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MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


PRÉFACE. 


Les  (niUlives  UiV»  pour  ioiroduire  le  chmtiaois- 
■>  àtt  les  Mairies  ctolrales  cl  «rienlaks  dé  l'Asie 
rtoMsieot  aox  temps  les  plus  reculés.  Dèi  le  v*  et  le 
\i*Mfleon  f  enroii(re  dans  le  Tibet,  le  Kap(cha\cl  la 
Uu^filùt  des  traces  d'ouvriers  cvange liiiues.  Les  apd- 
IMAb  fM  s* rendpieol  par  lene de  GoMlaDlino- 
pkèGarlepe,  el  de  Uicltoyabl  les  fleuves,  fianchis- 
sM  Ifs  nion(,i£^nos ,  (rsversant  les  forèls  et  les  pl.ii- 
B<$,  ils  ^uêiroient  jusqu'à  t'enipire  du  Cafay»  car 
c'éMiiMsd  qa*ils  nommoieiil  h  diiae  leptemiieMle. 

bs  Anbcs,  qui  s'éloient  mb  en  rapport  avec  la 
partie  mpridionalc  du  mJmc  empire ,  l'appcloteol 
StH  OU  Tsing,  du  nom  de  la  dynastie  qui  régnait 
brs  de  leur  dérouverle ,  et  c'e^t  ce  nom  arabe  qui , 
aài|Népsr  rBaro|i«,  cal  detrcaii  pour  «Ile  eelut  dt 
Oune .  i|u\-tle  .-«  donné  depnb  k  toute  «ellS  vftilo  do- 
RMoalion  de  l'Orient. 

Les  premières  destcriplioos  de  ce  pays  nous  vin- 
icM  de  deux  moines  Iraneiscsiiis  $  1*00,10»  Cirpio, 
xtè  CD  Iulie ,  l'autre ,  conoa  SOttS  1«  mm  ds  Htibru- 
ipiis ,  né  dans  le  Krabant . 

Tous  deux,  au  xiii*  siècle,  turent  envoyés  au  camp 
dcsTartiRS, sivoir  :Cirpin,  par  le  |>apc  Insoeent  IV, 
ilRibruquis ,  |Kir  le  roi  Louis  IX,  |NMir  ouvrir  des 
romniuiiiciiioiiâ  (]ui  dévoient  lourosr  SU  profil  de 
f  Europe  el  de  toute  la  chrétieolé. 

A  lor  moar  Us  puMtèreol  dis  lettres  i|ut  Aireot 
dèse»lMDpo-lk  euHnu$$  tt  édifitmhit  eC  qui  eici- 
lètol  l'iolérèt  zti  |tUis  haut  point. 

Nicolas  et  Matthieu  Paolo,  Vénitiens,  mois  surtout 
Marc  Paolo,  ieur  fils  et  neveu,  voyagèrent  vei  s  la  mè- 
m  époqœ,  s'cabncinot  plus  araot  dans  Is  oonirée, 
H  les  récils  qu'ils  en  Grent  étant  venus  ii  la  connois- 
de  lleori  III,  roi  de  Portugal ,  ils  firent  naî- 
tre daos  l'esjirit  bardi  de  ce  prince  l'idée  d'une  cxpé- 
dilien  qni  «lovoit,  par  ses  résallals  inooii ,  ebangcr 
Il  bee  de  la  politique  et  du  commereo. 

En  141^,  il  lit  irmcr  deux  v  iissentix,  qui,  s'étiint 
tbaeés  vers  le  sud  ,  alleiguuoiii  ie  rap  des  Tcropé- 
*  ks,  ie  douliMreot ,  et  parrinreol  aux  Iodes  par  une 
iMte  f|u'aucun  navire  jusque-lii  n'atoit  pratiquée. 

ta  établis>enicnt  considéraUe  fut  foit  à  Goa,  et  un 
•ièrie après,  en  mt  ^  k  vko-rot  de  (es  provinces 
UI, 


conquises,  I^opex  Souza ,  jaloux  d'agrandir  les  pos- 
sessions de  son  nialti»,  expédia  hoit  vaisseaux  cliaro 

gcs  de  mai  cliandises,  cl  les  mil  sous  I?  conimande- 
moiil  de  Fernaiid  d'Audrad.1,  avec  Tlu)fiin>  Pprpira  , 
qui  reçut  k  titre  d'auiba^deur.  U'Audrada  ,  d  uo 
caraelèro  doux  d  liant,  fagns-lïmitid  du  mandttte 
gouverneur  de  Canton, et  fil  afoc  lui  un  traité  de  com- 
merce avantageux. 

Percira  |>artit  pour  se  rendre  à  Pékin.  Mais  pendant 
r|u'il  ëtoît  en  route ,  les  Portugais  restés  au  bas  de  k 
rivièi  e  do  Ciniuu  se  conduisirent  avec  tant  de  violaDCO, 
que  lesCtiinois  |)i  ircnt  le?  armes  et  leur  t  elirèrcnltOUlS 
la  faveur  qu'ils  leur  avaient  d'abord  accordée. 

L'cntpercur,  proroptemenl  iniiutné  de  ces  excis , 
Kçia  fort  mai  Pcreira;  il  le  fit  arrêter,  ebargar  de 
fers  et  reconduire  i  (lanlon,  où  le  malheureux  ambas- 
sadeur fut  dans  uo  cacbol  où  il  périt  de  misère 
et  de  ciiagrin. 

Cependant,  quebiues  années  après,  les  Portugais 
rentrèrent  en  gréco.  Ils  eurent  occasion  de  rendre  aux 
Chinois  un  service  «ligualé,  et  de  réparer  ainsi  la  faute 
qu'ils  avoient  couuniM!.  11^  prirent  uo  pirate  qui  iofes- 
loit  les  mers  de  la  Chine  et  ot  désoloit  Im  cdios. 
L'empereur ,  en  recunnoisaance  de  ce  service,  leur 
peiiiiil  de  s'établir  à  Macao ,  mais  nvrc  les  restric- 
tions sévères  que  les  Quoois  imposent  encore  aux 
Européens. 

Saint  Fran«oia-Xavkravoit  prêché  tu  Japon.  8au 

exemple  exciin  le  7èle  des  missionnaires,  qui  enva- 
hirent bieoiOl  toute  ia  roloiiie  portug.iise,  routi  c  la  vo- 
lonté des  princes  <]ui  gouveruoient  ceii  luiulaincs  ré- 

Il  faut  suivre  ces  premiers  pasteurs  et  assister  pour 
ainsi  dire  à  leurs  études ,  ik  leur  préparation ,  è  leuiv 
travaux,  (tour  juger  de  l'étendue  de  ieur  mérite,  de  la 
dlIBculléde  leur  entreprise ,  de  la  eonslanos  de  leurs 
cITvrts  et  de  la  ^''oire  de  leurs  succès. 

Ce  succès  iiiéine excita  l'envie,  et  ceux  qui  s'cioienl 
voué:i  à  une  tâche  aussi  louable  et  aussi  fiénible ,  at- 
taqués dans  leura  moyens  et  jusque  dans  leurs  inlen> 
lions,  eurent  besoin  de  défiraseurs. 

Laissons  parler  un  de  leurs  apologistes,  et  traçons 
par  son  seceurâ  i'bïMoirc  alirégée  des  pères  JUcoi, 
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Schall  cl  Victiiesl ,  ces Irois  véncmMes  religieux,  qui  .  pr.indt  «;  pprlps ,  Il  y  liotiva  des  ppc  mus  poUr 


furent  regartlésicottiuieli»  fuodaleurs  dos  iiiUsioQsUc 
ta  Chine. 

1^  P.  l^latlbieu  Ricci  naquit  à  Mareialc ,  dans  la 
marche  d'Ancùac,  en  ir).'>5.  Aprè<;  ses  iHinIts  (IcIk!- 
Ics-lcltres,  il  ftit  envoyé  h  Kome  pour  y  faire  son  droii. 
11  a'y  négligea  pas  Ja  science  du  salul,  el ,  se  senlanl 
appdéà  ta  vte  religieuse,  il  entra  au  novirtat  des 
suiles  en  1571.  Il  eut  pour  iii.iUre  le  P.  Alexandre 
Valignan  ,  missionnaire  ci-lrbi  e,  qu'un  prince  de  Por- 
tugal a|)|M:iuil  i'apùlre  de  l'Orient.  Le  dtsctple  se  sen- 
tit vivemenl  Inspiré  par  un  Id  maître ,  et  <)uand  he^ 
lui -ci  s'en  retourna  aux  Indes,  d'où  il  ne  s'ïltoit 
absenté  que  pour  un  temps,  rnulren'cul  point  de  re- 
pos qu'il  ne  fùl  admis  à  l'y  accompagner.  Dès  que 
cette  tavear  lui  eutltéaeeordée,  il  redoubla  ses  soins 
pour  apprendre  tout  ce  qu'il  éioil  néeessaire  de  sa- 
voir afin  de  r('u>sir  d;uis  la  conversi«tn  des  ihfi.lèîr*. 
et  de  bien  remplir,  de  toutes  façons,  les  de  voit  s  qu  il 
j'élAit  imposés.  Car  un  dessein  pareil  5  celui  qu'il  for- 
moil  exige  (|n*eo  joigne  des  ci>nnoissanecs  profondes 
et  sûres  il  (les  vîtes  >;iines,  ju-lcs,  dioiles;  «  1  e;ni- 
coupde  déiaebemcnt  et  d'oubli  de  sui  mùme,  de  sang- 
froid  et  de  i-ésolulion. 

Au  joarman|ué,  Valignan  partit  pour  Maeao  «Tce 
Eicci.  Quand  il  y  fui  rendu,  il  se  senlil  eNtraoï  dinairc- 
incnt  louché  de  voir  les  Chinois  ,  peuple  ji  fameux, 
encore  assis  dans  l'oiulire  de  la  iimrU  La  difTieuIlc  de 
pénétrer  dans  une  région  ennemie  dé  tous  les  iHran- 
gers  ne  le  rclmia  pas.  Ses  premières  teniniite»  n'eu- 
rent point  de  succès;  mais  elles  ne  !iti  firent  pris  per- 
dre courage.  On  l'eulenduil  quelquefois  soupirer  et 
s'éortar,  en  se  tournant  vers  ta  rivage  tte  ta  Chine  : 
«  Eocfaer^mchar,  quand  l'onvi iras-tu  ?  » 

Il  choisit  les  ouvriers  qu'il  crut  les  plus  pi'Opres  à 
cette  entreprise  noble  et  dilQcite,  et  voulut  qu'ils 
s'appliquassent  surtout  I  apprendre  ta  langue  ehi- 
mlse.  Je  ne  erota  pas  que  chez  aucun  peuple  il  y  en 
.lit  une  plus  épineuse  :  elle  n'a  pas  tm      nd  tn  nil  rc 
de  mots ,  niais  chaque  mot  y  sigiiiHe  un  gi  and  nom- 
bre de  choses,  dont  il.  n'y  a  qu'un  ton  Irès-délical  qui 
détemine  ta  vrai  sans.  L*éâlture  f  est  une  seienoe 
sans  bornes,  parce  qu'iî  y  ,i  peu  de  termes  qui  ne 
'écrive-if  rfvrc  uiiciiactère  par  lifulirr;  mais  que  ne 
peut  puml  la  cbanlu  dans  des  crcurs  bien  pém'Irés 
do  Dieu!  Les  élèves  du  P.  Ydignan  en  surent  liientét 
assez  pour  entrer  dâos  ta  Chine;  mots  ces  voyages  ne 
produisirent  d'jutres  elïels  que  de  se  prornrer  la 
bieoveiUancc  de  quelques  Chinois ,  de  les  familiariser 
m  pso  avec  des  étrangers ,  de  diminuer  l'horreur  et 
ta  mépris  quita  ont  pour  eux.  Il  Ait  cependant  im- 
po<?<jMc  de  s'y  arrêter  plus  longtemps  ,  re  qui  êtùit 
tiéamnoins  nécessaire  pour  y  prèeher  et  y  êtiddir  sn- 
lideioeot  la  religion,  tie  ne  fut  qu'après  bien  des  ten- 
tatives qa'on  y  réusait.  Iji  partènee  dn  P.  Med  sur* 
monta  tous  lis  olj-t.i<  les  •  Dieu  bviiil  son  courage,  el, 
dans  MB  iemiis  où  âlacao  et  ses  baiiitaM  «votent  e»- 


acheler  un  terrain,  liàlir  une  maison  ,  fournir  à  son 
enlrelieo  et  li  celui  de  denx  de-ses  confrires ,  et  dire 
des  pi  é<>ens  aux  mandarins  et  nus  autres  olIieierB 

doiil  i!  fallnil  aelieterla  proferlion. 

Ce  fut  au  eomnienccmenl  de  septembre  1SB3  que 
Ricci  arriva  à  Choaquin,  el  obtint  des  lellres-patcn- 
tes  portant  permission  de  s'y  fixer,  et  d'y  acheter  un 
endroit  convenable  pour  son  habitation.  Ce  premier 
pas  fait ,  il  falluit  étudier  les  mœurs  de  ses  nouveaux 
Itôtes ,  ronnoUre  leur  caractère,  saisir  les  moyens 
les  |ilu«  propres  k  les  instruire,  il  les  éclairer. 

T  e  P.  Kici  i,  t'iant  depuis  à  Pékin,  disoil qu'il  étoil 
ciïi  ,1V  é  i|u;iii(l  il  |ii'n«oil  à  (ont  ee qu'il  avoit  fallu  faire, 
et  plus  encore  à  ce  ipi'il  avoit  fallu  éviter,  pouf  en  ve- 
nir où  il  en  émit.  De  toiiles  les  nations  du  monde,  ta 
chinoise  est  la  ]Am  dëlii'ate  el  la  plus  iliflicile  à  vlirre 
pour  les  élrangcr>.  Naluroîlenient  elle  li'>  nicpri?e ,  cl 
il  faut  qu'ils  sachent  s'y  moutrcr  par  des  endroits  bien 
estimables  ,  pour  s^y  attirer  de  l'estime.  L'aversion 
est  égale  au  mépris ,  et  elle  paroissoil  en  ce  temps^à 
si  insunnonl.iMe  ,  qu'il  n'y  avoil  qu'un  prnnJ  lnli!rèl 
qui  pûtf;iire  tolérer  aux  Chinois  le  commerce  d'une 
antre  nation.  Par-dessus  tout  cela,  les  conquêtes  que 
les  Espagnota  et  tes  Portugais  avotant  faites,  depuis 
quelque  temps ,  en  divers  lieux  pruehes  de  la  Qiine  , 
avoicnl  inspiré  be.uifoup  de  definnre  h  ces  peuples 
ombrageux,  eu  sorte  qu'.uicHn  m.iiid.irin  ne  (louvoit 
voir  sans  inquiétude  un  étranger  dans  son  gouverne- 
ment. 

Ï.T  eonnoissanee  de  ces  obstacles  il  suimouier  fit 
résoudre  les  missionnaires  à  garder  de  grandes  me- 
sures ,  et  ne  traiter  avee  les  Chinois  qu'arec  une 
grande  cireonspeciion.  Ils  larhèrcnl  de  les  apprivoi- 
ser peu  j  pi  ii.ci  de  gagner  inNcnsilileiiient  leur  estime 
par  Icà  5«  i(  nces ,  pour  gagner  plus  !>ilremcnt  leurs 
cœurs  p;ir  la  |)rédiealton.  Ils  oommencircnl  h  les  at- 
tirer chez  ctix  ,  en  exposant  dans  leur  cb.lpelle  des 
l,iMcnii\  de  dcvnlion  très-bien  p^inl?;  re  rpii  étoil 
une  rliosc  fort  nouvelle  pour  les  Chinois.  Ensuite, 
comme  ils  u'igtioi  o'cnl  pas  l'estime  que  ces  peuples 
tdsoieot  des  m.ilhémaliqneB ,  le  P.  Ricd ,  qui  avoil 
éludi-'  à  Home  sous  le  fameux  (;i.iviu«,  se  fit  une 
grande  répul:it!nri  pir  rfînl>iicU'  qu'il  y  niond.i.  Il 
leur  lit  une  rarle  de  géogt  aphie  qui  leur  plut  exiraor- 
dinairement,  el  par  laquelle  il  les  détrompa  de  i'èrreur 
grossière  où  ils  éloienl  de  croire  que  la  plus  grande 
punie  du  monde  fûl  la  Chine,  clqur»lont  le  r  este  u'é- 
loii  (juc  des  morceaux  de  lerrc  rangés  amour  d'elle 
pour  lui  sertir  d'nt-nemenl,  s*é(inl  toujours  imaginé 
que  la  terre  étoll  carrée,  et  que  h  Chine  en  occupotl 

le  milieu. 

Ci'tie  opinion  de  science,  où  leï  missionnaires  se 
mirent  d'alK>rd ,  leur  attira  l'estime  des  personnel 
distinguées  (Ar  leurs  èm|4dis  et  fiar  Ihirs  tatans.  Oh 

les  visiioit  souvent ,  el  l'un  s'en  rctnunifiit  (^nup^^3 
d'eux  cbaimé  «ta  leur  éi uditioo,  et  in6u)0  de  ce  qu'ils 
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JbiMiAl  de  la  morale  de  notre  leli^iun  ;  car  ils  com- 
wtrèrtnl  ^Mr  b  leur  prédienlioii,  el;  avant  que  de 
•  kor  parler  de  nos  mystères,  Wi  cxplic|uèreiit,  à  ceiiiC 
fa  Irs  \istlnicnt ,      pi  ciN'pics  du  néi-alogiic. 

Aitiiué  |>ar  ce  premier  siu  cès ,  Hicoi  coni|»o5a  un 
feltl  calfrUiiiie  qbi  te  répandit  dans  loiiie  b  CMoe , 
mais  qui  ne  prodnîsH  encore  que  des  a|)plaudissemens 
Stérile.  Le  pwpl**  rinVue  étoil  toujDurs  ^gnlcriieitl 
fmtoûi  il  rojuU  <i>ec  peine  les  égards  que  les 
pnéi  ifeienl  pour  ces  éirangei^ ,  et  il  les  tneollbit, 
in  inaltniiloil  même  (uiîlcs  les  Tois  qu'il  en  Iruuvoil 
l'occasion.  Ces  progrès  si  lents  de  la  religion  fîn'iit 
ucuwics  missionnaires  de  niénagenienspolilique?, 
el  oDroinroeoç.i  dè^  lurs  h  cci  irc  coiilie  eux  cl  h  dé- 
eritrantftnwnl  ledr  eondaite. 

OpendiDt  Ricci  avançoil  toujours,  faisoit  quel- 
ques cftDversions ,  el ,  q>ioi<pi'cl!p^  fussent  en  petit 
DouWt,  il  crût  devoir  niultipiicr  les  résidences  et  les 
atfafciBÎiiee.  Ce  fui  sans  sacria  t  ils  furent  obligés 
itttntàtw.  Kicrî  resta  seul  assez  longtemps  Jui- 
bot  toujours  contre  les  préjugt^  et  l'avidité  du  peuple 
H  des  mandarios.  Il  fui  enfio  obligé  de  céder  à  U  icni- 
|»èie,  cl  4e  se  retirer  à  Blarao. 

ApK^s  un  court  séjour  dans  celte  ville,  il  retourna 
«bossa  flirrc  nii'î>ion.  et,  h  1.1  faveur  des  niailiémoli- 
qoes,  il  s'étaMit  d.ins  une  autre  \  ille  de  la  Chine,  nom- 
aMc  Cbao-Chcu.  11  donna  à  quelques  Qtinois  des 
btMsdenltesc'wM^»  poorle»  p««fpartr  I  en  recevoir 
«l«  plus  impunies  tdr  la  religSoii  chrélienne  cl  nilr 
le  salut. 

il  relira  quelques  fruits  de  sa  persévérance  ;  on  ou- 
«ril  CBlin  1^  feus  I  la  virilé,  et  le  nombre  des  néo- 
ihjifS  gnash  el  se  multiplia  ;  mais  la  populace , 
n«"ifn*e  contenue  par  le?  ég.inîs  et  la  distinction  ilctil 
b  Bundarius  usuient  envers  Ricci ,  sai&issoit  toutes 
ks  sraiiMS  de  marquer  I  Fère  et  i  ses  coopêra- 
intr$  les  préventions  et  la  haine  qu'elle  avoit  contre 
nii;  Hic  les  maliraitoit  de  paroîc-s ,  cl  f]iit  lipi<*ri)is 
miiue  les  sccabkMl  de  coups  de  pierre.  Ricci  eut 
ntaalie  chagrin  bien  plus  amer;  il  perdll  aesdcus 
r«n^Smns,  1«  P.  Antoine  d'Almejrdaet  le  P.^Fkwi' 

Pitii,  l'un  el  l'.uitre  iitcins  de  l'esprit  de  Dieu, 
ée  ïttmm  île  la  prièi  e  il  de  l;i  moriificalion.  C»tte 
perte  lui  iu\  d'autant  plus  scu.«ililc ,  qu'elle  arriva  dans 
oiinqitob  il  STnit  phisde  liesoin  de  leurs  conseils  : 
il  médiloit  le  projet  d'aller  i  Pékin ,  et  d^  porter  f.i 
lumière  de  l'Evangile.  L'opinion  qu'«m  avoil  conçue  de 
soo  luliitelédan»  te^  mailu-matiques  et  dans  la  gëogra- 
fkk  lai  parut  propre  I  te  faire  parrenir  jusqu'à  Tem- 
pnear,  et  il  se  Oattoit  que ,  s'il  pouvait  le  rendre  T.i- 
«ftril  if  à  la  religion,  elle  en  fiToit  dfs  progtès  plus 
iùr»rt  plus  rapides.  Il  crut  que,  pour  exécuter  ce 
paad  ^setu,  il  deToiiquittet'niabildetwMe,asses 
'«INii  I la OMe,  M  pivndre  celui  des  lettré , fpii 

iSins  une  grande  ronsidération.  Il  conjura  cn- 
»iiMii  tiQ  gr.ind  maudarin  d'jntie<: ,  dont  il  ^ivuilg.i- 
l'ainitiié  et  l'estime ,  el  qu?  i'empcreur  venuit  d'ap- 


peler à  la  cour ,  de  lui  perniellre  de  l'acconq)  igner. 
I.e  mandarin  y  ronsenlil.  RIcrI  te  mit  en  chemin 
aveo  lui;  mais  dans  la  roule  le  mnnd.nin  changea 
d'nvi^ ,  et,  crai-înant  qu'on  ne  lui  fil  une  fâcheuse  af- 
faiie  d'avoir  amené  un  ttranger  si  avant  dans  l'em- 
pire, il  voulolfe  renvoyer  Sans  laprOTlnce  deCânlbn  ; 
mais  Si  force  d'instances ,  Bicci  obtint  de  le  suivre 
jusfju  à  NnnViu.  Nc  poimnt  ^spérer  de  fiif  pde  so- 
lides biens  dans  celle  grande  ville,  il  reprit  le  che- 
min d«  Naiidiiin  ;  repassant  dans  son  esprit  les  im> 
menseé  travans  qu'il  ivoll  employés  pour  eultirer 
«•elle  terre  ingrate.  Ces  affligeantes  pcn-^des  ne  luî 
ôloient  cependant  pas  toute  espérance.  Il  fut  très-ac- 
cucilli ,  ircs-recbercbé  à  Nancban  par  le  vice-roi,  les 
lhandarins  et  les  lellrds.  Il  y  composa  quelques  ou- 
vrages de  science  et  de  morale  qui  furent  goûtés  et 
répandus  dans  toute  la  Chine.  Le  vice-roi  lui  proposa 
lui-même  de  s'arrêter  dans  cette  ville.  Le  P.  Ricci  y 
élablil  une  ré«idenoe ,  et  obtint  encoré  d'aller  1  Vé» 
kin  avec  un  niauil.nin  nommé prex^denl  duprtàiier 
tribunal  de  i\nnkin.  Il  éprouva  dans  ce  second 
voyage  les  mêmes  désagrémeos  que  dans  le  premier. 
Ce  mandarin  eut  peur  aussi  de  m  cAmpromellre;  H' 
l'insinua  a  Ricci.  Il  n'osa  cependant  refuser  altsotn- 
lunienl  de  tenir  la  promesse  qu'il  lui  avoit  faite,  cl 
le  missionnaire  l'accompagna  jusqu'à  la  capitale.  Pen- 
dant ce  premier  séjour ,  il  reconnut ,  par  des  argu- 
mens  qui  lui  parurent  éridens,  que  PAh  d'est  au- 
tre chose  que  le  Cambalao  de  Paul  de  Venise  ,  el  la 
Chine  le  royaume  de  (-ilay.  Il  inleriop  -a  (à-dessus 
deux  Arabes ,  grands  voyageuis,  «piiavoient  mené 
on  bon  k  l'empereur,  et  qui  an  trouvèrent  de  sun 
avis. 

Cependant  Rieei ,  ne  pouvant  pa?  recueillir  de  5on 
séjour  à  IV  kin  les  avantages  qu'il  en  avoit  espérés  pour 
la  religion ,  résolut  de  8*en  retourner  I  Kankin.  11 
s'embarqua  sur  la  rivière  de  Pékin ,  qui  loiiilie  dans 
le  fleuve  Jiniie,  li'tine!  ,  p:)r  uu  «Mn-il,  eomniU- 
nique  avec  le  kiang;  co  sorte  que,  sans  aucune  in- 
u  rnipiiou  que  la  montagne  de  ftluiUn  ,  on  peut  aller 
par  eau  de  Pékin  )  Macao ,  qtioiqtte  eeS  deux  Villes 
soient  distantes  d'environ  COO  lieues. 

Ricci ,  av.uii  tlf  se  rcndreà  Nankin,  voulut  aller  à 
Secheu  ,  dans  la  province  de  Sekiam.  Sccheu  est  la 
Venise  de  la  Qiine,  à  cela  près ,  qu'aii  lieu  cfue  Ve- 
nise est  construticnu  milieu  de  la  mer,  Seebeu  est  bà~ 
tic  dans  Teiu  douce.  Klle  est  si  riche  el  dans  une  si- 
lualiou  si  agréable ,  que  les  Cbiouis  lui  ont  douoé  le 
nom  de  Paradis  de  fai  (erre. 

Ili  <  i ,  ai  rivé  il  Nankin,  y  fil  un  établissenicnt ,  et  y 
reçut  la  visite  de  tcuis  les  gi  nutls  cl  de  tous  les  lelti  é-;. 
Reaucoup  de  gens  d'esprit  se  fii  eut  ses  disciples,  pour 
réformer  à  so»  école  les  faussés  idécg  qu'a  voient  les 
Cliinulii  dans  presque  toutes  les  srieneeî. 

Leurs  physii  ieus  élablissoient  cinq  élêmens ,  des- 
quels ils  e\clu(ii,'hl  l'ail',  ne  regirdant  l'esp.iee  qu'il 
occupe  que  cuiuiue  un  gratid  vide.  Ils,  lui  eu  $ub- 
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cliliioipnl  deux  aiilr«s,  qui  Aoieiil  le  bok  et  le  mëut. 

Toute  leur  .tsiiulogic  ,  donl  ils  funl  une  élude  si  lon- 
gue el  si  assidue ,  ne  leur  .ivott  point  encore  Itien  ap> 
pris  que  les  éiUpses  de  lune  .in  iveul  par  l'inierpost- 
tion  (le  la  terre  caire  celle  pbnèle  e(  le  soleU ,  et  le 
peuple  surtout  disoit  sur  cela  des  choses  qu'on  au- 
roil  peine  h  pardonner  nttx  Aniéticaitis  li^s  i>!ns  sau- 
vages. Ils  igooroient  le  système  du  niotide ,  tt  n  eo 
tvoient  «ociiii  vraisemblable.  I^eurt  i^us  habiles' 
gtefnpbes  ^lenoicnt  comme  ud  prineipe  indubitable 
que  1.1  terre  t'iiiil  carrée,  et  ne  eoneevotcnt  pas  qu'il 
put  yaNoir  des  aolipoiles.  1^  solide  rcfulatioa  de 
toyiea  m  erreurs,  el  «l'une  iofiiriléd*4ntreSt'6l  écou- 
ler Rioci  des  savaos  comme  un  oracle.  Il  est  aisé 
de  concevoir  combien  l'asi  end.inl  des  rnissionn.iires 
fui  ciicoie  |)lus  gr.ind  sur  quelques  idolâtres  qui  vou* 
lureul  d):ipuler  contre  lui  sur  la  n.-tturc  de  Dieu  cl  la 
vérilable  rdigioa.  Geinme  tt»  dispuies  farem  publi- 
ques ,  l'appruhaliou  qu'on  donna  au  P.  lUcci  fut  si 
uuivcrscite,  que  ,  si  l'on  cloil  persuadé  (outes  les  fuis 
que  l'on  c&l  cou^aiucu  ,  les  gens  dV.spiii  de  Nankiu 
emseoldbi  ktrscoDressé'le  vrai  Dieu,  elapprie  à 
connoitre  le  culte  qu'd  faut  lui  rendre. 

Hicci  vit  aussi  h  Nnnkin  ou  ihm  les  environs  plu- 
sieurs cbo»es  dignes  de  fiver  l'altcution  cl  la  eut  iosiic. 
hik  premtèfie  fut  certains  Teux  d'artifiee  auxquds  il 
dit  «pi'on  ne  peut  pas  conip<irer  ceux  du  reste  du 
monde.  \.c  P.  d'Inoartille,  missionnaire  à  Pékin ,  eu 
a  depuis  envoyé  eu  France  la  recette  el  la  composition. 

U  seconde  »  un  obiienntoîre  bàli  sur  une  haute 
montagne.  On  y  voit  une  grande  cour  enloorée  de 
f;rands  4-orps  de  lopis  ,  cl  pleine  de  macbincs,  parmi 
lesquelles  le  P. Ricci  en  trouva  ipi.ilre  (rès-etit icuses, 
qui,  qtioiquc  toujours  e\pu>éeà  à  l'air  depuis  deux 
cent  cinquante  ans ,  nlwoienl  encore  rien  peidu  de 
leur  poli  et  de  leur  lustre.  I.a  troisième  rareté  qu'un 
lui  fit  voir  fut  un  lempltMnS'mngni(li|ue ,  l*àti  dans 
un  grand  bois  de  pins  dont  l'enclos  n'occupe  guère 
moins  de  qiulre  lieues. 

Ces  occupaliunà  ne  Tirent  point  oublier  au  mission- 
naire l'nlijel  princip.ll  f]tii  l'nv  oit  .illiré  eu  Cliine.  Dion 
répandit  ses  bénédictions  sur  ses  lrav.iu&,  et  il  jeta  à 
NaoUn  les  fondcmens  d*une  égli:>c  qui  est  devenu» 
irès-nombreuse ,  et  assez  (lurissaole  ponr  qu'on  ait 
cru  devoir  l'ingeren  évèrlié. 

I.e  P.  llicci,  loujtHirs  pcisu.Klé  qu  il  ne  trav,iillc- 
roil  jamais  assez  solidement  s.ms  Un  protection  de 
rempereiir,  entreprit  un  iruisième  voyage  de  Pcktn, 

dès  qu'il  se  vit  av>f  /  de  ooopér.ileurs  p<iur  soutenir  et 
augmenter  le  nonil>rc  d<'-;  t  rojiliyies  de  .Nnukiu.  Il 
prépara  doue  ses  pré>ens  puiu  i  euqKMcur,  et  a.«»em-  j 
Ma  toutes  les  t'ursosités  û'Eiiro|tc  qu'il  sV'olt  pio-  i 
OUI  ée»  de  longue  main  poureet objet.  Il  se  n  il  en  route,  ' 
et  g|ircs  Mcn  des  tr.iverses  et  des  contradictions,  (pli 
auroieiil  découragé  tout  autre  qu'un  miiiïionnairc , 
plein  de  confianoe  en  Dieu ,  il  arrita  à  la  capitale,  et 
parvinl  enfin  juaqu'l  l'emperettr,  qui  reçut  agnteliln* 


ment  tous  ses  préâefis,  parmi  lesquels  il  y  avoU  ui 

tableau  du  Sauveur  et  un  de  la  irès-sainle  Vierge, 
une  borloge  ,  ui.c  montre  avec  çonnerie ,  etc.  Os 
prince  lui  permit  du  s'établir  à  Pékin,  el  d'entrer  i(u.i- 
tre  fois  Pannêe,  avec  ses  compagnons,  dans  un  des 
enclos  du  palais  où  il  n'y  a  que  fes  olficiers  de  rem- 
pcreur  qui  aient  le  droit  d'entrer. 

Ce  que  le  P.  ilicci  ai  oit  prévu  arriva,  lln'avoilre- 
cu«lli  de  vingt  ans  «te  travaux  et  de  patience  qut  dos 
persécutions  cruelles,  ou  des  appl.iudi^seneiMi  st«S- 
lilcs  ;  mais  la  loi  de  Dieu  et  ses  ministres  n'eurent 
pas  été  plulùlcoonusà  la  cour,  l'empereur  ne  les  eut 
pas  plutôt  regardés  brorabloneni ,  c'est-à-dire  la 
grdcc  divine  n'eut  pas  plutôt  levé  les  obstacles  «le 
crainte  et  de  ni.iuvaise  lionlc  qui  cmpôchoienl  les 
Cbioois,  timides  et  encore  plus  orgueilleux,  de  sui- 
vre une  lui  étrangère ,  que  ceux  des  sages  qui  cbcr- 
cboienl sincèrement  la  véi  îlé,  rembrassèrentdès  qu'Us 
la  connurent.  Iji  pluralité  des  Temmcs  et  la  peur  de 
niani|uer  de  postérilé.  ce  qui  passe  à  la  Cbiocpoiir  un 
grand  malheur,  eu  l  eiiiU  le  plus  grand  nombiei  luaU 
la  grâce  vainquit  en  pludeors,  même  «les  plus  consi^ 
dérables  par  leur  naissance  et  par  leurs  emplois ,  cen 

impéricu>fs  rnpidilés  ;  et  leur  exemple  fui  tellement 
suivi ,  que  les  missionnaires  ne  pouvoienl  y  suflire  , 
quoiqu'on  en  eût  envoyé  beaucoup  <le  nouveaux,  et 
déjà  formés  et  pleins  de  «de. 

Le  P.  Ricci  cl  «es  rompignons  étendirent  leurs 
soins  au  delà  de  la  capitale  ^  ils  tirent  des  excursions 
«ians  tes  campagnes ,  «lans  les  provinces  ;  ils  aanon- 
cirent  TEvangite  ;  ils  firent  goûter  et  suivre  bi  doc- 
trine ehréiiennc.  Les  nouveaux  t-bréliens  devinrent 
de  nouveaux  apôtres.  Leur  cbaiigemrnt ,  b  pureté  de 
leurs  mœurs,  leur  modestie ,  leur  douceur,  leur  pa- 
tience ,  kar  «Icsintémsement ,  hnir  charité ,  persua- 
dèrent, autant  et  peut-être  plus  que  les  prédications 
des  mi.ssinnnalres ,  que  la  nligion  ipi'ils  avoieiit  ap- 
portée d'Euroiie  éioil  la  seule  qu'on  dût  embrasser 
cl  pratiquer. 

Quels  sont  les  précepii  s  de  la  philosophe  qui  pro- 
(Ini>etil  ces  rtMoluiions  dans  les  idées  ,  dan*;  les  <;en- 
timens,daos  les  actions.^  Un  rben-lic  un  code  de 
morale  qui  rende  les  bomnie»  meilleurs  :  l'Kvai  gile 
nous  le  présente,  on  te  rejette  ;  Il  nous  vient  de  DieU; 
et  rc  n'est  plus  que  par  des  Itomiiics  lrom|)eurs  ou 
tibmpc^,  re  n'e«i  plus  qiiep.irde#  aveugles, que,  dans 
ce  siècle,  ou  veut  éire  conduit  cl  éclairé  !  Aolumu* 
hune  rtgitwe  tuper  noe. 

11  s'é!cva  de  tous  côtés  des  églises  oondireuses  et 
(lori'4S:inles  ,  Cl  la  longue  cl  roi:s(.-.n!e  pcr-iévéraiicc 
du  premier  ouviier  évangcliquc  de  la  Cliii.c  fut  rnûn 
récfl'npi'iisic  par  te  sucrèi  te  plus  loucbaitt ,  le  plus 
désii.^l>le.  I.es  établiasemciis  formés  à  N.uikin  el  k 
X.in.  lrin  s'accnnenl  ,  se  fiuliGèrenl  :  Dieu  y  étoil 
.^eru  cl  aimé,  el  le»  néo|diytes  y  donnoient  l'exenqde 
des  plus  sublimes  vcrlus,  cl  lelra^oienlla  vie  tl  le 
c«iir*0e  des  prunteis  «èctei  du  chrisiianiimo. 
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Us  missionnaires ,  par  égard  pour  les  usages  et 
ks meurs  de  cet  empire,  ne  purent  parvenir  à  (aire 
«MMitR  b  ftlîgioa  tox  femmes  cMboIm  qu'arec 
luaroap  de  pr^tcaul  ions  .  Les  premières  qu'ils  con- 
rertireol  ?erviivnt  de  catéchistes  pour  instniiie  l.s 
Mira,  rl  ils  respectèrent  l^nt  qu'ils  purent  celte 
féiuratioii des  deux  sexes,  qu'ils  trotivèrem  établie. 

Ouxipri  ou  bit  des  crimes  aux  jfsuilcs ,  nsême 
de  leurs  tf^  fuN ,  les  ont  anr-n d'avoir  ancclé  sur  ce 
poiol  uac  pudeur  injuricu>e  aux  sacremcns,  en  onict- 
laoi  plusieurs  de  leurs  saioles  cércroonies ,  sous  pré- 
leste  qu'elles  M.  toal  pas  alisolumeot  nécessaires  ao 
salut;  mats,  outre  qu'ils  n'en  ont  usé  ainsi  qu'arec  la 
permission  du  Snmi-Si«'ge,  qu'ils  ont  toujours  eti  soin 
<lc  coosulier  dès  Icâ  cummeoccincns  dans  loules  les 
ômoMaoces  douteuses  el  embarnssantes ,  je  laisse 
atn  pfreonncs  é<|uit.il>les  à  juger  qui  a  eu  le  plus  de 
T^^ot  00  des  jéstùtcs  d'avoir  ménagé,  en  des  clio- 
sts  <ivn  ne  sont  pas  csseoliellcs ,  la  foiblesse  d'un 
^a#iiBlirafeux  el  d*«iie  dâicalesse  outrée  sur  les 
^KasMoces  qui  regardeollesexA,  ou  de  ceux  qui  les 
OBI  biiniés  d'un  niénacemcnt  qj»  pnroissoit  nécessaire 
i  rétabitsseimol  de  la  foi  dans  un  des  plus  grands 
njfaomi  du  monde*  Si  Too  apprit  en  Europe  les  pro- 
srîsde  h  nNgioo  i  b  Chine  aree  une  sorte  de  jalott> 
M<  rontre  ceux  dont  il  avoit  |»Iu  h  l.i  Providence  de 
«servir,  ils  Irouvèrcnl  niissi  dnns  cet  empire  môme 
lito  descroix  ctdcscoiilradiciiuu:».  Quelques  iniidè- 
H  «Mités  de  leurs  erreurs,  craignirent  l'espèce  de 
solitude  où  iU  alloienl  être  réduits  par  rétablissement 
ét  notre  sainte  religion.  Ils  ne  néplifjt^rent  donc  rien 
fwtt  ta  ronilutlrc ,  cl  employèrent  contre  Kicci  et  ses 
onfiagnonslous  les  moyens  que  purent  Ictir  su^'gc- 
rtr  11  haine  et  la  fureur.  IU  ne  servirent  qu'à  animer 
K'firziMe  el  h  '^nirlcnir  Inir  !";[(ér,TTirp.  |,e  bien  se  f.ii- 
soit.lto  icni|>i  11    -c  calniDieiiI,  elTEvangilc  s'éten- 
liitde  plus  eu  plu»  ;  mais  on  ne  sauroit  dépeindre  ce 
^  eaeoûla  de  travaux  au  chef  de  cette  sainte  ca- 
'""f  lTise  Tout  rotiloit  sur  lui  ;  il  falloit  veiller  sur  lou- 
le»  Enlises,  former  des  noviee<;  eapabics  de  per- 
pétuer ce  qu'on  ne  fuisoit  que  de  commencer, 
oKelriser ,  prêelier ,  eonresser ,  vwiler  les  mabdes , 
romiouerà  culiirer  les  sciences,  donner  des  leçons 
m3thém:>ii<îii»'-:  el  de  géographie  ,  répondre  aux 
doutes,  aux  objcciioos  que  lui  envoyoicnt  les  K  iirés 
dtlwies  ks  parties  de  b  Cbîoe,  cultirer ,  ménager 
Itproicriioo  des  gran<b,  fournir  I  bsnbsbleocedes 
missionnaires  el  des  pauvres ,  être  tout  h  f otis ,  el 
iWtlier  sans  cesse  soi-même  pour  ne  s'occuper  (]uc 
ie  Dieu  et  de  son  œurre.  Telle  éluit  la  cUargc  du 
K  Itrci  f  il  b  remplit  toujours  aree  exactitude,  et , 
rnmnic  nous  l'avons  déjà  ol»ervé ,  il  trouva  le  temps 
«eorc  de  co»n|ioser  en  eliinois  d'exccllcns  ouvrages; 
Sir  U  morale  et  sur  la  religion.  Celui  que,  sous  le  nom 
ffiMretfeM,  ueus  donnons  au  publie  dans  ce  rc- 
ruril ,  a  été  traduit  par  le  P.  Jacques,  missionnaire 
■mi  mit  il  y  a  plusieurs  années.  Il  est  regardé 


d.ins  la  Chine  même  comme  un  modèle  pnur  Ja  nctielé 
et  l'élégance  du  style,  et  le  «iiitMTs  qu'il  a  eu  prouve 
que  ce  peuple  est  caiiabic  de  suivie  les  raisonocmens 
les  plus  subtJte  et  les  plus  déliés.  C'est  une  réfutalio* 
des  rrioiifs  princ  ipales  qui  régnent  dans  cet  fuipirc, 
et  une  CNpèce  do  pi(^p.iratinn  h  fl-'v  anpi!.'.  L'auteur  y 
établit  solidement  t'exisienre  de  Dieu ,  I  immortalité 
de  l'éme,  b  lilicrié  de  Phomme  ;  el,  en  détruisant  loue 
les  systèmes  alisurdcs  de  la  gentiliié  et  de  rin  éligion, 
il  préparc  les  espri'i;  h  la  <  nnnoissanee  d'un  Dieu 
créateur  et  liliérateur.  lanl  de  travaux  épuisèreul  le 
P.  Ricri  :  il  y  surroniba ,  malgré  b  force  de  son  tem- 
pérament, et  mourut  après  quelques  jours  de  mab- 
die,  employt's  à  s'y  préparer,  h  l'.lge  de  57  ans,  et 
non  de  plus  de  so,  comme  oo  Ta  dit  par  erreur  daus 
plusieurs  recueils. 

Il  aemUolt  et  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  Dieu 
ravdil  (lioisi  dans  sa  miséricorde  pour  l'enlicprise 
si  dillicilc  de  poi  1er  à  U  Qiioe  la  lumière  de  l'Evan- 
gite. 

1^  zète  courageux ,  iofollgalife  ;  mais  sage ,  patient, 

circonspect,  lent  pour  être  plus  efficace ,  et  timide 
pour  o<n  davantage,  dcvoit  ôlrc  le  earai  t^rc  de  ce- 
lui que  Dieu  avuil  destiné  pour  être  i'a|iôtrc  o'unc  na- 
lioo  délicaie ,  soupçonneuse ,  et  naturellement  eone- 
mi  <  de  tout  re  qui  ne  naît  pas  dans  son  paj's.  Il 
f.illcit  eeeoMir  vraiment  magnanime  pour  recommen- 
cer tant  de  fuis  un  ouvrage  si  souvcnl  ruiné,  et  savoir 
si  hiou  proflier  dés  moindres  ressources.  Il  blluii  ce 
génie  supérieur,  ce  rare  et  profond  saroir,  pour  se 
rendre  rc-p-ctal'îe  h  dc<  geii"^  aeroutumés  à  ne  res- 
pecter qu'eux ,  et  enseigner  une  loi  nouvelle  a  ceux 
qui  n'avoiciit  pas  cru  jusque-là  que  personne  pùi 
leur  rien  apprendre;  mais  il  falloit  aussi  unebunrililé 
et  une  modestie  pareilles  h  la  sienne,  pour  adoucir  k 
re  priip!!»  superbe  le  joug  de  celte  Hipériorité  d'es- 
prit, auquel  un  ne  se  souuicl  volontiers  que  quand  ou 
le  reçoit  sans  s'en  apcroeroir.  11  falloilenGn  une  aussi 
grande  vertu  et  une  aussi  oonliituelle  unioQ  arec  Dieu 
que  celle  de  riioinmc  apostolique,  pour  se  rendre 
supportables  à  soi-même,  par  l'onction  de  l'c^^pi  il  in- 
térieur ,  les  traranx  d'une  vie  aus^  pénible ,  aussi 
pleine  de  dangers ,  que  l'éioit  celle  qu'il  avoit  menée 
depuis  qu'il  ctuil  à  la  CIiiri'\  où  l'on  peut  dire  que  le 
plus  long  utariyre  lui  auroil  épargné  liieo  des  sou^ 
franccs. 

En  bissant  son  corps  ï  b  Chine,  le  F.  Bieci  y  • 

!ai-;sé  son  rspi  it,  que  cette  nouvelle  chrétienté  conserve 
encnri'  chèrement  ;  esprit  defervetir  pour  les  iidéles , 
esprit  de  vrai  zèle  pour  les  misMoimaircs.  C'est  par 
cette  ferveur  eonstanle  que  la  Ibi  de  ccux-lka  si  son- 
vent  triomphé  des  persécutions  et  des  persécuteurs 
q»ji  l'ont  ih  iem\)<.  en  temps  atlaipiéc  avpo  une  vin- 
kucerapablc  d'cbranlcr  les  esprits  les  ptuà  feimes  ; 
c'cii  par  re  sète  sage  et  discret  que  ceux-ci  ont 
avaiici'  I  (Tuvrc  de  Dit  u. 
Aprèi  b  mort  du  T.  Kioi'i,  il  b'clera  une  si  vie* 
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jçplc  persûculipo  roofre  les  ntisiiuunaiKS,  (\{i'th  fii- 
feai  oliltg<s  (le  se  retirer  à  Mac.io.  f/.innéc  suivante, 
IGiS ,  l'onipereur  de  la  Cliinc  ,  Vaplié,  fiit  Mln(|ué 
par  les  Tarlares.  Ils  avaniurcnl  dans  le  pays  jusqu'à 
st'|)|  lieues  de  |a  ca(>i|ale,  cl  gagnèrent  uue  ^(.tndc 
(fatailie.  Vatiiié  en  tui  leileineu^  i-AVayé  ,  qu'il  eut 
âl  autlooi^û  I\-kin,si  sop  cunscil  ne  lui  eùi  reprvscnic 
i|nc  ccîte  ndidii  le  (li-i-Iionorcroil,  cl  alullruil  le  rœur 
Uc  SCS  i^uji'ls.  Ce  prince  inotii  ui  sur  ci'S  eii}rcf.iiies, 
et  lais^  à  ^Ko-ki ,  son  pclii-fils ,  le  soin  fie  ref  ons- 
sér  le« Tarlares.  Parmi  les  moyens  de  :iotilciiir  celle 
guérie,  on  insinua  au  nonvciu  roi  que  l'usa{;c  de  l'ar- 
(illerie  scioii  un  des  plus  etiioaces.  I.cs  Chinois  en 
atoieul,  niajs  ne  savoicnl  pas  s'en  servir.  Tour  t'np- 
pren(|re  îles  lïoriugaiis ,  op  les  appela  de  Àlaraô,  çi 
l'on  ciul  devoir  pernii  Ure  aux  mi^>ionii.iircs  de  les 
aci  onqiagner.  |.es  cflbris  que  fil  l  ien  ki  cMij^èrcnl 
|e  roi  tariarcà  se  retirer  sur  ses  fruiiiièrcâ,  où  celle 
fiaiiuD  inquièie  se  linl  queirpie  leni|is  en  re|ios.  Du- 
rant ce  calnift,  les  missionnaires  Pu  eut  de  grands  pro- 
gtcs;  ils  p.ignÎTfnl  rcàliinc  el  la  Tivi  ur  dr>  f^ra;iils 
cl  de  l'cniitcreur.  iÇ^nchiu ,  successeur  delieu-ki, 
|Hril  beauruup  de  goût  pour  l'csprit  ét  Ijrs  ronnuis- 
sanc  s  du  l'.  Ad. un  S(  i ,11,  natif  de  (lnlogne  cl  mil- 
lionnaire jêsuilc.  On  ie  i  egai doit  dans  loiil  l'cmpiie 
tomnic  un  des  lionnnes  que  ce  prinre  {lotioinii  le 
jiliis.  Geliiisouscemalhettreux  em|iLieiii  ,  iiu  cn  l'an- 
née 1630,  deux  voleurs  A'Iaot  .«oulevé^  dans  deux 
diiïércns  endroits  de  la  Chine,  l'im  d'i  iix  lîoviiit  a-- 
sc/  puissant  pour  déclarer  la  guerre  nu  pi  ince.  )i 
alla  l'assiéger  dans  |*ckin ,  el  en  peu  de  jours  il  le  t  è- 
duistl  à  se  donner  la  mort  Iiii-m6iiic ,  |ioiir  ne  pas 
loiitl'cr  enire  ses  tnaîns.  Pour  venger  cet  alieulat 
cl  icpnusser CCS  brigands,  Tsingiiey,  i^m  ronmian- 
doil  sur  la  froniiùrç,  appela  les  Tariarcs  à  son  se- 
cours. Ils  y  volèrent,  défirent  te  voleur,  reprirent 
rékin.niaisgardèrenl  pour  eux*nièmes  l'empire  qu'ils 
ctoicnt  venos  secourir.  Zunic,  leur  loi,  en  cori 
liteuça  la  rouquèlc,  el  Çhun-.'lii ,  son  Gis,  l'acbcva. 
Pendant  toaleâ  ces  révoluUons,  le  P.  ^dara  ^i^ll 
dMneiira  i  Pékin  ;  le  vainqueur  voulut  le  voir,  ei  il  le 
condila  de  Icmoignages  d'amiliê.  Loi-yquc  lotit  fut 
apaisé  et  le  prince  larlarc  solidement  élalili  siu'  le 
Uùnc  cliinuU,  il  uldigca  le  P.  Adam  Scliall  d'accep- 
1er  la  ebarge  «le  président  du  Iriliunaldcs  malbéina- 
liqucs  ;  c'est  l'unique  occasion  où  ce  l'ère  se  soil  ja- 
mais trouve  en  danger  de  perdre  les  bonnes  grdces  du 
monarque.  |.es  résistances  du  missionnaire  déplurent 
au  prince  :  il  le  lui  marqua;  mais  dans  toutes  tes  au- 
tres reoeqolres,  Chuo-clii  lui  parut  toujours  plein  de 
ci>nde^ccndance  et  de  bonté.  Il  u'.ncii  f'^Miin  ni 
d'étudier  pi  déménager  son  humeur,  el  louicc  qui  lui 
venoil  dn  mis^onnaire.  les  plus  fortes  même  et  trfts- 
fréquenles  remontrances,  éioît  Irès-bien  reçu.  Non- 
sculcrnenl  il  tui  donna  l'entrée  Mue  dans  son  pnl.iis  , 
mais  d  atioit  souvent  lui  rendre  visite  dans  sa  maison, 
cl  passuil  plusieurs  heures  avec  lui. 


f^s  enlietiens  qu'ils  «voient  ensemble  éjoiept  ou 
de  mâlhéniaiiqiies ,  ou  dé  moraje ,  oVi(<?  rsjigiOQ  i  caf 
Icf-Adani  Scballcul  l'adresse  de  Taire  passer  peuàpeu 
|e  prince  dc-i  diSL'ortrs  nj^rêablC'i  aux  discours  utiles  , 
et,  autant  qw'd  pu),  aux  sujets  propres  i\  |ui  ouvrjr  les 
yeux  sur  les  yéiités  du  salui.  Par  de  semblaldes  coD- 
féremtfSle  missionnaire  inspira  du  moins  au  conqué- 
rant une  telle  eslime  pour  la  ri  tigion  clurtienno,  qu'il 
|3  fa^  ori<a  toujours,  et  laissa  a  ceux  qui  la  pré(-|ioieDl 
une  pleine  lilicrié  de  TAcodre.  Aussi  fii-etle  i|çs  pro- 
grès considérables  sous  son  règne. 

Si  Adam  S<'li.ill  et  SCS  confrères  n'avoienl  agi  quc 
par  des  vues  politiques  ;  s'ils  avoicnl  eu  l'ambitioD  , 
coinnie  on  les  eu  a  accuses ,  (|e  prêcher  el  de  gouver- 
ner seuls  rEgtise  de  la  Cldne,  ils  W*aaraieM  polnf 
f  ut  part  il  toute  l'Europe  des  progrès  de  la  leîi^ion  ; 
ifs  n'auroient  point  demandé  des  cooiièi  aleurs  d'une 
autre  profession  (|uc  la  leur  ;  ils  o'auioienl  favorisé  tii 
leiirenlrée  dans  cet  empire,  ni  les  étaMissemens  qu'ils 
y  formoienl.  Rien  ne  leur  éloit  plus  facile  que  de  s'y 
opposer,  et  rien  n'est  plus  ron'-t.utl  que  leur  zèle  k 
encourager,  à  soutenir,  et  à  delendrc  tous  les  mis- 
sionnatrvs  qui  s'y  sont  pi  ésenlés ,  siva  aucune  acce|>* 
lion  de  personnes. 

Çhnii-ihi  mourut  h  so  ans.  Sou  successeur  fut  le 
Cl  lèbre  Cang-bi  :  il  u'avoil  alors  que  huit  ans,  et  les 
conmiencemens  de  son  règne  nVnnoncèitûl  pas  la 
IHoietiiott  éclatante  qu'il  accorda  par  la  suite  aux 
Mii>siotniaires  européens.  Ils  furent  piesipie  tous  char- 
gés de  chaînes  et  exdês  à  Canton.  Adam  Schall,  déchu 
de  sa  faveur ,  pi  ivc  de  ses  dignités .  accablé  d'o|>pro- 
bresel  de  calomnicj>,  sooffl'it  la  pi  Ison  cC  les  fftrs,cl  fut 
ptùa  condamné  à  mort  pour  avoir  pi  ècbé  Jé>us-Cbrist. 
Il  témoigna  par  sa  constancequ'il  s'estimoil  oncoï  c  plus 
liciireux  de  confesser  le  uoin  de  Dieu  dans  uu  cachot, 
ijuc  de  ravoir  annoncé  avec  honneur  dans  le  palais 
du  grand  monari|ue.  La  sentence  portée  contre  lui  ne 
fut  pas  exécutée;  mais  1" 't  1<'S  soniïrnnces  firent 
bientôt  ce  que  les  buuneaox  n'avoicnt  pas  fait.  Peu 
de  temps  après  rpi'it  fui  sorti  de  prison ,  lliieii  acheva 
sa  délivrance  en  rompant  les  liens  de  son  corps, 
pour  faire  jouir  SOU  Ame  de  la  liberté  des  énl^ns  de 
l)ieu. 

Ia  persécution  fut  vive  pendant  la  niinorilé  de 
Temperetir  -,  mais  elle  coi^sa  dés  qu'il  fut  itiafeur  el 

qu'il  gouverna  parlui-mèmc.  Dieu  ayant  réscnch 
ce  prince  si  juste,  si  plein  r.iison  et  d'c^put  ,  ta 
gloire  de  létalilir  son  cullo  a  la  Uuac.  Von  i  quelle 
en  fut  IWasiop  : 

Ccst  une  coutume  parmi  les  Chinois  de  ùàrt 
faire  tons  les  ans  le  calendi  ier,  à  |»cu  près  comme 
on  fait  ici  les  almaoach^t  ;  mais  le  calendrici  dans  ce 
pays-là  est  regardé  comme  une  affaira  de  grande  Im- 
portance dans  TËtat.  Ilsefjit  |>ar  autorité  publique, 
el  le  prince  ne  dcdatirn**  pis  de  s'en  mêler.  Depuis 
qu'on  avoit  ùii-  ci'  soin  au  P.  Adam  Schall,  a\cc  sa 
charge  de  prcïidenl  du  tribunal  des  Diatbéaialiqucs , 
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Vlporance  de  relui  qui  avoii  éii  mis  h  >a  place  y 
i\ml  Uissé  glis.«ei'  Uol  de  fautes  ,  que  le  prince  vou- 
lu qu'on  traraillAl  à  I»  rérormer.  Comme  om  ne  cr»^ 
j^'>ii  plus  II  la  cour  de  dooocr  de  Uons  conseils  à 
ffrnpTcur,  il  Irouv.i  des  pons  (-(Hîil.il  l<s  cl  rouia- 
gi'iiv  lui  rcprcscnléreni  que  les  m.iihéuiaiii-tcos 
d'Europe  exilés  ou  emprisonnés  p«ndant  sa  mmoriié» 
(1  dont  il  éloU  resié  irois  h  Pékin  ,  étoleni  d'une  h.i- 
l»ilelf  «i  «'onnuc  à  la  Chine  ,  qu'on  ne  pouvnit  Tiire 
plus  prudcnaneut  que  de  les  roosuller  i>ur  ce  snjc(. 
L'empereur  trouva  cet  avis  fort  lion ,  et  onroya  cber- 
dirrsar-le-^.liamp  les  Irois  Européens.  Ib  forçai  Iris- 
\)tn  reçus,  cl  ilt!S  cotle  prcmièro  ninlicnre  il-^  rtirpnl 
loul sujet  d'en  attriidrc  i]iicli|iu-  grâce |<lu$  impurl^nte 
que  ruiteodani-e  du  r.ilcndner,  (|ui  cluil  déjà  dressé 
pour  rmnée  suWaolo,  On  le  doooa  i  examiner  au  P. 
Ferdinand  Vcihiest,  qui  y  trouva  plus  de  vin(;t  fau- 
tes considérjldes,  elquetque>-uneà  même  si  gr(«s>iè- 
re>,>}ue  luul  le  monde  eo  fui  suiprii).  Il  en  til  son 
raf^nî  l'empereur,  qui  dès  lors  conçut  pour  le  mis* 
W<ît    ire  une  csliiiie  trcs-siogulicrc. 

I.e  P.  Verbiesl  profita  de  celte  lueur  de  fjveur, 
pour  demander  la  pcrinission  de  prOrhcr  la  rcligiun 
cftiéiinnie.  Le  prioce  reçut  sa  requèie  avec  bonté-, 
nais,  ne  Youlaol  point  se  dis|ten$er  des  formes,  il  la 
(f-nr.T  h  exiniiotT  h  un  trilîunal,  qui  I.i  r  cjotn.  Le  nds- 
sio  .n.iire  ne  perdit  point  cour.ige,  el  pria  l'empereur 
de  lui  noninicr  d'autres  juges  muin^  prêt  cnua  contre 
noire  sainte  loi.  L'empereur,  par  une  oondeseen- 
dan  e  '\uo  ((i:ilc  la  rour  admira  ,  renvoya  l'iilTairc  k 
un  autre  Iril»nii,if  qui  porfe  le  titre  d'Iltalsî  de  t'cm- 
pifc,  Iftjucl,  l'ay.inl  pxaniinccavec  l>c.iuroup  d'allen- 
làm ,  dérida  que  la  reKgîon  ehréiienne  avoit  été  mat 
ipn|ie«  condamnée  ;  qu'elle  éloil  l>onne,  et  r|ii'c  llc 
M  conlenoil  rien  de  contraire  au  liicn  de  l'iùal  ; 
q'i'ainM  la  mémoire  du  V.  Adam  Scball,qui  avoil  été 
làrie  pour  l'avoir  précbée,  deroilélre  rébsliilitées  les 
grands  dé|H>urvus  de  leurs  charges  pour  l'aroir  sot- 
W,  rétaldis  ,  It^s     êtres  européens ,  rappelés,  etc. 

O  jugement  fut  d'un  grand  poids  pour  assurci*  le 
jciioe  prince  contre  les  remontrances  importimes  des 
«MMims  de  b  religion.  Dès  la  première  année  que  les 
missionnaires  relournèrenl  dans  leurs  églises,  qui  fut 
r.iD  idTi,  plusieurs  ("liinot-î  end>r,T:«èrcrit  !.i  fii  sans 
qiic personne  n'y  opposât.  L'année  suivante,  un  on- 
de maleroel  de  l'empereur  et  un  des  huit  généraux 
prqtrtuels  qui  commandent  la  milioe  tarlare ,  reçu- 
Rot  l<  t  aplème. 

I.e  V.  Verbie&l ,  digne  successeur  des  PP.  Ricci  el 
Adam  Scball ,  a  été  rime  de  tous  ces  sncc ,  et  la  ro* 
Innne  de  cette  Eglise  pendant  qu'il  a  vi-ru.  Ses  cnlre- 
lii-ns  fréqtn*ns  nw  l'emperettr,  los  Icruns  di'  rnatlié- 
naiiques  qu'H  lui  donnoit,  furent  pour  lui  une  oc- 
(ssien  de  lui  expliquer  la  loi  de  Dieu.  Il  lui  inspira 
psureHe  unegrsMie  estime»  an  grand  respect,  sans 
L(i)ondaDi  avoir  le  bonheur  de  lui  persuader  de  l'em* 
Imasitr, 


C'est  au  P.  Ferdinand  \'eibiegt  que  les  François 
sont  redevables  d'n>  oir  été  appelés  à  partager  ses  Ira- 
vanx  ;  e'est  loi  qui  les  lit  venir  i  Pékin ,  et  qui  dis- 
posa l'empereur  à  les  reoefoir  et  k  les  traiter  avec  dis- 

tiiirlidii.  II  mourut  au  moment  qu'ils  y  arrivèrent,  et 
fut  prix  é  de  ia  consolalioD  de  les  présenter  lui-même 
k  la  cour. 

Sa  mort  fut  aalpte  comme  l'avoil  été  sa  vie  ;  il  %*f 

étoil  préparé  par  l'cxcrricc  rootiouci  des  vertus  S pOS* 
loliqucs  et  religieuses,  et  praliquoit  le  premier  ce  qu'It 
raconmundoit  aux  autres  missionnaires.  Il  peosoit, 
pour  lui  ainsi  que  pour  les  aulras ,  que  peur  biro 

le  bien,  surtout  à  la  Chine ,  il  falloii  des  liomnies  d'un 
wurapo  (]w  rien  ne  rebule,  d'une  aclivilé  (|ue  rien 
n'ariélc,  d'une  constance  que  rien  ne  lasse,  d'un  zèle 

prudent  sans  respect  humain,  drcoospcct sans  timi- 
dité, entreprenant  fans  ambition,  patient  sans  indifr 

férenre,  d'une  application  au  ^alut  d'autrui  qui  ne 
diminue  rien  de  relie  qu'il  doit  avoir  au  sien  pro- 
pre, et  d'un  désintéressement  qui  lui  donna  le  droit 
de  dire  avec  Jésus-Cbrisl  :  «  Je  ne  cberche  pas  ma 
gluirt' ,  mais  ('i'IIlmIi;*  relui  qui  tii'a  envoyé.  « 

A  ces  illustres  missionnaires  il  faut  ajouter  les  pè- 
res Gaubil,  Gerbil|on.  Parennin,  Piémare,  fienoist» 
Le  Comte,  Altiret,  Maltl.i,Gontancin,  Amyot,  Du- 
h,\lU\  et  fnni  d'antres  qui  tout  à  la  fuis  portèrent  en 
CItidC  les  \  rais  |)rin<'ipes  de  la  religion  eide  UBcience, 
de  la  jusli«  e  cl  dci»  Iteaux-arts. 

Tons  ces  ptb-es  éloient  de  la  Compegmtê  dê  J4tm. 
Il  en  vint d*autres  ensuite,  et  toutes  les  congrégations 
vdulurcnl  avilir  eu  Cliiiie  leurs  mandataires  :  jaco- 
bins, auguslios,  dominicains,  tous  aocoiirurcat  j  mais 
cette  concurrence,  loin  de  servir  la  religion ,  foiljil 
lui  nuire  ;  el  les  démêlés  qui  ériatcrent ,  les  troid)les 
f|ui  survinrent ,  les  réprimandes  et  Irs  conlroverses 
qui  se  firent  jour  jusqu'à  Canton  et  à  Pékin ,  les  in- 
certitudes qui  durent  naître  dans  U  marclie  des  pré- 
dieateors  et  dans  la  consriencc  des  disciples, les  pr^ 
textes  qu'en  tirîrenl  les  fanatiffies  ennemis  delà  foi, 
tout  contrihua  à  jeter  sur  la  iiiis.sion  un  voile  cpie 
l'ardeur  des  nouveau.x  ouvriers  apostoliques  n'a  pu 
encore  dissiper. 

Ce  sont  les  lazaristes  qui,  dans  ec  nmtnenl  fis  to}, 
prèehfnt  l'Evangile  en  Chine.  Mais  il  faut  qu'ils  tra- 
vaillent en  scciel  cl  dans  l'ombre.  Le  gouvernement 
ne  Idère  point  la  religion  cbrétienne;  il  n'admet  n 
les  prêtres  de  ce  culte,  ni  les  étrangers  de  quelque 
nation  qu'ils  soient  cl  de  qnebjue  bannière  qu'ils  se 
fassent  précéder. 

Combien  de  peines  ne  fiiut-il  pas  pour  apprendre 
1.1  langue,  adopter  les  coutumes  du  pays  et  s'habituer 
à  porter  l'habit  chinois  avec  assez  d'nisaree  ptMir  n'ê- 
tre pas  reconnu  des  mandarins  et  des  soldats! 

Malgré  toutes  les  précautions  (pie  pi-ennent  les 
missionnaires,  il  y  en  a  souvent  de  découverts  et  de 
saisis  par  1rs  nfncirrs  do  t'eiiqicreur.  AIo'S  ce  sont 
des  figuOrauces  et  des  loi  turcs  sans  Qu ,  et  souvca 
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même  des  corKiamnaltoos  h  1«  prlMW  pcr|iftiMMe»  h 

l'cvil  el  à  la  mort. 

J<es  missions  de  la  Chine  sonl  aujourd'hui  au  iknii- 
ko  de  six ,  sans  compter  le  onUéfie  de  Macao  et  t'é- 
bUisseuiefit  ftindà  réoemmeM  tnr  les  conGm  de  la 

Miingolii.'. 

Ces  six  missions  sonl  silui'cs  dans  les  provinrcs  de 
Tchy-li,  Ho<iiin,  Kpng-si,  Tibc^kian^;,  Houitan  H 
Honpe,  qui  formoieKt  le  lIofi*kouapg  $  Kiang'BOtt  et 

An  liocï,  qui  fornioienl  le  Ki;m;^-iiaii. 

Six  missicnini:  r  ;  etiro[H>c»s  lc«  dirigent,  nvco  l'aiUo 
de  dix-hmi  laxai  isics  iiidigùoos  el  «tussi  de  dix-buil 
naléebiilce. 

Le  Bombre  des  chrétiens  qu'eiks  oomprenneol  ne 

eVlèvc  pas  à  jvlns  de  quarante  iniHc  Anin  ftjjs  II  y  en 
•Yoil  deux  cenl  mdic,  el  l'on  en  a  coiitpic  juMiu'à 
qaÊÊtt  ftnA  mSk.  Ma^  de  ernellrs  |misceiitiotis  ont 
coMidéralilniieiilafiiorii  le  zùic.  Irréligion,  dans  ces 
deniictrs  nnnérs,  s'c>t  i  l  -m  i'  nn  peu,  el  à  l'heure  où 
nous  Lxriton!»,  lei  sii|r-i  leurs  di's  Mission<^'Élraii- 
gères  nourrisseiil  dao-i  leur  àiiic  de  haulci  cspcrance?. 

ijB  proeiircur  des  mi«sioo«  lasiristes  en  Chine  est 
M.  TorrcUr.  II<>>1  secorulé  \  ivrrii  ni  |>.ir  MW. 
ntcaux,  l^rilie,  MouK  ,  Mntlhioii  !.} ,  '  i  |iar  d'.ium«s 
mis<iunnaires  lâtu  curoiicens  que  i  hinui«,  qui  se 
■Mil  trouvé  dans  1rs  positions  les  pi*'*  diffk'iles ,  an 
iiiîliau  do  b  pesie  el  de  la  famine ,  arri\  «ts  louiez 
(l<  >i\  cn«endjle  pour  di^sulcr  cl  .iMcrlcs  proviorts 
Uaitii  Ic&quelles  od  vouloil  répandre  ia  fui. 

m  l*iwiieurs  dirétieos  (écrivoil  M.  Matllileu  f.y) 
moiNTonl  cerlainrmcnl  de  r.dtn  ccHc  jinn6:(iK  i  i;  ;  d 
n'y  n  qtie  Dieu  qui  pn  ssc  foui  itir  àUnI  et  de  si  pt.uuls 
besoin:»,  lutttrs  ks  ujvisiious  uul  éié  cukvicâ  |*4i  le 


(MiordeiMiil  des  fleuves,  tin  nombre  infini  de  païens 

ne  se  nourrit  que  d'dcorces  d'arbres  ;  d*anires  nian- 
genl  une  terre  It^gèie  el  de  rouiciir  l»Liuclie  «pie  l'on 
a  dérouverte  dans  une  montagne.  Oiie  terre  ne  se  li- 
vre qu'à  piix  d*aiieBl,  et  (oui  le  monde  ne  peut  pas 

s'en  procurer.  Les  rij:>^f"  nl  'f--  mil  d'abord  vendu 
tcurs  femmes,  leurs  fiU  et  leurs  filles,  puis  tous  leurs 
iislrni^iJcs  el  les  meubles  de  leurs  maisons ,  qu'iU 
ont  en  dernier  lieu  démolies  pour  en  vendre  aussi  la 
rliarpenic  :  hciiiconp  cependant  passuienl  pour  rî- 
fhcs,  mais  la  famine  a  lo  ;i  nlisoil  et  loitl  dévoré. 
Si  nos  chrétiCDS  (fcltappeui  a  ces  horreurs ,  ce  bera 
uiiiqiiemcot  par  les  secours  que  nous  |NNirrons  Icvr 
porter  et  leur  ofTi  ii .  » 

1.CS  r!ii^-T"iis  de  la  Chine,  comme  (ouie^  les  autre?, 
sont  soiiieiiues  par  les  fonds  envoyés  dXurope ,  cl 
reux-f  i  sont  aHmenlés  par  des  souscripiions  cl  des 
nitmônrs. 

N'esl-il  pns  admirable  de  voir  la  charité  françoisc 
qui  se  si^n.^le  dans  l'inépuisable  série  de  ces  dons, 
cl  qui,  au  »iin  itièiiie  des  rcvululions  cl  des  secousses, 
loujonrs  active  et  persévérante ,  va  prftier  aide  et  «s- 
siïlancc  à  des  Chinois  déliilcs  el  halolans  ? 

I.c  ftèrc  tend  l.i  m.iio  .i  son  frh-e.  I/empire  du 
Christ  n'a  |  oint  de  hmiles.  Il  n'y  a  puiiil  d'élrangcr  sur 
la  terre  ;  le  genre  buntain  ne  forme  qu'une  teule  cl 
iii^iuc  famille;  d'un  bout  de  l'univers  ii  l'atiirc  le  cri 
(iti  pauvre  se  f.iil  enlendre  ,  et  1 1  pandc  du  (ircItT,  fi- 
dèle inierpicle de  ia  loi  divine,  porte  la  cunsolaliua 
el  la  force  sous  te  ItU  et  dans  le  lŒur  de  Taffllgé  l 

I«I2.  ti. 
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CURIEUSES  ET  ÉDIFIANTES 

ÉCRITËS  PAR  LES  MISSIONNAIRES. 


LETTRE  DU  PÈRE  PRÉMARE 

AU  RâVÉRESIU  tm  DE  LA  CtlAI$E< 
amrmm%  w  «oi. 


mmiM  4t  rrMWe  r  n  Chinfi.  —  Cap  de  B<NU»»^ptoHMP.  — 
ailwini,  Hallicci,  Sancian,  lltCMk. 

A  Canlon,  le  IT  tértkr  tm. 

Mon  trks-hkvére.nd  père, 
p.  c, 

].pi  p.irl  que  von»  voulez  bien  prendre  à  Imit 
ce  (|ui  rt'U.irdc  nos  mission'* ,  nous  obliu'c 
\<m»  rendre  cuinplc  de  noire  \ovage.  11  e»l  si 
nouveau ,  d  Ton  »*alleiid  si  peu ,  dans  la  rela- 
lioii  iToD  voyage  do  Fraoce  à  la  Chine,  d'en- 
Icndie  parler  du  royauRM»  d*Acli«i  ■ ,  cl  de  la 
ville  de  Malaque  * ,  que  vous  ne  serez  peuU 
tMrr>  pas  fâché  d'apprcudrc  commenl  nous  nous 

>  rue*  jetés  dans  une  roule  si  extraordinaire, 

cl  ce  que  nous  y  avons  trouve  de  remarquable. 

Nom  vtùM  eu  bini  dct  avoalurvi}  nab, 
avant  de  tous  m  parler ,  Je  toi»  dirai  que  oout 
iHMaiilriaiea,  VC»  la  ligne ,  l'en adredcM.  des 
Augcrs  qui  nllorl  nux  Indes  Ot ieiilales.  Noua 
cûnjcs  le  plaisir  d'eiitbrn«;?fT  nm  ctiers  com- 
pagnons, qui  éloicnl  »ur  les  vaisseaux  de  cette 
escadre,  el  qui  n'arriveront  à  la  Chine  que 
dma  eo  an.  lit  noui  rejoignkeni  encore  au 
cap  de  Boooe-Eapéranee ;  el  le  père  AouTct, 
qui  souhailirfl  ankmmcot  de  conduire  à  la 
Cliine  une  troupe  nombreuse  de  missionnaires, 
crut  devoir  prendre  avec  lui  quelques-uns  de 
CCS  Pércs.  11  prit  ca  elTel  k>&  |)èrcs  Uomenge  et 
fiaboricr ,  el  nous  nous  Irouvàmct  onze  inis- 
lîonMiirea  JMIee  wr  r^|ribtlrilr.  Une  resta 


sur  Tescadre  de  M.  des  Augors  que  les  pères 
Fouquclcld*£nlreco[les,avec  lu  frère  b'raperie. 

Poor  ce  qui  eti  du  cap  de  Boone^Eipéraoce, 
on  le  eonnolt  aaici  en  France,  depuis  les  Toya* 

gcs  du  p<!re  Tachard  ;  mois  il  faut  bien  metlro 
de  la  différence  cnin»  re  ([ui  «e  dit  du  jiirdtn 
de  ta  couip.ianie  de  Hollande,  et  le  reste  dccc 
qui  s'y  voit.  Tout  le  reste  n'est  presque  rien  \ 
le  jardin  cal  une  des  plus  belles  choses  qui  se 
puisse  imaginer.  Il  ctl  vrai  qAc  Tari  y  a  beau- 
coup nioins  Iravaillô  que  la  nnlnre.  Ce  ne  soni 
[)oinl,  roitime  dans  nos  njai  ons  de  plaisance, 
des  parlenis  rèjfnhers.  deis  statues ,  des  jets 
d'eiiu, (les  berceau k  ariistenicnl Iraviùllës :  c'e5l 
un  assemblage  de  tout  ce  qui  croit  de  rare  et  de 
eurieui  dan5  les  TorÊls  el  dans  les  Jardins  des 
quatre  parties  du  monde.  Outre  les  orangers 
et  les  citronniers,  qui  sont  là  trés-hauts  cl  en 
plein  sol,  c'est  une  muliiiodr  r\  une  varièlé 
infinie  d'autres  arbres  et  nii  usk.s,  qui  nous 
sont  inconnus  pour  la  })lupurt ,  et  qu  on  trouve 
lo«M<Hin  veris  et  fleuris.  Ce  sont  des  légumes 
el  des  fruits  en  profeslon,  qui  sont  eicdtens  cl 
qu'on  eueille  dans  toutes  les  saisons  do  Tannée. 
Ce  sont  des  allées  (an((')l  flt  ronverles,  et  fanlol 
sombres  à  en  élro  obs(  ures ,  (pii  ise  coupenl  el 
qui  se  Iraverscnl  dans  un  Icrrain  trés-vastcet 
Irés-uni.  C'est  un  ruisseau  d'une  eau  claire  cl 
pure,  qui  se  promine  psr  le  Jardin  ayec  aulant 
d'agrément  el  de  symîlrie  que  si  son  lit  avoit 
été  fuit  ex  prés.  C'est  la  mer  qu%>n  voit  en  pers- 
peclive,  et  qtii ,  dans  sa  «iiuplieité,  forme  il 
loiile  h<'iirc  .  aux  yeux  elàl'espril,  (piekpic 
s|M:cUele  nouveau.  Je  vous  assure  que  tout 
cela  réuni  seroit,  en  France  m^me,  un  des 
plus  beaux  lieux  de  promenade  que  nous 
oyons ,  et  des  plus  ca()ables  d^aflirer  la  curio- 
sité cl  Tadmiralio»  de»  élrangeia. 
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Après  iroii  mois  de  navigation ,  nous  pariU 
mes  du  cap  de  Bonne-Espéranee  le  IQ  Juin  de 
Tanoée  1698  ;  c'ëloil  plus  do  la  moitié  da  clîo> 

min  de  Tiiit,  si  nous  avions  616  assez  heiircut 
pour  cnircr  dans  !o  détroit  de  la  Sonde  •.  C<*"x 
qui  connaissent  ces  mers,  savent  qu'on  fait 
ordmaircmcnl  en  deux  mois  le  trujel  du  Cap 
à,.Balavia*.  11  noos  élofl  d*aulanl  plut  aisé 
de  le  Taire,  que  nom  ailftmetà  merveille  Joaqoe 
vers  les  quatre-vingt-dix  dcgr6s  de  longitude. 
Quand  nous  y  fûmes,  on  rrul  (ju'il  étoit  temps 
de  s'élever  en  latitude;  on  î^'éleva  si  hirn,  qu'é- 
tant le  21  Jutllel  vers  les  i>u  degrés  et  dciui  de 
Iftliludc ,  qui  est  à  peu  prés  la  hauteur  de  Java, 
on  espéroit  voir  la  terre.  Cependant,  avançant 
toujours,  on  se  trouva,  le  >26  juillet,  équairo 
degrés  cl  demi  sans  avoir  rien  vu,  et  rc  tie  fui 
que  le  31  qu'un  «perçut  la  terre  de  isumalra. 
IMais  le  déiroil  de  la  Sonde  éloit  manqué  de 
plus  de  spixanic  lieues,  cl  il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'y  revenir.  Il  Taul  que  Terreur  de  nos  pilotes 
aur  la  longitude  ail  été  énorme.  Noua  noua 
tfouvdmcf  donc  Tort  en  peine  comment  nous 
pourrions  gagner  la  Cliiiie  r<  !(p  anniT-l.'  V;\h 
voyant  que  les  secours  humains  nous  inan- 
quoient ,  nous  eûmes  recours  à  Dieu  cl  à  Ta- 
pôire  dca  Indea,  uint  Françob-Xavier,  pour 
obtenir  la  grAee  dWiver  celle  année  au  terme 
de  nos  désirs. 

Nous  avions  déjà  commencé  la  dévotion  des 
di\  vendredis  »  en  l'honneur  de  ce  grand  saint, 
nous  y  ajouiAtnrs  un  Y(i»u  par  lequel  tout  le 
monde  s'engagea  de  communier  au  premier 
port  de  la  Chine  od  l*on  toucheroit  celle  année, 
ou  de  coniribuer  quelque  <dioae  pour  bélir ,  en 
nie  de  Sancian ,  une  petite  chapelle  sur  le 
tombeau  de  cet  ai>ô|re,  afin  de  le  niellre  A  cou- 
vert  de  la  piuic,  cl  de  pouvoir  commodément 
]r  dire  la  messe. 

Au  feate,  faisant  réflexion  sur  notre  dit- 
gréeo,  cl  pour  ne  pM  manquer,  comme  noua 

*  l.'lle  lie  Java,  «jni  tfl  au  midi  du  royaume  de 
Siam,  fiîrmc.  a\cr  l'Itc  de  .Snmalra.  le  d^lroildela 
tiolidr,  qu'on  appriie  niis*i  te  li  'iroil  de  Java. 

^  C'c.'l  la  ville  capilale  de»  éiau  qiiu  Jrs  llulUindoi» 
ont  aut  Indcf  Oriviiislrsi  rUc  ctl  sîlcte  >ur  1«  e6lci 
(rplcittriunalc  de  l'ile  de  Ja>a. 

*  SlinI  François-Xavier  prcrlia  l'Evangile  dans  les 
Indes  pearfsnl  dli  ans.  cl  t'ttt  «a  mémofre  d«  cm  dix 
annéas  qu'on  fait  quclqu'  t  prières  ou  quelque  autre 
dèvotimi,  dix  vendredis  de  suite,  en  l'Iiouneur  de  co 
grand  ssint.  On  ■  fiié  celte  dévétton  an  vendredi, 
pnrfP  (pic  faînl  rmnruis  \n\ier  niounit  CQ  Htede 
baocian  un  vendredi  2  de  décembre 


aviqpa  fiiit,  le  j|élroil  de  la  Sonde,  il  noua  pa- 
roft  qu'au'  aortir  du  Cap,  quand  noua  eûmea 
trouvé  les  vents  d'ouest,  il  eût  hllu  faire  con- 
stamment la  longitude  jusque  vers  les  cent  de- 
grés ;  au  lieu  que,  dés  le  quatre-vingt-dixième, 
nous  commentâmes  à  nous  élevef  en  laliiude, 
ou,  pour  parler  plus  franchement,  nous  ne 
admet  longtemps  où  noua  étiona,  quoique 
noua  crufsiona  Irèa-hien  le  lavoir.  £t  quand 
on  se  sera  trompé  autant  que  noua  le  fûmes 
dans  l'estinKition  des  longitudes,  on  s'égarera 
nécessairement  ensuite  autant  ou  plus  encore 
que  nous. 

Noua  ne  pùmea  attraper  Aehen  *  que  le  dix- 
huitième  Jour  d'août.  'Il  noua  fiillul  «auyer, 

pendant  plus  de  trois  semaines ,  tout  ce  que  la 
ligne  a  de  plus  terrible,  c'est-à-dire  les  eal- 
mes,  les  chaleurs,  les  pluies  et  la  mauvaise 
nourriture;  car  les  vivre*  se  gâtent  et  se  cor- 
rompent sous  la  ligne  :  c'est  de  quoi  exercer 
de  nouveaux  miasionnaire»  à  touA'rir  quelque 
chose  pour  Jésua-Chrial.  Notre  aanlé  cepen- 
dant étoit  merveilleuse,  et  Dieu  ne  noua  laiaaa 
point  sans  consolation;  ce  qtii  nous  convain- 
quit parfaitement  que,  tout  dépendant  de  lui, 
il  ne  pouvoit  rien  nous  arriver  qui  ne  nous  fût 
tréa-avant^eiix. 

Tout  ce  qu^on  voit  é  Acbeo  cal  ai  aingulier , 
que  J'ai  regretté  cent  foi»  de  ne  aavoir  paa  dea- 
siner,  pour  peindre  ici,  en  quelque  sorte,  co 
que  Je  ne  pourrois  expliquer  qu'imparfaite- 
ment. On  sait  assez  quelle  n  élé  la  puissance 
des  Achcnois  j  il  ne  faut ,  pour  en  être  instruit, 
que  lire  la  vie  de  aaint  Francma-Xavier  ;  maia 
Je  ne  croia  paa  qu'on  aache  en  quel  état  m 
Irotive  aujourd'hui  ce  royaume;  ni  ce  que  c'est 
que  la  ville  capitale  ;  j'aluse  ])eut-Mre  des  ter- 
mes ,  d'nppricr  une  ville  eapitalc  uo  amas  con- 
ftis  d'arbres  et  de  maison». 

iinaginez-vou» ,  s'il  vous  platt,  une  forêt  do 
cocotiers,  de  bamlMNia,  d'ananaa,  de  bana- 
niers, au  milieu  de  laquelle  paase  une  asscs 
belle  rivière  tonte  couverte  de  bateaux  ;  met- 
tez ,  dans  rctte  forèl,  un  nombre  incroyable  de 
maison»  fiiiles  avec,  des  cannes,  des  roseaux, 
des  écorces,  et  disposeat-les  de  telle  manière 
qu  elles  forment  lanlôt  dca  rvca  et  lanlAt  dca 
qnarticra  séparéa;  couper  eea  divera  quartiera 
de  prairies  et  de  bois  -,  répandez  perlent,  dana 
cette  grande  forét^  aulant  d'hommei  qu*nn  en 

'  c'câi  la  ville capllala  da  veyiwne  d'Achcni  aa  llla 
de  Sumatra. 
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Yf^d^ns  nos  villes  lor«qu'cllei  bien  ^eu- 
flêe»,  yoiit  vous  formerei  une  idée  «uez  Jii*!^ 
t'iclien»  el  youi  conviendrez  qu'une  ville  de 
(T  ffoftl  noiiVfnu  fteul  faire  plaisir  à  de*  êlran- 
ger»qui  pasf«enl.  Il  y  a  à  Achcn  (ou les  sortes  de 
naliuDs,  cl  cha(]ue  nalion  a  son  qiiarlicr  el  miu 
église.  Ccllè  des  PoritigaiS)  qui  sont  pauvres 
c(  en  pecii  nombre ,  est  entre  le*  mains  d'un 
Père  cordelier ,  qui  n*8  pas  peu  i|  travailler,  et 
qui  n'a  gtK're  dans  son  travail  de  foniolafipn 
à  csptTcr  de  la  pari  des  liommo. 

1^  situatiod  du  porl  d'Achen  est  admir.iblc, 
k  mouiUagc  excellent,  el  loulc  lu  côte  furl 
saine.  Le  port  es(  un  grand  bassin,  qui  est 
borné  ^uo  côié'iiar  la  terre  térme  de  Suma- 
Ira,  et  des  autres,  par  deux  ou  (rois  Iles  ({ni 
biwnl  efif'o  elles  des  passes  ou  des  cliemins, 
l'un  peur  aller  ii  i>lal;ique,  l'aulre  pour  Men- 
ga/e,  el  l'autre  pour  Surale.  Quand  on  esl 
dîna  la  rade,  on  n'aperçoit  aucun  vestige  ni 
aucune  apparence  de  vîllc,  parce  que  de  gr.ands 
arbres  qnj  bordent  le  Hyage  en  cachent  tou- 
tes les  maisons  -,  mais  outre  le  paysage,  qui  est 
lrè<-benu,  rirn  n'osl  plus  agréable  que  rte  voir, 
le  nj.itin,  une  infinité  de  pelitu  baU-iuix  de  pè 
cheur;»  qui  sortent  de  la  rivière  avec  le  jour, 
et  qitî  ne  rentrent  que  le  soir,  lorsque  le  soleil 
se  couche.  Vous  diriez  un  essaim  d^abcîllcs 
qiiî  reviennent  i  la  ruche  ctiargAc*  du  fniil  de 
leur  travail. 

Ces  petits  p.irauv  ou  bnrrpies  de  pécheurs 
o'onl  pas  plu*  de  (roiis  pieds  de  large  ,  el  envi- 
ron vingt  de  long.  Tout  y  est  exlrènieaienl 
propre ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  -,  le.^ 
planches  en  sont  si  bien  Jointes  ,  quHI  ne  faut 
ni  étoupes  ni  goudron  pour  les  calfnicr,  el  ces 
larques  pnroii'sent  toujours  comme  neuves». 
On  tw.  se  sert  point  de  nmv*  pour  les  faire 
aller,  ninis  d  une  voile  faite  de  naUe  Irè&  linc 
et  irè<-légére,  qui  parolt  deux  fois  plus  grande 
qu'il  né  fuudroit  par  rapport  au  corps  du  pa- 
rau.  L'art  a  su  remédier  à  cet  inconvénient. 
Il  y  a,  aux  deux  bouts  de  In  barque,  deux  per- 
ches Ofsez  longues.  Au  liaul  de  clinque  pcr- 
cbe  e^l  aliachéc  une  pièce  de  hoh  courbée 
Tcr»  la  mer,  en  forme  d'arc,  de  toute  lu  lar- 
fnir  du  petit  bAtiment.  Chaque  are  lient  à  ce* 
M  qui'  ést  tii-à-vis  par  une  pitoi  de  bols 
auez  pesante.  Ces  deux  pièces  sont  attachées 
>UX  extréniilAs  dr  Tare,  et,  faisant  un  contre- 
poids l'une  rori(rc  l'autre  ,  forment  une  cs(R'ce 
de  balancier  qui  cinpCchc  ces  petits  canots  de 


se  i^vf^rfcr;  de  cçjte  mafiiére,  le  moipcire 
ven|  1^  pousie,  el  i|f  voleiiC  ayr  Teau  iTeç 
une  rapidité  surprenante,  aapa  «pprébeodep 

les  plus  furieux  coups  de  mer. 

Tour  entrer  dans  In  riviire,  on  prend  un 
assez  grand  délour,  à  cause  d  on  b;uie  de  sable 
qu  elle  farnie  en  se  dccbargeanl  dans  lu  incf. 
On  nage  ensuite  envhron  un  l^on  quart  de  Ueua 
entre  deux  petits  bois  da  eooos  cl  d'aulrea  ar- 
bres qui  ne  perdent  jamais  leur  w4<l<v*  ^ 
que  la  seule  n.ilure  a  plantés 

A  travers  ces  arbres  on  connnenee  à  dé- 
couvrir quelque  cliose.de  la  ville  dont  j'ai 
parlé.  Elle  me  parut  d  obord  comme  ces  pay- 
sagca  sortis  de  l'imagination  d*un  peiniro  ou 
d'un  poète,  qui  rassembte  soua un  coup  d*œil 
tout  ce  que  la  c;unpai:nG  a  de  plus  riant.  Tout 
est  négligé  cl  naturel,  champêtre  el  ni6|n|) 
un  peu  snuvage. 

Je  n'ai  pu  rien  apprendre  de  certain  luu- 
çhnnl  le  gouvernenicfit  présent  de  ce  royaun^e. 
On  parle  encore  quelquefois  d*ttne  reine  d*A- 
chcn,  mais  je  crois  que  e'^sl  une  fable;  ou  s'il 
y  en  a  une ,  r!le  n  a  (lu'un  Tuitôme  de  royauté  : 
(lu.ilre  ou  eiin|  des  priiKipauv  orançois*  par- 
tagent mire  eux  le  pouvoir,  qui  n  e»l  néces- 
sairement pus  grand'  chose.  Les  Acbenois  ne 
sont  plus  rien,  leur  pajrs  ne  porte  ni  froment 
ni  vigne;  le  eomnicrce  roule  sur  \o  poivre  et 
sur  Tor-,  il  n'est  pas  besoin  d'ouvrir  ni  do 
creuser  dan»  les  entrailles  do  la  Icrre  pour  y 
ebercher  ce  précieux  niélnl.  On  le  ïamasse  sur 
le  peut  liant  de:i  ntoiiiogne»,  el  on  le  trouve 
par  pciils  morceaux  dans  les  rayinea  oA  les 
eaux  rcnlralpoit.  L'or  d'içheq  est  cslfiiié  fX 
pos.  r  j  our  le  plus  pur  qui  se  trouve. 

(^hiand  on  a  pnssé  le  détroit  de  Malaque,  on 
peut  se  vanier  d  éire  hors  de  la  plus  diUlcilc 
el  de  la  [tlm  faligunle  navigation  qu'on  puisse 
Ibire.  Nous  y  avons  pensé  périr  par  deux  (Sois. 
Nous  y  entrâmes  le  23  aoûl  cl  nous  n'en  sorl(met 
tout  i  fait  que  le  -20  do  septembre.  Ccst  vingt' 
neuf  Jours  pour  faire  deux  a'nt  vingt  lieues  ; 
on  Iroll  lien  plus  vile  par  terre.  On  ne  faisoil 
que  jeler  el  relire»  runrre,  et,  jtour  eomlile  de 
disgrâce,  nous  n'avions  tpi  un  nusérable  pi- 
lote {wrlugais  qui  no  voyoil  presque  goulle, 
et  qui  éluit  perdu  du  moment  qu'il  perdoil  la 
tei  re  de  vue.  No*  pilotes  françois  ont  appris 
ce  ebemin  n  leurs  dépens,  el  \h  ont  eu  tout  le 
loisir  d  en  faire  des  cartes  bien  meilleures  que 

*  Ce  ionl  les  pljis  graoUs  «eigneurs  psys. 
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loni  ce  qu'on  a  fait  juiqu'ici.  Je  tnarqnorai,  j 
à  la  Hn  de  celle  leUrc,  In  rouie  qu  oi»  doil  tenir 
pour  passer  sûremcnl  ce  dèlroU  cl  celui  de 
Goberoadour. 

Li  Tine  do  Malaque  est  éloignée  d*Acheo 
d'envir<Hi  cenl  cinquante  lieues.  On  y  trouve 
les  môme*  agrémens  qu'on  voit  à  Ai  hcn.  C'est 
encore  ici  de  la  verdtirc  en  c|iiniililé ,  de»  pay- 
sages champùircs;  mais  les  maisons  sont  mieux 
bllies.  Ily  a  un  plus  grand  concours  de  nations, 
un  plus  grand  commerce,  bcaueoiip  plus  dTu* 
ropéeni,  el  un  air  moins  négligé  qu*!  Achcn , 
sans  pourtant  que  Varl  cnclie  la  nature.  La 
ville  est  séparée  de  la  Torlercssepir  une  rivière, 
qui,  vcnont  à  se  joindre  a  la  nier  lorsque  la 
marée  est  haute,  fait  que  la  clindelle  demeure 
isolée.  Cette  forleresso  est  grande  comme  la 
ville  de  Sainl-Nalo,  et  renferme  dans  ton  en- 
ceinte une  colline  sur  la((uellc  on  voit  encore 
les  rf'f^h"^  de  notre  i^-^^hv  doSaint-Pant,  où  saint 
François-Xavier  a  lanl  prêché.  La  (xarnison 
n'est  que  de  deux  cent  quinze  hommes  et  six 
cavaliers.  Plusieurs  sont  catlioliqnos;  le  lout 
est  ramassé  de  diverses  nations  d*£urope.  Ses 
bastions  sont  assez  bons,  il  y  a  de  beaux  canons 
el  en  quantité  ,  mais  peu  de  monde  ,':oi:r  les 
servir;  la  rade  est  belle  el  vaste,  cVsl  une  anse 
que  la  côle  forme  en  cet  endroii  ;  nous  n'y 
avons  trouvé  quedcux  ou  Iroii»  médians  navires 
sans  défense,  cl  des  barques  consiruiles  à  la 
façon  des  Indes.  Les  fruits  doMataqoe  sont  dé* 
Ncats;  onen  trouvede  toutes  tes  espèces.  Il  y  a 
dc^  mosquées  pour  les  ^T?i')res,un  temple  dédie 
aux  idole*  de  la  Cliini  enfin  l'excrriee  publie 
de  toutes  sortes  de  sectes  y  est  permis  par  les 
Uullandois.  I>a  seule  vraie  religion  en  est  ban- 
nie. Les  catholiques  sont  contraints  de  t*cn- 
fbneer  dans  répatssenr  des  bois  pour  y  eèlébrer 
les  sacrés  mystères. 

Nous  passâmes  à  sept  lieues  de  Aliiinrjue,  vîs- 
ft-vi»  d'un  port  qui  vaut  bien  Mala(|uc  niCinc. 
C'est  une  autre  anse  Irès-cummodc,  avec  une 
jolie  rivière,  dans  laquelle  on  peut  entrer. 
Avant  que  de  quitter  Malaque ,  je  vous  dirai 
que  nous  nous  y  sommes  vus  A  deux  doi  gis  de 
noire  perle.  1^  nuit  du  10  septembre,  il  s'éleva 
tout  d'un  coup  une  «i  furieuse  tempête,  que 
nous  n'avions  encore  rien  vu  de  scmlilable. 
L'air  étoil  en  feu,  la  mer  en  furie,  le  vent  ter- 
rible, et  la  pluie cffroyable.Commeon ne croyoit 
demeurer  ici  qu*un  iour  au  plus ,  que  d'ailleurs 
la  mer  y  est  ordMitmcnt  aiseï  calme,  on 


iT^voii  mouillé  qu'une  ancre,  la  plupart  des  ma* 
lelols  éloient  allés  à  terre, et  le  peu  qui  rcstolcnt 
dormoicnl  en  assurance.  L'orage  les  éveilla 
bientôt  :  on  jeta  le  mieux  qu'on  put  une  se- 
condo  ancre  à  la  mer,  il  en  fiillul  |eUsr  vno 
troisième,  et  si  M.  ||e  La  Roque  n'avoîl  fait  tra- 
vailler loul  l'équipage,  et  virer  continuellernenl 
au  cabcst<in  V  nnu<^  nous  serions  InraiUibleiiu  nt 
perdue.  Nou!i  dcincuiûmes  à  vingt  pieds  d  euu 
jusqu'à  deux  heures  du  matin  que  nous  mlmea 
à  la  voile. 

Le  24  septea^NV  nous  étions  à  la  vue  de 
Polcondor,  avec  un  vent  favorable.  On  avoit 
quelque  dessein  de  rehVIier  A  celte  Ile,  mais 
lèvent  devenanl  encore  meilleur  pour  aller  en 
route,  il  se  trouva  dircclemenl  conlruire  |>our 
relàcber  A  Poleondor,  dont  le  mouillage  èloit 
dlfllcile,  et  la  passe  *  trop  étroite  pour  pouvoir 
louvoyer  ». 

Le  20  on  savull  Lien  h  peu  près  qiie  notis 
étions  par  le  travers  d'un  prand  banc  do  rm-|ie, 
qui  a  plus  de  cent  lieue»  de  long  el  qu  on  ap- 
pelle le  Paracel,  mais  on  ne  s'attendoil  pas  que 
nous  irions  nous  mettre  au  milieu.  On  sonda 
le  sdr  vers  les  quatre  heures,  et  Ton  ne  trouva 
point  le  fond.  Il  survint  un  grain  *  de  vent,  qui 
nous  ni  faire  bien  du  chemin  en  peu  d'hetires. 
A  cinq  heures  cl  demie,  romnie  on  alloit  dire 
la  prière,  on  fut  surpris  de  voir  la  mer  qui 
changcoit  tout  à  fait  de  couleur.  Après  la 
prière  on  vit  trés^distinclement  le  fond ,  qui 
étoit  de  rochers  très-pointus.  Voilà  une  grande 
alarme,  lout  le  monde  fc  crut  perdu  sans  res- 
source: on  sonde,  el  I  on  ne  trouve  que  sept 
brasses  ;  on  monle  à  la  découverte,  et  l'on  voil 
la  mer  blanchir  el  briser  devant  nous.  Si  l'on 
s'étoil  trouvé  15  pendant  la  nuit,  ou  s*il  étoU 
survenu  un  de  ces  coups  de  vent  qui  sont  si 
ordinoircs  dans  ces  mers,  nous  aurions  péri  à 
coup  fùr.  Tout  ce  qu'on  put  faire  fut  de  re- 
brousser chemin  cl  do  retourner  proinplcmcnl 
sur  SCS  pas. 

*  CSft  «me  mncliinc  de  ho'i  qui  tourne  sur  un  pivot 
et  qui  f(Tl  ordinsiremcnl  i  lever  les  ancres  du  fond 

de  la  mer. 

>  line  pssM  eil  «a  «ipice  de  mur  eatie  des  leries 

ou  des  banc*  de  sable,  par  où  1c»  vnf«rnn\  p.i**e«l. 

>  C'rtl  un  terme  de  marine  qui  signifie  aller  lanlùl 
d*un  eAié  el  isnlM  d'un  Mire,  ta  filiit  ftH  do  vent 

qui-  l'on  i>ri:I. 

*  l  u  grniii,  en  Icrme  de  marine.  e*l  un  nuage  qui 
piisie  prompicflieat,  et  qai  psswat  ctttia  w  grand 
vent  cl  de  groMes  ondées  ds  plaie. 
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Il  Duil  approchoil,  et  Ton  Irouvoil  un  Tond 
in^gai ,  ot  toujours  des  rochers  plus  durs  que 
k  ffr.  On  ne  douta  pas  que  nous  ne  fussions 
fur  le  Paracet,  et  l'on  .illoruloit  le  moment  que 
BiArxi  vuÏAseau  se  briseiuil  coiuiuc  un  verre. 
Jim  ImvMllMl  pour  nom  tans  que  nou«  le 
nmiont  encore.  Ud  grain ,  qui  paroitioil  de- 
vant nous,  6'étant  dittipéaMex  vile,  il  s'éleva 
un  pclil  vcnl  arrière,  qui  non<<  n^lira  des  perles 
de  la  mori .  Tant  que  dura  le  danger,  on  n'cn- 
leiuloil  point  $ur  le  vaisseau  tout  co  imta- 
nane  qui  s'y  entend  presque  toujours.  C'ùtoil 
BD  Iriale  eC  aombre  silence  ;  la  contcience ,  si 
foie  aloai  parler,  paroinoil  peinte  sur  le  visage 
Concliacun. 

rappris  en  celif  orcaHiofi.  par  mon  expé- 
rience, ce  que  j'.iv  lu  8(»uveril  dans  diverses 
rriatioi»,  la  diiïorcucc  qu'il  jr  a  entre  le  danger 
çotnd  <Ki  le  Toil  de  loin  au  pied  d*un  oralcuro, 
d  quand  on  s>  trouve  engagé.  If  ayani  plus 
vraîwmbtaMement  qu'un  moment  de  vie,  ja- 
mais les  prandes  vérilés  que  nous  nii'dilons  si 
souvent  ne  sï'loienl  pri'seiilôos  de  celle  sorlo  à 
mon  esprit.  Qu'un  se  trouve  alors  heureux 
d'avoir  entrepris  quelque  chose  pour  Dieu  ,  cl 
qo^on  forme  aisément  la  résolution  de  s'épar- 
gner moins  (pie  Jamais  A  Tavenlr  î 

Entre  se|H  ou  huit  heures  du  soir  on  sonda, 
et  comme  on  ne  troiivoit  plus  de  fond,  on  se  vil 
hcrs  do  dauuer  -,  mais  si  le  péril  passa,  j'cispcre 
4ue  l  iuiprcNSiuu  qu'il  lit  dans  le  cœur  de  plu- 
tieofs  personnes  ne  passera  pas  si  vite,  et 
quelle  produira  les  fruits  quUI  est  probable 
que  Dieu  a  singulièrement  en  vue  quand  il 
*i<  i!c  de  pareille»  IcmpMes. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  Dieu  nous  prépare  à  la 
Cliiae,  niaiii  nous  n  avons  pas  élé  jusqu'ici  sans 
^irfttves.  Les  anciens  nli»^iuuuaire8  disent  que 
c'est  bon  signe  :  au  moins,  grâces  i  Dieu,  nous 
M  MMiliaiUMis  rien  plus  ardemment  que  de  ré- 
pondre Rdélement  aui  desseins  que  le  Ciel  a 
ter  nous. 

Quoique  nous  ne fuîi.sioiispas loin  delà  Cliine, 
itous  étions  encore  en  grand  danger  de  n'y 
pas  arriver,  parce  que  la  saison  étoit  passée, 
cl  que  les  vcnis  éloiciit  dérangés  depuis 
le  il  (le  seplembre.  Nous  rcdoublftmes  nos 
priiVe».  Le  pére  Bouvet  til  parofire  p!us  que 
jîiinais  son  2ùle  et  sa  confiance  ea  Dieu  ,  qui 
nous  eiauça  enfin  ;  car  le  quinzième  d'oeloLre, 
Vers  les  sept  heures  du  malin ,  nous  vîmes  la 

tniepronlN. 


C'ètoit  l*lte  de  Sancian^  où  saint  François- 
Xavier  nous  avoit  conduits  ,  à  une  journée  de 
son  tombeau.  Les  premiers  jours  on  ne  ^avoit 
oùTonétuil,  et  à  peine  vouloil-on  luuit»  croire, 
nous  autres  jésuites,  apréi»  que  nuu»  eûmes 
élé  à  ce  glorieux  tombeau  pour  satishira  noira 
dévotion,  et  pour  nous  acquitter  d'un  vmu  que 
nous  avions  fait.  Nous  partîmes  pour  ce  saint 
pèlerinage  un  jeudi,  neuvième  d'o<  !uhre :  et 
après  nvtîir  fail  quaire  bonnes  lieues  [)ar  nu  i- 
et  une  par  terre,  nous  nous  trouvâmes  tout 
d*on  coup  au  lieu  que  nous  cherchions.  Nous 
aperçûmes  une  asseï  grande  pienre  âevée  de- 
bout ,  et  du  moment  que  nous  pûmes  lire  eca 
trois  ou  quatre  mots  portugais,  y4qui  foi  s«- 
puUado  Mn  Franco-Xai  1er .  iiotis  bnisArne)* 
plusieurs  fois  une  terre  si  sainte;  quchj  u  s-iiiis 
Tarroséreol  de  leurs  larmes  \  et  je  utc  trouvai 
pénétré  de  sentimens  si  viCi,  si  doui  et  si  coo- 
solans,  que  Je  fus  plus  d*un  quart  d*hettre 
eomme  ravi  et  tans  pouvoir  penser  à  antre 
chose  qu'il  goiller  ce  que  je  senfois. 

Vprèx  Cl-»  prciiiiers  IransporU  de  ferveur, 
nou&  cxauimàmcs  exactement  ce  monument, 
puis  avec  des  branches  d*arbres  et  un  morceau 
de  voile  nous  bâttanes  une  pauvre  lente,  qui 
ne  représenloit  pas  mal  la  cabane  sous  la* 
quelle  saint  François-Xavier  mourut.  Enfin 
nous  chanlAmes  K;  />  f^-ttnf  avec  U'»  litanies 
du  sainl,  el  nous  euircUiH  s  tiann  la  plu»  belle 
et  la  plus  charmante  nuit  qu  on  puisse  peut- 
éirc  passer  en  ce  monde. 

Que  le  plaisir  qu*on  goOle  est  pur  lorsque , 
dans  une  occasion  comme  oclle-ci.  Ton  se 
communique  les  tins  aux  aulres  tout  ce  qu'on 
peiiî^e  el  loul  ce  (pi  on  sent  au  fcuul  du  cœur! 
Nous  commençons  ,  disoil  l'un ,  nuire  a|N>fttu- 
lat  dans  le  lieu  o^  saint  François- Xavier  acheva 
le  sien.  Il  ne  put  pénétrer  plus  avant  dans  le 
vaste  empira  de  la  Chine,  et  nous  y  aUona 
entrer  sans  aucun  obstacle.  Que  ne  devons- 
nous  pas  espérer  d'y  faire  pour  la  ploire  d»» 
Dieu  sous  la  protection  d'un  saint  qui  a  pu 
nous  en  ouvrir  la  porte?  Il  mourut  ici  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ ,  dfsoit  l*a«lre ,  épuisé 
de  travaux ,  après  avoir  converti  des  nations 
eoliêres  :  aurions-nous  bien  le  bonheur  de 
mourir  de  n)éme?  On  cliantoit  ensuite  les  li- 
tanies de  la  Irès-sainte  Mer^o.  Dans  une  autre 
pause,  on  disoil  le  chapelet ,  on  revenoit  aux 

<  ctiang-icliucn-cttan,  sur  la  cùlc  de  la  prv^ioct 
da  Caniaa. 
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louanges  du  sa'ml,  H  m  prières  èlnîcnl  niè- 
ïèe»  li  enticlions  qui  voloienl  bien  de»  prières. 
L  on  parcouroil  les  vertu*  de  i'apôlrc  de  TO- 
riebl;  je  11*00  Irouvoit  aucune  dont  je  n'eusse 
lieioin  et  qui. ne  lue  menquftt.  Quelqu'un  se 
souvint  de  celle  nuit  que  saint  Ignace  passa 
tout  entière  dan»  l'église  de  Monferrat  devant 
rimnge  delà  trùs-sainlc  A'^icrgo ,  lorsqti'fl  «e 
voulut  consacrer  enlièrcmënt  ù  Dieu.  Lu  veille 
que-  nous  ttme»  ao  lohibeau  du  taial  apôirc 
Aoua  pariit  asses  «emblable,  èt  noua  ta  iioih- 
nftniet  ncrtre  nuit  d'armes. 
"  Avec  ces  sortes  de  rt  nexionè  nous  vtmes  re- 
naflrc  le  jour ,  cl  nocis  ciliiic»  l'avanlaiîe  fî  la 
cunsolaliuu,  huil  prêtres  que  nous  èlions,  du 
«lire  la  sairile  rtieste  en  ce  ilea-là  un  vendredi , 
jour  de  «ainl  Françoia  de  Borgia.  1^  pierre  du 
tombedu  de  I'apôlrc  des  Indes  raisoil  le  Tond 
de  noire  aulcl,  que  nous  avions  (  levé  sur  Vvn- 
droil  triOme.  où  II  paroîl  <  kiirciîioiit  que  ce 
sitiul  fut  etilerrè.  >ious  sommes  non-sculcnienl 
k'ii  proiuier»  jeiiuites  Trançois  qui  aient  eu  cet 
bonneur,  maiamftnic  personne  ne  Ta  eu  avant 
nous,  que  le  p^re  Caraccio ,  Jésuite  Italien ,  de 
grand  mérite,  mort  depuis  peu  dos  Tatigues 
immenses  de  ses  [rnvaux  apos(oli(|ucs;.  A[)rèâ 
les  messes  ou  clnnla  de  nouveau  le  Je  Deuin, 
on  baisa  la  terre  cetil  fois ,  uum  en  primes  Ions 
avec  respect  pour  nous  en  servir  conunc  d'une 
préeicttse  relique,  et  îioas  nous  en  revînmes 
chantant  les  louanges  du  sninl ,  dont  tious  ve- 
nions de  lâcher  de  recueillir  l'esprit. 

Nous  votlft  efifln  m  rivés  la  Chine  nu  houl 
de  sept  mois,  puisque  n<Mis  parltcncs  de  \a\  Ko- 
chcllc  le  7  de  mars  (iC98;,  et  que  nous  avons 
liiouilic  devant  Sahdan  te 6  d'octobre;  et  en- 
core de  ce*  se|>l  mois  II  Diut  retrancher  ptut  do 
vingt  jours  qu'on  a  perdus  au  cap,  à  Aclien,  A 
Mnlrtcpie  el  deux  ou  trois  îles  déserîes  ,  et 
qu'on  auioil  pcul-i'irL'  \n\  iriieux  cnip!o_\ er.  îl 
faut  de  plus  en  Oier  tout  le  temps  ((u'on  a  mis 
ft  gagner  Aelicn ,  et  A  iMisser  le  détroit  dè  Ma- 
laqua  \  c'est  tonjouri  prés  de  dctix  moîii.  It 
n'en  Talloit  pas  tant  pour  aller  droit  de  Java 
jusqu'à  la  Chine  :  cl  je  ne  m'étonne  pas  qu'un 
•  pclil  ire  an?!ois  que  nous  avons  trouvé 
(fanion  n  ail  mis  (|iie  cinq  mois,  el  même  un 
peu  moins,  à  faire  son  voyage.  On  verra  du 
moins  par  le  nôtre  qu'en  six  mois,  pourvu  que 
Ton  ne  s'égare  pas,  on  peut  venir  fbrtaiséinettl 
de  Franco  à  la  Chine. 

Mail,  pour  être  è  Sancioo,  nous  n'éllofl* 


LA  CIll^JE. 

encore  rendus  au  terme,  et,  sans  le  pere  Bou- 
vel,  il  eût  Tailu  rc&ter  où  nous  nous  trouvions. 
Il  partit  pour  aller  Irouvcr  ïemandèria  le  plus 
proche,  qui  deitfeiire  &  line  petite  ville  nom- 
mée Coang-hal.  Il  envoya  bientôt  de  li  des 
nouvelles  el  du  secours  à  ÎM.  de  La  Uoquc.  Uii 
mat  d  irin  vint  avec  des  pilotes  côliers,  qui  rê- 
pondirtnt  sur  leur  tète  de  mener  le  vaisseau 
Jusqu'à  plus  de  la  moitié  du  chemin  de  Canton. 
Il  7  a  voit  deîiz  roules  jtotlr  y  all^  t;*uno  au 
travch  des  Iles,  l'autré  eil  prenant  le  large; 
mais  celle  roule  cloil  dangereuse  en  celle  sai- 
son, où  il  ne  faut  qu'un  coup  de  vent  pour 
pousser  un  vaisseau  (res-loia  ,  cl  l'ubliger  d'al- 
ler relâcher  jusqu'aux  Moluques.  Nous  pi  Unes 
cependant  cë  dernier  cheiniri,  <Ml  louvoyant 
opiniAtrément  Jusqu'à  Macao..  Nous  n'appa- 
reitftmes*  devant  Sancian  que  le  i3  d'octobre, 
et  nous  mouillSujes  le  1A  devant  l'Ile  de  iNîacao. 
Pendant  ce  lemps-lii  le  [»ére  Houvel  pa  sn  de 
Coang-haH  «i  Canton  pour  donner  avis  a  la 
cour  de  son  arrivée  ;  cl  après  avoir  écrit  et 
pris  des  înesuréi avee  les  mandarins,  il  i^viiil 
au-devant  du  vaisseau  par  dedans  les  lies. 

La  ville  dc  Macao  est  Mtie  dans  uiic  petite 
péninsule,  oti  plutôt  sur  In  i^tintc  d'une  Ile , 
(jui  [jorie  ce  nom.  Celle  langue  de  terre  ne 
lieni  au  reste  dc  l'Ile  que  par  une  gorge  furl 
étroite ,  oA  l'dii  a  bftU  une  miiroilte  de  sé|)ara- 
tloit.  Quand  on  mouille  au  dehors,  comme 
nous  Itmes,  On  ne  voit  de  lous  cftlés  que  de« 
Iles,  qui  font  un  grand  cercle,  et  l'on  ne  décou- 
vre que  deux  ou  trois  forteresses  sur  des  hau- 
teurs ,  el  (pielcjucs  maisons  (|ui  snnl  à  un  bout 
de  la  \tllu  :  on  diruil  même  que  les  rortcresscs 
el  tes  tiiàlsons  tiennedi  à  une  terre  fort  élevée^ 
qui  borne  la  vue  de  ce  côté-tè  ;  mais  entre 
celle  terre,  qui  Tait  une  tie  assez  grande,  cl 
Macao,  Il  y  a  un  Ijeau  j)ort,  el  la  ville  ^'rli  lid 
par  dedans  le  Vnvz  de  ce  rivage.  Les  maisons 
sont  bàlicâ  à  l'cunipéennc ,  mais  un  pou  bas- 
ses :  il  y  a  encore  ici  de  la  verdure  el  un  peu 
de  Tatr  des  Indes. 

Chinois  sont  en  pliis  grand  nombre  dan* 
Macao  que  les  Portugais.  Ceux-ci  sont  presque 
tous  mèlis,  el  nés  dans  les  Indes  ou  à  Macao 
jnéme.  Il  s'en  faul  beaucoup  (|n  ils  ne  soient 
riches  ;  aussi  les  Chinois  ne  r«ml-ils  plus  guère 
de  eas  d'eux,  tes  roriiflcatlon*  de  Macao  soéil 
asseï  bonnes ,  lo  lerrairi  Ibrt  avantageus ,  èt  il 

i  Âpptîeilisri  eâ  terme  d*  nisHa«t  e'ssi  «cUrt  A  la 
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T  :;lraucoijp  de  canons;  mais  In  garnison  csl 
irai  etUielcntic,  el  comme  luul  lui  vicnl  de 
ùaloa,  M  Cbfnots  sont  sans  peine  les  mat- 
ft».  Il  y  a  an  goovcrneur  portugais^  efiin 
■mkhrln ,  doot  loiit  le  pays  dépend,  et  doot 
le  palaic  est  au  milieu  de  la  place.  Quand  il 
wït  quelque  chose, c>*<f  ;>n\  Pt>r!u«at8d'oW'ir. 
On  ne  pctil  pâs  faire  plus  d  tionneiir  ni  plu» 
de  care*»e»  que  ce  mandarin  en  a  fait  à  luu» 
IM  FlNHote*  Iftmal»  itrangen  B'onl  élé  reçus 
ieeeUe  manière  eo  ee  (Mys^cl.  Il  e«l  frai  qiiè 
Jimais  il  n'j  ëtoit  venu  de  Taisseau  <:omine  le 
nWro.  I.r  nom  du  roi  ne  pord  rien  do  sn  prnn- 
dciir  quand  on  le  prononro  A  six  mille  li<Mics 
ioiti  (le  la  France,  el  il  imprime  dnnsks  cœui  s 
4e  la  pto»  Oère  nation  du  monde  un  certain 
faipeel»(|ui  n^aceompagiic  point  le  nom  de» 
aatm  princes  élrangers.  . 

Le  père  Jlouvcl  vint  nous  joindre.  Il  éloil 
dans  ooe  gali>re  presque  nussi  longue  que  notre 
frégate.  11  avoit  loulcs  les  niarqdc?  de  disliiic- 
liou  qu'ont  coUtunie  d  avoir  dan*  cet  empire 
kê  ftài-fdkatt,  e^cst-à-dire  le«  enfoyés  de 
kwur^cl  nos  Frdnfois  qui  le  virent  ne  furent 
pas  peu  surpris  de  ce  qu'on  leur  avoit  assuré 
en  France  que  i  o  pt"»rn  ri  rtnif  rien  moins  qu'un 
envoyé  derenipcreur  delà  Chine.  Le»  jé^uiles 
de  Macao  dou«  écrivireol  une  lettre  loule  pleine 
de  bonté  M  dfe  dwrité.  Le  pèrô  Bouvet  alla 
amie  père  Refis  voirie  révérend  père  Cfccrl, 
évCquc  de  Nankin,  et  Ici  fluttel  Jéétiilek  qui 
èloicril  à  1  lie  TtTtc. 

L'Iie  Verte  porte  re  nom  pnrce  qu'elle  est 
très-bien  boisée  el  foi  l  ngréoM^' ,  cl  (pic  d  ail- 
leafi  tous  les  lieux  d  aicniuur  sont  nuA  el 
muM  déserte;  elle  est  otaet  proehe  jlo  !à 
Mwailléiial  aèpëre  la  ville  de  ttarao  do  reste 
de  rite  :  c'est  la  maison  de  campagne  dea  Jé- 
miles  portugais;  la  (  lia|>eHc  est  propre,  et  le 
corp»  de  lofîis  assez  bien  l)Ali  ;  mnis  fturlotlt 
iufobre  el  lo  fraîcheur  rendent  ce  lieu  forl 
agréable.  Le  révérend  pére  Glceri  ravoU  cltoir.i 
paar  y  foira  «ne  retraite  de  (Quelques  Jours. 
Cestune  aoiitude  toute  propre  pour  Un  homme 
apostolique,  qui  veut  quelque  temps  A  l'écart, 
comme  MoT  p  ,  fon''itller  lo  Seigneur,  el  pren- 
dre de  nouvelles  forces  pour  travailler  ensuite 
irce  plus  d'ardeur  à  la  conversion  des  peu- 
Mabtl  «t  IcmptdMiver  non  Tojage 
il  deMlaudia  à  Ointon. 
.  Nota  laoallttmea  fort  heureusement  à  trois 
^mm  d»  faut,  ^lada  viMa  im  dlnanelie, 


deuxième  jour  de  novembre.  Lochetnîn  depuis 
Macao  jusqu  uu  mouillage  esl  dilllcilc,  i>ur- 
toul  pour  un  vaisseau  comme  le  nôtre,  qui  li- 
roU  plus  de  dix-sepl  pieds  d'eau,  et  si  le  pérè 
Bouvet  n*eût  amené  avec  lui  lèa  dedx  plus  ha- 
biles pilotes  de  tout  le  pays ,  nous  he  Teus- 
sions  peul-Mre  jamais  r.iil.  On  commence  & 
voir  ce  (pie  c'est  que  la  Cliine  quand  on  est  en- 
tre dans  la  rivière  de  Canlon.  Ce  sont,  sur  les 
deux  bords,  de  grande* campagnes  de  Hi,  vci^ 
les  coihme  dé  belle*  praiHes ,  qui  s^étendenl 
à  perle  de  vue,  et  qui  sont  entrecoupées  d'une 
iiifitillé  de  i)elîts  canaux  :  de  sorte  que  lesl^ar- 
(\uci  (pi'oii  voit  souvent  aller  el  v(*tiir  de  loin, 
sans  voir  l'eau  qui  W»  porte,  paroissonl  courir 
sur  rhcrbe.  Plus  loin  dans  les  terres,  l'on  voit 
les  coteaux  coucobnéa  d*arbres  sur  le  haut  et 
Iravalllés  ft  là  main  le  long  du  vallon,  commë 
les  llicAtres  du  jardin  de»  Tuileries.  Tout  cela 
est  niôlé  de  tant  de  villages  d'un  nir  cham- 
pêtre et  si  bien  varie,  qu'on  ne  se  lasse  point 
de  regarder,  et  qu'on  a  regret  de  passer  si 
vite.  Ënlln  tioiia  eûmea  le  bonheur  d'entrer 
dans  Canton  ta  nuit  du  six  aii  sept  de  novembre» 
après  huit  mois  de  navigation  dcpuia  notredé- 
pact  de  Fraiiee.  Psous  logeons  (lu1•^  nue  rsjièrc 
d'ii^tel  ou  de  maison  piiblicpie  aux  fiais  de 
l'empereur.  Le  père  liouvel  en  a  fait  donner  un 
semblable  à  AI.  de  La  Boquc  el  aui  ofRcler» 
fl«nçol*.  Lés  Chînoti  appellent  ces  sortes  de 
rtiaisons  ruufj-ltMh}  l'on  ii'y  met  que  des 
envoyés  do  la  cour. 

I,a  ville  do  (fanion  est  plu?  grande  que  Pa- 
ris, el  il  y  a  pour  le  moins  autant  de  monde. 
Le»  rues  ssonl  élroiles,  el  pavées  de  grandes 
•pierres  plates  et  fort  dUrt*s ,  tiiàls  II  n'y  en  a 
pas  paHout.  Avec  les  chaises  que  Ton  lou6 
ici  pour  pcil  de  cliose,  l'on  se  passe  aisément 
de  carro^)«e» ,  dont  il  sterotl  d'ailleurs  presqtic 
impossible  de  «e  servir.  Les  maisons  sont  très- 
Lasses  cl  presque  loules  en  boutiques -,  les 
plus  beaux  quartiers  rcsâcitiblenl  assi<i  lut 
rues  de  la  foire  Saint<^ermain.}  il  y  ii  presque 
partbut  autant  de  peuple  ({d'à  eetle  foire,  aux 
heures  qu'elle  est  bieti  frèciuenlèe  ;  on  a  de  la 
peine  à  pa.'^ner.  On  voit  Irè*-p»Mi  do  fenune* , 
et  la  plupart  du  peuple,  qui  roiirmille  dans  les 
rues ,  sont  de  pauvre»  gens  chargés  tous  de 
quelque  fiirdeéu,  car  II  n'y  a  point  d'aathi 
cohimodilè  pour  tolturer  oe  ifni  se  vèiid  ét  oè 
qui  s'aclièle,  que  les  épaules  des  lionunes.  Ces 
porleraix  vont  presque  Ibni  la  léle  el  les  jtleds 
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nus;  il  y  en  a  qui  ont  vi:i  vn-^lc  chapeau  dcfiaillc,  . 
d'une  figure  forl  Luun  c,  pour  los  dck  iKire 
(te  la  pittiti  et  du  lolcil.  Toul  ce  que  je  \ica« 
4q  dire  forme,  ce  me  leiDble,  encore  une  idée 
de  ville  assez  nouvelle,  et  qui  n'a  guère  de 
rapport  à  P.u  is.  Oiiaird  il  n'y  auroil  qtio  les 
ttiniftons  «euies ,  quel  effet  peuvent  Taire  à  Tanl 
de»  rues  entières  où  Ton  ne  voit  aucunes  fe- 
nêtres,  et  où  tout  est  en  boutiques,  pauvret 
pour  la  plupart,  et  touYCOt  feméea  de  slm-> 
pie»  claies  de  bambou»  en  guiie  de  porte?  Il 
Tant  tout  dire  :  on  rencontre  à  Canton  d'asscx 
l)c!!o?  [tiares et  des  arcs  de  triomphe  nssoz  ma- 
gtttliipieti,  à  la  riianirrc  du  pn}  s.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  portes  quand  un  vient  de  la  campa- 
gne ,  et  qu'on  veut  paaier  de  Taneienne  ville 
dan»  la  nouvelle.  Ce  qui  e»l  «inguller,  c'est 
qu'il  y  a  des  porte»  au  bout  de  toutes  les  rues, 
qui  se  ferment  un  peu  plus  tard  que  les  portes 
de  la  ville.  Ainsi  il  faut  qu  un  chacun  rrlirc 
dans  son  quartier  sitôt  que  le  jour  comuietice 
à  manquer.  Cette  police  remédie  à  beaucoup 
incoovëoiens ,  et  fait  que  pendant  la  nuit 
tout  est  presque  aussi  IronqoiUe  dans  le»  plus 
grandes  vîUes  que  s'il  u*y  avoit  qu'une  «eule 
famille. 

l.ii  demeure  dos  n)andarins  a  je  ne  sais  (pioi 
qui  surprend,  il  faut  traverser  un  gr,ind  nom- 
bre de  cours  avant  qued^arrivar  au  lieu  oA  il» 
donnent  audience  et  où  il»  reçoivent  leurs  amis. 
Quand  ils  sortent,  leur  train  est  mi^eslueux. 
Le  tsong-lou,  par  exemple ,  c'est  un  mandarin 
qui  a  rinlendanccdc  deux  provinces*,  1<'  Isons?- 
lou,  dix-je,  ne  lunrclie  jamais  sans  avoir  uvec 
lui  cent  Uoinmes  pour  le  moins.  Cette  suite  n'a 
rien  d'embarrassant  :  chacun  sait  son  poste; 
une  partie  va  devant  lui  avec  divers  symboles 
et  des  habits  fort  parliculiers  :  il  y  a  un  grand 
nombre  df  toldals  (jui  sont  quelquefois  à  pied; 
le  mandiirm  csi  au  imln  u  de  tout  ce  cortège, 
élevé  sur  une  cliatse  tort  grande  el  bien  do- 
rée, que  six  ou  huit  hommes  portent  sur  leurs 
Apaole».  Ces  sorte»  de  marclies  occupent  sou- 
vent loule  une  rue.  Le  peuple  se  range  des 
deux  côtés,  et  s'arrèie  par  respect  Jttsqu*A  ce 
que  tout  soit  passé. 

1^  bonzes  '  .soni  n  i  ou  Toi  !  'rîr  iiid  uombre. 
11  n'y  a  pas  de  iteu  où  le  Ueumn  atl  nui-ux  con- 
trefait les  saintes  nunièrcs  dont  on  loue  le  Sei* 
gneur  dans  la  vitie  Église.  Le»  prtKre»  de  Sa- 
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tan  ont  de  longues  rohes  qui  leur  deieendent 
jusqu'aux  talons,  avec  de  vastes  manches,  qui 
resscmbtent  entiéremeot  A  celle»  de  quelques 
religieux  d'Europe.  Ils  demeurent  eMemUe 
dans  leurs  pagodes  comme  dan»  des  couvens, 
vont  à  la  quête dau^  les  rues,  se  lèvent  la  nuit 
pour  adorer  leurs  idole»,  chantent  à  plusieurs 
chœurs  d  un  ton  qui  approche  assez  de  notre 
psaknodic.  Cependant  il»  sont  fort  méprisés 
des  honnêtes  gens,  parce  qu'avee  ces  apparett- 
ces  de  piété,  on  sait  leurs  divers  sytlémea  aur 
la  religion ,  qui  sont  loos  pleins  d'oxtravagaa^ 
00? ,  el  que  ce  sont  pour  !a  plupart  de»  gens 
perdus  de  débauche.  Ils  ne  sont  guère  mieux 
venus  auprès  du  peuple,  qui  ne  pente  qu*à  vi- 
vre, et  dont  loule  la  religion  ne  ooo»i»te  qa^ 
de»»uper»liiion»  biiarre»,  que  chacun  se  fornae 
à  sa  fantaisie. 

J'oubliuis  à  dire  qu'il  y  n  une  espèce  de  ville 
noUniiic  sur  la  rivière  de  Canton  ;  les  barques 
se  louchent  el  forment  des  rues.  Chaque  bar- 
que loge  toute  une  famille ,  el  a ,  comme  des 
maisons  régulières,  des  comptrlimens  po«r 
tous  les  usages  du  méo^.  Le  petit  peuple  qui 
habile  ces  casernes  mouvantes  décampe  dés  le 
matin,  loul  enscrîible,  pour  nllcr  p<^chef  ou 
travailler  au  ri/ .  qu  on  sètue  et  qu'on  recueille 
ici  Irois  fois  1  année. 

Pour  nouvelles  de  la  eonr  de  Pékin,  nom 
avons  appris,  par  des  lettres  que  le  père  Boa* 
vet  reçut  A  son  arrivée  à  Canton,  que  jamais 
l'empereur  ne  «  est  mieux  porlé  ;  qu'il  n'n  jn- 
nuiis  été  plus  glorieux  .  ni  plus  admiré  de  »es 
sujet».  Il  vient  d  aller  lui-même  en  personne 
dans  la  Tarlarie  occidentale ,  à  la  léle  d'une 
nombreuse  armée:  ila  répandu  la  lenreurchMi 
cent»  lieue»  à  la  ronde,  et  débit  le  »coi  enneni 
qui  lui  restât  dans,  ses  deux  empires.  II  ne  »'ap« 
pli{jnc  plus  qu'à  rendre  se?  sujets  heureux.  Il 
ouvre  ses  magasins  de  riz,  il  en  fait  couler  Jus- 
qu'au fond  de  la  Corée  Les  peuples  s'eslimeol 
heureux  de  vivre  sou»  le  régne  d*UB  prinee  ai 
accompli  ;  mai»  ce  qui  nom  donne  une  Mea 
plu»  grande  joie ,  c'est  que  ce  prince  HiToriae 
plus  que  jamais  la  religion  rhré!ienne.  îl  dit 
que  c'est  la  vraie  loi*,  il  esl  ravi  d  apprendre 
que  quelques  grands  seigneurs  l'embrassenl  ; 
el  qui  suit  si  le  temps  ne  s'approche  poiol  €é 
Dieu  lui  kn  la  grâce  de  l'embiaiaer  Ini^tênae? 
Autrefois  saint  Loul»  envoya  une  célébra 

•  C'est  on  i«yaBBC4|«l  est  satr»  la  OUns  il  la  M- 
«iqel  paie  Mbnié  haipiiaarda  I»  Chine* 
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Vatsadeè  IVmperonr     rnt.iy.ll  n'y  a  jamai» 
ou d  autre  Cotay  qii(>  l  i  Cfi inc.  comme  tous  le» 
mam  en  conviennenl  aujourU  hui:  le.  dessein 
êttt  taint  roi  éloU  de  porter  cet  empereur  à 
fldmNer  la  rdigion  clirèltenne.  Oh  !  «  Dieu 
■Ml  doBuoit  la  Joie  de  voir  achever,  par  le 
pfos  crand  pl  le  plu*  glDrieux  dos  siirccssciir« 
desoinl  I.oiiis,  ce  que  ce  xolc  monarque  com- 
mença de  vouloir  fiiire!  Enfin,  remperpur  a 
toujours  la  mènte  confiance  auK  jésuites  fran- 
9M.Tbiil  le  iiiODde  eonvient  que  le  père  Ger- 
litoctt  l^ppui  do  ebrittiaowme  dant  Tciih* 
pire.  Le  père  de  Tlsdelou ,  qui  est  Irës-habile 
dans  les  malliùmntiqups  rl  dans  los  srirnrps 
chinoises.  e»l  ollé,  par  ordre  do  ronipcrour,  en 
quclqae»  provinces,  pour  cmpCchcr  les  debor- 
dcmensdea  rivières,  qui  ruinoicnt  tout  le  pays, 
leptre  de  Fontaney  vint  Tan  pat«6  à  Canlon , 
pir  ordre  de  Fempereor,  pour  «avoir  de«  nou- 
Tdies  du  père  Bouvet ,  el  pour  le  recevoir  en 
«s  qu'il  y  fftl  arrivtV  Ce  prinrp  rnfî'  nd  avec 
impatience.  Ainsi  non-;  ne  pouvions  pas  venir  ici 
dans  de  plus  heureuses  conjoncture».  Nous  sa- 
Tom  de  plus  que  quatre  des  plus  anciens  el 
dei  plus  excellons  ml«iionnairei  tont  morts 
sprès  avoir  Uanchi  dans  les  travaux  de  celte 
nil»sîon ,  et  gagné  une  infinité  d'âmes  A  Dieu. 
Ce  sont  les  pércs  Prospor  Inforco'ta  .  Adrien 
Grêlon  ,  Jean  Valat  et  Dominique  Gabioni  :  il 
y  a  plus  de  cinquante  ans  que  le  pérc  Vaint 
Haritl  de  Ftancc:  on  dit  qu*il  fil  le  voyage  par 
terre,  el  qn*il  arriva  au  bout  d*un  an  è  ta  Chine, 
n  faut  réparer  ces  grandes  pertes.  Je  prie  [om 
le?  jonrs  Notrc-Scigneur  qu'il  inspire  à  beau- 
Cfiii;)  (Je  nos  frères  de  Irnverser  la  mer  potir 
venir  partager  avec  nous  des  travaux  qui  peu- 
vrol  être  si  glorieux  et  si  fi^nds.  Quand  nous 
vivrions  ici  autant  que  le  père  Yalat  et  les  au- 
tres Fèves  que  nous  venons  de  perdre,  nous 
Diourrîons  avant  que  d'avoir  pu  parcourir  lou- 
lei  les  vincâ  de  la  Chine,  et  nous  lai-^erions 
enrore  M;>n  des  idolîMres  après  nous*. 

Plus  le*  secours  seront  prompis  cl  nombreux, 
plttsla  religion  fera  de  progrès  non-seulement 
fisrceiiae  pliineurs  missionnaires  font  ce  qu'un 
pitis  petit  nombre  ne. sa  u  roi  l  faire,  mais  encore 
irrrc  que  le  moyen  le  plus  sftr  de  convertir  en 
fie  lenïps  foui  un  pay>,  c'e.-t  de  entnerlir 
U  aSiord  avec  éelat  une  p;irlie  considérable  de 
Ki  habilans.  Cela  donne  de  la  curiosité  aux 
Mires  d*ap|irendf«  ce  qui  a  pu  faire  un  mou  • 
vemeot  il  iiibll ,  el  quand  on  connott  bien  le 
III. 


LA  OntNE.  1^ 

rlirlslianisme,  on  n'est  plus  si  éloigné  (le  l'em- 
brasser. Nous  ne  cesserons  point,  mon  révé- 
rend Pérc,  de  vous  recouunandcr  toujours  un 
dessein  si  digne  de  votre  léle  el  de  votre  atten- 
tion. I/intérèt  de  Dieu  vous  7  engage,  el  le  be- 
soin que  nous  avons  pour  sa  gloire  d'une  pro^ 
tecticm  comme  la  vôtre.  Je  suis  avec  un  profond 
respect,  etc. 


LETTRE  DU  PÈRE  BOUVET 
AU  vv.nr,  h?,  la  chaisb. 

Co|«|»K«!iCCI  DU  KOI. 


Trarerséc.  —  Canlon  cl  Ici  cnviroDi.  —  Voyage  i  KaaLio.  — • 


A  Mkln,  le  s»  «OTsnfera  IMS. 

Mon  TnÈS-REVKREND  PKRB, 

P.  a 

Quelque  beureux  qu'ail  été  le  premier  voyage 
que  je  fls«  il  y  a  quatorze  an»  ',  de  Hresl  à  Siamj 
sur  rOlMou,  frégate  du  roi,  avec  cinq  autres 
prêtres  *  de  notre  compagnie.  Je  puis  dire  que 
celui  que  je  viens  de  faire  l'a  été  encore  da- 
vantage. Nous  ^-fions  partis  celte  dernière  fois 
plus  lard  que  la  prctniirc,  et  pour  im  frrnie 
beaucoup  plus  éloigné^  nous  élions  déi)ourvus 
de  cartes  et  de  pilotes,  qui  sont  absolument  né- 
cessaires pour  naviguer  avec  quelque  attrotè 
dans  les  mers  de  la  Chine  :  et  cependant  nous 
n'avons  pas  laissé  de  mouiller  heureusement 
aux  îles  de  Canlon  sept  mois  après  notre  dé- 
part de  La  Roeliellc,  quoique  nous  eussions  sé- 
joiii  né  malgré  nous  quatorze  jours  au  cap  do 
nonne-I'>péranoe,  (tl  louctiè  depuis  en  trois 
autres  endroits;  et,  ce  qui  est  plus  surprenant, 
quoique  nous  eussions  manqué  le  détroit  de  la 
Sonde,  qu'on  ovoit  regardé  juHiu'A  présent  en 
France  comme  Tunique  route  pour  faire  en 
droiture  le  voyage  d'Kurope  à  Siam  et  à  In 
Chine  :  mais  bien  loin  que  celle  disgràc^^  nous 
ail  été  diVavanlageuse,  elle  a  servi  à  noiis  faire 
trouver  b  Malaqite*  les  cartes  et  les  pilotes 
qu'on  nous  cAl  apparemment  empécltûs  de 
trouver  ailleurs. 

*  Att  i*o:!impnrpin«n(  de  1686. 

*  I.I  .S  \H'rcf  lie  Foiiiiincy»  TadMnlt  Gerbllloa,  1.« 
C'iinli'  cl  lit'  Vi«il(>iuu. 

*  CcUc  \il>c  apiiarliciU  nui  Angiui:';  elle  e»Uur  la 
«Me  arlCRtâtc  du  <kHro!i  qat  porie  s»n  nom. 
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Nous  n'avons  eu  qu'un  très-pelil  nombre  de 
Dialadcs  pendant  noire  vo)  <ige,  et  noua  sommet 
arrivéa,  iprftoeaè  Diea,  ft  noirb  Icrme,  en  bonne 
lanlë,  an  nombre  de  onze  missionnaires;  cur 
quoique  nous  ne  non»  fussions  embarqués  que 
neuf  à  La  Rochelle,  M.  le  chevalier  de  La 
iloquc  voulut  Lien  augmenter  noire  Iroupe.  on 
prenant  encore  dans  son  vaisseau  les  pères 
Domenge  el  Baborier,  que  noiit  reneontrâmca 
aa  cep  do  Bonne-'Espèrance  atir  rneidn!  de 
M.  de*  Aagera. 

Céqui  fut  {>onr  non?  un  frrnnfî  snjel  de  con- 
solation en  arrivant  a  ia  Chine,  cVsl  que,  con- 
formément à  nos  dé»irs  el  aux  vœux  que  nous 
offrions  conlinuellemeol  à  Dieu  pour  l'heureux 
aitccèi  do  notre  voyage,  aurtoul  depuis  environ 
deux  moia,  nous  eûmes  le  bonbeur  de  prendre 
terre  &  Ttle  de  Sancian,  contre  Pallenle  el  con- 
tre Tintcnlion  nn'^rne  do  nos  pilotes.  (|ui,  ayant 
désespéré  la  veille  de  pouvoir  g  u;ii(  i  celle  île, 
avoienl  changé  de  route  pour  aller  mouiller  à 
la  vue  de  Macao*.  Nous  proQllmtt  d*aoe  oc- 
casion al  favorable  pour  visiter  le  lieu  où  le 
éorpi  de  saint  François-Xavier  fut  inhumé  la 
première  fois ,  lorsqu'il  finit  la  carriè're  de  ses 
travaux  apostoliques,  et  nous  y  allâmes  recueil- 
lir, avec  la  pou'îst^re  de  son  ancien  tombeau , 
quelques  élinccUcs  de  ce  Ttii  et  de  ce  zèle  vrai- 
ment apotloliques  dont  le  ct&ur  de  ce  grand 
apôtre  brûla  pendant  sa  vie,  cl  dont  U  embrase 
encore  tous  les  jours  ceux  qui  ont  le  bonheur 
derimifercl  de  marcher  sur  se»  traces.  Comme 
je  découvris  le  premier  re  lornbeau  par  les 
questions  que  je  H»  à  quelques  pécheurs  de  celle 
tie,  Je  foa  aussi  le  premier  qiil  eut  la  consola- 
lion  de  le  visiter  avec  M.  dcBeaulieu,  enseigne 
delVmpJbimYe,ollicicrfortallacbèà&esdcvoirs 
envers  Dieu,  et  fort  zôlé  pour  le  service  du  roi. 

Il  commandoil  la  chaloupe  de  ÏJmphitntey 
que  M.  le  cheviilier  de  La  Roque  avoit  fait 
armer  pour  me  conduire  jusqu'à  Coang-hai, 
ville  de  la  province  de  Canton ,  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  vis-è-vis  de  lUe  de  Sancian 
qui  en  relève.  J*y  allai  donc  dans  Teapérance 
de  trouver  quelque  piiole  du  pays  qui  pût  nous 
conduire  sfireincnl  jusqn'/i  l'embouphtire  de  la 
rivière  de  Canton,  où  nous  avions  dessein  d'en- 
trer. 

*  Lm  pères  nouvel,  Doizé,  Parnon.  àf  J\ro\s^'\a,  de 
Préoisre,  RcgU,  i'arennin,  Gcneiii  el  le  frère  de  OcIIe- 
vRle. 

a  Vnia  de  la  Cbiae,  qui  •ppartlsnl  sas  Portw|alSk 


En  Taisanl  lu  frajct  de  Tlie  de  Sancian  à 
Coang'bal,  nous  rencontrâmea  trois  gpléfea 
armées  contre  de  pelila  piralta  qui  éctunenl 

CCS  mers,  et  commandées  par  un  olllcicr  cM- 

noi»  que  j'avois  vu  cinq  ans  auparavant  à  Can- 
ton, elqui  me  reconnut  d'abord.  Il  nrobligea 
de  monier  sur  sa  galère,  cl  se  fil  noire  conduc- 
teur au  tombeau  de  sainl  Françoi»~Xavicr,  oik 
il  avoit  èlê  plusieurs  fois  eorome  à  on  lien  rt- 
véré  dans  loole  Tlle.  Ifoua  rooailUiiiea  |  um 
petite  portée  de  mousquet  de  ce  saint  Imo,  Hf 
après  avoir  mis  pied  à  terre  el  marqué  nos  res- 
pecls  el  notre  vénération  au  saint  apôlrc  par 
plusieurs  révérences  el  proslcrnalionsque  nous 
rimes ,  partie  &  la  chinoise  et  partie  4  Teoro* 
péenne,  nous  cbaniftmes  le  Te  Hmmi  en  actiona 
de  grftcesde  la  proteelioii  sensible  que  cegiawl 
salnl  nous  avoll  obtenue  du  Ciel  pendant  tout 
le  voyage,  e(  ftuics  ensuite  diverses  autres 
prière»  en  cuinuiun  el  en  partirulier,  avec  des 
senliiiiensde  dévotion  proportionnes  a  la  sain- 
teté de  ce  lieu.  Cetia  petite  £Me  Aii  lemmà» 
par  une  triple  salve  de  tout  ce  que  nous  aviona 
dr  bottes,  de  pierriers  et  de  mousquets  dans  la 
cliiiUtupc,  accompagnée  d'autanl  de  cris  dn 
rit't'  le  rt>i.  l/ordre  avec  lequel  cela  s  exécuta, 
sous  la  sage  conduite  de  M.  de  licaulieu,  char- 
ma tous  les  Chinois  qui  en  furent  témoins,  d 
leur  donna  en  même  temps  uneldée  lré»«van- 
tageuse  do  notre  nation. 

Mes  compagnons ,  à  qui  J*avois  indiqué  le 
lieu  où  éloil  le  tombeau  du  saint  apAlrc  a  va  ni 
que  de  l'avoir  visilé  nioi-iriènie,  brùlaiil  d  une 
sainte  inipalieiice  d'y  aller  rendre  leurs  devoirs, 
D*aUendircnl  pas  que  je  leur  eo  Hase  savoir  dca 
nouvelles  plus  certaines.  L*8rdeurqui  lestrans- 
porloil  leur  fil  grimper  une  haute  montagne, 
chargés  des  ornemcns  sacerdotaux,  el  de  loul 
ce  qui  éloil  nécessaire  [)our  célébrer  les  saints 
mystères.  Après  plu!>ieurs  iicures  de  ntarchc 
précipitée  ù  travers  ces  lieux  sauvages  et  escar- 
pés, ils  arrivèrent  hors  d*haleine  au  terme  dé- 
siré de  leur  pèlerinage.  Ils  y  paaséreni  loul« 
la  nuit  eo  vailles  el  en  prières,  avec  quelques 
autres  j)er8onnes  qui  eurent  !n  dévoiion  de 
les  y  accompaLzner.  Ils  y  célébrèrent  le  lende- 
main niai  in  hutl  messes  de  suite,  avec  de»  sen- 
timeiis  d'une  dévotion  qu'on  ne  leni  guère 
ailleurs  que  dans  ces  sortes  de  lieui. 

Comme  nous  avions  bien  observe  les  uns  d 
les  autres  la  situation  du  lieu,  une  de  nos  pre- 
mières pensées ,  quand  oa  se  vii  rassemUès , 
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(ut  de  délcTininer  la  rornic  et  la  grandeur  do 
la  petite  chapfdr  que  nou»  voulions  Tairo  i'iovcr 
«  jj  mémoire  de  I  ;ip<)(rc  de  TOrient .  selon  !p 
rœu  solennel  que  nou^  eu  avions  faii  deux 
■oiiaiiparaTatii,  en  cai  que  €•  gniDd  laînt 
août  obUnt  du  Cid  la  grâce  d^arriTcr  celle 
laafe'là  A  la  Chine,  coiBiiie  uoiit  afons  foii 
iKureusement. 

L'olTîeler  chinoln  qui  m'avoit  rnnduil  au 
Uxiibeau  de  saint  FracçfMs-Xas jn  me  mena 
emuilc  a  Coaog-lial.  11  avertit  inconliueut  le 
gouferocor  de  la  place,  dont  il  dépeodoii,  de 
naa  retour  d'Europe,  el  du  tujcl  qui  m'avoil 
porté  Â  m'udrctscr  à  lui.  Ce  mandarin,  qui 
m'avoît  vu  plusieurs  fois  à  Canlon,  cl  qui  me 
connoi!.soil,  donna  ordre  devant  moi  à  rodlcier 
des  pléres  de  prendre  le  liieilleur  pilule  de 
Cojog-bal,  cl  d'aller  avec  ses  galères  cl  ootre 
ctekwpe  conduire  itoUre  vaiiteau  vers  Macao. 
I^r  moi,  il  me  Al  accompagner  par  lerrc  avec 
les  bonueun  de  kin-tcbal  ou  d*cnvo)rè  de  rem- 
pcrctir,  ce  que  Irs  nuire**  mandarins  que  je 
rencontrai  sur  nia  roule  tirent  à  son  exemple 
jusqu'à  Canton,  ville  cipilale  de  la  province  de 
ce  nom,  où  j  avoi&  pri:>  depuis  deux  Jours  la  ré- 
soluiioQ  de  me  tendre,  pour  donner  promple- 
raeotafisen  noire  cour  de  notre  arrivée,  et 
pu  jr  procurer  à  Vjin^itrile  de  nouveaui  se- 
cours. 

Pendant  les  trois  jours  que  je  Tua  obligé  d  y 
séjourner,  pour  recevoir  et  rendre  les  visites 
de  Ions  les  ofUeicrs  généraux  de  la  province, 
qui  me  vinrènl  Taire  oompliroeol  sur  inoo 
prompt  et  heureux  retour,  j'oblins  du  vice-roi 
et  du  grand  douanier,  pour  V /tmphUritr ,  la 
liberté  dVnlrer  aussi  avant  qu'il  voudroit  dans 
la  rivière,  avec  celle  dUlinclionqu  il  ne  seroil 
ni  visité  ni  mesuré  des  douaniers,  el  qu'il  ne 
pBfcroil  aucuns  droils ,  non  pat  méoie  ceux 
de  mcsurage  et  d'ancrage,  que  loul  vaisseau 
doit  h  l'empereur. 

Je  montai  ensuite  sur  i:nc  barque  que  me 
donna  le  vice-roi,  el  je  retournai  en  diligence, 
avec  deux  piloles  cliinoi»  trèii-liabiles,  porter  ces 
konnca  nouvelles  à  bord  de  Vyimphitrite ,  que 
lecrojois  trouver  i  Temlmucliure  de  la  rivière, 
cl  que  j'allai  cherclier  Jusqu'à  l'Ile  de  Sancian, 
passant  et  repissanl  encore  deux  fois  devant 
le  inmlti  ;in  fie  saint  François-Xavier;  mais  ce 
fut  uudilement  que  j\illai  si  loin  \  car  pendant 
que  je  passois  cnlrc  les  tics ,  le  vaisseau  ,  qui 
avoUprti  le  large,  vlhl  mouiller  à  la  vue  de  la 


ville  doMni  aa,  où  je  le  trouvai  à  mon  retour. 

Al.  le  chevalier  de  La  Roque  el  les  autres 
oITirirrH  du  vaisseau  opprirenl  avec  beaucoup 
dejoie  ie«  bonnes  nouvelles  que  jeteur  appurlai. 
Ils  jugërcQl  par  les  bouneurs  que  les  Chinois, 
et  parlleuliérement  les  maodarwi,  me  AtisoieQt 
malgré  moi,  qu'ils serolenl reçus apéableoMnl: 
Ainsi  on  ne  balança  pas  un  seul  moment  &  en> 
Irer  dans  la  rivii-re ,  el  les  deux  piloles  que 
j'avois  amen>'s  rorniuisirml  ii'  v  lisscau  à  deux 
lieues  des  murailles  de  la  ville  de  Canlon,  où 
Ton  mouilla. 

Pendant  ce  lemp»4é  je  me  rendis  dans  celle 
grande  ville,  pour  ménager  la  permission  de 
meltro  nos  malades  â  lerre  dans  !r  vinaorc 
voisin  du  lieu  où  l'on  devoil  débarquer.  Je 
trouvai  heureusemenl  le  Isong-tou,  c'est 
un  mandarin  dont  l'aMlorilô  égale  celle  do 
Tiee-rol,  avec  celle  dilBrence  que  le  Isong* 
kMi  a  pouvoir  sur  deux  provinces ,  el  que 
le  vicc^rol  o*a  te  gouvernement  que  d'une 
seule.  Comme  je  connoissois  Irés-pai  liculiére- 
menl  ce  mandarin,  j'obtins  de  lui  el  du  vice- 
roi  un  cong-koea  pour  M.  le  chevalier  do  La 
Roque  ^  iM>ur  MM.  ses  officiers.  On  appelle 
coflf-Ae«h  à  la  Chine,  les  hôtels  ou  maisons 
publiques  où  l  'on  loge  les  personnes  de  qnalilé 
el  les  mandarins  que  la  cotir  envoir  avec  hon- 
neur dans  les  provinces.  Pour  moi,  Je  logeai 
danslcm^me  cong-koen  où  j'avois  logé  à  mon 
départ  de  la  Chine  pour  venir  en  i  raqce,  elj'f 
fus  Iroilé  à  peu  prts  de  ta  mâme  manière  que 
Je  Pavois  été  auparavant.  L^empercur  éloU  dana 
la  Tartaric  oricnlale  quand  nous  an  ivArnes  4 
Canlon  -,  mais  sitùl  qu'il  fui  de  retour  à  Pékin  , 
il  en  VU}  a  en  poste  trois  kin-lchaïs  pour  venir 
me  rect  voi,-.  Ces  trois  kin-lchals  ou  envoyés 
étoienl  le  pérc  de  Visdelou,  jésuite  françois } 
le  père  Suarea,  Jésuite  portugais  \  et  unTarlare 
ManldMou  ',  nommé  Hmetma^  chef  d'un 
tribunal  de  la  maison  de  rcroporeur. 

En  arrivant  ils  nous  dirent,  en  présence  du 
viec-roi,  du  général  de  la  milice,  ci  de  tous  les 
autres  maudaiiuâ  ou  olllciers  généraux  de  la 
province ,  que  l'empereur  avoit  eu  de  la  Joie 
de  ce  que  J'éloh  heureusenuNit  arrivé  avec  mes 
compagnons  ;  que  Sa  Majesté  souhaitoit  que 
j'en  amenasse'cinq  avec  moi  à  la  cour,  et  qu  il 
dnnnoil  aux  autres  une  entière  liberlé  d'aller 
par  loul  jon  empire  pr(^cher  la  loi  du  Seigneur 

I  I.a  pcltle  iialioa  «les  Manicheoiis  s'csl  rcndoe  fs* 
msuse  par  la  coR<|iiè(«  de  Is  Chine. 
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do  eiel',  qu'il  prétendoilqu^on  remM  h  Vj4mphi- 
trite^  qui  tiTavoit  appoi ié,  tous  les  droits  de 
mcsurage  el  d'ancruge  -,  qu'il  accordoil  <uix 
mnrdinnds  venus  sur  ce  vnisscau  la  permission 
qu  'il»  a  voient  demandée  de  prendre  une  maison 
à  Canton,  el  d*3r  birc  un  élabliMement  pour 
leur  commerce;  qo^enfln  il  approuvoil  le  bon 
accueil  qu'on  avoil  fail  à  noire  nalton,  et  qo*il 
souliailuit  qu'on  !n  Irnitûl  dorénavant  encore 
avec  plus  d'honneur  el  de  dislinclion. 

Quelques  jours  aprèi,  les  irois  envoyés  «ou- 
haîtèrcnt  que  je  me  trouvasse  avec  tout  mes 
«ompagnom  dans  noire  nuison  de  Canton, 
pour  noua  faire  savoirlei  ordre»  de  Tempereur. 
Koiif  y  élanl  lous  rendus,  Ilencama,  en  pré- 
sence (\ru\  niiiTo<  Vîn-tchaïs,  nous  di!  de 
la  pari  de  I  empereur  ,  (jue  ce  qtie  Sa  Î^TajcsIé 
eslimoil  le  plus  au  monde,  c  éloil  la  verlu,  en- 
suite la  icîence  ciriiabileté  dana  lea  arts  ^  qu'il 
ni*avoit  envoyé  en  France  pour  y  cbercber  dea 
compagnona  qui  eussent  ces  qualités  \  que 
m'élant  acquitté  avec  soin  de  l'ordre  qu'on 
m'avoil  donné,  Sa  Majesté  en  avoil  de  la  joie, 
el  qu'elle  vouloit  retenir  à  son  service  cinq  de 
mes  compagnons ,  cl  que  pour  les  six  autres , 
elle  leur  pcrmetloit  d>lter  demeurer  en  quel- 
que lieu  de  ton  empire  que  ce  fût  pour  y  prè^ 
dier  la  religion  chrétienne. 

Après  que  les  envoyés  eureni  parlé,  po';  mis- 
«ionnaires,  rangés  sur  deux  lignes,  fii  ril  en 
cérémonie  neuf  prosternations  à  la  luanjcrcde 
la  Chine,  pour  remercier  l'empereur  de  la  fa- 
Tenr  qu*il  leur  fiiitolt.  Cela  te  passa  è  là  vue 
d*une  grande  multitude  de  peuple,  qui  alla 
ansattAt  en  répandre  lo  brutl  par  toute  la  ville, 
ce  qui  accrédita  beaucoup  les  missionnaires 
dans  Canton. 

Cepcndanl  le  vice-roi  el  les  autres  manda- 
rins, pour  se  conformer  è  ce  que  ]etkm*leliafs 
avofeat  marqué,  el  pour  faire  encorè  un  meîl- 
leur  traitement  &  nos  officiers ,  résolurent  de 
leur  donner  un  fc>lin  en  cérémonie,  cl  de  leur 
remettre  les  droits  de  lous  les  eiïels  qui  élnienl 
sur  le  vaisseau,  ce  qui  alloi!  <^  pi  è;^  de  dix  tmlle 
écus-,  mais  ils  exigèrent  qu'on  fil  auparavant 
un  remerciement  de  pure  cérémonie  h  Pf^mpe- 
rcur  pour  le  droit  d*anf  rage  cl  de  mesuragc 
du  vaisseau,  qu^on  avoitd^jé  accordé. 

Conune  ces  sortes  de  reiuercienien*  se  font 
à  la  Chine  ave  •  de;  i  rosternalions  et  des  céré- 
monies qui  lientit  iil  de  la  fonntission  et  d-.' 
l'hommage,  nous  repiéseniàiuea ,  le  {K^rc  de 


E  LA  CHINE. 

Yisdelou  el  moi,  que  le  capitaine  du  faîtteao, 

&  qui  il  appartenoit  de  Taire  la  cérémonie  du 
rrrîiorricnient,  étant  odicicr  du  plus  grand  cl 
du  [ilus  puissant  monarque  du  grand  Occident, 
qui  rccevoil  de»  hommages  sans  en  rendre  à  qui 
que  ce  soil,  ne  pouvoit  pas  faire  la  cérémotiie 
èla  manière  de  la  Chine.  Les  mandarint,  qat 
*VOUIoienl  Taire  honneur  à  notre  nation,  cl  non 
pas  la  chagriner ,  répondirent  qu'il  suffîroit 
qu'on  la  fît  d'une  manière  qui  fût  honorable 
pour  les  deux  nations,  c'est-à-dire,  partie  i\  la 
chinoise,  partie  à  la  françoisc,  cl  pour  cet  elTet 
ils  proposérent  eux^mémes  que  M.  le  chevalier 
de  I^  Roque,  tourné  du  côté  de  Pékin,  écoute- 
roit  la  parole  impériale  que  le  vice-roi,  debout 
el  de  côté,  lui  annonccroit  touchant  la  remise 
des  droit»  du  vaisseau,  el  qu'il  l'écouteroil  avec 
respect,  ou  bien  ù  genoux  son  chapeau  sur  la 
tête,  faisant  ensuite  pour  rcmcrciemenl  larévé* 
renée  4  la  francoise,  ou  bien,  sHI  aimoit  mieux, 
qu'il  l'écouteroil  le  chapeau  bas  et  le  corps 
courbé  sans  mettre  aucun  genou  à  terre ,  cl 
qu'il  feroit  ensuite  la  révérence  fi  la  Trançoisc. 

M.  lo  chevalier  de  La  Roque  n'ayant  pas 
trouvé  de  dithcullé  A  celle  dernière  manière  de 
remercîerrempereur,  s^olfrilde  s*y  conformer, 
et  il  le  m  avec  un  alrsi  noble,  qnll  donna  dana 
cette  action  auvice-roi  et  autres  mandarins  qui 
assistèrent  à  cette  cérémonie,  de  l'estime  pour 
sa  personne  et  pour  sa  nr»tinn.  On  le  récal  i  en- 
suite avec  tous  ses  oOlciers ,  (lui  eurent  tous 
opréb  lui,  dans  celle  occasion,  le  pus  au-dessus 
de  tous  les  oflictcrs  généraux  de  la  province. 

J*ai  (lit  en  cette  occasion;  car  dans  un  autre 
festin,  qui  Tut  un  Test  in  de  cérémonie  qu'on  leur 
fit  par  ordi  i'  de  lacour,  et  où  le  vice-roi  occupa 
la  [irenii  re  [)1  ice,  comme  ropréscnlanl  la  per- 
sonne de  l'empereur ,  3Î.  le  chevalier  de  I^a 
Roque  fui  assis  au-dessous  de  lui ,  mais  au- 
dessus  des  autres  mandarins,  qui  étoient  placés 
vi»-ft-vis  des  onicien  françois  qu'on  avoit  fail 
a'^scoir  du  côlé  le  plus  honorable.  31.  de  La 
Uoque,  avec  qui  le  vice-roi  avoit  pris  des  me- 
sures quelijue»  jourss  auparavant,  avoil  mieux 
aimé  Cire  traité  de  la  forte  dans  le  palais  du 
vice-roi,  et  par  le  vire-mi  même,  que  par  les 
autres  oflictcrs  de  la  province  avec  le  pas  au- 
defsusdVux,  ijourlui  et  pour  tous  ceux  qui 
l'accompagneroicn!. 

Aprè^  ri'ite  céréiuoîiie  nous  ne  demrurâincs 
pas  !o  igîrmps  A  Ciuitcui,  où  nous  lais^Amps  le 
père  de  Uroiit>ia  pour  avoir  soin  de  l'eglisc  que 
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now y  arODs.  Le  jour  Je  noire  dèparl,  le  vice- 
roi,  le  (song-lou,  le  général  de  In  milice,  cl  loua 
ks autres odlciers  généraux  delà  pruvince,  en- 
core en  babil  de  cérémonie,  vinrent  nous  con- 
jure jusqu'au  bord  de  larivière.  Nous  apprîmes 
i  Nantchan-fou ,  capitale  de  la  proviDce  de 
Kiamsi,  que  Tempereur  éloU  parli  de  Pékin,  et 
qu'il  s'avançoît  vors  In  province  de  Nankin; 
nous  prtincs  uolre  routede  cecôlé-là,  et  nous  k* 
reoconlr&ines  entre  Yaog-tcheou  et  lioai-ngan, 
lUles  d*ttn  grand  commerce,  qui  sont  lur  le 
bord  du  caoal ,  par  lequel  Tempcroor  venoU. 

Ce  prince»  ayant  élé  averti  de  noire  arrifèe, 
BOUS  envoya  le  père  Gerbillon  ,  (jui  nous  con- 
di'.hi!.  sur  uno  jicli[e  barque,  ver»  celle  de  Sa 
MajL'^U'.  Au«î»Uôl  que  nous  l'eûmes  alordco, 
ùmi  iMiUi»  uiiiue&  à  genoux,  selon  la  coutume, 
pouroous  inrurmer  de  la  santé  de  Tempereur. 
Dies  ce  momenl  il  paru(  à  une  fenêtre ,  et  me 
Uriionnettr  de  me  demander  comment  je  me 
porloî»,  avec  un  air  de  bonlécapablodc  cliurnicr 
les  per>onn(*!4  les  moins  sensibles.  Il  nous  or- 
&)Doa  cu&uilc  de  mouler  sur  sa  barque  ,  il  se 
cootenla  alors  de  me  faire  quelques  questions, 
ayant  été  auparavant  suffisamment  instruit  de 
toutes  les  particttlarilétdeHion  voyage,  por  les 
longues  lettres  que  j'avois  écrites  Â  Pékin. 

Le  môtnc  jour  Sa  Mnje.'^té  nous  donna  à  litiit 
heures  du  soir  une  seeoude  audience  dans  son 
cabiocl,  cl  nous  parla  plus  longtemps  cl  avec 
plus  de  familiari^  encore  que  le  malin.  Je  lui 
demandai  aon  agrément  pour  reloumerà  Yang- 
Icbeou,  où  nous  avions  laissé  les  présents  que 
nous  lui  avons  apportés.  Sitôt  que  nous  y  Tû- 
0)C^  arrivés,  nous  \câ  arrangeâmes  dans  un  si 
bel  ordre,  que  plusieurs  des  principaux  sei- 
gœun  de  la  cour  qui  les  virent,  et  qui  ne  pou- 
laieol  le  laaaer  de  les  admirer,  «vouèrent 
qu'on  B^aToit  cnciMre  rien  vu  de  si  rare  ni  de  si 
coiieuz  en  cette  cour.  I/einpereur,  qui  voulut 
Ici  considérer  de  plus  prés,  se  fil  ajjporter 
chaque  pièce  Ttînc  après  l  aulre,  et  comme  il 
M  cûiiQolt  part.iuciuciil  en  toutes  sortes  d'ou- 
vrages, il  marqua  mieux  que  personne  l'estime 
Qa*ou  en  devoit  faire*  Mais  ce  qui  le  frappa 
davantage,  furent  les  portraits  de  la  maison 
royale,  et  surtout  celui  du  roi,  dont  ce  prince 
ne  pouvoil  délaclicr  ses  yeux ,  comaio  si  le 
ûalurd  et  la  >  ivacité  des  couleurs  de  ce  tableau 
Misent  retracé  seusiblcmcnl  à  ses  ]cux  toutes 
ksoierveUlcs  qu'il  nom  a  oui  raconicr  de  notre 
aaguiie  monarque* 


Les  pércs  de  VisdebMi  et  Suarez ,  et  Ilen- 
cama,  leur  collègue,  eurent  ordre,  deux  jours 
après,  de  continuer  leur  voyage  jusqu'à  Pékin, 
cl  d'y  faire  porter  les  présents.  Pour  moi,  l'em- 
pereur souhaita  que  Je  le  suivisse  avec  le  pèra 
Gerbillon,  en  attendaol  mes  quatre  compa- 
gnons que  nous  avions  laissés  derrière. 

Comme  nous  apprîmes  1r  lendemain  qu'ils  * 
nï'loienl  (piW  (rois  lieues  il  Vaiig-lcIieou,  nous 
allâmes  au-de\anl  d  eui^.  L'empereur  descen- 
dit dans  une  petite  lie  nommée  Kmrehan ,  qui 
est  au  milieu  du  Kiang,  la  plus  large  et  la  plus 
profonde  rivière  de  la  Chine. 

Ce  Tut  dans  celle  lie  enchantée  que  l'cmpc- 
reur  les  vil  tous  cinq  pour  la  première  fuis. 
Après  (ju'ib  Teurenl  salué  selon  les  eèréino— 
nie»  chinoises.,  il  les  fit  approcher  de  sa  per- 
sonne avec  une  bonté  et  uné  familiarilé  quHIa 
admirèrent;  il  leur  flt,  sur  les  sciences  et  sur 
les  benux-arls,  diverses  questions,  qui  don- 
nèrent lieu  à  ces  Pères  de  faire  voir  leur  ea- 
paeilè,  cl  (Je  eonnuiUe  l'esprit  et  la  profunde 
érudition  de  l'empereur.  Ils  s'ailirercnl,  dés 
celte  première  audience,  l'tniUmc  de  ce  grand 
prince,  qui  ne  put  s'cmpécher  de  dire  qu*lls 
lui  sembloient  trés>bicn  choisis,  trés^proprca 
pour  son  service,  et  qu*il  avoft  de  la  joie  de 
les  voir.  Mais  rien  ne  marqua  mienv  (  ombien 
il  èloii  eonlenl,  que  le  commandenant  qu'il  (il 
qu'on  leur  donnât  des  barques  pluâ  légères  quo 
celles  qu*ils  avoienl ,  et  qu'ils  se  Joignissent  au 
pére  Gerbillon  et  à  moi  pour  le  suivre  dana 
tout  son  voyage,  qui  dura  plus  de  trois  mms» 

Qiioitpie  je  me  sois  proposé  de  ne  rapporter 
ici  aucune  parlieularilè  de  ce  voyage  de  l'em- 
pereur, jo  ne  puis  lependanl,  mon  révé- 
leud  Père,  me  dispenser  de  vous  dire  queiquo 
chose  des  marques  dé  bouté  et  de  bienveillance 
que  Sa  Majesté  donna  à  neuf  ou  dix  mission- 
naires de  diverses  nations  et  de  différons  or- 
dres, (jui  furent  introduits  en  sa  présence  par 
le  père  (>erbillon  pour  avoir  I  honneur  de  le 
saluer  el  de  lui  oiTrir  quelques  pelilcs  curio- 
sités. Ce  prince  les  fit  tous  approcher  de  sa 
barque  pour  leur  |>arler  plus  Âmilièremeot, 
leur  envoya  des  mets  de  sa  table,  et  même 
quelque  argent,  pour  faire  voir  par  des  mar- 
ques si  publiques  de  sa  bienveillanee  royale, 
resUine  tpi'il  fait  de  tous  les  missionn.iires  cl 
pour  ICI»  autoriser  par  la  de  plus  en  plus  dans 
toutes  les  provinces  de  son  empire.  £t  afin  do 
faire  honneur  é  notre  sainte  religion  d*une  ma- 
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nière  elieoFe  ^ll»  pnrllculièrc  »  il  envoya  aux 
éeux  église»  qui  ^ctM  i\  Nankin  cl  rr!!r  de 
HatJi-Iclieou ,  capilalo  de  In  j):o\irir(>  (icTclie- 
kiiiiii ,  une  personne  pour  y  adorer  le  vrai 
Bit  u,  et  pour  slnformcr  de  rèlat  do  ces  églises. 

Sur  lo  rapport  que  01  ecl  oflldcr  qu*on  re- 
liAtiftMil  IVglMe  de  In  ville  de  Ifem-teheou  S 
plus  célèbre  par  la  dernière  porsrnilion  qui 
donnn  ocrnyion  h  ce  fameux  édil  en  fiivour  de 
la  religion  chiélitnnc,  que  par  ?rs  peirilures 
cl  par  son  architecture ,  qui  la  fuiboient  passer 
pour  la  plu»  belle  église  de  la  Chine,  il  donna 
une  lomine  d'argenl  pour  achever  prompte- 
ment  ce  bâtiment. 

Des  marque^  si  ériatanics  cl  si  iinivorscllcs 
de  1  osliuje  et  de  l'alTerfio;!  de  ICmpcreur,  «anl 
à  l'égard  (les  missiitnnaires  qui  sont  à  son  ser- 
vice ,  qu'A  régard  de  ceux  qui  demeurent  dans 
le«  provinces,  pourroicnt  foire  juger  en  Ëu^ 
rope,  à  ocux  qui  les  apprendront, qoc  ec  prince 
n'est  pas  éloigné  du  rovaunu*  de  Dieu  ;  mais  si 
d'un  rAlé  nouîs  n\on8  lieu  de  rendre  au  S'^i- 
ytiiar  miiic  aclion»  de  grûces  pour  la  sanlé 
parfaite  qu'il  lui  doniM!;  pour  lit  vinloiie  com- 
pl6le  qu'il  lui  a  liiil  remporter  sur  le  Caldan  *, 
Vtmiqua  ennemi  qu*tl  |i6t  craindre;  pour  le 
bonheur  avec  leciuel  ce  grand  prince,  qui  est 
épnlompFil  îiitiii'  ri  i,  ilru'c  de  Ions,  régne  sur 
ses  peuples  ^  eu  un  mol ,  si  nous  devons  re- 
mercier Dieu  pour  toutes  le^^  pio.spcrilés  dont 
il  le  comble  en  cette  vie  \  d'un  aulre  côté,  nous 
•Tuns  raison  de  craindre  que  ce  ne>oil  là  Pu- 
nique récompense  de  toutes  les  vertus  morales 
qui  érintcnl  dans  sa  personne,  et  de  fa  protec- 
tion {)nrliculièrc  qu'il  donne  conslammcnl  de- 
puis lanl  d'aimées  h  noire  sainte  religion  on  a 
ceux  qui  la  pii^ctienl  dan»  son  empire;  à  moins 
que  la  persAvéraneo  de  Éaot  de  sainte*  âmes, 
qui  prioni  depuis  si  lonKlemps  celui  qui  (ieni 
entre  ses  mains  locœur  des  souverains,  œ  To- 
bli';,'!'  ciifln  à  ?e  rcnrcrlir,  cl  ne  lui  fasse  em- 
brasser des  vérités  dont  il  est  assez  iitsiruit. 
C'est  ce  que  nous  demandons  tous  tes  jours  au 
Seigneur,  et  ce  que  nous  prions  tous  les  gens  de 
bit»  4e  de nwQdcr,  pour  la  plus  grande  gloire 
di  Dieu ,  el  le  salul  de  loule  ta  Chine.  Je 
ittiaiele. 

'  C«Mc  ^gH?e  aroH  Ht  r^ilu'le  en  fcntjrps  pfn  de 
iMMfis  aupsravani,  avec  un«  {wrltc  de  ta  ville  de  Hain- 
tdMOV,  tmm»  M  i«  peut  voir  daas  l'éHsfofra  dë  ti- 
dil  de  l'empereur  de  In  Chine  en  faveur detti  retlfffon 
ehritienne,  |^gc  <ii  de  la  3*  éiliiion. 

*  Aol  des  BteallMS,  on  ll«afols  rffiicvii<«rr. 


LA  CHINE. 


LETiiUi.  [JU  PKIVE  PKÉMARE 

Ati  rÈIVE  LE  GOBIE». 


atalds  la  cataw.—  R'^a.    ^np^urtr^n  —  Mb6rtd«  pevitlta. 

"Tratjiiv  dc-1  iiiissioiiiiJircf. 

A  Vc»4ciMoii-fMi,  en  la  imrvtoee  d» 
■toiMi,  ta  i<*4t  ■«TfBhvs  itm, 

MOPi  RÉVÉREND  F£R£, 

P.  c. 

A  mon  arrivée  en  ce  pays  j'eus  Phonnear 
d'écrire  au  révérend  [)érc  de  \a\  Chaise.  Comme 
je  ne  connoissois  guère  encore  ta  Chine,  Je  no 
(Is  presque  qu'une  relation  do  notre  voyage, 
cl  des  courses  que  les  mauvais  temps  el  Terreur 
de  m»  pilotes  nous  avoient  fbil  faire  en  di- 
verse* mers  hors  de  nuire  route,  pendant  Tes- 
pace  de  prés  de  huit  mois.  Je  ne  doulo  pas 
qu'il  n'ail  eu  la  bonté  do  ooinuumiquer  ma 
leltro  à  nos  Pérès  ,  el  (|iie  vous  n'y  ayez  trouvé 
des  choses  assez  curieuses,  non  pas  peut -être 
pour  fttre  elierchées,  mais  du  moins  pour 
dire  remarquées  par  des  voyageurs,  quand 
elles  se  trouvent  dans  leur  chemin. 

Mais  maintenan!  (joe  je  commence  à  con- 
noltre  ce  paj  s-ci ,  el  que  Uicu  m'a  fait  la  grâce 
d'apprendre  en  si  peu  de  temps  assini  le  clii- 
nois  pour  entendre  à  peu  près  ce  qu^on  dit ,  el 
I>our  faire  entendre  ce  que  Je  veux  dire«  Je  sub 
en  élat  de  voua  instruire  sur  bien  des  ohoses , 
sur  lesquelles  |e  ne  Taurois  pas  pu  faire  dan* 
mes  premières  lettres ,  el  je  crois  devoir  com- 
inencer  aujotird'Imi  par  vous  pai  1er  de  ce  qui 
vous  touche  le  plus  auft^i  bien  que  moi,  je  veux 
dire  de  l'èlat  el  des  foetoin*  pressant  de  la  re- 
ligion dans  ce  vaste  empire.  Je  niajouleral 
donc  rien  à  eequ^oo  voosa  écrit  tant  de  fois  de- 
puis quelques  années^  que  la  Chine  esl  le  pliiii 
fertile  climat  el  le  plus  riche  pays  du  monde. 
La  itiairnincence  de  l'empereur  el  de  sa  cour, 
cl  les  richesses  des  grands  mandarins,  surpas^ 
sent  ce  qu*on  en  peut  dire.  On  cet  certaine^ 
ment  huppé  d*abord  de  ne  voir  ici  que  sole, 
que  porcelaines,  que  meubles  cl  cabinets,  qui, 
n'élanl  pas  plus  riches,  ont  [>onr!nnl  quelque 
chose  de  plus  brillant  que  le  commun  de  nos 
ouvrages  d'Europe. 

Mais  je  vous  dirai  seulement  en  passant  une 
chose  qui  vous  semblera  d'abord  un  paradose , 


Dlgitlzed  by  Google 


» 


MISSIONS  và  U  CBltnL 


«Iqri  ii*ett  poorlftiil  que  la  pore  vérHè.  Cctt 
fw  le  plus  riche  et  le  plut  IloriMant  empire  àn 

moode  est  a  ver  cela,  dans  un  srns,  le  pins  paii- 
Treol  le  plu»  miiérable  de  tous.  La  Icrro,  quel- 
que (  U  ndue  el  qurlque  fcrlilo  qu'elle  «oit  , 
oe  tuini  pa»  pour  nourrir  se«  habitons.  Il  Tqu- 
éntt  quatre  Ibis  aulanl  de  pays  qu*il  y  en  a 


•ionnairet  la  eompiiwion  même  naturelle  qu*oii 
a  de  eet  pauvres  gens,  c'est  de  dire  :  Au  moint 
si  nous  pouvions  leur  donner  les  consolations 

solides  que  trouvent  ceux  qui  xoulTrent  ensui* 
vaut  les  maxUnes  de  l'Eviingile;  si  nous  pou- 
vions leur  apprendre  à  sanclifier  leurs  sour- 
franceten  leur  proposant  les  exemples  d*un 


peur  les  méllreileuralse.  Bans  ta  seule  fille  t  Dieu  soufllnnl  pour  leur  amour,  el  en  leur 


deGanlon,  il  y  a,  sans  exagérer,  plut  d'un  mil 

H<^n  fî'Smf*'».  p!  (Jin"?  ime  grosse  bonrpnde , 
qui  n'en  est  eloigriee  que  de  Imis  ou  quatre 
Ikues ,  il  y  a  encore,  dit-on ,  plus  de  monde 
q^à  CUnloa  même.  Qui  peut  donc  eomptcr 
les  InlNians  de  eetio  province  ?  Mtm  que  sera* 
ee  de  tout  l^pire ,  lequel  ett  composé  de 
qtiÏTiTÇ  grandes  provinces  presque  toutes  •''ga- 
lonicnt  [K  uplccs?  A  combien  de  n  illions  (  <  Ii 
d&il-ii  monter?  T"n  tiers  de  ce  jx'ujde  tnlini 
tWtmerotl  heureux  s'il  avoil  aulunl  Uc  riz 
qe*a  en  fliudroll  pour  te  Men  nourrir. 

On  tait  que  l'erf  r«me  misère  porte  à  de  ter- 
riMMexefo.  Quand  on  est  I  ta  Gtiinc,  cf  qu*on 
commenre  A  voir  !e<^  f  hri-^f^-^  pir  soi-mi^me,  on 
a'esl  pas  surpris  que  le«  mères  lucnl  ou  ex- 
posent plusieurs  de  leurs  enTans,  que  le^  paren» 
tendtnt  leurs  flilet  pour  peu  de  cltote;  que 
les  gens  si^l  inléressés,  et  qu'il  f  ait  un  grand 
nombre  de  vcrfeurs.  On  s'étonne  plutôt  qu'il 
s'arrive  quelque  chose  de  plus  fUneste  encore, 
el  qn<'  dfïfis  les  temps  do  df«<el(e,  qui  ue  sont 
p**  ici  lrn[)  rnrcs,  des  nuliioiis  ti  ûuie*  »e  vuicnl 
périr  par  la  fuûu,  sans  avoir  recours  aux  der- 
ailfcs  «lolenens,  dont  on  IM  des  exemples  dans 
ass  iHSioires  dHurope. 

Aa  reste,  on  n«  peut  pat  reproelier  aux  pan* 
vres  de  la  Oiinc ,  rommc  h  la  phrparl  de  ceux 
d'Europe,  leur  fainéanli^f,  cl  qu'ils  [>nur- 
roienl  gagner  leur  vie  s'il»  vouloienl  travailler. 
Le  Iravsi]  et  la  peine  de  ces  malheureux  est  au- 
dssMM  de  tout  eeqn'on  peut  eroire.  Un  Gliinoli 
ptMrn  lea  Jours  â  renraer  la  terre  A  force  de 
km;  soufent  il  sera  dans  l'eau  jusqu'wix  go* 
mm  ot  te«oîril  est  hpureut  de  mrîncrer  une 
potilc  ét  iu  llvc  de  riz,  cl  do  boire  iCnii  irtsi])td(> 
daofl  laquelle  on  l'a  fait  cuire.  Voilà  loui 
lan  ordinaire.  Atee  cela,  piusiewf  t*aeoou- 
è  euulHr  ,  el  si  tous  en  dilea  Ira 
F«  qui  sont  ai'Miurrif  tut  arisâraMca, 
rinnocence  de  leurs  mœurs  répondroit  assez 
k  leur  pauvreté  et  A  la  grandeur  de  leur  tra- 
isil. 

La  première  réOoxioa  que  lïul  liure  eut  miS" 


découvrant  les  biens  infinis  et  le  bonheur  éter- 
nel qu'ils  poiirroîent  se  procurer  dans  le  rîel 
par  la  vie  j)  luvre ,  pt^nible  el  lalwricuse 
qu'ils  niiHient  sur  la  terre!  Mais  comment  la 
voix  d'un  si  petit  nombre  de  missionnaires 
peut-elle  selitlro  entendre  h  cette  muflitudo 
nnddélet ,  qu'on  ne  compte  que  par  fliH* 
lîons ,  dans  un  pays  surtout  oà  vont  savez  les 
dimculiés  qu'il  y  a  A  surmonter  par  rapporté 
la  langue? 

Ne  vous  lassez  donc  point,  d'ici  à  bien  dcf 
années,  de  noua  entendre  dire  et  redire  que  la 
mobsonett  grande,  el  que  le  nombre  deè  oo^ 
Trfers  est  bien  petit.  Paites-le  comprendre  efll* 

cncrmrnt  ^  ceux  de  nos  Pères  qui  ont  quelque 
envie  et  quelque  bonne  volonté  devenir  ici,  et 
qu'ils  ne  croient  pas  trop  ce  que  je  me  sou* 
viens  qu'on  nous  disoit  quelquefois  quand  nous 
nous  préparions  A  passer  les  mers,  qu'on  exa» 
géroli  peut-être  le  bien  qu'il  y  avollAfliireilant 
les  missions,  et  qu'il  s'en  faltoit  beaucoup  que 
les  fli''j>o«iiinn>«  des  peuples  6  recevoir  le  ehris- 
liani.smc  fussent  le) les  qu'on  nous  les  put  lioil 
en  Europe.  On  ne  vient  point  encore  à  nous 
par  troupes  demander  lesalnl  baptême,  eommo 
nous  etpérona  quo  cela  pourra  être  am  le 
temps  ;  mais  cependant  il  n'y  a  point  de  mis* 
sionnnirc  qui,  sarinn!  \n  langucet  s'appliqnnnt 
aux  fonctions  de  son  ministt^re,  ne  puisse,  avec 
ses  catèchii>tcS|  baptiser  par  an  quatre  A  cinq 
cents  idolAlres. 

Mon  Dieu,  si  un  prèdioatear  des  plut  aAIêtf 
d'Europe  étoK  atsuré  de  fliire  par  m  aernwMia 
et  par  ses  missions  quatre  ou  cinq  cents  conver- 
sions chaque  année,  ne  l'est  imeroll-on  pas  un  des 
plu«  heureux  ministres  de  I  Evangile,  et  ne  se 
croiroil-  il  pas  poul-éire  nécessaire  ?  On  prend 
pattence  id  quand  on  nim  eonvertil  pat davan* 
tage,  et  cela  ne  a'appHIt  qne  de  médiocree 
commeocemens,  purée  qu'on  nemetnre  pai ses 
succès  A  ceux  qu'on  suroît  pu  avoir  en  Franee, 
mais  à  ceux  d'un  saint  Xavier  dans  les  Indes  , 
et  à  ceux  du  no»  hunimes  apostoliques  qui 
lui  succédéreot  au  Japon,  où  les  infidèles  ve- 
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noient  MM  aomliitt  te  préaraler  au  aaiiil  bap- 
tême. 

Je  ne  parle  point  des  pelits  eiilans  *  que  la 
misère  de»  pârens  oblige,  comme  j'ai  dit,  d'cx- 
potcr  à  la  ville  el  à  la  caïupagne,  en  danger 
d'être  imngés  det  bêtet,  et  ccrlaiiienieDt  eon* 
damnés,  si  vous  ne  les  secourez,  à  mourirdaDs 
la  disgrâce  élcrncllo  de  Dieu.  Un  homme  qui 
n'auruil  rien  à  faire  qu'à  les  aller  chercher 
pour  leur  duuncr  le  baplême  en  celte  extré- 
mité dépkM^le,  ne  pcrdroil  point  sa  peine  :  il 
Y  «uroU  peu  de  Jour»  qaHI  n*6n  trouvât  qucl- 
qo*uii,  el  leur  salut  scroît  d*aulant  plus  certain, 
que  plusieurs  regardent  ici. la  perle  de  ces  in- 
nocent comme  une  décharge  nécessaire  à  la  ré- 
publique, el  que  personne  ne  se  met  et)  peine 
de  les  ramatser,  de  les  tirer  du  sein  delà  luorl  j 
éb%  le  Jour  de  leur  baptême,  presque  Un»  »e- 
roient  eo  paradis. 

Vous  Toycz  dcNic  bien,  mon  révérend  Père, 
quel  est  le  plus  pressant  de  nos  besoins  ;  il 
nous  faut  des  compagnons  de  nos  travaux  :  les 
missionnaires  viendroient  ici  par  cenlainc», 
^]avec  iu  liberté  que  noiié  avoua  de  prêcher 
rÊvangile  par  tout  ce  vaaiecmpire,  il  y  auroit 
de  quoi  les  occuper  j  c'eat  à  cela  comme  au  plus 
preiaé  qu'il  but  ralre  la  première  application 
des  aumônes  que  vous  recevrez  :  n'cfFrayez 
pourtant  pas  les  gens  en  leur  Taisant  trop  con- 
ooltro  ce  qui  seruil  nécessaire  pour  fournir  ù 
la  cubaialaace  d*un  «1  grand  nombre  d'ouvriers  : 
uepropoieiquece  que  chacun  peut  Ikire  aana 
liop  a'ineonuMNier  ;  J'ai  pcniè  touveni  que  la 
portion  congrue  que  Ton  donne  en  France  à  un 
curé  ou  h  un  vicaire  de  campagne,  qui  n'a  pas 
quelquefoi»  cent  paroissiens,  est  tout  ce  qu'il 
faul  pour  entretenir  ici  aiiiémeat  uu  utissiou- 
Biiie ,  qui  ne  gouvernera  paa  seulement  une 
égliae  déjà  formée,  et  où  il  y  a  quelqueToia 
vlagi et  trenle  raille  chrétiens,  mais  qui  féra 
encore  chaque  nnnèc  assez  de  chrétiens  pour 
former  une  pnroibsede  cinq  ou  six  cents  néo- 
phytes. Quatre  ou  cinq  personnes  unies  en  sem- 
ble peuvent  faire  une  pension  pareille  sansbeau- 
eoup  a'ineoramoder,  el  le  miiaiimiiaire,  en  mé- 
nageanl  ee  petit  fond»,  ne  Inisacrait  paa  d'avoir, 
outre  aa  subsistance,  de  quoi  faire  encore  par 
intervalles  de  petites  charités. 

Je  ne  puis  vous  expliquer  combien  ces  cha- 

•  Il  n'y  n  polnl  de  loi  à  !a  rtiiru-  f|ui  i-rrmrtle  Vv\- 
posHion  dc«  enfans;  elle  n'est  que  (olrite,  comme  nous 
yopUtnaroM  4ms  le  fuila  4a  ccl  awmfo. 


S  LA  CHINE. 

rilés  faites  par  les  missionnaires,  quelque  petites 
qu'elles  paroissent,  sont  utiles  et  honorables  à 
la  religion  ;  elles  confirment  de  pluii  en  plus  les 
infidèles  dan»  lu  pensée  qu'ils  ont  que  nous  ne 
sommea  paa  venue  chereber  leur»  Irôaora,  maia 
leurs  Amea  ei  Icura  peraonnea ,  et  Ton  aaU  que 
c'est  ici  une  des  considérations  qui  lea  prévient 
davanlage  en  l'avonr  de  notre  religion  :  elles 
donnent  idèeauxCliinoisdola  charité  des  chré- 
tiens  d'Europe,  à  qui  nous  faisons  tout  l'hon- 
neur de  cca  aumtoes,  déclarant  souvent  que , 
aana  la  libéralité  de  quelquea  émea  généreuaea, 
noua  n'aurions  de  nous-mêmes  ni  de  quoi  noua 
entretenir,  ni  de  quoi  leur  faire  part  de  ce  que 
nous  avons.  I.e  zèle  des  personnes  qui  pensent 
di-  si  loin  à  des  étrangers  qu'ils  n'ont  jamais 
vu»,el  dont  n'uuroul  jamais  besoin,  les  lou- 
che et  lea  attendrit  autant  que  fout  te  reale. 

Beplua,  ceux  qui  aouflirenl  et  qui  sont  dans  te 
besoin  sont  attirés  par  là  h  écouter  les  intime- 
lions  qu'on  leur  fait  -,  ils  prennent  confiance  en 
des  gens  qui  les  aiment,  el  à  proporlion  que 
nou»  leur  faisons  du  bien,  ils  jugent  que  nou» 
les  aimons ,  el  que  nous  ne  voudrions  pas  les 
tromper.  Enfin,clleadélermùient  ceux  deacbré- 
tiena  cliinoia  qui  aonl  lea  ]riua  accommodée,  à 
faire  à  leurs  frères  en  Jésus-Christ  desaumôm;3 
bien  plus  considérables  que  les  nôtres.  Les 
bon7ivs  prêchent  assez  la  charité  ,  mais  c'osl 
pour  eu \-u)ômesqu'ils  la  prêchent,  ci  non  poiul 
pour  les  pauvres}  noua  ne  prenoua  rien  pour 
noa  miniatérea,  ei  de  plua  noui  lAehonade  pra- 
tiquer ce  que  nous  enseignooa',  maiaai  la  cli  a  r  i  tè 
devenoil  plus  libérale,  el  que  vous  trouvassiez, 
comme  il  |)eut  arriver,  de  cc'^  fîrandos  Ames  qui 
ne  refusent  rien  atix  propositions  qu'on  leur 
fait  d'un  bien  solide  el  assuré,  nous  aurious  ici 
de  quoi  lea  aaliafiùre. 

Entre  pluaieura  aerlea  d^étabiiaaeflacot  qui 
aéraient  nécessaires ,  et  qui  alderoinil  beaii- 
coupau  progrès  du  chrislianisme  par  l'honneur 
qu'il»  feroicnl  !^  l;i  rclifiion,  il  y  en  a  un  que 
plusieurs  auASionnaires ,  aussi  bien  que  moi, 
avons  bingulièremcnl  à  cœur;  ce  seruil  qu'on 
p(U  faire  d'abord  daiia  cinq  ou  aîx  viUea  cafii- 
lalea  dea  plua  grandea  provinoca  de  renptre, 
dea  eapécea  d'hôpitaux  pour  élever  eea  eofana 
exposés  qu'on  auroit  emi)(^thés  de  mourir,  et 
d'être  8é(»;irés  do  Dieu  pour  toujours.  Ce  seroil 
proprement  ici  une  œuvre  digne  de  la  piété  des 
dames ,  à  qui  par  conséquent' vous  devriez  en 
expliquer  le  projet;  car  eea  bépilaux  aereicot 
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priacipalement  composés  de  filles  \  ce  sont  elles 
qjc  ki>  parens  oxpos(»nl  plus  volonliers,  quand 
;  <  Taiiznenl  de  se  >oir  surchargés  d'enfans-, 
ii>  ta  uut  encore  muins  do  pilié  que  de»  gar- 
çons ,  parce  qu^ib  croteol  qu*ils  auroni  piuâ 
ét  petoe  k  9?ea  délUreet  à  les  mellre  en  état 
degagoer  leur  vie. 

On  les  t'Ièveroil  donc  j'i;<qii'à  un  ccriaîn  ûgc 
dans  les  principes  de  !:i  rL  !.„M(jt),cl  on  leur  ap- 
prendroil  les  arls  du  pap,  propre» de  leurcon- 
ditioo  et  de  leur  sexe.  A  quatorze  ou  quinze  ans 
M  kf  placeroU,  comme  m  foUcn  Fraow,  cbct 
dndane»  cluréUennes,  qui  les  prèféreroieiil  à 
todcMMsliques  idolâtres;  ou  on  les  feroitcntrer 
eo  des  espèces  de  monastères  où  elles  passc- 
rminl  leurs  jours  à  prier  cl  à  travailler.  Sur  le 
Qiodde  de  ces  premières  communautés,  on  ne 
doale point  qu'il  ne  s'en  formèlbienlôl  d'autres 
cooiiKMèesdë  persomws  plot  qualifiées,  comme 
te  la»  maiiODS  d'Europe.  Les  Chinoises  ool 
beeocoup  d'attrait  pour  la  vie  solitaire  :  outre 
ladispoi^ilion  qu'on  trouve  en  elles  pour  prati- 
quer la  pu  l(\  elles  sont  élevées  dans  la  maison 
de  leurs  porcns  hors  du  coiniaerce  du  uiuadc  ; 
aiasi  on  peul  oroiroqœ  la  vie  du  elollre  ne  leur 
eMUcroîi  presque  rieo.  On  ne  l^r  parle  guère 
de  ce  grand  nombre  de  viorpies  qui  choisisseot 
Jcsu6-Chri.sl  pour  époux  dans  les  divers  ordres 
religieux  df^  l'Eitlisc,  qu'on  ne  sente  qu'elles 
auruientdu  [n  nchanlà  Taire  à  Dieu  un  sacrifice 
%\  tieau  et  »i  généreux. 

11  se  forme  dans  Paris  ianlde  Douveaui  él«- 
bHMemens  de  piété,  du  moins  si  ies  choses 
n'ont  Lion  changé  depuis  que  j'en  suis  iorii. 
Une  dame  de  qiialilé  ne  potjrruil-elle  pas  cn- 
tn  prcndr»^  quolfjuc  chose  de  semblable  pour 
Prkin,  par  exemple,  la  capilale  de  la  Chine  ? 

00  oe  seroit  point  exposé,  si  loin  d'Hurope,  ù  la 
tenlaliou  de  la  faine  gloire,  niaui  Arivolcs  ap- 
piattdIsseflDeas  qu*allire  qodqueroisde  la  part 
étt  mondains  la  qualité  de  fondatrice.  Mais 
se  pourroil-il  Caire,  6  mon  Dicuî  que  ce  Fût 
là  ce  qu"on  chert* tiàlquelqueroii  <lans  le»  bon- 
nes onivre»  qui  éclatent  au  dcliors;  et  si  Ton 
sToU  la  rolblesae  d'èire  sensible  à  de  pareils 
meurs,  par  oeleadrail  mémo,  ne  seroit-oe  pus 
déjà  une  raison  d'envoyer  ses  obarilés  à  raulra 
extrémité  du  monde,  où  Dieu,  qui  seul  les  con- 
Dc»!troil.  letjr  don neroit  une  récompense  pleine 

01  entière  11  ne  raul  pas  qu'on  renuncc  à  la 
bonne  œuvre  que  je  propose,  sur  ce  qu'une 
Nole  penonoe  ne  pouiroil  pas  sagement  cspé- 
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rerdo  la  Taire  réussir.  Ce  qui  s'emploie  à  nour- 
rir et  à  vi^lir  un  pauvre  à  Puis,  en  feroit 
suhsi.slcr  ici  qnalre  ou  cinq;  et  puis,  ce  n'est  pas 
luujour»,  en  Fronce  même,  une  seule  per- 
sonne qui  r<ùl  subalsler  nno  maison  ^  on  se  joint 
plusieurs  pour  Toumir  à  la  dépense. 

11  suffît  qu'il  y  en  ail  une  à  le  tète  des  au- 
tres, qui  veuille  les  solliciter  sur  la  connois- 
sance  (prelle  a  du  besoin  de  ccuv  (jit'on  a  ré- 
solu de  soulager.  H  n'est  pas  mC'nic  neeessairc 
qu'on  fas&e  de  si  grandes  aumônes  à  lu  fois. 
On  peul  en  faire  moins,  el  reeommencer  plus 
touvenl.  La  manière  doni  on  a  reçu  é  la  Chino 
les  François  qui  éloieni  avec  nous  sur  V^inh- 
philrite,  noMs  în\[  espérer  qu'il  s'établira  un 
ctwiHiieice  dur  it  li'  vi  ;ii>é  enlr(;  les  deux  na- 
tions, cl  qu  ainsi  liou»  pourrons  recevoir  dé- 
sormais de  vos  nouvelles  et  des  charités  d'Eu- 
rope plus  d'une  fois  l'année.  Le  voyage  n'esl 
tout  au  plus  que  de  six  mois,  pourvu  que  l'on 
parte  de  Franre  é  la  fin  de  décembre  ou  au 
conimeneetncnt  de  janvier.  \ous  avons  trouvé 
à  ('mion  un  pelil  tnîvire  anglois  qui  est  venu 
d  i'^urope  eu  cinq  n)ui:>.  Les  vaisseaux  ((ui  no 
parlirnicol  qu'au  commenoemenl  de  mars  ne 
laissaroieot  pas  d'airiver  la  même  année  ;  mais 
leur  voyage  seroil  moins  sOr  cl  pins  long.  Nous 
ne  partîmes  que  le  7.de  mars  de  1^  Rochelle^ 
nous  avons  relûché  en  plusieurs  endroits  avec 
perle  de  beaucoup  de  temps ,  parce  que  nous 
avions  niuaqué  le  détroit  de  la  Sonde.  Avec 
tout  eda,  el  malgré  un  détour  de  prés  de  dnq 
cenls  lieues  dans  des  mers  inconnues ,  où  nous 
n'allions,  pour  ainsi  dire,  qu'à  tâtons, 'nous 
avons  vu  la  terre  de  la  Chine  au  bout  du  sep- 
tième mois.  On  ne  viendroil  pns  si  vile  par 
terre,  quand  on  ne  prendroil  aucun  détour, el 
qu'on  feroil  régulièrement  qualorxe  à  quiiue 
lieues  loos  les  jours. 

Je  me  promets,  mon  cher  Pére,  que  tant 
de  dames  do  vertu,  qui  sont  curieuses  de  sa- 
voir ce  qui  se  pajsc  nti  bout  du  monde ,  ne  se- 
ront peut-èire  pas  iiniitlerenlcs  sur  t  e  que  je 
vous  écris  aujourd  liui  ;  et  qu  elles  me  sauront 
gré  d'avoir  Tait  connottre  le  besoin  où  sont,  pour 
le  temps  el  pour  rétcmHé,  tant  do  petites  oréa- 
lures  auxquelles  on  doîl  prendre  on  inlérél 
particulier,  parce  qu'elles  ne  {M?uvent  atten- 
dre qti'une  mort  éternelle  après  une  vie  Irés- 
courle  cl  Irès-miséroble. 

Je  flni»  en  vous  priant  de  nouveau  de  oc  vous 
point  nuiisuer  de  nous  enleudresi  souvent do- 
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«Ten  venir  là;  mai»<»n  rhî^nf^f^  bien  dépensées 
quand  on  voil  des  1  <  stnn»  d  une  certaine  es- 
pèoc.  Le  séle  peul  »'e»durmiir  au  milieu  do  la 
Fntio»,  û»m  yn  lieu  oÉ  l'on  tuppoaeqat  d^»* 
tre»  feronl  1»  bien  qiio  nous  a^aiiroM  pas  nil* 
Depuis  que  ]o  me  Mas  ici  r^aolu  â  ooaM<Mr 
au  salul  des  (imcs  mon  repos ,  ma  r^mlé ,  ma 
vie,  je  suis  pcrsuudr  que  les  plus  imparfaits 
elles  plus  hVchcs  auruienl  cncttrc  plus  d'ardeur 
el  plu»  Uu  zùie  que  moi  ;  cl  que  je  s^ttisferow 
mal  à  .OMM»  devoir ,  ai ,  dlMiniolanl  les  besoin» 
da  iMH  pauvret  égUae»,  fâloia  eawe  peuMIre 
qu'elles  fusaeot  rooina  aaeouniai.  11  >  a  liiMi 
de  croire  que  nous  ne  vous  serons  pas  toujours 
à  charge.  Quand  le  nombre  des  clirélicns  ri- 
ches cl  puitsans  sQ»craaccru,c'eslàiaClùuc,  cl 
non  point  eu  Europe,  que  noai  feniiitcoDOOt- 
Ire  le»  nteeatilés  de  eclle  duélienté;  mai» 
riMure  n'est  pas  cneore  venue.  Longtemps 
après  Jé«us-(HH'isl ,  les  premiers  Adèlcs  assis- 
tèrent les  païens  qui  étoient  dans  le  besoin;  et 
la  vue  de  leur  grande  charité  fut  ce  qui  dèler- 
ntiaa  piu»ieur<i  de  leur»  ennemis  même  à  se 
faire  inairuire  et  à  te  convertir.  C*e»l  du  mêma 
moyen  que  noue  toudriona  noua  acrvir,  dans 
I  espérance  que  Dieu  j  donnera  lea  mêmes 
bénédieiiona.  Jeanii,  avec  bien  du  rcapaet, 
elo* 
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AU  TEUE  DE  LA  CHAISE. 


iSgliae  chrciicoso  cuiuiruac  i  eam.  —  rcricci^iioo  daiii  la 
CocUndiiiie. 

A  cmm  S  n  9  <o  Mf  iiihf»  ma. 

Mon  TRÈâ-RÉVÉREKD  PÈRE, 

r  .  c, 

i.c  zèle  fpic  voti»  avez  lotjjours  eu  pour  la 
gloire  (le  Dieu  el  jx^tr  sa!ul  de»  ôme« 
vous  a  f<ii(  prendre  tant  de  pari  à  I  elablt«se> 
ment  de  nos  mixsions  de  la  Chine,  que  noua 
n*oubliiTom  Jamaia  lea  coin»  que  voaa  von» 
Me»  donné»,  ni  le»  bien»  quo  von»  non»  avca 
fetla.  Ccateaqpii  noua  cnpge  ausri  à  ne  per- 
dre aucune  occasion  de  vous  donner  des  mar- 
ques de  noire  respccl  el  de  notre  rccoinKMï- 

•  CVst  un  port  4e  mer.  el  la  vill«  capilile  d'une  des 
proTinces  nérUlaaalM  da  la  GhiaCb 


,  en  vous  insiruisant  dei  ebeae»  qui 

regardent  la  religion,  soit  en  ce  pays,  soit 
dans  les  royaumes  voisins  :  car  nous  savons 
que  ce  sont  les  seules  auxquelles  vous  vous 
intéreasei.  Comme  je  suis  persuadé  que  vous 
anrei  appri»  ee  qui  •*e»l  paatè  le»  année»  pré- 
cédentes, par  le  père  de  Fontaney,  qui  partît 
d'Ici  Tannée  dernière  (1699)  sur  l'yimphitrité 
pour  retourner  en  France,  où  l'empereur  l  en- 
voyoit.  je  me  bornerai ,  dans  celle  lellrCi  à  co 
qui  est  arrivé  celle  année. 

L*empefvur,  ne  an  eonlenlant  pa»  d'avoir 
donné  aux  Jéaoile»  françois  une  maiaon  dan» 
Teneainleda  «on  palais,  leur  accorda,  queK|iie 
letrtps  apré»,  un  ï^rand  emplacementqui  joignoît 
la  maison,  pour  v  bàlir  une  église,  et  Irurfrro- 
mil  de  contribuer  à  cet  édiflce.  Le  20  janvier 
de  cette  année  (1700),  le  pére  Gerbillon.  étant 
allé  an  palaîa ,  prie  la  premier  eunuque  de  la 
Chambre  de  dire  à  l'empereur  qu*on  ee  pré- 
paroil  à  bAtir  relie  église  dans  le  lieu  qu'il 
avoit  eu  la  bonté  de  niarquer,  el  que  les  Itères 
le  «upplioieni  très-luimblement  de  se  souvenir 
de  la  grâce  dont  il  les  avoil  tlallés  de  contri- 
buer à  l'ottvrisge ,  et  que  ea  leur  ferait  un  hou* 
oeur  dnol  il»  «erotoni  éiemeHenicol  reeon- 
noiaian». 

LVmpcnMir  fit  demander  an  pére  Gerbillon 
pourquoi  tl  n  avoil  pas  invité  les  autres  Pères 
i  venir  avec  lui  lui  demander  celle  grâce  : 
«  car  bâtir  une  église  à  Dieu,  dit  ce  prince, 
b*a»l  une  ehoee  qui  regarde  lou»  le»,  miation- 
nalre»,  et  à  laquelle  il»  dolYciit  Ion»  »*inléree- 
ser.  »  Le  |)ét  e  («orbillon  répondit  que ,  ne 
sachant  pas  si  la  demande  qu'il  prenoit  la 
llljcrlc  de  Taire  scroil  agréable  à  Teujpereur, 
il  n'ovuil  ose  venir  au  palais  d'une  niauiére  si 
éclatante  ;  mais  qu'aprèt-  avoir  oblenn  taHn 
§r«ce,  il  n'aunril  pas  manqué  d*inviier  lom 
Ice  Pères  è  «e  Joindre  A  lui  pour  remercier  Sa 
?^lajcsté,  et  que  puisqu'elle  te  trouvoit  bon  ,  U 
alloil  (•<•  j»Hir-!o  iiK'^me  le«  inviler  h  venir  dc- 
niandci  une  iavëur  qui  dtvoit  faire  lanld  hon- 
neur A  la  religion  clirélieune.  • 

Le»  l'ère»  de  ne»  Irai»  malion»  de  Plliin  «, 
qui  MMil  lea  »e«l»  mimionnairc»  da  celle  grande 
ville,  «e  rendtrcnl  le  lendemain  au  palaîa. 
L'empereur  envoya  le  premier  eunuque  avec 
deux  mandarin*»  pour  rn-vyAr  leur  requête. 
Ce  prince  ré(>ondil  que ,  t»âtir  une  église  étant 

>  CaHla  vma  «apilal»  4»  la  «Mai. 
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tamto»  il  footott  y  «onlrikuer  iMnir 
flifv  bonnenrâ  leur  NlIgMHi  ei  à  leurs  per»on- 

aH,  et  qu'il  donneroil  ordre  qu'on  fournil  Iw 
m.i'friaiix  nécessaire»,  hct  Pères  le  remerciè- 
rent a? ee  les  cérémoniet  accoutumées ,  et  se 
retirèrent. 

L»  ImiMiMiiii  8§  de  Jenvier  il»  eurent  ordre 
Il  nUmnmt  m  palait.  L'empcrcar  lenr  fit 
iMwerèelMlCuaëeiMi  pièces  de  soie  et  un  pain 
iTargenl  d<^  rinquanio  iaeh  ;  le  Jael  de  Pékin 
vaut  à  peu  prf»cin(|  lûtes,  inonnoie  de  France. 

hs  père  Gritnaldi,  comiiic  le  plus  ancien 
niaicMMirry  el  ftapérieur  du  eeilégc,  dit  que, 
i*af  M(  point  de  Icrmes  aiwt  Hurle  pour  mar- 
^oer  It  raeonnoissance  que  lui  et  ses  compa- 
gnons avoionl  (les  bieufiiils  doiil  Sa  IVIajesU-  l;'s 
comblml,  et  Dieu  seul  i)(>u>iii)l  les  rcctiuiinîlre 
poureiix,  ilsalloieulconsarrer  l'argent qu'ilïivo- 
soieni  de  recevoir^  àconHncDcer  è  bâtir  l'église 
doffiiDieu,  aflnde  rialéteicer  par  lùcn  quel- 
4«e  manière  àeoMervcr  cl  à  bénir  la  personne 
d'un  prince  qui  leur  ëloit  ai  clior. 

L'empereur  parut  fort  oiitent  de  ce  retuer- 
ciemenl.  Le  iwreliriii  iMi  pria  qu'on  lui  don- 
nât par  écrit  la  pcrnii«sion  que  le  prince  nous 
aacnrdeil  dn  fclÛr  une  église  dans  Pencelnle  de 
•en  fMlaia,  m  qn*on  marquât  qu'U  afoil  en  la 
bonté  d'r  contribuer.  On  répondit  h  sa  req<iê(e, 
fi  ou  lui  accorda  ce  (|u'il  denînndoil.  L'empe- 
reur no  *'esl  rnnfrnîé  de  toutes  ces  grâcc!", 
lia  voulu  qu'un  uiaiidarm  de  »a  utaison  pré- 
sidât au  bàliuicnl,  pour  marquer  â  toute  sa 
aaur  qun  nelleégllan  «1  m  onfrage  anqnol 
te  Majesté  a'intéresae- d'une  manière  parlîcu- 
ll^rc.  Je  crois  qu'il  sera  bientôt  achevé,  cl 
qu'on  y  dira  ta  messe  Tété  prochain. 

C'est  une  arnndo  joie  pour  les  eliréliens  ,  de 
\tfir  que  1  empereur  su  déi  lare  si  iiaulcuient  ie 
de  nmré  raiigioii.  Le  nombre  en 
lo«e  les  Jonn,  cl  il  n'y  a  preaqoe  pet 
de  dimanclica  ni  do  Tèies  qu'on  n*en  baptiie 
quelqu'un  dons  les  trois  églises  que  nous  avons 
à  l'eliin.  Parmi  ceux  qui  sont  morts  celle  an- 
Mc,  nous  avons  perdu  un  très  Icrvonl  chré- 
lica,  qui  »e  nomoioiL  Sff^laoffé.  Il  j  a  dix  ana 
qu'il  quilin  son  mandarinaC  poor  se  Ibira  ba|>« 
liNT.  11  n  été  I»  pnmier  des  mandarins  qui  nnl 
teio  de  marqner  les  boas  el  les  tianvats  jours 
poor  les  marifi'jTe.^  pour  !<•§  voyages  cl  pour  le» 
bàlimens,  qui  se  mû  converti.  11  avoil  fait  do< 
pu»  soQ  baptême  sept  ou  iiuil  lifrea  différens 
pour  la  religion,  et  en  parliculier  contre  la  »u- 
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persiilion  des  Jourt  heureux  ou  malhcureui. 
Il  avoil  souffiert  persécution  du  côté  de  ses  pa- 
rons peur  nvoir  embrassé  le  (  lirisllanismc,  et 
il  étotl  môirie  tombé  par  là  dans  ia  pnuvrelc  ; 
maii  Dieu,  qui  t'avoit  toujours  soutenu  dan» 
ses  disgrâces,  lui  donnotl  tant  de  consolation, 
r|u  il  s*esttmoil  iMiircux  de  aotiflirlr  pour  Ta^ 
mour  de  Jésus-Christ.  Comme  il  a  tëcu  sain- 
tement, il  y  a  sujet  de  croire  qu'il  est  au  ciel, 
où  il  prtern  sans  dotile  pour  ses  compnlrioies. 

Celle  cplisr  a  encore  perdu  un  jeune  hoinino 
de  dix-liuil  à  dix-neur  ans,  qui  d<mnoil  do 
grandes  espérances.  Il  cal  mort  peu  de  temps 
après  ton  bapléine;  mais  le  Père  qnl  loi  a 
ndiniiiisirr'  tcs  demlera  sacfemons  avoK-  n'a- 
vnir  JîKui.is  vu  dans  un  nuvuranl  plus  d(  f  ii, 
plus  d  esperaticc  el  de  conlillion  que  dans  ce 
jeune  hotnme.  Lor^ipt  il  se  sentit  prés  de  sa 
fin,  il  fil  mcitre  ù  genoux  ceux  qui  étoient 
dam  sa  chambre,  puis,  levant  les  yeux  et  les 
mains  an  etii ,  cl  faisant  une  grande  inclina- 
tion de  téle,  il  leur  dit  qu'ils  adorassent  avec 
l  ui  le  Dieu  du  fi»!;  il  exhorta  sa  mëre  à  se 
couverlir.  et  l  i  conjura  de  ne  rien  faire,  l'é- 
gard d(*  sa  sépidlurCf-qui  Tùl  contraire  à  la  loi 
ehréllmne;  «près  quoi  tl  mourut  doucement, 
msnrdé  de  lotis  comme  nn  vérita  Me  prédestiné. 

Il  y  a  eu  celle  année  une  cruelle  peraécation 
dans  h  C()(  hinchine '.  Voici  en  abrégé  ce 
qu'en  écrit  le  père  Jean-Anloifie  Arnedo,  jé- 
suite e<pagnol  *,  sa  lellre  e^l  datée  de  Sinoa, 
capitale  de  la  Cochinchine,  du  31  de  juillet 
I70O: 

Le  H  de  mai  tG96 ,  la  tempête  commença  â 
s*é}ever  dans  celte  cour  contre  nos  églises.  Le 
roi,  encore  jeune,  <t  exlnHnemenl  supersli- 
tieux ,  esl  entiérenienl  de^oué  aux  bonzes» 
chinois ,  qu'il  a  appelés  dans  son  royaume. 
l>es  deux  oncles  (pi'il  a  auprès  de  lui ,  et  qu'il 
écoule  forl ,  le  plus  puissant  sur  son  esprit 
émit  l'ennemi  déclaré  du  chrislianiame.  On 
abattit  alors  plusieurs  églises,  el  la  persécu- 
ti<»n  srrni"  peut-être  allée  plu»  loin,  s'il  ne  Tût 
survenu  une  calamité  fiublique,  causée  par 
des  orages  Turieux  qui  lirenl  mille  ravages, 
qu'on  s'appliqua  â  réfiAfcr.  D'ailleurs,  je  pré* 
dis  en  eo^  tcmps-lâ  une  éelipae  d'une  manière 
dont  on  parut  satiafait;  ce  qui  porta  la  cour  â 
me  laisser  mon  église,  et  â  traiter  doucement 
les  missionnaires. 

•  Ce  royanmf  c*l  silui*  nu  sod  du  Tonkio* 
'  Ce  soul  le»  pri'ire»  des  idulcs. 
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L'année  royale ,  qui  revient  de  douce  en 
douze  ans,  ftuivil  bicnlAl  après.  Comme  on 
donac  au  peuple,  durant  celle  auuée,  une  gran- 
de Hberlè,  les  chrèUei»  en  joulmit  oomme  les 
autres  ;  en  sorte  que  nous  faisions  tous  les 
exerçicei  de  la  religion  aussi  publiquement 
qu'avant  la  persécution.  Au  commcncemenl 
de  celle  année  1700,  quelques  voleur»  ou  plu- 
tôt quc'l(jiios  ennumi.s  îles  cluèlicn»,  pour  leur 
alliriT  (ieii  aiïuires,  uballiiciil  el  iiiiicnl  en 
piices  les  idoles  de  la  campagne.  Le  roi  s*en 
prit  aux  ehrèlieiis,  ne  doolaol  point  qu1ls  ne 
fussent  Ie«  auteurs  de  celle  action,  il  appriten 
mOfiio  lomps  quW  y  avoil  eu  un  grand  con- 
cuiirs  fie  moiuîe  dan»  nn-v  cuiises  le  jour  des 
Cendres,  qui  eloil  cette  année  le  24  de  février. 
Il  donna  ordre  qu'à  noire  première  assemblée 
on  fli  main  basse  sur  tous  les  cbrélicnt  qu*on 
trooTermI.  J*en  fus  averti  le  6  de  mars,  cl 
J'empêchai  que  les  ebrétiens  ne  t'assemblas- 
aeni. 

Nous  ction»  alors  cinq  missionnaires  d'Eu- 
rope dans  cette  ville,  savoir  :  I\IM.  Pierre 
Langlds  el  Jean  Cappou ,  ccclésiasliqucs  frao- 
fois;  les  pères  Pierre  fic(nionlé  et  Joseph  Can- 
donné ,  jésuites  italiens,  et  moi.  Le  12  de  mars 
on  vint  ù  main  armée  dans  nos  églises,  on  ar- 
rêta nos  domcsiiquo» ,  on  pilla  ce  qu'on  trouva 
dans  nos  maii^on»,  cl  l'un  ^arda  comme  pri- 
sonniers les  missionnaires  chacun  dans  son 
église.  M.  Cappoo  éloit  alor»  à  la  campagne. 
Le  15  do  même  mois,  les  quatre  missionnaires 
qui  se  Irouvéront  en  celte  ville  furent  menés 
dans  les  prisons  publique».  On  mil  la  canguc 
au  cou  à  31.  Lan.ilois  et  aux  pères  Candonné 
cl  Beliuonlé  :  je  n 'élois  pas  assez  agréable  à 
Dieu  pour  mériter  d*61re  traité  pour  son  amour 
de  la  même  manière  que  les  autres  ^  on  m'ar- 
rêta ,  mais  dès  le  lendcnnio  on  me  mit  en  li- 
berté ,  h  cause  do  ma  qualité  de  malhémalicien. 

«Le  17 un  publia  Pèdll  du  roi,  (l'.ii ordonnoit 
qu'on  aballU  dans  loul  le  royaume  toutes  U:% 
églises  des  chrétiens;  qu'on  biûlàl  les  livres 
de  noire  religion  ^  qu'on  arrêtât  tous  les  mis- 
sionnaires,; que  tous  ceux  qui  avoienl  embrassé 
le  christianisme  reprissent  la  religion  du  pays, 
cl  que,  pour  marque  d'ol>éi»ianee ,  chrétien» 
et  idolftlres,  horiiines  el  femmes,  jeunes  el 
vieux ,  lous  généralemeul  foulassent  aux  pieds 

'  r.Vsl  un  injlrumcnl  composé  de  ilciix  ai>  furt  pe- 
sant, écliancrés  ^ers  iv  itiiiieu  de  leur  uniun,  puur  ser- 
rer le  cou. 
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la  sainte  iniaue  du  Sauveur,  qui  est  toujours  la 
principale  cjuc  imiis  exposons  dan»  nos  églises, 
et  sur  le  nuiieu  du  i  auiel  u  la  vue  de  tout  le 
monde.  Cet  ordre  s'exécuta  d'abord  dans  le 
palais,  dans  les  maisons  des  mandarinit  dnna 
les  rues  cl  dans  les  places  publiques  de  €4SUe 
ville.  Nous  eûmes  l'alTliction  de.  voir  la  sainte 
image  foulée  aux  pieds  par  plusieurs  Iftchcs 
chrétiens;  d'autres  se  «  i  In  renl  pourn'y  être 
pas  obligés ,  d  autres  iureul  assez  généreux 
pour  refuser  de  le  faire,  et  méritèrent  la  cou- 
ronne du  martyre.  On  assure  que  notre  ami 
Tuncle  du  roi  ne  foula  point  la  sainte  image, 
el  ([u'il  n'obligea  ntienn  <îe  fcs  gens  à  la  fouler; 
mais  Tau  Ire  oncle  du  tuéiuc  roi,  grand  ennemi 
des  cUrciicus,  pour  s'assurer  de  Tobéissance 
de  tous  les  jnandarins ,  et  des  principaux  sei- 
gneurs catlioliques,  persuada  au  roi  dea'ea 
faire  donner  la  liste,  cl  de  leur  faire  fouler  ea 
public  la  sainte  image;  ce  qui  a  ilmné  occa- 
sion à  bien  des  cruaulôs,  pour  obi  i-i  r  les  ninr- 
tyr.^  de  dire  le  nom  deschr^ieos,  el  surtout  des 
plus  considérables. 

Le  même  Jour  17,  on  bràla  presque  looa  k» 
livres  saints  ;  on  me  rendit  tout  ceux  qui'éloieni 
à  mon  usage ,  et  plusieurs  autres  qu*oo  croyoii 
à  mot,  sous  prétexte  que  ce?  livres  pouvoient 
servir  aux  malliémaliques.  Je  sauvai  pnr  rc 
moyen  un  Missel  el  le  livre  de  la  VicdeJesus- 
Cbrist ,  en  estampes ,  qui  nous  est  d'un  grand 
secours  pour  faire  enleodre  aux  gens  grossiera 
les  roysiércs  de  la  vie  du  Sauveur.  On  amcM 
prisonnier  de  la  campagne  IVl.  Cappon ,  à  qui 
on  pressa  furieusenicnl  Icsdoigls  pour  l'obliger 
àdiii'  le»  noms  dos  mandarins  chrétiens.  Il 
suuihil  courageuscntent  ce  supplice  sans  en 
vouloir  découvrir  aucun,  ce  qui  le  fil  estimer 
des  païens  même.  M.  Maure  de  Sainle-Rlerie, 
prCtre  cochinchinois ,  élevé  au  lémbaire  de 
Siam ,  célèbre  dans  tout  le  pays  pour  la  méde- 
cine ,  se  crut  obligé  de  se  cacher  dt^s  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  persécution.  J  avots  averti 
MM.  Mtcolas  l'onseca,  portugais,  et  Pierre 
Semeoot,  fNnçois,  qui  se  cachèrent  aussi  | 
mais  ils  furent  lous  trois  déaonverls,  arrêlèa 
cl  mené»  ici.  Un  bon  vieillard  nommé  M.  Jean, 
frère  du  célèbre  M.  Emmanuel ,  qui  avoil  baii  A 
ses  frais  une  petite  église  dan^  Ic^  inonlaynes, 
et  qui  y  faisoil  l'emploi  de  catectnsle,  fui  as- 
sommé de  coups  pour  n'avoir  pas  voulu  donner 
les  iiTres  seinta,  ni  fouler  aux  pleda  la  saieitt 
Image. 
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\jt  rnî  nvoit  ordonné  de  laisser  an  pillnge 
dt>  îoldols  tout  ce  qui  npparlenoil  aux  chré- 
liem,  à  la  réserve  des  choises  que  nous  regar- 
ni eomme  Ncréc»,  qu'il  voulut  qu'on  lui 
ipparliL  On  lui  poris,  entre  aolm  ehotet, 
plMieur»  relique»»  doni  quelquet-uoes  éloicnt 
des       entiers.    ï.es  nvant  pri^rs  onirc  ses 
main*,  et  le«  monlrnnl  aux  ^îons  de  sa  cour  : 
a  \ojlà,  dit-îf ,  jusqu'où  le»  chrétiens  piulenl 
leur  impit'té ,  de  lirer  des  tombeaux  des  ossc- 
BCM  des  morte ,  ce  qui  non  doit  faire  bmv 
fenr.  Ils  font  plut,  aJouUt-lHl,  ear  aprtt  les 
VfW  itduili  en  poudre,  ils  en  mellenl  dans 
des  breuvages,  ou  ils  en  font  des  pâles  qu'ils 
donnent  au  peuple,  et  les  ensorr^lenl  par  là  si 
fori)  qu'ils  rourcnl  aveuglément  à  eux,  et  etn- 
bniMol  leur  doctrine.  »  Le  roi,  voyant  que  ce 
diiwwri  aninnoit  de  lUrcnr  loule  m  eour  con- 
iw  nom,  ordonna  qa*on  cipotfll  cet  ottemens 
dtm  la  place  publique ,  et  qu'on  fit  entendre 
3u  peuple  l'usage  qtic  nous  en  Taisions.  Cela 
nous  Tail  juger  ici,  à  tout  ce  que  nous  sommes 
de  missionnaires,  que  ce  n'est,  pas  encore  lu 
lempt  de  litre  en  ce  pays  des  présent  de  cet 
torlet  do  cliotet,  ni  d*expQter  cet  reliques  à  la 
itaèration  du  peuple,  de  peur  que  ce  ne  soit, 
ctitnme  dit  rEY;i'it;ilo,  jrlcr  dos  pierrci  pré- 
cteu>es  aux  pieds  des  pourceaux. 

Cependant  on  lournienloil  furieusement  les 
chrétiens  prisonniers,  surloni  ceux  du  pays. 
Un  d*enlre  eux,  à  qui,  pour  ton  habileté  é  In* 
timire,  on  avoit  donné  le  (Hre  de  ealécliitio 
général  du  royaume,  dit,  dés  la  première  ques- 
tion. (|u'il  n'avoil  rien  de  plus  t\  cmur  que 
d'obéir  au  roi ,  cl  devint  sur  i'Iu  urc  aposlat. 
Oo  se  sounul  dans  (ouïes  les  provinces  du~ 
tQjanmeàrédit  do  roi.  Un  mandarin  con»idé*> 
nUe  fers  le  payt  du  nord,  refusa  gènéreotc- 
nent  de  fouler  aux  pieds  la  taintc  image.  On 
le  conduisit  prisonnier  à  la  cotir.  Ktant  pré- 
senté au  roi  :  <<  Il  faut  (oui  i'i  l'heuro,  lui  dit  le 
prince,  fouler  aux  pieds  cetie  image,  ou  perdre 
la  vie 5  lequel  voulez-vous?— Perdre  la  vie 
fott,  Sirt>,  t'tl  etl  besoin,  lui  répondit  le 
i;  loul  prêt  6  obéir  é  Voira  Majetlé 
;  Idol  le  reste,  je  ne  puis  le  foire  en  ce  qni 
re^nrde  mn  rcli^rion.  Lorwjuc  j'éloi»  rncore 
jfiiMc.  .ijtMiia-l-il,  mon  [  ère  me  mena  un  juisr 
avec  lui  à  l'ëglii^e,  et,  me  monirant  la  sainte 
image  :  Saclic,  mon  (Ils,  modi{~il,que  Iceréa- 
Imr  du  eicl  et  de  ta  (erre,  usant  d*unc  Infliue 
mitéricorde  è  régard  de  l*liomine  perdu  par 


son  péclK*»,  nous  r»  envoyé  en  ferre  son  fîls  uni* 
que,  appelé  .Trsus-Clirisl,  dont  voilà  l'imapre, 
afin  que,  suuiïrant  la  mort  sur  une  croix  pour 
Tamoiir  de  nout,  il  nout  délivrât  de  la  mort 
éternelle,  dont  nous  étions  loat  menacée.  Je 
le  laisse  sa  sainte  loi  pour  mon  teilament; 
c'est  un  lu  rii.tgc  plus  précieux  que  toutes  les 
rit  hesscs  du  monde  :  si  tu  h  gardes  fldélement 
toute  ta  vie,  je  te  regarderai,  je  t'aimerai  tou- 
jours comme  mon  (ils  el  conmic  mon  légitime 
héritier;  mait  ti  lu  éloit  aises  malheureux  pour 
rabandonner  jamais.  Je  le  fraiterolt  comme  uii 
fils  rebelle  el  dénaturé.  » 

Les  mandarins  qui  éloiont  présens  voulant 
faire  leur  cour  au  prit)ce,  parurent  si  indignés 
de  celle  réponse,  qu'ils  prièrent  le  roi  de  leur 
p( THMiUre  de  le  meure  en  pièces.  Le  roi,  plut 
modéré,  ordonna  quil  fût  renvoyé  en  ton  pays 
pour  y  être  décapité.  Dët  qu'il  y  fût  arrivé, 
plusieurs  de  ses  parcns,  encore  gentils,  vinrent 
se  jeter  ù  ses  pieds  dans  la  prison,  le  conjurant 
d'obéir  au  roi,  ou  du  moins  d'en  faire  sem- 
blant, en  approchant  tant  soil  peu  le  pied  de 
la  tainfe  image,  ce  qui  tufliroit  au  général  des 
Iroupet,  qui  éloit  ton  ami  particulier,  pour 
trouver  moyen  de  le  sauver;  que  s'il  ne  so 
souciott  pas  de  sa  propre  perle ,  qu'il  fût  du 
moins  sensib'o  h  celle  d'une  famille  désolée, 
qui  lui  éloit  ehére,  puisqu  ils  nlloienl  tous  Cire 
enveloppés  dans  sa  ruine.  Chose  étrange  !  ce-» 
lui  qui  avoit  montré  tant  de  eouragc  devant  le 
roi,  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux  prières 
et  aux  larmes  de  ses  parens.  Il  Ht  semblant  do 
fouler  l'Image,  prolcsliinl  néanmoins  qu'il  le 
faisoil  plutôt  pour  se  délivrer  de  leur  impor- 
lunilé,  que  pour  renoncer  à  la  religion  chré- 
tienne, quUl  connotssoit  être  Tunique  vérita- 
ble, et  absolumcnl  nécessaire  pour  le  salut.  Ijh 
général  étant  content ,  écrivit  au  roi  que  Paul 
Kien,  c'éloil  le  nom  du  mandarin,  avoit  enfin 
exécuté  ses  ordres.  ÎMais  le  roi,  irrilé  qu'un 
autre  eût  mieux  su  se  faire  obéir  que  lui,  com- 
manda qu'on  ne  laissât  pas  de  trancher  la  télc 
au  coupable.  Paul  reçut  cette  seconde  sentence 
avec  une  Intrépidité  merveilleuse.  Il  reconnut 
la  main  de  Dieu  qui  le  pnnissoil  visiblement 
de  sa  I.VluMé.  II  l.i  pleura  fi  dinurles  larmes 
juscpt'aii  dt'r  iiiei  nionu'ul ,  et  invoquant  sans 
cesse Icnom  dcJésus-tiliirist,  il  mourut, comme 
iM>iis  avons  sujet  de  le  croire,  dans  les  r entt- 
mens  d'une  véritable  [Mit  nce. 

i.c33  d  avril  on  présenta  au  roi  quatre  mto* 
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ikHiMiKi,  meiflflun  Langlob  el  Ctppon,  ec- 
clésiastiques,  et  les  pères  Candonné  cl  Ucl- 

monlé.  j{'suitcs.  II  ordonna  qu'on  !<Mir  mil  uu 
cou  une  canguo  plus  pesanle,  de  gros  Fors  aux 
pied»,  el  qu'un  ies  nieuài  dam  une  pri^uu  pius 
rude,  où  il  parotl  vouloir  le*  laiiaér  Unis  mou- 
rir de  mUèrc.  Trois  dames  fareiil  conduites 
en  ro^e  temps  en  te  présence  du  roi ,  Élisa- 
ijclh  Mau,  veuve  d'un  grand  mandarin,  ^larie 
Son,  âgée  de  soixaole  ans,  d'une  innocence  cl 
d'une  candeur  admirables,  el  Paule  Don,  qui  a 
eu  son  mari  martyr.  Le  roi  les  condamna  à  la 
bastonnade»  à  être  rasées,  et  A  avoir  tes  bouts 
des  oreilles  el  des  doigte  eoopâs.  Pour  Ici  hom- 
fiics  cochinchinois  qui  ne  voulurent  pas  obéir, 
le  roi  les  condamna  tous  4  la  uorl,  cl  te  plu-^ 
jpart  à  mourir  de  fuiin. 

On  donna  commission  d'ixéculcr  ia  scr.- 
tence  è  Tégard  des  Irois  danics  chrétiennes,  à 
un  capiteinc,  parent  d*Élisabelb.  Cei  ofiteicr 
eonjura  sa  paronU  d't  bcirauroi;  mais  voyant 
qu'elle  étoil  inébranlable,  il  lui  dil  qu'il  crai- 
gnoil  fort  qu'après  le  supplice  on  ne  l'oblj-iiAl 
à  passer  le  re»le  de  «a  vie  dans  quelque  cniplui 
bas  cl  humilianl.  u  Mon  cher  parent,  lui  ré- 
pondit cette  Vf  rîttcuse  dame,  Je  suis  awme  et 
déi&  sur  l'Age,  el  par  conséquent  fort  crain* 
iîve;  aussi  ne  pois*Je  assez  vous  ciprimcr  la 
crainte  et  Thorreur  qu<  j'ai  de  voir  ïous  mes 
pieds  la  bJicri'C  itnnge  de  niun  Sauveur  el  de 
Uion  Uieu.  J  l  u  Ircmble  de  (oui  mon  cor|)8 
feulement  en  vous  parlant  ^  ainsi  s*il  n'y  â 
point  d*aulre  vote  pour  me  gamnllr  du  sup- 
plice que  de  fouteraux  pieds  la  saîuie  imago, 
J^aime  beaucoup  mieux  mourir.^ 

L'ollicicr,  qui  connoi>i&uil  sa  fermeté  cl  sa 
grande  verlu,  trouva  un  nuire  moyen  de  la 
sauver  :  il  recommanda  aux  «uldaU  d'épargner 
sa  parente.  Ceux-ci,  après  avoir  Irailè  les  au- 
tres dames  avec  ta  dernière  rigueur,  appro- 
dlërenl  seulement  leurs  couteaux,  encore»  ti>ul 
ensanglantés,  dos  oreilles  el  des  doij;l8  d'iji- 
sabelli,  el  Orenl  scmldani  de  les  lui  couper. 
On  jeta  ensuite  ces  Iruis  damci»  dans  uiie  bar- 
que :  comme  j'y  entendis  de  grands  cris,  te 
n*en  approchai  avec  queh|ues  remèdes  que  Je 
tenois  prAts.  Je  crus  que  ces  cris  étoicnt  cau- 
sés par  la  douleur  du  tourment  qu'elles  avoicnl 
soufTert;  mais  je  fus  foil  surpris  de  voir  qu'il 
n'y  avoitqiie  la  seule  Kiisabctli  qui  te  plnmntl 
et  qui  fûl  inconsolable  de  n'avoir  pas  soutlerl 
pour  te  roi  de  Jésus-Cliriii,  pendant  que  ses 


LA  QH^IL 

compagm»  avoi«n(  élA  IrtMéei  êho  mi»* 

Irême  cruauté. 

Cependant  on  rondni»il  dans  une  tle,  éloi- 
gnée de  celle  viile  d  tnjvii  ou  un  quart  do  lieue, 
qualre  chrétiens  condamnes  à  y  mourir  de 
Kaim.  te  premter  s*appeloil  Pani  So,  halrile 
lettré  et  savant  dans  la  mèdeeine,  ddqt  il  so 
scrvoil  utiicaient  pour  porter  ses  compatriotes 
à  embrasser  notre  sainfe  loi.  I!  s'éloit  ^116  of- 
frir de  son  plein  più  aux  niandarms  de  son 
pays,  el  les  avotl  tui  ces,  |>our  ainsi  dire,  de  le 
retenir  prisonnier.  On  le  condamna  d'abord  à 
avoir  chaque  Jour  trois  coups  de  bAton  sont  II 
plante  des  pieds,  Jnsqu'A  ce  qu*on  TeAt  ofalit^ 
de  se  soumettre  à  l'édit  du  roi  ;  mais,  comme 
on  vil  qu'il  persisloil  dans  ?(ri  sninlc  riHohilion, 
on  l'amena  ici  des  provitH  es  du  nord,  où  il 
avoil  élé  arrêté,  i  n  de  ses  parens,  nommé 
Nkolas,  a  élé  mis  A  moK  dans  ton  pays  pour 
te  même  eaiise.  J^e  second  prteonnier  qui  fW 
conduit  dans  l'Ile  étoit  Vincent  Don,  mari  de 
Paule.  Le  troisième,  Thaddée  Oûen,  domesti- 
que de  M.  I.anglois,  qui  avoil  beaucoup  de 
piélé.  11  eioil  dans  la  barque  quand  M.  Em- 
manuel el  cinq  autres  personne*  ûrenl  nau- 
frage ^  il  fui  le  seul  qui  se  sauva,  Dieu  te  ré- 
servant pour  te  niarlyre.  Le  quatrième  élolt 
mon  catéchiste,  nommé  Antoine  Ky.  Dés  l'Age 
de  quolnrre  ans,  il  avoit  8iii\i  un  de  no*  Pères 
à  Macao,  où  il  d(  ineura  deux  uns  dans  noire 
collège.  11  éluil  revenu  depuis  à  la  Cootiin- 
chine,  où  il  avoit  mené  durant  quelque  letiips 
une  vte  peu  cliréllenne  ;  mais  eafle  il  an 
donna  entièrement  A  Dieu  après  ta  mort  de  an 
temuie,  cl  se  consacra  au  service  des  mission- 
Hiiires.  Il  a  demeuré  le»  Iniil  dcmitTo»  années 
de  sa  vie  dans  notre  maison,  e),  quoiqu  il  eût 
près  de  soixante  ans,  plus  robuste  que  ses 
antres  compagnons,  U      mort  te  dernier, 
après  avoir  souffert  la  faim  pendant  dix-bnt 
Jours,  saosqu'on  lui  ail  jamais  rien  doBné,noB 
pas  même  une  fcnle  feuille  de  l  élel  pour  mâ- 
cher. La  prison  de  ces  niarljrs  n'éloit  qu  une 
rnbnne  formée  de  gros  pieux ,  couverte  de 
branches  d'arbres,  large  de  six  pieds  el  longue 
de  bttiL  Après  tem'  mort  en  a  mis  teurs  corpa 
on  pièces,  et  on  les  a  Jetés  dans  ta  rivière  par 
ordre  du  roi,  alln  qn*on  ne  ramaasAt  pas  tour» 
reliques. 

Le  vingtième  de  ami  arrivércnl  les  sommes  ' 

*  C'est  ainsi  qu'an  appcUc  les  yaisseaux  de  ia  Chine. 


Digitized  by  Google 


MâBlOlfS  BB  U  CHINfi 

duaoisoi,  qui  apporiuienl  à  MM,  le*  ccc|è- 
•ÎHtiqtto»  cl  A  ootti  noi  pelilet  peniioD»  qu'on 
■ou  eovoyoil  de  GaploD*.  Lct  niMMiBrfiis 
Ifent  ious  leurs  efforit  pour  savoir  si  Ton 
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n'apporloil  rien  aux  missionnaires;  le  capi- 
chinois  cul  assez  d'Iiabilclé  pour  se  dèro- 
kr  a  leur  vigilance.  Il  me  mit  entre  les  mains 
tout  ce  qu'on  lui  avoil  confié,  ce  qui  n  u  pas 
peu  servi  A  d«Miiier  quelque  soulagemeol  A  tous 
ta*  cottfeMeurt  de  JètuMIIirM  qui  Aloienl  daw 
les  prisons.  Michel  OQeo,  loldfti,  eut  la  têle 
IraiirhfV  pour  la  fui,  dans  sa  maison,  Ir  ^ingt- 
ciuquicnic  de  niai.  Ln  jeune  éc(  li  r,  après 
avoir  enduré  douze  jours  ia  luiui,  claul  couime 
Cgpiê  et  bout  de  lui-ménic,  renia  la  Toi  pour 
avoir  i  nianger.  On  lui  demaoda  tll  aouifroil 
bniKtttp  de  la  faim  ;  il  répondît  qu'il  tenloU 
dans  les  entrailles  un  fi  u  si  dévorant  et  ai  io- 
lupportable  ,  qu'il  n'avoit  pu  l'endurer  plus 
ioogtcmps,  quoiqu'il  soil  liien  persuadé  qu'il 
B*j  a  point  de  vraie  reii^^iun  quo  ia  ctiré- 


Je  ne  «auroii  dire  ce  que  le  père  Gaadonné, 
âgé  de  toixanle-troia  ans,  et  fort  inronmiodè, 
«niffrc  «tous  !a  congun  et  aux  ff  rs.  Tl  résiste 
pourtaQl  courageuM  meai,  nus >i  bien  que 
M.  Cappon  -,  niais  les  uK  uinniodit  -s  de  In  pri- 
loo  ajatit  causé  un  flux  de  «nng  au  père  lit  1- 
moatè,  il  cat  mort  le  vingi-scpliéme  de  mai , 
après  confcaié  et  avoir  l'vxlrdme- 
onction.  11  élaii  de  Rimlni,  en  Italie)  et  H  y  a 
huit  ans  qn'i!  pas^a  en  cclfe  mission  avec 
M.  Ciceri,  evêque  de  Niinkin».  qui  revcnoil 
d'Europe.  Sa  douceur  adinuable  cl  sa  grande 
Oarilè  le  rendoicnt  ainhabie  h  loul  le  monde, 
d  partieiilièremeot  aui  pauvres,  dbnl  il  éloii 
feprolecletir  cl  le  pére.  Quoiqu'il  fût  d'une 
foible  ronslilulinn  ,  il  paroisKoit  infaligaLIe. 
Comme  les  ira  vaux  où  son  zèle  rentîigeoii 
Tavoienl  extrêmement  afTotbli.  ses  Mipn  iours 
ln  avoient  mandé  de  revenir  a  Macao,  pour  y 
riiablir  sa  aanlé  :  mais  Dieii  en  a  dispose  au- 
trement, et  V»  appelé,  eomnie  nous  avons  su- 
jet de  le  croire,  d  la  gloire  des  bienheureux  ; 
car  non-setilerticnt  il  esl  morl  en  vérilable 
chrétien  cl  en  parfait  relltîieui;,  dépouillé  en- 
Uèreoieol  de  loul,  mais  presque  de  la  mémft 
Maière  que  saint  Jean,  pape  et  martyr,  dont 
TEgliie  célèbre  la  fêle  le  vingi-septième  de 

^^^CtaUa  vtlle  cipllale  d'une  jles  provinces  de  la 
'  CisH  la  isssais  ^Uls  da  la  CMnt. 


mai,  lequel  ayant  elé  mis  vu  prison  ft  Rnvenne, 
par  Tordre  du  roi  Théodunc ,  y  mourul  de 
mîsèra  et  de  faim,  pour  la  déftaaede  li  nUf- 
gion  calhoUqoe.  Le  rei  M*a  permia  de  Mre 
ensevelir  le  |)érc  Belmonlé  ;  je  l*el  bit  de  mM, 
dans  un  limi  où  (>(o||,  il  y  a  peu  de  Jours,  me 
Irés-belh'  ('kIisc 

La  perseculiufi  a  ëlé  Irès-crurllo  dans  les 
provinces}  il  y  a  eu  plusieurs  marlyrs;  kious 
M  savons  pas  cnoort  les  dreonataneea'de  le«i 
oombaïa.  Le  dix-4iettVlè«ie  de  juin,  moomlde 
mort  subilc  l'oncle  dtt  rot,  lé  grand  ennemi  de 
noire  sainte  religion  T1  venoit  do  dfner,  et, 
voulant  se  Jeter  sur  son  lil  comme  pour  re- 
poser, «  Ah  !  je  me  meurs!  dit  il  un  itMintent 
après  à  une  de  ses  iîNilinei  qui  u'étoit  pas  ék>H 
gnér,  et  sur  Theore  même  il  eiptra.  Tout  le 
monde  a  regardé  cette  mort  eemme  une  puni- 
tion évidente  de  Dieu  ,  pour  les  maux  qif H 
avoit  ca«»é8  aux  chréfient.  Deux  jours  aupa- 
ravant, lin  bon  servilsfir  de  Dieu,  nommé 
Françou  Dtri(,  avoit  en  quelque  sorie  prédit 
celle  mort,  disant  que  ce  prince,  à  cause  de 
la  lialne  cl  de  sa  cmauié  contre  tant  de  gens 
de  bien,  ne  larderoii  pas  A  en  élire  puni,  el 
que  Dieu  vengcrotl  assurément  ses  smileurs 
qu'on  acrrtMoif  d'une  n>aniérc  si  impitOY.ihle 
el  si  injuste.  I  n  aulre  mandarin,  ennemi  des 
chrétiens,  a  eu  depuis  peu  sa  maison  entière- 
ment brAlée,  avee  doute  de  ses  gens  qui  ont 
élé  enveloppés  dam  cet  inœndie.  INeu  a  en- 
core fuit  sentir  h  quelques  chrétiens  apostats 
les  fléaux  de  sa  jusiice;  il  y  en  a  de  possédés 
du  démon  :  f!",inIro^  «intifTrrnl  des 

douleurs  msupinirlahies  ;  d'aulrcs  sont  tombés 
dans  ic  dernier  mépris  \  presque  tous  p.irttis- 
seni  accablés  de  irislessc,  pressés  aans  doute 
lier  les  justes  remords  de  leur  conseienae« 
Plusieurs  souhaitent  d'èlrc  reçus  à  pénitence^ 
el  ils  le  demandent  avec  de  très  grandes  in- 
stanccit,  niais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soil 
encore  temps  de  leur  accorder  celte  grâce,  du 
moins  à  ceux  qui  se  portent  bien.  Quelques- 
uns  oChrul  de  grandes  oumAnca  pour  le  soula- 
gement des  dirétiena  prisonniers.  Ln  mîmioa* 
naircs  ont  délibéré  s'il  falloit  les  reeevoir  ou 
non  ;  leurs  nvi»  on!  été  parl.Tjrë», 

IM.  Laiiglois,  le  père  CauiloiiMC  et  M,  Fon- 
seca  ont  jugé  qu'il  falloit  les  accepter,  pour 
Ica  raisons  smvanlca  :  les  priramdora  «il  bo» 
«otn  de  secours  )  c'csluneoniett  de  rEeritura 
de  racheter  ici  péebéa  ptar  reumône^  lee  eo«* 
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pabics  peuvent  se  porter  an  désespoir,  et  de 
rage  renoncer  tout  i  Tait  à  la  religion,  si,  pour 
une  fliule  qu^il»  onl  oommiie,  conamc  loul  le 
inonde  en  ctt  pertuadd,  plulftt  par  Ibihletae 
que  ptr  malice,  et  qu'ils  dëleslenl  de  tout  leur 
cœur,  ils  se  voient  si  fort  mcprisrs  (jii'on  no 
daigne  pas  mT-mc  recevoir  leurs  nunirtu^" , 
quoiqu'on  reçoive  celles  Ue«  idolâtre».  Mais 
ii*  Cappon ,  M..  Semenot  cl  le  père  B«tmonl6 
ont  loujourt  Jiifé,  vu  la  d'iipotilion  desea- 
prilt  en  ee  pays,  qui  croient  qu*on  vient  à  bout 
de  tout  à  force  d'argent,  jusqu'à  obtenir  des. 
mandarin!^  1rs  plus  sêvCres  le  parrtoti  des  pins 
grands  crimes;  ils  onl  jiiy;»'.  dis-i»'.  qtj  il  ik' 
lalloil  recevoir  ni  prùsens  lu  autiiuuos  de  ces 
apotlola,  de  peur  de  donner  siijel  de  croire 
qu*à  la  balance  des  mltttonnairet,  les  crlnaet 
lea  plut  énormea,  comme  est  Tapostasie,  de- 
viennent légers  qtjand  on  met  de  I  niitro  colé 
une  lionne  sonune  d  arfienl,  cl  parce  qu'ils  se 
per»uuderoienl  s'èlre  bien  iavès  auprès  de  nou8 
de  leur  faute,  dès  qu'ils  verroienl  que  nous  au- 
rfooa  accepté  lenra  aoinOnea, 

Pour  moi.  J'ai  opiné  qu*il  ne  Talloit  point 
faire  de  règle  générale;  mais  qu\iprëa  avoir 
exatiiinè  la  disposition  pnrticulière  de  ceux  qui 
oHVoieiU  leurs  auniùncs,  et  les  marques  de  dou- 
leur dunl  lis  les  accompngneroieni,  on  devoit 
recevoir  eellea  dea  uns,  el  rejeter  ceflet  de*  au- 
Irot.  Ain»i  on  ne  ponrroit  paa  dire,  et  que  l*ar- 
geot  tuflit  aeoi  pour  être  rteoncilié,  et  qne 
Taumônc  ne  fcrlh  rien,  quand  on  donne  d'ail- 
letrrs,  en  la  faisant,  des  signes  d'une  sinc{*re 
pcnilenee. 

Le  vingl-ltuilicme  de  Juillet,  M.  Lnnglois 
mourut  de  misère  dons  sa  prison,  comme  le 
père  Bclmonlé.  Je  toi  donnai  la  veille  Tcx- 
trème«onction ,  et,  de  lavis  des  autres  mis* 
aionnnires,  je  l'enterrai  dnns  sn  maison,  au 
lieu  où,  peu  auparavant ,  éloit  son  èfîîise.  11 
éloit .  apr^*  le  père  Candonné,  le  plus  ancien 
missionnaire  de  la  Cochinrhinc:  il  savoit  beau- 
coup de  sécréta  de  médecine,  ce  qot  lui  avoit 
donné  un  grand  crédit.  Les  néophytes  Tat- 
moient  beaucoup,  cl  il  leur  Caisoit  de  grandes 
aumônes. 

MM.  Cappon,  Seniciidl.  l'o;isrc  i  ot  !(>  père 
Candonnô  soiilcncoro  en  pri&on.  Pour  mot,  je 
loge  dans  un  petit  jardin  qu'un  m'a  donne  au- 
près du  palais.  Le  titre  de  motliémaliricn  me 
mal  en  étal  d'aller  librement  partout,  de  visi- 
ter not  pauvret  prisonpiera,  et  de  dire  loua  Ica 


jours  la  sainte  messe.  M.  Cl/nnonf ,  sAnilter,  a 
perdu  tous  ses  biens  parce  qu'il  est  cbrélien  \ 
il  vit  Ton  content  de  s'en  voir  dépouillé  pour 
une  si  bonne  cause.  Pour  ce  qui  est  des  aulrea 
missionnaires,  on  dit  (pic  ninnseipneur  l'évô- 
que  dom  Franccsro  PirC*s,  IVIIM.  Jean  Auzicr 
et  René  fiotirgi't.  François,  el  M.  Laurent,  Co- 
chinchinuis,  sont  cachés  dans  les  Iles  ou  dans 
les  montagnes  ;  que  les  deux  MM.  Charles, 
François  de  nation,  qui  sont  venus  de  Siam  ici 
pour  recevoir  Tordre  de  préirise,  ont  été  ar- 
rêtés prisonniers  j  que  M.  Feret  qui,  pour  ses 
înennimodilés ,  se  retiroit  au  séminaire  de 
Siam,  est  mort  des  fatipues  du  voyage.  Le  p^re 
Joseph  Pérès,  de  noire  compagnie,  a  été  ar- 
rêté prisonnier  prés  des  ft^nlièrcs  de  Cam- 
boye.  Enfin»  le  pére Christophe Cordeiro eat 
dans  les  provinces  du  midi,  où  é  chaque  mo- 
ment il  est  en  danger  d'être  découvert. 

A^iil;'»,  mon  révérend  Pére,  un  abrégé  delà 
relation  du  père  Arncilo.  Je  suis,  avec  une 
parfaite  recounoissance  cl  un  profond  res- 
pect, etc. 

LETTKE  DU  PÈRE  DU  TARTftE 
A  SON  rkag. 


TrsTf  nte.  —  CsfWVcrt. — Cor^e . — Cap  de  Bomie-EqtérMice. 
>■  lies  Ile  IISoiH:e.>-Dé«roildtlsva.— IjUlliMs.— CoM 
du  ToaqHia.  —  TenpMr.  —  Chine  mAridktnalc 

A  Canton,  ic  i7  décembre  iT9i. 

Mon  Tftès-cHEa  père, 
r,  a 

voilà  enOn  arrivé  &  la  Chine,  après  une 

navigation  de  s(<pt  à  huit  mois,  pleine  de  dan- 
gers et  de  rati;:ues.  Ln  [jrerniére  rlnve  que  je 
vous  demande,  aj^n  s  cjue  vous  faircz  lu  celli! 
lettre,  c'est  de  remercier  Notre-Seigneur  de 
m'avoir  conduit  dans  celle  terre  de  promission, 
après  laquelle  je  soupirois  depuis  tant  d'années. 
Ni>trc  voyage  a  été  singulier  en  deux  choses  : 
la  première  est  que  jamais  vaisseau  n'ètoit 
ven'i  t\  la  (!liine  en  si  p  ■u  do  temps,  puisqu'on 
nioins  de  fin({  in  iis  n(Hi<  lum-;  sommes  trou- 
vés a  cent  cincpiaiiie  lieues  des  terres  do  la 
Chine  la  seconde,  que  Jamais  vais»eau  n*a  eu 
tant  de  poiac  A  y  entrer  ^  car  depuis  phia  de 
quatre  mois  que  noua  avons  CsK  kmt  ea  qui  dé- 
pendoit  de  Pindualrio  humaine,  oona  n^wona 
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pngifner  Canton,  qui  ni  le  port  où  le  vaisseau  i 
drroil  hiverner.  Toul  ce  Icmps-là  sVsl  pn.^sù  | 
àottoycr  des  Icmpôles,  el  à  errer  d  Ile  en  lie, 
(fsns  une  dlkiilo  conlinuelle  du  naufrage^  trop 
kareiix,  après  lous  cc«  dangers,  d'avoir  trou- 
ve, i  plut  de  ceiil  lieaes  de  Caaion,  un  endroit 
oè  le  ?aî«seau  puîné  ftlre  A  Tabri  des  venu 
pendant  l'hiver. 

C  osl  de  cet  endi  oil  que  je  me  suis  rcudu  ici 
par  terre,  pour  me  rejoindre  à  la  troupe  apos- 
tolique qui  y  éloil  déjà  depuis  la  Nativité  de 
Kotre-Dame.  €ar  après  que  noua  eûmes  pensé 
périr  te  première  fois,  te  père  de  Foalancy, 
loyanlque  le  vaisseau  raisoil  peu  de  chemin, 
«ëloit  embarqué  à  Sancian  sur  quelques  ga- 
\m'>  que  les  mandarins  lui  avoienl  otivoj  l'os, 
(Uv  11  mené  avec  lui  les  pères  Porquil,  de 
Ckkdiiaac,  de  Govillc,  Le  Coullcux,  Jartoux. 
Frwqui  et  frère  firocard;  landU  que  le  père 
GsnlandD  el  moi  nous  restions  sur  le  vaisseau 
pour  en  suivre  jusqu'au  bout  la  destinée  en 
qiiolilé  d'aumôniers.  C'est  surtout  depuis  re 
lenips-là  que  Dieu  nous  a  mis,  mon  compa- 
giioQ  el  moi ,  à  toutes  sortes  d'épreuves.  Nous 
MMiiaiesfaib  A  présent  A  yoir  la  mort  de  près,  et 
la  manqoemeni  de  ressource  od  nous  nous  som- 
nei  trouvés,  au  milieu  des  plus  grands  périls, 
nous  a  accoutumés  &  ne  mettre  jamais  notre 
contlancc  (pic  dnns  la  bonté  cl  dans  les  miséri- 
curdes  du  Soigneur.  C'est  à  lui  seul  ipie  nous 
somtneb  redevables  d  Oire  éciiiippés  vingt  fvtis 
du  naufrage  ^  car,  quoique  nous  eussions  un 
capUainc  el  des  ofllciers  très-habiles  et  Irét- 
expcrimeniés,  les  mer»  où  nous  étions  étoteot 
si  intraitables ,  cl  les  orages  si  violens ,  (jue 
lotile  k'ur  liabilclo  dcuis  la  navigation  leur  de- 
\eouil  inutile.  J>ieu  soii  béni  à  jamais  de  nous 
aislr  préservés  de  tant  de  dangers!  Nous  som- 
nws  présentement  au  port.  Jamais  Je  n*ai  eu 
pias  de  santé  ni  plus  de  forces^  il  ne  me  man- 
que à  présent  que  de  savoir  suITisammenl  la 
langue,  pour  m'employer  fout  entior  à  faire 
connotlre  ce  grand  Dieu  à  un  niillio»  de  Clii- 
Bois,  que  j'ai  devant  les  yeux,  cl  qui  ne  le  cou- 
aaÎMent  pas  encore. 

Il  y  a  trop  peu  de  temps  que  je  suis  ici  pour 
psrier  saYamment  de  celle  mUsiun.  Je  ne  veux 
rien  mander  en  Kiiropo  qur  je  n'aie  vti  moi- 
inéinc.  ou  dont  je  ne  me  sots  assuré  par  le 
rapport  de  gens  dignes  de  Toi.  Dans  cette  ieUrc 
je  oc  ferai  que  vous  rendre  compte  des  aven- 
tarcilci  plnaain^ulièrei  de  notre  voyage.  Vous 

m. 


Isk  ClilNÉ.  à.1 

me  demandâtes  A  mon  départ  que  je  vous  lea 
fiftsp  savoir;  il  faut  vous  obéir,  mon  Irés-thef 
père,  el  \oiJ«  maniuer  le  profond  respccL  que 
je  veux  cunscrver  pour  vous,  en  quelque  en* 
droit  du  monde  que  je  me  trouve.  Je  vous  avois 
déjà  écrit  ûz  me  de  Corée  près  du  Gap  -Vert  « 
où  nous  trouvAmes  quelques  vaisseaux  fran^ 
çois,  et  entre  autres  celui  du  capitaine  de  La 
Rue,  qui  s'est  rendu  si  fameux  dans  la  dernière 
guerre  par  «a  valeur  cl  par  ses  exploits.  Comme 
ces  vaisseaux  dévoient  bicntùt  retourner  A 
Sainl-MalOj  nous  les  cbargeAmcs  de  nos  lettres. 
Si  elles  vous  ont  été  rendues,  comme  il  Diut 
l'espérer,  vous  aurez  déjà  appris  ce  qui  noua 
étoit  arrivé  depuis  le  Port-Louis,  d'où  nous 
pnrltnics  te  7  mars  1701,  jusqu'au  Cap-Yert 
où  nous  étions  alurs. 

IVluis  après  tout,  nous  n'avions  encore  vu 
que  les  mers paciflques,  hormis  vers  le  cap  de 
Finistère  *,  où  elles  sont  assez  grosses  pour  des 
gens  qui  ne  sont  pas  encore  emmarinés.  Noua 
n'avions  sonfTerl  que  ce  <pie  foufTrenl  les  nou- 
veaux venus,  dont  riuia^iitialiou  n'est  pas  en- 
cuie  faite  à  Voir  s'ubais^ici  sous  leurs  pas  le 
plancher  qui  les  soutient,  ni  A  demeurer  dans  . 
des  maisons  qui  lournent  A  tous  vents.  La  plu- 
part en  furent  quittes  pour  cinq  ou  six  jours 
(l'élourdissement  el  de  maux  de  cœur.  Il  y  en 
cul  n>énie  qui  ne  furent  pas  si  longtemps  in- 
counnodés.  IVnu-  nu)i ,  je  pajai,  dans  une 
aprés-diiice,  toul  ce  que  je  dcvoi»  à  lu  mer,  cl 
pendant  que  les  autres  étoient  encore  tout  lan- 
guissants et  pouvoicnl  A  peine  se  souleolr.  Je 
m'éiois  déjà  fait  le  pied  marin,  comme  sîi'euste 
élé  un  vieux  navi:^alcur;  el  je  me  vis  dés  lors 
on  élal  de  faire  sur  notre  vaisseau  le;»  fonctions 
d  aumônier,  que  j'ai  toujours  exercées  depuis 
ce  tcmps-lâ. 

Après  que  nous  eûmes  doublé  le  eap  de  Fi- 
nistère, ce  ne  fut  plua  qu^une  agréable  prome-> 
nade  do  quarante  ou  cinquante  lieues  par  jour 
que  nous  faisions  sans  peine  ^  la  faveur  des 
vents  alisés  *.  Nous  étions  tous  les  jours  vis-à- 
vi«  (ptelque  nouveau  royaume,  cl  nous  passions 
d'une  partie  du  monde  en  l'autre,  tout  en  dor- 
manl.  Nous  olIAines  rccoônotire  rtle  de  Fer  % 

■  Cette  lie  e«i  sur  l«  «ate  d'ACrkiae. 

*  r.r  cap  est  à  In  i<riin(c  la  plusocctdciiUlCdie  ffis- 
pagne,  dans  la  pio\inre  ilc  Galice. 

■*  Ce  sont  des  \9nt*  qu'on  trouve    rs  les  tropiques, 
sur  I.".  f«Mc  octiiîciilate  ii'Afrl({UC.  Os  vcnU 
prc»(|uc  toujours  culte  le  nord-iierd-Ml  ei  l'iit* 

*  C'cfl  la  plus  occiatalak  des  lies  Ctnsrles. 
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où  les  géographe»  franvuis  onl  fixé  le  premior 
mèridieii  ;  et  après  y  avoir  comineiicé  A  régler 
noire  cttime  en  longitude,  nous  ffmc»  route 
droit  au  Cap-Vert,  d'où  nous  découvrîmes, 
d(>s  le  24  mars  au  soir,  les  doux  montagnes 
qxi'on  nomme  Ira  Mnmelîn.  M'ayanl  pu  ga- 
gner l:i  rade  que  pcntlanl  la  nuit,  nous  (JorinA- 
mes  IX'pouvanlc  à  ceux  de  la  forlerei>se  de  Gu> 
fÊe,  et  à  deux  vaisseaux  nialouins  qui  éloient 
mooillte  tout  près.  Ils  appréhendoienl  que 
nous  ne  fussions  des  corsaires  ou  des  ennemis 
qui  fussent  venus  là  de  nuit  pour  quelque 
mauvais  dessein  ;  cl  dans  celle  pensée  ils  se 
disposoicnt  déjà  à  nous  recevoir  par  une  dé- 
ehargede  tout  leur  canon.  M.Oury,  noire  ca- 
pitaine en  second ,  alla  avec  la  chaloupe  do 
notre  vaisseau  les  lîrer  d*înquiélude  el  leur 
apprendre  qui  nous  étions.  Le  lendemain,  qui 
éloil  le  vendredi  yainf,  M.  de  La  Rigaudiérc, 
noire  cnpitnine  ,  voulut  (ju'on  ronunençAl  le 
jour  par  etilendrc  prêcher  la  passion  de  IVotrc- 
Seigncur,  cl  par  adorer  la  croix  \  ce  que  tout  le 
monde  fil  avec  de  grandes  dômonstrattons  de 
dévotion  et  de  religion,  excepté  quelques  mate- 
lots, nouvenux  convertis,  qui  allèrent  se  cacher 
pour  n\Mrc  pas  obligés  d'assister  À  celle  pieuse 
cérémonie. 

Pendant  que  nous  demcurAmcs  au  Cap-Verl , 
ooor  fîmes  faire  les  Pâques  &  t*èquipage.  C*é- 
ioil  trop  pour  cela  que  neuf  prClrcs  que  nous 
èlions;  on  se  partagea.  Les  uns  allèrent  A  la  for- 
teresse de  Corée,  où  ils  prtN  hèrenl  el  confcs- 
sèrenl  pendant  loul  ce  s.iifil  temps  :  les  autres 
s^oUachércnl  aux  deux  vaisseaux  uialuuins,  où 
fis  trouvèrent  de  quot  exereer  leur  zèle  :  Il  y 
en  eut  qui  se  transportèrent  dans  le  continent 
d*Afrique,  el  qui  allèrent  A  une  ville  qui  s'ap- 
pelle Pu/taqup,  oi'i  ils  instruisirent  qiiettiiies 
Pnrtui:;iis  clu  i'liens.  Je  suis  surpris  que  (iepui-i 
que  lei>  Fraiiçoiit  se  sunt  emparer  de  Tlic  de 
Corée,  sous  M.  le  maréchal  d'Estrées',  il  ne 
soit  encore  venu  h  personne  la  pensée  d'èlabllr 
lA  une  mission.  II  y  aurolt  beaucoup  de  bien  A 
faire;  on  y  Irou vernit  des  chrétiens  pou  réglés 
à  réformer,  de  vcriupux  citliolinucs  fi  cnlrefe- 
nir  dans  la  i)iélé-  des  esclave^,  qui  o|»[(rirlicn- 
ncnl  aux  i'Yançois,  6  instruire  cl  à  b^piiserj 
d«i  minions  de  nègres  mahomèlen»,  plus  faciles 
qu^aillenrs  &  converltr^  car  comme  ces  peuples 
ne  sont  pas  forl  instruils  dans  leur  religion,  et 

>  M.  le  mari*<  h,il  d'Ksirécs  prit  celle  ito  *:ir  ic<i  Hof- 
laodoisk  1**  oovembre  i£l7. 


qu'ils  ne  savent  que  ce  que  leurs  marabouts  ' 
leur  apprennent,  en  leur  lisant  une  ei^péce  d'AI* 
coran  qui  n*est  pas  celui  des  Tures,'  mais  un 
tissu  d'impertinences  et  de  râbles  grossières; 
il  y  a  de  Pa|iparence  qu'ils  écouteroient  bien 
plus  volontiers  les  vérités  solides  du  clirislia- 
nisme,  et  qu'ils  n  auroienl  pas  beaucoup  de 
peine  à  rcnibraiiser.  Ils  honorent  le  prophète 
Mahomet,  et  sont  fort  rejigieux  à  se  faire  cir- 
concire. La  plupart  se  mêlent  de  magie;  dq 
moins  font-ils  acheter  à  trés-grand  prix  deà 
pactes  écrits  en  cnrnctérrs  mystérieux,  qu'ils 
appellent  yri^Y/'''S  '  '  qu'ils  doiineiil  couunedes 
remèdes  préservaliis  contre  toutes  sortes  do 
maux.  Un  dec^  nègres  ne  crul  pas,  après 
trente  ans  de  servitude,  avoir  perdu  son  lempa 
d'obtenir  pour  récompense  un  de  ces  grisgri*; 
il  prélendoil,  en  le  portant,  être  à  l'épreuve  de 
tous  les  coups  de  mousquet  el  d'épée  qu'il 
pourroil  recevoir.  Il  ne  voulut  pas  cependant 
que  nos  François  en  fissent  sur  lui  aucune  expé- 
rience. En  quittant  celle  terre  infortunée,  ii  a  y 
eut  pas  un  seul  missionnaire  qui  ne  gémfl  de- 
vant Dieu  de  Tcxtrème  abandon  où  étoient 
ces  pauvres  népres,  et  qui  ne  fût  volonliors  de- 
meui  é  avec  eux,  dans  l'espérance  de  les  gagner 
à  Jû&us-Christ. 

Nous  ne  restâmes  que  huil  jours  au  Cap- 
Yerl,  parce  q^je  nous  n'avions  pas  encore  grand 
besoin  de  rafralcbissemens  ni  de  repos,  et  quo 
d'ailleurs  ce  n'esl  pas  un  lieu  forl  propre  à  sé- 
journer. Corée  est  une  petite  fie  où  il  n'y  a  de 
place  (pie  i)our  la  forteresse  el  pour  quelques 
habilaus  j  à  peine  pûmes-nous  y  trouver  assez 
d'eau  pour  remplir  nos  bariques. 

Le  bétail  qu'on  pourroit  tirer  du  continent 
ne  vaut  rien,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pâtura- 
;:es.  L'air  y  est  toujours  embrasé  cl  la  terre  slô- 
rilc.  Dins  la  cntnpngne  on  voil  des  éléphans, 
des  cerfâ  el  dci>  iiiugcs.  Ia's  habitations  ne  sont 
que  de  méchantes  cases  couvertes  de  roseaux  ^ 
les  habitans  vont  pres.pie  nus,  et  tout  .leur 
liabit  consiste  dans  une  toile  de  colon  dont  ila 
se  couvrent  depuis  la  ceinture  juscju'ii  la  nioi- 
lié  fie  la  cuis  c;  c'est  tout  ce  (pie  la  chaleur  dd 
p;i\s  leur  pi  rinet  de  (loiler  sur  eu\.  Ils  nOul 
pour  louie  nuurrilun;  que  du  mitiet,  point  de 
Vin,  point  de  blé,  point  de  fruits.  Ce  qui  est 
admirable,  c'est  que  ces  malheureux  ne  laissent 
pas  de  cruiro  que  leur  pays  est  le  paradis  de  Iq 

*  Cesl  le  nom  que  tes  n^fret  donnant  4  laan  pré* 
Ir». 
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lefi^.On  leur  feroUunc  espèce  d'iajuie  de  pa- 
mn  leur  porter  compassion  i  awul  léi  vojl- 
00  tnujour»  avec  On  vis.ig..  gai  et  rlani;  et,  rani 

1.^  frninlc  tîps  coups  de  hAlop,'  que  le»  Êuro- 
petfw  ne  leur  ri^r-neiil  guère,  ils  ne  changc- 
roieol  pa«  de  toudilion  conlre  qni  que  ve  fùl. 
Ib  MMit  de  CCS  peuplf-s  qui  croient  (lue  le  binnc 


est  fa  couleur  des  diables,  et  qui  conqjieul  par- 


iw  prérogaiWes  de  Heuf  lialîon  dWc  ics 
peuples  les  plus  nofn  dé  l'Afrique!  lî  eil  cer- 
|ain  que  celte  couleur  ne'rcnd  point  désagréa- 
ble,^ quand  c'est  un  noir  dV'b(  no  Mon  profond 
illiien  éclafanl,  commo  jii  1  ont  eiïeclivejneni 
presque  tou*.   '    *  "  " 

Ce  tùt  le  31  mars  que  nous  sorttmei  de  la 
rade  de  Corée,  avec  uh  bon  vent.  Kn  moins  de 
deui  heures  toute  la  c6te  d'Afrique  disparut  i 
nm  jpux.  I.e  Houverneur  dp  h  ffu  tercsKe  nous 
aroit  averli»  de  nous  tenir  Mir  nos  gnrdes  lan- 
diique  nous  serions  ûnm  ces  pariig.  s,  parce 
qa*ttavoîteoafis  qu'il  rddoildes  corisaires  aux 
cQfiront  de  Gambie  et  des  tôles  du  Sénég  d  % 
mais  m)u%  fûmes  assez  heureux  |)our  n'en  point 
in.uver.  V.-rs  les  sept  ou  Imil  degrés  de  latitude 
nord,  les  calmes  nous  prirent,  cl  non»  corn- 
«ençâmes  à  resscnlir  d'excessives  clialcurs. 
îlo«s  avions  le  soleil  presque  sur  no»  téle»,  el 
*  ne  bisoit  point  de  vent.  Nos  officiers  ouroien^ 
bien  voulu  se  baigner,  mais  on  nW  le  faire 
dans  ces  mers  ,  ii  cnuse  des  reqqins,  ces  gros 
poissons  qui  sont  si  avides  de  la  rliair  humaine. 
Nous  en  primes  une asseï  ^Tande  (|uanliléj  car, 
dans  les  calmes,  on  les  voa  d  orduiaire  à  la 
soile  des  vaisseaux  ;  mais  ceux  que  nous  pô- 
chàme»  n'avoienl  guère  ^ue  six  où  sepl  pieds 
de  long,  et  ce  n>l  rien  en  comjNiraison  do 
lanl  d  au(rf5  poissons  plus  gros  qui  sont  dans 
CCS  mer*.  A(,us  Yfn)es  dos  soufTleurs  de  plus  de 
Vtngi  pieds  de  long.  Knlii»  nous  passâmes 
gorb  prèniiére  fois  la  ligne}  c'éloil  un 
«ncheî  par  respect  pour"  ce  saini  jour, 
•0  remit  au  lendernaln  l,a  cérémonie  h  latiuellc 
les  malelofs  onl  donné  fort  mal  à  propos  le  Jiom 
àe  baptême.  Elle  ronsistp  à  baigner  dans  une 
cuve  d'eau  ceux  qui  n  ont  pas  encore  i)assé  la 
l'gne,  i  moins  qu'ils  ne  donnent  de  l'argi  nl  à 
réquipagc  pour  se  rédimer  de  celle  vexaiiou 
qm  csi  devenue  dqKii»  Jonglemps  une  espèce 
oc  droit  inconleslable. 
î^H'nis  la  ligne  Jusqu'au  détroit  de  Java,  qui 


t»»?/"»'       ^^^^"«•««i'AfrfciBS»  OA  fon  m  un 

graod  irifie  de  né^re.. 


csl  la  première  lerre  des  Jnd.-s  que  nous  ayons 
i  ei;(inn}4C,  c  cKl-à-dirc  dan*  jV  space  de  plus  dq 
quatre  niillp  lieues,  il  ne  nous  arriva  rien  do 
fcmurquablcel  noire  lïnvig^ijou  fut  Jrés-heu- 
reuse.  JVou,  (roqv^me|  iiitit(unenl  qwelqui» 
çalmos  durant  lesquels  }e|  coq^pni  iknii  Omn 
approcher  fort  prés  dos  côtes  de  l'Amérique. 
Nous  eûmes  aussi  quelques  gros  tomp?  dans  les 
n»er«  du  cap  de  ISonuc-tspérance,  et  par  lo 
travers  (|q  bapc  de*  Aiguille*    I^put  n'avions 
poiiil  eiicore  v^[||  nwr  ,i  ^gii^e,  mai»  nous 
craignions  ^  pç||,  p^rtf  qqe  nous  étiopi 
b»en  loin  des  (erfei.  Uf  yeqU  fîirtetix,  qui  «|t, 
voicnl  le»  vague»  aussi  haut  que  des  mpiHat 
gnes,  ne  nous  empèchoieni  pns  do  faire  nos 
qualre-vingU  çl  cent  |ioues  par  jour,  Il  y  a  voit 
de  la  raCiguci  fnais  quel  plais.r  aussi  de  se  voir 
avancer  4  si  grandes  Journées  fers  son  terme  \ 
Avec  cela  nous  avions  le  direrlUimienl  d*una 
diasse  et  d'une  péclie  tout*  ROHvèUe.  pQ 
k's  poissons  en  volant,  et  on  prenort  les  oiseaux 
a  la  hgijc.  Cela  vous  paroflra  extraordinaire, 
Cl  rien  q'esl  pou»  lanl  plus  yrai.  Les  marsouins 
ou  cochons  de  mecsoiildcs  poissons  ^  lorsqu'ils 
parolssolent  hors  de       ^(  qu'jta  s'étançoient. 
on  les  frappoii  à  coups  de  dard;  ai  lés  d»* 
miers,  qui  sont  des  oiseaux,  vrnoicnl  ia  pren^ 
dre  sur  la  supcrlicie  do  l'eau  à  des  liaineçoas 
oùéloienlallaclié»  de»  appâts.  Jimi  .is  jo  ne  m 
\a^i  d'oiseau^,  surtout  de  ces  liamier»,  que 
daqs  eet  vastes  mm,  qui  m  eqire  le  cap  de 
Uonnc.£:s|iérance  e<  l'Ha  d^  lava,  içi  froids, 
qui  se  rendent  sensible^  en  C4f  q^^irliwi-|t 
?pré8  (pi  on  esl  sorli  de  la  zone  lorride,  camè- 
ren(  le  Horbi.i  A  un»-  grande  partie  de  notre 
équipage:  U(>is  lionijncs  en  moururent  assea 
pronjpleifleHt.      cçAjnlc  Oc  la  mort  tJ»8j)osa 
dc|j,  dQ  nos  malelptf,  t'oa  Swé^oi»  «t  i  autre 
«ollan^ois,  à  êcqti|9r  pim  iniMlitta  ttoa  te, 
strucdons  cl  à  r.iire  ensuite  aUimlteô  dui|ilbé- 
raïu.iMC.  OÔQOUVrlnes  Id  ICTKS 

de  Java. 

|-'e«drftil  où  nous  allâmes  recunuorirc  celle 
Me  «ou  pluf  iQid  de  soixante  licuc»  vers  ro- 
..l  qu'il  ne  bUo(l.  On  voii  |à  des  inoniagnc* 
Kissi  hautes  que  celles  det  Vosges    maie  «• 

relournanl  sur  ses  pas,  vers  rcqlréiB  dtt  détroit 
de  la  Sonde,  les  (erres  8'abnissenl,"c|  fpo  dé^ 
couvre  de  h.llcs  et  grande»  plaines  paiaemées 


•  (;c  banc  csi  au  delà  du  ra,,  de  nonnc-Eipérto». 
a  la  pjrinlB  la  plt»  uiÉridionaJe  de  rAfriquc 

•  Ce»  moiiiagncs  slpanint  lé  Lorraine  4c  i'Als^ 
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de  bocages  d'espace  en  cspaco,  et  ornrcs  û'unc 
infinité  d'orbre*  exiraordiiiaircs,  de  cocoliiTs, 
de  bananier»,  e(c.  Jo  ne  bai»  si  pnys  est  vé- 
ritablement aussi  beau  qu'il  nuus  le  paroissotl 
de  loin.  Cor  les  ycui  (i*on  homme  eofenné 
dam  un  vaiMeau  depuis  quatre  mois  «oui  bien 
trompeurs.  Toute  terre  lui  fait  ud  agréable 
speclacle.  Un  rocher  sur  liHiucl  il  aperçoil  quel- 
que verdure  le  rf'^jf^'iif  Enfin,  rien  n'est  si  Irisle 
que  de  voir  loujuurs  un  vaisseau  et  toujours  la 
mer.  On  avoit  ordre  de  mouiller  àTlle  du 
Prisée  <  pour  j  faire»  en  passant,  du  bols  et  de 
reau,  et  non  pas  à  rite  de  Java«  qui  appartient 
aux  Hollandois;  de  peur  que  ces  messieurs  ^ 
fortiflés  de  cinq  ou  six  vaisseaux  d'Anglclcrrc 
cl  de  Ipiir  nation  ,  dont  il  y  en  a  toujours  plu- 
sieurs u  iiaulan  el  a  iialavie',  ne  nous  inquié- 
tassent. Néanmoins,  eomme  rnedn  Prince  at 
déserte ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  tigres ,  elte 
fi'éloit  propre  ni  è  mettre  nos  malades  à  terre, 
ni  à  nous  Fournir  les  rnfrn!rhi<;srmcns  dont 
nous  avions  besoin.  Il  falloit  donc  à  tout  hasard 
aller  à  l'Ile  de  Java,  et  jeter  Taucrc  auprôs 
d'une  habitation  des  insulaires. 

Un  petit  brigsntin  garde-o6le  vint  d^abord 
nous  reconnoltre  ei  nous  demander,  de  la  part 
dea  Hollandots,qui  nous  étions.  On  dit  au  ca> 
piîoinf».  pour  Tamirser,  de  nous  aller  chercher 
ci(  s  1  (iMifs ,  (îps  cabris,  des  poules  el  d'autres 
raïraichissenicns,  pendant  que  nous  écririons 
à  messieurs  les  Hellaodois  qui  étoieni  fort  de 
nos  amis.  Cependant  on  débarqua  les  malados, 
lis  s'occopoienl  déjA  h  s'enterrer  tout  viddans 
le  sable ,  c'est  le  remède  le  plus  prompt  pour 
guérir  le  scorbut,  lorsqu'on  vil  dôbuRquer  de 
derrière  une  pointe  de  l'ile  un  gros  vaisseau 
qui  portoil  pavillon  hollandois.  Aussitôt  nous 
mimes  notre  paf  lllon  en  berne  c*est  le  signisl 
pour  avertir  eeux  qni  sont  à  terre  de  revenir. 
Ces  [lauvres  malades  ,  qui  d'abord  ne  pou- 
voiciil  se  traîner,  retrouvèrent  leurs  jambes  à  la 
vue  d'un  vaisseau  hollandois,  et  se  reiiibar- 
quèrent  très-lestement.  Le  vaisseau  hollandois 
s'approcha  de  nous  {mais  voyant  qu'on  ne  se 
donnoit  aoemi  mouvement  ft  son  approche,  el 
qo*on  ne  daignoit  pas  même  arborer  de  pavtl- 

*  ENs  est  prés  de      d«  Java»  A  l'enlrés  d«i  dèirotl 

de  la  SoD  i  v 

*  Banian,  qui  éloil  la  principale  ville  de  commerce, 
■Pa  pim  d'Importance  atUoord'btti.  Cest  Bsuivia  qal 

e»t  In  c.ipiuie. 

'  C'est-à-dire  qa'on  plia  le  pA^illoo  «utour  de  son 
Mton. 


LA  CHINE. 

ion,  ni  lui  donner  aucune  connoîssance  de  ce 

que  nous  étions,  il  craignit  à  son  tour,  et  s'é- 
l(»igna  de  liii-rnCnie,  de  peur  apparemnicnl 
qu'il  ne  nous  prit  envie  de  T)  obliger  à  coups 
de  canon. 

Après  avoir  fait  de  Tean  et  quelques  provi- 
sions â  Java,  on  remit  à  la  voile  dés  le  soir  du 

mCnie  jour  avec  un  assez  bon  vent.  Le  lendo- 
main  à  la  pointe  du  jour  rînns  doniK^mcH  Ta- 
laruic  au  vaisseau  hollandois, qui  crul  que  nous 
arrivions  à  toutes  voiles  sur  lui.  Il  appareilla  * 
en  bâte  pour  prendre  le  dessus  du  vent,  mais 
on  se  contenu  de  le  laisser  derrière,  alln  qu'il 
ne  pût  point  donner  de  nos  nouTellesà  Bantan, 
avant  que  nous  Tussions  sortis  du  détroit.  Le 
calme  nous  retint  dann  un  niCiiie  lieu  jjresque 
le  reste  du  jour,  ce  qui  donna  le  loisir  à  une 
infinité  de  petits  canots  des  Javans*  de  venir 
nous  apporter  des  rruils  et  des  raretés  du  itaya, 
des  cocos,  des  bananes,  des  ananas,  des  ram- 
plimoulcs ,  des  singes  et  des  oiseaux  fort  eu* 
rioux.  J'y  remarquai,  entre  autres,  des  perdrix 
extraordinaireiiicnl  belles,  et  de  petites  perru- 
chesd'unegenlillessecbarmunle.Ccs  perruches 
ont,  comme  les  beaux  perroquets,  le  plumage 
mêlé  de  vert  et  de  rouge;  mais  elles  portent 
trois  ou  quatre  petites  plumes  élevées  sur  la 
tiHe,  à  peu  près  comme  celles  des  pions,  ot  ne 
sont  pas  plus  grosses  qu'un  tarin.  Quand  j  a- 
perçus  cette  foule  d'Indiens  qui  tournoienl  et 
voltigeuicnt  autour  do  noire  vaisseau  dans  des 
creux  d'arbres  qui  leur  servoieot  de  bateau, 
que  Je  vis  ces  arbres  extraordinaires  qui  bor- 
dolent  le  rivage  de  part  el  d'autre,  que  je  re> 
connus  ces  Iles  el  ces  mers  dont  j'avois  lu  le« 
noms  barbares  dans  la  vie  de  saint  François- 
Xavier,  je  commençai  tout  de  bon  ù  sentir  que 
J'élois  dans  un  nouveau  monde  \  je  promenoia 
avec  plaisir  ma  vue  de  tous  côtés  dans  l'élenduo 
immense  de  ces  plages,  que  les  miraclea  de 
l  apôlredes  Indes,  el  encore  plus  ses  souffrance» 
et  1rs  conversions  qu'il }  a  faites,  ont  rendues 
si  lameuses. 

Nous  patsAmcs  heureusement  cl  co  très-peu 
de  temps  les  détroit*  de  Java  et  de  Baoka,  qui 
sont  deux  endroits  des  plus  critiques  de  la  na^ 
vigalion  de  la  Chine,  et  nous  touch&ines  ù  Ttle 
de  Poliuire,  où  l'on  avoit  résolu  de  prendre  un 
peu  de  repos.  Celle  Ile  esl  habitée  par  les  Ma- 

•  .\ppareUlcr  lignifie,  en  tcrais  de  narliiSf  msitrt  i 
U  voile. 
■•JaTMaii. 

Digitized  by  Google 


MISSIONS  DE  LA  CHUOS. 


37 


Iw  S  qui  sont  nabooiélaik»  de  rdiffion.  Ils  ne 
ttpcDâent  que  d*oii  eapUaine,  qullt  te  choi- 
%mni  eux-m^mes.  C'est  une  espèce  de  petite 

:»^}  uLHquc.  Les  Malnis  sunl  noirs,  mais  un  peu 
moins  que  ceux  que  nous  vtinps  à  (ior(''e.  Il» 
TOnl  presque  nus  ;  iU  n'ont  qu'une  écliarpe  de 
toile  peinte  ou  de  lafTelas  qu'-'ls  »c  incttenl  au- 
tour do  corpt  en  cent  Taçons ,  toalei  un  peu 
nftgBgèw,  mai»  toutes  naturelles  et  d*OD  très- 
bon  air.  Ils  portent  tous  à  la  ceinture  une  es- 
pèce de  poignard  no  de  cric,  dont  ils  se  servent 
danuTorcayion  avec  une  adresse  merveilleuse. 
Ils  sont  braves  nalurciicmcnlj  cl  quand  ils  ont 
pris  leur  'opium ,  qui  lenr  eause  une  espèce 
d'ivresse,  ils  deviennent  redoutables  :  nos  Frab- 
^  réprouvèrent  a  la  révolte  de  Siam.  J'ai  ouï 
raconter  qu^un  Malais  ayant  reçu  un  coup  de 
pique  dans  le  ventre,  cl  n'étant  pins  en  )ihrr  l('; 
do  s'approcher  de  son  cnnetni,  qui  dcniciiroil 
lonjours  éloigné  de  lui  de  la  longueur  de  la 
pique,  il  se  Tenfonça  lut-mftme  tout  entière 
dans  le  eorps  &  force  de  bras ,  et  à  travers  de 
toute  sn  longueur,  alla  tuer  celui  qui  Tavoil 
blessé.  Ce  fait  est  bien  inventé,  s'il  n'est  pasen- 
liéreniont  vi-rilablc. 

Quand  nous  arrivâmes  à  PoIaure,le  gouver- 
neur de  rilc  pria  le  capitaine  notre  vaisseau 
de  ne  pas  permettre  ft  nos  gens  d'avancer  trop 
dans  nie,  parce  qu'il  n'y  avoit,  disoit-il,  que 
Irois  ou  quatre  jours  qu'un  forban  *,  qui  avoit 
pris  pnvillon  François,  étoit  venu  pllkr  fj'ul- 
que*-unes  de  leurs  habilalion«,  et  qu'il  y  avoit 
à  craindre  que  ces  insulaires,  voyant  notre  pa- 
villon blane,  ne  nous  prissent  pour  desvolcur«, 
cl  ne  se  Jetassent,  les  armes  à  la  main,  sur  ceux 
qui  approcheroieol  de  leurs  cases.  Que  cela  fût 
THii  ou  non,  pour  mennfrcrou  le  ressentiment 
ou  la  jalousie  de  ces  barbares,  on  se  renferma 
dans  un  espace  assez  petit  vers  le  rivage,  où 
ton  débarqua  les  malades.  On  apportoît  1&  de 
tonte  rile  toute  sorte  de  rafratchissemcns,  et  le 
fsuveroeur  lui-même  y  mettoit  le  prix.  Ce 
n"c»t  point  avec  de  l'argent  que  s'échange  ici 
ff  que  l'on  achète ,  ce  métal  étant  regardé 
comnte  inutile  à  !a  vie;  c'est  avec  du  fer.  Ils  en 
font  des  inslrumens  pour  Inbourei  la  lerre  , 

*  Lear  principal  pajs  csl  ccUc  graudc  ptiiuiisutc 
fi'o»  volt  daat  les  cartes  entre  Tile  de  Sumatra  et  le 
fftlfc  de  Siam,  c*C!il-â-tlirc  la  prrsipi'iU'  de  .Mal  icca. 

*  C'rsl  un  va'sseau  pira(c  qui  n'a  coniiuiMion  d'au- 
cun prince,  et  qui  ciercc  ses  brigandages  iildllKrein- 
toeni  lur  tous  le»  TtiasesuK  qu'il  iCRCOttlre,  de  quelque 
siiira^'IlsieicU. 


pour  bfttir  leurs  maitons ,  pour  s'armer  en 
guerre;  et  avec  le  fer  lisse  passent  aisément  de 
tout  ce  qui  ne  croît  pas  dans  leur  lie.  Une 

armée  entière  de  ces  Indiens  étant  venue  un 
jour  à  bord  du  vaisseau,  chacun  dans  son  canot, 
corn  posé  seulement  de  trois  pl.inctjes,  pour  nous 
apporter  des  vivres,  on  leur  oUril  d  abord  en 
payement  de  petites  eurtositès  d'Europe  j  ils  ne 
daignèrent  pas  seulement  les  regarder*  On  leur 
présenta  ensuite  ce  qu'on  crut  qui  leur  pou- 
voil  être  de  plus  d'usap;e,  des  chn|)enux,  de» 
souliers,  des  vases  de  faicnre.  Ils  se  niln  nl  à 
rire,  comme  pour  montrer  que  nous  étions  de- 
bonnes  gens,  de  croire  qu'ils  fussent  sujets  aux 
mêmes  besoins  que  nous.  Enfin,  quelqu'un 
s'ètani  avisé  de  leur  faire  voir  la  tète  d'un  gros 
ctou  rompu,  aussitôt  ils  aptiortèrcnl,  i  Tenvi 
r  11  n  de  1  autre,  de  leurs  marcbandiscs  pour  avoir 

ce  cîou. 

J  avoue  que  Je  désirai  plusieurs  fois  dons 
celte  tie  d'avoir  le  don  des  langues,  pour  pou- 
voir expliquer  à  ces  pauvres  Malais  quelque 
chose  de  nos  mystères.  A  juger  d'eux  par  les 

bonnes  inclinations  que  nous  leur  trouv^ïmes , 
il  nescroitpirs  dilTicilc  fl(>  les  convertir.  Ils  sont 
doux,  familier»,  de  boiuie  amitié  et  do  bonne 
foi.  On  ne  sait  parmi  eux  ce  que  c'est  que  le 
larcin  ;  je  les  pratiquai  |)!us  que  perstmne,  pen- 
dant le  séjour  que  nous  fîmes  1&  «  parce  qua 
j'aceoMipagnai  les  malades  &  terre,  A  la  prière 
d'un  Ao^lois,  enseifrne  el  premier  piloie  do 
noire  vnissenn,  qui  étoil  alta(jijé  du  scorbut,  el 
qui  avoit  beaucoup  de  contîance  en  moi.  Le 
gouverneur  de  Ptle  eut  l'honnêteté  de  nous 
loger  tous  deuxehex  lui.  On  no  peut  dire  com- 
bien les  enfans  de  ces  insulaires  nie  faisoienl 
d'amitié;  ils  se  mctloicnl  (ptchpiefois  Irnis  ou 
quatre  autour  de  moi,  m  euibrassanl  conunc  si 
nous  nous  étions  toujours  connus,  m'upporlant 
de  petits  présens ,  el  me  conduisant  partout 
od  je  vouloîs.  J'eus  même  la  permission 
do  gouverneur  de  parcourir  avec  un  de  nos 
Pérès  tout  l'intérieur  de  l'Ile.  Nous  étions 
h\vn  aises  de  voir  s'il  n'y  avoit  point  là  quel- 
ques simples  el  quelques  plank's  médici- 
nales qui  ne  fussent  point  encore  connue»  cn 
Europe.  Le  frère  du  gouverneur  voulut  bieii  se 
donner  la  peine  de  nous  conduire  partout. 
GcUc  tic  n*e»l  qu'un  amas  de  cin(|  ou  six  mon- 
tagnes î  il  y  a  peu  de  terres  basses.  Partout  on 
voit  des  coeoMers  jjlanlés  h  peu  prés  eonuno 
les  vii^ucs  eu  Europe  j  le^  bubilalious  sont  diâ- 
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pcr*f'P«  de  côté  cl  d'aulrc.  On  diroit,  à  voir  l  llc  , 
«ans  villc«  ni  villasos,  quVUe  est  ciitiùrcmpnl  ' 
d^^scrlc  \  nto'nmoins,  tout  y  ibiirmtlle  cic  ihondo, 
eldflfis  co  monde  oh  no  voU  ni  flilc*  ni  rcmmt'S  ; 
cllnsoîit  1.^.  riiniiiic  dans  fè  rcstc  de  TAsIe, 
prrsrjnc  loiijnurs  renfrrintVs. 

On  fin  rrsta  Pohiure  qu'a  ilnnl  d!^  lonips 
qn'd  étoil  iK'Cfssiiirc  pmir  lêlahlir  lus  maliidi's  • 
aprOs  huit  jourii,  ils  furcnl  presque  tous  guéri». 
Oii  npiiamtia  fivce  un  Irôs-hon  vcnl,  el  en  pcti 
dcicmpt  on  s*£lcva  à  la  hauleur  du  Paracel  *. 
C'csl  lin  c(Troy.lblc  rorlicr  de  plus  de  rcul  licuos, 
déciié  p;ir  les  ii.mfriiges  qu'on  y  n  fiiiî^^  de  loul 
lenipx  :  il  s'élend  le  long  des  cn!»'^  de  !n  Co- 
chiaihiiic*.  V ^mpUi(i  ilc,iium  premier  v<>yuge 
de  la  Chine,  pen«a  ypêrtr.  }Jé*  pitolcscrofoionl 
en  G(re  fcicn  loin,  cl  il  te  Irouva  qu^ïl»  en  (cor- 
noient encore  un  endroit,  où  la  mer  n'nvoilquc 
quatre  A  cinq  bra.^sei  d'i  au.  Dans  ee  daiii^er  11$ 
fil  i  ut  vdMi, s'ils  éciiajîpdienl,  de  billir  à  S meian 
une  t  liapelle  s!jr  le  Ioin!;eau  de  ^niiil  Frarn;()i.s- 
Xavier;  ils  lui  enl  exaucés,  cl  étlinpp.Tcnl  uu 
p^ii  comme  |iar  (nie  espèce  tfe  Iniracle.  Nous 
ne  JugcÀioe»  pas  i  propos  de  notis  en  appro- 
cher pii»  prôs  ([iu>  lie  quatre- vingts  ou  de  cent 
lîtMies.  i'iiire  naufrage  mm*  ces  lerril)les  tcelii-rs 
et  (''(re  perdu  re-souree,  n'est  presepic 
jpj  une  même  cliose.  On  ne  sait  (jue  sept  ou 
huit  matelots  chinois  qui  en  aient  apportC'  de» 
nouvelles  |)Ar  iJne  aventure  des  plus  stirpre- 
nantcs.  Leur  vaisseau  s*6taiil  hntt ,  fis  ga- 
gnèrent h  h  nage  (piel(pie.s  petits  Cols  ou  ("o- 
cliers  qui  s'Mevnienl  lA  ;ni-di  t^>îiis  de  h\  tuer; 
ce  n'étoil  (pie  pour  proloofrer  leur  \if  de 
quelques  jours ,  el  ils  s'allendoienl  bieu  d'y 
inonrirde  faim  lAI  ou  lard  ;  niais  la  Providence 
veilla  sur  leurs  besoins,  el  ne  les  abandonna 
fias  dans  une  si  grande  exIrèinitA.  tU^s  baddes 
d'oiseaux  venoienl  i^e  repriM-r  snr  ces  rortiers , 
e(  se  laissoirnl  prend: e  à  la  main.  I.e  poivoii 
ne  leur  mancpuMl  pas  \  ils  n'avoient  (pi  a  des- 
cendre au  pied  de  leurs  roelieri,  où  ils  Iroti- 
voîcnt  tou)ours  des  huttres  ou  des  crabes  :  Pln- 
génieusc  nC'cessité  leur  avoll  ni<^uie  appris  A  se 
faire  des  habils  avec  les  plumer  ((e  ces  oiseaux 
qui  leur  scrvoienl  de  nourriture.  ]U  1  uvoien! 
de  Tenu  (jui  toml'oil  du  i  iid  ;  (pi  iiitl  il  .wtnl 
plu,  iU  1  ulloicnl  ramasser  dans  lou^  les  etcux 

'  I.r  raraed  est  ira  «rcMpel  qui  dépaml  de  l'MnpIfe 

d'Annaio. 

*  Ce  rojraums  a  le  Tonliio  «it  nord,  les  rojAiiiues  de 
Tsisinps  et  de  Csmbodje     sud  el  i  r«acsl.. 


Bffà«lbNS  I)K  LÀ  CllLNE. 

des  rochers  Ils  véi  iirenl  là  pendant  huit  ans  , 
l  ne  revinrent  à  Canton  que  ces  années 


derhii^res.  Ûh  yaissçau  qui  i^éloil  brîsè  sur  le 
Paracél  leur  fournil  <iti  bois  pour  faire  uhq 

csp(''cc  de  galimaron  %  ur  leijiiel  il.s  osèrcnî 
enlin  braver  les  d;in^i'is  de  la  mer.  Ils  furcnl 
assr/  heureux  pour  ;;ai;iier  la  grande  île  d'iJal* 
nan  %  d  où  ils  »c  rendirent  ensuite  ici. 

Après  avoir  doublé  le  ParaceJ,  il  ne  paroi»- 
80il  plus  aucun  fflcheux  accident  ft  craindre.  Il 
n'y  avait  pas  encore  cinq  mois  qiie  6ods  étions 
pat  lis  de  France,  nous  touetiions  presque  déjà 
aux  terre  s  de  la  Chine,  trèlanl  pas  à  plus  de 
cent  eînf|ua[ili'  lieues  de  Canton.  II  ne  res- 
iotl  plus  (|u  une  promenade  i  chacun  s'applau- 
dissoit  d'une  si  Iteurciiso  iiavtgatîon.  Nos  pî* 
lotos  disoîcnl  que  jamais  vaisseau  européen 
n'éloil  venu  si  vile  à  la  Ohihe.  Mais  tandis  que 
eluicun  e.nlcuh>il  le  jour  auquel  nous  devions 
arriver  au  port ,  l)ieu  se  pré(iaroil  à  cxer(  or 
noire  constance,  plus  de  quatre  uu)is,  jiar  deji 
orages  et  des  leiup^rles  ;  de  sorte  qu  il  nous  dc- 
votl  cent  Ibis  plus  coûter  d'eiilrcr  k  la  Chine 
que  d*y  venir. 

Nous  étions  par  le  travers  du  }îolfe  de  la  Co- 
ehiucliioe  liirsqu'iin  de  ces  terrildes  vents  (\u\ 
i!)fi'5.t». nt  les  mers  de  la  ('tiine  el  du  .Ia|)<>ii  vint 
fondre  sur  nous.  Sun  coup  d'essai  fut  d  abattre 
notre  mâl  de  beaupré  el  ensuite  celui  de  mi- 
saine^, qui,  lomliani avec  un  fraràs  6|jouvan- 
lablc  d;ms  la  mer,  emportèrent  (ous  les  liiate- 
lots  qui  éîoient  dessus.  C  éloil  le  malin,  je  tû- 
(  linis  alors  de  rè[inriT  par  un  peu  de  sommeil 
le  li  n»p.>  de  la  nuit  que  j'a vois  eniployé  h  assister 
Â  la  morl  de  notre  premier  pilote  anglois.  La 
secousse  du  vaisseau  in'èvetlla  ;  4*accourus  oâ 
J'entendis  crier.  Quel  s])cclacle!  Vn  elTroynblc 
abatis  de  tiiAls  et  de  vergues,  qui  nolloienC 
pOle-iriêle  .  el  que  les  vniîues  |)0us<nierit  avec 
iiiipéleoaile  sur  te  Unie  du  vaisseau;  des  cor- 
daines  qui  les  y  it'tenoii'ul  encore ,  el  q»i"on  se 
hàtoil  de  rompre  à  grands  coups  de  hactie; 
des  matelots  blessés,  qui  €1*101001  miséricorde , 

'  c'est  un  radeau  qu'on  fait  de  planch'-s  et  antres 
Ixits  IMS  eosenble. 

^  Celle  iic  c$t  .111 5U(I  de  la  Chine,  vis-i-vis  Is  partie 

occidentale  de  t.i  pro\inrc  doCnnIon. 

*  GoiTo  du  'loiikin,  célrbrc  |i.ir  .*cs  Ij  plions  et  ses 
Irombrs, 

*  Cvil  le  màl  qu!  est  couché  sur  la  proue  du  v«is- 

fcau. 

■  Cea  te  second  mil  du  vaisseau,  H  est  vers  ta 
proue,  enlru  lu  ^and  mU  el  lu  mit  de  beaupré. 
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tlqbidemandoirnl  qu'on  leur  tcndU  quelque 
efcoscptiur  s'aider  à  se  débarrasser  des  cor- 
dage* et  dc«  voiles  ,  où  ils  éloient  cnvehippés. 
Tout  Pavanl  du  vaisseau  nu  de  se»  attires  el  de 
m  agrùs  »  je  crus  d'abord  que  la  pioue  él«)it 
fracattée,  cl  que  nout  Allions  couler  h  fotul  , 
mk  Doo.  Nous  relirimes  oeuf  ou  dix  inalclolt 
de  h  mer  à  demi  morts,  deux  hirenl  noyés. 
On  coiipn  vile  les  ninarrcs  dos  fnûls  rompus,  cl 
l'on  ncfoiigon  plua  (ju  à  rufftîrtiiir  le  grand  m;\f, 
qui  avoil  perdu  ses  meilleurs  appuis  p.ir  la 
dmle  des  deux  autres. 

Ttodis  qa*une  partie  do  réquipsge  travail- 
loil  à  celle  manœuvre,  fious  outres  niiksiou- 
naircs  élions  occupés  à  raiïeritiir  le  couraj^e 
de  ceux  que  In  cr;iinle  d'une  mort  prcVonte 
a^uil  alallus  ;  on  ctitcndoildes  confessions,  on 
iiiiploruil  ic  secours  du  ciel,  un  cxhot  (oit  toul 
je  monde  à  recevoir  de  la  main  de  Dloù  la  vie 
M  la  mort,  comme  lllejugcroilà  propos.  Il 
oc  parut  qu^en  qualité  d*aumôoîer  je  de  vois 
me  donner  encore  plus  de  mouvcinenl  que  les 
autres.  Je  courois  partout,  averli^^smil  les  riui- 
leM&qui  éloient  dans  le  travail,  de  laire  du 
fond  du  cœur  des  actes  de  contrition.  Il  sufll- 
•oit  de  les  avertir  ;  la  vue  do  danger  supplée 
aui  mouvemeiis  l  alMUqucs,  Cependant  le 
vrni,  qui  n*avoit  agi  que  par  surprise,  coni- 
mcnrn  enfin  A  nous  assaillir  â  force  ouverte  cl 
à  mugir  df  (mile  sa  fureur  dans  le  peu  de  voi- 
l»qui  nous  lesloienl.  Le  niâl  du  grand  hu- 
dIct  ne  put  tenir  contre  sa  Tiolcnce>  il  se  cassa 
psr  le  milieu  et  tomba  sur  la  grande  voile.  On 
^faignit  qu'en  s'agitant  el  frappant  dessus  à 
chaque  roulis  il  ne  la  dë(  hir;\t.  Les  plus  har  dis 
dos  itialr!fi(s  rnonti'reiil  à  la  Initie  pour  couper 
lc&  cordoges  tpii  le  Iciiuieul  i.ti»pendu:  il  eti 
cofita  la  vie  à  un,  sans  ([u'on  pi'il  conserver  la 
gnade  voile;  elle  fut  mise  en  pt£ccs  aussi  bien 
quR  celle  de  Tartimon  * ,  de  sorte  que  nom 
nVûmrs  plus  aucune  voile  pour  gouverner  le 
vaisicau  dans  la  lenipMc,  mnis  iionlemeMl  des 
l'inilcaux  de  loilc  cl  des  filiisscs  fini  peinloienl 
*ui  vergues,  cl  qui  claquuieul  avec  un  bruit 
^lH»vaniable,  comme  si  le  corps  du  vaisseau 
K  m  Tracassé  de  toutes  parts.  Le  plus  grand 
(^3oger  que  Ton  courut  Ait  quand  le  grand 
'ii3l  tomba;  car  il  tomba  à  son  tour  comme  les 
aulrcK,  cl  cent  autres  plus  forts  seroit-ril  loni- 
lanl  la  lempèlc  éloil  violL-nle.  Aul^ur  du 

'  U  f^l.  à'êtIivuM  tii  cotre  le  graud  mât  cl  la 
Pwfc  do  valncao* 


grand  m'il  il  y  a  quatre  pompes  qui  descendent 
justpi'au  fond  du  vaisseau.  Quand  le  grand 
n);\l  lornbe  sur  (pielqu'une,  clKî  crève  le  vais- 
seau par  eu  bas,  el  il  s'y  fait  ordinaireiucnl 
une  voie  d  eau  à  laquelle  il  n'est  pas  possible 
do  remédier.  Heureusement  pour  nous,  le 
nôtre  tomba  commet!  Ton  eût  dirigé  sa  chute. 
La  diiiu  !t(>  ou  la  chambre  des  pilotes  fui  em- 
portée par  le  vent  un  moment  après  jc'éloità 
chnque  irislaul  un  nouveau  nialheiir. 

i'our  apatser  la  colère  de  Dieu  cl  nous  at- 
tirer la  protection  des  saints  patrons  à  qui  nous 
avioqs  coollance,  on  me  cbai^  deCiire  des 
vœux  au  nom  de  tout  Téqulpage.  Le  preniier 
étoit  pour  Canton.  Ou  promclloil ,  en  cas 
qu'on  y  arrivât  lieureuseinent ,  de  dire  ù  l'hon- 
neur  de  saiul  François-Xavier  une  mcs^o  vo- 
tive, où  luus  ceus^  qui  éloienl  dans  le  vaisseau 
Tcroicnt  leurs  dévotions.  L'autre  vceu  éloiC 
pour  la  l^rance,  01),  si  Ton  pouvoit  retouruer , 
on  s'engagcoii  à  mettre  dans  quelque  chapelle 
de  la  sninte  ^'ierpe  un  ^'rand  (ableau,  qui,  re- 
préseidanl  noire  dcniAtcinml ,  eleniisAl  noire 
recoiuioissance,  el  apprit  à  la  postérité,  à  qui 
nous  avions  eu  recours  dans  des  dangers  si  évi- 
dent. 

On  ne  réclame  pat  en  vain  le  nom  do  la 
ÎMérc  de  Dieu,  ni  du  grand  saint  François-Xa- 
vier, en  dc8  mers  qui  sont  «i  fanieiises  par 
leurs  iiiirailes.  Jamais  vaisseau  ne  fui  plus 
agile  pendant  prés  de  vingt-quulrc  tteurcs  qup 
dura  encore  la  tempête.  Cent  foit  dct  coups  de 
mer,  venant  se  briser  contre  les  flancs  dji  valt' 
seau,  durent  le  mettre  en  pièces  \  cent  Ibit  nout 
dûmes  ôtre  ensevelis  sous  les  vagues,  grosses 
connue  des  înonlagnes,  cpie  le  vent  élevoil  et 
dcchargeoil  sur  nos  pouls,  iiinlin,  c'est  un  mi- 
racle que ,  nous  étant  laissés  dériver  au  gré 
det  courant  et  do  la  tempOle,  h  travers^ uuè 
mer  toute  hérissée  de  pointct  de  rochers»  nout 
n'allilmcs  pas  donner  contre  qucIqu^un.  Après 
la  miséricorde  du  Seifinour,  nou«  en  sofumes 
redevables  à  la  piiissaitlc  iuli  ; ies>iou  de  la 
sainte  \  ierge  cl  de  l'apôtre  des  In  Jcs. 

Le  calme  étant  revenu,  on  r«uAta  le  vab- 
tèaa  svee  des  huniers  de  rechange  :  celte  nou- 
velle mâture  étoit  pitoyable  \  .nous  allions 
pourtant,  el  mémo  nou?  ftines  peur  à  un  vais- 
seau iinrtijgnis  qui  nous  suivit  de  loin  quelque 
temps,  el  qui  n  osa  jamais  avancer  qu'oprès 
avoir  reconnu  que  nous  n'étions  pas  en  étal  de 
courir  après  lui.  EnQn  on  découvrit  Sancian  ; 
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SOI»  emtioiMi  bien  voulu  y  aborder.  1^  gri-  | 
ces  que  ulol  Françoii-XoTicr  vcnoU  de  iiotit  j 
flilrc  mériloicnl  que  nous  allassions  en 
pôlcrinagc  A  son  {uinbeau  ;  il  n'y  eut  pas 
moyen  alors ^  le  vcnl  éloll  bon,  et  il  ralloil  se 
KAler  d*arriver  à  Cknûm  avant  la  changement 
demoutton*. 

Noui  avançâmes  jusqu'aux  tics  des  Lar- 
rons", à  l'ouvcrlurc  de  la  passe  de  iMncao*. 
Ayec  quatre  heures  de  venl  nous  clions  ren- 
dus au  porl  ;  mnis  un  cnlinc  soudain  nous  or- 
rôia  là,  el  Dieu  nous  icmil  à  de  nouvelles 
épreuve».  Sur  le  toir  on  aperçut  de  grandes 
lamei  de  mer  se  déployer  de  rorlent,  un  ciel 
en  feu  et  tout  rouge  de  nuages,  un  clapolagc 
de  iTir>r/e  irrégulier,  un  venl  qui  n'alloil  que 
par  bouiïées  et  par  louibillon»,  lous  funesles 
présages  d  un  ouragan  prochain.  La  chaloupe 
éloît  allée  au  vaisseau  portugais  demander  tui 
pilote  qui  sût  la  carie  du  pays ,  el  qui  pût  nous 
conduire  au  plus  vile  dans  quelque  porl  entre 
les  tles  qui  sonl  là  aux  environs.  Le  capitaine 
porttignis  »e  contenta  de  répondre  que  quand 
il  seroil  A  IMarno  il  en  cnverroil  un  avec  des 
bateaux  à  remorque,  après  quoi  il  alla  lui- 
même  se  mettre  à  Tabri  sout  les  tles  voisines. 
Notre  vaisseau  éloit  trop  gros  pour  le  suivre. 
Le  parti  qu*on  prit  tal  de  relâcher  &  Sancian, 
que  nos  pilotes  ennnoissoicnt,  eldonl  itsavoienl 
sondé  les  cAlcs  au  voyoge  précédent. 

Ain.si  docic  le  lendemain  matin ,  le  ciel  et  la 
mer  s'étant  montrés  plus  menaçans  que  ja- 
mais» on  leva  Tancre  el  Ton  AI  vent  arriére 
vers  Sancian.  Le"  ciel  se  découvrit  un  peu  ; 
mais  le  vcnl  n'en  devint  que  plus  violent.  Il  y 
avoit  de  quoi  voir  ces  admirables  élévations 
de  la  mer  dont  parle  le  proi)li('[e  :  car  en  peu 
de  momcDS  elle  entra  dans  sa  plus  grande  Tu- 
renr.  Mais  nous  n*élions  pas  assez  tranquilles 
pour  contempler  les  merveilles  d*un  si  terrible 
spectacle;  et  c*esten  y  repensant  aujourd'hui 
que  nous  ne  saurions  nous  empCclier  de  louer 
et  de  craindre  relui  qui  en  est  l'auteur. 

L'ouragan  faisoit  un  désordre  effroyable  au- 
dchors  el  au-dcdans  de  notre  vaisseau;  il  en- 

*  Eh  ce  pajs-li  le  vcnl  louflle  pendant  six  mois  de 
l'oiic»!  a  l'csl .  et  pendant  «U  autres  mois  de  l'est  i 
l'ouest,  et  cVsl  ce  qu'on  Appelle  moiitton. 

*  Crs  ilcv  qui  sont  à  IVnIrfe  du  polfo  de  Macao,  sont 
bien  difTiTriUCs  des  llci  des  harnms,  auiiquellrj  la  Tcue 
rHne  d'Iitpigiie,  Harle-AiiM  d'Aalrlebo.  a  donné  son 
nom,  el  qu'on  oppcllc  ntijntinl'hiii  les  Uet  A/arintmcs. 

>  Ville  de  la  CUInc  qui  apporlknl  aux  Portugal*. 
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fonçoit  nos  voUes  comme  dea  loilea  d^artignèe, 
nos  foiblea  antennes  se  brisoient  ;  toute  la  mA- 
turc,  qui  n'étoit  que  de  pièces  mn!  assorties, 
se  démembroit  de  toutes  paris;  on  n'avoit  pas 
plutôt  remédié  à  un  mal  qu'il  falloil  courir  & 
Tautro.  Ceux  qui  éloîent  dans  la  diaUNipe 
erioient  miséricorde  j  à  chaque  vagne  qui  le» 
clevoit ,  ils  croyoienl  que  c'étoit  Tait  d'eux  ; 
parce'quc  le  vaisseau,  qui  alloit  rapidement  de 
la  pointe  de  celte  montagne  d'eau,  les  enlrat- 
noil  en  bas  et  les  faiïoil  retomber  comme  la 
Tondre  en  culbulanl  sur  l'arriére  du  vaisseau. 
Nos  olBeiers  lea  rassurolcnl  de  dessus  les  gale- 
ries le  mieux  qu*îls  pouvoient.  Cependant  un 
morne  silence  régnoit  sur  le  bord  \  la  frayeur 
paroissoit  sur  les  visafics  el  peîgnoit  ce  que 
chacun  porloi!  au  f*nid  de  l'Aine.  Certainement 
rien  n'est  plus  lernbte  que  d'ôtrc,  si  prés  des 
terres ,  accueilli  d'une  tcmpéle  avec  un  vais- 
seau aussi  mal  en  ordre  et  aussi  d^bré  qu*é- 
loil  le  nôtre.  Mais  ce  qui  alarma  davantage, 
c'est  que  quand  On  fut  prés  de  Sancian^  on  lie 
vit  pas  où  Ton  i^ourroil  se  mettre  i»  l'abri. 

Il  y  a  trois  baies  du  cùlé  du  midi  -  les  deux 
premières  éloient  trop  étroites  el  peu  sûres  j  à 
rentrée  de  la  troisième,  on  voyoit  comme  une 
barrière  de  brisans.  Les  pilotes  n*eurent  Jamais 
rassurance  d'y  entrer.  M.  de  La  Rlgaudiére, 
contre  le  sentiment  de  tous,  jtipeant  que  ce« 
prétendus  brisans  n'éloienl  qu'un  refoulement 
de  marée,  fit  avancer  hardiment  toul  au  tra- 
vers, et  nous  trouva  un  abri  que  nous  aurions 
en  vain  cherché  ailleurs.  On  laissa  là  tomber 
l'ancre,  quolqu*on  ne  se  crAt  pas  tout  à  fait 
hors  de  danger.  Nous  fûmes  bercés  encore 
pendant  deux  nuits,  et  nous  n'eûmes  point  do 
repos,  qu'un  pilote  chinois  de  Sancian  ne  nous 
eût  Tait  mouiller  à  la  vue  du  tombeau  de  saint 
François- Xavier.  Oo  le  salua  en  arrivant  de 
cinq  coups  de  canon;  on  chanta  le  Te  Deum 
avec  les  litanies  du  saint  apôtre.  Le  père  do 
Fontancy  revêtu  de  ses  habits  chinois  d'en- 
voyé de  l'empereur,  lui  fil  le  ko-!eou,  c  esl- 
à-dirc  les  génuflexions  cl  les  proslernalions 
qu'on  fait  à  la  Chine ,  quand  on  veut  honorer 
exlraordinairemenl  quelqu'un*,  cela  en  pré- 
sence do  plusieurs  Chinois  de  Sancian,  qui  pa- 
rnifsoient  tout  extasiés ,  el  qui  s'applaudis- 
soient  d'avoir  chez  eux  le  tombeau  d'tin  homme 
qui  fiU  en  si  grande  vénération  paruii  le»  liU- 
ropéens. 

Le  danger  que  nous  venions  de  courir,  car, 
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au  ientimcnl  de  nos  onieicrs ,  celui  du  jour  do 
Doire  démâtemcnl  ne  fui  rien  en  comporaition^ 
cediDger,  dû-jc,  délermlua  M.  de  La  Rignu- 
tfre  à  no  plus  hasarder  le  f amnu  sur  une 
Biprsi  orageuse  avec  une  mâture  aussi  mal  as- 
sorlie.  On  linl  conseil,  r\  i!  fui  résolu  que  le 
père  de  i'ontaney  iroil  par  terre  à  Canton  de- 
mander, pour  le  vaisseau,  du  secours  aux 
nsodarios  j  que  messieun  1m  directeurs  du 
eomnereede  la  Chine  raccompagnerolenlique, 
siD«  alleodro  que  le  vaisseau  7 arrivât ,  on  Te- 
roit  toujours  Iravailler  à  une  nouvelle  mâdiro 
et  à  la  r  irtrmison ,  afin  qu'on  pût  relourncr  en 
Europe  ilvi<  io  mois  do  jnnvior.  T,e  p6re  de  Fon- 
tauey,  avant  que  de  purlir,  alla  dire  la  messe  à 
Il  ttepeilc  que  nos  Pères  porlugais  ont  élevée 
éqMhnn  an  sur  le  tombeau  de  saint  François^ 
Xafîir,  et  s'embarqua  ensuite  pour  Coang- 
bal,  où  il  ariivn  le  jour  de  saint  r.aurcnf.  11 
oou*  envoya  de  celle  ville,  qui  est  {\  quatre  ou 
cinq  lieues  au  nord  de  rilo  de  Sanctun,  une 
galère  de  vingt-quatre  rameurs ,  afin  que  pen- 
.daal  son  abaence  nous  allauions,  quand  nous 
fondrions,  au  tombeau  de  TapAlredcs  Indes 
rrcueillir  le  feu  sacré  d*un  zèle  vraiment  apos- 
tolique. C'est  ce  que  non«  lAchâmes  de  fiiirc 
durant  IVsparo  de  pr('*s  de  trois  sen)nine$  que 
BOUS  restâmes  dans  cet  ancrage,  éloigné  de 
de  deux  lieues  du  tombeau.  On'y  allott  souvent 
dire  la  messe,  et  nous  eûmes  la  consolation 
de  voir  loul  réquipage  y  venir  par  bandes  pour 
honorer  le  saint,  et  pour  y  communier.  La  cha- 
pelle que  les  jësuiles  portugais  y  ont  fait  bAlir 
est  388(2  jolie ^  ce  n'est  quo  du  plâtre,  mais 
les  CbiDois  ont  répandu  sur  ce  pl&trc  leur 
teso  vernis  rouge  el  bleu ,  qui  rend  les  dedans 
IrêS'propres  et  Irés^brillaos. 

Pour  ce  qui  est  de  rtic  de  Sanelan,  nous  ne 
l'avons  pas  trouvée  ni  si  bion  cultivée  ni  si 
peuplée  qu'on  l  a  iniblié,  après  avoir  eu  loul 
le  loi&ir  de  la  rcconnoltre,  et  en  dedans  et  en 
dehors,  pendant  prés  de  deux  mois  que  nous 
a'svioos  fail  que  côtoyer  ses  environs.  San- 
cian  a  près  de  quinie  lieues  de  tour;  il  y  a 
trois  ou  quatre  villages,  dont  les  babitans  sont 
pffjque  loiis  de  pauvres  pécheurs.  Autour  de 
leurs  hahilaiions,  ils  sèment  un  peu  de  riz 
pour  leur  i>ub.sislance  ;  du  reste,  ils  vivent  do 
leur  pèche.  Quand  ils  y  vont,  c\*st  toujours  de 
cnaipagnle  ;  de  loin  on  diroil  voir  une  petite 
armée  navale.  Nos  Pères  portugais,  depuis 
qu'ils  y  ont  hèli  la  chapelle,  ont  converti  qud- 


qnes  habitans  de  rtle.  Leur  dessein  est  d'éta- 
blir une  mission  dans  la  ville  de  Coang-hal, 
qui  n^est  qu'à  quatre  ou  cinq  Kcues,  comme 
nous  avons  dit,  el  d*oA  celui  des  Pères  qui  y 

demeurera  Tera  des  excursions  A  Sancian  et 
aux  Iles  voisines.  Ainsi,  ils  espèrent  que  ce 
Heu,  sanctifié  par  la  mort  de  l'aj)ôlre  des  In- 
des, ne  sera  plus  profano  par  le  culte  de»  i<lo- 
les,  el  qu'ils  y  auronl  bientôt  une  fervente 
chrétienté. 

Sur  la  On  du  mois  d*aoftl,  nous  aperçûmea 

un  malin  Irois  galères  chnrgét  s  de  bannières, 
de  pavillons,  d'étendards,  de  Innées,  de  pi- 
ques, de  tridents,  el  surloul  de  pro-^^rs  lanter- 
nes, autour  desquels  on  lisoil  en  laraclères 
chinois,  les  litres  de  la  digollè  d^cnvoyô  de 
Tcmperenr.  Du  milieu  d^une  Toule  de  rameurs 
et  de  soldats  chinois,  se  faisnil  enU-ndre  une 
niusi(jne  composée  d'un  lind>re  de  enivre  cl 
d'un  cornet  fi  bon(iuin,  (jui  servoient  comme 
de  basse  et  d'accunipagucmenl  à  un  RTre  el  à 
deux  flûtes  du  pays.  C  éloil  le  père  de  Fonla- 
ney  avec  toute  sa  suite  de  lagin,  c'est-à-dire 
d'envoyé  de  Tempereur.  Ce  qui  nous  réjouit 
dovantage.  Tut  qu*on  nous  apporta  de  nou- 
veaux niAls  et  des  verpues,  qui,  quoique  foi- 
bles,  pouvoicnt  n'  annioins,  en  atlendanl  (juo 
la  grande  niàUire  fût  prête,  sudire  pour  faire 
les  cinquante  lieues  qui  rcsioicnt  de  Sancian  ft 
Canton.  Pendant  qu'on  les  plaçoit,  le  père  do 
Fonlaney  reçut  hi  visite  du  mandarin  de 
Coang-hal,  qui  se  fil  avec  toutes  les  cérémo- 
nies cliinoiscs;  et  nous  allflniei^  nous  autres, 
conlenler  pour  la  dernière  foi:>  noire  dévotion, 
au  tombeau  de  saint  François-Xavier. 

Dés  le  soir  on  leva  rancre,  les  trois  galères 
du  lagin  nous  escortant  plutôt  par  honneur 
que  par  nécessité.  Le  père  de  ronlaney  vou- 
loit  les  envoyer  nous  attendre  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Canton  -,  mais  les  coiirrns,  les 
mauvais  Icinps,  les  vcnis  contraires,  les  ora- 
ges même  n  ayaal  pas  permis  A  VyiwphUritû 
de  s'éloigner  de  plus  d'une  lieue  de  Sancian 
dans  Tcspace  de  dix  jours,  il  se  délcrniina  à 
se  servir  de  ces  galères  pour  transporter  les 
Hiissionnaires  à  (!nnlon.  Il  s\ip;is80it  de  voir 
qui  deineureroit  annionier  sur  V ÂtnphUrite. 
Comme  j'élois  celui  des  missionnaires  qui 
avoil  le  moins  besoin  de  repos,  et  que  d'ail- 
leurs j'élois  en  possession  de  cet  emploi  depuis 
notre  départ  d^Êurope»  le  père  dePontancy  ma 
laissa  sur  le  vaisseau  avec  le  p^  Coniancin. 
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Nous  dtmét  donc  adieu  à  nos  chers  compa-  i  premier  pilote  anglois.  Mais  le  pilote  chinois» 

gnons,  qui  s>tnî)aiqn(''r(  !U  avec  le  père  do  I  "oms  la  conduKc  de  qui  étoil  alors  noire  vais- 


l'onliinej,  vl  qui,  en  iroi»  jour»,  arrivcrciU 
hcurcuscineiil  ù  Canlon. 

Comme  la  soison  des  renti  d*eit  n*6\mi  pas 
oncore  venue,  on  cspôroil  que  V^iaphitrite 

pourroil,  en  «'aidant  des  marées,  se  trdtncf 
jusqu'à  Canlon,  ainsi  qu'il  a  voit  Tait  îo  voynce 
précédent  ;  mais  à  ce  premier  voyafje  il  n'éhtil 
pas  dans  un  si  niauvais  état.  Cependant  nous 
niucs  tout  ce  qui  dépendoit  de  Tari  et  du  Ira- 
vaii;  on  apparciiloit  plusieurs  fois  le  jourj 
quelquefois  on  avançoil,  soûvenl  on  rccuioil: 
île  sorte  qu'en  trois  semaines  nous  ne  pflrtips 
venir  que  jd^qu'aniir^s  de  ^^icolIko,  à  sept 
ou  huit  lieiu\s  (!■•  Saiici.iii.  M.  de  î,n  Tîifj^in- 
dièrc,  vojanl  que  le  voyage  trainoil  trop  en 
longueur,  écrivit  A  Canlon  qu*on  vfnl  au-de- 
vant de  nous  avcr  une  somme  chinoise,  sur 
laquelle  il  <lécliar}:ercil  les  préscns  de  rem|;e- 
rcur  et  les  elTeis  de  IMiM.  de  la  Compagnie  de 
la  Chine.  I.e  pére  de  Fontancy  se  dis|)08oit  à 
faire  ce  que  souliailoit  31.  de  La  Rignudiére, 
lorsque  nous  Tûmes  accueillis  d'une  troisième 
iein|)(llc,  plus  terrible  que  les  deux  précéden* 
(es,  et  qui,  au  naufrage  prés,  nous  Al  tomber 
succeislvement  dans  tous  les  malheurs  qu^on 
peut  éprouver  ^iir  la  ttht. 

Je  commence,  mon  très-clirr  prie,  à  me 
lasser  de  vous  déei  ire  des  Icmpètes ,  et  si 
cellu-ci  n'a  voit  quelque  chose  de  bien  parli- 
eullcr,  je  n'en  parlerois  (las.  Mais,  que  vou- 
lez- vous  ?  Ce  n'est  point  ici  un  roman,  où  ii 
Éoit'libre  de  divcrsifler  les  aventures  pour  le 
plaisir  du  locîeiir.  J'écris  celles  qu'il  n  plu 
iJieu  de  nous  envoyer,  et  je  ne  les  écris  (juc 
parce  que  je  sais  que  vous  m'aimez  asser.  poiïr 
être  bien  aise  de  savoir  jusqu'aux  plus  petites 
circonslanccs  de  ce  qui  m'est  arrivé  si  loin  de 
TOUS.  Nous  étions  donc,  comme  J'ai  dit,  à 
sept  ou  huit  lieues  i\  ['ç>\  de  S.incian,  vir'-rtM's 
rile  de  Niconkf»,  nvatir.uil  Ion-;  les  jcnirs  un 
peu,  maigre  les  veuls  ti  les  marées  contraires, 
lorsqu'un  ouragan,  nu  plutôt  un  de  ces  typhons 
des  mers  de  la  Chine,  qui  sont  nu  assemblage 
de  tous  tes  vents  A  la  fois,  nous  rejeta  ft  plus 
de  cpiaranle  Heues  au  loin. 

Nous  eûmes  quelques  pré?nf;es  do  retlc 
tcmpôte,  et  IM.  de  La  Hi'r'atidici e  \oiil(iil  Tiiro 
entrer  le  vaisseau  dans  un  assez  hou  port  qui 
es(  au  nord  de  Nicouko.  On  Ta  voit  sondé  deux 
Jours  auparavant,  en  j  allant  Enterrer  notro 


seau,  se  mil  h  rire  de  ce  que  nous  avions  peur, 
et  nous  promit  pour  le  lendemam  un  vent  qui 
nous  meltroil  dans  le  port  de  Macao,  fin  ca- 
pitaine est  obligé  de  so  fler  à  Texpèrience  dos 

pilotes  côtiers.  L'habileté  prétendue  de  celui- 
ci  nous  fil  demeurer  fermes  sur  nos  ancres  ; 
mats  nous  ne  lardf\mçs  pas  à  nous  en  repentir. 
!Nou8  étions  assez  au  large  j  vers  les  onie  heu- 
res du  soir,  il  vint  du  nord  un  vent  terrible, 
accompagné  de  pluie,. qui  nous  lit  chasser  sur 
nos  ancres,  et  nous  éloigna  encore  plus  des 
(rrrcs.  Tout  le  monde  fut  obligé  de  sortir  du 
lit,  parce  <pi  il  picuvoit  au  dedans  dti  vaisseau 
conuiic  an  di  lmrs.  On  (li^posa  jus(pi'au  jour 
ce  qui  éloil  nécessaire  pour  s'aller  mettre  quel- 
que i^nrt  en  lieu  de  sûreté  ;  mats  le  matin  la 
mer  se  trouvant  trop  grosse,  on  ne  put  Jafnaîs 
lever  l'ancre  j  il  fallut  en  couper  leeàble,  el  la 
laisser  ]^.  11  n'éioil  plus  (i  ini)»  de  sonirer  à  $c 
jeter  dans  le  potl  de  .\i((iiiko,  parce  que  le 
vent  vetioit  de  la.  On  prit  donc  le  parti  de  re- 
tourner A  notre  ancien  asile  de  Sancian }  mais 
en  y  allant,  notre  grande  voile  se  déchira  ; 
bientôt  après  le  mAI  do  misaine  se  rompit,  cl 
la  voile  d'artimon  s'enfonça  ensuite*  On  en 
rechangeoit  a  la  liAlc  de  toutes  neuves  ;  mais 
les  verds  des  nu  rs  de  la  Chine  ne  sont  pas 
connue  les  autres.  Kous  ne  pùntes  jamais  te- 
nir aucune  voile  pour  conduire  le  vaîsscan , 
et  nous  fûmes  enfin  obligés  de  noua  bisser  al» 
1er  au  gré  des  vents  et  à  la  miséricorde  do 
Seigneur. 

Par  surcrofi  de  malheur,  le  ciel  devint  si 
noir  et  la  pluie  ?i  épaisse,  qu'on  ne  voyoit 
pins  où  l'un  alloil.  Kous  étions  cepcndunl 
abattus  comme  dans  un  cul  de  sac,  ayant  de 
tous  les  côtés  des  terres  oû  le  vent  nous  por* 
toit.  Comuicnt  les  éviter  ?  On  dcvoil  Hrv.  des- 
sus avant  que  de  poinoîr  prendre  aucune 
précauiion.  jM.  de  I.a  Rigandière  fil  f»iel(re  au 
hasard  une  grande  >oile  toute  neuve,  qui  nous 
servit  dans  l'occasion.  On  vil  la  terre  qui  no 
paroissoit  pas  A  plus  d'un  quart  de  tieue  ;  ce 
n'étoit  ({uc  des  rochers  escarpés ^  hi  mer  f 
Lrisoit  avec  tant  de  ruirur.  qtir  nom  désespé- 
rions de  pouvoir  jamais  hons  sauver  lA  ;  niais 
il  ne  p.Toissoil  pas  possil  lc  de  faire  route  ail- 
leurs. (Chacun  se  crut  perdu  ^  on  se  disposa  à 
la  mort,  et  on  crioil  partout  miséricorde. 
Ifous  entendîmes  plusieurs  eonfeaslont,  et 
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ipAs  nous  lire  fctbmmanîlés  5  t)ii>u,  noiis  ne 
îoo;:eâmc's  plus  qu'à  courir  do  tous  nMés,  pour 
préparer  les  autres  blori  mnut-ir.  On  niloil 
toucher,  Pl  il  n'j  avuil  plusi  qu'un  bon  coup  de 
Anil  de  noilre  vaisseau  è  on  tiorriblé  rocher 
ipî  èbll  à  la  pointe  d'une  Hc  nommée  Ou- 
tAtou;  un  tâcha  de  Virer  et  de  l*éiudcr,  en 
prenant  le  vonl  do  trnvcrs  avec  In  grnndc 
le  cauot  cl  ia  chaloupe  rt  lardant  ce 
mouvement,  on  coupa  leurs  amarres,  aprOs 
avoir  sauvé  les  boninics  qui  étoienl  dedans. 
La  grande  voile  se  déchira  encore  en  plusicara 
eodrotls;  mais  (rois  ou  qiiatre  bonlRiesde  vent 
qa'etle  avoii  reçiies  flrenl  détourner  le  vali^ 
$C3U,el  hous  évilflnifs  la  pointe  d'Oii  Ichcou  ; 
clanl lonibés  cnsuile  sous  le  vciil  de  et  Ile  fie, 
Doui  uc  ia  cfaigntiiici  piu«^  niais  il  y  en  a\oit 
êgroit  uno  fhdnitè  d'autres,  et  la  (cnipMu  ne 
flboil  que  eoniincncer  ;  foule  de  pouvoir  s'ai- 
der des  yeux  en  plein  midi,  A  cause  du  temps 
noir  et  de  la  pluie,  on  ^e  jervoit  inressnm- 
menlde  la  soîkîp  pour  voir,  pin  la  diminution 
du  fond ,  si  l'on  s  approeh<nt  des  fies  ou  de 
quelque  banc  de  labic.  Notre  seule  rcïsoijrce 
était  une  grosse  ancre  qu'on  prétendolt  mouil- 
ler quand  le  foDd  ne  setrouveroil  plus  que  de 
dit  h  douze  brasses  d'eau  ;  mais  toutes  tes  an- 
rm  irrinpinablcs  ne  rassurent  guérb  en  ces 
fâcheux  ninmens.  Nous  (  lions  aux  jsri«cs  iww 
uoe  mrr  furieuse  et  des  venis  déehatné^,  nous 
lie  savions  oA  uous  étions  ni  oé  nous  allions  ^ 
noos  savions  sculcrticnl  qiie  nous  éllons  envi- 
roanès  de  périls  et  d'écueils.  Kous  eûmes  rc» 
cour-'  frtît  f!e  nouveau  A  eeltii  (pil  eoinninnde 
à  la  re.cp  et  aux  venl'«,  et,  rh'viuô^  {[  lotit  ce  <(ne 
sa  justice  Toudruil  Lieu  nrdcuiner  de  non», 
noos  Cf|)érAme8  qu'il  se  souviendroil  de  !>cs 
aaebnnei  iliiséficoi-des. 

AprHk  danger  d'Ou-tclicouJ'avuisfiiil,  A 
1s  lollicitaticn  el  nu  nom  de  tout  rc({uipage, 
un  rœu  h  sainte  Anne  d'Auraj  ;  e"(  sl  truc  pr- 
litp  vt?le  rfc  l?re(a?ne,  où  relie  sainle  e»l  pai- 
Itcol  èremctU  iionoréc  des  navigaieurs,  ((uand 
Os  reviennent  de  queUiue  grand  vojage.  Ils 
pnoiiteai,  s*ils  ^èiournoîcnt  en  France,  d'y 
aller  tous  I  pied,  et  û'j  faire  leurs  dévolions 
^3ns  la  rameuse  Chapelle  de  celle  sainle.  (-'es 
Hwtes  de  vœui  se  font  toujours  les  larmes  aux 
îwi  et  avec  de  grandes  marques  de  eompone- 
Apndans  le  cœur.  H  ne  failoil  point  exciter  la 
'Notion des  nalefo(a,e*êtoient  eux  qui  U  s  pre- 
■iari  Jmbs  eeiQtf raiôrf  de  l^cMér  des  prières. 


U  CtilNË.  Ai 

Les  plus  Tervens  m'anienoient  leurs  compa- 
gnons, nouvcatix  convertis,  à  ronfcsï^e:  v\  (niel- 
qucs-uns,  (pii  dcpui»  huit  ou  du  ans  u'a- 
Yoicnl  point  voulu  approcher  des  sacremeos, 
el  n'éloicnl  catholiques  que  par  iesi>ccl  tiu- 
main,  se  eonvcrlirent  sincèrement,  cl  ont 
mené  depuis  ce  temps-là  une  vie  Irés-édi- 
fianle.  IVotis  avions  alors  avec  nousdetix  mis- 
sionnaires des  niissions  (^trantrères.  !\I>I.  lias- 
set  et  Hesnard  ;  ils  s'étoicnl  Iruuvcs  dans  le 
vaisseau  quand  nous  fûmes  .«urpris  de  la  tem- 
pête vers  Nicouko.  Comme  ils  ne  dévoient  pas 
retourner  en' France,  non  plus  que  le  pére 
Contancin  et  moi ,  nous  convînmes  de  faire 
tous  quatre  en  parlirulîer  un  \(vn  f\  Thonncur 
de  nos  anges  gardiens.  (;  cloii  leur  Iric  le  len- 
demain \  nous  les  phAii)(  :>  donc  d  iMrc  nos  gui- 
des en  un  si  grand  danger,  cl  ce  fut  fans  douté 
par  leur  assistance,  et  |)ar  celle  de  la  sainte 
dont  lesmalelols  avoienl  imploré  le  secours, 
que  nous  en  sorllmes  enlln. 

l.e  (îti  Jmir  et  de  la  imil  sitivanle,  la 

pucire  lui  toujours  hurciMe  eidre  l.i  mrr  rl  Irs 
vents,  \  ers  le  juinuit,  le  fiuid  ne  s'élanl  plus 
trouvé  que  de  douze  brasses,  on  laissa  loniber 
In  grosse  ancre  qui  nous  resloil.  Je  ne  puis  vous 
représenter  les  agilaiions  de  notre  vaissrau. 
tmaginez-voi'is  un  lion  en  furie  (nii  lAel c  ilr 
dél"orrn?s(T  el  de  ronqin^  sii  i  ii>iîi.(\  <i  fini  enfin 
en  vi(  ni  à  Lout.  Dès  Irs  cinq  iieorcs  du  malin,  le 
cûble,  quoique  tout  neuf,  rompit,  el  nous  nous 
vtuics  plus  que  jamais  &  la  merci  de  la  Provi- 
dence, replongés  dans  de  nouveaux  |[icrits.  On 
dililx' J  a  si  on  Iftchcroit  de  se  rejeler  dans  la 
graîidi'  n.er,  aii  Iiasard  d'ôire  portés  par  des  * 
courai  s  \cis  rUc  d'Haïiian  ,  où  nos  cartes 
nous  monUdicnl  poiu^aiil  une  intinilé  d'écut  ils 
ét  de  bancs  de  subie,  ou  bien  si  Ton  fi>roit 
céle,  résolus  d'écliouer  sur  le  |iremier  endroit 
qui  nous  parolIroH  FavoraMe,  alin  de  sauver 
nos  vies  cl  une  partie  de»  man  liandlses. 
Tout  te  inonde  fut  de  ce  dernier  avis.  Le  ma- 
lin, on  dce*)uvril  assez  loin  de  nous  des  terre», 
on  y  mit  le  cap*^  mai»  atiu  de  pouvoir  au 
moins  rlioisir  l'endroit  oft  nous  voudrions  faira 

■ 

naufrage,  on  tira  toutes  les  voiles,  même  cel- 
les d^étai  *,  il  on  «"en  servoit  le  mieux  (pfun 
pouvoil  pour  gouverner  le  vaisseau  )  la  plupart 

*  Ç'cit  aa  terme  dC  «Mrla«  ^ai  if|alli»  qi^M  dlrl« 

gca  la  roule  ilu  vai>scaii  de  ce  cAtr-ln. 

*  Ce  Miiii  des  voiles  Iriaagulaircs  qui  se  rocUcQl  sans 
Tcisa»  wx  titH  da  vabicad. 
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Turenl  rompues  cl  mises  en  pièces,  parce  que 
la  leiMpèle  ne  diminuoil  point  el  ne  donnoil 
pat  même  un  moment  de  reiftchc. 
Enfin  on  arriva  A  la  vue  de  (rois  terre»,  dont 

Tune  éloil  celle  de  la  Chine,  el  les  autres  ccl- 
los  de  deux  Iles  dêsrrfcs  el  escarpée».  Il 
gisfoit  de  voir  où  l'on  iroit  érhoufr.  Ceux  qui 
avoicnl  le  plus  d'euvie  de  âauviT  souhui- 
toient  qu'on  allât  droit  à  la  grande  terre  de  la 
Chine  \  mais  le  vaisseau  ne  s'y  sauvoit  pas,  et  il 
ae  aerolt  inrailllblemenl  brisé  sur  los  rorhm, 
q\ù  pnroissoicnt  sur  la  roule  à  plus  d'une  dctiii- 
licui^  r!ti  hnrû.  I\i.  de  ha  Kitiaudièn'  pril  une 
rés.<»liilion  plus  sngc;  il  fil  louriier  vers  Vile  la 
plus  avancée  eu  tuer,  ne  doulaul  [m  que  der- 
rière celte  tle  II  ne  dût  trouver  quelque  abri 
et  quelque  bon  mouillage.  Par  un  eoup  dueid, 
le  venl  se  ralenlil  un  peu  dans  ce  moment. 
On  prit  ce  temps  favorable,  cl  <ivec  la  seule 
civadière',  aUachéo  nu  tronc  qui  resloil  du 
mM  de  misaine,  el  la  voile  U'arliinon,  on  cin- 
gla par  le  miliett  du  canal  (pii  est  enlm  les 
deux  ties,  toqjours  la  sonde  A  la  main,  Jusqu^A 
ce  qu'on  trouvât  du  Tond  el  une  mer  plus  tran- 
quille sous  le  venl  de  la  dernière  tle.  Ce  fut  là 
que  nous  mouilIAmcs  d'abord  avec  une  assez 
pelile  nnere.  ix  lendeuiairi  on  ap|)arei!!a  en- 
core pour  &c  mellre  plus  au  large,  parce  qu'on 
«'aperçut  que  dans  les  basses  marée»  peu  s>n 
blloit  que  le  gouvernail  du  vaisseau  ne  lalon^ 
nât  «  et  ne  ce  brisât  en  frappant  sur  le  fond. 

Nous  ne  savions  où  nous  èlions,  el  nous 
n'avions  ni  chaloupe  ni  canol  j)our  aller  h  la 
découverte.  On  tira  quelques  coups  de  canon 
pour  avertir  les  Chinois  de  notre  embarras,  et 
du  besoin  que  nous  avions  de  leur  secours. 
Pendant  deui  Jours  rien  ne  parut}  néanmoins, 
nvec  nos  lunelles  d'approche  il  nous  semlloil 
voir  tout  le  long  de  la  côle  de  beaux  porb, 
des  villes  murées  et  des  pagodes.  Faute  de 
chaloupe  el  de  canol  pour  aller  à  terre,  nous 
rimes,  avec  de  vieux  mordeaux  de  mâts  et  d'a- 
virons brisés,  une  espèce  de  gatimaron  ou  de 
radeau.  La  construction  n'en  étoil  pas  difllcile 
cl  ne  retarda  pas  longtemps.  Comme  on  en 
faisoit  répreuve,  et  (\u'm  cssavoit  si,  avec  ce 
méchant  anuis  do  planches,  il  éloit  possible 
d'aller  braver  les  écueils  el  les  tuons: rcs  de  la 
mer,  des  bateaux  chinois  parurent.  C'était  le 
mandarin  d'armes,  qui,  ayant  oui  do»  coup»  de 

<  CVil  la  voile  d«  mit  de  iica»pr<. 


canon,  envoyoil  reconnoHrc  qui  nous  étions. 
Nous  apprîmes  de  ces  Chinois  que  nous  étions 
A  la  rade  de  Tien-pal  ^  que  me  où  nous  aviom 
mouillé  s'appeloit  Foii-M-eAan,  c'estoA-dlre 

nie  des  Poules,  parce  que  les  Chinois,  en 
passant  près  de  là  dans  leurs  voyages  do  mer, 
avoienl  coutume  de  laisser  quelques  poules 
dans  rilc  à  l'honneur  d'une  idole  qu'ils  révè- 
rent, pour  avoir  un  vent  ISivorable.  Us  ajou« 
lérent  qu'A  une  lieué'dan»  les  terres  éloit  te 
ville  de  Tien-pal;  que  1c  mandarin  d'armea 
s'appeloil  /,i-foi/.w,  cl  qu'il  n'y  avoil  pas  loog' 
temps  qu'il  éloil  arrive  de  Macao. 

Au  nom  de  Li  loussc,  nous  nous  récriâmes, 
cl  nous  bénîmes  la  Providence  de  ce  qu'au 
fort  de  nos  plus  grands  malheurs  eUe  noua 
fialsoit  tomber  entre  les  mains  du  meilleur  ami 
que  les  François  eussent  à  la  Chine.  Ce  sei- 
gneur, étant  mandarin  d'armes  à  'Macao,  leur 
nvoit  d«"jà  donné  mi'le  marques  de  bienveil- 
lance, el  leur  avoil  rendu  tous  les  services  qui 
dépendoieht  de  loi  \  de  sorte  que  MM.  de  te 
Compagnie  de  la  Chine,  qui  en  avaient  été  ia-> 
Tormés  en  France,  avoient  mis  entre  les  mains 
de  ÎM.  de  La  Rigaudière  un  beau  sabre  pour 
lui  en  faire  {)résent.  ^IIM.  Basset  el  lîcsnard, 
(jui  savoienl  le  chinois,  furent  députés  pour 
lui  aller  demander  un  bon  pilolo,  qui  connûl 
la  côte,  des  bateaux  qui  remplaçassent  noire 
chaloupe,  des  provisions  de  bouche  pour 
nous  ravitailler,  car  notre  biscuit  avoil  été  gâté 
par  l'eau  de  la  nier-  de  la  chaux  pour  rac- 
coinuioder  le  four  qui  avoi(  elc  aballn  |)ar  les 
grands  roulis  de  noire  vaisseau^  cufiu  des 
messagers  qui  allassent  porter  dîs  noa  nou- 
velles A  BIM.  les  directeurs  du  commerce  de 
Canton  el  au  père  de  Fontaney,  que  nous 
savions  devoir  êlrc  fort  en  peine  de  nous, 
en  ne  nous  retrouvant  pas  A  Nicouko  ni  A 
Sancian. 

On  ne  peut  marquer  plus  de  zèle  que  le  man- 
darin Li'tousse  en  fit  paraître  pour  nous  don- 
ner tout  ce  que  nou»  lui  demandâmes,  et  pour 
rendre  ainsi  quelque  service  à  notre  nation  ;  il 

envoya  trois  galères  nous  saluer  et  nous  faire 
offre  de  ^a  maison  ,  si  nous  voulions  aller  à 
lerre.  Mais  il  se  donna  de  bien  plus  grands 
mouvemcns  encore  quand  il  sut  que  le  vais- 
seau étoil  chargé  de  magnifiques  présens  pour 
l'empereur.  11  y  attoït  de  sa  téle,  ou  du  moins 
de  sa  fortune,  s'ils  fussent  venus  à  périr  dans 
rétendue  de  sa  juridiction.  Car,  A  la  Cbioe, 
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plnteocorc  qu'ailleurs,  on  juge  de  la  bonne 
conduile  des  gens  par  le  succès ,  et  on  rond 
s)u>eol  les  mandarins  responsables  des  (ttchcux 
aedilena  qui  arrifcnt,  quoiqu'il  n*y  ail  paa  de 
JavfiiBle.il  dépêcha  donc  au  plus  lôl  des  exprès 
aux  mandarins  qui  lui  ëloicnl  supérieurs ^  au 
>i(  0  roî  dp(';Hi!on,  au  tsong-(ou,quicst  comme 
le  gouNi T(i l  iii  des  deux  provinces,  tant  pour 
recevoir  leurs  ordres  que  pour  se  décharger  sur 
cax  d*uo6  parlle  do  smii  et  da  rinqoiétttde  où 
Il  se  IrouTwl  à  noire  occasion.  Pendant  qu*il 
pfcnoil  a?ec  eux  des  mesure*  sw  ce  qui  nous 
ffcardoil.  il  nous  arriva  encore,  dans  la  rade 
ini^riie  de  Tien-paï  une  disjîrAcc  qui  lui  donna, 
au»ii  bien  qu'à  nous,  l)eaiJcoii|)  d'iriquiéUide. 

Comme  Tllc  de  Fan-ki-cliaii  nous  avuil  sei  vi 
d*afcricoDlre  les  mica  do  la  dernière  tempête, 
OB  eral  que  nous  pourrions  hiverner  lik.  On  s'y 
éloU  affourdié  avec  trois  méchantes  pelilcs  an- 
cres qui  nous  resloîeii!,  c!  on  nvoi!  (k  si-'iéè  le 
raisseau,  comme  s'il  eill  été  dans  un  bon  port. 
Oq  songeoil  déjà  ù  lûlir  dans  Tilc  un  hôpital 
pour  les  malades,  lorsque  Dieu  (ira  encore  des 
trésors  dé  sa  colère  un  de  ces  rurieuK  ouragans 
dont  il  nous  avoit  déjà  plus  d^une  fois  chAliés. 
Pour  le  coup,  il  faut  Tavoucr,  noua  fûmes  un 
peu  abattus  et  humiliés  sous  la  main  pnissnnle 
de  Dieu.  Jusqu'alors»  j'avois  ref^ardé  d  un  a  il 
a»^ez  tranquille  tous  les  orages;  le  hou  ciïet 
qu'ils  produisoient  dans  notre  équipage,  en  rê- 
vdltant  le  souvenir  des  sentimens  salutaires  que 
nous  avions  tAché  de  lui  inspirer  durant  la  Ira- 
fm6c ,  me  consoloil  de  toutes  nos  fatigues  ; 
je  les  anirnois  à  soulTrir  patiemment,  dans  Va- 
péranccque  Dieu  y  tncUroil  Lieniftt  fin.  Mais, 
rojant  qu'il  redoubluil  auui  coup  sur  coup, 
lam  nous  donner  seulement  huit  jours  de  re- 
Hebe,  Je  a*osots  plus  les  exciter  qu*&  la  ré»i- 
gnalion  à  ^es  saintes  volontés.  Battus  de  celle 
oouTelle  tenqu^c,  nos  vies  ne  tcnoienl  plus, 
pour  ainsi  dire ,  qu'à  de  Tuibles  câbles,  encore 
le  déchiroient-ils  à  vue  d'œil ,  et  à  chaque  de- 
•tt>heore  on  étoit  obligé  de  les  regarnir  cl  de 
ks  nalelasser.  S*tls  se  fussent  rompus  comme 
tel  la  dernière  lempêle,  nous  ne  savions  où 
aller  échouer;  car  le  vent  venant  avec  une  fu- 
reur épouvantable  de  Plie  môme  de  Fan-ki- 
chan,  ce  côté  nous  étntt  f<'rmé:  il  auroil  fallu 
périr  au  milieu  de  lu  rade  de  Tien-paï,  ou  loul 
e«l  plein  de  bancs  et  de  bas-fonds,  &  plus  d'une 
lene  (et  demie  du  rivage,  d'où  vraisemblablc- 
MollienoAoe  ii*eût  pu  gagner  la  terre*  Ces 


inquiétudes  duréren!  pendant  plus  de  vinpt- 
quatrc  heures.  Jamais  journée  ne  m'a  paru  si 
longue.  (^0  qui  m^alarmoil  n'étoit  pas  mon  dan- 
ger particulier }  grAces  &  Bleu,  les  épreuves 
passées  m^avoîcnl  préparé  A  tout-,  et  Recrois 
que  j'eusse  consenti  \oIonlier»  à  faire  naufrage, 
si  j'avois  pu,  comme  Jonas,  délivrer  à  nies  ris- 
ques lou^  ('i  u\  ({ui  éloient  sur  le  vatbseau.  Mà 
douleur  et  ma  cruinlu  éioient  que  Dieu  ne  sau- 
vai pas  tant  de  pauvres  gens  qui  avoient  para 
l'invoquer  avec  beaucoup  de  Ibi ,  et  qtt*on  vit 
périr  au  port  un  navire  chargé  de  toutes  les 
ressources  et  de  tous  les  fonds  nrcessaircs  poirr 
rétablissement  de  riolre  mission.  Je  me  rési- 
gnois  néanmoins  à  lonl  ee  qtrordonneroil  sa 
providence, qui,  p.iriui  lanld'epreuvc)»,  ne  nous 
avoit  point  abandonnés. 

Tandis  que  nous  luttions  de  fa  sorte  avec  la 
mer  et  les  vents,  le  pauvre  mandarin  Li-tou- 
sse  étoil  sur  le  rtvago,  plus  mort  que  vif,  de  la 
crainle  qu'il  avoil  ([iie  nous  n'eussions  été 
ensevelis  sous  les  eaux  avec  les  préseus  de 
l'empereur.  Dés  que  le  temps  se  fut  un  peu 
éclatrci,  il  monta  sur  les  hauteurs  deTien-pal, 
avec  des  lunettes  d'approche  pour  nous  rccon- 
nollrc.  Aussitôt  quil  nous  aperçut,  il  dépêcha 
une  barque  et  un  ]i('lit  mandarin  p«iur  nous 
enpai^LT  à  venir  dans  le  poi  t  môme  de  Tien- 
pai,  nous  melire  en  sûreté  au^si  bien  que  lo 
vaisseau.  Dans  ce  même  temps  on  avoil  député 
le  siang-kong  *  du  père  de  Fontaney  t  Tien-> 
paï,  pour  prier  ce  mandarin  de  nous  envoyer 
des  barques,  le  conseil  ayant  résolu  de  jeter  à 
rUc  de  Fan-ki-clian ,  et  mt^mc  de  Iransporter 
à  Tien-paï  louUe  cpi'on  pnurroil  de  la  cargai- 
son du  vaisseau.  Li-lousac  ramassa  donc  à  eet 
effet  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  barques ,  do 
galères,  de  sommes,  de  bateaux  pêcheurs  dans 
le  port  de  Tien-paï,  et  nous  les  envoya.  Nous 
fûmes  surpris  de  voir  venir  si  proin[)lemcnl  à 
notre  sorours  celte  jjoliie  armée  navale.  On  de- 
manda d  abord  m%  pilotes  chinuis  ai  l  yimphi- 
trite,  qui  prenoil  dix-sept  pieds  d'eau,  pour- 
roit  entrer  dans  le  port.  lis  dirent  que  non,  A 
moins  qu'on  ne  prît  le  moment  des  nouvelles 
ou  pleines  lunes,  pendant  lesquelles  les  marées 
sont  fr)!  !  liaiilcs .  ipi'i'!  l'enirée  du  pori  il  y  avoil 
une  barre  sur  laqueile  ou  ne  IroiiMiil  souvent 
que  quinze  pieds  d'eau  ;  mais  que  la  îianle  uia- 
lee  y  haussoit  quelcpiefois  jusqu'à  vingt  pieds. 

'  C'cït  un  lettri^  qui  «erl  de  cauchi»(e  au  pére  d« 
Foaisnrr. 
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Par  maUieur  la  haulc  marée  ne  venoil  que  dans  |  nous  préparer  à  e^suyor  encore  en  cel  êlaî  la 
dix  jours,  cl  dans  cinq  jours  on  nous  ntenaçoit 


encore  d^un  coup  de  vènt  semblable  au  dçroier. 
On  rètojul  donc  de  ne  perdre  pas  un  momenl , 
et  de  se  servir,  pour  transporter  les  marchan- 
dises à  (erre,  des  bateaux  du  man4ario  Li- 

lOUSSC. 

Dans  le  temps  qu'on  liroil  les  balloU  des 
seules  *  du  éiagasin,  il  se  fit  une  révolte  parmi 
{^équipage,  qui  suspendit  tout.  Les  malelols, 
ayant  pris  Talarme  pour  eux-mêmes  dans 

la  dernière  tenipAte .  trouvoifiil  Çovl  mauvais 
qu'on  songcîM  plulôl  à  iiicl[r(!  on  sArelé  les 
lu.irchMtidibi's  qiii;  Icuis  vies.  Ils  ciMij,'noicnt 
que,  quand  ie  vaisseau  scruil  diihar^é,  on  ne 
fit  plus  de  difficulté  de  les  hasarder  encore 
en  haute  mer,  et  de  là  concluoicnl  h  ne  rien 
laisser  décharger.  Cetic  petite  sédition  nous 
déconcerta  un  peu ,  cl  «  Ile  eût  eu  de  fd- 
<  liiMi<ps  («uitcs  si  M.  de  Uigaudièrc  ne  VcM 
proutpk'uient  apaisée  par  sa  prudence  cl  par 
son  autorité.  Cependant  les  liatlots  cloieiit  sur 
le  pont  prIKs  A  être  déchargés  sur  les  bateaux 
chinob  qui  ëtoicnt  autour  du  vaisseau.  Quand 
on  eut  remis  le  calme  parmi  ré(|uipagc,  nou- 
veau rt)jilre-trmi)s,  il  arriva  une  grosse  {>Uiic, 
tliii  olilif^ca  à  tout  renu-Mn»  «Inns  les  soûles, 
|)arce  que  c  cùl  été  perdre  les  n  .u  chandises 
guedeles  porter  6  terre,  n'ayant  pas  encore  eu 
le  temps  d*y  faire  b&tir  un  magasin. 

11  sembloit  que  Dieu  prit  plaisir  i  éprouver 
QOlre  patience .  en  traversant  successivement 
lou5  nr>s  di's^cins.  Oti  iiîla  visilrr  les  gros  ba- 
teaux ciiinoi»,  pour  voir  du  moins  s'ils  pour- 
roient  transporter  quelque  rh(Me  a  Tien-paï. 
tesécotttillcsou  Icscbainbresse trouvèrent  trop 
étroites  pour  des  ballots  de  marchandises  d'Eu- 
rope, et  il  rallul  renvoyer  ces  gros  bateaux  ii 
vide.  On  retint  le»  petits  bateaux  pôtlieurs  qui 
pouvnicnl  poî  t(»r  le  ItMiderii  iin  les  ballots  l'un 
après  1  autre  à  rau-ki-cliaii ,  où  dés  ce  soir  lù 
même  on  alla  bfttir  une  case  pour  les  mettre  h 
couvert.  I*endanl  la  nuit,  les  pCcbcurs,  k  qui  on 
avoii  donné  des  provisions  en  abondance,  se 
souvenant  que  leurs  familles,  qui  ne  vivent  que 
de  la  pôi'lie,  pourroient  lie  i  inoni  it  de  f.iitn 
en  les  attendant,  rclournércul  sans  rien  dire 
i'oû  ils  étoient  partis,  et  ne  reparurent  plus. 
Ainsi  tout  ce  qui  étoH  dans  le  vaisseau  y  de- 
meura malgré  nous,  et  nous  TAmes  obligés  do 

*  Ce  sont  des  r«tr«tteheiiienUqa*on  Mlu  tasti^ 
dn  valiwafl. 


cinquième  lcn)pC(c dont  on  nousavuit  nicnu<  t.e. 
Nous  en  mûmes  en  cITet  loâle  l|i  peur,  et  cllç 
commença  avec  M  même  iiupétuofité  {|iie  les 
autres  -,  mais  elle  ne  dura  pèi,  grâeo»  «q  çiçii^  ej 

ce  fui  la  que  finirent  Ions  ru)*  rruiux. 

Nous  ne  filmes  plus  en  peine  (pie  de  recevoir 
des  noMveiles  du  pérc  de  Fonlancy.  iN'uuii  lui 
tivioni  envoyé  &  pan^oo  et  &  poang-hal  plu- 
sieon  exprès  :  MM.  ^asset  ef  Besnard  ayci} 
M.  Oury,  capitaine  en  lofwpd,  f  étoient  ja^me 
allés  pour  Pinformer  de  nos  malheurs  et  de 
nos  besoins;  lui,  de  son  fôlé,  couroit  pendant 
<  c  li  nnis-ià  (riic  en  ilc,  avec  des  périls  cxtrômes 
i  l  de  grandes  inquiéludci,  ne  irouyanl  nulle 
part  ce  qu'il  cherchoil ,  pas  mèine  les  déliris 
dp  la  chaloupe  ni  du  canot  que  nous  aYÎoqf 
abandonnés  vt  r>  S  neian.  ^.c  houpou  cepen- 
dant 'c'i'st  !c  rniindjrin  des  douanes),  arrivé  de 
Canlon  à  Tien-paï  pour  ses  inléréls,  nous  di( 
que  le  pére  Pelissun,  supérieur  de  notre  inai? 
son  de  Canlon,  en  étoil  parti  par  mer  et)  tn6ui« 
temps  que  lui ,  pour  venir  enlever,  ait  nom  4» 
pérc  de  Fontaney,  les  prêscns  de  rempercur; 
qu'en  attendaid,  on  pouvoil  envoyer  quelqu'un 
avec  (pli  il  pùl  traiter  des  droits  pour  les  mar- 
chandises. Nous  admirAmes  que  ceuv  qui  nous 
venoienl  inquiéter,  eussent  été  plus  diiigens 
que  ceux  qui  uous€bcfchoie|il  pour  çoqs  faire 
àu  bien. 

Enfin,  un  dimanche  au  soir  on  vît  deux  ga^ 

léres  qui  paroissoienl  prendre  la  roule  dcTion- 
paï'  un  nioincnl  ;iipn'-.<.  on  s  aperçul  qu'elles 
avoienl  le  cap  bui  nous^  on  regarde  avec  des 
lunettes  (|*approche,  ou  voit  un  pavillon  qu'on 
croit  blanc ,  après  il  devient  jaune  j  en^Q^yCtn 
y  voit  de  gros  caractères  chinois  :  ç^eait  te  f^j^fl* 
Une  barque  envoyée  à  lu  découveclc  qous  criq 
que  ce  sont  MM.  nos  directeurs  de  Cnnion, 
avec  les  pères  de  Fontaney  et  Pé!is8(jn.  Aussi- 
tôt les  soldats  se  nielUul  suus  les  armes,  ui^ 
prépare  une  t^harge  de  canon,  joie  fu^ 
grande  à  l'arrivée  de  ces  messieurs  j  no^s  ^fiiif{ 
embrassiimes  aveç  plaisir.  Ils  nous  ayolent  a^ 
[inriù  des  mAts.  et  des  rorralchissemen».  Les 
(Ilunuis  prièrent  (pi  on  ne  titA!  pas  le  canon 
qu'ils  ne  fussent  reliiéd  bien  loui  avec  leur^ 
galères.  On  remâta  promplcment  le  vaisseau,' 
afin  de  le  fiiirc  entrer  plus  vite  é  "^iep-pai*  Li 
port  es^  grand  etipacicux;  mais  ce  pe  i|oat 
presque  partout  que  de."  snbles  qui  se  couvrent 
fe  Uécçuvreijit  dans  les  inaré,es^  é  ptipe  i 
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RISSIONS  HE 

vi-ildu  fond  pour  les  galères  chinoises.  II  n'y 
a  s[\\  m  bassin  assrs  étroit,  où  i|  y  a  six  à  sept 
tottcs  d*cau  ;  mais  pour  y  aller  il  Tniil  passer, 
cwiimo  j'ai  dit,  sur  une  barre  qui  n'en  a  que 
On  s\  Il  a[>prorlirî  j>ourfnnlà  la  nouvclk 
lune,  Min  de  la  lianchir  à  la  faveur  de*  hautes 
màtée$  \  mai»  le  vcnl  se  Irouva  cuulraire. 

Les  mandarins  de  Tien^paï  vinrent  rendre 
leurs  visites  au  père  de  Fonlaoey.  On  leur  fit 
tooles  sortes  d*bonneurs  etde  bons  traileinens , 
lurtoul  on  n'épargna  pas  la  pcnulro.  Désolé»  de 
voir  que  nous  ne  pouvions  eiilicr  dans  leur 
pufl,  il»  nous  en  iitdiqucreul  un  auUe,  en  vit  un 
Vingt-cinq  lieues  pjus  Las.  Les  pi|olc;i  clùnuis 
ÎDlcrrogb  nous  en  dirent  des  merveilles-,  on 
les  I  envoya  sonder  avec  un  do  nos  piloleii. 
Cependanl  on  reiourna  à  l'ani  ragc  de  Fan-ki- 
chan.  où  le  père  de  ronlancy  (il  (  li,ir;:er  les 
préscMj  de  iVinpereur  el  W.s  lil  U.in  ;  nrlor  à 
Tten-jwi,  sur  une  galère  qu'il  avuil  amenée 
eipris  de  Canton.  H  étoit  convenu  avec  tes 
mandarins  qu*il  tes  conduirott  par  terre;  le 
Isoog-lou  avoU  môme  demandé  cela  en  grâce, 
el  s  éloil  ofTerl  à  en  faire  tous  les  fr:iis.  On 
donna  ordre  parloul  de  racconmuidor  les  mau- 
vais chemins  el  de  préparer  des  cong-koen  (ce 
sont  des  moisuni;  où  les  mandarins  logent  dans 
les  voyages),  hc  houpou,  sachant  que  le  père  de 
Fontaney  éloît  ft  Tien-pal,  en  délogea  au  plus 
vite,  et  envoya  seulement  ses  gens  à  bord  de 
Vyimphiiritr  pour  en  fairo  la  visilo  ;  mnis  cm 
ne  daigna  pas  seulement  les  écouler.  Ou  se  le- 
poit  fiers  des  préseiis  de  Tenipereur  que  ce 
vatttcan  avoît  ai)porlés,  et  I*oh  ne  doutoil  pas 
qu'il' ne  dût,  en  rcconnolssance,  être  exempt  de 
tous  la  droits  de  la  douane  el  de  la  vexation 
de  cet  avide  houpou. 

Tandis  qiic  les  mandarins  faisoienl  couvrir 
èTicn-pai  avec  de»  cordes  de  paille  les  ballots 
où  éloteot  les  présents  de  Tempereur,  et  les 
aaelleieiil  en  état  d'être  Ironsporlês  sans  ristpie 
par  des  croislieleurs  sur  des  perches  de  bam- 
bou, le  père  deFontaney  revint  à  bord  me 
prendre  et  faire  ses  adieux.  I>c  pt'  n  Ciujlancin 
fut  ;ilors  déclaré  aumAnier  du  vaisseau;  nom 
disputâmes  quelque  temps  à  (pii  dcmeureroil, 
■uU  comme  il  est  d*uue  mortifîcaliou  à  ne  cé- 
à  personne  les  occasions  de  souffrir,  le 
fba  de  Fonlaney  termina  le  différend  en  sa 
hfwr.  ré  fut  le  12  novembre  ITOI  que  je  mis 
kpkà  à  la  Chine  pour  la  première  fois,  après 
Imi  foqfêJ^'Q^  ^vi^alioa  telle  ^ue  je  viens  (j^o 


marquer.  Je  yo|ls  laisse  k  peptor,  n)on  IfiN- 
cher  pére,  avec  quel  Iransporl  de  jpiie  je  pris 
possession  d'une  terre  après  laquelle  Je  sou- 

pirois  depuis  plus  de  huit  ans.  Je  ne  regrettai 
point  d'avoir  Uuil  soulTcrl  en  chemin,  el  jo 
priai  le  Seigneur  de  continuer  à  me  traiter 
comme  il  a  fait  de  tout  temps  ses  apôtres  el  les 
prédicateurs  de  son  Évangile,  qui-  n*ont  nulle 
part  planté  plus  Inébranlablement  la  croix  que 
(!rins  les  endroits  où  ils  ont  trouTèplusdecon- 
lradi(  lions  cl  do  soiirrranec». 

Di '^  le  jmir  même  que  j'arrivai  à  Tien-paï 
il  fuilul  devenir  Chinois  dan$  les  fornies.  J'cq 
pris  riiabil  tA  le  nom  j  car  les  Chinois  ne  sau- 
roieni  seulement  prononcer  ceux  que  nous  ap- 
portons dTurope.  Tous  les  missionnaires  et 
les  marchands  mêmes,  en  arrivant,  sont  obligés 
de  s'adopti  r  le  nom  de  (pieltpie  famille  du 
pays.  I.e  niiin  Tun-chan-kien.  Pour  ce  qui 
esl  de  l  usage  dçâ  manières  de  cet  empire,  il 
faut  se  rcrondre  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  (été, 
pour  faire  d*un  Européen  un  parfait  Chinois.' 
Nous  fûmes  reçus  dans  un  cong-kocn  par  tes 
mandarins  de  Ticn-pal,  et  régalés  k  la  chi- 
noise, dés  le  même  soir.  C'est  une  profusion  de 
viandes  cl  de  ragoùls  que  je  veux  croire  qui 
sont  exccllens,  mais  dont  il  me  parut  que  nos 
François  ne  s'accommodoienl  guère.  Il  y  avoil 
de  quoi  contenicr  ceux  qui  ne  cberchoienl  que 
la  multitude  el  la  diversité  des  mets;  car  on 
nous  en  servit  (ie  plus  de  (piaranle  façons  diffé- 
rentes. Lelcndein.nn,  M.  de  La  Ui^înudière,  (piî 
nous  étoit  venu  conduire  jusque-là,  avoil  eu  vie 
de  régaler  é  son  tour  les  mandarins  &  Teuro- 
péenne  j  mais  coipme  tous  les  ballots  étoiènl  prêts 
pour  le  4<^pifrl ,  aussi  bien  que  les  porteun  et 
tes  soldats  d'escorte,  oq  ne  youlut  pas  perdre 
de  temps  ni  s'arrêter. 

Deux  mandarins  du  tsnng-tou  vinrent  donc 
le  leiidemaiii  ordoiuicr  la  marclie  el  présider  è 
la  conduite  4es  ballots  de  rcmpcreur.  Chacun 
des\iallols  portoît  un  petit  étendard  Jaune  avec 
une  i nscripiion  Chinoise,  pour  avérer  le  peuplp 
qu'on  eût  du  respect  ([uand  ils  passeroienl.  Ta*» 
porteurs  éloienl  obligés  de  donner  leur  nom 
par  écrit  el  quelqu'un  qui  {es  caulionuilil  j  uu 
soldat  marclioil  toujours  A  cAlé ,  ie  capitaine 
rèpondoil  de  lui.  Outre  cela,  les  mandarins  aveô 
leurs  gens  faisoienl  un  petit  escadron  volant , 
et  prenoient  garde  (pTon  ne  s'écartât  pas  des 
grands  chemins.  Rien  n'est  plus  «acre  parmi 
le»  Chinois  que  ce  qui  appartient  &  rcmpcrcur  j 
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ne  fûl-cc  qu'une  bagalello,  on  la  traite  avec 
révéreoee ,  on  la  contem  arec  «oin.  J'admirai 
Tordre  qui  régnoit  dans  noire  marche;  noua 

étions  plus  de  quatre  cents  hommes,  en  comp- 
lanl  le  lagin  et  Ips  pens  qui  l'acconipagnon! 
ordiiinircment.  ()<"s  <i<'i\s  sont  des  espèces  de 
tutibalici  s,  (le  iruiupcUes,  de  joueurs  de  curnel 
à  booquiii,  dea  crleura»  des  porteurs  àc  parasol 
el  d*6lendard,  des  valets  de  pied,  des  officiers 
même  de  justice  destinés  à  «  iijfi  r  les  coupa- 
bles, etc.  Le  lagin  était  poi  lé  dans  un  pnlan- 
qu'm  nous  le  prérérlions  et  nous  lui  lenious 
lieu  de  laoyùs*.  C  esl  ainsi  que  nous  sortîmes 
dcTien-paï,  el  que  nous  fîmes  le  voyage  de 
Canton. 

En  arrivant  à  Yan-ehuin'yen,  qui  est  une  po- 
li le  ville  Tort  joliei  B<)*^>  crûmes  que  tous  tes 
habilans  cloient  venu»  au-dovanl  de  nous,  laul 
il  y  en  nvnil  qui  bordoiciil  de  pari  ol  d'aulrc  le 
chemin,  ils  nous  devoroienl  dus  ycux,  ravis  ap- 
paremment de  voir  pour  la  première  fois  de 
leur  vie  un  tagln  européen,  et  des  barbes  plus 
longues  qu'elles  ne  sont  communément  à  la 
Chine.  Ce  que  j'admirois,  c'e*l  qu'il  n'y  eût 
aucun  tumulte  el  qu'il  rognât  un  profond  si- 
lence au  milieu  de  celle  troupe  infinie  de  peu- 
ple assemblé,  sans  pourtant  qu'on  vtl  nul  olli- 
cicr  de  police  qui  parût  prendre  soin  de  les 
Icnir  dans  le  devoir;  ils  ont  cette  retenue  et 
cette  modestie  de  Téducalion  chinoise,  el, 
comme  j'ai  dil ,  du  respect  profond  que  leur 
iris^pire  la  vue  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'eni- 
perour.  Le  mandarin  de  Yan-chuin-yen,  qui 
nous  avoit  envoyé  la  veille  à  plus  de  sii  lieues 
de  sa  ville  un  souper  tout  apprêté,  nous  acca- 
bla, é  notre  arrivée,  de  civilités  et  de  présens. 
Kous  fûmes  logés  dans  un  mngninquo  cong- 
koen.  Il  falloit  passer  trois  ct>ur.s  avant  d  ni  ri- 
ver  à  l'appartement  du  la^'in  et  de*  laojcs; 
l'exposition  de  ces  sortes  du  maisons  ei>l  tou- 
jours presque  au  midi;  car  il  faut,  suivant  les 
lois  de  rempîre,  qu'elle  en  décline  un  peu.  Il 
fj  a  que  le  palais  de  IVmpcreur  qui  ail  droit 
d'être  tourne''  ditcctemonl  au  vrai  midi. 

De  Yan-chuin-yen  nous  vînmes  à  Ho-tchcou  ; 
nous  rencontrâmes  en  chemin  une  chose  assez 
particulière.  Ce  sont  des  roches  d'une  hauteur 


'  C'est  an*  «tpêee  de  bnincard  ou  de  cbsiM  i  por> 
leur». 

*  Les  leoyés,  i  le  Chine,  loat  de»  leilié»  da  premier 
ordre  qui  accompagnent  par  lionncur  lee  nundsriiis 
certeioee  c^r^mooles  publkiaee. 
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extraordinaire,  cl  de  la  figUred*une  grosse  tour 
carrée,  qo*on  voit  plantées  au  milieu  des  plus 
vastes  plaines.  On  ne  sait  comment  elles  ac 
trouvent  Ift,  si  ce  n'est  que  ce  furent  autrefois 

des  montagnes',  el  que  les  eaux  du  ciel  a\  arjl 
peu  S  peu  fait  ébouler  la  Irrre  qui  environnait 
ces  masses  de  pierre,  les  aieni  ainsi  à  la  longuo 
escarpées  de  tontes  parts.  Ce  qui  fortifle  la 
conjectorèf,  c^est  que  nous  en  vîmes  quelqttea- 
unes  qui,  vers  le  bas,  sont  encore environnéea 
de  terre  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

Il  y  a  dans  celte  province-là  de  très-beau 
marbre,  donl  on  se  sert  pour  faire  des  pinils  et 
remplir  les  Irous  qui  rendroienl  les  chcutiiis 
impraticables.  Vn  bonze ,  qui  n-avoil  pa»  de 
quoi  vivre,  s^étant  avisé  depuis  quelque  temps 
de  réparer  de  la  sorte  un  de  ces  chemina  «  où 
une  petilc  rivière  fuisoit  un  Irës-vilain  marais, 
le  xèle  qu'il  a  lùnioicné  en  cela  pour  le  bien 
public  el  pour  la  commodité  de»  voyageur» 
lui  a  attiré  tant  d^aumôncs,  quil  se  voit  en  état 
aujourd'hui  de  bêlir  un  beau  pont,  et  «uprèa 
du  pont  une  maison  ûq  bornes.  A  voir  de  loin 
les  grosses  pierres  de  marbre  qu'il  a  nmassêi^s 
dans  celte  vallée  pour  son  dessein,  je  crus 
([u'on  vonloit  bâtir  un  palais  toulenlier,  laul  il 
y  en  avoil.  Le  uiarbre  est  d'une  Irès-bellc  es- 
pèce \  on  le  voit  dans  les  endroits  du  cheinîn 
que  les  pieds  des  passans  on  déjà  polis. 

A  Mo-tcheou,  la  petite  armée  de  terre  qui 
nous  accnnipagnoil  se  changea  en  une  amiéc 
navale.  On  mit  tous  le?  bnlloi»  sur  neuf  bar- 
ques. Ou  nous  en  donna  quatre  autres  j  l'une 
où  étoienl  les  provisions  et  où  on  faisoll  la 
cuisine  ;  Tautre  pour  fa  musique  et  les  joueurs 
d*inslrumens;  la  troisième  qui  porUdt  les  sol- 
dats d'escorte  ;  la  quatrième  pour  nous.  Le  long 
de  la  rivière,  de  lieue  en  lieue,  il  y  avoil  des 
corps-de-pardes  ;  les  soldats  se  rangeoienl  en 
haie  du  plus  loin  qu  ils  nous  Yoyoicnl,  et  nous 
saluoient  ft  notre  passage  de  la  déchaîne  de 
leur  mousqueteriis ,  nos  flûtes  donnant  le 
signal.  La  manière  de  lirer,  en  ces  occasions, 
csl  difTèrente  do  la  nAIre.  Au  lieu  de  porter 
le  rnousqui  l  à  la  nialM  et  de  tirer  en  l'air  ou 
vis-à-vis  d'eux,  comme  nous,  ils  te  portent  sous 
le  bras,  la  crosse  en  devant,  el  la  décharge  se 
fait  comme  s'ils  vouloient  frapper  quelque  but 
derrière  eux.  Quand  on  voyage  sur  Tcau  dans 
des  barques,  on  desc  end  à  terre  et  Ton  cou- 
che au  premier  cndniE  II  linuil  Kiif prend  j 
les  soldats  se  partagenl  eu  plusieurs  iroupcs , 
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tiennent  toiilo  la  nuit  de»  feux  ailuméis,  elfonl 
un  tinianiarre  qui  écarte  le»  voleurs,  mais  qui 
bit  bien  de  la  peine  à  ceux  auxquels  l'apprê- 
laMion  des  Tâleurfto*Ote  pat  rcDvie  de  dormir. 

LeiO  novembre,  DoutarriTimès  à  Chao>kin. 
Cett  une  grande  ville  où  demeure  le  l«ong-lou, 
qui  Çi-l  bon  ami  du  père  de  Fontanpy.  Le  port 
C'A  forl  »pncipii\,  au  conHucnl  do  Irois  rivî6re8 
ou  grands  canaux,  dont  l'un  va  à  Ho-tchcou, 
riotre  Tcn  le  Çhaii-ti,  le  iroiMème  eonduil  i 
CifttDo,  à  une  ïieue  de  Chao-Uo.  Ce  Iroitième 
analwtti  resserré  entre  dei  montagnes,  que 
quand  il  fait  des  pluies  il  ne  manque  jîiniois 
d'y  atoir  un  déluge  à  Chnn-kin.  Au  ruois  de 
msr« dernier,  la  rivière  se  drburda   la  hauteur 
\k  quarante  pieds.  Nous  vluie»  des  maisons 
tarie  quai,  le  long  du  rivage,  donl  les  loils 
aiM  été  emporté»  par  lioondalton.  Comme 
fetfODg-tou  tànmi  tous  les  frais  de  notre  voy»* 
{re,  W  mandarins  qui  sont  sous  lui  ne  man- 
(jt3«*renl  pas.  dans  son  absence,  de  signaler  leur 
ïéle  à  nous  bien  recevoir,  selon  l'ordre  qu'il 
Intr  en  avott  donné  de  Cenlon.  où  il  noua  atten- 
doil  avee  impalleoee.  Ut  noua  flrent  monter 
•nr  une  grande  barque  de  mandarin  ;  ces  voi- 
tures sont  bien  commodes  pour  voyager  ;  on  y 
Cil  mieux  logé  qite  nous  ne  sommes  ordinai- 
npnienl  dans  nos.  maisons. 

DeChao-kin  Jusqu'à  Canton,  00  ne  voU  des 
deai  eétés  de  la  rivière  que  de  gros  villages  -, 
ils  Mat  si  prés,  qu'on  diroit  qu'ils  n'en  font 
qa^a  seul.  C'est  là  que  l'on  cnmniericc  à  pren- 
dre quelque  idée  (irs  beautés  de  la  Ctiine.  Nous 
laiMJnjes  Ktan-rnen  à  gauche  ;  c'est  un  village 
bmeux  pour  sa  longueur  ;  ii  a  plu»  de  cinq 
Gonide  long;  on  y  compte  près  de  deux  cents 
tDon  carréesqo*on  remplit  de  soldats  en  temps 
ée  goerre  pour  la  défense  des  habitans.  Nous 
pnsèmes  à  un  bout  du  village  dcFo-chan,  qui 
D'est  pas  si  grand,  mai>  ou  l'on  compte  pour- 
tant on  million  d'âmes.  Il  y  a  sur  la  rivière 
Mlle  plus  de  cinq  mille  barques  qui  sunl  aussi 
bogues  que  nos  plus  grands  vaisseaux,  et  dia- 
4ae  barque  loge  une  Aimllle  entière,  avec  ses 
enfansetin  enfans  de  ses  enfans.  .le  ne  compte 
ppi»'l  ime  inflnilê  do  bafeatiK  p(*cheursol  (Je  c.i- 
nolsqiii  serveulà  passer  d'un  bonlà  t'atilrc  :  cnr 
wrcci grandes  rivières,  il  n  y  a  pouUdeponls. 
ftmiles campagnes  cl  sur  de  petites  émlnenccs 
Pk  des  villages,  on  voit  une  infinité  de  lom- 
^x  :  ce  sont  des  étèvalions  de  terre,  tcrnu-  : 
aétt  en  pointe  par  ane  grosse  urne.  Je  ne  crois  i 
III. 


pas  que  l)eaucoup  de  gens  se  fai^sent  ainsi  en- 
terrer -,  il  faudrull  bientôt  autant  d'espace  pour 
loger  les  morls  que  les  vivans. 

Snlin  le  85  novembre ,  nous  arrivâmes  à 
Canton  *.  Cen*est  pas  une  ville,  c'est  un  monde, 
et  un  monde  où  l'on  voit  toutes  sortes  de  na- 
tions. La  situation  en  est  admirable-  die  est 
arrosée  d'un  grat)d  lletivequi,  jtar  si  s  canaux, 
aboutit  à  dilTércnles  provinces.  On  dit  qu'elle 
est  plus  grande  que  Paris.  Les  mamma  n*j 
sont  pas  magnifiques  au  dehors  ;  le  plus  su- 
perbe édifice  qu'il  y  ait ,  c'est  l'église  que  le 
père  Turcotti,  jésuite  ,  y  a  fait  biMir  depuis 
deux  ou  trois  ans.  Les  infidèles  s'en  étant 
plaints  au  vice-roi,  comme  d'une  insulte  que 
cet  étranger  faisoil  ù  leurs  maisons  et  Â  leurs 
pagodes,  celui-ci,  qui  est  un  des  plus  sages  ma- 
gistrats de  la  Cliine,  leur  répondit  :  «  Comment 
voulez -vous  que  je  Hisse  abattre  à  Canton  une 
églisodédiéeati  Dieu  du  '  irl,  î  uidisque  l'empe- 
reur lui  en  fait  élever  une  plus  belle  encore  à 
Pckin  dan»  i>ou  propre  palais  ?  »  En  ciïcl,  nous 
avons  appris  ici  que  ce  grand  prince  continue 
é  favoriser  la  religion  chaque  jour  de  plus  en 
plus.  Avant  qu'il  envoyât  le  père  de  Fontaney 
en  France,  il  avoit  donné  aux  jésuites  Trançois 
un  terrain  spacieux  dans  l'cnceiiiiedc son  palais, 
pour  y  élever  un  Icniple  an  >rai  Dieu.  TI  leur 
a  fourni  depuis  de  l'argent  cl  du  marbre  pour 
lo  bâtir.  Quciteconsolalionseroit'cesi  ce  prince 
venoil  Itti^mèmè  reconnottre  et  enfin  Yy 
adorer  avec  nousl  L'édifice  est  h  l'européenne. 
I  n  de  nos  Frères*,  qui  est  très-bat)ilc  architecte, 
a  conduit  (ont  l'ouvrage.  Nous  aurons  bientcM 
dans  ce»  provinces  plusieurs  autres  églises, 
donl  notre  grand  monarque  sera  le  fondateur, 
car  il  a  donné  au  père  de  Fontaney,  â  ce  dernier 
voyage,  ce  qnl  éloH  nécessaire  pour  en  bâtir 
quatre,  et  a  promis,  quand  elles  seroienl  acbe^ 
vées,  de  fotirnirce  qu'il  faudroil  pour  en  élever 
encore  de  nouvelles:  i!  spcoil  A  souhaiter  que 
tous  les  princes  de  1  ivuiope  se  fissent,  à  son 
exemple,  un  point  d'honneur  et  do  religion  de 

'  Canton  forme  tient  ^ilIc.';  l'iiiic  loiilc  rliinoîsc  et 
fcriiiéc  (le  (tiuiaitlf»;  l'iiuUc  cju\ctk',  cl  uuàoiil  aditii^ 
Ict  étrangers. 

Jn  \iltp  rliinnisr  Psl  IVr^rr/'-n  (\Miton;  rmilrc  s'ap- 
pelle a  jiiiiic  liirc  1.1  t-iUc  uou  e,  car,  inccudiée  ii  y  « 
dit-linil  ans,  elle  a  été  depuis  itreeqae  enlièrenienl  re* 
conslniitc  h  neuf. 

Iji  papiilaliun  de  dnlon .  pour  les  deux  villci  e( 
Icgrs  tiinboitifi.  m  évaluée  I  un  millloa  fTiam. 

•  U  Mn  de  Bellevtlls. 
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eonuiercr  aîn»!  des  tcinpics  à  J^us*Cttml  dans 
Içt  iioy*  infidèles. 

Pour  ce  qui  est  de  nous,  noos  cqiploicront 
noire  vie  el  nos  soins  à  faire  en  snrio  que  rcs 
temples  soient  bientôt  remplis  do  fci  vctjs  chrù- 
liens.  Je  ne  sais  point  encore  quel  sei  a  le  lieu 
du  nia  mission.  Nous  partons  dans  Iruis  jours 
avec  le  pèrède  Fontancy,  qui  nous  placera  en 
idififtrens  imilrdU;  les  uns  s*arrêteroQl  sur  la 
route  dans  les  villes  où  nous  avons  dëj^  des 
èlablissemens  ;  les  antres  iront  à  Nankin  ' , 
pour  y  élnblir  un  séfninairo.  On  enverra  là 
d'abord  les  missionnaires  qui  viendront  d'Eu- 
rope, afln  d*y  étudier  el  de  se  rendre  habiles 
dans  la  langue  et  dans  rintelltRence  des  livres 
chinois.  Nous  sommes  entrés  nenr  mission* 
nnircs  à  la  Chine  avec  le  pùre  de  Fontoney. 
NdJre  troupe  s'est  accrue  par  l'arrivée  di  s  [i<  res 
Ilervieu,  Noelas,  l\Ielon  el  Chofuc!,  cjui  Knil 
venus  par  la  voie  de^  Indes.  Le  pérc  de  La  Fon- 
taine devoit  faire  le  cinquième  ^  Je  lui  avois 
donné rcndei-vous  é  Canton;  mais,  ayant  trouvé 
dans  le  Maduré'  une  mission  où  Ton  a  le 
bonheur  de  verser  son  sanp;  pour  Jésus-Christ, 
comme  a  fait  depuis  qii(  l(|ties  années  le  [lérc 
Jean  de  Brilo  *,  il  a  préféré  celle  niission  ii 
celle  de  la  Chine,  où  les  alliiircs  de  la  religion 

S'  arpissenl  être  en  trop  bon  élat  pour  espérer 
^  *y  souffrir  si  tôt  le  martyrç.  Quand  je  serai  un 
t)cu  plus  instruilde  la  carte  du  paysjevouscn 
manderai  des  nouvelles.  C'est  bien  assezqne  j'aie 
pu  vous  rendre  compte  de  mon  voyage.  Je  vous 
écris  par  la  voie  d'Angleterre,  car  ÏAmpluirite 
fie  sauroit  partir  de  la  Chine  que  dans  un  an.  Je 
vous  écrirai  amplement  parce  vaisseau.  Je  me 
l^coromande  toujours  à  vos  prières ,  pt  suis 
avec  toute  la  feconnoifsance  et  lo  respect  que 
je  dois,  etc. 

*  C*<tl  l«  sesonde  villa  de  1t  Cliino. 

■  Cesl  un  Bticicn  roysHmp,  anjoiird'lmi  simple  dis- 
Irkl  (iaus  ia  prutiuce  tic  kanialik,  au  niilku  de  la 
^ando  péninsule  qui  est  «v  cl«{i  du  Gang». 

*  l/hisloirc  du  marfyrr  (!<♦  rc  grand  jcrvileiir  de 
Dieu  etl  daa»  le  Recueil  des  Mémoires  de*  Indet. 
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A  Gho-ieheM,  1»  So  té^ulbn  mt . 
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yoMs  apprcndrpz,  paj-  les  leUrei  qqe  )c  père 
de  Tarirc  et  tm  autres  Pérès  ont  écWtes  en  Eu- 
rope, lesdangcrsdontDieu,  par  sa  o^isériçofde» 
a  bien  voulu  préserver  vos  amis,  titant  arrivés 

eu  quatre  mois  cl  demi,  le  plus  lunireusemcnt 
du  monde,  à  deux  journées  de  ÎMacao,  le  -20  de 
juillet ,  un  vendredi ,  jour  consacré  sur  notre 
vaibàcai)  à  honorer  saint  François^Xavier,  nous 
nous  vîmes  coleyer  par  «ne  horrible  teinpfiîe 
tous  nos  m^ts ,  malgré  les  etforts  de  M.  de  La 
Riga-jdiére,  notre  capitaine»  qui  disputa  à  U 
ftiiTiir  clos  vcnls  et  de  la  mer  tnules  les  pièce* 
(le  sa  niûlure  l  une  après  l'autre.  11  lit  dans 
celle  occasion  des  prodiges^  aussi  bien  que  tout 
son  équipage  i  mais  IW»)fAi<rî(e  éloil  pupable 
de  n*avoir  pas  accompli  le  veu  qu'oq  avoit  fiiil 
dans  ce  lieu-là  mé<ne  Ip  voyage  précédent,  et 
d'avoir  manque  de  rcconnoissancc  envers  saicit 
François-Xavier,  son  libérateur.  premiè  re 
[tensée  (jui  vint  (\  tous  les  otTicicrsel  à  luul  l'é- 
quipage, quand  on  se  vil  à  deux  dpigtsdu  ouu  - 

frago  dans  ce  mépne  endrqit.  Tut  que  Dieu  1^ 
vouloit  punir  du  peu  dp  lidéliléque  la  plupart 

avoienl  eu  à  s'acquiticr  da  premier  vœu,  et  oa 
résolut  qu'il  ndloil,  avant  que  d'en  faire  un 
nouveau,  commencer  |)ar  s'obliger  à  accomplir 
celui  qu'on  avoit  si  mal  garde.  Je  ne  voui»  TcTai 
point  le  détail  de  ce  qui  se  pa^sa  pendant  vîcigl- 
qualre  ^ures  que  le  vaisseau  fut  é  I9  m^rcf 
des  venls  el  de  la  mor.  Contciilei>youi  de  fier 
mercier  Dieu  de  nous  avoir  conservés. 

Après  quecette  première  tcnip»^lo  fut  passée, 
nous  ftmcs  roule  vers  l'ile  de  Sancian,  que 
nous  reconnûmes  de  loin  le  d  d'août,  cl  dou$ 
aliflmes  mouiller  4  huit  lienes  de  Macao,  clan$ 
Tespérancc  d*cntrcr  le  lendemain  on  les  Joian 
suivans  dans  la  rivière  de  Canion  ;  mais  Dieu 
vouloit  que  V ylviphil/-'!".  redevable  deux  fois 
de  son  salut  à  l'inleicesMonde  sainl  Frnnrois- 
Xavlcfi  all4t    son  ^anij^c^u  lui  faire  a(ueu4q 


Digitized  by  Google 


DUSSIONS  î^p  U  CaiNE.  fit 

honorable  de  sa  première  jnQUélUé, cl  salisfntre  •  ClIIc  pi  rlu  nniis  a  vU:  scnsiljle,  mais  (Kuis 


aswsecuiid  v^:u.  iUi  ctïpt,  çp  JoMf-14  mùiw  ul 
Itnivanl,  le  ypi|l  ^cyinl  ponffajre,  çi  nous 
enpteha  do  i|oidbl4;r  Ja  flpinle  (la  Maeao.  Le  7, 
OBe  socoQ(|e  Icmpêlc  nous  obljgca ,  bon  gré 
mal  gic,  (le  chçfcl^fir  un  asile.  Sanciaii  ôtoil  le 
seul  eudroil  que  l'on  connût.  On  s  y  relira, 
iûaii  è  (favcrs  iapl  d'écifcil&  de  rocfteis , 
que  (QUI  qoi  n^griqf  lombércnl  d'accord  qu'on 
trojl  été  çf  jqHr-i*  RlW  Rf*»  WH^W  QHP 
le  joiir  gue  Rfim  TfMiin  fl^Uif.  M  PwHt 
jonnlfe  djeviol  »i  a([reu«c ,  que  qqoiqqq  nou» 
hnkm  à  couvert  dçf  veqts  et  des  fluU  der- 
rière la  puiule  de  nie  de  Sancian  ,  noire  cftble 
peuka  ruttf pi p  t  ul  vaguus  furuui  »i  gi  iindçâ, 
qpi'à  chaque  fou|i«  Ip  ci)nj)p  (lo  ooMi;  baMcric 
iMHt  taoïppil  <^ii|  la  nier.  La  0,  m«i  (|f 
l'auirp  rôlé  pnlfe  ïUc  pl  (e|  ferres ,  cl  on  alla 
mouillor^la  vue  du  tomlcau  dc!>ainl  Franvoi.s- 
ïaritr.  D'abord,  après  avoir  fail  une  (I6clîor<^c 
decauao,  Voix  ci^luima  i»ulcaticllei)ienl  lt>  htu- 
aie»  de  ce  gra^fl  «aipl.  On  coqiinnii  cpsuile , 
peadanl  plfii  de  iminso  jOMr«  que  nom  Mmai 
arrêté»  lA,  à  lion^or  eq  (Hvam  (MïMI  V^pilitp 
ie$  Indes.  Noun  allions  prcsqup  tous  les  jours 
dire  la  messe  sur  son  tombeau  ,  el  (oui  l'c'icjui- 
page  y  fit  ses  dévotions  avec  une  pieli'  qui  nous 
Uùopa  beaucoup  Uf^  jute    de  cuiisuluUun. 

DB^a^cûin,  ncHts  sonipip^  venus  à  ÇuntPP 
tqr  k»  «al^m  €l)ipp}«c«>  Tarira  el 

tl|l|lfaPDi|||lfiQip,qai  rcilèr«ntiur  lu  vaisseau, 
«noyèrent  encore  deux  tyiihons ,  dont  Tua  le* 
prA  une  seconde  fois  à  la  vue  de  Alacau  et  h^t 
empuria  à  cent  lieues  de  lù  ,  dcrrii^re  une  nié- 
(t^lç  ik ,  où  ils  oui  ^  pbligés  de  mouiller, 
m  d^Nttfcr  »or  une  wnla  appre  une  quatrièHia 
itmm  ploi  li(HTi|)l0  «iu^  les  pr^cManlei.  Le 
«nul, laei|alQ|VP, qualre ancres,  leurs  vniles 
'l  Ifijrs  vergues,  leur  uiMdc  misaine,  l(>ul  a  été 
pcriiu  ou  etii|H)r(e  par  la  violence  du  vent. 

Piiurnttus,  MOUS  airivàn^ys  à  Ganlun  k  9  de 
Hfttonl^e.  Kou»  af^icimet  ce  jour-là  lu^uie 
Im  pta  Hflnieu  al  NuiHes  éloieni  arrit^i 
m  aa  vaisseau  anflois ,  A  ranibouicliure  de  la 
rivi^  de  Gonlon. Quelques  jours  après,  les  pù> 
res  Chôma  i  oi  IVIelon  arrisOrcnl  aussi  sur  un 
laiiseau  Irançois  de  Surate.  Ainsi  nous  Irou- 
vloies  k  (ÀiuioQ  une  recrue  de  treize  mission- 
Irim  acrhAi  en  moins  da  huit  jours.  Nmit 
ftlÉrâMi  dn  f  air  ainsi  la  léra  de  La  Ponlaine  t 
■Mis  il  ui  demeuré  aux  Indes ,  pour  se  con^a- 

<«K  4  liiëiMn  «1  iMUftiMin  da  Alaflur^. 


çumptuns  qu'eik'  sera  lùparée  par  plMstcurs 
df  nos  Vtx^ci  qui  viendront  i||CQ|iamfpp(i(  n(»ne 
jotqdrp.  Aq  resla ,  gup  (qulei  cjif  IpfntÀles  n*^ 
brqnlenl  personne-  Biou  sai|  bieq  Ijrer  def 

plus  grands  dangers  ceux  qu'il  prptégo  el  qqt 
se  confient  en  lui.  On  n'éf)rouve  presque  ja- 
f^iais  dp  pim  sepsibics  ni  de  plus  solides  cun- 
lolalîoqi  Que  d^pi  les  moqieiis  où  Ton  p^rolt 
at)f)fti)qnp#  «la  Ipqs  Hn  toopur*  Imn^ip»  i  cl  o4 
tout  rail  connollre  qu'on  est  abiqinmepi  afUre 
les  mains  de  la  Providence.  Nous  Hrunmes  obli- 
gé do  rendre  ce  témoignage  a  la  I  oniê  de 
Dieu ,  qpr^  en  avoir  «iiMveul  épfuuvé  les  ef' 

r^ts. 

Ypps  ni'avez  n^arquô ,  avanl  qqp  je  pariissp, 
qqejo  ^pus  fefois  plaifir  de  yous  mander  i^a 

quel  caraciôre  doitrenl  èire  te*  missinnnairoi 

(ju'on  choisit  pour  cette  mission.  Je  le  pourrai 
fiiirc  un  jour  apparemment  avec  plus  d'exqc- 
litudeq^eje  nu  le  puis  aujourd'hui  ;  cependant, 
deppis  IfoU  mois  qqp  jp  suis  à  iaGhinp,til  qup 
f  ai  cqniér^  avec  de»  misiionnairas  de  dtverp 
prdros ,  Je  crois  en  savoir  nm  pour  yow  dirp 

|à-des8U8Cc  qui  csl  de  pins  essentiel.  PrcmiAro- 
ment,  il  faut  des  gonsdëlcrfTiifiés,  pour  l'amour 
de  Jésus-ChrtsI,  à  se  ^ûoer  en  tout  el  à  ^t>  faire 
deshoinnies  tout  npu  veaux,  non-seulempiu  par 
lecbangcQieoi  de  clifnai,  d'habillcmepi  et  de 
nourrilurfi,  niai»  plus  encore  par  des  mapi^fi» 
enlièremenl opposées  aux  ma'tws  el  au  carac^ 
1ère  de  la  nation  Trancoise.  Qui  n'a  pas  ce  ta- 
lent ,  ou  qui  ne  veut  pas  s'appliquer  A  l'acqué- 
rir, ne  rioil  gut^rc  penser  à  venir  à  la  Chine.  U 
au  faut  point  du  geus  qui  m  laissent  dominer 

par  leur  naturel;  une  humour  irop  vivo  reroii 
ici  dWangas  ravagea  Le  gAnie  dq  pnya  de- 
mande qu'on  suit  ma|lrc  de  ses  passioni»,  el  sur- 
tout d'une  certaine  activité  lurbulenle  (|ni  veut 
loul  faire  n  (ont  eniporirr  d'as^.inl.  Le»  Chi- 
nois nu  suai  pa»  ça|iapies  d  cço|iicr  en  un  mois 
pe  qu'un  François  cfl  capable  (je  leur  dire  eu 
lin»  bcqre.  Il  fitui  miiftiir,  sem  paendra  ira  et 
tans  Viinpalienler,  celte  letitaurci  eoila  indo- 
lence naturelles-,  IraUcr,  sans  se  dêcoursgerf 
de  la  religion  avec  une  nation  qui  ne  craint  que 
rem|)ercur  el  qui  u  aituu  que  l'arpent,  insen- 
sible par  conséquent  el  indillereutu  A  l'excès 
pour  loul  ce  qui  regarde  rAtomilA.  Vous  fito| 
dAsolè  A  chaque  monenl,  li  vihi«  n^avet  ihmi 
modéraiion,  une  douoeur  H  ima  lop|MUnilAI 
tottla  Apreqv*. 


Dlgitlzed  by  Google 


MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


La  difllcullé  do  la  langue  cl  des  caraclùres 
demande  avec  cela  qu'on  aime  l'élude,  quoique 
eetlc  èittde  n*ail  rien  d^agréaUe  et  d^engageant» 
que  Teipérance  de  «'en  aervir  un  Jour  aTee 
succès  pour  glorifier  Dieu.  Comme  il  y  a  tou- 
jours à  apprendre  en  cette  matière ,  il  y  a  lou- 
jours  à  étudier,  el  il  faut  s'accoutumer  à  passer 
conlinticllemenl  de  l'action  ô  l'étude,  el  de  l'é- 
tude aux  fondions  du  dehors.  On  sait  encore 
que  les  Chinois  se  piquent  d*êlre  les  peuples 
les  plus  polis  et  les  plus  civilisés  qui  soient  an 
monde;  mais  on  ne  conçoit  point  ce  qu'il  en 
coôte  pour  se  rendre  civil  el  poli  selon  leur 
gortl.  Lccérémonial  de  ce  pays-ci  est  le  plus 
gi^nanl  el  le  plus  embarrassant  pour  un  Fran- 
çois ,  qu'on  puiiise  s*imaginer  j  c'est  une  aOMre 
que  de  rapprendre ,  et  c'en  est  une  autre  que 
de  l'observer. >Lcs  sciences  d'Europe,  à  pro- 
portion qu'on  y  excelle,  disposent  pnrliculière- 
mcnl  les  grands  h  passer  par-dessus  le  souverain 
mépris  qu'ils  ont  pour  loul  ce  qui  vient  des 
étrangers.  Vous  voyez  dQuc ,  mon  révérend 
Père,  eomUra  cette  grâce  universelle,  dont 
Je  parlois  d'abord,  est  nécessaire  en  ce  pays , 
plus  que  dans  nulle  autre  mission.  Je  ne  parle 
point  des  vertus  chrétiennes  el  religieuses,  sans 
lesquelles  ici,  non  plus  qu'ailleurs ,  on  ne  peut 
ni  «e  conserver  soi-même ,  ni  rien  faire  de 
grand  pour  la  conversion  des  ftmes.  Je  eon* 
seillerois  à  ceux  qui  «e  senlent  appelés  à  la 
Chine,  de  lire  el  de  relire  la  vie  du  pùrc  Ricci, 
écritr  par  le  père  d'Orléans,  el  d'éludier  à  loi- 
sir lo  r  r.irit TP  de  ce  grand  homme,  qu'on  re- 
garde avec  raison  comme  le  fondateur  do  celle 
florissante  mission.  On  voit  réuni  dan*  sa  per- 
sonne cet  asaemblag»  de  bonnes  qualtlAs  qui 
rendent  un  homme  propre  à  faire  ici  un  bien 
solide ,  et  Ton  peut  se  croire  d'autant  mieux 
disposé  à  venir  travailler  dans  cet  empire, 
qu'on  8c  trouvera  plus seuiblalMc  à  lui,  ou  plu» 
résolu,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  à  le  devenir.  On 
se  le  propose  particuHérement  Ici  pour  modèle, 
et  nous  avons  la  consolation  de  voir  que  cent 
qui  l'imitent  plus  parfaitement  sont  aussi  ceux 
.ni  zèle  et  aux  travaux  de  qui  Dieu  donne  de 
plus  grandes  bénédiclions.  0(if»iqu'il  ne  se 
fasse  pas  coainiunémenl  ici  d«!  ces  mirncies 
d'éclul  qui  furent  dans  les  premiers  temps  des 
preuves  si  éolalantes  de  la  vérité  du  christia- 
nitme ,  Dieu  ne  laisse  pas  d'atdcr  la  Ibiblcase 
des  idoMlres  cl  des  néophytes  parccrioins  évé- 
nemens  qui  ont  quelque  chose  de  prodigieux. 


Le  pérc  Baborier  en  marque  plusieurs  dons 
SCS  lettres,  que  vous  verrez  sans  doute  à  l*art«. 
L*un,  de  la  maison  d*on  chrétien  conservée 
seule  au  milieu  d'un  incendie  qui  consuma  i^na 
de  quarante  maisons  autour  d'elle.  L'autre, 
d'un  idolâtre  préservé  delà  persécution  du  dé- 
mon h  la  prière  d'un  fervent  chrétien.  Le 
troisième,  d'un  enfant  «nnlenu  el  retiré  par 
une  main  invisible  d  un  puils  oùiléloil  tombé- 
Le  pére  Fouquet,  dant  sa  nouvelle  miselon , 
a  les  plus  belles  etpérancesdo  monde.  11  mar- 
que qu*Uvientà  lui  (ou*  ksjooit  quantité  d'i- 
dolâtres, pressés,  les  uns  par  les  remords  de 
leur  conscienco  ,  les  autres  par  des  songes  ter- 
ribles, dont  J)icu  se  sert  pour  les  faire  penser 
à  l'éternité  \  qu'il  en  a  baptisé  en  un  jour  jaK<» 
qu'à  trente-cinq,  et  qu'il  en  a  actuellement  plus 
d'une  trentaine  qui  se  font  instruire. 

J'ai  appris  de  deux  François  qui  viennent 
de  Pékin,  que  l'église  de  nos  Pères  françois  est 
achevée.  C  est  un  des  plus  beaux  édifices  de 
celle  grande  ville.  Les  censeurs  de  Teinpire 
(nous  les  nommons  ainsi  parce  que  leur  erth- 
ploi  est  le  même  ft  peu  prés  que  ceux  des  cen- 
seurs de  l'ancienne  Rome);  les  censeurs,  la 
voyant  si  élevée  .  représentèrent  que  cela  éloit 
conirc  les  Inis.  c  (  si  moi  qui  ai  tort,  répon- 
dit i'cmpcreur;  c  esl  par  mon  ordre  que  les 
Pères  l'ont  faite  de  celle  manière.  »  Comme  les 
censeurs  insistoieni,  et.  marquoient  qu*ll  féU 
loil  envoyer  un  contr'ordre  et  filrc  ahaisser 
cette  égii'^e  :  «  Ouc  voulez-vous  que  je  fasse? 
reparlii  U'  lirince,  ces  étrangers  me  rendent 
tous  les  jours  de»  services  considérables  ;  je  ne 
sais  comment  les  récompenser;  ils  refusen'  les 
ebargcs  et  iea  emplois;  Ils.  ne  veulent  point 
d'argent  ;  il  n'y  a  que  leur  r^igion  qui  les  lou* 
che ,  c'est  par  ce  seul  endroit  que  je  puis  leur 
faire  plaisir.  Qu'on  ne  m'en  parle  plus.  » 

M.  l'évl^que  de  IV'kin  a  donné  la  confirma- 
tion à  plus  de  douze  mille  chrétiens.  Le  f>ère 
Bouvet 'esl  occupé  depub  le  matin  jusqu'au 
.soir  à  instruire  ceux  qui  viennent  pour  em- 
brassernotre  sainte  religion.  Il  y  a  eu,  en  Irt»  au- 
tres, un  bonze  qui  s'est  converti  d'une  manière 
assez  particulière.  Il  éloit  fort  dévot  dans  sa 
fausse  religion  ,  el  il  s'occupoilà  bAlir  une  (>a- 
gode  sur  un  grand  <  hcmin,  lorsque  deux  chrè* 
tiens,  passant  par  là ,  lui  dif«nt  qu'il  se  donooit 
bien  de  la  peine  (XHir  une  dusse divintlé  ;  qa*tl 
feroit  bien  mieux  d'aller  à  Pékin  trouver  les 
Européens  qui  étaient  dans  le  palais  de  l'ein*. 
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perair,  qu'iUloi  eipiiqneroient  la  loi  du  grand- 

VkM  du  ciel  et  souverain  Seigneur  do  lou- 
Irt  choses.  Le  bonxe,  qui  n'avoil  jamais  cn- 
Irodu  parler  de  la  religion  chrëlienne,  le»  cru(, 
liai  à  Pékin,  fe  converlil,  cl  s'en  retourna 
idicrer  m>d  bâttmeni,  qui!  a  cootaeié  depuis 
iJétas-ChrHl.  Il  est  maîolenont  un  des  plus 
fer^ens  prédicateurs  de  la  Traie  religion. 

(»n  irnvaille  acUicllcmenl  ù  la  conversion 
d  uii  ollicier  tartare,  qu'une  rencontre,  quia 
liii  beaucoup  (i  honneur  au  cbrislianisuie ,  a 
I  engagé  à  se  Ikm  instiunvde  lu  loi  de  Jésus- 
CbfM.  Il  enCroll  A  cheval  à  PékiD;  il  laissa  par 
bâtard  tomber  sa  bourse.  Uo  pauvre  artisan 
chrétien  là  vit  tomber ,  la  ramassa ,  cl  cnurul 
apr^  \m  pour  la  lui  rendre,  I. omcier,  regar- 
dant aicc  mépris  ce  pauvre  homme ,  et  ne  sa- 
cfeial  ce  qa*il  lui  vouloit ,  piqua  son  cheval  -, 
kcèrélieB  ne  le  perdît  point  de  vue,  et  le  sui- 
vit jusqu'à  sa  maison.  Là,  le  Tartare,  tooteo 
coU  ro,  le  mallraila  d'abord  de  paroles ,  et  lui 
deniin  în  ce  qu'il  lui  vouloit  :  «  Vous  rendre 
votre  bourse  que  vous  avez  laissé  tomber,  » 
lui  répoudil  le  chrétien.  Le  Tartare  Tut  surpris, 
et,  changeant  de  langage,  Toulut  savoir  pour- 
contra  les  coutumes  de  Templre,  qui 
pcrmetleot  de  garder  ce  qu'on  trouve ,  il  lui 
rapportoil  son  arpent.  «  C'est  que  je  ^uh  rhré- 
tieo,  repartit  l'artisan,  etma  religion  m  ubltf;e 
de  le  faire.  »  Cette  réponse  piqua  la  curiosité 
defollieier  ;  Il  voolul  savdr  quelle  éloil  celle 
idgion.  Il  vint  voir  les  Pères,  Il  les  écouta,  il 
marqua  beaucoup  d'estime  pour  tout  ce  qu'ils 
lui  dirent  des  mystères  et  des  maximes  de  la 
loi  rhrèlicnne.  Il  faut  espérer  que  la  crrAro 
achèvera  en  lui  ce  qu'elle  a  si  heureusement 
coœmeocc. 

Le  père  Casiner ,  Jésuite  bavanois ,  m*a  fait 
Is  griee  de  me  mener  avec  lui  A  cinq  lieues  de 

Canton,  dans  sa  mission.  C'est  à  Fochan  ,  qnl 
est  nno  bourpnde  plus  grande  que  Piiris,  et  où 
l'oi,  rMmjiLc  iinircciii  m illc Smcs.  Pouf  la  gran- 
deur, j  en  parle  comme  témoin  oculaire  j  pour 
le  Bembre  des  babitsns ,  j'en  parlo  sur  le  16- 
migaage  do  tous  les  missionnaires  de  Canton. 
I*d  vu  A  Fochan  une  fort  belle  .église ,  de  la 
forme  à  peu  près  cl  de  In  Rrandeur  de  celle  do 
fio'ro  Noviciat  de  Paris.  J  y  trouvai  un  Irés- 
gfauJ  Qoujbrc  de  fcrven»  chrétiens,  et  ce  Père 
^Cisit,  quelques  jours  après  mon  dé^xirl,  bap- 
Incr  Inris  cents  catéchumènes  dans  les  villages 
wcoovoisins  qui  sont  de  son  ressort. 


Je  pourrais  vous  dire  bien  d*autre8  choses 

des  autres  missions ,  mais  je  me  fais  une  loi  de 
ne  parler  (pie  de  ce  (pie  j  ai  vu  ou  appris  par 
kltrcs  que  j'ai  lues  moi-uiéme.  Peut-être  qu  un 
Jour  j'aurai  le  bonheur  de  vous  faire  part  aussi 
dit  succès  que  la  miséricorde  inflnie  de  Dieu 
voudra  bien  donner  A  mes  foibics  travaui  et 
aux  prières  de  mes  amis.  Je  me  recommande 
très-particulièrement  auK  vôtres,  et  suis  avec 
bien  du  respect ,  etc. 

^l^l»^>^l^>^>^>^>^>lrll■l^■M^^r^^l■»ll^l^vlllll^llf^^^rll^l^>^>¥<^^f^r^^>l■>l^^^|■^■>■|l»l^'>ml»^l 

LETTRE  DU  PÈRE  FOUQUET 

AO  DUC  DE  LA  FORCE. 
M»  Bt  n*MCt. 


Éui4et 


«I  ckiiM.    DUBenlUa  éo  Icon  ffogrH, 

\  Nan-lcliang-rou,  capitalo  4c  ta 
province  de  kiam  ^i,  3  ia( 
!•  as  novembre  170^. 


Monseigneur, 

£a  pai»  «I  la  grde«  <f«  Jéna-  OkHêK  JV*  S. 

Si  les  lettres  quej*ai  reçues  d^Ëorope  cette 
année  m'ont. comblé  de  Joie,  en  m'apprenant 

les  bènèdicticos  continuelles  queOieu  verse 
sur  la  France,  sur  le  grand  prince  qui  !a  gou- 
verne, et  sur  toute  la  famille  royale;  je  n'ai  |>as 
été  moins  touché  de  ce  que  vous  avez  fait  dans 
ces  derniers  temps  pour  l'avancement  de  r<Bu- 
vra  de  Dieu  et  pour  la  gloira  de  la  rdigioo. 
Pendant  que  nous  travaillons  ici  de  toutes  nos 
forces  à  renverser  les  idoles  et  à  détruire  l'em- 
pire du  démon,  il  vous  est  bien  glorieux,  mon- 
seigneur, de  combattre  I  hérésie,  de  la  cuufun- 
dre  el  de  la  bannir  de  toutes  vos  terres,  avec 
uo  succès  qui  désole  les  partisans  de  Terreur, 
et  qui  vous  attire  Pestime  du  roi  et  les  applau^ 
disscmens  de  toute  la  France.  Il  estasses  sur* 
prenant  qu'en  moins  de  deux  ans  vous  ayez 
engagé  plus  de  six  mille  hcrétitpies  i\  se  faire 
instruire  des  vérités  cailioiique»,  el  à  rentrer 
de  bonne  foi  dans  le  sein  de  la  véritable  Église. 

Pivmettec-moi ,  monseigneur,  de  prendre 
parlé  un  siheurcui  succès,  cl  à  la  saiisfat^iion 
que  reçoit  notre  flugiisle  iiinMre  de  vous  voir 
répoudre  si  ndèleineiU  ativ  soins  qu'il  a  pris 
pour  vous  donner  une  éducation  ratlioliquc  et 
digne  de  votre  illustre  naissance.  Quoique  Dieu 
répande  (ous  les  jours  ses  grAces  sur  la  mis- 
sion fraoçoise  que  nous  avons  établie  depuis 
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qu(>t(iiic»  Années  diiHs  ce  râstë  cttiptiv,  aucun 
db  ribu»  ne  cotn  ptit»  encore,  comme  vous,  les  cinq 
cl  iii  trlillo  iii(iil('l('s  converlis.  Dopuls  qiinii  c 
ans  que  unm  souimej*  ici,  lunt  \r  Irmps  s'est 
tiresquc  passif  à  apprendre  ta  langue,  cl  i\  iairo 
quelques  éiabllift'diiciitsolides.  It  nehdlpbinl 
i*en  èkmner;  les  cmiimèncomons  d^one  mls* 
sioh  sont  toujours  {iilllcilos:  il  faut  rehvcrter  là 
trrrr  p!ns  (riine  fols  nvnni  (p)0  de  ?emor  et  de 
recueillir.  (Jomimip  vrvis  nvt  z  la  bonlé  de  vous 
inUTe**t>r  à  ce  (pu  nous  regarde,  ei  que  vou* 
soulinilez  savoir  des  nouvelles  de  notre  mU- 
iiori,  je  v«U  vous  ivn^rb  uti  eoniplc  cxacl  de 
nos  orcupotioM  présenies  «  cl  des  ctpérancts 
que  Dieu  nou$  donnej)our  le  temps  à  venir, 
î^înl'^  cofntiie  je  n;'  veux  rieo  vtujs  tTrirc  qui  ne 
8()il  venu  à  tua  cotinoissanee  pnr  des  voies  as- 
surées, je  me  bunierui  à  ce  qui  regarde  les 
•cuis  jésuites  Ihinçois,  que  j'ai  Irvuvés  ici,  ou 
qtal  y  sonl  YCtïus  âm  Itooi  et  depuis  moi. 

J'arrivai  à  în  Chine  le  vingt-cinquiômc  de 
juillet  del'nnnée  mil  six  ccntqiialrp-vinpl-dis 
neuf.  iSos  Pères  françnis  n'v  ;)\<):'  nl  alors  (pic 
deux  maisons.  La  première  â  i^  kiii,  dans  l'en- 
«ilote  du  tialali  Impérial ,  ofk  l*dn  Tôll  atijour- 
d^ltiii  une  belle  îgllse,  Lètiè  avec  la  pcrhiisstod 
et  l)ér  les  libéralités  de  rempcretlr.  La  siecondo 
à  Canton,  qui  est  ttn  des  plu»  Tameux  p(>r!ï>  de 
cet  efupire,  où  les  I]nr()pêf»ns  et  pltiMeurs  na- 
tions de  rOrienl  funl  un  grand  cummerce.  Ces 
deux  maisons  ne  sufllsanl  pas  pour  le  nombre 
de  noâ  missionnaires,  qui  odgmentbii  toiis 
les  Jour»,  on  pensa  ft  faire  de  nouveaux  élablis- 
semeiis.  On  jeta  tes  yeux  sur  la  provincb  de 
Kiam-si ,  cl  les  pères  de  Wroissin  et  Doincnge 
arlieiérenl  trois  fuaisons  pour  y  faire  trois ésli- 
ses.  l  ue  ii  l'ou-lchcou,  l'autre  à  Jao-tcheou, 
el  la  troisième  h  Kieou-kiang ,  qui  sonl  lh>is 
villes  dti  premier  onire.  Ces  maisons  lie  coû- 
tèrent qu'environ  deuv  cent  quàlrc-vingls  îaels, 
ce  qui  revient  A  peii  pi  ès  ^  on/e  ou  dntize  cents 
livres  de  notre  monnoie.  (le  n'étuil  que  de  vieil- 
les masures,  qui,  menaçant  ruine  en  beaucoup 
d'ettdrotls,  éloicnl  devenues  inliabRables.  Les 
(oils  élolcnt  ouverts  db  tous  côliês,  d  l*oii  y 
éloil  exposé  à  la  pltilc  et  ft  toutes  les  înjureide 
Tair.  Db  plus,  la  maison  de  1- ou-lchcnu  ne  Tut 
d'al  ord  engagée  que  pour  un  certain  t'-mjK, 
et  ce  n'a  été  qu'après  bien  des  forinaliiès  et  des 
eutbarra»  que  nous  en  somtncs  demeurés  pai- 
siMîes  possesseurs.  QueUpic  grandes  que  Tus- 
leilt  le»  IHcommodilés  que  soullHreol  les  Fè- 


res,  qui  hôiik  firociifèitîHt  ces  lii-eniters  éNMU- 
seirieris,  ils  j  fUrent  peii  sèHsibles  ;  hais  nbiîé 
le  rûlncs  tous  infliiimeht  nitx  nppo'^îlions  q[toC! 
formérchl  les  inHndarinR  de  Kieoii-klnnç  ft 
de  Jao-lclicou  â  noire  établissement  dans  ce« 
dbus  filles. 

Ceé  opposttibils  duiièreril  prêt!  ll*on  ari  eè 
demi  ;  car  les  gouverneurs,  qui  sonl  dés  rriati- 
f!:M  (ns  înférieur!^,  ne  règlent  pas  ordlhalreiricnl 
par  eux-mômes  les  afTaires  importantes  :  ainsi, 
ils  sonl  obligés  d'en  faire  leur  rapport  aux 
tiiandarins  supérieurs,  c'est-à-dire  au  pou- 
IbHtrtisiiée,  que  nos  Enr6|}éfchs  appeil^t  le 
trésorier  général  de  lià  pirbvihcb;  et  au  Tou-^ 
y  verî,  &  qui  nous  donnons  ie  hoiti  de  vieë-irol. 
Ce  fui  devant  ccï  deux  prnnds  inandarin^,  qui 
ne  rcconnoisscnt  au-dessus  d  eux  que  les  tri- 
bunaux de  l*ékin,  que  fut  portée  l'alTairc  des 
dbax  nidisons  qiie  nous  livlont  aellbiltes.  On 
s'<y)posoll  h  noit-c  ëlabilssbment  dahs  cet  Hbttt 
tilles ,  parée  que  nous  étions  étrangers  ,  bt 
pnrre  qiie  nous  pr{^rhtnn8  une  loi  étrnnpèTC. 
Comme  ln(pialitéd'étrnngeirrshnuJours  odieuse 
à  la  Chine,  il  n'en  falloil  pas  davantage  pour 
élrc  condamnes,  cl  nous  Pcussionsélc,  si  le  tré> 
sorler  général  n^eôt  pris  nôtre  défense,  bl  n^vùH 
fait  valoir  le  râmeil)t  Mil  fui  porté  bn  itiit 
h\\  cent  quatre-vingt-douze  eh  faveur  de  l.i  re- 
ligion chiètieni)<'  î!  est  vrai  que  col  édil  iw 
marque  pas  (ju'on  po  irm  r  ire  de  nouvelles 
églises,  mais  il  nous  m  linlicnl  dans  les  ancien- 
nes, cl  noiis  permet  d*jr  asseihblcr  te  peuple  ; 
ce  qiii  parut  sûinsânl  i  dés  juges  alfcibltonnès, 
pour  lie  noiis  poiiit  troiiblerdabs  iMètablIbse- 
mens  qtie  nous  avions  faits. 

Celle  alTiiire  èlaiil  licureusement  terminée, 
le  i^)ère  de  Uroissia  reçut  ordre  de  pdsscr  ilans 
la  pi-oVince  deTclie-kicn  pour  fonder  une 
l^llse  à  Ninipô,  port  de  mer  sur  là  c6lé  ortcn- 
taie  de  ta  Chine,  vis-à-vis  du  Japon;  qot  n'en 
est  élolgpé  qub  de  trcNs  ou  quatre  jourrît^es. 
Ce  i)n«;ic  noils  parut  nécessaire,  non-seulcnicnt 
pour  avoir  une  entrée  libre  de  ce  côté-là  dans 
la  (]hinc,  niiiis  ciicorc  pour  chercher  quelque 
moyen  de  pénétrer  au  Japon ,  où  té  t'Clîgion 
cbrêltenne  a  élé  aulrbroîs  si  llorlssanlc,  et  od 
l'on  dil  (prelle  s'esl  conservée  jusqu'à  présent 
malgré  les  liorribles  persécutions  q;ii  désolent 
deptns  si  longleiiq)s  celle  l'glise.  Les  pères 
de  Uroissia  cl  Gollet  étant  arrivés  à  ^'impu  ' 

*  Liaaipo»  aii  ning-plio  f^a. 
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il  tfUMK  lie  l*iHlMe  «ëntiéit,  f  demeo- 


fUMl  Iroit  ou  qnairé  mol*  avec  de  grandi» 

meommodilè;:,  cl  sans  pouvoir  (rotivcr  anctjne 
maitonqiii  leur  conNftil,  pnrco  qu'ils  n  avoicnt 
sfiez  d'«rgcnl  pour  achelcr  celles  qu'on 
leur  prèscnloit.  Cela  les  obligea  de  prendre  Uh 
cMpiMemeol,  el  de  Mlir  quelque»  cluiiibrci 
ftarte  lvgef\  ma!»  te  ne  Ait  pâi  »ani  bonira- 
Moo  :  te teben-biën  delà fille(e*e«l  rofllcier 
((ui  gouverne  lo  peuple^  Icir  envoya  demander 
qui  ils  éloient,  d'où  il«  vciioicnl,  cl  (jurl  «Moit 
leur  dessein  \  el  après  leur  réponse,  il  defendil  de 
«nadiier  IVnivrage  quMI»  atoieiil  commencé. 
llfrimMi  mêfile  une  requête  rtfiiire  eux  «ttx 
flMdttios  dont  il  dépendoll.  CcMe  roqu^lo 
pî»«aparlou8  les  Iri^Minaui,  el  vint  enlin  m 
li'x-ruide  la  province.  Si  ce  premier  mandarin 
eàt  dé  aussi  bien  inlenlionnè  que  ceux  dont 
lanb»  parle,  il  cûl  pu  {iar  luI-mêmëeoiH 
nmee  eut  la  cfiote  én  noire  niveiir»  el 
atus  épargner  beaucoup  de  peine»;  dfc  craintes 
et  de  frais  :  huais  ou  li»Mi  de  prononcor  sur  la 
requête,  il  la  renvoya  à  la  Cour  des  riles.  Ce 
Irtbuiiâl,  de  loul  temps  redoulaMe  aux  élran- 
gen,  cl  contraire  au  chri»lianisiiiO,  n'auroit  pu 
tâmta  celle  œeavion  te»  aneienne»  mailmei 
Mircnfcrier  U>aa  nos  éiebli»»emeii»,  et  sans 
ruiner  entièrement  notre  mission  naissante  : 
mais  Dieu,  en  qui  nous  avions  mis  toute  notre 
eoiilidnce,  ne  le  periiiil  \Mn  1,<'  p*''re  (ïerl)illoti, 
no(re  supérieur  géticrul,  truuvu  panai  les  oill^ 
dm  de  eelle  Cour  formidable  de»  ami»  poii- 
«a»  d  de  rtite  prolfeeleur»,  qui  gagnèrent  det 
laii  en  notre  faveur,  et  qui  firent  donner  an 
Tiec-n»i  de  Tche-klen  une  r^iïonsp  nu«»î  hTO* 
raiMequc  nous  la  pouvions  souliailer. 

Nou»  cûnics  une  plus  rude  pcrséculion  à 
laaienk'  dons  la  province  de  Hou-coûan.  Lo 
prre  Aomeoiie  et  le  père  Porquel  aehelèrent  I 
HMe-icbeou  Une  iielife  maison  pour  la  tommb 
de  soixante  cl  six  laels.  Ce  lieu  nousétoitcom'- 
modc  :  onire  (in'll  n'est  pas  éloigné  de  !n  rn- 
{•ilale  de  Ilou-coilan,  il  y  avoil  déjà  quelques 
aattens  cbrcticns  qui  dcuiauduienl  du  secours. 
Lmaiioii  M  deroiC  pat  faire  envie;  on  n'y 
ivjeft  ni  porlOt  ni  ftnêlre»,  ni  meuble»;  de 
•orteqoele  père  llervicu  étant  venu  en  prendre 
r«?smion ,  fui  obligé,  les  premiers  jours,  de 
twichi  r  à  terre  el  presque  &  découvert.  Ce- 
pendant nn  l>onzc  ayant  appris  l'arrivée  du 
nouveau  missionnaire,  se  mil  à  la  lûle  de  la 
OMillefi*!!  i^l  aposiëC)  el  alli  le  dèlllicr 
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aux  iharidariiit.  Lë»  prêtre»  des  Idoles  »ou(hent 

impatiemment  de  voir  élever  des  églises,  parcia 
que  les  clircliens,  dès  (|u"l|s  "nnf  rhréliens,  re- 
fusent fie  rotUriburr  à  l  enlrelien  des  papndes. 
Le  père  Hcrvieu  crul  qu'avec  un  peu  de  pa- 
tience ces  mouvcnicns  pourroient  s'apaiser-,  il 
se  troifapa.  Le  mandariii  loi  ftl  ^re  de  «e  reti- 
rer au  (Hu»  ldt,et  envoya  dos  tchai,  c*e«t4>dlre 
des  huissiers  pour  lui  en  signifier  Tordre.  A  la 
troisième  sommation,  lo  Père  fui  contraint  do 
céder  In  pince,  pour  ne  p.is  irriter  un  hnmtno 
donl  la  colère  iiuroilpu  avoir  de  fAclicuscs  sui- 
te». On  abandonna  ainsi ,  outre  la  faiaison  de 
Hoan-lchetiu,  celle  de  Han-yan,  qu*on  venoll 
d'.-u-lielerdanslamémc  provineedeHoUHSollao. 

Les  IVres  complolont  beaucoup  sur  Tappel 
(ju  ils  pouvoieiil  interjeter  au  vice-roi ,  qui 
des  personnes  de  considération  les  avoient  rc- 
eoiilmaodés  ;  mai»  ee  mandarin ,  bien  loib  d'a- 
tair  quelque  égard  pour  eux,  le»  riîknaça  dé 
renverer  celte  nlbïre  à  la  Cour  de»  rite»  ;  ce 
que  nous  appréhendions  par-dessus  toutes  cho- 
ses, dans  la  crainte  qtin  ce  tribunal,  qui  vc- 
noit  déjà  d*  prononcer  en  noire  faveur,  nous 
voyant  revenir  si  souvent,  ne  se  foraiùl  quelque 
idée  désavantageuse  des  élablissemens  que  nou» 
fliision»  dan»  le»  province».  Le»  préjugé»  eus- 
sent pu  renattre  contre  loulcc(pii  s'appello  nou- 
veauté. Du  eilt  répoiidn  de  s'en  tenir  â  la  cou- 
tfîme:  c'est  la  fri  ande  raison  ici,  vi  cette  roi-^on, 
qu  on  rapporte  souvent,  lieni  la  place  de  beau- 
coup d*aotre»  qu*on  croit  avoir,  ci  qu*ott  n*o»e 
pa»  déclarer  ouvertement.  Les  Cliinoi»  ne  «au* 
roîent  »Mmaginer  qu*on  puisse  te  proposer, 
dans  tout  ce  qu'on  entreprend,  une  autre  fin 
que  rinfénH  :  ce  qu'on  dit  des  motifs  qui  font 
a^iiries  hommes  nposloliciues,  et  qui  k»8  portent 
à  quitter  leur  pu}s,  leurs  [larens,  el  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plu»  cher  au  monde,  dans  le  »cute 
vue  de  gloriller  Dieu  el  de  sauver  tr»  âmes , 
ne  les  louche  point ,  parce quMl  leur  parotl  in- 
croyable.Ccpendanl  ils  nous  voient  traverser  les 
plus  vastes  mers  avec  des  fatipiies  el  desdnnper» 
immenses^  ilssavenlquc  ce  n'est  ni  le  besoin  qui 
nom  amène  A  ta  Glûne,  puisquenous;  subsis- 
tons sait»  rien  leur  demander  et  san»  alteodiv 
d'eux  le  moindre  tceours  ;  ni  l'envie  d'amasser 
des  richesse»,  puisque  nous  les  méprisons  et  que 
nous  ne  vendons  ni  n'achetons  rien  ;  ils  ont  rc- 
cotjrs  A  de«dessein.s  de  politique,  et  qticlqties- 
uns  sont  assez  simples  pour  s'Imaginer  que  nous 
venons  tramer  de»  changemen»  dam  !*itot,  et, 
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par  dos  iulrigucs  sccrcios,  nous  rendre  mal-  , 
li  es  de  1  empire.  Quelque  cxiravagant  que  soit 
ce  suupçuii,  il  y  a  eu,  et  il  t&l  à  cratadrc  qu'il 
n'y  ail  pcul^lre  eocoro  des  gent  capables  de 
le  concevoir.  Yam-quam-siem ,  oo  lerrible  en» 
Demi  de  la  religion  chrétienne,  qui  fit  souITrir 
au  ptTo  Adnin  Scliall  une  si  tTiiclIe  pcrs.écu- 
lion  ,  et  qui  vouloil  envelopper  U) us  les  mis- 
sionnaires dans  la  ruine  de  ce  grand  liomme, 
leur  imposa  ce  crime  ailrcux.  Celte  accusation 
trouva  créance  dans  des  esprîls  naturellement 
soupçonneux  et  pleins  d*ombrago;  cl  si  ia 
main  do  Dieu,  par  des  prodiges  inespérés, 
neiM  dcconcerlé  les  projets  de  cet  impie,  c'é- 
toil  r.iii  de  notre  ^ûinte  loi  cl  des  prédicateurs 
qui  1  aiuioncoicnt. 

11  n*y  avolt  pas  encore  longtemps  que  j'é- 
lois  àFoU'tcbcou,  lorsqu'un  chrétien  m'aver« 
lit  qu'on  rcpandoit  contre  nous  de  semblables 
bruits.  Quelque  eiïorl  qu'il  eill  pu  faire  pour 
détroui|)er  pur  du  solides  riii^oiis  ceux  qui 
éloicnl  dam  une  opinion  si  ridicule,  il  m'avoua 
quHI  n'avoil  pu  en  venir  à  bout.  Les  bonzes , 
ennemis  par  intérêt  de  la  sainte  doclrine  que 
nous  prêchons,  sont  onUoairemenl  les  premiers 
auteurs  de  ces  calomnies  atroces  ;  ils  les  sèment 
adroitement  p-AnvA  le  peuple,  et  pour  nous 
rendre  plus  odieux,  ils  y  ajoutent  mille  sols 
contes,  au)kquels  on  ne  laisse  pa»  d'ajouter  Toi. 
Mais  rien  ne  leur  réussit  mieux  que  ce  qu'ils 
rebaltcnl  sans  cesse  aui  oreilles  de  la  popu» 
lace  stupide,  que  les  dis^^rdces  temporelles,  les 
maladies ,  mille  dulres  îieridens  funeste»  ,  cl  la 
mort  même,  suul  des  suites  infoilliljles  du  b;ip- 
têmc.  Il  est  incroyable  combien  ces  terreurs , 
quoique  démenties  souvent  par  rcxpériencc , 
empêchent  de  gens  d*cmbraiscr  le  christia- 
nisme %  sur  quoi  Toîd  ce  qui  m*est  arrivé  à  moi- 
même. 

Un  jour  qucj'allois  baptiser  une  femme  qui 
étoit  à  l'exlrèinilé,  un  calécliiste  vint  me  trou- 
ver à  l'église  pour  m  avertir  de  n'y  pas  aller, 
parce  que  le  mari  de  cette  femme,  qui  étoit 
venu  me  prier  de  la  baptiser,  avolt  changé  de 
sentimenl.  «  Allez  dire  au  prédicateur  de  votre 
loi ,  dit  cet  infidèle  au  caléchisle ,  qu'il  se 
tienne  en  repos  chez  lui  ;  je  sais  ses  desseins  et 
je  >tiis  instruit  de  ses  i)rélenliotjs.  11  veut  avoir 
les  jeux  de  ma  fonuiie  ,  pour  en  fuire  des  iu- 
iipllcs  d^approcbe  ^  qu'il  s'adresse  à  d'autres, 
rar  Je  ne  consentirai  jamais  qu*il  mette  le  iiied 
dana  ma  maison,  ni  qu'il  la  baptise.  »  Le  calé- 


cliisic.  touché  de  compassion  dp  voir  un  avcii- 
glemcnl  si  déplorable  ,  tâcha  de  remet îre  l'es- 
prit à  ce  pauvre  homme ^  mais  tous  ses  ettc^rltt 
Airent  inutiles ,  cl  la  femme  mourut  sans  être 
baptisée.  C'est  ainsi  que  le  démon  se  Joue  de 
ce  peuple  infortuné ,  dont  la  crédulité  pour  len 
fables  les  plus  grossières  est  excessive,  pen- 
dant qu'il  ferme  les  ycu\  nux  vérités  les  plus 
claires,  et  à  tout  ce  qui  poui  roit  !e  rnnduire  à 
la  connoissauce  de  Dieu.  Dans  un  p;iysuù  Too 
est  si  prévenu  contre  nous ,  et  au  milieu  de 
tant  d^ennemîs  attentiHi  à  nous  observer ,  vous 
jugez  assez,  monseigneur,  avec  quelle eir60ii> 
spcction  doivent  agir  ceux  qui  viennent  ici  prê- 
cher l'Evangile.  Ce  n  est  î)as  assez  d'apporter 
beaucoup  du  zèle,  il  faut  que  ce  soit  un  zélé 
réglé  par  une  grande  prudence,  sans  quoi  l'on 
est  en  danger  de  tout  gftier ,  et  de  mettre  de 
grands  obataclet  à  l'œuvre  de  Dieu.  Jo  ne  dsa 
point  ce  qu'il  y  a  à  souHrir  dans  les  voyages  et 
dans  les  ronrses  nécessaires  aaxqtjcflcs  notre 
ministère  nous  engage,  il  nous  a  fallu  remor»- 
ter  des  torrcns  rapides,  où  nous  voyions  des 
barques  se  briser  .à  nos  yeui  ;  veiller  les  auila 
entières  |MHir  nous  défendre  des  voleurs ,  qui 
ne  nous  auroient  fait  aucun  quartier  s'ils  nous 
nvoieni  pu  surprendre  ;  nous  faire  entendre  à 
une  nation  dont  nous  ne  savions  encore  ta 
langue  que  trés-imparfaUeinent.  Ccspeinca  ci 
beaucoup  d'autres  font  que  noos  osons  noua 
appliquer  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Ils  eU 
loientet  venoieni,  jetant  le  grain  ea  terre avee 
beaucoup  de  larmes,  n  IMiiis  nous  espérons 
aussi  de  la  miïéricorde  infinie  de  Dieu  ,  qu'il 
vériticra  encore  en  nous  les  paroles  qui  sui- 
vent :  «  Ils  viendront  enfin  avec  joie,  chargés 
des  geibcs  qu'ils  auront  recueillies.  «-Nous 
vo  jona  déjà  des  commeDcemcns  qui  noes  eon- 
soient,  et  je  ine  |)ersuade  qu'en  Itt  lisunl  vous 
aurez  V()ii>-Fnème,monseigneur,*une  véritable 
consolation. 

Tandis  que  les  missionnaires  dont  j'ai  parlé 
ètoient  occupés  à  la  fondation  de  nouveHea 
églises,  les  autres  travalllolcntè  remplir  de  Odè- 
Ics  celles  (|ui  se  trouvoicnt  déjà  établies.  Le  père 
d'Entrecolles,  qui  fut  envoyé  à  Jau-tchcou,  ne 
trouva  pas  dans  celte  ville  un  seul  ehréiim 
lorsqu'il  y  arriva.  A  lu  vérité,  un  jeune  hoitime 
de  lloi-tchcou ,  ville  de  ia  province  de  Nankin, 
avoU  reçu  le  baptême  des  mains  du  père  de 
Oroissia,dansla  nouvelle  église  de  Jao>teheou  ; 
mab  comme  il  éieîl  étranger,  il  se  relire  bien 
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Vièn»  ton  pays.  Ainsi  lepremier  que  le  père 

iTEnlrecollcs  eut  le  bonheur  de  mettre  dans  le 
chemin  du  salut,  fut  un  pauvre  maçon ^  du 
(toriihre  de  ceux  qui  avoient  Iravntllè  mi  hSii- 
oieni  de  la  petite  chapelle.  Ici ,  à  l'exemple  du 
Nobt-Seignenr ,  nous  poofons  donner  pôur 
mr^oe  de  noire  mitiioo,  que  bous  évaogèN- 
Nm  le* pauvres.  On  iroaTO  en  eux  h  la  Chine, 
rommc  pnrtoul  ailleurs ,  moins  d  obstaclcn  et 
plus  de  docililè  aux  vérité»  du  saliil  qtie  dans 
les  grands  et  dans  les  puissans  du  siècle.  Celui- 
ci,  èiaal  lombé  dangereuicment  malade»  eal  re- 
CMft  é  loirtca  lei  taperslitiona  dei  bomec; 
Bais  ce  fut  sans  aucun  succès.  On  en  averlUlo 
père  d'EntrecolIes ,  qui  se  sentit  louché  de  Tn- 
^«îplemf  ni  ri  fhi  danger  de  ce  bon  manœuvre. 
Cofliinc  li  uvoil  apporté  d'Euiopc  quelques  rc- 
Biédet,  il  les  fil  otTrir  au  ntalade,  dans  la  vue 
Allé  gagner.  Le  malade  les  accepta ,  mais  en 
dMaraot  qaUl  ne  prélendoU  nullement  par  Ift 
faire  sociMderriigion  avec  nous.  C'ëtoU  pour- 
tant le  mn%(  fj  ^uc  Dieu  rtvoil  choisi  pour  le 
faire  chrétien;  les  rcim  lis  !o  .«soulagèrent,  et 
•00  ccDur  se  trouva  bieniùiciiangé.  Il  demanda 
de  lid-même  à  être  instniil  ;  il  apprit  en  un 
Jour  toutes  les  prières;  el,  s*ètanl  ensuite  rail 
traîner  sur  les  bras  de  ses  cnTuns  jusqu'à  l'ora- 
toire qu'il  avoit  tûli,  il  trinoi};na  tant  de  fer- 
veur cl  tnnl  de  foi,  qu'on  crul  le  dovoir  Lapli- 
icr.Peu  de  ienips  opré»  »on  baptême  il  retomba 
dans  sa  langueur,  ce  qui,  bien  loin  de  l'ébran- 
ler, aeserrit,  en  épurant  sa  fui,  qu'à  raffermir 
davantage.  Il  soutint  celle  épreuve  avec  une 
résignation  admirable,  et,  se  sentant  près  de  sa 
fin,  il  demandé!      dorfiior»  sacromcns  ,  qu'il 
ffçat  avec  des  marques  d'un  repentir  très- vif 
de  »cs  péchés  passés ,  et  une  espérance  ferme 
i|N  Dieu  lui  Toudroit  bien  faire  miséricorde. 
Ôaspin  au  milieu  de  sa  Dimille,  quil  exhorta 
farlancnt  à  embrasser  la  religion  dans  laquelle 
i  mourait. 

Sa  mort  fut  suivie  do  In  conversion  d'un 
jeune  homme  qui  éloil  tiU  du  premier  mari 
de  &a  femme ,  et  que  Dieu  luuclia  ù  ia  vue  des 
slMfei|iies  qu*on  Ht  au  délUnt.  Le  jour  qu'on 
devait  célébrer  la  messe  pour  le  repos  de  son 
inic,  le  père  d^Eirfrecidles  111  parer  sa  chapelle 
de  divers  orncmcns  qu'il  avoit  apportés  (PI'u- 
rope.  (k:  spcct.iclc  cxlriiordinairc  excita  la  (u- 
rio»ité  des  Chinois.  Comme  c'éloit  le  nouvel  an, 
lonps  auquel  on  ne  pense  ici  qu'aux  divcrtis- 
WMoseiaosvMdlci,  le  peuple  déaoccupéao- 


courut  en  foule  à  Têglise.  De  grandes  et  belles 

images,  dont  elle  êloil  toute  iniii^séc,  nrré- 
toicnl  les  yeux  des  Chinois ,  qui  u  avoicnl  ja- 
mais rien  vu  de  h('ud)lahle  ;  ils  en  demandoient 
Texplicalion.  Durant  pré»  de  trois  semaines , 
ce  Alt  chaque  jour  un  monde  nouveau  et  do 
nouvelles  questions;  il  vint  plus  de  dix  mille 
personnes ,  et  ce  fut  alors ,  dit  le  pérc  d'Entre- 
coltcs  dans  la  lettre  qu'il  écrit,  que  je  ressen- 
tis une  véritable  douleur  de  ii(>  pouvoir,  faute 
d  entendre  encore  assez  bien  la  langue ,  expli- 
quer nos  saints  mystères  k  cette  foule  dinfldèles 
qui  dèsiroient  d'en  être  insiruits.  J'y  suppléai, 
ajoutc-t-il,  le  mieux  qu'il  me  fut  possible  par 
mes  domestiques  qui,  sachanlLieu  lcurcr(\incc, 
se  faisoient  écouter  avec  assez  d'alletilion,  et 
par  les  livres  que  je  distribuai  à  ceux  qui 
étuient  capables  d'en  proUter.  Plusieurs  de  ces 
derniers  revinrent  proposer  des  doutes  que  la 
lecture  de  ces  livres  leur  avoit  fait  oattro.  Mais 
il  est  surprenant  que,  de  celle  grande  multl* 
lude  de  pcujjlc  h  qui  on  annon«:a  le  royaume 
de  ni»'u,  i!  n\  on  oui  que  deux  (jui  ouvrirent 
les  yeux  a  ta  lumière,  et  qui  demundcient  lo 
baptême. 

Le  premier  étoit  slcoo-tsal  d'armes,  c'est- 
à-dire  gradué  \  car  les  Chinois  ont  des  gradués 

dans  les  armes  aussi  bien  que  dans  les  Icllro?. 
l'n  homme  qui  veut  se  pousser  par  ceilo  roulu 
csl  obligé  de  passer  par  divers  examens ,  de 
faire  voir  son  habileté  à  tirer  de  l'arc  et  à  mon- 
ter à  cbcval ,  et  do  donner  des  preuves  de  sa 
force  et  de  son  adresse  dans  les  autres  exerci- 
ces militaircs.il  doit  aussi  avoir  de  la  science; 
cnr  ru  leur  donne  à  résoudre  n  r! ms  problè- 
mes (|ui  rot^ardent  les  canipcmcns  et  les  au- 
tres lunciiuns  de  la  guerre.  Ceux  «pii  i>e  distin- 
guent sont  élevés  au  degré  de  steou-tsai,  qui 
répond  àpou  près  àcetui  debaclielier  en  France. 
On  monte  ensuila  au  degré  de  klu-gen ,  par 
un  examen  qui  se  fait  de  trois  en  trois  ans,  en 
présence  du  vice-roi  el  des  mandarins  de  la 
pro\it)ce.  Ijifiu,  on  devionl  Ifin-si^ée,  c'est- 
à-dire  docteur  j  mais  il  faut  u\uir  un  rare  mé- 
rite pour  arriver  à  oc  dernier  degré,  auquel 
l'empereur  nomme  lui-même.  Ce  qui  se  pra- 
tique pour  la  guerre  est  aussi  d'usage  pour  les 
sciences,  avec  c«  lté  dilTéronce,  qtie  les  grarlui'?s 
dans  lenlcllros  tout  cîicoro  pli;s  e^limés quene- 
lc  sont  ceux  des  aniicâ.  Mais  quiconque  peut 
parvenir  au  titre  glorieux  dctsin-ssèc,  soU 
dans  les  lettres,  soit  dans  la  guenrO)  doit  se  re* 
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piiisqirn  est  à  portée  de  lotis  les  cmploU  les 
pltis  im[)orîan'^  (h  rornpir(\  On  doit  donc  re- 
garder le  sieou-bai  d'armes ,  qui  fui  baptisé  & 
Joo-Tcheou,  comme  la  prcmiore  colonne  de 
cette  iMMiTélle  Église.  La  fitile  qtio  rendirent 
au  pêrë  d'Enirecwilei  les  mandarins  de  la 
ville  el  un  doelcor  du  collé^  Impérial,  qtil 
nérliirenl  le  genou  cl  baiss^retil  la  iMe  devant 
riniago  fif»  JcHus-Ctirlsl ,  donna  de  la  r(^pula- 
tion  à  noUc  sainic  loi,  el  fut  suivie  du  linpl^mc 
de  six  personnes,  dont  trois  éloienl  pères  de 
llinillle.  Cet  convferslona  dbntaèrènt  encore  oc- 
casion i  plusieurs abirei;  desbHequcIcnom* 
b^fe  dés  fidèles  s'accrul  jpeu  A  peu  oonsidérabte- 
ifabnt. 

La  dinicullé  principale  éfoîl  de  convertir 
quelques  femmes  de  ce  lieu.  Dans  les  ancien- 
ilcs  Églises,  les  hmiHes  chrélictthes  instruisent 
lot  hersonnes  de  leur  sexe ,  et  lesdis|)osettl  an 
saint  boplénie.  II  est  néte:<8atrc  d'en  user  liiiisi 
à  la  Cliliic ,  pnrre  que  les  Chinoises  sont  natu- 
rellement si  modestes  et  si  r^-scrvces ,  (ju'elles 
n\>sent  presque  parotlrc  devant  un  homme  :  à 
plus  forte  raison  n  oi>eioicnt-cIles  parler  à  un 
étranger,  ni  écouler  ses  Inslnictions.  Kolre-, 
Seigneur  leva  cet  obstacle,  qui  éloit  grand. 
Quelques  femmes  clirêlienncsélant  venues  par 
eau  de  h  province  de  llou-connn  nvec  leurs 


maris  ,  commencèrent  inslrnire  de  nnlre 
sainic  religion  les  femmes  de  Jao-tctieoti.Lcur 
barqnc  devint  bientôt  on  lieu  d'assemblée;  le 
Père,  *'y  éfaril  rendu,  en  baptisa  sept  qu'il 
trouva  sufllsammcnl  insîruflcs  ,  cl  eelles-tft 
serviront  désormais  A  en  instruire  beaucoup 
d'autres.  Tels  ont  élè  les  comnicncemehs  de 
rKglisc  de  Jao-lclieou ,  où  il  y  a  présentement 
plusieurs  chrétiens  d'une  ferveur  admir.ibic. 

Un  d*cnlrc  rut  ayant  obtenu  la  grécc  dé 
communier,  passa  tout  ce  Joùr-IA  sans  preuditï 
jiiieune  nourriture.  Il  ne  pouvoll  contenir  sa 
joie  de  posséder  Jé.«tis-f!liris! .  et  il  n'eut  à  * 
rejios  qite  (junnd  il  eiil  [jifeiMé  ;'i  sa  fonune  le 
inètnc  bonheur.  Ln  autre  perdit  une  banpie 
quilavolt,  le  jour  même  qu'il  fui  hapti.  è,  el 
son  fiîs  unique,  qu'il  almolt  tendrement  et  qui 
avoit  aussi  reçu  le  saint  baptême,  mounil  peu 
de  temps  après.  ÏI  regarda  ces  accidens  conunc 
une  épreuve  de  Dieu ,  el ,  bien  loin  dVîi  Mn» 
ébranlé  ,  ayant  remarqtJé  que  le  vî^npe  tle  son 
fils,  qu'un  rétrécissement  de  nerf* avoit  liorri- 
bleinenl  défiguré  iluraiilsa  maladie ,  étoii  de- 


venu rori  bban  après  la  mort,  It  «b  radouMa 
sa  ferveur.  Une  si  grande  cbnstiahce  Aanà  un 

néophyte  chinois  ne  peut  être  que  l'eltel  d'une 
(grâce  fort  exir.iordinaire,  cnr  ces  peuples  ont 
un  amour  el  un  attachcnienl  exlti^mes  pour 
leurs  enfans.  Ix-  pôrc  d'Enlrecolle»  espère  ou- 
vrir bientôt  liliê nouvelle  tnîssioh  dans  une  pe- 
tite ville  voisiné  de  Jao-îchiBod.  Il  à  déjft  bap- 
tisé un  (lére  de  hinitlle^ui  ësi  établi  ddHs  ce 
Ileu-IA. 

I^'Kî^lisedc  Kieou  kianp  n'a  pas  eu  des  corh- 
mencemeris  si  heureux.  Semblalle  à  ces  ter- 
res ingrates  qui  répondent  mal  aux  peines 
qu'on  prend  pour  les  cultiver,  cette  vittc  inli- 
déle  n'a  donné  Jusqu'à  celle  heure  qu'dii  très- 
petit  nombre  de  cliréliens.  Ce  n'est  pas  tlbo 
chose  aisée  A  la  Chine  de  planter  la  Toi  dans  un 
lieu  où  elle  n*a  Jamais  été  établie,  parce  que 
personne  ne  veut  conuncncer  à  l'embrasser. 
Les  plus  iDOttvalticiis  de  iios  mystères  atten- 
dent uii  cxetiiplé,  cl  c'esl  dans  ces  occasions 
qu'on  sent  pariicotiénmicni  toute  la  brce  du 
re!s{)erl  htimnin. 

l*our  la  ville  de  Fou-li  heou  ,  où  j'ai  de- 
meuré plus  d'un  an  â  dilTércnles  fois ,  le  rhri?- 
tianlsmey  prend  racine  insensiblement,  et  j'ai 
lieu  dVspércr  que  dans  quelques  années  notre 
sainte  religion  y  sera  Irôs-florissanle.Apréspius 
de  vingt  mois  de  courses  dans  la  province  de 
Fo-kien  .  oi^  je  n'a  vois  pti  Ironver  de  retraile 
fixe,  les  ordres  de  ceux  qui  eonduisoii-nl  noire 
mission  me  firetit  passer  à  i'ou-tcheou ,  ville 
de  la  province  de  Kiam-si.  On  ihe  i'cmil  le 
soin  de  celte  ctiKiicnté  au  commencement  du 
mois  de  tn;u  s  de  l'année  dernière.  Il  n'y  atoil 
alors  qu'environ  ci  rit  néopinles,  î!  y  en  a 
mninlenanl  ime  fois  aulant.  le  th  le  premier 
l  aplèmc  qtic  j'eusse  jamais  fait  en  ma  vie,  lo 
douzième  de  mars.  C'éloii  le  jour  de  ma  nais- 
sance, ce  qui  me  lit  beaucoup  de  plaisir  ^  car 
je  crus  pouvoir  me  dire  qu'il  Mloit  renaître 
en  quelque  sorte  ce  jour-là  pour  mener  une 
vie  nouvelle  qui  ne  fût  jjlus  nreupéequ':^  gîo- 
rifler  Dieu  et  (pi'à  procurer  le  snliil  de^  (;iiin()is. 
La  personne  que  je  baptisai  éloit  une  jeune 
fbmme  dangereusement  malade,  qui  savoil 
parfailcmcnt  lotit  ce  qu'il  faut  croire.  Quand 
on  (1  manda  sî  elle  nvoil  encore  quelque 
confiance  dans  les  idoles .  elle  ri  pondil  avec 
unr»  espi-ee  d'indipnalion  me  loucha  r  «  H 
foudroK  (Mre  bien  aveugle  pour  croire  que  ces 
Inorceaux  de  pierre  et  de  bois  cusscul  quelque 
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^éà  (faëiiiiie  pôtt^Mr;  »  U  Mfereihétit  (tôt 
friM  Ion  ame  tie  fUt  pfei  iani  cIRst  tiii*  son 
«erpi,  éinti  (jue  Je  le  {iuia  croire  réUonnnblc- 

flfnl,  piiisfîn'f'Hf  Iroiivn  îrinVie  bicnlAl 
*f)rè».  Celle  feiiiinc  osl  atijourd'luii  une  dct 
plu»  fervenlcs  chréliruiics  Ue  celle  Eglise. 

Qiielquc«  Jour«  Bpi-ès  je  eoitlStal  l6  baplèilié 
I  Imb  attlrei  pfcNbnilefe,  el  eoiiilte  é  on  plni 
grand  nortibre  encore,  de  sorte  (]ircit|ièli  de 
mois  je  cotnpfnî  qiiarntile-neuf  femmes  oti 
hittimii'^  que  j'airoi»  bapliM-s  .  pnrmi  lesquels 
il  y  cnavoil  d^Jâ  plusieurs  uvQiicéâ  en  «"ige  ,  el 
^ifoîeal  de  Hbtolbrëtiscs  rdrhiilcs.  Les  gens 
deMlm  commeiieèrenl  ft  me  fenlt  voir ,  el  à 
nepralkMéi-  UAri  ddûlel  bur  boita  ttiidtè  re- 
ligion. Je  tne  soùvfens  d'ùn  noiTiiriS  Yvcn,  de 
pt.mdp  ri'piilnlion  phrmi  les  siens,  qnî ,  dnns 
uo^  mlc  qu  il  me  rendit ,  di^manda  iurl  se- 
rieoiemctol  côiiimcnl  Dicù  pouvoil  gouverner 
bMNide ,  èC  RMik-dll-,  ttlM  lé  ÎBtaer,  é  l'appU- 
i^tioQ  que  demailiiott  ûn  IrhTail  éunl  étèndu: 
Je  lâchai  de  le  salisraire  en  lui  développnnt 
ridée  de  Dieu,  el  usatit  de  fornfwiroÎKoiis,  pour 
h"  loi  foire  cobnoliro  :  c'est  la  n  illi  lire  nm- 
Bière  d'instruire  les  Ctiinois  -,  une  cuntparai- 
no  appliquée  à  propos  lé»  eoflvafaHBt  lûrenwnl 
betoeoap  iuieiii  i|llto  lei  tfémoiiilrationt  lét 
plus  suUdes.  lU  ont  pour  la  plupart  respril 
IK-f-hon  ,  mois  peu  cnpuble  de»  8ubtililé;>  de 

dia!ecli<pie ,  |)eul-êlre  parée  qifils  n'y  sont 
|)a»  accoiji  unies.  Ce  lellré  me  parut  cotitenl  de 
mw  réponses  \  il  est  revenu  ici  depuis  deux 
iMMi  le  ùiltè  eiélhiner  pod^  le  klti-^înat.  11 
ailniwiia  avec  lui  soti  Rb,  qui  est  kttséi  gradué i 
je  ]n  pressai  Idus  d^éx  d'ouvrir  les  yetix  h 
la  ln'tiiit're  ;  mnis  l'heureux  niottient  oi^  la 
?trâc<^  !f'<  flfiji  soumellre  ,  connue  je  respère,à 
l'empuc  de  Jésus-Chrisl ,  n'éloit  pus  encore 

Si  J*lloit  éemeuiil  )é^\u  tbngleHi])f  S  Foii- 
tebeou ,  JUbii^ ,  téloii  loulet  les  apporeiicci , 

4'i?menlé  de  ccnl  personnes  le  nombre  des 
néophytes*,  maU  un  nnirr  imprévu  m'«)hliîr»M 
d'abandonner  pour  un  temps  ma  chère  niis- 
«bn,  pour  venir  à  Nan-lcliang-fou ,  d'où  j  ai 
ilooMok-  dé  volit  éèrtre  celle  lisllre.  J*al  eu  la 
Mnoialloft  if  y  irëéevoir  lé  pftire  de  Fontanoy 
H  it%  compagnons  &  soM  retour  d'Kurope. Quoi- 
que je  fusse  alors  dabs  un  grand  cmbarrns ,  je 
11'"  laissai  pas  de  faire  une  pelile  mission  à  la 
campagne  :  elle  ne  dura  que  six  Jours  ;  mnis 
P«MéDt  ee  letaipcNolre-Sfignoik^  me  m  la  grâce 
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débaptiser  li«nle<-Hûilpertoanéà  daHtcliiq  vil* 
loges  dinSrcnte      Je  parcolirtis.  le  relonriMl 

h  Fou-tchcou  nu  commencement  du  ihois  ÛB 
mors  :  les  chr/'ltrns ,  qui  avoiertl  été  six  mois 
«Uns  pasiciir.  vinrcnl  nie  li ouveratissllôt  qu'ils 
stircul  mun  arrivée.  Ce  fui  de  part  el  d'autre 
une  joie  Iréc^entlble  de  noiît  révoir.  Od  m*a- 
méfid  un  grand  ndnîbre  de  ealéchuihènca.  Xé 
\m  examinai ,  él  en  peu  de  Jours  j'ed  bajiliiuil 
[)tés  de  trente.  Je  recommençai  mes  eonfércri* 
ces  avec  les  lellré*.  Comme  c'éloil  un  temps 
d'examen  poureux  ,  la  ville  en  éloii  rciuplie, 
el  ils  venoicnl  lîic  rendre  visite  en  si  grand 
nombre,  que  dbns  ttne  seule  après-dinée  J*eo 
cbniplal  Jusqu'à  quinze.  Je  leurdistribual  quel- 
ques ouvrages  de  nos  anciens  missionnaires, 
et  entre  autres  l'excellent  livre  du  |)«>re  Mal- 
ihicu  lUcci ,  qui  a  pour  tilre  en  eliinijis  7'f>;j- 
tehu-che-y,  c'est-à-dire,  de  la  véritable  îutelli- 
gencedu  niol  3rt«n-lfr/iu,qui  signifléle  J'ejj^netir 
^11  eîel.  Oc  livre  Ihii  des  etTelt  ntervcillcot  sur  ' 
l'esprit  des  (Mtinois  qui  ont  de  la  capacité,  et 
il  et)  est  pen  qtil  ne  ^oi(■!ll  cljraniés  ,  ((uaii(I  il» 
l'oiil  lu  .i\ce  allenlioii.  Cii  auln;  livre  que  jo 
donnai  à  ()lu^^ieurs ,  est  celui  du  i>ère  Jules 
Alcni,  qui  a  pour  litre,  Oûan  ouc-tchin  yveUf 
la  riridebh  ari^tw  de  tautet  cftoset.  Ce  mis- 
sionnaire a  016  dans  son  leinps  une  des  plus 
fermes  colonnes  de  cette  mis^ioli ,  el  sou  ou« 
vrnîrc  a  eu  un  si  grand  eotirs  d  ins  toute  la 
Cliiiie.  el  est  (l'ailletirs  Ri  tourlianl  e(  si  innlruc- 
tir,  <pie  je  crois  pouvoir  assurer  qn  il  a  con- 
verti plus  dNhfldOlcs  qn*il  n*a  de  sjllabcs  et 
môrtie  de  lettres.  Il  wroil  è  soultaiîer  que  cha- 
que missionnaire  fiU  en  étal  de  semer  dans  les 
lieux  de  sn  mission  un  firand  nombre  d'in-  * 
slniclions.  Ce  sont  des  pi edicalcurs  umels , 
mais  fré8-él(npicn»  cl  Irès-elliences,  (pii  rcpro- 
clieul  nux  Chinois  ie.s  dés-ordres  de  leur  vie 
sans  blesser  lcurdélicàlessc,qiil  Màirenltcur 
èspril  sans  les  clwqiier,  el  qui  les  conduisent 
peu  in  peu,el  presque  sans  qu'ils  s'en  aperçoi- 
vent ,  A  la  connoissnnee  de  la  vérité,  .le  ne  sais 
pas  encore  t(Mit  relTcl  qu'anrnnl  en  cct!x  que 
j'ai  répandus.  Il  m'est  revenu  seulemcnl  qu'ils 
avoient  beaurodp  contribué  ft  la  conversion 
d*un  Ictird  qui  a  reçu  le  bopICme  depuis  mon 
dépari  dc  ce  pap-ld. 

C'c.>t  par  la  Icclure  dc  quelques  livres  dc 
piélé  que  le  fameux  pérc  Adam  S4  hall  donna 
A  un  mandarin,  il  y  a  plus  de  quarante  ans, 
que  »'e6l  couverlie  une  ramilie  eniiére,  doot 
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J*ai  baptisé  neuf  personnes  celte  année.  Ce 
mandarin  sY'lant  trouve  dans  sa  jeunesse  h  la 
cour  ,  où  il  il  voit  un  anploi  de  distinclian,alla 
voir  par  curiosité  le  pcie  Adam  Schall,  qui 
&*ètoil  acquis  par  ton  mérite  une  grande  rèpu- 
talioD  dan»  tout  reropire.  Le  Pire  lui  poria  de 
la  religion  ebrélienncel  lo  porta  ùTcmbrasser; 
mnis  le  jeune  mandarin  ,  qui  aimoil  les  plai- 
sirs, cl  qui  rravoil  alors  en  lOfe  que  «a  foiiunc, 
ne  lit  pas  grande  attention  à  tout  ce  que  disoit 
llioiniiie  de  Dieu;  i!  reçut  ti6atiinolni  lei  H* 
vret  qtt*il  lui  donna.  Il  parcourut  ensuite  ptu^ 
sieurs  provinces ,  où  il  eut  des  charges  con- 
sidérables ,  se  livra  à  toutes  les  ridicules 
superstitions  des  bonzes ,  chcrclin  dans  les  li- 
vres des  lao>ssée,  qui  sunt  d  indignes  impos- 
teurs ,  les  moyens  de  se  rendre  immortel ,  jus- 
qa*i  ce  qu*eolin,  revenu  de  ses  crreura  et  de 
tes  ftrfiet  à  Tâge  dequaUm-vIogla  ans,  Il  trouva 
dans  la  lecture  des  livres  dont  le  père  Adam 
Schal!  lui  avoil  fait  présent  autrerois,  ce  qu  i! 
avoil  rluTch»^  vainement  ailleurs,  je  \euv  due 
son  salut  éternel,  et  celui  de  la  plupart  de  ses 
enfans. 

Cet  escoiple,  et  plusieurs  autres  que  Je  pour> 
rois  rapporter,  montrent  assez  de  quelle  utilité 
sont  ici  les  bons  livres.  Pendant  que  j'èlois  îi 
Fou-lclieou  ,  ne  pouvant  pas  fournir  .ui\  Ti  ;iis 
d'eu  donner  à  tout  le  nonde,  chaque  dinumclic 
après  le  service  je  prétois  aux  chrétiens  ceux 
qu'ils  me demandoUnt,  aUn  qu'ils  passent  en- 
suite les  prêter  eux-mêmes  A  leurs  parens  et  à 
leurs  amis;  ce  qui  produisoit  ordinairemcnl  la 
conversion  de  quelqu'un.  Je  ne  demeurai  en 
ce  lieu-là  que  jusqu'à  la  nil-juin  ,  parée  que, 
outre  l'Église  de  Fou-lcheuu,  je  fus  ublij^é 
de  me  char^r  de  celle  de  Man4cbang,  et  de 
partager  mes  soins  entre  Tune  et  Tautre.  Je 
laissai  A  Fou^tcheou  le  père  de  Chavagnac, 
persuadé  que  ce  Pére,  beaucoup  plus  zélé  et 
l)Iiis  vertueux  que  moi,  deviendroit  bientôt 
plua  utile  à  mes  lu'opti}  Ic^.  En  eiïet,  depuis  six 
mois  que  je  1  ai  quitté,  il  leur  a  rendu  des  ser- 
vices três-imporlans,  les  assistant  dans  leurs 
maladies,  et  attirant  un  grand  nombre  dlnQ- 
dftles  A  la  foi,  par  les  exemples  de  eliarité  qu'il 
leur  donne  en  toute  occasion.  Quoiqu'il  y  ail 
trés-peu  de  kMnp>  qu'il  es!  h  la  Chine,  il  a  fuit 
de  si  grands  progrés  dans  l'élude  de  lu  langue 
cbinoi!«e,  par  l'application  extraordinaire  qu'il 
y  a  apportée,  que  non -seulement  il  est  en  état 
d'cnicndre  les  confetsloiis,  mais  aussi  de  prê- 


cher et  d'instruire  le  peuple;  Dieu  a  béni  ses 
travaux,  et  il  se  passe  peu  de  semaines  qu'il  ne 
fasse  de  nouvelles  conversions.  Il  y  en  a  eu 
môme  d  éclatantes,  et  dans  lesquelles  il  parolt 
quelque  chose  de  merveitleux.  Dieu ,  dool  les 
bontés  sont  infinie,  fait  ici  de  temps  en  tempe 
des  coups  surimnans  pour  amener  les  iqHdëles 
h  la  connoissancc  de  la  vérité  \  et,  quoi((uc  je 
sois  en  garde  contre  une  crédulité  trop  facile, 
j'avoue  qu'en  certains  cas  je  ne  peux  pas 
m*emp(cher  de  eroire.  En  voM  un  arrivé  de- 
puis quelques  mois,  dont  le  père  de  Cbavegnae 
m'écrit  lui-même  les  Circonstances  qu*il  a  pria 
soin  de  vérilier. 

Bans  un  village  voisin  de  la  ville  de  Fou- 
tcheou,  une  jeune  femme  de  dix-sept  à  dix- 
huit  ans  fut  attaquée  d'une  maladie  si  extraor- 
dinaire que  personne  n*y  oonnoissoitrieD.  Elle 
se  porloit  bien  quant  au  eorps>  buvant  et  man- 
geant avec  appétit,  vaquant  aux  alRftires  de  la 
maison  et  ntnt«rin!  ;"i  son  ordinaire.  IMais  A 
l'heure  qu'on  )  pensoit  le  moins,  elle  se  trou- 
voit  saisie  d'un  violent  accès  de  fureur,  pen- 
dant lequel  elle  parloil  de  cboses  éloignées  et 
absentes,  comme  si  elles  eussent  été  présentes» 
et  qu'elle  les  eût  vues  de  ses  feux.  Elle  dit,  dans 
un  de  ces  accès,  qu  uu  homme,  qui  étoit  à  la 
canipagne,  arrivcroit  bientôt  elcju  il  lui  parle- 
rqjl  de  la  religion  chrétienne.  Une  autre  fuis 
elle  dit  que  deux  catéchistes  viendrotenl  A  un 
certain  Jour  qu^elle  marqua,  et  qu*ils  jetteroient 
je  ne  sais  quelle  eau  sqr  die  et  par  toute  sa 
maison.  Elle  fit  en  même  temps  des  signes  de 
croix,  et  commença  A  con!rr>rairc  ceux  qui  as- 
pergent le  ppuiilf  (1  eau  bénite.  l'n  des  assislans 
lui  ayant  demande  pourquoi  elle  paroissoil  in- 
quiète sur  celte  eau  et  sur  ces  signes  de  croix  : 
«  Cest ,  répondit^le,  que  Je  les  crains  comme 
la  mort.  »  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire 
dans  celle  aventure,  fui  que  quatre  lionifiics 
ou  jeunes  garçons ,  frères  ou  parens  de  cclto 
jeune  fetnme,  avoicnt  été  attaqués  de  la  même 
maladie  cinq  ou  six  mois  auparavant.  Leur 
furie  devenoit  si  grande  dans  des  momens, 
qu'on  étoii  obligé  de  les  lier,  parce  qu'ils  se 
baltoienl  rudement  les  uns  les  autres,  faî- 
]  soient  des  cvIravaKnnces  dont  on  a  voit  sujet 
d'appréhender  de  fuiiesles  sutles.  Ces  pauvres 
I  gens  cherchèrent  toutes  norlc*  de  remèdes  pour 
se  délivrer  d*un  mal  si  fAdmix.  Tebam ,  chef 
des  tao-ssée,  qui  se  fatsolt  appeler  Tien^siie  ou 
te  Vçetwr  c^le,  vint  alors  A  Jfua-lcbeott.  Ce 
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b«aa  non)  e^l  lierédilaire  à  sa  famille^  en  sorte 
«lue  M>ii  nis,  roi-it  ie  plus  ignoraol  el  le  plus 
iMpide  de  loot  let  bomiiMt,  «uni  te  nom  de 
iMeir  cUette  eomm»  ton  pèro.  Gehii  qui 
fSferne  aujourdhui  les  lao-ssèc  est  un 
homme  d'environ  Ireulc  ans,  forl  aganble  cl 
fort  bien  f;i!!  :  il  est  suprrbciiicnt  vc^Iiî  ,  ci  il  se 
fjil  porter  sur  ies  épaule*  de  liuil  lioimues, 
ika*  une  magnifique  chaise.  C'est  ainsi  qu*U 
pSKoart  de  teropt  en  temps  tonte  la  Chine 
pour  visiter  tes  boniea  el  pour  fairo  nne  abon- 
daolc  récoUe  d'argent.  Car,  comme  les  tao- 
«««'f  dt'pon  den!  de  lui,  ils  sont  oblijr6«  de  lui 
taire  lii  -  jn  i-m  iis  (  ousuitTable»  pour  recevoir 
son  apprcibdlion  cl  pour  être  maintenus  dans 
kor»  privilèges.  Le  tcbanhlicnossée  fini  donc 
àF<NMelieou  avec  une  suite  nombreuse,  cC 
isos  l'équipage  dont  je  viens  de  parler.  Les 
fao-îjiv.  fiors  de  Pai  rivée  de  leur  chcP,  nrcnl 
Cùaririe  bruil  par  toute  la  ville  que  les  pK-di- 
caleun  de  la  loi  chrétienne  n'osoient  paruiire, 
et  qu'ils  avaient  pris  la  fuite,  O^iendanl  nous 
édon  hMttdeui  è  Fouolcbeou,  le  père  de  Cha* 
vsgMS  et  moi,  et  Jo  demeurai  encore  plus  de 
dcui  mois  après  en  celle  ville.  Tous  les  mala- 
des de  Fou-trheou,  el  tous  ceux  à  qui  il  éloit 
ârriïe  quelque  infortune ,  vinrent  trouver  le 
docteur  céleste ,  pour  être  soulagés  de  leurs 
■m.  Le  ^leur  pronon^ott  gravement  ce 
peademotSyfisaMlrAMi^Jkoom  lehu  pao,  qui 
dgniflcnl  :  «  Levez  les  yeux  vers  l'esprit  Int^ 
laire  de  voire  ville,  afin  c|u'il  connoisie  voo 
Buoiel  qu'il  m'en  fusse  son  rapport.  » 

La  famille  dont  Je  viens  de  parler  ne  manqua 
pss  de  se  présenter  au  docteur  céteste,  comme 
les  Mlles,  dans  respérance  do  trouver  quelque 
maèdeau  furieux  mal  qui  les  désoloit.  A  force 
de  taels,  ils  obtinrent  du  docteur  ccMeste  el 
te*  disripU's  un  bftlon  couvert  do  ciirocti'ie» 
diakiliques,  et  long  a  peu  pré*  comme  le  bras. 
Toutes  les  foi»  qu'iU  seroient  tourmentés,  ils 
dévoient  s'en  servir  en  pratiquant  certeincs 
cWmonicav  maia,  bien  loin  d*è(re  toolagés, 
karma]  en  devint  plu»  violent.  La  jeune  fem- 
me eni  jusqu'à  (rois  fojs  rec«)ur8  h  ro«  impos- 
ii'urs.  Il*  vinrent  A  trois  rcf irises  dilTéreule» 
liitn»  »a  maison,  firent  à  chaque  fois  un  sacri- 
keoè  ils  ègorgéi^i  un  coq ,  un  ebten  el  un 
eochoe.  Ces  saoriScce  ne  furent  point  biutiles 
I  CCS  misérables  ;  car  ils  se  régalant  fort  bien 
ensuite  de  la  chair  de  ces  animaux;  nmis  ils  le 
Iwmicniièremeot  à  cette  pauvre  («tniiio,  aussi 
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bien  que  le  bâton  et  les  caraclèrcs  :  elle  n'en 
fut  soulagée  en  aucune  manière.  Sa  mère, 
toueb^  de  Tètat  pitoyable  où  elle  la  voyoit,  la 
Ht  changer  de  demeure,  et  la  mena  dans  sa 
maison.  A  peine  f  eulndle  été  <ptciques  jours, 
que  son  tnn!  se  cominuntqtta  encore  h  quatre 
jeunes  pen?  Agos  de  quinze,  de  vingt  et  de 
vingt-cinq  ans.  Ceci  arriva  au  mois  de  juin. 

Un  cbréUcn  nommé  Jean  Tcng,  ami  de  cette 
famille,  alla  voiries  malades.  Il  les  assura  que 
leur  ma)  éloit  une  infestetion  visible  des  dé* 
mons  ;  qu'ils  dévoient  avoir  recours  à  Dieu  et 
embi  .TN^'fr  sa  sainte  loi  ;  que  c'éloil  le  seul  re- 
mède (pu  pùl  les  dt-Iivrcr  du  mal  borribte  qui 
les  lourmcnloit.  Les  paroles  de  ce  fervent  chré- 
tien eurent  leur  effet.  Les  malades  implorèrent 
le  secours  de  Dieu  el  envoyèrent  prier  le  père 
de  Chavagnac  de  vouloir  bien  les  assister.  Le  , 
tni««i»)nnriire  ne  crut  pas  devoir  faire  aucune 
déniarclie,  qu'ils  n'eussent  renoncé  à  leur  ido- 
lâtrie et  à  leurs  malheureuses  superstitions.  Ils 
te  flrcnl,  et,  pour  marquer  qu*ils  agissoient  de 
bonne  foi ,  ils  lui  apportèrent  te  bAton  et  les 
livres  du  docteur  céleste ,  et  toutes  les  idoles 
qui  éloient  dans  la  maison,  le  conjurant  de  ne 
pas  abandonner  une  famille  désolée,  qui  nlten- 
doit  sa  guérison  du  Sciîiiieur  du  ciel.  Le 
Père,  qui  connoissoil  parfailcineal  le  génie  des 
Gbinois,  se  contenta  d'envoyer  quelques-uns 
de  ses  disciples  dans  cette  maison.  Ces  bons 
ebrétlNis,  pleins  de  confiance ,  s'y  rendirent 
avec  «m  (Ttrciflx.  »me  imnRe  flr  Xnfre-Seignenr, 
des  ctuipt'iels  cl  de  Teau  bénite,  et  aussitôt 
toute  la  famille  devint  tranquille,  sans  qu'il 
parût  les  moindres  restes  de  leur  première  fu- 
reur. Un  borne,  qui  Ait  témoin  de  cette  mer- 
veille avec  quelques  infidèles,  au  lieu  d'en  glo- 
rifier Dieu,  assura  que  cette  puèrison  éfofl 
l'elTcl  du  hasard.  Mais  Dieu,  pour  lui  imjio^îer 
silence,  permit  que  les  malades  retombassent 
plus  violemment  que  jamais,  aussitôt  que  les 
chrétiens  se  furent  retirés.  El  ce  qui  acheva  de 
te  confondre,  c'est  que ,  dès  qu'on  les  rappela, 
ces  nouveaux  emporlemens  de  fureur  se  cal- 
mèrent encore,  aux  uns  inr  !o  rh,Tfi«'îo(  qn'on 
leiu'  nut  au  cou,  cl  aux  aulic»  par  I  eau  henile 
qu'on  jela  sur  eux.  On  plava  ensuite  la  croix 
au  lieu  le  plus  apparent  de  te  maison ,  on  mit 
de  côté  et  d'autre  des  bénitiers  et  dés  rameaux 
bénits,  ce  qui,  outre  le  mal ,  fit  cesser  encore 
criiit'TrTsifMit  tin  tirnud  fracos  qu'on  entendotl 
souvent  auporavanl  daai  celte  maison. 
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(ja  famille,  pHfinilétt  <lo  plni  en  plas  de  ceile 
çopliQttité  d0  qiiraalei  fi  «urprepant,  dttmaii4t 
|e  «Mat  twpitaic.  Le  P^re  ne  voulut  leur  accor> 

fier  celle  grâce  qu'iiinès  (ju'ils  Rauroient  par- 
failemenl  la  doclrinr^  rhrrlionne  et  les  prières 
ordinaires.  Ils  les  appnrcnl  avec  une  ardeur 
doiil  le  missionnaire  Tut  si  pênélrë ,  qu'il  en 
baptisa  Irow  la  leif i^^ofia  de  Juiltel ,  el  quatre 
9P(ra*  QHatre  Jpur«  aprèy.  Le  hutU^ine  de  la 
troupe,  moins  dooile  aut  attrait»  de  la  grâce, 
dilT^^ra  do  se  convertir.  Mois  Dieu  ,  qui  vouloil 
Tallirer  ronimc  1(^8  autres,  le  imniL  dn  rclnrde- 
meiiiiiu  li  uppoiioit.  Un  «erpcnl  i  uyutil  laoniu 
au  pied ,  eo  mo^ni  d'un  Jour  II  enflq  jusqu'à  la 
epiolure.  Qn  eut  recourt  au  Përe,  qui  lui  cih- 
Tpya  un  reinùdL'.  Dès  le  lendemain  Tonflure 
Çfsssa,  et  le  nialiide,  Ruisi  de  frayeur  et  de  re- 
connoissance,  einl  rn'';  :i  la  religion  i\  huiuplleil 
se  scnluil  déjà  redevable  de  ianl  de  biens.  Jl 
ii }  i  ul  que  U)  jeune  femme,  qui  ayoU  été  le 
aiilel  el  rqccatian  d«  tant  de  nterveillei,  qui  oe 
8fi  rei^U  poini.  Klle  avoil  marqué  d'abord  un 
assez  grand  désir  d'élre  baptisée,  elle  remit 
çnsuilesuiis  divers  prétextes.  Le  plus  apparent 
étoil  que,  son  luari  élant  allé  à  Nankm,  il  irou- 
Yeroil  mauvais  qu'ellt:  eniLiasbàl  une  reii^iun 
élrapgérc  m  «po  abienee.  Ga  tel  cd  vain  que 
aqn  beaii-p6ra  la  preste  d*ado»rer  le  vrai  Oiea 
0de  tllivrc  son  exempte  el  celui  de  ses  pa- 
rons ;  rien  n'eiil  la  force  de  l'ébranler,  cl  elle 
f;^l  demeurée  jusqu'i  présent  dans  son  infldè- 
lilé;  tant  les  jug^nens  do  Dieu  sont  impcné- 
IrablM!  il  çhoitll  Tua  et  abandonne  l'autre, 
laai  que  pcrtonne  puitie  te  gloriflef  ni  «a 
plaindre.  Voilà  quelles  sont  les  véritables  croix 
d'un  missionnaire*,  rien  n'ami^e  pins  sensi- 
blement que  de  trouver  de  ce»  5rniN  indociles 
qui  résistent  ù  la  (<;rAco,  el  cpii  louritent  â  letir 
^amnaliun  les  Iravauiî  el  le  sang  de  Jesus- 
Pirltt. 

Avec  le  peu  0e  atto  que  je  puit  arolc.  Je  ne 
laiwai  pat,  Pannéo  dernière,  de  acnlir  loulc  l'a- 

mcrlume  de  ce»  croix  h  Toccasion  d'une  per- 
sonne niourantc.  Son  mati  vinl  me  prier  de 
l'asiiiister  dans  ce  dernier  pu»sai:e  fr  le  suivis 
|ur  l'heure  en  boltet  chinoises  >  <iui  ctt  une 
elMuature  Irèt-  incooiinode,  el  je  fit  cinq  gran- 
des lieuet  à  pied  par  «ne  cbnleur  excessive, 
dcmt  je  fus  trés-incommodé.  iVlais  !es  disposi- 
tions où  je  trouvai  la  malade  me  dédommagé* 
renl  bienlAl  de  loulos  mes  raligues.  Je  l'inlcr- 
rogeui  sur  les  mystères  d«  nuire  religion ,  uiic 


me  répondu  cdinnt  nnt  pefadane  qà  en  èloft 
parraiicmeni  inttrulle,  pi  me  demanda  aveo  i|c 
grandes  inslancet  que  je  la  baptisasse.  Comme 

elle  ôloil  dans  un  péril  évident,  je  lui  accorduî 
la  grâce  qu'elle  me  deinandoil.  Elle  mourut  en 
vraie  prêdeslinéc  quelques  jours  après,  et  Ton 
m'assura  qu'aprét  sa  mort  elle  s'éloil  apparue 
à  ton  mari,  et  qu*«lle  l'a^nit  averti,  d^uoe  voix 
dittincle  el  uMnIelllgible,  de  te  Taire  dwé- 
lien,  pour  la  suivre  au  ciel  où  elle  alloitl 
Son  mari  vinl  eriecfivemenl  demander  le  bap- 
léinei  mais  comme  on  ne  voulnf  p;!»  le  lui  ac- 
corder à  moins  qu'il  ne  renonçât  à  certains 
engagement  eriminelt  el  à  det  manièrai  de  ga- 
gner du  bien  qui  ne  t*aceordenl  point  aveo  let 
maiimetde  l'Évangile,  il  n'eut  pas  atsez  de 
conrnpc  pour  se  faire  celte  sainlc  violence  qui 
ravit  le  ciel ,  et  il  vil  la  vérité  sans  la  suivre. 
La  perle  de  cet  liomme,  que  je  cruyuis  gagné, 
me  cauta  une  douleur  d*aulant  plus  vive,  que  ta 
eonvmion  me  Mtoli  etpèrer  celle  de  ptaia  de 
cinquante  de  tet  parent  qui  étolent  élabiia dana 
le  même  lieu. 

J'ai  encore  eu  celle  année  un  déplaisir  à  peu 
près  semblable.  Pendant  que  j  élois  absent ,  il 
mourut  un  chrétien  que  su  ferveur  el  sa  piété 
me  reodoieni  cher.  Je  revoit  oompié  Augustin, 
en  l'esborleol  i  coroballre  Terreur  atee  le 
même zèlequc  saint  Anguslin  son  patron  l'avolC 
combattue.  Toute  sa  famille  se  disposoii  ■\  re- 
cevoir le  bapl^^mc,  c'éloit  l'effel  de  se»  soins. 
•L'o  dee  ses  ufans,  ûgé  de  quinze  à  seize  ans, 
avoil  déjà  été  baptisé ,  et  je  revoit  nommé 
Ignace.  Ge  Jeune-bomme,  qui  a  de  l^etprH  et  qui 
esthabile  dans  les  lettres,  lravaiUiûl,itrexemple 
de  son  pére,  à  instruire  sa  mérc  ,  ses  frères  el 
ses  sœurs.  Son  pére,  qui  a  conservé  jusqu'au 
dernier  soupir  un  allachement  sincère  pour  sa 
religion*  voyant  qu  il  ne  pou voi lavoir 4e  prélret 
pour  IVuier  à  bien  moticir,  M  v«pir  i|et  aalé* 
cbisiet;  il  let  pria  de  rèeiUir  let  priéret  de 
rÉglîsc,  qui  onl  été  traduilct  en  cbinoit.  Il  f 
répondit  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  et  aprèt 
avoir  donné  toutes  les  marques  d'une  piété 
vraiment  chrétienne,  il  rendit  ton  âme  à  iiteu. 
Gdl  homme,  a'élanl  encore  que  ceiéchtmèROi 
eal  une  flu&ioa  |rie-riclieute  tor  na  œU.  Un 
ittfldéto  de  tet  amlt  lui  dit  que  les  dieux  du 
pays  se  vcnpeoienl  par  là  do  ce  qu'il  vouloil 
embrasser  une  religion  clrang^'^re.  Augusliri  »c 
moquH  de  ravouglemenl  de  son  mm  ,  el  lui  dit 
qu  il  u  y  avuii  rieu  (iuni  son  mal  d  cjilrauiUi- 
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jnire  elderaqyilurel;  qu'il  no  cralgoo^  poiqt 
b  culèrc  dcf  dîcMx  chimériques  qu'oQ  adore  A 

hOiine,  cl  que  la  religion  chrélicnnc  élanl 
b  KriUible  religion,  il  l'embrasscroil,  quand 
ildcTroil  lui  en  cuùlcr  les  deux  yeux  cl  la  vie. 
il  vint  quelques  jours  après  nje  racoDlcr  i'en- 
irelien  qu'il  avoit  eu,  el  me  demander  le  l»ap' 
Mme.  Depuis  la  mort  de  ce  fifjnreBt  €lir^Uf»i|, 
a  De  m'a  pat  él^  pcMtible  de  rieo  «NCoer  aur 
l'esprit  de  sa  femme  et  do  ses  cnfans,  parce 
qu  un  on(  le,  hoinmo  violctil  et  enlèlé  des  su- 
perstitions dei^  bonzes  j  les  a  tous  pervertis.  Je 
tftindroit  mftqie  pour  là*foi  du  Jci^fic  Igm^ce , 
V  leol  dc  celle  famille  qui  toit  cbrétiea ,  s'il 
u'aroit  Jusqu^A  présent  lémolgnô  une  Tcrmcté 
d 00 courage  beaucoup  au-dessus  de  son  igc. 
"Nou*  wrions  trop  heureux  dans  nos  missions 
si  le»  ii»riversions  se  faisoient  à  nullicrs ,  cl 

S'oon'y  trouvât  poinl d  obslaclcs.  Le t^alul des 
nniei  a  ioflnimenl  coûté  A  Jésiis-Cbrisl; 
Boai  nVons  Ras  lîeu  de  nous  plaindre  s'd 
nous  en  coûte  aussi  un  peu. 

J>'  reviens  ik  la  jeune  Temme  dont  j'ai  parlé, 
cl  qui  a  donné  lieu  ù  celle  longue  digression. 
Si  fOQ  iorrëdulilé  allligea  le  pèrede  Chava){nqc, 
lalierfeorde  ses  parons,  qui  l'élolcnt convertis, 
Ibl  pour  lui  le  sujet  d'une  grande  consoiaUpp. 
leur  lële  pensa  même  les  porter  trop  loinjcaf 
peu  s'en  fallut  qu'ils  n'allassent  en  troupe,  dans 
la  pagode  de  leur  village,  ren\erser  el  briser 
l'idole  que  I  on  y  adore  ;  niais  le  Père,  qui  en 
litaTerU  A  lcnq>s,  prévint  les  suites  fâcheuses 
qn'asTOil  eues  ceséle  Indiscret.  Il  leur  repri- 
leoia  que  ces  violences  ne  ppuvoicnt  qu^atliref 
tureux  et  sur  tous  le»  chrétiens  une  cruelle  per- 
i^cntion,  el  rendre  le»  païen»  encore  moins  trai- 
ULlcs;  el  que  pour  l'acquit  de  leur  conscience 


iIsuQisoil  qu'ils  fussent  pféls  à  faire  urofessioo 
Cl  à  repdre  raison  de  leur  foi  lorsqu'on  le^  en 
hlcrrqieroii.  Hais  pour  signaler  leur  séle  d*onc 
Qvnière  aussi  agréable  A  Dieu,  ei  môfnf  dan- 

?Preuse,  il  leur  proposa  un  expédient,  qu  i|s 
goùlcrent  fort  \  ce  fut  d'ériger  dans  leur  mai- 
wo  un  monument  qui  conscrvûl  la  mémoire 
is  la  ^râce  qu'ils  ^voient  reçue,  cl  donl  li^ 
voejcs  pxpilât,  eux  et  leur  postérité,  A  en  lér 
>»oi^i  |>ieu  leur  sincère  reconooissance.  11 
fut  donc  rèfolu  que  Ton  feroil  une  inscription 
<iui  cxpliqueroil  nettement  la  maladie  donl 
ccUe  famille  avoil  élé  alUujm'e  ,  sa  délivrance 
Miraculef^se^  les  noms  el  le  uouibrc  des  per- 
"Wi  1^        f^tj'^vo|(  fiue»  celle  faYpMr 


divipc,  l'année  et  le  jqur  m  Woll'fnriïé, 
et  que  celle  inpcnpliop  sfirqit  pMn  Mm  le 
lieu  le  plus  |i(tffqr«b|e  de  |a  maifoq  $  ee  Ail 

exèculé. 

Les  dernières  nouvelles  que  j'ai  reçues  de 
ce  pays-là  luarquqiei^l  que  Noire -Seigneur 
conlinuoil  de  ré|»8iidrtt  sps  grâces  sur  «eUe 
olirétienlA  iMisi|uil|i  :  car  1^  vfia||i4te«  qii*9  «i- 
Yoic  à  pluaiepirs  de  ces  Intldj^Ies  sont  de  véri- 
tables faveurs,  puisqu'elles  les  conduisent  ordi- 
nairement i\  la  connoissance  de  Dieu.  A  la 
pprlc  du  nord  de  la  ville  de  Fou-lcbcou,  il  n'y 
avojt  pas  HD  sçul  chrétien.  IVois  familles  qqi 
logent  ensemble  y  composé  de  Irenle-cioq  à 
quarante  personnes ,  furent  attaquées  du  f^t 
de  sang  à  la  fin  du  mois  d'octo|}re.  UnJqiiQf 
enfant  de  la  première  famille  en  mourut  en 
moins  (le  dix  juurs,  mnlj^rJ  les  prières  el  les 
suciilices  des  bonzes.  A  peine  celqi-lù  éloil-il 
mort,  qu'un  enfant  de  la  seponde  raqiill^  le 
trouva  A  l'exlrémilé  :  l^f  pereni,  alarnés,  cq»> 
rureni  t  l'église,  demeoder  qu'on  le  vint  baR- 
liser.  I.e  Père  envoya  un  catéchiste  pour  Tin- 
slruire,  el  peu  de  jours  après,  il  alla  lui-même 
pour  le  baptiser,  parce  que,  le  mal  augmcnlant, 
il  y  avoil  lieu  de  praindrc  qu'on  ne  fûl  surpris. 
Le  baplémptiBiD^la  le  soujager  i  et  le  pére  dp 
Cb^vagpai:  ayani  oSert  A  pieu  le  saint  saçriQp^ 
de  la  messe  pour  lui,  le  sang  s'arrôla  ce  jourr 
lù  même,  et  l  enranl  se  trouva  guéri.  Ccl  événor 
menl  frappa  si  vivement  loule  celle  famille, 
qui  cppsislpil  en  neuf  personnel^,  qu'elle  se  lil 
instruire,  et  fççuf  le  «aint  baptÛiBt.  te  de 
sang  s'éiant  poaHDiioiflujt  depuis  A  la  Irqjfiéinp 
famille,  i|  y  a  lieu  d'etpércr  qu'elle  proftlpra 
du  bon  cxenipli.'  de  ses  voisins.  Voilà ,  mon- 
seigneur, une  pal  lie  de  ce  qui  s'est  passé  depujf 
un  an  el  demi  dans  lu  ville  de  i-'uu-tcheou. 

|.e  père  Uaburif-'r,  un  de  dos  cbers  cpuipar 
gnons,  qui  ^  ^pin  de  ranpicnnp  ^tisedeTin- 
tc|)poii,  dons  la  prqvfope  de  Fqjtîpp,  Iravettlo 
aycc  bien  pliff  dfi  iifccOs.  Ce  Père,  avec  lequel 
je  parlis  de  l'rancc,  cul  le  bonlienr  d'arriver 
un  un  plus  loi  que  moi,  parce  (|ue  je  fus  obligé, 
suivant  mes  urdr^'s,  de  passer  par  les  Indes  \ 
au  lieu  que,  s'ét^nt  embarqué  sqr  IUh^d/U^iIs, 
que  nous  lrouv$ines  au  cap  de  Bpnnp-Pspér 
rance ,  il  vint  ici  en  droiture  et  saos  s'aprféter* 
Le  pére  liaborier  est  donc  depuis  quatre  ans  à 
la  Chine,  où  il  a  eu  la  consolation  de  baptiser 
plus  de  cinq  ccnls  personnes.  Je  soulmilcrois 
{Kiuyoir  YPUsçuYpy^r  un  détail  exacte)^  U>m^  te 
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Missions  de  la  chine. 


bien  qu'H  Ml;  Tootênteriet  ttiorCmenl  édiOé. 
Un  chrétien  de  son  É^lie,  qui  a  pasté  par  ici 
depuis  peu  de  Jour»,  n^a  raconlé  des  clioses 
merveilleuses  de  la  dinril»}  el  du  zèle  do  ce 
TerYcnt  missionnaire,  qui  a  un  grand  soin  de 
cadier  tout  ce»  qui  poiirroil  inspirer  de  Teslime 
pour  sa  peféonne.  J'âi  reçu  de  lui  un  pelil  nié- 
noire,  où  il  ne  me  parle  que  de  quelques  éYë~ 
nemens  extraordinaires ,  qui  sonl  dés  marques 
de  la  bonté  et  de  la  miléricoide  de  Dieu  sur  ce» 
peuples. 

Les  infestalions  de»  démons  sonl  ns^pr  ordi- 
naires à  la  Chine,  comme  généralement  dans 
lou8lc8paysoAJésas-Chrfstn*eilpointconnu;cc 
qui  n*esl  pas  une  petite  preuve  de  la  victoircquc 
leSaUfear  du  monde  a  remportée  sur  Tcnfer. 
Une  ramille  païenne  de  la  petile  ville  de  Cham- 
ham,  M'  ppndanl  de  Tin-lcheou,  soiiiïroit  une 
per8êculi()n,donl  le  démon  seul  paroissoil  pou- 
voir ùlre  Tauleur.  Des  mains  invisibles  renver- 
soienl  cC  brisolent  les  meubles  de  la  maison  à 
rheure  qu'on  y  pensoit  le  moins.  Tantôt  on 
Yoyoll  un  grand  feu  allumé  dans  une  chambre, 
où  un  moment  auparavant  i!  n'v  «ivoil  pns  une 
élinfolle,  (*l  lanlôl  do»  li^iires  humaines  mons- 
trueuses e(  capables  d'imprmier  de  la  terreur 
paroissoient  peintes  snr  du  papier  el  aUadiées 
aux  muraillei,sansqu*on  pttt  deviner  qui  les  y 
avoUmises.îlsepasaolibeaucotip  d'autres  clio- 
ses aussi  surprennnf""  auxquelles  on  necroyoit 
pas  que  lesliommes  pussent  avoir  aunmo  pnrl. 
Le  chef  de  celle  famitte,  inquiet  et  impadenl  de 
se  voir  ainsi  tourmenté,  n'oublia  rien  de  ce  que 
la  superstition  la  plus  aveugle  peut  suggérer 
pour  se  délivrer  dccet  mauvaisliétes.  Ds'adressa 
d'abord  à  une  espèce  de  bonzes  qu'on  appelle 
hoehana.  Ce  sont  les  adorateurs  de  l'idole  Foé, 
les  prédicateurs  do  la  métempsycose,  et  les 
auteurs  de  cent  ridicules  fubles  qu'ils  ont  ap- 
portées à  la  Chine  avec  leurs  idoles ,  soixante 
ou  quaire-vingtsansaprésia  naissaneedeJésus- 
Christ.  Les  hochans  n'ayant  pu  donner  de  se- 
rours  celle  famille  anii^ée,  on  fil  venir  une 
autre  espèce  de  bonzes^  qu'on  appelle  ssée- 
congs.  Je  ne  sais  ce  que  ce  mot  signifie.  Ceux- 
ci  firent ,  dans  la  maison  infestée,  plusieurs 
cérémonies  mystérieuses;  mais  ce  fut  à  leur 
confoston.  Ils  attribuèrent  à  leur  petit  nombre 
le  mauvais  succès  de  leurs  opérations  diaboli- 
ques*, ainsi,  de  trois  qu'ils  éioienl  d'abord,  ils  y 
vinrent  dix.  pnuri^lro  plus  forU,  di»oient-ils , 
contre  l'esprit  qu'ils  vouloient  ctiasser.  C'étoit 


chaque  Jour  une  comé<lic  nouvelle  ;  le  peuple 
y  accooroit  en  foule,  el  la  maison  éCcril  loajoun 
pleine  de  toute  sorte  de  gens.  Un  chrétien  s> 

trouva  par  hasard;  il  ncpulvoirloulcsIe«e&lrft> 

vagances  que  faisoient  les  sséc-congrs,  sans  Mre 
touché  de  l'aveuglement  de  ccu.x  qui  »e  lais- 
suient  ainsi  tromper  par  ces  malheureux. 
«  Qtt*on  est  é  plaindre  dans  cette  maison  !  dit 
asseihanteecbrétien;on  y  Mbien  delà  dépente 
inuillement.  Si  l'on  avoit  recours  au  Dieu  des 
clirélicns.  qui  esl  le  souverain  Seigneur  du 
el  de  la  terre,  el  la  terreur  des  (Irmons,  on  au- 
roit  bientôt  la  paix .  sans  qu'il  en  coûtât  la 
moindre  chose.  »  Perisunne  ne  parut  faire  at- 
tention à  ce  que  le  chrétien  venoit  de  dire.  On 
le  remarqua  cependant  Les  bonxea  cooti- 
nuèreni  leurs  Jongleries,  respril  maléfique  Uni 
ferinf  el  s'ei,  moq-m  ;  de  sorte  que,  les  sséc- 
congs  n  en  pouvant  venir  à  bout,  il  fallut  ap- 
peler les  tao  s$èe  :  c'est  une  troisième  espèce  de 
bonxes,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ceux-ci,  fier»  de 
se  voir  ainsi  recherchés  dans  une  si  heureuse 
conjoncture,  enlréranl orgueilleusement  dam 
celle  maison,  promettant  d'un  alrfanftironqu*iIa 
sauroienl  bientôt  réduire  ce  m-ilin  esprit.  I.cur 
fierté  ne  dura  pas  ;  car  [  uio  eurent-ils  mis 
le  pied  dans  la  maison,  (pi  une  grôle  do  pierres 
fondit  sur  eux,  sans  qu'on  pAt  découvrir  ceux 
qui  les  lançoitnt.  Les  tao-ssée,  peu  accoutumé» 
à  un  pareil  traitement,  se  retirèrent  plus  vile 
(]M'iî'5  n'éloienl  ven'iR,  el  laissèrent  ces  pauvres 
airiig*''8  dans  un  nouveau  trouble.  I.o  chef, 
voyant  que  tout  ce  qu  il  avoit  fait  jusqu'alors 
èloit  inutile,  s'ovisa  de  changer  de  demeure  , 
croyant  quHI  pourroit  ainsi  trouver  le  repoe 
qu'il  cherchoit  depuis  si  longtemps.  Il  alla 
donc  loger  dans  une  nouvelle  maison;  Tesprit 
mauv.Tis  l'y  poursuivit,  ce  qui  le  jeta  dans  une 
espèce  (le  (irses[ioir.  Accablé  de  chagrin  et  de 
lourmeal ,  ii  rencontra  dans  la  rue  le  chrétien 
dont  fai  parlé  :  «  N^esl-ee  pas  fous,  lui  dit-il , 
mon  ami,  qui  vous  moquiei  derniénemenC  des 
bonzes  dans  ma  maison,  et  qui  prétendies  que 
le  Dieu  des  elirètiens  pnuvoil  seul  me  secourir? 
C'est  moi-mènte  .  rfjjrii  le  chrétien,  et  il  no 
tiendra  qu'à  vous  d  éprouver  la  vérité  de  co 
que  Je  vous  ai  dit.  Il  y  a  dans  votre  voisinage 
des  chrétiens  pleins  de  piété  et  de  ferveur  :  in- 
vltfx4es  i  se  Joindre  aux  antres  chrélicna  du 
cette  ville,  et  à  venir  chez  vous  prier  tous  en-» 
sembie  !•>  Dieu  que  nnns  adorons  ;  el  j'eRp«'»r(» 
que    Dieu  plein  de  boulé  exaucera  les  vo^us^ 


Dlgitlzed  by  Google 


MISSIONS  Bb 

({Ut  lui  scrool  otterU  pour  Y(mt.  Pécheur  et 
MMlteiiiMl  cbrélîco  que  Je  tait,  Je  n'ote  pet 
iferieul  diez  tou»,  ptree  qiie  Je  oe  mérile 

fM$d*£(re  écoulé.  Mai»  pour  mes  frér^,  }eur$ 
prifrcs  seront  n^r^'-fibles ,  ot  voih  en  st'n(îr»'7 
silremciil  les  etïtîU.  Au  rv^-iv ,  cjUL'  la  niiil(i[ui,i^' 
ne  vous  èpouvanlu  pasj  ii  ne  vous  en  coùlcrâ 
oi  lepet'Di  argent  j  car,  deot  Ii  loi  que  »oiit 
^nnêiÊOÊê,  ledétiulérettemeal  eil  perfoil.  » 

riafldèle  écoula  ee  que  le  ehréiicn  lui  di- 
wi,  «l  parut  en  être  content;  mais  le  moment 
de  M  riinvorsion  n'étoit  pas  encore  venu  : 
Dieu  I  y  dispo$oil  seolemenl  par  celle  enlre- 
lue.  Quelques  jours  après ,  les  vexations  du 
Ment  ejiDl  redoublé,  ee  pauvre  liooine, 
tttl  IMR»  de  lui ,  te  léîre  à  mioutt,  eouri  à  la 
vaWoo  du  chrétien  qui  lui  avoit  donné  de  si 
Mlulairc*  conseil*,  le  force  de  lui  ouvrir  sn 
[x>r[(%  el  le  conjure,  au  nom  du  Dieu  qu'il 
«lore,  de  lui  donner  promplcmenl  quelque 
MisUocc.  Le  chrétien  Touloil  attendre  le 
J«r  :  mit  rioOdéte  61  de  «  grandet  iotlan- 
CH»  que  le  chrétien  ftil  obligé  de  le  suivre. 
Après  s'élre  recommandé  &  Dieu ,  il  prit  son 
diapcicl  el  de  IVoH  îii'nile  ;  et,  so  confiant  imi- 
quemeolen  la  mi^t  rii ordc  de  iNolrc-iscigocur, 
ileotradans  la  maison  de  riulidële,  et  y  fit  sa 
frifereâ genoux  et  le  vitage  eonire  lerre.  Il 
«neha  eoiuitc  let  afflcbet  et  let  éerileaai  det 
koues,  Ibulaauxpiedtces  figures  monstrucu* 
let  auxquelles  personne  n'osuit  toucher,  les 
]Hd  au  feu  ;  el,  nprès  avoir  fail  enlever  loul  ce 
qd'ii  y  avoil  de  superslilieux,  il  procura  à  celle 
maison  une  paix  el  une  Iranquillilé  si  parfaite, 
qi^tUe  o*a  pobl  élé  troublée  depuis  ee  lemps- 

H.  Le  dief  de  la  flimille,  pénétré  d'une  vive 
ftwnaaitttaee  de  la  grâce  qu'il  venoii  de  rc- 
fCToir,  dêrlara  qu'il  vouloit  ôtrc  clirélien.  Il 
coDinKiH  .i  (ifs  lors  à  garder  les  jeûnes  ci  îos 
aUlioence&  de  1  Église,  el  à  faire  faire  en  coin- 
Ma,  le  matin  et  le  toir,  let  priéret  des  ekré- 
ttuN,  que  ta  temillo  apprit  en  peudetenpt. 
Il  en  ajouta  encore  plusieurs  autres  en  l'hon- 
neur de  Noire-Seigneur  eldc  la  sainte  Vierge. 

I.  e  père  fijborier  étant  venu  à  Cham-ham, 
00  lui  présenta  ce  fervent  catéchumène ,  el  il 
cul  la  consolaliou  de  le  liapliscr  avec  louie  «a 
Mie.  Ce  nouveau  chrétien  n*a  rien  diminué 
éttt  ferveur  depwt  ce  lewpt  lé,  et  II  eti  au» 
M'fauî  le  modèle  et  resample  des  néophy- 
hi.  Il  n'jra  pas  longtemps  que  quelques  infl- 
éUet  Bfaot  voulu  rengager  &  écrire  son  uom 

m. 
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tur  une  planche  qu^ott  dcvoit  porter  devant 
une  pagode  i  il  prit  la  planche  det  maint  de 
eciol  qui  la  lenoit,  et  la  mit  en  plécot  en  pré- 
sence de  cet  IdolAlret,  qui  le  menacèrent  de  lo 
déférer  au  mandarin.  «  Allons,  dil-il,  (Icvnnl 
lui,  el  voyons  qui  de  nous  a  raison.  »  Le»  infi- 
dèles, étonnés  de  sa  fermeté,  su  retirérenl  el  le 
laittéreat  eu  repoe* 

La  eonvcrtion  que  je  vient  de  raconter 
n*ett  pat  la  seule  merveille  que  Dieu  ait  fliHe 
dans  cette  mission.  I.c  père  lîaborier  marque, 
dans  la  relation  qn  il  m'a  envoyée,  d'autres 
faits  assez  remarquables.  Plusieurs  malades 
guéris  par  l  in  vocation  du  nom  de  Dieu  ;  un 
infidèle,  âgé  de  vingt-tix  ant,  de  furieux  qu*il 
éloit,  rendu  IrailaMe  et  remit  en  ton  bon  tena 
au  moment  qu*un  chrétien  hd  Jette  de  Peau 
bénite  cl  lui  fail  prononcer  les  noms  de  Jésus 
cl  de  .Marie  ;  deux  ti  iumcs  en  travail,  loul  à 
coup  délivrées  par  l  apiilicaiion  de»  «ainles  re- 
liques qu*on  leur  attacha  au  cou  ;  un  enfant 
chrélien,  égé  deonie  ant,  qui  éloit  lombé  dam 
un  puilt  profond,  toulenu  par  une  main  invi- 
sible qui  le  porte,  d*ttne  manière  dont  il  s'a- 
pcrçfMl  lui-même,  sur  un  rebord  j  inliqué  à 
côté  di'  la  surface  de  l'eau,  d'où  on  le  retira 
ensuite  sans  qu'il  cùl  Je  moindre  mal  -,  enfin, 
Je  trouve  une  malton  contervée  au  milieu  d*uu 
violent  incendie  qui  eu  coutume  cent  qua- 
rante el  une  autres.  Celle  maison  apparlenoit 
h  un  chrétien;  le  feu  relTrînîi,  il  scnTiiit  et 
abandnnm  la  maison,  l  n  autre  cbreiien,  de 
ses  amis,  plein  de  courage  el  de  foi,  y  va,  y 
jette  de  Teau  bénite,  et  préserve  cette  maison 
par  le»  l^enlet  priéret  qu*il  Ût  à  Dieu.  La 
père  Baborler,  qui  a  été  tur  lea  lieux,  et  qui  a 
vu  cette  maison ,  assure  que  le  feu  l'épargna 
seule,  el  que  lontcs  fps  aiiires  qui  In  tou- 
choienl  elqui  renvironnoieni  ont  le  l'utière- 
menl  détruites  el  consumées.  J'aurois  un  peu 
de  peine  à  raconter  tant  de  prodiget  à  cet 
hommet  proliinet  qui  fbnt  de  leur  In- 
crédulité ;  mais  à  vont,  monielgnenr,  dont  Je 
connois  depuis  si  longtemps  la  foi  et  la  reli- 
gion, je  me  ferois  un  «rnipule  df»  vous  en  rien 
cacher,  afin  qu'admiranl  avec  nous  l<>s  misé- 
ricordes du  Seigneur,  vous  nous  aidiez  à  le 
remereier  de  ee  qu*il  veut  bleu  encore,  daui 
cet  demiert  tempt,  IMre  édalerta  puittauee, 
pour  animer  la  foi  des  néophytes. 

Lorsque  j'allai  à  Fou-tcheou ,  je  laissai  let 
pères  Le  Goulaulx,  de  Tertre,  et  Franki  A  Mau- 

k 


Dlgitlzed  by  Google 


6ft  Missions  ii£ 

tchang.  II»  n'y  (lemcurèrenl  pns  iniiiUcs  pon- 
dant les  quatre  inuis  que  TiJH  il]  seul.  Il  n  y 
avuil  que  Irès-pcu  de  Icinps  qu'ii»  eluienl  ar- 
rivés à  la  Chine,  cl  à  peiuc  pouvoicol'-il»  dire 
deux  moto  en  chinois  :  ili  oc  leicièrent  pas 
cependant»  force  de  Iravaïl  cl  d'êppliealion, 
d^apprendre  lei  Icrmcs  les  plus  nécessaires 
pour  parler  no X  rhrcticDH  des  choses  de  Dieu. 
Ils  faisoient  venir  nos  (lofiie^liqucs ,  repéloicnt 
devant  eux  ce  qu'ils  avuienl  appi  ié  par  cœur  ^ 
e(  quand  ilf  en  éloîeot  enlendm,  Ib  le  haiar- 
doient  de  dire  les  mêmes  ehoies  dans  une  as- 
semblée. Dieu  bénit  leur  travail  et  leurs  bon- 
ses  ittfeoltons  :  je  trouvai,  à  mon  retour,  qu'ils 
fivoienl  baptisé  quarante- neuf  personnes,  cl 
qu  ils  avoienl  am«lc  u  plusieurs  a^^'etiiblées 
do  femmes  chrétiennes  pour  k&  iublruirti,  les 
cottflrnier  dans  la  foi,  et  bapiiser  les  catécliu-* 
mènes.  U  seroit  difQcile  de  marquer  ici  la 
piété  afCC  laquelle  les  chrétiens  passèrent  lu 
semaine  sainte.  Le  diinaiiilie ,  le  concours  Fut 
KXlrnordinaiiP  ;  Tcglise  se  trouva  Irop  pelilo, 
quoique  U'uilletirs  elle  soit  at^cz  grande^  on 
bénit  des  rameaux,  des  parfums  et  des  bou- 
gies, que  les  chréliens  ont  coulume  de  brûler, 
jurant  le  cours  de  ranoèe,  devant  les  saintes 
imagesi  La  Jeudi  saint,  on  conserva  Je  Saint- 
Sacrement,  comme  on  a  coulitmo  de  le  faire 
en  Europe  Pendant  loul  le  temps  qu'il  fui  ex- 
posé, les  ehrûUuns  se  partagèrent  pour  venir 
l'adorer,  de  sorte  que  toute  Taprès-dlnéo  et 
la  nuit  suivanlOt  il  y  en  eut  lonjours  pluaieufa 
tn  prières.  Ils  réoiloient  d'beureen  heure  lo 
aliapaletàbautc  voix,  ou  bien  certaines  priè- 
res en  forme  de  litanies,  ft  l'honnenr  du  tr^'s- 
saint  Sacrement. I.e  vendredi,  1  église  se  trouva 
encore  trop  polile.  On  y  lit  1  adoration  de  la 
crois  de  la  même  manièro  quo  nous  la  foisons 
en  Surope.  Tout  ce  quil  y  eut  de  particulier, 
1ht  qu'après  cette  sainia  cérémonie ,  ces  fer- 
vens  néophytes  prirent  une  rude  discipline, 
l.e  samedi  on  fil  les  cérémonies  ordinaires  de 
I  Église,  et  le  jour  de  P<\qHes,  plus  de  cent 
personnes  cotiiiuumèruul,  el  l'ét^lise  fut  pres- 
que toujours  pleine,  depuis  le  malin  jusqu'au 
soir. 

,  Jo  ni  crass  pas  pouvfrir  mieux  Unir  celte 
longue  lettre,  qu'en  ajoutant  ici  liiie  petite  re- 
lation de  ce  s'est  passé  dan»  les  iiiissions  de 
de  Ivien-tcli.inH  el  d««  Nan-^«(i,  depuis  le  moi* 
de  février  jusqu  uu  utoisd  aoûtde  i'aimée  1702. 
UUc  relatioh  est  du  péro  l*ffè«nrc,  qui  éloit 
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alors  c[i!ii[;ê  de  ces  deux  Eglises,  où  il  a  bap- 
tisé pius  de  six  cents  personncft;  et  rotiitno 
elle  est  écrite  avec  une  naïveté  qui  persuade, 
je  la  transcris  sans  y  rien  changer.  £lle  voua 
donnera,  niooscigncur,  une  idée  des  pe(li«n 
cicursiona  que  noua  faisons  quclquefoia  à  Ia 
campagne^  et  des  biens  qu'on  en  rollrernit,  si 
les  missionnaires  êloienl  en  état  de  Tnire  plus 
souvent  de  ces  sortes  de  voyages.  Voici  dono  co 
que  dit  ce  Pére  : 

«  Je  partis  de  Nan^-lcbang-foo  au  oommoa- 
N  cernent  du  mois  de  février,  pour  me  rondaft 
u  à  mon  Église  de  RiiD''lchaog.  I*arriv«i  à 
»  Fou-tchcou  ,  qui  dtoit  sur  mon  passage,  os^ 
M  sex  à  temps  pour  assister  à  la  mort  d'un 
n  saint  yiein^H-d  nonuiié  Paul,  qui  avoil  clé  un 
»  des  preaucrs  et  des  pius  zëhjs  chrétiens  de 
>  celle  nouvelle  Kglisc.  Ce  bon  homme  alhta* 
»  doit  la  Venue  de  quelque  Père  avec  une  «r» 
n  dcur  cl  une  confiance  admiraUea,  Quoi<iu'il 
»  baissât  tous  les  jours,  M  qti'il  se  vtl  près  de 
H  mourir,  il  disoil  toujours  (pfil  ne  moiirroit 
»  pas  siius  recevoir  les  sacreinens.  Il  n'y  a  voit 
n  cependant  guère  d'apparence  qu'il  pùl  avoir 
»  ce  bonheur,  lorsque  j'arrivai.  Dès  le  leode* 
9  main,  Je  lui  portai  le  saint  viatique,  qu*il 
»  reçut  avec  des  sonltmeni  ite  ^Mvôfion  dont 
»  je  Tus  attendri.  Dans  ce  momenl,  il  se  répan-» 
»  dit  sur  son  visap;eun  certain  air  de  jîiie,  qui 
»  fut  comme  un  présage  du  bonheur  dunl  «on 
»  âme  alla  jouir  dons  le  ciel ,  deux  ou  troia 
«Jours  après,  comme  J*ai  tout  siUet  de 
a  croire.  C'est  ainsi  que  Dieu  aime  à  se  com- 
»  muniquer  aux  pauvres,  el  à  les  récompenser 
n  dùis  ride  vie  de  la  fidèlilèavac  laquelio  iia 
)»  TtiiU  servi. 

»  Je  passai  ensuite  par  Kien-tchang,  niait 
»  sans  n*r  arrêter,  et  Jo  me  rcttdic  à  N«a- 
»  fong,  avec  les  pères  deGovHIa  et  MoMm* 
H  qui  m'accompagnoienl. 

»  Nous  arrivôines  queltjues  jours  avanl  lo 
»  carême,  (lonune  nous  ne  pouvions  pns  y  <lc^- 
»  meurer  longtemps,  j'exiiorlai  les  hommes  à 
u  approcher  des  tacremens,  et  je  pressai  les 
»  femmes  d*actievcr  Ions  assambiél».  le  pnla 
•  dire,  é  la  ^re de  MoIre^Seigneur,  que  lu 
B  plupart  s'acquiitèreni  de  leur  devoir  afee 
H  licaucotip  de  religion,  venant  ossidrtmcnl  à 
)»  I  ctilit^e,  el  se  tenant  prêts  pour  approcher 
M  des  sairemeos  ù  leur  rang.  Si  je  leur  avois 
M  donné  do  meilleurs  eiemples ,  c'ealr-lHlir^ 
»  ai  J  avais  eu  pKis  île  «éle,  pfa»  4ê  woueiUe» 
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•  maI  •!  plitt  de  vir4Uk  toor  lénreiir  tâl  éîé 
•mort  t»liu  grande.  C\<sl  porlicttliérMiicnt 
•dbttt  le*  assemblée»  de»  fomnics  qu'un  mis- 
«jiioniinir)'  n  besoin  d'une  palicnte  et  d'une 
i  oyiililiî  inallcral)k'i!.  On  y  bapllâe  les  pnfiin», 
■  el  queiiiuerut«  aussi  des  lilitis  til  de»  ftiiiiiiies 
>  «dalle».  Celle»-ci  sool  pour  IMtntlrate 

•  piiMliMi,  qui,  a)ralil  éu  it  bonlmir  d^inlrer 
tdtins  VM  mâUoQ  chrélionne^  n'y  sont  pat 

•  longirmpt  snns  b'inslruire  do  la  religion  et 
k  tant  souhaiter  le  bapl^nie.  Je  tint  six  ou 

•  tef)t  d€  ces  auéniblOi»  pendant  le  carême. 
)>  L'application  avec  laquelle  on  iotlruit  les 

»  dtfiticm  mal  MOi  ûta»  le*  vUlte  to  aom 

•  4nl  |Nl  fairn  n^f  ligor  cet»  do  la  campugno. 

•  f  aitlirolivé  que  e*csl  dans  les  villages  qu'un 
n  rVil  11-  p!?!-»  fîi-  TmiIi  ,  cl  qu'}' trouvant  des 

•  àfiiw  mieux  disputées,  <  i^fl-ù  dire  plus  Bain- 

■  ki  el  plu»  innocentes ,  on  i  guùlu  aussi  une 
s  plus  grande  oooiolaibiu  La  première 

•  Mil»  de  Mrtpie ,  j^allai  A  un  f  itiaga  twarnié 

•  Lau-kntg,  A  une  pelile  journée  de  Kon-fong. 
iCc  $onl  trois  oli  quîilrc  bameaux,  «j  peu 

•  uni»  lies  autret,  qu'il»  paroiisent 
9  a  m  (dire  qu'un.  Sur  le  chemin ,  je  laissai 
s  diacr  à  loisir  ceux  qui  m'accompagnoienti 

•  cl  j*afai>(ai  loiyoun  en  allendanl  qu*ila  ma 
I  jûîinMKnU  Je  trouvai ,  aur  une  pelUa  col- 

•  iioe,  un  borame  qui  foisoit  le  mCmc  cbcmiu 

■  qui' moi.  11  me  regarda  fort  attentivement, 
»  Mjr|iris  sans  doute  de  voir  un  étraiijicr  f<eul 
»  el  a  pied.  11  inc  tuivil  d'abord  i>ans  nen 

>  dire  1 4  la  fin  I  il  na  pul  s'eiui)6elicr  de  ma 

•  parler.  Ja  profilai  da  roceaiion  i  Je  lui  an- 

•  noofii  la  royaume  de  Dieu,  et  je  l'exhortai 
»  hte  convertir.  Tout  ce  que  je  lui  dis  fil  iiii- 
»  pression  sur  son  cœur,  et,  par  un  elïel  nier- 

■  teilleux  do  la  grii  e  du  Seijiticur,  ii  en  fut  si 
«  lilcment  touché,  qu  il  réiiulul  de  bo  fitiru 

•  abrAUcD. 

»  AuaailM  que  je  parut  i  Ijou-lung,  la  nou' 

•  TOUa  de  mon  arrivée  se  répandit  de  maison 

•  en  nt.iiïon.  Le  lendemain,  nprës  avoir  dil  la 

■  nicssc,  j'allai  dans  un  petit  bois  [)oiir  y  prier 

>  Dieu  :  niait  ù  \h:hic  y  fur-je  entré,  que  plu- 
t  «icurs  de  ces  bonnes  gitna  vinrent  m'y  Iruu- 

>  ler.  la  lei  racevoia  avec  amilié,  el  |a  lea  cor- 
••lejaii  A  la  nuilaoD»  aù  mon  calécbitia  raiaott 
•Imstrucliuu.  Comme  il  parloil  d'une  ma- 
«fliéfcpliig  inlelliîîiMc  pour  eux  que  je  n'au- 
9Toh  pu  faire,  daiib  li  jîîrgon  du  paj:*,  il  éloll 
»  plus  capobit;  du  les  m«lruiro  que  utoi.  i>uns 


9  eaUe  premidre  fiallè,  je  M  eonMral  la  baii- 
«  léme  qu^h  dit'-hdit  pertonnca  que  je  Irou» 

M  vni  lrê<-birn  disposées;  mais  je  promis  aux 
»  aulre»,  (pii  «ouliailoienl  de  le  rrrcvoir.  i\r 
M  revenir  les  voir  dans  quatre  ou  eimi  moi», 
H  et  d'en  baptiser  alors  un  plus  grand  nom- 
»  bre»  Avatit  que  de  quitter  Lou-kang,  Je  lie 
a  quelquee  pAglcmaMi,  el  Je  liommei  qualiv 
»  de  ces  nouveaux  chréUana  pour  instruire  laa 
M  catéchumènes,  el  pour  fivoir  yoin  du  petit 
M  Inuiponu.  Une  charité  assez  légère  qup  je  (Ir 
»  alors  à  une  pauvre  femme  malade,  donna  do 
*  raaUma  pour  le  cbrtaiiaoiima.  Klle  languis^ 
a  autl  depoia  troia  ou  quatre  ana»  abandonnée 
»  do  ses  plus  prochea  paMlâ,  qui  éloiant  re» 
u  butés  de  la  voir  si  longtemps  dans  cet  état, 
»  el  qui,  d'oilleurs,  n'avoienl  pas  le  moyen  de 
n  In  soulaKer.  Après  qu'elle  eut  élu  instruite, 
»  j  allai  la  baplitier  dans  sa  cabone  j  je  la  trou<> 
»  vai  eoufhèe  wr  un  peu  do  paille^  il  n'y  a 
»  point  de  Mie  4  en  lidrope,  qui  n'en  ait  de 
M  meilleure.  Les  chrétiens  la  consold^renl  le 
«  mieux  <pi'il9  purent.  Je  mis  une  pièce  de 
I»  trente  sols  entre  les  mains  du  ;ilo<«  vertueux^ 
»  pour  fournir  à  cette  pauvre  leninie  quelque 
»  petit  téeourt,  ou  pour  la  faire  enterrer,  si 
a  elle  vcnoit  é  mourir  (  ieltr  faitaot  entendra 
M  qu'en  cela  J'anviaagDoîs  encore  ploi  le  bien 
»  de  son  âme  que  celui  de  son  corps.  Je  lui 
w  recommandai  de  dc  la  point  qnilîer  fi  fie  lui 
)»  [larler  souvent  de  Dieu.  Deux  jours  après 
M  mof)  dépari ,  j'appris  qu  elle  cioil  morte 
a  dan»  do  gronda  ecntimcnt  de  piété.  Il  no 
M  faut  qu*une  petite  aumAne,  fiiHe  é  propoa« 
M  pour  gagner  quelquefois  a  Jétua^CliHai,  ou 
»  pour  eonserver  dans  la  lui  (oui  un  village. 

n  Les  <  !irc(;i<ni  que  j'avois  baptisés  à  l.ou- 
»»  kang  vinrtiil  à  Nan-fong  passer  les  félos  de 
I»  l'dques,  et  m'auienèrcnt  quatre  ou  cinq  |jcr- 
9  aoonca  que  Je  beplitai.  Il  y  ovoit  parmi  eui 
a  on  jeune  hotiime  de  dix-aciii  A  din-liuil  atiN 
u  qtii  me  parut  être  dans  daa  dlspoeitiona  ad* 
w  ndrubles.  Je  n'ai  point  encore  trouvé  à  la 
»  (Ifiinede  meitleiir  eo'ur.  Comme  il  l'sl  riclie, 
M  m  uiere  et  »ou  aïeule  dunuoieni  lous  les  ans 
a  dit  (aela  aui  bonxcs,  adn  qu'il  eût  du  tue* 
»  oéa  dans  aea  étudca.  II  me  preinil  que  aa 
»  femme,  ce  mére,  aa  grand*mére  et  loua  aea 
»  parens  crnbr.;sscroient  la  religion  chrétienne^ 
»  el  qu'il  n'iiuroil  point  de  repos  qu'ils  n*uus« 
1»  «enl  lou*  n  v>'  It"  bopitïme.  Quand  on  fora 
u  une  petite  enlise  à  l^ou-kang,  ce  qu  d  faut 
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a  faire  au  plut  tôt,  ee  jeune  cbrétioi  pourra 
9  aana  peineeDfîMrelM  flraia.yotlàiiicNiYoyage 

>  de  L<>u-kang. 

n  r-.ù  toujours  cru  que  los  Chinois,  du  génie 
))  dont  je  le»  tonnoissois,  scroienl  charmé*  des 
»  cérémonies  de  TEKiise,  si  nous  pouvions  les 
»  fairvtTeeun  peu  plutiTèelat*  Comme  nous 
»  élioat  trois  Jésuilw  A  Nainlbng,  noua  réso- 
»  lûmes  de  faire  toutes  les  cértalooiesde  la 
»  semaine  sainte.  ISous  commençâmes  donc  le 
w  jeudi  ■  i!  yoii[  ce  jour-là  environ  qiriranlc 
»  [lersonncs  qui  cutniiiunièrenl ^  nous  dtutes 
»  une  grand'  messe  avec  diacre  et  sous-diacre. 
»  Atanl  la  commanfoo,  Je  prononçai  tout  baui 
»  les  acles  qu'on  fait  Taire  en  approchant  de 
»  œ  divin  sacrement.  Quoique  la  longue  chi- 
M  noise  ne  soit  pas  Técondc  en  aiïections  du 
»  cœur,  cela  eut  beaucoup  de  succès  ;  car. 
M  soit  par  la  nouveauté,  soit  par  1  air  et  la 
n  manière  dont  cela  se  passa,  Je  remarquai 
»  sur  le  visage  de  ces  bons  chrétiens,  une  dé- 
»  volion  que  Je  n*avois  pas  encore  vue.  Les 
»  Chinois  ne  se  servent  que  de  priAros  voca- 
))  U'5  •.  jf  crois  qu'il  seroil  très-nvanlageux  de 
Il  1rs  (lis[iosor  peu  à  peu  ù  Toraison  mentale, 
u  eu  laisaui  d  abord  <t  haute  voix,  devant  eux, 
»  les  réOexions  et  les  actes  qu'ils  ne  sont  pas 
»  capables  de  produire  d'euxpmêmes.  La  dut- 
»  pelle  où  nous  plaçâmes  le  Saint-Sacrement 
»  éloit  très-bien  [)arêe,  et  les  belles  images 
B  de  la  passion,  qu'on  m'a  envoyées  ceUo  an- 

née  de  France,  touchèrent  sensiblcmcnl  tous 
»  les  chrétiens.  Je  As  le  soir  le  lavttnent  des 
»  pieds  de  la  manière  qui  est  marquée  dans  le 
»  Jttlwl.  J*aviHs  eu  un  peu  de  peine  à  résoudre 
»  quelques-uns  de  nos  néophytes  à  celle  sainte 
n  cérémonie,  iilusioiirs  dînant ,  comme  «ainl 
»  Pierre,  qu  lU  ue  pourruicnl  imiKiis  souiTiir 
»  qu'on  s'tiumiliàl  ainsi  devant  eux.  Après 
»  une  prière  à  Kotre-Smgaeor,  on  lira  au  sort 
»  dottie  noms,  et  il  arriva,  par  un  etfet  de  la 
»  Providence ,  que  tous  ccus  dont  on  lira  les 
»  noms  étoienl  les  plus  Tcrvcns  el  les  plus  ver- 
»  tueux.  11  y  en  e>il  un  surioni  qui,  par  hnmi- 
»  lité,  prioit  Dieu  du  tout  um  ctrnr  que  son 
u  nom  ne  vint  pas.  Les  Chinois  sont  propres  à 
»  remarquer  ces  petites  cinonslaoccs,  et  celle- 
»  ei  servit  beaucoup  A  leur  rendre  celle  réré- 
»  monie  plus  vénérable.  De  plus ,  les  hnliils 
»  sacrés  que  je  pris  avec  les  deux  autre»  Pô- 
»  res,  les  cierges  allumes ,  le»  [u  ieres  en  chi- 
»  oois  et  en  latin,  la  modestie  que  Je  crus 


*  nécessaire  en  celle  oeoasioii  plus  qu*eo  ao* 
»  cuna autre;  toul  cela  fli  sur  eux  de  si  vives 

»  impressions,  qu'ils  se  crurent  obligés  de  vi<- 
»  vrc  encore  avec  plus  de  ferveur  qu  nupara- 
»  vanl,  cl  d'imiter  autant  qu'ils  pourroient 
M  les  douze  apôlres  qu'ils  avoient  eu  rhoniieur 
a  de  r^nrésenter* 

1  Le  vendradi  saint,  Padoralion  de  la  crpiii 
»  se  fil  à  Tordinaire ,  et  elle  Tut  suivie  d^mie 
M  longue  el  rude  discipline  qu'on  prit  h  !a  vue 
»  de  Jésus-Christ  en  croix,  et  en  repjndadt 
»  beaucoup  de  larmes.  Le  soir,  nous  dtmes  ié- 
»  nébres.  On  expliqua  ce  que  signiûoicnt  ces 
»  quiaie  cierges  qu'on  met  sur  un  triangle ,  et 
«qu^oo  éteint  Ton  après  Taulre,  le  dernier 
>*qtt*on  cache  tous  Taulcl,  et  qu'on  nionire 
»  ensuile  (ont  nlltnrjp  ,  ce  bruit  qu'on  fait 
»  à  !a  [iii  des  ténèbres.  Celte  explication  les 
»  contenta  forl,  el  ils  furent  charmés  de  voir 
»  qu'il  n*y  avoil  pas  une  seule  de  nos  céré- 
»  noonies  qui  ne  reoComiAt  quelque  seoa  mys» 
»  tèrieux. 

N  Après  avoir  baptisé  cinquante-cinq  per- 
»  sonnes  à  Nan-fong,  je  fus  obligé  de  me 
»  rendre  à  Rien-lchang,  où  j'ai  fait  à  peu  près 
»  les  nièutes  exercices.  J'assistai  lé  à  «cpi  ou 
»  huit  assemblées  de  femmes  chrétiennes ,  et 
»  je  parcourus  tous  les  villages  où  II  y  a  des 
»  chrétiens.  De  plus ,  j'eus  le  bonheur  d'ouvrir 
n  le  chemin  à  l'Evangile,  dans  un  lieu  où  II 
«  n'avoit  point  encore  èlè  prêché.  Une  bonne 
»  chrétienne,  qui  e?l  dans  le  palais  du  gim- 
»  verneur  de  la  ville  ,  m'envoya  un  lael  |>our 
«  remployer  à  quelque  ceuvra  de  piété,  melon 
»  que  Je  le  jugerais  plus  à  propos.  Je  crus 
»  que  je  ne  pouvois  mieux  employer  celte  au* 
»  mônequ'â  faire  unepelile  mission  à  Siaochc. 
»  C'est  une  grosse  bourgade  à  six  lieues  de 
M  Kien-tchang,  sur  la  route  de  Sing-tchin-hieo. 
»  Les  babitans  sont  de  bonnes  gens,  francs, 
s  sincères,  et  vivant  dans  uoe  grande  inno- 
»  cence.  Gomme  Siaoche  est  sur  le  bord  de  la 
u  rivière,  les  hommes  y  sont  presque  tous  pé» 
»  cluMirs.  Je  fus  surpris,  en  entrant  dans  la 
)i  bourgade,  de  ne  rencontrer  personne,  cl  do 
u  ne  voir  que  des  enfaus  aux  portes.  C  est  que 

•  les  femmes  sont  renfermées  dans  les  maisons, 
»  où  elles  Iravaillenl ,  tandis  que  les  maris  sont 
»  occupés  h  la  pèche, ou  ècttittver  leurs  champe, 
n  qu'ils  labourent  deux  ou  trois  Tois  l'annét». 
n  I.oti-kang  m'uvoit  donné  du  g^At  fiuur  Ici 
n  missions  de  la  campagne.  Je  sortis  de  la  bour- 
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»  gadc,  cl  jf"  trouvai  tous  ces  pauvres  f:*  ns  qui 
ilravaHIoient  de  côté  el  d'aulre.  J'en  abordai 
1 00  d'ealre  eux  ,  qui  me  paru!  afoir  la  phy- 
•lîMiomie  houreoie ,  el  je  lui  partal  de  Dien. 

•  II  entra  nm  peine  dans  tous  le»  tentimena 

■  que je  vcmlus  lui  inspirer;  il  me  parul  con- 
I  lenl  de  c<^  que  je  disois.  rn'invila  par  hon- 
I  neur  à  aller  dans  ta  »alic  des  ancêlres.  C'esl 
»  la  plus  bclie  maison  de  loulc  la  bourgade  ^ 
tdleeileonMiHiiieé  looalea  balMlaiia,  parce 
s  que,  s*6laDt  Ihit  depais  longlempa  une  eoa- 

■  lume'de  nepoiol  »*allicr  hors  de  leur  pays, 
»  ils  font  tous  parons  anjotn  d'hni,  el  ont  les 

■  mêmes  aïeux.  Ce  fui  donc  là  que  plusieurs, 
» quillant; leur  travail,  accoururent  pour  en- 
»  tendre  la  sain  le  doctrine .  J'en  fls  expliquer 
«kiçrincipaax  artidea  par  mon  calécliiste  ; 
B  Je  Inr  laiaiai  qaefcfuea  llTret  ;  et,  ne  pouvant 
»  demeurer  avec  eux  bien  longtemps ,  je  par- 
is lis  .tpre?  avoir  baptisé  dix-neuf  caléchu- 
»  moncs.  Pendant  environ  trois  iu  dis  que  nous 
>aTon«  demeuré  à  Kien-lchung,  nous  avons 
«CMifèré  le  baptême  à  quatre-vingt-dix-huit 
s  penonncs,  en  sorte  que  depuis  notre  arrivée 

•  é  Nan*rong  Jasqu*à  ce  que  je  reçus  Tordre  de 
«  mes  supérieurs  de  quitter  Kien-tchnng,  nous 
9  comptions,  les  Pères  et  moi,  que  nous  avions 

•  eu  justement  autant  de  bnpU'Tnes  que  de 

•  jours,  n  Voila,  monseigneur,  ce  que  le  père 
de  Prémare  m*a  écrit  de  sa  mission.  Je  suis 
ttdié  de  n*avoir  pas  une  relation  entière  de 
loui  ce  qu'il  a  fait ,  elle  senHlouriettse  et  très- 
capable  de  vous  édifier. 

Tandis  que  nous  Iravnîllons  de  toutes  nos 
forces  dans  les  pn  minces  à  la  conversion  des 
âmes ,  les  Pères  qui  dcnieureal  à  la  cour  ne 
t'épargnent  pas.  Ontre  les  services  que  Tem- 
pciear  eilge  d^eux,  et  que  Tamour  de  la  reli* 
gion  lesengagc  d  rendre  à  ce  prince,  ceux  qui 
•ont  arrivés  de[iiii^  peu  d'Europe  s'appliquent 
àrétnde  de  la  lanijin  el  des  caractères ,  ce  qui 
est  très-long  el  très-pénible.  Je  puis  assurer 
qa^  n'y  a  point  de  travail  plus  difficile  ni  plus 
lebalant  que  cehii-là  :  o*est  un  grimoire  que 
ott  earactèrca  diiocna,  qu*il  parott  d'abord 
impossible  de  déchifllrer.  Cependant ,  à  force 
do  repnrder  ct  do  se  fatiguer  Pimagination  cl 
U  mémoire,  cela  %c  débrouille,  et  Ton  rom- 
BKQce  &  ;  voir  clair.  ]/!S  difficultés  qu'on  y 
Nam  sont  bcomparaMemenl  plus  grandes 
fw  rapport  aux  Eoropéens  qw  par  rapport 
Ms  laiarcb  da  pa|a  *,  eenx'd  p'cffrayeiit  moins 


de  ce  qu'ils  ont  vu  cent  fuis ,  et  ils  n'ont  pat 
CCS  grandes  vivacités  d'esprit  qui  rendent  un 
peu  ennemi  dHine  gêne  eonslanln.  Mais  k 
eliarllé'de  Jésos-Chiist  est  pins  forte  que  tous 
ces  obstacles;  elle  seule  nous  anime,  die  noua 
soutient  dans  cette  pénible  application  ;  on  en 
dévore  avidement  le  travail,  par  l'espérance 
qu'étant  habiles  dans  ce  que  les  Cliinois  esti- 
ment le  plut,  on  les  gagnera  plus  ai»én>enl  à 
Noire-Seigneor.  Les  Pères  qui  sont  à  la  cour 
ont  beaucoup  d*avantages,  pour  celte  étude, 
qtt*on  n'a  pas  dans  les  provinces;  car,  pour  les 
cararléres ,  ils  y  trouvent  les  plus  exrellens 
maîtres;  el  pour  la  langue,  ils  sont  sans  cesse 
environnés  de  gens  qui  la  parlent  avec  toute  la 
politcste  possible.  Âlai^  il  faut  avouer  autti 
que  cette  science  leur  est  absolument  aècos» 
taire  :  quelque  esprit  el  quelques  laleos  qu'on 
ait  d'ailleurs,  ce  n'est  que  pw  lé  qu'on  a  en- 
trée chez  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  l'em- 
pire. Ils  nous  invitent,  ils  conversent  avec 
nous,  ils  nous  souffrent  quelquefois  parier  de 
la  science  du  salut  ^  cl  s'ils  no  se  convertissent 
pat  toii^ount  *o  moins  sont-ils,  dans  rooca" 
sion ,  les  protecteurs  d'une  religion  qu'on  es- 
time il  proportion  qu'on  la  connoll  dans  ellc- 
m^Inc  ct  dans  ceux  (|ui  viennent  la  prêcher  si 
loin,  bien  qu'ils  eussenl  pu  deme'îrer  avec 
agretnenl  dans  leur  [>a)s.  Le  père  de  Fonta- 
ney,  qui  retourne  en  France,  vous  instruira, 
monseigneur,  de  tout  le  bien  qu'on  hil  à 
Pékin.  II  n*est  pas  croyable  combien  le  nom- 
bre d'enfans  que  les  parcns  nbantlonnent ,  et 
qu'on  expose  chaque  année  dans  celle  grando 
ville,  esl  considérable.  Il  n'y  a  guère  de  jour 
qu'on  n'en  baptise  plusieurs,  el  c'est  un  des 
plus  solides  biens  que  Ton  poisse  faire  en  ce 
pajs.  Car  ceux  que  nous  convertissons  quand 
ils  sont  adultes  peuvent  se  démentir  et  chan- 
ger, et  il  ne  s'en  trouve  que  trop  qui  sont  peu 
fldëles  à  la  urftce  qu'ils  onl  reçue  ;  an  lieu  quo 
ces  enfans  abandonnés ,  mourant  unatedialu- 
menl  après  le  baptême,  vont  Infliilliblemeot 
au  ciel,  oA  ils  prient  sans  doole  pour  ceux  qui 
leur  ont  procuré  ce  bonheur  inestimable.  C'est 
icioA,  sans  vouloir  approfondir  (ui  si  grand 
mystère,  nous  poiivonn  admirer  la  conduite 
de  Dieu  sur  tes  hommes.  11  va  choisir  dans 
une  cour  idolûtrc,  qui  peut  être  regardée 
comme  le  centre  de  tous  les  viees,  des  enfans 
do  péché,  pour  les  faire  participons  ée  Tliéri'* 
lagc  céleste,  tondis  qu'il  livre  è  l'omporteroenl 
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voioiUâirc  de  leur»  passioni  loi  paren»  de  cet 
mfêm  mêmei,  cl  une  Inflnltô  d'aulrrt  honuttes, 
qui  teronl  un  Jour  lei  victimet  de  m  Jmlire. 

Il  y  a  «aviron  un  on  que  le  frère  Frnperic, 
que  l'omjicrour  culime  forl  pour  ?on  Iiabildt^ 
dans  In  médecine  cl  dans  la  chirurgie,  eul  to 
bonheur  de  hapliacr  un  pplil  flU  de  ce  grand 
prince  cl  du  lu  inulire  dan»  lo  ciel,  puisqu^U 
mdupttl  ua  ott  dpui  Joun  aprô* ,  âgé  de  Irai*  à 
quatre  nni.  Je  ne  puif  douter  que  cette  Html 
prédos(in6c  n'implore  dans  ce  moment  la  mi- 
M'i  u  orde  de  Dieu  pour  !n  snliil  de  rmix  qu\  lui 
ont  donné  la  vie ,  cl  pour  Ioiih  tes  pauvres  Chi- 
nois. I«cs  mé<lccins  déscspérnnl  de  pouvoir 
guérir  ec  potll  prhiQO,  on  apj)cln  le  Trère  l>a- 
porie.  I/étal  où  îl  lo  tnuiva  hii  Al  Jugvr  qu'il 
n'en  pouvait  pas  rovenir  s  e*61oît  une  petite  vé- 
rolo  rentrée,  à  Inquel  le  il  n'y  avoil  plus  do 
Rmiôde;  ce  Tréro,  rempli  de  zèle,  ne  pouvnnl 
plus  guérir  lo  rorps,  poiisa  h  snuvor  l  ûmc.  Il 
s*appru(  lui  (lu  prirM'C  sou^  pri  Icsle  de  Tcxa- 
Miner  do  plus  près  et  d'en  pouvoir  rendre 
eomple  à  Tempercur,  qui  l*ap|)oloil  A-  une 
maiton  do  eampagne  où  il  va  ordinairement , 
mais,  en  rfTrL  [MMir  li.ipli.scr  rciifiUit  mnuranl 
cl  lui  pnîcurcr  lu  salut  élci  tiei  5  ce  (jii'il  lit  le 
plus  hcureuscmcnldu  monde  ol  ïonsquc  pcr- 
aonncs'en  aperçût.  Ce  cher  Frère,  tout  puiiètrô 
do  ae  qui  venoii  de  lui  arriver,  m'éerivU  qu'il 
qe  pouvoti  eonleuir  ta  Joie«  ol  qii*il  ne  eonee' 
vpilpatqn^en  pùl  goAler  une  plus  graiuln 
ni  une  plus  pure  dnns  co  monde  Je  pnriois 
lanlol  des  crois  do  luts  missionnaires .  Vdilà 
quels  soul  leurs  piaisim.  Ils  no  voua  soiU  pai^ 
ineonnus  eé»  aerlei  de  plaiiira,  monseigneur, 
et  Je  auit  iiefwadé  que  voua  les  avez  goAléa 
lorsque  vous  avez  ramone  &  PKglisc  un  si  grand 
nombre  d'hëréli(pieï>  qui  sVn  éloienl  séparés, 
cl  (|ue  vous  avez  fail  hri'^Ier  dans  In  mur  do 
vulre  châlcuu  de  Ktirre  relie  iimlliliidc  de 
livre»  pernicieux  qui  Us  eiilrclciiuienl  duns 
leura  omuia.  Je  aaii,  monioigneur,  les  éloges 
que  le  mi  a  dits  de  votre  iMo,  et  tes  marquée 
qu^il  voua  a  donoécs  de  la  bienveillaneo  et  de 
son  estime;  mais  je  suis  t>ersuadé  que  vntis 
ave»  olô  moins  louclré  de  ces  marques  rie  dis- 
linclion,  qui  vous  sonlsi  honufabies,  que  delà 
tatitfiaolion  do  voir  rentrer  dc«  âmes  presque 
déMtpèréet  dana  lo  chemin  assuré  du  aalut. 

Pardonnez-moi,  monseigneur,  la  liberté  que 
j'ai  prise  de  vous  écrire  une  j^i  long-.ic  letire, 
ayant  si  pou  da  ahoses  à  vous  dire.  Les  com-^ 


menoemcns  d'une  mission  sont  dlOtciics,  on  ne 
peu!  laop  lo  rt  pélor.  Quand  nom  aurons  plua 
de  maison»,  quand  nous  saurons  mleoi  la  lan* 
guo ,  quand  nous  serons  plus  Mis  aux  ma- 
nières du  p:iys,  cl  quand  nous  aurons  enfin 
beaticoup  de  secours  qui  non*  inaniiiient  en- 
core, nous  espérons  de  In  «ouveruine  botilo  do 
Dieu  que  les  conversions  seront  plus  nntii- 
breuses.  J*avi»ls  dessein  de  vous  diro  un  mot 
sur  les  disputes  qui  se  sont  élevées  lei  ;  Je  no 
sais  commentée  point  m'est  éoliappé.  Je  pour* 
rai  rnn  prochain  vous  développer  ce  quo  c'est 
que  li'6  lionneiirs  que  l'on  rend  à  Confnciua  cl 
aux  parens.  Les  chrétiens  de  ce  pays  ont  été 
bien  étonnés  quand  ils  ont  sa  qa*on  les  aeou- 
soit  d'idoUMrie.  Ils  adrosseel  eeile  année  dva 
plaintes  au  Saint-Père,  et  lui  envoient  des  lé* 
moignogcs  nufhonlifiiies  de  la  pureté  do  leur 
foi  et  de  l'iMuoeence  dea  cérémonies  qu'ils 
croient  [luuvoir  pratiquer  san^  impiùlo  et  sans 
supcrsiilion  ;  j'ui  Iroduil  quelques-uns  de  ces 
lémoignages.  Je  auls  avee  un  Iréa^proTood 
respeel,  ete. 

M  l". MOI  11 K 

SL'Il  L'KTAT  DES  Ml!i.<)10NS  DE  LA  UIIKK. 
AU  skvÉaejib  risK  GK.<(£nAL  t»E  (.a  coiirAunii  uc  Jûsui, 

l'is  1703, 

PAH   Lg  l'EKI-   i  IIAM.OIS  >»)EL, 

MIS!tlUN>AIIIC  tif.  1.4  Ui.»f.  M'Ml'AbfttK, 
KT  pt»VU  TRADUIT  KX  f »AltÇa)«. 


TriTanx  dci  mt'rionnaircs  poriugais  cl  francoii. 
Mon  RtVKREND  PKRK, 

J'obéis  A  Pordro  de  V(>!ro  paternité,  et  j'em- 
ploie à  lui  rendre  compte  de  !  é'al  préseul  do 
nos  mifiaion»,  ic  leiups  que  luu  iauiie  In  grande 
et  importante  alTairo  des  honneurs  qu*OD  rend 
i  la  Chine  A  OoafUctus  et  aui  nnorla,  pour  la- 
quelle j*ai  étô  envoyé  ici  avec  le  père  (iaspard 
Casliier,  comme  députés  l'un  et  l'autre  de 
messeigncurs  les  évê(|iies  de  Nankin,  do  Ma- 
cao, d'Ascalon  et  d'Andrcville.  cl  de  tous  les 
jésuites  missionnaires  de  la  Ciiiuc.  Comme 
Je  o*ai  su  mon  départ  do  ce  grand  empiro 
qirao  hsmps  préeiséinent  qu*il  ISsIloil  a*embnr- 
quer,  je  n'ai  pas  eu  le  tolair  d*allcttdra  loulca 
laa  lettres  do  nos  Pérea^qui  qusaoot  aoeleoa 
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et  lour  «dmiiiîtiror  les  «aereineiw.  Comm»  eltai 

8onl  naturel lemcnl  vçrUiciwei  et  fbrt  îdbomik 
tes,  la  religion  k  insinue  nisômeni  dann  lour 
c'dMiret  dans  leur  esprit ,  cl  elle»  en  prali(|uonl 
ïci  devoirs  avec  une  ferveur  ol  une  iiiudottie 
cbannanles.  Celles  de  Pékin  ont  signalé  par»* 
lieuilèromenl  leur  ièle  à  eniiotiif  tour  noufelto 
éellie  do  06  qu'eltot  avoient  de  plus  prAotous , 
[)lu^ieurs  aynni  dniio  yu  ur  les  orncmens  d*au< 
Ir!  leurs  perle»,  leurs  (liaiiions  el  leurs  autres 
bijoux,  comme  ttrcol  autrefois  les  Uanies  da. 
l'ancienne  lui. 

Les  Pftrct  fninçois,  de  leur  e6lé,  onl  ou  ver  l 
de  nouveltea*égllict  à  Jao^tcheou»  à  Riou-* 
kianfç  el  à  Vou-teheou,  dans  la  province  de 
Klam-si,  sans  compter  celles  qu'ils  sont  pré» 
de  fonder  dans  les  provinces  de  IIou  (  oo^un, 
de  Tche-kiam  cl  do  Nankin.  Mni»  rien  d  np- 
prochc  de  la  belle  église  qu  iU  ont  fuit  bâtir  à 
Pékin,'  dans,  la  première eneelDle du  peleiado 
Temperear.  Ce  grand  prince,  qui  protège  de*^. 
put!  longtemps  I.;  ;  1  :ion  chrétienne,  ne  s'est 
pas  contenté  de  leur  donner  la  permission  d'é- 
lever ce  ïînperl)c  monument  ii  la  gloire  du  vrai 
I);eii,  il  a  voulu  encore  y  contribuer  par  mîs 
libéralités,  el  le  roi  Irés-chrélien ,  à  qui  cette 
mission  9  des  obligationa  Irèt-parlteutièrety  « 
eu  la  bonlô  d>  envoyer  une  magntllque  argent 
teric  cl  do  richet  paromon»  d'autel. 

Quoique  nous  ayons  déj.^  trois  églises  à  Pé- 
kin, elles  ne  sMllisciil  pii$ ,  el  nouis  avons  ré- 
solu d>n  bàlir  une  (piatnéme  dans  la  parlio 
orienlate  do.  cette  grande  vtlte,  oumUM  que 
oout  aurons  le»  fond*  néocMoires.  Cela  n*eal 
pas  infini  comme  en  Europe,  parce  que  lea 
ouvriers  et  les  mulêriaux  se  trouvent  là  nssex 
bon  marché.  Comme  on  n  dëlcrmtné  de  la  dé- 
dier à  s-ninl  Joseph ,  le  patron  cl  le  prolecteur 
de  celle  mission ,  nous  espérons  que  Dieu 
pourra  inspirer  à  quelque  zélé  aerviteur  de  ee 
grand  tainl  d*en  vouloir  foire  la  dispense»  On 
ne  peut  dire  let  bénédictions  pleinci  de  mer- 
veille» que  nons  nvons  plusieurs  fois  reçues  du 
(liel  soui  \c&  auKpitrs  de  ce  puissant  interces- 
seur. Ce  fut  le  jour  môme  que  l'Église  célèbre 
sa  fête,  qu'après  bien  des  peines  cl  des  Ira- 
vaux,  nous  obtînmes  enfin,  en  1002,  eël  èdit 
fam(>ux  enregistré  dans  tous  les  tribunaux  do 
la  Chine,  par  lequel  l'empereur  nous  accorduil 
la  permission  de  prêcher  In  loi  de  J(''»us-Chrlst 
dnns  U)iiles  les  (erres  de  hon  oljéis.sancc.  Nous 


tan  doute  plusieurs  eboies  édifiantes  et  eu« 
ritsses  louchant  l'étal  particulier  de  chacune 
(if  leurs  églises  ;  mais  je  n'ai  pas  laissé  d'avoir 
des  nonvelles  de  plusieurs  qui  m'avnienl  écrit 
iujjiira>;itil,  el  qui  m'avoient  fait  cunnullre  en 
(urltti  leur»  occupations  et  les  biens  que  Dieu 
lîH  par  leur  mlnislére*  Je  n^avaoeerai  rien 
dao*  ee  ntérooire  dont  Je  ne  sois  bien  inslruit, 
II,  tans  chercher  A  grossir  lot  ol^iets,  je  vous 
marquerai,  autant  qu'il  me  sera  possible,  le 
mniibre  exart  el  jjrécis  de-*  ronverstnns  e!  des 
W|Uèti>e&  qui  se  sont  faits  depuis  quelques  an- 
Bées  dans  plusieurs  de  nos  provinces.  Je  ne 
dirai  rien  de  b  titualion  et  do  la  vaste  étendue 
4n  cet  empire  ;  de  la  moUitude  de  sas  villes,  du 
iwmbrc  de  ses  habilans  ;  des  mœurs ,  des 
sfieûw,  du  gouvrrnemenl,  de  la  police  el  do 
la /vli^inn  d(;  ces  peuples  avec  Ie.-qucl8  j'ai 
(Icmcuie  près  de  vingt  ans.  Je  m'en  rapporte 
à  ce  qu  CD  0  écrit  le  pére  Le  Goinle  déns  ses 
AiNrcsior  Jfâiiotret  «le  la  Chifu,  ne  puuvaol 
rÎM  dire  de  plus  nouveau  ni  do  plus  curieux. 
Je  viens  à  ce  qui  regarde  notre  mis!*ion. 

Noî  Pères  portnsjai»,  qui  sont  les  premiers 
fotitiaieurs  de  celle  mission,  avoienl  déjà  ici 
UBireud  nombre  de  belles  églises ,  quand  nos 
Blres  bancois  arrtvèronl,  il  y  a  prés  de  vingt 
tas.OD  oomploîl  4  Gliam-bay,  à  Sum-kium  cl 
à  Ctiani-cho,  dans  la  seule  province  de  Nan- 
kin, |>lus  de  cent  églises  el  plus  de  cent  mille 
elirpîiens.  ]>lais  le  bonheur  tpront  eu  les  jé- 
iiiticstiu  i  nuice  de  se  rendre  ugrcaLlcs  à  I  cui- 
pmor,  et  de  le  rendre  favorable  à  la  religion, 
a  mis  tes  uns  et  les  autres  en  état  de  foire  bien 
de  nouveaux  établissemens.  Les  Portugais  ont 
Kqnu  de&  maisons  dans  les  villes  de  Paolin, 
(le Lijinlin,  el  dan»  plusieurs  autres,  où  i  on 
o'avoil  (Hjinl  encore  pi  éché  Jésus- Chrisl  ;  et 
dao:!  la  capitale  de  l'empire,  ù  Pékin,  ilsont  bûti 
enc  étf  isc  pour  les  femmes,  ce  qui  étoil  fort 
iwcessaire  et  ce  qu'on  soubaitoil  depuis  long- 
lempi;  car  il  n'en  est  pas  à  la  Chine  oomme  en 
£aropo,  où  les  églises  sont  roininnnes  aux  deux 
Sexe».  Iji  bien^éanrcet  la  couUinie  ne  perinet- 
l£Qt  pas  que  le«  humiues  et  les  feuunes  se 
Inuveiil  ensemble  dans  un  mémo  lieu.  On  re- 
mderallees  assemblées  oomme  quelque  ehoie 
^  monstrueux.  Ainsi  les  dames  ont  de  (iclites 
ckapellcs  particulières  où  les  missionnaires 
Tont,  avec  beaucoup  de  circonspeclion  el  de 
grandes  précautions ,  les  prêcher  au  travers 
ll*uae  grilieou  U'uuc  separutiuu  Uu  barreaujiL,  i  avions  eu,  plusieurs  années  au))uraYaul,  le  pré' 
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Mge  hourciis  46  quelque  grande  grâce,  qol 
iK)us  arriverotl  par  lei  prières  du  chef  de  la 
sainte  ramillo.  L'cnipiTctir  ayniil  pris  une  ima- 
ge (lo  HoinlJnspph,  que  rciiipcreur  Chun-clii, 
»on  pure,  avoil  aulierui»  reçue  (le  rilluslrc 
pôro  Adnm  Sclioll ,  l'a  voit  par  respect  élev^ 
■ii-dcsfosden  16(6,  el  en  6¥oit  ensuite  bit 
prêtent  au  père  Antoine  Thomas,  son  mathé- 
maticien. C'est  celle  image  que  le  père  Tho- 
mas envoya  depuis  à  voire  paternit»^,  comme 
un  des  plus  l  omix  monumcns  des  l.onlés  de 
Tcmpcreur  de  lu  Chine  ijour  nos  l'ère»,  elde 
ion  respect  pour  la  religion  chrôlienno.  Je  ne 
dis  rien  ici  davantage  Mir  ce  qui  regarde  cet 
édil.  On  a  dù  ^ire  instruit  de  ce  grand  événc- 
mcnl  dans  lotJlc  rKurope,  p.'ir  riiisloire  qu'en 
a  écrile  le  père  Le  (iobien,  cl  qui  a  616  Iro- 
duilc  en  divernes  langues. 
,  Outre  les  église»  donl  j'ai  parlé,  il  faut 
compter  encore  celles  d*Ou-ho  et  de  Vousie, 
dans  la  province  de  Nankin,  celtes  des  pro* 
yînces  de  Hou-roDam,  de  Fukien  cl  du  Canton, 
qu*ont  1  Alic»  nfiMYe!!<'fiH  til  nus  Pérès,  et  les 
deux  belles  é;;lise8que  i  i  véreiul  père  Charles 
'J'urcolii,  de  notre  Conq)«i^iiie,  iionmié  par  le 
Saint-Siège  évèque  d'Andreville  et  vicaire 
apostolique  ,  a  fait  faire  dans  Canton  mémo  ei 
dans  Fochan ,  celle  Krosso  bourgade  où  Ton 
ooniple  plus  d'un  million  d'i^mcs. 

Je  pourrois  ajouter  otilin  la  eliapelle,  niagni- 
fique  pour  le  pays,  qu'on  u  élevée  dans  1  fie  de 
Sanciao,  sur  le  premier  tombeau  de  ^uini 
François^Xavior;  mais  mon  compagnon,  le 
père  Gaspard  Castner,  en  a  présenté  &  votre 
paternité  un  récit  imprimé  à  la  Chine,  avec  le 
plan  de  rédiflec  cl  l'hisloirc  de  ta  nf)uvclle 
chrétienté  de  celle  ite,  uù  il  u'y  ovu!l  eu  jus- 
quUci  que  des  inOdùles.  Je  souhailcrois  main- 
tenant, mon  très-rèvérend  Père,  connottrc 
loutea  nos  Églises  de  la  Chine,  comme  J*cn 
connois quelques-unes ,  pour  vous  rendre  nu 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s'y  passe.  Il  y  a 
préscnlemcnl  plu»  de  soixnnle-dix  mission- 
naires de  nuire  C(mipagnic  ù  la  Chine  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  jésuites  qu'il 
n'y  6  d*èvèqucs,  d'ccdèaiaattqueft.  ei  de  reli- 
gicuifdes  autres  ordre»,  en  les  comptant  loua 
ensemble. 

Les  jésuiles  de  Pékin  baplisérent  cinq  cent 
Irenlo  personne»  en  1G'.)4,  six  cent  quatorze 
en  ICI).'),  cl  six  cent  Irenle-lrois  en  169C,  el  u 
peu  près  autant  les  annèoe  saivantoa.  Je  ne 


LA  CHINB. 

parle  que  dei  adullea.  Pour  le»  enfani,  on  en 

bapli»c  beaucoup  plu.«,  surtout  de  ceux  qui  S6 
trouvent  lot!?  If'!^  mnlins  expoRÔs  dans  les  rues*. 
C'e^l  une  conduite  étonna  nie  dans  un  pays 
aussi  bien  poUcé  que  ta  Chine ,  qu'on  souiïre 
un  si  criant  désordre.  Gomme  le  peuple  est  in- 
Uni  à  Pékin,  et  que  ceux  qui  se  croient  aur- 
chargés  d^enfans  ne  se  font  aoeun  cemptile  de 
les  abandonner  dans  les  rues  el  dan;  le«  places 
piibli(juo«,  où  les  tins  meurent  rnisétnM»Mnr'ril, 
et  le^  rnilicii  sont  dévores  des  héles;  un  <\i'  rias 
prenuers  i.uin&  est  d  envoyer  tous  les  matins 
des  catéchiales  dans  le«  diflènws  quartier»  de 
cette  grande  ville,  baptiser  tous  les  enfan»  qui 
sont  encore  en  vie  et  qu'ils  rencontrent  aur 
leur  chi  iniu.  De  vingt  à  trente  mille  qu'on 
expose  elia(pie  année,  nos  catécliisics  en  bnp- 
lisenl environ  trois  mille.  Si  nous  avions  vingt 
ou  (rente  ca(ëchii>lcs  qui  n'eussent  que  ce  »eui 
emploi ,  il  en  èchapperoîl  asaez  peu  &  notre 
lèle.  En  1694,  on  baptisa  trois  mille  qualra 
cents  de  ces  enfans  ;  en  1G05,  deux  mille  aix 
font  frenlo  neuf ,  et  en  IG9(),  Inii»  mille  six 
cent  soixante-trois,  et  de  mémo  À  peu  près  les 
années  suivantes. 

C'est  ici  une  récolte  certaine  pour  le  para- 
dis, qui  nVst  point  exposée,  comme  la  ç<mver> 
sion  des  adultes,  à  bien  des  rechutes  dan»  le 
pérhé  ou  dans  l'idolâtrie.  Il  ne  nous  scroit  pas 
dinieilc  de  trouver  drs  cal^'cliisles  pour  cet 
emploi,  qui  ne  demande  (|u'un  peu  ilv  peint' et 
de  bonne  volonté  :  mais  il  nous  faul  des  fonds 
pour  leur  payer  une  pension  dont  ils  puissent 
vivre  et  s^enlretenir,  etc*esl  ce  qui  nous  man-  , 
que.  Il  nous  est  souvent  venu  en  pensée  qu'ici, 
à  Honie,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
et  partout  dans  les  grandes  villes  d'Europe, 
beaucoup  de  gens  qui  sont  obligés  à  de  forte» 
restitutions  pour  du  bien  d'église  qu'il»  ont 
dissipé,  ou  qui  ont  de  grande»  réparation»  è 
foire  envers  la  majrsiè  divine ,  qu*ils  ont  tant 
de  fois  offensée  ou  fait  offenser  par  diantre» , 
devroienl  se  croire  heureux  de  trouver  une 
manière  si  sùrc  de  lui  rendre  Arne  pour  ftmc, 
el  de  dédommager  les  fondateurs  de  leurs  bé- 
nèflce»  du  mauvais  usage  que ,  contre  leurs 
intentions ,  ils  pourroient  avmr  hit  de  leur» 

'  Le  gOQVcrncmcnl  envoie  ion»  1rs  malins  des 
riois  qui  ptreoannit  les  rwf,  reeuelllenl  les  cnCsas 

qui  rciipircnt.  Cl  les  tran$|)ortcnl  dans  un  hôpilal  où 
de*  inWvc'iis  et  des  malronrs  sont  rh.iriî('<;  de  le*  »ol- 
gacr,  cl  vu  ceux  qui  écbvppcnl  i  la  aiori  >oal  élc%^ 
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Itbirilitét.  lit  enlreliendruieiit  ù  Pékin  un  do 
McalèoMtletpoiirstxou  sept  pblolcsparan. 
UprogrteqiM  Ml  la  rellgioa  est  encore  ploi 

eoosidérablc  dans  les  provinces  qu*il  ne  Tcsl  à 
Pékin-  Ije  père  Pinlo  baplisn  lui  stnil  pr^^s  de 
quinte  cents  personnes  en  1696  el  1(  97.  !,c  péro 
Profâna,quidemcurcaKinmlchcou,  on  lapru- 
TÏoce  de  Kiam-si,  en  baptisa  plus  de  mille  cc« 
énoL  mfimes  «méei.  Le  père  Simoens,  u n  pa rei I 
■nibie  dam  la  ville  de  Cbintîa ,  en  une  smile 
iDDée.  LépôreLnureaticn  bdptisa  environ  ncur 
rfnMon  dix  mois,  dans  hi  villo  do  Singnan-fou, 
.  [i  I  iIp  dp  la  proviiM c  île  (-lu'iisi  ;  el  le  père 
VaDdcrb<'ken,cinq  ccnls  en  moins  de  cinq  mois, 
dnuli  fille  de  Can-lebeou,  en  la  province  de 
lÛMMi.  iM  pères  Slmou  Rodrigoei  el  Yan- 
kum,  qui  ont  leur  miuion  dans  let  villes  de 
CbaiD-chou  et  de  You-cham,  bapliscnl  régulic- 
ferocnlclinrpic  <innéc  cinq  .^sixccnls  personnes. 
Dans  les  villes  où  les  chrêlienlés  sonl  plu^  nn- 
cieaaes  cl  plus  nombreuses,  comme  à  (  li.im- 
kij,  dont  Je  TOUS  ai  déjà  parlé,  on  en  baptise 
Aaqoe  aaoée  onie  i  douze  cents.  Je  ne  tous 
dis  rien  des  autres  Églises,  parceque  je  ne  suis 
pas  assez  inslruil  de  ce  qui  s'y  passe. 

Si  iiinis  avons  de  la  joie  de  voir  chaque  jour 
le  troupeau  de  Jcsus-Ciiri«l  à'augnicnler,  nous 
dVo  avons  pas  moins  d'apprendre  avec  quelle 
ferveur  Is  plupart  des  chriciens  s*aequtu«nl  de 
leurs  devoirs.  Les  associations  de  la  Passion 
de  Noire-Seigneur,  el  les  congrégations  de  la 
sainte  Vierge  ne  contribuent  pas  peu  h  les  en- 
tretenir dans  de  si  saintes  dispositions.  On 
Ueol  CCS  assemblées  tous  les  mois,  el  quelque- 
loii  plus  souTenL  Après  les  eiereices  de  dè- 
vdioo  aceootumés,  on  cliotsileinqon  sixcon» 
gréganisics  des  plus  fervens  el  des  plus  habiles, 
qu'un  charge  d'aller  visiter  les  maisons  des 
chrétiens,  eldc  s'informer  si  Iniit  le  monde  est 
baptisé,  si  l'on  fait  exa<  tenienl  la  priiVc  du 
matin  cl  du  soir,  si  i  on  approche  des  sacre^ 
ne»,  si  l'on  assiste  les  malades,  si  Pon  a  de 
TcsQ  bénite;  enBn,  si  l'on  travaille  à  gagner 
le»  infidèles  h  JésuinCbrisl  par  do  bons  discours 
H  par  de  saints  exemples.  Dans  l'assemblée 
«yirnnte.  ces  députés  rendent  un  compte  exact 
(ie  leur  cununistion ,  et  nous  voyons ,  par  une 
npirieoee  constante ,  que  rien  n'entretient 
insulage  l'mlon  el  la  piélè  dans  les  Étjlises 
sAccs  satntos  associations  sonl  établies.  Les 
^rnmw,  animées  par  Pexejnple  des  hommes, 
Ml  (ait  aussi  entre  elles  des  soeièlés  <tù  elles 


praliqucnl  à  peu  près  les  niétncs  cxercicesr  il 
y  a  environ  huit  cents  dames  à  Pêlûo  qui  s'aa» 
semblent  en  diffèrens  quartiers  do  la  Tille,  el 
qui  s*apprennent  les  unes  aux  autres  à  Instruire 

et  à  gagner  A  Dieu  les  personnes  de  leur  SCX6, 
aillant  (pj  i  !îf'-^  en  sonl  capables. 

\m  rrc<pientaiK)n  dc;i  sacremens  ne  contribue 
pas  peu  à  Tortifler  la  foi  cl  la  dévotion  de  ces  . 
fervens  néophytes.  Il  nCéil  arrivé  plus  d^una 
fois  de  pleurer  do  Joie  quand  je  les  voyois  ve* 
nir  dr  Ironie'  et  quarante  lieucs  à  mon  église, 
avec  des  fatigues  inrroyaMes ,  pour  avoir  lo 
bonheur  de  se  eonfe^sier  el  de  rerevoir  la  sainte 
comtuunion.  <,)uoique  la  plupart  dc^»  chrétiens 
soient  ou  oriisaos  ou  laboureurs,  ils  no  laissent 
pas  dans  leurs  assemblées,  à  l'imitalion  des 
premiers  fldèles,  de  ramasser  des  auméoes 
qu'on  emploie  à  secourir  les  malades  el  ceux 
qui  sont  dans  une  exlri^nie  pauvreté,  et  <\  irn- 
p[  luier  des  livres  de  piété  pour  la  corivt'r>ion 
de.s  idolâtres  et  rédificalion  des  (idëles  qui 
n>n  pourroient  pas  acheter. 

Vous  me  demanderex  peut-être,  mon  très- 
révérend  l'ère,  à  Tuccasion  de  ce  que  Je  dis 
que  la  plupart  des  chrétiens  sont  gens  du  peu- 
ple, si  l'on  ne  convertit  p;is  aussi  à  la  (^hine 
des  personnes  de  (pialité,  ût&  savons  cl  des 
uuuidarinK.  Pour  répondreju&lcù  unequeslion  ^ 
que  Ton  m'a  faite  souvent  ici  et  ailleurs,  je 
vous  prie  do  remarquer  que ,  scionjes  idées 
que  nous  avons  en  Europe,  tout  est  peuple  A  la 
Chine,  vl  qu'il  n'y  a  point  de  nohleK<*o  .  «i  ce 
n'c.>t  les  princes  du  sang,  un  pelil  nombre  de 
princes  larlares  cl  quelques  familles  particu- 
lières que  l'empereur  a  honorées  d'un  Ulra 
d'honneur.  Gomme  toutes  ecs  personnes  de- 
meurent ordinatroment  t  la  cour  ou  dans  la 
Tai  tarie,  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  dans  les 
provinces  on  voit  peu  de  chrétiens  qui  soient 
gens  de  distinction.  Je  ne  (  tnnois  hors  de  la 
cour  qu'un  seul  prince  larlaru  qui  ait  embrassé 
depuis  quelques  années  nblre  sainte  religion, 
avec  sa  femme  et  plus  de  cinquante  de  ses  do> 
mesliqucs.  Sa  maison  est  Illustre  et  fort  dis- 
tinguée parmi  les  Tartarcs,  son  onr!c  ayant 
épousé  la  tante  du  feu  empereur  Chun-chi.  Il 
lie  peut  donc  y  uudr  que  du  peuple  qui  se 
fasse  chrétien  dans  l'étendue  de  l'empire.  Pour 
ce  qui  est  des  gens  de  la  cour,  on  éprouve  à 
la  Chine,  comme  tiartout  ailleurs,  qu*ii  est 
dinicilo  à  un  homme  puls.«anl  et  en  faveur, 
surtout  s'il  est  païen,  d'volrer  dans  le  royaume 
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dei  oieui.  Gcpondanl,  ovlra  Im  nimlimd»,  lot 
•oldalt,  Im  BPliiaiit,  In  labooreara  d  1m  pÔ* 

Obçtin,  qui  rcmplissenl  ordinaireincnl  mm 
églises,  il  nu  laisse  pas  d'y  avoir  quelques  ba- 
cheliers, quelques  docleurs  cl  même  quel  que» 
mandarins;  mais  en  pelit  nombre,  si  ce  ii  csl 
dans  le  tribunal  des  inalhémaliques  de  Pékin. 

Leignnât  mandarin^  IctoOtolcrs  gènèraui^ 
d^annéct  ol  le»  preinteri  magklrali  de  Timpire, 
enlde  TcsUme  pour  le  cbridinnisine  :  ils  le 
rcgardenl  comme  la  religion  Jn  plus  f'a'm'c  cl 
la  plus  conronnoàta  rnii^on.  Ils  liouurcnl  ceux 
qui  la  pnVIicnf  ;  ils  leur  fonl  ainiiic  ;  ils  pron- 
neul  plaisir  a  les  enlcndro  parler  des  mai^imes 
de  noire  morale  :  îh  les  louent,  il»  les  admit 
roal]  mail  quand  nous  leur  parlooa  de  iessui* 
vre,  et  de  quillcr  la  religion  du  pajs,  ils  ne 
nous  onirndont  [)Uis.  I/allachc  aux  plainir»  des 
sens,  cl  la  crainte  de  se  diïiin^ziuT  de^  pi  r^on* 
nés  de  leur  condition,  empêtbenl  la  gr.ke  d  a- 
cliovcr  son  ouvrage,  cl  de  faire  impression  sur 
ces  ftoics  enveloppées  dans  la  ehalr. 

On  m*a  demandé  souvent  encore,  depuis  que 
je  suis  ici,  s'il  se  fait  des  miracles  à  la  Cbinc, 
el  quelle  sorte  de  ruiracles.  Comme  nous  ne 
sommes  pas  crédules,  et  que  nous  ne  donnons 
le  nom  de  miracles  qu  à  des  choses  qui  le  mc- 
rilenl  dans  la  plus  grande  rigueur,  nous  nous 
eonlmloos  d  appeler  évônemcns  miracuteut 
eerlaiasCiils  qu^on  ne  peul  guère  allribuerqu^à 
quelque  opération  exirnordinairc  de  la  vertu 
divine;  el  les  lettres  cl  les  relaiiuns  di?  nos  Pt^- 
re»  80  trouvent  toutes  rotnpiies  de  i  c>  tories 
d'uvéncmcns.  En  voici  quclqucs-uits  plus  ré- 
eeni  pour  servir  d'osemidet  d^uoeinGoUé  d*au- 
Irct  que  je  pourrois  rapporter. 

Une  jeune  rcmmc  puleime,  mais  (|ui  avoll 
louio  sa  ramille  chrétienne,  élanl  allée  voir  ses 
parcns,  tomba  mulndéd*utir  ina!i)dti<  V!()!ent«\ 
Sa  famille  nlnrmëe  eiivoja  au^.Miol  (piei ir  un 
caléchisle  uomuio  i^aiil,  homme  d  une  vie  Ue^»- 
ittpocenlo  cl  d*un  idie  ardenl  p<iur  le  salul  des 
ftmes  cl  pour  la  conversion  des  infidèles.  Au  nom 
de  Paul,  la  malade,  coiiunc  iraniporlëc,  s'écria  : 
«  Vous  aile/  qu(  rir  l\nd  nver  un  jrrand  cm- 
prrsscjru'nl ;  mai»  asstu'cz- vous  qu"i!  ne  sn 
prp^t.('ra  pi\s,  el  (ju'il  8iMa  lorgicmjjs à  venir.  » 
Ku  elVfl,  les  occupaùuus  du  calcclii»lu  nu  lui 
permirent  pas  de  se  rendre  où  on  Tappeloii, 
aussi  pramptoment  qu'il  IVÛt  désiré.  On  éloil 
ineerlain  du  Jour  et  do  Theure  de  son  arrivée, 
quami,  au  moment  qu'on  y  penMÎi  le  moiiM,  la 


malade  pnrat  trouMiv  et  erîa  par  deux  fois  de 
loDia  ta  forée  :  «  Rctlront'MMia,  retlrona-noua, 
le  voilà  qui  approche,  n  On  sortit  dé  la  mai- 
son, el  comme  on  courut  h  la  rivière  par  où  le 

catéchiste  devoi!  venir,  on  fut  forl  élonné  de  le 
voir  arriver;  ntais  on  le  fui  encore  davnnlasxc, 
quand,  à  son  entrée  dans  la  maison,  la  jeune 
femane  seseotilentiéremcni  guérie.  PaulTayani 
Intcrrogéo  sur  ce  qu*elie  peosolt  d*ooe  guérlioQ 
si  prompte  el  si  extraordinaire,  elle  répondit 
que  des  hommes  d'un  regard  alTreux',  et  cnpa» 
blcs  d'imprimer  de  la  terreur,  l'avoionl  saisie, 
cl  la  lenoienl  liée  si  fortement  avec  des  chaî- 
nes, qu'elle  élutl  huri>  d'elal  d  agir  :  mais  que 
dés  qu'il  s*éloit  montré,  ils  avolent  pris  la  fUilo, 
et  Ta  voient  laissée  en  liberté.  Elle  ajootaquVIle 
souhaltoit  d'èlrc  chrétienne ,  cl  qu'elle  |>iioit 
insUimmenl  qu'on  la  baptisât  au  phis  (ôl.  Le  ca- 
téchiste rintitruisit  et  la  baiilisn  avec  on  m  i;  i. 

Une  fille  de  donr.e  ti  ([unizc  au»  tomba  rua- 
lade  prés  lu  ville  de  Cham-hay.  Sa  mérc,  qui 
élott  cbrétienno,  la  vojfant  en  danger,  la  fit 
baptiser  et  passa  la  nuit  auprès  d'elle,  ravcr- 
lissanldo  temps  en  temps  d'implorer  letecoura 
de  la  saillie  A  ierj^e.  l/enfanl  oLéil,  cl  vers  le 
malin  dil  à  mère  :  <<  .Mes  pi  icre»  sonl  exau- 
cées, et  j'ai  le  bonheur  de  voir  la  sainte  Vierge. 
—  Priez-la,  ma  lllle,  lui  dil  sa  mère,  de  vous 
rendre  la  santé.  —  Ah  !  ma  obère  mére,  repar- 
tit la  Jeune  tille,  la  sainte  Vicrgo  n'est  paa 
venue  |)our  cela,  mais  pour  me  conduire  au 
ciel.  »  ivl  dans  ce  momonl  elle  expîra,  aU 
grand  étoniiemenl  de  sa  mère. 

La  magie  el  1  uifeslalion  des  démons  sonl 
Irés-communs  à  la  Chinai  mais  les  néophytes 
sVo  délivrent  aisément  pir  le  signe  de  la  croix 
et  par  la  vertu  de  Tea»  bénite.  Un  catéohu* 
mène,  (juoique  persuadé  de  la  vérité  de  lu  re- 
l-'îion  chrétirinie,  (l  ITt-roit  de  se  faire  baptiser, 
p:irrr(|tril  avujL  lonunerce  avec  un  magicien, 
(  l  qu'il  eloil  allacho  a  quelques  superslitiuus 
qui  I  aidoicnl  à  gagner  sa  vie.  Instruit  du  pou-» 
voir  du  Signe  do  la  croix  sur  les  démons,  il 
voulut  èfirouvor  un  jour  si,  par  son  moyen»  il 
arrèieroit  l'elTcl  des  enchnniemms  de  son  inal- 
Ire.  Ainsi,  au  milieu  d'une  opération  diaboîirpio 
du  mnfîirleti,  le  calecliumène  (il  le  signe  de  la 
croix  en  secret  ci  sun»  qu  on  s'en  aperçût,  el 
arrêta  renobantement.  Le  magicien  ébmoè 
rocooMoença  son  opération  )  mais  il  m  fut  paa 
plus  heureux,  cl  le  signe  de  la  croix  en  empè- 
aba  rdfetpour  la  «eoowie  fois,  te  catécbuméM 


.  ijui.  u  i.y  Google 


MISSIONS  DE  LA  CHlNfi. 


m  fut  il  vivement  louché,  que  dès  ce  moment 
U  renonça  A  loulcs  sc«vu{>er»!iUons,  ot  demanda 
le  baplOiiic,  qu'il  revuluvec  beaucoup  de  foi  et 
de  piété.  11  n'y  a  pas  oocorolooglempi  que  dans 
M  Yiilagc  ifoladApandtnoe  de  la  ville  d«Çhliii« 
Itit,  dent  le  ppovinoe  de  Peleheli,  plut  de  ein* 
quanle  maicoiie  fùrent  délivrée»  do  Tinresta- 
tion  des  démons  pnr  in  verlu  de  Peau  tènile. 

ïj's  occupations  fMfliuairc*  do  no«  PéroH 
dans  les  lirux  do  leur  ilemetire  sonl  d'enlendi  tJ 
les  confesttiuus  des  (idàles,  d'aduiiiii«trer  le* 
«ereeMOf  «ni  moledee,  d1«»lruire  Ici  îdoift- 
Irai,  el  de  disputer quelqnefoii  evee  des tel<* 
très.  Leur  Iravoil  est  Ix  aitcoup  plut  grand  dans 
les  rnisfcinris  qu'ils  foui  à  In  cnnrpaprnc.  Aussitôt 
qu'iiu  niissiontiairc  ai  rive  dans  une  bourgado, 
tous  les  clirélieiis  »  a)isemLl«nl  à  t'eghic,  s'il  y 
en  a  une  ^  el  s'il  n'y  en  a  [las,  dans  la  maison 
de  «jucique  chrétien  dei  plus  considérablet. 
Après  Ui  iiriért ,  le  Père  feil  une  ci|ioriatiop  et 
cnlend  les  conresi^ions,  pendant  qucsescttté- 
chii-tes  disposer)  1  les  lidèli  sà  participer  aux  sa- 
crcmcns  de  la  pt  riilcnce  d  di^  l'eucharislie,  cl 
lc«  çaléthunièiius  à  recevoir  le  laplèine.  Le 
Imdemain,  après  la  messe,  le  Père  baptise  ceux 
qu*îl  trouve  suIBsammeol  inslruili,  el  reçoit  au 
nombre  des  catéchumènes  les  inlldéles  qui  se 
veulent  convertir.  L*aprés>dtRée  le  travail  re- 
commence, el  le  Père  ne  quille  pnidi  la  bour- 
î;?»rle  que  fotil  le  monde  ne  soil  content. 

llans  les  Églises  (dus  noutbreu^es,  comme 
dens  rilo  de  Tsommin,  où  Ton  compte  plus  do 
Irais  mille  chrétiens,  on  distribue  son  temps 
d*ttne  autre  manière  t  on  donne  Ici  ]Hremien 
jours  aux  hommes,  ut  les  suivans  aux  fbmnics. 
Les  calérlmm^nes  vionticnl  après  ;  on  les  exa- 
mine, m)  les  baptise  s'ils  en  savent  assez,  el 
un  le»  admet  <i  la  parlicipaiion  des  divins  mys- 
tifN.  0Q  s  applique  oosulleà  terminer  IcsdiF- 
férands,  lUl  y  en  a  quelques-uns.  En  chaque  lieu 
en  choisît  deux  ou  trois  dM  principaux  ct;ré- 
tiens  jmtir  rnnduire  les  antres,  et  pour  les  in- 
sfriitrr  vu  l'absener  fin  niisHunuiaire.  l'^ri  cliaque 
ni»is*Hi  fiiil  aniclier  uni- tonduile  de  vie,  sur 
laquelle  luulu  la  fuuiille  se  doit  régler,  avec  un 
calendrier  qui  niarque,  outre  les  dimanelics  el 
Imtticatia'il  fiiats'iMcaihJer,  les  Jours  de  Jetoe 
qui  sont  d'obligation.  KnHn  on  distribue  dos 
catéchismes,  des  livres  de  piélê,  de  l'enubénile, 
dfâfcliaficif'is.  des  images,  el  ton!  re  qui  esl  ca- 
pable d  enlrelenu-  la  piété  des  lidcles  el  d'aoi- 
Icur  foi* 


La  religion  s^établil  plus  aisément  à  la  cam- 
pagne que  dons  !<'«  villo*,  parce  qu'on  y  a  plus 
de  liberté.  Dans  les  villes  on  défM-tKl  du  pon- 
vernour  et  des  mandarins  li  iuui  ks  vi&iler,  ce 
qui  ne  se  peut,  selon  le  cèrAmonial,  sans  pr^ 
sens  et  sans  nrals  ;  au  lieu  que  dans  les  vhlages» 
pour  exercer  librement  9H  fhnotions,  on  n*a 
besoin  de  Tagrément  de  personne.  La  forve tir 
est  grande  parfni  fe.^  chrétiens,  surtout  dnns 
les  commeneeniens.  Aussi  est  eo  »t\  lenijis  fa- 
vorable, cl  dont  il  faut  bien  i^rotllcr.  Je  l'ai 
éprouvé  moi-même  plus  d'une  Ibis,  cl  partieu» 
lièrement  dans  ta  petite  villo  d'Ouho  et  dent 
les  villages  qui  en  dépendent.  A  la  première 
visite  que  j'y  fis,  je  baptisai  cent  seize  prnnn- 
no?,  cl  à  la  seconde  cinq  cent  soivnnie,  jiarmi 
leti(|iielli>8  il  y  avoU  ili\-lmil  ù  vingl  bacheliers, 
ut  un  mandarin  qui  avoil  été  dix  ans  gouver- 
neur d'une  petilo  ville.  Un  aaeeès  li  heureui 
me  porta  à  bfiilr  une  ègtlie  dans  celte  pelM« 
ville,  el  deux  autres  moin.s  considérables  avN 
quelques  rhapdlus  dons  les  villages  clreon- 
vfii'^ins. 

11  y  n  <^  la  Cliine  non-sculemenl  un  grand 
nombre  de  villes,  mais  dos  provinces  entières, 
oA  Tcm  n'a  point  encora  annoncé  Jènia-Christ. 
Dans  la  province  de  Nankin,  il  y  a  cinq  viHes 
du  premier  ordre,  ol  plui  de  quatre-vingts  du 
8CC(md,  ou  il  n'y  a  ni  églises  ni  n>issionnaires. 
Nous  n'avons(pto  quatre  ou  cinq  maisons  dans 
les  provinces  de  iiouan  cl  de  Chensi,  quuii|u'il- 
y  ail  en  ebqcune  huit  villes  du  premier  Ofdra» 
el  |4tts  de  cent  du  sceond.  Nous  n*avmis  aacun 
établissement  dans  les  provinces  do  Sou- 
lehotKn,  de  Qui-loheou  cl  de  l.euton  »,  où  il 
y  a  plusieurs  villes  et  bourgades  trè^-pouplées. 
C'est  niix  luissionnaucs  à  bAMr  les  rulises,  et  à 
faire  iuus  le:»  autres  frais,  &  veuieni  avancer 
les  affaires  de  la  religion  -,  car  si  Ton  eiigeotl 
quelque  chose  des  rhréilcns  du  pays,  oc  leroR 
ruiner  i  ienloirœuvradeUicu,  mellre  un  obsta- 
cle invincible  à  la  conversion  des  inlidèles,  el 
se  confcmdre  avec  les  bonzes,  qui  ubiigetil  leurs 
diirifde»  à  leur  faire  des  anmonos  pour  vivre, 
ol  pour  loger  leurs  TausHS  divinités.  Ainsi  les 
hommes  apostoliques,  qui  n'ont  à  la  Chine  pour 
vivra  qu'une  petite  pension  qu'on  leur  envoie 
chaque  année  d'fiurope,  ne  peuvent  Tormcrdl 
grandes  entreprises ,  ni  faira  tous  iee  vof  agei 

•  Kouoi-IftieniJ. 

*  l  oriion  do  la  MsaiMiMirls  léaale  à  la  proviocs 

de  lcli}li. 
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quMls  jugcroienl  n6cc6saire&  i>our  la  conversion 
des  peuples^  cl  avec  loul  le  zèle  dont  iU  brù- 
leol,  ii  faut  souTcnl  quc«  uiaoquc  de  secnurSf 
ib  demeurenl  dans  un  niAine  endroit  bleo  plut 
kmgleiDpt  qu'ils  ne  toahaileroîenl. 

Si  la  Chine  ëtoil  chrétienne,  nous  porterions 
la  foi  dans  la  Tarinrio  ■  c'est  un  vaste  champ 
où  l'on  pourra  Ira vaillcr  avec  U-  lonips.  l.a  Tar- 
tarie  orientale  se  peuple  tous  les  jours.  L'empe- 
reur y  foil  b&Ur  des  villes  et  Ton  y  voil  des 
villeget  ftart  peupite.  Pour  la  Tartarie  ceci- 
dentale»  il  n*y  a  di  vîllet  ni  villages  que  du 
eèlé  des  Yousbcclcs,  et  de  la  mer  Caspienne  ; 
ce  qui  nVmpôclic  pas  qnp  rolf^M'Iondnpdf  pays 
ne  soit  habitro  par  diiïrn  uh  s  tialious  (juc  1  em- 
pereur de  la  Uiioe  a  soumiacs  depuis  quelques 
tnntet  h  ton  empire.  TonU»  les  riebeues  de 
eet  peuples  ne  consîslent  quVn  do  uoaibreox 
lnNipeaQX,aTce  lesquels  Us  errent  de  côté  et 
d'autre.  Ils  ne  s'arrêtent  guère  plus  de  trois 
mois  dans  un  même  lieu.  Quand  ils  en  ont  con- 
sumé les  fourrages,  ils  décampent  et  passent 
dans  un  autre  endroit ,  où  ils  font  la  mémo 
eboae.  La  conversion  de  cet  Tartan» 'errans 
aera  diSeile,  parce  qu'ils  sont  fort  entêtés  des 
lamas  t  qui  sont  leurs  docteurs ,  et  pour  qui  ils 
ont  une  soumission  aveugle. 

Ii  y  a  déjà  quelquesanncesqucnos  Pci  es  ont 
formé  le  dessein cte  s'établir  à  Chin-yant,  capi- 
tale de  Lcaolon  et  de  toute  la  Tartarie  orien- 
tale* Cette  ville  e8t€oasidéFable,et  l'empereur  y 
aétabliqnaire  tribuoaaisooveraiospour  y  juger 
en  dernier  ressort  toutes  IcsalTaires  des  Tarlarcs  ; 
carie  Lenolon  pa«e  aujourd'hui  pmir  Cire  de 
la  Tartarie,  cl  on  n'en  regarde  plus  les  hnhi- 
taos  comme  Chinois,  mais  comme  de  vérilal>les 
Tartares.  Je  ne  doute  pas  que  le  prinoe  tartare 
qui  a'est  converti»  et  dont  |e  vous  ai  parlé  « 
o*eroploie  tout  son  crédit  |>our  faire  réussir  ce 
projet.  11  s'est  retiré  depuis  deux  ans  h  Chin- 
yam  avec  toute  sa  f.imille,  qui  est  plus  fer- 
vente que  jamais.  Si  I  on  élablissoil  une  mis- 
sion solide  en  celle  ville,  on  pourroil  passer 
de  là  dans  le  royaume  de  Corée ,  qui  est  aussi 
tributaire  de  Tempire  de  la  Chine,  et  qui  est 
beaucoup  plus  grand  que  nos  cartes  ne  le  re- 
présentent ;  et  peut-être  Iroiivcroit-on  ensuite 
queU|(ie  enirée  au  Japon ,  qui  n'en  est  séparé 
quefiar  un  petit  détroit. 

Voilà  de  grands  projets  que  nous  vous  pro- 

*  Ce  sonl  les  ^UU  tributaires  Turke»Uti,  Kalmuu- 
k1«i  Honf^USt  etc. 


posons ,  mon  Irés-rcvércnd  Père,  niais  ils  ne 
passent  ni  les  vues  que  doit  former  pour  la 
gloire  de  Dieu  un  général  de  la  compagnie  de 
Jésus,  auecesseor  de  saint  Ignace,  ni  le  ooa- 
rage  que  doivent  avoir  hérité  de  saint  FraoQois- 
Xavier  les  successeurs  de  son  apostolat. 

Dieu  nous  fasse  la  grâce  d'en  voir  Paccom- 
plissement,  et  que,  comme  ve!rc  p.iii milè  no 
uuus  a  jamais  laissés  manquer  d  ouvriers  jus- 
qu'ici ,  le  coeur  des  penoDoei  riches  vettille 
aussi  s'ouvrir  de  tous  côtés  pour  ne  pas  laisser 
manquer  les  missionnaires  des  moyens  néces- 
saires pour  avancer  l'œuvre  de  Dieu  et  par 
eux-mêmes,  et  par  ies  catéchistes  sur  qui  ils 
80  déchargent  d'une  partie  de  leurs  travaux  , 
auxquels,  dans  i'aboodaace  d'uue  si  grande 
moisson,  Ils  ne  peuvent  pas  sofllre. 

LETTRE  DU  PÈRE  GHAVÂGNAC 

AU  i»hRB  LE  GÛBIBR.  ' 


ProTincM  intérieure!.— Détalb  «ur  le  pajs.— Sur  leiBMn. 
—  Sur  In  eoBwrikiM.— Sor  iee  teKt  cMnoiiei.  —  Bar 
le*  idoles. 

A  Pon-lcbcott-roii,  le  10  de  Itvrier  IT«|. 

Mon  rkvkkeno  pèrb^ 
F.  a 

Ce  fut  le  premier  jour  de  mars  de  l^année 
dernière  que  je  partis  de  Nan-tchang  -fou  pour 
me  rendre  atipré;^  du  jM'rf  Fuuquet,dans  cette 
ville,  d  on  j'ai  riionncur  de  vous  écrire,  il  s'en 
r.iul  bien  que  toute  la  Chine  réponde  é  l'idée 
que  je  m'en  élois  Tormée  d*abord.  Je  n*avois 
encore  vu  qu^une  partie  de  la  province  de 
Canton  quand  je  vous  en  fis  une  description  si 
niii|;niflque.  A  peine  eus-jefail  quatre  journées 
de  (  heniin  dans  les  terres,  que  je  nr  plu-? 
que  niunlagnes  escarpées,  el  d'alTreux  deserU 
remplis  de  tigres  et  d'autres  béle»  féroces.  Mais 
quoique  cette  |>arlie  de  la  Chine  soit  différeola 
de  la  plupart  des  autres  provinces,  on  y  trouve 
cependant  quelques  villes  asaei  belles,  et  on 
assez  grand  nombre  de  villages. 

De  Nanhiung,  qui  est  la  dernière  villr  de  la 
province  de  Canton,  nous  nous  rendîmes  par 
terre  à  Nanganj  c'est  la  première  ville  de  la 
province  de  Kiam-ai  :  eUe  est  grande  comme 
Orléans,  fort  belle  el  fort  peuplée.  Do  Naogan 
à  Cantcheott-fou,  ce  ne  sont  plus  que  des  dé* 
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lerli.  Canlcheou  une  ville  grande  comme 
Rouen  :  oIIp  esl  fort  marchande,  elon  J  ¥oil  un 
grand  nombre  de  cliréliens. 

DeCan(cheou  àNanlchang  le  pays  esl  char- 
ntol,  lrès-peu{4è  cl  (rti-feKile.  Uoe  de  dm 
tarqn^  penia  périr  à  one  Joarnée  ût  cette 
Tille,  dans  un  courant  Irèt-nplde  qui  n  près 
de  vingt  lieues  do  longueur  :  ce  qui  le  rend 
encore  plus  dangereux ,  c'est  qu'il  Taul  passer 
au  travers  d  une  infinité  de  rotlxT»  qui  «ont  à 
Oeur  d  eau  -,  niais  au^si,  quand  on  l'a  une  fois 
passé,  OQ  ie  trouve  dent  uoe  belle  rifière,  six 
kk  plu»  large  que  n^eit  ta  Seine  Tit-A^vb  de 
Reuai,eC  si  couverte  de  vaisseaux,  qn**  quel- 
que heure  du  jour  qtie  vous  jelicz  les  yeux  aux 
environs,  vous  comptez  p1u&  de  cinquante  bàti- 
iDcns  de  charge  à  la  voile. 

Ce  grand  nombre  de  vaisseaux  ne  doit  point 
lurprendre.  Il  eit  vrai  que  let  Chinois  ne  com- 
fliercMl  guère  hors  de  leur  pa;s;  mais,  en  ré- 
compense, le  commerce  qu'ils  fonl  dans  le  sein 
irW'me  de  l>ni|)ire  est  si  grand ,  que  rfîui 
d'Europe  ne  mérite  pas  de  lui  élrr  (  *Miii»;iré. 
L'empire  de  la  Chine  a  une  (rès-grandc  éten- 
due; les  provinces  sont  comme  autant  de 
lofaiimes  \  Vune  produit  du  rii,  Tautre  fournit 
des  toiles,  ehaeane  a  des  marchandises  qui  lut 
sont  propres,  et  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  : 
(nul  cela  »e  transporte  non  par  terre,  mai»  par 
eau,  à  cause  de  la  commodîlé  des  rivières  qui 
tODl  en  Irës-grand  nombre ,  cl  si  belles ,  que 
r£urope  n'a  rien  qui  en  approche. 

Ce  qui  me  remplit  de  coosolalion ,  mon  ré- 
vérend Père,  ce  dit  de  voir, 'dans  toutes  les 
villes  qui  se  trouvèrent  sur  ma  roule,  on  grand 
niMnhre  (rcfiliws  érigéi^s  nu  vr.^l  Dieu,  et  une 
chri'lieiUe  très-fervente,  f  a  religion  fait  ici 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès  ;  il  semble 
nêne  que  le  temps  de  la  conversion  de  ce 
vaste  empire  eslenfln  arrivé }  et  pour  peu  que 
aons  soyons  aidés  des  Odéles  d^urope  qui  ont 
du  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi,  tout  est 
à  espérer  d'une  nation  qui  commence  à  goftier 
nos  maximes  «ainles,  et  qui  e«l  touchée  de  tant 
d'exemples  de  vertu  que  donnent  les  nouveaux 
idèlcs. 

Pour  moi.  Je  vous  avoue  que  Je  suis  frappi'; 
lie  leur  innocence  et  de  leur  ferveur.  Plusieurs 
viennent  tous  tes  dimanches  de  huit  à  dix 

grandes  lieues  pour  assister  nux  saints  mys- 
léroi  .  ils  s'assemblent  en  grand  nonilire  loua 
le»  vendrciiis  dans  l  église ,  où  ils  récitent  cer- 
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laines  prières  en  l'honneur  de  la  passion  de 
Jé8U8-(^hri8l  ;  cl  ils  ne  se  retirent  qu'après 
s'être  demandé  pardon  les  uns  aux  autre»  du 
mauvais  excnq)le  qu'ils  ont  pu  se  donner  : 
leurs  austérités  et  leurs  pénitences  seroleot 
indiscrètes,  si  Von  n*avoit  soin  d*en  modérer 
les  cieés. 

Nous  avons  ici  un  jeune  enfant  qui,  au 
milieu  d  une  famille  idoliMre,  ne  manque  ja- 
mais de  faire  lous  les  jours  se»  prières  devant 
son  crucifix,  tandis  que  lous  ses  parens  sont 
prosternés  devant  leurs  idoles.  Sa  mère  et  set 
ftères  ont  fait  bien  des  efforts  pour  le  per- 
vertir; mais  sa  constance  a  été  i  répreuve  de 
leurs  menaces  et  de  leurs  mauvais  traîtemens; 
il  leur  a  toujours  répondu  avec  une  fermeté 
mCIce  de  tant  de  douceur ,  qu'ils  sont  eux- 
mêmes  sur  le  point  d  euibrus&er  ic  christia- 
nisme. 

Tous  ne  sauriet  croire  toutes  les  industries 
que  le  zèle  fait  imaginer  aux  nouveaux  rhré- 
liens  pour  la  conversion  des  înRdéles  :  j'en  ai 
été  mille  fois  surpris.  Il  n'y  a  pas  longlemps 
qu'un  pauvre  homme,  aveugle,  et  qui  vild'au- 
mùnes ,  vint  me  prier  de  lui  donner  deux  ou 
trois  livres  ;  Je  ne  poovois  me  figurer  rosage 
quHl  en  vooloit  faire  \  c*étolt  pour  les  donner  à 
llrcâdouzcinfldélesqu'ilavoità  demi  instruits 
des  mystères  denotresainlerelifiion  J'aivu  des 
enf  uis  venir  nous  demantl'T  r{\ninîOf)(  il  falloit 
ré|n)iidre  à  certaines  ditlicuiies  (pie  leur  fai- 
soient  leurs  parens  idulAlres,  et  il  est  souvent 
arrivé  que  le  lits  a  converti  sa  mère,  et  tout  le 
reste  de  sa  famille. 

Cependant ,  on  ne  peut  disconvenir  que  tes 
missionnaires  (pii  travaillent  à  la  conversion  de 
ces  peuples  n'y  trouvent  des  obstacles  bien 
difllcilesà  surtTionter.  T.emèprisque  lesChinois 
ont  pour  toutes  les  autres  nations  en  est  un 
des  plus  grands,  même  parmi  le  bas  peuple. 
Bnfètésde  leur  pays,  de  leurs  mœurs,  de  leurs 
coutumes  et  de  leurs  maximes,  ils  ne  i>euvent 
se  persuader  que  ce  qui  n'est  pn-^  de  la  Chine 
mérite  quelque  attention.  Quand  nom  leur 
avon»  montré  i'exiravngancc  de  leur  allache- 
menl  aux  idoles;  quand  nous  leur  avons  Mt 
avouer  que  la  religion  chrélicnne  n*a  rien  que 
de  grand ,  de  saint ,  de  solide ,  on  diroil  qif  ils 
sont  prés  de  l'embrasser;  mais  il  s'en  faut 
bien,  fis  nnm  répondent  froidement  :  «  Voire 
religion  n'est  point  dans  nos  livres,  c'est  une 
religion  étrangère  :  y  a-l-il  quelque  chose  de 
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bon  hurâ  de  io  Cliinc,  cl  quelguo  cUwq  de  vrai 
que  DM  siTftnt  aient  igoorft  ?  > 

SouTCDl  îitnoutdemaodcnt  sHI  y  e  dotTillM, 
dct  village!  cl  des  maisons  en  Kiiropo.  J^eui 
un  jour  le  plaisir  d'ôlro  Icnioin  de  leur  sur'- 
prise  t'i  (l('l(M)ro!n!)arrasâ  la  vue  d'iinctnappc- 
monde.  iSoul  un  ûix  Icllrcs,  qui  iiravoictil  prié 
de  la  leur  faire  vuir,  y  clierchérciit  luujjleiDps 
la  Gbinezeoflniltprirenl pour  leur  pays  un  des 
deui  hémMplièrei  qui  conticnirEurope,  VAtru 
qoe  el  TAtie  :  I^Amèrique  leur  paroisioit  en- 
core Irop  grande  pour  le  rcsle  de  Tunivers.  Je 
les  laissai  quelque  lomps  dans  Perrrur,  jus* 
qu'à  ce  (jirt'tiliti  un  ci'inix  (ne  demanda  l'expli- 
cation des  ielires  eldcé  nuim  qui  éloienUur  la 
carte.  Vou»  voyci  TEiiropc,  lui  diH<^*  rAfri* 
que  el  l*Asîei  dan*  TAste,  voici  la  Perse ,  lc$ 
Indet,  la  Tarlarie.  Où  esl  donc  la  Chine?  s'c- 
criOrenl  ils  tons.  C'est  dans  re  peti!  coin  de 
lerre,  leur  pondis-je.  et  en  voiri  les  liiniles. 
Je  ne  saurui;»  vouâ  exprimer  quel  fui  leur  élon- 
ncQient  :  ih  se  regardoienl  les  uns  les  autres , 
et  le  dimiienl  ces  moU  cUiooii,  £'At«o-l«-Jirm, 
e*e»tr  A-dire,  clleeat  bien  pelite. 

Quoiquils  soient  bit  r  i  !  )iptiés  d'ulieSndreâ 
la  i)etTiT{ionoù  on  n  poi  le  les  arts  et  les  sciences 
en  Euroiie,  on  ne  pajîncrn  jnnuiis  !<ur  cn\  de 
rien  fan  e  a  la  tniuiiéic  européenne.  1/uuioi  ilé 
de  Tempercur  a  été  in6iuc  Jiêccisaire  pourobli- 
fer  iea  arcblicclc*  cliinuit  ft  bftiir  «ur  un  mo- 
dèle européen  notre  egliSC  qui  cil  dan*  son 
paldia.  Eocon  fallul>il  quMI  nommAt  un  man- 
darin pour  vriller  à  l'exêculion  de  ses  ordres. 

[  en(<  vaisfcaux  ïonl  assez  mol  consiniils  : 
ils  aduiireiil  i.i  bâtisse  des  nôtres^  mais  qiiand 
on  les  cxiioric  A  rUniler,  ila  lont  tout  surpris 
qu'on  leur  en  fasse  même  la  proporilion.  C'est 
la  construction  de  la  Chine,  nous  i  é|)ondcnl-ils. 
Mais  elle  nev.iM'  m  n,  leurdil-on.  Mmporlc; 
dès  l;\  que  e'chl  celle  de  l'empire,  elle  nous 
sufllt.  el  ce  si  roil  un  crime  d  y  rien  clinnpor. 

Pour  ce  qui  csi  de  In  langue  du  puy»,je  puis 
fOus  assurer  quHI  n'}  n  que  pour  Dieu  qu'on 
pubse  se  donner  la  peine  de  rapprendre.  Voici 
eliiq  grands  mois  que  j'euq)loic  huit  heures 
par  jour  à  écrire  de9  dictionnaire».  Ce  travail 
m'a  nus  en  clat  (rnp[)rendrcetdin  à  lire,  cl  il  y 
aquuizc  jours  que  j'ai  ici  nn  lellré,  avec  qui  je 
passe  trou  heures  le  malin  et  trois  heures  le 
apir  A  ctamiiicr  dcscaraclères  chinois,  et  A  les 
Apeler  comme  uq  enfant.  L'alphabeldo  ce  pgjS" 
ci  a  enviroo  quaraole-cinq  mille  leUres}  Je 
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parle  des  lettres  d^usage;  Car  on  en  compte  en 
tout  jusqu'à  soikante  rnUlei  Je  ne  laiestpae 
d*en  savoir  assez  pour  prteber  »  telAeliiw  tt 
confesser* 

La  ronvcrsion  des  prands.el  surtout  des 
mandarin'-,  c:<t encore  jiliis  dinîcilo.  Contmc  ils 
vivent  In  [  Uipurl  tJ  exa*  Uons  el  d'mjuslices,  et 
que  d  ailleurs  il  leur  est  permis  d  avoir  autant 
de  famoMa  qo^ils  eo  peuvent  oourril*,  ce  aont 
aomme  autant  de  ohaloes  qu'il  ne  leur  est  paa 
aisé  de  rompre.  Un  aeul  eiemple  voua  en  ooii<- 

vaincra. 

Il  y  a  environ  qnaranlc-cinq  ans  qu'un  mnn~ 
darin  lin  ainilié  avec  le  père  Âdum  St  ii  ill . 
suile  bavarois.  Ce  missionnaire  avoil  tait  tous 
ses  efforts  pour  le  convertir  ;  mais  ce  IVil  inutile* 
ment.  Enfin  le  mandarin  étant  sur  le  poiol 
d'aller  en  province  oû  la  cour  Pcnvoyoît,  Io 
Père  lui  donna  quelques  livres  de  notre  sainte 
religion,  el  il  les  re^ul  simplement  par  lion- 
n^lelf>  ;  car,  loin  de  les  lire,  il  se  livra  plus  quo 
Jamais  uu\  bonzes'  ;  il  en  logea  quelques-uns 
chcE  lui,  il  se  flt  une  bibliothèque  de  leursUvrcai 
et  s'efforça  par  eca  sortes  de  Icelures  d'elEMief 
etitièremcnl  l'impression  que  les  discours  dU 
miMionnaire  avoicdl  faite  Ktirson  r!>[)rit  :  il  en 
vir-t  i)<»iit  Mais,  quarante  ansapréf»,  étant 
lond)é  malade,  il  se  rappela  h;  souvenir  de  ce 
que  le  pèreSchall  lui  avoit  dit  ianlde  Tois;  il  se 
fit  apporter  les  livret  dont  il  lui  avoit  fail  pr6* 
sent,  il  les  lut,  et,  touché  de  Dieu»  ildemandu  le 
bnpICmc.  Avant  qtie  de  le  recevoir,  il  voulut 
liu-niriiic  instruire  ioulc  sa  raniillc  :  il  com- 
mença \)nr  «e-;  i  onciitiinos ,  h  qui  il  apprit  les 
myslcics  (le  notre  sainte  religion  ^  et  en  mémo 
tenq)s  il  leur  assigna  A  chacune  une  pension  f 
afin  quMlei  pussent  vivre  cbretiennemenl  le 
reste  de  leurs  Jours.  Il  inslruisil  «uuiie  loua 
sesenfansiot  reçut  le  saint  bapli^me.  J'ai  eu 
la  consolation  ,  depuis  (|ue  je  futs  iri ,  de  voir 
ba])tiscr  les  femmes  elles  enfuus  de  deux  de  ses 
fils. 

L'usure^  qui  rëgnc  parmi  Iea  Chinois,  est  un 
auire  ubstacle  bien  diflleilo  A  vaincre  :  t(irsqu''on 
leur  dit  qu*avont  de  recevoir  le  baptême  ils 

doivent  re^^iiluerdes  biens  acquis  par  ces  voies 
iltieiles ,  el  ainsi  ruiner  en  un  jour  loulo  leur 
famille,  vous  uravouerez  qu'il  faut  un  grand 
miracle  de  In  grâce  pour  les  y  déterminer.  Aussi 
est-ce  là  ce  qui  d*or£naire  les  retient  dana  Ice 


*  PrCtramssMtolis. 
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lémLrc»  (le  I  iiifidclflô.  J'en  ouê,  U  y  a  peu  de 
îsun,  un  exemple  bien  Irisle. 

Vê  rfclio  oitrciiaad  vint  me  Voir  et  me  de- 
WMble  beplème  :  je  iHolerrDgeei  ivrle  roo« 
tfqni  le  portoil  à  fairo  chrélicn.  n  Ma 
frmme.  mr  diî-il,  fui  baptisée  Tannée  d(*r- 
rii.  re.  cl  ticpui»  ce  ieiniis-là  elle  a  vécu  irèt- 
t^iiiUnient.  Peu  de  jours  avanl  &ix  mort  elle 
me  pi  il  en  parUculier  ^  et  me  dit  qu'à  un  lel 
Jour  Ci  É  nue  leUe  heure  elle  devdil  mourir,  et 
i|iw  Dieu  le  lui  evoU  Ikticonnotire,  afln  de  m» 
lonoer  par  lé  une  preuve  de  la  vérité  do  sn  rcli- 
|ioo  Kl!c  e%{  morle  en  efTf'f  A  riienre  el  de  In  ma- 
niérequ  l  ile  me  l'avoiljjreililiainsi,  ne  pouvant 
pkurùïiftcrà  In  prière  qu'elle  m  u  foilc  eu  muu- 
nnt  ée  me  eonvcrlir,  Je  vien»  vous  Irouver  fl 
ceicN«D,el  vous  demander  te  saint  bep- 
Ume.  tDeti  bellet  diapodllons  ne  »cmbloienl- 
dkt  pat  m'atsurcr  que  j'aurois  le  bonheur  do 
k  hapîiser  dans  peu  de  jour»?  mais  ce»  bon» 
w  nîiincns  s  cvonuuircnl  lnt't)lôl  :  torsffuo,  dnns 
I  inslrucCi<in,  je  vius  ù  IuucIut  i  article  du  bien 
Mni,  et  que  je  lui  Ht  voir  le  néeeMilé  lo- 
ApeiMble  de  la  reetilulion ,  il  commença  à 
ctenceler,  et  enfin  il  finit  par  medielerer  qu'il 
ne  pouvoit  t'y  résoîidre. 

l  es  (IhiniiiR  ne  IrouvMt!  pris  moins  d'oppo- 
ùtion  au  iliri&linnisme  dans  la  corruplion  ol 
k  dèrégleracnl  de  leur  cœur  \  pourvu  que  Tex- 
UikeriianHMe  réglé,  îb  ne  font  nulle  dtlDcallé 
det'abendonocr  en  «ceret  aui  erimea  lea  plut 
boBleux*  Il  r  a  environ  quinze  jours  qu'un 
bonic  vint  n»e  prier  de  rinslrnire  :  il  avolt,  ce 
Wfnbie.  In  njeilieme  volonté  du  monde,  el 
rico,  dj»oil-il ,  ne  devuil  lui  coûter.  Mai»  à 
péM  lui  eu»-Jc  expliqué  quelle  est  le  pureté 
9m1N«u  demande  d'un  chfilien  ;  ft  peine  lui 
etM-jcdit  que  sa  loi  cai  ai  aainle,  qu'elle  dé- 
fend ju&qu'â  la  moindre  pensée  et  au  nioindre 
d»^ir  rnnlraire  <i  celle  verlu  :  «  Si  cela  fiât,  me 
repondil-il,  il  n'y  faui  plu«  penar  n  \  cllé-dcs- 
•0» ,  tout  convaincu  qu  il  éloil  de  la  vérité  de 
aeHu  «ime  relifion»  il  abandonna  le  dcieein 
de  lembraaaer. 

Voiatmainlnienli  mon  révérend  Père,  qu(  1~ 
qoes  coutume»  par  rapport  aux  dames  de  la 
Chine,  qui  semblent  leur  fermer  aussi  lonles 
ks  voie»  de  conversion.  Klle»  ne  sorleiil  jamui» 
de  II  maiaoQ,  nf  ne  reçoivent  auf^toe  viiiie 
Étt  kommeaj  e*eat  «ne  maiime  fondamentale 
dan»  toal  l*em|>ira,  qn^une  femme  uc  doit  ja- 
■aii  pneiitan  piiMe  »  «i  n  mêler  dct  afti* 


res  du  dehors.  Hien  plus,  pour  les  mettre  dana 
la  néccs»ilù  de  mieux  observer  cette  maxime) 
on  a  itt  leur  permader  qne  la  beauté  eotitiaio» 
non  paa  dans  lea  traits  du  visage ,  mais  dans  1«  f 

petitesse  des  fileds  -,  en  sorte  que  leur  premief 
»oin  est  de  s'ôlor  à  elles-niOme.s  le  [inuTotr  de 
marcher  ;  un  enfant  d'un  mois  a  le  pied  plus 
grand  qu'une  doute  de  quarante  ans. 

De  là  il  arrive  que  le»  mis«ionnaires  ne  peu-* 
vent  instruire  les  dames  ohinoiies  ni  par  eux- 
mêmes,  ni  par  leur  eatéehisles.  Il  faut  qu'ils 
commencent  par  convertir  le  mari  i  afln  qiif 
le  ninri  lui- niÇme  instruise  sa  femme,  ou  qu'il 
permette  a  (pieUpie  bonne  ein  élienne  de  venir 
dnuâ  son  «ipparlement  lui  expliquer  iesmyslè-* 
res  de  la  religion. 

D*ailleurs,  quoiqu'elles  soient  converlieSf 
elles  ne  pouvait  se  irouTor  é  Tégliao  avec  lea 
homme».  Tout  ce  qu'on  a  pu  obtenir  Jusqu'ici, 
c'est  do  les  assembler  »ix  ou  sept  fois  Tannée 
dîins  une  église  particulière,  ou  dans  la  mai* 
son  de  quelque  chrétien  ,  pour  les  y  faire  par-" 
ticiper  aux  saoremeoSi  C'est  dans  ces  assem» 
blées  que  Ton  confère  le  baptême  é  eelles  qui  f 
sont  disposées.  J'en  bapttsnaiqainie  dans  peu 
de  jours. 

Ajout(  z  à  cela  qr)c  le»  dame»  chinoises  ne 
parlent  qun  le  jargon  de  leur  province  ;  ainsi 
elles  ont  bien  de  la  peine  A  se  faire  entendre 
des  missionnaires,  dont  quelques-uns  ne  la- 
vent que  la  langue  mandarine^  On  téehe  aa- 
lanl  qu'on  peut  de  remédier  à  cet  inconvénient. 
Je  nie  joiivien»  d'un  pspédit'itf  (pie  trouva  la 
lemmc  d  un  mandarin  peu  (K  juui  ^  apre»  mon 
arrivée  dan»  celle  ville.  Conune  elle  ne  pou- 
voit  êlrc  entendue  du  missionnaire  é  qui  elli 
Vouloil  se  oonfesser,  ollefll  venir  son  Hls  afné« 
et  elle  lui  découvrit  ses  péché»,  afin  qu'il  en 
[Il  le  détnil  nu  confesseur ,  d  qu'il  lui  rcdfl 
ensuite  les  avi:^  el  ks  insirucliuns  (ju'elle  en 
auroil  reçus.  Trouveroil-on  en  Europe  ces 
exemple»  de  siuiplicilé et  de  ferveur? 

Enflttf  la  dépondanee  oA  ees  dames  sont  de 
leura  maris  Mi  qu'en  no  peut  guère  compter 
sur  leur  coovenion ,  surtout  si  le  nmri  est  ido- 
lalrc;  en  voici  un  exemple  bien  triste.  Lue 
femme  iniidéle  qui  uvoit  trouvé  le  secret  de 
se  faire  lni»truire  de  uan  «ainlett  vérité»  ,  pria 
son  mari  «  dans  une  grande  maladie  qu^eUe 
cul ,  d'appeler  un  missionnaire  pour  la  bap(i« 
scr.  Le  mari,  qui  raimoillendrcmeni ,  y  con- 
sentit de  peur  de  la  chagrioeri  et  dés  le  lende* 
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main  malin  elle  devoil  recevoir  la  grâce  aprtela* 
qoelIeellesoapiiroilaYee  tanld*anleur.  Letbon- 
leten  furent  avertis  ;  ils  vinrent  aunilM  trouver 
le  mari,ilf  lui  firent  de  grands  reprochcisur  la 
fbibtesse  qu'il  avoil  eue  d'accorder  snn  con^cn- 
tcincnf ,  cl  ils  lui  dirent  cent  exlravagance»  des 
miiitiionnaircs. 

ho  lendemain,  coinine  le  missionnaire  se  dis- 
potoit  A  aller  baptiser  cette  flemme  mooraiile , 
le  mari  loi  envoya  dire  qu'il  le  remereioit  de 
tes  peines ,  et  qu'il  no  vouloil  plus  que  sa 
liemme  fùl  bapliscîc.  On  n'omit  rien  pourPen- 
gntîor  A  permellre  ce  qu'il  a?oil  accordé  d'a- 
bord ,  cl  dos  clirélicns  de  ses  amis  allèrent  le 
voir  exprès  ^  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  : 
n  Je  eonnoit  votre  finesse ,  leur  dit-il,  et  celle 
du  roisiionDaire  ;  il  vient  avec  son  huile  arra- 
cher les  yeux  des  malade»,  pour  en  faire  des 
lunelles  d'approchn.  Non ,  il  n^^  mettra  poinl 
le  pied  dans  ma  maison ,  el  je  veux  que  ma 
femme  soit  enterrée  avec  ses  deux  yeux.  » 
Quelque  chose  qu'on  fit,  on  ne  put  jamais  le 
détromper,  et  ta  femme  mourut  saot  recevoir 
le  baptême. 

Je  ne  pois  finir  cette  lettn,  moo  révérend 
Père,  sans  vous  rapporter  un  exemple  de  la 
foi  de  nos  fervens  chréliens  ;  r  rst  p.ir  Imir 
moyen  qtic  j'ai  eu  le  bonheur  d  admintslrcr  le 
saint  baptême  à  plusieurs  idolâtres. 

Dans  Pabsenee  do  père  Fouquet ,  qui  éloil 
allé  ft  Nantcbaog-fou,  on  infidèle  vint  me  prier 
d^aller  secourir  une  famille  entière ,  qui  éioii 
crupllcmenl  tourmentée  du  démnn.  Il  m'avoua 
qu'on  avoil  eu  rccoiir»  inx  1  nu/os,  cl  que  du- 
rant trois  mois  Us  avoicol  lail  plusieurs  sacri- 
fices ;  que  ces  moyens  s'étant  trouvés  inutiles, 
on  s*éloit  adreiiè  ao  tcbam-tieiMiée ,  général 
des  laO'iaée*  \  qo^oo  avott  acbefé  de  lui  pour 
vingt  francs  de  sauvegardes  contre  le  démon , 
dans  lesqnHs  i!  dèfendoîl  fin  malin  esprit  do 
niolestrr  (hivontagc  celte  famille;  qu'enfin  on 
avoit  invoque  tous  les  dieux  du  pays ,  el  qu'on 
s'étoit  dévoué  à  toutes  les  pagodes  ^  mais  qu'a- 
près laotde  peines  et  de  dépenses ,  la  Itemllle 
se  trottvoil  toujours  dans  le  même  état,  etqn*il 
éloil  bien  triste  de  voir  sept  personnes  livrées 
à  des  accès  de  fureur  si  violons,  qiie  si  Ton  n'a- 
voil  pris  la  précaution  de  les  lier,  ils  se  »e- 
roicnl  déjà  massacrés  les  uns  les  autres.  Je 
Jugeai  por  Texposé  que  ce  pauvre  homme  me 
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fil  avec  beaucoup  d'ingénuité,  qu'en  eiîel  il 
pouYoil  y  avoir  en  tout  cela  de  ropération  dm 
malin  esprit.  Je  lui  demandai  d*abord  quelle 
raison  le  porloit  èavoir  recoorsè rEglIse  :  s  J*al 

appris,  me  répondit-il,  que  vous  adorez  le 
créateur  cl  le  maître  absolu  de  toutes  chospn, 
et  que  le  démon  n'a  aucun  pouvoir  ^ui  ]<*s 
chrétiens  ;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  a  vous 
prier  de  venir  dans  notre  maison ,  el  d^invo- 
<iuer  le  nom  de  votre  IMeu  pour  le  sontagemenC 
de  tant  de  personnes  qui  sOQllIreiil.  » 

Je  lâchai  de  le  consoler  par  mes  réponses  ; 
mais  pourtant  je  lui  fis  entendre  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  espérer  du  vrai  Dieu ,  tandis  qu'ils  con- 
servcroicnl  dans  leur  maison  les  symboles  de 
ndolttrie)  qu*il  falloit  se  faire  iosiroire  âfi 
nos  sainis  mystères  et  se  disposer  au  baptême, 
qu'alors  Je  pourrois  leur  accorder  ce  qu*fls  me 
demandoîetil  ;  qu'au  reste  cette  maladie  pou- 
voil  èlrc  purement  naturelle,  el  qu'avant  tou- 
tes choses,  je  voulois  exaniincr  avec  une  sé- 
rieuse attention  quel  pouvoil  êlrc  ce  mal.  Je 
le  mis  ensuite' entre  les  mains  d*un  chrétien 
aélé,  pour  loi  deuner  une  idée  générale  dea 
mystères  de  la  religion. 

L'infidèle  s'en  retourna  chez  lui  assez  salis- 
fait;  dés  le  lendemain  il  revint  à  mon  éirlisf , 
el  m'apporta  un  sac  dont  il  lira  cinq  iclolrs  , 
un  petit  bâton  long  environ  d'un  pied  et  épais 
d'un  pouce  en  carré ,  od  éloient  gravés  quao- 
lité  de  caractères  chinois,  et  un  autre  moroeea 
de  bois  haut  de  cinq  pouces  el  large  de  deux, 
qui  étoit  semé  partout  de  caractères ,  excepté 
d'un  côté  où  Ton  voyoil  la  figure  du  diablû 
transpercé  d'une  épée,  dont  la  pointe  éloit  pi- 
quée dans  uu  cube  de  bois,  qui  éloil  aussi  tout 
couvert  de  caractères  mystérieux.  Il  me  donna 
ensniie  un  livre  d*eoYiroD  dix-huit  feuillela , 
qui  contenoit  des  ordres  exprès  du  Icham- 
lien-ssée  ,  par  lesquels  il  étoit  défendu  an  dé- 
mon, sous  de  grosses  peines ,  d'inquiéter  da- 
vantage les  personnes  dont  il  s'agissoil.  Ces 
arrêts  éloient  scellés  du  sceau  do  teham-tî^- 
ssée,  signés  de  lui  et  de  deux  bornes.  J*omeli 
beaocoopd*aiitres  minuties  qui  pourroient  voua 
ennuyer. 

ÎMais  peut-être  ne  «erer-voiis  pas  fAché  rfo 
savoir  comment  ces  idoles  èloienl  faites.  Eiies 
éloient  d'un  bois  doré  et  peint  assez  délicate- 
ment :  il  y  avott  des  figures  d*hommes  et  de 
femmes;  les  hommes  avoleel  la  ptaysioMaiie 
chinoise,  mais  les  femmes  afoient  las  iraMe 
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4o  ?til|^  cvropétii.  Ghiqae  idole  avoU  «ur 
li  iIm  une  ctpèce  iTouvarloro  fermée  d'une 
ptiilt  planobe.  Je  levai  wUe  planche,  elje 

(roavai  que  l'ouverture  éloit  assex  ëtroile  à 
l'eolréc,  mais  qu  elle  alloil  en  ^'élargissant 
ier«  resJomtic.  I!  y  <ivnif  ou-dedans  de»  cn- 
tiaille»  de  &oic,  ui  uu  bout  un  peUl  sac  de  la  fl- 
fBie  do  foie  de  rhemne.  Ge  lae  étoit  rempli 
da  rii  el  de  Ihé,  apparenanail  poar  la  udMii- 
laaeede  l'idole.  A  la  place  da  cœorje  trouvai 
on  papier  plié  fort  proprement 5  je  me  le  fis 
lire;  c'éloit  le  raînlof^uf  rJcs  personnes  delà 
famille-,  leur  nom,  kur  siirn  ni,  lu  jour  de 
leur  naissance ,  .tout  y  étoil  marqué.  On  y  li- 
•oil  aiMi  dec  dévouenienteldei  priiret  pleine» 
d'impiété  el  de  aupentitioD.  Les  llgoret  dei 
femmes  avoicnloulrecela,  dans  le  fond  de  celte 
p^'tilp  clianibre,  un  peloton  de  colon  plus  long 
qw  <^vo> ,  lié  proprement  avec  du  fil ,  et  à  peu 
pré»  de  la  figure  d'un  enTaiil  emmaillolé. 

L'inOdéle,  qui  me  vil  jeter  au  feu  toute»  ces 
idolet,  crulque  je  neferoii  plut  de  diffieulIA 
d'aller  cliei  lui.  Plotfeuri  chréliena  qui  te 
Iranvèrent  présens  se  joignirent  à  lui  pour 
m'en  prier  >înis  Dieu,  qui  vouloil  que  je  dusse 
à  leur  foi  le  riiir.K  le  qu'il  avoil  dessein  dV)pi''- 
rer,  permit  que  je  persistasse  à  leur  refuser  ce 
qu'ils  me  demaodoient,  jusqu'à  ce  que  je  fusse 
■ieai  iosiruil  de  la  nalure  du  mal  :  Je  me  coq- 
toatai  d'envoyer  quelques  chrélleot  pour  m'en 
HHrcle  rapport. 

Ils  partirent  pleins  de  foi,  el  i>orlérenl  avec 
eux  on  crucifit ,  de  l'eau  bénilc,  leurs  cliapc- 
ki$  et  les  autres  marques  de  la  religion.  Plu- 
nenr»  infidèles ,  un  bonze  entre  autres,  qui  se 
iRmva  M,  lei  tuivirenl  par  corioiilé. 

Dès  qa^ilt  ftirani  arrivât  dam  la  maitoo,  ils 
innt  mettre  toute  la  Tamilte  à  genoui.  JSsh- 
Miitp  un  d'eux  prit  le  crucifix  en  main  ,  nn 
Ire  jifti  l  eau  bénite,  un  troisième  commença 
À  eipliquer  le  by  mbole  des  apôtres.  Âpres  Tex- 
plicalion,il  demanda  auxmaladctt'ilscroyoienl 
IM»  cet  arlleica  de  la  foi  det  chrélient,  t'tlt 
«péfoiaol  en  la  loule-pnittaBee  de  Dieu ,  et 
aux  mérites  de  Jésus -Christ  crudBè)  s'ils 
tloienl  prêts  â  renoncer  à  tout  ce  qui  pouvoil 
déplaire  au  vrai  Dieu;  s'ils  vouloienl  observer 
m  commandcaicns ,  vivre  el  mourir  dans  ia 
pratique  de  ta  iiH.  Quand  ilt  eurent  répondu 
qa'ilt  éloieni  dant  cet  tenliment ,  il  leur  fil 
faire  à  tous  le  tigue  de  ta  croix ,  il  leur  Ht  ado- 
rer le  crucifix ,  et  comnença  tea  prièm  avec 
III. 
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les  autres  cbréliens.  Tout  le  reste  du  Jour  ils 
n'eurent  aucun  rettenlimcntde  leur  mal. 

I^et  inlldëlet  qui  étoieni  acooorut  en  fimie 
ftirent  extrêmement  surprit  de  ce  changement; 

les  uns  rallribuoicnt  à  la  toute-puissance  du 
Dieu  des  chrétiens  5  les  outres  ,  el  surtout  le 
bonze,  disoient  hautement  que  c'étoit  un  pur 
effet  du  basard. 

Dieu,  pour  let détromper,  permit  que  le  len- 
demain let  maladct  rettenlittent  de  nouvdlct 
attaques  de  leur  mal  :  le  bonze  et  ses  partitant 
en  triomphèrent;  mais  ils  furent  bien  surpris 
de  voir  qu'aiHnni  de  fois  qu'ils  éloieni  saisis 
de  ces  transports  violens  de  fureur,  autant  de 
fois  un  peu  d'eau  bénite  qu'on  leur  jeloit ,  un 
chapelet  qu'on  leur  metloit  au  cou,  un  tigoo 
de  croix  qu'on  faitolt  tur  eux,  le  nom  de  Jétua 
qu'on  leur  faisoit  prononcer,  let  calmoit  tur 
l'hetirc  e!  les  mclloil  dans  une  situation  tran- 
quille, et  cela  non  pas  peu  à  peu  ,  mais  dan» 
i'inslaul^  non  pas  une  seule  fois,  mais  à  dix  OU 
doute  reprises  en  un  même  jour. 

ce  prodige  flarma  la  bouche  aux  boniet  et 
aux  infidèles  :  preique  tout  convinrent  que  le 
Dieu  des  chrétiens  étoit  le  seul  véritable  Dieu: 
il  y  en  eut  même  plus  de  (renie  qui  dés  lors  se 
coiivcrlircnl.  Le  lendemain,  un  de  nos  chrétiens 
plaça  une  croix  tort  propre  dans  le  lieu  le  plus 
apparent  de  la  maiton;  it  mitautti  deTeau 
bénite  dant  toulet  let  ehambret,  et  depuit  ce 
temps-là  toute  celle  famille  n'a  eu  aucun  res- 
senliment  de  son  mal ,  et  elle  jouit  d'une  santé 
parfaite.  11  y  a  trois  mois  qtic  je  suis  conti- 
nuellement occupé  à  instruire  ceux  que  ce  rai- 
racie  a  convertis. 

Au  retle,  pour  étemiter  la  mémoire  d*oiie 
si  intigne  faveur,  ilt  ont  mitdttnt  la  telle  dea- 
tiaèe  à  recevoir  let  étrangers,  une  grande 
image  de  Noire-Seigneur,  dont  je  leur  ai  fait 
présent^  au-dessous  ils  ont  grave  eelto  inscrip- 
tion en  gros  caractères  :  fCn  telle  année  et  tel 
tnoït  cette  famille  fut  affligée  de  tel  mal  :  Us 
hmut»  tt  te  âitux  du  pays  furmt  imtUmmt 
emphyii.  Let  dn^im»  irinrmU  1d  îm»,  tnr»- 
quèrent  le  vrai  Dieu ,  et  le  mat  eessa  d  ttuefetut» 
C'esil  pmir  reconnoitre  ce  bienfait  que  nous 
avoué  embrassé  la  sainte  loi  ;  et  rualhcur  à 
celui  de  nos  descendans  qui  servit  assez  ingrat 
pour  adorer  d'autre  Dieu  que  le  Dieu  éee  cftré- 
lt>Ai.'  On  y  voit  écrit  entuite  le  Symbole  et  let 
C0U1  mandement  de  Dieu. 

Depuit  ce  Icmpt-lè ,  f  ai  tovjovrt  eu  environ 
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<l^uarante  eaféchonénet  A  jnttniirfi  :  i  meturc 
que  J'en  baptise  quclquei^uot,  ils  aont  rem- 
placés auMÎIdl  par  uo  plu<  grond  nombre. 

Je  ne  sais  si  vous  aurez  a(i|>ri«  quo  deux 
missionnaire»  de  notre  Conipngnioonl  eu  l  hon- 
neur de  mourir  dons  la  CochincUiuc,  chargés 
de  fers  pour  Jéi>us-Ctiri»l. 

Le  père  Le  lloyer  me  mande  du  Tooktn, 
ipia  lui  et  quatre  autres  miisioooaires  de  oôlre 
Connpagnie  ODt  eu  au»si  I*  l  onheur  de  bapti- 
ser, l'année  dernière,  cinq  mille  cent  soixante  l  I 
sixinrifit'lcs  .  Pour  moi,  j'altendsqu'oamedonnc 
une  mission  ii  xc-  on  m'en  promet  une  au  pre- 
mier jour,  el  ou  nie  fatl  ctpcrcr  qu'elle  sera 
dure,  pauvre,  lalKwieBiei  qu'il  y  aura  .beau- 
coup i  souffrir,  ol  de  grands  fruits  A  recueillir  : 
prict  le  Seigneur  que  Je  corresponde  à  louto  s 
les  grâces  que  je  reçois  de  sa  boiilè,  et  dont 
Je  me  reconnois  lrè»-indigoe.  Je  suis,  avec  beau- 
coup de  respect,  etc. 


LETTRE  DU  F.  DE  FONTANEY 

AU  PÈRB  DE  LA  CHAISE. 


Aperv»    réiaUlsMnciii  dn  mlMiom 
des  ronMeiin.  —  Mtildl»  és  r< 


«ù  Chine. — Tom  bcau\ 
cW- 


A  Trtieou-chan,  pori  de  l.i  r.h  tii\ 
4aM  U  province  de  Tclic-kUn, 
sak-MlliviiMit  itapAtle 
i|*(évrieritis. 

Mon  TEis-HéVÉREND  TÈRB, 

P.  C 

Retournant  une  seconde  fois  en  Europe , 
pour  rettdrcoorapie  A  notre  révérend  Ptee  gé- 
nérai de  l'étal  présent  de  nos  mission»  de  la 
Clline,J^ai  destiné  les  six  ou  sept  nmis  que  doit 
durer  no(r««  navigation  ,  vous  faire  une  rela- 
tion génri  ili  de  ce  qui  n«»us  est  arrivé  depuis 
pré»  de  \ingians  que  nous  sommes  sortis  de 
France  f  comme  A  la  personne  du  monde  A 
qui ,  apiés  Dieu,  nous  sommes  le  plus  rodcTa« 
blés  de  nos  progrC's  dans  ces  vastes  pro^  inces. 
le  m'acquitte  de  ce  devoir  beaucoup  plus  tard 
que  ]c  n'eusse  désiré;  mai»  une  midlitude 
doccupalions  pressarHes,  cl  qui  se  sonl  suc- 
cMé  jusqu  ici  les  unes  aux  autres,  m'ont  tou- 
jours dté  le  loisir  de  aatisiaire  ma  reconoois- 
aance ,  et  de  conférer  avec  vous  de  ee  qui  pour* 
roil  avancer  de  plus  en  plus  rmuvre  de  Dieu 
«t  la  eonyersion  des  inlidéka.  • 


Je  M  vons  parierai  point,  mon  iMraml 
Père,  de  loot  eo  qu^îl  nous  a' fallu  souffrir. 

Quand  on  vient  dans  les  missions,  outre  les 
travaux  inséparable*  do  uns  fnti'^ans  emplois  , 
il  faut  s'alletidro  encore  el  se  ()réparLr  à  mille 
événemens  penibies,  qu'il  est  impossible  de 
prévoir.  Notre  révérend  Père  général  nous  en 
avertissoii  ordinairement  dan»  im  iellrat. 
«Compici,  diioit«j|,  que  pour  gagner  des 
âmes  à  Jésus-Clirist  dans  le  pays  des  infidèles 
oû  vous  Cles ,  vous  devet  vous  résoudra  à  souf- 
frir beaucoup,  cl  i\  souffrir  indifTcrcnimcnt 
de  tous.  Jieiie  paltentcs  erurU  ut  annuniieni 
Il  faut  être  patient  et  courageux  dans  les  eoa- 
Iradlciions  les  plus  inespérées  ;  aulremenl  vmia 
sen»  inutiles  A  TÉgliie,  et  roMivra  de  Dieu  ne 
se  fera  point. 

Ce  fut  sur  la  G n  de  Tanneo  1084,  comme 
vous  pouvez  vous  en  souvemr,  que  Dieu  (il 
nalire  l'occasion  d'envoyer  des  missionnaires 
rraoçois  à  la  Chine»  On  Irafallloit  tlor»  en 
France ,  par  ordre  du  roi ,  A  réformar  la  géo- 
graphie. MM.  de  TAcadémie  royale  dea  acien- 
ce» ,  qui  éloient  chargés  de  ce  soin  ,  avoient 
envoyé  des  personnes  habile»  de  leur  corps 
dans  tous  les  ports  de  1  Océan  cl  de  la  i\lédi- 
kTranéc,cn  Antjlelcrre ,  en  Dancmarclv,  en 
Afrique  et  ani  Iles  de  TAmérique ,  pour  y  faire 
les  obaervaiioat-  nécessaires.  On  éloit  plua  < 
barrassé  sur  le  eboix  des  sujets  qo'on 
roit  aux  Indes  et  à  la  Chine,  parce  que  ce? 
pays  sont  moins  connus  on  France ,  cl  que 
MM.  de  1  Académie  couroicnt  risque  de  n'y 
ùlrc  pas  Lien  reçus ,  et  de  donner. ombr^  aux 
étrangers  dans  reiécnlion  de  leur  dessein.  Oa 
jeta  donc  les  yeux  sur  les  JAsailes,  qui  ont  des 
missions  en  tous  c^^s  pays-là ,  et  dont  la  voca- 
tion e^t  d'iilicr  partout  où  ils  espèrent  DsîrcplttS 
de  fruit  pour  le  salut  des  âmes. 

Teu  iVi.  Uiiberl  me  iil  1  honneur  de  m  appe- 
ler un  jour  avec  U.  Cassini ,  pour  me  comam- 
mquer  ses  vues.  Ce  sage  ministre  me  dit  ees 
fiarolcfl,  que  Je  n'ai  Jamais  oubliées  ;  «I^ea  scien- 
cc.^ .  mon  PérOt  ne  méritent  pas  que  vous 
prdiicz  la  peine  de  passer  le»  mers,  el  de 
vous  réduire  A  vivre  dan»  un  autre  monde, 
éloigné  de  votre  patrie  et  de  vos  an»is.  Mais 
comuie  le  désH*  de  convertir  les  infldélct  et  de 
gagner  des  Ames  A  Jésus-Cbrisi  porte  souvent 
vos  Pérci  A  entreprendre  de  pareils  wyafes, 
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AfTSSiONS  DE  LA  CIITNi^. 


je  tnuhailoro'iK  qu'ils  se  lervisicnt  de  INirm-  ,  rtindiiilc  dp»  supérieurs,  qui  Inis^menl  allct' aux 


»wn,  et  que,  ilans  le  JrtJips  où  its  ne  sont  pas 
inoccupés  à  ia  prédicalion  de  rÉvangiio,  ili 
fincnl  sur  lot  lieux  quantité  d'obaervitlons  qui 
Mwntaoqaeal  poor  la  perlbelloo  dct  icimon 
li  des  arts.  • 

Ce  iMt)Jet  n'eut  alors  aucune  suite,  et  la  mort 
de  ccfrrand  minisire  le  lit  mi^mp  îu'rdre  de  vue 
pendant  quelque  lemps  ;  mais  le  roi  ayant  rè- 
Ktlii,  deux  sxan  après,  d  envovcr  un  anibassa- 
ter  extraordinaire  li  Sîam ,  M.  to  marquia  de 
Lmiow,  qui  Tenoit  de  auecéder  i  M.  Colbert 
tea  la  charge  de  aurintetidanl  dea  bètimens 
tt  direi  leur  des  scienrcs ,  arts  et  mnnufac- 
lares  de  France ,  deniandu  h  nos  supérieurs  six 
inmiii  habites  dans  les  mattiûmaliques,  pour 
le»  5  envoyer. 

JVaieÎBnoU  depuis  liDÎt  ana  lea  nalhémali^ 
fMtea  noire  colléso  de  Paria,  el  il  y  en 
Ifoilphia  de  vingt  que  Je  demandois  avec  in- 
îbnrp les  mission»  de  la  Chine  et  dn  Jnpon. 
Màii  soit  qu'on  m'en  ju^reftl  peu  digne,  ou  que 
h  Providence  me  réservât  pour  un  autre  temps, 
on  aw  laiaaoil  toujours  en  France.  Je  licliaia 
d>  Timdana  la  i»raliqoe  exacte  ée  loua  lea 
;  de  le  vie  raHgieuae,  fxrauadè  que  les 
misérifoi  dieux  do  Dieu  sur  nous  s'ac- 
fomplissent  infailliMcnienf .  qunnd  nous  sui- 
vons fidèlement  ce  chemin.  Je  ne  fus  point 
trompé  ;  car  celle  heureuse  occasion  s'étanl 
préseatéo ,  je  m'oflHa  le  premier  A  noa  supô- 
liaan,  qsi  m'aceordèreol  enfin  ce  que  Je  aen- 
haîiois  depuis  si  longtemps,  cl  mc  etiarnèrent 
de  cherelier  dea  misaionnairca  pour  ni*accoin- 
pacn^r, 

Je  ne  vous  pui«  dire,  mon  révérend  Père,  la 
coosolattoo  que  je  senlis  en  ce  uiuinenl.  Je 
■Mnela  mille  fois  plus  heoiwix  d*a]ler  |wr* 
lir  Boa  aciencea  aux  exlféaUttadu  monde,  ei 
ftipimia  lagner  dea  mwa  i  Dian,  et  trovver 
rffs  occasions  de  soiifTrir  pntir  ?on  nmnur  cl 
|)our  la  g;loire  de  son  saint  nom,  que  de  cotili- 
nmt  à  les  enseigner  À  Paris  dans  le  premier  de 
Mb  collèges. 

IMi  qoi'ov  aul  que  Je  ehercboia  dea  m;saion* 
aMH  ponr  le  Gbine,  il  aVin  préaenta  un  grand 
nombre  d*exccllens  sujets.  1^  pères  Tachard, 
^(Tbillon ,  Le  Comfe .  do  Yisdclou  ei  Bouvet 
tarent  préférés  aux  antres. 

Comine  ils  éloient  lotis  capables  de  remplir 
mhaoea  nos  emplois  les  plus  distingués,  bien 
Aifanennea  iHlei  peMnal  aorfarltca  de  It 


nnssions  leurs  meilleur?  Bujcl» ,  et  qui  ôtoienl 
par  là  à  i  Eurtqic  des  personnes  propres  à  J 
rendre  dea  acrvieea  imporlans.  «  Ne  vaudfoiuit 
paa  miettx,ditoienl'ifo,  k»  j  retenir»  et  envoyer 
dans  ces  paya  ètoîgnéaeeuxqui,  eveeuneei» 
pacilé  plus  médiocre,  ont  assez  de  forces  pour 
$oi)ienir  les  Taligties  des  missions,  et  nssex  de 
El  le  pour  travailler  à  la  conversion  des  infi- 
dèles ?M  lis  appuyoicnl  leur  sentiment  de  l'auto- 
rité di  aaini  Eraofoia-Xavieri  qui  ne  demtn» 
doit  é  aaint  Ignace ,  pour  to  raiialon  dei  Indea, 
que  ceux  qo*il  ne Jugeoit  pas  si  nécesiairéa  en 
Italie.  «  Vous  avez  • ,  dii-il ,  plusieurs  per- 
sonnes auprès  de  vous ,  qtjj  ,  quoif|iril«  ne 
soii'nt  ni  prands  théologiens  ni  prédiialrurs , 
eiM  virotent  admirableiucnl  l'Église  en  ce  pu)s- 
ci ,  slla  ont  lea  autres  qualltéa  nAaeaaaire»  pour 
y  taire  du  fHitt  ;  al  oe  sont  dea  bomoiea  aftra 
qu'on  puisse  envoyer  seuls  aux  MoloqueSi 
nii  !npnn  et  h  la  Chine  ,  s'ils  sont  doux  ,  pru- 
dciis,  clinritnbles ,  et  d'une  si  grande  pureté  de 
mœurs,  que  les  occasions  de  péclier,  qui  sont 
plus  fréquenles  ici  qu'en  Europe,  ne  les 
él>nnlenijamaia.a 

Je  conviens,  mon  rèvéïend  Me»  4|tt*U 
n'est  pas  nécessaire  d'envoyer  toujours  aux 
missions  drs  suje!»  d'un  esprit  si  émineni  et 
d'une  capaciii'  ti  i  kHuJuc  l,eï  [jremiéres  qua- 
lités auxquelles  il  laul  avoir  e^^ard,  sont  celles 
que  saint  François-Xavier  vient  de  marquer  \ 
toutes  lea  aulrea  lont  inuiilea  mna  eetles-M» 
Qumm  tirim  in  emmnii  H  aaelnliBiiiftMi 
speetatanon  est ,  liis  nihil  magnum  cerfé  corn- 
nr^tfUur*.  n  En  vain,  dit  ce  grand  n|*ôtre, 
vous  leur  coiillerez  les  emploi*  importans  de 
convertir  les  àiuos,  6  ils  ne  mul  laborieuXi 
moftiflèa,  patfens^  s'ila  neiavvnt  aonOk-ir  li 
IMm  et  le  foif,  et  toa  plue  rudea  perateutiona 
avec  Joie,  a  Mati  quand  11  Tait  tant  de  Tond 
sur  la  vertu,  on  mc  permeltra  d'ujoulcr  qu'il 
n'exclut  nullcinen!  reux  qui  ont  d'autres  ta- 
Icns,  et  qtii.  s'a|>pliquanl  aux  bciene es  dans  les 
universilés  ou  dans  nos  séminaires  d'Euro|)C| 
y  mérPent,  comme  lui,  Pcstime  et  l^appralM" 
tion  dea  aavana  par  lea  granda  progfèa  qu*ila 
y  font.  Quand  il  parle  du  Japon  ei  de  la  Chinei 
ne  demnnde-t-il  pas  des  boinmes  pleins  d'es- 
prit et  hnbiics  dans  toutes  les  subtilité.s  de  Té- 
colo ,  pour  tlécouvrir  lea  erreurs  et  les  cooira* 

<  Lib.  It,  cpi>l.  IX, 
'  Llb,  IV,  ditM.  IX, 


.  ijui.  u  i.y  Google 


MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


dirlinns  des  bonzes!'  Ne  voul-il  pas  des  phi- 
losoj)lit'8  qui  rendent  raison  des  météores  cl 
dci  effets  les  plus  cachés  de  la  nature  \  des  ma- 
thémalidens  qui  connoitsent  le  del,  et  qui 
prèditent  les  édipsMp  «  Ht  nous  admfroieot, 
dit-il ,  quand  nous  leur  expliquions  ces  choses; 
el  la  «iMilo  ppnsée  qiip  nous  étions  des  gens 
savans  les  di»posoil  à  tious  croire  sur  les  tna- 
liéres  de  la  religion.  )>  Nos  tanqtmm  uros  doc- 
tos  suscipiebant  ;  qm  MirisMt  apinàù  odiftMl 
«oftts  patefeeit  ad  rdi^fimm  in  eonm  mimtf 
ferendam*.  En  parlant  môme  des  Indei,  oû 
une  profonde  science  ne  lui  paruissoit  pas  si 
n/'CC88îiire,  parce  que  les  peuples  n'y  sont  pas 
toujours  si  éclairés ,  il  ajoulc  ces  paroles  re- 
marquables :  Quanquatn  prubilas ,  liUeris  or- 
nato  icHkHi  pahwm  ferai,  «Néanmoios, 
dit-il ,  des  gens  de  lettre»  et  de  vertu  sont  ceux 
que  non»  recevons  ici  avec  plus  de  Joie  -,  parce 
qu'ils  y  seront  plus  utiles  A  in  conversion  des 
peuples.  M  L'envie  (ju'il  eut  d  écrire  dos  lettres 
vives  el  louchantes  aux  universités  de  France, 
d  Italie  et  de  Portugal,  pour  inviter  les  doc- 
leura  de  ces  Rimeuics  écoles  à  venir  travailler 
avec  loi  au  salut  des  âmes,  OMrque  bien  quels 
missionnaires  il  désiroil. 

Saint  Ignace  étoil  dans  les  mômes  srnli- 
mens.  Et  c'est  pour  cela  qu'ayant  ajoute  dans 
la  Compagnie,  aux  autres  vœux  de  religion,  un 
quatrième  vœu  pour  les  profès,  par  lequel  ils 
s^engagcnt  d'aller,  avec  ta  permission  de  leur 
souverain ,  dans  tous  ks  lieux  où  le  vicaire  de 
léSQS-Chrisl  jugera  à  propos  de  les  envoyer , 
sans  rien  môme  demander  pour  leur  subsis- 
tance ,  il  a  voulu  qu'on  n'admtt  à  ce  degré  que 
ceux  en  qui  on  remarqucroil  plus  d'esprit  et 
plot  de  Utteoa  naturels ,  et  de  capacité  pour  les 
•eiences;  el  il  n*c6t  pas ,  sans  doute,  i^ë  les 
choses  de  cette  manière ,  lui  qui  cberchoil  en 
tout  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  s'il  n'eiil 
été  pcrstiadé  que,  de  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles,  c'étoit  «n  ouvrage  loul  divin, 
auquel  il  devoit  consacrer ,  au  moins  en  partie, 
ce  qttUI  avoit  de  meUlenr  et  de  plus  choisi  dans 
son  ordre. 

Tout  ce  que  je  rapporte  ici  vous  est  par- 
faitonient  connu,  mon  réséreiid  l'érc;  vous 
savez  combien  ce  zélé  d'aiter  porter  la  foi  dans 
les  pays  les  plu»  éloignés  est  essentiel  el  uni- 
versel en  noire  Compagnie ,  el  que  les  plus 

1  Ul».  IV,  epiit.  I. 


[  grands  talons  n'y  sont  pas  une  raison  pour  re- 
tenir en  Europe  ceux  que  Dieu  appelle  véri- 
tablement aux  missions.  Vous  savez  même 
quelle  est  la  délicalesse  de  conscloNie  de  nos 
premiera  supérieurs  sur  cet  article;  et  nous  en 
vîmes  un  grand  exemple,  il  y  a  trois  ans,  lors- 
que je  me  préf^arois  à  retourner  à  la  Chine 
avec  des  sujets  d'un  mériio  fort  distingué,  que 
notre  révérend  Père  général  eul  la  bonté  de 
mtoorder.  Quelques  ,'personnes,  regardant 
plus  Tavantage  de  nos  provinces  de  France 
que  le  besoin  des  missions ,  lui  représentèrent 
la  perte  qu'elles  faisoicnl.  «  Je  la  ressens  vive- 
ment, répondit-îl  ,  mnh  i!  m'est  impossible 
de  résister  aux  lettres  pkiiies  de  ferveur  et  de 
l'esprildeDicu,  qu'ils  m'écrivent  eux-mémcs.v 
Ntm  possuni  rciîMere  SpWiltiU  $anetOy  qui  lo* 
quitur  tn  eonim  tUkri»,  Nous  ne  devons  donc 
pas  regarder  lo  départ  de  ces  missionhairea 
comme  des  pertes ,  mais  plutôt  comme  des 
avantages  pour  la  religion,  donl  loule  l'Église 
se  réjouit.  Ce  sont  des  ordres  éternels  de  la 
Providence ,  qui  reprend  ceux  qu'elle  n'avoit 
mis  dans  nos  maisons  que  pour  les  préparer 
par  rétude  et  par  racqoisition  des  vertus  soli- 
des à  la  conversion  do  Miooveau-Monde.  Enfin 
cesonldes  grAces  pour  nous-mêmes,  dont  nous 
devons  remercier  Dieu,  qui  choisit  parmi  nous 
des  personnes  pour  un  emploi  si  saint,  cl  qui 
nous  excite  par  leurs  exemples  h  inépriser  le 
monde,  el  à  mener  ici  une  vie  qui  approche^ 
autant  quil  se  peut,  de  celle  de  nos  chera 
Frères. 

Ces  Pères  que  je  viens  de  nommer  s'élant 
rendus  h  iJresl  avec  moi,  nous  en  partîmes  le 
troisième  mars  de  Tannée  I6S6,  après  avoir 
été  reçus  dans  TAcadémie  des  sciences,  et 
pourvus,  par  ordre  du  roi,  des  instramena  du 
mathématiques  nécessaires  pour  Taire  nos  ob- 
servations. Quand  nous  eûmes  passé  la  ligne, 
nous  découvrîmes  toutes  les  consleilatton?^  de 
la  partie  méridionale.  Il  n'y  a  presque  pomt 
d'étoiles  remarquables  proche  le  pôle  antarc- 
tique -,  mais  le  cid  en  est  tout  rempli  le  long 
de  la  voie  lactée,  depuis  le  Scorpion  Jusqu*è 
Sir  ius.  On  ne  voit  rien  de  sensible  dans  la 
partie  scplentrionale.  Le  grand  el  le  petit 
niifmf^  sont  deux  clioscs  tiintfidières.  î.e  petit 
parolt  aussi  grand  que  la  lune,  quoiqu  il  ne 
soil  guère  que  la  moitié  du  grand  nuage. 
Quand  on  les'  regarde  avec  des  luneHes  d*ni^ 
proehe,  ils  ne  paroisaent  point  an  mhm  àn 
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peUlei  étoile* ,  comme  le  Prœttpe  canari  et  la 
foie  todée,  ni  même  une  blanclieQr  olweurc , 
comme  li  nébuleme  d^Androméde  et  le  iftte 
de»  comètes  ;  tout  y  paraît       comme  dent 

le  reste  du  ciel. 

Le  pied  du  Cmzoro,  marqué  dans  Bayer, 
e»l  uue  cloile  double,  compotée  de  deux  pe- 
tite! étoiles  fort  deiret ,  qoi  lont  Moignéet 
rue  de  rentre  d*enfiron  leur  diamètre  ;  tien 
coilieat  une  troitiéme  un  peu  plut  éloignée 
des  deux  autres,  mais  beaucoup  plus  petite. 

Nous  fîmes  quelques  observations  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  dans  notre  traversée  du 
cap  au  détroit  de  la  Sonde,  dont  on  a  dcjù  rendu 
compte  an  publie.  Noos  en  avont  failpIttsNun 
aulfct  A  le  Qiinef  que  J'ai  envojécc  en  Eu* 
rope,  et  dont  on  trouvera  une  perlie  dano  lec 
voyages  df  Tîirlfirie  du  pére  Gerbillon ,  qu'on 
doit  nu  Urc'  bientôt  au  jour.  Vous  avez  vu, 
oiun  révérend  Pére,  dans  k  relulioudu  pre- 
mier voyage  du  pére  Tacliard ,  la  manière 
oUiynnte  dont  nwcaieon  let  Uollaodfilf  noot 
pefiureot  en  cep  de  Bonne^Eipérance  et  A  Ba- 
tavia. U  ect  vreî,  et  Je  don  encore  marquer  ici 
par  RTonnoiçsance ,  qu'on  ne  peut  rien  ajouter 
aux  liunnéletés  que  nous  firent  ces  messieurs. 
Nous  y  trouvâmes  plusieurs  rattioliques,  doul 
quelques-  uns  eurent  le  bonheur  de  se  coo- 
faier ,  aprts  avoir  passé  plusieurs  années  sans 
lo  pouvoir  faire.  Ces  pauvres  gens  sont  bien  A 
plaindre  :  ils  quittent  leur  pays  inconsidéré- 
menl .  H  vont  en  Hollande,  où  ils  s'eng;igcr>l 
a»  s(  r\  ico  de  la  CompaKnic ,  qui  les  fait  passer 
àux  iddes,  d'où  iU  u  ont  plus  la  liberté  do  ré- 
unir; mais  leur  plus  grand  malheur,  c'est 
iftm  ee  pays-IA  II  n*y  e  plus  pour  eux  d'exer- 
cice de  religioa}  plus  de  messes,  de  oonfessloos 
ni  de  cMMnronnions  -,  plus  de  prêtres  pour  les 
faire  souvenir  de  leur  devoir,  cl  pour  les  as- 
tiiteri  la  mort.  Mcssirurn  les  HoHîmdois  Irou- 
leroienl  pcul-élrc  plus  de  gens  qui  s  engage- 
nicot A  leur  service,  et  qui  \m  serviroient  même 
plm  AdAlement,  s'ils  penneUoient  aux  eaLht>- 
liques  le  libre  eicfefce  de  leur  rellgiott  en  ce 
pays'Iè ,  ou  du  moins  s'ils  leur  procuroienl  les  l 
retours  fini  leur  sont  ?!  nècs'îaîrps.  Après  les  I 
avoir  consoles  le  luieux  qu  il  nous  fui  |>08»il)li\ 
oous  les  cikhurtûmes  persévérer  dans  la  fui , 
^  isider  invieMMeesent  les  emnmandemena  de 
lMc«,  etAsounrir  leurs  maux  avec  palîeneo. 

catholiques  que  le  malheur  ou  le  nécessité 
coolra^ncntdn  ifiHikt  ainsi  leur  pnys,  doi- 


vent faire  rénexion  àquels  dangers  ils  exposent 
leur  salut  éternel ,  et  se  persuader  que>ijs  plus 
grande  punition  du  péehé  est  de  s'engager  en 
des  ocoesions  de  pécher  encore  davanlage,  et 

de  se  mettre  dans  un  étot  nû  les  moyens  de  so 
convertir  et  de  retourner  A  Dieu  ne  se  trouvent 
presque  plus. 

Nous  arrivâmes  A  Siam  à  la  fin  du  mois  do 
septembre  de  la  même  année  1685 ,  après  une 
navigation  fort  heureuse.  On  ne  peut  eire 
mieux  reçu  que  nous  le  fûmes  du  roi  et  de  son 
ministre,  M.  Constance.  Pendant  noire  séjour 
en  ce  royaume,  nous  tâchâmes  de  n'y  être  pas 
inuliics.  Les  pères  Gerbillon  et  de  Yisdclou 
prêchèrent  Tavent  et  le  carême  dans  1  église 
des  Portugais  ;  el,  «piand  nous  n^étions  point  A 
Iauvo»  nous  entendions  régulièrement  lescon- 
fessions  dans  cette  éi^lise  les  dimanclies  et  les 

fÔlfS. 

Avant  que  de  partir  de  Paris,  j'avois  pris  des 
mesures  avec  M.  Cassini,  pour  observer  une 
éclipse  de  lune  qui  devoil  arriver  A  Paris  le 
dixième  de  décembre  de  l'année  1085,  sur  les 
neuf  heures  du  soir,  et  dans  lo  royaume  de 
Siam,  l'onziénic  du  niCuio  mois,  surlestroisA 
quatre  heure»  du  maliu.  Conjuie  elle  devoil 
Cire  totale,  et  qu'on  la  pouvoil  voir  en  mOme 
temps  A  Paris  et  ù  Siam ,  elle  étoit  fon  propre 
pour  déterminer  au  vrai  la  différence  des  lon- 
gitudes de  ces  deux  métidiens,  et  c'est  ce  qui 
nous  porta  A  faire  avec  soin  cette  observation. 
Le  roi  de  Sinm  ,  averti  do  notre  dessein ,  vou- 
lut que  ce  rut  eu  sa  présence,  il  éloil  alors 
à  Tsee-poussooe ,  à  une  lieue  au-dessus  de 
Louvo  \  c'i^  une  maison  royale  qu'il  avoil  fait 
bâtir  sur  le  bord  d'un  éteng»  A  rentrée  d'une 
forêt,  oA  il  so  diverlissoit  A  la  chasse  des  élé- 
pbans. 

Nous  avions  préparé  pour  le  roi  de  Siam 
une  excclU  iile  lunette  de  cinq  pieds,  par  la< 
quelle  ce  prince  regaiduit  1  éclipse,  pendant 
que  nous  Tobservions  A  quatre  pas  de  lut  avec 
M.  Constance,  qui  l'entrelenoli,  et  qui  lui  ser* 
voit  d'interpréle  quand  il  nous  fatsoii  quel- 
qtu  s  questions.  Le  roi  ayant  vu  la  veille  un 
des  types  d(>  la  lune  qu'on  a  gravé  à  l'Obser- 
valoirc  de  Pans,  s'écria  d'abord  en  re^rardant 
la  lune  par  la  tuneile  ;  u  Voilà  justement  ce 
que  vous  me  Oies  voir  bter  dans  le  type.  »  La 
lune  s'élant  éclipsée  ndablement,  il  nous  de- 
msnda  pourquoi  elle  paroissoit  renversée  da«s 
la  lunette,  et  après  Timmersion  totale,  pour- 
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quoi  te  corps  de  lo  lune  poroissoit  encore, 
|Hiisf|U*dto  Ile  reectoll  plot  aueutic  lumière  da 
«oitfll.  Ces  ((acstions  Judlcietisct  ittnl  voif 
quelle  étoit  In  (Oiidité  dVspi  îl  de  ce  prince, 
qnl  noMs  témoigna  on  cctic  occasion  une  boriir» 
parlirulii'ro,  dnnl  il  nnusniirciî!  (lonnô  plus  de 
iiijiniues,  >*i  «i  niori,  qui  ;;niva  peu  de  Icmps 
npri^,  de  la  manière  que  foui  le  monde  a  tu, 
n'pOi  renversé  loui  lei  grandi  dcMcins  qa*ll 
ËToil  formés  pour  TaYanlafe  de  la  religion,  et 
pour  In  }îloirc  de  noire  nalion. 

Ce  fui  au  nioisfh»  juillf!  do  raniu'c  16RG  qii« 
nous  purlMncs  do  Siam  pour  nller  à  la  (^liiiie. 
Il  y  avoit  >A  la  rade  plusieurs  vaisseaux ,  dont 
le*  util  alloirnl  É  Blacno',  les  autres  é  Can- 
ton*, ri  en  d*autrci  porU  do  eet  empire. 
M.  Consinnce  noui  Ira  offi-îl  tous  ;  mais  il 
nVloit  nullfmf»nt  d'avis  qur  nous  aîla^sions  A 
]Mîu-p.o.  M.  l  év(^((uc  de  ;Mi  lcllo[)()lis  cl  le  pèi-e 
Itl.'ddonadc,  supérieur  de  la  niai&oii  dos  jësui- 
-  les  portugais,  nous  dciuurootcnt  aursi  de  pren- 
dre celle  roule. 

liOfHiii^on  a  des  inletiliona  droiles  et  qiron 
«f lime  une  naliôn,  on  »e  persuade  aiiéinenl 
cprelle  a  pour  nom  |p«  nM''nic.>  senllfnens,  et 
qu'on  peut  s'y  fier  snns  rien  ri^rpirr.  Ainsi  les 
défiance:»  qu'on  s'etforça  de  nous  donnir  des 
l*orlogais,  en  eetle  eceaskiii,  flrcnl  peu  dlm- 
prctsion  sur  iioa'esprils,  cl  nous  nous  délcr^ 
niinflmes  à  prendre  la  roule  de  Macao. 
RI,  Constance,  nous  voyanl  flxf^s  en  celle  ré- 
FoUilion.  ftul  que  nntts  avions  de  ce  côlé-là 
de«  assurance?  qtîe  non»  ne  disicms  pas.  11  ne 
penfQ  donc  plus  qu'à  nuu«  prortirer  de  Tories 
neommaitdalions  auprès  des  Unoiera  de  la 
ville*  Le  roi  de  Sîam  eul  In  ]Mitit6d*ècrire  lui- 
in<^mc  ou  fioiiverneur,  pour  l'engnpor  à  nous 
Mre  fiivoi aille.  I!  se  rrnjoit  d'aul.inl  [dus  en 
drfn!  rîr  !ni  dctitnrKlcr  rela.  qu'il  Ir.nloil  bien 
\e*  PoiUignix  (pu  viiM'ient  Iri^tiqucr  tous  les 
ans  en  ses  étals. 

Mais  Mm,  qui  veOlOil  anr  nous,  no  pennll 
pat  que  ee  vêlage  rèHisti.  Le  vaiasmn  sur 
lequel  noua  nous  on>barquAmrs  [lassoit  pour 
Mre  hon,  et  nevatoll  rien  en  elTrl.  IJès  le  ein-  ' 
qiiirntc  innr,  il  RI  rnu  de  loule)»  |)ar!s.  Il  éloil 
conduit  par  un  pilote  qui  avuil  déjà  fait  qua- 
tre ou  cinq  naufrages,  et  qui.  ne  craignant  rien 
lanl  que  de  ne  pas  arriver  eetle  année-M  à 

*  Ville  de  la  Chine,  qui  app.irlicnt  nnx  l'orlugiis. 

*  ViUe jrspllate  d*«ne  province  ds  la  CldaSt  qai  porte 


Macao,  s'obslinoil  à  t^ir  le  vent,  quoiqu'il 
nom  m  donlraire ,  el  qu'il  augmedtâi  à  dit* 
que  moment.  Notta  ne  faMuoa  que  dérivir  êù 

ctilé  de  Cambogc*,  où  en  peu  d'heures  nous 
OUI  ions  péri  mUc^rablement,  si  nolro  rnpitaino 
n'eiU  forcé  lo  jiihMe  de  céder,  eld  îilk  r.  venl 
arrière,  chercher  le  premier  asilo  qu  on  {wur-^ 
toit  trouver.  Le  danger  oû  tioui  Itmea  eu  aaCte 
ooeasion  eit  un  dee  ploa  gmoda  qMi*ils  couiw 
sur  (ouïes  eea  mers. 

Comme  il  n*y  avoU  que  six  ou  sept  jours 
que  nous  avions  mis  A  la  voile,  nous  crûmes 
qu'il  étoil  encore  lomps  de  «nfjner  la  barre  do 
Siam,  el  de  nous  embarquer  dans  un  auUo 
vaisseau  pour  arriver  A  la  Cblue  celle 
II.  Nous  prîmes  donc  des  guides  pour  noua  f 
mener  par  le  ehemin  le  plus  eonrl*  A  travfrft 
les  forêts  ;  mais  nos  eiïorls  furent  inutiles.  Ces 
guides,  aprtH  un  mois  de  détours,  nous  ranic- 
nërent  épuisés  de  fuligucs  à  nuire  vaisseau , 
qui  se  rendit  à  petites  voiles  daos  la  rivière  do 
Stam,  au  mois  de  •eplcmbre,  kmquo  la  mou»* 
son  pour  aller  à  la  Ctaino  èloil  eoUAremeni 
passée.  Nous  trouvâmes  sur  notro  cbetnin  loi 
pn!éres  du  roi  de  Siam.  que  ce  prif;re,  plein  de 
bonle  pour  nous,  avoil  envovéi  s  pour  nous 
chercher,  dés  qu'il  apprit  le  mauvais  succès  ' 
de  notre  voyage. 

Notre  retour  donna  de  la  joie  à  N.  Gon- 
sl8nee,qtti  ne  nous  avoit  laissé  partir  qu'aveu 
peine.  La  crainte  qu'on  ne  nous  mallrailllà 
Macao  n'éioit  pas  sans  fondement^  car,  quel* 
ques  mois  après,  les  vuissentix  de  la  (>hitie 
étanl  revenus  à  Siam,  nous  apprhne»  qu'on 
avoil  reçu  ordre  de  Portugal  d*arrèier  A  Ma- 
cao les  vicaires  apostoliques  et  lea  misalon* 
nairca  qui  vlrndroicnt  sur  d'autres  vaisseaux 
qw  sur  ceux  des  Portugais.  Nous  vîmes  celte 
annétvlà  môme  l'exécution  de  rrl  ordre.  Lii 
Père  franciscain  de  Manille»,  parti  de  Siam 
en  même  temps  que  nous,  fui  mi»  en  arrël  à 
son  arrivée  aivee  le  eapilaine  qui  Pavoit 
amené;  oo  i*ravofa  ensolleA  6w,  d*eA  îleul 
bien  de  la  peine  A  sertir  pwM'  ret^utner  aux 

<  Pliilip[Mnr?. 

Nous  nom  ahandonnftmes,  l'année  suivante, 
a  la  sage  condutle  do  M.  Consianee.  Ce  nii> 
nistre  iknis  honora  toujours  d'une  protection 
et  d'une  amilift  pertieuliéfv.  Caque  oeus  catl- 

*  C'est  un  rojauaie  qui  c&l  entre  le  rojaumc  de 
Siam  rt  ceint  da  la  Coelrfnelifiie. 

•  CM  Jt  vma  sapNaia  des  tMlippAiss. 
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niiom^ davantage  en  lui,  c'éloil  un  fond  de 
pIM  k  éB  ruHgiott  qui  le  porfoilft  former  de 
gnids  projebi  ptar  la  firofMisIfoii  de -ta  foi. 
Il  prolégeotl  ioïie  les  missionnaires  et  les  vi* 
ca'Tcs  apostoliques,  et  les  aidoit  b  pnssrr  dans 
Je  livn  do  Ifiirs  missions,  enen^iennl  1rs  co\)\- 
laine»  de»  vaisseaux  qui  [».irloicnl  do  Siam , 
i  les  porter  sàremenl  à  Camboge,  à  la  Cochin- 
flhfae,  aa  Tdokir  et  i  la  Cbloe.  Il  lear  db- 
Irilnioil  A  loue  det  cbarilèe  eoneidérablei.  Il  a 
nbMi  les  églises  des  JéniUes  et  des  domini- 
faim  de  Siam.  MINI,  nos  ecciésiastiqucs  fran- 
çois  pourronl  dira  WlrO^mu  lOMle»  hWM 
qu'il  leur  n  fait:». 

Nous  avons  souYenl  déploré  la  mort  tragi- 
qaadeeet  hmiMiie  eilraoMUanre,  ci  nous  y 
•feai  ftlè  dlaulam  plot  lentlMes,  qu'il  m  loi 
a  iMi  èlé  impoetible  de  révtter;  mois  Dico, 
!*;îf!fn'îoif  on  fo  momeni,  iiii  fivnil  donné 
ua  courage  c«ipablc  de  soulcitir  une  »t  rude 
épreuve.  Los  Siamois,  qui  l'ont  irniiéavce  tant 
de  cruaulé,  n'auront  point  manqué  de  lui  re- 
ivochcr  lea  grande*  aornAnee ,  et  tout  œ  qu*H 
ivell  coireprii  pour  établir  Mdîdemeol  la  reli- 
POB  dirétieooe  dam  les  Indes.  Mais  ce  qui 
pouToil  le  rendre  coupable  do  va  ni  eux.  r>si 
re  (]iii  nous  donne  le  plus  »(ijei  de  croire  que 
Dieu  lui  aura  fait  part  de  ses  grandes  miséri- 
cbrdes,  car  le  Fib  dë  Dieu  a  proron  de  te  dé- 
direr  bautamenl,  devant  ami  Père,  pour  ecui 
qpri  n'auront  point  rougi  de  lui  devanl  les 
iNMines;  et  Dieu  a  des  grâces  et  des  ressour- 
ces iofinic*  pour  mcllre  dans  les  voies  de  salul 
ccui  qui  onl  élo  véritablement  zélés  pour  y 
en  faire  entrer  beaucoup  d'autres. 

Je  ne  parle  poinl  ici  do  l'illuilfe  madame 
Comlanee  ;  il  est  ImpoeeiMe  de  penser  à  ce 
qn*dle  a  souffert  dans  celte  triste  révokillott, 
sans  fire  pénéirê  d'une  vive  douleur.  On  n'i- 
gnore pns  en  rrancc  i'extrôiiic  misôre  à  la- 
qoHIo  clic  csl  encore  réduile,  d  l  on  csl  bien 
Â  plaindre  de  vouloir  ci  de  ne  pouvoir  pa»  la 
Nutenlr  comme  on  le  aonliailefoil. 

Mena  par^imee  de  Siam,  pour  la  leeonde 
Ms,  ledii-neuvtémc  juin  de  l'année  1687^  sur 
un  navire  chinois  qui  ailoit  A  Nimpo.  Outre 
que  non  mesures  êlnicnl  bien  prises,  Dieu 
donna  encore  vitiblement  sa  bénédiction  à 
notre  voyage. 

Ln  Cbinol»  qol  nous  condoUotenl  nous  pa- 
mmi  fort  aopenlîlieni.  Il»  avoieal  une  pe- 
lile  idole  i  la  poupe  de  leur  rmmaiu,  devanl 


laquelle  ils  entrelenoienl  jour  et  nuit  urte 
lampe  allumée  :  Hi  lui  ollhMent  anet  toovent, 
defant  quMli  m  miisent  à  table,  lei  vtandei 
préparées  pour  le  repas.  Mais  comme  ils  aper- 

rcvoiont  que  nous  n'y  louchions  [>oinl  loidcs 
Ic.H  fois  (pj'on  les  nvoil  ainsi  oITcrles,  ils  en 
liroril  mcllie  A  f)nrl  ,  el  nn  ne  pré^enluil  poinl 
è  i  idole  ce  qui  éloit  destiné  pour  nous.  Le 
colle  qu'ils  rendoient  A  celle  Ausse  dlfioilê 
ne  se  bornoil  pes  li  :  sitôt  que  la  terre  parois- 
soil,  celui  qui  avoit  soin  de  l'idole  prenoll 
des  [»npicrs  pcinis  cl  coupf"*  cfi  nndo?.  cl  les 
jcloit  diins  la  incr,  après  avoir  (ail  une  pro- 
fonde inclinalion  de  ce  côté-là.  Quand  le 
calme  nous  prenoil,  tout  l'équipage  poassoH 
de  temps  en  tempe  des  cris,  comme  pour  rap- 
peler le  vent.  Dans  le  gros  lemps,  ils  JetoJent 
au  feu  des  plumes  pour  eon|urer  la  tempête 
el  pour  chnsser  le  démon,  ce  f]iii  r^pandoit 
par  (nul  lo  vaisseau  une  puanteur  insui^porfa- 
ble.  Mais  leur  zèle  ou  plulôl  leur  super^lilion 
redoubla  A  la  vue  d'une  montagne  qu'on  ^é- 
oonvre  en  passant  le  canal  de  la  Coebincbine  \ 
car,  ouire  les  Inclinaliotts  et  les  ginuflexinné 
ordinaires,  el  tous  les  papiers  6  demi  brftiès 
qu'ils  joiricnl  rînn'^  b  nirr,  tes  malcktfs  so 
inironl  h  faire  un  pelil  vaisseau  de  qunire 
pieds  j  il  avoit  ses  môls,  ses  cordages,  se»  voi- 
les et  tes  banderoles,  sa  boussole,  son  gouver- 
nail, sa  fhaloope,  son  canon,  ses  vivres,  ses 
marehandises,  el  mftne  son  livre  de  eomple^ 
On  avoit  disposé,    la  poupe,  à  la  proue  el  sur 
If»  rordnces,  autant  do  prliios  figures  de  pa- 
pier peint  qu'il  j  avoit  d'hommes  sur  le  vais- 
seau. On  mit  la  petite  machine  sur  un  bran- 
card \  on  la  leva  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies; on  la  promena  par  le  vaisseau  au  bruit 
du  lambour  et  d'un  bassin  d'atrain.  Un  mate* 
lot  habfflé  en  bonze  cnnduisoîl  la  marche  el 
s'escrimoil  avrr  un  lonîr  bâton,  en  jetant  qud- 
qiiefois  de  grands  cris.  l'iiflnon  le  fit  descen- 
dre doucement  dans  in  mer.  el  on  le  suivit  des 
yeux  anmi  loin  que  l'on  put.  1^  bonie  monta 
sur  la  dunette,  pour  continuer  ses  clameurs, 
et  apparemment  pour  lui  souhaiter  un  lieu- 
renx  voyage. 

Nous  eûmes  im  cnimr  de  (piali  e  jours,  Ja 
hauteur  d'Kmouy  l/hdrizou  couvert  de  nu;i- 
ges  fort  noirs,  el  les  venls  de  nord  cl  de  nord- 
est  qui  souflloient  de  temps  en  temps,  étoicol 

*  Ville  qu'on  nomme  sumI  lUa-men,  sHoto  diDf 
uoe  Ile,  et  ayant  nn  port  très-fréqueBlé. 


MISSIONS  DE  lA  CHIMB. 


citi  préiagM  d'une  grande  tenpftlc.  Lei  Chi^ 
nois,  alamiéi,inTOquërcnt  leur  idole  avec  plus 
de  rerveur  que  Jamais,  el,  dans  la  crainte  d'ê- 
tre surpris  de  ces  furieux  lyphoiis  qui  déso- 
Icnlccs  mers,  ils  làchércni  plusieurs  fois  de  ga- 
gner la  Icrrc}  mais  ce  fui  en  vain.  Un  gardoiciil 
Hmm  un  nurne  liteoee,  el  ilt  Irouvoient  n»Q- 
Tii*  que  nous  partaieion»  cnlre  nou»  aalm 
niMUmnairet.  Noire  Inlerprtlenoiu  en  aver- 
lil  en  secret,  e(  nous  marqua  que  noire  Iran- 
quitlilo  leur  paroissoii  d'un  aussi  mauvais  au- 
gure qui  1<  calme  même.  Nous  fîmes  un  vœu 
à  saint  1  rançois-Xavicr,  palroa  de  ces  mers, 
pour  obtenir  un  venl  ftvorahle.  Dieu  noua  le 
donna  éè»  le  lendemain,  et  non»  paMâmet 
heureusement  enirc  la  terre  femie  de  la  pro» 
vincede  Fo-kicn  el  l'Ile  Formose,  dont  nous 
Vîmes  quelques  montagnes  à  rtiorizon. 

A  trcnlc  ou  quaranle  lieues  de  Nimpo,  on 
entre  dan^i  uu  iuij^ruiliic  d  ile^  élevées,  pciraii 
Iciquellea  on  no  se  rcoonnoll  plus.  Le  parti  que 
nous  primes  fuld'obierfer  le  chemin  qucfeisoil 
noire  vaisseau,  les  terres  entre  levsquclles  il 
possoil,  el  sur  lesquelles  il  portoil  le  cap,  et 
d'en  faire  une  carie  parliculiérc ,  qui  piM  Mre 
utile  à  ceux  qui  fiavipiieroul  dans  ces  mers. 
Cette  carte  ne  marque  que  uolre  roule ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  d*aulres  aussi  bonnes  entre  ces 
Mes,  et  pcttt>être  meilleures  pour  les  grands 
faissoaux  ;  ear  Je  me  souviens  que  nos  pilotes 
sondoienl  souvent,  et  qu'en  certains  e;idroils 
ils  ne  IrouYotent  que  quatre  brasses  d'eau 

C'est  à  messieurs  les  Anglois  qu'il  faut  s'a- 
dresser, si  I  on  veut  avoir  une  plus  grande 
connoiisenee  de  celle  mer;  ear  depuis  trois 
ans,  ils  en  ont  fait  une  carte  générale.  Ils  ont 
aondé  partout  ;  ils  ont  visité  toutes  les  tics  : 
ils  savent  celles  qui  sont  habitées  el  celles  où 
l'on  peut  se  pourvoir  dVnu  (VvM  un  liavail 
de  six  mois,  digne  de  1  .ipplication  el  de  la 
curiosité  de  ces  messieurs.  J  ai  vu  une  de  ces 
caries  à  grands  points,  et  Tort  bien  dessinée, 
entre  les  mains  de  M.  C^lchepolle,  homme  de 
mérite,  qui  est  à  présent  à  la  Chine,  consul  et 
président  (îc  la  Compnpnir'  royale  d'Angle- 
terre, pour  tout  le  commerce  que  les  Aiii^ois 
y  font. 

Nous  mouillâmes  enfin  devant  la  ville  dte 
N impo,  le  S3  de  JuiUet  de  Tannée  1697, 


•  Ctslksioat 
cipilcisoal 


nombre  de  qusirs  ceali.  Les  prln- 

C|T(lM«hCliaii. 


tOHinatre  Jonn  après  avoir  quitté  la  barra  de 
Siam,  et  deux  ans  eldetni  depuis  noire  départ 

de  France.  Je  ne  vous  dirai  point ,  mon  révé- 
rend Pérc,  la  joie  dont  nous  fûmes  pénétrés, 
ri  les  actions  de  grâces  quo  nous  rendîmes  à 
Dieu  lorsque  nous  nous  vîmes  heureusement 
arrivés  au  terme  de  noe  plus  ardens  désira. 
Il  faut  étov  appelé  aux  roissioue,  et  y  venir 
dans  la  seule  vue  de  servir  Dieu  et  de  ira* 
vailler  au  salut  des  âmes,  pour  seformeruM 
juste  idée  de  ce  qu'on  éprouve  dans  ce  moment. 
11  faut  bien  dire  que  nous  changeons  alors  do 
force,  mutabunt  fortiludinem*  car  nous  ne 
songions  plus  à  la  France,  ni  à  ce  que  nous 
avions  pu  y  laisser  d^espéraneea  et  de  dou- 
ceurs. Celle  paii  mCme  dont  nous  Jouisaona 
dans  les  maisons  religieuses,  et  les  facilités 
que  nous  avons  d'y  vivre  dans  le  rmieille- 
ment  qui  peut  tenir  l'âme  unie  à  Dieu,  n  c- 
loient  plus  des  objets  qui  nous  touchassent. 
La  multitude  des  âmes  que  nous  avions  de> 
vent  les  yeux,  le  choix  quelNeo  avoit  Ihitde 
nous  pour  leur  porter  sa  eonnoissanee,  el  les 
occasions  de  souffrir  que  nous  espérions  trou- 
ver, occupoien(  enliéremenl  nos  esprits,  el 
paroissoienl  devoir  amplement  nous  dédom* 
mager  do  tout. 

Nimpo  *,  que  quelques  Européens  ont  ap» 
pelé  jLianifN»,  est  une  ville  du  premier  ordre  de 
la  province  de  Tche-kiam ,  et  un  Irés-bon  port 
sur  la  mer  orientale  de  la  Chine ,  vis-à-vis  du 
Japon.  Klîeest,  selon  nos  observations,  à  vipRl- 
ncnf  (i(  grés  cinqtianle-six  minutes  âo  latiiudo 
scplcnirionalc ,  éloignée  de  cinq  ou  six  hcues 
de  la  mer.  On  y  va  dans  une  seule  marée  par 
une  fort  belle  rivière,  lerge  pour  le  moins  do 
cent  cinquante  toises,  et  profonde  partout  do 
sept  ou  huit  brasses ,  bordée  de  salines  des 
deux  ràlés,  avec  des  villages  et  des  campagnes 
ciilii viM's.  (\\\t>  rl(j  iinnics  montagnes  terminent 
à  1  iiorizon.  L  embouihuro  de  la  riviérv  est  dé- 
ftoodue  par  une  forteresse  et  par  nnepeCile 
ville  du  troisième  ordre,  aomniée  7te-Any, 
environnée  de  tours  el  de  bonnes  murailles.  Il 
y  a  là  un  bureau  où  Ton  rcconnoft  tous  les 
vaisseaux  qui  entrent.  I,eH  marchand»  chinois 
de  Siam  el  de  BaUivia  viennenl  tous  les  ans  à 
Nimpo  [)our  y  chercher  des  soies  j  car  c'est 
dans  cotte  province  que  se  Iroyvml  les  plus 

•  I$a1e,  40. 
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iMliQiiie  la  Cliàae.  Ceux  lie  Fo-kiM  et  dct  an-  i 
In»  pmf  incM  voNÎQei  y  àbordeal  aum  ceoU- 

ouellemcat. 

Les  marchands  de  Nimpo  fmit  ua  grand 
cemmercc  avec  le  Japon.  (  u  lU  ail  >i»nit  dtr«  le 
tonps  desainl  François-Xavier^  el  c  c&l  U  eux 
apparemment  qu'il  apprenoîlem  partieutarilèa 
de  la  Chine,  <io*il  ècrivoil  eo  Europe  sur  la  fin 
4e  M  YÎe.  Il  parotl  même  qu'il  atoit  aongé  à 
ptner  à  la  Chine  sur  leurs  vaisseaux.  »  Liatn- 
po',  di{-il ,  est  une  grande  ville  i\c  la  Chine, 
éloignce  du  Jnt>on  de  cenl  caïquiiiile  lieues 
leuleoicul.  J  ui  de  forlea  raisons  de  croire  que 
«Mra  là  porte  par  où  Ica  misuonnairei  de 
Bolfe  Compagole  eoireroot  dam  oe  grand 
rofaïune,  etque  les  autres  religieux  y  pourront 
lenir  ensuite  conlcnlcr  le  désir  ardent  que 
Dieu  leur  inspire  de  iravaiUcr  au  salut  des  in- 
fidèles. Je  prie  donc  ceux  qui  désirent  la  con- 
version do  ces  peuples ,  de  rccommaoder 
Talbire  à  Dieu  »  C*eit  eo  ee  Iempt4à  Iréi- 
prabeblcment  quil  longcoil  à  l'adreMor  k 
rcnpcrcur  du  Japon  ntme ,  et  &  lui  domaoder 
un  passe-port  ;  car  on  disoil  que  ce  prince 
SToil  alors  une  liaison  si  ilroitc  avec  l'empe- 
reur de  la  Chine,  qu'il  avoil  ntCme  un  de 
ses  sceaux  pour  sceller  des  patentes  et  des 
passe-ports  ai»,  vaisseaux  et  ans  personnes 
qn*U  TOUdroU  y  eof  of  er. 

Nous  sommes ,  je  crois ,  les  premiers ,  mon 
révérend  Pérc,  qui  avons  pris  r»'  rhoniin  mar- 
que, dès  les  premiers  temps  de  noire  Compa- 
gnie, par  rapùlrc  des  Indes ,  et  par  où  appa- 
remment il  eOl  foulu  enlrfff  lui-même  à  la 
Chine  ^  si  l'ambassade  de  Jacques  Perelra  o*eùt 
pu  manqué  par  ravariee  et  la  jalousie  du  gou- 
icmcor  de  Malaque,  cl  qu'il  cùl  pu  prcfércr 
la  route  de  Nimpo  à  celle  de  Sanciao,  où. il 
mourut. 

Le  père  Martini  rapporte  que,  de  son  temps, 
Botie  û>mpagnie  avoit  une  église  à  Nimpo.  U 
que  eelte  église  ail  Mé  entiéremenl  déirutle 
dan  rirruplion  des  Tarlaies;  car  nous  ne 

trouv&mes  en  y  arrivant  aucun  vcsligc  ni  d'é- 
glise ni  de  christianisme.  On  éloic  ni^me  si  peu 
accoutumé  à  y  voir  des  Européms,  que  le  peu- 
ple accouroit  de  toutes  paris  pour  nous  regar- 
der, comme  si  nous  eussions  élé  des  bommes 
ds  quelque  oouTelle  espèce. 


*  Lik  IV,  splil.  I. 
»Uk|ii,cplai.ir. 


OB  LA  CHINK. 


Les  mandarins,  ayant  su  notre  arrisée,  vou- 
lurent nous  voir  en  particulier  ci  nous  reçurent 

avec  civilité.  Ils  nous  demandèrent  ce  que  nous 
prétendions ,  cl  quel  éloit  le  siijol  de  nofro 
vùyage  Nous  répondîmes  que  la  grande  répu- 
tation do  Tcmpercur  par  toute  la  terre,  et  la 
permission  qu'il  don«oit  aux  étrangers  de 
nir  danssesporlsyoousavmentdélermiaés  àen- 
treprendre  oe  voyage^  qne  notre  dessein  éioit 
de  demeurer  avec  nos  Frères  pour  y  servir  le 
vrai  Dion  que  nous  avions  appris ,  A  notre 
grand  regret,  que  plusieurs  <i  entre  eux  éloicnl 
déjà  morts,  et  que  la  plupart  des  autres,  acca- 
blés de  YietUesseet  d'ioflrmités,  demandoienl 
du  secours. 

J'ajoutai  que  le  père  Ferdinand  Verlneal 
s'êloit  donné  la  peine  de  m'écrire  lui-même  en 
Europe  pour  m'invitcr  h  venir  h  la  Chine,  et 
qu'il  avoit  donnt^  sa  lettre  au  perc  Philippe 
Couplet,  qui  me  i  avoit  lidùlement  rendue.  Il 
nous  parut  queem  eflMers  atoienl  une  consi* 
dération  particulière  pour  le  père  Verbiest; 
que  nos  réponses  leur  faisoient  plaisir,  et  que« 
s'ils  eussent  éto  Irs  rnnftrcs,  ils  rvMï?  tuiroienl 
volontiers  accordé  la  permission  que  ji  us  leur 
demandions,  de  nous  retirer  en  quelqu  une  des 
églises  de  notre  Compagnie.  Mais  le  vice-roi, 
qui  halsaoil  notre  religion,  fut  cause  que  nous 
ne  pâmes  profiler  do  leurs  bonnes  dispositions. 
Il  les  Mima  d'avoir  soufèrt  que  nous  prissions 
une  maison  à  Nimpo,  quoique  les  chaleurs 
fussent  alor**  si  violentes  qu'il  eût  été  impossi- 
ble de  demeurer  sur  les  vaisseaux.  Il  écrivit 
ensuite  contre  nous  au  Iribunal  des  riles  j 
priant  qu'on  défendll  aux  vaisseaux  ebloois, 
qui  iraUquoicnt  dans  les  royaumes  voisins , 
d'amener  jamais  aucun  Européen  à  la  Chine. 
Pfiil-Atrc  espéroit  il  que,  la  réponse  du  tribu- 
nal des  riles  non»  élanl  contraire,  il  pourroit 
confisquer  à  son  proAt  le  vaisseau  qui  nous 
avoit  amenés,  et  se  saisir  de  loul  ce  que  nous 
avions  apporté. 

CepcodanI,  sans  perdre  de  temps,  nous  man- 
dftmos  notre  arrivée  au  missionnaire  de  notre 
Compagnie  qui  demeuroit  à  Ham-lcheou ,  m- 
piiale  de  la  province,  sans  savoir  encore  son 
nom.  Nous  accompagnAmcs  nos  lettres  do 
celles  que  vous  avîei  eu' la  bonté  de  nous  don* 
ncr  pour  le  père  Verbiest.  Par  une  providence 
particulière  do  Dieu ,  il  se  trouva  que  le  mis- 
sionnaire de  flam-tcheou  éloil  le  pérc  Pros- 
pcr  inlorcetto,  Sicilien  de  nation,  qui  avoit  eu 
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le  booliattr  de  MniUHr  pour  lliaf-€1iritt  la 
priton  et  refit  dont  la  dernière  pertéeatlon. 
Oomme  il  étoll  venu  en  Europe  on  16T2  pour 
les  afTaires  de  la  miision ,  je  lui  avois  dès  Ion 

écrit  fmiir  mn  joindre  A  lui  fl  me  con«îK"rer  au 
•ervice  de  l'Eglisp  de  la  tihine.  Ainsi  sa  joie  fui 
grande  quand  !l  apprit  que  nous  étions  si  pro- 
olict  de  lui  «Dieu  «oU  btnl,  noat  dit-l!  daot 
li  lettre  ita*t\  Doutéerivlt, de  ee  qu'il  noui  a 
ftiitehfln  ml86ricerde.  IlTOtiseiauvéa  do  nau- 
frnn^f?,  !ifin  fie  sauver  pnr  votre  moyen  crtle 
mission  aflligi'c,  qui  péri-^soil  loiis  los  jours 
faute  d'ouvriers  et  de  secours.  »  Il  nous  envoya 
sur-le-champ  un  de  ses  catéchistes ,  qui  éloit 
liBehelicr,  avec  deux  de  set  domestiques,  et 
DOQi  manda  dé  quelle  manière  oom  devions 
nous  comporter  avec  les  mandarins. 

Ayant  appris  ensuilp,  pnr  \<*  TiiAmoirc  que 
nous  lui  envoyâmes,  (puis  eioionl  no'i  vues 
et  nos  desseins ,  il  nous  répondit  encore ,  en 
noQi  onvrenl  ton  eonir  s  «  Yout  m*avpt  pl«i- 
nemenl  éclairci ,  dîMI,  aur  fout  ee  que  Je  vou- 
loia  savoir*  Dès  que  j*<ippris  voire  arrivée  ft 
Sinm ,  jo  prnsai  toutes  les  choses  que  vous  me 
manpie/  :  m'  no  sais  s»  ce  fni  par  une  inspira- 
lion  particulière  ou  i)nr  utie  simplt?  conjecture: 
ce  que  je  vous  puia  dire,  c  est  que  je  vous  at- 
teodoit  avce  Impolieiiee.  El  préseiilemeni  que 
voM  êlea  arrivés ,  je  avis  comblé  de  consola- 
tion. » 

î  n  rtSohilion  qu'avoil  [irise  le  vife-roi  de 
i'ctic-kiiim ,  (l  é  rire  ù  l.i  cour  des  riles  pour 
nous  faire  renvoyer  île  la  Clânc.  éloit  la  seule 
chose  qui  trtMibloit  la  joie  de  ce  saint  homme. 
It.eutreeoun  à  Dic«,elflt  lîiire  pour  nous 
des  prières  publiques  dans  son  église;  Il  oblifoa 
jusqu'aux  petits  enfans  A  implorer  le  «ecoiirs 
<lii  <;i('!.  Oti:in'i  i!;*  étoicnt  proslertiés  (Icv.uil 
rim;ii;e  du  Sauveur,  il  leur  fai>oil  prnnnni-er 
ces  piirolcH  :  w  Sei^m  ur,  eu  votre  sainl  noiii , 
eottsnrvcz  Un  Pères  qui  viennent  travailler  au 
saint  do  nos  Ames.  » 

Pendent  que  nous  demeuritnes  4  Nimpo, 
nom  eûmes  plus  d'une  occasion  de  parler  aux 
maîutarin»  ric  la  ^'rnîl'f! 'ir  r<  (Jo  1,-)  puisT^anre 
de  Uieu.  il  y  avoii  Irois  ou  (pialre  mois  qu'il 
ne  plcuvoit  point  dans  tout  le  pays,  coqui 

'  Bentdictut  Peuê  qui  fmil  nobiêcim  mitericor- 
diam  tuam.  LiberaoU  i-o«  d  nanfragio,  ul  prope 
fMufruijam  mistienem  nonram  opeiariis  destitiitam 
tfttrâ  operà  ae  laborlbus  ab  ujttti  /oerymariim 


LA  OlIINE. 

ruinoil  les  moiisons  et  Ikisoit  eratodre  une  fa* 
mine  générale.  On  avoit  ordonné  des  JeAnea 
dans  la  ville,  et  des  prières  dans  toutes  les  pa- 
godes. Le  gouverneur,  inquiet ,  s'avisa  de  noua 

consulter  sur  les  causes  de  cette  sécheresse.  Il 
nous  demnnd.T  si  nous  en  avions  aussi  quelque- 
fois en  Kurope,  et  ce  que  nous  Taisions  alors 
pour  en  être  délivrés.  Noos  lui  répoDdtmes 
que  le  Dieu  que  nous  adorions  étant  toul-pats- 
sant ,  nous  avions  recours  à  lui ,  et  que  nous 
allions  dans  nos  éfrliscs  Implorer  sa  miséri- 
corde. «  il  y  a  plus  d'un  mois,  répliqua- 
t-il,  que  nous  faisons  la  môme  chose  :  nous 
allons  a  la  porte  du  Midi,  et  à  toutes  les  pago- 
des de  la  ville,  sans  pouvoir  rien  obtaolr.—* 
Nous  A^en  sommes  point  surpris,  seigneur, 
lui  répondîmes -nous,  et  si  vous  noospermeltoi 
de  vous  dire  ribrenienl  nos  pensées,  nous  vous 
en  découvrirons  la  vérilablc  cause.  )i  Nous 
commençômcs  alors  t  lui  parler  de  Dieu  el  à 
lui  Taire  connoltre  qu'il  avoit  créé  le  ciel  et  la 
terre,  les  hommes  et  tout  ce  qui  étoit  dans 
l'univers  ;  que  tout  dépeodoit  de  lui,  les  ploioa 
et  la  séiïheressc,  la  Ihminc  et  Tabondance ,  les 
biens  el  les  mm\ ,  nvec  lesquels  il  chftlioit  ou 
récoinpeiisoil  les  hommes,  scion  qu'il  le  ju- 
geoil  à  propos^  que,  nous  adressant  à  lui, 
comme  nous  faisions  en  Europe,  nous  priions 
celui  quil  falloit  prier  véritablement,  paroe 
qu'étant  le  soiivcraifi  Seigneur  de  toutes  cho» 
ses,  il  uvoil  le  pouvoir  d'ciaucer  nos  prières. 
«  Mais  il  n'en  est  pns  ain  i  de  vos  dieox  ,  lui 
dtmes-nous  ;  ils  ont  des  yeux  et  ne  voieni  |joirU-, 
iU  ont  des  oreilles  et  n'entendent  pomt  \  parce 
(pio  ers  fausses  divinités  ayant  été  autrefois 
des  hommes  mortels,  ils  n^ont  pu  s'exempter 
de  la  loi  commune  de  mourir,  ni  de»  suites 
ordituiires  de  la  mort  :  ainsi,  n'ayant  phi»  ni 
S!  iiLimeat  ni  pouvoir,  il  ne  faut  |)as  être  surpris 
s  ils  ne  vous  écoulent  [Kiint.  l.e  litre  de  divi- 
nité qu'ils  tiennent  de  lu  libéralité  des  em- 
pereurs ou  de  la  superstition  des  peuples,  n*a<- 
jeule  rien  é  ee  quMs  étoieel  é*eux<*niêmea,  ai 
ne  leur  donne  aucun  pouvoir  réd  et  Vérilablo 
de  (!is|)oser  des  pluies  ou  de  commander  sur 
la  terre  mit  notre*  hommes.  » 

Le  gouverneur  nous  écouta  paisiblement,  et 
nous  pria  de  demander  à  Dieu  qu'il  leur  ac- 
cordât de  la  pluie;  «  Nous  le  ferons  voloallcrs, 
lut  répoodtmes-nous;  mais  (oui  le  peuple 
ayant  besoin  de  cette  grâce,  il  n'est  pas  juste 
que  nous  la  demandions  seuls.  —  Kh  bien  1 
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M,  J*irti  dMMifi  ehei  pour  têoiNt  1« 
IMea  4u  eid  M  pour  mi  iwéieiitor  été  pir« 

fbnis.  »  J*adminit  en  oeite  occasion  la  fervpur 
de  nos  Pi'ro»,  el  Je  ftjs  dnrmo  dp  voir  qu'il» 
ètoieni  rcniplit  de  celle  foi  vivt^  qu*^  Nolro-Si'i- 
goeur  rccommandoil  à  ses  ap6(re»  :  Habefe 
/MMr  m  «1  ftmm  nous  préptriotit  i  li  céré* 
iMNrie,  lompie  nont  «pprlnMi  que  to  souvtr^ 
neor  dcvDit,  le" lendemain,  en  «oHaiit  de  noire 
maiton ,  allor  avec  tous  los  niifm  nnnflîu  ins 
delà  ville  à  une  monliigne  voisine  sacrifier  nu 
dragon  de»  eaux.  Nous  jugiàine»  qu'un  cullu 
parlagé  ne  tcroil  pas  agrôalilo  à  DieU}  tinu 
loM  Mvofimn  nom  iiiferprèto  lui  dira 
40*M  ne  fKHiToil  imir  «toui  ma1trei«  el  qm, 
l'A  Touloil  nous  Taire  rhoaociir  do  venir  ado- 
nr  le  vrai  Dimi  rh^z  non*,  t!  nf  falloil  point 
qu'il  allùl  ailleurs.  l.c  gouverneur  répondit  i 
que,  ne  pouvant  se  dispenser  de  se  trouver  ic 
Inileinitii  au  roades^voua  d4  la  mptUgnc,  il 
M  Tifodrwt  |itt  ohn  flout.  11  fll  quelque»  joun 
tçiH  un  peu  de  |ilule;  meli  elle  Ail  taivie 
Âiecrife  si  violent  cl  d'un  vent  si  furieux,  que 
lis  campagnes  en  fiir  <'n(  dé  olrc» ,  et  qu'un 
fnnû  nombre  fli'  \  i)>siuuv  périrent  sur  la 
Gùte.  C'est  iumi  que  liicu  punit  quclquefui»  les 
ptdlturs,  piriMlUMl  que  les  fcmède»  mltM 
filla  lealuittenl  le  plot  trdeaimnit  devIciH 
MNlpoiir  cusuMieeoadopiuillloiiet  in  mal 
phis  grand  que  (ous  les  autres. 

Le  «ecr»nd  jour  de  novembre  nous  apprîmes 
que  l'empereur  nousappeloil  à  Pékin,  par  cet 
ordre  plein  de  boulé  :  m  Que  tous  vieniu  ul  à 
■M  cour.  Ceux  qui  saiefU  Me  melliématiques 
iiaiearcnnil  auprèi  de  moi  pour  me  lervlr , 
tel  aetret  iront  dan»  les  proviaeeaoù  bon  leur 
wmbicra.  w  Amsilôt  qu'on  nous  eut  remis 
l'ordre  iinp(^rial,  le*  prinripntix  niondarin»  de 
Nimpo  nous  rendirent  des  visites  de  congralu- 
htion,  sur  Thonncur  que  nous  faisoii  rcnipc> 
nar.  NootperttMa»  meentioeel,  el  mmj»  prhnei 
Boiie  mois  par  la  ville  de  HenHielioou ,  ea- 
pitalc  de  la  province,  où  nous  eûmes  la  oeMD> 
laUoD  de  voir  le  pérc  Inltirrclla  .  cl  de  passer  f 
quelques  jours  nver  lui,  Ixs  ctirelien»  envoyés  j 
de  M  pari  vmrcnl  nous  recevoir  au  bord  de  ta  ) 
■îiiheielaousaccoinpagnèrcDlJusqu'àrégiise, 
laPCie  altcartoH  Mm  erriYée.  il  ■QHS  «on- 
<faidiÉmiiogi— daulei,eÉ»proilaniéa<e- 
wdrinapdiaiDfMr,  low  adarênt»  te 
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Seigneur  qui  nout  eombloilde  lest  de  grAee». 

Nous  nous  loomamct  ensuite  vers  le  Père,  el 
nous  Pembrossâmes  Icndrcmcnt.  Nos  larme* 
plus  que  nos  paroles  lui  mnrqu^renl  noire  joie, 
el  la  vive  reconnoissance  dont  nous  étions  pé- 
nétrés. Ce  Pérc,  qui  est  mort  depuis  quelque» 

annte» ,  èioll  alor»  viee-provlfieial  de  noire 
Compagnie  à  laCbioe.  Quoiqo*!]  ftt(  tout  Manef 

et  Agé  d'environ  soixante  an»,  il  étuit  encore 

d'une  ti.inlé  for  te  et  vigniircirse,  .T'npporfc  son 
p  'rlniit  en  France;  c'est  eelni  cin'on  [teignit 
après  sa  mort ,  el  que,  selon  la  coutume  de» 
Chinois,  on  porta  dans  lu  [lompe  funèbre,  lors- 
qu'on conduiiolt  ton  corps  è  la  aèpullure. 

Lea  autres  ville»  par  od  non»  pasame»  depula 
Hatfk-lebcou  Jusqu'à  Pékin,  oou»  reçurent  avee 
hontiptir.  iVoiH  éfions  fxrompnïrnés  d'un  maU' 
darin,  qui  nvoil  soin  de  tout  ee  qui  nous  étoit 
nècessnin*.  Je  s.ii.^  qu'il  y  a  des  gens  en  Franco 
qui  blâment  et  qui  eondamnenl  le»  honneur» 
que  le»  misDionnaîrc»  penneileni  qtt*on  leui^ 
rende  dan»  Ir»  pays  InUdile».  Ce  que  Je  pule 
assurer,  c'est  «pi»»  nous  ne  les  chcrclxms  pas,  el 
que  nntis  1rs  évitons  autant  qu'il  est  pos^'iMe, 
Mai«  on  ti  e^i  pns  in.ilirode  refuser  do  prireilbs 
dislirclioiis  à  In  Cliine,  quand  on  va  ou  qu'on 
vient  par  ordre  de  rempereuri  On  terck  ro* 
gardé  commode»  impo»leurs  dan» le»  villes  par 
où  l'on  passe,  si  Pon  ne  gardoil  pas  cet  article 
du  cérémonial ,  et  qu'on  se  dît  cependant  en- 
voyé ou  appelé  dn  prince,  l  'avanlriitc  que  nous 
en  relirons,  el  tpie  personne,  à  ce  qtieje  crois, 
ne  pourra  mépriser,  c'e^lquc  les  missionnaires 
qui  vont  avec  ces  marques  d*lionneor  reeem* 
mandent  aux  mandarins  des  provimei  par  ot 
Ils  postent,  les  autres  missionnaires  qui  tra- 
vaillent dans  leur  district  :  c'est  q  l'ilr*  n]»ni«eril 
les  persécutions  que  la  malice  ries  inlidé^en  leur 
tuscilcquelquefois ^  G  e«l er>tl n  que  les  clirél  ien», 
appuyés  de  leur  crédit,  vivenl  en  paix,ctqife 
Ira  iolldélc»  -M  eraignent  polol  dVmbraiser 
notre  satnlo  religion,  quand  il»  la  voient  ai 
bien  protégée.  Je  ne|iarle  point  des  bons  office» 
qu'on  rend  ausni  aux  mnrrhands  européens, 
qui  ont  quel(|ncfols  besoin  do  recomioandation 
dans  un  pays  où  i  s  sont  exinisès  à  1  a  varice  el 
à  la  perfidie  de  certains  officiers,  qui  ne  sont 
pas  toujour»  Tort  équitable». 

Nous  nrarrtvflme»  è  Pêldn  que  le  aeptièmo 
février  de  l'année  1688.  Toute  la  cour  étoM 
alors  en  deuil  pour  la  tnnrt  de  rimpéralrico , 
oieule  de  l'empereur,  Musi;>éres  Otoîentptangg» 


aimi  dans  la  douleur  pour  la  perte  qu'ils  ve- 
noient  de  f.iirc  fin  pcro  Ferdinand  Verbicsl , 
décédé,  dix  jours  auparavant,  d'une  larjgueiir 
qui  le  consuiuoil  depuis  quelques  année».  Co 
serviteur  de  Dieu  avoit  beaucoup  soufTcrl  pour 
la  foi  dans  la  dernière  penéculioo.  Il  fol  nais 
en  prison,  et  diargè  de  petaole»  ebatnes,  quMI 
porta  plus  longtemps  que  les  autres  conrctscurs 
de  Jésus-Chrisl.  Dieu  se  servit  de  lui  pour  les 
faire  rappeler  de  lonr  exil  de  Canton,  el  les  ré- 
lablir  dans  leurs»  cgiiset ,  où  ils  travaillèrent  à 
f amaner  leur  troupeau ,  que  la  crawle  dos 
liaaniHefflens  cl  de  la  perle  des  biens  avott 
dissipé.  Il  fui  depuis  ce  temps-là  le  prolecleur 
de  la  foi  el  Tappui  des  missionnaires  que  les 
mnndnrins  înquiêtoienl  OU  persécutoieiU  dan^ 
les  province».  C'est  ainsi  qu'en  pnric  le  pape 
Innocent  XI  dans  le  bref  qu'il  lui  lit  I  honneur 
de  loieuToyer  en  1681. 

Noos  n*oublierom  Jamais  que  nous  lut  som* 
mes  redevables  de  notre  entrée  à  la  Chine,  et 
d'avoir  rompu,  par  son  crédit,  les  pernicionx 
desseins  du  vice-roi  de  The-kiam.  Notre  juic 
eût  élé  complète  si,  comme  il  le  dcsiroil,  nous 
eussions  pu  le  voir  avaulsa  ntorl,  lui  commu- 
niquer nos  desseins,  proûler  de  ses  lumières,  et 
prendre  des  règles  de  conduite  d'un  bomroe 
fue  Ions  les  Cbrèliens  de  la  Cliînc  regardoienl 
avec  raison  comme  leur  père  el  le  restaurateur 
de  notre  sainte  r«'!iî,M(>n  en  leur  pays.  Mais 
Dieu  nous  faisoil  d  ailleurs  assez  d'autres  grâ- 
ces. Comme  nous  ne  pensions  point  à  demeurer 
*  la  cour,  mais  è  nous  répandre  dans  les  pro* 
vinces  pour  travailler  au  salut  des  èmes,  nous 
nous  résignâmes  plus  aiaèment  à  la  volonté  de 
Dieu.  I«e  père  Gerbillon,  comptant  sur  ses 
forces,  que  l'excès  du  travail  a  beaucoup  dimi- 
nuées depuis  ce  temps-là ,  demauda  ui&laui- 
ment  d'aller  aux  cxtrénailéi  de  la  province  de 
de  Cbensi,  dans  raneienae  Eglise  du  saint 
iMHnme  le  pèreÉlienne  Faber,  Frangins  de 
nation.  C'est  la  mission  la  plus  rude  et  la  plus 
laborieuse  do  In  ('hine,  et  celle  où  l'on  est  plus 
dénué  de  toute  consolation  humaine.  Le  père 
Bouvet  soubaitoit  do  passer  dans  le  Leao  ton, 
et  dans  la  Tarlarie  orientale,  où  l'on  n'a  point, 
encore  prêché  rÉvangile  :  les  autres  n*avoient 
pdint  encore  pris  de  parti. 

Cependant  nous  demeurions  tous  dans  la 
maison  do  nos  Pérès  de  Pékin.  J'y  trouvai  le 
pérc  Antoine  Thomas,  que  j  avois  vu  autrefois 
à  Paris,  quand  il  y  passa  ^lour  aller  â  la  Cbioc 
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Je  lâchai  de  le  consoler  sur  la  mort  dtt  pèm 

Verbie.^t,  dans  qui,  outre  les  raisons  communes, 
il  pcrdoilun  vérilable  ami.  Il  nous  disposa,  de 
son  côté,  à  soutenir  avec  courage  les  contra- 
dictions auxquelles  nous  devions  nous  attendre, 
en  ajoutant  que  ehaqoe  missionnaim  dnroit 
•^appliquer  ces  paroles  dn  saint  Panl  *  :  Ownsas 
qui  pH  eeliMl  vivere  in  Chitto  JeM  persecu- 
tionem  patienfur  :  <  Tous  ceux  qui  veulent 
vivre  dans  la  piété,  selon  Jésus-Cbrist,  souffri- 
ront persécution.  » 

Le  père  Joseph  Tissanier,  François, m'écrÎTit 
en  ce  temps-là,  de  Macao,  à  peu  près  la  mènM 
chose.  C'étoit  un  excellent  religieux,  qui  avoit 
été  provincial  et  visiteur  de  la  mission.  Ces  avis 
ne  nom  inlirnidëront  point ,  par  1?^  p;r;\re  de 
Dieu,  parce  qu  on  ne  nous  proaielloil  que  ce 
que  nous  étions  venus  ol|erclier  dans  les  mie- 
sious. 

Les  obsèques  du  père  Yerbiest  se  firent  rnn- 
zième  mars  1688.  Nous  y  assistâmes  ;  et  voici 

Tordre  qu'on  garda  en  celle  cérémonie.  Les 
mandarins  que  l'empereur  avoit  envoyés  pour 
honorer  ort  illustre  delual  étant  arrivéii  sur 
les  sept  heures  du  matin,  nous  nous  rendîmes 
danslasalleoù  le  corps  du  Péreèloit  enfemaè 
dans.son  ceraueU.  Les  cereueilsde  la  Chinn 
sont  grands,  et  d'un  bois  épais  de  trois  on  quairn 
pouces,  vernissés  el  dorés  par  dehors,  mais 
fermés  avec  un  soin  cxtraordinnit  c ,  pour  em- 
pêcher l'air  d'y  pénétrer.  On  porta  le  cercueil 
dans  la  rue,  et  on  le  posa  sur  un  brancard 
au  mlliea  d*une  espèce  de  déme  ricbemeni 
couvert,  et  soutenu  de  quatre  colonnes.  Les  eo- 
lonnes  éloient  revêtues  d'ornemens  de  soie 
blanche  (c'est  à  la  Chine  la  couleur  (in  deuin;el 
d'une  colonne  à  l'autre  pendoieiU  plusieurs 
festons  de  soie  de  diverses  autres  couleurs,  ce 
qui  faisoit  un  irés-bel  effet.  Le  brancard  élolt 
attaché  sur  deux  mftia  d*un  pind  de  diamètre^ 
et  d'une  longueur  proportionnée  à  leur  gros- 
seur, que  soixante  ou  quatre-vingts  hommes 
arrangés  des  deux  cMc^  dévoient  porter  sur 
leurs  épaules.  Le  Père  supérieur,  accompafçné 
de  tous  les  jésuites  de  Pékin ,  se  mit  à  geuoux 
devant  le  corps  au  milieu  de  la  rue.-  Nous  fîmes 
Irais  profondes  indinattons  Jusqu'à  lerre,  pen- 
dant que  les  chrétiens  qui  éloient  pfèscns  à 
celte  irislo  cérémonie  fondoienl  en  larmes ,  et 
Jctoicnt  des  cris  eapablas  d'attendrir  les  pàua 
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insensibles.  La  marche  commença eotuite  dans 

cei  ordre  : 

Onvojoil  d'abord  un  lableaa  de  vingt-cinq 
pieds  de  haol  aar  qaaira  de  largo,  orné  de 
feilma  de  >oic,  donl  le  fond  éloit  d'un  lalTelas 
rouge  ,  «ur  lequel  le  nom  cl  la  dignité  du  père 
Yerbiest  éloienl  écrit»  en  chinois  en  «rm  ra- 
raclères  d'or.  CeKe  machine,  que  ijlusieur» 
b(Hnn3e«  soutenoienl  en  Tair,  elml  prcc(!:déc  par 
ane  iraiipe  de  Jooeora  d'ioiliroineiia ,  el  auhrfe 
d'une  anlre  IrMipe  qui  porloll  dea  élenderdi , 
det  festons  et  dea  bandarolei.  La  eroii  parois- 
toit  ensuite  dans  une  grande  niche  ornée  de 
colonnes,  el  de  divers  ouvrages  de  soie.  Phi- 
ùears  chrétiens  suivoient^  tes  uns  avec  des  i 
élaidardt  comme  les  premiers,  el  les  autres  le 
ciirge  à  la  main.  Us  marehoitnt  deux  à  deux 
aa  milieD  des  vastes  mes  de  Pékin ,  avee  une 
modestie  que  les  infldëles  admiroient.  On  Yoyoit 
après  dans  une  niche  l'image  de  la  sainte  Vierf^e 
et  de  rcnTanl  Jésus,  tenant  le  globe  du  n  onde 
eosa  main.  I^cs  chrétiens  qui  suivoienl  avoicnt 
aoM  à  la  main  des  cierges  ou  des  éteodafds, 
cooHaaceox  qui  préeèdolenl. 

Un  lAleau  de  Pange  gardon  venoil  encore, 
accompagné  de  la  même  manière ,  et  suivi 
du  portrait  du  père  Verbiesl,  qu^on  porloit 
avec  tous  les  symboles  qwi  convenoienl  aux 
charges  dont  l'empereur  Tavoil  honoré.  JNuus 
piroîaiioos  Immédialemenl  après  avec  nos 
babils  de  deuil ,  qui  sont  blancs  à  la  Chine , 
caoïBie  j^ai  dit;  et  d'espace  en  espace  nous 
marquions  la  Ifistesse  dont  nous  étions  pénétrés, 
|)ar  des  saogloU  réitérés,  selon  la  coutume  du 
pâ]fs. 

Le  corps  du  père  Verbiesl  suivoil ,  accom- 
pagaédea  mandarins  que  rempcreur  avoU  nom- 
Blés  pour  bonorar  la  mémoire  de  ce  célèbre 

nisionnaire.  Ils  èloient  loifs  à  cheval  :'le  pro* 
mter  êtoil  le  beau-père  do  rempcreur  -,  le  se- 
cond, son  premier  cnpitiine  drs  cardes  ;  le 
troisième  un  de  ses  genliishommes,  el  d'autres 
moins  qualiflès.  Toute  celle  marciie,  qui  se  fll 
ticc  un  un  ordreelttoe  grande  modestie,  élett 
tunéa  par  cinquante  cavaliers  :  les  rueséipient 
bordées 4es  deux  •  ôié  d'un  peuple  înOni, qui 
gardoil  an  profond  sileoee  en  nous  voyant 

Notre  sépulture  csl  hors  de  la  ville  ,  dans  un 
jMdin  qu'un  des  dernier*  empereurs  chinois 
éonna  aux  premiets  umsiennaires  de  notre 
CoMpagnie.  Ge  Jardin  est  fermé  de  murailles , 
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et  on  }  a  bAti  une  chapelle  et  quelques  petits 
corps  de  logis. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  à  la  porte ,  nous 
nous  mimes  tous  i  genoux  devant  te  corps ,  au 
milieu  du  chemin,  et  nous  limes  trois  fois  les 
mèmea.  inclinations.  Les  pleurs  des  assistans 
recommcnrèrenl.  On  porta  le  corps  auprès  du 
lieu  où  il  devoil  Olrc  inhuttié;  on  y  avoil  pré- 
paré un  autel  sur  lequel  éluil  la  croix  aver  des 
cierges.  Le  Père  supérieur  prit  alors  uu  sur- 
plis, récita  les  prières  et  fit  les  encensemens 
ordinaires  marqués  dans  le  Rituel.  Nous  nous 
prosternâmes  encore  trois  fois  devant  le  ccr- 
nifil.  qu'on  détacha  du  brancard  pourlemel- 
[i  v  (  n  irrrc  Ce  fui  niors  que  les  cris  des  assis- 
tons rcduubleienl ,  mais  avec  lanl  de  violence, 
qu*n  n*èlolt  pas  possible  de  retenir  ses  larmes. 

La  fusse  étoit  une  espèce  de  caveau  profond 
de  six  pieds,  long  de  sept  el  large  de  cinq  : 
il  étoit  pavé  el  revêtu  de  briques  de  tous  côtés, 
en  formede  muraille.  Le  cercuçil  fut  placé  au 
milieu  coMiiiic  sur  ux  Irèlcaux  de  briques, 
hauts  d'environ  un  pied.  On  éleva  ensuite  les 
murailles  du  caveau  jusqu'à  la  hauteur  de  six 
ou  sept  pteds ,  et  on  les  termina  en  voûte,  avee 
une  croix  au-dessus. 

EnOn ,  à  quelques  pieds  de  dislance  du  (om- 
heau ,  on  plaça  une  pièce  de  marbre  blanc  de 
SIX  piedb  de  haut  en  comprenant  la  base  el 
le  chapiteau ,  sur  lequel  étoient  écrits  en  chi- 
nois et  en  latin,  le  nom,  l'âge  et  le  pays  du 
dèlVint ,  Tannée  de  sa  mort ,  el  le  temps  qu*ll 
avoit  vécu  à  la  Oîlne. 

Le  tombeau  du  père  Mallhicu  Bicci  est  le 
premier  au  boul  du  jardin  ,  dans  un  rang  dis- 
tingué, comme  i)onr  marquer  qu'il  a  élé  le 
foodaleur  de  celle  mission.  Tous  les  autres 
sont  rangés  sur  deux  lignes  au-dessous  do  luii 
comme  on  le  volt  dans  la  flgure  suivante* 
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Le  pèra  Adm  Sehall  eti  d'un  autre  côlé , 
dans  une  sôpnKnrc  Traimcnl  roynic  ,  que  rcffi- 

perpur  qui  rt^gne  aujotjnl'hui  tui  fit  fuire  quel- 
ques aniH'Ps  après  sa  îiioi  t,  l(irs(|U'on  ri^Uiblil 
la  méaioiru  do  ce  ^raïui  tiumnic. 

Afant  Icsobcèque»  du  père  Vcrbieat,  Tem- 
pereor,  qui  vcnoil  de  finir  «on  dtuil  potir  la 
mort  de  rimijéralrlee  ton  nicule ,  avôit  nvoyé 
demander  nos  noms,  e(  a'inrormrr  de  nos  ia- 
Icns  cl  flr  noire  capacil»''.  T.a  pnit  donl  joui«- 
jioil  alors  son  cmi)ir(',  par  se*  ^oin8  ^  depui» 
k*  deux  dernier»  voyages  qu'il  avoil  faiU  en 
Tarlarie^  et  dônl  nou«  avieni  la  la  rdelios 
èlani  encore  ft  Paris ,  noua  donfoe  occasion  de 
répondre,  entre  auhx^s  clio»os,  qu'on  udmiroit 
en  Franrp  son  rspril  cl  s;i  fonduitc  ,  1 1  (pfcti 
y  csliriioi!  cxlr^meiiioril  sa  vjilt'ur  cl  sa  rnagni- 
flcciicc.  H  s'inrormaUc  i  âge  du  nii,  desguer- 
i'C6  qu'il  avoil  soulenuc% ,  et  de  la  manière 
dont  il  gouvernail  tes  éUi«.  Nous  saruftmcsà 
toutes  ses  qucsliont  en  sujets  fidèles  et  vèrila^ 
blcmcnl  pénétrés  des  hautes  qualités  de  notre 
atipiisle  moiinrquo.  L'ofTif  iiT  qui  parloit  de  la 
part  de  reru[)oi ciir  nntis  dil  que,  quoique  son 
matlre  ne  nou»  cuiittût  pas  encore,  il  avoil 
néanmoins  di>ja  pour  nous  la  niCmc  bienveil  - 
lance  que  pour  tes  autres  Pères;  qu*ll  regar- 
doit  lo  courage  avec  lequel  nousquiuiont  nos 


parents  cl  noire  pairie  pour  venir  û  Textré- 
mile  du  uioudc  prCclier  i'Lvangiiu,  comme 
voe  preuve  aensilile  de  la  vérllA  de  noire  reli- 
gion^ mais  que,  pour  en  MrepirfMlemeotoon*- 
vaincu ,  il  voudroit  voir  à  b  Chine  qoelqtiee 
mirnrles  semblables  à  ceux  qu'on  raconloit 
avoir  clé  Tails  aulrcrois  ailleurs  pour  la  con- 
firmer. Le  prince  n'en  demeura  pas  là  :  il  nous 
fll  l'honneur  uo  jour  de  nous  envoyer  de  son 
thé  et  du  meillear  vin  de  sa  taUe.  Noot  tp- 
IHlmea  quHI  vouloH  me  retenir  é  sa  eour  aTee 
mes  compagnons»  elqn*il  pcntoil'dèseo  i  r  n  >  ps- 
lA  à  nous  donner  «ne  maison  dans  son  pjiUim. 
Mais  Dieu,  qui  nous  demandoil  riilletirs,  ne 
permit  pas  que  ce  dessein  s'exécutât  sitAl.  Nous 
no  savions  point  encore  assez  de  chinois,  et 
nous  n*aorions  pu ,  dans  cet  piemiert  com«- 
meneemcnts,  lui  donner  la  aalltftctieii  qu'il 
allendoit. 

C'éloil  an  tribunal  des  riles  fi  nom  présen- 
ter à  l'empereur,  parce  que  c'éloil  ce  tribunal 
qui  avoil  reçu  l'ordre  de  nous  faire  venir  à  la 
eour.  Il  noitt  appela  donc  après  les  obsùquct 
du  père  Vcrbiett,  e*ett*lHlire  autalléC  qu«, 
selon  le  cérémonial  de  la  Chine,  il  nous  Ait 
fibre  de  sorlir.  Nous  vtmes  ce  redotilable  Irl- 
bnna! ,  oU  ,  quelques  années  aiq)aravanl .  ion» 
les  missionnaires  nvoirnl  paru  eharg»'»  de 
ciiaiiics.  il  n  avoil  ricude  grand  ui  dft  magnifi- 
que pour  le  lien.  Les  mamhrîns ,  atsis  tur  une 
estrade ,  nous  reçurent  avec  Iwnheur ,  et  nmit 
perlèrent  après  nom  avoir  fait  asseoir.  Le  pre- 
mier président  (artarc  ayant  reçu  les  ordres  de 
l'empereur,  nous  dit  que  ce  prince  souhailoit 
nous  voir  le  lendemain  ,  o|  que  e'éloil  le  su- 
périeur de  notre  maison  qui  nousprésenleroil. 

Ce  Alt  dene  le  St  mars  1686 que  aooaeûmaa 
riKHineor  desaliier  remperour.  Ce  grand prinou 
nous  témoigna  héauconp  de  bonté  ;  et  apréa. 
nous  avoir  fait  un  reproclic  ol)!t.r''rtnt  de  ec 
que  nous  ne  voulions  pns  (nus  (1( meurer  i\  sa 
cour ,  il  nous  déclara  qu  il  reienoit  à  son  ser- 
vice les  pércs  Gerbillon  et  Bouvet,  cl  quil  pcr* 
metloil  aa«  aulrea  d*aller  dans  les  provhma 
piMer  notre  sainte  reUgion.  Il  noat  fil  ansuKa 
servir  du  thé  ,  et  nous  envoja  cent  pislolea, 
eeqni  parut  aux  Cliinois  une  gratifienlion  ei- 
Iraordinnire.  Après  cette  visite,  nous  ne  son* 
geAmcs  plus ,  le  pérc  Le  Coiiilc,  le  fK^rc  do 
Visdelou  et  moi ,  qu'à  nous  partager  daaa  loi 
provinces  pour  y  InivaHIcré  la  aonvursÎM  dea 
infldéiN.  Mais ,  avant  que  du  quINer  Min , 
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floitt  îùut»  hkn  AJiM  de  voir  coqo*il  y  «  de 
plus  eurteiu  dapf  ccltc  ville  fameuse. 

Pékin  esl  coinpo^iè  de  doux  villes  :  la  pre- 
mière, au  milieu  de  laquelle  esl  le  palais^de 
l'empereur,  s'nppcllola  >il!c  des  Tarlarcs,  cl 
la  lecoode  la  v  ilic  des  Chiiiuiji.  Elles  sont  jointes 
l'uoflà  Tautre,  et  oui  ebacuee  quatre  lieuet 
de  lonr.  11  y  •  uoe  ti  grande  multiiude  de 
peuple  ettaald*eiDliarrai,  qu'on  a  peine  à  mar- 
cher dans  les  rues ,  quoiqu'elles  «oient  Irùs- 
larges  elquc      Tcmmes  n'y  paraisi^enl  point. 

Nous  aliùdies  vtjir  la  fameuse  clorhe  de  l*e- 
kiu,  quipésc,  à  ce  qu'où  nous  at>:sura,  cent 
Diliien.  Sa  forme  eil  cylindrique ,  et  eUe  a  dix 
pieds  de  diamètre.  Sa  hauteur  conUenl  une 
foi»  cl  demie  sa  largeur,  selon  les  proporliunt 
ortiiiiuircs  de  lu  Cliinc.  Elle  esl  élevée  sur  un 
massif  de  briques  et  de  pierres  de  figure  ciw  réc, 
elcouverle  seulemenl  d'un  loit  de  nattes,  de- 
puis que  celui  de  buis  a  été  brûlé. 

Noiit  vtmea  auiii  TObtervatoire  et  tout  les 
jaslrumeiia  de  bronie,  qui  lont  beaux  et  di- 
(pies  de  la  magniflccnce  de  l'empereur.  Mais 
je  ne  sais  s'ils  sont  aussi  justes  qu'il  faudroit 
pour  fiiro  dos  ob.vervaliolis  exactes,  parce 
qu'ils  sont  a  pinnuic^  ,  que  les  divii^iuus  en  pa- 
roisseol  inégales  à  l'œil,  et  que  les  lignes  trans- 
lenale»  ne  joigoeot  pat  en  plutieura  codreili. 

Les  portct  do  la  ville  ont  quelque  choie  de 
plus  grand  et  de  plus  magnifique  que  les  nô- 
tres :  elles  »onl  extrêmement  élevées,  et  en  • 
ferment  une  mande  cour  carrée  en\iroonéc 
de  niurailies,  sur  lei>qucile)>  on  a  bati  de 
littux  aaloDs,  laol  du  cftiéde  ta  campagne 
qaedu  cùlé  de  la  ville.  Les  murailles  de  Pi^kin 
soQi  de  briques,  hautes  d*CDviroo  quarante 
pieds,  flanquées,  de  vingt  en  vingt  toises,  de 
petites  tours  carrt'-es,  en  cgale  dislance,  et 
(rës-bienenlj'etenue;^.  FI  y  a  <h>  grandes  rampes 
eo  quelques  endroits,  alm  que  la  cavalerie  y 
pallie  mooter*  Noos  prfaci  souvent  h  bauieur 
dapûle  dePêfcia  en  noire  naaisoo,  qu'on  oonime 
«fi-lea,  c'est-i-dirc  l'église  occidentale, etoous 
la  trouvâmes  do  trente-neuf  degrés  cinquante- 
deux  minutes  cinquante- cinq  secondes. 

Le  père  Thomas  nous  raconta  ce  qu'on  sa- 
Toil  â  Pékin  du  loyuume  de  Corée.  11  nous  dit 
que  u  capitale  s'appeloil  CkawêitH  quVIle 
èioU  à  ceot  dis  Heuts  du  fleuve  Yalo*,  qvi 

•  *  la  vspMSIe  iels  «srés  «t  ftsnt -yasg. 

*  U  Corée  a  trois  rivières  principales,  ssvslrt 

U  Yslea,  qal  s  d«ux  ecnls  Ikaes  d«  csari,  té^H 


t^parelaTarlarlede  la  Cotée;  qu6  deeeflanve 
Joiqu^à  la  ville  de  Cltin-fao,  capilale  de  la 

province  de  Leao-IOil«  on  compte  soixante 
lieues^  do  Cliin-yan  à  Chan-hiiï,  qui  esl  l'en- 
trée de  lii  Chine  du  coté  du  Leao-lon,  qunlre- 
vinglsj  el  depuis  Chan-haï  jusqu  A  Pékin, 
soixanle-sept  \  que  le  royaume  de  Curée  s'é- 
teodoit,  du  e6(é  du  nord.  Jusqu'au  quarante- 
quairtdme  degré  de  laliUide  sepleoIrieiiBlè; 
qu'il  élolt  fort  peuplé  et  divisé  en  huit  pro- 
vinces"; que  les  hommes  y  «ont  sincères  el 
comatrenx  ;  que  d'ciricnl  en  ofcident  i!  y  avoit 
cent  quarante  lieue» ,  et  qu  on  n  y  pouvoil  al- 
ler de  la  Cliloe  sans  une  permission  expresse 
de  Teropcreur. 

Après  aeixe  Jours  de  marehe,  nous  arrivâ- 
mes, le  quatorzième  d'avril  1688,  qui éloil, 
ceffe  année-là,  le  niorrrofîi  de  la  scinnino 
sainte,  é  Kiam-lclieou ,  ville  du  second  ordre 
de  la  province  de  Chansi ,  où  notre  Compa- 
gnie t  ttoe  bdle  floeison  et  une  nombreuse 
cbrëtienlé  répandue  dais  les  villegei  et  dans 
les  villes  d'alentour.  Nous  y  eétébrftines  ToT- 
ficc  le  lendemain ,  où  beaucoup  de  chrétiens 
assisiéteni.  Le  vendredi-saint  i!  s'en  trouva  un 
bien  plm  prand  nonihre  à  l'adoration  de  la 
froix,  qui  se  lil  avec  toulci  les  cérémonies  do 
l'Église  i  mais  le  concours  augmenta  coosidé- 
rablemeot  le  Jour  de  Piques  :  cependant  il  y 
eut  peu  de  communloos,  parce  que  nous  tiie 
savions  pas  encore  assez  de  chinois  pour  en- 
tendre indiiTérofiuncniles  coofessionsde  loufea 
sortes  de  personnes. 

Les  mandarins  de  la  ville  nous  vinrent  vi4« 
ter,  quelquesHins  mémo  ontréreot  dans  ré- 
élise, et  y  adorèrent  Nelre-&riiocur  en  se 
iiiciiani  à  genoux  et  sloclinant  profondément 
devant  son  imago.  Il  y  en  avoit  im  qui  pen- 
soil  à  embrasser  notre  sainle  religion,  et  qui 
nou£  communiqua  son  dessein.  Dt  u\  borhe- 
liers  abrétieos,  mais  qui  ne  faisoient  plu.<«,  de- 
puis quelques  années  «  aucun  excrciee  du 
dirislîajiisme,  parce  qu'ils  evoirni  pris  4cs 
cngagemens  criminels,  nous  vinrent  voir  susri. 
Après  les  avoir  embrassés,  nous  leur  dimes 

If  rnv'Mimr  tin  T  i.i n-Ir'.iing  ds  Is  MSlidtlimrîe,  H  M 
Jelle  dam  ta  nier  Jaune; 

le  'Isumcii ,  qui  a  us  (Oiirt  d«  «leslfe-vlnglniix  i 
cent  liruc»,  el  se  jette  dans  la  mer  du  Japos| 

l.e  llan,  qui  eoulc  an  »U(I,  cl,  apros  un  rotirt  lie 
aolimite-<lli  à  «rntre-vlngts  lieues,  se  Jette  dans  le  dé- 
Iroit  de  Cor^c. 
<  C  jumim  t«|«sr4'lMl* 


.  ijui.  u  i.y  Google 


96 


MISSIONS  DB  LA  CHINB. 


«  que  Doua  les  rogardion»  toujours  comme  nos  &  (rois  lieues  de  Pékin.  Les  garde-fous  en  sont 
rrèret;  que  t*ilt  afoient  dei  diOcullét,  nous  !  de  marbre  {  oo  compte  de  chaque  cOlé  eepi 
les  aiderions  avec  plaisir  à  les  sarroonler;  |  qnaranle-liattpotcaus,afecdcsliooecaoiBii- 
qa*îl  ne  Ta  Doit  point  8edi>counigiir;que  ledé-  I  dessus  eo  différentes  attitudes,  cl  aai  deus 

mon  Taisoit  tous  ses  eiïoris  pour  nous  perdre ,    bouts  du  pont  quatre  èléphans  accroupis. 


mais  que  Dieu  vouloil  toujours  notre  salut,  et 
ne  nous  reTusoit  Jamais  les  grâces  nécessaires 
pour  \  iruvailler.  »  Nous  les  reconduisîmes  par 
l^église,  où  ils  firent  leurs  prières,  el  adorèrent 
Jèsus-Christ. 

Pendant  mon  séjour  à  Kiam-lcheou,  qnl  ne 
fut  que  de  quinze  jours,  je  bnplisai  deux  per- 
sonnes ,  cl  le  père  de  Yisdelou  alla  à  quatre 
lieues ,  où  il  bftplisa  cinq  enfans ,  et  adniinis- 
tra  lessacremcnsà  une  femme  qui  se  muuroit. 
ÏJt  père  Le  Comte  et  lui  se  séparèrent  quelque 
temps  après  mon  départ.  Le  pèredeTisddou 
demeura  dans  la  province deChansi, et  il  y  par- 

coiinil  souvent ,  avec  beaucoup  de  rali'n'tir  ,  !es  i 
chrôlienîés  les  plus  éloignées. C'est  dans  ci»  em- 
plois apostoliques,  qui  sonlcapablcs  d'occuper 
un  homme  tout  entier,  que  redoublant  son  tra- 
vail, etso servant  du  génie  heureux  que  Dieu 
lui  a  donné  pour  les  langues,  Il  commença 
cette  étude  difficile  des  caractères  el  des  livres 
chinois,  dans  laquelle  il  a  fiiil  depuis  de  si 
grands  progrès.  Le  perc  Le  Comte  passa  dans 
la  province  de  Chansi ,  et  y  travailla  pendant 
deux  ans  i  la  conversion  des  peuples.  On  voit 
dans  les  Mèmoires'quil  a  donnés  au  public , 
el  qui  sont  éorits  avec  tant  de  politesse,  tine 
partie  des  bénédictions  que  Dieu  versa  sur  ses 
travaux.  Nous  primes  la  hauteur  du  pôle  de 
Kiam-Iclicou ,  que  nous  IrouvAmes  Cire  à  35 
degrés  36  minutes  et  10  secondes.  Les  caries 
du  père  Martini  la  meUenl  à  36  degrés  50 
minutes. 

La  route  depuis  Pékin  jusqu'à  la  province 
de  Chansi  est  une  des  plus  agréables  que  j'aie 
vues.  On  passe  par  neuf  ou  dix  villes  ,  cl  entre 
autres  par  (die  de  Paolîm-fou ,  qui  est  la  de- 
meure du  ïicc-roi.  Toul  le  pays  est  plat  el 
cultivé,  le  ehemtn  uni  el  bordé  en  plusieurs 
•  endroits  d'arbres,  avec  des  murailles  pour  cou- 
vrir et  garantir  les  campagnes.  C*cst  un  pas* 
sage  continuel  d'hommes,  de  charrettes  et  de 
IMes  de  charge.  Dans  l'espace  d'une  lieue  de 
chemin  on  rencontre  deux  ou  trois  villapjes, 
sans  compter  ceux  qu'on  voit  des  deux  cùlci» 
è  perte  de  vue  dans  ta  caïupagae.  Il  y  a  sur 
les  rîviéfes  de  beaux  ponts  è  plusieurs  arcbea  : 
le  plus  considérable  est  celui  de  Lon-ko-klao, 


Je  partis  de  Kiam-lcheou  le  cinquième  mai 
de  l'année  1088,  pour  aller  à  iSankin.  Le  père 
Le  Comte  et  le  père  de  Visdelou  voulurent  m  ac- 
compagner Jusque  hors  de  la  |ville.  Noua  ren- 
contrâmes là  nos  principaux  ebréliens,  qai,  à 
notre  insa,  avoient  préparé  sur  le  cbcmio  UM 
table  couverte  de  fleurs  et  de  parfums,  avec 
une  collation  fort  propre.  C'est  la  coutume  do 
la  Chine  d'en  user  ainsi  quand  on  veut  mar- 
quer du  respect  el  de  ratlacbcmenl  à  une  per- 
sonne qui  s*en  va.  Il  fbllot  s*«Tfiler  pour  ré- 
pondre aux  civilités  et  aux  remerciemens  qu*ila 
nous  faliolent  d*étre  venus  les  visiter.  Gommo 
nous  parlions  avec  cordialité,  tous  nos  scnlî- 
mens  furent  pleins  de  lendrcsseel  d'nfTrrlion.  Je 
me  séparai  d'eux  avec  regret  jet,  prenant  congé 
dans  le  mCme  lieu  des  deux  Pères,  mes  fidèles 
compagnons  de  voyage  depuis  plusdeCroIsanef 
je  partis  seul  pour  me  rendre  où  la  divine  Pro- 
vidence m'appdoit,'aprés  avoir  lu  dans  Tofflce 
(If  ce  jniir  !;"t  res  paroles  de  ^ainl  Pnu!  '  :  l%t 
riunc  crée  aUigatus  ego  $pinln  vudo  m  Jéru- 
salem, quœ  m  eâ  lentura  mnt  imhi  ignorans. 
Mon  voyage  dura  vingt-sept  jours,  cl  j'en  mar- 
querai  ici  quelques  particularités. 

Après  qu^on  a  passé  la  rivière  de  Fuenho, 
qui  est  à  Torienl  de  la  ville  de  Kiam-lcheou , 
on  trouve  pendant  dix  lieues  un  pays  plat,  cou- 
verl d'arbres  el  fort  bien  cultivé,  avec  un  grand 
nombre  de  villages  de  tous  côtés,  el  terminé,  à 
l'horizon,  par  une  chaîne  de  haolesmonlagaca. 
Oo  passe  par  deux  viHes  du  troisième  ordre,  et 
Ton  entre  ensuite  dans  des  montagnes ,  où,  en 
cinq  jours  de  marche,  je  fis  quarante  lieues.  Je 
montai  presqtie  toujours,  et  sotivenl  avec  peine. 
Ces  niontapncs,  dans  j'emlroil  où  je  les  ai  pas- 
sées, éloienl  quelquefois  stériles^  mais  le  plus 
souvenlelleséloientdebooneslerres,  et  cultivéea 
jusque  sur  le  bord  des  précipiees.  On  y  Iroitte 
quelquefois  des  plaines  de  trois  ou  quatre  licuet, 
environnées  de  collines  cl  d'autres  montagnes, 
deeortequ'oncroiroit  Alredansunbon  pays.  J'ai 
vu  qtielques-unes  de  ces  montagnes  coui^k»s 
en  terrasse  depuis  le  bas  jusqu'au  haut.  Les 
terrasses, an  nombre  dn  loixanlaat  de  quitre- 

*Act.ta. 


.  ijui.  u  i.y  Google 


MISSIONS  DK  LA  CIirVE. 


'0 


TingM,  «!on('f»<  nnc^snrlo^  aulro'»,  la  hauteur 
wulernent  de  Irois  ou  qnalro  pieds.  Quand  lo* 
nkoDldgaes  sont  pierreuses,  le»  Ottinots  en  dé- 
tochent  det  pierret ,  el  m  font  de  petite»  ma- 
ralles  pour  tonlenir  les  (erraiseï  :  tU  spia- 
nUienl  ensoile  la  bonne  lerrc,  et  y  tèmcnt  du 
gnin.  C'est  une  entreprise  infinie,  qui  fait  voir 
rcmbicn  re  peuple  est  laborieux.  Je  n'ai  vu 
qu  une  ville  du  troisième  ordre  dans  ces  inonla- 
goetimaU  j*ai  Irouvéparloul  beaucoup  de  vil- 
lageicldei  hiowaax  taatf  nombre*  J*y  aî  vu  de  la 
liiknee  eomme  la  nôtre  \  on  y  fatt  en  plutieure 
eadrotls  de  la  poterie,  qui  se  transporic  dans 
les  provinces  voisines.  Je  me  trouvai  un  jour 
dan!*  m  rhcmin  étroit  el  profond,  où  il  se  fil  en 
peu  de  tefni)s  un  grand  embarras  de  charrettes. 
Je  crus  (]u'on  alloils  uinporler,  sV'iilre-dirc  des 
iqjurci ,  et  peut-être  te  battre,  comme  on  fait 
MMveot  en  Europe  ;  mai»  Je  ftit  rarprit  de  Yoir 
dn  gsoiqm  se  saluolent,  et  qui  se  parloienl 
flniiremcnt ,  comme  s'ils  se  fussent  connus  et 
aimw.  et  qui  ensuite  s'cnlr'aidoienl  mutuelle- 
nirnt  à  se  débarrasser ,  el  â  passer.  Cel  exem- 
pledoil  bien  confondre  nos  chrélico»  d'Europe, 
tfA  uTcnl  si  peu  garder  la  modération  dans  de 
pareilles  repeottires. 

Quand  on  Tient  à  la  fin  de  ces  montagnes, 
donl  la  descente  est  fort  rode,  quoique  taillée 
dans  le  roc,  on  découvre  la  province  de  Ilonari 
elle  Hoam-lio,  c'e»l-à-dire  le  Fleuve  Jaune, 
qni  serpente  fort  loin  dans  la  plaine.  Le  cours 
de  celte  riTière  est  marqué  par  des  vapeurs 
Mmehcs,  oo  par  une  espèce  de  brouillard  que 
lesolefl  attire.  Les  blés  éloient  déjà  fort  hauts 
dans  ces  plaines,  et  les  àph  tout  formés,  au  lieu 
quedans  le»  moiila^;nes,  01^010(1  ou  six  lieues 
au  delà,  ils  éloient  en  herbe,  el  six  doigts  seule- 
ncnl  hors  de  terre. 

le  Ils  quatre-vingts  lieues  danscelfe  province, 
en  marchant  toujours  dans  un  pays  plat,  mais 
si  bien  cultivé,  qu'il  n'y  nvoit  pas  un  pouce  do 
terre  perdu.  J'y  vis  des  blé»  semés  A  la  ligne  , 
comme  le  rii;  il  n'y  avoit  que  cinq  ou 
pouces  entre  chaque  ligne.  J'en  vis  u'uulres 
qui  étoienl  semés  indiffibremroent  et  sans 
ardre',  comme  nous  faisons  en  France.  Leurs 
csmpagnea  n*avoienl  pas  de  sillons,  comme 
\^  nôtres.  Je  ne  passai  que  par  se|»l  villes , 
mai»  je  découvris  de  tous  c(Mé<5  .  soit  dans  le 
chemin  ,  soil  dan»  le»  campagnes ,  un  si  grand 
nombre  de  bourg»  el  de  villages,  que  je  crois 
qae  le  Honan  est  une  des  plus  belles  provinces 
III. 


de  la  Chine.  Je  passai  le  ÎToam-ho  à  neuf  lietie» 
do  Cay-fum-fo«i,  capitale  de  la  province.  C'est 
la  rivière  la  plus  rapide  que  j'aie  trouvée.  Ses 
eaui  sont  d*unc  couleur  Jaune,  parce  qu'elle 
entraîne  beaucoup  de  l4?rrc;  celle  qu*on  voyoil 
sur  les  bords  étoit  do  la  même  couleur.  Ce 
fleuve  est  peu  profond  dans  l'endroit  où  nous 
le  pn^simes;  mais  il  est  large  de  près  d'une 
demi-lieue. 

J'admirai  en  ce  lieu  la  force  d'un  batelier 
chinois,  lorsqu'il  fallut  embarquer  mes  bardes. 
J*avois  deux  caisses  de  livres  qui  pesoieot  deux 
cenl  cinquante  livres  chinoises ,  c  est-à-dîre 
plus  de  trois  cents  livres  poids  de  France.  Le 
muletier  avoit  fait  de  grandes  diflkultés  de  les 
recevoir  ô  Kiain-lrheou,  disant  qu'elles  éloient 
trop  pesanU  i»,  el  que  son  mulet  ne  pourroil  pas 
les  porter  pendant  un  si  long  voyage.  Le  ba- 
telier vint,  les  prit,  et  les  chargea  sur  ses 
épaules  toutes  deux,  avec  radirail  qui  servoiC 
à  les  lier,  el  les  porta  gaîinenl  dans  sa  barque. 
Je  n'entrai  point  dans  la  ville  de  flay-fum-fotj, 
parce  que  les  porles  en  éloieiil  feruiées ,  et 
qu'on  chcrchoil  avec  grand  soin  soixante  & 
quatre-vingts  videurs,  qui,  quelques  jours  au- 
paravant, avoieni  forcé  et  pillé  la  maison  d*un 
mandarin,  qui  garde  les  tributs  de  Tempereur, 

De  la  province  de  îlomn  on  enirp  dan» 
celle  de  Nankin,  el  on  y  marche  pendant  cnvi- 
ruu  soixante  lieues  avant  que  d'arriver  à  la  ca- 
pitale. La  province  de  Nankin  n*cst  pas  si  belle 
ni  si  peuplée  de  ce  côté-là  que  du  eôté  du 
midi.  Apri^s  avoir  passé  par  quatre  villes ,  Ja 
vin»  é  Pou-keou  ,  qui  est  une  petite  pince  en- 
vironnée de  lionnes  murailles,  et  située  sur  In 
Kiaui,  ce  grand  tleuve  qui  traverse  l(Mile  la 
Chine  d'occident  en  orient,  cl  qui,  la  séparant 
en  deux  parties  à  peu  prés  égales ,  dont  Tune 
contient  les  provinces  du  nord,  et  Tautre  celles 
du  sud, porte  Tabondance  partout,  par  la  faci- 
lité qu'il  y  a  d'y  naviguer  en  tout  temps  et  en 
toutes  sorles  de  barques.  Ce  tleuve  est  large 
de  [)rés  d'une  lieue  devant  Pou-keou,  el  pro- 
fond en  certains  endroits  de  vingl-quuire  el  de 
trente-six  tchams,  i  ce  qu'on  m'assura  quand 
je  le  passai.  Un  tcham  est  une  perche  de  la 
Chine,  qui  vaut  dix  de  nos  pieds, 

La  ville  de  N;inkin  n'est  |)ns  sur  le  Kiam, 
m;ii<  A  deux  ou  trois  lieues  dan»  les  lerres.  On 
peut  s  y  rendre  par  plusieurs  canaux  qui  sonl 
couverU  de  bateaux  ,  parmi  lesquels  il  y  a  un 
grand  nombre  de  barques  impériales,  qui  ne 
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le  cèdent  presque  point  aux  vaisseaux  pour  la 
grandeur,  i^llcs  sont  Irës-propres  ,  vernissées 
su-dehors  el  dorées  en  dedans,  ovec  des  salles 
e(  des  chambres  Irès^bien  meublées,  pour  les 
mandarins  qui  viennent  &  la  cour,  ou  qui  sonl 
obligés  do  faire  quelques  voyages  dans  les  pro- 
Ifinces. 

Au  reslc,  Nankin  ne  s'appelle  plus  de  ce 
nom ,  qui  signifie  en  chinois  la  cour  du  »ud , 
comme  Pékin  signillela  cour  du  tiord.  Pendant 
que  les  six  grands  Iribunaui  de  Tempire 
éloienl  également  en  ces  deux  villes,  on  les 
appcloil  cours;  mais  préscnleinonl  qu'ils  sonl 
lous  réunis  à  Pukiti,  rcrnpiToiir  a  ddiiné  le 
nom  de  Kiam-nim  ix  la  ville  de  ^ûuk.llI.  On  ne 
laisse  pas  cependant,  dans  le  discours,  do  rap- 
peler souvent  de  son  ancien  nom  «  mais  on  ne 
le  soulTriroit  pas  dans  les  actes  publics. 

J'arrivai  à  Nankin  le  31  niai  de  l'année  1688, 
et  j'y  demeurai  plus  de  deux  ans.  Durant  ce 
lcnij)s-l;'i  j'allai  voir  la  rameuse  clirélienlé  de 
Cliaiu  liai.  l^Uc  Ci»L  proche  de  la  mur  orientale, 
é  huit  Journées  de  Nankin,  (iuoupi'elle  soit  de 
la  même  Province.  Cette  florissaole  Église  doit 
son  commencement  à  la  conversion  du  docteur 
Paul,  qui,  par  son  mérite  et  par  sa  grande  ca- 
pacité, parvint  à  la  dijrnilé  de  colno,  du  temps 
du  pt're  Uicci.  (ioiiime  il  rloil  dans  ce  poys-lii. 
Cl  qu'il  avoit  un  grand  zèle  pour  la  religion  ,  il 
attira  une  infinité  de  gens  au  diristianisme; 
car  les  Chinois  ont  une  si  grande  estime  pour 
les  savans,  que  quand  quelqu'un  d^eun  se  con- 
vertit ,  c'est  toujours  pour  plusieurs  autres  un 
exemple  auquel  ils  ne  résistent  gusTe.  «  Nos 
lettrés,  disent-ils,  préfèrent  la  loi  du  Seigni'iir 
du  cielù  celle  des  buuzes,  cl  ù  luuteH  lesauircs 
religions  de  la  Chine;  il  faut  donc  qu'elle  soit  la 
meilleure.  »  Et  ce  n*est  pas  seulement  dans  le 
territoire  de  Cham-haï,  mais  par  toute  la  Chine, 
que  le  peuple  raisonne  de  la  sorte.  Aussi  avons- 
nous  remarqué  qucdans  les  lieux  où  il  y  a  qui  I- 
que»  l)a<  béliers  cl  quelques  liceaciésclirclicnsi, 
nous  y  avons  uuu  nombreuse  chrclienic.  1)  uu 
Ton  voit  de  quelle  conséquence  il  est,  pour  le 
|>ien  de  la  religion,  de  gagner  à  la  Chine  les 
gens  de  letlros,  d'apprendre  leurs  livres  et 
leurs  sciences,  s'accommoder,  aula.il  que  la  re- 
litiinn  Icpculpcroicllre, â leurs  ( (■iiiuonios elà 
h  iii^  usages,  pour  b  insinuer  plus  uisementdans 
leur  espi  il^  c«ir  eu  les  méprisant  on  les  perd , 
eC  avec  eus  beaucoup  d'autres  qui  se  seroieiil 
«QQvertia. 


Pendant  ipon  séjour  à  Cbam  haï ,  je  visitai 
plusieurs  fois  le  tombeau  du  père  Jacques  le 
Favre,  Illustre  parsoo  éminenle  vertu  et  pair 
sa  grande  capacité.  Il  éloit  fils  d*ua  consdiler 
au  Parlement  de  Paris,  el  cnseignoît  avee 
braucoup  de  succès  cl  d'applaudissement  la 
théologie  dans  I  L  niviTsili'  de  liourgcit,  quand 
Dieu  l'appela  auxmissiuu^  de  Ia(>lnnc,  où  il  a 
travaillé  pendanl  plusieurs  années  à  la  con- 
version des  ftiiies,  el  oA  il  est  mort  en  odeur  do 
sainteté. 

Je  ne  vous  parlerai  point,  mon  révérend 
Pérc,  du  peu  de  bien  que  j'ai  fait  é  Nankin,  où 
je  dcincMirois  avec  le  père  Ciabiani  ,  qui  fne 
donnoil  de  grand»  exentples  de  vertu.  J'msli  ui- 
sois  les  chrétiens,  j'en Icndob  les  confessions , 
et  j*admioistrois  avec  lui  les  autres  sacrement. 
Monseigneur  Tévéque  do  Basîlée,  dom  Gr6> 
goire  Lopez,  dominicain,  cl  son  pro-vicairo  le 
révérend pére  Jean-François  de  Leonissa,  fran- 
ciscain, aujourd  hui  évéquc  de  lîerile,  demcu- 
ruieul  avec  nous  en  celte  grande  ville.  Mon- 
seigneur révêque  d*Argoli ,  rraneiseafai,  et  le 
révérend  pére  Basile  de  Glemona,  son  compa- 
gnon, 7  vinrent  ensuite,  et  J*eus  la  consolation 
de  Ic^  y  voir  pendant  plus  d'un  an.  Quoiqu^on 
m'etll  nn't  de  grands  èloj^cs  de  ces  illustres 
(ir<'l;U<,  \p  piii'^  ns'^uror  que  leur  vcrlu  cl  Icni  s 
grandesquaiiiessurpassoieultoul  cequ'ou  lucu 
avoit  pu  dire.  Leur  gouveniomont  é|oit  aitna- 
ble,  el  ils  faisolent  aimer  celui  de  la  sacrée 
congrégation  par  leur  douceur  et  par  leur  sage 
conduite.  Connue  ils  n'envisagcoienlque  le  bien 
de  la  mission ,  cl  conime  c'ctoil  au^si  unique- 
ment ce  que  nous  cliorchions,  ils  coturnoncèreni 
bientôt  à  proléger  les  jésuites  tranvois ,  et  à 
leur  donner  des  marques  de  cette  aflection  so» 
lidc  qu'ils  ont  toujours  eue  pour  eux,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  lettres  qu*ils  ont  sou- 
vent écrites  en  leur  faveur  au  pape  et  à  la  con- 
grégation. 

Au  commencement  de  l'année  1G81).  l'emjxî- 
rcur  lit  un  voyage  dans  les  province»  du  midi. 
Il  passa  par  les  villes  du  Sou-lcheou,  de  Bam- 
tcheou  et  de  Nankin.  I^a  veille  qu'il  arriva  4 
Nankin,  nous  allâmes,  le  pére  Gabîani  et  moi, 
à  deux  lieues  de  la  ville  sur  la  route  qu'il  devoil 
tenir.  Nous  passAincs  la  nuit  dans  un  village,  où 
ily  avoil&oixanlecluèlicns  d'une  mèmcfannlle: 
nous  leur  fîmes  une  instruction ,  et  plusieurs 
d*eotfe  eux  se  coofisssécenl.  Le  lendemain  noua 
vîmes  passer  Tempervur  »  qui  eut  la  bonté  de 
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rjvUre.  Il  opui  apor^ut»  et  fiai  blioplô  de  faira 

approcher  noire  canol ,  que  «a  barque  traîna 
durant  plus  do  deux  licMcs.  Il  cloil  assis  sur 
unceslrade;  il  lui  u  iibord  noire  clicou-pueo, 
c'e«t-à-dire  le  remerciement  que  nous  lui  fai- 
ikins  par  éeril,  leton  1»  coalmoe  i»  la  Gliine. 
Ce  cbfloo-paen  étoil  écrit  en  carattUm  fbri 
menus  ;  c'eil  ainsi  que  les  ioférieurs  en  useni 
à  la  Cliin*'  A  lYgard  de  leur»  supérieurs;  cl 
pltH  1,1  (ligiiile  des  supérieurs  est  élevée,  plu» 
les  caracU'res  dont  les  inférieurs  se  servent 
dMveat  èire  petits  et  déliés,  ce  qui  parait  être 
trés-ineommode  pour  Tempeiw- 

Ce  grand  piioca  noua  iraNa  dan»  ottle  dar- 
nière  visite  avM  beaucoup  de  fenritiarilé  \  il 
nous  demanda  comment  nous  avions  passé  le 
Kiam,  et  s'il  Irouveroitsur  sa  roule  quelques- 
unes  de  nos  églises.  Il  nous  montra  lui-même 
ce  qu'il  avoil  de  livres  avec  lui,  et  donna,  on 
noire  pvèiaiioe,  divera  Mdre»  aui  mandariua 
qu1l  atoii  appeléi  ;  et  après  avoir  Wi  nwUre 
dans  noire  canot  du  pain  de  aa  tiUe  et  quan- 
tité d'autres  proviaion»,  il  nous  renvoya  com- 
bles (1  honneur. 

Cependant  le  père  Gerbilloo  ol  le  pérc  Bou- 
vet ne  manquoieol  pu  d'ooeupalion  à  Pékin. 
Comme  les  pères  Perejra  et  Thomas  éloient 
oMigéa,  depuis  la  mort  du  péro  Verbiest,  d'aller 
tous  les  jours  au  palais  et  de  prendre  soin  du 
IrilHinal  des  nialhènialiques ,  les  doM\  pérea 
frauçois  éUiient  chargés  de  presque  inuU'  la 
chréUenlu  de  cotte  grande  ville,  ils  soriuicnt 
tons  les  Joun  peur  entendre  les  confessioas 
des  malïMles  et  leur  admtaiitrer  les  derniers 
sncrenens.  Ijss  dimanches  et  les  Têtes,  ils 
éloicnl  occupés  A  conresser  les  fldéics,  à  in- 
slniire  et  boptiser  les  catéchumènes,  ol  à  faire 
le.-î  iiuires  fonclioa»  propres  de  notre  minisloro. 
L'empereur,  qui  le»  avuU  fui  t  goiUcs  tous  deux 
avant  son  voyage,  les  engagea,  à  son  retour,  à' 
apprendre  le  langue  tartare,  afin  de  pouvoir 
s'entretenir  avec  eux.  11  leur  dotina  pour  cela 
des  maîtres,  cl  prit  un  soin  por(i(  idier  de  leur 
élude,  jusqu'il  1( s  inl»Tro^;cr  cl  lire  Uii-mème 
ce  qii  ils  jivoietil  eoiiiposc .  |)oin-  voir  les  pro- 
grès (|u  ils  faisoient  en  eeUc  langue  ,  qui  est 
beaucoup,  plus  aisée  à  opprendro  que  la  elii- 


tViétar  •  al  4a  noua  parler  de  la  manière  du 
Bioode  lit  plus  obligeante.  Il  étoii  â  cheval , 
tuivi  de  ses  gardes  du  corps ,  et  de  deux  ou 
trois  mille  cavaliers,  i.a  ville  le  vint  recevoir 
avec  des  étendards,  des  drapeaux  de  soie,  des 
Uéis,  des  paraisuh ,  cl  d  autres  ornemcns  tans 
«nabie»  De  vingt  pas  en  vingt  pasonave|tèlev6 
dans  les  rues  des  ares  de  triomphe  revêtus  de 
broeart,  et  ornés  de  festons ,  de  rubans,  et  de 
houppes  de  «oie,  sous  lesquels  il  passait.  II  y 
avoit  dans  les  rues  un  peuple  ialini  ;  mais 
ddu»  un  si  grand  respect,  et  dans  un  silence 
ti  profond ,  qu'on  n'enlcndoil  pas  le  moindre 
Mt<  L'empereur  avoil  vésolu  de  partir  dès  le 
landenalP.  Toua  les  mandarins  Tayant  supplié 
da  demeurer  quelques  jours ,  et  de  faire  cet 
honneur  h  la  \ille,  il  ne  voulut  pas  les  éroutcr; 
mais  le  peuple  élunt  venu  ensuite  dumoinitT  la 
môme  grince,  1  empereur  l'acoorda,  et  demeura 
trois  jours  avec  eux« 

On  ae  sera  pas  surpris  de  cette  conduite ,  si 
roQ  en  considère  la  raisea.  Le  soulèvement 
dss  villes  et  la  révolte  des  provinces  viennent 
presque  toujours  des  avanies  et  des  vexations 
injustes  que  les  mandarins  exercent  sur  les 
peuples.  j\in»i  il  est  de  la  bonne  politi(pie  que 
tel  enpereurs,  dans  ces  aortes  de  voyages ,  se 
«enailient,  autant  qu'il  se  peut»  Tesprit  des 
psaplast  même  au  pf^Jndice  des  grands  sei- 
gœurs.  Pendant  le  séjour  de  Tempereur  à 
Ibokin ,  nous  allâmes  (ous  les  jours  au  palai-», 
cl  il  nous  til  I  honfieor  d'envoyer  t\m$\  lous  les 
imn  chez  nous  un  ou  deux  genlili>lioiuniËS  de 
18  chambre.  Il  me  fil  demander  si  Ton  voyuil 
i  KanUo  le  Canopua  \  c'est  une  belle  étoile  du 
«Ml,  que  lea Chinois  appellent  lao-gin>sing , 
rétoile  des  vieillards,  ou  des  gens  qui  vivent 
longtemps  ;  el  sor  rr  qde  je  répondis  qu'elle  pa- 
roi»»oil  au  i  (Miniifiicemenl  de  la  nuil,  reinpe- 
rt'ur  alla  ua  aou  a  l'aMcien observatoire,  nommé 
Çnmi^iag-iaij  uniquement  pour  la  voir. 

Cas  bcalèa  <io  Tempereur  nous  flrent  beau- 
seep  tf*honneur ,  parce  qu'il  noua  Im  témoin 
gooit  à  la  vue  de  toute  la  cour  et  des  pre- 
miers mandarins  dos  provinces  voisines,  qui 
s'en  retourni)i<  ni  (Misuile  dans  leurs  gouvcrue- 
iwns,  prévenus  en  faveur  de  noire  sainte  loi 
il^  niiaioBaaires  qui  la  prêchent.  Il  parlU 
dalIfanlMiJe  !tt  meia*  pdur  s'en  retourner  A 
Pékin.  Comme  notre  éeivoir  noua  cUigeoit,  Ce  futjan  ce  temps-là  qu'on  parla  de  faire' 
de  loi  faire:  cortège  pendant  quelques  jours,  la  paix  avec  les  Moscovites.  >'ous  fùuies  fort 
^i^virai  trente  lieues  è  sa  suite  ^  '  surpris  d'apprendre  que  cette  naUon,  qui  est- 
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pfoclie'de  nooi  en  Borope,  fût  en  guerre  sfee  i  de  chapelet  qai  e»t  h  manioe  de  leur  dignité. 


leiChinoii.  Iliavolent  (rouvé  le  moyen  do  te 
fliire  on  chemin  depuis  Moscou  jui^qu'/i  trois 
cpnl»  lieues  de  la  Chine,  s'avançanl  d'abord 
par  la  Sil>èrie  et  sur  diverses  rivières.  (  omiiie 
rirli»,  rOby,  le  Génisséc,  l  Angara  qui  vient 
dttlac  Paleal,  tiloè  au  milieu  de  la  graodftTkr- 
larle.  Ils  entrèrent  emuite  dans  la  rivière  de 
Selenga,  et  pénétrèrent  jusqu'à  celle  que  les 
Tartarcs  appellent  Snngalten-ouh,  et  le»  Ctii- 
nois  IMon-hian ,  c'est-à-dire  la  rivière  du 
Dragon-ÎSoir.  Ce  grand  fleuve  traverse  la 
Tarlarie  et  se  jette  duos  la  mer  orienlâie  au 
nord  du  Japon*. 

Les  MoicoTitea  ne  te  contentèrent  pai  de 
Mre  ces  découvertes  ;  \h  bâtirent  de  distance 
en  distance  âm  forts  et  dp«  villes  sur  toutes  cet 
rivif^res,  pour  s'en  assurer  la  possession.  Les 
plus  proche»  de  la  Chine  éloient  Setenga,  Nip- 
chou  et  Yacsa.  La  première  de  cet  places  èloti 
Mtie  sur  la  riTière  de  Selenga ,  la  seconde  sor 
le  Helon'kian,  an  5S*  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale, et  presque  dans  le  même  méridien 
que  Pékin.  La  Iroisiî'Hie  éloii  sur  le  mène 
fleuve,  mai?  beaucoup        ;i  I  ancnt. 

Les '1  ariares  orientaux,  &ujeU  de  Tempo- 
reur ,  qui  occupent  toute  cette  vaste  étendue 
de  terre  qui  est  entre  la  grande  muraille  et  la 
rivière  de  Helon-kian ,  furent  étonnés  de  voir 
les  Moscovites  venir  leur  disputer  la  citasse 
des  ninrtrc»  /iholincs ,  dans  un  f)ays  dont  ils 
prétcndoieiii  iMi  e  les  maîtres ,  cl  bûlir  des  forts 
pour  s*en  emparer.  lU  crurent  qu'ils  dévoient 
s'y  opposer,  et  G*esl  ce  qui  les  obligea  de 
prendre  deux  fois  Yacsa.  Les  Moscovites  s*o- 
piniairércnt  à  conserver  ce  fort,  et  à  le  ré- 
tablir autant  de  fois  ;  de  sorte  que  les  sujets  de 
quorrlles  et  de  disputes  augnienlanl  tous  les 
jouri*,  il  fallut  en  empêcher  les  suite».  On  pro- 
posa de  part  cl  d'autre  de  régler  les  limites 
des  deut  empires.  Les  ciars  de  Moseovie  en- 
voyèrent leurs  plénipotentiaires  à  Nlpcliou. 
LVmpereur  y  envoya  aussi  des  ambasMdeurs 
avec  le  père  Thomas  Pereyra ,  portugais ,  et  le 
père  Gerbillon,  qui  dévoient  leur  servir  d'in- 
terprètes. Et  afln  de  faire  voir  l'estime  qu'il 
avoit  pour  ces  deui  PèreR,  il  leur  donna  deux 
de  ,ses  propres  habits  et  voulut  qu*ils  Aissent 
assis  avec  les  mandarins  du  second  ordre  ;  mais 
comme  ces  ofliclers  portent  au  cou  une  espèce 

*  Le  fleuve  S^ghalka.  ou  Amour,  vient  des  msnU 
Ksnui  M  M  jeUe  4um  la  iftiielM  d«  Tsrtsrie. 


et  qu'on  ne  croit  pas  tout  à  fait  exempt  de  au- 

perstitîon ,  il  permit  aux  jésuites  de  mettre  leur 
propre  chapelet  à  leur  cou,  au  lieu  de  celui 
des  mandarins ,  et  que  par  la  croix  et  les  mé- 
dailles qui  y  sont  attachées,  on  pourroit  facile- 
ment les  recoonolliii  et  dlseemer  ce  qiitla 
étoienl. 

Il  se  trouve  desoeeanons  Importantes,  où 

des  manières  engageantes,  avec  un  peu  d'u- 
sage du  monde,  ne  sont  pas  inutiles  à  un  mis- 
sionnaire. Le  père  Gerbillon  s'en  servit  avan- 
tageusement en  celle-ci.  Gomme  il  venoit  de 
France ,  où  Ton  parle  souvent  des  Intérêts  dee 
princes,  et  oû  les  guerres  continuelles  et  iea 
traités  de  paix  font  faire  mille  réflexions  sur 
ce  fini  e»l  préjudiciable  ou  avantageux  aux 
nations,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  des  ex- 
pédiens  pour  concilier  les  Clunois  et  les  Mos- 
covites ,  qui  ne  s'accordoient  sur  rien  et  qui 
éloient  près  de  rompre  leurs  conférences.  Les 
Moscovites  éloient  fiers  et  parloient  avec  hau- 
teur-, les  Chinois ,  de  leur  côté,  croyoïeot  èlru 
les  plus  forts  parce  qu'ils  étoient  venus  avec 
une  bonne  armée,  et  qu'ils  en  altendoienl  une 
autre  de  la  Tartarie  orientale  qui  monloit  In 
fleuve  BelOo-ktan.  Leur  intention  néanmoina 
n*éloit  pas  de  faire  la  guerre,  car  ils  craigooieiil 
que  les  Tartares  occidentaux  ne  se  joignissent 
aux  Moscovites ,  ou  que  ceux-ci  ne  donnas- 
sent du  secours  aux  autres  s'ils  formoient  quel- 
que dessein  contre  la  Chine;  ainsi  ils  souhai- 
loienl  la  paix  et  ne  la  pouvoienl  conclure. 
deux  Pères  les  voyant  dans  cet  embarras,  et 
s*entretenant  avec  les  Chinois  sor  Iea  dilll- 
cultès  qui  arrèloleot  la  négociation  ,  apprirent 
d'eux  que  l'empereur  permettroit  volontiers 
aux  Moscovites  de  venir  à  Pékin  tous  les  ans 
pour  faire  leur  commerce.  «  Si  cela  est , 
répliqua  le  père  Gerbillon,  tenez  pour  cer- 
tain ,  memieurt ,  qu*il  n*est  pis  diilcilo  do  teiro 
la  paix  avec  eux ,  et  de  les  ramener  dans  hras 
vos  sentimens.  »  Les  plénipotentiaires  chinois 
renlendircnt  avec  plaisir  et  le  prièretit  de 
passer  dans  le  camp  des  IVInsmvilPf!  el  de  leur 
propost  r  le*  uièmes  choses  qu'il  venoil  de  leur 
dire.  Il  y  alla,  et  Dieu  bénit  son  entreprise,  car 
lea  Moecoviles  ayant  conçu  que  la  liberté  de 
venta-  trafiquer  tous  les  ans  é  Pékin  étoM  le  pioa 
grand  avantagequ*ils  pou  voient  c»pérer,  comme 
le  Père  le  leur  montra  riniremen! .  ils  cédèrent 
Yacsa  et  acceplérenl  les  limites  que  proposoil 
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rcmpcrcur.  Celle  Dégociation  ne  dura  que  peu 
d'heures  ;  le  Père  revint  au  commencement  de 
la  nuit,  avec  un  Iraité  de  paix  loul  dressé,  que 
le«  piéoipolenliâires  «ignércnl  deux  jour»  aprè» 
d  Jurèrent  tolenndlemeot  à  la  lê(e  de  leun 
Inmpes,  preoiolà  lAmoin  le  Dieu  des  chré- 
tiens, vrai  Seigneur  du  ciel  el  do  la  terre,  qu^ili 
le  garderoienl  fidèlement. 

Celte  paix  fll  beaucoup  d'honneur  aux  deux 
a}l»«ionnaire8  ;  toute  l'armée  les  en  féticita , 
nais  celui  qui  leur  fil  plus  de  caresses  fut  le 
prioeeSoiaii,  chef  de  ratnbaiMde.  Il  les  re- 
mercia piinleura  r<^  de  Tavoir  tiré  d'un  grand 
cmbarrai,  el  leur  dit  en  particulier  qu'Us  pou- 
Tfiîent  compter  sur  lui ,  s'il  avoit  jamais  occa- 
sion de  U'ur  faire  [ilriisir.  Le  pfTc  Gerbillon 
prit  ce  monieiU  pour  lui  découvrir  nos  seiili- 
Rieos.  «  Vous  savez,  seigneur,  lui  dil-il,  quels 
imii  les  motifs  qui  unis  obligani  de  quitter  loul 
ee  que  nous  avons  de  plus  cher  en  Europe , 
pour  venir  en  ce  pays-ci  ;  tous  nos  désirs  se 
terminent  h  faire  connoflre  le  vrai  Dieu,  et  à 
faire  garder  sa  sainte  loi;  mais  ce  qui  nous  dé- 
sole, c^eslque  les  derniers  édils  deltndenl  aux 
Cbinott  de  l^erobrasser.  Nous  vous  supplions 
doue,  puisque  vous  aves  tanl  de  bonlè  pour 
nous,  de  faire  lever  cette  défense  quand  vous 
y  verrez  quelque  Jour;  nous  sentirons  plus 
vtvi  inenl  cette  grâce  que  si  vous  nous  coni- 
Lliez  de  richesses  el  d'honneurs ,  parce  que  la 
la  conversion  des  âmes  est  l'unique  bien  auquel 
noasfofonssensiblcs.»  Ce  seigneur  fulédiflédo 
ee  ditooors,  el  promit  de  nous  servir  eflicacc- 
■ml  en  toute  rencontre.  Il  nous  tint  parole 
qtic|r|ues  années  après  fort  généreusement, 
qu;ifuî  nn  crut  qu'il  falloil  demander  ouverle- 
Qicnt  à  Tcmpereur  la  liberté  do  in  religion  cbré' 
liconc. 

Le  pére  Verbiest  ol  les  autres  Pères  de  Pékin 
atoioil  toujours  ardemmenl  désiré  d^oblenir 
cdie  grâce.  Ils  avoienl  souvent  pensé  aux 
moyens  dont  ils  dévoient  se  servir  pour  en 
venir  à  bout .  mais  rafTairc  leur  avoit  toujours 
paru  si  délicate  qu'il»  n'avoicnl  osé  la  propo- 
ler,  dans  la  crainte  de  faire  confiruier  pcul- 
Hn  les  anciens  édils,  et  de  réduire  la  religion 
é  de  plus  Ifteheuses  ezirémilés  ;  mais  Dieu , 
tel  11  conduite  est  touujours  merveilleuse , 
disposa  l'esprit  de  l'empereur  à  leur  accorder 
ccllt^  grù<  c.  'V'oiri  comfue  la  chose  se  passn. 
Ceprjuce,  vn^anl  ba\(  son  cni[)ire  dn!i5  uno 
iSifésului,  ou  yuui  ee  divcilii,  ou 
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pour  s'occuper,  d'apprendre  les  sciences  d0 
l'Enrojîe.  Il  choisit  lui-même  Pni  ilhmétique, 
les  I  1  1111  lis  d'Kiiciide,  la  géomelne  pratique 
et  ia  philosophie.  Le  père  Antoine  Thomas,  le 
père  Gerbillon  et  le  père  Bonvet  eurent  ordre 
de  composer  des  traités  sur  ces  matières.  Le 
premier  eut  pour  son  partage  l'arithmétique , 
et  les  deux  autres  les  élémeos  d'Euclide  el  la 
géométrie.  Ils  composoicnt  leurs  démonstra- 
tions en  tartarc:  ceux  qu'on  leur  avoit  domirs 
pour  maîtres  en  celte  langue  les  revoyoïeot 
avec  eui^el  si  quelque  mot  leur  paroissott 
obscur  ou  moins  propre,  ils  en  substiluoient 
d'autres  en  la  place.  Les  Pères  présentoienl 
ces  démonstrations  el  les  expliquoient  à  l'em- 
pereur, qui ,  comjjienanl  facilement  tout  ce 
qu  on  lui  enseignoil,  admiroilde  plus  en  plus 
la  solidité  de  nos  sciences,  el  s'y  appliquoil 
avec  une  nouvelle  ardeur* 

Ils  alloient  tous  les  jours  au  palais  et  paa- 
soient  deux  heures  lo  matin  et  deux  heures  te 
soir  avec  l'empereur.  11  les  faisoit  ordinaire- 
ment monter  sur  son  usiradc,  el  les  obligeoil 
de  s'asseoir  à  ses  côtés  pour  lui  montrer  le» 
figures  el  pour  les  lui  expliquer  avec  plus  de 
fhcililé. 

Le  plaisir  qu'il  prit  aux  premières  leçons 

qu'on  lui  donna  fut  si  grand,  que,  quand  même 
il  alloil  à  sou  palais  do  Tchan-tchun-yOcn , 
qui  est  tt  deux  lieues  de  Pékin,  il  n'iiilerroiti- 
poil  pas  son  travail.  Les  Pères  étoienl  ()hli|j;és 
d*y  aller  tous  les  jours,  quelque  temps  (|u'il 
fil.  Ils  parloient  de  Pékin  dés  quatre  heures 
du  malin ,  et  ne  revenoienl  qu'au  commence- 
ment de  la  nuit.  A  peine  éloient-ils  de  retour 
qu'il  falloit  se  remettre  an  travail ,  et  passer 
souvent  une  partie  de  la  riiiil  h  r(im]K)srr  et 
préparer  les  leçons  du  lendcuiuin.  La  fatigue 
extrême  que  cet  voyages  continuels  el  ces 
veilles  leur  causoicol,  les  accabloil  quelque- 
fois; mais  l'envie  du  contenter  l'empereur,  et 
l'espérance  de  le  rendre  favorable  à  notre 
sainte  rcMj^ion  les  soulcnoienl  et  adourissoicnl 
toutes  leurs  peines.  Quand  ils  étoienl  retires, 
l'empereur  ne  dcmeuroil  pas  oisif  :  il  répétoit 
en  son  particulier  ce  qu'on  vcnoit  de  lui  cipll- 
quer  ;  il  relisotl  les  dèmonstralioos  ;  il  faisoil 
venir  quelques-uns  des  princes  ses  cnfans» 
pour  les  leur  expliquer  !ui-m^mc,  el  il  ne  so 
dotinoil  aucun  repos  nr  tùi  l>arfaileinctlt 
qu'il  avoit  envie  d  apprendre, 
L  empereur  continua  cctlo  étude  pendant 
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quatre  on  cinq  ani  avec  la  mfime  atsidtiité  ^ 
sans  rien  diminuer  de  ton  application  aux  ar- 
faire»,  cl  snns  mnnquer  un  son!  jmir  h  flnnncr 
aiidirncr  aux  grands  odlciors  de  s  i  maison  cl 
aux  cour»  soirvorames.  11  ne  s'nmMnit  pns  à  la 
seule  spéculation,  il  y  joignoil  lu  pratique^  ce 
qui  Ini  rendoit  Télode  agréable,  elliii  fliisoH 
pnrrailement  eomprendre  oe  qu'on  lui  ensei- 
gnoit.  Quand  on  lof  eipliqaoft ,  par  exemple, 
le?!  proportions  des  corps  soHflf-s,  il  prennit 
iinf' î>oii!e.  la  f/iisoil  peser  o\n(icmont  et  on 
iiK'suroil  le  diaiuélre.  II  cnlculuit  en^uilc  quel 
poids  duYoit  avoir  une  autre  boule  de  mCmc 
matière,  naît  d*un  plus  grand  ou  d'un  plus 
petit  dianièire ,  ou  quel  diamètre  devoil  avoir 
tine  bmilo  d'un  pitis  grand  ou  d*un  plus  piMit 
pr>id».  11  faisnil  eiisnitc  lolirner  une  boule 
qui  avoit  ces  dianicltos  ou  ces  poid»,  et  il  rc- 
innrquoil  si  la  pratique  rèpondoil  &  la  spécu- 
lation, n  eiaminoit  avec  le  infime  soin  les 
proportions  et  la  capacité  des  cubes,  des  cy- 
lindres, dea  cônes  entier*  et  tronqués,  des 
pyramides  et  des  sphéroïdes. 

Il  nivela  Itii-môme,  durant  trois  on  qnnlre 
lieues,  la  pente  d'une  rivière.  Il  mesuroil 
queîqncrois  géomèlriqueniiuit  la  distance  des 
lieux,  la  hauteur  des  montagnes,  la  largeur 
des  rivières  et  des  étangs,  prenant  ses  stations, 
pointant  ses  insirumens  dans  toutes  les  fonnes, 
et  faisant  exactement  son  calcul.  Knsnitc  il 
fainoit  tne^nrer  ces  distance»,  et  il  (Moi!  t  hfirmé 
qunnil  il  voyoii  que  ce  qu'il  avoit  trouve  par 
le  calcul  s  îKTOfnniodoil  («arfailcnienl  àcequ  on 
avoit  mesuré.  Los  seigneurs  de  sa  cour,  qui 
étoicnt  présens ,  ne  manquoient  pas  de  lui  en 
marquer  de  Tad  mi  ration  :  il  reccvoit  avec  plai- 
sir leurs  applaudissement,  mnis  il  les  (our  noil 
presque  toujours  a  la  i.iuange  des  sciences 
d'Europe  et  des  l\  rei>  qui  le  lui  enseignoient. 
L'empereur  s'oceupoit  ainsi  cl  vivoil  avec  eux 
dans  une  espèce  de  familiarité  qui  n'est  i>as 
ordinaire  aux  princes  de  la  Chine,  lorsque  ta  per- 
aéi'utîon  de  Ilâm-lcheou  éclata  :  elle  nepouvoii 
arriver  dan*;  ime  ronjon^'ture  plus  rnvTalile. 

On  avoil  lAelié,  dou-î  les  eouiinenremen",  de 
l'assoupir  par  des  lettres  de  recotnnian  laliun 
que  le  prince  Sosan ,  h  la  prière  du  père  Ger- 
billon ,  écrivoît  lui-même  de  Tartarle,  oO  il 
étoit  avec  Temperenr  ;  mais  ces  lettres  arrivé^ 
rcnl  trop  lard.  Le  vice-roi  de  Tche-kiam,  qui 
étoit  l'auteur  de  celle  persét  ulion  .  ne  ponvoit 
plus  rcouler  avec  honneur.  II  avoil  fuit  une 
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déclaration  injurieuse  au  ehrisljanisme ,  or- 
donné aux  fidèles  de  la  ville  et  de  toute  l« 

province  do  retourner  h  la  reliclon  du  pays, 
fait  fermer  notre  église,  et  aflIcUcr  é  la  porte 
une  copie  de  sa  déclaralinn. 

Le  père  Intorcetia  Tul  appelé  par  son  ordre 
dans  les  tribunaux  inférieurs,  et  interrogé  par 
quelle  permission  il  demeoroit  dans  fa  ville. 
Ce  fldéte  ministre  de  Jésus-Christ  souflhnl 
patiemment  tous  les  manvnis  frailemens  du 
viee-roi ,  niais  il  éloil  eM rf  ^MiMiiffif  sensible 
aux  maux  de  .son  troupeau,  <i  (Je  qui  ni  atllige 
le  plus,  m'écrivoil-H  un  jour,  ce  «ont  les  vio- 
lences qn^on  exerce  contre  mes  pauvres  chré- 
liens  ;  on  tire  d'eux  de  l'argent, on  va  dana  leur» 
maisons,  on  les  mallrailc,  on  leur  arrache  les 
saintes  imn?es,  et  il  n'est  point  de  jour  qu'on 
ne  leur  fasse  de  nouvelles  vexations.  » 

Les  Pères  de  Peliin  ,  ayant  reçu  de»  copies 
de  lous  les  actes  et  de  toutes  les  procédures  du 
vicC'Mi,  et  voyant  qne  la  persécution  ne  cea* 
soit  point,  consultèrent  leurs  amis  sur  ce  qu'Us 
avoicnl  à  faire.  Tous  furent  d'avis  qu'ils  dé- 
voient recourir  à  la  rli-menre  de  l'empcretir, 
cl  lui  présenter  ces  cnpieH  mêmes  (ju'on  leur 
avoil  envoyées.  Le  prince,  qui  éloil  fort  content 
d'eux,  les  écouta  favorablement  :  il  olfrit d'a- 
bord d*éfouffer  sans  bruit  cette  persécution,  eu 
ordonnant  an  vice-roi  de  se  désister  de  «on 
entrefirisc  et  de  laisser  le  pére  Inlorcelta  cl 
tous  les  chrétiens  en  paix,  Mais  ce  sera 
loitjours  à  recommencer,  rejuirent  avec  res- 
pect les  Pères,  si  Volro  Majesté  n'a  la  bonté 
celte  fbis-cl  d*f  donner  un  remède  durable  ; 
car  si  maintenant  que  nous  approchons  toua 
les  jours  de  sa  personne,  et  qu\m  voit  les 
bontés  qu'elle  a  pour  nous,  on  ne  laisse  pas  de 
traiter  nos  fn^res  et  noire  sainte  loi  d  une  nia- 
niôrosi  violente. (pie tiedevons-nous |)oinlcrain- 
dre  quand  nous  n'aurons  plusccl  honneur?  » 

Le  pére  Le  Gobien  a  raconté  fort  au  long 
tout  ce  qui  sW  passé  en  celle  persécution  , 
dans  V/Iistoire  de  Védit  de  l'empereur  de  ta 
Chine  en  far  pur  de  la  religion  (hrtHienne. 
L'empereur  permit  aux  Pères  de  lui  présenter 
une  requête,  aiin  que  celle  alîaiie  lùl  jugée 
solennellement  par  la  voie  des  tribunaux,  et 
qu'on  se  régifil  ensuite  sur  celte  décision  daot 
les  provinces. 

Ils  en  dressèrent  deux,  pour  choisir  celle  qu! 
rnnviendroîl  le  mieux.  Ce  prince  les  voulut 
vuir,  cl  après  les  avoir  hii-mème  examinées , 
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i  fear  m  dire  quo  cc«  requêtes  ne  snfilsoleiit 
pet  pour  obliger  les  tribunaux  à  leur  accor- 
der ce  qu'ils  demandoient  ;  mais  il  n*rn  de- 
meura [>;h  !fi  ;  car,  par  tint»  bf)nl6  qu'on  ne  pcul 
assez  admirer,  il  leur  en  fil  donnor  sorr^fenirnf 
une,  capable  de  faire  TelTet  qu  on  prélendoit. 
On  avertil  ensoHe  les  p^res  Pereyra  et  Tho- 
mas, qui  aîoienl  soin  alors  du  tribunal  des 
nslbëmalfques,  de  la  venir  présenter  publi- 
quement un  jour  d'audience.  L'empereur, 
rnmmc  s'il  n'en  eût  rien  su ,  !a  rcçul  avec  di- 
vers nutre»  mémoires,  rl  ordonna  la  cour 
des  rite«  de  l'c^iaminor  ^eion  ia  coutume  cl  do 
loi  en  fhire  son  rapport.  J*ai  oui  dire  qu'on 
kur  insinua  de  sa  part  qoMI  falloit  aroir  égard 
aux  Pères  européens  en  cette  occasion.  Cepen- 
dant les  mandarins  n'en  firent  rien  ;  car,  après 
nvoir  rapporté  tous  les  édifs  qu'on  ovott  faits 
pendant  sa  minorité  conirc  la  religion  chré- 
fieonc,  avec  ce  qu'ils  contcnoicnt  de  plus 
odieni,  Us  eondurenl  que  PaOblre  dont  11  k*a- 
^noA  étoit  déjà  déeidée ,  et  qu^on  ne  devolt 
point  permettre  l'exercice  de  celle  religion  à 
h  rhine.  L'<nnporeur,  pen  MlisTnil  do  leur  ré- 
|i'»n«o ,  la  rejeta  et  leur  ordonna  dVnaminer 
une  seconde  fois  la  requête  qu'on  leur  avnit 
miïe  entre  les  mains  :  c'éloil  leur  niarqucr 
SUR  clairenieni  quHI  souhaitotl  une  réponse 
rsTordile,  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  com- 
I^aîsance  dans  le  second  rapport  que  dans  le 
premier  ;  ifs  rejetèrent  encore  notre  rrliuion 
et  (ymislrrcnl  A  nr  vouloir  pns  qu'elle  fùl  au- 
Ibcntiquenient  approuvée  dans  l'empire. 

On  i^élonnera  peut-être  qu'un  tribunal  ail 
oièraîre  plusieurs  fols  de  pareilles  résistances, 
ta  la  déférence  parfaite  que  tous  les  mandarins 
ont  à  la  Chine,  non-seulement  potir  1rs  ordres, 
mai»  môme  pour  les  moindres  inclinations  de 
l'empereur.  L'aversion  que  les  Chinois  ont 
toujours  eue  pour  les  étranger»  peut  bien,  en 
eslle  MBÉsion,  en  avoir  porté  quelques-uns 
d'entre  eux  ft  se  déclarer  si  outertement  'contre 
Il  Hberlè  de  la  religion  chrétienne.  Itlais  Je 
croîs,  pour  mol.  que  la  fermeté  qu'ils  firent  pa- 
rotlre  alors  venoil  encore  d'nn  aufre  principe. 
Lorsque  l'empereur  interroge  les  Irihunnux, 
«t  qu'il»  répondent  scion  les  lois,  on  ne  peut  les 
MtaMf  ni  leur  làln  le  moindre  reproche  -,  au 
lien  qne  ails  répondent  d*une  autre  manière, 
les  censeurs  de  l'empire  ont  droit  de  1^  accuser, 
cl  l'miprreur  a  droit  de  les  faire  punir  pour 
n'iToir  pas  suif  i  hsè  lois.  Gb  qui  me  oonOrme 


dans  ma  pensée,  c*esl  que  te  prinee  Sosan  dit 
nettement  A  l'empereur  qu^ll  flslloit  quHI  usftt 

de  son  autorité  pour  révoquer  et  abroger  le^ 
édils  qui  [jrosçrivoicnt  In  loi  dcDicu.  Dr» plus, 
l;i  siiile  noii.s  a  fnii  nninoîtrc  que  la  cour  des 
rites,  loin  de  nous  î^iro  contraire,  comme  clic 
étoit  autrefois ,  a  paru  disposée  dans  ces  der- 
niers temps  A  nous  faire  plaisir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l*empereur,  voyant  qu*ll 
n'nbficndroit  rien  par  la  voie  des  tribunaux, 
prit  le  parti  d'approuver  ce  que  la  cour  des 
rites  nvoil  jtisré.  Cclfr  cour  permelîoU  au  péro 
Intorcellu  de  deinninM'  à  Ham-lchtH)u,  et  au.v 
Européens  seulement  d'adorer  le  Dieu  du  ciel 
dans  leurs  églises ,  et  de  faire  profession  do  M 
religion  chrétienne  ;  mais  elle  défcndoit  aux 
Chinois  de  l'embrasser,  etconfirmoit  les  an- 
ciens édils.  Celte  nouvelle  fut  nncoiip  defoudre 
[lour  les  I*cre.s ,  et  elle  les  jeta  dans  une  si 
grande  consternation,  que  l'empereur  en  fut 
surpris  et  louché.  Il  tâcha  donc  de  les  consoler  ; 
mais  leur  affliction  étoit  trop  grande  pour  être 
soulagée  par  des  paroles  ou  par  des  caresses. 
«  Nous  sommes,  disoicnt-tls  A  eeux  qui  leur 
parloienl  de  sa  part  ,  comme  des  gens  (pii  ont 
confinuoHement  dewml  le*  yen  v  les  corps  morts 
de  leurs  pères  et  de  leurs  mères  (c'est  une  ci- 
pression  qui  frappe  beaucoup  les  Chinois). 
L'empereur  leur  offrit  d'envoyer  quelqu*un 
d'entre  eux  dans  les  provinces,  avec  des  mar- 
ques d'honneur,  qui  convainrroienl  tout  le 
monde  d'>  t'estime  qu'il  faisoitdes  Pères  euro- 
péens, el  de  l'ni)i)rnbation  qu'il  donnoit  à  leur 
loi.  Knfin,  voyant  que  leur  douleur,  bien  loin 
de  diminuer,  sembloîts*augmenterehaquejour, 
et  qu'ils  paroissoient  ne  plus  s^airedionner  ft 
rien;  il  envoya  quérir  le  prince  Sosan,  pour 
le  consulter  sur  les  moyens  quUI  pourroit  y 
avoir  dp  les  rfniteiiler. 

Ce  inirnstrc  zélé  se  souvint  alors  delà  p.nrole 
qu'il  avoit  donnée  au  pére  Gcrbillon  à  la  paix 
de  Nipchou.  Après  avoir  fait  l'éloge  des  Pères, 
il  représenta  A  l'empereur  les  services  considé- 
rables qu'ils  avoicnt  rendus  A  TÉtat,  et  c;^x 
qu'ils  rendoicnl  encore  tous  les  jours  à  sa  Ma- 
jesté ;  qtio  ]c\\r  profession  leur  rnisnnt  UK^iiriscr 
les  di^'nilés  et  les  riches;ics,  on  ne  pou  voit  les 
réconjpenscr  qu'en  leur  pcrmcUanl  de  prêcher 
publiquement  leur  loi  par  tout  remplre;quo 
cette  loi  étoit  sahite ,  puisqu*elte  proserlvoll 
tous  ka  vices .  cl  qu'elle  enseignoit  la  pra- 
tique de  toutes  les  valus.  L'erapereor  conve* 
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ooil  de  tout  ce  que  lut  reprétentoU  le  prince 

Sosnn.  !VÎ:n!i  (juel  moyen  do  If"^  salisfiiire,  dit 
ce  grand  in  mce,  si  les  Iribiinaux  s  obstinent  <i 
ne  vouloir  pas  appr  ouver  leur  loi  ?  Seigneur , 
rt'|K)ndtl-il,  il  Taul  leur  montrer  que  vous  êtes 
lematlre.  Si  Yoot  roé  rordonncs,  J*irai  trouTer 
les  mandarin»,  el  Je  leur  parierai  si  fortement, 
qu*îl  n'y  en  aura  aucun  qui  t*éloigne  des  seo- 
timens  de  Voire  IMnjeslé.  d 

Je  ne  rapporicrai  i)oiiil  k\  la  harangue  qu'il 
Jeurfît,  parce  qu'on  la  trouve  dans  le  livre  dont 
j'ai  déjà  parlé  Rien  n'est  plus  vif,  plus  fort, 
ni  plus  digne  de  ce  grand  homme  -,  son  esprit, 
son  cœur,  sa  droiture  et  sa  grandeur  d*âme  f 
paroîssentégalemcnî.  Les  nnndarins  tarlaresse 
rendirent  les  [>reituer8  à  la  force  de  ses  raisons, 
les  chinois  suivirent,  et  consentirent  à  ce  qu'il 
voulut.  L'acte  fut  dressé  sur-le-champ,  el  il  y 
fil  mettre  de  si  grands  éloges  de  la  loi  clirè- 
tieiine,que  l*emperear,  dit-on,  en  effaça  quel- 
ques-uns ltti*mème;  il  laissa  néanmoins  les 
points  essentiels  qui  regardoicnt  la  saintelé  do 
la  religion,  la  vieexempiairc  des  missionnaires 
qui  la  prôchoient  à  ia  Chine  depuis  cent  ans,  ta 
permission  qu'on  donnçilaux  Chinois  de  I  em- 
brasser ,  et  la  conservation  des  églises  qu'on 
•volt  déjà  faites.  Il  ralilla  tous  ces  points,  et  la 
cour  des  rites  les  en voya«  scion  la  coutume,  par 
toutes  les  villes  de  l'empire ,  où  ils  furent  alli- 
cbés  puliliqucoient,  el  enregistrés  dans  les  au- 
diences. 

Voilà  de  quelle  manière  on  obtint  la  liberté 
de  la  religion  chrétienne,  qu*on  désiroit  depuis 
tant  d*années,  et  pour  laquelle  on  atoit  fait 
tint  de  prières  en  Europe  el  à  la  Chine.  Et , 
par  une  disposition  particulière  de  la  Provi- 
dence, Dieu  permit  que  les  sciences  dont  nous 
raison8proression,ct  dans lesquellcsnous avons 
tâché  de  nous  rendre  habiles  avanl  que  de 
passer  A  la  Chine ,  furent  ce  qui  disposa  Tem- 
pereur  A  nous  accorder  cette  grAce  ;  lant  il  est 
vrai  qii*il  ne  but  pas  négliger  ces  sortes  do 
moyens,  tout  humains  qu'ils  sont ,  quoiqu'on 
ne  doive  f>as  s'y  appuyer  comme  sur  des  secours 
infaillibles  ou  absolunjcnl  nécessaires,  puisque 
l'établissement  de  lu  religion  et  la  conversion 
des  infidèles  est  toujours  Touvrage  de  la  grâce 
toute-puissante  du  Seigneur. 

On  nous  a  rapporté  plusieurs  fois  que  quel- 
ques missionnaires  avoient  témoigné  faire  peu 

*  L'Histoire  de  l'édil  de  l  empertUT  i$  Im  CMnS  cn 
faveur  it9  la  riligi«n  chrUimw, 
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de  cas  de  cet  édit,  parée  qu'ils  n'a  voient  paa 

toute  la  liberté  qu'ils  auroient  souhaitée  pour 
s'établir  cn  divers  lietîic.  et  que  quelques  man- 
darins 8  oi)pu.soit'iil  encore  à  la  prédication  de 
l'Évangile,  el  détournoieol  les  infldélcs  de  se 
fairecbrétieiis.  Ctosseiilimettsmeparoissent|peu 
raiaoooàbhss  \  car  quand  Tempereur  anroit  per- 
mis de  bAtir  des  églises  partout,  ce  que  son  édU 
ne  déclare  pas,  un  missionnatro  doit  touioiirs 
se  souvenirquc  les  persécnlions  ««ont  insépara- 
bles de  son  élat,el  desenlrcjjnses  qu'il  formera 
pour  la  gloire  de  Dieu.  On  pourroit  demander 
à  ces  personnes  s*i]  leur  serait  aisé  de  s^établir 
A  leur  chois  dans  toutes  les  villes  d*Europet 
où  cependant  les  gouverneurs  el  les  magistrala 
«ion!  cliréliens,  et  disposés  à  favoriser  (oui  ce 
qui  I  c  i:arde  la  gloire  et  le  service  de  Dieu.  11  ne 
faut  donc  pas  s'élonuer  si  l'on  trouve  quelques 
oppositions  h  la  Chine ,  où  les  mandarins  sont 
païens ,  et  quelquefois  amis  particuHcrt  des 
bonzes,  ou  fort  éloignés  du  clu>islittiisme.  Il 
est  vrai  néanmoins  que  ces  mandarins-là  mémo 
sont  beaucoup  retenus  par  cet  édit,  et  que  de- 
puis que  nous  l'avons  obtetiu,  les  missionnaires 
vivent  plus  cn  repus  dans  les  provinces.  Un 
ne  les  inquiète  plus  sur  les  églises  qu'ils  ont 
déjà*,  et  s'ils  en  veulent  faire  de  nouvelles, 
pour  peu  de  soin  quUls  prennent  de  s*attitcr 
l'amitié  des  gouverneurs  et  des  autres  oillciers 
des  lieux,  soit  en  leur  faisant  quelque  présent, 
soit  en  cherchant  des  recommandations  auprès 
d'eux,  iU  réussissenl  toujours.  Pour  les  manda- 
rins qui  nous  sont  affectionnés,  ils  se  prévalent 
A  toute  occasion  de  ia  déclaration  de  l'empe- 
reur,poor  nous  soutenir  contre  ceux  qui  veulcol 
mettre  obstacle  à  nos  établissemens.  EnQn  il 
est  certain  que  l'empereur  croit  nous  avoir  fait 
une  grande  faveur  de  nous  l'accorder-,  car 
lorsqu'on  lui  annonça  que  tous  les  Pères 
étoienl  venus  pour  avoir  i'bonncor  (to  le  re- 
mercier: «  Ilsontgranderaison,r^iqua-t>ii; 
mais  avcrtisset-ies  qa*ils  écrivent  dans  les  pro- 
vinces;'! leurs  comjia'rînnns ,  de  ne  se  prévaloir 
pas  trop  de  la  permission  qu'on  leur  donne,  el 
de  s'en  servir  avec  tant  de  sagesse,  que  je  no 
reçoive  jamais  aucune  plainte  de  la  ()arl  des 
mandarins  :  car  s*ils  m'en  faisoient,  ajouta-l-il, 
je  la  révoquerois  sor-fo-cbamp,  et  alors  ils  ne 
pourroienl  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes.  » 

Aj)rès  que  cette  affaire  de  Tédil  fut  achevée, 
l'empereur  reprit  ses  éludes,  el  les  Pérès  conli- 
ouérenl  A  le  servir  avec  une  nouYcUc  ardeur. 
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il  eut  CDYic  d  avoir  des  mstrumens  do  malhè- 
Biatique^  nous  lui  envoyâmes  les  nôlrcs,  qu'il 
•toit  déjji  vus  ;  mit  il  ÎMiiDMtioit  pas 
don  Tutagr.  Il  les  Ironva  si  beaux  el  si  Juslet 

iU  cloicnt  Tails  par  les  plus  habiles  maliret 
de  Paris),  qu'il  désira  d'en  avoir  davantage. 
L.H  manflnrin^  on  flrcnt  chercher  dans  tous  les 
porU,  el  envoyèrent  à  Pékin  tout  ce  qu'ils  rn 
purent  trouver.  L'empereur,  au  coiiimcuce- 
■cat,  tel  reeevoit  tous,  de  quelquenalnre  qa*IIi 
ftnae&l,  el  ce  ii*étoit  paa  un  pelil  IraTail  pour 
lei Pérès  de  la  cour»  que  d'en  deviner  Pusage; 
car  il  falloil  le  meltrc  par  écrit  clairement,  el 
le  nmnirer  h  ce  prince,  qui  osl  exact,  et  qui  ne 
lame  rien  passer. 

^ous  n'élions  co  ce  Icmps-là  que  cinq 
Bèrea  fraoçoia  à  la  Chine,  deux  è  la  cour, 
cl  (rail  dana  let  proviocct.  J'èlol»  A  Nankio 
avec  le  père  Gabiani,  et  MM.  les  évéques  de 
Baâilée  et  d'Argoli ,  comme  j'ai  déjà  dit.  Le 
ptTc  de  Visdclmi  rt  le  père  Le  Comte  Iravail- 
iuicQlavec  beaucoup  de  fruit  dans  les  provinces 
de  Cbansi  el  de  Chcnsi ,  lori^que  le  démon , 
coonni  de  la  paix ,  nous  viol  donner  un  autre 
«Ijet  d*a(Diclion.  Les  Porlagait  de  Macao  se 
laisireul  d*un  jeune  peintre  fhinçt»is,  qui  nous 
8pporli)it  nos  pen'sîons.  ?ivec  quelques  livres 
et  quelques  iD^lruniens  de  mathéma(i(|iie.  Ils 
le  mireiil  en  prison,  el  renvoyèrent  sous  bonne 
gardeàGoa,  où  il  mourut  quelque  temps  après. 
Li  perte  que  nous  souffrîmes  en  celle  occasion 
aoos  réduisit  A  de  si  grandes  extrémités ,  que 
lepére  LeComle  et  le  père  de  Visdclou  Turent 
obligés  de  quitter  leurs  missions,  et  de  s'ap- 
profher  des  ports  pour  y  pouvoir  subsister. 
J'aiiai  avec  le  pére  Le  Comte  à  Canlun,  dans  le 
dessein  de  nous  faire  rendre  Justice,  cid'em- 
pMier  qu^il  n*arrivftl  rien  de  semblable  à  Pa- 
fcair.  Noos  fîmes,  dans  noire  voyage  el  à 
CaoIOD,  quelques  observations  assez  curieuses, 
H  entre  autres  celle  du  passage  de  Mercure 
sous  le  soleil.  ]v  p(  re  Le  Comte  fit  aussi  une 
carte  &  grands  pomU  de  la  rivière,  depuis  ^^un- 
Iiin  jusqu'à  Canton.  Nous  prf:nes,  en  passant 
par  Nao-tchan-fou,  Nan-gan-fou  et  Can- 
Idieou-lba,  la  hauteur  du  pôle  de  ces  villes. 

Le  Içonlo  de  la  province  de  Canton  ayant 
appris  que  noiis  y  étions  arrivés ,  nous  lit 
l'honneur  de  m  us  envoyer  un  de  ses  olïlciers 
[wur  nou6  inviter  a  1  uiier  voira  Tchao-kin, 
vile  àm  premier  ordre,  où  il  fait  sa  résidence 
9riBaÊSn>  Ceil  no  icigoeur  de  mérite  »  bon* 


ûélc  tioniine,  cénèreux,  rosjjrt  [r  des  manda- 
rins, aduru  du  peuple  el  ami  de»  I  rauçois, 
qu'il  a  toujours  Irailéa  avec  beaucoup  de  dit* 
tinciion  el  d'honneur.  Dent  les  quatre  voyages 
que  j  ai  faits  à  Canton,  soît  pour  nos  affaires 
particulières,  soit  par  ordre  de  l'empereur, 
y  m  eu  lieu  de  le  voir  souvent,  eide  lieravee 
lui  r  innierce  d'aiiiilié. 

On  va  par  eau  de  Canton  à  Tcliao-km. 
Âprés  cinq  lieues  de  chemin,  on  trouve  Fo- 
cban ,  le  plus  grand  village  qui  soit  au  monde. 
Je  l'appelle  village ,  parce  qu'il  n'est  point  re- 
vêtu de  murailles  et  qu'if  n'a  poinl  de  gouver- 
neur particulier,  quoirpi'il  »  y  fasse  un  fort 
grand  commerce  et  qu'il  y  ail  plus  de  peuple 
et  plus  de  maisons  qu'à  Canton  même.  On  y 
compte  au  moins  un  million  d'Imea.  Les  jé^^ 
suites  de  la  province  du  Japon  y  ont  une  belle 
église  et  une  nombreuse  chrétienté.  Douze 
lieues  au-dessus  de  Fo-chan,  la  rivière  se  di- 
vise en  Iroh  bras-,  Ton  vient  du  nord  -,  Taulre 
va  à  Tcliao-ivm  ,  el  le  troisième  à  Canton.  Oa 
rencontre  dans  ce  conQuenl  une  ville  du  troi- 
sième ordre,  nommée  JTanf-cAoAy,  c'est-i-dira 
Ui  TroU  RhUm  ou  fes  Trm  Emue,  Quand 
quelque  envoyé  de  distinction  vient  de  la  coar, 
le  tçonfo  el  le  vice-roi  vont  le  recevoir  dans 
celle  ville,  el  le  conduisent  jusque-là  à  son 
retour.  C'est  ce  qui  les  a  obligés  de  bâtir  sur  le 
bord  de  Peau  une  maison  dont  la  vue  est  char- 
mante. I^es  pères  aoguslins  ont  une  mission  A 
Tchao-kin.  J'ai  logé  souvent  dans  leur  mai- 
son ,  et  c'est  là  que  j'ai  connu  le  père  Michel 
Rubio,  homme  droit ,  sincère,  snvnnt ,  el  de 
bon  conseil,  ce  qui  lui  alliroil  I  esUmc  et  la 
cuniiance  de  tous  les  missionnaires. 

Quand  nous  fAmes  de  retour  A  Nankin,  où 
nous  avions  laissé  le  père  de  Visdelou,  nous 
résolûmes  d'envoyer  le  pére  Le  Comte  en  Eu* 
rope  pour  les  affaires  de  notre  mission.  Mon- 
seigneur Grégoire  Lopez,  évéque  de  na-^ilèo, 
vicaire  apostolique  de  Nankin,  de  Pékin  i  L 
des  autres  provinces  seplenlrionales  de  la 
Chine,  mourut  en  ce  lemps-IA  dans  de  grands 
sentîmcns  de  piélé;  nous  assislAnies  A  ses  ob- 
sèques, qui  se  firent  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  celles  du  |H're  Yerbiest,  Le  révérend 
père  Jean-François  de  Leonissa  ,  son  pro-vi- 
caire,  fil  son  élo^'e  dans  une  lellre  circul;iire 
qui  fut  répandue  par  lu  Cluue,  et  qu'il  envoya 
Pennée  suivante  A  bi  sacrée  congrégation.  Je 
la  Joindrois  A  celte  lettre  si  J*en  avot»  uœeo- 
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pie)  ce  teroit  qn  téMigMft  biio  auUieii- 
tique  de  le  vertu  ei.du  nMle  de  ee  loiot  prêtai^ 
qui  aToii  un  lèle  incomparable  pour  la  oon- 
Yenion  de  «e»  cnmpntriotos.  Il  m'a  «oiivcnl 
parlô  de  la  manière  dont  les  niisMonnaires  se 
doivent  cumparter  à  lu  Chine,  s'il  veukul  y 
établir  suiideincnt  la  foi.  Il  prouvoil  par  dci 
exemples  seotibles  loot  ce  qu'il  me  ditoit;  el 
eomme  il  lavoii  parrailemeBl  les  coolumes  de 
la  nation,  et  qu'il  avoit  beaueoap  d'expérienoe 
et  de  bon  «en»,  je  l'écoulois  nvor  ro?per(. 

Sur  la  lin  dcraaoce         nous  iclournànie» 
à  Canton,  le  père  de  Vi&delou  cl  moi.  il  failoil  y 
.  faire  un  élablissemeot  aolide  pour  recevoir  let 
miiMOiinairecque  nous  eitendiens.  La  maiion 
Ait  achetée}  naît  A  peine  oommençions-noai 
à  la  meubler,  que  nous  reçûmes  ordre  de  rem* 
percur  de  Tcnir  loiis  deux  à  la  cour.  Cel  ordre 
porlnil  qiip  le  pcre  Le(;omle  y  \înt  aussi  à  son 
retour  d  Kurope,  el  nous  fûmes  chargés  de 
l'en  avertir.  Les  vicaires  apostoliques  et  les 
mlssiiNiDaires  se  réjouirent  de  cette  nouvelle, 
et  la  regardèrent  comme  un  coup  du  etel,  non- 
seulement  pour  nous ,  mais  encore  pour  toute 
la  mission,  n  Qui  sait,  m'ccrivil  un  des  plus 
lélés  d'entre  eux,  «i  Dieu  n'a  pas  permis  lou- 
Ics  les  peines  que  vous  avez  ëuuUerles  pour 
Ctrc  A  porléc  d'aider  l'Église  dans  le  besoin  ?  » 
£/l  m  toH  tempore  pamrari»  ■  ?  En  passant  par 
la  province  de  Nankin,  nous  eûmes  la  conso- 
lation d'embra.'^ï'er  le  père  Gabiani  pour  la  der- 
nière lois ,  car  il  senloil  àà]f\  les  infirmilés  dont 
il  mourut  deux  ans  après,  accablé  de  Irnvnux 
cl  plein  de  mehle»  dcvanl  ])ieu.  iNous  vimei» 
aussi  monseigneur  révêque  d*ArgDlis,  el  le 
rëvârend  père  de  Leonissa ,  vicaire  apostolique 
deMankin  d  de  Pékin ,  par  la  mort  de  mon- 
seigneur révôquc  de  Basiléc.  Ils  comptoient 
beaucoup  sur  vou*. .  cl  sur  les  servires  que  nous 
leur  pourrions  rendre  quand  nous  serions  à  la 
cour. 

L'empereur  éloil  malade  lorsque  nous  y 
arrivâmes  ;  le  père  Gerbillon  el  le  pûro  Percyra 
passolent  les  nuits  au  palais  par  son  ordre.  Ce 
grand  prince  ne  laissa  pas  de  penser  ô  nous  et 
d'envoyer  h  quelques  Heues  de  la  ville  au-do- 
vant  de  nous  les  ntilres  pères  avec  im  gcnlil- 
bomme  de  ta  chambre,  qui  nous  dit  de  sa  part, 
que  s'il  cftt  été  informé  de  notre  route,  H  les 
aurott  envoyés  encore  plus  loin.  Nous  allèmes 
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descendre  au  palais,  et  nous  y  passâmes  le  resté 
du  Jour  dans  un  appartement  qui  éloit  prèe  de 
celui  de  Tempereur.  Le  prince  son  111$  atné 

nous  fll  l'honneur  de  nous  y  venir  trouver ,  cl 
de  nous  marquer  mille  bonl^s.  Le  lionn^jç-lnï- 
tce,  qui  est  le  prlnee  héritier  el  le  serotid  de  ses 
enians,  y  vint  aussi.  Comme  il  ni  habiie  dans 
les  livres  chinois,  il  témoigna  une  aUteclion 
parttcolière  au  père  de  Tisdelou  qui  avoit  la  r6-» 
pulation  d'y  ôire  savant.  Après  quelques  en- 
tretiens, le  prince  fît  npporter  des  livres  nn- 
ciens  et  le»  montra  au  Père.  A  Touverture  du 
livre,  le  Pérc  les  expliqua  avec  tant  de  racililê 
cl  de  ncllelé,  que  le  prince  en  fui  surpris  cl  dit 
deux  ou  trois  fols  aux  mandarins>qui  racèom- 
pagnoîent|:  Ta'ioug^  U  lèê  entend  parfaiiemetU, 
II  lui  demanda  ensuite  ce  qu'il  pcnsoil  des  li- 
vres chinois,  et  s'ils  s'accordoienl  avec  notre 
reliprion.  LePî^re,  après  s'èlre  excusé  mode.sle- 
ment,  répondit  que  notre  religion  pouvoil 
s'accorder  avec  ce  qu'on  Irouvoil  dans  lés  an- 
ciens livres ,  mais  non  pas  avec  ce  que  les  In- 
terprètes avoient  écrit.  «  Il  faut  avouer  aussi, 
repartit  le  prince ,  que  les  nouveaux  inter- 
prètes n'on!  lias  toujours  bien  pris  le  sens  de 
nos  nnciens  ;uileur«.  Deptiis  cette  ronrérencc, 
leprinee  liércdilaircaeu  une  estime  particulière 
pour  le  père  de  Yisdelou ,  et  il  lui  en  a  même 
donné  des  marques  éclatantes,  dont  nous  es- 
pérons que  la  religion  tirera  de  grands  avan- 
tages. Ce  prince  nous  parla  des  livres  dû  père 
Midlliieu  Ricci,  et  nous  flt  de  s^i  grands  élof^e» 
de  l'espril  et  de  l  érudillon  de  ce  Père,  qui  est 
le  fondateur  de  la  mission  de  la  Chine,  que  le» 
plus  habiles  Chinois  s'en  seroienl  tenus  ho- 
norés. • 

Depuis  deux  ans  Pempereur  avoit  beaucoup 
examiné  nos  remèdes  d'Europe,  et  particullére- 
mrnt  les  p/iles  médicinales  que  le  roi  fait  dis- 
tribuer aux  p.invres  par  tout  son  royaume. 
NouH  lui  avions  marqué  toutes  les  maladies 
qu'elles  guérissent  en  France,  et  il  avotl  vu, 
par  dek  expériences  réitérées,  qu*elles  faisoienl 
en  effet  des  cures  si  merveilleuses  et  si  promp- 
tes, qu'un  homme  à  l'extrémité,  et  dont  on 
n'nllendoit  plus  que  In  mort ,  se  trou  voit  sou- 
vent le  lendcm.iin  li'irs  de  danjrer.  Des  etTcts 
si  surprenons  lui  lirenl  donner  à  ces  pâles  le 
nom  de  Chin-yo  ou  de  rmidet  iwins.  La  mala- 
die qu*il  avoit  alors  élolt  un  commencement  de 
fièvre  maligne.  Quoiqu'il  sût,  par  plusieurs 
exemples  certains,  que  les  pètes  guérlssoient 
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à  propos  de  lui  m  Pniro  prendre,  cl  ih  \o  trn»- 
lurent  d  urip  riulrc  manière;  mais  rempcreur, 
vovant  que  le  mal  augmentoil,  cl  craignant  un 
transport  au  cerveau,  prit  son  parti  et  ta  111 
donner  une  demi-prite  de  ces  paie».  La  fièvre 
le  quitta  aur  le  ioir ,  el  les  Jours  suWans  il  se 
porta  mieux;  Il  eot  ensuite  quelque?  acrôs  de 
fièvre  Urrn^ .  pcut-ôtre  pour  ne  «'être  pas 
piir^'ë  suHi  iiMinicnt.  Quniqtie  ses  accès  ne 
fussent  pas  vioiens ,  el  qu'iU  ne  (hirassenl  que 
deux  heures,  il  en  eut  de  l'Inquiétude.  Il  111 
pdUier  par  toale  la  ville  que  si  <taelqu*im 
MToit  quelques  remèdes  contre  la  fièvre  tierce, 
Heùtècn  avertir  incessamment,  rt  que  ceux 
(p\  m  6!oipnl  nrUioncmenl  nrtbrîcs  vinssent 
m  palais  pour  en  ôire  guéris.  On  ne  manqua 
pas  de  faire  tous  les  jours  quanlilé  d'cxpé- 
rinma.  Un  booxe  ae  distingua  particoUère- 
BMnt*,  il  fil  Itrer  d*an  poils  un  seau  d*eau 
ftalelie,  qu'on  lui  apporta  devant  quatre  des 
I^Qs  grands  seigneurs  de  la  cour,  d^-putés  de 
Tcmpcrcur  pntir  recevoir  tous  !rs  DMnA'foH 
qu'on  npporieroil,  el  pour  awislcr  aux  épreu- 
ve», aJiii  d'en  faire  eusuile  leur  rapport.  Ces 
quatre  seigneurs  èloient  le  prince  Sosan ,  Mlm- 
la^n,  un  oncle  de  Tempereur,  el  un  oncle 
ûa  prince,  tous  quatre  minisires  d*É1al  et 
d'une  sasesse  consommée.  î.c  Imnzc  remplit 
une  lasse  de  celfo  enu  ,  cl,  sorlanl  de  la  salle,  il 
la  préscnla  au  soleil,  en  élevant  les  mains  cl 
les  yeux  au  ciel  -,  el,  se  tournant  ensuite  vers 
les  quatre  parties  du  monde,  U  fil  cent  po^- 
lares 4oi  poroissolent  mystérieuses  aux  païens  \ 
quand  il  eut  achevé,  il  fll  avaler  l'eau  à  un  fé- 
bricitant,  qui  allendoil  sa  unii^rison  h  genoux , 
Piqui  h  souhailuilardemuienl  ;  mais  le  retrn'^dc 
n  r-iii  aucun  cfTct ,  et  le  bonze  passa  pour  un 
imposteur. 

On  c*o  èfoii  Ift ,  lorsque  nous  arrivâmes  A  la 
soer,  le  père  0e  Visdelou  et  moi.  Nous  appor- 
tions une  livre  de  quinquina  que  le  père  Ûoiu , 

plein  de  cliarilé  pour  non?,  nous  nvoil  envoyé 
do  Pondicltéry  rfmède  éloil  encore  incon- 
nu à  Pékiti.  NousallAmes  le  [irésenler  comme 
le  remède  le  plus  sûr  qu'on  eûl  en  Europe 
coaiira  les  fièvres  IntormUlentes.  Les  quatre 
se%n8on  dont  nous  avons  parlé  nous  reçu- 
rent avec  Joie;  noua  leur  dtmcs  la  manière 
f'nnï  il  fallott  le  préparer  et  s'en  servir,  ronfor- 
nicinent  à  l'imprimé  fait  en  France  par  ordre 
4u  rd.  ns  ne  se  contentèrent  pas  de  cela,  iU 


le  quinquina , 

quels  en  éloient  les  oITels,  quelles  maladies  il 
guénssoit,  eoninieni  le  roi  l'avoil  rendu  public 
pour  le  soulagement  du  ses  peuples,  après 
avoir  donné  A  celui  qui  avolt  le  secret  une  rè-^ 
compense  digne  d^nn  si  grand  monarque; 

On  fit  le  lendemain  re\p''rit  n(  e  de  ce  re- 
mède sur  trois  maladi  s.  On  le  doimn  .'i  l'un 
après  son  accès,  ù  l'aulrf^  !<•  7>ur  de  raccès,  cl 
au  Iroisiéine  le  jour  qu'il  avuil  du  repos.  Je  ne 
sais  si  Dieu  voulul  faire  parotlre  sa  puissance 
en  cette*  occasion,  ou  si  ce  Ait  un-efllel  naturel 
du  remède.  Ces  tt-ols  malades,  qu*on  gardoit  i 
vue  dans  le  palais,  furent  guéris  tous  Irois  dés 
celte  première  [irise  On  en  donnn  avis  sur-le- 
champ  à  l'empereur,  qui  aurnit  pris  ce  Jour- 
là  même  du  quinquina  ,  si  le  prince  héritier, 
qui  éloil  extrêmement  inquiet  de  la  maladjo 
d*un  père  ({u  il  aime  tendrement,  n*eûl  cràinî 
quelque  mauvais  efilct  d*un  remède  qu'on  n« 
connoissoil  pas  encnre.  Il  appela  les  grandi 
et  leur  ni  des  reproches  d'en  av«)ir  parlé  silôl 
A  l'empereur.  Ceu\-ci  s'exrusérenl  niodestc- 
menl  i  mais  pour  montrer  qu'il  n'y  avoil  rien 
h  craindre  (car  de  loul  ce  que  nous  leur  avions 
raconlé,  ils  avoienl  jugé  que  le  quinquina  ne 
flsisoit  aucun  mal),  ils  s'oO'rlrenl  tous  quatre 
d'en  prendre,  el  le  prince  y  consenlil.  Incon- 
linenl  on  ai)pc)rla  des  lasses  avec  du  vin  cl  du 
quincpiina  :  fe  pritice  III  liii-niè  ne  le  mélanKC, 
el  tes  qualre  seigneur»  en  prirenl  devant  lui, 
sur  les  six  heures  du  soir.  Ils  »e  relirèrenl  en* 
suite  et  dormirent  tranquillement,  sans  ressen- 
tir la  moindre  incommodité.  L'empereur,  qui 
avait  fort  niai  passé  la  nuil,  fil  appeler,  sur  les 
trois  heures  du  matin,  le  prince  Sosan-,  el, 
ayant  appri.s  que  lui  et  les  attires  seigneurs  se 
porloicnl  bien,  il  prit  lc«iuinquina  sans  déli- 
bérer davantage.  Il  atlendoit  la  fièvre  ce  jour- 
lA ,  sur  les  Irols  heures  après  midi  \  mafs  elle 
ne  vint  point  :  Il  fut  Iranquille  le  rcsle  du  jour 
cl  la  nuil  suivanle.  La  joie  fui  grande  dans  le 
palais.  |(<>  ipialic  srignenrs  nous  firent  le  len- 
dcmniti  d(>  cnnjnui'snnees  sur  la  bonlé  de 
noire  remède.  Nous  en  rapporlûmcs  toute  la 
gloire  à  Dieu,  qui  lui  avoit  donné  sa  bénédic- 
tion. Lcmpercur  continua  lous  les  jours  soi' 
vans  ft  prendre  du  quinquina,  et  à  se  porter 
mieux  de  jour  en  jour. 

Onniid  il  fui  enlièremenl  rélaLli .  il  réci>m- 
pensa  lousreux  qui  Tavoienl  servi  pendant  sa 
maladie,  ou  qui  lui  avoienl  apporté  quelques 
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remèdes,  qaoiqtt*!!  ne  les  eût  pas  pris.  Mais  il 

punit  rigoiireusemonl  trois  de  ses  médecins , 
pour  avoir  é\é  d^ivis,  dans  la  violence  de  son 
mal  f  de  oe  lui  donner  aucun  retnùde.  a  Quoi  ! 
leurdiUil,  vous  m'abBodonnei  dam  le  dan- 
ger, de  peur  qu*oa  ne  vont  impute  ma  roorl  ; 
et  voos  ne  craignez  pas  que  je  meure  en  ne  roc 
donnant  aucun  secours!  »  Il  ordonna  au  lri< 
hum\  des  crimes  d'examiner  leur  conduite  et 
de  les  juger  suivant  les  lois.  Ce  IribunnI  les 
condamna  à  mort  ,  mais  i  empereur  leur  fit 
grAce  el  les  envoya  en  eiil. 

Il  ne  noiia  oublia  pas  en  celte  oecaaion.  Il 
dit  publiquement  que  les  pAtes  roèdidnalei  du 
père  Gcrbillon  el  du  père  Bouvel  lui  aïoient 
sauvé  la  vie,  cl  que  le  quinquina  que  nou?  lui 
avions  apporté,  le  père  de  Visdeiou  et  moi, 
Tavoit  délivré  de  la  fièvre  tierce,  el  quil  vou- 
loU  noua  en  récompenser.  Dans  celle  vue,  il  se 
fil  apporter  le  plan  de  louie»  tes  maisons  qui 
Iniappartenoicntdans  la  première  enceinte  de 
son  palnis  :  il  rhoisil  la  plus  grande  et  la  plus 
commode  (c'cloil  celle  d'un  mandarin  qui  avoil 
été  gouverneur  du  prince  héritier);  mois  cet 
odicicr  ayant  conunis  une  faute  qui  mériloit 
la  mort,  tous  ses  biens  avalent  été  conflsquès  et 
on  ravoil  exilé  en  Tartarie. 

Le  4  juillet  de  l'annéce  1693,  rempereor 
nous  fit  venir  au  palais,  et  nous  fil  dire,  par  un 
des  genliUliornmes  de  sa  chambre,  ce?  paroles  : 
n  LY^mpercur  vous  fait  dun  d'une  maison  à  vuus 
quatre  dans  le  hoang-lchin ,  c'est-à-dire  dans 
la  première  enceinte  de  son  palais.  »  Après 
avoir  entendu  ces  paroles  à  genoux,  selon  le 
cérémonial  de  la  Chine,  nous  nous  levâmes  ^  et 
cet  oflTicier  nous  conduisit  dans  Tappartemcnt 
de  rempereur  fmur  y  faire  noire  remerciement, 
sans  que  le  prince  TOI  présent.  Plusieurs  man- 
darins, qui  se  trouvèrent  là  par  hasard ,  assis- 
lérent  A  celte  cérémonie,  aussi  bien  que  le  père 
Pereyra  et  un  autre  Père,de  notre  Ccwnpagnie, 
lesquels  élolent  venus  au  palais  pour  quelques 
autres  afraircs  Ils  se  rangèrent  tous  h  droite 
cl  à  gauche,  se  tenant  dchnul  et  dans  un  grand 
silence,  un  peu  éloignés  de  lums,  pendant  que 
les  pères  Gerbilk» ,  Bouvet,  de  VIsdclon  et 
moi,  rangés  sur  une  même  ligne  au  milieu 
d'eux,  limes  trois  génuflexions  et  neuf  incli- 
nations profondes,  Jusqu'à  loucher  la  terre 
avec  le  front,  pour  marquer  notre  reconnois- 
sance.  Nous  rcconimen<,ilnie8  celte  cérémonie 
lo  Icndcmau)  dcvaut  I  cmpereur,  qui  eut  la 


bonté  de  nous  appeler  en  particulier  et  de  nous 
parler  dans  les  termes  du  monde  les  plus  obli- 
geons. Il  flt  mcllre  entre  les  mains  du  père 
liouvci  les  prèsens  qu'il  envoyoit  eu  i-  rauce , 
et  le  chargea  d^informer  le  foî  de  la  feveur 
quUl  veooitdenotts  bire. 

Nous  primes  possession  de  notre  inaiaoo  le 
12JuiIlel^  mais  comme  elle  n'ctoil  pas  accom- 
modée A  nos  usages,  Tempereur  ordonna  bu 
tribunal  de»  édifices  d'y  faire  faire  louks  les 
réparations  que  nous  souhailerioos  j  ce  qui  fut 
exératé  sur-le-champ.  Ce  tribunal  envoya 
quatre  architectes,  avec  tous  les  malàriauz 
nécessaires,  et  nomma  deux  mandarins  pour 
conduire  l'ouvrage.  Tout  éianl  prêt  le  19  dé- 
cembre, nou>4  diVliArnps  notre  chapelle  è  Thon- 
neur  de  Jésus -LUrisl  mourant  sur  l;i  croix 
pour  le  salut  des  hommes,  el  nous  eu  fîmes  la 
lendemain  Touverture  avec  cérémonie.  Plu- 
sieurs chrétiens  s*y  rendirent  le  matin  eC  rc- 
merciérent  Dieu  avec  nous  de  ce  qu*il  voaloil 
être  honoré  dans  le  palais  de  l'empereur,  où 
jusqu'alors  on  n  avoil  offert  que  des  sacrifices 
impies.  j>e  père  de  Visdclou  fit  un  discours  sur 
l'obligation  de  sanctifier  les  dimanches  el  les 
léles,  et  de  venir  ces  Jours-là  à  Téglise. 

Depuis  ce  lemps-IA  le  père  Gerbillon  prêcha 
tous  les  dimanches,  cl  expliqua  aux  01  1rs  les 
princijjaux  devoirs  du  chrétien.  Nous  bapti- 
sâmes plusieurs  caléchuniénes,  qui  nous  ap- 
porloient  leurs  idole«  et  les  jctoienl  sous  les 
bancs  et  sous  les  tables,  pour  montrer  le  mé> 
pris  qu'ils  en  faiioieot.  Tous  les  dimanches  et 
les  fèlcs  nous  avions  quelque  baptême.  Le 
père  de  Yisdclou  se  chargea  du  soin  d'insiruire 
les  prosélytes,  cl  notis  eûmes  en  peu  do  lemps 
une  florissanle  chrctienlé.  Les  yAm  fcrvcns 
cbrèlicnii  nous  ameuoient  leur»  amis  pour  leur 
parler  de  la  loi  do  Dieu.  Le  fameux  Hiu-cum, 
ancien  eunuque  du  palais,  se  distinguoil  par- 
mi les  autres  en  celle  oeuvre  de  charité.  Ce 
saint  homme  avoil  beaucoup  souffert  dans  la 
dernière  persécution  ;  il  avoil  été  longtemps 
en  pri>?on  avec  les  Pères,  cl  on  Tavoit  chargé, 
aussi  bien  qu'eux,  de  neuf  grosses  chaiues.  Ce 
rode  b'aitenMnt  ne  flt  qu*animer  son  lèle  :  ja* 
mais  homme  ne  rougit  moins  de  l*Évangile; 
Il  soulenoil  devant  les  Juges  la  cause  de  Dieu  et 
le  parti  do  la  religion  ;  cl  il  leur  parluil  avec 
une  sainte  libiTlf,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
morl.  Dieu  lui  avoil  donné  des  biens  considé-  • 
rablcs  j  il  les  employa  tous  au  soulagement  des 
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pnfra.  Si  Im  difélient»  qi4  Tenoieni  à  Pé- 
kin dw  proyinco*  «éloignée»  ou  ân  villes  voi- 
sine» n'avoienl  point  de  lieu  où  «e  retirer,  il 
les  recevoil  avec  chorité  dans  sa  maison  \ 
qaand  ils  éloienl  psoTre»,  il  les  nourristoit.  H 
porta  M  krin  celle  lainle  bospilalilé,  qu*il 
tanba  lui-même  liant  le  miiére  et  qu'il  se  vit 
iédiiit  à  recevoir  reumdoe,  après  ravoir  foiio 
si  sonvenl  et  si  iibéralomenl  aux  autres.  Il  avoil 
on  si  grand  talent  de  parler  de  Dfeu,  que  le» 
phi»  grands  seigneurs  se  faisoient  un  plaisir 
de  Teoiemlre.  Il  înaplroii  A  loul  le  monde  une 
iiffilioa  tendre  pour  le  «elnte  Vierge,  qu'il 
tonoroit  particullèremenl.  Dent  let  visites»  9 
se  foisoit  un  honneur  de  porter  ton  diapelet 
aucon,  nvee  les  médailles  que  les  anciens  niis- 
sioouaircs  lui  a  voient  données.  11  a  voit  une 
affection  particulière  pour  notre  maison;  et, 
quoiqu'il  en  fûl  éloigné  de  près  d'une  lîeuc,  il 
faoQÎItoiifeot  prier  Dieu  dent  noire  chapelle. 
tHiedetet  oecopatioDS  let  plus  ordinaires  étoit 
d'aller  A  la  campagne  visiter  les  chrétiens,  les 
in«lni!n>  et  les  entrolonir  ricins  la  ferveur.  Il  y 
!  iM>il  [trpsquc  Inujdiir»  de  nouveaux  j  rosé- 
Ijics,  qii  on  bapli^oil  chez  nous  ou  dans  les 
«nbw  églises,  après  qu*ns  étoient  Buffisammenl 
Imlraila. 

Un  detplut  contidérat^  que  nous  baplisâ- 
mes  en  ces  commenccmens  dans  notre  chapelle 
fut  un  colonel  tarlare  de  la  maison  de  Pcmpe- 
rpur  Cet  oflîcier  demeuroil  près  de  notre  ma i- 
suu;  il  avoit  épousé  une  dame  chrétienne  fort 
icrtoeose,  qui  ne  eessoft  depuis  longtemps  do 
prier  Oieo  pour  la  conversion  de  ion  mari. 
KIte  lui  parloit  souvent  de  la  sainteté  de  notre 
nligion  ,  et  des  biens  que  le  Seigtienr  du  ciel 
prèjjarolt  dnns  l'autre  Vie  à  ceux  qui  le  ser- 
toient  nd(Hemenf  en  celle-ci.  Vue  autre  fois, 
dfe  luiexpliquoil  nos  principaux  mystères  et 
eequ*il  fent  croire  pour  èire  chrétien.  Il  ré- 
toUoilvolenliert  ;  meit  let  soint  el  les  embar- 
las  du  siècle  étoulToient  incontinent  le  grain 
la  divine  parole,  qui  loniboil  dans  son  eœtrr 
^an"  y  jirend rc  rat  nie.  Il  n'avoit  presque  pas 
un  momenl  à  lui  -,  sa  charge  rubligcoit  d'aller 
tsos  les  matins  au  palais,  il  y  demeuroil  tout 
le  Jaar,  cl  II  n'en  revenoil  qne  bien  avant  dans 
li  Mit  SU  eût  sa  lire,  il  raroil  pu  s*lnslrnire 
par  la  lecture  de  nos  livres  -,  mais  on  n'en  de- 
mande pas  tant  h  un  offlrifr  l?ir!nro  ,  dont  tout 
le  mérite  esl  de  savoir  bien  inonlfr  i  (  heval  el 
tirer  de  l'are  ,  et  d'être  fidèle  el  prompt  6  cxé- 
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culer  les  ordres  du  prince.  Dieu  néanmoins  le 
loucha,  dans  le  temps  que  rcmporoor  partoil 
|)our  un  voyage  de  Tartarie.  Comnio  1  oUicier 
le  devoit  suivre,  il  résolut  de  se  faire  baptiser 
avant  que  de  partir.  Il  vint;  donc  nous  Iroaver 
A  six  heures  du  soir,  pour  nous  demander  le 
baptême.  Quelque  bonne  volonté  que  nous  eus- 
sions de  le  contenter ,  nous  nous  IrouvAmet  * 
d'abord  amMeH,  parce  qu'il  ne  savoil  aucune 
des  prières  (pic  noii<?  faisons  d'abord  réeitcr 
aux  catéchumènes  avant  que  de  leur  conférer 
le  baptême* 

«  Mon  père ,  me  dtt>ll ,  ne  demandes  pat  do 
moi  que  je  sache  toutes  ces  prières  par  cœur, 
car  je  n'ai  ni  assez  de  mémoire  pour  les  rete- 
nir .  ni  personne  pour  me  les  répéter  coiiti- 
nucilemenl  ^  je  ne  sais  point  lire  non  plus 
pour  les  apprendre  dans  un  livre  ;  niais  je 
crois  fous  les  mystères  de  la  religion,  un 
Dieu  en  trois  personnes,  la  seconde  per^ 
tonne  qui  t'est  fhile  homme ,  et  qui  a  souïïèrt 
la  mort  pour  notre  salut.  Je  crois  que  ceux  qui 
pardenl  la  loi  seront  sauvés,  et  que  ceux  qui 
ne  la  gaidcnl  pa&  seront  damnés  élernellc- 
nient.  Je  n'ai  aucun  euipccliemenl  pour  me 
Ibire  chrétien  \  ccirjc  n  ai  qu'une  femme,  et  je 
nVn  veux  Jamais  avoir  qu'une  :  il  n'y  a  point 
d'idoles  dans  ma  maison ,  et  Je  n'en  adore  au* 
cunc.  J'adore  seulement  le  Seigneur  du  ciel,  el 
je  veux  l'aimer  el  le  servir  toute  ma  vie.  » 

Tout  cela  ne  nous  conlentoit  point,  parce 
que  nous  voulions  qu  il  nul  ses  prières  \  el  nous 
commencions  A  lui  persuader  qu'il  différAl  son 
baptême  après  son  retour,  parecqu'alors  on  l'ai- 
deroit  A  les  apprendre.  «  Mais,  mon  père,  me 
rèpli(|ua-l-il,  si  jf  meurs  dans  ce  voyage,  mon 
âme  s  rn  j  erdue,  et  vous  pouvez  la  sauver  en 
me  baptisant  à  présent.  Car,  qui  est-ce  qui 
me  baptisera  si  je  tomWc  malade?  Vous  vu>c£ 
que  je  suis  prêt  A  tout,  que  je  crois  tout  Ict  ar- 
ticlet  de  voire  loi,  et  que  Je  la  veux  garder 
toute  ma  vie.  J'ai  laissé  le  palais  ,  et  je  suit 
venu  ici  la  liAle .  pour  vous  prier  de  me  faire 
cette  grâce.  Je  n  ai  ([ue  deux  heure»  pour 
me  préparer  à  mon  départ;  car  il  faut  que 
je  marche  cette  nuit.  Mon  pére.  conlhiua- 
t-il,  au  nom  de  Dieu,  ne  me  reruses  pas  celte 
grAce.  » 

La  sincérité  de  cet  olllcicrnous  plut  :  nous 
cn'imcs,  loul  bien  examiné,  qu'il  falloit  agir 
avec  lui  comme  on  fait  avec  ceux  qui  sont  en 
danger  de  mort.  Après  donc  lui  avoir  recom- 
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mandé  d'apprendre  les  prîj^rps  le  mieux  qu'il 
pourruit  quand  il  seroil  de  retour,  et  d'ado- 
rer lom,  le&  malins  et  tous  les  soirs  le  Scigucur 
du  ciel ,  el  qu'il  nou»  eut  promis  de  garder  û- 
déteoient  sa  taiole  lot,  |e  le  baptisai  daos  no- 
Ire  chapelle,  en  présence  de  nos  Pères  et  de 
pos  dome»tiqucs ,  el  je  lui  donnai  1«  nomtfo 
.  Joseph.  Je  ne  saurois  dire  avec  quelle  joio  cl 
quelle  consolnlion  i!  reçut  celle  grâce  :  li  ikius 
embrassa  cl  se  Jcia  a  na«  genou \  il  Trappa  suu- 
Yenl  la  terre  de  son  front,  pour  nous  marquer  sa 
reooonoissance.  Ce  qu'il  avoil  prévu  arriva; 
car  ayant  beaucoup  fatigué  pcudanl  ce  voyage, 
il  lomba  malade  ,  el  mourut  huit  jours  après. 
J'espère  que  Dieu,  qui  lui  avoit  donné  ce  sen- 
timent ,  lui  at!r.i  fiiil  niisi'ricorde. 

iSou*  Lapli&àuies  encore  le  fils  d'un  jeune 
seigneur,  qui  portoit  la  ceinture  rouge,  pour 
sîgniOer  qu'il  éloit  allié  à  la  Ikmille  royale.  Cet 
enfanl  éiani  auprès  du  fou ,  fii  tomber  sur  lui 
une  cfiiiudiùre  d'eau  bouillante.  Il  crioil  el 
souiïroil  des  douleurs  Irés- violentes  :  son  père 
alarmé  vint  nous  apprendre  celle  nouvelle. 
Le  père  de  Visdelou, allant  voir  1  enfanl  cl  le 
trouvant  en  danger  de  mort ,  résolut  de  le  bap- 
tiser. Il  en  parla  à  son  pére,  qui  éloit  de  nos 
amis  particuliers.  «  Seigneur,  lui  dit-il,  puis- 
que vous  ne  pouvez  plus  faire  de  Lieu  A  votre 
enfanl  en  celle  vie,  ni  cmpèclicr  les  douleurs 
qu'il  soulTrc,  mellons-le  dans  le  chemin  du 
ciel,  où  il  sera  èlerncllemenl  heureux ,  cl  d'uù 
il  attirera  sur  vous  et  sur  votre  famille  la  béné- 
diction de  Dieu.  »  Le  père  y  censenlil  de  tout 
son  cœur,  et  fut  présent  à  son  baptême.  L'en- 
fant, qui  n'avoil  que  trois  ans,  mourut  trois 
jours  après ,  el  son  père  vint  lui-même  nous 
on  apporter  la  nouvelle. 
,  Ce  baptême  fut  suivi  d'un  autre  de  la  même 
famille  ;  car  une  de  ses  petites  Olles  étant  tom- 
bée malade  quelque  temps  après,  d*one  mala- 
die dont  elle  mourut,  il  \iMl  lui-même  nous 
prier  de  l'aller  l)n[)tif!Pr.  iiiiu  (ju'elle  pût  jouir 
du  ciel  avec  son  iielil  Irére.  i.a  lemiue  de  ce 
seigneur  s'est  convertie  depuis  ce  Icmps-là  , 
avec  une  de  ses  filles  suiv.antes ,  el  nous  espé- 
rons que  Uicu  fera  la  même  gricc  au  marL  II 
nous  assure  souvent  qu'il  n'adore  plus  que  le 
vrai  Dieu ,  créateur  du  ciel  el  de  la  terre. 
Quelques  obstacles  ont  relordê  jusqu'ici  sa 
conversion.  Il  faul  espérer  qu  il  les  surmon- 
tera. L'csl  un  seigneur  quia  beaucoup  de  poli- 
tesse el  d'lLQttné(eléi  il  possède  duus  Ja  wiii«e 


une  charge  coosi^érabia,  i|bI  ait  hérédilain 

dans  sa  famille. 

Je  ne  parle  point  de  quelque»  autres  baptê- 
mes que  nous  avons  confères  secrëlemeDl  à 
des  enfana  de  ploa  grande  eowîdératiqn,  el 
qu'il  n'est  pas  néeessaire  de  nommer  ioi.  yen* 
vie  de  les  guérir  fait  que  leurs  parens  nom 
prient  de  les  voir,  pour  savoir  si  en  Europe 
nous  n'avons  pas  de  remèdes  contre  leurs  mîi- 
ladips.  On  en  a  baptisé  quelqu-  s  nus  de  celle 
manière ,  qui  prieront  Dieu  dans  ie  ciel  pour 
nous ,  et  pour  la  convarslon  d*uD  paf a  oA  ila 
eussent  tenu  let  prenuera  rangs  ails  eussaol 
vécu, 

Vn  an  après  que  l'empereur  nous  eut  donné 
noire  niaison  .  i!  nous  fit  une  Recondf»  prâce  , 
qui  ne  teduU  point  h  la  |)n miére,  cl  qui  fai- 
soil  aulaul  d'honneur  à  la  religion ,  ce  fui  de 
nous  donner  un  grand  emplaeement  pour  bAtir 
notre  église.  Il  y  avoil  à  cété  de  noliie  maiaoïi 
un  terrain  vide,  long  de  trois  cents  piadsel 
largo  de  deux  cents  :  les  grands-matlres  de  sa 
maison  ayant  résolu  d'y  faire  élever  quelques 
corps  de  IokIs  pour  des  eunuques  du  palais, 
nous  crùnic'ii  qu  il  lalloii  les  prévenir,  el  lâcher 
d'obtenir  oetle  plaee  pour  y  béiir  la  maisosi 
du  Seigneur.  Après  avoir  donc  recommandé 
cette  aiïaire  à  Dieu,  nous  allâmes,  le  péreGer^ 
billon,  le  {)èrc  de  Visdelou  el  moi,  présenter  no- 
ire requête  :  elle  disoil,  dans  le:»  (erfne*:  les  plus 
respectueux,  que  nos  maiMins  nCi  oient  jamais 
sans  églises,  el  que  les  egiiiies  en  ëtoiwl  la 
principale  partie  j  que  ai  les  maison*  élolniil 
belles  el  spacieiises,  l'église  les  devoit  aorpaa- 
»cr  ^  car  quel  honneur  a«riom-nous ,  si,  éfe* 
voués  par  nos  vœux  cl  par  notre  profession  & 
chercher  la  plus  i:nnde  gloire  de  Dieu,  nous 
étions  mieux  loges  (jue  le  Seigneur  du  ciel  ; 
que  ne  manquant  rien  à  la  maison  que  l'cmpe- 
reor  avoit  en  la  boolé  de  nous  donner,  il  téU 
loîi  une  église  magniflque  pour  aceompagMr 
un  si  ^nddon ,  mds  que  n'ayant  poini  de 
place  pour  la  baiir,  nous  ne  le  pouvions  faire, 
si  l'empereur  ne  nous  dooaoit  un  espace  con- 
venable dans  ce  terrain. 

Celui  que  nous  avions  chargé  de  noire  re- 
quête l'ayant  présentée ,  el  fait  valoir  noa  rfî- 
sons,  l'cmperenr  envoya  lea  granda^maHroa 
de  sa  maison  visiter  le  terrain  que  nous  de-, 
mandions  •  et  après  avoir  ouï  tour  rapport ,  il 
nous  (  Il  accorda  la  moitié,  faismil  marquer  ex-, 
prtissuiueul  dans  »ouordre,qui  lui  inséré  dans 
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ki  rcgislrcs  du  palais,  qu  li  nous  Uoiinuit  ccl 
tmplaccmcul  pourbAlir  une  église  magQÎQquc 
ÉHuHiiiear  du  Seigneur  4a  cwl.  On  j  a  Ira- 
Taillé  depais  ce  tempa^U,  el  elle  esl  maiote- 
naol  prcaque  achevée  :  on  y  enlrc  par  une 
grande  cour  qui  est  environnée  de  galeries  j 
on  en  donnera  le  plan  cl  la  dcscriplion  quand 
Dous  aurutiâ  uppris  que  les  peintures,  auxquel- 
b  M.  Gbcrardini,  peintre  ilalieo  fbrt  eitimè, 
Iravailloil  quand  je  suis  parti  de  Pékin ,  le- 
roat  achevée»,  et  qa*oii en  aura  fait  Touver- 
lurc. 

Ce  grand  prinro  nous  faisoil  encore  d'au- 
tres gnïccs,  que  des  êlranccrs  comme  nous  ne 
peuvent  assez  estimer  :  quand  nous  venions 
au  palais,  il  nous  rcccvoil  avec  une  bonté  ex- 
Irtaie;  ou  quand  il  ne  pouvoit  paa  nou$  par^ 
1er,  Il  nou»  cnvoyoU  toujours  Taire  quelque 
honnêteté.  Au  commencement  de  Tannée , 
cVst  la  coulumc  de  la  Chine  que  l'empereur 
eoM^io  iwiK  grands  si'i;j;neiir8  de  sa  cour  deux 
table»,  lune  couverte  de  viandes,  cl  l'autre 
de  fmita  el  de  conOturet.  Il  noua  faieoii  lea 
nemes  honneurs,  et  nous  inviloll  &  son  beau 
paiaU  de  Tchan-lehun-yuen,  pour  y  voir  les 
Ieiii  d^artiRce. 

Je  fais  qu'un  missionnaire  ne  doit  estimer 
cc«  tiouneurs  qu'aulunt  qu'ils  sont  utiles  à  la 
parole  de  Dieu.  Je  vous  assure,  mon  révérend 
(ère,  que  nous  éticKis  bioi  dans  celle  dispoû- 
Uaa ,  el  que  le  Seigneur,  qui  nous  oonduisoil, 
nmloil  aussi  que  nous  y  fussions  ;  car  nou»  ne 
manquions  pas  en  ce  tenips-IA  môme  de  Iribu- 
lalions ,  et  de  ces  occasions  de  soiîiïrir  où  Ton 
a  besoin  de  tonte  sa  patience,  cl  crune  Svigesse 
plus  que  nulurelle  pour  se  soutenir  cl  se  bien 
conduire.  La  parole  de  Jésus*Christ  sera  iou- 
jonri  véritable,  que  ses  envoyés  auront  beau- 
coopdeconlradiellonsé vaincre  dans  le  monde. 
INeu  nous  a  appelés  nu\  missions  pour  faire 
son  œuvre-,  il  veut  liien  la  faire  [);ir  notre 
fnoyet),  el  nous  en  (ionner  loul  le  inerilc;  mais 
il  veut  aussi  que  la  gloire  en  relouriic  toute  à 
lat.  Et  aOo  que  la  première  pensée  ne  nous 
vkane  pas  de  nous  en  attribuer  la  moindre 
perde,  il  rend  souvent  inutiles  les  plus  sages 
mesures  que  noire  zélc  nous  fait  prendre ,  el 
permet  que  les  hommes  renversent  nos  projets 
le»  mieux  concertes.  £nlln,  quand  nous  avons 
bien  souffert,  el  reconnu  tout  à  fait  notre  foi- 
bfeN^  il  montre  sa  forée,  convertissant  |es  ob- 
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autant  de  moyens  pour  exécuter  ses  desseins» 
avec  plus  d'avantage  pour  la  religion  que  n'eût 
pu  faire  tout  oe  quo  noua  avions  onna^amea 
imaginé.  Il  n*est  pas  néeesaaiie  de  dire  combien 
ces  sortes d^expériences  iostruiseut  un  mission^ 
naire,  ou  pour  rhumilicr,  qtiand  il  fuil  quelque 
bien,  ou  [tour  lui  donner  d<>  la  detiancc  de  ses 
forces  quand  il  travaille,  ou  pour  lu  soutenir 
quand  il  est  traversé.  Les  persécutions  qui  font 
trembler  les  plus  assurés*  no  rétoonent  plus, 
il  les  regarde  comme  des  ressorts  supérieurs  et 
ilivins,  dont  la  Providence  se  sert  pour  arriver 
à  se»  fins.  Son  principal  soin  est  fî<>  Htiuffrir  avec 
patience,  cl  d'allendre  l'iieui  u  duiicigneur,  se 
t>ouvenanldecequedil  ic  Icx le  sacré ',qu'isaac, 
Jacob  el  MoUe  acoNopUrent  tout  ce  que  Dieu 
vouloll  dire  par  enx,  parce  qu'ils  forent  fidèles 
dans  la  Iribulation,  cl  que  eaux  qui  no  l'ont 
pas  été  ont  tout  perdu  par  leur  impatienoe,  et 
ont  été  livrés  à  l'evlerminateur. 

Nous  ei\incs  en  ce  tcriips-lfi  deux  sujets  d'af- 
fliction qui  nou» causèrent  bien  de  1  inquiétude, 
mais  dont  il  plut  à  la  aûiérlcorde  divine  de 
nous  délivrer.  Premièrement,  nous  peasâmas 
perdre  l'illustra  Sosan,  onele  de  la  dernière 
impératrice,  cl  grand-oncle  du  prince  héritier, 
un  des  premiers  ministres  de  l'empire,  res- 
pecté par  loule  la  Cliinc  pour  I  eslimo  que 
l'empereur  laU  de  !»on  mérite ,  et  digne  d'ôlre 
honoré  de  toutes  les  personnes  a^Uéos,  pour  la 
protection  quUl  a  toujours  donnée  é  la  raligioni 
Il  tomba  malade  en  sa  maison  de  TfdiM'tchuil* 
yuen  ;  dés  le  troisième  jour  il  nous  envoya 
quérir  le  père  de  "Visdclou  et  nmi,  car  le  père 
Gerbillon  éloit  alors  en  Tarlarie.  Nrm^  lûmes 
sensiblement  uflligés  de  le  Irouver  dans  un  élal 
trésHlaogereui}  mais  noua  le  fûmes  bien  dtr 
vanlage  le  lendemain,  quand  noos  le  vîmes 
souffrant  des  douleurs  irés-aigués  par  tout  le 
corps,  et  prêt  à  succomber  à  la  violence  de  son 
mal.  II  nous  lendoil  la  main  avec  des  démon- 
strations d'mie  affection  tendre  ,  mai»  il  ne 
puuvoil  parler,  lunl  il  étuil  accablé.  L'empe- 
reur ayant  appris  qu*il  se  mouroil ,  lui  Él 
riiooneur  de  to  venir  visiter  le  troisième  jour, 
et  de  lui,  offrir  tout  ce'qu'il  a  voit  de  rcmèdeSk 
Nous  rie  le  vîmes  point  ce  jour-là,  ni  le»  jours 
suivant.  i>ar(;c  qu'on  l'avoil  transporté  dan»  les 
apparlemunii  les  plus  intérieurs  de  sa  maison, 
ou  les  femmes  demeurent.  Nous  faisions  des 
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prières  conlinaellei  tout  le  jour  cl  une  [larlie 
ùe  la  nuit  pour  lui ,  dans  noire  chapelle.  Il 
éloit  Uen  doaknireox  pour  nous,  après  louket 
les  obligations  que  Doot  avioos  ft  ce  seigneur , 
de  le  voir  mourir  tam  bnplômc,  lui  qui  ovoil 
été  le  prolL'ctciir  de  nt)lre  sninle  religion,  et 
qui  nous  nvoit  si  souvent  dit  qu'il  n'adoroit 
que  le  Seigneur  du  eiei. 

Nous  allioDsTun  après  l'autre  demander  cha- 
que jour  de  ses  nouvelles,  et  nous  iottrobiont 
un  lie  ses  domestiques,  quiélotlelirètieo,  de  ce 
qu'il  Talloil  lui  dire  de  noire  perlsurla  retiglon  ; 
mais  cet  homme,  après  quelques  jours,  nous 
répondit  qu'il  ncpouvoil  plus  lut  parler  seul,  ni 
même  s'approcher  de  lui,  parce  que  les  Temmes 
ne  lequilloiculpas  un  moment.  LesdifBcuIlés 
augmenloieni  noire  tristesse.  «  Est-il  possible, 
Seigneur,  dîsions>nous  en  redoublant  nos 
prières,  que  tous  laissiez  mourir  ud  homme 
en  qui  nous  avons  Iroiiv»'  de  ressources 
pour  le  soutien  des  missionnaires,  el  pouriu 
publication  de  votre  sainte  loi?»  Dieu  eut 
pitié  de  nous,  il  nous  rendit  ce  seigneur,  qui 
Yinl  quelque  Icmps  après  dans  noire  église,  le 
remercier  de  la  saolèquil  lui  afoit  renduq. 
C'étoit  un  dimanche  matin,  dans  le  t(Mn|)s  que 
tous  ir^  (  lu  éiîens  éloienlassctnblés  à  l  égllsc  et 
qu  il«y  laisoienl  leur  prière*,  il  y  entra,  se  mit 
à  genoux  ,  el  fit  plusieurs  inclinations  jusqu'à 
lerro}  après  quoi  il  vint  nous  visiter  dans  nos 
ehanÂres,  et  nous  remercier  do  la  part  que 
nous  avioos  prise  A  sa  maladie. 

Nous  pensâmes  perdre  aussi  le  père  Gerbil- 
lon,  dont  nos  missions  pvoienl  un  cxtrôine  be- 
soin dans  ces  cummenceinciis.  l 'omiicrcur 
Tavoil  envoyé  en  Tarlarie  avec  le  peru  1  homas, 
pour  en  hire  une  carte  eiaele.  Comme  il  sa- 
voit  la  langue  des  Tarlares,  elquil  pouvoil  les 
interroger  el  lier  conversation  avec  eux,  il  en 
dovoil  tirer  beaucoup  de  connoissances  lou- 
chant les  provinces  qui  ne  dépendent  pas  de 
la  Chine.  Il  tomba  malade  vers  la  source  de 
kerlun,  ù  plus  de  iroh  cents  lieues  de  Pékin. 
Sa  maladie,  qui  éloll  accompagnée  d'un  dè- 
90ÛI  affreui  et  d'un  vomissement  continuel , 
le  réduisit  bientôt  à  une  si  grande  extrémité , 
qu'il  crnl  mourir.  Il  s'y  prépara  donc,  après 
nous  nvoirécrit  ses  derniers  senlimpns  ('omme 
Seiunga,quiestunedeshabilations  que  les  Mos- 
oovitesont  de  ce  côté-là,  n'éloil  éloignée  que 
de  trente  licuet  de  Tendroit  odil  se  Irouvoii,  on 
parla  de  l'y  transporter;  mais  il  eut  de  la  peine 


i\  prendre  ce  parti,  et  les  mandarins  chinois  qui 
étoienl  du  voyage  l'en  dêlournèrenl ,  parce 
qu'ils  ne  se  Soient  pas  trop  aux  Moacovllea,  et 
qu'ils  ne  savoicnt  pas  si  Tempereur  le  lroav6- 
roit  bon.  Il  Talluldonc  que  le  Père,  tout  acca- 
blé qu'il  éloit,  reprit  le  chemin  de  Pékin  ;  el 
comme  il  n'avoil  plus  assez  de  rorce  pour  se 
tenir  à  cheval,  on  le  coucha  sur  un  chariul  de 
bagage,  où  il  souffrit  beaucoup  durant  trois 
cents  lieues  ;  car  il  lui  l^llut  passer  par  des  ao-> 
llludes  eflroyalilcs,  par  des  chemins  souvent 
raboteux  et  pleins  de  pierres,  sur  des  coIliDea 
el  sur  des  pentes  de  montagnes,  ce  qui  lui 
donnoit  de  violentes  secousses,  el  le  mit  sou- 
vent en  grand  danger  de  sa  vie  ;  outre  que  le 
chariot  versa  plusieurs  fois  durant  le  voyage. 
Il  seroil  mort  infiiilliblement,  sans  les  soins  que 
prit  de  lui  un  seigneur,  qui  est  aqjourd'hui  le 
premier  oolao.  de  la  Chine ,  et  qui  avoil  été 
alors  envoyé  en  Tartarîe,  pour  juger  et  ter- 
miner tous  les  dilTérendsdes  Kaikas  de  ce  pays*- 
là,qui  sont  sujets  de  l'empire  de  la  Chine. 

Nous  le  reçûmes  avec  une  eilréme  joie,  el  11 
se  rétablit  doucement  A  Pékin  ;  mais  un  mois 
après,  voulant  sortir  pour  la  première  fois, 
dans  lo  dessein  d'aller  voir  les  Pères  de  ooa 
deux  atilrcs  maisons,  qui  l'étoient  souvefii 
venus  visiter  durant  sa  innlndie,  un  i>  ruiciit 
plus  fûcheux  pensa  nous  i  enlever  subilcmeni. 
Comme  il  montoit  à  cheval  A  hi  porte,  ayant  on 
pied  dans  Tétrier.et  le  corps  en  Tair,  il  tûl 
frappé  tout  A  coup  d*apoplèxie.  Il  tomba  entre 
les  bras  de  nos  domestiques ,  qui  le  rappor- 
tèrent dans  1  1  [première  cour.  Étant  ncemirus 
au  bruit,  le  pcrc  de  Visdelou  el  moi ,  nous  le 
trouvâmes  sans  connoissancc  ci  sans  sentiment, 
la  téte  penchée  sur  restomae,  avec  un  rAIe- 
mcnt  qui  nous  paroissolt  le  pronostic  d'une 
mort  trés-prochainc.  Dieu  sait  quelle  Tut  notre 
douleur  en  le  voyant  dans  ce  triste  étal.  Pen- 
dant qu'on  le  porini!  en  sa  chambre  ,  le  père 
de  sVidelou  alla  prctulreles  saintes  huiles,  et 
moi  les  remèdes,  dont  nous  avions  expérimenté 
si  souvent  les  merveilleux  effets.  Je  lui  en  fia 
avaler  deux  prises  avec  bien  de  la  peine,  pen^ 
dantque  le  père  de  Visdelou  se  prèparoit  A  lui 
donner  rcxtrOinc-onclion.  Il  revint  im  peu  à 
lui,  et  nous  reconnut;  mais  un  moment  après 
il  perdit  encore  connoissance.  Nous  redou- 
blâmes nos  prières  j  enfin  le  remède  qu  ou  lui 
avoit  donné  Qt  de  si  grands  effets,  qn*il  se 
trouva  guéri  «me  00  deux  heures  après  Tavoir 
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prit  ;  mais  il  lui  retift  Om  il  emelle  tniomnle, 

qu^îl  ne  pouvott  prendre  aucun  repos,  ce  qui 
nous  causoit  nno  nouvelle  inquiélude.  Un  mé- 
decin chinois  I  (  Il  délivra,  c^t  Dieu  nous  Ta  con- 
servé depuis  ce  Lcinps-Ià  en  parfaite  sanlé  pour 
le  bioi  de  la  ràigion,  à  laqudto  il  a  rendu  et 
raod  eeeore  loi»  les  Jours  des  services  Irës- 
considèrables. 

Nous  n'étions,  en  ce  Icmps-Ià,  que  (rois 
Pères  ft-ançois  à  la  Chine,  el  tous  (rois  cnfcr- 
roès  à  la  cour.  Dieu  nous  envoya  du  secours 
par  le  retour  du  père  Bouvet,  qui  nous  amena 
de  Fkaoee  pliMiears  exeellena  miitionnaires 
WÊtVAmfkUrUe;  c'ett  le  premier  valneau  de 
notre  nation  qui  soit  veau  à  la  Chine.  L^empc- 
reur,  qui  étoil  en  Tarlarie  à  la  chasse,  apprit 
avec  joie  l'arrivr^e  de  ce  Père.  II  envoya  trois 
personnes  de  sa  cour  a  Canton  pour  le  recevoir, 
et  pour  le  conduire  à  Pékin.  Les  présens  qu'il 
apporta  lui  Airent  Irèi-agrêable»,  et  en  ta  con- 
tidènlioii  il  esemplQ  VjémphUrite  de  ce  qu'il 
devoit  payer,  soit  pour  Ie«  marchandises ,  soit 
pour  les  droils  de  mrsuragc.  Les  mandarins, 
de  leur  côté ,  firent  de  grands  honneurs  à  M.  le 
cttevaher  de  La  Rocquc,  comme  c'ianl  ofîlcier 
du  roi  'y  ils  lui  préparèrent  un  hùlel,  lui  per- 
■irent  d*ailér  par  là  ville  de  Canton,  accom- 
de  MX  de  «e»  garde»;  let  envoyés  de 
Teinpereur  le  vMlèrent  en  cèrémoDÎe.  Us 
firent  aussi  beaucoup  d'honneur  à  messieurs 
directeurs  de  la  Compagnie  de  la  Chine.  Le» 
grands  mandarins  de  la  province,  ayant  h  leur 
iète  le  vicc-roi ,  les  invilércol  ù  un  magnihque 
faim.  Eolln  loot  ee  qui  se  peut  faire  pour 
rhoBneor,  la  Mlisraelioa  et  ravanlage  de  cm 
messieun,  le  pére  Bouvel  &  Canton ,  et  nous 
*    à  Pékin,  nous  tachâmes  de  le  leur  procurer. 
Mîiii  à  la  Chmo  ,  où  l'on  regarde  toujours  les 
étrangers  avec  défiance,  il  n'est  pas  aisé  d'ob- 
tenir tout  ce  que  4'on  souhaileroil.  Le  principal 
eHqoe  nous  y  fasslona  oonnoltre  Jésut-Clirisl, 
idon  le  devoir  de  notre  vocatioa.  C*esl  à  quoi 
Iravaillcnt  avec  un  grand  zélé  les  nouveaux 
missionnaires  (jue  le  père  Ikuivel  amenîi ,  les 
Onia  la  ronr,  où  ils  furent  a[)i)elps  par  Tordre 
de  l'empereur,  elles  autres  dans  les  provinces. 
I^anrai  l'honneur  de  vous  entretenir  dans  une 
antre  lelire,  cdle*ei  n'étant  déjà  que  trop  lon- 
|W,  Je  idi«  avec'  nn  profond  retpect,  clc. 
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Discutions  cntro  )rs  difTi  rpiitt  ordre*  de  mlMiooMifW.  m 
NouTcaiix  deuils  nir  VÈf^itt  de  P«Ua.->  ■«mIom  tm 
ISHddcllB  iipon.— CgliMs  ie  Camoii. 

A  Londres,  le  i  s  janvier  ini. 
Mon  TR£S-aRV£REND  PàRB,' 

J».  c 

« 

Vn  le  lieo  d*oO  f ai  Thonnenr  de  voot  écrira, 
vousconnotlrei  que  Jetuit  revenu  delà  Chine 

en  Ftirope  sur  un  vaisseau  anglois.  J'espérois 
iMrc  moi-mt^Qie  porteur  de  la  première  lettre 
que  je  vous  ai  ècrile  pendant  le  voyage,  qui  a 
duré  six  ou  sept  mois  ;  mais  je  vois  bien  que 
Je  serai  encore  iei  quelque  temps  aTanl  que  de 
pouTOir  patier  en  fVance.  Aloti  Je  vous  ren- 
verrai par  la  première  oecaalOD,  et  Je  me  con- 
tenterai cependant  de  vous  rendre  compte,  par 
une  seconde  lettre,  des  choses  dont  il  est  au- 
tant cl  plus  nécessaire  que  voua  soyez  instruit, 
que  de  celles  dont  J'ai  pris  la  liberté  de  vous 
parler  dans  la  première. 

Je  commence  par  un  récit  fldéle  des  peUIi 
services  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  ren« 
dre  an\  missionnaires  eccli^siastiquesetàceux 
de  dilTorens  ordres  religieux  qui  sQnt  en  co 
pays-là ,  ou  pour  les  aider  à  y  faire  des  éla- 
blissemens ,  ou  pour  les  délivrer  des  persécu- 
tions que  Tennemi  da  genre  humain  esciloll 
contre  eux  en  diverses  provinces  de  Tempire. 
Je  ne  dirai  rien  que  sur  les  lettres  que  les 
missionnaires  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
ou  sur  celles  qu'ils  ont  écrites  à  d'autres  mis- 
sionnaires qui  me  les  ont  coniinuuiquées. 

Quoique  Peicrcice  de  la  religion  chrétienne 
ÎÙt  toléré  à  la  Chine  depuis  la  fiimeuse  persé- 
cution d  Yam-quam-sien ,  ce  grand  ennemi  du 
nom  chrétien  ,  les  missionnaires  ne  laissoienl 
p.ns  (le  ^e  irniiver  souvent  dans  de  grands  em- 
barras, soU  pour  pénétrer  dans  les  provinces 
de  Tempire,  soit  pour  y  exercer  leurs  Tonc- 
tions.  On  ne  pouvoll  alors  y  entrer  librement 
que  par  la  seule  ville  de  Macao,  dont  les  Por* 
tugais  sont  en  possession  depuis  plus  d'un 
siècle  -,  mais  il  Talloit  avoir  leur  agrément,  qu'il» 
n'accordoient  pas  vnlon'iers  ntix  étrangers.  Si 
Ton  prenoil  une  autre  roule ,  on  s'exposoit  aux 
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imulles  des  mandarins ,  qui  maltrailojenl  les 
mission ri.iîres  t'i  \es  ohligooienl  à  »c  rdfrer. 
Mais  depuis  que  I  empereur  a  pri«  la  résolution 
d'ouvrir  ses  purls,  elde  pernietfre  aux  éiran- 
gfurtdefaira  eomiiufee  daiù  tes  ÉiaU,  des  mis- 
•f onnaire»  de  diflérem  ordres  el  de  toute»  sortes 
de  MtioniMtonl  servis  d'une  ooi^oiictore  si 
Aivorable  pour  venir  à  la  Chine,  et  pour  y  faire 
divers  élahlisprniens. 

Commp  ûam  une  moisson  si  abondante  il  ne 
peut  y  avoir  un  trop  grand  nombre  de  l>ons 
ooTrien,  tous  avons  eu  de  la  Joie  de  l'arrivée 
de  ces  hommes  eposloUques,  nous  les  avons 
reçut  oompM»  oos  Ik4m,  et  nous  leur  avont 
rendu  tous  les  services  qui  dépendoienl  de 
nous,  soit  en  appuyant,  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  dire,  leurs  divers  établissemetis, 
en  faisaot  cesser  les  avanies  el  les  persé- 
cutions que  quelques  mandarins  intéressés  ou 
peu  aOiBClloanit  leur  suseitoient.  Quoique  nous 
nyoos  toujours  gardé  celte  oooduito,  on  ne 
nous  a  pas  rendu  en  Europe  toute  la  Justice 
que  nous  avions  sujet  d'attendre;  el  lorsque 
j'arrivai  en  France  »^n  !  700,  je  fus  étrangement 
surpris  d'apprendre  qu  un  nous  y  faisoil  passer 
pour  des  gens  qui  se  dèoiaroient  eonlre  les  au- 
tres misstooiiaires,  et  qui  ne  ehercboient  qu^A 
renverser  tours  Éiglites  ei  qu*i  s*oppoter  h  leurs 
élablissemcns. 

£n  vérité ,  pour  avoir  de  nous  de  pareilles 
pensées ,  il  faut  qu'on  nous  croie  bien  perdus 
d'honneur  el  de  conscience ,  el  pour  les  vou- 
loir inspirer  à  d^aulres,  tant  s*êire  bien  ins- 
Iroil  au|»ravaDt  de  noire  eonduito,  tl  Cuit 
avoir  bien  oublié  louict  let  lois  de  la  JuMice  et 
de  la  charité.  Pouvons-nous  ignorer  que  de 
Iroublor  ainsi  dans  leur  ministère  des  hom- 
me» pieuis  de  zèle  ei  de  bonnes  intention» .  ce 
seroil  s'allaquer  à  Dieu  même,  el  attirer  sur 
«os  personnes  et  sur  noire  travait  lit  fim- 
droyantot  malédiettons  de  ton  propbèto  :  «Mal- 
iMOi*  A  vous  qui  \  dans  vos  vues  ne  regardez 
pas  qu'il  sof^'il  de  r<!'uvre  dr  Dieu  ,  et  qui  ne 
oonsidériv,  pas  que  ces  ûhr'^  sont  l\jijvrage  de 
ses  mains  !  »  opus  Dd  non  re$picititf  Hec 
opéra  mamum  ejm  comidei  ati»  ' . 

De  plus,  oteriona-nout  Jamait  nous  Oaller 
de  pouvoir  suffire  seuls  A  eonverlir  toute  la 
Qitoe?  Nous  ne  le  prétendons  pas  assurément, 
mon  révérend  Pére.  Ainsi»  plut  nous  venons 


de  compagnons  40  nos  lrava«<v  ite  i 

rons  toujours  de  consolation,  et  de  Joie.  Vom 
écririons  encore  volonlierR.  comme  saint 
François-Xavier,  dans  toutes  les  universités 
de  l'Europe,  pour  exhorter  les  personnes 
pélées  de  venjr  A  nolit  secours.  YoilA  nos  vé- 
ritables senlimens;  Jlifu  tait,  et  now  tiKMa 
le  dire ,  que  Jamais  noire  eondoite  ne  let  a  dé- 
mentis. En  voici  quelques  exemples. 

Les  Pères  franciscains  de  Manille  •  furrnt 
les  premiers  qui  nous  donnèrent  lieu  do  taire 
connollre  ces  maximes.  Ces  Pères  ayant  ré- 
solu <|es>laUir  A  Ngankln  dont  to  situation  est 
charmante,  et  qui  a  un  vtee-roi  particulier, 
quoique  celle  ville  ne  soi!  éloignée  de  Nankin^ 
cn{M(;t!e  la  province,  que  de  cinq  jouméeti 
ils  me  firi  nt  I  honneur  de  me  communiq«fr 
leur  dessein  à  Canton ,  où  j'étois  avec  le  père 
Le  Comle.  M.  l'évêquc  d'Argoiis,  qui  demeu- 
roît  eliea  cet  Pérès ,  se  joignant  A  eux ,  me  pria 
insiamoienl  de  m'inlératser  dans  celte  Mn , 
et  de  les  servir  auprès  des  mandarins.  l*éerlvfo 
au  péreGerbillon,  qui  m'envoya,  peu  de  temps 
après,  des  lettres  de  k  (  ommandalion  pour  les 
ofliciers  duul  dependoit  cet  élablissement.  Je 
li^  mis  entre  les  mains  du  révérend  père  de 
San  Pasqual ,  supérieur  de  ces  Pérès,  et  mia- 
ttonnaîre  d'un  mérite  fort  disUngué.  Il  pré^ 
senta  ces  lettres  aux  mandarins  de  Ngankin, 
qui  lui  accordèrent  (oui  ce  qu'il  leur  demanda. 

Ce  fut  nussi  à  peu  près  en  ce  leinps-là  que 
nous  tùciicliiiie»  de  marquer  au  révérend  père 
de  liéonissa,  qui  est  aujourd'hui  évëque  de 
Béry  te,  comblep  noqt  étions  aensiiilit  A  raonUé 
dont  il  nous  honoroil.  Don  Grégoire  Uipcf , 
évéquede  Basilée,  suivant  les  poufoirt  qo*ii 
avoil  reçus  du  sain!-?iéî:o.  ravoil  tinmmé  avant 
sa  mort  vicaire  apusioiujuc  de  Kiamnaoi  * ,  de 
Pecbeli  > ,  et  des  autres  provinces  septenlrio- 
lialet  delà  Chine,  el  lui  avoit  laissé  sa  maison 
4e  NanMn,  qu*il  avoit  achetée  peu  de  temps 
avant  ta  mort.  Il  Irouvoil  de  la  ditteullA  A  a*en 
mettre  en  possession,  parce  que  celte  maison 
joignant  la  salle  de  l'audience  d'un  des  pre- 
miers seigneurs  de  la  cour ,  il  eut  peur  que  ce 
mandarin  ne  formel  quelque  opposition  ou  oc. 


•  Cflsl  la  villa  eapitatt  des  Pbf  lipplaes. 

'  Kiamnam,  ou  Kiarg-mn,  forme  aujourd'hui  âçut 
provinces,  savoir,  cette  de  Kiang-soa  el  celle  d'An- 
fcoel.  NanUa,  oa  Uang  niog  «il  dans  la  preniiéta^ 

>  Tchy-ii.  aDdeaaaBMat  Fateiicli,  doal  la  capitale 
est  P^kfo. 
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MIOSIOIVS  OS 
m  nalira  mêq/u  ifwWnt  pour  rmpMwr 
dWupcr  celle  maiionel d'y  établir ooe ègliio. 
II  nous  témoigna  sa  poinc,  et  dès  ce  momcot 
les  peies  GerbiJIon  cl  liouvcl  cngas^-rtMil  lour* 
êum  Â  écrire  à  ce  seigneur,  ce  qu'ils  ijniit 
d*aiie  inanière  M  obligeante,  que  le  luaudann, 
Ueo  loio  de  faire  de  la  peine  au  père  Ltonlita, 
yeci|l  »a  vieite  et  la  lui  rendit  ensuite,  en  lui 
faisnnl  deux  sortes  de  présens ,  l'un,  disoil- 
il,  pour  le  remercier  de  celui  qu'il  avoil  reçu 
de  lui ,  et  Pau  ire  pour  lui  marquer  ia  joie  de 
l'avoir  eu  son  voisinage. 

Nouf  ne  Tûmes  pas  moins  heureux  a  iuire 
içi^  jMttiee  A  Af.  Le  Blane,  d'une  aTanie 
qv*oo  M  avoil  «utcitée  i  Émofif   Ce  inlMion- 
naire  revenant  un  jour  d'un  vaisseau  anglois, 
aff-  une  «oinmo  assez  considérable  qu'on  lui 
eiivoyoU  d'Kurope  pour  sa  subsislnnrc  et  pour 
celle  de  ses  confrère»,  le  mandarin  d«;  la 
douane  Je  fi(  arrêter,  le  cita  à  son  tribunal , 
BOttflKina  ton  argeol,  et  ai  lialtre  cruellement 
en  sa  présence  un  de  m  domeiliquei.  I7n  pro- 
Céd  '  51  violent  stirprit  étrangement  ce  ler- 
lueux  ecclésiastique,  qui  n'êloil  pas  accou- 
luiué,  non  plus  que  les  autres  mi^^ronnoires,  à 
leceroir  de  pareille»  insultes,  il  nous  écrivit 
'  aiie  Mire  fort  louchante  «ur  la  disgrâce  qui 
tenoit  de  lui  arri?er.  Nout^en  mmee  •eniible- 
meot  affligés,  et  noua  primes  tes  mesures  né- 
cessaires pour  lui  faire  rendre  justice.  Voici  la 
réparation  que  nous  lui  procurânifîi.  Prc- 
iiiiérement,  le  t^onto'  de  la  province  lo  prit 
fpUfia  protection.  Eu  second  lieu,  le  uian- 
darja  de  la  douane ,  pressé  par  ses  parens  qui 
iloient  à  Féliia,  et  qui  déiavouoient  m  oon- 
duiie,  l'alla  voir  le  premier,  lui  rendit  ton 
argent  et  l'assura  de  son  amitié.  Troinéme- 
OK'nl,  Î\I.  Le  HIanc  étant  allé  quelques  jours 
aprci  lui  rendre  vinilc  ,  ce  mandarin  appela  le 
girde  de  ia  douane  qui  avoit  été  l  auleur  de 
HawUe,  Je  il  «tendre  lur  le  carreau  pour  rc- 
lefoir  un  certain  nondiredebetlonnadet  ;  mais 
U.  Le  Blanc  demanda  grâce  pour  ce  misérable 
et  emIn^chr^  qu'il  no  fût  maltraité.  ]|  nous 
écrivit  (  nsiiile  qu  il  éloil  parfHilf-mcnf  conlt-nl 
dtt  Mlisiacuops  et  des  booneur»  qu'où  lui  avoit 
^fls» 

M.  Hajsrot,  aujouni*btfl  évtïque  de  Conon 
•I  Vieaire  apostolique  de  la  province  de  Fo- 


kien,  enl  aussi  itéoirs  à  nous.  Ce  prélat  de- 
meuroli  députe  plusiciirs  améosdânela  vfliB 
de  Fou-lcheou,  capitale  de  la  province;  mail 

comme  la  maison  qu'il  occupoit  ne  lui  parut 
[)?is  nssoz  commode,  il  en  acheta  une  autre  et 
s  en  mil  en  possession.  Les  voisins,  peu  con- 
lens  de  voir  une  égiise  dans  leur  quartier, 
oommenoérenté  Imiuiéler  ses  domestiques,  et 
ensuite  A  le  chagriner  lui-même.  Ji  me  flt 
rhonueur  de  m'écrire  plusieuit  fobàPékfnt 
pour  fFiin-  cpRscr  une  persécution  qu'on  ne  hli 
su.sdiiiiL  que  [larfc  qu'on  le  ro?,irdoit  comme 
,  un  iiomme  peu  apimyé  et  peu  connu  des  man- 
darins, et  qui  n'a  voit  pas  assez  de  pouvoir  pour 
réprimer  rinsolence  de  ses  voisin».  Dieu  me 
Toumit  un» occasion  dé  les  détromper,  dans  le 
voyage  qpe  Je  Os  en  ce  tempe4é  par  J>onii« 
de  l'empereur  à  Fokien  cl  è  Canton.  Je  passai 
par  Fou-tcheou.  el,  pour  donnor  lit  u  à  M.  Alai- 
grol  de  lier  amitié  nvor  les  premiers  offlcicrs  de 
la  province,  laissant  ia  maison  qu'on  m'avoil 
pi^rée,  j^allai  loger  chei  lui.  Le  Jendematn 
et  les  Jours  snivans»  le  tsonio,  le  vtce-roi ,  le 
gouverneur  de  la  ville  et  plusieurs  autres  maii* 
darins  m'y  vinrent  voir.  Après  les  premiérM 
civilités,  je  leur  préscnlni      ^laigrol,  je  leur 
fl«  Télope  de  sa  vertu  et  de  sa  capacité,  cl  je 
les  priuj  de  le  considérer  comme  mon  frère  el 
comme  mon  ami  particulier.  Je  lui  attachai 
particulièrement  le  gouverneur  de  Ja  vflle ,  qui 
lui  fît  dans  la  suite  tant  d'hoonételéi,  que  ce 
[îrélat  me  pria  de  l'en  remercier.  Vous  voyei 
déjà  par  ce  petit  détail ,  mon  révérend  Père, 
que  c'est  sincèrement  et  de  bonne  foi  que  nous 
bous  intéressons  à  ce  qui  regarde  les  mission- 
naires, et  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  el 
un  devoir  de  leur  rendre  tous  les  service»  qui 
dépendent  de  nous. 

Mais  ce  fut  particulièrement  en  1608ell699 
que  nous  eûmes  plus  d'occn«ions  de  faire  pa- 
rolire  notre  zèle  pour  le  bien  commun,  lorsque 
le  pape  eut  nommé  des  évéques  et  des  vicaires 
aposIoliqueE  pour  chaque  provincede  la  Chine. 
Plusieurs  de  ces  messieurs  s^adressérent  à  nous* 
il»  nous  re[)réKenlérent  l'abligalloo  oA  ils  se 
frouvoient  d'obéir  au  sainl-siége,  el  lesdlfll- 
cullés  insurmontables  qu'ils  nlloienl  trouver 
dans  leurs  provinces,  où  il  n  y  avoit  ni  chré- 
tiens, ni  églises,  ni  nussionnaires,  s  ilsn  «Hoienl 
appuyés  par  (jneique  recommandation  de  la 
cour.  La  conjoncture  éloil  délicate,  et  cen'ôtolt 
pas  une  petite  entreprise  que  de  vouloir  s*éta- 
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Uir  M  mèn»  tempten  laQlde  Uenx  difléreos  ; 
car  il  éloil  A  creiadra  que  dam  no  empire  où 

la  défiance  et  les  toupçoDs  sont  comme  rftme 
du  goiivernemeDt,  on  ne  Tût  frappé  de  tant  de 
nouveaux  élablis8cmen8,  qui  se  feroient  loul 
à  coup  dans  Uc»  provinoes  où  les  Européens 
ii*aToient aiieuneiMbHiide.  Cependant,  coeome 
le  MiDt-ii^  parioit,  aont  arOmei  qu*il  fallott 
agir,  al  qtie  le  lemps  étoil  venu  d'ouviir  dai 
porlet  plut  Yailet  à  la  prèdieaUoii  de  rÉvaii- 
gîle. 

Le  père  Gcrbillon,  supérieur  de  notre  mis- 
sion ,  se  cliargea  de  celte  entreprise.  Il  com- 
mença par  M,  révêque  d'Argolis ,  qui  veooU 
d*êcra  oommé  ft  révtcbè  de  Pékin.  Comine  oe 
prélat  av<Ht  formé  le  dessein  de  a^établir  sur  les 
frontières  du  Pecheli  et  de  Canton,  qui  dépen- 
doienl  de  lui,  aOn  de  se  trouver  comme  au 
centre  de  son  diocèse,  el  de  pourvoir  à  loul,  le 
père.Gerbillon  écrivit  en  sa  Tavcur  nu  vicc-roi 
deCanloD.  M.  d'Art^oIis,  protégé  de  ce  grand 
modariQ,  acheta  une  maiaon  A  LinleÎD ,  vHIe 
du  second  ordre ,  et  s*en  rail  en  poMestion. 
Quelques  gens  de  lellrcs  en  murmurèrent ,  et 
préfon(^r('n(  une  rpc^iGle  contre  lui.  «  La  loi 
que  prêche  ce»  nii»sionnaircs  csl  bonne,  di- 
soienl-iis,  mais  comme  ce  sont  des  étrangers, 
il  ol  A  craindre  qu*iU  ne  cament  un  jour 
quelque  révolta.  «  Le  pére  Gerbilloo,  averli  dei 
dëmarchetife  ces  lettrés,  redoubla  ses  rccooi- 
mandalions  auprè*  du  vi(  ( -roi ,  qui  leur  m- 
posn  silence.  Je  n'ai  pns  i  i  letlrcque  et-  jn  o!;)l 
écrivit  au  pére  Gerbillon,  pour  k  remercier  d'a- 
voir si  heureusement  terminé  cetleaQUre;  mais 
J*aleella  de  ton  grand-vicaire  le  révérend  pére 
Anloine  de  Frutionne,  Italien  et  rd^ieux  de 
SainUJPrancoit.ft  Je  v<ms rends  mille  grâces,  dit- 
il,  pour  monseigneur  et  pour  moi,  des  bons  of- 
fices que  vous  nous  avez  rendus  -,  la  pri»  riMiuc 
je  vous  Tais,  csl  que  vous  me  donniez  quelque 
moyen  de  vous  marquer  ma  reeonnoissanoe , 
ci  faire  connotire  A  tout  le  monde  let  grandes 
oUigaiiont  qoe  Je  vow  ai.  Il  y  a  longtemps , 
mon  très- cher  Père,  que  je  vous  coonois  de 
réputation.  Avant  que  de  venir  à  la  Chine,  je 
savais  que  vous  êtes  plein  de  cliarilé  ,  cl  que 
vous  faites  pUiistr  à  lousic»  iiiit><»iuutiaircs»aus 
acception  de  personne.  Qui  est-ce  qui  B*eii  est 
pasà  préseolpertaadéPVoaadvenaiictmèmes 
•ont  obligé»  do  le  recoooottre ,  de  l'avouer  et 
de  récrire  A  voire  louange,  et  d*avoirde  Tcc- 
lime  pour  vous.  » 


M.  révêque  de  Pékin  Iravailte  iBaintenanl 
A  Ikire  une  nouvelle  église  A  Tong-€lieni-fon , 

en  la  même  province  de  Canton,  où  il  veut  éta- 
blir quatre  relijîiptn  de  son  ordre  qui  sont 
arrivés  dopais  {leii  d  luilie.  Celle  ville  avoit 
toujours  paru  avoir  un  grand  eioignemeot  pour 
les  prédicateurs  de  rÉvangile;  mais  le  vice^ 
roi,  A  notre  prière,  ayant  disposé  les  esprits  A 
les  recevoir,  les  mandarins',  auparavant  si  dit- 
flciles  et  si  fâcheui,  se  sont  adoucis,  et  s'em- 
ploient aujourd'hui  cux-mômes  à  trouver  une 
maison  où  M,  révéque  puisse  demeurer  com- 
modément. 

Le  pére  GerbiUon  ne  servit  pas  moins  efllca- 
cernent  M.  Le  lUane  dans  son  étabUssemenl 
dTunnan  *,  comme  il  paroll  par  la  lettre  qu^li 

lui  écrivit  en  ce  temps-là,  et  qni  est  datée  du 
3  mars  1702.  Mais  il  sMntéressa  encore  plus 
fortement  pourlM.  t'évèquede  Roî^nllo,  que  le 
saint-siége  avoit  nomme  vicaire  apostolique  de 
la  proYioce  de  Sou*lchoQen.  Il  y  employa  le 
crédit  du  propre  llls  do  vieenroi,  et  avertit  ce 
prélat  de  ce  qu'il  venoil  de  ménager  ponr  loi 
faciliter  rentrée  de  son  vicariat.  M.  révoque 
de  Rosalie  l'en  remercia;  imh.  nu  lien  d'aller 
à  Sou-lchoOcn,  il  résolut  de  passer  en  Europe  . 
cl  de  se  rendre  promplemenl  à  Rome.  Avant 
son  départ,  il  envoya  dans  cette  grande  pro-> 
Tince  quatre  missioooairesen  sa  plaee.Céloienl 
MM.  Basset,  deLa  Baluere,  Appiaai  et  Molle- 
ner.  Ils  furent  près  d'un  an  h  s'y  rendre. 

Appiani  et  Mullcnprs'arrèléront  f\  Tçon- 
pin,  à  l'eiilréc  de  la  province  ,  dans  le  dessein 
d'y  taire  un  établissement.  Les  peines  qu*on 
leur  fil  en  celte  Tille  en  eaosérent  de  plua 
grandes  A  M.  Basset,  quand  il  arriva  dans  la 
capitale  nommée  Tchin-tou.  Les  mandarins , 
déjà  pr(^venus  contre  les  missionnaires,  refu- 
sérenl  .sa  vigile  et  rempiVhérent  de  prendre 
possession  d  une  maison  qu'il  avoit  achetée. 
Il  ne  put  se  prévaloir  de  la  protecliou  du  vice- 
roi,  parce  que  ce  magistrat  élott  parti  éeipim 
quelques  mois  pour  apaiser  une  sédition  «ur 
les  frontières  de  SoU'-teboften.  11  voulut  entrer 
en  négociation  avec  les  mandarin»  de  Tchin- 
tou.  Il  leur  représenta  que  i'cmpereur  ayant 
autorisé  la  religion  chrétienne  dans  l'empire 
par  un  cdit  public,  et  que  le  tribunal  des  rites 

*  Ce  prélat,  connu  auparavant  coin  le  nom  d'évéqua 
d'Argoii»,  éloitde  l'ordre  deSaiot-Françoii. 

*  Cm  iMM  des  pivriiicas  MddSBlitas  de  là  CMnc« 
I  «HSt  bisn  qw  cdle  d«  SM-trhoam. 
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ayant  depuis  ce  temps-là  donné  un  arrM  en  Tn- 
veur  de  la  nouvelle  Église  de  Nien-tcheuu,  ils 
Mdevoienl  pa&  t*opposcr«Q<leMeia  qu'il  avoit 
d»  t'èUMir  dans  la  tille  capitale  de  Sou- 
Icbolieo.a  Ilealvrai,  répoiidlrenMlf,querem- 
pereur  a  donné  un  édil  Tavorableâ  la  religion 
chrétienne:  imi»  comme  il  ne  regarde  que  les 
anciennes  es,  on  ne  peut  «en  prév.iloir 
pour  en  L.\iii  de  nouveJJes.  Pour  i'alTairc  de 
IHiMebeou,  apporta-neut  untfvHieinblaUe 
à  edul  q«e  le  Criin»al  des  rllet  a  perlé  en 
fmiir  de  eelte  aeavelle  égilae,  el  noot  voua 
accorderons  ce  que  vous  nous  demandez.  » 

Le  vice-roi  trouva,  à  son  retour  à  Tchin-lou, 
les  mandoritjs  engagés  dans  celle  alTiiire -,  ce 
quiTempèciia  de  recevoir  la  visite  deM.  Bas»ei^ 
M  quand  ce  Diisiienoaire  parla  dei  recomiDan- 
dalSoiM  qa*on  avoilcavojéet  delà  cour  rannée 
précédente  en  sa  Taveur,  im  ofliciers  du  vice- 
mi  lui  répondirent  que  leur  maître  ne  s'en 
touvenoit  plus,  cl  qu'il  ne  fa Iloii  pas  s'en  éton- 
ner, dans  le  grand  accablement  d'aiïaires  qu'il 
iToil  eu»  depuis  ce  temps-là.  Ces  mauvais 
wceèaooiw  aflligéreal  temibleiiieDL  M.  Basiel, 
qiiinoiialctapprit>pria  le  pèreGerbilloo  de  lui 
envoyer  une  nouvelle  rccommandaliotit  «  afio, 
dit-il,  que  !n  [)rcmiére  grâce  que  vous  nous 
avez  faite,  ne  soil  pasinulile  J  cspére,  rtjoiile- 
t-il,  que  Dieu  ne  permellra  pas  qu  îqirés  Cire 
vcontdefi  loin,  nous  soyons  obligés  de  nous  en 
reteeraer,  elqiieV.  R.,  qui  a  lant  deièle  pour 
ta  gldre,  remptebera,  ti  die  pcHl,  comme 
nous  l'en  prions  M.  de  La  Baluere  et  n)oi.  » 

j  V'f  oi<  florrlour  de  France  à  Pékin  quand  on 
}  ff  (  tii  relie  Iclire,  qiiiesldu  3  juillet  1702.  Kl, 
quoique  les  conjonctures  no  Tussent  pas  trop 
ftmablet,  ootn  résolûmes  d'employer  tous 
Bas  amis  peor  appuyer  lea  établitcement  de 
M.  fiatact  et  de  tes  eooMm.  Nous  priâme» 
les  seigneurs  qui  noua  font  l'honneur  de  nous 
protffrrr,  d'écrire  au  vire-roi  de  S  in-Ichoilen, 
Cl'  (Il  ils  firent  fort  obligeamment,  eu  j  ignanl 
à  leur  lettre  la  dernière  déclaration  du  tribunal 
dei  rilet  en  faveur  de  résilie  deNimpo,  afln 
de  convaincre  iei  ellleiert  de  Sou-tebo4en 
fli*il  a*y  avoit  aucun  danger  pour  eux  de  per- 
Bettre  aux  prédicateurs  de  rÉvaogîle  de  bâtir 
ée%  églises  dans  leur  province. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  paix  que  nous 
avons  procurée  aux  révérends  Pércs  auguslins, 
«a  lai  délivrant  d*one  pcnéeuiion  qu'ils  ont 
Mitewe  pwdant  ciq^aiii,  pour  la  ooBserva- 


lion  de  leur  église  de  Vou-tclicou,  en  !n  pro- 
vince de  (^)uunisi  ni  de  ce  que  nous  avons 
Tait  en  Oiveur  de  M.  Quety,  très- vertueux  ec- 
eléstasliquedes  misslencétrangèrei,  et  de  plu- 
sieurs autres  utiisionnaires  qui  ont  eu  recours 
à  nous,  parce  que  cela  m*cngageroit  dans  un 
trop  grand  détail.  Tout  ce  (jne  je  puis  dire , 
c'esl  que  nous  avons  agi  fionr  eux  avec  la  mémo 
ardeur  que  nous  aurions  pu  faire  pour  nous* 
mCmes ,  sans  avoir  d*aolres  vues  que  da  ienr 
faire  plaisir,  et  de  procurer  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Aussi  recevonli-nous  de  la  plu- 
part de  ces  hommes  apostoliques  des  marques 
d'une  alTcrlion  sincéro.  Si  nous  sommes  dans  la 
Iribulalion,  ils  nous  consolent.  Si  Dieu  répand 
quelque  bénédiction  sur  nos  travaux,  ils  s'en 
réjouissent  avpc  nous^  si  Ton  nous  caloinniey 
ils  confondent  nos  ennemis  par  le  lénoignaie 
qu'ils  rendent  à  la  vérité,  comme  ils  flrani  dana 
TafTaire  de  Nien-leheou. 

On  avoit  affecté  de  répandre  à  Paris  que  les 
jésuites  avoienl  renversé  cinq  églises  de  M.  Vé- 
véque  de  Uo&olie,  el  qu'ils  avoienl  fait  mal- 
traiter ce  prélat  si  distingué  par  sa  naissance 
et  par  son  téle.  Rien  n^éloit  plus  mal  conceriè 
que  ce  bruit  qu'on  faisoll  courir.  Los  mi>^^i(  )n- 
naires  de  la  Cliine,  qui  l'apprirent,  en  furent 
scandalisés.  Voici  cotnnic  en  [)arle  le  révérend 
,  père  Basile,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-l'rao- 
çois ,  et  vicaire  apostolique  de  la  province  do 
Chenil,  dans  la  lellre  qu'il  m*éerivit  le 
21  octobre  1701.  «  Don  Dieu,  quelle  Impos- 
ture ,  que  celle  nouvelle  qu'on  a  répandue  de 
M.  de  Lyonncballuel  maltraité  à  Nien-tcheou, 
et  (le  rinij  t'f.'^lises  renversées  par  ordre  des 
mandarins  !  .1  ai  cru  d'abord  qu'on  me  parloil 
d'une  ville  de  Hongrie  appelée  Cinq-îlglise». 
Ne  songeons  qu*à  nom  rendre  dignes  de  notre 
vocation  «  mon  cber  Père,  et  alors  rimposture, 
le  mensonge,  la  cnlonmic  dont  on  veut  nous 
noircir ,  ne  serviront  qu'à  faire  édalcr  davan- 
liige  noire  gloire.  » 

«  Je  me  réjouis  avec  vous,  mo  dil-U  dans 
une  autre  lettre,  et  je  vous  lélleilede  tout  mon 
cœur  de  ce  que  les  secours  qu*aUendoicnt  vos 
Pères,  qui  servent  Dieu  avec  tant  de  zélc  dans 
oMte  mission,  et  qui  travaillent  à  sa  gloire, 
non-seulement  par  eux-mêmes ,  mais  par  au- 
tant de  bras  qu'ils  aident  et  proléueni  de  mis- 
sionnaires, soient  hcureuscuicul  arrivée,  mal* 

•  ftUvy-si. 
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gtf;  les  danger»  presque  cotitiniiels  de  naufra- 
ges où  vous  vous  êtes  trouvés.  » 

M.  l'évèque  de  Pékin  étoH  dant  lei  nftmes 
MoMmont.  Yoiei  wquUI  éorivit  au  père  Ger- 
bilJon ,  A  mon  retour  d'Europe ,  dant  ta  lettre 
du  30  deseplembre  1701.  «J'ai  une  vraie  joie 
do  l'heureuse  arrivAodfi  ji^ro  de  Fonlancy,  et 
des  huit  missionnaires  qu  il  nmc'Tio  One  le 
Dieu  de  miséricorde  suit  bëni,  qui  donne  à 
mon  ÉOM  ane  «  grande  eomolatHin.  Je  vous 
prie  de  me  faire  savoir  leurs  noms  européens 
etefainois^aflo  que  Je  puisse  envoyer  à  la 
sacrée  congrégation ,  et  lui  mander  Tagréable 
noiivoll*'  de  leur  arrivée.  Je  suis  sûr  qu'elle 
l'apprendra  avec  beaucoup  de  joie.  La  grâce 
que  je  demande  maintenant  à  Dieu,  c'est  qu'il 
noua  eiifoie  de»  jcsuiles  fhinçiiis  en  grand 
nombre  :  J'espère  qu'il  nous  accordera  cette 
iiveur.  M 

r.e  r<^vérend  père  Alcala,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  et  vicaire  Apostolique  de 
la  provinrc  de  Tche-kiam,  noiiH  (''rrivit  en  ce 
temps-là  à  peu  près  de  la  môme  manière,  dans 
sa  lettre  du  18  d*oeloiire  1701 ,  adressée  au 
pèreGerbillon,  qui  loi  avoit  écrit  pour  le  re- 
mercierdn  bon  accueil  qu'il  avoit  (éit  à  Lan-ki 
aux  pères  de  Broissia  et  Gollcl.  «  J'ai  bien  plus 
de  raison,  dit-ildans  celte  leKrc,  aussi  hi^n  q!je 
tous  les  autres  missionnaires,  de  vous  remer- 
cier vous-même  de  ce  que  vous  ie.^  assistez  tous 
dans  les  embarras  oA  ils  se  trotivent ,  an  mi- 
liMi  de  tant  dMnUdéles ,  vous  servant,  comme 
on  antre  Joseph  de  la  faveur  que  Dieu  vous 
donne  auprès  de  Tempereur,  pour  l'ulililè  de 
celte  mission  el  de  ses  ministres,  j'en  suis  tn'^s- 
bien  informé  :  et  c'est  pour  cette  raison  que 
j'ai  eu  toujours  beaucoup  d'estime  cl  de  véné- 
ration pour  Y.  B.  s 

J'ajoulerai  à  ees  lérooignages  ce  que  mon- 
seigneur le  notice  me  fit  rhonoeur  de  me  dé- 
clarer à  Paris,  il  y  a  trots  ans ,  pnr  ordre  de 
la  sacrée  con«rég.ilion  de  l;i  Pro[)<igation  de 
la  Foi.  Sans  doute,  vous  vous  en  souvenez  en- 
core, mon  révérend  Père.  «  La  sacrée  congré- 
gation, me  dîl-il,  ayant  appris,  par  les  lettres 
i|a*elle  a  reçues  des  évèques,  dès  vicaires  apos- 
toliques, et  de  plusieurs  missionnaires  de  la 
Chine ,  avec  quel  zèle  les  jésuites  Trançois  se 
sont  employé'' ,  dr>j>f!!<<  <jii'iN  «^onl  dans  cette 
mission,  h  souimir  1;!  roli-,'ioii,  cl  à  rendre 
aux  autre»  uiissiunnaircs  tous  les  services  que 
la  bienveillance  de  Tempereurles  a  mis  en  èlat 


de  leur  rendre  ,  a  cro  devoir  donner  à  ces  Pè- 
ret  un  témoignage  authentique  de  la  salisfac- 
lion  qu'elle  a  de  leur  conduite. 

«  Ainsi  dans  une  lettre  signée  par  RÉ.  le  car- 
dinal Barberin,  préfèt  de  la  sacrée  eongrèga- 
lion ,  et  par  tnonsignor  Fabroni ,  secrétaire  de 
la  même  congrégation,  elle  me  chnrtro  de  voua 
remercier  de  sa  part,  de  vous  lémoigtier  com-' 
bien  elle  est  sensible  à  tout  ce  que  vous  et  les 
autres  jésuites  vos  a)mpagnons  avez  Tait  dans 
ce  vaste  empire  pour  le  bien  de  la  religion,  el 
pour  soutenir  dvts  leors  fonctions  tous  ceux 
qui  travaillent,  et  de  vous  assurer  que  dana 
touto!^  les  orrf^sion»!  qui  se  présenteront ,  elle 
\om  donnera  di-â  marques  de  sa  protection  et 
de  sa  bienveillance,  w 

Si  c*est  une  grande  eoosoiatfon  pour  nous , 
mon  révérend  Père ,  de  voir  que  les  mission- 
naires  de  tous  les  ordres  et  de  tontes  les  na- 
tions, qui  travaillent  avec  nous  dans  celte  pé- 
nible n)ission  ,  nous  rendent  justice ,  je  vous 
avoue  que  ce  n'est  pas  sans  peine  et  sans  qu'il 
nous  en  coûte  beaucoup ,  que  nous  obtenons 
les  recommandations  qu^on  nous  demande, 
surtout  quand  nous  sommes  obligés  de  noua 
adresser  aux  premiers  ministres ,  aux  prési- 
dents des  tribunaux  et  aux  seigneurs  les  plus 
cottsiflérabics  de  la  cour.  Pour  en  être  con- 
vaincu ,  il  ne  faut  fju'étrc  instruit  du  cérémo- 
nial de  ce  pays.  Outre  qu  il  faul  attendre  long- 
temps les  moments  flivorablcs,  et  prendre  bien 
des  précaa  lions  pour  ne  pas  se  rendre  impor- 
tun, on  ne  se  présente  jamais  devant  une  per- 
sonne de  considération  pour  lui  demander  une 
firAt  e,  sans  lui  faire  un  présent.  C'est  une 
coutume  générale,  dont  les  étrangers  comme 
nous  ne  se  peuvent  absolument  dispenser. 

Mais  ce  qui  nous  donne  le  plus  d*accès  el  de 
crédit  auprès  des  premiers  officiers  de  Tem- 
pire,  c^est  la  bienveillance  dont  l'empereur 
conlinuede  nous  honorer,  et  dont  nous  tAclions 
de  nous  rendre  di^^iies  parles  services  (jue  nfius 
lui  rendons  j  car  quoique  ce  prince  ne  paraisse 
plu»  avoir  le  même  empressement  que  les  an- 
nées passées  pour  les  mathématiques,  cl  pour 
les  autres  sciences  de  l'Europe  où  11  s*est  rendu 
fort  habile,  nous  sommes  cependant  obligé 
de  nous  rendre  souvent  au  palais,  parce  que 
ce  prince  a  toujours  quelques  questions  A 
nous  proposer.  Il  occupe  jour  et  nuit  dans  des 
exercices  de  charité  les  frères  Frapperic,  Bau- 
din  et  de  Rodes ,  qal  sont  habiles  dans  la  gui- 
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 ,  des  ptamiet  dani  It  préparation  des 

remède»,  les  onvovnnl  visilor  le?  oHifirr^  ' 
sa  mai&on  et  les  pcrsonfit  s  1rs  plus  (  (insiricra- 
Uesde  Pékin,  quand  elles  sotii  innladcsjel 
il  «t  4  eooM  4b  tooktêPfioes ,     il  iw  liil 
WÊtum  lOftiB  «0  TMrio  oo  dént  lei  provin- 
ce» 4e  l'eaipirei  qu'il  iPeii  mène  toujours  quel- 
qu*0o  avec  lui.  Ce  grand  prince  n  aussi  fort 
§eMélv  pirtî  Jarloux  elle  Trtrv  l^romrd  IK 
vool  tous  le&  jours  au  palais  par  tm  vnke  v\~ 
pré»  de  sa  M^jralé.  Le  premier  eal  Irés-ltaLile 
tealyses,  Palgébre,  letiné- 
fil  h  Ibèerie  4m  horioget  ;  et  le  se- 
Iraf aille  avec  beaucoep  d*arl  à  diven  ou- 
vrages qui  plaisent  i  l'empereur.  Quelque  oc- 
cuf)é»  qu'ils  soient  au  service  du  prince,  ils 
iiL-  laissent  pas  d  av  oir  le  temps  d'annoncer 
iesus-Qifist,  cl  de  lu  faire  GonuoUre  aux  oflTi- 
mn  éa  pelais ,  qui  oot  ordre  de  Irailer  evee 


Au  ratli ,  mon  révérend  Père,  il  ne  Ihnl  pat 
léger  daaéj^r  deeelle  cour  par  ce  qui  se  passe 

en  Franff'el  (hn^  1rs  .Ttîtrrs  cours  de  l'Europe, 
tm  l'on  peut  entrer  en  soriélé  avec  les  savant» 
cl  «Tec  les  personnes  les  plus  dislloguées  par 
leurs  emplois  el  par  leur  naissance.  Dans  le 
palais  deMkiii  on  n'a  pas  le  même  avantage  : 
qoami  nous  y  allons ,  nous  sommes  renremiés 
dans  on  apparlemeni  qui  loucbe  à  la  vérilc  à 
celui  de  Pempereiir,  ce  qui  est  une  faveur  ex- 
tfsordimirf  cl  la  marque  d'une  grande  con- 
liaoee;  mais  connue  cet  appartement  est  fort 
éloigné  du  lieu  oâ  les  grands  de  l*empire  t*at- 
icaAIent ,  nous  n^aYons  aucun  commerce  avoe 
cnx, el  nous  ne  pouvons  parler  qu*i  quelques 
eunuques  ou  à  quelques  gentilshommes  de  la 
chnn  lirr   Nous  passons  loul  le  jour  dans  cel 
apparletticiU,  el  nous  n  en  sortons  fori  souvent 
que  bien  avant  dan»  la  nuit,  fort. las  et  Torl 
filifués.  Nous  aurions  assurément  bien  de  la 
pane  à  soutenir  une  vie  aussi  gênante  que 
ceMe-ll ,  éi  aussi  peu  conforme  en  apparence 
iPoprildes  missionnaires,  si  la  plus  grande 
Rlnîrf  de  Dieu  no  nous  y  en^ngcoit.  Mais  les 
acm  faciles  qnr  nous  avons  par  h^auprès  du 
prince,  cl  qui  donnent  un  grand  crédit  à  notre 
Minte  reltgion,'et  font  que  tes  mandarins  bo- 
dl  protègent  lea  iriissionnaires,  nous 
Il  de  toutes  nos  peines. 
Je  n'ajouterai  rien  ici,  mon  révérend  Père, 
S     qneje  vous  ai  mandé  dans  ma  première 
ktira  de  noire  maison  de  Pékin,  si  ce  n'est 
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que  sur  le  frontispice  de  la  belle  église  qiiè 
n(Mi8  venons  de  bâtir  d  ins  !a  promièrc  en- 
cemlcdu  palais,  à  la  vue  de  loul  I  empire,  on 
voit  gravées  en  gros  caractères  d'or  ce»  lellres 
cbtfiôisM  :  tîm-tdm  Am^leAI  itten.^  Cœl^ 
Domini  femplum  maniaio  in^tUoriterecfum'. 
Temple  du  Seifgneur  du  eiVI  5dlt  par  or^  dê 
V empereur.  C*estun  des  plus  beaux  ouvrages 
qui  «nient  A  Pi^kin;  nous  n'y  avons  rien  épafgn^ 
(jui  pùl  piquer  la  curiosité  chinoise,  et  y  attirer 
les  mandarins  et  les  |)ersunnes  les  plus  consi- 
lUhvbles  dd  Fcriquro,  afin  d*avoir  ôccasîi»! 
de  leur  parler  de  DIeuel  de  les  instruire  do 
nos  mystères.  Quoique  cette  église  ne  lût  pas 
encore  enliôrcmcnl  achevée  quand  je  partis 
de  Pékin,  cependant  le  prinrc  in  riiMT,  les 
deux  frères  de  remiicreur,  les  prmccs  leurs 
enfants  et  les  plu»  grandii  seigneurs  de  la  cour, 
étoient  déj&  venus  la  voir  plusieurs  fois.  Les 
mandarins  qu*on  envoie  dans  les  provinces,, 
attirés  par  la  même  curiosité,  y  viennent  aussi 
et  y  prennent  des  sentiments  favorables  à  la 
religion  ,  don»  nons  re^senlons  les  elTels  qtiand 
ils  s(vnt  dans  IcurH  ^ouvernemcns.  Ce  que  lit 
il  y  a  quelques  mui»  le  vice-roi  de  Caulou, 
homme  savant,  mais  ^lè  au  delà  de  ce  qu^on 
peut  simaginer  pour  les  coutumes  du  pays  et 
pour  robservation  des  lois,  en  est  une  preuve* 
1^  peuple,  croyant  profiler  de  celle  disposition, 
lui  fit  des  plaintes  de  ce  qu'un  de  nos  mis- 
sionnaires '  bâiissoil  deux  cjçlises  Irop  exhaus- 
sées ,  Tune  à  Canton  mCmc  ,  et  l'autre  â  qua- 
tre lieues  de  lé»  dans  la  flimeuse  bourgade  dé 
Fochan,  qui  ne  cède  en  rien  à  Canlon,  ni  pour 
les  richesses  ,  ni  pour  la  multitude  du  peuple/ 
Ils  demnridoîenl  qu'on  les  abatllt,  ou  du  moins 
qu'on  les  nbaissAt,  «  Voilà  rempcreur,  leur  ré- 
pondît le  vice-roi,  qui  permet  d'en  élever  une 
plus  haute  dans  son  propre  palais  \  quelle  té- 
mérité seroit-ce  de  toucher  ft  celles-ci?  »  Nous 
avons  dessein  de  rendre  c^tlc  église  fa  plus 
magnifique  que  nous  pourrons ,  nfln  quVlle 
réponde    la  majesté  du  lieu  où  il  a  phi  h  la 
IVovidenre  de  la  placer,  et  d'.tuloriser  celles 
qu'on  voudra  faire  dans  les  province»  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Le  roi  y  envoya  par 
VjêmpHàtriU  une  argenterie  complète  cl  de 
riches  orncmens.  Les  mandarins  do  palais  qui 
les  virent  è  notre  arrivée,  et  les  chrétiens  à 

*  LS  pfn  TuiCOUi.  noqmépsr  le  SAinl-siégc  4:\è- 
qtir     \  nrlrr>  iilc  «1  ViCSlrS  SpOitOliqW  dS  I*  pCOV^nCC 
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quj  nous  les  monlrâmea,  en  furent  cliarnit  s.  U 
ne  nous  manque  plus  que  dix  ou  douze  grands 
tableaux  pour  orner  le  fond  et  lei  deux  côtés 
de  régliie. 

On  travaille  préientemeiit  A  fliire  divers  éla- 
UiMenient  dans  les  provinoei  pour  y  placer 

nos  crim|»agnons  ,  tant  ceux  que  le  p(''ro  Bou- 
vel  et  moi  avons  aiiicncs  i\  In  Chim  mh  W^tn- 
phitrite,  que  ceux  qui  y  ^oni  vunus  par  ia  voie 
Indes.  On  a  Jclé  les  yeux  nir  les  province» 
de  Riam-«i,  de  Hou'qouam  et  de  Tehe-kiam, 
comme  celles  où  Ton  peut  Taire  de  plus  grands 
fruits  )  et  gagner  plus  d'âmes  à  Jésus-Christ. 

No»  INVr»  portugais ,  qui  ont  trop  peu  de 
inissii mriaircs  pour  desservir  les  t^gliscs  qu'ils 
ont  fondues  en  diverses  provinces  de  cet  em- 
pire ,  nous  ont  priés  de  leur  envoyer  les  pères 
de  Premare  et  Barborier»  dont  vous  connoisses 
la  vertu  et  la  capacité.  Le  père  de  Premare  est 
allé  à  Rien-tchans ,  et  le  père  lîarborier  à 
Ting-lchcou.  C'est  une  ville  du  premier  ordre, 
enfoncée  dans  le»  montagnes  qui  séparent  la 
province  de  Fokien  de  celle  de  Kiam-si.  En 
moins  de  quatre  mois  le  père  Barborier  a  bap- 
tisé prés  de  deux  cents  personnes.  Il  convertit 
une  famille  que  le  démon  tnfectoit  depuis 
longtemps.  Les  bonzes  avoicnt  fait  plusieurs 
fois  tous  leurs  efforts  pour  chasser  le  mnlin  es- 
prit ;  mais  ce  ne  fut  qti'aprôs  avoir  mvilè  les 
chrétiens  à  venir  en  ccUe  maison  réciter  les 
prières  de  TÉglise  qu'elle  en  hit  délivrée.  Il 
alla  annoncer  Jésus^Chrisl  à  deux  villes  qui 
n^avoient  Jamais  vu  de  missionnaires.  On  re- 
fusa de  l'écouter  dons  la  prcmiOre  ;  mais  fînns  j 
la  seconde ,  nommée  Youn-lcheou  ,  il  gagna 
en  sept  jours  quatorze  personnes  à  Jésus- 
Christ,  il  pasia  de  là  dans  un  village  voisin,  où 
cloquante  catéchumènes  reçurent  le  baptême. 
«  le  vis  ie  moment  »  dit<il ,  que  tout  le  village 
se  oooverliroit  ;  car  ils  accouroient  tous  en 
foule  pour  cnlendre  la  parole  de  Dieu,  lorsque 
leur  fiTveur  se  ralentit  tout  d  ur»  coup  par 
rinipnsiure  d'un  homme  qui  se  nul  u  décrier 
no»  nosléres.  Ce  malheureux  publioil  que  les 
diréUens  foisoienl  bouillir  dans  une  chaudière 
les  intestins  d*un  homme  mort ,  pour  en  ex- 
primer une  huile  détestable,  dont  ils  se  ser- 
voieul  dans  les  cérémonies  du  bapiônie.  Il 
soulenoit  impudcmmoni  un  si  grand  mensonge, 
assurant  qu'il  l'a  voit  vu  du  ses  propres  yeux  à 
Manille,  où  il  avoit  demeuré  trots  ans.  On  ne 
sauroil  croire,  ajoute  le  père  Barborier,  Tim- 


pression  que  firent  ces  discours  exlravagans 
sur  tout  le  peuple  ,  qui  ëloit -prêté  renoncer 
au  paganisme.  J'eus  beau  me  récrier,  et  Caire 
voir  dans  nos  livres  el  dans  nos  ealèehisiiMs 
imprimés  rimpostaire  de  ce  Amibe,  Je  ne  |iua 
les  désabuser.  C'est  dans  ces  renooatres  quHio 
missionnflire  a  besoin  de  soution  pour  ro  con- 
soler, elpuDr  se  conformer  aveuglément  aux 
ordres  de  la  Providence.  »  Ce  zélé  mission- 
naire visUa  ensaito  les  viUes  de  Ghang-han  et 
d*Youn-tiag,  et  les  bourgades  qui  en  dépeiH 
dent.  Ce  tat  dans  une  dk»  ces  couises  apostoli- 
ques qu'il  éprouva  combien  il  est  avantageux 
de  communiquer  aux  idolAircs  les  livres  de 
noire  sainte  loi.  «  Je  faisois  mission ,  dit-il , 
dans  un  vdlageoùje  me  trouvai  avec  un  vieil- 
lard âgé  de  qualre-vingt-quâlre  ans.  Il  avoll 
la  répolailon  dliomme  savant  dans  les  leiirea 
chinoises ,  ayant  reçu  le  degré  de  bachelier  dès 
Tftge  de  dix-huit  ans.  Comme  il  étoit  sourd,  il 
ne  m'onlondoil  pas  d'abord  ;  pcut-Mre  aussi 
parce  que  je  ne  parlois  pas  assez  bien  la  lan« 
gue.  Un  bachelier  chrétien  qui  m'aecoinpa- 
gnoit  lui  ayant  dit  do  ma  part ,  qu'élant  dans 
un  âge  si  avancé ,  il  n*ètoit  pas  éloigné  d^allcr 
dans  un  autre  monde  commencer  une  vie  nou- 
velle qui  ne  finiroil  jatuais  :  <i  Comment,  ré- 
M  pondit-il  avec  un  feu  qui  u'cri  pas  ordinaire 
»  aux  personnes  de  son  âge,  quand  un  houuno 
»  meurt,  tout  ne  rocurl-il  pas  avec  lui  ?  Sun  âme 
»  périt  WMsi  bien  que  son  corps  j  et  après  celle 
N  vie  il  n>  a  plus  rien  A  attendre.  »  Le  baohe- 
lier  tâcha  de  le  détromper  ;  mais  voyant  que 
la  dispule  s'éc  liauIToit  entre  eux  et  rendoit  le 
vieillard  plus  opiniAlre,  je  les  inlcrrompis,  et 
je  donnai  au  vieillard  quelques  livres  de  notre 
sainte  religion.  La  lecture  do  ces  livres  fil  tant 
dMmpression  sur  scn  esprit ,  Dieu  rèdairant 
peu  è  peu,  qu'il  reconnut  enfin  la  vérité  de 
notre  religion  ,  Tembrassa ,  demanda  le  bap- 
tême, et  devint  un  fervent  chrétien.  Il  publtoit 
ensuite  partout  que  les  livres  chinois,  même 
ceux  de  Confucius ,  ne  mcriloient  pas  d'être 
mis  en  paraUèleavec  les  livres  de  notre  rel  igion  ; 
que  ceux-ci  éloient  bien  plus  dairs,  et  d'une 
doctrine  plus  solide  et  mieux  prouvée; que 
quiconque  ne  reconnoissoit  pas  Dieu,  ou  re- 
fusoil  d'embra!«ser  seT  loi  aprè»  losnvoirlus, 
ne  mériloit  pas  ie  nom  d  liom me,  ;;o«cA^rm / 
c'est  l'expression  dont  il  se  servoit.  » 

Pendant  que  le  père  Barborier  travidlloit 
dans  lesmitsioos  portugaises,  le  père  de  Broia- 
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tiacu(  ordre  de  faire  tes  nouveaux  élablissc- 
meaf  que  nous  dvions  projelés.  11  (xarcourul 
la  province  de  Kiam-ti ,  et  jela  les  yeux  sur 
Too'Mwoa,  Jao-lelieoo,  el  Kioa-kitov,  Iron 
fiOea  «att  pmpléea  flliin  premier  ordre.  II  y 
acheta  quelques  maisons  ,  et  y  établit  les  pères 
Fouquof ,  d'Enirorofies  et  DomeK^e,  pour  y 
fonder  de  nouvelle  s  (>M«se8. 

Le  père  Fouquel  irouva  quelques  cbrelicns  à 
You*tcheou ,  dont  il  augmenta  le  noadm  pen- 
dant le  peu  de  leropt  qu'il  f  deoMura.  Cw  il 
fU  oUigë  de  preadre  loln  de  Tégliae  de  Nan- 
Idian,  capitale  do  le  provinre.  En  voici  Toc- 
casion.  M.  jMnifxrot ,  />véque  de  Conon ,  cf  vi- 
caire aposlolique  de  la  province  de  Fokiru, 
et  M.  de  Lyonne,  évôque  do  Rosalie,  ayant 
perlé  leurs  plilnlct  à  Rone  eonlrelef  JéMiliea, 
mr  tel  konoeure  que  les  Chinoia  reudcnl  i  la 
Chine  i  Coofucius  et  aux  morts ,  les  évêques 
de  Naokin ,  de  I^Iacao  ,  d'Ascalon  et  d'Andrc- 
ville,  qui  n'étoient  pas  de  Itnir  H>ntinienl,  se 
crurent  obligé»  d'envoyer  (I(  >  (I(  [îuI»'h  en  Eu- 
rope pour  instruire  le  pape  el  la  cungregalioa 
doinilHïflIce)  qui  éloil  chargée  de  Texaven 
de  celle  affaire.  On  cboiitt ,  ponr  celle  impor- 
tante  ciMnmission,  le  père  François  NoCI,  an- 
cien niissïonnaire  de  la  province  de  Kiam  -si, 
et  ie  ]x^re  Gaspard  Caslner ,  qui  avoit  soin.de 
rÉplise  de  Fochan  ,  (ous  deux  habiles  dans  la 
Isitgue  el  dam  les  autres  coutuiiiefi  de  la  Ctunc. 
Geae  fût  pas  sans  douleur  que  lepëreNoStse 
ik  obligé  de  quitter  sa  chère  miMioD  de  Nan« 
Icbao  ;  il  en  chargea  le  pérc  Fouquel,  qui  n'en 
étoil  éloigné  que  de  vingt  lieues,  juscpi'à  ce'que 
ki  P(Vc«  portugais  eussent  la  comnîOfliiéd'y 
envoyer  quelques-uns  de  leurs  missionnaires. 

Le  père  de  Bruissia  ayant  Tait,  dans  lu  pro- 
liBGe  de  Xian-si,  les  élablisseneos  dont  ]  ai 
pirté,  il  passa,  au  mois  de  Juillet  de  rannée 
1701,  avec  le  pére  Gollet ,  en  celle  de  Tchc- 
kiim  .  dans  le  dessein  de  fonder  une  nouvelle 
Eglise  à  Nimpo.  Comme  le  peuple  de  celle  ville 
a  la  réputation  d'être  fort  superi»Ulicux  el  fort 
porté  au  culte  dos  idoles ,  et  qu'on  prévoyoit 
de  grandes  ditlloullésdans  le  suocès  deœl  éia- 
Mlssemenl,  on  avoH  pris  du  côté  de  la  eour 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  se  ren- 
dre favorables  les  mandarins  do  iNimpo.  En 
cfTel ,  le  gouverneur  cl  \v>.  autre»  premiers  of- 
flciers  de  la  ville  reçurent  nos  deux  mission- 
mires  tcnc  hoonenr ,  lia  leur  rendirent  leurs 
YNitas ,  et  leur  pennireol  il*aciieler  une  awi- 
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son  dans  le  quartier  qu  ils  jugeroienl  le  plus 
propre  à  exercer  les  fondions  de  leur  minis- 
tre. LesFifeso*cn  ayant  point  treuvé  qu*è  un 
pris  eieessif,  aeheMrent  un  emplaeeawnl,  et 
comomneteent  i  y  faire  bAlir  quelques  ehan- 
brcs  avec  une  pclile  église. 

Ces  ro!r)menccrnen8  si  lieureux  n'eurent  pas 
de  suile ,  parce  que  les  Irois  mandarins  sur 
lesquels  ils  avoienl  le  plus  lieu  de  compter 
leur  BBanquèrent  lout  à  coup.  Le  premier  Ait 
disgracié  el  perdit  sa  chariie)  le  seoeo4  Ait 
obligé  d'aller  en  son  pays ,  selon  la  coutume 
de  la  Chine ,  pleurer  la  mort  de  sa  nïérc  ;  el  le 
troisième  fut  élevé  par  retnpercur  è  une  idua 
haute  dignité  ;  de  sorte  que  nos  deux  mission- 
naires se  trouvèrent  k  Nimpo  sans  appui  et 
sans  pmlaetinQ.  Ils  ne  ftircnt  pas  Umst^ps 
sans  s'en  apcroevoir;  les  nouteaux  mandarins 
commencèrent  par  leur  demander  si  l'empe- 
reur étoit  informé  de  leur  entrée  à  la  Chine, 
et  de  leur  demeure  à  Nimpo.  Les  Pérès  leur 
répondirent  qu'étant  venus  avec  le  père  Bou- 
vet ,  Tempcreur  leur  avoil  permis  de  s'établir 
par  tout  son  empire  ^  qu'ils  avolent  choisi 
Nimpo  pour  m'y  recevoir  à  mon  retour  d*Eu-> 
rope,  où  j'élois  allé  par  l'ordre  exprés  del'em- 
pereur.  Le  Isonlo  parut  content  de  celte  ré- 
ponse ;  mais  ie  vice-roi  qui  étoit  un  philoso- 
phe ,  c'pst-à-dire  un  de  ces  mandarins  austères 
qui  s'en  tiennent  à  la  lettre  de  la  loi  ci  qui  la 
font  observer  à  la  rigueur  «  hit  d*uu  sentiment 
oooiraire.  Il  ne  Ibt  point  louché  de  toutes  les 
raisons  que  les  Pére«  lui  apportèrent  -,  co  foten 
vain  qti'ih  fui  rei»rrsrii!rrrn1  (|ue  l'empereur 
avoil  fait  uuéditcn  faveur  dv  la  religion  chré- 
tienne, et  qu'il  prolégeoit  les  missionnaires, 
n  Ce  grand  prince  veut  bien,  lui  dirent-ils,  quo 
nous  Amiens  de  nouveaux  élabtissemcns  dans 
les  provinect,  le  Iribunal  des  rites  ne  le  défend 
pas  ;  il  vient  lout  récemment  de  conllmier  ctAuï 
de  règtise  de  TVien-lcheou,  el  ainsi  vous  ne  de- 
vez pas  trouver  mnuvnis  que  nous  soyons  venus 
nous  établir  à  Nimpo,  pour  y  faire  connotire  le 
vériiabJe  Dieuely  prèclicrl  Evangile.  J'avoue 
que  rédU  de  rempereur,  dont  vous  me  par- 
le», rsfiarlll  ee  mogislrat,  ne  défend  pas  de  faire 
de  nouvelles  églises,  mais  il  ne  les  permet  pas 
non  plus.  Le  tribunal  des  rWr^  n  rnnflrmé  l'é- 
glise de  Nien-tchoou ,  mai»  celle  conlirmation 
ne  regardo  point  Nimpo  ;  ainsi  je  veux  con- 
sulter ce  Iribunal  sur  votre  établissement , 
et  lui  envoyer  les  informations  que  j'ai  IhMes. 
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répfNMe  éê  vlB»*fri  tlini»  nos  Ami  \ 
miiiloDQatrct»  fui  lavdeiil  qve  si  te  iriiiaiiil 
dM  ritM  f  •Mit  UM  ipolfl  loto  A  pronoiieer  cou- 
Ire  qn  de  nos  èlablisseniens  ,  lotis  lo%  vire-rois 
des  proviiicet  et  les  g;nuvemeurs  des  viiies  ne 
tnanqueroieiil  pas  de  &e  prévaloir  de  celle  dé- 
cisû)D ,  pour  roriner  des  oppositions  à  lowles 
élablitiMMM  qa'oa  fondn^  liiire  diM  la 
"•ttila.  J'élo»  à  Béïm  quand  nous  apprlqiet 
celle  iritleqoHreUe.  Nous  connoissions  mieux 
que  personne  ce  qu'on  devoit  craindre  d'iino 
semblable  résolution.  Nous  crûmes  (ju  U  ne 
falloil  rien  négliger  pour  nous  rendre  favora- 
ble le  tribunal  des  rites,  daos  une  ooajooc- 
tuK  «  délicate.  U  pè|re  Gcrbilkm  alla  folr  te 
premier  présideDl  de  œ  Irlbuiial,  qdi  lui  Aleil 
afflBCtioQné,  el  l'engagea  à  être  Tavorable  à  no- 
tre sainte  religion.  La  manière  dont  ce  manda- 
rin le  rcçul  le  remplit  d'une  osiif  rnnre  qui  nr 
fut  pas  vainc,  car  peu  de  jours  après  le  Iribunni 
des  rites  Al  la  réponse  suivante  au  vice-roi  de 
TdM-kiaM,  el  aui  aulre»  mandarint  qui  Pa- 
voienl  comuUA  tiir  noire  élabtiatenMni  de 
Nimpo. 

«  Von?  r-itez  le  dernier  édil  de  IVmpereiir, 
cl  vous  (lilos  que  cel  édil  ordonne  bien  de  con- 
server les  églises  qu  on  avoil  déjà  bâties  au 
Seigneur  du  eiol,  malt  qu'il  ne  parle  p<^nt  d'au- 
cune permÎBiion  d*eD  faire  de  noufclles^  sur 
quoi  lont  deroandes,  t'il  IbuI  peroieUre  cdle 
qu^on  e  faite  h  Nimpo.  Vous  citci  encore  une 
réponse  de  oc  tribunal,  par  Inquclic  nous  avons 
dit  qu'il  falloil  laisser  en  poix  l'européen  Leong- 
hon-gin  qui  avoit  acheté  une  maison  à  Nien- 
tctieou  \  et  vous  demaiidex  s'il  faut  traiter  de 
la  miHMnuinlAre  let  dent  aotree  wutipètm  qui 
viennent  d*acbeter  une  nudtoa  à  Nimpo.  Voici 
ce  que  nous  répondons  à  vos  demandes.  L'édit 
de  I  cmperenr.  que  vous  riiez  vous-mêmes,  dit 
clairciiicnl  (juc  les  Pères  européens  sonl  des 
hommes  d'une  verlu  reconnue,  qu  ils  ne  font 
tort  ni  déplaisir  à  penonne,  et  qu'ils  ont  rendu 
de»  9»rt\m  eontidéreblea  à  rsial.  Si  l'on 
permet  aua  l¥Miiet  et  aux  lamas  de  s*étd>lir  à 
la  Chine,  et  d'y  faire  des  maisons,  quelle  rai- 
son V  n-(-if  de  rcfUser  aux  Pères  eurof>èens  fa 
mènic  permission?  L'édil  linii  eu  ordonnant 
qu'on  conserve  toutes  les  églises  qu'ils  possé- 
doienl  alors,  et  que  personne  ne  les  j  (rouble. 
Suivant  done  cel  édit,  euqud  non»  obéimons 

*  G^l  le  nom  chinois  ds  lÉ.  de  LTonne.  évéqoe  de 


nonc  fonlon»  qne  Pégliie  MUe  par  les  Pèreê 
européens  à  Nimpo  leur  sofi  conservée ,  cl 

(\u'\h  puhpenf  y  demeurer  en  paix.  Ccsl  ce 
que  nous  faisons  savoir  au  vicc-roi  et  aux 
autres  offîciers  de  la  province.  Cet  ordre  est 
daté  ducommencemenl  de  scplembre  1702.  w 
'  Non»  o'aviom  pet  lieu  d'espérer  une  rè~ 
poiite  »i  fiivonible;  el  quand  oîï  considère  que 
le  tribunel  des  rites ,  qui  a  été  dans  tous  \ei 
temps  l'ennemi  dérlarè  de  la  religion  chré- 
tienne, semble  en  celle  oecnsion  prendre 
défense,  nous  juslificr  et  faire  valoir  no^  rat- 
scms ,  OR  ne  sauroil  assez  remercier  Dieu  de 
voir  un  ii  merveilleni  changement.  Car  ce  tri- 
banal  ne  te  coritenle  pas  de  rappeler  le»  élogea 
de  rédit  de  l'empereur,  aflnque  le»  mandarine 
?'en  souviennent;  i!  leiir  met  devant  les  yeux 
li  s  rait^onniMit  Tis  qu'on  y  failen  noire  faveur, 
et  les  conclusions  naturelles  qu'il  en  faut  tirer 
pour  nos  établissemens.  Enfin  il  nous  permet 
de  demeurer  à  Nimpo,  «  et  tl  nou»  le  permet , 
dlUH,  en  eiécnlion  dé  cet  édil,  aofiuel  il  veiit 
obéir  avec  uneenlière  et  parfaite  soumiseloa.  » 
Ces  paro!(»s  sont  essontielles ,  parce  que  ce  (rî- 
bunnl  manjue  claireuient  par  ]h  et  l'intention 
de  rédit,  et  la  manière  dont  les  tiUèles  sujet» 
de  l'empereur  le  doivent  exécuter. 

Nou»  allftme»  voir  les  principaux  ofllcier»  de 
ce  tribunal,  pour  te»  remcrder  de  la  protection 
qu'ils  nous  avpient  accordée  dans  une  occasion 
si  importante.  Tfs  nous  marquèrent  qu'ils 
avoient  été  bien  aises  do  n  us  obliger,  cl  qu'ils 
n'en  auroient  pas  lanl  Taii  pour  les  bonzes  : 
«  Car  c^ll»  avoient  bâti  une  pagode  en  quelque 
ville,  nous  dirent-ils,  et  (fue  le»  mandarin» 
nou»  oomulta»»cnt,  nou»  ferion»  abattre  la  pa- 
gode sans  autres  formalités ,  parce  qu'il  n^est- 
pas  permis  aux  bonzes  de  faire  de  nouvelles 
pagodes  ii  la  (]tiine  ;  mais  qui^nd  ils  en  élèvent, 
ils  s'accommodent  avec  les  mandarins  des  lieux  j 
et  comme  oc»  oflleiers  ne  forment  aucune» 
plaintes ,  nou»  fermons  le»  yeux  sur  ce»  nou- 
veaux élal»lis»emen».  »  Ils  nous  njoolérent  Itort 
obligeamment  que,  dans  Tédit  de  l'empereur  en 
faveur  de  la  religion  cbréticnne.  ils  trnuvoient 
de  quoi  s'autoriser  pour  nous  traiter  aulrement 
que  les  bonzes-,  parce  qu'on  voyoil  quelles 
éloieni  toi  intention»  du  prince,  et  la  manière 
donin  i^xpliquolt.  Il  ne  faut  pas  que  le»  mis- 
sionnaire» comptent  trop  sur  les  favorablesdis- 
po»ilion»od  «^eat  Irouvéle  tribunal  de»rile»dana 
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•etto  oocâilOB,  et  ils  doivent  toiijotirs  évi(er 
aveo  de  grandes  prectiulions  de  le  (onsulier 
sur  leure  âflaim  ;  car  comiDe  le  priactpuux 
Dundariof  quicomtKweBi  M  lribaaal«li«09Ml 
mWBi,  ii  r  tufitt  iqjel  ûê  «nindit  <mi 
ftlfgrtÎMl  ilûft  io  pitea  M  fiHiall  pM  dans 
iwêlMl  llMitiipen»,  et  oedonnaatent  une  décH 
itonronir?iire,cequidétruiroUloule*  les  précr- 
cl  iiics,  Li  feroitunlort  irréparableauxouvricrs 
cYangc'liqucji ,  qui  ne  irouveroienl  plua  les 
nèmei  CaciUléa  è  t'élaiilir.  Ainal  la.oooddM 
plamBB«ll«  plut  lAfe  po«r  h\n  ée  boo?  n«i 
MliiMIlMMii,  etl  de  ptmdném  meaum  wm 
tel  ii^i4«rina  des  lieux,  et  de  ne  rien  filmaat 
leur  permission  elsans  leur  agrément. 

Sil6l(}ii(^  In  réponse  du  tribunal  des  rites  fut 
arrifée  à  iNimpo,  es  mandarins  en  niarqo^ent 
dt  la  joie  «01  deuK  mÎMfOBMlrat,  qn  mton* 
iirairtqii-i  mImtw  leur  naltoo, 
vrages  a  voient  été  ii|larfmii|Hiti  el  qu*à  gagMr 
l'amitié  de  leurs  yoisins.  Le  père  Golict ,  que 
le  père  de  Hrois^ia  avoil  laissé  supérieur  de 
fi'iic  nouvelle  iiassion,  conimenroil  faire  un 
eiaUiMOiuenl  solide,  lorsqu  d  lui  urnva  deux 
accideM  qui  auniMBt  «HAraneot  niio4  â»  al 
bdle»  tapArtoMt ,  ai  Dira  n'AVdt  eu  la  bonlé 
de  l'en  garantir  par  une  faveor  parlkuliAre. 
Voici  comme  le  père  Golict  en  parle  lui-même, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivil  att  père  GcrbilkM 
le  -26  de  janvier  1703. 

H  Ld  prennèrc  grâce,  dit-d  ,  que  iiieu  iil  à 
cdlAaiiien,  aprèt  noiiaafofr  rendu  le  Iribo* 
aal  des  fila»  flivorable,  fui  de  la  piéaer?er  d'un 
iaeendie,  qu'elle  ne  poufuit  éviter  sans  une 
wpécede  miracle.  Le  9  de  novembre  de  l'année 
dernière  1702,  IcTeu  pril,à  tiuil  heures  el  denue 
du  iuir,  à  trois  maisons  au-dessus  de  la  nôtre,  el 
do  Dièmecôlé  de  la  rue.  Gomme  lo  temps  éloil 
IbrtiaNM  elle  vralvioliol»  le»  dcn  praarièrea 
fiNwl  liienlél  eoMUMéca;  la  Iroiaièaie,  qui 
IwMt  notre  maison,  et  qui  était  plus  haute 
et  remplie  de  bois  ,  jcloit  une  grosse  natninc 
quiéloit  poussée  par  le  venl  avec  une  grande 
inpéluosilé  sur  notre  toit.  JY-tois  alors  dans  le 
jirdin,  avec  un  domestique  el  quelques  ohré- 
liim,  qui  élaiaot  fuaua  à  noli»  aeeoura.  Nra» 
•saanlMa  tout  è  paa*!,  el,  iotoqaaot  la  ni* 
lÉÉBide  du  Seigneur ,  nous  le  suppliAmes  de 
MUS  aider.  Je  fis  vœu  de  jeûner  nu  pnin  ot  i\ 
l'etulgus  les  vendredis  de  ma  y'u\  s  i!  (Jciivroil 
Qotra  maison  de  rcmbrasenieul  qui  parouboU 
Wèv^aUe*  fiai»  ee  oifHnfiDl  le  vont  cliaog^  ^ 


el  d'occident  il  tonrnn  à  Torient.  l  a  rinmmè,  qui 
bnl(oitconliniielleni( m  leloild»'  noire  maison, 
se  tourna  vers  les  deux  itiai^utis  embrasées, 
al  riiombla  Annéa  qui  envcloppoil  noire  bAli- 
naul  IM  pooaaée  do  inéiiia  célé;  da  aorte  qdé 
DOS  gens  étant  montés  sur  le  toit,  el  jelatit  aon* 
tinuellemenl  de  Tenu  ,  éteignirent  peu  à  peu 
l'incendie.  Nos  voisin»,  qui  éloirnl  derrière 
noire  jardin,  virorjl  un  prodipe  dont  je  n'ai  au- 
cune cuonoissaucu.  lU  assurèrent  que  pendant 

rioMiidie  da  II  malm  voiaiaa  lia  af  flieni  va 
aur  te  milira  da  notre  toit  un  grand  iMNnma 
vêtu  da  Maoe  et  fort  lunfaaiii,  qui  repoutioit 

la  llamme.  Aucun  de  nous  ne  vil  rien  de  sem- 
blable, el  ce  fui  astei  pour  me  convaincre  do 
Tassistanee  du  (^el,  d'avoir  vu  lo  vent  tourner 
tout  è  coup,  lorsqu'on  devoit  si  peu  s'y  atten- 
dra, Quelqueaioiiina  el  d'anirca  Clûnaii  Ireul 
te  nrtma  télteKion  que  moi,  et  ita  poavotem 
s'empèchcr  d'adnirweelle  prolectkm  particu- 
lière de  !>i(M!.  l>t^  que  le  Jour  fut  venu  :  tout 
le  iH'u[iie  de  iSinipo  accourut  en  Toute  pour 
couhuk  rer  le»  tristes  restes  de  l'incendie.  II 
Tallul  ouvrir  la  porte  de  notre  maison,  pour  les 
laitier  voir  à  raiie  eoBniBant  elte  avoll  été  ga- 
nolîe  da  rembraaenMBl.  Ito  me  IHieitolenl  do 
ce  bonheur,  et  en  louoient  même  celui  qui  en 
étoil  Tailleur.  «  La  loi  du  Seiirncur  dti  riol  est 
»»  incoinpiu  able,  disoit  l'un  ;  le  Seigneur  du  ciel 
»  protège  se« serviteurs,  s'écrioil l'autre,  il  faul,- 
»  diaotent-ils  encore,  que  le  Dieu  deaca  Pirea 
«  d^Europe  loil  Mon  poiaaant.  »  Enfla  on  vliila 
loul,  al  Duna  ne  ruines  délivrés  deeette  frato  da 
peuple  qu'à  midi.  Mais  si  Dieu  en  cette  ren- 
ronlro  rulla  bonté  de  veiller  à  la  conservftlion 
de  m  iiruiai^on,  il  a  iueti  voulu  dans  uue  autre 
vciiler  aussi  ti  celle  de  ma  personne. 

»  Un  valet  idoifttro,  que  j'avois  pria  à  mon 
aerviea,  dana  l'aspéraaea  de  te  gagner  à  Jésua- 
Christ,  entreprit  de  m^empolaonnar.  Rien  ne 
lui  ëtoit  plua  facile  que  d'exécuter  son  mau- 
vais dessein,  pan  e  (pic  c'cioi!  lui  qui  m'apprê- 

I  loit  à  manger  II  i  spn  inL  (jur  »on  crime  seroil 
caché,  et  que  personne  n  en  ayant  oonnois» 
sancc,  il  pourroil  impunéneat,  aprèa  me  mort, 
a*amparer  da  ce  que  J*«voia.  Il  mil  dene  dn 
vart'iteiirla  et  du  sublimé  dans  oa  qoll  m'a- 
voit  préparé  pour  diner.  Incontinent  après  le 
rqias,  je  sentis  un  forl  irrand  mal  de  tôle  ,  el 

(  une  lieure  après  une  douleur  fort  vive  aux 
yeux;  un  des  deux  me  cuisoil  el  me  bal- 

I  loil  avec  autant  de  viotencQ  que  ai  on  TéAt 


tu 

piqué  avec  des  aifuMak  GepandaM  le  oM  te  i 
coufTOil  el  rocMçoil  d'an  grtiid  ofage;  J*alln-  | 
buaî  iDcnl  mal  à  la  dwposiiioii  du  tonp»,  «t  Je  le 

db  à  quelques-uns  de  mes  domcsUques.  Le 

Yalet  qui  m'avoit  oinpoiuonné  clant  sorli  de  la 
maison,  y  ronlra  un  riximcnl  ciprès,  el  me  viril 
dire  qu  il  avotl  paru  un  dragon  eu  l  atrhorsde 

la  ville,  el  que  te  gouvcfiiear  elle  général  de  la 
miliw  éloieat  elléi  le  Yolr.  Je  eooalot  de  m» 

I  que  Toragc  se  dissipoit,  ce  qui  me  01 
que  mon  mal  cesseroil  bienlôl.  Je  suu- 
pai  le  soir  do  \n  ivf^nw  manière  q\^'h  dtner, 
c'esl-ft-dire  du  qnLl(]iirs  œuf»  empoisonnes; 
mon  cuisiuier  eu  vuululùlru  lémoin^  il  resla 
amd  am  moi  daranl  toul  le  r^s  ]  je  renlre- 
IIm  de  la  aéeeiaiiè  de  m  faire  ehréiiea:  il 
feignit  de  godier  met  niwiN;  mais  il  m'ap- 
porla  plusieurs  excuses  pour  relarder  son  bnp- 
lôme,  m'assuranl  qtril  le  rccevroil  dan»  quinie 
joiim.  11  cspéroil  inm  duuleque  je  ne  serais 
pàus  alors  en  étal  de  le  sommer  de  sa  parole, 
rena  une  tréa-manvaiie  nuit,  et  le  malin  je 
•enlu  de  (rés-graodet  douleun  d'catomee,  qui 
coalimièreot  UHit  le  jour  et  la  nuit  suivante 

jusqu'A  dftix  heures  du  mnlin,  que  je  rnc  )pvr<i, 
ne  pou\;ttil  prendre  riucun  rcpo:^.  J  eiis  alors 
de  violens  vomissemon!^,  qui  me  Jirenl  beau- 
coup souffrir,  et  ce  que  je  rejelois  me  parois- 
aoit  ea  goût  on  véritable  poiion.  Je  |iria  de  la 
tbériaqoe,  et  tu$  prainpieineol  Miilagé.  Je  fli 
ensuite  ma  prière ,  pour  en  rendre  grâces  à 
D'u  n,  cl  je  |)açsai  assez  tranquillement  le  rpMo 
de  la  nuil.  Le  jour  élanl  venu,  j'aperçus  que  ce 
que  les  vomisseniensnfavoiciiirailjekr  u'étoit 
qu'un  v«f(-dc-gris,  mêlé  d*a«e  autre  drogue 
Uaaobe  et  que  Je  ne  connonaoit  pei  »  mala 
qu*on  m*a»sura  être  do  aublioié,  qoeleaGliÎBoia 
appellent  tin.  On  connut  encore  que  c'éloit 
un  véritable  poison  A  deux  autres  indices,  dont 
plusieurs  personnes  furent  témoins,  ^finrricor- 
due  IJotmiUy  qma  non  «minus  consuinpti.  Que  ce 
Dieu  de  miaéricorde  aoit  é  Jamaia  béni ,  de 
vouloir  bien  faire  voir,  Juaque  daot  lea  per- 
aoDoea  auaii  misérableaque  je  le  suis,  que 
quand  on  travaille  pour  sa  gloire  il  veille  à 
noire  conservation,  el  change  en  noire  faveur 
la  nature  des  fho?e^  les  plus  capables  de  nous 
nuire,  selon  la  pur  oie  du  Sauveur,  el  si  tmrli- 
fmm  fiiMf  éîftcrtiif ,  imm»  ati  «ecaéîl.  »  Voili 
ce  que  le  péie  Gollet  noua  a  mandé  de  eea  deux 
accidens. 

J  arrivai  A  Ninpo  veri  lea  félel  de  NoM ,  oa 


LA  CHINE. 

Je  Iba  agiéableniwH  tmrpàt  de  le  trodver  en 
paifaile  aenlé,  ear  ce  qae  Je  lavoia  qui  M 
étoitairivé  m'avoit  donné  beaucoup  d'inquié- 
tude. II  avoit  déjà  formé  une  priile  (hrélienlé, 
qui  fui  augmentée  d'un  père  de  famille  ,  à  qiiî 
il  conféra  le  baplémc  pendant  mon  séjour.  Il 
s'éloil  couvert!  en  lisant  no«  livres,  cl  ses  eu- 
fiiaa  dévoient  peu  de  temps  aprét  aoivre  eon 
OKeraplo.  «  Si  Je  voaloia  fliire  dea  cbrétiene  on 
peu  instruits ,  on  peu  réfiés  dans  leurt  moBurs, 
me  dil  un  jour  ce  fervent  missionnaire,  j*cn 
aurois  baptisé  un  plus  grand  nombre  ;  mais 
avant  que  de  leur  conférer  ee  sacrement ,  jo 
les  instruis  avec  exactitude  ,  j'examine  les 
melUli  de  leur  eonvcraion ,  et  Je  les  éprouve , 
alln  de  voir  a^ila  aeront  oeoatana  dana  levr  ré- 
solution. »  Il  se  plaignoit ,  comme  la  plupart 
des  autres  missionnaires ,  de  n'avoir  pas  de 
quoi  fournir  à  l'entretien  de  deux  ou  ^rcm  ca- 
téchistes, et  il  m'assuroit  que  si  je  pouvois  lui 
Ml  procurer  qudques^uns ,  j'aurois  la  conso- 
talion  de  voir  en  peu  d*annèea  une  chrélieniè 
nombrewe  dam  «a  miuMa,  par  lea  bonoée 
dtopoaiiions  qu'il  renarquoit  dana  lea  batdtana 
de  la  ville  et  de  la  campagne. 

Comme  on  passe  en  irois  ou  quatre  jours  de 
]>tiu)po  au  Japon,  quand  le  vent  est  favorable,  el  * 
qu'il  n'y  a  point  d'années  qu'il  ne  parte  de  ce 
port  pkMieura  vaimeaox  poorNaogaaaeki,  J*eoa 
la  curioiiié  de  mlnfonner  de  Télal  oé  est  ce 
grand  empire.  Voici  ce  que  le  \yère  Gollet  en  a 
;»ppris  de  deux  Chinois ,  dont  le  premier  y 
iiv(nt  fnil  cinq  voyages,  et  le  second,  ii  (jui 
j'ai  parlé  moi-nwûme,  venoil  d'en  arriver.  Ce 
dernier  se  disposoil  à  embraHer  notre  sainte 
religion ,  et  il  auroit  déjà  eséoilé  aon  deaaein, 
al  Tcovie  de  faire  nn  aeeood  voyage  au  Japon 
ne  Teût  arrêté. 

Nangazacki ,  que  les  Chinois  appHIpnt 
Tckam-ki,  est  une  ville  ouverte,  d'environ 
sept  à  huit  nulle  habitaos;  elle  est  environnée 
de  montagnes,  dont  la  cime  eat  couverte  de 
sapins  ;  les  coteaux  sont  eoKivés.  La  ville,  qui 
n'est  qu'à  une  lieue  de  la  mer,  est  située  anr 
le  bord  d'une  rivière  dont  l'embouchure  est 
fort  élroilc  :  les  Japonois  l'ont  fortifiée  par  de 
bons  rctrancheiuons  cl  par  deux  l>atteries  de  ca- 
non. On  y  fait  jour  el  nuil  une  garde  si  exacte, 
que  dès  qu'il  parott  quelque  vaiiscao,  deux 
barques  légères  vont  le  reeonnoitre,  pour  en 
faire  kor  rapport  au  général  de  la  milice.  Si 
e'eit  un  vaimewi  ehinoli  on  hoHandeia, 
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hiî  pernn  i  i'enlféedu  port,  parce  que  ces  deux 
nUiiiii5.  onl  In  iiberii'  ilf»  venir  (rnrifjnor  A 
ïduiiii-ii  i  tous  les  autres  porU  (iu  Japoii  ieur 
Mil  tante»  «t  MiroM tel  quelques 
tUm»  Ht  y  Hfoieet  anêMi  d  lem  eMi 
iimMunlii  C*esl  ce  qui  arriva ,  il  7  a  liirfl  tut, 
èw  vtmeau  chinoia,  qui,  ballu  de  la  tcmpèle, 
le  voyant  prêt  à  Taire  naufrage,  te  jeta  dans 
It  jjuri  de  Sncbuma.  liC  gouTemcur  do  !a  ville 
lit  mcuru  sur-le-champ  le  capitaine  du  vait- 
HM  et  Imt  r^qaipage  mx  ferti  pour  avoir 
«■IftvoBii  ■ui  lob  do  Tonpire.  Gopondaiil 
ifMlélé  inromé  do  ■■Mibw  êt  eotpiOfrei 
gens,  qui  n'éloient  venus  à  Sachuma  que  pour 
éviter  un  triste  naufrage,  il  eut  pitié  d'eux, 
fil  radouber  leur  vaisseau,  et  li  s  <  rivoya  sons 
sûre  garde  à  Tcham-ki.  Voici  la  manière  donl 
«KO  010  am  In  Gbtooia. 

AiMifH  qu'on  f tiiieaa  de  oallo  nation  eil 
iBlié  dann  lo  port,  lea  oflMart  de  la  fine  s'y 
traosporteot  pour  y  prendre  un  rôle  exact  de 
Tèquipap^e  et  de»  marchandiRPs.  On  visite  tout 
avec  une  e\ririi(ude  qui  ne  laisse  ncn  étiiap- 
perj  uQ  ouvre  les  coffres;  on  déploie  les  cou- 
lertoret;  on  IbniHe  jusqn^  la  doubiore  daa 
Mifa;  on  Areppe  de  tout  oMés  sur  tes  ton- 
neaux et  sur  le»  barils  pour  voir  •*{!•  ionl 
pleins  ou  s'ils  sont  vides  ;  si  Ton  trouve  quel> 
livres  chinois  on  les  parcourt  ;  mais  le 
l'nj  stnivenl  on  les  jellc  dans  l'eau  pour  n'a- 
\oit  pas  ia  peiue  de  les  examiner.  On  demande 
enoile  à  cliaaMi  en  parlienlier  aon  ftge,  m 
lirofcMlon,  aon  négeee;  00  alnforme  perlien* 
liCienwnt  de  sa  religion  *.  Après  eet  examen , 
on  e\po$e  sur  le  lillac  une  plaque  de  cuivre 
longue  (i  un  pied  ,  et  large  d'un  demi-pied , 
où  l  image  de  Nolre-Seiçrnenr  en  croix  est 
gravée,  et  on  oblige  un  chacun  a  tnarclier  sur 
cNeiniaga  ta  t«(e  dèeou verte  et  00  pied  no. 
bln;  on  fait  ta  leelnre  d*Qn  long  èerileeo , 
^  contient  de  grandes  invectives  contre  la 
religion  chrétienne,  et  un  abrégé  des  édiispar 
IwqucU  elle  a  Clé  proscrite  du  Japon.  Après 
loules  ces  cérénionien  ,  on  embarque  le»  VÀù- 
tOU  buil  à  huit  dans  des  chaloupes,  eion  les 

*  Cesl  ce  qu'on  appelle  le  Jetumi:  le  baron  Onno- 
MlP  Html,  dans  ses  Rteàtrtkw  MttoHquet  lur 
filaide  !n  rp'igion  au  Japon,  relalivcmcnt  à  la  na- 
tisR  iMilaodoise.  réfiile  les  «irievn  qui  oui  assaré  que 
l«  BaTIsBdots  s'Aotent  asia|atUs  i  e^Ue  alDreuse  pro- 
finaiion  ;  II  prétend  qu'on  ne  Teitieque  des  callwll* 
«eesroMlas.  (Nge  71} 

{A'ote  lie  l'ancienne  édition.) 
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conduit  à  leur  loge.  Qnnnd  on  w«(  arrivé  la 
porte  on  les  visite  encore ,  j>our  savoir  s'ils  ne 
portent  {wint  sur  eux  du  gin-sen ,  ou  de  quel- 
qoe  ooln  morcbandiio  de  eenlrebaode. 

La  loge  chinoiie  eit  bltio  wr  te  penebant 
d'un  coteau ,  é*9é  1*00  dëeouvro  toute  ia  TiHe. 
Celle  loge  a  deux  enceintes  et  deux  portes.  La 
première  enceinte  n'est  proprement  qu'un 
terre-plein  où  les  Japonois  viennent  vendre 
leurs  marchandises  aux  Chinois,  il  n'est  pas 
permit  à  tous  les  Japonoia  d>  eolrér,  mata 
•eoienienl  à  cens  qui  en  onl  obtenn  la  permit* 
sion  du  général  de  la  milice.  Celle  permission 
est  écrite  sur  une  petite  planche  de  bois,  qu'on 
doit  porter  à  son  côté.  La  seconde  enceinle 
contient  neuf  rangs  de  bûtinK-n»  qui  sont 
comme  autant  d  hdtelleries.  Chaque  rang  a 
sept  apperlomene,  od  lea  Chinow  d*un  Taie* 
•cou  font  Ibgèt  eommodémenl.  On  ne  leur 
foomit  point  les  usienailei  qui  leur  août  né- 
cessaires, comme  plais,  assiettes,  parasols, 
éventails,  et  on  ne  leur  permet  j)a«  de  se  servir 
de  ceux  de  leur  vaisseau,  qu  on  a  mhu  d'en- 
fernicr  dans  un  magasin  a  leur  arrivée.  Ainsi 
ils  sont  obligés  d*en  acheter.  Les  Chinois  onl 
une  entière  liberté  d*al1er  dans  la  première 
enceinte  de  leur  loge  -,  niais  H  ne  leur  est  pas 
permis  d'en  sortir  :  on  n'accorde  cette  gr^lcc 
qu'aux  princi|inu\  marchands  qui  vont  par 
ordre  du  général  .1  la  forleresse  pour  y  voir  les 
marchandises  qui  leur  convieniienl.  11  n'est 
pas  non  plus  pcrmb  aux  Japonois  de  passer  do 
la  première  enceinle  dans  la  leconde ,  et  si 
quelqu'un  osiHt  y  melire  le  pied ,  il  seroit  mal- 
traité par  les  soldats  qui  sont  en  garde.  Pour 
les  marehandises  que  les  Chinois  apportent  au 
Japon  ,  on  ne  les  décharge  point  terre,  mais 
elles  demeurent  dans  le  vaisseau ,  et  on  les 
confiné  une  garde  Japoooise ,  jusqu'à  ce  que 
te  général,  qui  Ml  seul  tout  te  commerce  du 
pays ,  envoie  prendre  par  un  de  ses  gens  ce 
qu'il  a  arrêté  dans  le  rôle  (ju'on  lui  a  pre?îenlé. 

La  loge  des  Ilolinndois  n'est  pas  si  grande 
ni  si  étendue,  ni  dans  une  situation  si  agréable 
que  celle  des  Chinois ,  mais  elle  est  propre  et 
mieux  béite,  parce  qu'As  en  ont  tait  eux- 
mêmes  ta  dépense.  Elle  est  sur  le  bord  de  ta 
rivière  dans  un  terrain  uni.  Les  prècaulîoiM 
des  Japonois  h  leur  égard  sont  encore  phis 
grandes  que  celles  (|u"on  garde  avec  les  Chi- 
nois. Quand  un  vaisseau  hollandois  est  arrivé, 
on  ne  permet  qu'aux  principaux  marchands 
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do  descendre  à  ierrej  on  leur  donao  une  bonne 
■garde ,  et  oo  let  oblige  à  demeurer  Mfenaéi 
.4aitt  leur  toge  jusqa*eu  dépertde  leurs  ?•!•- 
teaiîx,  c*ett>à-diFe  pendant  Iroit  on  quatre 

Burfs.  Les  HolIaiidoU  entoj'èrenl  l'année  passée 
quatre  vaisseaui  au  Jepon ,  et  le»  Gliiooia  en- 
viron quarante. 

Quoique  Je  suuhailas&c  ardemment  de  sa- 
TOir  y  OTmt  encore  des  chrétient  aU  Japon, 
où  noire  ninle  religion  étoit  §i  lloriNanCe  an 
eommeneenenl  du  siècle  passé,  je  n*en  pus 
rien  apprendre.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  empereurs  du  Jnpon,  qui  ont  pris  pendent 
près  d'un  siècle  tant  de  moyens  pour  détruire 
le  christianisme,  jusqu'à  faire  suufTrir  à  ceux 
qui  rftvoient  eiii|>raMè  lea  plu»  croeli  lour- 
inens  dont  on  ait  entendu  parler,  en  sont  ve* 
aoa  à  bout.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'un  mis- 
sionnaire ne  sauroit  entrer  dan»  cet  empire, 
pendant  qu'on  y  observera  cette  rigueur  à 
l'arrivée  des  vaisseaux.  C'est  au  Père  des  mi- 
^ricordes  à  nous  en  ouvrir  la  porte  quand  U 
le  Jugera  à  propos  pour  m  gloire. 

Au  reate,  Mimpo  est  on  des  ptHrts  que  ite- 
pereur  de  la  Chine  a  ouverts  aux  élrangera. 
Les  Eurnp<^(>ns  n'y  sont  pas  encore  venus.  Les 
Anglois  k'ancleiilà  Tcliooii-chan  ,  qui  est  une 
Ile  du  côté  du  nord-est,  à  dix-liuil  uu  vingt 
lieues  de  Nimpo.  Ils  y  abordèrent  par  hasard 
la  première  fols ,  n'ayant  po  d^Alcr  o^  trou- 
ver le  chemin  de  Nimpo  parmi  toutes  tes  lias 
de  celle  côte.  Depuis  ee  iemps-lé ,  les  manda- 
rins de  Ti  hc*"i-r](ftn  ,  qoi  es!  un  excellent 
porl,  ninis  peu  conunode  pour  le  commerce, 
ménagi'rciil  de»  ordres  de  la  cour  pour  les  y 
retenir.  J'y  ai  demeuré  avec  eui  depuis  la 
0n  du  mois  de  Janvier  Jusqu^au  premier  de 
mars  de  rannée  passée  1703 ,  que  nous  mimes 
A  la  voile  pour  retourner  en  Angleterre. 

M.  Catcliepoll ,  président  de  leur  commerce 
dans  tous  les  ports  do  la  Chine,  ne  me  laissa 
pas  la  liberté  du  loger  ailleurs  que  chez  lui ,  me 
disapt  agréablement  que  les  mandarins  m'a- 
iroisat  remis  entre  ses  mains.  Il  est  vrai  que 
le  mandarin  de  la  douane,  qui  avoit  de  l*aroUié 
pour  moi ,  lui  parla  dansi  les  mêmes  termes 
quniul  je  me  rendis  A  Tctieou-chan.  t'o  que  je 
puis  dire  de  M>f.  les  Angiois  qui  sont  à 
Tcbeou-chan ,  c'e»l  que  la  conduite  qu'ils  y 
lieDpeot  leur  Ikit  bonoeur  et  à  tous  les  Euro- 
péens. Leur  dépense,  les  préipns  qu'ils  Ibpl 
aux  mandarins,  les  réoompcmaa  qa*fls  don- 


nent aux  gens  des  audiences,  carOea  faut 
donner  en  certaines  occasions,  ledr  ai^lêt  ciit 
fceauflonp  de  crédit.  D'an  aaira  eèlè,  la  modé- 
ration qu'ils  font  paroltre  dans  les  aOTairea 

leur  attire  Teslime  de  ceux  qui  traitent  avec 
eux.  Ils  savent  tort  bien  qu'avec  les  Cbinoîs  il 
ne  sert  de  rien  de  s'emporter  ni  d'avoir  des  ma- 
nières vives  ut  brusques  j  la  raison ,  exposée 
avec  doueanr  et  sans  pasaiaa,  las  aaoèM  ua 
point  qu*on  sonhallo}  au  lien  qne  la  ■aCme 
raison ,  aocoaipagote  de  colère  et  de  vivacdlè, 
les  éloigne  et  attire  leur  mépris.  Leurs  domes- 
tiques et  les  mnirlols  étoient  modeste  cl  rete- 
nu», et  ne  donnoipnt  atiriin  sujet  de  plaintes. 
Comme  jc  paru»  en  être  surpris,  ils  me  dirent 
que  la  Compagnie  d'Anglelena  lear  oriloillMilC 
d'avoir  moins  d'égard  «  hntéfét  qn'A  ee  qui 
pouvoit  honorer  leur  nalkm  et  la  tendre  re- 
commandable. 

Pendant  que  nos  missinnnair(»?sV'tabIis8oient 
dans  le  Tche-kiani  et  dans  U-  hi;im-8i ,  de  la 
manière  dont  je  viens  de  le  marquer ,  le  père 
Hervieu  Iravailloit  deaan  oOlé  ft  Crire  do  noii- 
veUes  Églises  dans  le  Hott^pmro,  province  ai- 
Inée  presque  an  milieu  de  la  Chine.  Yolel 
comme  il  m  parle  dans  une  de  se»  lettres. 

«  Après  avoir  passé  cinq  mois  h  Nankin , 
uniquement  occupé  à  l'étude  de  la  luugucclii- 
noise,  je  reçus  ordre  du  révérend  père  Gerbîl- 
lou,  notre  supérieur,  d'aller  inoassammeol  A 
Boan-iebeou,  ville  dé  la  provlnee  de  Hoii* 
quam ,  pour  prendre  soin  d'une  maison  qu'on 
croyoit  <nrh(>t('K;  depuis  trois  mois.  Je  partis  le 
dix-hniUi  fin  d'aoùl  de  Tannée  passée (1702), 
par  des  ciialeurs  excessives  ,  que  je  souITris 
beaucoup  phis  en  ce  voyage  que  je  n'avoïs 
fût  en  passant  deox  fois  la  ligne,  et  eedeuMS- 
rant  aui  Indes  pendant  dii  mais.  Après  nm 
voyage  de  trois  semaines,  j'arrivai  à  Kieoo* 
kian.  oi'i  nous  nvon?  une  église.  J'y  appris  qu^il 
éloii  survi'iiii  de  tMHiveniix  embarras  à  Hoan- 
Ichcou,  ei  que  lu  maisou  n  etuit  pas  encore  ache* 
lée.  Je  demeurai  donc  é  Ki)Bon-kian,  en  atlen- 
danlqu*elleraiàoous,ouqo*il  nw  vlnldeipébie 
de  non veauii  ordres.  Pendant  mon  séionr,  il 
arriva  un  chrétien,  que  deux  huissiers  gardoienl 
à  vue.  Cclhonuoe  !ii'a{>prit  qu'un  do»  manda- 
rins de  lloan-tcheou,  s  étant  loil  porler  dans  la 
maison  d'un  chrétien  nommé  Tchu^  il  en  avoit 
enlevé  toutes  les  saintes  images  j  qu'il  avoit  io* 
terrogé  ceux  de  la  maisoq  touchant  leur  ratt* 
gioe  i  al|  sur  cequ^pe  hû  avoit  répondu  qu'on 
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yfaisoit  profession  du  chri?!inni?nic ,  il  nvoil  | 
r;)il  ntaltraiter  le»  huJiiiiies.  Que  pour  lui,  n'é- 
laxil  yni  iia  la  ville,  oi  même  de  U  (irovincc  de 
BoiH|iMiD,lfiiiuDdarin  reoYoyoil,  foui  bonne 
ivde,  ao  mandarin  de  Rioon^kian,  qnideYoit 
le  faire  coaduiro  |utqu*â  un  certain  lieu ,  et 
iinti  de  ville  en  ville,  jusqu'à  la  ville  de  Kan- 
MwoUtdoolils'éluil  dtl.  Coquecechrétiennou!» 
raconloil  nous  paroibâoiibi  extraordinaire,  que 
nous  doulioua  de  la  vériUi  de  son  ropporl  \  mais 
p  de  noa  domettiquea  ayant  tu  la  leUre  que 

nai^darii^  de  Hoao-tcheoo  écriyoll  à  celui  de 
Kkôu'kian,  noue  apprtmn  que  UmiI  le  crime 
de  cet  homme  ëloil  la  profession  qu'il  fai- 
wil  de  suivre  la  religion  chrétienne,  que  le 
oaodarin  Irailoit,  dans  sa  lettre,  do  nuisse  re- 
iigtoo.  Nous  exhortâmes  ce  fervent  cUretien  À 
olîmer  la  grâce  que  Diea  lai  faleoit  deiouOIrir 
poarune  ai  bonne  cautCt  et  nous  le  toula* 
peÉDiet  autant  que  notre  pauTrelè  noua  le  put 
prmiettre.  Mais  ses  peines  ne  furent  pas  lon- 
gues; car  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Kan-lclieou  , 
Tilicdc In  province  du  hiam-si,  îc  jière  Amiaiii, 
jésuite  italien ,  Ucaïauda  sa  grince,  et  le  lit 
laeUreeo  UberIftaTanI  mftmequ'îl  eût  comparu 
i  Taudience  det  maodarina. 

»  Cependant  les  pères  Domeoge  et  Porquct, 
qui  étoient  chargés  de  nos  établi ssemcns  de 
Hou-qiiatn,  aclH'ltTonl  enfin  la  maison  qu'on 
m'avoil  destinée  à  Iloan-lcheou.  Ils  m'en  don- 
Bër(|ot  avis,  et  je  m'y  rendis  auj^ilôt.  Dés  le 
kodenain  nouà  allâmes ,  le  père  Domenge  el 
poi,  rendre  Ttiile  aui  mandarine;  maie  il  n'y 
èaeolqyi'nn  eenl  qui  cul  la  bonlé  de  noue  re- 
cevoir :  ce  qui  nous  Ql  connottrc  les  mauvaises 
dispositions  des  nutres  à  notre  ég.ird.  On  nous 
assura  que  leur  dessein  étant  de  nous  chasser  de 
laviUe,  xispensoientài  procéder  juridiquement 
^Ire  noire  èlabliieemeot ,  et  à  porter  leurs 
(hinteeaiii  grande  mandarine  de  la  province. 
S^r  cet  avis ,  le  père  Domenge  partit  pour  la 
capitale,  où  il  jugea  sa  présence  plus  néces- 
seirequ'à  Hoan-tcheou  ■  ainsi  je  demeurai  seul. 
Le  mandarin  qui  avoit  fait  maltraiter  les  chré- 
lieos  dont  j  ui  parle,  présenta  quelques  jours 
^|V4l  l^)e  requête  au  goaverneur  de  la  ville, 
«ff  I^Mllf^  aane  rien  dire  d'inforieox  contre 
palntailpte  loi,  ilexposoilque,  n'y  ayant  point 
jusqu'ici  de  lien-chu-lan ,  c'esl-â-dire 
dt'plise  dans  Iloan-tcheou,  il  ne  croyoit  pas 
devoir  souttrir  qu'on  y  en  établit  une  \  el  il  le 
prioti  de  (i^j  ,dpn|}sr  epr  cela  ses  ordres,  i^e 
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gouverneur,  qui  Venoit  de  f^renrîre  possession 
de  sa  charge,  ne  ju^'cj  [joiiil  à  propos  de  con- 
sulter les  grands  inand;H  ins  <le  la  province  sur 
celte  affaire^  il  la  lerniiii<i  lui-môme  sur-le- 
ebamp,  en  ordonnani  au  mandarin  inférieur 
d'envoyer  inceeeammenidee  bnieeierepoor  me 
fairesortir  de  ma  maison.  Aussitôt  on  me  signilU 
e\  ploits  sur  exploits  ',et  un  tao-ssée,  c'est-à-dire 
uue  espèce  de  bonze  marié,  de  mon  voisinage, 
profilant  do  la  conjoncture,  ameute  une  troupe 
de  canaiilee,  dont  U  se  fait  accompagner,  pré* 
école  une  requête  au  mandarin  eonlre  ceux  qui 
c'étaient  mêlée  de  oeUe  albire,  el  mefaitineol* 
1er  dans  ma  maison  par  les  gens  qu'il  conduisoît^ 
Je  ne  m'efTrâyal  point  d'abord  dp  ce  tumulte, 
espérant  que  le  père  Donjen^^e  m  enverroil 
quelque  ordre  du  vice-ru;,  qui  nous  seroilfavo* 
rable  *,  maie  ce  Pére  m'ayaot  écrit  qu'il  o'avoit 
pu  avoir  audience  de  ce  mandarin,  qui  èioil 
alors  occupé  à  l'examen  dce  licenciés,  el  voyant 
d'ailleurs  que  la  peur  avoil  saisi  mes  domesU' 
ques,  et  qu'ils  étoient  prêts  â  me  quidcr,  je 
fis  venir,  d'une  ville  voisine,  deux  chrétiens 
gradués,  el  leur  conflai  ma  mai;ion|  apré*  quoi 
je  partis  pour  le  capitale ,  fort  content  d'avoir 
commencé  ma  mieeion  par  lee  coniradiotione  el 
par  les  insultée,  dans  reepérancequ'elleen  eo* 
roit  un  jour  plus  (lorissanlc. 

»  Quand  le  vice-roi  eut  fini  ses  examens , 
nous  l'allàmcs  voir  le  père  Doroenirt'  et  moi,  el 
nous  lui  uOi  tme«  nos  présens  selon  la  coutume  j 
pnais  il  ne  voulut  point  Ica  recevoir.  Il  none 
Ifaita  cependant  avec  honneur;  mab  quand 
none  vinmee  à  lui  parler  de  notre  affaire,  alors, 
prenant  un  visage  sérieux  :  «  Pourquoi,  dil-il, 
»  voulez-vous  vous  établir  à  Hoan-tcheou,  puis- 
»  que  vous  avez  déjà  ici  une  église  dans  In  ca- 
u  pîtale  de  ia  province?  »  Nous  lui  répondîmes 
que  noue  oe  eoubaitiooe  d'y  demeurer  que 
parce  que  noue  voulione  ioetrutre  plosleurf 
chrélicoe  qui  étoient  dane  le  voMnage.  Noue 
ajoutâmes  que,  si  les  mandarins  de  Iloan-> 
tcheou  a  voient  peine  à  nous  soulTrir,  c'étoit 
parco  qu'ils  ne  nous  connoissoicnt  pas,  el 
qu  il«  11  eloienl  pas  instruits  des  excellentes 
maximes     la  loi  de  Pieu,  qui  porloil  lee 
bommee  é  la  poix  et  é  la  vertu  ;  que  e'il  af  oit 
la  bonté  de  dire  un  mot  en  notre  faveur,  noue 
serions  reçus  avec  agrément.  «  Cela  est  bon  , 
»  dit  le  vice-roi;  mais,  après  tout,  vous  êtes 
)i  étrangers,  et  les  mandarins  du  lieu  s'oppo- 
»  sanU  voire  établissement,  je  ne  |)eux  |ms  me 
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»  diipeiiier  d*eii  donner  avli  m  trifamia]  des 
m  rilet*  »  Noui  le  priâmes  de  ne  nous  point 
commeltpc  avec  ce  Iribunal.  «  Vous  n'avez  pas 
M  grand  sujel  de  le  craindre,  nous  repnrlil-il, 
»  puisqu'il  vient  tout  récemment  de  coiilirnier 
»  votre  établbsemenldelf  impo;  il  ne  manquert 
»  pot  de  Yoiw  être  fiTonible  dans  celui  de 
»  Hoan-lclieou.  »  Nom  le  conjurâmes  néan- 
moins de  ne  point  porter  cette  alTaire  k  lu  cour 
(îcs  rilos.  rassiir-irU  que  nous  aimions  mieux 
n  TKdiciT  t  iiliereiiienl  à  nolro  maison  de Hoan- 
Ic'tieuu,  que  de  (aliguer  davunUgc  les  manda- 
rins de  celte  cour.  Le  vice-rot  nous  promit 
lODl  ce  que  nous  voulûmes,  et,  pour  se  défaire 
de  nous,  it  nous  dîlqu^il  parleroit  encore  au 
gouverneur  de  Hoan-tcheou ,  qui  étoil  alors  & 
la  capitale  pour  d'autres  .ifTaircs.  Trois  jours 
après,  le  vire-roi  nous  fît  dire  qu'il  lui  ovoit 
parlé ,  el  que  le  gouverneur  ne  vouloil  point 
se  charger  de  nolrealisire.  G*élotl  une  pure  dè- 
•  fiile  de  ce  mandarin  \  car  nous  sûmes  cerlaine- 
ment,  quelque  temps  après,  quHi  ne  lui  en 
avolt  pas  dit  un  seul  mot. 

»  Après  la  réponse  du  vice-roi,  je  n'avois 
plus  rien  à  faire  qu'à  attendre  les  ordres  de 
mes  supérieurs  ^  mais,  prévoyant  que  je  de- 
nicurerois  longtemps  àla  captiale.  Je  lâchai  de 
m*y  occuper  le  plus  utilement  qu'il  me  fol  pos- 
sible, établis  un  catéchisme  réglé  tous  les 
dimanches*,  pendant  que  le  père  Bayard,  avec 
qui  je  demeurois ,  faisoil  des  poursc?  fipo'^Inîî- 
quc»  a  la  canjpagne  el  dan*  le»  villes  voi>i[n  s. 
Cependant  le  pére  Gerbiilon  Iravailloil  ù  Pé- 
kin è  terminer  raffalre  de  Iloan-lcbeou.  Il  0t 
eonooîssanceaveo  le  dis  atnédo  vîce-roi,  man- 
darin dans  le  collège  impérial  de  Pékin;  il  en 
obtint  de  nouvelles  recommandations  pour  son 
pére,  qu  il  nous  envoya,  avec  une  nK|uûlc 
loule  dressi-e  pour  la  présenter  au  vice-roi , 
pendant  que  s^oii  iib  lui  en  adressoil  lui-niémc 
une  copie ,  et  le  prioit  instamment  de  termi- 
ner celle  affaire  à  notre  avanlage. 

n  Le  vice-roi  n'eut  iws  plutôt  reçu  ces  dépê- 
ches, qu'il  demanda  à  parler  à  qudqu'uu  de 
nous.  Le  père  Ba\ard  alla  le  trouver.  Le 
vice-roi ,  aprtVs  lui  avoir  demandé  des  nou- 
velles du  pére  Gerhillon ,  et  s'être  entretenu 
avec  loi  sur  les  caraetères  chinois,  sur  la  mé- 
thode que  nous  gardions  pour  les  apprendre , 
après  lui  avoir  fait  mêmeeipliquer  une  partie 
dos  commandcmens  de  I>icu  ,  lui  montra  la 
miaule  de  la  requéle  que  son  OU  lui  avoil 
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adressée  ^  il  la  mit  entre  tes  mains  du  père 

Rnyard,  et  lui  dit  d'en  faire  «ne  copie  dans  les 
formes ,  e(  de  la  donner  ensuite  au  sun-pou— 
ivoan  ^  c  est  l  oflicier  qui  a  soin  de  recevoir  ces 
sortes  de  requêtes. 

»  Le  pére  Bajard  étant  de  retour,  mlnforma 
du  succès  de  sa  visile;  nous  regardâmes  dès  ce 
moment  notre  aflbire  de  Hoan-telieoo  comme 
terminée-,  et  pour  en  remercier  Dieu,  noii« 
allâmes  sur-le-champ  à  l'église,  n  iirr  ensem- 
ble le  Te  Dcum.  En  cITel,  deux  jours  après  le 
vice-roi  prononça  sur  notre  requête  une  pre- 
mière sentence,  et  redressa  au  premier  manda- 
rin de  HoaUf-teheou.  Yoici  ce  qu^elle  portoit  t 
«  En  l'année  1002,  le  Iribunal  des  itlês ,  dont 
»  j'ai  l'honneur  d'élrc  membre,  passa  un  édil 
»  en  faveur  des  Européens,  déclarant  que  leur 
n  loi  n'est  point  une  secte  fausse  el  supcrsti- 
»  lieuse  ;  qu'ils  ne  sont  point  gens  â  troubler 
w  TEIat,  et  qu*an  contraire  ils  loi  ont  rendu 
»  service.  Maintenant  Mooo-tehin'ki  *  et  autres 
»  ont  acheté  une  maison  dans  votre  ville  pour 
fl  y  demeurer,  et- vous  les  en  avez  fait  snrlir. 
»  Oril-ils  causé  qcelqnc  dt'-sordrc  ou  excité 
»  qucUpie  trouble  riaos  voire  ville  ou  dans  ses 
»  dêi)enditnce&?  Képonsc  prompte  sur  cela.  Jo 
M  joins  â  ceci  une  copte  de  Tédil  do  tribimal 
»  des  rîtes,  qui  est  enregistré  dans  les  archivea 
»  de  mon  tribunal.  » 

»  Le  gouverneur  de  Iloan-lchcou,  qui,  dans 
le  fond,  ne  nous  haïssoit  pas,  pénétra  d'abord 
les  intentions  du  vice-roi;  el,  se  faisant  un  mé- 
rite de  s'y  conformer,  répondit  en  ces  termes  ; 
«  Les  Européens  n*ont  causé  aucun  trouble 
»  dans  celte  ville  ;  mais  nous  ayant  été  repré- 
»  scnlé  qu'il  n'y  avoil  point  eu  jusqu'ici  d'é- 
»  glisc  h  Iloan-lclicou  ,  el  qii(  di  s  Européens 
«  éloienl  venus  pour  y  en  établir  une,  je  n'ai 
»  osé  de  moi  même  y  consentir  ,  ne  sachant 
»  pas  que  le  tribunal  des  rites  eût  passé  un  6dil 
»  en  leur  faveur.  Mais  maintenant  que  voua 
»  m*aves  Ihtl  la  grikce  de  m*envoyer  une  copie 
»  de  cet  édit,  il  est  juste  de  les  laisser  faire,  i» 
V  Le  vice-roi  ayant  reçu  la  réponse  de  ce 
tiiandnrtn,  prononça  nue  senlence  définitive. 
<i  PuiMjui:  ces  Kuropéens,  dit-Il,  n'ont  point 
n  causé  de  trouble  dans  votre  ville ,  comme 
»  vous  le  témoignei  vousi-méme ,  ils  iront  j 
n  demeurer  ;  c'est  une  aflliire  iinte.  a 
»  Nous  allâmes ,  dès  ce  Jour-là  même ,  re>- 
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mercier  le  vice-roi,  do  ce  qu'il  venoil  de  Taire 
en  noire  Diveur  ;  ma»  il  ne  rcçul  point  noire 
TNÎte.  Il  nous  Ml  dire  ieiilemeDt,  par  le  ran^ 
poo-koan,  petit  mandariiideson  IribuDal,  que 

nous  pouvions  aller  demeurer  à  Hoan-teheou 
quand  noii<^  lo  jugerions  h  propos. 

»  Nous  paritmes  peu  do  jour»  après,  le  pCrc 
ûoiueuge  ei  moi,  el  nous  prîmes  pour  la  se- 
conde fois  ponettion  de  ootre  mnttoii.  Auisi- 
UKque  oous  fOoies  arrlTéa,  DOut  allAroes  voir 
ki  miodarln»,  qttî  nous  reçurent  avec  hon- 
oeur,  el  qui  nous  rendirent  tous  visite.  Le 
gouverneur  vonînt  ni(^me  nou»  faire  une  es- 
pèce de  réparalion  d'honneur;  car  il  dit  publi- 
quement devant  tout  le  niondc,  que  s'il  nous 
irait  oBénséi,  G*étoil  parce  qu'on  ne  Tavoit 
pat  bien  inftMmé  de  oe  qui  nous  regardfMI. 
Quand  il  vint  cbes  DOUs,  il  nous  otTril  huit 
sortes  (!«'  i)r(*8en8  à  rhnrun  en  pnrliculicr , 
({Ufiique  nous  ne  lui  en  eussions  offert  que  Iniil 
coojoinleaicnl  le  père  Doiiienge  cl  moi.  Comme 
il  oom  marqua  par  toutes  ses  démarches,  qu'il 
le  rèconellioit  de  bonne  foi,  nous, primes  la 
Hlwrté  de  lui  demander  un  kao-ki  ;  c*est  une 
espèce  de  sauvegarde  qu'on  place  en  quelque 
endroit  éminent  rlo  la  maison  ,  pour  se  metlre 
à  couvert  des  insultes  de  la  populace.  11  nous 
le  promit  sans  hésiter,  el  me  le  flt  expédier 
quelques  Jours  après  le  départ  du  père  Do- 
aunget  Qui  s*en  retourna  à  la  capitale. 

»  A  peine  nos  visites  ftirAil-elles  finies,  que 
les  pluies  commenoèranC ;  ce  qui  fiit  un  contre- 
temps fâcheux  pour  moi  ;  car  je  ne  pus  faire  le» 
réparations  nécep^nirt  s  de  notre  maison,  qui  se 
(rouYoit  en  très-niauvai»  état,  sans  portes  cl 
uns renêtres  :  elle  éioit  mêmedécouvertc  en  tant 
d'endroits,  que  quand  il  fallut  y  placer  mon 
'  Mld  pour  dire  la  messe,  à  peine  pus-Je  trouver 
nu  seul  lieu  qui  fût  suffisamnient  couvert.  Mais 
la  joie  que  j*eus  de  voir  nifln  noîrc  nlTnirr  (er- 
minèe  si  avanla«eust  [lient  pour  la  rrliu  au,  ne 
nie  permit  pa»  alors  de  faire  grande  attention 
•Bx  ineommoditôs  de  mon  logement.  Il  plut 
ntaie  à  Dieu  de  me  donner  encore  une  autre 
mosoialion  qni  me  fat  très^sensible.  mau- 
vais temps  dont  j'ai  parlé  arrêta  à  Hoan^tcheou 
un  assez  frrnnd  nombre  dc  chrtMiens ,  qui  y 
ftoienl  venus  dc  divers  endroits  pour  leur  né- 
goce. Comme  ces  gens  sont  presque  toujours 
sfesens  de  leurs  maisons,  il  y  avoil  six  ou  sept 
tw  qnlb  n*avoiant  poini  vu  de  missionnaire. 
Ri  ftiranl  lavii  d'apprandi»  que  je  m'y  èlois 

m. 
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établi  :  ainsi  le  vcndredi-^nin!  \h  ne  man- 
quèrent pas  de  se  trouver  a  1  église  au  nombre 
de  pins  de  vingt.  Ib  avoieni  à  leur  IMe  im 
vieux  gradué  de  quatre-vingt-deux  ans,  qui 
eut  laconsolation,  aussi  bien  que  tous  les  autres, 
fr:ul()rer  Jésns-Chrisl  crucifié,  dans  un  lieu  où 
il  ne  l'avoit  pas  encore  élé,  du  moins  avec  le» 
cérémonies  que  l'Eglise  prescrit  pour  ce  saint 
jour.  Les  chrétiens  des  lieux  circonvoisins  en 
ayani  été  avertis,  se  rendirent  les  Jours  sulvana 
à  l*èglise  pour  j  solenniser  la  fêle  de  Vflques. 
Je  suppléai  les  cérémonies  du  baptême  à  sept 
adultes  el  à  deuxcnfans,  à  qui  le  baptême  nV 
voil  été  conféré  que  par  des  catéchistes;  les 
autres  se  confessèrent  et  communièrent.  ï^e« 
fêles  passées,  ces  chrétiens  se  retirèrent ,  et  je 
demeurai  tranquille  dans  mon  Église,  distri- 
buant quantité  de  livres  de  noiresainle  religion, 
cl  annonçant  Jésus-Christ  à  tout  le  monde,  se- 
lon les  occasions  qui  se  présenloient.  Peu  de 
temps  après  Pâques  nous  apprîmes  que  les 
quatre  principaux  mandarin»  de  la  ville  éloient 
privés  de  leurs  emplois.  Celle  nouvelle  nous 
surprit  -,  mais  elle  se  trouva  vraie  A  Tégard  de 
(rois  de  ces  oOlcîers;  autant  tAl-il  valu  qu*elle 
reûtétéàrégardduquatrième,  car  il  mourutnn 
mois  aprèi.  Ainsi  Dieu  ,  après  s'èire  servi  pour 
établir  plus  solidement  >.on  Eglise,  de  ceux 
mêmés  qui  l'avoient  traversée,  et  après  avoir 
tiré  dc  leur  bouche  la  justidcation  de  noire 
sainte  loi ,  n'a  pas  permis  qu'ils  fussent  plus 
longtemps  les  maîtres  dlune  ville  où  ils  avoieni 
fait  difllculléde  recevoir  ses  ministres.  Comme 
les  quatre  mandarins  qui  doivent  leur  succéder 
ne  son!  pas  encore  arrivés,  je  ne  sais  en  quelles 
disposition  il»  seront  à  noire  égard,  (^c  qui 
m'embarrasse,  c'est  qu'il  me  faudra  biçn  des 
présens  poor  leur  rendre  visite,  et  Je  ne  sais  oè 
en  prendre.  J'espére  cependant  que-la  Provl* 
dcnce  ne  me  manquera  pas  dans  une  occasion 
si  importante  pour  sa  gloire  cl  pour  rétablis- 
sement dp  celle  nouvelle  Éiilise. 

«  Vous  voyez  assez,  mou  révérend  Père, 
par  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  que  je  n*al 
point  encore  pu  travailler  solidement  à  la  con- 
version des  infidèles.  Tout  mon  travail,  pen- 
dant six  mois,  a  été  dc  faire  lo  catéchisme  aux 
cnfans,  d'enlendre  un  grand  nombre  de  con- 
fessions, el  de  bapliser  une  cinquantaine  d'a- 
dultes. Cela  esl  bien  éloigné  de  ce  qu  a  tait  le 
père  Bayard ,  dans  ses  courses  apostoliques. 
Ce  nié  missiomiaire  ayant  parcouru  presque 
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les  clirétieptës,  que  le  feu  père  Jacques 
BlDlel  a  foudéet  en  0S6reM  endroito  de  oeUe 
provipce,  compte  avoir  liapliié  plut  de  mUlo 
personnes  diO*  une  seule  année.  Il  faudra 

bien  du  temps  nv.int  qu'on  en  puisse  faire  au- 
tant dans  ce  qunrtier-ci,  qui  est  presque  Tuni- 
quc  du  Hou-quaiii ,  où  le  zèle  du  feu  pére 
Alolelpes'csl  point  étendu.  J'c»pi;re  cependanl 
DieM  TOiidr»  bieo  répandre  let  lièDédic- 
tioiM  tur  cette  ville,  qui  co  a  neuf  aulret  dans 
ta  dépendance,  sans  compter  un  (rés-grand 
nombre  de  bourgades  et  de  villages  fort  peu- 
plé*,  et  qu'en  peu  d'années  nous  y  aurons  une 
lloriisaiile  HHsbioii.  Pour  en  venir  lA ,  il  nous 
fuuiiruil  quatre  ou  cinq  bons  catéchiéte»  ^  car, 
tans  cp  tecour»,  Uettdifllcile  d^avaiicer  rouvre 
de  Dieu,  el  à  peioe  pait-je  eo  enlretenir  ud. 
Mais,  dans  les  commcncemens,  U  faut  faire  ce 
qu'on  peut,  en  allendanl  qu'îl  iil  iisn  nii  Pére 
des  fnispricordes  de  noti;^  rfturntr  de  plus  grands 
fonds ,  ou  de  suppléer ,  par  quelque  voie  ex- 
traordinaire, aux  moyens  qui  nou»  manquent 
nainlenanU  w 

Vout  terea  peuMtre  turprit,  moB  révérend 
Père ,  do  co  que  je  ne  vous  ai  point  encore 
parlé  de  noire  établisscmenl  de  Canton.  Il  ne 
uonsiiile  que  dans  une  maison, que  nous  ache- 
tâmes, îl  y  a  dix  ans,  le  pére  de  Visdelou  et  moi, 
pour  recevoir  nos  missionnaires ,  el  les  autres 
teoour»  qui  IMum  viMinenl  d*Eiirope.  Le  père 
nouvel  7  demeura  deux  ipoit,  quand  remp»* 
rcur  l'envoya  eu  France.  Il  eût  te  bonlieur 
d'y  baptiser  neuf  ou  dix  personnes.  Je  ne  fus 
pas  si  heureux  quand  j'y  passai  pour  m'cm- 
barquer  sur  Vy4mphUrUe.  J'achevai  seulement 
d'instruire  uo  de  mes  domestiques ,  el  de  le 
gagner  à  létui-Cbritt.  G*éloil  un  jeune  homme 
d*uii  tbirt  beau  naturel.  Sa  conversion  a  quel» 
que  ctuM0  d*eitraordinaire.  Il  demeuroil  à 
Nanlviii  qu.ind  Temporcur  y  vint,  au  com- 
mencement de  l'année  1699.  Le  père  Gerbil- 
lon ,  qui  étoit  du  voyage ,  )e  reçut  à  son  service 
à  la  prière  de  ses  parent  el  remmena  à  F^in, 
fiA  Je  Je  prit  pour  ro^accompagner  Jutqu*A 
Canton.  Il  tavoil  déjà  let  prièret,  el  tout  ce 
qu'il  faut  savoir  pour  être  chrétien  ;  mais  il 
différoil  totijours  de  Pélre.  Pendant  notre 
voyage  je  lui  pariai  souvent  do  la  nécessité  du 
salul,  en  particulier  et  en  présence  de  ses  com- 
pagnons ,  qui  étoient  cbrétieot,  et  qui  Texhor- 
loienl  comme  moi.  H  convenolt  de  loul;  mait 
il  ue pneopil  poiiil  de  lécolutiim.  «Que  diroal 


nies  parons,  me  repartit- ii  un  jour  que  jo  le 
prestolt  :  aueun  d*eux  ii'etl  cbràteu,  je  lêrajt 
le  premier  à  Tétre:  e*eti  é  quoi  Je  ne  poft  me 

résoudre.  Mais,  lui  dis-je,  si  l'empereur  vout 
faisoit  mandarin,  refuscriez-vous  de  l'être, 
parce  qu'aucun  de  vos  parens  ne  Ta  été  jusqu'à 
présent?  Au  contraire,  ne  seroit-ce  pa»  un 
grand  honneur  pour  vous  d'être  le  premier 
Biandartn  de  voira  femllle,  et  vos  pareut  00 
vout  en  ettîmeroianl-ilt  pat  davanlège?  Ceci 
ici  la  même  chose,  vout  terex  le  premier  cbr^ 
tien  de  votre  maison  ;  on  [lorlnnl  vos  parens  t 
le  devenir  comme  vous,  vous  ï>ercz  cause  de 
leur  salul.  Pouveï-vous  mieux  lairei'  El  n'e«l- 
ce  pas  là  une  grande  jr&ce  do  Dieu  ?  »  Comme 
•Je  ne  gagnoit  rien  tnr  ton  enirltt  Je  crut  qn*il 
me  cacboit  set  vérplablet  tenliment.  Je  eharr 
geai  donc  un  r.ii(  (  lii»tc  de  savoir  adroitement 
ce  qui  le  rclonoit.  Les  Cliinois  se  parlent  con- 
iidenunenl  les  uns  aux  autres,  et  se  com 
muniquent  aisément  leurs  peines  et  leurs  plus 
secrètes  pensées.  Ce  Jeune  liomme  lui  avoua 
donc  que  set  parent  faltoiént  tQuveul  la  céré- 
monie d*honqrer  leurs  ancêtret  :  «Si  je  ne  le 
fais  pat  avec  eux,  ditoil-il,  iit  me  chasseront 
de  la  maison,  et  peut-<^(ro  mo  déréreront-ilt 
aux  mandarins,  comme  un  homme  qui  man- 
que de  respect  cl  de  reconnoissance  pour  ses 
parens.  C'est  cequi  m'empécbe  d'étret^rétien.  » 

•  Mait  qui  vout  a  dil»  repartit  le  catéobitte, 
que  vout  ne  pourret  pat  assister  à  ces  cérémo* 
niet  quand  vous  serez  chrétien  ?  Je  le  suis  par 
la  du  Seigneur,  et  j'y  assiste  quand  la 

nécessité  m'y  oblige.  J..a  religion  chrétienne 
nous  défend  seulement  de  demander  ou  d  at- 
tendre det  grâeet  de  not  parent  mortt,  de 
croire  qu'Ut  ont  pouvoir  'de  nout  en  Caire, 
qu'ilt  tonl  prêtent  dans  la  tablette,  ou  qui*ila 
y  viennent  pour  écouter  nos  prières,  ou  pour 
recevoir  nos  préscn?-.  elle  défend  encore  de 
brûler  de  la  momiuc  de  papier,  ou  de  verser 
à  terre  le  vin  que  nous  leur  otirons  j  mais  elle 
ne  défend  point  de  pecoMwttre  le  bienfUI  4ù 
la  naittance  el  de  Téducalion  que  ooua  avoua 
reçu  d'eux,  ni  de  les  en  remercier,  en  noua 
prosternant  devant  la  tablette  où  leur  nom  est 
écrit ,  on  leur  oITranl  no^  hions.  S'il  m'est  per- 
mis ,  répliqua  le  jeune  honune ,  d'aller  avec 
mes  parens  faire  uies  inclinations  devant  les 
imaget  de  met  aqcfiliea,  je  n'ai  plut  de  diflL- 
cullé,  et  dét  en  moment  Je  tnit  cbrèlicB.  »  I«u 
•aléebitleme  riment  dani  Jouit  aprtt»  al  um 
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éà  Ta  disposition  oû  il  étoit.  Il  me  dndandB 

pardon  d'avoir  rcsislé  si  longtemps  à  la  grftce 
de  Dieti,  me  pria  do  lui  Hlonncr  le  baplf^me, 
m'assurnnl  quv  ni  lui  ni  ses  parons  n'atteii- 
doient  rien  de  leurs  ancêtres  quand'  ils  les 
bonarenl  selon  la  eoaUioie.  Je  ne  crat  pas 
dèfob'eielure  da  rojaume  du  ciel  un  homme 
qoî  aïoil  la  foi ,  et  qui  ètoil  dani  1rs  disposi- 
tions qtip  demande  le  pnpe  Alexandre  VII.  Il 
avéca depuis  ce  lemps-l^i  forl  rhrélienncmenl, 
cl  il  demeure  à  présent  avec  le  père  de  Yis- 
dclou. 

Quoiqu'il  y  ait  sept  ùgliscs  4  Canton,  une 
fcijéMiilea  porlagats,  qui  esf  la  première  et  la 
plus  ancienne,  deux  dea  pères  de  Tordre  de 

Saînl-Franrots ,  deux  de  messieurs  les  ecclé- 
siasliques  des  Missions  Elrantières,  «ne  des 
Pères  augustins ,  et  la  ndtre,  avec  un  ou  deux 
missi(»inaires  en  chacune,  il  s'y  fait  nëan- 
Mioa  trèa^pen  de  eonTersions.  C'est  à  peu 
prèi  la  même  ehose  dans  les  autres  ports  ott 
les  vaisseaux  européens  .ont  accoutumé  d'a- 
border. Il  n'en  est  pas  ainsi  des  villes  qui  sont 
dans  1  inlérieiir  de  la  Chine,  les  conversions  y 
iool  plus  fréqnenles ,  et  on  y  fornio  en  ()eu  de 
lemps  des  chrétientés  nombreuses.  Vous  me 
dmanderei  peut-être,  mon  réTérend  Père, 
M  Tient  une  si  grande  différence.  Taime 
mieux  que  Tapôtredes  Indes,  saint François- 
Xnvier,  qui  éloil  envoyé  de  Dion  aver  le  don 
(ips  Lingues ,  et  avec  le  pouvoir  de  faire  des 
niiracles  |)our  convertir  res  peuples,  vo:is  ré- 
ponde que  moi.  Parluul  où  les  Portugais  s'é- 
UMnsoient,  ce  grand  saint  trouvoit  des  obsta- 
cles presque  inTineîbles  à  la  propagation  de  la 
An.  n  en  étoit  aflligé  jusqu'à  s'ennuyer  de 
vivre,  a J'aimerois  mieux ,  dit-il',  Ctre  dans 
le  fond  de  l'Ethiopie,  on  quelque  part  dans 
le»  terres  du  Prôtrc-Jean  :  j'y  iravailU  rois  en 
psix  à  la  conversion  des  gentils ,  loin  de  toutes 
ses  misères  que  mes  yeux  sont  obligés  de  voir, 
d  que  Je  ne  saurois  empêcher.  Je  n*ai  qu'on 
regret,  c'est  de  ne  m'y  être  opposé  plus  for- 
tement. Faites  mieux,  ponrsuil-il;  si  la  dou- 
ceur ne  corrige  point  ces  sorte*  de  jzens ,  usez 
de  sévérité.  Il  y  a  du  mérile  fi  reprendre  les 
pécheurs,  au  lieu  que  c  chI  un  ^rand  péché 
detnt  Dteu  de  ne  les  reprendre  pas ,  quand 
pirlea^  lie  scandaleuse  ils  empêchent  la  con- 
VMlan  des  blldéiés.ii  Ces  mauvais  exemples 
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des  chrétiens,  dont  saint  François-Xavier  dé- 
ploroil  les  Tunesles  effets  aux  Indes ,  sont  aussi 
ce  qui  rend  nos  travaux  inutiles  dans  les  ports 
de  la  Chine.  Les  Chinois  qui  y  demeurent  font 
dos  voyages  dans  les  royaumes  voisins ,  où  iis  - 
voient  les  dissolutions  et  les  dèix»rdemens  de 
quelques  Européens.  Ils  sont  aux  portes  de 
Macao,  qui  ne  leur  donne  pas  de  meilleurs 
exemples.  Ceux  qui  viennent  d  Europe  dans 
leurs  port»  les  conlirinent  dans  les  mAmcs 
idées,  car  ils  en  voient  plusieur.^  (pii  mènent 
une  vie  libertine,  et  qui  sont  fort  déréglés  dans 
leur  conduite.  Ce  qui  suit  de  là,  c^est  qu'ils 
perdent  bientôt  toute  Pestime  qu*on  leur  avoît 
inspirée  de  la  loi  de  Dieu.  ((Les  Européen», 
pour  être  chrétiens ,  disenl-ils  entre  eux  ,  en 
yon(-iIs  plus  chastes  ,  plus  sobres  ,  plus  relc- 
tnii ,  moins  colères  et  moins  passionnés  que 
nous  ?»  Que  s'ils  voient  les  missionnaires  vivre 
parmi  eux  sans  reproche  et  avec  édification, 
ils  simaglnenl  que  c'est  plutôt  en  vertu  de  leur 
état,  ou  de  quelque  obligation  particulière, 
qu'en  vertu  de  leur  religion.  Au  lieu  que  dans 
l'intérieur  de  la  Chine,  où  les  vérités  qu'on 
leur  pré(  he  sont  soutenues  de  la  vie  exemplaire 
des  prédicateurs,  ils  admirent  notre  sainte  loi, 
qui  enseigne  aux  hommes  de  si  excellentea 
vertus ,  et  qnl  les  engage  è  les  pratiquer. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  arrêter  ces  désor* 
drrs,  et  y  apporter  quelque  remède?  Voici 
celui  (pie  propoi^oit  l'apfMrc  des  Indes,  dans 
une  (le  ses  lettres  Ce  scroil  de  ne  choisir 
pour  capitaines  des  vaisseaux  qui  vont  à  la 
Chine  que  des  gens  d'honneur  et  de  con- 
science, résolus  de  s'opposer  d'eux-mêmes 
aux  désordres  ;  de  leur  donner  et  le  pouvoir 
et  des  ordres  bien  précis  de  [)unir  les  scan- 
dnles-,  de  leur  faire  des  avantages  considé- 
rables s'ils  exéculolenl  leur  commission  avec 
fidélité.  J'aime  mieux  qu'on  lise  le  reste  dans 
les  lelires  du  saint  apôtre  des  Indes,  que  do 
m'en  expliquer  ici  davantage. 

Si  les  Chinois  vojoient  les  Européens  qui 
viennent  dans  leurs  ports,  modérés,  (  harifa- 
LIcs ,  maîtres  d'eux-mêmes  et  de  leurs  pas- 
siini^;  s'ils  les  voyoicnl  venir  souvent  h  l'é- 
giisc  ,  npi>roclier  quelquefois  des  sacremens, 
vivre  en  un  mot  comme  nous  enseignons  qu'on 
doit  vivre,  quelle  impression  ces  exemples  do 
piété  ne  foroienl-ils  pas  sur  leur  esprit!  Its 
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donneroient  mille  béncdiclions  ù  noire  sainte 
loi  :  EnpopulussapiemetitUeUigmt'fd  Voilà 
d*exceljens  tiommcs ,  diroient-ils ,  une  nation 
cage,  el  dont  les  cotiluroet  sont  admirabtw.  » 

Metsienrt  le»  directeurs  généraux  de»  Com- 
pognietauroienlplus  d'inlérèl  peut-élre  qu'ils 
ne  penspnl  à  vouloir  eux-mômc»  seconder  en 
ceci  noire  zèle.  Ils  savent  que  leurs  vaisseaux 
sont  exposés  à  beaucoup  de  dangers,  en  allant 
cl  revenant  sur  ces  mers  ;  que  Dieu  seul  est  le 
maître  des  venis,  qull  j  a  des  éeaeils  et  des 
tempêtes  &  craindre,  que  les  maladiies  des  équi- 
pages et  la  rencontre  des  pirates  son!  encore 
d'autres  maux  qu'on  ne  peut  éviter  sans  une 
proleclion  particulière.  Dieu  donc  a  cent  ma- 
nières de  renverser  nos  desseins  quand  nous 
troublons  les  siens,  ou  quand  nous  souffirons 
que  ceux  qui  dépendent  de  nous  les  troublent. 

Après  vous  avoir  rendu  compte  de  Tétai  de 
nos  missions,  je  ne  sais  s'il  est  trop  nécessaire 
devons  faire  le  récit  des  nvonhirrs  âc  Vimphî- 
triie  dans  son  second  voyage  de  la  Chaie.  Ap- 
paremment vous  en  aurez  déjà  élé  iuslruil 
d'ailleurs,  par  ceux  de  nos  Pères  qui  se  trou- 
tèrent  avec  rhn.  Mais  il  est  diffleite  que  cha- 
que penoooe  en  particulier  remarque  tout  sur 
un  vaisseau,  principalement  au  temps  des  lem- 
p(^tc!«  :  je  crois  que  je  ne  dirai  rien  qui  soit 
ronlrnire  à  ce  qu'auront  rnpporlé  les  autres, 
inau  j  ajouterai  peul-Olre  quelques  circon- 
stances à  leur  récii,  qo'on  ne  sera  point  llebé 
d'apprendre,  et  qu'il  n'y  a  que  moi  seul  qui  aie 
pu  bien  savoir. 

VAmphitrile  éloil  parti  de  Porl-Louis  le 
7  de  mars  do  Tannée  1701,  commandé  par 
M.  de  La  Rigaudicro,  que  son  liabilefé,  son 
zélé  pour  les  inièrôl»  de  lu  Compagnie  royale 
do  la  Chine,  cl  sa  grande  vigilance,  toujours 
accompagnée  d'un  air  honnête,  nous  faisoient 
aimer  et  eslinur  1!  avoit  pour  liealenans 
MM.  Horry  et  La  Touchc-liouvet,  pour  ensei- 
gnes M.  de  Beaulieu  et  M.  le  chevalier  de  I  n 
Jligaudiére.  M.  Figeralz  venoilà  la  Chine  puui 
êlrc  premier  directeur  de  lu  Compagnie,  ela  voil 
pour  seconds  MM.  Pecheberti,  France  et  Mar- 
Uneau.  J'y  rvtoornols  aussi  avec  huit  mittioQ' 
naires  de  notre  Compagnie,  qui  ne  respiroienl 
que  les  occasions  de  Iravoiiler  à  la  ^toirc  de 
Dieu.  La  piclc  régnoiUJans  !c  vaisseau.  Il  faut 
avouer  que  nos  lYuneois  sont  Irés-louables  en 
ce  point,  dans  leurs  navigations.  On  raisoilré- 
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glémcnl  la  prière  le  matin  et  le  soir,  on  enlen- 
doil  la  messe  tous  les  jours,  quand  le  temps 
pcrmeltoil  de  la  dire.  Après  souper  oo  chao- 
loit  les  litanies ,  et  oo  s*asscinbioiC  par  traopea 
pour  réciter  le  diapelet.  Les  dlmanebea  et  k« 
principales  fêtes  on  disoit  les  vêpres^ la  prédi- 
cation siiivoil,  les  ron fessions  elles  commu- 
nions éloicnlfréquenles.  Durant  notrt;  v ravage, 
je  vis  mourir  trois  ou  quatre  personnes  comme 
des  prédcslinés.On  dit  que  la  vie  que  quelque- 
uns  avoient  menée  ne  leur  pnMiwtloit  pas  ann 
fla  si  chrétienne,  et  qu'As  forant  heureux  d*** 
yoireo  auprès  d'eux,  dans  ces  derniers  momens, 
des  personnes  /«""léesqui  ne  lesqiiiKoiont  {joiol. 
C'est  th\m\  {\\\vn  parloienl  leurs  amis^  cl  tous 
comprirent  par  la  combien  il  est  avantageux, 
dans  ce  temps  décisir,  d'avoir  de  semUablea 
secours. 

Nous  fNncs  un  voyage  tréa-beureux  Josqii*à 
cent  lieues  delaChiiie.Cest  là  que  Dieu  nous 

altendoit,  ponr  obliger  ceux  qui  vlvoienl  en- 
core dans  le  péché  d'y  renoncer  entièrement, 
et  pour  nous  faire  connoltre  que  le  bonheur 
de  la  navigation  dépend  uniquement  de  lui.  Ce 
fkit  le  29  de  Juillet,  à  cinq  heures  du  malin,  que 
nos  mflts  de  misaine  et  de  beaupré  ftirent  em- 
portés tout  d'un  coup  dans  la  mer.  Treize  ma- 
telot* montés  sur  le»  vergues  y  tombèrent  en 
m(^me  letnps  ;  trois  se  noyèrent,  les  autres  fu- 
rent tirés  de  l'eau.  On  accourut  pour  sauver  le 
grand  mftl,  mais  comme  il  n'étoit  plus  soutenu 
par  les  mftlsde  devant,  auxquels  il  est  alla^ié, 
la  tempête  et  ragttation  de  la  mer  rèbranléfent 
si  violemment,  que  sur  les  dix  heures  du  ma» 
tin,  nous  le  vîmes  prêt  à  tomber.  Tous  alors 
se  crurent  perdus,  car  il  étoit  enîre  qihTlrc 
pompes,  éloignées  les  unes  dos  auiresi  d  envi- 
ron dmx  pieds.  Ces  pompes  vont  jusqu'au 
fond  de  eale,  et  le  mât  tombant  dessus,  les  en- 
fonce, et  par  la  violence  du  coup  le  vaisseau 
s'entr'ouvre,  et  est  submergé  dans  un  moment. 
Ce  n  éloit  pas  la  seule  manière  dont  sa  chute 
nous  pou  voit  perdre,  car  on  croignoit  encore 
qu'en  toiiibani  li  ne  bnsàt  une  partie  de  iàoli:e 
bâtiment. 

A  tous  ces  dangers,  il  o*y  avoit  point  d'autre 
remède ,  dans  l'étal  où  nous  étions,  que  4*11111- 

plorer  la  miséricorde  de  Dieu.  Tous  Timplo- 
rèrent  en  etîet,  lou»  prièrent  la  sainte  Vierge 
d  ini(  rcéder  pour  nous,  tl  tirent  vœu  de  porter 
dans  la  première  de  ses  églises  en  France  un 
laUcau  peint,  oA  noire  naufrage  prochain  se- 
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nAfffirétenlé.  Tout  s*adre«sèrent  aussi  à  saint 
Fnocots-Xavier,  ap6lre  des  Indes  et  patron  de 
ces  mers,  sur  lesquelles  il  avoil  éprouvé, 
comme  nous,  des  tempêtes  cxtraorduuiire^. 
Dieu,  qui  nous  voyoïl  dans  raQliclioo,  écoula 
DM  iviiercs;  le  grand  mftl  tomba  domemenl 
orirailm  ponipea,  d  b^qUIbiim  pir  at  ebole 
aucune  partie  du  faisMail. 

Mais  ce  danger,  qui  nous  occiipoif  va  rom- 
menoîmcnl,  parrc  qu'il  étoil  leprennrr,  n'è- 
lailpas  le  plus  grand.  La  tempête  éloil  furieuse, 
et  la  mer  irritée  s'élevoit  comme  des  monta- 
gacs.  Moire  vaiaaean  o^élinl  plaa  aouleDU  par 
SB  Mlla ,  loamoil  an  gié  dca  f«Dla  ;  lea  flols  le 
csavroienl  souvent,  et  le  battoient  si  violem- 
mcnl ,  qu'il  pouvoit  être  à  tout  moment  en- 
glouli.  Plusieurs  croyoienl  <]uq  ikius  [le  passc- 
riuM»  pjis  la  journée.  MuUùm  tôt  iaerymamm 
iâb,  m^lMiis  solltalfiMftnM  M  Imijiruorts,  dit 
«at  Ftaiifoit-Xaf ier  diM  une  leiiiblable  oc- 
caiioB  :  «  Noua  YiBiea  bien  des  pleura  et  bien 
de  la  consternation  ce  jour- là  \  v  chacun  néan- 
moins prit  !e  véritable  parti .  qui  éloil  de  se 
préparer  à  la  inorl  par  des  confessions  géné- 
rales :  on  n'avoil  pas  le  loisir  de  les  faire  bien 
kagues;  mt»  on  disoit  ce  qo*il  Mtoil,  et  la  don- 
bir  paraiaMiC  aineèro.  Henreni  nèanmoioa 
ani  qal  n'attendeol  pas  cea  eilrèmitéa  pour 
pester  à  leur  conversion  î 

Vous  me  demandera  peul-ÔIre,  mon  révé- 
rend P<tl\  quel  éloil  le  senlimcnl  de  nos  mis- 
tionritiiie»  dans  ce  moment  falai.  Je  ne  vous 
lirai  pas  que  noua  afiooa  le  eourage  d'un  laint 
Fka»«oia-Xavier,  qui  ne  dcinandoft  A  Dieu  de 
ne  sortir  d'un  danger  que  pour  rentrer  en  d'au- 
tres plus  grands,  en  Iravaillanl  à  sa  ploire.  Je 
ptîi?  vous  assurer  néanmoins  que  nous  ne  re- 
gretlious  poinl  d  avoir  quitté  la  France,  et  que 
pmonne  ne  nioulra  de  rélonneineiil.  Quel- 
fiti  ana  même,  apréa  avoir  echefé  d*enlendre 
hi  eonfieailona  »  vinrent  de  compagnie  en  ma 
chambre  (c'étoit  durant  le  plus  fort  de  la  tem- 
pête), et  monlronl  un  air  de  joie,  comme  des 
gens  qui  ne  désiroiont  plus  rien  :  «  Nous  ve- 
wms,  me  dircol-ils,  mon  Pére,  prendre  congé 
de  TOUS,  et  vous  remercier  de  nous  avoir  anie- 
aès  Juii|n*iel.  Noua  voua  demandona  parta 
àm  prinaa  et  dce  manvaia  eiempleaqne  noua 
feos  avoua  dannèa.  Nous  sommea  eontena,  et 
ooos  nous  rerommandons  à  vos  prières.  »  Ce 
COTnplimeiii,  auquel  je  ne  m'allenilois  pn»,  me 
lira  des  larmes  des  jreux.  Je  leur  répondis  : 
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«  Mes  Pérès,  noua  noua  sommes  aîroéa  pour 

Dieu  dans  le  temps;  allons,  si  c'est  sa  sainte 
volonté,  nous  enlr'nirner  en  lui  pendant  toute 
l'éternité.  •»  iSoiis  (  ori!iiui;1nîPP  d  pi  n  r  tout  lo 
reste  du  jour.  A  ttuuuit,  nuus  dîmes  les  lila- 
niea  dea  Sainla ,  tellea  de  la  sainte  Ticrge,  de 
aaint  François-Xavier,  et  cëllea  qu^oh  récite 
pour  les  personnea  qui  sont  sur  mer  :  car,  que 
ne  fait-on  pas  dans  res  tristes  momens  pour 
obtenir  gr&ce,  et  pour  fléchir  la  miséricorde 
de  Dieu? 

La  tempête  cessa  le  malin  ,  et  nous  cûmea 
enauite  deux  Jours  de  calme,  durant  Icsqucla 
on  drcesa  quelquca  petiia  mftta ,  pour  achever, 

s'il  se  pouvoîl,  le  voyage.  J'ai  appris  depuis  ce 
temps-là ,  de  personnes  (jui  cou  noissenl  parfai- 
ternenl  les  mers  de  la  Chinf,  que  la  saison  do 
ces  vents  Turieux  ne  commençoit  jamais  avant 
le  20  de  juillet,  et  ne  passoit  guère  le  4  d'oc- 
tobre j  que  dorant  tout  ce  tempi^là ,  il  Mlolt  so 
tenir  sur  ses  gardée,  et  dès  qu*on  approchoit  1 
cent  ou  deux  cents Keuc»  des  côtes  de  la  Chine, 
mcllrc  bas  ses  perrotiuels,  et  ne  laisser  point 
en  mer  sa  chaloupe  ni  son  canot,  parce  que 
la  tempête,  qui  surprend  ordinairement,  et 
qui  vient  tout  ê  coup ,  ne  permettent  pluade  lea 
rembarquer.  «Il  vaut  mieux,  disoicnt-ila, 
arriver  deux  ou  trois  Jours  plus  lard,  en  venant 
avec  moins  de  voiles,  que  de  ri^pier  jon  voya- 
ge et  ya  vie,  en  voulant  porter  toutes  ses  voi- 
les,  et  faire  plus  de  diligence.» 

Le  b  d'aoAt,  nous  étions  proche  des  Iles  do 
Macao,  que  noua  aurions  dmiUèee  ce  jour-là 
même,  ai  le  vent  eOtconitnné;  mais  11  changea 
sur  le  soir,  et  fut  encore  contraire  le  lende- 
main. ]M.  de  La  Riî^nurlit TP,  qui  ne  se  Irouvoit 
pas  en  sûreté  au  lieu  ou  il  éloit,  voulut  pren- 
dre langue  d'un  vaisseau  portugais  qui  vint 
mouiller  à  un  quart  de  lieue  de  nous  cl  qui  se 
prôparoit  è  entrer  dans  ces  ttet.  Noua  vonliona 
savoir  a*il  y  avoit  dana  ces  paragca  quelque 
lieu  sûr  od  noua  pnaitons  nous  retirer,  et  le 
prier  de  nous  donner  un  pilote  pour  nous  y 
conduire.  Ces  messieurs,  quoiqu'ils  se  disent 
de  nos  amis,  ne  permirent  pas  à  noire  canol 
de  les  approcher  ;  Tofilcier  eut  beau  crier  qu'il 
étoit  ftrançois ,  qu*II  èloit  acul ,  qu*ll  venoit 
leur  demander  a*ila  connoiasotent  un  abri  dans 
les  tics,  on  lui  fit  signe,  les  armes  à  la  main, 
de  se  retirer,  e?  on  ne  voulut  jamais  ni  lui 
parler,  ni  lui  donner  la  moindre  connotssancc. 
Une  conduite  si  peu  attendue  piqua  vivement 
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nosgons  :  cHcùtoil  d'nulant  plus  cruelle,  qu'il 
y  avoil,  en  etïel,  plus  d'un  endroit  dans  ces 
lies  où  nous  eussions  pu  demeurer  en  loule 
■ûrelè.  Si  noo»  TeutiioD»  sa»  nous  teriooa  ar- 
rivéi  i  Canloo  en  sept  ou  biiil  Jours,  c'eût  été 
gagner  un  ao,  et  éviter  tous  les  danger»  que 
nous  eûmes  encore  à  courir. 

Le  7  d'aoùl,  a  huit  heures  du  malin  ,  H  s'é- 
leva une  seconde  Icmp^le  aussi  violeule,  maïs 
plus  dangeieubc  que  lu  première,  parce  que 
BOtts  étioos  proche  les  côtes,  cl  que  nos  mAls 
et  DOS  voiles  éloient  trop  Tolbies  pour  coodoiro 
le  vaisseau  ;  comme  le  veut  vcnoil  du  eôlé  de 
Vesl,  il  fallut  aller  vers  l  ilc  de  Sanrian ,  qui 
éloit  à  l'ouesl ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  nous. 
M.  de  La  Ktgaudierc  cul  Ijcsoiu,  eu  celle  ren- 
contre, de  loule  son  babilelô.  Une  de  nos 
voiles  s*enfiinçaj  an  mftl  de  hune  se  rampii; 
i  chaque  moment  il  arriroit  un  oouTeaa  mal- 
heur^ on  remèdioil  promplemenl  a  tout.  En- 
fin nous  enli  ;>riu'S  au  soleil  couclianl  dans  une 
baie,  où  nous  étions  à  couvert  du  vent  d'esl  : 
uuié  |)arce  que  nous  y  craignions  le  venl  du 
«ud,  qui  nouaauroit|etés  à  la  côte,  nous  pas- 
sAmcs,  deux  jours  après,  à  roccident  de  nie,  ft 
la  vue  du  tombeau  de  saint  Françoit>Xsvier, 
où  les  jésuites  de  Macao  avoienl  bâii  depuis  un 
an  une  petite  chap*>ne,  laquelle  s  nfxToevoii 
dans  rcnroncemcnl  à  deux  lieues  de  nuire 
mouillage. 

Je  ne  vous  dirai  point,  mon  révérend  Père, 
quelle  fut  ooire  consolation  parmi  tant  de  dé- 
sastres de  nous  trouver  si  proclie  dc ce Ueu  de 
bénédiction.  Mous  chanl&ines  le  Te  Deum^  et 

l'on  décliarpea  tnul  le  canon.  (Chacun  de  nous  se 
sou\iiil  comme  ce  grand  saint  avoil  tire  I  Wm- 
phitrite  dix  milieu  des  rochers  du  Paraeel,  où 
ils*éloit  engagé  dans  le  premier  voyage,  et 
nous  ne  doutions  point  que  nous  ne  lui  dus- 
sions encore  notre  salut  en  celui-ci.  Comme  le 
vaisseau  n'avoit  point  de  mAl,  je  [hirlis  inron- 
tineol  avec  quelques  oflicier.s,  pour  en  aller 
chercher  à  Canton.  J  eu»  i  uvanlage,  en  passant 
par  la  chapelle  du  saint,  d  y  dire  la  messe,  de 
liaiacr  pour  la  première  fols  la  (erre  qui  avott 
reçu  son  précieux  corps,  et  de  m*ollfir  à  Dieu, 
pour  recommencer  ma  mission,  où  il  a  voit 
achevé  la  sienne.  Je  me  souvins  de  \urs  com- 
pagnons, que  j'avois  tous  laissés  d:ins  h  vais- 
seau, pour  la  cunsoi.iliuu  de  i  equipat^e.  J>è8 
que  je  fus  à  Canton ,  je  leur  envoyai  une  galère 
Uea  foornie  de  rameurs,  pour  être  Im^oun  ft 
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leur  disposition  quand  ils  voudroicol  aller  au 
loiubeau  du  saint  apôtre.  Ils  ni'écrivirenl  <.(UO 
je  n'avots  pu  leur  faire  un  plaisir  plu&  sensible  ; 
qu'ils  y  allofoit  lous  les  jours  dire  It  mewe  $ 
qoe  lesoOidelvallasnMilelols  jrvenoieol  awe 
eux  tour  à  tonr;qaelou8  y  a  voient  communié, 
et  quelques-uns  mtmo.  plus  d'une  fois.  G'étoit 
un  petit  pt'lrrinane,  oi'i  rlinrtm  alloit  tovijouni 
avec  plaisir,  durant  les  vm^i  Jours  que  le  vais- 
seau demeura  sou»  Saacian. 

Les  DiAls  que  nous  apporlâaies  de  CmiIini 
n'éloienl  pas  asseï  grands;  mais  on  n*eo 
trouva  pas  alors  de  meUlears  dans  tout  le  paya. 
On  fui  quinze  jours  à  faire  sept  ou  huit  lieues, 
Innt  !fv?  rniir:ms  étoient  rapides.  Les  pilotes 
coders  lurent  d'avis  de  mouiller  sous  une  tle 
nommée  iVtour-co,  dans  un  endroit  assez  bon , 
assurant  que  les  vents  d*ouast  ne  mtoquoieiit 
point  dans  le  mois  de  septembre,  et  qu'il  e« 
viendroil  un  assez  Tort  pour  achever  ce  qui 
restûil  de  chemin.  Il  ne  hiloii  que  sept  ou  huit 
heures  d'un  vent  favorable  pour  doubler  les 
Iles  de  Alacao  eL  gagner  l'entrée  de  la  rivière 
de  Canton,  d'où  les  seules  marées  nous  condui- 
roient  eniuita  aisément  jusqu'à  la  viNe. 

Ce  venl  vint  en  elTet,  et  Ht  faire  deux  ou 
(rois  lieues  -,  mais  il  changea  tout  A  coup  au 
f  nclier  du  soleil.  Les  vents  d'est  el  dt»  ru>rf!- 
chl  reconiniefMNVeul  i\  soutlIiTavec  laisi  do  fu- 
rie, qu'on  il  a  jamais  vu  une  si  horrible  teui- 
pête.  M .  dt  La  ft^audiére  voalul  gagner  son 
premier  abri  soos  rile  de  Sancian  ;  mais  II  n'en 
put  venir  6  bout.  Il  perdit  ses  maltresses  an- 
cres, et  fut  oblipé  d'abandonner  sa  chaloufio 
el  son  canot.  L'obscurité  de  la  nuit,  acrofn- 
pngnée  d'orages  el  d'une  horrible  pluie,  ne 
laibsoil  rien  voir.  Les  vergues,  les  voiles  et  les 
mèls  se  brisoieni  les  ans  après  les  autres.  Ce 
Ait  alors  qu'on  sa  crut,  plus  que  Jamais,  au 
dernier  jour  de  sa  vie.  Le  père  de  Tartre  et  le 
père  Conlancin.  que  j'avois  laissés  dans  lo 
vaisseau  quand  je  revins  à  C^inlf^n  la  sccunUe 
fois  avec  me»  compagnons,  entendirent  les 
confessions  de  tout  le  monde.  Chacun  vouloii, 
dès  qu'il  ftil  Jour,  qu'on  éehoQftt  le  vaissM 
pour  sauver  sa  vie.  On  se  erut  Irap  baureus 
de  le  mener  derrière  une  petite  rie,  qui  coq* 
vroil  un  peu  du  venl.  On  sut,  deux  jours  apréa, 
qu  elle  s  appeloil  J-'anln-chun  ;  (pi  elle  éloH  é 
cinq  lieues  d'une  ville  nommée  Tien-pi; 
qu'on  avoit  fait,  pour  y  veoir^  plus  de  cin- 
qoaole  lieues  sans  voiteti  «  uw  Mtic  ut  mm 
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apercevoir  aucune. 

Quinrf  jniiri^  après^  On  eut  on  cot  endroit  nn 
autre  coup  de  vent  qui  8C  peut  nommer  une 
quatriémé  tempête.  Les  mandarins  de  Tien-pé 
■'ont  dit,  depuis,  qfi*ili  fllMreiil  sur  OM  Mu- 
Kar  iMNir  ninerTer  li  le  f  aitieM  ne  déètd»- 
nUlpat  :  mafo  par  bonheur  son  ancra  tint; 
i^oit  ruolquequi  tul  restoit  alors. 

J'afois  averti  M.  de  La  Rignudière,  qu'on 
M»  qu'il  n'arriVilt  pas  à  Cnnton  avant  le  pre- 
mier jour  d'octobre,  je  parlirois  ce  jour-ià 
pear  aHer  prendre  les  présent  de  Tempereiir, 
ilrtdtine  rendis  au  pl«  lOtè  Pékin.  Je  parUa 
«aeflët  avec  dent  geiéres,  accompagné  du 
père  PorqueL  Je  m'en  allai  droit  à  Nio«-co  ; 
mais  V //mphitrit/-  n'y  étoit  plus  :  on  a  voit 
({uUlè  ce  poste  le  29  de  «epletnbrc.  Gomme 
pertomie  ne  pou  voit  nous  dire  quel  chemin  le 
vdNean  avolt  pris,  parce  que  e*élolt  doTanl  la 
aalt  qii*il atoll  été  eDiporlé  parla  lempète,  Je 
tealMTchai  par  toutes  les  tles.  J'allai  à  Sancbn, 
Je  visitai  toute  la  côte,  et  vins  jusqu'il  Macao. 
Enfin,  après  avoir  cnuni  ces  mers  durant 
TiRg(-cinq  jours  ,  et  souvent  avec  danger,  je 
me  rendis  A  Canton,  où  je  trouvai  des  lellres 
do  premier  mandarin  de  Tlen-pé,  qui  me 
dnaeil  a?  is  que  VAmpkiUrUe  éloil  arrif  6  dans 
«m  voisinage,  et  qnMl  se  feroil  un  plaisir  de 
bien  traiter  les  Frr>fM;ol'»  Il  Acrivoit  les  rrH^fiics 
nouvelles  nti  tsonto ,  qui  me  les  communiqua 
«r-le-champ. 

le  ne  remis  èh  chemin  et ec  le  père  Porquel 
«I  le  père  Hervieo.  Ce  dernier  vendit  pour 
imir  d'aumônier,  et  relever  le  père  de  Tartre 
et  le  pére  Contanein.  Je  ne  pus  retenir  mes 
îirmos  A  la  vue  de  re  pauvre  vaisseau.  bn!lu 
81  *uiivent  de  la  leinpôle,  el  si  fortement  pro- 
tégé de  la  Providence.  A  (leine  y  fus-je arrivé, 
qae  doui  reçAmes  deos  bcant  mâle  j  dont  le 
innio  neae  fliisoit  préaent.  Il  les  avoit  retirés 
dfene.graffde  somme  de  Siam ,  qui  avoit  péri 
sortes  côtes  de  la  Chine,  (]f\m  In  flerniôre  tem- 
pête que  nous  essuyAmes  le  29  de  juillet,  el 
oous  les  Ht  apporter  de  plus  de  suixantc 
lieues,  Iratnés  le  long  des  cOles  par  des  galères 
ctto  dMtoupcs,  aree  loule  la  peine  et  la  d4- 
pease  qo*on  peut  simaginer. 

Je  fis  une  autre  chose  pour  le  salul  du  vais- 
mu ,  qui  se  ponvoit  perdre  tous  les  jours 
tandis  qu'il  cioil  .s<kis  Fanlti-chan  ;  ce  fui  de 
lai  UtNiver  un  port  assuré  pour  se  retirer  du- 


I  rant  riiiter.  On  neOs  avoit  parlé  d'un  lieu 

I  nommé  Qoan-tchem-voan,  éloignî'  deTien-pé 

I  d'environ  trente  îirurs  vers  rnuesl.  Mais,  avant 

I 

que  d'y  aller,  nous  vi»ulùii»es  vtJir  nous-mêmes 
si  co  port  étuil  aussi  sûr  qu'on  disoit,  sans 
trop  s'en  rappdMer  aux  Ghinoit)  il  falioit  en 
oonnoltreles  cbeibini»  et  les  sonder.  Les  aeii- 
darins,  auxqueli  J*en  pariai ,  permirent  à  noa 
pilules  de  l'aller  examiner,  et  leur  donnèrent 
des  pens  pour  les  y  conduire. 

Enfin,  MM.  les  directeurs  n'ayant  ni  bar- 
que» ni  chaloupes  pour  transporter  à  Canton 
Targent  et  les  elieia  de  la  Compagnie,  je  leur 
céda]  mes  deux  galères,  et  Je  revins  par  terre 
avee  les  prèaens  de  Tempereur.  Je  ramenai 
avec  mol  le  père  Hervleu,  ayant  ^lé  olilipê  de 
laisser  sur  Vyimphitrite  ]c  pôre  Contanein  ,  h 
ses  pressantes  instances.  Il  avoit  vu  les  quaim 
tempêtes  qu'un  avoit  essuyées  d<\j<^,  sans  que 
rien  eftt  pu  ni  atarmer  seo  courage»  ni  épuiser 
les  finrees  que  Dieu  seul  pouvoit  lui  donner 
dans  un  travail  si  rude  et  si  constant. 

Sit^M  fpir  M.  de  Ln  Rigntuiii'Te  fut  pirriré  5 
Quoan  -tcljeou-voan,  il  m  écrivit  plusieurs  let- 
tres trè8-«)bUgeanle8.  h  C'est  à  présent,  dit-Il, 
mon  révérend  Père,  que  nous  vous  avons  obli- 
gation de  la  vie,  mon  équipage  et  moi ,  pour 
nous  avoir procorédes  mftts  et  un  bon  port.Cela, 
joint  aux  peines  que  vous  voulez  bien  prendre 
(M  que  vos  révérends  Pères  se  donnent  pour 
nous,  ne  peut  être  reconnu  par  les  liontmes^ 
Dieu  seul  peut  vous  en  donner  la  récompense. 
Noire  vanseau  est  en  toute  sirelé  dans  ce  |)ori, 
nous  y  ressentons  dCJA  les  elfels  de  votre  lèle. 
Tous  les  mandarins  des  envircuis  sont  venus 
nous  voir,  et  nous  ont  ofTert  tout  ce  qui  dépen* 
d(Mt  d'eux.  Ils  font  tenir  dfs  c^liVe»  nM|«rAsde 
nous  pour  nous  faciliter  le  transport  de  toutes 
cliuses.  La  joie  règne  dans  noire  équipage; 
nouaavonsoogros  poulet  pour  un  sou,  un  bœuf 
pour  quatre  francs,  et  toutes  les  autres  denrées 
à  proportion.  Enfin,  après  toutes  nos  peines , 
Dîpu  nfïMs  n  mis  dan*  »ni  bon  quartier  d'hiveh, 
où  rien  ne  nous  nmnque.  Le  père  Contanein 
devient  tous  les  jours  plus  zélé-,  je  vous  pro- 
mcU  d'apporter  tous  mes  soins  pour  le  conser* 
ver  en  bonne  sanlé  )  ear  11  n*est  pas  venu  A  la 
Chine  pour  s'épuiser  en  travaillant  pour  r.i#ïn- 
phitrife,  il  doit  se  réserver  pour  un  meilleur  et 
plus  grand  objet.  » 

Le  Père  Contanein  m'écrivit  quelques  jours 
après  les  mêmes  cbOses  à  peu  pTé»,  mais  dans 
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un  plus  çrrnnd  détail.  «  M.  de  La  Rigaudiérc, 
dil-il,  revint  inconliuenl  après  voire  dépari  de 
Tien-pé.  Le  lendemain  15  de  novembre,  il  flt 
enibvqaer  le«  roâU  du  tÊonio,  de  reaa,  du 
Ixkit,  le»  imtade»  el  lei  ceaes  qa*oo  leur  vkM 
Uiteê  dant  111e  :  de  sorte  quetnr  toi  dix  heures 
du  soir,  nous  appnreiHârncH  m  clnir  <\v  la  lune; 
nous  eûmes  un  vont  favorable  pour  noire  mâ- 
ture. M.  de  La  Aigaudiére  en  profila  si  tieureu- 
semcnl ,  qu'au  lever  du  M>leii  nous  vîmes  le 
port  oûDOUi  devioDi  enlrar,quoiqu*i]  lettéloi- 
goé  de  vjagi-quatre  à  viogl-Graq'lieaes  du  lieu 
d'où  nous  étions  partis.  Le  pilote  chinois  de 
Tien-pé  nous  conduisit  fort  bien,  el  en  bnbilc  > 
homme.  Comme  le  veni  s  doit  abaissé,  et  qnr 
la  marée  nous  éloil  coulraire,  nous  ne  pûutcs 
y  entrer  que  »ar  lee  tioU  henret.  On'pMte  en- 
tre deux  iMOGS  de  table  qui  s'avaueeiil  fort 
loin  dans  la  mer  sur  une  ligne  parallèle ,  el 
forment  un  canal  large  de  plus  d'une  lieue.  A 
l'cnlrèe  de  ce  canal,  on  no  trouve  que  cinq, 
six  el  sopl  brasses  d'eau  ;  niais  plu»  ou  appro- 
che du  porl,  plus  ou  }  eu  trouve.  M.  iiorry 
•Uoit  devaul  nous  dan»  un  canot,  la  «onde  A  la 
main.  Enfin,  nout  somme»  entrés  sans  aucune 
peine»  trouTani  presque  toujours  dix  brasses. 
Nous  sommes  présentement  comme  dans  un 
bnssin,  ninuillcs  par  huil  brasses,  à  la  portée 
d  un  boucanier  de  Icrrc.  La  terre  nous  envi- 
ronne de  tous  côtés  :  de  sorte  que  les  malades, 
quiéioient  au  lit,  quand  nous  y  entrâmes,  n*ont 
pu  reconnotire  par  où  nous  étions  entrés. 

M  Sitôt  qu'on  eut  mouillé,  M.  de  La  Rigau- 
diérc nt  chajiler  7  c  Deum,  en  aciion  de  grft- 
ces  deuous  voircnliuenun  lieu  sûr^el  le  lende- 
main on  dit  la  messe  è  la  même  intention.  Nous 
sooimes  aimi  iranquillemenl  ici  que  nous  se- 
rions dans  une  chambre  ;  mtus  n*avons  pas  eo- 
coro  senti  le  moindre  mouvement  dans  le 
vaisseau  ,  el  il  faudroit  qu'il  fil  une  tempête 
bien  horrlh!»^  an  «icliors  pour  causer  du  roulis 
dans  le  lieu  ou  nous  sommes.  C'est  pourquoi 
1  on  a  mis  à  (erre  les  luâl»  cl  les  vergues,  el 
Ton  a  déchargé  notre  vaisseau.  M.  noire  capi- 
taine, comme  vous  voyei,  a  fait  tout  ce  qui  dé- 
peodoit  de  lui.  Nous  vous  prions,  mon  révé- 
rend Père,  d'achever  le  rcsic,  c'esl-ù-dire  de 
faire  on  sorte  qu'on  nous  fournisse  les  vivres 
nécessaires,  en  payant,  et  que  ks  mandarins, 
non-seulenienl  ne  nous  iiiquicleul  iia»,  mais 
qu'ils  paroisaeol  même  prendre  part  A  ce  qui 
nous  rrgarde.  M.  de  La  Rlgaudiére  eH  Îûm  lé- 


solu  ,  de  son  côté,  de  relcnir  ses  gens  d.uis  le 
devoir,  el  d'empêcher  qu  ils  ne  donneat  aux 
Chinois  aucun  sujet  de  plainte  ni  de  scandale. 

N  Sanedi  w  aoir,  poursoiMl  dans  une  an* 
Ire  lettre,  un  homme  du  mandarin  dX>u-lohiMa 
nous  averlit  quason  maître  venoiten  persomM 
notis  (f'moigner  combien  i!  s'int<Tef<srMt  .'i  noire 
arrivée.  11  y  vint  en  ctTet  hier  malin  21  dé- 
cembre, escorté  de  cinq  galères,  cl  nous  rendit 
visite  en  cérémonie,  avec  le  grand  collier  \  ce 
qui  le  fit  prendre  par  nos  DMlelols  pour  un 
chrétien  qui  portoit  un  groa  chapelet  au  eau. 
On  ne  peut  nous  marquer  plus  d'amitié,  ni 
parler  d'une  manière  plus  obligeante.  Il  nous 
promit  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroil  pour  nous 
rendre  service,  et  nous  oflril  de  nous  laisser 
quelqu'un  de  ses  geus  pour  nous  conduire  où 
nous  fondrions  aller.  Il  m*a  prié  instamoMNit 
de  vous  assurer  qu'on  serait  eonlent  de  la  ma- 
nière dont  il  en  useroit.  Il  s'appelle  Tchen- 
lao-ye,  et  si^no  Tchen-loung  dans  ses  billets 
de  visitiv  On  lui  donna  fort  bien  à  dîner,  el  à 
trois  autres  mandarins  qui  raccompagnoienU 
Notre  manière  de  manger  leur  plut,  et  ils  lioa- 
Térent  les  liqueurs  qu'on  leur  servit  très- 
bonnes.  Sur  les  trois  heures  il  retourna  à  sa 
galère,  et  nous  le  saluâmes  de  trois  cou|)s  de 
canon,  qui  (iront  grand' peur  aux  (Chinois  qui 
raccompagnoient',  aussi  étoient-iU  de  bonne 
poudre.  Un  quart  d'heure  après  nous  allâmes, 
M.  de  La  Rigaudiére  et  moi,  lui  rendre  visite. 
Nous  lûmes  salués,  en  arrivant,  de  trois  coups 
de  'canon ,  et  de  trois  autres  en  sortant.  Nous 
lut  limes  notre  présent.  Il  î>arlit  sur  les  neuf 
heures  du  soir  pour  s'en  n  lourner,  el  nous  sa- 
luâmes encore  sa  gaiere  de  trois  coups»  de  ca- 
non. Au  reste  vous  sem  Uen  aise  d'apprendre 
que  miut  sommes  ici  dans  rabondanoe  ;  c^est 
apparemment  un  effet  de  vos  soins.  Les  bœufli 
ne  nous  coûtent  que  quatre  francs,  la  douzaine 
d'œufs  un  sou,  les  poulets  autant  ;  jusçcz  com- 
bien il  s  en  mange  parmi  nos  matelots.  On  va 
librement  à  la  chashe  \  le&  sangliers ,  Im  cerfs, 
le»  faons,  les  perdrix  et  les  bécassines  viennent 
souvent  sur  la  table  de  M.  de  La  Rigaudiére. 
Dieu  semble  dédommager  nos  messieurs  de 
leurs  peines  ;)ns!<('-cs,  par  l'abondaneo  qu'il 
leur  fait  trouvf  r  i(  i.  x 

Voilà,  mon  révérend  Père ,  quelle  a  été  la 
demeure  de  Vy4mphUnie  dans  le  port  de 
Qoan-tcheoo-voan,  prés  de  la  rivière  deân»  > 
men-kian,  A  neuf  lieue»  de  la  petite  ville  d*<liH 
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I.  Le  père  Coolanèin  fli,  pendant  Uni  co 
laqit>là,  miMion  ilans  le  vais»c<iu,  a  son  ordi- 
naire, nwidu  auprès  des  malades  pour  les  auh- 
ler  il  pour  les  consoler,  prêchant  1  équipage 
loiu  les  aimaoches ,  cl  lut  donnaul  les  autres 
tecooft  tpiriliidt.  Je  loi  reoouBUidoit  iott> 
jom  tt  uêêL  «MaMUlèatli  Di«i,iii*éeriTÎl» 
ii  eo  PM  répondant  sur  co  point,  et  par  cette 
raison  elîc  me  doit  <^lre  chère  :  je  fais  tout  ce 
qoe  vous  m'avez  ordonné  pour  la  conserver. 
Si  DOS  Pères  qui  sont  à  Caniou  exéculoienl  vus 
ordres  aussi  exactement,  ils  se  pQrtflMrieol 
tenoMip  miflai.  Au  non  dn  Dira',  qu^la  m 
jmpil  poiot  à  me  venir  délivrer,  et  qu'ils 
tMil  oontene  de  me  voir  demeurer  ici  quel- 
que temps  plus  quVux.  J'y  hh  la  volonté  de 
Ikeu  p{  par  ce  motif  j'jf  demeurero»  avec  plai- 
sir luuic  ma  vie.  » 

Quoique  le  père  GoBleneio  pcnsAt  depuis 
tajtcmps  à  te  conMcrer  à  la  conversion  des 
ialdUn,  il  n*<ibtin4  permiiaion  de  venir  avec 
moi  i  la  Chine,  que  trois  jours  avant  mon  dô- 
part  de  Paris.  C'étoil  lo  plus  joune  de  mes  rom- 
l'3gnons  :  ccpeodanl  on  pi'ul  dire  de  lui  qu  il 
D'à  pat  été  le  moindre  des  apôtres,  s'il  est  (ler- 
nài  de  le  tervir  ici  de  cette  expreiaion.  Il  a  bit 
de  gneds  bient  aitr  r..ANfikslrile,  et  Ion  ro*en 
«  éU  heauconp  de  parlicularitét,  qu'il  n^eat  pet 
nécessaire  de  rapporter  ici. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit,  mon  révérend  Père, 
de  quelques  autres  «^lablissemens  que  nous 
SToos  cttcori;  Taits  ù  la  Chine  \  il  Taut  attendre 
liiift  nous  y  soyons  en  paix,  et  qoe  le  etariillA- 
sÎNDe  y  prenne  racine.  Je  ne  dirai  rien  non 
plat  des  biens  que  Dieu  a  opérés  par  le  mini- 
stère do  qnrlfpK's-uns  de  mes  compagnons , 
qui  (If'int:  iircnl  avec  nos  Péros  portugais,  et  qui 
ki  aident  dans  leurs  missions.  Le  pére  deVisde- 
loua  rendu  da  services  considérables  à  TÉ- 
iliia  dans  la  capitale  de  Fokien,  oft  il  a  remis 
dios  le  devoir  plusieurs  chrétiens  qui  s*en 
éloieal  écartés.  père  Beadvollier  continue 
à  Icii  »»ntret«»nir  rlntinla  paix,  par  se*  conseils  cl 
par  ses  prédications.  C'est  un  missionnaire  qui 
a  de  grands  lalco!«,  qui  sait  plusieurs  langues 
otiaitaies,  et  qui  s'applique  é  la  connoissanee 
te  caradéres  et  des  livres  chinois. 

Csque  Je  ne  dois  point  omettre,  mon  révé- 
rend Père,  ce  sont  les  saintes  dispositions  dans 
lesquelles  j'ai  laissé  les  derniers  (le  nos  ruission- 
nairesqui  sont  venus  à  la  (Jh  inc.  Dieu,  qui  les  a 
app^  h  la  vie  apostolique ,  les  y  préparoit 
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depuis  longtemps  par  la  pratique  des  vertus 

solides.  Voici  ce  que  quelques- un?  d'eux  ont 
écrit  en  divers  temps  au  Père  supérieur  gc- 
n(>ral  de  noire  mission.  Je  ne  les  nonunerai 
point,  de  crainte  de  leur  faire  de  la  peine  j 
mais  il  n*y  a  que  du  hian  ft  manifester  en  géné- 
ral  les  gréées  que  Dieu  leur  a  fades,  principa- 
lement celles  qui  édifient,  et  qui  nous  excitent 
à  les  imiter. 

<(  L'unique  grâce  que  je  vous  demande,  mon 
révérend  Pére,  dit  l'un  d'eux,  c'est  de  mu  don- 
ner lont  ce  ipill  y  auradeplus  pénible  etde  plus 
roortidanl  dans  la  mission,  soit  pour  l'esprit, 
soit  pour  le  corps.  Ce  n'est  point  une  Terveur 
passagère  qui  me  Tait  parler  ainsi  ;  il  y  a  long- 
lorrïp*  que  Dieu  m'a  mh  (Inns  la  disposition  do 
souh.iiler  et  de  chercher  en  cllet  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile.  Si  je  ne  rcgardois  que  moi- 
même,  je  ne  parlerois  pas  ainsi,  Jecoonois 
trop  ma  foiblcsse  :  man  celui  en  qui  J*ai  mis 
ma  confiance,  et  pour  ramour  do  qui  je  suis 
venu  en  cette  mission,  peut  tout  :  ainsi  j'espère 
tout  de  lui.  Si  vous  avez  donc  quelque  endroit 
où  il  faille  marcher,  jertner,  veiller,  souffrir  le 
froid  ou  le  chaud  ,  je  crois,  mon  révérend  Père, 
que  c'est  ce  qui  me  convient.  Dieu  m*a  donné 
des  forces  qui  me  mettent  en  état  de  soutenir 
les  fatigues  plosalséoicnl  qu'un  autre,  le  vous 
parle  comme  à  mon  supérieur,  aPin  que  vous 
puissiez  [ilus  racilemenl  disposer  de  moi.  Je 
serai  bien  [luriout  où  vous  m'en  verrez  ,  parce 
que  je  trouverai  Dieu  partout.  Je  vous  prie 
seulement  de  me  regarder  comme  un  mission- 
naire qui  veut  tout  sacrifier  ft  Dieu,  et  qui  pré- 
tend ne  s'épargner  en  rien  pour  sa  gloire,  » 

"  J'nurois  souhaité,  dit  un  anire  ,  que  vous 
ne  m  eussiez  pas  laissé  le  choix  d'aller  en  l'une 
ou  en  l'autre  des  deux  missions  que  vous  me 
marquez ,  mais  que  vous  m'eussiez  déterminé. 
Je  n^^i  quitté  la  France  que  pour  obéir  A  Dleu} 
et  Je  scrois  lâché  de  suivre  A  la  Chine,  où  sa 
providence  m'a  conduit,  d'autre  mouvement 
que  celui  de  l'olîéissance.  J'espère  que  vous 
v<»udrez  bien  dorénavant  me  donner  ce  mei  lic 
cl  celle  consolation  ,  sans  consulter  nies  incli- 
nations. Je  voua  conjura  donc ,  mon  révérend 
Pére ,  par  la  tendresse  et  par  le  sèle  que  vous 
avez  pour  vos  inrérieurs,  et  pour  leur  avance- 
ment spirituel ,  de  m'aceorder  toujours  celle 
grâce.  Vous  aurez  la  boulé  de  me  donner  vos 
ordres  ,  cl  j'aurai  le  plaisir  de  les  exécuter.  » 

«Je  suis  veau  ù  lu  Ciiine ,  écrit  un  troisième, 
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Sans  la  t-ésoluUon  de  m*aliaiidonncr  entiére- 

iilCnt  entre  les  mains  de  tncî?  supérieurs ,  égn- 
Icmenf  dtMrrrnîiié  h  recevoir  Coul  cl  à  ne  rien 
dcmondiT.  Ainsi  vous  pouver  (Hsposcrde  moi 
|>ôur  les  provinces  du  nord  ou  pour  celles  du 
nid! ,  île  ta  manière  et  daat  le  teinps  qu'il 
vous  pleira.  Perloal  où  wa»  ilie  meifrci,  Je 
m*f  croirai  placé  de  la  main  de  Dieu ,  et  je  ne 
penserai  qu'à  l'y  servir  et  qu*à  lui  fldéle  le 
^C«fe  de  fnei«  jonr*?.  » 

«Je  vous  !<ii|ipHe.  inon  révérend  Père,  dit 
encore  un  autre ,  d'ôlre  persuadé  que  quoique 
Je  rail  celiii  de  tous  lei  mlirionnalrcs  qui  ap- 
ÏMirtc  le  moiiM  de  mlb  h  la  Chine,  Je  no  cé- 
derai Déanmoins  à  aucun ,  avec  la  grftcc  de 
Dieu,  sur  ce  point  de  ne  souhnîler  juninis  au- 
rvn  lieu  ni  aucun  emploi  particulier.  S'il  y  a 
quelque  occupation  plus  pénible,  je  crois 
qu'elle  me  convient  mieux  qu'à  personne  pour 
pittt  &mt  raiébrt.  BnflnJe  ràit,  grftcesao  Sei^ 
gneor,  dans  la  disposition  de  ne  me  regarder 
point  moi-même,  mais  d'aller  partout  où  vous 
Jugerez  qu'il  v  anm  plus  à  travailler  pour  le 
salut  des  ftuu  s  (1  I  nut  In  pîn'' grande  gloire  de 
Dieu.  Je  ne  relust  rai  jamais  ni  la  peine  ni  le 
IrUTailtdillb  mCmc  dans  une  autre  lettre: 
Dieu  m*a  donné  tant  de  force  Jusqu'ici,  que  je 
ne  eraîns  rien  davantage  que  de  ne  pas  m'a- 
bandonnifr  asscx  entre  les  mains  de  sa  provi- 
dence. » 

Plaise  i\  Dieti ,  mon  rôvèrcnd  Pôre ,  de  con- 
server dans  ces  sentimens  les  missionnaires 
qui  nous  sont  venus  déjà,  de  les  communiquer 
A  ceux  qiti  viendront,  eldc  les  pertiétuer  parmi 
nous!  Cette  Indiflérence  des  lieux  pareil  néces- 
saire quand  le  désir  de  cimvertirlcsflmes  est  le 
seul  motirqui  nous  amt'n"  dans  ces  missions; 
carnous  ne  savons  pas  où  son!  cesâmcsqueDieu 
veut  sauver  par  notre  minisicre,  cl  pour  l'amour 
desquelles  il  nous  a  appclésanx  missions,  il  nous 
a  conservés  dans  les  voyages,  et  conduits  heu- 
reusement au  i)orl  *.  Beeegentêm  qitam  nes- 
eiebas  rocnbis.  Ne  peul-on  pas  expliquer  ici 
la  pnrnîc  du  prophélc  :  «  Les  peuples  que  vous 
appellerez  vous  sont  entièrement  inconnîjs?  €e 
ne  sont  point  ceux  que  vous  pensez,  et  moin» 
encore  ceux  auxquels  vos  inclinalloos  se  per- 
lent. J'ai  d*aulres  pensées  que  vous;  autant  que 
leciel  est  éloigné  delà  terre,  autant  mes  vues  et 
mes  desseins  surpassent  (outes  vos  lumit>res.  u 

*  iMie,  cliap.  Lt, 
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Cest  souvent  une  rencontre  imprétueâilolle 
égard ,  mais  réglée  par  la  Providence,  qui  est 
cause  de  la  conversion  d'un  infldèle  ;  c'est  une 
affliction  qui  le  frappe  fubitemenl^  c'est  l'ei- 
trémilé  d'une  dernière  maladie,  c'est  un  dé- 
tour qui  nous  oblige,  contre  nds  vdes,  de  pas- 
ser ahft  lliris  par  un  eerldln  endrdit.  Ooirimèiit 
se  trouver  juslemenl  dans  ces  momenla  fiVo^ 
rnl  lr'-;  et  dans  ce-^  lenip*?  de  ^:ihil  jtonr  etix  .  si 
I  f  ri  LSl  Dieu  Jtii-m^^me  qui  nous  y  mène 
comme  par  la  main?  Le  salut  non-seulement 
d*un  Simple  particulier,  mais  le  salul  d'une 
provini»  eoCiére  est  souvent  atlacbé  à  cet  sor- 
les  d*évétiemens  inôplnés.  Laissons-nous  donc 
toujours  conduire,  et  Dieu  iiout  ooodaifa  too- 
jours  comme  il  faut. 

Je  finirois  ici  celle  lettre,  qui  ne  vous  pa- 
roîtra  déjà  peul-tilre  que  trop  longue^  mon 
révérend  Père ,  si  je  ne  croyois  vous  faire  plai- 
sir en  vous  donnant  quelques  éelalreiasement 
sur  une  ou  deux  difflcullés  que  des  penonnes 
de  vertu  me  proposèrent  au  sujet  de  ces  mis- 
sions, en  mon  dernier  voyicre  de  France.  YoUS 
allez  vêtus  de  soie  à  la  Chine,  me  disoicnt-ils , 
cl  vous  ne  marchez  pas  à  pied  par  les  villes , 
mais  vous  allez  en  chafee.  Les  apMres  prC- 
choiettt>Us  rÉvangtfe  de  cette  manière;  et 
peut-on  garder  la  pauvreté  religieuse  en  por- 
tant des  habits  de  soie?  Dans  l'idée  de  ces 
personnes,  dont  j'iionore  la  vertu,  aller  prê- 
cher Jésus-Christ  aux  Chinois,  et  aller  nu- 
pieds  te  bourdon  à  la  main ,  c'éloil  une  môme 
chose. 

Je  ne  sais  pas  s'ils  prétendent  en  effet  qu^il 
est  libre  à  la  Chine  d'alleravcc  celhabillemeni, 
et  que  les  Chinois  s'en  convertiroient  plus  fa- 
cilement ;  c'est  néanmoins  la  premii're  eliose 
dont  il  faudroil  convenir.  Nemo  enim  nostrùm 
sibi  vivit    dit  l'apôtre  ;  car  ce  n'est  point  pour 

lui-même,  mais  pour  gagner  des  &mes  à  Dfeiï 
qu*ttn  missionnaire  vit  dans  ces  pays  iullM- 
Ie$.  Il  doit  régler  ses  vertus  et  toute  sa  con- 
duite par  rap[!or(  h  cellf  fîn  Snin!  Jenn- 
Baptiste  porloit  un  gros  cilicc  | onr  v  '  iemcnl, 
cl  ncconi[)agiioit  sa  prédication  d  un  jcùuc  très- 
rigoureux  ,  parce  qu'avec  ces  austérités  il  tou- 
choil  etconvertisralt  les  Julft.  La  manière  de 
vivre  de  Noire-Seigneur,  pendant  le  Icdips  de 
sa  prédication ,  Uii  toujours  plus  conformo 
ain  usages  ordinaires  des  hommes.  Saint  Paul 

'  Rom.,  cliap.  XIV. 
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itfiHifeitloitàloiit,  p«r  in^amim  $ibmim 
fkmêm  *.  II  rece? oit  égalemeot  Tbooneur  et  la 

confusion  ,  quand  ,  par  co?  moyon;^  ,  il  pou- 
foil  faire  plué  de  fruit.  Scio  et  hiuniliari,  scio 
dokÊmdar$y  dil-il,  tiOittri  et  emiriret  abun- 
im  H  fÊmuriampiH  *■  fit  fgfta  ae  comliteit 
pu  à  f  hm  tmloiiient  dtnt  le  néprii  et  dans 
k  dMte;  mew,  qoeod  lei  poinos  iiriérieiiret 
veooienl,  à  savoir  les  soufTI-ir  patiemment  ;  et 
quand  l'occasion  ro  prt^sofifoit  de  procurer  la 
cloire  de  Lieu  par  titi»  voies  plus  (iouces,  à  ne 
les  refuser  pas  non  plus.  C'est  ccUe  science 
i|iiel«i  honiMi  apMlolîqucs,  A  retemtde  de 
«intPaol,  dolTent  tafolr,  et  qv'ili  ne  peu- 
iint  ignorer  ou  négliger  dans  les  mtMHMiiiinl 
lu* responsables  du  salul  de  plusieurs  flme?. 

(rrâces  à  Dieu,  nos  missionnaires  de  la  Chine 
sont  ies  frères  de  ceux  qui  vont  nu-pieds ,  en 
babils  dôpéiiilens,  el  qui  gardent  un  jeùue  si 
MUn  dMW  leiniMint  de  Madarè  )  de  eeus 
fiinifcoly  dent  les  fortte  du  Canads,  les  lan- 
TSges  au  milieu  des  neiges,  supportant  le  fW»id 
eilafaim.  Quand  nous  étions  en  Fronce,  eux 
etoous,  cl  (pip  nous  pressions  les  uns  el  les 
solres  nos  supérieurs  do  nous  envoyer  dans 
toi  miisioDs  éloignées ,  on  ne  remarquoit  pas 
plet  de  rtgolarilé,  de  méprit  du  monde,  de 
itie  ni  de  terrenr  en  eeax  qui  te  detlinoleot 
ao  Canada  qu'en  ceux  qui  demMdoicnt  la 
mission  de  la  Ciiine.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
nisoonablemcnlquccesoil  manqtîe  de  morti- 
fication, que  ceux-ci  n  ubserveul  pas  les  mô- 
■ci  iwlérilés  exiétieiiret  dans  leur  mission  ; 
de  mène  que  ee  D'ail  point  par  reiAchemenl 
que  les  mietionnairet  de  Canada  mangent  delà 
Tiande ,  pendant  que  ceux  de  Maduré  n'en 
Mangent  jamnis.  Ce  qui  est  bon  et  stiHisftnl  en 
un  pays  pour  y  faire  recevoir  l'Évangile,  no 
vaut  rien  quelquefois ,  ou  ne  suflll  pas  en  un 
ailre. 

Met  premiertomisaimmairet,  an  eommen- 
noient  qu'ils  Tinrent  à  la  Chine,  avoient  oa- 

«pz  d'envie  d  y  porter,  comme  dans  les  ou- 
tre? missions,  des  habits  pauvres,  cl  qui 
madjuasitenl  leurdélarhenienl  du  monde  L'il- 
lustre Grégoire  Lopez,  evèque  de  iksilée, 
faite  anima,  m*«  atramt  dll  qo«  te  pére  Mai- 
Wan  Eied ,  Ibndatenr  de  eelle  miaiiim ,  técot 
ainsi  les  premières  amiéea,  et  quMl  demeura 
laptanè  avec  lealionlea,  portant  un  baUt  peu 

*  noar.,  thap.  ti,  v.  i. 
ii  ciitp.  iV. 
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diflërebtdii  Itar,  el  flfant  Crd-panTrèmenl. 

Les  bonzes  raimoîcnl  tous ,  à  cause  de  sa  dou- 
ceur et  de  sa  modeslie  .  i!'«  honornienl  sn  verin  j 
il  appril  d  eux  la  luiLtiC  et  les  caractères  chi- 
nois^ mais  durant  eu  temps-là  il  ne  convertit 
preaque  personne.  Les  scieneead'Europfe  étant 
nootellea  alora  fc  la  Chine,  quelques  mandarins 
eurent,  avec  le  temps,  la  curiosité  de  le  Toir;  Il 
leur  plut,  parce  qu'il  avoit  un  air  respectiieux 
et  Insinuant  :  quelques-uns,  salisrails  de  sa 
cnpariU' ,  Ir  prirent  en  alTeclion  ,  el  cfitnrnen- 
cèrenlu  iui  parler  plussouveal.  Ayant  uppris 
dé  lui  ^  dans  la  eonvcrsation,  le  grand  motif 
de  sa  venue,  qui  éloit  de  préeher  6  la  Chine 
la  loi  de  Dieu  ,  dont  il  leur  expliqua  les  prin- 
cipales vériU''s,  ils  louèrenl  son  dessein  -,  mais 
ce  furent  eux  qui  lui  conscillèrenl  de  elianger 
de  manière.  «Dans  l'état  où  vous  êtes,  lui  di- 
soicnl-ils,  peu  de  gens  vous  écouleront,  on 
ne  vous  louffi'ira  pas  mémo  longtemps  é  la 
Chine.  Puisque  vous  êtes  savant ,  vif  et  comme 
nos  sflvaos;  alors  vous  poorrex  parler  à  lout 
le  monde.  T.es  mindarins,  accoutumés  à  con- 
sidérer les  gens  de  letires,  vous  considéreront 
aussi-,  ils  reeeviont  vos  visites;  le  peuple  vous 
voyant  honoré  d'eux,  vous  respectera,  cl  écou- 
tera vos  insiruetlons  avec  Joie.  «  Le  Père,  qui 
avoit  d^â  éprouvé  que  tout  ce  qu'ils  disoient 
éloit  vrai  (car  il  senlolt  bien  qu'il  avançoit  pctt 
e!  qn'il  jjcrdoll  prcsquc  son  temps'  ,  après  avoir 
prie Dieuel consnMèse^stipérit  tus. suivillccon- 
seil  des  mandarins. >'oiI;^ ,  disoil  monseigneur  de 
Basilée,  la  raison  pourquoi  les  premiers  mission* 
naircs  de  votre  Compagnie  changèrent  leur 
manière  d^agîr ,  et  se  mirent  à  la  Chine  èur  le* 
pied  des  gens  de  lettres.  Il  les  louoit  d'avoir 
pris  ce  parti,  l'unique  et  î*'  v-TÎtable  qu'on  peut 
prendre,  ajouloit-il,  si  I  n  veut  pouvoir  y 
prêcher  l'Evangile  et  y  elahlir  la  religion. 

Cinquante  ans  après ,  lorsque  nos  mîsskm- 
nairesavotent  déJ5  formé  une  chrétienté  nom- 
breuse, les  religieux  de  Saint-François  cl  de 
Sainl-Dominique ,  allircs  par  le  désir  de  ga- 
gner des  fîmes  ,1  .Trsus-Clirist ,  pasH'rent  des 
Pliilipi»ines  à  lu  (ihinc  ;  mais,  soit  (ju'ils  ne  sus- 
sent pas  le  chemin  que  nous  avions  pris ,  ou 
qu'ils  crussent  niieux  faire  en  portant  leur  ha- 
bit de  religion ,  Ils  allèrent  ainsi  le  crucillx  à 
la  main  prêcher  la  foi  dans  tes  rues.  Ils  eurent 
le  mérite  de  souffrir  beaucoup ,  d'être  battus, 
emprisonnés,  el  renvoyés  dans  leur  pays  ;  mais 
ils  n'eurent  pas  la  conaolalloa  de  faire  le  bioo 
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qu'ib  aToienl  espéré.  Ik  l'éprouvc^rcnl  si  sou- 
venl,  el  toujours  au  préjudice  de  leur  princi- 
pal dessein,  que  d  un  avis  connnun  el  par  des 
ordres  réitéri»  de  leurs  supérieurs  généraux , 
fil  M  délwiiiiiièniit  enfin  A  s*habiUer  el  à  Tlf  ro 
comme  nput. 

Il  n'y  a  que  deux  ans  que  nous  avons  encore 
vulroisou  quatre  religieux  de  Sainl-Françoi», 
arrivé"^  d'Ilalie  ,  qui  vouloient  revenir  h  ces 
preuiiufes  manières  ,  tl  porter  leur  habit  pau- 
vre el  grossier  dans  la  mission ,  comme  ils  fool 
•fee  tant  d^édfOcalion  en  Europe.  Leun  ooo- 
firtret  Aireot  Im  praniera  A  t^i^powr  A  œlle 
résolution.  Monseigneur  de  Pékin ,  religieux 
de  Iciir  ordre  ,  lui-môme  les  fit  changer  deux 
ans  aprc^s,  cl  les  a  mU  aur  le  pied  des  aulres 
missionnaires. 

L'étal  des  gens  de  lettres  est  donc  celui  que 
Im  miitioDnalrct  doifent  prendre  quand  île 
tiennent  A  la  Chine,  el  Ton  n'en  leuroil  dit* 
convenir,  aprèi  tant  d^ezpèrienoet;  ear  Ions 
les  religieux  qui  l'ont  pris  après  nous  ne  »c 
croyoieril  pis  olligrs  de  nous  imiter;  on  peut 
même  dire  qu  ils  ctuicnt  plus  porlt^  à  s'op- 
poser A  net  manières  qu'à  s'y  conformer,  prin- 
cipalement en  ce  point.  SI  les  Chinait  nont 
regardent  véritablement  comme  des  gent  de 
lettres  el  des  docteurs  d'Europe ,  qui  sont  des 
noms  honorables  el  qui  convicnnncnt  à  notre 
profesbiùu ,  et  que  nous  prenions  cet  élat ,  il 
faut,  par  nécessité,  que  nous  en  gardions 
loulet  let  bienséances ,  que  nout  ayont  det 
bahitt  de  loic,  et  que  nout  nout  tervioat  de 
chaisot  comme  eux ,  lorsque  nout  tprlont  de 
la  maison  pour  aller  en  visite. 

Quand  nous  n'aurionî^  pa*  môme  cette  rntson 
particulière,  il  faudroil  en  user  ainsi  pour  se 
conformer  à  la  coutume  générale  du  pays^  car 
let  gent  du  oommun  perlent  tout  det  habile 
de  toic  el  vont  en  cbaite  qpand  ilt  Tculeni  vi* 
tiler  quelqu'un.  Cela  ne  passe  point  pour  gran- 
deur ni  pour  vanitr  [)nrtni  eux,  mais  pour 
une  marque  qu  on  lioaorc  les  personnes  qu'on 
va  voir,  el  qu'on  n'esl  pas  dans  la  nécessité , 
ni  d'une  condilton  m^risablc.  En  Europe, 
ratage  det  toiet  ne  devroit  Aire  que  pour  let 
gnndt  el  pour  let  richet;  ce  toni  onlioaireBient 
des  habits  de  prix  ;  il  ne  faut  pas  s'élonner  s'ils 
ne  conviennent  jnnnis  h  H  panvrelé  d'un  reli- 
gieux^ mais  les  ;:('ris  (lu  comiimn  el  lr>  valt'ls 

même,  pour  la  plupart,  portent  des  habits  de 
soie  A  la  Chine*  .Cest  tur  ces  idées,  cl  non  sur 
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celles  que  nous  avons  en  France,  qu'il  faut  se 
régler,  et  que  les  personnes  de  vertu  donl  j'ai 
parlé  doivent  examiner  nos  missionnaire,  saot 
croire  facilement  qu'après  avoir  commencé  par 
l'esprit  ilt  wulilénl  finir  par  la  ebàir,  ni  qu'ils 
t^mollittent  dant  un  paya  oÉ  lit  tont  veiMiA 
par  le  seul  désir  de  vivre  dant  une  grande  pei^ 
fection,  el  de  soulTrir  beaueoup  en  travaillant 
pour  la  gloire  de  Jésus-Christ 

Je  n'ai  parlé  que  i)ar  rapport  au\  >i^.itc»,  car 
dans  la  maison,  où  les  Chinois  s  habillent 
comme  ilt-vculenl,  let  mitsionnaifea  Tiveiil 
Ms-pauvfemeni,  et  ne  te  terveul  que  dea 
étoffes  les  plut  communes.  Us  vont  à  pied 
lorsqu'ils  parcourent  les  vina?e«  en  f élisant  leurs 
missions.  Quelques-uns  même  marchent  à  pied 
dans  les  villes,  eu  diverses  occasions^  ce  qui 
peut  avoir  ses  dangers  pour  la  religion  ^  car 
outre  les  railleries  et  let  parolet  de  méprit  qy  Ile 
t*aUirent ,  et  qui  astnrément  ne  ditpoteol  paa 
les  Chinois  à  les  écouter,  île  doivent  te  aouve- 
nirque  les  missionnriire?  ne  sont  que  tolérés  à 
la  Chine,  et  qu  il  ne  faul  s'y  montrer  que  rare- 
ment en  public,  de  peur  que  les  mandarins, 
choqués  de  les  voir  en  ti  grand  nombre»  ou 
même  de  let  voir  touveni,  ne  se  mettent  dant 
Tesprit  qu'ils  sont  trop  hardis,  el  qu'il  faultn 
avertir  la  cour.  Celle  considération  oblige  let 
missionnaires  à  prendre  de  grandes  précau- 
tions, et  h  çîardcr  beaucoup  de  mesure».  J'a- 
vouerai, si  i  un  veut,  que  ce  ne  seroilpas  tout 
A  fiit  la  même  chose,  tl' quelqu'un  avoll  reçu 
de  INeu  le  'don  de  faire  det  miracles  comme 
let  apôtres,  et  comme  saiot  Françoîs>Xavier. 
Un  missionnaire  rcvôtu  de  ce  pouvoir  iroil  A 
pied,  le  bourdon  t  In  main,  aveu  tel  habit  qu'il 
voudroit,  par  Un\Wi  villes  de  la  Chine.  Le» 
peuples,  attirés  pur  le  bruil  de  ces  prodige», 
accourroieni  en  foule  pour  le  voir  et  pour  l*ea- 
tendrc)  ilt  le  retpccteroient,  ilt  seroientdociiea 
A  ses  parolet,  lit  admireroienl  ta  pauvreté, 
parce  qu'ils  croiroienl  qu'il  ne  tient  qu'à  lui 
d'être  riche.  Maisquand  il  se  Irouvcroil  quelque 
homme  de  ce  caractère,  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  aulres  missionnaires  à  qui  ]>ieu  ne  don- 
nerott  pat  la  même  ponvoir,  et  qui  voudreimit 
cependant  garder  «w  pareille  conduile,  Ima- 
vassent  dans  les  peuples  le  même  respeet  et  la 
même  doclltlé  â  les  écouter. 

Le  plus  sûr,  mon  révérend  Père,  est  donc  de 
s  en  tenir  aux  coutumes  introduites  dans  la 
mission  avec  tant  de  sagesse.  On  voit,  par 
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npériencc!,  qu'elles  onl  Tail  dojù  l>eaucQup  de 
fruit.  Quand  on  aura  éiabli  solidement  h  reli- 
gion par  ce  moyen,  la  religion  à  wn  tour  pourra 
meltrc  les  mmionuaire^  ddii&  la  libcrlé  de  les 
^gilter,  el  de  repraodre  let  DMoi^res  d^fiorope 
aolMl  qnllt  voudroot.  SU  lei  httbils  é6  loie 
déplaîieot,  il  n'en  faut  Jamais  porter  h  la  mai- 
son, ni  quand  on  p^f  ?oul  avec  ses  domestiques  ; 
et  qiinnd  on  va  en  ville,  que  ceux  dont  on  se 
sert  soienl  toujours  très- modestes.  On  peut 
mime,  tous  une  él<^  de  soie,  porter  la  haire 
ttte  cUÎM,  mIod  la  pratique  de  (riotieur*  laiolt 
nmiioiiiiatret.  Eoflo,  il  o*eit  pat  néeetialre 
d'être  revêUi  d*un  habit  de  pénitence  pour  iire 
ttinl  el  pour  prêcher  I  Kvnntîile.  Combien  y 
l-t-ildcxrcllcris  rrligicux  de  (ous  les  ordres, 
dftos  les  pays  tieretique»,  qui  soulicnnent  avec 
•Q  zèle  admirable  les  iolérêls  de  Jésus-Cbrisl, 
et  qui  portoDl  indillèreiniiioal  IouIm  torfet 
dliibili!  Il  j  a  plot  da  cent  ans  que  la 
wa  de  la  Chine  est  Tondéc;  il  y  ctl  venu  des 
mission nnire?»  de  toutes  les  nations  de  TEtiropc 
et  de  didV TC'iH  instituts  :  aucun  d'eux  ,  grâce 
à  Dieu,  n  a  renoncé  la  foi  jusqu'à  présent; 
iBcaa  D*y  a  commia  une  aciioo  scandaleute 
fri  ait  déalMMioré  la  retigion  :  e*ett  une  grâce 
particulière  que  Dieu  a  faite  à  la  mistfon  de  la 
Chine.  Il  faut  donc ,  ou  que  la  vie  qu'on  y 
mène  ne  f>orte  pas  au  relâchement ,  ou  que  les 
occasions  de  se  perdre  y  soienl  rare!,  ou  que 
DifM  y  protège  d'une  manière  particulière 
Ih  enfriera  éfangéliquea»  De  quelque  prin- 
cipe que  eela  flenne,  e^ctt  loujourt  une  iuMi* 
iMiten  de  notre  condulle,  et  un  grand  molir 
pour  exciter  le»  hommes  aposloliiiue»  à  y  venir 
travailler  â  la  conversion  des  ûmes,  nnr  !e« 
Iraces  des  preiiiit^r»  foiidaleurs  de  la  mission. 

Je  ne  parle  point  de  lu  niurlilicaiion  de 
rhaBMiv  et  des  iaclioatioot  naturelles,  qui 
Ml  la  mie  roortifiealioa  que  Ica  tatolt  ont 
liai  recommandée,  etqui,  dans  ceUe  mission, 
•I  si  néccsbaire,  que  sans  elle  on  n'y  fera  rien 
de  grand  pour  la  gloire  de  Dieu ,  el  l  oti  n'y 
pourra  même  persévérer  lonulcmps.  Un  turo- 
pécQ  est  nalureiiement  Vif,  ardcnl,  empressé, 
Mrienx.  Quand  on  vient  à  la  Chine»  il  faut 
tiMlwncnt  cknogv  mit  cela»  et  se  rdaoudre 
à  être  toute  sa  vie  daui,  oea^iiaal,  patient 
?l  ^(*rieux  :  il  faut  reeevoir  avec  civililé  tous 
ceux  qui  se  présentent,  leur  marquer  qu'on  les 
voit  avec  joie,  et  les  écouter  autant  qu'il»  le 
Wttbailenl,  avec  unu  pultence  inaltérable;  leur 


proposer  ses  raisons  avec  douceur,  san^  «^lever 
s?»  voix  ni  faire  beaucoup  de  ^e^les  ;  car  on  se 
scîuidali^  clrangcmenl  a  la  Clime  quand  OD 
Yoil  un  missionnaire  d'une  humeur'  rude  et 
difficile.  S*il  eat  brusque  et  emporté,  c'est  en- 
core pis  ;  ses  propres  domestiques  sont  les  pre- 
miers à  le  mftprlasr  et  à  le  décrier. 

Il  Paul  encore  renoncer  à  toutes  les  satisfac- 
tion» el  lou8  les  diveriissemen»  de  la  vie.  l'n 
mis!>ionnairo  qui  est  seul  dans  les  provinces 
ne  sort  Jamais  de  sa  maison  que  pour  adœi? 
nistier  les  saeremens  aux  maladea,  ou  pour 
aller  dhins  les  villages  faire  sa  mission  en  cer- 
lains  temps.  Les  visites  sont  rares  à  la  Chine; 
on  ne  peut  s'entretenir  qu'avec  ceux  qui  ont 
déjà  embrassé  la  foi,  ctavec  les  catéchumènes, 
auxquels  on  parle  seulement  de  la  loi  de 
Dieu.  Il  faut  demeurer  seul  le  reste  du  temps, 
et  s'occuper  à  prier  ou  à  étudier.  C'est  pour 
celte  raison  que  les  gens  qui  aiment  Tétude 
t'accommodent  mieux  de  celle  mission,  que 
ceux  qui  n'y  ont  pas  d'inelinalion. 

Knfin,  un  air  séricuv  et  j^rave,  est  celui 
qu  un  missionnaire  doil  [)rendrc  et  retenir  in- 
Tidablemenl  jusque  dans  rintèricur  de  sa 
maison ,  s'il  veut  que  les  Ghinms  restlmenl, 
et  que  ses  parotea  fassent  impression  sur  leurs 
esprits.  C'est  pour  cela  que  le  père  Jules  Alcni, 
un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  travaillé 
dnns  celle  mission,  quand  les  chrétiens  le  ve- 
noimii  voir,  quelque  habitude  qu'il  eût  avec 
eux,  prenoit  loujours  un  habit  de  visite  pour 
tour  parler.  Par  cet  extérieur  composé ,  il  leur 
iospiroît  d'abord  du  respect;  et  par  sa  dou- 
ceur et  son  affabilité  dans  la  conversation  ,  il 
s'alliroit  cnsuile  leur  e«linic  el  leur  rondanco. 
Quand  il  leur  dinlribuoit  de»  peintures  de  dé- 
votion ou  des  médailles,  il  les  cundui^uilà  la 
saerislie,  et  lé,  prenant  son  surplis  cl  les  fai- 
sant mellre  A  genoux,  il  leur  expliquoit  avec 
quel  respect,  avec  quelle  vénéralion  ils  dé- 
voient recevoir  et  garder  ces  saintes  images. 
Pour  moi,  j'admire  infinimenl,  dans  cet  illustre 
tiii.<»ionnaire  ,  non-seulenicrjl  le  soin  qu  il  pre- 
noit de  les  instruire,  mais  encore  cette  appli- 
cation continuelle  A  garder  à  l'extérieur  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  attirer  te  respect ,  l'altcntion 
et  l'estime  des  Chinois,  comptant  pour  rien  la 
géne  particulière  que  lui  donnoient  de  pareils 
assujetlissemens. 

Un  voil  par  mon  révérend  l'ère,  que  nos 
intentions  sont  droites  el  sainles  à  la  Chine , 
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el  <me  apup  n'y  vivons  pourUinl  pas  sans  mor- 
liQeatioD.  Ayop  cela,  il  tmd  itouerque  c'eii, 
lie  loiilM  iM  niitloDs,  cflllo  oA  let  «ivrien 

èvM^lÎQMes  viveDt  le  plus  hononbliiiMat. 

I^s  grands  seigoeun  el  le  peupte  les  esliment 
el  les  considèrent.  Mni*  r'psl  une  grâce  de 
Dieu  que  nous  ne  saunons  assez  rcconnuUre, 
ui  que  nous  rapporlotis  au  bien  de  la  religion 
tmlwA  qa*'A  vm  «•!  pONlble;  car  Diea  aait 
•i  iMcn  avons  «iiielqiie  «uIk  f  h.  Cni  poor 
celle  fin  unique  que  nous  étudiiiQs,  qae  dous 
travaillons,  que  nous  raisons  des  courses  pé- 
nibles, que  nous  sdurfrons,  et  que  nous  expo- 
sons enfin  iiD»  vicà  à  plusieurs  d.tn^'ers,  sans 
cesser  jamais,  qu  à  la  mort,  d'enijibyer  ce  que 
nom  «ropt  ûfi  forée  el  de  Mens,  pour  avan- 
cer an  ti  glorieiii  destein.  imi^Miam  a  m- 
ptrimpmdar  ipse*,  dll  Tapôlre  leiol  Paul: 
pour  lui  je  sacrifierai  tout,  el  je  me  taeriAerai 
moi-même. 

J'aurai  Tbonncur  de  vous  cnlrclenir  surdi- 
vert  moycos  de  rendre  celle  mission  encore 
ptni  noritsaole,  el  d'aider  les  missjoiiqaiKs  qui 
y  iravailleqL  Personne  ae  demande  rieopoor 
soi;  mais  siaooi  parlons  poorrasuvrc  de  Pieu, 
nous  sonnmes  persuadés  que  ceux  qui  aimenl 
Jèsus-Cliriïil ,  cl  qui  s  inlcressenl  au  salul  des 
•kmes,  contiite  vous  faites ,  seront  disposés  à 
nou4  enlendre.  Le  démon  met  tout  en  œuvre 
pour  délraire  celle  mission ,  cl  pour  en  empê- 
cher le  pragr6s.  Il  voil  quo  les  âmes  se  per- 
dent ailleurs  par  centaines ,  el  à  la  Chine  à 
millions;  que  les  peuples  non!,  dans  aucun 
autre  pays,  tant  de  dispositions  à  embrasser  la 
fui,  el  les  missionnaires  tant  d  avantages  pour 
ta  faire  recevoir.  Cel  ennemi  de  notre  salut 
voydroil  qu'un  si  grand  empii*  fftt  tout  à  In. 
Nous  voulons  que  Jésus-Christ  en  soil  le  mat* 
tre.  Nous  combattons  el  nous  souiïrons  pour 
l'y  faire  ronnoflrc  et  pour  l'y  faire  régner. 
Puisse  le  ciel  bénir  des  inlenlions  si  jusles .  et 
cuplinucr  de  répandre  sur  nous  ses  plus  pré- 
cieuses béuédictious  I  Ea  allcodanl  i  itonneur 
de  vous  voir.  Je  me  recommande  à  vas  sainlea 
prières,  el  je  suis  avec  on  (réc-profond  re»> 
pecl.etc. 

*  Il  Cor.,  cliap.  xu»  v.  16* 


I^TRE  BU  PÈR^  JA^TOUX 

AU  PtoB  DB  PORTANEY. 


Dewriptioo  de  la  nouvdlu  c^iic.  —  scrupules  ilc«  jécuîloflav 
sujci  d'une  eipécc  de  sceptre  que  Tempereur  Ict  «Im^  ^ 
lnv»Ulcr.  —  SooiMi  ée«Maique«  dittrtbatea 


A  Fttia,  M  so  «soil  4 

Mon  ftivéïBND  pârb, 

p.  a 

Je  me  souviens  que  quand  vous  pnrUles  lie 
la  Chine ,  vous  me  cbargeàles  de  vous  faire 
pari,  tous  les  ans,  de  nos  coois  el  de  noe  eon- 
soiatioos.  Grâce  é  Dieu ,  J'auraw  bien  dé 
quoi  vous  saliifaiie  sur  le  premier  point;  maie 
il  ne  sied  pas  toujours  nux  disciples  de  Jésus- 
Chrisl  de  faire  enx-inètnes  le  détail  de  leur» 
peines  :  c'est  bien  assez  pour  eux  que  Dieu 
daigne  leur  en  Içoir  compte.  Agréez  doue  que 
je  m*allache  «niquemenl  ft  ce  qui  peul  voua 
faire  plaisir  el  vous  édiOer. 

Je  commence  par  l'ouverture  solennelle  de 
notre  église,  qui  se  fît  enOn  le  9  de  décembre 
de  P-innée  1703.  Ce  fui,  comme  vous  lesavez» 
au  mois  de  janvier  de  l'année  1690,  que  Tem- 
pereiir  aocoida  au  père  Gerbillon  la  permis- 
sion de  hi  bâtir  dans  ce  grand  emplacement 
qu'il  nous  avoil  donné,  el  qui  esl  renfermé 
dans  l'enceinte  même  du  palais.  Qodqi^ 
temps  après,  ce  prince  fil  demander  è  tous  les 
missionnatresdela  cour,  s'ils  ne  voulotent  pas 
contribuer  à  la  construction  de  cet  édifice , 
comme  â  une  bonne  o^vre  à  laquelle  il  vou- 
loil  anwi  avoir  part.  Ensuite  il  Ht  distribMr 
i  chacun  einqoanle  éeiis  dHir,  donnant  à  en- 
tendre  que  celle  somme  devoil  y  être  employée. 
Il  fournit  encore  une  partie  des  nuttérinux,  et 
nomma  des  mandarins  pour  présider  aux  ou- 
vrages. Un  n  avoil  que  deux  mille  liuit  cents 
livres  quand  on  creusa  les  fondemens;  on 
comploit»  pour  le  reste,  sur  Ict  fonds  de  ii 
Providence;  el,  par  ta  bonié  inibie,  elie  ne 
nous  a  pas  manqué. 

Quaire  années  entières  ont  été  employées  à 
bAlir  ef  à  orner  relie  église,  une  des  pjusiieltes 
et  des  plus  régulières  de  tout  1  Orient.  Je  ne 
prétends  pas  voue  en  faire  ici  une  description 
esnele,  il  me  avfitt  de  vonc  m  dminer  nne  lé* 
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On  entre  (rabord  àam  une  cour  largo  de 
quaraulâ  pieds  sur  ciaquanle  de  long  ;  elle  ml 
•nlra  dMH  corps  de  logis  bieo  proportionoés  j 
ce  soni  4|boi  grande»  salles  4  la  cliiaoise  : 
Fuite  sert  aux  congrégaliops.elauxiosIruclioDs 
des  caJéchnniùnt'8,  Taulrc  sert  à  recevoir  les 
personnes  qui  nous  rendent  visite.  Ou  a  ex- 
|M>$é  dans  celle  dernière  les  portraits  du  roi, 
de  niotiseigneur,  des  princes  de  I  rancu,  du  rui 
l'Eiftagm  ré§aaol,  du  roi  d'Angleterre»  cl  de 
(losiftttn  «iilres  prineas,  areo  des  ioslrumena 
ds  mathématique  el  de  mutiqiw.  On  f  fait 
Toir  encore  toutes  ces  belles  gravures  recueil- 
lies dans  ces  grands  livres  qu'on  a  niis  au  jour 
pour  faire  connoflre  à  loul  1  univers  la  utagni- 
fieaace  de  la  cour  do  France,  {.es  Chinois  coa- 
titaol  loal  cala  tvep  nue  csMae  curio- 
«lé. 

C  est  au  bout  de  celle  cqur  qu'est  b<Mie  ré- 
vise. Elle  a  soixante  et  quinze  pieds  de  Ion- 
peur,  trente-trois  de  largeur  el  ircn  le  dcliau- 
kur.  L  iulériour  do  l'église  esl  compose  de 
deai  ordres  d'arehilectyre  :  ahaque  ordre  a 
ine  deoii-coloanes  eoiiTerIva  d'un  vernis 
lert  :  les  piédealaui  i|e  rordre^nférieiir  aoni 
de  maibre;  ceux  de  Tordre  supérieur  sont 
dorés,  aussi  bien  que  les  chapiteaux  ,  les  filets 
de  la  corniche,  ci'ux  de  la  frise  el  de  Tarchi- 
trave.  La  frise  paroil  c|i^géc  d'orneniens  qui 
ai  lopl  qpe  peints  i  lea  aulres  membres  de 
taailicoaroiiiieiDent  aoot  ver«lMéa  avec  des 
Idaifls  eo  dégradation  selon  leurs  différentes 
saillies.  L'ordre  supérieur  esl  percé  de  douze 
grandes fenêln's  on  rorrne  d';\rc,  sixdechaque 
coté ,  qui  ùclaii enl  pariiiilcnienl  l  église. 

Le  plafond  esl  loui  ^  fait  peint  :  il  esl  di- 
wé  eo  trois  partiet  \  le  roitteu  rqiréaeDie  un 
dteMloot  ouvert,  d*iuie  riebe  arcbileelun  :  en 
Mai  dea  coloDoeB  de  marbre  qui  portent  un 
raog  d'arcades  surmonté  d'une  belle  balus- 
trade. Les  colonnes  sonl  cllcs-inômcs  enchAs- 
»m  dans  une  auU  c  l  aluslradc  d'un  beau  des- 
ùfi}  aiec  des  vases  a  ileurs  loi  i  bicu  placés  : 
il  vail  aurdeiatti  la  Pére  éleniel  assis  dans  les 
aMsvff  un  grouped^aiiges,  et  Itoaiit  le 


Nous  avons  beau  dire  aux  Chinois  que  lout 
c«la  esl  peint  sur  un  plan  uni;  ils  ne  peuvent 

persuader  que  ces  colonnes  ne  soient  pas 
druiin»,  comme  cUes  le  paroissent  ;  il  esl  vrai 
<loe  letjnurs  y  sont  si  bien  ménagi^  A  travers 
lnmiiNOltoa  Miilf«a»4ia*tt  fit  ailé  doa*r 


Iromp*  r,  Cel|^p|éf«  est  ^Olaipëll  d^M.  Cytp- 

rardipj  '. 

Ans  dons  eù^  du  d6me  sont  deux  ovalei 
dont  las  |»eiiilures  sont  tiés^Haoles.  Lo  rélufalB 
est  peint  de  même  que  le  plafond;  las  fl6léa 

du  rcliible  sont  une  continuation  de  rarchilec» 
turc  de  Tèglise  en  perspectivi>.  C'est  un  plaisir 
do  voir  les  Chinois  s'avancer  pour  visiUjr celle 
parlie  de  l'église  qu  il&  disent  élre  derrière 
l'autel.  Quand  ils  y  pont  arrivéai  ila «'arrêtent, 
ils  raciiiaql  on  peu,  ils  revianiia«l  sur  laova 
pai|  ili  y  appliquent  les  mains ,  pour  décou- 
vrir si  véritablement  il  n'y  a  ni(Ûévalioos  jii 
eufouceuicns. 

L^autel  a  une  juste  proportion  :  quand  il  est 
orné  des  riches  présens  de  la  libéralilé  du  roi, 
qœ  vous  nous  avei  apiiorlés  d'Burope,  et  dont 
Sa  Majealé  a  bien  voulu  enrichir  réfliae  do 
Pékin ,  il  parolt  alors  un  autel  érigé  par  w 
t:r;infl  roi  an  seul  niiillre  des  rois. 

Quelques  soins  que  nous  nous  soyons  don- 
nés, l'église  ne  put  s'ouvrir  qu'au  commence- 
ment de .  décembre  de  1  utmee  dernière.  On 
choisit  uo  dimanehe  pour  la  eérénooie  \  le 
révéreod  pére  Qrimaldi,  visiteur  de  la  Com- 
pagnie dans  celle  partie  de  TOrient,  accompa? 
gné  de  plusieurs  autres  missionnaires  de  difTé- 
rcMilcs  nations ,  vint  In-nir  solcnnolIeuM'ut  la 
nouvelle  église.  Douze  catéchistes  en  surplis 
porloicnl  la  croix,  les  eliandolicrs,  1  encen- 
soir, etc.  Deui  prêtraa  avea  rétala  el  te  awplia 
marcboienlé  côté  de  rolDciaot  :  les  aulraa  ni»- 
sionnaires  suivoient  deux  i  dem ,  et  ensuite 
venoicni  en  foute  tes  fidètes  que  la  dévottoo 
avuil  attirés. 

La  l)énédi<  lion  arhcvée,  tout  le  monde  se 
proslL-rna  devant  l  aulel  :  les  Pért»  rangés  dans 
te  saneluaire,  et  loua  tea  cbréliana  «|aaa  la  nef, 
frappèreol  plusieurs  fois  te  terre  du  fhml.  La 
messe  Ait  ensuite  célébrée  avec  diacre  et  aoiw- 
diacre  par  le  pére  Cerbillon  ,  (ju'on  peut  re- 
garder comme  le  fondalenr  dp  c(»(!c  Tiniivollc 
église,  fin  grand  n«)mbrc  de  lidcic»  >  CiXiimu- 
otéreulj  ou  pria  pour  le  roi  Irés-irfirétien , 
nolio  insigne  btenteiteuTi  et  te  pére  GrfoiaMi 
lit  i  la  fln  de  la  messe  un  discours  trés-teu- 
chant.  Enfin  la  féle  se  termina  par  le  bapléme 
d'un  grand  nombre  do  catéchumènes. 

La  mossp  «e  célcbra  la  nuit  de  Noi^l  avec  la 
même  solennité ,  et  avec  ie  même  concours  de 
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fidèles.  Si  les  inslrumcns  chinois,  qui  n voient 
je  ne  sais  quoi  de  champôlrc,  ne  iit'cu6»enl 
fait  rei»«ouvenir  que  j!Éloi8  dam  une  mission 
étrangère,  j'auroU  cm  me  IrouTer  dam  le. 
coBor  de  la  Franco,  oA  la  lYligUMi  Jouit  de 
toale  sa  liberté. 

Vous  ne  snuriez  croire  la  multitude  de  per- 
sonnes iie  disiinciion  qui  sont  venues  voir  ccl 
édifice;  loui  s'y  proslerncnl  à  plusieurs  re- 
prises devant  Taulel  ;  plusieurs  même  s'instrui- 
sent de  notre  religion,  s^y  affecttonnent,  et 
donnent  lien  de  croire  qnlls  l^mbrasscroot 
dans  la  suite. 

Quelle  douleur  pour  nous ,  mon  révérend 
Père,  si  n  nis  avions  le  malheur  de  voir  dé- 
truire un  ouvrage  qui  fait  triompher  la  reli- 
gion jusque  dans  lo  palais  d*iin  prinoe  infl- 
dèle  !  nous  en  aTons  cooru  le  risque  deui  mois 
après  qu*il  a  été  acbe? é  :  Toiei  comment  la 
chose  su  passa. 

Le  12  de  février  de  celle  anm-o  1704,  le 
frère  Rrocard,  qui  travaille  l'i  des  insirumens 
de  inalhciiialiques  chez  ie  prince  héritier, 
avec  tOBlo  ramertume  de  la  croix  de  Jésus-' 
Christ,  reçut  ordre  de  donner  la  couleur  bleue 
à  quelques  ouvrages  d*acier.  Lo  premier  avoil 
l;i  figure  d'un  anneau,  le  f^crond  représentoil 
une  garde  d'épée  lonl  fi  fait  ronde,  le  troisième 
avoil  la  IVrnie  d'un  pommeau  d'épée,  el  le 
qualrièiue  etoil  une  pointe  quadrangulaire  Tort 
émoosaée.  Tool  cela  eslnérâssaÎE&poyr  ce  que 
Je  dois  dire. 

Je  me  trouvai  alors  dans  l'appartement  oâ 
travailloil  le  frère  Brocard ,  pour  l'aider  à  per- 
feclionner  (luclipies  ouvrages.  Le  père  Houvel, 
qui  nous  sert  d  iulerprele,  y  fui  aussi  appelé, 
el  après  avoir  observé  ces  morceaux  d'acier, 
il  «e  dit  qu'il  craignoit  fort  i|pe  ce  ne  ftisseol 
les  pièces  d'un  iMirument  idolfttriquc.  Je  lui 
demaodai  plutieun  fois  sur  quoi  il  fondoit  ce 
soupçon,  mais  il  ne  put  nie  répondre  autre 
chose,  sinon  (lu  elles  lui  paroissoienl  être  tes 
pièces  d  un  sceptre  d'idole  :  je  les  examinai  de 
mon  ciAé  avec  attention ,  el  je  n'y  pus  rien 
apercevoir  que  quelques  Heurt  aiaei  mal  gra- 
vées. 

Cependant  le  premier  eunuque  du  prince 
héritier  vint  nous  ordonner  de  sa  pari  de  md- 
tre  au  plus  tôt  cet  acier  en  couleur.  Nuis  le 
conjurâmes  de  vouloir  bien  repretirnlir  au 
prince  la  peine  où  nous  étions  de  ne  pouvoir 
lui  obéir.  Jusqu'à  ce  qo*on  ooos  eAt  édairel 


sur  le  doute  ii  ie  dqus  avions  louchant  l'usage 
du  ptm  qu'il  nous  avoil  envoyé  (c'est  .ninsi 
qu'on  appelle  celle  espèce  de  sceptre  )j  que 
nous  craignions  que  ce  ne  fût  le  pten  de  Fo, 
ou  de  qudque  autre  idole,  et  que  dans  ce  doute 
il  ne  nous  élottpas  permis  d'y  travailler. 

L'eunuque  protesta  que  le  pien  étoil  uniqae- 
menl  destiné  à  Tusage  du  prince,  el  nullement 
à  celui  des  idoles.  Permettez-moi  néanmoios 
de  vous^  représenter,  répliqua  le  père  BoufCl, 
que  ce  pien  ressemble  fort  à  celle  espèce 
d'arme  qu'on  donne  à  certains  génies  supé- 
rieurs aux  autres ,  el  &  laquelle  il  me  semble 
que  le  peuple  attribue  le  pouvoir  de  dérendre 
des  malins  esprits.  Or,  selon  les  prirn  iiies  de 
notre  religion,  nous  ne  pourrions  travailler  à 
de  pareils  ouvrages ,  sans  nous  rendre  coupa- 
bles devant  Dieu  d'un  très-grand  crime,  et  le 
prince  est  trop  équitable  pour  l'exiger  de  nous. 

L'eunuque,  peu  instruit  des  devoirs  de  notre 
religion,  el  choqué  de  notre  résistance,  au  lieu 
de  répondre  au  doute  du  p('»rc  Bouvet,  nous 
traita  d'opiniftlres  et  d  mgraUj  il  s'efforça 
même  de  nogs  prouver  avec  ebalèor  que 
quand  il  s^agtroit  du  pien  de  Fo,  nous  n'en 
devions  pas  moins  obéir  au  prince;,  qu'après 
les  grâces  dont  l'empereur  nous  nvoit  combléi?, 
et  dans  le  temps  qu'if  venoitde  nous  permettre 
de  bàlir  jusque  dans  l'enceinte  de  son  palais 
une  église  au  Dieu  que  nous  adorions,  il  éloit 
indigne,  sur  une  fausse  délicatetse,  de  refuser 
au  prince  son  llls  une  bagalellO.  Ensuite,  ajou- 
tant les  menaces  aux  reproches,  il  nous  ei- 
posa  les  suites  fâcheuses  que  notre  désobéis* 
sanoe  pourroil  avoir. 

iVoiJs  répondîmes  que  l'empereur  étoil  le 
maître  de  nos  vies  ^  que  nous  étions  pénétrés 
de  reconnoissance  pour  looi  ses  btenlliilt; 
surtout  que  nous  lui  étions  infiniment  obligés 
de  la  protection  qu'il  acoordoit  à  Mrtre  sainte 
loi  ]  qu'en  toute  autre  orrasion  nous  étions 
prêts  de  lui  obéir,  comme  nous  avions  fait  jus- 
qu'alors ,  quelque  chose  qu'il  nous  en  dùl 
coûter  \  que  nous  nous  estimions  même  trop 
honorés  qu'il  voulût  bien  agréer  nos  services; 
mais  que,  quand  il  budroit  encourir  sa  dis- 
grâce, et  nous  exposer  aux  plus  affreux  chft- 
timens ,  on  ne  nous  fnsîngeroi!  jamais  à  rien 
faire  contre  la  pureté  de  uolrc  religion. 

Après  une  déclaration  si  nette,  l'eunuque 
s'efforça,  par  loulra  les  voies  d'honnêteté,  de 
vaincre  noiie  léslriance.  Il  dit  an  père  BmvbI 
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que  nous  pouvions  nous  flcr  ù  sa  parole,  el 
que  le  picn  doni  it  s'ngisîsoit  n'avoit  nucun 
rapport  ni  h  To  ni  aux  aulros  iilolus.  I  n  de 
ccuK  qui  l'accompagnoicnL  m  assura  la  même 
ekoM  eo  parliculier ,  el  medii  que  Tcmpereur 
tai-même  en  «voit  un  semblable. 

Comme  nous  MTont  jaiqu'oû  let  mandarinB 
portent  leur  complaisance  pour  Tempereur  et 
pour  le  prinro,  nous  ne  crflnres  pns  encore 
devoir  nous  en  rapporter  à  Ir'iir  (Onioiynnge. 
Je  pris  donc  la  parole,  ei  je  dis  (^ae,  puisque 
le  pien  apparlenoii  au  prince ,  personne  n*en 
deroil  mieui  «a?oir  Tusage  qoclui;qu*ll  lui 
éioil  aisé  de  lever  lo  doitle  qai  nous  arrôtoil  : 
que  s'il  vouloil  bien  nous  expliquer  lui-môine 
ru««ge  qif  il  souhaite  Taire  de  cette  arme,  el 
noa»  assur (  1  que  ai  lui ,  ni  les  Chinois  n'y  re- 
coQnoi»&eiit  aucune  vcrlu  parliculiérc,  sur-lc- 
ckamp  a  acroil  obéi.  Nooa  étions  en  cliél  asses 
CMf  aineua  de  la  sinoérilé  du  prince  pour  ne 
defoir  plus  avoir  lieu  de  douter,  après  le  té- 
no^nage qu'il  nous  auroil  rendu. 

Tous  Aies  bien  tém^-raires,  reprit  l'eunuque, 
de  faire  une  pareille  domantlc.  En  mAme 
temps  il  nous  quitta  pour  aller  faire  son  rap- 
port au  prînee.  Tons  ceux  qui  nirenl  témoins 
de  cet  entretien  nous  regardèrent  comme  des 
sens  perdus.  Quelque  liMn[)s  nprtson  vint  nous 
avertir  d'aller  au  palais  rendre  raison  do  nod  c 
conduite:  les  traitemens  que  nous  reçûmes 
sur  la  roule  de  la  plupart  des  oflkiers  nous 
Grcul  Juger  que  nous  n'en  devions  pas  recevoir 
na  trop  favorable  du  prince  même.  J*arrîvai 
le  premier;  dès  que  Je  Un  en  sa  présence ,  Je 
BK  prosternai  selon  la  coutume.  Il  étoit  au 
milit  u  de  toute  sa  cour,  à  l'entrée  de  son  ap- 
partement :  cl  me  regardant  d'un  air  plein 
d'indignation  cl  de  colère  :  «  Faut-il  donc ,  me 
dit-il,  que  J'intime  nioi-utOine  mes  uidrcs 
pour  êiro  obéi?  Savei-Toos  les  cbfttimens  que 
laire  désobéissance  mérite  selon  la  rigueur 
des  fois?»  Ensuite,  adressant  la  parole  au  père 
Bouvet  qui  me  suivoil  de  près  :  ci  (lonnoisscz- 
ïous  celle  arme  ojonla-l-il  ;  c'cU  le  pien 
dont  je  me  sers,  et  qui  esl  fait  uniquement 
pour  n>on  usage ^  il  n'est  ni  pour  Fo,  ni  pour 
aoeun  génie ,  et  personne  n*attrlbue  à  ce  pien 
Mcune  vertu  particulière  :  en  faut-Il  davan- 
tage pour  vous  rassurer  contre  vos  craintes  mal 
fondées  ?  n 

Le  pt  rp  Nouvel  crut  pouvoir,  sans  manquer 
au  respect  dû  au  prince,  lui  exposer  tes  fai- 
lli. 


sons  qu'il  avoit  eues  de  douter.  IMais  le  prince, 
se  persuadant  qu'il  fiisoit  encore  d-flflrulle  de 
se  rendre  A  son  témoignage ,  lui  parla  d'une 
manière  qui  marquoit  sa  colère  et  son  indigna- 
tion. Il  renvoya  dans  la  salle  de  la  comédie 
pour  y  voir  des  sceptres  pareils  au  sien  entre 
les  mains  des  comédiens  qui  éloient  sur  le 
point  de  jouer,  u  Qu'il  voie,  dit-il,  si  c'est  là 
un  in!«lninieri(  de  religion,  puisque  noUS  en 
faisons  un  luslrumcnl  de  comédie,  n 
.  Le  père  Bouvet  élanl  de  retour,  le  prince 
loi  demanda  s*il  éloilenOn  détrompé*  Le  Père 
lui  répondit  qo*il  voyoit  bien  que  ce  pien  pou- 
voit  servir  à  difTèrens  usages  ;  mais  que  commo 
il  avoit  lu  dans  quelque  livre  de  l'histoire  de 
la  Chine  qu'on  avoit  employé  de  pareils  in- 
strumens  des  dioses  (pie  notre  reliî:i<in  dé- 
teste, il  avoit  eu  lieu  de  craindre  que  celui-ci 
no  fût  de  la  même  espèce ,  et  que  le  peuple 
n'eftt  encore  sur  la  vertu  de  ces'sortes  d*armes 
des  erreurs  grossières. 

Ces  nouvelles  instance*  du  père  Bouvet  irri- 
tèrent exirt  inemrnt  le  prince.  Il  s'imagina 
que  le  missioiuiairc  vouloit  opposer  à  son  au- 
lurilë ,  celle  de  quelque  roman ,  ou  des  gens 
delà  lie  du  peuple,  a  Vous  n*étes  qu*un  étran- 
ger, lui  dit-il  d'un  Ion  sévère ,  el  vous  préten- 
dez savoir  mieux  les  scntimens  et  les  cou- 
tumes de  la  Chine  que  moi  et  que  tous  ceux 
qui  n'ont  point  fait  d'autre  ëttHie  dès  leur  en- 
fance? Or  je  déclare  (pie  m  moi  ni  le  peuple 
de  la  Chine  nuus  ne  reconnoissons  aucune 
vertu  particulière  dans  celte  sorte  de  sceptre , 
et  qu'Û  n*y  en  a  aucun  de  semblable  qui  soit 
un  instrument! d'Idole.  Comme  je  veux  bien 
vous  assurer,  quelle  fausse  délicatesse  peut 
vous  arrêter,  lorsque  je  vous  ordonne  d'y  tra- 
vailler? Parce  que  To  el  les  autres  idoles  sont 
représentés  avec  des  habits ,  cela  vous  empé- 
che4-â  d*en  porter  vous-mêmes?  Quoiqu'ils 
aient  des  temples,  n'en  bétisscz-vous  pas  aussi 
à  votre  Dieu?  On  ne  blâme  pas  votre  attache- 
ment &  votre  religion,  mais  on  blAme  avec 
raison  voire  enlêlement  sur  des  choses  que 
vous  ne  savez  pas  ' .  » 

Après  ces  paroles,  le  princc  se  relira  pour 
aller  insiruire  l'empereur  de  tout  ce  qui  s'éloil 
passé.  En  même  temps  il  donna  ordre  qu'on 
fit  venir  incessamment  tous  les  missionnaires 
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des  trois  Églises  de  Pékin.  J'ai  admiré,  et  je 
ne  cesserai  d'admirer  Iniile  ma  vie,  que  la 
culùre  de  ce  prince  iduli^lre  ne  lui  fil  jaiiiai^ 
dire  une  seule  parole  contre  la  loi  chrétienne , 
quoique  nous  n'eussions  point  d*aulres  raisons 
à  apporter  que  la  crainte  de  ta  violer  :  preuve 
évidcnic  de  Testîme  qu'il  fait  de  notre  sainte 
religion. 

Comme  il  éloit  fort  lard ,  on  nous  renvoya 
dans  notre  logis,  le  seul  pérc  Bouvet  eut  ordre 
de  rester.  Il  demeura  donc  comme  prisonnier 
et  passa  toute  la  nuit,  qui  fut  exlrèmemenl 
'  flroide,  sous  une  cabane  de  nattes,  où  on  lui 
permit  de  se  retirer. 

Le  lendemain  malin,  quelques  personnes  me 
vinrent  trouver,  pour  nie  dire  que  le  pérc 
Bouvet  ètoil  condamné  au  châtiment  des  es- 
claves. Je  leur  répondis  que  ce  Père  seroit 
heureux  de  mourir  pour  n'avoir  pas  voulu 
trahir  sa  conscience  ;  mais  que  si  on  le  punis- 
»oil,  la  faille  élant  commune  à  (rois,  il  étoit 
de  la  justice  que  trois  fubscrit  punis. 

J'aperçus  en  même  temps  l'eunuque  du 
prince ,  qui  vcnoil  nous  demander  de  sa  part, 
si  le  sceptre  de  Salomon,  grâvô  sur  la  boite  de 
sa  montre,  n'éloil  pas  la  même  chose  que  le 
sien.  «  Vos  rois  ont  un  pien  ,  nous  dit-il  ;  vous 
n'en  Ctes  pn«  srnnd:ili<(>'^ .  et  rclni  fUi  prince 
Y0U8  fait  peur  ;  d'où  vient  celle  dillci  (  [ice  i'  «  Je 
lui  apprii^  ce  que  c'éloilquc  le  sceptre  de  no& 
TOI* ,  cl  je  lui  expliquai  Thistoire  du  jugement 
de  Salomon,  qui  éloit  gravé  sur  cette  botte. 
Enfin  les  missionnaires  des  trois  Églises  arri- 
vèrent sur  les  huit  heures,  déjà  instruits  de 
toute  celle  alTairc  par  le  père  Gcrbillon. 

L(>  mandarin  nommé  Tcliao,  qui  a  tant  con- 
tribue a  i  édit  quipermet  l'exercice  de  la  religion 
chrétienne  dans  tout  Tcmpirc ,  nous  assembla 
Ions  dans  un  lieu  éloigné  des  apparlemensdu 
prince.  ,  en  présence  du  premier  eunuque 
et  de  plusieurs  autres  personnes,  il  nous  parla 
ù  peu  prés  en  ces  termes:  «Vous  avez  irrité 
contre  vous  le  meilleur  de  tous  tes  princes  :  il 
m'ordonne  de  pouri»uivre  vivement  la  faute  du 
père  Bouvet  comme  un  crime  de  lèse-majesté. 
SI  vous  ne  lui  Ihites  satisfaction ,  j*irai  moi- 
même  accuser  le  coupable  à  la  cour  des  crimes, 
pour  y  être  jugé  et  puni  selon  la  sévérité  des 
lois.  Tous  êtes  des  étrangers,  vous  n'avez 
d'appui  cpu'  la  boni  -  de  l'empiTeiu"  qui  vous 
protège,  qui  permet  votre  religion  parce  qu'elle 
est  bofiue ,  et  qu*elle  n'crdoniie  rien  que  de 
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raisonnable.  De  quel»  biens  et  de  quels  bon- 
ueurs  ne  vous  a-t-il  pas  comblés  à  la  cour  et 
dans  les  provinces  I  Cependant  le  père  Bouvet 
a  eu  rinsolence  de  contredire  le  prince  hérif- 
iier,  et,  malgré  les  asturaim  et  les  éclair* 
cissemcns  qu'il  a  eu  la  bOQlè  de  lui  donner ,  il 
a  vorilu  soutenir  son  propre  sentiment  contre 
Ci  ilu  prince,  comme  s'il  se  fût  délié  de  sa 
dioiiure  cl  do  sa  bonne  foi.  Je  vous  fais  les 
juges  de  son  crime,  et  de  la  peine  qu'il  mérite. 
Qu'en  pcnscx-votts?  Répondes,  père  Gri- 
maldi ,  vous  qui  êtes  le  supérieur  de  tous.  » 

Le  Père,  qui  s'ètoit  attendu  â  tous  ces  re- 
proches, et  qui,  après  avoir  tout  examiné, 
avoil  désapprouvé  la  résistance  opiniâtre  du 
pére  liouvet ,  répondit  que  ce  Pére  avoil  eu 
grand  tort  de  ne  pas  déférer  au  témoignage  et 
à  rautorliA  du  prmce,  el  que  par  li  il  s'ékiit 
rendu  indigne  de  paroltre  Jamais  devant  lâ 
Majesté  et  devant  son  Altesse. 

Le  mandarin ,  sans  répondre  au  pére  Gri- 
maldi,  s'adressa  au  père  liouvet,  el  lui  dit 
que  le  prince  héritier  juroit,  fui  de  prince,  que 
Unstrument  dont  il  s*agissoit  n*étoit  point  le 
sceptre  de  Fo ,  ni  des  génies  \  que  s'il  savoii  le 
contraire,  il  fit  une  croix  sur  la  terre,  el  qu'il 
jurûl  sur  celle  croix.  Le  pére  Bouvel  répondit 
qu'il  souineltoil  son  jnprrnienl  à  celui  du 
prince.  «  Si  vous  rcconuoisscz  votre  faute, 
repril  le  mandarin ,  Happez  donc  la  terre  du 
front  comme  coupable.  Le  père  obéit  sur-le- 
champ,  et  le  mandarin  alla  faire  son  rapport 
à  Tenipcreur.  » 

Nous  louAmes  Dieu  du  témoignage  public 
que  ce  mandarin  vrnoit  de  donner  à  notre 
sainte  religion,  au  nom  de  l'empereur  el  du 
prince  son  (ilt>  (car  nous  «avion»  bien  qu'il 
ne  disoil  pas  un  mol  de  lui-même),  témoi- 
gnage que  nous  aurions  acheté  au  prix  de  tout 
noire  saqg.  Ce  courtisan,  que  le  seul  respect 
humain  retient  dans  l'inAdélilé,  fit  bien  valoir 
ce  témoignage ,  auquel  il  savoit  que  nous 
étions  infiniment  sensibles  ;  il  ne  se  contenta 
pus  de  le  dire  une  fois,  il  le  répéta  bien  haut , 
et  le  prononça  d*un  ton  et  d*un  air  à  lui  donner 
toute  raulorité  que  nous  désirions. 

Quelque  temps  après ,  ce  témoignage  flll 
prince,  si  avantageux  fi  la  religion,  nous  Tut 
encore  confirmé  par  un  autre  ollicier,  qui  vint 
nous  dire  de  sa  part  ce»  jWirole»  bien  conso- 
lauLe»  pour  nous  :  k  Est-il  possible  qu'on  m'ait 
soupçonné  d*aYOir  voulu  voiii  tromper  eo  voua 
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faisant  Yioicr  voire  ioi  que  je  juge  boooe  ?  Sa- 
chez qu'uo  UI  dfiitaiii  «il  indigne  d'un  prinw 
tmm  lod ,  nC  que  dans  ioul  reropira  tous 
liDoveries  peu  de  personnos  capables doce  pro^ 

cédé,  qui  no  peut  convenir  qu'à  un  malhon- 
nf'li'  hoirunc.  Si  ?iiis  si  Turl  irrité,  m  n'e«l 
pa»  pour  le  sccplre  duiU  U  s  agil  ,  car  je  m'en 
meU  fort  peu  eo  peine  *,  c*e»l  à  cmim  de  l'ou- 
Inge  qu'on  me  Uii ,  el  auquel  je  suis  d^autanl 
plQi sensible,  qu*ii  me  vient  perdes  personnes 
que  j'avois  honorées  de  mon  esliriie.  » 

Malgré  tant  do  déclaralion»  du  prince,  qui 
éloienl  sudlsanlos  pour  lever  cnlièremcnt  no- 
tre doute  ,  iiuus  exaniiiidnies  encore,  ut  nous 
flBiet  exauiiuer  aUeiiliveint'nl  tous  le»  diiTé- 
noi  rapports  que  poovoil  «voir  ce  sceptre  j 
flisis  nous  n*|  Irouvftmes  pas  l'oiobre  de  au- 
pcrtiiiioa  ;  c*est  un  instrument  dont. le  prince 
el  l'empereur  lui-m(^me  se  servent  pour  se  d^ 
ûoacr  les  bras  a  la  façon  de»  Tarières. 

Cependant  le  bruit  an  répancioiUjuc  le  père 
Bouvet  auroil  le  cou  coupé.  Les  pères  Gri> 
■ildi,  TbooiasyGerbiilon  et  Pereyra,  après 
•leir  conféré  ensemble,  et  aTOo  quelques 
■aadarinsde  leurs  amis,  attirent  trouver  l  em- 
perfur  pour  lui  témoigner  leur  chagrin  sur  le 
peu  de  derérence  que  le  père  Bouvet  «voit  eu 
|Kiur  le  prince. 

Sa  Majesté  leur  répondit  qu'elle  éloit  bien 
liw  quUls  reconnussent  leur  faute-,  que  do- 
pais quarante  ans  qu'il  se  senroit  des  mission- 
aiirai,  il  n*âToit  jamais  eu  la  pensée  de  leur 
rien  ordonner  qui  contraire  A  leur  loi,  qu'il 
jogeoit  bonne  \  que  quan<!  i!  a  voit  cxiuë  d'eux 
quelque  service,  il  s'éloil  iniurino  aupaiavunl 
t'iU  n'auroient  pas  de  peine  à  flùre  ce  ({u  il 
ssuhailoit  ^  qu*il  avoit  même  porté  les  choses 
jasqu'au  scrupule  :  «rai dans  mon  palais,  dit 
&  Majesté,  une  Temme  qui  joue  exceilcnmienl 
l'H'n  de  la  harpe  ;  je  voulus  Taire  jugo  ih  son 
iiabilelù  le  père  Pereyra,  qui  louche  bien  les 
tiMtruntens;  mais.  Taisant  attention  à  la  déli- 
esleise  des  missionnaires,  je  craignis  que  le 
Fère  ne  fût  tenté  de  me  refliiser.  11  me  vint  en 
peDséc  qu'en  tirant  un  rideau  entre  les  deux , 
le  Père  n'auroit  pcut-étrc  plus  la  mèniodini- 
cultë  :  cependant  je  craigtùs  cnroreque  ct  l  e\- 
paient  no  lui  déplût.  Alors  (pieUpiCi  courli.^aus 
iue  proposèrent  de  faire  babiller  cetle  fenmic 
CB  homme ,  et  me  promirent  sur  cela  un 
Ncrel  inviolable.  J*élois  fort  porté  à  le 
Uie,  afin  de  contenter  ma  curiosité.  Mais 
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après  quelques  réOexions  je  jugeai  qu*fl| 
éloit  Indigno  de  Iromper  no  hon^  qui 
se  floit  en  pooi  ;  ainsi  jo  ne  privai  du  plaiaii 

que  Je  m'étois  promis,  pour  ne  point  faire 
de  peine  au  missionnaire  sur  les  devqira  de  sa 

profession.  « 

Sa  Majo^lti  ajouta  que  te  grand  lanM,  qu'it 
couttidéroil  si  fort,  1  ayant  prié  de  Caire  tirer 
aon  porUrait  par  BL  Gberardhii,  il  raveil  r»* 
fhsé,  dans  la  crainte  qoMl  avoii  que  ce  peintre, 
étant  chrétien  ,  n'eût  de  la  ré])n,:nnncc  &  faire 

10  portrait  d'un  prêtre  des  idoles.  H  dit  ensuite 
qu'il  y  avoit  parmi  nous  d^  Rons  défiaos  et 
soupçonneux ,  qui  craignent  tout ,  pane  qu'ils 
no  connoiséenl  pas  assez  la  Cbioe,  el  qui  aper- 
çoivent de  la  reûgloo  oA  il  n*y  en  a  pas  méaae 
rapparenoe.  Enfin  il  eooelut  que,  puisque 
le  père  Bouvet  recoonoissoîl  sa  Ihute ,  il  sofl- 
soit ,  pour  le  punir,  qu'il  ne  servît  plus  d'in- 
terprète chez  lo  prince  son  (11»  ;  que  du  reste 

11  pouYoil  demeurer  tranquille  dans  noire 
maison. 

Les  Pérès  fléehiienl  les  genoux  el  se  eouii- 
bérenl  neuf  fois  Jusqu'A  Carre,  selon  la  eoo- 
lume ,  en  action  de  grâces,  lis  firent  ensuite  la 

niè(ne  cérémonie  devant  la  porto  du  prince  hé- 
ritier. Ainni  ne  termina  cette  afTairu,aprè»  nous 
avoir  donne  durant  cinq  jours  de  cruelles  in- 
quiétudes. 

Malgré  celle  idame  passagère,  noire  mis- 
sion est ,  grflee  A  Dieu,  dana  un  élel  A  noua 

Taire  espérer  dans  la  suite  de  grands  progrés 

pour  la  conversion  de»  Chinois,  si  l'uMivrf»  de 
Dieu  u'esl point  Iraversee.  Des  Ironie  jesuUes 
que  vous  y  aveas  laissés  ,  il  y  en  a  douze  qui 
n*ont  plus  besoin  de  mattres  dans  les  caractè- 
res, ^  qui  lisent  le  chinois  avec  une  facilité 
surprenante.  M.  FévAque  d*Ascaloo,  vieaira 
apo»toli(iue  du  Kiang-si,  est  si  étonné  du  pro- 
grès que  font  «irins  les  lettres  les  Pérès  de  sa 
province  ,  qu  il  «m  a  éerii  A  plusieurs  person- 
nes avec  éloge. 

Ce  prélat  a  prié  le  Père  supérieur  général 
de  lui  accorder  un  des  plus  anciens  pour  son 
pro-vicaire ,  afin  de  se  décharger  sur  hji  d'une 
partie  du  »oin  de  cette  province ,  une  des  plus 
belles  (le  la  Chine.  Comme  ce  n'est  pns  «ne 
dignité,  fiiais  une  charge,  on  a  ordonné  aux 
jésuite»  Uiuivois  qui  sont  dans  lo  Kiang-si,  do 

ine  point  rejeler  le  lardeau  qu'un  èvôquo  qui  a 
vieilli  dans  les  travaux  de  reposMat  jugera 
selon  Pieu  devoir  lui  imposer  pour  son  seule- 
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Bernent.  Le  rèvérewl  père  PootalArj,  vicaire 

âposfoliqiie  (îu  Chamsi,  en  a  domandt'"  mis^i 
un  pûiir  son  compagnon.  Le  rcviTcnd  pore 
TiircoUi,  élu  évêque  fl'Ândreville,  et  vicaire 
apostolique,  co  a  encore  pris  un  depuis  peu. 

L'empereur  nom  a  lait  celle  année  une  lîi- 
veur  liai  a  beaueonp  knnorè  la  religion  :  nne 
inondation  ajanl  produit  une  famine  univer- 
sdlcdnns  la  province dcChang-long,  Sa]Majeslê 
a  laxè  ses  courlisans  ,  cl  y  a  envoyé  de  grands 
secours ,  qui  dévoient  être  administrés  par  de 
riebes  mandarins,  députés  exprés  pour  cette 
bonne  œnvre.  Cela  n*a  pai  empêché  qoNnne 
grande  partie  de  cet  mailiearetti  ne  Mient 
venus  h  la  capitale  de  Tempire»  ponr  y  cber- 

Clier  df^  qnoi  vivrtv 

Sa  Mnje«lé  ayant  conçu  de  la  défiance  des 
mandarins ,  lit  appeler  quatre  de  nos  Pères  : 
il  leur  dit  qu'étant  venus  à  la  Chine  par  nn 
motif  de  charité,  noua  deviona  plut  particu- 
lièrement travailler  à  secourir  lea  panvrea, 
selon  Pesprit  de  notre  religion ,  qui  s'en  Tait  un 
point  c;)pit-)[  ;  qu'il  nous  remeUoit  doux  mille 
laiil»  |)iitir  en  acheter  du  riz,  et  le  distribuer 
dans  le  grand  espace  de  noire  sépulture ,  el 
qu'il  espèroit  que  nous  conlriboerion»  aussi 
wlon  noa  Infcea  au  loulagemenl  de  tant  de  mal> 
hcureoi*  Cet  ordre  fut  reçu  avec  reconnois- 
sance  de  la  pnrl  des  missionnaires,  et  ils 
Jugèrent  quil  falloit  s'incommoder,  r>nn  dp 
trouver  cinq  oeols  ta^  pour  les  ^nployer  en 
aumdncs. 

Les  pèrea  Soam  et  Pirennin,  chargés  de  la 
ditiributioo  des  auménet ,  lirent  préparer  dee 
foumeaui  et  de  grandes  chaudières  :  tU  Rrent 
ensuite  provision  de  riz ,  de  grands  vases  de 

porcelaine  bien  propres ,  de  racines  et  d'her- 
bes salées  du  pays .  |)our  corriger  OC  quc  le 
riz  a  de  fade  et  d  insipide. 

A  la  vue  d'un  algnal  qu'on  élevolt  »  les  pau- 
vret entroient  laos  confonon ,  et  se  rassem- 
bloienl  tous  dans  un  quartier,  les  hommes  d'un 
côté  et  les  femmes  de  Taulre.  Ensuite  on  les 
faisoil  revenir  par  un  passage  élroil ,  et  là  on 
donnoil  à  chacun  sa  porlion  de  riz  et  d'hcr- 
boges  ' ,  qu'il  emporloil  dans  un  lieu  inarqué, 
OÙ  ils  alloienl  tous  se  ranger,  junqu'à  ce  que 
les  poreeiafaies  lUsaent  vides.  On  les  ramesacit 
ensuite;  on  les  lavoit,  et  on  disirihuoit  aux  au- 
tres piiiivTOH  imir  aumône  dans  le  même  ordre 
qu  aux  [jremiers. 

*  Les  «oopci  A  la  Pamtorl  vtnrcnl  de  cet  exemple. 


Les  chrétiens  les  plus  considérables  de  la 

ville  venoicnt  tour  h  loar  servir  les  pauvret 
avec  beaucoup  d'odificalion  :  ils  reoiiei!lr>ipnl 
les  porcelaine»;  ils  maintenoient  le  bon  ordre; 
ils  disoienl  à  tous  quelques  mots  de  r4)OSolaliuo. 
Les  mandarins|el  les  eunuques  de  la  cour,  que 
la  curiosllé  atliroil  à  ee  tpeeiaele»  éldent 
charmés  decebon  ordi  r*  maintenu  sans  le  iC' 
eoi!r<<  d'aucun«  pardes,  de  celle  abondance, 
et  surtout  de  celle  propreté,  dont  les  Chinoi« 
sont  si  jaloux.  Ils  adniiroient  que  des  personnes 
reiharquables  par  leur  naissance  et  par  leur» 
ridiesaes  se  mêlassent  ainsi  parmi  les  pau- 
vres ,  Jusqu'à  leur  fournir  les  bftlonnefs  poar 
manger,  et  les  conduire  ensuite  comme  dei 
hôtes  h  qui  on  vcul  faire  honneur.  Oh  !  s'é- 
crioicnt-ils ,  que  celle  religion  est  cxcellenle, 
qui  inspire  lanl  de  charité  jointe  à  tant  de  mo- 
destie !  Il  n'y  avoit  pas  jusqu'aux  bonzes  qui 
devenoient  nos  panégyrisiea,  car  il  y  en  avoit 
tous  les  Jours  prés  de  cent  à  qui  on  faisoit  raa* 
mène  avec  les  autres  paovrea.  C'est  ainsi  que, 
durant  qnoire  mois,  nous  avoi»  nourri  plus  de 
mille  personnes  par  jour. 

Du$sions-nou$  élrc  longtemps  incommodés 
de  celle  dépense ,  comme  en  effet  nous  le  se- 
rons ,  nous  ne  la  regretterons  pc^nt  :  au  coo- 
irairc ,  nous  bénirons  Diou  sans  cesse ,  et  non 
le  conjurerons  de  nous  fournir  souvent  de 
seml  l  iblcs  occasions  de  faire  louer  le  nom  du 
Seigneur  par  les  chrétiens  el  par  les  infidèles. 
JNc  craignez  pas  que  le  nombre  de  nos  calé* 
diwtcs  en  diminue  ;  nous  nona  priverons  plu* 
tét  des  choses  les  plus  nécessaires,  que  de 
retrancher  un  moyen  si  utile  à  la  conversion 
des  Chinois.  Vous  savez  ,  mon  révérend  l'ère, 
que  c'est  là  uniqiiemonl  ce  qui  nous  touche, 
el  ce  qui  nous  rend  m  senttibles  au  zélé  des 
personnes  qui ,  par  les  aum6nes  qu'elles  font 
à  celle  Église  naissante,  conUiboent,  avec  tant 
d'avantage  pour  leurs  propres  ftmes,  au  nhit 
d'une  infinité  d'autres.  Je  suis  avec  beaucoup 
de  respect ,  dans  Tuoton  de  voa  saints  sacri- 
fices, etc. 
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UBTTRB  DU  FÈRE  J.-P.  GOZANl 

AU  rftBE  JOSEPH  SOABEZ» 

niMm  M  MBTMàlt. 


■■MlpiiBMWM  mt  tojdfc  <t  II  CMoe, 

ACal>Am-fou,  capitale  de  la  province 
4i  BwMb  le  s  4*aove«liw  i«M. 

HOH  SéVÂKSRD  PiRE, 

F.  C. 

Aprî**  avoir  passe  deux  mois  â  la  visite  des 
chrétientés  de  KacMc-fou  ' ,  de  Loye-hien  el 
ie  Fott-keoU'bieo  *,  oû  par  la  miaéricordc  de 
Dieu  la  rdigton  s^établil  de  Joar  en  Jour,  je 
Ivouval  à  moo  rclour  les  deux  lellres  que  voat 
m'aYrz  Tail  l'honneur  do  m'écrirCt  Je  vous  ro- 
mcrcie  de  m'avoir  mandé  des  nouvelles  do 
Totre  santé,  cl  de  m'avoir  appris  Thcurcuso 
découverte  que  vuus  avez  Tailc  dans  vos  ar- 
cbîfes  de  pièces  importanles*  pour  Técloircia- 
Mmenl  de  la  Térilè. 

•  K  tin  le-foti  est  an  chef-lieu  de  d^parleniPiit. 

*  Ce  sont  des  viUcs  de  la  provinc«  4«  Hooao,  qui 
olfretiim  •«  oiFlictt  de  la  Chine. 

-  Le»  originaax  des  pièces  dont  on  p.irtc  ici  fiirml 
Irotvés  dans  le«  archives  du  collège  de  V6k\n  le  30 
Jaillci,  veille  de  la  Sainl-Ignace,  de  l'année  t7U4.L€sjé- 
iriies  de  la  Chlae  eut  fett  ImprlMcr  ces  pièces  à  l'èkin 
nèaie,  après  en  avotr  montré  les  originaiu  à  iin  vi- 
caire apoilolique  et  ao  secrétaire  de  M.  l'èvcquc  de 

Vaiei  le  ealalogM  de  ces  pièces*  qui  sont  écrilci  en 
^Uigais  { 

I*  UHie  4b  révèread  père  Deniniqae  Navarrriie. 

j^robin,  écrite  le  TU  de  septembre  HîGO,  au  révérend 
fère  AoldiDe  de  Govee,  vice-provincial  de  la  Compa- 
giic  de  Jéaasâ  la  Cbiae.  Celte  lettre  cil  imprimée  en 
litocois  i  ta  pege  275  de  la  première  édition  de  l'è- 

tUlrrissPTnent  donné  à  M.  le  dur  fin  Miinc,  sur  le* 
honneun  que  les  Chinois  rendent  a  Coufuciu»  et  nux 
Maris* 

i*  Copie  de  quelques  points  arrêté*  dans  une  ns- 
MmUée  de»  Pèrrs  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  ville 
de  HtnHdieett,  rapltale  de  la  province  de  Triie-ktam, 

lu  mois  rM  II  l'aiiiu-e  l(!J2.  Celte  pirce  est  im- 
primée en  francois  dans  le  même  èclaircisscmcol, 

1*  Réponse  da  révérend  père  Antelne  de  Gorea, 
i>(e-proviocial  des  jésuites  de  ia  Chine,  «ur  les  deux 
^réctdcns  écrits  du  révérend  père  Navarrclte,  jacobin. 
Oite  pièce  csl  Imprimée  en  franfois  dans  le  même 
MairciucmrMf .  y^^p 

4*  LaUrc  du  révérend  père  Uomlnlqae-liarie  de 
SriMPpivii,  jMaMe*  4ariU  la  I  dTaalafeM  MM»,  au 


Pour  ce  qui  regarde  ceux  qu  on  a|i|H  I!e  ici 
Tiao-kin-kiao  y  il  y  a  deux  ans  que  j  allai  les 
voir ,  dans  la  pensée  que  c'éloienl  des  Juirs,  et 
dent  la  vue  d'y  ctherclier  rAneien-Teatiiiiieiit, 
Maia  eoiitme  Je  n'ai  aueuiie  eonnoiaiaiioe  de  la 
la  langue  hé  braïque,  el  que  je  Iroavai  de  gran- 
de» difflcullés,  j'abandonnai  cette  entreprise, 
dans  la  crainte  de  n'y  pas  réu&»ir.  Néanmoins, 
depuis  que  vous  m'avez  marqué  que  Je  vous 
brolf  pïâiaHr  de  Blnliiirmer  de  eea  geu-ll , 
J*ai  obéi  à  voa  ordres,  et  je  Pat  fait  avec  loul  la 
soin  el  toute  Texactitude  dont  je  suis  capable. 

Je  leur  fis  d'abord  amitié,  ils  y  répondirent, 
el  ils  rtireiil  rhonnéteté  de  me  venir  voir.  Je 
leur  rendis  leur  viftile  dans  leur  li-pal-90u, 
c'est-à-dire  leur  synagogue,  où  ils  étoienl  lou» 
aaiembléa,  el  où  j'eus  avee  eut  de  looga  en- 
Ireliena.  Je  via  leura  iaacripliona ,  dont  lea 
unes  sont  en  chinoia,  et  les  autres  en  leur  lan<* 
gue.  Ils  me  montrèrent  leurs  kims  ou  leurs 
livre»  de  relifîion  ,  et  ils  me  laissèrent  ••ulrer 
jusque  dan»  lu  lieu  le  plus  s  erpl  de  leur  sy- 
nagogue, où  il  ne  leur  csl  pas  permis  à  eux- 
mémca  d'entrer.  C*eal  un  endroit  rèacrvè  à  leur 
4^m-kiao,  e*eat-àHlife  an  chef  do  la  ayna- 
gogue,  qui  n'y  entre  Jamala  qu*aveo  un  piti- 
Tond  respect. 

1!  V  ,Tv<»il  sur  des  labiés  Ireizr  e-^iî^crs  de  ta- 
hei  iiacie.H,  (ionl  chacun  éloil  environné  de  {h*- 
lils  rideaux.  Le  »acré  kiin  '  de  IVloïse  éluil  icii- 
fermé  en  ebacun  de  cet  iabemaclea»  dont 
douze  rcpriaentolent  tca  dooie  Iribiaa  dlaraél» 
et  le  Ireisiôme  l^ToTse.  Ces  livres  étoienl  écrila 
sur  de  lon'rïs  [)nr<  li<Mnin«  el  plies  sur  des  rou- 
leaux. J'obUiM  du  cUcf  de  la  synagogue  qu'on 

révérend  père  Antoine  de  Govea.  virc-provinrial  de  U 
Compagnie  de  Jé»ui  â  la  Chinc.|Ci'lle  pièce  e»t  impri- 
mée en  fr.inçn)K  dans  le  même  éclelrci»irmcnl,  t>age 
203.  On  iruiivc  cet  celafrcbsemeni  i  la  On  de  l'Uii^ 

toirr  (le  l'éflit  de  l'empereur  df.  In  ffiîne  en  faveur 
lie  la  reliyion  cAiédcnne,  inipriiiKC  chti  Ani»sun  rn 
I6W. 

>')"  l  ettre  du  révérend  père  Michel  de  Angi'lis.  île 
l'ordre  de  î^aini-AugiMtin,  tauverneur  de  l'évcchè  do 
Narao,  av  révérend  père  Aalolne  de  Govea.  vlce^pn»* 

viiirial  de  la  C!omp,ignic  de  J''  l^  a  l,i  riiine.  sur  ta 
fuite  do  révérend  père  NavarrcUe  de  sa  prison  de 
Canton. 

6*  AUestaiion  donnée  le  IC  de  décembre  IC80,  par 
le  «etgneur  dom  Vasco  Darbosa  de  Meilo,  contre  quel- 
qucâ  faussetés  rapportées  dans  les  livres  du  même  père 
KavarrcUc.  Ces  deiu  dernières  pièrcs  n'ont  point  en- 
cote  élé  Iradttilc»  en  francelSfUi  Imprimée»  co  Ëu* 
rope. 

*  Ccst  le  fanfoffefiit. 
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lirAt  les  ridcaut  d'un  de  cet  tabernacles  et 
qu'on  dé[iliût  iin  de  cet  parrhemins ,  ce  qu'on 
iit.  il  me  parut  èlre  écrit  d'une  ucrilure  très- 
niHIe  el  lrôt-dl»lliicte.  Un  de  cet  li? ret  fut 
beurautonieQt  taavé  de  la  grande  inondaiioD 
du  fleuve  Hoamho  ' ,  qui  submergea  la  ville  do 
Caï-fom-fou  ,  mpilalc  de  celle  province. 
Cnmmc  les  lellre»  de  ce  livre  on!  Hc  mouillées 
f  t  f|u  elles  sont  presqne  h  demi  elTacécs,  ces 
juifs  uni  eu  soin  d'en  faire  douze  copies  qu'ils 
fardeol  toigneweiiieol  dam  les  doose  tal»er- 
naelei  dont  Je  vient  de  perler. 

On  voit  enoore  en  deux  autres  endroits  de 
celte  synajroptic  plustenrn  nncii^n^  rolTrcs  où 
ils  conservent  avec  som  grand  nombre  de 
pelits  livre»,  dans  lesquels  ils  ont  divisé  le 
Peniatmque  de  Moïse,  qu'ils  appellent  Takim^ 
«t  let  aotret  Ihrret  de  leur  toi.  lit  te  terrent  de 
eet  lÏTiet  pour  prier  ;  ilt  ni*en  monlrèrenl  qoei- 
quft-niit,  qui  me  parurent  (^(rc  écrits  en  hé- 
breu i  lè»  un*  «'•loicnl  neufs  r  i  les  autres  vieux 
et  A  demi  déchirés.  Tous  ces  livres  sont  con- 
lenr^  avec  plus  soin  que  s'ils  éloical  d'or 
on  d'argent. 

Il  y  a  au  mllîeo  de  leur  tynagogtie  une  chaire 
magnifique  et  fort  élevée,  avec  un  beau  coutsio 
l)rodé;  G*ett  la  chaire  de  Moïse ,  dans  laquelle 
Jet  samedis  (ce  sont  leurs  riimnnehe»)  el  les 
jours  les  ])\m  "solennels ,  ils  niellent  le  livre  du 
Pentateuque  el  en  font  la  lecture.  On  y  voit 
aussi  un  van-mi-pai.,  ou  un  tableau  oâ  ett 
écrit  le  nom  de  Tempereur,  mait  il  n'y  a  ni 
itatuet,  ni  images.  Leur  synagogue  reprde  Too- 
ddent ,  et  quand  ils  prient  Dieu  ils  se  tournent 
de  ce  r(Mé-l.^,  et  ils  l'adorent  sous  les  noms  de 
Tien,  de  Chaui-lien,  de  Cham-ti,  de  Tcao- van- 
voe-tche,  c'csl-à-dire ,  de  Crcalcur  de  toutes 
eliotet }  et  enûn  de  Van>voe4eltu>tGai,  c'etUè- 
dire,  de  Gouverneur  de  Tunivert.  lit  me  dirent 
qu'ils  avoient  pris  ces  nomt  det  livres  chinois, 
et  qu'ils  s'en  servoient  pour  exprimer  l'Être 
aupr^io»'  cl  la  première  cause. 

En  sur  11  ni  de  In  synagogue,  on  trouve  une 
salle  que  j Cns  In  curiosité  do  voir  j  je  n'y  re- 
marquai qu'un  grand  nombre  de  eaturietlet. 

<  noang'lio,  on  fleuve  latme.  est  une  des  pin  gran- 
des rivit-rc*  de  l,i  Chînp.  Il  prrnd  s.i  foiirrc  cnirc  1(>» 
montagnes  qui  !K>ni  i  l'occideal  de  la  province  de 
Sou-icbeouen,  cl  aprfai  avoir  pareoora  vaut  parUe  des 
proviiirrs  sf  plenlrlunales  de  rc  grand  empire,  il  pas^ 
par  t  clirs  (Jf  Honan,  de  Clian-louiig  cl  dp  :Vanltin,  oà 
it  >e  jelle  dans  ta  uier  oricolale,  vi»-è-vis  du  Japon. 


Tls  me  direni  que  c'èloil  le  lleu  où  Ih  hnno- 
roieui  1  II  S  thim-gins,  ou  les  grands  honniie* 
de  leur  lui.  La  plus  grande  de  ces  cassolettes, 
qui  est  pour  le  patriarche  Abraham,  le  chef 
de  leur  loi,  ett  au  roiUeu  de  cette  telle.  Apiét 
celle-là  sont  celles  d^Itaac»  de  Jacob  et  de  aet 
douze  enfans,  qu'ils  appellent  Chel-am-pai-Uy 
les  douze  lignées  ou  les  douze  tribus  d'IsraiM  ; 
enauife  sont  celles  de  3Ioïse ,  d'Aaron ,  de  Jo- 
sué,  d'£sdras,  el  de  plusieurs  autres  personnes 
illuttret,  toit  bommca,  toit  tonroet. 

Quand  nout  torttmet  de  ce  Ueu-là ,  oo  noua 
conduisit  en  la  telle  des  hôtet  pour  nous  en- 
tretenir. Comme  les  titres  des  livres  de  PAn- 
cien-Testament  étoient  écrits  en  hébreu  à  la 
fin  de  ma  Bible,  je  les  montrai  au  cliam-kiao 
ou  chef  de  la  synagogue^  il  les  lut,  quoiqu  ils 
Itatient  attex  mal  écrili,  et  il  me  dit  que  e*é- 
loient  let  nomt  de  leur  Cbin-klm  ou  du  PentO" 
teuque.  Alors,  prenant  ma  Bibleet  lecham-kiao 
?on  Hercsith,  c'est  ainsi  qu'ils  appf^nenl  le  livre 
de  la  Centse  y  nous  confrontâmes  les  dcscen- 
dans  d'Adam  Jusqu'à  Noé,  avec  l'âge  d'un 
chacun,  et  nout  Irouv&met  entre  l'un  cl  l'autre 
une  parfaite  confnrmilé.  Nout  pareourûmea 
entulte  en  abrégé  let  nomt  et  la  chronologie  de 
la  Genèse,  de  VF.roâet  dtt  X^ififue,  dei  JVom- 
bres  el  du  Deutèronome ^  rc  qui  compose  le 
Pentaleuquc  de  Moïse.  Le  chef  de  la  synagogue 
me  dit  qu'ils  appelotenl  ces  cinq  livres  itere- 

de6onm,  et  quilt  let  divbcot  en  cinquanle-troia 
voiumet,  tavoir:  la  Cmêtt  en  douie  volumea, 

V Exode  en  onze,  et  les  trois  livres  snivans  en 
dix  volume^  rlincnn  fin'i!*  appellent  Kum. 
Ils  m'en  omniriil  i[iii'|qiii's-iins  et  me  les 
préiienlèreut  u  lire^  mais  ne  sachant  pas  l'iié- 
breu,  comme  j'ai  déjà  dit,  cela  UA  inutile. 

Let  ayant  inlerrogét  tur  let  tilret  det  autret 
livres  do  la  Bible,  le  chef  de  la  synagogue  me 
répondit  en  général  qu'ils  en  avoient  quelques- 
uns,  mais  que  les  autres  leur  manquoienl ,  cl 
qu'il  y  en  a  voit  qu'ils  ne  connoissoicnt  pas. 
(Quelques-uns  des  assislans  m'ajoutèrent  qu'il 
t'éloit  perdu  quelquet  livrm  dant  rinoodatioii 
du  Hoamho  ou  do  fleuve  Jaune  dontJ*ai  parM. 
Pour  compter  sûrement  sur  ce  que  je  vient  de 
rapporter,  il  seroit  nécessaire  de  savoir  la  lan- 
i;n(>  hébraïque,  car  tant  cela  ou  ne  pourra  t'at- 
su  HT  (ie  rien. 

Ce  qui  me  iurprcnU  davantage,  e'ctl  que 
leurt  ancieua  nMiiDt  aieal  mêlé  plutlem  eoiH 
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ta  ridteolm  arec  lei  térilaUei  Mit  de  rÉeri- 
Inre,  et  eela  jusque  dant  le»  cinq  livres  de 
Moïse.  lU  me  diredl  ft  ce  fujet  de  si  grandes 

cxiravnt-'nnros,  qup  je  no  pu^  m'onipôrher  tî>n 
rire;  ce  qtii  mo  fil  soufiçonncr  que  oos  itiir-^ 
poarrolenl  bien  ôlro  des  Inimudisles  '  ([tii  cor- 
rofiipenl  le  »ens  de  la  Uibie.  Il  11  y  n  qtrun 
homme  habile  dam  l*Écritare  el  dant  la  langue 
Wbratqne,  qal  puiiM  démêler  ce  qui  en  est. 

Ce  qui  me  confirme  dam  le  aoupçc  n  qtio 
j'ai  Tormé  ,  rVM  quo  ces  juifs  nrajoulèrnil 
que  tous  le  Min  cliao,  ou  la  dynastie  de  la  r<)- 
milledc  Taming»,  le  pôrc  Fi-lo-lc,  c'est  le 
père  Rodrigue!  de  Figuercdo ,  cl  sous  le  Cliin- 
diaooit la  dynastie  delà  ramitle  aii^urd*hui 
régnante",  le  père  Ngen-ll-ke,  e^est  le  père 
Chrétien  Enrfqaez,  desquels  ta  mémoire  est 
ici  en  vénération,  allèrent  plusieurs  fois  h  leur 
synafîoiznc  pour  traiter  avec  eux  ;  mais  r onime 
ces  deux  savans  hommes  ne  se  mirent  pa»  en 
pdne  d*avoir  un  eiemplaire  de  leur  fiible, 
€Ch  me  fait  croîre  qu*i1s  la  Irouvèrent  cor- 
rampue  par  les  lalmudistes,  et  non  pas  pure 
et  sincère  comme  elle  èloU  aTant  la  nabiance 
de  Jésus-ChrlM. 

Ca^%  juifs,  qu'on  appelle  à  la  Chine  Tiao-kîn- 
kiaOi  qu'ils  soient  talmudisles  ou  qu'ils 
ne  le  soient  pas,  gardent  encore  plusieurs  cé- 
rémonies de  TAncien  -Testament  ;  par  exemple 
laciFconcision,  qu'ils  disent  avoir  commencé 
au  patriarche  Abraham,  ce  qui  est  vrai;  les 
.mmes,  l'açrneau  pascal,  en  mémoire  el  en 
action  de  tsrficv  do  la  sortie  d'Éfrypte  o(  du 
passage  de  ia  mer  i^ouge  à  pied  sec,  le  sabLal, 
cld*autres  fêles  de  l'ancienne  loi. 

1^  premiers  juifs  qui  parurent  i  la  Chine, 
«nsl  qu'ils  me  le  racontèrent,  y  vinrent  sous 
le  Ham-chao^  ou  la  dynastie  des  tiao.  Ils 

*  La  T«jhMd  wl  nfl  llm  fort  HUmi  ém  Juif*,  qui 
Mli— I  tam  Ml»  hms  coutumes  el  les  traditions  de 
leurs  rabbins.  On  appelle  laimudi$l«i  ccuqiil  SOhCDl 

la  do<irine  de  ce  ifvrc. 

*  La  raroille  d«  Taming  commença  de  régner  é  la 
Cfimf  en  l.W,  et  çftMverna  cet  rrriT'-r»*  fi^ndirtl  d^u 
KM  MMxanle-«eixe  ans.  Ello  le  perdit  par  1  irruption 
to  VularaswlMMâitt,  fol  iTm  itPdlreDl  las  aatlfae 

M  1614. 

'  Ccsila  famille  de  Tai-cim,  qui  règne  aujourd'hui 
i  la  CiifM  en  la  penonne  da  Cam^bf ,  un  d«s  plus 
mnôi  cl  des  pins  safes  prinees  qui  aient  gouverné  ce 
)»le  empire.  {Note  de  tancienne  idilion.) 

*  Des  vingt-deux  (arailies  qui  col  possédé  l'empire 
de  la  Chine  drpuis  le  grand  lloam-li,  c'cf^l-ii-ilin'  dc- 

jMI  Vaa  2697  avant  la  aaiiiancs  de  Jésas-ChrUi  Jm* 
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étoient  dans  les  eommencemens  plusieurs  fa- 
milles, mais  leur  nombre  étant  diminué,  il 
n*en  reste  présentement  que  sept,  dont  Toict 

les  noms  '  Than ,  Kin  ,  Che,  Cao,  Thrnian, 
Ta,  el  \Qa\.  Os  familles  s'allient  le»  unes  aux 
autres  sans  se  uiélcr  avec  les  Iloei-hoei,  ou 
les  Mahométans ,  avec  lesquels  ils  n'ont  rien 
de  commun ,  soit  pour  les  livres ,  soit  pour  les 
cérémonies  de  leur  religion  ;  il  o*y  a  pas  même 
jii'^riu'à  leurs  moustaches  qui  sont  tournées 

d'une  nuire  niaiiirre. 

Ils  n'f'nl  de  li-paï-sou  ou  do  synagogue  que 
dani>  la  ville  capitale  de  la  province  de  Honan. 
Je  n'y  ai  point  vu  d'aulcl,  mais  seulement  la 
chaire  de  Âfolse  avec  une  caisoletle,  une  lon- 
gue table,  et  de  grands  chandeliers  avec  des 
chandelles  de  suif.  Lmr  synagogue  a  quelque 
rapport  â  nos  ('i^lises  d'Europe;  elle  est  parta- 
gée en  trois  nef»;  celle  du  milieu  est  occupée 
par  la  labié  des  parfumn,  lu  chaire  de  MoI.<e, 
et  le  van-sui-pai  ou  le  tableau  de  rempcreur, 
avec  les  tabernacles  dont  J*al  parlé,  oû  ils  gar- 
dent les  treize  ciem|riaires  da  Chin-kim  on  du 
PentaUnt^  de  MoTse.  Ces  tabernacles  sont 
faits  en  maniï're  d'arelic,  el  celte  nef  du  milini 
est  comme  le  clio'ur  de  la  synacogue  ;  les  deux 
autres  sont  destinées  à  prier  cl  à  adorer  Dieu. 
On  ta  tout  autour  de  la  synagogue  par  le  de- 
dans. 

Comme  il  y  a  eu  autrefois,  el  qu'il  y  a  en- 
core aujourd'hui  parmi  eux  des  bacheliers  el 
des  kien-scns,  qui  est  \m  degré  diiïérent  de 
celui  de  bachelier,  je  pris  la  liberté  de  leur  de- 
mander s'il»  huauroienlConfucius  :  ils  merc- 
pondireiH  tous,  et  môme  leur  chef,  qu*ils  Tho- 
noroient  de  la  même  manière  que  les  autres 
lettrés  de  la  Chine  Thonorent  ;  el  qu'ils  assis- 
toient  avec  eux  aux  cérémonies  solennelle»  qui 
8C  font  d;ms  les  salle»  de  leurs  grand»  hom- 
mes. ll^  m'ajoutèrent  qu'au  prinlemps  el  à 
rautouinu  il»  rcndoicul  à  leurs  ancêtre»  le» 
honneurs  qu'on  a  coutume  de  leur  rendre  è  la 
Chine,  dans  la  salle  qui  est  auprès  delà  syna- 
gogue ;  (ju'Â  la  vérité  ils  ne  leur  préscnlotent 
pas  (les  viandes  de  cochon,  mais  d'autres  ani- 
maux j  que  dans  les  cérémonie»  ordinaires  ils 

(fn*A  pr^MAt.  la  hmllle  de  Ran  Mt  la  ehfi|ttlhM.  et 

l'une  (les  pliK  Î!lu5lrr<.  |niî>()n'cilc  a  (îoniK^  viiiRl  .«cpt 
empereurs  À  la  Clilne,  el  qu'elle  a  gouverné  ecl  empire 
peadant  quatre  cent  vtngl-ali  ans»  depuis  l'aanie  30S 
avant  la  nnissaoce  de  JàiM-Clirisi,  Joiqu'i  l'aante  2tO 
après  la  oaitMaee. 
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86  contonl(M>nt  de  présenior  des  porcelaine 
pleines  f!<î  ineU  et  de  conlilurcs  ,  ce  qu  ils  ac- 
eompagnuicnl  de  parfums  cl  de  profondes 
rév^ncGi  ou  protlcrneineDS.  Je  leur  deman- 
dai encore  »i  dan»  lears  maitons  ou  dans  la 
«aile  de  leurs  morte  iU  aTojent  des  lablelles  en 
Tbohoeur  de  leurs  ancOIres.  Ils  me  répondirent 
qu'il»  ne  «c  «crvoient  ni  de  lablelles  ni  d'i- 
mages ,  mais  seulemcnl  de  quelques  rnssolel- 
les.  Il  faul  cependaiil  en  excepter  leurs  man- 
darins f  pour  lesquels  seuls  or  met»  dans  le 
Tnttam  on  la  salle  des  ancôlres,  une  tablette 
oA  leur  nom  et  le  degré  de  leur  mandarinat 
sont  marqués. 

Pour  ce  qui  regarde  les  noms  dont  ils  se 
servent  pour  exprimer  la  cause  première,  je 
vous  en  aidéjù  parlé.  A  i'c(;$ard  de  leur  liibie, 
Je  remprunterai  j  car  ju  les  vois  asseï  disposés 
à  me  la  prêter,  et  je  la  ferai  copier.  Si  vous 
soubaltes  quelque  autre  chose ,  jo  vous  prie , 
mon  révérend  Père,  de  me  le  faire  savoir.  Je 
me  recommande  à  vos  saints  sacrilîces  et  aux 
prières  de  lous  nos  Pères,  et  je  suis  Irés-res- 
pcclucu8cmcnt,clc. 

P,  ie  vous  prie  de  remarquer,  mon  ré- 
vérend Pére,  que  ces  juifs,  dans  leurs  in- 
scriptions, appellent  leur  loi  la  loi  d'Israël, 
Yselals-kiao.  Ils  me  dirent  que  leurs  nncOlres 
venoient  d'un  royaume  (Pocc  idenl ,  nommé  le 
royaume  de  Ju(/a,  que  Josué  conquit  après  être 
sorti  de  ITgypic  et  avoir  passé  la  mer  Rouge 
et  le  désert  ;  que  le  nombre  des  Juifs  qui  sor- 
tirent d'Kgyple  étoil  de  soixante  eatu,  c'cst-é- 
dire  de  six  cent  mille  hommes 

Ils  me  parlèrent  des  livres  des  Juges,  de 
David,  de  Salomon,  d'Ézéchiel,  qui  ranima 
les  ossemcnls  secs  et  arides;  de  Jonas ,  qui  fut 
trois  Jours  dans  te  vcoiro  de  la  baleine  »  de.  ; 
d*oA  Ton  peut  voir  qu*oulre  le  PetOat/oupit  de 
Motte,  Ib  ont  plusieurs  autres  livres  de  PÉ- 
eriturc  sainte. 

Ils  m'assurèrent  que  leur  alphabet  avoit 
vingt-sept  lettres  \  mais  que  dans  l'usage  or- 
dinaire ils  ne  se  scr voient  que  de  vingt-deux. 
Cequis*accordc  avec  ce  que  dit  saint  Jéréme, 
que  les  Hébreux  ont  vingt-deux  lettres,  dont 
cinq  sont  doubles.  Je  leur  demandai  comment 
ils  appcloient  leur  loi  en  chindis  ils  me  répon- 
dirent qu'ils  l  appeloienl  Tiau-kin-kiao,  pour 
sigiuticr  qu  lU  s'abstiennent  de  sang,  cl  qu'ils 
coupent  les  nerfs  et  les  veines  des  ADimaux 


qu'ils  tuent,  afin  que  (oat  le  sang  s'éoonieplM 

aisément. 

Los  gentils  leur  donnèrent  d'abord  ce  nom , 
qu'ils  reçurent  volontiers  pour  se  distinguer 
des  Mabométans,  qu'ils  appellent  rae-mo- 
ftioo.  Ils  nomment  leur  loi  Km^èiaù,  Pan- 
cicnnc  loi  \  Tim-kiao,  la  loi  de  Dieu  ou  la  loi 
d'Israèl.  Ils  n'allument  point  de  feu  ,  et  ne  font 
rien  cuire  le  samedi^  mais  ils  préparent  dès  le 
vendredi  tout  ce  qui  leur  esl  nécessaire  pour 
ce  Jour-là.  LorsquMb  lisent  la  fiiUe  dans  leurs 
synagogues ,  ils  se  couvrent  le  visage  avec  un 
voile  transparent,  en  mémoire  de  Moïse ,  qitt 
descendit  de  la  montagne  le  visage  couvert, 
et  qui  publia  ainsi  le  Dieahgvit  et  la  ioi  de 
Dieu  à  son  peuple. 

J'ai  oublié  de  dire  qu'outre  la  Bible,  ces 
Juifs  cbinois  ont  encore  d*autres  livres  hé- 
breux faits  par  les  anciens  rabbins  ;  que  ces 
livres,  qu'ils  appellent  San-iço^  si  Je  ne  me 
trompe ,  et  qui  sont  pleins  d'extravagances , 
conliennenl  leurs  rituels  et  lr<  rérémonies  dont 
ils  se  servent  encore  aujuurd  liui.  Ils  me  par- 
lèrent du  paradis  et  de  Tcnfcr  d'une  manière 
peu  sensée,  1)  y  a  bien  de  Papparenoe  quUla 
ont  tiré  du  TdmudcK  qu*tb  en  disent. 

Je  leur  parlai  du  IVIessie,  promis  dans  les 
Écritures.  Ils  lurent  for  t  sur|)ris  de  ce  que  je 
leur  en  dis  ;  et  sur  ce  que  je  leur  a\)pr\<  <pi  il 
s'appeluil  Jésus,  ils  me  répondirent  qu  ou  fai- 
soit  mention  en  leur  Bible  d'un  saint  homme 
nommé  Jésus ,  qui  étoit  llls  de  Sirach  ;  mats 
qu'ils  ne  connonsoient  point  le  Jésus  dont  Je 
voulois  leur  parler. 

Voilà  ,  mon  révérend  Pôre ,  ce  que  j'ai  ap- 
f)ris  de  ces  juifs  chinois.  Ce  qu'il  y  a  de  écr- 
iai n  ,  et  sur  quoi  vous  pouvez  compter ,  c'est , 
l"  que  ces  juifs  adorent  le  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre,  etqu*ib  Pappellent  Tien,  CAom- 
U,  CAom-lim,  elc.  «  comme  il  paroH  évidem- 
ment par  leurs  anciens  pai-laoi  et  pai>pîens, 
ou  inscriptions  -, 

2"  Qu'il  esl  conslanl  que  leurs  lettrés  ren- 
dent ù  Confucius  les  honneurs  que  les  outres 
Chinois  gentib  ont  coutume  de  lui  rendre 
dans  la  salle  de  ce  philosophe,  comroé  J*ai  déjà 
dit; 

3'  Qu'il  esl  sûr,  comme  ils  me  l'ont  lous  dit 
unanimement,  qu'ils  honorcal  leurs  uioris  dans 
le  Tsu-tam  ou  la  salle  des  ancêtres,  avec  le» 
mêmes  cérémonies  dont  on  se  sert  à  la  Chine  j 
mab  sans  tablettes,  dont  ib  ne  le  servent  pat  | 
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puce  qu'il  teur  e«(  défendu  d*avoir  Ûm  iiMgw 

ou  choses  8Pn)bl;»bIes  : 

Ou  i!  (  '  *  [  t  iui  que  dan»  leurs  inscripUonâ 
U  Cil  fail  uientiuu  de  leur  loi ,  qu'ils  appelteol 
hiM  dliraei ,  de  leur  origine,  do  leur  auaieii- 
Miè,  do  leurdeteeudaiMO,  do  leun  polriar- 
cbcs  Abraham ,  Isaae ,  Jacob ,  dos  douze  tri- 
but d'IsraCI,  de  leur  législateur  Moïse,  qui 
reçut  la  loi  dans  les  deux  labî»'* ,  nvec  les  dix 
cooiiDaodeniens ,  sur  la  moulognc  de  Sinal^ 
d'Aaron ,  de  Josué ,  d'Esdras ,  du  Chin-kim 
M  du  PeniÊteuque ,  qu'ilt  onl  reçu  éa  MtiUc , 
clqoi  «Il  eompotè  des  livret  du  Btrmith,  de 
f^êUe-sefnoth,  de  raiera,  de  ymtêahber  et 
Haddebarim,  qu'ils  appellent,  quand  ils 
iODt  joinU  eBsemble,  ïloura,  et  teinl  J^rOone 
Tvra. 

Vous  pouvez  regarder  comme  certain  ce  que 
Jefoosaidli  do  lemps  auquel  cet  juift  lonl 
mm  t*é(obiir  à  la  Chine,  et  Coûtée  qui  est 
eonleou  dans  les  inscriptiont  doat  Je  vous  ai 

parlé.  Pour  les  autres  choses ,  que  je  ne  sais 
qticîurlcur  rapport,  et  que  je  n'ai  mises  ici 
que  pour  vous  faire  plaisir ,  il  ne  fnul  s'en 
icrvtr  qu  avec  précaution  \  parce  que  dans  la 
coovcnalioo  j*ai  trouvé  eo»  Jutft  des  gens  peu 
tûn,  elaur  lesqueb  il  no  faut  pat  trop  oooipler. 


REBf ARQUES 

StI  LA  LfiTTkB  bU  fkh%  GÛ2.AM. 

Voici  quelques  réOexions  qu'on  a  cru  devoir  ajoa- 

Iffpour  réi'Iairi-isscmcnt  de  l,i  Icdrc  préfodcnic. 

i.  La  sycigogiic  dunl  parle  le  pcrc  lïozjni  csl 
6rt  différcDle  de  celles  que  nous  voyons  en  Eurtipe, 
poitipirtik  nous  reprcsenir  plutôt  un  l^n^e  qifune 
'yn^K«giie  ordinaire  des  juifs.  En  ciïft,  dans  t.i  sy- 
u^ngae  de  la  Chine,  le  lieu  sacre,  où  il  n'osi  pernii» 
qu'au  grand-prclre  d'cnircr,  nous  marque  assez  n.i- 
lonUaneot  te  wMfa  $anttorum  où  ëloil  rarriie 
d'iliaoce,  U  verge  de  Moïse  et  relie  d'Aaron,  elc. 
IVspace  qui  en  csl  séparé  repr»sc:ilc  rcndioil  où 
&'dssrint)loiciil  les  prëlies  et  les  lévites  dans  le  (empie 
de  Jérusalem,  el  où  Hoo  fiiisoU  les  sacrifiées.  Ealîn, 
b  salle  <|iii  c>t  h  rcnlice,  où  le  peuple  fail  sa  prière, 
^  il  .T-5-i-lc  h  Iniilos  k<  rétéiiionips  de  l;i  tn!ipion, 
rps«eml»le  à  ce  qu'on  .ip|ieioit  autrefois  le  vestibuie 
fitrmel  t  alrium  Israelia. 

11.  Les  fiiteriptioot  en  ttogm  béirafqae,  qu'on 
Toit  sur  tes  murailles  de  la  synagogue  de  la  Chine, 
î"ir<|  irnt  f]ne      j!iif>  de  rp  pnys-Iâ  g;iidenlsur  ce 

\mni  k  mcuc  couiuaw  (^ui  s'observe  dans  les  syna- 


gogues  d'Europe.  Mais  les  inscriptions  de  nos  juiCs 
ne  sont  (juc  les  premières  le  lires  de  certains  mois 
qui  composent  uno  ou  piuaieui  ^  .senteoccs,  telle  que 
relle-ct,  qui  n'est  exprimà:  que  par  (|ua(re  iniUalct  t 
Au  temps  de  la  prière,  il  csl  boa  de  te  Icnir  dans  la 
silence  '. 

m.  Tour  ce  qui  est-dcs  tabernacles,  ou  des  tentes 
de  Moîw  etdes  donac  tribus,  cela  est  parliculiei  aux 
juifs  de  la  Chine.  On  ne  voU  rien  de  semblable  dant 

les  syn.ipogues  d'Iùintpe.  Il  y  a  seulement  du  côté  de 
rurionl  une  espèce  de  colTre  ou  d'armoire  OÙ  l'oD  en- 
ferme  les  cinq  livres  de  la  lui. 

IV.  |.es  petits  livret,  que  les  juKs  rhitoU  eoaser* 
veat,sont  .-ipparemmeol  les  cinquante-lruis  sections 
du  Pentateuque ,  que  les  juifs  d'Europe  lisent  lous 
les  samedis,  l'une  après  l'aulre,  daus  leurs  synago- 
gnes.  Ils  les  panagenl  avec  tant  de  justesse,  que 
chniiuc  nnnée  ils  lisent  les  doq  livres  de  IloïM. 

V.  On  ne  doit  pns  s'étonner  (juc  les  juifs  de  la 
Chioe  se  tournent  vers  l'orridi  nt  lor^ipi'ils  font  leurs 
prières,  au  lieu  que  nos  juils  regardeni  l  oricnl.  La 
raison  de  celte  dilTérence  est  que  parmi  les  juib  c'est 
une  loi  très-ancienne  de  se  tourner,  au  temps  de  la 
prière ,  du  rôle  de  Jérusalem.  On  en  voit  un  bel 
exemple  dans  le  livre  de  Daniel*.  Or,  Jénisakm,  qui 
au  I égard  de  rEurojie  est  située  k  rorieoi,  au  regard 
de  la  Chine  est  située  a  l'occident.  D'ailleurs,  il  est 
certain  que  le  temple  de  Jérusalem  ëloil  disposé  de 
telle  sorlc,que  les  Israélites,  faisant  leurs  prières, 
ctoient  tournés  vers  l'occident,  et  les  juifs  de  la  Chiue 
suivent  peot*êlrecet  usage. 

VI.  Ce  rpti  suil  dans  la  lettre  du  père  Gozani  ot 
très-importauf .  Nous  y  apprenons  que  les  juif-^  i  lii- 
nois  adurcul  Dieu  sous  le  nojii  de  l'ten,  c'c^-i-<ljre, 
sout  lo  nom  do  det,  et  que  dans  la  langue  chinoise 
ils  ne  donncoi  point  à  Dieu  d'autres  noms  que  ceux 
qui  sont  en  usage  h  la  Chine.  O  qui  f.iil  voir  com- 
bien e.-l  défectueux  le  r^iisonacmciil  des  personnes 
(|ui  onl  prétendu  prouver  lldolitiie  de  la  nalioo  ebi- 
notse,  sur  ce  que  les  Chinois  appellont  Dieu,  le  Citlt 
car  on  «ail  ipie  les  juifs  ne  sont  p.is  tiioins  éloignés 
de  t'idolàlric  que  les  chrétiens  mé  i.es.  Ainsi,  sup- 
posé que  les  Qiinois  o'allacitasscnl  au  mot  Tien  ipie 
l'idée  du  ciel  matériel,  et  que  re  fût  «ette  sulislanca 
visible  qu'ils  adorassent  sous  re  nom ,  les  juifji,  dans 
la  crainte  de  paroilcc  idolntres  comme  eux,  n'auroienl 
jamais  attaché  au  même  mot  l'idée  du  vrai  Dieu,  ds 
eussent  employé  qucliiuc  autre  terme  pour  rcxprimer. 
Puis  donc  que  les  jnifo,  an^si  bien  que  les  m.dinmé- 
tans  eliinrtis,  qui  ne  rcronnnissenl,  comme  les  jirifs, 
pour  vrai  Dieu  que  le  Seigneur  du  ciel,  en  parlant 
aux  g  ntils  du  dieu  qu'il  faut  adorer,  l'appelleal 
TUn^  c'est  uoe  preuve  que  les  Chiooit  geolils  «a* 
tendent  eat^-mbam  sooa  ce  nom  «irtre  dme  que  le 

*  Scbf Ibikah  Japha  beiehahath  balhepiiillag.  Silm' 

lin  m  ji    ',  r.-nn  ett  oratiimi»  l«m|wr«. 

*  Uiap.  VI,  V.  10. 


.  ijui.uu  Ly  Gopgle' 


IM  MISSIONS  I 

cM  mitériel.  L'tiMf»  <to  ce  mot  pour  exprimer 
Dieu,  est  trèsmmmun  parmi  les  juifs  même  de  l'Eu- 
ro()e,  qui  ne  sont  pas  plus  idolâtres  que  ceux  de  la 
Chine.  C'est  ce  qu'oD  peui  voir  dans  presque  tous  les 

T!  est  certain  qu'en  quelque  langue  que  ce  soK,  et 
même  chez  les  ailleurs  sacrés*  le  Ciel  est  un  terme 
figuré  qui  maniue  le  MiiUre  et  le  Seigneur  de  toutes 
diOMS*  ;  <t  nomme  la  Irague chinoise  est  plus  figurée 
cl  ptin  mélnpboii(]iip  rpic  nulle  autre,  il  ne  Taul  pas 
s'étonner  que  les  Cliinoi--.  p'if^  fjtïi-  lotîtes  le?  nnfrfs 
nations,  se  soient  servis  du  ternie  Cielg  ou^Tien,  pour 
naniaer  le  Dieo  dd  dd. 

toraciae  Teabnt  prodigue  dit  i  ton  {lère:  «J'ai 
p(<i  hf*  rnnlrc  lo  CM  ct  h  vos  yetrx*  u  ;  lorsque  le  Iroi- 
fiiCHie  Mnrli.iliéc,  en  pail.mt  aux  bourrciux  qui  lui 
vouioienl  couper  la  langue  et  lea  mains,  dit  :  m  C'est 
dtt  Gel  4|iie  je  les  ai  reçiie»*  >  ;  lorsque  tous  le«  jours 
nous  entendons  dire  oous-mômes  aof  prédiisateui  s  : 
«  ïfnplomns  le  srroirrs  dn  rie!  ;  »  par  ce  lerni*\  r'rsi 
Dieu  ni-uï  ceriainemcnl  que  nous  nous  reprédcnlous. 
Pourquoi ,  tur  ro  simple  ftindemeiit ,  prélendrons- 
flotii  que  les^Chinois,  par  le  lerme  TVm,  eDlcndeol 
quelque  autre  chose? 

Les  juifs  ayant  ilonc  troméà  \i  Chine  ce  icrmc  éla- 
Mi  pour  exprimer  Dieu,  ont  eu  raison  de  &'eu  servir, 
et  on  m»  doit  pas  dire  un  proeis  aux  mli^oonaires 
ct  aux  chrcliens  de  s'en  être  servis  après  eux. 

Vil.  Pour  oc  qui  regarde  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  ct  aux  morts,  il  Uul 
liien  que  les  juifs  de  la  Chine,  qui  paroissenl  aroir  le 
même  éloignemenl  de  ndoUlrie  que  ceux  d'Europe, 
■^r>''iv}\  perstindf'^  que  rc  5nnl  des  cérémonies  pure- 
ment civiles  ct  poliliqucs  ;  car  s'ils  y  trouvoient  l'om- 
bre d'un  cnlto  superstitieux,  Ils  u'iroieoi  pas  dans  la 
salle  de  Gonfurins,  avr e  les  autres  diseiples  de  œ  pU- 
iosophf,  pour  y  rerc\oir  les  tlcprc^,  cl  ils  ne  lirùlc- 
roii'nt  jins  des  parfums  ii  l'Iioimt  iir  de  leurs  nm-èlres. 

VIII.  Ce  que  le  père  (îuzaiii  dii  des  f.iblcs  que  IcS 

juife  de  la  €hine  ont  ajoulérs  aux  livres  de  l'Écrilure, 
parolt  devoir  s'cniendi-e  de  la  glose  plutôt  qvic  du 
fr>)r>  ("oçi  le  p.'nie  de  celle  nation  de  feindre  des 
contes  ridicules  pour  expliquer  certains  endroits  de 

'  OMf  mmi' rr  dr  -  Viprlmcr  leur  r^'.  ordinaire, 
qae  touvent,  au  lieu  d'écrire  le  mol  entier,  il*  te  con- 
lealenl  d'en  marquer  la  pitmléré  Irtire.  le  Ctef,  c'eifr* 
Â-dlre,  au  nom  du  Ciel  ;  faitet  tout*»  voê  mmvm  au 
nom  </m  Ciet,  c'cit-i-^irc.  pour  Dieu,  Chol  ma»5erha 
ihciou  lo  scitcm  scbammaim.  Omnia  opéra  tua  fiani 
M  nom  t  ne  Oati, 

»  I.CS  ancien»  doclrnrs,  rnmmr  l\abbi  Eliezerel  nat)bi 
Jochanam,  a'étolent  servi»  d'une  semblable  ciprcssion. 
et  pinsfenrs  «nires  aTtui  eus.  cor  II*  «ainrenl  qn^ls 
Pavoient  eppriM  do  lenn  tht»t  êchonlnou»  Wtof- 
mut. 

*  PwtTfPoeaivi  tH  CMtim  tteomm  r».  Lac.,  cap.  xv, 

T.  Jî). 

*  £  CalQ  Uta  poiiidmt.  II,  Mecli.,  cap.  xi,  v.  7. 


l'Écrilure  qui  leur  piroissent  ohscnn.  Ceux  qui  ai' 

mrnt  rps  hW'f.  n'nit  fin'à  tir?  les  Pomphrasef  chaU 
daiquetf  le  /irn'.u'hiic  Habba,  ct  le  Commcnlnire 
de  Salomon  Jarchi  sur  la  Genéte,  ils  y  irouvcruol 
do  qoni  «oUsotir  leur  soflailM. 

IX.  Il  n'est  pm  mirpreoant  qu'il  n'y  ait  point  d'au- 
tel dans  la  «ynopogue  dont  il  est  id  parlé  Comnif?  Ip<* 
juifs  ne  font  plus  de  sacri&oea,  cl  qu'd  ne  leur  esl 
permis  de  sacrifier  qo*k  lêmsalero,  un  autel  leur  se- 
roit  fort  Inutile. 

X.  Lorsque  le  père  Goznnî  a  dit  que  les  Ilélireux 
ont  vinpl-s('|)t  lettres,  il  a  sans  doute  compris  d.ins  rc 
nombre  les  cinq  lettres  finales  dont  parle  saint  Jé- 
r6me*,  et  qui  ne  sont  pas  proprement  dès  caradires 
différens,  mais  one  difllîreoie  manière  d'éeflre  eer» 
tain?  c^iractères,  en  allonp^mt  \^  traits  h  la  fin 
HHils,  au  lieu  de  les  recouiiMjr,  comme  on  TalL  au 
coinmeneemeotel  an  milieu,  excepté  le  mem  (:^,  qui 
est  enlitaionl  fermé. 

LËTXaE  JDU  p.  D'£NTIiEC;OLL£& 

A  II.  LE  HAitQms  DE  BftOI5SI4, 
ava  u  iioiT  no  t,  cnaiw  oi  Momu»  son  fanas. 

A  JM>ldMont  la  is  aoiealee  ttoa. 

Monsieur  , 

/.a  paix  de  notre  Seigneur  Jieut-  Christ, 

Si  je  ronno!<«oi««  moins  Yolre  voriti  et  la  par- 
fnilc  soumisgioîi  \oii8avez  loi ij ours  eue  aux 
ordres  de  la  Providence,  j'oscrois  de  plus  de 
ménngeroenl  que  je  ne  Ihfs,  pour  fous  apprco- 
dre  1«  perle  amigennle  que  vient  de  faire  notra 
mission  dans  la  personne  do  votre  cher  fN^c 
le  Père  Charles  de  Ih'oissia.  Je  prévois  ce  qu'il 
VOMS  on  (loi!  coûter  pour  faire  h  Dieu  le  sacri- 
fice qu  il  exige  de  vous;  j'en  juge  par  la  vive 
douleur  que  je  ressens  moi-mCme  de  la  perte 
il^an  si  parhil  ami* 

Cependant,  monsieur,  Ciftei  rMeiion  qae  It 
vie  toute  sainte  et  la  mort  intense  de  eelai 
que  vous  regrcllcz ,  ne  nous  permellcnl  pas 
de  douter  qu'il  ne  reçoive  maintenant  dans  le 
ciel  la  récompense  de  ses  travaux  ;  ainsi  vou» 
avez  lieu  d'espérer  que  ses  prières  pourront 
VOQS  dédommager  du  plaisir  que  vous  deniMift 
chaque  année  le  r^tdeses  soceès  »posloK* 
qoes ,  eomme  nous  espérons  de  notre  cdlô 
qa'eUct  aHireroal  sur  eelte  mfaaIOB  des  bénè- 

•  Caph,  mem,  nun,  phe,  taade. 
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dwiions  abMdnilM,  el  «ttt'aii  tteo  que  pir  ion 

babifetë ,  par  sa  safçctsc ,  et  eurloul  par  son 

lèle  f*t  pnr  înn  ^minenle  ifcrlo  ,  il  on  élolt  un 
do'?  plus  ("vrL'llrnts  nuvrirr»  ,  il  en  sera  désor- 
iQâii  daus  le  ciel  un  des  plus  fermes  appuis  , 

pÊ  toi  tBootifi      aufa  loin  ûê  nom  piti- 
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Arint  que  de  se  consacrer  à  h  mission  de  la 

Qiine,  il  «'('•(oif  ongagé  pnr  tœu  à  faire  loul 
ff»  fliril  sauroU  ôtrp  dp  h  p1i!<(  s;r.mtio  gloire 
de  Uieu.  Comme  mus  n  aNians  rien  de  caché 
ruD  pour  l  auire ,  cl  qu  il  inc  découvruil  avec 
4nplldlAeeqQi  sepessoit  de  plus  secret  au  fend 
*iOB  eoBor,  Je  pois  tous  «sswer  que  se  Odé- 
iitè  a  été  aussi  inYÎolabte  qcio  son  engagement 
r!oil  hfToTque.  Tonjnnrs  recncHli ,  il  étnit  ni- 
lenlifàses  moindn  s  drvoirs-,  toujours  uni  A 
Diea,  il  ne  perdit  jamais  de  vue  sa  présence 
au  milieu  de  Ions  les  embarras  que  lui  donnèrent 
lii  élablisienieiitt  noofeaux  qail  a  fiiils  dans 
ce  fisie  empbe ,  et  les  autres  soins  altaehès  à 
remploi  de  missionnaire.  J'admiroi»  surtout 
wn  cgalîlc  d'^nif  parmi  les  conlinticîlos  \rf\- 
Tmos  H  îcs  r'ir  tipni  ronirc-lemps  quc  Dicu 
lembioil  lui  ménager  pour  épurer  davantage 
ta  vertu.  Il  étoit  si  dnri  toi-même,  que  ses  su- 
pCrieurs  fbrent  otiKgéi  de  modérer  sa  ferfeur, 
c(  de  loi  interdire  one  partie  de  set  anstérilés. 
Il  éloil  accoutumé  depuis  longtemps  à  vaincre 
iw  Inclinaliofis.  Pour  n"  rninqtirr  A  rirn  ,  i! 
iToit  loin  (le  marquer  cti  dclail  toutes  les  cho- 
ies en  quoi  il  pouvoit  presque  à  chaque  mo- 
sKBl  se  renoncer  loi-roftme.  Par  celte  con« 
tbmene  atlentioii  sur  lonles  ses  démarebes,  il 
s*éloii  rendu  le  maître  absolu  de  ses  passions, 
et  ît  avoil  acquis  une  douceur  si  parfaite ,  que 
bien  qu'il  fût  de  son  naturel  (nV-vif  et  plein 
de  feu,  on  eCil  jugé  qu'il  éloil  d  une  com- 
pte liun  mélancolique.  Sa  patience  la  voit  rendu 
en  quelque  sorte  insensible  à  tout  ce  qui  pou- 
roM  Ini  arriver  de  pénible  et  d'humiliant. 
Csnnne  II  avoit  beaucoup  de  pénétration ,  il 
dffouvroll  dés  la  première  vue  tous  les  arlili- 
ces  que  les  Chintii^  mettent  en  usage  quand  il 
s'agit  de  leurs  mterèts  ;  cependant  il  les  sup- 
portoit  avec  une  douceur  cl  une  modération 
dant  Ils  étoleot  édilléa.  Je  ne  sou? iem  quil  me 
disolt  soof ent  :  «  Hoos  avent  obligation  ans 
Chinois  de  nous  avoir  aidés  à  acquérir  la 
pifîfnre.  »  I,C8  seules  inclinnfion?  de  ses  su- 
ptrifiir*  olotenf  pour  lut  des  ordres  précis  ;  il 
obéisHMl  proinptement  dans  les  clioses  les  plus 


opposées  à  ses  penebanta,  sans  même  repré- 
senter les  obstacles  qué  son  peu  de  santé  pou-* 
voit  apporter  i  ce  qu'on  demaodoil  de  son 

obéissance. 

li  éloil  persuadé  que  toutes  les  vertus  doi- 
vent Céder  en  quelque  sorte  à  la  eharlféet  au 
rtle  des  âmes  »  et  qu'on  homme  occupé  aux 
fboclions  évangéliques  doit  se  faire  tout  à 
tous,  nu  sens  de  Tapftlre  saint  Paul.  Ainsi, 
comme  la  crainte  de?  pcrspcutions  ne  put  ja- 
mais l'arrêter  d  ins  lit  pourtiuile  de  ses  entre- 
prises, 1  tiumiiiié,  dont  il  eut  toujours  la  pra- 
tique extrêmement  è  cœur,  ne  l*empêcba  pas 
de s*accommoder  A  certains  usages  du  pays» 
qui,  pour  donner  du  crédit  è  la  religion  et 
nous  faire  écouler  des  grands,  nous  obligent 
A  ne  pa!^  refuser  certains  homieiir:<  (pi'on  rend 
ici  aux  savans.  11  n'ignoroit  pas  les  malignes 
interprétations  qu'on  a  données  si  souvent  en 
Europe  A ecUe  conduite;  mais  il  disoit  que  de 
safOîr  se  laisser  Jager  et  condamner  sans  su- 
jet ,  est  unedesprînci|iaies  vertus  d'un  homme 

Quoiqu'il  vécût  d'une  manière  très-pauvre 
et  très-austère,  il  prétcndoit  pousser  bien  plus 
loin  la  pratique  de  la  morliflcalion  chrétienne. 
Dans  l'espérance  qu'il  avoll  de  se  trouver  seul 
un  jour,  il  s'éloit  tracé  un  plan  de  vie  qui  ne 
différuit  presque  en  rien  ,  pour  Faustérilifi,  de 
celle  des  anciens  Pères  du  déseri 

Son  application  à  l'étude  des  ii\n^s  chinois 
éloil  inTaligabie,  et  il  )'  avoit  déjà  fail  de  grands 
progrès.  L'altrait  particulier  qu'il  avoit  pour 
i'onifson  ne  le  détourna  Jamais  d'un  travail  si 
pénible  et  si  rebutant.  Il  étoit  convaincu  que 
pour  plaire  à  Dieu  il  ne  dcvoit  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  plus  utile  aux 
peuples  auxquels  il  éloil  envoyé. 

il  avoil  une  dcvolion  tendre  envers  l'udo- 
ralile  sacrement  de  oea  autids  ;  c'est  ce  qui  en- 
tretenoit  cette  union  st  intime  qu*il  avoit  avec 
te  Sauveur.  Ses  lettres  éloieul  pleines  des  sen- 
limens  les  plus  propres  aupment(>r  le  nombre 
rfcs  fcrvcns  adorateurs  du  sacré  cœur  de  Jésus. 
Son  amour  pour  le  Sauveur  le  rcndoil  ingé- 
nieux i\  inventer  mille  moyens  pour  le  faire 
aimer  des  autres ,  e(  il  ne  Iroovoit  rien  de  dif* 
Qcile  quand  il  s'agissoit  de  lui  gagner  une 
seule  Ame.  Il  se  persuadoit  même  que  la  pra- 
tique du  vœu  qu'il  avoi!  Tnii  pouvoit  devenir 
commune  parmi  les  fidèles ,  tant  iila  croyoil 
juste  et  raisonnable. 


.  ijui.  u  i.y  Google 


156 


MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


Cétoit  sa  coutume  d'allribucr  à  ses  péchés 
et  à  SC8  inndélités  les  ôvéncnien»  el  les  conlra- 
diclion»  qui  ciiipècliuienl  ou  qui  rclardoienl 
l*ceum  de  Dieu.  Alors  il  te  pnnlMoIt  loi- 
même  perde  loosi  Jeûnee  au  riz  cl  â  Teeu ,  ou 
bien  il  rai»oilquclquei  Jours  de  reirailc,  afin  , 
disoil-il ,  de  j>e  purifier  devant  IJicu ,  cl  de 
pouvoir  eiiisuile  lui  offrir  des  prières  capables 
dcnécliir  »a  colère.  Dieu  a  ^ouvenl  failcon- 
nollrc  combien  cette  conduite  lut  éloil  agréa- 
ble ;  c*ett  ce  qui  panil  siogullèrement  dans 
rélablisacmeot  de  Nimpo.  Des  gens  maliolen- 
lionnés  avoieni  déféré  au  grand  tribunal  des 
rites  le  dessein  que  nous  nvionsde  Mlir  chns 
celle  ville  une  maison  el  une  église  -,  on  allcn- 
doit  en  Iremblanl  la  réponse  de  ce  tribunal , 
dans  la  Juste  cralole  qa*oo  aYoit  qu'elle  oe  fùl 
IMn  favorable  à  la  religion  ;  le  Pére  se  mit  en 
retraite  précisément  au  temps  que  celte  afEairc 
devolt  s^onaminer,  el  le  troisième  Jour  de  sa 
retraite  ParrCl  fut  porté  en  notre  ra>eiir,  et 
dans  toutes  les  formes  que  nous  pouvions  sou- 
haiter. 

L'appréhension  qu'il  avoil  de  prendre  mal 
son  paru  dans  les  affoircs  qui  concernoient 

ravancemcnl  de  la  religion ,  éloil  une  de  ses 
croix  les  p!us  pénibles  ^  son  zèle  et  la  délica- 
tesse de  sa  conscieiico  jcloieul  niors  d:ins  des 
Inquiétudes  qui  le  raisoicnl  extrètnciiieiit  souf- 
frir. Il  n'enireprcnoil  rien  qu'il  n'eût  recours 
au  Jeûne  d  à  la  prière  j  cependant  malgré  cette 
sage  et  sainte  précaution ,  il  voyoil  souvent 
ses  projets  renversés  par  des  contre-temps  aux- 
quels il  ctoil  Irês-sen^ible.  Dieu  le  coiisoloil 
souvent  en  lui  faisant  coiirio!ln«  ijut-  ces  dis- 
grâces apparentes  éloienl  nécessaires  pour  la 
réussite  du  ses  entreprises. 

Si  J'écrivois  à  un  homme  du  siècle  qui  n'eût 
qu'une  probité  mondaine,  il  seroit  peut- 
être  peu  touché  de  ce  que  j  ai  riionneur 
de  vous  njnrqtier  des  vertus  et  des  saintes  dis- 
positions du  père  de  Uroissta;  mai»  j'élois  trop 
de  ses  uinis,  monsieur,  pour  n'avoir  |)as  su  de 
de  lui  ce  (pic  vous  ôtcs^  cl  la  grâce  que  Dieu 
TOUS  a  faite  d'être  dans  le  monde  el  au  milieu 
des  honneurs  du  monde ,  sans  cependant  vous 
régler  sur  les  idées  et  sur  les  maximes  corrom- 
pues du  monde.  Ainsi  j'espère  qu'élanl  rem- 
pli ccinini'  vous  Tètes  des  senliniens  du  cliris- 
tianisme,  vous  bénirez  le  Seigneur  avec  nous 
de  ce  qu'il  uvoit  communiqué  à  un  frère  qui 
vous  éloit  si  cher  tout  rcsprît  et  toul  le  zcte 


des  linnimes  apostoliques;  elje  m'assure  que 
vous  adorerez  comme  nous  les  ordres  souve- 
rains qui  nous  ont  enlevé  ce  zélé  mis«ionnaire, 
lorsqu'il  pouvoit  rendre  de  si  grands  services 
A  celle  mission. 

Je  sais  peu  de  paricularilés  de  sa  mort  ;  cllo 
arriva  le  18  do  scptenibre  de  cette  année,  à 
deux  journées  de  Pékin,  uprê^  sept  jours  d'une 
fièvre  maligne  i  je  ne  t'appris  que  la  veille  de 
saint  Charles  Borromèc ,  son  Illustre  patron , 
dont  11  a  si  parlàitement  imilé  le  lèle  cl  les 
autres  vertus.  Le  révérend  pére  Posateri,  do 
notre  Compagnie,  que  le  saint-siège  a  honoré 
du  titre  de  vicaire  apostoli  iuo  darri  le  Chansi, 
l'avoit  demandé  pour  être  !<•  (  nnniûi^aau  de  se» 
travaux  :  selon  les  apparences,  il  le  dcslinoit 
à  être  un  Jour  son  successeur.  Ils  dévoient  aller 
ensemble  ft  la  cour  avant  que  de  se  rendre  dam 
la  province  ooniée  i  leurs  soins:  le  mal  qui 
le  saisit  en  chemin  fut  d'abord  si  violent,  qu*on 
n'osr^  risquer  de  le  transporter  hors  de  la  bar- 
que où  la  (lèvre  l'avoit  pris.  Il  reçut  les  sacre- 
mcos  do  l'Église  avec  les  fteolimciis  dcpictû  el 
de  confiance  qu'on  devoit  alleodre  d'une  âme 
si  pure  el  si  étroitement  unie  à  son  Dieu.  Son 
corps  a  été  porté  à  l'ékin  pour  être  mis  dans 
le  lieu  de  la  sépulture  de  nos  Pères.  Le  révérend 
père  Gerbillon,  notre  supérieur  généra! ,  alla 
le  recevoir  à  deux  lieues  de  celle  grande  ville  j 
il  me  mande  qu'il  ver»a  bien  des  larmes  sur  le 
ecrcudldece  cherdénint,  cl  qu'il  ressentira 
longtemps  la  perte  que  la  Chine  a  làtte  d*ua 
si  saint  el  si  fervent  missionnaire. 

A'oiià,  monsieur,  une  lettre  bien  différente 
de  celles  que  vous  aviez  la  ron-^nlalion  de  rece- 
voir lorsqu'il  vous  rcnduil  coniplc  chaque  an- 
née des  Truits  que  produisent  ici  vos  libéralités. 
Je  puis  vous  assurer  qu'il  ne  s'en  rcgardoil 
que  comme  l'économe  ;  mais  économe  si  srru* 
puleux,  que  des  voleurs  lui  ayant  enlevé,  l'an- 
née  passée,  quelques-tmc?* do  vos  numônes,  il 
me  nnnda  ([ti'il  lc»>  avoil  remplacées  en  ven- 
dant ])tusieur6  choses  qui  étoienlà  son  u&agc, 
aOn  que  les  pauvres  n'en  souiïrisseol  point,  et 
que  la  perte  retombât  uniquement  sur  lui.  Ce 
qu'il  me  laissa  en  partant  d'jd  des  charités 
qu'il  avoil  reçues  de  vous  cette  année ,  a  déjà 
contribué,  depuis  (juel(pie«  mOMi  àla  COOVCT- 
sion  de  vingl-ciiiq  perfiMines. 

Il  est  à  croire  qu'il  eu  a  converti  un  bien 
plus  grand  nombre  dans  lC4  courses  qu'il  s'csi 
VU  obligé  de  faire. 
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n  wmble  qtt*a  eùl  un  prcsteniiment  de  sa 
fin  prochaiiie  ;  ear  il  y  a  quelque  (emp»  quMI 
n'écrivit ,  qu'en  cas  de  mort,  il  avoilpermts- 
lion  du  révérend  l'iVc  supérieur  de  me  Inisser 
le  polil  fonds  qu'il  avoil  amaï.sL'  par  voire 
moyen,  afin  de  l'employer  en  de  bonnes  œu- 

CtNDme  Je  sait  comaîiiCD,  monsieur,  que 
dsos  le  bien  que  vous  rafsiex  â  voire  cher 

frère  tous  aviez  encore  plus  en  vue  la  gloire 
dé>ni<M)  oi  lo  salut  dos  Ames  que  lo  pîahir  de 
lui  donner  des  marque»  de  votre  alTeclion ,  j'cs- 
pcre  que  sa  morl  n'arrdlera  pas  l'elTel  de  vo« 
boolét  pour  celte  mission.  Je  me  doiiaerai 
riionneur  de  vous  écrire  tous  les  ans ,  comme 
lai,  Tusoge  que  nous  aurons  fott  de  ce  que 
Ton»  voudrex  bien  consacrer  à  la  convernoo 
Chinois. 

Permef lez-moi  de  présenter  mes  rcsjiccls  à 
iQUte  votre  sainte  et  illustre  famille^  cl  s  il 
n'est  permis  de  prendre  encore  ici  la  place  de 
celui  que  Je  pleure  avec  eux ,  J*ose  leurrecom- 
Bsoder  ce  que  Je  sais  qu'il  Icurrccommandoll 
dans  toutes  ses  leltres,  en  leur  fnisanlle  ré- 
cit des  conversions  qno  Dieu  oprroil  par  «on 
nwyen;  il  leur  maniiK  ii  l  oblifinlion  où  ils 
ètoieot  de  travailler  e  i\  imMiics  ù  It'ur  propre 
salttl  et  à  leur  sanciiiu.i(ion.  Pormcttez-moi 
de  Icttf^  rappeler  le  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
leor  a  écrit  d'édifiant  sur  ce  sujet  ;  rien  ne  doit 
être  plus  efficace  pour  les  engager  à  la  prali- 
qw  de  loiilos  los  vertus  propres  h  leur  ('lui. 
Tout  passe ,  monsieur,  cl  tout  pa«se  sans  re- 
tour. Heureux  ceux  qui ,  à  Tciemplc  du  prrc 
Btoissîa,  Iravaâleot  à  amasser  fci4>as  des  tré- 
sors pour  réicmllé.  Je  suis  avec  un  aéle  plein 
de  respect  et  de  recoonolssaoce,  etc. 
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en  un  Heu  qu'on  appelle  TieiM!nti-oifn>  en- 
viron A  quinte  lieues  au-dessous  de  la  capi- 
tale* pour  s'aller  décharger  ensemble,  après 

plusieurs  circtiils,  dans  la  mer  oncnlale. 

Tout  le  pays  d'enlrc  ce»  deux  rivières  est 
uni,  bien  cullivé,  planlé  d'arbres,  rempli  de 
gros  et  de  menu  gibier,  et  si  agréable,  que  les 
empereurs  se  le  réscrvoîenl  pour  leurs  plai- 
sirs} mais  les  inondations  l'ont  tellement  ra- 
vagé, que,  quelques  digues  quon  ait  faites 
pour  retenir  ces  druv  rivières  <lans  leur  lit, 
on  ne  voit  presque  plus  que  les  débris  ei  les 
ruines  des  châteaux,  des  maisons  de  plaisance, 
des  bourgs  et  des  villes  qui  y  éloienl  aupara-- 
vaut. 

L'empereur  chargea  les  Jésuites  d*aller  faire 

sur  les  lieux  un  i)lan  exact  de  tonl  le  pays  qui 
est  renfermé  entre  ces  ileux  rivières,  atln  que 
rayartt  (oiijours  devant  les  yeux,  il  fuV  pen- 
ser au  moyen  de  rétablir  ce  qui  a  été  ruiné, 
en  faisant  de  nouvelles  digues  d'espace  età  es- 
pace, et  en  creusant  par  intervalle  de  grands 
fossés  pour  récoulement  des  eaux.  Le  soin  de 
ce  plan  fut  donné  par  ordre  de  l'empereur 
aux  pères  Thomas,  Houvet,  Régis  et  Paren- 
nin.  Sa  .Majesté  leur  fil  fournir  loul  ce  (|u'il 
falloil  pour  cette  entreprise,  cl  duiuia  ordre  à 
deux  mandarins ,  dont  l'un  est  du  palais,  et 
Tautre  président  des  mallicmatiqoes,  d'en 
presser  Texécution,  et  de  trouver  de  bons  ar- 
penteurs, d'habiles  dessinateurs,  et  des  gens 
qui  eussenl  une  |)arfaitc  connoissancc  du  pays. 
Tout  cela  s'exécuta  avec  tant  d'ordre  et  de 
diligence,  que  ce  pi.m,  le  plus  grand  peul-étrc 
qu'on  ait  vu  en  Europe,  (Ut  tiré  en  s<Nxante 
et  dix  Jours.  On  Ta  perfectionné  é  loisir,  et  on 
Ta  enrichi  de  taillcs*douees,  afin  que  rien  wi'f 
manquât. 

On  a  dessiné  premièrement  la  capitale  de, 
l'empire,  avec  l'enceinle  des  murnilles,  non 
suivant  l'opinion  cuuuuune  du  peuple,  uiais 
conformément  aux  régies  de  la  plus  exacte 
géométrie. 

On  y  voit  en  second  lieu  la  maison  do  itlai- 
sanre  des  anciens  empereurs.  Klle  est  d'une 
A  (nicl([t!es  lieues  de  Pékin,  ou  tirant  vers  étendue  prodigieuse,  car  elle  a  bien  de  tour 
i orient  et  vers  l'occident,  on  rencontre  deux  dix  lieues  communes  de  France;  mais  elle  est 
rifiéres,  qui  ne  sont  ni  profondes  ni  larges,  bien  diiïércnle  des  maisons  royales  d'Europe, 
mais  qui  ne  laissent  pas  de  faire  de  grands  11  n'y  a  ni  marbres,  ni  Jets  d'eau,  ni  murailles 
dégtts  quand  elles  viennent  h  déborder.  Elles  de  pierre  :  quatre  petites  rivières  d'une  belle 
ont  leurs  sources  au  pied  des  montagnes  de  eau  l'nrrosent  *,  leurs  bords  sont  plantés  d'ar* 
Taitarle,  et  vont  se  rendre  l'une  dans  Tautre  ^  bres.  On  y  voit  trois  édîftces  fort  propres  et 
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bien  enlendu».  Il  y  a  plutieart  élangt}  dei  pft- 
toraget  pour  let  carft,  le«  ehevreulU,  le*  inii- 
leti  iaufaget,  el  oulrei  b^les  faiivet  ;  4m  éla- 
làm  pour  let  troupeaux,  des  jardins  potagers, 
des  gazons,  des  vergers,  cl  niCnic  quelques 
pièces  de  lerre  ensemencées  ;  en  un  mol ,  loul 
ce  que  la  vie  chanipèlru  a  d'agiémenl  s'y 
tfonve.  Ce»t  là  qu'aulrerois  Ici  empereurs,  se 
déchargeant  du  poidi  des  afliiiret,  elquUfanI 
pour  un  temps  cet  air  do  majetté  qui  gêne, 
alloicnl  goùler  les  douceurs  d'une  vie  privée. 

Enfin,  ce  plan  cunticnl  dix-sepl  cenU,  lanl 
villes  que  bourgs  el  chaleauiL,  sans  cumpler 
plusicurii  hameaux,  el  une  infinilé  de  maisons 
dé  payiaoi,  temèea  de  tout  c6téi.  Do  ce  pays 
li  peuplé,  tout  exposé  qa*il  ett  aux  Inonda- 
tions, on  peut  juger  quelle  prodigieuse  quan- 
tité de  monde  il  y  a  dans  le»  autres  provinces 
de  la  Chine. 

Les  miiisioiinaires  chargés  par  remperi^ur 
de  dresser  le  plan  dont  je  vien»  do  parler,  pi  i- 
ront  occasion,  en  exéculanl  ses  ordres,  de 
prtclM»r  Jésus-Christ  dans  tous  les  bourgs  el 
villages  par  où  ils  passèrent.  Quand  ils  arri- 
voicnl  dans  le  lieu  où  ils  dévoient  faire  qu(>l- 
que  séjour,  ils  foisoienl  venir  le  pl'is  considé- 
rable des  hubiluns,  ils  lui  faisoieiil  luule  sorte 
d'amitiés,  beaucoup  plus  qu'on  n'a  coutume 
d'en  take  i  ces  sortes  de  gens  &  la  Chine,  en- 
suite ib  l'instruisoicnl  des  vérités  de  ta  rdi- 
gion  -,  celui-ci,  étant  une  fois  gagné,  ne  man- 
quoit  pas  d'amener  le»  autres  aux  mission- 
naires, qui  possoient  une  bonne  pnrtie  de  la 
ouil  â  les  inslruin*.  La  sortant  des  villages, 
Ils  taissoienl  plusieurs  livres  d'inslraclions  el 
de  prières  :  ils  en  distribuèrent  une  si  grande 
quantité,  qu'il  fallut  en  faire  venir  de  Pékin. 

Nous  ei'imcs  le  plaisir  d'npprcndrc  que  les 
plus  Agés  el  le»  plus  disliugués,  (jui  ne  s  é- 
toicnt  pas  Iruuvés  Su  nos  discours,  uc  faisoienl 
nulle  diriîcullé  de  se  faire  instruire,  par  leurs 
enfans  el  par  leurs  serviteurs,  des  principes 
de  la  foi  qu*on  leur  avoit  enseignés.  Cesl 
ainsi  que  les  qunlre  missionnaires  s'acquit- 
tèrent de  la  commission  dotil  l'empereur  les 
avoit  honorés  :  l'on  peut  dire  ({un  ce  fut 
moins  un  plan  cpTils  allèrent  tirer,  qu'une 
mission  qu'iU  firent  eu  plein  hiver  aux  h  ui»  du 
Sa  Majesté. 

Parmi  les  nouveaux  fldéles  *  qui  nous  avons 
conféré  depuis  peu  le  baptême,  quelques-uns 
OUI  donné  des  exemples  d'une  rare  vertu,  ei 
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d'auUca  om  été  eotvarlit  par  d«  tdIbi 
exlraordioalrea.  Je  vais  vous  en  rapportar 

quelques  exemples. 

Un  barbier,  qui  eloil  chrétien,  allant  par  les 
rues,  scion  la  coutume  du  pnys,  avoc  un  in- 
strument de  corde»  nouée:s,  qui ,  »  entre-cho- 
quant, font  du  bruit  pour  avertir  ceux  qui 
veulent  se  foire  raser,  trouva  une  bourse  où 
il  y  avoit  vingt  pièces  d'or.  Il  regarde  auloar 
de  lui  si  personne  ne  la  réclame,  el.  Jugeant 
qu'elle  pouvoit  appartenir  à  un  cavalier  fjui 
niarchoil  quelques  pas  devant,  il  court,  il 
l'appelle,  et  le  joint:  «  IS'avci-\uus  rien  per- 
du, monsieur  ?  lui  dil-il.  »  Le  cavalier  fouille 
dans  sa  poche,  et,  n'y  trouvant  plus  de  bourse: 
«J'ai  perdu,  répondU-il  tout  interdit,  vingt 
pièces  d'or  dans  une  bourse.  —  N'en  soyex 
point  en  peine,  répond  le  barbier,  la  voici , 
rien  n'y  manque.  »  cavalier  la  prit,  ei,  s'é- 
lanl  un  peu  remis  de  sa  peur,  il  admira  une  si 
belle  action  dans  un  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple. «  Nais,  qui  ètes-vous  ?  demanda,  le  cava- 
lier. Comment  vous  appelex-vous?  IToù  èlc»- 
vousF—  Il  importe  peu,  reprit  le  barbier,  que 
vous  sachiez  qui  je  suis,  comnifnt  je  m'ap- 
pelle, et  d'oi"!  je  suis  ;  il  sulhl  de  vous  dire 
que  je  suis  ctiréticn,  et  un  de  ceux  qui  font 
profession  de  la  sainte  loi.  Elle  détend  non- 
seulcmenl  de  voler  ce  qui  se  cachis  dans  It 
maison,  mais  même  de  retenir  ce  que  I*od 
trouve  par  hasard,  quand  on  peut  savoir  & 
qui  il  appartient.»  f.eravnlirr  Tut  si  louché  de 
la  purelé  de  cette  nioraie,  iiu  il  alla  sur-Ie- 
ctiamp  h  I  église  des  chrétiens  pour  se  fairo 
instruire  des  mystères  de  la  religion.  Un  des 
Pères  qui  sont  A  la  cour  raconta  à  l'empereur 
cette  histoire  dans  toutes  ses  circonstances^  et 
prit  de  là  occasion  de  faire  sentir  é  ce  prince  In 
sainteté  de  la  loi  chrétienne. 

Ce  qui  est  arrivé  à  une  dame  chinoise  est 
encore  plus  merveilleux  :  elle  ëloit  fort  figée, 
el  lourmcntée  d'un  violent  flux  de  sang,  qui 
la  mit  enfln  A  rexirémilé.  Un  chrétien  falla 
voir  par  hasard,  el  fit  tomber  insensiblement 
la  conversation  sur  la  religion  chrétienne. 
Dieu  lui  donna  si  bien  lo  don  de  !o  toucher, 
qu'elle  demanda  instamment  le  bapléine.  I>llo 
obtint  ce  qu'elle  demandoil,  et  même  ce  qu  eiio 
ne  demandoit  pas  ;  car  le  Jour  qu'elle  reçut  le 
baptême,  elle  fut  en  même  temps  parfailenwnl 
guérie  de  son  mal. 

Sa  hm,  qui  fM  lànoio  de  et  |mdi|i|  yiîl 
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aussi  la  ré&oluUoQ  de  se  faire  chrétienne.  Elle 
èloil  èlhique  depuis  lonplemps,  et  sa  phlhi»i€ 
augiiiculoil  lous  lc&  juur&.  Llle  se  iîl  iuslruirc, 
•ppiil  par  cœur  lei  prières  ordioairM,  d  fut 
tiapiitée.  La  Duit  tuÎTaole,  aur  le»  ooie  heu- 
res, elle  aort  du  Hl,  fail  lever  son  mari  et  les 
jprvîtptirs,  leur  ordonne  d'exposer  sur  la  lable 
les  sainles  imoges  donl  on  lui  avoil  fail  prè- 
icnl quand  ud  la  bapli&a,  d'allumer  des  cier- 
ges,  el  de  rendre  de  Irës-lmuibieâ  acliuns  de 
pkes  à  Dieu  qui  Tappeloit  au  ciel.  A  peine 
»heToil-cUe  do  donoer  aea  ordrea,  qu'elle 
cipira. 

Une  mort  si  prévue  el  si  douce  donna  de  la 
joie  5  toute  la  famille,  el  excita  dans  sa  belle- 
mère  un  ardent  dé«>ir  de  faire  une  lin  sembla- 
ble. Quel  (pies  moi«>  après,  ses  ioubails  fureal 
aaaoès  j  car,  ayant  été  reprise  de  aon  flui  de 
Mog  et  aeelanl  peu  à  peu  diminuer  lea  tonetf 
die  et  Tenir  aon  fila,  et  lui  ordonna  de  courir 
â  réglise,  pour  avertir  un  des  Péi  es  de  la  ve- 
nir voir.  Aussilùt  a|îrùs  elle  lil  incllrc  son  lit 
lur  le  carreau  de  sa  cliambre,  par  esprit  d  tiu- 
aiililé  et  de  pénitence  cbréUcnne,  cl  là ,  les 
vni  et  lea  maina  levéca  au  ciel,  déclarant 
Vi'cHe  ne  voutoit  servir  que  le  aeul  vrai  Dieu, 
elle  rendit  le  dernier  soupir.  La  niorl  de  la 
belle-niére  et  celle  de  la  bru  tonchèrent  ex- 
trêmement toute  la  famille,  (jui  renonça  aussi- 
tôt à  1  idulàlne  el  se  disposa  a  recevoir  le  bap> 
Une. 

La  oiènie  grâce  ae  communiqua  bientôt  au 
vobinage.  Une  fUle  idol&tre,  qui  éloit  à  la 

veille  de  se  marier,  fut  prise  tout  à  coup  d'un 
mal  où  les  médecins  épuisèrent  inutilement 
tout  leur  art.  (»ti  préîendoil  que  c'eloil  une 
obiciâion  du  maint  esprit.  Ln  de  s»es  voisins, 
qui  venoil  d'être  baptisé,  prit  un  ancien  cbré- 
tiea  avec  lui,  et  ila  allèrent  ensemble  consoler 
la  famille  aflUgéc.  Comme  ila  éloient  peraoa- 
dès  do  pouvoir  que  le  caractère  de  cbrélicn 
donne  sur  les  démons,  ils  récitèrent  d'abord 
quelques  prières  :  en«ui(e,  entrant  dans  la 
cliambre  de  la  malade,  son  accès  lui  prit  de- 
fanl  eoa  avec  d'étrange  eoavulsiuDs.  Mais 
dlM  quila  lui  eurent  parlé  de  la  religloo 
isinle  qo*ils  professoient,  elle  revint  à  elle  et 
lurut  tranquille.  La  mére  en  fut  surprise,  et 
eut  envie  de  se  faire  baptiser  ;  m^h  hm  envie 
pa*M  bientôt  .  car  elle  retourna  u  srs  pre- 
iuières  supersliiiuns.  Lu  mal  reprit  aussitôt  à 
tafiUe,  et  iill£  en  fMl  plus  louriQCQléo  que  Ja- 


mais. La  mère,  ne  s'en  prenant  qu'à  clle-mftme, 
cuvoie  chercher  les  musionnaires,  brise  en 
leur  présence  toutes  ses  idoles  et  les  Jette  par 
la  fenêtre.  Aprta  s'être  fell  ioatmire  dea  véri- 
lés  de  la  religion ,  elle  •  été  baptisée,  elle,  sa 
fille  el  toute  sa  maison. 

Les  remèdes  qu'on  nous  a  envoyés  d'Eu- 
ro|)o ,  cl  que  nous  donnons  à  ces  pauvres  ido- 
lùlies  pour  le  soulagement  de  leurs  corps, 
servent  encore  plus  a  la  guèrison  de  leurs 
êmea.  Nous  éprouvons  loiia  lea  jouit  que 
Dieu  bénit  aoa  aoioa,  aurlout  A  Pékin,  oA 
l'on  vient  en  foule  noua  demander  de  aea  re- 
mèdes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  les  services  im- 
porlao»  que  rendent  à  la  rdi^iion  no»  frères 
liernsrd  lUiodcs  el  Pierre  i-iapperie,  qui, 
par  le  moyen  dea  mémea  remèdes  qu'ils  dlalri- 
boent,  ont  eu  occasion  de  baptiser  deax  eii<* 
fans  moribonds  de  la  CuniUe  impériale.  L'un 
éîoit  petil-Ols  (le  l'emperpur  f)ar  son  troisième 
iils,  cl  Tautre,  sa  pctiic-liile  par  un  petit 
roi  Tu r tare.  L'un  et  1  autre  sont  maiotepant 
au  ciel. 

Nous  avona  perdu ,  vera  les  frontièrea  de 
Tarlarie,  le  père  Cbarlea  Dobé,  bommo  d'es- 
prit, d'un  excellent  naturel,  et  d'une  piété 

rare.  Pour  se  faire  à  la  fatigue  des  missions, 
auxquelles  il  se  sentoil  desiiné,  il  en  avoil 
entrepris  plusieurs  eu  dilTerenles  villes  de 
France,  où  il  avoil  fait  beaucoup  de  fruit.  Dès 
qu'il  mit  le  pied  dana  la  Chine,  aa  sanlé  a*ar- 
roiblii  peu  à  pan,  et  te  travail  de  missionnaire, 
joint  à  rëludc  de  la  langue  et  des  caractères 
du  pays,  où  il  ^'étoil  rendu  trés-habile  mal- 
gré le»  diltlc  ni  tes  qiî  y  trouvent  les  étrangers, 
lui  causa  une  bydropisie ,  donl  il  uvûitdéjà  eu 
quelques  attaques  dans  sa  jeunesse.  Son  mal 
se  déclara  à  Pékin.  On  lui  donna  de  nos  re- 
mèdes d'Europe  ;  l'empereur  même,  qui  le 
considcroit,  lui  en  envoya  de  son  palais,  et 
ordonna  à  ses  médecins  de  le  visiter.  Tout 
cela  le  soulagea,  mais  ne  ie  guérit  pas.  Les 
médecins  jugèrent  que  l'air  de  Tarlarie  lui 
scroit  meilleur  que  celui  do  la  Qûae  :  der* 
nier  remède  qu'ils  conseillent  aux  maladea  de 
langueur,  dont  quelques-uns  se  trouvent  bien. 
Le  père  Doizê  changea  d'air,  el  ne  s'en  trouva 
pas  mieux.  !1  Ht  paroltrc  une  patience  tièroï- 
(}ue  (lurniil  lo  amr^  de  sa  maladie,  o(  ne  garda 
jamais  le  lit,  toujours  s'occupual de  lu  prière 

OU  s'employaoi  aux  eiereieca  de  It  eharllè.  £t 
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cYst  n\m\  qu'il  a  comommé  une  vie  pleine  de 
mlui  el  de  iMnnes  oouYret. 
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Gonfréffto  fondée  I  Mkh. 

Amè»  lïM. 

Dieu  continue  de  répandro  ses  bénédictions 
lur  la  noavelie  conhrérie  de  ta  Cliariié ,  que 
Dou»  avon»  érigée  à  Pékin  tous  le  litre  du 

Saint-Sacrement.  Je  no  doute  point  que  vous 
n'approuviez  le  plan  de  celle  institufion  ,  dont 
la  fin  principale  est  d'élcndre  de  plus  en  plus 
le  royaume  de  Jésus-Christ  Uan&  ces  terres 
idolâtres. 

Le  Pape  nous  ayant  accordé  teus  Ict  pouvoirs 
néecttaires,  avccde*  indulgences  oonsidérables 
pour  les  vivans  et  pour  les  morts,  en  faveur  de 

tous  les  ronfrrres,  noua  otivrfmes  tiofre  pre- 
mière assiifiblee  par  une  r\)f^<n'  solennelle  ,  h  la 
fln  de  laquelle  le  pérc  Gerbillou  Ul  un  discours 
fort  louchant. 

Pour  faire  csUnner  davantage  le  bonheur  de 
ceux  qui  sont  agrégés  dans  cette  confrérie , 
on  a  Jugé  quMl  n*é(oil  pas  h  propos  d'y  ad- 
mettre indifTéremment  lous  cetix  qui  sp  ^rë- 
senteroienl.  Ainsi  nous  avons  fait  ep!(  n  ii  i 
Chinois  que  celle  grâce  ne  seroit  nrconlée 
qu**  ceux  qui  joindroient  à  une  vie  exem- 
plaire un  séle  ardent  pour  le  salut  des  âmes , 
et  qui  auroient  assez  de  loisir  pour  vaquer 
aux  diverses  actions  de  charité  qui  y  sont  re- 
Comninti(l(''rs. 

(\n  s  i  s(  donc  contenté  d'abord  d'y  recevoir 
«eulemciil  vingl-six  des  chrétiens  les  plus  fcr- 
tens  :  vingt-six  autres  leur  ont  été  associés, 
pour  les  aider  dans  leurs  fonctions ,  et  pour  se 
dwposer  à  être  reçus  dans  le  corps  de  ta  con- 
frérie, quand  ils  auront  donné  des  preuves  de 

leur  piï'fé  el  de  leur  zf'fe. 

Afin  de  n'omelire  niicune  des  aclions  de 
charité,  qui  sont  ici  les  plus  nécessaires,  cl 
pour  se  conformer  en  même  temps  aux  pieuses 
Intentions  du  souverain  Pontife,  on  a  cru  de- 
voir partager  cette  confrérie  en  quatre  classes 
différentes,  selon  les  quatre  sortes  de  per- 
sonn*"^  qui  ont  Ip  pUn  besoin  de  secours-,  et  on 
a  choisi  un  patron  pour  chaque  classe. 

La  première  esl  de  ceux  qui  doivent  s'cm- 
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ployer  auprès  des  fldèlesi  adultes.  Leur  palron 
est  saint  Ignace.  Ils  sont  chargés  d'instruire  les 
néophytes,  soit  par  eisx-mCincs,  «oit  par  le 
moyen  des  catéchistes  *,  de  ramener  dans  la  voie 
do  salut  ceux  qui  s*en  scroient  écartés  ou 
par  lAcbeté,  ou  par  quelque  déréf^ement  de 
vie  ;  enfln  de  veiller  sur  les  chrétiens  è  qui 
Dieu  donne  des  enfans,  pour  «^assurer  qu*ils 
ne  manquent  point  à  leur  procurer  de  bonne 
heure  la  grâce  do  baptême. 

Dans  lu  seconde  sont  ceux  qui  doivent 
veiller  â  rinstruclion  des  enfims  adnilea  des 
chrétiens;  et  les  conduire  tons  les  dimanches  i 
Tégliso  pour  y  être  Instruits  des  devoirs  du 
christianisme.  Et  comme  on  expose  tous  les 
jours  un  nombre  incroyable  d'enfans  dans 
celte  grande  ville,  qu'on  laisse  mourir  Impi- 
toyablement dâns  les  rues ,  ceux  qui  compo- 
sent cette  classe  sont  chargés  do  soin  de  leur 
administrer  le  saint  baptême.  Ils  sont  sous  la 
protection  des  saints  Anges  gardiens. 

Dans  la  troisième  classe  sont  compris  ceux 
dont  la  rbnrL'p  ost  de  procurer  nn\  malades  cl 
aux  uioiibonds  loii»  les  secout»  sjHnlucIs  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  les  préparer  ix  une 
sainte  mort.  Leur  fonction  est  d^averllr  les 
missionnaires  lorsque  quelqo^un  des  Odéles  est 
dangereusement  malade;  d'assister  les  mori- 
bonds h  Pafioiu'e  et  lorsqu'on  leur  ndniinislr(* 
les  derniers  sacretnens  ;  de  les  ensevelir  qtiriiid 
ils  sont  détédt»s  ;  de  présider  à  leur  en îci  re- 
mciil  cl  de  les  secourir  de  leurs  prières  j  cntin 
d*avoir  un  grand  soin  qu'on  ne  fiasse  ancuiie 
cérémonie  superstitieuse  à  leurs  obsèques. 
Saint  Joseph  est  le  patron  de  celle  classe. 

Enfin  ceux  de  la  quatrième  classe  sont  prin- 
cipnlrmrnt  destinés  h  procurer  la  conversion 
des  infidèles.  Ils  doivent  par  conséquent  être 
mieux  instruits  que  le  commun  des  chrétiens , 
et  se  faire  une  étude  phis  particulière  des 
points  de  la  religion.  Et  pour  cela  ils  sont  obli- 
gés de  s'appliquer  A  la  lecture  des  livres  qui 
en  frailenl,  d'être  assidus  aux  inMrnctinns  qn't 
-^e  funf  dans  nos  é^riises,  pour  jeter  ensuite  les 
premières  semences  de  la  foi  dans  le  cœur  des 
idoiflires,  et  les  amener  aux  missionnairet 
quand  ils  les  trouvent  disposés  A  se  convertir. 
On  a  mis  celle  dernière  classe  sous  la  proicc- 
lion  de  saint  François-Xavier. 

Tous  les  confrères  de  chaque  rUi««e  se  dis- 
Iribuenl  en  divers  (lu  irtiers  de  la  qu'on 
leur  assigne ,  et  y  vaquent  séparément  à  leurs 
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fondions.  ilsonllroUprincipauxofliciers.'i  leur  » 
Kltci  on  a  donné  le  nom  df»  préfel  au  premier , 
et  aux  deux  aulre^i  ie  nom  d  os&itilans.  On  en 
bit  réIectiOD  tout  lei  am^  alln  que  ces  charges 
MiMil  iDOiot  onéreutei ,  et  que  ceux  qui  les 
poMèdent  loteol  e&cilès,  par  le  peu  de  durùc , 
à  fes  remplir  avce  uiicpfu^  grande  exaclilude. 
Ils  sont  aidés  dans  leurs  emplois  par  quelques 
oiQciers  subailernes,  qu  on  leur  choisit  aussi 
i  la  pluralité  des  voix.  Les  aumônes  que  Tonl 
tel  fldëlet  toot  adiDBtttTèe*  par  les  princi- 
piiix  olDciert,  qui  lei  emploient  ft  rassUtance 
des  pauvres  ,  aux  frais  des  funéraillos  de  ceux 
qui  n'ont  pas  laissé  de  quoi  fournir  à  celle  dé- 
pense, et  enfin  à  l'aclial  des  livres  6ur  la  reli- 
gion, qu'on  distribue  aux  gentils  qui  veulent 
t'iostruire. 

n  j  a  deux  sortes  d^aisemblées,  les  unes 
générales,  et  les  autres  particulières.  Los  as- 
KRiblèes  génénles  se  tiennent  une  fois  le 
moi<i,  (^ulrc  les  quatre  principales,  qui  se  lien- 
nent  quatre  fois  l'année,  où  il  y  a  conuiiunion 
générale ,  et  indulgence  pléniére.  Les  assem- 
Mé»  particulières  se  tiennent  auMi  tous  les 
OMis,  ou  plus  souvent  quand  quelque  raison 
jcMige. 

Ces!  dans  ces  nsi^emllées  parliculiènis  que 
!«  confrères  rendent  comple  des  œuvres  de 
fh.iriié  ils  ont  faites  le  mois  précédeni ,  et 
qu'tU  proposent  celles  qu'on  peut  faire  le  mois 
lalvanl.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable 
i^écrit  sur  une  grande  feuille  de  papier,  et  le 
jsor  de  rassemblée  générale,  le  préfet,  au 
nom  de  tons  les  confrères,  en  fait  roffrandc  à 
Nolre-Seipneur ,  par  une  court  oraison  qui  a 
Ht  comîtosée  exprés.  Ou  en  fait  ensuite  la 
lecture  iians  la  conférence,  pour  rédiflcalion 
des  confrères ,  et  afin  de  les  animer  de  plus 
sa  plus  A  la  pratique  de  la  charité  chrétienne. 

Dans  la  salle  des  conférences ,  on  a  dressé 
une  bibliolhèquc  des  principaux  livres  de  la 
religion.  11  y  a  plusieurs  exemplaires  de  cent 
qui  sont  d'un  plus  grand  usage  :  Ions  le»  ron- 
fréros  peuvent  emprunter  celui  qui  leur  plaii, 
et  par  ce  moyen  Ûs  sont  pourvus  de  tons  les 
fifres  propres  A  leur  iosiruction ,  et  à  celle 
des  lldèles  et  des  gentils. 

Quand  nous  aurons  bâti  une  éj;;li8c  parti- 
culière pour  les  femmes,  nous  espérons  ériger 
une  confrérie  A  peu  prés  semblablo  pour  elles, 
suivant  les  pouvoirs  que  nous  en  avons  du 
nini^ge.  Ole  aura  des  réglemens  diflérens, 
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afin  de  se  (onformer  h  ce  que  les  coutumes 
chinoises  pcrmelicnl  i\  ce  sexe.  Mais  il  y  a  lieu 
de  f  roiro  que  la  religion  en  tirera  pareillement 
de  grands  avantages. 

LETTRE  DU  P.  D'ENTREGOLLES 

AU  rËRE  rnor.ijRF.uu  gémirai. 

ni»  MmiONs  0KS  i.^i'is  et  de  la  chi?ii. 


DijgrSee  d'uo  prince.  —  Éui  do  la  eoar. 

A  iMMcheott,  ce  17  Juillet  ITOT. 

Mon  KÂVfiBStfP  PàiB, 

La  pat*  dê  BMi^^lgiiÊur, 

Je  profite  de  quelques  momcns  de  loisir, 
et  du  départ  d*on  vaisseau  qui  retourne  en 

Europe ,  pour  apprendre  à  voire  Révérence 
un  événement  dn<^  phis  singuliers  qu'on  ail 
peut-être  vuh  à  la  (.iutie. 

L'empereur,  qui  n  éloil  pas  encore  consolé 
de  la  mort  du  jeune  prince ,  (lis  de  cette  fa- 
meuse Chinoise  qu'il  aime  passionnément, 
vient  de  Unir  son  voyage  de  Tarlarie  par  un 
coup  d*autori(é,  dont  les  suites  ne  lui  ont  pas 
élé  moins  sensibles.  On  avoil  trouvé  moyen 
de  lui  rendre  suspcde  la  fidélité  du  prince 
héritier,  et  les  soupçons  dont  on  avoit  prévenu 
son  esprit  parurent  si  bien  fondés,  qu'il  fit 
arrêter  sur-le-champ  ce  malheureux  prince. 

Ce  fut  on  spectacle  bien  triste  de  voir  chargé 
de  fers  celui  qui ,  peu  auparavant,  marchoit 
presque  do  pair  avec  l'empereur.  Ses  enfans, 
ses  prinripatix  officiers,  lout  fut  enveloppé 
dans  sa  disgrâce,  l'n  faiseur  d  horoscopes,  qui 
avoit  souvent  prédit  au  prince  qu'il  ne  scroit 
Jamais  empereur,  s*il  ne  Tétoil  A  une  certaine 
année  qu^il  lui  marquoil,  fut  condamné  A  être 
coupé  en  mille  pièces;  ca qui  est  parmi  les 
Chinois  le  dernier  supplice. 

iMais  comme  rien  n'est  plus  e\!rnordinaireà 
la  Chine  que  la  déposition  d'un  prince  héritier, 
rempcreur  crut  devoir  informer  ses  sqjcls  des 
raisons  qui  Tavoient  porté  A  faire  un  si  grand 
éclat.  Les  gasctles  publiques  furent  bientôt 
remplies  de  manîrcstcs  et  d'invectives  contre 
la  conduite  (h\  prince  :  on  y  oxaminoit  sa  vie 
depuis  sa  phB  tendre  enfance  .  et  on  y  voyoit 
un  père  outré,  qui ,  après  avoir  beaucoup  dit, 
laissoit  encore  beaucoup  plus  A  penser. 

Il 
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Le  fils  atné  de  Tempereiir ,  que  nous  nom- 
mons premier  n^lo,  ètoil  le  seul  de  tous  ses 
enfans  qui  fût  ^ans  ses  bonnes  grâces  :  on  fll 
son  éloge  dans  un  des  manTcsU's  dont  j*;u 
parle,  cl  il  se  nalloil  déjà  dose  vuir  bientôt 
élevé  sur  la  ruine  de  son  frère. 

Mais  les  choses  prirent  tout  coup  one  face 
bien  dînérenle  de  celle  quUI  se  figuroil.  Do 
nouvelles  lumières  qu^eut  Fempcrcur  lui  dé- 
couvrirent Tronocencc  du  prince  déposé ,  cl 
les  artifices  qui  avoioni  Mà  employés  pour  lo 
perdre.  Il  sut  que,  pour  y  réussir,  le  repulo 
avoil  eu  recours  à  la  inaj^ie  el  à  divers  pres- 
tiges et  que  par  rinsligation  de  certains 
lamas*  fort  expérimenlès  dans  Tusage  des 
sortilèges,  ilavoit.fait  enferrer  une  statue  en 
Tnrtarie»  en  accompagnant  celli;  c  rvrnnnii- 
do  plusieurs  opénilion»  magiques.  I.'oniporoiir 
envoya  sur-k-cliamp  saisir  ces  idiiia^ ,  l'I  dé- 
terrer la  statue  :  le  regulo  eut  son  palais  pour 
prison ,  el  fut  condamné  à  un  chMimcnt  qui 
marquoit  asseï  l'indignation  de  l'empereur. 

Vous  pouvez  juger;  mon  révérend  Père, 
i|ttel  fut  le  chagrin  que  causèrent  à  l'empereur 
ces  dissensions  douicsiiques  :  elles  le  plon- 
gèrent dans  une  mélancolie  prufonclc  accoui- 
pagaéc  de  palpitation»  de  cœur  si  violentes, 
qu'un  eut  tout  à  craindre  pour  sa  vie.  Dans 
celle  exlréroitè  il  voulut  voir  le  prince  déposé. 
On  le  lire  de  prison,  el  il  fùl  conduit  chez 
4*cropereur,  mais  toujours  dans  l'équipogr  de 
criminel.  Les  cris  que  jeta  ce  prince  iutorlu- 
né  attendrirciil  le  (  (uur  du  père,  jusqu  à  lui 
lircr  des  humes  \  il  demanda  plusieurs  Tuis  aux 
grandi  de  Tempire  sHi  n'avoU  pas  le  pouvoir 
de  rendre  la  liberté  à  un  llls  dont  Tinnocence 
venoitd'ôtre  hautement  reconnue.  La  plupart 
des  seigneurs  lui  réponilironl  assez  froidemeni 
qu'il  éloil  le  niallre,  et  qu'il  pouvoil  en  or- 
donner tout  ce  {ju  il  lui  plairoit.  Qucl(juei>-uui> 
même,  comptant  «ur  la  mort  prochaine  de  Tem- 
pereur,  lui  insînuèrenl  quUI  éloit  temps  de 
mettre  ordre  au  repos  de  rÊlat,  en  se  nom- 
mant on  successeur,  cl  ils  lui  proposèrent  son 
bttiUùme  fils,  pour  qui  ils  lémoignoienl  beau- 
coup d'cslimcj  c'étoil  donner  l'exclusion  au 
prince  héritier-,  ils  craignoient  sans  doule 
qu'ayant  contribué  de  leurs  conseils  à  na  dé- 
position, il  ne  m  éclater  son  juste  ressentiment 
quand  il  scroH  une  fois  rétabli. 

«  rrNrsf  larlsras. 


Mais  cette  résts{apce  leur  coûla  «hor.  L'em- 
pereur, outré  do  peu  i|e  déférence  que  ses 
ministres  avoienl  à  ses  volontés,  cassa  les  prin- 
cipaux d'enlreeux,  cl  éloigna  les  favoris  qui 
a  voient  été  le  plus  opposés  au  réiabluseineDt 
du  prince. 

La  chute  de  ces  seigneurs ,  loin  de  révolter 
les  peuples,  comme  il  y  avoit  lieu  de  Tapprè-* 
hendcr,  porta  au  contraire  la  consolation  dans 

tous  les  esprits;  chacun  à  Pcnvi  applaudit  à  la 
résolution  de  l'empereur.  Le  prince  fui  réta- 
bli dans  sa  dignité,  avec  toutes  les  formalîlés 
qu'on  a  coutume  d  i»bserver  dans  l'empire  \  on 
donna  partout  des  marques  de  Pallégressc  pu- 
blique, et  la  comédie  qo*on  joue  encore  main- 
tenant est  tirée  d^un  trait  de  rbistoire  aji<- 
ciennc,  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  qui 
vient  d'arriver. 

I/empercur,  de  son  colé,  a  accordé  une  in- 
dulgence impériale,  c  est-ù-dirc  qu'il  a  remis 
toutes  les  tailles  dont  les  particuliers  éloieot 
en  arriére,  et  pour  lesquelles  ils  ont  ici  beau- 
coup à  souffrir  :  celle  indulgence  porte  encore 
diminution  des  peines  imposées  aux  criminels, 
m  sorte  que  les  moins  coupables  sont  renvoyés 
suris  cli.Uimenl. 

La  punition  du  regulo  suivit  do  prés  le  ré- 
tablissement du  prince  bérilier.  U  fui  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle,  el  on  Ht  mpurir 
les  lamas  avec  sept  de  ses  ofllcicrs  qui  l'avoient 
aidé  dans  ses  prestiges.  C'est  ainsi  que  ce 
prince  est  loinlié  dans  le  précipice  qu'il  nvoit 
creusé  à  un  frère,  que  sa  qualité  de  tils  d  une 
impératrice  légitime  mclloit  au-dessus  de  lui, 
quoiqu'il  fût  Talné. 

Voilé ,  mon  révérend  Pèré ,  quel  est  Tétai 
présent  de  In  cour.  Jamais,  comme  vous  voyet, 
l'empereur  n'a  fail  éelaler  davantage  le  prodi- 
gieux ascendant  que  la  nature,  l'expérience,  la 
politique,  el  un  rcL^iie  des  plus  long»  cl  des 
plus  heureux  lui  uni  donné  sur  ses  sujets.  Mais 
après  tout ,  ceux  que  le  Seigneur,  dans  rÉcri- 
ture,  veut  bien  appeler  du  nom  de  dieui*, 
sont  souvent  forcé»  de  reconnottre,  dans  l*excr- 
cice  même  le  plus  étendu  de  leur  puissance, 
qu'ils  sont  homnies  el  mortels  comme  les  au- 
tres. Je  me  persuade  que  l'empereur,  éclairé 
comme  il  re*t,  sera  entre  dans  ce  sentiment  au 
fort  de  sa  douleur^  el  comme  Je  sais  que  le 
temps  des  disgrâces  est  plus  propre  à  nous 
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faire  rMëchir  sur  nous-mômcs  que  celui  dett 
grandes  prosptTÏir's,  j'ai  cxliorté  Ions  les  mis- 
•ioniiairc»  à  offrir  Je  «aint  sarrifirp  de  la  messse, 
et  à  renouveler  leurs  prièrç»  pour  la  coDvmion 
de  ce  grand  prince. 

Toici  une  réflexion  quMl  a  d^è  flatte,  et  qui  , 
•idée  de  la  grAee,  pourrait  l'approcher  du 
royaume  de  Dieu.  Ayant  appelé  à  son  palais 
ceux  &  qui  il  a  voit  confié  rédurntion  dos  princes. 
Il  s'est  phiitil  amt^rement  de  ce  ([ii  ils  suulTroieiil 
que  »eo  eiifans  !^'ud()^ll^ss('^l  à  la  magie,  et  à 
des  superstitions  qui  ii)cllui(/nt  le  trouble  et  la 
difiNon  dans  «a  Tamille.  fleureux  «Ml  apiuro- 
MiMOil  un  peu  plu»  celte  pensée,  et  s'il  vc- 
■oit  à  couper  Ju«qu*à  la  racine  d'un  tel  dés- 
ordre en  bnnnisMnt  de  son  empire  les  fausses 
«ecles,  et  en  y  établissaol  la  seule  religion,  qui 
c»l  la  véritable. 

Cependant  la  maladie  de  l'empercar,  qui 
sogoieDloît  chaque  jour,  PavoU  réduit  dans  un 
état  do  foiblesse  qui  ne  laiisoit  plus  d'espé- 
rance aux  médecins  chinois*  Ils  étoîentau  bout 
de  leur  arl,  lorsqu'ils  étirent  retours  anx  Eu- 
ro[iéens  ;  ils  avoient  ouï  dire  que  le  frère  lUio- 
de&  etilcndoit  bien  la  pharmacie,  cl  iltijugc- 
RQt  qu'il  pourroit  soulager  Tempcrcur.  Ce 
frère  a  en  effet  de  rbabileté  et  de  rexpérienoe^ 
et  Je  tous  dirai  en  passantque,  comme  il  est  d'un 
assez  avancé,  nous  souhaitons  fort  qu'on 
DotM  en  envoie  quelqu'un  d'Europe  qui  puisse 
lo  rcnipl.icer  quand  nous  viendrons  h  le  perdre. 
Ses  services  ue  coiiiribueroul  pas  peu  ù  I  avaii- 
cément  de  la  religion. 

Dieu,  qui  a  ses  desseins,  et  qui,  dans  les 
tristes  ooojonclures  o4  nous  nous  traoyons,  a 
peut-être  ménagé  celle  occasion  de  nous  affec- 
tionner davantage  l'empereur  pour  le  bien  du 
chri»lianisme,  bénit  les  remèdes  que  le  frén; 
Rhodés  employa  pour  sa  guérison.  Ce  fut  par 
le  moyen  de  la  conrcction  d!alk.crmès,  qu'il  fit 
d*sbord  cesser  ces  palpitations  violentes  de 
eœarqui  Tagîtoienl  extraordinairement  :  il  lui 
conseilla  ensuite  l'usage  du  vin  de Canarie.  Les 
missionnaires,  à  qui  on  en  envoie  tons  les  ans 
de  Manille  pour  leurs  messes,  eureiil  soiri  de 
k  fournir-,  en  peu  de  lempsses  forces  se  rcta- 
Wreot,  cl  il  jouit  d'une  santé  parfaite.  Il  en  a 
Tooln  convaincre  ses  sujets,  en  paraissant  pour 
h  Moonde  fois  de  son  régne  dans  les  rues  sans 
btre  retirer  le  peuple,  comme  c'est  la  coutume 
de  Templrc  ;  coutume  qui  inspire  pour  la  ma- 
M  royale  un  respect  presque  religieux. 
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C'est  A  celle  oepaiiop  queTempereur  a  voulu 

f.itre  connoltre,  par  un  acte  authentique, l'idée 
qu  il  avoil  des  missionnaires.  J/cioue  qu'il  y 
fait  de  leur  couduilu,  et  de  leur  aiLucUumenl  À 
sa  personne,  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Vous, 
Européens,  dit-il,  que  J*eiDploi« dans  Tiaté" 
rieur  de  mon  palais,  voua  n'awx  toujoui» 
servi  avec  xéle  et  afliBCtion,  sans  qu'on  ail  eu 
jusqu'ici  le  moindre  ref^rochc  à  vous  r.tire. 
Bien  des  Chinois  se  détieul  de  vous,  mais  pour 
moi  qui  ai  fuit  soigneusement  observer  toutes 
vos  démarches ,  et  qui  n'y  ai  jamais  rien  trouvé 
qui  ne  fût  dans  Tordre,  Je  suit  si  convaiMii  de 
votre  draiture  et  de  votre  boaae  foi,  qoa  Je 
dis  hautement  qu'il  firat  se  fier  à  vous  et  vous 
croire.  »  Tl  parle  ensuite  de  la  manière  dont  «a 
santé  a  été  rélablie  par  le  soin  des  Kuropi^ens. 

Ces  paroles  de  l'empereur,  exprimées  dans 
un  acte  public ,  ne  semblent-elles  pas  donner 
quelque  lueur  d*espéraoce  de  sa  convenina? 
Peut-être  me  flalUhJe  d'un  vain  eapoir  ;  il  am 
semble  pourtant  qu*il  est  naturel  d'écouler  des 
gens  en  faveur  de  qui  on  esl  ain^  provenu  :  ce 
que  dit  ce  prince,  «qu'on  doit  se  lier  à  nous, 
qu'on  doit  nous  croire  » ,  a  déjà  servi  à  la  con< 
version  de  plusieurs  de  ses  sujets. 

Avant  que  cet  acte  impérial  parût,  le  père 
Parennln  m'avoit  averti  qu'on  avoil  donné  des 
ordrea  aecrelc  aux  vicMioia  de  Canton  et  de 
Kiangsy,  de  recevoir  le  vin  ci  les  nuires  rho^^ 
que  les  Européens  leur  appui tcronni  jxuir 
Tusage  de  l'empereur,  et  de  les  envoyer  inces- 
samment A  la  cour>  pourvu  que  tout  ce  qui 
serait  envoyé  lût  scellé  do  oeehet  de  rBuro- 
péen  ;  car  cette  circonslanee  éloll  expressément 
recommandée  ;  ce  qui  est  une  nouveneprenve 
de  la  eontiancedontrempereor  vaut  bien  noua 

hnn<uer. 

Me  soye^  pa«  surpris ,  mon  révérend  Père , 
si  je  compte  pour  bcaoeoup  tous  ces  pellls 
avantages.  Comme  nous  n*avons  traversé  tant 
de  mers  que  pour  Ibire  oaunotlre  Jésua^rist 
à  un  grand  peuple  qui  Tiguore,  et  que  c'est  lè 
l'unique  fiii  de  fous  nos  Ir.ivaux,  nous  faisons 
alfenlion  jus<|u'aux  ninindres  choses  (pii  sont 
cap^iblcë  Uo  favoriser  un  si  grand  dessein. 

Mais  ce  qui  vous  intéresse  le  plus,  et  ce  que 
sans  doute  voua  exiges  de  moi  préférablement 
à  tout  le  reste,  c'est  que  Je  voua  instruise  de 
do  rétat  présent  de  nos  Eglises.  J'ai  la  douleur 
do  ne  pouvoir  vous  contenter  que  ûnv^  trois 
ou  quatre  mois,  qui  est  le  l^ps  que  les  mis* 
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ftioonairfli  dut  ■«ooiilmiiè  de  m*éerii«.  Tout  ce 
que  Je  puis  bire  mainlenanl,  c*eit  de  too» 

communiquer  ce  que  {'ai  apprî*  p,ir  Woh  on 
quatre  Icllros  porliculii'res,  qui  in'uolélè  ren- 
dues il  y  a  environ  deux  mois. 

La  première  esl  du  père  Jacquemin.  Il  me 
maeie  qu*il  a  parcouru ,  pendant  le  earême, 
les  dhrenei  chrélienlés  dont  il  a  loin,  pour 
leur  faire  gagner  le  jubilé  accordé  par  N.  S. 
P.  le  papo,  afln  d'obtenir  la  paix  entro  les 
princes  chrclicns,  et  que,  duranl  ce  lcfnp&-Ià, 
il  a  bapU&e  qualrc-vingls  infidèlcii,  et  entendu 
les  conression»  de  plus  de  dix-sept  cents  chré- 
tiens, pleins  de  ferveur  et  de  piété. 

La  seconde  est  du  père  Noélas,  qui  écrit  de 
\Lrnn-lo,  que  dès  le  mois  d'avril  il  avoit  con- 
fère le  saint  baptôme  à  cent  idolâtres,  on  ]>ar- 
courant  ce  qu'il  appelle  sa  mission  de  ilol- 
lande»  c'est- &> dire  un  grand  nombre  de 
familles  de  pêcheurs  dispersées  de  côté  et  d'au- 
tre sur  de  petites  éminenees,  au  milieu  d*un 
plat  pays  qui  est  souvent  inondé. 

Le  père  Melon  marque,  dans  la  iroiMirTio, 
qu'il  a  baptisé  qualro-vingt-dii  personnes  à 
Vousi.  liou  de  sa  réêidcncc,  qu'il  éloit  sur  le 
point  de  iuire  la  visite  de  se»  ctirélienlés,  et 
qoMl  commencera  par  un  endroit  oA  il  trou^ 
vera  treole  catéchuonènos  qui  Tatleodent,  et 
qui  sont  disposés  i  recevoir  la  grftce  du  bap* 
l^ine.  Il  ne  sail  en  qurh  (ermes  rx[>rimor  la 
joie  qu'il  ressenlil  lejinii  dti  vendredi  siiuil, 
lors(iu'on  vint  lui  dire  que  trots  ccnls  barques 
de  péctieurs  chrétiens  venoienl  d'arriver,  et 
aYoicot  débarqué  leurs  flemmes  prés  de  Vousi, 
dans  une  éidise  qu'ils  avoient  eui- mêmes 
construite ,  et  où  ils  l'altendoienl  {K>ur  s'ac- 
quitter de  leur  devoir  pascal.  Il  nt'ajoulc,  en 
fluis<nnl  sa  U'Uro  ,  que  si  Ir  tirinon  venoit  fi 
bout  de  ruiner  une  utii^siun  au»8i  (lorissantc 
que  celle  de  la  Chine,  il  picureroit  toute  sa 
vie  ses  pauvres  pécheurs  de  Tousi. 

Certainement,  mon  révérend  Pére,  la  Chine 
est  un  champ  propre  à  ranM)rler  au  centuple , 
pourvu  qu'il  y  ait  de»  ouvriers  qui  le  cullivcnl  ; 
mais  si  ces  ouvriers  n'<nit  précisément  que  ce 
qui  est  nécessaire  i  leur  subsistance,  et  s'ils 
n'ont  pas  de  quoi  fournir  à  l'entretien  des  ca- 
léctiislet,  et  aux  frais  indispensables  des 
courses  quils  sont  obligés  de  faire,  rien  n'est 
plus  triste  pour  eox  que  de  voir  périr  une  riche 
moisson  faute  de  pouvoir  la  recueillir.  Je  vous 
eo^Juce  donc,  mou  révérend  Pére,  par  les  en- 


treilles  de  Jésus-Christ,  sHI  n*a  pas  i^elé  la 
Chinc^  de  procurer  ces  secours  &  (anC  de  sélés 

ini<xionn^irc«,  sans  lesquels  je  puis  vous  assu- 
rer qu  ils  i^eroient  ici  assez  peu  utiles. 

La  quatrième  lettre  est  du  pére  de  Chava- 
gnac.  Le  délbii  qu^U  me  fait  de  quelques  ac- 
tions édiflanfes  de  ses  néophytes,  est  une 
preuve  delà  ferveur  qui  régne  dans  son  Église. 
Je  vous  les  rapporte  de  suite ,  mon  révérend 
Père,  afin  que  vous  m'aidiei  è  remercier  le 
Seigneur  des  Truils  de  bénédiction  qu'il  opéro 
dans  te  coeur  de  ces  nouveaux  fidèles. 

Un  chrétien,  âgé  de  quarante  ans,  avoit 
amassé  avec  bien  de  la  peine  de  quoi  se  ma- 
rier. (Tous  n'ignores  pas  que  se  marier  à  la 
Chine,  c'est  s'acheter  une  femme.)  Il  y  avoit 
déjà  quelque  temps  que  le  mariage  étoit  con- 
clu, lorsqu'on  lui  apprit  que  sa  prétendue 
femme,  qu'on  lui  avoit  dit  être  veuve,  avoit 
encore  son  mari,  qui  étoit  plein  de  santé. 
L'embarras  pour  le  chrétien  ne  fut  pas  tant  do 
la  renvoyer,  que  de  retirer  l'argent  qu'elle  lui 
avoil  coûlô.  î/iruîigonre  et  le  âëscspoir  avoienl 
porté  lo  mari  A  la  vendre,  et  il  avoil  dépensé 
toute  la  somme  qu'il  avoil  reçue. 

Les  parens  du  clirélieo ,  qui  étoienl  infidèles, 
Urent  tous  leurs  efforts  pour  rengager,  ou  à 
la  garder,  ou  du  moins  è  la  revendre  é  quel- 
que aulre  \  car  le  véritable  mari  refusoit  ée 
la  recevoir,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnAl  de  quoi 
la  nourrir.  La  tentation  éloil  délicale  ;  o  ir  un 
Chinois.  Cependant  le  chrétien  tint  ferme-,  et 
comme  l'unique  ressource  qu'il  avoit  étoit  de 
s'adresser  au  mandarin ,  il  alla  le  trouver,  et 
après  loi  avoir  exposé  le  fait,  il  lui  décian 
qu'étant  disciple  de  Jésus-Christ,  il  ne  pottvoit 
ni  ne  vouloit  garder  la  fomme  d'un  autre; 
(ju'il  étoit  pourlani  do  In  jiisiit  o  qu'il  Tûl  rem- 
boursé, ou  par  le  mari  qui  avoit  reçu  son 
argent ,  ou  par  les  enircmelleurs  qui  avoient 
trempé  dans  une  semblable  supercherie;  mais 
que  si  cela  ne  se  pouvoil,  parce  que  l'un  étoit 
pauvre,  et  que  les  autres,  ou  étoient  morts,  ou 
avoient  i)ris  In  fuite,  il  le  supplioit  d  oi  donner 
au  mari  Icf^itinie  de  rcjircndrc  sa  ft 

Le  mandarin,  aulunl  s^urpits  qu  ediiié  de 
celle  proposition ,  fit  de  grands  éloBtt  d'une 
rdigion  qui  inspire  de  pareils  sentimens ,  et 
ayant  fait  chercher  le  seul  des  entremetteurs 
qui  rcstoit,  il  le  fit  châtier  sévèrement.  Ce- 
pendant le  chrétien  n'a  point  do  fommo ,  et 
a  perdu  toute  espérance  de  pouvoir  Jamais 
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amasser  de  quoi  en  avoir.  Pour  peu  qu'on 
coDooiue  la  Chine  et  qu'on  sache  ce  que  c'est 
pour  un  CbiooU  que  de  pouvoir  te  marier , 
cette  «clioa  paroltra  héroïque;  pour  moi,  Je 
h  regarde  ainsi. 

Un  autre  chrétien  Tort  jeune  s'êtoil  oubliô, 
drins  im  emportement,  jusqu'à  dire  à  mère 
quelque»  paroles  offensanles,  qui  avoicnt  scan- 
dalisé tout  le  voisinage  :  dès  que,  revenu  ù  soi. 
ilflt  réfleiloii  à  ce  qui  loi  étoit  échappé,  il  as- 
Moibla  tts  f  otsio»  »  el,  te  mellant  à  genoux  on 
leur  présence,  il  demanda  pardon  à  sa  mère  \ 
ensuite,  pour  expier  sa  Tautc ,  il  s'imposa  lui- 
môme  une  pénitence  pénible  cl  liumiliuntc. 
Puis  adressant  la  parole  à  tous  ceux  qui  éloienl 
pri'sens  :  «  Un  chrétien ,  leur  dil-il,  peut  bien 
l'écarter  de  aoo  dcrolr  dan»  un  premier  mou- 
lenent  de  colère,  maia  ta  religibn  lui  apprend 
i réparer  auasilM ta  faute,  et  c'est  pour  vous 
en  convaincre  que  je  vous  al  priés  d'Mre  té- 
moins de  tout  ce  qui  vient  de  se  passer.  » 

Uq  Icllré  ca^sé  de  vieillesse,  ayant  demandé 
et  reçu  le  baptême,  ne  vécut  plus  qu'environ 
la  moi»  j  il  pam  tout  ce  lempa-li  dao»  les 
plu»  grand»  aentimen»  de  piété,  ne  perdant 
point  de  vue  un  crucifix  que  je  lui  avois  laissé, 
et  j'entrctenanl  conlinuellcnicnl  avec  Notre- 
Scigneur  attaché  à  la  croix.  Comme  il  s'aperçut 
qu'il  touchoit  à  sa  dernière  heure  ,  il  ramassa 
tout  ce  qui  lui  restoit  de  forces  pour  m*£crire. 
Si  lettre  n*e»l  point  vennejutqu**  moi,  parce 
qw  n*élanl  pas  du  goût  de  w»  paren»  infldètc», 
à  qui  il  l'avoii  confiée ,  il»  jugèrent  &  propos  de 
la  supprinur.  Quelques  fragmens  qu'on  m'en 
a  a|)porlés  me  font  reprcltcr  infiniment  de 
oe  1  avoir  pas  reçue.  C'est  ainsi  qu'il  signoil 
cette  lettre  :  N.  N,  par  naitstmee  enfant  du 
nhéUt  Aéam,  par  nMiricordê  frère  aâoptif 
de  Jàm^kria  et  fil»  adoptif  de  Die» ,  tur  le 
pemt  d'aller  au  ciel  rfyarer,  par  un  amour 
éternel,  Vindiprrrtrf  que  j'ai  eue  sur  la  terre 
pour  celui  à  qui  je  me  devms  tout  entier. 

Le  pérc  de  Chavagnac  m^ajoute  que  le  man- 
darin du  lieu  oA  il  réside  c»l  »i  convaincu  de 
la  vérité  de  noire  rdigion,  qu'il  i^clforce  d*en- 
gager  lou»<ea  amis  à  Pcmbrasser,  bien  que, 
par  des  raisons  d'intérêt  et  do  fortune ,  il  soil 
niaiheurcusement  retenu  lui-mOme  dans  les 
téuèbrt's  de  rmlifiélilé.  Sa  iniirc,  sa  rernine, 
les  enfaus,  les  femmes  de  ses  ourans  cl  la  plu- 
part de  «e»  dometliques ,  font  une  profcviion 
ooTBfle  dn  cliriatianiame.  Ce  que  oe  Père  me 


raconte  de  celle  petite  église  renfennec  (ians 
le  paiuiâ  du  mandariu ,  me  rcmplil  de  lu  plus 
douce  eomolatioo. 

La  cbrélienté  de  Hien*,  me  dit-il,  e»t, 
grâce  à  Dieu,  dans  un  Iriv-boo  état.  On  ne 
pcul  avoir  plus  d'ardeur  pour  entendre  parler 
des  choses  de  Dieu,  plus  d'estime  pour  la  (pin- 
li[é  de  chrétien,  plus  de  tendresse  pour  le 
Sauveur  du  monde,  plus  de  délicatesse  de  con> 
•eleoce  pour  »*ab»teoir  de»  plu»  légère»  fauf e». 
Je  me  »ui»  attaché  principalement  à  leur  ei- 
pliquer  les  rapport»  que  Jésus-Christ  a  avee 
nous,  le  fond  du  mystère  de  Tincarnalion  el 
les  conséquences  (pie  nous  flevons  en  tirer. 
Depuis  quelque  lenips ,  je  leur  ai  fait  six  en- 
tretiens sur  ce  mystère ,  *ct  chaque  entretien 
dunut  au  moins  trot»  heures  \  mai»  Je  n*ai  rien 
dit  à  ce»  dames  nouvellement  ehréllennn, 
qu'elles  n'aient  conçu ,  qu'elles  n'aient  goûté, 
qu'elles  n'aient  répété  plusieurs  fois  le  jour  , 
et  dont  elles  n'aient  profité  pour  la  pratique. 
Je  l'ai  connu  à  certains  mois  qui  leur  éeliap- 
poienl  tantôt  à  Tune,  tanlùl  à  Tauire,  quand 
quelque  point  de  rinatruction  le»  avoil  frap- 
pée», tel»  que  sonl  ceux-ci  par  exemple  :  «  C'est 
quelque  chose  de  grand  que  d'élre  chrétien. 
Des  chrétiens  qui  se  tnéprisenl  onl  grand 
tort  j  leur  estime  doit  aller  jusfju'au  respect, 
t'n  chrétien  qui  a  aime  Dieu  qu  à  demi  est 
un  monstre.  Comment  des  chrétien»  peuvent- 
il»  ne  se  pas  aimer.'  que  le»  inlldcle»  ne  »avent- 
ils  noire  sainte  religion,  il  n'y  en  aurait  paa 
un  quineTembrassât!  » 

Il  y  a  peu  de  jours  qu'à  la  fin  d'un  do  ces 
entretiens,  la  mère  du  mandarin  se  leva,  el 
adressant  la  parole  à  toute  1  asbeiublée  :  u  Ce 
que  je  conclu»  de  tout  ceci ,  dtl-ellc,  c'est  qu'il 
n'y  a  qu'une  »eule  clio»e  qui  doive  nous  être 
chère  el  précieuse,  savoir  la  grftce  aancli' 
fiante^  qu'on  ne  doit  Hen  omettre  pour  Tob- 
tenir,  quand  on  ne  Va  pns  encore -.  pour  la 
conserver  quand  on  raoliicmir,  t  l  |H)iir  la 
recouvrer  quand  on  a  eu  le  ujalheur  de  la  per-  , 
dre.  M  Ensuite,  jetant  des  regards  plcius  (|e 
tendresse  sur  huit  pelil»  enAin»  chrétien»  qui 
étoieni  présen»,  elle  le»  baisa  tous  l'un  apré» 
l'autre,  respectant  en  eux  la  grâce  d'adoption 
qu'ils  avoient  reçue  à  leur  baptême. 

Peu  aprt's,  la  veuve  du  fils  ainé  du  mandarin, 
conduisant  au  pied  d'un  oratoire  sa  ûlle  unique, 

•  râlais  lia  mtadirln* 
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figée  d'environ  quatre  ans,  j'cnicndis  qu'elle 
lui  disoit  ce»  pnrolrs  :  «  Jp  t'iiimn,  Dini  lo 
sait,  ma  chère  enfunl  :  eli  !  coiiiinciil  tio  le  pas 
aimer,  puisque  lu  es  le  seul  gage  que  ton 
père,  CD  BMiinHl ,  ni*&il  laiué  de  sa  tendresse  ! 
Cependant,  si  Je  croyofs  que  tu  dusses  Jamais 
abandonner  Jésas-<2brlst  du  perdre  rinnocence 
de  ton  baplème,  je  prieroi»  le  Soigneur  de  le 
relircr  au  plu»  lôlde  ce  monde.  Oui  (rrpôf.i  î-clle 
Uoisou  quatre  fol»,  regardant  une  iiti;i;j('  de 
Noire-Seigneur,  et  croyant  ne  point  C'Uv  en- 
tendue ) ,  oui,  mon  Dieu ,  elle  est  à  vous^  vous 
pouret  Ift reprendra;  bien  loin  de  la  pleurer, 
je  fOus  remercierai  de  la  grftce  que  vous  lui 
aurez  faite.  »  Autant  que  je  pus  juger  par  le 
ton  dont  elle  pntnonniil  ers  dernîAres  p.irnios, 
elle  versoit  des  larmes.  C'est  par  cr  luicr 
trait  que  le  pôre  de  Cliavagnuc  (inil  i>a  IcUrc. 

Le  père  do  Mailla,  qui  a  eu  celte  année  trois 
rudes  persécutions  A  souffrir,  m*a  raconté  une 
sainte  satilië  d'un  enfant  de  huit  à  neuf  ans, 
qui  m'a  paru  admirable  ;  je  crni»  que  vous 
serez  «tirpris,  comme  moi,  de  voir  tinc  Toi  si 
vive  dans  un  Age  si  leridie.  Il  venoil  de  [lerdi  e 
deux  de  ses  frères  qui  étoienl  morts  de  la  pe- 
tite vérole,  lorsqu'il  en  Ail  lui-même  dango- 
renseaienl  attaqué  à  son  tour.  Sa  mére  s'é- 
chappa Jusqu'à  dire  dans  un  mouvement  d'im- 
patience :  «  Hé  quoi  !  faut  il  donc  perdre  tous 
nos  enfans  faute  d'avoir  rcrnurs  à  la  déesse  de 
la  petite  vérole?  »  ((/esl  une  divinité  fort  cé- 
lèbre à  la  CUinc.)  L'enfant,  qui  entendit  ces  pa- 
roles» en  fut  lellero^l  offensé,  qu'il  ne  voulut 
jamais  souffrir,  pendant  le  peu  de  temps  qui 
lui  resloil  à  vivre,  que  sa  mère  parfil  en  sa  pré- 
sence. Tout  son  plaisir  éloil  de  voir  des  rlirê- 
lien»  et  de  s'cnlrelcnir  avec  eux  du  lîonlieur 
dont  il  alloil  jonn-  dans  le  ciel.  La  fermeté  du 
fli»  produisit  dans  la  mère  un  prompt  et  sincère 
repentir  de  sa  faille,  qu'elle  expia  aussitôt  par 
les  larmes  de  la  pénitence. 

Vous  sens  bien  aise,  mon  révérend  Pére, 
d'fipprendre  encore  de  quelle  manière  un  jeune 
(^hiitoif^,  qui  vient  d'être  baptisé,  n  é!é  c(tnverti 
au  christianisme.  Sa  ronvèrsion  a  qtieique 
chose  de  singulier,  je  dirois  prescpie  de  mira- 
ottleui.  Ses  parens  PAvotent  mis  parml  les 
bonaes ,  et-  lui  avolcnl  f»il  porter  dés  sa  plus 
tendre  enfonce  Thabit  de  cette  sorte  de  rell- 
gictn  chinois.  !!  n'avoil  iinère  (pie  seize  ans 
lorsqu  il  toniiin  dans  un  étang  l'orl  profond  où 
il  devoit  se  noyer  sans  ressource.  Mais  à  pciuo 


fut-ii  au  fond  de  Teau ,  qu'il  le  ienlil  soutenu 

pnr  un  homme  inconnu  qui  le  porta  sur  le  bord 
de  1  élang,  cl  qui  disparut  aussitôt  après  lui 
avoir  ordonné  (i  aller  de  ce  pas  h  l'église  de 
Kicou-kiang,  pour  s  y  faire  iii&Uuirc  et  rece- 
voir le  baptême.  L'effet  est  une  preuve  du  pro- 
dige, car,  quelque  résistance  qu1i  ail  trouvée 
du  côté  de  ses  parens  intidéles,  il  a  VOUlU  ab- 
solument être  baptisé  ,  et  j'espérc  que  son 
exemple  fera  quelfjue  impression  sur  leurs 
cœurs.  Sa  mère  esl  déj!^  fort  ébranlée. 

J'ai  été  égalcmeul  cltaruié  de  la  force  et  de 
ta  générosité  toute  chrétienne  d'uo  de  noe 
néophytes.  Il  n^avoit  pour  subsister  qu'un  petit 
emploi  chez  un  marchand  de  ses  parens,  fort 
rirlie,  dont  il  tenoil  les  livres  de  compte.  Le 
tuiueliand,  entêté  jusqu'à  Texeés  du  culte  de 
&ei>  idoles,  cl  craignant  qu'elles  ne  lui  devins- 
sent contraires  s'il  gardoil  chez  lui  un  homme 
qui  faisoit  profession  du  christianisme,  ie 
chassa  sur-le-champ  de  sa  maison,  en  l'assu- 
rant néanmoins  que  la  porte  lui  en  seroil  ou- 
verte dès  qu'il  auroit  renoncé  t  une  loi  qui 
n  eloil  pas  de  "^^mi  «oûl.  IMais  le  généreux  chré- 
tien, indigne  U  uuc  purcilic  proposition,  sortit 
Hur  rheure  de  cbes  le  nuirchaDd;  et  quoiqu'il 
soit  maintenant  dans  un  besoin  extrême,  lui , 
sa  femme  et  ses  enfans ,  il  m'a  protesté  mille 
fois  que  rien  ne  seroit  capable  de  lui  faire 
abandonner  Jèsus-Christ,  et  qu'il  demeurera 
plulot  toute  sa  vie  dans  Pétai  d  indiu'ence  où  il 
est,  que  de  couuul  IUc  une  8e(uLl.iblc  intidelitc. 

le  ne  puis  flnir  celle  lettre,  mon  révérend 
Pére,  sans  vous  rapporter  encore  un  rare  exem- 
ple de  charité  que  viennent  de  donner  les 
chrétien»  de  King-tc-tehiiij;.  llieii  n'a  fait  plus 
d"lionneur  à  la  reliu'inn,  ni  ne  l  a  rendue  plus 
respeclable  aux  iniideles.  Une  pesle  ravagcoit 
loul  le  |)ays,  la  plupart  des  familles  en  étoicnt 
adligées,  et,  ce  qu'il  y  avoil  de  plustriste,  c*csl 
qtie  ceux  qui  éloient  une  fois  atteints  de  cette 
maladie  se  voyoient  aussitôt  abandonnés  ^de 
leurs  parens  iun<lèIos.  I.es  elirèlicns,  touchés 
de  compassion  de  leur  niiséi  '-.  nul  suppléé  par 
leurs  soin!»  aux  secours  que  tant  de  malheu- 
reux avoienl  droit  d'exiger  de  la  teodrcsso 
do  leurs  proches. 

On  voyoit  ces  charitables  néophytes  parcourir 
toutes  les  maisons  oû  il  se  trou  voit  des  malades, 
et  s'exposer  sans  crainte  à  im  n»al  si  contagieux; 
on  eu  voyoit  plusieurs  transjjorler  chez  eux 
des  familles  enlières  de  moribonds,  leur  rendre 
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lei  lerfieet  ks  plut  bas,  cl,  â  la  faveur  des  rc- 
inèdcs  dool  Ils  loulagcoicnl  leurs  corps,  Taire 
eouler  daos  leurs  âmes  les  vérités  du  saluL 

Dieu  a  voulu,  ce  semble,  récompenser  une  cha- 
rité si  exiraordinairc:  forsqno  je  suis  nllé  vi- 
ïilcr  celle  Kg! i?c,  j'ai  appris  qu'il  ii Yldit  mort 
IHTSonne  de  lous  ceux  donl  les  chréliciis  avoienl 
pris  soin  ;  ce  que  .les  înfldèles  regardoient 
comme  ud; prodige,  et  ee  qui  en  a  dètermiod 
plotleurs  h  me  prier  de  les  iDStruirc  et  de  les 
dUpoicr  à  la  grûce  du  baplômc.  Je  ne  doule 
point,  mon  rcv^Triid  P^ri',  que  rr  que  je  vinis 
mande  de  nos  thrélii  ns  df  l\ing-le-lciiiiig  ne 
loucbe  bien  scnsibJeiiu  nl  M.  le  marquis  de 
Broissia  ;  car  colla ,  cettè  Doavellc  Église  doit 
être  regardée  comme  son  ouvrage ,  puisqu'elle 
a  été  fondée  et  est  maintenant  entretenue  de 
«•»  lib<»r.iIil(H.  Quand  J'aurai  reçu  les  Icllrcs 
que  j'ai  tends  dans  quelques  mois,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  les  envoyer  par  les  prc- 
■dcrs  vaisseaux.  Accordez-moi  quelque  part 
dsos  vos  saints  sacrifices,  en  Tunion  desquels 
Je  suis  avec  beaucoup  de  respect,  etc. 


BXPUCATION  rrUNE  nOURE. 

Les  trois  inscriptions  suivantes  ont  été  écrites  de  ia 
fnpn  msln  de  rempereur  de  la  Chine.  Ge  fui  le  24 
(Tavril  de  l'année  I7il,  la  rinquantièmc  de  son  rè- 
Rnc,  cl  le  septième  jour  dff  la  troisième  lune,  qnrre 
{■riore  donna  ces  inscriptions  aux  Itères  jésuites  de 
Kbo,  pour  la  aouTetle  église  qu'ils  ont  élevée  vers 
h  |MMie  de  Teun-cbia|p-niu«ii.  Dès  l'année  1706  il 
ïO!:!ui  conlrtliiirr  à  In  roiistruritoii  de  celle  église, Ct 
il  ilonoî  pour  eeia  dix  iriilie  oni  es  d'argeol. 

Les  cardctèrcs  de  i'ioscripiiou  du  fioolispice  ont 
dnean  plus  de  deux  coudées  *  cl  demie  chinoises  de 

b«tfnr. 

L's  roractères  des  inscriptions  do  rli,i(]iic  colonne 
ool  près  d'une  coudée  chinoise  de  hauteur. 
MM^fllea  an  nvMkplM, 
âo  vsAi  nisctn  nt  toot»  ciesis. 
lafciipiton  tfs  ife  imarieie  8(rt«Mit. 

U.  KST  I?inMME>T  tO\  tX  l\riXU1B11T  JUSTE,  IL 
*CUIU,  atOUTlBi<IT,  IL  RÈGLI  tUl  T  AVtC  USK  SVnÉlll 
ttnmé  IT  AVSG  UPK  ftCWVUAJNR  JUSTICE. 

leMripUao  éele  wemide  «olenne. 
n  1*4  Minr  nv  m  cututnciMCNT,  n  u.  h'avia 

•■•XT  M  rin  ;  IL  A  FBODl  IT  TOCTIi  CIIOSBS  0S5  Li  COM- 
mCEMEST,  c'est  ICI  QUI  Ut^OUTlKNI  «T  Qfll  M  IST 

UvlimaLE  sEic.<iEui. 

'  U  f»udé«  chinoiM  esl  «u  pied  da  CbiteJet  4e  Fa- 
(iscQWMé  peu  ptU  29  a«nt  i  30. 
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ENVOYÉ  EN  EUROPE  PAR  LE  Ptltt  TUOMAi». 
Ti«s>rRovncuL  nmlsoirn  an  canK. 


Cet  écrit  simple  et  Adèle  renferme  le  récit  de 
eo  qui  n'est  pn»sc  A  Pékin  daos  tout  le  temps 
de  la  visite  de  l'illuttrissime  seigneur  Ctiarles- 
TlKHoas  Maillard  de  Tournon. 

It  nous  a  paru  propre  à  éolairer  le  puMia 
sur  00  événement  aussi  intéressant. 

ARTICLE  PA£Mi£R. 

Lorsque  IVI .  de  Tournon  eut  été  nommé  légat 

à  la  Chine,  il  écrivit  de  Rome  au  père  Grimaldi 
pour  le  prier  de  lui  obtenir  in  permission  d'a- 
border dans  un  de»  ports  de  cet  empire.  Il  in- 
vita même  ce  mitiiîionnaire  à  l'aider  de  ses 
conseils.  La  lettre  du  légat  était  du  7  février  de 
Tannée  1703.  Le  père  Grimaldi  répondit  à 
M.  de  Tournon  par  plusieurs  voies  dilTérentef . 
Ses  lettres  furent  adressées  à  Fokicnet  àCanion,. 
Pt  il  y  parloit  au  légat  avec  sineérité  sur  ce 
(ju  on  a  voit  &  craindre  ou  à  espérer  dans  sa  lé- 
gation. 

Quand  M.  le  patriarche  fui  arrivé  à  Canton, 
le  8  avril  1705 ,  il  prit  conseil  des  plus  anciens 

missionnaires  du  pays,  et  il  résolut  de  cacher 

sa  dignité  jusqu'au  temps  qu'il  seroit  à  propos 
de  la  (lérouviir.  Il  fit  cependant  écrire  nux 
mission lidu  i's  de  Pékin  qu'il  alloit  prendre  sa 
roule  verii  IN'ankin  ,  et  qu'ils  pourroient  lui 
adresser  leurs  tetlres  dans  cette  ville.  Cette  ré- 
solution changea  bientm,-  A  la  persuasion  de 
quelques  personnes  quUl écoula,  contre  Favls 
commun.  Il  écrivit  aux  missionnaires  de  Pékin 
d'annoncer  sans  réplique  ô  l'empereur  qtie  le 
patriarche  d'Antioclie,  de.,  éloit  arrivé  pour 
faire  la  visite  de  loults  les  missions ,  avec  un 
plein  pouvoir  de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  Itinps- 
lA,  M.  le  patriarctie  ne  demanda  plus  conseil 
à  aucun  missionnaire  de  Pékin ,  si  ce  n*est  qu*il 
écrivit  au  père  Grimaldi ,  pour  le  prier  de  lui 
donner  sincèrement  le?  avis  qu'il  jiij^uroil  à 
propos.  Ou  senlil  bien  qu';qH<"s  avoir  donné 
l'ordre  d'exécuter  ses  coumiandeiiiens  sans 
réplique ,  il  n'éloit  guère  en  disposition  do 
croire  ce  qu'on  lui  manderait  de  contraire  aux 
idées  et  aui  sentimens  qu*on  lui  avoil  inspl- 
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rés.  Il  demanda  aussi  qu*on  lui  prëscnlAt  un  • 
jésuite  pourôlre  vicaire  aposloliquc  à  \;nikin. 
11  n'ignoroil  cependant  pn«  que  nous  étions 
dans  rinipossibiiilé  de  répondre  sur  cela  aux 
désirs  qu'il  témoignott. 

Pour  obéir  au  premier  ordre  de  Mf.  le  pa- 
triarche, nous  écrivlmet  deux  foiseoTartarle 
à  Tempercur  qui  y  étoit  alors  :  nous  deman- 
dâmes qu'on  permît  à  M.  !c  patriarcite  d'user 
à  la  Cbinc  de  se&  pouvoirs.  On  ne  (it  point  de 
réponse  déterminée  à  nos  deux  premières  let- 
tre» :  on  oous  reltata  «on  entrée  ft  la  eour  à  la 
troliiéme;  enfin ,  on  la  permit  à  la  quatrième. 
L'empereur  ordonna  de  faire  prendre  au  légat 
un  vêtement  à  la  tartarc,  et  le  fll  défrayer  Jus- 
qu'à son  arrivée  à  Pékin.  Pnr  là  on  ferma,  ou 
du  m<;i[is  un  dut  fermer  Ja  bouche  à  ceux  qui 
répandoient  le  bruit  dans  Rome  et  ailleurs  que 
les  missionnaires  établis  à  la  cour  de  l'empereur 
de  la  Chine  empécheroient  te  légat  d*enirer 
dant  ce  royaume. 
!M.  doTournon  parlilde Canton  le  neuTiémc 

'  de  septembre,  et  fut  rcçji  partout  nvoe  de 
grands  honneurs.  Cependant  !n  irruidi  ui  cl  la 
pesanteur  des  bateaux  qu'un  lui  a\uit  donnés 
pour  le  transporter  à  Pékin ,  rclardërcol  un  peu 
100  arrivée  et  le  désir  que  le»  mlssionoaire» 
avoteotinaiNréâ  Tempertfurde  voir  un  homme 
revêtu  d'une  aussi  éminente  dignité  que  celle  de 
légat  du  sainl-siége:  nous  en  avions  donné  une 
trés-haute  idée  à  Sa  Majesté  chinoise.  Vers  la 
mi-novcnibrc,  l'empereur  envoya  exprés  dans 
la  province  de  Canton  «  pour  étudier  le  légat, 
aou»  le  prétexte  de  faire  bAter  son  voyage.  Le 
35  du  môme  mois,  il  fil  partir  ion  fils  Cum-yo, 
et  le  fils  du  vice-roi ,  pour  aller  au-devant  du 
légal.  Un  missionnaire  de  chacune  des  trois 
Eglises  accompa-jn.)  ees  deux  mandarins.  Ils 
Irouvcrcul  le  paiuanhe  a  vin^l-quatre  licucs 
de  Pékin ,  embarrassé  A  continuer  son  voyage, 

*  parce  que  le  fleuve  étoît  glacé.  Ils  le  condui- 
sirent par  terre  à  la  capitale,  où  il  arriva  le 
quatrième  décembre.  M.  de  Tournon  fut  loger 
dans  relie  des  maisons  des  missionnaires  (jue 
r»unpereur  leur  avoil  bAtie  dans  Tenceinle  de 
son  palais.  Ce  fut  afin  qu  il  fût  plus  à  portée  de 
recevoir  les  faveurs  do  la  cour.  En  effci ,  on 
assigna  au  légat  des  provisions  de  bouche,  aux 
frais  de  Penqicrcur ,  i>our  tout  le  Icnips  de  son 
séjour  ù  Pékin.  I  n  des  donieî*ti([ues  du  pa- 
triarche étant  venu  à  mourir,  Pempereur,  à  la 
prière  du  légal ,  lui  donna  uu  champ  pour  sa  i 


sépulture:  de  là  la  grande  espérance  que coth 

rut  le  prélat  d'établir  une  maison  de  mission- 
naires italiens  à  Pékin.  On  nppoloit  déjà  ce  cime- 
tière le  cimetière  dos  Italiens.  1  i  auroil  été  peut< 
être  plus  convenable  d'accepter  une  portion  do 
celui  qui  étoit  destiné  aux  aneicn»  Européens. 
On  rofilrit  au  patriarche  ;  mai»  il  en  voulut  un 
nouveau ,  et  montra  par  là  une  espèce  de  lépa* 
ration  de  nous  à  un  prince  Irés-pcnétrant. 

L'empereur  cependant  faisoil  observer  par 
des  espions  si  l'on  ncchangeroil  rien  aux  céré- 
monies accoutumées  des  chrétiens  dans  Tentcr- 
rementdu  défunt.  II  apprit  qu'il  y  avoileodeli 
dilférence.  II  en  fkit  l&ché ,  mai»  san»  rien  Kbît» 
éclater.  Au  contraire,  il  envoya  au  patriarche 
deux  faisans  df'sfinés  pour  la  fribîp  impériale. 
Il  lui  permit  mCmc  de  se  faire  Iran  porlprà 
son  audience,  tout  malade  qu'il  étoit,  faveur 
qui  n*avoit  point  encore  eu  d'exemple.  L'em- 
pereur reçut  donc  le  légat  dan»  un  jardin  peu 
éloigné  de  la  première  porte  du  palais,  pour 
ne  lui  point  donner  la  peine  de  traverser  ave» 
faiiirtip  de  s;randes  cours  et  de  longs  appar- 
lemens.  Ce  fut  le  31  décembre  que  M.  do 
Tournon  fut  admis  pour  la  première  fuis  en  la 
présence  de  Tempereur.  Il  étoit  suivi  de  toute 
sa  maison  et  de  tous  le»  mi»s{onnaires  de  Fétia. 
Les  dilTérente»  cohorte»  au  milieu  desquelles  il 
lui  fallut  passer,  avoienl  ordre  de  le  dispenser 
des  cérémonies  chinoises  en  considéraiion  de  «\ 
personne  et  de  sa  maladie.  Il  salua  donc  Sa  Ma- 
jesté impériale  par  ces  sortes  de  genuflcxioDs 
que  Ton  traite  en  Europe  d^adoralion.  L'empe- 
reur Ht  asseoir  le  légat  sur  un  monceau  deeoos- 
sins  :  il  lui  demanda  des  nouvelles  de  la  sanléda 
pape,  et  il  fit  tout  cela  d'un  air  de  bonté  cl  dcfa- 
miliariléqui  nous  ravit. Tîneréccptiondclasortc 
est  ordinaire  en  lùirope  ^  mais  à  la  Chine,  clic 
fut  regardée  conmie  un  miracle  de  faveur.  Les 
bontés  de  l'empereur  pour  le  patriarobé  paru* 
rent  de  toutes  le»  manière»  :  on  bii  Ht  présen- 
ter du  thé  par  tes  plus. grands  seigneurs  de  la 
cour  :  l'empereur  lui-môme  lui  mil  en  main 
une  coupe  pleine  de  vin  -.  erifîfi  on  lui  servit  une 
table  couverte  de  trente-six  plats  d  or  :  Tempe- 
reurn'y  avoii  presque  pas  louché.  Celle  table 
fui  envoyée  au  patriarche  dan»  son  logis. 
On  t'entretint  de  choses  agréables  après  le  dî- 
ner ^  enlin,  l'empereur  invita  le  palriarchc  à 
'  s'expliquer  sur  le  sniel  df  sa  légation.  It  î'en- 
tendil  discourir  assex  longtemps,  el  le  redressa 
1  avec  bonté,  lorsqu  il  s'égaroil.  iMiin  j1  111  toul 
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pour  Teogager  à  avoir  de  la  conHaDco  dans  sa 
penonoe  impériale. 
Ob  peut  protester  que  dan*  toutes  le»  hia- 

loircs  de  la  Chine,  on  ne  trouvent  pa»  d*excni- 
pie  d'une  n-ccpi  ion  faile  à  aucun  ainbaMadcur, 
qniogale  celle  deM.  le  pnfri^irche.  Si  les  Euro- 
péens nouveau»  venus  ne  peuvent  se  le  persua- 
der ,  parce  qu'iU  ignoreol  les  usages  de  celle 
coor ,  tooa  lêa  Tartwes  et  tout  lea  Chinolt  co 
•entcoovaiaeos,  et  lo  prince  héritier  île  la 
couronne  l'a  témoigné.  Avec  le  corameoco- 
ment  de  Tannée  chrélieuno  ,  on  vit  recommen- 
cer le*  bunlés  de  l'empereur  pour  M.  de  Tour- 
Doo.  Le  premier  de  janvier,  l'empereur  pro- 
fil qu'il  enverroit  des  prêtent  au  pape ,  et  le 
taeooâ  de  Janvier' H  let  Bt  délivrer.  Il  nomma 
aoMi  le  père  Bouvet  pour  lei  préieoler  de 
•a  part  &  Sa  Sainteté,  et  M.  le  palriarche  nom- 
ma M.  Sabini  pour  aller  à  Boni"  m  s  ri  nom. 
Lo  [)èrc  lioijvct  et  M.  Sabini  ne  lurent  chargés 
que  (les  présents  les  moins  considérables,  parce 
qu'on  apprit  à  Pékin  que  les  vaisseaux  altoicut 
IwUr  pour  l'Europe.  L*empereur  te  réserva 
fcnvof  er  let  plut  prècieus  par  le  même  navire 
iqiorleroil  M.  le  patriarche. 
Cependant  Sa  "^Majesté  all;i  ;ircndrc  le  plaisir 
détachasse  d'hiver, et comm  M.  lepalriarche 
ne  crut  pas  qu  il  fût  de  la  bieusèauce  d'accom- 
IM^Qcr  1  empereur  dans  ce  voyage  de  plaisir, 
OB  le  pria  de  nommer  quelqu*un  de  ta  pari  qui 
pu  lire  témoin  de  ce  magniOque  divertisse- 
nenL  On  ordonna  à  des  mandarins  de  porter 
de  trois  en  trois  Jours  des  provisions  h  M.  le 
l^at ,  qui  éloit  indisposé. 

Le  commencement  de  Tannée  chinoise  ap- 
pcocboil,  lorsque  nous  commeucAmes  A  crain- 
dft  que  la  libéralllé  do  la  coor  no  te  reftioidlt 
il^rd  de  M.  le  patriarche,  et  surtout  qu'on 
■e  le  traitât  pas  avec  toute  la  distinction  qtie 
nous  sonbaifions  dans  la  distribution  des  pré- 
([ui'  fail  rcnipercur  nu  renouvellement 
de  ctiaquc  année.  Moire  crainte  auguicuia  lors- 
BOUS  vîmes  que  le  dernier  jour  de  Tannée 
ilaR  arrivé  sans  qoHI  parfil  aucun  vestige  de 
IKiients  de  la  part  de  Tempereur.  Enfin,  Sa 
Majesté  ordonna  qu'on  apportât  à  31.  le  pa- 
triarche un  c»tui^'<'on  d'une  grandeur  prodi- 
gi«ise  j  il  êtoil  accojnpagné  d'aulres  ikm-shus, 
avec  des  cerfs,  des  sangliers ,  des  fai^und  et 
'  Me  taUe  plus  ridie  encore  par  une  beUe  gar- 
ailare  d'argent,  que  par  les  mets  dont  on  devoit 
k  couvrir.  Bieii  ne  Ait  plus  magnifique  que 


1  appareil  avec  lequel  on  conduisit  au  prélat 
let  préseolt  de  la  cour. 

Le  80  février,  l^emperew  invita  M.  le  pa- 
triarche à  prendre  sa  part  du  spectacle  d'un 
beau  feu  d'artifice  qui  devoit  être  tiré  dans 
une  maison  de  campagne  appartenant  à  Sa 
Majc)*lé.  Comme IM.  de  Tournon  étoit  toujours 
indisposé,  l'empereur  le  fll  Iraiisporler  à  tra- 
vers ses  Jardins }  on  lui  assigna  une  place  com- 
mode; ou  lui  Ht  entendre  un  concert  d'eunu- 
ques ,  qu'on  ne  fait  chanter  que  dans  l'appar- 
tement des  femmes-,  enfin  on  le  fil  coucher  fa 
nuit  dans  un  appartement  de  la  maison  impé- 
riale é  la  campagne,  et  deux  mandarins  fu- 
rent toute  la  nuit  de  garde  &  sa  porte. 

Au  commencement  du  printemps,  Tcmpc- 
reur  alla  dans  la  province  de  Pecbe-li ,  pour 
y  prendre  le  divertissement  d^une  chasse  de 
cerfnins  oiseaux  aquatiques  qui  s'y  asscniblcnl 
en  quantllé.  C  est  un  amusement  de  la  belle 
saison,  que  Tcuipcreur  prend  d'ordinaire  avant 
que  d'aller  en  Tarlarie  passer  les  grandes  cha- 
leurs de  Télé.  M.  le  patriarche  reçut  du  prince 
héritier,  pendant  Tabsence  de  l'empereur,  les 
mêmes  présens  et  les  mêmes  distinctions  qu*i1 
avoit  rerns  de  l'empereur.  Les  chaleurs  du 
mois  de  ruai  invitèrent  M.  le  patriarche  & 
prendre  les  bains  d'eau  chaude  qu'on  lui 
croyoil  nécessaires  pour  sa  santé,  il  y  alla  ac- 
compagné d*nn  mandarin  qui  lui  Ht  préparer  un 
logement  commode.  Souvent  l'empereur  s'in- 
forma de  sa  santé  -,  et  enfin  ,  vers  le  dii^ième 
jour  de  juin  ,  il  le  fit  inviter  à  venir  prendre 
son  audience  de  congé.  La  maladie  de  M.  le 
patriarche  étant  augmentée ,  il  ncpul  paroltre 
devant  l'empereur.  Deux  mandarins  du  troi- 
sième rang  eurent  ordre  de  ne  point  quitter 
M.  le  palriarche,  et  de  donner  souvent  de  ses 
nouvelles  à  la  rour.  Aussitôt  que  l'empereur 
eut  appris  sa  con\ ideccon»  o ,  il  lui  envoya  un 
présent  'car  c'est  la  cuiitunic  à  la  Chine  d'en 
faire  aux  convalescens  )  j  c'cloienl  quinze 
pièces  de  brocart  et  une  livre  de  la  précieuse 
racine  de  gîn-seng*. 

'  Gin-tcDg,  ou  gcoMn,  planie  jadii  en  grande  ré- 
IMlaUoii  et  donl  psrlenl  fomml  le»  miMlMnidm.  On 
crujoil  qu'elle  iic  croissoit  (jnc  tinns  les  foriis  do  la 
Tarlarie,  el  on  la  ^ciidoit  en  Chine  au  p<iids  de  l'or. 
M»1s  depuis  en  a  découvert  qu'elle  4loU  commaiie  en 
Virginie,  AU  Cannda,  cl  dnas  luiilc  la  partie  oricnt.ilc 
de  l'Amérique  du  Kord.  Le  prit  eo  a  donc  couiidcra- 
blemcal  ainlnué,  M  de  plus,  on  eu  fait,  en  médecine» 
inftninwnt  moins  d'usage  qu'autrefois.  On  Is  coilltc 
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Sur  la  nouvelle  qu*cul  M.  de  Tournon  du 
prodiaiii  déi)art  de  rcinporenr  pntir  la  Tiir- 
laric,  il  ne  Youlul  pas  laisser  «'ohappcr  Toc- 
casiuu  (l'avoir  encore  une  audience  de  Sa  Ma- 
jesté. 11  Tut  admis  dans  une  maison  impériale 
bon  de  la  ville,  et  il  y  lUt  condull  par  det  Dian- 
dario»  avec  pompe.  L*émpereur,  ayant  tou- 
jours égard  à  son  incomniodilé,  lui  permit  de 
se  faire  s^'rvir  à  sa  maniiTP  pnr  ses  ofTiricrs. 
On  1p  mena  ensuite  (Unis  iino  salle  inlérieiire, 
OÙ,  après  avoir  Tait  les  ncul  génunei.ioiis  du  cc- 
rèmooial,  «otiienil  par  tes  përei  GerbîUon  et 
Pereyra,  U  «*«isit  en  présence  de  l'empereur. 
Le  prince  héritier  se  trouva  à  l'audience  avec 
le  neuvième  el  le  Irci/ièmc  fils  de  l'empereur 
cl  peu  d'anlren  <  otirtisnns.  Après  qu'il  cul  rc- 
mereié  rrrupeteur  de  ses  lioulés,  il  fut  invilé 
à  vuir  le  lendemain  la  maison  de  campagne  de 
Tcmpcreur  et  les  Jardins  dit  prince  héritier. 

M.  le  palrlarclio  fui  reçu  dans  Tune  el  dans 
les  autres  a  ver  (oule  la  dt&tinction  possible.  Le 
prince  héritier  le  conduisit  lui-même  dans  ses 
Jardins.  11  avoil  fait  préparer  deux  hnrques 
pour  h  promener  sur  le  canal ,  Tune  pour  le 
patriarche  cl  l'aulre  pour  le  prince.  Tantôt  la 
barque  du  prince  précédoit  le  légat  comme 
pour  le  conduire,  tanlét  elle  le  cdloyoit  pour 
pouvoir  rcntrelcnir.  Enfin,  le  i)rince  régala 
de  Touri»)n  d'un  rafraleliissemenl  de  li- 
queurs délieii  uses  ;  ensuile  le  légal  prit  ronge 
Cl  sortit  au\  applaïuliss mens  de  toule  la  cour, 
surprise  de  la/èccplion  que  les  missionnaires 
du  palais  avoienl  procurée  à  un  étranger  -,  plu- 
sieurs même  murmuroicnl  de  la  tamillarité 
avec  laquelle,  disoienl-ils,  l'héritier  d'un  grand 
empire  s'éloil  ravalé. 

Il  est  vrai  que  le  Seigneur  a  lui-  même  fléchi 
le  cœur  de  l'empereur  en  faveur  de  31.  de 
Tournon  ;  mais  on  peut  dire  que  les  Pércs  de 
Pékin  n*ont  pas  peu  contribué  étui  attirer,  et  en 
sa  personne  é  TÈglise,  tant  de  marques  decon* 
sidéralion.  J^es  inDdéles  par  Ift  sont  disposés  à 
embra^spr  une  n  îigion  honorée  jusques  dans 
les  cours  de  la  geiililiié.  l'iûl  à  llieu  que  l'em- 
pereur eût  conlinue  à  Uaiier  ÏNi.  le  patriarche 
avec  la  même  distinction  !  Alais,  tout  choqué 
qu*ll  a  élé  contre  lui  pendant  deux  mois ,  il  ne 
lui  9  pas  cependant  relbsé  les  marques  de  sa 

dans  nos  jardins  d't-.urope,  mais  elle  n'j  rvus&U  que 
médiocrement  quand  on  veut  la  mulUplicr  «ttlicmciii 
que  (inr  de5  ^r.ifncï  qu'un  fait  VClltr  des  pa|ê  infimes 
uù  cllo  croll  nalurcUemcnt. 


LA  CHINE. 

libéralité  ;  on  lui  a  toujours  fourni  gratuite- 
ment des  provisions ,  cl  (-"esl  au\  frais  de 
rcmpercur  qu'il  a  été  roconcluil  à  Canton. 

ARTICLE  ir. 
Sor  lot  ooDU-oreryei  ea  niUèrc  de  rel%i«n. 

Nous  nous  eonlenleroQS,  pour  cet  article,  de 

dire  que  quand  M.  de  Tournon  arriva  à  Pékin, 
el  qu'il  y  inbinua  aux  missionnaires  qu'il  y 
trouva,  que  le  décret  qui  décidoil  les  conter- 
talions  fàciieuses  qui  les  divisoicnl,  avoit  éie 
porté  à  Rome ,  ils  suppiiéreol  son  EictUenca 
de  le  leur  faire  connolira  el  même  de  le  leur 
signifler,  protestant  qti*aior»  ils  sacrifieroient 
à  l'obéissance  due  à  TÉglise  tous  les  intérêts  de 
la  mission  et  jusqu'à  leur  propre  vicj  qu'ils 
abandonncroicnt  même  la  Cliiue ,  si  le  souve- 
rain ponlifo  rordonuuit  ainsi. 

Nous  supprimons  les  autres  détails  ndalifs 
à  ces  controverses,  parce  que  nous  nous  fai' 
Eons  une  loi  de  respecter  el  d'obéir  aux  ordres 
des  souverains  ponlifes  qui  défendent  d'en 
parler  ni  directement,  ni  même  indirectiaueat. 

AUIiCLE  111. 

CondeUe  de  H.  le  pitriurcbe  duu  différentes  Dégocisliou 
qu'H  iraila  i  te  «ow  Se  MUn. 


Le  25  décembre  de  l'année  1705,  l'empe- 
reur ni  demander  au  palriarehe  la  cause  de  >a 
légation.  L  eaipcreur ,  parfaitement  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  empire,  n*I- 
^norcMtpas  le  sujet  de  nos  divisions.  Ainsi, 
quand  il  vit  arriver  un  commissaire  apostolique, 
il  i  oneut  assez  qu'il  ne  venoil  que  pour  ré- 
tablir la  pai\  entre  les  missionnaires  d  riiru[M;. 
II  fil  doue  dire  à  M.  le  légat  par  des  mandarins, 
qu'une  navigalion  de  six  mille  lieues  n*avo»l 
élé  entreprise  que  pour  un  grand  dessein,  et 
qu*il  lui  importoil  d>n  être  informé.  Le  pa- 
Iriarche  rélJOndit  qu  il  Nonoit  seulement  à  la 
Chine  \mir  rendre  ^rAce  à  Sa  ^Majesté,  au 
nom  du  pape,  de  la  |  ruleclioii  qu'elle  voiiloit 
bien  doiU)er  à  la  religion  ciirélicnue  et  aul 
missionnaires  qui  l'annonçoicnl.  M.  le  pa- 
lriarehe se  seroil  expliqué  plus  neUfmcol  sor 
les  véritables  motifs  de  sa  légation .  mais  les 
Rieurs  SabinI  cl  Appiani l'en  cmpMuTenl.  Lu- 
tin, il  résolut  de  les  faire  savoir  à  rtinijereur, 
mais  en  seerel ,  par  le  canal  des  mandaniis. 

Lo  2tt  décembre,  il  mil  entre  les  mains  des 
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nandanns  un  mémoire  pour  reoiperteur,  écrit 

ra  italien,  et  dans  une  conr^rrncc  «crrôle,  il 
déHnr.i  aux  mandarins  (|u'il  vciioil  faire  la  vi- 
filo  des  PtTcs  d«>  Pékin.  Nous  sùriios,  le  soir,  du 
ptriarthe  lui-uièiuo,  que  Tcmpcreur  avoil  rè- 
(xmda  à  ion  Exoetleooe  de  la  bonne  condiiile 
ttdele  i^gitlarltédctPftrei  de  m  eoùr,  elitu*U 
faiiavoit  permis  seulement  d'aller  visiter  ceux 
quiétoient  répandus  dans  les  provinces.  Tout 
cp!a  se  fit  avanl  qu'on  eùl  liaduil  en  chinois 
le  lucmoirc  iialiea  du  légat  :  oous  en  parierons 
bientôt. 

le  Î7  décembre  »  lei  mandarins  ditoient  à 
um  Ezeélltonce  qoe  l*amire.6loît  terminée.  Ce 
mot  ^''affaire  terminée  donna  bien  de  la  Joie  au 

patriarche.  Il  crut  que  l'empereur  lui  accordoil 
l  iUt  ce  qui  éioil  renfermé  dans  son  mémoire. 
Le  ptre  Kiliani  cl  les  autres  Pères  crurent  dc- 
toir  rabattre  un  peu  de  sa  joie,  cl  lui  appren- 
dK  que  rexpresaion  des  Cbinolè  ne  vouloil 
dire  autre  chose  ^  sinon  que  son  affaire  alloit 
MB  cbemin.  D'ailleurs  ils  lui  firent  compren- 
dre que  son  mémoire  n'ayant  pas  encore  été 
traduit,  il  étoll  dilTicilo  que  Temiicreur  eût  si- 
tôt consenti  à  toutes  demandes  :  voici  les 
propres  termes  du  mémoire,  fidèlement  traduits 
de  l'italien. 

t  Pour  obéir  fldélement  aux  ordres  de  Votre 
Uajeslé  impérialo;  Je  lui  dirai  que  sa  Sainteté 
a  UQ  si  grand  zèle  pour  le  salut  de  son  Ame, 
qu'elle  désire  ardemment  d'avoir  une  corres- 
pondance élenicllu  avec  cette  cour,  el  de  sa- 
voir sans  cesse  des  nouTcUes  de  sa  royale  per- 
loonc  j  de  loi  Taire  pari  de  toutes  choses ,  de  la 
pri^eotrsur  tout  ce  qui  pourra  lui  Taire  plaisir  : 
pour  cela  ,  sa  Sainteté  souliaileroit  établir  ici 
une  pcruonne  d'une  grande  prudencp,  d'une 
grande  inlëgrilé,  d'une  cminente  doctrine,  en 
quâlilt*  de  supérieur  général  de  tous  les  Euro- 
péens* Ce  su^rieur  satisfera  tout  t  bi  fols  aux 
désirs  de  sa  Sainteté,  aux  prétentions  de  Votre 
Hsjesté  cfau  bon  gouvernement  de  la  mission 
que  la  protection  ,  l'exempte  el  les  bons  avis 
de  Votre  Majesté  honorent  si  fort.  » 

L'empereur  eut  tant  d  impatience  de  voir  re 
mémoire ,  qu'il  se  le  fil  apporter,  quoiiiu  il  ne 
fAt  qu'à  demi  traduit  en  larlare.  Lorsqu'il  Tcnt 
la  tout  entier  :  «  Ce  ne  sont  M  qoe  des  de- 
ntaodl»  fl'lfolcs,  dil-il  ^  le  patriarche  nVl-il 
rlon  autre  (  îiosc  à  négocier  ici  ?  n  Les  courli- 
»ns  furent  surpris  de  la  pénétration  de  l'ero- 
pcreuf. 


LA  GHIM£.  17i 

Le  28  décembre ,  les  mandarins  rapportè- 
rent au  patriarche  que  Tempcrcur  Jugeoit  é 

propos  qne  ce  supérieur  pénéral  des  missions 
filt  un  hunitue  connu  A  sa  cour,  qui  y  eût  au 
moiiib  demeuré  ûix  am,  cl  qui  en  connût  les 
manières.  Ils  forliflèrenl  ce  sentiment  du  prince 
de  trés-bonnes  raisons.  Cette  nouvelle  fut  un 
coup  de  foudre  pour  le  patriarche.  Il  s'écria 
d'un  air  de  vivacité  et  d'émotion,  qu'on  voulut 
bien  attribuer  àsa  rnul  nlic,  cpi'on  rui  avoil  toul 
accordé  la  veille,  el  qu'on  iui  refusoil  tout  au- 
jourd'hui ;  qu'il  falloil  bien  que  l'empereur  eût 
reçu  de  nouvelles  inspirations  par  certains  ca- 
naux. Le  père  Pereyra,  qui  prévit  les  suilcs 
de  celle  émotion ,  pria  humblement  M.  le  pa- 
triarche de  ne  rien  laisser  échapper  qui  pût 
conirisler  l'empereur  ;  qu'après  tout,  ce  prince 
ne  lui  avoil  rien  accorde  l;(  veille,  el  qii  il  ne 
lui  refusoil  rien  àujourd  iiui  -  qu  il  ne  fui^uil 
que  proposer  ses  conditions ,  en  vue  d'exécuter 
sa  demande.  Ijc  patriarche  prit  mal  Tavis  du 
pérePereyra,  eldit  qu'il  ne  prélcndoit  pas  Cire 
interrompu  lorsqu'il  parloit.  11  ajouta  qu'il 
vouloil  qu'on  traduisit  ce  qu'il  venoit  de  dire, 
el  qu'on  le  portât  ô  l'empereur.  I.cs  pères  Ger- 
billod  el  Pereyra  prirent  donc  le  pai  li  de  se 
taire ,  quiiiciu'ils  fcomprisscnt  le  mauvais  elTct 
que  devoil  produire  le  discours  du  patriarche. 
M.  Appiani  donna  donc  par  écrit  sa  réitonse 
aux  mandarins.  Aus^iîot  (ju'its  la  lurent,  la 
colère  el  la  douleur  piann  ni  sur  leur  visage  ; 
iis  sVcriérenl  qu'on  uiaiiqiioil  de  rcî^pecl  à  leur 
matire,  le  plus  grand  prince  de  l'univers^  ils 
se  plaignirent  qu'on  raccusoitde  légèreté  dW 
prit,  en  le  taxant  de  défaire  4e  lendemain  ce 
qu'il  avoil  fait  la  veille.  Pour  se  plaindre  plus 
d  Taise,  ils  se  retirèrent  dans  un  autre  appar- 
tement. Cependant  les  pères  Pere\ra  el  Ger- 
lillon,  restés  seuls  avec  M.  le  palriarclie,  lui 
remontrèrent  niodestemcni  qu'il  falloit  en 
cette  cour  une  manière  plus  modérée  de  né- 
gocier. A  ces  mots  le  patriarche  ne  se  cohtinl 
plus,  il  cclala  en  reproches  contre  le  père  Pe- 
reyra; il  lui  dit  avec  méi)ris,  que  depuis  trente 
ans  il  faisoil  le  métier  de  vil  arlism  auprès  do 
l'empereur.  Enlin,  il  le  lil  evaiuiner  par  son 
auditeur ,  après  l'avoir  obligé  par  serment  à 
dire  la  vérité.  Le  Père,  plus  flroid  qoe  le  mar- 
bre, se  préparoit  à  s'excuser,  lorsque  l'auditeur 
le  prit  parle  bras  et  ic  conduisit  ailleurs. 

L'enq)ercur  a)  prit  lorsqu'il  ctolt  A  la  chaj^e, 
par  un  eunuque,  toul  ce  qui  s'ètoil  passé  chez 
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!e  patriarche,  et  dH  îe  »oir  il  flt  faire  au  i 
sieur  A|)piani  une  bonne  rcprimandc  qui  re- 
(omboît  sur  ie  lëgat  :  ainn  avorta  la  première 
n^goclalioo. 

Le  29  décembre,  Tempereur  dit  toul  baul  à 
M  cour:  «Notre  nouveau  venu  d'Europe  sVst 
imaginé  que  le»  anciens  EurnpiVfts  do  mon 
palnis  ont  brigué  la  nouvelle  diginlè  dont  il 
parle  dans  sou  mémoire  ;  il  se  trompe  Irés-cer- 
tainement)  car,  outre  qu*une  commÎMion  de  la 
•crie  D'à  parmi  nous  ni  rang,  ni  prérogatives , 
.  ce  leroit  pour  eux  uae  charge  bien  pesante. 
Lee  Romains  voudroienl  absolument  rendre 
comptable  leur  agent  delous  Icsnj.civaH  succô» 
de  leurs  négociations  à  Pékin.  Je  connois  no? 
anciens  Européens,  cl  Je  suis  sùr  qu'uucuu 
d*eax  DO  voodroil  se  charger  â*un  pareil  far- 
deau. D*ailleur«  fetlimerolt  bien  peu  quicon- 
que d*cntre  eux  prendroit  uDecoiDOiinion  sem- 
blable. »  L'empereur  nous  ordonna  an  niôinc 
temps  de  présenter  h  Paudilcur  du  patriarche 
une  proleslalion  sur  toul  ce  qui  s'étoit  passé 
sur  rafTairc  du  supérieur  de  ia  mission.  Nous 
déclarions,  par  cette  proteslalion ,  l"  que  nous 
o*avion»  en  aueune  manière  empêché  Fempe- 
reur  d'accorder  à  M.  le  palriarchcce  qu'il  sou- 
haitoil;  2"  nous  ajoutions  que,  quand  bien 
même  l\Mn|)crcur  nous  obligeroil  sous  les  plus 
grandes  peines  d'acce[)!cr  la  supériorité  sur 
toutes  les  missions  de  la  Chine,  nous  la  refuse- 
rioni.  Le  patriarche  reçut  notre  proletfation 
avec  toutes  le*  cérémonie»  delé^l  apostolique  ; 
nous  étions  tous  à  genoux  devant  lui.  Il  entendit 
liro  la  protestation,  et,  après  l'avoir  entendue, 
il  ajouia  qu'il  ('loil  sûr  que  quelques-uns,  ou 
du  moin&  quclqu  un  de  nous,  a  voit  détruit  sa 
oégocidtion  auprès  de  Tempereurj  que  nous 
prinioDs  garde  à  do  point  nous  opposer  aux 
iDlentions  du  souverain  pontire  et  de  TEglIse  ; 
queson  dessein  avoit  été  d'établir  une  bonne 
corrf'Hpond.Tnft*  onlrrla  cour  de  Tu»n>c  et  celle 
de  i'tkiii,  pour  le  bien  de  la  mission.  Nous  en- 
lendinies  ce  discours  du  palriarche,  et  nous 
nous  retirâmes  tous  en  silence. 

Une  seconde  négocialion  Ait  une  suite  de  la 
premîére.I^  përesGerbiilonetPereyra  avoieot 
enletldu  dire  h  M.lepatriarchequeleSaint  Père 
souhaitoit  qu'on  établit  un  homme  à  Pékin , 
pour  être  rontrcmelleur  entre  les  deux  cours. 
Ils  prircul  la  rc&oluliun  d'en  parler  à  l'empe- 
reur ,  espérant  que  le  prince  auroit  moins  de 
peioe  à  souffrir  à  Pékin  uo  agent  qu*uo  supé- 
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ripur  gônérnl  de  toute  ta  mission.  lU  en  firent 
porter  la  parole  à  l'empereur  par  son  grand 
chambellan  ;  Sa  Ni^esté  en  parla  le  lendcaiain 
à  M.  le  palriarche  lui-même,  dans  un«  «q* 
diencequ*il  lui  donna.  Eoeiet,  ledf  décaonbre, 
le  palriarche  »*élant  fait  porter  cha  Teoipe* 
reur.  proposa  de  la  part  du  pape  un  ?i?^<'nî  , 
pour  porter  à  l'empereur  les  lettres  de  Rome, 
et  pour  envoyer  à  Rome  celles  de  la  cour  de 
Pékin.  L'empereur  répondit  que  la  chose  élolt 
facile,  elqu'on  pouvoitdonoercetlecommiasioo 
à  quclqu*UD  des  aaeiens  Européens  de  son  pa- 
lais. Le  palriarche  répliqua  qu'il  étoil  plus  Â 
propos  que  ee  M  un  homme  de  confiance, 
connu  en  cour  de  Rome,  cl  qui  en  sftt  le  slj  le 
ei  lc&  manières.  «  Que  vouiez- vous  dire  par  cet 
homme  de  conRaoce?  répondit  raspereor} 
nous  De  parioDs  pas  ainsi  ft  la  Chine*  Tout  aujel 
est  pour  moi  un  homme  de  confiance,  et  Je 
compte  sur  la  fidélité  d'eux  tous.  J'ai  â  ma 
cour  et  à  mon  service  des  mandarins  de  trois 
ordres  difTérens  ;  je  dis  indifieremment  à  quel- 
qu'un d'eux  d'exèculer  mes  volontés  ,  et  qui 
d'entre  eux  oscroit  y  manquer?  Supposé  que  je 
vous  accordasse  un  agent  Id  que  voussouhaitei, 
ce  nouveau  venu  pourroit-il  m'entendre  et  se 
faireenlendre?  llfaudroilun  interprète,  et  de  là 
de^ soupçons  cldcsdéliances  commcon  en  a  au- 
jourd  hui.  »  Le  palriaicbe  témoigna  qu'il  nvoit 
en  vue  un  lionuncâppliqué,qui  nuit  et  jour  alloit 
travailler  é  apprendre  le  chinois.  Ûempereur 
refhsa  de  Taccepler, etcetleaflliire  Ait  terminée. 

La  troisième  négociation  de  IVI.  le  patriarche 
ne  Tut  pas  plus  lipureusp.  ÎM.  de  Toiirnon.  fon- 
dant de  arnnrles  espérances  sur  les  marques  de 
dislincUon  qu'il  avoit  reçues  de  la  cour,  oublia 
ie  double  refus  qu'il  venoit  de  recevoir.  Il  écrivit 
donc  au  mandarin  Kan-kama ,  qu'il  avoit  des 
aifairt»  secrètes  à  lui  oommimiqucr  pour  Tem- 
pereur.  Kan-ltama  se  rend  chez  M .  le  patriarche. 
Il  apprend  de  lui  qu'il  avoit  envie  d'acheter  à 
ses  frais  une  maison  à  Pékin  ;  qu'il  ncs'agissoil 
plus  que  d  en  obtenir  la  permission  de  la  cour. 
Kan-kama  avoit  souvent  enlendu  dire  à  Tera- 
pereur  que  le  patriarche  paroisioit  avoir  du 
chagrin  contre  les  anciens  Européens  de  ion 
palais.  Ainsi,  pour  le  sonder,  cet  adroit  man- 
darin lui  rri)résenta  l'afTaire  comme  ni^V  à  ob- 
tenir. Seiilt ment  il  \m  demanda  pourquoi  il 
ne  se  servojt  pas  du  cuuul  des  Pérès  pour  de- 
mander la  grâce  qu'il  souhaitoit.  Il  sWorma 
ensuite  do  patriarche  s*il  avoU  des  m^i  de  se 
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défier  d'eus,  cl  sur  qui  en  parliculiertomboicnl 
$e«  il«^f?nnres.  L'hahil»^  Tnrlare  trompa  le  Ro- 
inaui.  li  tira  do  lui  les  sujels  vrais  ou  faux  de 
Il  déflance  qu'il  aToil  conçue,  le  nom  de  ceux 
éoDl  il  te  défioit.  Gdoi-ci  rapporta  le  loul  ft 
l'empereur.  Cependant  Knn-kania  entretint 
M.  le  patriarche  dans  Tespérance  qu'il  ferait 
MO  afT;)!r*»  auprôs  de  l'emperctir,  quand  il 
•Droit  trouvé  le  nionionJ  favorable.  Enfin,  le 
4  février,  il  lui  parla  de  la  sorte  :  «  Vous  sou- 
Kûlex  ane  maiioo  dans  Pèlcin,  il  est  également 
facQe  i  Temperear  et  de  vont  permettre  d'en 
acheter  une ,  et  de  vous  la  donner  (Ran-kama 
parloil  ainsi  de  concert  avec  rompercur);  vous 
TOTez  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Pères,  il  est  prôt 
d'en  faire  autant  pourvous,  si  vous  vous  servez 
de  leur  organe  pour  demander  ce  que  vous  dé- 
tlKL.  Faites  donc  paroftre  un  esprit,  de  paix  cl 
d'union  ;|oignex-TOus  èees anciens  Européens  ; 
agissez  d'accord  avec  eux ,  ils  sont  les  seuls 
qui  disent  du  bien  de  vous  à  l'empereur. 
Qui  vous  rcronnoîfroil  ici  pour  un  homme 
r(M)6idérable  en  Europe,  s'ils  n'avorent  rendu 
boQ  témoignage  de  vous?  Sachez  qu'ils  ont  ici 
da  crédit,  et  que  tous  ne  réussirez  que  par  leur 
nofeo.  »  M.  le  patriarche  sut  gré  au  mandarin 
de  son  avis.  Le  lendemain  il  lit  Tenir  les  pères 
Grimaldi,  Gerbillon,  Thomas  et  Pereyra. L'em- 
pereur sut  que  le  palriarchc  avoit  vu  ce»  Père», 
et  leur  ordonna  de  venir  lut  rendre  compte  de 
leur  conTcrsation  avec  son  Excellence.  Les 
Péies  eomptoienl  d^è  qo^on  leur  aecorderoit 
ce  qii*ib  alloienl  ifemander  pour  M.  le  patriar- 
che. Cependant  l'empereur,  qui  étoit  informé 
di'  lout  par  Kan-kama,  fil  entendre  A  ces  Pères 
que  son  inlenlion  n'.TVoit  pas  élé  d'accorder 
par  leur  moyen  la  demande  du  palriarchc.  «  Le 
patriarcbey  leur  ajouta-l-il,  prétend  que  je  fcrois 
grand  plaisir  au  pape,  et  que  par  là  Je  rendrois 
oKHinom  illustrcdans  toute  rÈurope;  mais  que 
tai»-je,  continua  Sa  Majesté,  de  quelles  gens  on 
la  remplira  cette  maison?  On  no  me  di(  pas  de 
qaelle  nation,  ni  de  quel  ordre  scr  il  ceux  qui 
I  habiteront.  Le  patriarche  dit,  continua  l'em- 
pereur ,  que  la  Tie  de  ceux  qu'il  a  destinés  à 
hsbilcr  la  nouTelle  maison,  est  différente  de 
sella  des  anciens  Européens  :  mais  sa  consé- 
quence va  Irop  loin.  Il  faudra  donc  que  j'en 
accordcàloiis  ceux  qui  ne  seront  pas  de  mi^me 
inililul  que  relui  des  Pérès  de  mon  p.ilais'  ce 
quiseroil  nuumuiude,  el  pourruil  è(re  un  ^ujcl 
dBdêi(tr(ire,oudu  iiioititdediieorde}carenfln, 


173 

j'aime  l'uniformité.  Kan-kama  o^n  dire  qu'on 
pourroil  accorder  la  nouvelle  maison,  à  con- 
dition qu'elle  seroitcommuneà  tous.  «C'est  un 
projet  impraticable,  »  répondit  Tempereur,  et 
alors  il  reoToya  les  Pères.  Après  notre  dépari, 
Sa  Majesté  dità  ses  courtisans  :  «Ne  TOycz-vottt 
p;is  pnr  quels  degrés  le  palriarchc  est  venu  é  me 
demander  une  maison  dans  Pékin?  il  vouloil 
d'abord  un  supérieur  gènèrnl  de  lonîf  s  le» 
missions^  il  se  réduit  ensuite  ù  demander  un 
agent  entre  la  cour  de  Rome  et  moi-;  enfin,  il 
est  Tenu  à  demander  une  maison  dans  Pékin, 
et  cela  pour  remonter,  par  d^rés,  h  demander 
un  aRCiit  après  avoir  obtenu  une  maison,  et  un 
supérieur  général. iprés  avoir  oblenii  un  agent.» 
Enfin,  il  déclara  aux  jésuites  qu'il  leur  défen- 
doit  d'insister  désonnais  sur  cette  demande. 
Les  Pères  en  parurent  affligés.  L^empereureuC 
la  bonté  de  leur  faire  dire  qu'ils  pouToient  sol- 
liciler  encore  pour  cette  maison  ;  mais  qu'il  ne 
la  leur  accorderoil  pas.  Le  [)alriarche  apprit , 
[)ar  d  antres  que  par  eux  ,  (|ue  la  négucialion 
n'avoil  pas  réussi j  il  en  enl  du  chagrin,  et 
conçut  de  violens  soupçons  contre  les  jésuites. 

La  quatrième  entreprise  du  patriarche  Ait 
au  si^et  des  présens  que  Tempereur  envoyoll 
wi  pape.  Le  succès  n'en  fut  pas  heureux 
pour  lui.  Sa  Bl.ijesié  lui  avoit  penni';  de  choi- 
sir quelqu'un  pour  les  conduire,  et  pour  les 
présenter  é  sa  Sainletè.  M.  de  Tournon  jeta 
les  yeux  sur  M.  Sabini,  son  auditeur.  Le  man- 
darin qui  dcToit  conduire  M.  Sabini  jusqu*aa 
port  de  Canton,  représenta  è  Sa  Majesté  qo*ll 
ifentcndoit  point  le  sieur  Sabini,  et  qu'il 
n'en  éîoit  point  eri!endii  ;  qu'ainsi  il  éloll  à 
projios  do  leur  donner  quelqu'un  des  Pères 
qui  leur  servit  d'interprète.  L'empereur  fil 
quelque  chose  de  plus  :  y  conridéra  qu*Il  étott 
plus  décent  de  Joindre  h  ses  préseos  un  en- 
voyé de  sa  part,  que  do  les  laisser  conduire, 
cl  de  les  faire  présenter  par  un  domestique  de 
M.  de  Tournon  :  il  jeta  donc  les  yeu>(  sur  les 
l'éres  de  son  i>;ilai8,  et  nomma  le  père  Bouvel 
(X)ur  ailcr  a  i\oine  en  son  nom.  Les  présens 
ayant  donc  été  apportés  â  M.  le  patriarche ,  on 
en  recommanda  le  soin  au  père  BouTel  et  à 
M.  Sabini.  Le  mandarin  qui  portolt  la  parole 
pour  l'empereur,  ne  s'adressa  qu'au  père 
liouvet.  Ainsi  personne  ne  doiiloit  à  la  cour  que 
le  père  Koiivet  ne  fùl  le  seul  (Ié[nité  de  la  part 
(le  1  enipereur,  Cl  que  M.  Saijiin  ne  dcvoil  être 
que  comme  le  député  de  M,  le  patriarebe}  car 
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enfio ,  penonne  ne  peal  avoir  le  (ilrc  d'envoyé 
que  par  la  dépulalion  du  prince.  Dans  Pau- 

dicnce  qii'riiroiit  le  pi'rc  nouvel  et  M.  Sabini, 
reriipereur  n  adressa  la  parole  qu'au  Pc  rc,  cl 
ne  recommanda  qu'à  lui  seul  de  saluer  le  pape 
de  sa  part.  Il  y  eut  plut:  M.  Sabini  ayant  de- 
mandé dei  leltret  de  créance,  on  le§  lui  refu- 
sa, et  Ton  donna  nu  seul  père  Bouvet  des 
lotlrcs  de  dépulalion.  Les  jésuiles  le  dircnl 
M.  Iepalriarchc,quincfil  passembinni  de  les 
enlendre.  Ainsi  nous  ne  savon»  piis  ce  qu'il 
pcnsoil  do  la  dépulalion  du  père  iiouvel  j  on 
sail  seulement  quUI  écrivit  dans  les  provinces 
que  le  père  Bouvet  avoit  été  donné  pour  ad- 
joint à  M.  Sabini  par  rinspiralion  de  quel- 
qu'un. On  pcul  croire  que  de  bonne  foi  il  étoil 
persuadé  que  le  père  Bouvet  n'alloil  poinl  à 
Koîiie  en  qualité  de  dépulé  :  il  le  manda  même 
au  pape.  Pcul-élre  crojoil-il  que  l'acte  de  dé- 
putation  du  Père  étoit  informe,  puisqu'il 
Pavoit  accepté  a  son  insu ,  et  qu'étant  le  supé- 
rieur  des  missionnaires,  ils  ne  pouvoient  re- 
cevoir de  commission  de  l'empereur  qu'avee 
sa  permission.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est 
qu'il  n'ait  pas  voulu  se  Taire  instruire  de  la 
dé[)uialion  de  ce  Père,  quoiqu'elle  fût  publi- 
que ,  cl  que  tout  le  monde  en  parMt. 

Il  songeoit  A  procéder  sur  cela,  par  la  vole 
de  Tait  et  de  sa  propre  autorité,  dans  un  pays 
éloigné  et  dans  une  cour  jalouse  de  ses  droits. 
Le  Iribiinnl  Pimpin  aynnl  fait  emballer  les 
pr»^sen«i ,  n'en  donna  les  clefs  qu'au  seul  père 
Bouvet.  Le  patriarche  les  lui  deuianda  \  celui- 
ci  obéit,  et  les  remit  entre  les  mains  de  son 
Exccliebce.  Il  les  lui  redemanda  ensuite  jusqu'à 
six  Tois ,  en  présence  de  témoins ,  cl  le  patriar- 
che ne  lui  fit  point  de  réponse.  Knfin,  il  fal- 
lut partir.  M.  de  Tournnn  donna  les  clefs  à 
M.  Sabini,  avec  défense  de  les  remctlre  auï 
mains  du  Père  qu'en  cas  qu'il  vint  à  mourir 
dans  le  voyage.  Quand  on  fut  arrivé  à  Canton , 
et  que  le  mandarin ,  leur  conducteur,  fut  déjà 
prêt  de  repartir  pour  la  cour,  M.  Sabini  lui 
demanda  la  letlrc  de  dépulalion  qui  avoit  été 
expédiée  pour  le  père  Bouvet  ;  on  la  lui  mon- 
tra. Le  Père  déclara  alors  à  Î\I.  Sahini  que  , 
puisqu'il  ne  pouvoit  ignorer  sa  qualité,  en 
ayant  reçu  1c  témoignage  de  la  main  du  man- 
darin ,  il  devoit  lui  donner  les  defs  des  présens, 
de  peur  que  le  mandarin  ne  rerultt  A  la  cour  des 
témoignages  désavantageux  de  M .  Sabini.  3L  le 
patriarche  fut  bientôt  insjruit  des  prétentions  du 


père  Bouvet.  H  en  ftil  Irès-m^^feQt^et  étt^Hl 

à  M.  Sabini  de  jeter  plutôt  les  présens  à  la  mer 
que  d'en  donner  la  elcf  ati  père  Bouvet,  el 
qu'il  alloit  enjoindre  au  père  Gerbillon,  supé- 
rieur du  père  Bouvet ,  d'ordonner  à  ce  der- 
nier de  se  démettre  de  sa  commission. 

Èn  effet,  le  père  Gerbfllon,  quoiqu'il  nV 
gttorftC  pas  en  quel  danger  il  alloit  se  Jeter, 
avant  même  qu'il  eût  reçu  l'ordre  du  patriarche, 
écrivit  au  père  Boiivcl  de  remettre  les  présens 
à  M.  Sabini,  el  lui  promit  que  lui  et  les  Père» 
du  palais  alloient  s'elTorccr  d'apaiser  l'empe- 
reur. Le  père  Gerbillon  fil  savoir  au  patriarche 
les  ordres  qu'il  venolt  d'envoyer  au  père  Bouvet. 

La  cinquième  affaire  qu'eut  M.  le  palriarcbe 
en  celte  cour,  se  passa  de  la  sorte  :  il  déclara 
au  mandarin  Kan-kama  qu'il  étoil  dans  Timpa- 
tience  d'avoir  une  audience  particulière  de 
l'eiupereur,  Ct  de  lut  ouvrir  son  cœur  saus 
réserve.  Cétoit  ce  que  Sa  Majesté  souhaitoit 
depuis  longtonps.  Le  Jour  de  l'audience  iùl 
fixé  au  premier  Juin  ;  mais  de  grandes  incom- 
modités empêchèrent  le  patriarche  d'y  aller. 
L'empereur  fil  donc  dire  au  pnfri m  lic  qu'il 
pouvoit  confier  A  un  mandarin  ce  qu'il  avoit  à 
dire.  Le  patriarche  le  refusa  jusqu'à  deux  fois, 
et  protesta  que  les  affaires  qu'il  avoit  à  traiter 
avec  Sa  Majesté,  élolenl  des  plus  importantes  ; 
qu'il  ne  s'agissoit  ni  des  inlérêU  du  pape,  ni 
de  ceux  de  sa  mission ,  mais  de  l'inlérôt  de 
rempereur  môme  et  di-  la  famille  impériale^ 
qu'ainsi  il  ne  s  expliquuroit  sur  cela  qu'à  une 
pcrsofuie  commise  expressément  par  Sa  Ma- 
jesté. Ces  refus  réitérés  du  patriarche  cho- 
quèrent l'empereur.  Il  fut  étonné  qu'un  homme 
vint  de  si  loin  lui  communiquer  des  àlTaires  qui 
le  regardoienl  personnellement  et  sa  famille. 
Un  peu  ému,  il  prit  le  pinceau  la  main, 
marqua  au  patriarche  dans  un  billet  les  sujets 
de  plaintes  qu'il  avoit  à  faire  de  ses  procédés , 
et  sur  la  Un  il  lui  ordonna  de  s'expliquer  sans 
détours. 

Le  patriarche  se  trouvant  pressé  par  Tordre 

de  l'empereur ,  en  notre  présence  el  en  pré- 
sence des  mandarins,  déclara  que  les  afTaires 
qui  touchoient  personnellement  l'empereur 
éloient  :  1"  que  le  père  lîonvel  se  donnoit 
pour  son  député  à  Rome  ^  2"  que  les  Por- 
tugais empécholeni  les  autres  nations  de  venir 
&  la  Chine.  Nous  conçûmes  tous  quelle  tem- 
pête le  patriarche  alloit  exciter ,  et  personne 
de  nous  ne  voulut,  sur  le  dernier  article  sur- 
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tout,  lerrir  d'interprète  h  ion  Ezoeilenoe. 
Bf.  Appianf  fit  donc  entendre  aux  mandarim  ce 
que  Âf*  le  patriarche  vouIoU  foire  «avoir  à 
l'empereur.  Ceux-ci  refusèrent  de  rapporter 
de  boiirhi"  h  Sa  Mîijcsié  de»  affaires  si  inipor- 
liin!(  s.  Ofi  li  s  leur  donna  par  écrit.  Cependant 
on  amusa  mandarins  chez  nous ,  cl  on  ne 
ka  flt  partir  que  fort  tard  pour  retourner  au 
palais.  Sans  rinlervaile,  on  engagea  M.  Té' 
irêqoe  de  Pékin  à  représenter  à  M.  le  patriar- 
che les  dangers  de  la  déclaration  (pril  alloil 
faire  porteur  iVmpcrotir.  I.rs  ociit'^iasliqucs 
m^nv:  de  sa  suite  lironi  de.'*  iustancos  poin  rcn 
dcJourner.  M.  de  'i'ournon  ne  fil  d'autre  ré- 
ponse ,  sinon  qu'il  Talloit  obéir  au  sainl-siége. 
le  mémoire  donc  de  M.  le  patriarche  Tut  écrit 
€0  il9lieD,cadieté  et  mia  entre  Ici  mains  des 
mandarins.  M.  Appiani  leur  dit,  en  leur  déli- 
Tranl  le  papier ,  qu'il  y  nvoit  I&  deux  articles 
bien  fAchPux  ;  que  le  prcmiiT  éloit  une  pliiinlc 
dp  ce  qiHî  le  père  Bouvcl,  (jui  n'avoilélé  donné 
que  pour  adjoint  el  en  qualité  d*inl'jrprèle  h 
M.  Sabini,  prétendolt  prendre  la  qualité  de 
député  de  Tempereur;  que  le  second  éloit 
«ne  autre  plainte  contre  les  Portugais,  qui  r.e 
Tou!oi<'nl  laisser  mirer  personne  à  la  Chine 
qui  n'eût  passé  par  leur  pays ,  cl  qui  no  se  fût 
fournis  aux  lois  de  leur  nation. 

On  alleiidoil  à  la  cour  la  déclaration  du 
palrlarclie  avec  une  impatience  Incroyable. 
On  renvoya  à  Tempereur  en  sa  maison  de 
campagne.  Dés  que  le  llls  :jlné  de  l'empereur 
l'eut  lue,  il  s'écria:  ««De  (judi  se rii<">lecel  l'iraii- 
gcr?       pére  Bt)uvel  es!  vtrilahlciiieiil  noire 
envoyé  ^  le  domestique  du  patriarche  peut-il  lui 
en  disputer  la  qualité  ?  L  aurions-nous  choisi 
pour  en  foire  notre  ambassadeur?.»  Ij6  prince 
porta  ensuite  la  déclaration  de  M.  le  patriar' 
Cbe  à  l'empereur  son  pére.  Sa  Majesté,  après 
avoir  lu  l'écrit ,  en  panil  extraordinaireinenl 
choqué,  et  demanda  aux  anriens  tnisition- 
Mire?  si  en  Kurope  ,  et  M.  le  patriarche,  et  le 
sieur  SaLini  surloul,  ne  seroienl  pas  jugés 
dignes  de  la  plus  grande  punition,  pour  une 
pareille  conduite.  L'empereur  répondit  de  sa 
Min  à  M.  de  Toumon.  1*11  Justifia  le  père 
Bouvet-,  2*  il  l'averlil  qu'en  qii;ililé  do  légal 
du  «TÏnl-siége,  il  ne  devoit  se  mêler  que  des 
alTaires  de  la  religion  ;  3»  qu'il  ne  parloil  que 
découper  la  racine  des  discordes,  quoiqu'il 
m  aenàt  en  tous  lieui  -,  4"  que  les  Européens 
f éMwt  Jmqiid-U  bteo  condaifs  dans  ses 


ÉlaU,  cl  quiif  n*éloieiil  brouillés  qu^  depuis 
son  arrivée}  5^  Il  le  menaça  de  ne  recevoir 
plus  de  miuionnaires  dans  l'étendue  de  ion  em- 
pire snn^les  avoir  fait  examiner  dans  ses  ports. 

Les  Pere»  prièrent  M  Appiani  de  prévenir 
M.  le  palriarclie  sur  la  dureté  de  la  réponse 
qu'il  ulluil  recevuir  de  l'empereur,  a(lu  cpi  U 
ae  modérAt  quand  il  la  recevroit,  et  qu'il 
édiOAt  par  sa  douceur  les  mandarins  qui  Tap* 
portcroienl.  M.  le  patriarche  profila  du  con* 
seil  de  M.  Appiani.  Il  fit  remercier  Tempo» 
rcur  des  bons  avis  que  Sa  Majeslô  lui  don- 
noit.  L'emp^rcur  demanda  aux  mandarins, 
à  leur  retour ,  si  le  patriarche  commençoil  à 
reoonnotlre  que  son  auditeur  n'éloit  pas  l'en- 
voyé  impérial? 

n  écrivit  un  second  ordre  plein  de  iiHHMCCtj 
mais  il  défendit  qu'on  le  donnât  à  IVI.  le  pa- 
triarche, s'il  ne  monlroit  de  l'obstination  ou 
de  l'empressemenl  à  le  voir.  T.es  Pères,  qui 
eurent  le  vent  de  ce  nouvel  écrit  de  I  empe- 
reur, en  firent  avertir  son  Exccllcnco  par 
N.  Appiani.  Ainsi ,  quand  les  mandarins  revin- 
rent, le  patriarche  témoigna  qu'il  aoquiescoit 
aux  ordres  de  Tcmpcreur,  et  ne  montra  point 
d'empre»?ement  pour  recevoir  le  nouvel  écrit 
dont  les  mandarins  éloienl  pnrleurs.  M.  de 
Tournon,  interrogé  s'il  jugeoil  à  pmpos  (|u'on 
rappelât  le  père  Bouvet,  comprit  le  danger 
qu'il  y  auroit  A  le  foire  révoquer;  car  enfin, 
dans  le  système,  M*  Sabini  ne  scroit  pas  parti 
83ul  avec  commission  de  porter  les  présens, 
re  qui  anroil  encore  retardé  leur  départ.  A  la 
propoHition  des  mandarins ,  M,  le  patriarche 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Jamais  il  n'en  versa 
de  plus  à  propos.  Les  mandarins  lui  en  deman« 
dérent  le  sujet:  «C*est,  dit-il,  que  le  souverain 
pontife  m*imputera  la  faute  du  retardement 
des  présens  qu'il  doit  recevoir  de  Sa  Maje:>lé 
impériale,  et  que  si  le  Père  larde  à  partir ,  les 
présens  arriveront  trop  lard.  Ce  qtii  l'engaîçrnil 
à  parler  ainsi,  c'est  qu  i!  avoil  fait  savoir  des 
nmiYcIlcs  de  ces  préi^ens  au  pape  par  la  voio 
de  Manille.  Il  supplia  donc  Sa  Mijcsté  qu'on 
laissAt  partir  les  présens  et  le  pére  Bouvet. 

La  sixième  afTairc  que  INL  le  palriarclie  s'at- 
tira, fut  à  l'orcnsion  d'un  mèconlcnlenienl 
qu'il  avoil  dontié  A  Temperctir,  el  pour  lequel 
on  exigea  qu'il  fil  qiKlsjues  excuses.  La  moin- 
dre satisfaction  en  termes  vagues  et  généraux 
lui  auroit  su(D.  M.  le  patriarcbe  s*obstina  A  ' 
n*en  point  foire.  Par  lA  M.  de  Tounioo  s^allirt 
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toute  la  colère  du  prince.  Il  reçut  coup  sur  coup 
de«  ordre»  de  la  cour  Irès-durs  et  bien  peu 
convenables  à  sa  diguilé.  Enfin,  ii  AU  obligé 
de  se  plaindre  qù*Ofi  violoil  «oo  caractère  de 
1^1  apMlolique.  Dan»  une  cour  profane,  on 
D^a  goôre  d^égards  â  un  litre  si  respectable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  lui  déclara  qu'on  auroil 
ègnrd  h  f'On  caraclëre  de  légal  ^  mais  on  lui  de* 
manda  sa  IcHro  do  créance  cl  le  momimcnl  de 
sa  légation.  On  le  pressa  de  les  uiunlrcr ,  s'il 
en  avoil.  M.  le  patriarche  produisit  seulement 
deux  lettres  écrites  de  Rome,  Taoe  à  M. 
TéTfique  de  P6kin,  Tautre  à  M.  révoque  de 
CoROa,  qui  rcndoienl  témoignage  h  sa  léga- 
tion. Cependant  ca  prêtais  eux-mômesjne  les 
jugeoiciil  ()as  sufllsaiiles,  dans  un  pays  surloul 
qui  n'éluil  (loint  fait  au  style  de  la  cour  de 
Rome.  M.  le  patriarche  ayant  sans  doute  de 
fortes  raisons  de  ne  point  montrer  ses  pou- 
voirs, s'en  abstint,  et  Tcmpcreur  songea  à 
le  foire  partir  de  Pékin,  non  pas  en  lui  en  don- 
nant un  ordre  positif,  mai?  en  lui  Taisant  dé- 
fense de  proIon(,'f  r  î  '  îcmps  marqué  pour  son 
départ.  On  inaucJa  aussi  de  faire  revenir  à  la 
cour  le  pére  llouvet  et  M.  Sabini ,  avec  les 
présens.  On  se  réserva  é  les  envoyer  par  quel- 
que autre  légat  qui  montrcroit  des  pouvoirs  en 
forme. 

I)\ibord  ce  projet  ne  fut  annoncé  I\î.  de 
Touinon  que  comme  une  menace,  afln  de  le 
ranu'iicr  à  ce  que  désiroit  rcnipereur.  M.  le 
patriarche  ne  prit  nulles  mesures  pour  apaiser 
la  cour.  Ainsi ,  on  exécuta  le  projet  de  ren- 
voyer M.  de  Tournon  en  Europe;  Un  manda- 
rin eut  ordre  d'aller  en  poste  à  Canton  déclarer 
au  pérc  Tîouvot  et  h  M.  Sabini  qu'ils  eussent  à 
revenir  t\  Pékin  ,  cl  qu'on  reconduisfl  les  pro- 
sens.  Le  dccrel  iiupcrial  qui  leur  uloil  adressé 
portoit  que  Tolo ,  c'étoil  le  nom  chinois  de 
M.  le  patriarche,  n*étoit  pas  muni  de  pouvoirs 
tufllsans  pour,  être  reconnu  comme  légat  du 
aainl-siége;qu'&  la  vérité  les  anciens  Euro- 
péens rcndoienl  témoignage  h  sa  députation , 
mais  qu'on  n'éloit  pas  obligé  de  le»  croire. 

Il  est  vrai  que  nous  n'avons  rien  omis  pour 
remettre  M.  de  Tournon  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Tempereur,  et  pour  sauver  ici  Vlionneor 
du  saint'siége.  Nous  avons  représenté  que  la 
punition  de  M.  le  patriarche  ne  dcvoit  pas  re- 
tomber surleSaint-Pére.6quironavoit  mandé 
par  la  voie  de  Tarlarie  et  do  Aî mille  qu'on 
faisoil  partir  de  la  Chine  des  présens  pour  Sa 


Sainleié.  Nous  n'avons  rien  obtenu.  Nous  eo 
voyons  on  Europe  l'original  de  nos  requête» 
présentées  u  l'empereur,  pour  y  prouver  que 
nous  n*avons  cessé  dUnlercéder  à  la  cour  en  ft- 
veur  de  M.  le  patriarche ,  que  quand  nous  ea 
avons  reçu  la  défense  la  plus  expresse.  Ce  qni 
nous  louche  le  plus,  c'est  de  voir  nos  grandes 
espérances  renversées.  L'empereur  lui-même 
avoil  fémoigné  à  M.  de  Tournon  qu'il  n'avoît 
rieu  de  plus  à  cœiur  que  de  voir  tous  ses  Ji^uis 
convertis  au  chrisliaoisne.  Il  lui  reprocha  en- 
suite que,  par  son  entêtement,  ilalloit  tout 
renverser.  Enfin ,  Sa  Majesté  ordonna  à  M.  In 
patriarche  d'écrire  au  Sainl-Pùre ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  tenu  à  elle  que  le  christianisme  n'eût 
fait  de  grands  progrés  d  ins  <<^s  Étals. 

Ce  qui  nous  conbulc  un  peu  dans  ce  désastre, 
c*csl  que  l'empereur  a  fait  reconduire  M.  le 
palriarche  avec  les  mêmes  honneurs  qu'il  Tn- 
voît  fait  venir,  et  que  par  là  les  insultes  ont  été 
arrêtées.  On  peut  dire  encore  qu'au  milieu  des 
mécontcntemons  qu'on  a  eus  de  M.  le  palriar- 
che, on  a  (onjour*  respecté  le  souvcrairt  pon- 
tife. Des  courlisans  s'étant  émancipés  a  dire 
qu'il  falloit  juger  du  pape  par  son  légal,  l'em- 
pereur leur  Imposa  sUence,  et  leur  dit  :  «  G*e«t 
un  défaut  assez  commun  aux  députés  de  trai- 
ter les  alTaires  de  leurs  maîtres  à  leur  fantaisie: 
on  fait  le  petit  souverain  lorsqu'on  est  revêtu 
de  Taulorilé  d'un  |)uissanl  prince.  «  Ainsi ,  & 
juger  sainement  des  choses,  la  cour  de  Rome 
n'a  point  ici  perdu  beaui»up  de  son  crédit. 

Ce  qui  augmente  encore  notre  douleur,  c*cet 
la  détention  de  M.  l'évéque  de  Conon ,  de 
M.  Guellî  et  du  catéchiste  de  M.  de  Conon. 
L'empereur  se  plaignoit  que  M.  de  Conon  lui 
avoil  parlé  peu  rcspcclueusemcnl ,  ce  qui  n'é- 
tuil  sûrement  pas  le  projet  de  ce  prélat. 

Pour  M.Guetti,  d  horloger,  ilavoitétéfaiC 
prêtre  i  la  Chine ,  et  conduit  ensuite  à  Pékia , 
pour  j  exercer  son  talent.  Ii  hil  appelé  en  Tar- 
tarielorsque  M.  de  Conon  y  parut  devant  l'em- 
pereur, et  il  fut  rclenn  pour  travailler  à  dos 
montres  pour  l  emperenr  Tandis  qu'il  éloil 
occupé  de  la  sorte,  M.  le  patriarche  envoya  ù 
i'tinpcrcur  son  médecin  ilalicn,  nommé  Bor* 
gUcsios ,  pour  tenter  de  Télablir  4  la  cour.  Le 
médecin  se  chargct  de  quelques  lettres  pour 
le  sieur  GuettL  Jusque-là  M,  Guetti  n'ètoit 
point  en  faute  ;  mais  ces  Ictlrcs  lui  musèrent 
unr  aiïniri'  l/orn[)ereur ,  allcnlif  à  loul  ,  lui 
demanda  s'il  en  uvoit  reçu.  M.  Guetti  avoua 
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a»oil  apporté  deux,  T/cmpereur  lui  ordonna 
de  les  lui  montrer.  Le  ficur  (luelli  dit  qu'il  les 
avoit  (ai8»ée!i  dans  sa  ca«êelte.  On  apporte  la 
caMelte,  M.  GuelU  en  déchire  une ,  et  cache 
Vmitn  àêm  m  endroil  oA  H  ne  erut  pas  que 
fmonoe  a^vlaftl  dèletctaerelMr.  Le  maiidarin, 
^  YÎile  manégf  deM.  GueUi,  porta  les  frag- 
ment de  la  lettre  au  prince  bérilicr,  et  celui-ci 
àTempercur.  Ou  «c  récria  contre  la  tromperie 
de  l'Européen  -,  on  l'obligea  de  rassembler  les 
morceaux  du  la  lettre  déchirée,  elde  produire 
flcOe  qall  avoii  caeWe.  M.  Gaelti  obéil  :  o! 
rme  ni  raoUe  ne  conlenoil  én  cboiet  fort 
ûnporlanlei.  Dans  la  première  on  liioit  ces 
paroles  :  «  Ces  gens  (c'cloil  des  Jésuites  qu'on 
parloit)  feront  tout  l'imaginable  pour  vous  faire 
sortir  de  la  cour  «  cl  ce«  autres  mots  ;  "  M.  le 
Ikalriarclie  soultailtiroit  fort  que  voua  pussiez 
vous  établir  auprès  de  reoiperear;  nuttsUftiitl 
picodre  garde  d*en  parler.  »  Dans  la  seconde, 
os  an  IroaTa  que  des  noQTellf»  domestiques  : 
lool  celnétoil  li^Rcr.  L'imprudence  do  M.  Guetli 
fut  d'avoir  voulu  le  dérober  à  la  connoii^^ance 
de  I  empereur  par  un  mauvais  arliflcc.  Us'al- 
Ura  par  \à  bien  de  la  confusion.  Pour  réparer 
sa  isulc ,  il  promit  do  mourir  plulùl  que  de 
meattr. 

ARTICLE  lY. 

L'«Ul  lie  la  religion  à  ta  Chine,  depuis  le  dvpart 

4o  n«  te  piifivcltt* 

1*  L'empereur  regrette  d  avoir  prodigué  lics 
tevenrsA  M.  le  patriarche,  cl  reproclie tous 
kl  Jonn  aux  nissionnaiica  de  son  palais  ks 
iasUoccs  qu*ils  onl  fisilea  à  Sa  Mi^jesté  poar 
obtenir  Tenlrèe  de  ce  prélal  à  la  Chine  et  jus- 
qu'à sa  oonr. 

2*  Ix'  im"  nie  pi  mec  prélcnd  qu'on  lui  a  man- 
qué de  resiH'ct  j  il  menace  de  »'en  venger,  et  il 
a  donné  des  marques  de  son  indignation  en  rê- 
faquant  ses  piésens,  et  en  renvoyanl  Bf .  le  pa- 
Irisithe. 

3*  On  s'est  imaginé  à  la  cour  que  les  dissen- 
sions des  missionnaires  ne  pouvoienl  naître  que 
de  quelques  grands  desseins  d'ambition.  Dans 
celle  vue ,  le  prince  héritier  a  fait  faire  de&  iit- 
fcrmaUons  secrètes  dans  les  provinces.  Il  a 
ntee  engagé  unde  sesdomestiqucs  à  prendre 
la  lapien»»  ain  d*êCre  informé  par  son  moyen 
danqfslAra  de  nos  assemblées.  C'est  A  ce  des- 
encore  qu'on  a  iniimidé  M*  GueiU»  qu'on 
III. 
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lui  a  fail  dire  tout  ce  qu'il  savoit  des  Jé- 

suilet*. 

4"  On  commence  à  invectiver  contre  le  chris- 
tianisme en  présence  de  rem|>preur,  ce  que 
personne  n'avoil  o»é  faire  jusqu'ici.  Le  prince 
hérilicr  est  un  des  plus  animés.  Bien  des  man^ 
darins  veulent  oUlgor  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans  et  leurs  esclaves  à  renoncer  au  christia- 
nisme, par  la  seule  raison  que  le  chef  de  cette 
religion,  ou  du  moins  son  représentant  a  irrité 
Tempereur. 

6"  Les  bonzes  triomphent  et  annoncent  cer- 
taines réponses  de  lears  dieux  qui  pronosti- 
quent notre  ruine. 

6*  Notre  religion  commence  à  devenir  sus* 
pecte  :  elle  s'éloit  beaucoup  accriK  par  le  té- 
moignage que  l'empereur  rend<)îl  h  sa  sainteté 
et  h  la  probité  des  missionnaires.  Maintenant 
qu'ils  80  voient  accusés  sur  des  articles  essen- 
lieb ,  ils  ne  savent  qu'en  penser. 

7*  L'autorité  du  souverain  pontifie,  que  noua 
avions  si  fort  eiallée ,  commence  i  diminuer 
dans  les  Église  de  la  Chine.  On  est  étonné  de 
voir  (pu»  ceux  qui  doivent  le  phB  h  «e«  bien- 
raiU  ne  songent  qu'à  rabaisser  les  autres.  On 
est  étonné  qu'on  commence  par  prêcher  son  au- 
torité et  w»  pouvoirs,  avant  que  de  prêcher  Sé- 
sus-Christ»  et  qu'on  veuille  s'attirer  do  respect 
par  des  rangs  dans  la  religion,  de  enii  mêmes - 
qui  ne  l'ont  pas  encore  embrassée. 

H  "  La  réptitatinr]  drs  miMionuaircs  a  Souffert 
une  furieuse  allemle. 

9**  Il  n'en  est  pas  ici  comme  dans  les  cours 
d'Europe,  oA l'on  rit  impunément  aux  dépens 
des  Jésuites  :  on  y  sait  A  quoi  s'en  tenir  ;  mais 
ici  e'est  aux  dépens  du  salut  des  âmes  qu'on  les 
décrédite.  Cependant  nous  croyons  |;>ouvftir 
l'assurer,  personne  ne  Ira  vaille  ici  phis  qu'eux, 
el  personne  oc  souffre  plus  qu'eux. 

AKTiCLE  V. 

Mpoase  aux  pitiMea  que  ll.  le  pMrlM-che  prvlcad  avoir 
IMrsdctJéaslies. 

r  II  dit  que  nous  n'avons  pas  envoyé  nos 
Pères  à  son  arrivée,  pour  le  recevoir  et  pour 
Taidor. 

llépame.  U  n'y  a  ici  que  deux  ports  :  celui 
de  Canton  et  celui  de  FoUen.  Fallolt-il  envoyer 
un  jésuite  de  Pékin  dans  l'un  et  dans  l'autre , 
à  plus  de  quatre  cents  lieues  de  la  cipitale, 
pour  attendre  M.  le  patriarche  une  ou  denx 
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années  entières?  LVmpcrcnr, qui  nolourpcr- 
riu  l  pas  de  8'6Ioigncr  de  Pékin  plus  de  deux 
jours ,  leur  auroit-i!  permis  de  faire  le  voyage 
de  Caiilon  ou  de  Fokii  a  ?  S'ils  éloicnt  allés  au- 
dflfanlde  AI.  le  patriarche,  auroieol-il»  fait 
cesier  les  monnuresP  M*auroîi-oo  pas  dit 
qu*IIs  alloicnt  le  prévenir,  robtéder  et  lui 
ôter  la  liberté  de  faire  les  informalioM  néces- 
saires ? 

2*Les  ji  >uii(  ^  11  ont  pas  procuré  que  les  bal- 
loU  de  31.  ic  palriurche  ci  des  personnes  de 
sa  suUe  flisieiit  eiempis  des  tributs  et  des 
douanes. 

liépmse,  M.  le  patriarche  convient  lui- 
môme,  dans  une  lellre  au  père  Grimaldi,  que 
nous  nous  y  Ronimes  employés  nvor  /('lo  :  elle 
est  datée  du  8  dv  mai  1705.  Si  ik*  n  avons 
pas  reus&i,  en  suaiuies-nous  re&pouiùbles? 
Que  pourroieni  les  lettres  de  reeoDunaiidalion 
du  recteur  des  jésuites  de  Rooie,  ou  du  prieur 
de  la  Minenre,  auprès  d*uo  avide  douanier , 
pour  faire  exempter  un  mandarin  du  premier 
ordre  des  tributs  qu'on  paye  à  la  douane  de 
Rome,  surtout  si  Ir  mandarin  ol  sos  gens  ve- 
noicnl  cliargés  de»  plus  riciies  marchandises 
deTAsie? 

.3*  Les  Jèsuilei  n*ODl  point  écrit  à  M.  le  pn- 
Iriarcbe  pendant  l*espace  de  eîoq  mois  qu'il  a 

demeuré  &  Canton. 

Réponse.  M.  le  palriarclie  ne  les  avoil-il  pas 
fait  avorlir  par  le  père  Beauvoillicr,  leur  pro- 
cureur a  Canton ,  qu'il  alloil  en  partir  pour 
KaDkin,  et  qu*on  lui  écrivtl  là  ?  Il  est  vrai  qu'il 
révoqua  cet  ordre  le  S  mai  ;  mais  ces  Pères  ne 
purent  én  être  instruits  que  sur  la  fin  de  Juin , 
et  alors  il  auroit  été  inutile  de  lui  envoyer  à 
Canton  des  lellre*  qu'il  n'y  auroit  pas  reçues. 
Depuis  ce  temps-là,  lus  jésuites  oal-ii«  manque 
à  leur  devoir  ? 

4*  Les  Jésuites  n'ont  pas  procuré  qu'on  en- 
voyât de  la  cour  un  député  pour  conduire  M.  le 
patriarche  de  Canton  à  Pékin. 

Hipofttt.  On  nous  soupçobnoit  d'abord  de 
vouloir  emp<^cher  que  M.  le  patriarche  ne  fût 
reçu  i\  In  cour.  On  vit  qiio  nous  avions  obtenu 
.sa  reieplion  non  sans  peino.  On  nous  fit  aussi- 
tùl  un  crime  de  ne  lui  avoir  pas  fait  députer 
lia  mandarin  pour  le  conduire.  Les  désirs  des 
hommes  sont  sans  bornes.  An  reste,  la  plainte 
est  si  frivole,  que  M.  le  patriarche  lui-même, 
par  une  lettre  au  pére  Grimaldi,du  4  septem- 
bre, lui  mande  «  qu'il  a  de  la  Joie  de  n'avoir 


point  de  mandarin  polir  conducteur;  qu'il  eo 

seroit  gêné,  m 

5"  Le  père  Grimaldi  n'a  rien  réponduàM.  le 
patriarche  qui  lut  deniandoil  un  Jésuite  pour 
être  vicaire  apostolique  è  Nankin. 

Rij^am,  l*Nos  constitutions  déléodeni  à 
nos  supérieurs  de  proposer  aucun  jésuite  pour 
des  dignités  ecclésiastiques.  2"  Le  primat  des 
Indes  avoit  déj.^  nommé  à  co  poste.  3"  11  ne 
nous  convenoil  point  de  prendre  parti  dans  un 
procès  encore  pendant  en  cuur  de  iiomo ,  sur 
les  droils  do  rarobOTêebé  de  Goa. 

6^  Le  père  Grimaldi  n*a  rien  répondu  sur 
la  soumission  quil  fiilloit  rendra  aux  vieaires 
apostoliques. 

Réponse.  JVI.  le  pa!i  i  n  i  he  écrivit  au  père 
Grimaldi  en  ces  terrru  s  :  «  J  cspt^re  que  votre 
Révérence  avertira  les  Pères  de.Pèkin  de  rece- 
voir MM.  les  vicaires  apostoliques  avec  toute 
rattenlion  que  mérite  le  décret  du  saint-siége.  » 
1*  Son  Eioellence  ne  demandoit  point  de  ré- 
IM)nsc,  mais  l'exécution  du  décret.  2*  M.  le  pa- 
Iriiirrbe  n'ordonnoit  pas,  mais  il  averlissoit,  et 
le  père  Grimaldi  manqua-t-il  en  conséquence 
d'avertir  ses  confrères?  3" Le  père  Grimaldi  ré- 
pondit en  quelque  sorle  au  patriarche  sur  la 
réception  des  vicaires.  Il  lui  manda  que,  quand 
son  Excellence  seroit  arrivée,  ils  conréreroient 
sur  cela  en  particulier. 

7"  Les  Pères  n'ont  pas  engagé  le  vice-roi  de 
Canîon  à  venir  en  personne  visiter  IM.  le  pa- 
triarche; il  s'est  contenté  d  y  envoyer  son  fils. 

Réponse.  Aucun  des  Pères  de  la  cour  ne  con- 
non  oe  mandarin  :  c'est  un  homme  qui  a  tou- 
jours été  élevé  à  Canton,  et  emptoyé  dans  les 
provinces.  Il  no  faisoitque  d'être  nommé  an 
mandarinat  de  Canton. 

80  T. es  présens  que  les  mandarins  ont  faits 
aux  gens  de  la  suite  de  M.  le  patriarche  ont 
été  de  peu  do  valeur. 

Répwm.  En  sommes-nous  la  cause?  L'ob- 
jection ne  vaut  pas  la  peine  d'y  répondre.  Ces 
plaintes  de  M.  le  patriarche  se  sont  trouvées 
dans  les  lettres  qu*tl  a  écrites,  ou  qu'il  a  fait 
écrire  en  Europe.  Il  a  foit  les  suivantes  de 
bouelie. 

9»  Les  r«  res  de  Pékin  n'onl  pas  reçu  M.  de 
Tournon  à  genoux. 

Répom§.  Voici  ce  qui  nous  en  a  empêchée  : 
l'empereur  avoit  ordonné  que  M.  le  paCriarehe 
prit  un  habit  tartare ,  et  qu'on  ne  lui  rendit 
d'honneurs  que  selon  le  cérémonial  de  la  Chine. 
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Cependtol  certainet  geot»  qut  ne  Irra? enl  sis- 
euat  genres  d'booneurt  oîfib  loiérables  que 
eeox  qui  viennent  d'Europe,  usoienl  du  céré- 
monial d'Ilalie  à  l  éijnrfî  f!«'  M.  le  patriarche 
df^jà  v^'lti  à  la  tarlare.  11^      prosslcrnoii'nt  i\ 
le»  pieds,  ils  embrastoiciii  se»  genoui,  cl  le 
patriafcbe  impoioit  M  mitii  iiir  Iwtn  lêies, 
tamln  qu'il  leur  ptrioU.  Ils  contraignoient  le» 
cbréfientelIfDoitdelcs  imiter.  Nouinetayions 
rien  4e  tout  cela  à  Pékin  :  l'empereur  en  étoil 
parrnilenienl  informé,  et  l'avoit  appri»  des  es- 
pioii?.  ([u  i!  avoit  auprès  de  31.  le  patriarche.  ÎI 
f'ea  piaigriil  à  nous  :  «  EsUce  ainsi)  disoil-il, 
qii*oB  oblige  mes  sujets  de  rendre  à  un  élren- 
gv  dm  honneon  qui  ne  sont  dut  qo*à  mol?  » 
On  Mit  la  déUealeHe  dee  Chinoie  sur  le  eéré- 
monial.  Eilfln,  11  nous  d^rondtt  absolumenl  de 
ilédiir  le  genou  devant  M.  le  patriarche.  Xous 
fîmes  îiavoir  à  M.  le  patriarche  les  ordres  que 
nous  avions  reçus  de  la  cour^  mais  nous  ne 
Iftmes  pas-  exempts  do  ses  soupçons.  Il  ne  put 
te  penntder  que  Tenipcreur  regardât  cea  sor- 
tcadtaiDeufa  ceonn»  des  actes  deiuridielioa 
ienpoidle  dans  celui  qui  les  retint.  Nous  eû- 
mes beau  repréftcnler  à  ce  prince  que  cet  hnn 
neur  ne  «c  rendoil  au  légat  que  commr»  nu  im- 
Di»tre  de  Jésus-Christ  :  le  caraclérc  ^piiiluel 
ne  (aU  point  d'idëe  sensible  dans  Tespril  dos 
fenlile,  afec  quelque  Trradté  qu^on  le  leur 
prtiento»  Du  reste,  lersque  nous  avonspusans 
cnlnte  parler  à  son  Biorilenceà  genoux,  nous 
l'atons  fait  sans  répugnance. 

10»  T  e»  Pères  de  Pékin  n'ont  pas  fait  assez 
exactruient  leur  cour  au  légal  apostolique. 

Réponse.  Tandis  que  M.  le  patriarche  a  de- 
Banni  dans  notre  maison^  nous  lui  arons  lenu 
eonq»agnie  autant  que  nous  avons  pu.  Lorsquil 
eu(  pris  une  maison  éloignée  de  la  nôtre,  nous 
lui  avons  rendu  de  moins  fréquentes  visites. 
Nous  n'élions  alors  que  six  jésuites  h  Pékin. 
Le  përe  (irimaldi  gardoil  la  chamhrc  à  cause 
d'une  iolirmité  habituelle.  l>n  autre  vieillard 
ne  sarioit  plus  depuis  trois  ans.  Le  përe  Pe- 
ityru  fut  deux  mois  en  Tkriarie  avec  l'empc- 
nnr.  Les  autres  éleictit  souvent  appelés  au- 
près du  prince,  sans  compter  les  occupations 
de  notre  minisl/Te,  fVf .  le  patriarche  en  a  été 
convaincu  par  ses  yeux,  et  l'on  ne  peut  croire 
qu  il  ait  conservé  sur  cela  aucun  ressentinieitl 
eautou  nous* 
il*  Laa  Mes  B>mt  pal  aidé  le  légal  de 


LA  CHlMfi.  i19 

JtipoMe.  Nous  prenons  Dieu  à  témoin  que 

nous  lui  en  avons  donné  de  salutaires,  cl  ([ui 
n'ont  point  été  écoutés.  IVos  avis  lui  étoient 
suspects;  il  n'en  dcmandoit  à  personne  de  nous; 
il  s'en  moqnoil.  Nous  en  prenons  encore  à  té- 
moin les  personnes  de  la  suite  du  patriarche 
et  M.  révéque  de  Pékin.  G*esl  sans  nous  con- 
sulter qu'il  a  demandé  à  la  cour  un  supérieur 
général,  un  agent,  une  maison  A  acheter  dans 
Pékin.  Ce  n'est  pas  de  noire  avis  qu^il  nous 
contraignit  de  demander  sans  réplique  sa 
prompte  réception  à  la  cour-,  qu'il  nous  fit  al- 
ler à  renlerremenl  de  son  domestique,  revêtus 
de  surplis  dans  les  rues  de  Pékin  \  qu'il  méprisa 
le  conseil  du  père  Grimaldi  sur  la  demande 
d*un  nouveau  cimetière  pour  la  sépulture  du 
mort  ;  qu'il  traita  mal  le  père  Kiliaoi  qui  le 
snppIioU  de  ne  faire  parottre  aucun  emporte- 
ment en  présence  des  mandarins*,  qu'il  prit 
dos  airs  d'une  extrême  haulcur  ù  l'égard  du 
pire  Pcrcyra;  qu'il  méprisa  le  rapport  de  M.l'é- 
véquc  de  Pékin  et  du  père  Gerbillon,  au  sujel 
de  rindignalion  que  Tempereur  commencoit  A 
montrer  contre  lui;  enfin,  c'est  M.  le  patriar- 
che lui-même  que  nous  prenons  à  léniuin.  Com- 
bien de  fuis  a-L-il  dit  qu'il  suiRsoil  aux  jésuites 
d'exécuter  ses  ordres,  sans  vouloir  entrer  dans 
ses  alTaires  ;  qu'il  n'en  devoit  rendre  cumptû 
qu'à  Dieu  et  au  saint-siége  ? 

12*  Les  Jésuites  ont  détourné  Fempereur 
d*acccpter  le  médecin  que  M.  le  patriarche 
vouloit  introduire  à  la  cour. 

Jiéponf;<'.  Il  s'en  faut  bien  que  cela  soit  vrai  : 
ces  Pérès  présentèrent  à  Sa  Majesté  un  écrit 
de  conjouissancc  sur  l'atrivéc  d'un  médccia 
européen  à  la  Chine.  Il  étoit  même  difficile  que 
les  Jésuites  puisent  lui  préjudicier.  Pour  peu 
qu'il  eût  fait  voir  d'habilcié,  dans  la  disette  où 
Ton  est  ici  de  bons  médecins,  on  n'eût  écoulé 
personne  h  son  désavantage  :  c'est  donc  par  un 
mallieur  qu'il  est  arrivé  qu'on  n  ail  pas  assez 
connu  son  mérite.  Yoici  les  raisons  qui  lui  ont 
fait  tort  :  1*  il  paroissoit  trop  Jeune*,  S*  il  n'a- 
voit  pas  apporté  asses  de  livres  de  médecine 
l'empereur  Jugea  par  Iâ  qu'il  étoit  peu  appli- 
qué à  étudier  son  arl^  3»  l'empereur  l'ayant 
invilé  ti  lui  lâlcr  le  pouls,  il  ne  toucha  l'arlcrc 
qti'un  moment,  et  prononça  sur  l'élal  de  ce 
prince.  Cet  air  de  précipitation  fut  un  mau- 
vais augure  de  son  attention  sur  ses  malades  | 
4*  ayant  une  ordonnance  à  fisire,  on  s^aperçut 
quUI  la  transcrivolt  dans  un  livrer  5*  Il  avoiC 
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laissé  mourir  tm  domestique  de  M.  le  patriar-  j 
(-.lie  sans  coiitxiKro  son  mal,  cl  assurant  (|no  la  I 
maladie  nc'tuil  [m  dangereuse;  6°  il  avoil 
Tuil  dans  le  vojagc  roflicc  de  pourvoyeur  dans 
la  maison  du  palriarcbc;  il  éioU  entré  à  la 
Chine  nnal  vêUi,  rendani  à  M.  de  Tournon  le« 
lervices  des  plus  vils  domestiques.  L*empercur, 
qui  se  faisoit  infoinu'r  de  tout,  jugea  qu'un 
liomme  de  la  sorte  ne  pou  voit  pas.ôtre  un  mé- 
decin de  considération  en  Europe.  Quelle  part 
les  jé&Uèles  ont-ils  à  tout  cela? 

13^  IjCs  jèauilea  ool  cmpfiché  que  M.  le  pa- 
triarche ne  réunit  dans  let  négociations. 

Hifiome.  Plus  Taecusation  est  sérieuse,  plus 
elle  detnnn  lo  do  preuves.  Peut-on  aisément  le 
penser  de  prêtres  ,  de  roliiiieux  altadios  au 
satul-&iége,ct  les  soupçons»  de  leur^  adversaires 
suflîsent-iUpour  les  rendre  coupables  ?0ù  sont 
les  témoins  qui  le  déposent,  -et  sur  quel  fonde- 
ment le  déposent-ils? 

I  l  '  Ce  sont  les  jésuites  qui  ont  empêché  que 
INI .  le  patriarche  ne  Ht  dans  les  formes  la  visite 
de  leur  maison  de  Pékin. 

/îéponse.  IM.  le  patriarche  n'ignore  pas  que  les 
jésuites,  en  demandant  &  l'empereur  son  entrée 
é  la  cour,  déclarèrent  qu'il  venoît  pour  être  le 
visiteur  général  de  toutes  les  missions  et  de 
tous  les  misRionnaircii  ;  cloil-ce  pour  Temiié- 
(hcr  de  li'S  visiter?  Si  les  jésuites  avoicntappré- 
liciulc  la  visite,  ils  ii'avoienl  qu'a  s'en  tenir  au 
rffiis  que  renipereur  avoit  failduLord  de  laisser 
venir  M.  le  patriarche  &  Pékin.  Cependant  ils 
réitérèrent  leur  demande  jusqu*à  quatre  fob , 
et  elle  Ait  cnAn  écoulée.  Il  est  vrai  que  M.  le 
patriarche  ayant  déclqrc  à  quelques  mandarins 
qu'il  altoil  commencer  d'informer  sur  la  i  (»n 
duite  dcii  Pi'iL's,  i'(  (HIC  CCS  mandarins  Tajanl 
redit  A  rempcrcui  ,  li  ne  jugea  pas  à  propos  de 
pcrmellrc  qu'on  fit  dc3  perquisitions  sur  la  con- 
duite et  sur  les  mœurs  de  gens  qui  vivoient  sous 
ses  ]rcux«  dans  Tenceinlc  de  son  palais.  Il  eut 
donc  la  bonlé,  sans  que  nous  le  sussions ,  de 
répondre  de  rinnorcnr»^  de  uns  mœurs  ot  de 
la  régularilc  de  notre  coii'înile  llcpciidanl  on 
verra  assez  à  Woim  parles  (iejjosiiions  de  ^].  le 
palriarche  contre  nous,  qu'il  a  fait  quelque  cliuso 
de  plus  que  de  nous  visiter.  Il  est  constant  ici, 
et  N.  de  Pékin  peut  Tatlestcr  aussi  bien  que 
les  personnes  les  moins  passionnées  de  la  suile 
de  ÎM.  le  palriaiclie  ,  qu'on  a  lAché  d'engager 
des  chrétiens  et  des  genlils  fi  rendre  témoignage 
contre  nous.  Ou  s'est  clTorcc  niOme  do  les 


gagner  par  dos  présons.  Nous  le  savions ,  et 
nous  n'avons  jamais  fait  le  moindre  mouve- 
n)cnl  pour  l'empêcher. 

15"  Les  jésuites  ont  parlé  peu  respectueuse- 
ment de  M.  le  patriarche. 

R^^mue,  SI  quéhiu^ua  d^eux  peut  être  eon- 
vaineu  d*avoir  parlé  avee  peu  dceonsidéraiion 
de  son  Excellence,  nous  conscnlon?  qu'il  ?oil 
sévèrement  pum.  Il  est  vrai  qu  il  ne  fut  pas  pos- 
sible de  disconvenir  de  la  vivacité  que  fit  pa- 
roltre  M.  le  patriarche  lorsqu'il  foula  aux 
pieds  lei  requêtes  des  chrétiena.  Nous  avons 
parlé  encore  des  soupçons  qu'il  avoil  donnés  ft 
l'empereur  contre  la  nation  portugaise.  L'af- 
faire étoit  trop  sérieuse  pour  s'en  (aire.  Il  s'a- 
gissoit  du  mal  conHimn,  ciue  nous  crûmes  en 
cunscience  devoir  détourner ,  en  détrompant 
l'empereur. 

1^  Us  jésuitoa  n*0Qt  pas  arvMéla  léfolledes 
chrétiens. 

Réponse.  Qu'enlend-on  parées  eipressiom, 
arrêter  la  réco//e ?  Vcul-on  dire  que  les  jésuites 
n'ont  pas  exhorté  les  chrcliens  à  obéir  aux  or- 
dres de  M.  le  patriarche  ?  On  a  tort  en  ce  seiis 
de  se  plaindre  de  nous  ;  nous  n'avons  cessé  de 
leur  prêcher  li  vénération  et  l'obéiasaiiceqn'ili 
lui  devoienL  Si  noua  ne  les  avona  pas  emptehéi 
depréienlerdeareqaêlaaêtd*exposer  leurs  rai- 
sons, peut-on  dire  que  nous  ne  les  ayons  pas 
excités  à  le  faire  avec  modération  et  avec  res- 
pect ?  On  sait  ici  que  nous  avons  empécbé  les 
suites  f&cheuscs  qu'alloienl  avoir  lesvîvadiés 
de  M.  do  Tournon,  lorsqu'il  foula  ces  raqnCles 
à  ses  pieds;  prouvera-l^n  le  eootraire? 

170  Les  Pères  n*ont  pas  fait  rendre  à  la  cour 
plus  d'honneur  au  caractère  épiscopa! 
n'a  coutume  d'en  rendre au  coomiun  de*  mi»- 
sionnaires  européens. 

liéiMuse.  \  oici  le  fait  :  MM.  les  évèqaes  de 
Pékin  et  de  Gooon  vinrent  &  la  capitale  :  oner- 
donna  de  leur  faire  rendre  par  les  chrétiens  et 
par  les  gentils  les  respects  diis  &  leur  came tére. 
On  sait  avec  quel  îéle  nous  imprimémes  à  nos 
chrétiens  des  idées  sublimes  de  la  préérauifioce 
épiscopale.  A  l'égard  des  gentils,  nousnolhaKS 
{m  assez  lieurcujL  pour  leur  faire  eoneewif 
tout  le  respect  que  nous  aoriona  voulu  leur  m- 
spb^r  pour  un  earaclère  parement  spirituel- 
L'homme  animal  ne  conçoit  point  ce  qi« 
s'a|)erçoit  pas  par  les  sens.  11»  éloienl  clioqucs 
d'entendre  dire  que  les  jésaitcs  ii  éloieol  des- 
tinés, dans  je  vaisseau  de  l  Église,  qu'à  Mrt» 
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manoeuvre  que  leurs  fondions  w»  réduisoienl 
a  enseigner  les  ittuoraus  ol  ;>clils  cnrans-, 
qu'il  falloil  IraKcr  ics  ëvéqucs  avec  une  tout 
autre  coosidëraliun.  Ces  discoure  no  persua- 
dèrent poiol  k  eour,  parce  quo  les  degrât  ee- 
dèiiaalMiuet  ne  pinireot  point  raipecUbles  à 
nn  prince  geolil.  La  science  et  lei  talent  eitè- 
rieurs  Trappenl  plus  les  sens  que  des  préroga- 
tives d'un  caractère  invisible.  Si  reniî)ercur 
a  bien  voulu  distinguer  nos  aiicicus  scrvtçes, 
et  nous  traiter  en  hommes  plus  considérables 
qne  noua  ne  le  fommei,  IHen  noua  eit  témoin 
qne  noua  oTona  fait  loua  noa  cfforla  pour  lui 
birc  oompiendrelapréémiQeQce  de  Tétat  épia- 
copnl. 

18°  i^ics  jcsuilcs  n'ont  pas  fait  leurs  ciïorts 
pour  obtenir  do  la  cour  la  délivraoce  et  le  dé- 
part de  M.  de  Conon. 

R^fom$*  Noua  noua  y  «ommea  emplojéa  ai 
vifemenl,  que  Tempereur  en  a  marqué  contre 
nooadc  Tindignation.  II  nous  a  fait  des  repro- 
ches de  rêilôrcr  si  souvent  des  harangues  ca- 
jKible?  de  î't  rnou voir  à  compassion  en  faveur 
d'un  preiai  qui  nous  paroissoit  si  opposé.  En 
vain  nous  avons  tâché  de  hii  faire  entendre 
qu'on  pouToit  a*af  mer  et  penser  difléremment  \ 
que  d'ailleora  iin  dea  poinla  de  notre  religion 
èloit  de  rendre  le  bien  pour  le  mal,  et  que  M.  do 
Conon  n'«ivoil  sûrement  point  prétendu  nous 
faire  du  mal  en  soutenant  un  sentiment  dilTé- 
renl  du  ndirc.  L'empereur  ne  guùUi  punit  nos 
faisons  j  cl  quand  noua  en  Tlnmea  à  M.  Guelli, 
H  noos  défendit  de  parler  Jamais  en  sa  faveur. 
Il  a  dejt  coOté  cher  à  cet  ecclésiastique  d*avoir 
parlé  avec  si  peu  de  mesure  contre  nous.  Le 
m^îhenr  est  rjui"  l'empereur  fait  faire  des  infor- 
nialiuns  |)our  notre  juslilicaliun,  cl  pour  con- 
vaincre M.  Guelli  de  calomnie.  iSousdéclaruns 
^que  nooa  ne  sommes  pas  responsablea  de  la 
'nouvelle  Cempétequi  va  peol-èire  bienlét  fondre 
Mv  sa  léte,  et  nom  désirons  bien  pouvoir  la 
prévenir,  et  l'en  garantir. 

19"  Les  jésuites  de  Pékin  onl  exercé  des 
violences  contre  leurs  créanciers,  cl  ils  onl  fait 
des  contrats  usuraircs. 

Répome*  Les  procureurs  que  nous  avons  dé- 
pnléa  en  Europe  y  portent  sur  ces  deux 
poinls  les  actes  les  plus  authentiques  de  notre 
juslillcation.  Ce  mémoire  abrégé  ne  souffre 
point  une  si  longue  di^efission. 

ÎOf  Ce  sont  les  jésuites  qui  onl  fait  nommer 
le  père  Uou  vel  à  la  députalion  de  Rome. 


Héponac.  un  HhI  que  nos  adversaires 

avancent Si'ins  preuve,  ri  lui  tisne  foiirriiroient 
jamais  de  lemoius.  Au  reste  ,  qu'y  auroit-il 
d'étonnant  qu'ils  eussent  autant  d'empresse- 
ment A  bire  députer  un  de  leurs  frères  A  Rome, 
que  M.  le  patriarche  en  a  eu  A  y  faire  envoyer 
un  de  ses  domestiques  ? 

21"  Les  jésuites  n'ont  pris  empêché  que  l.\ 
diirnilé  d<>  iM .  le  patriarche  ne  tombât  quelque- 
fois dans  le  mépris. 

Jièponse.  M.  lo  patriarche  ne  Ta  pas  empê- 
ché hii-même.  D'ailleura  les  deok  earaolérea 
diOSrens  de  M.  de  Touroon  et  de  rempetenr 
de  la  Chine  ont  été  hss  seules  causes  des  niorti-> 
flcalions  que  M.  le  lé^al  a  essuyées  à  la  cour 
de  Pékin.  Le»  jésuites  n'y  onl  eu  d'aulre  part 
que  de  travailler,  tant  qu'ils  ont  pu,  à  adoucir 
l'empereur.  La  vivacité  de  M.  de  Touroon  ei 
le  flegme  joint  A  la  fermeté  de  Tempereur, 
rendoient  celoî-IA  peu  propre  A  négoeier  aupiréa 
de  cdoi-eL  Le  mandarin  Clian  en  nverlil  M.  le 
palrinrche.  en  lui  rai  ml  h  [lortrait  de  rein|)C- 
reur.  «  //  éparyn''  (r  <n(ni.  lui  dit  le  ni.indarin, 
et  il  brise  les  diamans.  i  rop  de  résistance  vous 
fera  traiter  avec  rigueur ,  cl  si  vous  savez  plier, 
vous  tlédiirea  le  cœur  du  prince.  »  Le  narré 
Adèle  que  nous  venons  de  foire  convaincra 
toutea  les  personnes  équitables  que  M.  de 
Tournon  est  la  seule  cause  du  in;iiivrM'<  snrcé» 
de  «a  nni,'ociaUon.  Les  journaux  (jue  U  s  per- 
sonnes de  sa  suileonl  faits  en  particulier,  prou- 
vcronl  les  résisiances  brusques  et  réitérées  du 
légat  aux  volontés  de  Pempereur.  I^e  moindre 
manque  de  respect  pour  le  souverain  est  un 
crime  irrémissible  à  la  Chine  -,  qu'auront  donc 
dû  produire  une  habitude  rordinuclle  d'oppo- 
sition ù  ses  désirs  et  un  manque  soutenu  de  com- 
plaisance ;  JNous  avons  pu  empêcher  quelque- 
fois les  méconteniftiiens  du  prince  d'éclah»*; 
mais  Tavons-nous  pu  toujours?  Ce  que  nous 
avons  obtenu  par  un  effort  decrédil,  c'est  (pio  la 
libéralilédu  prince  ne manquAt  Jamais  à  IVI.  du 
Tournon,  et  (pi'il  fiU  reconduit  de  Pi  kin  aux 
frais  de  la  eour,  rouiitic  il  avoil  été  défrayé 
en  venant  ici  de  Canton. 
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LETTRE  DU  PÈRE  PARENNIN, 


Je  ne  doule  point  que  vous  ne  soyez  louché 
du  zélti  qu'ont  fail  paroitrc  celle  année  quci- 
qiie>-un»  de  nos  chrétiens  pour  la  convertioB 
de  leurt  compatriote».  Je  me  conlenlerai  de 

vouft  en  rapporter  deux  exemples  :  Ua  de» 
«("opliytcs  (jue  je  buplisai  dans  l'une  des  qua- 
tre iiiiuion» que  J  ouvris  avanl  que  l'empereur 
ne  m'ciM  ordonné  de  lo  suivre  dans  ses  voya- 
ges, â'éloil  éUbli  ii  Yung-piog-iou  ,  prés  du 
passage  de  LeeolODg.  LA  ce  ferreiii  cbrètieD  i 
fail  la  fonction  de  missioooaîre  avec  un  aéle 
admirable.  Il  a  assemblé  quaniitc  dUdolAlreai 
qui  il  a  annouct'  les  véiilùs  cluélii'nnes  avec 
tant  de  succi''» ,  la  pliiparl  uni  demandé  le 
baplôme.  Il  eï>l  uiiu  uu)ie>iidl  me  chorciicr  & 
Pékin  ^  mais  comme  j'èlois  aile  au  sud  avec 
Vempereor,  lo  p(re  de  TarUe  a  pria  ma  place, 
et  eit  parti  tur-Ie^cliamp  pour  Yung-ping-foo, 
où  il  a  baptisé  quatre-vingts  adultes.  IK*s  que 
j'ai  été  de  retour,  j'ai  envoyé  dans  celle  ville 
un  catéchiste,  qui  fortifiera  ces  nouveaux  fi- 
dèles dans  la  Toi,  et  qui,  comme  je  lespére, 
gagnera  encore  plusieurs  gentils,  à  Jésus- 
Christ. 

Un  autre  obrétieo  csl  venu  me  donner  avis 
qu^il  avoil  fait  connotlre  rcxceilence  de  notre 

religion  h  plusieurs  soldais  chinois  cjui  dcmeu- 
renl  vn  s  h'  passage  de  la  grande  niurail!»' ,  cl 
que  ces  bonnes  gens,  touchés  de  ses  discours, 
ne  soupiroicnl  qu'après  la  grâce  du  baptême. 
Je  Os  partir  ao«sU6t  un  catéchiste  afin  de  les 
aller  instruire,  et  pour  n'avoir  plus  moi-même 
qu'à  les  baptiser  lorsque  je  passerois  par  flet 
endroit-là  à  la  suite  de  rcnipcrcur. 

Le  jour  que  rcmpcrciir  dooil  pas.-cr  la  mu- 
raille, je  pris  les  devants  dés  lu  poinl  du  jour; 
je  trouvai  en  elTel  quarante  de  ces  ^oldalb  bien 
instruits  cl  trés-fcrmcs  dans  la  Toi,  (|ui  me  con- 
jurèrent avec  larmes  de  les  admettre  au  nom- 
bre des  chrétiens.  Je  les  baptisai  tous,  et  ne  les 
quittai  que  le  soir  pour  aller  rejoindre  l'em- 
pereur ;  mais  je  leur  laissai  le  catéchiste,  avec 
plusieiii  »  livres  sur  la  religion,  que  j'avois  ap- 
portés. 

Un  mois  après,  ces  nouveaux  Odèlcs  me  dé- 


pulêrenl  un  d'cniro  eux  à  Ge-ho-cU,  où  j'ètoit 
alors,  poarm*averlir  qu'on  de  leurs  mandarinn 
avoit  pris  la  résolnlion  ihi  les  faire  tous  renon- 
cer i  la  loi  sainte  qu'ils  avoîent  embrassée  \  que 

ses  caresses  et  ses  menaces  ayant  été  inulilea  » 

il  en  étoit  venu  à  des  IrnilciTXMis  (r^s-inhu- 
mains  ;  qu'il  pouvoil  impuncrnenl  li  s  uipurlrir 
de  coups,  puisqu'il  étoil  leur  capitaine  \  niau 
que  quand  on  devroit  les  (laire  expirer  dana 
les  pins  cruels  toarmens,  ils  élolent  Ions  ré^ 
solus  de  perdra  la  vie  plutôt  que  la  foi.  «  0& 
ne  sont  point  les  mauvais  trailemcns  que  nous 
craignons,  m'ajoutoicnl-lls  dans  h  Iriirr  qu  ils 
m'écrivoiont  :  mais  ce  qui  nous  fait  une  pi  ino 
que  nous  ne  pouvons  vous  exprimer,  c'est  que 
nos  compagnons ,  encore  infidèles ,  ne  veulent 
plus  entendre  nos  exhortations ,  de  penr  4*élr« 
traités  comme  nous  le  sommes.  Nous  voua 
conjurons  donc  de  parler  au  nis  du  ma-li-tou , 
notre  général ,  afin  qn'W  adoucisse  cet  ennemi 
déclaré  de  noire  «ninle  relijiion.  » 

J'allai  le»  revoir  à  mon  retour  :  tous  se  confes- 
sèrent avec  une  ferveur  digne  des  plus  anciens 
chrétiens  \  je  leur  fls  une  longue  eihortaHon , 
à  la  Un  de  laquelle  ils  me  présentèrent  vingt 
de  leurs  compagnons,  qui  étoient  bien  ioa*- 
Iruits ,  et  que  je  baptisai.  Ils  me  prièroîi!  (^n- 
siiile  d'établir  parmi  eux  une  confrérîp,  (  t  de 
niellre  à  la  tète  ceux  que  je  jugerois  les  plu» 
capables  de  les  instruire ,  cl  de  veiller  sur  leur 
conduite.  Ils  avoieni  déjà  écrit  chacun  Icun 
snifrages  dans  de  petits  billets  cachetés  séparé- 
ment. J'ouvris  ces  billets,  et  Je  trouvai  que 
leur  choix  éloit  fort  sage,  car  ils  nommoietit 
li's  (rois  plus  forvcns,  qui  éloient  les  mieux  in- 
struils,  el  qui  avoicnt  le  plus  de  loisir  pour  va- 
quer à  celle  bonne  œuvre.  Je  confirmai  leur 
choix,  et  comme  ils  sont  Ibrt  resserrés  dans  la 
petite  maison  où  ils  s'assemblent,  ils  me  propo^ 
sèrent  d'en  acheter  une  autre,  oû  ils  pussent 
tenir  plus  commodément  leurs  assemblées.  Je 
leur  donnai  pour  cela  cinquante  lach  *,  ils  four- 
niront le  re«le,  et  j'espère  que  dans  peu  de 
temps  il  y  aura  là  une  chrétienté  nombreuse. 

Pendant  environ  trois  mois  que  nous  demeu- 
râmes é  Ge-ho-ell,  je  rassemblai  les  chrétiens 
de  diOérentes  provinces,  qui  s'y  étoient  ren* 
dus  pour  le  commerce.  Ils  se  confessèrent  tous 
jusqu'à  trois  fois ,  mais  je  ne  pm  jamais  trou- 
ver d'endroit  propre  à  leur  dire  la  messe.  Je 
baptisai  I&  environ  seize  personnes  j  voilà  ce 
qu'il  y  a  eu  pour  mol  de  consdanl  dans  mon 
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voyage,  qui  d'«U«an  a'avoil  rien  que  de  pé- 
nible. 

On  a  bapith*  i  i^Ko  année  dans  noiro  égibe 
ceol  irenle-ocul  aduites ,  et  huit  cent  viagl- 
œuf  petfb  «DflHii ,  dont  la  plupart  étoient  ei* 
peiéi  dan*  lei  rue*,  hm  Pémdu  collège  qui 
KHtf  mprte  dee  portes  de  la  ville ,  où  Toli  ex* 
]x»e  un  plus  grand  nombre  de  ces  enfans,  en 
ont  bapti^f'  plus  de  froi*  mille.  Ce  que  j'ai 
rhonncur  ûr  nous  mander  doil  vous  faire  com- 
prendre le  bien  suliUe  que  procurent  les  per- 
«onoet  cbarilablet  d'Eiu-opc  qui  «itrelieiuieat 
iei  det  ealéflfaittot  employés  lunqiieineni  à  eelle 


LETTRE  DU  miE  J ARÏUUX 

AU  PÈRE  PnCXnJREUIt  GÉKÉRAI. 
Mi  Mwnoas  sa  nom  cr  m  m  caiiu. 


iw  l«  gkMWft  il  iw  li  féodl*  la  «M*  plan». 

âMfeiB,ltitd1niaini. 

Mon  rbvêrbivii  pèrk, 

La  earle  de  Tarlarie ,  que  aoui  fkiton*  par 
onln  derempereur  de  la  Gblne ,  août  a  pro* 
eoré  i*aenilon  de  voir  la  fameuse  piaale  de 

srtn-scnîr ,  si  cstiiu^'C  à  la  Chine  et  peu  connue 
en  Europe'.  \vr^  }n  f)n  de  juillet  de  l'année 
1709,  nous  arrivàiiiiis  à  un  villngc  qui  u'vtl 
éloigné  que  de  quatre  peliles  lieues  du  royauute 
deCof^  ei  qvi  etlhabilépar  les  T^rtam 
4|a'oa  Demme  Cafea-lalM.  Va  de  eet  Tarta- 
ffs  alla  clwrclier  »ur  lea  montagoei  Toitincs 
quatre  plantes  de  ^in-senjr,  qu'il  nous  npporla 
toutes  enliércs  dans  panier.  J'en  jms  une 
au  hasard  quejedessuiai  dan»  toute» ses  dirncn- 
siont,  le  mieux  qu'il  nie  fui  possible.  Je  vous 
fn  eavoie  la  figure  que  j'expliquerai  à  la  lia 
dsarilelMIre. 

Les  plus  habiles  médecins  de  ta  Chine  ont 
fait  des  Totumos  entiers  sur  les  propriétés  de 
celle  plante  ;  ils  In  font  entrer  dans  presque 
tous  le*  remède»  qu  ils  donnent  aux  grands 
sei^eurs  j  car  elle  c»l  d'un  trop  grand  prix 
pear  ieeonMmia  du  peuple.  Ils  prébMidoatquc 
e^csl  oa  reoiède  aoaveraia  pour  let  épuise^ 
neai  eaoïéi  par  det  tfavaai  eiceisifli  decorpa 

•  soa  aMavftti«fanilMdityiaaicf. 


ou  d  esprit,  qu'elle  dissout  les  flegmes ,  qu'elle 
{îuérit  la  folble sse  de^  jtouinons  et  la  pleurésie, 
qu'elle arrôle  les  voiiaàâemens,  qu'elle  forliflo 
l'orifice  de  resloniac  et  ouvre  l'appétit,  qu'elle 
ditaipe  les  vapears,  lanidiai  la  reapbilloa 
foible  ei  précipitée  en  forlifiaDt  la  poilriaa, 
qu^eile  forlilie  lea  esprits  vKaax  elprodvil  de 
la  lymphe  dans  le  sang ,  enfin  qu'elle  esl 
bonne  pour  le?  vertijres  et  les  éblouissemcas , 
et  qu'elle  prok)ugc  la  vie  aux  vieillards. 

On  ne  peut  guère  s'imagmer  que  les  Chinois 
et  les  Tarlares  fissent  un  si  grand  cas  de  <^tte 
raelae,  ai  elle  ae  liroduisott  coatlamnieal  da 
boaa  eiliBto.  Ceux  même  qal  ae  porleot  Ueo 
en  usent  souvent  pour  se  rendre  plus  robustes. 
Pour  moi,  je  sui*  persuadé  qu'cnlre  le«  mains 
dos  Européens  qui  entendent  la  pharmacie  , 
ce  seroit  un  excellent  remède,  s'il»  en  avoient 
assez  pour  en  faire  les  épreuves  nécessaires, 
poar  en  examiaer  la  oatare  par  la  ymt  de  ta 
chimie,  eC  pour  rappUqacr  dani  la  qatnttlè 
oonfenaUe,  suivant  la  nature  du  mal  auquel 
elle  peut  ôtre  salutaire. 

Ce  qui  esl  certain  ,  c  e««t  qu'elle  subtilise  le 
sang,  qu'elle  le  met  en  mouYemcnl,qu'ellcré- 
cliaulTe,  qu'elle  aide  la  digestion,  et  qu'elle  for* 
ttfie  d^uno  manière  aenaible.  Après  afoir  des-  ' 
siné  erile  que  Je  décriroî  dans  la  suite,  |e  me 
lâtai  le  pouls  pour  savoir  en  quelle  situation  il 
étoil  :  je  pris  ensuite  la  moitié  de  celle  racine 
toute  crue,  sans  aucune  préparation,  et  une 
heure  après  je  me  trouvai  le  pouls  beaucoup 
plus  plein  et  plus  vif,  J'eus  do  Tappétil , 
je  me  tentls  ttesucoiip  plus  de  vigueur,  et  une 
Oieilîtè  pour  le  traYaS  que  Je  D*aTois  pas  aupa* 
ravant. 

Cependant  je  ne  fis  pas  grand  fond  sur 
cette  éf)reuvc,  persuadé  que  oe  changement 
pouvoit  venir  du  repos  que  nous  prfmes  c« 
jour>lù.  Mais  quatre  jours  apré»,  me  trouvant 
si  fillgoè  et  si  épuisé  de  travail  quVt  peine 
poQVois-Je  me  tenir  à  ebevat ,  un  mandarin  de 
notre  troupe,  qni  s^n  aperçut,  me  donna  une 
de  ces  racines  :  j'en  pris  sur-le-champ  In  moi- 
tié, et  une  heure  après  je  ne  ressentis  plus  de 
foibicsse.  J'en  ai  tisé  ainsi  plusieurs  fois  depuis 
ce  lemps-lii ,  el  toujours  avec  le  môme  succès. 
J'ai  remarqué  encore  que  la  feuille  toute  firaf- 
ehe ,  et  surloul  les  fibres  que  Je  mAchois ,  pro* 
duisoieal  t  peu  près  le  même  effet. 

Nous  nous  somtîïcs  souvent  servis  de  feuilles 
de  gin-seng  A  la  place  de  Ihé,  ainsi  que  font 
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les  TiirlarM ,  of  ]<•  in  i  n  IrouvoU  si  bien,  qno  je 
préiï'iois ,  sans  diUkuillé ,  cellfs  feuille  à  celle 
(lu  iiieilleiir  llié.  La  couleur  en  est  aussi  agréa- 
ble ,  él  quand  on  en  a  pris  deux  ou  trois  fois , 
on  lui  trouve  nue  odeur  et  nu  |^  qui  IddI 
plaisir. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine ,  H  faut  la  faire 
bouillir  un  [)eu  |)lus  que  le  llu>,  afin  de  donner 
le  lein[i^  auai  ei>prils  de  sorlir  ;  c'est  la  pratique 
des  Cliiiiois  ,  quand  ils  en  donnent  aux  mala- 
des ,  cl  alor»  iU  ne  pas)>ci)l  guère  la  cinquième 
partie  d*uno  onoe  de  racine  léche.  A  Tégard  de 
ceux  qui  tout  en  santé,  el  qui  n*en.uient  que 
par  préeaution,ou  pour  quelque  légère incom- 
modilè  ,  je  ne  voiidrois  pas  que  d'une  once  ils 
en  fissent  moins  de  dix  prises,  et  ne  leur 
conscillcrois  pas  d'en  prendre  Ions  le»  jours. 
Voici  de  quelle  manière  on  la  prépare  :  on 
coupe  la  rocine  en  petites  Iranolies  qu^on  mel 
dans  un  pot  de  terre  bien  vernissé,  où  Ton  a 
fenii  un  dcmi-sclier  d'eau.  Il  faut  avoir  soin 
que  le  [toi  soit  bien  fermé  :  on  Tait  cuire  le  (oui 
h  peli!  feu  ;  et  (piand  de  i'ean  qu'on  y  a  mise 
il  ne  reste  que  la  valeur  d'un  gobelet,  il  faut 
yjctcruii  peu  desucrc,et  la  boire  sur-le-ctiamp. 
On  remet  ensuite  autant  d*eau  .sur  le  mare , 
on  le  fait  cuire  de  la  même  manière,  pour 
neliever  do  tirer  tout  le  suc ,  et  ce  qui  re^ie  des 
Ijarlics  s|»iritueuscs  de  la  racine.  Ces  deux 
doses  se  prennent,  l'une  le  ioaUn ,  cl  l'aulre  le 
soir. 

A  l'égard  des  lieux  où  croît  celle  racine,  en 
attendant  qu*on  les  voie  marqués  sur  la  nou- 
velle carte  do  Tartarie,  dont  nous  enverrons 

une  ca[}ie  en  France,  on  peut  dire  en  général 
que  c'est  entre  le  Irenlc-nrnviéme  et  le  qua- 
ranle-seplième  dc^rr  de  laliliide  boréale,  cl 
cnire  le  dixième  cl  le  vin^licine  dc^n*  de  lon- 
gitude orientale,  en  conqilaiil  depuis  le  méri- 
dien de  Pékin,  lié  se  découvre  une  longue  suite 
de  monlagnes,  que  d'épaisses  forêts,  dont  elles 
!>oni  couvertes  cl  environnées,  rendent  comme 
impénétrables.  (î'est  sur  le  penchant  de  ces 
montagnes  et  dans  ces  forets  épaisses ,  sur  le 
bord  des  raslnc»  ou  autour  des  rochers,  au 
pied  des  arbres  et  au  milieu  do  toute  &urle 
d^herbes,  que  k  trouve  la  plante  de  gin-seng. 
On  ne  la  trouve  point  dans  les  plaines,  dans 
les  vallées,  dans  les  marécages,  dans  le  fond 
des  ravines,  ni  dans  les  lieux  trop  découverts. 
Si  le  feu  prend  à  la  forf  l  «  i  I  »  ^(«n^^l^le,  celle 
plante  u'}  reparollque  Iroi»  ou  quatre  an^  après 


rincendie,  ce  qui  prouve  qu'elle  est  ennemie 
de  la  chaleur  ;  aussi  se  cache-l-clle  du  soleil 
le  plus  qu'elle  peut.  Tout  cela  me  fait  croire 
que  s'il  s'en  trouve  en  quelque  autre  pays  du 
monde,  cedeît  être  principalemenl  au  Gann* 
da  * ,  dont  les  forets  et  les  montagnes,  au  rap- 
port de  ceux  qui  y  ont  demeuré,  ressemblent 
assez  à  celles-ci. 

Ja!S  endroits  où  croît  k  i^«n-seng  sont  tout 
à  fait  séparés  de  la  province  de  (luan-tong, 
appelée  LeaoloHg  dans  nos  anciennes  cartes , 
par  une  barrière  de  pieux  de  bois  qui  renferme 
tonte  oelte  provinee,  et  aux  environs  de  In- 
quelle des  gardes  rôdent  continuellement  pour 
empêcher  les  Chinois  d'en  sortir,  cl  d'aller 
chercher  roltn  rncine.  Cependant,  quelque  vi- 
gilante qu  on  5  apporte,  l'avidité  du  gain  in- 
spire aux  Chinois  le  secret  de  so  glisser  dans 
ces  diserts,  quelquefois  Jusqu'au  nombre  de 
deux  ou  trois  mille,  au  risque  de  perdre  la  li> 
berlé  el  le  fruit  de  leurs  peiacs,  s*ils  sont  sur- 
pris en  sortant  de  la  province,  ou  en  y  ren- 
trant. L'empereur,  souhaitant  que  les  Tari  nres 
profilassenl  de  ce  gain  préférablemenl  aux 
Chinois,  avoil  donné  ordre,  celle  même  an- 
née 1709,  à  dix  imlloTarlares  d^eller  ramas- 
ser oux*ménies  tout  ce  quils  poorroient  de 
gin-seng,  i  condition  quecbacon  d^euxendoo- 
neroil  h  Sa  Majesté  deux  onces  du  meilleur, 
et  que  le  reste  scrnit  payé  au  poids  d'argent 
Un.  Par  ce  moyen,  on  comploit  que  Pempereur 
en  auroil  celte  année  environ  vjugl  mille  livre» 
cbinoise»,  qui  ne  lui  ooùlcroient  guère  qœ  In 
quatrième  partie  de  ce  qu*elles  valenl.  Noue 
rencontrâmes  par  basard  quelques-uns  de  coa 
Tarlares  au  milieu  de  ces  aflreux  déserts. 
Lenrs  mandarins,  qui  n'éloîen(  pns  (■•l(»igné»dc 
nnirr  route,  vinrent,  les  uns  ajircs  les  au!rc«, 
nous  offrir  des  bœufs  pour  notre  nourriture, 
selon  le  commandement  qu'ils  en  avoîeirt  reçu 
de  l*cmperenr. 

Voici  Tordre  que  garde  celte  armée  délier* 
borisles.  Après  s'être  partagé  le  terrain  scion 
leurs  étendards,  cliaqnp  Iroiipr,  nu  nombre  de 
cent .  s'étend  sur  une  môme  ligne  jnsqn'^  un 
terme  marqué,  en  gardant  de  dix  en  dix  une 
certaiiw  dbtance  :  ils  dierdienl  ensnile  nveo 
soin  la  plante  dont  11  s*agit,  on  avantant  insan- 

*  On  CD  s  eltecllvemeiil  décoaTerl  dans  Tes  forils  dn 

Cmail'i,  4l(iiit  un  fit  d'atiord  beaucoup  de  brull j  fnsls 
ccUf  itretniéra  vogM  ne  s'est  pu  watMoe. 
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•iUoaeol  tiir  «■  nêM  ramb*;  et  de  ccUe 

aftiiiére  ils  poreoureot ,  durant  on  certain 
nombre  jours,  I Vspnre  i\n*on  leur  o  marqtié. 
Dè»  que  Je  icrmc  e»lcxpir«>,  Ie«  mandarins, 
placés  avec  leurs  len(e$  dans  de»  lieux  propres 
à  faire  pallre  les  chevaux,  cavoieiil  Ylsticr  cha- 
tfÊ»  Impe  pour  lai  ialimer  liiinQrdiei,-0t 
poor  »*nforner  ti  le  Mnbre  eil  complel.  En 
CM  que  qaèlqii^iiD  laiague,  comiic  II  arrive 
mcT  «ouvcnl,  ou  pour  8>lre  égaré,  ou  pour 
avoir  élé  dévoré  par  les  ImMcs,  on  le  cherche  un 
jour  ou  deux,  après  quoi  00  recommence  de 
totale  qu'auparavant. 

Cet  peavrcs  gens  ool  besacoup  à  aoalMr 
tee  celle  cxpèdilion  :  il»  ne  perlent  ni  leMei 
■i  Uli,  chacun  d*cux  éliint  a^scz  chargé  de  «a 
provision  de  millel  rôli  au  four,  dnnf  il  se  doit 
nourrir  toul  li'  temps  du  voyage.  Ainsi  il» sont 
conlrainls  de  prendre  leur  sommeil  sous  quel- 
que arbre,  se  couvrant  de  branches,  ou  de 
quelque*  ècorcet  ^a*ilt  ttrouvent.  Le»  maada- 
liae  leur  e^foieol  de  lempten  lempc  qoelqnet 
pièce*  de  bonif  oa  de  giNer  qalit  dèforeni , 
après  les  avoir  m(»nfrf'H»s  un  moment  au  feu. 
Cesl  ainsi  que  cvi  Uii  nulle  lioninicsonl  passé 
MX  moi^  de  raïuiec  :  ils  ne  laissent  paâ,  malgré 
ce»  fatigues,  d  être  robustes,  eldcparottrebons 
Mldalt.  LetTartaree  qui  nous  eieorloieiit 
leienl  guère  mieux  traitée,  n'eyaat  que  lec  ree* 
tei  d*un  bœurqa*OB  luoil  chaque  jour ,  et  qui 
dcvoit  servir  auparavaui  A  la  nourriture  de  oia- 
qu.ifîtf  [M»rsf>nne$. 

Pour  vous  iiuHucr  mainlenanl  quelque  idée 
de  cette  piaule,  dont  les  Tartares  et  les  Chinois 
fBotuuflgrand  cas,  je  vais  expliquer  la  figure 
éa  celle  que  J*ai  deeÛDèe  af  ee  le  plus  d'eue- 
tilHde  quNl  m'a  été  possible. 

./  représente  la  racine  dans  sa  grosseur  na- 
turelle. Quand  je  Feus  lavée,  elle  étnit  binntiir 
eluo  peu  raboteuse,  comme  le  sont  d'ordinaire 
les  racines  des  aulrc»  plantes. 

B  C  C  D  roprèiealeol  la  tige  daue  leule 
«  loeguenret  senépeiiceur  :  dleeittout  uoie, 
cl  anei  ronde;  ta  eonleur  est  d*ua  reuge  un 
peu  foncé,  excoplé  vers  le  commencement  tf, 
oû  elle  est  plus  Manche,  A  cause  du  voitioage 
de  la  terre. 

Le  point  D  est  une  espèce  de  nœud  rormé 
per  le  naïamnee  de»  quatre  brawbee  qui  en 
lorieol  comme  d*ttn  centre»  et  qui  s'écartent 

•  iMfmieMaieffMÉhii^crtsrivNlturinMdhee- 
tiiH  dtnni. 


eneuile  égatemenl  l^ne  de  Taulre,  lan»  sortir 

d^un  même  plan.  Le  dessous  de  la  branrhe  est 
d'un  vert  tempéré  de  Mntir  :  le  dessus  csl  ns- 
scz  semblable  A  la  tige,  c'est  j^-flim  d  uu  rouge 
Toncé,  tirant  sur  la  couleur  de  nuire.  Les  deux 
couleurs  t'unissent  ensuite  par  les  côtés  avec 
leur  dégradation  naturelle.  Chaque  branche  a 
ofaiq  rcHitlos  de  la  grandeur  et  de  la  figure  qui 
•e  voit  dans  la  ]rianche.  Il  est  A  remarqiierque 
ces  branches  s'écartent  également  l'une  ôf^  r:m- 
Irc,  aussi  bien  que  de  l'horizon,  pour  remplir 
avec  leurs  feuilles  un  espace  rond  à  peu  près 
parallèle  nu  plan  du  sol. 

Quoique  je  n*aie  dessiné  exactement  que  la 
meilié  d*ttne  de  ces  feuHles  F,  on  peut  aisé- 
ment concevoir  et  achever  toutes  les  autres 
sur  le  pliin  de  cette  p.irtie.  .Te  ne  sache  point 
avoir  jamais  vu  de  feuilles  de  crffp  Rr.indeur, 
si  mince»  et  si  fines:  les  lilu  s  en  .sont  très- 
bien  distinguées  j  elles  ont  par-dessus  quel- 
ques petits  poiia  un  peu  blancs.  La  pellicule 
qui  esl  enlre  les  nbres  s^éléve  un  peu  rers  Ks 
milieu  au-dessus  du  plan  des  mêmes  fibres.  La 
couleur  de  la  Teuille  est  d'un  vert  obscur  par- 
dessus, et  par-dessous  d'un  vert  blancluMre  et 
un  |icu  luisant.  Toutes  les  feuilles  sont  dente- 
lées ,  et  les  denticules  en  sont  assez  fines. 

Du  eenlre  D  des  brancbei  de  eclle  plante , 
s*éleYoit  une  seconde  tige  D  E  fort  droite  cl 
fort  unie ,  tirant  stir  le  blanc  depuis  le  bas  jus- 
qu'en haut,  dont  l'exlrémilé  porloil  un  bott- 
quet  de  fruit  fort  rond  el  d'un  beau  ronge .  Co 
bouquet  étoit  cotupos<>  de  vingl-qunlie  fruits: 
j  en  ai  seulement  dessiné  deux  dans  leur  gran- 
deur nelureKe,  que  j'ai  marqués  dans  ces  deux 
ehillhis  9,  9.  La  peau  rouge  qui  enTCloppc  ee 
llruil  est  fort  mince  et  très-unie  :  elle  courre 
une  chair  blanche  el  un  peu  molle.  Comme 
CCS  fruits  étoient  doubles  (car  il  s'en  trouve  do 
simples  )  ils  avotcnl  chacim  deux  noyaux  mal 
polis,  de  la  grosseur  cl  de  la  ligure  de  nos  len» 
lllies  ordinaires ,  séparés  néanmoins  l'un  de 
l'autre,  quoique  posés  sur  le  même  plan*. 
Chaque  frutt  éloit  porté  par  un  niei  uni ,  égal 
de  tous  côtés ,  assez  fin ,  et  de  la  couleur  de 
celni  de  nos  pelilcH  cerises  rouges.  Tous  ces 
lilets  Rorloient  d'un  même  centre,  el,  s'écnrtanl 
en  tous  sens  comme  les  rayons  d'une  sphère , 
ils  formolent  le  bouquet  rond  des  fruil*  qu'ils 
perloicnl.  Ce  frull  n'est  pas  bon  à  manger  :  te 

<  Ce  nojêm  n'a  pas  le  fennl  Iranclianl  eommo  noi 
iMUlk».  il  «M  jpvs»i«o  partsat  égslsawai  ^li. 
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noyau  ressemble  aux  noyaux  ordinaires  ^  il  est 
dur,  et  renferme  le  germe  II  est  loiijoiir* 
posé  àam  le  ni^me  plan  (juu  le  filel  qui  ixirle 
le  fruit,  lie  là  vienl  que  ce-  Truit  n'est  pas  rond, 
et  qu'il  oit  uo  peu  aplati  des  deux  côtés.  S'il 
est  double ,  il  a  une  eepèce  d'enroBccment  au 
milieu  d«nt  runioo  dei  deiu  pirtm  qui  le 
compoMftt  :  il  «  atmi  nne  petite  barbe  diomé- 
Iralcmenl  opposre  «u  fliet  auquel  il  psl  sus- 
pendu. Ou  a  rxl  lof  ni  il  csl  sec,  il  n'y  reste  quiila 
peau  toute  ridéo(iui  secollesur  lesnoyaiix  .  elle 
devient  alorsd'un  rouge  obscurel  presque  noir. 

Au  reste,  celle  planta  lonibe  et  renaft  tous 
lei  ans'.  On  connott  le  nombre  de  eet  année» 
par  le  nombre  des  ttgea  qu'elle  a  pooisées, 
dont  il  reste  toujours  quelque  Irace,  comme 
on  le  voit  rmirqué  dans  !a  fîptirc  par  les  petits 
earaclén's  b,  /»,  b.  Par  là  on  voit  que  la  raeine 
éluil  dans  sa  septième  année ,  et  que  la  ra- 
cine N  étoit  dam  ta  quiinième. 

Au  regard  de  la  Oeur,  oMnneJc  ne  Tai  pai 
vue,  je  ne  puis  en  fîiire  la  descriplicm  :  qud- 
qucs-uns  m'ont  dit  qu'elle  étoit  blanche  rt 
fort  petite.  D'nnire!*  ?rvoMl  assuré  que  celle 
plante  n'en  avoil  \mu\l  .  f  [  qur'  personne  n'en 
iivoil  Jamais  vu.  Je  crunois  plutôt  qu'elle  est 
ai  petite  cl  ai  peu  remarquable ,  qu'on  n'y 
fait  paa  d'aUenlioo  \  et  ce  qui  meiSonflmie  dans 
celle  penaée,  «*eal  que  eaux  qui  chercheiil 
le  gin-seng ,  n'ayant  en  vue  que  la  racine, 
méprirent  ei  rejeUeot  d'ordinaire  tout  iereatt 
comme  m  utile. 

11  y  a  des  plantes  qui,  outre  le  bouquel  des 
(Iruits  que  J'ai  décriu  el-deaaua,  ont  encore  un  ou 
deux  frof  ta  tout  é  liit  lemblaMca  aux  premirra, 
ailucs  à  un  pouce,  ou  à  un  pooce-eldemi  au<dea- 
sous  du  bouquel  ;  el  alors  on  dit  qu'il  Tant  bien 
remarqurrPnif  («d»'  Ycnttiuecesrruftsinctiipierit, 
parce qu  on  n<  n  ^n  qncgiièrede  trouver enroïc 
celle  pluule  à  quel([tie.s  pa&  de  là  sur  ce  même 
rumb,  ou  aux  cnvinms.  La  couleur  du  Truil, 
qMnd  il  f  en  a,  dialingue  celle  piaule  de  loulei 
le»  aulre»tel  la  fait  remarquer  d'abord  :  maia  H 
arrive  souvent  qu'elle  n'en  a  point,  (pioique  la 
racine  *oil  Fort  ancienne.  Telle  étoil  celle  que 
j'ai  maripiée  ri  ui'î  !;i  fî_'nre  pnr  In  lettre  H, 
qui  no  porloil  aucun  iruit,bien  qu'elle /ût 
dan»  sa  quinzième  année. 

Comme  ou  a  eu  beau  semer  la  graine,  aana  que 
Jamab  on  M  m  poumer»  il  mt  probable  que 
c'eal  ce  qui  a  donné  lieu  à  celle  Cible  qui  a 
cour»  iMinmi  Im  Tartan».  Il»  diacnt  qu'ua  oi- 


seau la  mange  dès  qu'elle  est  en  lerre  ;  que  ne 
la  pouvant  digérer ,  il  la  purifie  dans  «on 
estomac;  et  qu'elle  pousse  ensuite  dans  l'en- 
droit où  l'oiseau  la  laisse  avec  sa  fîenle.  J'aime 
mieux  croire  que  ce  noyau  demeure  Tort  long- 
temps eu  terre  avant  qoede  pouaaer  aucune  ra- 
cine: et  ce  aenlimeot  me  paron  fondé  »ur  co 
qu'on  trouve  de  ces  racine»  qui  ne  apnt  pu»  plua 
loniTue-^  et  qui  sont  moins  prosjes  que  !e  petit 
doigt,  quoiqu'elles  aient  poussé  successivement 
plus  dedix  liges  en  autant dodifférenf es  années. 

Quoique  la  plante  que  j'ai  décrite  eût  quatre 
brancbe»,  on  en  trouve  néanmoin»  qui  n*eD 
ont  que  deux-,  d'autres  qui  n*en  ont  que  trois, 
quelques-unes  qui  en  ont  cinq ,  ou  même  sept, 
cl  celles  ri  sonl  les  plus  belles.  Cependant 
("hafiut  branche  a  loujotir-^  cinq  feuilles ,  de 
niCme  que  celle  que  j'ai  dessux'  e ,  ;'i  moins  quo 
le  nombre  n'en  ail  été  diminué  par  quel(]ue  ac^ 
cidenl.  La  ba«leur  de»  plante»  e»t  proportion* 
née  i  leur  grosseur  et  au  nonftre  de  leur»  bran- 
cbe». (Selles  qui  n'ont  point  de  IhiiH  aoni 
d'ordinaire  petites  cl  fort  basses. 

La  racine  la  piM*  crosse,  la  plus  unifor- 
me, et  qui  a  moins  de  petits  liens,  est  tou- 
jours la  meilleure.  C'est  pourquoi  celle  qui  oftt 
marquée  par  la  lettre  H  remporte  »ur  Taulre. 
Je  ne  sais  pourquoi  les  Gbinoi»  root  nommée 
gin-seng  y  qui  veut  dire,  rqtrêtenkMon  de 
l'homme  i  je  n'en  ai  point  vu  qui  en  approchât 
lunl  soit  peu  ;  el  ceux  qui  la  cherchent  de  pro- 
fession m'ont  assuré  qu'on  n'en  Irouvoit  pas 
plus  qui  eussent  de  la  ressemblance  avec  l'hom- 
me, qu'on  n*en  trouve  parmi  les  autres  racinea, 
qui  ont  quelquefois  par  basard  de»  ligure» 
assca  biaarrei.  Les  Tarfare»  rappellent,  avec 
plus  de  raison,  orAda, e*e»lr-à-dire  luprmiêre 
des  p!nnfe<i. 

Au  reste,  il  n'est  pas  vrai  que  celle  plante 
croisse  à  la  Chine ,  comme  ledit  le  père  Mar- 
tini, sur  le  témoignage  de  quelques  livres  chi- 
nois ,  qui  l'ont  fait  croître  dan»  bi  province  de 
Fftkin,»ur  les  montagne»  d'Yong-pIn-fcn.  On  « 
pu  aisément  »'y- tromper,  parce  que  c'est  là 
qu'elle  arrive  quand  on  rapporte  de  Tar- 
larie  A  In  Tliine. 

Ceux  qui  vont  chercher  celle  plante  n'en 
conservent  que  la  racine  -,  et  ils  enterrent  dan» 
un  même  endroit  tout  ce  qu^  en  peuvent 
ama»»er  dorant  dix  ou  qohixe  Jour».  Ih  ont 
soin  de  bian  laver  ta  raciiit,  et  data  neHoya*, 
en  étant  avec  une  brosae  tout  ce  qu'elle  u  de 
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matière  Mrangôrc.  Ht  la  trempent  ensuite  un 
inïitaiit  dans  l'ean  pr('«(|no  bouillante,  el  la 
font  scchiT  .i  la  furnee  d  une  espèce  de  Uiillet 
jaune,  qui  lut  communique  un  peu  do  «a  cou- 
îear.  Le  millet,  renfcrmô  dans  un  vase  avec  un 
peu  d*eau ,  se  euil  à  un  petit  feu  :  les  raclDO, 
eoiichèes  sur  do  pelilcs  IraTerset  de  l»ois  ai^ 
dositsdu  vase,  se  lècbenl  peu  à  pea  tous  un 
linge,  oti  sous  un  autre  vase  qui  les  couvre. 
On  peut  aussi  le%  ^ échot  au  soleil ,  ou  môme 
au  feu  :  mais  bien  qu'elles  conservent  leur 
verlu,  elles  nont  pas  celle  cuuleur  que  leâ 
Cbioois  aiment.  Quaad  les  raciaes  sont  té- 
ehes ,  il  faut  les  tenir  renrermécs  dans  uD  lien 
qui  ioil  aussi  bien  sec.,  aulrement  allas  seroient 
rn  danger  de  te  pourrir,  ou  d'être  rongées  des 
ïers. 

Je  souhaite,  mon  re^ernid  IVre,  que  la  des- 
cription que  ju  viens. du  Taire  du  gin-seng,  si 
etlimè  dans  cet  empire,  vous  faste  plaisir,  et  h 
ceux  à  qui  vous  en  nercs  part.  Nous  sommes 
sur  le  point  d'aller  en  Tarlarie  pour  en  ache- 
ver la  carie,  car  nous  avons  encore  le  nord- 
ouest  et  l'ouest  à  faire,  h'  vous  enverrai,  le 
plus  lût  qu  il  me  sera  puà.sihie,  la  carte  de  la 
province  de  Pékin,  appelée  par  le  pére  Martini, 
FMi,  cl  par  les  Chinois  J'ehtU*  ou  bien  X«v 
pa/bu.  Je  me  recommande  à  vos  sainls  saeri- 
liccs ,  et  soft  avec  bien  du  respect  »  etc, 

LETTRE  DU  P.  DTNTKECOjLLES 


tUl  ûa  KUng-Ji  et  de  sta  Kglisei. 

A  Jao-lciMoi^  ce  »  «Mki  1213, 

Mcm  RftVÉKBND  PÈRE, 

la  pat»  d$  JYotnSHjftUHr, 

Paî  différé  jusqu*ici  è  vous  écrire,  dans 
rcfpcrancequejerecevrois  des  autres  mission- 
naires les  nouvelles  qui  regardent  leurs  mis- 
sions ;  mais  leurs  Icllres  n'étant  point  encore 
arrivées,  la  crainte  de  manquer  Toccasion 
des  vaisiieaux.  qut  parlent,  m'oblige  de  me 
borner  à  ce  qui  concerne  Tétai  présent  des 
deos  Églises  do  lao-lchaoo*  et  de  King-te- 

*  Tchj-ii,  proviaee  d«  U  cour,  parce  qu'en  efltel  Pé- 
klo»  léririMM  ëa-Noptreer,  «t  an  csalti, 

*  Jlaasls  ffMiiata  dt  KlaapiA 
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cbiog,  dont  le  Seigneur  a  bien  vonlu  me  cob«* 

tier  In  conduite.  Crfire  miséricorde, 
celle  chrelienlé  saugtuculc  tic  i*»iir  e,n  jour: 
j'ai  conféré  celle  aun4^>  le  bapK^uie  à  prés  de 
quatre-vingts  adultes,  dont  plusi^t  oom- 
BMneent  ;d^  à  feirn  gofticr  te  ehrMiaaItnm 
en  divers  cadroila.  J*Mp*rt  en  bepliier  en- 
core un  grand  nombre  dans  la  ronteipm  Jn 
dois  tenir  d'ici  a  Kieoti-kiang 

La  foi  de  nie»  néophyle»  a  été  éprouvée 
cette  année  par  une  nouvelle  persécution  qui 
leur  a  été  suscitée  au  sujet  du  culte  des  idoles  : 
quelques-uns  d*eni  ont  été  cbargés  deelMtnea, 
d'autres  ont  élé  bAlonnés.  Il  y  en  a  ou  qui  oal 
soufTert,  avec  une  fermeté  digne  des  premiers 
siècles,  la  perle  de  leur»  Mens ,  cl  beaucoup 
d'autres  mauvais  Iraitemens ,  parce  rpTils 
avoienl  euibraa»é  le  chritlianisme ,  ou  qu  lU 
avoieut  contribué  à  la  cmiversion  de  leurs 
amis.  Cependant  le  nom  ebiéileo  n^en  a  ponU 
élé  déshonoré,  et  la  retigfon  n*n  rien  peido  4» 
Tcsiime  qu'on  avoH  pour  elle. 

J'ullribue  celle  protection  particulière  de 
Dieu  à  la  ferveur  et  In  j)i«^té  de»  nouveaux 
fidèles.  Vous  en  seriez  Hurpri»  et  éditie ,  mon 
révérend  Père,  si  vous  en  éliex  témoin,  tn 
missiooMire  que  j'ai  eu  ches  moi  pendant 
quelques  Jours  on  a  élé  oïlrêmement  loocbés 

0  Ce  ne  snot  point  de  simples  chféliens ,  me  dn 
soît-il ,  ce  sont  des  modèles  de  la  plus  haute 
vertu.  »  Il  (  Si  vrai  (luc  je  trouve  en  la  pltipart 
une  (Itluatesse  de  couse  i 'mi  r  f> ,  une  horreur 
des  iuuiudres  fautes,  un  amour  dessoulTk'ances, 
une  assiduité  4  fréquenter  les  sacrement,  onl 
ebarilé  pour  lepraebain ,  qui  me  rendent  Mcn 
légères  toutes  les  peines  de  ma  missiott.  H  n*j 
en  a  guéiM  parmi  eoK  qui  ne  se  préparent  à 
la  conimimton  par  un  jour  de  jct'inr  :  j'en  m 
vu  (jui  se  disposoienl  a  célf^brer  la  lï^ie  de 

1  Asàuuipliou  de  la  sainte  Vierge,  par  huit 
jours  de  jeûne ,  et  cela  alin  d'obtenir  par  son 
enUemiae  la  grâce  di  surmonter  une  paaston 
qui  Ici  dominoiU 

ie  ne  ptis  me  rendre  que  la  veille  de  Noël 
à  mon  Kjzlisc  de  Jno-lclicou  :  «i  prin?^  y  fns  jc 
îirrivA,  qu'il  me  fallnî  allrr  rhv/.  un  chrétien 
qui  eloil  à  l'extrémité ,  il  qui  depuis  quatre 
jours  demandoit  tans  cesse  de  mes  nouvelles. 
Ma  présence  ivitonna  dit  torses  à  ce  panvm 
moribond:  il  me  témoigna  ta  Jolt  par  ses  lar- 

*  Oisr-lteB  de  défstleaient  dans  la  provtnee  dt 

KiSBiHl. 
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mes ,  et  |>ar  los  continuelles  actions  do  grâce 
qu'il  rendoit  au  Seigneur,  do  ce  qu'il  m'avoil 
Ûk  Tenir  à  temps  pow  TaMer  à  moarir  u1n> 
ImmqL  J«  le  eonreniai  ;  je  lai  donnai  le  viali' 
^■e  et  l*ex(rème-onclion ,  peu  après  je  fi»  la 
recommandation  de  Tâmc,  et  il  expira  la  nuit 
Miivanle.  Un  de»  grands  obstacles  rm'il  cul  à 
surmonter  pour  sa  convorsioii ,  fut  de  chasser 
une  concubine  qu  il  rcgarUuii,  selon  les  luiii 
de  Pempire,  Gomme  sa  seconde  femme  :  quoi- 
qu'il n*eûl  des  enfiins  que  de  celle-ift,  Il  n*lié- 
sila  pas  à  la  renvoyer  aiissitdl  qu'on  hiî  111 
entendre  que  c'éloit  une  condition  nécessaire 
Ipour  recevoir  îo  înptême. 

La  nuit  de  Hioùl  se  passa  dans  les  exercices 
ordinaires  de  la  piété  chrétienne.  Je  Tus  intioi- 
nentcoiisoli  delà  fierteur  d'un  grand  nombre 
de  ealéehunènes  qu'on  me  prétenUi  pour  le 
bepieme.  le  ne  dilérel  point  &  leur  accorder 
use grflee qu'ils  medemandoient  avec  larmes, 
et  à  l;>qnellc  ils  s'éloicnl  disposés  par  les  plus 
saifiii's  i  rniiques  de  ta  religion ,  en  quoi  ils  ne 
cédoienl  pas  aux  plus  anciens  fidèles. 

Les  Taveurs  extraordinaires  que  Dieu  a  Tailcs 
â  plaileors  de  mes  néophytes ,  et  qu'ils  regar- 
dent comme  de  TéritaUes  miracles ,  ont  beau" 
coup  servi  é  la  conversion  de  quelques  infi- 
dèles. Outre  les  guèrisons  surprenantes  qu'on 
ne  peut  attribuer  qrfh  l'eau  bénite,  ou  A  l'în- 
voc«iion  du  sainl  nom  de  Dieu,  la  manière 
dont  la  famille  d'un  fervent  chrétien  a  été  dé- 
livrée d'un  incendie,  a  quelque  chose  d'extra- 
ordinaire. Tout  le  monde  dcrmoit  profondé- 
ment; le  feu ,  qu'un  Jeune  enfant  avoit  mis 
par  ?n«''gnr(1e  i\  la  maison,  commençoit  â  gagner 
de  Ictus  (Oies,  lorsque  l;i  femme  d'un  chrétien 
se  *ei»lil  frappée  rudemrnl,  et,  s'éveillant  en 
sursaut,  elle  jcla  de  grands  cris  qui  réveil- 
lèrent toute  sa  flimille.  On  s'aperçut  alors  du 
danfer  oA  l'on  se  trouvoit,  et  on  eut  le  temps 
d'éleindre  les  flammes, qui  faisoicnt  déjà  un  si 
grand  ravage ,  qu'un  |>eu  plus  lard  on  n'auroit 
jamais  pu  y  npporîer  de  reincdo. 

Que  ce  soil  la  un  effel  miriieuienx  de  la  pro- 
tection de  Dieu  sur  celle  famille ,  comme  le 
pensent  nos  néophytes,  et  conmie  Je  le  crois 
auasi  bien  qu'eni,  c'est  sur  quel  je  ne  veux 
point  apimyer  ;  |e  suis  bien  plus  touché  des 
miracle»  sensibles  que  la  giiïee  opéro  dans 
certaines  Ames,  .l  en  ai  fait  depuis  peu  Texpé- 
rience  en  conférant  le  baptême  à  un  pauvre 
artisan,  homme  grossier,  d'un  ualurel  dur,  el 


qui  avoU  je  ne  sais  quoi  de  féroce.  Je  n'aiirois 
jamais  cru  trouver  tant  de  lumières,  ni  de  si 
tendres  scnlîmens  pour  Dieu,  dans  un  homme 
de  ce  caractère.  Je  t'aTois  conduit  A  l'église, 
où  Je  le  laissai  seul  pendant  quelque  temps 
pour  se  préparer  ù  la  grâce  du  baptême. 
Quand  je  revins  le  trouver  pour  commeneer  la 
rèrémonie,  il  élnit  prosterné  au  pied  de  i  au- 
le  village  baigne  de  larmes,  et  ne  me  ré- 
pondoil  que  par  des  paroles  entremêlées  de 
soupirs  et  de  sanglots.  Je  vous  avoue,* mon 
référand  Père,  que  ce  spectacle  m'allendrif  : 
les  chrétiens  qui  m'accompagnoient  en  Aireot 
si  frappés ,  qu'ils  lui  donurrr-n!  )p  surnom  de 
Conlril.  Après  que  la  cérémou i('  lut  ;ii  levée, 
un  d'eux  Taborda  pour  le  prier  de  Im  faire 
part  des  saintes  pensées  qui  lui  avoîcnl  fait 
répandre  tant  de  larmes  :  «Trois  vues  dilK' 
rentes ,  lui  répondit-il,  m'mt  pénétré  de  dou- 
leur :  la  vue  de  mes  péchés ,  que  Dieu  vouloit 
bien  me  pardonner-,  la  vue  des  flammes  de 
l'enfer,  que  les  eaux  du  baptême  alîoient 
éteindre,  la  vue  de  Jésus  Christ  étendu  sur  une 
croix ,  qui  me  dèlivroit  par  ses  douleurs  des 
peines  éternelles.  J*avois  compassion  de  moi» 
ajonta-t'il,  J'avois  compassion  de  Jésus- 
Christ.»  II  n'y  a  certainement  que  la  grâce  qui 
ait  pn  prorluirc  dans  le  Cœur  de  ce  caléchii- 
nn no        dévotion  nnssi  afTccfucuse  que  celle 
qu  li  lit  parollre  :  mais  I  Esprit  »aiul  souflleoù 
il  veut,  cl  il  sait,  quand  il  lui  plaît,  amollir ks 
cœurs  les  plus  insensibles. 

C'est  principalement  dans  les  retraites  spiri- 
tuellcsque  nous  faisons  faire depttis  peu  dan- 
nées  à  nos  Mi'ophylcs,  f\u"\\'>  r('ss(>nleMl  les  [>lus 
fortes  impressions  de  la  grâce.  Le  père  de 
Cliavagnac  est  le  premier  à  qui  la  pensée  soit 
venue  de  donner  les  exercices  aux  Gliinois, 
selon  la  méthode  do  saint  Ignacei  de  même 
qu'il  se  pratique  dans  quelques  provinces  de 
France,  surtout  en  Bretagne,  où  ces  «ainls 
exercices  on!  beaucotip  servi  l'i  la  rcformalion 
des  md'urs,  cl  A  In  sancttticalion  des  [jeuples 
de  celle  belle  province.  C'est  aussi  à  l'exemple 
de  ce  zélé  missionnaire  que  j'ai  fait  lllire  cette 
année  trois  reiraites  A  mes  chrétiens,  deux  i 
JaO'Icheoo,  et  une  A  King>te-tching.  Permct- 
Ici-moi  de  vousen  fliire  le  détail,  mon  révé- 
rend POre,  je  me  flallc  que  vous  serez  édifié,  cl 
de  Tordre  qui  se  garde  dan«  ces  sortes  de  retrai* 
les,  el  des  senlunens  de  pénilencecl decom* 
ponction  qu'elle*  inspirent  auxnottwauxil** 
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Io< .  rl      friiiU  qu  ils  en  rolircnl  pour  avancor 
Je         iTi  [ilus  dans  les  voies  de  In  |K'rfeclion, 
V  oici  d  iihord  la  iiiélliode  que  j'observe  pini- 
danl  les  Irait  Jours  que  dure  la  retraite  :  eeoi 
qoi  j  iont  admit,  ce  qu'ils  Fardent  comme 
une  graode  grftce ,  se  rendent  au  Jour  maniué 
dans  mon  ùgWie  :  quand  ils  sont  tous  assem- 
blé», je  leur  friis  \in  di&cours,  où  leur 
expose  la  fin  de  !:i  n  iraitc ,  conibicu  il  leur 
importe  de  la  Lien  luire,  les  secours  et  les 
oiofeos  qu'ils  y  out  pour  assurer  leur  salut , 
te*  règlement  qu'il  leur  faut  observer,  le  tt- 
lenoe  H  le  reeueillenBenl  daut  lequel  ilt  doivent 
passer  ces  saîols  jours ,  afin  que  huit  jours 
de  pénilenre  réparent  tant  d'années  crimi- 
nelles ,  cl  le»  remplissent  de  ferveur  pour  le 
reste  des  années  qu'ils  ont  ù  vivre. 

L'coiretien  fini,  se  tait  lo  prière,  qui  con- 
siste à  Imiter  facte  de  contrition  Iroit  foit.  Ion- 
lemeni,  et  à  voix  basse,  mettant  uoo  pause 
fonsidérabic  entre  chaque  fois  qu''on  le  ré- 
cite. Apres  quoi  ils  viennent  niodcslcmcnl 
l'un  après  l'autre  au  pied  de  l'uiilel,  où  je  leur 
distribue  à  chacun  un  crucifu,  l'image  do  la 
sainte  Vierge,  et  det  înstrumcos  de  pénitence 
A  ceux  qoi  en  demandent,  Ict  avertissant  d*en 
bire  un  aussi  saint  usage  qu'ont  Tait  ceux  qui 
les  ont  pr^^cédés  dans  de  seniblabtcs  retraites. 
Je  !e*  conduis  ensuite  dniin  leur  cliambre  : 
comme  le  logement  nie  manque,  je  suis  obligé 
de  le&uielirc  plusieurs  ensemble  dans  la  méuic 
chambre.  La  nourriture,  pour  laquelle  Je  ne 
prends  rien  d'eux,  est  fort  frugale,  et  propor- 
tionnée au  peu  qu'on  me  fournit  chaque  année. 
Les  bénédictions  que  Bieu  répand  tur  ces 
wints  exercices  me  dédommagent  avec  usure 
de  ce  que  je  finis  souffrir  par  lu  rclr.inchemenl 
des  dépense»  nécessaires  pour  ma  (lersonne. 
Ifeisil  est  certain  que  si  les  secours  temporels 
éMeni  plus  abondant,  on  feroit  des  biens  in- 
iais  qu'on  ne  fait  pas,  quelque  zèle  et  quelque 
bonne  volonté  qu'on  ait  d'ailleurs.  C'est  peut- 
être  là  la  seule  peine  que  ressente  un  mission- 
naifi' 

3li)n  principal  soin,  pendant  tout  le  temps 
de  la  retraite,  est  d'occuper  conlinuellcment 
ceux  qui  la  font,  en  variant  le  plus  qu'il  m'est 
possible  les  exercices  de  chaque  Jour.  Ccsexer- 

cicesconsistent  en  des  méditations  sur  les  gran- 
des vérités  du  christianisme  et  sur  les  princi- 
paux mystères  de  \i\  l  ellgionî     ^''^^  evhoi  l  i 
lions  sur  les  coaauunUvmeos  de  liicu,  sur  la 


confession  cl  la  romtmitiion  ,  mr  la  patience 
dans  les  adversités,  hur  lu  som  »ie  saii(.liiier  |e« 
u(  lions  ïei  plus  coumtuties,  vi  sur  lu  zèle  pour 
le  salul  de  leurs  frères.  Je  leur  fait  ftîra  auMl 
de  fréquent  aclet  de  foi  sur  tout  let  arlleleadn 
notre  crojance,  en  let  paroooiunt  Tun  aprèa 
Tautrc;  ce  qui  les  dispose  à  la  cérémonie,  dans 
laquelle  ils  renouveiicnl  les  prcMQesset  qu'ils 
ont  faites  au  baplème. 

J'ajoute  à  cela  1  explication  des  tableaux, 
qui  repréteolentlos  diBérena  étala  du  péetunr 
el  dujntle  pendant  cette  vie,  et  apeét  ta  mort. 
ITout  savez  quel  est  le  fruit  que  produit  coi 
exercice  si  ordinaire  dimsles  retraites  de  Bre- 
tagne \  il  fait  la  même  impression  sur  iini^  néo- 
phytes, et  je  suis  persuadé  que  c'esl  un 
plus  utiles  de  la  relrailo.  Kniin,  leurs  repas 
sont  suivis  chacun  d*un  enlreticn  pirtieulierY 
qui  lient  lieu  de  récréation.  Dont  cet  S4»rtet 
d'entretiens  je  leur  rap|K>rle  quelques  exem- 
ples deri>riture,  on  différents  traits  de  l'his- 
toire ecelésiasli(iue,  qui  ont  le  plus  do  con- 
Torniité  avec  les  vérités  cpj  ils  ont  mcdilées 
pendant  le  jour.  Ces  vérités,  ainsi  réduites  en 
pratique,  ajoutent  l'exemple  à  la  oonvielion^ei 
servent  t  les  aDèrmlr  davantage  dans  let  léto* 
lutions  qu'ils  ont  prises  à  la  fin  de  leur  médi- 
tation. Le  temps  qu'ils  ont  de  libre  entre  les 
exercices  publics  s'emploie  ou  à  lire  un  livre 
de  piélé,  ou  ili  mellrc  ?(ir  le  paiiicr  les  ^Hïnties 
pensées  que  Dieu  leur  luspue,  ou  a  pi  cpartT 
leur  confession  généré.  Par  ce  moyen,  il  n'y 
a  pas  un  seul  moment  de  vide  dans  ta  journée, 
et  la  variété  qui  se  trouve  dans  tout  cet  exer- 
cices qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres,  leur 
fait  passer  tout  ce  !>aint  temps  avec  une  rapi- 
dité dont  ils  sont  eu\  rm  iues  surpris. 

La  cujumuiiiuu  de  la  retraite  se  lait  en  lorme 
d'amende  honorable,  pour  réparer  en  quelque 
sorte  les  Csules  qu'ils  auroient  pu  commettra, 
en  D'apportant  point  é  ta  sainte  table  les  dispiH 
sitiuns  que  demande  la  |uirlicipation  du  corpa 
de  Jésus-Christ.  Leur  coutume  &  présent  es^il  de 
venir  certains  jours  à  l'église  pour  se  |)roKter- 
ncr  dans  l  endroil  où  se  donne  la  communion, 
et  se  préparer  ù  une  action  si  sainte  par  diSé- 
rens  actes  de  foi,  d'tiumilUé  et  d'anour  de 
Dieu. 

Un  det  exercices  qui  m'a  paru  faire  ta  plin 

d  inq)ression ,  est  1  adoration  de  la  croix. 
Comine  ce  fui  dtiniil  la  semaine  sainte  que  je 
donnai  la  première  retraite ,  celle  céréuiooie 
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s'y  trouvn  nalurclicmpnt.  el  je  m'aperçus  que 
les  rd'iirs  fiant  beaucoup  mieux  disposes  qu'à 
^ordinaire,  io«  scnlimens  de  douleur  et  de  com- 
fOBOlhNiéloienl  aaisibeaueoup  plut  vifi.  En  se 
pmiariiiiil  aui  pMt  du  oruclllx  pour  Fado- 
rer,  ili  l'Arroeulenl  d'ao  lorreni  de  larmes; 
l'église  relenlissoii  dp  tontes  parts  de  soupirs  cl 
de  Ranfflolg.  Ce  spectacle  me  toucha  de  toile 
sorte,  que  je  fus  conlroinl  d  interronipre  de 
temps  en  leinps  roillce  du  vendredi  -  siun t. 
J^MiniipMde  la  peine  à  Tacheter.  C*e8l  ce  qui 
m'a  fell  prendre  la  resoluflon  de  ne  Jamais 
mnellre  celte  cërtoionie,  en  quelque  temps  que 
10  faste  la  retraite.  Je  la  place  à  la  (iti  de  In 
méditalion,  qui  se  fait  sur  la  passion  du  Sau- 
veur. 

Enfln,  la  retraite  finit  par  une  dernière  pra- 
tiquequi  en  est  comme  la  eonclosion.G'est  une 
protestation  qulls  Amt  par  écrit  de  n'oublier 
Jaanis  les  grâces  quib  ool  reçues  dans  ce 

snint  temps,  et  d*y  correspondre  avec  toute  la 
ftdi''lité  dont  ils  «ont  cnpnble»;  de  îinîr  tout  le 
reste  de  leur  vie  ce  qu'il»  ont  haï  pendant  hnir 
retraite  -,  de  n'ettiiiier  que  ce  qu'ils  y  ont  esti- 
mé, elde  reconnottre  par  une  vie  fenrcnle  Ta- 
mour  fnUni  qoe  Jétos-Cbriata  pour  eux.  Cha- 
cun met  au  bas  de  cet  écrit  ses  réscdulions 
princij  ni(  s  ;  ils  doivent  le  porter  sur  evi»  tou- 
tes le«  fois  qu'ils  approchent  des  sacremens  ; 
et  s'il*  viennent  à  mourir,  on  l'enferme  avec 
eux  dan»  le  même  cercueil.  Celle  pensée  les 
frappe,  cl  les  avertit  dans  l'occasion  d'Clrc  fi- 
dèles à  observer  ce  qu*lls  ont  promis  au  temps 
de  la  retraite. 

Vous  jugea  bien,  mon  révérend  Père,  qu'un 
missionnaire  ne  peut  gufre  donner  ces  sortes 
de  reirai  les  sans  heauroup  de  rrihcues  :  mais 
toute»  les  jieines  qu'il  prend  sonl  bien  adou- 
cies par  les  cunsoialions  intérieures  dont  il  esl 
rempli ,  lortquUI  voit  une  troupe  de  chrétiens 
Irvrés  par  la  grâce  â  reiprfl  de  pénitence  et 
de  eompooclion,  et  qu'il  est  obligé  d'essuyer 
des  larmes  que  la  force  et  Tonclion  de  la  di- 
vine parole  Tonl  couler  avec  abondance. 

C'est  ce  qui  m'est  arrive  dans  le  snrré  tri- 
bunal i  lo  plupart  fondoicnl  en  pleurs  en 
sVcusant  de  leurs  péchés  -,  plusieurs  reve- 
aolent  Jusqu'à  six  ou  sept  fois,  dans  la  crainte 
de  ne  s*étre  pes  asaex  bien  eiplfqués;  d*aotres 
oomptoient  pour  rien  toutes  leurs  confessions 
précédenfe« ,  dans  la  pensée  qu'en  les  faisant 
ils  n'avoicnl  pas  été  pénétrés  d'une  assez  vive 


douleur  :  j  en  sais  plusieurs  qui  Icrminoicnt 
chaque  méditation  par  de  saintes  rigueurs 
qu'ils  exerçoienl  sur  leur  chair  \  J'ai  été  quel- 
quefois obligé  d'en  renToyer  de  l'église ,  pour 
les  forcer  i  prendre  un  peu  de  repos. 

Un  de  ces  fervens  néophytes  méditant  la 
passion  du  Sauveur,  aperçut  un  clou  qui  sor- 
toit  d'une  planche  de  son  oratoire-,  dans  le 
dessein  d'imiter  Jésus-Christ  souffrant,  il  s'ap- 
puya la  (ôle  si  longtemps,  et  en  lanl  de  divers 
endroila  sur  le  clou ,  qu'il  se  lit  une  espèce  de 
couronne.  Une  vive  douleur,  de  même  qu'ua 
grand  amour,  est  quelquefois  capable  de  ces 
sortes  d'excès.  Le  même,  se  préparant  i  la 
confession  générale ,  crut  voir  pendant  la  nuit 
son  anfzc  gardien  qui  lui  préscntoit  une  por- 
celauie,  en  lui  disanl  ces  paroles  :  «Souviens- 
toi  d'avoir  peint  des  figures  indécentes  sur  une 
pareille  porcelaine.»  C'éfoit  un  péché  qui  loi 
ctoit  échappé  de  la  mémoire  dans  son  exameo, 
et  dont  il  ne  s'étoit  jamais  confessé.  J'ai  eu 
beaucoup  de  peine  â  détourner  un  autre  d';>ller 
se  cacher  pour  toujours  dans  le  fond  d'un  dé- 
sert, afin  de  se  mettre  à  couvert,  disoil'il, 
des  tentations  du  monde ,  et  de  chercher  un 
asile  â  sa  propre  faiblesse.  Je  ne  vous  parle  pas 
des  restitutions  faites,  quoique  rinjosliee fttt 
douteuse;  ni  des  réconciliations  renouvelées, 
quoiqu'elles  eussent  élédéji  fuilcs. 

Au  reste,  moi»  révérend  Pérc,  si  tout  cela 
n'étoilquele  fruit  d'une  ferveur  pa»sa;j;èrc,je 
ne  croirois  pas  devoir  vous  en  enlretcnir  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  consolant,  et  ce  qui  fait  bien 
sentir  combien  une  retraite  bien  faite  est  utile 
à  la  sanctification  des  ûmes,  c'est  la  constance 
avec  laquelle  nos  né()[)lij'tes  [)ersévércnl  dan» 
la  pratique  de  la  vertu.  Quelffuc  réglée  que  fûl 
cette  chrétienté  avant  que  j  eusse  pensé  à  lui 
procurer  ce  moyen  de  salut,  il  me  seinWe 
qu'elle  prend  maintenant  une  facenouveUci 
trouve  ces  nouveaux  fidèles  beaucoup  plusai- 
sidus  à  l'église,  plus  dévots  envers  nos  saints 
mystères,  plus  exacts  h  s'approcher  des  sacre- 
mens.  S'il  leur  arrive  de  tomber  en  quelque 
péché,  ils  s'en  confessent  aussilAI,  sans  diffé- 
rer à  le  faire  au  dimanche  suivant.  Les  plflslé- 
géret  féutes  les  alarment,  ils  ne  manquent 
point  de  foiire  un  quart  d'heure  de  méditation 
chaque  jour,  et  d'examiner  tous  les  soirs  leur 
conscience.  Il  y  en  a  qui  viennent  passer  un 
jour  chaque  mois  à  l'église  pour  y  faire  une 
espèce  de  retraite  en  forme  de  préparation  I  » 
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mort.  Plusieurs  ne  «e  conlonlanl  pas  <lo  l'ab«- 
linenic  qu'ils  font  Je  vendredi  f  \  li  sniiipdi, 
la  foiU  encore  le  mercredi  en  1  iiunncur  de 
taiui  Joseph ,  que  la  mitilon  de  It  CIline  t  pri» 
pour  ton  palrcNi.  J«  oonm  d«  JeoDOi  trli- 
«■M ,  qni ,  poor  m  pet  OMiuiiMr  aui  prières 
loetlet  qu'il*  se  sont  pretcriles ,  récitent  ré- 
■.'iintTt^niont  le  chapclcl  dans  les  mes  en  allant 
le  malin  a  ic  ur  traTail,  et  reteDOol  le  soir  dans 
leur  maison. 

8*ilt  tonl  obligés  de  Taire  quelque  iroyage, 
la  première  ebote  qollt  font  à  leur  retour, 
c'est  de  venir  InwTer  le  iniitionneire>  el  de 
loi  «spoter  Tétat  de  leur  cotiscience  avec  une 
candeur  et  une  8im[)Iit  ité  admirable».  Un  jeune 
homnio  qui  avoil  «uivi  son  père  A  phi»  de 
Ifcnle  iieues  de  Jao-ldieou ,  où  le»  atViiires  de 
son  commerce  demandoical  sa  présence,  vint 
à  l'èglîie,  teh»  la  oooIum,  dèt  le  lendcnieiii 
de  ton  arrivée;  Je  tavoit  i|a*U  avoU  employé 
é  la  prière  tous  ses  momens  de  loiilr,  que 
durant  tout  le  chemin  (•"'('loil  son  crnipalion 
ordinnirp,  el  qu'il  avoit  passé  plus  de  deux 
mois  dans  un  jcùîie  conlinuel  :  je  songeoi»  à 
mettre  des  bornes  à  sa  Tervcur,  loiaqne  pré- 
fo|anl  ce  qoe  J^oia  à  loi  dire ,  il  me  coupa 
la  parole,  en  me  répétant  le  mot  d*un  taint 
anachorète,  que  j'a?(Ht  rapporté  dans  un  en- 
tretien de  la  relraile,  k  Je  fiuis  déterminé ,  me 
dit-il,  à  faire  de  la  peine  ;\  celui  qui  nfen  Tail.» 
Il  vouloit  parler  de  son  corps.  J'ai  m  encore 
que  le  même  jeune  homme,  so  trouvant  cx- 
paié  à  une  tentation  vieleate»  oA  un  de  tet 
pifCM  revoit  malbeorentement  engagé,  s'é- 
toit  laavé  de  ce  danger  par  une  jprompte 
fuite,  et  avoît  foulé  aai  pieds  toulea  les  con- 
«idérationt  bomahiet  pour  cooterver  ton  in* 
liûcence. 

Tels  sont  le«  fruits  de  bénédiction  qu'opé- 
nntlea  retraites  dans  le  cœur  de  nos  néophy- 
let;  YOQa  ne  icm  guère  moint  édMé  du  lèle 
qo*ellet  leur  inapi reni  pour  la  cooTertion  des 
infldéles  el  pour  le  mlut  de  leurs  flrëres.  Je  me 
contenterai  de  VOUS  en  rapporter  quelques 
exemples. 

Un  de  ceim  qui  avoiefil  fait  la  première  re- 
traite vint  m'oiïrir  un  écu  pour  les  frais  de  la 
toeonde,  Toulant ,  ditoil-il,  avoir  part  au  bien 
qui  a*f  féroil.  Qelle  lomine,  loote  légère  qu*e1le 
voua  paroiiae,  ne  iaitsoit  pat  d*étre  crâaidé^ 
rable  pour  ce  Chinois. 

Mon  catéchiste  se  disposant  à  aller  cbes 


un  de  '  i's  l  an  ns  pour  des  niTaires  de  famille, 
on  crut  (|Ué  la  modicité  de  «es  gages  le  portoit 
à  m'abandonner.  Un  fervent  chrétien  vint  me 
trouver  autiltOt,  el  nte  pria  de  loi  permettre 
d^teugmenler  let  gages  du  catéchiste  de  Iroit 
écus  par  an  ,  afin  de  le  retenir  au  service  de 
mon  Kplise.  «  Je  serai  bien  rôeompensë,  in'a- 
Jouta-t-iL  de  cette  somme  dont  jo  me  prive, 
puiwpie  J  aiiiioiieerai  Jésus-Christ  par  la  bou- 
che du  calethisle,  cl  qu'un  grand  nombre  d  in- 
fidèlea  tiendront  de  moi  le  bonbeur  qu'ils  au- 
rantd*élre  cooferlit  à  la  fol,  et  de  marcher 
dans  les  voiet  du  tilut.  n 

Un  artisan,  au  sortir  de  la  retraite,  alla  A  la 
campapne  cher  qneltpiec-uns  de  ses  ami«, 
il  travailla  pendant  du  temps  sans  recevoir  au- 
cun salaire  :  il  réussit  par  là  dans  son  dessein, 
qui  étoit d*ouvrir  daot  cet  endrollt  deux  cbré- 
tîenlétv  Ictquellct,  dam  la  tolte,  pourront  de- 
venir Iréa-nombreutes. 

Un  antre  a  nourri  pendant  longtemps  un 
infidèle  qui  donnoit  quelque  cspérnnre  de 
convernioii ,  el  qui  s'est  converti  efTeclnriii  iit. 
J'en  ai  vu  d'autres  qui  jeûnoient  pluiiieurs 
Jours  de  suite,  1 1  qui  faisoient  beaucoup  d'au- 
tres austérités,  pour  obtenir  de  Dieu  la  con- 
version de  leurs  parent  ou  de  Icnrt  amis.  Je 
ne  Hnirois  point ,  mon  révérend  Pôrc,  si  j'en- 
Iroîs  dans  le  détail  de  ce  f]up  le  zèle  a  fait  en- 
treprendre t\  plusieurs  des  néophytes,  pour  ga- 
gner leurs  frères  ù  Jé*us-Chri«t. 

La  dévotion  au  sacré  cœur  de  lésus ,  qui 
crott  de  plus  en  plus  en  France,  est  trés-com- 
mune  parmi  nos  chrétient,  et  produit  dant 
leurs  Gonirt  un  grand  amour  pour  la  sainte 
humanité  du  Sauveur.  Le  livre  qu'on  a  com- 
posé sur  ce  sujet ,  et  qui  nous  a  été  apporté 
par  le  feu  père  de  Broissia,  a  clé  traduit  h 
Mocao  en  portugais  :  j'espére  que,  par  le 
moyen  de  celle  tradocllon,  une  dévotion  si 
solide  pestera  Jusque  dant  les  Met  Pbilippinet 
et  dant  TAmèrlque  espagnole.  J'ai  envoyé  un 
de  ces  livres  à  M.  le  marquis  de  Puenle,  noire 
insigne  bienfaiteur.  Ce  sont  là  des  pailicula' 
ritô>  que  jedcvrois  peut-f  tre  me  di^^penscr  de 
vous  écrire  :  je  ne  le  fais  qu'atin  que  dans 
l'occnston  vous  proflUei  de  cet  connofitan* 
ces  pour  nout  procurer  un  nouveau  tecourt 
de  prières  det  personnes  qui,  en  France  comme 
ici,  ont  une  dévotion  porliculièie  an  sacré  cœur 
de  Jésus. 

J'attribue  encore  aux  prières  fervenles  do 
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nos  chrétiens  la  (Mrotcelion  loule  réccnlc  que 
le  lao  ou  premier  niandarlo  vîeol  d'aooorder 
è  la  religUm.  Ce  mandario»  qui  gouverne  Iroie 

grandes  ville?,  paroti  dt  puis  longteoipt  goAlcr 
la  doclrino  do.  l'Kvntigile,  et  alTprlionncr  ceux 
qui  l'cmbrassenl ,  on 'crut  niôiiic,  au  com- 
mencement de  sua  mandarinat,  qu'il  proFes- 
soit  le  chrivlianismc,  parce  qu'on  rcmarquoit 
en  lui  beaucoup  d'îoiii^rilé,  et  nn  Êlolgoeoneot 
si  grand  de  louto  sorte  de  soperstilions,  qu*il 
en  ètoil  venu  josqu*à  interdire  quelques  lem- 
pies  d'idoles,  et  à  innldiiitci  les  bonzes;  mai» 
c'est  un  grand  du  siècle,  cl  il  y  a  soixante  ans 
qu'il  vil  dans  l  inOdélilé;  deux  obstacles  qui 
rendent  sa  convcr&ion  bien  dilUcile.  ^  oici  Toc- 
casion  qui  nous  ft  mérité  de  sa  part  de  nouvel- 
les Taveurs,  et  qui  me  donne  lieu  de  croire  que 
désormais  il  emploiera  son  aulorilé  à  )»oulenir 
les  chrétiens  contre  les  insultes  des  infidèles. 

Il  y  avoit  plus  d'un  mois  qu'on  éloit  menacé 
d'une  slérililë  procluiiiK'  ;  !o  rie!  fut  loul  vu 
(eu  pendâitl  Uiul  ce  lemp^i-ia,  ci  l<i  2»cchercâ&u 
devint  si  grande  qu'on  pcrdoit  presque  toale 
espérance  de  récolle.  Le  pcuplo  et  les  magis- 
trats eurent  recours  aux  idoles,  selon  leur 
coutume,  pour  en  obtenir  de  la  pluie  :  la  su- 
perstition et  la  politique  ont  beaucoup  de  part 
à  ce*  moi  tes  de  céréuionies,  le  peuple  suivanl 
alors  lis  préjugée  de  son  éducation,  et  ie 
inagiiiirat,  pour  paroltre  populaire,  s  ac- 
commodant aux  idées  les  plus  ridicules  do 
peuple. 

l/inquiétude  du  lao  étoil  si  grande,  qu'il  se 
levoit  pliisitnirs  fois  la  nuit  pour  voir  si  !•• 
ne  sr  (  iivroil  poiol  de  nuotrc^'-  II  avoil  déjà 
cnvux  !,oii  premier  domestique  poui'  me  sa- 
luer, et  pour  me  foire  part  de  la  Irlsle  situa- 
tion où  il  se  trouvoil.  Je  foisoîs  alon  quel- 
ques excursions  à  la  campagne  :  cependant  on 
le  pressa  de  permettre  certaines  iuperstitioiis 
qui  étoienl  du  '^oiM  du  peupl<\  mais  il  le  re- 
fusa conslamnu'iil  ;  il  s'avisa  seulement  d'une 
pratique  assez  nouvelle  :  il  ordonna  qu'A  l'en- 
trée de  la  nuit  on  meltroit  dans  chaque  rue 
un  grand  nombre  d*cnlans,  qui  pousseroient 
de  temps  en  temps  des  cris  vers  le  ciel  \  se 
persuadant  que  leur  innocence  seroil  capable 
d'nltiror  sur  la  t(>rre  la  pluie  qu'on  souhailoit 
dej)ui«  si  louglcnips.  Ce  moyen  fut  inutile. 
Knlin,  preii^é  de  nuuveau  par  les  mandarins, 
il  eut  recours  à  Tching-huung  ^c'etil  le  génie 
lulélaire  de  la  ville  et  de  tout  le  gouverne- 
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ment),  et  il  lui  11  mêOMon  vœu  écrit  de  sa 
main  ^  mais  il  n*iiaura  danalt  laile  que  ai  Je 
m*é1ois  ironvé  à  Ja»-lclieoa,  Il  ■*aafoU  janaia 

fait  ce  vceu. 

Dès  le  lendcmaio  de  mon  arrivée,  il  m'en- 
voya un  exprés  pour  m'averlir  (pi'il  vouloit 
venir  lui-méuie  implorer  le  seci>urs  du  Dieu 
que  nous  adorons,  cl  il  me  prioil  de  lut  pres- 
crire de  quelle  manière  il  éevoit  se  eoBBpoi>- 
ter.  Ma  réponse  flbt  que  Dieu  ne  voulott  pat 
être  confondu  avec  de  fausses  divinités,  quand 
UiCme  on  lui  donneroil  la  prèfèrfnce ,  et 
qu'ainsi  c'èloil  seulement  au  vrai  Iticu  (}u  il 
devoil  s'adresser,  il  me  donna  sa  parule  qu  il 
n'iroii  dans  aucun  temple  d  idoles,  et  que  le 
Jour  suivant  il  se  rendroit  à  mon  église,  et  y 
paroltrott  de  la  manière  la  plus  respcetuanae. 
Kn  eiïei ,  il  y  vint  à  pied  depuis  aon  palaie, 
suivi  de  lous  les  mandarins  subalternes,  qui 
lui  faisoicnl  cortège.  Ma  maison  fut  loul  à 
cou[>  remplie  do  toute  sorte  de  mandarins 
U  ai  lues  ci  de  lettres ,  de  plusieurs  lettrés  de 
distinction,  et  en  particulier  d*un  Han^tn- 
yuen  :  e'esi  nn  lettré  beaueoop  plut  considé- 
rable que  les  docteurs  ordinaires.  Iji  salie 
contre  laquelle  l'église  est  adossée  fut  cou- 
verte à  Tinstanl  de  riches  carreaux  placés  sur 
deux  lignes,  o\\  tous  les  mandarins  se  rangè- 
rent chacun  selon  leur  dignité.  Ils  se  proster- 
nèrent tous  pluaieuri  fois  avtt  m  ordre,  on 
silence  et  un  respect  qui  ma  surprit. 

La  cérémonie  achevée,  le  lao  et  les  prines- 
paux  mandarins  vinrent  me  saluer,  et  m'ex- 
hortèroul  fort  «rifnjjjorer  avec  mes  chrétiens 
l'assi^lancc  ^ic  tm:re  Dieu.  Je  leur  répondis 
que  je  ne  pouyoïs  pas  ies  assurer  quo  nos 
prières  seroient  dMKéesj  que  Diau  étaat 
libre  dispensateur  de  ses  dons,  il  Ica  Cm! 
quand  il  lui  plan,  et  à  qui  il  lui  plait  :  «  Lonque 
les  grands  de  reospire,  leur  njontai^je,  pré- 
sentent une  personne  h  remj>ereur  pour  l'éle- 


ver à  quelque  dignité,  ils  se  contentent  de  lui 
exposer  son  mérite  et  ses  services  ^  c'est  de  la 
bonté  cl  de  l'équité  de  l'empereur  queviesit 
la  récompense  :  il  est  le  maître  d'accorder  on 
do  rcAiser  ce  qu*on  loi  dooMnda,  aana  que 
personne  ose  désapprouver  sa  condniie.  Il  CM 
est  de  même  ici.  Nous  faisons  des  vœux  au 
Seigneur,  nous  lui  représenlons  nos  besoins: 
qu'il  exauce  nos  prières,  ou  qu'il  les  rejette,  il 
mérite  egulcaicul  nos  hoMunage»  et  nos  res- 
pects. » 
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les  somme  de  contribuer  au  culte  dc«  idole«, 
et  parce  qu*ils  le  rcrusent,  comme  ils  y  sont . 
obligés,  on  en  vient  jusqu  à  soulevw  fMt  ua 
quartier  contre  eoi  ;  on  a  voulu  même  Im 
chawer  de  la  ville.  Ils  succombanmt  inrailli- 
blemenl  sous  le  pouvoir  de  leurs  ennemis ,  si 
vous  ne  !<\s  soulenoz  de  votre  autoril^.  I^n  édit 
public  (|uo  vous  feriez  porter  les  mellroil  i 
couvert  de  1  oppression  \  rien  n'est  plus  con- 
forme à  votre  équité  etè  raflteclion  dont  vous 
noui  honores.  »  Le  tao  me  promit  de  s'oppo- 
ler  à  ces  exactions  injustes  :  u  Mais,  dans  l*édit 
que  Je  porterai,  me  dit-il,  il  ne  sera  fait  au- 
cunp  mention  des  chrétiens,  car  il  paroflroit 
(juc  celte  frrâce  Remit  mendiée,  et  peut-être 
publieroit-on  que  vous  l'auriez  achetée.  Lais- 
sez-moi faire ,  vous  n'en  aurez  pas  moins  ce 
que  vous  soohaitei.  » 

Dès  le  lemlemain,  il  01  afficher  rédîl  en 
question ,  qu'il  composa  aussitôt  qu*il  m'eut 
quitté.  II  éloil  cnnçii  en  ces  termes  : 

«  La  conduite  du  Seigneur  du  riel  est  exempte 
de  toute  partialité  :  il  eut  espril ,  lumière, 
équité  et  droiture.  Quiconque  s  applique  à  ob- 
server exactement  tout  ce  que  lui  prescrit  son 
devoir  ;  quiconque  a  une  crainte  respcetueuse 
pour  le  Seigneur  du  ciel ,  une  fldélité  invio- 
liiWo  pour  son  prince,  une  parfaite  soumission 
{\  l'c^tard  de  scsparens,  un  d(''vonemon(  sini-»'Te 
pour  ses  amis,  cHui-la  aUicc  sur  soi  des  t>i  nt*- 
dictions,  bien  qu'on  ne  voie  pas  toujours  quand 
et  comment  elles  lui  arrivent. 

»  Mais,  au  contraire,  si  quelqu'un  mène  une 
vie  criminelle,  libertine,  dissolue,  quand,  de* 
puis  le  malin  jusqu'au  soir,  il  porteroit  sur  sa 
un  brasier  où  il  brûleroil  des  p;uTums  en 
rhciiii 'ur  de?  f'spi  Us'.  les  esprils  ne  lui  en- 
verront que  des  malheurs  :  cela  est  imman- 
quable. Si  les  esprits  ne  discemoient  pas  co 
qui  est  vertu  ou  vice  dans  ceux  qui  les  invo- 
quent; s^ils  aocordoient  indilléremment  des 
bienfaits  à  quiconque  s'adresse  à  eux ,  dés  là 
ces  esprit*  pérheroicnt  contre  le  souverain 
Seigneur,  el  niéritcroicnl  son  iudignatîon. 
Comment,  après  cela,  ces  esprits  seroicol-ils 
en  état  d'assister  les  hommes  ? 

«  ht  peuple  ignorant  et  livré  dët  Tenfance 
à  des  erreurs  dont  il  ne  revient  Jamais,  ne 
songe  point  h  quitter  le  vice  el  avancer  dans 
la  vertu  :  il  met  loulc  sa  confiance  dans  les 


A  peine  se  furent-ils  retirés,  que  j'assem- 
blai les  chrétiens  dans  1  église  :  ils  se  mirent 
en  piiépes,  et  nous  fîmes  tous  ensemble  un 
vmu  à  sainte  Anne,  dont  on  céttibrmt  la  fête 
ce  jour-là,  pour  obtenir,  p^r  son  entremise,  le 
seeoors  nécessaire  dans  un  h' soin  si  pressant. 
La  prière  étant  finie ,  lo  ciel  commença  h  se 
charger  d'épais  nuages  :  peu  après  il  vint  une 
grosse  pluie,  Uunl  les  premières  gouttes  tom- 
bèrent sur  le  palais  du  mandarin.  Soit  que, 
setoo  le  cours  naturel  des  choses ,  la  pluie  dût 
amier  ce  Jour^lè,  soit  que  Dieu  en  ait  avancé 
le  temps  pour  glorifier  son  saint  nom  parmi 
Ir-;  infidrlcs,  il  est  certain  qu'elle  fut  généra- 
lenienl  regardée  comme  un  efTet  de  la  bonté 
du  Dieu  que  nous  avions  invoqué.  On  trouvoil 
seulement  qu'elle  n'étoit  tombée  que  su:*  Jao- 
Icheou,  et  aux  environs,  mab  on  eut  lieu  d'ê- 
tre content  le  lendemain,  car  la  pluie  fhl 
abondante  et  universelle. 

Le  tao  ne  put  retenir  sa  joie  :  il  envoya  aus- 
sitôt :\  mon  (''îz!i«?p  un  présent  de  cierges,  de 
parfums  eld  un  vase  rempli  de  fleurs  des  plu? 
estimées  du  pays ,  qu'il  avoil  cueillies  de  sa 
propre  main,  pour  être  placées  sur  Taulel.  Il 
voohit  aussi  rendre  de  solennelles  actions  de 
grâces  au  souverain  Seigneur.  Le  mattre  des 
cérémonies,  suivi  des  jou<Hirs  de  lliMe  et  de 
hautboi«t,  m'armonça  son  arrivée.  !  allai  au- 
devanl  de  lui,  el  je  le  trouvai  qui  t  ioit  des- 
cendu de  sa  chaise ,  el  qui  se  rcvéloil  de  son 
surtout  de  cérémonie  et  des  autres  marques 
de  son  mandarinat.  Les  grands  mandarins  ne 
pmlssent  ainsi  que  dans  des  jours  de  céré- 
monie, ou  lorsqu'ils  rendent  visite  é  des  per- 
sonnes d'un  rang  supérieur.  La  cérémonie  se 
passa  avec  toutes  les  marques  du  plus  profond 
respect  :  on  eiU  pris  le  mandarin  pour  un  de 
BOi  chrétiens  les  plus  fervens. 

Au  sortir  de  Téglise,  Je  l'invitai  à  passer 
daos  ma  maison,  où  Je  lui  fis  servir  une  petite 
eollalion  dont  il  parut  content.  Dans  l'entre- 
tien que  j'eus  avec  lui ,  je  Hs  tomber  le  dis- 
cours sur  les  vexations  que  les  infidèles  fai- 
soicnl  de  temps  en  temps  aux  chréliens,  el  je 
le  priai  d'y  mettre  ordre.  «  Vous  voyez,  sei- 
gneur, lui  dis-je,  que  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons est  un  grand  mattre,  qu'on  n'Invoque  pas 
en  vain  :  cependant  ceux  qui  font  profession 
de  le  servir  sont  sujets  tous  les  jours  à  des 
impositions  auxquelles  ils  ne  j)euvent  se  sou- 
mettre sans  violer  la  pureté  de  leur  foi.  On 

m. 


'  I.o     i  l  (  liillois  tcliini,  (ju'iin  rond  ici  pSr  Cellll 

d'esprit,  signifie  proprement  génie  tat^lsire. 

ta 
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MJiUX  qu'ii  luil  aux  espi  Us,  (>uur  en  uLlcuir  la 
Mnlè ,  el  d^AUlra  liboMt  de  celte  oalure  :  j 'a  p- 
preotb  mèoie  qu'on  impose  pour  eela  des 

taxes  sur  chaque  famille,  qu'on  railcoolribuer 
Tarlisan  el  le  pauvre,  el  qu'on  lève  de  Torce 
ces  sorlcs  de  conlribnlions  :  c'est  là  un  dès- 
ordre  criant.  Je  défends  (ju'on  fasse  désormais 
rien  de  «eiublable  dan»  toute  l'étendue  de  mon 
HwiTememeal,  mhI  dena  lei  vlUet,  ou  à  la 
eaiDpegae,  aoit  dant  lea  Ueui  de  grand  abord 
el  de  eommerce.  Sous  prétexte  de  demander 
la  lanlé  aux  esprits,  on  ne  CiH  qu'augmenter 
la  misère  du  pauvre,  el  inquiéter  les  riches, 
qui  sont  trop  éclairés  pour  donner  dans  ces 
erreurs  populaires.  Que  les  ministres  de  la 
justice  puoitaenl  oeux  qui  oonlrevieodronl  à 
ce  préMOI  édit,  el  qu'au  besoin  on  ail  recourt 
à  mon  Iribunal.  >» 

Trois  jours  après  la  publioallon  dè  cet  édit, 
le  lao  m'invila  à  dincr.  Il  nie  oînbîa  d'hon- 
nèlelès  pendant  le  repas ,  ci  me  dit  plusieurs 
foiii  qu'il  ij  uubiieruit  jurnois  rinj»ignc  faveur 
qu'il  avoil  reçue  du  Dieu  des  chrétiens.  Je  pris 
de  lè  oacaaion  da  lui  enoooeer  lea  vérités  du 
clirislianiame.  Il  parut,  par  son  ailenoe  el  per 
le  Iroullc  peint  sur  son  visage,  qu'il  Taisoil 
allcnlinn  à  mes  parole»  :  les  questions  même 
qu'il  uie  lit  pounoicnl  èlre  re^urdées  cotnme 
des  prémices  de  conversion.  Sur  ce  qu'il  inc 
dit  qu'il  ne  Yoyoil  point  de  lettrés  parmi  mes 
diràieos,  quoiqu'il  y  en  ait  plusieurs  daos  les 
autres  provinces ,  je  lui  Ils  une  réponse  dont 
il  parut  touché-,  savoir,  que  le  pauvre,  comme 
le  riche,  éloit  également  robjet  de  noire  zélé  ^ 
que  si  je  vivois  ici  à  h\  manière  des  Cliinois  , 
dans  la  vuedcprocurer  lu  conversion  des  grands 
et  du  peuple,  il  y  avoil  plusieurs  de  mes  frères 
qui  passoient  leur  viedana  lea  foréla,  au  mi- 
lieu des  sauvages,  et  se  readoient  barbares 
comme  eux  pour  lea  gagner  à  Jésus-Christ.  Je 
lui  id^ului  ensuite  que  dans  le  règne  passé, 
avant  la  conquête  des  Tarlares,  pluiiieurs  man- 
darins proTessoicnl  ouvertement  le  christia- 
nisme à  la  cour,  et  dans  les  premières  charges 
des  proviocea.  Sur  cela,  je  Ini  présentai  la  copie 
d'un  édit  qui  fut  publié,  il  y  a  plus  de  quatre- 
Vingtaans,  par  un  mandarin  chrétien ,  de  même 
rang  que  lui ,  par  lequel  il  rendoit  à  Dieu  de 
solennelles  actions  de  prilcrs  pour  un  bienfait 
setnblablu  ù  celui  qu  il  veuoii  de  recevoir.  11 
prit  cel  écrit,  cl  voulut  le  garder  :  c'ctoit  ce  que 
je  prélcadois ,  car  les  exemples  foni  beaucoup  ' 


d  impression  sur  les  Chinois.  Peul-ôlre  serez- 
votts  bien  aise  de  le  voir  ;  le  voici  qucj'ai  In- 
duit presque  mol  pour'mol. 

n  Moi  Sun  (c'est  le  nom  do  famille  du 

mnndarin  ),  je  fais  savoir  par  ce  présent  édit 
aux  mandarins  de  lettres  el  d'armes,  à  la  no- 
blesse el  ui  [  leuple,  que  je  rendrai  en  ce  jour 
de  solennelles  actions  de  grinces  aa  souveraio 
Seigneur  pour  la  pluie  qu'il  a  bien  voulu  noua 
accorder. 

»  Le  souverain  Matlrc  de  l'univera  aeiau- 
cé  nos  vœux,  (il  a  fait  descendre  sur  nous 
sa  miséricorde  ■  la  voix  de  son  (onncrre  s'e»l 
fait  entcu  li  e,  et  elle  a  été  sun  ir  d  une  pluio 
abonUanie  :  tout  le  pays  a  eu  puri  u  eu  bieuluit 
du  Seigneur  -,  pourrioni-noua  manquer  ft  la 
reconnolsaattce  que  noua  lui  devons  ? 

»  Certainement  Tunivers  a  un  mettre  qui  l*a 
formé,  et  qui  le  conserve  ;  cependant  les  Immd- 
mcs  s'adressent  aux  démons,  au  lieu  de  recou- 
rir à  l  auhMir  de  toutes  les  créatures  ;  ils  aban- 
donnent leur  souverain  légitiiue,  pour»  attacher 
à  un  usurpateur. 

»  Quoi  de  plus  ii^uste  et  de  plus  ridicule 
que  le  culte  des  esprits  I  on  tour  immote  dea 
victimes,  on  leur  fait  des  libations .  on  brûle 
pour  etix  de  la  monnoie  de  papier  doré,  dans 
la  perKuasion  on  l'on  e«l  que  ces  oITrandes 
leur  sont  utiles,  i^retendre  que  les  esprits  ont 
besoin  de  ces  choses ,  c'est  les  assujettir  à  la 
condition  commune  des  hommes  :  commint 
peulH»  penser  après  cela  qu'ils  président  & 
l'univers?  S'imaginer  que  les  esprits  font  caa 
de  la  monnoie  de  papier,  c'est  les  croire  moins 
raisonnables  que  les  hommes  ;  et  l'on  dira  que 
de  lels  esprit»  sont  les  seigneurs  de  l  univcr»? 
Ce  qu'un  homme  est  incapable  de  faire ,  on 
raltribue  à  ces  prétendus  maîtres  du  monde  : 
offîrex*leurde  la  monde  itdutinivuu peueex 
en  espérer  des  bienfaid.  Cesl  avoir  de  ces  es- 
prits l'opinion  qu'on  ne  voudrait  pas  avoir  du 
mandarin  le  plu»  avide. 

«  J  ai  une  idée  bien  dilTérenle  de  celui  que 
j'adore  :  le  véritable  Seigneur  etit  un  pur  es- 
prit, rien  ne  lui  eatcaebé,  il  voit  tout,  llconnott 
tout;  celte  docirinè  est  aisée  à  comprendre, 
cependant  bien  peu  la  eonnoissent.  Pour  moi, 
j'ai  eu  le  bonheur  d'apprendre  celle  doctrine 
cl  de  la  croire  ;  c'est  pourquoi  je,  vous  déclare 
qu'aujourd'hui  je  sortirai  de  mon  palai»,  re- 
vêtu de  mes  liabits  de  cérémonie,  pour  remer- 
cier de  ses  bienfaits  le  Maître  souverain  de 
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toutes  choses.  L  n  de  mes  ofilciers ,  luonlé  à 
«heni,  porter»  deviDl  mol  Je  labliNitt  da  uini 
^Mfllredo  Seigneur  (c'ctl-à-dire  le  nom  de 

Jésus).  Je  Tais  savoir  nies  volontés  par  ce  pré- 
sent écrit,  afln  que  Ton  s'y  conforiiip.  Dalé  de 
1,1  quatrième  année  du  ri-gtic  de  l'empereur 
TMiiu-lrhim.  le  10' du  Tj'  mois.  » 

il  y  a  iicu  de  croire  que  cet  èdil,  qui  est 
d  UQ  gread  muidirhi,  lervira  à  coDOmer  m»- 
Ue  lao  dam  les  senlimeos  favoreblei  quil 
pirali  efoir  pour  Mire  sainte  religion,  elpour 
cetix  qui  rcnibrasscnl. 

Je  ne  puis  flnir  cette  lellre  sans  vous  faire 
part  de  quelque  chose  d  assez  siriffulier,  tou- 
chant la  manière  dont  deux  ciifun»  uni  reçu 
(fUeannéc  le  kaplênie.Ileui  elirètient  deKim- 
le-lcliiDi  Iraf  ertoieniane  ehalnedemonlagnes; 
ils  rcnoonirèreni  sur  le  chemin  un  lionime 
K  ut  l'ploré,  i|ui  tcnoit  entre  ses  bras  un  petit 
eorant  qui  se  moiiruil,  et  le  porloil  A  nrr  temple 
d'idoles  pour  y  demander  sn  gut  risou.  Un  de 
ces  deux  chrétiens,  qui  i  loil  médecin,  consi- 
déra attentivement  Tenfant,  cl  jugea  qu*il  o*a- 
vei;  plus  qoequelques  heures  à  vif  re)  il  consola 
le  père  le  mieux  quUl  put,  et  l'entretint  du 
bonheur  quMl  pouvoit  procurer  à  son  fils,  s'il 
rfinscnfoit  qu'un  lui  administrât  le  haptôme. 
!.«'  |KTC,  prcsso  [\ar  les  exhortations  du  iiéo- 
pti>ie,  donna  son  consentement  :  lu  dilliculté 
fet^  trouver  de  Tcau  ^  on  élUÂi  dans  un  pays 
nide,  et  kri  éloigné  des  endroits  oft  Ton  eût 
pn  en  aller  quérir.  Lorsqu'ils  t'j  altendoient 
le  moins,  Ils  Tirent  passer  un  homme  chargé 
dedeirt  seaux  d'raii,  et  l'enfant  fut  baptisé  sur 
Iheure.  Celui  qui  leur  avoil  servi  de  l'eau 
disparal  un  inslanl  api  es,  sans  qu  on  pût  avoir 
coQOoissance  ni  d'où  il  veooit,  ni  à  quel  des- 
Mn  il  porloit  de  Feau  dan»  un  lien  aussi  dé- 
NTlque  réiott  celui-là.  Nos  ebrétiens  trouvent 
la  cela  du  prodige:  pour  moi,  Je  me  contente 
d'admirer  la  providence  de  Dieu  sur  ses  élus. 

Cette  même  providence  ne  m'a  paru  guôre 
moioft  admirable  à  l'égard  d'un  autre  enfant. 
Il  viol  au  monde  à  seize  mois  j  ce  fait  esl  hors 
ét  dente.  Sa  mère ,  après  que  le  terme  ordi- 
aaire  de  sa  grossesse  fut  expiré,  ressenlollde 
Icmps  en  temps  les  douleurs  de  Tenranlcment, 
sans  pouvoir  se  délivrer  de  son  fruit.  Moi- 
même,  étrvnt  Â  Kim-le-tchim,  je  ae  voulus  ja- 
mais piTini  lire  qu'au  milieu  de  son  dixième 
mois  on  la  transportât  en  chaise  dans  le  lieu 
oé  les  chrétiens  étoient  assemblés  \  J*allai  la 


confesser  et  la  communier  dans  sa  maison. 
Ilet  médecint  peu  hahiles  vouRnenl  user  de 
remèdes  violent,  slmaginant  qu^elle  porlott 
daoa  son  sein  non  marne  InAmne,  ou  un  enflinl 

mort,  ou  mùmc  quelque  monstre.  Mr>is  Dieu, 
louché  mm  doute  de  la  vertu  du  pore  et  de  la 
mère,  ne  permit  pas  que  ce  conseil  prévalût.  . 
^  er»  la  hn  du  seizième  mois,  notre  chrélienno 
accoucha  d*un  flls  plein  de  Ticque  Je  baptisai. 
Il  mê  parut  avoir  à  six  mois  toute  la  force 
qu'ont  les  enfoui  ordinaires  à  un  an.  Cette 
licurciisc  naissance  a  contri!)ué  ti  la  conversion 
de  plu^ienr?  irifirliMes ,  qui  lui  insiîlfnipnf  au- 
paravant sui  son  malheur,  elqui  ratlnbuoient 
à  la  religion  rhrclicnne  qu'elle  avoil  embrassée 
depuis  peu  de  temps. 

Pcrmclfes-moi,  en  finissant  cette  lettre, 
d'ajouter  ce  que  le  père  Contencin  m*£cri( 
de  Pékin  :  cN  toif  nu  mois  de  février  que  Je 
rpeus  «a  lellre,  d.ins  laquelle  11  memandoilquc 
depuis  quelques  tnuis  on  cnmploitdans  notre 
K^'lise  onze  cents  l^aplOmes  ;  et  que ,  depuis 
l'année  1700,  on  en  comjptoit  près  de  cin- 
quante mille  dans  les  trois  Kglises  de  Pékin,  te 
même  Père  alla  visiter,  vers  ce  temps^Ié,  nos 
missions  du  nord,  près  de  la  grande  muraille, 
où  il  conféra  le  bai)tOmo  soixanle-dix  per- 
sonnes. Huit  cliretieris,  dont  six  sont  cliefs  do 
famille,  vinrent  le  trouver  de  dix  lieues  au- 
delà  pour  participer  aux  saints  mystères. 
Quoiqu'ils  soient  Chinois,  fls  sont  comme  na- 
Curaliiét  parmi  lesTsao-ta-tse  -,  c*est  une  sorte 
de  Tartares  [)armi  lesquel»  ils  vivent.  Le  salut 
d\ine  inHiiilé  de  peu[)le!5  dépend  de  la  conver- 
sion de  la  Chine  :  c'est  pour  les  personnes  qui 
aiment  vérifablemenl  Jésus-Christ,  et  (jui  dé- 
sirent le  faire  aimer  de  toutes  les  nations ,  un 
grand  motif  d^aider  les  missionnaires,  soit  par 
des  prKres  ferrentea,  soit  par  les  autres  se- 
cours qu'ils  peuvent  leur  procurer.  Je  suis, 
avec  bien  du  respect,  en  Tunion  de  vos  saints 
sacrifices,  etc. 
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LETTRE  DU  P.  JACQUEMIN , 

su»  L'iLK  OB  TSOMâ-Mi^C ,  l>  \>.S  I.A  PAUVIIinE  PK  HkHUlV. 


Le  tff  septembre  i7i3. 

Mon  BKvéaBKD  pârb, 

la  pat»  éê  JVoirê-Setgnwr, 

J/ile  de  T»ong-ming,  d  où  j'ai  riiooncur  de 
.voyt  écrire»  ot  qui  csl  le  lieu  de  ma  mfisioo, 
n*c«l  pat  rorl  éloignée  du  conlinoni  de  la  pro- 
vince de  Nankin  ;  elle  o'eo  est  séparée  â  Toucst 
que  par  un  bra»  de  mer  qui  n'a  pas  plus  de 
cinq  ou  six  li<  ut  s.  Kllc  c«l  située  sous  le  33" 
degré  de  loliluili'  nord. 

Ciiux  que  j'ai  euusuKés  sur  son  origine  as- 
«uivol  qu'elle  »'c>t  formée  peu  à  peu  des  terres 
que  le  Kiang,  grand  fleuve  qui  paate  à  Nankin, 
ncntralnéci  de  diverses  provinces  qu'il  arrose. 
C'est  pourquoi,  outre  le  nom  de  Tsong-ining 
(|  l'on  lui  donnr,  ou  rap[)i'lle  coinniunémcnl 
hiuug-ché,  ce  qui  Mgnilie  langue  de  Kiang, 
Roil  parce  qu'en  cflel ,  étant  beaucoup  plus  lon- 
gue que  large,  elle  a  atseala  figure  d'une  lan- 
gue»  soit  parce  qu'elle  etl  placée  directement 
h  rembouchure  de  ce  grand  fleuve. 

La  manière  dont  celle  fie  a  commencé  de  %c 
ileupler  ne  lui  es!  pas  Tort  honorable  :  c'étoil 
onciennemcnl  un  pays  sauvage  et  déïerl,  tout 
couvert  de  roseaux  j  on  y  relcguoil  les  bandits 
cl  le»  icélérata  dont  on  vouloit  purger  l'em- 
pire. Les  premier»  qu'on  y  débarqua  te  trou- 
vèrent dana  la  nécetsllé,qu  de  périr  par  la 
faim,  ou  de  tirer  leurs  alimens  du  srin  de  la 
lerre.  1/envie  de  vivre  V"-,  romlit  aclifs  et  in- 
dustrieux :  ils  dotrichcrcnl  ced  '  lerre  iiicuUe, 
ils  en  arrachèrent  les  plantes  inulilci»,  iU  se- 
mèrent le  peu  de  grains  qu'il»  avcnent  appor- 
té», et  il»  ne  furent  pa»  longtemps  «an»  recueil- 
lir le  fruit  de  leurs  travaux.  Au  bout  de  quel(|ues 
année» ,  une  fMirlie  du  terroir  qu'ils  nvoienl 
cultivé  devint  si  fertile ,  qu'elle  leur  fournil 
abondamment  de  quoi  vivre. 

C'eut  ce  qui  Tit  natlre  la  pensée  quelques 
familles  chinoises,  qui  avoictil  de  la  peine  à 
subsister  dan»  te  continent,  de  venir  habiter 
une  terce  dont  la  culture  pouvoît  les  tirer  de 
rexirémc  indigence  où  elles  éloienl.  Elles  se 
Iransplanlérenl  donc  dans  l'île,  cl  p:irlngérenl 
entre  elles  tout  le  terrain.  Mais  ces  nouveaux 


venus,  ne  pouvant  défricher  toulerélcndiic  du 
terroir  qu'ils  s'eloienl  donné,  n|>pclérent  dnn« 
la  suile  à  leur  secours  d'autres  ramilles  du  cun- 
tinenl  :  ils  leur  cédèrent  à  perpétuilé  une 
partiede»  terre»,  àcondition  néanmoin»qn'elks 
payeroient,  tous  Im  an»,  en  diverses  dôirée», 
une  rente  proportionBéé  ft  la  récolle.  T.c  droit 
qu'exigent  les  premiers  propriétaires  s  appclle 
quo-teou,  ei  il  subsiste  encore  mainlcaaat  daai 
tout  le  pays. 

L'Ile  de  Tsong-ming  n'éluil  pas  alors  d'une 
aussi  vaste  étendue  qu'elle  Test  à  présent.  Dans 
la  suile  de»  temps,  plusieurs  petites  Iles  s'élaat 
rassemblées  peu  ù  pou  autour  de  celle  dont  je 
parle,  elles  s'y  réunirent  ins^ensiblemenl,  et 
forrnércnl  enfin  loulcs  ensemble  un  terrain 
conlmu,  qui  a  anjourd'liui  environ  vingt  lieufit 
de  longueur  et  cinq  ù  six  lieues  de  largeur. 

La  première  année  que  j'arrivai  dans  Tfo, 
je  cnis,  sur  le  rapport  q.ue  m'en  firent  les  in- 
sulaires, qu'elle  s'étendoii  de  re!!t  à  l'oupsl; 
mais  1  ayant  parcourue  quelque  temps  aprè«,cl 
l'ayanl  nirinecôtoyéeparnior,  je  trouvai  qu'elle 
s  élendoit  du  sud-esl  an  nord-ouest. 

Il  n'y  a  dans  tout  le  pays  qu'une  ville,  qui 
e»t  du  troisième  ordre  ;  elle  est  petite,  si  ca 
la  compare  aux  autres  villes  de  l'empire  :  elle 
a  une  enceinte  de  murailles  fort  hautes,  ap- 
puyées de  bonnes  terrasses,  et  entotirêes  de 
fossés  pleins  d'eau,  l.a  campagne  est  coupt'e 
d'un  nombre  infini  de  canaux  propres  à  rece- 
voir les  eaux  du  ciel  qui  s  y  amasseol,  cl  qui 
ensuite  s'écoutent  dans  la  mer.  1^  terrain  y 
est  uni,  et  on  n'y  voit  point  do  montagnes  :  en 
ne  s'apercevroit  pas  même  que  les  endroits  les 
plus  proches  de  la  mer  sont  beaucoup  plw 
lias  qtie  ceux  qui  en  sont  éloignés,  si  l'on  n'y 
voyoil  de  profonds  canaux  qu'on  y  a  creusés, 
cl  qu'on  a  bordés  do  ch;iussées  forl  élevées, 
pour  mettre  la  campagne  à  couvert  des  inon- 
dations. 

L*air  du  pays  est  tempéré  :  il  est  sain,  quoi- 
que les  pluies ,  qui  tombent  en  abondance, 
surtout  au  printemps  et  au  milieu  de  l'élé,  le 
rendent  fort  hiuntde.  Si  les  pluie»  arrivent  au 
môme  temps  que  les  grande»  marées,  une  par 
lie  de  la  campagne  en  est  inondée  :  celle  ioon- 
dalion  finit  à  mesure  que  la  marée  baisM« 
mais  elle  rend  l'eau  des  puits  très-mauvaise  i 
boire.  On  supplée  à  cet  inconvénient ,  en  re- 
cueillant Tenu  qui  lombe  du  ciel  dans  de  grandi 
vases  de  lerre,  où  elle  se  puriûe  el  se  consen e. 


.  I 
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Le  grand  froid  n'y  ritirr  pn!<  plus  de  douze 
jour»  :  la  neige  qui  couvre  alors  la  terre 
d';  esl  jamais  fort  haute,  cl  elle  se  fond  aux 
premien  n  joiw  du  soleil.  Il  D*eu  est  pu  de 
nême  de  la  chaleur,  qui  y  dore  pré»  de  deux 
■on,  et  qui  y  seroit  excessive  «l'elle  n*éliiît 
modérée  do  temps  en  temps  par  des  vents  et 
par  des  pluies  d'orngo  oroompagnces  d'écinirs 
el  de  tonnerre.  Il  ne  se  passe  point  d'années 
qu  il  n'y  ail  des  maisons  consumées  par  le  feu 
do  ciel ,  el  que  la  foudre  n'écrase  quelques- 
OBS  de  ces  insulaires.  Les  inBdèles  regardenl 
m  accidena  comme  des  ehltimens  du  Ciel  ; 
elipielque  chose  qu'on  leur  dise  au  conif-aire, 
on  ne  sauroit  leur  ôtcr  de  Tespril  que  ceux 
qoi  sont  ainsi  frappés  de  la  foudre  ne  suicnl 
de  méchantes  gens  et  indignes  de  vivre. 

Oalrc  cela,  il  vient  deux  ou  Iroîs  Ibis  Tan- 
•èe»  du  cAté  du  nord-est,  des  coups  de  vent 
terribles,  que  nous  appelons  oaraf^ns  sur  nos 
mers,  et  que  les  gens  du  pays  appellent  pao- 
fong  ,  p'cst-à-dire  venl«  cruels,  fyrnnnio  de 
vcnl  T^irfi'nc  leur  résiste  :  nrbros,  maisons, 
tout  est  renversé  :  pendant  deux  ou  trois  jours 
que  régnent  ces  vents,  ils  ruinent  entièrement 
ks  travanx  des  pauvres  gens  de  la  campagne, 
et  détruisent  Tespéranc^  des  plus  abondantes 
récoltes.  Ces  vents  furieux  souiïlont  d'ordinaire 
vers  la  fin  do  jnillel,  à  la  nii-aoïlt  et  au  com- 
Dioncement  de  septembre.  Malheur  aux  vais- 
seaux qui  se  trouvent  alors  sur  les  côtes  du  la 
Chine,  il  est  rare  qu'ils  échappent  au  naufrage. 

Nos  insulaires  se  souviendront  Ionglenii)s 
des  désordres  que  causa  un  de  ces  ouragans 
la  nuit  du  premier  jour  de  leur  6*  lune,  en  la 
35»  année  <\u  rOtrne  de  l'empereur  qui  es!  au- 
jourd'hui .^ur  le  trône.  îl  s  éleva  drs  lo  malin 
un  vent  violent,  sa  fureur  augmenta  durarit  la 
Buit,  et  la  mer  en  fut  tellement  agitée,  qu'elle 
ftancbit  ses  bornes  et  se  répandit  h  plus  d*uoe 
lime  loin  dans  l*lle.  Toute  la  récolte  de  Tannée 
Ait  perdue,  les  maisons  furent  renversées,  des 
milliers  d'homme?,  de  fommos  cl  d'efiFans  fu- 
rent englouli.s  dans  les  eaux  :  il  ne  sp  sauva 
que  peu  de  personnes  qui  eurent  assez  de  force 
pour  gagner  la  terre  à  la  nage,  ou  qui  eurent 
redresse  de  grimper  au  plus  baol  des  arbres. 
Ce  qQ''il  j  eut  encore  de  triste,  c*est  que  cette 
inondation  infecta  tellement  une  partie  du 
pays,  qu'il  périt  iiresquc  autant  de  monde 
rann<'f  suivniilc  (înns  les  lieux  voisins,  où  la 
mer  u  avoil  pas  pénétré.  Ccpcndanl,  quand  Je 


parcours  rrilc  partie  de  l'fle,  qui  a  été  si  mal- 
IrnilfV  (I(  |iiiis  [>eu -d'années,  je  la  trouve  aussi 
peuplée  et  aus«i  bien  cultivée  que  les  terres 
les  plus  reculées  de  la  mer,  qui  n^ont  rien  à 
souflHr  de  rinondatico. 

Au  reste,  le  pays  est  fort  agréable  :  la  multi> 
tude  des  maisons  dont  la  campagne  est  toute 
semée  fait  un  bel  efTct  à  la  vue.  D'espace  en 
espace  on  voit  de  gros  bourp*,  ort  i!  y  n  quan- 
tité de  boutiques  do  marchands,  qui  ont  en 
abondance  tout  ce  qu'on  peut  désirer.  Les  unes 
sont  garnies  de  soieries  rl  d'étolfes  somp- 
tueuses  ;  on  vend  dans  les  autres  tout  ce  qui 
peut  contribuer  aux  nécessités,  el  même  aux 
délices  de  la  vie.  Dans  d'autres  on  trouve  tout 
ce  qui  sert  aux  choses  du  ménape,  comme  sont 
les  meubles ,  et  les  autres  ustensiles  domes- 
tiques. 

De  plus,  it  y  a  entre  chaque  bourg  autant  de 
malsons  répandues  çft  el  là  dans  la  cam|iagne , 
quMl  y  a  de  Ibmilles  occupées  au  labour.  A  la 

vérilé  ces  maisons  no  sont  rien  moins  que  ma- 
gnifiques :  car  A  la  réserve  de  celles  des  ri<  lies, 
qui  sont  bâties  de  briques  et  couvertes  do 
tuiles,  toutes  celles  des  gens  du  commun  n'ont 
qu'on  toit  de  chaume,  et  sont  construites  de 
sim|>les  roseaux  enirdacés  les  uns  dans  les 
autres.  Cette  simplicité  n'a  pourtant  rien  do 
méprisable.  T.es  arbres  plantés  de  côté  et  d'au- 
tre le  long  des  fo*sés  pleins  d  eau  vive  qui  en- 
vironnent les  maisons,  leur  donnent  un  agré- 
ment qu'elles  n*ont  pas  d'elles-mêmes.  Les 
grands  chemins ,  qui  sont  fort  éirolls  parce 
que  Ic'lerrain  y  est  extrêmement  ménagé,  sont 
bordés  de  petites  maisons  de  marchands  qui 
vendent  des  rafratcliissements  aux  voyat'onrs. 
On  s'imagineroit  prestpie  (jue  toute  1  Ile.  dans 
les  endroits  où  elle  est  le  mieux  cultivée,  n  est 
qu'un  seul  village  d'une  étendue  immense. 

Vous  me  demanderei  sans  doute,  mon 
révérend  Pére,  comment  on  si  ^rand  peuple 
peut  subisier  dans  une  lie  qui  n*est  pas,  oo 
semble,  d'une  étendue  proportionnée  an  nom- 
bre de  ses  habitants  :  mnis  le  détail  dans  le- 
quel je  vais  entrer  satisfera  pleinement  à 
celte  diaicullé,  et  ù  toutes  les  autres  que  vous 
ponrrtct  me  foire.  L*lle  étant  aussi  peuplée 
qu*elle  Test ,  vous  Jugez  bien  qu'il  n*est  pas 
possible  que  te  gibier  s'y  conserve;  aussi  n'en 
trouve  l-o!i  p(»iiit,  cl  ceux  qui  en  vetdenl 
doivent  le  faiie  venir  d'ailleurs.  La  chair  de 
'  cochon  csl  la  plus  commune,  et  en  même  temps 
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In  plus  (Mliiiiée.  Il  tout  convenir  quelle  csl 
meilleure  qu'en  Europe;  m»  au  goftl  de  bot 
Cbiooji,  nos  meli  les  plus  délicate  ifool  rieo 

qui  lui  &oil  comparnble. 

Il  y  a  nn  grand  nombre  do  grosse»  nii?a,dc 
canards  domesliqiics,  cl  (Mirorc  plus  de  poules, 
qui  nu  laUsenl  pat»  d'iHre  aussi  chircii  qu'en 
Ynwsfit  mais  A  bien  meilleur  marché  qu'en 
Kipegne  ei  dens  le  Brésil.  Ën  biver  les  côtes 
«le  la  mer  sont  toutes  couvertes  de  canards  sau- 
vages qu'on  prend  dans  des  pièges.  On  y  nour- 
rit aussi  quanliié  de  buffles,  mais  ils  no  srrvcnl 
qu'au  labour.  Ces  animaux,  quoique  d'um 
force  et  d'une  grandeur  exlraordinaires ,  sont 
cependant  si  dociles  et  si  (railabies,  qu'un 
Jeune  enCiiil  s'en  rend  le  maître,  et  les  con- 
duit partout  oA  il  vent.  Les  chevaux  y  sont 
rares  :  à  la  réserve  de  ceux  qui  sont  destinés 
à  monter  la  cavaîerio  de  l'ernperrnr,  il  n'y  a 
que  (|nrl(|nos  «/«-iis  riches  (pii  cm  aieiil  ;  encore 
Côl-cc  plutùl  pour  alUeler  un  cerlain  fai>le,  que 
que  pour  s'en  servir  au  besoin.  De  gros  ânes 
sont  la  monture  ordinaire,  mime  des  personnes 
les  plus  distinguées. 

La  terre  y  porte  peu  de  fruits  :  on  y  voit  de 
gros  citrons  auxquels  on  ne  touche  point  ;  '\U 
no  servent  que  d'ornemens  dnns  les  tnaisuii.s  : 
.un  en  met  sepl  ou  huit  ^iir  un  pial  de  (Kirce- 
lainc ,  cl  Cfila  uniquement  pour  divertir  la  vue, 
el  pour  flatter  Todorat.  Il  y  a  encore  de  i>e- 
tites  oranges  aigres  propres  i  assaisonner  les 
viandes,  des  abricoln  qu'on  pourroit  mander, 
si  l'on  se  donnoit  le  teiiips  âc  les  laisser  tnûrir 
sur  l'arbre,  de  pro^scs  pcclies,  (pii  ne  sont 
guère  ujoiu»  bonnes  que  celles  d'Europe,  mais 
dont  il  faut  user  sobrement ,  parce  qu'elles 
donnent  la  dyssenlerie,  qui  est  mortelle  en  ce 
pays-cï. 

Le  meilleur  fruit  qu'on  y 'trouve,  c*est  le 

fetsc.  II  est  de  la  grosseur  de  nos  pommes  ;  sa 
peau  est  line,  unie,  et  délicate  :  elle  couvre 
une  chiiir  molle  cl  rouîîe ,  dans  ln<|iiellc  se  Irou- 
venl  deux  ou  trois  noyaux  longs  el  aplaits. 
Ce  imit  o*est  mtir  que  vers  le  oomroeoceuient 
de  raulomoe  ;  il  est  agréable  au  goAl,  fort  ra- 
fraîchissant, et  00  nuit  point  à  la  santé.  On  y 
voit  aussi  de  cros  melons  d'eau  ,  qu'ils  appel- 
lent melons  d  occident  :  la  chair  eu  est  rouge, 
el  remplie  d'une  eau  fraîche  et  sucrée,  qui 


désaltèie  dans  les  grandes  chaleurs. 

Enfin ,  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée,  il 
croit  toutes  sortes  d'berbes  et  de  légumes  qu'on 


ne  eonnoil  poml  en  Kurope.  De  la  graine  do 
ces  herbes  on  fait  ici  une  huile  qui  tient  lieu 
do  beurre  et  qui  est  iTun  grand  usage  pour 

les  sauces.  Les  cnisÎQfers  de  France,  qui  ont  le 
plus  rallinê  stir  ce  qui  peul  réveiller  Psppétit, 
seroienl  surpris  de  voir  que  nos  Chinois  ont 
porté  rinvcntion  en  matière  de  ragoût  encore 
plus  loin  qu'eux,  el  à  bien  moins  de  irais.  On 
aura  peine  à  croire  qu'avec  de  simples  fèves 
qui  croissent  dans  leur  pays,  ou  qui  leur  vieii> 
nenl  de  Chan-tong ,  el  avec  de  la  Tarine  qg'ili 
lirctil  de  leur  riz  e(  de  leur  blé,  ils  préparent 
une  m  ti  ni  lé  de  mets  tous  différées  les  uns  des 
autres  à  la  vue  cl  au  goût. 

Le  terroir  ne  soutïre  point  de  vignes,  cepen- 
dant toute  rtle  a  du  vin  en  abondance.  Ootn: 
celui  que  les  mandarins  font  venir  pour  leur 
lable  d'une  ville  du  troisième  ordre  de  la  pro- 
vince, (|ui  passe  pour  élrc  Irés-déllcal ,  ce» 
insulaires  ont  trouvé  le  secret  d'etj  faire  d'nsse?, 
bon  (l  une  espèce  parliculiére  de  riz  «liiïéreiil 
de  celui  dont  ils  se  nourrissent.  Le  débit  en  c^l 
grand  parqii  le  peuple.  Voici  comment  ils  s*y 
prennent  pour  Ikire  ee  vin  :  ils  laissent  trem- 
per le  riz  dans  l'eau ,  avec  quelques  ingrédiens 
(prils  y  jettent ,  pendant  vingt  el  quelquefois 
Ircnle  jours  :  ils  le  font  cuir"  ensuite  :  quand 
il  »'esl  liquéfié  au  feu,  il  fermenleaussiiAt.  el 
se  couvre  d'une  écume  vaporeuse  assez  sem- 
blable é  celle  de  nos  vins  nouveaux  :  sous  cette 
écume  se  trouve  un  vin  trés^pur  :  on  le  tiréré 
clair ,  el  on  le  verse  dans  des  vases  de  terre 
bien  vernissés.  De  la  lie  qui  reste  .  on  fait  une 
enu-dc-vie,  qui  n'ai  guère  moins  forte  que  la 
nôtre. 

La  situation  de  l'iie  fcruil  juger  que  la  plu- 
part de  ses  babifans  s*occuperolent  de  la  pécbc} 
néanmoins  il  y  en  a  trés>peu  qui  soient  pê- 
cheurs do  profession.  Le  poisson,  qu'on  j  trouve 
de  toute  espèce,  vient  du  côlédc  terre  ferme* 
Une  infinité  de  barque»  qui  en  sont  char-jée* 
y  abordent  en  certaines  saisons  de  l'atuiee. 
i^armices  barques,  il  y  en  a  toujours  dix  ou 
douie  remplies  de  chrétiens  des  diOércnies 
Églises  du  continent  lis  ne  manqnent  pas  akirs 
do  venir  me  trouver  pour  se  confesser,* el  par- 
ticiper à  la  sainte  table.  C'est  d'ordinaire  le 
jour  de  l'Ascension  de  \ofre-Seisncur,  que  les 
homnjes  se  rendent  h  rtiou  églwe  :  le  lende- 
main, ou  quehiues  jours  après,  je  vais  dans  la 
maison  d'un  chrétien ,  oA  les  femmes  se  ras- 
semblent, et  oA  Je  leur  administra  les  saern- 
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mm.  Je  nit  ohaf  mft  de  leur  fei  el  de  leur 
pîélè  ;  el  Je  tufi  perswdé  que  ce»  peuvretgent 
inoDl  on  jour  aussi  grandi  deoi  le  ciel  qu'ils 
paroissenl  iei-lM»  iiié|iritabiei  aui  yen  des 

hommes. 

Je  n'enlrcrai  point  dans  le  dAtoil  de  (ouïes les 
iorics  de  poiiiMniii  qu  on  nppnrlo  clans  l'fie:  je 
n'aUeeherai  toniemeiil  à  quelque  espèce  par- 
Ibnliére,  dool  on  n'e  point  de  conooiMmce 
nBefope.  Un  de  ceus  qu^  le»  Gbinolt  eslimenl 
davanlagc,  et  qui  pèse  environ  quarante  li- 
vrt^.  csl  rfldi  qti'ils  opp^'IlTi'  trho  k!a-yii, 
ee$i-à-d\TC  l'encuirmsé.  Us  le  nofiunonl  ainsi, 
parce  que  elTeclivcmeDl  ii  ti  sur  le  dos ,  sous  le 
vtBire  et  eut  draz  côté»,  une  tulle  dteiilet 
iMDelieate*,  fengéei  en  ligne  drolle ,  el  poitet 
les  nnet  sur  les  aulrcs  à  peu  prèi  oomme  lont 
Je»  Uiiles  sur  nos  toits.  C'est  un  poisson  oxcel- 
Icril.  doni  la  chair  c«l  fort  blanche,  el  qui 
rc-M mi  le  asspz  A  ceWc  du  veau  pour  lopoftl. 

Quand  le  temps  cl  doux,  un  pùciie  une 
tttlrê  »orle  de  petit  poi»»ott  fort  délîoal, 
fie  le»  gen»  do  pa  j»  appellent  poium  d$  ft^ 
fHM/è  cause  de  son  eilrême  blancheur,  et 
(Mirce  que  »e»  prunelles  noires  semblent  être 
fTîchA$stV«  dans  deux  pclits  cercles  d'argent, 
forl  brillnns».  II  y  en  a  dans  ces  mers  une  quan- 
tité »i  pra(;i^icu»e,  qu'on  en  lire  jusqu'à  qua- 
laoto  lif  re«  pesant  d*un  seul  eoup  de  fllel. 

Niabf  i  nioo  »eo»,  le  meillear  poi»«on  qui 
sût  daa»  toute  la  Chine,  e»(c«loi  qu'on  ptebe 
à  la  quatrième  et  cinquième  lune  :  il  approche 
assez  de  nos  brames  de  mer,  et  il  f  rso  cinq  fi 
six  livres.  Il  se  vend  d'ordinaire  titiit  sous  la 
livre  sur  le  lieu  de  la  p£cho ,  et  le  double  à 
fingt  iieuw  dans  les  terras  oA  on  le  transporte. 

A  peine  eelle  pêche  esl-elle  finie,  que  des 
côtes  de  la  prorinee  de  Tche-Kiang  il  arrire 
de  grands  vaisseaux  chargés  d*iuie  autre  es- 
pèce de  poisson  Trais,  qu'on  nomme  le  poisson 
jaune,  à  cause  de  sa  couleur.  Il  rcssoniblc  aux 
oiorucsde  Terre-Neuve.  11  n'csl  pa»  croyable 
eonblen  il  s'en  consomme  dans  la  saison,  de- 
pots  les  côte»  de  Pokien  Ju«qu'à  celles  de  Chan- 
loog,  outre  la  multitude  prodigieo»e  qu'on  lele 
dans  le  pays  même  oû  so  foit  la  pèche.  On  le 
vend  à  Irès-vi!  prix,  quoique  les  marclnnds 
ne  puissent  l'aller  chercher  ^?im  ^Vntrrt^fr 
dao»  beaucoup  de  trais  :  car  li  leur  iuul  d  abord 
aeheler  du  mandarin  la  permission  de  Taire  le 
«MMMree,  louer  ensMie  un  vaisseau ,  aller  à 
vingt  ikuee  dent  ks  lenes  eeheler  de  la  glace 


dont  on  bit  des  magasins  duranl  TUver  pour 
ce  trallo ,  enSn  acheter  du  poissoo  à  oMMure 

qu'on  le  lire  du  fliet ,  et  Tarranger  dans  le  fond 
de  cale  du  vaisseau  sur  des  couches  de  glace , 
de  la  m^me  manière  qu'ù  Dieppe  on  arrange 
les  harenjis  dans  des  tonnes.  C'est  par  ce 
moyen  que,  malgré  les  plus  grandes  chaleurs, 
ce  poisson  se  transporte  dans  des  ports  èloi* 
gnés,  el  7  arrive  aussi  fkvis  que  s'il  sortmtde 
la  mer.  Il  est  aisé  de  juger  combien  celle  pèohe 
doit  être  abondante,  puisque  le  poisson  se  vend 

si  bon  compte  nonobstant  la  dépense  que 
font  les  marchands  qui  rapportent. 

Quelque  grand  que  soil  le  commerce  qui 
s^enfait  dans  File,  Il  ne  sofllroit  pas  pour  nour- 
rir la  muIlHude  prodigieuse  de  ses  hebilane. 
Ainsi, depuis  la  shième  Jnsqu'A  la  neuviènie 
lune,  ils  Tonl  venir  encore  une  quantité  surprc- 
nanli'  fb'  |t'>i<s(in  «nlA  des  roirs  de  la  mer,  qui 
^ï'terHieut  (ie|)uis  I  eii  lioiK  hure  du  Kiang  jus- 
(ju  v)  la  province  de  Chan-long.  C  est  là  que  de 
gros  poissons  venant  de  la  mer  ou  du  fleuve 
Jaune  se  Jettent  dans  de  vastes  plainee  toutes 
couvertes  d*eau  s  tout  y  cet  disposé  de  telle 
sorte  ,  que  les  eaux  s'écoulent  aussitôt  qu'ils  y 
sont  entrés.  I^e poisson  demeurant  h  «ec,  on  I0 
prend  sans  peine,  on  le  sale ,  on  le  jvend  aux 
marchands  de  l'Ile,  qui  en  chargeai  leurs  vais- 
seaux à  peu  de  frais.  Ainsi ,  comme  vous 
voypx,  nos  insulaires  ne  subsistent  que  do  la 
pêche  et  du  cochon  salé,  dont  Usent  soin  de 
Taire  bonnes  provisions. 

Hrp'iis  vin^t  h  trep'e  ans,  la  mer,  d'nn- 
ncc  en  année,  a  lellcmcnl  rongé  le  terrain 
do  l'Ile  le  plus  proche  de  la  terre  ferme ,  que 
ceux  qui,  dons  leur  Jeunesse,  cuUi  voient  leurs 
terre»  ft  plu»  d'uqe  lieue  de  la  mer,  ont  été 
obligé»,  ce»  dernières  années,  de  refaéiir  leurs 
maisons  dans  le  peu  de  terrain  que  la  mer  net 
leur  avoit  pas  encore  enlevé  :  mais  ce  qu'elle 
avoil  dérobé  d'nn  côté,  elle  l'a  restitué  de 
l'autre  -,  en  aorte  qu'on  voit  à  présent  de  vastes 
campagnes  ensemencées ,  où  auparavant  Ton 
ne  voyoit  que  des  barques,  reliai,  Tan  passé, 
dans  une  de  ces  campagnes  qui  a  trois  lieues 
de  longueur,  et  demi-lieue  de  largeur  :  elleest 
déjà  jointe  à  la  terre  de  l'Ile  par  une  de  se» 
cxlrémiiés,  et  elle  s'y  joindra  bientôt  tout  en- 
tière. J'appris  qu'il  y  avuil  U  huit  fantilles 
chrétienne» ,  qui  depuis  longtemps  n'avoienl 
vu  aucun  missionnaire.  Je  les  vUilai,  et  après 
les  avoir  confessés  et  communié»,  Je  bapti»ai 
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onze  adultes.  Ma  iiréseneealraaueoup  consolé 

ce  pclil  nombre  de  chn^-tirns  ;  ils  ont  pris  le 
dessein  de  luMir  incessamnicnl  une  ch  ipello, 
et  je  leur  ai  promis  do  les  aller  voir  iom  les 
ans. 

La  terre  n^est  pas  la  même  dans  (oole  Vfie  : 
U  y  CD  a  delro»  sortes»  dont  te  rapport  est  bien 
dMéreDt  La  première  est  située  vers  le  nord, 

et  ne  se  cultive  point  :  elle  est  à  peu  prés 
coiiiine  sont  nos  prairies;  les  rosonux,  qui  y 
croissent  naturellement,  sont  *i  m  revenu  très- 
considérable.  On  emploie  une  partie  de  ces 
roseaux  à  bâtir  les  maisons  de  la  campagne  \ 
Pautre  partie  sert 6  brûler,  et  foomil  le  chaof' 
fiige ,  noO'seuIemenl  à  loul  le  pays,  mais  en- 
core 6  une  partie  des  côtes  voisines  de  la  terre 
ferme. 

La  seconde  espèce  de  terre  est  celle  (jui , 
depui»  la  première,  s'étend  ju^^qu'ù  la  incr  du 
côté  du  midi.  Ces  insulaires  y  font  tous  les  ans 
deux  récoltes ;-l*uoe  de  grains,  qui  est  géné- 
rale, se  fàit  au  mois  de  mai  ;  t^aulre  se  fait  de 
riz  ou  de  coton  :  cdie-là  an  mois  de  septem- 
bre, et  celle-ci  un  peu  après.  Leurs  grains  sont 
le  froment,  l'orge,  cl  une  espèce  de  blé 
barbu ,  qui,  bien  que  semblable  au  seigle,  est 
pourtant  d*uno  autre  nature. 

La  culture  du  riz  est  la  plus  péoibte.  Dés  le 
commencement  de  juin,  ils  inondent  leurs 
campagnes  de  Teau  des  canaux  qui  les  envi- 
ronnent, et  qui  communiquent  de  tous  côtés - 
ils  emploient  pour  cela  certaines  machine:) 
semblables  aux  chapelets  dont  ou  se  sert  en 
Europe  pour  dessécher  les  marais,  ou  pour 
vider  tes  balardeaox.  Ensuite  ils  donnent  à 
celte  ferre  trois  ou  quatre  labours  consécutifs , 
et  toujours  le  pied  dans  Teau.  Après  ce  pre- 
mier travail,  ils  rompent  les  mottes  de  terre 
avec  la  tète  de  leur  hoyau  ;  et  par  le  moyen 
d'une  machine  de  bois  sur  laquelle  un  homme 
se  tient  debout,  et  est  tiré  par  un  bufile  qu  il 
conduit,  ih  unissent  le  terroir,  afln  que  Feau 
se  répande  partout  è  une  égale  Uauteur.  Alors 
ils  arrachent  le  ri/.  (|u'un  mois  auparavant  ils 
avoient  semé  fort  épais  dans  tin  autre  canton, 
et  ils  le  transplantent  plus  clair  dnns  le  terroir 
préparé,  (hiand  le  rir  commence  ;"i  parottre, 
leur  soin  doit  élre  d'arracher  les  mauvaises 
herbes  qui  seroient  capables  de  Tétoullbr  :  ils 
doivent  encore  veiller,  surtout  dans  les  gran- 
des chaleurs,  à  ce  que  leurs  champs  soteot 
oujours  inondés  des  eaux  de  la  mer  qui  rem- 


plissent leurs  canaux.  Ge  qu'il  y  a  de  surpre- 
nant, c'est  que,  par  «ne  disposition  admirable 

de  la  Providence,  ces  eaux,  qui  sont  salées  pon- 
dant tout  le  reste  de  l'année,  deviennent  dou- 
ces cl  propres  à  fertiliser  leurs  terres ,  préci- 
sément an  temps  qu'ils  en  ont  besoin  pour  tes 
cultiver. 

La  récolte  du  colon  demande  moins  de  aoln 

et  de  fatigues.  Le  jour  môme  qu'ils  ont  mois- 
sonné leurs  blés,  ils  sèment  le  coton  dans  le 
môme  champ,  et  ils  sccontentenl  de  remuer , 
avec  un  râteau,  la  surface  de  la  terre.  Quand 
cette  terre  a  été  humectée  par  la  i^um  ou  par 
la  rosée,  il  se  forme  peu  à  peu  un  arbrisseau 
de  la  hauteur  de  deux  pieds.  Les  fleurs  parois* 
sent  au  commencement  ou  vers  le  milieu  du 
mois  d'aoùl  :  d'ordinaire  elles  sont  jaunes,  cl 
qu(  I  ji)  fois  rouges.  A  cette  fleur  succède  un 
peiii  boulon  qui  croît  eo  forme  d'une  gousse 
delà  grosseur  d'une  noix.  Le  quarantième  jour 
depuis  te  fleur,  celte  gousse  s*ouvre  d'elle- 
même}  et  se  fendant  en  trois  endroits,  elle 
montre  trois  ou  quatre  petites  enveloppes  de 
colon  d'une  l^lnncheur  extrônie,  et  de  la  fîgtiro 
des  rofîues  de  svn  à  soie.  Elles  sont  attachées 
au  tond  de  la  gouitse  ouverte,  el  contiennent 
les  semences  de  l'année  suivante.  Alors  il  esl 
temps  de  teire  la  récolte  :  néanmoins ,  quand 
il  fait  beau  temps ,  on  laisse  te  fruit  encore 
deux  ou  trois  jours  exposé  au  soleil;  te  <^a- 
leur  rentte,  el  le  profit  en  est  iilus  grand. 

('nf!iu;c  toutes  les  fibres  du  coton  sont  for- 
letneni  ullachées  aux  semences  qu'elles  ren- 
ferment, on  se  sert  d'un  rouet  pour  les  eo 
séparer.  Ce  rouet  a  deux  rouleaux  fort  polis, 
run  de  bots,  et  Tautre  de  fer ,  de  la  longueur 
d'un  pied ,  el  de  la  grosseur  d'un  pouce.  Ils 
sont  tellement  appliqués  l'un  à  l'autre,  qu'il 
n'y  parotl  aucun  vide  :  tandis  qu'une  main 
donne  le  mouvement  au  premier  de  ces  rou- 
leaux ,  el  que  le  pied  le  donne  au  second ,  l'au- 
tre main  leur  applique  le  coton,  qui  se  détaehe 
parle  mouvement,  et  passe  d'un  oété,  pen- 
dant que  la  semence  reste  nue  et  dépouillée  do 
l'autre.  On  carde  ensuite  te  colon ,  on  le  file» 
et  on  en  fait  des  toiles. 

Il  y  a  une  troisième  sorte  de  terre  qui  est 
stérile  en  apparence,  cl  qui  cependant  est 
d'un  plus  grand  revenu  que  toutes  les  autres. 
Cesl  unelerre  grise  répandue  par  arpent  dans 
divers  cantons  de  l'tle  du  côté  du  nord*  On 
en  tira  une  si  grande  quantité  do  sdt  «pw  non* 


Digitized  by  Google 


Miasi«»csi>fi 

UmlA  rue  Où  fait  »a  provision ,  inais 
qn^oii  en  foiirail  eBoore  «ui  de  love  fermé, 

qui  viconenl  en  chercher  lecréleoient  peo- 
danlla  nuit.  Ils  rachètent  à  un  prix  modique  ù 
cause  de»  risques  qu'ils  courent  ;  car  s'ils  sont 
surpris  par  les  mandarins ,  leurs  bartjues  cl 
leur  sel  6oal  coolisqucâ ,  et  de  pluti  il»  sont 
ceodimiiéay  leleD  les  lois,  à  quatre  ou  eînq  an- 
léM  de  fsièàtt»  U  y  a  cependant  pour  ceux  qui 
«wt  d^MHiver U  un  moyen  infaillible  d'éviter 
te  cbèlimenl  ^  qu'un  des  amis  du  coupable ,  en 
saluant  le  mandarin ,  fasse  glisser  adroitement 
dans  sa  boite  une  dizaine  de  pisloki»,  le  luan- 
dàriu  juge  au»sitùl  qu'iU'csl  Irompé,  el  qu'il 
a  pris  pour  du  lel  lei  diverses  marcbandises 
91Î  éloieni  dans  la  barque. 

Ilseroil  assez  dilBeile  d'expliquer  comment 
U  se  peut  faire  que  certaines  portions  de  terre 
fîi^l»er:<ée*  (!;ins  tout  un  pays  se  trouvent  si 
remplies  de  sel,  qu'elles  ne  produisent  pas  un 
seul  brin  d  herbe ,  landi»  que  d'autres  terres 
qui  leur  sont  contisttISs  sont  Irët-fertiles  en 
Mè  el  en  colon.  Il  arrive  même  souvent  que 
celles-ci  se  remplisseal  de  sel ,  tandis  que  les 
antres  deviennent  propres  à  Cire  ensemencées; 

font  là  de  CCS  secrets  de  ia  nature  que  l'es- 
prit humain  s'elTorceroil  vainement  de  pi'^né- 
Irer,  el  qui  doivcut  servir  à  lui  faire  admirer 
de  plus  eo  plus  la  grandeur  et  la  puissance  de 
Tanleor  même  de  la  nature. 

Peotrètre  serea-vous  bien  aiso  de  savoir  de 
quelle  manière  on  tire  le  sel  de  la  terre  dont 
Je  parie  :  le  voici.  On  unit  d'abord  celte  lerre 
comme  une  glace,  et  on  réiëve  un  peu  eu  talus, 
afln  d'empêcher  que  les  eaux  ne  s'y  arrèletil. 
Quand  le  soleil  en  a  séché  la  surfoce,  el  qu'elle 
pareil  toule  Manche  des  particules  de  sel  qui 
j  sont  attacbées,  on  Tenlève,  et  on  la  met  en 
divers  monceaux  qu*on  a  soin  de  bien  battre 
de  tous  côtés,  afin  que  la  pluie  ne  puisse  pas 
s'y  insinuer.  Kiisuilo  un  étend  cette  terre  sur 
de  grandes  tables  un  peu  penchées,  el  qui  ont 
des  bords  de  qualre  ou  cinq  doigls  de  hauteur  ^ 
puis  on  verse  dessus  une  cerlaine  quantité 
d*ean  douce»  laquelle, pénétrant  partout,  en- 
traîne en  s'écoutaot  loules  les  particules  de  sel 
dans  un  grand  vase  de  terre ,  où  elle  tombe 
goutte  à  goutte  par  un  petit  canal  fait  exprès. 

Cette  terre  ainsi  épurée  no  devient  pas  pour 
cela  inutile  ^  un  la  uiel  ù  quartier  j  au  buul  de 
quelques  Jours  y  quand  elle  est  sèahe ,  on  la  ré- 
duit en  poussière,  après  quoi  00  k  lépaod  sur 
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le  terrain  d'où  «Ile  a  été  Urée  :  eHe  n'i  a  pas 
demeuré  sept  à  buit  Jours,  quUl  s'y  mêle« 
comme  auparavant,  une  Inlinîlè  de  particules 

de  sel ,  qu'on  lire  encore  une  fois  de  lil  même 
manière  qup  Je  viens  d'expliquer. 

Tandis  que  les  honuues  travadlcal  ainsi  à 
la  campagne,  les  femmes  avec  leurs  cnfans 
s'occupent ,  dans  des  cabanes  bftties  sur  le  lieu 
même,  A  fliire  bouillir  les  eaux  salées.  Elles 
en  remplissent  de  grands  bassins  de  fer  fort 
profonds,  qui  se  posent  sur  un  fourneau  do 
terre ,  percé  de  telle  sorte ,  que  la  flamme  se 
partage  éjialement  sous  les  bassins,  et  s  exhale 
en  fumée  par  un  long  tuyau  dressé  eu  forme 
de  cheminée  à  Texlréinilédu  fourneau.  Quand 
ces  eaux  salées  ont  bouilli  quelque  temps ,  el- 
les s^épaisslssent  et  se  changent  peu  A  peu  en 
un  sel  trés^blanc,  qu'on  remue  sans  cesse  avec 
une  large  spatule  de  fer,  Jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entièrement  sec. 

Des  forêts  entières  sufflroient  à  peine  pour 
cnlrelenlr  le  feu  nécessaire  au  sel  qui  se  fait 
pendant  toule  Pannée  :  cependant  on  ne  trouve 
aucun  arbre  dans  l'Ile.  La  Providence  7  a  sup- 
pléé en  fsisaot  crotlre  tous  les  ans  des  foHKs 
de  roseaux  aux  environs  do  ces  salines.  Il  y  a 
là  un  grand  nombre  de  chrétiens  pleins  de  fer- 
veur el  de  piété,  qui  ont  une  église  dédiée  aux 
saints  anges.  La  première  fois  que  je  tes  visitai, 
ils  me  firent  remarquer  ce  trait  de  la  Provi- 
dence A  leur  égard.  «  Yoyei ,  me  disoicnt-ils, 
combien  cette  afaMblo  Providence  est  attentive 
;\  no-*  besoins;  car  enfin,  s'il  non'*  Till  n!  ;i!!er 
cliereiier  bien  loin  ces  roseaux  que  tmiis  tmn- 
vous  sous  la  main,  nou:i  ne  poumons  jamais 
résister  à  une  semblable  fatigue,  et  nos  terres 
oous  deviendroicnt  par  là  ton!  A  fait  inutiles.  » 

Le  grand  commerce  qui  se  fait  dans  l'Ile 
sert  aussi  à  faire  subsister  la  nudlitude  incon* 
cevable  de  ses  habilans.  Le  coinmorre  n>st  in- 
lcrromi)u  (pi  oux  deux  premiers  jours  de  leur 
première  lune,  qu'ils  cujploienl  aux  divertis- 
semens  cl  aux  vi:>iles  ordinaires  de  la  nouvelle 
année.  Hors  do  IA  tout  est  en  mouvement  dans 
la  ville  et  A  la  campagne.  Les  uns  apportent 
des  provinces  de  Kiang-si  et  du  Ilou-quang 
une  quantité  prodigieuse  de  riz,  celui  qu'on 
recueille  dans  toute  l'fle  "^iitTi  antà  peine  pour 
renirc'enir  un  ou  deux  mois.  Les  autres  por- 
leul  dans  les  villes  du  continent  leur  coton  cl 
leurs  loUcs,  el  en  reviennent  avec  toute  sorte 
de  denrées,  el  avec  d^aulres  marchandises 
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qa'ito  dèl^ileot  en  irèi-peu  de  temp».  I*al  vu 
des  msndiaDdt,  par  exemple  ^  qui ,  trois  ou 
quatre  Jours  uprés  leur  arrivée,  avoienl  vendu 
jusqu'à  six  mille  bonnets  propres  de  la  suixon. 

n  n'y  a  pas  jusqu'aux  plus  pauvre,  qui, 
avec  un  peu  d'éi  onoiiiic,  trouvent  le  moyen 
de  tvlMMer  aiiémcol  do  leur  corametrce.  On 
voit  <}uanUté  de  liiinilict,  qui  n'oni  pourtoul 
Ibndt  que  dnquanle  tous  ou  un  ècu  :  cl  cepea- 
daol  le  père ,  la  mère  avec  deux  on  trois  en- 
fant, vivpnl  de  leur  poli?  iiAcrorp  ,  se  donnent 
des  liabils  de  soie  qu'ils  porlonl  aux  jours  do 
cérémonie ,  et  amassent  en  peu  d'années  do 
quoi  fiire  ud  eommeree  ptat  eontidérable. 
G*eat  ce  qu'on  a  peioeft  comprendre,  et  c'est 
pourlaol  ce  qui  arrive  tous  le»  jours.  Un  de 
cet  petits  marchands  qui  se  voit  cinquante 
sous,  orhf'Mc  du  HuiTi',  de  la  rnrini;  et  du  riz. 
Il  en  fait  de  jxMil»  gi\lcaux  qu  i!  fait  entre  une 
uu  doux  liettres  avant  le  jour,  pour  allumer» 
comme  on  parle  ici ,  le  cœur  des  voyageurs. 
A  peineia  boutique  ett-dlc  ouverte,  que  toute 
•a  marchandiae  lui  est  enlevée  par  Ict  villa- 
geois,  qui,  dès  le  matin,  viennent  enfouie 
dans  la  ville;  par  les  vendeurs  de  roseaux, 
p.ir  les  ouvrier!* ,  1rs  portt'-Taiv ,  les  pla-deurs: 
cl  les  enfans  du  qiiorlicr.  Vaî  peltl  négoce  lui 
produit,  au  bout  de  quelques  Keurcs,  vingt 
sou«  au  delà  de  la  somme  principale,  dont  la 
moitié  sulllt  pour  rcnlrelicn  de  sa  petite  famille. 

La  monnoie  dont  on  se  sert  pour  le  com- 
merce est  la  niètne  qui  est  en  usage  dnr)«î  lonl 
Tenqjire  ;  elle  c«  nsisle  en  divers  mmceaiu 
d'argent  de  loule  sorte  do  ligures ,  qu'on  pi'sc 
dans  de  peliles  lialancrs  portatives ,  el  en  des 
deniers  de  cuivre  enfilés  dans  de  petites  cordes, 
centaine  par  centaine,  jusqu^au  nombre  de 
mille.  Leur  argent  n'est  pas  tout  de  môme 
litre.  Il  s'en  trouve  du  tifi  le  «)0  jll^qt^;'l  celui 
de  100  ,  ()ui  est  le  plus  lia.  Uu  en  voil  aus^i  du 
litre  de  80,  c'est  celui  qui  est  de  plus  bas 
nloi  ;  il  n'est  point  de  nûsc ,  à  moins  que  l'on 
n*ea  augmente  le  poids  jusqu'A  la  valeur  de 
oetoi  qui  doit  passer  dans  le  cominfroe. 

La  Uvre  dVgent  est  du  \)u\(h  de  deux  de 
nos  ècus  ;  I!  y  en  a  du  poids  de  (>,  de  7  et  iiu'ine 
de  50,  d'ailircs  de  ia  \alinr  de  200  de  nos 
livres  de  1  rauce.  Ces  lingots  hml  toujours  de 
l'argent  le  plus  fin,  et  on  les  emploie  pour 
pa)  cr  les  grosses  sommes.  La  dilDcullé  est  de 
s'en  servir  dans  le  détail  :  il  but  les  mettre  au 
feu,  les  iMtIre,  les  aplatir  rnsuite  à  grands 
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coups  de  marteau ,  afin  de  pouvoir  lea  eoupcr 

aiiémenlparmorceanx,etd'en  donner  lepoida 
dont  on  est  convenu.  D'où  il  arrive  que  le 
payement  esl  toujours  beaucoup  plus  long  et 
plus  embarrassant  que  n'a  été  l'aolial.  Ils 
avuueal  qu'il  leur  serait  bien  plus  commode 
d*avoir,  comme  en  Europe,  des  monooies  d'un 
prit  fixe  et  d*un  poids  déterminé;  mais  Ils 
disent  que  leurs  provinces  foormitteroient  aus- 
sitôt de  faux  monnoyeurs,  ou  de  gens  qui  nllê- 
rcroient  les  monnoips ,  et  que  cet  inconv^niiTil 
n'est  plus  A  craindre  quand  on  conpo  r,ii  -enl, 
à  mesure  qu'on  en  a  besoin,  pour  payer  lo 
prix  de  ce  qu'on  acbéle. 

Pour  vous  donner  une  Idée  entière  de  ce 
pays,  il  faut  encore,  mon  révérend  Pére,  voua 
entretenir  de  la  manière  dont  il  esl  gouverné 
et  des  diverses  eondilions  de  sps  hf^biians. 
Toute  rile  se  pnriajxe  vn  quatre  sorie*  dt*  per- 
sonnes. Le  premier  ordre  esl  celui  de»  manda- 
rins,  soit  qu'ils  soient  mandarins  d*armes,  ou 
qu'ils  soient  mandarins  de  lettres.  Le  premier 
des  mandarins  d  Vmes  a  le  même  rang  et  tait 
è  peu  près  les  mêmes  fonctions  que  les  colonels 
en  Eiirnpo.  Il  a  sous  lui  quatre  mandarins, 
dont  remploi  répond  assez  à  celui  de  nos  capi- 
taines ;  quatre  autres  mandarins  dependenl 
d  eux  et  sont  comme  leurs  lieulenans  :  ceux-ci 
en  ont  encore  d*antres  au-dessous  d*eux  qu*on 
peut  regarder  comme  leurs  smis-lleuteoans. 

Chacun  de  ces  mandarins  a  un  train  con- 
forme ii  sa  dignilc,  et  quand  il  paraît  en  pu- 
blie, il  esl  toujours  accompagné  d  une  escorte 
d'ofliciers  de  son  tribunal /Fous  ensemble  com- 
mandent quatre  fnille  hommes  do  troupes , 
partie  cavalerie,  partie  infknlerie.  Les  soldais  ' 
sont  du  pays  même  cl  y  ont  leur  famille.  On 
leur  paye  de  trois  en  trois  mois  la  solde  de 
l'empereur,  qui  est  de  cinq  sous  d'argent  fin 
et  d'une  mesure  de  riz  par  jour,  ce  qui  sullil 
pour  l  entrelicn  d'un  homme.  I.es  cavaliers 
onl  cinq  sous  de  plu»  el  deux  mesures  de  pe- 
tites fèves  pour  nourrir  les  cbevaux,  qui  leur 
sont  fournis  par  Tempereur.  On  fait  de  temps 
en  temps  la  revue  de  ces  troupes  :  alors  on 
visite  attentivement  leurs  chevaux,  leurs  fu-silH, 
leurs  sabres,  leurs  flérties,  leurs  cuirasses  el 
leurs  casques  de  fer.  Pour  peu  qu'il  y  ail  de 
rouille  sur  leurs  armes,  leur  négligence  est 
punie  é  rheure  même  de  trente  ou  de  que- 
note  coups  de  MIon.  On  leur  fait  faire  aussi 
rotcrcice ,  si  cependant  Ton  peut  donner  ce 
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nom  a  une  mnrchc  lumuUucusc  ^ans  ordre  , 
qu'ils  foui  à  la  suite  du  mandarin.  Hors  de  I& , 
il  Imf  est  libre  de  fein  tel  commerce  qo*il  leur 
plaît.  Gomme  le  mélier  de  le  guerre  ne  les 
occupe  i>as  b^acoup  dans  un  pays  où  le  paU 
régne  depuis  (nnt  d'années,  bien  loin  qu'on 
*oil  oblige  d'enrîMer  les  soldais  par  force  ou 
par  argent,  coinme  il  »e  prnllquc  en  Europe, 
cette  profession  est  regardée  de  ia  pluporl 
CHMIM  vue  fortoDe,  qu'ili  lleheot  de  ae  pro- 
cnter  per  la  proleclioii  de  leurs  emii  oo  per 
Ici  priiena  qu*lla  ibnl  eut  Dtandarini. 

he  premier  des  mandarins  de  lettres  est  le 
fOQTerneur  (îf  !n  viîîc  et  de  tout  le  pays^  c'est 
lui  seul  qui  aduninsirc  la  justice:  il  est  chargé 
de  recevoir  Je  tribut  que  chaque  famille  paye 
àTempereur.  Il  doit  visiter  en  personne  les 
corpe  de  eeui  qui  ont  été  tuèi  dans  quelque 
démêlé  on  que  le  déieipoir  a  portée  i  ae  domièr 
Il  mort.  Deui  UM  le  mois  il  donne  audience 
ani  vingt- sept  chefs  de  quartiers  répandu» 
dans  l'Ile,  et  il  s'inrormc  cxaclemenl  de  ce  qui 
te  pas$e  dans  tout  son  ressort.  Il  distribue  les 
pam-porls  aux  barques  et  aux  vaisseaux  \  il 
éeoote  les  plainlee  et  lei  aeeotettom,  qui  sont 
INCiqoe  cootinuellee  parmi  no  si  grand  peu- 
pie.  Tous  les  procès  Tiennent  à  son  tribunal  ^ 
il  fait  punir  à  grands  coups  de  bftton  celui  des 
plâidrtir?  qu'il  juge  être  coupable.  Knfîn  c  esit 
lui  qui  condamne  A  mort  les  (  riiiuneJs  ;  ninis 
ia  sentence,  aussi  bieu  que  celle  des  autres 
anadarlns  qui  sont  au-dessus  de  lui,  ne  peut 
Hie  exécutée  qu*elle  ne  soit  ralillée'par  l*em- 
pereur  ^  et  comme  les  Irîbunaux  de  le  province, 
rt  encore  plus  ceux  de  la  cour,  sont  chargés 
d'une  infinité  d'aiïaires,  le  criminel  a  toujours 
ileui  ou  trois  ans  à  vivre  avant  que  VarrH  de 
Diort  puisse  <^'lre  excculi''.  (le  mandarin  en  a 
Inob  autres  sobaltemcs  qui  jugent  en  premier 
rcMorl  les  causes  de  peu  d'iroportanee.  €cs 
diarges  restcniblent  assez  h  odies  des  Meut^ 
naos  particuliers  de  nos  présidiaux.  Il  y  a  cn- 
cora  quelques  autres  mandarins  do  lettres  qui 
h*OQt  nulle  autorité  sur  le  peuple  -,  ils  n  ont 
d'impedion  que  sar  les  gradués,  el  seulement 
m  ce  qui  concerne  les  exaracos  et  les  degrés. 

Cest  encore  au  premier  mandarin  à  donner 
sfs  ordres  quand  il  faut  demander  de  la  pluie 
ou  du  beau  temps.  Voici  en  quoi  consiste  cette 
férémonic.  Le  mandarin  fait  alTlcher  partout 
<ies  ordonnances  qui  prescrivent  un  jt  ûnc  uni- 
«erfel.  Il  cal  déleodu  alors  aux  buucben  el 
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aux  traiteurs  (le  rien  vetuîrc.  «ous  de»  peine» 
griévcs^  cependant ,  (luou^u  n'élalenl  j)aë  la 
visndo  sur  leurs  boutiques ,  ils  ne  laissent  pas 
d*en  vendre  en  encbette,  moyennant  quelque 
argent  qn*ils  donnent  tous  moin  aux  gens  du 
tribunal  qui  veilleni  à  robservatlon  de  Por^ 
donnance.  Le  mandarin  marche  ensuite,  accom- 
pncné  de  qnf'Irpie*  aulrcs  mandarin»,  vers  le 
tcnqile  de  1  ulole.  Il  allume  sur  son  autel  deux 
ou  trois  ptiilcs  baguettes  de  parfum,  après 
quoi  tons  s'asseyent;  poor  passer  le  temps,  ils 
prennent  du  tlié,  ils  nimeot,  ils  causent  une 
ou  deux  heures  ensemble,  et  enfin  ils  se  retl- 
ren(.  Ces!  re  qu'ils  appellent  demander  de  la 
pIuic  ou  du  lii'  uj  temps. 

11  y  a  deux  ans  que  le  vice- roi  de  la  pro- 
vince, s'impatic^lanl  de  voir  que  la  pluie  n'é- 
loit  point  accordée  A  ses  demandes  réitérées, 
envoya  un  petit  mandarin  dire  de  sa  pcrt  à 
l'idole  que  s'il  n'y  avoil  pas  de  pluie  à  tel  jour 
qu'il  désigtioil,  il  la  eliasxeroil  de  la  ville  el 
fcroil  ra»er  son  temple.  H  faut  bien  que  1  idole 
ne  comprll  pas  ce  langage,  ou  qu'elle  ne  s'ef- 
fray&l  pas  beaucoup  de  ces  menaces,  car  le 
Jour  marqué  arriva  sans  qu'il  y  eût  de  |riuie.  Le 
vico>roi,  ollensé  de  ce  rerus,  songea  à  tenir  sa 
parole  :  il  défendit  au  peuple  de  porter  son  of- 
frande a  l'idole;  il  ordofina  qu'on  fir/iiiU  son 
teinjjle  c!  (juOn  en  scellât  les  portes,  ce  qui  fui 
e\éculci»ur-l€-ctKuup^  mais  la  pluie  étant  venue 
quelques  jours  après,  la  colère  du  vice-roi  s'a> 
paisa»  el  i  I  fut  permis  de  l'honorer  comme  aupa- 
ravant. 

Les  nobles  tiennent  lo second  rang  dans  l'Ile. 
On  appelle  ain^i  ceux  qui  oui  éié  autrefois 
in  1T  iinrin»  dan.s  d'antres  province»  (car  un  ne 
|)(  lU  1  être  dans  son  propre  fiay8>,  soit  qu'ils 
aient  êlé  ca»se6,  el  presque  tuu»  sont  de  ce 
nombre  t  soit  que  d-eux- mêmes  ils  aient 
quitté  le  mandarinat ,  avec  Tagrémenl  du 
prince,  ou  qu'ils  y  aient  été  forcés  parla  mort 
de  leur  père  ou  de  leur  mère;  car  un  manda- 
rin qui  a  fait  une  semblable  |)erte  doit  aussitôt 
se  dépouiller  de  sa  chnr«îe.  et  donner  par  là 
une  marque  publique  de  »a  douleur. 

On  met  encore  au  rang  des  noliles  ceux  qui» 
n*ayant  pas  eu  asset  de  capacité  pour  parvenir 
aux  degrés  littéraires,  se  sont  procuré  par  ar* 
gent  certains  titres  d'honneur,  à  la  favetir  des- 
quels ils  enirciienneut  avec  les  mandarins  un 
commerce  de  vi»ties  qui  les  Eait  craindre  el  res* 
[Hn  ter  du  ^leuple. 
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Le  iroUiôme  ordre  est  celui  des  lellrés.  Ou 
compte  dans  1  Jle  prèb  de  qualro  ccuU  bache- 
liers j  troU  d  entre  eux  sont  cbréliens.  Il  y  a 
aulli  deux  Imcliclwr*  d'armes,  sept  ou  huit 
lioeDciâ*  el  Iroia  ou  quatre  docleuri.  Outre 
cela,  il  s'y  trouve  une  infinité  de  gens  d'étude 
qui,  depuis  lAgo  de  tiuitizcà  seize  ans  jusqu'à 
celui  di;  quaraiile,  vicntieiil  lous  1rs  trois  ans 
pour  les  examens  au  liiLunal  du  Rouverneur, 
qui  leur  dunne  le  »ujel  du  leurs  cuuipusi lions. 
Toi»  aspirent  âgalemeDt  au  degré  de  boelic- 
lier,  quoiqu'il  y  ea  ait  peu  qui  y  parviennent. 
Cesl  bien  plulôt  ranibiLion  que  le  dèûr  de  se 
rendre  habiles,  qui  les  soutionl  dans  une  si 
longue  élude.  Oulre  que  le  doprf"  de  bachelier 
les  met  à  couvcri  des  châlimeub  du  uiaïuiariii, 
il  leur  donne  le  privilège  d'èlre  admis  à  son 
audienee,  de  t^aueolr  en  sa  présence,  et  de 
manger  avec  lui,  honneur  qui  est  infiniment 
eilîmé  à  la  Chine,  et  qui  ne  s*accorde  jamais  à 
aucune  personne  du  peuple. 

Enfin  le  dernier  ordre  comprend  tout  le  peu- 
ple. Il  est  surprenant  de  voir  avec  quelle  faci- 
^  lilé  un  seul  luuudanu  ie  gouverne.  Il  public 
ses  ordres  sur  un  simple  carrô  de  papier, 
soellè  de  son  sceau,  qu1l  fait  afficher  aux  car- 
refours des  villes  et  des  villages,  et  il  est  aussi- 
tôt obéi.  11  ordonna  Tan  passé  qu'on  creusât 
lous  les  ronniix  (pli  »'>nl  d?>ris  l'île;  ses  ordres 
furent  exécutes  en  niouis  de  quinze  jours. 

Une  si  prouiple  obéissance  vient  de  la  crainte 
el  du  respect  que  le  mandarin  s*allire  par  la 
manière  dont  il  conduit  no  si  grand  peuple. 
Il  ne  paroit  Jamais  en  public  qu'avec  un  grand 
appareil  :  il  est  superbement  vélu  -,  son  visage 
est  grave  et  sévère.  Quatre  hommes  le  jjorienl 
assis  sur  une  chaise  découvjTle,  toute  dorée  -, 
il  est  précédé  de  tous  les  gens  de  son  tribunal, 
dont  les  bonnets  et  les  habits  sont  d*une  forme 
extraordinaire.  Ils  nurchent  en  ordre  des  deux 
eétéa  de  la  rue  :  les  tans  tiennent  devant  lui 
un  parasol  de  soie,  les  autres  frappent  de 
temps  en  temps  sur  un  bassin  de  cuivre,  el 
d'espace  en  esparc  avertissent  à  haute  voix  le 
peuple  de  se  tenir  dans  le  respect  À  son  pas^ 
sage  j  quelques-uns  portent  de  grands  fouets, 
d^aulûres  traînent  de  loop  bftlons  ou  des  chat- 
Ma  de  fer.  Le  fracas  de  tous  ces  instrumens 
fait  trembler  un  peuple  naturellcmettt  timide 
el  qui  sait  qu'il  n'échapprroil  pas  aux  chaii- 
mens  que  lui  feroil  soullrir  le  mandarin,  s'il 
conlrevenoil  publiquement  à  se»  ordres. 


Quoique  ces  insulaires  passent  !)our  éire 
plus  grossiers  que  les  gens  du  conlnient ,  je 
trouve  néanmoins  que  leurs  manières  ne  sont 
guère  moins  polies  ni  moins  honnêtes  que 
celles  des  autres  Chinob  que  J*ai  connus  ail- 
leurs, ils  gardent,  dans  les  villages  comme  é 
la  ville,  foules  les  bienséances  qui  conviennent 
au  rang  d'un  chacun,  soit  qu'ils  marcbont  en- 
semble, ou  qu'ils  scsaUicnl,  ou  bien  qu  ils  se 
rendent  visile  les  uns  aux  autres.  On  en  peut 
juger  par  les  termes  pleins  de  respect  et  de 
civilité  dont  ils  usent  en  se  parlant;  en  voici 
quelques-uns.  Quand,  par  exemple,  on  se 
donne  quelque  peine  pour  leur  faire  plaisir  : 
«  Fi  sin  ,  (lisonl-ils.  Tous  [irodiizuo^  votre 
cœur.  »  Si  on  leur  a  rendu  quelque  service  : 
«  Siè  po  tnn.  iMes  rcmerciemcns  no  peuvent 
avoir  de  fln.  »  Pour  peu  qu%  détournent  une 
pcfsonne  occupée  :  «  Fén  lad.  Je  vous  suis 
bien  importun.  —  Tf  tsoùi.  C'est  avoir  fail  une 
grande  faute  que  d'avoir  pris  celle  liberté.  ■» 
Quand  on  les  prévient  de  quelque  honnêteté  : 
l'o  rciti,  po  càii,  pn  cân.  .le  n'ose,  je  n'ose  ,  je 
n  ose,  tfesl-à-dire  :  suuiïrir  que  vous  preniez 
cette  peinc-lu  pour  moi!  »  SI  l'on  dit  quelque 
parole  qui  tourne  lani  soit  peu  à  leur  louange  : 
«  Ki  càn.  Comment  oserois-je?  c'est-à-dire  : 
croire  de  telles  choses  de  moi!  »  Lorsqu'ils 
conduisent  un  ami  A  ih  ont  donné  h  man- 
ger :  «  î'coù  inan.  ou  bien  fd»  man.  iNous  vous 
avons  bien  mal  reçu;  nous  vous  avons  bien 
mal  traité.  »  Us  ont  loqjoors  à  la  bouche  de 
semblables  paroles,  qu*ils  prononcent  d*UQ  Ion 
affectueux;  mais  Je  ne  voudrais  pas  répondre 
que  le  cœur  y  ciM  beaucoup  de  part. 

11  n'y  a  guère  de  peuple  qui  rraiiine  davan- 
lagc  la  mort  que  celui-ci ,  quoique  pourtant  il 
s  on  trouve  plusieurs ,  surtout  parmi  les  pcr- 
sonnes  du  sexe,  qui  se  la  procurent ,  ou  par 
colère,  ou  par  désespoir.  Mats  il  semble  quUls 
appréhendent  encore  plus  de  manquer  de  cer- 
cueil après  leur  mort.  Il  est  étonnant  de  voir 
jusqu'où  va  leur  prévoyance  sur  cet  article  : 
tel  qui  n'aura  que  neuf  ou  dix  pisloles ,  les 
emploiera  à  se  faire  construire  un  cercueil  plus 
de  vingt  ans  avant  quil  en  ait  besoin,  et  il  le 
regarde  comme  le  meuble  le  plus  précieux  do 
sa  maison. 

J'ajouterai  que  je  n'ai  point  vu  de  nation 

plus  curieuse  que  celle  de>*  Chinois  :  ils  veu- 
lent tout  voir  el  tout  enlendre.  Du  reste  ,  ils 
sont  doux  et  paisibles ,  quand  on  ne  les  irrite 
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pas  -^mais  violons  ol  vindicalifs  A  Pexeés,  quand 
iU  ont  été  offensés.  En  voici  un  exemple  :  II 
n'y  a  que  trois  ans  que  nos  insulaires  s'aper- 
çurent que  le  maniiunn  avoil  détourné  à  son 
profil  une  grande  partie  du  riz  que  l'enipc- 
icw,  dans  un  lemps  de  •térIlUé ,  envoyoii 
ponr  êlr»  dwlribuè*  chaque  Aiinille  de  la  cam- 
pagne. Ils  Paccusérent  à  un  tribunal  supérieur, 
pt  prouvèrent  que  de  quatre  cents  <  h  ir^res  de 
riz  qu  il  avoil  reçues,  il  n'en  nvoit  d»uuv.  (jue 
quâUe-vingt-dix.  Le  mandarin  fut  ca^&é  sur 
l'heure  de  son  emploi  \  quand  il  fut  sorti  de  la 
fHtepoar  prendre  le  chemin  de  la  mer,  il  fut 
bien  surpris  de  oe  Iroater  i  ton  passage  ni  la- 
biés chargtea  de  parfbms ,  conTmc  o*esl  la  cou- 
tume, ni  personne  qui  lii  i^t  ses  bottes  pour  lui 
on  chausser  de  nouvelles.  Il  t'  toil  pourtant  en- 
vironné d'une,  foule  prodigieuse  de  peuple , 
mais  ce  n'étoil  rien  moins  que  pour  lui  faire 
hooncur  qoe  ce  grand  monde  étoil  accouru  ^ 
c^éloil  pour  Tinsuller ,  el  pour  lui  reprocher 
son  aTarîce.  Les  uns  rinvllérenl  par  dérii>ion 
à  demeurer  dans  le  pnys ,  jusfiu'à  ce  (pril  ei'il 
achevé  de  niatigcr  lo  riz  que  l'empereur  lui 
avoil  confié  pour  le  soulagement  des  peuples  : 
d'autres  le  tirèrent  hors  de  sa  cli<ii:ie ,  el  la  bri- 
•èrenl  :  plusieurs  se  JeUrenI  sur  hil,  déchfrà- 
ml  ses  habîls ,  et  mirent  en  pièces  son  parasol 
dofoic.Tons  le  suivirent  jusqu'au  vaisseau, 00 
le  chargeant  d'injures  et  de  malédictions. 

Hors  de  ces  sortes  d'orrasions ,  qui  soul  ra- 
res, le?  Chinois  gnn(  fort  Iraifables,  et  ont  un 
profond  respect  pour  les  personnes  qui  uni  sur 
eux  quelque  aulorité.lls  sont  d'ordinaire asseï 
avides  de  louange,  surtout  les  petits  lettrés; 
mais  il  me  parott  qaMIs  le  sont  encore  plus 
d'argent  :  Ton  ne  doit  jamais  leur  en  cmRer 
qu'après  avoir  pris  de  sniics  précautions,  en- 
core y  est-on  souvcnl  Ironipi*. 

Il  y  a  un  certain  canlon  do  l'Ile  où  les  peu- 
ples aiment  les  procès  de  telle  sorle,  qu'ils  en- 
gagent leurs  maisons,  leurs  terres,  leurs  meu- 
blcs,  tout  ce  qu'ils  ont,  seulement  pour  avoir 
le  plaisir  de  plaider,  et  de  faire  donner  une 
quarantaine  de  ro»ips  de  bAton  leur  ennemi. 
Il  arrive  quelquefois  (pip  celui  ci,  nioyennaul 
une  plus  grosse  soinnie  qu'il  donne  sous-main 
au  mandarin,  a  l'adresse  d'éluder  le  châtiment, 
et  de  faire  tomber  les  coups  de  bAIon  sur  le  dos 
de  celui-là  "mémo  qui  Tavoit  appelé  en  Justice. 
Delà  naissent  entre  eux  des  haines  mortelles  , 
quih  conservent  toujours  dans  le  cœur.  Jusqu'à 


ce  qu'ils  aient  trouvé  l'occasion  d'en  tirer  une 
vengeance  qui  les  icr  fi^ffisse.  La  voie  la  plus  or- 
dinaire qu  ils  cnipioienl  [tour  se  venger,  c'est 
de  mettre  le  icu  pendant  la  nuit  à  la  maison  de 
leur  ennemi  :  les  pailles  allumées  qui  le  ré- 
veillent en  tombant  sur  loi,  lo  font  souvenir 
alors  des  ocNipa  de  bâton  qttli  a  dit  donner. 
Ce  crime  est  un  des  capitavi  de  i*emplre,  et 
selon  !r<;  lois,  rettx  qi!i  on  sont conTaincttS , 
doivent  être  punis  mnrt. 

On  ne  doit  pas  (Hm'  surpris  de  trouver  de  pa- 
reils excès  chez  un  peuple  qui  ne  connotl  point 
d'anlre  loi  de  la  charîlé  que  celle  de  s^aimer 
soi-même,  ni  d'autre  bonlieur  que  celui  qo*il 
se  procure  en  contentant  les  plus  injustes  pas- 
sions. On  en  vnft  pourlaul  A  (|ui  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison  inspirent  de  l  liorreur  pour  ces 
sortes  de  crimes  :  ce  sont  des  (zens  de  probilé 
aux  yeux  des  hommes,  ù  cpii  ii  ne  manqueroil 
que  d*être  chrétiens ,  pour  être  véritablement 
Terlueoi  aux  yeux  de  Dieu.  Ils  se  réconcilient 
de  bonne  Ibi  avec  leurs  ennemis,  et  Ils  mettent 
souvent  en  usnpe  des  moyens  qu'une  amitié 
toute  naturelle  leur  fait  imaginer,  potir soula- 
ger un  ami  qui  est  dans  la  disgrAcç ,  el  pour 
rappeler  darts  sa  famille  les  biens  que  quelque 
revers  de  fortune,  ou  le  défaut  de  conduite,  en 
avoit  fait  sortir*  Un  de  ces  moyens  m'a  para 
avoir  quelque  chose  d'assez  singulier,  pour 
vous  le  rapporter  ;'i  la  fin  de  celle  lettre. 

Quand  les  aiVaires  d'un  parlii  ulirr  sont  dé- 
rancées,  six  de  ses  amis  s  unissent  ensemble 
afin  de  le  secourir,  el  forment  avec  lui  une  so- 
ciété qui  doit  durer  sept  ans.  Ha  coniriboeni 
d'aboid  les  uns  plus,  les  autres  moins,  Jusqu'à 
la  concurrence  d'une  certaine  soffime.  Par 
eiemple,  ils  lui  feront  la  première  année  une 
avance  de  GO  pistoles ,  dont  il  peut  lirer  un 
gros  profil  dans  le  commerce:  pour  faire  celte 
somme,  ils  se  taxent  chacun  pour  toutes  les 
années  de  ta  manière  suivante  :  d'abord  celui 
qu'on  veut  assister  lient  le  premier  rang  dans 
la  société;  car  c'est  pour  lui  qu'elle  se  forme  : 
le  second  des  associés  débourse  15  pistoles  ; 
le  Iroisîèmc  13,  le  quatrième  11,1e  cinquième 
9,  le  sixième  7,  et  le  septième  ,'».  Celle  pre- 
mière année  flnic,  ce  ne  «eroit  pas  un  ^rand 
service  qu'ils  rcndroleiit  à  leur  ami  commun, 
s'ils  l'obligeoient  à  rembourser  l'argent  qu'on 
lui  a  avancé,  ou  s'ils  en  retiroient  la  rente  à 
perpétuité  :  que  fonl-ils  donc?  Ils  le  taxent  à 
son  tour  à  li  pistoles  qu'il  doit  Haurnir  pen- 
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danl  chacune  ée*  six  ann^  qui  reslent  ;  ce 
qui  lté  riacuainiode  pu»  beaucoup ,  puisque 
ce  qu'une  ftartie  du  profit  qu'il  t  dû  re- 
lirer  de  la  Mmime  eepilale  de  fiO  pitlelei  dodl 

00  Ta  gratiné.  Ln  seconde  ann^  tous  les  a»> 
sociès  fournissent  leur  conlingenlà  rordinnirc, 
et  celui  d'entre  eux  qui,  rannée  d  aup;ir;iv;iii(, 
nvoit  avancé  15  pistoles,  eu  reçuil  OU,  cl  û  en 
fouroil  13  le»  année»  suivaotes.  La  troitiéme 
anoée,c*e$lle  Iroiiièine  dee  «siwîéi  qui  re- 
çoit lot  60.  fiMtolet ,  el  qui  eniuila  eu  déboone 
11,  taulque  la  tociélè  dure,  et  ainsi  du  reile. 
Chacun  des  nssociés  reçoit  à  «on  leur  la  somme 
de  r>0  imioles ,  plu»  loi  ou  plus  lurd,  selon 
qu'il  a  déboursé  plus  ou  moins  cha^jue  année. 
Ainsi,  quand  ic»  »epl  aituées  sont  accontplies , 
celui  en  faveur  duquel  la  lootèlé  a  été  rormée» 
ae  trouve  avoir  la  loinme  priuetpale  de60plt- 
tolei,  sans  aucune  charge ,  outre  que  celle 
somme  lui  a  rapporté  chaque  nn née  beaucoup 
plus  que  les  lâ  pistoies  qu'il  a  été  obligé  de 
débourser.  La  table  suivante,  où  vous  verre?; 
d'un  coup  d  uuil  ce  que  chacun  débourse  ou 
reçoit  chaque  ann^,  vou»  domera  une  idée 
plus  nette  de  la  forme  de  cette  sociélè. 


I.e  1"  rc(oit. 
r.e  2'  donne. 

Le  i'  «iuune. 
Le  &•  donne. 

I.e  H'  iloiitie. 
ijc  donne. 


■    •  •   ■  • 


IjC 

U 

M 

Le 
Le 


Seco»doiDiié«> 

I"  donne.  ..... 

2*  reçoit  


a*  donne. 
4'  donne, 
donne. 
là  a*  donao. 

U  T*  dOOD*. 


60  pislole$. 
15 

ta 
II 

9 
7 

S 


1&  rMolM. 

(iO 
13 
II 

0 

T 


Le  t*'  donne.  ........  t&  ptsiolcs. 

Le  2»  donne   13 

Le  3*  rec«U   60 

1.0  4*  donne   Il 

1.0  5*  donne   9 

tjt     donne   7 

Lb  1«  dMM   h 


Qvalritae 

Jjt  l«r  donne   ISpisloks. 

Le  2'  donne   13 

Le  3'  donne   Il 

Le  4'  reçoit   00 


liC  5*  donne  

le  6*  doBfw  

Le  7*  donne  


Le  l"  donne. 

Le  2*  donne. 
Le  3'  doQQO. 
Le  4*  donne. 
Le  5'  reçoit. 
Le  a*  donne. 
Le  1*  donne. 


«  ■  •  •  • 


Sixième  année. 


Le  1  ".donne.  • 
Le  S*  donne.  . 
Le  3'  donne.  , 
Le  4*  donne.  . 
Le  k*  donne. . 
lie  (>*  reçoit.  • 
I<i0  7*  donne.  * 


9 


ispliloiei. 

ta 

11 

9 

aa 

7 
5 


l&piKoltt. 

13 

11 

9 
7 


Le  ("donne. 
Le  3*  donne. 
Le  3*  donne. 
I..C  4<  donne. 
I.c  i)'  donne. 
Le  6*  donne. 
Le  7«  recolL 


16 
13 
II 
9 

7 

& 

99 


Quoique  la  laxc  imposée  à  rhnrtni  de«  as- 
sociés soil  inégale,  cl  que  le»  preuiierii  débour- 
leol  plus  chaque  année  que  les  derniers;  ce- 
pendant les  Chinois  eatiineot  qae  la  condilioD 

I  (te  ceux-là  est  beaucoup  plus  avantageuse  que 
celle  des  autres,  parce  qu'ils  reçoivent  plutôt 
la  somme  de  GO  pistoies ,  ef  que  le  gros  denier 
qu'ils  on  relircnl  dans  le  commerce  les  dédoiu- 
iiiugu  bien  des  avances  qu'ils  ont  Taite». 

Il  est  temps ,  mon  rAvéreml  Père,  de  llair 
ceUe  lettre ,  qui  n'est  peut-être  que  trop  lei- 
gue.  J'espère  vous  entretenir  une  autre  anoée 
des  fruits  que  Dieu  voudra  bien  opérer  par 
mon  ministère  dans  cette  chrétienté  naissante. 
Je  la  recommande  à  vos  saints  sacrifices ,  en 
Tunion  desquel»  je  suis  avec  respect,  etc. 
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cilédans  ce»  annales.  C'c^t  [Htiinpiui  ieninnda- 
ria ,  avet;  ceui  dont  il  preud  cofixeil ,  le»  re* 
voil  tout  les  quarante  ans  ou  eftfiroa ,  ei  alors 
il  eo  ralraoolMoii  il  ijoiite  «a  qu'il  juge  à  pro- 


PoKflliiBe. — PabrlcaUob. 
A  JaiMcheou,  M  i« 


ITIS. 

Mon  révérend  pèrb, 

£«  fM<fS  4e  iVofrvh^elf  iMMr. 

Le  séjour  qua  je  fais  de  lemps  en  lomps  à 
K/nfi-le-lrl»iiif?  fvour  IfS  besoin»  sj)lriluc'l8  de 
mes  néophytes,  ni  a  donné  lien  de  tn'insliuire 
dcja  luanieredonts'y  fail  celle  belle  porcelaine 
qui  est  si  esliiitèe,  el  qu'un  Iranspurlo  dans 
loulcs  les  parties  du  monde.  Bien  que  ma  eu- 
rioiilé  ne  Bi*eûl  Jamais  porté  A  une  semblable 
leeherebe,  j'ai  cru  cependant  qu'une  deserîp- 
lion  un  peu  délaillée  de  k>ul  ce  (|ui  conccrnn 
w%  iooriefi  d'ouvrages  seroil  de  quelque  ulilUé 
en  Kuropc. 

Uulre  ce  que  j'en  ai  vu  par  nioi-m£mc ,  j'ai 
ippris  beaucoup  de  parlteolarUés  des  ebrétiens , 
parmi  lesquels  il  y  en  a  plusieurs  qui  Iravail- 
knl  en  poreelaine ,  el  d'aulres  qui  en  fonl  nn 

grand  commerce.  Je  me  suis  encore  assuré  de 
la  Tcrilé  des  r(^ponses  qu'ils  on!  fînlps  ^  rnos 
questions,  par  la  lecture  de»  livre»  chinois  qui 
Irailenl  de  celle  nialiëre  ;  et  par  ce  moyen-là, 
je  trois  avoir  acquis  une  eonnoisaanee  assez 
eiacto  de  looles  les  parties  de  ee  bel  art,  pour 
CD  parier  avec  quelque  confiance. 

Parmi  ces  livres,  j'ai  eu  entre  les  mains  This- 
(oirc  ou  les  annales  de  Fcou-leam,  et  j'ai  lu 
ovr-r  «(.oîn  dans  le  quatrième  tome  l'article  qui 
rci^ariic  la  porcelaine.  King-le-tcbing ,  qui  dé- 
pend de  Feou-leam,n*en  esl  éloigné  qued*nnc 
kaooe  lieue  ;  et  Feon-leam  esl  une  ville  de  la 
dépendance  de  Jao-tcheou.  C'est  un  usage 
i  la  Chine  que  chaque  ville  imprime  l'histoire 
(le  ion  district  :  celte  histoire  comprend  la  si- 
tuation ,  rétendue ,  tes  limites ,  et  la  nature  du 
pajs,  avec  les  endroits  les  plus  remarqua)>lcs, 
Itt  moars  de  ses  babllans ,  les  personnes  qui 
**J  sont  distinguées  par  Ica  armes  et  par  les 
Irtires,  on  celles  qui  ont  été  d'une  probité  au- 
dessus  du  commun.  Iiea  fieiDnies  mène  y  ont 
leur  place,  celles,  par  exemple  qui,  par  alla- 
chemcnt  pour  leur  mari  défunt ,  ont  f^ardé  la 
viduiié.  Souvent  on  achète  Thonneur  d'être 


On  rapporte  ,  eneoredana  oUte  bistoire  lea 

événemens  extraordinaires,  les  prodiges  qui 
arrivent,  les  monstres  qui  naissent  en  certains 
temps  :  ce  qui  arriva,  par  exemple»  il  n'y  a 
que  deux  ans  A  Foo-loheou,  oû  une  temme  ac- 
ednebi  d*ttB  serpent  q«i  la  léloit)  de  même  ee 
qui  se  vit  A  Rin94e*tobtn8 ,  oà  une  truie  mît 
bas  un  petit  éléphant  aveo  sa  trompe  bien  for- 
niée,  quoiqu'il  n'y  nit  poifil  d'rli'pliîfns  (îr»ns  le 
pays;  ce«i  Tnils  «rriml  [jrobahlenienl  rapporté» 
dans  les  annales  de  ces  deux  viUc«.  Peut-être 
mémo  incltra-t-on  dans  celles  de  Feou-leam 
qu'une  de  nos  ehréitennea  y  aoeoneba  d*un  lila 
an  seteième  moia  de  ea  grassetee. 

Surtout  on  iiiarqne  dans  ces  histoires  les 
marchandises  cl  les  antres  denrées  qui  sortent 
du  pays,  ou  qui  »  y  débitent.  Si  la  Chine  en 
tî^'iicral ,  ou  si  la  ville  de  iM'ou-lpam  en  parli- 
cuiier,  n  avoil  pa»  été  sujetie  à  tant  de  révolu- 
lions  dillérentes,  j'auroia  Iroavé  sans  doute  ee 
que  je  ehereboia  dans  son  blsteire  sur  Torigine 
de  la  porcelobie;  quoiqu*A  dire  vrai  c'est  pour 
des  Chinois  que  se  font  ces  recueils ,  et  non 
I)as  pour  les  KuropAens  -,  el  le»  (Chinois  ne 
s  I  iiibarrn»seot  guère  de  ces  sortes  de  con- 
nuissances. 

Les  annales  de  Feoa<-leam  rapportent  que 
depuis  la  seconde  année  du  règne  de  rempo- 
reur  Teng-on-le,  de  la  dynastie  des  Tang, 
c'est-à-dire,  selon  nous,  depuis  Tan  A42  de 

J(''*!ns-('hrist,  les  ouvrier»  en  porrclntiu'  en 
ot  i  i  ijours  fourni  aux  cnifiercurs  ;  qu  un  ou 
deux  mandarin»  envoyé»  de  la  cour  présidoient 
à  ce  travail  \  on  décrit  ensuite  Airt  an  long  te 
multitude  et  la  variété  des  tegemena  deatinéa , 
dés  ces  prenueta  temps ,  aux  ouvriers  qni  tra- 
vailioient  é  la  porcelaine  impériale }  c'est  tout 
ce  que  j'ai  (rouvésur  ranlifpiil'"'  de  son  origine. 
Il  esl  pou  riant  vraisemblable  qu'avant  l'année 
442,  la  porcclaino  avoil  déjà  cours,  el  que 
peu  à  peu  elle  a  été  portée  à  un  point  de  per- 
reeliott  capable  de  déterminer  Ica  phia  rljshea 
Européens  A  a*en  servir.  On  ne  dit  point  «pai  en 
a  été  rinventeor,  ni  A  quelte  tenteUve,  ou  A 

<  Cela  TSiienible  sus  aanaalns  I|M  la  loevens- 
ment  frail(«fs  a  monmanét  avf  dIpirMmBs  de  pu* 
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quel  hasard  oo  c»l  redevable  do  celle  invcn- 
lion.  Anciennement,  disent  Icii  annair.s ,  la 
porcelaine  6lo!t  d'un  blanc  exquis ,  cl  n*a«oit 
nui  delaui  j  les  ouvrages  qu'on  en  faisoil,  cl 
qui  M  tranaportofcDt  dons  les  autroi  royaumes, 
ne  s'y  appeloieot  pas  aokrenieMl  que  les  InJoux 
précieux  de  Joat-cheou.  El  plus  bas  on  ajoute  : 
la  belle  porcelaine  qui  osl  d  un  blanc  vif  Pl 
écinlan! ,  et  d'un  beau  bleu  céleslc  .  sorl  (oulc 
de  KiiiL,'-le-tfhiiig.  Il  s'en  fail  dans  d'aulrcs 
endroits,  mai*  elle  c&L  Lien  difrêrenle,  £oil 
poar  la  couleur ,  soit  pour  la  finesse. 

En  eflèl,  sans  parier  des  ouvrages  de  po- 
terie qu*on  tait  dans  loQle  la  Gbioe  et  auxquels 
on  ne  donne  jamais  le  nom  de  porcelaine,  il 
\  ;i  (juoîqnes  provinces ,  comme  celles  do 
Fou-Kien  et  de  Canton,  où  l'on  IravniMe  en  [  or- 
celainc;  mais  les  étrangers  ne  peuvent. 
méprendre  :  cdle  de  Foa-Eieii  est  d*on  Uane 
de  neige  qui  n'a  nul  Adai,  et  qui  n'est  point 
mMangède  couleurs.  Les  oavricrs  de  King-lc- 
Iching  y  portèrent  aulrerois  tous  leurs  maté- 
riaux, dans  re*pôrance  d'y  faire  un  <^pi'm  con- 
sidérable, à  cause  du  grand  commerre  ijue  les 
Européens  fuol  à  Ëniouy  -,  mais  ce  fut  inutile- 
ment ,  Us  ne  purent  jamais  y  rèusrir.  L'empe- 
reur régnant,  qui  ne  Teut  rien  ignorer,  a  fait 
eondoire  è  Pékin  des  ouvriers  en  porcelaine , 
et  tout  ce  qui  s'emploie  poar  ce  travail^  ils 
n'oublièrent  rien  pour  réussir  «ous  ic%  yeux 
cependant,  on  assure  que  leur  ouvrage  man- 
qua. Il  se  peut  faire  que  des  rai^ouâ  d'tolérùt 
ou  de  politique  eurent  part  à  ce  peu  de  succès  : 
quoi  qu'il  en  soit,  e'Mt  uniquement  King-le- 
letitaïf  qui  a  Tbomiear  de  donner  de  la  poree- 
laine  è  toutes  les  parties  du  monde.  Le  lapon 
môme  en  vient  acheter  A  la  Chine, 

Je  ne  puis  me  di'^penser  afirès  cela ,  mon 
r<'v»'r(Mî(l  IV're,  de  muis  faire  ici  la  descri[)lion 
de  Knig-le-ichmg.  il  ne  lui  manque  qu'une 
enceinte  de  murailles  ponr  avoir  le  nom  de 
ville,  et  pour  être  comparée  aux  villee  mêmes 
de  la  Chine  les  plus  vasles  et  les  plus  peuplées. 
Ces  endroits  nommés  tehing,  qui  sont  en  polit 
nombre  ,  mais  qtû  «ont  d'un  arand  abord  et 
d'un  grand  commerce ,  n'ont  point  coutume 
d'avoir  d'enceinte ,  peut-être  afin  qu'on  puisse 
les  étendre  et  les  agrandir  autant  que  l'on  veut  ^ 
peut-être  aussi  afin  qu'il  y  ait  .plus  dto  fbctlilé  à 
embarquer  et  dtibarquer  les  marchandises. 

On  compte  à  King4e-lclling  dix-huit  mille 
AimtUcs.  Il  y  a  de  gros  marchands  dont  te  lo- 
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gement  nce upe  un  vaste  espace,  et  contient  une 
multitude  prodigieuse  d'ouvrier»  ;  aussi  Ton  dit 
communément  qu'il  y  a  plus  d'un  niiilioti  il  A- 
mes,  qu'il  s'y  consomme  chaque  jour  plus  de 
dix  mille  chargea  de  rit ,  et  plus  de  mille  co- 
chons. An  reste,  Kiog-le-lchiog  a  une  grande 
lieue  de  longueur ,  sur  le  bord  d'une  belle  ri- 
vière. Ce  n'est  point  un  tas  de  maisons,  comme 
on  pourroit  se  l'imii^iner;  les  rues  sont  tirées 
au  cordeau,  elles  se  coupent  et  j>e  croisent  à 
certaines  distances  ;  tout  le  terrain  y  est  occupé, 
les  maisons  n'y  «ont  même  que  trop  aerrèea  et 
les  rues  trop  étroites  ;  en  les  traversant,  on 
croit  Cire  au  milieu  d'une  foire  ;  on  entend  de 
tous  côtés  les  cris  des  portefaix  qui  se  font 
r^iro  p^issiL'e.  On  y  voit  un  grand  nombre  de 
tem|)les  <1  idoles  qui  ont  été  hAlis  h  beaucoup 
de  frais.  Un  riche  marchand,  après  avoir  tra- 
versé de  vastes  mers  pour  son  commerce ,  a 
cru  avoir  échappé  d'un  naufrage  par  la  protec- 
tion de  la  reine  du  ciel,  taquelte,  à  ce  qu'il  dit, 
lui  apparut  au  fort  de  la  tempête.  Pour  accom- 
|)lir  le  vœu  qu'il  fil  alors,  il  vient  de  mettre  tout 
son  l'ien  à  lui  construire  un  palais,  qui  l'em- 
porte pour  la  magnittcence  sur  tous  les  autres 
temples.  Dieu  veuille  que  ce  que  j'en  ai  dit  A 
mes  chrétleM  se  vérifie  on  Jour,  et  que  ce  tem- 
ple devienne  effectivement  uno  badiique  dé- 
diée   la  véritable  reine  do  ciel.  Ce  nouveau 
temple  a  été  bâti  des  piastre»  nmnusi^es  dans  les 
Indes  -,  car  celle monnoie européenne  est  ici  forl 
connue,  et  pour  l'employer  dan»  le  commerce, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  la  fondre,  comme  on 
fait  ailleurs. 

La  dépense  est  bien  plus  considérable  à 
Ring-te-tching  qu'à  Jao-lcheou,  parce  qu'il 
faut  faire  venir  d'ailleurs  tout  ce  qui  s'y  con- 
somme, et  nu^me  jusqu'au  bois  nécessaire  jjour 
entretenir  le  feu  des  fourneaux.  Cependant, 
nonobstant  la  cherté  des  vivres,  King-tc-tching 
est  l'asile  d'une  infinité  de  pauvres  familles  qui 
n*ont  point  de  quoi  subsister  dans  les  villes  des 
environs;  on  y  trouve  é  employer  les  jeunes 
gens  elles  personnes  les  moins  robustes.  Il  n'y  a 
pns  mfme  in«f|n*r'ux  aveugles  et  aux  estropiés 
qui  y  gagnent  leur  vie  h  broyer  les  couleurs. 
Anciennement,  dit  l'histoire  de  Feou-leam,  on 
ne  comptoit  que  trois  cents  fourneaux  à  porce> 
laine  dans  King>le-tcbing,  présentement  il  y 
en  a  bien  trois  mille.  Il  n'est  pas  surprenant 
qu'on  y  voie  souvent  des  incendies;  c'est  pour 
cela  que  le  génie  du  feu  y  a  plusieurs  tempiea. 
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Ix>  mnpflarin  d'aujourd'hui  en  a  é\v\ù  un  iin  l 
lui  a  (i»'dié,  el  ce  fui  en  ma  comidèration  qu  il 
eienipla  ïei  chrèlien»  de  certaines  corvées, 
amqodlei  oo  oblige  le  menu  peuple  quand 
«B  Mtil  oei  florlet  d*édilleei.  Le  culte  el  les 
boDiieors  qu'on  rend  i  ee  ftoie  ne  rendent 
pas  les  embrascmon?  plus  rares*,  il  y  a  peu  de 
tempsqu'il  y  eut  huit  conis  ntaisons  de  brûlées; 
elles  ont  dû  être  bientôt  rétablies,  à  en  juger 
par  la  inultilude  des  charpentiers  et  des  maçons 
qtttttTailkiient  Jent  ce  quartier.  Le  profil  qui 
letbedo  hmege  deilioollqiiee  reodeei  peoptet 
eitrtoiementactifsArèparerceiMrletde  pertes. 

King-le-trhing  est  p!ar6  dan»  \\r\o  pî«ino  cn- 
Mr. innée  de  haules  moniagnc»;  celle  qui  est  à 
l  orient,  cl  contre  laquelle  il  est  adossé,  Tormc 
ai  dehors  une  espèce  de  demi-cercle  \  les  mon- 
lipiet  qnl  tont  à  côlè  dooneot  inue  A  deux 
lif  ièfcs  qui  se  réoniatenl  ;  Tune  est  asiei  petite, 
■ÉÎs  l'autre  est  fort  grande,  et  forme  un  beau 
port  de  près  d'une  lieue,  dans  un  vnsie  bns- 
sin,  où  elle  perfl  beaucoup  de  sa  rapidité.  On 
voit  quelqucCois  dans  ce  vaste  espace  ju&qu'à 
deux  ou  trois  rangs  de  barques  à  la  queue  les 
Mes  dei  mire».  Tel  eit  le  tpeetade  qui  te  pré- 
Nole  à  la  Toe  lonqa*oii  entre  par  une  des 
gorges  dans  le  port  ;  des  tourbillons  do  flamme 
elde  fumée  qui  s'élèvent  en  d  i  (Té  rcn  s  endroits, 
font  d'abord  remarnur r  rélenduc  ,  la  profon- 
deur et  les  contours  de  King-tc-tcbing  ^  à 
i  eoirée  de  la  nuit  on  croit  voir  une  Teste  Tille 
loot  en  fen ,  ou  bien  une  grande  fournaise  qui 
aplusieurs  soupiraux.  Peut'^re  celle  enceinte 
ds  montagnes  ftirme-t-elie  une  sitoation  propre 

lui  ouvrages  de  porrelaine. 

On  sera  étonné  qu  un  liru  si  peuplé,  où  il  y  a 
taot  de  richesses,  où  une  infinité  de  barques 
ibondent  tous  les  jours,  et  qui  n'est  point 
fermé  do  murailles,  sdt  cependant  gouTemé 
ftt  un  seul  mandarin,  sans  quil  y  arrlTo  le 
moifidre  désordre.  A  la  Térilé  Ktng-le-tching 
D'est  qu'à  une  lieue  de  Feou-leam,  et  dix- 
huit  liei!e<t  de  Jao-tcheou  ;  mais  il  faut  avouer 
que  la  (Mihce  y  est  admirable  :  chaque  rue  a  un 
chef  établi  par  le  mandarin  \  et  si  elle  est  un 
pén  longue,  die  en  aplusieurs  :  chaque  chef 
i  dix  soballernes  qui  répondent  chacun  de  dix 
mlsont.  Ils  doïTent  veiller  au  bon  ordre ,  ac- 
courirau  premier lutnuUe,  l'apaiser,  en  donner 
avis  au  mandarin,  souspeinede  \:\  bastonnade, 
qui  se  don  ne  ici  fort  1  ibéralemei  1 1 .  Sou  vent  môme 
le  chef  du  quartier  a  beau  avertir  du  trouble 

ni. 


qui  vient  d  jiniver,  et  assurer  qu'il  a  mis  tout 
en  œuvre  pour  le  calmer,  on  est  toujours  dis- 
posé à  juger  qu'il  y  a  de  sa  faute,  et  il  est  diffi* 
cile  qu*il  échappe  au  châtiment.  Chaque  rue  a 
ses  barricades  qui  se  ferment  durant  la  nuit; 
les  grandes  rues  en  ont  plusieurs.  Un  homme 
du  quartier  veille  à  chaque  barricade,  et  il  n'o- 
seroit  ouvrir  la  porte  de  sa  b  irri»'requ'à  cer- 
tains signaux.  Outre  cela,  la  ronde  se  fait  sou- 
vent par  le  mandarin  du  lieu,  et  de  temps  en 
temps  par  des  mandarins  de  Feeu-leem.  De 
plus,  il  n*est  guère  permis  aux  étrangers  do 
coucher  â  Kin-te-ching;  t!lkut,ouquMUpassent 
la  nuit  dans  leurs  barque»,  ou  qu'ils  logent 
chez  (les  fçens  de  leur  connoissance  (îtn  ré- 
pondent de  leur  conduite.  Cettepolice  niamlient 
l'ordre  el  établit  une  sûreté  entière  dans  tout 
un  lieu,  dont  les  richesses  réveilleroient  la  cn« 
|»dilé  d^une  ioilnité  de  TOleurs. 

Apr^s  ce  petit  détail  sur  la  situation  et  sur 
rélnl  présent  de  Kina;-te-tching ,  venons  à  la 
porcelaine  qui  en  fait  toute  la  richesse.  Ce  que 
j'ai  à  vous  en  dire,  mon  révérend  Pére,  se  ré- 
duit à  ce  qui  entre  dans  sa  composition,  el  aux 
préparalifli  qu*on  y  apporte  ^  aux  différenlet 
espèces  de  porcelaine ,  et  à  la  manière  de  les 
former  ;  à  rhoilequi  loi  donne  de  l'éclat,  et  à 
ses  qualités  ;  aux  couleurs  qui  en  font  l'orne- 
ment, elô  Tart  de  les  appliquer;  h  la  (uisson, 
et  aux  mesures  qu'on  prend  pour  lui  donner 
le  degré  de  chaleur  qui  convient.  Enfin,  je  fini- 
rai par  quelques  réflexioos  sur  la  porcelaino 
ancfcNioe,  sur  la  moderne,  ^surcerlalnescliosea 
qui  rendent  impraticables  aux  Chinois  les  ou^ 
vrages  dont  on  n  envoyé  et  dont  on  pourroit 
envoyer  de»  dessins.  Ces  ouvrages,  où  il  est 
impossible  de  réussir  à  la  Chine,  se  feroient 
peul-ètre  facilement  en  Europe,  si  Ton  y  trou- 
Toit  les  mêmes  matériaux. 

Avant  que  de  commencer,  ne  seroitHl  pas  à 
propos  de  détromper  ceux  qui  croiroient  peut- 
être  que  le  nom  de  porcelaine  vient  du  mot 
chinois?  A  la  vérité,  il  y  a  des  mots,  quoiqu  en 
petit  nombre,  qui  sont  françois  et  chinois  tout 
ensemble.  Ce  que  nous  appelons  thé,  par 
exemple,  a  pareillement  le  nom  de  thé  dans  ta 
IKOTÎnce  de  Fo-Kieo,  quoîquMl  s^appelle  lefta 
dans  h  langue  mandarine.  Papa  et  marna  sont 
aussi  des  noms  lyù  en  certaines  provinces  de 
],t  Chine  .  i  f  il  King-le-lching  en  parllculier  , 
sont  dan.s  la  bouche  des  enfans  pour  signilier 
père ,  mère  el  grand'mére.  Alais  pour  ce  qui 
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est  du  nom  de  porcelaine,  c'est  si  peu  un  mol  chi- 
nois, qu'aucune  des  tyllatiesquiie  composent, 
ne  peut,  ni  être  prononcée,  ni  être  écrite  par 
des  Chinois,  ces  ifons  ne  se  trouvant  point  dans 

leur  Innpîac.  Il  y  a  apparence  que  c'ol  dos 
Portugais  qu'on  a  pris  ce  nom;  quoique  parmi 
eux  -porrcUana  signifie  proj)remcnl  une  lasse 
uu  une  ucuelle  ,  et  que  laça  soil  le  iiuin  qu'ils 
domieiit  généralement  à  tous  les  ouvrages  qtic 
BOUS  nommonsporcetaiV'  L^usage  est  le  maître 
des  langues,  c'est  à  chaque  nation  à  nous  ap- 
prendre ridée  qu'elle  attache  à  ses  mots.  T>a 
porc  elaine  s'appelle  communément  à  la  Chine 
tsehi. 

La  nialière  de  la  porcelaine  se  compose  de 
deux  sortes  de  terre,  Tune  appelée  pe-lim-lse, 
et  Tantré  qu*on  nomme  ikao-^m.  Celle-ci  est 

parsemée  de  corpuscules  qui  ont  quchiue éclat  \ 
l'aulrc  est  simplement  Lhmchc  et  très-fine  au 
toucher.  Kn  même  lemps  (pTun  prand  nombre 
de  grosses»  barcjues  rcmonlenl  la  rivière  de  Jao- 
tchcuu  A  Kini^-le-lelnng  pour  se  cliiirg<.'r  de 
porcelaines,  il  y  eu  descend  de  Ki-muen  pres- 
que autant  de  petites,  qui  sont  cbargéesdc  pe- 
tun-tse  ei  de  kao-lin  réduits  en  forme  de  bri- 
ques*, carKing-lc-U  hlnp  ne  produit  aucun  des 
matériaux  propres;'»  la  porcelaine.  Les  pc-lun- 
tse,  dont  le  grain  e;>l  si  liu,  ne  sont  autre  chose 
que  des  quartiers  de  rochers  qu'on  tire  des 
carrières ,  et  auxquels  on  donne  cette  forme. 
Toute  pierre  n>  est  pas  propre,  sans  quoi  irse- 
roil  inutile  d'en  aller  chercher  à  vingt  ou  trente 
lieues  dans  In  province  voisine.  La  bonne  pierre, 
disent  les  Chinois,  doit  tirer  un  peu  sur  le  vert. 

Voici  quelle  est  la  première  pr(>paralion.  On 
se  sert  d'une  massue  de  fer  pour  briAcr  ces 
quartiers  de  pierre,  après  quoi  on  met  les  mor> 
oeauz  brisés  dans  des  mortiers;  et  par  le 
moyen  de  certains  leviers  qui  ont  une  tèle  de 
pierre  armée  de  fer,  on  achève  de  les  réduire 
en  une  poudre  irès-fine.  Ces  leviers  jouent 
sans  cesse,  ou  par  le  travail  des  hommes,  ou 
par  le  moyen  de  1  eau  ,  de  la  même  manière 
^uefont  les  martinets  dans  les  moulins  à  papier. 
On  prend  ensuite  celte  poussière,  on  la  Jette 
dans  une  grande  urne  remplie  d*eau ,  et  on  la 
remue  forlement  avec  une  pelle  de  fer.  Quand 
on  l'a  laissée  reposer  quolcjues  momeys.  il  sur- 
nage une  espèce  de  crèujc  tpaisse  de  (piaire  à 
cinq  doigts  j  on  la  lève,  cl  on  la  ven>edan!»  un 
Autre  vase  plein  d'eau.  On  agite  plusieurs  Tois 
rettt  d»  la  première  urne,  recueillànl  A  chaque 
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fois  le  nuage  qui  s'est  formé,  jusqu'à  ce  ne 
reste  plus  que  le  gros  mare,  que  son  poidsprèci- 
pited'abord  ;  on  le  tire,  et  on  le  piledeoouvenu. 

Au  regard  de  la  seconde  urne,  où  Ton  a  jeté 
ce  qui  a  été  recueilli  de  la  première,  on  attend 
qu'il  se  soit  formé  nti  fond  une  espèce  de  p;Ue  ; 
lorsque  l'eau  pareil  au-Ucftsub  lorl  claire,  on  la 
verse  par  inclination  pour  ne  pas  troubler  le 
sédiment,  et  l'on  jette  cette  pAÎe  dans  de  grande 
moulés  propres  A  la  sécher  :  avant  qu^cUe  aoit 
tout  A  Tait  durcie,  on  la  partage  en  petits  car- 
rcauv  qui  s'achètent  par  centaines  Cette  ni^uro 
et  su  couleur  lui  oui  lati  donner  le  nom  de  pc- 
lun-tsc. 

Les  moules  où  se  jette  cette  p&te,  sont  des 
espèces  de  caisses  fort  grandes  d  fort  larges. 
Le  fond  est  rempli  dé  briques  placées  selon 

leur  hauteur ,  de  telle  sorte  que  hl  superficie 
soit  éj^ale.  Sur  ce  lit  de  briques  ainsi  rangées, 
on  éieiid  une  grosse  toile  qui  remplit  la  capacité 
de  la  caisse  -  alors  on  y  verse  la  matière,  qu'on 
couvre  peu  ajkrèsd  une  autre  toile,  sur  laquelle 
m  met  un  lit  de  briques  couchées  de  plai  les 
unes  auprès  des  autres  :  tout  cela* sert  A  exprl* 
mer  Teau  plus  proinptcment,  sans  que  rien  ae 
perde  de  la  matière  de  la  porcelaine,  (pii  en  se 
durcissant  reçoit  aisèmenlla  figure  des  briques. 
Il  n'y  auroil  rien  à  ajouter  à  ce  travail,  si  les 
Chinois  u'éloieul  pas  accoutumés  à  altérer  leurs 
marchandises  ;  mais  des  gens  qui  roulent  dé 
petits  grains  de  p&te  dans  la  poussière  de  poivra 
pour  les  en  couvrir,  et  les  mêler  avec  du  poivra 
véritable,  n'ont  garde  de  vendre  des  pc-tun- 
tsc,  sans  y  mêler  du  marc-,  c'est  pourquoi  on 
csi  obligé  de  les  purilier  encore  à  King-le- 
tching,  avant  que  de  les  mettre  en  wuvre. 

Le  kao-lin  qui  entre  dans  la  compositioni  de 
la  porcelaine  deouinde  un  peu  moins  de  tra- 
vail que  le  pe-tun-t^to  :  la  nature  y  a  plus  de 
part.  On  en  trouve  des  mines  dans  le  sein  de 
certaines  montagnes  qui  sont  couvertes  m  de- 
hors d'une  terre  rougeAtre.  Ces  mines  sont 
assez  profondes^  ou  y  trouve  par  grumeaux  la 
matière  en  question ,  dont  on  fait  des  quartien 
en  fnine  de  carreaui,  en  observant  la  mAoe 
méthode  que  J'ai  marquée  par  rapport  aux 
pe-tun-tsc.  Je  ne  ferois  pas  ditTiculté  de  croire 
que  la  terre  blanche  de  Malte,  qu'on  appelle 
la  terre  de  Saint-Paul ,  auroil  dans  sa  matrice 
beaucoup  de  rapport  avec  le  kao-lin  duut  je 
parle ,  quoiqu'on  n'y  remarque  pas  les  peUlM 

parUei  aif  enièei  dont  eit  Miné  le  ka^-KOt 
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C*est  du  kao-lia  que  la  porcelaine  fine  lire 
toute  sa  fermelé  :  U  en  est  comme  les  ncrr^. 
Atawi  c*est  le  mélaogo  d*uoe  terre  molle  qui 
donne  de  la  force  aoi  pe4un-Ue ,  letqueb  m 
tirent  des  pipt  don  rochers.  Un  riche  mar- 
chand m'a  confé  qtio  df^s  Anglois  ou  des  Hol- 
landoi»  (car  le  nom  chinois  est  commun  aux 
di'ux  nations)  Ureul  acheter,  il  y  a  qucJques 
années»  des  pe-tun-lsc  qu'ils  emportèrent  dans 
leur  pays  pour  j  faire  de  la  porcelaine  ;  mais 
4|Be  D'à  jant  |M>iot  prit  de  kao-lin ,  leur  entre- 
prise échoua,  comme  ils  Tonl  avoué  depuis. 
Sur  quoi  le  marchand  chinois  me  disoit  en 
riant  :  ils  Youloicnt  avoir  un  corps  dont  les 
ct)âir«  »e  soutinssent  sans  ossemcns. 

Outre  les  barques  ctiargéus  de  pe-tun^seot 
de  kao-lin ,  dont  te  rivage^de  King-le-iching 
ni  bordé,  on  en  trouve  d'autres  rcroplici  d'une 
snb>tance  Uanctiftlre  cl  liquide.  Je  savois  de- 
puis longtemps  que  crtle  suhstiince  éloit  Thuilc 
qui  donne,  à  la  porcelaine  sa  bJanchour  et  son 
t'cl.il:,  mais  j'en  ij^norois  la  composUiou  ,  que 
j'ai  enfin  appn&c.  Il  me  semMc  que  le  nom 
chinois  yeauy  qu  i  se  donne  aui  dtfféronles  torlea 
d'hoiles ,  convicnl  moins  à  la  lix|ueur  doni  Je 
parle,  que  celui  de  tti,  qui  signifie  vernis  \  et 
je  croi?  que  c'est  ainsi  qu'on  rappcllcroil  en 
Europe.  Cette  huile  ou  ce  vernis  se  tire  de  ia 
pierre  la  plus  dure,  ce  qui  n'esl  pas  surpre- 
fiënl,  put&qu'oii  prétend  que  les  pierres  se  for- 
mait principalement  des  tels  et  des  builes  de 
la  terré,  qui  se  mêlent  et  qui  s'unissent  ètroi- 
temenl  ensemble. 

Quoi(iue  l'espèce  de  pienc  dont  se  fonl  les 
pe-lUD-lse  puisse  être  employée  indilTerem- 
menl  pour  en  lirer  dePhuile,  on  fait  choix 
pourUiil  de  celle  qui  est  la  plu»  blanche,  et 
dont  les  taches  sont  les  plus  vertes.  L*histoire 
de  Feoo-leam,  bien  qu'elle  ne  descende  pas 
dans  le  détail ,  dit  que  la  bonne  pierre  pour 
l'buile  est  celle  qui  a  des  taches  semblables  à 
la  couleur  de  la  feuille  de  cyprès,  pe-chu-ye- 
\m,  ou  qui  a  des  marques  rousses  sur  un 
fond  un  peu  bruu ,  à  peu  près  conimu  lu  li- 
aaire,  ju-tchl-nia-tami  II  faut  d'abord  bien 
laver  celle  pierre ,  après  quoi  on  j  apporte  les 
ateies  préparations  que  pour  les  pe-ton-tsc  : 
quand  on  a  ,  dans  la  seconde  urne,  ce  qui  a 
élé  tiré  de  plus  pur  de  la  première,  après 
loutes  les  façons  ordinaires,  sur  cent  livre*  ou 
environ  de  cetlc  crôme  on  Jetle  une  livre  de 
pierro  ou  d'un  miotN'al  fciûbiabi«  à  l'alun , 
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nomme  che-kao  ;  il  tuul  le  faire  rougir  au  feu, , 
et  ensuite  le  piler  :  c'est  comme  la  présure  qui 
lui  donne  de  la  consistance ,  quoiqu'on  ail  loîn 
de  l'enicetenir  toujours  liquide* 

Cet|i  bnile  de  pierre  ne  s^enploie  Jamiia 
seule ,  on  y  on  mêle  une  nuire  qui  en  est  comme 
l'âme  Kii  voici  la  coniposilion  :  on  prend  do 
gros  quartier»  de  chaux,  vive  ,  sur  lesquels  on 
Jette  avec  la  main  un  peu  d'eau  pour  les  dis- 
soudre et  Ict.rédHire  en  jMNidro.  Ensulla  on  fiât 
une eoucbe de  foofère  «éclie,  sariaqoelleOB 
met  une  autre  couche  de  chaux  amortie.  On  m 
met  ainsi  plusieurs  alternativement  les  unes 
sur  les  autres ,  après  quoi  on  met  te  feu  à  la 
fougère.  Lorsque  loul  est  consumé ,  Ton  par- 
tage ce»  cciidres  sur  de  nouvelles  couches  de 
fougère  sèche  s  cela  se  fait  au  moins  cinqo« 
sis  foie  de  suite  ;  oo  peut  le  Ikire  plus  souvèolf 
et  rhuile  en  est  meilleure.  Autrefois ,  dit  l'hll- 
toire  de  Feou-leam  ,  mifre  la  fougère,  on  y  em- 
ployuil  le  bnis  d  un  arbre  donl  le  fruit  s'ap- 
pelle st:-he.  A  en  juirer  par  FAcrclé  du  fruit 
quand  il  n'esl  pas  mùr,  ei  par  son  pelit  cou- 
ronnement,  Je  CTolmia  que  c*est  Une  eqiéen  dé 
néOe  :  on  ne  s'en  sert  phis  maintenant»  à  te 
que  m'ont  dit  mes  néophytes,  apparemment 
parce  qu'il  est  devenu  fort  rare  en  ce  pays- 
ci.  Peut-C'lrc  est-ce  faute  de  ce  bois  que  ia 
porcelaine  qui  se  fait  maintenant  n'est  pas  si 
belle  que  celle  des  premiers  temps.  La  naturo 
de  la  etaaux  et  de  la  fougère  contribue  aussi  à 
la  bonté  de  l'hnile,  et  J'ai  remarqué  que  eello 
qui  vient  de  certains  endroits  est  bien  plas 
estimée  que  celle  qui  vient  d'ailleurs. 

Quand  on  a  des  cendres  de  chaux  et  de  fou. 
gère  justpi  à  une  certaine  quantité ,  on  les  jette 
dans  une  urne  pleine  d'eau.  Sur  cent  livres,  it 
faut  y  dissoudre  une  livra  de  che-kao,  bien 
agiter  cette  mixtion,  ensuite  la  laisser  repo- 
ser Jusqu'à  ce  qu'il  paroisse  sur  la  surOioe  on 
nuage  ou  une  croûte  qu'on  ramasse  et  qu'on 
jette  dans  une  seconde  urne,  et  cela  à  plusieurs 
reprises.  Quand  ii  s'est  formé  une  espèce  de 
pâle  au  fond  de  la  seconde  urne ,  on  en  verse 
Teau  par  indi'natioo^on  conserve  ee  fond  li- 
quide ,  et  c'est  ta  seconde  huile  qui  doK  se  mè» 
1er  avre  la  précédente.  Pour  on  Juste  mélange, 
il  faut  que  ces  denx  espèces  de  purée  soient 
épilomeiil  ép  >is<5i's  ;  afin  d'en  juger,  on  ptonj^c 
à  diverses  reprises,  dans  l'une  et  dans  l'autre, 
de  petits  carreaux  de  pe  lun-tse  ^  en  Icè  reliraht 
on  voit  sur  leur  superficie  si  répa{ssis»ement' 
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est  égal  de  part  cl  d'autre.  Voilà  ce  qni  ro- 
garde  In  qiialili!  de  ces  deux  sortes  d'huiles. 
Pour  ce  qui  est  de  lu  quantité,  le  mieux  qu'on 
puitte  faire,  c'est  de  mêler  dii  mesures 
d*balie  de  pterre  evee  une  mesure  d'hoile 
MCe  de  cendre  de  chaux  et  de  Tougère  :  ceux 
qui  répargnent  n'en  molienl  jattiai»  moins  de 
(roi*  mesure»,  T. es  rnircliands  qui  vendent 
cet!f  huiie,  pour  peu  qu'ils  aient  d'inclination 
à  iriiinper,  ne  sont  pas  fort  embarrassés  à  en 
augmenicr  le  tolome  :  lit  n'ont  qu'à  Jeter  de 
reeo  dans  eelle  haile,  et,  pour  couvrir  leur 
Traude ,  y  ajouter  du  che-kao  à  proportion , 
qui  empêche  la  matière  d'être  trop  liquide. 

Avant  que  d'expliquer  la  ninnière  dont  celle 
huile  ou  plutôt  ce  vernis  s'applique,  il  est  & 
propos  de  décrire  comment  se  forme  la  por- 
celaine. Je  commence  d'abord  par  le  travail 
4|ol  se  fait  dans  les  endroits  les  moins  fréquen- 
tés de  King-tc-tching.  Là,  dans  une  enceinte 
de  murailles  on  b&til  de  vastes  appentis  où  Ton 
voit,  étage  sur  iMa^c,  un  grand  nombre  d'ur- 
nes de  terre.  C  est  dans  celle  cnceinle  que. 
demeurent  et  travaillent  une  inflnllé  d'ouvriers 
qui  ont  chacun  leur  tâche  manioée.  Une  pièce 
de  poioeiaine»  avant  que  d'en  sortir  pour  être 
portée  au  fourneau ,  passe  par  les  mains  de 
]>!u»  de  vînpl  personne»,  et  cela  sans  confu- 
sion. On  ;i  s  in-^  doute  éprouvé  que  l'ouvrage 
se  fait  ainsi  beaucoup  plus  vile. 

Le  premier  Imvail  isoosisle  é  purifler  de 
nouveau  le  pe-tun-tse  et  le  kao-lin  do  mare 
qui  j  reste  quand  on  les  vend.  On  brise  les 
pc  tun-lsc  et  on  les  jette  dans  une  urne  pleine 
d'eau ^  ensuite,  avec  une  large  8|)atule,  on 
achève ,  en  reinuant ,  de  les  dissoudre  :  on  les 
laisse  reposer  quelques  luamens ,  apn»  quoi 
on  ramasse  ce  qui  surnage ,  et  ainsi  du  resie , 
de  la  nuinlère  qui  a  été  expliquée  ci*  dessus. 

Pour  ce  qui  est  des  pièces  de  kao-lin,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  les  briser  :  on  les  met 
tout  !*ifnp!euient  dans  un  panier  fort  clair, 
qu'on  enfonce  dans  une  unie  remplie  d'eau  : 
le  kao-lin  s'y  Tond  aisémenl  de  lui-même.  11 
reste  d*ordhiaire  un  marc  qu'il  faut  jeter.  Au 
bout  d*uo  an  ces  rebuts  s'accumulent,  et  font 
de  grands  mona'aux  d'un  sable  blanc  et  spon- 
gieux dont  il  faut  vider  le  lieu  où  l'on  travaille. 
Ces  deux  lualière»  de  pe-tun-lse  et  de  kno  lin 
ainsi  préparées,  il  en  faut  Taire  un  ju^ie  nté- 
laoge  i  on  met  autant  de  kao-lin  que  de  pe- 
liuMse  pour  les  porcelaines  Unes  ^  iwur  les 


moyennes ,  on  emploie  quatre  qiinrls  de  kao- 
lin sur  six  de  pe-lun-tse.  Le  moins  qu'on  en 
mette,  c'est  une  partie  de  kao-lin  sur  trois  do 
pe-lon-lse. 

Après  ce  premier  travail,  on  jolie  celte 

masse  dans  un  grand  creux,  bien  pavé  et  ci- 
menté de  toutes  parts;  puis  on  la  foule  et  on 
la  pétrit  jusqu'à  ce  qu'elle  se  durcisse;  ce  tra- 
vail est  fort  rude  ;  ceux  des  chrétiens  qui  y  soot 
employés  ont  de  la  peine  à  se  rendre  à  l'église^ 
ils  ne  peuvent  en  obtenir  la  permisstoo  qa*6D 
substituant  quelques  autres  en  leur  plaee, 
parce  que  dès  que  ce  travail  manque ,  tous  Ici 
autre»  ouvriers  sont  arrêté;». 

De  ccllr  ninsi  prcpcirrc  ,  on  lire  diflô- 

ren»  morceaux  qu'on  étend  sur  de  larges  ar- 
doises. lA  on  les  pétrit  et  on  les  roule  en  tous 
les  sens ,  observant  soigneusement  qu'il  ne  a*y 
trouve  aucun  vide,  ou  qu'il  ne  s*y  mêle  aucun 
corps  étranger.  Un  cheveu  ,  un  grain  de  saMe 
perdroit  (oiit  Touvragc.  Faute  de  bien  Taçon- 
ncr,  celte  masse,  la  porcelaine  se  fêle  ,  éclate, 
coule  et  se  déjette.  C'est  de  ces  premiers  élé- 
mens  que  sorlent  tant  de  beaux  ouvrages  de 
porcelaine,  dont  les  uns  se  font  à  la  roue,  les 
autres  se  font  unhiuemenl  sur  des  moules ,  el 
se  perfecl tonnent  ensuite  avec  le  ciseau. 

Tous  les  ouvrages  unis  se  font  de  la  pre- 
mière façon.  Une  tasxc,  par  exemple  ,  qunnd 
elle  sort  de  dessus  la  roue ,  n'est  qu'une  es- 
pèce de  calotte  imparfaite ,  à  peu  près  comme 
le  dessus  d'un  chapeau  qui  n'a  pas  encore  èlè 
appliqué  sur  la  forme.  L'ouvrier  lui  donne  d'a- 
bord le  diamètre  et  la  hauteur  qu'on  souhaite, 
el  clic  f'Or\  de  ses  main^  presfjue  aus-^ifAI  qu'il 
l'a  commencée,  car  il  n  ;!  ijui- trois  deniers  do 
gain  par  planche,  cl  chaque  planche  est  garnie 
de  vingt-six  pièces.  pied  de  la  tasse  n'est 
alors  qu'un  morceau  de  terre  de  la  grosseur 
du  diamètre  quil  doit  avoir,  et  qui  se  creuse 
avec  le  ciseau  kirsque  la  tusse  est  sèche  et 
(lu'elle  a  de  la  consistance,  c'est-à-dire  après 
qu  elle  a  reçu  tous  les  ornemens qu'on  veuf  lui 
donner.  ElTcclivemenl,  cette  lasse ,  au  sortir 
de  la  roue,  est  d'abord  reçue  par  un  second 
ouvrier  qui  rasseoit  sur  sa  base.  Peu  après  elle 
est  livrée  à  un  troisième  qui  l'applique  sur  son 
moule  et  lui  en  imprime  la  figure.  Ce  'moule 
est  sur  une  espc*ce  de  tour.  Un  quatrième  ou- 
vrier polit  cette  la&sc  avec  le  ciseau  .  surtout 
vers  les  bords,  et  la  rend  deiiee  autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  lut  donner  de  U  Iranspa- 
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vence  ;  Il  la  noie  A  pinteun  repriiet,  It  mouil* 
but  chaque  Cois  lent  tell  peu  ù  elle  «al  trop 
sèchr  ,  de  peur  qu'elle  ne  se  brise.  Quand  on 
retire  la  tas«e  de  de«sus  le  moufo,  il  f  uit  la 
rouler  doucement  sur  ce  niùiuc  moule  sons  la 
prc&ser  plus  d'un  côlé  que  de  Taulre ,  sans 
quoi  il  t'y  fait  des  cavitét,  ou  bien  elle  ae  dè- 
Jalle.  Il  est  anrprenant  de  voir  avec  quelle  vi- 
ICMe  cea  taaei  paateot  par  tant  de  diiïércnies 
■Mias.  Oo  dit  qu'une  pièce  de  porcelaine  cuilc 
aptiaé  parles  main»  de  «oî\nnle-dix  ouvriers. 
JeB*ai  pas  de  peine  à  le  croire,  après  ce  que 
JVa  ai  TU  inoi-mCjnc  \  car  ces  grands  labora- 
laifca  eut  élè  aouvenl  pour  mol  coinnie  une 
Mpèce  d'Aréopage  oA  i*ai  anuooeé  celui  qui  a 
formé  le  premier  hoairaedu  limon,  et  des 
mains  duquel  nous  sortons  pour  devenir  des 
fascs  de  gloire  ou  d'ignoniinio. 

Le?'  prnndes  pièces  de  porcelnine  se  fonl 
à  deux  luis  ^  une  moitié  esl  élevée  sur  la  roue 
par  Iroia  ou  quatre  hommea  qui  la  aouticnncni 
diacus  de  ton  c6lé  pour  lui  donneraa  0gure  : 
rentre  aneilié  èlant  presque  sèche  s'y  applique  : 
on  l'y  unit  avec  la  matière  môme  de  la  porre- 
laino  délayée  dans  l'eau  .  qui  sert  comme  do 
morlier  ou  de  colle.  Quand  ces  pièces  ainsi 
collées  sont  loul  à  fait  sèches ,  on  polit  avec 
toeoulcnu,  en  dadaoi  el  en  dehors,  l*cndroil 
da  la  réunion ,  qui ,  par  le  moyen  du  vemU 
dont  on  le  couvre,  s'égale  avec  loul  le  reste. 
Cest  ainsi  qu'on  applique  aux  vases  des  anses, 
de«orHlles  et  d'niitrcs  pièces  rapportées.  Ceci 
regarde  principalement  la  porcelaine  qu'on 
(orme  sur  les  moules  ou  entre  les  mains,  telles 
que  sont  les  pièces  canneléea  ou  celles  qui  sont 
d*ane  llgore  hiiarra ,  comme  les  animaux,  les 
fpDiesques,  les  idoles,  les  bustes  que  les  Euro- 
péens ordonnent,  et  d'autres  semblables.  Ces 
sortes  d'ouvrages  moulés  se  fonl  en  trois  ou 
quatre  pièces  qu'on  ajoute  les  unes  aux  autres, 
et  que  l'on  perîèctionoe  ensuite  avec  des  inslru- 
mens  propres  à  erauaer,  à  polir ,  el  à  recher- 
cher difléreos  traits  qui  écluppenl  au  moule. 
fMr  ce  qui  ot  des  fleurs  et  des  autres  orne- 
pMOS  qui  ne  sont  point  en  relief,  mais  qui  sont 
comme  gravés ,  on  les  applique  sur  la  porce- 
laine avec  des  cac  tiels  el  des  moules  :  on  y  np> 
plique  aussi  de»  reliefs  tout  préparés ,  de  la 
même  manière  à  peu  près  qu'on  applique  des 
lahHia  d*or  sur  un  habit 

Toid  ce  que  j'ai  vu  depuis  peu  touchant 
cei  aortes  de  novies.  Quand  en  a  le  modèle 


de  la  pièce  de  porcelaine  qn*on  désire,  et  qui 
ne  peut  s'imiter  sur  la  roue  entre  les  mains  du 

potier,  on  applique  sur  ce  modèle  de  la  terre 
propre  pour  les  inonli^s  :  celte  terre  s'y  im- 
prime, et  le  moulf  i^e  f  iit  de  plusieurs  pièces, 
dont  chacune  est  d'un  a^se/  gros  vulume  :  on 
le  laisse  durcir  quand  la  figure  y  est  imprimée. 
Lonqu*on  veut  s*en  servir,  on  rapproche  du 
feu  pendant  quciquclemps;  après  quoi  on  le 
retn[j[jl  de  la  matière  de  porcelaine  A  propor- 
tion de  l'épaisseur  qu\m  veut  lui  donner  :  on 
presse  avec  la  main  dans  tons  les  endroit»  ; 
puiti  ou  présente  un  ntoment  le  moule  au  feu. 
Aussitôt  la  ligure  empreinte  se  détache  du 
moule  par  raction  du  feu,  qui  consume  un  peu 
dcrhumidilé  qui  colloil  cette  matière  nu  moule. 
Les  dilTèrenlcs  pièces  d'un  tout,  tirées  séparé- 
ment, se  réunissent  ensuite  avec  de  la  matière 
do  porcelaine  un  peu  liquide.  J'ai  vu  faire  ainsi 
des  ii(jures  d'animaux  qui  étoienl  toutes  mas- 
sives :  on  avoit  laissé  durcir  celle  masse»  et  on 
lui  avoit  donné  ensuite  la  figure  qo*on  se  pro- 
posoil,  après  quoi  oo  la  perfectlonnoit  avec  le 
ciseau ,  oti  l'on  y  ajouloil  des  parties  travail- 
lées »é|>ar(''!ntM)! .  sortes  d'ouvrages  se  font 
avec  grand  sou»,  luul  y  est  rechercliè.  Quand 
l'ouvrage  est  (tni,  ou  lui  donne  le  vernis  et  on 
le  cuit  :  on  le  peint  ensuite,  si  Ton  veut,  de  di- 
verses couleurs,  el  on  y  applique  l*or,  puis  on 
le  cuit  une  seconde  fois.  Des  pièces  de  porce- 
laine, ainsi  iravaiUécs,  se  vendent  cxlrèmement 
cher.  Tous  ces  ouvrages  doivent  èln*  mis  à 
couvert  du  froid  :  leur  humidité  les  laii  cclaler 
quand  ils  no  sèchent  pas  également.  C'cs-l  pour 
parer  é  cet  inconvénient,  qu^on  fiit  quelque- 
fois du  feu  dans  ces  laboratoires. 

Ces  moules  se  font  d*une  terre  Jaune,  grasse, 
et  qui  est  comme  en  grumeaux  :  je  la  crois  as- 
sez commune;  on  la  lire  d'un  endroit  qui  n'est 
pas  éloigné  de  King-le-lching.  Cette  terre  se 
pétrit  î  et  quand  elle  est  bien  liée  el  un  peu 
durcie,  on  en  prend  la  quantité  nécessaire  pour 
un  moule,  et  on  la  bat  fortement.  Quand  on 
lui  a  donné  la  figure  qu'on  souhaite,,  on  la 
laisse  sécher;  après  quoi  on  la  façonne  sur  le 
tour.  Ce  travail  se  paye  chèrement.  Pour  expé- 
dier un  ouvrage  décommande,  on  fait  un  grand 
nombre  de  moules,  afin  que  plusieurs  troupes 
d*ouvriers  travaillent  i la  fois.  Quand  oo  a  soin 
de  ces  moules ,  ito  durent  Irès-longlemps.  Vn 
marchand  qui  en  a  de  tout  prêts  {)our  les  ou- 
vrages de  poroelainequ'un  Européen  demande. 
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peut  donner  sa  tndrcbandise  bien  plut  tut,  à 
meilleur  merchè,  el  faire  «m  gain  plus  eoiïii- 

dérablo  qu'un  autre  qui euroit  à  Taire  ces  mou- 
•|e«.  S'il  arrive  que  ce?  moules  «'rcorclicnl ,  ou 
qu'il  »'y  fasse  la  moindre  brèciu',  ils  ne  sonl 
plus  en  élal  de  «ervir,  »i  ce  ii'csl  pour  des  por- 
celaines de  la  même  flgure,  mais  d'un  plus  pc- 
til  Tirinma.  On  lea  mel  aiora  sur  le  tour,  et  on 
les  rabote,  afin  qu^ils  puissent  servir  une  se- 
conde fois. 

Il  e«t  temps  (l'ennoblir  la  poi  relainc  en  la 
faisant  [)asser  enireles  mains  des  peinlre*.  Ces 
lioa-pei,  ou  pcinlres  do  porcelaine,  ne  sonl 
guère  moins  gueux  que  les  autres  ouvriers  :  il 
n'y  a  pas  de  quoi  s>n  étonner,  puisqu'à  la  ré- 
serve de  quelques-uns  d>ux,  ils  ne  pourroient 
passer  en  Europe  que  pour  des  apprentis  de 
quelques  mois.  Tnnle  la  science  de  ces  pein- 
tres, et  en  cpni'rn!  de  Ions  les  peintres  chinois, 
nVsl  fondée  sur  aucun  prin(  i|)e,  el  ne  consiste 
que  dans  une  ccrlainc  routine,  aidée  d'un  tour 
d^lmaglaation  asset  bornée*  Ils  ignorent  toutes 
les  belles  règles  deoet  art.  Il  tant  avouer  pour- 
tant qu'ils  peignent  des  (leurs,  des  animaux  et 
des  paysages  qui  se  font  admirer  sur  la  porce- 
laine, aussi  bien  que  sur  les  ëvenlails  cl  sur 
les  lanlernes  d'une  gaze  trôs-flnç. 

Le  travail  de  la  peinture  esl  partagé  dans 
un  même  laborafoiro  entre  un  grand  nombre 
d*oovriers.  I/un  a  soin  aniquement  de  former 
le  premier  cercle  coloré  qu'on  voH  prés  des 
bords  de  la  porcelaine  ;  l'autre  trace  des  fleur», 
que  peint  un  troisième  :  celui-ci  est  pour  les 
eanx  el  les  montî>fînes*,  celui-là  pour  \c&  oi- 
seaux cl  pour  les  autres  animaux.  Les  figures 
humaines  sont  d*ordlnaire  les  plus  maltraitées; 
certains  pajsages  et  certains  plans  de  ville  en« 
laminés,  qu^on  apporte  d*Europe  à  la  Chine, 
ne  nous  permellenl  pas  de  railler  les  Chinois 
sur  In  manière  dont  ils  se  représentent  dans 
leurs  peintures. 

Pour  ce  qui  est  des  couleurs  de  la  porcelaine, 
il  y  en  a  de  toutes  les  sortes.  On  n*en  voit 
guère' en  Europe  que  de  celle  qui  est  d'un  bleu 
'Vif  sur  un  fond  blanc.  Je  crois  pourtant  que 
nos  marchands  y  en  ont  apporté  d'autres.  Il 
s'en  trouve  dont  le  fond  est  semlîIaV'le  h  celui 
d«»  noi  miroirs  ardens  :  il  y  en  n  (riMiIiéreiiicnl 
rouges  ;  el,  parn»!  celles-M,  les  une»  sont  d  un 
rouge  à  l'huile,  ycou-Ii-hum^  les  autres  sont 
d*un  rougo  soufllè|  Icfiooi^bom,  et  sont  semées 
de  petits  poinU  è  peo  près  comme  nos  minia- 


tures. Quand  ces  deux  sortes  d'ouvrages  réui- 
slsscnl  dans  leur  pcrfoctîon,  cé  qui  esi  asaes 
difllcile,  ils  sont  inllniment  estimés  et  extrême- 

ment  chers. 

FnHn,  il  y  a  des  porcelaines  où  les  paysages 
qui  y  sont  peinis  se  forment  du  mélange  do 
presque  toutes  les  couleurs  relevées  par  réi-lul 
de  la  dorure.  Elles  sont  fcnt  belles,  si  Ton  y 
fait  de  la  dépense  :  autrement  la  porcelaine  or- 
dinaire de  celle  espèce  n'est  pas  comparable  à 
celle  qui  est  peinte  avec  le  seul  azur.  Les  annn- 
les  de  Kir>^^'  fe-lrliinR  disent  qu'anciennement 
le  peuple  iM  M  M  t  \  riil  qtie  de  porcelaine  blan- 
che ;  c  est  ajjparenimenl  parce  qu  on  n'avoil 
pas  Irouvéaux  environs  de  Jao-tcheou  un  azur 
moins  précieux  que  celui  qu'on  emploie  pour 
la  belle  porcelaine ,  lequel  vient  de  loin  et  ae 
vend  assez  cher. 

On  raconte  qu'un  marchand  de  porcelaine 
ayant  fait  naufrage  sur  une  côte  déserte,  y 
trouva  baaucoup  plus  de  richesses  qu'il  n'en 
avoil  perdu.  Comme  il  erroit  sur 'la  c^te,  tan- 
dis que  Téquipage  se  faisoU  un  pelit  bâtiment 
des  débris  du  vaisseau,  il  aperçut  qiie les  pier- 
res  propres  h  faire  le  plus  bel  azur  y  éluicnt 
trés-communes  :  il  en  apporta  avec  lui  iino 
prosse  charae :  et  jamais,  dit-on,  on  no  vit  à 
King-le-IcluMg  de  si  bel  azur.  Co  fui  vaine- 
ment que  le  marchand  chinois  s*elTorça,  dans  la 
suite,  de  retrouver  celle  côte,  où  le  hasard  fa- 
vuil  conduit. 

Telle  esl  la  manière  dont  l'azur  se  préparc  : 
on  l'ensevelit  dans  le  gravier  qui  est  h  la  hau- 
teur d'un  demi-pied  dans  le  fourneau  ;  il  s'y 
rôtit  durant  vingt-quatre  heures,  ensuite  on  le 
rédqil  en  une  poudre  impalpable,  ainsi  que  les 
autres  couleur^,  non  sur  le  marbre,  mats  dans 
de  grands  mortiers  de  porcelaine,  dont  le  fond 
esl  sans  vernis ,  de  même  que  la  lélo  do  pilon 
qui  serl  ."i  I  royer. 

Le  rouge  se  fait  avec  la  couperose,  tsao-fan  : 
peut-être  les  Chinois  onl-ils  en  cela  quelque 
chose  de  particulier  ;  c*est  pour(|uoi  Je  vais 
rapporter  leur  méthode.  On  met  une  livre  ie 
couperose  dans  un  creuset  qu'on  Iule  bien  avec 
un  second  creuset  :  au-dessus  de  ceiui-cî  est 
une  petite  ouverture,  qui  se  rouvre  de  telle 
sorti'  ([(l'on  puisse  aisément  la  découvrir  s'il 
en  esl  besoin.  On  environne  le  tout  de  charbon 
à  ^l  and  feu ,  cl  pour  avoir  un  plus  grand  ré- 
verbère, on  Aiît  un  circuit  de  briques.  Tandis 
que  la  fomée  e*éièv»fon  noire,  la  maliére  h*esl 
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pas  encore  en  élal^  mais  elle  l'csl  aussitôt  qu'il 
sort  une  espèce  de  petit  nuage  fin  et  délié.  Alors 
on  prend  un  peu  de  eelle  matière,  oq  la  délaye 
dainrean,  et  on  en  faitrépreuve  sur  do  sapin. 
Sil  en  sort  un  beau  rôugc,  on  retire  le  brasier 
qui  environne  et  couvre  on  partie  le  creuset. 
Qunntl  loul  est  refroidi,  on  trouve  urj  piiil  pain 
de  ce  muge  qui  s'est  formé  au  bas  du  creuset. 
Le  ronge  le  plus  fin  est  attaché  au  creg^et  d'en 
ittol.  Ùne  llTre  de  couperose  donne  quatre  on- 
tes4tt  rôuge  dont  on  pelnl  la  porcelaine. 

Bien  que  la  porcelaine  soit  blanche  de  sp  ^a- 
fure,  cl  que  l'huile  qu'on  lui  donne  serve  en- 
core ;'i  augmenter  sa  blancheur,  ci'iti  ndanl  il  y 
a  de  certaines  figures,  en  faveur  de8(]uelles  on 
8ppli(iuc  qn  blanc  particulier  sur  la  porcelaine 
qoi  est  peinte  de  dfflérenles  conleqrs.  Ce  blanc 
se  fait  d*une  poudré  de  cailloa  transparent, 
qu|  se  calcine  au  fourneau,  de  mèpae  que  Ta- 
rur.  Sur  demi-once  de  celle  poudre  on  met 
une  once  de  c  riisc  pulvérisée  :  c'est  aussi  ce 
qui  enirc  dan»  le  mélange  des  couleurs^  par 
excfnpie,  pour  Taire  le  vert,  à  une  once  de  cé- 
rose  et  à  une  demi-oneé  de  poudre  de  caillou 
on  ajoute  trois  onces  de  ceqa*on  nomme  Com- 
boa-pleo.  Je  croirois,  sur  les  indices  que  j*en 
ai.  que  ce  sont  les  scories  les  plus  pures  du 
cuivre  qu'on  a  battu. 

Le  vert  préparé  devient  la  n^atricc  du  violet, 
qoi  se  fait  en  j  ajoutant  une  dose  de  blanc.  On 
met  plua  de  vert  préparé  à  proportion  qu'on 
Teul  le  violet  plus  foncé.  Le|aune  se  fait  en 
prenant  sept  dragmes  du  blanc  préparé  comme 
je  l'ai  dit,  auxquelles  on  ajoute  trois  dragmes 
du  rouge  de  couperouse.  Toutes  ces  couleurs 
appliquées  ^ur  la  porcelaine  déjà  cuite,  après 
aïoirélé  huilée,  ne  paroissent  vertes,  violettes, 
jaunes  ou  rouges,  qu'après  la  seconde  cuisson 
qu'on  leur  donne.  Ces  diverses  couleurs  s'ap- 
pliquent, dît  le  livre  chinois,  avec  la  cèru«e,  le 
salpêtre  et  la  couperose.  Les  cliréliens  qtiisont 
du  métier  ne  m'ont  parlé  cpie  de  la  céruâe,qui 
se  mêle  avec  la  couleur  quand  on  ïa  dissout 
dans  Teau  gommée. 

Le'itopge  appliqué  à  l^ulle  se  prépare  en 
^lélMIe  ron^  iom-lou-huin,ou  môme  le  rouge 
dont  je  yicns  de  parler,  avec  l'huile  ordinaire 
de  la  porcelaine,  et  avec  une  autre  huile  failc 
de  cailloux  blancs  préparée  comme  la  première 
espèce  d'buile  :  on  ne  m  a  pas  su  dire  la  quan- 
MftiiB  fatè  0l  de  raofre,  inl  combien  on  dé- 
Ûféfléi  îâdge  'danàûe  méinige  d^hutles  :  di- 


vers essais  peuvent  découvrir  le  secret.  On 
laisse  ensuite  sécher  la  porcelaine,  cl  on  la  cuit 
au  fourneau  ordinaire.  Si  après  la  cuisson  le 
rouge  sort  pur  et  brillant,  sans  qn*il  y  paroisse 

la  moindre  tache,  c'est  alors  qu'on  a  atteint  la 
perfection  do  l'art.  Ces  porcelaines  ne  réSMi- 
nenl  point  lorsqu'on  les  frappe. 

L'autre  espèce  de  rouge  soufflé  se  fait  ainsi  : 
on  a  du  rouge  tout  préparé,  on  prend  un  tuyau, 
dont  une  des  ouverlurês  est  couverte  d*une  gaza 
fort  serrée;  on  applique  doucement  le  |>as  dv 
tuyau  sur  la  couleur  dont  la  gaxe  se  charge, 
après  quoi  on  souffle  dans  le  tuyau  contre  la 
porcelaine,  qui  se  trouve  ensuite  toute  semée 
de  petits  points  rouges.  Cette  sorte  de  porce- 
laine est  encore  plus  chère  et  plus  rare  que  la 
précédente,  parce  quç  Pexécotion  en  esj  plus 
dilQcile,  si  Ton  y  veqt  garder  loulésles  proporr 
lions  requises. 

La  porcelaine  noire  a  aussi  son  prix  et  sa 
beauté  ^  on  l'appelle  ou-viien  :  ce  nuir  est 
plombé  et  semblable  à  celui  de  nos  miroirs  ar- 
dens.  L'or  qu'on  y  met  lui  donne  un  nouvel 
agrément.  On  doni^a  la  couleur  noire  à  la  por- 
celaine lorsqu'elle  est  sèche,  et  pour  ceki  on 
mCIe  trois  ônces  d'azur  avec  sept  onces  d'huile 
ordinaire  de  pierre.  Les  épreuves  apprennent 
au  juste  quel  doit  l'être  ce  mèlanpe,  selon  la  cou- 
leur plus  ou  moins  foncée  qu'on  veut  lui  don- 
ner. Lorsque  cette  couleur  est  sèche,  on  cuit 
la  porcelaine  ;  après  quoi  on  y  applique  l'or, 
et  on  la  recuit  de  nouveau  dans  un  fourneau 
particulier. 

Il  se  fait  ici  une  autre  sorte  de  porcelaine 
que  je  n'avois  pas  encore  vue^  elle  esl  loulc 
percée  à  jour  en  forme  de  découpure  :  au  mi- 
lieu est  une  coupe  propre  à  contenir  la  liqueur. 
La  coupe  ne  fait  qu'un  corps  avec  la  décou- 
pure. Pai  vu  d'autres  porcelaines  où  des  dames 
chinoises  et  tarlares  étoient  peintes  au  rialurel. 
La  draperie,  le  teint  et  les  Irails  du  visage, 
loul  y  éloil  recherché.  De  loin  on  ÇÛt  pris  ces 
ouvrages  pour  de  l'émail. 

Il  ei\  à  remarquer  que  quand  on  no  donne 
point  d*aulre  huile  à  la  porcclalqe  î|t|e  celle 
qui  sp  fait  de  cailloux  blancs,  cette  pprcelaino 
devient  d'une  espèce  particulière,  qu'on  ap- 
pelle ici  tsoui-kt.  Elle  esl  loute  marbrée,  cl 
coupée  en  tous  les  sens  d'une  infinité  de  vei- 
nes :  de  loifi  on  la  prendruil  pour  une  porcc- 
laiqo  brisée,  dont  toutes  les  pièces  dcfneurent 
dans  leur  place  \  c^ést  commé  un  ouvrage  à  la 
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mosaïque.  La  oouleur  que  donne  celte  huile 
esl  d'un  binnr  un  peu  cendré.  Si  la  porcelaine 
est  loule  azurée,  cl  qu'on  lui  donne  celle  huile, 
elle  parollra  ogaleuteul  coupée  ol  marbrée 
lorsque  la  couleur  sera  séchc. 

Quaod  oo  reul  appliquer  Tor ,  on  te  broie, 
cl  on  le  4iaMMil  au  foiMl  d^aae  porcelaine,  Jua- 
qu'à  ce  qu'on  voie  aUHt^sous  de  l'eau  un  pe- 
Ul  riel  fl>)r.  On  le  îriis^e  sôclicr,  cl  lorsqu'on 
doit  i  eiuployer,  on  le  dissout  par  parlie  duos 
une  quanlilé  sufQsanle  d'eau  gommée  :  avec 
lienlo  partie»  d*or  on  incorpore  Irois  parties 
de  cériHe,  et  on  rapplique  sur  la  porodaine 
de  môme  que  les  couleurs. 

Enfin,  il  y  a  une  espèce  de  porcelaine  qui  se 
fait  de  la  manière  suivanle  :  on  lui  donne  le 
vernis  ordinaire,  on  la  fail  cuire,  ensuile  on  la 
peint  de  diverses  couleurs,  el  un  la  cuil  de  nou- 
veau. C'est  quelquefois  i  dessein  qu'on  réserve 
la  peinture  aprte  la  première  euisson  :  quel* 
qoefois  aussi  on  n*a  recours  A  celle  seconde 
cuisson  que  pour  cacher  les  défauts  de  la  por- 
celaine ,  eo  appliquant  des  couleurs  dans  les 
endroits  défectueux.  Cutle  porcelaine  qui  c»t 
chargée  de  couleurs  ne  laisse  pas  d*élre  au 
goût  de  Inen  des  gen.  Il  arrive  .d'ordinaire 
qu*on  sent  des  irrégolarifés  sur  ces  sorles  de 
porcelaines,  soit  que  cela  vienne  du  peu  d'ha- 
bileté de  l'ouvrier,  soit  que  cela  ait  été  néces- 
saire pour  suppléer  aux  ombres  licla  peinture, 
ou  bien  (ju'on  ail  voulu  cou\  m  les  défauts  du 
corps  de  la  porcelaine.  Quand  Id  pemlurc  est 
atcbe  aussi  Inen  que  la  dorure,  s'il  y  en  a,  on 
fiiil  des  piles  de  ces  porcelaines,  et,  mettant  les 
pelilea  dans  les  grandes ,  on  les  range  dans  le 
loorneau. 

Ces  sorles  de  fourneaux  peuvent  être  de  fer, 
quand  ils  sont  pelils  ;  mais  d'ordinaire  ils  sont 
de  terre.  Celui  que  j'ai  vu  éloil  de  la  hauteur 
d'un  homme,  et  picMiue  aussi  large  que  nos 
plus  griiida  tonoeaui  de  vin  :  il  étoit  fait  de 
plttleun  pièces,  de  la  matière  même  dont 
on  IMt  les  caisses  de  la  porcelaine;  c'éloil  de 
grands  quartiers  ép'iiK  d'un  Iravcrsde  doigt, 
hauts  d'un  pied,  et  longs  d'un  pied  cl  demi. 
Avant  que  de  les  cuire,  on  leur  avoil  donné 
une  flgure  propre  à  s*arrondir  :  ils  éioleot  pla- 
cés les  uns  sur  les  autres,  et  bien  cimentés  :  le 
fond  du  fourneau  éloil  élevé  de  terre  d'un 
demi-pied  \  il  éloil  placé  sur  deux  ou  trois 
rang»  de  briques  épaisses,  mais  peu  Inrires  ; 
autour  du  fourneau  étoi(  une  ooceiolo  de  bri- 


ques  bien  maçonnée,  taquélle  avoit  en  bas 

trois  ou  quatre  soupiraux  ,  qui  sont  comme  les 
soufflets  du  foyer,  (j  lle  enceinle  laissoit  jus- 
qu'au fourneau  un  vide  d  un  demi-pied  ,  ex- 
cepté en  trois  ou  quatre  endroits  qui  éloienl 
remplis,  el  qui  fiuiotODt  comme  les  éperons 
do  Iburoeau.  Je  oroia  qa*oa  élève  co  même 
temps  et  le  fiwrMtu  et  Teoceinle,  sans  quoi 
le  fourneau  ne  sauroit  se  «oulenir.  On  rem- 
plit le  fourneau  de  la  porcelaine  qu'on  veut 
cuire  une  seconde  fois ,  en  mellant  en  pile  les 
petites  pièces  dans  les  grandes,  ainsi  que  Je  Tni 
dit.  Quaod  tout  cela  cal  léit,  on  oouvre  le  haut 
du  fourneau  de  pièces  de  poterie  semUablea  à 
celles  du  côté  du  fourneau  :  ces  pièces,  qui  en- 
janilicnt  les  unes  dans  les  autres,  s'untsscnl 
élroilt  iuenl  avec  du  mortier  ou  de  la  terre  dé- 
Ireiiipee.  Oo  laisse  seulement  au  milieu  une 
ouverture  pour  observer  quand  la  poroelaiiio 
est  cuite.  On  allume  ensuilequanliié  decbarboo 
sous  le  fourneau ,  on  en  allume  pareillemeoi 
sur  la  couverture ,  d'où  Ton  en  Jette  des  mon- 
ceaux dans  l'espace  qui  est  entre  renceinte  de 
brique  cl  le  fourneau,  L  ouverlure  qui  esl  au- 
dessus  du  fourneau  se  couvre  d'une  pièce  de 
pot  cassé.  Quand  le  feu  est  ardent,  on  regarde 
de  temps  en  temps  par  cette  ouverture,  et 
lorsque  la  porcelaine  pareil  éclatante  et  peinte 
de  couleurs  vives  et  animées ,  on  retire  le  bnh 
sier,  et  ensuile  la  porcelaine. 

Il  me  vient  une  pensée  au  sujet  de  ces  cou- 
leurs qui  s'incorporent  dans  une  porcelaine 
déjà  cuite  et  vemistée  par  le  moyen  de  la  cè- 
ruse,  à  laquelle,  sékm  les  aonalca  de  Feoa- 
leam ,  on  Joignoit  autrefois  du  salpêtre  el  do 
la  couperose;  si  l'on  cmployoil  pareillement 
de  la  céruse  dans  les  couleurs  doiU  un  peint  les 
panneaux  de  verre, et  qu'ensuileon  leur  don- 
nai une  espèce  de  seconde  cuisson ,  celte  cé- 
ruse ainsi  employée  ne  ponrroit-elle  pas  noua 
rendre  le  secret  qu'on  avoit  autrefob  de  peio* 
dre  le  verre  sans  lui  rien  61er  de  sa  tranipa- 
rcnce  ?  Cesl  de  quoi  oo  pourra  Juger  par  ré- 
preuve. 

Ce  secret  que  nous  ayons  perdu  me  fail 
souvenir  d  un  autre  secret  que  les  Chinois  se 
plaignent  de  n'avoir  plus }  ils  av oient  Tari  da 
peindre  sur  les  {5téa  d*uoe  porcelaine  des 

poissons ,  ou  autres  animaux ,  qu'on  n'aper- 
ccYoil  que  lorsque  la  porcelaine  étoit  remplie 
deq"c!(|iie  liqueur.  Ils  appellent  ceUc  cj^pèco 
de  porcelatnc  km-Uim,  c'csl-a-djre  aiur  mis 
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m  pme,  é  eoM^o  la  moniin  donc  Tator 
•rt  placé.  Voici  ceqa*an  a  retenu  de  ce  accrei  ; 
peul-êlre  îroagiiiera-l-on  en  Europe  coqui  etU 
ignoré  des  Chinois.  La  porcelaine  qu'on  veut 
peindre  ainsi  doit  êlre  fort  mince;  quand  elle 
eti  sèche ,  on  applique  la  couleur  un  peu  Forte, 
■OD  en  dehors ,  selon  la  coulume,  mais  en  de- 
dm  Mir les  €dlèt$ oa  y  peial  «Nnmuoénwnl 
dei  poiaenoa,  Maame  s1l§  éloieni  jpHm  propres 
à  le  produire,  Ioi«qu'on  remplit  la  lasse  d'eau. 
Is  couleur  une  fois  séchée ,  on  donne  une  lé- 
gère couche  d'une  espèce  de  coUe  fort  déliée 
(aile  de  la  terre  môme  de  la  porcclaihc.  Celle 
conelia  serre  raïur  eolre  ees  deux  espèces  de 
Iwea  de  terre.  Quand  la  eoucbe  csl  itelie,oo 
Jatte  de  Ttaulle  eo  dedans  de  la  poreelaioe; 
quelque  temps  après  on  la  met  sur  le  moule  et 
an  tour.  Comme  elle  a  reçu  du  corps  par  le  de- 
dans, on  la  rend  par  dehors  le  plui  mince  qu'il 
se  peut,  sans  percer  jusqu  à  la  couleur  ^  ensuite 
00  plonge  daos  Thuile  le  dehors  de  la  porce- 
laine. Lorsque  lool  est  lec,  oo  la  cuti  dans  le 
taurneau  ordinaire.  Ce  Iravattesl  extrêmement 
délicat ,  et  demande  une  adresse  que  les  Chi- 
nois apparemnient  n'ont  plus.  Ils  lâclicnl  néan- 
Boins  de  temps  en  temps  de  retrouver  l'art  de 
celte  peinture  magique ,  nais  c'est  en  vuin. 
L'un  d'euK  ni*a  assuré  depuis  peu  qu*il  avoU 
lui  une  nouvelle  teolaUTO,  elqtt*clte  lui  avolt 
presque  réuni. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  dire  qu'encore 
aujourd'hui  le  bel  azur  renaît  sur  la  porcc- 
laiDC  après  en  avoir  disparu.  Oiiand  on  l'a 
appliqué ,  sa  couleur  est  d'un  nuir  pikle  ^  lors- 
qu'il est  sec, et  qu'on  lui  a  donné  l^huile,  il 
s*éclipae  lent  à  fait ,  et  la  porcelaine  paroil 
laoCe  Uanebe;  les  couleurs  sont  alors  enseve- 
lies sous  le  vernis  ;  le  Teu  les  fait  éclore  avec 
loiites  leurs  beauté»,  de  mémo  A  peu  prés  que 
la  flialeur  naturelle  fait  sortir  de  la  coque  le» 
plus  beaux  papillons  avec  toutes  leurs  nuances. 
Ti^ouleral  une  droenslance  qui  n*esl  pas  à 
emeUre ,  6*est  qu'avant  que  de  donner  Tliuile 
ila  porcelaine,  on  achève  de  la  polir,  et  «tolui 
Oler  les  plus  petites  inégalités.  On  se  sert  pour 
ceb  d'un  pinceau  fait  de  petite?  plmnes  tréâ- 
Hncs .  on  humecte  le  pinceau  avec  un  peu  d'eau, 
et 00  lepa»«^e  partout  d'une  roaio  légère. 

An  reste,  il  y  a  beaucoup  d'art  daos  la  ma- 
■ièwdont  rhuile  se  donne  à  la  porcelaine, 
soit  pour  n'en  pas  mettre  plus  qu'il  ne  faut, 
mil  pev  It  fépandre  égaliiiieoi  de  loiia  côtés. 


A  la  poreelaloequi  est  Ibrt  mince  et  fttrt  dè< 

liée,  on  donne  à  deux  fois  deux  couches  lé-> 
gères  d'huile  ^  si  les  couches  éloicnt  trop  épais- 
ses, les  fotbles  parois  delà  lasse  ne  pourroienl 
les  porter,  el  elle»  plieroient  sur-le-champ. Ces 
deux  c(»ucbes  valent  autant  qu'une  couche  or- 
^naire  d^liuile*  telle  qu*on  la  donne  A  la  por- 
celaine fine,  qui  est  plus  robuste.  Elles  se 
mettent,  l'une  par  aspersion,  et  Taulre  par 
immersion.  D'abord  on  prend  d'une  main  la 
tas«c  par  !e  dehors,  et  la  tenant  de  biais  sur 
l'urne  où  est  le  vernis,  de  l'autre  main  on  jette 
dedans  autant  qu'il  faut  de  vernis  pour  l'arro- 
ser partout.  Cela  se  ftit  de  suite  A  un  grand 
nombre  de  taises;  les  premières  le  IrouYant 
sèdies  en  dedans,  on  leur  donne  rhoile''aa 
dehors  delà  manière  suivante:  on  tient  une 
main  d^m  I<i  lasse,  et  la  soutenant  avec  un 
petit  billon  sous  le  milieu  de  son  jiied .  on  la 
plon)$e  dans  le  vase  plein  de  veruis ,  d  où  on 
la  relire  aussitôt. 

J'ai  dit  plus  haut  que  te  pied  de  la  porce- 
laine dcmeuroit  massif^  en  effet,  ce  n'est  qu'a- 
près qu'elles  reçu  l'huile  et  qu'elle  est  sèche, 
qu'on  lîi  met  sur  le  tour  pour  crcMisrr  le  pied  , 
aprt  s  ijiioi  01»  )  peint  un  petit  cercle  ,  el  sou- 
vent une  lettre  chinoise.  Quand  celle  peinture 
est  sèche,  on  vernisse  le  creux  qu'on  vient  de 
faire  sous  la  tasse,  et  c'est  la  dernière  main 
qu'un  lui  donne,  car  aussitôt  après  elle  le 
porte  du  laboratoire  au  fourneau ,  pour  y  être 
cuite. 

J'ai  été  surpris  de  voir  qu'un  homme  tienne 
en  équilibre  sur  ses  épaules  deux  planches  lon- 
gues et  étroites  sur  lesquelles  tout  rangées  les 
porcelaines,  et  qu'il  pane  ainsi  par  plusieurs 
rues  fort  peuplées  sans  briser  sa  marchandise. 
A  la  vérité ,  on  évite  avec  soin  de  le  heurter 
tan!  soit  prti,  car  on  seroit  obligé  de  réi><irer  le 
tort  qu'on  lui  auroit  Tait;  mais  il  csl  étonnant 
que  lu  porteur  lui-même  régie  si  bien  ses  pas 
et  tous  les  mouvemens  de  ion  corps  qu'il  ne 
perde  rien  de  son  équilibre. 

L'endroit  où  sont  les  fourneaux  présente  une 
autre  scène.  Dans  une  espèce  de  vestibule  qui 
précède  h»  foiirnean ,  on  voit  des  las  de  caisses 
cl  cl  (  luis  faits  de  terre,  et  destinés  à  renfer- 
nier  ia  porcelaine.  Chaque  pièce  de  porcelaine, 
pour  peu  qu'elle  soit  conddérable,  a  son  étui, 
les  porcelaines  qui  ont  des  couvercles  comme 
celles  qui  n'en  ont  pas  ;  ces  couvercles,  qui  ne 
s'attachent  que  foiUement  A  la  partie  d'en  bas 


Digitized  by  Google 


âi8 


MISSIONS  DE  LA  GHUilE. 


^ifrant  la  cuiison,  t*eii  déloclieiit  afséinenl  par 
un  petil  coup  qu'on  leur  donne.  Pour  ce  qui 
eti  de*  pelUcs  porcelaines,  comme  sonl  les 
lasses  pn'ndro  du  thé  ou  du  tliocolal,  rlîcs 
ont  une  caisse  coriiiiuiiie  à  plusieurs.  L'ouvrier 
imite  ici  la  iiaUire,  qui,  [lour  cuire  les  fruits  cl 
les  conduire  à  une  parfaite  uialurité,  les  ren- 
ferme tout  une  enveloppe,  afin  que  la  chaleur 
du  wleil  ne  les  pénètre  q^e  peu  à  peu,  el  que 
fOD  action  au  dedans  ne  soii  pps  trop  înter- 
romptio  par  Tair  qui  vient  de  de^or»  durant 
les  fralclieiirs  de  la  nuit. 

Ces  éluis  oui  au  dcdnnâ  une  e&pècc  de  pclil 
duYcl  de  sable  j  on  le  coi^vrc  de  poussière  de 
kao-Iin ,  ffln  que  le  sable  ne  t'aUaclw  pas  trop 
au  pjed  de  |a  eoupe  qui  >e  place  sur  ce  lU  de 
aat^le,  o|)rè?;  l'avoir  pressé  en  lui  donnnnl  la 
figure  {|u  fond  do  la  |ior(  elaiiie ,  laquelle  ne 
louche  [joint  aux  parois  do  son  i  liii.  I.e  liant  de 
cel  élui  n  a  point  de  couvercle  ;  un  second  étui, 
de  la  figure  du  premier,  gapii  pareillement 
de  sa  porcelaine,  s^enchAsse  dedans  do  .telle 
spfte  qp'll  couTTO  lout  à  fa|l  sans  loucher 
à  la  porcelaine  d'en  bas;  el  c'est  ainsi  qu'on 
remplit  le  ronrnenu  de  prandes  piles  décaisses 
de  terre  toutes  garnies  de  porcelaine.  A  la  fa- 
ycqr  de  ces  voiles  épais,  la  beauté ,  el  si  j'ose 
inVf  primer  ainsi ,  le  leint  de  la  porcelaine 
p*csl  point  Ijftlè  par  Tardeur  du  feu. 

Aq  regard  des  petites  piices  de  porcelaine 
qui  sont  renfermées  dans  do  grandes  caÎMcs 
rondes ,  chacune  est  posée  sur  une  soucoupe 
de  terre  de  l  épaisseur  de  deux  écus,  el  de  lo 
largeur  de  son  pied  j  ces  bases  sont  aussi  se- 
mées de  poussière  de  kao-lin.  Quand  ces  cais- 
ses so^t  un  peu  larges,  on  ne  met  point  de  por- 
celaine au  milieu ,  parce  qu'elle  y  scroit  trop 
éloignée  des  côtés  ,  que  par  là  elle  pourroil 
manquer  de  forro ,  s'ouvrir  el  s'enfoncer,  cp 
qui  fcroil  du  ravage  dans  toute  la  colonne.  Il 
e^l  bon  de  savoir  que  ces  caisses  ont  le  tiers 
d'un  pied  en  hauteur,  et  qu'en  partie  eflcs  ne 
spnt  pas  euiles  non  plus  que  la  porcelaine. 
Tféanmoins  on  rcmpljl  entièrement  celles  qui 
ont  dtgA  été  cuiles,  et  qui  peuvent  encore 
ÇCrvir. 

]l  ne  faut  pas  oublier  la  manière  dont  Ta 
porcelaine  se  met  dans  ces  caisses  ;  l'ouvrier 
ne  la  touche  pas  immédiatement  de  la  main  ; 
Il  pourroit  ou  la  casser,  car  rien  n^est  plus 
fragile ,  ou  la  Taper,  ou  lu}  faire  des  inégalités. 
C'est  par  le  moyen  d'un  petit  cordon  qu'il  ta 


lire  de  dessus  la  planche.  Od  cordop  (leutd^oii 
rélé  à  deux  branches  un  peu  courbées  «Tune 

fourchette  de  bois  qu'il  prend  d'une  main , 
tandis  (juc  de  l'autre  il  tienl  les  deux  bouts  du 
cordon  croisés  et  ouveris  scion  la  Inrgeurdela 
porcelaine  ;  c'est  ainsi  qu'il  l'environne  ,  qu'il 
relève  douccmenl,  et  qu'il  la  pose  dans  la 
caisse  sûr  la  petite  soucoupe.  Tout  cela  se  dît 
avec  une  vitesse  incroyable. 

J'ai  dit  que  le  bas  du  foormau  a  un  deml> 
pied  de  t^ros  gravier;  ce  gravier  sert  ^ 
asseoir  plus  si"ireriienl  les  colonne»  de  por- 
celaine, doul  les  rangs  qui  sonl  au  milieu  du 
fourneau  I  ont  au  moins  sept  pieds  de  bau* 
leur.  Les  deux  caisses  qui  sont  au  bas  de 
chaque  colonne  sonl  vides,  parce  que  le  fi» 
n^agil  pas  assez  en  bas ,  el  que  le  gravier  les 
couvre  en  partie.  C'est  parla  mi^nic  raison  que 
la  cai>se  ([ui  est  placée  au  liaut  de  la  pile  de- 
meure vide.  On  remplit  ainsi  loul  le  fourneau, 
ne  laissant  de  vidcqu*A  Tcndroil  qui  es^  immé- 
dialoroent  sous  le  soupirail. 

On  a  soin  de  placer  au  mltieu  du  fourneau 
les  piles  de  la  plus  fine  porcelaine;  dans  le 
fond,  celles  qui  le  sonl  moins .  el  A  rentrée  on 
met  celles  qui  sonl  un  peu  fortes  en  couleur, 
qui  sont  composées  d'une  matière  où  |l  entre 
aulant  de  pc^on-lse  que  de  kao-lin,  et  aux- 
quelles  on  â  donné  une  huile  fUile  de  la  pierre 
qui  a  des  lâches  un  peu  noires  OU  rousses, 
parce  que  cette  huile  a  plus  de  corps  que  Tau- 
Ire.  Toutes  ces  piles  sont  placées  fort  pr^'s  les 
unes  des  autres,  el  liées  en  haut ,  en  bas,  cl 
au  milieu  avec  quelques  morceaux  de  terre 
qu'on  leur  appliqiic,  de  telle  sorte  pourlaal 
que  la  flammé  ait  un  passage  libre  potir  sïnsf- 
nuer  également  de  tous  cAtès  ;  cl  pcut-èlreest- 
cf  là  â  (]uoi  l'œil  et  l'habileté  de  l'ouvrier  ser- 
Yt'til  !(•  {(lus  pour  réussir  dans  son  entreprise, 
alin  d'éviter  certains  accidensàpeu  près  sem- 
bl<ibles  h  ceux  que  causent  les  obstructions 
dans  le  corp^  de  ranimât. 

Toute  jcrre  n*est  pas  propre  A  construire  tes 
caisses  qui  renferment  la  porcelaine;  il  f  en  a 
de  trois  sortes  qu'on  met  en  usage  :  l'une  qui 
est  jaune  et  assez  commune-,  elle  doniitie  par 
la  quantité  et  fait  la  base.  L'autre  s'appelle 
luo-touf  c'est  une  lerre  forle.  La  Iroisiérnc, 
qui  est  une  terre  huileuse,  se  norpme  yeovhtw* 
Ces  deux  sortes  de  terre  se  tirent  en  hiver  de 
certaines  mlnes  fort  profondes ,  où  il  n'est  pas 
possible  de  travailler  pendant  l'été.  Si  on  les 
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mUMH  pirliM  éfialw ,  ce  qui  ooAleroit  on  peu 
iplut,  IttesiNCs'diireNi»!  longlempt.  Oo  les 
qiporle  loules  préparées  d'un  gros  villnpc  qui 
Ml  au  bat  de  la  rivière,  à  une  lictie  de  Kin^-lr- 
tchîng.  Avant  qu'elle»  soienl  cuites,  elles  sont 
Jauni\trcs;  quand  elles  sont  cuites ,  ell«*8  sont 
d'un  rouge  fort  obscur.  Comuie  on  va  à  l'é  - 
pargne, la  terre  Jaane  y  domioe,  el  c'eti  ce 
qoi  Ait  qoe  tes  caisses  ne  durent  guère  que 
deux  ou  trots  fournées ,  après  qnrn  dies  écla- 
Icnl  tout  à  fait.  Si  elles  ne  *ont  que  lègôrc- 
ment  fôlées  ou  fendues ,  on  les  cnlourc  d'un 
cercle  d'osier,  le  cercle  se  brûle,  el  la  caisse 
sert  eocofe  cette  fois-là,  sans  que  la  porcelaine 
CB  souHire.  Il  ihut  prendre  garde  de  ne  pas 
renplir  une  fimrnèe  de  caisses  neuves,  les* 
quelles  n'aient  pas  encore  servi  ^  il  y  en  faut 
mettre  la  moitié  qui  aient  liôjV»  rlc^  cuites.  Col- 
les-ci 80  pincent  en  haut  cl  en  bas  ;  au  milieu 
des  piles  se  mcllenl  celles  qui  sont  nouvellc- 
menl  faites.  Autrefois,  selon  Thistoirc  de  Feou- 
ham ,  iooles  les  caisses  se  enisoieol  à  part  dans 
un  Ibameau ,  atant  qu'on  s'en  servit  pour  flsire 
Cuira  la  porcelaine-,  sans  doute  parce  qu'alors 
an  avoit  moins  d'égard  à  la  dé{)ense  qu'ti  la 
perfection  de  Pouvrapre.  Il  n'en  est  pas  lotit  A 
fait  de  môme  6  présent,  el  cela  vient  appa- 
remment 4e  ce  que  le  nombre  des  ouvriers  eu 
poreelajne  s*est  multiplié  ft  l*inflni. 

Tapons  maintenant  à  la  conslmclion  des 
firamcaux.  On  les  place  au  fond  d'un  asscx 
long  Yeslibute  qui  sert  comme  de  soufllels  et 
qui  en  est  la  décharge.  H  a  le  même  usage  que 
l'arche  des  verreries.  Les  fournonux  sont  pré- 
senlemenl  plus  grands  qu'ils  n'éloicnl  autrc- 
foM.  Alors,  selon  le  liTre  chinois ,  ils  n'aToienI 
que  six  pieds  de  baoteur  el  de  largeuf  ;  main- 
lenant  ils  sont  haut  de  deux  brasses,  el  ont 
près  de  quatre  brasses  de  profondeur.  La  voûte 
aussi  bien  que  le  corp^  du  fournenu  esl  assez 
épaisse  pour  pouvoir  marcher  dessus  sans  être 
incommodé  du  feu;  cette  voûte  n'est  en  de- 
dans ni  plate,  ni  Torinée  en  pojnle,  elle  va  en 
s^aUonfMnf ,  et  elle  se  rétrécit  à  ipesura  qu*ehe 
asproclie  du  gfand  soupirail  qui  esl  à  l'extré- 
mité, e(  par  où  sortent  les  tourbillons  de  llammc 
et  de  fumée.  Outre  celle  gorge,  le  fourneau  a 
."lur  sa  lélo  cinfj  peliles  ouvertures  qui  en  sont 
comme  les  yeqx  ^  on  les  couvre  de  (quelques 
pots  cassés,  de  tc)le  sorte  pourtant  qu'ils  sou- 
tagent  Tair  ettp  fëu  du  fourneau.  C'est  par  ces 
ijatt^i^'éA  )oge  N  k*  pôiroâame  est  colle }  on 


découvre  l'œil  qui  est  un  peu  devant  lo  grand 
soupirail ,  et  avec  une  piocclle  de  fer  l'on  ou- 
vre une  des  caisses.  La  porcelaine  est  en  état» 
quand  on  voit  un  fou  clair  dans  le  fourneau, 
(juand  loules  les  caisses  sont  embrasées  ,  et 
surtout  quand  les  couleurs  paroisscul  avec 
tout  leur  éclat.  Alors  ou  discontinue  le  feu  çl 
ron  achève  de  murer  pour  quelque  temps  la 
porte  du  fourneau.  Ce  fourneau  a  daqi  tipute 
sa  largeur  un  foyer  pfofond  et  large  d'un  01}  i(e 
deux  pieds,  on  le  passe  sur  une  planche  pour 
entrer  dans  la  capacilo  du  fournoau  cl  j  ranger 
la  porcelaine  Quand  on  a  allumé  le  feu  du 
foyer,  ou  mure  aussitôt  la  porto,  n'y  laissai^t 
que  Touverlure  nécessaire  pour  y  jcl^  des 
quartiers  de  gros  bois  longs  d'uq  pied,  mais 
assez  étroits.  On  chauffe  d'aboffi  le  fourneau 
pondant  un  jour  et  une  nuit ,  ensuite  dcux 
lioumies  qui  se  relèvent  ne  cessent  d'y  jotcr  du 
Lois;  (m  en  brûle  comrnunément  pour  une 
fournée  jusqu'à  cent  qualrc-yingts  cliargcs.  A 
en  juger  par  ce  qu'^n  dit  le  livre  chinoist  celle 
quantité  ne  devrait  pas  être  suflisante:  il  aswiro 
qu'anciennement  on  brûloit  deux  cent  qua- 
rante charges  de  bois,  et  vingt  do  phissilelomps 
étoit  pluvieux,  bien  (pj'alors  les  fourneaux  fus- 
sent moins  grands  de  la  moitié  que  ceux-ci.  On 
y  enlrelenoil  d'abord  un  petit  feu  pendant  sept 
jours  cl  sept  nuîls}  le  huitième  jour  on  fuisoit 
un  feu  très*ardent,  et  il  esl  4  remarquer  que  • 
les  cuisses  de  la  petite  porcelaine  éloient  dÛy& 
cuiles  il  pnrf.  avant  que  d'entrer  dans  lo  four- 
neau; aussi  fiiul-il  av. MUT  (pie  raucienne  por- 
celaine avoil  bien  plus  de  corps  que  la  mo- 
derne. On  observoit  encore  upe  chose  qui  so 
néglige  aujourd'hui  j  quan^  il  n*y  avoil  plus 
do  feu  dans  le  fourneau,  oi^  pp  démuroit  la 
porte  qu'après  dix  jours  pot^f  les  grandes  por- 
celaines, et  après  cinq  jours  pour  les  petites; 
maintenant  ou  ditTérc  à  la  vérité  de  (piolquos 
jours  à  ouvrir  le  fourneau  et  à  en  retirer  les 
grandes  pièces  de  porcelaine,  car  sai|S  celle 
précaution  elles  éclaleroienl;  m*i>  pour  ça 
qui  est  des  peliln ,  fi  le  feu  a  été  allcinl  à  ren- 
trée de  la  npll,  on  les  retire  dés  |o  lendemaip. 
Le  dessein  apparcrnmcnt  esl  d'épargner  le  bois 
pour  une  seconde  fournée.  Comme  la  porce- 
laine esl  bnll.uito,  l'ouvrier  qui  la  relire  s'aide, 
pour  la  prendre ,  de  longues  ccharpes  pendues 
à  son  cou. 

rai  été  sorprlf  d'appreodfe  qu'après  avqir 
brûlé  dans  un  Jour  i  rentrée  da  iburneisu  jus- 
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qu't\  ronl  qualre-vin?r'*'  chnrgoR  de  bois,  cepen- 
dant le  lendemain  on  ne  Irouvoil  puinl  de  cen- 
dre dans  le  Toyer.  11  Taul  que  ceux  qui  servent 
ces  Tourncaux  soient  bien  accoulunoës  au  Teu  ; 
on  dit  qtt^ilt  mettent  du  tel  dâns  teur  thé,  aOn 
d*eii  boire  tant  qofli  veulent  uns  en  être  In- 
COdumodés  ;  j*ài  peine  à  comprendre  commnii 
il  se  peut  Taire  que  celte  liqueur  salée  l«s  dés- 
altère. 

Après  ce  que  Je  viens  de  rapporter,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  que  la  porcelaine  soll  si 
ebftre  en  Europe;  on  le  sera  encore  moins 
quand  on  saura  qu*outre  le  gros  gain  des  mar- 
diands  européens ,  et  celui  que  font  sur  eux 
leurs  commissionnaires  chinois,  H  est  rnre 
qu*une  fournée  l  eussisse  enlièrerncnt-.quesou- 
▼enl  elle  csl  loule  perdue ,  cl  qu'en  ouvrant  le 
fourneau  un  trouve  les  porcelaines  cl  les  caisses 
réduites  à  une  masse  dure  comme  un  rocher; 
qu*un  trop  grand  feu  ou  des  caisses  mal  coodi- 
lionnées  peuvent  tout  ruiner;  quMI  n'est  pas 
aisé  de  rôf^Icr  le  feu  qu'f^n  leur  dnil  donner  -, 
que  la  nature  du  temps  change  en  un  instant 
Taction  du  feu ,  la  qualité  du  sujet  sur  lequel 
il  agit,  et  celle  du  bois  qui  rcnlrelient.  Ainsi, 
pour  un  ouvrier  qui  s*enricbit,  il  y  en  a  cent 
autres  qui  se  roineirt  et  qui  ne  laissent  pas  de 
tenter  fortune,  dans  I*esp6rance  dont  ils  se 
flattent  de  pouvoir  amasser  de  quoi  lever  une 
boutique  de  marchand. 

D'ailleurs,  la  porcelaine  qu'on  transporte 
en  Europe  se  fait  presque  toi^ours  sur  des 
modèles  nouveaux ,  souvent  biaarres,  et  oA  II 
est  difllcile  de  réussir;  pour  peu  qu'elle  ait  de 
défaut,  elle  est  rebutée  des  Européens,  qui  ne 
veulent  rien  que  d'achcvA ,  et  df^s  \h  elle  de- 
meure entre  les  mninn  des  ouvrier»  qui  ne  peu- 
vent la  vendre  âui  Chinois ,  parce  qu'elle  n'est 
pai  ét  leur  goût.  Il  faut  par  conséquent  quo 
les  pièces  qu*en  prend  portent  les  frais  de 
celles  qu*on  rebute. 

Selon  l'histoire  de  King-le-(cbiog,  le  gain 
qu'on  faisoit  autrefois  étoit  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celui  qui  se  Tait  maintenant; 
c'est  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  croire ,  car  il  s'en 
faut  bien  qu'il  se  fît  alors  un  si  grand  débit  de 
porcelaine  en  Europe.  Je  crois,  pour  moi,  que 
cela  vient  de  ce  que  les  vivres  sont  maintenant 
bien  plus  cbers  ;  de  ce  que  le  bois  ne  se  tirant 
plus  des  montagnes  voisines  qu'on  fi  rpuis^'es, 
on  est  obligé  de  le  faire  venir  de  fort  loin  et  à 
grands  frois   de  ce  (|uc  ic  gain  est  partagé 


maintenant  entre  trop  de  personnes,  et  qu'en- 
fin Ips  ouvriers  sont  moins  habiles  qu'ils  ne 
Teloicnl  dans  ces  loni|)s  reculés,  et  que  par  là 
ils  sont  moins  sùr&  de  rcussir.  Cela  peut  venir 
encore  de  Tavarice  des  mandarins  qui ,  ooeii- 
pant  beaucoup  d*ouvriers  é  ces  sortes  d*ou* 
vrages ,  dont  ils  font  des  prèseos  à  leurs  pro-> 
lecteurs  do  la  cour,  payent  mal  les  ouvriers, 
ce  qui  cause  le  renchérissement  det^  marchan- 
dises et  la  pauvreté  des  marchanda. 

J'ai  dit  que  la  dilllculté  qu'il  y  a  d'exécuter 
certains  modèles  venus  d'Europe  est  une  dca 
choses  qui  augmentent  te  prix  de  la  porcelaine  | 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  ouvriers  puia- 
sent  travailler  sur  tous  les  modèles  qui  leur 
viennent  des  pays  étrangers,  il  y  eo  a  d'impra- 
ticables à  la  Chine ,  de  même  qu'il  s'y  fait  des 
ouvrages  qui  surprennent  les  étrangers,  et 
qu'ils  ne  croient  pas  possibles.  En  voici  quel- 
ques exemples.  J*al  vu  Ici  un  final  ou  une 
grosse  lanterne  de  porcelaine  qui  étoit  d'une 
seule  pièce ,  au  trnvcrs  de  Inquelle  un  flambeau 
éclairoit  loule  une  chambre j  cet  ouvrage  fut 
commande,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  par  le  prince 
héritier.  Ce  uiéme  prince  commanda  aussi  di- 
vers Instrumeos  de  musique,  entre  autres  uoe 
espèce  de  petit  orgue  aç^é  tsengt  quiaprèa 
d'un  pied  de  hauteur ,  et  qui  est  composé  de 
quatorze  tuyaux  dont  l'harmonie  est  assez 
apréabic  ;  mais  ce  fut  inutUement  qu'on  y  tra- 
vailla. On  réussit  mieui  aux  flûte»  douces, 
aux  fiagolets  et  à  un  autre  instrument  qu'on 
nomme  yun^v,  qui  est  composé  de  diverses 
petites  plaques  rondes  on  peu  concaves,  dont 
chacune  rend  un  son  particulier;  on  en  suspend 
neuf  dans  un  cadre  ft  divers  étages  qu'on  tou- 
che avec  des  iiaguettes  comme  le  lyropanon; 
il  se  fait  un  petit  carillon  qui  s'accorde  avec  le 
son  des  autres  iostrumens  et  avec  la  voix  des 
mosicieoa.  Il  a  tallu,  diUon,  taire  beaucoup 
d*épceoves,  afin  de  trouver  répaisseur  el  la 
degré  de  cuisson  convenables  pour  avoir  tous 
les  tons  nécessaires  à  un  accord.  Je  m'îma^ 
Dois  qu'on  avoit  le  secret  d'insérer  un  peu  de 
métal  dans  le  corps  de  ces  porcciames ,  pour 
varier  les  sons ,  mais  on  m'a  détrompé  ;  te  mé- 
tal est  st  peu  capable  de  a^allier  avec  ta  porce- 
laine, que  si  Ton  metloit  un  denier  de  cuivre 
au  haut  d'une  plte  de  porcelaine  placée  dans  le 
four,  ce  dernier  venant  A  se  fondre,  perceroit 
toute»  les  caisses  el  toutes  les  porcelaines  delà 
colonne  qui  se  Irouveroient  toutes  avoir  uo 
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troo  au  milieu.  Rion  ne  fail  mtoMx  voir  quel 
mouvement  le  feu  donne  à  lout  ce  qui  e^i  rm- 
fermé  dans  le  fourneau  \  aussi  assure-t-on  que 
tout  j  est  comme  fluMe  tH  floUanl. 

Pour  Kfenir  aui  oufraget  det  Cbinoit  un 
peo  rares  )  îlt  réotaitieiil  priDctpalcment  dans 
In  gn>ieM|aet  eC  dans  la  reprëienlalion  des 
anîmaiix  :  îe«  oMvrior«  font  des  canards  et  des 
îorlues  (}ui  nollenl  sur  l'eau.  J'ai  vu  un  chat 
peint  au  naturel ,  on  avoil  mis  dans  sa  télé  une 
petite  lampe  dont  la  Samme  formoH  kê  deux 
jfn%t  et  roa  m^aasan  qoe  pendaol  la  iiolt  les 
rail  CD  étoieat  épouvanlét.  On  fill  vaton  iel 
batocoup  de  statues  de  Kouaa-lo ,  (  c*esl  une 
déesse  célèbre  dans  (oulc  la  Ctiine'»,  on  la 
représente  tenant  un  rnfnnl  entre  ses  bras, 
el  elle  est  invoquée  par  les  femmes  sté- 
riles qui  veotent  afoir  det  enfana.  Elle  peut 
Mre  eomptrèe  ans  alaliica  anliqHca  que  non» 
ffoaa  de  Vèotia  et  de  Dione,  avec  celte  diflè- 
reoee  que  lea  aialMa  de  Konao-lo  aonl  Irta- 
Bodestes. 

Il  y  a  une  aulr*  espèce  de  porcelaine  dont 
Texéculion  csl  irés-difficile ,  et  qui  par  lu  de- 
Tiant  M  rare.  Le  eorpa  de  celle  porcdaiiie 
cil  eilrlmcmenl  dèlift,  el  la  aorfiMe  en  est  Irè»- 
mie  m  dedans  cl  ao  dcbort;  eependant ,  on  y 
Toit  des  moulures  gravées ,  un  tour  de  Heurs , 
par  exemple,  et  d'autres  orneinens  semblables. 
Voici  de  quelle  maruéro  on  la  travaille  :  au 
sortir  de  dessus  la  roue  on  l'applique  sur  un 
«oale,  où  sont  dei  graf nrea  qui  s*y  impriment 
an  dedana  :  en  Miora  on  la  rend  le  plus  flne 
d  la  pins  déliée  qu'il  est  posaiUé  en  la  ira- 
vaillant  au  tour  avec  le  ciseau  ,  après  quoi  on 
lui  donne  rhnile,  el  on  la  cuit  dans  le  four- 
.  Beau  orduiaire. 

Les  foarcbands  européens  deniandenl  qucl- 
qnaftNa  aox  oanien  ebiooia  dea  plaques  de 
jnteelaine,  dont  une  pièce  fasse  le  dessus 
d*une  table  el  d*une  cbaise,  ou  des  cadres  de 
td)leau  :  ces  ouvrages  sont  impossibles  -,  les 
plaque»  let  pin»  lai^^es  el  les  plu»  longues  «nnl 
d'un  pied  ou  environ  :  si  on  va  ou  delà ,  qus  l- 
que  épaisseur  qu'on  leur  donne ,  dles  se  déjel- 
lent  :  Tépaisseur  même  ne  rendreil  pas  plus 
belle  r«iéeolton  de  ces  sortes  d*ottvragcs,\!l 
e*csl  pourquoi  au  lieu  de  rendre  ces  plaques 
épaisses,  on  les  fait  de  deux  superficies  qu'on 
unit  en  laissant  le  dedans  vide  :  on  y  met  seu- 
lement une  traverse ,  et  Ton  fuit  aux  deux  côlc^s 
deux  ouverture:»  pour  le»  eoch&sser  dans  des 


ouvrages  de  menuiserie ,  ou  <h\m  le  dossier 
d'une  chaise,  ce  qui  a  son  .mri  tm  ni. 

L'histoire  de  King-tc-l^hing  parie  de  divers 
ouvrages  ordonnés  par  des  empereurs,  qu'on 
s*cfforfa  vainement  d*exéculer*  Le  père  de 
Pempereur  régnant  commanda  des  urnes  i  peu 
près  de  la  figure  des  caisses  où  nous  mettons 
des  orange?  ;  c'ëloil  apparemment  pour  y 
nourrir  de  (u  tils  poissons  rouges ,  dorés  el  ar- 
gentés ,  ce  qui  fail  un  ornement  des  mai^ns  ; 
peut'^lrt  aussi  Toolmt-il  s*en  stfvir  pour  y 
prendre  le  bain ,  car  elles  dévoient  avoir  trois 
pieds  et  demi  de  diamètre,  et  deux  pieds  et 
demi  de  hauteur  -,  le  fond  devoil  être  épais 
d'un  demi-pied,  et  le?  parois  d'un  tiers  de 
pied.  On  travailla  Iroi»  iin*  de  suite  h  ces  ou- 
vrages, et  on  til  jusqu'à  deux  cents  urnes  sans 
qu'une  seule  pût  réussir.  h6  même  empereur 
ordonna  des  plaques  pour  des  devaos  de  galC" 
rie  ouverte  ;  chaque  plaque  devoit  être  haute 
de  trois  pieds ,  large  de  deux  pieds  et  demi , 
et  épaisse  d'un  demi-pied  :  tout  cela ,  disent 
les  anciens ,  de  King-le-lching,  ne  i>cut  s'exé- 
cuter, el  les  mandarins  do  celle  province  pré- 
sentèrent une  requête  I  rempereur,  pour  le 
supplier  de  fliire  cesser  ce  travail. 

Cependant  1rs  mandarins  qui  savent  quel 
est  le  f^énie  des  Kuropéons  en  fait  d'ii»vention  , 
m'ont  {|uekjuefoi»  prié  de  faire  venir  d'Kuropo 
des  dessins  nouveaux  el  curieux ,  afin  de  pou- 
voir présenter  é  rcmpcreur  quelque  chose  de 
singulier.  D*un  antre  côté ,  les  cbréliens  ma 
pressoieol  fort  de  ne  point  fournir  de  sembla-» 
bles  modèles  ;  c  ir  les  mandarins  ne  sont  pas 
tout  à  fait  si  faciles  à  se  rendre  que  no?  mar- 
chands ,  lorsque  les  ouvriers  leur  disent  qu'un 
ouvrage  est  iHii)rniicable;  et  il  y  a  souvent 
bien  des  bastonnades  données ,  avant  que  le 
mandarin  abandonne  un  dessein  dont  il  se  pro- 
melloil  de  grands  avantages. 

Comme  chaque  profession  a  son  idole  parti- 
culière, et  que  la  divinité  se  corrunontque  ici 
aussi  facilement  que  la  qualUe  de  comte  el  de 
marquis  se  donne  en  certains  pays  d'Europe, 
il  n'eiil  pas  surprenant  qu'il  y  ait  un  dieu  de  la 
porcelaine.  Le  Fou«sa  (c*esl  le  nom  de  celte 
idole)  doit  son  origine  A  ces  sortes  de  dessina 
qtt*il  est  impossible  aus  ouvriers  d'exécuter. 
On  dit  qu'autrefois  un  empereur  voulut  abso- 
lument qu'on  lui  ftl  des  porccl  iuK  ^  sur  un 
modèle  qu'il  donna  :  on  lui  repreiicnta  diverses 
fois  que  la  chose  étoit  impossible  \  mats  toutes 
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ces  remonlrancM  De  ierviraDlqu*i  excUer  ûe 
plut  en  |]lut  son  envie.  Les  empereurs  sont 
durant  leur  vie  les  divinités  les  plus  redoutées 
à  la  Chine ,  et  ils  croient  souvent  que  rien  ne 
doit  s'opposer  â  leurs  de^i^^.  Le«  oflîcicrs  re- 
doublèrent donc  leurs  soins  y  et  ils  usèrent  de 
toute  sorte  de  rigueur»  à  Fégard  de»  ouvrior». 
Ce»  malheureux  dépencoient  leur  argent,  «e 
dbnnoient  bien  de  la  peine,  et  ne  recevoieni 
que  des  coups.  Vun  d'eux,  dans  un  mouve- 
ment de  désespoir,  se  lança  dans  le  fourneau 
allumé,  el  il  y  fut  consumé  à  rinslaril.  La 
porcelaine  qui  s'y  cuisoil  en  sortit,  dit-on, 
parTaitcmenl  belle  et  au  gr6  de  reinpereur, 
lequel  n^en  demanda  {las  davantage.  Depu»  ce 
temps-là  cet  infortuné  pnsi-a  pour  un  héros, 
cl  il  devint  dans  la  suite  1  idole  qui  préside  aux 
travaux  de  la  porcelaine.  Je  ne  sache  pas  que 
son  élévation  ait  porté  d'yilrcs  Chinois  à 
prendre  la  uiéiuc  roule  en  vue  li  un  iicn^blahle 
honneur. 

La  porcelaine  étant,  dan»  une  tl  grande  es* 
time  depun  tant  de  «iècle»,  peut-être  souhai- 

Icroil-on  sàvoir  en  quoi  celle  des  premiers 
temps  difTér»'  de  rt'lle  de  nos  jours,  et  quel  est 
le  jugement  cpi  en  portent  les  Chinois.  II  ne 
faut  pas  douter  que  la  Uuue  n'ait  ses  antiquai- 
res, qui  se  préviennent  en  faveur  de»  an- 
cien» ouvrage».  Le  Ghinoi»  même  est  naturel- 
leitaent  porté  â  respecter  ranliquité  :  on  trouve 
pborlant  des  défenseurs  du  travail  moderne  ^ 
mais  il  n'en  est  pas  de  la  porcelaine  comme 
des  médailles  anli({ues,  qui  donnent  la  science 
des  temps  retuléii.  La  vieille  porcelaine  peut 
être  ornée  de  quelques  caractères  chinois, 
i^ais  qui  no  marquent  aucun  point  d*lii»loirc; 
ainsi  le»  curleox  n*y  peuvent  trouver  qu^un 
goiit  et  des  couleurs  qui  la  leur  font  préférer  à 
celle  de  nos  jours.  Je  crois  avoir  ouï  dire, 
lorsf;ii('  j'étois  en  Kurope,  que  la  porcelaine, 
pour  avoir  su  perfeclioii,  devoit  avoir  été  long- 
temps ensevelie  eu  tci  re  :  u'esl  uac  fausse  opi- 
nion dont  les  Chinois  se  moquent.  L*hi»toire 
deKîng^te-tcliîngt  parlant  de  la  plu»  belle 
|K>reelainc  des  preinicri  temps,  dit  qu'elle  étoit 
si  recherchée,  qu'à  peine  le  fourneau  éloit-il 
ouvert,  que  les  marchands  se  dispu (oient  à  qui 
seruil  le  premier  partagé.  Ce  n'est  pas  là  sup- 
poser qu'elle  dût  être  enterrée. 
^  Il  est  vrai  qu^eo  crcueant  dam  le»  raine» 
^  vieux  bUtimenst  et  surtout  en  neUDjranl 
de  Tittui  puil»  «bandonnéi,  oa  y  irotre 


LA  tsausB* 

que^  de  bèllqi  inèM»  dn  pnrffalilfi  ^  jf 

ont  .été  cachées  dans  des  lenp»  do  révoUilka: 

cette  porcelaine  est  belle,  parce  qu'alors  on  ne 
s'riviçoil  î?i!èrc  d'enfouir  que  celle  qui  étoit 
précieuse,  afin  de  la  retrouver  après  la  tîn  des 
troubles.  Si  elle  est  csUmée,  cen  e&l  pas  part» 
qu'elle  a  acquis  dan»  le  aeli  de  la  lim  quel* 
que  nouveau  degré  i»  beanlé^  mai»  e*e»l 
parce  que  son  ancienne  beauté  s'est  conser- 
vée ,  el  cela  seul  a  son  prii  à  la  Chine,  où  l'on 
donne  de  grosses  sommes  pour  les  moindres 
ustensiles  de  simple  poterie  dont  se  servuienl 
les  empereurs  Yao  el  Cbun,  qui  ont  régné 
piusieur»  »iécle»  avaxt  la  dioasUe  de»  Tangi 
auquel  tempe  la  porcelaine  commeofa  d^êtra 
à  l'usage  des  empereurs.  Tout  ce  que  la  por- 
celaine acquiert  en  vieillissant  dans  la  terre , 
c'est  quelque  changement  qui  se  fait  dans  son 
coloris,  ou  si  vous  vouiez,  dans  son  teint, 
({Ut  iail  voir  qu'elle  est  vieille.  La  même  chose 
arrive  au  marbre  et  i  l*i voire,  mais  pins 
promplemeut,  parce  que  le  terni»  oDpêehe 
rbumidiié  de  »lnaî«iBr  »i  aisément  daas  la 
porcelaine.  Ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que  J'ai 
trouvé  dans  de  vieilles  masures  dt»»  pièces  de 
porcelaine  qui  éloient  probablement  fort  ao- 
ciennes,  el  je  n'y  ai  rien  remarqué  de  psr- 
tîculier  :  «^il  est  vrai  qu'en  vidUitsant  eHes 
se  soient  perfectionnée»,  il  fiol  qu'au  sortir 
de»  mains  de  l'ouvrier  elle»  ii*égalasscnl  pas  M 
porcelaine  qui  se  fait  maintenant.  Mais  ro  que 
je  crois,  c'est  qu'alors,  comme  à  préj^eni,  il 
y  avoit  do  la  porcelaine  de  tout  prix.  Selon  \& 
annalt»  de  King-le-lching,  il  y  a  eu  auU^fois 
des  urnes  qui  se  vendoient  dMonne  jusqu^A 
5S  et  59  laêl»,  6*e«t>é-dira  plu»  d^  M  éfNis. 
Combien  se  »eroient>elle»  vendue»  en  Europe? 
Aussi,  dil  le  livre, y  avoil-ilun  fonmea"  Hiit 
exprès  pour  ehaquc  urne  de  cette  valeur,  etl* 
dépense  n'y  ètoii  pas  épargnée. 

Le  mandarin  de  King-te-lching ,  qui  m'hO- 
nore  de  son  amitié ,  failà  ses  protecteur»  dé  la 
cour  des  présen»  de  vieille  pdnMtaine,  qui)  a 
le  talent  do  Mre  luHnêma.  Je  veux  dire  quH 
a  trouvé  l'arl  d'imiter  l'aneienne  porcelaine, 
ou  du  n»oins  celle  de  la  basse  antiquité;  il 
ploie  à  cet  elTel  quantité  d'ouvriers.  L<t 
tiére  de  res  faux  Kou-long,  c'esl-à-dirc 
ces  antiques  contrefaite» ,  est  une  terre jaunfc* 
Ira  qui  «e  Urad'uli  endroH  asset  près  deSinr 
le-1eh'mg,  nomlné  WangaiHiliao.  E»c«  mbi 
forlépatiNa.  LBiiitadarinm**^»*^^*** 
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ileUede  ta  învon^  414      antttl  que  dix  des 

ordinaires.  Il     a  neo  de  parlicaUerdant  le 

travail  de  co«  sortes  de  porcelaines .  sinon 
qu'oa  leur  donne  une  huile  faite  de  pierre 
jaune  qu'on  nidle  avec  riiuile  ordinaire,  en 
sorte  ^uc  celle  dernière  domine  ;  ce  mélange 
doluie  à  la  porcelaine  la  couleur  d'un  vert  de 
mer.  Quand  elle  a  Hè  eiule  on  la  jette  dans  un 
bouillon  Irès-grai  fiitt  de  chapons  cl  d*au(rc 
viande  :  elle  s'y  cuit  une  sccond{;  fois,  après 
quoi  on  la  met  dans  un  ctjoul  le  plus  bourbeux 
quise  ^juisse  trouver,  où  on  la  laisse  un  niuis 
el  davantage.  Au  sortir  do  cet  égout  elle  pai»»e 
poor  être  de  trois  ou  quatre  cents  ans ,  ou  du 
moins  de  la  djnastàe  précédente  des  Ming,  où 
les  porcelaines  de  cette  couleur  cl  de  cette 
épaisseur  éloient  esliniëcs  à  la  cour.  Coi  faus- 
ses antiques  sont  encore  seiiil/lables  aux  véri- 
lables,  en  ce  que  lorsqu'on  les  frappe,  elles 
ne  réâouDcnl  point,  el  que  si  on  les  applique 
mprèa  de  TorelUe»  il  ne  s'y  rai't  aucun  bour- 
dcNuiement. 

On  m*a  apporté ,  des  débris  d'une  grosse 
boutique,  une  petite  assiette  que  j'e^liInebeau- 
coup  plus  que  îes  plu  ■  fines  [jorcclaint.s  faites 
depuis  mille  anj^.  i)n  vuil  peint  au  foml  de  l  as- 
tielte  uu  crucilix  entre  lu  mainte  \  ierge  etsaiai 
Jean  :  00  m*a  dit  qu*oo  portolt  aulrvfois  au 
Japoa  de  cet  porcelaines,  mais  qu'on  n'en  fait 
plus  depuis  seize  à  dii-tept  ans.  Apparem- 
meot  que  les  cbrcliens  du  Japon  se  servoieul 
de  cette  industrie  durant  la  perséculion,  pour 
avoir  des  images  de  nos  mystères  :  ces  porcc- 
Uiaes ,  confondues  dans  de^  caisses  avec  les 
autres ,  écbappoicnl  &  la  recberctie  des  cnnc- 
flrisde  la  religioii  :  ce  pieux  artifice  auraétô 
découferi  dans  la  suite,  et  rendu  inutile  par 
da  recherches  plus  exactes^  et  c^estcç  qui  fait 
sans  doute  qu'on  a  discontinué  A  Rin^-ie- 
tcbing  ces  sortes  d'ouvrages. 

.Oq  e»i  presque  aussi  curieux  à  la  Chine  des 
fona  et  des  cristaux  qui  viennent  d'Ijiurope , 
91'oa  Teal  jBo  Europe  des  porcelaiues  de  la 
GUoa  :  évadant,  9|ielqf^  estime qu*en  fas- 
sent les  Cbiooli,  ilâ  n'en  aosi  pas  venus  encore 
Jusqu'à  traverser  les  mers  pour  chercher  du 
verre  en  Europe,  ils  trouvent  que  leur  porce- 
laine est  plus  d'usage  :  elle  soutire  les  liqueurs 
chaudi^^on  peut  tenir  une  lasse  de  Ibé  bouillant 
sans  sa  btiUer,  si  on  la  sait  prendre  A  la  cbi- 
neiio  y  ce  qu'on  ne  peut  pea  lUre ,  mémo  avee 
VM IMW  d'iifenl  de  to  nAiM  ^ii#eiir  ei  do 


la  même  figure:  lapofoelaioc  a  son  éclat  ainsi 
que  le  verre  j  et  si  elle  est  moiiîs  transparènie, 

ell  !  est  aussi  moins  fragile  ;  ce  qui  nrrtvf  au 
verre  qui  est  fait  tout  récemment,  arrive  pa- 
reillement à  la  porcelaine,  rien  ne  marque 
mieux  une  constilulion  de  parties  à  peu  près 
semblable  $  la  bonne  porcelaine  a  no  son  clair 
comme  le  verre  ;  ai  le  verre  se  làUle  avec  le 
diamant,  on  se  sert  aussi  du  diamant  pour 
rùunir  ensemble  et  coudre  en  quelque  sorle 
des  piùces  de  porcelaine  cassées,  c'est  m»''me 
un  métier  i\  la  Chine;  on  y  voit  des  uiivners 
uniquement  occupés  à  remettre  dans  leurs  pla- 
ces des  pièces  brisées  :  ils  se  servent  du  diamant 
comme  d'une  aiguille  pour  faire  de  petits  troua 
au  corps  de  la  [torcelainc ,  où  ils  entrelacent 
un  rd  de  laiton  Irés-délié ,  el  par  là  ils  mettent 
la  porcelaine  en  élal  de  servir,  sàns  qu'on 
s'api  rçoive  presque  de  l'cndroît  où  elle  a  été 
cassée. 

Je  ddii|>  avant  que  de  finir  cette  t^lre»  qui 
vous  parohra  peut-être  trop  longue,  éctaihsir 
un  doute  que  j'ai  îhfaillibleroeol  fait  naître. 

J'ai  dit  qu'il  vient  sans  cesse  à  King-te-tching 
des  barques  chargées  de  pe-luti-t.'^c  el  de  kao- 
lin, et  qu  après  les  «von  purilies,  le  marc  qui 
en  reste  s  accumule  à  la  longue  et  forme  de. 
fort  grands  monceaux.  J'ai  ajouté  qu'il  y  a  trois 
mille  fourneaux  A  King-te^tching  ;  que  ces 
fourneaux  se  remplissent  de  caisses  et  de  por- 
celaines; que  CCS  caisses  ne  peuvent  servir  au 
plus  que  trois  ou  riunlre  fournées,  et  que  sou- 
vent toute  une  lo  iiiéccsl  perdue.  Il  est  na- 
turel qu'on  me  ueniande  après  cela  quel  est 
rabfmc  où,  depuis  plus  de  treize  cents  ans,  on 
Jette  tous  ces  débris  de  poroelfiine  et  de  four- 
neaux, sans  qu'il  ait  encore  été  comblé. 

La  situation  mémo  de  King-te-lching  et  là 
manière  dont  on  l'a  construit  dotmeront  Té- 
clairci^sement  qu  on  souhaite.  King-te-lchiog, 
qui  n  éluil  pas  fort  életidu  dans  ses  commen- 
cemcns,  s'est  extrêmement  accru  par  le  grand 
nombre  des  édifices  qu'on  y  a  b&tis  et  qu'on  f 
bàlil  encore  lous  les  jours.  Chaque  édifice  est 
cnvironnq  de  murailles.  Les  briques  dont  ces 
murailles  sont  construites  ne  .«ionl  pas  couchées 
les  unes  sur  les  autres,  ni  «in. e  ntées  conmie 
les  ouvrages  de  luaçonuerie  d'Kurope  :  les 
murailles  de  la  Chine  ont  plus  de  grAce  et 
moins  de  solidité.  De  longues  et  de  larges  brl« 
quea  incrustent ,  pour  ainsi  dire,  la  muraille, 
CbMung  dfi  cei  brJquM  éa»  «M  A  NI «Aléi| 
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il  n'en  puruU  que  rcxlréniitèà  fleur  de  la  bri- 
que do  milieu,  et  Taoc  el  l'autre  lonl  comme 
le»  deux  éperons  de  celle  brique.  Uae  peiitc 
coaclie  de  cbaui,  mt»e  autour  de  la  brique  du 
milieu ,  lie  foules  ces  briques  cnsomMo.  Les 
briques  sonl  disposées  de  la  nn^rru  [l  aniiTe  nu 
revers  de  la  muraille.  Ces  murailles  vont  en 
l'élrécissani  &  mesure  qu'elles  s'éltivent,  de 
sorte  qn^ellei  n'oot  guère  au  haul  que  la  lon- 
gueur el  la  largeur  d*une  brique.  Les  éperons 
ou  les  briques  qui  sonl  en  travers  ne  répondent 
nulle  part  à  celles  dti  rAiô  nppnf<^.  ï*ar-là  !c 
corps  de  la  muraille  csl  conmie'  une  espèce  de 
coiïre  tide.  Quand  on  a  fait  deux  ou  trois 
rangs  de  briques ,  placées  sur  des  foodcmens 
peu  profonds ,  on  comble  le  corps  de  la  mu- 
raille de  pois  cassés  sur  lesquels  on  verse  de 
la  terre  délayée  en  forme  de  mortier  un  peu 
liquide.  Ce  mortier  lie  le  Ion?  pl  n  on  fait 
qu'une  masse,  qui  serre  de  toutes  parts  les 
briques  de  traverse,  el  celles-ci  serrent  celles 
du  milieu ,  lesquelles  ne  portent  que  sur  l'é- 
paisseur des  briques  qut  soûl  au-dessous.  De 
loin  ces  murailles  me  parurent  d*abord  fkites 
de  beVes  pierres  grises,  carrées  et  polies  avec 
le  eisenu.  Ce  qui  e?t  surprenant,  c'est  que  si 
Ton  a  soin  rie  bien  couvrir  le  haut  de  bonnes 
tuiles,  elles  durent  jusqu  û  cent  ans.  A  la  vérité, 
elles  ne  portent  point  le  poids  de  la  charpente, 
qui  est  soutenue  par  des  colonnes  de  gros  bois  ; 
elles  ne  servent  qu*à  environner  les  béUmens 
cl  les  jardins.  SI  Ton  essayait  en  Europe  de 
faire  de  ces  fortes  de  miirnille*  à  la  chinoise, 
on  ne  laisseruil  (iV  ii^irgner beaucoup,  sur- 
tout en  certains  endroits. 

On  voit  déjà  ce  que  devfeaoent  en  parUe  les 
débris  de  la  porcelaine  et  des  foomeaux.  Il 
fiut  ajouter  qu'on  les  Jette  d*ordinaire  sur  les 
bords  de  la  rivière  qui  passe  au  bas  de  King- 
te-tcbing  ;  il  arrive  par  \h  qu'à  la  longue  on 
gagne  du  terrain  sur  la  rivière.  Ces  décombres, 
humectés  par  la  pluie  el  battus  par  les  passans, 
deviennent  d*abord  des  places  propres  à  tenir  te 
marcbé,  ensuite  on  en  fUI  des  mes  :  oulre  cela, 
dans  les  grandes  crues  d*eau,  te  rivière  en- 
traîne beaucoup  de  ces  porcelaines  brisées  : 
on  diroit  que  «on  lit  en  est  lonl  pavt>,  ce  qui 
ne  laisse  pas  de  réjouir  la  vue.  l>c  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  il  est  aisé  de  juger  quel  esl 
raUme  où  depuis  lent  de  siècles  on  jette  tous 
ces  débris  de  Iburneaux  et  de  porcelaine. 

Mais  pour  peu  qu*im  nMeonalfe  ail  de 


zélé,  il  se  présente  A  son  esprit  une  peoséo 
bien  ainigeanto  :  «  Quel  est  rabtme,  me  dis-je 
souvent  à  moi-même,  od  sont  tombés  tent  de 

millions  d'hommes  qui,  durant  cette  longue 
suite  do  sit^clos,  nnl  i^pnpTé  Kiniî-fp-frhtnp:^  » 
On  voit  Ion  les  le»  monlagnes  des  environs  cou- 
vertes de  sépulcres.  Au  bas  d'une  de  ces  mon- 
tagnes est  une  fosse  fort  large,  environnée  de 
hautes  murailles  :  c*est  là  qu'on  Jette  les  corps 
des  pauvres  qui  n*ont  pas  de  quoi  avoir  un 
cercueil ,  ce  qu'on  regarde  id  comme  le  plat 
grand  de  tntiR  {e?  matheurs  ;  cet  endroit  s'ap- 
pelle Ouan-min-kcm,  c  est-à-dire  fosse  a  l  in- 
fini,  fosse  pour  tout  un  monde.  Dans  les  temps 
de  peste,  qui  fait  presque  lous  les  ans  de 
grands  ravages  dans  un  Iteo  si  peuplé,  cette 
large  fosse  engloutit  bien  des  corps,  snr  les- 
quels on  jette  de  la  chaux  vive  pour  consumer 
les  rhairs.  Ver»  la  fin  de  Tannép,  en  hiver,  les 
bonzes,  par  un  acte  de  cli.irliù  fort  inléressée, 
car  il  est  précédé  d'une  bonne  quéle,  viennent 
retirer  tes  osseroens  |HMir  faire  place  à  d'autres, 
el  ils  les  brûleni  durant  une  espèce  de  servies 
quils  font  pour  ces  malheureux  défonls. 

De  celle  sorte ,  les  montagnes  qui  environ- 
nent King-te-tching  présentent  h  la  vue  la  lerre 
où  sont  rentrés  les  corps  de  tant  de  raillions 
(i  hommes  qui  ont  subi  le  sort  de  lous  les  mor- 
tels. Mais  quel  est  l'abîme  où  leurs  àroes  sool 
tombées ,  et  quoi  de  plus  capabte  d^anlOMT  te 
zélé  d*un  missionnaire  pour  travailler  au  ssloi 
de  ces  infidèles,  que  la  perte  irréparable  de 
innt  d'îlme?  pendant  imc  si  longue  suite  de 
si^lIis  I  King-lc-tching  est  redevable  aui libé- 
ralités de  M.  le  marquis  de  Broissia  d'uoe 
Église  qui  a  un  triHipeau  nombreux,  lequel 
s'augmente  considérablement  diaque  enaée. 
Plaise  au  Seigneur  de  verser  de  plus  en  plus 
ses  bénédictions  sur  ces  nouveaux  fidèles  !  Je 
les  recommande  à  vos  prif^rps.  Si  plies  étnient 
sonlemu  s  de  quelques  secours  pour  augmenter 
le  nombre  des  catéchistes,  on  seroil  ediflé  à  la 
Chine  de  voir  que  ce  n'est  pas  sctftmeil  !• 
luxe  et  la  CttpMite  dm  Bnropéent  qni  font  pis* 
ser  leurs  ricbesaea  Jusqu'à  Klng-te-lsiiiag« 
mais  qu'il  se  trouve  des  personnes  zélées  qui 
ont  de:^  desseins  befinronp  phis  nobles  que 
celles  (pii  \>n  font  venir  des  bijoux  si  firsgile*' 
Je  suis  avec  bien  du  respect,  etc. 
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Sur  k  thi,  tel  aïkfva,  iM  «éliin,  etc. 

n  serait  diflleite,  momieur,  de  Mliifkire  en- 
tièranent  folie  eorioiité  mut  tout  oe  <|ue  tout 
iMdemttodeK.  Appliqué,  par  goût  autant  que 
pir  devoir,  à  la  conversion  de  mes  Trères, 
TOUS  devez  bien  penser  que  des  travaux  de 
fcdc  nature  ne  Inissenl  Irès-peu  de  mo- 
mens  aux  missionnaires,  juioux  de  gagner  des 
Imet  au  Seigneufi  Cepcodanl  Je  Tait  veut  fhire 
ptrt,  noutieorydei  oiNmalioi»  que  j*ai  fallei 
dus  fe  Tasle  pays  que  f  al  parcouru.  Lorsque 
nos  missions  seront  un  pcti  plus  tranquilles, 
je  Ton*  écrirai  plus  amplement  sur  les  diffé- 
retip  poiitls  que  vous  me  priez  d'éclaircir. 

lAi  Chine  est  fertile  en  toute sorlc  de  grains^ 
die  produit  du  fromeult  de  Torge,  du  millet, 
Al  aeigle  el  du  rii,  qui  ctt  la  oourrilure  la 
pltts  ordinaire  des  Chinois.  Lei  légumet  ysout 
si  communs,  qu'on  les  dorme  aux  trouptNmx  ; 
la  terre  les  produit  deux  ou  froiî^  fois  chu(|ue 
année  dans  la  plupart  des  provinces,  ce  qui 
prouve  autant  Tindustrie  des  peuples  que  la 
Heoadilé  de  la  Im. 

11 T  •  piufifttrttorict  de  IhriU,  enire  tnlres 
des  poire*,  de*  pomme*,  de*  coi  n  gs ,  des  citrons, 
des  limons  ,  dei»  Vi^xw^  appelées  bananes,  des 
cannes  de  sucre,  des  goyaves,  des  raisins,  des  ci- 
trouilles, des  concombres,  des  noix,  des  prunes, 
des  abricots  et  de*  eoeos  ^  mais  on  n'y  voit  ni 
olive*,  ni  amande*.  Le*  flgue*  qu*on  y  a  tram- 
portée*  dTBurope  n*ml  poini  dégénéré  «ras  ce 
climat.  Tous  savez,  monsieur,  la  réputation 
que  les  vrnr^!^o<^  do  la  Chine  se  sont  acquise 
en  Europe  .  rll»  s  scnl  ici  aussi  communes  que 
les  ponunoi  eu  iNurmandic,  el  à  un  si  t>as  prix , 
que  ponr  dix  «on*  on  en  peni  at ohr  la  cliarge 
fan  ehetal.  De  ion*  la*  UrulU  qui  nous  *ont 
iaeonnas  et  qui  sont  commun*  en  ce  pays,  le 
mangle  el  le  licj  ou  lilchy  m'ont  paru  les  meil- 
leurs. Le  mangle  ravil  par  son  odeur;  sa  chair 
esl  jaune  el  pleine  d'un  suc  si  acide,  que  les 
lacbet  qu'il  fail  sont  inefTaçables.  On  prétend 
que  *0D  noyao  e*i  on  riméde  oerlaineoftire  le 

m. 


flux  de  sang.  I  o  !iî<  hy  n  Ir  ::n\ïl  du  raisin  mus- 
cat ;  il  est  de  la  grosseur  d  une  prune  ou  d'une 
nèfle j  son  écorce  est  rude,  quoiqu'elle  soit 
aneE  fine  ;  *a  chair  est  ferme  et  a  la  couleur 
d*un  rafolii  dont  on  a  ôlé  la  pelure  j  le  noyau 
en  est  gros  et  noir.  Quand  on  a  fail  *éelier  oa 
fruit,  il  a  le  goût  du  raisin  sec.  Le*  Chiooi*  en 
conservent  toute  l'année  el  le  mêlent  avec  le 
thé,  à  qui  ce  fruit  donne  alors  uo  petit  goût 
d'aigreur  fort  agréable. 

On  trouve  communément  dans  toules  les 
province*  de  la  Chine  des  grenade*,  de*  gre- 
nadillcs,  des  ananas,  de*avogado*  el  autre* 
fruits  semblables  qui  croissent  dans  toutes  les 
Indes,  tant  orientales  qu'occidentales.  Outre 
les  fruits ,  la  terre  produit  encore  des  herbes 
semblables  aux  ndlres,  des  laitues,  des  épi- 
nard*,  de*  choui  cl  toute*  swle*  de  racine*. 

Le*  cannes  de  tncre  *e  eoUÎTent  dan*  pres- 
que toutes  le*  provinces  méridionales,  et  le 
sucre  candi  ne  se  vend  que  quatre  sous  la  livre 
aux  Européens ,  c'est-à-dire  que  les  naturels 
du  pays  racliùtenl  à  meilleur  marché.  Le  peu- 
ple niunge  beaucoup  de  ces  cannes,  et  je  suis 
surpris  que  l'usage  de  ce  froil,  qui  est  perni- 
cieux et  nuisible  à  la  *anté  dan*  no*  colonie* 
fronç6i*e*,  ne  cause  ici  aucune  maladie. 

Il  n'y  a  point  de  chCnes  à  la  Chine-,  mais  il 
y  a  une  espèce  d'arbre  que  nous  appelons  ar- 
bre de  fer,  à  cause  de  sa  dureté,  et  qui  sup- 
plée au  ddiiut  du  chêne.  Il  y  a  des  pins ,  des 
frêne*,  des  ormeaux,  de*  palmier*  el  de*  cè- 
dre*. Le*  Chinoi*  regardent  ce  dernier  arbre 
comme  nous  regardons  leeyprë*  :  c^esITarbre 
fatal ,  ils  s'en  servent  pnur  inhumer  les  morî*. 

L'arbre  le  plus  commun  el  le  plus  utile  est 
le  bambou,  dont  les  branches  rcssemblcsil  à 
de*  roseaux.  C'est  nn  bois  dur  et  creux,  qui 
a  des  noudset  des  jointure*  comme  le  ro*eau. 
Les  Chinois  en  font  leurs  lits,  leurs  tables, 
leurs  chaises,  des  éventails  et  mille  autre*  0tt« 
vrages  qu'ils  couvrent  d'un  beau  vernis. 

Il  y  a  aussi  des  herbes  el  des  racines  médi- 
cinales qui  seroient  inconnues  en  Europe  si 
notre  commerce  avec  le*  Chinois  ne  le*  avoit 
Diit  coonoftre.  1a  rhubarbe  est  !a  principale  et 
la  plus  céiélrc;  elle  se  vend  ici  à  un  trés-ba* 
prix,  el  il  semble  que  les  Chinois  n'en  con- 
noissent  l'usage  que  pour  les  teintures  jaunes. 
Je  ne  saurois  leur  pardonner  de  nous  vendre 
celle  racine  après  en  avoir  extrait  presque  toute 
hi  vertu  per  leurs  teinture*.  En  effet,  quelle 

is 
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vertu  irrmroil-flle  point  si  nous  potivions  l'a- 
voir liuub  Luule  perlccUou  ?  Je  oe  parle  poiot 
du  qiiiDi,  du  Hnlam,  ti  connus  ea  Portugal , 
el  de  œnl  autre»  racinei  on  berbei  que  la  pbar- 
inacie  emploie  quelquerois  bicn^  plut  lOUVeot 
.mal  à  propos  à  la  guérison  de  nos  corps. 

On  trouve  ici  plusieurs  espèces  de  cire^  Ou- 
tre celle  que  forment  les  abeilles  du  suc  d€« 
fleur» ,  il  y  en  a  une  aulre  qui  esl  beaucoup 
plut  blanclie  et  qui  répand  une  XumiAre  plus 
filaire  et  plui  èclatanle;  elle  est  Touvragc  de 
oeiiaiiii  petiti  ter»  qu*OD  éléTe  sur  des  arbris- 
seaux à  peu  pris  comme  on  élève  les  Ten  à 
loie. 

Je  n'ai  pas  vu  beaucoup  de  fleurs  dans  la 
province  de  Fo-kieni  mais  quand  on  ne  m*au- 
roit  pat  aHurè  qu*U  7  en  a  de  toutes  lei  espè- 
ces dans  les  provinces  plus  sepienlrionales, 
les  ouvrages  en  broderie,  où  Ton  voit  des  fleurs 
dont  les  nuances  c(  lp<>  crvulcurs  sont  char- 
mantes, nie  |)CTsu:id(  ri m  [U  .i.-soz  qu'il  a  fallu 
que  la  nature  en  atl  produit  les^  niodéles. 

tes  CbinoiSfà  rimitaUon  de  presque  tous 
les  peuples  orientaux  »  iMnl  de  ta  feuille  de 
belhd»  eomme  du  remède  souverain  contre 
touleis  les  maladies  qui  allaquent  la  poitrine 
ou  l'eglomac.  I/arbrisseau  qui  porte  celle  feuille 
croll  connue  !e  lierre,  el  serpente  aulour  des 
arbres.  Celle  leuiliu  c&l  d'une  furme  longue, 
ayant  le  bout  pointu  el  s^élargissant  vers  la 
queue  ;'sa  couleur  est  d'un  vert  naissant.  Ils  la 
eouvrcnl  le  plus  soutent  de  chaux  vive,  et 
mettent  au  milieu  une  noix  d'areca  qui  res- 
8em]>le  benueoup,  quant  à  la  figure,  à  la  noix 
muscade,  ils  mûchent  continuellement  ces  feuil- 
les ,  cl  ils  prétendent  que  celle  composition 
fortiàe  les  gencives,  conforte  le  cerveau, 
ebasse  la  bile,  nourrit  1m  glendes  qui  sont 
autour  de  la  gorge ,  et  sert  de  préservatif  con- 
tre l'asthme,  maladie  que  la  chaleur  de  ce  cli- 
mat rend  fort  commune  dans  les  provinces 
méridionales.  Ils  portent  le  bclhel  et  i  oreca 
dans  des  bottes,  cl  offrent  ces  feuilles,  quand 
ils  se  rencontrent,  de  la  même  manière  que 
nous  offrons  le  tabac. 

Le  thé,  qui  est  la  boisson  favorite  des  Chi- 
nois, s'appelle  ici  theca.  Ce  sont  les  feuilles 
d'un  arbuste  qui  ressemble  au  grenadier,  mais 
doul  rôdeur  est  plus  agréable,  quoique  le 
goOt  en  soit  plus  amer.  Je  ne  vous  parlerai 


d  liiii  en  France,  où  le  thé  est  devenu  aulant 
à  la  mode  que  le  chocolat  Veul  en  Espagne.  J  ai 
pourtant  obsertè  qUe»  ()uotqoe  les  Gblooia 
boivent  du  lUé  du  matin  au  soir  (car  il  est  rare 
qu*ils  boivent  de  Peau  froide  el  pure) ,  ils  n'^ 
prennent  que  (r^î-peti  à  \s  fois  r?  dans  de  irés- 
peliles  tasses,  lis  cous  regardent  comme  des 
gourmands ,  el  prèleodenl  que  celle  boisson 
oe  nous  fait  pas  tout  le  bien  qu'elle  nous  feroil 
si  nous  en  usions  à  peîiis  coups  et  louveat. 

Le  thè  le  plus  cxceUent  oroll  daos  la  pro- 
vincc  de  Nankin  ^  je  n'en  ai  vu  que  deux  ou 
trois  plantes  dans  le  jardin  du  Tito,  d'Emotty. 
L'arbrisseau  qui  le  [jroduU  s'étend  en  pclilcs 
branches  :  sa  Heur  lire  sur  le  Jaune  el  a  I  cxleur 
de  la  violette.  Celle  odeur  est  sensible  lors 
même  que  la  fleur  est  sèebo.  La  première  feoiUe 
natt  et  se  cueille  au  printemps ,  perse  qu*alors 
elle  est  plus  molle  el  plus  délicate.  On  la  Csit 
sécher  à  petit  feu  dans  un  vase  de  grosse  terre, 
el  on  la  roule  ensuite  iur  des  oattes  couvertes 
de  colon.  On  la  irunsporle  par  tout  i'eoapirc 
dans  des  boites  de  plomb  garnies  d'osier  «t  de 
roseaux. 

Au  reste,  U  7  a  du  l|ièplas  ou  mofaw  esti- 
mé; celui  que  nous  appelons  impérial  est  le 

plu«  cher,  et  à  mon  avis  le  moins  bon  ;  ses 
fedilli's  ^onl  plus  larges,  mais  aussi  elle»  »ont 
plus  auicres  que  ks  icuillcs  du  Uté  verl  ordi- 
naire. Il  fsul  aussi  rumarquer  que  lea  Cbloois 
gardent  pour  eux  le  meUleur  Ibè,  et  que  celui 
que  nous  apportons  en  Europe,lequel  coûte  ici 
25,  30  cl  35  sous  la  livre,  a  souvent  bouilli 
plus  d  une  fois  dans  les  théières  chinoises.  Ils 
prétendent  de  plus  que  l'on  doit  buire  le  thé 
bans  sucre ,  surtout  le  vert,  taux  qui  y  trou- 
vent trop  d'amertume  se  eonlenieni  de  meÇIre 
dans  leur  boucbe  un  morceau  de  suereuandi, 
qui  sutnt  pour  huit  ou  dix  prises.  J'ai  éprouvé 
qii'en  etTel  le  llié  pris  en  celte  manière  éloit 
beaucoup  plus  agr(\?l)Ie  el  même  plus  sain. 

Je  ne  sais  si  je  dois  donner  le  nom  de  vin  à 
la  liqueur  dont  il»  u«eol  daos  leurs  repas.  Kllc 
est  faite  de  rii  el  d*<tu»  Je  la  lieuve  Cofl  inil- 
rieure  au  eidrent  è  la  l»iére»  el  elle  me  paieiC 
détestable  quand  elle  est  chaude  :  ils  prètonéenl 
qu'elle  est  très-saine.  Je  me  suis  néanmoins 
aperçu  que  le  bon  via  leur  piatt  pottc  le  moins 
autant  qu'à  nous. 
Quoiqu'il»  aienl  qudques  vignes,  ils  en  né- 


point  de  la  manière  dont  les  Cliinois  préparent  gligenl  lacullofe,  foU  qil*ils  im  Mflie^  pas 
cette  boiison»  personne  ne  rignore  aujour-  i  vwidiiéer» aeit  que  la  qinlilèda  lemir  M 
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permeitc  pas  que  ie  raisin  pnrviennn  une 
eoliére  nialurilé.  Ih  foui  cliaulTer  1  c-au  cl  le 
via  et  généralemenl  loulcs  les  liqueurs  doiil  ils 
,ii$eoi,  «C  ce  n*eit  que  depuis  quelques  anoéei 
qn'oo  •*etl  accoutumé  à  Iràire  à  la  glace  dans 
la  itrovloce  de  Pékin ,  celte  ooalume  n'ayant 
point  cncoro  {>énélté  dans  !o«  provinces  méri- 
dionales. Je  ne  siiis  Si  jc  cluifi  allribucr  à  cette' 
habitude  de  boirc  chaud,  la  santé  dont  il»  jouis- 
sent i  la  ^ouilâ  et  la  graTellfi  tout  det  mauxl 
qal  leur  aool  ioGOQntt».  lia  ne  loiatent  pourtaol' 
pat  de  boire  avee  ocèi  de  ce  fin  de  riz  :  ils 
s'eoivreot  même  assez  souvent  ;  mais  ils  at- 
tendent la  nuit ,  MO  pouvant  souffrir  que  le 
soleil  «oit  (éiiiuin  (ji  I  ur  intempérance. 

11  y  a  diiin  CCI  enipirc  des  mines  de  di- 
m  métaux,  d'or,  d'argent,  de  cuim,  do 
ier,  de  plemb,  d*élaitt,  etc.  Outre  le  euiyrc 
etdinaire ,  il  y  en  a  de  blanc ,  qui  est  si  On  et 
si  purifie,  qu'il  a  la  louche  de  l'argent.  Les 
Japonois  en  apivorlt-iil  à  ta  Chine  d'une  autre 
espèce,  quiesl  jaune  i-l  qui  se  vend  en  lingoU, 
Il  à  lu  touche  de  Tor,  et  les  Chinois  «  en  servent 
à  plusieun  ouvragei  domeallquet.  On  prétend 
fue  ce  cuifre  a*enfendre  poinl  de  vert-de- 

L*or  de  la  Chine  est  moins  pur  que  celui  du 
Brésil  ;  rnais  aussi,  proportion  gardée,  on  l'a- 
chète bien  moins  cher,  et  il  y  a  soixante-dix 
pour  cent  à  gagner  quand  on  Tâpporle  en 
Surof».  Les  Ghiatiaoal  qudquea  faieiilV  ou 
.d'argent,  mais  te  n*est  pas  en  cela  qu*U|i  foni 
ceatialer  leur  plus  grand  luxe* 

J'ai  ou!  dire  que  les  emperetir?  cliinois  de» 
anciennes  races  avoient  interdit  à  ces  peuple» 
k  travail  des  mines  d'or,  el  que  le  fondement 
de  celle  loi  éloil,  qu  il  n  utoil  pas  naturel  de 
rmdre  cel  empire  flaiissanl,  en  exposant  Içs 
.peuples  M  ta  mort  que  (causeni  les  vapeurs  ma- 
fignes  aorlanlde  la  ierro.  Aujourd'hui  Ton  est 
TDoins  scrupuleux,  et  il  est  certain  que  les 
ChÏTiois  font  un  très-grand  commerce  d'orj 
maiâ  ïi  faut  être  bien  conuoi»«eur  pour  se  fier 
i  eu]L,  à  cause  de  la  grande  ressemblance 
qu'il  y  a  entre  l'er  et  ce  enivre  Jaune  du  Japon 
.ta  iVû  perlé. 

Leurs  rois,  dit  le  père  Martini ,  n'outjamais 
voulu  permettre  qu'on  Trappàt  de  la  monnoie 
d'or  ou  d'argent,  afin  de  prévenir  les  fraudes 
ordinaires  de  celte  nalton,  qui  eel  fort  avide.  11» 
laQombt  ét  donnent  For  et  Targent  au  poids , 
el  ili^islii^iieBt  ln(a-bien  s*ll  est  pur  ou  sll  y 


a  de  l'alliage.  Quelquefois  ils  se  servent  de 
l'or  dans  leurs  achats  ^  mais  en  ce  cas  il  passe 
pour  marchandise)  et  non  pour  monoeie.De  là 
vient  que  Targent  est  continuélleiiieQt  coupé 
en  petit»  morceaux. 

11  n*7  a  point  d'autre»  monnoie»  courant* 
que  certaine»  pièce»  de  cuivre,  plate»  et  ron- 
des, avec  un  trou  carré  au  milieu  .  pour  les 
eoQIer  plus  commodémepl.  Tout  s  achète  et 
ae  vend  eu  poids.  Le  pie  ou  quintal  eatde  eent 
ealis  ou  livres  ;  Je  ealis  de  se'ne  laHa.on  oncea$ 
le  taèl  de  dîx'mesaes  ou  gro»  ;  la  ma»se  de  dix 
condorins  ou  sous  \  le  condorin  de  dix  petit» 
on  deniers,  qui  sont  ce»  pi»''(  os  de  cuivre.  Ainsi 
il  r.iuf  ;nille  petits  pour  faire  un  taèl,  dont  la 
v.iicur  est  de  cinq  livres  de  notre  monnoie.  Le 
poids  de  le  Chine  aurpa'isele  nétre  de  viugi- 
qualre  pour  cent. 

Chacun  porte  sa  balance  et  pèse  ce  qu'il 
achète  et  ce  qu'il  vend  *,  il  faut  pour  pouvoir 
s'en  Hcrvir  que  les  contmie  du  houpou  l'aient 
exanïitiée.  La  balance  iiiii  >(tI  aux  peliltà  cm- 
ptolles ,  res&cuible  au  poids  romain  ,  et  on 
la  porte  dans  un  petit  élui;  elle  sert  à  pesçr 
rargent  Ju|qu*é  la  ctaoeurreoce  de  vingMiq 
taèls. 

Le»  Chinois  ont  plusieurs  manufactures  d'é- 
loiïes  de.  soif  ,  comme  de  damas  pour  meubles 
et  pour  habits,  des  élamine»,  des  gros  de  tours 
appelés  gourgouran»!  de»  taffetas,  des  saliu» 
unis  et  4  fleurs,  des  lanpa» ,  eic.  lû  ne  veux 
pas  comparer  ces  manubelures  aux  nôlrea  ; 
cependant  leur»  teinture»  »ont  infiniment  meil- 
leures, el  leurs  couleurs  primitives  sont  à  Té- 
preuve  de  l'eau.  Je  crois  même  que  si  on  vnuloit 
faire  travailler  les  ouvrier»  dan»  notre  guùt,  el 
les  payer  ù  proportion  de  leur  travail,  ils  ue  se- 
roicni  pas  inférieurs  A  ceux  de  IVance}  mais 
on  doit  considérer  que  nous  acbetcuia  plus  cher 
en  Europe  la  soie  brûle,  qa*oo  ne  paye  i  la 
Chine  le»  soies  mises  en  œuvre. 

Si  l'histoire  des  Chinois  est  véritable,  il  pa> 
rotl  qu'ils  oui  inventé  la  manière  d'élever  le» 
vers  à  soie ,  deux  mille  ans  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Je  laisse  celle  quesUon  à  décip 
der  aux  personnes  curieuses  des  antiquiléa 
r!nT]oi  f-s  :  je  VOUS  dirai  seulement,  surtareta- 
lion  du  plusieur»  de  mes  confrères,  que  la 
province  de  Tchc-kiang  fournit  plu»  de  suio 
que  n'en  produit  toute  l'Europe  ensemble.  Le» 
vers  la  Aient  deux  foi»  chaque  Anaèn ,  el  on  la 
travaille  dans  les  provineei  de  Pékin,  de  Me»- 
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kînct  de  Canton;  inal«  je  profère  les  soierie* 
de  Nankin  â  celles  de  Canton  ,  parce  qu'elles 
me  semblent  plus  douces  cl  mieux  tr.ivniilées, 
el  que  les  ouTricn  de  cette  dernière  province 
niâeotdam  leurs  éloffes  une  partie  contidén- 
ble  de  toie  crue  el  de  flkneHe. 

Comme  les  Chinois  n'ont  ni  lin  ni  chanvre, 
leurs  toiles,  quoique  très-fines,  sont  Tailes  de  fll 
de  colon  ou  d'ortie.  Ils  fabriquent  aussi  des  draps 
forts  légers  dont  ils  se  servent  en  hiver  au 
lieu  d'étoffes  de  soie.  Dans  les  provinces  du 
nord  fit  doublent  cet  draps  de  peauK  de  bêtes, 
dont  let  MÏMcoYilet  et  les  Ttriaret  font  im 
grand  commerce  avec  eux. 

I/ii?:iq:f  de  la  porcelaine  est  générai  par  toute 
la  Chine  ;  mais  la  plus  belle  se  fabrique  à 
King-le-tching ,  bourgade  dépendanle  de  Joa- 
tcheou-fou.  Ce  bourg,  où  sont  les  vrais  ouvriers 
de  ta  poroetatoe»  est  anni  peuplé  que  les  plut 
grandes  villes  de  la  Chine;  il  no  lui  manque 
qu'une  enceinte  de  murailles  pour  avoir  le 
nom  de  ville.  On  y  mmplp  pins  d'un  million 
d'Am«^»  ;  il  s'y  consomme  chnquo  jour  plus  de 
dix  nulle  charges  de  riz,  el  plus  de  mille  co- 
chons ,  sans  parler  des  autres  animaux  dont 
les  habitans  se  nourrissent. 

On  Irouf  e  dans  la  provlnee  de  Nankin  la 
matière  dont  on  Tailta  poreetaine  -,  mais  comme 
les  pnux  n'y  sont  pas  propres,  pour  la  pétrir 
on  la  transporte  à  Jao-tcheou.  Los  paysans  de 
ce  bourg  fabriquent  tous  les  ouvrages  de  por- 
i^laine  que  l'on  débite  dans  ce  royaume.  (Test 
un  travail  long  et  pénible,  et  je  ne  saorob 
comprendre  comment  ils  peuvent  vendre  celte 
porcislalne  à  si  bas  prix.  La  plus  rare  et  la 
plus  prècictisc  eni  la  porcelaine  jaune  ;  elle 
est  réservée  à  I  empereur.  Cette  couleur,  en 
quelque  ouvrage  que  co  suit ,  est  affectée  au 
prince. 

Quoique  le  labae  ne  soit  pat  ti  généralement 
•n  usage  à  ta  Cbine  qa*en  Europe ,  ce  pays  en 

produit  néanmoins  une  trés-gran'de  quantité. 
On  ne  le  réduit  point  en  poudre ,  parce  qu'on 
ne  s'en  hcrt  rjur  pour  fumer.  On  cueille  le» 
feuilles  lorsqu  cllcii  »onl  bien  mûres,  cl  on  les 
carde  à  peu  prés  comme  on  carde  la  taine.  On 
let  met  ensuite  tout  un  pressoir»  et  on  les  Ibole 
de  ta  mène  manière  que  nos  tanncart  foulent 
les  restât  de  tan  dont, ils  font  de*  motlet  à 

brûler. 

T. (  S  ouvrages  de  vernis,  que  nous  estimons 
tant  en  Europe,  sont  ici  très-communs  el  A 


un  prix  fort  modique  ;  cependant  si  Ton  de» 
mniidoil  aux  ouvriers  des  ouvrages  qti'ils 
li  onl  pas  coutume  de  ffiire,  ils  se  ferounl 
payer  trëA-cber.  Le  vernis  ai  un  biluine  ou 
une  gomme  qu'on  tire  dt  Técoree  d*ao  arbre 
qui  ne  croit  qu'à  ta  Cbine  et  au  Japon.  LetBtl> 
landdt  ont  en  vain  tenté  de  transporter  etHe 

gomme  en  Furope  :  elle  perd  sa  force  aa 
bout  de  six  mois.  Toutes  les  labiés  el  le»  meu- 
bles des  Chinois  wui  enduits  de  ce  vernis,  qui 
est  &  répreuve  de  l'eau  la  plus  chaude. 

Le  rii  est  ta  noorrilore  ta  plot  ordinaire  dei 
habitant  de  ta  Cbine,  el  ito  le  pféftrent  ai 
pain.  Ils  n'arguent  rien  dans  leurs  repas,  el 
Tiibondance  y  n''frne  au  d^fjuit  de  la  propreté 
et  de  !n  df^licalesse.  Les  vivres  sont  pnrlout  à 
très-grand  marché ,  à  moins  que  la  mauvaise 
récolle  du  riz  ne  fasse  renchérir  les  auim 
denrées. 

Outre  la  chair  de  poorceno  qui  ett  li  plat 

estimée,  et  qui  est  comme  la  base  des  meilleun 
repas,  on  trouve  des  rlièvre»,  des  poules,  d« 
oies,  des  canards,  des  perdrix,  des  faisaiii  d 
quantité  de  gibier  inconnu  eu  Europe.  Les 
Chinoit  exposent  aatst  dant  leore  marchés  de 
ta  chair  de  cheval ,  d^lnesse  et  do  chiea.  Ot 
n'est  pas  qu'ils  n'aient  des  buffles  et  desbœalk; 
mais,  dans  la  plupart  des  provinces,  la  super- 
stition, ou  !e«  besoins  de  Tagriculloret  en- 
pèchent  qu  on  ne  le»  tue. 

Voici  à  peu  près  la  manière  dont  ils  apprô- 
leot  leure  viandes  :  Ht  tirent  le  toc  d^ne  cer- 
taine quaDtllé  dq  chair  de  pourceau,  de  poule, 
de  canard,  de  faltan,  etc.,  et  ilt  sa  servent  de 
cette  substance  pour  cuire  les  autres  viandes. 
Ilsdiversihent  ces  ragoûts  par  un  mélange  d  é- 
piceries  d  d'herbes  fortes.  On  sert  (ou les  les 
viandes, coupées  par  morceaux,  dans  de»  Jattes 
de  porcelaine,  et  H  ett  rare  qu*on  mette  sur 
leurs  tables  des  plécet  entiéret,  ti  ce  n^est 
lorsqu'ils  invitent  quelques  Européens,  dOotHl 
veulent ,  pnr  rourtoisic,  imiter  les  usages. 

Parmi  ces  ragoûts  si  difTércns  des  n<>!re?,  il 
y  en  a  quelques-uns  dont  vous  n'o»criez  man- 
ger, et  dont  je  me  régale  quelquefois  avec  pM* 
tir  :  ce  sont  det  nerfs  de  cerf  et  des  nids  d'aï* 
teaux  aceommodét  d*une  manière  particulière. 
Ces  nerfs  sont  exposés  au  soleil  pendant  Télé, 
et  conservés  avec  de  In  Heur  de  poivre  elda 
macis.  Lorsqu'on  veut  les  cier,  on  le»  met 
dans  de  l'eau  de  riz  pour  les  amollir,  et  on  les 
fait  cuire  dans  du  Jus  de  chevreau,  tssaîiaaié 
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de  plusieurs  épiccrir?.  f.cs  nids  d'oiscciux  vien- 
nent du  Japon,  el  sont  de  la  grosseur  d  uo  œuf 
do  poule.  F  n  m^iière  en  est  inconnue,  mais 
elle  reftseuible  In^aucoup  à  la  ini^cbe  qu'on  tire 
én  tureM  on  A  la  pAie  filée  de  Géam  ou  de 
Mlleii.  Le  gotti  en  leroil  intipide,  i*il  n'ètotl 
relevé  perdes  épiceries  qu'on  y  mHei  cueille 
plat  le  plus  cficri  drs  Chinois.  Ils  font  aussi  une 
cerlaine  pâlo  de  rjz,  qu'ils  filent,  et  que  nmis 
appelons  vermuelii  de  riz.  Ces  trois  mets  sont 
à  mon  afit  Irës-Mipporlables.  Les  IleuTes  qui 
anroMBt  toutes  tes  profloeet  de  la  Chine,  let 
Jki,  let  éUDgi  el  li  mer  foumisicnt  abondam- 
«)cnt  toutes  aorlee  de  poissons.  Les  Chinois  les 
font  sécher,  el  Ils  en  Uml  un  ir»V-s?rand  com- 
merce. Il»él(^vrnl  dans  leurs  maisons  certains 
petits  poissons  bigarres  de  cent  couleurs  diiïé- 
raolee  \  Iturt  éeaHlet  sont  dorées  ou  argentées, 
ci  leur  queue^  éenl  la  figure  est  exiraordioaire, 
cet  aussi  kmgueque  tout  leur  eorps.  J'en  nour- 
ris dans  n»8  mî^sion,  san?  cepf^ndnnl  esjK^rer 
de  pouvoir  les  transporter  en  Europe,  a  cause 
dip  Feau  duuce  qu'il  faut  changer  tous  les  jours, 
et  qui  est  rare  dans  les  vaisseaux. 

Qiiofa|oe  les  CUnois  aient  dct  brdiU  et  des 
dièms,  dont  ils  peuvent  Iratre  le  lait,  Ils  ne 
auTCDl  point  néanmoins  faire  le  beurre,  et  ils 
en  ignorenl  absoltimenl  le  goût  et  l'usage.  J'ai 
fait  enseigner  a  un  jeune  néophyte  la  mani^-re 
de  le  faire  par  un  de  nos  matelots,  qui  esl  un 
paysan  des  côtes  de  Bretagne ,  mais  il  n'a  ja- 
mm  la  couleur  et  la  perfection  du  nôtre,  ce 
qui  procède  sans  doute  de  la  qualité  des  pftlu- 
ragee.  Au  lieu  de  beurre ,  Il  se  servent  de  sain- 
doux, on  d'une  espèce  d'huile  qu'ils  tirent 
d'un  friiil  qui  m'est  (oui  A  Hut  inconnu,  et 
dont  on  n'a  jamais  pu  me  donner  aucune  coo- 


l4s  dicinint  publics  sont  trèa-bleo  entrele- 
mia ,  cl  la  quanlilê  de  rivières  et  de  lacs  dont 
ce  pays  est  arrosé  n'apporte  aucune  incommo- 
dité aux  voyopeiirs,  par  la  précnulion  qu'on  a 
prise  d'opposer  des  digues  aux  debordemens 
des  eaux.  On  se  sert  rarement  de  chevaux  dans 
ku  voyages.  On  t*enibarque  dans  des  bateaux, 
oa  dans  des  barques  looguesà  rames;  etconune 
H  même  fleuve  parcourt  souvent  plus  d'une 
province,  il  est  aisé  et  commode  de  voyager. 

Dans  les  provinces  où  les  rivières  sont  [}]m 
rares  ou  moins  navigables ,  on  se  fait  porter  en 
chaise  à  porteurs,  et  on  trouve  de  lieue  en  lieuo 
des  vUiages  et  de»  bourgs  où  Ton  change  de 


porteurs.  Il  y  a  aussi  des  posles  réglées  ol  dis- 
posées de  (ruis  en  trois  milles  -,  mais  il  n'est  pas 
permis  aux  particuliers  de  s'en  servir,  et  elles 
sont  re»crv«'es  pour  les  courriers  de  i'empc-» 
reur,  ci  pour  les  alTa'urcs  qui  concemenl  la 
gouvernement  public. 

Les  chevaos  chinois  n'ont  ni  la  beaulé,  ni 
h  vigueur,  ni  la  rapidité  des  nôtres,  cl  les  ha- 
bilans  du  pays  ne  savent  point  les  dompter^ 
ils  les  mutilent  seulement,  et  celte  opération 
les  rend  doux  cl  familiers.  Ceux  qu'ils  desti- 
nent aux  exercices  militaires  sont  si  timides, 
qtt*ils  ftiient  au  hennissement  des  chevaux  lar- 
tares.  0*ailieurs,  comme  ils  ne  sont  point  fer- 
rés, la  corne  de  leurs  pirds  s'use;  en  sorte  quo 
le  meilleur  cheval ,  à  six  ans,  est  presque  inca- 
pable de  service. 

Les  provinces  de  Canton ,  de  Quang-si ,  do 
Hou-quang,  deSe>tchuen  et  de  Pe-tcbeli,  sont 
les  plus  fécondes  en  animaux  rares  et  curieux. 
On  y  trouve  entre  autres  une  espèce  de  tigre 
sans  queur* .  e(  qui  a  le  corps  d'un  chien.  C'est 
de  tous  les  animaux  le  plus  féroce  et  te  plus 
léger  à  la  course.  Si  l'on  en  rencontre  quel- 
qu*uo ,  et  que  pour  té  dérober  à  sa  fareur  on 
monte  sur  un  arbre,  ranimai  pousse  un  cer- 
tain crf,  et  à  rinstant  on  en  voit  arriver  plu- 
sieurs autre?  qui,  (nus  ensemble,  creusent  ]rt 
Ict Tt;  autour  de  l'arbre,  le  déracinent  et  le  font 
tomber.  Mais  les  Chinois  ont  trouvé  depuis  peu 
le  moyen  de  s'en  défaire;  ils  s'assemblent,  vert 
le  soir,  en  certain  nombre,  et  forment  uiie  forte 
palissade  dans  laquelle  ils  se  renferment;  en- 
suite, Imitant  le  cri  de  l'animal,  ils  ollirent 
toiis  roux  des  environs;  et  landis  que  ces 
YiC-U:^  Teroccs  travaillent  A  fouir  la  terre  pour 
abattre  les  pieux  de  la  palissade,  les  Chinois 
s'arment  de  flèches,  et  les  tuent  sans  courir 
aucun  danger. 

On  voit  ansti  des  couleuvres  et  des  vi^^res 
dont  le  venin  est  très-présent.  Il  y  en  n  dont  on 
n'est  pas  pTulAl  mordu,  que  le  corps  s'enfle 
exlraordiuairement ,  et  que  le  sang  sort  par 
tous  les  membres ,  par  les  yeux ,  par  les  oreil- 
les, la  bouche,  les  narines,  el  même  par  les 
ongles.  Mais ,  eomme  rhomeur  pestilenle  s'é- 
vapore avec  le  sang ,  leurs  morsures  ne  sont 
pas  mortelles.  Il  y  en  a  d'autres  dont  le  venin 
es!  beaucoup  plus  dangereux;  n'en  eût-on  été 
mordu  qu'au  bouL  du  pied,  à  l'inslanl  le  poison 
monte  à  la  tête,  et ,  se  répandant  soudain  dans 
tottlea  les  veioea,  il  cause  des  défoiUances,  eii- 
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•dite  le  délire,  etpuitia  i:nori.  On  n'a  pu  (rou- 
ter jusqu'ici  oucun  rcffl(ldo  qui  tùl  r.incaèo 
contre  leur  morsure. 

Ce  qu'on  rapporte  conslninmcul  de  t'nnimol 
appelé  sinsin  me  fait  juger  que  cVsl  une  espèce 
de  singe  que  J>i  eu  souvent  occasion  de  voir; 
Jt  dlIKre  des  «utres  par  sa  grandeur,  qui  est 
égsleà celle  d'un  homme  d'une  taille médiocrei 
par  une  plus  juste  conformiliMrac-Iinns  prrsqtie 
humaines,  et  par  une  plus  protide  facilité  à 
marcher  sur  sps  deux  pied»  de  dcrriiVe. 

Ce  qu'on  dil  pnreillemenl  du  Ginhiung,  ou 
rhommo-oors ,  qui  csl  dans  les  déserts  de  ta 
province  de  Clien-st,  ne  doit  s^enlendre  que  de 
la  grandeur  extraordinaire  des  ours  de  ce  càn* 
lon-1.^ ,  comparer  ii  In  grandeur  des  homme?. 
Il  n'e«l  pa»  moins  «  erlnin  que  lema-lou,  ou 
cîieval-cerf ,  n'e»l  qu'une  ui^i)t'ce  de  cerf  plu» 
baul  cl  plus  long  que  les  chevaux  de  la  province 
d'Yunnao. 

]^  voiageurs  chinois  rient  d*uti  certain 
animal  qu'ils  appellent  cheval-tigre^  et  qui  ne 
diff'Te  du  chev.'il  qn'cn  rc  qti'il  esl  couv^tI  (i  i^- 
cailles;  il  resscinblo  nu  lij:re  |)ur  se»  ongles,  et 
surtout  par  son  Itumeur  sanguinaire  «  qui  le 
flkH  sortir  de  i*eau  vers  le  printemps  pour  dé- 
vorer les  hoiqmes  el  les  animaux. 

J*ai  suivi  presque  toute  la  rivière  de  TTan, 
qui  arrose  le  lerriloirc  de  Si.ing-yang,  où  les 
Chinois  Tont  naître  cet  nninutl.  J'ai  parcouru 
les  montagnes  atTrcuse»  d  Viui-yang ,  et  je  n'y 
ai  vu  ni  entendu  parler  d'un  animal  semblable, 
quoique  les  gens  du  pays  ne  manquassent  pas 
de  me  faire  remarquer  tout  ce  qui  pouvoit  pi- 
quer ma  curiosité,  el  que  je  m*ioformasse  exac- 
tement de  tout. 

Je  suis  tri^s-persuade  cpie  cet  animal  n'existe 
pas  plus  que  le  fung-hoang,  dont  vous  avez  sans 
doute  entendu  parler.  Ce  qu'on  dit  du  hiang- 
Ichang-isc,  ou  daim  odoriférant,  est  quelque 
chose  de  plut  certain.'  Cet  animal  se  trouve 
principalement  dans  les  provlncea  ,HriMdto- 
nales  :  c'est  une  espèce  de  daim  sans  corne«  , 
dont  le  poil  tire  sur  le  noir.  Sa  bourse,  qui  est 
pleine  de  musc ,  est  composée  d'une  pellicule 
très-fine,  el  couverte  d'un  poil  fort  dèliè.  La 
fhair  60  csl  bonne  i  manger,  et  on  la  sert  rar 
Ict  roeineuires  tables. 

On  met  avec  raiioo  au  rang  des  beaux  oi- 
seaux celui  que  l'on  appelle  hai-ising.  Il  csl 
fort  rare,  el  l'on  n'en  prend  que  dans  la  pro- 
vince de  Cbeo-»i,  el  dans  quelques  cantons  de 
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fa  Tarin  rie.  Cet  oiseau  est  comparable  à  nos 


plus  beaux  Taucohs  ;  mais  il  est  plus  gros,  plus 
visonretix  el  jilus  fort  f)n  peut,  sans  Icmèrilè, 
le  regarder  comme  le  roi  des  oiseaux  de  proie 
de  la  (jliinc  el  delà  Tartane;  car  c'est  le  pim 
oirieux ,  lé  plus  vif,  le  plus  adroll  el  lè  plus 
courageux  :  aussi  est-il  si  estimé  des  Chinois,' 
que(|uand  ils  ont  le  bonheur  d'en  prendre  un,* 
ils  le  portent  fi  la  cour,  TolTrent  â  l'empereur, 
qui  les  réconqieiise  généreusement ,  et  le  re- 
mettent ensuite  aux  olHciers  de  la  fauconnerie.' 

On  voit  dans  la  province  de  Canloii,  el  prin- 
cipalement sur  le  pcuchant  d^une  montagne 
appelée  Ijo-feou-ehan ,  des  papillons  si  esti- 
més, qu'on  ne  manque  jamais  de  les  envoyer 
h  la  cour,  où  on  les  fait  servir  à  certains  or- 
nemens  qu'on  fait  au  palais.  Tueurs  couleurs 
sonl  extraordinaircmenl  variées,  el  d'une  vi- 
vacité surprenante.  Ces  papillons  sont  beau-' 
coup  plus  gros  que  les  ndtrea ,  et  ont  les  atles 
bien  plus  larges,  ns  sont  comme  tmmobtles 
sur  les  arbres  pendant  le  jour,  el  ils  s'y  laissent 
prendre  sans  peine.  Ce  n'est  que  sur  le  soir 
qu'ils  rommeneent  à  voltipcr,  de  mi^iue  h  peu 
prés  que  les  chauves-souris,  dont  quelques-uns 
semblent  égaler  la  grandeur  par  Télendue  de 
leurs  ailes. 

Je  n'ai  touché  qu*en  passant  Tarticle  des 

poissons  dans  le  cours  de  cette  lettre  ;  je  vais 
actuellement  vous  donner  quelque  détail. 
Quant  aux  autres  curiosités  naturelles  ,  je  me 
réserve  à  vous  en  parler  plus  amplement  daat 
la  suite. 

On  voit  en  Chine  piresque  toutes  lea  espèce^ 
de  poissons  que  nous  avons  en  Kurope,  Maû 

mon  dessein  n'est  pas  de  les  passer  en  revue;  je 
me  horne  à  ceux  qui  sonl  partiruliers  nu  pays. 

Le  poisson  le  plus  curieux,  sans  conlredit, 
est  celui  qu'on  appelle  kin-pt^  ou  poisson 
d*or.  On  le  m»urrit  dans  de  petits  étangs,  dont 
les  maisons  de  plaisance  des  princes  et  des 
grands  seigneurs  de  la  cour  sonl  embellies,  ou 
dans  des  vases  larges  el  profonds,  dont  on  (ont 
assez  communément  les  cours  des  maisons.  On 
ne  met  dans  ces  bassins  que  le»  plus  petits 
qu'on  peut  trouver  :  plus  ils  sont  minces  et 
déliés,  plus  ils  paroissent  beaux.  Ils  sont  d'un 
rouge  doux  et  tempéré,  et  comme  semés  de 
poudre  d'or,  surtout  vers  la  queue,  qui  est  à 
dei!\  ou  (roi-s  pointes.  On  en  voit  nussi  d'une 
blancheur  argentée,  et  d'autres  qm  sonl  blancs 
,  et  semés  de  taches  rouges.  Les  uns  el  les  autres 
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ami  é*vm  vhMité  et  d'SM  igHill  surprc- 
nantet  ;  ils  aiment  i  se  jouer  sur  la  surface  de 
Tean  \  mais  leur  petitesse  les  rend  si  sensibles 
aoK  moindres  injuros  de  l'air,  ol  aux  secousses 
■nêoie  ua  peu  viulcole»  du  vuse  ,  qu'ils  meu- 
II  •!  M  graad  MNnbrt.  Ceux  ob 
dam  Im  élaiigi  lont  élfmn  fitn* 
r,  et  on  toi  atcoMUime  à  venir  sur  Peau 
au  bruit  d'une  cHquelte  dont  joue  cflui  qm 
leur  porte  à  manger.  Ce  qu'il  f  a  d'admirable, 
t'est  qu'on  prétend  qu'il  ne  faut  rien  leur 
dofluer  |>€iidant  TbiTer,  si  on  vaui  let  entre- 
iMrai  ta  éItU  II  6il ootlaiii 40*00 ImIiImo 
HHBqavnte  tiMrriteM  iMMlaiil  trois  ou  qnaire 
mois  que  le  froid  dure.  De  quoi  vivent-ils? 
c'esl  ce  qui  nVst  pas  facile  A  deviner.  On  peut 
conjecturer  que  ceux  qtii  mnl  sous  la  glace 
durant  llhiv^  trouvent  dans  les  racines,  dont 
le  fond  des  Slangs  est  plein,  00  de  petits  vers, 
mm  d*Milrw  «ligwiit  proprai  à  lai  noarrir. 
Mali  fleot  qu'on  ralin  det  côon  ol  qn'on 
garis  rkivar  dftM  une  chambre ,  sans  qu'on 
prenne  le  soin  de  pourvoir  û  leur  siib«iK»?inrp, 
ne  Faissenf  pas  vers  le  prinUTii[)s  qu  un  les 
remet  dans  leur  ancien  bas&io,  de  se  jouer 
avcfs  to  nêaia  tmt  t/t  la  «êna  agilité  que 
raiiDée  prttidwto. 

9m  fMwmiftfOOt  pirler  ici  de  certains  can- 
cres qu^on  trouve  entre  les  bords  de  fa  mer  de 
Ca'>-'''hpoii  et  de  l'île  de  Hainon  ;  iisse  chan- 
gent en  pi( ne  et  rottSÊfvent  cependant  leur 
figure  ualureiie  :  mais  c'est  une  chose  com- 
MMia  Banva^oè  GHMirtaidepétrilIcalioat 
M  aoal  PIM  ma».  Let  oiMarài  cUoow  allri^ 
kooii  i  eeHts  ci  une  vertu  que  nous  ne  recoo- 
iToîsrnns  pas  dans  les  nôtres  :  ils  l'emploicnl 
volontiers  comme  un  remÉde  propre  à  cjiasser 
les  fiè¥Fes  cbaudes  et  aigufis  *,  c'est  ce  qu'il 
(aadroit  vérifier  par  des  expériences  qui  ser-r 
fiiawtà  dÉlwiiiiaflr,  an  nolat  en  gros,  quel 
4a0ié  4a  9m»  pmHwwk ca mnMa. 

fai  «a  tor  les  bords  de  la  mer  daFo-kien 
on  poîfjon  nppe!»^  hai-^mf^.  Je  le  pris  d'abord 
pour  un  rouleau  de  matière  inanimée;  mais 
l'ayant  fail  couper  en  deux  par  des  matelots 
chinois ,  ils  me  dirent  tous  qu'il  étoit  vivant, 
fila  JnItianfMiêtdawiintaMia;  il  j  nagea, 
êL  aÉealatea  «neafama  longlampt.  Ces 
■aMalf  m'ajoutèrent  que  cet  aamial  avoit 
quatre  yeux,  six  pieds  cl  une  figure  semblable 
à  celle  du  foie  de  rhoinnie.  IVIois  quelque 
i<Ma  qfUf  i§  pruac  &  le  imi^  observer,  Je  ne 


distinguai  que  deux  eadraiit  ^Mr  où  il  parolt- 

soil  voir  ;  enr  il  lémf>ignoit  de  la  frayeur 
lor^rproii  luipassoilla  main  danser!»  endroits. 
Si  1  un  veut  regarder  comme  des  pieds  tout  ce 
qui  lui  sert  à  se  mouvoir,  on  doit  an  eomplei 
aaianl  qu'il  a  sov  to  eaf|M  4a  palilat  aimoia' 
•aaaw  qai  aoat  aamnordai  bontoat.  H  ait  ai 
épioa  ni  M  il  meurt  dèt  qu'on  lo  presse.  Oa 
le  conserve  aisément,  «ans  qti'il  soit  besoin 
(i'oiilre  I  liose  que  d'un  pen  de  siL  C'est  en 
cet  6lal  qu'on  le  transporte  par  tout  1  empire, 
eouina  oa  aialt  eelimabto  :  peut-être  l'est-il 
m  eirtaugoOldM  Chinoii,qiioiqi^il  m  pa- 
roisse pat  M  «a  aôlrft. 

Les  EuropéaBt  n'en  peuvent  soulenir  la 
vue,  à  cause  de  sa  laideur  et  de  sa  difformité , 
et  c'est  peut-être  ce  qui  leur  a  donné  une  tl 
forte  répugnance  à  manger  de  ce  poisson. 

Outre  le  poiiton  doré  dont  Je  Tout  ai  Ml 
la  deteriplîoa,  il  en  eti  uaa  eoira  etpèca  qui 
Ini  ressemble  beauoaup,  taft  poar-la  grandeur, 
soit  pour  la  vivacité,  soit  pour  la  couleur,  soil 
enfln  pour  la  fftrfne.  Ce  poinson  s'appelle  ftoa- 
hien ,  du  nnni  do  la  peiile  ville  de  Tcliang- 
hoa-bien,  dépendante  de  Han-lclieou,  el  si- 
tuée aa  IrenliéBie  degré  vingt-lfoit  ninuleê 
de  latitude.  Prtt  de  eella  villa  etI  an  pelîc 
lac  qui  fournit  le  poisson  dont  Je  parle  ;  son 
écaille  est  d'un  jaune  clair  et  pâle  ;  mais  les 
taches  rougeftires  dont  ii  est  semé  relèvent 
beaucoup  sa  couleur.  Il  est  environ  de  la  lon- 
gueur du  poisson  d'or  :  sa  nature  e«t  A  peu 
prés  la  même;  malt  ton  prix  cttbiea  dttl^ 
raal,  va  ton  atliaonKaalre  rardé.  On  la  met 
enfln  dans  un  vase,  oA  00  a  grand  soin  de  lui 
donner  rfiaque  Jour  une  ccrlatne  quantité  de 
nourriture  ;  ce  vase  doit  ôlre  liTinr  pendant 
l'hiver  ;  on  y  laisse  cependant  une  petite  ou- 
verture, soit  poar  en  cbanger  l'aaa,  iKut  pour 
y  renonvetor  l'air,  «oif  pour  y  laiater  pénilrar 
to  chalaor  de  rapparlameac  oA  il  eti. 

On  diroit  que  ce  poisson  conm^  celui  qui 
est  chargé  de  lui  apporter  à  nifinsîcr,  tant  il 
est  prompt  à  sortir  du  fond  de  i  eau  dès  qu'il 
sent  qu  il  arrive.  J'ai  vu  de  (rés-grands  sei- 
gneurs piqndra  plaisir  à  lui  donner  de  la 
amimlufie  de  leur  propre  aiaia,  cl  paieerilet 
daui  al  Iraw  beoret  à  aaotidérer  l'iagîlilè  de 
ses  mouvemens  et  de  ses  diltérens  petits  Jeux. 

Ce  poisson  passe  pour  Mre  très-fécond. 
Quand  on  voit  ses  (Bufs  surnager,  on  cesse  do 
changer  i  eau  du  vase,  et  on  les  ramasse  avec 
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toutes  les  précautions  possibles,  on  les  con- 
aerve  avec  soin ,  cl  la  chaleur  de  la  «aitoo  ne 
manque  jamai»  de  lea  flMfeèekkra, 

Je  Too»  «1  parié  auMoit,  HM»Neor»  du 
grand  fleuve  Yang-fae-kiang.  G*eal  de  là  que 
les  ChiDoU  lirenl  tous  leur  poisson.  En  cer- 
tains lomps  do  rnnn*''o,  il  s^'nssomlih^  un  nom- 
bre prodii:ii  u\  tk'  barques  pour  y  aciieler  de» 
semences  du  provision.  Ver»  le  moi»  de  mai , 
les  gflDs  da  paya  banent  le  Oeuve  en  différeai 
endroiia,  avec  dca  natiea  et  des  dates,  Tespaee 
d'environ  diKlieoct,  el  ne  laîaseolque  ce  quMl 
faut  pour  le  pfissnge  des  barques.  La  semence 
du  [<oisson  s  arrùlc  t\  ce?  rlaies  ;  iu  savool  la 
di&tinguer  à  l'œil,  quoiquon  n  aperçoive  rien 
de  bien  sensible  dans  Teau.  Ils  puisent  de  celte 
•au  mMéo  de  aemence,  el  en  reoiiiliiaenl  quan- 
tité de  vasea  poar  la  vendre,  oo  qui  fait  que 
dansce  tempaJà  pMeors  marchand»  viennent 
avec  des  barques  pour  rachclor,  ei  la  irans- 
porler  dans  diverses  provinces  ;  mais  ils  oui 
soin  de  TagUer  de  temps  en  lemp»,  el  ih  m 
relèveol  lea  uns  les  autres  pour  celle  opéra- 
tion. Cetleeau  ae  vend  par  mesure  A  lousceui 
qui  ont  des  vWie»  el  dca  élangs  domestiques. 
Au  bout  de  quelques  Jours ,  on  aperçoit  dans 
l'eau  des  «emonees  semblables  A  rîe  pelif?  fns 
d'eeufs  do  poissons,  sans  qu'on  puisée  encore 
démêler  quelle  est  leur  espèce  ;  ce  n'est  qu'a- 
vec le  temps  qu'on.lâ  dislingue.  Le  gain  va 
souvent  au  centuple  de  la  dépense,  car  le 
peuple  ne  se  nourrit  pour  ainsi  dira  que  de 
poisson. 

'Vous  m'avez  demandt^,  monsieur,  dans  vo- 
ire dernière  lellre,  quelques  détails  intéressans 
sur  l'élal  de  la  r^agion  à  Éinouy,  où  J'ai  fait 
quelque  temps  ma  résidem».  Jevendroiabien 
salîifeire  votre  piélé.  Mais  comme  il  n^a-point 
encore  plu  à  Dieu  de  répandre  se»  bénédic- 
tions <ur  les  travaux  de  son  serviteur,  je  ne 
p\m  que  vous  Iracer  un  lablean  alTIigeanl  des 
progrès  de  l  idoUlrie  dan»  celle  cbércel  mal- 
heureuse contrée. 

le  necrois  pas,  monsieur,  que  dans  le  reste 
de  TAsie  la  supersation  ait  érigé  A  Tesprit  du 
mensonge  de  si  beaux  lemples  que  dans  ce 
pays-ci.  Les  plus  magnifiques  sont  au  dehors 
des  villes,  cl  on  commcl  aux  Lonzes  qui  le«^ 
habitent  le  soin  de  les  entretenir.  Ces  édilice» 
ou  pagode»  »unl  plus  ou  moins  grands,  selon 
les  ricliesses  ou  la  dévotion  de  ceux  qui  les  ont 
MHS,  Ils  sont  ordinairement  siliits  svleoch 


leau  des  montagnes,  et  il  semble  que  dans  la 
consirucUon  do  leurs  pagodes  les  Chinoii 
veuilleiit  tout  devoir  à  rart  et  Hen  A  la  nature. 
Quoique  les  montagnes  soienkarides,  les  bernes 
entretiennent  dans  ces  pagodes  UQ  prinlcmps 
éternel.  Ce  sont  des  solitudes  charmantes  ;  lent 
y  est  pratiqué  avec  latil  d'ordre,  que  le  goét 
le  plus  bizarre  n'y  trouve  rien  à  désirer,  soll 
pour  la  Iraicheur,  qui  e&l  un  agrément  essea- 
tiel  pour  un  climat  si  chaud ,  soit  pour  la  coi»' 
nmdilé.  Ibi  llpnt  ooulcr  les  ean  du  haut  des 
montagnes  par  pinsiews  canaux,  el  ils  les  dis- 
tribuenl  aux  environs  el  dans  rinlèricur  delà 
pagode,  où  il  y  n  des  bassins  el  d^  f«wlaioes 
pour  les  recevoir.  Ils  plantent  des  bosquets  et 
des  avenues  d'arbres  dont  l'hiver  semble  res- 
pecter les  rouilles.  Je  me  eontenicral  de  vem 
faire  une  ooorte  description  delà  pagode  pri»> 
cipale  de  Tde  d*Éniouy,  parce  que  tous  css 
édifices  ont  beaucoup  de  rapport  !t's  un«  aUK 
autres  quant  à  la  sitt^iiion  el  A  l  /irrhiiL-rlurc. 

La  grande  pagode  d  Emou y  est  à  deux  milles 
de  la  ville,  el  est  située  dans  une  iriaioe  qui  le 
lermine  d'un  cMé  A  la  mer  et  deraotrs  A  uae 
mcolagne  fort  haute.  La  mer,  par  dilitas 
canaux,  forme  devsol  ce  temple  une  nappe 
d'eau  bordée  d'un  fïf>zon  toujotir?  vert,  La 
face  de  ret  édifice  est  de  trente  toises  ;  le  por- 
tail est  grand  el  orné  de  ligures  en  relief,  qui 
sont  les  oroemeos  les  plus  ordinaii^es  de  Tsi^ 
cbileefaro  chinoise.  On  trouve  en  enlfantoa 
vasie  portique  pavé  de  grandes  pierres  canéss 
et  polies ,  au  milieu  duquel  il  y  a  on  autel  où 
l'on  voit  une  statue  de  bronze  doré,  qui  repré- 
sente Foé,  sous  la  figure  d  un  colosse  assis  les 
jambes  croisées.  Aux  qualrc  angles  de  ce  por- 
tique,,  il  y  a  quatre  antres  stahnsquiooldii* 
huit  pieds  de  haoleor,  quoiqu^les  soient  le- 
présentées  assises  :-etles  n*oot  rien  de  régulier  ; 
mais  on  ne  peut  assez  en  admirer  la  dorure. 
Chacun  de  ces  colosses  est  fait  d'un  seul  mor- 
ceau'dc  [jierre  :  ils  ont  en  main  dillérens  sjbh 
boles  qui  désignent  leurs  qualités,  coatfM 
auticfois  dans  Rome  païenne  le  trident  et  le 
caducée  déaignoientNepluneet  Mercure.  L'uo 
lient  entre  ses  bras  un  eecpeot  qui  fait  plu- 
sieurs replis  autour  de  son  corps  •.  l'aolre  lient 
un  arc  bandé  et  un  carquois  5  les  deux  aulrtt 
ont,  l  un  une  espèce  de  hacbe  d'armes,  i  aolfC 
une  guitare ,  ou  quelque  chose  d'apptochsot. 

En  sorlant  de  ce  portique,  o^keulre  dsastms 
«vam-oovoBirée,  «k  pavée  d0  taiiMspieno 
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piM,  tal  it  notoira  •  iii  piedi  de  ba- 

gueur  el  quatre  de  larfrar.  Il  y  a  aui  qaaire 
c6tésdc  fpllf  cour  qurifro  |>rTvilloni  qui  lor- 
minent  i-n  dOines,  el  qui  si-  communiquent 
par  uo  corridor  qui  r^pe  tout  autour.  Dans 
r»  il  y  «me  dodwqai  a  dit  pitdi de dit- 
nèlre;  nm  aepcotiropedinirerlaehtrpieDte 
^  aert  deeugiportà  celle  looidê  maat.  Dana 
Fautre,  il  y  a  un  tambour  d'une  grandeur  dé- 
mesurée qui  sert  aux  bofi7,f»«  à  annoncer 
lc«  lours  fJn  la  nouvelle  cl  j)1imiio  lune.  Il  faul 
remarquer  que  le  ballaol  de»  cioclies  cbinoise» 
fal  m  dehm,  d  qv'il  eat  Aûl  de  bola  « 
fanM  de  narleee.  Laa  dans  aulm  pavillaiia 
leafaimt  les  ornemeua  du  leaaple,  et  aer» 
Tent  souvent  de  retraita  aux  voyageur*  que 
Ip«  bonzes  sont  obligé»  de  recevoir  et  de  loper. 

Au  milieu  de  celte  cour  on  voit  une  grande 
tour  isolée  qui  se  termine  aussi  en  d6me  ;  on  y 
■ooieperaaeacaliareoaatnrildebclles  pierres, 
tofoel  rAsne  iont  auloar.  Au  nUiea  d«  dène^ 
ilj  a  uo  leanpie  doDt  la  figure  est  carrée.  Ou 
Y  admire  nne  grande  proprelf^  ;  In  voiMe  est 
ornei'  de  iiu  saïqucs  el  les  murailles  sont  revê- 
tues de  figure»  de  pierre  en  relief  qui  repré> 
lealent  des  animaux  et  des  monstres.  Les  co- 
loaact  qui  aouticMMUtle  Idl  de  cet  édiflee  aoot 
debeia  «eraiaaA;  et  aoi  jeun  aolettoels  on  lea 
orne  de  banderoles  de-  divenea  oeuleuia.  Le 
lonple  est  pav<^  de  petits  coquiHn^ef^  qnî,  par 
on  assemblable  curieux,  Torment  des  oiseaui , 
des  papillons,  de$  fleurs,  etc. 

Lea  bonzes  brûlent  continuellement  des  par- 
fana  aur  raulci  et  eniretteiNieiit  le  flra  de» 
tanpce  qui  aoot  ampenduea  à  la  voAle  du 
temple  ;  à  l*ttne  des  eilfémilés  de  Tautel ,  on 
Toil  une  nrno  de  l^mnze  sur  îfiritiplle  ils  frap- 
;>erit,  et  (pu  rend  un  son  himil)re.  A  l'autre 
cxlrcmité  il  y  a  une  machine  de  bois  creuse  et 
ftlle m  Ofale,  qui  sert  au  même  usage,  c'est- 
A-dfre  que  le  aou  de  l*Uii  et  de  rentre  ioalni* 
■aat  aeeooipegm  leon  foii  lonqu*iladianleiit 
les  louangea  de  ildole  titulaire  de  la  pagode. 

î.e  dieu  Poussa  est  placA  tiu  milipn  de  cet 
autel  ^  il  a  pour  base  une  Hi  nr  de  jjronze 
doré,  el  il  lient  un  Jeune  enrani  entre  ses  bras. 
Pluaieora  idoles,  qui  soolsans  doute  des  dieux 
tubaHemaa ,  août  rangtea  autour  de  lui ,  et 
warqueut  par  ienn  atUludea  leur  napeet  et  leur 
vénération. 

î>es  honzp?  ont  aiis^i  Irac"  fur  les  murs  de 

ce  iemplfi  pUisieura  caraciérei  taiéroglypbi- 
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queaàla  louange  de  PouiM.  Ooy  YOituo  tu> 

Meau  historique  ou  allégorique  peint  &  fres- 
que, qui  représenteun  étang  de  feu  où  semblent 
nager  plusieurs  liommes ,  les  uns  portés  sur  des 
monstres  qui  u  onl  jamais  existé  que  dans 
rimagiMlloo  du  peintre  j  les  autres  eorironnèa 
deloulea  partodedragoaaetdeaerpeaaailéa. 
On  aperçoit  au  milieu  du  gooHh)  un  roeiier 
escarpé,  au  haut  duquel  le  dieu  est  assis,  tenant 
un  enrant  entre  se»  bras,  fpii  sefT»h!e  appeler 
tous  ceux  qui  sonl  d  uis  liTi llarmiies  de  1  étang; 
mais  un  vieillard,  dont  les  oreilles  soul  pen- 
dantes, et  quia  dea  eemea  é  le  tête,  lea  empê- 
che de  t*élever  Joaqu^è  la  eime  du  rocher ,  et 
parott  vouloir  les  écarter  à  coups  de  massue. 
Ce  rcdtntfablp  vieillard  sera  ?  fin  s  doute  quel- 
qu'un de  CCS  dieux  ou  génies  mai  faisans  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé.  Au  reste,  les  bonze»  ne 
surent  répondre  aux  questions  que  Je  leur  fls  à 
Toocaiieu  de  ee  taMera. 

Il  ya  derrière  Pautel  uoe  eapècede UblitH 
Ihéque,  dont  les  livres  traitent  du  culte  des 
Idoles  et  du  sacrifiée  qu*ou  a  coutume  de  lëire 

dunî>  eefle  j>ipode. 

Lors>qu  on  e^l  descendu  de  ce  dôme,  on  tra- 
verse la  cour ,  et  on  entre  dans  une  espèce  de 
galerle^tlea  nuraaontlauibriaaéa.  Ty  eouip- 
lai  vlofl-qualre  ataluea  de  broute  doré,  q^A 
r^résentoîent  vingt-quatre  philosophes ,  an- 
ciens disciple»  de  Confucius;  au  bout  de  cette 
galerie  on  trouve  une  gronde  salle  qui  est  le 
réfectoire  des  bonzes  \  on  traverse  ensuite  un 
esses  grand  appartement,  et  on  entre  enfla 
dane  le  temple  de  Fo,  o*  l'on  mente  per  un 
fraud  cecaHer  de  pierre.  Il  eat  orné  de  vaiea 
de  fleurs  artificielles,  ouvrage  dnns  lequel  les 
Chinois  excellent ,  el  l'on  y  trouve  les  mêmes 
inslrumens  de  musique  et  !e«  autres  ornemens 
dont  j'ai  déjà  fait  mention.  On  ne  voit  la  statue 
du  dieu  qu'à  travers  une  gaie  noire  qui  forme 
«necapècede  foileou  ridaeu  défaut  raulel  ;  le 
reale  de  lapegodeeooaiateeu  pluaieura  grandie 
diaaÉbres  fort  propres,  mais  mal  percées;  les 
jardins  el  les  bosqnets  sont  pratiqués  sur  le 
coteau  delà  montagne,  el  Ton  a  iaillédansie  roc 
des  grottes  charmantes,  où  Ton  peut  se  meure 
à  l'abri  des  chaleura  exceaaifea  du  dimaL 

Pai  louvent  viaité  lea  bon»8  deoette  pagode^ 
et  ila  ont  kM^Joura  paru  me  reoe? oir  evee  plai* 
sir  ;  on  peut  entrer  librement  dans  leurs  tem- 
ples, mnis  il  ne  faul  pas  chercherai  «alixAiire 
entièrement  sa  curiotitéi  ni  entrer  dan»  le»  ap- 
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pt^lement  où  \U  ne  vont  Introduisent  pai 
e«x-mAmoii ,  ?i!rlnul  Innqn'on  ml  mal  accom- 
pagné ;  car  ia»  bonze»  ,  h  qui  le  commerce  de| 
femmes  c»l  interdit  «ous  de*  peines  rigou» 
Milles,  ei qui  en  gardMl lOiifCBl dgQt  du  limi 
•terals,  poarraiciii,  dm  li  «rawi»  d^èlra  ae- 
ouiéi,  itVMitr  d*aM  cwiotil*  Hop  iiidii« 
orète. 

H  y  a  plusifiiir*  autres  pago'Jp*  (]o  celle  es- 
pèce aux  environs  cl  dttns  I'cik  rinic  (i'Kinony; 
il  y  en  a  une  entre  autres  qu'un  appelle  pagode 
ém  dli  milla  pMiTM,  pifte  qt'ini»  eU  Miit 
tnr  lA  pMchaiit  d*iiM  monligiia  oA  Ton  ■ 
ëMiplé  Bti  pareil  nooilirt  dt  pMifs  rochers , 
sous  lesquels  les  bonzes  ont  pratiqué  des 
groMes  e(  des  réduits  Irés-OfïréaMr's  On  y  volt 
régner  une  cerlnine  simplicité  ohampdtre  qui 
platt  et  qui  charme. 

Quoique  IM  bontei  iDiMil  Ut  êmH  eC  les 
oonfldeDt  des  dieux,  Ui  tout  «epmdant  Ibrl 
méprisés  A  la  Chine ,  el  lit  peuples,  qui  dans 
leur  idoîAlrie  n'ont  aufun  ?(vsléme  bien  suitl, 
ne  respertcnt  pan  plus  la  divinité  que  le  mi- 
nistre. Us  &onl  tirés  de  la  lie  du  peuple ,  el 
lorsqu'ils  ont  amassé  quelque  somme  d'argent, 
ili  tetaMont  det  ewlêfea  dont  lia  Ibiil  des  dit* 
eiptet,  ^di  iont  «RtnKê  leon  meceiteiirt ,  «ar 
n  Hi  bien  rare  qu'un  Chiiuilt  un  ptn  à  loa  alie 
embrasse  retfp  prort^sçtnn. 

Les  bonzes  onl  (lis  sii|)érieur8  et  des  dignités 
parmi  eux;el  pour  être  initié  aux  my^lèret 
extravagâns  de  leur  tecie ,  il  faut  passer  par 
ttti  lré»-rddo  nof  icUt.  Gelai  qui  pottale  poof 
Fétat  de  boMe  eti  éMigè  da  latMar  atottra  t« 
barbe  el  se»  ehaveux  pendant  un  an,  déporter 
uno  roht^  déchirée,  et  d'aller  de  porto  rn  pnrio 
ciianler  les  lou^ncfs  de«  idoles  .luxqucllcs  il  fc 
consacre.  Il  s  ncipnile  de  ce  devoir  sans  lever 
tet  yeux  ;  «t  la  populace,  pour  éprotivtf  ta  vo^ 
eatloN,  «a  pour  ]*m  détoutwr,  raeeaUB  ord&* 
iiaireiiMfii  da  tarcaMwat,  d'in|«fat,  qualqiMfoît 
«énie  de  coups  de  bâton,  et  Thumble  candidat 
tooffrc  fout  nvrr  une  pntifnre  qui  mérîlproil 
an  objet  plus  noble.  11  ne  mange,  durant  une 
année,  aucune  citosc  qui  ait  eu  vie  -,  il  est  pflle, 
maigre,  dcUguré  \  si  le  tomaaaU ,  auquel  II  rè* 
alita  eootlamniaat,  le  aorpreod  qoalqaeftiit, 
M  eoMpe^BOB  inspileyaUe  le  léfeMe  eMtilAI  ; 
en  on  mot ,  rien  n'est  coniparallto  tttx  leoiv 
Mens  qu'on  lui  fnit  endurer. 

Lorsque  le  jour  c^l  fïrrivé  où  li  doit  prendre 
1  habit ,  les  ixjuzes  des  pagodes  «oisiues  s  as» 


semblent,  el  se  prosteroaMlootdByasC  T-idala, 

ils  récitent  A  houle  voix,  comme  s'iU  psalmo- 
dioienl,  des  prli're»  dont  souvent  ils  n'entendent 
pas  le  sens  j  Us  ont  une  espèce  do  chapelet  au- 
(oar  du  eeo,  dont  lea  grains  tant  (rës-grot,  et 
q«l< resMiiible  aux  BAfrea,  lia  réaanede ta 
eraitt  dont  ila  ii*ofet  pet  le  feMbsur  de  osa* 
nottre  le  mystère  ;  ensuite  ils  eqtnnnenl  Je  ne 
sais  quels  hvFnn<'8.  et  ioccompagnont  leurdMttl 
du  son  de  plusieurs  )>elil(-â  clorUcllas. 

Cependant  le  novice,  prosterné  la  face  coq  tre 
lanw A l>Rlple  du  temple,  attend  lafladooea 
eMoMiliiet,  pear  reoeiDir  rbeanear  ^'os 
veut  hit  faire.  Les  boniet  le  coaduitcot 
pied  de  Taulct ,  et  lui  mettent  une  longue 
robe  grise,  que  j'ose  dire  ôfrc  semblable,  quant 
à  la  forme,  aux  robe?  nii  mauleaux  de  nu»  rclif 
gieui  d  Europe  ,  le  capuchon  el  la  couleur  à 
pari.  Oa  lui  met  ameiaor  la  iMea*  beanrt  de 
earUm ,  tant  berdt ,  doÉMéde  Imle  ffia»  mi 
noire ,  et  la  fonction  flnil  par  Paecelade.  Le 
novici'  rAcnfp  rnsTjjle  tous  lesbonrcs,  et  ri-» 
vrei^ie,  qui  succède  4  pe  repai,  lenaiae  oelti 
cérémonie. 

Ils  sont  obligés  de.  garder  la  conlineoce  ; 
mais,  malgré  les  punilioot  ellaeliéea  au  eom* 
mansedet  fimmiet»  lit  ctaerebent  tant  eaat«  lea 

occaiions  detetitlBlM  leorepaaiWM,  et  au  dé- 

fatil  des  ff'mmc«i,  ces  scélérats  recourent  ft 
d'autres  ol)jt'ls  pour  assouvir  leur  brutalité. 
Leur  extérieur  gravo  el  composé  cache  souvent 
une  ftme  noire,  abandonnée  à  loutet  aortes  de 
viem*  II*  9mà  moiat  periimiit  de  [retialeaee 
de  leut  flidieulH  difînilét,  ^  lee  Chinois 
mêmes ,  qui  ne  se  piquent  pas  d'une  foi  bien 
vivp,  ni  d'une  dévotion  bien  prandc  Ils  n'af- 
feptent  une  vie  reiiree  H  solitaire  que  pour 
mieux  surprendre  la  crédulité  du  vulgaire,  le-r 
quelle  eat  ea  eftt  leur  miqae  rotsoume. 

Lertqo'ileteaoïileBriciHtdeBteelle  mdigwi 
proflMtiea ,  Ut  peavenl  la  quitter  et  en  em< 
brasser  une  autre  ;  mais  le  changement  d'état 
ne  pout  etTf^rer  In  mauvaise  réputation  qu'ils 
se  sont  acquise,  tlrange  aveu^irtnenl  de  ces 
peuples,  d'adorer  des  dieux  dont  ils  mcpriscat 
Im  mioitlfM^  el  de  menquer  d'iotaie  eeas^iî 
t'etlaetamt  ptam  énniloment  à  laor  euHe. 

Quoi(|Ée  Vuii  de  deviner  soit  fort  emnmun  à 
la  Chine ,  comme  Je  l'ai  déjà  remarqué  ,  les 
bonzes  néanmoins  se  l'îittribucnl  par  excel- 
lence, et  croient  Otre  les  ven labiés  cl  $eolî  or- 
gane ^  voionks  du  deaiiu.  hà  pius  grautiK 
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rtpèrtMàeii  deé  Chlnolt  coitmte  i  comulier 
Ifes  Aem  et  1m  h^rnimei  sur  I0  iitticôs  lieurm 

Ou  malheureux  de  leur»  affaire*. 

S*ili  »onl  nmlnrîf^:^  .  ils  vpti!ont  rnnnntire  la 

durAf»  de  leur  înntîidie  ;  et  pour  col  olTol ,  ils 

consuUenl  la  divinité  hicnfaisanle,  dont  l'aUri- 

bulesld'cn  procurer  la  guériton.  Ils  viennent 

dans  une  pagoda,  et  «firta  aToîr  prétanlé  h 

l*iéele  plbtteun  mettdHIISrens,  dont  le»  bonxe» 

profik»l,ns  se  prosternent  la  face  contre  trrrr, 
landls  que  Ir  hm^ro  prinripa!  fall  brûler  du 

papier  doré  dan?  une  urne  de  bronze,  cl  pré- 
pare phisieurs  petits  bfttoiis,  sur  lesquels  est 

écrite  la  bonne  ou  msQTaiie  tbrione.  Aprèi 

les  «voir  brooinés,  Ks  en  tirent  on  do  fond 

d*oo  seeoa  d'une  botte  tà  la  décision  de  l*oro- 

de  ne  leur  plait  pat,  ils  recommencent,  et  sont 

otiTîjîôs  de  sVn  tenir  ii  celte  scronde  décision , 

foTorabIc  nu  eonlrniro.  C'e«l  ainsi  que  parmi 

eux  le  hasard  décide  de  l'avenir. 
Un  bonxe  eonvaîncn  d'avoir  eu  commerce 

«TCMs  nne  frmme  et!  puni  irèt-sévèrement; 

tes  eonflréres  sont  ses  bourreaux,  et  Yengent  en 

apparence  l'injure  faite  A  leur  reli?înn,  en  pii- 

nissanl  un  rrime q(i"i!<«romnip(!ofif  eux-nif'mes, 

ou  qu'ils  l!n';!cnl  <\c  ronirnetirp.  On  met  nti  cou 

du  coupable  un  ai»  fort  pesant,  cl  on  le  tratne 

p,ir  la  ville  pendant  ont  Inné  entière,  ente 

fkvppant  eonllnoellement.  Au  reste,  ces  ehfttl* 

ment  sont  rares ,  et  lee  boom  ont  autant  d*a< 

dn^se  à  cacher  leurs  pateioni  »  que  d'avidité  à 

les  satisfaire. 

H  y  avoit  autrefois  prés  de  Fo-tchcou  (ville 

où  réside  le  père  de  Zca)  une  pagode  ruineuse, 

oO  demeurolent  tes  bonzes  les  plus  distingués 

de  la  province.  La  lllle  d'on  docteur  ebinoi», 
allant  A  la  maison  de  campagne  de  son  pére , 
suivie  de  deux  servante?  .  ef  portée  ,  stiivant 
Tusagedu  pays,  dans  une  chaise  couverte,  put 
la  curiosité  d'entrer  dans  le  temple,  et  envoya 
prier  les  bonzes  de  se  retirer ,  tandis  qu'elle 
7  fénM  sa  prière.  Le  bonze  priôcipal ,  eu- 
rten'de  voir  cette  jeune  personne,  se  cacha 
derrière  raotel;  il  ne  la  vit  que  trop  ,  cl  il  on 
devint  si  épris,  que  son  imagination  échauffée 
écarta  l'idée  du  péril,  et  ne  lui  montra  que  la 
faeililé  qu*il  y  avoit  A  enlever  une  flile  foibie  et 
mal  accompagnée.  L'exécution  suivit  de  préi  le 
projet.  A  oMonna  éiis  aulres  bonzes,  ses  con- 
Mens,  An^lerléi  dein  sotvantes ,  et  n  ravit 
Mite  iilie  malgré  ses  cris  et  ses  larmes. 
-  le  MiMnileiioiopti  looglenpa  rabseoea 


de  sa  Mlle  *,  Il  sut  qu'elle  éloit  entrée  dans  la  pa- 
gode, et  <|0*elle  f  âvoil  disparu.  Les  bonzes 

répondirent  A  toutes  les  demandes  qu'il  fit,* 
qu'il  étolt  bien  vrai  qu'elle  nvoil  visîlé  la  pa- 
{;ode,  mai»  qu'elle  en  élnil  sortie  après  avoir 
faitsa  prière.  Le  docteur,  élevé  dans  le  mépris 
pour  les  bonzes, comme  k  sont  loostn  lettrés, 
qui  se  mettent  au-dessus  de  la  sotte  crédulité 
do  vulgaire,  s'adressa  au  général  des  fartares 
de  celle  province,  et  lui  demanda  justice  ccmiro 
les  ravisseurs  de  sa  fille.  Les  hnn/f^*,  s'imn^ifi- 
nant  trouver  dntis  ces  deux  homtiies  une  con- 
flance  aveugle,  leur  dirent  que  Fo ,  étant  de- 
venu amoureut  de  la  Jeuneflite,  Tavoit  enlevée* 
Le  bonté,  atiieor  du  rapt,  voulut  ensuite,  par 
tine  harangue  fort  pathétique ,  faire  compren- 
dre au  docteur  combien  Fo  avoit  fall  d'hon- 
nftir  A  toute  sa  famille,  en  jugeant  sa  fllIc 
de  sa  (eiulrpsse  et  de  fn  société  ;  mais  le 
Hcucrul  lurUtrc,  &n:ui  «  amuser  a  4^»  fables, 
s*étsnt  mis  à  examiner  curieusement  tous  les 
rédoils  les  plos cachés  delà  pagode,  entend 
qnelqucscris  confos  sortîrdu  fond  d'un  rocher  ; 
il  s'avança  vers  ce  lieu  ,  et  aperçut  une  porte 
de  fer  qui  fernioil  IVnlrée  d'une  grolle  ;  r.iynnt 
fait  abalire  .  il  entra  dans  un  lieu  souterrain  , 
où  il  trouva  la  fille  du  docteur ,  el  plus  de 
trente  autres  femmes  qui  s'y  trouvoleot  ren- 
fermées. Biles  sortirent  de  leur  prison  et  de  la 
pagode,  et  BUSsMét  après,  le  général  fît  mettre 
le  f(>u  aux  qjiatre  coins  de  cet  A  lirir  <• .  rî  l  rflla 
le  temple,  les  autels,  les  dieux  cl  ieurs  infAmcs 
minisires. 

Le  culte  que  les  bonzes  rendent  aux  idol^ 
ne  s*élend  pas  loin.  Uniquement  oceopés  à  en* 
tretentr  les  lampes  des  pagodes,  et  à  recevoir 

ceux  qui  viennent  faire  lettre  prières,  ils  mènent 
une  vie  molle  et  valuptueiise.  T.a  plnjiarl  d'en- 
tre eux  n'ont  aucun  revenu  fixe,  el  ils  vont  de 
porte  en  porte,  une  clochctlc  â  la  main,  men- 
dier les  secours  nécessaires  à  la  vie.  Lorsqu'un 
(EShAidis  foit  quelque  féteéfhonneur  de  fidote 
qoH  garde  dans  sa  maison,  il  appelleles  bonzes^ 
qui,  revêtus  de  longues  chapes  brodées, 
portent  l'idolf^  par  les  rues  ;  ils  maretienl  deux 
à  deux,  lenaiit  en  main  plusieurs  banderole» 
garnies  de  sonnettes,  el  le  peuple  les  soit  par 
curiotllé  bien  plus  que  par  dévotloo.  Ao  Joor 
de  la  nouvelle  et  pleine  lune,  Ils  se  lèvent  pen- 
dant la  nuit  etrécilMt  daa  prières.  H  m'a  sem- 
bM  répétoienl  toujours  la  même  chose, 
avec  aotaot  de  modestie  et  da  dévotion  qoesUs 
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avoîent  quelque  idée  des  dionx  qu'ils  Invoquent. 
Ils  n(Teclcnl  une  grande  hurniliit''  dnn?  les  pre- 
miers complimens  qu'ils  se  foni  dans  leurs  vi* 
•ile«  \  Us  se  proslemenl  les  uns  devant  le*  aoint  \ 
Us  M  régalent  enraile,  et  a^cnivrenl  le  plui  so»- 
TCBt  ;  en  sorte  que  la  vMIe,  qui  eooimenee  par 
les  compUmem,  flnil  presque  lottjoort  par  let 

juverlives. 

Tdcsl,  monsieur,  le  déplorable  avfuglc- 
nent  d*un  peuple,  à  la  conversion  duquel  tanl 
ée  zélés  missionnaires  traTailleot  depuis  si 
lODgIenips.  S'ils  n'ont  point  encore  réussi  &  le 
tirer  des  épaisses  ténèbres  où  il  est  plongé, 
c'est  que  le  temps  des  miséricordes  n*esl  point 
Tenu  pour  lui  ;  le  Seigneur  nous  réserve  d'au- 
tres Taligucs,  el  aprôs  uvolr  ^-prouvô  notre  con- 
stance, nous  espérons  qu  il  la  couronnera  par 
laconTCisioD  enlière  de  oetle  nation. 

Pai  rhonoenr,  el€. 

LETTRE  DU  PÈRE  PARENNIN. 


llaiiaKMn  Bsraart  nMss.  —  Miaib  «or  tn  irtTitn. 

A  Pékin,  le  :2T  miira  nu. 

J'eus  riionncur  de  vous  écrire,  il  y  a  un 
mois,  de  Geho-cll  el  je  vous  niandois  que  le 
frère  Bornard  Rhodes,  Agé  déplus  do  soixanle 
et  dix  ans,  n  eluil  plus  en  ctal  lie  couluiuur  set 
longs  voyages  de  Tartarie,  à  la  suite  do  Teni- 
perear.  Je  ne  savols  pas  pour  lort  que  c'étoit 
là  le  dernier  voyage  que  nous  fisriona  eosem- 
ble.  Le  Scîprictir  n  voniti  lo  n^rompcnserct  nous 
ainiger,  en  Tenlevanl  le  dixième  de  ce  mois,  à 
une  journée  de  Pékm.  Celle  p^rl©  &  été  très- 
sensible,  noo-seulemeol  aux  missionnaires  el 
mx  cbrèlieni»  mais  cnecm  aux  infldèles. 

Avant  que  d'entrer  dans  cette  nnission,  il 
•toit  déjà  passé  plusieurs  années  dans  celle  des 
Indes.  Les  Hollandois  nyant  assiégé  et  pris 
Pondichéry,  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  le  feu  pére  Tachard ,  el  conduit  en 
Hollandeaux  prisons  d'Amsterdam,  où  il  atten- 
dit patiemment  rèchange  des  prisonniers. 
Quand  il  M  arrivé  à  Parla,  Il  se  consacra  de 
louveau  aux  missions,  et  après  tant  de  Mgucs 
CMUiées^  il  ne  lialança  point  d'entreprendre  le 

*  Je-fao,  nom  mongol  da  d^p>irlf  menl  de  Tchiiig-lc, 
fH!»(*  .1»  norfJ  de  l,i  vrànàt  aUttalUe,  C4  léHSi  M  t778 


voyage  de  la  Chine,  el  plus  lonp^  ci  plus  dan- 
gereux que  ceux  qu'il  avoil  faits.  Il  s  embarqua 
donc  avec  le  pére  Pelissoo,  sur  un  pelil  bâti- 
ment nommé  le  Petit  Saint-Jean  s  ils  passèrent 
anfirésil,deli  ils  looebèrent  à  riled'AnJoiiani 
Des  flibosllera  qui  occopoient  Tito  ayant  pris 
ce  qu'ils  afoieni,  ils  eoolinuérent  comme  ils 
piirf'nl  leur  Toy âge  jusqu'aux  Tndes.  T/annéc 
suivanlc  ils  s'embarquèrent  sur  des  vaisseaux 
anglois,  el  ils  arrivèrent  heureusement.  Tan 
1699,  à  Hia-men,  qui  est  un  port  de  la  pro- 
vince de  Fo-kien,  d'oA  le  frire  Rliodes  Ait  emn 
dnit  à  la  cour  par  les  mandarios  que  Tenipe- 
rour  avoit  chargés  de  cette  commission. 

La  dourenr,  la  modestie  et  Thumilité  qui 
tH-lrtioicul  dans  h'b  discours  et  dans  ses  actions 
lui  aliirèreol  d'abord  Testime  el  ramitié  des 
Chinois  :  mais  quand  ses  lalens  flimt  eonmia, 
et  que  i^expèrlenoe  eut  finit  voir  quelle  4Uiit  sou 
habileié  dans  la  chirurgie,  dans  la  pharmacie, 
et  môme  dans  la  connoissancc  du  pouls  et  des 
maladies,  on  re«timobicn  davanlage.  L'empe- 
reur lui  confia  plusieurs  malades  auxquels  il 
s'tnléressoil,  el  que  les  médecins  chinois  n'a- 
voient  pu  guérir.  Le  frtre  Rhodes  leur  rendit 
la  santé,  et  l'empereur  témoigna  comUco  II  eo 
étoitsatUfoit. 

Les  mandî>rins  dn  palais,  qui  «^ti^iptit  chargés 
dp  rendre  co[iip[e  à  l'empereur  dr^s  cures  (jue 
faisoil  le  Irérc  Kliodes,  revinrent  bientôt  de  la 
folle  préventtoo  qu'ont  presque  tous  les  Chi- 
nois contre  les  médecins  étrangers  \  préveotion 
que  les  médecins  de  la  Chine  ont  grand  soin 
d'entretenir.  Ils  le  prièrent  de  folr  quelques- 
uns  de  leurs  dômes! iqiies  qui  èfoienl  malades, 
e!  ils  Turent  si  contons  de  ses  services,  que  dans 
In  suite  Us  mirent  en  lui  leur  conflance,  el  ne 
voulurent  point  avoir  d'autre  médecin.  «  Qu'il 
y  a  de  dtfléreDce,  me  disnient-Ua  souvent^ 
entre  ce  médecin  européen  et  les  médceUiB  de 
notre  nation!  Ceux-ci  mentent  hardiment,  et  en- 
treprennent également,  au  grand  péril  des  ma- 
lade*», de  donner  des  remèdes  pourdcs  rnniadies 
qu'ils  ne  connoisscnt  pas ,  comme  pour  celles 
qu'ils  connoissent.  Si  Ton  parott  se  déder  de 
leurs  ordonnances,  ils  nous  Inondent  d^un  dé- 
luge de  mots  barbores,  auxquels  nous  ne  com- 
prenons rien.  En  un  mol,  ils  n'ont  que  le  talent 
et  l'adresse  de  tirer  une  bonne  somme  du  ma- 
lade a  va  ni  que  de  l'envoyer  au  tombeau.  Co- 
lui-lit,  au  contraire,  parle  peu,  promet  peu,  et 
fait  beaucoup.  S'il  dit  qu'il  n'j  a  rico  à  emn- 
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dre,  nous  pouvons  compter  sur  ce  qu'il  nous 
dit,  et  il  M  te  Irompe  poiot  S*ll  a  de  la  peine 
A  DOW  répondre,  1*11  a  on  air  Iriile,  c'etton  si- 
gne 4e  mort',  et  une  continuelle  expérience 
Dous  a  convaincus  de  la  certitude  avec  laquelle 
il  prononçoit  sur  les  diverses  maladies.  Mais  ce 
qut-  nous  admirons  davantage,  c'est  sa  palience 
et  sa  tlouceur  :  rien  ne  le  rebule,  il  est  toujours 
le  même.  Sa  etarilè  t^étaml  iodUKiemmenl  à 
Uml  le  moode,  aui  pauvret  comme  aoi  riches. 
Aniorlir  de  noa  appariemenai  il  va  dans  nos 
écories,  visiter  nos  domestiques  :  il  les  traite,  il 
les  console,  il  Ic<^  guérit.  La  seule  ctiose  qui 
nous  (ail  de  la  peine,  c*ei»t  que  nous  ne  saurions 
l'engafer  &  recevoir  la  moindre  bagatelle  :  lui 
«SB  Aire  acokmenl  la  proposUioo,  e*eit  le  cka- 
griser,  €*cai  PoMiger  de  prendre  la  fldle.  » 

Eo  dfeli  il  fiailml encore  plm  volontiers  les 
pauvres  que  les  Rr8r)d<i  seigneurs  :  il  quiitoit 
tout  dès  qu'ils  le  deruandoieul.  Quand  il  n'a- 
voil  plus  de  remèdes,  il  en  compo&oit  e&prës 
pour  eux.  Plusieurs  venoient  A  notre  porte  en 
deonendcr,  il  ne  reftiaoït  penonne;  il  en  laia- 
eoit  A  diairîbuer  pendant  aon  abaanoe.  Dm  fa- 
■lUles  entières  doivent  leur  conservation  &  ses 
soins  charitables.  A  combien  de  petits  enfans, 
môme  du  sang  royal,  n'a-t-il  pas  ouvert  la 
porte  du  ciel  quand  ii  ne  pou  voit  pas  leur  ren- 
dre la  aanié  du  corps  par  le  mofon  de  am  re- 
leAdiea  • 

J)B  meaoti  trouvé  avce  lui  A  la  tuile  de  Tem- 
pereor,dans  plus  de  dix  voyages,  dont  la  plu- 
part ont  élè  de  ^ix  moi*.  C'est  là  qu'il  cxcrçoil 
ta  profeîsion  seion  1  étendue  de  son  zèle.  J'é- 
tois  lemom  qu'il  étoil  occupé  presque  tout  lu 
Joorè  traiter  tot  peuvrmmaladm  ;  car  combien 
B*r  M ^l-4l  pea dent  une  tnile  de pliiadelranle 
■mic  personnes  !  El  parmi  cet  malades ,  ceux 
qui  fatsotcnt  le  plus  d'horreur  et  qui  causoient 
le  plus  de  dégoût,  éloieni  les  premier?  objds  de 
sa  rharilé.  J'ai  enlendu  pl  js  d'une  fois  les  Clii- 
Dois  se  récrier  avec  admiration  :  «Ah  1  qu  il  est 
eilraonlinvlredevoir  an  étranger  faire  gratui- 
tement ce  que  noa  médecins  les  plus  inléresiés 
Belint>ient  pas ,  même  pour  de  l'argent  !  »  Un 
homme  de  qualité,  qui  esl  idolâtre,  me  dit  un 
jour  qu'il  éfoit  grand  dommajjfe  que  le  frère 
Rhodes  ne  iùi  paiv  Clanois  ;  «  s  ilcioil  né  parmi 
nous,  disoit-ii,  ce  seroit  un  grand  saint,  et  on 
élèveroit  plnt  d*nn  monament  A  ta  glmre.  «  Je 
pris  de  lA  oceatlon  de  lui  eipliqaer  Im  moUft 
tiièn  plot  relovéf  qui  faitoient  agir  le  frère  Rho- 


des,el  Je  m'étendis  assez  au  long  sur  les  vues  qui 
noua  avoieni  portés  A  qotUer  notre  lerie  natale 
pour  venir  A  la  Chine.  Ce  que  je  Ini  dit  lai  pn- 

rut  admirable,  il  nous  donna  de  grands  élogea  ; 
mais  il  n'alla  pas  plus  loin,  et  II  ne  songea 
nullement  à  se  convertir. 

C'est  surtout  dans  ce  dernier  voyage  que  le 
frère  Rhodes  a  travaillé  au  delà  de  ses  forces. 
Jamais  il  n'y  eut  plus  de  maladm;  en  mointde 
qnalre  mois  11  épuisa  let  caitset  pleinet  de  re- 
mèdes que  l'emperenr  avolt  fitit  apporter  A 
Gelio-ell,  selon  sa  coutume  :  il  en  donna  des 
sien?,  et  ceux-ci  ayant  manqué,  il  en  fil  venir 
d  autres  de  noire  niaiiiou  de  i'tkin.  Vers  la  fln 
du  nrtoisde  juin  jusqu'au  25  juillet,  l'empereur 
eut  une  Inmenr  fâcbense  sur  la  lèvre  tupA* 
riaoïe.  Il  appela  lelVère  Rhodm  pour  le  trai» 
ter»  et  moi  pour  lui  servir  d'interprète  :  quel- 
que? années  aupaiavanl  il  avoil  donné  des 
preuve»  de  son  habilolé,  en  guérissant  Sa 
Majesté  de  violentes  palpitations  de  cœur  qui 
fiisoient  craindre  pour  sa  vie,  et  auxquelles  la 
médecine  chbioiie  n*avoll  point  de  remédm.  Le 
Mre1ihodess*aequitladece  nouveea  devoir  Ain 
satisfaction  de  l'empereur,  qui  Ait  pariliiiement 
guéri.  Mais  lui-niAine  i!  se  trouva  incommodé 
deco  qu'il  avoil  eu  à  '^ouiïrir  pendant  le  temps 
que  dura  cette  cure.  11  lui  railoit  depuis  le  ma- 
tin jusqu'à  la  nuit  demeurer  dans  le  palais, 
resserré  dans  une  petite  chambre,  pour  éviler 
de  voir  tes  femmes  et  d*cn  Aire  vu,  marcher  A 
pied  une  demi- lieue  lorsqu'il  venoil  au  palaia 
cl  qu'il  en  sortoit,  et  cela  durant  les  plus  gran- 
des (  lin!(  urs  de  l'été.  Ces  falii^up?  nffoiblirenl 
extrêmement  un  vieillard  qui  éluil  déjùtrès-ia- 
flrme.  Cependant  il  se  trouva  mieux  vers  la  mi- 
octolire  :  c*éloit  le  tempe  auquel  remperew 
avoit  accoutumé  de  retourner  A  Pékin  :  mais 
des  raisons  particulières  l'obligèrent  cette  an- 
née-là  de  prolonger  son  voyage  de  quinze  jours. 
I.a  saison  changea  tout  h  coup,  le  vent  de  nord 
commença  à  souffler,  et  en  peu  de  jours  tout 
fut  glacé  A  Geho-ell.  Le  frère  Rhodes  fut  saitf 
d*un  Umà  si  subit,  il  lui  prit  un  catarrhe  accom- 
pagné de  flëvre.  Il  no  laiisoil  pas  de  traiter  les 
malades,  et  l'on  s'emprcssoit  d'autant  plus  à 
avoir  recours  lui,  que  le  départ  de  l'empereur 
éloit  plus  proche.  Je  lui  proposai  d'user  de 
quelques  remèdes.  «Je  ferai  ce  qu'il  vous 
plaira,  me  rëpondil^l  ;  mais  si  vous  vouiez  que 
Je  vous  dise  franchement  ce  que  Je  pense.  Je 
crois  les  remèdes  inudiei  :  mes  voyages  de 
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Târiark  tout  fioii^  fli  0  Uni  me  préparer  à  ce- 
loi  de  réloroilé.  » 
Bien  qa*U  »e4i«pot6l  depuis  kmgleiDpi  à  la 

mort,  et  que  sa  vie  ne  Tûl  qu'un  exercice  con- 
tinue! de  charité  cl  d'oraisoti,  il  »e  fnnfewa  le 
vendiiiii,  et  reçut  Nolre-Seigncur  (iaus  la  pe- 
tite cbapeUe  où  je  di&oi&  la  lueo^e.  Le  diiiian- 
clie  il  fit  b  inAflie  chote,  et  le  mardi  itiivant 
Août  pertlmet.  Deux  joun  après,  te  trouvant 
extrèmemeotreible,  il  me  fil  uoéconfession  gé- 
nérale avec  les  senlimens  d'un  pridcslinc,  et 
avec  une  rèiiignalum  parfaile  à  la  volonté  de 
Dieu.  L'empereur  lui  fil  prendre  les  devants, 
ol  ordonna  au  père  Tilli»L,  jcbuilu  ,uiieniand, 
de  raccoinpagiieri  Sa  M^esté  ine  'retint  au- 
près d*eUe,  par^  que  sacbant  mieux  la  langue 
elliooiseï  J^étois  plus  en  étal  de  lui  répoudre. 
Le  mal  augjnenlu  de  plus  en  plus ,  et  sa  foi- 
blcssc  devint  cxtrènic.  Il  conserva  néanmoins 
la  cunnoissancc  jusqu'au  dernier  soupir,  11 
mourut  le  10  de  novembre,  à  huil  lieuie«i  du 
matin,  en  rècjlaDlles  lilaoiesdala  saipteYieivf , 
^n*élaDt  qu*i  une  Journée  de  Pèklo. 

Le  père  TilUik fil  porter  le  corps  au  lieu  des- 
tiné à  notre  sépulture,  (jiii  est  liors  de  l;i  ville. 
Tous  les  jésuites  do  l'ek  ni  allèrent  le  recevoir, 
et  après  les  prières  ordinaires,  ils  reaterréreul 
le  25'  du  même  mots  t  les  pleurs  et  tes  gémis- 
temeR»  d*une  foule  de  chrétiens  et  d%Odèles 
redou|dèreiil  la  douleur  que  nous  afjoqt  de  le 
pàdre.  Ce  qui  nous  console,  c'est  que  nous 
tommes  persuadi'>«  qu'il  est  allé  recevoir  la  ré- 
compense de  sts  Ion  gs  i  ra  V  a  u  \  et  de  s  a  sa  i  n  te  %  ie . 
11  ëtixt  doux,  uiodesle,  humble,  p«itient,{n  léle 
dnervalcur  de  nos  règles,  niïuble,  loujubt  «>  pr^l 
à  obliger^  inCitigtbledaos  le  Iravail  et  dans  le 
min  qu'il  prenoit  des  pauvres.  Enfin,  pendant 
seize  ans  que  j'iii  vécu  avec  lui,  je  n'ai  Jamais 
vu  personne  qui  ne  m'uil  Tait  son  éiou'tv 

A  mon  retour  de  Tarlarie,  j'ai  lu  dans  le 
dixième  vojuine  des  Lettres  idifiantttê  et  curieu- 
let,  un  extrait  d'une  de  mes  lellres,  dans  la- 
Huelle  Je  parlois  d'noc  mission  miitmatê  que 
j*avoif  formée:  à  Coupe-kcu,  au  passage  de  la 
grande  muraille.  J'jjuulerai  ici  que  depuis  ce 
temps-!;'»  Dieu  y  n  dunné  sa  bénéiiiction  :  ce 
n'est  plus  une  Uii^siun  commencée,  c'est  une 
mission  établie,  et  où  Ton  trouve  beaucoup  de 
ferveur.  L*église  que  j'avoit  bit  bfttir  est  main- 
lenanl  Irbp  petite  :  elle  ne  peut  pet,  même  avee 
la  cour,  contenir  la  moitié  des  hommes.  £n 
puMBOt  par  là  le  moit  dernier,  J^n  bapliiai 


1^  CPHHB. 

encore  plut  df  Ireple*  Cet  beopet  gens  me  pi^ 
posèrent  d^abandonper  eeUe  èglite  tut  nmms 
pour  y  tenb  leurs  actemblèet,«i  d'en  bètiruat 
autre  beaucoup  plus  grande  pour  les  hommes. 
Ils  oITrirent  même  d'y  contribuer  selon  leurs 
forces  -,  mais  ce  qu  ils  [  m  u\enl  est  fort  peu  de 
chose  y  comme  ils  sont  la  plupart  àoldaU,  lU 
n'ont  pour  tout  bifn  que  leur  paye,  qui  f|l 
assex  modiquç.  J^allai  yoir  une  m^iien  qui  eit 
assez  propre  à  ce  deitein  :  elle  oodtora  5  à 
600  laâls,  qui  ne  sont  pas  aisés  h  trouver.  Nom 
ferons  ce  quenouspoiii!rMit«.Teeleteeeun4e 
la  Providence. 

tes  luniveaux  fidèles  sont  remplis  de  p^ié. 
Comme  ils  tout  plue  mattnit  dateur  temps  que 
les  gent  de  eeuaiene,  Ht  ne  wenqetnf  pti 
d'aller  tous  les  jours  à  l'église  ^  où  les  chefs  les 
ias(rui»ent.  Ils  récilcnl  soir  et  malin  la  prière 
nu  son  des  inslrumeuR  ;  ils  en  ont  acheté  pour 
plus  de  uoquâfile  ècus,  et  onl  appris  à  en  jouer 
à  de  jcuoes  chrétiens.,  lis  ont  pareilleiMNit 
aclielè  im  litu  pour  leur  tèpulCarp,  et itt or- 
nement aèeestairea  pour  enterrer  Ict  norii 
avec  dcccncc.  Gomme  Je  ne  puis  visiter  cette 
chrélienlé  (ju'en  pis-anl ,  il  n'y  a  alors  qu'une 
partie  des  duel uMJs  qui  se  con fessent  el  qui 
communienl.  I^c  père  Coiitancm  y  de  temps 
en  temps  pour  suppléer  è  ce  que  je  n'ai  pu 
lUre  I  it  doit  y  aUer  au  pnomier  Jeiir.  Qmiè 
J'étois  è  Gebo-ell ,  ceux  qui  y  vcooieni 
quelque  effoira,  ou  qui  y  éioient  envoyés  par 
leurs  maniiârins ,  ne  mnnquoient  pas  de  venir 
iMo  trouver  pour  participer  aux  sacremen*. 
Plu!>icur&  y  vcuoieot  à  leurs  dépens,  woi  y 
avoir  d'autre  alltaire  que  oeUe  de  s'eeqoîlMr  de 
eedeveir  sc'èloil  ponreuK  un  fm»  ^ 
lieuec  Je  ne  teéi  si  Ton  trouveroit  le  môme 
empressement  dans  les  an<4eos  fidèles  de  l'Eu- 
rope. Je  reconunande  cette  mission  aux  pricrei 
et  à  la  charité  de  ceux  qui  ont  du  zèle  pour 
agrandir  le  royaume  de  JésMsHQbrist  ptiml 
les  idolètres,  et  suis ,  elOi 
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AU  PÈRE  DE  bRUlSSIA. 


rrogr^  des  travaux  aposluliquet.  —  Uifficallét  toujours  re- 
aiismie»  ëa-âtimi  it»  tahrionaiicfli.  —  cUmnoIel  répto- 

ft  JiO^dMoa»  k    Ml  Itis. 

MlNf  «tTBEBTm  ViMti 

La  paix  de  iVotre-Scigneur. 

î\  e«t  jusle  que  je  tous  reode  compte  de  ia 
illusion  de  King-lc-U'.hîiîiî ,  puisqu'elle  doit  ce 
qu  elle  e»l  s  voiro  iiiuttre  luiiuUc.  a  élé 
léiidée,  el  «Ile  «I  MlfHtMe  4m  ttiMilIt 
4elfk  teaMPi|NAid»firpitii«vofro  frèit  t  e'ott 
fouvrage du  Teu  péru dft  Broittia,  qui  Ta  con- 
duilc  plusieurs  années  avec  un  zêlc  vraiment 
apostolique.  Sa  nicMnoirc  c«(  ioujour«  ctidre  à 
aosiii'npliy  tps,  qui  ont  grand  sujel  de  le  rcgret- 
Icr  ,  pui^qu  ii  A  ta  laul  bleu  que  j'aie  les  qua- 
Mét  DéccaMiraa  pour  remplaMr  un  al  fertefll 

lé  partis  de  JMMdlMu  dans  le  mois  de  dé- 
cembre, afin  de  me  rendre  à  King-le<lching 
quelques  jourh  avant  les  fêle*  de  Not'l-,  nm 
barttue  ë  etiinl  arrêtée  par  hasard  près  d  un 
Itameau»  ua  habitant  du  lieu  aborda  mon  caté- 
ellMje  qui  ayail  mit  pied  A  lerre ,  et  il  |«i  de- 
M|à<4  H  rSurapèn  4pi*il  veyoll  n'MI  pai 
yifD-ye  (  c'éloil  le  nom  chinois  du  pAro  i|e 
Broissia  voire  rrêre),  qu'il  avoit  connu  Qutre- 
fois  À  Jao-lcheou  :  non,  ce  n'est  pas  lui,  ré- 
pondit le  caléciiisle.  Et  moi,  tout  confus  de  ma 
ttédetir  a»  souvenir  de  la  aaiala  vIo  de  SHao- 
fai  Je  répétai  pkuieunfolaoef  paiolM  da  taiiit 
hm  :  Non,  je  ne  le  suis  pas ,  fioN  imni. 

Ga  fut  la  veiile  de  saint  Thomas  que  j'arri- 
fai  à  Kiog-te-lching.  Je  trouvai  qu'il  x'y  (>(t»il 
teil  de  grands  changemens  parmi  1  s  m  indii- 
irlas  :  de  quatre  qu'ils  éloieut,  il  n  eu  re«loil 
paa  OD  Mol ,  el  d'pnirai  layr  avoieDt  aiiacédé 
^  mUotet  M  A  faîlioeaaoïit.  ht  pranier 
da  cat  mandariiiit  étoit  monté  au  rang  do  gou- 
Terneur  d'une  ville  du  premier  ordre;  et 
aomme  il  m'honoroil  de  son  amitié,  il  m'en 
donna  aussi(6t  rnnrqucs ,  en  se  dtclaranl 
baulemenl  le  protecteur  de  ia  nouvelle  Eglise 
qae  «alfa  wîiatoa  françoise  j  a  ètabUa  depuis 
pas.  lâ  aeatta4  naDdarw  ? anott  de  peidre 


son  pére  \  et  il  éloil  obUgé ,  telon  les  lois  de 
l'empire,  de  quitter  sa  charge,  pourn'j  reo- 
lier  qu'aprAa  lea  Iraif  ioiiAea  da  ton  deuil, 
ka  iraisiAaMi  oNiadariii  éloU  morl  dwAnt  hmni 

absence  \  cl  te  quatrième  venoit  d'être  cliariA 
de  cbatoes ,  ù  cau^t*  (jes  injustices  etdes  veia- 
tions  qu'il  avuil  faites.  Un  comnnsHairc  en- 
voyé de  la  cour  parcouroii  diverses  vtUcs,  et 
s'infonuoil  secrètement  de  la  conduite  des 
■MAdariM}  ayant  aasitlé  à  quelques  jugemena 
inîf  uai  da  opire  BMudailQf  il  le  Qt  andiar  «df^- 
le-cbamp;  al  U  instruisoit  «Hi  procès  folon 
foute  la  risîiipur  des  lois,  sans  nul  è^^rd  aux. 

iniercesfiooirAilérAas  du  viafi-roiqui  ie  proMh 

geoit. 

Je  n'avDis  nulle  habitude  avec  les  nouveam 
qnaDdariiia,  dMllapralaaIiiinuoutaaIoepeBp 
dant  ii  oèceiaaire  pour  la  liberiA  di»  ooa  fou»- 
tions ,  et  pour,  la  npû9  de  dm  néoplqrlaa. 

J'apprif,  en  arrivant,  que  celui  qui  nous  a 
vendu  je  loi  rain  où  e»l'  bâlic  noire  église  soQ« 
gcoil  ù  nuu8  uiquiéler,  pour  peu  que  les 
mandarins  ne  parussent  pas  favorabiev  à  la 
felif io.n  C*eat  pourquoi  Ja  résotai  d0  laa  f isl- 
lef  ao  pitti  Idl,  al  da  nénagar  leur  amitié  at 
leur  prolÉellQB  par  quelfues  présens  d'fiaropa, 
qn'on  ne  peut  se  dispenser  de  leur  feiro. 

Je  différai  néonniuins  ma  vitile  jusqu'après  la 
solennité  de  ^oél ,  alin  de  n'èire  occupé  que 
du  soin  de  préparer  tes  chrètiaos  A  célébrer 
dtiaoaiaBl  aatia  grauda  lAla,  Ha  avoienl  déié 
amaaié  uue  petite  somnm  pour  avoir  la  sym> 
plionie  chinoise;  je  leur  représentai  qu'ils 
honoreroient  bien  mieux  \h  pauvreté  de  Jésus 
naiï'sant ,  si  l'argent  destiné  à  leurs  fanfares  de 
hautbois,  de  0ùtes,  de  tambours  el  de  iroro- 
peltci,  ita  la  diairibuqîeul  aut  pauvret.  G*eal 
aa  qui  M  81  avoe  kaatteôpp  d*édilioaliou.  Gfaml 
nombre  de  Mufeasions  et  de  communions 
ferventes,  jointes  au  chant  des  prières,  firetit 
I  loMl  riiBrémewl  de  celle  nuit,  qui  nous 
peioil  le»  nierveilles  opérées  depuii»  lant  de 
stécies.  Au  reste ,  sans  les  libéralités  de  M.  le 
marquis  de  Broissia,  ee  langage  dot  aieuk 
■*aaroil  pai«  saloB  |ea  apparouaes,  «IA  attOi  en- 
tendu  A  King-le-lching. 

Oulre  la  mullilude  des  néophytes  que  j'eus 
A  confesser  pendrinf  les  deui  moi»  que  j'y 
demeurai,  je  coulerai  encore  le  baptême  à 
soixante  et  dix  infidèles,  pr^ue  tous  adultes; 
j'eu  aurais  bapUsé  un  plua  grand  nombre,  al 
WTOia  pu  I  (Aire  un  plia  leoga^onr,  rj  laii- 
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Bai  plusieurs  caléchutnèues  qui  s'aftscnibloicnt 
régulièrement  dans  ma  petite  maison ,  et  qui 
te  partageoieoC  en  divertet  troupes,  que  les 
ealèehialea ,  let  prioeîpaoi  ehréliena,  el  moi, 
noilt  instruisions  de  nos  sainta  mjalèrea.  Je 
prenois  plaisir  à  les  voir  s'échauffer  quelque- 
fois dans  !a  dîspule-  cor  il  no  ffiul  pas  croire 
que  les  Chinois  aient  loujour*  aulaolde  flegme 
qu'on  leur  en  allribue. 

PlaïUiin  pèeteim,  qvi  èUiieot  occupés  pen- 
ilint  lonl  le  Jour  de  leur  traTail ,  Teooieiit  nie 
IrooTer  la  nail  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  et  celle  divine  semence,  qui  lomboit 
dans  des  cœurs  dociles,  rruclilîoil  au  cenlupie. 
J'élois  charmé  de  la  naïvclé  avec  laquelle  ils 
me  proposoienl  ieur^  duules,  el  du  i  urdeur 
qa*lls  falioient  parotlre  pour  être  régénéré! 
dana  lea  etoi  da  baptême. 

Aoaailôl  que  feuann  peu /le  loitir,  J'allai 
visiter  les  nouveaux  mandarins,  el  j'en  fus 
llicn  reçu,  T.c  priîictfirrî  de  rf»s  mandarins  agréa 
mes  présent,  el  m'admil  jiisque  dans  l'inlé- 
rieur  de  son  hôtel,  où  il  me  témoigna  beau- 
coup de  bonté.  Den  Jorn^  après ,  un  vatel  de 
raadienee  vint  m*averlir  qne  aoo  maître  ap- 
pfochoit,  et  il  parut  tout  à  coup  avec  tout  son 
Irain  ,  qui  bordoit  !a  nir  dr^i  deux  côlés.  J'allai 
le  recevoir  à  la  porLi-  de  mon  église,  où  il  en- 
tra, el  où  il  demeura  plus  d'une  heure.  On 
lui  présenta  ensuite  du  ihé  dans  des  porce- 
lainea  lrèa-0nes ,  cl  par  là  j'euaoecaaioodeloi 
dire  que  cea  poveeiafnea  étoleiit  aa  gafe  de 
ramitiè  dont  m'honoroit  son  prédécesseur. 

Notre  entretien  roula  sur  les  scierjcfs  el  sur 
les  curiosités  d'Europe,  cl  nous  lombûmcs  in- 
sensiblement sur  les  matières  de  la  religion,  li 
avoit  reçu ,  parmi  les  présens  que  je  lui  avois 
Mit,  un  livre  qui  en  prouve  la  vérité  ;  U  me 
lépéla  pluueura  Ma  cea  parolea:  «Ce  que 
Toaa  aMdilea,el  ce  que  vos  livres  enseignent 
du  premier  principe  de  toutes  chmo^ .  osl  con-, 
forme  h  la  saine  doctrine  :  je  sais  qui'  1 1  mpe- 
reur  estime  votre  religion ,  et  effectivement  elle 
eat  bonne,  w 

Quand  il  aperçut,  au  taaul  de  la  aalle  où 
noua  éliona,  le  laint  nom  de  Jéaut,  ainal 
qo*on  le  peint  en  Europe ,  auquel  le  vernis  et 
la  dorure  donnoient  un  vif  <>clat ,  il  me  fit  di- 
Icverse»  queslions,  qui  m'engagèrent  à  l'enlrc- 
tcnir  quelque  temps  de  ce  signe  do  notre  sainte 
religion.  «G^eal-àHlire,  reprii-il,  que  toutes 
lëa  roaiaooa  qui  ont  aur  la  porte  uaeaemblable 


figure  sont  habitées  par  des  ramilles  chré- 
tiennes.» Vous  Yoyei,  mon  révérend  Pére, 
que  la  croix  se  montre  ici  &  découvert ,  el  que 
noa  ebréliena  ne  roagiMent  pas  d'y  Mre  une 
profeailon  publique  du  ehrbtianiame.  On  au- 
roît  compté  pour  beaucoup  cet  avantage  dana 
les  premiers  siècles  de  î'Kglisc,  rt  que  ne  fîe- 
vons-nous  pas  faire  pour  le  grand  prince  de 
qui  nous  tenons  un  lel  bienfait  ? 

Toute  la  ville  eut  connoissance  de  l'honneur 
que  noua  fiûioU  la  mandarin ,  parée  que  pour 
parvenir  de  aoD  bôlel  à  notre  égllaa,  il  travena 
presque  toutes  les  rues  de  King-te-tching.  Il 
me  m,  è  son  tour,  quelques  pré^ien?,  selon  la 
coutume  qui  se  pratique  à  la  Chine  à  Tégard 
des  étrangers.  11  m  envoya  de  la  volaille,  de  la 
farine,  du  vin ,  dea  ehandeNaa,  etc.  La  aommo 
d'argent  qu*on  eat  obligé  de  dieiriboer  aux  do- 
mestiques dans  une  pareille  oecaaion ,  cal  aon* 
vent  plus  considérable  que  les  présens  ^  mate 
c'est  une  distinction  que  les  principaux  d*une 
vilie  acliùti Moif»nl  bien  cher,  ann  de  «e  rDellre 
à  couvert  des  avanie,  et  d'être  en  droit  d  en 
Mre  impunément. 

Ce  fut  un  vendredi  que  ce  niegiilrat  viaMa 
notre  église  :  quelques-uns  de  9oa  ehrétiena 
passèrent  ce  jour-là  dans  des  exercices  conti- 
nuels de  piété.  Ynus  avez  pu  voir,  dans  une 
de  mes  lettres,  combien  le  Seigneur  a  répondu 
de  bénédictions  sur  la  retraite  de  UuiL  jours 
que  j'ai  donnée  à  noa  néophytes ,  è  l'iinitaliott 
da  eellea  qui  ae  donnent  dana  noa  maiiona  de 
Bretagne  :  pluaieura  de  cea  néophylea  ont  Ibr- 

mé  d'cux-mt^me?  utie  espèce  de  société,  pour 
8'as.spnibler  un  vendredi  de  chaque  niois ,  el 
pour  faire  ce  jour-là,  en  abrégé,  tous  les 
exercices  de  la  retraite.  Je  fus  surpris  ei  édiOé 
d'une  ai  aalnle  pratique,  que  je  ne  leur  avoia 
paa  toaplrée.  Ainai,  tandto  qn*un  grand  du 
sièclc^ndoit  au  lieu  saint  un  honneur  de  pure 
cérémonie,  el  où  le  cœur  n'avoit  pns  beauco(Q> 
de  part ,  nos  chréiirns  faisoicnl  monter  au  ciel 
leurs  prières  ferventes ,  et  adoroient  te  vrai 
Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

Voua  ne  doutes  pas,  mon  révérend  Père,  que 
nona  n'ayona  beaucoup  A  aouilrir  de  la  gtae 
que  nous  impow  le  eouMneree  qu'il  nous  faut 
avoir  molgré  nous  avec  ces  grands  de  l'empire, 
pres(|u('  sntih  nuHe  espérance  de  les  convertir. 
Le  jour  que  je  visitai  le  mandarin,  en  habit  de 
cérémonie ,  j'avois  porté  dé»  le  malin  la  viati- 
que, eldcimé  l'uxirfme-ooelioB  A  ub  bon  vieA» 
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lard  qui  doil  lo«é  dans  une  méchanle  chau- 
mière. Ce  sont  lu  l«s  vérilables  déiice«  d  un 
■MffMNiaaire  :  qond  il  ftôt  |xwr  hd  lemi»  an 
aaire  iMtMBaagft,  e W  toajoon  ooolra  MB  gré, 
ilîiMifléMilw  iNid  du  cœur. 

!••  i^^ir  de  nos  chrélicns  nous  dédom- 
mn?f»  d'uno  contnnnle  si  imporlune,  mai»  en 
DiËme  temps  si  îr  i  i  .ssairc  pour  le  bien  de  la 
religion.  Je  ne  pouvuis  retenir  me«  larmeê, 
quand  je  les  voyoii  venir  le  puriter  dan*  le 
iicraMiil  de  la  PéoilMMe  poar  det  llMilM  Irè»- 
Ufibm  «I  pitaqua  Impereepttbies.  Ils  étoieni 
inconsolables f  par  exemple,  lorsqu'ils  avoienl 
donné  entrée  dans  leurs  rœnr?  h  quoique»  pe- 
tits senlimens  de  vanité,  en  cxplupuini  les  uiy»- 
téres  de  la  foi  à  leurs  parens  ou  à  leurs  amis. 
Lo  d'eux  me  dtiolt  vm  une  «mplicilA  admi- 
rable :  «On  me  doil,  el  Je  tooÊn  beaucoup  de 
ee  qa*oo  ne  me  paye  pas  ;  mais  je  no  veux  au- 
cun mal  à  ces  débiteurs  injuste»  :  dcpui»  (|ue 
j  .Ti  fnît  la  rplr<iilc,  je  me  rcfîarde  comme  un 
liiunnic  ([iii  stu  it  déjà  mort,  et  je  De  fatigue 
plus  ceux  qui  me  doivent.  » 

Le  frère  de  ce  néophyte,  qui  demeure  A  neuf 
Kewa  de  King-le-tebing,  n^ent  pat  plutôt  ap- 
prit mon  arriTée,  q«*ll  parlil  *  rinstant  pour 
se  rendre  h  Téglise  nonobstant  la  rigueur  de 
l'Hiver,  et  «^ns  faire  nulle  allenlion  à  un  dan- 
gereux abi  t'>  lui  éloil  venu  sur  le  pied.  Il 
lailut  le  mellru  au»»ilùl  au  lit-,  je  Taliai  voir 
souvent,  et  je  le  Iroufoit  loujoun  occupé  de  la 
prièie  et  de  la  lecture  det  finet  aalnla  :  Il  étoit 
beaucoup  moint  Inquiet  de  aoo  mal  que  Je  ne 
Tétois  moi-même. 

11  ne  8c  Ironve  f?'"^ro  de  crïlèchiimrnps  qui 
'  n'aient  â  souiîrir  (juclque  pcrseculion  de  leur» 
familles  lorsqu'ils  embrassent  la  religion.  Un 
de  en  cnléBliiNBénea  ? tenld*êlre  mit  pour  celte 
niton  *  nw  rude  épreuve  :  il  teooit  le  livre  de 
compte  de  ton  oncle,  qui  est  un  riche  mar- 
chand ;  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  baptême  qu'il 
HK  chassé  de  la  maison,  et  il  fut  réduit  pendant 
l'ius  d'un  an  i  une  extrême  misère.  De  faux 
aiiiu ,  semblables  à  ceux  du  célèbre  Eléazar, 
W  contdlloient  d*«lwadomMr  la  fui  en  appa- 
nnee,  et  de  mener  c»  teeiet  une  vie  chréllenae, 
peiee  que  e*éloil  là  Tonique  moyen  de  rentrer 
dant-ton  emploi.  Il  rejeta  bien  loin  celte  in- 
digne pn>|)(»sit!(>n -,  il  aima  mieux  conduire  sa 
femme  t-t  si  s  nifan»  dan&  un  village  où  il  en 
coûte  peu  pour  vivre,  tandis  qu'il  subsistoit 
lui  même  d'un  travail  auquel  il  n'cloil  nulle- 
III. 


menlacc<nitumè.  Son  onclc,  loni  lic  cntln  de  sa 
mi»ère,  vient  de  lui  rendre  son  amilié ,  et  de  le 
rappeler  à  ion  aefviee  :  il  m*en  InflMim  euail- 
lèt,  et  Je  Teiliortai  A  modérer  ton  lèle;  eur 
rardeor  avec  laquelle  il  précboit  les  vérilét  de 
la  religian  rassembloil  autour  de  lui  tous  les 
ouvrier»,  qui  quidoient  l<Mir  (r?}vai!  pour  Pcn- 
tendre,  el  cYs!  jn  incipaJenu  ril  re  qui  lui  avoit 
attiré  la  di&gràce  de  son  oncie.  11  sera  bientdt 
en  élit  d^ettitler  let  chréllenaqoi  tout  dantlli^ 
digenoe,  et  peotpêlre  eeox-lA  même  dont  il  • 
reçu  du  secours. 

Les  arlisao»  et  les  ouvrier»  fnnl  le  plus  grand 
nombre  des  chréliens  do  King-le-trhinfr  :  il« 
ont  ralsonnahU'picnl  de  quoi  vivre,  lorsqu'ds 
sont  en  santé,  et  qu'ils  ont  de  Touvrage;  mait 
t*llt  viennent  A  tomber  malades,  ou  que  let  ou» 
vragct  cetteni.  Ht  lont  &  plaindre  dana  mi  lien 
où  les  vi  vret  loni  chen,  et  od,  élolgnét  la  plu- 
part de  leurs  pays,  ils  ne  trouvent  nulle  res- 
»o(irc<\  ].;\  rliarilé  qui  rèîrne  j>,irml  les  chré- 
Ui-ii<  I  lii*  à  s'aider  les  un»  les  aulres-, 
j'adminulrai ,  il  y  a  peu  du  jours,  le»  derniers 
tacrement  Aun  jeuneouvrier  étranger  qui  étoit 
attaqué  d*ttne  dytaenterle  maligne;  uneAimille 
chrétienne,  quoique  logée  à  Télroilt  Pevmt  re- 
cueilli, et  lui  rendoit  les  services  les  plus  rdw* 
tans  i^rtn*  s'effrayer  d'un  mal  qui  de  sa  nature 
est  iiilecl  et  contagieux  I  r  malade  mourut  lo 
dernier  jour  de  l'an  chinois  j  c'est  une  circon- 
ttance  qui  rendoit  cette  canvre  de  charité  plot 
reeommandable,  aurloot  parmi  lea  ioUdélet; 
car  c'étoit,  selon  leun  idées  superstitieuiet»  un 
très-mauvais  présage  pour  Tannée  suivante; 
une  rotitume  du  dernier  jour  de  l'an  est  de  ne 
soui  t  rirchex  soi  aucun  elran^'er,  pas  inPme  les 
plus  proches  parens,  do  crainte  qu  au  niument 
que  commence  la  nouvelle  année.  Il  n*eniève 
te  bonheur  qui  doit  detcendre  tur  la  maiton, 
et  ne  le  déloarne  chez  lui  au  préjudice  de  son 
hôte.  Ce  jour-là  chacun  se  renferme  dans  son 
domestique,  et  te  réjouit  uniquement  avec  ta 
famille. 

Rien  n'est  plus  ordinaire,  à  la  Chine,  que  de 
voir  des  pères  de  familte  vendre  jusqu'à  leort 
propret  enfant.  Quand  rcnfhttt  ett  chrétien,  et 
qu'il  est  livré  &  un  inOdélo,  ton  Ame  ett  pour 

ainsi  dire  vendue  avec  son  corps  :  c'est  ce  que 
j'ai  eu  la  dotdeur  de  voir  dans  mon  doi  nier 
voyai,'^'  de  King-tc-t<  l»ing.  l  n  clireticu  avoit 
acheté  un  de  ces  cnfans  pour  le  préserver  de 
tomber  en  dct  maint  infidélet.'  Le  père  do  cet 

le 
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enfanl  avoil  un  second  fi)!*,  »c  vojaril  pre>>ié  i 
par  de«  créaucier*  inlraiLaLics,  li  Je  veudil  à 
iiiiidoUUr«.Iiei  chrétiens,  qui  vcuknenliiréf*- 
nir  ce  mallMor,  w  Uxèreot  volonlaireineia 
IKHir  le  racheter;  mais  U  a^éloil  iriut  tfliB|N,  et 
le  marché  éloil  conclu. 

C'e«l  dan*  cen  ii  isles  €onjonclure«,  mon  ré- 
vérend Pére,  qu'uit  liiidiiioiiriaire  voudn  il  don- 
ner loul  ce  qu'il  a,  el,  ë  il  le  pouvuii  nuu*  nuire 
à  la  prédictlk»  de  l'Évangile,  te  dernier  luî- 
«lème,  A  resenplediisniQd  évAque  nislPtd- 
lin,  pour  racheter  ses  frères  ee  Jérat-Cbrisl. 
Jo  n'ai  pas  laissé  de  trouver,  dans  ma  pauvreté, 
de  quoi  soulager  la  mUère  extrême  dedtMii 
pauvres  clirélious.  Le  premier  ovoil  vu  bruk  r 
sa  ukâisoii,  se:i  uieublet,  el  tous  lesouUis  p>ro- 
-  pria  de  ton  métier.  Le  leeeiid  èloit  un  néde- 
eia  de  profetsIoD ,  el  de»  vcrieur»  loi  «voieet 
enlevé  pendant  la  nuit  ses  habits  les  plus  pro- 
pres :  c'étoit  lui  avoir  dérobé  sa  science  el  sa 
réfiulalion  car  ici  un  médecin  mal  \Mn  passe 
toujours  pour  igooraot,  el  n'^l  employé  du 
personne. 

Lorsque  je  voyoit  des  cbrélteni  mourir  de 
pare  miiére,  ou  dm  eofam  devenir  les  csolevee 
des  infidèles,  j*ai  pensé  plusieurs  foh  qui*  h'i 

des  personnes  zélées  pour  la  convrr^iun  des 
Ciiinois  uién.Tg<'oi<'iU  un  fonds  donl  le  revenu 
servit  de  i  cn^i  ui  i  r  duos  ces  besoins  cxlrèinci», 
rieo  ne  feruit  plus  d'honneur  à  la  religion ,  ni 
ne  serviroil  devaaiege  A  rélendre. 

Vous  ne  demaodem  peuMMre  si  je  eomple 
beaucoup  de  lettrés  pafmi  le  grand  nombre  de 
pauvres  néophyte  qui  font  profession  du 
clirislianisme  à  King-te-lchini:.  A  cela  je  vous 
répondrai  que  quelques-un^  d  eux  se  font  un 
plaisir  de  me  voir  cl  de  m  'euU  elenir.  J'en  connois 
un  iurloul  avec  qui  J'ai  de  fréqueolesconver- 
salions,  el  <|ui  parait  s*approetier  du  rofaume 
de  Dieu.  11  est  peu  de  nos  mystères  sur  lesquels 
il  ne  m'ait  proposé  ses  dinicultés^  il  a  de  Tes- 
prit,  il  csl  régie  (J;iïi*?  ses  nia'iirs,  el  j'espère 
de  la  divine  misentoidc  (ju  elle  lui  donnera 
la  force  d  exécuter  ce  qu'elle  lui  <i  ini^piré.  Il 
vient  de  faire  baptiser  une  de  ses  filles  qui  éioit 
à  Pexlrémilé ,  el  cet  enfant  est  maiolenanl  au 
ciel,  qui  presse  la  conversion  de  son  père* 

Un  autre  lettré,  halile  et  riche  tout  ensem- 
ble, me  t6m(iifî;nc  de  Tinnilié ,  mais  il  n'en  est 
pas  plus  alleclioiinc  au  christianisme.  Sa  lonle 
est  chrétienne  el  sa  mère  se  dispose  à  recevoir 
le  baptême.  A        ce  lettré  Ait  informé  du 


dessein  de  lu  re,  ([u  il  éclata  coiilre  elle  par 
luute  surie  de  reproches  el  d'iuvoclives.  11  en 
Vint  jusqu*à  le  HieMeir  que  le  Jour  aaêuio 
qu'elle  seroil  bnpliiée  il  prendroit  un  bebil  de 
deuil ,  el  qu'en  cei  état  il  pareourroit  loolea 
1(»  rues  de  King-le-tching  pour  déplocer  pu* 
hli(|Memer)l  «a  TnalhenreM«e  destinée. 

J  instruis  aLiiu  lli  mcnl  plusieurs  caléchi»- 
méoM  d'une  uvi  iue  famille,  que  j'espère  liaplï- 
acr  au  preaûer  jour  ;  un  lelIrédeleHr»  ptfftn% 
qui  brigue  iemaBdarieil,  eil  allé  les  Ironvur 
pour  s*opfNiier  à  leur  damem,  mais  il  en  a  reçu 
uneréponsequi  rncouverldeconfusIon.aQuoi! 
lui  onl-il^  di[,  vous  savîcx,  il  y  a  quelque 
i>  que  nous  manquions  de  tout  dans  notre 
maison,  cl  que  nous  n  avions  im  même  de  riz 
A  manger  i  vous  ne  perfiles  point  alors  pour 
nous  aider  de  vos  libéralités}  et  aqleurdlmi 
que  vous  apprenea  la  disposition  oà  noue  som- 
me:^ de  nous  faire  chrétiens,  vous  accourez 
avec  empressement  pour  non»  en  délourner? 
Vous  craignez  sans  doute  (jue  celle  démarcha 
ne  vous  déshonore,  mais  noire  parti  e»i  pris, 
el  vous  ne  devez  pas  croire  que  pour  voua  nblS- 
ger  nous  noua  privions  d*on  bonbeur  queneni 
Ijrëférons  A  lotts  les  biens  de  la  terre,  s 

Yuici  encore  un  trait  de  l'aversion  que  ret- 
prit  d'orgueil  inspire  aux  leUréi  pour  le  rhris- 
lianibtne.  La  tille  d'un  de  nob  (  I  r«  lu  us  avuil 
éié  promise  dés  le  l^erceau  au  liis  d  un  lettré  : 
eea  séries  de  promesses  sont  ordtnairee  4  la 
Gbine;  et  les  lois  les  aulorisent.  CaHe  Jeune 
fille  étoit  élevée  dans  la  maison  de  son  beau- 
pére  ;  c'ëioil  pour  elle  une  très- mauvaise  école. 
Elle  lumbapeuù  peu  dans  un  état  de  langueur, 
dont  nul  remède  ne  pouvoil  la  guérir;  on  la 
renvoya  chez  ses  parens,  dans  rct^péraoce 
qu^elle  se  rAlablirali  per  leuit  aoins.  Cevn-d, 
qui  venoieni d'embrasser  le  foi,  rioairuisinut 
des  vériléscblétiennes,  et  je  la  baptisai  qu'elle 
n^avoil  encore  que  dix  ans.  Aussitôt  qu'elle  fut 
rétablie,  sa  helle-mére  la  rappela  auprès 
d'elle.  Quand  ie  lellrc  s ,  perçut  qu'elle  étok 
chrétienne,  il  se  répundil  en  toute  sorte d'in- 
vectives  el  de  calomniea  contre  lea  éhiéliena, 
el  courut  sur-le-ebamp  an  tribunal  du  meadi 
Ho,  pour  y  porter  ses  plahiles  :  mais  le  princi- 
pal ofHcier,  suqud  il  s'adressa  d'abord,  l'ennh 
pôchîi  (le  passer  ou  Ire  «  Vous  n'y  pensiez  pas, 
lui  dit-il^  cotmiuîul  pciri  /  voiis  de  la  religion 
'  chétienne?  Ne  savez-vou»  pas  que  lo  mandarin, 
'  mon  tnalirc  et  le  vétre,  en  juge  efUremeal  que 
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vous?  Direz- vau&  qu'il  se  trompe i'  el  quaiiU 
cela seroit  vrai  de  lui,  oseries-Yout  eo  dire  ati^ 
faijit  de  rempereur,  qui  aulorise  celle  religion 
cl  qui  eo  fait  Tétoge?  »  C'est  ainsi  que  fui  con- 
juré l'ornge  qui  ♦'•(nit  Inut  près  de  se  formnr. 

Les  lollrt's  (le  King-te  !(  hifi;^'  nnl  peine  ù 
me  croire  quand  je  leur  dis  qu  il  y  a  dans 
I^utieurs  villes  grand  nombre  de  bacheliers  et  de 
docteurs  qui  font  profeuion  dg  chrMlieniune. 
Ceteroit  un  grand  bien  pour  cette  misMon  si 
notlcUrés  se  rcndoienl  dociles  aux  Térilôs  de 
Ij  Toi  ;  car  le  pein)îe  esl  prévenu  pour  eux  d'une 
grande  e^lime,  i  l  leur  exemple  fait  de  fortes 
Impressions  sur  les  esprits.  Vos  prières,  celles 
de  volru  illuslro  ramiiie,  cl  de  Uni  d'âmes  sain- 
lei  qui  »*intéres$enlau]c  progrès  de  la  religion, 
procurerool  peul-£lrc  Inoonverilon  de  ceitlel* 
Irés  :  c'est  a  ces  prières  que  j'atlribue  princi- 
palement les  léné(iiciions  que  Bîeu  répand  sur 
cette  chrétienté  naissante. 

J'ai  baplisé  un  vieux  i»icou-Uai ,  ou  gradué, 
qui  demeure  dans  les  montagnes  à  une  lieue 
de  Kîng-le-lehing.  C*€sl  un  homme  d*eaprit  el 
d^nne  candeur  admirable.  Il  jr  a  deui  ana  qu*é 
canae  de  son  grand  Age  il  Tut  exempté  des  exa- 
mens que  les  gradués  doivent  >'il)ir  de  tif>is  en 
Iroift  ans.  La  tour  a  eouUifite  frenv(»yrr  un 
ci.iitiiuiilcur  dans  chaque  province  :  il  punil 
k»  gradués  dont  la  composition  est  médiocre, 
ou  il  les  caste  tout  à  foil ,  si  elle  est  au-dessous 
de  la  médiocrité.  Tout  gradué  qui  ne  se  pré- 
■enCepasà  cet  examen  triennal  est  dés  privé 
de  %nn  litre,  el  est  mis  au  rang  du  simple  peu- 
ple. Il  n''y  a  que  deux  cas  où  il  puisse  s'en  dis- 
penser légilimemeni  ;  savoir,  quand  il  c^l  ma- 
lade ,  ou  bien  quand  il  porte  le  deuil  de  i>on 
père  ou  de  sa  mérc.  Les  vieux  gradué»,  npréi» 
Sf  oîr  donaé  dans  un  dernier  examen  des  preu- 
ves de  leur  liabilelé  el  de  leur  vieillesse ,  sont 
dispensés  pour  toujours  de  ees  sortes  d'cxa- 
meiis  ,  el  i!^  ronserNenl  néniimoiiis  l'Iial  il,  le 

m 

Winel,  el  leé  prérogatives  d'h(mncur  aUaehéis 
irélal  de  gradué.  Teléloit  celui  duni  je  parle, 
il  eslle  seul  chrétien  de  son  village,  et  je  l'ai 
cnieèdu  gémir  plutieurs  fuis  de  ce  qu'il  nV 
voit  pu  encore  persuader  A  ses  parons  d*imitcr 
iOQ  exempte. 

î.f»5  juneniens  de  Dieu  sur  ta  conver&ion 
des  irif»dèle.s  noul  iinpénélrables.  Tel  qtfon 
iésespére  de  gagner  à  Jéàus-Chrisl,  se  con- 
vêrlH  but  A  coup  lorsqu'on  8*y  attend  le 
MoHn  ;  M  gulfo  d0ol  la  conquête  paroissoil 


comme  assurée,  trompe  Tallenle  la  plus  cer- 
taine ,  el  persévère  dans  son  aveuglement.  Jn 
me  contenterai  de  vous  en  rapporter  dedx 

exemples  parmi  une  inOnilé  d'autres,  qui  vé- 
rifient ees  terribles  paroles  du  Sauveur*:  «On 
prendra  l'un,  elon  laissera  1  autre.  » 

.Te  m'élois  souvent  cnlreleuu  des  vérités  de 
la  religion  avec  un  Chinois  qui  me  paroissoil 
en  être  vivement  touché ,  et  qui  ne  soupiroii , 
ce  semble,  qu'après  la  grâce  du  baptême^ 
Dans  un  repas,  où  il  se  trouvn  chez  une  de 
ses  parcnics ,  un  os  de  poulet  s'arrêta  au  mi- 
lieu de  son  gosier,  el,  quelques  efforts  qu'il  fit, 
il  no  put  ni  le  j<  ter  dehors,  ni  le  pousser  en 
dedans.  On  le  conduisit  à  demi  mort  dans  sa 
maison  ;  et  comme  il  passoit  devant  notre 
église,  il  m'envoya  dire  de  prier  Dieu  pour 
lui,  en  m*asBurant  que  s'il  guérissoit,  il  se 
feroil  aussitôt  chrèlien.  J'envoyai  à  l'instant 
un  calécliiste  pour  invoquer  sur  lui  le  saint 
nom  du  Seigneur,  el  pour  le  baptiser  en  cas 
de  oècessilé.  Les  ministres  de  Salan  nous 
avoieul  prévenus  :  un  de  ses  amis  idolâtre  In! 
avoit  donné  un  breuvage  >  sur  lequel  il  avoit 
jeté  un  sort  que  les  infidèles  emploient  en  de 
pareille»  oceasions ,  et  qu'ils  nomment  Aiaott- 
lony-hia  hai ,  c'est-à-dire,  que  les  neuf  dra- 
gons se  précipitent  dans  la  mer.  Le  malade  so 
trouva  soulagé,  cl  l'enfer  conserva  sa  proie 
que  j'étois  prés  de  lui  ravir. 

L'autre  exemple  que  J'ai  promis  de  voua 
rapporter  est  plus  consolanl.  Le  père  do  deux 
de  me»  eh  rétiens,  Agé  de  quatre-vingls  ans, 
persévéroil  dans  son  iuhdélilé  avec  une  opi- 
ntàli  eté  que  je  n'a  vois  jamais  pu  vaincre.  L'un 
de  ses  deux  enraut<t  eut  un  vuyago  à  faire  :  il 
communia  avec  beaucoup  de  piété  avant  que 
de  s'embarquer.  Trais  jours  après,  comme  il 
passoit  pendant  la  nuit  le  lac  de  Jao-lcheou, 
qui  a  trente  lieues  de  circuit,  sa  barque,  toute 
remplie  de  passagers,  heurta  contre  une  autre 
beaucoup  plus  forte  qui  éloil  i\  l'ancre,  el  qu'on 
n'avoit  pas  apervue  ;  elle  se  brisa  à  l'ioslaut, 
et  presque  tous  les  passagers  périrent.  Ce  Jeune 
homme  Tut  de  ceux  qui  te  sauvèrent  ;  il  revint 
au  plus  vile  à  King-te-lching.  Son  père  recon- 
nut la  proleclion  de  Dieu  dans  la  manière  dont 
son  (ils  s'éloil  tiré  de  ce  péril  :  il  t'exhorta  à 
en  remercier  le  Seigneur,  el  il  vlul  aussilàt 

*  L'nu*  eêêumttur ,  «I  atfêr  rêUHfvttut,  Los., 
cap.  xxu,  V.  9&. 
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me  irofiwr  ,1  Fi  L'liso  pour  inc  prier  de  l'in- 
sliuiro  cl  de  le  bnpllscr. 

La  Providence  m'adressa  en  mùmc  temps 
an  aaire  TÎeillard  âgé  de  «otxanle-buil  ans,  e( 
qui  ètoil  plein  de  force  et  de  macUé.  La  leiite 
curiosité  Tavoit  conduit  à  réglisc  \  il  souhai- 
toit  avec  passion  de  voir  un  Européen^  et 
comme  la  porte  éloil  entr'ouverle,  i!  clier- 
dioîl  û  me  rencontrer  des  yeux.  Un  caieeliisle 
l'aperçut  cl  l'invita  honnCtcmenl  à  entrer  ;  je  le 
reçus  avec  amitié,  et  je  loi  laissai  tout  le  temps 
de  me  contempler  h  loisir.  Je  l'entretins  en- 
suite des  vérités  de  la  religion  ;  il  les  goftta  : 
Je  sentis  même  qu'il  nvoit  un  autre  mattrc  qui 
•  rînstrnisoil  au  fond  du  (  nnir.  Il  vint  rno  revoir 
le  Icndi  rnain,  el  le  Iroisiùrne  jour  il  nramcna 
un  de  ses  amis  qui  revenotl  de  la  campagne, 
auquel  il  vouloit,  me  disoil-il,  faire  part  du 
trésor  qu*it  avoit  découvert.  Geluin»,  de  rcr 
tour  A  son  village ,  en  devint  pour  ainsi  dire 
l'apôtre  :  il  enseigna  h  ses  concitoyens  les  vé- 
rités qu'il  vcnoit  d'apprendre,  el  plusieurs  ne 
demandent  maintenant  qu'à  élre  inslruil».  C'est 
dans  ces  occasions  où  je  voudrois,  s'il  étoit  \)0i- 
sible,  mo  multiplier  moi-même.  Du  mmns,  si 
favois  trois  ou  quatre  catéetiistes  de  plus, 
<  otnl)ien  d'ûnics  ne  gagneroi$-jc  pas  à  Jésus- 
Christ!  Ce  bon  vieillard  m'apporta  quelques 
jours  après  un  sac  rempli  d  idoles,  dont  quel- 
ques-unes étoient  de  prix  ;  elles  furent  mises 
en  pièces  cl  jetées  au  feu.  Je  le  baptisai  en- 
suite aussi  bien  que  plusieurs  ouvriers  qui  tra- 
vaillenl  dans  sa  maison,  et  qui  ont  été  toucliés 
do  ses  instructions  et  de  son  exemple. 

Un  autre  infidèle  vit'nl  d  éprouver  un  elTct 
non  moins  sensible  de  la  miséricorde  de  Dieu 
à  son  égard.  Un  chrétien,  avec  lequel  il  étoil 
associé,  l'avoit  instruit  de  nos  saints  mystères  \ 
il  tomba  malade,  et  il  demanda  le  baptême. 
Le  chrétien  négligea  dem'en  avertir  sur  l'heure  ; 
le  malade  fut  surpris  tout  à  coup  d'un  délire 
qui  le  menaçoil  d'une  morl  [)rochaiue.  Son 
ami,  le  voyant  sans  cunnoissatice,  douta  s'il 
lui  éloil  pennis  de  le  baptiser,  elce  ne  fut  qu"8- 
vec  une  exti-èmc  répugnance  qu'il  se  détermi- 
na à  le  Ihire.  I^e  malade  reçut  donc  le  bap- 
lême,  et  il  expira  un  moment  après  ravoir 
reçu.  Ce  doute  qu*avoil  eu  le  chrétien  m'en- 
gagea à  faire  une  insiruclion  publicjue  à  tous 
les  néophytes  nsseinblés,  sur  In  manicrcdont  ils 
dévoient  se  comporter  dans  de  semblable»  con-  | 
Jonclurer. 


La  petite  véroîe  avoil  réduit  la  fille  d'un  in- 
fidèle ;i  la  dernière  exlrc^milé,  elelle  éloil  dé«- 
etipérée  dos  médecins  Son  père  sut  qu'un 
chrétien  avoit  sauvé  deux  de  ses  enrans  atta- 
qués de  bi  même  maladie,  par  un  remède  que 
le  missionnaire  lui  avoit  donné.  H  alla  le  trou* 
ver,  le  pria  de  lui  procurer  le  même  secours. 
Le  chrétien  vint  m'en  donner  avis;  la  résolu- 
tion fut  prise  de  baptiser  la  piUic  fille  à  l'insu 
des  parens,  ca  tirant  d'eux  neamuuins  une 
promesse  que,  si  elle  guërissoil ,  ils  permet- 
traient qu*el]e  Ittt  instruite  des  vérités  da  la 
rdigion.  Ses  parens  8*y  engagèrent  volootios; 
mais  le  remède  vint  trop  lard.  Du  reste,  et 
c'est  ce  qui  imporluit  te  ptu8,|la  fille  fui  bap- 
tisée vers  le  riiidi,  el  le  soir  elle  entra  en  pos- 
session de  Théritagc  des  enfans  de  Dieu.  Son 
père  ne  laissa  pas  d*avoir  recours  aux  supcnli- 
lions  qui  sont  en  usage  pour  honorer  la  déesse 
de  la  petite  vérole  *,  et  comme  on  lui  représea- 
loil  que  cette  fausse  divinité  ne  lui  avoit  pas 
été  j  rnpice,  et  qu'elle  étoit  devenue  indigne  des 
hoii[ii  iir>  qu'il  lui  rendoit  :  « 'N'iniporle,  rû- 
pondit-il,  j  ai  d  auli  es  enfans,  elsi  jemanquois 
à  mon  devoir,  elle  pourrait  bien  mo  las  enle- 
ver, comme  elle  m*ii  enlevé  eelte-ci.  » 

La  manière  dont  quelques  médecins  chinois 
Irailcnl  reux  qui  ont  la  petite  vérole  mérilc 
d  être  rapportée  :  ils  se  vanlenl  d'avoir  le  se- 
cret do  la  Irauspianler  en  quelque  sorte,  el  ils 
appciieiil  le  moyen  dont  ils  se  servent  iniao; 
c*es(  le  nom  iju'on  donne  au  rix  en  beibequ'én 
transpbnte  d*un  champ  dans  un  autre,  et  aux 
(cufs  de  poisson  déjà  animés  dont  on  peuple 
les  éianp.  A'oicl  donc  comme  ils  s'y  prennent; 
quand  il  tombe  entre  leurs  mains  un  enfant 
dont  la  petite  vérole  sori  av(  c  abondance  et  sans 
aucun  fûclieux  accideul,  ils  en  prennent  les 
croûtes  quMls  font  sécher,  qu'ils  pulvérisent, 
'Ct  qu*ils  gardent  avec  sdin.  Lorsqu'ils  aperçai- 
vent  dans  un  malade  les  symptAmes  d^une  pe- 
lilc  vérole  naissante,  ils  aident  la  nature,  ce 
qu'ils  prétendent,  en  lui  nirtlaol  dans  ilia(|uc 
narine  une  petite  boule  d(  (  oion,  où  celle  pous- 
sière csl  seinec,  el  ils  s  imaginent  que  ces  cs- 
priis  passant  du  cerveau  dansla  rnavedu  sang, 
forment  une  espèce  de  *evain  qui  produit  une 
fermentation  utile,  et  que  parce  mosen  la  pe- 
tite vénde  sort  abondamment  el  sans  aucun 
danger,  parce  qu'elle  se  trouve  entée,  pour  ainsi 

I     '  f.'inoculaiion  ct  la  varciiie  ont  «uccrssivcmafti 
ntu^  ta  Uiiuc,  ct  j  sont  en  boiineur. 


Digitized  by  Google 


MISSIONS  OB  LA  CHINE. 


4ite,  suruno  bonne  espèce.  Pour  moi,  J*aJoulc 
pou  fie  roi  A  ce  rcmèdo,  et  Je  lui  préfércroi»  sans 
dilUcuIlé  une  prise  de  poudre  de  vipère  si  j'en 
■vois. 

Tous  jugerei  uns  doule,  de  co  que  j'ai 
llMMiieur  dft  vous  dire,  que  Je  mo  mêktqucl- 
queMt de  donner det  ranédei.  Il  ctt  frai,  mon 

révérend  Père,  el  je  vous  avouerai  uiftinc 
qu'il  n'j  a  point  de  métier  que  je  ne  n»»c  de 
bon  cœur,  pour  peu  qu'il  pùl  contribuer  h 
b  conversion  des  ûmes.  J'ai  souvent  regret  de 
ii'aroir  pas  pris  des  leçons  de  pharmacie  lon- 
qoe  fèloit  en  Europe.  Tout  icriei  éionné  de 
voirie  grot  Tduiiie  tout  rempli  de  recolle* que 
fn  écrit  de  ma  main.  Je  m'imagine  que  ce 
recueil  fera  dans  la  suite  cnlrt^      mnins  de 
quelque  fervent  mi«(«innnairc  encore  plus  de 
iNeo  que  dans  le»  mienoes. 

L*^lise  de  King-te-lcbing  est  trop  petite 
jioor  eonleuîr  la  mullilude  de  me*  néophytes , 
wrtoal  aos  grandes  fMet  :  Je  viens  d*acquérir 
■o  emplacement  pour  Tagrandir,  el  je  juge 
ce  besoin  <ii  pressant,  que  je  suis  résolu  d'y 
employer  line  partie  de  la  somme  qu'on  m'en- 
voie pour  ma  propre  subsistance.  Je  me  repose 
lar  la  Providence,  et  J'espérc  qu'die  me  pro- 
curera des  secours  qini  remplaceront  Pai^enl 
que  je  lire  de  mon  petit  fonds.  Deux  ccnis 
la&h  sudiront  pour  exécuter  mon  projet.  II 
faudra  ensuite  bâtir  un  potii  logement  \<f>\\T 
le  missionnaire  ;  mais  je  n  y  penserai  quequanti 
J'aurai  achcle  une  maison  dont  je  puisse  fuire 
«ne  aoire  église,  que  je  dédierai  à  la  sainte 
Ticrge,  el  o4  j*asiemblerai  nos  dames  duré- 
tiennes.  A  mon  dernier  voyage  elles  tinrent 
leur  assemblée  dans  une  boutique  qu'on  tint 
rcrm<''e  pendant  ce  temps-là.  Le  lieu,  comme 
vous  Voyez,  n'éloil  guère  décent  pour  la  célé- 
bration de  DOS  saints  mystères  et  pour  l'admi- 
Mstrntfcm  de  nos  saeremens. 

Je  ne  puism*empêclier,  mon  révérend  Père, 
d>Joater  encore  ici  qudques  traits  du  aète 
qu'ont  nos  cbrétiens  pour  la  conversion  de 
leur;»  copritoycns,  l'ne  ifune  rrnime,  dont  le 
mari  ml  chrétien,  n  elanl  eficore  que  catéchu- 
mène, a  sij  gagner  à  Jésus-Christ  sa  grand'- 
mére,  sa  roére ,  son  pérc ,  ses  deui  ftém  et 
■ne  belle-sQBur.  Outre  cela,  elle  trouva  le 
moyen  de  mettre  dans  le  cid  un  grand  nom- 
bre de  petits  enfans  d'infldéles,  qu'elle  bapli- 
soît  secrètement  dans  un  temps  de  mortalité. 
Je  ne  balançai  pas  à  répandre  au  plus  lOl  les 
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eaux  salutaires  du  baptême  sur  un  prosélyte 
qui  les  a«oil  fait  couler  si  é  propos  sur  tant 
d'autres. 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
noire  catéchumène  ait  trouvé  de  la  fMcilité  à 
loules  ces  conversions  qu*clle  a  opérées.  Sa 
grand^mére,  qui  a  qualre-Yiogt-ii&ans,  a  long* 

temps  exercé  son  zélé  el  sa  patience.  Ce  qu'on 
appelle  eu  Europe  le  sexe  dévot,  est  ici  le  sexe 
8U|MTî4lilieii\  à  l'excès.  Celle  dont  je  j)nrlc  fai- 
s<>il  (u'ureiisiun  du  jeûne  le  plus  austère  :  elle 
vivoit  selon  tonle  la  rigueur  de  sa  scdo,  et, 
depuis  quarante  ans,  elle  n*avolt  rien  mangé 
qui  eût  vie.  De  plus,  c*éloil  une  dévole  du 
dieu  Ko,  à  longues  prières  :  elle  étoit  enrôlée 
dans  la  confrérie  du  fameux  temple  de  In  mon- 
tagne Kicou-hoa-chan.  On  va  de  fort  loin  en 
pèlerinage  ù  ce  temple;  les  pèlerins,  dès  qu'ils 
sont  au  bas  de  la  monlogne,  s'agenouillenl  el 
se  proslernent  à  chaque  pas  qu'ils  font  pour  y 
monter.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  foire  le  pè- 
lerinage chargent  quelques-uns  de  leurs  amis 
de  leur  acheter  une  grnnde  feuille  inipriniAc 
el  mnrquée  à  un  certain  eoiii  par  les  bon/es. 
Au  milieu  de  la  feuille  csl  la  ligure  du  dieu 
Fo,  Sur  l*babit  de  Fo,  et  tout  autour  do  sa 
Ogure  sont  une  infinité  de  petits  cercles.  Les 
dévols  cl  les  dévoles  au  dieu  Fo  prononcé 
mille  fois  celle  prière  :A'a-mo-o-iîii-to-/b,  à 
laquelle  ils  ne  romprennenl  rien,  car  elle  leur 
est  venue  des  Indes  avec  la  secte  de  l'o.  Ils 
fout  de  plus  cent  génuflexions,  après  quoi  ils 
marquent  d*un  trait  rouge  un  de  ces  cercles, 
dont  Ja  ligure  est  toute  couverte.  De  temps  en 
temps  on  invite  les  bornes  à  venir  é  la  maison 
pour  y  faire  des  prières,  et  pour  sceller  el  au- 
thenliquer  le  nombre  des  (  (Tclfs  (pu  ont  été 
remplis.  On  les  porte  eu  ponipo  aux  funé- 
railles dans  uu  petit  coiïre  Lien  bccilé  par  les 
bonus,  c*est  ce  qu'ils  appelleol  jou-«n,  c'est- 
à-dire  passe-port  pour  le  vojage  de  cette  vie 
en  Paulre.  Ce  passe-port  ne  s*aooo^e  point 
qu'il  n'en  coûte  quelques  taéls,  mais  aussi, 
selon  eux,  on  e-^f  ?tssiiré  d'un  voyage  heureux. 

La  grand  uiêre  de  notre  calérliuoicne  avoil 
lieu  d'être  contente  de  ses  faux  dieux  sur  la 
dorée  de  sa  vie  future,  dont  elle  avoil  un  bon 
garant  dans  ses  prétendus  mérites.  Son  hMi-in 
éioU  rempli,  et  lui  avoit  coftté  Irenle  taéb  i 
divers  reprises.  Vous  voyez  par  là  combien 
de  lien*  l'àltnriioient  au  dieu  Fo,  et  s'il  cloit 
facile  de  lueiirc  m  liberté  celte  ûlle  d'Abraham, 
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que  lo  démon  Icooit  «active  depuis  (anl  d'an- 
nècf.  Kî^anmoins,  elle  Jrla  «lle-mèitie  an  feu 

son  Inu-in  ,  el  elle  rcnonçn  h  ses  indulgences 
imn-jinnircs,  pourflre  rôgoijèrôe  dans  les  oaux 
du  baplCme.  On  ne  voiilul  point  lui  laisser 
une  espèce  de  chapeicl ,  quoiqu'on  eût  pu  le 
eonsacrer  à  on  saint  usage ,  allo  d'cfllucer  de 
«on  cspril  toute  idée  de  tes  soperslitioni,  et  Je 
louai  tort  ce  trait  de  prudence*  Les  dévolt  de 
celCc  secle  ont  continuellement  pondu  au  cou 
ou  aulonr  du  bras  une  sorte  de  chapelet  de 
pri\  composé  de  cent  grains  niôdiocres,  et  de 
iiu)(  |)lus  gros.  A  la  lôte  el  dans  Tendroit  oû 
nous  plaçons  une  erdx  »  se  trouve  un  gros 
grain  de  la  ligure  de  ces  peliles  tabatières 
faites  en  forme  de  calebasse.  Cest  en  rou- 
lant ces  grains  enirc  leurs  doigts,  qu'ils  pro- 
noncent CCS  paroles  mystérieuses,  Na- mo-o- 
mi-to-Fo  ;  Tusnge  de  ces  chapelels  dans  la 
secte  de  Fo  est  de  beaucoup  de  siècles  plus 
andcnque  cclti^du  saint  rosaire  parmi,  les 
chrétiens. 

Quand  on  expliqua  à  cette  bonne  catéchu- 
mène Taugustc  signe  de  la  croiv ,  ti  combien 
il  est  redoutable  atix  démons,  <  l!c  fil  une  re- 
marque que  je  ne  dois  pas  oincUi  e  :  «  Cela  est 
admirable,  s'écria-l-elle  \  n'avcz-vous  pas  fait 
réfleiloo  qu'aux  réjjouissances  du  cinquième 
Jour  de  la  cinquième  lune,  nous  faisons  aux 
petits  enbns  qu'on  mène  dehors ,  une  croix 
avec  du  vermillon  au  milieu  du  front,  et  cela 
afin  de  les  préserver  du  malin  esprit  »?  En  efrel, 
un  de  mes  chrétiens,  qui  est  d«i  même  vilI.iL'e, 
convienl  de  colle  coulumcj  c'est  ce  qui  con- 
firme ce  que  quelques-uns  assurent,  que  la 
religion  chrétienne  a  été  connue  anciennement 
è  la  Chine  sous  le  nom  de  CAe-lse-jb'oo,  c'est-* 
â-dirc  religion  de  la  croix. 

Un  de  mes  chtélicns  élan!  allé  dans  son 
pays,  qui  osl  éloigné  de  I rente  licuos  de  King- 
tc-lching,  prêcha  la  foi  à  ses  concitoyens,  et 
en  convertit  cinquante  par  ses  exhortations  el 
par  tes  bons  exemples.  Le  missionnaire  qui 
les  à  baptisés  mVn  a  rendu  témoignage.  Ring- 
te-tching  étant  Tabord  d'une  infinité  d'étran- 
gers que  le  romn^orec  y  alfire.  rivjlise  qui  y 
est  placée,  sorl  iiiliniinrnl  h  élondrela  foi,  el 
il  se  peut  faire  que,  bien  que  je  l'ignore,  d'au- 
tres chrétiens,  qui  seront  retournée  dans  leurs 
provinces ,  j  auront  Jeté  ta  semence  évangë- 
lique  afec  un  égal  succès.  C'est  ainsi  que  M.  le 
marquis  de  Broissia,  sans  avoir  tratersé  les  , 


mers,  recevra  ta  récompense  due  aux  hommes 
apostoliques  %  et  que  Jésus-Christ  lut  tien- 
dra compte  de  tout  le  bien  qui  se  fait  à  King- 
te-trhing;,  où  il  se  trouve  tant  de  chrétiens  qui 
doivent  à  ses  libéralités  leur  conversion  el  leuf 
salut. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  nos  chréliens  jiar 
un  dernier  I  mit  de  l'attachement  qu'ils  ont  pour 
leur  religion,  qui  me  donnera  lieu  de  vous  în- 

slruirc  des  mœurs  el  des  coutumes  chinoises. 
Un  fervent  chrétien  fui  atteint  d'une  pîithisie 
Tannée  dernière;  il  voyoit  les  ap[)roches  do 
la  morl  avec  une  fermeté  et  une  constance  que 
tout  le  monde  admiroit  \  il  n'avoil  d'inquiétude 
que  par  rapport  è  sa  femme  qui  étoit  près  de 
ses  premières  couches,  ef  ilcraigooit,  avec 
raison,  qu'elle  ne  fût  livn'H}  à  quelque  infidèle 
qtii  la  pervertiroil ,  ou  du  moins  qui  ne  lui 
laisserolt  pas  la  liberté  de  faire  une  profesi^ion 
ouverte  de  sa  foi,  l'our  la  préserver  de  ce 
mallieur,  il  oc  donna  point  de  repos  à  un 
chrétien  de  ses  amis ,  qu'il  ne  lui  eût  promit 
de  l'épouser  après  sa  ihorl,ctil  détermina  sa' 
fenune,  par  de  pareilles  Instances,  à  consentir 
à  de  secondes  noces. 

C'est  la  coulunie  à  la  Chine  que  les  veuves, 
quand  cilcs  sont  de  qualité,  passent  le  reste 
de  leurs  jours  dans  le  veuvage-,  el  c'est  une 
marque  du  respect  qu'elles  conservent  pour  la 
mémoire  de  leur  mari  défunt.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  personnes  d'une  condition  nné- 
dlocre.  I^cs  parens  qui  veulent  retirer  une 
partie  de  l'argent  qu'elle  a  coûté  au  premier 
mari,  la  forcent ,  malgré  elle,  de  se  remarier. 
Souvent  même  le  mari  est  arrêté  cl  l'argent 
livré,  sans  qu'elle  en  ait  la  moindre  connois' 
sance.  SI  elle  a  une  flUe,  et  qu'elle  soit  encore 
à  la  mamelle,  elle  enire  dans  le  marché  de  la 
mère.  Il  n'y  a  qu'un  moyen,  pour  une  veuve, 
de  se  délivrer  de  cette  oppression,  c'est  qu'elle 
ail  de  quoi  subsister  et  qu'elle  se  fasse  bon- 
zesse  \  mais  celle  condition  est  fort  décriée , 
el  elle  ne  peut  guère  l'embrasser  sans  se  désho* 
norer. 

La  femme  dont  Je  parle  accoucha  d'une  fllle 
trois  jours  après  la  morl  de  son  mari.  La  suc- 
cession apparlenoit  de  droit  au  neveu  qui  éloil 
infidèle;  car  c'est  encore  une  couiurne  de  la 
Chine,  que  les  filles  n'héritent  pas  des  biens 
immeubles  \  et  le  défunt  n'avoit  pour  tout  bien 

I  Mémim  proflutm  acc^M.  Hallh.»  «sp.  s» 
V,  41, 


Digitized  by  Google 


iMISSIONS 

^'an  taboritoère  en  porcelaine.  Ce  neveu, 
ooinme  le  pln"  prm-lie  h^rilîer,  vendit  8us»i(At 
la  veuve  à  un  miiiiMo,  N  celui-ci  ne  manqua 
pat,  des  le  lendemain  malin,  d'envoyer  une 
dMiM  É  porteurs,  avec  boa  nombre  de  gens 
•flUés,  qui  eolefèreol  m4le  paum  feuvs  et 
h  Inuiiporlèreni  dans  11  milMO  du  neufeaQ 
inari.  Une  pareille  violence  la  désespi^ra  ;  otie 
mil  en  pièces  l<i  chaise  où  on  l'avoil  onfertiu^e, 
el  quand  elle  fui  arrivée  dâns  la  iiiateon  de 
celui  A  qui  on  v*>noil  de  la  livrer,  elle  no  fil 
ipife  pleurer  cl  gémir  ^  elle  ne  mangeoil  poinl, 
û  iNi  neiMCoit  de  le  latiaer  maurir  de  Mm , 
pleiai  que  d*èlre  le  reimM  d'an  tdolitre,  qui 
MtoipermeUroil  pas  Texercicedc  sa  reli^:ion, 
dqui  vendroil  sa  nilo  ;"i  ffiiplque  autre  idolâtre. 

Cepend'inl  les  chreiicri»  dclibèrèrcnf  onsoni- 
Uedcs  mesure»  qu'ils  a  voient  ù  prendre  jjour 
limellre  eu  ilberlé.  Leur  partie  étoil  riche, et 
il  fl*r  *  rien  qu\Hi  ne  tiuiiie  obtenir  è  la  Chine 
î  avee  de  rargent  \  ou  ampAche  même  iea  re- 
quêtes d'aller  Jusqu'au  mandarin.  Il  Tut  conclu 
néanmoinsqu*onportero>l  une  plainte  A  non  tri- 
bunal. Un  chrétien,  quoique  parent  éloigne  du 
premier  mari  de  celte  femme  infortunée,  eut 
la  courage  date  IHire  attarde  Taccusalion  *,  il 
ta  à  rbdiel  du  mandarin,  al  frappe  Irak 
coupa  sur  une  eapèea  da  timbale  qui  et!  à  cM6 
de  la  salle  où  Ton  rend  Justice.  C'est  un  signal 
qui  ne  «e  donne  que  dans  les  malheurs  cx- 
Iréires,  el  alors  le  mandarin,  quelque oceupé 
qu'il  soit,  doit  tout  quitter  sur  Theure  pour 
aeaordar  TatMllettce  qu'on  lui  demande  ;  il  est 
irai  qo*il  on  eoOle  la  bnslonnade  à  celui  qui 
donne  l'alarme,  à  motoaquNl  ne  a*agiite  de 
quelque  injtitlica criMla,  qui  mérite  aDprompi 
remède. 

Notre  charitable  chrélipn  s'élolt  préparé  au 
châtiment.  Il  le  reçut,  et  ensuite  présenta  sa 
nquete  au  mandarin.  Il  n'eut  garde  d'alléguer 
pour  raiaon  qD*il  n'éloil  pas  permit  &  une 
ihiMeono  d*6fiooaer  un  inBdéle,  mato  il  prit 
PalTèire  au  criminel,  il  la  traita  d'un  rapt  vio- 
IPnf,  et  il  se  plai^rnil  de  rinexéeulion  do  la  loi 
qui  défend  de  vendre  une  femme  h  un  rmuvel 
époux  avant  qu'elle  ail  nrhevé  le  mois  de  son 
deuil.  Celte  loi  est  souvent  négligée;  nôan- 
aïoina,  quand  on  te  plaint  de  ton  iofMelion, 
on  ambarraate  la  mandarin ,  poor  peu  quil 
Perche  ftOQDDtfer.  Le  mandarin  ne  put  donc 
te  di^pen^er  de  répondre  à  la  requête,  et  les 
pariiet  furent  cîlêet. 


LA  CUIIj£.  %taf 

Comme  cette  généreuse  néophyte  sali  lire,  ce 

qui  e«t  ici  aussi  rare  parmi  le»  pornonnes  du 
sexe,  qu  il  est  ordinaire  parmi  les  hommes, 
oit  trouva  le  moyeii  de  lui  Caire  tenir  plusieurt 
billets  qui  lui  dooooieoi  avia  daa  Moaurea 
qu'on  avoil  priaaa*  BUt  Ait  omiduite  à  ran- 
dlenoo,  oè  alla  toatinL  que  pretque  auitîlôt 
après  la  mort  de  son  mari  elle  avoil  élé  en- 
levée de  force;  prouve  de  rp|?<.  dit-elle,  c'etl 
que  me  trouvant  alors  sans  défense,  Je  mordis 
a  répaule  cL-lui  qui  m'enleva  et  qui  me  jeta 
dails  la  chaise  ;  c'est  ce  qu'il  ott  allé  defériflar. 
Gomma  le  mandarin  bialiolt  et  qu'il  oberaboil 
dat  tempèramena  pour  aecommoder  l'aflWro, 
aile  tira  des  ciseaut  al  fit  semblant  de  vouloir 
se  couper  1rs  rhf'vctiK .  pour  lui  faire  entondro 
qu'elle  annoit  mieux  n  noncer  tout  à  fait  au 
mariage,  que  de  conBciitir  à  ûlrc  l'épouse  de 
celui  qui  l'avoil  ravie.  Le  mandarin  se  vil  ol>lï» 
gé  de  prononcer,  et  H  ordonna  qu'elle  tarott 
mite  en  liberté. 

Tout  éloit  Uni,  ceteitible,  après  en  Jugc> 
menl,  el  les  chrétiens  se  rclirèrenl  fort  satis- 
faits. Mais  leur  joie  lut  Lien  i  onrte.  A  peino 
cette  pauvre  femme  fut-elle  dans  ia  rue,  qu'on 
l'enleva  une  seconde  fois.  On  comprit  aisé- 
ment que  ce  raf  iiaeur  injutle  ae  tenioit  appuyé. 
La  néoptof  te  t'abandonna  de  nouveau  à  toute 
sa  douleur,  laquelle,  Jointe  aux  insomnies  et  à 
î'nlislincnrî^  ,  lui  rfinsa  vno  fièvre  fies  plus  vio- 
lentes. Alors  son  prétendu  mnri  consentit  à  la 
remettre  enire  les  mains  du  celui  qui  le  rom-> 
bourseroit  de  son  argent.  Le  chrétien  qui  avoit 
promit  de  l'épouier  aeeepta  la  condition ,  et 
e*ett  aintl  que  te  termina  celte  nobeute  admire. 
Notre  néophyte  fut  longtemps  l'admiratioii 
des  Chinois ,  ils  ne  parioienl  d'elle  que  eornfne 
ri  tirtr  hrroïne.  A  mon  arrivée ftKing-le-i;  liinu\ 
Je  bapiisaifta  petite  iilie,  dont  le  salut  avoit 
couru  tant  de  risques. 

Vont  voyez ,  mon  révérend  Père,  combieD 
il  y  a  d'obitaclet  A  surmonter  pour  émbmtter 
ou  contarver  la  Toi  nu  milieu  de  ces  nations  in- 
ndêlo".  fm  lieu  que  dans  le  régne  de  l'Kglise, 
pour  se  damner,  il  fniil  en  ([ucique  sorte  «.'oh- 
slincr  à  sa  ||>erte,  el  francliir  toutes  les  bar- 
rières que  les  lois  ecclésiastiques  el  civiles  op- 
poaent  au  libortinage.  On  trouva  A  choque  pat 
do  pieni  monument  qui  prêobeni  In  vertu  et 
qui  inspirent  l'horreur  du  vice.  Mais  ici,  com- 
bien de  sortes  de  professions  auxquelles  il  faut 
abtolumeu^  renoncer  quand  on  voul  te  Itive 
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chrétien  !  cl  où  (rouvërdct  rcitources  poursub- 
*isler^l  'n  do  nos  mitisionnairesa  baptisé  depuis 
pt  11  (](  ij\  lionzcs;  j'en  baptiserai  uu,  dans  trois 
ou  quatre  jours»  qui  est  sorti  de  son  monastère, 
et  qui  a  quitté  rhftbil  do  boozc  ;  nous  regar- 
«lûot  la  eonTcnion  de  ce»  geU'Û  eomme  uq 
miracle  de  la  grâce  de  Jéiiia-Gbriat;  non  pas 
qu^il  soit  dilDcile  de  leur  persuader  la  vérité  et 
la  nécessité  de  noire  sainte  religion  ,  mnis  c'est 
qu'étant  la  plupart  sur  l'âge,  cl  incapables  de 
faire  autre  cbose  que  de  mendier  leur  vie  avec 
quelque  aorto  d^bonneur,  ils  ne  peuvent  se 
réaoadre  à  une  meadieité  qui  devienl  honleme 
hors  de  leur  profiBitieii  de  bonie.  Néanmoios 
il  arrive,  je  ne  sais  commeot»  qu'on  s'endorcî! 
sur  l'aveuglement  de»  bonzes  aussi  bien  que 
sur  celui  des  magiciens  el  do  ceux  qui  disent 
la  bonne  fortune ,  lesquels  inondent  cet  em- 
pire. Ce  qui  nous  touche  infiniment,  c'est  de 
voir  lei-  éeueila  eontioueb  qee  noi  diréUeot 
de  tout  état  ont  à  éviter  pour  te  mainleoir  purt 
de  toute  tuperslitioii.  11  but  qu*il»  aient  tou> 
jours  en  main,  ainsi  que  s'e\[)rimc  l'apôlrc, 
«  les  armes'  de  la  justice  p  inr  se  défendre  à 
droite  el  à  gauche  »,  et  qu  ils  soient  continuel- 
leineolen  garde  ooolrc  une  intinilédcsupcrkli- 
tloiis  qui  régnant  dans  la  forme  des  eonirats , 
dans  les  eonrécaqo*on  impose,  dans  les  voyages 
qui  se  font  de  compagnie,  dans  les  réjouissances 
elles  fêles  publique*,  dnns  le<<  maladies  po- 
pulaires, dans  les  ^;randc8  calauiilés  causées 
par  la  sécheresse  ou  par  In  pluie,  dans  les  cé- 
rémonies des  mariages ,  dans  l'appareil  des  ob- 
sèques; cl,  pour  s*en  préserver,  nos  néophytes 
sont  souvent  obligés  de  renoncer  à  un  gain 
considérable,  de  rompre  avec  des  amis  ou  avec 
des  parens,  de  perdre  un  protecteur,  de  ré- 
sister à  un  maître,  ou  de  s'exposer  A  In  rol<^re 
d'uo  magistrat.  Apres  tout,  les  Chinois,  devenus 
une  fois  chrétiens ,  trouvent  dans  leur  foi  des 
puissantes  pour  vainare  tous  ces  diflè- 


Mais  à  quels  stratagèmes  ridicules  les  mi- 
nistres de  Salan  n'onl-ils  pas  recours  pour 
aliéner  les  esprits  du  christianisme!  I!  semble 
que  le  commerce  que  les  marchanda  de  por- 
celaine font  aux  Indes  et  aui  Philippines  ne 
serve  qu*à  conUnner  les  eilravaganeaa  qui 
se  débitent  contrôla  religion.  Les  Chinois  ido- 
lâtres venns  de  Manille,  de  Ualacea,  de  Balt- 

•  Ftr  arma  jvÊOHmt  à  Mrt»«f  à  HmtHili*  Car.. 
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vie,  veulent  parottre  inslruils  de  nos  pratiques, 
et  donnent  cours  A  une  infinité  de  calomnies  , 
telles  que  «ont  celles-ci,  par  exemple  :  que  nous 
arrachons  les  yeux  aux  malades  (  ils  parlent 
de  rextrêOMMHiction  que  nous  leur  donnoos)  ^ 
que  nous  tramons  sourdement  une  révolie  pour 
nous  emparer  de  rempire}  q^  nous  faisonn 
des  disciples  à  fofw  d*aiient }  que  Targent  ne 
nous  manque  pas,  puisque  nous  avons  le  secret 
de  le  conlrefaire  ;  enfin,  que  noire  relipioii  e&t 
infâme,  cl  que  les  deux  sexes  se  irouvenl  con- 
fondus dans  des  assemblées  secrètes.  Tout  cala 
se  débile  i  Klnf^le-tching ,  el  nuit  iofinipacnl 
au  progrés  de  la  foi. 

Je  viens  d'apprendre  lout  réoemment  qn'OB 
avoil  tâché  de  séduire  pnr  de  semhlnWes  ex- 
Iravafiances  quelques  néophytes  qui  oui  reçu 
celte  année  le  baptême.  Un  Chinois  étant  allé 
voir  un  de  ses  amis  à  son  retour  do  Manille, 
aperçu!  Tinage  du  Sauveur  qui  étoit  placée 
éu»  l'endroit  où  il  metloit  ses  Idoles  avant  sa 
conversion.  «  Je  sais,  lui  dtl^l,  quel  est  ce  Ye- 
sou  (c'est  ainsi  qu'ils  prononcent  le  saint  nom 
de  Jésus),  je  viens  d'un  pays  de  (  iirélicns,  et 
je  suis  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  leur  re- 
ligion. Pauvre  aveugle,  ne  voyez-vous  pas 
que  ce  que  vous  adores  est  le  beou*tsln,  c*esl- 
à-dire  Tesprit  singe,  dont  parle  un  de  noe 
livres ,  qui  fut  chassé  du  cirl  potir  avoir  voulu 
y  dominer?  »  Il  embellit  celle  f.ible  avec  nne 
confiance  capable  d'imposer  :\  nu  ("8[jril  cr^v 
dulc.  Mais  comme  on  lui  proposa  de  venir  a 
l'église  pour  m'entreteoir,  il  le  refusa ,  et  le 
chrétien,  indigné  de  ses  blasphèmes,  jugea,  do 
ion  refus ,  que  o*éloit  un  fourbe  qui  feignoîl 
d'être  instruit  de  nos  mysiéres  pour  le  per^ 

vcrlir. 

Un  autre  marchand,  venu  de  B;»iavic,  assu- 
roit  à  un  néophyte  qu'il  avoil  découvert  le  vè* 
riiable  dessein  des  prédicateurs  de  rÉvangile. 
«  Ils  viennent  cbea  nous,  dlsoi(»il,  pour  Ihire 
des  recrues  d^émes,  dont  il  y  •  disette  en  Eu- 
rope. Quand  il  meurt  des  chrétiens  dana  col 
empire,  rommc  ils  se  sont  livrés  aux  Euro- 
péens en  recevant  le  baptême,  ils  ne  pcuvonl 
leur  échapper;  parle  moyen  de  ccrtaiiii»  suris 
qu'ils  jettent  sur  les  âmes  ,  ils  les  forcent  de 

passer  en  Europe  Voyez,  ajouioii-il ,  à 

quoi  on  s*engage  quand  on  se  fhit  chrétien.  » 
Gomme  on  trouve  à  la  Chine  des  gens  assez  in» 
sensés  pour  débiter  cet  imaginations  ridicules, 
il  s'en  trouve  aussi  d'aam  crédules  pour  f 
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HlBiiw  foi,  on  du  moiM  pour  fonMr  àm 

dtutes  qui  les  éloignent  du  rliristianisme. 

Lelieo-lan,  ou  le  sec  ni  de  fiirr  de  !'ni>'Ofil, 
qu'on  aUrIbiic  nux  rhrelien»,  rsl  une  aiiire 
calomnie  qui  einj^èthe  la  convcrsiori  tie  lieati- 
coup  d  toOdèles.  La  Chine  a  »e»  «ouflleurt ,  cl 
MAÎlin',  auquel  on  le  nrine  aftimUaneiii, 
l'YM  gâère  noÎM  déerié  que  le  peulêireee* 
U  de  feoi  monnoycor  eù  Europe.  Gonine  il 
TPTi  a  qui  disent  que  nous  arrachOM  yf^'i'f 
dm  chrèlicns  pour  en  Taire  des  lunettes,  d'au- 
tres pr(!'lendenl  que  ces  yeux  arrachés  ont  la 
vertu  de  Iranarormer  le  cuivre  blanc  en  argent. 

CqmdMt celle ealemnie a  donné  liflaà il 
MavcnÎDn  d*one  oombrome  linille,  a  le  père 
di  ■CMODge  a  été  vaincu  per  tn  propres  ar> 
mr^.  Le  chef  de  cède  famille  possédoit  une 
charge  dans  un  tribunal  do  m^indarins,  et  il 
ayoil  souveul  essayé  de  faire  de  l'argent.  Un 
ebrélicn  alla  le  trouver,  el  s  insinua  dans  ses 
bonnw  grioet  en  flaltanl  ta  penlon.  «  Je  kiw 
cMtien ,  loi  dsl-il,  el  J*al  mitt  de  larolre  que 
ém  ma  religion  on  a  le  aeeret  du  lien-lan.  Si 
vous  deveniez  chrétien  comme  moi,  sans  doute 
que  ce  secret  vom  «croit  communiqué.  I/olïl- 
fier  agréa  la  proposition,  et  se  mit  ii  lire  quel- 
ques livres  qui  traitent  de  la  religion  j  il  les 
loMa»  il  aïooa  mène  qa*il  éioil  pennadë  que 
<eas  qof  tYoienI  de  li  iwlkt  conooimneM  «or 
rorigine  et  la  nature  des  choMt,  avoleot  auMÎ 
Padmirable  secret  du  lien-tan.  «  Vous  avez 
raison ,  reprit  le  chrétien  ,  mais  ne  croyez  pas 
qu'on  vous  confie  Jamais  ce  secret,  que  vous 
De  donniez  des  preuves  certaines  de  votre  ha- 
biMé  dam  let  malièrea  de  la  religion.  »  Il  oon- 
liiM  doue  à  t^NMiruire,  et  peo  à  pea ,  avee  le 
lecoun  de  la  grftce ,  il  fut  convaincu  de  la  vé- 
rité de  notre  sainte  religion  el  du  prix  inesli- 
mable  de«  biens  qu'elle  promets  ceux  qui  la 
suivent.  On  lui  détouvril  alors  le  stratagème, 
et  il  sut  bon  gré  à  celui  qui  1  dvoit  ainsi  trompé. 
Toolo  M  famine,  gagnée  par  tea  Imlradiont, 
i  élé  bapIMe.  Je  ne  latewi  pat  de  blèmer  la 
«Muluite  do  néopliyle  qoi  avoit  osé  d'un  pa- 
reil artifice;  car  outre  le  mensonge  dont  il  s'é- 
loii  rendu  coupable,  il  appuy oit  encore  de« 
M) ij levons  qui  ne  sont  que  trop  préjudiciables 
à  la  propagation  de  la  foi. 

àitH  voot  afoir  enlrelenn  de  la  ebréUenlé 
de  Ùng-ie-lcimig  en  parlieolisr,  H  fiiut  foot 
dtre  quelque  chose  de  la  mission  de  la  Chine 
.  «ogtaéral.  Eté  mi,  il  yalioit  ■BBtior  le 


pcnehant  de  ta  niine  par  la  malignilé  d*on  det 

plus  puissant  el  des  plus  cruels  ennemis  du 
christianisme;  mais  îa  mnin  du  Seigneur  la 
pro!ége?i  d  une  manu  le  scrisible  ,  dans  le 
temps  même  que  nous  avion»  le  plus  de  sujet 
de  nous  alarmer.  J'entrerai  sur  cela  dans  un 
détail  que  je  ne  poit  réfuter  ao  aèle  qoe  vooi 
afei  pew  oetle  diète  nittion.  Yoot  compa* 
lirei  tant  doole  à  la  triste  situation  où  nous 
nous  trouvâmes  alors,  et  xnvs  Iirnirez  les  mi- 
séricordes dtJ  Sei|:i)rur  (jui  a  confondu  d'une 
manière  si  avaulageusc  à  la  religion  un  en» 
nemi  accrédité. 

Ce  fkil  le  13  déeembre  de  rannde  1711 ,  que 
Fio-lekao-lao,  mandarin,  et  Ton  det  cen- 
seurs de  Tempire,  allaqoa  ouvertement  le 
christianisme,  et  prit  le  dessein  de  le  faire 
proscrire  de  (oute  la  Chine.  Le  devoir  det  , 
censeur»  pnltlirs  est  d'avertir  des  désordres  qui 
se  glissent  dans  1  \L(ul,  dg^  relever  les  fautes  des 
magbirala,  et  de  ne  pat  épargner  la  pertonno 
de  rempMOor,  lertqn'ilt  lecrolenl  lèprèiien* 
sible.  Ils  se  font  extrêmement  redouter,  et  Je 
sais  des  traits  étonnans  de  leur  hardiesse  et  de 
leur  fermeté.  On  n  vu  at  cuser  des  vice-rois 
tartares ,  quoiqu  ih  fussent  sou»  la  protection 
de  Pempercur.  11  est  même  assez  ordinaire  que 
Mt  terlet  de  ccnteurt,  toit  par  cntêlemenl, 
toit  par  tanilé  «  aiment  mieux  tomber  dent  la 
diigrlcc  du  prince  et  tire  mit  A  mort,  que  de 
te  désister  de  leurs  poursuites  ,  quand  ils 
croient  qu'elles  sont  conformes  à  réqniié  et 
aux  régies  d'un  sage  gouvernement. 

Le  censeur  i'uu  avuii.  naturellement  de  Ta- 
fertion  pour  le  chritllanitnie  ;  la  eootlanee 
d*ooeJeone  néopliyle  fut  la  came  innooenle 
det  meturet  ? idenics  auxquellet  il  se  déter- 
mina pour  perdre -absolument  tous  les  chré- 
tiens de  Tempire.  Les  jésuites  françois  ont  une 
chrétienté  nouvelle  dnns  une  ville  nommée 
Ouen-ngan,  qui  n  est  qu'à  vingt-quatre  lieues 
de  Pékin.  C'ctt  la  pairie  da  ceoteor.  Il  atoit  on 
pelil^lllt  attci  aflBdioonè  ao  chrittlenitaM, 
qvi  éponta  onejemw  néophyte;  on  éloiteoo- 
venu  avee  lui  et  avec  ses  parens  qu'elle  aurait 
I  unp  liberté  entière  de  pratiquer  les  exercices 
de  sa  religion.  Cependant  le  jour  même  que  se 
fit  le  mariage ,  après  quelques  cérémonies  in- 
difléreniet,  on  la  eondoitil  dani  une  ebaimbre 
oA  il  y  aToit  plotieart  idotot  bien  oméet.  On 
loi  proposa  de  Ict  honorer,  et  comme  elle  le 
rehttolt  eonalamment»  ta  belle  mèra  et  d'aa- 
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pour  la  forcer  malgré  elle  rie  bnis»cr  la  (ô(c  el 
d'adorer  Ie«  idolo*.  Apr<V  hifn  flf'«  rlTnrls  inu- 
liles,  voyant  qu'elles  no  fïat?noient  rien  Riir  son 
esprit  ai  par  leurs  caresses  ni  par  leur»  mo' 
noces  ,  elles  lo  Irallérenl  pendant  plusieurs 
joun  ftfec  loule  sorte  do  rigueur  -,  mai»  la  néo- 
phflt  dameura  lmU<Nif«  f^me,  et  e'Mt  t»  qui 
Ofltalit  Mllainient  le  censeur ,  grand-père  du 
notlveRU  marif"'.  I!  dressa  snr-lo-rliainp  une 
requMe  conhc  la  religion  chrétienne,  el  il  la 
présenta  à  l'empercnr,  le  jour  que  ce  prince 
devoil  partir  pour  la  chasse.  L'empereur  reçut 
H  laquCle,  et  mii  au  bii*  «elwi  ta  coutunle, 
quatre  JatUw  qbi  aignUtoBt  t  «  qtit  le  ly-pou  ^ 
ièldMreaar  eetioallkire,  et  qu'il  m'en  fasse 
ton  rappor!  T  e  p<^re  Pnjct)niri  me  fil  «avoir 
au«sil<M  rrifL'  IrisU!  nouvelle,  en  me  prinnf 
d'ordonner  des  prière»,  parce  que  la  religion 
éloil  dans  un  cxtrAmo  danger,  u  Vous  ver- 
Ni«  memandoit-il,  dam  la  gmetto  puMitpie, 
la  requête  de  ee  eentear,  il  ne  ae  peut  rien 
iaiagincr  deplUt  f ioleDt.  Pour  eonble  dédit- 
grâce,  rempcretir  a  rcnroyé  Peiamen  de  re((e 
AfTairc  no  ly-pou,  et  vous*  savez  combien  ce 
tribunal  et>l  peu  favorable  à  la  religion.  S*il  ré- 
pond dans  quinze  Jours,  ainsi  qu'il  a  accou- 
lamé  de  fliire,  l'empereur  neiera  paa  de  re- 
tour, el  il  la  réponse  nouteiteoiitraife,  i|uel 
aéra  notre  embarras?  » 

Peu  de  joiir8après,c'e8l-â-direlo  14  janvier, 
le  même  Père  m'écrivit  pour  in'informer  d'un 
événement  qui  n'a  pu  être  ménagé  que  par  la 
divine  Providence.  «  L'alTaire,medi>oit-il,  que 
le  censeur  Fan  neut  a  luteîtée,  n*ett  pas  encore 
'  flfile  ;  mais  elle  n*est  pas  dêteapèrée.  Ce  même 
censeurvient  depfèsentcrà  rempereorunaulre 
mémoire  sur  les  diguesdeOuen-nganet  de  Pa- 
tcheou,qui  »onl  projjreinent  l'ouvrage  de  l'em- 
pereur; el  il  propose  d'ouvrir  un  canal  pour  y 
recevoir  la  rivière.  Sa  {Vlajcsléa  répondu  &  ce 
mémoire  par  un  assea  long  raiaèiiiiemeat ,  qui 
leod  A  prouver  que  le  eeoseur  est  un  homme 
Ignorant  et  inconsidéré.  O'etl  ainsi  que  Unit  le 
Ichl  ou  la  répon»e  de  l'empermir,  comme  vous 
lelirczdons  la  gazeHe'.«  Fan-MKîo  Ho  n'entend 
pas  l'afTalredeH  digne»-,  ce  (ju  il  propose  sur  le 
nouveau  cauui  est  impraticable^  c'est  un  étourdi 
qut  ne  sait  eeq«*ll  dit,  et  qui  eherche  à  brouil- 
ler. Tout  ee  qu*ll  a  rapriieMè  se  cooviaal 
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ttuilemeut;  qu'en  M  Hsie  une  veHe  rèpri> 

mande.  »  Les  chrétiens  ont  grand  sein  de  pn* 
blier  ce  k  hi  impcrifil ,  e(  nous  de  fc  montrer  nu 
ly-pou  ,  car  l  ai!  hrc  des  dignes  e^t  du  rcusorl 
d  un  autre  tribunal, On  nous  lait  bien  espérer: 
Je  crains  néanmoins  que  la  délibération  ne 
Otiisse  par  quelque  etause  peu  avdttlageuieila 
religion ,  ear  ee»  messieurs  ne  feulent  presque 
Jamais  donner  tort  aux  censeurs  ;  ils  craignent 
d'éirr  nrfniçf"<  puT-îiiémes  Nous  avion»  Diit  iifl 
mérii n  [diir  être  préRcnlé  à  l'empereur  j  nul 
de  nos  amis  n'a  voulu  s'en  charger:  ils  disent 
pour  raison  qu'il  faut  attendre  la  réponse  du 
tribunel  auquel  Sa  Ma|eslé  a  renvi^é  IWIrs,» 

Enffo ,  Je  reçus  une  tmieième  leiiro  du  pAie 
!^rennin,daléedo2l  janvier,  qui  iioit  conçue 
en  ces  t«>rmps  :  «  Jesaisqnnlle  ost  votre  inqdii-- 
!tif|p  stii- 1  itl  lire  présenle  :  \o  ici  en  cliinoi» 
In  délibération  du  ly-pou  j  elle  partilie  18  pour 
la  Tartartc  \  la  réponse  peut  venir  dans  irais 
jours.  L'empereur  n*a  qu*A  dire  Y  Y,  que  orfa 
soit  ainsi.  Nous  sommes  eontena.  Dieu  nous  a 
bien  seeottms,  etque  d*aeUoDs  de  grâces  ne 
loi  drvons  non«  pns  !  I.e  président  du  ly-pou 
nous  a  envoyé  par  8on  iils  l;i  (irl  bfTrîfioti.  afin 
de  la  mettre  dans  nos  archives,  ne  douuiiil 
pas  qu'elle  ne  soit  confirmée  par  l'emperear. 
Hier,  trois  des  conseillers  noua  Hrcnl  aterlir 
quUls  viendrelent'  aujourd'hui  pour  now  en 
féliciter)  nous  préparons  quelques  curiosités 
d'Europe  pour  leur  en  Taire  des  présenS ,  avant 
que  de  leur  rendre  ia  visite. 

«  On  a  peine  à  concevoir  que  le  ly-pou  ,  qui 
nous  a  toujours  été  infiniment  opposé ,  toit 
devenu  si  liiTorable  dans  eette  occasion  :  ea 
s'allradoit  bien  que  rédit  accordé  par  rempa* 
reur,  la  trente-unième  année  de  son  régne, 
empêcherait  ce  tribunal  de  proscrire  la  reli- 
gion chrétienne:  mais  qri  avoH  (ou!  lieu  de 
craindre  que .  conformément  à  la  requête  du 
censeur,  il  ne  mtl  des  clauses  tout  A  fâW  con- 
traires à  la  puWicatton  de  rÉvangile  ;  qO'ii  M 
dëfbndlt,  par  eiemple,  aux  femmes  de  venir  à 
l'église,  aux  chrétiens  de  mettre  sur  la  porte 
de  leurs  maisons  le  saint  nom  de  Jésus  on 
rimn?e  de  la  croix  ,  d'avoir  des  imaizcs  de 
Noire-Seigneur  et  de  la  Irés-sninle  Vierge  dans 
lcur<  apparlcmens ,  etc.  Une  réforme  de  cette 
nature  eût  ruted  leehrialianisme.  U  dèMhéra- 
thmdulf-iHMi  Ihtf  nvof éeeaCbise  a«xeol«oif« 

>  Htaisifei  diiist, 
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qui  l'approuvèrent,  el  la  traduisirent  en  Urlare 
poor  PeBToyeré  SaMsJetlè.  n 

La  lêUre  do  péra  Parennio  flnfl  pur  ces 
mots  consolant  :  «  Le  iclii  impérial  eti  venu , 

ihesl  tel  que  nous  le  sotitinifons-,  Dieu  en  foil 
à  jamais  béni.  Ces  réponses  du  ly-pou  cl  de 
Tempercur  vont  ôlre  publiées  dans  loiilos  les 
gazelle*,  el  rien  ne  sera  plus  honorable  à  ia 
Tdigion.» 

Jhn  «ne  iolre  lellie  da  II,  il  me  îiarloit 
ainsi:  aL^ëoiperciir  etl  de  retour,  et  nous 
cftmes  l'honneur  de  le  remprripr  nvnni  hi^T  ^ 
il  ne  nous  dit  mot,  niais  av;inl-hier  il  nous 
envoya  le  (chao,  le  tchang  cl  les  deux  ouang 
(  ce  sont  qualre  mandarins),  qui,  nous  ayant 
hic  mellre  à  genoux,  noua  donnèrent  let  avis 
toiyana  :  «Tout  élea  à  mllIIeH  dent  ect  em- 
pire ,  qni  tulvex  la  loi  chrétienne  -,  il  y  en  a 
parmi  vous  de  sages,  el  d'autres  qui  ne  le  soûl 
p,T«(  :  «oyez  sur  vos  pnrdos  pour  ne  point  don  - 
ner lifise  h  vos  ennemis,  n  Nous  leur  répon- 
dîmes ,  que  nous  étions  inflnimenl  obligés  h 
femperear  des  bontés  dont  H  noot  honoroit  ^ 
que  Sa  Majetlé  votdoit  iiotre  bien,  et  que  noot 
ne  fissions  point  de  fliote  *,  que  noot  élioot  ré- 
solus de  redoubler  nos  précautions  poar  oe 
donner  aucun  sujet  do  plainte. 

C'est  là  tout  ce  que  j'ai  appris  de  ia  cour 
touchant  le  coinmeucenienl ,  le  progrès  el  la 
Un  de  raecotatioQ  Ikite  par  le  ceoteur  de  Teni- 
pire.  Comme  lé  maître  det  poitet  eil  chrétien. 
Il  n'a  pas  manqué  de  Ikire  imprimer  daot  les 
gazettes  la  requAle  du  censeur  Fnn  sur  les  di- 
gues ,  et  les  ié|jri[ii;iiides  qui  lui  onl  élé  faites 
de  la  part  de  l'einjjtreur  ^  mais  il  n'a  rien  dit 
de  celle  que  ce  censeur  a  présentée  contre  le 
cbritlianitme.ll  n'y  a  que  dant  la  profincedo 
Cham-tl ,  oû  etl  le  pére  do  Tartre,  que  let  ga- 
tetles  en  parloicnl  dans  un  grand  détail.  Des 
officiers  du  mandarin  firent  plus,  ils  répandirent 
des  copies  de  cette  requête  ;el  pour  jeter  la  con- 
sternation parmi  les  fidèles,  ils  y  ajoutèrent  de 
leur  façon  une  réponse  de  renipereur,qui  pru- 
tcrivoit  la  religion  chrétienne  de  tet  Ëlatt.  Cet 
éerlt  lut  porté  an  pére  du  Tartre, qui  m*eD 
écrivit  dant  let  lermet  suivant  : 

ffj'ai  quelque  soupçon  que  cette  réponse 
impériale  est  supposée'^  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  infidèles  auroienl  employé 
un  semblable  arlillce.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
sommet  entre  tet  naàot  de  Dieu,  et ,  grâce  à  sa 
niiéticerdei  Je  o*eo  suit  pas  plot  ému.  On  ne 


nous  accuse,  dans  la  requête  du  censeur,  que 
d'avoir  prêché  Jétut-Cbritt,  et  Jétot-GhHit 
cruciUé;  que  noot  avont  entreprit  de  le  faire 

adorer  dans  ses  images,  au  grand  méprit  de 

la  doctrine  de  l'empire  :  si  nous  souffrons,  nous 
aurons  le  bonheur  de  soniïrir  pour  des  articles 
de  noire  Toi.  J'ai  fait  meltre  en  ^tos  rnraclère», 
dans  I  rylisc  ,  l'écrit  chinois  que  le  père  Adam 
Schall,  à  ce  qu'on  dit ,  adretta  aolrefolt  à  l*em- 
pereor  mémo,  pour  rintlrolre  do  m|tlérede 
l'incarnation  et  de  la  maiernité  de  la  tainle 
Vierge;  ce  sont  les  deux  principaux  articles 
de  l'accusation  du  censeur,  et  nous  devons 
confesser  haulenicnl  que  ce  sont  aussi  les  deux 
principaux  articles  de  notre  foi.  Mes  chrétien» 
sont  tout  dlspoiét  à  touffrtr  let  plot  eraéls 
tourment  pour  une  pareille  eaose.  Quoique 
rédtide  l'enqiereur,  vrai  ou  supposé,  ihe  solC 
venu  immédiatement  du  tribtinal  d'un  grand 
mandarin,  on  n'afiit  point  encore  en  consé- 
(lueiiee,  el  (  'l'.sl  ce  qui  me  le  rend  suspect ,  à 
moins  que  ce  ne  soit  un  de  ces  écrits  avunt- 
codreort ,  lesquels  précédent  l^autbenliqne  de 
Tempcrcur,  qui  doit  émaner  par  la  voie  det 
tribunaux  de  Pékin.  » 

Le  pére  du  Tartre  m'écrivit  le  jour  suivant 
une  seconde  lettre  o?)  ces  termes  :  «  L'auteur 
de  ce  faux  édit  liii|)i'rial ,  sachant  que  j'instrui- 
sois  les  miï^sionnaires  de  Pékin  de  tout  ce  qui 
se  passoit ,  etl  venu  me  découvrir  ta  super- 
cherie, et  me  prier  de  o^en  point  parler.  » 

Je  ne  Tout  cite  ces  divers  extraits  de  lettres, 
que  pour  vous  faire  connotire  ce  que  cnnlenoit 
la  r(H|uète  du  censeur.  .T'ajouterai  quelques 
parlicularilés  à  l'idée  générale  qu'eu  vient  do 
duinier  le  pére  du  Tartre. 

M  Let  Européens ,  dit  ee  centeur ,  débitent 
dans  Tcmplre  une  doctrine  fausse  et  dange- 
reuse :  ils  enseignentqoele  Seigneur  du  ciel  est 
né  en  Judée,  au  temps  que  flan-gai-ti  régnott 

la  Chine-,  qu'il  a  pris  le  plus  pur  sang  d'une 
fille  sainte  et  vierge,  nommée  IMa-li-ya-,  qu'il 
en  a  formé  un  corps  humain ,  qu'il  lui  a  donné 
Téme  d*un  homme,  qu'il  s'appelle  Jésus; 
qu'ayant  vécu  trente-trois  ant ,  11  a  souffert  tQr 
une  croix ,  qu*il  j  a  expié  les  péchét  des  hom- 
mes. Nous  n^avons  pas  cette  croyance ,  et  an- 
ciennement on  ne  Pn  point  eue  :  ceux  qui  em- 
brassent cette  loi  reçoivent ,  selon  eux,  le  saint 
baptême*,  les  anciens  chrétiens  sont  instruits 
det  mystères  tecrelt  ;  ils  boivent  la  sainte  sub- 
staoee  :  Je  ne  Mis  quelle  lorle  de  Inagie  ce 
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peut  èlro.  Ils  se  nomment  entre  eux  parensde 
la  loi  :  quand  il»  parlent  d'cux>inèmc»,iUt'ap- 
pellenl  homnirs  prchcurs.  » 

Il  jjarle  cnsuile  de  nos  fôlcs  ,  do  nos  ansein- 
blécs,  des  inslruclions  qu  on  y  railj  el  il  em- 
ploie dm  temte%  peu  coovenabln  <|Q*il  a  Urés 
des  sectes  FoelTao.  «lit  s^eMcinbletii,  dîMI, 
par  Iroupos,  et  reJa  durant  la  nuit-,  le  jour 
ils  «eséparenl.  m  (Je  croîs  qu'il  fait  allusion  aux 
solennilés  de  >io(^l  el  de  la  nuit  du  jeudi-saint.) 
«Dans  les  assemblées,  le  malirc  cl  le  valet 
sont  assis  pt^lc-mèlo^  les  hommes  et  les  fcm- 
roet  te  inraveei  réanit  dam  la  même  égitie; 
ilt  parient  avec  peu  de  reipeet  de  net  Minta  et 
de  noa  lagm  ;  cnQo,  ils  ne  gardent  point  les 
C0ii!ïime5  dp  l'empire;  il?  en  nn?  de  p.n  licu- 
liërcs  qu'ils  observent,  cl  ils  ont  des  livres  qui 
leur  sont  propres.  >» 

Après  avoir  loué  le  gouverncmentf  la  morale 
el  la  doelrioe  de  l'empire,  à  quoi,  dil-il,  il  faut 
abaoIiiDieiit  %*ta  tenir,  il  pourtutl  almi  :  «  Ces 
clirélieoa  sont  la  plup«irt  det  gens  pauvres ,  ou 
d'une  condition  médioere  :  ils  ont  dans  leur» 
maisons  des  images  du  Dieu  ({u'iU  adorent  ;  il» 
y  récitent  leurs  prières ,  ils  niellcnl  des  croix 
sur  leurs  portes.  N'e»t-cc  pas  là  renverser  le 
gouTeniement  ?  Les  Européens  savenl  Taslro- 
Domie  et  Talgèbre.  Votre  M^esiè  les  emploie 
ulilcmcnU  Pourquoi  se  mêienIpUs  de  troubler 
la  Chine,  en  voulant  la  réformer,  d  infroduiie 
de  nouvelles  doctrine!^  ,  et  (le  scduiro  nn  peu- 
ple crédule  ?  Est-ce  que  notre  ancienne  doc- 
trine n'est  pas  sufldsante  ?  II  y  a  grand  nombre 
de  ces  chrétiens  dans  le  voisinage  de  la  cour, 
cl  si  Ton  ne  s*oppoie  que  molicmeot  à  leurs 
progrés,  le  mal  se  répandra  partout,  et  ils 
inonderont  rcmpire.  On  voit  môme  I  e  uicoiip 
de  lettrés  embrasser  eetle  reîii;ion.  Or,  voici 
quel  esl  mon  avis  :  qu  on  défende  Irés-sévè- 
remenl  au  peuple  de  mettre  sur  les  portes  de 
leur  maison  aucune  marque  de  la  religion 
cbréllcnnè,  on  d'avoir  chea  eux  des  images  ; 
qu'on  les  arrache  et  qu*on  les  mette  en  pièces 
parîoiil  où  on  les  trouvera  ;  qu'on  ne  permette 
plus  aux  clirélien»  de  s'assenibler  ni  le  jour  ni 
la  nuit  pour  les  entretiens  et  les  Tondions  de 
leur  religion  j  enQn,  qu'on  publie  que  les 
transgrcsscnrs  de  ces  ordres  seront  punis  selon 
toute  ta  sévérité  des  lois ,  et  que  leurs  parens 
seront  mis  à  mort.  » 

Telle  êtoil  la  requête  du  censeur  Fan.  Le 
Ijr-pou ,  en  faisant  l'extrait  de  celle  requête , 


LA  CHIMë. 

DO  daigna  pas  rapporter  certains  articles  qui 

sont  également  faux  el  odieux.  Par  exptnfilc , 
que  les  hommes  et  les  Tcmmes  s'asscnit  lenl 
dans  une  même  église.  Il  ne  m  pas  mention 
non  plus  de  nos  mystères ,  cl  il  ne  cite  de  la 
requête  que  ce  qui  tend  directement  i  appuyer 
les  défenses  qui  en  font  la  conclusion. 

Pour  répondre  à  ce  censeur,  on  commence 
pîir  riter  les  édits  antérieurs  donnés  en  faveur 
de  la  religion,  par  lesquels  il  esl  permis  de  la 
prêcher  et  do  l'exercer.  Ce  tribunal ,  en  citant 
ces  édils ,  dil  qu'il  ne  sait  ce  que  c'csl  que  do 
Taricr  dans  ses  réponses ,  pour  ammlrer  que 
les  édils  précédent,  n*ayant  pas  élé  donnés  lé- 
gèrement ,  ne  dévoient  pas  aussi  être  révoqués 
sans  de  fortes  raisons.  II  nppnio  principale- 
ment sa  réponse  sur  lédil  que  [)or[a  I  empe- 
reur la  trente-unième  année  de  son  règne,  el 
il  en  fait  le  précis  en  neuf  lignes  :  ils'élend  sur 
les  services  que  les  Européens  ont  rendue  à 
IVmpire ,  et  il  rend  témoignage  de  leur  sage 
conduite.  Enfln ,  après  avoir  dtë  les  édils ,  où 
les  prédicateurs  de  l'Évangile  sont  loué»,  nu\n- 
riscsel  déclarés  exempts  de  tout  reproche  el 
incapables  de  troubler  l'État,  le  tribunal  con- 
clul  ainsi  en  peu  de  mots ,  mais  d'une  manière 
claire ,  et  qui  ne  laisse  ni  doute  ni  embarras  : 
«  La  requête  du  censeur  Fan ,  par  tequelle  il 
demandequ*on  proscrive  la  religion  chrétienne, 
n'est  pas  rccevable  ,  et  l'on  ne  doit  y  avoir  nul 
égard.  Cela  nous  pnrntl  ainsi  ,  rn  iis  !o  décla- 
rons à  Votre  Majesté  :  nous  allendoos  avec 
respect  sa  décision.  »  La  décision  de  l'cmpo- 
reur  fol  conforme  au  sentiment  du  tribunal  ;  il 
répondit  :  «  Gela  est  bien  ;  teHe  est  ma  volonté  ; 
Je  confirme  cet  ordre,  qu'il  soit  enregistré  -,  » 
car  ces  deux  lettres  impériale^  Y  Y,  petivcol 
avoir  tous  ces  m  r!s  ,  qui  revii  nncnlau  même. 

Je  suis  encore  aujourd  hui  tout  occupé  de  la 
protection  singulière  que  Dieu  nous  a  donnée 
dans  une  conjonctore  si  fidieuse,  et  Je  regarde 
comme  le  fruit  des  prières  de  tent  do  saintes 
âmes,  qui,  loin  de  la  Chine,  tevcatcoDiiDuelle- 
mcnl  les  mains  au  ciel  pour  In  conservai  ion  de 
celle Éjîllse.  Peut-être  aussi  qucleSeigncur,  tou- 
ché des  larmes  cl  des  soulTrances  de  cette  jeune 
chrétienne  de  notre  mission  fraoçoisc  deOucn- 
ngan ,  a  permis  que  le  censeur  s'aTcuglét  jus- 
qu'au pdnt  de  présenter  une  seconde  requête 
contre  des  ouvrages  impériaux.  Cette  rccoodo 
re(|uéle  n'a  pas  peu  servi  ^  faire  échouer  h  pre- 
mière. Du  moins  eiic  a  failcomioilfc  mi  mao- 
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daiîns  qoctieéloil  In  dlsposilion  de  Tempereur  à 
IV'^rd  des  Furopéens  :  il  éloil  naturel  de  pen- 
ser (|ue  1  einpL'ieiir  n  avoît  si  forl  ccialë  cotilrc 
ia  requête  »ur  le»  digues ,  que  parce  qu'il  éloit 
onemè  de  raoeutilioo  Mie  contre  la  rctlgioii 
dirélieDiie,  qnll  protège  haulement,  et  pins 
encore  4|ue  lei  Cbinoi»  ne  se  rimaginenl*,  lo 
polilique  ne  Itii  pet  meltenl  pa»  de  l'en  expli- 
quer trop  ouvetlemenf 

Ce  sonl  lâ  ,  san^  doute ,  les  raison»  qui  ont 
détemiioé  le  Iribunal  des  riU  à  noui  Cire  Tavo- 
liUe.  Les  mandarins  qui  le  ooropoMiit  oni 
porlèd*cax-niême8  un  Jugement  eooronae  aux 
incHnations  du  prtocc;  et  par  là  ils  ont  voulu 
l'attirer  des  élo;;es  de  sa  pari,  et  quelque  ninr- 
que  de  rrn  nnoissatK  e  de  la  n(Mto.  Je  crois 
miitiK'  (ju  ils  oui  repardé  ce  jugeiuei.t  counïic 
une  espèce  de  récoitipense  des  services  que 
rennperenr  a  (irte  et  lire  aciuctienient  des  mis- 
«ioiioairet ,  dont  plusieurs  sont  occupés ,  de- 
puis quelques  années,  à  tracer  la  carte  géo- 
graphi(]ue  de  son  vaste  empire.  I.es  père» 
Jarloux  et  Rcp't:^  y  fravnillonl  encore  avec  de? 
Fatigues  incroyables.  Mm  à  quoi  rEuro{>e  ne 
nous  cxhortcra-l-elle  pas  pour  le  service  d'un 
si  grand  monarque ,  ei  pour  aplani  de  plus 
en  plus  le  chemin  A  la  prédication  de  rÉvan- 
gile? 

De  loul  ce  que  je  viens  do  rapporter,  mon 
révérend  Père,  vous  voyez  que  la  chrélienlc 
de  la  Chine  est  très-nombreuse  ,  et  que  la  re- 
ligion est  sur  le  point  de  faire  encore  de  plus 
grands  progrés  j  que  c*esl  lA  même  ce  que  les 
gentils  appréhendent.  Hélas!  pourquoi  le 
monde  cbrélien  ne  s*emprcs8e-t-il  pas  davan- 
tage à  seconder  ces  progrès  ? 

Vous  voyez  encore  que  nous  no  cnclions  pas 
à  nos  néophytes  nos  sainU  niysUres  de  Pincar- 
nation ,  de  la  rnorl  el  de  la  passion  du  Sau- 
teur. Faut-it  que  nos  frères  nous  calomnient 
en  Europe  ;  tandis  que  les  païens  nous  en  font 
«0  crime  è  leurs  tribunaux  ? 

Enfin ,  vous  voyez  quelle  est  fa  ferveur  el  la 
fermeté  de  nos  chrétiens  :  celle  jeune  néophyte 
persérulce ,  et  toujours  inébranlable  dan»  sa 
Un ,  irouveroit  une  inflnité  d'autres  qui  imite- 
roîenl  sa  constance ,  si  Toccasion  s'en  présen- 
toit.  Bile  ne  s*esl  peut-être  soutenue  dans  ce 
mde  combat  que  par  les  exemples  des  dames 
chrétiennes  qu'elle  a  eu»  devant  les  yeux.  Car 
l'K^lisp  de  la  Chine  a  se»  confesêcurs  :  celle 
uivftsiou  de  Jao-lcbcou,  oû  je  suis ,  en  compte 


plusieurs  de  l'un  el  de  l'autre  nexc.  Lo%  chrè> 
lien»  du  jk-re  du  Tartre  ont  élc  mis  souvent  h 
ces  sortes  d  é|)reiives  par  les  infidèles,  et  ce 
qu'il  rapporte  de  la  disposition  où  il»  éloient  A 
Toceasion  de  la  requête  du  censeur  Fan»  n*est 
pas  en  eux  une  ferveur  nouvelle  et  passagère. 
Je  vous  demande  pour  eux  et  pour  moi  un  peu 
de  part  dans  vos  saints  sacrifices,  en  TunioD 
desquels  je  suis  avec  bien  du  respect,  etc. 


L£1T&£  Dli  ¥EB£  DE  BIAILLA 

AU  fÈHE  COLOKU. 


Sarteilioa» «  rome  n  cquiio^r  di 

For m ose. 

A  Kicou-kiM-AHi,  dan*  b  pniviae* 
Al  Rbft<«t,  «V  mois  #Mat  tfiS. 

La  paix  ih  NtHri-StigneuT. 

J'ai  reçu  loul  à  ia  fois  les  deux  lettres  que 
vt)U»  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  dans 
les  années  1713  el  1 7 14.  Que  je  suis  consolé  de 
voir  qu*une  absence  aussi  longue  et  la  dislance 
de  plusieurs  mille  lieues  ne  m*aienl  pas  encore 
elGicè  de  votre  cher  souvenir  !  Je  vous  avouerai 
pourlaiit(|ue  j'ai  éléencorcplus sensibleau  zélé 
que  vous  faites  ])aroIlre  pour  celtp  rni-^nion.  La 
vaslc  étendue  du  pays,  la  multitude  iiin  nnhra' 
bic  des  peuples  qui  l'habilent,  le»  i'i>ai8»es 
ténèbres  dans  lesquelles  Ils  vivent,  le  peu  de 
secours  que  nous  avons  pour  les  en  retirer, 
les  obstacles  Infinis  qui  augmentent  ctiaque 
jour ,  ne  nous  permettent  presque  pas  de  goû- 
lei  le  plaisir  si  touchant  que  donne  le  souvenir 
d?  nos  plus  lendie»  amis. 

Je  ne  prétends  pas  vou»  exposer  ,  dans  cette 
lettre  «  le  déplorable  élat  où  se  trouvent  cca 
missions  :  le  détail  que  Je  vous  ferois  des  égli- 
ses pillées,  des  aulcls  profanés,  des  idoles 
mises  à  la  i»l;)rp  du  Dieu  vivant ,  des  ministres 
de  Jésus-lllirisl  indij:n(nnpiil  Irnifés  {s.'ir  les 
infidèles,  suites  fuiiesie»  des  divisions  présen- 
tes y  ce  détail  augmcnleroit  sans  doute  votre 
zèle ,  mais  en  même  temps  il  vous  causeroit  b 
plus  vive  douleur. 

A  peine  m'est-il  permis,  depuis  environ 
quatre  nns ,  de  vaquer  ,  comme  je  lesouliaite- 
rois ,  au\  fondions  de  missionnaire.  L'empe- 
reur m'a  fait  travailler  tout  ce  temps-là  A  la 


Digitized  by  LiOOgle 


i54  MimONSI 

carte  d9  li  Gbiiie.  Sa  MaJeUé  y  aetaployé,  en 
différent  teinp«,  ofiuf  iiitiiioiinairei«  «epl  fran- 

çois ,  donl  six  sont  de  noire  compagnie  ;  sa- 
voir, les  pères  Bouvet,  Régis,  Jarloux  ,  do 
Tartre,  Hindercrel  moi,  avec !c révérend  pt-rc 
Bonjour  Fabri,augu8tin.  Les  deux  autres  sont 
le  père  Frcdelli ,  aUemandi  et  le  père  Car- 
dosQ,  portugais,  tous  deux  jétuilet.  Je  sais 
qu*oa  atteod  aTec  impatience  en  Europe  le 
tnlt  de  ces  travaux  :  on  sera  content  de  nous, 
mai»  il  faut  non»  donner  encore  quelque  temps. 

T.^^s  i[i  (•  provinces  qui  nous  sont  échues 
en  pariugu ,  aux  pères  I\egl« ,  liindcrer  el  à 
moi,  sont  sans  contredit  les  plus  belles,  les 
plus. riches  elles  plus  importantes  de  cet  em- 
pire. Ce  sont  les  provinces  du  lionan ,  du 
Kiang-nnn  '  ou  Nankin  ,  du  Tchekiang  ,  de 
Fou-kien,  di;  Tormosc ,  ol  toutes  les  fies  de 
CCS  cùles.  Ccvs  tics  soiil  la  plupart  sIci  iU-h  ,  in- 
cultes et  inliabilées.  Vuus  ne  vous»  attendez 
pas,  mon  révérend  Père ,  que  je  veut  faste  un 
récit  eiacl  de  toi4  ca  i|ae  nous  avons  remar- 
qué dans  nos  courses,  je  pasterois  les  bornes 
d'une  lettre;  Je  me  contenterai  de  vous  faire 
part  de  mes  dernière*  occupations,  c'est-A- 
dire  du  voyage  que  nous  avons  fuit  h  Tllc  de 
Furmosc,  appelée  par  les  Lliinoi»  Jjiuuan  ,  cl 
de  ce  que  nous  y  avons  remarqué  de  parii- 
culter; 

Il  eti  peu  de  paye  dans  le  monde  dont  on 
n*ail  fait  en  Europe  des  relations  détaillées. 
Formose,  font  éloignée  qu'elle  en  est,  el 
quoique  peu  considérable  en  elle-même ,  n'y 
est  pas  tout  à  fuit  inconnue.  Cependant  il  e»l 
diflleile  que  nus  voyageurs  donnent  des  con- 
ndssances  bien  exactes  des  lieux  où  Us  ont 
été;  ils  ne  demeurent  d'ordinaire  que  dans  les 
poris  ou  sur  les  cAles ,  el  ils  ne  i)cuven(  parler 
quede  ce  qu'ils  onl  vtï,  ou  de  cequ'ilsoni  appris 
de»  peuples  avee  le.'iinu  ls  ils  ont  eu  (pulcjne 
liabilude.  Ces  conr  oissiuice»  m>uI  Toi  l  bornées. 
Quand  on  pénétre  dans  les  terres,  on  sent 
combien  les  nusurs  et  Iqs  usages  de  leurs  ba- 
bilans  ressemblent  peu  aux  umbuts  el  aux  coa^ 
lûmes  de  ceux  qui  demeurent  .sur  les  bords  de 
la  mer.  On  y  Ironvc  quelquefois  uutanl  de 
dilTérencc  (|u  il  y  en  a  enln-  l'I^ltirope  el  les 
truii»  autre»  parties  du  inonde,  (^est  ce  qui  fait 
que  ces  relations  Kont  souvent  défectueuses.  Lea 
mitslonnairos  eux-mêmes ,  quoique  beaucoup 

*  Ctni  pffiirNNt  ta  lifssft  isat  eafatrital  :  cilia 
ds  Klans  sou,  «i  ceUe  4'Aa*bMl. 
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mieux  intlraiu,  ne  foient  qu'une  paWe  élaiH 
due  de  pays  ;  el,  tans  sortir  de  la  Chine  «  aa 

des  plus  vostcs  empires  qui  soient  au  monde,  il 
n'y  a  point  de  province  où  les  missionnaires 
n'oient  porté  la  foi,  ni  de  ville?:  ron>.idèrables 
qu'il*  n'aient  parcourues.  Ctpcndanl,  parce 
que  leurs  voyages  se  font  presque  loujours 
dans  des  barques ,  d*od  ils  ne  loHent  que  paar 
se  rendre  dans  la  maison  de  quelque  ebréliea, 
ou  dans  quelque  église ,  la  description  qu'ils 
ont  faite  de  cet  empire  n'est  pas  exemple  de 
défaul.  ÎSouK  serons  en  cela  plus  heureux  que 
nus  prédécesseurs.  La  vibite  que  nous  avons 
faite  de  tous  les  lieux  grands  et  petits,  villes, 
bourgs,  villages,  rivières,  lact,  montagnes, 
etc. ,  de  cet  empire;  les  aecours  que  obsque 
mandarin  avoil  ordre  de  noua  donner,  elles 
soins  que  nous  noua  sommes  donnés  nous- 
mêmes  pour  que  l  ien  n'échappât  à  nos  recher- 
cUcs,  nous  persuadent  que  l'Europe  n'aura  rieo 
à  toubailcr  en  ce  genre. 

Le  Iroitiéme  dti  moit  d^avril  deraaoéc  1714^ 
las  pères  Régis,  Hinderer  et  moi,  nous  no» 
embarquâmes  à  Iliamen  :  c'est  un  port  de  mer 
de  la  provin  ^e  de  Foii-kien ,  qu'on  appelle  en 
Km  ope /-'mo»//.  Quatre  mandarins  larUires, 
noniines  par  l'empereur,  nous  accompagnè- 
rent dans  celle  expédition  géographique.  Noirs 
pelile  escadre  étolt  de  quinae  vaisseaux  de 
guerre  ;  il  y  avoit  dans  chaque  vaisseau  eia- 
qunnlc  soldats,  qui  étoient  eommandés paroo 
mandarin  de  guerre  chinois,  et  quatrù  autres 
oITiciers  suballerncs. 

Ne  pensez  pas,  au  reste,  mon  révcread 
Pérc,  que  les  vaisseaux  de  guerre  cbioois 
puissent  se  comparer  aux  nôtres  ;  les  platgroi 
ne  sont  pas  au-dessus  de  S50é  300  Ioobmox 
de  port.  Ce  ne  sont ,  à  proprement  parler ,  que 
(U  s  barques  plates  d  d<"n\  ni  Ms;  ils  ne  passent 
pas  80  à  IK)  pieds  de  longueur,  GO  h  TO  de 
I  étravc  à  reianibort,  10  à  15  pieds  de  loo- 
gueur  à  la  façon  d'avant ,  sur  7  à  8  pieds dfi 
baulcur;  7  à  8  pieds  de  largeur  à  la  fa(on 
d*arriére,  sur  une  égale  hauteur*,  I2é  15  pieds 
de  larg  tir  n n -dehors  des  ipembres  du  vais- 
seau -,  7  à  8  pieds  de  profondeur  depuis  la 
quille  en  droile  ligne,  jusqu'au  bout  du  bau. 

proiie  coupée ,  et  sans  éperon ,  est  relofée 
en  haut  de  deux  espèces  d^ailerona  en  fonne 
de  cornet,  qui  font  une  forma  asiei  biiarre  ;  la 
poupe  est  ouverte  en  dehors  par  le  milieu,  a0a 
que  le  gouvernail  y  toit  à  couvert  dei  WKft 
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(k  niiT  j  ca  gOU¥6rnaii ,  qtn  eêl  large  «k  ô  à  6 
pjcd»  y  peul  aiftémeot  «'élever  tt  t'alMiiater  par 
li  iBOf  eo  d*4Ui  «fthto  q«i  le  «ottlMot  Mir  ta 
poBpe. 

Ces  vaUseaut  n^onl  ni  orlimon ,  ollMtupré, 

ni  mât.o  (1  -  fume.  Tuule  leur  m&lure  consiste 
d^in'  !(■  trr  aii  J  m;M  pI  le  niAl  de  misatfip,  aux- 
^kicli»  il»  ajuulctil  queiquetuis  un  furl  peUi  tnûl 
ik  perroquet ,  qui  o'esl  pat  d'un  graod  tccour». 
Uv«Qiiiiiâl  wiplêcéàpeuprteaA  poutpla- 
|on  le  DMfBi  etlui  de  ailaaiiio  ml  fort  mr 
TaikL  Li  prDnortion  de  l'un  à  l'aulre  Cit 
coninuinémcnt  comme  2  fi  3^  el  celle  du  grand 
jiii  iiw  viisscan  m-  vn  jamais  au-deissous, 
(iljtU  ordiu^iroinciit  plus  du  deux  licr»deiouic 
la  longueur  du  vaisseau. 

Leun  voile»  tOQtfoilei  4e  nelloi  debiiiilioii« 
es  d'une  cipèce  de  «Baoea  ceniminet  à  ta 
Gblae ,  lesquelles  te  divisent  par  Tcuilles  en 
forme  de  lablelles,  arrêtées  dans  chaque  jolii- 
liir»"  par  de*!  perches  qui  sont  aussi  du  bambou, 
tn  Uikui  el  en  ba»  soiil  deux  pièces  de  bols; 
ceUe  d'eu  haut  »crl  de  vergue  ,  ccUc  d'eu  bus, 
bilecil  formç  de  planche,  et  large  d'un  pied  el 
devaolafe^  Mir  cinq  A  ait  pouae*  d'éfMiiieor« 
mtaitf  ta  ToUe,tan4u*ofi  la  veut  hisser  oiiqii*oe 
la  ven(  ramasser.  Cc«  surles  de  bAiiiucns  ne 
sout  nwllt  iin'iil  ho!}  voilier*  ;  iU  lieiiueiil  ri'pcu- 
daot  biiiucuup  uihudi  le  venl  que  les  noires; 
cela  vient  de  U  roideur  de  leurs  vuiicit,  qui  ne 
cMtti  pQÊtA  ea  Teot)  net»  mm  «  eomnie  ta 
femlnMltan  n'en  ctt  pat  eventafWMt  ilt 
perdeoi  »  A  ta  dérive,  Teveelese  qu'il*  oal  ttir 
MUS  en  ce  point. 

Ils  ne  r^iri!(*nl  point  l«Mir«  vaisseaux  avec 
du  goudron  cuiiinie  en  JJ(ir(>[)i>.  Leurcalfat  est 
Uu l  d  une e*itèc« de  gouiiuu  particulière;  el  II 
mL  iiboa»  qu'MD  leiil  poila  eu  dein*  è  feÂd  de 
«liedii  TeineM ,  mUI  pour  ta  toair  tce.  Jiw- 
qpi^ici  iii  e^oot  en  mciuie  ceMMitMpee  de  la 
pompe.  Leurs  ancres  ne  sont  point  do  fer 
comme  les  nôtres  ;  elles  sonl  d'un  bois  dur  <  l  pe- 
5aril  ,  qu'ils  appellent  pour  cela  tiemoii ,  c  csl- 
a-dire  bots  de  fer.  11»  prétendent  que  ces 
aeeset  ftfenl  bee— aep  nieux  q«ie  eeltaa  de 
fer,  piree  que,  difeiil*ili,  oaUet^iaiNil  MiJcUei 
4ae  taNf ,  ce  qei  n'eirive  |»ia  à  celle»  deboÉi 
feSta  empiètent. 

Les  Chinoi*  n'ont  sur  leur  bord  ni  pilote  ni 
maître  de  iniiiKK'uvie ,  <  e  sont  le»  seuls  timo- 
niers qui  condutseni  le  vaisseau, et  qui  cum- 
MeodeDlto  miiMBUvre.  Cependent  il»  Mmlaaaez 


bons  Hianuîuvrters  ^  et  buns  pilotes  cOtier» , 
maie  aiaet  roeuveta  |dtalet  en  iMuta  mer.  Ita 
nelleBt  ta  eep  tur  ta  rimmb  qu'ita  cmleat  de- 
voir fiiiie;  el,  UNS  te  melire  en  peioe  êm 

élans  du  vaiwieu,  ilt  courent  aimn  eomme  ill 
te  jugent  è  propot.  Cette  néKlig>'nf!t>  vient  de 
uu  qu  lit  ne  font  pas  de  voyages  de  long  cours  ^ 
mais  j'ai  éprouvé  que  quand  iis  veulent , 
naviguent  astcx  bien.  Je  m'aperçut,  dte  ta 
lerttadu  port,  du  pende  1001  qae  te  demMll 
lepitole  de  mm  bêtd,  qeî  pm<l  peur  m  ém 
plut  eipdrimeoiAt  de  aolre  i»cadro.  Je  lui  M 
donner  quelques  avis  par  l'ofllcier  (pie  j'??Yoi!* 
avec  moi;  comme  je  veillai  ensuite  aui  int  sur 
le  pilote  que  sur  la  roule,  avec  un  bon  compas 
d'Europe  pour  régler  mon  eatinie  durant  noire 
iravcnée.  Je  reeiarqual  qu'il  gouvemoii  um 
lutta. 

Nous  parlttaet  doue  ta  (roisiéma  du  veto 

d  a\ril  de  Iliamen  ou  Emouy.  Le  vent  n'éloil 
pa^  r'>rt  favorable  ;  ce  jour-lî^  ntn\t,  ne  flmea 
que^ix  lirucs,  el  nous  aUâtnes  muudicr  à  Ttle 
de  kiun-meo,  A  un  port  nommé  i.««Wo.  la 
«cet  lonbeleiil  è  feil  mr  ta  teir»  oieb  tele»« 
demein  il  t'étave  «pe  lenipêtoqoi  nout  eWipe 
d'y  rester  juaqu'au  neuvième.  Nous  ne  mtmet 
A  la  voile  que  sur  les  quatre  heures  du  <«oir , 
lo  vont  <i|ninl  au  nord-f  ^l  eî  asser  fr.us.  F)iirant 
n<iln'  I f  (•r!M''e,  nous  ^tajvt'rnànuîïs  toujours  à 
I  est  un  quart  de  sud-est,  parce  que  les  courant 


ce  qui  fttt  que  ta  mer  f  mi  leufourt  greme, 

surtout  en  été,  qui  est  le  lempt  de  ta  montma 
det  ventt  du  sud.  Le  dinième,  sur  les  cinq  à  f\\ 
lipiiro*  du  «olr  .  no\\%  romniençAmes  à  décou- 
vrir li'ïilr^  (lr  i'ona-iiou,  et  sur  1<  »  nenf  heuret 
nous  niouiltàincs  à  I  abri  de  la  première  tta 
apptièe  A'i'lfe-yut  oA  taaa  Im  tnenderin»  de 
guerm  de  le  garetaun,  qui  eii  de  milta  liommm 
ellieetiA,  vluraot  «out  recevoir  à  ta  lêto  de  lenie 
trmipeti  qui  étoicnt  tout  le«  armes. 

LoH  flen  de  Pong-liou  fornwnl  un  petit  ar- 
chipel de  lrenie-^i\  flf»  slênles  qu»  ne  sont 
WabiU'e»  (|ue  par  la  garnison  cliinoito.  Il  y  a 
cepend— t m mendeiiu  de lelint  qui  7 taHm 
rètidtwte  peur  veiller  tur  tat  voitteeui  «e^ 
elieudt  qui  vont  ou  qui  viennent  delà  GWpe  à 
Formosc,  cl  de  Formoso  A  la  Chine.  I.e  pat- 
sape  de  ces  vaisteauiott  prp«(|oe  cnnlifiuel,  ot 
i'8i  d'un  revenu  considérat>ie  pour  I  etul  ;  nous 
y  abordâmes  avec  [Au»  de  totaanle  vaitteauK 
marctiandt  qui  allotont  1 
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Gomme  Ici  flei  d«  Poog-hou  no  loni  que  |  man^irioi  d«  lîcn,  mm  noM  tépartaMt.  tm 
tûAtt  ou  rochen,  il  faut  y  porlor,  ou  de  Ilia-    pèr»  Regii»  el  Hinderer  et  deui  de  no»  ocnd- 

mcn  ou  de  Formose,  (ntjt  rr  qui  est  nécmaire    pagnons  larinro?  choisirent  In  partie  f!u  nord 


è  la  vie.  n><^n)o  jiisqu  au  bois  de  chauiïage. 
^(nls  n  y  avods  vu  ni  buissons  ni  broussailles  ; 
un  «eui  arbre  sauvage  on  fuit  tout  rorncmenl. 
Le  port  y  an  bon;  il etl  à  Tabri  de  toole 
torle  de  vcoit;  Mm  fond  eit  de  table,  tan» 
roche  et  sans  aucun  danger  \  il  a  bien  vingt  à 
vingl-cinq  brasses  de  profondeur.  Lorsque  les 
Hollandoisétoirnl  nuitiros  du  jinrl  de  Fortiiost», 
ils  avoienl  cousit  uU  une  e»p<!îcc  de  forl  au 
boul  Ue  lu  graude  tle  de  Pong-hou,  sur  le  port, 
pour  on  défendre  renlrée  \  nujoard*hoi  it  ii*ea 
leMe  preaqiie  pliitqoe  lehom  Hong4nao4chai, 
qui  veut  dire  Tort  des  cheveux  roux  (c'est 
ainsi  qu'on  appelle  les  Hollandois  h  In  ChinoV 
Ce  port,  quoique  dans  un  pays  iiicuUe  cl  uiha- 
bité,  est  absoUimcnl  nécessaire  pour  lu  cunser- 
valion  de  Funnosc,  qui  u'a  aujourd'hoi  aucun 
port  où  Icf  vaitseavx  lirant  pli»  de  buit  pieds 
paÎMeAt  abordar.  Noua  empioyftmet  quatre 
Jours  à  prendre  les  diiïérenlea  aîtiiations  de  ces 
îles  ,  leurs  dislanccs  el  leur  groncieur,  (ollos 
que  vous  pouvez  les  voir  dans  la  carie  (iul-jc 
joins  ici.  Nous  avons  Iruuvé  le  port  de  lu  grande 
tle  qui  porte  parlicultèrementle  nom  dePong- 
hoo  i  la  bauteor  de  93d«gréaS8  minolca  et  10 
aeoondea,  et  par  la  eompaitiion  d'ISanouy  et 
notre  estime,  t  3  degrés  0  minutes  50  secon- 
des à  l  est  du  méridien  de  Pékin,  où  nous  avons 
établi  ie  premier  méridien  par  rapport  aux 
cartes  de  la  Chine. 

Le  quinzième  d'avril  nous  mimes  i  la  v<Mlc 
à  une  beure  apiéa  mfarait  avec  un  bon  vent  de 
Dord-eat.  Après  avoir  doublé  la  grande  tle , 
«oua  (Imes  la  route  de  Test  jusqu^au  Jour ,  de 
peur  de  tomber  sur  les  fies  de  Tong-ki  el  de 
Si-ki.  A  la  pointe  du  jour,  non?  nous  (rouvîVmes 
fort  au  vent  de  ces  lies,  el  nous  curtuuençànies 
à  découvrir  les  montagnes  de  Formose.  Alors 
nous  gouvemênet  en  roule.  Sur  le  midi  noua 
cntrlmea  dans  le  port  de  Formeae,  où  est  la 
capitale  de  Vile.  Tons  Ica  mandarins  d'armes  et 
de  lettre*  nous  vinrent  recevoir  revt^lus  de  leurs 
babils  de  cérf^monie.  Ils  nous  Iriiitèror»!  avec 
loutc  soi  lc  (1  honneur  el  de  dislinciion,  [nn- 
ûmi  un  aiuis  eulier  que  nous  cmploy&mes  à 
tracer  la  carie  de  ee  qui  appartient  à  le  Cliine 
diuaeallelle. 

Après  avoir  demeuré  deux  jours  dtns  la  ea- 
pitele  afin  d'y  régler  toutes  ehosee  avec  les 


de r lie  pour  tnoi,  j'eus,  avec  deux  autres Tar- 
lares  qui  m'accoinpagnoicnl ,  le  département 
de  la  capilale,  toute  la  partie  du  sud,  el  les  ties 
delaeôle. 

Tonte  rile  de  Formoae  tt*eat  paaaous  la  do- 
mination des  Chinois  ,  elle  est  comme  divisée 

en  deux  parties,  c?t  el  ouest ,  pnr  une  chaîne  de 
hautes  montagnes  qui  commence  à  la  pointe 
méridionale  de  Za-ma-ki-leou,  et  ne  finit  pro- 
prement qu'à  la  mer  septentrionale  de  l'Ile,  à 
la  forteresse  que  les  Espagnols  «voient  tulre- 
fois  rait  bétir,  appelée  Jrt-Amy-ldkas'  par  lea 
Chinois.  Il  n*y  a  que  ce  qui  est  à  Touest  de  ces 
montagnes  qui  appartienne  à  la  Chine,  c'est-à- 
dire  ce  qui  esl  renfermé  entre  les  22  degrés 
8  niitiules  et  25  degrés  20  nunules  de  latitude 
septentrionale. 

La  pertie  orientale  o*esl  babitée,  disent  ka 
Chinois,  que  per  des  barbares;  le  paya  eat 
montagneux,  inculte  et  sauvage.  Le  caractère 
qu'ils  nous  ont  fait  des  peuples  qui  rhabîtent 
ne  diffère  pnt'rr  de  cp  qu'on  dil  de»  sauvages 
de  l'Amérique,  Ils  iiou»  le*  oui  dépeints  inoins 
brulauxque  les  Iroquois,  beaucoup  plus  chastes 
que  les  Indiens,  d*un  naCorel  dont  et  pnisible; 
s*almaot  les  uns  les  autres,  se  aeeoorant  mu- 
tuellement, nullement  intéressés,  ne  faisant 
nul  cas  de  l'or  ni  de  l'argent,  dont  on  dit  qu'ils 
ont  plusieurs  mines:  nsnis  vindiratifs  l'excès, 
sans  loi,  sans  gouvcrneuicut,  sans  police,  ne 
vivant  que  de  la  chasse  el  de  la  pêche-,  enBn 
sana  religion,  ne  reeonuoiasent  nulle  divbilé. 
Tel  eat  le  earadére  que  lea  Ghinoia  noua  oui 
fait  des  peuples  qui  habitent  la  partie  orieu- 
tnle  de  Formose.  iMnis  comme  le  Chinois  n'est 
pas  trop  croyable  ([nanti  il  s'açïil  d'un  peuple 
étranger,  je  n'ose  garantir  ce  purlruit,  d  autant 
plus  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  nulle  communica- 
tion entre  1^  Cbinoia  et  ces  peuples ,  et  qu*ils 
se  Ibot  depuis  présde  vingt  ans  une  goerra 
continuelle. 

Les  Chinois ,  avant  même  que  d'avoir  sub- 
jugué Formose,  savoient qu'il  y  avoitdes  mine» 
d'ordans  l  iie.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  sou- 
mise à  leur  puissance,  qu'ils  cherchèrent  de 
tous  oMéa  ces  mines;  eoMMue  il  ne  s'en  trouva 
point  dans  la  pertie  oeeldentele,  dont  ils 
étoient  les  maîtres,  ils  prirent  la  résolution  da 
lesebercber  dans  la  partie  oiianlale ,  od  «o 
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lear  avoil  assuré  qnVlles  étiiient.  lis  firent  , 
oquif>fr  un  pclil  hàiittionl  nfln  d'y  nllcr  jjar 
mer,  uc  vuulânl  point  s'exposer  dans  des  inon- 
Uf  oes  iDcoDniuf,  où  ifoaiiroÎMt  eoura  mque 
de  11  vie.  It»  furcol  reçut  avec  lionlé  de  oe» 
initilairet ,  qui  leur  «^renl  génèreiMemenl 
leurs  maisons ,  des  vivres  en  abondance ,  el 
tonl  le  secours qu*ils  pouvoicnl  allcndre  d'eux. 
Ixs  Chinois  y  demeurèrent  environ  huit  jours  ; 
mm  lous  les  soins  qu'ils  se  donnèrent  pour 
dèMUTrir  les  mloei  roreol  inutile»  »  «oil  faute 
d^ilerprèle  qui  expliquât  leur  deiieio  à  ces 
peuple»;  »oit  crainle  et  politique  »  ne  voulant 
poiol  fnire  ombrage  à  une  nalion  qui  ovoil  lieu 
dappréhrndor  la  domination  èhinoise.  Quoi 
qu  il  en  soit ,  de  tout  l'or  qu'ils  étoient  allés 
dicrcber,  il»  ne  dévouvrirenl  que  quelques 
lingot»  exposé»  dan»  les  cabanes,  dont  ces  pau- 
vre» geo»  faisoient  trts^pen  de  cas.  Déngereuse 
tentation  pour  un  Chinois.  C'est  pourquoi,  peu 
oontens  du  mauvais  succès  de  leur  voyage ,  el 
impatiens  de  posséder  co^  lingots  exposés  à 
leurs  yeux,  il*  s'avisércnl  fin  siratngème  le 
plus  barbare.  Ils  équipèrent  leur  vaisseau,  el 
ces  bonnet  geos  leur  Touroirent  lootoe  qui  éloit 
nécessaire  pour  leur  retour.  Ensuite  Ils  invi- 
lèrenl  leurs  hôlcsA  ungrandrepasqu'ilsavoient 
préparc,  disoienl-ils,  pour  témoigner  leurrc- 
conti(»ie<t;Hiro.  lUOient  lant  boire  CCS  pauvres 
gens  qu  Us  les  enivrèrent,  et  comme  ils  éloienl 
plougès  dans  le  sommeil  causé  par  l'ivresse, 
ils  ks  égorgèrent  tout,  te  taisirent  des  lingots 
et  mirent  à  la  voile.  Le  chef  de  cette  barbare 
expédition  est  encore  vivant  à  Formose,  sans 
que  les  Cbinoîs  aient  songé  â  ptinir  un  lel  for- 
fait. Néanmoins  il  ne  demeura  pas  abso1nmf>n( 
impuni,  mois  les  innocens  portèrent  Inppincque 
méritoienl  les  coupables.  Le  bruit  d  une  action 
si  enieifo  ne  se  Hit  pas  plutôt  répandu  dans  la 
partie  orientale  de  Ttle,  que  ce»  itt»ulairet 
arirérent  à  main  armée  dans  la  partie  sep- 
ICDlrionale  qui  appartient  à  la  Chine,  massa- 
crèrent impiloynblement  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent, hommes,  femmes,  onfans,  el  njirtnt 
Icfcaà  quelques  habitations  cttinoises.  Depuis 
ce  temps-là  ces  deux  parties  de  Tlle  sont  con- 
limiellement  en  guerre.  Comme  j*élois  obligé 
d*aller  ft  la  vue  des  bdiilations  de  ces  insulaires, 
on  me  donna  deux  cents  soldats  d'escorte  pour 
tout  le  temps  que  j'employai  à  Hiiro  la  carte 
de  la  partie  dn  nud  :  nonobstant  cette  précau- 
tion, ils  ne  laissèrent  patde  descendre  une  fois, 
III. 


au  nombre  de  trente  à  quarante,  armés  de 
niches  et  de  javelots  ;  mais  comme  nous  étions 
beaucoup  plus  forts  qu'eux  ,  ils  se  relirèreiit. 

La  partie  de  Formose  que  possèdent  lea 
Chinois  mérite  certainement  le  nom  qtt*on  lin 
a  donné  :  c*esl  un  fort  beau  pays  -,  Pair  y  est 
pur  et  toujours  serein  -,  il  est  fertile  en  toute 
sorte  de  prainis  arrose  de  quantité  de  petites 
rivières,  iesTiiellcs  descendent  des  montagnes 
qui  ta  séparent  de  la  partie  orientale.  La  Icrre 
y  porte  abondamment  do  blé,  do  rix,  etc.  On 
y  trouve  la  plupart  des  fruits  des  Indet ,  des 
oranges,  des  bananes,  des  ananas,  des  goyave»^ 
des  papayas,  des  cocos ,  etc.  1^  Icrre  porleroil 
aussi  nos  arbres  rrtiitior>  d'Europe,  si  on  les  y 
plantoil.  On  }  voit  des  péclips .  drs  abricots, 
des  figues,  des  raisins,  des  cbàlaigiies,  des  gre» 
nadcs.  Us  cultivent  \ine  sorte  de  melons  qu*il» 
appellent  melon»  d*eau  ;  ces  melons  sont  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  de  l'Europe ,  d'une 
figure  oblonguc,  quelquefois  ronde  ^  la  chair  en 
est  blanche  ou  roupie;  ils  sont  pleins  d'une  eau 
fraîche  el  sucrée  (lui  est  fort  au  goùldes  Chi- 
nois j  ils  ne  sont  pas  cependant  compar;!il)le»  à 
ceux  qui  viennent  de  Femambooc,  el  dont  j'ai 
mangé  à  la  baie  de  tous  les  Saints,  dansTAmé- 
rique  Méridionale.  Le  tabac  et  le  sucre  y 
viennent  parfaitement  bien.  Tous  ces  arbres 
sont  si apréablcnienl  arrangés,  que  lorsque  le 
riz  est  transplanlé  à  l'ordinaire  au  cordeau  et 
en  échiquier,  toute  cette  grande  plaine  de  la 
partie  méridionale  ressemble  bien  moins  à  une 
simple  campagne,  qu*à  un  vaste  jardin  que  dca 
mains  industrieuses  ont  pris  soin  de  cultiver. 

Gomme  le  pays  n'a  été  jusqu'ici  habité  que 
par  un  petiplc  bnrlvno  et  nullement  policé, 
les  chevaux,  les  moulons  cl  les  chèvres  y  sont 
fort  rares;  le  cochon  même,  si  commun  a  la 
Chine,  y  est  encore assex  cher;  mais  les  poules, 
les  canards,  les  oies  domestiques,  y  sont  en 
grand  nombre  ;  on  y  a  aussi  quantité  de  bœufs  : 
il»  »ervcnt  de  monture  ordinaire,  faute  de  che- 
vaux, de  mulets  et  d'ânes;  on  Ifs  dresse  de 
bonne  heure  -,  el  croiricz-vous,  mon  révérend 
Père,  qu'ils  vont  le  pas  aussi  bien  et  aussi  vite 
que  les  meilleurs  chevaux?  il»  ont  bride,  selle 
et  croupière,  qui  sont  quelquefois  de  trét-grand 
prix.  Ce  que  Je  trouvois  de  plaisant ,  c*étoit  de 
voir  le  Chinois  aussi  fler  «ur  cette  monture  que 

*  Celle  abonianee  n*esl-eUe  pas  préférslile  i  l*or, 
pour  lequel  on  conmet parMal  lani de  eriitaléi fiée 

perfidie»? 
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iH  eât  été  tor  le  pli»  beau  cbeval  de  TEu- 
rope. 

A  la  réserve  <Jcs  cet Ts  cl  des  singes,  qu'on  y 
Yoil  par  troupoaux,  les  bMes  fuuvcs  y  sont 
Iréâ-rarcs;  cl  s'il  )  a  des  ours,  de»  sanglier*, 
de»  loups,  des  tigres  et  des  Itopards  comme  à 
la  Chine,  ils  sont  dans  les  montagnes  de  la  par* 
tic  de  l^ettj  on  n'en  voit  point  dans  celle  de 
l'ouesl.  On  y  voit  nii.ssi  tr('&-[)ed  d'oiseniix  ;  les 
plus  comiiiuns  soiil  les  faisans,  que  les  clias- 
seurs  ne  pcrincUeiil  guère  de  peupler.  Enfin , 
Je  crois  qu'on  peut  dire  que  si  les  eaux  des  ri- 
Ti^s  de  Formose  étoienl  bonnes  à  boire, 
comme  elles  sont  utiles  pour  fertiliser  les  cam« 
pagnes  de  m,  il  n'y  auroit  rtcn  A  souhaiter 
dans  celle  île;  mnis  ces  pniix  sonl  pour  fous  les 
étrangers  un  pui»on  contre  kquel  on  n'a  pu 
trouver  jusqu'ici  aucun  remède,  l'n  donicsli- 
que  du  gouverneur  du  dépurlcinenl  du  iMidi, 
que  j^avois  A  ma  suite,  homme  fort  et  robuste, 
te  fiant  sur  la  force  de  sa  compleiion,  ne  tou- 
lut  point  croire  ce  qu'on  lui  disoit  de  ces  cau%  ; 
i!  en  but,  et  mourut  en  moins  de  cinq  jours . 
sans  qu'aucun  cordtui  ni  contrc-pois»)n  [)ùt  le 
tirer  d'alTairc.  Il  n'y  a  que  les  eaux  Uc  la  capi- 
tale dont  on  puisse  boire  ;  les  mandarins  du 
lieu  eurent  soin  d'en  faire  voiturer  sur  des 
diarrettes  pour  notre  usage.  Au  pied  de  la  mon- 
tagne qui  est  au  sud-iNiest  A  une  lieue  de 
Fonp-knn-liien,  on  trouve  une  source  qui  pro- 
duit un  pelil  ruisstaii  dofil  rcnn  est  d'un  bleu 
blaochâlrc,  et  d'une  inlccliun  qui  n'esl  pas 
aopporta&le. 

Les  Ctaiooia  dinsent  les  terres  qu'ils  possè- 
dent dans  Formose  en  trois  bien  ou  gouverne- 
mens  subalternes,  qui  dépendent  de  la  capitale 
de  rile.  Ces  trois  ^onvcrnemens  sont  :  Tai- 
ouan-hien,  Fong-kan-Jurn  cl  Tchu-lo-hien. 
Chacun  a  ses  oHicicrs  pariK  tiliers  qui  dépen- 
dent immédiatement  du  gouverneur-général 
de  rile,  et  celui-ci,  de  même  que  toute  nie» 
est  soumis  au  vice-rot  de  la  province  de  Fou- 
kieo,  dont  Tai-ouan  ou  Formose  Tait  partie.. 

La  capitale  qu'on  appelle  Tui  ^finn-fnu  e$l 
fort  peuplée,  d'ut)  grand  abord  cl  d  un  grand 
commerce.  Elle  peut  se  comparer  à  la  plupart 
des  meilleures  villes  et  des  plus  peuplées  de  la 
Chine.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on  peut  souhai- 
ler«  soit  de  ce  que  Ttle  mdroc  fournit,  comme 
le  riz,  le  sucre,  le  SUcre  candi,  le  tabac,  le  sel, 
la  \i  irnlc  de  cerf  boucanée,  qui  est  forl  esti- 
mée des  Chinois  j  des  fiuit«  do  toute  est>écei 


des  toiles  de  différentes  sortes;  des  laines  de 
colon,  de  chanvre,  de  l'êrorcc  de  certains  ar- 
bres el  de  certaines  plantes  qui  ressemblent  as- 
sez à  l'orlie  ^  quantité  d  herbes  médicinales, 
dont  la  plupart  sont  inconnues  en  Europe  j 
soit  de  ce  qu'on  y  apporte  d'ailleurs,  comme 
toiles  de  la  Chiné  et  des  Indes,  soieries,  veraif- 
porcelaincs ,  dilTérens  ouvrages  d'Europe,  elc. 
Il  y  a  peu  de  rmUiers  dans  l'fle,  c(  par  consé- 
quent peu  de  soieries  du  [invs  et  peu  de  tna- 
nuraclni  e.H  ^  mais  le  gain  considérable  de  ceux 
qui  ont  commencé  ù  y  faire  leur  commerce 
donnera  peut-être  lieu  A  y  en  établir  dans  la 
suite.  S'il  étoît  libre  aux  Chinois  de  passer 
dansTlle  de  Forntose  pour  y  flxer  leur  de- 
meure. Je  no  doute  pas  qtjc  plusieurs  familles 
ne  s'y  fnsscnl  déjà  transijoriées  ;  mais,  pour  y 
passer,  on  a  besoin  de  passe-ports  des  manda- 
rins de  la  Chine,  et  ces  passe-ports  se  vendent 
bien  clier,  encore  avec  cela  fout^il  donner  des 
cautions.  Ce  n^esi  pas  tout  :  lorsqu'on  arrive 
dans  nie ,  11  faut  encore  donner  de  l'argent  au 
mandarin,  qui  est  trés-allentir  ù  examiner  ceux 
(pii  culrenl  ou  qui  sorlcnl.  Si  on  n'olTre  rien 
ou  peu  de  chose,  l'on  doit  s'altendre  à  Ctre 
renvoyé,  nonobstant  le  meilleur  passe- port.  Cet 
excès  de  précaution  vient  sans  doute  de  Tavî- 
dilé  naturelle  qu'ont  les  Chinois  d'amasser  de 
l'argent.  Néanmoins  il  faut  avouer  qu'il  est 
d'une  bonne  politique  d'cmpCcher  toutes  sorles 
de  personne.-^  df  jinsscr    Formose,  surtout  les 
Tartarc»  élanl  maures  do  la  ('hinc.  FormuM: 
est  un  lieu  très-important ,  el  si  un  Chinois 
s'en  emparoit,  il  pourrolt  exciter  de  grands 
troubles  dans  l'empire.  Aussi  les  Tarlarea  y 
tiennent-ils  une  garnison  de  dix  mille  hom- 
mes commandés  par  un  Isong-ping  ou  lieute- 
nanl-pénéral,  par  deux  fou-lsianL'  on  maré- 
chaux de  camp,  et  par  plusieurs  oiHc  lers  subal- 
ternes, qu'on  a  soin  de  changer  lous  les  Irois 
ans,  et  même  plus  souvent  si  quelque  raison  y 
oblige.  Pendant  que  nous  y  étions,  on  chtn- 
gca  une  brigade  de  quatre  cents  homiiu>s,  dont 

prin(  ipal  (vfîlrier  Tut  cassé  pour  avoir  insulté 
un  mandarin  de  Ii-tlres  qu'ds  prétcndoient  ne 
leur  pas  faire  jusUcc  sur  la  mort  du  frère  d'un 
de  leurs  camarades  qui  avuil  été  tué  peu  de 
jours  auparavant. 

Les  mes  de  la  cApilale  sont  presque  lootee 
tirées  au  cordeau,  et  toutes  couvertes,  pendanf 
sept  h  Iluil  mois  de  l'année,  pour  se  défendre 
des  ardeurs  du  soleil}  elle*  ne  sont  larges  que 
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près  d'nne  lieue  en  cerluins  endroili;  elles 
sont  presque  lonlcs  bordées  m^\bonn  mar- 
chandes el  de  boutiques  nrnre»  do  soieries,  do 
porcelaines ,  de  vernis  et  d'autres  niarchan- 
Act  adminlblenient  bien  rangées,  en  quoi  les 
Chiaoîi  «leelleal.  Cet  rue»  paroiitent  de*  ga- 
toriel  chartnanleé,  el  il  y  auroil  plaisfar  de  se 
ptomener  si  la  foule  des  passans  ëtoit  moins 
grande,  cl  si  .les  rues  éloient  niieut  pavôes. 
Les  malsons  sont  couvertes  de  paille ,  et  ne 
sont  bâties  la  plupart  que  de  terre  et  de  bam- 
bou^ les  lentei,  dont  les  rues  sont  couvertes, 
M  laimol  voir  que  te*  l)oaUque« ,  en  6tenl  le 
déiagréineDi.  La  leole  maitoa  que  lea  Hollao- 
doM  y  ont  élevée»  lorsqu'ils  en  étolent  lei  mat- 
lre>.  est  de  quelque  prit.  Cesl  un  fîrand  corps 
dciugis  à  trois  étages,  défendu  par  un  rempart 
de  quatre  demi-baslions  *,  précaution  néces- 
taire  pour  les  Européens  dans  ces  pays  éloi- 
gnés, où  Ton  trouve  rarement  de  Téqulté  et  de 
h  bonne  foi,  et  où  la  fraude  et  riidustice  lien- 
ami  aenvent  lieu  do  mérite.  Celte  mnison  a 
Tae  sur  fe  port,  et  pourroil  dans  le  besoin  dis- 
puter  un  débarquement.  ' 

Tai-ouan-fou  n^a  ni  forliflcalions  ni  inu- 
ndlle*  :  les  Tarlares  ne  incitent  point  leurs 
lutea  et  ne  renftrment  pas  leur  courage 
dans  reneeinle  d*un  rempart;  ils  aiment  &  se 
battre  à  cheval  en  rase  cunq)agne.  Le  port  eot 
met  bon,  h  l'abri  de  loiil  vetil ,  mais  reiilrée 
en  devient  tous  les  jouis  plus  (JillUile.  Aulrc- 
fois  on  pouvoil  y  i'ntrer  par  deux  eiidruili», 
l'un  appelé  Ta'kiangj  où  les  plus  gros  vais- 
Naos  llotioieut  sans  peine,  et  Tautre  appelé 
XoHfA-mm,  dont  le  fond  est  de  roche  et  n*a 
que  neuf  à  dix  pieds  dans  les  plus  hautes  ma- 
rée». Le  premier  passage  est  aujourd  bui  ini- 
pralicaltlc  :  il  y  n  do  cor(ains  endroits  on  l'on 
ne  trouve  pas  cinq  pied»  d'euuj  le  plus  qu  il 
j  en  ail  va  jusqu'à  sept  à  buil  pieds,  et  H  se 
conMe  tous  les  jioun  par  les  sables  que  la  mer 
jeharrie.  C'est  par  ce  Ta^kiang  que  tes  vais- 
NBOx  hottandols  entroient  nulrefois  dons  le 
porf .  ri  pour  on  drfetidre  Tenlrée  aii^  \t\U- 
H'aux  elran^'ers,  ils  avoiciil  fait,  à  la  pointe  de 
1  lie  qui  caI  bu  sud  de  Ta-kiang,  une  citadelle 
qui  scroil  exccllenlc  ai  elle  u'éloil  pn»  Lâlic 
sur  le  sable;'  Diaîs  qui  étott  trés-proprc  é  se 
déHiMfce  éea  eimemfs  qu'ils  avdient  le  plus  h 
craindre,  savôlr,  des  Chinois  el  des  .1  npnnols. 
Je  Jotas  id  le      que  J'en  al  tiré.  Elle  est  A 
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deux  minutes  à  Toueslde  Tai-ouâo-too,  et  do- 
mine tout  le  port,  où  les  vaisseaux  an-dcania 

de  deux  cents  tonneaux  peuvent  entrer. 

T-a  partie  de  Formose  qui  est  soumise  nix 
Chinois  est  composée  de  deux  nations  ditlé- 
renles  :  des  Chinois  et  des  naturels  du  pays. 
Lès  premiers,  otlirés  par  Pavidilé  du  gain,  f 
sont  venus  des  diverses  provinces  delà  Chine; 
Tai-ouan-fou,  Fong-kan-hien  el  Tchu-lo-hicn 
ne  sont  habités  que  par  desCliiruvis  ;  H  n'y  a 
de  naturels  du  pays  que  ceux  (im  li  jr  servent 
de  domestiques  ou,  pour  nwux  dire,  d'es- 
claves. Outre  ces  trois  villes,  les  Chinois  oui 
encore  plusieurs  villages;  mais  Ils  n*ont  aucun 
fort  considérable,  é  la  réserve  de  Ngan-ping- 
tching.  Ce  fort  est  au  pied  du  château  de  Zé- 
latMle,  car  c'est  le  nom  que  les  Ilollandois 
dunueienl  à  la  citadelle  dont  j'ai  parlé  ci-des- 
sus. 11  y  a  bien  à  JVgan-ping-tching  environ 
quatre  Â  cinq  cents  fahiilles.  On  y  voit  une  gar- 
nison de  deux  mille  hommes  commandés  par 
un  fou<tsiang  ou  maréchal  de  camp. 

Le  gouvernement  et  les  mœurs  des  Chinois 
h  Formose  ne  dilTércnt  en  rien  des  mœurs  el 
du  gouvernement  de  la  Chine.  Ainsi  je  ne 
m'arrêterai  qu'à  vous  faire  connollre  quel  esl 
le  génie  et  l'espèce  de  gouvernement  des  natu- 
rels de  nie. 

Les  peuples  de  Fonnose  qui  se  soni  soumis 
aux  Chinois  »ont  partagés  en  quarante-cinq 
bourgades  on  liaMiations  qu'on  aj)i)L'Ile  ché  : 
trente-six  dans  la  partie  du  nord,  et  neuf  dans 
celle  du  sud.  Les  bourgades  du  nord  sont  as- 
sez peuplées ,  el  les  maisons ,  à  peu  de  chose 
près,  sont  comme  celles  des  Chinois.  Celles  du 
midi  ne  sont  qu'un  amas  de  cabanes  de  terre 
el  do  bambou  couvertes  de  paille,  élevées  sur 
une  espèce  d'estrade  haute  de  trois  à  quatre 
pieds,  lullii's  en  forme  d'un  entonnoir  renversé, 
de  quinze,  vingt,  trente,  jusqu'à  quarante 
pieds  de  diumélrc ^  quelques-unes  sont  divi- 
sées par  cloisons.  Ils  n*dnt  dans  ces  buttes  ni 
chaise,  ni  banc,  ni  table,  ni  lit,  ni  aucun  meu- 
ble. Au  milieu  esl  une  espèce  de  cheminée  ou 
de  fnîTnoau  élevé  de  terre  de  deux  pieds  et 
d  i'. an! a ;.'(',  sur  lequel  ils  font  leur  cuisine.  Ils 
se  nourrisî^enl  d'ordinaire  de  riz ,  de  menus 
grains  el  de  gibier.  Ils  prennent  le  gibier  à  lu 
coui-se  ou  avec  leurs  armes.  Ils  courent  d'uilc 
vitesse  surprenante  :  J'ai  été  surpris  moi*inéme 
de  les  voir  rourlr  plus  vile  que  ne  font  les  che- 
véux  Idrsqn'ifs  coorcVii  A  bride  abattue.  Cette 
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YÎleiie  A  la  courte  vieni,  diienl  lu  Chinois,  de 
ce  que  jusqu'à  Tàgc  de  quatorze  à  quinze  ans 
il«  8C  serrent  extrêmement  les  genoux  cl  les 
reins.  Il*  ont  pour  armes  une  espace  de  javelot 
qoMIs  Innccnl  ik  la  di^ilancc  de  soixanic-dix  ù 
quatre-vingts  pas  avec  la  dernière  Justesse,  et 
quoique  rien  ne  soit  plus  simple  que  leur  arc 
el  leurs  Oâches,  ils  ne  laissent  pas  de  tuer  un 
faisan  en  volant,  aussi  sûrement  qu'on  le  Tait 
en  Europe  avec  le  ïmW.  Ils  sont  très-malpro- 
pres dons  leurs  roj^as  :  ils  n'onl  ni  plats,  ni  as- 
sieUcii,  ni  ccuelles,  ni  cuiller»,  ni  fourchettes, 
ni  bàloniicls.  Ce  qu'il*  ont  préparé  pour  leur 
repas  se  met  simplement  sur  on  ais  de  bois  ou 
sur  une  natte ,  et  ils  se  senront  de  leurs  doigts 
pour  manger,  à  peu  prés  comme  les  singes. 
Ils  mnn^anil  la  chair  demi-crue,  H,  pour  peu 
qu'elle  soil  préï^cnlée  au  feu ,  elle  leur  paroll 
cxcellenle.  Pour  lit,  il»  se  contenlcnl  de  cueillir 
les  feuilles  fraîches  d'un  certain  arbre  dont  je 
ne  sais  pas  le  nom ,  el  qui  est  fort  commun 
dans  le  pays;  ils  les  étendent  sur  la  terre  ou 
sur  le  plancher  de  leurs  cabanes ,  el  c'est 
qu'ils  prennent  leur  «onmic  il.  lis  n'onl  pour 
(oui  habit  (pfuno  •^in  pU'  t<n!f\  donl  ils  se  cou- 
vrent depuis  la  cenilurc  jusqu  aux  genoux. 
El  croiricz-vous  que  l'orgueil,  si  enraciné  dans 
lo  cœur  de  Thomme,  trouve  le  moyen  de  se 
nourrir  et  do  s'entretenir  avec  une  pareille 
pauvreté?  Croiriez-vous  même  qu'il  leur  on 
coûte  davani;»i-v'  qn'niix  peuples  les  plus  po- 
li» et  qui  se  piquent  lo  plus  de  luxe  el  de 
magnificence.^  (^eux-ci  empruntent  le  poil  des 
animaux  et  la  soie  des  vers  qu'ils  brodent  d'or 
et  d'argent;  ceux^lè  se  servent  de  leur  propre 
peau,  sur  laquelle  ils  gravent  plusieurs  figures 
grotesques  d  arbrcs,  d'animaux,  de  fleur?;,  vlc.x 
ce  qui  leur  cause  des  douleurs  si  vivi    ((n  elles 
srroienl  capables,  me  diioienl-iU  ,  de  leur 
causer  la  mort,  si  l'opération  se  faisoil  tout 
de  suite  et  sans  disconlinuer.  Us  y  emploient 
plusieurs  mois,  et  quelques-uns  une  année  en- 
tière. Il  faut,  durant  tout  ce  temps-là,  venir 
chaque  jour  sr  nmltrc  h  une  espèce  de  torture, 
el  cela  pour  satisfaire  le  penchant  qu  ils  ont  de 
se  distinguer  de  la  foule  :  car  il  n'est  pas  per- 
mis indiflcrcmment  à  toute  sorte  de  personnes 
de  porter  ces  traits  de  magnificence  :  ce  privi- 
lège ne  s'accorde  qu*à  ceux  qui,  au  Jugement 
des  plus  considérables  de  la  bourgade,  ont  sur- 
passé les  autres  à  la  course  où  à  la  chasse.  Néan- 
moins tous  peuvent  se  noircir  les  deols,  porter 
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des  pendants  d*oreil1cs,  des  bracelets  au-dessus 
du  coude  ou  au-dessus  du  poignet,  des  colliers  et 
des  couronnes  de  petits  grains  dedilTéren  les  cou- 
leurs à  plusieurs  rangs.  La  couronne  se  termine 
par  une  espèce  d'aigrcUe  faite  de  plumes  de  coq 
ou  de  faisans  qolts  ramassent  avec  beaucoup  de 
soin.  Flgures-vous  ces  biiarres  ornementa  sur 
le  corps  d'un  homme  d'une  taille  aisée  et  dé- 
liée, d'un  teint  olivâtre,  dont  les  cheveux  lis- 
sés pendent  négligemment  sur  les  épaules,  ar- 
mé d  on  Tire  et  d'un  javelot ,  n'ayant  pour 
tout  liabil  qu'une  toile  de  deux  à  trois  pieds 
qui  lui  entoure  le  corps  depuis  la  ceinture  jns^ 
qu*aux  genoua,  el  vous  aurex  le  véritable 
portrait  d'un  bravade  la  partie  méridionale  de 
l'Ile  de  Formofip. 

Bans  la  partie  du  nord,  comme  le  climat  y 
est  un  peu  moins  chaud,  ils  se  couvrent  de  la 
peau  des  cerfs  qu  ils  ont  tués  à  la  chasse,  et 
ils  s'en  font  une  espèce  d'habit  sans  manches, 
de  la  figure  A  peu  près  d'une  dalmaliqoe.  Ils 
portent  un  bonnet  en  forme  de  cylindre  ,  fait 
du  pied  des  feuilles  de  bananiers ,  qu'ils  ornent 
de  plusieurs  couronnes  posées  ln«  unes  sur  les 
autres,  et  allarhées  par  des  bandes  fort  étroiles, 
ou  par  de  petites  tresses  de  différentes  cou- 
leurs :  ils  i^oulent  au-dessus  du  bonnet,  comme 
ceui  du  midi,  une  aigrette  de  plumes  de  coq 
ou  de  faisan. 

Leurs  marin^ics  n'ont  rien  de  barbare.  On 
n'achète  point  les  femmes  cotnme  à  la  Clime, 
et  on  n'a  nul  égard  au  bien  qu'on  peut  avoir 
de  part  et  d'autre,  comme  il  arrive  comoiunè- 
ment  en  Europe  :  les  pères  et  les  mères  n'y  en- 
trent presque  pour  rien.  Lonqu'on  Jeune 
homme  veut  se  marier  el  qu'il  a  trouvé  une 
lille  (pii  lui  af:;rée ,  il  va  plusieurs  jours  (te  *inte 
avec  un  inslrtimenl  de  musique  i\  sa  j>urle  h 
la  fille  en  est  contente ,  elle  sort  el  va  joindre 
celui  qui  la  recherche  \  ils  conviennent  ensem* 
ble  de  leurs  articles.  Ensuite  ils  en  donnent 
avis  ft  leurs  pères  el  4  leurs  mères.  Ceux-ci 
préparent  le  festin  des  noces ,  qui  se  fait  dans 
la  maison  de  la  fille,  où  le  jeune  hnmnio  n'sle 
sans  retourner  désormais  chez  son  père.  De* 
lors  le  jeune  homme  regarde  la  maison  de  son 
beau-père  comme  la  sienne  propre ,  il  en  eat 
le  soutien  ;  el  la  maison  de  son  propre  père 
n'esl  plus  à  son  égard  que  ce  qu'elle  est  &  ré- 
gard  des  filles  en  Europe  (p'i  quittent  la  mai- 
son paternelle  pour  aller  di  im  urer  avec  leur 
époux.  Aussi  ne  mctlcni-ils  point  leur  bonheur 
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àavoirdes  enfaas  m&let,  ils  n'aspirent  qu'à 
avoir  de*  flUes,  lesquelles  leur  procurent  des 
fOMlraiquiitevfeiuieotrappaiileleurTirilleite. 

Quoique  cet  iiitalatrai  soient  enilèrcinenl 
looinis  aux  Chinois ,  lit  oot  encore  quelques 
restes  de  leur  ancien  gouverneincnl.  Chaque 
bourgarlp  sr  choisit  trois  ou  quatre  des  plus 
mciens  qui  sont  le  phis  en  rèpulaltuu  de  pro- 
bilc.  Ils  devienneol  par  ce  choix  les  chef»  et 
kl  juges  du  rarie  de  l*liabt(allon  :  ce  lonl  eux 
tonnineol  en  dernier  ressort  tous  les  dîllè- 
rends  jet  si  quelqu'un  rcfusoit  de  s'en  tenir  à 
leur  jugement ,  il  seroil  chas.M'  t\  l  inslantde  la 
bourgade,  sans  i^spérancc  d'y  pouvoir  jamais 
reûiaT  ^  et  nulle  autre  bourgade  n'oseroil  le 
recevoir.  Ils  payent  en  grains  leur  tribut  eux 
Ghinoit.  Pour  régler  ce  qui  concerne  ce  tribut, 
i  j  a  dans  ciiaque  bourgade  un  Qiinois  qui  en 
Ippiend  la  langue,  afin  de  servir  d'inierprèle 
aux  mandirinv  Ces  interprètes  qui  devroient 
procurer  le  souiagcmenl  de  ce  pauvre  peuple, 
et  empêcher  qu'il  ne  soil  surchargé,  sont 
eux-mêmes  d'indignes  harpies  qui  les  sucent 
iaipitoyablement  :  ce  sont  autant  de  petits  ty* 
tant  qui  poussent  ft  bout  non^seulcmcnt  la 
patience  de  ces  insulaires,  mais  m^me  celle 
des  mandarins  du  lieu  ,  qui  sont  forcés  de  les 
laisser  dans  leurs  emplois  pour  éviter  de  plus 
grands  inconvcnicns.  Cependant  de  douze 
bourgades  qui  s'éloient  soumises  aux  Chinois 
duif  la  partie  du  «ud ,  il  n>  en  a  aiijoordliui 
qae  neuf;  trots  te  sont  réTOllées,  ont  chassé 
leurs  interprètes,  ne  payent  plus  de  tribut  à 
la  Chine  depuis  trois  ans,  cl  se  sont  unies  avec 
ceux  de  k  partie  orientale  de  l  lle.  C'est  un 
fort  mauvab  exempte,  et  qui  pourroit  avoir  des 
saiies.  J'en  touchai  un  mol  au  premier  man- 
dsria  de  lettres  de  Formose ,  docteur  ebinois , 
qii  fient  d*être  fait  vice-roi  de  la  province  de 
Pea-kieo.  Il  me  répondit  liroidement  :  «  Tant 
IMS,  mon  révérend  Pére,  pour  ces  barbares, 
t'ét  veulent  rester  dans  leur  barbarie  ;  nous  lib- 
ellons de  les  rendre  hommes,  et  ils  no  le  veu- 
lent pas  tant  pis  pour  eux ,  il  y  a  des  incon- 
iteieot  partout.  » 

Quelque  baibares  oependaDt qu'ils  soient, 
selon  certaines  maximes  du  monde  chinois ,  je 
le»  crois  plus  prés  de  la  vraie  philosophie  que 
le  grand  nombre  des  plus  célèbres  philosophes 
de  la  Clune,  On  no  voit  parmi  eux  ,  de  l'aveu 
même  des  CUinoi:»,  ni  Tourljeric,  ni  vols,  ni 
quodlcs,  ni  procès,  que  contre  leurs  inler* 


prèles,  lis  sont  équitables  et  s'entr'aiment  les 
uns  les  autres  :  ce  qu'on  donne  à  l  uit  d  eux ,  il 
D*oseroit  f  toucher  que  ceux  qui  ont  partagé 
avec  lui  le  travail  et  la  peine  ne  partagent 
aussi  le  salaire  ;  c'est  de  quoi  j'ai  été  souvent 
témoin  moi  même  :  ils  sont  attentifs  au  moin- 
dre signal  de  ceux  qui  ont  dm^i  de  leur  com- 
mander, ils  sont  cit consjiccts  dans  leurs  pa- 
roles, et  d'un  cœur  droit  et  pur.  On  en  peut 
juger  par  ce  petit  trait.  Un  Chinois  (|ue  les 
mandarlnsdulieuavoientmisèma  snile  laissa 
êcliap|)er  quelques  paroles  |)eu  séaAIes:  un  de 
ces  insulaires,  qui  n'avoit  guère  qun  trenio 
ans,  el  qui  savoil  quelques  mots  de  la  langue 
mandarine,  le  reprit  hardiiiienl  en  présence 
de  tout  le  niuiide.  «Pou-ltao^  lui  dit-il,  Cela  . 
n*esl  pas  bien  :  n^omen  «iil  fo^y,  nous  avons 
le  cœur  droit ,  pot^can-cAoue,  pou-cafs-tinnir, 
aucun  do  nous  n'oseroil  pas  même  le  penser  ; 
pou-hao^  pou-Aao , cela  n'est  pas  bien,  cela 
n'est  pas  bien.  » 

Avant  de  partir  d  Kmouy,  on  nous  avoil  dit 
qu'il  y  avoit  des  chrétiens  dans  Formose  :  nous 
nous  en  sommes  informés,  et  certainement  U 
n'y  en  a  aucun  parmi  les  Chinois;  mais  il  y  a 
apparence  qu*il  y  en  a  eu  parmi  les  insulaires, 
du  temps  que  les  Hollandois  éloient  maîtres 
du  porl.  Nous  en  avons  Irouvr  [>lusleurs  qui 
savent  la  langue  des  lloliandois,  qui  lisent 
leurs  livres,  et  qui  en  écrivant  se  servent  de 
leurs  caractères.  Nous  avons  même  trouvé  en* 
tro  leurs  maint  quelquct  fragment  de  nos  cinq 
livres  en  hullandois.  Ils  n'adorent  aucune  idole, 
ils  ont  même  en  horreur  tout  ce  qui  y  a  quel- 
que rapport;  ils  ne  font  aucun  acte  de  reli- 
gion ,  el  ne  récitent  aucune  prière.  Cependant 
nous  en  avons  vu  qui  connoissent  un  Dieq 
créateur  du  ciel  cl  dis  la  terre,  un  Dieu  en  trois 
personnes,  Pére,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  qui 
disent  que  le  premier  de  tous  les  hommes  s'ap- 
peloit  Adam ,  et  la  première  des  femmes  Eve  ; 
que  [K)ur  avoir  désobéi  à  Dieu  ils  avoient  at- 
tiré sa  colère  sur  eux  el  sur  lous  leurs  descen- 
dans  y  qu  il  est  nécessaire  d'avoir  recours  au 
baptême  pour  effacer  cetlo  tache  ;  ils  savent 
mémo  la  formule  du  baptême.  Néanmoins  nous 
n'avons  pu  savoir  certainement  s'ils  bapti- 
soient  ou  non.  Les  Chinois  qui  nous  servoienl 
d'inler[)rèles  nous  ont  assuré  que  dès  qu'un 
enfant  leur  est  né,  ils  prenne  ul  de  i'eau  froide 
et  la  leur  versent  sur  le  corps.  Mais  comme 
cet  interprètes  chinott  étoient  inUdètct,  et  que 
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fTiiitteiira  ÎU  ne  uvoient  qti*impiirfaiieinenl  la 
langue  4u  pay**  nous  oe  pOtnç»  jamais  noua 

en  as<îijrer  siinisnminrnf.  I!  pnroll ,  par  ce  que 
nous  avons  pu  tirer  d  eux ,  qu'ils  n'ont  au- 
cune idée  des  récompcniics  ni  des  peines  de 
l'autre  vie;  ainsi  il  est  vraisemblable  qu'iU 
n'oot  pas  grand  aoin  de  liapliaer  leurs  enfana. 
Nous  avons  lAché,  autant  que  jkhis  le  poti- 
vions ,  de  leur  enseigner  les  Térités  les  plus 
nécessaîrt's  do  noiro  sninle  religion  :  nous  avons 
recommando  en  pnriiculior  h  ceux  qui  nous 
paroissoient  le  mieux  insU  uils  ,  d'inculquer  à 
leurs  concitoyens  ces  vérités  importantes ,  et 
surtout  de  baptiser  les  enfiins  aussitôt  quib 
aeroienl  nés,  en  cas  quMIs  eussent  quelque 
espérance  de  pouvoir  les  instruire  des  mys- 
lèrcR  de  la  Toi  (juand  ils  on  soroient  capables. 
Nous  leur  avons  laisse'  la  formule  dubaplôme, 
et  c'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  faire. 

Quelle  douleur  pour  nous,  mon  révérend 
Père,  de  nous  voir  au  milieu  d*une  si  belle 
moisson ,  et  qui  devieodroit  très->aboodanle,  si 
elle  avoit  des  ouvriers  apostoliques  pour  la 
ruiliver;  cl  cepcndaul  d'être  oblii/és  de  Taltan- 
donn'T  sans  espérance  de  secours  !  Il  no  |)eul 
leur  cri  venir  du  côté  de  la  Chine  dans  les  cir- 
constances présentes  :  en  vain  a*l-on  tenté 
deux  ou  trois  fois  d'y  passer;  la  porte  en  est 
iermée  aux  Eoropéena.  Il  n*y  a  qu'un  coup  de 
la  Providence,  ou  qu'une  commission  pareille 
à  la  nôtre,  qui  puisse  en  faciliter  l'enlréo.  La 
chose  deviendroil  plus  aisée  s  il  y  avoil  quel- 
que port  dans  la  partie  de  lest.  Le  payt»  n'est 
soumis  à  aucune  puissance  étrangère  que  nous 
sachions  \  le  caractère  qu*on  nous  a  bit  de 
ces  babitans  n'a  rien  de  fort  barbare;  le  Japon 
D*enestpas  éloigné.  Si  ces  motifs  engageoient 
des  missionnaires  à  y  pnrler  les  lumières  de  la 
foi,  il  leur  seroil  aisé  d  étendre  leur  zélé  dans 
la  partie  de  l  oucsl ,  surtout  duos  la  mcridio- 
oalc  de  1  Ile ,  dont  les  habitations  soumises  aux 
Chinois  ne  sont»  en  Irols  ou  quatre  endroits, 
élolgoées  des  habiiallons  de  Test  que  d*envi~ 
roo  une  lieue.  Comme  la  conversion  de  ces 
pauvres  peuples  n'est  pas  l'ouvrage  des  hom- 
mes y  mais  Teffcl  de  la  miséricorde  de  notre 
divin  maîJre,  lâchons  de  l'obtenir  par  nos 
prières  cl  par  des  œuvres  saintes.  Il  ne  se  passe 
aucun  jour  que  je  ne  me  ressouvienne,  au  pied 
des  autels,  de  ces  pauvres' gens.  Plaise  h  la  mi- 
aèricorde  du  Seigneur  exaucer  les  vœux  que  je 
fimne  pour  leur  conversion! 


Quoique  l'Ile  de  Formoae  Mil  peu  éloignéf 
deia  Chine,  néanmoins  lea  Cbinois,  suivant 

leur  hisloire ,  ne  commencèrent  d'en  avoir  con- 
«oi»sance  que  du  temps  de  l'empereur  .Sivenlc, 
de  la  dynastie  des  Ming,  envircm  l'an  de  grâce 
1430,  que  Teunuque  Ouan-san-pao,  revenant 
d'Occident,  y  fut  jeté  par  la  tempête*.  Cet 
eunuque  se  trouvant  dans  pue  terre  étrangère, 
dont  le  peuple  lui  semblait  aussi  barbare  que 
le  pays  lui  paroissoil  beau  ,  y  fit  quelque  séjour 
pnur  en  prentlrc  des  connoissanee»  dont  il  pôl 
inrcirmer  son  maliro.  Mais  tout  le  fruit  do  se* 
soins  se  réduisit  à  quelques  plantes  et  A  quel- 
ques herbes  médicinales  quMI  eu  rapporta, 
dont  on  se  sert  encore  an|oord'bui  à  la  Ghioe 
avec  succès. 

La  quarante-deuxième  année  de  Fcmpereur 
Kia-tsing,  l'an  de  grâce  1504,  In  tnu-tou  ou 
chef  d'escadre  Vu-ta-ycou,  (  ruisanl  sur  la  mer 
orientale  de  In  Chine,  y  reucoulia  un  corsaire 
nommé  Lin-tao-kien ,  qui  a'élost  emparé  de^ 
Iles  de  Pong-hoo ,  od  il  avoit  laissé  une  partie 
de  son  monde.  C'étoit  un  homme  fier  et  ambi- 
tieux, passionne  pour  la  gloire,  et  qui  chpr- 
choit  à  se  faire  un  nom.  Il  n  cul  pas  plutôt 
aperçu  Yu-la-yeou,  qu'il  va  sur  lui  à  pleme* 
voiles,  1  attaque  brusquement, et  uuroil  infaii- 
liblement  défait  l'escadre  chinoise,  si  celui  qui 
la  commaodoU  eût  élé  moins  sage  et  molM  in- 
trépide.  Yu-ta-fCOU  soutint  le  premier  feu 
avec  beaucoup  de  «nng-froid  ;  après  quoi  il  at- 
taqua à  son  lour  Lm-lao-kien.  Le  combat  dura 
plus  de  cini]  heures,  cl  ne  finit  qu'à  la  nuit , 
que  Lin-tao-kien  pril  la  fuite  et  «c  retira  vers 
les  Iles  de  Pong-hou  pour  y  rafraîchir  ses  trou- 
pes, prendre  ce  qu'il  y  avoit  laissé  de  soldala, 
et  retourner  vers  l'ennemi.  Mais  Yu-la-yeoQt 
en  habile  c-;)pilaine.  le  poursuivit  de  prés,  que 
Lin-tao-kien  trouva  dès  la  pointe  du  jour  l  en- 
trée du  port  de  Pong-hou  fermée  par  une  partie 
de  l'escadre  ennemie.  Ses  troupes  éloieot  fort 
diminuées  dans  le  combat,  et  la  frayeur  qui 

•  Des  rcrilcrchcs  nouvellement  faltei  ont  spprïs  quo 
tesCliinois  connoissoient  l'île  I  hal-ouaoïou  Formose. 
MQfl  1«s  Ran,  m  peo  avani  l'ère  chrfiicnne.  Ell«  éloH 
romiirise  dans  les  Man-ly,  ou  r-  i^^  ''«"^  barbares  nT^ri- 
dioiitui.  Les  bisloriens  en  Toni  rarcmeol  raeoUou , 
parce  qae  Mt  babicaot  D*aivoyoiciit  Bl  amiMMaécs 
ni  tributs  à  l'empereur;  mais  enGo  ils  sa^oicnl  quo 
l'ili'  ciisioU.  î  p>  .liiponois  en  furent  d'abord  les  mai- 
trc»;  put»  ce  furent  les  Portugais,  à  qui  les  Hollaiidoli 
l'ealevèranl.  Elle  a  Hé  dMsféa  dipsedMledtUGMM 
an  laaa. 
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s'éloif  emparée  de»  oulrcs  )ui  fll  Jucor  qu'il  >  mnrrr,  dolnnr  pprmcKrc  de  bAtir  une  maison 


clûil  datigercux  de  teiUer  l'cnlri'C  du  porl.  Il 
prit  donc  la  résolution  de  continuer  »a  ruule 
ei  d*aller  mouiller  &  Formosc.  Yu^la-ycou  Ty 
IMorfoivii  ;  iti^i*  cqinme  II  trouva  que  la  mer 

èk>it  basse,  et  que  d'iiilU  urs  il  n*avoU  nulle 
foniioissancp  de  l'unUi-e  de  ce  porl,  il  ne  vou- 
lut [)  >8  exposer  ses  vaisseaux  ,  et  il  se  retira 
auA  ik&  de  Pong-hou ,  dont  i!  se  rendit  in.ifirc. 
n  Cl  prisonniers  les  soIdut6  qu  il  y  trouva  j  il  y 
fliit bonne  garnison,  et  retourna  vîclorieMx  k 
tà Chine,  où  il  donna  avit  de  ses  découvertes 
tlde  son  expédition.  Ln  cour  reçut  avec  joie  ces 
noiîv  îles ,  (>t  nomma  des  lors  un  mandarin  de 
tellrcspoui  ^ouv(  rnoiir  des  îles  de  Pong-?ioti. 

Formosp,  dit  rhii>l<irien  chiiiuis,  étoil  alors 
ene  (erre  inculte,  qui  n  étoit  habitée  que  par 
des  barbares.  Lin*tao-kien ,  qui  n'avoil  que 
de  grandes  vues,  ne  crut  pas  que  celle  Ile, 
dans  l'état  oû  elle  étoil,  lui  convint  \  c'est  pour- 
quoi il  fit  égoreer  fous  le»  insulaires  qu  il  trouva 
j<ius  sa  iiKiin  .  ol  avec  une  inhumanit*'"  qui  n'a 
l'oint  d'exemple,  il  se  servit  du  sang  de  ces  in- 
fortunés pour  calfater  ses  vaisscaijx ,  cl ,  met- 
laat  aussildl  é  la  voile  »  il  se  retira  dans  la  pro- 
lioce  de  Canton^  oû  il  mourut  misërablemenl. 

Sur  la  fin  de  Pannée  lG-20,  qui  est  la  pre- 
mière année  de  retnpercur  Tien-ki,  une  esca- 
dre japonoise  vint  aborder  ;)  l'orniose.  L'ofli- 
cier  qui  la  comniandoil  trouva  le  iiiiys.ionl 
inculte  qu'il  étoit,  assez  propre  à  y  éiabiir  une 
colonie:  il  prit  la  résolution  de  ft*en  emparer, 
(I  poureela  il  y  laissa  une  partie  de  son  monde, 
ivec  ordre  de  prendre  toutes  les  connoisnances 
nécessaires  à  l'exécution  de  son  dessein.  Envi- 
ron ce  mérne  temps,  im  vnissenu  hoJlandois,  qui 
ôlloitou  rcvenoildij  Japon  ,  fuL  jd»'  p;ir  Ui  (em- 
pclc  à  Forniose  :  il  y  trouva  les»  Japunois  peu  en 
étal  de  lui  faire  ombrage.  Le  pays  parut  beau 
aaxIlollandoiSfdit  Tbistorien  chinois,  et  a  van- 
bgeux  pour  leur  commerce.  Ils  prétextèrent 
le  besoin  qu'ils  avoienl  de  quelques  rafralchis- 
Hincns,  et  des  choses  nécessaires  pour  radou- 
ber leur  vaisseau  maltraité  par  !a  tempête. 
QiieJqucs-uiis  d  eux  pénélrérenl  dans  les  ter- 
ni, pt  apréi  a^roir  bien  examiné  le  pays,  ils 
finpiorent  sur  leur  bord.  Les  Hollandois  ne 
tooc|iércnt  point  ftleur  vaisseau  pendant  l'ab- 
«•ncc  de  leurs  compn^^nons  ;  ec  ne  fut  qu'A 
lt'!:r  retour  qu'ils  soiijjièreiil  à  le  radouber.  Ils 
prièrent  les  Japonois,  avec  qui  ils  ne  vouloient 
point  se  brouiller,  de  peur  de  nuire  à  leur  coin- 


sur  le  liord  di*  l'Ile  qui  est  à  une  des  entrées  du 
poi  t,  dont  ils  pussent  dans  la  suite  tirer  quel- 
ques secours  par  rapport  an  commerce  qa*ila 
faisoient  au  Japon.  Les  Japonpis  reflétèrent 

d'abord  la  proposition;  mail  les  flollandois 

insistèrent  (]e  telle  sorte,  en  assurant  qu'ils 
n'occuper(»ienf  de  terrain  que  ce  qu'en  pouvoit 
renfermer  une  peau  de  Iweuf,  qu'enfin  les  .îa- 
pqoois  y  consentirent.  Le»  Hollandois  prirent 
donc  une  peau  de  bœuf  qu'ils  coupèrent  en 
petites  aiguillettes  fort  Unes  ;  puis  ils  les  mirent 
bout  à  bput,  et  ils  s'en  servirent  pour  mesurer 
le  lerrain  qu'ils  sntiliiltoicnf.  Les  Japonois  fu- 
rent d'abord  un  peu  liés  de  ccfle  puperehe- 
ric;  iriais  enfin  après  qiiel<|ue8  réilexions,  la 
chose  leur  parut  plaisante  j  ils  s'adoucirent,  et 
ils  permirent  aux  Hollandois  de  faire  de  ce  ter- 
rain ce  qu'ils  Jugcroicnt  à  propos.  Cest  sur  co 
ferrait)  qu'ils  bâtirent  le  fort  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  el  dont  je  vous  envoie  le  plan.  On 
voit  encore  aujourd'hui  sur  la  porte  ces  roots  : 
Caslel  Zelanda,  \iVM. 

La  construction  de  ce  fort  rendoit  les  Hol' 
landois  les  maîtres  du  porl  el  du  seul  passage 
paroû  les  gros  vaisseaux  pouvoient  y  entrer. 
Peut-ôire  les  Japonois  en  connurent-ils  trop 
tard  rim|)orlanee. Quoi  (pi  ilcn  soit, soit quelc 
nouveau  fortleur  fîtombr  ii^e.  soit  qu'ils  ne  trou- 
vassent pas  leur  compte  dans  cette  tie,  qui  éloit 
encore  inculte,  peu  après  ils  l'abandonnèrent 
absolument  et  se  retirèrent  cbez  eux.  Les  Hol- 
landois .se  virent  par  là  les  seuls  maîtres  de 
Formose  ;  car  les  insulaires  n'étoienl  pas  en 
étal  de  leur  tenir  téle.  l'oiir  mieux  s'assurer  du 
port,  ils  firent  construire  de  1  autre  côté,  vis- 
A-vis  du  Torl  de  Zélande,  une  maison  fortifiée 
de  quaire  deini-bastions,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Dans  ce  temps-lé  la  Chine  étoit  tout  en  feu , 
soit  par  la  guerre  civile  qui  a  désolé  tant  de 
bcltol  provinces  de  cet  empire,  soit  par  la 
guerre  qu'elle  souleuoît  contre  le  Tarlare,  qui 
s'en  est  enliu  emparé,  el  qui  a  ronde  la  dynas- 
tie glorieusement  régnante  sous  l'empereur 
Cam-hi.  L'n  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec  le 
plus  de  courage  aux  Tarlares,  fut  un  homme 
de  fortune  de  la  province  de  Fou*kicn,  appelé 
Tching-tchi-lon?.  De  petit  marchand,  Il  étoit 
devenu  h'  |>lus  rtclie  négociant  fie  la  Chine  : 
heureux  s'il  nvoif  r\r  aussi  fidde  i'i  Dieu  dans 
les  promesses  qu  li  nvoil  faites  à  son  bapléuie 
(car  il  cloil  cUrëticu),  qu'il  fut  fldèlc  ùsqh  prince 
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et  à  sa  patrie,  prtle  A  tomber  aoua  une  doonl-  r 

nation  élranff^rp.  ' 


Tching-lchi-Iongamia  à  se»  dépens  unr  ve- 
ille flotte  contre  leTarlare  :  il  fut  bienlùi  suivi 
d'une  multitude  innombrable  d«  vaisManx 
etdnoia,  et  fl  devint  par  là  te  ehef  d*une  de»  plus 
ibrroidabletfloUes  qu'on  ait  Yuesdans  ces  mers. 
LeTarlare  lui  offrit  la  dignitéde  roi  sMl  vouloit 
le  rornnnoître.  Il  la  rprusa  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
longlcuip»  de  sa  bonne  forluno.  Son  flls 
Ttching-lching-cong  lut  succéda  au  coiuinan- 
demcnl  de  celte  nombreuse  flotte  ;  plus  lAlè 
encore  pour  sa  patrie  et  pour  sa  fortune  que 
n^éloit  son  père,  il  tenta  diverses  entreprises  ; 
il  assiégea  plusieurs  villes  considérables,  comme 
Hai-tching  du  Fm-kien,  qu'il  prit  après  avoir 
taillé  en  pièces  l  arniée  larlarc  qui  éloit  venue 
au  secours  ;  Oucn-tchcoudu  Tche-kiang,  Nau- 
king  du  Riam>nan ,  etc.  Ces  premiers  succès 
durèrent  peu,  il  fui  enfin  vaincu  par  les  Tar- 
ières» et  thassé  absolument  de  la  Chine.  Alors 
il  tourna  ses  vues  et  son  ambition  vers  For- 
mose,  dont  il  résoloi  de  chasser  les  Hollan- 
dois,  pour  yélabtir  un  nouveau  royaume. 

Ce  fut  la  dix-septième  année  de  i  empereur 
Xun-cbî,  père  de  Cam<>bl,  la  1661*  de  Tère 
cbrétienne,  que  T6hiog-tchingH»>ng  aban- 
donna son  entreprise  sur  la  Chine  pour  se 
retirer  à  Formose  avec  sa  formidable  flotte.  Il 
se  snisit  en  passant  des  îles  de  Pong-lion.  Tes 
llollandûis,  qui  sans  doute  se  crovoiet  t  e  n  sû- 
reté du  côté  de  la  Chine,  où  il  y  avuii  encore 
du  trouble,  n'avoicnl  pas  eu  soin  de  munir  de 
troupes  Pong-boo  eCTai-ooan.  Ainsi  Tlchlng- 
tcbing-cong  s'empara  de  ces  Iles  presque  aus- 
sitôt qu'il  y  parut.  II  y  laissa  cent  de  ses  vais- 
seaux pour  les  garder,  et  il  continua  sa  route 
vers  Formose. 

J'ai  appri»  d'un  mamiarui  qm  scrvoil  en  ce 
lemps>là  Tcbiag'-tcbing-cong  en  qualM  de 
fou-tsiang  ou  de  mar6clial>de4iamp,  qufl  n> 
avoit  pour  la  garde  du  fort  et  du  port  de  For- 
mose qu'onze  HoUandois.  Le  reste  delà  garni- 
son <''loi(  rofn posée  porlie  des  noirs  des  Indes  , 
partie  di  s  uisulaire*  du  ]>ays.  Nonobstant  celle 
inégalité  de  forces ,  les  liuilaiidoi»  résolurent 
de  se  défendre,  et  Us  se  défendirent  en  effet  en 
braves  gens. 

Tching-lcbing-cong  entra  dans  le  port  avec 
sa  flotte,  composée  de  neuf  cents  voiles,  par  la 
passe  de  Lou-lh-mcn ,  à  une  grande  lieue  au- 
dessus  du  fort  de  Zélande.  Il  fit  descendre  à 


terre  une  partie  de  son  monde,  afin  d*attaqaer 

le  fort  par  mer  ef  par  terre.  siège  dura  qua- 
tre mois  entiers,  pendant  lesquels  les  HoUan- 
dois se  défendirent  de  leur  canon  avec  plus  de 
tuecèt  quUlt  n'auroieolosé  l'espérer.  Tcbing- 
Icbltag-cong  étoit  au  désespoir  de  voir  tant  de 
résistance  et  de  courage  dans  cette  poignée 
d'Européens,  contre  une  amoée  aussi  nom- 
breuse que  la  sienne. 

Comme  les  (  h  nnis  n'avotentpas  l'usage  du 
canon,  ils  ne  pouvaient  pas  répondre  &  celui 
des  HoUandois-,  ainsi  ilsn'avoient  d'espérance 
de  les  réduire  que  par  la  famine,  ce  qui  de- 
mandoit  beaucoup  de  temps,  pendant  lequel 
ils  pouvoient  recevoir  du  secours  de  leurs 
vaisseux  dcBalavie,  ou  de  ceux  qui  r^llolenl 
commercer  au  Japon.  Tching-lching-cong 
connut  loule  la  ddlicullc  de  son  entreprise, 
mais  il  se  voyoil  hors  de  la  Chine,  sans  espé- 
rance de  pouvoir  jamais  y  rentrer  sous  tes  Tar- 
Iares,auique1s  O  venoil  de  fiiire  la  guerre  :  il 
n'ignoroit  pas  d'ailleurs  que  si  Fermose  lui 
étoit  fermée,  il  n'iivoit  plus  de  ressource  -,  c'est 
pourquoi  il  se  détermina  à  faire  un  dernier  ef- 
fort contre  les  liuliauduis.  Ceu.Y-ciaYoient  ac- 
tuellement quatre  vaisseaux  dans  le  port  :  ils 
avoient  mis  sur  le  bord  de  chaque  vaisseau  un 
de  leurs  gens  avec  des  Indiens  pour  le  garder  : 
les  sept  autres  HoUandois  s'étoient  renfcnnét 
dans  la  ciladelle  ou  le  fort  de  Zél:tnde.  Le  ca- 
pitaine chinois  résolut  de  sacnlici  quelques- 
uns  de  SCS  vaisseaux  sur  lesquels  il  mit  quan- 
tité de  feux  d'artillce-,  et  profltant  d'un  grand 
vent  du  nord-est,  il  les  poussa  sur  les  vais- 
seaux bollandois.  Il  réussit  au  delà  de  ses  es* 
pérances  ;  des  quatre  vaisaeauz ,  trois  furent 
brûlés.  Aussitôt  il  fil  sommer  les  Hullandois 
renfermés  dans  le  fort  de  se  rendre ,  en  leur 
déclarant  qu'il  leur  pernielloit  do  se  retirer 
avec  tous  leurs  efl'ets  ^  mais  que  s'ils  persis- 
toienté  se  défendre,  il  n*y  auroit  point  de  quar- 
tier pour  eux.  Les  Hollandob,  â  qui  il  ne  lesloU 
pour  toutercssottroe  qu*un  seul  vaisseau,  accep- 
lérent  volontiers  ces  offres  :  ils  chargèrent  leur 
vaisseau  de  tous  leurs  effets ,  remirent  la  place 
entre  les  mains  du  Chinois,  et  se  retirèrent. 

Tching-lcbing-cong  n'ayant  plus  personne 
qui  s'opposât  à  ses  desseins,  distribua  une  par- 
tie de  ses  iroupea  dans  la  partie  de  Pormoee 
que  possèdent  aujourd'hui  les  Chinois  :  il  élft- 
bli  t  u  n  c  gar  n  ison  à  Ki-long-ch  ai ,  for  le  r  esse  que 
les  Espagnols  b&Urent  autrefois,  et  qu'ils  Irou- 
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ftoat  abtDdooiiée.  Il  eomlniUît  udc  forte- 

rmc  à  Tan-choui-lching  sur  l'embouchure  de 
la  rivière  Tnnchoui,  où  les  vaisseaux  chinois 
peuvf  rU  mouiller  l'ancre  :  il  délcrmlna  les  lieux 
où  »ont  aujourd'hui  Tchu-lo-ycn  el  Fong- 
ûo-hieo,  pour  y  bàltr  deux  viiles  auxquelles 
il  donna  le  nom  de  Ticn-bieo4iien  ei  Ouiin- 


La  réTolte  de  Foti>kien  élan!  hcoreoBemeol 

(ermin6oà  Favantage  dos  Tarlarcs,  ils  aboli- 
rent le  litre  de  roi,  cl  la  vingl-unic'^me  année  de 
Cam-hien  1682,  ilsélablircnl  pour  gouverneur 
de  celle  province  el  de  celle  du  Tche-kianp  un 
l»ong-lou  :  c'est  une  dignilé  qui  est  au-dessus 
de  eelledu  vice-roi.  Le  premier  qu'ils  mirent 


aieo-liien  :  il  élaUit  pour  capitale  de  ses  non-  Ait  le  tiong>foa  Yao  :  c*é(oit  un  homme  adroit, 
leaux  élaU  Tendroit  où  est aojourd'hui  Tel-  ]  polielcngogeant.  IlneTulpas  plut6leneliai^e, 


oaan-rou ,  et  il  donna  à  wile  ville  le  oom  de 

Xin;;-lien-rou  :  il  mit  son  palais  et  sa  cour  nu 
fer!  de  Zélande,  auquel  il  donna  le  nom  de 
^^aii-piug-tching,qu*il  conserve  encore  main* 


Ce  fkiC  alors  que  Formose  commenta  A  pren- 
dre une  nouvelle  forme.  Il  j  établit  les  mêmes 

lois,  les  mêmes  coutumes,  et  le  même  gouver- 
oemcnl  qui  rô;{ncnt  à  la  Chine  ;  mais  il  ne  jouit 
qac  j>eu  de  lemjjs  de  su  nouvelle  conquête.  Il 
mourut  une  année  el  quelques  mois  après  avoir 
pris  possession  de  me.  Son  81s  Tcbing-king- 
mat  loi  succéda  :  comme  il  avott  été  élevé  dans 


qu'il  m  publier  jusque  dans  Formose  une  am- 
nislic  géncmlr  pour  tous  ceux  qui  se  soumet- 
Iroient  à  la  duuiinaliou  tarfare,  avec  promesse 
de  leur  procurer  les  mOuies  charges,  les  mêmes 
benneon  et  les  mêmes  prérogalives  qu'ils 
possédoient  sous  leurs  chefs  particuliers.  Cette 
déclaration  eut  tout  reïTel  que  pouvoil  espérer 
le  tsong-lou  Yao  :  la  plupart  de  ceux  qui 
avoionl  suivi  Tchîng-lching-cong  avoicnl 
abandonné  leur  pays,  leurs  femmes  el  leurs 
enrans  :  éloignés  dan»  une  terre  étrangère,  in- 
culte, el  presque  Inhabitée,  sans  espérance 
d'en  retirer  sil6t  aucun  avantage  considérable, 


réiude  des  livres,  il  ne  fil  presque  rien  pour  '  ils  éloient  ravis  de  trouver  une  porte  bonnèle 

cultiver  le  pays  que  son  pére  lui  avoit  acquis  j  pour  retourner  chez  eux.  Quelques-uns  ne  dé- 


avcc  tant  de  soins  el  de  fatigues  :  c'est  ce  qui 
ralentit  beaucoup  le  courage  et  le  sèle  des 
troupes  pour  son  service. 

La  doufiéffle  année  do  régne  de  Gam-bi ,  ei 
Fan  11173  de  Tére  chrétienne ,  les  rois  de  Can- 
loo  et  de  Fou-kien  se  révoltèrent  contre  Tem- 
percur.  Tching-king-mai  voulant ranimerFar- 
deur  de  ses  soldat»,  prit  la  résolution  de  se 
joindre  au  rui  de  Fou-kien  contre  le  Tarlare:il 
fait  armer  ?  es  vaisseaux,  el  va  pour  s'aboucher 


libérèrent  point,  et  quitteront  d'abord  Tcliing- 
ke-san  pour  aller  dans  le  Fou-kien.  Le  Isong- 
tou  Yao  le»  reçul  avec  laul  de  polilc&*c,  el  leur 
fil  de  si  grands  avi^^lages,  qu'ils  furent  suivis 
bientôt  après  de  plusieurs  autres.  Le  tsong- 
ton  Yao  crut  alors  que  la  coi||onctureéloit  fa- 
vorable pour  s'emparer  de  Formose.  Il  fil  par- 
tir aussitôt  t!!tr  no!ie  ronsidérable ,  sous  les 
ordres  d'un  liiuu-che  ou  lieutenant-général, 
pour  se  saisir  de»  lies  de  Pong-hou.  Le  litou- 


ITOC  lui  sur  les  oéles  de  cette  province.  Mais  |  che  y  trouva  plus  de  résistance  qu'il  ne  croyoit: 
comme  il  voulcit  être  traité  en  prince  souvc-  |  les  soldats,  avec  le  secours  du  canon  hollandois, 
lain^elque  le  roi  de  Fou-kien  prélendoit  avoir  i  se  défendirent  avec  vigueur;  mais  enfin  il  fai- 
te pas  sur  lui,  il  en  futlelleitient  irrité,  que  sur-    lut  céder  au  nombre  et  à  la  force.  Pong-hou 


Ic-champ  il  lui  déclara  la  guerre.  Or?  «e  battit  -  étant  pris,  le  conseil  du  jeune  prince  jugea 
<ie  part  et  d'autre  avec  beaucoup  d'ardeur  cl  I  qu'il  seroîf  difflcile ,  dans  la  situation  d'esprit 


décourage:  mais  comme  les  troupes  de  Tching- 
kiig'^nai  élotenl  composées  de  vieux  soldais , 
aalaot  de  combats  qu*il  donna,  furent  autant 
de  vîcloires.  Le  roi  de  Fou-kien  Ail  enfin  obligé 

de  se  faire  raser  une  seconde  fois,  et  de  s'a- 
bandonner à  la  discrétion  des  Tartares.  Tehing- 
^in?-mai  rctournrî  h  Formose,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après,  laissant  pour  successeur 
sen  tts  Tcbing-kc-san  dans  un  &ge  encore  fort 
Icndre,  sons  In  conduite  dç  Li«eott*koue-ean 
elFang^ai^ta,  deux  ofliciers  qui  hrt  éloient 


où  éloienlles  troupes,  de  conserver  Formose , 
et,  sons  attendre  que  le  litou-cbe  vint  les  at- 
taquer dans  les  formes.  Ils  dépêchèrent  un 
vaisseau  pour  porter  un  idacel  à  Tempereur, 

au  nom  du  jeune  prince,  par  lequel  il  se  sou- 
mcttoit  à  Sa  Majesté.  Voici  oe  ^aeet,  traduit 

ridèiemenl  du  chinois. 

L«  roi  «rven-pias.  sraod  génétU  d'armée,  Tchiiig-ke.Mii, 
prttenie  ce  pli««t  é  rcMptimir. 

•IiOrsque,abaissé  aux  pieds  deYotreMajesté, 
Je  fais  attention  à  la  grandeur  de  ta  Chine,  que 
dopais  un  temps  Immémorial  die  s^esttoiiiiour» 
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goulcnuc  avi'C  éclat,  qii  un  nombre  inQni  de 
roi»  6  y  wnl  succède  le»  mi^  aujL  autres;  Je  ne 
j)Mi.siirefnptcher  d'avouer  que  c'es H  effel  d'une 
providence  spéciale  du  ciel,  qui  a  choisi  votre 
maiton  ponr  Kouvernor  Jes  neuf  Icrrci  ■  :  Jo 
ciel  n*a  fait  ce  changement  que  pour  pcrfec-> 
lionnrr  les  cirifi  vcrliH  ^  comme  cela  paroll 
clairement  par  \>'  h  m  ordre  et  Thciirrux  suc- 
cH  do  tout  ce  que  Voire  Majesté  a  enUepiis. 
Quand  je  pense  avec  humilité  à  mes  ancêtres, 
Je  vol»  qu*iU  onl  eu  up  vérilablf)  allacbcmciit 
pour  leurs  souverains  ;  qu'en  cela  ils  ont  l^ehè 
de  reconnoHre  les  bienTaits  qu'ils  avoienl  reçus 
de  la  dyiiaslio  précédciiU',  dans  nn  temps  ati- 
quelnia  nmison  n'enavoil  re*,'»  aurnii  d(  vft'ro 
glorieuse  dMiasIie.  C'est  cet  nliaclieim  iil  a  ton 
prince  qui  obligea  mon  aïeul  IVtung-tcliing- 
cpng  de  sortir  de  la  Chine,  ei  d^all^  défricher 
les  terres  incultes  de  rOricnl.  Mon  pére  Tching- 
king-mai  étoit  un  honmie  d'étude  n'auroit 
pas  osé  s'exposer  sur  le  lord  d'un  précipice  : 
senddahle  aii\  mis  d'Ve-laii;;  *,  il  étoit  trml 
occupe  à  gouverrier  cl  à  iiii»(ruirc  son  peuple, 
8C  bornant  à  ce  coin  de  terre  au  milieu  de  la 
mer,  saos  avoir  d'autres  vues. 

»  Jusqu'ici  J'ai  Joui  des  bienfails  de  mes  an- 
cêtres ;  moi,  leur  petit-Qls  «  je  ne  cesse  de  leur 
en  témoigner  ma  reconnoissant-e  ,  en  me  rap- 
pelant eonliniipllement  à  la  mémoire  le-^  hien- 
fuils  qu'ils  ont  ri  rus  du  ciel,  sans  pensicr  à 
m'agrandir  sur  la  terre.  IMaintcnanl  que  je 
vois  Votre  Majesté,  semblable  au  ciel,  qui  par 
son  étendue  et  son  élévation  couvre  toutes  cho- 
sp«,  et  à  la  terre  qui  par  sa  solidité  les  soutient, 
toujours*  portée  A  faire  du  bien,  «i  arrêter  les 
rITets  de  sa  iosiic(>,  fondement  sur  lecpiel  elle 
gouverne  la  Cliitie  ^  maintenant  que  je  voi»  \  o- 
Irc  niajestô  semblable  i^u  soleil  levant,  dont  la 
lumière  se  répand  dans  on  Instant  sur  toute  la 
terre  dés  que  cet  astre  comincoce  i  porollre 
sur  rhorizooi  cl  dissipe  dans  qn  moment  les 

*  n'est  à-dirc  loul  le  monde  hobitaMe.  I^t  Cliinoi» 
divisent  les  terres  en  neurcipéces:  1<*  moulagnes  Ue 
iwnne  terre  ;  S*  montagnes  pterrenses  ;  S*  Icrrei  et 
rollincs;  4»  lerrcs  imirfs  et  «'  <  Iirs;  it-irr?  tiiimUlcs; 
Ci*  terres  sablonneuses;  7«  terres  grds&cs;  8*  terres  jatt« 
net;  9»  lerres  rouges. 

■  La  chariié.  la  Jusl^e,  l'honni-lelé  ou  les  cérémo- 
nies. 1a  prudence,  la  fidélité  on  î;i  bonne  foi. 

*  Ropumo  ancien,  qui  ronlinuii  avec  la  province 
dp  Sit'IsbuMi  les  pcaptes  ds  ce  r»Mtuns  tt^kal  ies 
barbares  tfé»>dtti6ltes  A  poiiccr. 

(iVbie  dt  l  ancimne  édition-) 


lépers  nuages  qui  se  rencontroient  sur  la  sur- 
face de  la  terre,  comment  oserois-je  penser  h 
autre  chose  qij'à  in'appliquerà  ma  perfectu>n? 
C'est  ce  qtie  moi,  lioinme  étranger,  je  regarda 
comme  l'unique  moyen  de  vivre  content.  Si  Je 
pcnsois  à  faire  passer  mes  vaisseauiidilfS61éde 
l'occident  (de  la  Chine),  j'avoue  que  Je  scrois 
en  faute  ;  mais  liéias  1  de  ce  ^ang  qui  étoit  venu 
en  Orient  (l'ormose),  (pi  en  res!e-l-il  ?  N'est-co 
pas  comme  une  fuible  rosce  qui  lombe  d  elle- 
même  de  grand  matin,  cl  qui  se  dissipe  dés 
que  le  soleil  paroll  P  Comment  donc  oserois-Jo 
entreprendre  quelque  chose  contre  Yotre  Ma- 
jesté?  mon  coMir  lui  est  entièrement  souuu's,  il 
le  proteste  à  Votre  Majesté  dans  ce  place!,  et 
elle  en  verra  l'efTct.  .'e  eonnois  aujourd  liui 
que  je  u  ai  pas  été  dans  la  bonne  vote,  et  à  l  a- 
vcnir  j'oserai  marcher  librement  dans  le  pir^ 
terre  do  la  charité,  h  la  suite  du  ki-Iing  *.  Jè 
souhaite  avec  passion  de  voir  le  cid  et  la  Imrre 
ne  faire  qu'un  tout.  Le  pauvre  peuple  de  cette 
lie  nedemande  pas  d**  [pouvoir s'enivrer,  nidose 
rassasierde  viande.s.S  li  est  traité  avec  douceur, 
il  eu  bcra  plus  porte  à  la  soumission.  La  naltire 
du  poisson  est  d*aller  dans  les  précipices,  et  les 
eaux  les  plus  profondes  ne  le  sooi  pas  trop 
potir  eux,  et  ils  peuvent  jouir  d'une  longue  vie 
au  milieu  des  ondes  de  la  mer.  Pour  serment 
de  tout  ce  que  je  représente  à  Votre  ^î  tjcsté 
dans  ceplacel.  que  le  soleil  nem'éclau  e  ()oii»t, 
si  ce  ne  sunl  là  les  benlimens  de  mon  cœur.  » 

L'empereur  répondit  &  ce  placet  que  Tching* 
ke-san  cftl  à  sortir  de  Formose  et  à  venir  à  Pé^ 
kin.  Tching  ke-san,  qui  craignoitd^aller  4  P6> 
kin,  représenta  h  l'empereur  dans  un  second 
plarcf.  en  envoyant  ses  sceaux  et  ceux  de  ses 
|!ri:)ci[j.iu\  c»niLi(Ts,  qu'étant  né  d^ns  les  corr- 
trécs  méridmnule»  et  étant  d  une  santé  fort  foi- 
ble,  il  appréhendoitles  Kroids  du  nord;  qu'ainsi 
il  supplioit  Sa  Majesté  de  lui  permettre  de  se 
retirer  dans  la  province  de  Fou-kien,  dont  ses 
ancêtres  éloicnl  sortis.  Ce  dernier  placcl  n'eal 
aucun  rlTet ,  de  sorte  que  ce  malheureux 
prince,  qui  se  vovoil  presque  abandonné,  fut 
obligé  de  remettre  i'ormose  entre  les  mains  de» 
Tarlarei,  et  d'aller  à  Pékin ,  où  il  est  encore 
vivant,  avec  la  qualité  de  comte  dont  il  fijt  ns- 

I  Le  Ivf-ling  est  un  animal  fabuleux  et  mïst^rieui  de 
l'antiquité  cliinolse  :  Il  est  né  d*ane  vMbt;  sa  ebarité 
est  si  grande,  qu'il  n'ose  pas  mine  fouler  sut  piedi  le 
moindre  I  rin  (l'herbe  II  no  pnmil  que  lorsqw  t'aoi* 
pire  est  gouverne  (lar  un  mal  eoipercur. 
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viMu  à  son  arrivée  à  la  cour,  qui  Tul  If»  22»  ao- 
aéede  Cam-tiif  cl  la  1683'  de  1  érç  chrétienne. 

Je  me  flalle  que  vuu&  H'rei  conlcpl  de  celle 
dncriplion  qup  ]c  vouf  cnvoje  de  l  Ue  de  Vor- 
noie;  fitt  moins  Jfs  puif  voi|i  atsurer  qii*el|fi 
en  exacte.  Je  voi|drow  pouvoir  mieux  vous 
marquer  tout  le  veipect  «vcc  lequel  |e  iuik 
TPtTi,  etc. 

LËTTAË  DU  l'KHK  DOMEJKGE. 
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RècUi  d'âne  penécution. 

AKaBiini-rou,  de  H  proviace 
dè  ilonaa,  lo  i"  juillet  illO. 

MON  EÉVBRBNO  PÀRR, 
La  pals  â*  Jf^rt^Hfiutir, 

Jetaii  vou»  Faire  en  peu  demoU  le  rèoild^uoe 

pclilcpcrséculion  qui  s'éleva,  sur  la  fin  de  l'an- 
née 1714,  contre  les  clirélicns  de  relie  viîli  , 
par  la  mise  riiorde  de  Dieu,  elle  n'a  pas  eu  il 
ïuilc  fâcheuse.  Le  Ichi-fuu  •  n'eul  pa»  piulul 
pris  possession  de  sa  charge,  qu'il  se  déchaîna 
cooire  notre  uiole  religion  i  il  dit  mfiipe  en 
pleloeauilîeoee  qu^clle  ^oitmauvaite,  et  qu'il 
blloit  la  pro.  (  rire  Le  san-fou,  c'e»l-à-dire  son 
a«8e8:<cnr,  dans  le  dessein  d«>  lui  plaire,  voulut 
engager  le  chef  des  It'Urè.s  o  prt  n'cr  nrtc  re- 
quête signée  de  lou^  le&  lettres,  par  luquclk-  ib 
d^n^odcroienl  la  dûmolilipD  de  mon  c|^iise.  Il 
o*j  eut  pai  un  leul  det  lellré»  qui  ne  rcfusU  de 
la  signer,  toit  que  celle  demande  Ipuf  parût  in- 
juste, soi  l  qu'ils  craignissent  que  je  ne  les  citasse 
au  tribunal  du  vice-roi.  Le  tchi-fou  eut  recours 
à  un  nuire  stralagèinc.  Il  derendil  en  général 
toutes  les  sectes  dans  une  ordonnance  qu'il  pu- 
blia ,  el  au  nombre  des  sectes  il  compreooil 
princf  paiement  la  religion  cbri^lienne.  Il  dreisa 
unjB  formule  qu*il  deypit  faire  signer  k  ceux 
^*il  conirnindroit  ^e  renoncer  à  la  foi.  Celle 
formule  êl(/U  conçue  en  ces  termes  : 

('  Pour  obéir  A  l'ordonnance  émanée  du  «agc 
gou>«rneuienl  du  Icbi-fou,  qui  fait  acluelie- 
rnent  une  r^bçrcbe  exacle  det  sectes  et  des 
busses  doctrines.  Je  N.  attesle  qu^ajanl  em- 
brassé par  mégarde  (et  mal  à  propos  la  religion 
du  Seigneur  du  ciel,  je  renooeede  mon  plein 
gré  A  cette  rellgioo,  et  cela  pour  me  conformer 

*  GoaTerasur  do  la  viUs. 


à  ladite  ordonnance.  Mon  témoignage  est  sin- 
cère el  nullonienl  é(juivoqne.  Je  renonce  en 
môme  temps  à  loulcs  Je»  fîiMsâeîi  Uuclrineâ.  Si- 
gné N.f  la  55'  année  dp  Cam-hi,  tel  jpur  de 
telle  lune.  «  Après  quoi  sutvoit  la  signature  du 
chef  du  quartier,  et  des  voisini  qui  se  faiioient 
caution  pour  eeliii  qui  avoit  signé  l'ordonnance. 

Le  tehi-foii  fil  venir  les  chefs  de  qtinrtior,  et 
il  leur  ordonna  d  avoir  soin  qu'il  ne  se  ftl  au- 
cune asscmblùu  dans  mon  église,  el  d'empê- 
cbcr  qu'on  ne  fnll  des  croix  aM.\  portes  des  uiui- 

Il  y  eut  deux  obrétiens  qui  furent  fbltmidés 
par  les  menaces  du  mandarin,  et  qui  eurent  te 

fi)ibl«'85c  de  se  conformer  à  ses  ordre».  L'un  a 
déji^  reconnu  publiquenicnl  le  crime  de  son 
apostasie,  elen  a  deniuade  pardun  à  IJieu,  en 
répandant  un  lorvcnl  (|c  larpics.  L^autrc  gvoit 
fait  parollre  d^abord  qpe  constance  admirabte) 
il  fouloil,  ditoiUil,  mourir  martyr  ;  les  cqnpi 
de  bastonnade  et  le  bannissement  donl  il  étoit 
menacé  ne  reiïrnyoicnt  point.  Mais  la  grâce 
du  tnarlyre  n  éloil point  pour  un  présomptueux 
(|ui  avoil  uicne  une  vie  fort  liéde  depuis  son 
baptême.  Il  succomba  du  moins  à  Textérieur, 
et  depuis  il  s^t  retiré  à  Pékin,  où  Je  ne  doiile 
pas  qn*il  ne  fane  upe  sévère  pénitence  de  sa 
Taule,  el  qu  il  ne  revienne  ici  dens  la  HHtepiUf 
humble  el  plus  fervent. 

Gel  oiafre  excité  par  le  Ichi-fdU  n'a  nulle- 
ment decredilé  notre  sainte  religiua,  conmic  il 
y  avoil  lieu  de  le  craindre.  Ce  mandarin  avoit 
Mt  parollre  trop  de  passion,  et  ce  qu'il  y  atoit 
d*boonélcs  gens  dans  la  vilte  blémoient  hau- 
tement sa  condoitef  ti  rendoient  ce  témoignage 
à  la  doctrine  que  nous  prêchons,  qu'elle  est 
sainte,  et  tout  à  fait  conforme    la  raison.  ^ 

Un  incident,  qui  fui  suu&  doule  ménagé  par 
la  Providence,  acheva  de  déconcerter  le  tchi- 
fou.  f<es  gens  du  tribunal  étant  occupés  bien 
afant  dans  la  nnilàtirerdes  copies  de  la  for<- 
mulp  dont  Je  viens  de  parler,  il  se  flt  un  vol  el 
\m  meurtre  d  ms  la  ville.  Lo  lendemain  on  di- 
soit  publiquement  dan^  les  rues  que  c'éloil  une 
chose  honteuse  qu'un  travaillât  toute  la  nuil 
aux  moyens  de  prQscrirc  une  religion  qui  no 
fait  aucun  mal,  tendis  qu'on  vellteil  si  peu  à  la 
sûreté  des  habilans.  Si  dans  cette  circonitenciB 
j'élois  allé  à  la  capitele  pour  me  plaindre  au 
vice-roi,  comme  quelqties  c)h liions  vouloienl 
m'y  engager,  le  tchi-fou  en  seroil  juMil-i^lre 
mort  de  cbagrin,  dans  l'apprélieasion  ou  il  au- 
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roil  êlê  que  je  oe  vinsse  à  révéler  \c  rneui  tro, 
avant  qu'on  en  eîlldécoiiverl  l'Huïenr  "Vîni?  un 
pareil  dessein  est  bien  cloignt'  U  un  iiuiiijion- 
nairc  à  qui  Jé$u»-Chi  i«l  n'a  laissé  en  partage 
que  la  douceur  cl  la  palicocc.  Je  songeai  donc 
à  ramatser  et  A  consoler  mon  pelil  troupeau, 
lui  faisant  connoftrc  le  prix  des  soulTrances,  et 
Tobligalion  indispensableauxctiréiions  de  pnr 
donner  6  leurs  ennemis,  el  de  prier  Dieu  pour 
leur  conversion. 

Les  chers  de  quartier  comprirent  bientôt 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  entreprendre 
contre  nàoi  ni  contre  mon  Église;  de  sorte  que 
cette  persécution ,  si  Ton  peut  l'appeler  ainsi, 
fut  éteinte  presque  dans  sa  nnfssance.  Cepen- 
dant quelques  oH^cicrs  du  Iribunui  vinrent  un 
dim«Tnr!îe  fi  mon  ei^lisc  pour  examiner  s  il  ne 
s'y  tcnoit  point  d'assemblée  :  outre  qu'ils  y 
tinrent  dé  trop  grand  malin  pour  la  saison, 
les  voisins  y  accoururent ,  et  Orent  mon  apolo- 
gie et  celle  de  mes  raléchistes  en  des  lermes  si 
honorables,  que  les  olTïciers  se  refit iT<^nf  <  on- 
fUSj  el  je  ne  crois  pas  qnr  IVnvie  leur  [(renne 
désormais  de  faire  une  seconde  viiitlc  de  mon 
église. 

Un  do  rocs  plus  fervcns  néophytes  resseolil  le 
contre-coup  de  la  haino  que  le  tchi-ff»u  atoit 
Mi  paroltre  contre  la  religion.  Céioit  on 

homme  d'ôgc  cl  d'une  vie  trôs-exemplalrc  ;  il 
éloil  malade,  el  m:iladie dégénéroit  visible- 
inculcri  pliihisîe.  Une  veuve, ennemiedcelarec 
du  chn^iinnisme,  chez  qui  il  lugeoil,  n*eul  pas 
pittlét  appris  ce  qui  se  passoil  au  tribunal, 
qu*elle  raccabla  dHnJures,  et  lui  ordonna 
d*aller  mourir  hors  de  sa  maison ,  h  moins 
qu'il  ne  renonçM  sur-le-champ  à  sa  foi.  (le  bon 
vieillard  ne  balança  point  ;  il  partagea  comme 
il  put  sa  famille  chez  plusieurs  de  se»  parens, 
elil  vinl  me  trouver  a  l  eglise,  où  je  lui  don- 
nai une  retraite  jusqu'après  le  nouvel  an  chi- 
nois. Il  se  relira  ensuite  chex  un  de  ses  frtrei, 
et  sWiMissant  de  plus  en  plus,  il  y  monrut 
en  prédesliné. 

Peu  après  le  procédé  inique  du  tdii-fou, 
plusu  iir»  lettrés  de  la  ville  el  de  la  catnpaprne 
vinrent  me  trouver,  cl  me  demander  des  livres 
qui  leur  enseignassent  notre  sainte Id:  le  peu- 
ple vint  à  son  ordinaire  pour  se  filtre  Instruire  : 
une  veuve  de  la  première  qualité,  dont  le  mari 
a  été  général  d'armes  dans  la  province ,  me 
ref»di!  vi'^iie  dru\  mois  of)ré5,  avec  tine  suite 
de  i^maia  per»ouncs.  Elle  me  pria  de  l'entre- 


tenir de  la  religion  :  notre  entretien  fut  très- 
Ion?,  et  elle  en  parut  si  salisfaile,  qu'elle 
permit  i*!  une  de  ses  servantes  de  se  faire  chré- 
tienne. Une  autre  veuve  ,  dont  le  mari  a  été 
mandarin  des  letlréa  de  cette  ville,  a  reçu  d^- 
puis  le  baptême,  ausat  bien  que  son  fib, 
qii  elle  avoil  amené  avec  elle. 

Un  jeune  èludianl,  qui  est  rnarié  ,  vint  pn- 
retllemenl  me  deinander  le  baptême,  cinq  ou 
six  mois  après  l'éclat  qu'avoit  fait  le  Iribu- 
nal,  où  son  père  a  un  emploi.  Je  le  refusai 
honnêtement,  sous  prétexte  qu*il  n*éfoit  pas 
encore  esses  instruit.  Il  est  revenu  celle  année 
me  faire  de  nouvelles  instances ,  et  il  n  par- 
faitement bien  répcmdu  aux  question»  que  jo 
lui  ai  faites  >Ies  catéchistes  lui  ont  représenté 
qu'il  y  avoil  uu  obstacle  à  son  baptême,  que 
son  père  étoil  ofllcier  du  tchi-fou-,  qu'il 
avoit  un  grand-père  ftgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  qui  étoit  sur  le  point  de  mourir,  d 
quinihilliblemcnt  on  l'obligeroil  de  faire  queU 
que  superstition  à  ses  funérailles.  Sur  cela 
le  jeune  homme  pria  rieux  de  nies  catéchistes 
de  le  suivre:  il  les  mena  dans  sa  maison,  et  il 
tira  de  sud  père  el  de  son  grand-pére  un  écrit 
par  lequel  Us  oonsentoienl  que  leur  Als  et  sa 
femme  embrassassent  la  loi  chrétienne,  et 
s'engageoient  à  no  point  exiger  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre  aucune  des  rérémonîes  sufiersti- 
(ieusosqui  sont  en  usage  parmi  les  seuls  gen- 
tils, et  que  les  chrétiens  détestent.  Je  ne  pus 
alors  me  défendre  de  lui  accorder  le  bapiéme, 
et  depuis  quil  Ta  reçu ,  il  est  trés-assidu  è  l'é- 
glise. Totci  le  certificat  tel  qu'il  me  le  mit  en 
main. 

((  >^ous,  N.  N.  certifions  que  notre  pclit-fils 
IV.  fÎPïîirnnt,  avec  sa  femme,  d  i  nUer  dans  la 
religion  du  beigneur  du  ciel  pour  le  servir,  il 
lui  sera  libre  de  la  professer ,  sans  jamais  l'en- 
IMndre;  et  que  quelques  cérémoniea  qu'on 
fasse  d*ici  é  cent  ans  pour  son  péreetson  grand- 
pére,  comme  d'aller  aux  miao%etc.,  il  n'y 
sera  nullement  obligé.  El  parce  que  peut-être 
le  Pére  spirituel  des  chrétiens  no  le  voudroil 
pas  croire,  nous  avons  donné  ce  cerlifidSt  en 
présence  de  N.  J\.,  l  an  55  de  Cbam-bi,  20"  de 
la  3*  lune.  » 

Ce  qui  m*a  rempli  de  consolation,  c^est  qu^an 
grand  nombre  de  chrétiens ,  que  je  baptisai  à 
vingt  lieues  d'ici  dans  la  même  année  1714 , 

•  Temple»  d'idoles. 


Digitlzecl  by  LiOOgle 


MtaSIOllS  Itt  U  «RINE 

Mt  tom  àmmri$  fimei  diw  Inr  fei,  mmi- 
•Mml  in  fliiix  brnilt  ^oe  rëf)aiM|pienl  let  in- 
fldèlet,  h  dessein  de  les  pcrverlir.  Le  catcchislc 
qui  prend  soin  de  leur  inslruclion  ,  y  a  beau- 
coup oonlribuèeii  les  ras»eiiiblanl  souvent,  el 
leur  faisant  de  frtxiuenles  exhorlalions.  Il  se 
délcrmina  mèuic  à  pré«42Dlcr  une  ruquèie  uu 
to1i»-fou  (  c'otl  aimi  qu'on  appelle  le  gouverneur 
4\iae  vllle4«  Irainttae  ordre).  IleipliquoU  en 
peu  de  mots ,  dans  celle  requête ,  les  principes 
de  la  religion  cbréUenne.  Le  mandarin  la  lut, 
pt  hii  ni  relie  réponse  :  Ching  hien  tchit  tao 
!>ii)U  rhi  Iro.  c'cRl-.'i-dire,  Votre  foi  es!  ]n  doc- 
irme  des  sâiuU  el  des  »ages  ,  vuub  ruites  bien 
dè  te  •ttivffc 

Pbar  comble  de  bonliear,  lelehi-foo  vient 
d*élre  envoyé  par  le  rice-roi  pour  conduire  des 
mules  sur  les  rronlicros  de  Chensî  -.  el  le  sanfuu 
aynnt  clé  parcillemenl  nommé  pour  escorter 
le  Iribul  do  la  province  jusqu'à  Pékin,  a  élé 
volé  Ci)  chemio,  el  cas&è  de  son  emploi. 

Ceit  ainei  que  e'etl  lormioé  cel  orage ,  qui 
n*lB  iervt  qu'à  InApiier  plut  de  ferveur  à  no» 
ehrélieot,  et  qu'à  les  rendre  plus  SMidotaux 
exercieet  de  pÛlè  qui  te  pratiquent  dant  non 
église. 

Dans  lu  même  année  171  ^,  la  divine  Provi- 
dence m'ouvrit  une  grande  cl  belle  mission 
dant  le  ressort  de  Joning-fou.  Cetl  une  ville 
do  Iroîtiène ordre,  qui  n^ett  qa*à  cinquanle 
lienee  à  l'ett  de  Nanfang^fou  Voiei  comment 
la  cbosc  se  passa.  A  peine  avois-jc  demeuré 
un  an  à  Nanyanp-fou  .  que  dix  Chinois ,  cinq 
du  ressort  de  celle  ville,  el  cinfj  du  ressort 
de  Juning'fou,  vinrent  me  demander  Icbap- 
Itmc  :  e'étolt  le  jour  de  Toetave  det  Roit. 
Celui  qui  me  let  amenoit  les  avolt  rorl  bien  in* 
itniilt.  Il  me  vint  en  iientèe  d'aller  dant  leur 
pays,  dans  retpèrancc  d'y  instruire  et  d'y 
baptiser  leurs  femmes  cl  leurs  enfans.  Je  leur 
en  f]^  In  proposilion  comme  au  hasard ,  el  je 
leur  donnai  le  temps  de  délibérer  pour  m'en 
dire  ensuite  leur  avis.  Le  tcademain,  qui  éloit 
an  dimanebe,  ils  me  dirent  que  ti  Je  vowlolt 
prendre  la  peine  d*àller  ebei  eux ,  j'y  trouve- 
rois  plus  de  quarante  familles  bien  instruites 
et  disposées  5  <Mre  l  êgênérces  dans  b  s  cnnx  du 
baplémo.  Il  ri  en  fallut  pas  davantage  pour  me 
deicrmincr  à  ce  voyage.  Je  parUs  dés  le  lundi 


'  CheMicu  de  déparleraenl  dam  la  province  de  llo- 


ataUn  avec  cet  bonnet  gena.  AprAt  vingt  Ueuet 
de  marche,  eeux  de  Juning-Tou  prirent  Im 

devans  pour  donner  avit  de  mon  arrivée. 
J'allai  ce  Jour-là  à  un  village  qui  est  du  rettort 
de  Kanyang-fou.  Là  je  baptisai  environ  dix- 
buil  familles  qui  faisoient  (|ualre-vingl-dix- 
buit  personnes.  Ce  sont  les  cbréliens  donl  j'ai 
déjà  parlé,  qui  n'ont  point  été  ébranlét  di^nt 
leur  foi,  malgré  let  bruitt  qu^on  faitoit  courir 
de  la  pertéculion.  De  lé  Je  pattai  à  Juoing-fou. 
On  m'atlendoit  dans  cinq  villages  qui  sont  peu 
éloignés  les  uns  des  autres  :  j'y  trouvai  en  effet 
un  grand  peuple  qui  soupiroil  après  le  bap- 
tême. Le  matin  je  baplisois  les  hommes ,  elle 
loir  let  femroet.  le  comptai  dani.ces  cinq  vil* 
laget  Iroit  cent  cinquante  pcrtonnet  qui  re- 
çurent la  grâce  du  baptôme.  Quelquet  aulret^ 
(pli  n'éloient  pas  encore  atsez  instruits,  furent 
dilTérés  à  un  noire  femp*;.  Ai>rè8  avoir  établi 
un  or(lr<^  pour  le  souvenu  lutnl  de  celle  rliré- 
tienle  naissanlc,  je  re^^lai  le  temps  des  assem- 
blées ,  je  laittai  det  livret ,  det  images  et  quel- 
qoet  petitt  meublet  de  dévotion  pour  chaque 
fomille,  et  je  retournai  à  Nanyaog-foo. 

Celle  année  J'ai  fail  une  autre  excursion 
d'environ  cent  quarante  liones ,  qui  a  duré 
près  de  trois  mois,  dans  bupielie  j'ai  visité 
mes  chrétiens  de  1  un  el  de  l'autre  ressorU  J'y 
ai  trouvé  beaucoup  do  ferveur  parmi  let  nou- 
veaux fldélet,  et  le  nombre  en  ett  augmenté 
de  cinq  cent  soixante  cl  dix,  que  J'y  ai  baplitét. 
Enfin ,  J'ai  terminé  la  mission  de  Juning-fou 
par  la  ronveision  de  tout  un  viHaj^e  roniposê 
d'environ  dix  ranulli  s.  A  [)eine  eurent-ils  reçu 
le  bapième ,  (ju  ds  coururent  en  foule  vers  leur 
miao  pour  le  détruire.  Ce  lem|de  n^avoit  paa 
beaucoup  d*apparenee ,  mait  il  étoit  titué  Tort 
avantageusement.  Les  enfant  te  signalèrent 
dans  celle  démolition  :  je  prenois  un  plaisir 
singulier  à  les  voir  n»ei(ro  on  [jiércs  chaque 
idole ,  en  disant  par  ninmere  d  uisuile  :  «Tu 
nous  a«  trompés  jusqu  ici,  innts  maintenant 
un  rayon  de  la  lumière  célette  août  a  éclairés, 
et  lu  ne  nout  tromperaa  plut.  »  J*ai  lien  de 
croire  que  Dieu  aura  dant  ce  village  un  bon 
nombre  de  Odéics  adorateurs. 

Ce  que  jd  viens  de  dire  de  la  mission  do 
Juning  fou  fail  assez  connollre  que  la  pré- 
sence d'un  missionnaire  y  seia  désormais  né- 
cessaire. L'éloignemenl  où  elle  est  de  Nan- 
yang-fou  ne  permet  au  mittionnaire  d*f  aller 
qu'une  foit  l'an.  Ouire  let  lirait  d*HO  pt- 
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rdl  voyage,  il  n'y  peut  faire  que  peu  de  séjour. 
Aiml  les  nouveaux  ehrèltens  irianqoent  d1o> 
tlruction ,  et  lei  moribond»,  des  derniers  se- 
cours de  ITglise.  Ce  Turent  les  pères  Régis  et 

de  iMailIn  qui  achetèrent  i'r'^lise  où  je  suis, 
lorsqu'ils  furent  envoyés  par  l'empereur  pour 
faire  la  carie  de  celle  province  :  elle  leur  coûta 
seize  eeolt  fl'anei.  De  qui  DIen  te  sert ira-l>tt 
pour  procurer  le  même  «Tanlagb  ttti  obrélient 
de  Jmifhg-rou  ?  Cest  un  oavrage  qui  prodoi- 
roit  la  conversion  et  le  salut  de  plusieurs  mil- 
îîrr^  d'inndfMps.  Aidez-moi  du  secours  de  vos 
prières ,  en  l'union  desquelles  je  suis ,  etc. 

JLETTKë  du  PKAë  D£  MAILLA. 


BalnW*  misrs  au  commrrcc  arec  les  itrangers.  —  Prrsocii- 
IlOB  contre  les  chrétiens.  —  Kotloot  dra  Uiinoitsur  les  Mes 
Uawi-kieou,  Fvrroosc,  Ica  Icf  de  ta  Sonde  el  l«  Mhtt  fA- 
■i*. 

A  rékia,le-sjuiil  I717. 

Mon  RBVKItBND  PÈKE, 

/m  paix  de  IS'oire^Stigneur. 

Le  zi'le  (lue  vous  avez  pour  la  mission  de  la 
Chine  cl  rinlert^l  que  vous  y  pronoz  m'en- 
gagent &  vous  r<]ire  pari  d  un  événement  qui 
nous  a  tous  oonsiernés ,  et  qui  met  la  religfam 
dans  on  danger  oxirftme. 

Sur  la  fln  de  Tannée  dernière  les  mnndarîns 
des  (  (Mes  innritimos  roprésentèrenl  Pempo- 
fPtir  ([ne  plusînirs  vaisscniix  chinois  Iranspoi- 
toienl  quantilc  de  riz  hors  de  la  Chine,  el  en- 
Irclenoicnt  d'éiroilcii  liaisons  avec  les  Chinois 
4tii  demeurent  ft  Dalavtc.  Sur  quoi  rcm|)creijir 
jêfeiidU,  sous  de  griéves  peines,  qu'aucun 
'vaisseau  chinois  allai,  sous  prétexte  de  com- 
mprre ,  dniis  les  rnnlt  i  es  qui  sont  au  midi  fîe 
la  Chine.  Celle  défense  fui  porlée  à  la  lin  du 
moisdc  janvier  de  celle  année  1717,  el  fui  in- 
sérée dans  la  gazelle.  Un  tsong-piitg  '  de  la 
province  de  Canton  a  pris  de  là  occasion  de  firé- 
^lerttnerequfitc  t  TeHipeireur,  dans  laquelle 
j|  se  déchaîne  violemment,  et  «ontic  les  Ëu« 
ropéens  qui  frnfl  pienl  à  la  Chine,  et  contre 
l'exeri  iee  de  noire  sainte  reii;;ion.  Voirt  !a  re- 
quête ausj^i  fidêlemonl  Iraduilcquele  p(  rmclla 
différence  de  la  langue  chinoise  el  de  io  nôtre: 

(  Mslulirln  4s  igiicm  de  mond  onIH. 


T«Mnt-M<»  tem  M  MM  és  Mt« 

T»  tf.-  piciK*.  Sur  Ici  précamloas 
raiipoi  L  lux  c&les  marUimcs*. 


n  Moi  votre  sujet ,  j*ai  visité  exaelement, 
Ion  la  coutume  el  selon  le  devoir  de  mn  <^nr2;e, 
toutes  les  tles  de  la  mer.  A  la  sixième  lune. 
J'ai  parcouru  toutes  les  côles  maritimes  qui 
sont  ters  i^ÎMeidetit;  k  la  seconde  lune ,  j*ai  vi- 
sité tdales  celles  qui  sodt  vert  Torienl  du  eAlê 
de  nie  de  Naongao,  et  dans  le  eoors  d*atiè 
année  j'ai  parcouru  toutes  les  fies  de  lli  nier 
qui  sont  de  mn  juridiction.  Il  n'y  a  point  de 
golfe  ni  de  (i  l!  il  que  je  n'aie  examiné  par 
moi-même.  J  ai  Irouvé  que  la  haute  sagesse  et 
raulorilé  absolue  de  Votre  Majesté  maintien- 
nent dans  une  iranqiiilKlé  parfiiilelespajrs  les 
plus  reculés  de  i*empire.  Mais  quand  Je  suie 
arrivé  à  Macao ,  qui  est  de  la  dépendance  de 
Hiam-xan-hien,  j'avoue  que  j'ai  été  effrayé  de 
voir  dons  le  port  plus  dedi\  vaisseaux  *  euro- 
péens qui  fa  isolent  voile  vers  Canton  pour  leur 
commerce  :  je  prévis  aussitôt  ce  qu*on  en  de  voit 
craindre ,  et  J*eus  ta  pensée  de  préienler  une 
requête  ft  Votre  Majesié,  pour  linformer  du 
génie  dur  et  féroce  de  ces  peuples  \  mais  j'ap- 
pris que  le  dix-hui[i(;me  jour  de  la  douzième 
lune,  Votre  Majesté  avoit  porté  l'édil  suivant: 

((  Au  regard  des  lieux  les  plus  éloignés  du 
»  côté  "de  la  mer,  qu'on  ait  soin  de  tout  ob- 
«  server,  et  surtout  qu'on  solllrès-attenliraiit 
»  royaumes  des  étrangers.  Cest  pourquoi , 
»  qu'il  Boil  flit  Irés-expl-esses  défenses  à  touë 
»  les  vaisseaux  de  cet  empire  de  naviguer  vers 
))  la  mer  du  fuidi.  Avec  celle  précaution,  on 
»>  einpécliera  qu  il  ne  vienne  du  secours  de  la 
u  part  des  étrangers,  Ton  ira  au-devaul  du 
»  mal  qo*on  appréhende.  » 

»  Notre  auguste  empereur  ne  s*éil  pas  con- 
tenié  de  consulter  sur  cetleaffllire  les  neuf  so- 
prémcs  tribunaux  de  l'empire  ,  11  a  daigné 
écouter  encore  les  avis  de  personnes  d'un  rang 
i  eauc(»up  inférieur.  Si  sa  sagesse  n'éloil  pas 
fort  supérieure  à  celle  de  Yao  el  de  Xun% 

'  1  i(Mi  (le  la  Juridiclîon  de  ce  mandarin. 

*  Les  Cliiitui»  lueiUiU  loujours  à  la  Icle  de  leori  re- 
quélcs  le  sujet  donl  ils  veulent  parler. 

*  Il  y  ,1  il.iiis  ritripinal  cliiiiois,  dts  \ai>^oain  de  rlio- 
Ncux  rous;  c'ctii  .niisi  que  les  Chinois  a|ipelèretil  les 
lldJand^i»,  lortqu  Ils  prirent  mr  eux  nie  de  fbrwewB. 
i  chin-mao  comprend  aussi  tous  ce  num  la  jkngloh. 

*  l><»ii\  niirienî  eriipcrpur^i  ile  In  Clilnp,  r(*gardéa  des 
Chiiiuis  comme  des  modèles  que  doivent  imiter  les 

prlncei  q«l  venisat  tsavsnier  isgenisnt. 
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joutrîons-noutd'ttne  paix  si  profonde?  Qui  se-  i 
roit  n^'^r?.  hardi  pour  cnlrclenir  remiiorcur  de 
ce  qui  &e  pii-iso  dans  le«  royaiinu-s  iMruriKrrs , 
s'ii  nu  ê'eti  e»l  pas  instruil  par  lui-inf'ine  ? 
Boar  mcfi ,  dée  ma  plui  tendra  JetineMe ,  j'ai 
ilé  engagé  dass  le  commerce ,  et  J'ai  Iravené 
liliitieiiit  meri  ;  fat  yoj  âgé  au  Japon ,  au 
royaume  de  Siani ,  ^  la  Cochinchlne,  au  Ton- 
kiu ,  à  Balavie  .  h  M^n\\\c  .  cir,  Jo  rontmis  les 
îiKiMJrs  de  ct's  [m  u[iit's,  leurs  coiiUiiiies,  el  la 
poliUque  de  leur  gouverncnienl,  el  c  eslcequi 
me  doiiDe  ta  taardtosse  d'en  parler  à  mon  graiid 
empereur. 

«Ter»  Torienl  de  la  Chiae,  il  n'jr  a  de 
royaume eootidérable  que  le  Japon  ;  les  autres 
lonl  fort  pjMi  f]r  (  h'><o  ,  el  le  seul  roynmnc  de 
Lieou-kicou  mei  ilc  quelque  alleiUioii.  Tous  les 
fleuves  de  ce«  royaumes  oui  leur  cour»  vers 
roricnl  :  el  ù  dire  vrai ,  oo  ne  IroUYe  mil  autre 
lOfaame  Jusqa'à  la  profinee  de  Foinkien ,  de 
liq^itlto  dépend  Itle  de  Formoie. 

»  A  Toccidenl  sonl  les  royaumes  de  Siam  , 
de  la  CochÏQchinc  cl  du  Tonkin  ,  qui  confine 
afec  Kiuui-lcheou-fou  qui  est  à  i'exlrëmilë  de 
BOlre  empire. 

»  On  découvre  au  midi  plusieuri  royaumct 
de  barbarm ,  tels  qae  toot  Jolior,  Malacea, 
Achem,  ele.  Bien  que  ces  royaumes  tic  suienl 
pas  d'une  grande  étendue,  iU  ont  cependant 
leurn  lois  p;Hlifuliôres  auxqueUe^  iJ^  se  con- 
foimi  Ml  .  III  lis  ils  n'otn'roi<'iil  jaiiiui»  porter 
kiivi  \  ucs  auibitieu»c6  sur  les  terres  des  autres 
prinoet.  AîmI  l*Mlt  de  Votre  Majesté ,  que  Jo 
fin»  do  lapporier,  ne  regarde  que  let  porte 
deBalafie  et  de  Manille  qui  a|}par(iennont  aux 
Baropèene.  Ils  y  vinrent  d  abord  simplemetu 
pour  commfrrtT.  et  ensuite,  sous  prétexte  do 
eoflimerce,  il»  suLijaf^uèreul  tout  le  jiays. 

»  Moi  votre  sujet,  lorsque  je  considère  tous 
iee  royaumes  bailMrae  qui  eont  tu  delà  dei 
nert,  il  me  lemb^  que  le  royaume  du  Japon 
niptew  looe  Iee  aolree  royaumes  en  Torce  et 
en  puissance.  Sous  ta  dynastie  des  IMing,  il 
s'éleva  une  grande  révolte ,  excitée  par  quel- 
que» «cèléral»  de  notre  empire  ;  cependant  les 
peuples  du  Japon  ont  toujours  fail  paisible- 
ment leur  commerce  aveo  noue.  Le  royaume 
dn  Lftott-kîeou  lient  de  nous  les  loie  eelon 
toeqMlInefI  segooVeme  depnls  i^ueicnre  eiè- 
dee;  rtte  de  Formose  nous  est  soumise  :  les 
royaumes  de  Sîâm ,  du  Tonkin  cl  le?  nulres 
noue  payent  tooe  les  ans  un  tribut,  el  îis  n'ont 


nulle  mauvaise  inlehtion.  On  n'a  donc  h  crain- 
dre que  des  Européens ,  les  plus  médians  et 
les  plus  inlrailables  de  tous  les  Iiommes. 

»|,]Iong-mao  esl  un  nom  coinnmn  à  loue 
tes  barbaree  qui  habitent  les  terres  situées 
entre  le  seplenirion  el  Torient ,  savoir  Ta- 
ItoucU*,  Yutse  La!io!nnsi,  et  Holan*.  Ces 
royaumes  sont  ou  d'Europe  ou  des  îndes; 
mais  bien  qu'ils  soient  difîércns  les  ims  des  au- 
tres, les  peuples  en  son!  égaletnetil  barbares. 
Le»  Lalioldnsi  le  soiil  encore  davantage  j  sem- 
blables ft  des  tigres  el  i  des  loiips  féroces,  iie 
Jettent  lé  consternation  et  Tcffroi  dans  tous  tee 
vaisseaux  ,  soit  des  marchands ,  soit  des  bar- 
barei^,  el  il  n'y  en  a  aucun  qui  puisse  tenir  con- 
tre leurs  efTorts.  S'ils  abordent  à  quelque  Icrre, 
ils  examinent  d'abord  par  quel  moyen  il»  [)onr- 
ronl  s'en  rendre  les  ni;iiir(;ji les  vaisseaux 
qu'ils  montent  sont  à  1  épreuve  des  vente  Iee 
plus  ftirieui  et  des  plus  fortes  tempêtes  ^  cha'- 
cun  de  ces  vaisseaux  est  au  moins  de  cent 
grosses  pièces  de  canon  -,  rien  ne  pcul  leur  ré- 
sistor.  ^oun  réprouvûmes  l'année  dernière  dans 
le  port  d  Kiiiouy  *  ;  quelle  frayeur  ne  causa  pas 
l'entreprise  d'un  seul  de  ces  vaisseaux!  et  que 
ne  doit-on  pas  appréhender  de  plus  de  dix  de 
cee  mêmes  vilisseaox  qui  ont  abordé  cette  an- 
née ft  Canton  l  Ce  sont  les  mêmes  ^ens  qui  de* 
meurent  à  Macao;  ils  tirent  leur  origine  du 
m^ine  i»nys ,  ils  parlent  la  môme  langue,  leurs 
cniiliini'.'s  siiiU  les  niémcs  ;  de  plus,  ils  oui 
ensemble  les  pluâ  éiroiles  liaisons.  Il  ne  sera 
plus  lempe  do  remédier  au  mal ,  si  on  ne  Tar- 
rète  dans  sa  source.  C'est  pourquoi  J^espére 
que  Votre  IMajesté  donnera  ordre  aux  prin- 
cipaux mandarins  des  provinces  de  pren- 
dre les  mesures  pro|)re8  à  le  prévenir;  comme 
par  esoniple,  d  obnp«'r  Ions  fe«  capitaines  de 
ces  vaisseaux  d'en -lirer  tout  le  canon,  el 
do  n'entrer  dans  le  port  que  désarmés  \  ou 
bien  de  les  lenir  rcntbrmée  dans  une  forteresse 
tout  le  temps  quMts  seront  A  faire  leur  corn- 

*  >'oius  qui  nous  sont  iscaniius;  peul-^tre  tu  lieu 
de  Yskooeli  a-uil  T«ala  mein*  Talull,  ne»  que  fis 

Chinoit  Uounenl  aui  Aiigloi». 

■  l.aliolaii»!  et  llolaii  tani  deux  noin$  qu'un  doone 
iiidilTeremmeiil  aux  Hullaiiduis.  l/accusaleur  eu  fait 
deos  roysttinsi. 

*  Il  y  a  rnvlron  fJnn  ans  qu'nti  marchand  chinoTs. 
aprës  «voir  reçu  l'argenl  d'un  Aii|lols,  ntmm  de  lal 
donner  is  nsrehandisQ.  Celul-ei  se  Al  |esUes  pair* 
même,  en  s'einparaiil  d'une  tMnjaeqnlePFerieneitaa 
jnsrcliand  ebinoii. 
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meree  ;  oo  da  molm  de  ne  pat  pennelire  de 
venir  an  li  grand  nombre  â  la  rois,  mais  les 
uns  après  les  autres ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient 
entièrement  défaits  de  leurs  manii  res  féroces 
rl  barbares.  Ce  sera  lu  uioven  de  nous  main- 
tenir dan»  celte  paix  dont  nous  JouisKons. 

»II  y  a  unaalrearliclequi  coocernela  religion 
dirélienne.  Celle  religioii  a  été  apportée  d'JSu- 
rope  à  Manille.  Sous  la  dynastie  précédente 
des  Ming,  ceux  de  Manille  faisoient  lotir  com- 
merce avec  les  Japonois  :  les  Européens  se 
servirent  de  leur  religion  poor  changer  !c 
cœur  des  Japonois  j  ils  en  gagucreni,  un  grand 
nombre  ;  ilt  aUaquèrenI  ensuite  le  royaume 
au  dedant  el  au  dehors,  et  il  ne  s*en  fallui 
presque  rien  qu'Us  ne  s*en  rendissent  tout  à 
fait  les  maîtres  mais  ayant  clé  vigoureusc- 
mcnf  repoussés,  ils  se  relirèrcnl  vers  les  royaii- 
mes  (i  (M  cident.  ils  ont  encore  des  vues  sur  le 
Japon  ,  et  ils  ne  désespèrent  pas  d'en  faire  la 
conquête.  Rien ,  ce  me  semble ,  ne  les  autorise 
à  bâtir  des  églises  dans  toutes  les  proTinccs  de 
Tempire;  ils  répandent  de  grandes  sommes 
d'argent  *,  ils  rasscmMont  à  certains  jours  une 
inflnité  de  gens  delà  lie  du  peufilc  pour  faire 
leurs  cérémonies;  ils  cxanm^enl  nos  lois  el 
nos  coutumes;  ils  dressent  des  cartes  de  nos 
montagnes  et  de  nos  fleuves  ;  Jls  s'efforcent  de 
gagner  le  peuple  :  Je  ne  vois  pas  quel  est  leur 
dessein,  ce  n'est  pas  à  moi  de  le  pénétrer  ;  je  sais 
pourtant  que  cette  religion  a  été  apportée 
d'Europe  à  Manillt^.  que  Manille  a  été  ^wh'jn- 
guéc  par  les  Européens ,  que  les  Euroju  en» 
sont  nalurellumcnt  si  barbares ,  que  60us  le 
prétexte  de  la  religion  ils  ont  song6  à  s'em- 
parer du  Japon ,  qu'ils  se  sont  elleelivement 
emparés  de  Manille ,  qu'ils  ont  bâti  plusieurs 
églises  6  Canton  et  ailleurs ,  qu'ils  ont  gagné 
une  infinité  rie  personnes  Ajonfe/  .'i  rein  qu'ils 
sont  de  la  mètur  naiiua  que  wiw  ^\m  viennent 
dans  ces  formidables  vaisseaux  dunl  j'ai  déjà 
parlé.  Mais  je  me  repose  entièrement  sur  la 
sagesse  des  augustes  tribunaux  de  l'empire ,  et 
Je  m'assure  qu'ils  ne  permettront  pas  i  ces 
viles  plantes  de  croître  et  de  se  forlifler.  Le  pé- 
ril est  grande  les  plus  petits  ruisseaux  de- 
viennent de  grands  neuves;8i  l'on  n'arrarlu^ 
les  branches  des  arbres  quand  elles  sont  en- 
core tendres,  on  ne  peut  les  couper  dans  la 
aaile  qu'aTec  la  coignée.  SI  la  lagesae  avec  la- 
quelle notre  grand  empereur  gouverne  paisi- 
blement Tempire  ne  devoit  pas  s'étendre  & 
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une  eenlaine  de  ttéclea.  Je  tt^anroia  Jamèia  eo 
la  hardiesse  d*exposcr  toutes  eca  ehosea  daaa 

ma  requête. 

»  Ponr  ce  qui  est  des  forteresses  qui  défen- 
di  I  I  li  s  ri  iicsniarilimes,  c'est  à  nous  de  les  tenir 
en  bun  elai.  Ju  fuuà  eu  suppliant  très-bumble- 
ment  Votre  Maiesté  d'examiner  Ica  asotiCs-  de  ' 
cette  requête,  de  déclarer  sur  cela  tes  ialentiona, 
et  de  les  faire  connoltre  dans  les  provinces.  » 

Telle  étoit  la  requête  du  mandarin  Tchia- 
mao. L'empereur, l'ayant  examinée,la  renvoya 
aux  tribunaux  pour  lui  en  faire  le  rapport. 
Nous  en  eûmes  connoissance  dés  les  premiers 
jours  d'avril  :  mais  nous  reposant  d'Un  côté 
sur  les  bontés  dont  Tempereur  nous  honore,et 
deTauIre  sur  les  faussetés  manifestes  de  celle 
accusation,  qui  oc  pouvoient  être  ignorées  de 
l'empereur,  nous  ne  crûmes  pas  en  devoir  Hilre 
beaucoup  de  cas.  Cependant  nous  nppn;i)f  s 
que  le  i^izièmcdu  même  mois  d'avril  ii  s  cloil 
tenu  à  ce  sujet,  par  ordre  de  l'empereur,  une 
assemblée  générale  des  chefs  de  tous  les  tri- 
bunaux, où  noire  sainte  religion  avolt  été  ab- 
solument condamnée,  les  missionnaires  ebas- 
sés ,  etc.  Voici  quelle  étoit  la  sentence  qu'Us 
portèrent. 

(t  Âu  regard  de  la  religion  ckrétieune,  on  a 
trouvé  dans  les  archives  des  tribunaux  que, 
Tannée  huit  de  Cam-hi,  TeiQpcreur  avoit 
porté  l'édll  suivant: 

a  La  religion  chrétienne  s'étend  de  plus  en 
»  plus  dans  les  provinces ,  quoiqu'on  n'en  ait 
»  permis  Texcrcice  qu'à  Ferdinand  ^  crLi  îstet 
M  à  ses  compagnons.  Peut-être  bàlil-on  des 
»  églises  dans  la  province  de  Petcheli  et  daw 
»  les  autres  provinces,  peulFétre  y  en  a-i-tt  qui 
»  embrassent  cette  loi.  C'est  pourquoi  il  est  à 
»  propos  de  la  défendre  sévèrement.  Que  cet 
n  édil  SI  il  rxaclement  observé.  Celêdit  con- 
0  serve  avec  respect  dans  tes  arctiives  des  tri- 
»  bunaux. M 

»  11  y  a  forl  longtemps  qu'on  a  défendu  dans 
toutes  les  provinces  de  bUIr  deaéglises  et  d'c 
brasser  la  loi  chrétienne.  On  inmven 
doute  des  gens  de  la  lie  du  peuple  qui  ne  font 
pas  le  cas  qu*ih  doivent  de  cette  défense. 
mandarin  Tcliin-mao  soutient  dans  sa  requête 
qu'on  bâtit  des  églises  dans  toutes  les  provio» 
ces,  que  plusieurs  personnes  de  la  populaee 
embrassent  cetle  religion,  et  qu'on  ne  doit  pas 
permettre  à  cet  viles  plantes  de  craHre  et  de  se 
fortifler.  Nous,  vu  eequiest«»lBoii.dana 


Digltized  by  Google 


MlSSlOiNS  DE  LA  CHINÉ, 


273 


ditcrequftc,  dt''rlnron<»  qu'on  nccordoi  a  lopar-  1 
don,  dan»  toutes  les  provinces  de  rompire,  à 
ctiui  qui  depuii»  la  publicaUon  de  celle  dérensc 
ontembraMèla  loiclifètfeDne,  pourvu  qu'il» 
lenpciitont  de  leur  ftale,  el  qoihcontribaeol 
i  détruire  enlièrement  le«  ëgliies,  en  lorle 
qu'il  n'en  reste  plus  nul  vestige  :  que  ceux  qui 
voudront  persévérer  dans  celle  relip-ion  seront 
traités  avec  la  niAme  rigueur  que  les  rebelles  : 
que  »i  les  mandarins  négligent  d'en  Taire  la  re- 
(btitlie,  Ut  teroDl  pnel*  de  la  même  manière 
que  les  maiMtarlM  peu  tfMgneux  à  découvrir 
toi  reMet.  Peur  ce  qui  eil  dei  lalwionnaires 
européens,  que  les  mandarins  d'armes  el  de 
lettres  en  fassent  d'exactes  perquisitions ,  et 
qu'il»  les  dèconvrent  aiiRsilAt  aux  premiers 
ouindarins.  Que  les  mandarins  Tsoiig-lou, 
floa-jTen,  Tilon,  TM>ng-ping,  les  renvoient 
è  Macao,  el  qu*aprèa  avoir  abattu  toutes  teurt 
églises,  ils  leur  ordonnent  de  retourner  chacun 
dans  leur  pays.  Celte  sentence  ne  sera  envoyée 
dans  les  provinces  pour  y  être  exécutée,  qu'a- 
prés  qu  elle  aura  été  lue  et  approuvée  de  Tem- 
pcreur.  » 

Vous  pouvez  Juger  *det  aenliment  de  nos 
coofa  à  celle  nouvelle»  par  reffel  qu'elle  ne 
manquera  pas  de  produire  sur  le  vôtre.  Nous 

songeâmes  aussitôt  A  pré-^onfer  un  placcl  ti 
l'empereur  pour  noire  jusliticalion.  La  diftl- 
cullé  éloit  de  le  faire  passer  à  Sa  Majei&lé.Nous 
nous  adressâmes  pour  cela  à  tous  nos  amis,  eu- 
nuques et  autres,  qui  pouvoient  nous  rendrace 
lenriee.  Pertoone  n*wa  s*en  charger.  Dans 
cette  extrémité,  le  père  Parennin  demanda 
fon*oi!  nu  premier  minisire,  qui  esl  deses  amis, 
(  i  ;)u  neuvième  fli» de  Fempereur,  qui  (  f^f  [)î(  iii 
de  bonté  pour  les  Européens.  Ils  lui  reporuiirenl 
qu'ils  verroienl  nos  juges,  cl  qu'ils  n'épargne- 
roieni  rien  pour  lea^gager  é  changer  leur  sen- 
tence. natedoonéreolenelIlBl  l*ttn  et  Tautre  de 
grands  mouvemcns  ponr  notre  affaire  :  leurs 
iollicilation»  onrentdumoinscela  do  bon,  que  la 
sentence  ne  lut  point  portée  à  Sa  Majesté  avant 
les  Tèles  que  i  on  fait  tous  les  ans  pour  la  nais- 
sance de  l'empereur.  Ces  fêtes,  qui  étoient  fort 
prodiea»  durent  ordinairement  <Ûx  Jours.  Pour 
sorerott  de  bonheur,  les  lêles  ne  furent  pas 
plnMt  finies,  que  l'empereur  01  un  voyage  de 
cinq  jrxtr^  Tout  cela  nous  donna  le  temps  de 
faire  ,'mir  ;i  ifirèsde  nos  juges.  Mais  le  succès 
répondu  bien  peu  à  no»  etipérances.  Dan&  la  se- 
condc  assemblée  que  les  neuf  tribunaux  tinrent 

m. 


te  11  mai  sur  cctic  afliiiree,  ils  portèrent  la 
sentence  suivante  : 

«  Les  missionnaires  européens  uni  rendu  un 
grand  service  A  cet  empire,  en  réformant  le  tri- 
bunal des  mathématiques,  et  en  prenant  le  soin 
de  faire  faire  des  machines  degucrre  :  c'est  pour 
cette  raison  qu'on  leur  a  permis  de  demeurer 
en  chaque  province,  el  d  y  faire  en  parlirniier 
les  exercices  de  leur  religion.  Mais  en  même 
temps  on  se  fait  défense  à  tous  les  Chinois  de  la 
province  de  Peicheli  et  des  autres  provinces 
de  les  aider  à  bâitr  des  églises  et  d'embrasser 
leur  loi.  Comme  il  s*est  écoulé  bien  du  fempa 
depuis  celle  défense,  il  y  a  sans  doute  parmi  la 
populace  des  gens  qui  en  font  peu  de  rrî?.  l  e 
mandarin  Tchin-niao  assuré  dans  sa  requélc 
qu'on  l)t\lil  des  église»  daua  luules  les  provin- 
ces, et  qu'une  infinité  de  gens  de  la  lie  du  peu* 
pie  embrauenl  la  religion  chrétienne  ;  el  il  est 
d'avis  qu'on  ne  pcrmciie  pas  à  ces  viles  plantea 
de  croître  et  de  se  forlifler.  C'est  pourquoi,  vu 
cette  requi-te,  nous  dèelarotis  (|uc  cmix  qui, 
dans  le  ressort  des  huit  étendards,  dans  la  pro- 
vince de  Pctcbcii,  el  dani  les  autres  provinces, 
ont  embrassé  celte  loi  depuis  la  susdltedéfeuse, 
obtiendront  le  pardon  de  leur  liiute,  pourvu 
qu'ils  s'en  repentent.  Que  si  au  contraire  ils 
persévèrent  dans  leur  ignorance  el  dans  leur 
aveuglement,  ils  seronl  traités  avec  In  niAtne  ri- 
gueur que  ceux  qui  vendent  du  riz  vers  la  mer 
du  midi.  De  plus,  que  les  pères,  les  frères,  les 
parens,  les  voisins,  qui  maoqueroal  à  dénoncer . 
leurs  eofans,  leurs  firères,  et  leurs  voisins,  se- 
ront punis  de  cent  coups  de  bftton,  el  bannis 
à  trois  cents  lieues.  Enfin,  ([ue  les  rTnndarinS 
peu  exact»  à  en  faire  la  reciierclic  seront  pri- 
vés de  leur  mandarinat.  Pour  ce  qui  est  des 
Européens,  nous  permettons  à  ceux  qui  ont 
reçu  la  patente,  et  qui  sont  an  nombre  de  qua- 
rante-sept, de  demeurer  chacun  dans  son 
église,  et  d'y  faire  en  particulier  Texercice  de 
sa  religion.  Mais  pour  ceux  qui  n'ont  pas  la 
palenlo.  nous  ordotuions  aux  mandarins  d'ar- 
njcsel  de  lettres  d'en  faire  d  exactes  perquisi- 
tions, el  de  les  dénoncer  aussitôt  aux  premiers 
mandarins  Tsong-tou,Fou-7ven,Titou,Tiong- 
ping,  qui  les  renverront  A  Macao,  avec  ordre 
de  retourner  dans  leur  pays,  etc.  » 

Ce  fui  le  12  de  mai  que  nous  eûmes  copie 
de  (  ('[If  st'utetïce.  Le  mAme  jour,  le  p^re  P«- 
I  rcnnin  aliu  citez  le  premier  mini:«(re  pour  la 
I  lui  montrer.  Ce  ministre  en  fut  surpi  is,  et  dit 
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qnll  devoît  aller  le  lendemain  à  Tcbang-lchun- 

yven,  lieu  de  plaisanc«  où  Tempercur  fail  or- 
diiiaiicnic-iil  son  séjour,  cl  que  là  il  pnricroil 
&  nos  juges,  qui  dévoient  s'y  Irouver.  Il  le  fil 
ciTcclivement ,  quoique  d'abord  avec  peu  de 
suecès.  Mais  comme  les  pôrcs  Suarei  el  Pareo- 
ntn  avoienl  eu  occasion  de  présenter  un  piacet 
&  Tempereur  ta  veille  de  son  départ  pour  le 
petil  voyage  doni  j'ai  pnrîé,  le  ministre  profita 
avantageusemerU  do  cet  le  circonsl.ince  en  no- 
ire faveur.  Voici  le  plaiel  que  nous  prôsenia- 
nies^il  est  fidèlement  traduit  du  chinois: 

KNous,Kilien  Slumph,  Joseph  Suarcs,  Do- 
ihinlque  ParenniOf  etc.,  au  sujet  de  Taccusa-: 
tion  irilerit(''e  pnr  le  Isong  pin;;  Tclitn-roao 
coiilrolcs  IlullandoiSjdans  laquelle  il  nntjs  en- 
veloppe fausscinenl,  en  disant  (pic  nous  ras- 
semblons une  iniioilede  ^(nsdelaiicdu  peuple, 
que  nous  sommes  de  viko  plantes  qu'il  Taul 
déraeincr,  que  nous  examinons  les  mœurs  el 
les  coutumes  des  Chinois,  que  nous  dressons 
des  caries  des  montagnes  et  des  fleuves  de 
l'empire,  etc.  Votre  iMaJcslé  a  doinié  ordre  aux 
tribunaux  d'exaoïiocr  celle accusaltuo du  man- 
darin. 

»  Nous,  vos  sujets ,  lorsque  nous  pensons 
que  Yoire  l^lajeslé  est  parrailement  informée 
denotre  conduite  et  des  senlimens  de  nos  cœurs, 
toutes  nos  craintes  se  dissipent  :  cependant 

nous  npprélK  iidons  qtic  vos  sujet»  qui  compo- 
sent les  tribunaux,  ne  s  ieli  iiii  pas  la  grande  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  les  ilollandois  et 
nous,  ne  pr£len(  irop  aisément  roreille  aux 
fausses  accusations  du  tsong-ping.  C'est  pour- 
quoi, prosternés  aux  pieds  de  Votre  Majesté , 
nous  osons  la  supplier  Irés-humbiement  d'or- 
donner à  ces  aupusles  tribunaux  (pie, dans  la  sen- 
tenccqu'ilsporleronl,ih  nii^-^efii  attention  à  cette 
différence.  Nous  avons  renoncé  au  siècle  pour 
nous  consacrer  à  la  vie  religieuse ,  el  c'est  en 
essuyant  tontes  sortes  de  faltgnes  et  de  périls 
que  nous  sommes  venus  ici  des  extrémités  de 
la  terre,  pour  y  couler  painiblcmcnl  nos  jours 
dans  la  pradqttc  des  vertus  religieuses.  Nous 
n'avons  d  aulrc  ocrupatiou  (pic  d'exhorter  les 
peuples  à  remplir  exaclemeni  les  devoirs  de 
leur  état,  el  à  conformer  leurs  mœurs  aux  lois 
de  Temptre:  nos  instructions  cl  les  règles  de 
conduite  que  nous  donnons  aux  Chinois  sont 
depuis  prés  de  deux  cenls  ans  entre  les  mains 
de  tout  le  mcmde.  Counncnt  donc  noire  accu- 
•atour  peul-il  direque  nousrasscinbionslaliedu 
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peuple  ?  Ynug-quang-sien  avança  aQlcvfwi  b 
niciiie  calomnie  ;  Adam  Schall  el  oompa- 
pnons  eurent  alors  beaucoup  à  yunilnr  de  ce 
mandarin  5  mais  Votre  Majesté,  toujours  équi- 
table, n'eut  pas  de  peine  A  démêler  ce  qu'il  y 
avoît  de  Tral  d'avec  ce  qu^il  y  avott  de  faux, 
ce  qui  étoit  raisohnable  d*av6e  ci  qui  étoN  tn- 
juste.  L'année  31'  de  Cam^l,  Tcl^lig-pong> 
ko  qui  étoit  alors  vice-roi  de T«  b(^kianp,  pro- 
duisit les  mêmes  raussciéâ  el  le»  inénies calom- 
nies contre  noire  sainte  religion,  et  la  défendit 
sévèrement  dans  sa  province.  Dans  cette  extré- 
mité, Thomas  Péreinit  Aniolile  Tboinas  et 
leurs  compagnons  présentèrent  un  plaeet  i 
Voire  Majesté,  et  ce  fut  par  une  grâce  singu- 
lière de  ^'oîrc  M  ijesié  que  le  tribunal  du  de- 
dans du  palais  et  celui  des  rilei  prononcèrent 
ce  qui  suit  :  <(  Les  Européens  qui  sont  dans 
»  toutes  les  provinces  de  notre  empire  n'y  eau- 
»  sent  aucun  trouble  :  d^ailleurs  lë  religtoa 
s  qu*ils  professent  n*est  point  fhusse  ;  éile  de 
•  soullke  aucune  hérésie, elle  n'excite  point  de 
»  querelle»:  on  permet  bien  aux  Chinois  d'aller 
»)  dîjns  le»  temples  des  Inma^,  dos  lioxam.  des 
:i  laoHse,  cl  des  autres  idoles  ;  et  I  on  défend  la 
»  loi  des  L'uropéeas  qui  n'a  rien  de  contraire 
Il  aux  bonnes  mœurs  et  aux  Ibis  de  remplre; 
»  Cela  ne  nous  parott  pas  raisonnable.  C'est 
)i  pourquoi  nous  voulons  qu'on  leur  permette 
»  de  bAtir  des  ^'„')tM's  comme  auparavant,  el 
»  qu'on  cesse  d'inciuieter  ceux  qw.  rni^nn!  prn- 
M  fcssion  de  la  religion  chrelieiine,  Irequcnleni 
n  ces  églises,  etc.  »  'Votre  Majesté  confirma 
celle  sentence,  et  ee  trés-atiguste  édit  se  con- 
serve dans  les  archives  des  tribunaux. 

Depuis '[^la  quarante-septième  de  Cam-lii, 
Votre  Majesté  a  daigné  admettre  en  sa  pré- 
sence lotis      l'nropéen»  qui  demeurent  dans 


les  églises  des  provuices:  elle  Icura  donné  une 
patente  impériale,  dans  laquelle  ils  promettent 
de  ne  Jamais  retourner  en  Enrape.  Il  r«  tiir 
cela  un  édit  de  Votre  Majesté. 

«  Qui  se  seroit  imaginé  qu'après  tant  de  fa- 
veurs siîrnnîres  de  Votre  Majesté,  il  se  fût 
trouTé(pieI(pi  un  qui  lùl  osé  nous  être  contraire? 
Cependant  l'année  cinquantième  de  Cam-hi, 
Fan-lchao-tso,  votre  sujet,  nous  acensa  dmia 
u&e  requête  d'enseigner  une  religion  qui  est 
mauvaise,  ele.  Le  (ribarial  dcé  rites, nprêt 
avoir  délibéré  sur  celle  affaire,  se  eonlbniHi  à 

«  Il  est  aujourd'hui  le  premier  ds  BOSjv|n,  ët  SoN 
Iklls  rorlcmsnt  coUlra  «sas. 
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réditque  Votre  Majesté  porla  l'aiinét'  Ironie  et 
oni'''rne  de  Cam-hi,  et  rappnrlaril  ensuite  la 
raifion  [  )ur  Liijiiellc  on  a  iioi»n6  la  patente  itn- 
p^riaiu  uux  i:^uru|>éeu»,  cunforniémcut.  u  la  dé- 
liMralioo  tto  Ou-jn-tieB  %  il  dil  omerliBeBt 
%B*fl  M  fallMl  •  v»lr  aucun  é§iud  h  la  rtquèlf . 
Cella  éenièn  wnleoec  se  oooiirfa  4aM  let 
archives.  Cependant  Tcliin-mao,  qui  ne  sait 
pa«  les  gràcesexlraordinairesqup  \ Olre  >Injehli- 
fiuu»  n  accordées ,  et  qui  ignoii^  |i;ir<  lUeinent 
quelle  est  noire  origiae»  uuus  a)iilund  avec  les 
MmAoîi,  eliioiit  Mwae  liUManihl  «onve 
au  de  rébalItoB.  11  igaore  auia  doute  qu^il  j  a 
au  delà  d(  >  iiKTS  UQ  fiiaiid  nombre  de  royau- 
mes Irès-dilTereo»  le»  uns  dos  autres,  et  que 
nous  n'avons  nul  rapport  avec  les  liuliuodois, 
oien  cequi  concerne  la  religion  ni  en  (outeaulre 
ehose.  Il  y  a  longtemps  que  itous  avons  eu 
l'hoiioaur  d'au  a? arlir  Voira  Majaaié.  Néao- 
■aiaa  le  Itoog-pioSt  no*  avoir  aiamioé  au- 
parafant  ce  qu'il  avança,  noua  prèle  do  perni- 
rienx  desseins  »  lesquels,  A  ce  qu'il  prélend, 
nous  ont  fait  venir  ici  des  o\lrênii!»s  de  la  terre; 
et  il  s  en  explique  d'une  (naniere  i>i  atroce,  que 
Booa  oe  pouvons  rolaoir  nos  larmes.  Dans  ces 
IrMai  conloneturaa  où  noua  noua  Irouvooi, 
deilitnéa  de  tout  apput,  noua  malloos  toute 
notre  confiance  dans  la  bonté  avec  laquelle 
Votre  Majesté  nous  a  toujours  soutenus  et  pro- 
tégés. C'est  elle  cjui  nous  r;ul  goûter  le  bonheur 
qu'il  y  a  de  vivre  dans  son  empire.  Aous  la 
«pplions  donc  très-humblement  de  Tairesavoir 
dans  lottfcalês  provioaaaquo  noua  n'ansaignoDa 
faînl  ani  Chiaoia  uno  dodrino  mauvaiie,  et 
que  nous  ne  cherchons  point  à  laa  lédoIre..Ce 
bienfiiit  de  Votre  !>îajcslé,  dont  nous  conserve- 
«108  étertji  lU  iiu  (Il  le  souvenir,  nous  rendra  la 
fie,  et  c'est  pour  cela  que,  proslernésaux  pieds 
deToIre  Ms^esté,  nous  osons  lui  présenter 
latte  miaMn  avec  le  plus  profond  rapecl.  » 

La  pnniiar  miniilre,  à  4|ui  le  pAre  Parannin 
«voit  montré  noire  placel,  el  qui  tafoil  que 
notis  l'avions  présenté  à  Pempcrenr,  jiVn  ser- 
vit avantageusement  auprès  de  nos  juges.  Il 
leur  reprcsicula  que  notre  placel  ayant  été  vu 
da  l'empereur,  Sa  Majesté  ne  laisseroil  jamais 
IMier  leur  aenlenoe»  ee  qui  les  cou? rirait  de 
aonlIiilQa.  Celle  raison,  qui  fait  plus  d^imprca^ 
lion  sur  les  Chinois  que  sur  les  Européens,  eut 
iioia  lotti  l'efisi  que  noua  pou  viona  en  espérer  : 

*  C'esi  an  tribunal  inférisar. 


m 

elle  engagea  tes  tribunaux  à  »*assemblcr  une 
troisième  fois.  Ils  le  tirent  effectiveinpnt  le  19 
mai,  el  le  2!  ils  portèrent  le  résulfat  de  leur» 
déltbéralious  au  tribunal  du  dedans  du  palais, 
d*où  il  ne  peut  sortir  quand  il  eil  une  foia 
donné,  quil  n^ait  été  on  approuvé  on  rnfelé  de 
Sa  Majesté.  Voici  celte  santoiwe  telle  qu*elle  n 
été  confirmée  parTcmpcrour,  el  envoyée  dans 
toutes  les  provinces.  Dans  les  den\  «entenees 
qu'on  a  rapportées,  on  n'a  traduit  que  ce  qui 
avoil  rapport  à  la  religion  i  ici  on  traduit  la 
aentenee  tout  entière,  tant  aur  ee  qui  regarde 
lea  misaeanzdca  Buiopéena  que  anr  eeqni  eon- 
aerne  noire  sainte  foi. 

Sur  tct  préMutioiif  qna  oolr»  lila-isge  eaipenar  «T4oaae  it 
rrriidr*  |Mr  tSplMirt  sut  pijt  «DigBés  ^  •«■»  sa-MI  As 

raen. 

«  Selon  îe  rnpport  qnî  a  é(é  Taît  par  le  Iri- 
butinl  de  guerre,  on  trouve  que  ro  tribunal  et 
les  autres  tribunaux  do  I  cnipire  ont  donné  leur 
avis  sur  les  choses  contenues  dana  la  requête 
deTtehld-mao,  mandarin  de  Hle^e-teliini, 
de  la  prof  tnee  de  Canton  :  et  ouvrant  le  papier 
qui  renferme  leur  avi«,  on  y  Ht  ces  paroles: 
Nous,  \n$  mjp!?.  nous  avons  délibéré  ensemble 
sur  le  (ofiU  rru  de  la  requête  préscnléo  par 
Tchin-mao,  mandarin  de  Hic-che-lchim ,  de 
la  province  de  Canton.  Cette  requête  est  con- 
çue en  ces  ternies. 

Ici  CM  loui  du  loDg  i»  requête  de  Tchin-mao,  telle  «{u'elie  eet 
rtpporMs  el«aeiMM. 

a  Nous ,  aprte  iToir  eiaminè  te  anadito  re- 
qnèie,  o*esl  ainsiqoe  nous  prononfona. 

«  Fonrccqui  est  du  premier  article,  les  pre- 
miers mandarins  n'ont  été  élevés  à  une  si  haulc 
dignité  (]ue  pour  Iiumilicr  id  répritner  les  mê* 
clians.  C  est  à  eux  de  prendre  les  précautions 
qu'ils  Jugeront  nécessaires;  c'est  à  eux  de  dé- 
terminer te  noadm  dea  vnlsaeaox  européena 
qnl  doivent  commercer  avee  noua,  en  quais 
lîeui  ils  doivent  mouiller,  de  quelle  sorte  on 
doit  leur  permettre  de  faire  le  commerce,  s'il 
est  à  propos,  et  de  quelle  manière  il  convient 
de  leur  donner  entrée  dans  nos  ports,  s'il  est 
nécessaire  d^élever  quelque  forteresse,  a^U  faul 
laisser  aborder  les  Yalaseaus  loua  ensemhte,  on 
run  après  Tautra.  En  cas  qu'il  y  ait  quelque 
chose  de  plus  à  examiner,  que  les  mandarins 
Tsianp-ktum,  Tsong-tou,  Fou-yven  Tilou, 
Tsoiiiî  [HTig  s'nsscnibicnl  pour  en  d:  libérer,  el 
qu'ils  nous  envoient  le  résultai  de  leurs  dcii- 
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béralions,  nous  délérninerolM  alors  à  quoi  on 
doit  s'en  (enîr. 

»  A  JV'gard  de  la  religion  rhn'licnne,  aprèf 
ovoir  consullé  les  archives  des  tribunaux,  on  y 
a  Irûuvc  que  l'année  huiUèmc  de  Cam-hi,  le« 
tribunaux  porléreot  la  tenteoce  «uivante,  qui 
fiil  approuvée  de  l'Empereur  : 

«  A  la  réserve  de  Ferdinaad  Yerbiest  el  de 
»  8C8  compagnons,  ninqneh  i!  p?f  permis  de 
»  demeurer  comme  auparavnnl  dan»  li  s  pio- 
»  vinces ,  la  religion  chrétienne  s'étend  peut- 
M  èlre  dans  la  province  de  Peteheli  et  dans  les 
»4Htlrei  provinces;  on  y  bAttt  de  nooveliet 
»  égUics ,  et  II  te  trouve  de  nouveaux  diseiples 
«  qui  embrassent  celle  toi.  C'est  pourquoi  il  esl 
»  à  propos  de  la  déri  ndre  sévèrement.  Qu'on 
»  observe  cxaclemen L  cflédit.  » 

»  De  plus ,  Tannée  quaraolo-cinquiéme  de 
Gainbi,  il  y  eut  un  autre  èdii  deremperenr,  qui 
esl  aiosi  exprimA  :  >  Qu^oo  donne  aux  Euro» 
»  péens,  qui  ne  doivent  point  retourner  en  £u- 
9  rope,  une  patente  impériale,  scellée  du  sceau, 
»  dans  laquelle  on  lise  le  pays  de  chacun  d'eux, 
»  sou  âge,  l'ordre  reli^ii-ux  qu'il  a  embrassé, 
M  depuis  combien  de  temps  il  esl  à  la  (ihine,  el 
»  la  promesse  qu*il  fall  de  ne  plua  retourner  en 
w  Europe.  Que  let  Européens  viennent  à  la 
»  cour,  et  qu'ils  paroissènt  devant  l'empereur 
»  pour  recevoir  la  susdite  patente  écrite  en  ca- 
»  ractére.^  îarlare»  el  chinois ,  et  scellée  du 
»  sceni!.  (  )iie  relie  palente  leur  serve  de  lé- 
»  moigiiiige.  Qu'on  observe  exucienienl  cet 
»  édit,  et  qu'on  le  conserve  dans  les  archives.  » 

»  Mais  après  tantde  temps  écoulé,  il  se  peut 
bien  faire  qu'il  se  soit  glissé  quelque  chose  de 
mauvais;  c'est  pourquoi,  que  la  défense  soit 
faite  et  publiée  d.ms  le  ressort  des  liuitélen* 
dards,  dans  la  province  de  Pcicheli  cl  dans  les 
Qulres  provinces,  à  Leao-long,  et  dans  les  au- 
Ifiss  lieux*  Nous,  vos  sujets,  noua  n*otons  rien 
décider  absolument,  c'estpouiquoi  nous  atten- 
dons avec  un  profond  reapeot  les  ordres  de 
Votre  Malesiè.  » 

Ordit  a»  rcmiimiir.  •  QnH  toa  Ml  aloii  qall  est  décMl.  - 

I>e  19  do  mai  nous  eûmes  avis  de  ce  que  con- 
lenoit  cette  sentence;  malheureusement,  tout 
ce  jour-là  et  le  lendensaln  SO,  le  premier  mi- 
nitire étolt  occupé  desafiaires  des  Moscovites, 
ce  qui  m  qu*00  ne  put  pas  lui  parler.  C'éloit 
le  seul  qui.  par  son  rn«dit,  pouvoil  nous  ren- 
dre service.  Le  21  au  soir,  le  ministre  allant  à 
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son  tribunal,  y  trouva  la  sentence;  le  lendemain 

il  envoya  en  avertir  le  père  JVIoran  qui  demeure 
à  Tchang-Ichun-yven.  Le  â3,  nous  apprîmes 
que  celle  sentence  a  voit  été  présentée  à  l'em- 
pereur ,  et  que  Sa  Mid^slé  l'avoil  confirmée. 
Aussitôt  le  père  Parennin  courut  ebei  te  minli- 
tre  pour  lut  demander  eontelL  «  Il  &^  guère 
possible,  répondit  le  miuisliu,  d*y  apporter 
quelque  remède  ;  tout  ce  que  von?»  ave^  ^  Traire, 
c'est  rie  présenter  une  seconde  f<ns  votre  jjlncet 
il  Sa  iMojeslé,  el  cela  dès  demain  matin  sans 
différer.  Comme  fai  droit  de  voir  la  sentence 
et  Tordra  de  Sa  Majesté,  Je  me  ferai  apporter 
run  et  Tautre,  et  Je  les  garderai  un  J<Hir  ebei 
moi.  Agissez,  et  ne  perdez  point  de  tempe,  n  Le 
24,  nous  allâmes  lous  è  Tchang-fchun-yven, 
pntir  présenter  notre  placel.  Il  ri'y  eul  aucun 
mandarin  qui  voulût  s'en  charger ,  ni  même 
nous  permettre  de  paraître  en  présence  de 
Tempereur.  Néanmoins  comme  le  père  Snarei 
avoit  quelqueslunetles  que  rempereur  lut  avait 
donné  à  examiner,  il  en  donna  quelquea-unea 
au  père  Parennin,  et  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il 
leur  fui  permis,  aussi  bien  qu'au  père  Moran, 
d'avoir  audience  de  l'empereur.  Au  sortir  de 
cette  audience  on  écrivit  tout  ce  qui  s'y  èloît 
passé,  et  je  vais  le  rapporter  fidèlement. 

«  Le  34  mai  1717,  Tannée  cinquante-sixième 
de  Cam-hi ,  le  quatorxièuie  Jour  de  la  qualrié* 
me  lune. 

))  (.omme  nous  apprîmes  hier  que  les  neuf 
tribunaux  a.voient  porté  une  sentence  touchant 
raliiire  de  notre  sainle  religion,  et  qu'elle  avoit 
été  présentée  &  l'empereur,  noua  nous  rcodlmee 

A  Tchang-tdinn-yven,  ayant  en  main  le  placet 
que  notis  avions  présenté  à  Sa  Majesté  la  lune 
précédente.  Les  pères  Suarez,  Parennin  et  INÏo- 
ran  parurent  en  présence  de  Sa  Majesté  le  pla- 
ce! à  la  main.  Dés  que  Tontpereur  les  aper- 
çut, il  demanda  de  quoi  il  s^agisaoiC.  H  a*agit 
d*uu  placet,  répondirent  les  Pères,  que  Votre 
Majesté  a  eu  la  bonté  de  Ihre,  et  qu'elle  a  or- 
donné de  garder  jusqu'il  ce  que  les  tribunaux 
lui  eussent  fait  le  rapport  de  cette  nfTiiirfv  'Vîain- 
{enant  nous  apprenons  que  les  lnbunau\  ont 
porté  une  sentence  très  rigoureuse  qui  proscrit 
la  religion  ehrétienne.  Non ,  répondit  l'enBfi»> 
reur,  la  sentence  n^esl  pas  rigoureuse ,  et  la  ra» 
ligion  chrétienne  n'est  pas  proscrite.  On  défend 
seulement  de  prêcher  aux  Européensqui  n'ont 
pas  reçu  la  palenle.  Celle  défense  ne  regarde 
point  ceux  qui  ont  la  patente.  Cette  dtttinc- 
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lÎM  qiMfllit  Votre  Majesté,  dirent  leiPèrc», 
B*ett|WtexpriiDéeelaireincnl  dan»  la  sentence. 
Elle  y  cîf  claironicnl  >  r«''[>onHit  l'ctriperiMir, 
j'ai  lu  allenliveineiii  l  i  sentence  :  qm»  .si  vous 
prétendez  qu'il  soii  permis  de  pu  (  lier  votre 
loi  à  ceos  qui  a'onl  point  la  patente ,  c'est  ce 
ipi  o*c«l  ptt  poatiMe.  Ntit,  direnl  les  Péret, 
«D  elte  aa  «onmeDcement  de  la  sentence  Tédii 
de  In  huitième  année  de  Cani'iii.  Il  est  vrai,  rë- 
poiidil  !'(  mf>oreiir  :  mni»  cela  veut  dire  qu'il 
(st  iliTi  [i(iu  scion  cet  édit  de  pr^rtirr,  à  ceux 
qui  n  uiit  pas  la  |>atenlo.  l-es  l'i^res  firent  de 
■oufcllei  iMlaiMwt  :  Noat  cnii|tiiODS ,  dirent* 
ili ,  qw  lea  maodariiia  dct  provinces  no  nous 
trtileot  Ions  de  la  même  maoière ,  et  qu'ils  ne 
permettent  pas  do  prêcher  notre  sainte  loi , 
m^me  à  ceux  qui  ont  l;i  j»o(cf(i«v  Si  cela  arrive, 
dit  1  empereur,  ceux  qui  oui  la  pnlcjilc  n'nnl 
()u'à  la  montrer  ;  on  y  verra  la  penniskion  qu'ils 
«H  de  prêcher  votre  loi.  Ils  peuvent  la  prû- 
dwr,  e*eal  aux  Cbiods  de  rècouter  slls  veu- 
lart.  Four  ce  qui  est  de  ceux  qui  n'ont  pas  la 
patente,  qu'ils  viennent  ici,  je  la  leur  donnerai. 
!  'rmf>ereur  se  mil  A  sourire  en  disant  ces  dcr- 
ti!  rr  >  paroles ,  puis  il  ajouta  :  Au  resie,  on  ne 
pcnnel  de  prêcher,  inènie  i  ceux  qui  ont  la 
patcalc ,  que  pour  un  temps  ;  on  verra  dans  la 
«nie  quelle  réaololion  il  faut  prendre  tkw 
épfd.  Mais,  dirent  les  Pérès,  al  on  inquiète 
aussi  ceux  qui  ont  la  patente ,  nntis  aurons  re- 
cours A  A'oirc  Majesté.  Ayejtsoin  de  m'en  don- 
ner avis  ,  dil  l'empereur.  Il  y  a  une  eliosc, 
ajoulèreol  les  Pérès,  qui  nous  fait  une  |)eine 
Mnie,  c*eatque  les  irilninaux  nous  traitent 
da  rcfeellea.  Ne  vous  en  inquièlei  point,  rè- 
poodil  Pempereur,  c'est  une  Tor  mute  ordinaire 
dont  se  servent  les  tribunaux.  AussilAt  que  cet 
édilscra  pnbliA,  flirrnf  les  Pères,  on  fera  de» 
recherches  des  misHuauiaiies  c  l  des  dirctiens, 
il  s'excitera  des  troubles ,  etc.  Pour  ce  qui  est 
dci  rechercbes ,  répondit  rempereur,  elles 
sont  indispensaMea.  Quand  J'ai  envoyé  ILipinf- 
lelioDg  é  Canton  ,  je  l'ai  chargé  d'un  ordre 
pour  le  vice-roi,  par  lequel  je  lui  enjoins  de 
rechercher  et  do  ra«semt>ler  en  un  niômc  lieu 
ceux  qui  n'ont  pas  la  patente.  El  dcpu).-*  peu 
que  le  tsong-too  Yan-ling  est  retourné  à  Can- 
ton,  Je  lui  al  donné  de  paraila  ordres ,  et  J  at- 
tends sa  réponae.  Il  m*a  dit  qu'il  étoit  surpris 
qneTcbin-mno  vous  ait  traités  si  durement  dans 
sa  requête  :  car,  nj'a-l-il  ajouté  ,  j'ai  vu  plu- 
sieurs Européen»  ù  la  cour  cl  aillcur»,  cl  je 
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n'ai  jamais  aperçu  qu^Us  aient  rien  bit  do  mal, 

ni  qu'ils  aient  excité  des  troubles,  u  1^  Pérès 
Vduloient  poursuivre  ;  mais  les  mandarins  et 
les  ofllriers  de  la  clmmbre  qui  éloient  |)rêsens 
leur  fermèrenl  la  bouche,  en  leur  disant  :  (^ue 
vous  rcste>t-îl  davantage  à  faire ,  que  de  ren- 
dre de  trés-humbles  grflces  h  Sa  Mojcsié  qui 
dit  que  votre  lui  n'est  pas  défendue?  etc.  Les 
Pérès  s'inclinèrent  jusqu'à  terre,  et  se  retirè- 
rent accnltlès  de  tristesse. 

Peut  f^lre  s'Tcz-vntis  surpris  que  le  père  Pa- 
rennin ,  qui  purlutl  lu  parole,  ail  parle  à  rciii- 
pcrcur  do  manière  à  faire  connoltrc  que  nous 
regardons  colle  sentence  comme  défendant 
noire  sainte  religion  ,  ce  qui  ne  paroll  pas  d'a- 
bord atix  termes  de  la  sentence.  Mais  il  est 
bou  (pie  voîis  sarliiez  que  le  seul  ntol  king,qm 
sifriiifle  */m'j7  saH  faù  dèfeme  y  étant  mis  à  Ih 
builedes  deux  édits  de  la  huitième  et  de  U  qua- 
rante-cinquième année  do  Cam^hi ,  peut  se 
rapporter  également  à  tous  les  deux;  et  que 
cerlainement  les  mandarins  des  provinces  le 
prendrtuit  en  re  sens-là  ,  qui,  selon  le  dtinois , 
est  le  sens  nalurel.  frest  ce  qui  fait  que ,  non- 
obtilanl  le^  inlerpi  clations  de  l'empereur,  nous 
primes  la  rèsululion,lc  2G,  de  présenter  un  au- 
tre placet.  Mais  les  mandarins  refusèrent  ab- 
solument de  le  recevoir,  et  Us  ne  voulurent  Ja- 
mais permettre  qu'aucun  de  nous  parût  en 
prù.scnre  de  l'empereur.  Nous  nous  mtnies 
tous  à  f^euoux,  et  frappant  de  la  iric  eonlrc 
terre, nous  lesconjurAnies  de  supplier  du  moins 
l'empereur  d'avoir  pitié  de  nous.  l.es  manda- 
rins, bien  loin  de  nous  écouter,  nous  tournèrent 
le  dos  et  se  rclirérenL 

Comme  la  requête  du  mandarin  Tchin-mao 
éloit  rendue  publique,  cl  qu'elle  pou  voit  faire 
de  Irès-ficheuses  impressions  s,ur  l'esprit  des 
mandarins  et  des  Chinois,  nous  juge  Ames  qu'il 
ètoit  nécessaire  de  fiiire  une  apologie  à  peu 
près  semblable  à  celle  qu'on  at  du  temps  de  la 
persécution  de  Yang-kuang-sien.  Vous  ne  se- 
rez pas  ficbé  do  la  voir  :  la  voici  traduite  do 
chinois: 

.  nr-p  n  (  .1 1  ilfigéliquo  4  la  requ*ie  pr*»pnuV  i  tVinprrcur 
par  k>  mdiMiariii  Tcbio-iMt»,ooiHrolesE«irop«eD«  cl  coniro  la 
l«ilgi«i»  «liriUaMW* 

a  Dans  ta  huitième  année  de  Cam-bi,  Yang- 
kuang-sien  oommença  le  premier  à  calomnier 
la  sainte  loi  dans  les  termes  les  plus  injurieux  : 
alors  les  chrétiens  furent  obligés  de  faire  une 
apologie ,  el  de  réfuter  pied  à  jned  la  fausseté 
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de  tesacctisniions.  Maintenant,  dans  Tonnée 
cinqi«mlc-»i\it^mc  do  Cam-lii  ,  Trhin-mao, 
natif  d'Yulin  dans  la  province  de  ClionRi ,  qui 
de  simple  soldat  est  parvenu  (^  In  dignité  de 
bong-ping,  el  qui  commande  les  troupe»  à 
Kio-ke  dan*  la  province  de  Quang  loung,  sans 
avoir  nulle  connoinanco  de  la  lainlc  lot ,  vient 
de  préteiLicr  une  visite  qu'il  a  faite  des  côtes 
de  la  mer,  dont  i!  n  pris  nrrnsinn  rl  olTrir  une 
rc(pi(>l('0  1  otii|)crourpour  lui  inspirer  de  faus- 
ses défiances. 

M  Cette  requête  n'est  remplie  que  de  paroles 
en  Tair  et  dMmagtnalions  puérile»,  et  ce  qu'a- 
vance noire  accusateur  Ibil  assez  connottre  le 
penchant  nature!  qnl\  a  de  nous  nuire. 

»  On  peut  réduire  loul  ce  qu'il  tiil  diins  sa 
requête  h  deux  principaux  chrh  :  le  premier 
contient  les  «oupçons  qu'il  a  conçus  des  mar- 
chands d*Europc  qui  abordent  en  ce  pays-ci. 
Le  second  comprend  poreilleincnl  les  soup- 
çons qu'il  fait  nallrc  sur  la  conduitr  des  mis- 
sionnaires qui  demeurent  dans  l'empire.  Mah 
scî  discours  >;('f!nisans  ne  peuvent  Irofuper  un 
pi  iuce  aussi  éclairé  (jue  i  enipereur.  Sa  IMajesIc 
ayant  vu  la  requête,  a  ordonné  qu'elle  fût  por- 
tée aux  neuf  suprême*  tribunaux,  pour  y  être 
examinée;  el  elle  en  a  usé  ainsi  afin  de  donner 
un  cours  libre  aux  avis,  et  de  fournir  au\ 

manrîarins  une  cceasion  de  se  rlis'jfiîT'trr.  Os 
griuids  mnf;iï.[r;ils  (pii,  ^  l  excmple  de  l'euipe- 
rcur,  sont  pleins  de  hoiité  |)our  les  étrangers, 
prononcent  que  pour  ralTaircdcs  négocions,  il 
filut  la  faire  bien  examiner  par  les  premiers 
gouverneurs  de  la  province  de  Quang*  loung, 
et  que  sur  leur  rapport  ils  donneront  leurs 
c(mclusions.  Ou'h  réL'.nd  de»  missionnaires, 
il  n'y  a  rpi'iiiie  jnecauliou  à  |»rendre  ,  c'est  de 
faire  exactement  observer  la  loi  de  l'année 
quarantc>ctnqiiiémc,  qui  leur  prescrit  de  re- 
cevoir la  patente.  &wl  pourquoi  ils  ont 
donné  ordre  qu'on  veillât  è  l'exécution  de 
cette  loi. 

»  Mais  comme  a  l.i  lèle  de  la  délibération 
qu'ils  ont  présentée  à  l  empereur,  selon  la  coutu- 
me, il  est  fait  mention  de  l'ëdil  impérial  émané 
la  huitième  année  de  Cam-lil,  qui  défend  la 
loi  chrétienne,  el  que  sur  la  fin  de  la  même 
délibération  il  y  a  des  termes  qui  énoncent  la 
même  défense  :  Ii  s  Européens  qui  sont  à  In 
cour  ,  rr;ii^ii;iiil  fpi  on  n';:bnse  de  relte  défro- 
se ,  conçue  en  termes  vague»  et  généraux,  sont 
allés  trouver  Tempereur.  Sa  Majesté  leur  a 
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répondu  ainsi ,  avec  «a  bonté  ordirialre  :  «  Me 

sojez  pas  ii<quiels,  la  loi  clirélîct)ne  n'est  pas 
défendue  :  celle  défense  regarde  les  l'uropéens 
qui  n'ont  pas  reçu  la  patente  :  ce  sont  ceux-là 
qui  seront  traités  conformément  ù  l'édit  émané 
la  huitième  année  de  Gam-hi:  mais  cela  ne  re- 
garde point  ceux  qui  ont  la  patente.  Cepen- 
dant si  les  mandarins  les  InquiétoienI  pareille- 
ment,  ils  n'oni  qti'^i  mnnfrer  la  [ynlente  qui  leur 
donne  le  droit  de  pi("^rlier  la  loi  clirèiienno -, 
ainsi  tenez-\ous  vn  repos.  S'il  arrivoil  qu  on  in- 
qùiétàl  aussi  ceux  qui  ont  la  patente  ,  vous 
aurex  recours  A  moi ,  etc.  »  Par  là  les  fiiusses 
accusations  du  mandarin  s*en  vont  en  fàmée. 
ISfais  comme  la  plupart  des  gens  ont  des  vues 
bornées,  el  (|ne  les  mandarins  répandus  dans 
l(^s  proviiicfs  ne  sont  pas  toujours  e.ipables 
d'approfondir  les  choses  ,  ils  peuvent  être 
dans  l'inquiétude  et  se  laisser  surprendre  par 
de  faux  soupçons  :  c'est  pourquoi  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  réfuter  exactement  la 
rc(}uêle  présentée  par  Ti-Iiin-nrao,  soit  afin 
de  séparer  la  vérité  du  mensonf^e ,  soit  pour 
en  informer  plus  exactement  8a  Majesté  im- 
périale. 

a  L*auteurd*one requête  qui  est  proposAeili 
délibération  des  tribunaux  doit  avoir  en  vue 
le  bien  public ,  et  non  pas  chercher  A  satisfaire 

sa  passion.  l*eut-on  dire  que  la  reqtiête  en 
(pieslion  vient  d'un  amour  sincère  de  la  patrie? 
i\'est-cc  pas  plulftl  une  vaine  ostentation  qui 
l'a  enfantée?  Peut-être  que.lcs  libéralités  des 
nègoctans  n'ont  pas  répondu  ft  t'allenle  du 
mandarin  ;  ce  pourroit  bien  être  là  la  source 
de  sa  haine  et  de  sa  vengeance.  Il  se  peut  faire 
atisRf  fpi'il  ait  dans  sa  maison  quelque  ennemi 
sjîcrel  de  la  loi  chrétienne,  qui  l'a  porté  à  faire 
une  pareille  requête  -,  c'est  sur  quoi  I  on  ne 
{)eul  rien  dire  de  eerlain.  Quoi  qu*!!  en  soit, 
il  ne  convient  point  à  un  grand  mandarin  d'a- 
gir légèrement  et  avec  précipitation.  Sll  n'a 
point  d'autre  motif  que  le  i^nlul  de  Tempiro  el 
l'utililé  pnbli(pn',  il  ne  doit  point  s'appuyer 
sur  de  vains  soupçons  el  sur  de»  coujeclure» 
frivoles  ;  il  doit  bien  examiner  et  peser  le*  cho- 
ses avant  que  'de  les  exposer;  et  quand  il  lea 
expose ,  il  doit  s'exprimer  en  fermes  convena- 
bles i\  sa  dignité.  C'est  après  avoir  pris  de  telles 
précautions  qu'il  peut  [)rr«enler  avec  ronflftwe 
sa  rr(|nrle  à  l'enipiTeur.  Mais  trouve  t-on  rien 
de  semblable  dans  la  requête  dont  il  s  agil? 
Tchin-mao  a  vu  dix  navires  mardiands,  ava- 
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siliM  il  en  csl  cllrayi.',  diverse*  pensées  l  agi- 
Icn! ,  ei  loul  ce  qui  lui  vieiil  à  l'cspril ,  il  le  dé- 
bile liardunc'iil ,  6an«  que  ni  lui  ni  pcr«unnc 
pujue  trourer  uo  foodenent  rtitonoalilo  A  ce 
qo'il  «faiice.  Eo  yérilé  quand  on  agit  ainsi, 
DO  laui-il  pas  être  bien  aveuglé  par  sa  panion, 
el  morile-t-on  la  moindre  croynnce? 

n  Deux  choftcs  oiil  Iroublé  lYspril  de  notre  ar- 
cusalcur;  il  crutnl  qu'au  UuUort»  les  iiicii  cbinidi» 
européens  ne  projeUeot  quelques  mauvais  dcs- 
Kta*)  cl  qu'au  dedans  les  missionnaires  n*cx- 
eitani  la  populace  à  S9  soutover,  el  ne  lai  met* 
knl  les  armes  à  la  main.  On  peut  juger  par  le 
le&lc  même  do  l-i  rpquôlc,  si  colle  crninle  est 
bien  ou  mal  loii  lre  :  si  noire  nccusateur  n'a- 
lance  rien  qui  ue  suil  appuyé  »ur  des  raisons 
wlides,  sa  crainte  e^i  juste  ^  mais  s*il  se  fiiîl 
des  maoslras  pour  les  cotnbatlra,  si  ses  soup- 
fons  ne  sonl  fondte  que  sur  dfe  imaginations 
d des  conjectures  puériles,  sa  crainte  est  vaine. 

»  il  r  a  longlernp"  qno  les  porls  de  l.i  Tlntif^ 
sont  ouvcrls  aux  eliangors  -  cl  suus  lu  dynastie 
prëccdeolc,  comme  sous  celle-ci,  les  vaisseaux 
d'Europe  ont  abordé  chaque  année  aux  côtes 
4fs  proTinoes  nnarillmea  de  Tempire  pour  y 
fsin  le  commerce.  CommenL  se  peut-il  faire 
que,  pendant  près  de  deux  eenls  ans.  nul  des 
premiers  iiumdarins  des  provinces  qui  veillent 
k  I  I  ^ùrelé  de  rKlat ,  n'ai!  eu  soin  d'en  infor- 
mer  l  empereur  ?  11  éloil  sans  doute  réservé  au 
seul  Tcbin^mao  d'apercevoir  un  danger  qu'on 
oMoft  p8«  connu  jusquld. 

Tchin-mao  dit  :  «Quand  ils^agilde  TÉtal 
(  t  (icia  situation  des  royaumes  qui  sont  au  delà 
des  mm  ,  n  esl-ee  pas  une  léinérilé  de  vouloir 
en  lairc  le  rapport  ù  rcmpercur,  sans  y  avoir 
Étèsoi-môme,  etianss'ftire  instruit  par  ses  pro- 
ies yeux,  de  loul  ee  qui  s*y  passe  ?  etc.  » 

n  A^MMsa.  Il  o*y  a  que  cela  deMen  dit  dans 
toute  la  requête  de  notre  accusateur.  Mnh  ccn 
e»l  assez  pour  démontrer  qu'il  est  bir  ri  ronpii- 
liic  lui-in(>nie ,  d'avoir  osé  en  impust  i  a  »ou 
itfincti.  Car  euUn ,  dans  la  requête  qu'il  a  pré- 
•inlée,  il-  ne  parle  pas  seulement  du  Japon , 
de  IHe  de  Formose,  el  des  autres  pays  qui 
sont  dans  le  Toisinage  de  Tempire,  il  parle 
mfme  des  royaumes  les  plus  reculés  de  l'Eu- 
ropc  cl  des  Ir'lex.  De  honnc  foi ,  a-l-il  visité 
CM  royaumes  .  les  a-l-il  vu»,  el  en  a  t-il  quel- 
que coDnui»ftaace  ?  Cependant  il  ose  entretenir 
Sa  Aii^eaié  de  tous  ces  difMreos  royaumes. 
ITesl-ee  fia  1*  tromper   mpereur  ? 


»  Tchin-mao  dit  :  «  .l  ai  parcouru  plusieurs 
mers  dans  ma  jeuncin^e  pour  faire  mon  né- 
goce ;  je  suis  allé  au  Japon ,  &  Batavie ,  A  Ma- 
nille et  en  d'autres  royaumes  \  je  sais  parfaite* 
ment  ce  qui  concerne  ces  ^Is^eCc.  » 

»  k^pmtu*  On  ne  peut  guère  savoir  s'il  est 
vrai  ou  non  que  notre  nerusnlenr  ait  voyaj^é 
dansions  le»  endroits  qu'il  dit.  (Jerliiiiietnent 
il  fi\  loil  pas  en  ce  temps-là  un  de  nos  riches 
négocians  \  c'éUÀl  un  Jeune  homme  qui»  ayant 
un  trés-pellt  fond*,  payoil  le  péage  pour  le 
transport  de  ses  marchandises.  Après  avoir 
amassA  quelque  argent ,  il  se  mit  dans  les  trou- 
pes ;  depuis  il  est  monté  par  degrés  jusqu'à  la 
dignile  de  tsong-ping  ,  dignité  très-considéra- 
ble ,  el  qui  mérite  nos  respects.  IMais  enfln , 
lorsqu*il  négocioît  dans  sa  Jeunesse ,  quelle  aU' 
torité,  quel  pouvoir  avoll-il  pour  examiner 
Tetat  et  la  situation  de  chaque  n^aome?C<»l 
à  peu  près  la  inCme  chose  que  si  quelque  ma- 
telot dEur»)pe,  (pii  sernîl  venu  une  seule  fois 
à  Canton ,  ti  qui ,  pendant  deux  ou  iroi»  mois 
de  séjour  qu'il  auroit  fiiitdans  le  port,  auroit 
parcouru  quelques  rues  de  la  ville  de  Kuan* 
Icbeou,  dboit  avec  ostentation,  lorsqu'il  se- 
roil  de  retour  en  Europe  :  Moi ,  jeconnois  l'é- 
tat ,  la  situation,  les  forces  et  la  poIili<pie  do 
l'ompirede  la  Cliine.  A  l'entendre  parler  ainsi, 
pourroil-oii  »  empêcher  de  rire? 

»  Tchin>mao  dit  :  «  En  parcourant  les  cOles 
maritimes  do  la  province,  Je  suis  arrivé  dans  un 
lieu  qui  senonnne  Sian^-chang-ngàomeii,  et 
tout  à  coup  j'ai  vu  |)lus  de  dix  vaisseaux  des 
étrangers  appelés  Tlf  Tn,'-mao,  qui  enlroient 
dans  le  port  pour  leur  négoce,  etc.  » 

»  Réponse.  Quoi  !  dix  vaisseaux  européens 
qu'il  voit,  Teffrayent!  il  ne  sait  plus  où  il  en 
.est!  cette  vue  le  consterne  !  comme  si  la  cour 
et  les  Ireiie  provinces  avec  leur  cavalerie  et 
leur  infanterie  ne  pouvoicnt  résister  à  ces  dix 
vaisseaux,  et  si  le  vaste  empire  de  la  Chine, 
mettant  les  armes  bas ,  éloit  sur  le  point  d  être 
subjugué!  Mais  n*instslons  pas  davantage  sur 
la  timidité  puérile  de  Tchin-mao.  Les  Tariè- 
res, celte  nation  belliqueuse  et  accoutumée  h 
vaincre,  auront  sans  doute  été  également  ef- 
frayés de  ces  dix  vaisseaux  ?  Si  Tchin-mao  ne 
rougit  pas  pour  lui-môtuc,  il  dcvroit  au  moins 
prendre  garde  de  ne  pas  exposer  l'empire  de 
la  Cbine  à  la  dérision  des  peuples  éloignés,  el 
de  ne  pM  Inspirer  é  nos  voisins,  à  qui  rien  de 
•emblabie  ne  vient  dans  Tesprit,  Tenvie  de 
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forma:  dm  entreprises.  Parmi  les  peuples  qui 
«ont  au  deli  des  mers,  les  Japonois  nos  voi- 
sins ont  rail  de  grand»  ravages  dans  cet  em- 
pire sous  la  dj  naslic  précédente.  S'ils  appren- 
nent que  les  Chinui»  sont  épouvantés  À  la  vue 
de  dix  vaisseaux  européens ,  comme  on  le  se- 
roil  À  la  vue  d'un  grand  troupeau  de  loupa  et 
de  tigres ,  Augmentons ,  diront-ils ,  le  nombre 
de  nos  vaisseaux ,  et  nous  n'aurons  point  de 
peine  à  accabler  la  Chine.  Mais  parlons  plus 
sérieusemenl  ;  si  nno  leiie  pensée  Vf'noit  niw  îa- 
ponois,  ils  somu  nt  ievenus  bien  crédules.  Dix  | 
Vui&seuux  n'otil  ct-i  lainciitL-ul  point  épouvaiilë 
les  Chinois  j  il  n'y  a  que  Tchin-mao  h  qui  ils 
aient  pu  eaoser  tant  de  frayeur. 

»  Tchin-mao  dil  :  «  Hong-mao  est  un  nom 
commun  k  lous  les  Européens,  f*lc.  » 

Réponse.  Si  Ton  en  croil  notre  accusalciir, 
Balavie  est  la  ville  de  ceux  qu'on  appelle  lluiig- 
mao,  et  Lusong  est  celle  des  Kuropécos.  Il  met 
donc  de  la  différence  entre  les  Hong^mao  et  les 
Eorq»éens|  il  est  donc  évident  que,  lorsqu*il 
dil  que  Hong-mao  est  un  nom  commun  i  tous 
les  Européens,  il  se  conlredil  lui-inômc;  et 
que,  par  conséquent,  on  ne  doit  point  ajonlcr 
de  foi  t  ses  paroles.  A  la  vérité  ces  Uoog-uiiio 
ont  une  petite  portion  de  terre  en  Europe ,  c'est 
une  nation  parliculîère  ;  Batavie  est  le  lieu  de 
leur  séjour  dans  les  Indes  ;  mais  il  est  faux  que 
Manille  soit  la  ville  de  tous  les  Européens  ;  il 
n'y  a  que  les  Espagnols  (pu  y  demeurent.  Lors 
donc  qu'il  dil  que  ;\l  itnlie  est  la  ville  de»  Eu- 
ropéens, no  rail-ii  pas  cuauuilre  qu  it  ne  suit 
pas  même  ce  que  c*est  que  Manille  ? 

»  Tchin-mao  dit  :  «  Nos  vaisseaux  sont  en 
commerce  avec  les  Japonols ,  et  par  conséquent 
les  Japonols  o'onl  point  de  mauvaises  inten- 
tions ,  etc.  » 

w  Réponse.  Lorsqu'il  parle  aiuj^i ,  ignorc-l-il 
ce  qui  s'est  passé  sous  la  dynastie  précédente  ? 
Alors  les  vaisseaux  chinois  éloient  en  corn- 
merce  avec  les  Japonois,  et  eq[)endant  ceux-ci 
ont  ravagé  les  provinces  de  Tcbe-kiang  et  de 
Fou-kion  ,  q'ii  sont  proches  de  la  mer  ;  de  sorte 
que,  pendant  »ei)t  ou  huit  ans,  on  n  ;)erdu 
beaucoup  de  soldais,  une  inOailé  de  peuples, 
et  de  grandes  sommes  d'ai^ent.  Il  est  vrai  que 
«MIS  le  régne  présent,, la  Chine  fait  Tadmira- 
tion  de  tous  les  peuples.  On  sait  au  Japon  que 
lesTnrlares  sont  de  grands  guerriers,  et  qu'ils 
surpassent  de  )>eaucoup  les  Japonois  en  valeur  ; 
c'est  ce  qui  rend  ceux-^i  timides ,  et  ce  qui  les 


empôcbc,  non-aeuleneni  de  rfeo  eolrepmi- 
dre,  mais  même  d*eD  avoir  la  penaée.  AioM 

leur  amour  powr  la  paix  ne  doit  ôtre  nulicmeni 

attribué  au  commerce  qu'il?  font  nvec  les  Chi- 
nois. 3Ial8  si,  selon  Tchiii  iiiao  ,  i  >8l  a88f»z 
d  ôlrc  en  commerce  avec  la  tlune  pour  n  avoir 
poinl  de  mauvais  dessein  sur  l'empire,  pour* 
quoi  trouve4-il ,  dans  le  oomneree  que  hsa 
Européens  font  avec  les  Chinois,  une  raisoo  4e 
leur  attribuer  des  intentions  pcraioieuaea  nu 
repos  de  l'État  ? 

>»  Tchin-mao  dil  :  «  iSgao-men  est  coiiinie  la 
source  et  l'origine  do  ces  sortes  de  gens,  etc.  » 

»  Rip<mM,  11  n*est  pas  aorpreoiot  qoeTcbin- 
mao  ignore  ce  qui  ae  passe  dwa  les  rofaunea 
les  plus  reculés  de  rûccident  :  mais  ce  qui 
étonne,  c'est  qu'il  ait  si  peu  de  connoissance 
de  ce  qui  concerne  une  ville  anxsi  voisme  de  la 
Chine  que  l'csl  Macao.  (^>uand  il  dit  que  ISgao- 
men  ou  Macao  est  la  source  el  l'origine  des  Eu- 
ropéens ,  s'il  prétend  que  tous  les  .Européens 
qui  viennent  i  la  Chine  aorleot  deMacao,  un 
raisonnement  si  absurde  ne  mérilo  pas  qu'on 
le  réfute.  Les  habitant  de  Macao  sont  Portu- 
gais -,  ainsi  l'on  ne  peut  dire  que  Macao  soit  la 
source  el  Torigino  des  autres  peuples.  S'il  veut 
dire  que  ceux  de  cette  nalion  étant  depuis 
longtemps  à  Macao  >  d  ayant  une  eonnoissanoe 
parCiite  de  la  provUiee  de  Quang-^ng,  il  eat 
à  craindre  qu'avec  le  secours  dos  vaisseaux  qui 
y  abordent,  ils  n'entreprenneol  de  révoiler 
celle  province^  il  se  Irornpe  grossièrement  , 
parce  qu  il  ignore,  d  un  cùte  ,  quelle  csl  la 
fidélité  et  la  prehllé  de  la  nation  porlogaise  *,  ef , 
de  l^autre,  ce  qoî  lui  a  procuré  cet  étaUiase- 
ment  dans  celle  ville.  Pendant  les  années  de 
Iloung-lchi,  les  Européens  venoient  fMircleur 
coniiiierce  dans  la  vUle  de  Kuang-lcheou  ,  de 
la  province  do  Quang-loung,  et  dans  la  ville 
de  Ning-po ,  de  la  province  de  Tche-kiang  \ 
jusqu'à  co  que  durant  Ica  «nnéea  de  Kial^ns, 
un  pirate  appelé  Tebang-si-lao,  qui  rôdoUs«r 
les  mers  de  Canton,  s'empara  de  Macao,  et 
assiégea  la  capitale  de  la  province.  Les  man- 
darins appelérenl  à  leur  secours  les  marchands 
européens  :  ceux-ci  firent  lever  le  siège ,  el 
poursoivirenl  le  pirate  Jusqu'à  Mncio,  oA  iia 
le  tuèrent.  Le  tson4ou  fit  savoir  à  l^cwpereor 
le  détail  de  celle  victoire^  el  Sa  Majesté  fil  ma 
édil  par  lequel  elle  accordoil  Macao  à  ces  mar- 
chands d'I'  uropc,  afin  qu'ils  pussent  s'y  éla- 
blir,  Enliu,  daus  la  prcmiéce  année  de  Tîen-ki, 
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il  7  eut  de  grands  troubles  dans  l'empire;  les 
pirates  vinrent  attaquer  Macao.  Les  Européens 
allèrent  au-devant  d'eux,  en  vinrenl  aux  mains, 
kiérenl  plus  de  quinte  cenU  du  ce»  misérables, 
d  lii«Bl  noe  iallmié  de  priaoïnfiert.  Tkong-U» 
ctM-jrteo  fcndirttil  oonple  à  rcmperair  de 
cette  victoire;  et,  dans  un  èdit  de  Sa  Majesté, 
IcsEuropéens  furent  comblés  d'éloges  et  d'hoh- 
ricurs  à  caune  de?  pranfh  services  qu'ils  avoiont 
reodus  À  l'empire.  Sur  la  fin  de  la  famille  pré- 
cèdoile ,  Tompire  fut  encore  a^^ilè  de  troubles  \ 
kiEonipéeMf  de  Meeeo  faisoieBl  leur  coin- 
nene i  rordimire ;  et,  peadael prAt  de deoi 
ceats  ans,  ils  n'ont  jamais  eu  la  moindre  pen^- 
léequi  fût  préjudirinhlf  au  bien  de  !>mpin'  ; 
au  contraire,  ils  lui  ont  rendu  de  tout  temps 
de  signalés  services.  Que  veut  donc  direTchin- 
no,  quend  il  a? aiiee  que  een  de  Macao  sont 
h  Mttiee  el  rorigioe  dM  autres  peuplei  ? 

»  TBhitt-inaodfl  :«  les  Européens  oui  de  groa 
faisseaux  qui  ne  craignent  rien  des  flots  et  des 
veols  :  chaque  vaisseau  a  plu»  de  ceol  pièces 
de  canon ,  etc.  n 

»  Réponse.  Sans  doute  que  Tcliin-mao,  pour 
mplir  le  devoir  de  ta  charge,  eal  moolè  aur 
In  vaiateattx  d'Europe,  et  qu*il  a  eomplé  tor 
ckiaia  d'eux  plus  de  cent  pitVos  de  canon  ;  il 
a  vu  ce  qu'il  y  avoit  à  cminrlre ,  el  il  en  a  fait 
aowitôl  son  ra[)porl  à  rerri[)(  i  l  ur -,  mais  qu'y 
a-l-il  de  plus  aisé  que  de  savoir  sr  ce  qu'il  a  vu 
dee qu'il  a  rapporté  est  vrai  ou  faux?  Les 
wiinaro  d'Europe  viennenl  loua  Jet  ans  à 
Qauig-looiig,  à  Fo-kien  et  à  IWkiang-,  Il  cal 
libre  de  compter  ce  qu'ils  portent  d^homm^  et 
le  nombre  qu'ils  ont  de  pièces  de  canon.  En 
lrouvera«t-on  un  pareil  nombre  dans  aucun  de 
ces  vaisseaux  ?  Tchin-mao  prétend  qu'il  y  a 
4iai  cbeque  wliaeau  plw  de  eeot  pièces  de 
Mon  ;  el  IsK»  eaux  qui  «oui  à  Quan^loung  e( 
fc  Fo-kien  aavcnt  que  rien  n'est  plus  faux.  Or, 
li  iMHre  accusateur,  dans  une  affaire  si  connue, 
a  bien  osé  tromper  la  redoulnble  majesté  de 
l'empereur,  avec  comlui  n  [)iu8  d'audarc  Tau- 
la-t-il  trompé,  lorsqu  li  iui  a  porlè  du  Japon , 

*  HaaiUe,  dei  Indea  et  de  l'Europe  ? 
s  Pour  reprendre  doue  en  peudemob  00  qui 

•  élédtl  Jusqu'ici ,  notre  aeeotateur  ne  dit  rien 
de  vraisemblable  dnn??  «a  requête,  ni  qui  mê-  j 
nie  la  moindre  créance.  Il  parle  avec  une  har- 
diesse surprenante  des  peuple»  qui  sont  au  delà 
dm  mers,  de  l'état  cl  des  affaires  de  divers 
rafauM,  el  œ  qui)  en  dil  cal  pWn'de  men- 


songes et  de  contradictions  ^  il  ne  connott  ni 
Manille,  ni  le  Japon,  ni  les  Indi  »,  ni  l'Eu- 
rope, ni  les  ()euples  qu'il  nppeilc  llong-mao; 
il  ne  sait  pas  même  ce  que  c  est  que  Macao,  et 
il  n*a  nulle  connolssaooe  dot  Taiaaeaux  d'Eu- 
rope. Ceit  une  honte  pour  on  grand  mandarin 
de  Kîe-ke  d'ignorer  toutes  ces  choses  :  mais  lea 
ignorant ,  comme  il  fait ,  r'eHi  un  crime  piini-'- 
sable  d'oser  en  parler  à  l'empereur  dans  une 
requête. 

«Tchin-mao  dit  :  «  Celle  religion  des  Euro- 
péena  eit  Tenue  d'Europe,  el  t'est  élendue  peu 
à  peu  jOMiu'ft  Manille,  ele.  » 

u  Réponse.  Voici  une  belle  parole  de  GonAi-r 

r\m  :  C'est  être  savant  que  de  dire  que  vous 
savez  ce  que  vous  savez  crTectivemcnt ,  et  d'a- 
vouer que  vous  ignorez  ce  (|ue  vous  ne  savez 
pas.  Tchtn-mao  rail  le  contraire.  La  salnle  re- 
ligion de  Dieu  cet  la  loi  générale  de  loul  l'uni- 
vers. Comment  a-l^il  donc  le  lironl  de  dire 
qu'elle  n'est  venue  que  d'Europe ,  et  que  peu 
à  peu  elle  s'est  i^tcndue  Jusqu'à  Manille  ?  L'o- 
rient et  l'occident ,  le  septentrion  et  le  midi  j 
les  entpires  où  les  sciences  el  les  lois  fleuris- 
sent, comme  les  pays  ineullei  elkarbarea, 
loules  lea  nations,  en  un  mot,  ont  été  dociica 
aux  ensetgnemens  de  la  vraie  religion  ;  ^le  a 
lonrhé  les  ccPurs  des  peuples,  nini«  eîlcîfn'a 
pas  cliangé  les  lois  des  empires  :  <'liii(|i](  royau- 
me a  son  roi,  et  chacun  fait  uti  devoir  de 
lui  être  fldéle  :  on  y  honore  du  culte  suprême 
le  aoufcrain  Seigneur  du  «tel ,  on  y  pratique 
la  vertu ,  et  l'on  lâche  de  se  former  un  cœur 
droit.  C'est  là  le  devoir  essentiel  de  tous  les 
peuplesquisonlcntrcfesquatre  mers.  FtTcbin- 
mao  n'a  pas  bonlo  de  dire  que  celte  sainlu  loi 
fait  sefnblant  de  vouloir  convertir  le  cœur  des 
peuples ,  tandis  que  par  dei  voiet  Mcrèlea  elki 
lâehe  d'en? ahir  leurs  royaomea.  Peut-on  inven- 
ter une  calomnie  plus  atroce  et  plus  ridicule  ? 

))  Tchin-mao  dit  :  «  Du  temps  de  la  famille 
prt'cédpnlp,  les  marchands  de  Manille  venoicnl 
au  Japon  pour  leur  commerce  5  et  pendant 
plusieurs  années  ils  se  servirent  de  cette  loi 
pour  ittm  à  eus  les  peuplet.  Enauite  ajant 
rassemblé  une  inllnilé  de  monde  qu'ila  oTOient 
gagné,  ils  attaquèrent  leJapon.au  dedans  et 
au  dehors,  et  il  s'en  fallut  pcti  que  cet  empire 
ne  fût  absolument  détruit  ;  mais  enfin  ils  on 
furent  chassés,  el  la  haine  qui  est  depuis  ce 
tcmps-lÂ  entre  les  deux  nations  subsiste  en- 
core aujourd'hui. 
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)i  Biponxc.  Ce  discourg  de  iiolre  arcusafpuresl 
d'aulîînt  faux  qu  il  e«l  plus  arlificiciix.  | 
On  (in  uit,  il  l'enlendre,  qu'il  ne  dit  rien  que  de  \ 
lr^>8-cei  laiii ,  (apdi^  qu'il  avance  les  \Am  iin- 
pudeiit  meniongci.  Oa  voll  l>i«n  qu'il  ne  cber- 
o|i9  i|u*A  eiii|iQi«oiiD«r  Tcspril  de  ceui  qui  ne 
tfial  pM  sur  leurs  gardes.  Qu'il  nous  dise  en 
quelle  annén  !o  Japon  a  pcn^/'  êlro  (h-îruil  par 
le»  J!)urp|)éeiiii  ;  qu'il  nous  tiiM-  quel  jour  s'csl 
donné  le  combat  uù  les  Européens  lurent  ijiis 
eo  fuile.  Il  y  9  biqn  4e  rorlifliîe  el  de  la  mali- 
gniié^  fépiindrp  de  temtflalïlDs  ditceon  pour 
en  impo«er  ao  public  Lorsque  les  mÎMiOft- 
naires  cnln-rcnt  aulrcfoi»  dans  le  Japon,  cl 
qu'ils  y  prôclKM cul  lâ  sainte  loi,  une  (itnnde 
miillilude  de  peuples  el  de  personnes  disiin- 
j^uucii  par  Kiur  uai<>sai|op  pruRuI  à  I  lÀtUigile. 
Lm  «dqratmur?  des  idolef  00  oonçurani  du  dé- 
pîl}  iN  rëiolur^nl  de  perdra  |ea  miwonnairea 
el  d'anéaniii  in  ^octrifl**  qu'ija  pr^boient  ;  iU 
invenlôrenld'utTrcux  supplices pourlourmenler 
les  pasteurs  el  le  Iroiqji'au  ,  le  fer  cl  le  feu  fu- 
rqn^  employés  pour  les  forcer  à  renoncer  au 
Yrai  J^jefi.  \m  fniisiounalr^s  européens  souf- 
ttmùi  fous  eei  tourmeii» ,  poo-fteuleroenl  avec 
cQmIaacc,  mais  encore  avec  joie.  Pendant 
Tespacc  de  cinquante  ans  plusieurs  milliers  de 
docteurs  européens  et  de  Jnponois  chrétiens 
soufTrirenl  le  luarlyre;  ils  IrouvoienI  de  iu  dou- 
ceur dans  le;i  plu»  cruels  stipplices,  el  rier)  ne 
leur  itoil  plus  ^gr6a)>)e  que  de  moarir  tu  lé- 
moignas»  de  leur  tm.  El  Tcbin-mao  oie  dire 
qu'ayant  raMemblé  une  muUiUide  de  peuple», 
ils  ont  attaqué  le  Japon  au  dehors  et  au  dedans. 
Par  ceux  du  dehors,  il  enlojul  les  marchands 
d'Europe,  et  pur  ceux  du  dedans»  il  parle  dus 
aiiMioïKiairei.  On  n'a  J^^ia  ouï  dire  qu'il  y 
ail  ei|  ooinbal  entre  les  Japppoii  el  ie«  Euro- 
péens. |1  csl  vrai  que  Ict  n)|tiionnuircs  el  les 
chrétiens  ont  été  mis  à  morl  par  les  Japonois  ; 
mais  il  n'est  pas  vrai  qu'ils  aient  repoussé  ta 
force  par  la  force,  ni  qu'iU  aioul  pris  la  fniti\ 

»  Tchin-mao  dit  :  «  Ils  bàlissml  des  cgli^es 
dans  toutes  les  provinces,  ils  ionl  leurs  céré- 
meniei  à  certain»  temps  nMvquôs  ;  je  ne  sais 
quelles  peuvent  Olre  Itors  vues,  etc. 

»  Réponse.  I^e  Seigneur  du  olelest  le  principe 
de  louslesélres,  v[  W  père  comttum  de  tous  les 
peuples  :  1rs  snirifs  dc  tous  le»  siècle»  lui  ont 
rendu  tous  les  respects  et  toutes  les  adorations 
dont  ils  éloient  capables.  Les  missionnaires 
européens  Itobent  de  le  servir  ewe  un  amour 


et  une  piété  vraiment  filiale  :  ils  l'adorent  avoe 
un  profond  respect;  ils  lui  offrent  leurs  prières 
afin  qu  il  les  préserve  des  peines  éternelles  d© 
l'enfer,  el  qu'il  les  fasse  jouir  dans  le  ciel  d'un 
bonbeur  qui  ne  finira  JannM.  C*esl  i  quoi  se 
Iflvmtoe  fonte  biur  politiqoo,  e*est  là  le  but 
quUls  se  proposent ,  cl  auquel  notre  accusateur 
n'a  pu  atteindre.  !)u  rf^slc  ils  bAlissent  leurs 
églises  dans  des  lieux  exposés  aux  yeux  du  pu- 
blic :  c'est  en  plein  jour  qu'ils  rendent  leur 
oulle  au  vrai  Dieu;  Ha  ut  eherebent  point  les 
ténèbres,  ils  no  fuient  peint  la  lumière,  rien 
de  caché  parmi  eux,  paroe  qu'ils  agissent  avee 
simplicité  et  avec  droiture.  C'est  ce  que  voit 
tout  l'empire  sans  en  élre  offensé  ;  il  n'y  a  que 
le  seul  Tchin-mao  qui  jinr  toute  sorte  de  voies 
cbercbc  à  répandre  d  uijusics  soupçons.  Quel 
nom  donner  è  aeile  eopduUe  ? 

I»  Trbitt-mao  dit  :  ails  ei^inenl  avea  soin 
réial  dc  l'empire,  ils  en  dessinent  les  moolfr- 
gnes  et  les  neuve.^,  etc.  n 

«  Hépome.  11  laul  que  noire  accusalpur  ait 
perdu  toute  pudeur  pour  en  venir  là  ;  car  ce 
n'est  pas  leulemsnl  les  Européens  qu'il  cakxn- 
nio,  e*est  la  conduite  même  de  Timpereur 
quMI  oenture.  Les  années  demièrea,  les  Euro- 
péens ,  joints  aux  Tartares ,  eurent  ordre  de 
l'empereur  de  dresser  des  cartes  de  toutes  les 
provinces  :  l'édil  qui  fui  porté  sur  cela  par  le 
Iribunal  suprême  de  la  milice  a  été  rendu 
public,  cl  a  été  envoyé  à  tou|i  tas  t»ong>too  et 
é  tous  les  vico-fois,  et  par  leur  moyen  A  tous 
les  mandarins.  Comment  noire  accuaaiew  a-(- 
il  pu  ignorer  ce  fait?  car  il  est  notoire  que  cela 
n'a  été  exôeulé  que  par  ordre  de  l'empereur. 
Lorsque  notre  «reusatcur  en  fait  un  crime 
aux  Européens,  dés  là  il  se  regarde  comme 
un  bomme  d'une  prudence  consommée  $  mais 
en  mêfue  temps  il  a  l'audace  de  blâmer  lii  con- 
duite dc  l'empereur,  comme  si  8a  Majesté  eût 
innnqué  elle-niénie  en  cela  de  prudence,  Peiit- 
on  faire  un  plus  fTnnd  outrage  à  la  majesté 
royale?  Cependant  quelque  attention  que  cela 
mérite,  je  ne  m'y  arrête  pas.  Il  n'y  a  pas  long» 
temps  ([ue  notre  accusateur  est  parvenu  à  la 
b^ttte  ÀgnilA  qu'il  possède  :  noo-seutement  il 
a  ignoré  jusqu'ici  combien  fasIimMimte  et  la 
géographie  sont  utiles  aux  empires,  mais  il  n\i 
jamais  eu  aucune  teinture  rie  ces  scietircs  : 
faut-il  s'étonner  s'il  a  dit  à  turlel  à  traversée 
qui  lui  vient  dans  Tespril?  Mais  coavienl'il 
A  un  bomme  si  fiort  dtolingvè  dena  ta  miNee, 


Digitizeci  by  GoOgle 


• 


MISSIONS  D 

Cignorer  i|ii0  i)o(re  empereur,  depuis  cin> 
qiiante^tix  ans  qu'il  e;^(  niir  If  in^w.  n  c-oiitume 
de  rendre  chaque  mois  i  l  (  haquc  jour  iné- 
Borablo  par  quelque  gruniie  aclioii  ;  que  «a 
gloire  augmente  tow  les  Jours;  qu«  par  la 
«ieiM  4t  aoQ  fouieroeiMRlil  égalé  «imtaw 
Mi|MMe,  MMi-aciileBeBl  le*  roli  aei  pfMéces- 
leurs,  mais  encore  ces  anciens  empereurs  des 
trois  plus  illusires  familles^  Que  ^on  espril  esl 
si  pénèlrtint ,  qu'il  comprend  sans  peine  luul 
ce  qui  e&l  Uan»  le» livre»;  qu'il  «ail  parCuilu- 
■ent  r^tlronomie,  rariUnnéiiqofi  al  la  pbiio- 
«apbie ,  «l  qu'il     «  guère  eu  do  prinot  tur  le 
Mlft^oi  mérilèlde  Inl  être  comparé.  Ce  grand 
prince  ordonna  aulrefols  au  père  A'^orbie^t  et 
autres  Européens  de  réformer  le  calen- 
drier, de  dreuer  de»  globes  célestc«  qui  Tussent 
ciacU,  cl  il  les  garda  dans  son  palais.  Ensuite , 
a'ilBol  aperttt  que  lea  carlti  d'Eyrope  qui  lui 
ifoiaiit  éié  prétenléet  par  Ita  mMoiinafre» 
étoiefit  Tort  bien  fHaliogiièea  par  les  degrés  (|ui 
r^pondoienl  parf^iitemenf  ?im  ciel,  et  que  les 
caries  do  la  Chine  é(oicnl  lurl  éloignées  de 
celte  |>erreclion,  il  ordonna  aux  Européens  el 
aux  Tarlar«t«  par  an  décret  du  IrlIiiiBal  au- 
prtaie,  de  parcourir  tout  rompire  aux  frait 
pnbllea,  el  d>en  doatifier  tonlee  loi  parties.  Les 
missionnaires,  pour  exécuter  ccl  ordre  de 
!  enipereiir,  pnrtnaérefil  cnlrc  eux  les  provinces 
cl  les  villes  de  !  ctnpiir;  ds  pénélrc  renl  jus- 
qu  aux  lieux  les  plus  reculés  de  la  Tartaric 
orfenialè  ol  oeddenlale,  ils  endurèrent  ce  que 
la  ehalcnr  el  le  froid  ont  de  plut  incommode  ( 
9a  l'appliquèrent  avec  dos  fatigueid^capril  el 
de  corps  inconcevables  à  rendre  ces  caries 
parfaites  rf  felle»  que  reiirpt^renr  les  snuhai- 
loit.  Ils  em]il(iyërcnl  plusieurs  années  à  ce 
travail-,  ils  firent  pour  cela  plus  de  dix  mille 
nenea,  eC  enfin  ila  préaenlérent  leur  oufrago  à 
fia  M*jMié,  qui  lea  reçut  avec  iiontè,  et  qui 
dit,  en  ftîaont  leur  éloge,  que  mainlenant  la 
Chine  afoit  de  très-bonnes  cartes  géofrrnphi- 
ijues.  L'empereur  le»  examina  lui-mftnie  ;  il 
les  conserve,  et  il  y  jette  de  temps  en  lemp»  les 
yeux.  On  y  voit  dHin  coup  d^sll  lea  provfaieei, 
lea  ? maa,  lea  bourgades,  chacune  dans  la  plaee*» 
ladialanee  des  lieux ,  la  source  el  le  cours  des 
rivières,  et  les  principales  montagnes;  ce  qui 
est  d  une  grande  ulililé  poiir  le  gonvernemeni 
de  rciiifjire.  Cependant  Trhin-rnno,  qui  ne  pa- 
roU  pas  fort  expérimeoie  dans  lu  manière  de 
foifenrar  aatmwnt  un  Élat,  aoM  mine  avoir 
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égard  è  la  conduite  de  Sa  Majesté,  semble  vou- 
loir \:}  rcnsurcr.  lorsqiiMI  ose  dire,  en  parlant 
des  Europe»  us  ;  >  Us  examinent  l'elal  de  l'em- 
pire, ils  dcsfiineni  les  monlagnes  cl  les  lleuves, 
etc.  »  Od  est  son  ton  sens? 

»  Tcliln-niao  dl|  :  «  C'est  une  mauvaise  nation 
que  eelle  des  Européens ,  el  qui  irame  sour- 
deinenl  quelque  conspiration.  Je  supplie  donc 
lré»-htiTri};!rinorU  Votre  Majesté  d  enjoindrc 
aux  trd)iinnu\  suprèuies  do  remédier  au  mal, 
cl  do  le  déraciner  de  b<mne  heure,  alln  qu'il 
ne  s*étendo  pas  plut  loin.  » 

*nép(HUê.  Il  peroll  par  ce  discours  que  noire 
accusateur  Ignore  jusqu'aux  choses  les  plut 
récentes  qui  se  sont  pnï«»ées  sou*  cette  dynas- 
I  itf^  ;  pi  de  I  »  vient  qu'il  avance  de»  proposi- 
I  lions  si  |)cu  raisonnables.  K^n  31  de  Cam-> 
hi,  à  la  seconde  lune,  les  tribunaux,  après 
avoir  délibéré,  selon  Tordre quMIs  en avoieni 
de  l'empereur,  firent  réponse  i  fia  Majesté  que 
les  E«irotiéens,  qui  Iravailloieni  avec  beaucoup 
de        ^voient  rendu  de  très-grands  services 
à  l  eiu()ire  ;  (|ii'ils  ne  l.iisoienl  aucun  mal; 
qu'ils  n'cxeiloieiil  {K>ml  de  troubles  ;  que  leur 
doctrine  n'élolt  ni  mauvaise,  ni  capable  de 
séduire  le  peuple  ou  de  le  porter  é  la  sédition  \ 
qu'il  llsiloit  leur  laisser  leurs  éu;li.se3  comme 
auparavant .  el  permettre  ntix  (Illinois  de  les 
fréquciiler.  (les  conclusiot^s  firronl  confirmées 
par  un  édil  de  I  emjiereur,  el  luiU  cela  se  con- 
serve dans  les  registres  publics;  il  est  aisé  de 
s'en  éolaircir.  Ainsi,  selon  le  seniiment  dea 
tribunaux  confirmé  |Mir  Tédil  de  rempereur, 
les  Kuropécns  ne  font  point  de  mal  cl  n'exeî- 
lenl  t)oinl  de  (roubles  ;  et,  selon  Tchin-mno, 
les  missionnaires  d'Kurope  sont  de  méclianles 
gens  qui  furmenl  de  pernicieux  desseins.  Se- 
lon ces  mêmes  tribunaux,  il  ne  lisut  point  dé- 
pendre la  kri  des  Européens;  et,  selon  Tchl»- 
mao,  il  f^ui  l'anéantir  le  plua  lAt  qu*ll  acra 
possible.  C'est  ainsi  que  notre  occusaleur  s'ef- 
forfo  d'abolir  l^s  ronstitulion'<  de  la  cour  su- 
I  préme,  ul  tju'il  s'élève  contre  les  edds  ménje» 
de  l'empereur.  I|  y  a  vingl-six  ans  que  les 
diinois  ontportécojugementdcla  eeuduile 
des  Européens*,  la  sainte  loi  cal  la  même  qu'elle 
ntoil  alors;  les  missîounairea  se  comportent  de 
la  même  manière  ;  quel  nouveati  crime  Tchin- 
mao  a-l-il  remarqué  en  rn\  ,  pour  les  allatpier 
de  la  sorte,  et  pour  vouloir  anéaDlir  la  sainte 
loiP 

•Ondiri  peut^^lra'.  «Je  veut  que  dansce  que 
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dilTchin-mao  il  n'y  ail  point  de  rondemcnl 
lègiUme  à  ses  appréhensions;  mais,  à  consi- 
déf«r  les  choMt  co  dtet-mêmet,  et  ptr  les 
hÊUàbm  éè  la  ranon ,  qui  tatt  li  rien  do  leiiK 
blcMe  n*arrivcra  pas  ?  » 

»  Réponse.  Une  choRc  qu'on  a  quelque  raison 
de  craindre  ne  peut  guère  manquer  d'arriver 
dans  l'cRpacc  d'un  lenips  considérable.  Puis 
donc  que  rien  de  semblable  n'esl  arrivé  jus- 
qu'ici, il  Ventuit  qa*il  n*y  a  nulle  raison  de 
f  appréhender.  Quand  des  personnes  ont  rormè 
secrètemenl  quelque  dessein ,  bien  qu'ils  sa- 
chent le  rnchpr  pendant  quelque  teinp*,  il  faut 
qu'à  la  fin  li  èclale.  Si  dune  les  niari:linn(h  et 
les  missionnaires  ont  formé  de  pareils  projet», 
comment  se  pcul-il  faire  qu'il  n'en  ail  rien 
paru  pendanl  Tespaee  de  prêt  do  deux  cents 
an»?  L'empire  Ait  agité  do  divers  IrouMei  sur 
la  On  de  la  dynastie  précédente;  plusieurs 
lOYoienl hautement  l'étendard  delà  rébellion  ; 
pourquoi  les  Européens  n'out-ils  pas  saisi  liin' 
occasion  si  favorable  pour  exécuter  les  mauvais 
desseins  qu*on  leur  impule?  Ils  allendoient 
sans  doule  ce  règne-ei ,  oA  loul  est  paisible  «t 
Innquille  sur  terre  et  sur  mer,  où  IVmpiro 
jouit  de  la  ferlililé  et  de  Tabondance,  et  enlre- 
lirni  des  armées  furmidablc»?  Quel  est  l'homme 
assez  insensé  pour  tenir  une  telle  conduite  ? 
De  plus,  quand  on  veut  réussir  dans  quelque 
projet,  on  se  choisit  un  chef  -,  c'est  nn  aeul 
homme  qui  est  TAme  de  renireprise,  les  sol- 
dats doivent  obéir  è  un  seul  général,  et  ce  n'est 
que  par  là  qu'on  peut  sr  flaHrr  d'un  heureux 
succès.  Qu'on  me  dise  de  bonne  loi  où  Ton 
trouvera  le  chef  de  cette  prétendue  conspira- 
lion?  Tchio-roao  l'a-t-il  trouvé  dans  ces  dix 
vaisseaux  dont  la  vue  Ta  effraf é,  Jusqu'à  dire 
que  tout  éleit  perdu?  €es  valueaux  et  ceux 
qui  abordent  aux  ports  de  la  Chine  partent 
chornn  du  royaume  particulier  d'où  i!  est 
Les  peuples  de  chaque  royaume  sont  dillôrens 
les  uns  des  autres,  et  aussi  peu  capables  de 
a'aeeorder  enteiiMe  «pie  le  Omi  et  Teau.  Dtuc 
chaque  Talssean  il  y  a  un  eapitaioe  qui  le  corn- 
mande  :  qui  est  celui  de  ces  caintaiDes  qui 
commanderoit  aux  autres?  Je  veux  que  dans 
clinqtie  vaitiseau  il  y  ait  plus  de  rrnl  hnmnios, 
sort  marchands,  »<)il  mnl<4ols  ;  joii-'ni  /  It  s  itjus 
ensemble,  iU  feront  environ  nulle  liommes. 
Je  veux  meora  que  eaa  bonwnes  GNscnl  une 
descente  pour  faire  le  siège  de  quelque  ville, 
et  j  feire  le  piNape  :  alors  leun  vaisseaux 


étant  abandonnes .  [tourronl  cire  brilles  sans 
peine  par  les  simples  barques  des  [)(:'chcurs. 
Qu'on  laisse  une  partie  de  l*équipago  pour  ht 
gerde  des  vaisaeaux,  et  que  Paitire  mette  pied 
à  terre  pour  butiner,  ce  partage  les  affoibHn, 
et  ils  seront  aisément  défaits  sur  terre  et  sur 
nier  Ainsi,  l'on  voit  que  qufïnd  m("*me  ces  dif- 
fèren»  royaumes  ne  dépendroienl  que  d'un  seul 
prince,  et  que  tous  ces  hommes  qui  viennent 
de  divers  royaumes  enrôlent  le  même  dessein, 
ils  ne  pourroienl  rien  entreprendre.  De  quoi 
serontoils  capables ,  s'il  est  impossible  qu'ils 
poissenl  m(^mc  se  réunir  ensemble? bien  qu'nn 
trouve  d.ins  l'Kurope  des  royaumes,  les  uns 
lorl  vastes,  cl  d'autres  fort  petits,  le  petit  n'o- 
béit point  ou  plus  grand.  Si  un  prince  entre- 
prenoil  d'opprimer  un  autre  prince,  les  autres 
viendraient  autsUàt  à  son  secours,  et  pren- 
droientsa  défense.  Les  Européens  d'un  royaume 
nitiMToiot»!  i?iioi!\  mourir  qued'obéir  A  qui  que 
Ci'  soil  d'un  autre  royaume;  tel  est  l'usage. 
Comment  donc  pourroient-ils  se  faire  un  chef  ? 

«Mais,  poursotvra-t-on,  f avoue qo*on  n*a 
rien  à  craindre  de  dix  vaisseaux  de  diveii 
royaumes  ;  mais  un  seul  de  ces  grands  royau- 
mes pourroit  armer  plus  de  cent  vaisseaux,  cl 
venir  allaquer  la  Chine.  Ou'orrivernil-il  alors  ? 

»  A  cela  je  réponds  :  quand  [m'orne  ce  qu'on 
dit  puurroil  arriver,  à  quoi  serviroit  cet  appa- 
reil et  00  vain  épouvanlail  de  canons?  mais 
celle  crainte  est  frivole.  Il  n*y  a  poiiit  de 
royaume  en  Europe  qui  soU  disposé  à  faire  du 
pareil  armement  :  l'Europe  n'est  point  un  re- 
paire de  voleurs  ;  ce  n'est  point  un  îîars  bar- 
bare, ni  la  demeure  d'une  troupe  d'insen«és  : 
elle  est  éloignée  par  mer  de  neuf  mine  lleum 
de  kl  Chine ,  le  chemin  en  est  tfilllelle  et  sujet 
A  une  infinité  de  périls  les  vaisseaux  sont  m 
ou  deux  ans  dans  la  route  :  ils  ont  h  essuyer 
de  rontinneh  dangers  des  vents,  des  Ilots,  des 
ccueils,  des  bas  fonds ,  en  telle  sorte  qu'ils  ont 
bien  de  la  peine  à  se  préserver  du  naufrage. 
Plus  il  y  a  de  vaisseaux,  moins  on  avance, 
et  les  dangers  croissent  à  proportioo  du  temps 
qu'on  est  à  faire  le  voyage.  Les  maMins  se 
meltroient  pbis  ni^éîtirnl  sur  les  vaisseaux 
s'ils  étoient  en  grand  nombre,  el  la  contagion 
emporieruU  presque  tout  1  équipage.  Les  tristes 
restes  de  cette  oorobreose  llotie  no  seroicnt 
pas  plutôt  arrivés  4  la  Chine,  qu'U  lui  raudroil 
un  prompt  secours  pour  réparer  ses  forces  \  el 
oà  en  trouvcroil-on?  Commentées  iafortanés 
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pourroicnt-iU  se  dérober  à  une  morl  certaine? 
S'imai^iDora-l-cm  qu'un  prinfe  foll  a»se7  peu 
«ensé  pour  dégarnir  uni  ruyauinc,  puui  épui- 
m  te*  AnsDCje»,  cl  pour  engager  Mft  voUini 
danft  le  nême  projet,  el  te  rendre  par  là  la 
Table  de  la  poslèriléi'  Imaginez-le  encore  ecol 
fois  plus  insensé,  it  ne  lenlen  iaoMiis  une  i»- 
reille  entreprise. 

»  On  dira  peul-êlre  encore  :  «  il  csl^vrai  que 
les  royaumes  d'Europe  sont  trop  éloignés  de 
eehii^  pour  qn*0Q  ait  rien  t  craindre  du  éd- 
iMfs  :  muk  n*eaMe  pet  noorrir  an  dedans  un 
enoemi  secrel,  que  de  souffrir  les  Européens 
dans  le  sein  de  Kempire  cl  au  milieu  de  nous?» 

»  Réponse.  li  est  clair  qu  tl  y  a  encore  moins 
à  craindre  de  ce  cètè-là.  Les  Européens  qui 
riennenl  dans  cet  empire  en  qualité  de  mlnion- 
aaiict  onléié  appliqués  aux  sciences  dét  leur 
pins  lerntre  Jeunesse,  et  n*0Qt  eu  de  eommerce 
qu'avec  les  livres.  Dans  un  Age  plus  avancé, 
ils  ont  embrassé  vio  religieuse  dan»  divers*''' 
congréfçation»,  où  il»  ne  s'occnpoienl  que  de 
leur  propre  perrcclioD.  Après  s'élre  rendus 
peu  à  peu  habiles  dans  toutes  les  sciences ,  ils 
te  sent  consacrés  ftia  prédication  de  rÊvaogile, 
d  ils  n'ont  en  vocjque  de  procurer  uu  monde 
«lier  In  cnnnoissaoce  si  nécmaire  du  «ouve- 
rain  principe  de  toutes  choses,  alin  de  renou- 
veler en  quelque  sorlc  luus  les  peuples,  et 
de  leur  apprendre  à  mériter  le  boobeUr  du  ciel 
leur  véritable  patrie. 

»  C'est  là  Toniquo  motif  qui  lear  a  fliil  aban- 
donner leur  terre  natale ,  el  qui  les  a  portés  à 
entreprendre  de  lonfî-^  el  de  dangereux  voyages, 
où  ils  ont  prodigiit  h  ur  \  l  e  seul  chagrin 
quils  aient,  c  cslde  uu  pouvoir  pas  se  (rans- 
perler  dans  tous  les  royaumes ,  pour  y  ensei- 
gner la  voie  du  salai  à  tous  les  hommes.  Dans 
cctto  vWf  les  nations  les  plus  reculées  sont 
pourenx  comme  <\  elle»  éloient  voisines.  S'ils 
ont  à  suulîrir  des  opprobres  dans  Texercice  de 
leur  zélé,  ils  s'en  foui  uu  honneur^  les  plus 
durs  travaux  el  les  plus  accablantes  douleurs 
leur  devlenneol  deaece  el  agréables;  la  oiert 
Même  leur  cet  aussi  précieuse  que  la  vie. 
Après  un  trajet  de  neuf  mille  lieues  sur  mer, 
quelle  est  la  vie  qu'ils  mènent  dans  la  Cliice^ 
Eloipncs  du  coiinnerte  (lu  siècle,  il»  pa»senl 
une  bonne  partie  du  jour  dans  la  prière  et 
dans  la  médUalion  des  choses  divines;  le  reste 
lis  remploient  à  se  moriider  eux-mlHue,  cl  à 
pratiquer  la  vertfi.  Ptoins  de  mépris  pour  lee 


affaires  du  monde,  ils  ne  «'occupent  que  ries 
œuvres  de  juslice  et  de  charilé.  Peul-on  avoir 
le  uioiudre  soupçoa  que  des  lioinnies  de  ce  co* 
raeiére  projetlcnl  une  révolte  ?  Quand  ou  a  de 
semblables  desseins,  on  y  eirt  poossé  par  Uam» 
bition,  ou  par  lo  désir  d(»  richesses  ;  el  si  l'on 
n'en  peut  jouir  ?oi-rtiAitte ,  on  ^e  flnlfr  au 
moins  de  l'espérance  de  les  |>rociirer  a  ses  des- 
cendans.  iVlai»  les  missionnaires  ont  renoncé 
au  mariage,  de  même  qu'aux  dignités  du 
siéete  :  ils  n*onl  ni  Itanilles  ni  enfime  à  élever 
el  à  agrandir;  trouvera-i-on  un  homme  asseï 
insensé  peur  se  rendre  coupable  du  crime  de 
rébellion,  ^t^ns  cnlrcvoir  au^'iine  espémnre 
pour  lui  el  pour  les  siens?  On  ne  regarde  pas 
le»  missionnaires  qui  sont  à  la  Chine  comme 
des  hommes  tout  à  fait  stupides  el  dépourvus 
de  sens  :  au  coolniire,  ils  passent  pour  avoir 
de  l'esprit eiderhablldédans  lesedences.  S*ils 
méditoieDt  quelque  soulèvement,  ilsselbroienl 
un  pnrli  d'iionimes  arliflcieiix  ,  hardis,  coura» 
i;ru\  ci  propres  i\  s<  iiirnir  une  entreprise: 
s  ils  irouvoit-ni  quelque  liummo  semblable  à 
Moung-puen,  ils  se  l*aUaebefeieol  comme  on 
homme  rare  :  Ils  n*épargneroient  pas  rargcni, 
ib  le  fépandroient  avcc  proAision  pom*  en- 
traîner la  multitude,  surtout  dans  des  temps  de 
stérilité  et  de  famine  ;  ils  pagneroient  ies  nmbi- 
tieux  par  les  grandes  espérances  dont  il»  les 
flatteroicnt^  cnriii,  ils  mettroient  tout  en 
usage,  et  profilwoient  des  ilahons  les  pkw 
éfanilee  que  le  sang  ou  rioelination  a  Ibmiéca, 
pour  aOcrmir  ceux  qui  enireroleni  dam  leur 
faction.  Que  Tchin-mao  soupçonne  de  mm- 
valso  intentioti  ceux  qui  agissent  ainsi ,  li  aura 
raison.  Mais  pour  ce  qui  est  des  missionnai- 
res, ils  tiennent  une  conduite  bien  opposée. 
Ils  ont  peu  de  gens  à  leurs  gages  dans  cha- 
que église*,  Targcnl  qui  leur  vient  chaque  an- 
née de  l'Europe  sufllt  A  peine  pour  leur  entre- 
tien el  lenr  nourrilum.  Comment  donc  .  quand 
ils  le  voudroient,  ponrroienl-ils  employer  les 
moyens  que  Je  viens  de  rapporter  {surexciter 
les  peuples  à  la  révoHe?  Loin  d*eo  avoir  ee»* 
lemenl  la  pcneéo,  ils  prêchent  un  Dieu  mort 
sur  une  rroix  pour  lo  salut  des  hommes  ^  ils 
annoncent  une  loi  qui  est  aii-df^^'^usde  la  portée 
(h'  prit  humain:  ils  veulent  que  leurs  disci- 
ples aient  en  horreur  les  fautes  les  plus  légères, 
qu'à  l'exemple  d'un  Dieu  mourant,  ilssouf- 
h^l  patiemment  pour  la  Justice  le  mal  qu*on 
leur  fera;  qu'ils  osaient  que  do  mépris  pour  . 
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]m  rieheM«»  du  tiîèele ,  qui  «ont  Tamurce  de 
(uu»  le«  vices  ;  quHt»  détesleot  les  plaisirs  des 
Mwqui  teerreol  la  ferbij  enflo,  qu'ib  aoienl 
«onvainom  de  la  Tooilède  la  gloire  numdaiiM, 
«I  i|u'ilt  y  rcDoncenl.  Croire  que  lee  luMnnet  ' 
de  ce  camclfTc,  elqui  cnsctgnenl  une  pareille 
doctrine,  sont  capables  d'exciter  des  révoltes, 
c'est  vouloir  déflgurcr  un  corps  sain ,  en  le 
couvraol  du  pus  de  quelque  corps  ulcéré. 

naire»  loat  eolrèiditit  la  ChlM)  on  n'ajaméM 

remarqué  qtie  droiture  el  pfobil^  dans  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  vivre  sous  ce  ré?rne-ci 
el  »ous  lo  prrcèdenl.  Plusieurs  de  ceux  qui 
sont  maiiiicUiiul  dans  rtinpiru  demeurent  à 
la  eour  au  service  de  Tcmpereur;  Sa  MajeslC* 
^ipelle  de  lemps  eu  lenpe  auprti  d*elle  liuel- 
quoi-iiM  de  eeui  qui  eenl  diepenéi  dans  les 
provinces ,  cl  elle  les  traitp  comme  kpr  propres 
sujets;  eux  do  leur  cùlo  (•nj[i!ni"ii!  rc  «ju'ils 
ont  de  science  el  de  lalcns  puur  1  utilité  publi- 
que. De  là  vient  que  l'empereur,  qui  veut 
leurprooucer  du  repos  el  de  la  lraiH|ailli(AdiiM 
la  Chine,  donna  à  ehOcUD  d^èux,  Pannée  4* 
de  Cam-hi ,  une  patente  scellée  du  sceau 
Nui-oufrii ,  où  sont  marqués  leur  nom,  leur 
Ûge ,  leur  pays ,  el  uutrcs  choses  smibla- 
Lle8,  adn  de  prévenir  les  injustes  soupçons 
qui  pourroient  t'étever  dans  les  provinces ,  ce 
^e  nous  regardons  comme  une  Tafeor  singu- 
lière de  Sa  Alaje«lé.  Les  Européens  onî  Tlion^ 
neur  d'être,  depuis  plusieurs  années,  é  la  cour 
el  n\i  service  de  Teaipercur,  il»  l'arcompognenl 
dans  les  voyages ,  cl  il  n'y  a  Jamais  eu  per- 
sonne, soit  à  ta  cour,  suit  dans  les  provinces , 
é  qui  ils  iieni  dlè  lent  aoHpeu  sospeeis.  Il  o'j  a 
eu  aolrefois  ifuTanK-kuang-sicii  qui  ail  eu 
la  lèmérllé  de  les  cakNnnier,  et  aujourd'hui 
Tchtn-mao,  qui  renouvelle  les  nif mes  ealom- 
nies,  avec  une  égale  in > prudence.  » 

Nous  avons  jugé  à  propos,  mon  révérend 
Père,  de  rendre  publique  celle  apologie,  aOn 
d'elbeer  des  esprits  les  mauvaises  impressions 
que  dereil  nalureUement  produire  In  requête 
du  mandarin,  laquelle  étant  insérée  dans  la 
gazelle  ptiltîiqite,  se  réparuloil  «i.HiH  (ouïes  les 
provimcs .  et  ponvoil  nuire  inliniuieol  à  la 
propagation  de  lu  loi.  Je  suis,  etc. 


EXTRAIT 

DTNE  LETTIŒ  ÉCRITE  DE  PÉkIN. 

sur  ie  mue. 

LssaoïwArBiTiT. 

Là  pelite  botte  que  Je  voiis  envoie  renrerme 
omeariostlé  dè  ee  pays,  qui  vous ftra peuV- 
être  plaisir)  e^l  un  muse,  très  la  parti»  de 

ranimai  dans  laquelle  on  le  trouve.  On  a  purU 
jusqu'ici  divcrRcmenl  de  l'origine  du  musc; 
(pielqucs  auteurs  prétendent  qu'il  se  rurine  au 
nombril  de  ranimai  \  ils  se  Iroitipent  :  certai- 
nement n'est  dofis  sa  vessie  qu'il  se  forme.  Cet 
anioNl  est  une  espèce  de eUeviuafl,  qui  lus 
Chinois  appellent  Arûmf-Mmi^faf ,  e^BII^* 
dire  chevreuil  odorirérant,  chevreuil  mutiqoé, 
ou  qui  porle  If  nnisr.  'f'fhav(j-(ir  i<\^j}W\p 
vreuii ,  el  htang  si^nilie  proprement  odeur. 
Mais  il  signilie  odoriférant  quand  il  est  joint  à 
ud  sntMiadlif ,  pirae  qu*aioH  il  doviest  ad* 
Jecur. 

Vous  tMOtei  eompler  sur  ee  que  je  vode  en 

éeris,  comme  sur  une  clio'^e  !rAf(-cerl?ii!je, 
puisque  Je  ne  dis  rien  que  je  n  aie  vu  moi- 
même.  J'ai  acheté  l'animal  qu'on  vcnoil  de 
tuer  à  dessein  de  me  le  vendre,  et  j'ai  conservé 
la  partie  qu*iMicoupl,  selon  Ul  eoutuifeo,  fiour 
avoir  son  musc ,  qui  est  pins  Mier  què  l*lttiimai 
mCme.  '^''oici  comment  la  chose  se  passa  : 

A  roccidentdc  la  villedc  Pékin  se  voit  une 
chaîne  de  montagnes,  au  milieu  desquelles 
nous  avons  une  chrétienté  el  une  petite  église* 
On  Ifouve  dans  eee  monlagnes  de*  ehavfeuila 
odoriMran».  Pendant  que  J'étads  omiiifè  ovt 
eiercioes  de  ma  mission ,  de  pauvres  habi- 
lani  du  village  allèrent  è  la  chns«p  dnn>?  IVspi^- 
t-nncc  qtic  J'achèterois  leur  gibier  pour  le  poricr 
à  i'ékin:  ils  luérent  deux  de  ces  animaux,  un 
màlc  el  une  feinelle,  qu'ils  nte  présentèrent 
(Nieore  clnuds  et  sangians.  Avant  quudu  eo»- 
teiiir  du  prit  ^  Us  me  demandèreol  tl  Je  vouMs 
prendre  aussi  le  muse,  etHs  me  firent  e«lte 
question,  parce  qu'il  y  en  a  qui  »e  ronfen!enl 
de  la  chair  de  l'animal ,  laissant  le  musc  aux 
chasseurs,  qui  le  Yc-ndcnl  à  ceux  qui  en  font 
commerce.  Comme  c'étoil  principalenaal  la 
mlKG  que  je  sonluiitoli ,  |e  leur  Mpondis  que 
J*aèliètorais  ranimai  entier.  Ils  prirent  ausslldt 
le  mêle,  ils  lui  «oupèrail  la  vMe^  cMi |lMr 
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que  le  musc  ne  s'évapor&t ,  iU  ia  lièreul  en 
haut  avec  une  Ocelle.  Quaud  on  vcul  la  con- 
tcTTer  par  curiosité ,  on  la  ftiil  lèabar  oomiiie 
on  a  fait  •écber  celle  que  je  vous  eavoie.  LV 
nioiai  et  sod  oiimb  ne  me  coùiôi  ont  qu'un  écu. 

mu«c  se  rorme  dans  1  iiilérioiir  de  la 
Tessic,  el  b'y  allaclic  autour  comme  une  espèce 
de  sel.  Il  s'y  en  forme  de  deux  sortes  :  celui 
qui  Cél  il)  grain  c»l  le  plus  précieux^  il  s'ap- 
peUe  IM»  pankiangi  Tauirej  qol  ail  roolM 
artloié,  at  40*011  nomme  «s-JUértfi  ait  fort 
meou  el  fori  délié*  ha  fenelte  ne  porte  point 

de  musc,  ou  du  inolnt*  ro  qirellc  |iorle,  qiliao 
«quelque  nppureucc  ,  n  a  nulle  odeur. 

La  chair  ile.-«  serpens  est,  à  ce  qu'un  me  dit, 
la  nourriture  la  plua  ordinoire  de  cet  animal. 
Bien  qcM  cea  aorpena  aoteilt  d'unè  grandeur 
énorme,  le  chef reuii  n'a  ouUc  peine  è  lea  liier, 
parce  que ,  dès  qu'un  serpent  est  à  une  cer- 
taine dislance  du  ciicvrciil ,  il  csi  loul  à  coup 
arrèlé  par  l'odeur  du  musc  \  ses  sens  s'alToi- 
blkssent,  el  il  ne  peut  plus  se  nmuvoir. 

Cela  eat  ai  conalanl,  que  les  paysans  qui 
100I  etiereher  du  boia*  ou  faire  du  eliarbon  au* 
caa  rnoolagnea ,  n'ont  point  de  meilleur  acerel 
pour  se  paraniir  de  ces  serpens ,  dont  In  mor- 
sure C8l  Irès-dangcreuse,  que  de  porter  sur 
eux  quelques  grains  de  musc  ;  alors  ils  dnr- 
■leot  tranquillement  après  leur  dîner.  Si  quel- 
que aerpeot  a'approclie  d'aui,  il  eat  tout  i 
coup  aaaoupi  par  rodeor  du  muao ,  et  il  ne  va 
pas  ptua  loto. 

Ce  qui  )*o  fkissîi  (jihind  je  fus  de  retour  à 
l\'kin  conlirme  en  quoique  sorle  ce  que  j'ai 
dit^  que  ia  chair  de  serpent  est  la  principale 
nourriture  de  ranimai  muaqué.  On  servit  & 
aooper  une  partie  du  chevreuil  :  un  de  ceux 
qui  éloient  A  table  a  une  horreur  extrême  du 
ferpcnt  ;  cette  horreur  est  si  grande ,  qu'on  ne 
poul  m^^mo  f'ri  prononror  le  nom  en  sa  prô- 
seuce,  qu  il  neiui  prenne  aussitôt  de  violentes 
nausées.  11  ne  savoil  rien  de  ce  qui  &e  dit  de 
cat  aoIsMl  et  du  aerpeni ,  ci  je  me  donnai  bien 
da garde  de  lui  en  parler;  maia  j*éloïa  Tort 
altentir  A  ta  conleoanca  :  Il  prit  du  chevreuil 
comme  les  autres,  avec  intention  d'en  man- 
ger: mais  a  peine  eut-il  porte  un  morceau  à  la 
bouchCf  qu'il  sentit  un  soulèvement  de  cecur 
extraordinaire  )  el  qu'il  refusa  d'y  toucher  da- 
vaolagej  lea  aulrat  un  noangcoient  voloiitiera, 
et  il  fiitloaeul-qui  témoigna  de  la  répugnance 
piMr  ncUe  jor  In  de  meta. 
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LETTRE  i)  UN  MISSIONNAIRE. 


fia  Cnioii,  «a  nbntte  ITII. 


Je  n'ai  plus  qu  à  vous  foire  pari  de  quelquea 
événamona  dont  voua  ne  aarea  paa  fâché  d'élre 
inatruit.  L'impératrice  mére  eat  morte  à  Pè« 
lûn  le  1  ]  Janvier  de  cette  année.  Tout  Tcm- 

pirc  a  pris  le  grand  deuil  :  pendant  plus  de 
quarante  jours  on  n'a  parlé  d'aucune  affaire  ti 
reMt|)creur.  Les  mandarin»  passoienl  lu  nuit 
dauii  de»  leulei»  ou  au  {Kilaiti ,  sans  retourner 
coucher  dana  leura  maiaona.  Lea  flla  mémo  de 
rempereur  dormoiaot  au  palaia  aana  quitter 
leurs  vélcmens.  Le  deuil  acommencéà  Canton 
le  15  février  ,  le  peuple  doit  le  porter  durant 
sept  jours,  et  les  mandarins  pendant  vingt- 
sept  jours.  Tous  les  mandarins,  non  en  chaise, 
mois  à  cheval ,  viïtus  de  blanc ,  el  sans  grande 
suite,  voot«  |)chdlinl  INiia  joura,  Taire  Icé  céré- 
moniea  ordinairea  devant  fai  laUeUede  l*impé- 
ralrice  défunte.  Le  peuple  y  ira  &  son  tour.  Lea 
tribunaux  sont  fermés  tout  le  temps  que  le 
deuil  dure  :  la  couleur  rouge  est  proscrite, 
aifisi  on  porte  le  botincl  sans  soie  rouge,  et 
sana  aucun  aulro  ofuemenL  Td  eat  ruaage. 

l/cmpereur  a  eu  une  maladie  qui  a  cauaé 
quelque  alarme,  mais  elle  n'a  pas  eu  de  suites. 
C'est  sans  doute  à  roccasion  de  cette  maladie 
qu'il  a  tait  paroilre  quelque  eiivie  de  se  donner 
un  9urcesseur.  Le  parti  qu'on  s  imagine  qu'il 
veut  prendre  lient  tous  les  esprits  en  suspens; 
il  ne  nomme  aucun  de  aep  cnfana,  encore  moina 
aucun  Chîttoia  de  iialion.Ila  «ont  Irop  moua,  dili- 
il,  pour  ôlre  capables  de  bien  gouverner.  D'ail* 
leurs,  les  familles  des  Tamg,  des  Han,desSong, 
ûci  IMing,  sont  entiùienienl  éteintes.  Mais, 
ajouia-l-il,  il  reste  plu»  de  mille  princes  do  la  fa- 
mille des  \  vcn  (c'est  une  (toiUle  t^rlara  ohaaaée 
par  les  Ming,  et  aui  Miog  a  auccédé  la  famille 
tarlare  dont  eat  l'empereur  régnant).  Par  là,  il 
acnible  insinuer  ,iti\  Chinois  qu'il  leur  desiinc 
un  prince  de  la  famille  des  Yven.  Alais  ce  choix 
sera-t-il  du  goùl  des  Chinois  ?  Los  princes  fils 
de  Cam-hi  céderont-ils  pauiblemcul  1  eiitpuu 
où  leur  naiaaance  aemble  lea  appeler? 

L'incertitude  oû  l'on  eat  de  celui  aur  qui 
tombera  le  choix  de  l'en^pereur  a  porté  un 
dea  premiera  mandarine  ft  hii  faire  piéaenler 
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par  «on  fll>  un  n^émoi  iiil,  par  lequel  il  remon- 
tre, avec  rctpccl,  de  quelle  importiineo  il  eil 
pour  le  repotde  Tempire  de  nommer  un  prinoe 
hèrilierf  et  de  réleblfar  ton  second  fils  dans 
celle  dignité.  L'empereur,  aprè»  avoir  lu  le 
mémorial,  fil  apiirochcr  celui  qui  le  lui  avoit 
présenté  :  «  Est-ce  de  toi-m(^nic,  lui  dil-il,  que 
lu  parles  de  la  sorte ,  ou  est-ce  quelque  autre 
qui  t*a  toggélé  ce  langage?  Sire,  répondit  le 
flU  du  mindarin,  c*ealmon  père,  voire  esclave, 
qui  m*a  ordonné  de  vous  Taire  cette  très-hum- 
ble remontrance.  Je  le  le  pardonne,  ré|)liqua 
l'empereur,  puisque  lu  n'as  Tail  qu'obéir  à  ton 
péro.  <)  Mais  en  même  temps  il  donna  ordre 
qu  oii  m  mourir  le  pëie.  Cet  exemple  de  sévé- 
rité, pour  ne  rien  dire  de  plut,  relient  tout  lei 
grands,  el  il  n*f  a  personne  qui  ose  loi  parler 
d'un  successeur,  d'où  nianmoint  dépend  la 
IranquillUé  de  l'empire. 

LETTRE  DU  PÈllE  POKQUET 

A  HONSIKUa  SON  WhÈKOL 


VortieMlMf^ 

Se  XûoMlKnt  h  ti  octobre  iTi». 

Voire  dernière  lellre  m'apprend,  mon  cher 
ftèfe,  les  pertes  que  noutaf ont  faiict  dans  notre 
famille  :  je  prie  le  Seigneur  qo*i!  prolonge  les 
Jours  de  ceux  qui  restent.  A  vous  dire  vrai,  je 
sens  que  je  suivrai  de  prés  ro\\\  que  î)jeii  n 
déjà  appelés  à  lui.  iNIcs  vingt  dernuTes  uiuiées 
peuvent  être  complées  pour  quarante  :  les  fa- 
tigues inséparables  de  noc  fondions,  Pair  ma- 
récageux que  je  respire  depuis  dix  ans,  le*  ali- 
mens  peu  conformes  à  mon  lempérmeDl, 
toul  ceift  me  fnit  nvnriccr  à  grands  pas  vers  In 
Un  deni.T  (  oursie.  Muisje  puis  vous  assurer  que 
je  quillerni  la  vie  sans  regret  :  et  abandonnant 
pour  toujours  ma  patrie,  mes  parens  cl  mes 
amis,  quelle  vue  ai-|e  dA  me  proposer,  sinon 
de  consacrer  le  reste  de  won  jours  au  service 
de  Jéent-CbritI?  Que  ma  vie  soit  donc  plus 
longue  on  plus  courte,  peu  m'importe. 

Cependant  il  ne  fiiul  pas  vous  dissimuler, 
mon  cher  Trére,  que  si  d'un  côté  nos  ronclions 
sont  pénibles,  d'un  autre  côtédlet  sont  bien 
consolantes.  Gcftainct  rencontres  imprévues 
que  Dieu  noui  ménage  de  lempt  en  temps  pour 
bire  gloriOer  ton  taini  nom ,  nous  dédomma- 


gent au  centuple  de  toutes  nos  p<Mne«,  et  nou.s 
font  en  quelque  sorte  oublier  nos  travaux.  Je 
ne  vous  en  citerai  qu*un  exemple  entre  pla« 

sieurs. 

II  y  a  peu  de  temps  que  j'entrepris  par  eau 
un  assez  !onp  voyage  :  la  barque  qui  me  porloil, 
et  où  j'avoi>  [lassé  la  nuil.  xe  trouva  le  lende- 
main niultn  auprès  d'une  aulrc  qui  apparlenoil 
à  un  chrélieo.  On  la  reeonnut  au  nom  de  Jé- 
tut ,  que  let  ebrélicnt  ool  eoulome  de  plaecr 
dant  Pendroil  oè  let  idolAtret  atlacbent  plu< 
sieurs  ornemens  «uperstilieux.  Le  maître  de 
ma  bnrque,  qui  s'en  aperçut  le  premier,  s'é- 
cria aussilôt  :  u  £li  quoi!  mes  amis ,  vous  êtes 
chrétieot?  Ab!  que  j'ai  de  douleur  d'avoir 
laiité  patter  celle  null  tant  voot  ceonolire.  le 
veut  aurois  apprit  que  J*ai  avec  moi  un  mit- 
tionnaire.  n  Le  batelier,  transporté  de  Joie,  e( 
sans  songer  même  à  répondre  à  son  compa- 
gnon, se  mil  ^1  crier  de  toutes  ses  forces,  el  à 
appeler  d'autres  barques  unies  à  la  sienne 
pour  le  même  eommerce ,  qui  étoieni  parties 
un  momenC  auparavanl.  BHet  revinrent  tur 
leurs  pat  tans  savoir  de  quoi  il  t^agissoit.  Mai* 
ces  bonnes  gens  n'eurent  pas  plutôt  su  la  rai^ 
son  pour  laquelle  on  les  avoil  nppflés ,  qu'il» 
sortirent  de  leur  barque  atin  de  me  joindre. 
Les  deux  premiers  qui  m'abordèrent  éloi^t 
d*aQcietttet  fervent  clirélien*.  «  Ah  !  mon  Pére^ 
me  direnUUt  en  me  taluant,  il  y  a  Irofo  ans  que 
nous  cherchons  inutilement  un  Chin-Coa, 
cVsl-à-dirc  un  pére  spiriluel.  Yoici  sept  gros- 
•«p^  b:irques,  sur  lestpielles  il  y  a  cinquante  per- 
sonnes :  quelques-unes  ont  reçu  le  baplénie; 
d'autres,  qui  ont  renoncé  depuis  longtemps  au 
culle  des  kiolet,  le  demandent  avee  intlanœ; 
ne  pourriex-vous  pas  leur  accorder  une  demi- 
Journée  pour  achever  de  les  instruire,  et  leur 
procurer  une  grAce  aprè»  laquelle  ilttoupirenl 
depuis  \nn\  d'années?  m 

Ils  flnjssoieni  de  jMirler  lorsque  ceux  de  leur 
suite  arrivèrent  :  ils  me  saluèrent  tous  en  frap- 
pant la  terre  du  Iriml,  tdoo  le  oérémenial  cÛ- 
nott.  Je  let  fit  levter,  e(  Je  leur  dit  que  ma  Joie 
en  ce  moment  ne  cédoil  en  rien  A  celle  qu*Hs 
me  lérnoiErnoionf  avoir;  que  nulle  affaire  ne 
l'(  u\(til  m  em[)é(  lier  de  leur  nccorder  autant 
de  icuips  qu'ils  en  suuhaiieroient  pour  leur 
Instruction  -,  qu'il»  ne  dévoient  pas  regarder 
celle  rencontre,  qui  leur  élolt  ti  agréable, 
comme  une  chose  fortuite  et  arrifée  par  ba* 
sard  't  qu'elle  avoll  élè  ménagée  par  la  Pirorl* 
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dence  spéciale  d*(în  î)ieu  qui  les  aime,  el  qui 
veut  leur  ouvrir  le  chemin  du  ciel;  (ju'ils  n'a- 
voicut  qu'à  préparer  la  plu»  grande  de  leurs 
bfltqve*  dToiie  manière  propre  à  tenir  notre 
•Memblèe,  d  que  Je  in*y  rendroii  autiitôt 
qu'elle  scroit  prête. 

Les  Chinois  ont  fntijnura  sur  îeura  barque? 
quanlilé  de  oaUca  fort  mmces,  d'environ  cinq 
pieds  en  carré  :  ils  le«  dressent  en  Torme  de 
voûle,  pour  se  dérendre  de  la  pluie  el  des  ar- 
deurs du  «oleil.  Cet  bonnet  gens  romèrent  en 
très-peu  de  temps  avec  ces  nattes  une  espèce 
de  longue  salle  sur  une  barque.  Je  m*y  trans- 
portai, el  j'employai  presque  tout  le  jour  â  les 
insiruire:  je  nraltachai  principalement  à  leur 
donner  une  grande  idée  du  nom  chrétien,  et  à 
eieiler  dans  leurs  cœurs  de  vifs  sentimens  de 
componction  et  de  pénitence.  Je  ne  pu»  me 
fessouvenir,  mon  cher  Trérc,  sans  avoir  encore 
les  yeux  mouillés  de  larmes,  de  raltenlion,  ou 
plutôt  de  Pavidité  avec  laquelle  ces  pauvres 
gens  m"<VouloienI,  ef  di»  l,i  Terveur  qu'ils  fai- 
soienl  paruîlre  en  pronuuçuul  les  divers  actes 
que  Je  leur  Insptrois. 

L'instruction  achevée,  Je  les  iolerrogeai  Fnn 
après  Taulre  sur  les  articles  principaui  qu'ils 
dévoient  croire.  J'en  trouvai  deux  ou  trois  qui 
u'èloienl  pas  fermes  dans  leurs  réponses.  Je  les 
averti)»  de  songer  sérieusement  a  se  Taire  in- 
struire j  que  je  ne  Ict  admettois  pas  pour  ce 
jour^là  au  baptême,  mais  qu'il  se  prèsenteroit 
quelque  autre  occaiiou  où  ils  pourroient  le 
recevoir.  lU  se  jetèrent  aussitôt  à  genoux  : 
«  Hé!  mon  Pôre,  me  dirml-ils,  roudanl  en 
pleurs ,  quand     Irouvei ons-nous,  celle  occa- 
sion ?  Il }  a  iruis  ans  que  nous  la  clu  rclions  en 
vain.  »  Leurs  parens ,  qui  éloienl  chrèti«iSf 
Joignirent  d'înslanles  prières  ft  leurs  larmes,  et 
me  sollicitèrent  vivement  en  leur  Taveur,  en 
m'assurant  qu'ils  apporleroicnl  tous  leurs  soins  | 
à  leur  inslruclion.  Leurs  soUicilalions  furent 
»î  pressantes,  que  je  ne  crus  pas  devoir  pcr- 
mciire  qu'il  se  répandtl  ce  jour-là  d'autres 
larmes  que  des  larmes  de  Joie  ou  de  conlrition. 
Ainsi,  je  leur  conférai  é  tous  le  saint  baptême. 
La  cèrënonie  finit  par  quelques  prièm,qui 
furent  fironnncêesà  haute  voix  par  les  anciens 
et  les  nouveaux  chrétiens  réunis  ensemble. 

On  oblige  les  caléchumènes,  avant  qu'ils  re- 
çoivent le  baptême,  à  apporter  les  idoles  et 
tout  ce  qu'ils  ont  de  superstitîeuii.  La  mission- 
naire les  brttle,  el  en  échange  il  donne  des 
IH. 


iniapcs  de  Notre-Seigneur  el  de  la  sainte 
\  lerge,  des  chapelets  el  des  médailles.  Les 
idoles  qu'ils  m'avoienl  apportées  dés  le  matio 
élolent  rangées  sur  ma  barque,  et  j'attendis  à 
les  brûler  que  Je  fùsse  de  retour  dans  ma  mai- 
son. Je  vis  arriver  de  nouvelles  barques  qui 
dévoient  passer  la  nuit  au  môme  endroit  où 
i)n\i?  étions.  C'éloil  un  lieu  déserl  sur  le  bord 
d  un  lac,  qui  a  quatre-vingts  lieuet  de  circuit, 
et  qu'on  appelle  Timg'tin-heÊL  11  me  vinl  alors 
une  pensée  que  Je  proposai  i  mes  néophytes  % 
c*élolt  de  dresser  un  bûcher  de  ces  idoles,  d*y 
mettre  le  feu ,  el  de  rendre  à  Dieu,  à  genoui^ 
nos  actions  de  grâces,  jusqu'à  ce  qu'elles  fus- 
sent consumées.  Je  im^  [  ersuadai  que  cette 
cérémonie  feroil  de  grande»  impressions,  non- 
seulement  sur  les  nouveanl  ehrélleos»  mais 
encore  sur  les  infidèles  qof  venoient  d'arriver. 
Mon  idée  fut  généralement  approuvée  des 
chrélions;  ils  sortirent  aussitôt  de  leurs  barques, 
el  se  rangèrent  on  demi-cercle  autour  du  bû- 
cher, el  quand  on  v  eut  mis  le  feu,  ils  s'age- 
uouillèrenl ,  el  enlouutrcnl  des  hymnes  et  des 
cantiques  en  hingue  chinoise. 

Lacurioilté  attira,  conune  Je  Tavois  prévu, 
les  inddéles  à  ce  spectacle.  Ils  demandèrent  au 
maître  de  mr^  Tynrque  ro  qîîe  "iirnifloit  cette  cé- 
rémonie. Quand  il  lu  leur  eut  expliqué  :  u  Eo 
si  /eo,  s  ecrièrenl-ils,  quel  dommage!  Il  y  a  là 
pour  plus  de  dix  onces  d'argent  j  au  lieu  de  les 
brûler,  que  ne  nous  les  donnes-vons?  »  Le 
néophyte  leur  répondit  par  une  comparaison 
plus  capable  de  frapper  l'esprit  de  ces  sortes 
de  gens ,  (|ue  les  raisons  les  plus  solides,  u  Si 
j'nvois  at  htlc  un  remède  chez  un  droguiste, 
lui  dtl-il,  cl  qu'ensuite  un  homme  habile  m'eût 
Tait  oonmrftre  que  ce  prétendu  remède  est  un 
poison,  voudriet-vousque  je  vous  trompasse 
comme  j'aurois  été  trompé,  el  que  Vous  amu- 
sant de  l'espoir  d'une  prompte  guérîson ,  je 
vous  livrasse  h  ime  mort  certaine?  Appliquez 
ce  que  je  vous  dis  à  la  demande  que  vous  me 
faites.  »  lis  parurent  salisfaiU  de  cette  réponse, 
et  Ils  virent  tranquillement  brûler  les  idoles. 

Je  m'approchai  d*eui  après  la  cérémonie, 
et  je  les  entretins  des  vérités  de  la  religion  \  je 
lour  distribuai  aussi  quelques  livre?  où  ces  vé- 
rités sont  exp!i(]uées  d'une  manière  claire  et 
intelligible  ;  c  est  une  semence  qui  ne  rapporte 
pas  sur-le-champ,  mais  qui  germe  avec  le 
temps,  et  qui  pousse  son  firuic  lorsqu'on  s*y 
attend  le  moing, 
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'iToiiii-liien  est  loajQort  le  lieu  de  ma  rési- 
deneé^ ordinaire;  c*êtl  tinc  ville  du  iroisi^riic 
drdre.  Cette  ville  et  qiialrn  ntilres  sont  de  la 
d(^pondnncc  de  Tchang-lchou-fon  ,  ville  du 
«ecotid  ordre.  Quoique  j'aie  soin  dc!>  chrù- 
liens  répandus  dans  ces  cinq  villes,  Yousi- 
liien  a  élé  cboisfe  prérérablemeot  aux  èuiréi 
fkûr  être  là  demeure  dd  missionnaire»  parce 
joii  la  chrétienté  y  est  ptus  nombreuse. 

T.n  foi  do  mon  troupeau  n  élé  mise  en  ces 
derniers  temps  l'i  une  rigoureuse  éprruvc.  \  ous 
avez  pu  lire,  dans  ce  recueil  des  lettres  de  nos 
missionnaires,  Inédit  peu  l^vorable  A  la. nrli^ 
gibn ,  que  Tcmpereur  porta',  il  y  a  deux  ans, 
att  sujet  des  plaintes  c|u*un  tnandarin  nommé 
f'dlin-mao  avoil  faites  des  Européens.  Com- 
me cet  ôdil  étoit  rnnçu  en  termes  dbscurs 
eléquivoqucs ,  on  (fliiuii ,  par  les  mouvemens 
qu'on  se  donna,  et  par  la  protection  de  quel- 
qùêi'amis  puissans  ,  qu'il  ne  s^eiécuteroil 
pas  A  la  rigueur.  Il  o^a  pas  laissé  d*exci(er 
divers  ora|2(  s  dnns  les  provinces.  Les  cliréliens 
de  Kianp'in-liicn,  Tune  des  villes  de  mon  dis- 
Iriii  ,  ne  ftirent  f)as  êpar|rnés-,  on  y  av<Mt  reçu 
l'édil  le  jour  méuic  que  j  y  arrivai,  sans  que 
j'en  euase  aucune  coanoissance;  J*allai,  selon 
ma  edulume,  rendre  mea  devoirs  aux  manda- 
ritis';  persuadés  que  le  christianisme  étott 
proscrit  dans  Tempire ,  ils  refusèrent  de  rece- 
voir ma  visite.  Celle  disposition  de»  manda- 
rins à  mon  égard  M  Ijicntôl  connue  des  bon- 
nes, qui  flrcnl  aussitôt  éclater  leur  haine  el 
leur  animosité.  Je  fûs  personnellement  mal- 
traité', mais  le  fort  de  la  tempête  tomba  sur 
mes  pnutres  ^réUens  ;  les  principaux  furent 
cités  au  tribunal  dn  mamiarin,  el  y  reçurent 
une  cruelle  basiodfiade    d  atilres  ne  purent 
échapper  à  ce  mauvais  irailenicnl  qu'à  force 
d'argent  -,  il  |  en  «ut  à  qui  on  ne  voulut  jamais 
permettre  dedultivér  leurs  ferres,  parce  qu'ils 
lie  Voulurent  pas  eoniribuer  au  culte  des 
idoles. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  h  jtiger ,  mon 
cher  Frère, de  l'arrablement  de  tristesse  on  je 
me  trouvai ,  en  voyant  soulTrir  ainsi  mes  tlitrs 
disciples,  el  f*évanouiren  un  instant  les  gran- 
des espérances  que  Jlivois  conçues  d^accrottre 
itiort  troupeau.  Cinq  cents  idolâtres  se  dispo- 
Mienl  alors  an  baptême,  et  il  y  en  avoil  par- 
mi eux  d'un  ran^  distingué,  entre  autres  un 
Jeune  homme  dont  le  pére  avoil  élé  gouver- 
neur de  cette  ville,  et  un  mandariti  de  guerre. 


LA  canSE. 

t  '  ■  - 

Cette  charge  répond  à  peu  préi  àeeUedo 

lonel  en  France. 

^b)n  dessein  étoit  d'acheter  une  maison 
dans  celle  ville,  et  d'y  bàlir  une  église  j  j'y 
avuis  destiné  environ  trois  cents  écus,  qui 
éloient  le  fruit  des  épargnes  que  j'avon  faiict 
pendant  quinte  ans  sur  ma  pension  annuelle. 
Celle  soriime  a  élé  employé  au  soulagemenl 
de  mes  néophytes  persécutés ,  qui  ont  fait  pa- 
roître  une  fermeté  inébranlable.  Je  ne  la  re- 
grette point-,  c'est  un  arf^enl  qui  appartenoil  à 
Notre-Seigneur ,  il  n'a  pas  vouiu  que  j  en  lisso 
Tusage  que  je  m'élois  proposé;  il  m'en  a 
marqué  un  autre  k]ui  lui  étoilpius  agréable; 
j'en  suis  également  content. 

Vous  finissez  votre  lettre,  mon  cher  Frùre, 
par  des  oITres  de  service,  au.vquclles  je  suis 
Irés-sensible.  Si  j'avuis  quelque  demande  k 
vous  faire,  elle  ne  regarderoit  pas  ma  person- 
ne, mais  uniquement  le  service  delDieu  et 
rentrelien  des  catéchistes,  si  nécessaires  piimr 
étendre  la  religion  el  pour  conserver  la  piéA6 
des  nouveaux  fidèles.  îS'ous  ne  jwuvons  pas 
nous  passer  de  la  protection  des  mandarins,  et 
l'on  ne  s'colretienl  dans  leurs  bonncii  grùces 
qu'en  leur  faisant  de  temps  en  temp»  quelques 
présens.  Les  Chinois  ont  accoutuiné  de  leur 
offrir  de  Targenl;  une  pareille  dépense  est  au- 
dessus  de  nc)S  forces.  Six  pisloles  ne  seroieol 
pas  un  présent  dipnc  d'un  mandarin,  et  cette 
somme,  ttuile  niotlitpie  (pj'clleest,  suflll  pour 
la  subsistance  U  un  ciilécUi^le,  qui  s'occupe 
uniquement  des  fonctions  de  zële ,  et  qui  con- 
tribue par  lui-même  à  la  conversion  d'un 
grand  nombre  d'infidèles.  Ainsi  nous  nous 
sommes  n>is  en  possession  de  ne  |)réscnter  aux 
mandarins  que  ijuel<[iH^-  ntrio-iiés  d"î'uro|M*. 
Voici  à  peu  prés  ce  qui  peut  leur  faire  plamr  : 
des  montres ,  des  téleicôpes ,  des  microscopes, 
des  lunettes ,  des  miroirs  de  toutes  les  espèces, 
plats,  convexes,  concaves,  ârdena,  etc., de 
belles  perspectives  peintes  ou  gravées,  des 
miniatures,  de?  modes  enlimiinées ,  des  étuis 
de  niatlii  iiiiiliijue,  dis  cadrans,  des  compas, 
dc^  croyons  de  mine  de  plomb,  des  tuiles  bien 
fines ,  des  ouvrages  d'émail ,  etc.  Je  vous  prie , 
surtout ,  de  ne  nie  pas  oublier  dans  vos  priî&res, 
comme  je  no  vous  oublie  jamais  dana  Ica  mteo* 
nés ,  étant  avec  toute  IMcction  et  la  leodrosie 
imagiuaLic ,  etc. 
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eonmienft  à  se  IraoquiUiser  qu'au  point  du 
Jour,  iortqa*on  vil  qaele  mil  B*élm(  p»  éusii . 
gnnd  qu'on  «e  rék»t  |§Biii  II  D*ir  tgoAra 
eu  que  mille  pÂionnes  écrtiées  dans  Pékio  .3 
comme  W  rues  y  sont  la  plupart  fort  large» , 
on  pouvoil  aisément  »e  mcKre  hors  delà  por- 
tée des  bâtimeos  qui  s'écrouloicnl.  Nous  avons 
eil  vingt  Jours  àe  suite,  par  intervalles ,  quel- 
ques'légm  irenjMenMBi*,  ena  eu  de  sea- , 
blabics  à  cent  lieues  aux  environs  dé  Pékin;  on 
croit  qu'ils  ont  été  caiist^s  par  les  mines  qui  se 
trouvent  dans  les  montagnes  qu'on  découvre 
à  Toccident  de  Pékin,  doù  I  on  lire  tout  le 
charbon  de  terre  qui  se  consume  ({ans  le  pays. 
Cn  peu  m  <Mà  4^  i^reiifiéres  )i|çiiitagnes, 
dia-tcjiin ,  lieu'irès-pMi^è,  î|*oo  ffindeoni- 
merce, e(<|0D(la  triple  enceinte  de  murailles 
Torme  comme  trois  villes  différentes,  a  été 
abîmé  à  la  troisième  secousse  du  grand  trem- 
blement que  j'ai  décrit.  Dans  un  village  il  s'est 
Tait  une  large  ouverture ,  par  laquelle  il  y  a 
de  l*appflireiice  que  les  exhalaisons  soltarraset 
se  sont  évaporées.  lians  cette  mène  âoiiée,  en 
Tartarie,  à  cent  cinquante  lieues  d*ici ,  il  s'est 
ouvert  un  volcan  dans  un  vallon  entouré  de 
montiignes.  C'est  ainsi  que  le  créateur  de  l'u- 
nivers avertit  les  infidèles  qu'ils  ne  doivent 
leurs  Immages  qu*&  lui  seul,  et  que  quand  tt 
lui  platt  il  arme  les  créatures  inseusibfos  pour 
venger  ses  Inléréls ,  et  punir  les  hoDoies  ooih 
pables. 

I.c  tremblement  de  terre  qui,  dans  Pékin  , 
a  mis  le  s;ccau  à  la  réprobation  de  tant  d  ido- 
lâtres écrasés  ou  étoulTés ,  a  été  un  coup  de 
prédeslinalion  pour  le  seul  chrétien  que  nous 
y  ayons  perdu.  Il  s*appek>it  Pierre  Fa»  <  Il 
était  né  esclave  d*iin  mandarin  tarlare,  aussi 
considérable  par  8C«  richesses  que  par  soii 
r;u)î/.  Ce  mandarin  idolâtre  avoit  fait  plusieurs 
tcnlalivcs  inutiles  pour  engager  le  néophyte 
dans  des  actions  supcfsUlieuses,  qui  concer- 
noient  le  culte  des  idoles  ;  i|  nese  rebula  point 
de  sa  fermeté  et  de  sa  résistance,  il  entreprit 
même  de  le  faire  renoncer  à  sa  foi;  il  eut  re- 
cours d'altord  aux  caresses,  aux  promesses  et 
aux  bienr.'iils :  puis  il  en  vint  aux  menaces, 
ensuite  aux  mauvais  trailcmcns,  et  lo  ûl  battre 
plusieurs  fois  d'une  maniéré  eraelloi  rien 
n*ébranla  la  coMiancedu  néophyte.  «  Jésuii 
votre  esclave,  lui  dlsoit-il,  mon  corps  est  & 
vous ,  mais  mon  flmc  est  uniquement  â  Dieu  ; 


4  réUa,  te  is  «MMlm  im. 

Nous  reseentlaies,  le  1 1  juin,  à'ikfnf  heures 
et  trois  quarts  du  matin,  un  Iramblement  de 

terre  qui  dura  environ  deux  minutes;  ce  n'é- 
toit  U  quc'lc  prélude  de  ce  qui  devoit  arriver 
le  lendemain.  Les  secousses  recommencèrent 
vivement  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  et 
continuèrent  de  même  pendant  Tcspacc  d  en- 
viron six  minutes.  Bans  toute  autre  occasion  , 
unemfiiute  posse  vile  ,  mais  elle  paroissoilhien 
longue  dans  la  triste  «tualion  où  nous  nous 
trouvions.  I  n  ciel  noir  qui  s'embrase  çâ  et 
li'i  par  intervalle,  et  qui  menace  de  tous  côtés 
de  lâcher  la  foudre  ;  une  mer  dans  sa  plus  im- 
placable fureur sont  des  speclacles  bien  moins 
cCTrayabs  que  ces  soudaines  ct'lrr^iiliérês  agi- 
tations de  la  terre.  On  ne  sait  alors  oA  trouver 
un  asile,  lé  lôit  qui  vous  couvre  va,  ce  semble, 
vous  écraser;  les  murailles  qui  vous  environ- 
nent semblent  ('{rc  sur  le  point  de  fondre  sur 
vous  ;  la  terre  qui  vous  porte  est  prête  à  vous 
engloutir.' Fuit-on  un  danger,  on  se  jette  dans 
an  aatre  \  on  court  à  la  mort  par  le  désir  même 
de  say«er  sa  vie.  C'est  ce  qui  m'arriva  :  je 
sortis  de  ma  chombrc  avec  précipitation,  et  il 
nê  s'en  fnllut  rien  que  je  ne  fusse  enseveli  sous 
les  ruines  d'un  bâtiment  voixin  :  du  moins  fus- 
je  enveloppé  d'un  tourbillon  du  poussière, 

d'oA  Jo  ne  pus  me  tirer  qu  arec  Taide  d'un 

tlHft,  qui  tv»  'ConduUit,  ooinme  if  auroit  fait 

un  aveugle,  dans  une  cour  spacieuse  qui  est 

devartl  notre  église.  Je  fus  cITrayè  de  voir  celle 

masse  énorme  pencher  de  côté  cl  d'outre,  bien 

que  les  murailles  aient  en  bas  dix  pieds,  et 

çjnq  en  haut  d'épaisseur  j  les  cloches  nous  au- 

nient  marqué,  par  leurs  sons  irréguliers,  le 

Rdoiiblemeot  des  secousses ,  si  on  eût  été  en 

étal  d'y  faire  attention.  On  n'enlendoil  dans 

toute  la  ville  qu'un  bruit  confus  de  cris  cl  de 

burlemens,  chacun  craignant  pour  soi  une 

destinée  semblable  ii  celle  du  ses  voisins,  qu'on 

crofoit  êift  accablés  sons  les  raines  des  édi- 
fices. Le  calme  revint  enfin,  qnoiqù*ôn  ne 

laissât  pM  iT^prottVcr  le  reste  de  la  nuit  dix 

autres  secousses ,  mais  qui  furent  moins  vio- 

jeutes  que  celles  ({onf  je  viens  de  parler.  On  ne  I  vous  pouvex  ro'dler  la  vie,  mais  vous  ae  m'O 
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lerw  jamais  ma  foi.  »  Celle  réponse  irrîla  de 
pltit  en  plus  le  mandarin  ;  nprès  lui  avoir  Tait 
donner  iioe  em^Ie  bailonnade ,  il  le  III  atta- 
cber  à  an  poleau  :  «  G*e»t  à  ce  coup ,  lui  dit- 
il  ,  traosporlé  de  fbreor,  qu'il  faut  que  tu  re- 
nonces â  (a  religion  ;  ou  bien  ,  si  U\  îiôsitcs  un 
instant,  on  te  coupera  la  chair  par  morceaux, 
on  la  grillera  à  les  yeux ,  et  on  la  donnera  à 
mes  chiens  pour  leur  servir  de  pâture.  »  Ces 
ineDacci  ayant  été  inutiles ,  on  en  tint  à  celle 
barbare  eiécution.  Le  néophyte  vit  tranquille- 
ment «a  chair  dévorée  par  les  chiens ,  et  il  nVn 
fut  que  plu?  ini'brnnlaWe  dans  sa  foi.  Le  mat- 
Ire,  vaincu  par  la  constance  de  son  esclave, 
parut  mettre  fin  à  la  persécution.  Il  éloit  man- 
darin dans  le  tribunal  des  trésoriers,  ti  il  vou- 
lut, a  quelque  temps  de  là,  obliger  le  néo- 
phyte à  détourner  secrètement  une  somme 
d'argent  du  trésor  impérial.  Celui-ci  refiisa  de 
lui  obéir,  sur  ce  que  la  loi  qu  i!  profcssoit  ne 
lui  permettoit  pas  de  coopérer  à  une  pareille 
injustice.  Cette  nouvelle  résistance  ne  fut  pas 
impunie  :  on  Tinquiéla  par  l'endroit  qui  lui 
éloit  le  plus  sensible,  en  lui  Aient  les  moyens 
de  pratiquer  les  devoirs  de  sa  rdîglon  \  on  mit 
une  garde  t\  Iri  {lorfe  de  la  maison  ,  pour  Tem- 
p^cher  de  ^orlir  et  d  alkr  ;i  l'église.  I/ardeur 
du  néojjlij  le  ne  fut  pas  ralentie  par  cet  obsta- 
cle, et  il  trouva  le  secret  de  le  surmonter.  Au 
plus  fort  de  lliiver,  il  sautoil  de  grand  matin 
la  muraille,  fenoil  entendre  la  première  messe, 
et  s*ea  retoumeil  par  le  même  endroit  chez 
son  matire,  sans  quo  personne  f>n  rO(  eonnois- 
sancc  que  sa  ferniiH'.  jiour  I  njui  lie  il  n'avoit 
rien  de  caché.  Tant  de  venu  et  de  probité 
loucha  eoOn  le  cœur  du  mandarin  ^  il  jugea 
qu*un  homme  de  ce  caractère  éloit  incapable 
d*aucune  acUon  qui  Tût  contraire  à  son  devoir, 
il  avoit  pris  le  dessein  de  le  Hiirc  son  pre- 
mier intendant.  Mais  Bien  avoit  d'autres  vue» 
sur  son  serviteur,  il  lui  presque  écrasé  du- 
rant le  tremblement  de  terre,  et  il  ne  lui  resta 
de  vie  que  pour  se  préparer  à  la  mort.  Il 
rendit  son  âme  à  son  créateur  avec  de  grands 
senlimens  de  piété ,  et  prononçant  les  sainis 
noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

Ah  récit  d'une  mort  si  édifiante,  je  joindrai  la 
conversion  d  une  veuve  d'un  rang  très-distin- 
gué, belle-sœur  du  président  de  la  cour,  qui  a 
dans  son  ressort  la  Tarlarle  et  les  royaumes  tri- 
butaires, et  qui  étoit  ci-devant  gouverneur 
général  des  deux  plus  belles  provinces  de  la 


Chine,  iNankm  cl  Kiamsi.  Le  père  Jarloux  lui 
conféra,  Tannée  passée,  le  baptême  daus  son 
lit ,  oà  elle  étcrft  malwle  ;  et  quatre  Jours  avant 
sa  mort,  elle  avoit  déclaré  à  ses  cnfans  et  à  sa 
taille  qu'étant  maltresse  de  ses  volontés,  elle 
leur  défendoit  expressément  de  témoigner  la 
moindre  opposition  à  son  dessein.  Tandis  que 
le  missionnaire  faisoit  la  cérémonie  eu  présence 
de  toute  la  famille,  elle  s'écria  jusqu'à  deui 
fois  d*une  voix  claire  et  distincle  :  «  Àb  !  que 
Je  sens  de  consolation  !»  A  peine  lemissionnaire 
se  fut-il  retiré,  que  sa  sœur  la préaidenle  rinC 
lui  rendre  visite.  La  malade  lui  annonça  aussi- 
tôt qu'elle  éloit  chrétienne  et  qu'elle  avoil  été 
baptisée  par  Toulaoye^c  est  le  nom  chinois  du 
père  Jarlooi).  La  présidente,  après  un  moment 
de  réOeiiott ,  la  loua  bautement  et  loi  recom- 
manda de  ne  penser  plus  qu'à  son  salut,  et 
d'observer  exactement  ce  que  le  Père  lui  avoit 
enseigné.  Elle  cunnnti  fort  le  missionnaire, 
qui  depuis  douze  ans  avuU  lié  une  amitié  étroite 
avec  son  mari  j  mais  que  le  sort  de  ce  dernier 
est  A  plaindre!  il  est  mort  depuis  peu  dans 
son  ïnOdéllté  en  Tarlarle,  oA  Dieu  ne  permit 
pas  que  le  père  Jarloux  se  trouvât  pour  tra- 
vailler au  salut  de  ce  mandarin  son  ami,  qui 
ne  paroissoil  pas  fort  éloigné  du  royaume  de 
Dieu. 

LETTRE  DU  V.  I)  EINTRECOLLES 

A  MADAME  "*. 


Eatnueipoiétfll  bapUiét.  —  ItudM  Iwaiaw  ehiaolm.  — 
OiatM  MlMilk  m  sépaltam.— Éiai  mr  Isi  dwlt,  Mc. 

A  réhto,  !•  is  «Mokn  IMS» 

Madame, 

f.a  paix  dê  JVotr^-Srigneiir, 

L'obligation  que  vous  a  celte  mission  auto- 
rise la  liberté  que  je  prends  de  vous  témoigner 
notre  reconnoissance ,  sans  avoir  llionneur  de 

vous  connottre  que  sous  le  titre  de  mère  spi- 
rituelle d'une  foule  d'enfans  chinois  régénérés 
chaque  année  dans  les  eaux  du  baptême  par 
les  catcchisles  que  vous  entretenez  à  ce  des- 
sein. J'ignore,  madame,  et  voire  nom  et  le 
rang  que  vous  len«  en  Europe  :  Je  vois  seu- 
lement, sur  la  liste  des  bicnfàltours  pour  les- 
quels nous  devons  offrir  à  Dieu  nos  prières, 
qu'une  dame  anglaise  fournit  libéralemeot, 
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dspalt  ploneurt  annéii,  4e<|iioi  eoIreteDir  dm 

catéchistes  dont  la  principale  fonction  soit 
d  aller  chercher  chaque  jour  et  baptiser  les 
enfans  qu'on  expose  en  grand  nombre  dans 
le*  rues ,  cl  que  la  pauvrele  de  leurs  parons 
cdndainoe  à  la  mort  presque  au  même  initant 
ijn'ilt  oDUomniaocé  de  viTre.  La  vie  que  tous 
kor  doniie(,en  leur  procarasl  le  baptême,  est 
sans  comparaison  phts  précieuse  que  celle 
quMls  perdent  ^  lavés  dons  le  sang  de  Jésus- 
Ctirist,  ils  sont  aussitôt  recueillis  et  mis  en  sû- 
reté comme  le  pur  froment  dans  les  greniers 
du  pére  de  flimUIe,  sans  que  les  puissances  de 
l'enTer  cl  la  malignité  du  siècle  puissent  les  lui 
cntever.  Dans  la  deslinalion  que  vous  avez 
ordonné  qu'on  fil  de  vos  aumônes,  j'ose  dire, 
en  me  servant  des  paroles  du  Sauveur,  que 
vous  avez  choisi  la  meilleure  part,  puisqu  elle 
oe  peut  ni  vous  échapper  ni  se  perdre.  Celle 
portion  derhérilage  de  Jésus-ClirisI,  qui  vous 
esl  échue,  n'a  rien  souiïeri  des  tempe  fâcheux 
oà  s^esl  trouvée  cette  Eglise  naissante;  vos  in- 
nocentes colonies  n'ont  point  diminué,  cl  n'ont 
jamnis  cessé  do  peupler  la  vraie  terre  promise. 
Aussi  ne  devez-vous  pas  douter  que  ce  grand 
nombre  d'enfans  qui  sont  iqainlenani  devant 
le  Irène  de  FAgnean ,  ne  bénissent  sans  cesse 
la  main  charitable  qui  leur  a  procuré  le  bon- 
heur dont  ils  jouissent ,  et  qu  ils  ne  soient  au- 
tant de  prccurscurÀ  qni  nous  recevront  un  jour 
dans  les  labernaclcséterncls. 

11  n*y  a  guère  d'années  oû  nos  seules  Églises 
de  Pékin  ne  comptent  cinq  ou  six  mille  de  ces 
enfans  purifléspar  les  eaux  du  baptême;  celle 
récolte  esl  plus  ou  moins  abondante,  à  propor- 
tion du  nombre  de  caléchisics  que  nous  pou- 
vons entretenir.  Si  l'on  en  avoil  un  nombre 
suffisanl ,  leur  soin  ne  s'étcndroit  pas  seuic- 
nenl  aux  enfoos  moribonds  qu*on  expose  j  ils 
aoroienl  encore  d*aulres  occasioas  d'exercer 
leurxèle,  surtout  en  certains  temps  de  l'an- 
née, que  la  petite  vérole  ou  des  niakidies  po- 
piiliiires  enlèvent  une  quantité  incrojablede 
petits  enfants.  Quelques  libéralités  faites  à 
propos  engageroieal  les  médecins  chinois  è.se 
laisser  accompagner  par  un  catéchiste,  qui  ao- 
roîl  por  14  une  entrée  libre  dans  les  dilTércnles 
maisons  on  ce^  tnëdec^ins  sont  appelés.  On  ga- 
gneroil  de  mt^me  des  sages-femmes  inlldéles. 
qui  permcltroient  à  des  lilles  chrétiennes  de 
les  suivre.  II  arrive  souvent  que  les  Chinois , 
ae  hrottvaot  bon  d*élal  de  nourrirnne  nom- 


breuse fomille,  ordonnent  aux  sages-femmes 

d'étouffer  dans  un  bassin  plein  d*eau  les  pe- 
tites filles  aussitôt  qti'elles  sont  nées.  Ainsi  ces 
tristes  viclimes  de  I  indigence  de  leurs  parens 
Irouveroienl  la  vie  éternelle  dans  ces  luènies 
eaux  qui  leur  ôtenluae  vie  courte  et  périssable. 

Le  croirei-vons,  madame,  qpe  nous  avons 
su  gagner  un  prêtre  des  idoles,  et  rintèresser 
dans  une  œuvre  si  sainte  ?  C'est  forcer  en 
quelque  sorte  le  démon  à  coopérer  au  salut  des 
âmes.  Nous  j  avons  réussi  après  bien  des  dif- 
ficultés que  notre  patience  nous  u  fuil  surmon- 
ter. Le  bonie  dont  je  parle  préside  à  un  tem- 
ple situé  dans  le  quartier  te  plus  grand  el  le 
plus  peuplé  de  Pékin;  c  esl  là  qu'on  rassemble 
chaque  jour  les  petits  enfans  exposés  dans  le 
quartier  :  moyennant  une  sounne  d'argent  que 
nous  donnons  chaque  mois  au  bonze,  un  caté- 
chiste a  la  permission  d'entrer  tous  les  Jours 
dans  le  temple,  d*en  parcourir  tous  les  endroits, 

d'y  exercer  librement  ses  fondions. 

Je  ne  puis  m'empécherde  vous  rapporter  ici 
quelques  traits  d'une  providence  toute  particu- 
lière do  Dieu  sur  plusieurs  de  ces  enfans  li- 
vrés par  leurs  parens  à  une  mort  certaine. 
Tous  admirerez  avec  moi  les  voies  secrètes  el 
miséricordieuses  par  lesquelles  te  bonté  divine 
leur  ouvre  la  porte  du  ciel.  Un  de  nos  Frères, 
qui  est  employé  nu  service  de  l'empereur,  fut 
apjielé  à  la  maison  de  plaisaiiee  de  ce  prince 
pour  y  soulager  quelques  malades  ^  il  partit  dès 
le  malin  j  el,  comme  dans  te  chemin  tls^oe- 
cupoU  intérieurement  de  Dieu,  il  se  senlit 
IHressé  tout  à  coup  de  prendre  un  sentier  plus 
écarté,  apparemment  afin  d'y  être  plus  re- 
cueilli. A  peine  \  fut-il  entré,  qu'il  aperçut  un 
cochon  (pii  l(  iioil  un  enfant  entre  ses  dents,  et 
qui  éloit  prés  de  le  dévorer  :  il  poursuivit  l'a- 
nimal et  lui  enteva  sa  prote  L'enfant  tout  san- 
glant donnoil  encore  des  signes  de  vie;  il  re- 
çut le  baptême,  elpeu  aprè»  il  s'envola  au  ciel. 

l'n  chrétien,  s'acquitlanl  d'une  corvée  dont 
on  l  avoil  chargé,  se  déicrmina,  sans  savoir 
pourquoi  el  contre  toute  apparence  de  raison, 
à  mendier  te  long  de  la  rivière^  il  trouva  sur 
les  bords  une  petite  caisse  oû  il  devoil  Juger 
qu'étoil  un  enfant  mort  ;  cependant  il  se  sent 
inspiré  de  l'ouvrir,  el  il  aperçoit  que  l'enfant 
se  remue  el  semble  lui  dire  à  sa  manière  : 
«  A  oici  de  l'eau  ,  à  quoi  ticnl-il  que  je  ne  sois 
baptisé  ?»  le  chrétien  ne  perdil  pat»  de  temps,  et 
loi  conféra  le  baptême. 
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Tout  récemmenl,  un  de  nos  chrétiens,  pas- 
tant  de  grand  matin  dans  une  rue,  aperçut 
one  pelile  ciaitse  vide  à  la  porte  d*une  mai- 
ion  qui  éloit  encore  rermée  ;  il  se  doula  que 
celle  caisse  éloil  desliné»'  à  motfrc  qurlqtie  pe- 
tit enfant  qu'on  dcvoit  venir  prendre  à  la  pointe 
du  jour  pour*{Vn (errer  j  sur  quoi  il  prend  de 
reau,  et  se  cache  aux  environ»  de  la  maison 
pour  mieux  observer  toutes  elioscs.  Il  ne  se 
trompa  point  dans  sa  conjccUire;  au  bout  de 
quelque  temps  la  porte  s'cnlru'uvre,  iinrcoiirl, 
et  if  trouve  à  terre  un  cnfiinl  prés  d't  \pirrr, 
qu'il  baptise  sans  que  personne  en  cùl  connois- 
sance. 

Un  médecin,  dont  Je  connoii  depuis  long> 
temps  te  lèle  cl  la  piété,  voulant  planter  un 

arbre  au  milieu  de  sa  cour,  envoya  un  domes- 
tique dans  la  place  voisine  pour  y  creuser  et 
lui  apporter  de  la  terre.  Ce  domestique,  dans 
la  vue  d'épargner  sa  peine,  alla  dans  un  autre 
endroit,  oA  il  aperçut  de  la  lerre  lyatchcment 
remuée  ;  à  peine  y  eut-il  foui ,  quil  découvrit 
one  petite  bière  qui  vcnoit  d'y  ê(rc  mise  -,  il 
rouvre,  et  il  trouvé  un  enrant  qui  rcspiroit  en- 
core; il  va  sur-le-champ  en  donner  avis  à  son 
maître;  celui-ci  prend  de  Teau  bénite,  cl  ar- 
rive à  temps  pour  bapliscr  Tenranl,  qui  iifliurl 
un  moment  après  avoir  reçu  le  baptême, 
t-on  pas,  madame,  dans  un  pareil  événement, 
de  quoi  répondre  à  cette  demande  du  pro- 
phète-roi ?  (i  S'en  (rouvera-t-il  quelqu'un,  Sei- 
gneur, qui  élant  d(''jà  clans  le  lonibeau,  éprouve 
encore  vo»  mistéricordes  ?  Ceux  qui  sont  entrés 
dans  la  région  de  Toubli  et  des  ténèbres  peu- 
vént-lls  espérer  d'avoir  part  ^ax  effets  admi* 
rablesde  votre  bonté  ?  Les  médecins  viendronir 
Ils  les  mettre  en  état  de  clinnter  vos  louantes? 
Numquid  nwdici  smcUabiiïU,  et  confitebuntur 
tibi?» 

A  CCS  traHs  de  la  mkéricorde  de  Dfeu  sur  les 
cnfiina  nés  dejparens  infidèles,  je  joindrai  un 
trait  de  la  justice  divine  qui  vient  d*éclaler  sur 
un  cruel  perséculeur  de  notre  sainte  foi.  Nous 
voyons  arriver  dans  celle  Ej^lisc  naissante  ce 
quiarrivoif  vers  les  premiers  siècles  du  chri»- 
lianisfn«.  Dieu  pcrmeltoit  aux  tyrans  de  tour- 
menter ses  fldéles  serviteurs  \  mais  son  bras 
vengeur  ne  tardoit  guère  à  s'appesantir  sur 
eux.  Ces  punilicms  éelalanles  conflrmoicnt  les 
vérités  chrétiennes, soutenoient  les  jnMPs  dans 
l'oppression  où  ils  étoienl.  et  «er voient  de  frein 
a  la  malice  des  ennemis  de  Jésus-Christ ,  qui 


s'cloient  flattés  jusque-là  de  l'impunité  de  leurs 
crimes,  et  qui,  osant  blasphémer  contre  aon 
saint  nom,  se  vantotent  d'abolir  sur  la  terre 
le  O^les  et  les  solennités  de  son  Eglise.  C'est  te 
père  Gozani ,  missionnaire  de  notre  Compa- 
gnie, qui  m'ap[)rt  iid  ce  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  mander.  Sa  lettre  est  datée  du  28  juin  de 
cette  année. 

(i  Vous  aurea  appris,  sans  doute,  me  dit-il, 
ce  que  nos  chrétiens  souffrirent,  l'année  der- 
nière, dans  la  ville  de  Lou-y.  Dieu  vienl  de 
punir  avec  éclat  le  mandarin,  auteur  de  celle 
perscculiun.  Ce  minisire  de  Satan  avoit  pro- 
scrit le  christianisme  de  tout  son  district  par 
divers  actes  publies,  oA  il  s^ellbrcoil  de  dé- 
crier  et  de  rendre  odieux  les  prédicateurs  de 
l'Évangile.  Peu  après,  il  voulut  forcer  tous  les 
chrétiens  du  village  de  Kno-kia-tan  d'abjurer 
leur  foi.  Sa  rage  se  depii>} a  tout  entière  sur 
François  Ou,  chef  de  celte  cltrélieiilé  ;  il  en- 
voya arracher  de  sa  maison  les  images  de  Jè- 
sus-Clirist  et  de  sa  sainte  Mère,  il  se  les  fit 
a]>porter  devant  son  tribunal,  et  les  remit  en 
des  mains  sacrilèges  pour  les  hnller  en  sa  pré- 
sence ;  après  quoi  il  lll  donner  jusqu'à  trois 
fois  au  néophyte  une  si  cruelle  bastonnade, 
qu'il  expira  sous  les  coups.  Nous  n'osâmes  pas 
alors  porter  nos  plaintes  au  pied  du  Irène  de 
Tcmpereur;  Sa;BfajcsIé  n'avolt  que  trop  Tait 
connotire  qu'elle  éloit  peu  satisfaite  des  Euro- 
péens. Mais  le  Seigneur  prît  sa  cause  en  main, 
el  sa  vengeance  suivit  de  près  tant  d^  crimes. 
Celle  même  année  le  mandarin  a  perdu  un  liU 
qu'il  aîmoit  avec  passion  ;  peu  après,  la  mort 
lui  a  enlevé  sa  l>e11e-fiUe  :  vers  le  même  lempa 
Il  apprend  que  sa  maison  paternelle,  fort  éloi- 
gnée du  lieu  de  son  mandarinat,  a  été  embra- 
sée ton!      cnvip  el  réduite  en  cendres,  sans 
qu'un  ail  jamais  pu  découvrir  la  cause  de  l'in- 
cendie. Ce  mandarin,  en  proie  au  chagrin  el  à 
la  douleur,  y  succombe  enfin,  et  une  mort  préci- 
pitée livreson  ûme  criminelle  au  feu  dcTenrer. 
Il  semble  que  la  justice  divine  oit  voulu  pour- 
suivre son  cadavre  jusqu'après  sa  mort.  Lecer— 
cticil  éloitporté  en  pompe  dans  une  barque  sur 
le  grand  lleuvc  iluam  ho  :  ce  qui  rcstoit  de  sa 
famille  aceompagnoil  le  cercueil,  et  seretiroit 
dans  son  pays  chargé  des  richesses  qui  étoienl  le 
fruit  des  injustices  du  mandarin.  Tout  à  coup 
des  voleurs  viennent  fondre  sur  la  l^arquc, 
blessent  une  partie  de  ceux  qui  y  éluicnt , 
écartent  les  autres,  cl  pillent  les  Ir^ors  qu'ils 
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}  trouTent.  Le  cercueil  fut  abandonné  par  les 
.domettlquet  tm*  on  rivag»  iJèiierl ,  ce  qui  e&i 
i  la  Chine  le  comble  de  rmforlunc.  On  a  rc- 
inarqué  pareillement  que  le»  (rois  gentils  dont 
le  mandarin  sV-loi!  servi  pour  liriMiT  les  saintes 
iinn^es,  ont  péri  lous  lroi;>  cette  Jiiéiiic  année.  » 

IVJais  pour  revenir,  madame,  aux  enfant  de 
nos  Chinois  infldèles,  qui  font  Tobjel  de  votre 
l^él  àéfgji  libéralités,  J*ai  cm  qae  tous  vcr- 
jH§^  Tolontiers  quciqnes  extraits  d'un  livre 
chinois  qui  m*cst  tombé  depuis  peu  entre  les 
maint.  Vous  y  trouverez  des  scnlimens  d'une 
éompassion  naturelle  à  l'égard  des  cnfans  ex- 
posés et  des  autres  malheureux,  qui  vous  alTec- 
tiraneroat- encore  daviiitagé  à  une  nation  où 
IVm  naît  avec  dot  Hielinattiotet  ti  bienfaisantes, 
al  qui  vous  inspireront  de  l*etlîmë  pour  les  sa- 
ges de  la  Chine.  Vous  y  verrez  ce  que  dit  l'a- 
pAfre  :  «  Que  les  gentils,  (pii  n'ont  pns  la  Ini . 
font  naturcliemenl  ce  qui  est  de  la  loi,  cl  que 
cet  gcns^là  n'ayant  pas  la  loi ,  font  leur  loi  ù 
eon-mêmes.  »  Enfin  ce  zélé  des  infidèles  à  se- 
courir des  miséniblet  piquera  peut>ètrc  d'une 
èninte  ^'mulalion  tant  de  chrétiens  que  l'apôtre 
saint  Pierre  appelle  la  race  dioisif,  la  nation 
sainte,  le  f)enple  bien-aiiiié  de  Dieu,  (jiii  chérit 
toutes  ses  créatures,  mais  surtout  cellos  (pu  ont 
Hé  fomiéet  A  ton  image  et  A  ta  ressemblance. 

fLe  livre  dont  J'ai  tiré  les  textes  que  je  tra- 
its, a  pour  titre  :  le  Parfait  honhnn-  dr»  pm- 
ph$.  J  atJfois  mieux  aimé  riiililulcr  ;  le  Par- 
fait tnnndnrtn  faisant  le  bonhi  ur  des  peuples  , 
parce  qu'en  eiïct  1  auteur  de  ce  livre  étoil  un 
excellent  mandarin,  qui  n*a  feit  que  se  copier 
loi-mêmeen  prcicrivant  les  devoirtd'un  gou- 
Vemenr  de  ville.  I^ct  endroits  que  je  vais  citer 
sont  liré.s  des  ordonnances  ou  des  instructions 
qu'un  sage  mandarin  doit  alliclicr  publique- 
ment, soit  lor»(iu'il  entre  en  cliarj;e,  soit  dans 
le  cours  de  son  administration.  J'ajouterai  au 
texte  quelques  remarques  qui  en  faciliteront 
rmteiltgencc  et  qui  vous  aideront  à  mieux  con- 
nottre  le  génie,  les  mœurs,  et  les  coutumes  des 
Chinois. 

^j^nf^^^  HOTEL  DR  MISRUiOORDB 
'^PPSv%^   HNèR  in  K!ir*!À  tXiOSÉt. 

4.1  $»borUU0D  pour  l'exéculion  de  ce  projet. 

J 

Cest  la  gronde  perfection  du  ciel  suiirôme, 
que  d'aimer  à  donner  l'être  cl  à  le  conM?rver; 
d^fpépMjc'esl  le  caractère  d'une  belle  âme  que 
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d'avoir  do  la  sensibilité  cl  de  compatir.  au](  qoi' 
séret  d'autrui.  Le  ciel,  en  coniéquencft  du  cet 
amour  qu^il  a  pour  ses  ouvrages,  a  soin,  lor^ 

que  dam  le  printemps  les  plantes  et  les  arbres 

commenrenl  pousser,  qu'il  ne  tombe  ni  neige 
ni  frcjée  l>lani  lie,  qui  causeroient  In  mort  à  ces 
pn  iniércs  productions  j  c'e»l  la  njùme  rai- 
son (^u'en  certain  tempt  «teraniiée  viennent  Içs 
grandes  crues  d'eau  qui  ne  permettent  p9s  de 
pécher  dans  les  rivières.  Si  le  Ciel  est  si  atlen- 
liraux  besoins  des  planles,  des  animaux  et  des 
poissons;  s'il  les  aime,  s'il  Icsprolége,  quelle 
doit  être  sa  providence  et  son  amour  cuver» 
l'homme  ? 

Cependant,  nous  voyons  parmi  îé  peuple 
des  gens  si  pauvres(l)qu'ils  ne  peuvent  fournir 
les  alimens  nécessaires  à  leurs  propret  énfant; 

c'est  pour  cela  qu'on  en  evjiose  un  si  grand 
munbre.  Autrefois,  sous  une  ant  iLime  dynas- 
tie, on  làcUa  de  pourvoir  i\  la  couscrvalion  de 
ces  enfant  expofés  :  on  bétil  A  ce  dessein  im 
édifice,  qu'on  nomma  VH&fel  de»  Enfam de 
la  Miséricorde.  Quand  on  Irouvoit  un  enfant 
exposé,  on  le  portoit  à  l'hôpital,  et  le  mandarin 
lui  donnoil  une  nourrice  pour  l'allaiter.  Cette 
nourrice  recevoil  du  trésor  rojal  une  somme 
d'argent  et  certaine  quantité  de  riz.  C'est  ainsi 
que  l'empereur  [2) ,  par  une  libéralité  digne  d'un 
grand  monarque ,  se  montroit  le  pére  de  son 
peuple,  en  prenant  soin  de  ces  pauvret  orphe- 
lins. 

Sous  une  autre  djnastie,  deux  grands  de  rem- 
pile, 1  un  nommé  Kia-piaoy  1  autre  nommé 
Tchinrkoen,  entreprirent  de  faire  nourrirel  éle- 
ver  let  enfant  expotét  ;  on  prétend  qu'ilttauvé- 
rent  la  vie  A  plusieurs  milliers  d'enfans.,  qu'on 
surnommoît  par  reconnoissance  des  noms  de 
ces  grands  hommes  Kia  et  Tchin.  Ainsi  on  les 
appeloil  les  petits  Kta-tchin.. 

Mon  peuple,  on  a  destiné  une  tomme  À  l'é- 
ducation des  orpbelint  de  votre  ville  ;  c'est  lA 
une  suite  du  parfait  gouvernement  sous  lequel 
nous  vivons  :  je  vous  exhorte  à  concourir  à 
celte  bonne  (cuvre  ;  la  chair  et  le  sang  (.3;  n'y 
ont,  comme  vous  savez,  nulle  pari,  puisque  je 
n'ai  ici  ni  parens  ni  alliés. 

A  la  vérité,  c'est  dant  ta  yitle  où  rj&lde  la 
cour,  dant  les  capitales  de  province,  et  dant 
les  lieux  de  grand  commerce,  qu'on  expose  un 
plus  grand  nombre  d  enfans -,  néanmoins,  on 
ne  laisse  pas  d'en  trouver  dans  les  lieux  les 
i  moins  fréquentes  (4),  cl  mCme  à  la  campagne. 
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MISSIONS  D£  LA  CHINE. 


Comme  \ûi  maisons  sont  plus  ramassées  dans 
les  villes,  aussi  s*en  aperçoit-on  plus  aisément 
qu'ailleurs  ^  mais  partout  on  a  besoin  de  secours 
pour  l'entrclien  de  ces  petits  inrortuncs.  Si 
ploneun  penonnei  pieuses  vooloienl  former  à 
ce  denein  une  société,  on  irooveroU  abondam- 
ment  de  quoi  exécuter  ud  |m)|ei  si  utile. 

Voici  quelles  sont  mes  vues  :  il  faudroit 
choisir  un  vaste  emplacement  dans  un  lieu  sain 
et  agréable.  Là,  à  Tcxemple  de  ce  qui  s'est 
pratiqué  dans  des  siècles  plus  reculés,  on 
oonslruirolt  un  logement,  qu*oo  nommeroit, 
comme  autrefois,  Hôtel  du  Enfan»  la  Mi- 
séricorde; on  InviltToil  les  gens  de  qualité  cl 
les  IcKnVî  (ie  (lislincliun ,  dont  la  probité  esl 
connue,  ù  entrer  dans  ce  dessein.  Voire  inaa- 
darin,  en  qualité  de  pérc  du  peuple,  sera  à  la 
tête  de  celte  bonne  onivre  \  il  s*y  emploiera  de 
toutes  ses  forces ,  et  fournira  exactement  Far- 
gent  que  donne  rempcreur.  Il  aura  pour  ad- 
joints les  plus  dtsiingués  de  la  ville,  les  lettrés 
elles  personnes  riclies  ({ui  voudront  y  coulri- 
buer.  Les  ofllcicrs  qu  on  chargera  de  recueillir 
les  enfiins  exposés ,  partageront  la  ville  entre 
eus,  et  tous  les  malins  ils  visiterojtl  le  quartier 
qui  leur  aura  (Hé  assigné.  lisse  rendront  à  II16- 
lel  vers  le  midi.  Tous  les  ans  on  choisira,  par- 
mi le!'  associés,  douze  personnes  qui  préside- 
ront chacune  à  leur  tour  pendanlun  mois  &  cet 
établissement;  et  qui  auront  sutn  que  tout  soit 
dans  Tordre  et  que  rien  ne  manque.  Ce  prési^ 
dent  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  ■*absentcr 
de  rhOtel  pendant  son  mois. 

Vo  plus  on  choisira  un  hommo  d'-^pc  cl  de 
probilé,  à  qui  on  donnera  d  hoiiuClcs  ai)poiii- 
Icmens  pour  loger  dans  1  hôpital ,  cl  n'en  ja- 
mais sortir.  lUera  Técononic  do  la  maison ,  cl 
en  aura  le  délait.  Comme  le  nombre  des  cnrans 
et  des  nourrices  augmentera  chaque  jour  et 
choque  mois,  il  faut  avulr  toiri  (]iie  les  vivres  el 
Targenl  ne  viennent  puiiil  ù  manquer.  Ainsi  c'est 
aux  principaux  associés,  cl  burtuut  au  prési- 
dent ,  à  faire  éclater  leurs  libéralités ,  cl  à  in- 
venter de  nouvelles  adresses  pour  amasser  des 
aumônes,  alln  de  fournir  à  la  dépense,  et  mê- 
me au  delà  s'il  8e  peut.  Du  surplus  el  des 
épargnes  ,  on  achètera  des  terres  fertiles , 
afin  d'avoir  une  rcff^ourcc  d;itis  le  lompi  de 
la  cherté  ,  cl  de  rendre  ctl  établi t^seutenl  du- 
rable. 

Four  ce  qui  est  du  corps  de  Tédiflce»  telle 
fist  mon  idée  ;  on  é|évcro|t  d'abord  un  grand 


portail,  avec  une  vaste  enceinte  de  murailles 
bien  solides.  Après  le  rrontispicc  cl  sa  cour , 
se  verroil  un  peu  au  delà  une  seconde  cour 
terminée  par  un  grand  corps  de  logis  destiné 
aux  assemblées,  à  recevoir  les  visites,  et* 
traiter  des  affaires  communes.  Sur  les  deux 
ailes  de  la  cour,  il  y  aura  deux  galeries  pour 
communiquer  avec  Tinlérieur  de  la  maison, 
sans  passer  par  la  salle  du  conseil.  D'un  côté 
de  ce  corps  do  logis,  seront  les  offices,  el  de 
raulre  les  greniers. 

Dans  le  grand  vide  de  Tenoeinle  qa*oo  a 
laissé  de  chaque  oôlé  des  bàUmens  que  Je  viens 
de  marquer ,  le  logement  des  nourrices  (5)  for- 
mera de  c;randrs  cours  :  il  y  aura,  par  exem- 
ple, trecile  rli  iiiit  i es  jiKiin-pied  :  on  i)0urra 
loger  trois  nourrices  dans  chaque  chambre. 
Derrière  ces  togemensll  faudra  laisser  un  grand 
terrain,  el  y  foire  une  espèce  de  jardin,  afin 
que  durant  les  chaleurs  le  vent  frais  pénëlre 
partout,  et  qu'on  soit  inoins  incommodé  dr  ret 
air  brûlant  el  étouiïé  qui  cause  tant  de  mala- 
dies dilTérentes.  Outre  cel  avantage ,  on  aura 
encore  celui  d';  sécher  commodément  le  linge 
.elles  habits. 

Ces  corps  de  logis  destinés  à  loger  les  noor- 
rices,  auront  deux  portes  qui  seront  gardées 
avec  soin  pas  deux  matrones,  auxquelles  00 
donnera  de  bons  apjjointemeiis  :  elles»  pren- 
dront garde  que  des  gens  inconnus  et  oisif»  11c 
se  glissent  dans  Tinlérieur  de  rhôtd.  Chaque 
nourrice,  outre  la  nourriture  qu'elle  auradana 
la  maison,  recevra  encore  de^  gag  es,  afin  qu*^le 
soit  en  état  de  secourir  sa  fiiniillc. 

iMais  afin  qii'on  ne  soil  pas  trompé  an  choix 
qu'on  iera  des  uourriccs,  on  n'eu  recevra  point 
qui  n*ait  une  caution. 

Outre  les  nourrices  entretenues  dans  l*h6td 
de  miséricorde,  on  en  pourra  avoir  au  dehors 
selon  le  besoin  :  on  donnera  à  chactme  des 
gages  el  trente  ♦  mesures  de  t\t  par  mois.  L*é- 
C4)aoine  \  isiteia,  de  trois  en  trois  jours,  les  pc- 
lils  enfuus  qui  sont  dans  l'hôtel  cl  au  dehors. 
S'il  les  trouve  hâves ,  défoils  et  en  mauvais 
état,  il  avertira  sérieusement  la  nourrice  de 
son  devoir.  S'ils  sont  malades ,  il  fera  venir 
un  médecin  propre  pour  les  enfan».  Si  c'éloil 
la  nourrice  qui  fût  malade,  il  appellera  le  mé- 
decin des  personnes  âgées,  afin  que  par  le 
pools  (6;  il  juge  de  la  nature  do  mal*  On  trou- 

.  *  Uat NNiars  ds  rip sufltsian  dstt  pour  la  a««r- 
rilatsd'anjoar. 
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MISSIOÎ^S  DE  LA  CUmE. 

Yera  sans  doute  des  mêdecios  charitables  qui 
feront  ^rnldifcmcnl  ces  visilcs,  sinon  on  arr(^- 
lera  ce  qu  on  doil  leur  donner  par  reconnoi»- 
saoce  :  l'espérance  d  uu  gain  honiiéle  les  en- 
gagera à  apporler  teun  ioIm  pom  bien 
Iniier  d  guérir  let  DHilwtea. 

Que  •!  Ton  lè  coolenle  de  hilir  un  hôpital , 
tans  se  mcliro  on  peine  «i  le  logement  des 
nourrices  esl  humide,  éiroil,  oîisnir,  sans  air, 
chaud  en  été,  froid  en  hiver,  «oh»  ordre  et  sans 
propreté ,  les  maladies  y  seront  continuelles. 
Oo  doit  s*aUendre  que  des  noorricei  qoi  o^onl 
pM  r«ffeclû)ji  d*une  mère,  el  que  leteiil  ialé- 
rôt  relient  dans  rbôlel,  ne  seront  guère  sensi- 
bles à  lasflntéou  à  In  nial  idir  des  orphelins 
qTiVtn  leur  a  confiés  :  ei  si  on  ne  les  veille,  la 
mori  enlèvera  un  grand  nombre  de  ces  pau- 
vre* cnfint.  En  ce  coêAà ,  de  quoi  auroU-il 
servi  de  let  ramatier  «tcg  taot  de  soim  el  de 
feti^ne*  ?  Il  eût  été  aussi  à  propos  de  les  lais- 
ser mourir  d'aliord.  S'il  n'est  question  qt:c  de 
leur  prolonger  la  vie  de  quelques  jours,  p  uir- 
quoi  s'engager  à  tant  de  frais?  La  cliarile  dont 
oo  use  à  leur  égard  seroil  assez  inutile. 

Vold  encore  nn  règlecneot  à  obeerver  :  on 
arrêtera  un  Joar  de  cbaqae  mois  le  rôle  des 
aumânes  qu'on  aura  remassées  ou  qu'on  a  ap- 
portées; In^is  jours  nujtnravaîit ,  l'économe 
enverra  des  hiilrls  <  hc/.  le  [)r»'M(lefii  et  ses  a«- 
»ocics,  pour  leur  donner  avis  du  Jour  desliné 
A  celle  nsiembiée.  On  donnera  un  petit  repus 
avanC  qa*on  tienne  le  eonaell  :  chaque  table 
o'atira  que  cinq  assiellet.  On  doit  éviter  la  dé- 
pende, afin  de  garder  longtemps  des  coutumes 
une  Tois  éiablies^  il  faut  en  interdire  le  vin,  qui 
conduiruil  à  un  traitement  dans  les  formes  :  ce 
n'est  pas  pour  se  régaler  qu'on  s'assemble, 
é'eal  pour  traiter  d'alliiires.  Cependant  lorsqu'il 
fera  grand  fh>id,  on  le  permettra  trois  coops 
de  Tin.  Les  restes  du  repas  seront  abandonnés 
aux  dotno.vliqups  de»  olTtciers,  avec  du  riz  à 
discrêlioii.  J'ai  cru  devoir  étal'lir  ce  [lolil  re- 
pas, de  crainte  que  plusieurs  ne  tcTiiiinu^sent 
les  affaires  avec  trop  de  précipiiution ,  pour  se 
rendre  au  plus  tAI  chet  eux. 

Quant  aux  aumônes  (luilei en  argent ,  le  pré- 
'irîc^nl  du  mois  c  t  l'économe  Tnarqueront  exac- 
tement cl  le  nom  du  bienfiiilcur,  et  la  qualité 
de  l'aumône  :  on  fera  un  rôle  du  total  pour  être 
présenté  aui  oflleicra  «iaemblés,qui  examine- 
ront combien  dent  le  mois  on  n  reçu  »  soit  en 
argent,  «oH  en  denréei  ;  coal^  oo  a  dépenié, 
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et  ce  qui  reste  de  surplus  ^  conUMl  on  a  reçu 
d'en  fans  exposés  ;  combien  on  en  a  livré  à 
ceux  qui  ont  voulu  s'en  charger;  combien  il 
eu  est  mort  ;  cnlin  a  quoi  monte  le  nombre  des 
pcnottoes  qui  sont  à  la  cbarge  de  la  niiiaoli. 
On  eonihmien  de  la  lorte  la  reoetto ,  la  dé- 
pense, et  ce  qu'il  y  aura  de  resta;  loutcdas*é-> 
crira  sur  un  registre  qui  demeurera  entre  les 
maius  du  présjdcnl  du  mois  :  l'argent  sera  en- 
fermé dans  un  coffre  ,  cl  on  marquera  la 
somme  qui  y  est  contenue  :  le  riz  se  mettra 
dans  lei  granien,  et  oo  écrire  la  quantité 
qu*il  y  en  a.  En  tout  cela  on  aura  un  grand  soin 
que  les  comptes  soient  exacts. 

Pour  dricrminer  le  nombre  des  hommes 
qu'on  chargera  de  ramasser  les  enfans  exposés, 
il  faut  avoir  égard  à  I  étendue  du  lieu  où  l'on 
est  :  eommunéfloent  on  peut  partager  en  quatre 
quartiers  le  dedans  de  même  que  le  dehors  de 
la  ville  :  ainsi  il  faudroit  huit  hommes»  un 
pour  chaque  qtinrlicr.  Ils  aoronl  chacun  une 
broucUe  ombragée  d'un  dais,  lequel  en  hiver 
«era  couvert  d'un  bon  t<ipis ,  pour  défendie  du 
vent  el  du  froid  les  cnfans  qu'on  y  recueillera  : 
on  le  couvrira  en  été  d*une  toile  One  al  déliée» 
qui  ipit  propre  à  briser  les  rayons  do  ioleil, 
et  à  recevoir  la  fraîcheur  de  Pair.  S'ils  trouvent 
quelque  «'nfnni  t[<M  vienne  d'fxjiiror .  ils  doi- 
vent aussi  il'  r<  (MH  illir  pour  lui  dontu'r  l.i  sé- 
pulture :  c'est  un  devoir  d  iiumanilé  qui  no 

peut  se  reAiser. 

rai  ditqu*il  se  trouve  des  gens  (7)  qui  vien- 
nent demander  de  petits  cnfans  pour  lot  éle- 
ver: il  faut  fixer  un  jour  chaque  mois  pour 
traiter  de  cette  afTairc.  Lo  f>ré»îdorit  du  mois  el 
l'économe  s'intormcroiil  du  nom  de  celui  qui 
soubaite  un  de  ces  enfans,  de  son  pays ,  do  ses 
oMBurs  et  de  sa  proression  ;  ils  feront  un  mé- 
moire de  tous  ces  articleit,  et  iwur  n'élre  pas 
trompés,  ils  s'instruiront  de  la  V(  rilt'^  par  di.> 
perquisitions  secrètes.  D'ordinaire  on  expose 
beaucoup  plus  de  tilles  que  do  garçons  :  ceux 
qui  viennent  demander  des  filles  qu'on  a  déjà 
nourries  pendant  quelque  temps ,  n*ont  sou- 
vent d*aulf«  vue  que  de  les  vendre  ;  et  pourvu 
qu'il  leur  revienne  de  l'argent,  ils  se  mettent 
peu  en  poine  A  qui ,  cl  pour  quels  u^nijcs  ils 
les  vi'Ful  iii.  C'est  à  quoi  l'on  doil  faire  des  at- 
ténuons st'rieuses. 

Une  foii  ebaqoo  année  te  mandarin  et  les  of- 
liciers  de  la  maison  s'assembleront  :  on  mar- 
quera sur  un  registre  les  bienfailears  de  Tan- 
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Dèe,  ûTce  leur  nom,  leur  lurpom  oé  qu'ils  od( 
donné  en  argent  ou  en  dcnrdiei  :  on  aura  aussi 

un  catalogue  exact  dos  petits  onfnns ,  soil  gar- 
çon», soit  flUes,  quionlélô  admis  dans  Vhù- 
pital. 

Quand  les  enfans  scronl  parvenu»  à  un  cer- 
tain ftgo,  on  teor  donnera  le  nom  de  ceux  qui 
leur  ont  tenu  lieu  de  véritables  pères  en  leur 

conservant  la  vie,  cl  en  leur  i)ro(  ni  ant  l'cflu- 
calion  qu'il»  ont  eue  :  cl  en  cela  on  a  principa- 
lement en  vue  d'imtiiortaliser  la  mémoire  d'un 
si  grand  Ijienfail,  et  do  faire  bénir  sans  cesse 
un  gooremcmenl  ùù  l*on  trouve  de  si  sages 
loi»  établies  (8). 

REMARQUES. 

(1)  Us  CUneis  multiplient  beaueiMip,  et  e>sl  ce 

qui  cniise  leur  pauvreté.  U'ailieurs  un  père  vil  sans 
honneur,  s'il  oe  ni.irie  tous  ses  enfans }  un  fils  man- 
(|4e  au  premier  devoir  de  Uls ,  s'il  ne  laisse  pas  une 
postérité  qui  perpétue  sa  fsniille.  De  Ik  lescooeiibines, 
et  ensuite  rindigencc. 

(î)  Il  nVst  pas  et  oyahie  rnml  i^^n  IVmpcicur  donne 
lous  les  ans  de  ses  revenus  en  aumônes  pour  l'cn- 
irHiea  des  pauvre».  Il  snit  en  cela  un  usage  constam- 
ment éiabli  dan»  l'empire. 

(3)  l/auleur  dit  fjtie  la  chair  ot  \^  s.uip  n'ont  point 
de  part  à  ses  exhortations,  qu'il  n'a  dans  la  ville  ni 
pareos,  ni  alliés  :  sur  quoi  il  est  à  uhservcr  qu'aucun 
mandarin  ne  peut  6tre  gouveriiear  de  sa  propre 
ville,  ni  mi^mt»  tic  >ci  |iro\  ince  ;  le  parent  d'un  vicc-roi 
ne  peut  être  g-nnemeiir  d'une  ville  de  son  distrirl. 
On  prend  cdie  prét  auiioojiCn  que  le  mandaiiu  gou- 
verne ses  peuples  avec  plus  d'équiié. 

^41  Dnns  \cs  provinces,  il  meurt  quantité  da.  ces 
enfans  exposés,  piirce  que  des  mnnrl.nins  arares 
rhargCDl  une  sculo  nourrice  d  on  nil.iiter  plusieurs. 
A  Jao^cbeou ,  et  dans  le»  villes  qui  se  trourent  ans 
environs,  on  expose  peu  d*eafiuis :  les  pauvres  les 
mctlcnl  pendinl  la  nuit  à  la  porte  d(  l'liô{it(nl  ;  en  hi- 
ver il  y  a  une  es|>èce  de  cicclu  avec  du  i-oion,  nu  y 
met  Penlbnt,  on  sonne  la  doebe  et  on  s'enfuii  aussi- 
lél.  Le  portier  accourt  et  prend  Peiifent,  qu'il  remet 
pnii'^  l'iTii^  des  nourrices.  Jp  vions  d'-ippiciKlre 
qu'il  ne  me  sera  pas  dilTIcilc  de  gagner  le  portier  de 
rbépilai  de  Jao-tcheou,  et  de  procurer,  par  ce  moycn- 
Ui,  le  bspMme  k  pldiienrs  cnraos  moribonds.  Un 
vainqueur  enrichi  des  dépouilles  dr  sts  ennemis  ne 
ressent  pas  plus  de  joie  que  j'en  ai  en  ce  moment: 
Sicul  qui  invenil  spolia  muHa. 

(h)  A  la  Chine,  les  Miîmens  publies  ont  en  pro- 
fondeur ce  que  ceux  d'F<iiO|ie  ont  en  baulMr;  il  y  a 
très-peu  de  maitions  h  deux  étages  ;  les  maisons  n'ont 
point  de  vue  sur  la  rue.  On  y  >  oil  plusieurs  appar- 
temen»  k  la  suite  les  uns  des  aulivs»  qui  sont  séparés 


par  dè  grande»  cours.  Dans  toutes  les  maisons,  même 

dans  relies  des  particuliers,  i|  y  a  toojonr*  une  salle 

destinée  à  recevoir  les  visites. 

(0)  L'auteur  désigne  les  médecins  des  personnes 
âgées,  en  disant  que  par  le  pouls  Us  conmisFent  les 
symplémes  de  ta  nuiladia.  Il  est  certain  que  les  Chi- 
nois ont  sur  cela  une  expéiicncc  qu'on  n'a  point  co 
Eurojie.  Un  médecin  m'a  assuré  qu'en  tàinnt  le  pouU, 
i|  conooissoit  sûrement  si  une  femme  éluu  euceiuie 
d'un  garçon  ou  d'une  (Mie. 

Vu  Chinois  qui  a  peu  de  bien  va  souvent  à 
i'hôpilal  dcin.uidt'r  une  petite  fille,  afin  de  l'élever  el 
de  la  donner  pour  épouse  à  son  enfiinl.  Par  là  il 
épargne  l'argent  qiiNl  lui  faudroK  fournir  pour  rà- 
chal  d'une  femme.  D'ailleurs  il  se  persuade  qu'une 
fille  qu'il  a  ainsi  tirée  de  l'hiNpital  lui  sera  plus  sou- 
mise. Il  est  rare  qu'avant  le  temps  des  noces  it  se . 
passe  rien  ooatrt  h  déoenoa  el  rbomèleté  ;  la  mir*, 
qui  ne  sort  pis  da  la  matsoB,  a  im^ours  sa  petite  bm 
sous  les  yeux,  outre  que  la  pudeur  qui  règne  à  la 
Chine  parmi  les  personnes  du  sexe  seroit  seule  un 
rempai  i  assuré  contre  toute  apparence  de  désordre. 
Les  riches  qui  n'ont  pas  d'entàns.  feignont  quelque- 
fois que  leur  femme  «st  enocinle,  puis  ils  vont  la 
nuit  chercher  un  enfant  dans  l'hùpital,  qu'ils  fout 
passer  pour  leur  propre  (ils.  ij^  enfans,  lorsqu'ils 
étudient,  ont  le  privilège  de  ss  fliire  eiaminer  et  de 
parvenir  aux  degrés  de  bachelier  et  dedocteur  (  .\  >i 
un  droit  qui  ni'  s'atcordc  pas  aux  enfnn?  nlnpiifs. 
A  la  venté,  les  parens  du  pore  putaiif  peuvent  y 
mettre  oppostiion,  mais  lU  ne  le  font  pas  loujuurs, 

'8j  L'auteur  a  raison  de  louer  les  sages  loi»  de  la 
Oilne;  il  SCI  oit  seulement  à  souhaiter  qu'elles  fuvseni 
mieux  oliscrvéc?.  11  y  a  quelques  années  que  l'em- 
i>ci  eur  eieita,  par  un  acte  public,  le  zèle  et  la  libéra- 
lité des  nnandarins  ji  l'égard  des  enflms  qu'on  ei- 
pose  :  ri  renouvela  en  même  temps  les  anciens  édits 
C4niire  les  parent;  linmicidi-s  de  leurs  propres  enfans, 
cl  il  défendit  d'acheter  ou  d'épouser  U  femme  d'un 
homme  qui  est  encore  en  vie»  Cet  ordre  eut  de  tous 
côtés  do  bons  elTeis,  mais  peu  durables,  par  la  négtt- 
genre  ou  plutôt  par  l'avariée  ée<  olTicieri  accoutu- 
més h  dctoiuuer  ailleurs  l'argent  du  trésor  impérial, 
destiné  )  enlretenN'  dans  chaque  ville  ce»  sages  et 
pieux  établissements. 

1^1  poftant  dérffiM  «le  no^  cr  le»  petits  enftmt. 

Quanti  Oii  j»  itc  SlIms  piti»''  datis  les  llnb  un 
fruit  Icndrc  qu'on  vient  de  produire,  peul-oii 
dire  qu*on  lui  a  donné  et qn1l  a  reçu  la  vie, 
puisqu'il  la  perd  aussitôt  qu*il  comm^ioe  d'eu 
Jouir  ?  La  pauvreté  des  parens  est  la  cauae  de 
ce  d(''sr»nîre;  ils  ont  de  la  pcirt^  h  se  nourrir 
eux-niCmcs ,  encore  moins  peuvent-ils  p.iyrr 
des  nourrices,  et  fournir  aux  autres  dépenses 
nécessaire»  pour  Tentrctien  de  leurs  enfans, 
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é*êif  «e  qoi  te»  déMspèce,  et  ne  poufànt  te  ré- 
toudre  à  laiiter  mourir  deux  personnes  pour 
en  faire  vivre  une  seule,  U  arrive  qu'une  mère , 
afin  de  conserver  la  vie  à  son  mari,  consent  à 
Tôter  à  son  enraul.  Cependant  il  ne  laisse  p^s 
d'eo  coOter  à.  leur  tendresse  naturelle  \  matoen- 
Ho  Ut  ae  ilèlenniMol  à  oe  parti,  et  tli  croient 
pMWlir  dlapoMr  de  la  vie  de  leurs  enfant, 
afin  de  prolonger  la  leur.  S'ils  alloienl  exposer 
le«r«enfan8  dans  un  lieu  ècarlé,  l'enfant  jct- 
leroil  de«  cris,  leur»  enlraiile»  en  Reroicnl 
émues  :  que  fonl-iU  donc  ?  ils  jeltenl  ce  fils 
iiir<}rM.daQa  le  courant  d'une  rivière,  alln 
de  ^Dei4re>de  vue.dViliord,  etdo  lui  ôter  on 
IVO  intlant  .toute  espérance  de  vie.  Youa  me 
dQonez  le  nom  de  père  du  peuple  quoique  je 
ne  doive  pas  avoir  pour  ces  cnfan»  la  tendresse 
des  parons  qui  les  ont  engendrés ,  cependant 
wfi^w  m'empècher  d'élever  ma  voix  pour 
pom  dire*  aveo  m»  fif^enllment  dedonleor,  que 
|e  dMnda  .abiolumeiil  de  aemblablet  homici- 
lies.  Le  tigre ,  dit  un  de  nos  livres,  (oui  tigre 
qii'il  n[ ,  ne  déchire  pas  ses  [>e(((s ,  il  a  pour 
eux  un  cœur  tendre,  il  en  prend  un  M)in  con- 
tinuel. Quelque  pauvres  que  vous  soyez,  e»l- 
îl  possible  que  voua  deveniçf  lea  meurlrien  de 
iroa  tproprea  enrans,?  Ceat  avoir  molna  de  na- 
.  I  urd  «pie  lea  tlgrea  lea  plua  féroces. 


ÊML  paWic  qui  dMlw  m  Km  au  sépabiivei  4«  cbarM. 

Les  pauvres  n'ont  pas,  eomme  le»  airtrea  (}  j. 
Iles  lieux  destinés  A  leur  sépultuna  ;  c*csl  pour- 
quoi 00  volt,  liors  des  porles<2)  de  la  ville,  des 

cercueils  exposés  qui  n'allendenlquedcfi  ninins 
rharilablcé  pour  les  mettre  en  Icrro,  Il  en  est 
<K'  H.èine  des  élrangcrs  que  lu  touiuicrce  alUre 
dan»  des  contrées  éiqigDées  du  leur  terre  no- 
lalc,  et  qui  y  neurent  îoeonnus;  leur  eereoell 
est  saoa  aépuUurt et  il  se  paaie  quelquefois 
tioodea  années  tans  qu^aucun  de  leurs  parens 
vienne  les  reconnoUre.  C'i'?(  principaleniont 
lorsqu'il  régne  des  niuladies  populaire*  qtie  les 
chemins  se  trouvent  couverts  de  cadavres  ca- 
pables d*enipesler  Tair  fort  au  loin.  Alofa  un 
mandarin  qui  est  le  pasteur  du  peuple,  pour 
pou  qu'il  ait  d'entrailles,  peut-il  n*élre  pas  ému 
jusqu'au  fond  de  Pûmc  ?  H  fiuil  donc  acheter 
un  terrain  vaste  et  élevé  qui  ?pr\o  ;i  la  sépul- 
ture des  pauvre*  et  des  étrangers ,  et  on  rap- 
pellera le  Cimetière  de  Piété.  On  permettra  d'y 
MiervarlaapaiiTrea  qui  nW  paade  quoi  avoir 
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on  sépulcre,  et  les  élrangera  pour  qui  peraonoe 

ne  s'intéresse.  .  .  ,  . 

Quant  aux  cercueils  des  étrangers  qui  por- 
tent une  étiquetlo  où  sont  marqués  leur  nnni , 
leur  pays  el  leur  famille ,  i>i  un  les  trouve  eu 
des  lieux,  écartés ,  les  chefs  de  quartier  eo  aver* 
tiroot  Je  uMpdann.  S*il«  ont  été  mis  en  dépM 
dans  quelque  pagode,  ce  sera  aux  boo«es  d*ett 
donner  avis;  et  quand  le  mandarin  aura  per- 
mis de  les  enterrer,  on  écrira  ce  que  conlenoit 
l'ancienne  éliquiile  sur  une  pelile  iilanche 
qu'on  élèvera  prés  du  tombeau,  aitn  d'inblruire 
plus' aisément  ceux  delà  Dsmille  du  défunt 
qui  pourroient  venir  dans  la  suite  fàiredet  in- 
formations (3^  ^e  leur  parent.  . 

Dans  les  années  de  contagion  ,  les  pauvres 
sauroni,  par  ce  moyen,  en  quel  endroit  ils  doi- 
vent enterrer  leurs  parents  décédés.  A  l'égard 
des  étrangers  que  tqul  le  monde  abandonne 
le  mandarin  n'aura  pas  de  peine  à  trouver  des 
gens  charitablea.  (4).  qui  donneront  par  au- 
mône un  cercueil ,  ou  bien  il  obligera  les  chefs 
de  quartier  à  ramasser  quoi  fournir  à  celte 
dépense;  ou  enfin,  il  cuimu.uidLra  aux  bonnes 
d'enterrer  ces  cadavres  abandoimés.  On  aurfi 
grand  soin  de  marquer  sur  une  petite  ptanebe 
Tannéeque oet  étranger  est  mort,  quelle  éloit  sa 
figure, et  dequello  manière  il  éloit  vèlu.  Onor- 
donnçfiui'rhiuiue  chef  (lequarticr, de  môme  que 
le  bonze  (|ni  préside  à  In  pagode,  fassent  tous  les 
mois  un  registre  de  ceux  qu'ils  auront  inbumcs, 
el  qu  ils  Y'^*iiM!nt  Je  montrer  au.mandarin. 

Si  l'on  trouvoit'  des  cadavres  ou  des  osse- 
mcns  de  oiorls  (ô)  qui  n'auroient  pas  été  en- 
terrés ,  ou  qui  l'auroienl  été  si  mal ,  que  des 
chiens  ou  d  autres  animaux  les  auroient  dè- 
euMv<Tis.  on  s'informera  de  quelle  manière 
cet  aecident  est  arrivé,  et  l'on  punira  la  négli- 
gence do  ceux  qui  ont  été  chargés  de  Vinhu- 
tnallott.  Les  devoirs  de  piété  envers  les  roorla 
ne  sont  point  sans  récompensé ,  l'expérience 
le  prouve  assez.  On  compte  sur  l'inclinalion 
qui  poi  lora  surtout  les  ^'ciis  de  (jualilé  à  cette 
bonne  œuvre.  L'on  espère  qu'ils  veilleront  à 
ce  qu'on  ne  trouve  plus  de  sépulcres  à  demi 
découverts,  et  qu'ils  obligeront  les  bonaea.à 
recueillir  ce  qu'il  y  aurolt  d'ossemens  inlus- 
més,  pour  les  brûler  cl  en  conserver  les  cen- 
dres. PIds  ils  en  recueilleront,  plus  ils  amas- 
seront (le  mérites. 

Cependant  il  faut  prendre  garde  de  ne  |ïas 
confondre  les  ossenieos  des  hommes  avee  les 
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OMemoM  de  boMifo  €l  â^aolrei  animaux  qui 
■ont  épan  çè  el  là  dans  Ict  eampagoe».  Je  dis 
cela  paroe  qu'on  ponrroîl  proposer  une  ré- 
compense à  ceux  qui  apportcrotonl  une  clmrgc 
d'ossemcDis,  comme  il  s'en  Irouvc  eu  quiirilité 
dans  les  lieux  de  grand  abord ,  el  où  il  meurl 
beaucoup  de  gens  ineonnns.  Mais  non,  Je  fais 
réflexion  que  te  désir  du  gain  porleroil  des 
âmessordides  é  déterrer  les  morts ,  i  voler  leurs 
ossemens,  et  à  y  rnClcr  ceux  des  nniinaux,  afin 
d'augmenter  la  charge;  et  bien  loin  de  rendre 
par  là  aux  défunts  un  devoir  de  piété,  on  seroil 
cause,  sans  le  vouloir,  que  leurs  âmes  pousse- 
roient  des  cris  lamentables  (6).  Il  soflli  que  le 
mandarin  ordonne  aux  bornes  de  recoeillir  les 
ossemensdes  hommes,  et  de  les  séparer  de  ceux 
des  animaux  :  il  ne  faut  point  établir  de  récom- 
pense pour  celle  bonne  cpuvre;  rVn  r*\  une 
assez  grande  qued*avoir  la  reputaUond  Uomme 
cbaritable,  el  elle  doit  snrnre(7). 

A£»IARQU£S. 

(i)  L<'S  Cliinois  gardent  d'ordinaire  chez  eux  leur 
ce  rcueil,  C|ui  est  loiit  prél  s  lus  recevoir  quand  le  mo- 
ment de  leur  mort  arrivera,  cl  ils  onl  une  vraie  cotn- 
pla'Maoce  à  le  considérer.  Ces  fereaeils  sont  fort 
épais  el  peuvent  résister  longtemps  à  l'air  el  à  la 
pluie  11  Taul  f|uelquefois  qiMlic  el  même  huit  per- 
&oooes  pour  porter  un  cercueil  vide  :  ou  eo  voit  qui 
mêA  dsielés  déltrateiDcnt,  d  loul  rourens  de  vernis 
cl  de  dnnircs;  SouTCOt  Ton  vend  ou  Con  engage  le 
61s  pour  procurer  un  cercueil  à  son  pire. 

(2}  I.eâ  sépultures  sont  ici  hors  des  ulles,  el  au- 
tant qu'on  le  peut ,  sur  des  haiHrars.  Souvent  on  y 
planie  des  pins  el  des  cyprès.  Les  siSpuleres  sont  la 
plupart  bien  Idonrliis  et  d'une  construction  as?ex  in 
lie.  On  n'enterre  point  plusieurs  personnes,  uicnie 
les  pareils,  dans  une  raème  fosseï  Uni  que  le  sépul- 
cre garde  sa  figure. 

(5)  Des  gens  même  d'une  condition  médiocre  font 
souvent  la  dépense  de  faire  transporter  le  crrtMtoil  de 
leurs  parcDS  d'une  proviucc  en  une  autre,  alin  de  le 
placer  dans  l.i  sépidtiirede  la  famille.  On  vient  quel- 
quefois de  fort  luiu  examiner  à  ta  couleur  des  osse- 
ni  Mi>,  H  un  élranger  a  6ni  sa  vie  par  une  mort  niUu- 
relle  ou  par  une  mort  violente.  Le  mandarin  préside 
à  l'ourerlnre  du  carcueiL 

(4)  Il  y  a  des  perscnoes  riebes,  el  j'en  conaois 
plusieurs,  qni  font  sans  peine  l'aumône  d'un  cercueil, 
ou  du  motnsqui  eonlriliucnl  volonlif  r-  h  rrllf»(ié|ien.se. 

(6)  Ce  t>ei-o.l  ici  une  chose  luoaâirueuiic  de  vuir 
des  ossenens  de  morts  eulasiés  ks  uns  sur  les  au- 
tres, comme  on  le  voit  en  £uro|»e  ;  mais  ce  scroit 

-  une  cruauté  inouïe  de  tirer  le  cœur  el  les  entrailles 
du  mort  pour  les  enterrer  séparément.  Il  s'en  trouve 


qui  ouvrent  les  séputms  pour  y  prendrs  des  jeyaut 

ou  des  bahils  précieux.  Ccsl  id  un  crims  qa*on  pu- 
nit tf  ès-sévèrenieiit. 

(6j  On  compte  à  la  Chine  cent  histoii-es  de  morts 
qui  ont  apparu  aux  vivans,  et  l'on  y  eciinl  les  es- 

|)i  ils  cn  -oi  e  plus  que  quelques-uns  ne  footeo  Europe. 

(7)  Un  des  grands  motifs  ntii  por(er:l  les  sages  de 
la  Chine  à  la  pratique  des  acliuns  vertueuses,  c'est  la 
beauté  de  la  vertu,  et  la  gloire  qui  enesl  inséparable. 

Bdil  Mir  le  aoin  que  doit  aroir  un  mandarin  d'cicii«r 
kf  labounrarsMUavaiL 

U  y  a  des  choses  qn*on  néglige,  paroe  qu^d-  . 

les  soni  communes;  cependant  elles  sont  ainé< 
cessîi  rcs ,  que  le  Père  du  peuple  y  doit  appor- 
If  r  principaux  soins.  Telle  e^l  l'application 
du  inaiidanu  u  animer  (1)  Ici»  laboureurs  au  tra- 
vail. Ainsi,  quand  le  temps  est  renu  de  labou- 
rer et  d'ensemeneer  les  terres,  le  mandarin  sort 
hors  de  la  ville,  cl  va  visiter  les  campagnes. 
Quand  il  trouve  des  terres  bien  cultivées ,  il 
honore  de  qui  Irpie  dislinclion  le  laboureur  yi- 
gilanl.  Au  contraire,  il  couvre  de  confusion  le 
laboureur  indolent,  dont  les  terres  sonl  négli- 
gées ou  en  friches.  Quand* on  a  su  proOler  de 
la  saison  des  semences,  le  lemps  de  la  récolto 
amène  la  |oie  et  Tabondance*,  le  peuple  éprouve 
alors  que  roux  qui  le  gouvernent  sont  ol- 
tentifs  aux  besoins  de  l'Élat  ;  c'est  ce  qui  le 
soutient  dans  un  rude  travail.  Un  ancien  a  bien 
dit:  visilcx  les  campagnes  au  printemps,  aidei 
ccui  qui  ne  sonl  pas  en  état  de  les  cultiver  : 
c*cst  là  une  manière  excellenled^animer  les  gens 
au  Irnvail.  Suivant  celle  niaxime,  un  mandarin 
qui  r.^!  I»' pnsleur  du  peuple,  voyant  qu'un  la- 
boureur n'apasdequoi  avoir unbœuf  [inur  cul- 
tiver son  champ,  el  manque  de  grain  pour  l'en- 
semeneer,  lui  avance  Targent  nécessaire ,  et  lui 
fournil  des  grains;  puis  en  automne ,  quand  la 
récolle  est  railc,  il  se  contente  de  reprendre  ce 
qu'il  a  avancé,  sans  exiger  aucun  inlérCt  (2). 
Celte  conduite  lui  attire  les  plus  grand'*  élo- 
ges ;3  i.  On  rappelle  avec  couipIaii>ancc  le  pèru 
du  peuple;  ou  goûte  le  plaisir d*afoir  un magiS' 
irat  charitable  \  le  laboureur  o*épargne  point  sa 
peine  \  les  campagnes  deviennent  un  speclade 
agréable  aux  yeux;  fînn?  !rs  hameaux,  fem- 
mes cl  enfans,  tout  est  dans  la  joie  v[  l'alwn- 
dance  j  partout  on  comble  le  maudarin  de  bé- 
nédictions. 

H  EAI  ARQUES. 

(i)  Les  quatre  ôiit"^  difTéienls,  à  la  Chine,  ;oat 
ceux  de  M,  num,  kum  ci  cham;  c'esl-a-dire  de  let- 
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très,  lalNWPBart,  «rtisiiis  et  marchautis. 
oéeenhéqiri  rtgle  leur  rang.  Tous  les  «iib«  au  pria- 
temps  ,  l'empereur  ïui-méroc  va  soîennellemenl  la- 
bourer quelques  silloos,  pour  animer  par  son  exem- 
ple h»  blwureurs  à  la  cullme  des  terres.  Us  man- 
dirins  de  chaque  ville  en  uaeiil  de  mine.  Quand  il 
vient  qii;«îi]ues  dt^piiiés  des  Ticfrfoi»,  l'empereur  ne 
manque  jamais  de  leur  demander  en  quel  étnf  ihoni  vu 
les  carapagoes.  UDeylaie  lombëeà  propos c&l  un  sujel 
de  rendre  visite  au  mandarin»  et  de  te  couipUmenier. 

(2)  Souvent  le  laboureur  doit  une  partie  de  sa  ré> 
cohe  à  l'usurier  qui  lui  a  avancé  du  riz. 

(S)  Depuis  peu,  un  mandarin,  juge  crinnnci  de  la 
province,  se  déguisa  pour  visiier  les  campagne*,  sans 
iire  connu.  IT  trouva  un  laboureur  qui  pouasott  sa 
charme  traînée  par  se?  deux  enfnns,  el  il  apprit  qu'un 
bomriie  rii  he  i'avoii  réduii  à  celte  extrémité,  en  le 
conlraignant  île  vendre  ses  bœufs  pour  le  payer.  11 
Hsnr-le-elianp  un  acte  de  ebarlM  et  de  justice  (jui 
seroil  admiré  en  Borope. 


Ml  sur  la  eomiMMloa  qa'on  doit  avoir  de«  pauvret  orpbelini 


Le  gouYcriieiiienldeOueo-ouam  '  éloil  rem- 
pli de  piété.  11  employoil  son  autorité  à  soula- 
ger les  paufrae  TieUlards  (1)  qui  se  trouToteot 
sane  eofans  et  sans  secours.  PeaC-on  imaginer 

un  régne  plus  heureux  que  celui  où  le  prince 
mainlienl  PElal  dans  une  tranquillité  parfaite, 
el  donne  de»  marques  de  sa  lendres«c  paler- 
DcUe  à  ceux  de  ses  sujets  qui  sont  sans  appui  ? 
Tels  sont  les  pauvres  qui,  dons  un  âgo  avancé , 
se  trouvent  sans  enf)ias(S),  ou  les  enllsns  qui 
ont  perdu  leurs  parens  dans  un  ûge  encore 
tendre.  Les  uns  ]<^^  autres  sont  accablés  de 
misère,  cl  n'ont  nulle  ressource.  C'est  ce  qui 
louche  vivement  le  cœur  d'un  bon  prince. 
HalDleitanl  chaque  ville  a  des  hôpitaux  établis 
pour  rcniretien  des  pauvres.  Il  faut  Tavouer, 
les  bienfaits  de  l'empereur  sont  inflnts;  et  à 
qui  ne  s'étendent-ils  pas?  Si  cependant  ces 
hôpitaux  tombent  m  ruine,  sans  qu*on  songe 
à  les  réparer,  que  deviendra  le  bienrail  de  l'em- 
pereur ?  Les  pauvres  se  répandront  de  toute» 
paru,  ou  remplîpoot  de  vieux  temples  minés. 
Ce  désordre  vienldecequ*on  ne  veille  pas  as- 
sez et  au  nombre  des  pauvres,  el  à  la  dépense 
qu'on  doit  faire  pour  les  entretenir.  Le  man- 
darin se  repo>e  de  ce  soin-là  sur  des  ofliciers 
subalternes,  qui  appliquent  seci  élément  à  leur 
profit  une  bonne  partie  des  libéralités  (3)  de 
rempereur,  tandis  que  les  pauvres  meureol  de 

*  Ooen-Ouau  est  un  des  anciens  roi*  de  la  Chine. 


faim  el  de  misère.  N'est-ce  pas  là  agir  contre 
les  intentions  de  notre  monarque ,  dotU  le  cœur 
esisi  bieofaisaiitetsi  miséricordieux?  Le  man- 
darin, qui  est  le  pasteur  du  peuple  (4),  doit 
donc  examiner  soigneusement  ce  quMI  doit  et 
peut  fournir  à  l'hôpital,  soit  en  argent,  soit 
en  vivres  ,  soi!  en  toile  el  en  colon  pour  les 
habils  fourrés.  Le  uontbre  de»  pauvre»  doit 
être  fixé  :  au  commencement  de  chaque  mois , 
le  mandarin  examinent  en  pleine  audience  le 
registre  de  ta  dépense  et  des  pauvres  qui  sont 
entretenus.  C'est  environ  le  dixième  mois  de 
Tannée  que  se  fera  la  distribution  du  colon  el 
des  étoffes  pour  les  habits  d'hiver.  Cela  doit  se 
marquer  avec  exactitude,  et  se  distribuer  avec 
fidélilé.  Cette  diarité  ne  regardera  que  ceux 
qui  sont  vérilablemenl  pauvres,  malades ,  fort 
vieux,  ou  fort  Jeunes,  et  réduite  à  une  telle 
misère  «  qu'ils  ne  puissent  pas  se  soulager  cux- 
mf^mes.  Quand  quelqu'un  viendra  à  mourir, 
on  en  donnera  avis  au  mandarin  ,  nnn  qu'il  le 
remplace  aussitôt.  De  celle  sorte  on  ne  verra 
plus  de  pauvres  crrans  cl  vagabond»  ;  il»  au- 
ront une.demeure  flxe ,  où  Ils  seront  entratenua 
aux  frais  du  public.  Le  mandarin  visitera  de 
temps  en  temps  le  bâtimenl(5),  pour  voir  s'il 
a  besoin  de  réparatiun.  Ainsi  les  grands  bien- 
fait» de  l'empereur  se  répandront  de  toutes 
paris,  et  sa  charité  allirei  a  sur  sa  personne  et 
Mir  rÉtat  dca  biens  dont  la  soutee  est  inlaris* 
•able. 

REMARQUES. 

(i;  Les  Cbinois  sont  accoutumés  dès  leur  jeu- 
nes à  respecter  les  vieilM».  Nos  chrétiens,  en  se 
confes^aat,  i api>orlent  SU  quatrième  coramsndempnt 

les  fiiiitc?  qu'ils  font  en  celle  mali^^ro. 

(2)  Il  fnnl  que  la  misère  d'un  Cl>i»ols  soit  ev  in-Tie 
pour  l'obliger  à  vivre  dans  l'hôpital;  il  aime  quel- 
quefois mieux  mourir  de  faim,  snrioot  s'il  a  él<  an- 
tri  fois  h  sonaive.  Aussi  en  voit-on  mnmir  un  grand 
Donibn-.  On  auroit  peine  à  croire  jusipi  ou  va  la  mi- 
sère parmi  ie  peuple  :  il  y  eu  a  qui  passent  deux  ou 
trois  jours  sans  prendre  sutre  chose  que  du  thé.  Les 
h  ibilanis  de  ceil.iines  contrées  peu  fertiles  n*ont  pas 
pitilùl  en'îpnienrd  leurs  terres,  qu'ih  vont  presque 
lous  ailleurs,  pour  y  vivre  d'aumône  durant  l'hiver. 

(3)  L'empereur,  cnirant  dans  sa  soixantième  an^ 
née,  remit  des  sommes  immenses  qui  ét(^tduesaa 
tré<m  royal  ;  pi ,  outi  c  rnf;i  i|  fii  ,ie  grandes  lar- 
g.'sses  à  lous  les  vieillards,  en  rut,  co  toiles  elméroe 
eo  soiei  ies. 

(4)  L'auteur  donne  au  mandarin  le  nom  de  pet- 
Uwr  du  pwpit,  parce  qu'à  k  Chine  un  gouvep* 
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nmt  dt  vilit  éA  le  chef  de  la  police  et  de  la  rcliginn. 

(5)  CcSl  peu  de  cliose,  à  la  Oiinc,  que  les  maisons 
du  simple  peuple;  maU  les  maisons  drs  mandarins 
ou  de  ceux  qui  Font  été ,  et  généralement  tous  les 
édifiées  pallies,  oot  leur  agrémeM  el  letMr  mapil- 
ctace.  Les  pauTits  oUligent  souvent  leurs  parens 
mol.nles  à  se  retirer  dans  tes  liôpitaux.  Il  y  a  à  Canlon 
une  de  ces  maisons  où  lous  les  pauvres  sont  cbré- 
tiéns.  Le  fnisdoDoaire  qui  en  a  soin  est  bien  eousolé 
de  tii  ferveur  de  ces  bonnes  gens,  qui  lui  s-ont  d'un 
grand  secours  pour  ^a^net  k  Jésus-Cbi-ist  ceiix  qui 
y  viennent  de  nouveau. 

ftdil  lar  le  aobi  de  rendre  am  voyageara  les  chemiiu  aiiia 

tt  commode». 

Los  grands  clirtniiis  '1  ont  besoin  d'ôlre 
souvent  réparés  :  re  soin  (Io;l  b  élonriro  aux 
montagocs  cl  aux  lieux  les  plus  ccurlés  des 
Tillei.  En  aplanissant  let  clwaiine ,  on  don- 
nera uno  itstte  ans  eaux  afln  'qa*ellee  t*é«ott- 
lenl.  Quoi  de  plue  incommode  à  un  voyageur 
(|uc  do  (roiivor  au  milieu  d'un  grand  chemin 
des  iibliiies  el  des  précipices  ?  Dans  les  conlrëe* 
où  il  y  a  de  larges  et  de  prorondes  rivières ,  il 
est  h  propos  que  le  mandarin  y  entretienne 
une  barque  de  passage  :  ceqo*il  en  coûte  pinif 
les  gages  d*un  batelier  est  peu  de  ehose,  et  le 
secours  qu'on  en  retirera  est  considérable. 
Dans  les  endroits  où  les  ruisseaux  cl  de  pcliles 
rivières  coupent  les  chemins,  on  construira  des 
ponts  de  bois  (2).  Le  mandarin  contribuera  le 
pieniîe^à cette  dépense,  elii  engagera  d^àulrés 
à  j  concourir.  Bans  les  roules  où  il  se  IroÙTe 
peu  de  bourgades ,  on  élèvera  de  distance  en 
distance  des  loges  où  les  voyageurs  puissent  se 
reposer  (3)  cl  se  délasser  de  leurs  Taligues. 
Quant  aux  grands  obtins  qui  ne  sont  point 
au  milieu  des  terres  labourables,  on  duil  plan- 
ter de  chaque  côté  des  saules  ou  des  pins  qui 
forment  de  grandes  allées.  En  été ,  le  voyageur 
sera  à  couvert  des  ardeurs  du  soleil ,  cl  en  bi- 
ver  ces  arbres  (4)  rourniroiil  du  bois  pour  le 
chauffage.  L'exécution  de  ce  projet  regarde 
les  babilnns  des  bourgades  circonvoisines.  S'ils 
refusent  d'entrer  dans  celle  dépense,  le  man- 
darin prendra  ce  soin  là  lui-même,  et  alors  les 
aiftres  appartiendront  au  public ,  et  nul  par- 
ticulier n*yp6urratou(  h  er.  Ainsi  tout  le  monde 
profitera  de  la  commodité  des  chemins,  et  on 
louera  sans  cesse  celui  à  qui  on  en  est  rede- 
vable. '  .  r?- 
REMARQUES. 

(I)  Dans  les  provlnets  du  nord,  c'est  la  poussière 

•  «Il  '.I 
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qui  rend  les  cheinios  iacooiaiadss;  dsas  les  ffavinaii 

du  sud,  ce  sofit  les  rogorgemens  des  eaux. 

(2)  l  es  Chinois  rii-bes  Construisent  volontiers  cm 
sortes  de  ponts  en  faveur  du  public  :  on  en  Uouve 
beaucoup  de  pierre  sur  les  missesitx.  Sur  uo^  ri^^ 
vière  assez  près  de  Jao-tcheou ,  il  y  a  deux  grandi 
ponts  de  pierre,  dont  l'un  a  des  arcades  très-élevées 
et  Ircb- hardies.  J'en  ai  vu  un  tout  {tlat,  long  de  près 
d*uD  quart  de  lieue  :  les  quartWri  de  pierre  étoieal 
d'une  longueur  et  d'une  largeur  surprenante;  il  ser- 
voit  à  passer  un  bras  de  mer  dans  les  hautes  marées. 

(3)  On  trouve  souventsur  leschemiusde  ces  suites 
de  reposoirs,  qui  sont  assez  propres  el  fur^  commodes 
dans  le  temps  des  grsodes  rbaleuM.  fite  UMUdaria 

j  qui  est  liois  de  Hiai  fîo  rhcrrlie,  aussitôt  qu'il  est  de 
n  loiirenson  pays,  h  se  nnulre  rocoii.mandjftle  pirces 
surtrs  d'ouvrages.  On  li  ou  ve  aux  avenues  de  cet  laines 
bourgades,  sitrttNit  dam  le  Hbei-tcbcou,  de|^iidf 
chemins  pavés  de  l»elles  pierres  carrées.  ^uf^lJÎlbiS^ 
mins,  il  y  a  aussi  des  lempit  s  ci  des  pagodes  :  on  |»eul 
s'y  retirer  pendant  le  jour;  mais  il  n'est  pas  sur  d'y 
passer  la  nuit,  quelque  bon  aecuiil  qu'on |Mas.Bn 
été,  des  personnes  charitables  ont  des  gens  h  leurs 
gapes  qui  donnent  prnluilPiiiciil  du  llit'  p.iiivres 
voyageurs  :  ou  veut  seulement  qu'ils  M(  bent  le  nom 
de  leur  bienlaitear.  Les  grands  rhemins  ne  manquent 
point  d'hôtelleries;  mais  les  Imniéleaiins  ne  -peu- 
vent guère  s'en  nrcommoder,  ou  bien  i|  liMt  qu'ilf 
portinl  ave.-  eux  l(»ut  l'allirail  il'un  lit.  . 

(ij  Quoiqu'il  fasse  froid  dans  la  pruvioce  de  Kiaro* 
^ ,  et  tfiiH  y  tombe  de  la  ndge,'cepeBd.-iol  plusieurs 
aibres  delà  éampagnc  conservent  leur  verdure  toute 
l'année.  .  *a.7-o-TVM 

Kdit  par  lequel  «■  eshorio  ha  uttrai  1 M  pas  aAir  IMn 
ctchvcsivoeAiniS..,  ..^  ^oinFSX  *<♦ 

Quoique  les  hominea  aolent  de 

bien  diiïérenles  (I) ,  que  les  uns  nais.senl  nO^ 
bics  el  les  autres  roturiers  -,  cependant  la  na- 
ture est  dnns  tous  la  m^ine;  lous  ont  une  Ame 
el  un  corps  de  môme  espèce.  Cependant  à  voir 
la  conduite  qu'on  lient  communément ,  il  ne  * 
parolt  pas  qu*on  soit  persuadé  de  cette  v érilé. 
Qn*un  bumme  alt'  des  rèfiriaMnllea  à  liiire 
à  son  fils,  on  s^apèrçoit  àiséhicnt  quMI  est 
pérc;  il  use  de  ménaj;enicns,  il  craint  de  con- 
Irisler  ce  fils  qu'il  riinie.  S'il  est  obligé  de  le 
clifllier,  la  main  qui  le  frappe  appréhende  de 
le  blesser.  Mais  s'agit-il  d*un  esclave,  ob  Tacca- 
ble  d*injurès  et  de  malédictions.  Une  bagntellA 
eh  quoi  il  n*aîil'a  pas  suivi  les  vues  de  son  mat* 
tre,  lui  attire  A  l'instant  une  grêle  de  coups. 
Quoi  donc ,  cet  esclave  n'est-il  pas  lé  flîs  d'un 
homme,  el  par  eonséqucnl  homme  lui-même? 
La  différence  de  sa  condition  a-l-ciie  dépendu 
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de  lui  ?  La  pauvreté  a  coniraini  ses  parons  de 


m 


vendre  son  corps  ;  c'est  ce  qtii  le  réduit  à  Pétai 
liuniiliant  où  il  «c  trouve.  Pour  vous,  qui  Ole» 
devenu  son  maître ,  vous  dovcz  en  avoir  com- 
p»ission.  Quand  vous  lui  commandez  des  clio- 
ses  qu'il  ignore,  instruisez-le  avec  bonté,  ap- 
pliquez-vous à  connoltre  ses  lalens,  el  ne  lui 
ordonnez  rien  dont  il  ne  soil  capable;  fournis- 
sez-lui des  habits  el  des  alimens  ^  s'il  est  ma- 
lade, faites  venir  les  médecins,  procurez-lui 
les  remèdes  nécessaires -,  (pril  s'aperçoive  (juc 
vous  files  touché  des  maux  dont  il  se  plaint. 
Vie*  esclaves  ne  peuvent  pas  manquer  de  s'al- 
lachei'  (2)  ù  un  matfre  bienfaisant:  ils  le  re- 
^'ortlcnl  moins  comme  leur  maître  que  comme 
l(*ur  père.  S'ils  aiment  le  plaisir,  si  par  leur 
n^*gligL*nce  ils  nuisent  îi  vos  afTaires,  punissez- 
les  ,  cela  esl  dan»  l'ordre.  IMais  que  vos  chiti- 
mcns  soient  modérés  :  ce  sera  le  moyen  de  les 
corriger,  el  la  pensée  mùmc  ne  leur  viendra 
pns  de  se  venger. 

Il  faut  le  dire,  el  il  n'est  que  trop  vrai,  il  y 
a  des  maîtres  lotit  à  fait  déraisonnables.  Ils 
cmpéchcronl  les  esclaves  mariés  d'habiter  en- 
semble ;  ils  solliciteront  en  secret  leurs  femmes 
el  leurs  niles,  cl  ils  mettront  en  usage  les  ca- 
resitcs,  ies  présens,  les  menaces  el  les  mau- 
vais trallemens,  pour  les  faire  consentir  à 
leurs  infâmes  désirs.  De  pareils  crimes  serool- 
ils  sans chftliment?  D'un  côté,  il  arrivera  que 
la  femme  désiionorée  déclarera  son  opprobre 
à  son  mari,  cl  celui-ci  cherchera  nuit  et  jour  les 
moyens  de  se  venger  de  TatTronl  qu'il  a  reçu. 
D'un  autre  côté  le  maître,  qui  appréhende  que 
son  désordre  ne  soil  révélé  au  um  '\ ,  el  qui  en 
craint  CDCorc  plus  les  suites  funestes,  forme 
le  dessein  de  per  dre  ce  malheureux ,  el  n'esl 
point  content  qu'il  ne  lui  ail  ô'.é  la  vie.  Des 
actions  si  noires  seront-elles  inconnues  aux 
esprits,  eux  à  qui  les  choses  les  plus  secrètes 
ne  peuvent  échapper?  D'ailleurs,  à  quel  excès 
ne  conduit  pr.s  l'amour  déréglé  d'une  simple 
esclave?  Il  désespère  la  fenmie  légilinie,  qui 
décharge  sa  colère  sur  l'esclave  infortunée; 
la  rage  s'empare  des  cœurs,  qui  ne  respirent 
plus  que  haine  cl  vengeance;  toute  la  famille 
est  en  combustion,  parce  que  le  maître  ne  dis- 
tingue pas  ce  qui  mérite  d'être  respecté  d'avec 
ce  qui  est  moins  d:gnc  de  considération.  En- 
fin ce  désordre  aboutit  à  ruiner  une  famille 
noble  cl  riche.  Encore  un  peu  de  temps ,  les 
cnfans  d'un  mauvais  maître,  ou  du  moins  ses 


petits-fils,  deviendront  eux-mômcs  les  esclaves 
d'autrui.  N'esl-cc  pas  là  un  malheur  dont  la 
seule  pensée  esl  capable  de  jeter  relTroi  dans 
les  cœurs?  Ainsi ,  ô  vous,  riches,  gouverncï 
vos  esclaves  avec  bonté,  Iraitez-les  avec  équité, 
ayez  pour  eux  un  cœurconipatissant  et  libéral. 
Confurius  a  bien  dit  :  «Ce que  vous  ne  vou- 
driez pas  qu'on  vous  fît,  ne  le  faites  pas  à  un 
autre.  »  C'est  en  cela  que  consiste  la  vertu  de 
douceur.  Il  a  dit  encore  :  «  N'avoir  ni  au  de- 
hors ni  chez  soi  personne  qui  nous  veuille  du 
mal,  c'est  le  fruit  d'ime charité  sincère. d  On  est 
aimé  de  tout  le  monde,  parce  qu'on  aime  loul 
le  monde.  C'est  ce  qui  attire  aux  chefs  de  fa- 
mille une  longue  suite  de  prospérité.  Comme 
je  suis  venu  ici  pour  être  voire  gouverneur  el 
Notre  pasteur,  je  dois  vous  faire  ces  impor-^ 
tantes  leçons.  3Ioi-méme  je  pralitpie  la  cha- 
rité ,  quand  je  vous  apprends  le  moyen  d'être 
heureux.  Tant  que  durera  mon  emploi ,  ma 
principale  étude  sera  de  porter  au  plus  haut 
point  qu'il  me  sera  possible  le  zèle  pour  lé 
bien  solide  de  mon  peuple,  el  ce  zèle  sera  môlô 
d'une  tendresse  qui  me  rendra  infiniment  sen- 
sible t\  tous  vos  maux. 

REI\L\RQUES. 

(i)  Noul-sai,  keou-noul-sai ,  esclave,  chien  d'es- 
rl4ve,  ce  sont  des  injures  atroces.  Cependant  un 
huiiHiie  vend  sod  fils,  se  vend  lui-mùine  avec  sa 
rciniue  pour  un  prix  (iès-nio(ii)|ue.  La  mihère  et  le 
gr.ind  nornlH  C  d  li  ilàl.inls  île  reni|iire  y  causcnl  celte 
nniililude  prod.{;icu.<:c  d'esclaves.  Presque  lous  les 
valets  cl  gcni'i.ilenienl  toutes  les  filli  S  de  ser\icé 
d'une  mnison  sont  esclaves.  Souvent  un  gr.ind  mnn- 
dniin  de  province  qui  a  pour  doMiesiir)ues  une  roule 
d'esclaves,  est  lui-tuènie  l'esclave  d'un  seigneur  de  la 
cour,  pour  lequel  il  amasse  de  l'argent.  Un  Cltinois 
de  méi  iie  c|ui  se  donne  k  un  prince  tarlaie,  est  sûr 
d'clre  Iiieul6l grand  mandarin:  il  peut  devenir  vice- 
roi  d'une  province.  Que  si  l'empereur  le  destitue  de 
son  eriiploi,  il  n  tournc  servir  son  maître,  du  moins 
pcndaitt  un  certain  temps,  à  sa  volonté.  Les  riclies, 
en  mai  iant  leurs  filles,  leur  donnent  une  ou  plusieurs 
familles  d'csi  laves,  à  propor  tion  de  leurs  richesses.  Il 
arrive  a-sez  souvent  (|u*on  donne  la  liherté  airx  es- 
claves, ou  qu'on  leur  pcrriicl  lie  se  racheter.  Il  y  en 
a  qu'on  laisse  à  demi-lil)res,  il  condition  qu'ils  p.ijc- 
ronl  lous  les  ans  une  cer  laine  sonune.  11  y  en  a  d'au- 
tres qui  s'enricliisscnl  dans  le  négoce  ;  leur  maître 
ne  les  dépouille  pas  de  leurs  liiens;  il  se  contente  d'eo 
tirer  de  gros  préseas,  et  les  laisse  vivre  avec  hoa- 
Dcur ,  sans  néanmoins  consentir  qu'ils  se  rachètent. 

{2}  Un  maiire  esl  perdu  sans  ressource  dès  qu'oo 
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petit  prouver  M  jiKtlré  qa*!!  a  iUaé  delà  femiBeile 
MO  esclm. 

(3)  Il  y  .1  lies  esclaves  d'une  (idéfité  à  toute  épreuve 
et  d'un  aiiarbement  inriolalile  pour  leurs  maîtres. 
Aussi  le  maître  les  traile-l-il  comme  ses  propres  en- 
ffiBt.  lin  grand  ditoil  à  nn  de  nos  miesioDiiairee, 
«  qu'on  nedcvoil  (  grificr  Jis  affaires  impoitaDlesqu'à 
«jdesesdave»,  parce  qu'on  esi  le  mailre  de  leur  vie.  « 

tiHl  PU  rédacalion  de  la  jeunesse,  rt  <ur  la  cofii|HfliM 
doit  «voir  pour  loi  prisoaokrt. 

On  regarde  quelquefois  comme  une  hsgn- 
telle  ce  qui  est  lrÔH-impor(ant  au  bien  de 
l'Ktat,  parce  qu'un  n'en  considère  pas  les  suites. 
Je  m'explique  et  j'entre  dansledèlail.  Un  pi  re 
a-Uil  dea  cofaiM ,  un  aloé  a-l-U  des  frëm  au- 
dCMOua  de  lui  »  on  doil  les  former  de  bonne 
heure»  let  Instruire  de  leurs  obligalions  (1), 
leurapprcndrcàavoirdu  respect  pour  leur:<  pa- 
rens ,  et  de  la  déférence  pour  leurs  aiiiés. 
Quand  un  enfant  avance  en  Age ,  il  faut  le 
porter  i  la  Yerlu,  l'inslniire  dee  demrs  de  la 
viecivitc,  lai  iospirer  Tainour  de  Télude.  Un 
jeune  homme  élevé  de  la  sorle  parviendra  in- 
failliblement aux  honneurs ,  et  tiendra  son 
rang  parmi  les  personnes  iliuslrcs.  Je  dis  plus, 
tout  un  peuple  .se  Irouvera  rempli  de  gens 
d  banneur  el  de  probité.  Au  conlraite,  aban* 
donnes  dés  renfance  un  jeune  homme  é  lui- 
même,  éleves-le  délîcalemenl,  ayei  pour  lui 
Irop  de  complaisance-,  ses  vices  croîtront  el  se 
fortifieront  avec  Pftge;  il  n'aura  ni  politewc, 
ni  équité,  ni  droiture^  il  se  plongera  dans  la 
débauche ,  el  se  livrera  à  la  volupté.  Enchaîné 
par  les  liens  honlco&  de  set  pusions,  Une 
voudra  on  ne  pourra  plus  s'en  dégager.  Quelle 
est  la  source  de  ce  désordre?  Le  défaut  d'édu- 
calion  de  la  pari  des  parcns  (2);  le  défaut 
d'obéissance  de  la  part  des  jeunes  gens. 

Maintenant  que  je  snisêl;ihli  voire  gouver- 
neur pour  entretenir  parmi  vous  le  bon  ordre, 
il  est  de  mon  devoir  de  vous  donner  des  mar- 
ques de  mon  lèle  sincère  el  désintéressé,  el  de 
mon  amour  Juste  et  ti  ndrc  pour  Te  peuple.  Je 
commence  par  vous  exliorler  à  bien  élever  vos 
«nfans -,  c'est  de  celle  ^agc  éducation  (jue  dé- 
pend le  bon  gouvernement  ^  c'est  par  là  que  le 
peuple  apprend  &  bien  conduire  sa  famille ,  à 
cultiver  les  terres ,  A  nourrir  des  vers  à  soie,  à 
établir  des  manulÎMlurcs  pour  tes  étoffes  \  c'est 
par  lA  que  les  régie?  de  la  pudeur  inspirent  au 
sexe  i'ainour  de  la  reiralte  j  c'est  par  lA  qu'on 
sait  s'honorer  et  se  respecter  1^  uns  les  autres  ^ 


LA  GHUfS. 

c*cslpar  là  qu'on  apprend  à  ne  pA<  dnaiperioii 
bien  en  procès ,  A  conserver  sa  vie  par  rexncie 

observation  des  lois,  &  payer  au  prince  le  Irn 

bul  qu'on  lui  doil,  ce  qui  est  un  devoir  de  jus- 
lice  indispensable.  Enfin  c'est  là  ce  qui  forme 
les  bonnes  mœurs,  et  ce  qui  donne  du  prix  à 
la  vertu. 

Pour  y  réussir,  le  mandarin  doil  prendre 
d^ahord  des  voies  de  douceur;  mais  si  elles  ne 

sufDscnl  pas ,  il  est  forcé  d*en  venir  aux  cbA- 
limens,  afln  qu'on  se  reconnoisse ,  qu'on  se 
corrige,  el  qu'on  avance  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  Voilât  ce  qui  rend  le  peuple  heureux  ;  et 
ce  môme  peuple ,  étonné  du  changement  de 
ses  mœurs ,  ne  cesse  d*exalter  le  mérite  de  ce* 
lui  qui  le  gouverne. 

Au  contraire ,  si  un  mandarin  manque  de 
droiture  H  de  sagesse, s'il  estsévére  i  l'excès, 
si  son  cœur  est  fermé  5  la  conipasAÎon,  s'il  raf- 
iiae  sans  cesse  sur  la  manière  de  punir  {i) , 
qu'arrive-l-il?  Les  méehans  s*obslinenl  dans 
leur  malice,  leur  vertu  ne  consiste  plus  qu*A 
chercher  des  artiticcs  pour  se  dérober  aux 
châlimens  qu'ils  méritent  ^  c'est  à  qui  saura 
mieux  Torf  de  tromper  ^  les  grands  el  le»  petits 
voleurs  monderont  les  provinces  ;  en  un  mot 
le  peuple  s'abandonnera  au  crime  el  au  dé- 
sordre :  c*esl  ce  qui  augmente  Tlodignation  et 
la  colère  du  mandarin.  Il  tempête,  il  frappe. 
Il  met  aux  fers ,  il  Ikil  expirer  sans  pilié  les 
coupables  »cMis  les  coups.  Hélas,  dans  quelle 
erreur  est  c»  iiumdarin  î  II  ne  va  point  à  l'ori- 
gine du  mal  auquel  il  prétend  remédier.  Quand 
dans  les  siéces  passés  le  grand  Tu,  Mpriaee 
incomparable,  renconlroit  par  hasard  un  cri- 
minel sur  son  chemin ,  il  dcsccnduil  do  son 
char,  il  fondoit  en  pleurs.  Ce  n'étoil  pas  uo 
simple  sentiment  de  compassion  pour  ce  mal- 
heureux qui  f.iisoit  couler  ses  lariiies  .  sa  dou- 
leur avoil  un  auire  principe  :  li  pen^oil  que 
ce  qui  avoîl  conduit  cet  tirforluné  au  supplice , 
c'est  que  ceux  qui  geuvernolent  n*avoienipas 
asses  de  vertu  pour  changer  et  réformer  les 
mœurs  du  peuple;  ce  bon  prince  étoit  désolé 
de  la  pari  que  lui  cl  ses  mngistrats  fiotivoienl 
avoir  à  la  perte  d'un  criminel,  ù  qui  les  salu- 
taires instructions  avoienl  sans  doute  manqué. 
Nous  avons  eu  d*autres  grands  bommes  qui  ont 
pris  les  mêmes  senlimens  de  cel  empereur  eè- 
lébrc.  Aujourd'hui  on  voit  partout  des  pri- 
:  les  mandarins  exercent  la  justice  el  pu- 
jiixseut  les  crimes.  Mais  ne  peut-on  pasdire  que 
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Jet  maiiUarins  »onl  eux-môme*  coupables, 
ponque  le  peuple  ne  pèche  que  parce  qu  il 
n'es!  pM  instniii  ?  Voili  quelle  e»l  la  Muroeda 
nal.  La  vi  ii*  compastioo  elle  sage  gouTenie- 
nMnl  doivieoi  lendre  à  y  remMier  (4), 

REi>LVRQLES. 

(i)  Le  gouveraement  politique  de  la  Chine  roulo 
tout  entier  sur  les  devoirs  des  pèies  à  l'égard  de  leurs 
CBbnt,  el  des  enliim  «aven  leur»  pènt.  L'empereur 
fit  «ppdé  le  père  de  tout  l'eiiipire,  le  mandwin,  le 
père  de  ta  ville  qu'il  gouverna,  et  il  donne  à  son  tour 
le  nom  de  père  à  celui  qui  est  au-de&sus  de  lui.  Les 
lois  de  police  et  de  bfeoebiice  sooi  fondées  sur  ce 
principe  général ,  qui  est  lrèi>Maipîe.  Le  prefliîer  et 

le  quinzième  de  chaque  nmi^,  l  ^s  rnaudai  ins  â'assem- 
blent  en  cérémonie  dansuu  lieu  où  l'on  lit  une  ample 
inslrucUon  pour  le  peuple,  el  cette  pratique  est  ordon- 
née par  un  éteint  de  l'empire.  Le  ceavermiir  ftit  eo 
cela  l'office  d'un  père  qui  instruit  sa  famille.  On 
joint  fc  nom  de  père  à  relui  d'onde  paternel.  Le 
frère  ainé,  quand  il  u'auroii  nea  hérité  de  son  père, 
m  ébargi  d'élever  Me  cadets  et  de  leur  acheter  i 
cbeetm  une  Tcnime. 

f7j  Ounnd ,  drins  une  ville ,  il  s'est  commis  un 
gratid  vu!  ou  un  assas^sioat,  il  (aul  que  le  mandarin 
déeauvre  les  voleurs  ou  les  assaitiDS;  entrement ,  il 
est  cessé  de  sa  cfaerge.  De  même,  s'il  se  commet 
quelque  eritiip  f^norme,  par  exemple,  si  un  fils  tue 
son  |ièrc,  le  crime  n'est  pas  plutôt  déréré  aux  tribu- 
naux de  la  cour,  que  tous  ieà  uModarios  sont  desii- 
tnés  de  leurs  euploîs,  pam  qu'ils  n'ont  pas  eu  soin 
de  veiller  aux  bu  on  es  moeurs.  Il  y  a  pareillenienl  des 
ras  extraordinaires,  où  l'on  punit  de  morl  les  parens 
avec  leurs  entaus  coupables.  Les  paréos  peuvent, 
STcc  l'agrément  des  mandarins  p  s'assembler  dans  la 
salle  des  ancêtres,  et  là,  condamner  et  mettre  à  morl 
un  enfant  incorrigible,  quand  on  craiul  de  lui  quel- 
que roauvaiie  action  capable  de  désbonorcr  sa  fa- 


(H)  Quand  un  mandarin  est  trop  s^-ère,  il  ne 
manque  pas  d'èd  ?  tioié  dsm  les  infornialions  que  les 
vice-rois  eavoieul  de  trois  ans  en  trois  ans  à  la  cour; 
et  cette  note  suffit  pour  le  dépouiller  de  sua  emploi. 
Si  un  priseaaier  vieot  à  mourir  dans  le  prison,  Il  but 
une  infinité  d'attestations  qui  prouvent  que  le  man- 
darin n'a  pas  été  suborné  pour  lui  procurer  la  mort. 
On  lueuri  quelquefois  dans  le  tourment  de  la  ques- 
tion, qui  est  très-rigooreuse  I  la  Gbins  t  caUe  ques- 
Uon  brise  les  os  des  jambes,  et  va  jusqu'à  les  aplatir. 
On  <i  des  remèdes  î>our  (linrindcr  et  même  pour 
amortir  le  sentimeuide  la  douleur.  Le  njandirir)  eni- 
pêche  qu'on  ne  se  serve  de  ces  remèdes,  ei  ce  u  c^t 
qifapite  le  question  qu'il  permet  de  lee  employer 
pour  guérir  le  patient ,  qui ,  en  effet,  par  leur  moyen, 
recouvre  eo  peu  de  jours  le  premier  usage  des  Jambes. 
III. 


Quand  uu  cninmcl  doit  être  rondaruné  à  mort ,  on 
lui  donne,  avant  que  de  lire  sa  sentence ,  un  repas 
appelé  M,  sembhUe  i  eehii  qu'on  donne  pour  kn 
ancêtres.  Le  criminel  qui  se  voit  sur  le  point  d'être 
condamné  éclate  quel  iucfois  en  injures  et  en  repro- 
ches contre  le  mandanu  j  celui-ci  écoute  ces  iave<>> 
lives  avee  patience  cl  oonpaasion-,  bmIs  h  seotenoe 
n'est  pas  plutôt  lue,  qu'on  met  un  bâillon  k  la  boueha 
dit  criniint!  Avoir  la  lôte  tranchw»,  r>si,  h  la  Chiné, 
une  mon  bonleuse,  parce  que  les  parties  du  corps 
eont  séparées;  eu  contraire,  être  étranglé  à  un  po- 
teau, c'est  une  mort  douce  et  presque  honordile. 

(i)  Un  bon  manfl.irin  met  sa  gloire  à  rendre  le  pen- 
pie  lieureux;  j'en  coonois  un  qui  a  fait  venir  de  son 
pays  plusieurs  ouvriers  pour  apprendre  à  élever  des 
vers  à  soie  et  I  6irs  des  étapes  dans  lent  eon  die- 
Irict,  ce  qui  va  enrichir  sa  ville.  Il  y  a  des  nuadarias 
qui  font  de  temps  en  temps  des  largesses  aux  prison- 
niers. J'en  conoois  un  à  Jao-lcbeou  qui  leur  envoya 
une  Ibis  des  haUls.  Un  autre  de  bi  même  ville,  dans 
un  jour  de  féte  chinoi!>e,  leur  Ri  un  régal  qui 
lui  coûter  cher  :  il  les  avoit  délivrés  de  leurs  fers,  albi 
que  la  joie  fût  complète;  eux,  après  avoir  hien  bu,  se 
assirent  du  geêlier  et  prirent  la  fuite,  a  ia  réserve 
d'un  seul,  qui  ne  voulut  pas  preflterde  l'oceaaien; 
les  fugitifs  furent  repris,  et  celui  qui  resU  eut  sa 
grâce.  Les  prisonniers  l.ingtti.:sent  d'ordinaire  dans 
les  fers,  parce  qu'il  faut  un  laups  considérable  pour 
que  leur  eondamnalton  ait  passé  dans  leui  les  tiilw- 
naux  et  qu'elle  ait  été  ratifiée  par  rempereur. 

Les  occasions  où  les  muiflirios  affectent  le  plus 
de  marquer  leur  sensibilité  pour  les  malheurs  du 
peuple,  ^est» lorsqu'on  craint  que  ia  récolte  oe 
manque,  ou  par  la  séchereiae,  on  par  l'abondanee 
des  pluies,  ou  p^r  ,]w^m  .inire  accident,  comme 
par  la  muluiude  des  saulcidles,  qui  inondent  quel- 
quefois certaines  provinces  de  la  Chine.  Alors  le 
mandarin,  soit  par  alTection,  soit  par  hitMtott  par 
gritJKifc,  n'oublie  rien  pour  se  rendre  populaire.  La 
plupart,  bien  qu'ils  soient  leiirés,  et  qu'ils  délestent 
les  Idoles  des  sectes  de  Fo  ei  de  lao,  ne  laissent  pas 
de  parcourir  solennellement  tous  les  temples,  et  cele 
à  pied,  contre  leur  coutume,  pour  demander  h  ces 
idoles  delà  pluie  ou  du  hem  temps.  U  mandarin, 
auteur  de  cet  écrit,  propose  seulement  d'invoquer 
Tcbin-boem,  eelon  ranrien  usage ,  et  il  ne  donne  de 
formule  de  prières  que  pour  cet  esprit  tutélairede  ta 
\itlc.  Pe(it-étr«  verra-l-on  a\ee  p! lisir  quelque^;  cn- 
d)  oits  de  cette  formule  de  prières  que  fait  un  manda- 
rin pour  détourner  les  eslamités  publiques,  et  de 
(judie  manière  il  s'adresse  ft  l'esprit  proteetenr  de  ta 
vyte. 


i4e|iHèNâTeM».|H»n(0. 

Esprit  luiélaire ,  si  Je  eoie  le  pnteor  el  te 
gouTemeur  de  cette  ville»  voue  Têlei  coeore 

le 
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plus  qu(f>  moi ,  tout  invisible  que  vou»  ôle»  : 
celle  qualilèdti  patlcur  m'oblige  à  procurer  au 
peuple  ce  qui  lui  csl  avantageux ,  et  à  éwrter 
ce  qui  pourroil  lui  nuire;  mais  c*CBt  de  vous 
pi^rement  que  le  peuple  reçoit  son  bonheur, 
c'est  vous  qui  le  préservez  des  malheurs  dont 
il  est  menacé.  Au  reste,  quoique  vous  soyez  in- 
visible à  nos  veux  ,  crpcndniit ,  lorsque  vous 
agréez  nos  ofTraiidci»,  cl  que  vous  exaucez  nos 
vœux,  vous  voi|s  roaniresiez,  el  vous  vous  ren- 
dei  en  qaelque  sorte  vi^lo  :  que  si  on  vous 
prioit  en  vain ,  le  cœur  n'auroil  point  de  part 
aux  honneurs  qu'on  vnns  rend  :  vous  ?erio7  (\  la 
vérité  ce  que  vous  êles,  niais  vous  seriez  peu 
connu  :  de  même  que  moi,  qui  suis  chargé  par 
(fat  de  protéger  el  de  défendre  le  peuple,  je 
ferois  douter  de  mon  mandarinat,  si  je  n*agis- 
sois  Jamais  en  mandarin.  Dans  les  calamilés 
publiques  auxquelles  on  ne  voit  point  do 
remède,  nous  devons  implorer  votre  secours, 
el  vous  exposer  nos  besuiu».  Voyez  donc  in 
désolation  où  est  le  peuple  j  depuis  le  sixième 
mois  jusqo*an  huitième,  il  n'est  point  lomtéde 
pluie;  on  n*a  encore  recueilli  aucun  grain;  si 
tout  péril,  comment  pourra-t-on  Tannée  pro- 
chaine en^^emenrer  les  terres?  c'est  ce  que  je 
dois  vous  représenter.  J'ni  ordonné  plusieurs 
^our*  de  jeûne,  les  boucher»  oui  dércnse  d'ou- 
vrir leurs  boutiques  ;  on  s*interdil  l'usage  de 
la  viande,  du  poisson,  etm6medo  vin;  on 
songe  sérieusement  à  se  purifier  le  coeur,  à  exa- 
ininfr      dérauls,  el  à  s'en  repeiilir;  riKiif  nos 
yerlus  el  nos  mériîes  ne  sonl  guère  eap;ibles 
de  fléchir  le  Ciel  :  pour  vous,  ô  esprit  ;:oiiver- 
neur  invisible  de  cette  ville,  vous  approchez 
de  loi,  vous  pouvpi  demander  des  grflces  pour 
nous  autres  mortels ,  vi  le  supplier  de  mettre 
fin  A  nos  nmiix;  une  leHe  faveur  oîilenuc  par 
voire  entremise  rnellro  le  peuple  au  coudjie 
de  ic.&  \aux  \  je  verrai  acconipii  ce  que  mon 
emploi  m'oblige  de  souhaiter  avec  ardeur;  vo- 
tre culte  croîtra  de  plus  en  plus  dans  oetlo 
TiUe,  lonqu*oo  verra  que  ce  n'est  pas  en  vain 
que  vous  y  prèsidei, 

REMARQIKS. 

^i)  Otnnd  \c  pctipic  vpttt  louer  1.1  pénétration  d'un 
in.ind»rin ,  .i  rini  les  moindres  iinlires  font  découviir 
la  vérité,  ft  aux  lumières  duquel  rien  ucibappe, 
il  Tsppell»,  comme  je  l'ai  lu  d«ns  quelques-uns  de 
leurs  ii>rcs,  Seng-lchinff  hoong ,  c'est  à-dii"e  un 

TcMnf-imng  iocarné.  J'ai  lu  de  iptoK  plusirars 


(raiu  d  uo  r«cueil  de  jugements  rendus  avccia^sse, 
où  le  D)and.-)riu  dit  au  criminel  qu'il  inlerrogc  que 
Toliing-hoang  lui  a  rtvélé  icile  ou  Icllc  circouslaiioe 
r.i>  Ce  qui  prouve  la  persiia<.i(in  où  sont  !cs  (llii- 
Doi>  «jiie  les  c-piils  npparoisseni  el  vicimeiil  décou- 
vrir des  crimes  secrets,  soil  pour  punir  coupable, 
soil  pour  délivrer  rioDocêot. 

J'ai  parlé  {ilus  h  uit  dc=;  s.mtr'reltes  qui  inondent 
quelquefois  ceriaines  pro\  iiiccs  :  c'est  un  fléau  tcrri- 
hlc,  à  en  juger  pai*  ce  qu'en  rapporie  l'auteur  que  je 
traduits  :  On  en  voit,  dit-il,  une  multitude  tlonosole 
qui  couvre  tout  le  ciel  ;  l'Iles  sont  si  pressées  que 
leurs  ailes  p.-iroisscnt  se  tenir  les  unes  aux  autres; 
elles  &ouleu  si  grand  0(»nibre,  qu'en  élevant  les  j  eux 
on  croit  voir  sur  sa  tète  de  hautes  el  verles  montagnes, 
c'e&l  son  expression.  Le  lirait  qu'elles  font  vn  volant 
approelic  du  lirnil  que  f.iit  tio  tambour.  Ce  (juc  j'ai 
>u  moi-même  aux  ludes,  dans  le  Bengale,  me  per* 
suade  que  celte  dci>cription  n'est,  pas  trop  exagérée. 
L'auteur  que  je  e ite  remsrqueqtt'on  m  voit  d'ordinaire 
celle  quantité  incroyable  de  sauterelles  que  lorsque 
les  inondations  îiout  suivies  d'une  année  de  grande 
sécbcres&Ci  et,  pbilosopbaot  à  sa  minière,  il  prétend 
que  les  oeufs  des  poissons  qui  se  sont  répandus  sur 
la  terre,  venant  ii  éclorc  par  la  chaleur,  produisent 
celle  multitude  prodigieuse  d'insectes. 

r.Jit  pour  l'eDirclion  dct  barqoet  ic  mUéricorde  dnltiiéM  i 
*r courir  ceoi  qui  foM  Mulivie,  oa  qal  soM  en  ifaBgrrd» 

k  faire. 

Tous  savez  sans  donle  rhistoirc  de  Yam- 
pao  :  il  trouva  en  son  chemiu  un  oiseau  qui 

Iralnoil  avec  peine  une  corde  dont  on  l'avuil 
a!l;irlié.  Yarn-pno,  (oiirht^  de  reinbnrrn.soiï  se 
Uouvoil  1  ui:sc'iju,  lu  débarrasse  de  »a  cortie,  el 
lui  donne  la  liberté.  Il  Tul  bientôt  récompense 
de  ce  service  :  rmseau  revint  peu  après  tenant 
en  son  bec  un  anneau  d'or,  qu'il  mil  entre  les 
main»  de  son  libérateur.  L'histoire,  en  rap- 
pnrtnnl  ce  Irait  d'un  cœur  aisé  A  attendrir, 
ajoute  que  la  famille  de  Ynm-pao  devint  flo- 
ri:ii>anle,  el  qu  rlie  a  donné  des  premiers  minis> 
tresà  rÉlal.  C^osl  ainsi  que  de  petits  services  at- 
tirent du  Ciel  de  grandes  récompenses.  Si  donc 
on  prend  do  sages  mesures  pour  sauver  Sa  vie  A 
tant  de  maMiouretix  qui  Tonl  nnufrage  faute  de 
seroiirs,  ou  (pii  muiI  en  c'iinper  de  le  faire,  une 
action  H  eiiai  lioLlc  scra-l-elie  sans  récom- 
pense ?  Dan»  le  district  de  celte  ville,  il  y  a  des 
lacs  cl  des  rivières  oA  Ton  navigue  sans  cesse 
pour  le  commerce  :  on  y  éprouve  souvent  des 
coup:;  de  vent  terribles  et  d'alTi  euses  lempêlet. 
Il  r.iut  done  songer  comment,  h  travers  les 

OoU,  on  pourra  iou ver    ioforUioésa  gui  f  ef- 
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iorcent  en  Vaia'^âe  s'allocher  aux  débris  de 
leur»  barque»,  et  qui  implorml  dti  tiorours 
avec  de»  cri*  ca(>ablps  (ramollir  le»  ccL-urs  le» 
plus  inscu&ibies.  Hea  geui»  vcrlueuiL  »  uniront 
jHpni  peine  pour  rcsèeulioa  d'ito  proJ(;t  si 
louable.  II  raul  pour  cela  équiper  dei  bor- 
qui'ft  (8)  qui  «oient  toujours  en  c(al  de  donner 
d  i  secnur»  dans  ich  ondroils  dos  rivirros  snjcli» 
ûux  orage»,  et  où  lo  rivage  est  le  plus  escarpé 
et  de  plu»  dinicile  iibord.  Quand  on  »o  verra 
{^euacé  d'une  Iemp4^ic,  Im  bar(|ues  «ti  lien- 
ANiiil  prêlei  pour  courir  auitilAUtticcounde 
IWIHMi^OQ  luronl  befoÎD.  Quand  ceux  qui 
iodI  entretenus  dans  ces  barques  auront  sauv6 
^  vie  h  quelqu'un,  le  mandarin  les  n^'compen- 
jcra  (Pline  bannirro  qui  fosse  foi  (ju'il»  ont  ac- 
quu  sept  dt'grt'B  démérites.  i>i,  au  contrains 
ila.  laitieiit  périr  quelqu'un  par  leur  faute,  il» 
«n  répondroni  vie  pour  vie,  tl  on  loi  eoiuiam- 
jiera  à  périr  eux-mêmes  dans  les  eaux.  Afln 
qu'ils  s'acquillonl  bien  de  leur  devoir,  il  fuul 
êlrc  cxt\v[  ■)  les  payer  chaque  moi»,  et  à  ne  les 
pa»  )ui»«er  luanquer  du  nécessaire* 

BPÎARQUES. 

fl)  Le  lac  dePo-yang  ou  de  Jao-tclipou  est  formé 
par  le  coufluenl  de  quatre  rivières  aussi  grandes  que 
la  l4iire,qal  «orient  delà  prêt fnre de Kiang*<ri ;  ii  :i 
InMite  liciios  do  circuit  ;  on  y  e«siiie  des  lyphiios 
cominfî  sur  les  mers  de  l.i  Chine  :  c'est  ec  que  j'y  ai 
éproui  é  inot'iiiùuie.  Je  |M»oi!i  t  u  hc,  uii  typhon,  où 
*'jMi  moins  d'ua  qoarl  d*beara  le  vent  tourna  aux  qua- 
Jrecdlèi  opposé»,  me  lll  courir  te. plus  grand  danger 
que  j'aie  enror^  couru  de  ma  vie.  Tous  tant  que  nous 
iûOiiSf  mateioB  cl  païisagers,  nous  nous  crûmes  pci- 
itus  sans  ressource,  l'ai  lieu  de  f  mire  que  Dieu  nou  s 
isuva  pour  ronscrvcr  a  non'e  Église  de  Pékin  un 
"inorccau  dp  la  vrnic  rmis,  r|ne  je  jinr  lois  ;ivfr  nvii  pt 
ittii  m'âvnit  été  envoyé  par  le  révéren  l  ppie  Verjtis, 
firte  les  témoignages  sulbsoliquca  néeetsaires  pour 
exposer  à  la  vénéistion  publique.  Quand  on  apfiro- 
ebe  de  l'endroit  te  plus  périlleux  du  lac,  on  voit  dm 
leinpie  placé  sur  no  rocher  escarpC*.  I^es  niaU>lai3 
jh9iU!0l  «ilors  d'une  espècu  de  landiour  de  cuivre  pour 
wrerlir  Tîdole  de  leur  iiaswge;  ils  allument  en  son 
bonncurdes  bougies  sm  !>>  dfn.mt  de  la  bai«|ue;  iU 
Kriiîenl  de?  ]t3rfiiitr>;  cl  snri  ilii'iil  un  co-j. 
1^2}  J'ai  \u  piu.sietirs  de  ces  |).ir<|ueâ  entretenues 
PRhr  serottrir  ceux  qiri  reurent  quolipie  risque  de 
■aufrago.  Me  prompn.inl  un  jour  sur  le  rivage  du  lac 
de  Jao-tcheou ,  je  fus  témoin  du  prompt  secours 
«•l'on  donoa  à  une  barque  qui  étoil  sur  le  poiai  de 
■érir.  On  me  nuatota,  I  celle  ocession,  que  quelque* 
%ii  en»  ij^if  toat  éMMIe  dm  ees  krqnea  pour  pr6- 


hA  CHIN».  W 

ter  du  secours  «ont  les  premiers  à  faire  périr  les  mar- 
i  hanil*.  nfin  tle  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  surtout 
^  iiat»lH;reni  de  o'èlre  pas  découverU.  C'est  ainsi  que 
la  malice  des  bonimes  tourne  le  bien  en  mal,  malgré 
la  vigilance  des  magistrats,  qui  est  grande  k  la  Qiioe  ; 
car  «n  mandarin  fait  consister  sa  gloire  à  assister  le 
pi  uideel  à  iituiiirer  qu  il  a  pour  tui  un  Gœi}r  de  père. 
J'ai  su  que,  depuis  peu,  dan» ua  temps fora^^,  un 
rn  tnd.irin  ne  se  contenta  pas  de  défendre  qu'on  Ira- 
vcrjll  la  rivière,  mais  encore  qu'il  se  transporta  sur 
le  rivage  et  y  demeura  tout  le  jour  pour  cttipécher 
p  ir  sa  pièscncc  que  quelque  téméraire,  se  laissant 
eiiiporier  i  l'avldilé  du  gain,  ne  a'expoelt  au  dangtr 
de  péjir  miséraldemeat. 

Voilà,  madame,  divers  traits  de  miséricorde  que 
la  raison  et  le  esolfaneal  naturel  iospireot  k  4es  b^ 

Tidèles.  Ces  œuvres,  toutes  louables  qu'elles  sont» 
n  ont  point  |K)ur  princi()c  f.i  vraie  charité;  aussi  touie 
leurrécompeoseaa  tiorne-l-elleà  l'estmie  des  lionuue^ 
Hià  ooefiaiciié  temporelle.  Néanmoief  itést  <|oon«n| 
que  l'olivier  sauvage  et  inculte  produise  tant  de  sor- 
tes de  fruits,  el  que  l'olfvier  franc,  pl  mtf?  au  milieu 
du  (  lirisiianisme  et  arrosé  du  sang  précieux  de  Jé- 
sus-Clii  i  t,  en  produise  si  peu  ;  qu'une  cbarité  toute 
p.iïenne  suit  si  ingénieuse  k  secourir  le  pnednin 
d.Tiis  ses  liesoins  ifn>pn! f>!^,  c(  que  la  charité  chré- 
lienoe  inspire  si  peu  de  zèle  pour  le  bien  spirituel  de» 
âmes,  qu'il  leroil  si  facile  ik  placer  dans  le  ciel.  Le 
vénérUile  père  de  SanvHerse,  qui  fonda  de  asf 
sur  urs  et  de  ^on  snng  la  mission  des  îles  Marianes, 
écnvott  tous  ks  an>,  en  F..">p.ib'ne ,  des  leiires  rem- 
plies d'un  zèle  apostoliiiue,  par  le^ïquelles  il  soiliri- 
loit  U  rharilé  des  riches  du  siècle  en  faveur  des  en- 
fans  inGdèles,  dont  on  pou  voit  assurer  le  salut  en 
les  régéi.éranl  d.ins  les  eaux  du  l>apième  :  «  Com- 
liien  de  personnes  puisiunios,  i>'écriûii'il,  lesquelles, 
pour  conserver  la  vie  I  un  ils  npique,  effiisal  k  Dieu, 
diius  les  ebapdies  de  déretioa,  des  ligures  d'enf-ios 
en  or  ou  en  nrpenl  !  J'approuve  leur  piété,  aj'inifoit- 
il  ;  mais  ({u  tlii  fcroieui  une  oeuvre  bien  plus  gluneuse 
à  Dieu  et  bien  pins  utile  1  h  santé  de  leur»  tils,  s'ib 
mciioienl  dans  le  ciel  un  grand  nontbre  d'enfiiM 
d'i<ln!,'itn's,  en  leur  procurant  la  gr.lcp  du  I>npt«hne!  • 
C'est  ta  cunïulalioQ  que  vous  ave2,  madame,  puis- 
que vous  envoyés  tous  les  jours  devant  vous  au  ctet 
pliirietirs  enbns  ddaeis,  qui  sont  redevables  k  vos 
lil  éralilés  de  leur  hotdieur  éteruc!  ;  et  c'est  princl- 
paletufnt  de  culte  go  in  d'auitioni!  ipi'on  fn  a  l'élise 
dans  l'assemblée  dis  sjiiiis  :  Ji(eemoiynu$  liiiuf 
eMomkiî  OHMir  seefrff'a  s«ne|oniai,  J*ii  l'ben* 
neui  d  éiie  avao  la  pbia  rei|iaet«eiUB  rweanoia" 
sanco,  etc. 
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MISSIONS  DË  LA  CHIMË. 


LETTRE  D'UN  MISSIONNAIRE 

DB  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 


*nibimd<»  nuM.  —  Rérolie  à  Formée. 

De  Pékin,  ea  l'aooée  irai. 

Oiîoîqn'on  yous  ait  mandé  assez  en  détail  ce 
qui  t'eul  pa&sé  ici  au  sujel  de  la  solennelle  am- 
bassade que  l'empereur  a  reçue  do  la  part  du 
czar»  on  aura  sans  douta  onb  l«t  dU&cuIlét 
que  le  cérémonial  fit  natlre  et  ilool  on  ne  put 
vous  instruire,  parce  que  cet  incident  n'aJTITa 
que  depuis  le  dépari  des  vaisseaux  qui  rc- 
lournoîenl  en  Kurnpc.  La  délicalesse  de  l'am- 
bassadeur ne  pui  8  acconimodcr  du  ci^rémonial 
chinois,  qui  consiste  à  se  mettre  à  genoux  el  i 
frapper  la  terre  du  front  devant  1m  personnes 
qu^oQ  veut  honorer  ;  ce  qui  s^observe,  non-seu- 
lement à  Tégard  de  l'empereur,  mais  encore  à 
l'égard  des  princes,  des  mandarins,  des  pères, 
des  maftrc8,elc. 

L'ambassadeur  crul  que  c'étoil  avilir  sa  di- 
gnité que  de  s*abaisser  à  une  cérémonie  si  liu<- 
milianle  el  si  peu  conforme  aoi  idées  d'Eu- 
rope. Le  reAis  qu^il  fll  de  s'y  assiijeUir  étant 
venu  aux  oreilles  de  Tempcreur,  dcvoii  nr\Ui- 
rellcmcnl  produire  un  mécontenlemcnl  ré- 
ciproque. Mais  la  sagesse  de  ce  prince  lui 
suggéra  un  expédient  auquel  Tambassèdeur 
moscovite  ne  pot  s^empècher  de  se  rendre. 
K  Qu*on  lui  fasse  savoir,  dit  Tempereur,  que 
mon  dessein  est  qu'on  rende  à  la  Icdrc  qu'il 
m'apporte  de  la  pari  de  «on  mnîlre  les  niéme« 
honneurs  que  nos  coutumes  pteîicrivent  pour 
nia  personne.  C'est  pourquoi  je  soutiaile  qu  li 
pose  cette  lettre  sur  une  table,  et  alon  un 
grand  mandarin  ira,  en  mon  nom,  frapper  la 
terre  du  front  devant  la  lettre.  »  C'est  ce  qui 
s'exécuta,  etTamb-i^sadeur  n'eut  plus  de  peine 
i\  faire  celle  cérémonie  devant  Teoipereur,  et 
à  rendre  civilité  pour  civilité. 

Cette  année  chinoise  étant  la  tohumliènie  du 
régne  de  rempereur,  dés  le  premier  Jour  on  a 
commencé  des  réjouissances  extraordinaires. 
Tous  les  mandarins ,  depuis  les  plus  grands 
jusqu'aux  plus  petits,  sont  allés  se  prosterner 
devant  pa  tablette,  cl  lui  rendre  les  mêmes 
hoiniuages  qu'un  lut  rend  à  Pékin  devant  la 
porte  intérieure  de  son  palais.  Comme  cette 
année  est  une  année  de  grAce  et  d^une  espèce 


de  Jubilé,  quelques-uns  se  ngtrrenl  que  l'em- 
pereur pourra  rendre  la  liberté  aux  deux  prin- 
ces ses  enfans;  cela  est  néanmoins  fort  dou- 
teux, le  caractère  de  l'empereur  étant  de  gar- 
der toujours  une  conduite  soutenue,  uniforme 
et  invariable,  lorsqu'une  fois,  pour  de  bonnea 
raisons,  il  a  pris  son  parti.  Sa  politique  est  dÉ 
tenir  ses  enfans  dans  une  parfaite  dépendance. 
D'ailleurs  le  prince  héritier  a  été  privé  avec 
trop  d'ériaf  de  son  droit  à  la  couronne.  On 
croit  qu  il  a  jclc  les  yeux  sur  le  fils  de  ce 
prince,  qui  aneuf  ft  dix  ans. 

Le  l4d*avrii,Joorde  lanaissancederempe<» 
reur,  fli(  encore  un  Jour  de  fête,  qu'on  célébra 
aver  beaiK'oiip  de  mac;n!nrpncp.  La  dépense 
monta  à  qualre-vingt  mille  toels  '.  L'empe* 
reur  ne  daigna  pas  venir  voir  cet  appareil  su- 
perbe. Il  avoit  sur  le  c€eur  les  instances  qui 
lui  fhrentfkiles  de  te  nommer  un  héritier. 

Le  colao*  chinois  qui  osa  lui  Cure  celle  re* 
monlrance  eut  grâce  de  la  vie  ;  mais  son  flia 
afné,  qui  étoit  déjà  second  presidenl  d'un  de« 
tribunaux ,  a  été  condamné  à  aller  servir  à 
l'armée.  Les  douze  yusse  chinois  ont  eu  le  même 
sort.  Ces  yusse  lool  des  mandarins,  dont  rem- 
ploi est  de  foire  A  rempereur  les  repréteola* 
lions  cofivenables  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Nous  avons  vu  celte  même  année  en  peu  de 
mois  i  'fie  de  Formose  secouer  le  joug  de  la  domi- 
nation de  l'empereur,  et  forcée  ensuite  de  ren- 
trer sous  son  obéissance.  Les  Chinois  du  lieu, 
aidés  de  ceux  de  Fokienel  de  Kconmi,  avoienl* 
égorgé  les  mandarins,  6  un  seul  prés  qui  a*é-> 
vada ,  et  fait  main-basse  sur  les  troupes  impé- 
riales. Ouf^nd  la  nouvelle  s'en  répandit  à  Pé- 
kin, on  ne  manqua  pas  d'attribuer  celle 
rcvulle  aux  iloUandois,  qui  n'y  avoient  certai- 
nement nulle  part  :  el  oela  sans  doute  par  un 
fonds  d'opposition  qu'il  y  a  entre  les  Chinois  et 
les  étrangers,  et  à  dessein  de  rendre  les  Euro- 
pértis  otlieti\  b  nnlion  ctiinoise.  lofais  ce  fut 
un  grand  sujet  de  joie  <ii)  uid  on  apprit,  peu 
après,  que  les  nouvelles  troupes  impériales 
qu'on  y  avoit  envoyées  éloient  entrées  dans  la 
capitale,  avoient  tué  une  partie  des  rdielles,  4 
la  réserve  de  leur  chef  qui  s'étoit  enfui  dans  les 
montagnes ,  et  que  le  reste  des  révoltés  étoil 
tout  à  fait  dissipé. 

*  Jin  taei  vsal  6  Unes  ds  Is  noaaote  d*ettrofie. 

*  Mandarin  du  premier  ordre,  du  conseil  apprié 
nuif-yuen,  c  es(-À-dire  i«  cour  du  dsdaa»,  parce  qu'il 
Mt  •«•dedans  dn  palali. 


Digitizeci  by  GoOgle 


MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


La  iecledefl  mahomélari!»  s'éteod  déplus  en 
plus  :  il»  «e  Roulienoenl  principalemenl  par  le 
grand  commerce  qu*il«  Tonl  daDs  tes  province», 
et  par  les  sommet  d'argeul  qu'Us  donnent  li- 
Mraleineal  aox  mandarins,  ear  iU  lont  fort 
ridiM.  Mai*  du  reste  les  Chinois  ooi  pour  eux 
le  plus  grand  mépris.  Il  y  a  peu  d'années  que 
le  peuple  détruisit  leurs  mosquiVs  à  Han-kou. 
Celle  do  Tihang-le- fou  fut  de  mémo  aballue 
l'ao  passe,  et  celle  année  au  mois  de  juiu  lu 
populace  s*est  soulevée  conire  eux  à  Kim-le- 
Ichîm»  et  a  reoverié  leur  mosquée.  Nous  en 
aTOOS  porté  le  oooire-coup,  car  notre  église  a 
eu  le  même  sort,  les  mutinés  criant  de  loulcî* 
parts  que  nous  leurs  étions  semblables,  et  que 
BOUS  étions  des  matiomclans  d  Europe.  Les 
inandarinSf  inrorroét  quenos  chrétiens  n'a  voient 
pas  donné  la  moindre  occasion  à  ce  lomulle» 
Mil  donné  parole  de  Taire  rebâtir  notre  église 
aux  dépens  du  peuple.  L'un  d'eux  me  dit  sur 
cela  obligeamment  que  dopuiii  huit  nns  qu'il 
demeuroit  à  Kim-te-lcUim,  il  ne  lui  eloit  ja- 
ipMÛs  venu  la  moindre  plainte  contre  les  chré> 

LETTRE  DU  P.  B'ENTREœLLES 

AU  PRRE 


rorceltiae.  —  KoUoni  DOUTelki  lur  la  fdbncanon. 

A  Kiitt-te-icbim,  le  asjiaiier  1132. 

Mon  vAvBftBiiD  pftaB, 

Im  pat»  âê  HMn-Sttgiuur. 

Quelque  soin  que  je  me  sois  donné  pour 
BiMnslniire  de  la  manière  dont  nos  ouvriers 
diinois  travaillent  la  porcelaine,  Je  o*ai  gcrde 
de  croire  que  J'aie  entièrement  épuisé  la  ma- 
tière, VOUS  verrez  mémo,  par  les  nouvelles  ob- 
wrvalion»  (pjp  jf^  vous  envoie,  que  de  non  voiles 
recherches  m  uni  donné  sur  cela  de  nouvelles 
coNMilisaDees*  Je  vous  les  exposerai ,  ces  ob- 
strvalions,  sans  ordre,  et  Idles  qoe  je  les  ai 
Iracées  sur  le  papier,  à  mesure  que  J'ai  eu  oc- 
casion de  los  faire,  soit  en  parcourant  les  bou- 
tiques ilt's  ouvriers,  et  en  m'instruisent  par 
mes  propres  yeux,  loil  en  faisant  diverses 
questions  aux  chréliens  qui  sont  occupés  à  ce 
travail. 

Bn  raHo,  oommo  Je  ne  dit  rien  de  ce  qœ 


309 

j'ai  déjà  expliqué  assez  au  long  par  une  de  me» 
lettres  que  vous  avcï  insérée  dans  un  des  re- 
cueils précédons,  il  sera  bon  de  la  relire  avec 
un  peu  d  application,  autrement  on  aurait 
peut-être  de  la  peine  à  comprendre  beaucoup 
de  choses,  dont  Je  suppose  avec  raison  qu*oo  a 
déjà  la  connoissance. 

I,  Comme  l'or  n{»|Vliqiié  sur  la  porcelaine 
s'eUace  à  la  longtie,  et  perd  beaucoup  de  son 
éclat,  on  lui  rend  son  lustre  en  mouillant  d  a- 
bord  la  porcelaine  avec  de  ]*eau  nelle,  et  en 
froUant  ensuite  la  dorure  avec  une  pierre  d'a- 
gate. Mais  on  doit  avoir  soin  de  frotter  lu  vase 
dans  un  même  sens,  par  exemple,  de  droite  à 
gauche. 

II,  Ce  sont  priiu'i|»aleiiiL'nt  les  bords  de  la 
porcelaine  qui  sont  sujets  à  s'ccaillcr  :  pour 
obvier  A  cet  inconvénient,  on  les  fortsfle  avec 
une  certaine  quantité  de  charbon  de  bambou 
pilé,qo*on  mêle  avec  le  vernis  qui  se  donne  Ala 
porcelaine  ;  re  qiri  rend  le  vernis  d'une  couleur 
de  gris  cendré.  Knsuiteavec  le  pinceau  on  fait 
de  celle  mixlion  une  bordure  à  la  porcelaine 
déjà  sèche  en  la  mettant  sur  la  roue  ou  sur  le 
tour.  Quand  il  est  temps,  on  applique  le  vernis 
A  la  bordure,  comme  au  rcsie  de  la  porcelaine, 
et  lorsqu'elle  est  cuite,  ses  bords  n'en  sont  pus 
moins  d'une  extrême  blancheur,  Couhti''  il  n'y 
a  point  (le  bambou  en  Europe.  J  "  crois  (ju  ou 
pourroit  y  suppléer  par  le  cliaiboii  de  ^aulc,  ou 
encore  mieux  par  celui  de  sureau ,  qui  a  quel- 
que  chose  d'approeliant  du  bambou. 

11  est  â  obsorvcr  1"  qu'avant  que  de  réduire 
le  bainliou  on  charbon ,  il  faut  en  détacher  la 
peau  vi-rle,  parce  (ju'on  assure  que  la  cendre 
de  celle  peau  fait  éclater  la  porcelaine  dans  le 
fourneau  î  2"  que  l'ouvrier  doit  prendre  garde 
de  louclier  la  porcelaine  avec  des  mains  tachées 
de  graisse  ou  d^huile ,  l'endroit  touché  éclate* 
roit  infailliblement  durant  la  cuite. 

III,  En  parlant  des  couleurs  qu'on  appli- 
quoil  à  In  i)orcoliiinc ,  j'ai  dit  qu'il  y  en  nvoit 
d'un  rouge  souille,  cl  j  ai  expliqué  la  manière 
d'appliquer  cette  couleur;  mais  Je  ne  me  sou- 
viens pas  d*avoir  dit  qu'il  y  en  avoit  aussi  de 
bleu  souillé,  et  quil  est  beaucoup  plus  aisé  d*y 
réussir.  On  en  aura  vu  sans  doutp  en  Europe, 
^os  ouvriers  conviennent  qur  .1  l'on  ne  plai- 
gnoit  pas  la  dépense,  on  pourroil  de  uiCme 
souiller  de  l'or  et  de  l'argent  sur  la  porcelaine, 
dont  le  fond  seroil  noir  ou  bleu,  o*est^à-dire, 
I  répiodre  partout  également  une  es|iéçe  de 
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pluie  d*or  ou  d*argent.  Ct  Uc  sorle  de  porce- 
laine, qut  leroil  d'un  goûl  nouveau,  neman- 
qucroit  pas  do  piniro. 

On  sounie  le  vernis  de  môme  que  le  rouge. 
Il  y  a  peu  de  temps  qu'on  m  pour  l'empercut 
liai  ouvragei  ai  fini  el  ai  déliéa,  qu*oii  les  met- 
toit  sur  du  colon,  parée  qu*on  ne  poavoit  ma- 
nier des  piôceR  d^'!icalcs  «nns  sVxpmrr  fi  les 
rompro;  el.  cominc  il  n'èloil  jtns  possiljle  de 
les  plonger  daus  le  vernis,  parce  qu'il  eût 
fallu  les  loucher  de  la  main ,  on  soullloil  le 
Vèrob,  elon  en  mvroil  enlléretnent  la  lM>r' 
eelaine. 

J*ai  remarqué  quVn  soufflant  le  bleu ,  Ie< 
ouvriers  prennent  une  précaution  pour  con- 
server la  eoideur  qui  ne  lonibe  pas  sur  la  por- 
celaine, el  n'en  perdre  que  le  moins  qu'il  est 
poaaible.  Cette  précaution  eat  de  placer  le  vese 
aur  on  plédeatal,  et  d'étendre  aoua  le  plédcatal 
une  grande  fentlle  de  papier,  qui  tert  durant 
qtipîque  foinps  ;  quand  l'aziir  est  sec,  ils  le 
retirent  en  froltanl  le  papier  avec  une  petite 
brosse. 

IV.  On  a  trouvé  depuis  peu  de  temps  une 
lioovelle  mettére  propre  A  entrer  dans  ki  eoni- 
poaitfon  de  la  porcelaine.  CVist  une  pierre,  ou 
une  espèce  de  craie  qui  s'appelle  hoa-cht,  dont 
les  mèderins  chinois  font  une  sorle  de  (isane 
qu'ils  disent  C^tre  riêlersive.  apérilive,  et  ra- 
fraîchissante, lis  prennent  six  paris  de  celte 
pierre  el  une  part  de  réglisse  qu'ils  pnlvérl- 
aenl;  ils  mettent  une  demi-cuillerée  do  eetle 
poudre  dans  une  grande  lasse  d'enn  frotclie 
qu'ils  font  boire  au  nialadr,  cl  t!  '  prétendent 
que  celte  lisanc  rafratcliil  le  satiK  el  Icnipére 
les  chaleurs  internes.  Les  ouvriers  eu  porce- 
laine se  sont  avisés  d'employer  cette  même 
pierre  A  ta  place  du  kao-lin,  dont  J*ai  parlé 
dans  mon  premier  écrit.  F^t-élre  que  tel  en- 
droit de  l'Europe  où  Ton  ne  trouvera  point  de 
kao-!in,  fournira  la  pierre  hoa-die.  Elle  se 
nomme  hoa  ,  i)arce  qu'elle  est  glulineuse,  cl 
qu'elle  approche  en  quelque  sorte  du  savon. 

La  poriMîlaine  fliite  avec  le  hoa-che  est  rare 
et  lieaucoup  plus  chère  que  Tautre  \  elle  a  un 
grain  éxlr<^mement  fin  \  ct  pour  ce  qui  regarde 
Vouvrapc  du  pinceau,  si  on  la  compare  à  la 
porcelaine  ordinaire,  elle  est  ô  peu  prés  ce 
qu'est  le  vélin  conqKiré  au  papier.  De  plus, 
celle  porcelaine  est  d'une  légèreté  qui  surprend 
une  main  ateoutumée  à  manier  d*antres  por- 
Ct^inei*,  autti  esl*tlla  bewKOQp  |4Qi  Ikagile 
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que  la  commune,  el  il  esl  difficile  d'attraper  le 
véritable  degré  de  sa  cuite.  Il  y  en  a  qui  ne  s© 
serveni  pas  du  hoa-chc  pour  f.uie  le  corps  de 
l'ouvrage,  ils  se  contentent  d  en  [aire  une  colle 
assez  déliée,  od  ila  plongent  la  tMircelalnê 
quand  elle  est  sèehe,  afin  qu'elle  en  prMné 
une  couche,  avant  quede  rccevoirlescouleursel 
le  verni».  Par  là  die  acquiert  quelques  degrél 
de  beauté. 

"Voici  de  quelle  manière  on  mel  en  œuvre  le 
hoa-ehe  :  l**  lorsqu'on  l'a  tiré  de  la  mine,  on 
le  lave  avec  de  ]*eau  de  riVlère  ou  de  pluie, 
pour  en  séparer  un  reste  de  terre  JaunAfre  qui 
y  est  attachée*,  2" on  le  brise,  on  le  met  dans 
unecuvc  d*cau  pour  le  dissoudre,  et  on  lopré- 
j)are  en  lui  donnant  les  même»  façons  qu'au 
kao-iin.  Un  assure  qu'on  peut  faire  de  la  por- 
celaine avec  le  seul  hoa-che  prépat7&  delà  sorte 
et  sans  aucun  autre  mélange  \  «^pehdaatan  du 
mes  néophytes,  qui  a  fait  de  semblable»  porce- 
laines, m'a  dit  que  siirhuil  parts  de  hoa-chc. 
il  mcitoit  deux  [larfs  de  pe-lun-tse,  el  que  pour 
le  resto  il  procédoit  selon  la  atélhode  qui 
s'observe  quand  on  fait  la  porcelaine  ordinaire 
aveclepe^tun-lseet  le  kao-lin.Ilatts  celle  nou- 
velle espèce  de  porcelaine,  le  hoa-ebe  tient  In 
place  dû  kao-lln  ;  mais  l'un  est  beaucoup  plus 
cher  que  l'autre.  La  rhnr'.re  de  kao-lin  ne 
coûte  que  vingt  sous,  au  Heu  que  celle  de  hoa- 
che  revient  à  un  écu.  Ainsi  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  cette  sorte  de  ponduM  se  vende 
plus  cher  que  la  commune. 

Je  ferai  encore  une  observation  sur  le  hoa- 
che.  I,orM|n'on  l'a  prépare,  el  qu'on  fn  disposé 
en  pelilscarreaux  semblable»  à  ceuv  du  pe-lun- 
(se,  on  délaye  dans  de  l'euu  une  certaine  quan- 
tité de  ces  petits  carreaux,  ct  ou  en  forme  une 
colle  bien  claire  \  ensaite  on  y  trempe  le  pin- 
ceau, puis  OQ  trace  sur  la  porcelaine  divera 
dessins,  après  quoi,  lorsqu'elle  est  sèche,  on 
lui  donne  le  vernis.  Quand  la  porcelaine  esl 
cuile,  on  aperçoit  ces  dessins .  qui  sont  d'une 
blancheur  différente  de  celle  qui  esl  sur  le  corps 
de  la  porcelaine  t  il  setnMe  que  ce  Mit  une 
vapeur  déliée  répandue  sur  la  aurRicé.  Le  Uane 
de  hoa  -chc  s'appelle  blanc  d'ivoire,  slam  yn  pe. 

V.  On  j)einl  des  fl^nire^  sur  la  porcelnino 
avec  le  chekao  '  de  même  qu'avec  le  hoa-che, 
ce  qui  lui  donne  une  autre  espèce  de  couleur 
blanche  -,  mais  le  chekao  a  cela  de  particulier, 

t  Pline  «a  «Mai  tnnUaMe  iril«. 
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qu'avant  qtir  rtr  préparer  comme  le  hoa-rhe, 
il  faut  le  rôlir  dons  le  loyer,  nj)rc8  (inoi  on  le 
lirite,  el  on  lui  donne  le«  niéines  façons  qu'au 
iHMKCto  :  on  le  jette  dans  un  vase  plein  d'eau, 
•B  Vf  asile  «  on  raoïMte  à  direrse»  nptim  la 
cfèma  qui  tanage,  el  qaand  toul  oda  est  rait, 
on  trouve  une  masse  pure  qu'on  emploie  do 
même  que  le  hoa-ctie  clorilié.  l  e  f  hekao  ne 
sauroit  servir  à  former  le  cor[)s  de  la  porce- 
laine; ou  n'a  trouvé  ju»qu'ici  que  le  iioa-clie 
qui  pût  tenir  la  place  do  kao-lln,  et  doooer  de 
la  aolidtl*  à  la  poreelaiae.  Sî,  à  ce  qu*oo  m*a 
dit,  ToQ  meltott  plus  de  deux  parts  de  pc-tun- 
tse  sur  huîr  prirh  de  hna-c!ic  ,  la  porcLlaine 
s'affaisser oïl  un  &c  cui^ani,  parce  qu'elle  nian- 
querotl  de  ferineté,  ou  plutôt,  que  ses  partie» 
ne  «eiDlatil  |iat  ioflisaininenl  liées  ensemble. 

yi.  Je  n'ai  poml  parlé  d*unee«péee  do  ver- 
nit qui  s'appelle  tm  kimmu,  e^etUà-dire,  ver- 
nis d'or  bruni.  Je  le  nomnicrois  plutôt  verni» 
de  couleur  de  bronze,  de  couleur  de  enfé,  on 
de  couleur  de  feuille  morte.  Ce  vernits  est  d  une 
iaveotion  nouvelle  :  pour  le  faire,  on  prend  de 
la  ierre  jauaecoaioiaRe^on  luldonne  let  mémci 
liiçoa»  qu*aia  pe-lon-leo,  el  quand  celte  terre 
est  I (réparée,  on  n'en  emploie  que  la  maliére 
In  [lîiis  déliée,  (lu'on  jetle  dans  de  l'eau,  el  dotil 
on  loruie  une  esixl'cc  de  colle  aussi  liquide  (|iie 
le  verni»  ordinaire  appelé  pc-yeou'.  Ces  deux 
Mralt,  le  tsekin  elle  pc-yeou,  se  mÊlent  en- 
iemUc,  et  pour  cela  il*  doivent  être  également 
Uquide*;  on  en  fail  TépreaTe  en  plongeant  un 
pelun-tse  dans  l'un  cl  l'autre  veroit  :  ti  cbactm 
de  ces  verni*  pénétre  son  pclun-lse,  on  les  juge 
cgaleiiicnl  iuiiiides  et  propres  ii  ^'incorporer 
ensemble.  Un  fail  au»âi  cniici  dans  le  Isckin 
do  vernit  ou  de  Phulle  do  diaos  el  de  cendres 
de  fougère  préparéo  comme  nous  l'avont  dit 
ailleurs»  el  de  la  môme  liquidité  que  le  pe<|eou; 
mais  on  niV^le  pins  on  moins  de  ces  >]>^hx  ver- 
ni» avec,  le  Ut:kii>,  selon  (pi'on  veut  (luc  le  Isc- 
kin Hoii  plus  foncé  ou  plus  clair  j  c'est  ce 
qu'on  peut  connoltro  par  diven  essais  :  par 
aiemple,  oo  mêlera  deux  lasses  de  la  liqueur 
Isekin  avec  huit  tasse.^  dn  pe  ycou*,  pufosur 
quatre  lusses  de  celle  inixiion  de  Isekin  cl  de 
pe-yecu,  on  melira  udo  tasse  de  vernis  fait  do 
chaui.  et  de  fougéri». 

Il  n'y  a,  dit-on,  que  vingt  ans  ou  cuvuon 
1  UtNivê  le  secrei  de  peindre  avec  le 

■  Vcrais  aal  se  îsH  ds  «loaitlen  it  rodw. 


boni,  ou  en  violet,  cl  de  dorer  la  porcelaine. 
On  a  essayé  de  faire  une  mixtion  de  feuille  d'or 
avec  le  vernis  et  la  poudre  de  caillou ,  qu'on 
appliquoll  de  même  qu'on  applique  le  rouge  à 
riiuile)  mais  cette  tentative  n*a  pas  réussi ,  el 
on  a  tfouvé  que  le  tèrais  laellîa  avolt  plus  de 
grûcc  et  plus  d'éclat. 

II  0  été  un  temps  qu'on  fiiisoit  des  tasses 
auxquelles  on  donnoit  ]mr  dehors  le  vernis 
doré,  et  par  dedans  le  pur  vernis  blanc  :  on  a 
varié  dans  la  suite,  el  sur  une  tasse  ou  sur  un 
vase  qu^on  vouloit  vernisser  de  Isckin,  on  ap- 
pliquoit  en  un  ou  deux  endroits  un  rond  ou  un 
carré  de  papier  mouillé,  et  après  avoir  donné 
le  vernis,  on  levoit  le  papier ,  el  a^ec  le  pin- 
ceau on  peignoit  en  rotige  ou  en  azur  cet  espace 
non  vernissé,  lorsque  la  porcelaine  éloit  sé* 
che,  on  lui  donnotl  le  vernis  accoutumé ,  aolt 
en  te  soufflant,  soll  d'une  autre  manière  : 
quelques-uns  remplisseol  ces  espaces  vides 
d  un  fond  loul  d'azur  ou  tout  noir,  pour  y  ap- 
pliquer la  dorure  nprés  la  première  cuite  i 
c'esl  »ur  quoi  on  peut  imaginer  diverses  cora- 
binaisona. 

Vif.  On  m'a  montré  celle  année,  pour  la 

première  fois,  une  e«péco  de  porcelaine  qui  est 
maintenant  ô  la  mode  :  sa  eouîcur  tire  sur  l'o- 
live, on  lui  donne  le  nom  de  iong-tsivem  :  j'en 
ai  vu  qu'on  nommuil  tsim-ko,  c'est  le  nom  d'un 
fruit  qui  ressemirio  assez  aux  olives }  oo  donne 
celte  couleur  à  la  porcelaine,  en  mêlant  sept 
tasses  de  vernis  Iseîtin  avec  quatre  lasses  do 
po-yeou,  deux  lassesou  environ  d'hullcdecliaux 
et  de  cendres  de  fougère,  el  une  tasse  de  tsoui- 
yeou,  qui  est  une  Iniile  faite  de  caillou  :  le 
Uoui-yeou  fail  apercevoir  quantité  de  petites 
veines  sur  la  porcelaine  :  quand  on  rapplique 
loul  seul,  la  porcelaine  est  (Iragile,  et  n*a  point 
de  son  lorsqu'on  la  frappe;  mais  quand  on  la 
môle  avec  les  antres  Yernix,  elle  est  coupée  de 
veines,  elle  résonne,  el  n  cét  pus  plus  fragile 
que  In  porcelaine  ordinaire. 

Je  dois  ajouter  une  parlicolarUé  dont  je  n'ai 
point  perlé,  cl  quei^ai  remarquée  tout  récem- 
ment, c'est  qu'avant  qu'on  donne  le  vernis  à  la 
porcelaine,  on  achève  de  la  polir,  cl  d'en  re- 
Iranelier  les  plus  petites  inégaliiés,  ce  qui  s'exé- 
cute par  le  tnoyen  d'un  pinceau  fail  de  petites 
pluuiofi  fort  lines  ;  on  humecte  ce  pinceau  sim- 
plement avec  de  l'eau,  el  on  le  passe  partout 
d'une  main  légère)  mais  c'est  principalement 
pour  la  poroelaiiie  llae  qu'on  se  demie  ce  aeia. 
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VIII.  Le  noir  éclûlanl  ou  le  noir  de  miroir 
appelé  ou-kim,  se  donne  à  la  porcelaine  en  la 
plongeanldaiit  une  mixtion  liquide  eomposèe 
tfaïur  préparé;  il  n'ettpa»  D6eesMir6*d*r  em- 
ployer le  Loi  nzur,  mais  il  firat  qu'il  tcMl  un  peu 
épais,  et  ni(^lé  avec  du  vernis  pe-yeou  el  du 
Isekin,  en  y  ajoutant  un  peu  d'huilo  de  chaux 
et  de  cendres  de  Tougéres  :  par  exemple,  sur 
dix  onces  d'azur  |rilé  dans  le  morlier,  on  mê- 
lera une  laiwde  Iwkin,  lept  tanes  de  po-yeou, 
et  deux  lauet  d*buile  de  ceodrcs  de  fougères 
brûlées  avec  la  chaux  :  celte  mixtion  porte  son 
vernis  avec  elle,  et  il  n>st  pas  nécessaire  d'en 
donner  de  nouveau  ;  quand  on  cuit  cette  sorte 
de  porcelaine  noire,  on  doit,  la  placer  vers  le 
milieu  du  fini^eau ,  et  non  pas  prés  de  la 
YOûfe,  oa  l»jB[|i^|'le  plus  d*aciiviié. 

IX.  Je  me  suis  trompé  lorsque  j'ai  dii  dans 
ma  lettre  prôcôdenlo  (  pnpro  2l4),  que  le 
rouge  à  Fhuili',  iijtpi  le  ycou-iihuvi,  seliroit  du 
rouge  fait  de  couperose,  (el  qu  on  l'emploie 
I>our  peindre  eo  rouge  la  porcelaine  recuite  : 
ce  rouge  à  rbuile  se  fail  de  la  grenaille  de  eni- 
vre rouge»,  et  de  la  poudre  d*une  oeriaine  pierre 
ou  caillou  qui  lire  un  peu  sur  le  rouge  :  un  mé- 
derin  (brèlien  m'a  dit  que  celle  pierre  cloil 
une  espèce  d'alun  qu  on  pm|)loie  dans  la  mé- 
decine^ ou  broie  le  loul  daub  un  mortier,  en  y 
mêlant  de  l*orin6  d*un  jeune  homme,  elde 
rhuile  de  pe-yeou,  mais  Jen*ai  pu  découvrir  la 
quantité  de  ces  ingrédleos;  ceux  qui  ont  ce  se- 
cret sont  atlenlirs  à  ne  te  pas  divulguer  :  on 
applique  celle  mixtion  sur  la  porcelaine,  lors- 
qu'elle n'est  pas  encore  cuite,  et  on  ne  lui  donne 
point  d'autre  vernis,  il  faut  seulement  prendre 
garde  que  durant  la  cuiie  la  couleur  rouge  ne 
coule  point  au  bas  du  vase.  On  m'a  assuré  que 
quand  on  veut  donner  ce  rouge  û  la  porcelaine, 
on  ne  kc  sert  point  de  pc-fun-tse  pour  la  for- 
mer, mais  qu'en  sa  place  on  emploie  avec  le 
kao-lin  de  la  (erre  jaune  préparée  do  la  même 
manière  que  les  pe-tun-lse  :  il  est  vraisemblable 
qu*une  pareille  terre  est  plus  propre  à  rece- 
voir cette  sorte  de  couleur. 

Pcul-6trr  sera-t-on  bien  aise  d'apprendre 
comment  cette  grenaille  de  cuivre  se  pr^-pare 
On  sait  qu'à  la  Chine  il  n'y  a  point  d'argent 
monnoyé  j  on  se  sert  d  aident  en  masse  dans 
le  commerce,  et  il  s'y  Irouve  beaucoup  do  piè- 
ces qui  sont  de  bas  irioi.  Il  y  a  cependant  des 
oeoasioos  où  il  faut  les  réduire  en  argent  fin  ; 
comme  pir  exemple,  quand  il  s*agtl  de  payer 


In  tnille  ou  de  semblables  contributions.  Alors 
ou  a  recours  à  des  ouvriers  dont  1  unique  mé- 
tier est  d*afflner  rargeni  dans  des  fouraMmE 
Mis  A  ce  dessein,  et  d*eo  séparer  le  cuivre  et 
le  plomb.  Ib  forment  la  grenaille  de  ee  cuivre, 
qui  vraisemblablement  conserve  quelques  par- 
celles imperceptibles  d'argent  ou  de  plomb. 
Âvaul  que  le  cuivre  liquéflé  se  durcisse  et  se 
congèle,  on  prend  un  petit  balai,  qu'on  trempe 
légèrement  dans  reou,  puis  en  frappant  avr  le 
manche  do  balai,  on  asperge  d*eau  le  eaivra 
fondu  :  une  pellicule  se  forme  sur  la  superfi- 
cie, qu'on  lève  avec  de  petites  pincelte*  de 
fer,  el  on  la  plonge  dans  de  l'eau  froide  où  se 
forme  la  grenaille  qui  se  multiplie  autant  qu'on 
réitère  Topèralion.  Je  crois  que  si  Vùù  em- 
ployoit  de  l*eau^orte  pour  dissoudre  le  cuivre, 
cette  poudre  de  cuivre  en  seroit  plus  propre 
pour  faire  le  rouge  dont  je  pnrie.  Mais  les  Chi- 
nois n'onl  point  le  secret  des  eaux-forle»  et  ré- 
gales^ leurs  invcalions  sont  toutes  d'uoeexlrême 
simplicité. 

X.  On  a  exécuté  eette  année  dea  dessins 
d'ouvrages  qu*on  assoroit  être  impraticables* 

Ce  sont  des  urnes  hautes  de  trois  pieds  el  da- 
vanlage,  sans  le  couvercle  qui  s'êléve'en  pyra- 
mide à  la  hauteur  d'un  pied.  Ces  uriios  soûl 
détruis  pièces  rapportées,  mais  réunies  en- 
semble avec  tant  d'art  et  de  propreté,  qu'dlea 
ne] font  qu'un  seul  corps,  sans  qu'on  potsae 
découvrir  rcndroit  de  la  réunion.  On  m'a  dit, 
en  me  les  montrant,  qtic  de  qualre-vin>:l$  ur- 
nes qu'on  avait  faites,  on  n'ivnit  py  réussir  qu'à 
huit  seulement,  el  que  toutes  les  autres  avoicul 
élë  perdues.  Ces  ouvrages  ëtoicnt  commandés 
par  des  marchands  de  Canton  qui  oommeroeni 
avec  les  Européens;  car  à  la  Chine  on  n'est 
point  curieux  de  porcdaines  qui  soient  d'un 
si  grand  prix. 

XI.  On  m'n  apporté  une  de  ces  pièces  do 
porcelaine  qu  on  appelle  yao  pieu  ou  Iransniu- 
lation.  Celte  transmutation  se  fait  dans  le  four* 
ncau ,  et  est  causée  ou  par  le  délkut  ou  par 
l'excès  de  chaleur,  ou  bien  par  d'autres  causes 
qu'il  n'est  pas  facile  tic  conjecturer.  Tc'te  pièce, 
qui  n'a  pas  réussi  selon  r<>inri(T,  el  qui  est 
l'cncldu  pur  hasard,  n'en  csl  pas  moins  belle  ni 
moins  cstimcc.  L'ouvrier  avoil  dessein  de  dire 
des  vases  de  rouge  soumé  :  cent  piAcca  tarent 
entièrement  perdues  ;  edie  dont  Je  parle  sortit 
du  fourneau  semblable  à  une  espèce  d'agate. 
Si  Ton  vouloit  couhr.ies  riaquef  et  les  inm  de 
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différentes  épreuves,  on  découvriroil  à  la  fin 

r«rt  de  faire  sûrement  ce  que  le  hasard  a  pro- 
duit une  seule  fois.  C  e»l  ain)»i  qu'on  «'e»l  aviiè 
de  faire  de  la  porcelaine  d'un  noir  éclatant 
qu'on  appelle  ou-kim;  le  caprice  du  four- 
MM  •  détermiiiè  ft  «Mte  rechercbe,  et  ou  7  a 
rèusai. 

XII.  Quand  on  veut  donner  un  vernis  qui 
rende  la  porcelaine  exlrômement  blanclie,  on 
metf  sur  treize  lasses  de  pc~yeou,  une  Im^p  ûc 
cendres  de  fougères  aussi  iiquideë  que  le  pc- 
IMu*  Gtwniit  eiirorC  ti  ueaedoitpoiot  donner 
àli  poffcdaiiio  qu*on  veut  peindraenUeu,  parw 
qu'après  la  cuite ,  la  coolcnr  ne  paroltroit  pas 
à  travers  le  vernis.  La  porrelciine  i\  laquelle 
on  a  donné  le  fort  vernis  imil  flrc  exposée 
sans  crainte  au  grand  feu  du  fourneau.  Un  la 
cuit  ainsi  toute  blanche,  ou  pour  la  conserver 
dam  eelte  coutenr,  ou  lilen  pour  la  dorer,  ou 
la  peindre  de  dilKreote»  oouloors,  et  ensuite 
la  recuire.  Mais  quand  on  veut  peindre  la  por- 
celaine en  bleu  ,  et  que  la  coiiW'ur  paroisse 
après  la  cuiJe,  il  ne  faut  mCier  que  sept  lasses 
de  pe-yeou  avec  une  lasse  de  vernis  ou  de  lu 
million  do  chaux  al  de  oendret  de  fougèrea. 

Il  est  bon  d*obierff r  en  général  que  la  porr 
celaine,  dont  le  vernis  porte  beaucoup  de  cen- 
dres de  fougères,  doit  ôtre  cuile  à  l'endroit 
tempéré  du  fourncnn  .  c'est-à-dire  ,  ou  aprôs 
les  (rois  premiers  rangs ,  ou  dans  le  bas  à  la 
hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi  :  tiellc 
éloit  cuite  au  haut  du  fourneau,  la  cendre  le 
fondfoHafee  préàpîlolion  eicouleroil  au  baa  de 
la  porcelaine.  Il  en  est  de  noéme  du  rouge  à 
riiiiifo,  ftu  rouge  sou mé  et  (11!  !ong-lsi-ven,  à 
cause  do  la  grenaille  de  cuivre  qui  entre  dans 
te  composition  de  ces  vernis.  Au  contraire,  on 
doil  cuire  au  haut  du  fourneau  la  porcelaine  à 
laquelle  on  a  donné  simplement  le  taoui-yeou; 
c*ett,  comme  je  l'ai  dit,  ce  vernis  qui  produit 
une  mullilude  de  veines,  en  sorte  que  la  por- 
celaine semble  être  de  pièces  rapporlèes. 

\JII.  Il  y  a  quelque  chose  ù  reformer  dans 
ce  que  j'ai  dit  autrefois  des  couleurs  qu'on 
donne  à  la  porcelaine  qui  se  cuit  une  seconde 
M».  Mais  aranl  que^'cnlrer  dam  le  détail,  il 
ait  bon  d*€Xplfquer  quelle  est  la  proportion  et 
la  mesure  de»  poids  de  la  Chine,  c'esl  par  où 
je  vais  commencer. 

Le  kin  ou  la  livre  chinoise  est  de  seize  onces 
qui  s'appellenl  Uamt  on  tatit. 

Le  leim  ou  l|iel  etlnne  onee  chinoise. 


Le  Islen  ou  le  mai  ctl  la  diiléme  partie  do 

leam  ou  tael. 

Le  fueo  est  la  dixième  partie  du  tsien  ou  du 
mas. 

Le  If  est  la  dixième  partie  du  fuen. 
Le  hao  cat  la  dlxlënie  partie  du  \f. 
Le  rouge  de  couperose ,  qu*on  emploie  rar 

les  porcelaines  recuites ,  se  Ml  de  la  manière 

que  rai  explîqtiè  nver  de  la  couperose,  op- 
pcU  e  îsao-fnn.  Mais  roinment  celte  couleur  m 
compose-t-clic  ?  c  est  sur  quoi  je  vais  vous  sa-> 
Uiraire. 

Sur  un  tael  on  team  de  oéruie,  on  met  deux 

mat  de  ce  rouge  :  on  passe  la  céruse  et  le  rouge 

par  un  lamis ,  et  on  les  m^^lc  ousomble  à  sec  ; 
ensuite  on  les  lie  l'un  à  l'autre  avec  de  l'eau 
empreinte  d'un  peu  de  colle  de  vache,  qui  se 
vend  réduite  à  la  consistance  de  la  colle  de 
poiston.  Cette  odte  Ml  qu'en  peignant  la  por* 
cdaine,  te  rouge  t*^  attache  et  ne  conlo  pm. 
Comme  leacouleon,  si  on  les  appliquoU  trop 
épnissc«,  ne  manqueroient  pas  de  produire  des 
inégalités  sur  la  porcelaine,  on  a  soin  de  temps 
en  lemps  de  tremper  d'une  main  légère  le  pin- 
ceau dam  Teau  et  cnsulle  dam  ta  couleur  dont 
on  tout  peindre. 

Pour  faire  de  la  couleur  blanche,  sur  un 
leam  de  céruse  on  met  trois  mas  et  trois  furn 
de  poudre  de  rnillfuix  des  plus  Iranspnrfns , 
qu'on  a  calciné»  après  les  avoir  lûtes  dans  une 
caisse  de  porcelaine  enfouie  dans  le  gravier  du 
fourneau,  avant  que  de  le  cbauflinr.  Cette  pou- 
dre doit  être  impalpable.  On  te  sert  d'eau  sim- 
ple, sans  y  mêler  de  la  coite  pour  l'incorporer 
avec  la  céruse. 

On  fait  !(■  >  ci  !  roru  i-  en  [nollanl  sur  un  tael 
de  céruse  trois  mas  et  trois  fucn  de  poudre  de 
cailloux  avec  huit  fhen  ou  prèf  d*un  ma»  de 
tom-hoa-pieo ,  qui  n'est  aulre  choie  que  te 
crasse  qui  tort  du  cuivre  lorsqu'on  le  fond*  Je 
viens  d'apprendre  qu'en  employant  le  tom- 
hoa-pieri,  pour  faire  le  vert,  il  faut  le  laver  et 
en  séparer  avec  soin  lu  grenaille  de  cuivre  qui 
s'y  irouveroit  mêlée ,  et  qui  n'est  pas  propre 
pour  le  vert  :  il  ne  faut  y  emplo)iDr  que  lei 
écalllei,  c*ett4-dlre  les  parties  de  ce  métal  qui 
se  séparent  lorsqu'on  le  met  en  œuvre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  couleur  j mne,  on  la 
fait  en  mcllant  sur  nn  laol  de  o'riise  trois  mas 
cl  trois  fucn  de  poudic  de  cailloux ,  cl  un  fucn 
boit  ly  de  rouge  pur  qui  n*ait  point  été  mêlé  - 
avec  la  eéruie.  Un  aulre  ouvrier  ffl*a  dit  que 
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pour  faire  un  beau  jmme,  il  nMlkiit  dmix  Mea 
et  demi  de  ce  roiiK*'  tu  niiiiif. 

Un  laol  de  céruat*,  Iruis  mas  cl  Irois  fueu  de 
poudre  da  eailloux,  et  deux  iy  d*anir  ronnoiil 
110  bl<w  fonoè  qui  Ura  tvrlo  vlotol.  Un  det  ou- 
vriers ,  que  fai  «OMuM,  peoM  qu'il  but  hnil 
iy  de  cet  azur. 

Le  mélange  de  verl  el  de  blanc,  par  exem- 
ple, d'une  pari  de  \ei i  sur  deux  paris  de  blanc, 
fait  le  Ycrl  d'eau  qui  esl  Irès-cluir. 

Le  nélaiige  du  veii  et  du  jaune,  par  excui- 
pie,  de  deux  lanea  de  vert  foncé  aur  una  taase 
de  jaune,  Tail  le  verl  coulou»  qui  reaacinble  à 
UDO  IViiille  un  peu  fnn<V. 

Pour  laire  le  rmir .  (m  délaye  l'azur  dans  de 
l'eau  :  il  faul  qu  il  suii  laiu  soil  peu  epui»^  un 
y  RiAle  na  peu  de  eotie  de  vache  macérée  dam 
éa  la  clMux,  et  euile  Jttaqu*à  cooaialaneo  de 
ooUe  de  poiaioo.  Quand  on  a  peint  de  ce  noir 
la  porcelaine  qu'on  veut  recuire,  on  couvre  de 
blanc  de»  t  ndroiis  noir»,  liurual  k  cuile  ce 
blanc  »  incorpore  dau»  le  noir,  de  utCiuc  que 
Je  vernis  ordinaire  s'incorpore  dana  le  Ueu  de 
Ja  poroelaiaecoaMnuoe. 

Il  y  a  une  antre  couleur  oppeléc  Uiu ce  Isiu 
est  une  pierre  ou  nunéral  qui  ressemble  assez 
niivilriol  romfiin  Seloiila  r<  [i()n^e  qu'on  n  fnile 
à  IJK'8  (jui  hliuiisi,  je  n  aurois  fias  do  ()i'ine  A 
croire  que  ce  rnincrai  se  lire  de  qiielque  mine 
de  plomb,  el  que  portant  avea  aoi  det  esprit^ 
ou  plulùidea  paredlea  impereeplibleadepkmili, 
iUMntinue  do  lui-mômedans  la  porcelaine  sans 
te  secours  de  la  eérusc,  qui  e»l  le  véhicule  des 
autres  couleurs  qu'on  donne  à  la  porcelaine  re- 
cuite. 

C'est  de  ce  Isiu  qu*on  fait  le  violetfooeé.  On 
en  trouve  ft  Canton,  et  il  en  vient  de  Pékin  ; 

mais  ce  dernier  cisl  bien  meilleur.  Aussi  se 
vend-il  un  tael  liuil  mas  la  livre,  c'est-à-dire 
9  livres.  Le  Isiu  se  fond,  et  quand  il  eal  fondu 
ou  ramolli,  les  orlevre»  l'uppliquciil  m  forme 
d'émail  sur  des  ouvrages  d'urgenl.  Il»  melironl, 
par  cxmple ,  un  petit  cercle  de  biu  dans  le 
tour  d'une  bague,  ou  bien  Ua  en  renipltronl  le 
.haut  d'une  aluuille  de  tète,  el  l'y  cnchàir  cronl 
en  forme  de  piei  rerie.  Celle  espèce  d'émail 
se  détache  à  la  longue  j  niais  ou  lâche  d'obvier 
à  cet  inconvénient  en  le  mellaulsur  une  légère 
couche  de  coilo  de  potisoo  on  de  vache. 

Le  laiu,  do  mémo  que  Icc  autres  couleurs 
dont  Je  viens  de  parier,  ne  s'emploie  que  sur 
la  pefceiaitte  qu'es  recuit.  Telle  eit  la  piéiia- 


ralion  ân  f^iii  •.  on  no  le  rôlil  point  comme  l'n- 
mr,  mais  on  le  brise  cl  on  le  réduit  en  une 
poudre  très-flnc  ;  on  le  jetle  dans  un  vase  plein 
d'ceu,  on  l'y  agite  un  peu,  ensuite  on  jetle  eetlê 
eou  od  il  setrouvequelqoessaletés;ell*oo  garde 
lecriilal  qui  est  tombé  au  fond  du  vase.  Gette 
masse,  ainsi  dêlayér,  perd  sa  belle  couleur  et 
pnrotl  au  dehors  un  peu  cendrée;  nuiis  le  Isiu 
recouvre  i^n  couleur  violeUe  dés  que  la  porce- 
laine esl  cuile.  On  conserve  le  l»iu  aussi  long- 
temps qu*on  le  souhaite.  Quand  on  veut  pdn» 
dre  en  celle  couleur  quelque  vase  de  porce^ 
lidne,  il  suffit  do  la  délayer  avec  de  l'eau,  en  y 
mfilanl,  si  l'on  veut,  un  i)eu  de  colle  de  vache, 
ce  que  quelques-uns  ne  jugent  pas  nécessaire. 
C'est  de  quoi  Ton  peuls'inslruire  par  l'essai. 

Pour  dorer  ou  argenKr  la  porcelaine,  on 
met  deux  ftien  de  cénise  sur  deux  mas  dé 
feuilles  d'or  ou  d'aiieot,  qu'on  a  eu  soin  de 
dissoudre.  L'ar^enl  sur  le  vernis  sekin  a  beau* 
cou[)  d'éclal.  Si  l'nn  jirin!  los  unes  en  or  elles 
aulres  en  argent,  les  pièces  argentées  no  doi* 
vent  pas  demeurer  dans  le  petil  fourneau  au- 
tant de  temps  que  les  pièces  dorées;  autrement 
l'argent  disparoltroit  avant  que  l'or  cQl  pu  at- 
teindre lu  degré  de  cuite  qui  lui  deoue  aoa 
éclal. 

XIV.  Il  y  a  ici  «ne  espèce  de  porcelaine  co- 
lorée, qui  se  vend  à  meilleur  compte  que  celle 
qui  est  peinte  avec  les  couleurs  dont  Je  viens 
de  parier.  Peut-être  que  les  connoissancesqoe 
j*«n  vais  donner  seront  de  quelque  ulitMé  en 
Euro{»c  par  rnppfMi  a  la  raïenrc ,  supposé 
qu'on  ne  puisse  pas  atteindre  à  la  perfection 
de  la  porcelaine  do  la  Chine.  Pour  faire  ces 
sortes  d'ouvrages,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
la  matière  qui  doit  y  être  employée  soit  si  iao  : 
on  prend  des  lasses  qui  ont  déjà  été  cuites 
dans  le  grand  fourneau,  sans  qu'elles  aient  élô 
vernissées,  cl  par  consétpient  qui  sont  toutes 
blanches  et  qui  n'ont  aucun  luslre:  on  les  co- 
lore en  lêis  ploiigeanl  dans  le  vase  où  est  la 
couleur  préparée  <iuand  on  veut  qu'elles  soient 
d'une  même  couleur  mais  si  on  les  souhaite 
de  dlIlBreotes  couleurs ,  tels  que  sont  les  ou- 
vrages appelés  hoamtlou  houan^  x\u\  sont  par- 
tagés en  os[>(>res  de  panneaux,  dont  l'un  est 
verl,  1  aulre  jaune,  elc,  on  applique  ces  cou- 
leurs  avec  un  gros  pinceau.  C'est  taule  la  façon 
qu'on  donne  *  cette  porcelaine,  si  ce  n'est 
qu'après  la  cuile  on  met*  en  «eriains  endroit» 
on  pcv  dt  vermillaQ,  comme  par  exemple  sur 
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lé  beé  de  cerloins  animaux  •  maiJ  celle  conléur 
ne  BP  cuil  [  as,  parce  qu'elle  dl«p;irotlroit  au 
feu  ;  aussi  esl-eile  de  peu  de  durée.  Oiinnd  on 
a  appliqué  te»  aulres  couleurs  on  reuuil  la  por* 
eMttae  Ann  te  grand  feuraeaa  tiet  d^aoïfet 
porccUinai  qoi  R*onl  pal  aoeore  été  cuites  ;  il 
DéiM  BttÀt  9o\û  de  la  placer  au  fond  du  four- 
neau cl  au-dessous  du  snupirnil .  où  le  feu  a 
moins  d'activité,  parce  qu'un  grand  feu  anéan- 
lirotl  \&  couleurs. 

Let  eoiileurs  propres  de  cette  aorle  de  por- 
e^ie  lé  préparetil  de  la  lorle  :  pour  Mra  la 
couleur  verte,  on  prend  du  (om-hoa-picn ,  du 
?aIpAfrr  cl  de  la  pmidrc  de  caillou.  On  n'a 
patt  pu  me  dire  In  quantité  do  ciiacuu  do  ces 
ingrédicns.  Quand  on  les  a  réduits  séparément 
en  poudre  impalpable,  on  les  délaye,  el  on 
Ici  voil  enionble  a? eo  de  l'eau* 

L*apur  le  pim  eomAnn  »  afaa  la  talpèlre  al 
la  poudre  de  caillou,  forment  le  violet. 

Le  Jaune  «e  fait  en  nifllnn»  .  \y\r  exemple, 
trois  mm  de  roiim-  de  coupcriise  sur  trois  on« 
cet  de  poudre  de  cuillou  el  sur  (roia  onces  de 


Pwa  flilfa  le  Uano,  mi  mal  «or  ifiuilra  mai 

ée  poudre  de  caitinu  un  taal  de  céruse.  Tous 
rr«  iii^rëdiens  so  drl  iient  avec  do  remi.  C'est 
|j  (oui  ce  que  J'ai  pu  apprendre  touchant  les 
couleurs  de  cette  sorte  de  porcelaine ,  n'ayant 
point  parmi  mes  néophytes  d'ouvriers  qui  y 
liii!aiitenl« 

XV.  Quand  fat  parMi  dans  ma  Iclire  prtcè» 
dente,  des  fourneaux  où  Ton  cuit  de  nouveau 
la  porcelaine  qui  est  {Mainte,  J'ai  dit  qu'on  fnl- 
suil  des  piles  de  porcelaine,  fin  on  iiicHoil  les 
petites  dans  les  grandes,  el  (ju  on  k>&  langeuil 
ainaldana  leftaomenu*  Sur  quoi  je  dois  ajouter 
qu'il  faut  prendre  garde  que  les  pièces  de  por- 
eelaine  ne  se  louchent  les  unei  les  autres  par 
les  fndroil.s  qui  sont  peints ,  cnr  ce  scroil  an- 
tant  de  piùccs  perdues.  On  î>fM?t  bien  fq)i)nyer 
le  bas  d'une  lasse  sur  le  fond  d  ujic  autre  lasse, 
quoiqu'il  soit  peint ,  parce  que  les  bords  du 
fend  de  la  tasse  emboîtée  nVmi  point  de  pein- 
ture; mais  il  ne  ftut  pas  que  le  côté  d'une 
tasse  touche  le  oMé  de  l*Sattlfa:  ainsi,  quand 
on  a  de»  porcelaines  qui  ne  peuvent  pas  aisé- 
ment s  enibotler  les  unes  dans  les  autre» , 
conmie  sonl,  par  exemple ,  de  longues  lasse» 
propres  é  prendre  du  chfMsolal,  nos  ouvriers 
ka  rangnnt  dn  la  manière  auivanle  :  sur  un  lit 
de  ces  poreelaùMa  qui  ganail  la  fond  du  fmiiv 


nenu,  on  met  une  couverture  de  plaques  faites 
de  In  terre  dont  on  construit  les  fourneaux,  ou 
m^me  des  pièces  de  caisses  de  porcelaines  ;  car 
à  la  Chine  tout  se  uiel  à  profit  ^  sur  celle  euu- 
vertnra  on  dispnse  un  autre  Ht  de  eei  peren* 
laines,  et  on  continue  de  lea  plaeardn  l»iorlê 
jusqu'au  haut  du  foumeau. 

X  VI.  Je  n'élois  pn<s  «Rsez  bien  instruit  quand 
j'ai  dit  qu'on  connofi  que  la  porcelaine  peinte 
ou  dorée  est  cuite  lorsqu'on  voit  que  Vor  et 
les  couleurs  saillissent  avec  tout  leur  éclat.  J'ai 
été  détrompé  par  des  connoissancci  plut  lûrea. 
f.es  couleurs. ne  se  diiliufîueiif  <|ifaprés  qut 
In  porcelaine  recuite  a  eu  le  lolnir  do  se  r&- 
frntrlir  On  juge  que  la  [)orcelaine  qu'on  a  fait 
cujre  ùam  un  petit  fourneau  cél  en  élat  d'éire 
retirée  lorsque,  regardant  par  l'ouverlurod'en 
liaul,  un  voK  jusqu'au  fond  toutes  les  porce« 
laines  rouges  par  le  fou  qui  lea  embraie,  qu\m 
distingue  les  onci  dei  aolÉes  les  porcelaines 
placée.s  eti  pile,  que  In  porrr>tnin(>  ^)(Mnle  n'a 
plus  les  inégalité»  que  l'oruioienl  les  couleurs  « 
et  «(uc  ces  couleurs  se  sont  incorporées  dans  lé 
corps  de  la  porcelaine,  de  même  que  le  vernié 
donné  sur  le  bel  azur  i*y  incorpore  par  lacba« 
leur  des  grands  fourneaux. 

Pour  ce  qui  est  de  la  porcelaine  qu'on  re- 
cuit dans  de  ^rrands  fourneaux,  ou  jucrc  que  în 
cuite  esl  parfaite  lo|ors4pio  la  flanunc  qui  sort 
n'est  plus  si  rouge ,  mais  qu'elle  est  un  peu 
blanchâtre;  S*  lorsque,  regardant  porunedoa 
ouvertures,  on  aperçoH  que  les  caisses  sont 
tentes  roiigo!<  -.  lorsqu'aprés  avoir  ouvert 
une  caisse  d'en  haut,  el  en  avoir  tir^  une  por- 
celaine, on  voit,  (piuid  elic  refroidie,  que 
le  verni»  et  les  couleurs  sofil  dans  l'clat  où  ou 
les  souhaite;  4*  enfin  lors(iue,  regardant  par  le 
bant  du  roumeau ,  on  voit  que  le  gravier  d« 
fond  est  luisant.  C'est  par  toui  ces  Indicée 
qu'un  ouvrier  juge  que  la  porcelaine  est  arrh 
véc  h  la  perfection  de  In  culte. 

XVII.  Quand  on  veut  que  le  Meu  couvre 
cnliôrcuienl  le  vase,  on  se  scrl  de  leao  ou  d'a- 
aur  préparé  et  délayé  dans  de  reao  à  une  Juste 
consistante ,  et  on  y  plonge  le  vase.  Pour  en 
qui  est  du  bleu  soufflé  appelé  Uotii-lsini^  on  y 
efU|)loie  le  plus  bel  azur  préparé  de  la  lîianièrc 
que  je  I  ai  expliqué;  on  le  soulTIe  sur  Iv  vase, 
et,  quand  il  est  sec,  on  donne  le  verni»  ordi- 
naire, ou  seul,  ou  mêlé  de  liooi-yeou,  si  l'on 
Tiul  que  la  polvelafnë  ttl  des  veines. 
Il  y  a  des  ouvriers  ieiqieli  nir  oM  iiur,  wH 
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qu'il  soit  soufllé  ou  non,  tracent  des  figures 
avec  la  pointe  d'une  longue  aiguille  :  Taiguillo 
Mfe  autant  île  petits  points  de  l*aiiir  tee  qu'il 
eat  DéeetMtre  pour  repréieoter  la  flgure;  pub 
ils  donnent  le  veraia.  Qiiaod  la  parodaine  est 
cuite,  tes  flguies  paroineot  peintes  en  minia- 
ture. 

XVIIÏ.  Il  n'y  a  point  tant  do  (rnvail  qu'on 
pourroit  se  Timaginer  aux  porcelaines  aur  les- 
^pMlles  on  voit  en  bosie  des  fleurs,  des  dra- 
gons et  de  semUaUes  figures  :  on  les  Iraee 
d'alxH'd  avec  le  iNirla  sur  le  corps  du  vase  ;  en- 
suite on  fait  aux  environs  de  léfi^rps  rn'ail- 
lures  qui  leur  donnent  du  relief  *,  après  quoi 
oo  donne  le  vernis. 

XIX.  Quand  J'ai  parlé,  dam  mon  premier 
éorif  »  de  la  manière  dont  le  leao  ou  raior  se 
prépare.  J'ai  omis  deux  ou  trois  particularités 
qui  méritent  de  rallenlion  :  !•  qu'avant  de 
l'ensevelir  dans  le  gravier  du  fourneau ,  où  il 
doit  être  rôti,  il  faut  le  bien  laver,  afin  d  en 
retirer  la  terre  qui  y  est  attachée;  2°  qu  li  faut 
reofBrmer  dans  une  caisse  &  poroelalne  bien 
lalée  ;  3*  que  lorsqu*il  est  rôti ,  on  le  brise,  on 
le  passe  par  le  tamis,  on  le  met  dans  un  vase 
vernissé;  qu'on  y  répand  de  l'eau  bouillante; 
qu'a])rès  1  avoir  un  peu  agité,  on  en  ôle  l'é- 
cume qui  surnage;  qu'ensuite  on  verse  l'eau  par 
incUoaUon.  Cette  préparation  de  Taïur  avec 
de  reau  bouillante  doit  se  renooteler  Josqn^à 
deux  fois  'y  après  qnoi  an  prend  l'azur,  ainsi 
humide  et  réduit  en  une  cspi^cc  de  pûtc  fort 
déliée,  pour  le  jeter  dans  un  mortier,  où  on  le 
broie  pendant  un  temps  considéruble. 

On  m'a  assuré  que  l'azur  se  trouvoil  daus 
les  minières  de  cbarboos  de  pierre,  ou  dans 
des  terres  rouges  Toisincs  de  «es  miniéies.  Il 
en  'pirofi  sor  la  superficie  de  la  terre,  et  c*est 
un  indice  assez  certain  qu*eo  creusant  un  peu 
avant  dans  le  ratMne  lieu,  on  en  trouvera  infail- 
liblement. 11  se  présente  dans  la  mine  par  pe- 
tites pièces  grosses  à  peu  près  comme  le  gi  os 
doigt  de  la  mtin,  mab  phites  et  non  pes  ron- 
des. L*aittr  grossier  est  aiseï  commun,  mais  le 
fin  est  trés-rare,  et  il  n'est  pas  aisé  de  les  dis- 
eernrr  ro'il  ■  il  faut  en  faire  l'épreuve  ,  si 
l'on  ne  veut  pas  y  ôlrc  trompe.  Celle  épreuve 
consiste  à  peindre  une  porcelaine  et  à  la  cuire. 
Si  rSurope  foumlssoit  du  beau  leio  ou  de  Ta- 
nr,  et  du  beau  Isio,  qot  est  une  espèce  de  vio- 
let, ce  seroit  pour  Kim-te-tchim  une  marchan- 
dise de  prit  el  d'un  petit  Tolune  pour  le  trans- 


port, et  on  en  rapporteroit  en  échange  la  plus 
belle  porcelaine.  J'ai -déjà  dit  que  le  t«iu  se 
vendoil  un  lael  huit  mas  la  livre ,  c'est-à-dire 
neuf  francs.  On  vend  deux  laels  la  boité  du 
beau  leao,  qui  o*estque  de  dix  onces,  c*esi4« 
dire  vingt  sous  l'once. 

XX.  On  a  essayé  de  peindre  en  noir  quel- 
ques vases  de  porcelaine  avec  l'encre  la  plus 
fine  de  la  Chine  \  mais  cette  tentative  n'a  eu 
aucun  succès  :  quand  b  poceelama  a  été  enllc, 
die  s*est  trouvée  très-blanche.  Gomme  les  par- 
ties de  ce  noir  n'ont  pas  assez  de  corps  «  elles 
s'étoienl  dissipées  par  l'action  du  feu,  ou  plu- 
tôt elles  n'avoient  pas  eu  la  force  de  pénétrer 
la  couche  de  vernis,  ni  de  produire  une  cou- 
leur diiïérenle  du  simple  venus. 

Je  fiob  ees  remarques,  mon  révérend  Fèro, 
en  recommandant  à  vos  prières  la  chrèlieDié 

de  Kim-te-tchim,  qui  est  composée  d'un  grand 

nombre  d'ouvriers  en  porcelaine.  Le  Seigneur, 
qui  m'en  a  confié  le  soin,  me  donne  la  conso- 
lation, toutes  les  fois  que  je  m'y  transporte,  de 
la  voir  croître  de  plus  en  plus.  Pendant  un 
mois  de  séjour  que  J*y  ai  llilt  depuis  peu ,  i*ai 
administré  les  sacremens  à  un  grend  nombre 
de  fervens  chrétiens,  et  parmi  ceux  à  qui fai 
conféré  le  bnpff'^me  il  y  avoit  pr^-s  de  cinquante 
adiilics.  ].'■  \)ri:r^\i-<  delà  foi  y  seroit  beaucoup 
plus  grand  si  un  missionnaire  y  flxoit  sa  de- 
meure \  il  faudrolt  agrandir  Tèglise  d  y  entre- 
tenir deux  ou  trois  calécbisles.  Il  n*en.ooAle- 
roil  pour  cela  chaque  année  qu'une  somma 
mn<ii(|ijo.  Je  suis,  dans  la  pertidpalion  de  vaa 
saints  sacrifices,  elc.  *. 


LETTRE  DU  PÈRE  JACQUES 

A  M.  L'AfiQÉ  RAPHAEUS. 


Tr«TerM«.  —  lie  bourbon.  —  Archipel  de  rouio-coniipr.  — 
Cainboseb  Twotnpa,  CocbinclliM.  —  OMM  Cl  IM  pt;t 
viNMMif.  —  Msart  c(  usagi-i. 

A  CanioD,  le  1"  DOToml»rc  ma. 

C*est  un  peu  tard  que  je  tiens  la  parole  quejo 
vous  ai  donnée,  mats  c'est  aussitôt  qu'il  m'a  élé 

•  Ces  notes  des  missionnaires  farcnl  dans  le  (emp^ 
Irès-uliles  aux  fabriqaea  d'Europe.  Sèvrts  a  depuû 
rail  des  forcalatasi  qui  ont  fewplaeé  «slles  è%  la 
i  Chine. 
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possible  de  le  fuirc.  Mon  voyage  de  France  & 
la  Chine  a  duré  prt'  s  de  seize  mois.  La  rameuse 
Ile  d'Orléans,  ou  I^ouio-coodor,  aéié  la  cause 
de  ce  long  relardetnent. 

Je  jwrlte  du  Port-Loaii  le  7  iMit  de  rtniiAe 
17f  I ,  tar  une  frégtie  de  Ui  Gompagio  des  I  det 
nommée  la  Danaéy  commandée  par  M.  le  che- 
yalier  de  la  Yicomft''.  Nous  avions  sur  notre 
bord  une  conripagrue  de  «oidals,  que  l'on  de- 
voil  débarquer  à  TtJe  d'Orléans,  pour  la  Joindre 
à  une  autre  que  Ton  y  avoit  Iransportèe  Tan- 
aée  pièoèdeole.  Noos  a? iona  auMl  avae  noua 
deux  iagéoieiirt  du  roi,  Tun  desquels  aroil  le 
titre  de  commaiidant  de  rile. 

Je  n'eus  pas  p1ut6t  perdu  la  terre  do  vue 
qu'il  me  fallut  payer  le  tribut  à  ta  mer.  Les 
nouveaux,  marins  ne  furent  pas  plus  pnv  Uegtéts 
que  moi.  C'est  pitiéde  voir  en  cet  tortet  d*oc- 
cesioBs  une  qoanlilé  de  gant  aocicMt  «à  et  là 
«or  des  oordagesytor  de»  aaoona,  «ardatcoiraa, 
sans  force,  sans  consolation,  san»  soulagement; 
tandis  que  ceux  qui  sont  faits  à  la  mer  ne  font 
qu'en  rire,  parce qn  ils  saventque  ce  mal  n'est 
pas  dangereux,  cl  qu  il  est  sans  remède. 

Ce  ne  fut  pas  lana  peloeqoe  nous  noni  11^ 
rênict  du  golfe  deGaioogne  ;  nous  n*avionf  qua 
des  vent»  tégerti|ni  nonaraiaoieni  peu  afancar. 
Mais  aussiiôl  que  nous  eûmes  doublé  le  cap 
Finistère,  le  vent  se  forlifia,  et  le  19  mars  nous 
reconnûmes  Tlle  de  Forlo-Sanlo,  le  lendemain 
celle  de  Madère.  Noua  ednwt  ensuite  let  ve&la 
aiiaès  qui  nous  conduisirent  Iranquillemenl 
i  la  ligne.  Nous  la  passâmes  W  1 2  avril ,  à 
deux  degrés  ouest  de  longilude.  Ce  fut ,  selon 
la  coutume  ,  un  jour  de  fOte  pour  l'équipage. 
Ceux  qui  n'ont  pas  encore  passé  la  ligne 
payent  les  frais  de  celle  fête,  où  tout  aboutit 
I  lés  bien  mouiller;  c^esl  ce  qu*on  appelle  le 
grand  baptême.  On  peut  se  racheter  en  met- 
tant de  l'argent  au  bassin  ^  mais  ceux  qui  n'en 
ont  point  ou  qui  refusent  d'en  donner  sont 
plonges  diiiis  un  baquet  plein  d'eau,  et  ensuite 
iaondés  d'un  bon  nuuibrc  de  &eaux  d'eau. 

Les  mêmes  venti  alisèt  qui  noua  afolent 
eonduils  à  la  ligne  nous  poussèrent  droit  à  Tlle 
dé  la  Trinilé,  enautle  asseï  près  deteètcs  du 
Brésil ,  où  nous  trouvftmes  un  vent  pro[)re  h 
doul  lf  I  le  cap  de  Honne-Espérance.  La  mer 
êloil  caime  quand  nous  le  doublâmes;  mais  A 
peine  eûmes-nous  sondé  sur  le  banc  des  Ai- 
guilles, qu*un  tant  de  oord-ouesf  nous  Ht  rouler 
et  iingoerdetti  joun  antlera  d'une  manière 
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capable  d'etDrayer  eeut  qol  uesont  pas  accou* 

tumés  aux  voyages  de  mer.  Il  n'est  pas  trop 
agréable  de  se  voir  pour  la  première  (ois  s^ur 
un  fragile  vaisseau ,  (oui  à  coup  élevé  sur  la 
doie  d'une  haute  montagne,  et  dans  on  mo- 
ment précipilé  au  fond  d*un  abîme;  de  teolir 
les  affreuses  secousses  que  les  flots  donnent  au 
navire,  de  sorte  que  si  Ton  ne  prend  ses  pré- 
cautions, on  est  renversé  e(  jeté  d'un  bord  à 
l'autre;  de  voir  le  vaisseau  presque  entièrement 
couché  au  milieu  des  vagues,  les  canons  plongés 
dans  la  mer,  et  Peau  enirà'de  foutes  parts  par 
les  plus  hauts  sabords;  mais  enHn  hi  lempèle 
ne  dure  pas  toujours,  le  calme  lui  succède, 
et  l'on  raconte  avec  plaisir  «ei<  alarmes  pns^èe». 

Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  nous  ne 
voyions  que  le  ciel  et  l'eau;  il  nous  talioit  en- 
core trois  semaines  pour  nous  rendre  à  lUe  de 
Bourbon ,  od  nous  devions  relâcher,  ht  scor« 
bul  s*èloit  mis  depuis  longtemps  parmi  noa 
soldats,  et  pitisieurs  en  èloient  morts  ;  il  gagna 
bientôt  tout  l'équipage  :  il  se  Irouvoit  peu  de 
matelots  qui  n'en  fussent  alleinls,  et  pins  de 
soixante  de  nos  gens  étoient  alités.  J'eus  ià 
une  petite  oeeasion  de  fbire  les  fonctions  de 
missionnaire.  Pour  surcroît  de  misère,  les 
vents  nous  Jetèrent  Jusqu*au  quarantième  degré 
do  latitude  «ud,  cl  en  arrivant  à  l'Ile  de  Bour- 
bon, nous  étions  sur  le  point  de  voir  expirer 
la  moitié  de  notre  monde  ;  nous  avions  déjà  jeté 
à  la  mer  dii-sept  corps  morts. 

On  troure  dans  celte  Ile  toute  série  de  booa 
rafratehissemcns,  l'air  surtout  y  est  exeelleot; 
dans  l>'?pnc(ï  de  douze  jours  lous  tio«  mnlndcs 
furent  sur  pied,  et  en  élnf  de  faire  le  service; 
l'Ile  appartient  en  souvernmetoà  la  Compagnie 
françoise  des  Indes,  qui  y  tient  un  état-major 
pour  la  gouverner.  £lle  Ait 'd'abord  habitée  par 
quelques  François  fugitifs  de  Tlle  Daupbine , 
qui  en  est  assez  [)roche  ;  elle  s'est  peuplée  peu 
à  peu,  surtout  par  i'amnislie  qu'on  <t  donnée  de 
temps  en  temps  aux  piiaies  de  ces  mors.  II 
peut  y  avoir  à  présent  qualrc  mille  personnes 
qui  y  ont  de  belles  habitations,  et  beaucoup  de 
nègres  pour  les  cultiver.  Ils  vivent  Irès-com- 
modémcnt  el  dans  une  grande  unton,  qui  y  est 
eutrelcnuc  par  raltenHon  et  les  soinsdeM.de 
Beauvolticr,  gouverneur  du  l'Ile. 

Les  principaux  bourgs  ou  habitations  sont 
Saint^Denls,  Saint-Paul  et  Sainle-Suaanoc  ;  Je 
vous  envoie  une  carte  où  f  ai  tracé  le  plan  des 
deui  premiers  avec  toute  reiaclitude  dont  Je 
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«mi»  capable.  Il  n'y  a  ni  port,  ni  forlificalion»': 
ainsi  on  n  v  c»l  patè  rabfi  des  coupt  de  vcnl, 
fii  de»  jL'cumcurs  de  iiier.  Ptu  de  nioit  ateol 
aotM  arrÎTée,  des  torlwM  ivoleel  enlevé  dan» 
la  rade  de  Saint-Denis  un  grot  vaisseau  puriu- 
gais  dëm&té,et  un  tiatendoit  dan»  celle  de 
Sainl-Paul. 

I/tk'  du  IJouibon  a  environ  cinquante  lieue» 
lie  tour  \  elle  est  couverte  en  pluaicurs  endroits 
de  haolea  nionlagnea  :  on  en  foii  une  qui 
fonait  dea  flammes,  cl  qui  remptil  les  environs 
do  matière  bitumincuac  ;  noua  en  aperçûmes 
1(>  f(Mi,  duranl  la  nuil,  de  plus  de  vingl-cinq 
lieues.  Il  y  a  de  lellrs  cl  vastes  forf  U,  où  se 
trouvent  quanlilé  d  arbres  ii  é!>-pruprc«  à  la 
eonatroctfcNi  dea  vaisaeaux;  elle  cU  remplie 
debAtail*  de  volailtca  et  de  gibier;  elle  cat  fer- 
4ile  .CQ  T»  et  en  KucrCf  el  en  gfsand  nombre 
d'eicellens  arbres  rrutti(  rs-,on  y  a  plante  quel- 
ques vignes,  (ini  donnent  de  fort  bon  vin. 

I.e  meilleur  de  tous  les  animaux  qu'on  y 
trouve,  toit  pour  le  goût,  soil  pour  la  tanié, 
e*eal  la  lorlue  de  Icrve;  et  le  plut  agrteMode 
loua  lee  fruila,  c^eal  Tanaoea.  U  tortue  eal  do 
la  même  figure  que  relie  qu'on  voit  en  Frnnrc  -, 
maiaelleest  bien  dilTérenlo  pour  sa  grandeur: 
on  assure  (jii  i  lle  vil  un  temps  prodigieux, 
qu'il  lui  laul  pluiiieurs  sii^clcs  |M)ur  parvenir  à 
aa  grosaeur  naturelle,  el  qu'elle  peut  passer 
.plut  de  ail  moia  aana  manger }  on  en  a  gardé 
dans  rtie  de  pclîles,  qui  au  boulde  vinfient 
n'avoifrU  ^ro^^sj  que  de  quel(|ues  pouces-,  nous 
en  avonsi  cunsi  rvé  dans  notre  vaisseau  qucl- 
quet-unea  (la  grosses ,  qui  ont  vécu  trois  à 
quaire  nel»  aana  prendre  aucune  nourriture- 
.   Pour  ce  qui  cat  de  Tananaa,  c'est  un  llriiil  qui 
ait  assez  connu  en  France;  je  vous  dirai  seule- 
ment qu'il  e.-'l  d'iuie  figure  oblongiic ,  el  de  la 
proRneur  d'un  melon  ,  qu  il  est  couvert  do 
ieuilles  courtes,  disposées  à  peu  près  de  niO^ine 
que  les  divi»ions  d'une  pomme  de  pin ,  el  qu  il 
est  couronné  d*un  bouquelde  feuilles  plualon- 
guea;ll  vient  sur  une  plante  assez  semblable  ù 
cellederartiehnul^iialegnOldeplusicursrruits, 
mais  il  me  parotl  que  celui  du  coing  domine. 

J'ai  vu  dans  celle  l'c  be.incou|)  d'arbre»  el  de 
plaulescurieuscs.  L  arbrisseau  qui  porte  le  cale, 
lelamarinler,  le  €0C0ticr,rarbre  d'oAdécoulele 
beailoio,lecotûnoier,ralofia,rêbèoier.  L'ébéne 
noire  n'est  pas  la  plus  estimèa;  la  Jaune  est 
J)eaucoupplus  belle.  Lecufé  sauvage  y  est  irès- 
jommuD  't  et,  bien  que  sauvage,  11  pa  laisse  pat 
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d'être  bon.  On  en  a  Tait  venir  de  Moka  ;  un 
seul  a  subsisté,  et  a  fourni  de  quoi  en  planta 
grand  nombre  d'autres,  qui  donnent  aujouf^ 
d*hui  de  grandes  espéraneet. 

J'oobliois  de  vous  perler  de  la  ehauve-tottrit 
de  l'île  de  Bourbon  ;  on  pourroit  l'appeler  le 
renard  volant.  Elle  ressemble  en  elTet  beau- 
coup à  cet  animal  ;  elle  en  a  la  grosseur,  le  poil, 
la  tôle ,  les  oreilles ,  les  dents.  La  femelle  a 
deui  mamelles,  et  tout  chaque  elle  un  tac 
pour  tranaporler  sae  pelila.  JeaMsmai  la  hm* 
gueur  des  ailes  d'un  de  ces  oiseaux,  et  je  irou- 
vni  qu'elles  avolent  plus  de  quatre  pieds  d'un 
bout  à  l'auln'.  Ln  chair,  dil-on,  en  ej't  Irés- 
bonnc  à  manger,  el  Ton  va  ici  à  la  chasse  de 
la  ctiauve-souris  avec  le  même  empressement 
qu'on  va  ailleurs  à  la  chasse  de  la  perdrit. 

Aprèa  avoir  reiftché  tant  &  Saint-Paul  qu'à 
Saint-Denis,  et  y  avoir  demeuré  quinze  Jours, 
nous  reprîmes  le  10  juillet  notre  roule  i>our  la 
Chine  ;  el  vcrii  la  mi-aoùl,  nous  entrâmes  dans 
le  détroit  de  la  Sonde.  Nous  le  passâmes  Irès- 
beureusémeul,  el  a» peu  de  lemp«,  de  mêina 
que  celui  de  Baoee,  qui  est  le  plue  dangareui. 
Je  n'ai  point  vu  de  terre  plus  agréable  que  Ira 
cùles  de  Java  et  de  Sumatra  -,  des  plaines  cou- 
verles  d'oranger» ,  de  cocotiers  ,  el  d  autres 
arbres  fruitiers,  avec  quanlilé  de  ruisseaux  qui 
les  arrosenii  dee  coHIoea  ornèea  de  elianiiana 
bocages,  des  focMs  louiours  verdoyanice,  dea 
villages  et  des  babitallons  oû  brillent  lootaa 
les  beauléK  champêtres  ;  tout  y  représente  09 
des  plus  beaux  climats  du  monde. 

Lne  barque  de  Javanois  viul  à  nous  sur 
notre  passage  \  Us  souliaitoient  fort  qu'on  leur 
donntl  des  hacbea ,  des  cooieaui ,  et  d'anirea 
inslrnmeos  d'Europe.  Ils  no  sont  ni  noire  ai 
blancs,  mais  d'un  rougepourpre.  Ils  sont  doui, 
familiers  el  caressans.  Ils  vouloienl  nous  en- 
gager à  nous  arrêter,  nous  faisant  entendre  par 
des  signes,  que  dans  leur  village,  qui  n'étoit 
pas  loin,  noua  IrooverkMiji  loule  aorte  de  pro* 
visions.  Nais  nousn'av|^alors besoin  de  rieut 
et  le  vent  élott  favorable.  H  a'agissoitde  gagner 
ail  plus  lot  l'Ile  (l Ork  an»  pour  y  débarquer  le* 
tr()ii|ies        cinieiit  tiiir  noire  bord.  Nous  la 
découvriutes  le  7  de  septembre  ,  et  le  lende- 
main noua  puNiillifneaà  lamedii  liavre,  que 
rot  ne  coqffwsiflll  qpe  par  ig  f^lSm  flJ#r 
le  plan  itnparMi^Mlpierre,  quia»liiiii|i 
dans  son  voyage  du  tour  du  ipoiî||#> 

îim  mwf ^|||||«pgM|iiltet(iwi4»i^  al  aui^ 
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(ont  ie&  François  qu'on  aToit  déjft  trnnsporlùi 
dans  rtle,  à  la  vuti  d'un  vnitseau  a  l'ancre  avec 
pavitlon  blanc,  »e  li&teroieDtd«  venir  noui  voir, 
el  do  nous  apporter  1|M  proYiiioi»  dont  doi» 
eoraineofiioM  î  in»ii<liur.  F^rtonna  ne  parut. 
On  allendil  quelque  jours  pour  leur  donner 
l^^  {e!n;)s  nou8  reconnollrci  ce  fut  inulilc- 
luciil.  Eniiu  I  on  envoya  dans  Iccaiiol  un  oili- 
cier  pour  ^'int'uriner  de  1  t'ial  de»  choseft.  li 
inpporiii  qu'aprét  avoir  parwraru  loua  lei  eo- 
viroDa  <|u  port,  il  n>voil  vu  peraonoe,  el  i|u1l 
ifavoil  dècoiiverl  que  les  restes  de  quelques 
mauvaises  cases,  dans  ruiie  (Ii'S(|tielle8 avoit 
trouvé  (li's  ctMulrt's  chaude»,  (Us  balles  de 
mousquet,  cl  des  morccaujL  d  babils  du  soldats 
européens,  qui  ne  pouvoientêlroqucdet  Frao- 
coia.  Le  mallKur  qui  arriva  aux  Angioia  dana 
celle  Ile,  il  y  a  vingt  an»,  nous  vint  d'abord  i 
Tcsprit ,  et  plusieurs  crureni  que  noa  gens 
l|Voient  eu  le  mCine  sort. 

A  de  si  tristes  nouvt'llos ,  on  ouvril  W  paquet 
secret  de  la  Cuinpatjiiie  ion  y  Irouvu  1  ordre  de 
relever  un  vaitieau ,  que  Ton  diioli  ^tre  dans 
le  porl  de  Pouio«^odor,  d*y  demeurer  Juaqu^à 
farrivêe  d'un  autre  navire  qui  devoit  y  venir 
Tannée  suivante ,  et  d'augmenter,  autant  qu'il 
seroit  possible ,  l'établissement  (]ue  Ton  pré- 
lendoil  ôtre  déjà  commencé  dans  l  itu.  On  exé- 
cuta cetondre  aulanlqu*oo  le  pouvoil  faire.  Ce 
ne  fui  paa  sans  chagrin  qu'après  avoir  faii 
pluade  aî&  mille  lieues  pour  mo  rendre  à  la 
Chine,  dont  je  n'étois  éloigné  (luc  de  trois  cents 
lione*  ,  je  me  vis  obligé  de  ni  ori  èUr  une  an- 
née entière  dans  une  terre  qui  ino  paroissoit, 
t-l  qui  est  en  eUel  un  très- mauvais  séjour. 

Lca  ven|a  noua  éloieni  eonlraîrea  pour 
atterrir,  et  ce  ne  fut  qu*aprte  dix-aep(  jours 
d'elbris ,  jusque-là.  inutiles ,  que  nous  entrâ- 
mes dans  le  b;ivr"V  Kti  y  eiilr.iiU  nous  aper- 
çûmes une  pnugue  qui  ven*td  ù  nous.  (  La 
pirogue  est  un  pelil  bateau  de  cei«  contrées , 
flit  d*une  seule  pièce  d'arbre.  )  Il  y  avoit  de» 
pfteheurs.qui  de  fort  loin  nous  firent  de  gran- 
des civilités  à  leur  niauièrc,et  qui,  étant  mon- 
tés »ur  notre  burd ,  nous  apprirent  le  mieux 
qu'ils  purent  que  de  l'oulre  colé  de  l  lie  il  y 
avoil  des  babilans  ^  qu  un  grand  vai^H'au,  dont 
ils  ooniipoie>ol  les  principaux  olUciers ,  avoit 
biverné  dans  retdroil  où  noua  éliona,  et  qu'au 
-clttpgifneiit  de  imhhiop,  il  avoU  fait  voile 
peur  la  Cbino. 
4«9lM8W«IMMite»le  ffiiHitii  friA- 
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çois  :  on  caressa  ces  bonnes  gens .  on  les  fit 
boire  el  manger,  et  on  leur  dit  d  oppurler  ce 
qu'il»  avoienl  à  vendre,  en  leur  faisant  enten- 
dre qu'ils  aaroienl  bien  payée  v  mais  l'Ile  de 
FOQlo-eondor  est  si  slérUe^qoe  les  baUlana 
eux-mêfflea  j  mourroient  de  faim,  sMis  n'a- 
voient  recours  {\  \a  terre-ferme ,  où  ils  vont 
chercher  du  riz  :  aini«i,  durant  près  de  quatre 
mois  nous  n  eûmes  d'autres  secours  d'eux, 
que  quelques  poissons  qu'ils  aniorloient  de 
lemps  en  temps,  et  qu'ils  vendoieolbien  cher, 
el  irés-pcu  de  volailles ,  qu'on  aebetoit  jusqu'à 
une  piastre  la  pièce. 

Cependant  on  mit  pied  à  terre  la  Cùnipnp;nio 
de  soldat»^  connue  ils  avoienl  leur»  cases  à 
iairo dana  le  lemps  de»  pluie»,  qui  tombent  en 
ee  paja-d  bien  plus  abondamment  qu'en  En*' 
ro|)e,  ils  eurent  beaucoup  A  soolfrir.  ta  ma- 
ladie se  mil  encore  parmi  eux ,  el  peu  de  tempe 
après  parmi  le*  matelots  :  les  deux  hôpitaux 
étoienl  remplis ,  les  passagers,  les  ofliciers,  le 
capitaine  lui-mômc  en  furent  allsqués,  el  avec 
tout  cela  point  de  provisions;  je  ne  maoqoois 
pas  de  consoler  noa  malades ,  et  de  les  exhor- 
ter à  la  patience  :  j'eus  besoin  de  m*y  exhorter 
moi-Tiif'tîte  ;  je  tombai  comme  les  antres  ,  el 
durant  i)ré8  d'un  t^ois  il  étoll  assez  incertain 
si  je  verrois  jamais  la  Chine. 

Ëofln  le  3i  de  décembre  il  arriva  trois  bar^ 
quea  de  Gambog» ,  ebarféoa  de  eochoos  et  de 
volailles  :  c'étoicnt  des  insuloires  de  POulo- 
condor  qui  étoienl  allés  cheichcr  pour  nous 
ces  provisions,  et  qui  nous  les  vendirent  t\  nsxe^ 
bon  compte.  Comme  ils  parloieni,  noun  leur 
avions  donné  des  lettres  écrites  en  laiin  el  en 
portugais,  pour  les  mtssionnairaa  do  la  Goehin- 
ehine ,  que  noua  priions  do  aVnlremetlre  en 
notre  faveur,  daoi  la  nécessité  où  nous  BOOa 
trouvions  :  les  lellres  furen*  envoyées  ^^«907. 
loin ,  el  pour  iur»  nous  n'en  eûmes  point  do 
réponse. 

lica  atimens  finab  rétablirent  bientôt  réqui- 
page,  et  dana  le  mola  de  Janvier  nous  eûmes 

le  plaisir  de  voir  arriver  de  la  Qiine  trois  vais- 
seaux françoi>-,  qui  avoienl  ordre  du  direcleur 
de  !  t  ('.nni|iii^:nie  de  venir  nous  reconnolire  m 
reluurnanL  en  i  rancc.  lis  nous  remirent  des 
farines,  de»  hatahA  éâ  te  Uëre;  ainsi  nous 
n'étions  plus  è  plaindre  dans  notre  exil. 

Pour  surcruH  de  bien».  Il  entra  dana  noire 
porl,  au  mois  de  mars,  un  outre  vaisseau  de  la 
ÛMisfitg8ie,quidelaCblM8Uoit  traiter  é3ia«i( 
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el  dans  le  même  iempi  il  nou»  viiil  une  qua- 
trième barque  de  Camboge,  remplie  de  provi- 
•iont.  Ln  aoiiit  des  nUtionnaim d*ooe  pari, 
H  da  Taoln  let  soupçons  do  oiandaria  qui 
commande  «ur  les  côtes  voisines,  nous  procu- 
rèrent ce  nouveau  secours.  Les  insulaires  de 
Poulo-condor  avoienl  publté  dans  la  terre- 
ferme  que  des  clrangers  avoienl  lail  une  tia- 
bilaCioo  dans  leur  tie,  qu'ils  paroisiolaBt  vmH 
loir  s*j  éubtir,^j||i|pit«>  avoienl  nèm  des 
femniM  avec  €oil.Jv^*«mI  cd  effet  trois  de 
no«  soldats  mariés-,  ce  rapport  dvleraiina  le 
mandarin  à  envoyer  un  de  ses  ^vns  pour  tout 
observer,  cl  lui  en  rendre  compte  j  el ,  à  ia 
prière  des  misiioBoatrcs  »  il  loi  permit  sous 
main  de  eliarger  une  barque  pour  notre  soula- 
gement. Nous  avons  su  cette  partieolarilé ,  et 
beaucoup  d'autres  choses  qui  concernent  ces 
contrées,  d'un  Malais ,  Portugais  d'origine, 
que  le*  missionnaires  cliargérenld'une  réponse 
à  nos  lellrcs ,  cl  qu'ils  envoyèrent  i^ur  la  même 
barque,  soil  pour  servir  d*tolerprèlc,  soit  pour 
toire  quelques  provisions  de  vin ,  dé  remèdm, 
d*iMlrumeMdechinirgie,etc. ,  qu'ilseroyotenl 
trouver  dans  notre  vaifseau  Avec  ce  secours 
nous  avons  attendu  asse?.  ir an  iuiliemcnl  le 
chaogemenl  de  la  mousson,  pour  reprendre  le 
chemin  de  la  Chine.  ;Maii  je  crois ,  monsieur, 
que  vous  sens  bien  aise  de  savoir  ee  que  J*ai 
vu ,  on  ce  que  J*ai  appris  dans  cette  parité  de 
l'Asie. 

Poulo-condor  est  un  petit  archipel  à  quin/c 
ou  \ingt  lieues  au  sud  du  royaume  de  Com- 
boge  :  il  est  formé  de  buil  ou  dix  tant  Iles  que 
rochers  ;  la  plus  grande  do  ces  Hes  n*a  pas  plus 
de  quatre  lieues  en  longueur  ;  c*cst  la  seule  qui 
soit  babilée,  encore  n'y  a-t-ii  qo*ttn  vill^BA 
dans  presque  Tunique  plaine  qu'on  y  trouve-, 
les  maisons  di  s  insulaires  ne  sont qu  un  assem- 
blage assez  mfurnie  de  bambous,  couverts 
d^une  heriw  fort  longue,  qu'ils  coupent  sur  le 
bord  de  leurs  raisseaui  :  il  n'y  a  dans  ces  ca- 
banes ni  porte  ni  fcnMre  ;  pour  y  entrer,  et 
pour  y  avoir  du  Jour,  ils  laissent  un  des  côtés 
delà  cnbnfie  loul  ouvert,  et  ils  font  déborder 
le  toit  de  ce  cùlé-lù  \  ils  les  élèvent  de  terre  de 
quelques  pieds,  par  là  Us  évitent  l'humidité, 
otontoA  loger  leurs  aotmaon  dooiesliques  peo- 
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les;  leur  réception  esl  douce  et  affable,  et  lÊê 
ne  manquent  pas  do  leur  prtscnler  de  Parée, 
du  bétel,  et  une  pipe.  Ils  aont  fort  baaa- 

nés;  presque  entièrement  nus,  excepté  dnna 
le»  cérémonies,  où  ils  s'habillent,  et  quelques- 
uns  même  assez  proprement ,  le?  dents  les  plus 
noires  sont  chez  eux  les  plus  belles ,  aussi 
R'oublienl-iU  rien  pour  se  les  noircir.  Ils  lais« 
sent  erottre  leurs  cheveux ,  qui  leur  viennent 
communément  Ibrt  longs;  J'en  at  va  à  qui  Ils 
descendoient  plus  bas.  que  tes  genopi. 

Comme  les  insulaires  de  Poulo-condor  ne 
sont  pour  lit  plupart  que  des  réfugiés  de  la 
terre-terme  où  il  y  a  des  missionnaires ,  plu- 
sieurs  me  parurent  avoir  été  Instruits  des  mys- 
tères de  notre  sainte  religion.  J'en  w  trouvé 
souvent  qui ,  me  Toyanl  on  habit  d^eeclésias- 
lique  (  car  les  missionnaires  ne  sont  pas  obli- 
gés d'en  changer  A  la  Cochinchinc) ,  venoienl 
à  moi  avec  contlance ,  faisoienl  le  signe  de  la 
croix  et  réciloienl  les  prières  chrétiennes ,  où 
je  ne  comprenois  que  les  noms  proprca  do 
/«IMS,  jlfisrio,  Pmiiiù  Plïulo,  et  le  mot  linal, 
amen.  Je  tAchois  de  me  faire  entendre  par 
signes ,  autant  que  je  le  pouvois;  j'élevois  les 
ntaias  au  ciel,  jr  me  [ii  osternois  ensuite  pour 
leur  marquer  qu  ils  dévoient  adorer  le  Créa- 
teur et  le  souverain  Mettre  du  del  et  de  lu 
terre  ;  j*éteodcis  les  bras  en  forme  de  croit , 
pour  rappeler  dans  leur  souvenir  la  mort  de 
l'adorable  Rédempteur  ;  je  me  frappois  la  poi- 
trine, pour  leur  faire  connuitre  qu'ils  rlc voiml 
détester  leurs  péchés.  J'aurois  bien  souhaité 
en  pouvoir  faire  davantage  j  mais  la  langue 
est  diOlcile,  et  il  n'est  pas  possible,  sant  le  se- 
cours d*un  in1er|»éte ,  d'apprendre  les  termes 
ipil  ûtBÊBieni  les  choses  intérieures,  lesquelles 
ne  peuvent  »'e&pliqueff  par  des  signes  sensiblea 
el  extérieurs. 

Il  ne  croit  dans  1  Ile  que  très-peu  de  riz ,  des 
patates,  el  quelques  ananas  atlH  bons.  Les 
montagnes  sont  presque  parioot  cooverteo  do 
beaux  arbres  propres  à  toutes  sorim  d'ouvra- 
ges ,  et  même  à  miiler  des  vaisseaux.  If  y  en  a 
un  fort  commun  ,  d'où  découle  une  résine  que 
les  habilans  emploienl  à  faire  leurs  (lambeaux. 
Pour  ramasser  celle  résine,  et  même  pour  la 
ihire  découler,  ils  creusent  le  tronc  de  Tarbri^ 


point.  Le  plancher,  de  dislance  en  dislance, 
csl  rehaussé  de  quatre  ou  cinq  pouce*»  :  ils  re- 
çoivent les  étrangers  dans  le  fond  sur  des  oat- 


dantlanttit)  la  mauvaise  odeur  noies  inqulélo.  |'et  y  Ciml  une  large  et  profbode  ouverture , 


dont  le  bas  représente  une  espèce  de  réci- 
pient. En  certaine  jiaison  de  rnnnée  ,  ils  allu- 
ment du  feu  dan»  cette  concavité  \  la  chaleur 
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détermine  la  liqueur  à  couler  el  à  remplir  le 
récipient.  De  celle  résine  ils  enduisent  des 
copeaux  de  bois  fort  minces ,  cl  ils  les  envc- 
loppeol  dam  de  longuet  fenilln  d*arbras. 
QiMiid  le  tout  est  tee ,  Mt  copetax^iuiuiltde 
rèune  éclairent  parrailctnent  une  chambre  -, 
nais  aussi  ils  la  remplissent  bientôt  de  fumée. 

Rien  de  plus  commun  à  Poulo-coodor  que 
la  noix  d  arec  et  la  feuille  de  bétel.  I^s  in- 
sulaires en  portent  toiyourt  dans  de  pclils  pa- 
quet» qulb  nÉdieaC  coolinueiiMiieDl.  On  n> 
a  trouvé  aueune  forte  de  gibier,  à  le  réserve 
des  poules  sauvages  et  des  ramiers  ^  mais  on  y 
voit  beaucoup  de  serpens  et  de  lézards  d'une 
grandeur  monstrueuse.  On  a  tué  un  serpent 
long  de  vingl-deux  pieds ,  cl  plusieurs  lézards, 
que  quelquet-ons  appclleol  govmioi,  qui 
avoicnt  tepl  à  huit  pieds  de  loogueur. 

Ce  quMl  y  a  de  plus  curieux daot  celte  tic, 
c*eat  le  lézard  et  l'écureil  volans,  que  j'ai  des- 
sinés pour  vous  en  donner  une  idée  plus  nette. 
Le  lézard  volant  est  petit  et  n'a  pas  plus  de 
sept  à  huit  pouces  :  l'ècureil  est  delà  grandeur 
de  ceoi  qtt*on  voit  en  Franee.  L*un  el  raolre 
oot  de»  aile»  fort  courtes,  qui  leur  prennent  le 
long  du  dos  ,  depuis  les  pattes  de  devant  Jus- 
qu'à celles  de  derritVe  :  l'écureuil  les  a  cou- 
vertes d'un  poil  fort  ras  et  fort  fin;  celles  du 
lézard  ne  sont  qu'une  pellicule  loul  unie  j  on 
les  voit  voter  d^arbre  en  arbre  à  la  dislance  de 
vingt  é  trente  pas.  Peuvent-Ils  voler  plus  loin? 
e*est  ce  que  |e  no  puis  vous  dire.  Le  lézard  a 
encore  de  particulier  au-dessous  de  la  téle  une 
bourse  assez  longue  et  pointue  par  le  bas,  qui 
s'eoQe  de  temps  en  temps,  surtout  lorsqu'il 
vole. 

L*lle  de  Pnulo-flondor  est  soumise  au  roi  de 
Camboge.  Les  Anglob  Tavoient  achetée  dans 
le  siècle  précédent,  et  avoienl  bâti  un  Tort  é 
la  tête  du  village  ;  mais  comme  ils  étoienl  en 
petit  nombre,  <  l  obliges  de  se  servir  de  soldats 
malais,  Us  furent  tous  égorges  il  y  a  environ  vingt 
aos,et  leur  fort  itot  démoli  ;  on  en  volt  encore 
ai^rd^hui  les  ruines.  Depuis  ce  temps-là 
rile  est  rentrée  sous  la  domination  des  Cambo- 
giens.  Celle  nation,  avec  le  royaiime  de  Tsiom- 
pa,esl  tributaire  du  roi  de  la  Cochincliinc, 
qui  l'esl  lui-même,  aussi  bien  que  les  rois  de 
Toog-king  et  de  Siam ,  de  Tcnipcreur  de  la 
Gbioe.  Actuellement  les  ambessadeors  de  Siam 
sont  à  Pékin  pour  payer  le  tribuL 

Les  royaumesdelaGochincbine,de1Viompa 
ill. 


et  de  Camboge  sont  Irés-peu  policés.  Ces  na- 
tions n'ont  presque  aucun  commerce  avec 
leurs  voisins,  et  ont  très- peu  d'ordre  et  d'u- 
nion entre  elles.  Les  grands,  comme  autant  de 
petits  tyrans,  pillenC  les  peuples  à  toute  main. 
Les  rois  exercent  encore  une  tyrannie  plus 
cruelle  sur  les  grands  pour  leur  faire  rendre 
gorge.  Nous  avons  été  témoins  de  cette  dureté. 
Le  mandarin  de  qui  dépend  Poulo-condor, 
ayant  appris  que  les  étrangers  avoienl  répandu 
quelque  argent  dans  Tlle^  y  •  envoyé  à  di-  • 
verses  fois  des  colleeteMti^Ml^;  i^oi,  à  force 
de  tortures,  se  faisoicnt  apporter  tout  ce  que 
ces  malheureux  insulaires  avoienl  gagné  à  la 
sueur  de  leur  front.  Quelques-uns,  pour  se 
dérober  à  leur  poursuite ,  se  sauvoient  dans 
les  montagnes  ou  se  ceeboient  dans  les  forêts , 
on  en  faisoit  des  perquisitions  eiactes,  et  ils 
n'en  étoient  pas  quittes  pour  livrer  leur  argent. 
C'est  un  malheur  pour  ceux  qui  naviguent, 
d'être  dans  la  nécessité  d'aborder  à  ces  côtes  ; 
le  vaisseau  français  qui  fut  obligé  d'y  relâcher 
en  1721,  en  est  on  exemple. 

Les  oOlciers  qui  descendirent  à  terre  poury 
acheter  des  vivres ,  ftarent  d'abord  assez  bien 
reçus  ;  on  tâcha  même,  par  des  invitations  et 
des  amitiés  feintes,  d'engager  le  capitaine  à  sor- 
tir de  son  bord  ;  leur  vue  étoit  d'avoir  une  plus 
grosse  rançon  j  les  habilans  du  pays  en  vinrent 
j usqu'à  former  le  dessein  d*enlever  le  vaisseau  : 
ils  envoyèrent  plusieurs  fois  Texaminer ,  mais 
ne  se  trowwnt  pas  assez  forts,  ils  se  vengèrent 
sur  ceux  qu'ils  tenoicnl  à  terre;  ils  les  lièrent, 
ils  les  niallrailèrenl  -,  il  y  en  eut  qui  levèrent  la 
baclic  sur  eux,  el  ce  ne  fut  qu'aux  instantes 
pri^«s  des  missionnaires,  qui  furent  avertis  du 
ce  barbare  procédé,  qn*ils  leur  laissèrent  la  vie 
sauve.  Mais  on  fut  obligé  de  payer  une  somme 
considérable  pour  les  racheter.  Les  villes  de 
ces  barbares  ne  sont  qu'un  amas  sans  ordre  de 
misérables  cases  de  bois.  Le  palais  même  du 
roi  de  la  Cochincbioe  n'a  presque  rien  qui  le 
distingue  des  cabanes  des  particuliers. 

Les  mœurs  et  les  coutumes  de  ces  peopiea 
approchent  en  certaine  choses  des  coutumes 
indiennes,  et  en  beaucoup  d'au  1res  de  celles 
des  (Chinois.  Ils  croient  la  métempsycose  comme 
lus  Indiens  j  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  man- 
ger toutes  sortes  d*animaux.  Us  sont  pleins  de 
vénération  pour  to  cheval  et  pour  Téléphanti 
et  ils  en  ont  des  peintures  dana  leurs  maisons. 
La  plus  belle  récompense,  sehm  eux,  que 
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puisse  avoir  un  grand  homme  après  sa  mbri,  (  croix,  eo  faisant  de  la  lètç  quelques  signes  d*un 


c'pst  que  son  ûinc  passe  dans  le  corps  d'une  de 
CCS  bôlcs.  Ils  rt'frnrdcnl  Confucius  comme  le 
premier  docteur  de  l'univers.  lU  rendent  dç 
grands  honneurs  à  leurs  ancêtres  morts ,  el  A 
ceux  de  leur  nation  qui  se  sont  distingués  du- 
l^nî  leur  vie.  Ils  ont  pour  cela  cliez  cuv  el 
tiôrs  de  cliez  eux  {)lusieurs  petits  oratoires  oil 
Ih  briMcnl  des  pasUilcs. 

M.iis  le  lieu  le  plu»  sacri'  pnrrriieux  est  une 
plate  publique,  au  milieu  de  latiueliecsl élevée 
tine  longue  pou  ire,  qui  a  vers  le  haut  un  liti-> 
versicr  tant  soil  pèù  incliàé;  appareromcni 
qu'ils  y  arb'ordil  un  pavillon.  Ils  rappellent 
touvo.  Autour  sont  placés  plusieurs  oratoire»-, 
c  ent  I;i  qu'ils  voi»l  faire  leurs  iirofondes  incli- 
nations; qu'ils  brùlcnl  quaulilt-  de  pciilcs 
èhandelles,  qu'ils  offrent  du  riz,  qu'ils  im- 
molent des  victimes,  et  surtout  des  chèvires. 
Aux  l(&tes  publiques  suit  un  grand  repas,  où 
l'on  ne  manque  pas  de  s'enivrer  de  rack  (r  cs! 
une  eau-de-vic  faite  de  riz).  Viennent  ensuile 
les  danses,  la  comédie,  souvent  les  querelles 
et  1^  coups. 

'  J*eus  à  Poulo-condor  la  curiosité  d'aller 
thez  le  botizb  que  je  rencontrai  par  hasard ,  el 
qtii  me  conduisit  fort  civilcinenl  diins  sa  n.ai- 
son.  Il  y  a  pratiqué  un  petit  temple,  et  dans 
le  fond  du  temple  un  nulel.  Sur  cet  autel  sont 
rangées  trois  petites  statues.  Celle  du  milieu, 
qui  représente  uii  vieillard,  est  assise  et  a  sur 
ia  téte  une  espèce  de  tiare.  L*uhe  des  deux  au- 
tres est  pareillcHienl  assise,  et  représente  une 
personne  plus  jeune  :  la  troisième  est  si  informe 
qu  on  n'y  jjnuf  rien  eiumoflre  Les  nom-;  de  ces 
trois  figures  soiil  INIiil-lui,  Hul-hii ,  Con-loi; 
c*est-<A-diré,  te  tourdncit!!,  le  roi  du  ciel,  te 
lits  da  ciel.  Le  bonté  me  dt  sur  cela  un  grand 
iliscours.  Sa  femme  (r;ir  ce  lionzc-ci  est  ma- 
rié)  voulut  nussl  se  mêler  de  prêcher  ;  mais  je 
ne  compris  rien  A  ce  qu'ils  me  dirent  l'un  et 
l'autre. 

A  la  vue  des  trois  statues,  dont  Tiino  est 
l'imago  d'un  vieillard  couronné,  Je  me  rappe- 
lai ce  qu'on  rapporte  desbractimane>  indlicns; 
qu'ils^  ont  quelques  idées  ronfusesdc  la  Trinité 
et  de  rincarnntion ,  el  je  urim  ipiinnj  que  re 
bonze  aurnit  peut-être  les  mêmes  idées.  Je  lui 
présentai  trois  doigts  bien  distingués,  je  les 
rênnis  ensuite  pour  marquer  l'unité.  Il  lit 
comme  moi ,  parolssanl  comprendre  ce  que  Je 
lai  représeiitois.  J*étciidU  lès  bral  ed  forme  de 


lioMune  qui  soulTreet  qui  mcurl.  ti  fît  aussi  de 
même.  Ce  que  je  conclus  de  là,  c'est  qu'il  au- 
roit  bien  ^u  avoir  quelque  connoissancc  de  nos 
mystères  à  la  terre  lerroe  où  il  y  a  des  raissîoai- 
haîres.  Èn  sortant  de  chez  lui,  et  envisageant 
le  sbfeil,  il  nie  parut  avoir  db  la  vénératioa 
pour  cet  objet  :  je  sais  d  uilleurs  que  ces  peu- 
ples révèrent  la  lune,  la  terre,  des  esprits, 
qui,  selon  qu  lis  se  rimaginent,  président  au 
feu,  à  l'air,  aux  campagnes,  aux  mers,  aux 
rivièrcis ,  cl  qu'ils  ont  plusieurs  sortes  d'idoles 
qui  Iciir  sont  venues  des  Im^es  etde  la  Chine. 

C'est  là  tout  ce  que  j'ai  pw  8||[p^dre  de  la 
religion  et  des  mteurs  de  ces  nations .  où  Ic^ 
mishioiiiKures  ont  pénétré  depuis  assez  long- 
temps.  Il  y  en  a  actuellement  vingt  qui  ont  & 
leur  tète  iin  èvêque  avec  son  coadjuteur:  irols 
sont  ecclésiastiques  françOis,  deux  sont  du 
pays  même,  trois  t'ranciicains ,  et  les  autre» 
jésuites.  Le  roi  de  la  Conchinchine  a  pris  à  »a 
cour  deux  jésuites,  dont  l  un  est  mathémati- 
cien, el  l'autre  se  mêle  de  médecine.  Quel- 
ques-uns de  ces  missionnaires  sont  dans  le 
royaume  de  Tsioinpa ,  et  le  reste  dans  celui 
de  la  Cochinchine.  Il  n'y  en  a  point  mainio' 
nanl  à  Camboge;  oh  attend  des  circonstances 
plus  fnvoraMes  [)  )tir  y  rentrer,  il  y  a  quatre 
ans  (pi  il  »  y  éiev  i  une  espèce  de  {X'rswution, 
duranl  laquelle  un  prêtre  japonois  fut  massa- 
cré, et  les  chrétientés  dispersées.  Leroiaj>- 
proûva  cet  attcnlat,  et  en  récompensa  les  au- 
teurs t'n  autre  missionnaire  y  est  mort  depuis 
(pielipie  tenq)s  de  misère,  smus  jjouvoir  rendi'ft 
au€un  service,  il  n'y  a  (pie  Dieu  qui  puisse 
changer  les  esprits  el  les  cœurs,  cl  dii>siper  le» 
ténèbres  qui  empêchent  ces  peuples  d'ouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  de  l'Évangilè.  ^  . 

Enfin  après  un  eimuyeux  séjour  ^  nctir 
mois  entiers  dans  le  havre  de  Poulo-condor^ 
nous  leviTfiies  l'ancre  le  premier  de  juin  1722, 
el  nous  fimes  voile  vers  la  Chine.  Colle  tra- 
versée n'est  guère  que  de  .'i(iO  lit  ucs.  Un  la 
fait  communément  en  huit  ou  dix  jours  j  noua 
y  demeurâmes  prés  d'un  mois.  Les  côtes  de  la 
pnriie  méridionale  de  la  Chine  sont  bordèrs 
d  une  inriiiilé  de  petites  îles,  au  milieu  des- 
(piclles  il  n'est  [)a«  aisé  de  déeouvrir  l'entrée 
de  la  i-ivièrc  de  Catilou.  Ce  fut  l'embarras 
OÙ  nous  nous  Irouv&mes.  Un  péclKuT  à  qui 
l'on  Qt  voir  dés  piastres  nous  en  tira  »  et  nout 
conduisit  fort  adroiteméni  à  fraveif)  cet  ro«, 
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cHehi  è  l'tle  de  Lcnliii ,  où  nuiis  mouillAmos 
en  attendant  on  piloté  chinois  pour  nous  me- 
ner dan»  !o  porl. 
le  ifltolc  arriva,  cl  à  |icine  lioti»  eut-il  fait 

avancer  quolquosllôdcs,  qu'il  nous  fit  échouer 
«ur  un  banc  de  «able.  Nous  ne  nous  en  !in\- 
mcs  (tu'apfèiî  avoir  allégé  le  vaisseau ,  eu  je- 
tant à  la  mèr  une  grande  quanliié  de  bois ,  cl 
ëè  Aitarit  couler  rcati  dont  nou«  avions  fàU 
provIsfoN,  pour  rie  pas  être  obligés  de  boire 
celle  de  la  rivière,  ^lii  nV'st  pas  bonne. 

Enfin  le  2(5  de  jtiiti .  près  de  seize  mois  de- 
puis notre  déparl  de  France,  nous  arrivâmes 
d  Van|M)u,  qui  est  le  porl  de  Canton .  Ou  ou- 
Blie  diièiriëtit  les  fatigues  passées ,  on  s'en  sou* 
vieni  ^ême  Bvce  Joie  qâand  on  trouvé  des  Trè- 
kèl  itleibs  de  charité  et  de  lendrcise ,  qui  tous 
s'empressent  à  délasser  un  voyageur.  Tel  est 
l'éfaf  où  je  me  Iroinf  nujiuird'liuî  dans  noire 
nii:»»iun  françoisc  él.tlilicà  C^iulon  |)ar  les  libé- 
rnlilés  du  Teu  rot  Louis  le  Grand,  dont  la 
plétè,  le  lèle  et  les  bi^nteils  m  font  ressentir 
'jitti|u*É  ces  extrémités  lés  plus  reculées  de  Tu- 
ni  vers. 

Il  me  reste,  monsieur ,  ;i  vous  dire  quelifue 
chose  de  ce  que  j'ai  vw  ;'i  I;i  Cliine  deptiis  le  i)imi 
de  temps  que  j'y  5Uis  arrivé.  Rien  ne  8urpaï.se 
pour  I9  IbrIilUd  et  Tagrémenl  ic  plat  pays  de 
celle  province  :  ce  sont  des  plaines  charmantes 
plantées  de  riz  et  d'arbres  fruitiers  ,  ou  de 
belle»  prairies  terminées  par  de  petiU  s  col- 
line;» bien  boifées.  Tontes  ces  campagne»  sont 
arrosée»  par  plusieurs  bras  de  la  rivière  et  par 
quantité  de  canaux ,  et  sont  remplies  de  villes 
d  de  villages  oA  le  peuple  fourmille  de  toutes 
parts.  Mais  aussi  rien  de  plus  stérile  que  les 
moHiagnesi  qui  par  là  sont  absolument  dé* 
séries. 

Jë  n'ai  vd  Macao  que  de  loin,  ain*.!  je  u  en 
puis  rien  dire.  Canton,  où  je  suis  depuis  quatre 
Mbit ,  es!  oiie  grande  ville,  ou  plutM  c'est  un 
éoUtfioêê  de  ihih  vHlés  séparées  par  de  baillés 

et  t>elles  murailles,  mais  teltcment  jointes, 
que  la  m'^me  porte  sert  pour  sortir  de  j'utie  et 
pmir  f'fîli  er  dans  l  au're.  Le  tout  forme  une  li- 
gure à  peu  prés  carrée  :  le  circuit  ne  me  |)a- 
Mt  iiM  céder  de  bealicoup  i  celui  de  Paris. 
Ceux  qui  sont  éloignés  du  centre  marchent 
Quetifoerols  une  heure  entière  en  chaise  pour 
faire  une  visite.  Il  iTy  a  cependant  ni  vide», 
ni  jardins  furl  spncieux.  Les  rues  soiii  lon?oe«, 
droites,  et  serrées,  à  la  réserve  de  quelques- 


unes  plus  larges,  où  I  on  trouve  de  distance 
en  distance  des  arcs  de  Iriomplie  assez  beaux. 
Les  maisons  ne  sool  que  des  ret-de-chaussée, 
presque  toutes  bâties  de  terre,  avec  des  accom- 
{ïagtîcniens  de  briques,  et  couvertes  de  tuiles. 
Dans  les  rue»  tout  est  boutiques  on  i  i'l"h'  une 
grande  propreté.  Il  y  a  qiie!<jue«  leniplt  s  d'I- 
doles environnés  de  rellulesdc  bonzes,  qui  oui 
quelque  chose  de  singulier  et  dë  magnifique, 
la  salle  <le  Conrucius,  aussi  bien  que  Tacadè- 
mie  où  les  lettrés  s'assemblent  polir  faire  leur 
c«)mpo»ilinn  ,  «ont  dc^  uKirceaux  curieux.  Les 
ya-men  ou  pid.iis  des  mandarinfi  ont  aussi 
leur  beauté  cl  leur  grandeur ,  au*c  UilTércnce 
néanmoins  de  ce  qu^eh  ce  genre  on  appelle 
beau  et  grand  eu  Europe.  La  rivière  est  chargée, 
lé  long  des  deux  rivages,  d'une  quantité  prodi- 
gieuse de  barques  à  rangs  multipliés,  qui  sont 
les  seules  habifniions  d'un  peuple  infini ,  et  qui 
font  une  ville  llollante  trés-considérahle.  De 
manici  c  (|it  A  compter  tout  ce  qui  compose 
Canton ,  on  prétend  qu  il  y  a  au  moins  un  mil-, 
lion  d'Ames  :  ce  qui  me  rend  la  chose  croyable, 
c'e;<t  l'élendue  delà  ville  et  la  grande  multitude 
(|ui  remplit  sans  cesse  les  rues,oû  il  neparoU 
juicune  femme. 

IMnis  dans  tout  ce  iiranù  peuple  combien  de 
chrétiens?  hélasl  (rës-peu.  II  y  a  cependant  A 
Canton  plusieurs  églises,  et  des  missionnaires 
fervens.  Mais  le  fracas  continuel  d'un  grand 
commerce  qui  s'y  fait,  attire  loide  Pjittention 
des  Cliinois  ,  qui  sont  pauvres  la  jtliiparl,et 
qui  ne  vivent  (jue  d  un  travail  assidu,  el  sou- 
vent Irouqieur.  Pour  ce  qui  est  des  seigneurs 
et  des  personnes  riches,  ils  ne  sont  nulle  part 
plus  éloignés  du  royaume  de  Dieu  que  dans 
ces  malheureuses  contrées  :  les  voies  injustes 
d'amasser  de  l'argent,  el  I.t  liberté  d'avoir 
aiit.Mil  de  feuuncs  qu'ils  en  pcuveol  cnlretenir, 
sont  des  chaîne»  trop  fortes  pour  être  rompues 
sans  d'extrêmes  dillicullés.  On  a  plus  de  eori- 
solfltion  dans  les  campagnes.  Lès  ouvriers 
évangéliques  7  envoient  leurs  catéchistes  ;  ils 
s'y  répandent  eux-inémes,  et  la  semence  salu- 
taire trouve  entrée  dans  fies  eœtirs  simples:  el 
peu  A  |ieu  le  cliaio|)  du  Seigneur  se  cultive  el 
s'uugujcnlc.  Ou  couunence  par  instruire  qilel- 
ques  habilans  d'un  village  ^  ùa  les  baptise  : 
ceux-ci  attirent  leurs  parcns  et  leurs  amis. 
Lorsr|ue  le  nombre  des  néophytes  va  h  pou  voit' 
former  tme  :issendilée,  on  bâtit  dans  !e  lieu  une 
chapelle.  Les  chrétiens  s'y  asscnibleul  les  di- 
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manches  et  les  fÊlM  pour  chanicr  les  prières 
derÉtilise.  La  nouvcaiilé,  los  iriblruclions,  les 
bons  exemples,  et  surlout  la  giïlce  do  Dieu 
produisent  des  prosélytes.  Le  calécbislc  va  leur 
enseigner  le  lao-ly,  c'est  la  doclrine  chrélienoe  \ 
le  mîMioiiiiaire  foilta  viiite;  il  prGche,  il  con- 
fene»  il  ioslruît,  il  beptite,  et  roMivre  de  lUeu 
•'avance. 

II  y  a  deux  mois  qu'un  de  nos  Pères  de  celle 
maison  fil  avertir  les chrélien»  d'un  village,  où 
il  a  bùli  depuis  peu  une  chapelle,  qu  li  arrive» 
roit  cbei  eux  ia  veille  de  la  Nalivilè  de  Notre- 
Dame.  A  qudqae  distance  da  lieo  il  trouva  tes 
cben  néophyte*  qoi  ratleodoient  aur  le  che- 
min, partagés  en  plusieurs  pelotons.  Les  plu» 
avancés  le  voyant  arriver  se  mirent  à  genoux 
pour  recevoir     bénédiction,  et  raccompagnè- 
rent ensuite  jusqu'à  la  teconde  troupe,  qui  fil 
comme  la  première  :  les  autres  imilérent  ceux- 
ci,  et  tous  ensemble  le  conduisirent  à  la  petite 
église,  où,  après  les  prières  et  les  instructions, 
le  Père  leur  confer-i  le»?  sarrcmcns  et  baptisa 
quatre  catéchuniù'nea.  Un  ne  baptisa  ce  jour-là 
qu  une  seule  persuone  dans  notre  église  de  la 
ville.  Il  est  vrai  que ,  comme  il  y  a  loiijours  à 
la  vine  des  missionnaires,  les  baptêmes  y  sont 
beaucoup  plus  fréqueus  qu'A  la  campagne. 
J'eus,  il  y  a  peu  do  jour»,  la  pieuse  curiosité 
d'assister  à  celui  d'un  vieillard  de  près  de 
soixanle-dixans,  tout  blanc  et  loutcassëde  tra- 
vail et  de  fatigue.  C'est  commencer  bien  lard  à 
marcher  dans  le  chemin  du  ciel  :  peut-être 
ira-t-il  encore  plus  loin  que  nous.  Un  autre 
missionnaire  est  revenu  depuis  peu  d'une  pe- 
tite excursion  de  huit  jours,  il  a  baptisé  douze 
personnes.  Un  troisième  pari  demain  pour  uac 
semblable  cxpeiiiUoii.  Je  bcrois  ravi  de  pou- 
voir Tacoompagner  pour  me  mettre  devant  les 
yeux  un  rooiMe  que  Je  puisse  imiter  dans  la 
futte;  mais,  outre  que  J*y  seroto  inutile,  puis- 
que je  ne  sais  pas  encore  la  langue,  je  suis  re- 
leiui  ici  par  ies  préparatifs  d  uo  long  voyage 
qui  presse. 

Durant  le  carême  dernier,  un  des  mission- 
naires dont  Je  viens  de  parler  trouva,  dans  une 
l^ite  ville,  A  peu  de  journées  d*îci,  un  petit 
nombre  de  vierges  dirôliennes ,  qui  d'elles- 
mêmes  s'étoient  rassemblées  ,  et  vivoienl  en 
communauté.  Dieu  éloit  bien  servi  dans  celte 
maiMiii.  Leii  femmes  et  les  ûlles  chrétiennes  s'y 
asiembloient  pour  leurs  exercices  de  piélè  : 
elles  y  condulsoient  leurs  parentes  et  leurs  voi- 
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sines  encore  infidèles,  qoi  j  reeevoient  de  sa- 
hilairos  inslruetion*  :  ce  qui  est  d'aulanl  plu» 
avantageux  à  la  religion,  uiip  les  missionnaires 
ne  parlent  jamais  aux  femmes  idolâtres.  D'au- 
tres vierges  vouloîent  te  joindre  A  celles-là  ; 
mais  n*ayanl  ni  maison  à  elles,  ni  travail,  ni 
de  fonds  soffllsans,  il  ne  paroissoil  pu  possible 
qu'elles  pussent  subsister.  Le  missionnaire 
leur  a  fait  acheter  un  emplacement  a^^ei  vaste; 
il  fait  maintenant  apprendre  un  boii  mi  iierâ 
quelques-unes  qui  l  eoseigncrunl  aux  autres, 
et  Ton  espère  beaucoup  de  ce  petit  étaUisse- 
mentt 

Nous  pleurons  la  mort  toute  récente  d'un  de 
nos  missionnaires*  de  Canlon  ,  qui ,  dans  le 
mois  dernier,  étant  allé  visiter  ses  Églises 
de  la  campagne,  trouva  un  vaste  champ  â  sqii 
7ële,  et  l'occasion  d'une  mort  précieuse  devant 
Dieu.  Après  avoir  administré  les  saeremens  A 
un  grand  nombre  de  néophytes,  et  baptisé  {do- 
sieurs  catéchumènes,  on  Tavertil  qu'en  un  cer- 
tain endroit  écarté,  il  y  avoil  un  h6pila)  de  lé- 
preux chrétiens  cl  infidi  les,  que  tout  ie  monde 
ahandunnoil.  li  crut  devoir  secourir  ces  mal- 
heureux, auprès  desquels  il  gagna  une  maladie 
qui  remporta  en  peu  de  Joors. 

C'éstcemême  missionnaire  qui  a  établi  dana 
celle  Eglise  une  manière  do  s'employer  au  sa- 
lut des  àuips,  d  oii  il  résilie  à  mon  avis  le  plut 
grand  bien  qu  on  puisse  laire;  c'est  de  recueil- 
lir avec  soin  let  pelitt  enfant  abandonnés  de 
leurs  parens,  qu*on  trouve  exposés  dans  les 
rues ,  et  quelquefois  même  éi^  mordus  des 
chiens  et  d'autres  animaux,  comme  j'en  ai  été 
témoin  depuis  que  je  suis  A  Canton  *.  Le  bap- 
lème  qu'on  donne  aussitôt  à  ces  enfans  mori- 
bonds en  fait  autant  de  prédestinés.  Cette 
bonne  ceovre  se  continue  depuis  la  mort  du 
missionnaire  avee  le  même  rtle  qoi  Ta  poflé  A 
l'entreprendre. 

Celle  moisson  se  recueille  de  même  en  d'au- 
tres villes  de  ia  Chine  ;  car  partout  on  y  a  la 
détcâlable  coutume  d'exposer  les  enfans.  Mait 
quand  on  a  de  quoi  gagner  lescatéchitie»,  dont 
le  soin  est  de  parcourir  les  rues  tous  les  Joora 
de  grand  matin  pour  baptiser  ceux  qui  se  meu- 
rent, c*est  alors  que  la  moisson  est  abondante. 

'  l,e  père  Philippe  Cazier. 

*  Ce  n'est  guère  que  dantlw  vlllet  qu'on  eipose  des 

cnffin<;  l«'s  habitons  des  Câinpagnes,  ptii<  «imp!?*  et 
inoiQs  cruels,  ne  se  portent  presque  jamaîs  h  ceUe  ^t- 
frein*  eilrémlté. 
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On  m  a  assuré  qu'à  Pékin  on  cnvoyoil  chaque  i 
année  au  ciel  trois  ou  quatre  mille  enfans. 

La  eoDiolalion  que  nout  avons  de  toir  le 
eiel  se  peupler  de  la  sorte  ne  laime  pas  d^avoir 
on  retour  bien  chagrinant,  quand  nous  Taisons 
réflexion  au  grand  nombre  de  ceux  qui  échap- 
pent A  notre  zèle.  Que  ne  pouvons-nous  faire 
ici.  pour  le  progrès  de  la  vraie  religion,  une 
partie  de  ce  qu'y  Tonl  les  mnhométans  pour 
étendre  leur  secte  impie ,  et  pour  se  fortifier 
dans  Temptre;  ils  ont  prtehè  ailleurs  le  sabre 
à  la  main  ;  ils  font  i  la  Chine  des  progrès  im- 
menses à  force  d'arfrenl.  Ils  .icholont  parfont 
un  nombre  prodigieux  (Penrans  idolïliros,  il» 
profilent  pour  cela  de  toutes  les  occasions.  Il  y 
a  quelques  années  qu'en  la  seule  province  de 
Chanf-tottg,  dans  un  temps  de  dmine,  on  leur 
en  Tendit  plut  de  dix  mille,  qui  Airent  autant 
d'esclaves  pour  eux,  et  autant  de  victimes  pour 
le  démon.  Tls  les  rnaricnf,  ils  leur  achètent  ou 
ils  leurs  bâtissent  des  quartiers  de  ville,  cl 
même  des  bourgades  entières.  Peu  à  peu  ils 
en  sont  Tenus ,  en  plusieurs  endroits ,  jusqu'à 
ne  plus  sonlfrir  aucun  babilant  qui  n*aille  à 
leurs  mosquées  ;  et  c'est  par  là  quHIs  se  sont  si 
fort  multipliés  de|)ui8  un  siècle. 

Vni!A ,  monsieur,  b  rcinlion  (|ue  je  vous 
avoi»  promise  à  mon  départ  de  France  pour  la 
Chine.  Si  vous  voyiez  à  présent  celui  qui  a 
t*lionneur  de  tous  renvoyer,  Je  doute  que  tous 
pussiei  aisément  le  reconnotlre.  Une  barbe  de 
deux  ans,  une  tèlc  entièrement  rasée,  excepté 
ùrin*.  le  seul  endroit  otï  les  erclésiasliques  en 
Europe  portent  la  lonsure,  des  iiabiis  tels  qu'on 
ne  se  les  figure  point  :  tout  cela  change  fort  un 
bomme;  mais  ce  changement  n*cst  qu'cxié' 
rieur,  et  Je  m'assure  que  tous  me  connoftrcf 
toujours  à  mon  empressement  à  vous  faire  part, 
ainsi  qtie  vous  le  souhaitez  ,  des  choses  qui 
pourront  ou  vous  édifier,  ou  piquer  votre  cu- 
riosité. 

Je  n'avois  pas  JusquUcI  des  idées  Justes  sur 
k  Tètemenl  des  missionnaires  de  la  Chine  :  je 
m*imaginois  qu'ils  avoicnl  une  manière  parti- 
culière de  se  vêtir  qui  les  dislinguoit  des  Chi- 
nois. Je  me  suis  trompé  :  notre  habit  est  ici 
l'habit  de.s  honnôlcs  pens;  j'en  exclus  les  bon- 
zes, qui  ne  portent  pas  Thabil  commun  ,  et 
qa*on  met  an  rang  de  la  Tile  canaille.  Une  lon- 
gue robe  de  toile  blanche ,  une  autre  par-des- 
aos,  aussi  longue,  d'une  étolTe  de  soie  ordinai- 
remcnt  bleue,  UTeo  une  ctrïnture  \  nir  le  tout  un 


petit  hnbil  noir  ou  violet.  (|ui  descend  aux  ge- 
noux, fort  ample,  et  à  manches  larges  et  cour- 
tes, un  petit  bonnet  ftlit  en  forme  de  cône  rae- 
eourci,  chargé  tout  autour  de  soies  pendantes, 
ou  de  crin  rouge,  des  boites  d'étolTe  aux  pieds, 
un  évcnlail  à  la  main;  c'est  ain«i  qu'on  doit 
éfre  ajusté  toutes  les  foi»  qu'on  sort  de  !;i  mai- 
son, ou  que  I  on  rend  une  visilede  conséquen- 
ce. Dans  le  domestique  on  quitte  une  partie  de 
cet  allirati  ;  mais  fl  DruI  bien  se  garder  de  dire 
la  messe  sans  aToir  la  téle  coiiTO'te  d'un 
bonnet  particulier,  et  sans  BToir  prit  ses 
bottes. 

C  esl  ici  le  pays  des  cérémonies  :  ((uoîquc  le» 
T<irlares  en  aient  beaucoup  aboli,  tout  s'y  fait 
par  poids  et  par  mesure;  c'est  partout  une  af- 
Riclalton  degraTité  bien  opposée  à  l'air  ourert 
et  dégagé  de  nos  François.  Ce  n'est  pas  lé 
néanmoinscc  (|ui  embarrasse  le  plus  :  une  lan- 
gue très  difTlcile  {\  parler,  et  encore  plus  à  lire 
et  à  écrire,  cl  cependant  qu'il  f  iul  apprendre; 
une  langue  qui  n'a  pa^  le  moindre  rapport  avec 
aucune  langue  d'Europe,  soit  morte,  soit  Ti- 
Tante,  et  dont  la  prononciation  est  la  pierre  d'a- 
choppemrnl  pour  les  plus  anciens  missionnai- 
res :  [)rès  do  (|ualro-vingl  rnille  rnractére» 
pre  que  lous  composés  d  une  mnlliludo  de 
IrailH  sans  ordre,  comnieril  venir  à  bout  de  tout 
cela?  On  fait  ce  qu  nu  peul.  et  Dieu  n'en  de- 
mande pas  daTantagc:  pour  deTciiir  habile,  tl 
faut  bien.dcs  aimées,  encore  y  en  a-f-il  peu 
qui  y  réussissont. 

Les  caractères  de  la  Cochinclune,  du  Tong- 
king,  du  Japon,  sont  les  mûmes  que  ceux  de 
la  Chine,  et  signifient  les  mêmes  choses,  sans 
toutefois  que  les  peuples  s'expriment  de  fa 
même  sorte.  Ainsi,  quoique  les  langues  soient 
très-diffèrenle»,  cl  qu'ils  ne  puissent  point  s'en- 
tendre les  uns  les  mitres  en  parlant,  ils  s'en- 
tcndenl  fort  l  ien  en  s'écrivant,  cl  tous  leur» 
livres  sont  connu  uns.  Ces  caractères  sont  en 
cela  semblables  A  mis  chith^  d'arithmétique  ; 
beaucoup  de  nations  s'en  senrent,  on  leur 
donne  difTérens  noms,  mais  Ils  signifient  par- 
tout la  même  chose. 

J'ai  tracé  la  figure  d'un  finimnl  qtji  m'a  paru 
singulier,  et  que  je  vous  envoie  :  on  l'appelle 
le  poisson  cornu  ou  le  diable  :  il  a  le  corps  fàit 
comme  une  caisse  A  quatre  faces,  plus  petite 
par  un  bout,  avec  une  queue  plate,  fort  lon- 
gue, et  presque  de  la  même  largeur  d'un  bout 
à  l'autre.  Tout  son  corpi  est  dur,  et  marqué 
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partout  de  Jlgores  hexagpr^es  bien  rangée^^  et 
leipées  de  petite  grains  comme  le  chagrin. 

Il  y  a  encore  d'anircs  animaux  que  j'ai  vus 
avec  pliiisir,  cl  dt)nl  je  vous  fi-rois  la  descrip- 
tion ,  sMlt»  n'cloicnt  déjà  couims  par  diverses 
relations  qui  sont  entre  les  mainf  du  public; 
tels  sont  te  requin,  |e  marsouin  et  |e  poisson 
volant;  ainsi  je  ne  vous  en  dirai  qu^un  mot. 

Le  requin  csl  un  des  plus  dangereux  ani- 
maux de  la  mer;  il  csl  lr(''s-j;ros  el  exlrômc- 
menl  vorace^  nous  en  a\uiiâ  pr  is  un  qui  éluil 
long  de  près  de  douze  pieds.  1|  a  une  gueule 
capable  d*engloutlr  un  homme  tout  entier  ;  on 
^  voit  cinq  rangées  de  dents  qui  sont  comme 
une  fprét  de  poii^tes  d'acier  \  il  est  toujours  ac- 
compagné de  plusieurs  petits  poissons,  qui  le 
plus  souvenl  marchenl  devant  lui  ^  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appelle  pilotes  du  requin.  Il  y 
enjid*autr;^  plus  petits  et  d'une  autre  espèce, 
qui  a^ailachçot  à  son  corps ,  sans  même  le 
quitter lonqu'il  csl  pris; un  les  nomme succais. 
l'n  requin  suit  quo!i|ner(iis  un  vnissenu  deux  ou 
trois  jours,  dans  re^pi'r.iin  r  de  (|uclini('  proie. 

Le  marsouin  est  uu  vrai  cuelion  marin  j  il  a  sur 
tout  le  corps  un  lard  assez  épais  et  fort  blanc; 
il  n'a  point  d*ouIes ,  il  a  sur  la  téle  une  ouver- 
ture par  où  Ton  prétend  qu'il  respire  l'air.  Ce 
qu'il  yade  vrai,  c'est  qu'on  le  xoit  de  temps 
en  temps  lever  la  lèlc  hors  de  l'eau  el  kc  rc- 
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eu  le  plaisir  d«  vifir  9m  IjpHl  Cftlif  filNlN?)  qui 

est  très-agréable ,  surtout  lorsqu'il  j  a  grand 
nombre  de  poissons  qui  poursuivent  el  qui 
sont  poursuivis.  L'agrémenl  cbl  erilier  lorsque 
les  oiseaux  de  proie,  couinie  cela  arrive,  se 
melteoldela  partie;  alors  |e  poisson  yolaol 
n'a  plus  de  rétrailej  ni  dans  l'eau,  ni  4^  l'air. 

On  a  gravé  depuis  pea  è  la  Ghiop  une  es- 
lampe  qui  représente  quatre  croix  qui  ont 
paru  en  l'air  dans  difTerens  temps  el  en  dillé- 
rens  lieux  de  cet  empire.  Je  vous  envoie  celle 
estampe  avec  rex|}licalion  des  paracli^fes  ctii- 
nois  qui  marquent  le  lieii  oO  ont  para  ces  plié- 
noménes,  leur  durée  et  le  nombrii  de  per- 
sonnes qui  en  ont  été  témoins. 

Un  triste  événement  mettra  fin  à  celte  lellrc*, 
Dieu  qui  Ta  permis  en  tirera  sans  doule  sa 
gloire,  j^a  persécution  contre  les  chrétiens  est 
générale  dans  le  Tong-king.  Les  églises  abalr- 
lues,  les  catéchistes  maltraités,  lesmisslon- 
nnii  es  rup:itirs  et  errans  dans  les  forêts,  les  néo- 
les  forcé»  d'adorer  les  idoles-,  voilà  le  mal- 
heureux état  où  celte  chrétienté  est  réduite. 
iSous  avons  appris  que  deux  de  nos  Pérès  onl 
été  arrêtés  ;  M,  l'évéque  ne  s'est  sauvé  que  par 
une  adresse  assez  singulière;  il  éioit  chez  un 
chrétien,  lorsqu'on  l'avcrlil  que  des  soldats 
venoienl  pour  le  prendre;  sur-le-champ  il  dit 
au  clirétien  de  mettre  le  feu  à  sa  maison  :  le 


plonger  aussitôt  après.  Il  a  des  poumtms  cl 
toutes  les  parties  internes  semblables  à  un  co- 
chon; il  a  le  sang  chaud  et  en  grande  abon- 
dance; il  va  d'une  vitesse  surprenante,  el  saute 
que1(juerois  jusqu'à  quinze  et  vinyl  pieds  au- 
dessus  de  la  surfaee  de  la  mer.  Le  UKir:<ouin, 
aussi  bien  que  le  requin  ,  porlc  cl  met  bas  ses 
pcUls  comme  les  animaux  terrestres.  Nous 
avons  pris  un  requin  femelle,  qui  portoit  dans 
son  ventre  six  petite  requins  pleins  do  vie  et 
fort  gras. 

11  y  a  deux  sortes  de  poissons  volans ,  l'un 
plus  petit  qui  n'a  que  deux  ailes,  l'autre  |)lus 
grand,  qui  en  a  quatre.  Le  plus  grand  n'a  guère 
de  longueur  qu'un  pied  ou  quinze  pouces.  Ils 
volent  assez  loin  l'un  de  l'autre,  et  lorsque  la 
bonite  ou  la  dorade  les  poursuit,  on  les  voit 
sortir  de  la  mer,  de  même  que  s'élève  dans  un 
champ  une  compajinie  de  pi  rdrix  ,  et  aller  re- 
plonger à  cent  ou  cent  cinquaniepas  plus  loin. 
La  bonite  saute  après  fort  haut,  el  si  elle  a 
manqué  son  coup,  elle  suit  à'fleur  d'eau  le  vol 

4e  sa  proie  pour  l'attraper  en  retombant.  J'ai 


prélal  fui  obéi,  el  il  s  éctiappa  à  lu  faveur  du 
tomulto  et  du  désordna  que  causa  l'incendie. 
Notre  supérieur  général  dans  ces  contrées 

vient  de  faire  une  tentative  pour  secourir  cetltt 
Église  désolée.  Il  a  pris  des  lettres  de  recoH^ 
ui.indaliou  du  prcM)ier  njaridiirin  de  celle  pro- 
vince, qui  conliue  avec  le  royaume  de  Tong- 
king.  Il  a  ramassé  queli{ucs  présens,  elil  s'eaf 
mte  en  chemin  pour  la  cour  «fe  Tong-king^ 
Son  dessein  n'est  d'abord  que  de  demander 
au  roi  la  permission  de  mettre  une  i)ersonne 
pour  servir  de  f:nrdien  au  IouiIhmu  d'un  de 
nos  Pères,  enterré  autrefois  dans  ee  pays-Jà, 
avec  beaucoup  d'b^n^ur,  par  ordre  du  princ^ 
qui  régnpii  alors,  pe  seroit  toi^oors  là  un 
missionnaire  qui  ne  sçroit  pas  inquiété,  et 
vous  pouvez  bien  juger  que  dans  ce  qu'il 
pourra  faire  pour  la  consolation  des  c^r^ljije^a 
persécutés,  il  ne  s'épargnera  pas. 

\  oici  ce  qui  a  donné  lieu  à  celle  persécutîop. 
Un  chrétien, àls d'un  riche  marchand,  en<^, 
tretenoit  une  conoolnne^  Les  missionnaires  lui 
représentât  la  faute  si  vivemenf,  <Qf](^.|| 
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chassa.  Celte  malheureuse,  iiour  se  venger, 
alla  accuser  le  père  de  ce  chrélien  d'avoir  chez 
lui  des  mardiaiMliin  de  eônirebande.  Oii  Ht 
là  vitife  de  ta  DiaisoD,  on  trouva  les  marcban- 
dite«,  et  comme  on  rouilla  piirtnu(,  'ony  trouva 
au«si  drs  ornemens  d'aïUel  el  beauroiip  d'au- 
ln*s  ch(tscs  [îropres  des  cliri-lirrH.  La  religion 
n'e«l  que  lolt'rée  au  Toiig-kiiig ,  el  ce  n'esl 
qa*eii  secret  qu'on  y  proche  \  ainsi ,  rbvidilé 
du  i^fiage,  d>Qlres  disent  encore  la  crçinte 
que  le  roi  k  eoe  quand  il  a  appris  le  nombre 
de»  ftd^leis  qui  est  dans  ses  Ktals .  a  faii  porter 
des  arrôts  terribles  el  a  cmnà  les  rnnnx  donl 
celle  chrèlienté  est  alTligre.  Je  rcconiiiiiiiifle  h 
Vos  saintes  prière»  el  à  celles  de  votre  pieuse 
Cl  noMe  mUaisbo  ceè  régions  si  fort  enseve- 
lies dans  les  ombrea  de  la  mort.  Je  m*f  rc- 
èommande  en  particulier  mnî-m^nie.  e!  suis 
ârec  lieattooup  d'estime  et  de  respect ,  etc. 


LETTRE  DU  Pï: RE  GALBIL 

A  HOHSBIGinEUR  DE  NORMOND. 

AienvlQUR  DK  TOULOUSE. 


Oéf otoliOB  iÊM  les  cbréileaièf.  —  npiMrquei  fur  les  enfaiu 


De  la  province  de  Canion,  »  la 
CUne,  ee  «  novembre  un. 


MOiNSEIGNEin, 


Il  n'y  a  (jue  pou  de  nifiis  que  je  suis  arrivé  ù 
la  Chine,  el  en  y  arrivant  j  ai  été  iniininicnl 
touché  de  voir  |e  triste  état  où  se  trouve  une 
mission  qui  doiàioil,  il  n*y  a  pas  longtemps,  de 
si  belles  espérances.  Des  églises  ruinées ,  des 
rlirélienlës  dissipées,  des  missionnaires  exilés 
ol  coiilinés  ;\  (l.iiilon,  premier  port  delà  Chine, 
sons  qti  il  leur  soil  permis  de  pénétrer  plus 
avanl  dans  Tempire^  enfin,  lé  religion  sur  le 
point  d*ftlre  proscrMtf,  voilà,  monseigneur,  les 
tristes  objets  qui  se  sont  présentés  à  mes  yeux 
à  mon  entrée  dans  un  empire  où  Ton  trouvoit 
de  si  favorables  dispositions  à  se  souroellrc  & 
rÉvangilc. 

Deux  de  nos  missionnaires  qui  sont  retenus 
à  Canton,  ont  profllléde  leur  exil  pour  fiiire  un 
bien  solide  el  qui  mérite  l'attention  de  ceux  qui 
bnt  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes;  il  n'y  a 
point  d'années  qu'ils  ne  baptisent  un  grand 
nombre  d'enfans  moribonds. 


3«r 

ConnoissanI,  comme  je  fais,  les  sentimen's 
de  Voire  Grandeur,  j'ai  cru  qu'elle  verroilavec 
plaisir  lestiènèdictions  dont  le  Seigneur  a  Ta- 
vorisé  rindttslrie  et  tes  soins  de  ces  denx'mis- 

sionnaires.  L'un  d'eux ,  nommé  le  pére  du 
l!.ni(li)ry.  m'en  a  fait  le  détail  dans  une  lettre 
qu'il  n>'a  éerile,  el  que  je  prends  la  liberté 
d'envoyer  à  Votre  Grandeur  :  je  le  fuis  d'au- 
tant plus  volontiers,  Monseigneur,  que  j'ai  été 
le  témoin  du  zélé  dont  vour  êtes  relnpli  poup 
tout  ce  qui  concerne  Favanccment  de  la  reli- 
gion :  je  m'en  rappelle  s.ins  cesse  le  souvenir, 


pour  tn'animcr  nii)i-nit''ine  ;'i  soutenir  les  Ira- 
vaux  allaehés  ;)u  niinisléte  apostolique,  auquel 
Dieu,  par  sou  iiifinie  iiiiscricorde,  a  bien  voulu 
me  destiner.  Jé'Wî^li^cM^mmèny  pouir  Pé- 
kin, où  je  suîs*^{>^âl,^  érê*isi ''avant  que  do 
P  irtir  que  Je  donne  à  Votre  Grandeur  celte 
légrro  marque  de  mon  respect  el  de  mon  dé- 
vouement. (*e  (pii  suit  est  la  lettre  du  jjére  du 
Kaudorv,  telle  qu'il  me  l'a  écrite  depuis  peu 
de  jours: 

«  Vous  m*avea  témoigné  que  Je  vous  oblige- 
rois  sensiblement  do  vous  donner  un  détait 
exact  de  la  bonne  œuvre  que  Dieu  nous  a 

inspiré  de  faire  A  Canton,  en  assistant  les  en- 
l'ans  oxi)osés.  el  en  leur  procurant  le  bajtlémc. 
C'csl  une  consolation  que  je  n'ai  garde  de  vous 
rcfiiser.  Il  y  a  ici  deux  sortes  d'enfans  aban- 
donnés :  les  uns  se  portent  à  un  hépitai  que  les 
Chfnois  appellent  Yw-gln-tang  ^  c'esl-/i-dire 
ntaiiiiiii  ih' la  vr}'srn'('orifr.  Ils  y  sont  ciilrclenu» 
aux  frais  de  Ti  inpereur.  I.'édilicc  est  vaste  el 
magniliquc;  l'on  y  trouve  tout  ce  qui  est  iic- 
eessaîrc  pour  renirctien  de  ces  pauvres  enfans: 
des  nouirrices  pour  les  allaiter,  des  médecins 
pour  les  traiter  dans  leurs  maladies,  dos  di- 
recteurs pour  veiller  an  bon  ordre  de  la  mai- 
son. Les  .Tutros  <  nf.ins  exposés  sont  portés  dans 
noire  église  j  on  les  baptise  et  on  les  confie  à 
des  personnes  sûres  pour  les  nourrir,  ainsi 
que  Je  vous  l'expliquerai  dans  la  suite  de  celte 
lettre. 

»  Les  enfans  de  PhApilal  ne  se  baptisent  que 
lorsqu'on  les  voit  prés  de  mourir  :  on  en  donne 
avis  {\  mon  catéchiste  (pii  demeure  dans  le 
voisinage  de  I  hùpilal,  el  qui  va  aussitôt  leur 
conférer  le  saint  baptême.  C'est,  comme  vous 
vof  ex,  un  Chinois  qui  est  chargé  de  cette  fonc- 
tion. 11  ne  scroil  pus  de  la  bienséance  qu'on 
Européen,  et  surtout  im  missionnaire,  entrât 
dans  une  maison  remplie  de  femmes  :  d'ailleurs 
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les  mtndarint  ne  manqaeroienl  pas  d*eo  être 

informés,  cl  ToxpAiience  nou»  a  appris quMl 
est  itnpnrtnni  ii  s  mandarins  ignorent  l'ac- 
cès que  nou&  avoiià  dans  ccUe  maison.  Ce  que 
Je  ne  |itti«  donc  fliîre  par  moî-même.  Je  le  fait 
|Mr  te  moyen  d*un  calèchitle  lélé,  qui  eslbien 
instruit  de  la  manière  d^adminislrcr  le  sacre- 
ment de  baptême.  On  a  soin  d'écrire  les  noms 
de  ceux  qu'on  baptise,  et  qui  meurent  aprè»  le 
baptême. 

»  Voua  me  denaoderet  peut-èlra  à  quoi 
montent  let  frais  que  Je  suis  obligé  de  bire  pour 
soutenir  cette  bonne  œuvre.  Ils  ne  sont  pas 

aussi  considérables  que  vous  pourriez  l'ima- 
pincr.  î!  s'agit  d'cn'rrtniir  un  cnlécliisle ,  de 
faire  quelques  préseiis  aux  directeurs  et  aux 
médecins,  de  payer  deux  personnes  qui  ont 
aàn  d'avertir  le  catéchiste  dés  quilse  trouve 
qaeiqne  enfant  dans  un  pressant  danger  de 
mort;  de  donner  aussi  quelque  chose  aux 
nourrices  qui  ont  soin  d'apporter  et  de  rem- 
porter !fs  enfnns  qu'on  bnpfise.  Le  tout  ne 
monte  à  guère  plus  do  vingt  taeiii  qui  font  cent 
francs  de  noire  monnoie  Ofdimrirr,  et  avec  une 
si  légère  somme,  distribuée  de  la  sorte,  on  a 
la  consolation  de  placer  chaque  année  un  grand 
nombre  d'enfans  dans  le  ciel. 

H  Ce  fut  l'année  1710  qu'on  commença  à  éta- 
blir celle  œuvre  de  charité-,  et  on  conféra  le 
baptême  à  cent  trenle-six  cntans.  Depuis  le 
commencemunt  d'avril  jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  décembre,  on  en  baptisa  ceniqUatone;  on 
en  baptisa  pareillement  deux  cent  quarante-un 
en  l'année  1721,  et  en  crtlennnéc  do  1722,  je 
compte  déjà  deux  cent  soixanle-sepl  ennuis 
qui  sont  morts  après  avoir  reçu  le  baplénie  : 
comme  il  y  a  encore  deux  mois  pour  arriver  è 
la  An  de  Tannée,  J'espère  que  le  nombre  de 
ces  préde.'^tinés  ira  au  delà  de  trois  cents.  Ce 
nombre  des  eiifans  régénérés  dans  les  eaux  du 
baptême,  qui  augmente  rhnqnc  année,  esl  une 
preuve  as!»cz  ii>en3ible  du  soiu  (pie  la  diuue 
Providence  prend  de  ces  pauvres  orphelin». 

M  Un  autre  trait  de  cette  même  Providence 
ne  vous  louchera  pai  moins  :  lorsqu'on  tourna 
ses  vues  du  côté  de  cet  hôpital ,  on  crui  que  le 
moyen  d  v  réussir  éfoi!  f]^  s'adresser  au  man- 
darin qui  enavoiiradnnih  h  lion.  On  le  visita; 
on  lui  nt  des  prcsens,  un  lui  proposa  le  des- 
sein qu'on  avoil.  Il  parut  l'approuver;  il  pro- 
mit tout  ce  qu'on  voulut,  et  ne  tint  rien  de  ce 
qu'il  avoit  promis.  Nous  commencions  déjà  A 
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perdre  toute  espérance,  lorsqu'une  prompte 
mort  enleva  tout  è  coup  le  mandarin.  Nous 
jugeâmes  à  propos  de  prendre  d  aulres  me- 
sures, et,  au  lieu  de  nous  adresser  à  son  suc- 
cesseur, nous  Itmes  parier  aux  directêara  de 
riiôpital.  Nous  convînmes  avce  eux  d*ane 
somme  que  nous  leur  donnerions  chaque  an< 
née,  moyennant  quoi  rentrée  dans  rbôpilal 
nous  a  été  libre. 

Une  difficulté  se  présente  d  abord  à  l'esprit, 
sur  laquelle  je  dois  vous  donner  quqlque  éclair- 
cissement. Quoiqu'on  ne  baptise  à  l*bôpilal 
que  les  enfana  moribonds,  il  est  vraisemUaUe 
que  tous  ces  cnfans  ne  meurent  pas  après  le 
baptême  reçu ,  et  qu'il  y  en  a  quelques-uns 
qui  échappent  à  la  mort.  En  ce  cas-là,  que 
deviennent-ils.^  S'ils  passent  entre  les  mains 
des  IttOdélcs,  la  grâce  du  baptême  leur  est  in- 
utile :  marqués  du  sang  de  l'Agneau,  il  est 
didlcile  qu*îls  profitent  de  ce  bienfait,  puis- 
qu'apparemment  ils  n'en  oonnottront  jamais 
le  prix. 

Cet  inconvénient  cal  grand,  je  l'avoue  ;  mais 
il  n'est  pas  sans  remède.  ].o  catéchiste  cl  moi 
nous  avons  une  llslo  exacte  des  enCins  bapti- 
sés el  de  ceux  qui  meurent  aprte  le  baplèmc  : 

on  examine  de  temps  en  temps  celle  liste,  et 
s'il  y  a  quelques-uns  de  ces  enfans  qui  revien- 
nent de  leur  uuiladie,  les  économes,  qui  ont 
pareillement  leurs  noms,  sont  avertis  de  ne 
les  pas  donner  aux  infidèles  qui  viendroienl 
les  demander .  Nous  avons  soin  de  les  retirer 
derhôpilal  et  de  les  placer  chez  des  chrétiens: 
ce  ?onl  de  nouveaux  frais  qu'il  faut  faire; 
niais  ils  «ont  indispensable».  Par  là  on  met  ie 
salut  de  ces  enfan?  en  sùrelé,  el  l'œuvre  de 
Dieu  se  fait  sans  inquiétude  et  sans  scro|iuie. 

Les  enrans  exposés  qu'on  nous  apporte  ne 
son!  pas  à  beaucoup  près  en  si  grand  nombre: 
cependant  la  dôpen'^e  qu'on  est  obligé  de  faire 
pour  leur  entrelien  e»l  incomparablement  plu» 
grande.  Je  baptisai,  Tannée  dertiitre,  dans 
noire  église ,  quarante-cinq  de  ces  enfans , 
qui  moururent  peu  de  Jours  après  la  grâce 
qu'ils  vcnoîent  de  recevoir.  J'en  ai  baptisé 
celle  année  trente  en  dix  mois.  Au  commen- 
cement, nous  n'en  bapti»ion>?  '-Miére  que  cinq 
ou  six  par  an;  niais  j'ai  Inu  tJe  croire  que 
désormais  le  nombre  moulera  tous  les  ans  à 
soixanle  et  davantage. 

SI  J*avois  des  fonds  sulUsaiis,  f  entrettendrois 
des  catéchistes ,  comme  on  fliit  à  Pékin,  et  Je  * 
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Im  enrerrolt  dons  tous  les  quartiers  de  la 

ville  où  l'on  a  accoijlumc  d'exposer  ifs  en- 
fans.  Je  pourrois  môiiic,  avec  une  sormno  assez 
modique,  procurer  le  Laplt^nie  aux  cnfans  des 
ioRdèles  qui  sont  sur  le  poiot  d'expirer.  Ce 
•ool  là  les  uulet  eceation»  où  ma  pauvreté  me 
bit  nue  véritable  peine* 

M  Dés  qu'on  apporte  un  enfant,  on  1c  baptise 
et  on  lui  cherche  une  nourrice.  On  ne  donne 
que  vingl-fiiiq  sou»  par  moi»  à  ctiaque  nour- 
rio:  :  outre  cela  û  Taul- fournir  le  linge,  et  les 
rrmédet  quand  ils  Mot  matadct.  Au  commen- 
cement c*éloil  une  affaire  que  de  eherchar  de» 
DOorriee»  :  maintenant  j'en  trouve  pltis  que  je 
n'ed  veux.  De  mAme.  i!  f.illoit  autrefois  en- 
voyer chercher  les  cnfans  dans  les  endroits  où 
on  les  expose  :  au  lieu  qu'à  présent  les  infldëles 
nous  les  apportent  eux-mêmes,  parce  qu'ils 
voient  que  leur  peine  e»l  payée.  Cela  n*cmp6- 
che  pat  que  pluaieun  D*éctaappent  A  noire  vi- 
gilance. Rien  de  plus  ordinaire  que  de  les  voir 
flotter  sur  ]n  rivière  ou  enfrafnés  par  le  cou- 
ranl.  L' s  mis  sont  secourus,  les  aulres  8011I 
abandonnes.  11  y  a  quelques  mois  que  je  fus 
iémoîo  d*une  choie  en  ce  genre  aises  singu- 
lière. On  porloil  un  enfant  qui  èloil  encore 
en  vie  pour  Tenter rer  :  un  chrétien,  qui  s'en 
apcirtil,  fîrninndn  l'enTrin! ,  et  promit  de  le 
nourrir  :  on  n  eul  pas  de  peine  à  le  lui  livrer: 
il  l'apporte  aussitôt  à  i'église^  on  le  baptise,  et 
au  bout  de  deux  jour*  il  meurt. 

1»  Ce  n*est  pas  asses  de  placer  ces  enfant  et  de 
leur  procurer  des  nourrices ,  il  faut  de  temps 
m  temps  les  visiter,  et  surtout  s'assurer  de  la 
probité  et  do  la  bonne  foi  de  ceux  à  qui  on  en 
confie  le  soin.  Faute  de  cette  précaution , 
on  s'expose  quelquefois  à  de  fâcheux  incon- 
vénient. 

»  Quand  un  enfant  te  porte  bien ,  et  qu*il  y 
a  lieu  d*espérer  qu'il  vivra,  je  m'en  délivre  le 
plu?  IM  qu  i!  m'est  possible,  soit  en  le  donnant 
à  quelqu'un  fi'ii  vcnil  bien  s'en  cluirscr,  soit  en 
rengageant  par  quelque  gradlicalion  à  le  pren- 
dre. 3Iais  ce  n'est  qu'aux  chrétiens  que  je  les 
conte,  et  par  1 A  je  suit  moralemcnl  tûr  que, 
lorsqu'il  croîtra  en  âge,  il  sera  élevé  dant  let 
principes  de  noire  sainte  rolîjïion. 

»  Te  n»^  vous  marque  poini  ce  r|i!'il  en  coûte 
par  an  |)our  i'enlretien  des  enlans  qu  on  nous 
apporte,  et  il  ne  seroit  pas  aisé  de  le  faire  :  cela 
dépend  de  leur  nombre,  et  de  cerlaint  fkvit 
qui  turviennent  de  Jour  i  autre,  auxquelt  on 


ne  s'attend  pat.  Mais  comment  foorotr  à  cet 

frais  ?  medirez-vous.  Ah  !  mon  cher  Père,  qu'il 
es  idifticilc  qu'en  ces  occasions  un  missionnaire 
ne  donne  pas  une  partie  de  son  nécessaire! 
d^attleurs,  quelques  penonnet  pieuiet  qui 
cherchent  à  t*atiirer  dct  protecteurs  dant  le 
ciel,  procurent  par  leurs  libéralités û  ces  petits 
innncens  Papplicalion  du  sang  de  Tadorable 
Rf'  îcrnpteur,  et  vous  m'avouerez  que  leurs 
aumônes  oe  sauroient  être  plus  sûrement  em- 
ployées. 

»  Comme  je  mett  loule  ma  eooflanee  en  la 
divine  Providenee,  je  ne  réfute  aucun  det  en- 
fans  qu'on  m'apporte,  et  actuellement  j'en  ai 
dix-lmil  que  je  fais  nourrir.  Ce  qu'il  y  a  de 
consolant  dans  une  ocrupalion  si  sainte,  c'est 
que  Ton  pratique  en  métne  temps  let»  œuvres 
de  miséricorde  tpiriluelleel  corporelle,  et  que 
la  charllé  qui  t'exerce  A  Tégard  de  ces  infor- 
tunées victimet  de  la  cruauté  de  leurs  parens, 
regarde  direcloment  la  personne  du  Fils  de 
Dieu,  ainsi  qu'il  nous  l'assure  lui-mAme,  en 
nous  disant  :  «  Toute»  les  fois  que  vous  avez 
»  fait  ces  choses  à  l'un  de  mes  frères  que  voilà, 
w  vout  me  let  avex  failet  A  moUméme.  »  Qua»' 
diu  fteûUi  taU  exhù  fratribm  meû,  miki  fe^ 
cistia.  » 

Ici ,  Monseigneur,  finit  la  leflre  du  ptVe  du 
f^audory.  Comme  je  suis  nouveau  v«»on  à  la 
Chine,  je  n'ai  encore  rien  lail  doiii  jc  {)ui6se 
vout  rendra  compte.  J'y  supplée  par  ce  petit 
détail  que  j*a!  Thonneor  de  vout  envoyer.  Je 
me  natte  que  'Votre  Grandeur  voudra  bien  l*B-i 
gréer  ;  du  moins  je  lAcherai  i)ar  \h  de  lui  per- 
suader que  jc  porte  juscju'A  l'extrémité  du 
monde  le  souvenir  et  la  reconnoissance  des 
bontés  dont  elle  m'a  honoré ,  et  de  l'assurer 
que  je  ne  cetterai  jamaU  d'être,  avec  le  plus 
profond  respect,  etc. 
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h  HfCSSipUBS  l»B  L'AÇAD^IE  pES  SClBKpES. 

■•  leur  «■w»ynt  une  tradueUoo  qnll  l  failc  en  langue  lartaro 
de  quelques-uns  de  klira  oufniet.  far  ordre  d*  l'empmur 
de  U  Uiîne  i  ci  «dr^'iiée  i  M.  do  FoRloadlOT  4o  l'Acâdémîe 
ItwtolietOlMrréufre  peip^uel  do  rAcailéoiio  dotieioRce«i 


KipHratkMw  lur  Ici  Intucf  tartm  el  cUnoiM. 

•         t  t  ■  ■*  «#'a 

MB68IBUBS, 

You»  serez  peul-ùlre  surpris  que  je  vous 
envoie  de  si  Join  un  |railë  d*anaiotnio,  un 
çôri»  de  médecine,  et  de*  quertiooi  de  pliy- 
«ique  écrite»  en  une  langue  qui, tapa  doute, 

you8  esl  inconnue^  mai»  votre' surprise  cessera 
quand  vous  verrezquecc?oti[  vos  propresouvra- 
gesque  je  vous  envoie  liabilles  a  la  larlarc.  Oui, 
Messieura,  cetonl  vos  pensées  et  vos  ingénieu- 
ses décoiiverlos ,  dignes  fruits  de  cette  conl|< 
nuelle  application ,  à  laquelle  les  sciences  doi- 
vent ce  haut  point  de  pcrfeclion  où  nous  los 
voyons; ce  sont.  (lis-je,cescl<!'couvcrl(s  qni  ont 
réveillé  chez  tant  de  peuples  le  goût  d'une  élude 
également  utile  cl  agréable.  Ils  ont  su  proliler 
de  vos  premiers  soins  par  les  traductions  qù^ils 
ont  faites  de  vos  ouvrages }  mais  copimc  ils  se 
muKîplioienl  tous  les  ans,  plusieurs  ont  mieux 
aimé  apprendre  la  langue  françoise,  pour 
puiser  cux-méinns  d  ins  la  source,  que  d  al- 
Icndrc  qu'une  tu.nu  lal>orieuse,  mais  toujours 
trop  lente,  leur  ouvrit  rentrée  de  vos  tr^ors. 

L*empcreur  de  la  Chine,  sf  célèbre,  mémo 
en  Europe ,  par  T  amour  qu'il  avoH  pour  les 
sciences ,  el  si  avide  des  connoissance»  élran- 
gt^n  s,  ,n'a  pas  cru  être  oblij^é  d  aiqucndre 
noire  ian;:rue  pour  en  proliler;  il  a  juge  que  le 
plus  court  ci  le  plus  aisé  pour  lui  ctuil  de  me 
donner  te  soin  de  rendre  en  sa  langue  nalu- 
relte,  et  en  déteil,  tes  diflércntes  découvertes 
dont  Je  ne  lui  avois  parlé  que  dans  te  conversa- , 
lion  ,  e(  T'usez  I(  ^?èremcnl. 

Ce  pruicc,  ipii  mourut  le  20  décembre  1T'2  >. 
éloit  un  de  ces  hommes  extraordinaires  t[u'oi) 
ne  trouve  qu'une  fois  dans  plusieurs  siècles  : 
il  ne  donnolt  nulles  bornes  à  ses  connoissances, 
et  de  lous'  les  princes  d*Asie ,  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ail  jamais  eu  tant  de  goAl  que  lui  pour 
le»  sciences  et  les  arls.  C'éloil  lui  fnirc  sa  cour 
que  de  lui  communiquer  de  nouvelles  décou-  ' 
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vertes,  surtout  celjes  qui  yenoient  4'J2ufope  ; 
et  conune  il  tie  a*en  est  fait  nulle  part  en  autaf 
grand  nombre  que  dans  votre  illustre  acadé- 
mie, c'est  aussi  d'elle  que  les  missionnaires 
jésuites  ont  le  plus  souvent  entretenu  ce  grand 
monarque. 

Quand  j'arrivai  ici,  il  y  a  vinKl-cinq  ans, 
on  Ini  avoil  déjk  inspiré  une  grande  e&time 
do  raslronomie  et  de  la  géoméfrie  Derr^lton- 

née  par  vos  soins-  on  |ui  i|voit  mém^ pré- 
senté plusieurs  beaux  insirumons,  grands  et 
petits,  faits  sous  votre  dirortinn  .  dont  on  lu| 
avoil  enseigné  rti?a,;e.  \os  oliservatinns  sur 
la  physique  ne  turent  j)d»  oubliée».  Tour  ce 
({ui  est  de  Tanatomie  et  des  mala(|ies  du  corps 
humain,  elles  n*avoient  encore  été  qu'enla- 
m  ces. 

Ce  grand  prince,  qui  possédoit  déjà  les 
livres  de  médecine  chinoise,  comprit  bien  que 
celle  connoissancc  éloil  imparfaite ,  si  Ton  n'jf 
juignoil  la  connpissanco  de  Tanalomie  pour 
diriger  le  médecin  dans  ses  ordonnances ,  ef 
conduire  la  main  du  chirurgien  dans  ses  opê- 
r  ilions  ;  c'csl  pourquoi  il  m'ordonna  de  tra- 
duire en  langue  tnrinre  une  analoinie  complète 
cl  un  corj>î<  de  tuédecine.  Au  reste,  quand  je 
dis  qu'il  me  doiiianda  celle  traduction  en  ten- 
gue  larlarc ,  je  parle  de  la  langue  des  Man- 
tcheoux,  qui  régnent  à  la  Chine  depuis  quatre- 
vingts  ans,  et  qui  s'appellent  Tartare»  orien- 
taux. Je  ne  parle  nullement  de  la  langue  de» 
iMnngols,  qu'on  notnme  'l'artnra^  nrndrntau.r^ 
et  qui  sont  presque  tributaires  de  rcnqiertur. 
Ces  deux  lanpies'sonl  trés-diflérenles  entre 
elles. 

I/'empercur  voulut  d'abord  avoir  une  idée 
de  tout  l'ouvrage;  cl  en^iifc  il  soiiliaita  que 
je  distribuasse  le  tout  par  j)arlies  ou  par  le- 
çon» ;  c'est-ft-dîre  ([ue  (}uaud  on  avoit  nn's  au 
net  environ  d»\  pages,  il  falloil  les  lui  porter. 
Il  s'engagea  à  ctirriger  lui-même,  s'il  éloit 
nécessaire,  les  mois  el  le  style,  sans  loucher 
au  fond  de  1 1  rl  irtrinc;  el  c'est  ce  qu'il  a  fuit 
con^lnmnjenl  Jus(|u"à  la  fin  do  l'ouvrage.  Ce 
sage  prince  prévint  une  dillicullé  qui  regardoit 
l'exécution.  «  Je  vois  bien,  nie  dit-il,  qu'il  y 
aura  à  traiter  des  matières  peu  lionnêtes ,  et 
qu'étent  religleuic,  vous  pourriez  les  omettre , 
ou  n'en  parler  qu'en  term<'8  impropres ,  et 
dès  lors  inutiles  ;  c'est  pour  cela  que  je  vous 
ni  associé  deux  médecins  habiles  qui  trailc- 
ronl  les  matières  que  vous  trouverez  être  moins 
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conveoables  à  voU-c  (>rofe»sion',  car  Je  pré- 
leods,  ajouta-l-il,  que  Ton  n'ometle  rien; 

moflettei,  o'fsst  qii«  |«  puMîo  doil  retirer  un 

gr^Dd  avanlage  do  ce  livre,  e(  qu'il  doil  cou- 
Iribuer  à  sauver,  ou  du  moins  à  prolonger  la 
Yicj  ce  n  csl  pas  un  livre  à  (^tre  monlré  aux 
jepnes  gens  :  ainsi  les  (igtires  ne  doiveolèlre 
vues  i|a#4i9  peux  qui  parUigcronlaveo  you»  le 
icava|l.  le  Irc^HYe,  conliaua-t-i|,  pin  débu^ 
dans  vos  livres  qu'il  faul  cvilcr,  c'csl  qu'ils 
placent  les  ligures  à  la  fin  des  chapitres,  cl 
quclquefui»  inOnie  à  la  fin  du  livre  ;  d'ailleurs 
elles  me  paroiïscnl  forl  mal  gravée»  cl  peu 
eicaêlM  Cl'enipçreur  par|o|t  de  quelque»  flgMrc» 
gravéea  en  Allemagne,  qui  lui  éMÎaol  yenuca 
l>ar  la  MoKovie).  Je  veux  voir  à  chaque  leçon 
la  figure  peinte,  qui  exprime  les  principes 
qu'on  y  cn.st'ignc ,  cl  s'il  en  faul  encore  parler 
dans  la  suite,  n'y  aura  qui  repouveier  la 
même  figure.  » 

'^e\s  furent,  meiaieurf.  les  ordres  que  l'ein- 
pereur  me  donna  ;  il  pe  a'agiisoit  plua  que  de 
les  exécuter.  Sur  quoi  vous  me  denupderei 
peut-être  si  j'étois  en  étal  de  le  faire ,  ou  si  la 
langue  tarlaredes  Mantclieoux  foitrnil  assez  de 
mots  pour  s'cxpliqqcr  clairemcut  sqr  des  ma- 
iil^fes  d'aneloroie  et  (je  médecine  . 

,  |e  ypus  répomfrai  d^abord ,  que  ce  qui  por- 
faâda  rempercur  que  J'étois  capable  de  la 
Gominission  dont  il  me  ctiargéoit,  c'est  que 
depuis  environ  dix  ans  j'ai  fait,  par  son  ordre, 
quantité  de  Iraduclious  de  la  langue  lartare  en 
langue eurqp^ne,  et  que  pa)reil|(^incnl  j  en  ui 
irait  des  langues  françifiie,  latine,  portugaise  et 
italifsnne',  eô  langue  tartare.  Pour  bien  tra- 
duire une  langue,  il  faul  s'y  Ctrc  exercé  de 
||>n^uc  main  :  avec  la  simple  théorie  et  la  con- 
uoissancc  de  la  langue,  on  n'est  guère  sùr  de  i 
réussir;  et  parce  que  choque  langue  a  ses 
détours  et  set  dèlUiatjBssea ,  il  ne  me  roanquoit 
que  qpelquè  larlare  aussi  liabile  à  tenir  le  pin- 
ceau, que  l'est  M.  de  Foi^l^peUp  ^  Ipi^ir  fa 
Pjume  de  votre  académie. 

Pour  suppléer  à  ce  défaut,  tout  ce  que  put 
faire  l'empereur,  fut  de  tirer  de  son  tribunal 
Ijfoli  mandarip*  des  plus  |iabiles ,  deiix  écrj- 
fâins  dont  la  main  ëloil  excellente,  deux  pein- 
tres capa|i>le5  qe  tracer  les  flgures ,  des  tireurs 
de  lignes,  des  carlonniers,  etc.  Voilà  bien  de 
l'équipage  :  je  sais,  messieurs ,  qu'il  ne  vous 
en ^jgygj^jf  P^??^  composer  jig  ^gue  je 
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n'ai  fait  que  traduire  ;  nuiis  chaque  pays  a  ses 


modes,  et  dans  cette  cour  on  ne  fiiit  rien  4 
pelil  bruif.  An  Kfale,  Je  P'ai  pas  cru  dMe 
in*eiai|icltir  en  esolf  v0  |t  wie  |redu«lioii  pwip- 

menl  littérale.  Notre  laugue  e6l  perdu  beiB^ 

coup  de  sa  beauté  si  j  i'u  eusse  rendu  ser- 
vilement les  expressions  ,  les  tours  et  les 
arrangcmens.  L'empereur  ep  çi^l  été  dégoùlé 
dès  les  preiini^reji  ftçuillç»  j  et  il  p^auroit  pas  eu 
la  palieneii  d'allendrç  çinq  aiMiéea  fentfërès  la 
fin  de  cet  ouvrage^çaT il  a  duré  autant  de  lempa, 
pour  les  raisons  que  je  rapporterai  pjus  bas. 

Mais  y  a-l-il  suflisammenl  des  termes  en  la 
langue  tprlare  puur  faire  de  semblable)»  tra- 
ducUons  ?  Je  réponds  qu'il  y  ^n  p  aue^ ,  ^ 
même  de  reale.  Ia  pri|neipfi|f  iiûaon  |îi|f 
naître  ee  doute  vient,  ce  me  de  célta 

prévention  dans  laquelle  sont  presqufï  loul;^ 
les  nations,  que  leur  langue  est  la  |)lu8  belle 
et  la  plus  abondatjle  (pii  soit  au  monde.  Cette 
idée  croit  à  ypcsure  du  peu  de  rapport  qu'eflt^ 
a  ayec  d'autres  langues.  C'est  poe  enreur  (('91}); 
J'ai  eu  bien  de  la  pefpe  è  guérir  le  fllf  aln^ 
deTcmpereifr,  qui  c»t  hoiprop  da  leUfea.  Voua 
en  jugerez  par  Tenlretien  que  j'eus  avec  lui, 
lorsque  nous  étions  à  la  suite  de  l'empe- 
reur, en  Tur^aric.  11  avoit  pour  Jors  Irculc- 
cinq  ans.  |1  s'élojl  penHa^é  q.u*on  ne  pouvpit 
bien  rendre  le  sens  do  sa  langue  oatprelle ,  el 
encore  moins  la  majesté  de  son  Ktylc,  en  qu« 
cune  de  ces  langues  barbares  (ainsi  appeloit- 
il  nos  langues  d'Eumpe,  faute  de  les  eoiuiot- 
Ire),  el  pour  sen  convaincre,  sans  que  je  m'en 
aperçi^ssc,  il  me  lit  appeler  un  Jour  dans  sa 
tente ,  çl  me  ()f|  quMl  avoif  i  écrire  au  péris 
Suarés,  Jésuite  portugais,  pour  lui  recoin^ 
mander  upe  alR|irc  iinpo|rlanlc  j  «  mais ,  m'a- 
jimla-t-il,  comme  il  n'enicnd  point  le  tarlarc, 
je  vous  dicterai  ce  (pie  j'ai  à  lui  mander,  et 
vouj^  le  traduirez  en  j^tio ,  qu|  est ,  coinniç 
voua  me  l'avex  jJ^l ,  ui;?  langqe  commune  en 
Europe  à  loua  les  gens  de  lettres.  »  Rien  de 
plus  fiie|le,  |ui  répondis-je  en  prenant  la 
plume,  car  le  papier  était  déj^i  préparé  sur  la 
table.  Le  prince  commença  d  ubord  une  longue 
période  iiu'il  n'acheva  pas  tout  à  fail,  el  me 
dit  de  traduire.  Je  le  priai  de  dire  tout  de 
sui^  ce  qu'il  vouloit  mander,  après  quel 
je  le  fljeliroia  ep  latin.  Il  le  flt  en  souriant  ^ 
comme  s'il  eût  cru  que  je  cherchois  à  éviter 
la  difliculté.  La  Iraduclion  fui  bientôt  faite.  Je 
lui  deq}ai))|fù  f^^^t^Ue  suscri|)liu^  il  voujo}.!  qufi 
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je  misse  à  la  letlre  :  «  Mctlez  celle-ci,  me  ré* 
poDdit-il  :  Paroles  du  fils  atoé  de  rempereur 
ASoulin  w  (c*esl'le  nom  chinoit  du  père  Suo- 
v«t  ).  Je  le  lit,  et  lui  pr^ufai  la  lelire , 
aOéclant  de  ne  la  pas  relire,  n  Que  sai»-je, 
TDO  ce  que  vous  avez  écrit?  Est-ce  ma 

pensée?  est-ce  la  vôtre?  N'avez-vous  rien 
oublié ,  changé  ou  ajouté?  N*est-ce  pas  quel- 
que pièce  que  la  mémoire  vont  a  fournie?  Car 
f  al  remaïqué  qn^eo  èerifant  tous  n*am  l^K 
aocooe  ralore,  et  que  tout  ne  IranacrlTez  pas, 
comme  nous  faisons,  nous  nnlres.  —  î  no  si 
petite  lettre,  lui  dis-je,  ne  demande  pas  qu Un 
se  donne  tant  de  peine;  la  première  main  sullit 
quand  on  sait  la  langue.  —  Don,  me  dit-il,  vous 
Toulei  me  pirou? er  que  Toot  UTei  le  latin ,  et 
moi  Je  veux  n*aMurer  que  voire  Iradaclion  est 
lld^.  Dites-moi  donc  en  chinois  ce  que  Je 
vous  ai  dict6  en  tartare,  et  que  vous  dites  avoir 
mis  en  latîn.  Je  le  fi»  aussi  tu!  .  et  il  en  Tut 
surpris.  —  Cela  n'est  pas  mal,  ajoula-l-ii,  et  si 
la  réponse  qui  viendra  est  conforme  A  ce  que 
vous  venei  de  dire,  je  serai  un  peu  déirompè; 
mais  il  faut  que  le  Père  me  réponde  en  chi- 
nois-,  car  s'il  répondoit  en  une  înngiie  euro- 
péenne, vous  pourriez  me  donner  une  réponse 
de  votre  façon.  Je  rassurai  qu'il  seroit  obéi , 
et  que  la  réponse  seroit  conforme  à  sa  leltre. 

«  Je  vous  avoue ,  répliqua  le  prince,  que  Je 
vous  ai  fteit  appeler,  phil6t  dans  le  dessein 
d*éprouver  ce  que  vous  saviez  faire,  que  par 
le  beoioîn  que  j'eusse  d'écrire  à  Pékin.  f}iiand 
je  niiisult  rt;  vos  livres  d'Kurope,  je  trouve  que 
la  couverture  en  est  bien  travaillée,  et  que  les 
ligures  en  sont  bien  gravées  \  mais  les  caradé- 
t«s  mé  déplaisent  fort  :  ils  sont  petits  et  en 
petit  nombre,  mal  distingués  les  uns  des  autres, 
et  font  une  espèce  de  r tinîne  dont  les  nnnenux 
seroicnt  un  peu  tortillé»  :  ou  pindit  ils  ^onl 
semblables  aux  vesliges  que  les  niouciies  lais- 
sent sur  les  tables  de  vernis  couverlcs  de  pous- 
sière. Comment  peut-on  avec  cela  exprimer 
tant  de  pensées  et  d'actions  différentes ,  tant  de 
choses  morles  et  vivantes?  Au  contraire,  nos 
rr^rnrtéres  el  mi^me  ceux  des  Chinois  sont 
beaux,  net»,  bien  distingués.  Ils  sont  en  grand 
nombre ,  et  Ton  peut  choisir  ;  ils  se  présentent 
bien  au  lecteur,  et  réjoulnenl  ta  vue.  Enlln 
notre  langue  est  ferme  et  majesloeuse;  les  mots 
liraplient  agréablement  rorellle-,  au  lieu  que 
quand  vous  parlez  les  uns  avec  les  autres,  je 
n'entends  qu'un  gasouillemeolperpèluol  assez 


semblable  au  jargon  de  ia  province  de  Fo- 
Itien.  » 

Ce  prince  ne  trouve  pas  mauvais  qu^on  le 
contredise,  chose  rare  parmi  les  personnes  de 

son  ranfr;  ainsi  je  saisis  l'occasion  qu'il  me 
présentoil  de  défendra  nm  langues  européen- 
nes: je  commençai  ct'peridant,  selon  la  cou- 
tume du  pays,  par  avouer  qu'il  avoit  raison^  ce 
motplatl  aux  princesorienlaux,  îlslesavourent 
avec  plaisir,  et  les  dispose  A  écouler  les  raisons 
par  lesquelles  on  leur  prouve  insensiblement 
qu'ils  ont  lorf  Te  ne  flonte  pas  que  ce«  ména- 
pemofts  ne  soient  pareillement  en  usage  dans 
les  cours  d'occident,  car  il  me  semble  que  par- 
tout c'est  on  mauvais  métier  que  edui  de  dis- 
puter avec  les  princes. 

J'accordai  donc  au  prince  que  la  langue  tar- 
tare étoit  asser  majestueuse;  qu'elle  éloit  pro- 
pre à  décrire  les  hauts  fails  de  guerre,  à  louer 
les  grands,  à  faire  des  pièces  sérieuses,  h  com- 
poser I  histoirc;  qu'elle  ne  manquoit  pas  de 
termes  et  d'expressions  pour  toutes  les  choses 
dont  leurs  ancéires  avoient  eu  connoissance  ; 
mais  qu'aussi  on  devoft  prendre  garde  de  ne 
pns  trop  se  prévenir  en  faveur  de  sa  lanî^ue. 

* 

«  \  ous  préfi  >  ez  voire  langue,  lui  ajoulai-je,  à 
celle  des  Chinois,  et  Je  crois  que  vous  avez 
raison  ]  mais  les  Chinois  de  leur  eété,  qui  sa- 
vent les  deux  langues,  n'en  conviennent  pas; 
et  eiïeclivement  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
àPi  'îiTanh  dnns  !n  langue  larlnre  ^  Ces  der- 
nières paroles,  avancées  par  tm  étranger,  le 
surprirent;,  niais  sans  lui  donner  le  temps  de 
m'interrompre,  je  lui  fis  un  petit  détail  de  ce 
que  j'y  avoû  remarqué  de  défectueux. 

«  Tons  convenez»  lui  dls>Je,que  les  Chinois, 
avec  tant  de  milliers  de  earacléres,  ne  panent 
exprimer  les  sons,  les  pnroles,  les  termes  de 
votre  langue  sans  1rs  rit  figurer,  de  manière 
qu'un  mol  tarUrc  n  est  plus  reconnoissabie  ni 
intelligible  dés  qu'il  est  écrit  en  chinois;  et  de 
lA  vous  conclues,  avec  raison,  que  vos  lettres 
sont  meMeores  que  les  lettres  chinoises,  quoi- 
qu'en  plus  petit  nombre,  parce  qu'elles  expri- 
nif^nt  Tort  bien  les  mots  chinois  !>Fni<  In  môme 
raison  devroit  vous  faire  convenir  que  les  ca- 
ractères d'Europe  valent  mieux  que  les  carac- 
tères lartares ,  quoiqu'en  plus  petit  nombre, 
puisque  par  leur  moyen  nous  pouvons  expri- 
mer aisément  les  mots  tartares  et  chinois ,  et 
beaucotip  d'autres  encore  que  vous  ne  sauriex 
bien  écrire. 
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»  Le  raiwMiiMinent  (|ii«foiit  faitot,  i^ulai-Je, 
mr  la  beautéde*  caractères,  prouTepeaourien 

du  tout.  Ceux  qui  oui  inventé  les  C3raclèrt>s 
européens  n'ont  pas  prétendu  (airo  d<'«  pein- 
tures propres  à  réjouir  la  vucj  ih  ont  voulu 
«eulemenl  faire  des  signçs  pour  représenter 
laur»  pentèet  et  exprinwr  toutlM  lom  que  la 
bouche  peoi  former  ;  el  c*eit  le  deueiii  qu^onl 
eo  lootee  lee  naliout,  lorsqu'elles  ont  inventé 
lYcrlture.  Or,  plus  ces  signes  sont  simplos  el 
leur  nombn>  pottl,  pourvu  qu  i!  s^Ini^e,  plus 
sonl-iU  aduiirablcs  el  aumn  à  apprendre  j  Ta- 
boodance  en  ce  point  etl  uo  débat,  el  c'e«l  par 
lA  que  la  laoitte  chinoite  «1  plui  pauvre  que 
la  vdlre,  et  que  la  vMre  VBêi  plu»  que  les  lan- 
gues d'Europe.  — Je  ne  conviens  pat,  dit  le 
prince,  que  nous  ne  puissions  avec  <';irac- 
lères  larlares  écrire  le»  mois  des  langues  étran- 
gères, ^i  'écrîvoos^Qous  pa&  la  langue  mongole, 
la  coféeaoe,  la  cblnolte,  celle  du  Tbibet  ?  ete, 
^Ge  D*eat  pu  ataci»  lui  répondit-je,  il  dû- 
droit  encore  écrire  la  nôtre.  Ewayct,  per  eiem- 
pie,  si  vous  pourrez  écrire  ces  mois  :  prendre , 
piatine,  griffon,  friand.  »  Il  ne  le  put,  parce 
que  dans  la  langue  lartare  on  ne  peut  joindre 
deux  consonnes  de  suite  j  il  faut  placer  entre 
deux  une  Toyelle,  el  écrire  perMuir«,^eidltne, 
feriandf  gtriffàn,  etc. 

ie  lui  fit  remarquer  ensuite  que  l'alphabil 
farlnro,  quoiqu'on  lionucotip  de  choses  sem- 
Llablf  iu  nôlre,  ne  laissoil  pas  d'i'^lre  fort  dé- 
feclucux.  «  Il  vous  manque,  lui  dis-je,  deux 
lelirtt  ioUiales,  le  B  el  ie  vous  oe  pouves 
commeacer  aucun  mot  per  cet  leliret,  et  veut 
leur  »ubMiiucz  le  P  et  le  T.  Par  exemple,  au 
lieu  d  écrire  Hestia^  Deus,  vous  écrivez  Pestia^ 
l'em.  De  M\  vienl  qu'il  y  a  une  infinité  de  sons 
européens  que  vous  ne  pouvez  écrire,  quoique» 
vous  puissiez  les  prononcer  j  d'où  je  conclus 
que  ooire  alphabet  remporte  eur  le  Tdlre. 
D'aillcur»  rout  proDoocei  el  écrites  la  voyelle 
é  toujours  ouverte  ;  vous  ne  prononcez  Ve  muet 
qu'à  ta  fin  de  quelques  mots  qui  finissent  par 
n,  mais  vous  n'avez  aucun  signe  qui  !<•  fns!^e 
connoflre.  Je  sais  quecesdefaub  se  irouvenl 
dans  la  langue  ctalnoiie,  et  que,  comme  veut 
am  la  lettre  r  qu*iit  D*0Dt  pat,  votre  langue 
est  au-deètutde  la  leur  quand  11  »*agîtd*expri- 
ner  les  noms  étrangers.  » 

Le  prince  ne  goùloit  pas  trop  ce  discours  -,  il 
me  dit  c  fpeadanl  de  continuer  nio«  rennirquon  ; 


eo  général;  Je  dit  qu'elle  n*éloit  pat  commode 
pour  le  style  concis  et  coupé,  que  plutieurt 
motsi  loienl  Irop  longs,  et  que  je  croyois  que 
c'éloit  une  tîes  raillons  qui  h  rt  ntîoipnl  inutile 
pour  la  putîsie;  que  je  n'avois  pan  va  de  doc- 
leurs  faire  des  vers,  ni  même  traduire  autre- 
ment  qu*en  prote  let  vert  chiooit.  «G'ett  tant 
doule,  njoolai-je,  parce  que  ta  rime  et  la  eé» 
sure,  si  faciles  en  chinois,  ne  sont  pat  prati- 
cable? dans  votre  lanmxv  Voii*  faîtes  souvent 
et  bu  II  de»  vers  chinois,  que  vous  écrivez  sur 
les  éventails ,  ou  que  vous  donnez  à  vos  amis. 
Oierois-je  voue  deiiianâer  ti  vout  en  avex  faiten 
lartare?— Je  ne  l'ai  pat  tenlé,  dit  le  prince,  et 
je  ne  sache  pas  qu'on  ait  fait  sur  cela  A&>  ré- 
gies; maiK  (|ui  vous  a  dit  qu'il  y  avoil  nu  monde 
des  pointes  el  des  vers  ?  Avouez  que  ce  n'est 
qu'à  la  Chine  que  vous  l  avez  appris  ? —  Cela  est 
si  peu  vrai,  lui  dis-je,  que  j'élois  prévenu 
qu'on  oe  pouvoU  fkire  det  vert  dm»  une  lan- 
gue qui  n*a  que  det  moootyllabea.  Je  me 
Irompois  de  même  que  vous  vous  trompes.  Je 
vais  vous  récilor  des  vers  en  deux  Ian|çue«  et 
quoique  vous  ne  puissiez  en  comprindrc  le 
sens,  yous  remarquerez  aisément  la  césure  el  la 
rimo.  » 

Cette  expérience  faile,  j*i^lai  qu*il  y  avolt 
peu  de  transirions  dans  la  langue  lartare,  qo'el- 

let  éloient  trés-flnes  et  ditHciles  à  attraper*, 
que  c'étoit  rècueil  où  èchouoicnl  les  plu»  lia- 
liilea  gens-  qu'on  eu  voyoïl  quelquefois  de- 
meurer assez  longtemps  le  pinceau  en  l'uir, 
pour  pattcr  d'une  phrate  è  Tautrc,  el  qu'aprèt 
avoir  révé,  ilt  étoieot  obllgét  d'effacer  ce  qu'ils 
avoient  écrit  ;  que  quand  on  leur  en  demandoit 
l«i raison,  ils  n'enapportoicnlpoinl  d  otitresquc 
celles-ci  :  «  Cela  »nnno  mal,  cela  <  si  dur.  cela 
ne  se  peut  dire,  il  laul  une  aulrc  liaison,  etc.» 

Le  prince  ne  put  nier  que  cet  inconvénient 
ne  se  trouvât  dantu  langue;  mais  il  me  dil 
que  celle  dUBculté  ne  te  rencontroit  pet  dans 
le  diicoun,  et  qu^en  parioit  sans  hésiter.  «  n 
seroîl  bien  étrange,  lui  rèpliquai-je ,  qu'un 
homme  qui  raconte  un  fait  ou  une  histoire, 
après  trois  ou  quatre  périodes ,  s'arrélàl  la 
bouche  ouverte,  tant  pouvoir  conllnuer  ton 
discours;  on  le  croiroit  frappé  d*une  apoplexie 
subite.  Malt  remarques  que  ceux  qui  ne  pot« 
sèdent  pas  la  langue  dans  sa  pcrret  tton  commo 
vous,  Iralucnl  d  ordinaire  les  Jinalcs  el  ajou- 
tent le  moi  yaln  qui  ne  signiflc  rien;  si  dans 


Je  passai  donc  de  1  alphabet  a  la  langue  lurlare  i  un  eiUreiien  il»  ne  répètent  que  deux  ou  troll 
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Atoeemot  inuliië,  iU  croient  qu'on  doit  leur 
en  lenir  romplo  Je  vois  que  roux  rn^tneu  qui 
"vifnncni  I  I  ceinmciil  du  fond  d»»  la  Tarl.irie. 
l'emploicnl  aussi  fréqueinment  que  le»  autres ^ 
ce  qui  prouve  qu*«ii  clfet  k»  trai»aiOM  tolil 
••n  petit  nombre  ;  et  parée  que  dalis  la  eottipo- 
ellfon  uri  peu  élégimle  on  n*osc  risquer  le  mot 
yala,  surtout  depuis  que  Temperetir  vôtre  p/^J-e 
Va  décrié  en  évitant  de  «'on  «crvir,  les  auteurs 
«e  trouvent  Fort  A  Tétroit  quand  il  sagit  de 
passer  d'une  matière  à  Tautre.  n 

Le  prince  me  rApItqtf a  eti  loorianl;  que  la 
partie  n'éloit  pai  égale  entre  iious  deux,  pnree 
que  j'étois  dah»  son  tinys,  et  que  lui  n'ôtoil  jn- 
mais  allé  en  Europe.  «  SI  j  y  avois  fnil  un 
•voyage,  dil-il  nprénblcmcnt ,  j'en  serois  re- 
venu chargé  de  tous  les  défauts  de  votre  lan- 
gue, et  j'aoroii  de  quoi  vous  eonfondrè;— •  Tous 
a'auriex  pài  élè  tutsi  otiargë  qbe  vom  le  pen- 
tes, lui  répondis-je;  on  y  a  èoio  do  langage, 
il  n'est  pas  nhrïndonnA  nu  caprice  dii  public  ; 
il  y  a,  do  même  quii  pmir  les  sciences  cl  les 
)}eaux-arls,  un  tribunal  établi  pour  réFormer 
et  perfectimiaer  la  langue.  ^  Arrèiea  M,  dit  le 
prince,  je  vdus  tien»  ;  car  ail  j  a  de»  réijonna- 
teurs  pour  votre  langue,  elle  doit  avoir  des 
défauts,  et  beaucoup;  on  nVtablit  pas  un  tri- 
bimal  pour  une  bagatelle.  — Je  me  suis  mal 
explique,  lui  dis-je,  on  ne  l  a  pus  tant  établi 
pour  réfuriner  notre  laogut  que  pour  la  con- 
leoir  dan»  »e»  limitct  f  en  cela  elle  resKroble  à 
vo»  grand»  neuves  j  quoiqu'ils  roulent  majes- 
lueuseuient  leurs  eaux,  vous  ne  laissez  pas  de 
conurK'llrr  de»  otliciers  pour  y  veiller,  de  peur 
qti  ils  ne  débordent  ou  ne  s'enflent  par  lu  mé- 
lange des  eaux  étrangères,  cl  ne  deviennent 
moins  pures  et  moins  utiles. 

Il— 'Mois,  poursuivit  le  pHnoe,  votre  langue 
n'a-t-ellc  rien  emprunté  des  autres?  Ké  s'y 
est-il  point  introduit  des  termes  el  des  expres- 
sions des  royaumes  voisins  ?  S'est-elle  toujours 
conservée  dans  la  pureté  de  son  origine  » 
.  Je  lui  répondis  qu*au  commenoonent  les 
différons  royaumes  de  TGurope  étant  gouver- 
nés par  un  iiH^mo  prince,  le  eonunerce  réci- 
proque (les  différentes  nations  avoit  introduit 
des  nutl.s  contmuns  ,  surtoul  diui»  les  sciences 
et  les  arts,  sdun  le  languie  des  nalions  qui  les 
a'voieot  inventés  les  premières.  Ces  paroles  fu- 
rent un  sujet  de  triomphe  pour  le  régulq;  il 
s'écria  qu'il  avoii  Tavantage.  «  Nous  n'avons 
pria»  diMi,  -que  fort  peu  de  mots  dei  MongoN, 
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et  encore  moins  des  Ctimoîs  ;  enrore  lé»  hvdns- 
nous  dépaysés  en  leur  donnant  une  terminaison 
tarlaré.  Mais  vous  autres ,  vous  vous  êtes  en- 
richis dés  dépouilles  de  vos  voisins.  Tous  avcx 
Miie  grAèe  ëprès  cela  dé  venî^  blilcdiler  la 
langue  (artaré  sur  des  tragatèllés.  n 
.  Je  ne  crois  pas,  messieurs ,  devoir  volts  fk- 
llguef  pnr  nn  plus  long  récit  de  ce  dialofrné.  ni 
m'étendre  sur  la  manière  dont  il  fallut  mettre 
au  fait  ce  prince  sur  la  didereuce  des  langues 
Vivantes  et  des  laiigUiis  moèliit,  car  <(  n'avoU 
jamais  oui  pftrier  de  eès  derhiérès  ;  fl  suflit  de 
vous  dire  que  noire  dispute  dura  jusqu'il  ce 
(|u'il  eût  reçu  la  ré()onse  que  lui  fil  le  [)ère  Sua- 
rés  ;  il  en  fulrotilenl,  et  commença  à  avoir  meil- 
leure opinion  des  langues  d'Europe,  c'est-à- 
dire  qu'il  les  plaça  Immédidtement  au-dcs* 
sous de  la  sienne;  èdtord  vouloll-n  lAeiire la 
chinoise  entre  dèbsf}  inais  je  protestai  forië- 
ment  conire  cette  iiijdsiice,  alléguant  la  mulli* 
tilde  des  équivoques  qui  se  trouvent  datis  la 
langue  eliinuise.  «  Eli  bien,  je  vous  l  alinii- 
donne,  dil-iUn  riant  ^  les  Chinois,  qui  n  auncnl 
pas  èélri^  contredits  sur  £et  afiiclè,  iadront 
bien  sè  défendre.  M 

Tool  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  lai  pré- 
vention générale  où  sont  tous  les  pc!ipfe«  ; 
chacun  pense  bien  de  soi ,  de  son  pays,  de  sa 
langue,  de  son  mérite.  Encore  s'ils  en  demeu- 
roicnt  Ifr;  mais  de  piUs,  Os  se  pcrsdadeot  que 
les  autres  nations  b*ont  tias  les  liKmèS  avan- 
tages, et  sans  foçoo  ils  *e  donhertt  mutuelle- 
ment le  nom  de  barliares  ;  c'est  qu'aux  uns  et 
aut  anires  il  en  eoA(<  i-<iif  trop  de  voyages  et 
d  élude  |>oui'  se  mettre  en  état  de  se  rendre  pliis 
de  justice. 

Il  ii*est  pas  né0ciBairé«  messieùréj  detbus 
donner  Id  les  régies  do  la  laiiftoe  tariarè ,  car 

je  ne  m'imagine  pas  qu'dueun  de  Voui  soit 
tenté  de  Inpprendre.  fr  vfMis  en  rapporte- 
rai seulement  quelfjues  sin::ularilC8  qui  pcot- 
élre  ne  vous  déplairont  pa.s. 

La  langdo  lartare  compérée  avec  ta  langue 
Françoise  a  cela  de  particulier,  que  si ,  pdr 
exemple.  Ton  use  du  vferbe /latfe,  it  faut  le 
changer  presque  aiitant  de  tim  que  change  le 
sijbstfiriiir  (fui  suit  re  verbe.  Nou^  disons  faire 
unt  iriaisori,  faire  titi  nHt  rngc,  <ies  ters,  faire 
un  lableau,  une  statue,  faire  un  personnage, 
faire  la  modèil»,  faire  crmW,  etc.  Oela  est 
oomtnode  et  charge  bioins  Jà  mémoire;  mflb 
c'est  ce  que  toi  Ttriarel  ifo  tieai«bl  fiMIIHr« 
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ÎHiMé^  verbos  dlfférens  autant  de  fois  que  ,  qualités,  le  petit qiii  ifn liatl^a  t^appellè  peserii 

Si  qiiilqiic  chien  que  ce  soit,  mâle  ou  femelle, 


ies  substantif»  rt^gi»  par  le  verlo  faire  sont 
iiifrét"cns  entre  eux.  Qtnind  on  t  manque  dans 
le  discours  furiiilicr,  on  le  parJonnc-  mais  on 
ne  le  passe  janiai^  dan^  la  compo)>i(ion ,  ni 
tnètne  dan»  le«  écriluros  ordinaires. 

Le  relodr  dU  m£ihë  inot  daiit  âèiii  lignes 
voisines  ne  leur  est  pat  pins  supportable  -,  il 
forme  par  rapport  ù  ont  une  nionolonio  qui 
leur  chaque  l'orcillo.  C  o.^t  pour  celle  r;li^^}Il 
qu'ils  se  meUeul  à  rire  lorsqu'on  leur  lit  un 
de  nos  livres^  parce  qu'on  entend  Irès-souvenl 
^e,  qtt'iU,  j^*eux^qudnd^  qu'on^  quoi^  quel- 
iptefoii,  etc.  Là  fl'éqiicnio  rëpéUtion  de  ces 
pronoms  leui*  déplaît  infiniment.  On  a  beau 
leur  dire  que  c'est  le  génie  de  notre  langue,  ils 
ne  peuvent  s'y  acroulumer.  Le»  TaHares  s'en 
passent  et  n'en  uni  nulboiiCHM^  le  seul  arrangc- 
ment de» termes  y  supplée,  sans  qu'il  y  ait  ja- 
litala  ni  obtcarité ,  ni  équivoque  \  aussi  Q*ont- 
ils  ^iot  dç  Jeux  de  mois  ni  de  l^des  allu- 
sions. 

Tne  aulre  singutiirilé  de  la  langue  larlarc, 
est  la  quanlilé  de  termes  qu'elle  a  pour  abré- 
ger ^  elle  n'a  pas  besoin  de  ces  périphrases  lii 
de  CCS  circonlocutions  qui  suspendent  le  dis- 
cours et  <jiii  le  glacent  :  des  mots  assex  courts 
esprïmentnet(enu!nt  ce  que,  sans  leur  secours, 
on  ne  pourrait  dire  que  par  un  long  circuit  de 
paroles  -,  c'est  ce  (jui  kc  voit  aisément  quand  il 
&  a^il  de  parler  desan:ntuux  domestiques  ou 
sauvages ,  volatiles  ou  aquatiques.  Si  l'on  en 
veut  faire  une  description  exacte  dans  notre 
langue,  6  combien  de  périphrases  ne  faut-il 
point  avoir  reeourx  par  In  discl^i'  (le><  formes 
qui  si^'iiifieiil  ce  iiu  ori  vent  dire  1  1 1  n'en  est  pas 
de  môme  cher  les  Tarlares,  cl  un  seul  exemple 
vous  le  fera  comprendre.  Je  choisis  celui  du 
chien ,  c*est  celui  de  tous  tes  animaux  domes- 
tiques qui  fournit  te  moins  de  termes  dans  leur 
langue,  et  ils  en  ont  cependant  benucoii[i  [jIus 
qof  nous.  Outre  les  noms  cnrtiniutis  (li'trriinifs  et 
polils rlnens ,  de  iiiûliiis,  de  leviers,  de  liar- 
graudscl  bels,  de,  ilsenonl  qui  marquent  leur 


a  nii-c!cs>us  des  sourrih  deux  Ilocons  de  i»oil 
blond  ou  jaune,  on  nu  dire  hurlé  ;  i^'il 
est  marqué  comme  le  Iwpard,  c  esl  cmiti; 
•*il  n*ë  que  lé  iriuseaU  marquèiè,  et  le  rbsté 
d'une  couleur  uMfdrtno,  c'est  jvaAfà;  ^II  fl  id 
cou  tout  blanc,  c  est  tchacou;  s'il  a  quelques 
poils  au-dessus  de  la  téte  tombant  (>n)  arrière, 
c'exl  hnlia  ;  s  i!  a  une  prunelle  du  l'œil  nioilié 
blanche  et  moitié  bleue,  c'est  tchihiri ;  s'il  a  la 
taille  Imsc ,  les  jambes  courtes ,  lo  corps  épais, 
la  léle  levée,  cVst  eapéri,  èlc.  fndâgon  eii  là 
nom  générique  du  chien;  nieguen,  celui  de  la 
feinclle.  Leurs  pctîfs  s'npfiellent  nùiAa  jusqu'd 
ràgcdo  sept  mois,  cl  de  lA  juqu'à  onze  moi^ 
nouquere  :  à  seize  moi»  ils  prennent  le  nom  gé- 
nérique (Vindagon.  Il  èn  eside  mènie  pour  leurs 
bonnes  el  mauvaises  qualités»  Un  seul  niot  en 
explique  deux  ou  trois. 

.îc  serois  infini  si  je  voulois  parler  des  au- 
tres animaux,  des  chevaux  par  exemple,  l.c^ 
Tarlares ,  par  une  espèce  de  prédilection  |MJur 
cet  animal,  qui  leur  est  si  utile ,  ont  multiplié 
les  mots  en,  sa  fciveur,  ët  ils  èn  olit  vingt  fbii 
plus  pour  lui  qde  pour  le  chien  :  non-seule- 
ment ils  oht  des  mots  pi'opres  pour  ses  dittc^ 
rentes  couleurs ,  son  A}îe,  ses  qualités  ;  ils  eri 
ont  encore  pour  le»  dilTérens  nronvi'tnens  (jo  il 
se  donne  :  si  étant  attaché  il  ne  peut  demeurer 
en  repos  ;  s'il  se  déiadic  ci  court  en  toute  11- 
berlé  ;  s*li  cherche  compagnie  ;  si)  m  épou- 
vanté de  la  chute  du  cafaller,  oti  de  la  ren- 
contre subite  d'une  bélc  sauvage  ;  s'il  est 
fhonté,  de  combien  de  sortes  de  pas  il  rnnr- 
che,  combien  de  sec  uisses  différcnles  il  (ail 
éprouver  au  cavalier.  Pour  tout  cela  el  pouf  ' 
beaucoup  d'èhlrés  choses,  les  Tartares  ont 
des  mots  uniquement  destinés  A  les  exprimer. 

Cette  abondance  est- elle  bonne?  ést-etle 
mauvaise  oti  inutile?  c'est  h  vous,  mcssieuré  ; 
d'en  dérider  :  ce  (pte  je  puis  vous  diro  .  c'est 
que  »i  elle  charge  la  mémoire  tlëceux  qui  I  ap- 
prennent, surtout  dans  un  dge  aTam^,  ellè 


Age,  leur  poil,  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvai-  j  leur  fait  beaucoup  d^honneur  dans  la  conver- 
ses. Toulcz-vous  dire  qu^un  chien  a  le  poil  de«  !  satino,  et  cA  at^otoment  nécessaire  dans  lÀ 
oreilles  et  de  la  queue  fort  long  et  bien  fourni,  '  com|)o>ilicn.  Sans  cette  nmlliplicilé  de  nom* 
le  mot  Iciilha  suffit;  qu'il  a  le  museau  long  et  pour  toutes  les  parties  externes  ou  inlernes  des 
gros,  la  (pjeuf  de  mOuje,  les  oreilles  grandes,  animaux,  je  n'eiisM»  jamais  pu  faire  les  huit  vo- 
les livres  pendantes?  le  seul  motyo/odit  tout  lûmes  (piej  ai  I  hoimcur  de  vous  présenter; 
cela.  Que  si  ce  chien  s'accouple  avec  une  j'ai  trouvé  iut*  peiné  leé  triais  propres  de  to«> 
efriumetinilifilire,  qui  ii*alt  aticuno  «lé  ce*  1  te*  let  parties  ^ui  pèftveot  le  ? otr  lànt  lo  ie« 
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cours  du  microscope,  que  les  Tnrlare*  n'a- 
voienl  pas  -,  je  dois  aussi  excepter  celles  qui  ne 
paroiiMiil  que  dant  ranimai  vivant ,  et  qui 
disparoiMeat  après  ta  morl  :  dti  reste  leurlan- 
gae  ne  manciue  d'aucun  des  termes  nécessaires 
pour  l'exaclc  description  du  corps  humain ,  el 
c'est  de  quoi  j'oi  f'i<'  Klirpris,  car  je  ne  vois 
pas  de  quels  voisins  il:>  en  auraient  pu  emprun- 
ter. Ils  ont  à  roccideot  les  Tartares  Mongols , 
eC  dans  les  deux  langues  il  n*y  a  guère  que  sept 
à  buU  roots  semUabies  ;  on  ne  peut  dire  mômo 
à  qui  ils  apparliennenl  originairement.  A  l'o- 
rient 8P  Irouvont  quelques  petites  nations  jus- 
qu'à la  mer,  qui  vivent  en  sauvages ,  el  dont 
ils  n'entendent  point  la  langue ,  non  plus  que 
de  oeux  qui  sont  au  nord.  Au  midi  ito  ont  les 
Coréens,  dont  la  langue  et  les  lellres ,  qui  sont 
ebinoises,  ne  ressemblent  en  rien  A  la  langue 
e(  aux  caractc^rcs  des  Tartares. 

Après  la  conquOtc  de  Tempirc  de  la  Chine , 
les  Tartares  Mantcheoux  craignirent  que  leur 
langue  ne  s^appaavrtt  ou  ne  se  perdtt  tout  à 
fliit,  plutôt  par  Foubli  des  termes  que  par  le 
mélange  de  la  langue  chinoise  avec  la  leur,  car 
ces  doux  langtici!  Ront  iiuiUiabies.  Les  vieux 
Tartares  niouroienl  j>eu  à  peu  à  la  Chine ,  et 
leurs  erifuns  apprenoient  [jIiis  aisc-tneul  la 
langue  du  pays  conquis  que  celle  de  leurs  pè- 
res, parce  quQies  mères  el  les  domestiques 
étoient  presque  tous  Cbioois.  Pour  parer  A  ect 
inconvénienl,  sonslepremier  empereur  Chun- 
tchi,  qui  ne  régna  que  dix-huit  ans  et  quel- 
ques mois ,  on  conmiença  à  traduire  les  livres 
classiques  de  la  Chine  »  et  ù  faire  des  diction- 
naires de  mots  rangés  selon  l*ordre  alphabéti- 
que 9  mais  comme  les  explications  et  les  carae- 
léres  ôloienten  chinois,  et  que  la  langue  chi- 
noise ne  pouvoit  rendre  les  sons  ni  les  mots  de 
la  langue  tartare,  ce  travail  fui  assez  inutile. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'empereur  Can- 
ghi ,  dés  le  commencement  de  son  règne ,  éri- 
gea on  tribunal  de  tout  ce  quHl  y  avoit  ici  de 
plus  babUes  geoa  dans  les  deux  langues  tartare 
et  chinoise.  11  fit  travailler  les  uns  à  la  version 
de  l'histoire  el  des  livres  classiques  qui  n'é- 
loit  pas  achevco  ^  les  autres  aux  traductions 
des  pièces  d'éloquence ,  et  le  plus  grand  nom- 
bre i  composer  un  trésor  do  la  langue  tartare. 
Cet  «Mivrage  s*exécut8  avec  une  diligence  ex- 
traordinaire. S'il  survenoil  quelque  doute,  on 
interrogcoit  le»  vieillards  des  huit  bannières 
tartares  )  et  s'il  éUÀl  nécessaire  d'une  plus 


grande  recherche,  on  consuiioit  ceux  qui  ar- 
rivoienl  nouvellement  du  fond  de  leur  pays; 
on  proposott  des  récompensée  à  ceux  qui  dé> 
terroient  quelques  vieux  mots ,  quelques  an- 
ciennes expressions  propres  A  être  placées  dans 
le  trésor.  Ou  afToctoil  ensuite  de  s'en  servir 
pour  les  apprendre  ceux  qui  les  avoient  ou- 
bliées ,  ou  plutôt  qui  n'en  avoient  jamais  eu  de 
connoissanoe.  Quand  loosces  mots  furent  ras- 
semblés, et  qu*on  crut  qu'il  n*j  en  manquott 
que  très-peu ,  qui  se  pourroient  mettre  dani 
un  supplément ,  on  les  distribua  par  classes. 

La  première  classe  parle  du  ciel,  la  seconde 
du  temps,  la  Iroi-iièmc  delà  (erre,  la  qua- 
trième de  l'empereur,  du  gouvernement ,  des 
mandarins,  des  cérémonies,  des  coutumes, 
de  la  musique,  des  livres,  de  la  guerre,  de 
la  chasse ,  de  rhomme-,  des  terres ,  des  soies , 
des  habits ,  des  instrumcns,  du  travail,  des 
ouvriers,  des  barques,  du  boire  ,  du  ninncer, 
des  grains,  des  herbes,  des  oiseaux,  des  ani- 
maux domestiques  et  sauvages^,  des  poissons, 
des  vers ,  etc.  Chacune  de  ces  classes  est  dtvi^ 
sêe  en  chapitres  et  en  articles.  Tous  les  mola 
ainsi  rangés  et  écrits  en  lettres  majuscules,  on 
met  sous  chacun  ,  en  plus  petit  caractère,  !a 
définition  ,  l'explication  cl  l'usage  dti  mol.  Les 
explications  sont  nettes,  élégantes,  d'un  sl)ic 
ai«6 ,  et  c'est  en  les  tmilani  qu'on  appreN  à 
bien  écrire. 

Comme  ce  livre  est  écrit  en  langue  et  en  ca- 
ractères tartare» ,  i!  n'est  d'aucune  uliiilô  pour 
les  comnionçans  ,  et  ne  peut  servir  qu'à  ceux 
qui,  sachant  déjà  la  langue ,  veulent  s'y  per- 
fectionner OU  composer  quelque  ouvrage.  Le 
dessein  principal  a  été  d'avoir  une  espèce  d^as* 
sorliment  de  toute  la  langue,  de  sorte  qu'elle 
ne  puisse  périr,  tandis  que  le  dictionnaire  sub- 
sistera. On  laisse  atix  descf^ndans  le  «oin  d*y 
faire  des  additions,  s  tls  \ii  rmcnt  à  découvrir 
quelque  chose  nouvelle  qui  u  ait  point  de  nom. 

De  tous  les  analomisics  que  j'avois,  soit 
latins,  soit  firançois  ou  ilaliens,  J*ai  fait  choix  de 
M.  Dionis,  qui  m'a  paru  le  plus  clair  et  le  plua 
exact.  .l'ai  snivi  son  ordre  et  .«a  méthode  pour 
les  explications  ;  mais  pour  les  figures ,  je  tue 
suis  attaché  à  celles  de  Barlolin ,  qui  sont  plus 
grandes  et  mfeuxgravées  que  les  autres.  Quand 
Je  vins  à  la  circulation  du  sang  dans  le  corps 
humain ,  je  m'appliquai  à  la  décrire  et  i  bni- 
ter  la  nelteté  el  la  clarté  de  mon  auteur  ;  maia 
je  fus  un  peu  plus  diffus  que  lui,  parce  que 
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saire&  pour  comprendre  âii«éineul  ce  que  j'ayoM 
à  lui  dire.  Il  mo  Aillai  donc  Rtire  une  piéface 
à  Mlle  leçoQ»  qui  lui  fut  portée  par  un  euDu-> 

que  de  la  chambre.  Il  la  lui  plusieurs  Toi» ,  et 
dit  que  la  théorie  étoit  iidinirable ,  le  style  oel 
el clair,  les  expressions  bien  choi«<ies.  Il  ajouta 
qu'il  se  souvenoU  d'avoir  vu  daiu  les  garde- 
meubles  uoe  statue  de  cuivre  haute  d'environ 
troi*  pîcda,  qui  éloit  eoovt rle.de  fcioct  el  de 
lignée  ;  il  la  III  tirer,  afin  que  J^eiamlnatie  s'il 
y  avoit  quelque  rapport  afse  ce  que  disoient 
no*  livres.  Cet  ordre  de  l'empereur  me  fil  plai- 
sir, dans  la  persuasion  où  j^lois  que  les  Chi- 
nois ayant  toujours  supposé  la  circulation  du 
»ang,  je  pourrois  Taire  quelque  découverte.  On 
m'apporta  doue  laatatue.  Les  lignes  qui  la  oou- 
vroieot  éloieai  toutes  paralMei  entre  elles ,  et 
pveeque  toutes  de  même  longucûr.  Elles  n'a- 
voient  nulle  forme  de  veines  ni  d'artères,  et  ne 
rt^pondoienl  pas  même  aux  endroits  où  il  y  en 
»i  Deux  des  plus  habiles  médecins  du  palais 
rajaol  eoBfidèrèe  Mseï  looglempsj,  fureol  de 
non  a? is.  Leur  pensée  fut  que,  par  ces  lignes, 
on  aToit  voulu  indi<pier  les  endroits  où  l'on 
doit  enfoDccr  les  aiguilles  dans  les  srintiqnes 
ou  dans  les  douleurs  podagriqucs.  Ces  ai^^uilles 
no  sont  autre  chose  que  de  pclilei  broches  de 
Ter  que  les  femme»  emploient  à  tricoter  des 
Ims  :  les  Gbioois  les  enfoncent  entre  les  mus- 
clée ,  dans  les  parties  charnues  el  même  ail- 
leurs ,  jusqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  profon- 
deur. Il  est  certain  que  le»  Chinois  ont  connu 
*  de  tout  temps  la  circulation  du  sang  et  delà 
if;Tiphe;  mais  ils  ne  savent  comment  elle  se 
fait ,  et  leurs  livres  n'en  disent  pas  plus  que  les 
médecins  qui  vifeni  at|jourd*htti. 

Je  Ht  mon  rapport  à  rempereiir,et  il  convint 
que  I^s  lignes  de  cette  statue  ne  ressembloient 
en  rien  aux  veines  du  corps  et  aux  autres  vais- 
seaux -,  il  me  dit  que  sous  la  dynastie  précé- 
dente des  Mim,  on  avoit  fail  l'ouverture  d'un 
cadavre,  mai»  qu'il  ne  wyuii  pas  qu^avant  ce 
temps-là  04  en  eût  Jamais  Hait.  >  TaToue,  m*a- 
JOQl^l-il,  qu'on  peut  retirer  de  grands  avan- 
tages de  !a  dissection  des  criminels  ;8urloul  si, 
comme  vous  n\e  le  dites,  elle  se  fait  dans  des 
lieux  reliri's,  el  seulement  en  présence  des  mé- 
decins et  di-s  chirurgiens.  Il  faut  bien  que  ces 
maUwureax  qui  ont  fait  lanl  de  mal  ao  public 
pcndanl  leur  tie,  lui  soieni  de  quelque  uiUtlé 
•près  leur  mort.  «  * 
Ul. 


Je  n'eus  garde  de  lui  dire  qu'en  Europe  un 
pére  faisoil  quelquefois  ouvrir  le  corps  de  son 
m»,  et  le  Qls  celui  du  pére.  Saurais  en  beanliii 
en  apporter  les  raisonsi  Jamais  l^cmpereur 

n'eût  pu  accorder  celte  conduite  avec  le  res- 
pect du  fils  pour  son  père,  et  la  tendresse  du 
père  pour  son  fils,  il  y  a  des  préventions  qu'il 
est  inutile,  el  même  dangereux  de  combattre  ; 
celle-ci  en  est  une,  surtout  à  la  Chine. 

ienelloiroispoint,  messieurs,  si  je  vous  rap* 
porlois  lonles  les  questions  qne  me  CMsoitreiiK 
pereur  à  chaque  leçon  que  Je  lui  présenlois }  il 
suffit  de  vous  dire  qu'il  m'inlerrogeoit  sans 
cesse,  cl  que  souvent,  passant  d'une  chose  à 
l'autre,  il  me  conduisou  bien  loin  de  Tanalomie. 
Un  jour  eolre  autres.  Je  ne  sais  à  quelle  occa- 
sion. Il  me  perla  des  toiles  d*araigoées.  Je  ne 
manquai  pas  de  lui  faire  part  des  découvertes 
de  M.  Bon,  premier  président  do  IVIonlpellier, 
et  de  l'expérience  que  M.  de  Réaumur  a  faite 
par  vos  ordre*,  dont  j'avois  vu  le  détail  dans  le 
journal  de  Trévoux,  il  m'ordonna  de  lui  tra- 
duire oel  endroit  du  Journal,  ce  qui  tnterrom- 
pil  pour  qudque  temps  les  livrm  d'analomie. 
L'empereur  fut  si  charmé  de  celle  lecture,qu*ll 
envoya  ma  traduction  ^  ses  trois  fils.  îuer  or- 
dre de  lui  en  rendre  compte  dan?  Irois  jours. 
L'atné  des  trois  prince»  avoua  que  dans  la  mul- 
titude de  livresqu*il  avoit  lus,  il  n'avoU  rien  vu 
qui  approchât  d^une  recherche  si  eiacte  et  si 
laborieuse,  sur  un  sujet  qui  le  méritoit  si  peu.  « 
((  Il  n'y  a  que  des  Européens,  dil-il,  qui  puis- 
sent ap|)rorondir  ainsi  les  choses,  et  niellre  à 
profit  jusqu'à  des  toiles  d'araignées  Ilss(  nt  en 
cela  plus  habiles  que  nous,  dit  1  empereur,  ils 
veulent  oerien  ignorer  delà  nature.  «Les  deux 
autres  princes  i^oulèrent  d*antres  élegm  :  en- 
fin Je  puis  vous  assurer  que  celle  recherche  flt 
honneur  aux  nntenr?;  que  je  lui  nommai,  et 
augn)enla  Fidee  quejc  lui  avois  doooéedu corps 
célèbre  qui  a  de  tels  membres. 

Dans  la  suite  ce  prince  me  flt  diverses  quca* 
lions  sur  la  chimie  et  ses  principm,  surraellon 
subtie  des  poisons,  el  sur  la  lenteur  ordinaire 
des  remèdes.  J'eus  recours  à  M.  Lemery ,  qui 
satisfit  la  curiof  i<e  de  l'euipereursur  le  premier 
article.  La  physique  tue  suirii  potir  le  second. 
Ces  différentes  questions,  qui  se  muliiplioîent, 
ont  fournî  la  matière  d*on  tome  séparé  de  ceux 
qui  concernent  l*anatomie,  Ic^iuels  ne  corn- 
portoienl  pas  tant  de  matières  diiparales. 

SI  cette  traduction  que  Je  TW»  envole  n'a 

ts 
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ëlé  achevée  que  dans  Tespacc  de  cinq  ans, 
èûmme  J'ai  déjà  eu  r honneur  de  vous  le  dire, 
n  ftul  raUriboer  àux  Toyages  presque  contt- 
ntielt  de  i*eiii(»ereur,  (|ai  oo  demcuroit  guère 
chaque  arinèe  que  quinxé  joar<  A  Pckin.  J'ai 
toujours  /'lé  ^1  83  «nllf  lo*«  (lix-liiilt  dofniéres 
annrcs  do  sa  vie;  et  ((Uiiiiio  ctilrc  Pi-kin  ol  le 
lieu  de  la  grande  chasse  il  a  fail  LiMir  plus  de 
TÎngt  maisons  de  ptaièancc,  qu'H  s^itrtêtoit 
prH  de  IraU  moli  «  eéllè  de  Qb-ha  poùt  éfiler 
iMctfaleurt,  JeflontiDuoH  mon  outrège  tif ec 
le  nbème  êecottfs  de  geni  et  de  tims  que  ai 
j'eusse  élA  fi  Prkîn. 

Aureslc,rel  oiivr.iiro  n'osl  poiiil  inipriiiH",  Cl 
il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  le  sera  jamais  :  à 
le  férltè  reiKperedr  drott  a*llbord  deasêUi  de 
Me  donner  deux  doeleu#t  et  deux  ftièdeeiiit 
ellinoit,  pour  le  Anellre  en  leur  langue  et  rim- 
pfimfr:  ir)!\'n  oiisoilo  il  changea  de  senlimonl. 
«  Ce  livre  esl  sin^îtilier,  dil-il,  el  no  doil  pas 
être  traité  comme  les  livre»  ordinaires,  ni 
abandonné  A  la  dherdlion  des  Ignoraoa.  »  Il 
ofdonnd  qv*ofl  eii  éefitll  Croit  exemplaires 
am  resf>eet ,  c'e«t-i-dlfe  en  <-araetères  sem- 
blables h  ceti\  qui  se  gravent  sut  la  pierre  et 
sur  le  bois  ;  que  le  premier  evetnpiaire  se  ron- 
«erveroil  h  Pékin  ,  pirmi  le*  livres  qui  >onl  à 
son  usage;  que  le  second  seroit  à  sa  maison  de 
^lahanee,  qui  est  A  troie  licaei  de  Pékin  ;  et 
que  le  IroMéme  reilefolt  A  Ge->boen  Tarlarie. 
il  en  usa  de  la  mêftte  manière  par  rapfiort  à 
iTùh  petits  lomrs  chinois  de  sa  façon  ;  il  noies 
Al  point  imprimer  cornino  d'antres  do  ses  ou- 
vrages, el  il  les  lit  enfermer  dans  une  bdjliuthè- 
4Ue.  Il  en  parloil  sott? enl  pom  exeiter  la  «a- 
Moakèj  cl  a|#t<|ael(|Mes  AAnAea,  il  permit  aux 
curieux  de  les  aller  lire  dani  la  hîMlMhèipie, 
itmh  avec  dèllBOse  de  les  emporter  en  de  les 
transcrire. 

On  nomma  plus  de  vingt  personnes  liabiies, 
tanl écrivains  que  eorroctears  de  livres,  pour 
aidMr  eedt  qtie  j*irroii  déJA.  Quand  Je  psnrle 
#éerîvalfijk,  ne  toiIs  imaglnex  pat  de  tîmplet 
éopistes:  c'étoicnl  Ions  des  fils  de  mandarins, 
(^cns  habiles  qui  rlierclient  A  se  faire  eonnct- 
tre,  potir(^lro  olovos  aux  grand*  omfilois  dans 
les  tribunaux.  Tous  ensend>le  furent  plus  de 
hull  mott  à  llnir  le  premier  exemplatre.  Ynut 
eontiendrei  qu'Ai  n'y  mirent  pat  trop  de 
temps,  quand  tout  ta<arex  la  manière  dent  la 
chose  s'cx<^cutc. 

Quoique  les  Tartarct  n'aient  qu'une  torle  de 


caractères,  il  les  écrivent  rependant  de  quatre 
façons  )  la  première  eftIeflledMt  Je  Tient  te 
parler,  qui  demande  beaucoup  de  Icmpt.  tJft 
écrivain  ne  fAil  pat  frtut  de  vingt  oa  vingt-Cinq 

lignes  dans  un  joU^,  lorsqu'elles  doivent  parot- 

fre  dcv.iMl  rcmporetir.  Si  un  rniip  do  pinroau 
d  une  main  trop  pos.nite  forme  le  Irait  plus 
large  ou  plus  grossier  qu  il  ne  doit  être  j  si  par 

NI  défaut  du  pat>ier  il  n^eiit  paî  nafH  leraniA 
tontpretsés  et  Iné^«iM{tl  oM  é*  «OuMMflillf, 

dans  tout  eet  6àt  et  dans  d'adt^ét  ielbblMA, 

il  faul  rocorninonror.  Il  n'est  pas  permis  d'U- 
ser de  roiiN^.i,  ni  do  supplror  a  la  niarpo  :  ro  sc- 
roil  maiiipu'i  de  r«'<i>t''  i  an  prince.  Aussi  l  oux 
qiii  président  à  l'ouvrage  ne  reçoivent  point  la 
ffbbillèod  Us  ont  rémarqué  un  MMiai?  f  I 
ife<l  pat  plut  pefmit  de  ifeoihmencer  une  li* 
gne  par  un  dcmi-mof .  qui  n'aura  pu  ÔIre  dans 
la  lipTi  ■  pro<  ?'flrn!o  :  il  faul  tellomonl  prendre 
SOS  [)it  (  .miiPiis,  ol  si  lion  mesurer  son  esi)ace, 
que  col  inconvénient  n'arrive  pas.  C'est  avec 
toulet  eet  dillletrttét  qdé  Itil  ë»H  h  ptéHnm 
exemplaire  :  il  tf en  â  gdére  dfdMt  coûté  pèttf 
lèt  nutres. 

r.a  soconde  façon  d'écrire  est  fort  belle  el 
pou  dilTéronlo  de  la  première,  et  cependant 
donne  beaucoup  moins  de  peine.  11  n'csl  pas 
nécessaire  de  former  à  traits  doublet  let  flna- 
let  de  thaqne  mol,  ni  de  rctoocber  oe  qn'ôin  a 
lait,  on  parée  que  le  trait  eti  plot  maigre  daot 
(m  endroit  que  dans  un  autre,  oii  parce  qo'il 
esl  vn  peu  baveux.  (]'e«t  de  colio  sor.'e  de  ca- 
raclères  que  sont  écrits  les  livres  (pie  je  vims 
envoie  ;  quoi(|u'iU  ne  soient  pas  tous  d  une  ' 
flnéme  lAaifl,  lit  sont  une  fktute  cl  tant  rature; 

La  troisième  façon  d^écrire  ést  pint  dillié- 
renie  de  la  seconde  que  celle-ci  ne  IVs!  do  ]« 
première;  c'esl  l'écrilure  courante  :  die  va 
vile,  et  l'on  a  bien'Al  rempli  In  pajio  1 1  le  re- 
vers ;  comme  le  pinceau  retient  mieux  la  li- 
quenr  que  nos  plumes,  on  perd  peu  de  temps  à 
liiAbiber  d'encre  ;  et  quand  on  dicte  A  Tèeri- 
vain,  on  voit  son  pineesn  courir  sur  le  papier 
d'un  mouvement  très-rapide,  et  sans  qu'il  s'ar> 
ré!e  le  moindre  ins'anl.  C.'osl  le  rararlére  le 
plus  d'usai^o  po:ir  éoiire  Us  r(  •^l'^lros  des  Iri- 
hunaux  ,  les  procès  el  les  autres  chuses  ordi- 
naires, (les  Iroit  maniéret  d*écrirc  tout  égale  - 
ment  lisiblet,  matt  mein*  bHiet  let  unca  que 
les  autres. 

Ka  quatrième  façon  est  In  plus  grossière  de 
toutes,  mais  c'ett  aussi  la  plut  abrégée  el  la 
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f»lu»  commode  pour  ceux  qui  composent,  ou 
^ui  fosUftinioule  ou  rexlraild^un  Uvre.  Pour 
Dtieux  eoteadre  ce  que  j*ai  fhoiineur  de  vous 
dif9,  joies  lei  yeux  tnr  un  des  liTrcs  que  je  vou» 

envoie,  vous  verrez  que  dans  récriliirt-  lat  lare, 
il  y  a  loujnurs  un  iniUlre  Irail  qui  loinhc  per- 
{ji-ik!  iruhii  rt  ineul  de  la  IClc  du  niu(  juatiu  a  la  fln, 
el  qu'à  gauche  de  ce  U  ail,  on  ajoute  coiume  les 
deoU  d^uoe  icie,  qui  Tonl  les  voyelkt  a  e  t  o, 
disiinguéfs  Tune  de  Ywtre  pat  des  points  qui 
te  mellentd  là  drotib  de  cette  perpeiîdieulatrc. 
Si  ("on  rnel  un  point  'i  l'oppo^itè  d'une  dent, 
c  esl  In  TOTclk'  p  ;  si  on  1  omet.  r"e?f  la  vovello 
a;  si  l'on  met  un  point  à  gauche  du  mol  près 
de  la  dent,  ce  iioint  pouf  lors  tlchl  lieu  de  tft 
léUre  n,  el  il  fabt  lire  ne  ;  s'il  7  a? oit  un  point 
,Op^sè  à  drbitc,  il  Taudroit  lire  na.  De  plus,  si 
à  la  droite  du  inol,  au  lieu  d'un  poinl,  ou  voit 
un  o,  c•'o^t  qne  la  voyelle  est  aspin'  o,  cl  il 
fi'iil  llrchd  hr,  en  raspiranJ,  connue  il  scpra- 
Itqui^  danàla  langue  espagnole. 

Or,  un  hdmiiiequî  teol  s'exprimer  lioUment 
en  lariàra  ne  IrouTC  pas  d*ahord  les  inols 
qu'il  (■h'^rche  :  il  rftTe,  il  se  frotte  le  Tront,  il 
sYThriufTc  l'inia;' f!  't  n,  cl  quand  une  fois  il 
s'est  mis  en  humeur,  il  voudroil  répandre  sa 
pcni^êe  sur  le  papier,  sans  presque  récrire.  Il 
forme  donc  ta  t^te  dd  caractère  et  (ire  la  per- 
pendiculaires jdsqij'en  bas  ;  c*csl  beaucoup  s'il 
met  un  ou  deux  points;  il  continue  de  m<^me 
juscju'à  ce  qu'il  ail  exprimé  sa  pensée.  Si  une 
au!  rf  la  suit  de  prA<,  il  ne  se  donne  pas  le  lemp"? 
de  rcl're.  i!  cotitititro  ses  lignes  jiisqu  à  ce  (pril 
nrriiie  à  une  Iraii^iilion  dinicile  :  alors  il  â  ai  rèle 
tout  court  ;  il  relit  ses  perpen(}iculaircs,  cl  y 
ajbote  quelques  Irails  dans  les  endl-oits  oû  un 
atjlrc  qde  lui  ne  potirroil  deviner  ce  qu'il  a 
rrriJ.  Si  en  relisant  il  vdîl  qu'il  ait  (tniis  un 
mol,  il  i  ajonle  .'1  c.Mé,  en  faisant  un  signi-  à  l'en- 
droit où  il  dcvoit  être  placé  ;  s'il  y  on  a  un  <le 
fro^,  00  s'il  est  mal  placé,  il  ue  reiïace  pas,  il 
rëiivelcippe  d'uh  trait  ovale.  Knfini,  si  on  fui 
fait  remarquer,  ou's'il  Juge  lui-même  que  le 
mol  est  bon,  il  ajoute  à  côté  deux  00.  Ce  si^ne 
le  Tait  revivre,  Ct  avertit  10  lecteur  de  cctlo  ré- 
surrection. 

Ceux  qui  iravaiHolcnlavcc  moi  se  «crvoicnt 
de  cetto  quatrième  façon  d'écrire  \  elle  ne 
laisse  pas  d'être  lisible  quand  on  est  «a  Aiit  do 
la  matière  qui  se  traite,  et  qu'on  a  quelque  ha< 
bilude  de  la  langue.  Voici  comment  ofî  s'y  pre- 
poit  ;  celui  qui  lenoil  le  pinceau  jcloil  sur  le 


papier  ce  que  je  diciois  en  tarlarc,  sans  y 
chercher  (pie  la  vérité  el  reiaclUude  ;  aprèi 
quoi  c'éloit  i  lui  â  travailler  el  ft  composer 

rouvra;;o;  et  quoique  pendant  ce  (cmps-IA  les 
autres  «'eii'reliii'^sent  ensemble,  son  travail  n'é- 
loil  nullement  interrompu,  il  n  enlendoil  ml^me 
rien  de  ce  qui  .se  disoit.  On  eslarrotilnmé  i(  i, 
dés  la  jeime58e,à  celle  applicaliôn.  Il  compohoit 
dobe  iratir]uiliéinérit  aii  tiiilteu  dtl  bruit,  et 
cherehoit  des  expressions  dignes  de  la  réputa- 
tion qu'd  s'éloil  acquise  par  d'autres  ouvrages. 
Quanfl  il  ('(oit  rniileiil.  il  nTapportriit  sa  feuille: 
si  je  Irfuivuis  (pie  le  choix  des  i»lusbeau.v  ler- 
meà  1  eût  rendu  moins  exact,  je  ne  faisois  point 
de  quartier,  11  fiiUoit  reconimencel'  el  prendre 
un  auUv  Imir  :  cor  dans  cette  langue,  comme 
dahs  les  autres,  il  n'y  a  rien  qu'on  neptitsse 
dire  d'un  style  pr)1i,  clair  el  net.  Il  en  coûloîl 
un  peu  plus  celui  qui  lenoil  le  pinceau  ;  mais 
il  en  fuiloil  passer  par  là,  c'éloit  Tordre.  Quand 
j'étois  content,  la  feuille  pas&oil  dans  les  mains 
de  deux  attires  associés  :  c'éloit  leur  tour  d'é- 
Ire  altenlifs  et  appliqués.  Le  pihccau  A  la  maîn, 
ils  eiaminolcnt  scnipnleusement  les  termes , 
]'(  Yj^resMon,  iQ  brièveté,  la  nelletô,  Tordre  du 
discours,  etc. 

Quelquefois  ce»  reviseurs  n'avoient  rien  ou 
très-peu  de  chose  à  réfbrmcr;  d'aolres  fois  Us 
ne  s'aceordolent  ni  entre  eux,  di  avec  celdi  qui 
a  voit  tenu  le  pinceau  ;  il  falloit  alors  se  rasscm* 
bler  tous,  disputer  ensemble,  mais  avec  mo- 
deslie  ef  sans  cnnfenlinn.  Quand  on  rioit  con- 
venu des  termes  el  de  rexpro>si(tn  ,  c'éiuil 
l'affaire  des  écrivains  de  mcllre  la  feuille  au 
net-,  il  leur  èloit  permis  de  ^'employer  que 
récriture  du  second  ordre,  fiarce  qu'elle  n'è-> 
toit  présenl*'!'  à  l'empcrour  qu'afin  qu'il  l'a 
reloiichai.  Va\  i  [Tel .  il  ne  pnssoil  guère  (piafre 
leçons  de  suite  sans  ajouter  ou  retrancher 
quelqueii  mois.  Il  ne  négligeoil  pas  même  un 
poihl,  quoiqu'il  fit  cette  lecture  avec  une  ra- 
pMilè  incroyable  ;  mats  il  rie  fiîlsoit  ces  corrèc- 
titmsqî^e  lonfqoe  nous  élib^il  Absens;  car  si 
nous  étions  prê>en8  ,  il  ne  lîrcnolt  point  le  Iiîh- 
ceau.  S'il  remarquoilquehpjelerine  inipfoi»fe, 
I  npré«  quelques  pnroloîi  nîili-ieanles,  il  dein.in- 
doit,  par  manière  de  doule,  s'il  n  y  en  avoit 
pas  un  autre  pins  expres>ir^  el  qtioiqu'il  le  sût, 
au  lieu  do  nous  le  dire,  il  nous  averlissolt  de 
le  rhorclicr.  Sun  inienlion  èloit  sans  doute  de 
nous  r\rrcer.  pîu'At  que  de  nous  donner  de  la 
peine,  il  en  falloil  pourtant  prendre  beoucoup; 
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on  refeuilloloil  le  tréior  de  la  limgue  qui  est  en 
vingt  lome»,  el  Ton  trouvoit  onfln  ce  terme, 
qui  n*éloU  que  dans  rcx|ili<-a(ion  d'un  rnot 
écrit  en  lellrcs  majuscules.  1!  frilloil  transcrire 
nne  seconde  fuis,  el  porter  de  nouveau  la  feuille 
à  rcmpereur,  qui  la  relisoil  encore.  S'il  la  ren> 
dok  tant  f  rien  cbaoger,  elle  éloil  cernée  avoir 
•on  approtNilioD,  et  se  gardoll  Jai qn*à  la  fin 
deTouvrage,  pour  èire  décrite  avec  les  autrei 
en  caraclére*  du  premier  ordre,  ainiique  je 
l'ai  dit. 

Quoiqu'on  se  serve  communément  du  pin- 
ceau pour  écrire,  il  y  a  cependant  des  Tartares 
qui  empl<Nenl  une  espèce  de  plume  faile  de 
Jiambou,  et  laiQèe  é  peu  prés  comme  let  plu- 
mes d'Europe.  II  D*jf  a  pas  un  an  que  Je  fis 
écrire  de  for!  hcniix  caraclôros  bvpc  cette  sorte 
de  plutne,  par  un  vieux  Tarlare  ;  niais  parce 
que  le  papier  de  la  Chine  est  sans  alun  cl  fort 
mince ,  .le  pinceau  chinois  est  plus  confmode 
que  la  plume.  Si  eependani  on  veul  écrire  avec 
la  plume,  ou  qu*on  s'en  serve  pour  peindre  à 
la  chinoise  des  fleurs,  des  arbres,  des  monta- 
gnes, etc.,  il  faut  auparavant  passer  par-des- 
sus le  papier  de  l'eau  dans  laquelle  on  ail  fait 
dissoudre  un  peu  d  aiuu,  puur  empêcher  que 
Tencre  ne  pénètre. 

Enfin,  messieurs,  pour  Unir  tout  oeque  J*at 
A  vous  dire  sur  la  langue  (arlare,  les  caractères 
sont  de  telle  nature,  qu  étant  renversés,  on  les 
lit  également,  c  esl-à-dire  que  si  un  Tarlare 
vous  présente  un  livre  ouvert  dans  le  sens  or- 
dinaire, elsi  vous  le  lises  lentement,  lui  qui 
ne  voit  les  lettres  qu*â  rebours,  lira  plus  vite 
que  vous,  et  vous  préviendra  lorsque  vous  hési- 
terez. De  là  vient  qu'on  ne  sauroil  écrire  en 
tarlare  ,  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  même 
salie,  eldonl  la  vue  peut  s'étendre  jusi|ue  sur 
l'écriture,  en  quelque  sens  que  ce  soil,  ne 
puissent  lire  ce  que  vous  écrives,  surtout  si  ce 
sont  de  grandes  lettres. 

Je  ne  sais,  messieurs,  si  ce  détail  dans  le- 
quel je' suis  entré  méritera  voire  attention; 
du  moins  je  me  persuade  que  vous  le  regarde- 
rez comme  une  preuve  certaine  du  désir  que 
J'auruis  de  vous  faire  plaisir,  el  du  respect 
sincère  avec  lequel  J*ai  rhooDcard'étre,  etc. 


U  CtIfNfi. 


LETTRE  DU  MEME 

A  HISSIBUItS  DE  L'ACADÉMIE  DES  flCIERCtS. 


FfBDM  «l  propriMs  qotlvws 

Messieurs, 

En  vous  envovtinl  la  tradnriton  que  j'ai 
faile  de  quelques-uns  de  vus  ouvrages  en  lan- 
gue tarlare,  pour  satisfaire  la  curiosité  du  feu 
empereur  de  la  Chine ,  J'y  ai  joint  quelques  ra- 
cines particulières  de  cet  empire,  dont  il  est 
Juste  que  je  vous  fasse  la  description. 

La  première  se  nomme  hia-tsao-tom-chom^ 
ce  qui  signifie  que  pendant  l'été  celle  plante 
est  une  herbe ,  mais  que  quand  l'hiver  arrive, 
elle  devient  un  ver.  Tous  verrez  en  eOët,  mes- 
sieurs, si  tous  prenez  la  peine  de  la  consi- 
dérer ,  qie  ce  nom  ne  lui  a  pas  été  donné  sans 
raison.  Rien  ne  rcpréseotc  mieux  un  ver  lon^ 
de  neuf  lignes  et  de  couleur  jaunUlre.  On  voit 
bien  formés,  la  tète,  le  corps,  les  yeux,  les 
pieds  des  deux  célés  du  ventre,  cl  les  divers 
plis  qu'il  a  sor  le  dos.  (Test  ce  qui  parait  nnieoi 
quand  elle  est  encore  récente  ;  car  avec  le 
temps ,  surtout  si  on  Texpose  à  l'air ,  elle  de- 
vient noirâtre  cl  se  corrompt  aisément,  à  cause 
de  la  lénuilé  de  sa  substance  qui  est  molle. 
Celle  piaille  pntsc  ici  pour  étrangère,  el  est 
très-rare  j  on  n'en  voil  guère  qu*au  palais  j 
elle  croit  dans  le  Thibet.  On  en  trouve  aussi, 
mais  en  petite  quantité,  sur  les  firontiéres  de 
la  provinc  de  Ssc-tchoucn  qui  confine  avec  le 
royaume  de  Tnibel  ou  Laza  ',  que  les  Chinois 
nomment  Tsang-ly.  Je  n'ai  pu  connoftre  ni  la 
figure  de  ses  feuilles ,  ni  la  couleur  de^  fleurs 
qu'elle  porte ,  ni  la  hauteur  de  sa  tige  ;  mais 
voici  quelles  sont  ses  vertus. 

Elles  sont  à  peu  près  seniblablea  à  celles 
qu'on  attribue  au  ginseng,  avec  cette  diiïé- 
renée  que  le  fréquent  ui^gede  cette  ra<  nu  ne 
cauiio  pas  des  heniorrhagies ,  comme  faille 
ginseng.  Elle  ne  laisse  pas  de  rorltfier  et  de  ré* 
lablir  les  forces  perdues,  ou  par  rexeès  du  Irt- 
vail,  ou  par  de  longues  maladies;  c'est  ce  que 
j'ai  éprouvé  moi-même. 

Il  y  a  trois  an»  que  le  Isnngtou  de«  deux 
provinces  de  Sse-lchoueo  d  de  Xenst  viol  en 

I  Utaisa. 


Digitizeci  by  GoOgle 


MlSSlUiNS  DE  LA  CHINE. 


341 


Tartctne  pour  rendre  se»  devoirs  à  l'orDpe- 
reur,  qu  il  n  avuit  poini  VU  depuis  treize  ans. 
Il  apporta,  sdoo  la  cOHlttme»  ce  qu  il  aToit 
Irou^  de  plut  singulier  dans  son  déparlemcnt 
ou  dans  les  pays  circonvoiains,  el  entre  Wlret 
choses  de»  rncines  liia-lsao-loni-chorn.  f  ornme 
je  l'avois  connu  aulrefois,  il  me  fil  1  liotuicur 
de  me  venir  voir  ;  j'élois  alors  dam  un  abulle- 
ment  extrême,  causé  par  les  Tréquens  voyages 
qa*il  me  faul  faire  durant  les  rigueurs  d'une 
•alton  froide  el  humide;  favois  perdu  Tap* 
pétit  el  le  sommeil ,  et  Je  langulssois  nonobs- 
tant les  divers  remèdes  qu'on  m'avoit  donnés. 
Touché  de  mon  état,  il  me  proposa  d'user  de 
sa  racine,  qui  m^éloil  tout  à  fait  inconnue^ 
il  la  loua  beaucoup,  comme  font  brdinalreinenl 
ceni  qui  donnent  ou  qui  croient  donner  des 
remèdes  spéciflquei ,  et  il  m'enseigna  la  ma- 
nière de  la  préparer,  k  !I  faut,  me  dif-il,  pren- 
dre cinq  drachtncs  de  celle  racine  fout  en- 
tière a\ec  sa  queue ,  et  en  farcir  le  vciilre  d'un 
canard  domestique  ,  que  vous  Tercz  cuire  à 
petit  feu;  quand  il  sera  cuit,  retirei-cn  la 
drogue  dont  la  vertu  aura  passé  dans  la  cliatr 
du  canard ,  et  manges^en  soir  et  matin  pen- 
dnnt  huit  à  dix  jours.  »  J'en  fi»  l'épreuve,  et 
en  elîel,  I  appétit  me  revint ,  et  mes  forces  se 
rétablirent  \  le  tsong-tou  fui  ravi  de  voir  avant 
son  départ  l'heureux  succès  de  son  remède. 
Les  .médecins  de  l'empereur,  que  Je  consultai 
sur  la  Tertu  de  celle  racine ,  me  Texpliquérenl 
delà  même  manière  qu'avoit  fait  le  tsong(-ou  ; 
mais  ils  me  dirent  qu'ils  nr  r(M  donuoicnt  que 
dans  le  palais ,  à  cause  de  1  i  d  iru  iillé  qu'il  y  a 
d'en  avoir,  et  que  s'il  s  en  Iruuvuil  à  lu  Chine, 
ce  ne  poovoit  être  que  dans  la  province  de 
Houqnam  ' ,  qui,  outre  Ici  plantes  qui  lui  sont 
propret,  en  produit  beaucoup  d'autres  qui 
viennnenl  dans  les  royaume»  voisin»;  j'écrivis 
à  un  de  mes  ami»  qui  y  demeure,  et  je  le  priai 
de  m'en  envoyer  :  il  le  lit  ;  uinia  le  peu  de  celte 
racine  dont  il  me  (il  présent,  étoit  noir,  vieux 
et  carié,  et  coûtoit  quatre  fois  ton  pmdt  dV- 
gcot. 

Le  santsi  est  plut  filcile  à  trouver  ^  c'est 
une  plante  qui  croît  sans  culture  dans  mon- 
tagnes des  provinces  de  Yunnam  ,  de  Quucl- 
cheou  et  de  Sse-tcbouen.  DIlc  pousse  huit  li- 
ges qui  o'oDt  point  de  braochet  :  la  tige  du  mi- 
lieu ett  la  plut  baiite  et  a  le  oorpt  rond  \  il  en 

*  Proffnca  dlviite  «n  était  l*liM'aaBi  »  Bou'itl. 


torl  trois  feuilles  semblables  à  celles  de  l'ar- 
moisc  \  elles  sont  attachées  à  la  lige  par  une 
queue  de  grandeur  médiocre  ;  dies  ne  toni  pat 
veloutées ,  malt  luisantes  ;  leur  couleur  est 
d'un  vert  foncé.  Le»  sept  autre»  llget,  qui  n'ont 
pas  plus  d'un  pied  el  demi  de  liauteur,  et  dont 
le  corps  e&t  triangulaire,  naissent  delà  pre- 
mière tige  qui  les  surmonte,  trois  d'un  côté  et 
quatre  de  l'autre  \  elles  n'ont  chacune  qu'une 
teule  feuille  ft  Texlrémilé  tupérieure^  c'est  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  tonlsî,  qui  veut 
dire  trois  et  sept,  parce  que  la  tige  du  milieu 
a  trois  feuilles,  et  let  tept  autres  liges  n'en  ont 
en  tout  que  sept. 

Toutes  ces  Uges  soi  leiil  d  une  racine  ronde 
de  quatre  pouces  de  diamètre.;  cette  racine  en 
Jette  quantité  d'autres  pelltct  oblonguct,  de  la 
grotiteurdu  petit  doigt,  dont  l'écorce  est  dure 
et  rude;  l'inlérietir  est  d'une  substance  plus 
n>olle  et  de  couleur  jaunâtre;  ce  sont  ces  pe- 
tite» racines  (p)'oii  emploie  particulièrement 
dans  la  médecine.  La  tige  du  milieu  est  la  seule 
qui  ait  dct  Iteurt  blanches;  eilet  croittent  ft 
la  pointe,  en  forme  de  grappe  de  raisin,  el  s'é- 
panouissent sur  la  Un  de  la  septième  lune, 
c'cs-l-à- dii  e  au  mois  rtejuillel. 

Quand  on  veut  mulliplier  celle  plante,  on 
prend  la  grosse  racine  qu'on  coupe  en  rouelles 
el  qu'on  met  en  terre  vers  l'équinoxe  du  prin- 
temps; un  mois  après  elle  pousse  ses  tiges ,  et 
au  boni  de  trois  ans  c'est  une  plante  formée, 
qui  a  toute  la  grandeur  et  la  grotteur  qu'elle 
peut  avoir. 

Voici  maintenant  l'usaKC  qu'en  fonl  le»  Chi- 
nois; il»  preunenl  les  liges  elles  feuilles  vers 
le  solstice  d'été  ;  ils  les  pilent  pourenexpri- 
mer  le  Jus,  qu'ils  mêlent  avec  de  la  chaux 
commune  en  farine,  en  font  une  masse  qu'Ilt 
sèchent  à  lonjbre,  cl  .s'en  servent  pour  gi'^rir 
les  plaies.  Ils  u?enl  de  ce  même  jus  mèl<'  avec 
le  \in,  pour  arrêter  les  ciûchenunii  de  sang  ; 
mais  ce  remède  n'a  de  vertu  qu'en  élé,  cl  qu'é 
1  égard  de  ceux  qui  toilt  lur  let  lieux;  c'est 
pourquoi  à  la  fin  de  Taulomne  ils  an  a(  lient 
let  grossies  racines,  et  coupent  les  petites  oblon« 
gucs  dont  je  viens  de  parler,  puis  les  font  sé- 
cher à  l'air,  pour  èlrc  tranî{>orlees  dans  les 
âiilre»  provinces.  Les  pcsanle»  de  ces 
pclitet  racinet ,  dont  hi  couleur  ett  d'un  gris 
Urant  tur  le  noir,  et  qui  croittent  en  un  1er- 
rain  tec  tur  let  coteaux ,  tont  regardées 
comme  let  meilleures.  Celles  qui  tout  lëgêret, 
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d^aoe  Gouléur  tirant  sur  le  Jaune,  et  qui  croi»- 
senl  lor  ïf  bofd  dm  rivièrei'j  o'onl  presque 

«urunp  vorln  ;  ers  i)clilc8  racino»  pulvérisée», 
ou  poids  friinc  drnclimo .  piiérissonl  les  cra- 
clicnicns  de  »ang  el  les  lu  iiiorrhncics  ;  ii  l'on 
en  faisoit  Tanalysc ,  on  leur  Iruuveroil  pcul- 
ftlre  pliMlcurs  aulres  qualités  que  j'ignore.  Ce 
que  Je  viens  de  dii^  cet  tiré  d'un  écrit  chinois 
qtie  m'a  donné  un  médecin  botaniste  qui  a  de- 
meuré dan»  le  lieu  où  rroît  celle  rnrine;  il  m 
a  transporté  dans  b  province  «le  Kianii-iuui 
où  il  fait  «on  séjour,  cl  il  assure  qu  elle  y  vital 
fori  bien,  tnait  il  n'a  pat  encofe  éprouvé  si  elle 
aura  les  niémes  vertus. 

Bepuift  quelques  années  on  en  conserve  à 
C  !n(fin  dans  des  vases,  et  on  la  Tait  servir  aux 
mêmes  usages  quand  la  piîanîe  est  frafclie; 
mais  je  ne  crois  pas  qu  on  enipluio  les  petites 
racines  tècbes ,  soil  parce  qu'elles  n  y  ont 
point  de  force,  toit  A  cause  de  la  facilité  qu'on 
a  d'en  faire  venir  do  véritable  de  la  province 
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de  S«e-l«  linuen -,  c'est  pourquoi  si  des  mar- 
chands avoient  commission  d'en  nrfjolcr ,  ils 


doivent  être  sur  leui 


;;irdi's 


pour  ne  pas 


prendre  celle  qui  croît  à  Canton 

Vous  parlerai-Je  de  la  rhubarbe  i'  Je  sais , 
messieurs ,  que  cette  plante  et  rcs  propriétés 
sont  tr^oonnues  en  Europe:  peut-être  néan- 
moins verra-t-on  volontiers  hi  description 
que  j'en  vais  ftiirc,  telle  que  je  l'ni  rrriic  d'un 
riche  marchand  qui  va  l'acheter  sui  l(  s  ii<  ux, 
et  qui  vient  la  vendre  à  Péliin;  elle  sera  du 
moins  plus  exacte  que  celle  qui  nous  a  été 
donnée  par  le  sieur  Pomet,  dans  son  histoire 
générnle  des  drnsrues.  H  avoue  qu'il  ne  savoil 
ni  son  lieu  natal,  ni  n^'tire;  il  ignoroit 
même  qu'il  y  en  eût  à  la  Cluiir,  du  rcsie.  il 
raisonne  juste  sur  ses  qualités  et  sur  la  ma- 
nière de  la  choisir  ;  mais  les  figures  qu  il  en  a 
fait  graver  sont  peu  fidèles.  Voici  donc  ce 
qu'en  dit  le  Chinois. 

Le  tai-honm  ou  In  rhubarbe  eroft  en  plu- 
sieurs cndroils  de  la  Cliinc.  I.n  meilleure  e^l 
celle  de  Sse-tchouen  5  celle  qui  vient  dans  la 
province  de  Xensi  »  et  dans  le  royaume  de 
Thibei  hif  est  fort  inférieure  ;  il  en  croit  aussi 
ailleurs  mais  qui  n'est  nolteoienl  estimée,  el 
dont  on  ne  fa  il  ici  nul  usage.  La  tige  de  la 
rhubarbe  est  semblable  aux  petits  bambous 
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(ce  sont  des  çqnnes  chinql^e»),  die  est  vide 
eUrès-cassanle;  sa  hauteur  es^  dq  (rois  ou 
quatre  pieds,  et  sa  couleur  d*i|n  vio|e|  pltwiir. 

Dans  la  seconde  lune,  c'esl-i^-dirc  au  mo» 
de  mars,  elle  pousse  des  feuilles  longues  et 
épaisses;  ces  feuilles  s^onl  quatre  à  quatre  sur 
une  môme  queue,  se  regardant  el  formant  uq 
calice  ;  ses  fleurs  sont  de  couleur  jaune,  quel- 
quefois aussi  da  couleur  viofclte:  é  te  dii-t 
quièmc  lune  elle  produit  une  pfttife  semencp 
noire  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millel;  & 
ia  huiliémc  lune  on  l'arrache  :  la  racine  en  est 
grosse  cl  longue;  celle  qui  est  In  plus  pcsiiilc 
et  la  plus  marbrée  pn  dedans  est  la  meilleure 
et  la  plus  estimée.  Celle  racine  cs|  ^'upe  naiurç 
qui  la  rend  trés-dipicile  A  sécher  î  |«i  Cbiooisi, 
après  l'avoir  arraç|iéeel  nettoi^,Ja.(S9UM||t 
en  niorceaux  d'im  ou  de  deux  pqqces, 
fout  béclier  suf*  de  grandes  tables  de  pierres, 
sous  lesquelles  i|s  allument  du  feu.  Ils  tournent 
el  retournciil  çea  tronçons  jusuu  à  ce  qu  iU 
soient  bien  secs  -,  s'jl»  i^voienl  d^       tels  que 
ceux  d'Europe,  ilf  ne  sé  servirai  pas  deceij 
tables.  Comme  cette  opéraMon  ne  sufTil  par 
pour  en  chasser  toute  l'humidité ,  il.s  font  un 
trou  à  chaque  morceau ,  puis  ils  enlileni  tous 
ces  njorçeaux  en  fof ipç  de  chapelcl ,  pour  lus 
suspendre  è  la  plus  forte  ardeur  du  soleil,  jus- 
qu  a  ce  qu1)s  soient  en  état  d'éiro  coi^sfry^y 
sans  danger  de  se  corrompre.       "  />fo^ 
Pour  ce  qui  est  de  l'usage  qui  ue  fail  deS 
rhuliarbe,  les  Clnnois  pensenl  à  peu  près 
conimc  les  Européen»  ;  néanmoins  u  est  rare 
qu'ils  se  servent  de  la  rhubarbe  crue  cl  en  suIh 
stancelÉlie  déèblre  lej}  boyaux,  dlscnl^lls  ^  cclj' 
veut  dire  (ju'elle  cause  dc^  tranchées  jetooinn^i 
l(s  fMiinois  aimenl  mieux  dVdinaiffS  ne  pa^ 
liiièrir  que  d'être  secourus  avec  de  grandca 
douleurs,  ris  prennent  plus  volontiers  la  rhu^ 
barbe  en  décoction,  avec  beaucoup  cl'aulrcs 
simples  qu'ils  allient  fplon  les  régies  de  leur 
art.  Que  s'il  est  iiéc<!^îre  qu'ils  la  pit!pnent 
on  substance,  ils  |â  préparent  au^j^raYaul  de  i 
maniéreque  je  vais  dire.  '  W 

Ils  prennent  une  quanlilé  de  Ironçons  de 
rhubarbe,  selon  le  besoin  qu'ils  en  oui ,  el  les 
font  tremper  un  jour  el  une  nuit  dans  du  vin 
de  riz  (celui  de  raisin ,  s'ils  en  avoient,  serojt 
nieilleur),  jusqii'A  pe  qu'ils  soient  bien  f  niqUi 
cl  qu'on  loâ  puisse  couper  en  rouelles  fasaf* 
,     .    (     „     ^      ,  '"'"'"t's- ^pi''«  quoi  ils  posent  sur  un  fourneau- 
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l\|UVorlac9  est  de  (jeux  pieds  do  fliamé^re, 
va  en  se  rèlrécissanl  jusqu'au  Tond,  en  forrnc 
de  caloltc  ;  ils  l.i  n-inplissenl  d'eau ,  couvrent 
la  tliniidicTe  d  un  l.Knis  rcnvorso  .  qui  esl  fail 
de  peiiU  iileU  d'écorcc  de  Laiiiljuu,  el  tiui  s'a- 
Jufle  avec  Touverlure  de  la  chiBiudièni.  Siir  le 
fond  du  latnit  ils  posent  les  rouelles  flo  rhu- 
barbe, et  couvrent  lo  tout  avec  uo  foni4  4|0l«)'">^ 
de  b  »is,  sur  h  q;ipl  ils  jotlcnl  encore  un  fcufre, 
alin  que  la  fumée  de  I  cau  tbanflo  ne  p  iijse 
sortir.  Ils  altMincnl  ensuite  leur  fourueuu,  el 
foDl  bouillir  Teeu.  M  ^^1»^  <mi  4*élévc  per  le 
faipitt  p^èfre  les  roulâtes  fie  rliuberlie,  ei  les 
décharge  de  leur  âcrelé.  EnQq  ,  celte  fumée  se 
réiiolvatil  comme  dans  l'alambic,  retombe  dans 
]a  chaudli^re  bouilinntc,  et  jaunil  l'cnu,  qtjf  les 
Ctiinoiïi  gai  diMil  poiii'  les  maindic.s  culiculaires. 
Des  rouelles  dutvenl  demeurer  au  moins  huit 
lieunss  dans  cette  circolation  de  fumée ,  après 
«looi  on  les  lire  pour  les  faire  séc|ief  au  soleil; 
on  recommence  deux  fuis  la  mOme  opération , 
cl  potir  lors  la  rhubarbo  csî  pri'j)nrct',  et  est  de 
i-onlciir  noire.  On  pi'til  la  pilor  cl  rn  l'iiiro  des 
piiuieK  purgulivci».  (>inq  ou  six  drachmes  au 
moins  runlunc  prisequi  purge  lenlenienlel  saps. 
Irancbées;  Turine  ce  jouf-l&  est  plus  abop' 
danle  et  de  eouloiir  rougeitre  \  ce  qui  inQrquc, 
disent  lesCbinols,  une  fausse  chaleur  qui  se 
diîtsi|)f  par  cette  voie.  Ceux  qui  ont  de  la  ré- 
pugnance à  avaler  l;!nl  fie  i>iînîcH  prennent 
la  ntCiue  quanliic  de  rout-lit's  i^ccbe»,  cl  les  foui 
lieuilUr  dans  un  petit  vase  de  terra  ou  d^ar* 
geni  avec  neuf  onces  d'eau,  Juiqu^A  la  réduc- 
tion do  trois  onces,  qu'ils  avalcol  liédes }  queU 
(picf'jis  ils  y  tni^lenl  des  sit!i[)Ir>3. 

Cfitf  manière  de  préparer  la  rhubarbe  a  des 
ctlcU  ^aluluires,  et  j'ai  été  témoin  du  succès 
de  ce  remède,  line  opinjiUrc  çopslipation  avoil 
réduit  un  (|e  nos  missionnaires  û  Teidrèmilé; 
nul  rouièd'^  n^avoit  pu  Témouvoir}  k  malade 
les  vomissoit  d'abord^  et  même  ceus  de  rhu- 
barbe, boit  qu'il  les  prtl  en  pilule  on  en  dô- 
loelinn.  bc  médecin  diinois  lui  !il  avaler  la 
décoction  d'une  double  dose  de  celle  i  hubarbc 
préparée,  à  bquollc  i|  avoft  inéié  un  peu  de 
miel  blanc.  Le  uialâde  n'eut  poinLdo  nausées, 
et  fut  délivré  de  son  mal  sans  douleur  ni 
tranchées ,  dix  heures  après  qu'il  ent  pris  le 
remède. 

IVI.  Pomc  l ,  dans  son  bisloire  que  j'ai  filée, 
assure  que  l'andruil  pur  où  l'on  entile  la  t  liu- 
baibe ,  étant  (loniié  en  poqdn)  le  m^lin  ^  jeun, 


at}  ppids  (Vm  gros,  dani  verre  d'eou  d» 
rose  ou  de  plantin ,  f;sl  un  refnéde  infaillible 

pour  le  cours  de  ventre.  L'n  autre  droguiste 
nuiins  célèbre  a  imprimé  In  môme  chose-,  s'ils 
Oiil  laU  l'épreuve  de  ce  qu  ib  avancent,  je  n'ai 
rien  à  dire  \  mais  J*ai  interrogé  sur  cala  un  ha- 
bile médecin  clilnoia  y  c*est  on  hoinme  qui  em- 
ploie la  rhubarbe  bien  plus  souvent  qiio  ses 
confrères  ;  il  rn'ii  répondu  que  la  rîiubarbe 
commence  toujours  à  se  corronq)re  par  ce 
(rou,  que  la  poudre  qui  s'y  trouve  n'ei^lde  uul 
usage ,  et  qu'on  a  grand  soin  de  la  jelcr,  pour 
ne  se  servir  que  de  rintérifMir  de  la  racine,  qui. 
est  pesant  et  bien  marbré»  I|  te  peut  (aire 
qu'on  dédaigne  h  la  Chine  cet  endroit  de  la 
rhubarbe,  pnrce  qu'elle  n'y  vaut  que  quatre 
sous  la  livre,  ou  qu  êtant  beaucoup  plus  chôrc 
en  France,  on  est  atlenlif  k  n'en  rien  perdre. 

J  'ai  ajouté  une  quatrième  racine  Iréf-ftnmw- 
tique,  et  qui  m'a  paru  mériter  une  altenlipn 
particulière.  Les  médecins  chinois  qui  s*en 
servent  n'en  connoissenl  pas  tous  les  usagOît , 
parce  qu  ds  ne  savent  pas  en  l'aire  rnnalYt>e. 
Ils  l'appellent  tam-eoué;  elle  est  toujours  hu- 
mide ,  parce  qu'elle  cs|  huUcusc.  Sa  verlq , 
disent-ils ,  est  de  nourrir  le  sang,  d'aider  â 
la  circulation,  de  fortiller»  elc  II  est  aisé  d'eu 
avoir  en  quantité  éL  é  bon  mérché;  on  peu| 
mémo  la  transporter  »nns  rroindre  (ju  elle  se 
corronq)e,  pourvu  (]u du  prenne  les  nténies 
précaulions  que  les  Chinois,  qui,  de  la  pro- 
vince <)e  Ssa-lclMHien,  en  transportent  dans  les 
autres  provinces  des  racines  entières,  qu'on 
garde  d,\ni  les  ningasins.  Ces!  lé  que  les  petits 
marchands, (pii  onl  de^  bou[i([uos  pnrtirulièrcs, 
*'en  fournisïcnl  .  il^  ronpenl  celle  racine,  do 
méntequti  loulos  les  aulrcs,  en  morceaux  Irés- 
minces,  qu'ils  vendent  en  détail.  C'e»t  pour- 
quoi, qqand  des  marchands  d'Enrope  veulenl 
acheter  des  drogncs  chinoises  à  Canton,  Ils  ne 
le^  doivent  prendre  pi  '  dans  les  grands  maga- 
sins, e!  non  pas  dans  les  boulique:*,  où  les  ra- 
cines ne  se  vendqnl  que  coupées  ep  petits  tron- 
çons. 

Une cinquién^q  drogue  <pic  ju  vous  envoie, 
messieurs,  s'appelle  ngo-èieo;  voici  eomm^ 

elle  se  préparc. 

La  province  de  Chantong  a  plusieurs  mèlrp- 
poles,dnnt  l'une  nommo  }>H-/rfteo»/ou.  Il  y 
a  dans  ^on  district  une  vdle  du  Iroisicmo ordre 
appelée  Ago-him.  Près  de  cettç  ville  est  up 
puiu  nature},  oq  im  Iron  w  (hnmtf? puits,  4« 
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KNiante-dli  pieds  de  profondeur,  qai  commu- 
nique, à  ce  que  disent  les  Chinois,  avec  un  lac 
ou  avec  qurlque  grand  réservoir  d'eau  souler- 
rarne.  L  eou  qu'on  en  lire  est  Irèa-claire ,  el 
plu»  peiianle  que  Teau  commune^  si  on  la  mêle 
at«e  de  Teau  trouble,  elle  réclaircU  d'abord  en 
précipilanl  le»  laletét  au  fond  du  Ta«e ,  de 
même  que  Taiun  éclaircil  leseaus  bourbeuses. 
C'est  de  Tcau  de  ce  puilsqu'on  se  sert  pour  faire 
le  ngo-kiao,  qui  n'est  autre  choie  qu'une  coUe 
de  peau  d'àae  noir. 

On  prend  la  prnu  de  eet  animal  luè  foui  ré- 
eemment;  on  la  fait  Iremper  cinq  Jours  de  suite 
dans  Teau  tirée  de  ce  puits,  après  quoi  on  la  relire 
pour  la  racler,  el  la  nclloyer  en  dedans  et  en 
dehors^  on  la  coupe  ensuite  en  petits  mor- 
ceaux, et  on  la  fait  bouillir  à  petit  feu  dans 
l'eau  de  ce  même  puits,  jusqu'à  ce  que  ces 
ouHreeaox  soient  réduite  en  colle,  qu'on  passe 
loule  chaude  par  une  loîle ,  pour  en  Jeter  les 
parties  les  plus  grossières  qui  n'ont  pu  ôtre 
fondues;  puis  on  en  dissipe  l'humidiit',  cl 
chacun  lui  donne  la  forme  qtii  lui  [iluil.  Les 
Chinois  la  jettent  eu  moule  avec  des  carac- 
tères, des  cachets,  ou  les  enseignes  de  leurs 
boutique». 

Ce  puits  est  unique  à  laCbinc  -,  il  est  fermé  el 

scellëdu  sceau  du  gouverneur  du  lieu,  jusqu'au 
temps  qu'on  a  coulunio  de  faire  la  rolle  pour 
l'empereur.  On  lujinfiiriuo -(rurdinaire  celle 
opération  aprèvS  lu  récolle  de  rautomne,  et  clic 
continue  jusque  vers  les  premiers  Jours  du 
mois  Je  mars.  Pendant  ce  trmps-là  les  fieuptes 
voisins  Crailcnt  avec  les  gardes  du  puits  et  avec 
le»  ouvriers  qui  sont  cbarwé»  de  fïtire  celle  colle 
à  Pusiific  do  l'empereur,  ils  en  font  le  plus 
qu  lit»  peuvent,  avtc  celle  différence,  quelle 
est  moins  propre,  el  ({u'ib  n'eiamincnt  point 
a?eG  une  attention  si  scrupuleuse  si  l'Ane  est 
gras  et  d'une  couleur  bien  noire.  (Cependant 
loule  la  colle  qui  xc  fait  en  cet  erulroil  est 
aussi  estimée  à  Pékin  que  celle  qui  est  en- 
voyée par  les  mandarms  du  lieu  à  la  cour  cl  à 
leurs  amis. 

Gomme  cctie  drogue  est  en  réputation ,  cl 
que  ce  qui  s'en  fait  A  Ngo-bien  ne  suflit  pas 
pour  loul  rernpire ,  on  ne  manque  pas  d'en 
faire  ailleurs  quantité  de  fausse  avec  de  la  peau 
de  mule,  de  cheval,  de  cUamenti,  el  (piel(|iic- 
fois  avec  de  vieilles  bottes;  on  lut  donne,  lant 
qu'on  peut,  la  même  fbrme  et  te  même  cachet  j 
un  l*étaleaveo  an  peu  de  Térilable  pour  la  mon- 


Ire  dans  de  beltet  et  grandes  boutiques  ;  cl 
parce  qu'il  se  trouve  presque  autant  de  sots  et 
de  dupes  qui  l  achélenl,  qu'il  y  a  de  fourbes  el 
de  fripons  qui  la  vendent,  il  H'en  lait  un  grand 
débit  dans  les  provinces.  11  est  cependant  aaaet 
aisé  de  distinguer  la  Térilable  d'avec  la  fauaae. 
La  véritable  n'a  point  de  mauvaise  odeiir,  d, 
portée  i  la  bouche ,  elle  n'a  aucun  mauvais 
goiV.  Elle  est  cassante  et  friable;  il  n'y  «mi  a 
que  de  ileu\  rmileurS;  ou  tout  ft  fait  luiirc  ,  ou 
d'un  noir  rougeiklre,  comme  esl  le  baume  du 
Pérou.  Li  fausse  est  de  mauvaise  odeur  et  de 
mauvais  goût,  même  celle  qui  est  Ihite  de  cuir 
de  cochon ,  cl  qui  approche  le  plus  de  la  véri- 
table \  d'ailleurs  elle  n'est  pas  cassante,  ettt'est 
jamais  bien  semblable  à  l'autre. 

Les  Chinois  niuibuent  beaucoup  de  vertu  à 
ce  remède  ;  iU  assurent  qu'il  dissout  les  flegmes; 
qu'il  est  ami  delà  poitrine;  qu'il  fecilile  les 
mouvemens  des  lobes  du  poumon  ;  qu'il  arrête 
l'oppression,  et  rend  la  respiration  plus  libre  à 
ceux  qui  ont  I  haleine  courte;  qu'il  rétablit  le 
sang,  et  lienl  les  boyaux  en  élat  défaire  leurs  fonr- 
lions  ;  qu'il  alTerntit  Tentant  dan;»  le  sein  de  sa 
mére  ;  qu'il  dissipe  les  vents  el  la  chaleur;  qu'il 
•  arrête  le  flux  de  sang,  et  provoque  l'urine,  etc. 
Je  ne  voudrois  pas  être  le  garant  de  tant  d'efRets 
admirables.  Je  sais  seulement  que  celte  drogue, 
prii^e  à  jeun ,  est  bonne  pour  les  maladips  du 
poumon  ;  l'expérience  l'a  confirmé  p?«isieur« 
fois,  et  des  missionnaire)»  attaquée  de  ce  mal, 
l'ayant  prise  par  le  conseil  des  méderlos 
chinois,  s'en  tont  bien  trouvés.  €^  remède  est 
lent,  et  il  faut  le  continuer  longtemps;  il  se 
prend  en  décoclion  nvee  dos  sim[)Ies.  quelque- 
fois aussi  en  [lon'ln'  ni  ns  plus  riircineiit . 

Je  ne  vou»  parlerai  point  des  autres  plantes 
qui  le  trouvent  à  la  Cliine.  Jl  faudrott  |M>ur 
cela  passer  de  beaucoup  les  bornes  d'une  lettre* 
Il  m'est  revenu  qu*on  avoit  envoTé  de  Paris  A 
Canton  des  botanistes  et  des  droguistes;  mids 
je  ne  s  s'ils  auront  étéconlens  de  leur  voyage; 
car  j  ai  peine  à  croire  qu  ils  aient  pu  liiire  une 
récolle  bien  considérable,  l^s  bonnes  piaules 
ne  se  trouvent  qne  dans  les  provinces  de  Quam- 
si,  de  Yun-nam,  de  Sse-lcliouen  etde  Quouc- 
Iclieou,  où  sans  dotite  ils  n'ont  pas  pu  aller. 
Depuis  longtemps  il  n'y  a  point  de  niission- 
tuiires  établis  dans  ces  proviii^ps,  et  (juand  il  y 
en  auroil,  il  faudroil  qu'ils  fussent  botanistes, 
et  qu'Us  eussent  le  temps  el  la  facilite  do  re- 
chercher les  plantes ,  el  d'en  étudier  les  pro- 
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priélés.  Si  Too  lavoit  de  quelle  m  inière  \U 
parcourent  leurs  mUsioas,  on  uc  se  plaiatlroit 
poiat  du  peu  *de  coDiwiiMiiee  quIU  donnent 
det  liinplct  qui  te  iroaireDidaiit  leor  dtslriel. 

Im  nbiionnaire»,  surtout  det  proviiuses  du 
sud,  vont  pour  Pordinairc  en  barque  d'une 
mission  à  l'aulre  :  s'il  y  a  de*  rhomin>!  do  (r,»- 
Terse  à  Tnire,  ils  vont  en  chaises  lormée» ,  et 
n  ont  pas  la  conunodilé  de  s'arrêter  dans  les 
campagnes,  iiî  I»  liberté  de  t^aller  proneoer  à 
ined,  bort  det  murailles  det  vlUet  od  sont  leurt 
égKiet.  Tout  ce  qui  leur  est  iwssiblc ,  c'est  de 
faire  quelque  version  de  rhcrbier  chinois,  dont 
les  ligures  ne  ressemblent  point  aux  planles 
pour  lesquelles  elles  ont  Hi*  Tailes.  On  a  eu  plus 
de  facililés  dans  le»  provinces»  Loréalcs,  mais  lo 
travail  a  été  attes  infructueux  :  je  ne  leNterai 
pat  de  Tout  eu  rendre  compte;  vont  taorei  du 
moins  ce  qui  nous  manque  à  la  Chine, et  quelle 
a  été  rinutllité  de  nos  recherches. 

11  y  a  environ  vin>?l-scpl  à  vin^l-huil  ans 
que  l'empereur  ('>anRhi,  qui  canunissoil  les 
grands  effets  do  la  thériaque  d'Androinaque, 
souhaita  qu'on  en  lit  la  composition.  Il  Mlul 
ehercher  det  vipère»,  etquelquet  planletqu*oa 
ne  trou  voit  pas  dans  les  magasins,  entre  autret 
h  îr»'rtliane  et  rimpcraloire.  II  noninni  j^our 
cela  le  père  Gerbillon,  fraiiçois-,  le  père  Sluni[), 
allemand;  le  père  Ozorlo,  portugais;  et  le  frère 
Baudto,  piëniontois,  apothicaire  et  bolaolsie 
habile.  Il  leur  Joignit  les  plut  tavant  bolanit- 
let  chimtft,  te  pcrtuadant  que  det  gent  de  dif* 
férens  royaumes  remarqucroient  plus  aisément 
les  plantes  qui  seroieni  HcriiMables  ù  relies  rie 
leur  f)a)».  I/cn^jMML'ur  les  lil  conduire  [lardes 
uianciurius  dans  les  inoulagiies  voisines,  sur  le 
bord  det  riviéret,  et  dant  let  autres  lieux  oA 
il  y  avoil  ctpérance  de  trouver  let  plantât  que 
Ton  cherclioît.  Leurs  peines  furent  ioutiict;  ilt 
DC  trouvèrent  pas  même  de  vipères. 

Depuis  ce  Icmps-ln .  j'ai  sut>i  l'empereur 
pendant  dix-liuit  ans  duns  lou»  ses  voyages  de 
Tarlurie;  j'ai  eu  successivement  pour  compa- 
gnont  M.  le  docteur  Bonrgbete ,  médecio  du 
feu  cardinal  de  Tournon  ;  let  frèret  Fnperiet 
et  Rhodet,  françois;  le  frère  Paramino,  génois; 
el  le  fT'''iv  (!os!n.  calahrois.  Ions  josuiles,  les 
un?*  i  liirurj<iens  el  niiîri's  a[)olhicûi«cs ,  el 
en  dernier  lieu  le  In  to  Housscl,  Jésuite  fran- 
çots,  avec  le  sieur  (îagliardî,  chirurgien  de 
rhdpital  du  Saint-Esprit  de  Rome.  Dant  tout 
eet  voyaget,  nout  n'avont  rien  trouvé  qui  ne 
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se  trouve  partout  ailleurs;  comme,  pareiem* 
pie,  de  fort  belle  angëlique,  l  i  n  qu'elle  ne 
soil  pas  cultivée;  des  coteaux  de  niontagnes 
remplit  de  dictame  blanc,  de  pasienade,  d'at- 
pcrget  et  de  reuouil  tauvage,  de  la  chélidoioe, 
delaquinle-llniille,  de  raigremoinc,  de  la  pim* 
I)roneMe,  du  poulio!,  de  la  joubarbe  et  du  plan- 
tin  grand  et  petit.  Dms  les  petites  vallées  en- 
tre les  montagnes,  on  trouve  des  forf^ls  debrilo 
armoise,  et  d'absinthe  dilTérenlc  de  celle  d  Eu- 
rope. Je  n*en  ai  vu  de  temUable  à  la  nôtre 
que  dant  le  lieu  de  notre  lépullure»  bort  de  la 
ville,  et  je  crois  qu'elle  y  a  été  apportée  de 
Macao.  La  fougèrr  ne  se  voit  que  sur  les  hau- 
tes montagnes  :  inutilement  cherchions-nous 
la  gentiane,  1  impcratoirc,  le  genièvre  et  le 
boit  de  ftf  ne  dont  J*avott  bctoin}  noua  ne  Irou- 
vâmet  rien  qui  en  approehAt*  Tai  écrit  é  no«' 
missionnaires  dons  les  provinces  pour  cnavoir; 
el  ils  n'ont  pu  nren*  envoyer.  Tout  cela  ne 
prouve  pas  absolument  qu'il  n'y  ait  aucune  de 
ces  [)Ianles  à  la  Chine  ou  en  Torlarie;  c'est  un 
monde  que  nous  n'avons  pas  parcouru;  mais 
e'ett  un  préjugé  que  s'il  y  en  a ,  elles  y  toot 
Irèt-raret. 

Les  montagnes  que  J*ai  vuet  ne  sont  la  plu- 
part garnies  d'arbres  que  d'un  côté,  cl  c'est 
d'ordinaire  du  côlé  du  sud  La  règle  n'est  pas 
générale  ;  mais  clic  Test  en  ce  qu'il  y  a  toujours 
un  ou  deux  côtés  dégarnis,  et  qui  ne  tout  cou- 
vert que  de  peu  d^arbrct,  de  foin  jaune,  aride, 
■mal  nourri,  tans  fleurs  ni  arbustes.  Ou  pour- 
roit  conjecturer  qu'il  y  auroit  des  mines  ;  car 
j'ai  vu  souvent  des  paysans  près  de  Geho  tirer 
de  l'or  du  rnu  l  t|i  <  torrens,  cl  le  porter  ù  l'em- 
pereur, qui  puyoït  leur  peine  pour  les  animer 
A  ce  travail. 

Les  aibret  qu*on  voit  dant  cet  monlagnet 
tont  de  petits  chênes  peu  élevés,  des  sapins  mal 
nourris  et  (leu  branehus,  des  trembles,  des  or- 
mes, des  coudriers,  'tes  noisetliers  si  pressés» 
qu'ils  ne  peïivenl  ci oiii c  (|u'en  broussailles; 
ils  ubondenl  uéaniuouiâ  eu  noiscltcs,  et  attirent 
kt  tangliert  par  (roupet.  Cet  arbutlot  sonlcn- 
Iremélét  de  nitet  tauvaget  et  d*éplnet.  Du 
reste,  on  n'y  voit  aucun  des  fruits  sauvages  qui 
se  trouvent  dans  la  plupart  des  iTtnnînçines 
d  Kurope,  comme  H)nl  les  pomnn  -  ,  h  s  poi- 
res, les  prunes ,  etc.  Les  Tartares  Mongols, 
qui  habitent  cet  terres ,  uc  cultivent  aucun 
arbra  fruitier,  lit  te  contentent  de  deux  et* 
péoet  dafnilti  tauvaget,qtt*on  nelroiivemême 
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J'ai  ëlc  égaloriMMil  siirprU  de  voir  quo,  (laiis 
Jcs  jardin»  de  la  Chine,  il  n'y  ail  ni  li)sui)c,  ni 
sauge,  ni  inarjolaint',  ui  bourrache,  nifcnoiiil, 
ni  persil,  ni  scrpotel,  ui  cresson,  ni  i>eUl  basi- 
lic .  ni  lavaiidedans  les  p)«iocs,  ni  mugucl  daos 
les  forOls  ;  cl  que  parmi  celle  quai|til6  prodi- 
gifîusc  do  Heur»,  il  n  y  ail  ni  lulipc»,  ni  jon- 
quilles, ni  luhércust's.  On  ne  Voit  de  ce»  der- 
nière» que  relie;,  onl  (  (é  ajjportées  d  EuroiJC 
â  Pékii),  où  cllebn  onl  poiul  dégénéré,  .l  ai  vu, 
daMleJardittdcreii^perçur,  deux  peliu  vase^i 
Tuu  il  y  «voit  «lo  la  r«6,  ei  daiis|*au|re  un 
pclil  laurier  qu'on  ayoîl  apport^  det  lodesj 


W  WtoS  epdrpifs  de  )a  Tarlarie. 
.  M  premier  sp  nQmme,  ep  leur  langue,  qu- 
Ipfi0,  qui  ct(  de  |a  ftyino  d\np9  grosse  ««rite 
rouge  ;  il  croll  sur  i|ne  petite  lige  de  trois  pou- 
ces de  haul,  cl  sort  pr9iU«8ramcn  dan»  les 
vallons,  ou  sur  le  penchanlde»  inonlagnos.  Le 
second  croll  en  grii[)pcs  sur  un  bel  .irbre  de 
Y^fllMn^  à  vingl-si\  piodg  de  Uaulcui ,  el  res- 
sejîiiile  assez  pour  la  groËwurau^i^  pcliis  rai- 
sins de  Corimbe.  Quand  Ja  première  gelée  est 
tombée  sur  ces  pelils  grains,  jls  (jevlennepl 
ruuges,  etsoul  d'un  goût  aigre-ftPMI  el  forl 
délical. 

L'empereur  lit  au^si  chercher  le  kermès  dans 
loul^  la  tarlarie  cl  dans  les  provinces  de  la 
Cbine.U  croyoilqii'on  pourroil  faire  iei,coipine 
eq  Europe,  de  |a  confeclion  d>|kcrn)6s  :  celle 
qui  nous  cloil  venue  de  Lyon'avoil  arrôlù  loul 
à  Al  il  les  palpilalions  de  cœur  auxipjollcs  il 
eloil  sujcl.  On  n'oniil  riiîn  pour  galislaiie  ce 
prince,  mais  loules  les  rcclurcUe*  lurent  su- 
perflues. Qo  apportoil  de  fous  côlês  des  arbus- 
tes à  rruii  rouge,  ipeit  ee  {rélpit  poipl  le  ker- 
mès ;  j  avois  envie  (|e  connaître  ces  prbusietv 
les  bolanislcs  chinois,  qui  les  a voicnl ramas- 
sés, ifen  avoienl  pas  plus  de  connoissanco  que 
«)0i.  Je  (iuesUonnois  les  gens  du  pnjs,  qui 
éloieol  tant  pu  ebasseurs  ou.pûlrcs;  ils  me 
fenvnyoienl  è  leurs  lania?,*  qui  n'ê{oien|  pas  là 
ppur  me  répondre  \  ce  sont  les  sei|la  qui  sevent 
un  peu  de  médecine  pratique,  e^ui  aientqael? 
que  connoissanco  des  simples.  iMais,  à  dire 
vrai,  ce  sont  ùca  medwins  do  routine,  donl 
toule  riiapih  lé  cousislo  eq  <ic»  recel  (es  (juc 
leurs  péret  leur  col  Iransmises  coiiune  un  pa  - 
Irlmoino,  pour  vivre  copunpdéoieut  pi  à  peu 
de  Trais.  Aussi  ne  comrouniqucot-ils  pas  facile- 
picnl  leurs  sccrcls. 
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lemps ,  les  campagnes  sont  pleines  de  violettes, 
mais  elles  n'ont  ni  goûl  ni  odeur.  En  échange, 
les  Chinois  onl  la»l  de  choses  qu'on  n'a  pas  en 
Europe  en  matière  de  plaoles,  de  racines,  d'ar- 
bres el  de  Heure,  quHH  peuvenl  eisimeni  ae 
conaoler  de  celles  qui  leur  menquoiL  Je  n*e» 
ferai  pas  ledéinil,  afin  de  voua  ^rgner  la 
peine  de  lire  des  choses  pcul-êlre  inulilea.  Je 
suis  avec  un  profond  respect,  elc. 

LETTRE  DU  PÈRE  DE  MAILLA 

AU  l'F.r.E 


ProKripiioB  d*  It  reli«loa  ebrtiitMMb 
A  Pékin,  ce  i«  octobre 

Mon  RÉvéïEND  pàRB, 

f.a  poix  de  ]Votre-Se{ffn«ur. 

Coinnienl  vous  écrire  dans  raccableuicnl  de 


doujcur  où  nous  sommes?  Li  le  moyen  de  vous 
leirë  le  déleil  des  Iriitet  scènes  qui  se  sont  pas- 
sées soua  nea  yeux?  Ce  que  noua  epprè|ieo* 

dions  depuis  plusieurs  années,  ce  que  noua 
avons  innt  de  fois  prédil,  vient  enfin  d'arriver  : 
noire  .^ainle  religion  csl  (  nliércmcnl  prosrrile 
à  la  (ïiiine  ^  lous  les  missionnaires,  à  la  réserve 
de  oauK  qui  éloicnl  à  i'ékin  ,  sont  chassée»  de 
rempire;  te»  ègitsea  sont  ou  démolies,  ou  des- 
tinées à  des  usages  profafiea;  les  édtls  se  pu- 
blient, où  sous  dos  peines  rigoureuses  on  or- 
donne aux  chrélicns  de  renoncer  à  la  foi,  el  où 
l'on  deferiil  au\  an  1res  de  l'euibrasïcr.  Tel  ei>l 
le  deploruble  élal  où  se  Irouyc  réduite  une  mis- 
sion qui,  depuis  près  de  deux  eenls  ans,  pous  a 
eoâlô  lenl  de  aueurs  et  de  Iraviiux. 

Les  premières  étincelles  qui  onl  alliimé  le 
feu  d  une  persécution  si  générplo  s'élevèrent 
au  mois  de  Juillet  de  Pannéc  dernière,  dans  la 
province  de  ToKien.  Ce  fui  à  roungan-hien, 
ville  dépeodanle  de  lou-ning-lcheou.  Celle 
clirélicnté  étoil  gouvernée  par  les  révérends 
pères  niaz  de  la  Sierra  el  £usebio  Oslo||,  dp- 
minieains  espagnols,  venus  depuis  peu  des 
Philippines.  I  n  bachelier  du  élien,  niécoiilenl 
de  l'un  des  misiionnaires,  renonça  ;i  la  foi  :  en- 
sujie  s'elanl  associé  plusieurs  anlres  bache- 
liers, tk  quj  II  ayoil  (9ji\  part  de  son  niéconten- 
^ilieiit,  ils  allèreol  ensemble  prèse.nler  une 
inwi<|i|rin  dii  )ieu,  qui  contenoli 
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commé  on  le  yérfa  pfir  j'ordonnance  du  inaq-: 
darin ,  que  des  Kurop^n*  qui  te  l^noicol  ca- 

chos  avoienl  ('levé  iiii  gr.iiifî  Irniitlc  niix  frais 
de  leurs  di8ri[)I('s  ;  (jiu'  Irs  lioiuines  cl  les  IVm- 
mL's  s'y  assciubioicnl  nô|e-iiiùlc,  cl  ()u'on  dc8- 
tinoît  dès  leur  ili^  âge  de*  jeunes  filles  à  gar- 
der la  Tirginric.  etc.  Il  est  certain  que  ces 
prâliqoes  ayotcnlétc  iiisUtiiécsdepui»  peu  d'an- 
i^èea  avec  bonnes  intentions  ^  nuiis  il  n'e^l 
patmoinft  rcrlain  (jne  r\'(oil  avec  jicii  de  eoii- 
noissanr»;  des  usof,n  s  cl  des  couluiiics  de  la 
Chine,  ou  san:i  y  u>oir  assez  d'égurd^  car  le:s 
antres  inllisiophalrcs,  toit  jésuites,  soit  des  au- 
tres ordres  qui  sont  répandus  dans  ce  vaste 
empire,  tel»  que  sont  les  révérends  Pères  fran- 
ciscains et  1(  s  auguslins,  messieurs  des  mis- 
sions l'-Irnnsércs.  elc,  ^\^n  coniioissenl  la  déli- 
catesse des  (  liiiinis  sur  la  siparalion  des 
personnes  de  (lilVcrcnt  sexe,  ont  pi  incipalomcnt 
siir  cet  article  évité  av^c  grand  soin  de  leur 
donner  le  moindre  ombrage,  rien  n'étant  plus 
capable,  vu  le  génie  de  ces  peuples,  de  décrier 
la  '^cligjon  ,^i^t  de  la  rcodr<î  odieuse  e(  ipépri- 
sabléT*  ^ 

Le  gouverneur  de  la  ville  de  Toungan,  à 
qui  la  requête  avoit  été  présentée,  ravoil  sfins 
doute  envoyée  auK  mafidarins  sut)érie^rs;  car 
dès*  le  12  de  la  cinquième  lune,  c'esl-A-dirc 
le  1  i  de  juin,  il  reçut  ffu  Isong-lou  *  ror(|re 
qui  suit  : 

<i  J'ai  a|>pris  que  dans  votre  gouvernement 
il  y  a  des  gens  ((ijl  profe-ssenl  la  religion  du  Sei- 
gneur du  ciel  ;  que  les  riches  et  lf.'s  pauvres 
rembrasseqt^qu^ils  ont  des  temples  et  à  la  ville 
et  h  la  campagne,  et,  ce  qui  est  de  plus  criant, 
qu'il  y  a  des  jeunes  filles  (jui  la  suivcuil.  à  (jui 
on  interdit  le  mariage ,  cl  (jtiOti  Icm dt-mic  le 
nom  de  vierges;  i^ue  lorsc^u  on  prêt  lie  celt^'  re- 
ligion, on  ne  dis*m|(ueni  hommes  ni  renimcsi 
que  dans  le  territoire  qui  dépend  de  Foiingan , 
on  compte  (piinzc  ou  seize  temples  de  celle 
secte.  C'est  l;'i  une  rcli;:ion  cirangère  qui  sécluil 
le  petiplc  cl  ([iii  corroinpl  nos  bonnes  coutu- 
mes ;  cela  est  d'une  grande  conséquence.  C'est 
pourquoi  il  est  à  propos  do  défendre  cette  lui 
et  d*en  arrêter  le  cours,  renvoie  donc  cet  or- 

'  Ttong-loti  est  le  nom  d'un  prarifl  rn.indarin  (l'ii  a 
lâ  sarinisiid«iice,  «le  deux  pro>iDces.  Il  est  au-dc.<i:iii<i 
d«s  viesHTOis.  el  c^«it  la  prenièts  c1mi«»  qat  soll  dans 

le*  provinces  :  on  ne  pent  l'élever  (]uVti  le  rjisanl  mi- 
Blslre  d'état  ou  g^^sidenl  def  Iribuiiau^  Sî^^jlK^iy* 


(}r^,  ei  9Hmm  qui)  nom  Vv^m  ittii»  •m 

sojn  de  le  publier  dans  l^ule  rél#|id4|8  du  iia» 

sort  de  Foungan,  d'interdire  celle  religion, 
de  prendre  lu  noni  el  de  décrire  la  forme  do 
cliaijue  UMople,  de  le  fermer,  et  d'ordonner 
aux  cbefs  des  laniillcs  ul  aux  chefs  de  cbaqu^ 
qqartier  d'intimer  paftfmt^Ue  onfiHinwioe, 
atin  qu*QD  'fy  ^nfiticfiin  et  qu*on  se  csrriip 
promplenient  des  Cputcs  passées.  Que  si  dans 
la  suite  i|     trouve  queUm'up  qui  ait  la  témé- 
rité de  violer  ces  ordres ,  il  faul  le  punir  selon 
les  luis^  (pi'on  prenne  à  I  insliuil  le  nom  du 
ceux  qui  se  ras^e|(|b)i£nl  pour  suivre  celle  lp| 
étrangère  ;  qu'on  se  spisisse  de  leurs  pçrionnef, 
afin  que  selon  les  r<^g)si9(ifit  oi|  les  ehfttto  df 
leur  crime.  Qn  ne  leur  pardpnncra  point. 
ininez  donc,  dressez  un  mémoire  du  temple 
de  chaque  lieu,  decrivcz-en  la  Ibrnic,  ;iliii  quo 
je  juge  à  quel  usage  i)  peut  )>ervir,  el  en  q^pi 
on  peut  le  convertir  -,  que  rexamcn  soil  fixjiçt,. 
sincère,  Y^'m^l^i  |eilesr}e  avep  allep^HHH 
délibéra  el  ^|ivo]ffa-)noi  vqlrti  d4UMrf(^!lif 
aUp  qu'un  |)*aii|se  qu'avep  rfiisoii.  ^Sséavl^ 
cet  ordre  s.'jns  aucun  flèlni.  »  • 

Le  h  lii-hicn  {(  'v^l  ainsi  qu'on  appelle  le 
maitdarin  de  i'uungan;,  ayant  re^u  cet  ordre, 
porfa  au|(i|lét  qi)  ^dl^  P^b|i<^.^^  M  Pl  afnçher 
aux  cndrqil^  les  plus  fréqiienl^  d®  I9  viljo. 
D'uLqrû,  «ejun  la  cou  lu  me  observée  â  la  Çhi|ie, 
il  rapporte  les  pjif oies  du  (sqng-|ou,  et  ensu||f 
il  ajoute  : 

«  C'e&l  ppiJrqtipi,  en  çonséqucnpc  do  cet  pr-r 
(|fc,  j^i  pub|ie  çe^  édil  poqr  instruire  au  ()c-. 
liofs  afjn  qu'un  ç^aniijic.  Que  Iqs  uiandarjqs 
si^ballcfncs  l'obi^rYeul  pl  ^'y  cqqformoQ^  qfi« 

les  chefs  des  ciuq  ({uarliers  s*afS(ipi))lent:  qu'ils 
aillent  an  Icmple  des  clnétien»  qui  est  dans  la 
ville;  (pi  ils  examinent  avec  altcnlion  et  de 
leurs  proj|{es  yeux  le  Li^^uuenl  qu'un  y  éleyc^ 
de  combif»  de  vorp;;  do  logis  çl  de  combien  én 
chambres  if  f)^  cpi^^poté}  de  qqellp  tqnguour 
et  de  quelle  lar^oiir  est  le  lerrain  ;  ee  qui  reyie 
de  iiuilériaux  il  ciuployer;  qu'ils  eu  fassent  lei| 
étals  et  (pi'ils  les  {^ardent,  car  ils  en  réporj- 
dioiit;  ([u'iiii  nie  donne  ces  clals  alin  (pie  j'en 
rende  eoui|{le  i^ux  ipandarins  supérioqrs  \  quQ 
Ipl  mandarin  evimii|o  cqinbien  il  y  q  de  liUef 
qiii  gardent  la  virgiqilé.  i'ordpnfip  quasuç-te- 
champ  les  chefs  des  fami)lcs  c(  les  chefs  dç 
quartier  s'en  itifortnent  exactement,  clqu  ils 
avertissent  leurs  parcns  de  les  retirer  chez 
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plus  longtemps  dan»  le  temple  -,  ce  seroil  violer 
l'ordre  de  mon  supérieur.  Qu'on  obéi»se 
promplemenl.  » 

Le  maodarifi  de  Foungan  ayaal  fini  tct  re- 
elierehea,  61  ioi  pfemlen  nModariiM  It  ré^^ 
poosc  suivante  : 

(i^înù  tchi-liiendcFoiingan-hien,  -^ur  nncjar- 
faire  qu'on  doit  sévëreinenl  conditnuiL  r ,  ci  sur 
[e$  ordre«  quu  j'ai  reçu»  de  voire  part,  etc.  ; 
J'ai  porté  un  édil  public,  aflu  qu'on  n'en  pré- 
tendit pat  came  d^ignoraiioe  ;  j*ai  interdît  celle 
tede  ao  debon  par  une  looleoce  probiMUve 
^ue  J*ai  faitafflcher,  et  Je  me  suis  transporté 
en  por?onno  A  l'église  qu'on  bâlil  à  la  rue 
Tcljong-ssé  \  quoique  cet  ouvraKC  ne  soit  que 
commencé,  j'ai  jugé,  et  par  les  maionuux  qui 
aont  dettintéa  à  to  contlraire,  et  par  le  plan  qui 
ce  a  été  tracé,  que  la  dépenie  ne  taurtnt  aller 
à  moim  ét  deux  ou  IroU  mille  laels  Cet  ar- 
gent teroil  bien  mieux  employé  à  secourir  le 
pauvre  peuple  ;  qwA  domiiHige  qu'on  l'ctn- 
ploin  en  faveur  d  une  fausse  sectu  qui  di  Imit 
ics  cinq  surlcs  de  devoirs  et  la  vraie  verlu,  qui 
renverse  Hinlon  dea  familles  et  anéantit  les 
bonnes  coulnmes  !  c*est  ce  qui  fait  aaisner  le 
eonir. 

»  Là  j'ai  fait  connotlrc  aux  capitaines  et  aux 
rhrfs  f1c«  qunrliers  les  soins  que  vous  vous 
donnez  pour  le  bon  gouveruemcnl  deceUe  pro- 
vince, alin  d  y  mainleiiir  nos  usages  et  de  per- 
KecllonDer  le  cœur  des  peuples.  Alors  Tècri- 
vain  Kouo-7u^un  et  le  gradué  OuH)u-entclM> 
et  autres  qui  ont  soin  de  la  fabrique  do  cette 
église,  m'ont  répondu  h  voix  IviiHo  :  <i  Le  Sei- 
«  gneur  du  ciel  est  le  niailrc  de  toutes  choses  ; 
«  qui  oseroil  ne  pas  le  respecter ,  ne  pas  i'tio- 
«  norer?» 

«  Je  leur  adressai  aossilét  la  parole,  et  ^ 
leur  demendai  pourquoi  ils  n'iHNmroient  pas 

leurs  ancêtres  dérunis;  pourquoi  à  la  mort  de 
leurs  percs  et  de  leurs  irièrcs  ils  ne  leur  fai- 
soîenl  pas  les  eérémonies  établies  par  les  lois ^ 
pourquoi  ils  avoicnl  parmi  eux  des  garçons  et 
des  filles  qui  ne  se  niarioieDt  point }  pourquoi 
ils  regardoient  comme  des  diables  nos  anciens 
aagesquenoos  révérons.  A  tout  cela  ils  me  ré- 
pondirent qu'il  y  avoil  un  Kuropéen  matlre  de 
la  loi .  qui  In  piiblioit  et  leur  enseignoit  le  che- 
min du  ciel  ^  qu'au  reg  ird  des  cérémonies  après 
la  mort,  elles  n'étoicul  d  aucune  utilité  j  à  quoi 

*  La  laisl  «aal  i  f$m  ffèi  S  Umsda  Mirt  muola. 


bon  les  faire?  Je  iftir  demandai  comment  s'ap- 
peloil  cet  Européen  j  s'il  avoit  la  patente  im- 
périale -,  quel  étoit  le  lieu  de  sa  demeure,  et  si 
je  ncpourrois  pat- le  voir.  «Ce  mafirede  la 
loi,  répondirenl-ils ,  s'appelle  Ooang;  it  ne 
sort  pat  aisément,  et  il  ne  se  fait  voir  que  très- 
difTlcilement  ;  i!  ne  dit  point  s'il  a  la  patente 
impériale  ou  non.  »  De  sf  nilî :\bles  réponse» 
me  firent  juger  que  c'éloiciii  des  ignorons  qui 
avoient  embrassé  celle  loi  par  simplicilu  et 
sans  rien  eiaminer* 

»  An  moment  que  J*éfois  à  répondre  A  tm 
ordres,  le  portier  de  mon  tribunal  m'a  apporté 
un  écrit  d'une  feuille  qu'il  a  trouvé  sans  nom, 
collé  au  bas  de  Pédil  que  j'avois  fait  atTicher. 
Cet  écrit  est  rempli  de  tant  d'orgueil  et  d'ex- 
pressions si  grossières,  que  je  n*ose  yooc  en 
l^ire  le  rapport,  de  peur  de  blesser  vos  yeui 
et  vos  oreilles. 

»  En  examinant  les  registres  de  mon  tri- 
bunal ,  je  trouve  que  la  cinquante-sixième  an- 
née deCan}{bi,  le  (ribunal  souverain  ordonna 
qu'un  lai&HÂl  demeurer  dans  leuis  églises  ceux 
qui  avoient  la  patente  impériale,  et  qu*on 
cbassAt  ceux  qui  ne  Tavoîent  pas.  Cet  ordre 
fut  publié  dans  tout  Tempire;  c'éloit  l'effet  du 
bon  cieiir  du  fe?!  empereur,  à  l'égard  des  étran- 
gers qui  viennent  à  la  Chine.  Cet  ordre  ne  va 
qu'à  permettre  aux  Européens  de  vivre  dans 
leur  loi ,  il  ne  permet  pas  aux  Chinois  de  la 
suivre  et  de  se  soumettre  à  dea  élrangera.  De 
plus,  ceut  qui  ont  la  patente  impériale  ont 
chacun  leur  église^  il  n*y  en  doit  avoir  qu'une 
seule  en  chaque  province ,  et  Ton  n",T  jamab 
prétendu  soutTrir  que  dans  un  petit  hiea  * ,  tel 
que  i  oun^^an,  il  y  eût  plus  de  dix  de  ces  églises 
où  les  hommes  et  les  liemmes  s^aaiemblaasent 
pêle-mêle ,  sans  distinction  de  sexe. 

»  Lorsque  j'examine  le  code  de  nos  lois ,  je 
trouve  qu'il  n'est  point  permis  d'élever  des 
miao,  et  que  si  rp|;i  nrrive,  les  mandarins  des 
lieux  doivtnl  les  (h  lruireel  faire  «ur  cela  de 
rigoureuses  défenses,  l^eé  choses  en  sont  venues 
è  un  point  de  mépris  des  mandarins  et  de  leur 
antorité,  que  si  vous  n^cn^iloyei  tout  ce  que 
vous  avez  de  pouvoir  pour  en  arracher  jusqu'à 
la  racine,  et  si  vous  ne  l'employez  au  phi^  ^f^^ 
tout  le  peuple  crolira^^f'rn  relie  loi  et  s'écariera 
absokiinonl  de  nm  coutumes,  pour  eu  suivre 
d  eiruugercs. 

t  HiM  naïqM  nne  vils  4i  MléaM  ordre. 
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MISSIONS  1^. 

»  le  M  inU  qu'un  petit  mandarin  el  mon 

autorilé  c«(  peu  do  chose,  et  je  n'ai  pas  le  pou- 
Toir  de  réformer  de  tels  abus.  J'onvoio  Ynnc^- 
Ifé-ki,  m(*n  Milisliiul,  dan«  toulcs  les  église» 
de  ce  duirici ,  avec  ordre  d'en  dresser  un  ca- 
talogiie  eiicl,  que  Je  foua  ferai  tenir.  Do  reale^ 
Je  von»  conjure  de  fUre  attention  A  raadaee  et 
à Tarrogance de  ceux  qui  suivent  eetle loi,  el 
je  vous  demande  en  ^râce  d'ordonner  que  lou» 
le»  mandarins  d'armes  el  dclelircs  se  rêiinis- 
fenl  pour  y  apporter  un  remède  si  ellicace, 
qu'apréa  la  défense  qui  sera  faite,  personne 
n*oee  |rtoa  <e  aouatraÎK  aux  lagct  lois  du  gou- 
feroeiaenU  Le  26  de  la  cinquième  lune,  e^eit- 
à-dire  le  28  juin  1723.» 

Le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  c'est-à- 
dire  le  2dejuiliel,  les  de» x  mnndaHns  de  la 
capitale,  après  avoir  lu  la  lettre  du  mandarin 
de  Foongan ,  lui  écrivirent  qa*il  éloit  aurpre- 
nant  qu'un  bachelier  eAt  abandonné  la  tainie 
doi^ine  pour  embrasser  une  secle  étrangère; 
ils  ordonnèrent  que  sur-lc-thamp  on  arrêtât 
le  bacliclier  el  le  gradué  -,  qu'on  tâch&l  de  dé- 
couvrir I  auteur  du  billet  injurieux  qui  avoil 
été  afllché  ;  qu'on  prtl  le  nom  cl  le  surnom  de 
rSuropéen,  maître  de  celle  leelei  qtt*on  a'in- 
forniàt  a*il  af  oit  la  patente,  et  qu*on  rendit  une 
lépooae  promple  et  exacte  aor  chacun  de  ces 
arlicles. 

De  plu»,  le  tsong-lou  envora  secrètement  un 
billet  au  mandarin,  qui  coulenoil  ce  qui  suil; 

•I I^  peuple  de  la  ville  de  Foungan  a  été  sé- 
duit par  la  l^usie  accte  du  Seigneur  du  ciel  ; 
c/esl  un  peuple  qui  a  été  confié  à  vos  soins  ^  ne 
falloil-il  pas  y  mettre  ordre  de  bonne  lieiire,  cl 
interdire  celle  loi  dès  qu'on  a  conimenré  de  la 
publier  ,  afin  â'cn  arrêter  le  progrès  P  Que 
faisiez-vous  donc  alors?  Convenoit-il  d'être 
tranquiUe  et  de  vivre  dent  Poislvelé?  Voyez  à 
qoeb  eieèa  Ica  choies  sont  venues  par  votre 
faute;  s^on  le  rapport  que  vous  fkiles,  les 
nobles,  les  Ît-Urr*? ,  les  gens  de  guerre  elle 
peuple,  enrni  lous  ceux  qui  ne  se  sont  point 
laissé  gagner,  oui  été  ravi»  d  apprendre  qu'on 
rechercboil  les  chrétiens  et  qu'on  travailhiil  à 
éteindre  leur  loi.  Sans  doute  les  sages  et  le» 
'^oorans  pensent  diOèremment.  Il  ne  teut  rien 
omettre  pour  faire  rentrer  dans  la  bonne  voie 
ceux  qui  se  sonté  parés.  C'est  pourquoi,  iuissi- 
tôl  que  vous  aurez  reçuccbillel,  a|)pl  i|iiez- 
vous  à  découvrir  combien  il  y  a  de  personnes 
qui  ont  embrassé  celte  loi.  Informet^vona  de 
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ceux  qui  passent  potnr  en  être  les  chefs.  Si 

ceux-ci  ont  leur  pére  ou  des  frères  qui  soient 
chefs  de  famille,  il  faut  se  servir  d'eux  pour 
(  xliorler  les  nuires  ti  se  corriger,  A  iibaiidunner 
i  erreur,  el  a  rentrer  dat)s  1»  chcmui  de  la  vë* 
rité.  Il  faut  aussi  y  employer  secrètement  ice 
neUes  et  les  lettrés  ;  peui<«lre  que  par  cette 
voie  douce  on  réussira  à  les  ramener  à  teur  de» 
voir.  A  l'égard  du  prédicafcnr  européen ,  in- 
formr/  voii'î  exaclemenl  de  son  nom,  et  s  il  a 
la  patent*'  impériale-,  mais  quand  il  l'auroit, 
vous  ne  devez  pas  lui  permettre  de  prêcher  sa 
loi  dans  votre  disirtet,  ni  de  lenh'  des  assem- 
blées el  de  séduira  te  peupte.  J*atlends  snr  cela 
une  prompte  réponse,  afln  qu'on  se  saisisse  de 
sa  personne  el  qu'on  le  conduise  à  Canton  et  de 
là  h  Macao,  oi^  on  le  laissera  en  tirant  un  té- 
moignage qui  ias»e  foi  qu'il  y  est  arrivé. 

»  Quant  aux  lettrés  qui  se  UiMveroienl  éira 
les  chefs ,  comme  tes  baebdiefi  et  autres,  il 
fliut  s*f  prendre  d'une  autre  manière  pour  les 
pimir ,  car  il  faut  nettoyer  ce  Iteii  el  rétablir  let 
bonnes  rntîiumfs  S'il  y  avoil  <i  craindre  quel- 
que aUroupemenl  du  peuple  qui  »uil  cette 
secte,  ne  vous  pressez  pas  d'user  do  violence, 
raffaire  pourroîl  devenir  sérieuse  ;  mais  exa- 
mlncf  tontes  choses,  et  avertissea-moi  au  plus 
tôt,  afln  que  J'enfMe  mes  ordres  et  que  j'y 
fasse  passer  des  soldats  pour  tenir  le  peuple  en 
respect.  T/afTairc  esl  de  con.Héquence ,  et  ne 
soulTre  point  de  retardeii)t;iU ^  mai»  Défaites 
rien  A  Tétourdte  et  comporlei-vous  avec  pru- 
dence. 

H  J'envoie  en  même  temps  un  billet  au  man* 
darin  de  la  ville  de  Fonin?,  avec  ordre  (te 
choisir  dans  son  tribunal  un  ofTicier  intelligent, 
et  de  l'envoyer  secrètement  à  Foungan,  afin 
qu'il  làelie  de  découvrir  la  disposition  des  peu- 
ples, et  de  m*en  donner  avis  Incessamment  ; 
qu'on  mette  la  plume  *  au  sac  des  dépèclies  : 
renvoyez-moi  ce  billet.  » 

I.e  mandarin  de  Foungan  flt  la  réponse  sui« 
vanlr>  nu  billet  du  tsong-lou  : 

«  Dans  mes  écrits  précédens,  je  vou»  ai  fait 
savoir  que  j'avois  donné  un  édit  pubite  pour 
proscrire  la  secte  étrangèra;  que  j'avois  en^ 
yojé  un  mandarin  subalterne  dans  les  villages, 
pour  examiner  tes  temptes  des  chrètîeos,  et  en 

•  UrfqoMI  s'agll  4'ane  f  fflilrs  fort  pressls,  an  atta- 
che uiir  ii'nfTT'  ,111  pHTUPt  <.^r<  f1(*pi*rhe<,  et  11  f.itit  que 
ceax  qui  le  porleni  marcbrni  nuit  et  jouri  et  f«»*etit 
ne  nirliM  élHteiisr, 
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drei««*r  |p  mlalotriio;  ([no  moi-mPni^  jp  hi'è- , 
lois  Iransporlé  au  temple  qui  esl  dans  la  ville  ; 
^*€iii  tiMÎmfdfee  à  te  Bàllr  ;  que  j'àvéii  fait  uâ 
êitt  (feé  htiHéHvùlt  iftii  étaient  ràf  lè  Ifeii; 
i{u*al6ft  J'atoit  fait  venir  Icè  cnpilaines  des 
t'inq  quartiers  el  les  chrélicns  -,  que  jë  leur  awU 
intimé  vos  ordres ,  en  ]rv.r  Tnisrinl  connoflre 
votre  application  à  préserver  le  pays  de  Vt^r- 
reur,  et  h  rétablir  les  bbnfiés  coulumcè.  Je  leur 
«ri  ti  parlé  à  (jltlsieur»  rcprin's.  Mais  hêlës! 
eft  flifoil  que  <re  sont  det  geiis  if rès  ;  îlt  ne 
pftroissent  pn?  vouloir  sortir  dé  leUr  n«sou^r$- 
sèmenl  :  loin  de  pons<  r  86rîeu«cnM'iit  à  se  cor- 
Heer,  i!s  oui  riltoché  nu  bas  de  mon  édil  uri 
écrit  injurieux.  Je  vous  remercie  de  la  grâce 
l|iia  f otls  me  faite* ,  de  me  pronii'Krè  des  gerii 
de  Rtierre,  pour  fdlre  eséculer  le*  dérenset: 

»  Sillon  le  rapport  dd  Mandarin  subatt(frrie 
qui  n  drrssé  lo  lîslo  des  (ertiploî*,  ÎI  ert  mahque 
deux  ou  trois  dans  le  Mllel  que  envoyA  :  en 
tout  il  y  en  a  dix-huit.  Ceux  qui  sont  grands 
cl  élevés  ont  élé  construits  depuis  peu  :  les 
iHneieiia  ont  élé  rèparéi,  d  pardtftseï^  coHimé 
tèeent.  Il  A  fallb  d^^Mifife^  de  ^gtuiûH  tohxttim 
d'argedl  p(fttr  construire  de  pareils  édiflces  i 
el  relargeuf  n  éfé  tiré  do*  ontraiflos  du  peuple. 
Os  pfiuvr(s  gens,  (pii  sont  avares  quand  il 
S  agit  du  toute  autre  dépense,  rte  regrettent 
liolAt  l'ttrB^t  (fttlN  dowient  pouh  no  nsage  at 
fNTftieleox  :  llpengag(*nl  hHir»  maisons  èt  ven- 
denl  iedr<  héritages. 

n  I.e«  jeimcs  fettimes  el  les  jeune»  fîHes  on- 
Ireril  aii>si  dans  ceUe  reli)xion.  liilcs  vont  dans 
un  lieu  retiré  dire  A  I  oreille  de  I  Européen  des 
paroteifiecrétet:e''ett  ccqu'ils  appeHenl<e  eon- 
ftiner.  Il»  n'ont  paa  de  hènte  de  s'aMembler 
pèli*-mêk*,  hoirinies  et  ft^mmes  ;  les  enfans  do 
famille,  les  bacheliers  et  autres  lettrés  ne  rou- 
gissent p.iA  de  s'avilir  el  de  faire  des  raclions 
iiidigues  di'  leur  rang.  Dans  «elle  «ecle,  on  ne 
rcii'l  point d  tiuuncur  aux  denuits  -,  on  ne  pcii!>e 
ptat  ni  h  90h  père,  Ni  I  sa  mère  aprè»  leur 
mort  ;  on  oublie  Jutqii'ft  Torlgine  de  famllte  \ 
irit  est  comme  une  eau  sanasotircCtOtun  arbre 
js.tnH  racine.  On  ne  rend  aucun  honneur  aux 
façres  dont  nous  avons  reçu  la  docirine  :  ainsi  le 
Chinois  est  métam  irphoKé  en  Européen.  Les 
Otics  qui  gardent  la  continence  ne  se  marient 
'  Jamais  ;  ceux  doikl  la  femme  est  dècédée,  reslenl 
asti»  se  remarier,  ei  ooRtcnlent  à  paiser  leur 
vie  sans  enfans.  K'esl-ce  pas  là  une  secte  qui 
aëduil  le  peuple ,  qui  détuoit  les  famlHea ,  el 
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(pli  eorrompl  les  bonries  mteurs?  L'affaire  e*l 
de  conséquence  ei  ne  souftre  aucun  relarde- 
inétit.  G^poiirquoi  je  ToiiisDpplie  d'envoyer 
flti  pltis  tôt  dès  ohlli*é  rigourciiii  poUf  remètlre 
tes  chosei  dhns  leur  prernier  état,  et  réiabltr 
les  routuuies  qui  ont  élé  perverties.  Au  regard 
de  î  tisnire  qu'on  pourroit  faire  de  ces  temples 
de  elirélien.s,  il  mcpàlotl  ({u'il  faiidroil  la  dé- 
ll'uire.  » 

Ici  lë  maiidtfHiî  proi^osè  au  Itohg-tôtt  de 
irotitef  bon  qu*ori  rënverse  ces  temple^ ,  et 
qu'on  emploie  les  matériaux  t  réparer  son  frh 

buhal.  qui  est  fort  anrion  et  qui  menace  ruiné. 
Le  tsonp-tou  répondit  que,  puisque,  selon 
l'exposé  qu'on  lui  faîsnit ,  ces  matériaux  ap- 
parteliSienl  aii  peuple,  dri  devott  les  ein- 
tilojer  5  des  ehdses  qifi  lai  ftîssenl  ulilés;  quil 
ne  fallait  poinl  détruire  ces  (emplés ,  et  quMl 
éioii  piii"  h  prnpo^  de  les  d<jsUner  ft  des  usage* 

avanlapeiix  an  public. 

On  n'a  poinl  su  Icà  mesures  que  prirent  les 
missionnaires  de  Foungaii  pour  apaiser  cette 
pérsèeulfcin  hdfssàntc.  On  Â  iëtilsthotii  apprit 
quMIs  s'étoient  cachés  dans  quelque  hiaisoif 
par!iruli(^re,  et  (pTils  afbierit  ètîvojé  h  la  ca-l 
pilale  des  lettrés  chrétiens  pour  présenter  une 
requête  au  Isong-tou,  dans  laquelle  ils  soute- 
noient  faussement  que  les  églises  dont  il  s'a- 
glisoit  avaieni'  été  bfttîes  par  ordre  du  fetî 
éifiperisiti-  CangTii.  G*êil  cé  que  16  (song-ton  ne 
pouvolt  se  persuader,  et  c'est  ce  qui  l'engagea, 
dans  la  luiiliènie  lune.  A  é!cndi  (*  la  persécutidu 
d.ms  tonle  la  province  de  Fdkien,  et  h  envorer 
un  Hïémorial  secret  à  Tetupi  reur.  où  il  lui  ren- 
doil  compte  des  plaintes  qti  il  avoil  reçues 
ctinlro  la  loi  cbrèlîènne  ;  de  Ip  conduite  qu*rl 
av6U  tenue  par  rapport  î  Fouitgan,  el  de  celle 
qu'il  eroyoil  dev6ir  tenir  dans  toiile  la  province 
de  Fokien.  C'est  re  qttî  parhff  par  le  ntémorîal 
piiMie  qu  il  en\  (i\a  dans  la  suite,  où  il  dciu;»n- 
doit  qu'on  ne  laissât  aucun  Européen  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire. 

IMna  la  clh((dtôniè,  sixième  et  septième  hine^ 
il  n^y  a  voit  que  le  tsnng-lou  qui  agissoit  conlfë 
la  chrêlîi  nié  de  Fnnnpan.  Sur  la  fin  de  la  sep- 
ft/'ine  lune,  le  vice-roi  se  inii^nît  h  îni,  el  ton* 
deiix  de  concert  ils  envou  rent  ordre  dans 
toute  la  province  d'examiner  combien  il  y 
atoitde  lemplea  elirétfcns,  sMl  ^  avoH  des  En- 
ropécns  ifui  y  demenrasscnl,  et  s^fls  afOient 
la  patente  impériale  :e*ett  ce  ((uMIa  Cklll  p»t 
rèdit  public  que  Je  fàia  nppotltr. 
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h  La  doclritif»  fpie  le*  nncient  tages  onl  fen-  | 
scigrioe  aux  hommes,  les  inslruclions  des  em- 
pereurs pour  lu  gouYcrncmcul  du  peuple,  les 
bonnes  règle»  dù  eooiluila de mMra empire^  sont 
toutes  renfermée»  dan»  le»  Iroi»  prineipeux 
fendooient,  dao»  les  cinq  sdrles  de  devoirs  el 
dans  le  code  de  nos  lois.  Par  exemple,  l'obëis- 
'sance  fliiaic  ne  consiste  pas  prr'risémcnl 
nourrir  d^licaiemcn!  son  père  cl  b  i  rncro;  on 
^eut,  aveu  des  vivres  urdiiiuire»  el  groësiers, 
Jear  produrer  une  vid  douce  ;  mai»,  è  la  mort 
de  aoo  père  el  de  sa  mère,  on  àl»  doit  pleurer, 
Kémir,  se  lamenter,  préparer,  avec  loul  le  KHU 
dont  il  est  capable,  l'appareil  de  lettrs  furtf'- 
railies,  et  être  alleolif  à  fiiite  les  cérémonies 
du  Tsi.  Ce  sont  la  des  dcvuiis  iitdisf^cnsablef, 
<^ue  tout  flis  bieu  ne  doit  pratiquer  envers  ses 
parens, 

w  Noua  liaon»  daaa  noa  Uf  rea^  que  le»  céré- 
monies du  Tm  doivent  se  faire  avec  autant  de 
rcapect  el  d'attention  que  si  leurs  esprits 
ëtoienl  pr^^sens  -,  et  que  si  je  ne  le  fais  par  nioi- 
Bkêoie,  cl  que  je  m  en  repose  «ur  d  autres , 
e'esi  comme  ai  J*oraettoia  de  le*  faire.  Noa 
ancien»  sage»  ool  établi  cea  cérémonie»,  comme 
UD  déa  priocipaux  fondemens  du  bon  fouver- 
aemenl  de  1  État. 

))  Des  lr<»ii  péchés  contre  l  obeissance  filiale, 
celui  (le  ne  pns  laisser  de  postérité  c«t  le  plus 
grand.  C  est  pour  cela  que  hi  un  homme  perd 
aa  femme  aana  en  avoir  ou  d^enfan»,  il  doit  «e 
remarier.  Quand  le*  fiUea  aoni  nobilea ,  leur» 
parena  doivent  leur  chorctier  des  maris.  Les 
hommes  el  les  femmes,  les  parrdns  et  les  filles 
ne  doivent  rien  rct  evoir  le»  un.s  des  autres,  (le 
sont  là  des  poiiU»  cxUémcmcnl  rccQinuiaude& 
parnni  nous. 

a  Nolreempèreur  Yong-Tcbing  recommande 
sur  louies  choses  que  Tobéissance  filiale  soit 
exactement  ob?crvéc,  et  que  les  enfuns  en  rem- 
plissent parr.iiîcinent  les  devoirs.  Dan»  noîre 
goiivei  iieuienl  du  Fukien,  tous  s'appliquent  à 
l'élude  du  chiking,  du  chukiog,  de  nos  céré- 
nonics  et  de  nos  loi».  Cette  élude  n'est  nê- 
^igéequc  dans  le  piaya  de  Foungan-bico,  prés 
de  la  mer«  où  est  venu  tout  récemment  un  Eu- 
ropéen, qui  prend  le  titre  de  njnî!re  de  la  loi , 
cl  (}ui  s'y  lient  caché.  La  lu  <in  il  y  pré-l.e 
»èmc  le  trouble  parmi  Iq  peuple,  el  le  fail 
douter  do  la  bonté  de  -noa  lot».  Non-scutemcnl 
ieslabourcoiiS  et  les  marcbauds  Técoulent  et  le  . 
fuiveotfdet'lQdrésméme  s'en  sont  laîsté  telle-  < 


ment  infiiluer,  qu'ils  ne  péitteh!  phi»  dém<^ler 
le  vrai  d'avec  te  faux.  Il  admet  dans  sa  loi 
hommes  el  femmes,  qui  rte  rougissent  pas  de 
s'assembler  pêle-méle  sans  disUnction  de  scxo. 
Ce»  |iau?res  aveugles  épuMl  Un»  boîirse,  tft 
vendent  leurs  maoMet  les  plus  MeéssàlM  poiir 
élever  des  temples;  dans  la  seule  ville  dé 
Foungan-hlen  ei  Haus  i^es  dépendances,  ils  ont 
élevé  dix-huit  e^ili^es ,  el  ceux  (|ui  les  fréqucri- 
lent  sont  en  grand  nombre.  Qui  pourroit,  dim» 
un  lemp»  si  serein  et  au  plus  beau  soleil  qiK 
loil  è  nos  yeoi,  voir  dTon  air  tranquille  qoélè 
diable  Hy-mui  ■  coure  «ai  et  là  ?  0 

»  Notis  avons  examiné  avec  soin  rettn  loi.  el 
nous  avnn«:  Iroiivé  que  ceux  qui  la  prorf"??enl 
regardent  nos  anciens  sage««,  nos  anciens  ma!- 
Ircs,  les  ancêtres  des  famille:',  comme  autant 
de  diables;  ils  ne  leur  portent  aacon  tes^iecl, 
el  ne  teur  Mit  point  les  cérémonies  aecoùfii* 
mées  ;  à  la  morl  de  leurs  ^res  el  de  leuri 
rniVi  s,  ils  ne  donnent  aucun  «i^nede  trislesse; 
i\  la  morl  de  leur  premi<^ri«  li  iume,  il  ne  leur 
est  pas  permis  d'en  épouser  une  seconde,  el  ils 
aar  ftml  un  plaisir  do  ii*af0lr  poiM  de  postérité: 
Hs  exborUmt  les  Slles  à  ne  point  se  marier  l  et  • 
cellés  qui  suivent  leur  c(mseil,  H»  les  appelant 
pttilen  viergei.  De  plus,  ils  Ofil  une  espi^re  dé 
chambre  obscure»  où  l'on  voit  enlrer  les  hom- 
uies  et  les  fenunes,  qui  v  parlent  à  voix  basse, 
el  c'est  ce  qti  ils  appell«'nl  jte  eonfessen 

•  Une  eonddiio  semittalile  détruit  les  dn(( 
sortes  (le  devoirs  et  la  doeirifn*  de  00s  ancièné 
sagiSy  anéaulit  les  salutaires  ertscignemens  dê 
nos  empereurs  Iroul  le  !es  peuples,  el  les  jetîe 
dans  fies  flouti's  el  dam  des  perplexités  qui 
n'ont  point  de  lin.  I>e  toutes  les  sccle!«,  il  n'y  en 
a  point  de  plus  pernieidilo  «foe  eeHé-eî; 

»  Il  est  écrit  dans  le  code  de  iio»  lois,  qoeli 
clmf  d*nno  seélo,  qui,  sous  prétexte  de  religion 
et  de  Ijonni**  «ouvres,  trompe  le  peuple,  doit 
flre  élrangtë  ;  et  que  eetix  qui  travailler)!  sous 
lui  ;iu  niCme  dessein  doivent  Mrc  i)arii:*  de 
cent  coup»  de  Làton,  et  bantiis  ix  trois  cent» 
lieues.  De  plus,  H  est  s*ffeni*eiit  défeOdu  d'è^ 
riger  de  nouveaux  temples ,  soit  de  HoflÉÂogi 
soit  de  Tiiosse,  et  d  autres  sectes  semblables  j 
el  (pte  si  qtielq  /uii  < onlrevienl  à  cet  ordre, 
il  (loil  ("^ire  puni  (le  reiil  coups  de  bâion,  et 
banni  hors  de  l'euipire,  avec  défense  d  y  reve- 
nir jamais  j  les  lempfes  doivent  èlre  â^IruilS) 

■  Oéawu  ds  ritlmlM  et  de  l'arrcor. 
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le  lerraia  elles  matériaux  confisqués.  Sur  quoi 
nouj,  Isong-lou  el  vice-roi,  ordonnons  qu'on 
se  »ai«i»»e  »au»  bruil  de  ce  matlrc  de  la  loi ,  et 
qu'on  le  eondtilte  wouê  bonne  garde  à  Macao  *  « 
atec  déféo«e  de  reoirer  dans  la  Chine.  Ordon- 
nons pareillement  aax  mandarins  des  villes,  h 
lou8  Ie«  lellrés,  docteurs,  bacheliers,  sold-ils , 
niarrhands,  peuple,  etc.,  de  s'éloigner  d'une  si 
mauvai.so  loi,  el  aux  coupables  de  se  corriger. 
11  faul  qu'ils  s'occupent  k  lire  les  livres  de  nos 
anciens  sages,  du  Chiktng  el  du  Cbuking,  des 
oéièmonies,  des  lois  et  des  enseignemens  de 
nos  empereurs,  afln<|U*iln*}  ail  aucune  diver- 
sité (înn?  les  coulumes  que  les  jx'iiples  main- 
lienncnl  leurs  ccrurs  dans  rinlégrilé  cl  la  rec- 
lilude,  el  qu'ils  ne  se  laissent  pas  séduire 
jusqu  au  point  de  suivre  de  fausses  sectes. 

»  Dans  la  ville  de  Fourning-lcheou ,  au  lieu 
dilSi-che,  à  la  partie  orientale  de  la  ville,  il 
j  a  une  église  :  dans  la  ville  de  Ningle-hien  il 
y  en  a  aussi  une^  il  faut  les  convertir  en  école» 
publiques  :  dans  la  ville  de  Foungan-hien  cl 
dan:>  son  dit^ti  ici  on  eu  compte  jusqu'à  dix- 
littil;  il  fiiul  les  changer  ou  en  salles  pour  les 
lettrés,  ou  en  écoles  publiques,  ou  en  salles 
des  ancêtres.  Quand  les  mandarins  des  lieux 
auront  exécuté  cet  ordre,  qu'ils  nous  en  don- 
nent avis. 

n Pour  ce  qui  regarde  leslcttré»TchinTcheou, 
Tchao  ouen  Tcbeou,  Mou  lien  Un,  Kouo  yu 
alven,  s'ils  se  repentent,  s'ils  se  corrigent,  s'tU 
font  en  sorte  parleurs  exhortations  que  plu- 
sieurs autres  soient  pénétrés  d'un  vrai  repen- 
tir, el  renoncent  à  ceUe  loi .  i!  Taul  nous  en 
avertir  el  nous  apporter  leurs  nouis  ;  non-seu- 
lement nous  leur  pardonnerons  leur  crime, 
mais  nous  les  louerons  de  leur  lèle.  Que  si  leur 
soumission  n'est  qo'eitérieure,  elqu*cn  secret 
Ils  transgressent  nos  ordres,  que  les  mandarins 
nous  en  avertissent ,  afln  que  nous  les  privions 
de  leur  degré,  el  que  nous  les  punissiotis  sui- 
vant les  lois.  C'est  un  crime  qu'on  ne  saurait 
pardonner.  Que  si  les  mandarins  les  favorisent, 
les  protègent,  et  manquent  de  nous  informer 
de  inir  conduite ,  nous  les  ferons  déposer  de 
leur  mandarinat.  Fait  la  première  ann^  de 
Yon-tclii»g,  le  2  de  la  huiliéiuc  Ititio.  c'est- 
à-dire  le  7  do  septembre  de  1  année  1723». 

<  Micao  est  une  ville  ilsos  une  Ile,  près  dé  la  rivière 

dp  Caillou;  cI!p  f<t  rciK»^?  appartenir  aiu  l'oritigait, 
mai*  \«*  Chtnoit  y  tont  i  prient  plu*  mtUres  qu'eiii. 
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donnés  par  le  tsong-tou  el  par  le  vice-roi  de  la 
province  de  Fokieo ,  nous  en  fûmes  alarmés, 
parce  que  nous  avions  tout  lieu  de  craindre 
que  oetle  lempèle  ne  s'élendn  plus  loin.  Le 
tsong-tou  de  Fokien  gouverne  aussi  la  pro- 
vince de  Tche-kiang.  Il  est  docteur  du  pre- 
riiifi-  ofdre  vl  ôv  J.i  fLituiile  des  ceintures  rou- 
ges, c'esl-à-due  de  la  première  famille  des 
Tartares  après  la  Ilunille  impériale,  et  par 
conséquent  d'uue  grande  aniorifé  dans  rem- 
pire.  D'ailleurs',  les  temps  sont  bien  changés  ; 
l'empereur  régnant  ne  se  sert  presque  plus  des 
Européens,  cl  il  parotl  peu  lourhé  des  sciences 
el  des  autre»  curiosilrs  (Il s  pays  étrangers. 
Celte  diiiposilioii  du  l'empereur  a  éloigné  de 
nous  les  amts  que  nom  avions,  dont  tes  uns  ne 
sont  plus  en  élal  de  nous  rendre  service^  etkt 
autres  n'osentavoir  des  liatsoiieaveeles.B^viQ- 

péens. 

Après  avoir  délihéré  sur  la  triste  situation 
où  nous  nous  trouvions ,  nous  curtclOmc^  que 
de  tous  les  moyens  liiiniains ,  il  ne  nous  en 
rCsIoit  qu'un  seul,  c*éloit  4'avoir  quelque 
forte  recommandation.  On  nous  assura  que  le 
premier  président  larlaro  du  tribunal  des  ma- 
thématiques éloit  intime  ami  du  vice-roi  de 
Fokien.  Nous  engageAmes  le  pére  Kelcr,  »nn 
collègue  au  même  tribunal,  à  lui  demander 
une  lettre  pour  ce  vice-roi.  Le  président  lartsre 
la  lui  accorda  telle  que  nous  la  souhaitions,  et 
elle  Ifil  envoyée  au  vioe^i  vers  la  mi-octobre. 
Presque  en  même  temps  le  révérend  père 
Munos,  dominicain,  pressé  i)nr  «^on  zele  pour 
la  religion,  et  par  rintérit  gu  il  prenoil  aux 
missions  de  son  ordre,  sactiani  d'ailleurs  l'af- 
feetion  du  vice-rtrt  de  Canton  pour  les  Euro- 
péens ,  lui  lendit  jusqu'à  Irob  visites  pour  In 
prier  d'écrire  une  letire  de  recommandation 
au  tsong-tou  do  Fokien.  Le  vicc-roi  avoil  de 
la  peine  h  so  mêler  d  une  alTairc  si  délicate  :  il 
donna  cependant  de  bonnes  paroles,  et  en  effet 
il  écrivit  au  Uong-lou,  et  lui  envoya  sa 
lettre  par  un  eiprès.  La  réponse  qu'il  reçut  du 
Isong-tou,  fut  qu'il  n'éloitplus  le  mettre  de 
cette  alTaire,  qu'il  en  avoit informé  l'empereur, 
et  (|u*it  rallolt  attendre  ce  que  Sa  Mitiesté  en 
décidi-roit. 

En  elTcl,  le  25  de  décembre,  léte  de  Noéi, 
nous  sûmes  que  le  tsong-tou  de  Fokien  avoit 
adressé  un  plaoet  public  à  rempereur,  par 
lequel  il  deroandoit  l'exlinccion  de  la  rrii|^ 
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ehrèlîenne  dad»  tout  iVmpire.  Sur  la  icclure 
ileee  placel  nous  conoAmcf  cerlaînemenl  qu'il 
en  avoil  d^è  envoyé  un  atilrc  en  secret ,  d 

qu'en  ronso(jiioficp  il  :noit  de  IVmporntir  des 
ordres  peu  favoi  ablos noire  sainle  religion. 
Le  placel  public  éluil  conçu  en  ces  termes. 

»Moi,  Mouan-pao,  Isong-lou  de  Fokîen, 
sar  une  sentence  sévère  que  i*a{  portée  eonire 
unepopulncc  ipnornnlo  cl  :^(uImI(%  qui  est  on- 
Iréc  san»  rènoxion  dan»  la  religion  rlircMienno. 

»  .\pr>'<  ivoir  siilTîsaninipnl  examiné  lonles 
rhoRfs ,  j  ai  trouvé  que  dans  In  ville  do 
l-  oungan-hien,  de  la  dépendance  de  Fou-nîng- 
feheou,  lieu  silué  dans  les  montagnes  et  peu 
éloigné  de  la  mer,  il  y  avoit  deux  Européens 
ractaéa,  qui  pnMIoienl  leur  loi.  Ceux  que  j\v 
ai  envoyés  inOnl  riqiporlé  que  quelques  cen- 
taines [)t'rs()HTu>s ,  parori  losqucîtes  il  y  o 
pluR  de  dix  Icllrè» ,  tant  à  la  ville  qu  à  la  ciun- 
pagne,  avoient  embrassé  celle  loi^  qtrils 
avoienl  élevé,  soit  dedans,  soil  dehorsdc  la  ville, 
une  quinxaine  d'églises  ;  que  U  s  deux  Euro- 
péens étoîenl  carhé*  dan»  la  maison  d'un  lettré, 
qui  ne  permclfoil  à  personne  d'en  approcher; 
(|u'i!»  ne  font  nul  ca»  d(»s  défenses  portées  par 
les  inundurtns^  qu  il»  s'assemblent  hommes  et 
femmes  péle-méle  dans  un  même  lieu  pour 
prier ,  ce  qu'ils  appellent  publier  ta  loi  ;  enfln 
que  leurs  eoulumes  sont  déleslable*. 

"  N"Ms,  sujet»  de  Yf)fre  '^Injeffé.  fnonîr-t'  n. 
cl  \ir;'-ini.  nvoiis  sfir  c"!;!  ortlniin^'  .1  (nus  les 
mandarins,  latii  de  guerre  (pic  de  liUns,  de 
rfcercber  avec  soin  ces  deux  Européens,  de  se 
saisir  de  leurs  personnes ,  et  de  les  faire  con- 
duire ft  Macao  dans  la  province  de  Canton ,  de 
changer  lefdiles  ép!i«e»  ou  en  collèges  pour 
les  lettrés.  r>\\  en  écoles  publiques,  on  d'en 
faire  des  salles  où  le  peuple  puisse  honorer  se» 
ancùires. 

»  Avons  déplus  ordonné  aux  lettrés  qui  ont 
embrassé  cette  loi  étrangère  de  réparer  leur 

faute  en  instruisant  le  p.iinre  peuple  (pii  s'esl 
laissé  sédnire  ,  el  en  l'exliorlanl  dlicir  j  nn> 
ordres,  el  ù  <piiUer  cette  !<»i  ;  qut^  ^  il  s  en 
trouve  encore  qui  la  suivent,  nous  les  c(  ndam- 
ttons  ft  perdre  lear  grade,  et  à  élrc  punis  sé- 
vèrement selon  les  lois. 'Tel  est  Tordre  que 
nous  avons  fait  publier  dans  cette  province, 
et  que  nous  avons  inséré  dans  nos  arehives. 

«Nous  ne  pouvnn-i^nororque  les  Kuropèens 
ont  élevé  de»  église»  dans  le»  villes  du  premier, 
du  second ,  et  du  troisième  ordre  de  toutes  les 
III. 
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provinces,  et  qu*ils  y  demèurént.  Il  nous 
semble  qu*on  peut  Ih  laisser  à  la  cour ,  où  ils 

rendent  quelques  services,  soit  en  travaillant 
au  cidendrier ,  soit  en  s'applitpiant  à  d'autres 
ouvrages;  mais  si  on  les  l.iissi?  dans  les  pro- 
vinces y  ériger  dis  temples ,  il  esl  à  craindre 
que  les  peuples  peu  à  peu  ne  suivent  leur  lot , 
et  ne  s*allacheol  à  eux ,  et  que  la  mallitude 
séduite  n*abattdoone  nos  bonnes  coutumes.  Ht 
n'y  sont  d'aucune  ulililt''.  ni  pour  le  bon  pou- 
vernemenl ,  tel  que  nons  1  avons  reçu  de  nos 
sages ,  ni  pour  le  bien  public. 

M  iSousosonsdonc  supplier  Votre  Majesté  de 
permettre  aux  Européens  qui  sont  à  la  cour  û*j 
rester  roniroe  auparavant;  mais  en  même 
temps  nous  la  supplions  de  tes  flaire  sortir  des 
provinces ,  et  d'ordonner ,  ou  qu'ils  soient 
conduits  à  la  cour,  ou  qu'ils  soient  envoyés  à 
Macao  dans  la  province  de  Canton,  el  que 
leurs  temples  soient  employés  h  d*atttres  usa- 
ges. Celte  aflÎBirc  nous  parotl  très-importante 
pour  le  bien  du  peuple,  et  pour  le  repos  de 
l'empire. 

»  Nous,  vos  fidèles  sujets,  avons  df-jA  eu 
riionn^ur  de  présenter  un  plaeel  h  Votre  Ma- 
jcslù  mr  celle  aff;iiie.  ^  olie  Majesté  en  esl 
parfnitenibnt  Instruite:  nous  avons  exécuté  ses 
ordres  avec  respect ,  et  avons  proscrit  la  reli- 
gion ciTétienne  dans  la  province  de  Fokien. 
le  5Î  delà  dixième  lune  delà  première  an- 
née de  \(>ng  Tcliing,  c'est-à-dire  io  22  de 
novembre  1723. 

Nous  pûmes  avoir  ce  placet  que  le  27  de 
décembre.  Le  lendemain,  le  père  Parennin  en- 
voya un  domestique  à  un  mandarin  de  set 
amis ,  qui  reçoit  tous  les  placefs  qui  s'adressent 
à  l'empereur ])our  s'informer  quelle  èloK  la 
réponse  <pi  avoil  faite  Sa  Mnjes^lé.  Le  iO,  le 
mandarin  envoya  dire  au  père  Parennin  qu'on 
ne  lonchoit  point  aux  églises  ni  aux  Européens 
qui  sont  A  la  cour,  mais  qu'il  n*en  ètoil  pas  de 
même  des  provinces,  où  Ton  ne  SOUflHroit  plus 
ni  èalisis  ni  Kuropèens. 

(li  lln  irpoii^c,  joiiile  an  dernier  arin  ie  du 
placet  du  tsong-tou,  nous  lU  juger  qiic  1  af- 
faire dé  la  religion  étoit  désespérée ,  et  que  sa 
mine  avoit  d^à  été  conclue  secrètement  entre 
l'empereur  et  le  isong-tou  :  cependant,  comme 
la  réponse  éloil  obsrure,  le  père  Parennin 
s'adressa  ù  un  de  si  s  ■uni^  du  tribunal  inté- 
rieur, par  les  mains  duquel  passent  les  oi  doiH 
uances  de  1  empereur,  el  le  lit  prier  de  l'iu- 

ts 
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former  au  juste  quoi  avoit  été  Tordre  de  Sa  -,  bien  qiie  ces  ordres  nous  éloicnt,  raforabltt^ 


Majesté  sur  ce  placcl.  Il  lui  rt'pondit  que  l'rm- 
p<}reur  l'avoit  envoyé  au  liiljimol  des  riirs, 
afln  qu'il  dûtcnitiudl  ce  qu'il  y  avuii  a  lairo. 

Quoique  oe  IribuDSl  ail  loujourt  été  fôrteoa- 
traire  ft  le  retision ,  nous  eûmes  quelque  espé- 
rance qu*en  gagoanlles  otndoriqai  ont  soin 
dc!s  registres,  nous  pourrions  les  engager  à  en 
tirer  les  ordres  de  Cang-tii  qui  nous  sont  (iivo- 
rabie^,  et  à  dresser  sur  ces  ordres  la  minute 
de  la  dêlerniination  que  prcndroil  le  tribunal. 
iNout  nous  flalUont  que  par  ce  moyen  on  con- 
aerveroit  du  moin*  dans  les  provinces  les  mis- 
sionnaires  qui  ont  la  paienle  impériale. 

Les  ofliciers  des  refrislre» ,  inoyetinant  «nie 
somme  assez  considérnljlt-  que  uuuk  Icui  donii:'!- 
jues,  nous  promirent  de  nous  servir  coiiiinc 
nous  le  wubailions.  Ils  tirèrent  effccliveineot 
des  registres  les  ordres  de  Tempereur  Cang-lii, 
de -la  trente-unième  année  de  son  règne,  qui 
pcrmpltoicnt  !o  libre  exercice  de  la  nli;^utn 
cbrêUenno  dans  tout  i'cinpitt',  et  rordrr  di' 
l'année  cinquanliéme,  sur  un  piacoi  que  i  un- 
chao-lto,  censeur  de  I  cmpire,  avoil  présenté 
contre  nous;  il  est  fait  mention  dans  cet  ordre 
de  la  patente  impériale.  Sur  ces  deux  ordres 
on  dressa  doux  minute;,  dont  l  iincflous  don- 
noit  gain  de  cause  sur  ic  Isong-tou  deFuKt:  :i, 
cl  Taulrc  permelloit  de  demeurer  daiis  h  s 
provinces ,  aux  missiouuaircs'qui  n voient,  la 
patente  impériale.  ^ 

Ce  qui  nous  rassurait  encore,  c'est  que  lo 
prince  douzième  lils  du  Tcu  empereur,  qui  ct>l 
à  la  télc  du  tribunal  des  rites,  el  (i<  ii\  de  ses 
assesseurs,  nous  nvoioi-l  |)iomis  leur  pr,)- 
lection  :  noire  espéram  e  nou^  parois;»i.u  U  au- 
tant mieux  fondée,  quo  le  tribunal  ii étant 
assèmlilè  le  3  de  janvier ,  el  Tun  des  mandarins 
auballcrnes,  chargé  de  présenter  les  minutes 
aux  présidens  et  aux  assesseurs,  en  ayant 
donné  une  qui  ralitioit  tout  ce  qu'.noit  fait  le 
Isony-tou  de  Fokien ,  le  prim  e  probident 
la  lut,  cl  âur  ce  tpi  on  ii)  lai^oil  ntiile  men- 
tion d^aucun  ordre  précédent ,  il  demanda  si 
dans  les  registres)  il  n*y  avoil  pas  des  ordres  du 
feu  empereur  son  père  louchant  la  religion 
cbrétienne,  et  pourquoi  on  ne  les  produi^^oit 
pas  :  un  des  arsesseiir^ ,  ft  rl  unii  du  père  l*n- 
rennin,  in»i»l<t  hts.iKuup  bur  cel  article.  Les 
ofliciers  qui  ont  soin  des  regisircs,  ayant  ré- 
pondu qu'il  y  en  avoit,  reçurent  ordre  de  les 
citer  ilana  la  mio(Me  ;  cel  Mseaseur  savoii  rort 


detix  jours  nnparnvanS  le  père  Pnponnin  lui 
en  avoil  envoyé  des  copies  imprimées. 

Va'h  nouvelles  nous  remplissoienl  d'espé- 
rance î  mais  le  Jour  solvant,  le 4  de  janvier, 
nous  en  reçûmes  une  qui  nous  acoabla.  La 
tribunal  s*assenibla  ce  jour-là  à  l'ordinaire': 
le  prince  prè^irlent  ayant  demandé  la  mi- 
nute de  la  dèlerininalion  qu'on  devoit  prendre 
sur  la  leliiiiun  clirelienne  éluil  prèle  ,  le  man- 
darin dont  j'ai  parlé  ci-dessus  eut  la  bardiessc 
de  lui  présenter  la  même  minute  du  Jour  pré- 
cèdent,  «ans  y  avoir  changé -un  seul  moL  Le 
prince  lui  en  lémoi^naul  sa  surprise,  il  ré- 
pondit nvec  fler'è  (pril  n'avoil  point  d'autre 
minute  à  pM'  i-iilcr:  que  l«  prince  éloil  le  maî- 
tre, mais  (]u  ii  perdroit  plutôt  son  mamiannat 
que  d'en  proposer  d'autre sur  quoi,  soil  que 
le  prince  se  doutât  qu'un  ordre  secret  de 
peieur  autorisoit  la  téinénlé  du  mandarin, 
soit  par  quelque  autre  motif  que  nous  igno- 
ronsil  prit  Ir  pinrenu,  corrigea  (joelqur 
ctiosc  de  nulle  coiiïèquencc  dans  la  minute, 
,ct  la  signa.  Le  prcsident  larlare  el  les  asses- 
seurs suivirent  son  exempte  :  il  n'y  eut  que  le 
président  cliinois,  et  l*assesscur,«ml  du  pér6 
Parennin,  qui  prirent  le  pinceau,  lurent  la 
rniiuilc,  el  rendirent  l'un  cl  I  nu're  sans  signer. 
Ils  firent  la  mèn;e  chose  les  deux  jours  sui- 
vans  qu'on  leur  présenta  celle  utcaie  minute. 
Biais  enBn  le  prinre  président  ayant  fttH  de^ 
mander  pourquoi  celle  affaire  ne  .  se  coneluoit 
pas,  les  deux  mandarins,  qui  craignirent  de 
s'attirer  queltpic  «IFaire  fâclieuse,  s'ils  |K'rfii«- 
foi^:l^dnn8  le  refus  de  signer,  ne  lireti!  plus 
de  résistance  ,  et  conclurent  en  lignant  1 1  dé- 
terininalion  du  tribunal,  (elle  que  je  v^is  la 
rapporter.  ,  ■  ;  ^♦♦''^•«m 

«  Les  Européens  qui  sont  à  la  cour  y  sont 
utiles  pour  lo  calendrier,  cl  y  rendent  d'autres 
services  :  mais  rptjx  (pii  sont  dans  les  provin- 
ces ne  sont  de  nulli"  iilililè  :  ils  attirent  à  leur 
loi  U)  peuple  ignorant,  les  liouuues  el  les  iom- 
mes  \  tU  élèvent  des  églises  oû  ils  s'atiemblettt 
indilTéremmeot * ,  sans  dislinction  de  sexe, 
sous  prèiexie  de  priw^  Tempirc  n'en  retire 
pas  le  rnoindro  avantage,  (/onfonnémenl  à  ce 
que  It!  ltion^f-l<n(  do  l'okij'n  proposa,  il  faut 
laisser  à  la  cour  wux  qui  }  mn[  uhies  :  quant 

'  Ce  Kf  rr'  nr(l»'!t  que  la  îculc  mission  de  Fotiti- 
gsD,  ai  ici  nUribui  f«u»Mnrnl  à  tous  les  roisïion- 
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dnns  If:,  aiilf  s  provituc-i  de  ICînpiro ,  n  'm 
pciivoiil  (Uc  iiUI('.s,il  r.iul  le»  coiiîiiiiro  à  la 
CDUC}  K'i>  aulrt»,  (lu'oii  les  cuiiduit>u  à  Macao. 
U  ]r^e«  a  qvi  ooA  reçu  cMertal  la  palcole  iiu- 
pAriale  du  Iriliimil  inlérieur  appelé  nowi-imir 
i|u'eUt  MMl  remise  aux  mandarins  de» 
lieux,  qui  l'pnverronl  à  nuire  Iribunal,  pour 
la  rendre  au  tribunal  d'où  elle  csl  sortie,  cl  y 
èlre  Lrùléc.  Que  les  teiiiple^  qu  iU  ont  bûlis 
toienl  lou«  changé»  en  luai&ouii  publique;}  j 
qQ*oa  iatmlisc  ri^ureascinenl  celte  rclii^n, 
ai  quW  obligo  ceux  qui  onl  9»»cz  avt^ugU» 
pour  renibrasser,  do  se  corriger  au  plus  lAt. 
Que  si  flans  la  siiilc  ils  r.is  •ii.lileni  pjtif 
prier,  qu  ils  soiotil  punis  st'lon  les  l(»i.^  :  si  les 
luaodarin»  Uei>  iteuv  ne  boul  pai  aUeulii»  à 
fiire  obaerver  cet  ointre,  qua  !<;»  Uong-tou  ci 
Tîce-roia  les  casteol  de  leur»  ebarge»  et  nous 
les  dërèrcnt,  afin  que  nous  délero)iliio|iB  le 
d^Iinienl  qu'iU  niérilot)!.  » 

Celle  délib  'ralion  du  tribunal  des  rites  lut 
présentée  a  l  euipcreur  le  H  do  lu  douzième 
lape,  G  c8t-&-d>re  le  10  de  janvier  \  le  lendemain, 
îl^riviLayee  son  pinceau  rouge  la  sentence, 
.qui  èloit  conçue  de  la  sorte  :  * 
QuHl  soit  rail  ainsi  qu'il  a  été  déterminé 
par  le  tribunal  des  rites.  Les  Européens  sont 
de.s  t  lraiijïer»  -,  il  y  a  bien  di's  aruiéi's  (|u  il»  de- 
mcureiil  dao»  le»  proviuce»  de  l  empire  :  uiain- 
leoaat  il  fîMrts*entenir  à  ce  que  propose  lelsong.- 
tMi  4e  Fokicn.  Mais  ,  comme  il  est  Acrain- 
que  le  peuple  ne  leur  Tasse  quelque  insulte, 
l'ordonne  aux  Uong-lou  cl  vice-rois  des  pro- 
jipf}es  de  leur  accorder  une  deiui-nn;n  e  ou 
quelques  mois  ;  el  pour  les  conduire  ou  ù  lu 
cuur,  ou  ùiliacao,  de  leur  doiuier  uo  mandarin 
0Û  les  accompagne  dans  le  voyage,  qui  prenne 
^jpin  d'eux,  et  qui  les  garantisse  de  toute  in- 
4ii|le.  Qu'on fljMerve  cet  ordre  avec  respect,  n 
-Nous  avion»  appris,  le  qu;iliit''me  de  janvier, 
oomnieje  \ieiis  (If  le  dire,  leré.MiUiit  de  la  dé- 
Jibéralion  du  tnbunai  de»  nies,  el  n  ayant  plus 
4  e^péra^cc  de  ce  cMè^lft,  nous  primes  le  parti 
j/ifi  ncoiirir  à  i'tllipi^r  lui-mftme,  et  de  le 
jriordeie^rjMvnous.un  regard  de  compas- 
sion. Ladifiicullô  oloilde  faire  passer  nos  très- 
humbles  prières  jus(|u' il  Sa  Majt.'lé;  If  trei- 
zième fils  du  feu  oniiicreiii',  le  seul,  poar  ainsi 
dire  ,  qui  j«oil  en  faveur  auprès  de  renq)ereur 
^guai)^,  noys  iKirul  le  |*lu»  propre  &  nous 
glgi^r^e^jMerTicç ,  »M1  youloit  bien  f 'en  cbuf- 


per.  Ain  i  il  fui  conciti  que  le  pèro  FrodelH,  le 
frère  Ca.  lillon  ,  (pie  son  babilelé  dans  ta  pein- 
ture a  rt'iidu  agrr.ihle  ;\  ce  prince ,  el  moi , 
uotis  irions  le  b-udcmaiu  a  sou  hôtel  lui  de- 
mander audience ,  et  le  prier  do  nous  accorder 
80  protection. 

Le  lendemain  6  de  Janvier,  à  six  heures  du 
matin,  nous  nous  trouvâmes  tous  trois  à  la 
porte  de  son  bôlel  .  son  cortège  se  disposoit 
déjà  à  le  conduire  au  palais.  I/eunuqiic  fil  d'a- 
bord diiliculté  de  nous  introduire ,  parce  que 
le  prince  élnit  sur  le  pdnt  de  sortir;  mais  en- 
fin s'étant  rendu  à  nos  instances,  fl  reutni  dans 
rapparlcmenl ,  et  un  montent  après ,  il  vint 
niius  jirondre  el  nous  conduire  chez  le  prince. 
Dis  (piil  nous  aperçut,  «Vous  venez,  nous 
dil-il ,  me  parler  de  Taccusation  que  le  tsong* 
tou  d«  Fokieoi  a  portée  contre  les  Européens. 
—  Oui ,  prince ,  lui  r^ndlmes-nous,  èt  nous 
vous  supplions  instamment  de  nous  honorer 
(le  votre  protection.  —  Hier  ,  dit-il,  Tempe- 
rcur  remit  voire  nITaire  au  seizième  prince, 
mon  t  ri-re,  el  moi  ;  mais  je  n  en  suis  pi.s  as- 
sez instruit.  n<<puis  le'  temps  que  durent  vos 
disputes ,  vous  voyez  le  train  que  prennent  v<|s 
aAliircs;  queUcs  peines,  quelles  fatigues  n'onî* 
elles  pas  donnée!  au  feu  empereur  mon  père! 
Que  (liriez- voiK,  si  nos  pens  alloient  en  Ku- 
rope,  l't  y  M.uluii'iit  clumger  les  lois  el  les  cou- 
tume;; (laliies  par  VO.S  anciens  sajjes  ?  i/em- 

pcreur,  mon.  ft^re,  veut  absolument  mettre  fin 
è  tout  cel4  d'une  manière  efiloaco.  —  Il  n*y  a 

plus  de  dispute,  répondfmes<«ous ,  tout  est 
fini. — IVoù  vient  donc,  nous  répliqua-t-il, 
(pio  ces  deux  Kuropéensde  l'okion  se  lenoient 
cachés,  si  toul  csl  Uni?  —  INoiis  ne  les  con- 
noissons  point,  lui  dimes-nous  ^  ceux, que  nous 
oonnoissons  ont  des  patentes  du  feu  empereur  ^ 
ils  sont  répandus  Ûm»  les  dillèrentes  pro- 
vinces 'y  Ils  sont  tous  fortégés  -,  le  plus  Jeune  a 
ciriquanto-cinq  ans;  un  ordre  du  tribunal  des 
I  iles.  (loMiié  \,\  cinquanliètne  nnnre  deGanfi-hi, 
approuve  leur  séjour  dans  1  empire,  comme 
votre  altesse  peut  le  voir.  »  Nous  lui  mimes  eo 
mdroe  temps  cet  ordre  entre  les  mlrins  :  il  le 
lut  av«c  altcntion  \  puis ,  en  nous  le  rendant,  il 
nous  (lit  (piécette  patente  avoilélè  ni;il  donnén; 
(pi  e; il'  no-.n  >ti(  èU  o  (I(M|iielque  iitdilé(i;iiis  le  pa- 
lais,  mais  qu'elle  n  avoil  nulle  autorité  au  de- 
hors. A  quoi  nous  répondlmesquenousétionsdis 
étrangers  peu  inslruils  de  lamanièredootsegou- 
vernentieslribunaux*.  maisqu'aytnt  reçu  U  pu-* 
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tentodet  maintde  r«mperear,  nous  nouséliont 
IMfftuadéque  nous  n'nvions  rien  à  craindre. 

«  Oh  !  je  sais ,  nous  dit-il ,  prenant  !.)  parole, 
quïl  y  n  plusieurs  sories  d'Européens  qui  vien- 
nent ù  lu  Chine  :  il  y  en  a  qui  y  vionnenlpour 
k»  service  de  rempereur,  d'autres  pour  le  com- 
mene,  d'euiret  pour  prteher  Totre  loi.  le  n*ai 
pas  le  temps  maintenant  d'examiner  vos  af- 
faires mnis  nverlissez  tous  les  Enropf^c'ns  de 
se  rendre  demain  au  palais^  je  vous  y  onin  i  n  n- 
drai  à  loisir.  —  Prince,  lui  dîmes-nous  alors, 
nous  vous  conjurons  de  Taire  attention  que 
noua  tommes  dea  étrangers ,  qui ,  comme  de 
pattvrea  orphelina,  D^avona  d^autre  appui  que 
celui  de  Sa  Majesté  et  le  vôtre.  Noua  osons 
espérer  que  vous  vondrrz  bien  nous  servir  de 
I)^re,  et  nous  prendre  sous  voire  prolpclion. — 
Soyez  en  repo»,  nous  répondil-ii,  i  empereur 
in*a  reniÎB  voire  afikire,  J*eD  praidrai  loin.  » 
X2eileproRieMe  noua  consola ,  et  noua  sortlmca 
aussi  contents  de  son  palau  que  noua  j  étions 
enliés  trisicf!  el  aiïlificS^. 

Nous  nous  assrtnbiàmes  aussitôt  tout  ce  que 
nous  étions  de  missionnaires  à  Pékin  ,  pour 
convenir  ensemble  de  ce  que  nous  aurions  à 
répondre  aux  qoeationi  que  noua  feroll  le 
prince;  car  rien  n*étoit  plut  Important  que  de 
lui  faire  connolire  que  nos  senlimcns  nV>loient 
plus  partag(^ ,  et  que  nout. penttont  tout  de  la 
m^mc  manière. 

Le  lendemain ,  sixième  de  janvier  et  félc  de 
rÉpiplianie,  noua  noua  rendîmes  toutau  palais, 
selon  les  ordres  du  prince;  maia  noua  atten» 
dîmes  tout  le  jour  iiuiiilement.  lie  seizième 
I>rinf  p  ,  qui  devoit  s'y  trouver  avec  le  Irei- 
zii-me,  n'y  parut  point.  Celui-ci  nous  ordonna 
de  revenir  le  lendemain  sur  le  nuir  à  &on  hôlcl  ^ 
maia  il  ajouta  qu*il  n'étoil  pas  néce.^sairc  que 
loua  les  Européens  y  tinssent,  maia  quit  auf- 
0soit  que  quatre  ou  cinq  de  ceux  qui  parlent 
mieux  la  langue  s'y  trouvassent.  Nous  allâmes 
donc  sur  l'^H  irois  heures  au  nombre  de  six  fi 
son  hôtel,  il  n'arriva  au  palais  que  vers  la 
nuit;  et  comme  il  avoit  quelques  affaires  à  ex- 
pédier, nous  ne  flkmea  introduttadans  son  a[>- 
parlement  que  sur  lea  six  heures  et  demie. 

Nous  ayant  fait  aaseoir  :  «  lésait,  nous  dit-il, 
que  Y0«  nn';iires  sont  fort  embarrassées  :  je  vis 
Taulre  jour  l'acru^alion  du  (sont.'  fou  de  Fo- 
kien  j  elle  e»l  for  le  ,  et  vos  dispute»  sur  nos 


nom  y  tenions  la  même  conduite  que  voua  te- 
nez ici  ?  le  souffririez- vous  ?  Je  m'instruirai  avec 
le  temps  de  cette  afTaire  ;  mais  je  vous  dérJnre 
qu'il  r)e  manquera  rien  h  la  Ctiine  lorsque 
vous  cesserez  d'y  éire,  et  que  voire  absence 
n'y  causera  auieunc  perte.  On  n'y  relient  pet^ 
sonne  par  force ,  et  Pon  n*f  aottlii'îra  qui  que 
ce  soit  qui  en  viole  les  lois,  et  qui  travaille  à 
anéantir  les  coututnes.  >i  l.e  prince  dil  cela 
d'un  ton  qui  nous  [u  rsuada  qu'il  ne  faisutt  que 
répéter  les  parole»  mûmes  de  l'empereur. 

Comme  nous  avions  pn>vtt  ce  qu^ît  avoit  à 
nous  dire ,  nous  lui  présentâmes  un  mémowe 
qui  justin<»t  la  religion  chrétienne  sur  les 
chefs  d'accusation  du  tsong-  (ou  de  Fokien  ;  e' 
[Kirre  qu'il  auroit  pu  soupçonner  que  nous 
usions  de  déguisement  pour  nous  tirer  d'af- 
faire, nous  lui  dîmes  que  nout  ne  prêchions 
point  notre  rdigion  en  cachette;  que  lea  lÎTrca 
qui  Penaeignoient  éloient  entre  lea  maina  de 
tout  le  naonde  ;  que  noua  noua  bisiont  un  plai- 
sir de  les  distribuer-,  que  nous  avions  même 
des  fouilles  imprimées  qu'on  exposoit  en  pu- 
blic ,  afin  que  les  chrétiens  eussent  toujours 
devant  les  yeux  et  ce  qu'ils  doivent  aavoir,  et 
ce  qulla  doivent  pratiquer  pour  remplir  leun 
obligations.  Nous  lui  préseolâmes  en  même 
temps  cette  feuille  imprimée ,  qui  contient  le 
catéchisme  intitulé  îoyr»e,donion  peut  voir  la 
traduction  dans  le  livre  du  père  Kirker,  qui  a 
pour  litre:  Sina  illustrala. 

Gomme  eea  deux  plécca,  Je  teux  dire  le  mé- 
moire et  le  catéchisme,  ae  aouteooienl  Pune 
Pautre,  le  prince  parut  un  peu  ae  radoudr,  sur 
quoi  nous  lui  finies  observer  qtic  n'»!rf  con- 
duite avoil  toujours  élé  sage^  qu'on  ne  nous  a 
jamais  accuses  d'avoir  violé  les  lots  de  l'em- 
pire -,  que  nout  vivent  en  bonne  Intelligence 
avec  les  mandarins.  Alors  le  prince  demanda 
A  voir  la  patente  ;  heureusement  le  pére  Pa- 
rennin  en  avoit  apporté  une  copie,  il  la  lui 
présenta  :  le  prince  fut  surpris  d'y  lire  que  le 
missionnaire  (pii  avoit  celle  patente  ne  re- 
lourneroil  pas  en  Europe  j  il  demanda  si  toutes 
les  iulrea  patentea  renlinrmoient  la  même 
clause.  Lui  ayant  répondu  qn*ellaaé(olenl  ttMilea 
semblables  :  «  Elle  n*a ,  nous  dit-il ,  nulle  au* 
torilé  au  dehors;  il  faut  ta  chanvter  et  en  dnn- 
ner  une  meilleure,  au  cas  que  vol rc  iifl  lin 
s'accommode.  Soyez  néanmoins  Iranquiilcs 


coulumet  vou»  ont  nui  infiniment.  Que  diriez-  ^  sur  raccusaliou  du  tsong-tou  de  Fokien  j  je  ne 
y<m  si ,  noua  tinmsportant  dan»  l'Europe ,   suis  pas  fo  mifire,  maia  Je  IMicral  de  vont 
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rendre  service.  »  M  AVec  ces  parolct  U  dous 

congédia. 

Deux  jouTR  après,  la  dèeisioa  du  Iribooal 
dM  ritM  ftil  préteolée  ft  rcinpemir,  et  Sa  Ma- 
J^lè  la  conflrtnale  13,  de  la  manière  que  j'ai 
rapportée  ci > dessus.  Nous  espérions  en  vain 
que  le  treizièni'-  prîn»  c  aî/iroil  en  noire  faveur  j 
nous  n'osions  tepcndaul  pas  (rop  le  presser, 
de  crainlc  de  perdre,  par  uolrc  imporiunilé, 
toaeol  appui  qui  ooua  resloU;  naitayaol  ap- 
pris ce  qttt  s*éloil  passé,  ihm»  rèsolûnnet  d'a- 
voir recours  à  Temperettr,  et  de  lui  faire  pré- 
senter un  p!acel  par  ce  môme  prince,  sur  la 
protection  duquel  nous  coniiilions.  Nous  nous 
rendîmes  à  son  hôlel  !e  letiiieuiaiii  13  pour  le 
supplier  de  s'en  charger  ol  de  Tappuyer  de 
son  crédiC.  Le  prince  éU>U  ce  jour-là  accablé 
d*aOkires,  el  Teumique  auquel  nous  nous 
adressâmes  pour  afoir  audience  nous  conseilla 
de  dflTérer  au  jour  suivant. 

Nous  V  relournâmes  donc  le  Irn  h  tuniti  1  1, 
à  la  mOrnc  heure.  L'eunuque  qui  nous  aperçut 
entra  chez  le  prince  pour  nous  obtenir  une 
audieoce.  Il  en  sortit  un  moment  apiés,  et 
noua  dit  de  sa  part  qu^ii  n'avoit  pas  le  loisir 
de  nous  parler,  mais  qu'il  pcnsoit  à  notre 
affaire;  qu'il  l'avoit  à  ccritr.  e!  <|n('  nous  fiis- 
iion»  Iraiiquillcs,  Ne  pouvatil  point  parler  au 
prince ,  nous  donnâmes  notre  placet  ù  1  eunu- 
que, en  le  priant  do  le  lui  présenter.  Il  le  Bt 
sur-le-cbarop,  et  nous  le  rapporta  quelque 
temps  après,  en  nous  disant  que  le  prince  ne 
poiiYuil  pas  garder  ce  placet  chez  lui;  qu'il 
f(ous  Je  rcnflnil,  ;ifin  ([uc  le  jour  soivanl  nous 
aHussiuns  le  lui  piesenler  a  une  des  porle»  in- 
térieures du  palais,  qu'il  nous  indiqua. 

Le  lendemain  ib,  nous  allâmes  au  palais 
sur  les  oose  heures.  Le  niftme  eunuque  vint  de 
la  \ml  du  prince  nous  demander  noire  pla- 
ce!. L  nyant  rencontré  une  heure  après,  je  lui 
demandai  si  ce  placcl  éloil  parvenu  Jusqu'à 
l'empereur,  il  me  répondit  que  le  prince  se 
Iroufanl  avec  les  trois  gouverneurs  de  l'em- 
pire et  le  prince  son  aetiième  frère,  ils  en 
avoient  fait  ensemble  la  leelure;  maisqn*a}  ant 
été  appelés  par  l'empereur  pour  une  affaire 
important  à  TEIal,  le  treizième  prince  avoil 
laissé  le  placet  sans  le  porter  avec  lui.  Nous 
oe  firmes  pas  lùclies  qu'il  cùl  été  communiqué 
4  ces  seigneurs,  nous  persuadant  que  s'il  mé- 
filolt  d*èlr9  rèfonpé ,  le  prince  ne  maoqueroit 
pat  de  non»  tn  «varlir»  et  que  s^it  Vfwi  eu  leur 


approbation,  nous  avions  lieu  d'en  attendre  un 
succès  favorable.  Le  voici  tel  que  nous  1  avions 
dressé  : 

•  Nous  Régler,  et  autres  Européens,  oflirons 

avec  respect  ce  placet  à  Votre  ^la  jesté  pour  la 
remercier  de  ses  bienfails,  lui  représenter  l'ac- 
cablement de  rlonleur  oii  nous  sommes,  et  la 
prier  inslaniinejil  d'avoir  compassion  de  nous. 

M  iVous  avons  appris  qu'après  la  décision  du 
tribunal  des  rites  sur  une  accusation  du  Isong* 
tou  de  Fokien  cotatre  les  Européens,  Yolro 
Majesté  a  eu  la  bonté  do  se  ressouvenir  que 
nous  étions  des  étrangers  qui  denieurioni»  de- 
puis Mcn  des  années  à  la  Chine,  et  qu'elle  a 
bien  voulu  accorder  six  mois  à  ceux  qui  sont 
renvoyés ,  cl  ordonner  qu'ils  Tussent  acconi'-' 
pagnés  par  des  mandarins.  Cest  un  bienfait 
dont  nous  connotssons  le  prix  et  dont  nous 
sonunes  très-^reconnoissaHS.  Que  nous  serions 
heureux  si  nous  pouvions  être  admis  en  sa 
présence  et  Itù  en  rendre  nos  très-humbles  ac- 
tions de  grâce!  iMuis  connne  il  ne  nous  est  pas 
permis  d'aller  nous  jeter  au  pied  de  son  trtae, 
nous  prenons  la  liberté  de  Ten  remercier  avec 
le  plus  profond  respect  par  ce  placet  que  nous 
osons  lui  présenter. 

)>  Permettez-nous  d'exposer  A  Votre  Mi'jeslé, 
comme  noire  prince  el  à  notre i>erc,  le  sujet 
de  l'exlréme  ailliclion  où  nous  sommes.  Les 
ordres  du  Irîbonal  des  rites,  sur  l*accusation 
du  Isoog-loo  do  Fokien,  portent  qu*on  exa* 
mine  dans  les  provinces  ceux  qui  ont  des  pa- 
leiitc-t  du  Icii  emiiereur;  qu'on  les  oblige  de 
les  rendie.  aliii  ({u'on  les  renvoie  à  la  cour; 
qu'ellcH  soient  annulées,  etc.  Ceux  qui,  dans 
les  provinces,  ont  celle  patente  impériale  ne 
sont  gu^re  qu'au  nombre  de  trente  :  on  leur  a 
bit  promettre  de  ne  plus  retourner  en  Europe; 
ils  sont  tous  sur  TAge,  et  leur  santé  est  ruinée. 
Comment  pourront-ils  supporter  les  falignes 
d  un  voyage  si  [lénible  ?  D'ailleurs  Macao  n'est 
point  leur  pairie  ^  cependant  Votre  Majesté  le» 
y  rail  conduire.  Nous  craignons  quo  lorsqu'on 
apprendra  cette  nouvelle  en  Europe,  on  ne 
s'imagine  qu''tls  ne  se  soient  rendus  coupables 
de  (pielqtJC  grand  crime  contre  les  loi»,  el  que 
c'est  pour  les  punir  qu'ils  sont  chassés  de  l'em- 
pire. Que  Votre  Majesté  ne  les  renvoie  pas 
sur-le-champ,  c  est  ce  qu'on  regardera  comme 
l*eirel  de  son  ccnir  généreux  et  bienfaisant; 
mais  leurconMon  n*en  sera  que  plus  grfnde. 

n  lio  tribiuMl  des  ri^s  i^ie  que  des  peu**. 
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pic»  ignorans ,  hommes  cl  femmes,  sn{v<^îit 
celle  loi-qucsou»  f)r<^!r\l<"  (ir  ri'cilrr  de;  priè- 
re», lis  »'asson)bleiil  jH'li.'-nièle  mm  dishiio- 
flon  de  sexe  -,  que  les  prdvincci  n'en  relircnt 
]M«  le  moindre  avantage,  etc.  Il  y  a  préi  de 
deux  cent»  an»  que  la  l(»i  «  lirélienne  «e  publia 
à  la  Chine  ;  sa  doclrinc  a  loujours  élé  exposée 
au  grand  jour.  Elle  etixeijîno  aux  sujeli»  dVlre 
fidèles  à  leur*  prince»  ;  aux  cnTans,  d  ôtre  res- 
pectueux el  obéissons  envers  leurs  païens-  n 
tout  les  homme» ,  de  pratiquer  la  vertu  el  do 
<*éIoigner  du  vice,  do  se  soumettre  aux  lois  du 
gouvernement,  d'entretenir  la  paix,  l'union  cl 
la  concorde.  Il  ne  f;iti(  (jn'jivnir  jelé  les  yeux 
sur  les  livres  qui  Irnilcnt  de  la  religion  chré- 
tienne, pour  se  convaincre  que  ce  n'est  pas  une 
ftusse  secte,  et  c'est  pour  celte  raison  qu'elle 
est  approuvée  depuis  tant  d'années  dons  Tcm* 
pire  et  qu*on  en  a  permis  le  libre  exercice  ; 
elle  a  été  examinée  plusieurs  foi.î,  el  l'on  n'y  a 
jamais  rien  trouvé  qui  fût  rontrnirc  ]nh 
d'un  bon  ^nijvernenjent ,  ni  qui  ne  fill  con- 
forjne  à  la  raison.  Dire  que  les  lioinmes  et  le!< 
femmes  s*asseml>lent  pNe^éle  sans  distinc- 
tion de  sexe,  c'est  une  pure  calomnie,  qu'il 
n^esl  pas  nécessaire  de  réfuter.  Nos  assemblées 
ne  peuvent  être  suspecles  ;  on  sait  rpte  les 
chrétiens  ont  des  jours  de  H^les  ni:\(;iu  ll(s  ils 
yiennenl  A  réîrlisc  pour  rcnici  eii-r  j>ieii  de  ses 
continuels  bienlaiU,  pour  le  [trier  de  mainleiur 
dans  la  paix  el  la  tranquillité  leur  prince,  leurs 
pères  et  mères,  leurs  mandarins,  leurs  amis, 
le  peuple,  etc.  Cependant  l'on  ordonne  nu  peu- 
ple, sous  des  peines  sév^re^,  de  icpuneer  ;^  crltc 
loi.  ISouR,  la  larme  â  PomI,  nous  ne  pouvons 
comprendre  l'excès  de  noire  mif(  re,  lorscpic 
nous  considérons  tant  d'autres  religions  qu'on 
sOoflh»,  sans  obliger  ceux  qdî  les  suivent  A  y 
renoncer,  pourvu  qu'ils  ne  violent  pas  les  lois 
du  gouvernement.  Nous  nous  regardon»  ici 
comnte  d'infortunés  orphelins  qui  n'nnl  d'nj)- 
pui  que  la  justice  de  Voire  Majeijlr,  dcul  li  s 
bienfaits  s'elendenl  indilTéreniinent  à  loule 
sorte  de  nations.  C'est  avec  cette  conllance  que 
nous  osons  supplier  très-humblement  Votre 
Miijesté  de  laisser  à  la  Chine  les  Européens 
qui  ont  la  patente  el  qtii  y  demeurent  depuis 
tant  d'années,  d'avdir  roinimsfiioii  de  leur 
vieillesse,  de  leur  permellre  de  garder  la  »épu|. 
ture  de  leur»  prédécesseurs  le  peu  d'années 
qu'il  leur  reste  à  vivre,  el  de  ne  pas  forcer  les 
chrèlieM  d'aibaadoiiner  ta  religion  qu'ils,  «ni 


(  nibiassée.  C'est  nne  i;:  Acoquê  no«i»  nous  flal- 
ItMJK  d'olîlenir  dtj  prnud  neur  de  >"nlre Majesté, 
cl  dont  nous  ;iui<u!s  nue  <'tern('lle  reconuuis- 
sancc  ^  c'est  pour  eeht  que,  llollanls  entre  la 
crainte  et  Tespérance,  noiis  lui  adressons  très* 
rpspeclueusement  ce  place!.  ^ 

IVr  i^  TtUncs  jusqu'au  soir  sans  pouvoir  élro 
inslriiil»  «i  noire  [dacel  avoil  élé  présenté  ft 
l'enif^ereur.  Ktant  retournés  nu  î)alais  le  len- 
demain 10,  le  prince  parut  vers  lo  niidî 
dans  le  lieu  oïl  nous  étions  :  «  Il  semble  par 
votre  placel,  nous  dit41,  que  vous  vouliez  en-' 
Irer  en  dispote  avec  l'empereur.  Je  crains  que 
si  je  le  présente  tel  qu'il  est,  il  ne  soil  pas  bien 
reçu.  11  faut  vous  contenter  de  retnereier  • 
renq)ereur  et  de  le  prier.  Si  cependant  vous 
en  voulez  eourir  les  risques,  à  la  bonne  heure  j 
mais  fe  ne  réponds  pas  do  Févénemcnt.  v  Noua 
répondîmes  au  prince  que  puisquil  le  jugeoit 
à  pro|)os,  nou.s  en  relrancherions  requi  pa- 
rt)issoit  avoir  V.nr  de  dispute,  et  que  nous  nous 
liornerions  à  remercier  Sa  Majesté  el  ù  la  sup- 
plier. 

Kn  cITcI,  le  leodemain  nous  allftrties  de  grand 
matin  nu  palais,  le  père  Parennin  et  mol,  afin 
d'y  trouver  le  prince,  qui  avott  été  de  g«hle 

pt  !)  !  art  ta  nuit,  et  nous  hli  remîmes  noire 

plaeet  corrigé  selon  se«  vties.  Ce  eui  non?  dé- 
termina a  nous  coiifoinKT  auv  inltMiIions  du 
prince,  c'est  que  imus  iiii^rAnje»,  par  In  ma- 
nièredottt  il  s'cxplitpia,  (pie  noire  plaeet  avolt 
été  montré  secrètement  A  l'empereur,  et  qû^ll 
nous  parloit  des  dispositions  de  Sa  Mijesié 
avec  certiltulf,  el  non  pas  sur  de  siniple»  con- 
jectures. Si  nous  rions  fussion*^  npinfAtrés  f\  n'y 
faire  aucun  changement  .  noUi>  ctisbtooH  risque 
do  faire  chasser  de  Pékin  les  missionnaires  ù 
(lui  on  permet  d'j  demeurer,  et  de  ruiner  par 
\t  l'unique  espérance  qui  nous  reste  de  rétablir 
un  jour  celte  mission  désolée. 

î.e  prince  prit  notre  pinret,  le  lut  cl  l'en)- 
pfu  îa  i^iin-^  rien  dire,  eecpii  nous  fit  juger  qu'il 
Tapprouvoil.  i\ou»  n  en  pûmes  savoir  aucune 
nouvelle  ce  Joor-lft ,  el  ce  qui  nous  inquiéta 
beaucoup,  c'est  qu'on  nous  dit  qoe  le  prince 
partoit  le  lend&main  18  pour  une  partie  de 
chasse  qui  devoit  durer  deux  ou  trois  jour».  Il 
n'en  revint  en  elTel  que  le  ?l.  ^oiis  esoérioni 
que  le  22  on  lo  23  nous  apprendrions  quel 


'  I.c  iiriiifc  >ouloil  qu'on  retnern'iil  l'empereur  <t(* 
(C  qu'il  lai&soil  le»  biiropccns  à  Pokin.  cl  (le  ce  qu'il 
«ecordoit  ï  eeax  des  ptoTlnccs  an  dSisI  de  sit  mott. 
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8uccé«  aurait  eu  nuire  ptâcot  \  mais  nom  m 
pùiues  pas  même  savoir  avoil  èlë  pre.senlè 
à  reropereur.  Nous  réiolûmp»,  lo  p6rc  Parcn* 
nin  eISmoi,  d^oUer  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin au  pahlia,  suuis  prétexte  de  deinondcr  nu 
prince  en  cpifl  enfln)il  nous  Tci  'o  :s  lu  céré- 
monie du  jour  jiuivnnl,  qui  tluit  le  premier 
jour  de  raiinéc  chinoise,  mais  Cii  cfTel  pour 
MTotr  des  nouTellet  du  plaeot.  La  chose  réussi! 
comme  nous  i^avions  désiré.  Lo  pripcc,  nous 
ayant  aperçus,  nous  dit  que  des  amiircs  pres- 
sante» qui  lui  éloicnt  survenue»  l'avoient  cin- 
p^t'hé  de  pr<^?pnlrr  notre  p!nrp( ,  mais  qu'il  no 
nous  DiiLlioil  [)oiiil,  et  (pi'il  tiurclieroil  un 
Diouieul  ruvoruLle.  Ainsi  nous  fûmes  encore 
dans  rineertitode  jusqu'au  28  do  Janvier. 

Ce  Jour-là  nous  nous  rrndrmok  au  palais,  lo 
père  Bouvet,  le  pérc  Régis,  le  père  Parennin 
rl  moi.  Sur  les  nfiif  à  dix  heures,  te  prin'e 
lortil  d'une  de»  portes  infério'»n's  du  palais 
avec  le  prim^  &on  seizième  frère,  cl  nous  lit 
ai^ocher  : 

«  J*bI  donné  voire  placet»  nous  dtl-il;  mais 
îl  est  venu  trop  tard  :  lo  tribunal  des  rites  a 
délibère,  l'empereur  a  souscrit  à  délibéra- 
lion:  c'est  une  aiïaire  déridée  il  u\\<\  jilrs 
|io«»ible  d'y  rev<^nir.  —  Rien  n'est  moiti:;  (lilli- 
ciic,  répondtnics-nou»,  à  un  aussi  grand  priui  f  ; 
qa*rsl  Pempereur;  il  peut  faire  cette  grflce,  et  | 
celle  grftce  n'arrivera  point  trop  lard  si  elle  | 
e&l  envoyée  par  le  tribunal  des  rilex.  Les  man- 
darins ne  «c  presseront  j)oint  d  exccider  le* 
ordres  (ju'ils  ont  rrru*,  parce  que  l'enipereur 
a  eu  la  bonic  d  acou'der  un  délai  de  »ix  mois. 
—  L'empereur  m'a  dit,  rt  pondit  le  prince,  que 
pour  le  présent  il  ne  pouvoit  rien  chanitor  h 
ec  qull  avoit  ftiil;  mais  que  si  dans  la  suite  on 
vooloit  vous  incpiiéu  I ,  il  prendra  votre  dé- 
fense. —  Ouand  tous  I  s  1  jimpi  ens  seront 
rtinssés  (h's  provinces,  i «'jioDlimes-nous ,  îl 
est  bien  rlair  qu'on  ne  le»  inquiétera  plus.  — 
Ifèite-vûua  pas  eneore  tel?  dit  le prittce.  — 
Oui,  nous  f  aommes,  répondtmes-nous,  sous 
les  yeux  et  sous  la  protection  de  Sa  Majctlé; 
mais  nous  y  sommes  sans  honneur,  dès  que 
no»  compagnons  sont  exilés.  —  Ci»  n'est  i)as 
lempereur  qui  les  cIkis^o,  r('[)r»l  le  prince, 
c'oil  le  t&ong  lou  de  l'okieu  pour  remédier 
aux  troubles  que  deux  Européens  ont  excités 
dans  la  province.  —  Nous  no  connoissons  pas 
ces  Européens,  répondtmes-noos;  nous  ne 
savons  pas  même  leurs  noms.  Parce  qu'on 


les  a  accusés,  faut-il  envelopper  dans  leur 
malheur  lant  d'autres  dont  on  n'a  aucun  sujet 
de  se  plaindre  et  dont  les  mandarins  sont  con- 
tons P  »  Alors  lo  prince  se  tournant  du  c6té 
deson  «ctxit'  i  .c  U  rrc  :  u  Certainement,  lui  dit- 
il,  le  tri)>unal  deit  riks  a  tout  confondu;  sa 
délibération  ne  vaut  rien,  je  le  remarquai  dés 
que  je  la  \  is.  «  Pendant  ce  temps-là ,  nous 
étions  prosternés  jusqu'A  terre,  suppliant  rem* 
pereur  de  nous  faire  grftce,  et  ce  prince  d*in- 
tercéder  pour  nous.  «  Que  voulez-vous  que  Je 
fasse?  nous  répondil-U.  ^'oiiU'z-vniix  que  je 
iw  fcHo  dnns  le  bourbier  oii  vous  élos,  ol  (|ue 
je  me  perde  pour  entreprendre  de  vous  sauver  ? 
D'ailleurs  l'empereur  a  dit  qu'il  vous  laisse  ici 
el  &  Ganlon.  Je  lui  ai  objeeté  qu'on  vous  chas- 
sera pareillement  de  Canton  A  Macao,  od  voua 
seriez  très-mal.  A  cela  rcm|)creur  m'a  répondu 
que  Nien-!ii-ynn,  vice-roi  de  Canton,  ne  man- 
quera pas  Mir  cchi  do  présenter  un  mémoire. 
—  Quand  le  vice-roi,  répondtnies-nous,  verra 
la  décision  du  tribunal ,  îl  ne  lui  viendra  pas 
en  pensée  de  présenter  un  mémoire  sur  une 
affaire  qu'il  regardera  comme  arrêtée;  ainsi  U 
sîToit  à  propos  que  vous  eussiez  la  bonté  de 
lui  faire  savoir  les  itilrnlions  de  Sa  ÎVIajesIé. — 
I!  |)as  n<  ce.s;<aire,  nous  répondit-il  ;  écri- 
\i  /.  iui  vouâ-niéuie».  —  11  ne  nous  croira  pas, 
dtmcs-nous.  Afais  si  dans  deux  mois  nous 
présentions  un  nouveau  placel  A  Sa  Majesté?  m 
Le  prince  nous  fil  signe  que  cela  ne  se  pouvoH 
pl..  el  il  sp  r;  !ira  à  l'inslant,  t.nns  laissant 
dans  nii  a(  (  al)lnn(:nl  de  tristesse  que  vous  pou- 
vez bien  imaginer,  mais  qui  ne  se  peut  dé- 
crire. 

Tel  est  le  triste  état  où  cette  mission  est  ré' 
duite.'Vous  n*lgnorex  pas,  mon  révérend  Pére, 
avec  combien  de  peines  et  de  fatigues  ses  fon- 
dateurs ont  ouvert  la  fiort(^  de  l'Kvangile  A  cet 
empire.  Vous  «ave/  les  liiMicdictions  que  Dieu 
a  répandues  sur  leur  /.  I<\  et  la  liberté  qu  i!» 
obtinrent  autrefois  d  >  prêcher  la  loi  de  Jésus- 
Christ.  Elle  leur  fut  accordée  par  une  délibé- 
ration publique  du  tribunal  des  rites,  confir- 
mée par  lo  feu  empereur  Cang-hi  :  que  n'avoit- 
on  pas  lieu  d'e»p(^rrr  dans  ries  rirronslances  si 
favorables  :M!niîi  1  e&pril  de  disronli*.  ennemi 
de  l'union  des  cœurs  et  du  salut  des  âmes, 
vient  de  nous  ravir  tous  ces  avantages.  La  sen- 
leqfu»  portée  contre  là^ifi^m  a  été  suivie,  des 
plus  déplorables  événemcns.  Je  ne  puis  vous  en 
rapporter  qu'une  partie,  parce  qu'A  la  première 
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nouv^  qui  »*en  est  réiiaodue  dans  les  pro- 
vinces,  toute  coninittDicalîon  pur  lo  poste  nous 
a  été  iolerdite. 

Celle  seiilcncc  ne  fui  cnvou'c  dniis  It  s  |tro- 
YÏncc»  que  le  17  de  \a  c  lune,  c  est-a- 

dire  le  11  de  février.  Cependanl  le»  uiundarins 
ne  laissèreni  pas  d*agir  contre  nous  à  la  pre- 
mière connoissance  quMIs  en  eurent  parles 
gazelle»  publiques.  Dans  celle  provinoe  de 
Petchcii  ,  nonobstant  la  liberté  qu'on  nous 
laisse  de  rester  dans  la  capitale,  le  mandarin 
de  Oucn-ngau-hien  s  empara  aussilol  de  l'é- 
glise françotsc  que  nous  y  avons,  el  h  changea 
CD  uo  greoier  public.  A  Koupe^keou,  sur  le 
clieniio  delaTarlarie,  au  passage  de  la  grande 
muraille,  où  nous  avons  une  égU«c  fran^oise, 


aux  mandarins  d*empèchor  que  les 
naires  oe  soient  mallrailés  ,  ils  u'onl  pas  été 
pour  cela  à  couvert  de  loule  insu  Ile.  Le  |>êre 

RonkniisKi.  j(^sui(e  [iolonois,  se  trouvant  dans 
les  nus  iie  Han'^-lrlieoii-fott.  capilale  de  la 
province  de  Tche-kitiug,  auroit  été  lapidé,  «'li 
ne  se  Ittt  retiré  avec  précipitation,  pour  sonM!* 
tre  à  couvert  d'une  grêle  de  pierres  dont  il 
éloU  assailli.  Le  pâre  Porquel ,  à  Ding-hoa- 
bien,  delà  même  province,  anroi!  rouni  risque 
delà  vie,  si  le  mandarin  du  lieu  n'avoit  po^lo 
des  gens  à  la  porte  de  ^un  è^'lise,  pour  le  ga- 
rantir de  la  Aireur  du  peuple.  IVlunseigneur  Tè- 
vèquedeLorime»  vicaire  apostolique  des  pro- 
vinces de  Chensi  el  de  Chansi,  ne  ae  trouvant 
pas  à  son  église  de  Si-ngnan-fuu,  fui  pris  dans 
les  mandarins  s'«n  saisin^fil  :  ils  prirent  les  la-  {  unodeses  missions  avec  un  Père  rrnncîseain  qui 


blcaux  des  auleb  de  iSulre-Seigneur,  de  la 
saiolc  Vierge  cl  de  saint  Joseph,  el  les  Orent 
brûler  publiqucmeal.  Les  lettres  du  pêreGaé- 
lano  Lopra,  jésuite  portugais,  nçus  apprennent 
qu*aussitét  que  le  tsong-tou  de  la  province 
de  Kouang-si  eut  appris  i|uo  le  tribunal  des 
rites  nous  avoil  condamné-^  ,  il  n'attendit  pas 
l'ordre  de  ce  trihiinal ,  el  «jue  sur-le-champ  il 
s  empara  de  1  église  de  Koueli-linfuu,  capitale 
de  la  province,  quilen  Al  renverser  les  autels, 
et  brOler  les  saintes  images. 

Dés  que  la  sentence  du  tribunal  est  arrivée 
dans  les  province»,  on  s'est  saisi  pre^cjuc  par- 
tout des  éu;li^^es(>ù  il  ne  ^e  UîhinoiI  pasde mis- 
sionnaire:». Joutcii  celles  de  la  province  de 
Fokîen  ont  élé  changées  les  unes  en  écoles  pu- 
bliques, les  autres  en  greniers  publie»;  d'autres 
en  Ise-tang,  ou  salles  pour  lionorer  les  ancê- 
tres ;  quelques-unes  mOnn;  ont  été  tout  ù  fuit 
dëiruiles.  Nous  autres  notiK  avons  perdu  dans 
celle  province  leclise  iW  Stini-iio.i-ft)» .  où 
nous  avons  une  duélienlé  nouiLi  ciiSL .  Les  JV- 
res  portugais  en  ont  encore  plus  perdu  que 
nous;  cotre  autres,  celle  de  Tciiao-iclieou  a  «lé 
cnUéremenl  dùlruile,et  les  uialeriaux  ont  élé 
transportés  aillems.  I  ,i  ni(>iiie  chose  sera  sans 
doute  arrivée  dans  i<'s  ande.-?  jirnunrcs  :  et  <  e 
qui  mclle  comble  à  noUcalUictloii.  c'esl  <|n  en 
quelques  endroits  ou  a  fail  succéder  Beliai  an 
vrai  llfeu ,  et  qu*oo  a  changé  en  des  leinpies 
d'idoles  les  églises  qui  lui  étoienl  consacrées, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  Ir  Ilotinn,  comme 
nous  l'apprcnous  pa^^cs  IcUrva  du  |jére 
Uoznni.  * 

(Quoique  Tordre  de  1  empereur  recommande 


Taccornpagnoil  :  on  le  rcroiidiiiMi  ii  son  r-lise; 
mais  l'uu  el  Taulrc  furent  si  luaUraiies  dans  lo 
chemin  par  leurs  conducteurs,  suivanlce  que 
ce  prélat  en  a  écrit  lui-même  aurévérond  pére 
Reinaldi,  carme  déchaussé,  qu'ils  étolent  ré» 
solus  de  venir  À  Pékin  pour  se  rendre  à  Can- 
(Oîi  ,  dans  la  crainte  de  perdre  la  vie,  s'il» 
eloii  lit  menés  a  Canton  de  la  nit^iiie  ninnièrc 
qu'on  les  avoil  conduits  à  Si-itgnan-fuu. 

Les  lettres  mtoe  de  Canton  nous  appreaaoït 
que  les  missionnaires  ne  peuvent  plus  regarder 
cette  \i!le  comme  un  lieu  d'asile.  A  |)cinc  le 
>ire-rui  eul-if  reçu  la  sentence  du  Irihutul, 
(|iril  la  m  [iiiMicr  dans  tout  son  dtslricl.  H  fil 
déclarer  en  même  leuips  aux  missionnaires  de 
Canton  qu'ils  eussent  é  se  disposer  de  bonne 
heure  è  partir  pour  Macao, el  qu'il  préteiidoil 
qu'a  la  sixième  lune,  ou  pour  le  plus  tard  A 
la  septième,  il  n'y  eût  plu»  aucun  mission- 
naire dons  siHi  département. 

La  cunduMe  du  vice-roi  de  (lanlou  ne  s'ac- 
cordoit  pas  avec  ce  que  nou»  avoil  rapporté  le 
(irince,  siivuir,  que  Sa  Majesté  lui  avait  dit 
qu'il  nous  laissoil  ici  cl  h  Canton ,  et  que  le 
vice-roi  nu  maiiqucroit  pas  de  lui  préM  nier  sur 
cela  un  |)tacel,  et  que  nous  n'avions  «lu'ù  lui 
ciTUi'.  (hielque  per^tiadé*  »p!e  imus  fussions 
tpie  nos  lollM  s  srroit'nl  inniil. tiranfnoin*, 
pour  n'avoir  rien  à  nous  reproclicr,  Je  père 
Fredelli  el  le  pére  Paronniné«ri virent  au  vice- 
roi,  el  lui  mandèrent  ce  qui  avoil  élé  dit  par  le 
treizième  prince. 

"Niais  quand  nous  apprîmes,  a»  comrneniT- 
ment  de  juin  ,  les  ordres  sévères  du  Mce-roi. 
opus  résolûmes  d'adrc«H-r  un  nouveau  iiié- 
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nioirc  au  princti  noire  proleclcur,  où,  Uii  rap- 
pelaolcc  qu  il  nous  avoil  dit,  nous  lui  rcpré»en- 
tioD»  que  la  plupart  daa  mfiaîoiiiiairet  «bamëa 
dca  profiiiocf ,  èloienl  de  royaumes  dtfléfent 
do  celui  d*oA  dépend  Macao  ;  que  le»  Taiiae&ux 
d'Europe  qui  viennent  rommorccr  à  la  Chine 
abordent  à  Canlon,  cl  non  pn  -  a  ^facao:  que  de 
renvoyer  à  Macao  ceux  (jui  foudroient  relour- 
Dcr  dans  leurs  pajs,  c'ùloil  le^  uieli  re  dan»  Tiiu- 
pMaiMlilA  de  le  faire;  que  Tempercur  noua 
taiaaaiit  ici  A  ton  aervioB,  diflteilenieDt  y  pour- 
rioa«-HM>ua  subsister,  s'il  avoit  peraonoe  à 
Canton  qui  entreHnl  noire  correspondance  avec 
l'Europe  ;  qu'ainsi  nous  le  priions  ins!  iniiiifnl 
d'obtenir  de  Idnpci  eur  qu'un  iuis»àl  û  Lanlon 
ceux  qui,  ù  cause  de  leur  âge  et  de  leora  ioRr- 
milée»  ne  vondfoienl  paa  retourner  en  Europe. 
Ln  prineipale  raison  que  nous  aviona  de  rea- 
ler  À  Canton,  etquc  nous  no  disions  pas,  c'étoit 
de  non*  conserver  la  [)orlc  de  la  fnission  .  jifln 
que  les  nussionnaircs  pussent  }  eulrer  dans  la 
suite. 

Le  34  de  la  première  lune,  15*  de  juin ,  le 
père  Fareonin,  aesompagnè  de  quelque»  autre» 
miaaionnaires ,  se  rendit  sur  le»  deux  heure» 

après  midi  à  la  port(!  du  prince;  ils  l'allendirenl 
jusqu'<')  ce  qu'il  revinldu  palais.  Quand  il  entra 
chez  lui,  ils  s'approchcrent  de  sa  chaise,  el  le 
père  Pareniiin  lui  préi»cnla  »on  iiiéutoiie.  u  M'y 
i^l-il  point  dedifficuUèt  dUle  prince,  dan»  ce 
que  voua  me  prè«entex  ? — Aucune  »,  répondit 
le  Père.  Alors  le  prince  prit  le  mémoire  cl  lu 
lui  :  dès  qu'il  vil  qu'on  eiloil  1  empereur  dans 
ce  qu'il  nousavoil  rapporté:  <i  (Wi!  dit-il,  vous 
voulez  rire,  ce  n'eU  poinli'enipereur  qui  a  dit 
ce  que  vous  lui  faites  dire  \  c'csl  moi  qui  le  di- 
soi»  de  moi-même.  »  Ajanl  entoile  lu  le  reste 
du  mémoire  :  «  Poureela,  oontinuo-t-U,  à  la 
bonne  heure,  reprenez  voire  mémoire,  corri- 
gez-en le  commencement,  et  me  le  rapporte/, 
je  le  recevrai,  w 

f jC  25  nous  corrigeâmes  le  mémoire ,  cl  iu 
96  noua  noua  rcndime»  au  pelaia  le  père  Pa- 
resnin,  lepèreKegier  et  moi  pour  le  prëcenter 
au  prince;  malaee  jour-là  ni  les  jours  suivons 
nous  ne  pûmes  le  joindre.  Ce  ne  fut  que  le  3  de 
la  cinquit-nietune,  vcdledt-  saint  Jean-Tîaptiïile, 
qii'il  envoya  un  eunuque  pour  f)ren(lrc  noire 
mémoire.  11  le  lui  el  l  appiouva^  mais  parce 
que  l'emperair  «vmi  cbargè  de  noa  olfaire»  le 
aeiaîènieprHiDecoq|olnlemenCavee  lui,  il  noua 
.  KQVoya  l'eumque  pour  oou»  dire  d'ajouter 


deux  caracléro^  p  u  lesquels  il  leur  fût  adressé 
à  lous  deux.  Ln  correclion  so  fil  sur-le-champ. 

Le  lendemain quatrième  de  la  luoc ,  nous 
altcndlme»  Inutilement  an  palai»  la  réponse  do 
notre  mémoire.  Le  cinqni^ne  étoit  un  Jour  de 
Télechinoise,  auquel  on  ne  traite  aucune  affaire. 
Nous  alliâmes  encore  au  palais  le  sixième,  le 
IMTc  Pareonin ,  le  p^rc  Fridellî  cl  moi  T  e 
prince  nous  fil  venir  sur  le  raidi,  et  nous  paria 
en  ce»  terme»-: 

«  Je  vaia  f  ou»  dire  ma  pensée  aor  ce  que 
vous  demandez  dans  voiro  mémoire;  au  reste, 
c'est  moi  qui  parle,  ne  vous  y  trompez  pas. 
Vous  savez  que  l'empereur,  lorsqu'il  n'éloil 
que  quatrième  prince,  éloil  fort  aUaclië  aut 
bonzes  IJoebaog  elTaossé  j  mais  alors  il  n'éloit 
pa»  sur  le  Irène  ;  voue  m*enleodei  bien.  Le  féu 
empereur  mon  père  vou»  n  beaucoup  aimés,  Il 
vous  a  comblés  d'honneur  cl  de  grâce.%el  vous 
n'ignorez  fia*  que  la  pn^eciion  doitl  i!  vous 
honoroil  a  souvent  excite  le»  iii  irrimrcs  des 
lellrés  chinois.  Ce  n'est  pas  &  dire  que  l'em- 
pereur mon  fn'iTo  ail  quelque  cboac  conlra 
voua ,  ei  qu'il  ne  voua  eonaidère  ;  vou»  n'avei 
paa  oublié  avec  quelle  bonté  il  vous  Iraitoit 
avant  qu'il  Tùl  empereur;  mais  maintenant 
qu'il  esl  sur  le  Irône,  il  nesauroit  se  dispenser 
de  tenir  la  conduit'*  qu'il  lient  à  votre  égard  ; 
I  depuis  l'affaire  de  l  okien,  il  a  reçu  contre 
VOU»  plu»  de  viogi  placela  de  tellrés  chinois  ;  il 
Itt'a  supprimés  \  ils  ne  veulent  pas  qu'on  change 
rien  è  hl  doctrine  de  nos  anciens  sage»,  et  le 
lion  gouvernement  demande  qu'ils  soient 
ri  oulès.  I\ïa  pensée  esl  donc  qu'au  lieu  du  mé- 
moire que  vous  m'adressez,  vous  dressiez  un 
placelpour  être  prètenlèft  l'emperenr;  bomei- 
vou»  à  y  reprè»enler  que  depuis  Ly-ma-teou 
(le  père  Rîcci),  qui  esl  venu  le  premier  à  la  » 
Chine,  vou»  n'avez  rien  ruil  conlreles coutumes 
de  l'empire  -,  que  vous  êtes  des  religieux  qui  ne 
pensez  qu'à  vous  perfeclioimer ;  que  lu  loi 
que  soiia  enai-igncz  n'e«l  pa^  une  fausse  loi; 
que  VOS  compagnons  qui  sontdan»  les  province», 
sont  aor  le  point  d*en  être  chassés  ;  Riiteaacnlir 
les  inconvènieos  cl  les  embarras  où  ils  »e  Irou- 
veront ,  si  on  ne  leur  permet  pas  de  demeurer 
à  Canton;  que  c'est  la  triste  silualion  où  vous 
êtes,  puisque  le  vice-roi  do  celle  province  a 
déclaré  qu'il  n'y  laisseroileueoflfmiwiouiBire  ; 
aprèsqooi  priei,  et  prin  «vee  instance.  Voilé  à 
peu  prèaqoelledoilèlrelarormede  volreplaeet  ; 
au  reale,  Je  veuK  en  voir  la  minute,  el  le  corri* 
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ger  s^il  «it  Déceusire.  Qutnd  il  sert  «Q  étal , 
vous  irez  le  prétexter  par  la  voie  de*  grands 
motlros  de  ta  maison  de  Tcmpcreur,  doul  mon 
frire,  le  »ciziémr,  est  le  chef.  Ils  nevoud-'onl 
pas  le  recevoir^  alors  \oii8  vou»  adresserez  à 
moi,  el  je  le  ferai  [uissor  A  Sa  Majeslè  par  le 
canal  de  ceux  qui  reçoivent  les  méaioriaui  de 
rempire.  »  CKarmé»  dea  bontéa^de  ce  pilnee , 
nrnis  nous  proslemâmea  Jusqu'à  terre  pour  le 
remercier  de  ses  instructions,  el  des  mouve- 
mens  qu'il  vouloil  bien  te  donner  en  notre 
faveur. 

Dès  que  nuu:>  fûmes  de  retour  à  la  maison, 
lepéraParennin  dreiia  leplacot.  quioenlenoit 
ft  peu  près  ee  qui  avoil  été  mit  dans  le  mé- 
moire, lendemain  7,  nous  allAmet  dU*  palais 
pour  en  prôsonlcr  la  minute  nu  princcj  il  fnl 
si  fort  occupé  ce  juur-li^ .  que  nous  ne  pûmes 
lui  parler.  Ce  fut  pour  nous  uit  nouveau  sujet 
d'inquiétude,  parce  qu'on  nous  assura  qu'il 
devoil  partir  le  Jour  suivant  pour  la  campagne, 
où  il  pataeroit  quinze  Jourt  pour  t*y  délasser 
deaet  fatigues.  Comme  dans  les  circonslancrs 
oA  nous  nous  trouvions,  les  momens  ëloieul 
précieux )  co  relardeineot  |)ouvoit  lieaucuiip 
nous  nuire. 

Le  prince  partit  elfeotiveunnt  tehmdemaîn , 
comme  on  nous  l'avoit  dit ,  mais  il  ne  nous 
oublia  pas,  et  il  recommanda  noire  aflbire au 
seizième  prinCe,  son  frère,  qui  nous  fil  avertir 
de  luiportfT  tiolre  placel.  En  voici  les  termes: 

«  Nous  i  ai-sin-hien  (c'est  le  nom  chinois  du 
pLTc  Kcgler),  tl  autres  Européens,  oITrons  avec 
un  .profond  respect  ce  placel  h  Yolre  Majesté, 
pour  la  supplier  tréa-bumblement  de  nous  ac- 
c(nrd«rumigrAce. 

«  «  Il  y  a  prés-de  doux  cents  nns  fpjf  drptiis 
Ly-ma-l«o<i  (c'est  le  nom  chiiiois  du  père 
Ricci),  lious  vos  iidéles  sujets  venons  dans  cet 
orient  par  la  voie'de  la  mer.  Yolre  Illustre 
dynastie,  par  un  bienfait  signalé ,  ne  nous  a 
point  considérés  comme  des  ôlrangcrs,  ce  cpii 
nous  a  fait  regarder  Ij  Chine  comme  si  elle 
étoit  notre  véritable  p  Mriç  ;  nmis  en  snivon? 
les  coutumes;  nous  nou.s  y  occupoii»  aux  (ru- 


vres  do  piélù  ul  à  notre  propre  perfection  ^  la 
loi  que  nous  proftttont  a'ctt  pas  une  fausse 
loi.  ^ 

»  Le  tribunal  des  rites,  nu  sujet  d'tmealhiro 

arrivt^e  dans  la  province  de  l'okien,  a  e*>n- 
diiiiiné  'otis  le»  Kuro|iéens  qui  simt  dans  les 


ndMet  aojèu,  nàut  n^troai  ftard*  êg'ïs^'pHi 
nous  soumettre  avec  retpect*  aux  -ordres  de 

Votre  Majesté  ;  mais  nous  la  supplions  de  con- 
sidérer que  .^liK  af>  n'est  pas  le  lieu  ordinaire 
où  abordent  les  vaisseaux  qui  viennent  à  la 
Chine.  Si  on 'leur  permettoit  de  demeurer  à 
Canton ,  ceux  qui  voudroteol  s'en  retoum«)r 
dans  leurs-  pajs ,  trouvoroient  des  Talaseaus: 
prêta  A  les  recevoir  ot  é  leur  donner  le  passage. 
Sans  cela  ils  n'ont  aucun  moyen  de  s'en  re- 
tourner. Ouoi([îin  'Vracao  soit  un  port  de  tt^rir- 
chands,  vos  lidolcs  .HUjels  réiiamiiis  dans  les 
provinces  de  la  Chine  sont,  la  plupart,  d'un 
autre  royaume.  Leur  ttii  ett  bien  digne  de 
compatiion  \  s'ils  veulent  demeurer  à  la  Chiaev 
on  ne  le  leur  permet  pat  ;  s*ltt  veuleUWei^ster 
en  Europe,  ils  ne  Je  peuvent  pns:  semblables  à 
un  voyageur  qui ,  surpris  d  une  nuit  obscure , 
ne  Irouvc  aucun  glle  où  il  puisse  se  retirer. 

>i  Suivant  les  nouvelles  que  nous  avons  ré^ 
çues  de  Canton ,  le  vice-roi  a  hItiriBaber  pua^ 
bliquemcnt  la  décisimdu  tribunal  deafiles^  ÎS^ 
a  envoyé  des  ordres  sé  v(  r».  qui  portent  que  les 
Européens  aient  {\  sorlir  de  tonte  l'étendue  de 
son  disilrict  ù  la  sixième  lune  ,  ou  au  plus  tard 
à  la  septième.  Quand  noua  faisons  réflexion 
qued*ttn  c6lé^  Votre  Majesté  nous  laisse  à  la 
;  cour  pour  son  service ,  que,  d*un  antre  eôté^ 
jnous  ne  pouvons  nous  passer  des  lettres  et  du 
secourf.de  nos  atnis  d  Europe,  si  nous  n'avot^ 
persofifie  ('anfon  qui  les  reçoive,  comment 
pourrons-nous  subsister?  "    '  "-*"'^^ 

»  Le  cœur  bon  cl  généreux  de  Votre  Majesté 
couvre  et  protège  toutes  les  cHoses  qui  sont' 
•dedans  et  bort  de  la  mer.  Nous  vieillairds  sans' 
force ,  sans  appui ,  sans  terres,  sans  secoursV 
saisis  que  nous  sommes  de  frayeur  ,  nous  ne 
|)Ouvons  néaiinîoin^  nous  rmpèclu>r  d'impor- 
tuner Votre  IMiijc.sU'^  cl  nous  osons  espérer  de 
son  graïKl  cœur,  (pie,  par  une  grâce  spéciale, 
elle  ordonnera  que  nous  no  soyons  pas  chastèsi 
do  Canton.  Ce  bienfait  signalé  pénétrera  nos' 
cœurs  de  la  plus  vive  reconnoissance. 

»  Que  Votre  Majes^fé  regarde  d'un  fpîl  tîe 
compassion  c(  >  infuilimés  vieillards  qui  sont 
dans  les  provincett,  el  qui,  chargés  d'aooces  cl 
d'inOrmitéi,  ont  A  peine  la  forée  de  te  remuer. 
Cett  une  faveur  si  grande,  que  nous  voslldélea 
sujets,  noue  n'osons  presque  vous  la  demander, 
>i  Nous  vo.'?  fidélc.ssujet.s  nllendons avec  con- 
liance  les  ordres  de  \o\rc  Majesté  j  c'est  dans 


provuices,  à  être  renvoyés  à  Macao.  Kous  vos  l  celle  vue  qu'avec  un  profond  respect  nous  lui 
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pré«eo(om  ceplacoi,  la  suppliant,  avec  la  der- 
nière iniilarirc,  de  le  lire,  el  de  nou»  .HTordf  r 
.  !a  fîiàcctjUL'  (I0U8  lui  dcin.indon».  Le  oti/.iJ  iiit^ 
d«  la  tiiuquttiiiio  luijc ,  o  ml-à-dire,  lu  i'^'jutl- 

Le  watant  jour  mm  allâmet  au  pilait  pour 
oQHr  noire  pllHset,  et  afin  qoelaseitiètneprince 

fût  averti  de  notre  arrivée,  nous  nom  rcndttnci 
(r<«b«»rd  au  iribuiiul  où  il  a  voulti  qiir^  nous 
eussions  rd{iporl.  Comme  80U8  cet  empereur 
il  œ  nous  est  plus  permis  de  pénétrer  dans 
l*ialériai^do  paiaia,  moi  priâmes  an  des  pre- 
■ieni  mandarini  de*  00  tribunal  de  dire  ou 
prince  que  nom  étions  au  dehora  de  la  porte 
ini«;rî(Mjrp.  où  nous  attendions  ses  ordres. 

Le  mandarin  s'acquitta  volontiers  de  cette 
comn)i)i»ion,  et  le  prince  lui  ordonna  de  lui  ame> 
oer  deux  ou  IroM  deaPèret  qui  lui  apporlatient 
la  pfaMet.  La  maodario  eondoisil  le  péreParen^ 
BtD«  lepAfD  BouvetadepèreKCBier jiiM|u*aa  lieu 
«Mj  étoit  te  prince,  dont  ils  furent  trés-bien  reçus. 
A  rinslnnlîl  nini)pelerun  dos  ûrEandsmapdîiriiis, 
par  le»  main»  duciucl  le»  lucninriaux  de  J  eui- 
pire  vont  à  Pempercurjcl  il  lui  ordonna  de 
leeeveir  leplacetdeaBdropéens,  et  de  le  porter 
à  à»  MaJttlA.  Ce  mandarin  Ht  d^aberd  qoéiquc 
dilDcnHé,  tar  ee  qu1l  D*c>t  permii  qu*ft  cénx 
qui  occupent  ccrlnins  postes  d'olTrir  des  pla- 
(.els  remprreur:  niais  enfin  nynnl  entendu 
le»  riiisons  du  prinre  .  il  reçut  le  placet,  et  le 
{lorta  iucoiilineiii  ù  Sa  Alnjesté.  Après  un  temps 
asaes  considérable ,  U  rapporta  nofre  placel , 
•or  lequel  Tempcreur  venoit  d^éerirc  lui'^nidine 
sa  lépëoae  de  la  manière  qui  suit; 

ff  Vmis.  cnuverneur»  de  Tempire  .  princes 
et  uriinds,  prenez  le  pjncrl  de  Tai-lsio-hiet) 
(c'e»l  leiiurn  eUinuis  du  père  Kegler).  envoyez- 
le  aux  tsong-tou,  et  viee-nii  de  la  prarineede 
Canton;  qolU  laupendent  le»  ordre»  pour  un 
leni|ia«  et  qalla  ne  proMenl  pai  les  Eoropécna  ^ 
d'aller  demeurer  à  Macao  -,  que  le  Isoiig-iou  , 
le  vire-roi,  letslanff-kiun  Moiilou  »  dAHbèrent 
?éricHi>!ierrient  sur  cela,  el  me  lassent  leur  rap- 
port. S'ils  jugent  qu'il  n'y  a  pas  un  grand 
mal  à  eraindre  ponr  le  gioovemementdo  pea> 
|de,  otf  peut  peranelire  anz  Buropéent  de 
deneinfr  à  Canton.  Onlre  eala,  eonsallei  aowi 
vous  autres,  et  me  faites  votre  rapport.  » 

l.e  nnn'îarin  ayant' rapporté  noire  placet 
avec  la  réponse  de  Sa  Majesté,  le  remit  aux 

'  r.t^ncral  des  soldai»  tartarcs. 
■  G^Dértl  des  soldats  clitaois. 


gouverneurs  de  l'empire,  qui,  aprét  avoir  lu 
cette  réponsojfl  firent  c'omnMin!f]n»'r aiix  Pères 
qui  éloicul  présens  ;  sur  quoi  le  pérc  Parennin 
remercia  Sa  Majesté,  et  tU  un  compliment  si  à 
propos,  que  le  mandarin,  jugeant quMI  plairoit 
h  rempe'reur^  alla  sur4e~champ  lui  en  faire  le  ' 
rapport.  En  elTet,  Tempereur  en  parut  si  cour- 
lenl,  qu'il  ordonna  a«  mandarin  de  faire  venir 
le»  trois  Pérès  en  sn  présence,  faveur  à  laquelle 
aucun  de  nous  ne  s  allcnihtil. 

Lorsqu'ils  furent  eu  «a  présence,  il  leur  fll 
un  discours  de  plus  d'un  quart  d*beure;  U 
parut  quHI  TaTolt  étudié,  car  il  débile  fort  ra- 
pidement tout  ce  qui  pouvoit  justifler  sa  COU- 
dtiitp  à  notre  é^ard.  et  il  réfuta  les  raisons 
coulenues  dansi  le  placet  (pic  j'ai  rapporté  ci- 
dessus,  et  que  le  treizième  prince  nous  obligea 
de  corriger.  Voici  en  délai!  ce  que  Sa  Majesté 
leur  dit.  - 

*  Le  (tn  empereur  mon  pére,  après  m'avoir 
instruit  pendant  quarante  ans,  nfa  choisi  prè* 
férablemenl  fi  inrs  frères  pour  lui  sticréder  au 
IrAne.  Je  mi'  fais  nn  point  rapilal  de  riinilrr, 
el  de  ne  m  éloigner  wi  rien  de  sa  manière  do 
gooTcrner.  Di*s  Européens ,  dans  la  provinee 
de  Foltien,  voulaient  anéantir  nos  lois,  el  Irou' 
btoient  tes  peuples;  les  grands  de  celle  pro- 
vince me  les  ont  déféré»;  j'ai  dû  [)()nrvoir  au 
désordre  ,  r'r  1  une  nfTaire  de  l'empire ,  j'en 
suis  ctinrgù  ;  et  je  nc  puis  ni  ne  dois  agir  main- 
tenant eomi;)e  je  fteisois  lorsque  je  n'étois  que 
prinee  parrtenlii[>r. 

n  Tous  diles  que  Votre  loi  n*c»l  pas  uno 
fausse  loi,  Je  le  crois  ;  si  je  pensois  qu  elle  Tôt 
fntî«s'»,  qui  m'empècheroit  de  détrtiire  vos 
éuliîcset  de  vous  <'n  chasser  Les  lans-^fs  loi» 
sont  celle»  qui,  sous  prétexte  de  porter  ù  la 
?er(ti,  soumenl  Tesprit  de  révolte,  comme  fàit 
la  loi  de  Pelien-klao.  Mais  que  diriox-vous  si 
j'envoyotsunetr(»opede  bonzes  et  do  I  imasdans 
votre  pays  pour  y  prêcher  leur  loi?  comment 
1  s  rerevriex-vous  ? 

>»  Ly-nin-feou  ^e'esf  le  nom  chinofs  du  pérc 
Ilicci)  vint  à  la  Chine  la  première  année  de 
Ouan-ly.  le  ne  toucherai  point  A  ce  que 
Qrent  alors  les  Chinois,  Je  n*cn  suis  pas  chargé  j 
mais  en  ce  temps-là  vous  éties  en  Irés-pctii 
nombre,  rc  n'éloil  pi  t  sfpie  rien,  vous  n'aviez 
pas  de  Vos  gens  el  des  éi^lises  dons  lotîtes  los 
provuice^  ;  ce  n'cil  que  wm  lu  règne  de  mon 
pérc  qu'on  a  élevé  partout  des  églises ,  et  que 
votre  loi  »*est  répandue  avec  rapidité;  nous  lé 
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voyions  cl  nom  n*MioD«ricD  direjmaia  si  vous 
avez  811  tromper  inoo  pèrc,  n'espérei  pa»  jde  me 

tromper  de  mt^mo. 

M  Vous  voulez  que  tous  les  ChinDis  bcfasiseul 
chrétiens  j  votre  loi  le  demoodc,  je  lé  sais  bien  -, 
mais  en  ce  eat-là  que  deviendrions-nout  ?  les 
•ujelt  de  Toa  rois?  Les  cbrétiens  que  tous 
isiles  ne  rcconnoissenl  que  vous-,  dans  un 
lemi»  de  trouble,  ils  n'écouteroîenl  point 
d'autre  voix  que  la  vôtre.  Je  sais  bien  qu'ac- 
tuellemcnl  il  n'y  a  rien  à  craindre;  niuis  quund 
les  vaisseaux  viendrool  par  mille  *  et  dix 
mille,  alors  il  pourroîi  y  avoir  du  désordre. 

»  lia  Cbine  a  au  nord  le  royaume  des  Rus- 
siens,  qui  n'est  pas  méprisable;  elle  a  au  sud 
le»  Européens  cl  !<mii  s  royaumes,  qui  sont  en- 
core plus  consiclei  cibles  et  A  l'ouest  Sse-ouan- 
rapian  Je  veux  le  releua  liicz  lui ,  et  l'em- 
pêcher d'entrer  dans  la  Cliinc ,  de  peur  qu'il 
n'y  etcile  du  trouble.  Ijinge,  compagnon  d*Is- 
roaliofr»  ambassadeur  du  czar,  prîuil  qu'on 
accordât  aux  Russicns  la  permission  d'élnblir 
dans  loulcs  les  provinces  des  factoreries  pour 
le  commerce  ;  il  Tiil  refusé,  et  on  ne  lui  permit 
de  irallquer  qu  à  Pékin,  et  à  Tcbu-Kou-pai- 
sing,  sur  les  limites,  dans  le  pays  des  Xalluis. 
Je  vous  permets  de  même  de  demeurer  ici  et 
à  Canton ,  autant  de  temps  que  vous  ne  donne- 
rez Bticun  sujet  de  plainte,  car  s'il  y  en  a  dans 
la  suite,  je  ne  vous  laissenu  ni  ici  ni  à  Canton; 
je  ne  veux  point  de  vous  dans  les  provinces. 
L'empereur  mon  père  a  perdu  beaucoup  de  sa 
réputation  dans  l'esprit  des  leltrés,  par  la  con- 
descendance avec  laquelle  il  vous  y  a  laissé 
établir.  Il  ne  se  peut  faire  aucun  changement 
aux  lois  de  nos  f<n?es ,  el  je  ne  soulTriraî  poiti! 
que  de  mon  régne  (m  nit  rif-n  à  luv.  reproelier 
sur  cet  article.  Quand  mus  (ils  el  me»  petits- 
fils  seront  snr  le  Irùne,  ils  kroal  comme  bon 
leur  semblera,  Je  ne  m'en  embarrasse  pas  plus 
que  de  ce  qu*a  fait  Ou-an-ty. 

M  Du  reste  ,  ne  vous  imaginez  pas  que  j'aie 
rien  contre  vous,  ou  que  je  veuille  vous  op- 
prin)cr;  vous  savez  la  manière  dont  j'cti  usois 
avec  vous  quand  je  n'étots  que  regulo  ;  la  fa- 
mlRc  d*un  de  vos  chrétiens,  mandarin  dans  le 
Lcaolong,  se  souleva  contre  lut,  parce  qu'il 
n'bonoroit  pas  ses  ancêtres.  Dans  l'embarras  où 
vous  étiex,  vous  eûtes  recours  à  moi,  et  J'aceom* 

*  E>pre««lon  chinoifc,  pour  dire  en  grand  nombre. 

*  Prince  de  Tartaris,  fOl  44f«is  bail  SM  lUl  Is 

guerre  Aui  LbiQoit.  . 


modai  celle  aiïaire.  Ge  quejiofiys 
c'est  en  qualité  d'empereur;  mon  unique  soin 
est  de  bien  régler  l'empire  ;  je  m'y  appliqnp  du 
nialiti  au  soir:  je  ne  vois  pas  mémo  me»  enfouis 
ni  1  impératrice,  je  ne  vois  que  ceux  qui  sont 
chargés  du  soin  des  afiàires  publiques,  et  cela 
durera  auiant  que  le  deuil  qui  est  de  trais  «m* 
Après  quoi  je  pourrai  pout-êlre  vous  voir 
comme  à  l'ordinaire.  » 

(l'est  ;'i  peu  prés  tout  ce  que  dit  renipcrour. 
11  jiaria  avec  une  rapidité  qui  faisoil  bien  con- 
nottre  qu'il  ne  vouloil  pas  qu'on  lui  répondit  : 
cependant  lorsqu'il  parla  de  Lange,  aoo  non 
ne  lui  venant  pas  à  l'esprit,  il  fit  signe  au  père 
Parcnnin,  qui  te  lui  nomma  aussilMiol,  sai- 
sissant cette  occasion  :  «quand  le  feu  empereur 
votre  pérc .  a|oula-l-il ,  refusa  i\  Lange  des 
élabli&seint  ti!>  pour  les  Russîens,  je  fus  diargé 
de  lui  en  expliquer  l'ordre  qui  éloît  en  langue 
tariare.  Cet  ordré  portait  qo^ll  ne  devoic  pas 
demander  celle  grâce,  sous  prétexte  qu'il 
voyoil  d'autres  Européens  dans  les  provinces  : 
ce  sont  des  religieux,  disoil  Icmpereur,  qui 
préclicul  leur  loi  ;  ils  ne  font  point  de  com- 
merce ;  ils  ne  s  CD  retournent  point  en  £uro|)e. 
Vous  autres,  vous  voulci  commercer,  entier, 
sortir,  changer  vos  gens  quand  il  vous  plaim; 
ils  ne  sont  pas  religieux  :  s'ils  violent  nos  lois, 
je  suis  obligé  de  le»  punir,  el  si  je  les  punis  , 
votre  czar  s'en  jilaindia,  el  ce  sera  entre  nou» 
un  sujet  de  brouiilerie  ;  cela  ne  se  peul  pa».  a 
L'empereur  vit  bien  que  ces  parole  réfuteient 
la  comparaison  qu'il  avoit  apportée  des  Rus- 
siens  ;  mais  il  fit  semblant  do  ne  pas  s'en  aper- 
cevoir, et  il  coDtinuâ. comme  s'il  n'y  avoit  fait 
nulle  otienliori 

L'empereur,  en  linisnant ,  chargea  les  trois 
missionnaires  de  faire  pari  à  leur^»  compu- 
gnons  de  ce  qu'il  vanoil  de  leur  dire ,  apréa 
quoi  il  leur  Ai  à  tous  trois  de  pelits  présens 
dont  ils  remercièrent  (rè!>-humblemeat  Sa  Ma- 
jesté; puis  le  pére  l'a  réuni  n  prenant  la  parole, 
supplia  l'empereur  de  se  bien  persuader  {pie 
nous  n'étions  pas  tellement  dépourvus  de  sens 
que  de  souffrir  tant  do  fatigues ,  cl  de  courir 
tant  de  dangers  pour  venir  i  la  Chine  avec  dm 
desseÎDs  dans  l'Ame  qui  pussent  lui  èlfepré|tt- 
diciables. 

I.n  numiére  dure  doirt ,  pou  npré»  celle  au- 
dienio.  I  «naïf reur  traita  une  famille  illustre 
presque  toute  chrétienne,  ne  lit  que  trop  voir 
que  sa  résolution  élotl  prise  d'éleindre  lotfti 
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iiil  le  ebriiliaiiknM.  Le  chef  de  cetfe  làmllle 
nt  on  iirittec  du  «ang ,  âgé  de  près  de  qualrc- 
YÎnplR  fins,  lequel  descend  du  frère  aînt' de 
celui  qui  a  fondé  In  dvnaslio,  réjrnante  :  san» 
avoir  égard  ni  à  sou  rang,  ni  a  «a  vieillesse, 
ni  aui  services  împorlans  qu'il  «  rendue  ArÉ- 
lel ,  ni  aoi  ploe  grande  emplolt  qui!  a  remplie 
ateedlilinetkMifiMi  vient  de  Tcxtler  en  Tar- 
larle ,  lui  et  tous  ses  cnfans.  Je  ne  m'étendrai 
point  îri  sur  lo  ronrngo  ol  la  vertu  qu'ont  fait 
parolii  '  cr^  illustres  exilés  ;  vous  eu  serez 
ii»lruii  par  une  relation  bien  dêlailléc  qu'on 
vooe  entoie. 

Ce  que  Je  paît  ejonler  A  ce  que  Je  viens  de 
vous  écrire ,  c'est  le  départ  de  prcsqué  tout  les 
missionnaires ,  qu'on  a  chassés  de»  provinres 
pciur  les  conduire  à  Canton.  Monseigneur  ré- 
voque de  Lorime,  vicaire  apostolique  des 
provinces  do  Chensi  et  Cbansi,  a  mandé  que 
HM  défiarl ,  'de  même  que  oeini  de  trois  Pères 
fraociteatfn  el  du  père  Baborier,  iésulte  Tran- 
rn'r^ ,  éloit  fixé  au  premier  de  la  nouvelle  lune, 
17  octobre,  el  (jue  réfîli^e  f\*^  notre  ronip;ignie 
avoit  déjft  èlé  changée  en  tcole  ç^tililiquc. 

Nous  avons  appris  par  d  ualrirs  Icltrcs  que 
le  pèreSimdneHi  et  le  père  Domenge,  Umm  deux 
Jétnilee ,  Tun  Ilalien  el  Taulre  François,  élolenl 
partis  au  commeneemenldeseplembreje  pre- 
mier de  t^hantonff,  el  V*  s^tomcI  du  Tîonan  ;  et 
que  le  14  de  la  hnilième  lune,  le  lontli-main  de 
In  fête  de  saint  Michel ,  ie  pére  Gozani  devoit 
sortir  de  la  même  province. 

Dee  Mirée  du  père  laureali,  que  nous  re- 
çûmes hier,  nous  marquent  qu'il  èioii  A  \an- 
Irtang-rou  ,  capilale delà  province  de  Kiang- 
si ,  avec  le  pt-re  df>  Prcninro  ,  qti'on  ,iv(>il  ri-n- 
vf>*é  de  «011  t  ulisc  de  Kieou-kiau^S  el  qu'ils 
n  aUendoicnl  plus  que  l'arrivée  du  père  Con- 
tanein  pour  èire  condulli  tous  trois  à  Ken- 
lelieou-ftHi  de  ta  mémo  province ,  y  prendre  le 
père  d'Aeosia,  Jésuite  portugais,  et  se  ren^ 
dre  ft  Canton. 

Le  prro  Ifrrvieu,  supérieur  de  notre  tnissioii 
frnnçoise,  nous  mande  que  le»  mandarins  de 
In  prov  ince  de  Houquang  les  ont  contraints,  lui 
et  le  père  Ntièlas ,  qui  ètoit  ft  Nganlo,  d'aban- 
donner leurs  églises  pour  se  rendre  A  la  capi- 
tale de  la  pMvince,  et  se  joindre  an  père 
Bayard  et  nu  pére  I.e  Coûteux,  alln d'être  cou- 
diiil»  louft  enscnililc  6  Canton. 

Nos  Pére»  qui  sonl  dans  la  province  de 
Kianguan  écrivent  que  le  père  de  Sylva ,  le 
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père  Mendet,  le  père  de  Sa ,  le  père  de  Brito  ^ 

k'  pére  Pinlo,  tous  Portugais;  le  père  Mara» 
bilo ,  llnlien  ;  le  pére  Jacquemin  ,  François,  et 
le  pére  Bonkouski,  Polonois,  doivent  partir 
vers  le  milieu  de  la  huitième  lune ,  c'est-à-dire 
vers  le  commencement  d'octobre. 

Le  révérend  père  Saravalle,  Ihineiscain  et 
administrateur  du  Hou-kouang,  mande  qo*aa 
mois  de  septembre  il  doit  partir  pour  Macao. 
Nous  n'avons  pu  encore^  s;»\oir  m  quel  temps 
les  autres  missionnaires  seront  forcés  de  quit- 
ter leurs  églises.  Vous  pouvez  juger,  mon  ré- 
vérend Père,  quelle  est  notre  douleur  de  voir, 
d*un  côté,  entre  tes  mains  des  infidèles ,  plus 
de  trois  cents  éplises  qui  a  voient  été  consacrées 
nu  culte  du  vrai  Dieu,  et,  d'un  aiilre  côté, 
plus  de  trois  cent  mille  chreliens  sans  prêtres, 
sans  pasteurs,  el  destitués  de  tuul  secours  spiri- 
tuel. Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  c'est  qu'A 
moins  d'un  grand  miracle,  nous  ne  voyons  pat 
qu'on  puisse  les  assister  sans  exposer  visiÙe- 
mont  l'ombre  d'espérance  qui  nous  reste  dans 
le  séjour  qu'on  nous  permet  de  faire  à  Pékin. 

Je  connois  trop  le  zélé  de  nos  révérends 
Pères  pour  ne  pas  m'a;»surcr  qu'ils  ne  cesseront 
pas  de  recommander  A  Dieu,  dans  leurs  saints 
sacrifices,  celle  mission  expirante ,  qu*on  avott 
raison  de  regarder  comme  la  plti.^  élciiduo  cl 
la  plus  florissante  de  ri'^li>e  tie  Jé.Niis-flhrisl. 
Troj»  heureux  si  nous  [)oiivioiis.  reHiision 
de  lout  noire  «aug ,  lui  réiallir  celle  belle 
portion  de  son  héritage!  Je  suis,  etc. 

Depuis  l'arrivée  de  celte  lettre,  on  en  a  reçu 
d'autres  d'une  date  plus  récente,  qui  apprenr 
nent  les  choses  suivantes  : 

Le  père  Hervieu,  supérieur  de  la  mission 
rranroise ,  le  pereUayard,  le  pére  Domenge, 
le  pére  de  Premarc,  le  père  Le  Coûteux  ,  le 
père  Noèlas,  le  père  Conlancin,  le  père  Ba- 
borier, le  père  du  Baudory  et  le  père  Labbe 
sont  déJA  rendus  6  Canton ,  de  même  que  les 
[léres  Laureati,  d'Arosta  ,  Simonclli,  I.opez  , 
IMillcr,  Perejra,  cl  presque  tous  .les  autres 
missionnaires. 

Aux  prenueics  nouvelles  de  l'arrêt  du  Li- 
p<ni*,  confirmé  par  remiiereur,  M.  Mullener, 
évèque  de  Myriopliis ,  s'est  retiré  A  Pékin  :  le 
pére  Caslorano,  franciscain  de  la  Propagande^ 
a  aussi  dessein  de  s'y  rendre. 
Le  pére  Angi'lo  Pavése,  religieux  de  Saiol- 

«  TrllNinal  des  riiai. 
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Francoit ,  NapoUtiio ,  qui  êloit  au  service  de 

rrmpercur  en  qualité  d'horloger,  e«l  mort  à 
Pékin.  On  y  a  perdu  amû  le  père  Du  'i';u  (rc, 
jésuite  rrnnçois,  inaihéinulicien  ^  qui  Diourul 
au  mois  de  mars  de  l'année  1724. 

Le  graod-YÎcf  ire  de  M.  révoque  de  ft'aiik  in , 
fk-aneiftcaîn  porU^gais;  le  père  Mirait*',  clerc 
mineur  do  lu  Propagande,  el  le  pfrre  Bonkoutài, 


«esont  rt'liré's  à  Canton. 

Sur  ta  simple  nouvelle  de  Parrèldn  Li-pon, 
et  avant  qu'il  (ûi  publié ,  l'église  du  Soukiatig- 
rou,  dans  le  Nankin,  lui  sur  le  point  d  élie 
pùlée  parle  peuple^  on  pilioit  déjà  celle dea 
P^^res  portugais  à  Tctiang-4ho-fou,  et  le  peu- 
ple la  d6n)oli<soit,  Io^^'q  >  -  l<<{  mandarins  y  ac- 
roUruront  à  propos,  cl  par  leur  .présence  «écar- 
tèrent Io«  in(i(l('!os. 

L'cglii^c  de  Uiang  -  li  hi  t.'u  -  (ou ,  ùan»  la 
province  deChansi,  aélé.i  Uangôe  en  collège 
pour  les  lelirésl 

LV'glisc  de  Koiiey-Iin-fou ,  capitale  de  la 
province  du  lainngsi,  n  été  changée  eu  diaiiion 
publique  pour  les  niandurins. 

Les  églises  de  Vousi-liien  et  de  î  siong-niing- 
liien  n'ont  éîé  cons^ervées  qu'à  la  Taveur  des 
sauvegardes. 

Les  vgliics  de  la  province  de  Fokien  ont  été 
rhanfJtées  les  unes  en  écoles,  les  autre»  en  col- 
Ié«îrs  pour  les  li'Mr/'S;  d'autres  en  magattins  de 
riz  ou  en  in;iis()ii.-<  [JuMiques.  Lcb  Irois  (|;ii  sont 
àm*  la  capitale  i^oui  destinées  A  son  ir  d  hôlcls 
publics  pour  les  mandarins.  L'église  de  Lin^ 
kiang-hien  est  changée  en  collège,  et  celle  de 
Yen-ping-fou  en  école  ;  I  éi^liso  de  la  Vierge 
en  mnirnsin  de  \  'u.  On  a  placé  une  idole  dons 
celle  de  lNni-:(  Inn-lin'u,  et  de  l  inlérieur  on  a 
fait  uu  ma^.ibui.  i/egli&c  do  la  Vierge  a  été 
changée  en  salle  en  riionoeur  d'une  veuve  cé- 
lèbre. Au  molsd'aoAt,  onaTaît  de  notre  église 
françoise  qui  ei-l  dans  la  capitale,  une  esj>ècc 
d'tiApilal  pour  les  malades  et  les  pcslîrurûs. 


L£TT1U:  DLi  TÈm  PARËNNiN 

AU  PÈIIB 


jlixloiro  d'une  famillo  chréiieuiie.  —  PrivcM  du  tKg. 

APAIIniWisaaMjitlb 

MOH  RÂTÉREND  1>j^,RE, 

ta  paix  de  JVolr9'Sti§fmr. 

Tous  VOUS  attaDdeg  sas»  doute  que  Je  vow 
expose  ici  réiatdedéselatiônoù  celle  nrisaio», 
auircfbîs  si  florissanle,  vioat  d*âlre  réduiin. 

.^lais  comme  d'autres  m;  sont  chargés  du  tein 
de  vous  en  instruire ,  je  me  bornerai  à  voui» 
entretenir  d  une  scuje  fnniille  de  Pe»kin  .  plus 
illustre  par  la  fui  do  Je^^uB-Chrisl ,  qu  elle  a 
Kênéreuseinent  professée,  que  par  le  sang  royal 
des  Tarlares  Matitcheoux  dont  elle  eatiaane. 
Quoique  je  n*aie  pas  contribué  a  la  conreraioa 
de  ces  princes  ,  et  qu'après  Dieu  ils  en  soient 
rrdcYnl'les  aux  boins  du  jiéro  Joseph  SuaVés, 
jésuilc  j!(jilu^^;iN ,  i\ui  Irur  a  conféré  le  tMip- 
léme,  et  qui  a  lo'ujoui.s  gouverné  leur  eoa- 
scienco'J'al  eu  cependant  avec  euxdewétroîlee 
liaisons ,  et  Je  les  ai  enlrelCDUt  si  iouveal*  q«e 
je  suis  en  é!at  de  vous  en  rendre  un  oomple 
très-exarf  et  irès-sincérc. 

IMais  d  abord  il  est  Ion  (!<>  vous  provenir  sur 
l'idée  que  vous  devez,  voui»  rornier  des  prins-es 
du  sang  de  la  Ghioe;  vous  vous  Iremperiei 
fort  si  vous  les  compariea  à  «eux  d'Europe  « 
et  surtout  de  la  France,  où  la  suite  glorieuse 
de  tant  de  rois  leurs  ancêtres  les  i'  Il  vc  di»  beau- 
coup au-dessus  des  personnCd  iwi-w).'  ie»  plus 
distinguées  Uc  rÉlal  ^  leur  petit  nombre  letir 
attire  encore  plus  d'alleotion  el  de  respect ,  et 
ce  respect  s*eugmenl6  dans  l'esprit  des  peu- 
ples ,  à  proportion. qu'ils  approdieot de  piw 
prés  du  trône. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  à  In  (;iunc:  les  princes 
du  sang  dont  je  vai»  psi '.'.t  IdUi  licnl  [iresquofc 
leur  oi  i({iae  j  ih  ne  vont  qu'à  cinq  généiations; 
leur  nombre  néanmoins  s'est  tiJleafeiU  awlli* 
plié  en  ai  peu  de  temps ,  qu'on  en  couple  ftt»> 
jourd'hui  plus  de  deux  mille;  celte  multitude, 
en  le»  éloi.nnnt  du  trône,  Icsjïvilil ,  surtout 
ceux  qui  d'iiillc m.s  îrouvaid  (iL'()oiirvu«  de 
litres  el  d'emplois,  ne  peuvent  iigurcr  d'uiu? 
maoicro  cfmfofnw  à  li^r  naissance)  e>*esi  oe 
qui  mal  une  gninde  dilTércvyft  etiln  te»  pri»> 
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oeidutnftinc  saog,  cl  ce  qui  doit  vous  rain> 
juger  quels  éloif ni  les  olislarlcs  (ju^avoienl  à 
suriDonU-r  ceux  dont  je  .parie ,  qui  oni  om- 
brassé  le  chrisliaiiùmc.       -,  ^ 

Je  doit  encore  vo)ia  faire  observer  qu'il  y  a 
à  Pékin.  OB  tribunal  uniqueqMiil  élabii.pour  f 
traiter  des  alTaircs  des  princes  \  on  ne  veul  pas 
(|irils  i»uiciit  (-(>nr()i)d>iâ  avec  le  commun  du 
peuple.  Les  pri-sideiis  et  les  premiers  ullkiers 
de  ce  trrbuual  &unl  des  princes  litre»  j  un  cltpUil 
ici  oIQcicr»  aubal^erucs  parmi  lc«  luandariiis 
oifUaiûrei  i  c'eillé^  ipn-ei  4e  dretaeiJea  actes 
i^PiW^fiytPHi|.4e'Nro  Jet  autres  écriluret 
néc{»iaire&.  f/ est  aussi  dans  les  registres  de 
tribunal  qu  on  inscrit  tous  \e»  enFans  de  la  Ta- 
mille  royale,  a  mc^tire  qu'ils  naissent  ;  qu'on 
indique  les  Itlre.^  et  le^  dignités  dont  ou  les  ho- 
norc  j  (|u'an  ics  jugo  et  qu'on  les  punit  s'ils  le 

nnmm* 

Autre  obsffvaiion  à  Tairo^  c'est  que  Ions  les 
I    régulo*,  outre  leur  femme  légitime,  en  ont 
ordinairement  trois  antres  nnxqudies  l'enipe- 
rcur  donne  de»  litres,  el  dont  les  noms  s'in- 
wrivenl  dans  le  Iribunul  des  pripccs  :  ics  eu- 
j    fsBS  qoi  en  naissent  ont  leur  rang  a|irès  lea 
I    cabos  légilimea,  et  sont  pl«a  considérés  que 
ceux  qui  naissent  des  simples  eooeubines,  que 
lej  princes  peuvent  avoir  en  anssi  giend  noHH 
bre  qu'ils  le  souliailent. 

L  ompcreur  qui  règne  aujourd  luii  n'est 
qiela  Iroisième  de  œnx  qui  ont  régné  depuis 
qaitoe-TiBgtrttn  ans  sur  toute  la  Chine  et  la 
Tartarie  ;  mais  il  est  le  cinqulf^me,  si  on  re- 
monte jusqu'à  son  bisaïeul  et  h  son  trisaïeul  : 
u'iui-ci ,  aprè-i  avoir  sulijiigué  son  |)ro|»re 
l>aj»,  cunquil  encore  toute  la  Tarlarie  oricn- 
We,  le  royaume  de  Corée,  la  province  de 
Unolong  au  delà  de  la  grande  muraille ,  et 
établit  1^  cour  dans  la  capitale  appelée  Chi- 
«SKiw  par  les  ('.liinois,  et  Moukeden  par  les 
T.ïilnres  Mnti!c!u'<)(i\.  On  liii  dotiiia  (!■  s  lors 
le  nom  (le  l'aiUuu  :  i       nu  nom  commun  ii 
tous  les  coitqucrans  (jui  >\nû  lis  premiers  au- 
taen  d'une  dynastie ^  et,  comme  ses  frères, 
qaiéloienlea  grand  nombre,  avoicnt  beau- 
coup coDlribuû  par  leur  valeur  A  la  conquélo 
de  tant  de  pays,  il  iil  les  uns  tsinvam  ,  les  nu- 
ire» kiunvam  «  l  peylé  :  il  a  |j1u  aux  li^uropéi  ns 
d'appeler  ces  sortes  de  dignilt»  du  nom  do 
i%ilos  du  premier,  du  second  et  du  Iroi- 
•ttoie  eidre.  il  fUt  réglé  aloif  qto  parmi  lea 
*rtH»  de  ces  aégiloiy  on  en  ehetoiroil  loù- 


jours  un  pour '  snecéder  à  son  péro  dans  la 

mOme  dif^nitê. 

Outre  ces  trois  difinités,  ce  môme  empereur 
en  établit  encore  quelques  autres  qui  leur  sont 
inférieures,  el  qoi  se  donnent  a«x  antres  en- 
fans  qui  s^en  randenl  les  pins  dignes  s  eenx  dn 
quatrième  degré  a*appellen(  ptil$i\  ceux  do 
cinquième,  cong ^  et  ainsi  des  autres.  Ce  cin- 
quième degré  est  eneore  au-dessus  de  tous  les 
plus  grands  mandai  ins  de  l'empire. 

Les  enires  qui  suivent  n'ont  point,  «omme 
les  précédées,  des  marques  exlérleoresqui  lea 
distinguent  des  mandarins,  soit  dans  leora 
équipages,  soit  dans  leurs  habits  ;  ils  ne  por- 
tent que  la  ceinture  jaune,  qui  est  commune  à 
tous  les  princes  du  sang,  tant  :^  ceux  (pii  pos- 
sèdent des  dignités,  qu'à  ceux  qui  n'en  ont 
pas  \  maia  ceux-ci  ont  bonté  de  la  faire  parol- 
tre,  éC  lia  ont  eoatume  de  la  cacher  lorsque 
leur  indigence  les  met  hors  d'état  d'avoir  un 
équipage  convenable  A  leur  rang  et  é  leor 
naissance. 

Parmi  les  régulos  dont  je  parle,  il  y  en  a  un 
du  troiiééuM  ordre,  nommé  ^oimou,  Agé  de 
soixante  âix*sept  ans.  Il  descend  de  ratnédea. 

empereurs  qui  ont  régné  josqu'iei,  La  famille 
dont  il  est  le  chcfcsl  très>nombreuse.  Il  a  en 

Ireire  fils,  dont  onze  vivent  encore,  et  ont 
tous  des  enfans,  el  seize  tilles,  (jui  presque 
toutes  ont  été  mariées  à  des  princes  mongols, 
00  A  des  mnndarina  do  Fékin  :  car,  selon  la 
loi  des  Mantcheoux,  ito  ne  peuvent  s'unir  par 
le  mariage  avec  les  princes  du  même  sang. 

I.e  (roisième  des  fils  de  ee  rémilo,  s'èîanl 
si|j,iiale  par  sa  sage,^'e  <'l  sr»ii  li;ibiielé,  non- 
seulemenl  dans  les  empiois  imliiatres,  mais 
eneore  dans  la  connoissance  des  livres  chiooia 
el  tarlaréii,  i'empcrcor  lui  en  témoigna  sa  sa— 
tisraciion  en  l'c-levanl  à  la  dignité  de  cong, 
c"<  st-i\-dirc  de  i  égulo  du  cinquième  ordre  ;  il 
!  lui  assi'fina  en  mèine  lenqts  les  honneurs  el  les 
a|)pointemcns  attachés  à  cette  dignité;  et  ce 
qui  le  (laltoil  encore  davantage,  c'est  que 
Tempereur  donnoit  par  lA  A  connotlre  quMI  le 
deslinoit  A  Aire  le  successeur  de  son  pérâ. 

l/occupation  de  ces  princes,  en  remontant 
du  cinquième  ordre  jusqu'au  premier,  est, 
pour  l'ordinaire,  dassi-nler  aux  cérémonies 
publiques,  de  se  montrer  loU6  les  malins  au 
palais  de  rcmpereur,  puis  de  se  retirer  dans 
leur  propre  palais,  où  ils  n'ont  d'autre  soin 
qiie  celui  de  gouverner  leur  Cmille,  lea  m«ir 
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darins  et  le»  nulros  otTlciers  donl  rmppreur 
-  a  composé  leurs  inai'^^n'^  :  il  ne  leur  mi  pas 
periDis  de  &c  visilcT  uns  le^  autres,  ni  de 
coucher  hors  de  la  ville  «wit  une  pemiiMioo 
«preiie.  Cb>euo  asici  pour  quelle  rat- 
•on  iMi  les  astreint  à  une  loi  si  gênaale  ;  il 
•oini  de  dire  qu'elle  leur  donne  un  grand  loi- 
air,  et  que  la  plupart  oe  renploieot  pas  trop 
utilement. 

(>ciui  Uuiil  je  purlc,  naturellement  ennemi 
de  [oui  amuaeincol  frivole,  sNweiipoit  à  le  lee^ 
lare  ^  et  ee  Ail  b  voie  doot  Dieu  w  servit  pour 
Tallirer  &  la  connoissance  des  >ÏTitë«  chrétien- 
nes; c'esl  ee  qu'il  mp  rnrnnli  îii  nrrmc  il  v  n 
peu  do  moi»:  je  le  ytv'xoh  ffc  m  q»!  i  eiidre  eequi 
uYoïl  donné  lieu  à  «a  conversion,  et  quej«  en 
avoientélé  Icscommcncemens^  celte  demande 
elanna  d*abord  sa  modestie ,  et  la  pcioe  <|a'il 
en  ressentit  parut  sur  son  vinage.  Aprts  avoir 
rêvé  un  peu  de  temps  :  «  Puisque  vous  le  vou- 
lez ^  me  dil-il,  je  vous  on  ferai  l'hislntre  en 
peu  de  mois  ;  je  vous  nvonc  (jiie  j';ii  lionîe 
il  avoir  «i  longtenip»  réhislt^  a  la  \oix  de  iJieu, 
et  d*avolr  regardé  comme  des  Invenliona  hu* 
niaines  ses  plus  redoutables  mystères.  Je  com- 
mençai par  feuillcler  les  livres  les  plus  esti- 
més des  Chinois,  el  qui  ^onl  entre  le"  nnins 
des  lettrés  ;  ensuite  l'envie  rue  prit  de  lire  pa- 
reillement ceux  des  sectaires,  des  Hocliang  et 
des  Taof  se,  pour  me  mettre  au  fait  des  raisons 
qui  les  portent  A  vivre  d*une  manière  si  diSé' 
rente  do  eommun  des  hommes.  Je  trouvai  ces 
ouvrages  semés  d'obscurités  ;  je  n'y  voyois  ni 
priTieipes  suivi»,  ni  raison  jîntide  sur  Ie«  | >oitï!s 
le»  plus  essenliels,  je  tu  "en  prenois  alor»  a 
mon  peu  d  inleiiigeucc  ^  je  recommençois  mes 
lectures  avec  plus  d'application  -,  je  consoUois 
ceux  de  ces  sccîes  qui  paasoieot  pour  habikv, 
je  disputais,  Je  proposois  mes  dilBcullés;  mais 
leurs  réponses  ne  me  kalisfaisoienl  pas  :  je  ne 
voyois  {MIS  même  qu'ils  s'aceordassenl  ensem- 
ble sur  le  châtiment  des  nièclians,  ni  i»ur  la 
récompense  promisé  aux  gens  de  bien  ^  enfin 
rien  ne  mo  conlenloit.  Dieu  permit  qa*on  Jour 
je  passai  par  la  Toliv  d*une  pagode*  ;  J*y  vis  de 
vieux  livres  exposés  en  vente  ;  Ton  de  ces  li- 
vre'*  a  voit  pom  litre,  de  râthf  df  l'fionnne  ; 
ma  curiosilo  lut  piquée  ;  je  tié  signe  à  uu  de 

•  Il  y  a  dcin  foi?  le  ninî.e.  Jan*  m:  Idcs  p.igodrii, 
une  foire  où  l'on  vend  lootcs  «ork»  de  curiosUés,  et 
e^sl  la  rsttlamc  que  Ir»  grandi  y  slUent  psr  enrloillé 
sMkSiar  dss.  aali^pMSi 
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mes  gens  de  l'acheter,  et  je  n>e  renâh  h  mon 
palais  :  ii  peine  y  fus-je  arrivé,  que  jp  itn'  mi» 
à  le  lire.  Je  trouvai  que  le  style  en  etoit  bien 
diflérent  des  antres  que  j'avois  déjà  lus,  mais 
je  n*en  oomprenots  ni  le  sens  ni  les  eooséquen- 
œa,  et  lesdMhmllét  ae  firéicnloienl  en  foole  i 
mon  esprit. 

1)  J'envoyai  chez  les  lihrnîre^  rhorrher  de 
semblables  livres,  qui  pussent  me  dcHiner  quel- 
que éclaircissement;  les  libraires,  qui  nen 
éloîent  pas  fournis,  répondirent  qn*on  n^ 
trouv«roitqu*au  Tien-tcliou-lang,.e*esl-è-dtre 
à  régiise  \  je  pris  ce  nom  pour  celui  de  l'en- 
seifrne  du  lieu  où  l'on  vendoit  rc*  sortes  de 
livre»;  car,  quoique  je  su^-^e  m  général  qu'il 
y  avoit  des  Européens  à  Péiiin,  Je  n'avois  ja- 
mais parlé  à  aucun  d'eux,  et  je  ne  sovois  pas 
même  que  le  lieu  od  Us  demeuroient  s^appoMt 
Tim-tchmt-tMg. 

»  J'ordonnai  donc  à  un  domeslicpic  d'en  al- 
ler aeheler;  i!  revint  bientôt  avee  qnnn»i!f  de 
livres  qu  il  m'apporta,  en  médisant  qu  ils  ne 
sc'  vcndoicnt  pas ,  mais  que  les  Européens  les 
donnolent  libéralement  à  ceux  qui  en  deman- 
dment  ;  il  m'ajoula  que  leurs  caléchislea  Ta- 
voient  fort  entretenu  de  ros  Pères  et  de  la  loi 
qu'ils  préchoient,  et  que  j'en  trouveroi^  le* 
ariieleR  Ie;«  p1tf<s  importai)»  dans  les  livres  dont 
.  on  me  faisoil  prêtent. 

»  Je  les  lus  avec  empressement  :  j'éiois  char- 
mé de  Tordre,  de  la  riarté,  et  de  la'solldilé  des 
raisonnemens  qui  proovoient  un  éire  souve- 
rain, unique,  créateur  de  lonles  choses,  tel 
enfin  qu'on  ne  sauroit  rien  imaginer  de  plo» 
grand  ni  de  plus  pnrfnil.  La  simple  exposition 
de  ses  magniliqucs  attributs  me  TaiKOit  d'au- 
tant plus  de  plaisir,  que  je  Irouvois  cette  doc- 
trine conforme  à  celle  des  anciens  livres. 

»  Mais  quand  je  vins  h  l'endroit  où  l'on  en* 
sciçrne  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme, 
i  je  fus  surpris  (|ue  des  personnes,  d'ailleurs  si 
éclairées,  eussent  mêlé  à  tant  de  vérités  une 
doctrine  qui  me  paroissoil  ri  peu  vraisembla-> 
Me,  cl  qui  choquoit  ma  raison.  Plus  J*y  rMè> 
chissois ,  plus  Je  Irouvois  de  résislance  dans 
mon  esprit  sur  cet  article  ;  c'est  qn'alors  je  re- 
gardois tm  mystère  si  sublime  des  \fu\  (}r  la 
chair,  et  je  n'avois  pas  encore  .'i|i[i{is  à  capti- 
ver ma  raison  sous  le  joug  de  la  toi.  Enfln,  je 
conimuniquoi  cea  livm  A  mes  IMccf  et  A  mts 
parsns,  ïla  donnèrent  Um  à  de  fréqnenlet  dis- 
putes; nous  tiMnm  plnticiiri  Ma  A  régMa 
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•tflger  no«  incerli- 
(udes;  nous  conféràmos  sonvpnl  avec  le»  Père* 
el  aver  îps  leUrc»  rhrélicnH  :  leur»  réponses 
me  paroi»soienl  «olidc»,  el  me»  doulog  ne  se 
ditsipoieot  point.  Je  composai  alors  deux  vo- 
lonM,  oAJeramMMl  kNitiMnolifliqvi  noas 
porleni  à  croire  te*  rérélaliow  dWinM,  el  lout 
ce  que  J'avoi»  lu  de  plut  clair  el  de  plus  |»ret- 
lanl  daos  les  livres  f\('  \;}  rr  lier  ion  chrélienne. 
J'y  ajoutai  les  diffleullés  qu  on  pent  y  opposer. 
H  le»  réponse»  qui  les  éclairci»ftenl  ^  je  donnai 
à  c€  pelil  ouvr.igc  Tordre  el  l'arraDgeineni  qui 
ne  panil  lé  çhu  naiorel,  ii*afaiit  d*auire  vue 
que  d^acbever  de  me  convaincre  moi-même, 
et  de  convaincre  ceux  de  ma  Tamille  qui  m'at> 
ifiquoienl  vivernpul.  îf^  ne  voii<'  di^  rien  des 
iVequentes  diH[)uies  que  nous  avons  t'w*  en- 
semble en  Tarlarie ,  vous  les  savez  \  enfln  le 
Seigneur  a  Jeté  sur  moi  dct  regarda  de  mné 
rieordc,  el  Je  me  croiroît  le  plu*  bcoreox  des 
hommes,  si  le  régulo  mon  père  se  rendoil  al- 
lenlif  >i  la  voix  de  Dieu  qui  rnp[)olle;  nous 
adressons  pour  cela  A  Dieu  des  prieref  conli- 
iiuelle»^  oLIigcK-moi,  vous  el  les  autres  Pèreii, 
d'ofTrir  aussi  le  saint  sacriUcc  de  la  messe  à  la 
même  inleolioo.  » 

Ce  peo  do  parolet  me  tullaoil  ;  mak»  il  ne 
vous  sunit  pas,  mon  révérend  Père,  et  vous 
:<ltf>tu]f  ■/  ^  donle  que  je  von«  exytose  quelle 
toiiv  de  (litiirulU  ii  rendoicnl  son  et-pril  (loitiinl 
H  ineerinin,  el  doofièrent  lieu  aux  disputes 
qnc  noo»  eûmm  ensemble  eo  Tariarle.  Voici 
eomme  la  clune  lo  pawa. 

Il  y  a  eoTiroD  douze  ans  que  ce  prince  sui- 
vit rempereiir  en  Tarlarie,  pour  la  grande 
rln^«f«  fl  anionine-,  il  8ul  que  j'élois  du  voyage; 
il  ordonna  à  »es  gens  de  remarqiter  dans  quel 
endroit  on  placcroil  ma  lente,  el  de  faire  dres- 
Mf  loa  sieiuiea  aussi  près  de  moi  qu'il  leroit 
poaaibie,  sans  aéaomoios  faire  paroltre  aucune 
allaclalioo.  Il  avoU  lu  alors  presque  tous  les 
Ih  n^'*  eomposé«  en  langue  eliinoi'o  ^  nr  la  loi 
de  Dien.  el  il  s'en  éloit  souvent  entretenu 
avec  reux  qu  d  avoil  crus  èlrc  au  fait  de  ce^ 
matières. 

Il  viot  doee  uo  jour  dans  mt  lente  avec  le 
deuxième  de  ses  firèrcs  ;  e*Moîl  an  jeune 
hoomiede  dix-sept  ans  ;  il  me  déclara  d'abord 

que  s'il  enlroil  en  dt^le  avec  moi ,  re  n'ètoit 
pas  à  des  (  in  de  me  contredire,  ou  de  faire 
parade  du  peu  qu'il  savoil,  mais  uniquement 
pour  dissiper  ses  donles  el  s*éelaiitir  des  véri- 
UI. 
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tès  qu'il  avoit  peine  à  comprendre;  que  pour 

cela  il  me  prîoit  de  ne  pas  perdre  le  temps  k 
lui  prouver  des  choses  dont  il  cfoil  persuadé, 
connue,  par  cxenq)le,  1  existence  de  Dieu, 
créateur  de  (ouïes  choses,  etc.  Mais  voici, 
m'aio«ta-l>ll,  cequi  me  révolte,  et  é  quoi  j'ai 
de  la  peine  A  me  rendre. 

Sur  cela ,  il  me  proposa  ses  difficultés  sur 
rinearnation  du  Verbe,  sur  l'inégalité  des  con- 
ditions, sur  les  afîlietions  des  jiî«te?  et  Irt  pro- 
spérité des  méchans,  sur  la  prédestination,  sur 
l'Eucbarislte,  sur  la  confession  auriculaire, 
sur  le  pouToir  dd  pape,  sur  les  îndulgenoes  et 
Tapplication  qui  s'en  flsH,  sur  les  possédés  el 
les  maisons  infestées  du  démon,  et  sur  plu- 
sieurs autres  articles,  qui  me  firent  dés  lors 
espérer  (pn'  sm  (ouvirsion  n'étoit  pas  éloi- 
gnée, el  que  Dieu  vouloil  se  servir  de  lui 
pour  Mre  entrer  plusieurs  anUee  dam  la  vole 
du  salul, 

llesl  Inutile  de  vous  rapporter  ici  les  ré- 
ponses que  je  lui  Ils,  confoiint  incnt  .'i  re  que 
la  théologie  enseigne,  el  dont  vous  ries  aussi 
bien  instruit  que  moi  ;  mais  Je  dois  dire  en  gé- 
néral que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  nteil- 
leures  raisons  qui  persuadenl  ka  inlldéles, 
quoiqu*ils  n'aient  rien  A  y  opposer;  ee  sont 
(souvent  certaines  paroles,  dites  comme  au  ha- 
sard, qui  les  frappent,  et  donl  Dieu  se  sert 
j)onr  les  attirer  *  lui.  et  pour  faire  compreoftre 
aux  ministres  de  sa  parole  que  le  changement 
des  cœurs  cl  la  conquête  des  Ames  sont  uni- 
quement l'ouvrage  de  sa  miséricorde. 

A  la  fln  de  nos  conversations,  je  lui  dis  qu'il 
ne  devoil  point  s'imaginer  qu'il  fùl  le  premier 
qui  eût  formé  desemblablr»  (Innles,  ni  qne  !os 
réponses  queje  lu iavois  faites  fussent  de  mon  in- 
vention, a  Les  Européens,  lui  ajoutai-je ,  avant 
que  de  cnrire  et  d'embrasser  la  rdigion  cbré- 
licnnc,  formèrent  les  mêmes  difllealiés,  et  de 
plus  fortes  encore  ;  mais  enOn ,  ce  merveilleux 
assemblage  des  motifs  que  nous  avons  de  croire 
les  détermina,  avec  la  grAce  de  Dieu,  â  se 
rendre ,  à  s'humilier,  et  à  soumettre  leur  es- 
prit A  des  Têrilés  qui  sont  avhémm  de  la  rai- 
son humaine!  Ut  ont  douté  et  pour  eux  et  pour 
vous  ;  soyez  en  repos  de  ce  c6lé-là ,  et  cesset 
d'ÔIre  ingénieux  A  chercher  de  fausses  raisons 
pour  vous  dispenser  dOfcéir  A  In  voix  de  Dieu 
qui  vous  appelle,  el  qui  viujs  [jn  sso  |);ir  celle 
inquiétude  même  que  vous  éprouvez,  ii  fait  les 
premières  avonces  sans  avoir  besoin  de  vous, 
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et  Yoas  reculez  eomnie  s*il  y  avoll  quelque 
chose  à  perdre,  ou  qu'il  voulût  vous  surpren- 
dre :  sachez  que  le  comble  du  malheur  pour 
vous  seroil  que  Dîeu  cessAl  de  vons  solliciter, 
et  vous  laisi^âl  dans  celte  inajtiL'urrtbC  Iran- 
quillilèf  laquelle  seroil  suivie,  ajHoilu  inorl , 
de  peines  cl  de  supplices  qui  ne  fiiiironl  ]a- 
maM. 

Mais  aussi  de  voire  côlé ,  faites  au  moins 
un  pas  pour  répondre  aux  iDvihiiiuiK^  d(>  votre 
Dieu  :  vous  n'approuvez  pas  la  po!?  iratiiic  ; 
vous  (lilts  qu'on  p?til  se  passer  de  plusieurs 
femmes  j  vous  dites  bien.  Agisse;  donc  cuu^é- 
quemmenl;  commenees  par  mettre  ordre  à  ccl 
article  ;  disposez-vous  par  lù  è  recevoir  de  plus 
grandes  grflces,  qui  feront  disparollre  vos  dif- 
Hculk^s  el  vos  doutes  :  jusques  ici  vous  n  aviz 
failque  disputer,  que  multiplier  vos  doutes,  el 
envisager  le  passa  ;^'c  do  l'étal  où  vous  (fies  ac- 
lueilcjitcnl  à  celui  des  chrétiens,  comme  s'il 
étoil  gardé  par  des  mooslres  dont  vous  n'osez 
approcher»  c'est-à-dire,  que  vous  manquez  de 
lumières  et  de  forces,  et  qu'il  faut  les. deman- 
der à  Dion  avec  ferveur  el  perscvéi  nnc  *.  —  Je 
le  fais,  dil-il,  tous  les  jours.  — Conliniiez, 
reprise ,  cl  soyez  sùr  que  vos  pricics  sci  onl 
exaucées.  » 

Quand  11  fut  de  retour  de  Tariarie,  il  cDlrc' 
tînt  souvent  le  régulo,  son  père,  cl  ses  frères,  de 
l'excellence  de  la  religion  chrétienne  :  il  leur 
parluil  ;ivpc  force  el  en  homme  pénétré  des  vé- 
rités qu'il  leur  annonçoit  ;  il  les  presjoit  d'.  xa- 
miner  du  moins  les  principes  qui  appuyoienl 
ces  vérités  j  enfln,  il  leur  foisoit  sentir  que  rien 
n'éloil  pour  eux  d'une  importence  plusgrande, 
puisqu'il  s*agissoU  ou  d'un  lonliein-  ou  d'un 
malheur  éternel  -,  ses  discours  no  Hi  t  ni  (uie  des 
impressions  légères  sur  leur  cspiil  ;  souvent 
même,  au  lieu  de  létouler,  ils  l  e.xiiorloienl  à 
•e  tranquilliser  et  è  vivre  comme  ses  prédé- 
cesseurs ,  qui  étoient  d'assez  bons  modèles  ft 
imiter.  Il  vil  pour  lors  qu'il  ne  feroil  que  [leu 
de  progrés  par  la  voie  de  la  dispute,  où  Ton 
s'interrompt  sntivcnl  sans  rien  éclaircir  ni  dé- 
termiiit  r;  c'cotce  qui  l'engagea  à  conip  iser  h? 
livre  donl  j'ai  déjA  parlé.  Dieu  y  donna  «a  bé- 
nédiction, on  le  lut  avec  allcnlion  \  &  la  vé- 
rité, Ml  disputa  encore  sur  les  vérités  du  la 
relin'ion  j  mais  ce  fui  avec  moi|is  d*eiilêlcment 
et  d'opini;Mrt'lé.  Ci  ?i'ifrn<'urs,  qui  demea- 
roienl  ns&c/.  i  tés  de  l'église  des  jé^uite8  portu- 
gais, y  alloienl  souvent  pour  éclaircir  leur» 
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doules;  ils  proposokMH  Jcuri  difflcullés  avec 
modestie.  Enfln ,  la  grftce  triompha  de  leor  fé- 
sislance}  trois  ou  quatre  d'eutre  eux  se  «eo- 
tirent  persuadés,  et  penséient  sérieusement  à 

se  8ou:nct!rc  à  l'Évangile  :  il  ne  leur  rrsîoil 
plus-à  \uiiKic  (jiio  certains  obsliicles  ,  qui  pâ- 
roissoienl  insurmoulaLles  à  de» princes  tartarcs. 

Un  des  plus  grands  obstacles  éloît  celui  du 
Tiao-chin  ;  c'est  un  culte  que  le»  ManlcheiMix 
rendent  presque  tous  les  mois  à  leurs  ancêtres, 
depuis  la  conquCle  de  Tempiro.  Quelques-uns 
d'eux  onl  mêlé  à  ce  cuUc  diverse»  cérémonies 
des  sectes  de  To  el  de  Tuo;  et  comnie  ni  le 
l)i  incc  ni  ses  frères  n'étoienl  ehefo  de  fa- 
mille, puisque  leur  pére  vivoll encore,  il  ne 
leur  étoit  pas  libre  de  faire  aucun  cbangecncDl 
dans  ces  si  t  ics  do  c  i  rémonics,  ni  de  s'en  absen- 
ter plusieurs  lois  de  suite,  autrement  il»  au- 
roient  été  n  gardés  comnic  des  fds  dénaturés  : 
c'e:<l,  paiUit  les  Tartarcs,  un  crime  égal  au 
crime  do  rébellion ,  et  qui  se  puoil  avec  une 
égale  sévérité. 

Un  autre  obstacle  venoitdu  côté  du  régulo, 
leur  pére  -,  <|uoiqu'il  et^liimM  la  religion  chré- 
tienne, il  r»e  vouloil  pas  peruM'ltre  qu  aucun  de 
SIS  Uli  i  eururassùt ,  il  les  meuaçuil  Uiéme  de 
les  (jk^érerâ  l'empereur;  la  criûnite  de  déplaire 
ft  Sa  Ali^esté,  et  d'être  en  butte  aux  raUleries 
des  autres  princes  du  sang ,  le  fai^oit  agir 
ainsi  contre  ses  propres  lumières.  Pour  ce  qui 
esl  des  princes  ses  enfnns  ,  donl  je  parle,  la 
l)erle  de  knii  t,  bitus  el  de  leiirs  dignités,  l'éloi- 
gncinenl  du  leurs  concubine^  cl  les  pratiques 
les  plus  rigoureuses  du  chrisllanisme,  o  etoicnl 
pour  eux  que  des  cmpéchemens  médiocres  : 
((  rsous  pouvons,  disoienl'ils,  vaincre  ces  diffl" 
cullés  i-ans  le  secours  des  honunes ,  non*  n'a- 
vons besoin  (jtie  de  rnssistance  de  Dieu,  el 
nous  espérons  qu  il  ne  la  fefusera  pas  ù  oos 
prières,  w  C'est  ainsi  que  s'en  expii({uoieal  le 
troisième  prince  el  son  dixième  frère ,  qui  le 
premier  de  loua  eut  le  bonheur  de  recevoir  le 
Siiinl  baptême,  â  l'occasion  que  je  vais  diie. 

lC:i  Tiinnée  1711),  l'empereur  Cang-hi,  qui 
étoit  (  Il  lîuei  r*'  av<  c  Tîii'-Varn  Kaptan,  roi  des 
Llulha',  put  lu  rc.soiuiiuu  d  y  envoyer  son  qua- 
torzième tu»  :  plusleura  princes  du  sang  «'of- 
frirent de  l'accompagner  dans  celte  expédition, 
el  de  servir  sons  lui  en  telle  qualité  qu'il  plai- 
roitÀ  Sa  Majesté.  U  dixiéiae  prioce  donl  il 

*  RleaUiei, 
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s*jif il  MùH  potif  Ion  Agé  d'environ  vin|tU»fpl 

mis  ;  il  tilnit  ;^ran<! ,  bien  Hiil  tic  sa  |)4Ti>(innc, 
et  n\(>it  la  répulalioii  (V\n\  odicicr  fort  i:u  !ru;( 
daii»  le  iiH  licr  de  la  giarre.  Il  s  olTril  coiaine 
IcH  aulrcs  prinres,  cl  l'on  accopla  ses  offre».  Il 
y  nvoil  déjà  quelque  temps  ({ue  sa  vie  cloil 
toute  chréticnDo  ;  il  obsenroit  exactement  la  loi 
de  Dieu ,  il  ne  mnn((uoil  à  aucun  (les  Jeûnes 
ordnnnos  par  rKuIisc  ;  il  parlagroil  son  temps 
cnli  o  la  prière,  !a  îpriurf  i'\  l  in  Inirlio:!  de  sa 
faïuille,  (loiil  i  li.-icurs  luu'ul  1  iiiIih'-s  avanl 
lui  ;  il  ovoil  soiivi  iil  [ircî^sc  le  iii'n-  Suurès  de 
lui  accorder  lu  grAcc  du  lMp:6ine;  le  ntts»ion- 
naire,  pour  éprouver  davnnts^n  sa  coustance, 
aToit  difléré  jusque-là  di*  le  stutisfaire  ;  mais 
ennn,  se  voyant  sur  le  point  de  partir  jMiur  un 
voyage  de  «ix  cents  lieues,  il  ronoim  la 
ÎDslanccs  avec  plus  d'ardeur  (p:c  jamais,  en 
témoignant  au  père  Suarès  que  s'il  persialoil  à 
lut  refoier  celte  gr&ce,  il  répondrait  à  Dieu  de 
aon  âme  -,  qu'il  éloit  instruit  do  rÉvaagile;  et 
qu'il  étoit  ré»olu  d'observer  ce  qu'il  proscrit , 
au  risque  mCmcdc  sa  vie;  que  pouvoil-on  exi- 
ger de  plus?  Qu'on  devoit  nu  moins  faire  at- 
tention qu'il  n'auroit  pua  la  faciliUr  de  ricevoir 
leliaplémedans  un.p»ys  où  rependant  le  roau« 
vaia  air,  les  maladies,  la  disette.,  étoient  des 
ennemis  encore  plus  redoutables  que  ceoi  quUl 
alloil  combattre. 

Le  Père  n'eut  partîp  de  î^e  refuser  plus  lonic- 
lenip!<  à  de  ^i  saiul:^  euipie^semens  ;  il  lui 
conféra  le  baptême  et  le  nomma  Paul ,  ainsi 
qu'il  soubaitoit,  ft  cause  de  la  dévotion  parti- 
culière qu1l  avoitpource  saint  apôtre,  dont 
il  avoit  lu  plusieurs  foi»  la  vie;  c'est  pourquoi 
dans  la  ?ui(e  nnns  r:i|)p('llerons  le  prince  Paul. 

Au8»i'''>l  q  i  il  ("iil  joitil  Tarrru^e,  smi  prcinior 
soin  fut  dciriic  au  regulu  i>oii  père,  el  à  lu 
princesse  sa  mère,  pour  les  exhorter  6  em- 
brasser le  christianisme  avec  toute  leur  fa- 
mille ;  il  écrivit  une  autre  lelire  à  la  princesse 
son  épouse,  qui  Mml  dnh  inslruilc  des  voiitës 
cliréliennes .  el  qui  ètoil  fnrl  clnMiiIéc  {j;ir  un 
songe  (pi  elle  regardoit  comme  une  vériiable 
apparition  ^  elle  fut  si  touchée  de»  senlimens 
pleiflt  de  Tespril  de  Dieu  qui  étoient  répandus 
.dans  cette  lettre,  qu*clie  demanda  aussitôt  lo 
f  laptômc  ;  on  le  lui  accorda ,  et  rllo  Ait  nommée 
Wnrie. 

Le  réfe  du  ptiun'  l'.ml  ne  se  bornoit  pas  A  ; 
rin»li  uclioo  de  »a  lauiiUe  et  des  dome»liqucs  '. 

qui  rtvofont  suivi}  il  aonooçoil  les  vérités  I 


LA  amn. 

rhrétiennes  aux  aiiiret  princes  et  aui  seigneurs 

de  l'arutcOf  et  il  les  affectionna  tellement  au 
1  ll^i^lianisme  ,  qu'ils  déposrierit  leurs  anrien- 
I!  •>  {irêvfMilions .  et  (li  vi-ir  'iU  tic  /.t'Iés  défen- 
seniis  de  lu  fui.  Ajaul  appris  qu  il  y  avoit  dans 
les  troupes  huit  ou  dix  soldats  chrétiens  »  il  les 
lit  venir  en  sa  présente,  et  les  traita  atee 
tant  de  boniéet  cîe  familiarité,  q^rils  en  ftorenC 
confus  ;  il  fil  [)armi  eux  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire, prt^rhanl  encore  plus  efficacement 
par  les  gra»)  is  cveinplea  de  vertu  qu'il  leur  don- 
nuit,  que  par  les  lervens  discours  qu'il  leur 
tcooit. 

Lecomi  ou  trotslémo  prince,  à  qui  on  fit  part 

de  la  eonriuile  de  son  frère  et  des  lettres  qu*il 
avoil  <■>(  I  lies ,  on  fui  attendri  jiis(|(i'aii\  larmes  ; 
niais  il  ^e  n  |)r()t  lini(  à  lui-même  de  s'ôire 
laissé  prévenir  par  un  fréro  â  qui  il  avoit 
donné  les  premières  eonuoissanees  de  la  loi 
chrétienne;  il  résolut  dès  lors  de  finir  certaines 
affaires  qui  ren)p^clioient  d'effectuer  ses  saintee 
rèsolnddtis;  la  Providence  lui  OUVril  Une  VOÎe 
qui  en  accéléra  rcxcculion. 

Ce  prince, qui  étoil  d  une  foible  complexion, 
et  doni  la  santé  se  Irouvoit  altérée ,  s'absenloit 
souvent  du  palais ,  oû  d*aiUeurs  11  ne  prenoit 
plus  de  goût;  et  déjà  par  principe  de  cod- 
sciencc  il  refusoit  de  se  trouver  â  certaines  as- 
sendilées ,  rMun  liiifant  l'obligation  où  il  étoit 
d  y  assister  î-<  l()n  le  devoir  de  sa  charge. 

L  eiiqiereur  Cang-lii  1  en  destitua,  pour  le 
punir  de  sa  négligence  -,  il  lui  laissa  néanmoins 
une  dignité  inférieure  à  la  première ,  avec  des 
appointemens  proportionnés.  Ce  prince  y  re- 
nonça peu  après  :  afin  d'être  tout  h  fait  libre, 
e!  de  ne  plus  servir  que  Dieu  seul ,  il  avoit  déjA 
congédié  une  concubine,  dont  il  avoit  eu  un  fils 
qu'il  instruisit  lui-même,  et  qui  étant  tombé 
malade  à  TAge  de  onie  ans ,  mourut  après  avoir 
reçu  le  baptême,  et  alla  être  auprès  de  Dieu 
rinicrccsseur  d'un  |)ére  qui  lui  avoit  procuré 
v.n  si  cr.ind  bnnlicur.  Kn  effcl,  le  prince  ne 
I.irda  p  is  à  demander  le  sainl  baplénie,  quoi- 
qu  il  n  eût  jamai.s  pu  en  obtenir  le  consente- 
ment du  régulo  son  père.  Il  le  reçut  le  Jour 
de  TAssomption  de  Notre-Dame  en  Tannée 
1721,  et  fut  nommé  Jean,  son  llb  uni(|iie,  qui 
fui  baptisé  eu  mCme  temps ,  s'appela  Ignace  : 
peu  aj>rë«  luii!e  «n  faniille  l)ien  instruite  imita 
sou  exemple ,  savoii  .  la  princesse  Cécile  sa 
femme,  qui  a  été  l  instruclricc  des  autres  da- 
mes ses  bêlIes'SODUrS)  sa  belle^fllle  Agnès  que 
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«on  dirccleur  appelle  une  héroïne  chrélienne,  \  êlre  Ion glcmp»  cachée  t«r«|rfo:J*ti 


ses  deux  pcliU-ni«  Thomas  cl  Mallhieu,  l  un 
âgé  de  »ix  ans  el  l'aulre  de  wpt,  et  deux  pe- 
lilo-lUles. 

L*esprtt  de  ferveur  animoil  loule  celle  fa- 
mille '1  let  domesliques  furent  si  frappé»  de 
tant  d'exemples ,  el  surlouldu  zèle  avec  lequel 
ce  prince  les  inslruisoil,  qu'ils  vinrenl  en  foule 
demander  le  bapièmejil  avoil  bâti  dantiOB 
h6iel  une  cbiipelle  Udée,  el  fermée  d*aoe 
marailleoù  il  n*avoU  laitié  qu^unc  pelile  porte, 
co  lorte  que  les  étrangers  prenoienl  cel  édifice 
pour  une  biMiolhèqiie  ;  cV«l  là  que  deux  fois 
le  jour  il  assonibloit  sa  famille  pour  y  réciter 
les  prières  de  l  Eglise  cl  instruire  se»  domesti- 
ques qu'il  trailoU  également  bien,  ioil  qu'ilt 
profllasienf  de  se»  insInicUon»,  »oit  qu'il»  né- 
8ti8fe»»ent  de  les  suivre.  Il  leur  disolt  que  le 
respecl  humain  ne  devoil  avoir  aucune  pari 
dans  leur  conversion  ,  que  la  foi  osl  un  don  de 
Dieu-,  qu'il  faut  le  lui  demander  avec  pcrsé 


qu'U  eilimoit  U  religion  ehrèUenne  ,  il 
craigDoit  rooln»  Dieu  que  l'empereur  ;Ti  ap- 
préhendoil  surtout  la  décadence  de  son  crédit 
el  de  sa  fortune.  Il  avoit  élé  général  de  toule» 
les  troupes  de  la  Tarlarie  orientale,  el  en 
môme  temps  gouverneur  de  la  provioee  de 
LeaoloDg;  Il  avoltexereéeeUecharge  pendant 
dix  an»  atee  tant  do  probité  et  de  «alisatc^ 
de  ta  part  de  l'empereur,  qu'à  «on  retour  il 
fut  employé  aux  alTaircs  du  gouvernement  de 
l'empire,  et  devint  le  chef  d'une  des  huit 
bannières,  c'e«l-à-dirc  qu'il  gouvernoil  plo» 
de  trente  mille  personne»  dan»  Pél^n,  dont  11 
rapportoit  loule»  le»  affliire»  à  Sa  M^té. 

De  plu»,  il  avoit  deux  de  ses  fils,  le  sixième 
el  le  douzième,  qui  étoienl  continuellement  & 
la  suile  de  l'empereur  -,  le  sixième,  qu  on  ap- 
peloit  Leshin,  étoil  sans  contredit  l'homme 
de  la  cour  qui  s'expliquoil  le  mieux  dan»  Time 
et  l'aulre  langue,  tarlare  èt  chinohe,  et  qui  y 


Dieu-  qu'il  faut  le  lui  demander  avec  pcrsé-  et  l'aulre  langue,  lariare ei  cnmone,  «iqui  y 
vérancc  el  avec  une  forte  détermination  de  brUloit  le  plu»  par  ta  beanlè  de  «on  espnt.  Il 
»ttrmonlêr  loule»  le»  diffieullé»  qui  »e  pté-   étoit  entré  »i  avant  dans  les  bonnes  grâce» 


»entef«nt  »  quand  une  fob  ils  seront  éclairés 
de  la  lumière  céleste.  Je  poûlois  le  plus  sen- 
sible plaisir  quand  j'enlendois  ces  bonnes 
gens  me  raconter  en  détail  les  instructions  qu'ils 
rccevoienl  de  leur  mallre. 

Le  régule n*eul  pas  plutôt  appriala  démérebe 
qu*afotl  faite  son  troiaiéme  111»  le  prince  Jean , 
qu'il  ne  put  retenir  sa  colère  ;  elle  alla  jusqu'à 
lui  inlerdire  l'entrée  de  wn  palais ,  de  même 
qu'à  ceux  qui  s'éloienl  fuits  chrétiens  5  à  leur 
défendre  de  parottrc  désormais  en  sa  présence, 
el  même  à  les  menacer  qu'U  Icsdéféreroit  lui- 
même  à  l'empereur. 

.   Cet  éclat  n'empêcha  pas  que  l'onzième  de 
»e»  nu,  toucbé  de  l'exemple  do  ses  deux  frères, 
et  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
lienne, ne  demandât  aussi  le  baptême  :  il  prit 
le  nom  de  François;  et  d'abord ,  à  l'exemple 
do  prince  Jean  son  frère ,  Il  éleva  unn  chapelle 
dan»  »on  patal»,  où  la  prince»»e  son  épouse , 
M  fille  et  leurs  suivante»,  qu'il  avoil  instruite», 
pussent  être  baptisée»,  el  recevoir  dans  la 
«uitc  les  autres  sacreinens.  Car  il  ne  convient 
point,  en  ce  pays-ci,  que  des  personnes  de  ce 
rang  aillent  à  l'église,  où  le  commun  de» 
femme»  chrétienne»  se  rendent  deux  foi»  l'an- 
née. Un  semblable  éclat  ne  pourroit  Mre  que 
trés-préjudicioble  à  la  religion. 
La  conversion  du  prince  François  ne  put 


de  Tcmpercur ,  qu'il  fut  honoré  coup  sur  coup 
de  cinq  ou  six  charges ,  lesquelles  avoient  été 
possédées  auparavant  par  autanl  de  grand» 
seigneurs  i  il  eu  rempll»soll  le»  dlflèrente» 
fonction»  avec  tant  d'exactitude,  qn*on  «toit 
»urpri»  qu'il  pût  »ulllre  &  tant  d'occupation»; 
en  aorte  qu'on  no  cessoil  d'admirer  l'élèodue 
et  la  supériorité  de  son  génie. 

Le  réçnlo  son  pérc  crut  dés  lors  que  ce 
sixième  fils  scroit  infailliblement  choisi  par 
l'empereur  à  l'exclmlon  de  »e»  antre»  IWre», 
pour  »uccéder  A  »a  dignité.  Il  n'avoU  garde  de 
soupçonner  que  lui,  cl»on  frère  qui  éloit  offi- 
cier des  gardes  du  corps,  eusnent  conçu  le 
dessein  d'embrasser  le  rhrislianisme  :  cepen- 
dant l'un  et  l'autre  étudioient  continuellement 
les  principes  de  noire  sainte  religion  :  àla  fè- 
riié,  celui-ei  »Hn»lrtti»ott  plu»  »ecrètemenl. 
Toute»  le»  foi»  qu'il  me  renoontroit  »eul  ou  un 
peu  écarté  de  la  foule,  il  me  proposoii  ses 

diffieullé»-,  mais  dés  que  quelqu'un  se  joittnoit 
à  nous,  il  inlerrompoil  aiissilùl  le  discour*.  Il 
me  pria  même  de  ne  point  reulrelcnir  de» 
choses  de  la  religion  en  préaencè  tfautlta^j^ 


Sonâtné,au  contraire,  quoique  moins  avancé 
dans  la  voie  du  ^alut ,  parloit  partout  avec 
éloge  de  la  religion  chi  ètienne,  el  môme  jus- 
qu'à la  porte  de  l'empereur,  où,  assi»  afeeks 
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grande ,  il  ne  souiïroil  point  qu'on  l'attaquât 
sani»  prendre  aussitôt  »a  dcfeDsc  \  il  tournoil  en 
ridkale  les  difléreolei  MClm  de  la  Chine  j  il 
élabliMoit  ruoité  d*uo  Dieu,  la  nécctsilé  de  la 
rédemption  après  le  pédlé  originel;  enfin  il 
annonçoit  libromcnt  cl  «an»  crainlc  les  vérités 
delà  religion  que  le  prince  Jean  lui  avoil en- 
seignées :  il  poussa  si  loin  son  zî;lc ,  et  lant  de 
perxMioes  s'olTcnsérenl  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  parloil,  que,  quelque  diffleullé  qu'il  y 
w  'd*aoeoser  un  lliYorl,  il  le  Iroun  un  prinee 
qui,  loui  prélesle  d*ainilié  pour  ce  jeune 
homme,  son  parent,  en  porta  ses  plaintes  h 
l'empereur;  mais  Sa  Majesté  n'y  fil  qu'une 
médiocre  attention ,  et  sa  réponse  Fui  en  ler- 
mea  si  généraux ,  qu'elle  ne  •ignllloil  rien  : 
c'eil  un  fait  que  je  n*ai  apprit  que  looglempt 
•près  qu'il  ëloit  arrivé. 

Le  prince  Lessihin  ne  cessa  pas  pour  cela 
de  donner  des  preuves  de  son  allachement  au 
christianisme;  quand  il  éloit  de  retour  à  la 
maison,  il  rcndoit  compte  à  ses  frères  chrétiens 
daa  raitomement  qu*U  avolt  employés  pour 
eonfiMidre  m  advenairet,  el  il  let  priolt  de  loi 
fournir  de  nouvelles  armes,  afin  de  mleuieom- 
|iat(re  les  ennemis  de  la  foi. 

Mais  la  mort  lui  ayant  enlevé  aïser  subite- 
ment son  flis  unique,  qui  étoit  âgé  de  deux 
ans ,  cette  |)erte  inattendue  ralentit  son  cou- 
rage; il  s^happa  même  en  des  plalnles  el 
des  murmures  contre  la  divine  Providoocc  ; 
m'ayanl  renconlré  un  Jour,  dans  le  fort  de  sa 
douleur,  il  ne  put  retenir  ses  larmes  ni  Kes 
murmures.  «  Où  est  donc  la  justice  de  Dieu, 
me  dit-ii,  qui  fait  prospérer  les  mécbans,  tan- 
dis quil  nourrit  de  pleurs  et  d^amerlmneceux 
i|ui  croient  en  lui?  Faul-il  que  tes  ennemis  de 
ion  nom  insultent  à  ma  disgrâce?  » 

Je  l'interrompis  en  lui  témoignant  la  sur- 
prise où  j  élois  de  lui  entendre  tenir  un  pareil 
^ugage  :  «  Ne  dites-vous  pas  tous  les  jours, 
Jni  ajoulai-je,  que  l'empereur  n*est  responsa- 
^Me  à  personne  de  sa  conduite?  Que  nul  de  ses 
';4iij€la  o^a  droit  de  lui  demander  compte  de 
ses  actions  ?qu*on  doit  te  soumettre  à  ses  vo- 
lontés avec  respect  et  sans  murmure  ?  qu'on 
doit  croire  qu'il  ne  fait  rien  «ans  de  bonnes 
raisons  ?  cepiipdanl  vous  ne  le  regardez  pas 
j^ilé.  Tous  savex  que  e*esl  un; 
terreur,  comme  les  autres,  et 
[jinatU>iKé  par  ses  passions.  Que 
L,?..,Ypul«(7T0«a  «yiUr  la, 


majesté  de  Dieu,  el  la  mettre  au-dessous  d'un 
lionmte?  Quelle  raison  avez-vous  de  vous 
plaindre,  vous  qui  avei  tant  de  fois  prêché 
aui  autres  sa  Justice,  sa  sagesse,  sa  bonté  ?  Et 
qui  vous  a  dit  que  la  mort  de  votre  fils  Tût  un 
mal  ?  N'est-ce  pas  plutôt  un  bienfait  de  Dieu 
el  pour  lui  et  pour  vous  ?  pour  lui ,  puis- 
qu'ayanl  été  régénéré  dan»  les  eaux  du  bap- 
tême, il  jouit  mainlenanl  d'un  bonheur  qui  ne 
finira  jamais;  pour  vous,  puisque  c*esl  on 
intercesseur  que  vous  avei  auprès  de  Dieu,  et 
que  vous  aurez  beaucoup  moins  de  peine  à  coo« 
gédier  la  mère  de  ce  flls,  qui  n*est  pas  TOlre 
épouse  légitime. 

n  Mais  je  veux,  lui  ajouloi-je ,  que  vous 
ayes  raison  de  faire  consister  la  prospérité 
dans'ies  lumneurs,  dans  les  grands  empkria  el 
dans  les  richesses  :  si  c'est  lè  votre  idée,  Je 
vois  peu  de  princes  à  la  cour  qui  y  soient  au- 
tant honorés  que  vous,  ou  (jui  y  aient  des  em- 
plois aushi  considérables  que  ceux  dont  vous 
êtes  revêtu  :  vous  avez  d'ailleurs  des  biens 
proportionnés  è  vos  emplois  :  vous  voilà  donc, 
selon  vous,  du  nombre  de  ces  m^eftont  à  qui 
tout  prospère  ?  Et  vous  vous  plaigRiei  de  Dieu  ? 
etc.  » 

Il  sourit  à  ces  dernières  paroles,  el  il  m'a- 
voua qu'à  la  vérité  il  auroil  de  la  peine  à  se 
dire  ebrèUen  avee  cet  attirail  d'emplois  et  de 
dignités,  et  rassiduilé  au  service  qui  ne  lui 
laissoit  presque  aucun  moment  de  libre;  mais 
que  si  une  foi^  il  pouvoit  s'en  dégager,  sa  con> 
version  seroit  sincère  et  durable.  Il  convenoil 
avec  inui  que  les  grandeurs  et  les  richesses  du 
siècle  n'étuienl  pas.  les  récompenses  que  Dieu 
promettoil  aux  chrétiens,  el  qu*i|rectivemenl 
elles  ne  mèritoient  pas  nos  empressemens.  On 
verra  dans  In  suile  de  quelle  minière  Dieu 
Tatlira  tout  A  fait  à  lui. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  princes  dont  la  con- 
version n'uileu  quelque  chose  de  remarquabîe, 
et  dont  le  ièle«  la  ferveur  et  la  vie  toute  sainte 
ne  méritât  une  histoire  perticulière  qui  èdiflov 
roit  les  gens  de  bi^  et  excileroit  les  plus 
tiédes  à  la  vertu.  Je  me  conlentcrai  de  vous 
donner  ici  une  idée  générale  du  mérite  de  ces 
illustres  néophytes,  sans  presque  garder  d'au- 
tre ordre  que  çelui  dq  (çmps  de  leur  céeiyjirT 
sionàlafoi^   .  t. ...  /  , 

Environ  deux  ans  après  le  départ  dujîinMd 
général  dont  j'ai  parlé  ci-devant ,  l'empereur 

ruppela  poi^  xw|r.|?ai|çr  I»  novyM,an  *  \» 
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cour,  et  y  rendre  comple  en  détail  de  I  clalde 
rarméc  cl  du  royaume  de  TUibcl  ;  il  en  avuU 
ebattè  les  enocuiis,  c'eil-A^diro  let  Iroupei  de 
Tke-vam  Raplan  qui  ovoil  occupé  le  pays  de» 
Lamas,  et  le  ravagcoii  depuis  (juatre  an».  €e 
général  ramena  avec  lui  le  iir  inco  P;iul,  qu  il 
estimoil  fort  h  cause  de  v.ilciir  et  do  son 
expérience  à  la  guerre  :  il  reuclil  de  lui  un  lé- 
moiguage  si  favorable  à  Tcnipcrcur  sua  pérc, 
qœSa  Majesté  Téleva  à  de  nouveaux  hooncurs, 
et  augmenta  m»  appoinlcmensà  proporliOD  des 
dignités  dont  clic  vcnoil  de  le  décorer. 

Mais  le  prince  Paul  avoil  bien  d'aulre«  vues  ; 
sa  résolution  étoil  prise  de  ne  plus  servir  d'au- 
tre maître  que  Jésus-Christ,  cl  de  ne  plus 
combattre  d'autres  ennemis  que  ceux  de  son 
nom.  Il  no  fbt  pas  longtemps  sans  présenter 
un  mémoire  au  tribunal  des  princes,  oû,  entre 
autres  choses,  il  dii^oil  qu'une  incommodilé, 
qui  lui  éloit  survenue  aux  genoux,  le  raelloil 
hors  d'étal  de  monter  h  elieval;  que,  devenant 
par  là  inutile  pour  le  scrucc,  il  ii  éluil  pas 
juste  qiiHl  possédai  le»  dignités,  ni  qu'il  jouti 
de»  appoinlemens  dont  l'empereur  Tavoit  gra- 
lillè}  el  quHI  supplipit  Sa  Majesté  de  vouloir 
bien  agréer  sa  démission. 

I.erô^ïulo,  président  de  ce  tribunal.  eSoil 
ami  (iu  prince  Paul  \  il  Ûl  son  rapport  de  telle 
manière,  que  rempereureonsenUlft  sa  retraite  : 
il  lui  laissa  néanmoins  un  litre  d'iionneur^  qui 
neTengageoil  &  aucune  fonction. 

Le  prince  Paul  fui  au  comble  de  sa  joie  do 
se  yoir  libre  el  dégnpe  des  einbarras  du  siècle; 
il  s'adonna  (oui  entier  aux  œuvrei»  de  piété  : 
non  content  d'avoir  inslruil  sa  ramille,  il  s'ap- 
pliqua à  gagner  ceux  de  «es  parens  et  de  ses 
ami»  avec  qui  il  avoit  le  plus  de  liaison»;  il 
éloil  d'une  vigilance  et  d'une  attention  exti-ême 
sur  rêtal  des  [yctitsenfans  des  princes  infidèles 
qui  éluienl  en  danger  de  mourir,  el  il  uiioil 
lui-même  les  vi-^iler  ;  il  le»  li^pU^oit,  lorsqu'il 
avmt  Ml  entendre  à  leur»  parens  quel  étoil  le 
bonheur  de  ce»  enfan»  qui  motiroieni  après 
avoir  reçu  le  bnplémc. 

Enfin  <  e  prince,  et  ses  deux  fréicà  cliié- 
tiens  Jean  el  François,  s'n'^pnibloiunt  tous  les 
jourii,  cbci  l'un  des  trois,  jinur  conférer  en- 
semble sur  les  moyens  les  plus  propres  à  avan- 
cer rœuvre  de  Dieu.  Il»  convenoieot  quHls  ne 
feraient  qae  de  médiocres  progrès  si  le  r^olo, 
leur  père,  demcuroil  dans  son  infidélité;  mais 
.  sa  préience  leur  éloil  iolerdite  à  loua  Uroi»»  el 
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il  falloit  cbercber  d  autres  gens  capables  de 
loucher  son  cunir.  Ik  jugèrent  que  personne 
n*étoll  pîu»  propre  6  ce  dessein  que  Talné  4e 
leur»  frères.  Ses  talens  naturels,  «on  éloqueooe 
modeste  el  persuasive,  son  babileté  dans  te 
langue  lartarequele  régulo  préféroit  de  beau- 
coup à  la  langue  chinoise  :  toutc!)  ces  qualités 
lui  avoienl  gagné  le  cœur  du  bon  vieillard.  Ce 
prince  étoit  d'un  jugement  sain,  homme  de 
conseil  »  el  son  père  Tavoit  «oovent  employé 
avec  succès  dan»  le»  affaire»  de  »a  maiaoD  le» 
plus  épineuse»* 

Il  n'éfoii  encore  que  ralérhnméne  Ttnis  il 
éloit  pai  faitcment  instruit  de  la  loi  (  lirelH-iine, 
et  il  l'ubservoil  aussi  exaclenienl  que  se»  frères 
cbrétiens.  8*11  ne  fut  pas  baptisé  d'abord,  e*e»C 
que  les  missionnaire»  jugèrent  qu'il  Mloil  at- 
tendre encore  queUiuc  temps,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  les  derniers  cITorls  auprès  du  régulo 
son  pére,  parce  que  s'il  eiU  une  lois  reçu  le 
baptême,  l'enlréede  la  maison  palernelie  lui 
auroil  été  absolument  interdite.  Il  accepta  vo- 
lonlier»  la  commission  dopl  ses  cadet»  le  char^ 
gèrent ,  el  il  »'y  porta  avec  un  zèle  «âge  d  di»- 
cret ,  avançant  peu  à  peu,  el  se  servant  de  toutes 
sortes  d'industries  pour  f^'insinuer  dons  w>n 
ra'ur.  cl  lui  inspirer  le  dé.^ir  d'embrasser  une 
religion  dunl  il  connoisiioit  la  vérité,  et  de  la- 
quelle il  n^éloil  éloigné  que  par  do»  vue»  d^i»* 
lérét  et  de  poliliquo. 

Pendant  ce  lemps-IA,  les  trois  princes  chr^ 
liens,  qui  ne  pnuvoienl  rien  par  le  ministère 
de  !-i  parole,  iuiploroicnt  la  nu'îséricorde  de 
Dieu  avec  leurs  fauiiiles.  Ils  étoieul  sans  cesse 
au  pied  des  oulcls  :  ils  faisoient  des  jeûnes 
extraordinaires  ;  ils  praliquoicnt  diverses  au»- 
lèrilés,  dont  on  aurott  iieine  à  croire  que  des 
personnes  de  ce  rang  fussent  capablea  ;  ils  fai- 
!;niefit  des  aumônes  eonsidérnbles  -,  ils  fréquen- 
loienl  les  sacrcuuMis^  ils  pi  ioienl  les  misision- 
naircs  d'offrir  souvent  le  saint  saeritice  de  la 
messe  pour  obtenir  de  Dieu  la  conversiMi  d^un 
père  quHIs  aimoienl  lendreroùil;  il»  fondoienl 
en  larmes  toutes  les  fois  qu'ils  faisoient  réflexion 
que  ce  père  si  «'li-r,  (pii  éloil  dans  un  ûue  si 
avancé. auroit  infailhhlenien!  den)eure parmi 
les  réprouvés,  s  il  venoit  à  mourir  sans  avoir 
été  régénéré  dans  les  eaux  du  baptême. 

Tant  de  pieui  effort»  n*euren(  pa»  Teffèt 
quHIs  e»péroienl;  Ils  mirent  qodqMa  flivora- 
bles  dispositions  dans  son  cœur,  mais  ils  ne  le 
cbangèrent  point.  On  obtint,  à  la  vérité^  qnHI 


Digitizeci  by  GoOgle 


lereiHlU  plus  trait»|il«  tor  Tartlelfl  de  It  reli-  , 

gton;  niais  il  laissa  toujours  çnlrcToir  qu'il 
élm(  rneore  bien  ètoifîné  du  royauine  de  Dion. 
Il  persista  à  ne  nouIou*  [loint  ailmcllrc  les  (rois 
prince*,  ftcsfib,  en  sa  présence  :  il  ne  pouvoit 
ignonr  néaninoin»  que  plmieur^  l>ri(ioesi«t 
raeewienl  le  iMfplèfne  avee  leurs  flilc* }  mah 
Il  dissimuloit,  cl  il  se  contentoit  de  dire  en 
général,  qu'où  fùl  (ro'-ii''?(Tvé,  «an*  quoi  on 
riM|tferoil  Je  perdre  sa  rjint!lc  :  on  pnroissolt 
déférer  à  se^»  avis,  et  agir  ovec  plus  d<:  réserve  ; 
néanmoins  ses  flU  conlinuoieul  d'aller  à  l'é- 
gKiede  la  natme  manière  que  si  leur  pérc  y  cM 
donné  km  coaseilemeiil. 

Tandisque  le  troupeau  de  jf$us4iltrist crois- 
ïoil  dans  celle  illuf^lrc  famille,  In  morl  enleva 
de  ce  monde  Tt-mpcrenr  (i;ul^-lli',le20dé^em- 
brc  1 722  :  ic  uiôniu  jour  son  quatrième  llls  moula 
sir  le  trône  *,  on  aail  les  agitations  et  les  chan- 
geneaa  qataceooipagnent  d^ordinaire  un  nou- 
xeau  rè%m.  Oepcndanl  laraniillc  dont  je  parle 
n'eut  pas  d'abord  «ujel  d'f'lre  méfonlente:  le 
vienxrégulorut  avancéd'undeîiréen  ennsiiliTii- 
Itoodrstcrvicesqu  ilavoilreiiduâù  1  empereur 
lUfont.  Cet  lionncur  lui  Tut  d'autant  plus 
agrAaUe,  que  depuis  deux  ans  il  s'éloU  retiré 
de  larriee;  il  a  voit  obtenu  la  permission  de 
demeurer  chez  lui,  el  il  no  sorloit  ijiuére  que 
pour  aller  de  !cmp*<  en  leîiips  s  inTormer  de  la 
ittnlé  de  r>'in;>creur  :  tl  eloil  toujours  reçu 
gracieuiemenl  de  Sa  i^Iajcslé,  el  elle  ne  le 
coBsédieit  JaoïMs  qu'elle  no  lui  Itl  quelques 
pvteas. 

Le  prince  Lessihin  connul  })ien(u(  par  sa 
propre expêrîrnre  roinlien  ilesl  didii-iie  d'c'^lre 
le  TiiTi  ri  de  deux  matlres  qui  »e  suec«*dt  t)l  I  nii 
û  i  âulre^  on  se  fait  rous  le  premier  dea  enne- 
mis, dont  on  a  d'ordinaire  à  soufTrir  sous  le 
«eeood. 

L'ompermir  régnant  étoit  méeontent  dequel- 
ques-uns  de  ses  frères,  surtout  do  neuvième, 

nom  nppellernns  !o  neuvième  ayn  ;  il  le 
condamna  à  rendre  di»  grosses  sommes  d'ar- 
gent qu'il  préteodoil  »voir  616  mai  acquises 
■OU»  le  règne  de  ion  p6re,  et  à  partir  ensuite 
paur  Fannée;  et  comme  II  n^étolt  goèro  plus 
vantent  du  prince  Lessihin,  et  qu'il  eherchoil 
"no  raison  de  l'éloigner,  il  lui  donna  ordre 
ii  'ML'rr  rrfifi  somme  et  d'en  poursuivre  la 
la  rctuiuiion.  Le  prinee  Lessibin  s'aperçut 
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bien  qu'on  lui  lendoit  un  ptége  auquel  il  ne 

pourroit  échapper  :  effeelivemenl,  l'ago  ne  «e 
près  nnt  p  is  de  donner  l'argent  qu'on  lui  de- 
iiKiiuloil.  i:i  de  i  nrlir,  sous  prétexte  du  temps 
qu  il  iailuit  pour  amasser  une  si  grosse  somme, 
et  d^one  maladie  qui  lui  éUrftvunrenue,  l'em- 
pereur accusa  le  prince  Lessihin  de  ces  len- 
teurs alTecîées  :  il  lui  fît  une  sévère  réprimande 
sur  la  nogltfierieo  nvrc  tnqiielle  il  exrciiioil  ses 
ordres;  il  lui  rei  riM  lui  d'avoir  de  [)his  ;:rands 
égards  popr  l'ago  que  pour  lui  qui  éloit  son 
maître  :  il  lui  fil  on  crime  des  anciennes  liai- 
sons qu'il  arolt  afocce  prince,  et  enfin  il  lui 
ordonna  de  le  suivre  à  l'armée. 

Le  prince  Lessiliin  sentit  bien  qu*on  neTOtt- 
loif  point  de  jnsldicalion  ;  aussi  ne  se  mît-il 
pa.<  eu  devoir  de  faire  son  npolosrie,  il  se  con- 
lenla  du  frapper  la  terre  du  Iront,  selon  la  cou- 
tume de  Teinpire ,  et  il  se  relira  pour  ae  pré- 
parer è  ce  voyage  qu*oii  loi  commandoil  de 
faire  ft  la  suite  de  l'ago.  Cependant,  parec  que 
l'empereur  lui  donnoit  à  l'armée  un  emploi 
qui  répond  h  relui  de  nos  ninréehnux  de  camp, 
il  crul  qu  il  oloil  de  sou  devoir  d  aller  saluer 
Sa  Majesté,  et  de  lui  demander  ses  instruc- 
tions selon  Tusage  :  il  se  rendit  donc  au  palais 
la  veille  de  son  départ ,  qui  éloit  fixé  au  cId- 
«|ui6mc  avril  de  l'année  dernière ,  el  il  s'y  fil 
nrrninpMrnrr  pnr  son  douzième  frère,  quiéloit 
devenu  lui-lou-ambam .  e'e^l-à-dire  grand- 
mailre  des  équipages  de  l'empereur  ,  soil  pour 
la  guerre ,  soit  pour  la  chasse  :  s'étanl  présenté 
è  celol  qui  est  chargé  de  rapporter  cet  sortes 
d'affaires,  l'empereur,  nvorli  que  le  prince' 
l.rssihin  demandoilse?  ordres,  entra  d;ins  iiiie; 
^;ro;-se  tolère,  el  lui  (il  dire  qu  il  le  Irouvoil 
bien  liardi  d  èlre  venu  au  palais  :  lo  prince  ré- 
potidit,  à  genoux,  quMI  venoil,  avec  son  Frère  le 
lai'ton-ambam,  prendre  les  derniers  ordres 
de  Sa  Majesté  :  les  voici,  réplique  Tcmpereur, 
partez  demain,  vous  et  voire  frère,  l'ii  crdrc 
si  sévère  fui  im  <  <nip  de  foudre  (pii  lit  trembler 
tous  les  pr.inds;  niais  ce  fut  vériliiblement  un 
coup  de  prédestination  pour  ces  deux  princes, 
qui  acheva  de  rompre  tout  A  fait  les  tiens  qui 
les  tenoient  encore  attachés  aun  taonneon  du 
siècle. 

('  !  if^n  ici  qu'on  peut  dire  que  les  voies 
de  Dieu  sont  incompréhensibles. 

Le  douzième  princa  devoil  iinlurelicmcnt 
être  frappé  de  se  voir  tout  A  coup ,  et  sans 
nulle  raison  »  enveloppé  dans  la'  disgriee  de 


Digitizeci  by  GoOgle 


370 


MJSSiONS  DE  LA  CHINE. 


•on  frère.  Il  [nèvojoil  qti  ati  lion  (Ie«  prétendus 
ennemis  qu'on  l'envoyuit  cornbuUre,  il  dcvoit 
s'attendre  à  languir  dans  une  dure  prison  : 
cependant  il  neee  IrraMa  point ,  il  sortit  sans 
«e  .pisijidre;  et  an  lieu  de  songer  à  mettre 
ordre  à  ses  alTaires  domeslîqnea,  wbn  premier 
soin  fui  d'aller  à  l'église  demander  le  baptômc: 
il  lomoigiia  au  missionnaire  qu'il  ressenloit 
line  vraie  joie  de  ce  que  Dieu  avoil  faitnattrc 
pour  lui  celle  occasion  d'exécuter  la  résolution 
qo*il  avdt  prise  depuis  longtemps  «16  ne  plus 
servir  que  loi  seul.  Il  ftil  nommé  Joseph. 

Le  prince  Lessiliin,qui  éloit  tombé  d'un  rang 
bien  plus  élevé,  ressentit  aussi  plus  vivement 
cette  disgrâce  :  il  n'avoil  pas  encore  le»  dispo- 
sitions nécessaires  pour  recevoir  ta  mémo 
grice  que  le  prince  son  rrèrc^  mais  pendant  le 
vofage ,  il  eùl  le  temps  de  réfléchir  sur  Tin- 
cooslanoe  de  la  fortune  et  Tinslabililédes  cho- 
ses humaines,  sur  rinjusticc  des  hommes  et 
la  vanité  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
le  monde.  Dieu  loucha  en  même  [cin\n  Hn\ 
c<Êur  par  sa  grâce ,  cl  il  résolut  de  se  laire 
ehrétien ,  regardant  cet  état  comme  H  seul  où 
Ton  puisse  trouver  une  paix  solide»  avec  Tas* 
surance  certaine  de  n'être  Jamais  vérltaliie- 
ment  malheureux. 

Ces  deux  princes  étant  arrivés  avec  le  neu- 
vième ago  à  Sinim,  ville  située  à  '  quatre  cent 
Heneift  Tonest  decettecour,  sur  les  limilesdc  la 
Chine,  on  les  logea  séparément  dans  des  mai* 
sons  ordinaires,  mais  ils  éloient  soigneosc- 
ment  veillés  par  une  garde  composée  d'un  bon 
nombre  d'offlciers  et  de  s»i|'la(s.  ('c  fut  Ifi  que 
le  prince  Lpssihin  acheva  de  s  insirutre  par 
les  soins  du  père  Jean  Mouraui,  jésuite  por- 
tugais ,  qui  avoit  suivi  le  neuvième  ago ,  et  il 
Alt  baptisé  le  même  jour  que  Nolre-Hioigneor 
vint  au  monde  pour  sauver  les  hommes  ;  on  te 
nomma  Louis. 

Les  princes  Louis  cl  Joseph  conunetirén-i)' 
dés  lors  à  mener  une  vie  toute  nouvelle  :  la 
prière t  la  lecture,  rinslruclion  de  leurs  do- 
mesttqoes  étaient  leur  ooeupalioti  ordinaire. 
Ils  écrivirent  à  leur  fiimille  des  lellres  très- 
pressantes  pour  les  exhorter  à  se  faire  in- 
struire cl  à  recevoir  le  ba[>l*^r!)«v  Le«  f'rinccxses 
lcul  .^  cpoiisf  (jiu  fi  alk'iuioieiil  ([ue le nHisen- 
Icnienl  do  leurs  maris,  et  que  la  princesse 
Marie  leur  bcMe-acmir  avoit  dé|é  iustmlies , 
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s'empressèrent  d'embra6»er  In  foi  avec  plu- 
sieur»  de  leurs  filles  et  de  leurs  suivante*  : 
toutes  ensemble  joignireot  leurs  prières  à  cellut 
qu'on  eontinuolt  de  Umt  pvar  la  conversion 
du  vieux  réguto,  qui  ne  pouviCt  manquer 
d^e  suivie  de  celle  d'un  grand  nomlm  de 
personnes  de  loolo  eorle  de  eonditiooa  et 
d  élaU. 

Le  prince  atné  s'y  appliquoil  de  toulek  ses 
forces,  mais,  voyant  qu'il  n'avançoil  que  fort 
lentement,  U  s*aviia  do  sVisaoeier  on  aolpa 
prinoe  qui  avoii  élè  baptiaé  seerètcnaut  à 

Pékin  an  temps  que  le  prince  Paul  partit  peur 
la  guerre;  il  s'appelolt  Joseph.  Sa  femme 
avoit  le  nom  de  Marie,  et  sa  fille  se  nornmoit 
Paulaj  il  vivott  dans  une  grande  retraite  et 
d*une  manière  iréa^œm^re;  R  avoil  um 
parfhile  connoissanee  de  la  rellgioo,  et  en 
parlolt  tfvcc  dignité.  Les  princes  eufana  du 
régule  l'appeloienl  leur  oncle,  parce  qu'à 
compter  depuis  le  fondateur  de  In  dynastie,  il 
se  Irouvoit  de  rnveau  avec  leur  pt^rc;  ainsi  son 
âge  et  sa  naissance  dévoient  lui  donner  sut 
l'esprit  du  régule  une  autorité  que  des  enAm 
ne  peuvent  Jamais  aequérir. 

Pour  les  lier  ensemble  et  les  engager  en 
quelques  conversations ,  le  prince  afnc  cnfrr- 
teiioil  souven!  ?nn  prre  du  mérite  du  j»ruite 
Joseph;  il  lui  parioU  avec  do  grands  èlog«s 
de  son  courage,  de  sa  fermeté,  desaoao- 
stance  dans  les  pratiques  de  la  vertu,  de  son 
habileté  dans  la  connoissanee  des  livres ,  et  de 
tout  ce  qui  concernoit  la  loi  chrétienne,  soit 
qu'il  voulût  la  défendre ,  soii  ([u'il  voulAl  la 
cornbaltre.  Ces  éloiçes,  qui  u  avoreiil  rien  d  al- 
fcclé  et  qui  éloient  jetés  comme  au  haiiaid 
dans  les  divers  entretiens  qu*il  avoit  avec  son 
père ,  firent  naître  é  ce  bon  vieillard  la  curio- 
sité de  voir  et  d*entendre  le  prince  Joseph  : 
mais  conmie  tine  pareille  entrevue  ne  «e  poti- 
voil  pus  faire  roiiuiMHirincn!  dans  leurs  mai- 
sons, on  conviiil  qii  lU  se  rendroienl  tous  deux 
à  règlise,  oû  en  effet  ils  se  trwivèrent  un  Jonrde 
fêle  :  hi  conversation  fut  hmgue  et  roula  lente 
sur  la  religion ,  principalement  sur  les  iMtals 
qui  révolloient  le  plus  l'esprit  du  régule.  11  pa- 
rut satisfait  de  ce  premier  entretien  ,  et  surtout 
du  prince  Joseph,  dont  j(is(iuo-là  il  n'avoU 
pas  »i  bien  connu  le  mérite. 

Le  prince  atné  lâchoit  d>olrel«ir  cea  fevo- 
rables  dispositions,  et  pour  cela  il  lui  partait 
sans  cesse  dea  mystères  de  notre  setelo  feit 
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)>riiiCÉ|)alenieiiL  de  la  hun le  de  Dieu  dans  l  in-  ; 
carnation ,  dts  la  ri-cumpt:fi6e  promise  aux  ($eiis 
4a  bNn*  et  4tt  redoulaMc*  chàtimaiM  qo0  JNmi 
«MVM  Mr  kiaitelMiii;  miÊn  delpalMqui 
pouvoîl  le  plus  loucherai  tllendrir  «on  cœur. 

L"o  jour  il  lui  expliqua  en  détail  les  céré- 
monies de  la  «emaiae  «ainle,  auxquellt»  il  ve- 
noil  d'assister,  et  il  le  fll  d*une  manière  si 
tounhiBCe,  que  le  régulo  voahil  eotendfe  les 
priérct  de»  «hrètiem  >  el  te  Iroof er  é  une  bmmo 
qui  rut  célébrée  aveo  piM  d^appireil  qo'è  Tor- 
dioaire  dans  Téglisc ,  qu'on  avoit  extraordi- 
nairemenl  parée:  il  fut  conlenl,  et  depuis  ce 
lenips-là  il  vint  -mn  Jouvcnl  à  l'église  pour 
s'y  prusleruer  devunl  l  aulel,  cl  y  adorer  Jésus- 
€lirial  :  il  mwf  même  de  qooi  aobeler  dei 
«ergM  cl  det  pvAmm;  enfio  il  fil  volottlien 
les  miieioaiuiires ,  et  les  traita  toujours  avec 
politesse  et  amitié,  jusqu'à  leur  faire  des  pré- 
sens  de  fruit»,  et  d'autre»  clioses  de  cette  na- 
ture. Ses  eofaos  chrétiens,  et  ceux,  mêmes 
qui  étoient  encore  infidèles ,  se  r^ooitieieiil 
de  M  chaiiiBDwIel  es  ooncefOkoldegFtodei 
eipéruMei  :  quoique  Juaque^à  ib  n'eoiaent 
fait  parottre  aucune  eovic  d'être  chrétiens,  ils 
«ouhailoionl  ardemment  la  convrr^ion  de  leur 
père,  alin  de  riiniler  avec  moins  de  iiscjuc.  Il 
D*y  eu  avoii  aucun  dans  celle  fumillc  qui  n  eiU 
fiMicu  une  graode  ctlinie  de  la  loi  de  INeu ,  et 
qoi  noperaM  à  m*  domesliqiiei  de  rembraiicr. 

On  olgnoroit  pat  cepwdant  la  perséeullOD 
qui  venoilde  s'élever  dans  la  province  dcFokien 
conlrc  noire  sainte  religion,  mais  le  mal  n'é- 
luil  pa»  encore  parvenu  jusqu'à  Pékin.  Ce  ne 
fui  que  le  25  de  décembre  de  Tan  passé,  qu'on 
noua  apprîi  que  raccatalioa  det  deoi  pre- 
mten  maDdartot  de  Fokien  avoit  été  portée  A 
rempereur,  qui  l'avoit  remite  au  Iribunal  des 
rîlcs  pour  en  délibérer. 

Celte  nouvelle,  qui  dcvoil  naturellement  pins 
ébranler  ces  princes  que  les  autres  chrétiens , 
psiee  qolla  avole»t  beaucoup  plot  A  perdre , 
M  ralciilil  poiDt  leur  ferteur.  lit  aidéreot  les 
aritatosnairesdeleun  cooieUs,  de  leurs  prières 
cl  de  tout  leur  pouvoir,  mais  leurs  efforts  et 
les  nôtres  furenl  inutiles,  e!  !e  1-2  de  janvier 
de  celle  année  1724,  la  sentence  lui  publiée 
contre  la  religion  et  contre  les  missionnaires , 
ainsi  que  tous  ntm  vu  dant  une  lellre  qui 
Tout  car Itille détail. 

€e  triste  évèuaniBoIfll  Ikireau  vieux  régulo 
de*  KllelioM  qui  rialâaiiUniil,  ei  il  renou- 


vela les  menaces  qu'il  a  voit  faite  k  aux  priocos 
ses  eolans  :  mai»  quand  il  vit  que  les  mission* 
naim  n^éloienl  pat  renvoyés  de  Pékin,  «aa 
frayeurs  te  dittipéreat,  et  il  te  (canquilllta. 
Ses  enrans chrétiens ronlinuoient  toq|OUrtd*a|o 
Jer  â  TéRlise  et  d'y  fréquenter  le«  «orremen», 
pour  se  fortifier  davanlac^c  d  uts  (  (  s  temps  de 
conlradiclious,  où  leur  foi  adoit  éiro  exposée 
à  de  rudes  épreuves  ;  mais  parce  que  Tempo- 
reur  venoil  de  déHendre  tout  de  rigounutet 
peines  toutes  sortes  d*attenibléet,  tmldaut  let 
pagodes,  soit  ailleurs,  nous  fûmes  aussi  obligét 
de  prendre  des  mesure»  de  prudence  el  de  sa- 
gesse, el  d'enjoindre  aux  chrétiens  de  ne  venir 
à  l'église  que  par  petites  lrou|>es,  de  peur 
qu*ttn  trop  grand  eoneoort  n'alllrftt  un  ordre 
de  la  tenir  fermée. 

Ut  péfft  portugais  prièrent  aussi  cet  sei- 
gneurs de  modérer  leur  zèle,  el  d'y  venir  un 
peu  plu»  rarement  juscpi  à  ce  qu'on  eill  vu 
quel  lour  prendroil  ccUo  aUaire.  ils  répondi- 
rent d^abord  que  le  premier  oflloier  des  gardes 
de  lour  quartier  étoit  un  homme  de  leur  dé- 
pendance, et  qu'il  o*y  avoil  point  à  eraiudre 
qu'il  se  Ht  leur  délateur.'  Tout  ce  qu'on  put 
obtenir  d'eux,  ce  fut  qu'ib  s'y  rendroienl  san« 
équipage,  dans  des  voilures  de  parliculu  i  s 
ou  en  chaise» ,  el  qu'ils  y  viendroicnt  de  gruud 
malin  pour  entendre  la  première  msite.  Rien 
de  plut  édifiant  quela  pfèlé  aveelaquelle  ilsy  at- 
sislolenl;  loin  de  chercher  dans  l'église,  comme 
on  fait  en  Europe,  les  place?  les  plus  distinguées 
et  \('^       commodes,  ils  se  meltnient  àgeuoux 
tnditïeremtnent ,  les  uns  confondus  parmi  le 
peuple,  les  autres  dans  un  coin  et  à  l'écart,  d'où 
ils  pouvoient  voir  le  prêtre  é  Tautel ,  el  od  ils 
n*étoient  vut  que  de  Dieu  teul.  Il  étoit  rare 
qu'ils  sortissent  après  la  première  mette;  ils 
entendoienl  d'ordinaire  toutes  celles  qui  se  cé- 
It  hruii  ril,  de  mémo  que  les  longues  prîères 
que  les  chrétiens  récileiil  a  iiaute  voix  à  la  tin 
de  la  dernière  mette,  et  iit  aMistoient  à  tout 
cet  exereieet  avee  une  modestie  admirable, 
et  dans  la  posture  la  plus  respectueuse.  AcCOU- 
lutni  s  qtrils  sont  dte  se  tenir  dans  le  plus  pro- 
fond respect  en  présence  de  l'empereur,  ils  se 
croiroient  inlmunenl  coupables  s'ils  respec- 
toienl  moins  TauguMle  sacrifice  qui  s'offre  au 
souverain  mettre  det  roit  et  det  empereur»^  et 
ils  seroientétrangement  scandalisés  s'ils  éloienl 
témoins  de  ce  qui  le  patte  touvent  dant  not 
égiitet  d'Europe. 
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Âprèt  avoir  comineofiéti  MiiHtaienl  la  Jour^ 
née,  il»  en  tapclifloient  la  rette  daaa  Icun 

palais  par  la  leclure  des  livrer  de  piclo,  par 
rinstructioii  de  Irnrs  doiiu  .stiqia.s ,  cl  parla 
prière  que  clmcuii  d'eux  fai^oil  loii  c  en  c(nn- 
mun  dans  sa  famille.  El  comme  paï  uii  k'i>pi  ii}- 
«»ses  chrélicunes  et  les  autres  dames  il  y  en 
avfMt  peu  qui  coDRussanlleaaaraclères  ahinoity 
el  qu'elles  MHibaitoianl  da  comprendra  le  aent 
des  prières  vocales  de  TÉglisc ,  elles  prièrent 
le  père  Suarès,  leur  confesseur,  do  Ictir  en 
procurer  une  Iraduclion  en  langue  liw  l.ire. 

Eflecliveuienl,  quoiqu'il  n  y  ail  peisunue 
qui  oe  sache  parler  la  langue  chinoise,  il  y  en 
a  peu  cependani  qui  coteodeni  ce  qui  etl  écril 
d'un  slylc  un  peu  relevé,  (lu n  I  on  leur  en 
fait  la  leclurr,  nu  Mon  qu'ils  le  rccilenl  eux- 
mêmes,  après  l  uvoir  npjirî»  pur  ifnir.  ï.c 
pèic  Suarès  m'engagea  dans  co  Irnvaii,  dunl  ie 
me  chargeai  volonUcrs.  Quand  j  eus  achevé  la 
Iraduclion  de  ce  quHI  y  avoii  do  plu»  citenliel, 
je  Tenvoiai  au  prince  Jean  ei  au  prince  Faul 
I>our  la  revoir,  el  corri(:er  les  fautes  qui  au* 
roienl  pu  s'y  glisser  coniro  la  linesse  du  En- 
gage. J'avois  dcîiscin  de  les  engnpor  eux-iuè- 
nies  a  Uaduire  en  langue  tartare  dea  livres 
qiii  irallanl  de  la  religion  ;  maia  jb  «*eo  e&co» 
sér^nl  toujopra,  en  apporlani  pour  ration, 
qu*oulre  le  peu  d'habitude  qu'ils  avaient  de 
traduire,  il  ètoit  prefqne  impossible  qu'il  ne 
leur  ècliappùl  quelque  chose  de  peu  exnel  par 
roppurl  au  dogme,  Cl  que  no»  saiules  Vérités 
n'en  fussent  altérées. 

A  celle  ocoaaion,  11*  renouf eléreni  Iti  in- 
itaocet  quMli  m'avoienldéjà  failet  do  le»  aller 
voir,  parce  que,  quelque  envie  qu'il»  cuisent 
de  nous  rendre  vi»ile ,  it.^  n'avuienl  |)as  la 
môme  liberté  de  venir  dans  noire  v<i,\bc  (\ne 
dans  celle  des  i'orlugais.  L  chI'^^'  iranvuuvc 
eal  dana  reoceiole  extérieure  du  palais  ^  ci 
pour  s'y  rendre,  il  faol  passer  par  une  porte 
el  par  une  rue  où  se  trouvent  i  tous  inumens 
des  régulus  et  des  mandarins  qui  vont  et  qui 
virtuieul  ;  ils  n'eussent  pas  manqué  d'ôlrc 
dee(uivei  U,  ce  qui  auroir  eu  des  suites  très- 
fâcheuses. 

le  leur  promis  dope  d«  les  aller  voirt  el  je 
me  raodis  cfaea  eut  au  jour  el  A  l'heure  que  je 

leur  avois  marqués  :  je  les  trouvai  presque 
tous  assemblés  u  l'hôtel  du  prinee  Paul ,  qui 
est  le  plu»  gratid  v[  le  |)!n>;  orne  ;  je  ne  les 
uvois  pas  vus  depuis  leur  conversion,  parce 


Lk  eHim. 

qu^fls  Maolvoienl  plus  rempeiwir  a»  oampa- 
gne,  et  quUls  avoieni  easaé  d'aller  an  palais. 
Je  fus  véritablement  frappé  du  cbaagenieiit 

qui  s'étolt  fait  en  leur?  personnes,  cl  qui  pa- 
rutsioit  jusque  dans  leur  cxlérionr.  On  ne 
voyoit  plus  en  eux.  ce  faste  et  certains  airs  de 
fierté  que  les  grands  affectent  encore  plus  ici 
qu'ailleurs,,  nais  une  oiodasUo  aurprananla, 
et  des  HiaBières  si  humbles  qoWaa  ma-  fai» 
soient  de  la  peine. 

Comme  jo  pnroissois  confus  dos  honneurs 
eilraordinnireii*  tpi'ds  me  rcndoienl.  ils  nu-  ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvoienl  avoir  trop  de 
vénération  pour  des  personnaa  qo*ils  regar- 
doîenl  eomine  leurs  pires,  qui  aivianl  eu  le 
courage  de  tout  sacriOer  pour  leur  procurer 
la  vie  de  l'ànic  :  qui  ëtoienl  Ie«  ministres  du 
Dieu  vivanl,  qui  lui  «acrilioiefil  Itnis  !os  fnurs 
la  chair  de  Jèsutt-Christ,  el  qui  nouriissoient 
les  peuples  de  cette  viande  salutaire.  £nlin,  il 
me  rallol  essuyer  looles  les  eiviMlèa  dont  ils 
m'accablèrent ,  après  qnû  ils  ma  dirent  qnUs 
avoient  plusieurs  difllcultés  à  me  pnqioser,  et 
(ju'ils  en  nvoienî  mis  quelques-unes  sur  le  pa- 
pier, de  peur  qu'elles  ne  leur  échappassent  de 
la  mémoire.  Mais  ce  n'é^l  plus,  comme  au- 
trefois, par  esprit  de  diicaiie  d  de  eontraiie- 
tion  qu'ils  me  proposoienl  leurs  dontcs,  ils 
n'avoient  en  \uc  (juc  de  s'instruire  do  lean 
devoirs  (  l  di  s  moindres  choses  sur  les  ohliga- 
lions  de  la  io: ,  s»!r  ee  qui  eloit  péché  oti  ne 
rèluit  |ias.  lis  pouiksuieul  nièuic  lu  i»crupule 
jusqu'à  de»  minuties  telles  que  pourroient  faire 
de  jeunes  personnes  qui  ont  noufalicmenl  em- 
brassé la  vie  religieuse.  Je  n'en  rapportemi 
que  deux  exemples,  pour  ne  point  vousfati' 
gucr  d'un  détail  qui  deviendroil  peut-être  en- 
nuyeux. 

C'èloil  pour  lors  le  temps  dii  carême  :  le 
prinee  Paul  et  le  prince  François  l'obaarf  oient 
exactement,  même  le*  jour»  qu'ils  eussent  po 

s'en  d^spen^er  sans  offenser  Dieu.  Pour  ee  qui 
est  du  prince  Jean,  il  ne  jeûnoit  que  rarenicnf  : 
«on  conTesseur  le  lui  avoil  défendu  â  cause  de 
ses  uialadieà  habiluclies,  ci  parce  que  presque 
tous  les  jours  il  prenott  quelque  remède^  d*aî^ 
leurs,  il  ne  roangeoil  que  Irés-peu,  asab  il  ne 
pouvoil  observer  aucune  régie;  son  mall'ob- 
ligeoit  de  prendre  des  aiimens  6  quelque  heure 
que  ce  fût,  ou  du  jour  ou  de  la  nuit,  selon  que 
la  nëccssiiê  le  dcmandoit:  c'éloil  lé  la  source 
de  son  scrupule. 
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«  MoQ  confesseur  me  défend  de  jeAnrr,  nie 
dit-il,  je  (iub  lui  obéir;  ccpendnnl  itin  fa- 
miiii>.  mes  domestiques,  luu»  jeûnent  avec 
extfctiluilo.  raiini  tant  de  gens,  est-il  possible 
qpiHI  n*j  en  ail  pas  quelqu'un  qui  ne  «e  ictn- 
detUe  de  na  condwlev  et  qui  ne  murmure,  dn 
moins  en  secret,  de  voir  que  dans  ces  temps  de 
pénitence  et  de  morliflcation  je  me  traite  avec 
tant  de  délicatesse  ?  c'est  ce  qui  me  fait  de  la 
peine  ;  je  crains  que  quelques-uns  ne  se  relà- 
ebeol  par  rimpMuioD  que  peut  filtre  non 
eienple,  elnet'autoriienl  &  dlniouer  de  Ja 
t4férité  du  jeioe. 

»  Voici  un  autre  sujet  d'inquiétude,  m'a- 
jouta-l- il  :  il  y  R  trois  joui»  que,  ])rnrbtji  la 
nuit,  je  ne  puuvui»  tnc  concilier  le  .sommeil,  à 
cause  d^UQ  certain  bruit  que  j'enlendois  hors 
de  ma  ebaoïbie)  j'appdai  lea  domestiques, 
ponr  iB*iafonner  de  ce  que  c*éloit$'ilt  te  levè^ 
rcnC,  et  ne  trouvant  rien,  ils  allèrent  ae  recou- 
cher; le  bruit  recommença,  je  !<  *  fis  curf  rf^ 
Icvpr,  et  la  princesse,  mon  épouse,  qui  enii  ii- 
dit  le  mûmc  bruit,  »c  leva  pareillement^  tous 
enacmUe  Uaatièrenl  eiemmer  de  quoi  U  tV 
BÎaaiHt  ;  ila  trouvèrent  que  e*éloU  une  fenMre 
mal  airèlée  que  le  vent  agiloil;  ila  y  mirent 
ordre,  cl  se  n  liréipiil.  Je  commençai  alors  à 
réfléchir  fur  la  faul»'  que  je  vejn.it*  tic  faire: 
Quoi ,  nie  di»-je  à  luui-iiiêiue ,  pour  ma  com- 
modité particulière,  et  pour  dormir  A  mon 
aiee,  fBoi>il  que  faU»  incommodé  tant  de  gens? 
que  je  lei  aie  fait  levcrdeux  foia  dans  une  nuit 
aascefirolde?  ne  pouvois-je  pas  prendre  i>a- 
ticnce,  cl  considérer  .fësus-Christ  attaché  In 
croii  ?  .îe  vous  prie,  mon  Père,  de  me  dire 
si  la  iaule  que  j  ai  lomuiisc  eu  C4)la  cbl  bien 
grande.» 

Les  princes,  ses  fférea,  me  proposèrent  beau- 
coup d'autres  diUlcullés,  qui  marquoient  éga- 
lement (|U(.lle  éloil  la  délicatesse  de  leur  con- 
tcirnte,  cl  qui  ft-roierit  confusion  aux  chrétiens 
le&  plus  fervcn»  d  Europe.  J'bdnurai  surtout 
leur  zèle  i  instruire  le  proolmiD  :  comme  ils 
emigneianl  devancer  quelque  oliose  dena  leurs 
inatructima  qui  ne  UA  pat  assez  exact,  ils  ine 
firent  une  ioflnilë  de  questions.  Je  ne  pus  ré- 
pondre qu'à  une  partie,  en  six  heures  de 
temps  qu'ils  nie  retinrent;  ils  mi<  firent  pro- 
mettre de  retourner  bientôt  les  revoir,  et  je  le 
da  pluaieura  feia,  croyant  ne  pouvoir  rien  liiiiro 
de  phia  utile  que  dHntlrwre  A  fond  de  Ida  ea- 
lécliMlea«  qui  peavent  pénèirer  et  porter  la  to- 


intéro  de  TEvangile  dans  des  lieux  oâ  nous 
n'avons  nul  ac* ■^'8,  et  où  ils  sont  fotijours  mieux 
venus  et  écoulés  avrc  phi»  d'attention  que  les 
plus  habiles  mi&sionnaireii. 

Un  Jour  le  prince  Jean  me  demande  Tex- 
plication  d'un  pasaage  de  l*Ëi»1ture  teinte  ; 
après  la  hii  avoir  donnée,  je  lui  dis  qu'il  Ta- 
voil  sniis  dotilR  déjft  lue  dans  l'explication  des 
évangiles,  imprimée  depuis  longtemps.  <«  Cela 
est  vrai,  me  dit-il,  niais  les  livres  ne  disent 
pas  tout,  et  ne  répondent  pat  A  tout  lei  dou- 
tée. J'epprcodt  toejourt  quelque  nouvelle 
chose,  lorsque  f  entende  les  missionnaires  ex- 
pliquer ri'crifure  ;  mes  doutes  s'écInirciK^enî, 
et  mes  coniioissanccs  se  développent  peu  à 
peu  :  quand  je  uie  lis  chrétien ,  ajouta-t-il ,  je 
croyois  fermement  les  vérités  de  la  religion  cl 
set  mystères  ;  j'avota  demandé  celle  grèee  t 
Dieu  pendent  troia  ans ,  et  il  me  revoit  aecor- 
dée.  Depnia  que  j*ai  reçu  le  liaptèaie,  le  foi 
s'est  bien  autrement  fortifiée  dans  mon  reeurj 
les  difTlcuKès  qui  me  n  sfoient  se  sont  entière- 
ment aplanie»  -,  p.ir  exemple,  je  n'avols  ja- 
ntala  bien  compris,  comme  Je  ftifaiftjtrétenl, 
TamoDr  fnltni  de  Jésut^^brltt  poor  les  hom- 
mes dent  le  mystère  de  l  lncarnalion,  ai  Je 
fais  maintenant  nies  flèlicrs  do  penser  à  ee 
qui  révolloil  si  furl  mon  ctpril  dans  un  autre 
temps,  n 

Je  ne  Unirois  point  «i  je  raconlois  en  déteM 
tout  ce  qui  se  pesta  d'édifiant  dent  ces  con- 
vcriations;  Ils  les  finissaient  loujoura  par  me 
prier  d'olfrir  le  rnint  sacrifice  de  la  messe, 
pour  obtenir  de  Dieu  la  conYcr^i^n  de  leur 
père.  «  Notre  frère  chu'",  uil'  disoicnl-iis .  s'y 
Cin|jloie  u^ec  iéif;  iitui«  connue  il  n'a  pu»  en- 
core reçu  luinnème  la  grâce  du  beplème,  noua 
craignons  que  aet  parolas  ne  soient  pot  asaet 
eflicaces.  Il  Euil  voua  donner  la  peine  de  l'al- 
ler visiter  vous-même  avec  le  père  Suarôs, 
qui  l'a  déjà  vu  phi^ictirs  fois;  il  vous  a  connu 
en  Tartarie,  vous  lui  parlerez  maulcticuu ,  et 
vous  hil  tant  piaiilr.  »  J'acceptai  voloniien 
celte  offre,  et  Telné  des  prioeet  en  fit  bienlM 
naître  roccasiou.  afin  qu'il  ne  parût  rien  d'aF* 
fectédans  notre  visite. 

Ce  rëgulo  nous  reçut  avec  cet  air  aise  et 
fanidicr  ^i  naturel  à  tous  ceux  de  »a  l'amiUc, 
il  me  fit  d'abord  quelques  questions  sur  la 
géographe  de  le  pointe  orîeotahi  de  la  pro- 
vince de  licaotong,  pMTCO  qu*il  iivoil  qne  Vï 
avoit  été)      quand  Je  ftiioîa  iemberledi»- 
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cour»  sur  la  religion  ,  il  ne  fiie  ropotiduU  pres- 
que rien  ;  el  comme  s'il  eùl  appréhendé  de 
s'engager  irop  avant,  il  détournoil  adroilc* 
nwot  le  diioourt  tor  én  maliëm  de  pane  ca- 
rioiilé^  et  il  terroUioit  la  eooYeiMlîoa  par  les 
eOMpiiOMOt  ordioaires. 

Deux  choses  »urlout  reliennenl  ce  prince 
dans  ses  premier»  engagemen»;  la  <  rainle  de 
l'empereur,  el  la  per»ua»iou  où  il  e«l,  qu  ayant 
to«t|oiin  vécu  en  iMWUMdlMNiiicar,  aaw  lUre 
de  tort  i  penonne,  Dieu,  qu*il  honore,  eil  trop 
bon  pour  vouloir  le  damner;  et  que  ù  les  of- 
frandes qu'il  lui  fail  à  sa  tnanlAro  ?ic  lui 
étoif'nl  pas  agréables,  il  n'auroil  janj  ii&  donné 
la  victoire  à  une  poignée  de  Tarlares  Mant- 
cbeoux,  contre  tant  de  millions  de  Chinois,  ni 
la  Curée  de  eopquérir  et  de  oooierYcr  un  ai 
fimd  empire*;  qu*enfln  lanl  de  traits  de  la 
proteolion  divine  sur  la  nation  tarlarc  Tont 
m^Q7.  connottrc  qu'on  peut  *e  Murer  dam  la 
religion  des  iNFonlcheoux. 

Peu  de  jours  après  ces  visites,  le  régulo 
donna  ordre  A  ion  fila  ato6  d'avertir  let  frères  ^ 
et  ses  qeveox  de  ne  plus  aller  A  l*égUse  en 
foule,  comme  ils  avoieni  flill  A  la  dernière  rè(e, 
où  il  les  avoit  fait  observer,  cl  même  de  n'y 
plus  aller  si  souvent,  afin  de  ne  pas  donner 
occasion  à  des  recherches  qui  exciteroieni  in- 
failliblemcnl  un  grand  orage.  Cet  ordre  s'ac- 
eordott  asiei  aTec  les  avis  que  les  Pères 
nfoleat  éè^  donnés  aux  elirAtiens.  Sur  eela 
les  princes  s'assemblèrent  ches  le  prinee  Jean 
l>onr  délibérer  ensemble  :  ions  convinrent  que 
leur  père  avoit  raison,  el  qu'il  falloil  déférer  à 
ses  ordres  ;  que  c'éloit  même  beaucoup  qu'il 
pcmtt  d*f  aller  quelquefois  ;  mais  ils  ne  pou- 
voient  déterminer  lesquels  d*enlre  eux  iroieot  A 
réglise  les  dimanehea  el  les  fIMes,  ou  s'en  abs- 
tiendroienl;  aucun  d'eux  nevouloil  céder  cet 
avanlagr  {\  I  fnilre.  Il»  convinrent  dp  s  en  rap- 
porter i\  ma  décision  et  à  C€lle  du  )>éroSuarés. 
lis  nous  envoyèrent  doue  prier  de  nous  ren- 
dre ineesnmment  cbes  eux  pour  une  alSiiro 
importanle:  oommefélois  la  pins  éloisné,  |e 
partis  sur-Ie-e1|amp;  je  demandai,  en  ebemin 
foisnnt .  à  l'oflicier  qui  éloil  venu  me  quérir, 
s'il  sa  voit  quelle  cloil  celle  aiïaire:  car,  dans  un 
temps  de  persécution  comme  celui-ci,  Je  crai- 
gnois  quil  ne  fAC  arrWé  quelque  nonvol  inci- 
dent: eoeuM  11  me  répon^tqn*!!  ne  s'agissoil 
qne  A*une  légère  cooteslataon  qui  éloil  surve- 
I  «nx,  J'ens  resprU  en  lepes. 


£n  ciret ,  lorsque  nous  fûmes  arrivés,  l'un 
après  1  autre,  che;^  le  prince  Jean,  et  que  nous 
eûmes  entendu  le  fait  qu'ils  nous  expliqu^enl, 
nous  leur  répondîmes  que,  pour  le  ptnoMr 
artiele,  le  régulo  avoit  raiaeo^  qne  poor  le 
•ecood,  ils  dévoient  s'acoMiier  ensemble,  et 
que  nous  serions  bien  aises  de  les  voir  se  dé- 
terminer eux-mêmes.  Le  prince  Je^n,  qui  crai* 
gnoU  qu'on  ne  lui  donnât  l'exclusion,  paria  k 
premier  :  n  II  est  clair,  dU^il ,  que  non  qai 
sont  cbrétiena  ont  une  oMgntion  étioUe  d*en* 
tendre  la  messe  les  jouns  de  fêles,  sons  pciM 
d'un  grand  péché,  à  moins  que  des  raisons  es- 
sentielles ne  les  en  dispensent  nprès  quoi  9 
se  tut,  sans  faire  aucune  apphciilion  aux  au- 
tres princes,  qui  n'étoieol  que  calccbumeDei. 
Uafné  vit  d*abord  que  celte  réponse  s*ndreasoit 
à  lui,  aussi  bien  qu^A  ceux  de  ses  Ibères  qâ 
n'avoient  pas  reçu  le  baptême,  et  II  fépondU 
pour  tous  en  ces  termes  : 

((  Nous  n'avons  garde  de  vous  faire  manquer 
à  des  devoirs  essentiels ,  ni  de  rien  exiger  de 
irons  qui  sait  conlralre  A  vos  obligationa;  e*est 
pourquoi  nous  prendrons  si  bien  nos  aâesnrm, 
que  nous  ne  nous  trouverons  Jamais  à  Péglise 
quand  vous  y  serez.  Par  ce  moyen,  il  n'y  aura 
point  de  foule,  nous  ne  donnerons  iieu  h  au- 
cun soupçon  ,  el  chacun  sera  content.  »  Nous 
applaudîmes  tous  deux  à  cette  résolution;  ainsi 
doit  la  dispute,  qui  certainement  ne demandoit 
pas  notre  prèsenee;  mais  avant  que  de  les 
quitter,  il  fallut  encore  essuyer  une  infinité  de 
questions,  et  résoudre  beaucoup  de  douirs. 

Conjme  je  sortuis ,  le  prince  Paul  m  invila 
de  venir  voir  sa  chapelle,  parce  qu  il  avoii  à 
me  coimillw  sur  la  disposillon  dm  tableaux; 
je  lui  dis  naturellement  qu'il  aurait  pu  m*ctt 
parler  le  dernier  jour  que  j'eus  l'honneur  d'al- 
ler chez  lui.  11  me  répondit  en  riant  .  que 
c'étoit  i*!  dessein  qu'il  ne  m'en  ovoil  ru  n  ciU, 
que  sa  vue  éloil  de  me  fournir  une  raison  qui 
m'eiigageftl  é  le  venir  voir  une  aulre  fois,  et  de 
prodlerdu  temps  que  Je  lui  accordcrols  poor 
sinstmife  de  plus  en  pins  de  ses  oMigaliens. 
J*y  allmdonc ,  comme  je  le  lui  promis ,  cl  je 
ne  crain*  point  d'exagérer  en  disant  que  je 
vis  la  plus  belle  cliapelle  qui  soit  à  la  Chine; 
je  pourrois  mémo  ajouter  qu'elle  ne  dépare- 
roil  pas  le  palais  d*un  prinee  en  Europe,  il  n 
choisi  exprès  un  espace  qu'il  a  fermé  de  bellea 
murailles  sans  dérwger  Tordre  ci  la  symétrie 
de  son  bdM^nnyen^farnpebeUnporleî 
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ell'on  voil  flnbord  une  t(Tr;i,''8P,  t'  Icx^c  dr  Iroi» 
pied»,  a»»ez  (profonde el  a^wz  large  ^  elle  esl  re- 
vêtue de  pierm  MtBcbet,  et  ptrée  de  briquet 
liilléct»  poliwet  unàmèm4*vm  huile  onite 
el  luiMato;  le  lent  tl  bien  Jeial ,  <|0*od  iiroit 
que  ee  n*e»l  qu'une  seule  pièce.  Au  bout  de 
celte  ferrasse  s'élève  le  bâtiment  qui  fait  !f> 
corps  de  lo  r hapolle.  Ce  qui  en  parott  au  de- 
hore,  le  bois  do  charpente,  leë  portes,  les  fen6- 
Im,  UMiKeltïe  d*er,  de  fera»  et  de  peintures  ; 
let  êDgIfle  «ont  de  brique»  et  de  pierres  tre- 
vaillées  avec  art  efl  niMées  de  divers  ornemeiis 
chinois  ;  la  couverture  cRt  aussi  tr^s-proprc , 
el  orn^  de  fleurs  ciiselî'e*  dans  1rs  nrf^los  du 
loil.  J'avoue  que  je  fus  frappé  en  considérant 
le  dehors     cet  édifice. 

Legruiide  porte,  qu'où  oofrii,  a  quatre  bal- 
Mms  ;  |e  ne  dirai  pesde  quel  bois  elle  est,  parce 
qu'en  dehors  et  en  dedans  elle  est  toute  peinte 
d'une  couleur  rougc  niM<'>e  d'iiuilo  nn««i  hii- 
snnli>  qii''  li' vernis,  el  H'itu'e  de  lilels  d'or, 
di^nt  ie$  ligures  me  parurent  forl  agréobtes;de 
ces  quatre  bellaos  fi  n'y  a  que  les  deux  du 
milieu  qui  s^euvrenl  d'ordinaire,  et  qui  se  re> 
plienl  en  dedans  sur  les  deux  autres  qui  de- 
meurent arrêtés;  mais  quand  on  a  besoin  de 
plu^  de  place,  soit  aux  jours  de  cérémonies, 
ou  quand  il  v  a  beaucoup  de  monde,  ils  pou  vent 
aisément  s'ouvrir  tous  quatre,  ei  nicuio  ^  oter 
tout  èfiiit.  Four  lors  le  pavé  de  la  terrasse,  qui 
est,  à  quatre  pouces  près,  de  niveau  avee  ei*lul 
de  la  chapelle ,  sert  é  agrandir  de  moiliè  tVs- 
pace  dont  on  a  besoin,  quand  il  y  a  un  grand 
concours  de  fidèles.  ■ 

Banale  fond  de  In  chapelle  on  vutt  un  reta- 
ble doré,  fait  par  un  ouvrier  habile,  et  qui  sait 
iraTailler  sur  les  modèles  d*Europe.  Au  milieu 
est  un  laMeatt  de  la  irës-sainie  Trinité;  d'un 
cAlè ,  celui  de  l'ange  gardien ,  cl  de  l'autre 
celui  de  saint  Joseph;  Iouh  sont  pcinH  ;\ 
l'huile  et  d'une  main  chinoise  ;  mai»  lUont  eU* 
retouché»  par  lo  frère  Caslillon,  jésuite  mila- 
nols,  el  habile  peintre.  1/aalel,  les  gradins,  la 
croix,  les  ebandeliers,  les  vases,  les  fleurs,  les 
eassoletles  et  lous  les  autres  accompagnemcns 
sont  d'un  fort  bon  poûl.  Fji  un  ninl,  tout  y 
brille  d'or,  de  verniï«  et  rie  ppinlure;  le  pavé 
même  est  si  luisant  qu  il  faut  le  couvrir  de  lapis 
de  peur  d'y  glisser. 

Tous  Jo9n  asies  du  plaisir  que  Je  ressentis, 
en  toyant  eè  prince  qui  ne  s*oecnpoil  que  du 
etfHe  du  Mgn^r,'el  qn(  n*épergnoit  nulle  dé- 


pense pour  lui  dresser  des  autels,  rommc  je 
le  félicitois  de  son  zélé,  il  m'tnierrompu  pour 
me  demander  s'il  y  manquoil  quelque  chose, 
et  qn*il  rajouleroit  ausailéC  :  «  Non,  hii  dis-j«i 
il  n*y  manque  phis  q«*un  bon  nombre  d*ado> 
rateurs  du  vrai  Dieu  ;  puisque  vous  aveteon^ 
meocé  à  sanctifier  voire  hAip? ,  vous  ne  devez 
plus  y  laisser  aucun  serviteur  du  dt mon,  niais 
il  faut  les  gagner  tous  à  Jésus-Chnsl.  )i 

Il  me  répondu  sur  cela  qu'il  avoii  plusieurs 
personnea  de  Ton  et  de  l'autre  sexe,  tant  dans 
sa  Ibmille  que  dans  celle  de  tes  firéres  et  de 
ses  neveuTt,  qui  n'allcndolent  que  la  bénédic- 
tion de  celle  chapelle,  les  uns  poin-  y  ;^(re  bap- 
tisé* ,  les  autres  pour  y  faire  leurs  dévotions; 
qu'il  me  prioil  de  presser  le  père  Suarés  de 
venir  Ihire  au  plus  tél  celle  cérémonie  ;  que  de 
dillérer  d*on  seul*  jour,  c*étoit  beaucoup  per- 
dre ;  et  quil  altendoit  celle  grftee  avec  une 
extrême  impatienoo 

Le  j04ir  fu(  doix  arrêté  pour  la  cérémonie; 
elle  se  flt  avec  beaucoup  d'appareil.  Six  mis- 
sionnaires y  étaient  invités,  mais  il  n'y  en  eut 
que  quatre  qui  purent  y  assister.  Nous  trou- 
vâmes â  notre  arrivée  que  le  prince  atolt  d^ 
rassem!>Ié  dans  son  hAtel  ses  frères,  ses  neveux 
el  ses  arriére-nevetn,  les  uns  déjA  rhrriiens, 
les  autres  catéchuuiénes .  avec  d'autres  etiré- 
tiens  lettrés  doses  amis.  La  chapello  fut  bénite 
avec  toute  la  solennité  que  prescrit  le  rttud  ro- 
main ,  après i|noi  aefit  la  prière,  que  tous  ré- 
citèrent à  genoux,  chacun  dans  son  rang. 

Quand  nous  mmcs  sur  le  j'oint  de  sorfir  de 
la  chapelle,  Ions  les  princes,  {kHiIs  ri  L-iand», 
flecliirenl  tes  genoux,  el  battirent  la  terre  du 
fhmt  ponr  noua  ranereier  ;  nous  leur  rendhnes 
le  saint  à  la  manière  du  pays;  tout  le  monde 
s^élant  levé,  quelques-uns  des  Pérès  donnèrent 
au  prince  Paul  des  reliques  bien  enchAssées, 
des  croix  c(  dos  médailles  qui  portent  ?ivoc 
elles  (les  imlulgonces;  il  les  reçut  A  g(  iiout 
dans  un  profond  respect,  el  avec  une  joie  qui 
éelatoil  sur  son  visage  et  dans  ses  paroles  ;  rien 
deplua  édiliantque  la  cooflancequeces  prinom 
chrétiens  ont  en  ces  choses  saintes  ;  aussi  leur 
piélé  a-l-<'Ue  récompensée  de  Dieu  par 
des  |;rAccs  toutes  particulières. 

Do  là  nous  filmes  conduits  dans  une  grande 
salle  bien  préparée  pour  nous  y  asseoir ,  et  y 
prendre  le  thé }  ce  fut  alors  que  la  prineesae 
Mario,  qui  de  soncélé  avoil  pareillemeol  ras- 
semblé dans  lin  appaHemem  séparé  las  MU 
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fr»s  bolli's- sœurs,  ses  nièces,  elc.  les  cnnduixil  a'agissoil  d'i^lHrcr  ou  bercail  do  Jéstt<-ttiri>t 
dans  la  cbupcile  nouvellement  hninite,  pour  y    ceux  qui  en  cloicnl éloignés  parleur  iiilidéiile. 


faire  |eiir*|}iièn;«  ;  après  quoi  elle  les  ramena 
dao«  ton  appartemeni  pour  let  y  iraiter,  landn 
<|Ve  ton  mari  lo  prince  Paul  nous  (raitoil  dans 
la  grande  ïiillo.  Tous  les  convii-s  ftircnl  régalés 
iplendidetnenl  ;  le  re|)ns  lui  servi  iivoc  un  bel 
ordre  el  par  dcsofticiurs  proprcnienl  vûlua.  Le 
priocc  Paul  eu  faûoUlei  bonoeurs,  el  tout  s'y 
passa  sans  la  moindre  eoonision. 

Si  la  musMioeel  laeomèdio  ne  s'y  irciuvèreni 
pas  comme  aui  autres  festins  des  Chinois,  la  joie 
cl  la  piélé  y  n'gnérenl.  L'enlrcûcu  roula  prin- 
eipaleiiunl  mip  la  forjae  el  la  grandeur  de  la 
clinpelle  qu  un  eonblruiroil  à  la  conversion  do 
leur  pèro  ;  celle-là  devoit  surpasser  lonies  1rs 
autres*  e4  eonleoir  quelques  tiiilliers  de  per- 
sonnes, parce  que  son  exemple  scroil  suivi  du 
reslede  la  fatnilîe,  e!  qii'utte  prande  partie  des 
pnrcns  dn  cùié  des  teriniie8,  déjà  inslruils,  el 
d'uulres  ébranlés,  so  r^ngcroienl  luus  mau 
rèlendard  de  Jisus-ClirisU 
.  Comme  il  esl  naiurd  do  croire  aisémiîol  ce 
qa*on  souhaile  avec  passion ,  ils  parloienl  de 
la  ron'.trucii  n  ili'  celle  chapello  comme  d'une 
chose  prochaine. 

A  la  lin  du  repas,  lesprincesÉCacnvoyei  enlun 
eunuque,  qui,  un  gcuou  eu  (erre,  deiiiauda,  de 
leur  pari»  si  les  Pfties  ae  porloienl  bien  i  iei  la 
eoolume  est  de  se  lever,  de  répondre  qu'on  est 
en  bonne  sanlè<,  el  de  demander  parciliemenl 
si  les  princesses  se  porlciit  lîien,  après  quoi 
l'envoyé  s^e  rotin*-,  t  'es!  uni'  niiinière  de  saluer 
qui  se  (ualique  ciicv.  lotis  ics  gens  de  qualité 
par  les  dames,  lorsqu'on  va  visiter  leur  mari 
ou  leurs  enfons,  et  qu'on  est  ami  parlittulter  de 
la  famillp. 

Quand  on  en!  desî'rrvi  le  rmil,  cl  préscnlë 
de  deux  espèt-cs  de  ihè,  à  lu  l.u  Jare  el  .'i  la  chi- 
noise, le  priiiw  Paul,  pour  nouf-  enlretcnir,  se 
m  apporlcr  quanlilù  de  pointures  qu'il  avait 
flit  foire  dans  son  liôtel,  el  dont  il  avoil  donné 
le  dessin.  C'éioient  des  énigme»,  des  emblèmes 
et  des  devises.  Chaque  peinture  avoil  sou  e\- 
plicuUon  en  vei-"  ou  cm  prose*,  le  sens  renfer- 
moil  loujour;;  line  nr-r;'.!''  ulile ,  ou  l'explica- 
lion  d  un  poinl  tie  la  relifiiou.  11  se  servoil  de 


Avant  que  denousiaiiseraortir,  il  pressa  fort  le 
pèreSnarès  de  venir  dire  la  itoesse  dans  sa  ein- 

pelle  pour  les  remuies  rhrètiennt^sqai  né  pOn- 
voienl  l'Os  >.orlir;  ce  Père  ne  vouIm?  «'rn^a^pr 
à  rien,  de  peur  qu  on  ne  lui  demandât  trop 
«ouvenl  la  nièmc  grftce,  el  qu'il  ne  se  vtl  obligé 
de  raccorder  aussi  aux  Tréres  et  aux  neveux 
qui  travaillment  pareillement  i  Mfir  dea  cha- 
pelles, chacun  dana  leur  hôlol  ;  mais  le  prince 
Paul  l'alla  trouver  à  rêglisc,  el  il  lui  fit  tanl 
d'inlanccs.  qu'enfin  il  lui  promit  d  niler  dire 
la  première  messe  le  jour  de  l.i  sainie  Frinilé, 
à  latiueile  sa  chapelle  est  dédiée  ^  il  y  donna  la 
communion  ce  jour-là  à  cinquanle-neaf  pet*' 
sonnes  du  sexo  qu'il  avoil  auparavant  dispo- 
sées, et  y  en  bnpii^a  plusieurs  autres  *,  ce  furent 
1.1  le^;  premiers  fruits  qu'on  recueilttt  dans  «e 
saint  lieu. 

De  si  iMilles  espérances  ne  pouvoient  man- 
(jucr  d'être  Iraverséri ,  selon  la  desifeée  de 
toutes  les  œuvres  qui  tendent  é  la  gloire  de 

Dieu  el  au  snlul  des  Ames;  le  déoton  avoil  trop 

d'inlérél  de  ne  pas  permettre  qtic  I;i  reli^'ii  ii 
prit  de  si  fortes  riu  ines  dans  nne  familU*.  d  ou 
elle  80  répandoil  de  lous  cù'èâ  par  aulant  de 
bouches  qu'il  y  avoil  de  princes  cl  de  prin- 
cesses converties;  el  ne  pouvant  détruire  cette 
union  du  troupeau  avec  les  pasteurs,  qui  pro- 
duisuil  tanl  de  conversions,  il  a  tâché  du  moins 
de  r'dTojMir  en  sépararant  l'un  dcl'aulre  et  en 
dispersant  le  troupeau. 

Dieu,  toujours  admirable  dans  ses  desseins, 
l'a  sans  doute  ainsi  pèrmis ,  pour  éprouver  et 
purlfler  davantage  ses  nouveaux  serviteurs;  il 
s  éloil  déjà  servi  d'eux  pour  relever  le  courage 
des  plus  timides,  et  ranitn(*i  la  ferveur  de* 
ûmes  liéde»i  il  Iei?  choisit  enrure  comme  le* 
plus  forts  dans  la  fui,  pour  servir  d'cxenipleel 
de  auNlèle  à  tous  ceua  qui  ont  à  souflirir  pour 
son  saint  nom  ;  on  verra  qu'ils  ont  dignement 
répondu  h  un  choix  si  glorieux. 

Sur  la  (in  de  juin  de  rcflc  année,  on  nons 
manda  de  UmiIcs  \e$  |):Mvinecs  que  les  man- 
darins, en  exécul(pn  des  ordres  de  l'empereur, 
a  voient  signifié  uu.\  missionnaires  de  se  tenir 
eelte  industrie  pour  engager  iatcnsiblcmenl  |  pr6is  à  partir  pour  Macao  vers  leoômmence- 
ceuxqui  venoienl  le  vùirA  l'entendre  parler  de    metil  do  scptembro;  les  mandarins  de  Ganloa 


Hieu  ei  de  sa  wiote  loi. 


pre8s(»ieni  encore  plus  que  les  autres  ceui  de 


Vous  voyeVf  mon  révérend  Père,  combien  leur  ville  de  se  pourvoir  de  bonne  heure  de  nisi- 
la  lèlede  ce  prinoe  éloit  ingénieux  lorsqu'il   sons  à  Macao,  pour  y Iraasporlcr  leur  bagage, 
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hiir  l  i  s  (■(U)ii'>is'^ar!r<*K,  ncim  songeâmes  à 
faire  uu  dernier  clfuii  poui  ubluuir  de  Sa  iMa- 
^slc  que  du  nioin»  elle  nous  fil  1«  grûve  de 
laisser  k»  mÎMioanairet  è  Cuiloti,  lan»  les 
olillger  d'aller  &  Maeao,  Nos  raisons  sont  itt- 
dttileâ  dans  un  mémorial  que  nou$  lui  rinics 
rtMocKic  le  premier  jour  de  juilli^t  avi-o  Ijifii  de 
la  pt-iiiCf  par  le  tiii>>eiidu  ^io»  deux  irère»,  le 
treizième  cl  ie  seizième  régulu.  Sa  jyiajeslé  ré- 
pondit i)ar  un  ordr«4|u*elle  donna  aux  manda- 
rins de  Canlon,  de  no  pas  presser  le  départ  des 
Européens,  et  dcrinforcj»eriiu  pîtn  lèl  ^'il  y ao» 
rc.it  (le  l inconvénient  à  les  l  n-.-ci  a  ('antoti. 
L"en»pcrcur  Ht  pnsscr  cet  oijJrc  |hu-  les  (jualrc 
{gouverneurs  dcl  empire^  après  quui  il  iiou»  up- 
pclaputirb  prcmiérerob  en  sa  présence,  le  père 
nouvel,  le  përeKeglerel  moi.  Il  nous  fil  un  dis- 
cour»  quIlaTOU  prépare,  comme  s*il  eàl  voulu 
8C  juslilicr.el  réfuter  les  principaux  points  des 
écrits  que  non?  hti  avions  présentés  ponr  notre 
défense.  Un  tronxc  lo  'ief  res  pièce»  dans  la 
iellrc  préccdcnle  ùu  père  de  Matlla. 

Il  y  a  cependant  une  chose  A  remarquer  que 
voua  n'y  Irouvcrex  pas;  c'est  qu'un  peu  avant 
quod'ôirr  admis  en  la  pré&cnce  de  Pemiiereur, 
son  oncle  maternel,  l  un  des  qiintre  pouver- 
nrurs  de  reinjjire ,  qui  se  trouvoil  là  ,  me  lira 
ù  quartier  pour  mu  douncr  un  avis. 

Ce  seigneur,  de  môme  que  son  père  et  son 
«leul,  oui  loi^ourseu  lioauooup  de  liaison  avec 
les  missionnaires ,  et  les  ont  mémo  logés  chcx 
eux  plusieurs  années  -,  il  crut  donc  que  Fan- 
cienfte  aniilié  l'oLlicroil  i\  n«>u<  donner  des 
couseiU  qu  il  cju}<»ii  iicceasau  es  dans  W.i  con- 
joncluret  présentes;  «  l'rencz  garde  à  vous, 
me  dil-il,  cl  au  Icmps  où  nous  sommes,  pré- 
clici  un  peu  mcnns  votre  religion  ;  vous  rcn- 
versez  les  coulumes  de  l'empire,  vous  troublez 
la  paix  (le:^  f  iinilles.  v(iu$  brouillez  les  nis  avec 
le  përe.  »  Je  lus  d  aLord  surjtri»  d  eiilendre 
ainsi  pailer  uu  homme  qui,  d'ailleurs,  éloil 
iosUruil  des  vérités  clirélieonesVt  do  la  morale 
que  nous  enseignons  aux  peuples.  Comme  je 
voulois  lui  répondre,  il  m'interrompit  liras- 
quement,  ol  me  dit  :  Xe  sais-je  pas  ce  qui 
passe  dans  la  faïuillo  du  vioix  Stnmou  Peyié, 
dont  les  (ils  ont  embrasse  vulre  loi  ?  l/empe- 
reur rjgnore-i>iJ ?  Je  tous  le  répète,  faites 
alleotioa  é  l'avis  que  je  vous  donne.  »  11  n'en  dit 
pas  davantage ,  parce  qu'un  de»  autres  gouver- 
sfiurs  vint  se  joindre  i  nous. 
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Le  m^lne  jotir,  premier  de  Juillet,  arriva, 
contrnc  nons  Tarons  su  depuis ,  un  mémorial 
secret  adressé  à  1  empereur  par  le  fameux 
Mien-lLem-yao ,  Isong-lou  des  deux  pro- 
vinces de  Ôiansi  et  de  Gliensi ,  grand  génénal 
de  toutes  les  Ironpes  envoyées  contre  Tse-vam 


Raptnn  .  el  frère  de  Nien-s'i-yao  ,  \ ire-roi  de 
Canlofi.  Dans  ce  méînorial  il  aerusoil  les  prin- 
ces l.oiih  et  Juscpiide  s'être  faits  chrélicri-*.  d'à- 
voir  contribué  de  leur  argent  à  la  con»iruciiou 
d'une  église ,  et  de  parler  souvent  en  secrél  au 
pére  Monram. 

Nous  n'avons  pat  su  les  autres  articles  que 
contenoil  rnccti^aiinn  ;  een^  ri  même  sont  t^ar- 
venus  ju.s<jii  a  nous  par  une  m. je  à  Ia<picHe  on 
uedcvoit  pas»  ullendre.  Le  (ils  del'aeeuftaleur, 
qui  est  aujotttd'Irai  censeur  public  à  Pékin, 
ayant  reçu  le  mémorial  de  son  pére  pour  ie 
donner  aux  quatre  goovemours  de  Tempire, 
en  donna  avis  secrètement  à  un  des  fih  du 
vieux  régulu  Sounou,  qui  êtnit  son  nilié  et  son 
ami.  Celui-ci  en  avertit  ses  autres  Irrres  :  mai» 
il  est  vraiserobable  qu  ils  n'en  dirent  rien  à 
leur  père,  de  peur  de  ralBiger.  Jen'ai  pu  sa> 
voir  si  l'empereur  avoit  déjà  reçu  ce  mémo- 
rial ([uand  il  nous  admit  en  sa  présence,  ou 
s'il  ne  le  reçut  qu'après  qu'il  nous  etjl  rongé- 
tVxH.  Il  [laroi!  {inr  eerlainos  clioses  que  nous 
dit  1  empereur,  el  surtout  par  eelies  que  me 
dit  son  oncle,  qu'il  lui  avoit  déji  été  commu- 
niqué. 

Dès  le  jour  suivant,  les  princes  chrétiens 
m'envoyèrent  inviter  d'aller  à  leur  liAte!  ;  ils 
éloient  curieux  de  savoir  le  drlail  de  re  ({ul 
sétoit  passé  devant  lempereur  et  avec  les 
grands,  avant  que  Sa  Ililajeslé  nous  eût  admis 
en  sa  présence.  Je  m'en  excusai  pour  ce  Jorn"- 
là,  à  cause  de  quelques  occupations  qu'il  m'é- 
toit  impossible  de  diiïérer.  Dans  rimpatience 
où  ils  éloienl  d'être  inslnii(i«  de  ce  qui  s'étoil 
passé  .'i  noire  audieute,  le  prince  afné,  qui  n'é- 
loil  que  ealécluiniène ,  crut;  pouvoir,  avec 
moins  de  risque ,  me  venir  trouver.  11  m'a- 
borda d'un  air  content,  et  me  dissimula  tout 
ce  (pi  il  savoil  du  uiémmrtal  secret,  pour  ne 
point  m;!  donner  one  infiuiélede  inutile:  je 
lui  lis  un  détail  e\a<  !  de  ec  ([iie  nous  avoil  dit 
Sa  Majesié,  sur  quoi  il  lit  les  léilevtoiis  d  un 
homme  d^esprit ,  et  qui  avoit  une  connaissance 
parfaite  de  ta  disposition  de  la  cour,  et  de  loua 
les  acieurs  qui  y  Jouent  actuellement  leurs 
rûles.  Mais  il  paria  to^joun  en  primw  vrgi- 
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menl  chrclicn  ,  f  t  qui  n'éloil  pins  louché  de 
loul  ce  qu'on  appelle  faveur  el  forlune. 

Il  me  prena  de  lai  rapporter  le*  eipmriont 
mêmet  dool  §*étoiC  terri  Tonole  malemcl  :  Je 
ne  eoBlestaî  de  lui  dire  en  général  que  co 
seigneur  safoll  qu'il  y  nvoil  beaucoup  de  diré- 
tien»  dans  leur  famille,  que  1  empereur  ne 
pouvoil  pas  l'ignorer,  el  qu*it  falloil  agir  avec 
réserve  ;  mais  je  lui  di«timulai  ce  qu'il  m'a  voit 
dit  de  plm  fort,  à  peu  près  par  le  même  molif 
^.leiwrloit  A  owcaelier  la  eoniiOMtaiieeqii*!! 
avoit  du  mémfMrial  secret.  Je  craignois  qu'il 
n'en  devînt  plus  timide,  ou  que,  sans  y  peiisor. 
il  ne  poriât  la  frayeur  et  la  crainte  dans  1  Auie 
des  plus  foibles. 

Hùiis  que  je  le  coaiMmioia  mal  !  et  que  je  lui 
readaiB  peu  de  Jualtee!  i|Qoiqae  je  le  regar- 
dasse comme  un  grand  hooMne  de  bien ,  Tidéc 
que  j'RYois  (h'  lui  ne  rëpondoit  pas  à  sa  verlu, 
et  s'ûccordoii  mal  avec  len  progrés  qu'il  avoit 
déjà  fâiU  dans  lc.<i  voies  do  Dieu. 

Ce  grand  hoeune,  qui  prévoyoil  le  renverte- 
ment  de  lonie  u  famille,  le  re§ardoil,  non 
pas  eomme  un  élai  de  malheur  et  de  dhgrftee, 
mais  comme  une  source  de  paix ,  de  bonheur 
et  de  tranquillité  qui  ne  pourrnri  plus  lui  ÔIre 
ravie.  I!  voyoil  venir  la  lem|uMe,  ol ,  loin  d'ap- 
préhender d'ca  Cire  submergé ,  il  s'assuroit 
qu*elle  alloil  le  ider  dkne  le  perl  do  saint.  Cet 
pensées  le  remplÎMOient  de  la  plut  douce  eon- 
M^lion  ^'à  la  vérilé  il  dissimuloil  les  sentiment 
de  son  cœur,  mai»  joie  éclatoit  jusque  mr 
son  visage .  cl  causoil  cet  épanouift^emenl  nvf>r 
lequel  il  me  quiila ,  el  dont  la  cause  ne  in'ehni 
pat  connue*  Je  tavoit  eneore  monn  que  je 
renirelenoit  pour  la  dernière  foit  de  ma  vit», 
et  quMl  n'y  aurolt  plut  que  réiernité  bienheu- 
reuse qui  devoil  un  jour  nous  rejoindre. 

J'allai  enfin  vîsiier  lo  prince  Jean,  et  quoi- 
que je  ne  doutasse  pas  que  son  atné  ne  lui  cùl 
appris  ce  que  j'avois  à  lui  dire ,  je  crus  néan- 
raoint  devoir  lui  donner  celle  marque  de  oen- 
tidéralion  el  d'amitié.  Je  fut  turprit  en  enCrant 
chez  lui  d'y  trouver  pr^que  tous  set  frères,  et 
plusieur?!  de  ses  neveux.  .Te  crîiijrnis  fî'nhmd 
que  quelque  fâcheux  événenii  ri!  ne  les  eiU  ras- 
semblés; niaiti  comme  je  leur  trouvai  cette 
même  gallé,  et  cet  air  «lté  et  agréable  qui 
leur  ett  ordinaire»  Je  me  ratturai,  tachant 
d'ailleurs  que  l'union  étroite  qu'ils  ont  enson* 
bic  les  rëuni!  ^ouvcdI  datjs  le  même  hôtel , 
quoiqu  ils  aient  chacun  leur  palait  tèparè. 


La  conversation  fui  assez  semblahlo  aux  pré- 
cédentes :  ils  ne  me  parlèreut  point  du  mé- 
morial secret  dont  tia  avoient  connoittancc , 
mait  Je  vit  bien  que  leur  atné  ne  leur  avoit 
rien  laissé  ignorer  de  notre  dernier  enlretien. 
Le  prince  Jean  me  demanda  s'il  éloit  vrai  que 
deux  jésuites  el  neuf  chrétiens  eussent  soulTert 
tout  récemment  le  martyre  dans  le  Tongkîng. 
Je  repondis  que  nous  en  avions  reçu  avis  de 
Canton,  et  que  noua  en  atlendtont  le  délait.  Il 
prit  de  là  oecation  de  porter  du  bonheur  dea 
martyrs ,  et  de  la  grâce  singulière  que  Dieu 
leur  fait ,  de  les  conduire  nn  cip!  p;ir  une  voie 
si  courte.  «  !Mais  qui  oseroil  <  si)(  i  rr  ime  leUe 
grûce,  ajoula-t-il  ?  »  Puis  se  tournant  vers  se* 
frères,  il  leur  dit  d'un  air  riant:  «  Oh!  que 
nout  tommet  enta^  bien  è  propnt  dent  te  ber- 
cail  de  Jésus-Christ  !  un  peu  plus  lard,  la  porte 
en  éloit  fermée.  »  Il  faisoit  allusion  an  mè- 
moria!  qui  avoil  été  pn^scnlé  h  l'empereur 
contre  lu»  el  contre  ses  frères;  comme  on  avoil 
eu  soin  de  me  le  cacher,  je  ne  pouvots  pas 
tout  h  fait  comprendre  ce  qu*it  vooloit  dire; 
mait  ayant  remarqué  quelquei  mouvement 
parmi  les  domestiques  et  quila  venoienl  tottvenl 
p:!f  Irr  t\  l  oreille  de  leurs  maîtres.  j>  cru*  que 
quelqtie  oITairc  les  occupoit,  ci  iju  il  elotl 
temps  de  me  retirer.  Jo  me  levai  «lonc  comme 
pour  prendre  congé  d'eux  \  mais  le  prince  Jean, 
qui  Tit  mon  embarrat ,  me  dit  auttildl  que  le 
régttto  leur  père  étoit  parti  le  analin  pour  aller 
A  la  sépulture  de  ses  ancêtres ,  et  que  peu  après 
1=011  dè[)ari .  l'empereur  avoit  ordonné  qu'on  le 
ni  VI  nir  au  palais  -,  qu'à  t'instanl  on  avoit  couru 
après  lui  pour  le  faire  retourner  ;  qu'il  seroil 
tant  doute  déjà  arrtté  au  palais  -,  que  aelon  la 
appareneet  l'empereur  n*éloit  pat  content,  et 
qu'ils  s'étoient  tous  rattemblét  ponren  savoir 
des  nouvelles  û  son  relour:  i!  me  prin  enftiitf'  de 
le  confesser  dans  ?n  r-hnpflîf  Ci  s  i^rmces  ont 
enfin  obtenu  après  beaucoup  de  prières  la  per- 
mittion  de  r^eroir  Noire-Seigneur  tous  les 
huit  Jonn  :  c*ett  une  grâce  qu*on  ne  poovoit 
pat  reftiter  é  det  néophyiet  d'une  eonteieneeti 
|iurc ,  et  que  Dieu  éelalroitd*uue  façon  ai  par- 
ticulière. 

Je  me  relirai  la  U  isle^Mj  d  uis  le  C4£ur^  car  je 
n'evpèrois  rien  de  consotanl  de  Tordre  qui  èloil 
venu  au  régulo.  Tout  noa  Péret  Jugèrent 
comme  moi,  que  notit  n'aviont  point  d*autre 
paru  A  prendre  que  de  recommander  eeHe 
aOliirc  à  Dieu,  et  de  noua  eonrormar  à  ta  taiala 
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JLp  lendemain  nous  apprîmes  ce  qui  s  doit 
passée  au  palais.  Dûs  que  le  rëgulo  parul  a  la 
porte  oA  est  la  garde  iolérieure,  et  où  aoiit 
«Mil  iet  gramto,  ua  des  quatre  gouTerneart, 
légulo  du  premier  ordre,  nU  unique  du  frère 
aîné  de  l'empereur  Cang-hi .  pî  pré»idenl  du 
tribunal  de»  prince»,  fil  ukIIk'  a  pcnoux  ce 
vieillard  de  «oixanlo-dix-sepl  au»,    par  ordre 
de  Sa  Majcitu ,  il  lui  lui  une  longue  lislc  de» 
fMtlesqu'awMenl  cominiiet  tm  aocftlrei  :  il  lui 
teprodu  que  ceux  de  «a  brancbe  avaient  été 
ée  tom  temps  le»  ennemi»  secrets  de  la  bran- 
che régnanlc.  Yfiiant  i-nsiiile  à  se»  fautes  per- 
sonnelles, on  ;)voiioi(  qu'il  fc'étoil  Ijii'n  coin- 
poi  Li'  peodtiiil  l(r»  dix  années  qu'il  exerçoil  la 
charge  de  gêDërai  don»  la  provinee  de  Leto- 
Um§  ;  mais  qu^ayant  élé  fait  cbef  de  baooiére^ 
il  étoit  lombA  dans  plmieurs  fautes  qu'on  lui 
détailla^  entre  autre»,  que  quand  Tenipereur 
défuDl  déposa  le  prince  héritier,  et  demanda 
aux  grand-;  W'iirs  sulTragc»  pour  i  n  clirc  un 
autre  ,  il  avoU  donné  le  sien  au  huiticiiic  ugo  '  : 
que  ,  quoiqu'il  (ftl  du  conseil  d'élal,  il  se  dis- 
peosalt  d>  assister»  et  que  tout  réceminent 
ayant  appris  la  mort  du  beau-père  du  Deu- 
xième ago,  il  avoil  goiipiré,  levé  les  yeux  au 
ciel,  et  envoyé  des  oflicier»  faire  fle;^  cnm[ilj- 
mr-ns  de  condoh  i'.nre  h  yi  l.ujuUe ,  quuiqu  li 
ne  pût  ignorer  que  ce  !»ei):neur  éloil  murl  dan» 
ia  disgrâce  de  reropereur;  que  pour  toutes  ces 
Jliotcs»  on  le  desliiuoit  de  sa  dignité,  on  le 
privnîlde  se&  appoinlemcns,  et  on  lui  ordon- 
Boil  de  partir  dan»  dix  jours  avec  toute  sa  ta- 
milto,  «es  femme»,  se»  e.ifons  e!  ><e8  pelil»- 
fi!»  ,  pour  aller  demeurt  r  à  W  ou-oue  *.  Parmi 
ceui  qui»c  tfouvèrcul  pré»ens,  lorsqu'on  lui 
ÎQlffm  oa  ordre  si  sévère  ^  il  j  avoit  beaucoup 
dt  pareos  et  d'amis  ;  mais  ils  dlissiroulèreot  leur 
doolcur  le,  Olieux  qu'il»  purent  :  le  moindre 
sigoede  compasyion  qu'il»  eussent  donné  leur 
eût  été  aussi  préju  l n  iable  qu  a  celui  qu'ils 
plaignoienl  avec  Uni  de  raison.  Les  courtisans 
virent  clairement  que  toutes  ces  fautes  qu'on 
flûsoil  revivre  depuis  tant  d'années  n'éloienl 
qu'an  prétexte  pour  couvrir  le  véritable  motif 

'  CmI  le  huiliêmc  fiU  de  l'einppTi  ur  d.^funt;  tous 
l«s  graodf  lie  l'empire,  UrtarM  et  Cbiuuis,  lui  doo- 
nérenl  leurs  su(rrdgi->  pour  èire  prince  hértUer;  ainsi 
celte  fhole.  *i  c'en  est  une,  éloil  commune  à  lous. 

•  Yeo«i-ouc  est  lin  pelit  lieu  où  il  y  a  une  garnison 
é9  Mldau  l«rl«r«t,  a  quaire-viiit^l-dix  lieues  à  l'ouesl 

da  tikktt  va  feit  sa  4eli  «S  la  gitaée  Maiattle. 
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(l'uf)  Irallement  si  dur  :  car,  nonobstant  tout/es 
ce»  préieutiues  faute». qu'on  n  tgnoroit  pas  il  y 
a  deux  ans ,  on  n'avait  pas  laissé  d«  Télavar  ft 
un  nouveau  degré  d'boaiciir. 

Le  régula,  qui  avoit  véeii  lait  d'années  à  In 
cour  dans  les  premières  chnrf^cs.  et  avec  la  répu- 
tation la  plus  saine,  soufl'ril  impaliemmcnt  des 
reproche»  si  peu  mérit»^.  11  coniinenroli  déjà 
à  se  jusliiicr  u  une  iuautere  un  peu  vive,  et  il 
wlui  échappa  même  certaines  cxpreisiona  oi 
il  enlroit  du  dépit ,  et  qui  eussent  été  tmerpidH 
tée»  en  mauvaise  part  :  c'est,  pourquoi  le  pt^ 
sidinl.  qui  éloil  son  ami ,  et  qui  devoit  porltr 
sa  re[)un8e  à  lompereur.  craignant  que  lacca- 
biement  d  allliction  ou  il  éloit  ne  le  fU  tom- 
ber dans  une  faute  véritable,  lui  ordonna  de 
se  l^ver  et  de  penser  à  loisir  A  ce  qu'il  avoit  ft 
répondre  :  il  supposa  le  besoin  qu'il  avoit  û*t^ 
1er  changerd'babii  AeanMdala  chaleur;  mais 
ce  n'èloil  qu'un  prétexte  pour  lui  laisfser  le 
tenii>s  de  renlrer  en  liii-niême ,  cl  de  mesu- 
rer mieux  »e»  tenue».  A  »ou  retour  il  ht  un 
axirait  dn  la  réponse  du  régulo ,  dont  il  ne 
prit  que  ce  qu'il  y  avoil  de  plus  raisonnable , 
et  il  en  lit  uussilél  le  r^iport  A  rempcréiMr  ; 
mai»  Sa  Majesté  ne  fît  aucune  réponse  :  ainsi 
le  vieillard,  après  avoir  allendi!  lorijîfemps,  fut 
oblige  de  ^e  re.lirer  dans  »a  mai^ion  ,  où  Ton 
éloit  déjà  informé  de  ce  qui  venoil  de  lui  ar- 
river. 

Presque  tous  ses  fils  le  reçurent  A  sa  porta  ;  et 

d'un  air  gai  cl  content  ils  !e  prièrent  di  ne  point 
s'amiîçer  intiîilemenl  et  de  conserver  sa  santé, 
l'assurani  (|n  lU  le  snivroient  [-arloul  avec  joiô 
el  qu  il»  leroienl  en  sorte  qu  il  ne  manquât 
jamais  de  rien.  Ensuite  le  prince  atoé  portant 
la  parole  au  nom  de  tous ,  lui  demanda  en 
grAce  qu'il  permit  A  ses  autres  IVèrae  qn'i 
n'avoil  point  vus  depuis  qu'ils  éloienl  chré- 
tiens, savoir >  le  troisième,  le  dixième  el  le 
onzième,  de  paroflre  en  »a  présence  :  «  Allez, 
répondil  le  réguio,  appelez-le»  vouH-mènte.  » 
Gomme  ils  n'éloient  pas  éloignés ,  et  qu'ils  al- 
tendoienlla  réponse  que  feroîl  leur  pére,  ils  ne 
fbreni  pas  longtemps  sans  parotire.  Celte  entre- 
vue  donna  quelques  instans  de  joie,  et  dissipa 
d'abord  la  tristesse  que  cau»oit  leur  exil.  Le 
regulo  lui-même  oublia  pour  tin  moincnt  son 
infortune,  et,  prenant  un  air  agréable  :  u  Nous 
avons,  dit-il,  dans  notre  fimiille  un  péché  ori- 

'  ginel.  »  Il  vottioit  parler  des  reproches  qa*on. 

I  lui  avoit  faite  sur  les  fautes  de  ses  ancêtres; 
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après  quoi  il  alla  reposer  de  la  faligue  qu  il 
âTpîliMWà  ef«ii|er«tt  palaU^et  qui  eo  effet 
jdevoit  èlr«  péoilile  pour  un  horome  de  um  H^e, 
tandis  que  set  cafàas  iroienl  ineltre  ordre  i 
,Jeur<  aiïairos  pour  se  disposer  au  départ. 

Le  lendemain,  sur  les  huit  tleuro^^  du  matin, 
le  régulo  relouroa  au  palois,  cl  |)orla  un  mé- 
moire apologétique  qu'il  avoil  faii  faire  pen- 
4iMt  Ja  Buii  \  je  n*ca  aaia  paa  ^  eonlenu  :  mais 
4  piiiM  ftot>il  iiarti  que  aon  fils'aloé^  qui  pur- 
êÊUààj^lt  non  do  Frtoçoîa-Xvvier,  vini  à  ré> 
-fliiie  4i6in|Uider  av^  empressement  le  bap* 
têmo:  «  Il  est  à  craindre,  dit-il,  qm»  IVmpe- 
leur.  îniirtu'  des  long»  service»  et  du  grand 
Age  de  mail  pcre,  ne  lui  renielle  la  peine  de 
Teiil^ti  çeià  .était,  je  dAMapéraroii  presque 
,  4e  na  coprefi^on  :  il  reviendroit  du  palaia 
ilMrgè  de  taq^  dVdre»  pour  arrêter  te  pro- 
grès de  la  religion  dana  notre  ramille,  que  mes 
Mtrea  frères  et  moi  serions  liés  par  de  nouvel- 
les chaînes  bien  plus  diiTicile»  à  rompre.  11  n'y 
a  plus  à  délibérer,  je  veux  désormais  vivre  et 
■KMu-ir  chrétien ,  et  ne  pas  abuser  davautage 
éB  H  bonlé  et  4e  la  patience  de  Dieu  qui  m'^at* 
tend  depitia  «i  longleapa.  »  Il  reçut  donc  celle 
grâce,  de  môme  que  son  neveu,  Qladu  huitième 
v.iMrB,  el  ebef  de.  sa  famille  depuis  la  mort  de 
aen  père,  qui  n'a  pas  eu  le  même  bonheur. 
Cest  un  jeune  prince  de  vingl-sjx  aiis,  qui  rëu- 
iSU  ep,  ^  personne  les  plus  t^elle?^ qualités  de 
ftpylt'iiU  du  eorps  ^  et  of^^i^ai  e^  inflnimeni  * 
fh»  cttinaUe,  qui  cat  rcnnpii  des  plus  grands 
aentimens  do  religion.  Il  y  a  longtemps  qu'il 
imitoit  se»  oncles  dans  leurs  pratiques  de  zc'Ie. 
Il  avoit  instruit  tous  ceux  de  sa  maison,  ot  phi- 
sieurs  avaient  déji  été  baptises.  Après  ve»  deux 
yriaeea,  Iloia  domeatiques  du  second  fils  qui 
ievoieot  sccompagner  leur  maître  dans  leur 
eiil,  furent  aussi  régénérée  dana  les  eaux  du 
lepiôme. 

Ponffnnt  ce  (rmps-b  le  rogido  prè.srnloilson 
mémoire  au  presiilciit  du  tribunal  des  jirin- 
ces  5  mai»  il  fut  fort  surpris  d'cnlendre  les  nou- 
veaux reproches  quo  ce  prébideul  lui  fil  de  la 
pertderempereur.  «  Le  ainiéme  et  le  douzième 
de  vos  enfana,  lui  dtl-il  (ce  sont  les  princci 
Louis  et  Joseph), ont  embrassé  la  loi  cbrétien-> 
ne,  o(  ont  Tourni  de  l'argent  pour  bûlir  une 
égitse;  vous  en  avez  encore  d'autres  qui  ont 
imite  leur  exemple:  que  n'eniplii\  iez-\ou.s  \uLic 
autorité  pour  les  en  détourner,  uu  que  ne  les 
4éféffieB*Tont  à  Tempcreur  ?  On  saura  Iti  lan- 


ger à  leur  devoir,  puisque  vous  ne  savex  j^s 
les  gouverner.  »  . 

Le  régulo  répondit  qu^à  la  Térilé  le  IroiaiéflNy 
le  dixième  et  le  onijènie  4^aea  enfaiia  a'élnicat 

faits  chrétiens,  mais  qu'il  avoit  ignoré  leur  des- 
sein, cl  qu'aussitôt  qu'il  en  avoit  élé  informé, 
il  les  avoit  cli-tssi'vs  de  sa  présence,  et  que  pen- 
dant lroi»auâ  ciiluTï  li  avuU  refubéde  les  voir; 
que  8*il  ne  a*étoit  pas  foH  leur  délateur,  c*est 
qa*il  n*afoit  ni  assea  d*eaprit  ni  assec  de  eapt> 
ci  lé  pour  discerner  ai  celte  loi  est  traie  oa 
fausse.  Ces  excuses  furent  inutiles  :  on  lui 
tourna  le  dos,  et  on  le  laissa  !n  jusqu'au  soir. 

Le  «epfii'me,  il  retourna  encore  au  palais,  et 
il  y  demeura  prvsque  tout  le  jour  au»&i  iouti- 
lemeni  que  la  dernière  fois:  «  Allez,  partet, 
lui  disoit'oa,  corrigez-vous,  et  Pempereur  veut 
fera  grâce.  »  Mais  on  ne  lui  diaoitpaa  de  quoi 
il  devoit  se  corriger.  Le  même  jour  j'allai  dés 
le  matin  h  l'église  des  Pères  portugais,  nio  dou- 
Uint  bien  que  j  >  Irouverois  quelqucs-ui>s  de 
ces  princes  chrétiens,  qui  m'instruiruieiil  de 
réialou  éloient  lea  choses*  Elfeclivemciii  j> 
trouvai  les  pcineea  Jean,  Franfoia,  Peal  et 
Jean-fiaptiste ,  avee  le  flis  unique  du  prinea 
Paul,  âgé  de  dix-sept  an»,  qui  aftendoit  qu'on 
lui  conférât  le  saint  ba|)ienie.  Quoiqu'il  l'eût 
demandé  plusieurs  fois  et  avec  de  grandes  in- 
stances, on  le  lui  a^oii  toujours  dilTérè,  soit  A 
cause  de. son  âge,  et  du  danger  qu'il  avuil 
qu'il  ne  se  laissât  pervertir  par  leaaufrca  pris- 
ces  du  même  sang  encore  infidèles,  aoit  parce 
qu'il  demeuroil  encore  chez  le  régulo  son  grand- 
père,  qui  Tavoil  élevé  dès  le  berceau,  (jui  l'ai- 
moit  tendrement,  el  qui  eût  porté  les  choses  i 
quelque  éclat,  »  il  eût  su  qu'il  éloit chréiiea. 
D'ailleurs  il  n'éloit  pat  inutile  chez  le  régulo; 
il  parloit  à  ce  vieillard  avec  une  liberté  que  loul 
autre  que  lui  n*eûl  osé  prendre;  el  il  Tenfre- 
lenoit  »ans  cesse  des  voriiéi  de  la  religion  :  un 
jour  il  l'avertit  que  le  m<'d'  rin  qii'il  rntrelcnoil 
dans  sa  maison  venoit  de  mourir  c  pioit  un 
vieux  chrétien  de  la  province  de  IlouquamJi 
le  régulo  lui  répondit  en  se  servant  de  Teipres- 
sion  ordinaire  des  chréliena ,  fa  voir,  «  que  Biei 
revoit  recueilli.-^Oui,  reprit  le  Jeune  homme, 
Dieu  l*a  recueilli  :  mais  il  fiiul  savoir  que  nous 
mourrons  tous  comme  lui,  grande  et  petits, 
jeunes  et  vieux  ;  pei^onne  ne  peut  éviter  la 
mort  :  vnah  tous  iront-ils  dans  le  même  endroit? 
L'enfer  est  lu  demeure  éleruelle  des  infidèles, 
qui  ont  fefoaè  1^  bapltm  et  r^el^  ^t  loi  4l 
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:  let  èhrétitin»  iront  na  ciel  où  ils  jouiront 
d'élernelle»  délice».  Oh  I  si  voiir  «avifz  ro  que 
c'est  que  l'enrerî  nulle  exproxion  ti  en  peut 
é{jra!er  l'horreur.  ■»  Le  réguto,  qui  ne  vouloil 
pas  essuyer  le  rctie  du  sermon  4e  ce  jeune 
^rittoe,  lui  impôstt  illence)  miis  II  n>a  ètoU 
'  pas  plus  llniide,  et  if  ttUisieU  toute*  le*  oc- 
casions de  lui  remettre  devant  les  ycot  les 
f:randes  tèrîlèt  du  Christian i»me. 

Pendant  qu'on  di!<p080il  loules  choses  pour 
la  cérémonie,  la  nouvelle  se  répandit  que 
]*einpereur  remeltoil  It  peine  de  TexH  an  ré- 
guto, et  qu*il  seeoDienloit  de  le  dépoaflter  de 
iâ  di^ifé.  Quoique  celle  nouvelle  se  trouvât 
^ussé  &n»  la  suite,  elle  devell,  ce  semble, 
eaiiser  un  mouvemenl  do  joie  :  répondant  les 
princes  récoiiIcTenl  froidement,  et  y  parurent 
peu  sensibles.  Celui  qui  êloil  près  dïtre  bnp- 
lisSê  craignit  (}u*on  oe  prit  de  li  occasion  de 
'«Tifférer  encore  son  baplfiine  :  «  Tout  va  bien 
aujoidri'hui,  dîl-il,  eidemiia  (oui  Ira  mal;  Je 
né  veux  pas  courir  le  risque  de  sortir  de 
Pékin  «ans  avoir  reçti  le  bnpl^me;  peul-^^fre 
que  je  nVn  Irouvorois  [)lu5  roccasion.  »  Il 
falluldoncle  sali«raireau  plustôl.  La  cérémonie 
W  il  par  le'pére  Frldetli,  jésuiie  allemand, 
^aa  une  grande  sacristie  Ueo  ornée.  Le 
)irince  7can  liil  le  parrain ,  ef  dortna  ao  Jeune 
t>rtnce  le  noni  dé  Michel,  comme  il  le  sou- 
hnilnit.  à  causp  do  In  dévotion  partiruliôre 
qu'il  avoit  t'DNors  cet  arcliatigc.  Après  la  céré- 
monie nous  entrâmes  tous  à  Téglise  pour  y 
Jldorer  Noire-Seigneur-,  et  comme  on  se  reti- 
hril,  le  nouveau  néopliyte  alla  seul  à  la  cha- 
pelle de  ton  saint  patron  pour  y  f^lre  sa  prière, 
puis  II  vint  nous  rejoindre  dans  la  salle:  là  il 
se  mil  à  L'<'noiit  aux  pieds  du  Péro  qui  l'avoil 
ba()(isé,  pour  le  rcriiLTr  irr  ;  il  donna  ios  niémes 
ffiarques  de  reconnoi^sancc  aux  autres  Pères 
}ui  a  voient  été  présons,  &  son  parrain,  à  son 
ifë^'l  son  onde ,  et  au  prince  Jean-fiaptisie, 
cousin  germain.  Le  pére  Fridelli  hii  donna, 
la  coutume,  on  chapelet,  une  croit  et 


ima^oqu  ii  ronit  à  geiioux avec IneadCQnp 
de  rcHpcct  cl  d"d(  lions  de  grâces. 
On  l'obligea  après  de  s'asseoir  avec  tous  les 
le  thé,  ce  qu'il  ne  fil  que 
>ircom(î1aiMiH«<bè^irilMt^Mi  rlmpatiéiice 
^e  sortir  de  la  salle,  pour  alléi^  aussi  rétte^teÉ' 
l?fcs  calCchbles  :  Il  n'y  eut  pas  Jusqu'aux  do- 
incâliqucs des  Pérès,  et  à  tous  ceux  qu'il  crut 


nit  des  marques  d'amitié  et  de  recdnnoissaaee; 

et  quoiqu'il  sût  qu'il  étoil  fort  au-dessus  d'eux 
par  sn  naissnnce,  il  les  rc^zardoil  dès  lors 
comme  se»  frères  en  Jésus-Christ. 

Pardonnes-moi,  mon  révérend  Père,  ce 
petit  délaH  :  Je  crois  que,  loin  de  le  Jésappraw 
ver,  vous  adnirarëi  eomma  mni  qu'un  Jeune 
prince,  dans  les  fâcheuses  circonstances  où  il 
se  Irouvoil,  près  de  parlir  pour  nn  exil  Irés- 
nide,  et  prul-élre  sans  espér.uice  de  retour, 
IXkt  si  attentif  à  de  simples  devoirs  de  bien- 
séance, et  aussi  peu  embarrassé,  ques*ilne 
se  rat  agit  après  cela  que  4*all«r  fUre  ta  Unir  à 
sa  maison  de  campagne. 

Lerégulo,  qui  s'atlondoil  loitjooté  quefqite 
favorable  retour  du  côté  de  Temperenr.  alla  nu 
tribunal  des  princes  pour  s  informer  si  Sa  Ma- 
jesté ne  s'étoit  point  radoucie.  Il  eut  pour 
touto  réponse  que  l'empereur  avoit  vu  son  mé- 
moire, et  qu7l  n*livolt  qu'à  partir  ef  sans  dé- 
lai. Slireèfai  le  régulo  ne  prenant  ^na  conaeft 
qtie  de  lui-même,  crut  que  pour  apaiier 
l'empereur  il  devoil  lui  livrer  ceux  qu]  éloienl 
devenus  l  objel  de  sa  colère  ef  de  son  indiffna- 
lion,  afm  qu'il  en  m  telle  Justice  qu'il  lui 
plairoil.  (Test  une  coutume  établie  chez  les 
MantetaiNink,  de  livrer  leun  enfens  I  Temp»* 
reur,  quand  it  se  plèini  de  leur  conduite. 
Aussitôt  qu'il  fltt  de  retour  à  son  hôtel,  il  en- 
voya cliereher  «es  fils  et  ses  officiers,  il  fît 
apporter  des  chaînes,  et  d'un  sif^ne  de  main  il 
ordonna  qu'on  les  uitlau  prince  Jenn,  qui  les 
reçut  sans  dire  un  seul  mol;  il  indiqua  de 
même  le  priiîce  PhuI  :  l\>lllcler  ^approeha 
pour  le  lier;  mais  ee  prinoe,  repoussant  de  la 
main  les  rh.ilnes,  dit  d'un  Ion  ferme,  qu*H 
n'avoit  offensé  ni  le  ciel ,  ni  îa  terri* ,  ni  l'em- 
pereur, ni  son  père,  et  qu'il  prioii  du  moins 
qu'on  lui  dit  pour  quelle  raison  on  vouloil  I  cn- 
chatncr.  Stm  père  ne  répondit  rien,  cl,  se  con- 
tentant de  baisser  les  Vm^i  mb  silence  faisoit 
asaef 'connolirê  rembarras  où  if  se  irodvott  ; 
•nr  quoi  le  prince  Jean  prenant  la  parole  :  n  Ne 
YO\e7-vou8  pas,  lui  dil-il ,  que  font  notre 
crime  est  d'avoir  embrassé  la  reli^'  on  chrè- 
tienm'  ? — C  es!  cela  même,  reprit  le  princePaul, 
que  Je  voulois  qu  on  me  dit  clairement;  Je 
recevrai  volontten  ces  cbafncs  pour  une  si 
bonne  cause»  ;  et,  de  la  niême  main  qu'il  les 
avoit  itjelées,  il  les  repi'it,  et  aida  à  te  les 
metlre.  Le  prince  François ,  qui  dés  sa  jeu- 
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tendit  pns  bien  ce  qrri  se  disoil  :  mais,  jugcan', 
du  traitenicfit  qu'un  lui  prépnroil  par  ce  qii  il 
voyoil,il  n'allcndit  pas  qu'on  vliil  ù  luij  il 
•orlit  de  «a  place  »  et  alla  ae  présenter  aux  of- 
ficiera qui,  sansaulre  ordre,  le  liérral  comme 
tes  deux  frùrcs. 

A  la  fin  de  celle  «cène,  le  régulo  so  Inva  et 
retoiirfi  ?  au  palais  de  l'empereur  pour  y  rrn- 
dre  (  ornple  de  ce  qu'il  vennil  de  faire.  Avant 
que  de  partir,  il  ordonna  ù  un  de  sesoiViciers 
infidèle»  d*aUer  dans  tou*  les  hôtel»  de  se»  en- 
fan»,  et  d^njpindre  i  leur»  domestiques  qu*ib 
eussent  à  détruire  promplement  les  chapelles 
et  les  oratoires,  et  à  ramasser  les  images  ,  les 
croix,  les  chapelcls,  pour  les  reporter  à  l'église. 

Pendant  que  le  régulo  éloil  au  palais ,  les 
trois  princes  chrélien8,(iui  reslèrent  avec  leurs 
gardes,  ne  douloieiit  pas  qu'on  ne  les  conduistl 
bientôt  aulribunalde»  princes  pour  y  »ubirrin* 
terrogalotre.  Rien  ne  leur  fkiràtl  plus  de  plai- 
lir ,  car  longtemps  auparavant,  qu'on  jouis&oil 
d^une  prùx  profonde ,  ils  avoicnl  résolu  de  pré- 
senter 0  ce  même  tribunal  un  mémorial  pour 
y  rendre  compte  de  leur  religion,  dont  on 
parloil  si  dilTèremmcnl  sans  \a  connollre  ;  ils 
IMréteodoient  en  démontrer  la  vérité  aux  au- 
tres prince»,  leur  faire  sentir  la  nécessité  où 
ils  é^oient  des^y  »oumet!re,  et  leirr  remettre 
devant  les  yeux  que.  puisqu'on  l  avoil  exa- 
minée et  approuvée  tant  de  fois  au  tribunal 
des  rites,  il  seroit  injutsle  d  inquiéler  t»  ux 
qui  i embrassoicnt.  Les  missionnaires,  qui 
«voient  »u  celte  résolution ,  s'y  opposèrent, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  la  prit  pour  une  in- 
sulte, cl  qu'à  co  sujet  il  ne  s'élevAl  une  penté- 
culidfi  (|ui  auriiil  pu  él>ranler  les  nouveaux 
néophyte»  encore  foibles  dans  la  foi. 

Lpp  princes  entrèrent  pour  lors  dans  ces  rai- 
sons de  pi  udencej  mais  ils  cruretkl  qu'elles 
eessoienl  dan»  le»  circonBlancc»  présentes ,  et 
que  le  lemp»  étolt  venn  de  rendre  un  témoi- 
gnage public  aux  vérités  de  la  religion.  Le 
prince  Jean  e(  le  prince  Paul  s'entrelenoient 
de  la  sorte,  tandis  que  le  prince  François,  qui 
«e  promenoil  dans  la  salle,  montrant  se»  chaî- 
nes &  se»  domcsliijueb  el  à  ceux  de  son  père  : 
«  Vous  voyez  ces  fers,  leur  disoil-il,  je  les  cs> 
tjme  plus  que  toute»  le»  ricties«e»de  Tunivers; 
gardez'vous  bien  de  me  plaindre  ou  d*appré- 
hendcr  pour  vous  le  même  sort  :  le  plus  grand 
bonheur  qui  puisse  vous  arriver,  c'est  d  rire 
eocbatncs ,  el  do  souffrir  comme  nous  pour  la 


cause  de  Jësus-Christ.  On  nous  a  condamnés  à 
i  exil  ;  ah  !  plùl  à  Dieu  que  ce  fût  à  la  mort! 
Quel  plaisir  seroit-ce  pour  nous  de  voir  abré- 
ger le  chemin  du  ciel,  d*ètrelout  d'uo  coup 
délîvrésde»  misère»  de  cette  vie,  et  tranaporlés 
dans  ce  lieu  de  délicei  où  Dieu  même  em- 
ploie toute  sa  pui»»anoe  i  réooqpenaer  te» 

II  parloit  encore ,  lon^qu'un  de  Re»  domesti- 
ques, envoyé  par  la  princesse  son  épouse,  vint 
raverlir  de  Tordre  qu  avoit  donné  ,1e  régulo 
d*enlever  ïe»  image»,  les  croix,  et  le»  autres 
symbole»  de  la  piété  chrétienne.  Il  ne  répondit 
qu'en  récitant  d'un  Ion  ferme  le  premier  pré- 
cepte du  décalogue  :  P^ous  adnrn  rz  le  Seigntur 
votre  Dieu,  et  ne  sert'irrz  que  Im  <r •  <i  qji'on 
ne  louche  à  rien ,  ajouta-l-il,  avant  que  ces 
chaînes  tombent  par  ma  mort ,  ou  que  J'ea  joi» 
délivré  d'une  autre  manière;  moi-méawJeffleC- 
trai  ordre  A  tout.  » 

Le  prince  Jeon-Baplisle,  qui  éloil  présent, 
fît  une  réponse  un  peu  plus  dure  :  il  en  fut  re- 
pris doucement  par  le  prince  Jenn  son  oncle: 
((  Faites  atlenlion  ,  lui  dit-il,  que  nous  devons 
plu&  que  jamais  ménager  la  foiblesse  de  nos 
domestiques  chrétiens  \  il  faut  ti  peu  de  cboie 
pour  alToibUr  leur  courage,  »urtoui  lonqo'ils 
voyént  leur»  mettre»  couvert»  de  chaînes  !  ce  ne 
sont  encore  que  de  jeunes  nrhrcs  qu'on  vient 
de  transplanter  j  le  moindre  veut  peut  les 
nhalire.  >• 

Cependant  le  régulo,  qui  éloit  allé  au  palai» 
afin  de  demander  à  qui  Tempcreur  «oubailoit 
quMI  remit  »e»  cnfan»  pour  en  faire  justice,  ne 
fui  pas  reçu  comme  il  respéroit;'le  président, 
l'ayant  entendu,  ne  parut  pas  content  de  sa 
démarche  :  soit  que,  connoissanl  la  fermeté  de 
ces  trois  illustres  néophytes,  il  vit  bien  qu  ils 
ne  reculcroicnl pas,  cl  qu'où s'cngageroil  avec 
eux  dan»  une  dbpute  de  laqudle  il  seroit  diffl* 
elle  de  »ortir  avec  avantage  \  «oit  qu^îl  craignit 
que  Tempereur  ne  poussAt  TalTaire  trop  loin, 
el  qu'ensuite  venant  A  s'en  repentir,  il  ne  le 
rendu  responsable  de  sa  trop  trrande  sévérité; 
soit  par  quelque  autre  tnclif  que  j  ipnore.  il  ne 
voulut  jamais  se  charger  d'en  faire  le  rapport 
A  Sa  Majesté.  «  Tout  est  fini,  lui  dit-il ,  vous 
êtes  instruit  de  la  »entence  qui  a  été  portée,  il 
ne  vous  reste  plu»  d^autre  parti  A  prendrè  que 
celui  d*obéir,  el  dè  vous  corriger  vous  et  vos 
cnfans.  »  Comme  on  lui  ajuiila  qu'en  eas  d'a- 
mendement ils  seroiept  tous  avancéa.  mais 
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4|D*«Qlraiiént  ili  teroierit  punis  s^Tèrement; 
i  ne  t'agistoU  plut  que  de  savoir  de  quoi  il 
ftiloil  se  corriger,  et  c*esl  cé  qu*on  ne  Toulàt 
Jimais  lui  dire. 

Le  réguîo,  rieje  voyant  pas  p!us  avancé  par 
une  démarclio  qiiî  nvoil  tant  coOlù  à  sa  ten- 
dresse, retourna  a  son  hôtel,  cl  fil  ôIcm-  les 
cliatnetà  ses  enfans  sans  leur  dire  un  seul  utol. 
Le  prince  Xavier,  ion  atné,  prit  cette  occasion 
de  lai  r^résenter  de  nouveau  cequMl  lui  avoll 
déjà  dit  tant  de  Toi»,  que  de  taules  les  fa- 
m/IIes  de  Pékin  ,  il  n'y  en  avoit  aucune  qui 
eût  reçu  de  Dieu  des  faveurs  plus  sin2;uli«^res  ; 
que  le  traitement  qu'on  lui  faisoil  ne  devoil  pas 
lui  parottre  une  disgrâce',  mai»  qu  il  devoil 
le  regarder  comme  un  effet  de  la  miséricorde 
laBiiie  de  Dieu ,  qui  ebercboit  à  le  sauver  par 
ia  voie  des  soulTraoces.  Animé  qu'il  éloit  de  ce 
feu  divin,  qu'il  venoil  de  recevoir  au  bapti'^nie, 
il  continua  de  dire  À  ton  père  les  choses  les 
plus  (oucliantes. 

Le  prince  Jean,  les  larmes  aux  yeux.,  re- 
gieUoit  la  perle  de  lea  ebafnes ,  et  Poccasion 
qa^  avoit  manqnée  de  souffrir  le  martyre.  Il 
voulut  parler,  mais  sa  foiblcsse  et  les  sanglots 
lui  coupèrent  la  parole.  Le  prince  Paul ,  son 
cadet,  y  suppléa  :  «  A  ce  trait,  dit-il.  nf>  recon- 
ooissez-vous  pas  le  monde  qui  a  éic  jusqu'ici 
fOlre  idole?  Quoi  de  plus  ingrat  !  il  oublie  les 
plua  longs  el  les  plus  importans  services.  Quoi 
de  pioa  it^ttste!  ce  n*est  nullement  la  raison 
fui  le  conduit.  Quoi  enfin  de  plus  trompeur! 
il  n'a  que  des  apparences  qui  éblouissent. 
Mais,  nous  doimAi-il  dc^  biens  réels,  quelle 
en  e»l  la  solidité?  lout  ce  qu'il  a  ,  et  <:e  qu  il 
pt* ul  donner,  n'cât  qu'une  vapeur  qui  se  dissipe 
à  i'inslaut,  el  dont  à  la  fin  il  ne  reste  qu'un 
lOQVcnir  inutile.  IMeo,  au  contraire,  est  grand, 
libèffBl  dans  ses  dons ,  magnifique  dans  ses 
iromesses,  et  fidèle  à  les  esécuter/lYoulez- 
vous  tout  à  coup  goûter  une  pnix  que  rien  no 
puisse  altérer,  et  votis  remplir  d  une  force  su- 
périeure t\  Ions  les  é\éiietiicn8?  Atlachez-votis  ! 
oniqucinenL  à  Dieu  j  adorez-le,  servez-le  de  la 
manière  dont  il  veut  être  adorée!  servi  \  en  un 
mol,faile»-vous  chrétien;  vousavex  avoué  tant 
dé  fois  que  cette  religion  est  bonne.  Dites-moi, 
yen  a-C-il  quelque  autre  qui  soit  capable  de 
donner  ce  zèle  et  celle  ardeur  que  vous  nous 
voyez,  qui  nous  fait  pleurer  el  gémir  depuis  si 
longtemps  sur  le  danger  où  vous  êtes  de  vous 
perdre  élerneUemenl?  Ehl  que  vous  servira- 
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t-fl  d*avofr  eu  ce  grand  nombre  d*enfans  que 
vous  aimes  avec  tant  de  tendresse,  s'il  arrive 
que  vous  soyex  éterneltement  séparé  dVùi, 
pour  n'avoir  pas  voulu  reconnollre  et  servir  le 

laénie  maître?  > 

Le  régiilo  se  voyant  ainsi  assailli  do  Inus 
côtés,  porta  les  deux  niains  à  la  tête,  el  s'up- 
piiyanl  contre  la  muraille,  il  y  demeura  atta- 
ché sans  répondre  un  seul  mot.  Celle  posture 
fit  eonnoltre  ft  «es  enfhns  qu*il  ne  les  écouloit 
pas  volontiers ,  et  que  le  temps  de  sa  couver» 
sion  n'étoil  pas  encore  venu }  cequi  les  obligea 
de  se  retirer. 

Si  on  a  dit  de  saint  Augustin  que  le  fils  de 
tant  de  larmes  ne  pouvoii  pan  périr,  n'avons- 
nous  pas  raison  d^espércr  que  Dieu  accordera 
enfin  la  conversion  de  ce  bon  vieillard  aux 
larmes,  aux  prières,  aux  Jeûnes,  aux  aostérilés 
et  aux  aumônes  de  tes  eufjns?  Nonobsimit 
l'elTorl  de  celte  persmition  domestique,  'fni 
ne  pnuvoit  être  ignorée  de  personne ,  neuf 
femmes  de  la  même  maison ,  toutes  bien  în- 
struiles,  et  sur  le  point  de  suivre  leurs  mal- 
dresses  en  exil,  vinrent  à  Téglise  de  la  Sainte 
Vierge  demanderet  recevoir  le  saint  baplème. 

Cependant  presque  tous  les  parensdu  vieux 
règiilo  Pli  conseillèrent  de  ne  plus  avoir  recours 
aux  nicmoriau  \  ii  i  a ii  \  a  pologics  ;  qu'il  lui  falloit 
lenler  une  autre  voie  plus  capable  de  fléchir  la 
colère  de  Tempcrcur  ;  c'éloit  d  aller  encore  au 
palais,  d^implorer  sa  clémence  et  d*y  rester 
dans  une  posture  humiliée.  Jusqu'à  ce  qu'il  eût 
reçu  quelque  réponse;  qu'on  ne  manqucroit 
pas  d'aver  tir  si"rr«'  tenient  Sa  Majesté  de  Têlal 
d  liumilialioii  où  il  se  tiendroit',  el  (pie  sans 
doute,  touchée  de  son  grand  âge,  de  ses  longs 
services,  el  des  marques  de  son  repentir,  elle 
prendrait  des  senlimensde  bonté  et  de  douceur 
à  son  égard,  et  que  le  pardon  ne  larderolt  pas 
à  venir. 

Le  ré},'ulo  n'étoil  pas  éloigné  de  prendre  rp. 
parti  -,  î(cs  enfans  chrétiens  l'appréhendoient 
iot  t.  Nafts  oser  néanmoins  ouvrir  la  l>ouelie  pour 
l'en  déluunier^  ils  se  conlenluicnl  de  conjurer 
la  tempête  par  leurs  continuelles  prières,  car 
ils  dèsespéroient  de  sa  conversion,  s'il  dbte- 
noil  quelque  adoucissement  à  sa  peine,  qui  luL 
rendit  la  liberté  de  demeurer  à  la  cour.  Dieu 
p  rTnit  qu'un  vimï  du  régule,  en  qui  il  nvoîf 
une  entière  confiance,  désapprouvât  fort  co 
dessein  ,  comme  indigne  de  ^nn  âze ,  de  son 
rang ,  de  sa  répulalion  el  de  »es  services  i  ainsi 
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il  ne  IM  plds  qaMkm  i»  retonrMr  tn  pUbki 

Comme  il  fTj  9ffiAl  point  mi  rte  dt^rem»  dr 
visiler  cvlU'  f.imiMp  avant  son  dcparl.  (jrcsqiie 
tous  leurs  proches,  leurs  allies  el  lear<  amis 
s'acquitlèrenl  de  ce  devoir;  cYHoil  un  fliu  ot 
reOux  continuel  de  seigoeure  qui  inondoil  le 
quartier  ;  imn»  D^otAmet  |im  aller  Ict  voir , 
parée  que  nous  éHont  Inairoitt  qiiHl  y  tvoH  dct 
gens  pOiléi  pour  épier  (ous cem  qui  enlreroienl 
dnns  leurs  mnisons.  Le  parfi  que  jp  pris  fut  de 
leur  écrire  une  leltre  en  langue  Inrlare  sans  la 
signer ,  nu  je  làchois  de  les  forlider  en  leur 
inspiranl  les  scnlinnens  qu'ils  dcvoienl  pren- 
dre ddos  der  oonjonctaretu  Iristei;  Je  radr«H 
•ai  au  prinee  Jean  »  et  Je  la  loi  envoyai  par  tm 
oalAchiste  qui  hii  portoH  de  nia  pari  quelques 
pr^sens  de  ii<!!VoliOD.  Te  cfdéohiste  nvoil  un 
laletil  rare  de  bien  parier  de  Uieu,  el  il  éloil 
accoutume  à  voir  de  grands  scigueurii.  11  sa- 
Yoil  que  ces  princes  ëloient  clirélicns,  mais  il 
ne  le»  aTok  Jeamait  vut;  il  les  vialla  INin  aprèa 
Panlre.  Quand  It  vint  me  rendre  eomple  de  la 
commission  dont  je  Pavois  cliargé,  Je  trouvai 
tift  homme  transfiorté  hors  de  Iui-lrl^me.  «  Alil 
mon  Père,  s'écria-l-il,  dans  une  espèce  d'en- 
thousiasme, rhoï  quelles  persoftoc»  m'aver- 
vous  euvuyèl  Eh  I  quelles  paroles  de  consola- 
tion poiivois-jc  porter  à  de*  gens  qui  oe  i>rt- 
pircnl  que  les  croix  et  lea  aouffrancc»?  tu 
de*  lainli  qui  parlent  de  Dieu  avec  une  élo- 
quence toute  divine-,  je  n'ni  niMre  chose  à 
faire  qu'à  les  éeotiter  el  admirer  la  vivacité 
de  leur  Toi  ;  ils  ne  tiennent  à  aucune  des  choses 
de  la  lerre;  ce  qui  les  touche  uniquement, 
e*eit  que  danale  lieu  de  leur  «il.  Ut  n*aonmi 
point  de  mlasioftiiaires  poar  leur  administrer 
les  saeremens;  Vous  ne  sauriez  croire  avec 
quel  sanjr-!roid  ils  m'ont  entretenu  de  letirdi^- 
part  ;  non,  si  je  n'avois  pas  vu  rnoi-m)"'me  ces 
seigneurs ^  je  n'aurois  jamais  ujouie  toi  h  tout 
ce  qu'on  auroil  pu  me  dire  de  leur  courage  el 
de  leor  vertu.  » 

Ce  même  jour  le  prinee  FTantolt  dépfteba 
un  de  ses  nmuqaes  aux  missionnaires  pour 
leur  demander  la  perinisfsion  de  <-.iié(  liiscr  el 
de  baptiser  dans  le  îifn  de  son  exil,  ou  il  ne 
prétendolt  jkis,  disoit-il,  aller  inulilemenl,  el 
il  les  prioil  de  lui  envoyer  de  toutes  les  églises 
le  pins  qu'on  pourrolt  trouver  de  petites  ima« 
fes,  de  croix  el  de  diapeMs.  Que  ne  doil-on 
pas  allentfredu  tèlede  oe  ^rvent  néophyte, 
ifàk  part  pour  une  terrr  étrangère,  animé  de. 


la  pins  «i(|pnbi  dtenlé  ^ponr  In  iHil^i»! 

qu'tt  y  trouvera  ?  Un  de  nos  Pèrrs  lui  nyaui  16* 
moi^né  combien  il  'éloK  louché  de  ce  qu'il  ^il 
devenu  un  peu  sourd;  il  lui  répondit  qu'au 
contraire,  il  remercioil  le  Seigneur  de  lui  avoir 
envoyé  celle  infirmité,  parce  que,  coombc  eUn 
le  rendoit  inutile  pour  le  moode«  elle  luiiti»* 
soit  une  iiberlé  enUèn  depanaer  àOitii^  ni'de 
ce  servir  que  lui. 

Le  lendemain,  le  n^trulo  envoya  chprchrr  la 
prin(^t«>=e  Françoise,  e( nuise  du  (uuk  e  Joseph: 
pendant  son  abi»ence,  li  dépêcha  ua  de  aesuf» 
ficicrs  infidèles  avec  ordre  de  visiter  sa  maison, 
et  de  pénétrer  même  jusque  dans  lO'Cliaaibrn 
de  la  prmoess»,  d*7  ramaeser  toul  enfu'il  f 
trouveroit  de  croix,  de  chapdctsetd^imngai^  H 
de  les  brûler  au  milieu  de  la  rotir. 

Cet  ordre  sacrilège  fui  execuie  [joncluelle-» 
ment:  tout  éloit  déjà  coniuuif  lorsque  la  prin- 
cesse retourna  à  son  liôt<'l.  A  la  vue  de  ce  mon«i 
ceeo  de  cendres,  elle  pense  lombtr  en  déHail» 
lance,  etelte  exprima  sa  douleur  p»  tes  eriale» 
plus  iamenlablest  cequi  fiterolreaui  voisina 
qu'une  douleur  si  excessive  ne  pouvoil  ^Ire 
que  l'efTet  du  déplaisir  que  lui  cnusoit  l'exii; 
elle  nese  connola  que  quand  ses  heaux-frére» 
chrétiens  lui  eurent  promi»  de  la  dedomiiiagcr 
de  sa  perte  eu  partageant  avec  011»  ce  t|ti^ 
avoient.  Ils  firent  en  mèose  temps  réCetina 
que  le  réguio  pourroit  ordonner  une  semblable 
visite  dans  leurs  maisons:  et  pour  ne  puini 
exposer  les  croix  cl  les  images  qui  leur  re^ 
loienlàélre  profanées  par  des  mains  idolâtres, 
ils  renvoyèrent  les  plus  grandes  à  Téglise  el  ne 
gardèrent  qne  Im  plus  pelilea  o»  cellea  ^ 
poovoient  aisément  se  cacher.  Après  qoal  tle 
altèrent  tous  ensemble  exhorter  de  MWfcns 
leur  père  A  enil  rasser  le  christianisme;  maie 
ils  ne  purent  rien  gagner  sur  ^on  espri!  rrlio 
journée  tinil  parle  baplème  de  Iroi»  domesti- 
ques d'un  de  ses  enfans  catéchom^  ors.  Le  jour 
suivant,  il  y  en  «ut  enenre  quelquesHine  dt 
baptisés,  et  d'«utn>s  qui  se  putiilèrenl  dans  %é 
sacrement  de  la  pénitence. 

l.e  13,  le  réuMilo  et  lous  ses  cnfans  devant 
aller  <\  la  sépulture  de  leurs  ancêtres ,  et  étant 
obligés  de  passer  ])res  de  l  é^jUse  des  Pérea 
portugais,  (jui  éloil  sur  leur  chemin,  le  prince 
Paul ,  le  prince  Jèan  et  le  prince  Mîebel  parti» 
reni  de  grand  matio,  rinrenta  règlise,  f  entq»* 
dirent  la  messe  etreçitrant  Noire-Sc'gneartln 
deuxième  fils  du  second  dis  du  iéguleT  m»\ 
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pAre  èloil  louJiMifs  celéctiu» 
mène  ;  il  smihoileil  fort  d'èire  t»apli>é  avant 

que  de  partir,  mais  loMnn  de  se»  aiTairca  do-  i 
uiesliqucs ,  que  lo»  »ufr»'*  nAfftisrPoicnl.  ren- 
gagea dana  laut  de  dviais,  qu  il  eu  pci  ilil  Too* 

nftiaOfi»  dt  CM  princes  vinrent  se  confesser; 
enfin  tous  ceux  qoi  avoicnt  la  liberté  de  sortir, 

quelffue  «»mlKJfra«  qiril»  eussent  (railleurs , 
IrouvoK  nt  le  i<Mnp»  tle  venir  à  l  ètîHsi».  !)  y  eut 
même  une  princesse  qni ,  dan»  ta  crainte 

^ftmamû  dai  miitioniitlrct  ne  pM  aller  elMK 
<N»f  te  mdli  à  réfHee  #et  femnei  avec  tes 
«rfvnntoi^  aimant  n>ieut  s'exposer  ft  le  censure 
et  à  la  malignilédes  di»coor«  pabHoa^^uede 
perlir  êdm  te  secours  des  sacremen'< 

Le  14,  un  Pére  porhigais  alla  de  grand  nia- 
Cie  ehn  le  prince  Xavier;  il  étoil  incommodé, 
tftfllimeqae  la  princesse  Thérèse  ;  Pm  eU'airtre 
aKeiwllieiH  te  mmae  et  j  comnimri^nl,  aiaaî 
4W It  prince  Marra  leur  aeoonâ  m»,  laprin»* 
cesse  Agnès  leur  bcllc-fllle,  el  plusieurs  autres 
per»ftrn(>^  qui  daimlaol  partir  le  lendemain 
pMr  leur  exil. 

An  métne  temps,  le  père  Joseph  Sunrès, 
iMM  féMrable,  qui  travaille  depuis  si 
Hngiempa  dam  celle  vigne  dn  Setgnanr,  te 
rendit  à  la  eiMpelle  de  la  Saàale-Trfarilè  cbea 
le  prince  Paul,  oô  routes  les  princesses  chré- 
tiennes du  qiMrlicr  Pallpn'^nirf'l  :  il  îul  snnv*  nt 
interrompu  pendant  la  nirsse  [i  r  lef  larntc^ 
et  h»  soupirs  de  ces  iliusires  dames.  Quand  ii 
Mi  eut  eommuniécs,  il  leur  fil  un  petit  diteoun 
prdpra  an  lempi  et  aui  circoneranon  prë- 
iMIea,  dam  leqoel  h  Ira  anima  à  toulBrir  Réné- 
reesemenl  leur  exil  pour  Jésus-Christ.  Il  leur 
mdnlrn  snrlont  qnc  |pnr<!  f»^incs  ('(oient  passa- 
gères, moi»  qwt'  I  i  n  (  Oinpense  qui  leur  ôloit 
destinée  n'auroit  jamais  de  fin;  que  Dieu  irni- 
Init  ainsi  ses  fldéles  serviteurs  pour  les  délo- 
elier  des  blem  périisaMaa  delà  tcrre«  elqn'cliss 
devoieni  sans  cesse  le  remercier  dece  qu*il  les 
ateil'  choisies  préférablcment  A  tant  d^anlros , 
T>our  servir  de  modèles  aui  personnes  de  leur 

Après  qu'il  eut  achevé,  elles  sf  prostcrnfTfnl 
toutes  jusquâ  terre  pour  lui  Taire  leurs  rcmcr- 
ciemens ,  et  elles  le  supplièrent  de  les  recom- 
■Moder  lowenl  as  SetBneor,  surbHil  quand 
fl  céMImrailleataials  rojsières.  Le  Vèn  le 


leop  pnimil,  an  lanr  damandinl  èrami^tav  it 

secours  de  «ors  prières,  auxquelles  il  a  voit  on» 
vraie  confiance;  il  les  leur  demsadoil  prkiel» 
paiement  h»rs<|n  clIeH  f»f»prpndroient  la  nou- 
velle <le  tiiort  :  «  car  enfin  ,  ajoula-t-il ,  à 
irion  âi$u ,  elle  ne  doit  pas  èire  éloignée  ;  je  oe 
m'aWanda  plm  I  fom  ravoir  c|Qn  dam  TdMf^ 
nilèu  »AacaniolalaswBglolseilesaoopivf  r»- 
commeooërent)  la  Fèra,  qui  en  ftil  allandrt, 
sortit  ûussitdi  de  la  chapelle.  Comme  U  IrafI»» 
soit  la  eratide  cour,  il  y  trouva  le  prince  Jean, 
le  (H  ifite  Paul  tl  le  prince  Michel,  qui  l  allen- 
duieikl  iMHif  tut  dire  lei»  derniers  adieux  ^  saisis 
de  douleur,  ils  ne  pvreot  taprhner  que  par 
leurs  snopimelfiar  an  silence  iMaucoup  phia 
éloquent  el  plus  eipresslf  que  lea  discouii  lea 
plus  animés.'  Rien  n'a  pu  arracher  des  larmes 
à  ces  généreux  nèophyle»  que  la  i!ép;»rn!ion  ô<* 
leur  po»l«*ur.  L<>  Pt  r*^.  vovoii  renverser  eu 
un  instant  1  ouvrage  de  lanl  d  années,  el  s*è* 
vaaoïnr  lea  etpéraneea  qnll  Ibndait  sur  Ira 
etemplas  de  lanl  d'illustres  chrétiam,  pauvoîl»' 
il  n*f  èire  pa*  sensible^?  Il  n*j  a  que  oeui  qni 
ont  à  cœur  le  salut  des  ftmes ,  qui  senlent,€0 
qu'H  en  cofile  (lnn<  sotios  d'»>crfi?inn*  ;  ceux 
qui  y  sont  indifféreo»  ne  le  coiuprenueul  pas  de 
n)éme. 

Ul  15,  le  régulo  partit  pour  se  rendre  an 
lieu  de  son  exil,  avec  ses  eofans,  sea  peUts^Miy 
ses  arrlère-petits-flls,  au  nombre  de  trente- 
sept,  sans  compter  les  princesses,  fémmes  ou 

fliïe»,  qui  6i:a!oicnf  presque  ce  oombro  ,  cl  en- 
viron Irois  cents  domestiques  ûc  1  Un  el  de 
1  autre  sexe,  dont  la  plus  grande  partie  avoit 
reçu  le  baplO;nc;  plusieurs  autres  éloient  en- 
cote  raléetaumènes;  fhule  de  (empa,  ils  ont 
été  obligés  d^ailendre  qu'ils  ftissenl  arrivée  an 
terme  de  leur  voyage  f)our  se  Taire  baptiser. 

Je  ne  finirois  point  si  Je  voulois  entrer  dms 
le  détail  de  ce  qui  concerne  les  dames  rtiré- 
tiennes,  et  vous  raconter  ce  qui  s'est  passé 
avant  et  après  leur  baptême  ;  elles  ne  cédoienl 
en  rien  aux  princes  leurs  époux ,  soit  pour  la 
vivadléde  leur  foi,  soit  pour  la  rigueur  do 
leurs  ausiérilés  ,  soit  pour  Pnrdeur  de  leur 
zélé  ii  instniire  des  vi'Tités  de  la  religion  les 
personnes  de  leur  sexe.  Deux  jour*  avant  leur 
départ,  le  bruit  se  repandit  qu  il  y  avoit  ordre 
de  visiter  exactement  tous  les  équipages  au 
passage  de  la  grande  muraille*  Sur  cet  avis, 
ces  illustres  damca  cachèrent  lotttoaqu*ellea 
pouvaient  de  leurs  meubles  de  dèvolioo,  dana 
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mssLom  m  la  chine. 


le»  doublure»  de  leurs  liabils,  dans  les  cheveis 
de  lilel  dons  les  dulres  choses  qu'elle» croyoienl 
n'Être  puiul  jiujeiles  a  lu  viatlo.  Deux  d'entre 
elle»,  qui  ne  pouvoiâDl  <»cber  aiscjnenl  let  ct- 
Iket  dootullet  «loieol,  parokwoiQol  finrt  aOt- 
sta  ile  ae  pouvoir  le»  cmporieri  leur  too* 
fesseur  les  consola  en  lair  Mtamt  dire  que 
les  fuUguos  <lu  vov;.;;e  qu'elles  enlrcprenoienl 
pendant  \c&  ardeurs  de  la  cariirule,  el  les  uh)u- 
lagnes  affreuse»  qu  elle»  auruicui  a  traverser, 
leur  Uendruieol  lieu  de  citke^  el  qu'il  leur  t of- 
llMHt  d'endumr  toute»  ce»  peioe»  «v  ee  peUeuee 
et  léugoalioli  à  I»  voionlé  de  Dieu. 

Que  n'aurois-je  pas  encore  à  vous  dire  des 
domestiques  de  ces  prince»?  quoiqu'il»  n'aient 
pas  eu  U  s  nu^mes  dillicullés  à  vaincre,  le«  mi- 
séricordes iiu  Soigneur  u  oui  pa»  umius  cdulé 
dAvanI  et  «pré»  leur  cooTeivioo,  du  moin»  dan» 
plusieur»,  dont  Je  pourroi»  rapperlcr  une  in- 
fljQilé  de  traits  édiûan».  Mais  aussi  comment 
n'auroient-ils  pas  dé  touchés ,  lorsqu'ils  com- 
paroient  leurs  niailrcs  iiindcloti  à  ces  munies 
maîtres  devciîut»  chrétiens,  et  qu  ils  voyoieut 
le  changemeuL  extraordinaire  que  la  grâce 
aïoil  fait  dans  leur»  pcnoune»?  Oo  sait  ce  que 
peut  Texeniple  pour  non»  porter  eu  bieo  ;  mai» 
il  a  beaucoup  plut  de  lorce  quand  il  te  trouve 
dans  des  personnes  du  premier  ranj?  et  d'un 
mérite  rare.  Les  princes  el  les  princesses  qui 
l'ont  donné  aux  aulres ,  nu  Tout  pas  eu  pour 
eux-mêmes.  Aussi  je  ne  doute  point  que  Dieu 
nechobitte  parmi  eux  ces  redoutable»  témoio» 
go*a«  Jour  de  se»  veogeaooes  il  opposera  aux 
grands  de  la  terre ,  lesquels ,  nés  dans  le  aein 
du  rîiristianijifue ,  coiiiblés  <ie  grftces ,  envi- 
ronnes de  bons  CM  iii|ijes,  ne  pensent  i  rien 
moins  qu'à  tallairc  de  leur  salut,  cl  qui  se 
trouveutf  à  Illettré  de  la  mort,  presque  sans 
autre  mérite  que  celui  de  Q*avoir  pM  laifc  tout 
le  mal  qoUI»  pouvoieat  lUre. 

Le  jour  même  que  ces  illusires  exilés  arri- 
vèrent au  terme  qui  leur  étoit  marqué ,  le 
prince  François-Xavier  passa  «  une  mrilleuic 
vie  à  1  âge  de  cinquanlc-neul  uns.  Quand  il 
parlit,  il  «G  seotit  fi)rt  oppmiétfuD  atliune 
quil  avoit  depuU  quelques  années;  nous  ap- 
prîmes In  nouvelle  de  sa  mort  au  retour  des 
porteurs  de  chaises  dont  il  s  eioit  servi.  Quoi- 
que ce  Tussent  des  inUdéles,  ils  ne  cessoicnt 
de  louer  sa  patience  et  Ja  douceur  avec  hjquelle 
U  les  avoil  traités.  Le  prince  l'aul  écrivit  au 
père  Suarés  la  lettre  fuivanlo  ; 


«  Je  sots  en  pdnc  de  la  santé  des  y>^re8  Saa- 
rés,  l'Yidelli,  Kepler,  Pnrennin  ,  Siavicetc, 
Bouvet,  et  de  tous  vos  autres  Pères,  il  n'y  a 
qu'un  peu  plus  d'ua«ioi»  que  je  vous  ai  quU- 
té»,  el  ce  temp»  n^a-  dciià.potu  imo  mmAb.  9mt 
la-griee  de  Uieu,  là  ne  noua  e»t>airivé  awmn 
accident  durant  notre  voj^aBe.  Le  seizième  de 
la  dixième  iune,  à  deux  heures  après  midi.  Dieu 
appela  à  lui  notre  frère  l'rancois-Xavier  ;  un 
vomissement  de  sang  lui  a^ani  ule  i  u»age  cie 
la  parole ,  il  Bcluiéloil  pos  pciaiUe'de-réMitt- 
les  prières  ordiuaîffe»;.mais,  aoy»  voyaoltaos 
côtés .  it  nou»lais<Nl  aiguë  de  la  léte  qu'il  «a- 
tendoit  celles  que  nous  récitions  pour  lui;  c'è- 
toienl  les  prières  des  agonisans;  cin(}  jour^ 
auparavant  il  lui  avoil  pris  un  xiiiiijx'nieni 
semblable,  el  pour  ion  li  nous  pnu  uisiam» 
ment  de  dire  les  prières  que  le»  clirélieos  eut 
accoutumé  de  réciter  pour  ceux  qui  «ool  à 
l'article  de  la  mort;  il  fltsonactede  conlriliou» 
et  nous  témoigna  par  ses  larmes  la  douleur 
qu'il  rcsKcnloit  de  ses  péchés.  Selon  que  je 
piius  jugci ,  Je  crois  que  Dieu  lui  a  l'ait  miséri- 
curde  ^  je  prie  cependant  tous  vos  Pères  de 
dire  la  meate  à  l'autel  privilégié  »  et  de  réciter 
k»  autre»  prière»  de  rjÉgllse  pour  eoIrelMn 
François-Xavier  ;  ce  sera  un  double  bieafail» 
s  ils  veulenl  bien  lui  accorder  leurs  suffrages^ 
aiissitél  que  vous  les  aurez  iuformè»  de  aa 
mort. 

«  Quoique  j'aie  peu  soutîerl  dans  ce  voyage, 
cependant  comme  il  s'est  fait  avec  beaucoup 
de  précipitation,  je  crain»  bien  d'avoir  comnis 
plttsieura  fautes  \  je  supplie  lou»  les  Pères  de 

prier  Dieu  qu'il  ine  les  pardonne:  qu'il  me 
fasse  !n  i^rùcx)  de  bien  garder  ses  cuaimaode- 
iiiens,  ci  qu  li  me  donne  la  force  de  vaincre  les 
ennemis  de  mon  salut.  J'aurois  bien  d  auire» 
choses  à  dire  que  le  {Hoceau  ne  peul  aeliever  \ 
vous  en  pourrei  juger  par  celle»  que  j'ai  dites,» 

Paul,  dixième  de  le  /eiiwM»,  e  diràf»  ce- 
duU  le  S3  de  la  dixième  hme, 

MiCREt  voue  eahu  amti, 

La  nouvelle  de  celle  mort  nou»  cau»a  plu» 
de  joie  que  de  douleur,  parce  qu'il  nou»  paroi 

qu'elle  dcvoit  être  trèï-précieuse  aux  yeux  de 
Dieu.  Quel  bonheur,  ilisions-nous,  pour  ce 
prince!  A[)rès  trots  ans  de  séparaiion  il  Psi 
est  kipiuic  ie  ti  de  juillet;  le  H  ii  re<,oii  ic  corps 
de  ISoU  e-Seigneur  j  il  part  le  Ij  puur  le  lieu 
de  son  exil  ;  il  en  bénit  Dieu  ;  il  «oulTre  avec 
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péàiàf,  dan»  mm  taitm  aArouiet  et  atlaqiié 

d'une  maladie  mortelle;  il  oe  cesse <]e  pleurer 
ses  péchés;  enfin,  le  4  du  mois  d'aoùl,  jour  do 
soii  imvée  au  lei  int*  d«»  son  enil ,  il  soi  t  de 
ceUe  vie  mortelle^  pour  aller  roae^oir  daii«  le 
ctelvMRti  qiril  y  aliaiKie  respérer,  la  léiom 
pcnift  de  9m*evKTmoBÊ^49  wm  Yertua. 

Je  me  Oallc,  mon  révéteDd  9én,  que  vou» 
n'oubiiiTrz  pas  dan»  vos  sainU  sacriiices  de 
pritT  Je  Si  icneiir  pour  c«'Hf  mi8i>ion  désolée, 
pour  «.elle  iamillij  eo  parlkuiier,  el  pour  moi 
ea  ai  plus  besoin  que  persomie,  el  qui  suis 
avee  beMteoupdC' respect,  etc.  » 

LETmE  DU  FÈRE  PARENNIN. 


mhàb 

wammâà  ¥m  wrilr»  j&m  ne  wmrtl  q^vûm 


Suiia  de  nuMQire  dîme  Cuniile  ds  prfoest  ckinois,  «licciiiwt 
«tesUés. 

k  HkMf  M  w]iij||el  J1U. 

Mon  RBVBmiD  fère, 

Je  no  doute  point  que  vous  n'ayex  clc  édifié 
(kl  détail  qae  je  «oui  envoyai  ramiAo  deroiëre 
«or  le  pffofrttipiela  raligiim  a  fait  dans  une 
iKMaiireiHe  fiuniUe  du  sangiiapévial,  et  sur 

la  générosilé  toute  chrétienne  avec  laquelle 
ce»  princes  enroro,  nouveaux  dans  la  foi, 
$onl  vus  dépouilles  <le  leur»  uigiiUén,  el  vou- 
danuiês  à  un  pénible  eiîii.  Mim  peul-élre  élc»- 
ittve  en.  peine  de  aavoir  t*ils  m  <onl  «oiifannt 
dant  la  même  ferveur  qu'il»  ont  fail  panrtlre 
an  coniincncenicot  de  leur  diigrflcèy  el  si  la 
conlinuilê  de  leurs  soulTrances  n'a  point,  à  la 
lin,  el>ranlé  leur  couriiRe.  ÎNon,  mon  révérend 
PcTC,  la  \crui  do  ces  illuslres  néophytes  n'a 
point  chancelé  f  leur»  ludut,  qui  croissent 
chaque  jour,  ne  servent  qu'à  augmenler  leur 
patience,  et  il«  non»  donnent  de  cooiiauels 
exemples  d'une  coostaDce  et  d'une  fermeté 
héroïque. 

Je  ne  vous  rapporterai  t\ur-  ce  que  j'ai  ap- 
pris, suit  des  chrétiens  qui  tionl  \mm  du 
lieu  de  leur  ekil ,  soil  de  quelque»  lclli  ej>  que 
M»  seigneurs  m'ont  èeriles  ;  mats  j'ignore  plu- 
aieurs  traits  particuliers  de  vertu,  que  leur 
bomilité  a       grand  soin  de  nous  cacher. 

Au  rf',<tc,  il  e;>l  bon  de  vous  avertir  :  1°  qu'en 
parlant  du  lieu  de  leur  e&il,  que  Un  Çi^aoU 


nom  (arfave,  qaiest  flMirdiiNe,etqai  signifie» 

en  général*  place  de  guerre  bâtie  dans  les 
passages  de  la  irranda  muraille,  ou  ailleurs 
(lan<  des  j,;ors!es  de  montagnes,  pour  fermer 
auk  ennemii»  1  entrée  du  royaume^  que 
quand  je  iiaahfasdii  lâeui»* régule ,  përo-ëee 
princes  chrétiene ,  je  rappellerai  jdésonntia  de 
son  nom  honorable  Souraîsma,  et  non  paa 
Son-nou,  dont  j(?  me  stiis  servi  dans  ma  pre- 
mière lettre.  Soii-nou  est  son  petit  nom,  qui 
n'est  eiupluyé  que  par  rem|>erctir.  uu  par  ceux 
qui  parlent  de  lui  à  Sa  Majesté.  Ses  enfans 
ont  anssf  des  muns  taHaies  ;  nMia  comme  je 
no  partenii  guère  que  do  ceux  -qui  sont 
«hrétiens ,  je  continuerai  é  leur  donner  i 


du  j»aint  (|u'ils  ofit  r<*vn  an  h;'i)tème. 

I^^sManlch'  I  i\  nlreiienni'iil  dans  le  l  our- 
dane  quarante  nulie  liomiues  de  garnison  avec 
un  général  el  grand  nombre  d'<^iers>sai>al-' 
ternes.  Ce  géoM  est  en  nitaie  tempe  gou- 
i^emenr  do  la  ville  et  de  toutes  les  pelilas 
pieecsd'alenlour^opkii  y  a  garnison.  On  compte 
dans  Fourdane  einquanU'  milii'  Iwibilans.  Go 
sont  l'His  ou  des  ouvriers  ou  <lt^  ncLocians 
qui  cuuuuercenl  avec  les  Munguux.  La  pottoe 
j  est  administrée  per  les  mandarins  de  leUres. 

Il  y  a  eneoee  deux  olioses  qoe  je  vous  prie 
d'observer  :  la  preH)iére,  que  parmi  les  do- 
mestiques qui  suivirent  ces  princes  dans  leur 
e\i! .  il  V  en  avnil  de  deux  sortes  :  le»  uns 
sont  (iropremenL  esclaves  de  leur  maison;  les 
aulrei»  sont  de»  Tartarcs  uu  Climuia  larlaribe)», 
que  Tempereur  donne  en  grand  ou  petit  nom^ 
bre,  à  proportion  de  la  dignité  dont  il  honore 
les  princ(>s  de  son  saog.  Ces  derniers  sont 
réquipage  du  régulo,  et  on  les  nppelle  com- 
munément les  gens  de  «a  porte,  il  y  a  parmi 
eux  des  mandarins  eonsidér.ibles,  des  VJce- 
rois  el  dc&  Uoug-lou  '  j  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
esclaves  comîne  les  premiers,  ils  sont  presque 
également  soomis  aux  volontés  du  régule, 
tant  qu'il  conserve  $a  dignité  ;  ils  passent,  après 
sa  mort,  au  service  de  ses  enfans,  s'ils  sont 
honorés  de  la  môme  dignité.  Si  le  père .  pen- 
dant sa  vie.  vionl  a  déchoir  de  son  rang,  uu 
»i,  le  conservant  jusqu'à  la  mort,  il  ne  passe 
peiol  à  d'autras  de  ses  enfans,  cette  espéiM»  do 
domestiques  est  mise  en  réserve,  et  on  les* 
donne  é  quelque  autre  prince  do  sang,  lors- 

*  Voind'ett  grand  mandarin  qui  a  la  surinlendanee 
de  ésn  provinces,  et  qui  est  sihdstmi  das  vtoe-foU*  . 
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dignité. 

La  (sorondf» ,  que  c'est  wnc  cnulume  établie 
parmi  Ip»  M ml*  hwtix,  que  lorsqu'un  tfomai- 
Uque  prend  la  fuite,  en  quelque  endroit  que 
ioll  ton  mitlfey  Mil  en  ion  palaw,  mH  â  It 
gMrrt,  ou  même  êneiil,  il  Mt  oUigè  d'en 
inforaier  le  tribunal,  el  de  déisigncr  le  nom, 
rtge ,  la  flmirp  el  les  Iraits  du  visnije  du  fu- 
filif,  sans  qtini  il  "^rroil  rpsponsoMe  des  nniu- 
taljiC8  atUoub  (ionl  il  se  rcndroil  coupable,  he 
tribunal  chargé  de  celle  sorte  d  iilTaires  fait 
lei  perquitiilfiat  le»  plut  etaclet  des  06ier^ 
tcun,  el  le*  punll  tévèrrmem.  On  leur  im- 
prime à  la  Joue  une  marque  tneflte^ble,  eioo 
les  rend  fl  leurs  maîtres. 

Ce  pelil  k'Iairci»>omonl  m'a  paru  nécrssnire 
pour  rinicllipeuce  de  ce  que  j\ii  à  vous  dire 
dan»  la  suiie  de  celle  lellrc.  Aussitôt  donc  que 
en  ilhialres  efHfo  Atreht  arrtvèi  an  Fourdane, 
ebteun  d*enx  songea  à  se  lug:»r  atee  sa  famille; 
leshabttans  du  lieu,  persuadés  que  ces  princes 
éloient  Torl  riches,  et  abusant  do  la  nécessifé 
preisnnteoù  il.s  se  Irouvoirnf  mirenl  le  louafîe 
do  leurs  maisons  à  un  prix  excessir.  en  soric 
que  le  prince  Paul  et  un  de  ses  Tréres,  ju- 
geanl  bien  qa^ls  feraient  là  un  long  8<>jour, 
priant  lé  parti  d*aebeler  un  terrain  el  de  se 
bâtir  des  maisons,  plutôt  que  de  se  mettre  en 
si  gros  Trats  pour  un  simple  louage.  Vn  licen- 
cié, habitant  du  Fourdane.  qui  aroit  reçu  au- 
trefois des  grâces  de  Sourniama  ,  lui  ofTrit  sa 
maison.  Le  prince  accepta  sun  olTre,  et  l'acheta 
dans  ta  snite. 

Cependant  toufeeommoniealimiavee  Pékin 
éloU  absoimnenl  interdite  à  Soarninma.  l/em- 
percur  lui  avôil  d^fi  ndu  d'y  envoyer  aucun 
de  ses  doinestiqtirs  ;  ce  n'éloit  que  de  lâ  nHn- 
moins  q«je  lui  et  les  princes  ses  enffins  i)ou- 
TOient  tirer  les  secours  nécessaires  â  leur  sub- 
sistance, ta  tieenelè  fut  lottchft  de  voir  des 
personnes  de  ce  rang  éloignées  de  lenr  patrie, 
dans  an  délaissement  général,  sans  amis,  sans 
support  :  comme  il  n'éloit  pas  leur  domestique, 
il  <  f ui  pouvoir,  sans  aucun  ri^que,  faire  le 
voyage  de  Pékin,  et  procurer  quelque  assis- 
tance à  ces  princes  abandonnés. 

Vempereur,  qui  a  parlinH  de*  espions,  fut 
biéniAt  informé,  et  du  plaisir  que  le  licencié 
avOfC  fliti  à  Snumiama  en  lui  vendant  sa  mai- 
son, el  de  «on  arrivée  à  Pékin.  Il  y  eut  ordre 
de  l'arrêter  :  on  le  mil  en  prison ,  on  TappU- 


qii  à  taqàestfon  ;  ef  A  thileneé  Mil 

tira  de  lui  les  IpHtcs  adrrssérs  aux  prfnccs 
ami*?  de  Sourmam.i.  d  ni  il  éioil  le  porteur. 
On  mit  aussitôt  la  mam  sur  ces  princes,  et  on 
les  conduisit  en  prison  avec  l'iotendaiii  de 
Smimiama,  domesllqat  data  fw#le«  qu'il  ênM 
UM  é  Péfcfn  pour  «eillcr  ao  aoili  é»  itea4tf> 
faires,  et  lui  roumîr  pett  èpett  ntfgcMiiai  M 

éloil  néressnire. 

Les  réponses  que  flrenl  les  prisonniers  dm» 
les  interrogatoires  qu'ils  subirent  impliqué^- 
rent  plusieurs  autres  personnes  d»Q«  la  même 
alMre.  On  taa  emprisonna  snr-lembamp ,  «• 
on  donna  ordre  ao  général  dtt  Foordanê  dé  9ê 
rendre  incessamment  é  la  cour. 

Cet  ordre,  auquel  il  n'éloit  pas  naturel  de 
s'attendre,  et  les  emprîsonnemens  qui  le  yiré- 
cédérent ,  elTrayêrent  les  domestiques  de  Sour- 
niania.  Plusieurs  d'entre  eui  renoncèrent  an 
soin  de  ses  alfolrrs  poor  ne  penser  qu'à  lenr 
propre  Slhrelé;  d*attlres  s*enridiirenl  aHi  dé- 
pens de  leurs  maîtres  qui  les  avoienl  comblés 
de  bienfaits  et  qui  les  honoroient  encore  de 
leur  confiance;  tels  furent  quelques  doirtesti- 
quesde  la  porte,  qui,  chargé*  de  percevoir  les 
retenus  dt^  terres  el  des  maisons  de  ces  sd« 
gneurs ,  relVisévent  de  s\en  deaiaiair,  aoos  Ib 
spéeient  prête» e  que  eêa  biens  sentent  îti* 
railliblemenl  confisqués;  q^'OD  lêm'tfemande* 
roit  compte  des  fonds  ef  des  renlp"^  échues  de- 
puis le  départ  de  Sourniama,  ctqu  apr^s  ce 
rom pic-rendu  on  les  feroil  domestiques  d'uoe 
autre  maison. 

Opendani  le  général  da  ftordme  arrivrl 
Pékin.  Il  ^il  créataie  de  Sourniama;  el  e'é* 
toit  à  sa  proletetion  qnll  devoit  sa  fortune  ; 
aussi  eul-il  pour  son  bienraiicur  tous  les  égards 
que  le  devoir  de  sa  charge  el  la  fidélité  à  son 
prince  lui  [lermirenl.  Dés  qn'îf  parut  à  la  cour, 
rempereur  le  flt  venir  en  sa  présence ,  el  eut 
avec  hiî  de  longs  entrélfeni,  d<tnt  on  nlawail 
rién  apprit,  si  le  temps  nVta  eOf  déeooTerl  ont 
partie. 

II  fut  bientôt  renvoyé  à  son  posle.  Quand  îl 
approcha  du  Fourdane,  tous  les  «^fncît  rs delà 
place  vinrent  au-devahl  de  lui  selon  la  coo- 
tume;  Sourniama  s'y  trouva  aussi,  mais  le  gé- 
néral 01  semblant  de  ne  le  pas  «pereevcsr,  0; 
alTkwia  de  détourner  la  lêlb.  Ce  fUI  potfr  le  - 
vieillard  un  triste  augu^  des  nouveaui  mal- 
heurs dont  il  étoit  menacé.  En  eiïet«  le  lende- 
main U  hii  vbH  de  li  pari  di  gédM  db  ««M  < 
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(f$k  lui- prMcri voit  de  «ortir  de  la  ville^  lui^  m 
fuiullp  el  lous  »e8  gens,  el  d  aller  demeurer  au 

milieu  d'uno  campagne  qu'il  lui  assigna  ù  deux 

mmitn  wam%  nou»  affligea  mÊÊSbh^ 

meoi,  9l  Qous  commcnc&tnos  à  croire,  comme 

besucoiip  d\Tti!res ,  que  le  dessein  éloit  de 
laisser  wt  prmci  î  languir  cl  »e  consunitT  [jcii 
à  peu  dân»  ce  de«erl^  loul  ce  que  iiou«  pùuiu» 

ftimdàoideai  iritlM  eo^ioaalim«  f«i  dt  rt- 
toblir  «upria  do  Dioii.aoi  prières  tila  ét 
Iwr  obtenir  la  feroe  de  iNpporler  pelieniMitl 

de  il  rudes  épreuve*. 

Je  chcrchoi»  inutilement  \e  moyen  de  Ta  ire 
p  iiM  T  q'ïphpio»  mcils  de  consolalion  à  ces  il- 
juAircft  ttUlt^c»  ;  luu»  iet  pasê«g4>»  m'éloienl 
fBfiiiéi»  Si  quelque  doflNitiqiie  lldiie  te  ht* 
ft^doit  de  vwur  A  Pihto,  il  Je  fiMoil  Irte-i»* 
«rélenieei  et  oMs  n'en  avions  nulle  connoi»- 
swee.  Enfin,  vers  les  fêtes  de  NoCI,  sii  mois 
après  le  dèpnrl  do  m  prince»,  deux  hommes 
.  iijconniis,  qui  se  di»«ienl  clirtMicns,  vinrent 
dans  notre  maison,  eldemnodèreni  a  me  purK  r. 
Je  Ici  ii  caircr  iim  me  ebeialwe;  le  plus  an« 
eifii  me  flleifiw  de  Mire  relirer  ue  domealH 
que  qtû  étaU  présent.  11  me  dit  qu'il  s'appeloil 
Mero*Ki  ;  qu'il  étoil  le  chef  de  eipq  ou  six  Ta» 
mille»  chrélienne»  R-îblics  au  Fourdiinc;  que 
les  princes  exiles  n  osant  envoyer  ici  aucun 
teinetUque,  U  s  cloil  chargé  de  venir  de  leur 
pert  me  aelotr  DUii  et  Iet  entrée  FéfOf,  et  nous 
iienit  ^*tle  JoaliKHenl  d*uee  iMrfeîle  tenlé, 
ei  qttUt  étaient  eeaieM  dé  leur  sort. 

You»  jugerez  aisément,  mon  révérend  Fére, 
quelle  fut  l'impression  de  jnif  que  re  dlRCOiil^ 
p^Kluij^it  diios  mon  nj  ur.  Je  re^ilrdoi«  ce 
lélé  chrétien  cotmne  un  ange  du  ciei  que  Dieu 
ewit  plecé  I&  pour  être  la  eomolelioe  de 
lewiliTu  Je  le  iN'ieî  de  lae  lUre  le  dAleil  de 
ee  ipi  Véloil  pansé  au  Fourdane  depuis  Tar» 
rivée  des  prince»  jusqu'à  son  départ;  il  ac- 
qviesça  Totontiers  h  ma  prière ,  et  je  ne  puis 
mieUK  faire  que  de  vous  rnpporter  simplement 
ce  qu'il  me  raconta.  Jl  couuucnça  d  abord  par 
rWilBini  de  e»  fie,  eOo  de  me  donner  une 
i  jieiiiiiieMiiii  pJtti  entière  de  ce  qui  le  refer» 
éià,  el  de  ne  qui  concerooll  In  princce. 

•  Tai  porlé,  dit-il,  les  armes  toute  ma  vie  ; 
au  retour  de  la  dernière  guerre  contre  le» 
Uni»»  iee  faliguet  que  j'evoia  esauiée»  et  mon  1 


grand  Age  me  portèrent  A  dUMIder  la  per- 
mission de  me  démellre  de  mon  emploi  en  fli- 
veur  il  nn  fils  qui  est  aussi  chrelien.  Celle 
grâce  me  fut  accordée,  ^ous  demeuionsen- 
semble  au  Fourdane,  ei  nous  y  vivons  de  la 
paye  efunelle  de  mon  Aie»  d  dn  rit qo^il  re» 
^  ebaque  Innet  Jefeli  .d'alllettn  un  pelU 
eoeunerce,  dont  le  piin  iuppl<^  A  ce  qui  ooni 
manque.  Nous  avons  ÎA  |)lusieurs  chrétiens , 
dont  les  uns  sont  des  l'( ns  iIp  métier,  el  les  au- 
tres sont  soldai».  Ceux-ci  m  ont  dit  qu  iiti  ont 
reçu  de  voiie  Je  leinl  bapifime  il  y  a  plus  de 
einni  ent«  eu  paanfe  de  le  grande  muniUlo 
eppelé  Telmm'hkh'kem^  9ù  il»  éloieot  e« 
garnison.  J'assemble  ces  chrétiens  dana  ma 
nrnson  !<"i  jnnr^  (]"  fêles ^  nous  faisons  ensem- 
Ijie  la  pneie,  ei  j  '  les  avertis  de«  jours  d'absti- 
nence el  de  ^eùiie  ^  tous  aspirent  au  bonheur 
de  voir  un  misfionoalre,  adn  de  poofoir 
tendre  nne  meeieel  de  parlieiper  eus 
mena;  le  plupart  n*eo  qnt  poiol  vn  depnie 
douze  ans. 

«  Quand  j'appris  qu  unc  foule  de  princes 
exilés  nrrivoit  au  Fourdane,  dont  plusieurs 
a  voient  embrassé  la  fui,  j'nppi  lai  tous  les  chré- 
tiens, et  je  leur  ddëadîa  de  rAder  autour  det 
maiaone  de  cet  idgneurs  cl  de  e'inibrmcr  ail  y 
a  voit  parmi  eut  des  chrèlieni.  Je  leur  fla  en- 
tendre que  celle  curioitilé ,  qui  pourrnit  êire 
lounl  !e  en  toute  finirt»  r nnjoncture,  devfendroit 
funeste  et  A  ces  princes  et  h  eiix-mOnies,  sur- 
tout dans  le  cuuiinenccment  d'un  nouveau 
régne  si  contraire  eu  ebrialianlame.  Je  les  priai 
de  se  reposer  sur  moi  du  soin  de  celle  sorte 
d'information,  en  les  assurent  que  je  ne  leur 
laisscrois  rien  ignorer  de  ce  qui  viendruit  A 
ni3  rnpnoi»snnce.  lis  convinrent  que  celle  pré* 
(.i  iliDn  ei(Mt  siige,  et  ils  s'y  coufornièrenl. 

»  Aussitôt  que  les  prinvei  ftirenl  arrivés,  ils 
se  iogArrnt  séjwrAment,  les  uns  dans  des  niel« 
sons,  lesanlres  dantdeeliMelleriesque  leurs  do- 
mestiques avoienl  eu  soin  de  retenir.  Je  m*e- 
dressiii  à  un  de  nos  chrétiens,  homme  sage, 
que  sa  profession  de  bartiier  oulorisoi(  o  fiar- 
coorir  les  rues  sons  donner  aucun  oint  i  ?i'.îe. 
Je  lut  retoinmandai  de  tournoyer  autour  des 
maisons  de  ces  nouveeui  venu»,  en  ftlsant  du 
bruit  de  sa  sonntlie,  et  supposé^  comme  Je  nVn 
doutois  pes,  que  quelqu'un  l'nppelAI,  d*occr 
de  toute  son  adresse  pour  découvrir  »*il  èloit 
chrétien. 

»  En  elfet,  il  fut  bieol^l  appelé  par  un  de 
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princes,  qui,  foui  couvert  encore  de  la  pous- 
sière du  voyage  ,  vouloil  se  faîr*'  raser  les  vhv- 
veux.  CuDHriC  ce  prince  e.^i  populaire,  il  Fil 
diverses  questions  au  barbier  taudis  qu'il  le 
raaoil  ;  Il  lui  demanda  d^abord  «'il  éloil  du  Four- 
dane  et  eommenl  il  o^allolt  pas  à  Pékin,  oû  dei 
gem  de  sa  profession  (rou voient  bien  plus  A 
gagner  que  dans  un  lieu  aussi  misérable  que  le 
Fourdnne.  Il  répondit  qu  il  eloit  de  la  province 
deCheiisi,  qu'il  avoil  demeuré  quelques  an- 
nées à  Pékin,  mais  qu'il  «  y  faisoil  pas  foriune 
A  cause  de  ia  quantité  de  gens  de  sa  prQfesiùpn 
qu*on  y  trouve.  «  Btenquclquarlierdemeuriei- 
vou:^,  dit  le  prince,  qu'y  afei-vous  trouvé  de 
remarquiib!e  ?  —  h-  demeurois,  dit  Je  barbier, 
près  de  lu  porlu  de  Cliun-  l'clii-men  ,  et  j'y  ai 
vu  avec  plaisir  une  église  bâtie  A  IVnropéennc 
qui  est procbede cette  porte.—  Éies-vou»  entré 
dans  celte  église,  reprit  le  prince»  et  coq- 
noissez-von»  ceux  qui  y  logent?  Que  font-ils 
là?  — J'y  suis  entré  plusieurs  fois,  réponditle 
barbier;  ee  sonl  des  Européens  qui  y  résident 
et  qui  prôtbedl  la  lui  de  Dieu.— Mais,  r.-i-Hqua 
le  prince,  quel  doit  votre  dessein?  vuuliez- 
fous  vous  fairecbrétien  ?— •  Je  lesui»  dès  ma  jeu- 
nesse, dit  le  barbier.»  A  celle  parolele  prince  se 
leva,  et  Tembrasiant  lendremenl  :  «Eb!  que 
ne  vfMjs  expliquiez-vous  plus  lôtl  luidit^il;  je 
»ui^  *  iireiien  comme  vous,  Pan!      mon  notn 
debaplême.  »  Il  s'informa  ensuit  (!<  i  ns  mix 
qui  éloient  chrétiens  dans  ce  lieu-i.i,  et  de  moi 
«0  particulier  qu'ils  regardent  comme  leur 
chef:  il  me  at  donner  quelques  instructions, 
et  ajoula  que  je  pouvois  m'adresHT  à  Fran- 
çois Tcheou,  domestique  de  la  porte  du  prince 
Jean.  Je  le  ffs,  et  ji-  reudis  secrètement  à  ces 
illustres  exiles  tous  les  service»  dont  j'éloi» 
éapable. 

»  Tout  tul  asseï  paisible  jusqu*aa  retour  du 
général  qui  apporta  Tordre  de  les  chasser  de 

la  viHe  ei  de  les  confiner  dans  un  désert;  on 
leur  iessigna  une  plaine  de  snble  appelée  Ji'n- 
pou-ise,  c'est-^i-dlre  nouveau  hameau,  parce 
que  sur  un  peiil  lerlre  qui  s'y  trouve,  de  pau- 
vres gens  venus  d'assez  loin  ont  bâti  sept  ou 
huit  cabanes,  pour  coItlTer  quelques  morceaux 
de  terre  qui  sonl  au  delà  du  sable. 

»Ce  fut  un  spectacle  bien  touchant  devoir  la 
triste  «ilualiort  de  ces  princes.  Les  pluies  con- 
tinuelles avoieut  ruiné  leur  équîpnge;  les  uns 
avoicnt  été  forcé»  de  payer  d  avance  pour  un 
IR  le  lofer  de  tettrs  maisons,  parce  qu'on  en  use 
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ainsi  avec  les  exifès  ;  les  aalrés  avdéiil 

aclievé  d'en  bâtirà  leurs  propres  dépens',  et 
pcndani  on  Ifs  ohliireoil  do  (oui  abandonncr.il 
leur  fallut  sortir brusquemeni,  les unsà pied,  le^. 
autre»  à  cheval,  le»  femmes  et  les  eofans  sur  de 
méchantes cba'rretles,  pour  se  transporter  dans 
un  désert,  où  Ton  ne  IroUToii  ni pftturages  pour 
les  bestiaux,  ni  boispbor  techauflàge.  Tool  in- 
fertile et  sablonneux  qu'éloit  ce  terroir,  les 
propriétaires  leur  vendirent  frés-cher  rem- 
placement nécessaire  pour  y  construire  de» 
cabanes^  car  on  ne  peut  guère  appeler  autre- 
ment des  maisons  faites  de  bois  et  de  terre  el 
oourertes  de  diagme;  encore  fiilluMl  !tàn 
venir  ces  matériaux  d'ailleurs,  et  ces  noHvenos 
frais  absorbèrent  le  peu  d'argent  qui  leur  ns- 


toit- 

«  Pendant  que  ceux  qui  éloient  témoins  d  un 
traitement  si  dur  niurmuroienl  hauleineal,  les 
princes  éloient  les  seuls  qui  ne  kissoieni  échap* 
per  aucune  plainte  ;  ils  paroissoiant  auasi  tran- 
quilles que  s'ils  eussent  été  dans  rabondanee; 
je  parle  de.s  chrétiens,  car  Je  n'afOia  tUOOD 
commerce  avec  les  autres. 

M  Pour  moi,  j'étois  vivement  louché  de  me 
voir  gêné  dans  les  services  que  je  vouiois  leur 
rendre.  Le  général  du  Foordane  avott  bit  aC- 
flciier  des  placards  A  toutes  les  portos  de  la 
ville,  qui  pQrtoienl  défense  à  tous  les  Manl^ 
cheoux,  Montïous  et  Chinois  lartarisés,  d'aller 
à  Sin-pou-lse,  sous  peine  d\Mre  livrés  au  tri- 
bunal des  crimes  ô  Pékiu,  el  d'être  jMgjfet  et 
punis  comme  rebelles. 

*  Cet  ordre  arrêta  toutoourteeux  qui  étoieni 
portés  d'inclination  A  assister  ces  princes  in* 
fortunés.  Ils  n'étoienl  secourus  que  par  quel- 
qdes  domestiques  qui  venoienl  secrèlemeat  A 
la  ville  pour  aciider  les  choses  les  plus  néces- 
saires ,  cl  qui  s  eu  retourooient  Irès-pionpie-. 
ment. 

»  Enfin,  après  quelque  temps,  Je  risquai 
d'aller  les  voir.  Depuis  que  J'ai  quitté  la  pro- 
fession des  armes,  on  mo  regarde  assez  oom- 

munément  comme  un  homme  du  simple  peu- 
ple; d'ailleurs  je  sais  le  métier  de  colleur,  et 
François  Tcheou  étant  encore  au  l  ourdane. 
m'avoil  donné  A  coller  une  image  qu'il  vouloit 
placer  dans  un  oratoire.  Ce  fut  pour  moi  on 
prétexte  de  l'aller  trouver  pour  ajpprendre  de 
lui  ce  qui  se  passoit,  et  ce  que  je  pourrois  faire 
en  faveur  de  ces  seigneurs.  Je  ne  trouvai  pas 
un  seul  homuàe  dans  toute  ma  routes  mais 
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quand  j'approchai  d'une  espéct*  de  village  qui 
éloïl  celui  uù  les  princes  sont  relégués,  un  jeune 
hommei cheval,  qui  étoii  placé  comme eo  leo- 
ttoèUe»  ?bt  à  Moi,  m^arrèla,  et  me  demanda 
d*oA  jetenois,  où  j'alloU,  et  «ifignorois  les 
déreases  qui  avoient  été  Tailet  ;  Je  répoodis  que 
j'étois  colleur,  et  qu'ayant  appris  qu'on  luMis- 
»oit  dan»  ce  village,  j'élois  venu  y  chercher  de 
l'occupation,  u  Si  lu  es  ouvrier ,  dit-il ,  niun- 
»  tre-tttt  tes  imlnimeat;  ce  n*etl  pat  la  eou- 
»  lune,  répmidia-Je ,  d*en.  porter  aveot  que 
»  d'afoir  tu  ce  qu'il  y  a  à  Taire,  et  d'être  con- 
w  venu  du  prix.»  Comme  il  m'cxaminoil  avec 
attention,  il  s'aperçut  que  j  avois  dans  le  sein 
un  ruuleau  de  pupier  ;  il  demanda  ce  que  c'é- 
loit  :  a  C'est  une  peinture  »,  lui  répundit>-jc.  11  la 
Toolat  voir,  etaoïaildt  II  a*ècrla:  «Ah!  c*eilla 
aainle  Vierge!  Tu  ei  doue  cbréliea  ?  AquI  veux- 
tu  parler  ?»Quandje  lui  eus  répondu  que  c'étoil 
à  François  Tcheou:  «Suis-moi,  dit-il,  je  le  con- 
duirai chez  lui.  »  EITeotivemenl  il  me  montra 
&a  porte,  et  alla  avertir  son  père  de  l'arrivée 
d*im  clirélieQ.  Je  sus  ensuite  que  c'étoil  le 
pth^  Miehel,  flla  do  prince  Paul,  et  que  oea 
Jcnnea  princea  Cuioient  lonr  à  tour  une  espèce 
de  garde  hors  du  village ,  pour  se  précau-. 
tîonner  contre  la  surprise  des  espions,  ei  d'au- 
tres gens  sans  aveu,  qui  voudruieol  observer 
leurs  démarches. 

.  »  François  Tcbeou  ne  se  posséda  pas  de  Joie 
qaiand  il  me  Til«  Noua  paasAmea  le  reste  du 
Jour  et  une  partie  de  la  nuit  à  délibérer  en- 
semble» et  enfin,  noua  convlumea  que  J*irois  A 

Pékin  avec  ce  jeune  homme  que  vous  voyez, 
qui  est  chrétien,  el  mon  parent.  Les  princes 
Paul  cl  François  me  vinreol  voir  chez  ce  do- 
|ue,  et  s'opposèrent  A  noire  résolution, 
erainle  4tte  cette  démarche  ne  leur  at^ 
^Fit  quelque  nouvelle  persèeulioo. 

Mais  Tchcou  les  rassura  :  «  Sl^cs  tran- 
quilles, leur  dil-il,  je  me  charge  de  Ions  les 
événemens.  Le  pis  qui  puisse  arriver,  c'esl  que 
mon  des.sein  soit  découvert^  en  ce  cas  j'irai 
liardiment  trouver  le  général ,  et  je  lui  dirai 
que,  pas  etilè  nommément ,  et  n!B  voua 
qfifC^^v^u'eD  qualité  dliomme  de  la  porte, 
Jv]ëib  ne  Hea  Taire  contre  les  ordres  de  Tem- 
p<^mt[en  envoyant  à  votre  insu  chercher 
cbez'înoidc  quoi  vivre,  puisqu'enUo  jenesuis 
pas  condamné  à  mourir  de  Taim. 

Ces  seigneurs  n'eurent  rient  à  répondre ,  et 
Étaissérent  suivre  son  projet.  Je  partie  donc . 


et,  grAce  à  Dieu,  je  suis  arrivé  ici,  coDUUe 
vous  voH'z ,  sans  aucun  accident.  » 

Voilà  à  peu  prés  tout  ce  que  jc  pus  appren- 
dre de  ce  tëé  chrétien;  il  me  remit  une  lettre 
du  prince  François,  qui  conlenoit  la  liste  de 
diTTérentes  choses  qu'il  me  demandoit  pour 
entretenir  sa  piélé  el  celle  de  ses  frères^  et 
enlr  iiulrcs  des  cruciliv  el  plusieurs  olampes 
de  devuUon.  Je  lui  donnai  bur-ic-champ  tout 
ce  qui  m^en  restoit  entre  les  mains,  et  .il  se 
relira  pour  aller  terminer  d^aulres  aflàires  beaih 
coup  plus  difficiles  dont  il  s'étoil  chargé. 

Pendilnt  qu'oti  cliassoil  les  princes  du  Four- 
dane,  Ila-peyle,  rcgulo  du  Iroisicme  ordre, 
propre  neveu  de  Souriiiama ,  augmenta  le 
nombre  de  ses  persécuteurs.  Pousse  par  une . 
inimitié  de  famille,  il  lit  savoir  A  l'empereur 
que,  contre  ses  ordres,  le  neuvième  Hia  do 
Sourniama  a  voit  laissé  an  ftomne  ii  Pékin, 
80U8  prélexle  de  quelques  incommodités.  Sur 
quoi  le  général  du  Fourdane  reçut  ordre  de 
charger  de  chaînes  ce  neuvième  fll»  et  de  Feu- 
fermcr  dans  une  étroite  prison.  L'empereur 
chargea  ensuite  cet  indigne  .délateur  de  foire» 
partir  incessamment  la  dame  el  les  princesses 
épouses  des  princes  JLouiaelJoiepb  qui  avoient 
élé  envoyés  à  la  guerre,  ainsi  que  je  Fai  mar- 
qué dans  ma  première  lettre. 

Le  cinquième  liU  de  Sourniama  étoil  mort 
depuis  longtemps  avec  la  dignité  de  comte: 
sa  veuve  ne  s*étoi|  pas  crue  obligée  de  suivra 
son  beau-père,  et  ètoil  restée  A  P^kin;  om 
l'obligea  de  partir  avec  les  autres  :  ce  neveu 
dénaturé  exécnla  ces  ordres  avec  une  extrême 
durele.  11  précipita  leurde|)art,  elà  peine  leur 
lai»sa-l-il  un  équipage  ^  il  leur  ùta  leurs  sui- 
vantes, el  substitua  en  leur  place  d*aulree 
vieillea  fèonmca  inoonooea,  et  incapablea  do 
leur  rendre  le  moindre  aerviee  durant  le 
voyage;  encore  eurent-eUei  ordra  de  «'en 
revenir  aussitôt  que  les  princesses  seroienl 
arrivées  .•'i  Sin-pou-lse.  Le  barbore  qui  visita 
leurs  ballots  ne  leur  laissa  pas  même  emporter 
i'argenletles  habits  nécessaires  pourae  rendra 
an  lieu  de  leur  eill.  La  aeule  épouae  .du 
prince  Joseph  étoit  chrétienne.  (Les  éemt  mi- 
tres ont,  dans  leur  infortune,  ouvert  les  yeoi 
aux  lumières  de  la  foi,  comme  je  Je  dirai.dana 
la  suite. 

Après  cette  triste  expédition,  le  régulo  prit 
le  titre  de  chef  de  la  Tamille.  Il  at  assembler 
tous  les  domeaUques  quifardoieqt  lea.hAMa 
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des  princes,  el  il  teor  dèftndl»,  «oot  tot  pcioft 
les  plut  sévères,  d'aller  «um  églises,  oa  de 
Mcetoir  des  TMles  des  chrétiens.  Ces  menaces 
refroidiiieill  la  pît-té  de  quelques-uns ,  et  les 
autres  nevienneolâ  l'église  qu'avec  de  graiidfti 
précautions. 

Le  Iribunal  des  princes  eul  ordre ,  de  son 
e6ié  f  de  Entier  vm  élat  dea  demesiiques ,  des 
tama  et  des  inaisom  de  Sotimiama  et  de  ara 
enlkoa;  oa  qui  ni  croire  que  leurs  biens  alloienl 
9k9  mUbV^  au  Ose.  Ceux  de  leurs  domeslique» 
qui  avoienl  Fail  paroUre  peu  de  bonne  voionlé 
en  dcvinrenl  plus  insolens.  Ce  fui  dans  'I  '  si 
ftcbeuses  circonstances  que  Marc-Ki  «uriva. 
n  n'en  Iroova  presque  aoeoB  qui  IM  disposé 
É  feuniir  ent  besoins  de  leors  maîtres ,  et  -le 
povfùlr  menqnolt  à  d*aalrra  qui  avoienl  en- 
core pour  eui  quelque  resle  d'afTeclion. 
prince  Jean  avoit  laissé  mille  laels  '  en  garde 
à  son  beau-père ,  qui  éloit  un  mandarin  des 
plus  dlslingués,  cotnplanl  trouver  celle  somme 
teujours  prMe  as  premier  lieaoin  qu'il  en  ao- 
reii;  hê  mendari»,  qui  rrgardoil  ce  liesoin 
comme  èleigeé,  Pempidya  à  des  osagea  par- 
ticuliers. 

Cependant  Marc-Ki  arrive,  et  rend  au  man- 
darin la  lolire  du  prince.  Il  mandoit  que  des 
dépenses  imprévues  roblrgcoienl  d'avoir  re- 
eœrs  à  iiti  phis  tôt  qu'il  n^avoit  cra,  et  qu'il 
le  svppliott  de  renKetire  va  porteur  de  son 
Mllet,  homme  eftr  et  fldéle ,  le  dépôt  qnll'  lui 
•voit  emillé.  Le  mandarin,  se  Iroovant  fort 
embflrra«s^  .  lui  fil  dire  d'atlendre  cnroroqiiol- 
ques  jours ,  jiisqu  à  ce  qu'il  eût  emprunté  une 
somme  qu'il  vuuloil  lui  donner. 

Feadent  ee  lemps-tà,  aea  dooMsiiques  su- 
ftet  le  tlnfr  d'intrigue  par  une  indigne  super- 
eberie  dont  ils  usèrent  pour  éloigner  ce 
vieillard,  qi)i  <^loil  si  Torl  à  charge  à  leur  mnî- 
tre.  I!^  si!borni"'r»»n(  r[M('lqne«  aroos  de  la  fîti 
ptMj[)[i'  ceux-c).  s  Ion  les  instructions  qu'on 
leur  donna,  se  rendirent  un  Jour  de  fêle  à 
Végllie  des  PMa  pertugai!«,  où  Ils  severesl 
fte  Mare  deveit  Are^  Ils  dirent  qa*iia  èleieni 
envoyas  par  le  dii-aepliême  régule ,  Mn  de 
Pempereur,  pour  arrêter  tin  certain  homme 
nommé  Ki,  nrrivf"»  loul  récemment  du  Four- 
dane.  }  cliréiiens  qui  se  trouvèrent  :i  Tn 
porte  (luauerent  d'nutant  plus  aisément  dons 
ee  piège ,  qu'en  effet  le  dix'septième  régule, 


•Là  onM. 

par  <Mdra  die  lléparidr,  afiHl  tIQk  flÉA-àM- 
1er  beancovp  de  mendie,  tir  répondirent  qiÊ*Û 
n'ètoit  poa  A  Téglfse,  mais  qoWalloU  s'itiflMw 
mer  de  sa  démearb  i  leur  dessein  éloit  de  doo- 
der  é  Marc  li>  lomps  de  s'évador,  ci  rV-^l  jus- 
tement ce  que  prêlcnd(»ipri{  les  lioîrirsi iijiifj-»  dU 
mandarin,  qui  ne  se  donnèrent  plus  de  ntouve* 
ment,  dès  qu'ils  virent  que  ledr  IrQÉia  àtoil 


Aui  premières  nooveNes  qui  v?nrenl  à  ee 
bon  vieillard  qu'on  le  rechcrchoii,  il  Fut  saisi 
d'une  telle  (Vnjeur,  qu'il  prit  aussUôf  l.-)  Tuile 
8vecs«m  cornpa^fnon,  encore  plus  pam  rc  gu  il 
n'étoit  venu ,  et  laissant  à  Pékin  tout  ce  qu'on 
ml  avdil  donné  pour  lea  princea. 

Oomme  Je  wiijh  leMsoin  qm}  eea  lelgneors 
avoienl  d'un  prompt  secours,  le  départ  pfèci» 
pilé  de  Marc  m\ifnigea  sensiblement.  JÎgno- 
rois  ninrs  que  Dieu  ,  qiri  n'abandonn<*  j^m.iîi 
8C8  serviteurs,  leur  préparoît  une  autre  res- 
source dont  Je  parierai  en  son  lieu.  Peu  de 
temps  après  le  départ  deMafD,  an  eunociaede 
Soumiama,  ne  pouvant  soutenir  la  vie  dure 
qu'on  menoit  dans  ee  désert,  s'enruft,  et  prit 
la  route  de  Pékin,  pour  y  chercher  de  quoi 
vivre.  Sourniama  ne  manqua  \m,  comme  il 
y  étoil  obliaé,  d'informer  le  gèni^ral  du  Four- 
dane  de  sa  fuite:  celui-ci  en  donna  avi^  au 
f  rfbonal  dea  crimea  à  Pèliio.  Ou  eheitlia  le 
giiif ,  et  on  l*arrtUi.  If  IM  mis  â  la  quesliea 
par  ordre  de  reniper«*ur,  et  il  eut  A  subir  oa 
inlerlt>galoire  peu  ordinaire. 

Nous  savons,  lui  dit-on,  que  la  n'es  pas 
fugitif,  que  c'est  Ion  matlrc  qui  a  employé  cet 
artifice  pour  t'cnvoyer  porter  de  ses  nouvelles 
A  Pékin,  et  pour  examiner  ee  qui  se  paaMà 
la  cour.  L'eunuque  répondit  que,  Souroifdfc 
manquant  de  pain  et  de  rfz,  fls^éloit  vil  réduit 
à  vivre  de  millet  cuit  à  Tean  ;  qu'il  mouroit  de 
fnrm  •.  e!  que  comme  il  y  avolt  au  Fourdane 
plus  de  dotncsiiqires  qu*on  n'en  pou  voit  nour- 
rir, il  s'ctoit  déterminé  à  venir,  A  Tinso  de 
son  maftre,  eherclier  quelques  secours  clîei  ses 
parena  et  ses  amis.  On  liii  demanda  ensuite  si 
Soarniama  éloit  chrélféi ,  et  te  nom  de  cent 
de  ses  enfiins  qui  avoienl  embrassé  cette  loi  ; 
enfin  on  lui  fit  plusieurs  autres  question-'  q'ii 
rif  snnl  point  venues  à  ma  connoissance  :  je 
sais  seukment  que  les  mandarins  ont  coutume 
d'en  faire  en  grand  nombre,  môme  d'inutiles , 
afln  d*ètre  en  état  dé  répondre  A  edlei^pN 


Digitized  by  Google 


L'eunuque  (ut  renvoyé  li^  elg^rolt)^  au  gc- 
9irtl  du  Fourdaof  ;  naît  oo  ira  croit  pat  qu'il 
ail  M  randu  h  um  mettre  ;  ear  os  «piirillitaiH 
lèl.qiie  SQuroianta  ^niin  mort  d'enoui  dde  mi- 
1ère.  Selon  Pain  que  !•  lèiiéfaljdiL  FMirdane 
en  donna  au  tribunal  des  princes,  ce  vieillard 
mourul  le  19  de  la  on^iorne  lune,  c'est-A-dirc 
k  dcM^iëtiie  de  janvier  de  Tannée  17*ià.  i^e 
préiidfBt  lie  et  IribuMi,  aeixiènra  finrie  dê 
VegiiMfMir,  dUMra,  Janeatia  pour  quallt  ral- 
aOB ,  d*fln  intonofv  Teo^ieraur  par  ua  miiM- 
riah  c'eal  uo  uaage  auquel  oo  ne  manque 
poinl  ;  alors  Sa  Majesté  marque  elle-même  sur 
le  mémorial  et  la  sonimc  qu'elle  décline  aux 
funérailles ,  et  les  personnes  qui  doivent  as- 
aUer  d»  sa  pari  ay i  cMiionfaa  ruoèbrca. 
,  Ga  préùdeDl  oq  le  praiu  pat  d'inSçmtt 
llippanar  da  oallq  aorl;  il  na  l«l  aa  parla 
fp»  quelques  jours  après  qu'il  en  eut  reçu  la 
poovelle,  e(  il  ne  lui  en  parla  que  pnr  occai>ion, 
as  traitant  d  autres  atfaires  de  son  liibun^l. 

L'canpereur  parut  indigné  de  celle  négli- 
gence. •  Bit«t  dope,  dll-il ,  qu'on  feul  m'ena- 
piafeer  dtllMra  dn  hiao  à  ce  dèAml,  qu'on  ne 
■i*apaa  priMolé  de  aaéinarial  ?  Je  vois  bien  que 
•1IO«aB*èlai  guère  altcntirs  aux  devoirs  de  voire 
charge  »  :  puis  rejelunl  la  Taule  sur  les  asses- 
seurs qui  n'avoieril  pas  insiruil  le  président, 
il  les  abaissa  de  quelques  degrés ,  et  destitua 
am  Mra  de  la  aharge  de  président  des  pria- 
eea,  lui  laiiaaol  BéaaBBoios  la  dignité  de  ré- 
pnlD  qn*B  lui  atoll  donnée  depuis  peu  de 
temps.  Celle  démarche  flt  croire  que  la  colère 
de  l'empereur  finiroit  ave-  !  i  vie  do  <  ol  infor- 
tuné viHIlard,  el  que  se»  cnfans  éloienl  sur  le 
.poiol  de  recouvrer  leur  liberté i  maison  fut 
itél  désabusé  par  deui  éféoement  auir 

on  m  t*ailendoit  paa. 
Le  premier  esl  que  roopcfMr  donna  dUlé- 
l%ns  ordres  au  général  dit  Fourdane,  entre 
jtnires  d'ôlcr  les  chaînes  an  neuvième  flis  de 
d^lSournioMia ,  el  de  les  lui  remettre  aussitôt 
que  les  cent  jours  du  deuil  de  son  père  »e- 
èeoulés}  de  rappeler  le  quatrième  flIs 
i  depuis  pepl  ans  à  la  guerre,  de  naine 
t^fiiiènie  4(1  le  douaièniei  e*est-è-dire 
iccs  Louis  et  Joseph,  qui  èloicnl  afee 
neuvième  frère  de  l'empereur,  afin  que 
fous  trois  portassent  le  deuil  de  leur  père  à 
Sio-pou-tse,  après  quoi  Sa  Maje!»lé  lui  Teioil 
MonoAreses  intentions  à  l'égard  de  ces  princes. 


au  Fourdane  deui mandarins ,  pour  dégrader 
tous  les  flis  de  Souraiaina  do  la  qualité  de 
priocaa  du  aangt  m  lour  élaai  la  aaiolum 
jaune quL en aalla  marqua, at  lai  aellanl au 

rang  du  sîmpte  peuple. 

Ces  tristes  nouvelles  m'accablèrent  de  dou» 
leur,  el  j'etois  dans  I  impatience  de  voir  quel- 
qu'un qui  revint  du  Fuur(^^ne.  Lntin  au  coip* 
nepcematil  du  mois  d'at ril ,  un  jeune  hQDUM» 
qui  éloii  chrétien  et  médeoin  deprotafiony 
vint  ne  voir.  Après  m'a  voir  raitsipande  tm* 
voyer  les  domestiques,  il  me  dit  qu'il  venoil  de 
la  part  des  primes  Jean,  Paul,  François, 
Michel ,  et  des  autres,  s'informer  de  l'elal  de 
ma  santé,  cl  iite  prier  do  ne  point  prendre 
d'inquiétude  é  leur  injct  \  qu*ila  éloM  rpnlepa 
da  leur  destinée,  al  qu'ils  n'aToiaal  bieoin 
que  du  secours  de  nés  prières.  Il  me  flt  i»» 
suite  riiistoire  de  son  voyage,  et  de  la  situa- 
tion de  ces  prinoea,  telle  que  Je  vais  voua  Ja< 
rapporter. 

u  Je  nrappelie  Thomas  1  cm,  me  dit-il;  el 
bien  que  je  soi»  de  la  provineadpKiaoïai,  Jn 
BM  suit  établi  à  Pékin ,  od  j'exareeaveeqaiW 
que  répataliott  te  médecine  :  ma  profession 

me  donna  autrefois  entrée  chez  les  princes 
chréliens;  le  prince  Paul  m'avoit  fait  ramilié 
de  me  loger  pri'S  de  son  hôlel  ;  el,  quand  j'a- 
Yois  quelque  loisir,  il  me  faisoit  1  honneur  de 
m  appeler.  Son  entrelian  loohiil  lonjooa  aiir 
des  matièiee  de  religionel  de  piété.  C'est  lui  qui 
m*lntroduiMt  cbei  les  psinces  ses  fréoes  j  et  je 
TOUS  avoue  que  je  sorlois  toujours  de  leur 
hôtel  inlinimenl  édifié,  de  voir  des  personnes 
de  ce  rang  si  humbles  el  si  exacis  ub&ervaleurs 
de  la  loi  de  Dieu.  Ils  me  parluient  avec  une 
tenté  dont  j  éiola  eonftis;  luui  élanés.qu'ila 
éloient  par  leur  naissance  el  tours  dignités»  ila 
sembloieni  oublier  leur  grandeur ,  et  me  trai- 
toient  comme  leur  égal.  Leur  disgrflce  me  pé« 
nélra  de  la  plus  vive  douleur,  et  je  no  ftus 
voir  sans  indignation  que  tout  le  monde  leur 
tournàl  le  dos ,  et  que,  par  une  Uiche  timidité, 
leurs  parens,  lenra  amie,  Icnn  aarvilaun 
mène  les  abandonnasaent. 

»  Quoique  ma  fortune  soit  desphiamédieaVM, 
je  pris  la  résolution  de  foire  le  voyage,  et  de 
leur  procurer  quelques  secours  :  et  parce  que 
le  secret  iloil  absolunienl  néoess.iire,  je  ne 
confiai  mon  dessein  qu  a  Jean  Ti  ltao,  homme 
sage  et  fidèle.  G*est  un  de  ceux  que  le  prince 
Paul  n  lalMÉa  APékln  noor  radminisinllan  ili 
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ses  biens  ^  mais  comme  il  n'a  qu'une  aulorilé]par- 
li^,  il  n'est  pet  le  mattre,  el  te»a4joiDls  au 
oiémemiiihtère  tegfioenl  infinimeot  Dès  que 

je  lui  eu»  fait  la  confldence  de  moa  voyage,  il 
fut  trnn*p'>r(i''  de  joie;  et,  sans  perdre  de 
teuips,  il  rania.^sa  ,  comme  il  put,  deux  rcals 
taeU,  el  des  rafratchissemens  aulaut  qu'un 
mulet  en  pouvoit  pqrler.  La  veille  de  mon  dé- 
part ,  j*affeetai  de  patoNre  derant  le»  penonoe» 
dont  j*avon  lieu  de  me  défler  ;  et  le  tondemain 
matin  Je  montai  à  cheval  suivi  de  mon  valet; 
pavois prisla  précautioo  dédire  dans  ma  famille 
quo  i  aliois  chez  mon  beau-péro,chezquielTecti- 
vcuieal  je  pansai,  et  que  de  iùj  irui&  visiter 
plwiettr»  malade»  4  la  campagne,  afin  qu'on 
ne  »*ëlonnftt  pas  de  ma  hNigue  absence. 

»Jejoigni»le  muletier  au  lieu  que  Je  Iniavoi» 
marqué  hors  de  la  ville;  il  s'éloil  engagé  de 
me  mc'uer  jusqu'à  Chaou-keou ,  qui  eit  au- 
delà  du  f  ourdane,  que  je  ne  voulois  pas  nom- 
mer. 

»  Bien  voyage  Ail  aiaci  lumeiix  ;  la  langue 
ter  lare  que  j'aî  appriae  et  ma.  proreseîon  de 

médecin  aidoient  à  èlûgnec  k»  aoup(On«* 

Apn-s  dix  jours  de  marche,  et  à  quelques 
Jieucs  (lu  Fourdarip,  je  Hs  metU  e  la  charge  de 
la  mulf  sur  le  cheval  (ic  nioii  valeL  el  je  con- 
gédiai le  muletier,  (joéuuic  je  ne  yuulois  point 
t  colrer  dana  le  Fourdane ,  où  j'aurois  pu  être 
reeoona  de»  domeelique»  du  «féoAeal,  oImi  qui 
j'ai  souvent  Irallà  des  malade»  quand  il  étoita 
P^'kin,  j(î  pris  un*»  roule  délournée,  et  j'arri- 
vai f'tilin  il  un  pelil  chemin  qui  ?r  l'T'uitioil  à 
la  pUiue  de  sable,  au  luilieu  ùc  iaqueile  je 
crus  voir  le  village  tel  qu'on  me  l'avoii  dé- 
peint. 

»  Je  penvoia  y  arriver  avant  le  eottaher  dn 
aokil ,  si  j^eoiae  doublé  le  pa».  Mais  c*e»l  ce 

qui  n  êloit  pas  possible,  à  moins  que  d'aban- 
donner mon  valet  qui  éloit  à  pied ,  eoodui.saul 
le  cheval  qui'portoit  les  secours  dont  les  princes 
avoienl  un  besoin  pressant. 

»  Oependant  leeid  «e  eonvrit  UmI  à  coup, 
el  le-viH^ediapenit;  la  neige  loniboità  groa 
flocons ,  et  k  peine  voyow-Je  Ul  lèle  de  mon 
cheval.  Mon  valet  î»voi(  peine  à  me  suivre  :  la 
peur  me  saisit  .  car  je  me  rrnyois  pordu  si  je 
passois  la  nuU  dans  ce  dé»erl.  Je  me  recom- 
mandai à  Dieu,  qui  savoit  à  quelle  intention 
J'nvoi»  entrepris  ee  voyage ,  el  puis  Jeconlînuai 
do  mareker  au  haaari,  «an»  aevoir  la  roule  que 
Jo  lenoia» 


»  Eniiu,  après  quelque  temps.,  J'arrivai  à. 
une  eapSce  de  lertre,  od  Je  fi»  attendre  nom 
valet,  accablé  de  lat»îlude,  landi»  que  J'iroàa. 
chercher  l'entrée  do  village.  Je  ne  faisoi»  pnn 

réflexion  que  je  pouvois  m'ép^arcr  de  plus  en 
plus,  car  la  neige  tomboit  toujours  en  abon- 
dance ,  el  la  nuit  étoit  des  pins  obscures  ;  je 
marchois  uéaoïuoius  «ans  trop  savoir  «i  j'avai»- 
çois  ou  ai  |e  reeolots,  josqu'A  ce  qu'ente  woom 
elwval  donna  emei  rudement  contre  une  fapèeo 
de  mur,  et  il  a'en  fallut  peu  que  celte  sefwamn 
imprévue  ne  me  Rt  tomber.  A  ce  bniit  on  me 
demanda  qui  j  «'lois,  el  où  j'allois.  Dans  i  éton- 
uemeoloii  je  me  trouvai,  je  répondis  que  c  é~ 
toit  moi ,  comme  »i  Ton  eût  dû  cooootlre  m» 
voix.  On  me  lit  une  aeoonde  fob  It  mène  4e» 
nnodo,  et  je  fl»  la  même  répom*.  Mai»  enfln, 
ayant  repris  mes  esprits,  je  dis  assez  bas  que 
quej'éiois  le  médecin  appelé  Tem.  Alor*  je 
vis  paroîire  un  homme  qui  m'aida  à  descendre 
de  ciievdi ,  car  j  etois  transi  de  froid  et  àdomi 
mort,  et  qui  me  fllenlrer  dana  ai  mnieea.  ta 
reooomiale  prince  Jean-Bapii»io,  lequel»  e» 
m*embra:^sant  :  «  Ab!  mon  ami,  me  dit- il,  d'oA 
venez-vous?  Avnnl  toute  chose,  je  lo  priai  d'en» 
voyer  chercher  mon  valet,  que  j'avoîs  laissé 
sur  un  lertre  peu  éloigné.  Il  envoya  de  ses 
gens  qui  l'eurent  bientôt  trouvé  ;  et  en  même 
lemp»  il  tu  avertir  »e»  frère»  chrétien»  4e  nmii 
arrivée.  Us  «e  bitérentde  venir  ;  il»  m^embreir 
sèrent ,  en  me  diaaoi  que  j' élois  un  ange  venw 
du- fiel  pour  Wj»  consoler.  Enfin,  je  ne  pui^ 
vous  exprimer  (piellc  fut  la  joie  réciproque  de 
celle  entrevue  .  ib  iie  pouvoicul  ak&ex  reuier- 
cîer  Dieu  de  celle  neige  épaisse  qui  m'avoil  si 
fort  incommodé,  et  dP^ic  me  plaigooia  ;  c'e»!; 
une  faveur  de  la  Profidenee,  me  di»oiefitF>il»^ 
qui  a  voulu  vou»  rendre  inv»â>le  i  ceuKfo'ik 

01*41  été  d'.nizereux,  rl  pour  vous  el  pou  rnou?, 
de  rencontrer.  Ils  s  enipres8<^renl  do  rne  Taire 
&ouper,  et  tout  ce  que  des  geoiï  qui  »outiailoicai 
de  me  bien  régaler  purçnt  faire ,  me  fit  coa| 
noitre  lo  malheureux  état  oA  11»  éloiem  rè^' 
duiu.  Cependant,  îl  n*en  paroia»oît  rien  id^anft 
leurs  discoure  ni  sur  leur  vi^ge  :  au  niiliea 
d'une  exIrr'nH»  (li<ft(r .  ih  nvnirnl  l'air  gai  et 
content.  Deux  jours  entiers  sulltrenl  h  peine 
à  répondre  à  toutes  1^  questions  qu  Us  me^ 
firent. 

9  Quand  Je  le»  vis  dans  leur»  baibila  de  grand 
deoil,  Je  ne  doutai  peint  que  Soumiama,  leur 
pére,  ne  Ml  mort.  Je  leur  demoadei  a*a  «voîc 
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«nfln  ouvert  fei  jeû%  I  ta  Tèrilé.  Hèlas  !  me  rè- 
pondirent-ils  rn  sotipiranl,  îo  k^uIo  noire 
pérc,  et  «a  scrontic  femme,  mère?  du  prince 
François,  »onl  morts  Pun  et  l'autre^  mais 
d'une  manière  bien  diflferenle. 

»  A  la  onsléme  lune  dernière,  !a  princetie  se 
sentit  fort  mal,  et  Jogea  elle-nnèmeqdc  sa  der- 
nière heure  approchoit.  Elle  étoll  chr^^Iieniic 
<lan«  !e  rrpur,  et  elfe  «'n  auroit  fnif  il  y  n  }nn^- 
teiiips  une  profession  ouverle,  si  le  réyuio  son 
mari  ne  seloil  point  opposé  coiibUoimcnl  & 
iMi  deateiD.  Elle  lui  demanda  la  imiiaiion  de 
ae  Anre  traniporler  okec  son  llb,  tous  |irèiex(e 
qa'elle  y  leroit  mieux  soignée  par  sa  belle- 
fille,  qu'elle  aiflooit  tendrement.  Le  règido  7 
consentit. 

»  Dés  qu'elle  y  tut  arrivée ,  elle  demanda  le 
baiilême}  tons  ses  entretiens  étoient  de  Dieu, 
el  dê  la  vive  douleor  qu'elle  ressentolt  de  ra- 
voir oflteosé.  Comme  elle  éloit  parfaitement 

inslruife  de  noR  sainies  vérités,  après  lui  avoir 
fail  faire  de*  actes  de  conirition  et  d'amour  de 
de  Dieu,  le  prince  Paul  la  ba[)liKa.  Dés  ce  rnu- 
menl,  elle  parut  si  tranquille,  qu'on  eût  dit 
^*elle  n*allcndoit  que  eéito  grice  poor  sortir 
de  eeUo  vie.  Le  rtgiilo,  qui  sut  le  danfer  où 
elle  ètoit ,  vint  la  voir,  quoiquMI  IHt  malade 
lul  m'TMe  mais  elle  ferma  le»  yeux,  et  ne 
voulut  rji  le  regarder  ni  lai  répofMlie,  ce  qui 
l'obligea  do  se  retirer. 

9  Elle  parla  ensotle  avee  un  grand  sens ,  ci 
««Joignit  à  son  Ois»  le  prince  François^  d'écrire 
aux  Pères  de  Pékin,  et  de  les  prier  de  sa  part 
d'offrir  le  saint  sncriflce  de  In  messe  pour  le 
repos  de  son  ;1nie  :  i  lle  lui  donna  même  à  cette 
salent  ion  trente  laeU,  qu  ou  n'cul  garde  de  re- 
cevoir, el  qui  furent  employés  aux  frais  de  ses 
obsèques.  Noua  ne  la  quIUioMS  point,  aln  de 
l'aider  à  finir  saialettCBl  ses  jour».  EoBn,  le 
quinzième  de  la  même' lune,  c*eslFé-dire  le 
29  de  décembre  1724,  que  nous  environnions 
son  lit  tons  a  genoux ,  el  récitant  le»  prière»  des 
agonisaos,  cllu  expira  doucement,  el  rendit 
9om  Ame  ao  Seigneur. 

»  Le  régulo  noire  père  «voit  plosieura  ooa- 
ladies  compliquées,  et  entre  autres,  depuis 
longtemps  il  éloil  tourmenté  d'une  toux  sèche, 
qui,  jointe  à  1  âge,  au  chagrin  e!  ;t  la  vie  dure 
qu'il  menoit  dauii  ce  déserl,  diminua  insensi- 
blemenl  ses  forces,  el  ruina  entièrement  le 
nale.de  siolé  dont  il  Jovisaoit,  Nous  «Uiom 
aWi  lai  A  loiil  wtwmt»  laais  noua  n'étions  pas 

ni. 


I  admis  Jusque  dans  sa  chambre,  et  nous  n*3r 

pouvions  pénétrer  qu'il  ne  nous  y  appeli\t. 
Enfin,  le  19  de  la  onzième  lune,  c'esl-à-dire 
le  2  janvier  1725,  il  nous  fit  entrer  ,  et  il  com- 
mença une  longue  apologie  de  sa  conduite  pour 
nous  persuader  que  son  exil  étoll  ii^uste. 

»  L*empereor,  dil>il«  m*a  fait  quatre  re- 
proches également  faux ,  et  qui  n'ont  aucun 
fondement.  I.e  premier,  que  mes  ancêtres 
étoieiil  les  t'iincniis  de  sa  famille.  Quelle  inirmc 
supposilioii!  Krgalou-Peyiè,  mon  grand-père, 
endossa  la  cuirane  àTligo  de  dix-sept  ans,  et 
mourut  à  vingt-trois,  les  armes  A  la  main, 
pour  la  CsmUte  de  l'empereur.  Toumen-Peylé; 
mon  père,  a  combattu  toute  vie  pour  ses 
intérêts  5  el  moi  qui  n'îwois  pas  hérité  de  leur 
dignité,  j'y  suis  parvenu  par  de  longs  et  de 
dangerenx  aerviees  :  est-ce  ainsi  qu'en  agissent 
lea  ennemis  de  la  famille  Impériale? 

»  Le  aeeond,  e*est  qn*A  la  mort  du  beau- 
père  de  son  neuvième  frère  je  soupirai  el  té- 
moignai de  la  tristesse.  Il  est  vrai ,  c'étoit  mon 
parent  et  mon  ami;  nous  avions  été  ensemble 
chefs  de  bannière  el  camarades  de  caiiaquo  \ 
RMds  nous  n'avions  ni  liaisons  ni  deasdos  000- 
trairas  au  service  de  rempereur; 

»  Le  Irolsiénie,  c'est  qué  quand  il  se  Hcha 
contre  ceux  do  mes  enfans  qu'il  envoya  à  la 
guerre ,  je  ne  nro  donnai  aucun  mouvement , 
je  n'allai  point  nrhumilier  au  palais  el  deman- 
der grâce  :  Eh  1  quelle  est  donc  la  destinée  des 
Mantdieoox  ?  n*est-ce  pas  de  porter  les  armes? 
SI  j'eusse  alors  fait  la  moindre  démarche,  quel 
reproche  n'<niroit-il  pas  eu  droit  de  me  faire, 
et  qu  aurois-Je  pu  lui  répondre 

n  Le  quatrième,  c'est  que  mes  enfans  se  soûl 
faits  cbrélieos ,  cl  que  je  ne  les  ai  point  punis. 
H  les  ai  maltraitée  plusieurs  fois  pour  ce  sujet; 
mais,  ne  voyant  rien  dans  la  loi  cbrétieone  qui 
fût  contraire  à  la  droite  raison ,  devois-je  sévir 
contre  de»  enl'ans  que  je  chéiissols,  etque  JC 
I  ne  croyois  pas  coupable»  ? 

>*  Après  ce  discours,  il  nous  fil  retirer,  et 
peu  d*lieures  après ,  éloulK  par  un  catarrlie, 
il  expira  entre  les  bras  d*un  domestique  infi- 
dèle :  les  cris  de  ce  domestique  noua  annon- 
I  cérent  sa  mort.  Que  de  larmes  nous  répan- 
dîmes I  que  nous  pousKÛmes  de  cris  el  de 
gûmis&emens  mutile»  (vontme  je  vis  qu'ils 
s'allendrissoienl ,  je  changeai  de  dùcours.  Le 
lendemain  matin,  le  second  llls  du  détant  vint 
me  voir  ;  il  me  fit  ses  plaintea  de  ce  que  |e 

se 
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n'avoîs  pa*  donné  aTÎ»  ft  «e«  parens  de  mon 
départ.  Je  m'en  suis  bien  donne  do  g^rdc ,  lui 
répondîs-je  ^  leur  inè)»in(elligen(  c  uuroil  tratii 
mon  denein  «t  rompu  mon  voyage.  £n  vou- 
lani  lervir  tout  le  inonde  «  je  n'aurm»  aervî 
personne.  Il  parut  conlenl  de  ma  réponse. 

n  Te  prince,  en  parlant  df  l^  kin,  avoît 
permis  à  son  fils  de  recevoir  le  baplùntc,  et 
promelloil  de  le  recevoir  ay»si  lui-roôme  au 
Fourdanc,  dés  qu'il  le  verroit  délMrr«Mé  doi 
affaîreaipii  ainloleol  ton  eapril.  Je  Tal  trouvé 
tel  qn*U  éloit  parti  ;  de  fauttes  craintet  el  de 
vaines  espérances  le  reliennenl  encore  dans 
l'infidélilé.  II  me  consellfa  de  ne  poînl  pailir 
en  plein  jour,  et  de  m'en  retourner  le  plus  tôt 
que  je  pourroiit.  Cependant  ^  sur  le  soir,  j'allai 
Âei  le  prince  Jean  pour  lui  dire  adieu  et  rece- 
mitr  ses  ordres.  Il  me  reçut  avec  «a  bonté  or- 
dinaire; et  pour  me  faire  honneur,  il  rassembla 
totilf  rrimillr,  voulant,  disoil-îl.  leur  faire 
voir  nti  ami  chrétien  venu  loul  récemment  de 
Pékin. 

»  Comme  je  devoir  partir  le  lendemain  ma« 
tin ,  il  m*olhril  de  l'aident  pour  Ira  frais  de  mon 
voyage,  d  me  pressa  de  Taceepter  ;  mai^  je  le 
rerusaî  constamment.  Il  me  fit ,  en  le  quittant , 

une  petile  exhorlation  qoo  i'nnrni  (onjonrs  firè- 
senie  à  1  esprit;  les  paroles  des  saints  sont  Uj's 
traits  de  feu  qui  pénétrent  jusque  dans  le  fond 
de  rime. 

«  Ne  perdes  pas,  me  dil*fl  d*un  air  aimable, 
w  le  finit  de  la  charité  qne  voiir  avez  pour  nous, 
T)  pn  pf'slipeant  certiiin»  défduts  qui ,  quoique 
»  légers,  peuvent  ùlre  d'une  consécpieiu  o  dan- 
)»  gereuse  pour  le  salut.  Je  m  aperçotii  que 
•  vous  ne  vous  êtes  pas  encnre  corrigé  de  voire 
n  bmnear  impatiente  et  de  vos  vivacités  nalu- 
»  renés,  le  erains  qu*un  orgueil  secret  ne  vous 
n  domine  encore,  et  nMnfecte  de  son  venin  vos 
>»  priions  les  plus  vertueuses  :  faites-y  atten- 
»  tiun  ;  mais  surtout  profitez  de  la  Tarilité  qn - 
»  vous  avez  d'approcher  des  sacremens  ;  la  pri- 
»  vilion  de  ce  aeeoora  est  la  seule  chose  qui 
»  nous  chagrine  dans  notre  exil.  Ne  négliges 
«  donc  potnt  un  moyen  si  utile  de  vous  sancli- 

fier,  et  faites-moi  ramiiiê  d'assister  souvent 
ï)  au  saint  sarriflre  de  Pautol ,  el  d'entendre 
1»  quel(]nes  messes  à  mon  intention,  n 

»  Je  fus  tellement  attendri  à  ces  dernières 
paroles,  que  je  le  quittai  sans  presque  pouvoir 
parler:  Je  ne  leaooblierai  Jamais;  elles  ont  fait 
éa  liop  fiiHea  tmpnasions  dans  mon  èoeur.  » 


Voilà,  mon  révérend  Père,  un  précis  4tet 
que  me  raconta  ce  charitable  médecin. 

Sept  ou  huit  jours  après  sa  vibilc,  le  pérf 
Suarés  m>nvo;o  une  lettre 4|ue.le  prtnne  Fm^ 
çois  nrécrivoil  de  sa  propre  main  m  toofue 
manIrhecMi  :  ta  iM  la  Iraduclioii. 

«  Je  vous  regarde  comme  mon  père  spiri- 
tuel. Il  y  a  (jrès  d'un  an  que  je  suie  privé  de 
plai)>ir  de  vous  voir,  ci  de  recevoir  vos  saJuv 
taires  inilfuclkmt*  Toutes  siHriea  4a  mallitaia 
sont  venus  nous  assaillir  depuis  ce  teoipa-là^ 
mais  celui  que  J*ai  le  plus  de  peine  à  supporter, 
c'est  de  me  voir  frustré  de  mes  espérances,  et 
de  la  chnsp  fjue  je  dostrois  le  plus   Grâce  A 
Dieu,  nous  sofuine»  en  as^e7.  bomie  »»aiitc.  Je 
ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  je  me  (latte  Uiujours 
que  nous  verrons  finir  notre  etiU  Je  ne  le 
soohaile  que  pour  revoir  nos  Péraa  tà  lésas* 
Christ,  et  lâcher  de  profiter  de  leura  oslnia» 
lions  et  de  leurs  e?5cni|ile«.  Tons  avez  en  h 
Lonte  de  m'cnvoyer  des  niédailles,  di>s  reli. 
quaires,  des  bagues  :  nous  les  avons  reçues 
avec  joie  et  avec  reconooissanoe  ;  si  voua  aa 
aves  encore,  ne  nous  en  laissct  pas  aaanquar, 
je  vous  prie,  surtout  de  celtes  oà  il  y  a  des  in- 
diilprences  attachées;  joignez-y  des  estampes 
de  saint  Michol«  de  l'Ange  Gardien,  de  saint 
Jean,  etc.  « 

Pour  rialêlligcnce  de  celle  lettre,  il  est  bon 
d*<^rver,  1"  que  quand  ce  prince  partit  pour 
son  exil,  loin  d'être  aflligé  de  sa  disgrâce ,  il 
en  témoigna  au  contraire  de  la  joie,  dans 
l'espérance  d'enseifincr  les  vérités  de  foi 
aux  fHMiî>leB  du  Fonrdane,  el  d'ni  ua^'nrr  un 
grand  nombre  à  Jésus-Christ  ;  mais  depuis  qu  U 
te  vit  relégué  dans  un  désert,  il  soupiroii  sans 
cesse»  et  se  senloit  comme  élooflè  des  diBéfav 
mouveroens  el  de  zélé  pour  la  conveniOB  de 
tant  de  peuples  qui  vivent  dans  rînildélllé,  et 
d(>  douleur  de  s'en  voir  ?!  prêt»  sann  f>ouvoir  les 
rnlretenirde  nos  sainte*  veni es.  î  en  ai  une 
peine,  ditoil-il  quelquefois,  qui  me  presse  et 
m'agi  te  nnîtetjow*.»  Je  voua  le  demande,  mon 
révérend  Père,  trouveroit-on  en  Europte  bean- 
coup  de  grand»  Sèignettrs  animés  du  même 
zèle ,  et  égiilement  portés  é  concourir  na  aalait 
des  ômes  ? 

2"  Les  bastues  dont  ce  prince  perle  n'é(oi«jt 
que  de  cuivre.  Dans  le  chaton  de  chaque  bague, 
on  avoit  enchâssé  sur  un  fond  rouge  un  em- 
dllx  doré,  qui  éloU  ebuverl  d*un  eriatal  aoo* 
vexe,  reo  aveiaenfafé  dans  davtëneiyfirf 
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ifpètoifiit  tenue*  d*Eornp(*,  au  prince  Jean, 
pour  parlnfiffr  pnfrr  le*  dninc»  oliri^tîonnf». 
Comme  ce  nombre  n  ôloil  pn*  siifTiHiinl,  ilchnr- 
ftû  la  princette  Thérèro ,  betle-»œur,  de 
]6t  dittriboer  uton  qu'elle  Jiigeroil  à  propos. 
Le  prisM  noltyiof  apprit  qo*uiM  dei  pria* 
eeitcfl  tvWI  re«a  une  de  cet  bagoM,  6t  que  m 
•vivante,  ancienne  chrétienne,  en  a  voit  été 
privée.  lui  en  fll  des  reprorhoo  ■  »  Voii'»  no 
faites  pas  réflexion,  lui  dil-ii,  quo  vous  (  li  s  si 
Cad  elle  au  service  de  Dieu  :  quoique  par  la 
aaiatmet  tHe  vMt  mH  besocoup  inférieure 
«I  i|a*elle  tout  doi? c  roMtanée  et  la  toamit» 
Ûon^  cependant  Mm  ancienneté  dant  le  eiirit- 
Hnnisme  lui  donne  sur  vous  une  sorfp  dp  stipé- 
rîoriJé  dnm  les  clio^es  qin  mnrprnpnf  If  rtiîlc 
de  Diou,  el  c'est  ici  une  occasion  ou  vous  de- 
vez lui  céder.  »  La  dame,  sans  rien  dire,  lira 
M  bagae  à  rintiant,  et  ta  donna  à  ta  toiYanfe. 
Tdoi  lit  prinoet  apptaodirenl  i  ta  modetiie  et 
i  ton  humililé.  Ce  lirait,  quelque  peu  considé- 
rnbt*»  qu  i!  p?iroi*»o  .  nn  laisse  pas  def.iirf^  fon- 
noîire  la  grande  idée  que  ce»  princes  se  sont 
formée  de  notre  sainte  religion. 

Le  13  du  molt  de  mai  Je  Un  agréablemenl 
aorfirî»  de  foir  rcparottre  le  médecin  qui  étoil 
déj*  dé  retour.  11  meditqile  lei  (rois  princes 
èfoient  arrivés  ASIn-pou-tse  pfusicurs  jour» 
avnT)nui;que  le  (général  du  Fourdancen  avoil 
donn<^  avis  à  la  cour,  fl  qu'on  aUendott  les  or- 
dres de  l'empereur.  li  me  donna  ensuite  des 
lelirea  de  quelquet*-Qiit  de  eet  prince»,  et  une 
entre  antre*  du  prinee  Paul.  Il  me  propotolt 
dès  dllAettlIét  qui  mar^uoient  la  délicatesse  de 
sa  eonseienee,  et  sur  lesqueflet  il  me  deman- 
doit  unr  prompte  décision. 

Je  souhailois  fort  de  savoir  commcnl  s'étoil 
faite  la  dégradation  de  cet  prinees ,  de  quelle 
■•«iéN  Ut  avoieni  rc^u  ee  coup  accablant ,  et 
qnéllet  étoiéni  teurt  occupations  ordinairet  dans 
le  lieu  de  leur  exil.  Le  médecin  me  laUtflt 
pleinement  «ur  re*<  fmis  nrllcles. 

îl  uic  du  d'abord  que  des  mandarins  venu» 
exprès  de  la  cour  avoient  rassemblé  tous  les 
prinees  au  Fourdane,et  que,  les  ayant  fait 
mettre  ft  genont ,  fit  leur  tigniflérent  Tordre 
de  rempereor  qui  les  dépouitlolt  du  rang  et  des 
îirérogatives  de  princes  du  snng:  qu'aussitôt 
aprén  on  leur  ôta  la  ccfnlurf  i^une,  et  qu'on 
les  renvova  à  leur  village  confondus  avec  ie 
aîinple  peuple. 

fin  tecond  lieu ,  que  les  prinêet  qui  aont 
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chrétiens  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de 
se  voir  d^b.irrassés  d'une  di^nilé  qui  leur  de- 
venoil  onéreii.se  ,  e(  qui  lesgônoi!  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  du  chrislinnisme.  En  effet, 
depuis  leur  dégradation ,  ils  jouissent  d'une 
plut  grande  liberté.  Gomme  Ht  tout  au  rang 
du  peuple,  le  générai  te  croit  déchargé  de 
toute  inspection  sur  leurs  dcl'marches  ;  et  les 
mandarine  du  peu[)le  n'ayant  point  reçu  d'ordre 
exprès  de  veiller  à  leur  conduite  ,  ()rennent 
volontiers  ee  prétexte  de  les  laisser  lranquiiic8| 
JugeanI  bien  que  ces  princes,  comme  il  arrive 
quetquefoit,  pourrotenl  être  an  jour  rétablit 
dans  leurs  premîert  honneurs ,  et  se  souvien- 
droient  de  lu  manière  dont  ils  auroienl  été 
trail»">s  :  ainsi  personne  ne  les  InquiOlc  mainte- 
uant.  Il  leur  est  seulement  défendu  de  sortir 
du  déwrt  od  ilt  tonl  relégués. 

Il  me  dit ,  én  Iroitiénie  lien ,  que  cet  prin- 
ees s'a8«émblent  plusieurs  fols,  tantôt  ehet 
l*un,  tantôt  chez  l'autre;  qu'ils  li&ent  ensemble 
des  livre»  de  pi -fé  ;  qu'ifs  rrciient  en  commun 
leurs  prières ,  et  qu'ils  s'cxliorlent  miiluelle- 
mcnl  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  et 
tttrloutâlacontlarcedaniiét  différentes  af- 
flfctiont  dont  leur  foi  ctt  éprouvée.  Let  damea 
de  leur  côté  se  comportent  de  la  môme  ma- 
nière. On  les  entend  de  la  rue  chanter  à  pleine 
voiv  les  prif'rcs  qu'on  a  coutume  de  rècilcf 
dans  l  églisc.  Il  m'ajouta  que  quand  le  prince 
Louis  arriva,  la  princesse  sa  femme  fuljji  sur- 
prise de  son  changement,  et  tî  touchée  det 
discourt  quMI  loi  tint  sur  la  religion ,  qu'elle 
prit  le  dessein  d'être  chrétienne,  et  qu'actuelle- 
meut  elle  se  fait  instruire,  cl  se  dispose  au 
bapiènic  .  que  la  veuve  du  einqulèmc  prince, 
qui  avojt  iaU  paroltre  à  Pékin  lani  d'éloigne- 
mcnt  pour  le  chrittianisme ,  demandoit  aussi 
avec  intiance  te  baptême;  enfin  qu'il  avoil  été 
infiniment  édifié  de  leur  douceur  et  de  leur 
patience,  et  qu'il  n'avoit  pu  voir  sans  admira- 
tion qu'au  milieu  de  tant  de  soufTtatices  il 
ne  leur  échappât  ni  plaintes  ni  murmures. 
Après  avoir  ainsi  satisfait  ma  curiosité ,  il  me 
quitta  pour  retourner  à  Sio-pou-lse  ,  où  fi 
étoit  pretsé  de  se  rendre. 

Peu  de  jourt  après  son  déport,  j'apprisqu'on 
avoit  fait  la  recherche  des  biens  de  Sournia- 
ma  ;  que  la  liste  des  gens  de  sa  porte  étoit 
dressée,  el  que  la  senlenee  du  InLunal  des 
princes ,  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être 
eonflnnée  par  ^empereur ,  porioit  qu'on  let 
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meUroil  en  réserve;  qu'on  aToil  pareilU'inpnt 
dressé  un  élat  de  leurs  maisons  et  de  leur^ 
terret  ;  qu*tUet  eoiiiroteot  ritque  (fêtre  conilt-  *  ' 
quées  :  mai»  que  comme  oes'  biens  «oni  éloi- 
gnés, el  que  pour  observer  iee  formali  6  on 
avoil  à  entendre  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  d'ofllciers ,  celte  affaire  dovoit  Iratoer 
en  longueur. 

Presque  en  mêniQ  temps  on  bruil  sourd  se 
répandit  qtt*un  ordre  étoil  parti  de  la  ooor  poôr 
tUre  conduire  à  Pékin  les  priticrs  Louis  el  Jo- 
seph charfî^s  chacun  do  neuf  cliaJncs.  Cp  fut 
pour  mol  un  nouveau  sujet  (rinqiii^  'ndo.  Tout 
ce  que  je  pus  faire  ,  fut  de  m  adresser  au  Dieu 
de  toute  cousulation  ,  el  de  le  prier  de  forli- 
fler  et  de  soutenir  de  sa  main  puissante  ces 
illaslres  affligée* 

Le  second  de  juin  Je  f\n  un  peu  consolé, 
lorsqno  le  soir  je  vis  entrer  dans  ma 
chambre  le  médecin.  Il  étoil  si  Taliguë  d'avoir 
couru  nuil  el  jour ,  qu  ù  peine  pouvoil^ii  se 
•ouienir.  Après  m*avolr  remli  4m  lellies  de 
ces  seigneurs ,  il  m*inslrttlait  en  peu  de  mois 
de  leur  situation  présente. 

tt  Je  suis  arrivé  ,  me  dit-il,  à  Sin-pou-lRC  un 
jour  pins  lîM  que  je  ne  Pavois  promis  :  vos  let- 
tres oiil  comblé  de  jeie  ces  généreux chrélien»^ 
elles  ont  été  lues  avec  avidité.  Mais  à  peine 
aToient-ils  achevé  de  les  lire ,  qu*on  vit  arri- 
ver un  officier  de  la  part  du  général ,  qui 
enjoignoit  aux  trois  princes  venus  récemment 
de  la  guerre,  savoir  ,  !e  (piatriéme,  le  sixième 
et  le  douzième,  do  se  rendre  au  Fourdane 
pour  y  recevoir  les  ordres  de  l  einpereur.  Ces 
trois  seigneurs  montèrent  à  cbeval  sans  ftitre  pa- 
rotlre  la  moindreémotion  et  suivirent  l'offlcier. 

M  Les  princes  leurs  frères  envoyèrent  à  leur 
suite  plusieurs  dome^fiques  h  rheval  ,  pour 
ôlrepromplement  informés  de  ce  que  portoienl 
ce»  nouveaux  ordres.  L'un  d'eux  revint  à  bride 
abattue ,  pour  nous  dire  que  ses  maîtres  étant 
entrés  dans  le  tribunal,  le  général  les  avoit 
ftit  mettre  ft  geooui;  et  portant  d*abord  la  pa» 
fole  au  quatrième  prince  :  «Tous  avez  eu  per- 
mission ,  lui  a-l-il  dit  ,  de  revenir  do  la  triier- 
re  pour  porter  le  deud  de  votre  i)ère:  pourquoi 
n'y  ètes-vous  pas  retourné  aussitôt  que  le  deuil 
•  éK  fini  ?  Partes  ineessamment,  et  ne  revenex 
pas  que  la  guerre  ne  sdt  terminée:  pour  lors 
vous  vous  rendrez  à  Sln-pon-ise.  » 

M  Puis  s'adressant  aux  princes  Louis  el  Jo- 
seph :  «J'ai  ordre  »  leur  a-l-ii  dit,  de  vous 


mettre  i\  chacun  neuf  oliatneR,  et  de  vou«  «mi- 
voyer  à  Pékin  pour  y  être  enfermés,  el  cutiiies 
A  la  garde  do  tfoisiérae  règulo,  ftére  de  rem- 
pereor.»  Les  aulTM  domestiques  innrent  Ica 
uns  après  les  autres  apporter  It  mUM  nou- 
velle, et  préparer  fil  s-  rhnrrettes  pour  {ran?por- 
ter  leurs  maitres,  lesquels,  accablé:^  <\c  lu  jh-- 
santeur  de  leurs  chaînes ,  ne  pouvoicol  pa9 
monter  à  cheval.  Le  dernier  que  je  vis  artriver 
étoit  domestique  du  prince  loseph  ;  Il  Ten- 
voyoii  au  prince  Jean  sott  ftéré ,  aveoordrede 
lui  dire  qu'il  ne  plaignft  pas  son  sort;  que  ses 
sotiffrances  étoienl  légères,  el  que  la  plufs  gran-  - 
de  marque  d  amilié  qu'il  pût  lui  donner,  étoil 
de  prier  Dieu  d'augmenter  peines. 

»  Le  prince  Jean  parut  d'abord  inierdil  de 
rétonnement  que  lui  causa  ce  disenon.  Puis 
revenant  de  sa  surprise:  «  Je  n*ai  garde,  dtt«fl, 
de  demander  h  Dieu  qu'il  aufrmente  les  peines 
de  mou  trùre  -,  mais  je  le  prierai ,  avec  lonto 
l'ardeur  dont  je  suis  capable,  de  lui  donner  la 
force  de  les  •upporlor.  »  II  seBUe ,  couttiifln 
le  médecin ,  que  cet  enchalBcnent  de  disgr^ 
ces  devoit  consterner  ces  seigneuit  ;  nnii 
j'ètois  plus  affligé  (juVox  tons ,  el  ils  me  con- 
soloient  par  la  fermeté  de  leur  courage,  el  par 
leur  parfaite  résignation  aux  ordres  du  S**i- 
gneur.  Je  dois  retourner  demain  à  Sin-pou- 
Ise ,  me  dit-il  en  prenant  congé  de  moi  ;  les 
momens  sont  ehers ,  et  }e  n^ai  pat  le  loisir  de 
vous  en  dire  davantage  ;  mais  on  rappelle  à 
Pékin  lous  les  domestiques  de  leur  pord-  ,  et 
ils  pourront  aisément  vous  informer  de  tout  ce 
que  ces  princes  ont  à  soutîrir ,  el  des  vertus 
qu'ils  font  éclaier  au  milieu  de  tant  de  smtf- 
franccs.]»  Dés  qu*il  m'^ent  quitlé,  je  lus  la  lettre 
que  m*éerivolt  le  prince  Jean  :  die  éloil  con- 
çue en  ces  termes  i 

;  Tf  :in  ,  irrHtAnp  de  11  farnîtle,  m  p^re  Parennin,  potir  m'in- 
rormer  dr  r<'Ut  de  *t  Mnlé  et  de  ccUo  d^  auire<  Pér»-*. 

«J'ai  reçu  voire  lettre,  el  je  l'ai  lue  avec  au- 
lani  d'attention  que  si  je  vous  avais  éeoulè,  et 
que  voua  m'eusaiet  parlé  en  personne  vms- 

mème.  Les  instructions  qu'elle  contient  me 
consolent  et  me  tranquillisent  :  je  les  porte 
gravées  dans  le  cœur.  Noui  sommes  pleins  de 
reconnoissance  de  ce  que  vous  et  les  autres  Pè- 
res voufiei  bieii  vous  ressouvenir  de  neaa  an 
saint  sacrtllce  de  la  messe*  Oa  que  mms  aou* 
haitons  maintenant ,  el  oo  que  vous  dev»  de> 
mander  h  Dieu  pour  nous,  c'est  que  parle  se- 
cours de  sa  grftce  il  nous  aide  à  nous  corriger 
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éê  OM  détail ,  à  pratiquer  la  vertu  ,  à  nous 

Gonfonner  à  sa  sainte  volonlè  .  et  à  pers^-vi^ror 
jusqu'à  la  fin  dan»  son  saint  service.  Voilà  le 
êeul  olùet  de  uq»  dé^r»,  uuu»  comptons  le  rea»le 
pour  rim,-  Mm  im  Mni  Louis  et  Joseph 
Tou»  nodoot  mille  gcAees.  Coaino  lit  ne  pen- 
.vonl  •*a0qiiiU«r  par  .«UHnêiiie»  de  ce  devoir 
de  reconnoiusancc,  ils  m'ont  charpéde  le  faire, 
et  de  vous  demander  {>oiir  eux  le  secours  de 
VOS  pnèri».  ISous  boiiiincs  tous  [jrcKsés  du  dé- 
sir de  vous,  voir  conune  d'une  soif  violente  : 
quand  viendra  eeliieoheureax  joar  !  Hèla»  !  11 
eil  cooove  biOD  éloigné  ;  en  aliendani,  ne  bii~ 
•tat  paner,  aoeune  occasion  de  nous  ooMOler 
par  y  m  lettres ,  ei  de  oou»  fortifier  par  vos 
ioislruclioDS.  » 

Si  ces  princes  souhaitent  si  Tort  d'avoir  un 
dea  Biiaiioiinairat ,  noua  le  «ouhailoiM  eneore 
piiw.iIo*4ax ,  el  J'ose  dire  que  ee  qui  nous  af- 
lige  le  plus  dans  le  triste  «Hat  où  cette  mission 
est  réduite,  c'est  de  n'avoir  pat^  la  liberté  d'aller 
secourir  hors  de  Pékin,  où  nous  «on)mes  Irés- 
génés  ,  non-seuieincnt  ce&  seigneurs ,  uiaijiea- 
core  tant  d'autres  qui  implorent  notre  secours, 
et  qui  ne  sont  qo*à  quelques  Jonroées  de  eelte 
capilale.  Cas  prineat  ne  rignoreot  paa  ;  aussi 
aoopirenl-îls  aprè»  un  temps  qu'ils  regardent 
eoeore  .iver  raison  comme  bien  éloipné 

].<■  Si  [»;i(  in<'  (le  juin  le»  deux  prisonniers 
arnvurcai  au  tni^unai  de»  princes  :  on  ne  leur 
m  point  subir  d^tolarrogalolre  $  mais  on  les 
Hvra  snr-lo-ehanip  au  Irolsiénie  régule  pour 
lea  eoflvmer,  et  les  garder  •éparémcot.  J'ap- 
pris Iri^  rirconstance»  de  leur  emprisonnement 
par  un  serviteur  du  prince  Joseph, Qommù 
Jean  Uu. 

«Dès  que  j'eus  connoissance,  me  dit-  il ,  que 
mon  maître  éloit  amené  prisenniar,  i'aUai  au- 
devani  de  lui  à  une  Journée  de  la  ville,  et 
l*nfaDt.aprrçu  chargé  de  neuf  chaînes  sur  une 
cbarretto  couverted'ime  mauvaise  natte ,  je  ne 
pus  retenir  me»  larmes.  Mon  niaftre  m'en  fit 
une  sévère  réprimande  :  u  \  uu&  ne  coiiuois«ez 
paaleprîxdasaoïiliraiiees,  medil-ilyel  ce- 
pandant  vousdatelirélina!  nppnnei  qu'elles 
aon&legise  d*nna  étémité  bienheureuse  ,  ne 
vous  décourages  donc  point ,  et  quoi  qu  il  en 
coûte  ,  soyez  toujours  ferme  dan»  la  foi ,  el 
o' abandonnez  jamais  le  service  de  Dieu.  » 

<Je  suivis,  continua  le  domestique,  la  char- 
relle  jusqu'au  iribuoal ,  e(  de  là  à  ]a  prison. 
On  m'y  lila«  entrer  avec  quelques  aulres. 
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pour  transporter  le  peu  de  meubles  qu'on  lui 

avoit  permis  de  gardfr  :  il»  consisloienl  en 
Irois  coussins  et  Irois  nianleaux  :  on  ne  voulut 
point  laisser  entrer  autre  cbose.  Je  vis  là  trois 
petiles  chambres  de  plain-pied  ,  toutes  dégar- 
nies, sans  chuses,  sans  tables ,  sans  armoires, 
sans  livres  ni  pnpier  à  écrire;  ces  chambres 
sont  entre  deux  petites  cours ,  et  le  tout  est 
enfermé  df>  quatre  murailles  isolées .  dont  on 
peut  faire  le  tour  par  dehors.  On  iiou^  fil  tous 
sortir  au  plus  vite ,  à  la  réserve  d'un  jeune 
garçoo ,  qu'on  y  laissa  pour  aider  à  soulever 
les  ebalnes  :  Je  crote  même  qu*on  le  diangera 
de  temps  en  temps-,  on  ferma  aussitôt  la  porto, 
où  l'on  plaça  des  gardes.  II  ne  reste  plus  de 
communication  qu'un  tour  à  hauteur  d'appui 
dans  le  mur,  par  où  on  lui  fait  passer  à  manger: 
nous  avons  loué  près  de  là  une  chambre  pour 
Mre  la  cuisine  \  des  soldais  viennent  prendre 
les  plats,  et  nous  les  rapportent,  sans  qu^il  soik 
permis  i\  qui  que  ce  soit  d'approcher  du  tour. 

^)Le  prince  Louise  esl  loué  de  !a  môme  manière 
dans  une  autre  maison  séparée.  Eulre  les  pri- 
sons des  deux  princes,  il  y  en  a  une  troisième 
oA  depuis  deux  mois  on  a  resserré  un  autre 
prince  »  qui  éMi  ehef  de  bannière. 

»Le  troisième  réguloavoit  fèitcontlmire  au- 
trefois ces  petits  bâtimens  pour  différents  ou- 
vriers qu'il  cmployoit  .il  en  a  changé  la  des- 
tination par  ordre  de  l'empereur ,  el  il  y  a  en- 
fermé les  prifloes  éml  on  lui  a  coolé  la 
garde.  » 

Voilii  tout  ce  que  J^i  pu  apprendre  de  ce 
fidèle  domestique  ^  mai«  sur  la  fin  de  juin 
François  Tchcou  ,  ce  fervent  rtirctien  ,  et  si 
afl'eclioQuo  au  service  de  i>on  mailre  ,  vint  me 
voir ,  et  me  confirma  tout  ce  qu'on  m'avoit 
d^à  rapporté.  Je  lui  fia  plusieurs  questions, 
auxquelles  il  me  Ht  des  réponses  qne  Je  vous 
raconterai  siinplement  et  sans  garder  aucun 
ordre.  Ce  fui  donc  ainsi  qu'il  me  parla. 

<tl  '  Les  domestiques  de  nos  princes  ,  me 
dit-il ,  hommes  et  femmes ,  iidéles  el  infidèles, 
HNit  tous  rappelés  à  Fikln,  Gca  seigneurs 
avoient  à  leur  suite  les  plus  hoonêles  gens  de 
leur  maison.  C'est  parmi  eux  qu'on  choisissoit 
les  secrétaires,  les  iiîtcndans,  les  maîtres  d'hô- 
tel ,  et  les  autres  personnes  de  confiance.  Il  ne 
leur  reste  plus  maintenant  que  des  esclaves 
qu'ils  ont  achetés,  ou  quelques  domestiques 
qui  leur  flirent  donnés  par  lea  parens  des 
princesses  qu*ils  épousèrent. 
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»  2"  Depuis  que  jo  sui»  arrivé  de  Sin-pou- 
tse ,  fi'itîvilé  d  aller  à  l  liAle!  de  m  mi  mafire, 
je  ni  en  tiens  Lien  éloi^^né  pour  le  nneux  ter- 
Tir  I  Je  sait  que  le  Irouble  §t  le  eooIlNieo  rè- 
foeet  dent  m  aiBîsoo  \  eo  oUtodiiei  que  le 
colme  y  renaiue,  je  feis  des  effurlt  pour  avoir 
do»  haliils  elun  peu  d'nrgcnl  que  je  puiwe  lui 
envoyer.  Dos  voleurs  nyaul  fail  une  ouvortun; 
»ou6  It!  seuil  de  bH  poric  ,  ont  emijorté,  durant 
aoD  somoaeil ,  m»  babiU ,  e4  loui  l'argonl  qu  il 
•voit. 

■  »  8^  Les  heiii  <|tte  Soomtaiiia  efoll  en  Ta^ 
larie,  qui  monloicnl  à  i^utieurt  niilliert  de 
chevaux ,  ont  été  dissipés  par  des  Tarlares 
Monguus  &C6  domestiques,  nuxquets  il  les  a  volt 
cooflét,  comme  Tonl  les  autres  princes  i  uo 
teul»  pliiifW^e  que  Im  aairea,  en  amena  deux 
eenU  à  Sin-poii-lie.  Mai»  il  appril  en  arrivant 
que  100  maître  venoil  de  oxKirîr.  Sre  enfiint 
partagèrent  les  chevaux  ;  et  comme  un  si 
grand  nombre  ne  leur  éloit  pis  néres  nire,  el 
que  d'ailleurs  ils  avoient  de»  besoin»  plus  pres- 
saos,  ils  les  Tendirent;  hmIs  ils  ne  pureol  re(i- 
ffer  qoelroitouquatre  laeUpouroliequeolief  al. 

«4*  let  raitOB»  poyrteiqtiellet  l^inperaar 
maltraite  ainsi  le«  princes  Louis  et  Juveph 
aOnt  les  m<^nu>s  qu'il  prétexta  il  y  a  deux  ans, 
quand  il  le»  envoya  à  la  guerre  avec  son  neu- 
vième frère.  Un  ue  reprocbuil  autre  chose  au 
prince  Joseph ,  que  d*afOHr  aecompagné  le 
prinee  Loiris  ao  palata ,  lonqnll  alla  deman- 
der dei  inttructioni  avant  «on  départ  ;  H  a 
fallu  trouver  quelque  nouvelle  rnUon  de  l'em- 
prisonner. Voici  celle  que  l'empereur  a  allé- 
guée: «Quand  j'envoyai  ,  dit-il,  l.essihin  à  la 
guerre ,  ma  Trére  Ourt-chen  nie  regarda  do 

traveia,  etaveo  des  yeux  menaçans^  il  neftu^ 
4ieil  pet  le  lalaier  livra  »  cependant  qn^on 

l^enrerme  de  mène  que  son  frère.» 

wS'LnrsqtT'on  interrogea  Teimuqueau  (ribu- 
nal  sur  rt  liK'Kjn  de  son  mafire,  un  des  man- 
darins trouva  celle  question  ridicule.  «Vous 
n'6tes  pas  au  Tait,  répondirent  les  autres ,  c'est 
là  on  poioleaienliel.»  Celle  réponse  Diil  erofn 
que  la  prltttipale  niMMi  peor  laquelle  on  a 
eheiifi  les  princes  du  Fourdane,  c'est  que  la 
garnison  de  celle  phce  étant  composée  de 
ÎVIanlcheoux  et  de  Lliuiois  larlarisés,  dont  les 
uns  sont  de  leurs  amis  »  et  les  outres  ont  été 
laori  créaluraa ,  oA  eraigiiolt  que  phiaionr*) 
toiMbé»  de  leof  exemple  et  de  leun  diicoufi, 
ne  le  fissent  aum  chrAtiena, 


«e^La  première fanune  litrét^de  Sourntanie 
a  reçu  le  baptême,  et  s'nppeliu  Ânne^  la  vcu<»> 
vc  du  cinquième,  qui  esi  comte, et  ta  remrae 
du  prinee  Loeieont  anaiidlèlieptiÎÉeB.  La  m*- 
me  grtee  a  él*  naeertén  è  le  feelMHn  4tL 
prince  Paul.  Le  dernier  fladetemiema,  ifé 
de  dix  huit  ans,  a  des  senlimcns  pictnt  de  foi 
et  de  religiiin  .  quoiqu'il  ne  «oti  pss  encore 
ilirélien  (iiaiH  li  se  met  en  dm  de  ie  devenir 
par  le  soin  qu'il  prend  du  se  iaire  instruire,  et 
de  te  diapoier  en  feaplêaM.  Le  prinecaan  Thé- 
itee  ert  loiMonia  la  nMnw,  pMnn  de firtn  et 
de  zèle.  Lorsque  j'allai  prendre  penei  d^alla^ 
et  que  je  lui  tfT,  l»  nrtes  services!  Tout  ce  que 
je  vou«  demançle,  me  dil-eilc,  c  est  d'aller  voir 
souvent  ma  nile  qui  est  mariée  à  Péliin.  et  de 
Itti  dire  de  ma  ftarl  qu'elle  ne  me  plaigne 
peint ,  que  Je  ania  eontenfte  de  ma 
et  que  |e  lui  reeommende ,  lur  tontat  < 
de  conserver  toujours  la  crainte  de  Dieu,  et 
d'approcher  Imis  !?»  moi*  des  sacrenions  Je 
vous  recommande  la  même  chose  é  vous-mê- 
me, m'ajouta-l-elle  ;  n'oubliez  jamais  ce  que 
Tena  avex  promleè  IMan.  • 

»La  prinecaieAgnèi  t^éocupa  dea  piM*^ 
mini^téres  de  sa  BMliaon  «  cHe  la  lient  prapn^ 
elle  prépare  manger,  elle  prend  *oin  des  ma- 
lades el  lies  (  rifans  :  ahl  qu'elle  est  difléreote 
de  ce  que  ju  l'ai  vue  autrefoit ,  lorvqu'elle 
élolt  I  le  oourS 

»7*Gomnie  il  n*r  e  peint  d'endrail  ( 
pour  s'aaaamMer ,  et  que  chaqni 
ticuiiérec«t  trop  petite,  ils  se  sont  tout  ootiaés 
è  proportion  du  bien  qui  leur  reste,  pour  bAtir 
une  chapelle.  Le»  bois  éloienl  déjà  achetés 
quiind  je  suis  parti.»  Ici  tiuil  l'entretieB  de  oe 
fidèle  lerviteor. 

Il  mefiteompcendraqnnailannMana  inv 
éloieot  conservét .  Us  pourroient  suffire,  nol^ 
obstnnl  la  mauvaise  administration  ,  à  entre- 
tenir pendant  quelques  années  celle  nombreu- 
se famille  \  mais  que  s'ils  venotenl  à  être  oon- 
flsquét  commn  on  le  pnbUoit ,  die  ae  trouve- 
roit  lana  nuUe  reNOwce.  Paient,  amie,  alttéa, 
tout  abandonnent  oea  teignenra ,  parce  qne 
Teropcreur  attaque  encore  la  mémoire  dn  imuL 
régulo ,  el  ceux  qui  ont  épousé  ses  filles. 

L'empereur  dit,  il  y  a  peu  do  jours  ,  et  la 
gazette  a  pris  »uin  de  le  publier  dans  tout  l'em- 
pire, queSouBrt>u,  pendant  bnit  ana  quli  evoit 
été  général  daot  la  profvioee  de  Leaoionf ,  en 
aveït  perverti  let  pina  aagaa  ennlunets  qn'U 
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porté  la  ioaoivfiiice  à  un  Il>1  ejh^s,  qutiquanii 

I»,  l*  Mal 


TchaMM^quiest  Isongtou  des  proYinces 

âû  Kirmg-nnn  çt  Ki«ng<4i,  donl  le  fil»  a  épou- 
sé la  nilc  de  hourniatiia  , avoil  eu  ordre,  il  y  a 
quf  Iques  mom  y  de  Uire  ie  chou  de  gen»  ca-^ 
pabletd'Mn  mawittriiit  d«  guerre ,  cl  de  les 
tnwftr  è  1t  CMT.  Il  en  fit  pMitr  mi  à  l'in* 
■IMI ,  <M il  Stà  pta  f»rèf  le  même  porirail. 
Uetnpereor  blâma  hauiemenl  sa  conduite. 
Common»  ^x'tii-il  Hiiro,  dit-il ,  que  "iv  per- 
sonnes «oicnl  «i  semblables,  qu'il  ne  se  Irauve 
presque  potni  entre  elle»  de  diRcrenceP  Ce 
tftti  pas,  aj<Mili»tHtt  que  Tchabina  nm' 
^Mreipril  et  dê  Meni,  qu*«teB(  Ochè 
dtee  que  J'ai  puni  Suooou  ton  alliô,  U  Csit 
pen d'rrifpnlion  âmes  ordres.  Ou  on  l'en  aver- 
lf«ieelqu'd  réponde.  Le  Lsonglou  s'e^l  par- 
feilemcitl  bien  jmliOé  ,  mai»  il  c»l  à  craindre 
que  ses  raisons  ne  soieel  paa  écoulées^  et  é'etl 
cèfÊ^  inimiWe  M  les  muttêatim  et  le*  sel* 
9ifitn  de  la  eovr. 

Telle  est ,  mon  révérend  Père  ,  la  situalion 
présente  de  reMc  il!(i"»(re  fauiille  :  je  ne  doufo 
point  que  plusieurs  personnes  de  pielé  qui  s  ni- 
(èrcssenl  en  Eurc^e  aux  progrès  de  la  religion 
pennlte»  nathn» MMIes,  ne  aoitalteiiciiéei 
te  iMflhRieei  de  lent  d'itlaiCrea  penéenlés, 
el  MiQès  de  leur  attachement  k  la  foi.  Je  les 
eonjnrf»  de  redoubler  leurs  prières  auprès  du 
Seigneur .  nffn  de  leur  oblenir  la  grâce  de  per- 
•éférer  dans  cet  esprit  de  ferveur  qui  le»  u  sou- 
tenus jusqu'ici  dans  les  fers,  elau  milieu  <ks 
plus  affligf^fifea  dbgrtoea.  ielctrecommaDde 
Mni  à  fût  aaiDIt  Mcriliees,  en  Tout  priant 
de  B^y  patoaMtor  voire  irèt-kuinklay  eie. 


^loitfe  liberté  ao  peuple  attn  de  se  ooih  i  juillet  do  TaiMée  tuivante,  sur  la  piété  et  la 
cilî^r  les  (wurs  el  de  se  mettre  en  réputation  [  ferveur  de«  priiH-ei»  elirétien»  exilé»  ;m!  Four* 
d'tiomitie  alTobic  et  populaire  .  el  qu  il  avoil  I  daiu^il  me  i>enibloil  ()ue  vou«  iravi*  /  plu,^  rien 

a  déi»trer ,  el  qu'il  «eruil  luuiiie  du  vous  cq 
parier  davanlaâa.  Mai»  le  ahaajWiMnt  de  leur 
dniiiita«  et  les  esMiple»  leul  réeena  qM*ila 
Yienneol  de  donner  de  iear  eoiinia  el  d«  Imr 
fermett'  dan»  la  foi ,  ne  me  permettent  pas  de 
vou»  laisser  ignorer  de»  fait»  »i  intéretsani,  afc 
si  capables  d  instruire  ei  d'édiier  oeuft  à 
vous  en  ferez  part» 

Depoia  la  lia  da  noie  de  JvlUtt  de  Panade 
païaèe,  Jusqu'au  aïob  de  noveoibrei  let  d<H 
inestiques  de  ces  seigneurs,  qui  venoieotde 
Sin-poH-Kc  a  Pékijj ,  ne  cessoienl  de  nous  dire 
que  le  (iisle  él.il  où  il»  éloient  redujls  ne 
leur  faisoil  nulle  peine ,  qu'ils  éloieul  conlen» 
de  leur  aorl»  el  qu^ila  panoicai  preaqttemole 
la  jonraèe,  ou  à  prier  Aini  dao»  la  ebapelia 
eoémittna ,  ou  bienà  instruifeeeui  qui  a  voient 
nouvHierifenf  reçu  lebepIftBe,  ea^uiiedi»- 
posotenl  a  le  recevoir. 

Ce  fut  ver»  ce  lemps>ià  qu  ils  nous  écrivis 
rcnl  pUitieura  leUrei,  où  ila  nous  prestoicat 
ca  de»  lenaes  qae  la  Maie  plélè  ioapife,  de 
leur  envoyer  du  moina  le  père  honA* Fan,  Jé- 
suite chinois,  puisque  dans  les  affligeanlet 
conjonctures  où  l'on  se  trouvoil,  la  relit/ion 
courroil  trop  do  risque  si  un  nu»»ruHiiaire 
européen  eolreprcDoil  ce  voyage.  Quoiqu'il  y 
eût  da  danger  à  leur  envoyer  mèau  bb  CMaoit  j 
on  ne  put  cependant  leur  refluer  ealle  eoa- 
solaiicNi ,  et  aprte  avoir  pria  loalet  le»  pié> 
cainions  que  dcmandoil  la  prudenre,  on  îetir 
accorda  ce  qu'il»  dé«iroient  avec  tant  d'ardeur. 

Aussitôt  qu  i Is  en  eurent  connoissance,  ils 
dépécMfeal  A  Pékin  un  bomme  de  cooflanoe 
pour  accompagner  le  Pére»  qai  paHit  eaéqai- 
pafpe  de  petit  marcbaod,  et  arriu  iMureaie- 
ment  h  Sin-pou-tsc.  Il  n'y  demeura  que  tept 
ou  huil  jour»,  c'csl-à-dire  autant  de  temps 
qu'il  doit  néressaire  iour  leur  administrer 
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«•a»  4i  riMslr»  4m  prtacfi  caiaoii  •(  c|M<éttMS. 

apiUa,M«4aBetint* 

Mon  révérbiip  père, 

âprê»  le»  lellrc»  qneJ*eairiioniicnr  dévoua 
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le«  sacrenienBj  car  ils  oavoienl  besoin  ni 
d*in»lruciiona,  ni  d'eihorUtion»,  pour  t^afllBr- 
mîr  dan»  le»  vérité»  de  la  tfÀ\  ou  pour  »uppor- 

ter  constamment  leurs  disgrâces.  En  retournant 
h  Pt  kin,  le  père  Louis  visita  nos  chrèUenlé» 
du  nord,  comme  on  l'en  avoit  prié*,  savoir, 
celle  du  Muen-hoa-fou  ,  de  Ta-ton-keou,  et 
Sa-tcbing,  el  il  nous  en  rapporta  de»  choses 
Iréa-édifiantei,  dont  Je  pourrai  voa»  firire  pirt 
dans  la  »nile* 
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Je  le  priai,  quelques  jours  après  son  arrivée, 
de  me  raconter  en  déldil  ce  qui  k  cUhI  pas&é 
pendant  son  séjour  à  Sin-pou-lse.  k  Que  puis- 
Jevom  diie?  répondit  ee  P6re.  Ne  eoonoi»- 
td-Tcns  pM  cet  sdgQean  auaii  hàa  que 
moi?  leurztMe,  leur  ferveur,  leur  fermeté, 
leur  humilité,  et  leur  morliflcation  m'ont  fait 
cent  fois  rouKir.  T,eur  soin  est  de  cacher  ce 
qu'iJs  suuUrcnl,  ci  d  en  dérober  )a  connoissance 
par'.det  dehors  agréables  et  remplis  d'uoe 
sainte  gaielé.  A  les  eateodre,  rien  ne  leur 
manque,  et  ils  auroient  tort  de  s'Aebapper  en 
la  moindre  plainte. 

■  î  Orlainement  il  faut  bien  aimer  les  souffran- 
ces ,  pour  être  content  de  J'élat  d'tndigence  où 
ils  se  trouvent.  Ils  assurent  néanmoins  que 
s'ils  pouvoient  avoir  de  temps  en  temps  parmi 
eux  un  missionnaire,  ils  n'auroicnt  rien è dé- 
sirer. Je  trouvai  leur  chapelle  fort  |)ro()re,  el 
je  fus  surpris  qu'ils  eussent  pu  si  bien  Torner 
dans  un  lieu  si  désert  et  si  solitaire  :  je  com- 
mençai d'abord  par  entendre  leurs  confessions, 
et  par  les  fortifler  de  la  sainte  euehariitie ,  que 
je  leur  dlstnbiiai  à  chaque  messe,  à  mesure 
quils  s'y  élotenl  disposés  :  après  quoi  je  bap- 
tisai les  catéc?inui»''ne8  que  ces  seigneurs 
aVoient  très-bien  instruits:  je  suppléai  eiiîNUile 
les  cérémonies  à  ceux  qui  avoient  été  bupliséâ 
avant  mon  arrivée  :  il  f  avoil  en  tout  plus 
de  quarante  personnes  en  eomptant  les  maîtres, 
les  maîtresses  et  les  domestiques.  De  pHis,  le 
treizième  et  dernier  fils  de  Sourniama  me  de- 
manda instamment  le  baptême,  et  quoiqu'il 
ne  dépende  point  de  ses  frères,  je  jugeai  pour- 
tant quil  feroU  sagement  d'en  dire  on  mot  à 
son  second  Drére,  qui  depuis  la  mort  de  Sour^ 
nîama  leur  père,  èt  du  prince  Xavier,  étoU 
devenu  le  chef  de  la  famille. 

i>  fede  démtirrhe  lui  fil  de  la  peine,  p^ree 
que,  (ItftoU-il ,  son  Irerc,  qu'une  fauj^sc  politi- 
que avoit  empêché  de  recevoir  le  baptême, 
pourrdit  diffidlement  se  résoudre  i  loi  accor^ 
der  une  parerfle  permission.  «  Ajex  pour  lui 
cette  déiiftrence,  lui  répliquai-je;  nous  ferons 
de  notre  côté  ce  que  nous  croirons  OIre  (h'vnnt 
Dieu  le  plu»  i\  propos  pour  sa  gloire,  el  pour 
le  saiut  de  votre  âme.  » 

»  Son  frère  le  reçut  avec  amitié,  mais  eu 
même  temps  il  se  plaignit  amèrement  de  ce 
qn*il  vedott  le  consulter  sur  une  alfoire  dans 
Jaquelle  il  ne  vouioil  point  entrer.  <<  N'élcs-vous 
pas  le  maître  de  vos  actions?  lui  dît-il  ;  si  je 


consens  d  ce  que  vous  demandez,  je  me  rends 
responsable  des  suites;  si  je  le  refu^>43,  jc  me 
charge  d'un  grand  péché  ;  faites  dono  ce  qu'il 
vous  plaira ,  et  ne  m*en  parlée  point.  » 

»  Ce  prinoe  vint  aussilMma  trouver  pour  me 
demander  le  baptême  ;  il  choisit  le  prince  Jesu 
pour  son  parrain,  celui-ci  lui  donna  sén  nom, 
ety ajouta  celui  de  âianislas,  comme  vou^  i>  im 
aviez  recommandé  en  lui  envoyant  le  portrait 
de  ce  stiirt,  etsa  vieécritepar  le  pèreBorféens, 
que  vous  aviei  Iraduileen  iaugoecM— ise.  Son 
épouse  reçut  aussi  le  baptême,  et  dans  le»  Irans- 
ports  de  s:i  joie .  elle  envoya  fi  Pékin  un  do- 
mestique pi»ur  presser  son  pére  de  se  faire 
instruire  dans  la  religion  chrétienne  par  un 
catéchiste  qu'elle  nommott.  Elle  pria  en  mCma 
temps  les  Pérès  de  lui  envoyer  oe  oaléchisla. 

»  Une  des  veuves  de  Sourniama  a  reçu  la 
même  prAce.  Je  su[)pléiii  les  cérémonies  de 
l'Église  auv  autres  dames  qui  avoient  été  bap- 
tisées par  le  prince  i^aul.  Tous  ces  seigneurs 
ro'assiégeoient  de  tous  côtés  pour  avoir  des 
eruciflx,  des  chapelets,  des  médailles ,  etc.  Je 
n'avois  pas  de  quoi  leur  en  fournir  à  tons; 
mais  j'apporte  une  liste  de  ce  qu*ils  deman- 
dent avec  le  plus  d'instance.  » 

Voilii  une  partie  de  ce  (jue  nie  raconta  le 
père  Louis,  qui  Unit  son  entretien  en  me 
disant  que  le  prince  Jean ,  le  prince  Puel  et 
le  prince  François  sont  des  modèles  de  la  plus 
haute  vertu ,  eC qu'ils  ont  un  zèle  el  un  laleat 
admirables  pour  prêcher  Jésua-Cbrisl,  et  ton» 
cher  le  cœur  des  infidèles. 

Un  mois  ou  environ  après  le  retour  du  père 
Louis  Fan,  Thomas  Tem,  ce  lélé  médiecm 
dont  Je  vous  aï  parlé  dans  ma  dernière  lettre, 
fit  encore  deux  voyages  à  Sin-pou-tse,  poar 
porter  au  prince  Paul  des  secours  ipii  ne  pou- 
voient guère  se  confier  A  d'autres.  A  son  retour 
il  ne  matiqua  pas  de  venir  me  saluer  de  la 
part  de  ccâ  seigneurs  et  d'appuyer  leur  de- 
mande des  plus  vives  sollicitations.  voas 
ne  faites  pas  on  effort  pour  contenter  leur 
piété,  me  disoil-il  avec  sa  franchise  naturelle, 
ils  se  plaindront  dp  jrioi;  ils  diront  ou  que  je 
n'ai  pas  eu  le  talent  de  persuader,  ou  que  OK* 
sollicitations  ont  clé  trop  foibles.  » 

Yoici  quelques  lettres  iteces  princes  que  j'ai 
traduites,  el  dont  Je  vous  envoie  les  originaux, 
que  vous  fwurrez  conserver  comme  des  mena- 
mens  de  leur  piété  ;  je  comnsenoe  par  celle  que 
m'écrivit  iu  prince  Peut. 
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«  Vous  èten  mon  père  spiriJuel,  cl  je  vous 
salue  avec  respect.  C  est  par  un  elTel  de  la 
bonté  divine,  ei  (ie  ia  charité  que  voui»  avez 
pour  BOt* ,  que  le  përc  Louis  Fan  a  daigoè 
<v«afr  ici  noua  délimn  du  fardMii  énorme  de 
nos  péchés  :  Je«*en  ai  c«oliéaucttn,'Selonqiie  la 
loi  de  Dieu  me  l'ordonne,  cl  j'ai  reçu  deux  roin 
le  corps  adorablo  dr  lésus-Cfirisl.  Si  ropotuliint, 
ou  par  oubh.  on  l,mle  d'avoir  nsst'z  bu n  j'\a- 
iDÎné  ma  coaticiencii ,  j'avoi»  oiuiâ  quclqtie 
péché  que  je  n'eum  pu  oonmi  »  je  vous  prie 
4e  dMmidcr  A  Oiea,  en  saiiil  sacriilce  de  là 
me«se,  qu'il  tes  pardonne  à  Paul,  malheureux 
pécheur;  qti'il  me  fasse  la  grAce  crctoiin»  r  les 
mauvais  dé«ir8  qui  sï-lévent  duriî*  m  ii  cn-tir  ■ 
qu  ii  eu  déracine  1  orgueil  j  qu  il  augmeulu  en 
moi  la  foî,  1  esportMeel  liebahléj  quHI  im 
domM  l'eaiiril  de  oontpoaotioa ,  al  ue  vif  sen- 
timent de  douleur  de  mes  fautes  paitéet;  eoio 
qu  i!  me  procure  une  cainfc  vie,  qui  soit  cou- 
ronoee  d  uin'  rnori  pg  ili  iiienl  sainte,  et  qu'un 
jour  il  me  fa«Mi  jouu*  des  ses  libérale  récom- 
peoaet. 

»  J'ai  une  «uiie  grâce  à  voua  demander,  ne 
me  la  refoaci  pae,  je  vous  eo  conjure  ;  envoyez- 
moi  un  morceau  de  bois  précieux  de  la  vraie 
croix ,  quelques  images  de  Jésus-Christ  cruci- 
fié, de  la  Irés-sainle  Trinité,  de  la  très-sainle 
Vierge  porlaul  Jésus  entre  ses  bras,  de  sauU 
ieaepb,  de  saini  Antoine,  etc.  » 

ll*èlei-TOiia  paa  édidé,  aaoa  révérend  Pére, 
de  voir  que  ces  princes,  dans  un  pays  où  ils 
manquent  de  toutes  choses,  ne  l<>ii>  duI!»'  at- 
tention à  et;  (prilH  souffrent,  pour  ne  petiher 
qu'à  ce  qui  peut  eutrulcnir  leur  piélè  ?  Lu  pruice 
JitQ  et  le  piioee  Franfoia  nottaéerivirenleuasi 
dealeitica  de  renBereiement,  et  noua  envoyèrent 
une  liste  dea  ealampes  de  dévotion  quHIa  de> 
mandoient,  pour  les  distribuer  aux  nouveaux 
chrétiens.  Je  ramassai  tout  co  quej'avois  pu 
tirer  de  nos  missionnaires  exiles  à  Canton  j 
entre  autre»,  j'envoyai  au  prince  Fanl  un  reli- 
quaire du  feu  pére  Casier,,  un  morceau  de  la 
vraie  oroÎK  a*y  trouvoiL  eu  milieu  de  pluiieurs 
autres  reliques;  mais  ce  préj»enl  engagea  lu 
prince  François  à  me  faire  de  nouvelles  de- 
mandes qui  m'embarrassèrent.  «  Vous  m'avez 
répoudu  piubitiurs  lot»,  m'ccrivil-il,  que  lu 
aeol  meroeeu.de  la  vraie  croix  que  voua  avlei 
éloit  deiltoè  à  moo  frère  Paul}  je  ne  me  re- 
bute point  pour  eela,  et  je  continuerai  toujours 
de  voua  renouveler  aies  iiwtaolea  priérea; 
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j  récriture  m'apprend  qu'il  faut  frapper  jutqu^ft 

ce  qu'on  ouvTf  ;  je  vous  importunerai  si  sou- 
vent, (jue  vous  serez  obli;-(e  (1  en  faire  venir 
de  prés  ou  de  loui  pour  contenter  mes  dusirs.u 
Le  révérend  pére  d'EoIrecolles,  supérieur 
de  ectte  maiaon.  Ait  ti  touché  des  seoUmons 
do  eeprinee,  qu  il  se  priva  de  son  projire  re- 
i  llquaire  [K>ur  le  iui  envoyer.  François  Tcham, 
'  domestique  du  pr nn  r  Jean  .  en  fut  le  pnrleur, 
ei  à  son  retour  a  l'ckm.  il  me  remit  la  réponse 
suivante  : 

«  Quand  François  Tcbam  arriva  ici  avec  le 
boi»  précieux  de  la  sainte  croix,  et  qu'il  me 

•.■l'v'lil  votre  lettre  remplie  d'inslruclion»  si 
louclianles,  je  lus  tran.s])ortô  de  joie  ei  d<'  vé- 
ueialiou^  je  reçus  à  genoux  ce  sacré  bois ,  cl 
je  l'arroial  de  mes  larmes ,  faisant  réflexion 
qu'un  aussi  grand  pécheur  que  moi  ne  roéritoit 
pas  de  posséder  un  si  grand  trésor.  Cependant, 
c'est  pour  les  pécheurs  que  Jésus-Christ  est 
mort  sur  celte  eroix,  et  c'e«tcequi  me  console 
et  qui  raiiiutu  M»on  espérance.  Je  conserverai 
toute  ma  vie  un  souvenir  respeclueux  du  la 
eiwrilé  que  Dieu  vous  inspiro  pour  nous.  » 

«  La  princesse  ma  helle-aœur  <  et  la  prin- 
cesse mon  épuuHc  envient  mon  bonheur,  et 
souhaitent  ardemnjont  ([ue  vouh  leur  procuriez 
la  même  consolai  ion.  ]'>ile8  me  pressent  de 
vouii  duiuunder  celle  grâce  j  j'ose  vous  dire 
que  ces  deux  dames  mériient  voire  attention. 

»  Lorsque  Jean  Tcbao  s'en  retourna  A  Péltin, 
je  lui  recommandai  de  vous  demander  le  livre 
I  qui  contient  une  in^lruplion  mi-  le  sacrement 
I  do  la  pénitence.  Me  l'oubliez  pas,  je  vous  en 
supplie. 

»  Vous  voua  nioommandas  A  noa  priérea; 
c'est  un  devoir  des  eofaos  A  l'égard  de  leurs 

pères  spirituels.  Mais,  qu'est-ce  qu'une  goutte 
d'eau  |)eul  ajouter  à  la  mer?  Nous  le  ferons 
cejjendanl  pour  vous  donner  une  légère  prouve 
du  nus  suQliniUus,  pleins  de  la  plus  vive  rç- 
coonoissance. ..Me  laissez  passer,  je  vous  prie  , 
aucune  occasion  sans  nous  foire  savoir  de  vos 
nouvdles,  et  décolles  de  tous  les  autres  Férea, 
Pour  ce  qui  est  de  nous,  la  grâce  de  Dieu  et 
la  protection  de  »a  sainte  niere  unm  UKuntien- 
ncnt  dans  une  (laix  el  dan»  une  trauquillité 
d'e»pril  ({ue  nous  u'avous  jamai»  goûtée.» 

Je  reçuâ  par  la  même  voie  la  lettre  do 
prince  Paul;  c'est  ainsi  qu'il  s^explique  : 

*  Cta  r4|»iise  de  pnnce  Louis. 
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«  J'ai  reçu  à  genoux,  et  les  îarmes  aux  yeux, 
le  >acrù  bou  ilu  la  cruix  que  yoiu  avez  eu  U 
bonlè  de  m^nfoyer  i  depuU  que  j'ai  cmbraué 
la  loi  du  vrai  Dieu,  J'ai  bonté  de  me  voir  ti 
dépourvu  de  mérites.  Bien  plut,  que  de  feules 
D'ai-jepas  Tailes,  »oil  par  orgueil,  soil  pnr  lé- 
gèreté, e(  ()ai  nègligpnce!  A  peine  fus-jc  baj)- 
Usé,  que  j  allai  à  la  guerre,  où  j  uiïeniMii  sou-^ 
vent  le  Seigneur,  qui  néenmoiotf  a  eu  pitié  de 
moi,  el  m'a  délivré  de  plueieure  dangfrt.  Jt 
relournaî  "à  Ja  cout' ,  où  j'eus  la  liberté  de 
IDC  canft's^^er.  d'ctilr ri dre  la  sainte  messe,  cl 
d  Être  ravoti>é  du  ne  infinilè  de  grâces  par  la 
fréquenUlion  dct>  «acremens.  J'y  reçus  (renlA- 
deux  fois  le  corps  adorable  do  Jésus -(Ihrii*t. 
Gépendant,  me»  vicillfs  habiludet  se  réveil- 
léreolf  Je  fl»  encore  de*  fautes  :  depuis  que 
nous  sommes  ici ,  j'eo  ai  fait  de  nouvelles  qui 
me  couvrent  de  concision.  L'arrivée  du  jW-re 
Louis  m'a  comblé  de  joie  :  elle  m'a  procure  le 
bonheur  de  me  confesser  et  de  communier  deux 
bis., 

»  ÔaBs  le  momeot  que  je  pleuroie  mes  p^ 
idlés,  qui  s'aceoniulenl  chaque  jour,  le  bois 
sacré  est  descendu  jusqu'à  nmi.  Kn  vérilè, 
Paul  pértieiir  ne  pcul  supporter  la  grandeur 
d*un  tel  bieuTnii  ;  c'c»l  le  cœur  qui  vous  parler 
oaerois-je  u^er  avec  vous  d'orliflce  cl  de  dè- 
gttlsemenl?  Comptez  qu*il  m'est  impossible 
de  vous  exprimer  ce  que  je  sens  de  Joie  et  de 
KOonnoisiMme  nu  fond  du  cœur. 

»  Votis  nous  faites  entendre  que  le  père  T.ouis 
Fam  retournera  cncoi  <>  i*  i  :  faites  en  sorte)  Je 
vous  prioi  que  ce  soit  au  plus  tôt.  » 

Les  autres  prinees,  et  entre  autres  le  prioee 
Slnni«las,nouvcllemenl  baptisé,  mWivoienl 
de  semblables  lettres^  mais  comme  elles  eon« 
Mpnnent  à  peu  près  le»  mêmes  choses,  je  ne 
veux  pas  vous  fatiguer  par  des  redites  en- 
nuyeuses. 

Au  commeuccinenl  du  mois  d'avril  de  cette 
année,  Tempereur donna  on  ordre. qui  fiisoil 
espérer  qu'on  alloti  flucr  Tétat  de  ces  illnstrea 
nllés;  il  dit  au  président'do  tribunal  des  prin- 

ce<< ,  r|uf>  pui'«qne  Sounou  leur  f>ére  éloit  mort, 
il  falloil  délibérer  sur  le  Iraiternent  qu'on  de- 
Voil  faire  A  ses  enfant ,  et  il  ne  s'exphqua  pas 
davantage.  C'est  la  coatmoe  des  tribunaux  de 
prononoer  des  sentences  sévères,  aBn  de  don- 
ner lieu  A  rempeteor  d*user  de  clémence.  Le 
président  et  ses  assesseurs  décidèrent  qu'il 
fatloil  envoyer  ces  prineeadlsgraaiéaanpfisde 


la  quatrième  soDur  de  Sa  Majesté,  qui  eU  ma- 
riée a  uu  prince  Kalku ,  au  pays  des  Mongaos^ 
L*«mpere.ur ,  qui  ne  M  pie  dt  oal  «vis ,  pro^ 
non«a  qu'il  IWloil  les  dUtribner  puraii  lai 
huit  bannières.  Mais  parce  qu'il  y  a  aussi  ai 
Fourdane  des  soldats  des  htii!  bnnniércs  de 
Pékin,  le  tribunal  proposa  de  lesy  incorporer, 
et  de  leur  donner  des  piMMde  cavaliers  à  m»* 
sure  qu'ellea  vaqueroieot.  Gcite  propoeilioa  fut 
goûtée  de  Temperenr,  et  Tordre  en  fat  «ovofé 
au  général  do  Fourdane,  qui  est  prinet  lui» 
même;  car  son  prédécesseur  a  été  rappelé! 
Pékin  pnur  un  a»ifre  emploi.  Cé  général  flt 
aussitôt  signitkr  l'ordre  aux  prince»  exilés  è 
S:n-pout-tse,  el  leur  assigna  dans  les  casernes, 
qui  sont  bora  du  Fonrdané,  aolani  dn  bél^ 
menis  qu'il  éloit  oécoisairo*  ponr  loger  cmwnn 
dément  cbaque  eher4e  fanilla  tvw  iMlpli 
maison. 

Ce  changement  de  forliine  ne  dt-plut  point  a 
ces  infortunés  princes  :  ils  crurent  que  la  oo^ 
1ère  de  l'empewur  oommeaioitè  se  radoucir, 
el  d'ailleurs  ils  se  voyoieni  enin  dnna  «éM 
flxc ,  et  en  qoelqiiB  aoriné  Tabrl dt  mmwllas 
disgrAce?.  Les  chrétiens  en  remercièrent  DifO; 
le-?  infidèles  ne  parurent  pas  même  élrr  mè- 
contins;  car  bien  que  ce  jjosle  soii  bconroup 
au-dessous  de  leur  naissance,  ils  se  coosoiuieat 
en  ae  disant  les  nna  an  «nUta,  qdb  toniManI* 
cbcoii  natt  soldat^  et  d'aillgui»  ila  ovoieM  de- 
vant les  yeux  l'exemple  aiart  récent  dca  pettls 
fils  de  i'enripereur  Cangbi,  qui  oysnl  eu  le 
malheur  de  (irplnire  è  Sa  MBjc«!é,  avcnenl  é(e 
dégrades ,  ai  réduits  à  ia  condiUou  lie  suiipies 
eavalleri. 

Kéanmolo»  tear  élal,  qu'ils  wgirdDlitl 
comme  Dxe  ci«Tèlé«  ■•  tel  qoe  depw  do  ii^ 

rée;  voici  comment  la  chose  arriva.  Au  mêsie 
lem[*<i  qu'on  distribuoU  les  princes  exilés  dans 
les  différentes  banniérès,  l'empereur  faisoil 
faire  le  procès  à  quatre  de  ses  frères,  au  bui- 
HéOM,  an  neovième,  au  ditiéRM  été»  qiMM»- 
iième.-Oelloanire  n'M  ptaeneoro  Anio,  al 
Je  ne  vous  en  dirai  iei  qnt  oo  qoi  •  fippffté 
mon  ^ujo» 

Comme  la  disgrâce  des  grand»  entraîne  d'or- 
dinaire celle  de  beaucoup  d'autres  personnes, 
Tsicbé,  beau-père  du  neuvième  ftére  de  l'em- 
pereur, s'y  irouft  mUé,  sans  qa^  aaeie 
qu'il  nu  eovpabto  d^tre  IMI»  que  de  eelle 
d'être  allié  à  un  prince  disgracié.  Il  Ait  exilé  il 
y  a  deux  «ni  avec  M  flUê»  mvàm»  liaa  où 
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éioit  i»  prioça      geuirt;  mau  il  mourut 
IkMPM  4eiMbdM  «t  d«  vicOJeHtt» 
.  Il  j  •  cof in»  «tous  moi*  qw^ov  tont  ordre 
4t  4M«nttr  m  m»  dt  te»  brùler«  tt  ds  Jci 

Jeter  au  vpnl  ;  on  conflsqua  «c«  biens,  on  em- 
priiOBau  cnfaos^  el  puroe  qu'il  y  en  avuiL 
dfiix  qui  «voi«nl  é|>ou»s  les  filles  de  duuaou, 
tot  le  Mm  hOMftble»  pomme  Je  Taidil,  ert 
^■raii—  t  m  prèlendii  que  ce  dernier  avoil 
^  lié  dr*liiie  amiiiô  étroite  aveo  T«ielié(  sur 
quoi  il  y  eut  ordre  de  lui  dure  eueiitOB  prôeài, 

quoiqu'il  fùl  déj  »  riiorl. 

Cda  se  pasua  au  dioi»  ck  juin,  ia  Uecisiun 
du  Uibunei  des  primM»  fut  que  les  ot  de  Souoou 
itiMMl  iMi^UeDieel  d«lerris»braiéeetJeUt 
«M  feol  )  qqe  Me  flii  el  aea  pelile-ila,  eii-deiiue 
ét  l^lfe  de  quinie  ans ,  seroicnl  mis  &  mort,  el 
que  le*  uuires  qui  a'avoienl  pas  encore  aile  nt 
l'âge  liti  quiiize  am^  srroieitl  diHperMj^  dans 
les  itrovioçes,  de  même  que  les  gctu  du  peu- 
ple eoediOMiée  eu  benaÎMemeot. 
.  I«*faipefeiir  eodlrMi  le  prenler  triiele  de 
U  iMiMiee.  Pour  ce  qui  est  du  second  erCîflle, 
i!  prononça  qu'il  ralloil  en  chuioir  quelques-uns 
pour  icM  nteitreâ  mort»  ei  diiperter  le*  autres 
duns  Ici  pruvinccs. 

il  fallut  dooo  encore  délibérer  sur  le  cboÏK 
4»  feM  qii'M  fiBroii  novrir.  Ccpendeiil  ea  dé- 
plBlhi.iui  eeorrier  pnar.porlcr  tel  ordre  de 
Tempereur  au  général  du  Fourdane ,  qui  le 
reçut  è  rentrée  de  le  nuit,  le  cin*}«iiènie  de  lu 
•ixième  iiinc,  c'e»l-è-direle  4  de  juillet.  A  Tm- 
atani  U  eovuja  un  ofllcier  appeler  ces  seigneurs 
qui  étoient  fort  iraoquilles  dans  les  casernes, 
et  qui  De  s'atleodoient  à  rieo  de  setnblaUe. 
Miwoim,  «b  nea'iaqaiéllreiil  poni,  deoa  la 
persuesioD  où  ils  èloient  que  quelque  courrier 
éloil  venu  de  !'armé<',  rl  que  le  rtcssein  ôloil  de 
les  y  envoyer.  Lu  rnuiru  nt  après,  arriva  un  au- 
tre Officier  de  la  part  du  gèBeral,  avec  ordre  de 


^pMnd  nênae  ils  seroienl  i  la  mamelle  ;  ce  fût 
penr  lort  qu'ils  ne  doulëreni  point  q«*oo  se 

TOuliM  cfcindro  leur  famille. 

Je  vous  laisse  à  {K'iisi'i  ,  [ikui  n'»vérenf!  P^'rc, 
quelle  fut  dans  ce  muineol  la  déxKiiaUon  des 
frineiMoa.  EMe  l'augiiMiiloit  ft  mMroqa^iBllei 
.  iM  erie  de  leun  enfluia,  qti*0Q  OTi- 
In.  L'image  que  fo«M  vous  en 
formeret  sera  «ans  doul'^  pins  vive  qMtotttce 
que  J'eolrepreMlroia  de  vous  dire* 


t.  ordre  pressoit»  el  li  lallui  partir  brusque- 
menl.  Il  a'y  eut,  dapa  celle  coofiûsion ,  que  quel- 
quea  domeallquea  qui  auiTirenl  leuri  oiellre» 

jusqu'au  tribunal  du  général,  ils  n'y  furent  pat 
plulôl  arrivés  au  nombre  de  Irente-six,  qu'on 
'  J^  tir  fil  Mieiire  des  cbatnes,  cl  parce  qu'il  n'y 
en  avou  pas  un  nombre  sudlsaui  puureq  met- 
tre ofufâ  ebaeoD,  deux  ou  (roie  rorenl  alla- 
ebéa  A  la  mène  ebalnet  aprd»  quel  on  les  eo» 
ferma  tous  daiMuoeabarel  gardé  pardeaioldalt* 

C'est  ô  celle  nouvelle  épreuve  que  Dieu  at- 
tendoil  le  î^econd  liis  de  Sourniainu.  L'espé- 
r<j[)ce  cliiijiérique  de  se  voir  rétabli  dans  sa 
première  spleudeur  l'avoil  empêché  jusque- 
lé  d^cmbrasier  la  fol  :  quand  il  se  vil  cbaigé  de 
Ctn ,  il  alla  ne  Jeler  aux  pieda  de  aoa  fkére  le 
prince  Paul,  cl  lui  demaiida avec  instance  le 
baptême  :  «  Le  temps  presse,  mon  chfi  ficie, 
lui  dil-il  ^  si  vous  «ilieiidez «t  demain  .  il  ^vrA 
trop  lard.  »  Il  Yenuil  d  apprendre  le  liaiieuicot 
qu'on  devoil  foire é  leur  père,  el  il  n'eapéroil 
pat  un  meilleur  aorL  l^e  prinee  Paul,  qui  sa- 
voit  que  son  frère  éloit  parfaitement  inslruil, 
lui  fit  faire  det»  actes  de  conlrition  et  le  baptisa. 
Le  sefitièmf  prince  el  se*  deu»  fil»  suivirent  cet 
cxeiiijHe  ci  rc^ureiil  la  même  grAce.  Ils  passér 
rent  le  rckte  de  la  nuit  en  prières,  et  comme  ils 
rèciloieol  leur  ebapctel  é  bauie  f oix,  lee  gardée 
lee  en  rtprirenl ,  patee  que,  diioienl^la,  lee 
voisins  pouvoienl  tes  ealeodre.  «  T  e-l-il  queK 
(jirun  ,  réponflircn!  ces  seitfiieurs,  qui  ignore 
que  nini>  hoiiiines  clirélieii» ,  el  doit-on  être 
surpris  que  nous  invoquions  le  D;eu  que  nous 
adorons  ?  Plàl  à  Dieu ,  ajouttriBl-iU',  que  ep 
Ml  lé  la  Nule  roiaoo  pour  laquelle  on  noue 
mita  M  rudement,  elque  ee  ne  fMpaa  pour  let 
fautes  prétendues  de  notre  père  !  » 

Les  chaînes  que  le  général  avoil  commandées 
étant  achevt'eif ,  on  vu  mil  neuf  à  chacun  de  ces 
princes,  ci  même  aux  plus  petits  enfaos,  pour 
qui  oD  en  avoilde  eonlbraoeé  leur  égei  eomme 
on  repféMUoil  au  pftnéral  qu'il  peoToil  naer 
de  modération  à  leur  égard ,  il  répondit  que  la 
loi  éioil  préri!«e,  et  qu'il  falloil  soumettre. 

Les  doriicstii^ucs  de»  prisonniers  ,  et  les 
nourrices  des  en  fans  qu'on  laissoil  culrer  daus 
la  prison  deui  fois  le  jour,  appoHAffOl  du 
lin«e  el  de  la  toie  pour  eMourer  lee  efaatne» 
dana  rendroildu  couoidet  bras,  qu'elles  écor- 
choient.  Un  chrétien ,  domesliciue  du  prince 
l'Yntirnt?,  ayant  voulu  lui  rendre  ce  service, 
le  prince  le  lepouaaa^  puu  il  se  leva»  et  utar- 


Digitized  by  Google 


41t  MISSIONS 

chant  assez  vite  en  trUnant  set  fers ,  qui  pe- 
aoienl ,  diUon ,  enviroo  soixanle-dîx  livfw  : 

a  Quoi  donc!  lui  dil-iU  d*un  (on  sévOre,  avez- 
vous  appris  que  la  nuit  de  la  passion  de  Nolre- 
Seipneur,  on  se  fùl  mis  on  devoir  de  desserrer 
les  cordes  dont  il  éloil  lié,  el  de  inellre  entre 
elle»  el  la  ctiair  du  lioge  ou  de»  éloiïcs  pour  le 
•OQlager  ?  G*6loit  ud  lKMniM*Dieu,  ajoute^l-il  : 
quelle  gniodairl  quelle  majealél  quelle  iono* 
oeoce!  IlVouffroil  [jour  noutqui  tommes  pé- 
rhetirs  ,  nom  ne  sou  (Trous  pas  pour  Ifit  autres, 
mais  pour  iiouti-niôiiie6.  n 

Pendant  que  ces  tristes  scènes  se  passoienl 
au  Fourdaue,  on  dèlibéroil  au  tribunal  dea 
princes  sur  le  choix  de  ceux  qui  devoicDi  ^Ire 
punis  de  mort.  On  désigna  le  second  prince , 
le  qualri^fne,  !e  neuvième,  le  dixième,  le 
treizième,  le  lils  nlvc  fîu  prince  \avier ,  el  à  la 
(ète  de  tous ,  les  deux  princes  qui  sont  détenus 
dans  lu  prison  de  Pékin  depuis  plus  d'un  an , 
savoir  le  prince  Joseph  el  le  prinoe  IjOuîs.  Oo 
ne  fil  aucune  mention  du  troisième,  appelé  le 
prince  Jean,  qui  avoit  été  comie;  la  raison  est 
qu'avant  la  délibération,  l'empereur  ayant  de- 
mandé au  régulo  qui  préside  h  ce  tribniial  le 
qu'il  peusoit  de  ce  seigneur ,  et  comuieni  d  se 
comportoit,  le  président  vépoodil  que  c*éloit 
un  homme  d^une  candeur  et  d*une  aimplieilé 
admirables,  d'un  esprit  dbus  et  paisible,  tout  à 
Tait  incnpable  do  remuer  dans  l'Elat,  et  que 
pendant  sa  jeunesse  il  avolt  servi  avec  zèle. 
Celte  réponse  tranquillisa  l'empereur.  Ix)rs- 
qu*on  lui  présenta  la  liste  des  huit  princes  que 
le  tribunal  condamnoit  à  la  mort,  il  répondit 
.que  le  sixième  et  le  douzième ,  c'est-à-dire  les 
prines  Louis  el  Josepli ,  ntlcndroienl  dans  leur 
prison  la  sentence  qu'on  déduit  porter  contre 
le  huitième  et  le  neuvième  régulo,  Trères  de  Sa 
Maji\sic ,  cl  qu*elle  leur  seroil  commune  ;  que 
le  second  prince,  le  quatrième,  le  neoTÎéoie, 
le  dixième^  le  trelBéme  et  le  fils  du  pridoe  Xa- 
vier ,  seroienl  exilés  dans  les  provinces,  et  sé* 
parés  les  uns  des  autres  et  de  leur  raniille  ;  que 
les  mandarins  les  foroienl  carder  etroilemeiil 
dans  un  corn  de  leur»  inljunauxi  que  pour  ce 
qui  esl  des  aulrea,  ilsrealeroifliit  au  Vaurdane 
eo  qualilé  de  aimples  cavaliers. 

Le  léoéral  du  FourdaBa,  qui  n'avoit  pas  en- 
core reçu  cet  ordre,  croyoit  que  la  chose  lour- 
neroil  encore  plu»  mal,  et,  songeant  bien  plus 
a  iiiiuulenir  sa  loi  lune  et  à  se  conserver  dans 
son  poste  qu'à  secourir  des  paren»  malbeu- 


LA  GHOIB. 

reux,  il  s'imagina  qu'il  se  teadroH  -aa^pabie 
s'il  ne  les  aceosolt  pas  A  aou  -lour.  La  Mtoulté 
étoit  de  Iniuvar  une  acousaliMi,  car  ces  prinoei 

vivoienl  de  manière  à  ne  pas  donner  la  moin- 
dre prise.  EnOn,  après  avoir  bien  rêvé,  il  crut 
que  la  religion  chrétienne  qu'ils  professoieot 
étoit  la  principale  cause  de  leur  disgrâce  ;  il  les 
accaaa  donc  d*aivoir  conalniil  «na'ésliaeêâte- 
pou-tse,  el  de  s'y  assembler  plnsieora  Aàa  la 
jour  pour  y  Taire  leurs  prières.  L^pereor  lut 
son  mémorial ,  sans  le  communiquer  au  tri- 
bunal »ekm  la  coulinne,  ?ioit  parce  qu'il  avoit 
d^  terminé  celle  alldire,  suU  qu  il  ne  voulût 
pas  que  learaUrde  la  religion  parût  y  entrer. 

Ainsi,  pendant  que  la  atiaDdoil  la 

répowedason  accusation,  il  reçut, le  16  juillet, 
le  dernier  <»rfire  dont  je  y'wm  de  parler  :  il  fît 
fMer  les  chaînes  aux  |)ris<irinicrb  qui  éloieol 
absous  elles  renvoya  libres  aux  casernes ^  a 
règard  daa  autres,  leur  laissa  lea  ehaiiias  it 
on  leur  donna  vingt-quatre  heures  de 
pour  se  disposer  à  partir  et  à  se  rendre- 
prisons  de  Pékin  ,  d'où  ils  dévoient  être  con- 
duits au  lieu  de  leur  exil-,  ceMe  peine  parut  à 
quelques-uns  d'eux  plus  diilicile  â  supporter 
(]u'uu  arrêt  de  mort,  lequel,  en  lermioanl  leur 
vie,  eùtmfo  fln  à  leurs  disgrieea.  Blao  eo  alU 
n*éloit  plus  triste  pour  caa  prineea  que  d»ae 
voir  à  Jamais  séparés  do  leurs  femmes,  dekun 

enfîMis,  ef  rnènif  de  jeuri»  domestiques:  car  on 
ne  leur  pcnnu  p  is  d  en  prendre  un  seul  avec 
eux.  On  les  uut  sur  de  méchantes  charrette» 
louées  A  leurs  dépens,  et  dauE  roandarioa  A  la 
lAte  d*une  troupe  de  soldais  les  aecoaspaBoA- 
renl. 

Pour  surcroil  d'affliction  ,  dès  la  seconde 
journée,  ils  rencontrèrent  deux  litières  qui  ve- 
uoienl  à  eux  ;  ils  reconnurent  que  c'éloil  leur 
seizième  sœur,  mariée  A  Pékin  au  fils  unique 
de  Tohabina,  Isougtoo  do  Nankin,  doalj'ai 
parié  dans  ma  lettre  précédente.  Un  ordre 
secret  avoit  fait  répudier  cette  dame,  et  on  la 
renvoyoil  à  ses  parens  au  Fonrdane  ,  bien 
qu'on  n'eût  à  lui  reprocher  d'autres  fautes  que 
celle  d  être  née  d  un  lel  père. 

La  Irislaaie  fut  grande  de  pari  al  d^anira; 
die  ne  t'expliqua  qna  par  las  gémiisanwns  al 
les  larmes  ;  niais  comme  il  n'éloil  pas  libre  aux 
prisonniers  de  s'arrêter  longtemps,  le  prince 
Paul,  qui  savoit  qu'un  deses  gens  lesuivoi!  de 
loin,  le  fil  approcher  et  lui  ordonna  d  acconi- 
IJogner  sa  satur  jusqu'au  i  ouidaue^  ^miîs  il 
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continua  *n  routp  av<»p       frères  ver»  Pékin. 

(^>uand  on  apprit  à  Pékin  que  ces  prinr*  ^ 
éloient  sur  le  poiot  d'arriver,  quelques-uns  de 
leurs  goM  alMftol  «o-deTaot  d'eux  \  les  gardes 
firent  dilBeoHé  de  1m  laÎNcr  apiiracbcr  ;  mais 
après  s'ôire  assurés  qu'il  o*y  ivoit  pirmi  eu& 
que  des  domestiques,  ils  leur  permirent  de 
moaier  tor  Im  nhÊmMm  pour  parler  à  heun 
maflrcs. 

Les  prio^  chrétiens  me  dépêchèrenl  d'à- 
Inni  QD  de  eM  donetliqaet,  arec  one  lettre 
qoib  éciiveioiit  tu  père  Soirteel  ànoi,  pour 
nous  prier  d'envof cr  ea  miNiconaire  au-de- 
Vfinf  d'eux  dans  un  logis  qu'il»  indiquoicnl , 
atin  que  pendant  In  nuit  ils  pussent  se  con- 
fesser :  «Mous  aurons,  disoientrils,  cette  Ta- 
eilNè  afee  Bot  gardet;  Ut  ferment  les  jeux 
tar  lietneoQp  de  chotei,  et  ne  cherobenl  point 
à  noas  chagrinar  ;  il  B*an  tara  pai  de  même  à 
Pékin ,  oâ  Ton  nous  trellera  BTee  la  dernière 
rigueur,  n 

Quand  nous  revOrncs  relie  lettre;  nous 
eûmes  une  vraie  douleur  que  le  pérc  Louis 
Fan  ne  flH  pec  eneore  de  ratour  de  la  mistion 
du  Leeo-Tong,  oA  il  est  allé  depuis  quatre 
BMia;  il  étoil'le  seul  qui  pût  aller  trouver  ces 
seigneur»  wris  aucun  risque;  nous  leur  en- 
voyâmes deux  chréliens,  dont  l'un  avuil  elé  de 
leur  porter  c'ëtoit  François  Tcheou,  que  j'ai 
Mt  aiaei  eennollre  dan*  ma  teoendé  lettre.  Ils 
dloicNit  diargéa  de  lémotgner  à  eea  idgneur» 
que  le  danger  étoit  trop  grand ,  non  pas  par 
rapport  à  nos  personnes ,  puisque  nous  n'au- 
rions p.i«  ah  indooné  noire  poirie  si  de  seni- 
blab!p8  penla  eussent  pu  nous  effrayer,  mais 
par  rapport  à  toute  la  chrétienté  de  la  Chine , 
et  aurtout  à edle  do  Pékin  ;  qu'au  reste,  lort- 
qnHafortiroîentde  Pékin,  pour  aller  au  lieu 
tfeieuréKH,ttlcur  Talloit  nécessairement  passer 
par  un  vilînfre  rl  fîpvaiil  la  porle  d'une  église 
de  nutrr  (>oriip;ij;nie  ;  qu'ils  pouvoient  y  des- 
cendre sous  prétexte  de  prendre  du  thé  ou  de 
•'y  délasser  quelques  momeos,  comme  cela  se 
pratique  dMinÉbe,  et  qufun  missionnaire  les 
y  altendroil. 

Cette  réponse  ne  Ie$  tranquillisa  pas  :  le 
prince  .Te?in  demnndnil  qu'un  de  nous  allA!  lui 
suppléer  leii  cérémonies  du  baplômc,  ou  le  le- 
baptiser  sous  condition  ,  ainsi  qu  il  est  pres- 
erit  par  les  éiêqucs,  à  l'égard  de  aeux  qui  ont 
Mfe  iMpIMs'parfesIMfleAi  non  prêtres.  Nous 
ne  fè  jqgatwiapas  nftuusun  u»  pnreeqnenons 
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élion»  bien  sûrs  que  le  prince  Paul  esl  parfaile- 
nient  instruit  de  ce  qu'il  faulobserv(V  pour  ad- 
miniiirer  le  baptême. 

Us  arrivèrent  le  30  de  juillet,  veille  de  saint 
Ignace,  anv  prison»  du  tribunal  des  crimes,  od 
Ton  lie  permit  t'enfrèe  qu^à  Jean  Tchao,  do- 
mestique du  prince  Paul ,  qui  leur  porlott  à 
niaiitrer.  Le  lendemain  malin  François  Tcheou 
s'alla  presciiler  à  la  porle  pour  entrer  :  «  A 
quoi  pensez-vous,  lui  ditic  mandana  de  garde? 
?ous  n'éCes  plus  dans  la  dépendance  de  ces 
seigneurs  ;  ètes-vous  sage  de  venir  de  gaieté  de 
cœur  TOUS  Jeter  dans  le  précipice  ?  Que  ne  de- 
meurez-vous tranquille  dans  votre  nouveau 
poste?»  Trlieoii  liii  réjmndit  que  «on  péreel 
lui  avoieni  reçu  lanl  du  grâces  de  ces  princes, 
qu'ils  ttoieat  prêts  A  tout  souffrir  pour  leur 
service.  Le  maiularin,  louehé  de  cette  réponse, 
lui  permit  d'entrer  :  François  en  profila  pen- 
dant deux  jour)  de  suite,  après  quoi  il  vint  me 
faire  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoil  passé  au 
Fourdane,  el  de  là  A  Pékin,  comme  il  l'avoil 
appris  du  prince  Paul  et  de  ses  autres  frères. 
Thomas  Tem,  ce  bon  médecin  dont  J*ai  parlé, 
étoit  allé  A  pied,  et  avec  un  babit  tout  en  lam- 
beaux au-devant  du  prînee  Paul.  On  le  prit 
pour  un  domentique .  el  en  celle  qunliié  il 
monta  sur  la  charretle  ^  à  mn  retour  il  me  con- 
firma tout  ce  que  François  m'avoit  rapporté. 

Il  y  a  tant  de  naïveté  dans  ce  que  Fk-ançois 
Tebeou  continua  de  me  dire,  que  vous  seres 
bien  aise  de  rentendre  parler  lui-même. 
«  Comme  jVlois  dans  la  prfson  avec  ces  sei- 
gneurs, m  ajoula-t-il,  le  neuvième  prince  ci  le 
lils  atné  du  prince  Xavier,  qui  éloient  encore 
infidèles,  me  demandèrent  comment  j'avois  eu 
le  courage  de  courir  tant  de  risques  pour  venir 
les  voir,  tandis  que  ceux  qui  étoient  encore  A 
leur  service  n*08<rient  le  faire,  u  Ils  n'osent,  lui 
répondis-je,  parce  qu'étant  infidèles  ^  Dieu, 
ils  ne  peuvent  pa»  être  fidèles  aux  hommes. 
Croyez-moi,  si  je  n  étois  pas  chrétien,  je  Terois 
comme  eux,  etc*est  ce  qui  doit  tous  convaincre 
de  rexcellence  de  la  religion  chrétienne  qui 
inspire  de  si  généreux  scntimens. 

((  — Tu  nous  pr^rhrs  (oiijntirs,  me  dirent-ils, 
mnh  «  '••si  encore  in  ii  lôl  ;  nous  nous  rever- 
rons bientôt  dans  unélal  plus  tranquille.  —  Je 
n'en  sais  rien,  leur  répliquai-je,  je  m'aperçois 
depuis  longtemps  que  vous  prenex  plaisir  A  tous 
abuser  TOus-mêmes  par  trop  de  confiance.  » 

«  Le  prince  Paul,  qui  étoit  rtvi  que  je  leur 
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linssp  ce  langage,  apptiyn  ma  rAponso  et  y  »p- 
plnudit  ;  itinis  cottirnc  d'un  discoiirs  rnrifrp, 
ce  seigneur  vinl  de  son  côlt*  à  me  dire  qu'il  au- 
roil  soubailë  qu'on  Vcdl  Tait  mourir  au  F<Nir- 
dane  :  «  El  vous-même,  lui  db-Je,  il  me  «emble 
que  vous  voudriet  toujours  gagner  avec  Dieu , 
dl  ei  être  qollfe  au  meilleur  marché  qu'il  $=0 
pourroil. —  Tu  ne  compiend»  poinlmapt»ns»^e, 
répondu  le  prince  Paul  ;  ce  que  je  veux  dire  , 
c'est  que  je  fai»  conlinuclicment  de»  faute* ,  el 
que  je  a^auraî  plus  d'occasion  de  nwoonfesser. 

». Toutes- vous,  lut  rèpllquai-Je,  que  Je.vous 
parle  franchemeni?  C'est  ce  que  josquict  Je 
n'ai  janial»  o«é  fuiro;  peut  p;re  que  nous  ne 
nou«  revf  rron»  plus  dans  celle  vie. —  Mon  ami 
François,  répondit  le  prince,  dis-moi  hardi- 
ment tout  ce  qu  il  te  plaira,  Je  t'écouteral  avec 
plaisir. 

»  » — Ré  bien ,  continuaHe,  quand  vous  éticx 
libre  dans  votre  hôtel,  vous  asssitieEà  la  messe, 
vous  vous  roiifessipr,  vous  communiiez  ;  mais 
aussi  il  ne  vous  manquoil  aucune  des  commo- 
dités de  la  vie,  que  celtes  que  vous  ne  vouliez 
pas  prendre^  vous  êlinblen  logé,  bien  nourri, 
bien  vêtu,  bien  monté;  vous  ne  IVéqoenIlea 
que  de  grands  seigneurs;  une  loOnilé  de  per- 
sonnes venoienl  un  genou  en  ?errp  s'inrortiier 
de  l'état  de  voire  santé  el  recevoir  vos  ordres, 
vous  traitant  de  Ouan?-Ye  '  comme  votre  pcrc. 
Pour  lors,  je  disois  en  moi-mùnie  :  voilà  le 
clMmeau  de  PÉvangilc  qui  aura  de  la  peine  ft 
passer  parle  trou  de  Taiguille.»  A  ce  mot  les 
princes  se  mirent  à  sourire,  parce  qu'en  effet 
|p  prîncc  Paul  08l  fort  replet.  Je  les  laissai 
rire,  el  je  poursuivis  ainsi.  «  Mainlenant  que 
vous  éles  habillé  de  toile,  chargé  de  chaînes, 
que  vous  o*aves  d'autre  aliment  que  celui  des 
pauvres,  que  personne  ne  fail  de  cas  de  vous, 
vous  voilù  dans  le  droK  Chemin  du  ciel,  où 
vous  arriverez  bïonlôt  pour  peu  que  cela  dure.» 

»  A  ces  nirt!^,  !<>  prince  Paul  se  frappant  les 
bras  de  ses  i  haîni  <  :  "  François ,  me  dit-il ,  je 
haU  ce  corps  depui»  lougicmps,  et  je  ne  m'em- 
barrasse pas  de  ce  qui  peut  lui  arriver;  mais 
c'est  rêlat  de  mon  Ame  qui  m'ioqui^*le.— Si  vous 
avez  raison  de  craindre,  repris-je,  bêlas!  que 
deviendrai-je,  moi ,  qui  commets  plus  de  pé- 
chés que  vous,  el  dont  souCfrances  compa- 
rées aux  vôtres  sont  Irt-s-légéres.  m 

Charmé  de  la  franchise  de  ce  bon  néophyte, 
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jé  ne  pouvoîs  me  Inw^r  de  l'enlendrt.  Cbfnmé 
il  songeoil  â  me  quitter,  Je  lui  demandai  «f  ces 
seigneurs  étoient  si  fort  dépourvu»  de  tout  se- 
cours, et  ai  on  ne  leur  tvoit  point  permis  Ûê 
perler  ce  qui  leur  èloit  nécessaire  pour  te  aba* 
lager  dans  la  route?  «  Presque  rien,  me  rèpon* 
dll-ÎI,  \\%  ont  i  harun  un  talien  '  où  sont  leurs 
hnhils  el  le  pelil  lit  qu'ils  étendent  sur  leur 
charrette,  et  qui  leur  serf  de  matelas  pour 
prendre  leur  repos.  Le  prince  Paul  cont^erve 
dans  son  sein  un  petit  paqnet  od  eit  son  crO'* 
eiflx,  son  reliquaire,  te  chapelet,  un  livre  dt 
prières  et  quelques  images.  Le  prince  Jeait  d 
le  prince  Slnnislas  ont  la  in^^mp  rho^e  ;  ils  por- 
tent outre  ceia  sous  leurs  Inbils  une  Celfifure 
oû  ils  ont  serré  de  l'argent  pour  acheter  en  che- 
min ce  qui  leur  est  absolument  néi^alre,  et 
pour  adoucir  la  sêvérilê  de  leurs  lantea.* 

Il  me  demanda  ensuite  diflUrenles  choses 
qui  fcroienl  plaisir  à  ces  seigneurs ,  el  que  jp 
lui  donnai,  entre  autres  une  petite  botie  de 
baume  apoplectique.  «  Ce  sera  ,  lui  di«-je,  une 
marque  qui  les  assurera  que  vous  êtes  venu  me 
voir  de  leur  part  -,  dites-leur  que  noot  né  ee^ 
sons  point  de  prier  le  Seigneur  qull  les  soit- 
lien  ric  dans  leurs  afflictions.!} 

Deux  jours  après,  François  revint  me  voir; 
il  me  dit  qu'on  «ivoilcu  beaucoup  de  peine  à  lui 
permettre  de  parier  â  ces  seigneurs  ,  mais 
qu  enOn  on  s'étoit  rendu  A  ses  fmporlunilés; 
quHIs  m*éloienl  inOniment  obligés  de  mon 
souvenir  ;  surtout  que  les  deux  princes  qui 
sont  encore  infldéies  admlroient  que  J*eusse 
daifiné  penser  â  eux  commeaux  aulre$.<'.îe  mh 
pressé ,  m'ajoula-t-îl ,  il  faut  me  rendre  au- 
pK's  de  mon  mandarm  j  comme  je  ne  parois 
pas  depuis  quelques  jours,  on  fut  a  dit  maligne» 
ment  que  sans  doute  J*avois  prb  la  Italie:  il  se* 
roit  homme  A  envoyer  mon  nom  an  tribooa! , 
el  l'on  ne  manquerolt  pas  de  m'arrCter  comme 
déserteur  :  cependant  Je  ne  puis  m'cmpècher 
de  vous  rapporter  encore  deux  traits  assez  sin- 
guliers. 

»Le  premier  regarde  le  prince  IVançois-,  foos 
savcs  quel  en  son  lêle  pour  gagner  les  infidè- 
les à  Jé^us•Cllrisl.ll  a  trouvé  un  bon  moyen  de 
le  satisfaire;  il  s'est  fhit  médecin  ,  et  il  paisse 
pour  tn'*-hib!!('  dans  celte  profession.  Comme 
sa  surdité  l'a  séparé  depuis  plusieurs  années 


*  Cesl  oM  loBfoe  et  large  beuee  de  grMse  toHt 
bris*  oÀ  is  petit  iisoplc,  tontu'^  est  eo  V9|««9»  t0 
soBUtsIsssbaUls. 
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de  tout  comineree  ave^  les  hommet ,  il  «'est 
aiiiufté  à  !a  lecfure  doe  livros  de  niodfrinp.  11 
essaya  d  abord  »e«  remèdes  »ur  ses  doinesli- 
c^ues .  Le  succès  qu'ils  eurent  le  111  bienlôl  con- 
iMllFeta dabon:  on  v«iioii le  con»ulter, dia 
répulaUoB  ■UjWtKiit  flMciue  Jour,  on  l'invi- 
toU  de  lous  côlét  à  venir  vi»iler  les  malades. 
Les  soins  qu'il  on  prenoit  griiluilement  Tonl 
eoooro  pluà  accrédité,  il  a  su  profiler  de  l'ac- 
cès que  celte  profession  lui  donnoil  dans  tou- 
tm  i»  wuÊmmê  au  Foonbne ,  pour  exhorter 
lit  gnadt  è  «eeonftriir,  ti  pour  bopUser  les 
CbAqi  futl  Ipoofoil  en  danger  de  niorL  Ses 
occupalinns .  niiT'iiielIr!?  il  ne  pouvoil  siiITlro. 
o'otil  eie  tnlerroinpues  que  peiid;int  le  peu  de 
jours  qu'il  a  été  eocbatoé  avec  les  autres  au 
Fourdaoe. 

«LtNeoad  Irait  ragardeto  prince  Jean:  pen- 
dant qnll  Aloil  ahargé  de  chaînée  daoa  ce  ca- 
baret doal  Je  tout  ai  perlé,  il  eut  la  conso- 
lation de  voir  son  (Ils  unique  le  prinro  Ignace 
fuèri  tout  4  coup  d'uM  maladie  bien  extraor- 
dinaire. 

ajl  f  a  Iffoil  am  qii*il  en  Ail  attaqué ,  cl  les 
pliia  babilee  mAdecini  o*j  poufolcnl  rien  oon- 
DOllre  :  elle  fut  suivie  d'une  espèce  de  slupi- 
ditéqai  lui  faisoil  garder  un  silence  opiniâtre  -, 
*  î>ou  elle  déf?énéra  en  toVic:  en  «orle  qu'on 
eui  beaucoup  de  peine  è  le  londuire  jusqn'un 
lieu  de  l'exil  ;  il  devint  dans  la  t»uile  loul  à  Tait 

iaIrtMtoMe. 

»Sa  principale  folle  éloit  de  ne  fouloir  ni  res- 
pecter, ni  même  voir  aucun  de  ceux  qui 

éloienl  au-dessus  de  lui ,  soil  par  la  naissan- 
ce .  soil  par  l'Age  el  l'nulorilé^  tandis  (ju'eri 
santé  ilétuil  doux,  honnâle  cl  afTable  à  l'égard 
de  louf  1m  autres,  et  même  de  set  domestiques. 

»Enllo  an  mois  de  Jnin ,  nn  pea  avani  que 
rerdre  fini  d'arrtier  Ici  prince»,  le  général  du 
Foardane  envoya  un  mandarin  de  guerre  pour 
examiner  ceux  qui  étoiVnl  on  élat  de  porter 
les  armes  :  le  prince  Jean  s  excusa  de  Taire 
perotlre  son  fils,  à  cause  de  sa  maladie,  qui  le 
portoll  A  Ihira  al  A  dire  beaucoup  de  folies.  Le 
mndarte  f^jda  cette  exeoie ,  ei  touIuI  ab«o- 
lumenl  qu*H  parût  en  ta  présence,  ain  de  pou- 
voir rendra  un  oompte  plus  exact  de  sa  com- 
mission. 

nignnre  pnrul,  et  accabin  ce  ninnd.Trin  ti  in- 
jures ,  le  Irailanl  de  vil  esclave  ,  et  se  donnant 
à  idi  intm»  le  Mire  de  seigneur:  le  mandarin 


iflM'déflUiMd  pie  dtTenfige,  et  se  retira  au 
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plus  vite,  en  disant  qu'il  Talloil  avoir  compas- 
sion d'un  malade:  rependnnl.  dnns  le  rnmple 
qu  il  rendu  uu  gémTuI ,  il  n  oublia  pas  Icé  in- 
jures qu'Ignace  lui  avoit  dites.  Aussitôt  il  y 
eut  ordre  de  se  saisir  de  sa  personne ,  de  le 
garrotlor ,  de  le  frapper  d'une  manière  cruelle, 
et  de  le  lier  è  la  porte  du  tribunal. 

»Ce  mauvais  lrailen«enl  ne  fil  point  pt!erTp;na- 
ce,  comme  on  le  prêtendoîl  :  cependant  sa  ma- 
ladie devint  sérieuse ,  cl  le  troisième  jour  il  fut 
réduit  A  rexirèniité.  Les  princes  son  père  et 
•es  oncles  prièrent  qu'on  le  remtl  entre  leurs 
mains  |)our  le  soigner  ,  ce  qui  leur  fut  accor- 
dé: muis  f)eo  aprë?  arriva  l'ordre  du  4  juillet: 
Ign.'K  e  fui  eliar^é  déchaînes  comme  le»  autre?, 
et  suns  qu'tin  eû(  égard  à  sa  maladie ,  on  Iç 
traita  avec  la  même  r  gueur.» 

nVn  Jour  qu'il  èloll  étendu  par  terre,  et 
qu'on  crojroit  qu'il  alloil  expirer  de  fuiblesse, 
il  se  mit  loul  A  coup  »ur  son  séant ,  et  ayant 
regardé  tous  ceux  qui  l  environnoienf  :  «  Par  la 
miséricorde  de  Dieu  ,  dit-il,  je  ^nis  guéri^  grâ- 
ces uiliiiies  lui  en  soient  rendues  :  me  voilà 
dnns  uo  étal  où  je  puis  désormais -souffrir 
avec  mérite.  Ensuite  il  exhorta  ses  frères  A 
persévérer  dans  la  fui,  et  A  supporter  constam- 
ment des  peines  de  peu  de  durée,  et  qui  dé- 
voient être  suivie»  d'une  éltrnité  de  bonheur. 
Que  n'al-jc  une  meilleure  mniioirc ,  poursui- 
vit Tcheou!  je  vous  raconlerui»  une  iniimie  de 
choses  édifiantes  d*]gnace  que  je  n'ai  pu  i«- 
le  nir.» 

Je  ne  vous  nvois  point  parlé  de  ce  seigneur 
dans  les  deux  U-ltie.^  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire,  j'allrndois  i^a  ^urri,son  .  et  je  ne 
doutois  pas  que  Dieu  ne  l'aceordâl  enfln  aux 
ferventes  prières  d'un  père,  d'une  mère,  et 
d^une  épouse  qui  solllclloieol  sans  cesse  le 
rétablissement  de  sa  santé  ,  avec  une  entière 
conflancc  en  la  miséricorde  du  Seigneur.  Ils 
nvf>!''nt  raison  de  s'intéresser  si  fort  pour  ce 
jeune  prince ,  c'élnll  celui  de  Ions  les  pelils- 
tlls  de  Sournianin  qui  iii'dii>linguoil  le  plus  par 
toutes  les  perfections  de  Tesprit  et  du  corps. 
Son  air  doux  et  honnête,  ses  manières  aisées 
et  prévenantes  le  rendoient  aimable  A  loul  le 
monde,  el  surtonl  au  vicuv  ré^n'oson  grand- 
père,  qui  ne  le  pril  en  aversion  que  quand  il 
sut  qu'il  vouloil  Hbsoluinenl  embrasser  la  reli- 
gion clirèlii  nue  ;  il  eut  le  bonheur  de  recevoir 
le  baptême  environ  le  même  temps  que  le 
prince  Jean  son  père.  On  remarqua  aussitôt 
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eu  lui  une  exaetitudo  wnipuleaie  ^  remjdir 
toulet  ies  obligation  da  chrialianMine ,  une 
ferveur,  une  morliflcalion  et  un  recueillement 

exlraordinaiios ,  ne  s'.ippliiiijniit  qti';*i  éludicr 
la  loi  divine,  cl  ('vilani  avec  soin  înal  frivole 
nnui^einenl,  jus^qu'aux  conversalions  mutiles 
qui  no  le  portoient  point  à  Dieu.  Digne  OU 
û*un  père  qui  étoîl  luMnème  un  modèle  de 
verla,Je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  Tait  con- 
servé pour  ôtrc  au  Fourdanc  la  consolation 
de  inni  de  princesse^i  abandonnée* par  l'exil  de 
leurs  maris  el  de  leurs  frères. 

Le  «cizièiue  de  la  septième  lune,  c'e*t-à-dire 
le  13  du  mois  d'août ,  le  département  de  nos 
prisonniers  fut  réglé,  et  on  le  leur  signifia  delà 
manière  suivante.  Le  prince  Jean  Tut  eiilè  à 
T«i-nan-fou  ,  dans  la  province  dcChanlon{î;  le 
neuvième  prince  à  Tai-yuen-fou  ,  d;ii)s  la  pn»- 
vince  de  Chan»i  \  le  prince  Paul  à  iSaukin, 
le  prince  Stanislas  A  Sou-lcheon  »  dans  la  pro- 
vince de  Kiang-nan  ;  le  fils  atné  du  prince  Xa- 
vier A  Hang4chcou,  dans  la  province  deTche- 
kiang  -,  cl  quand  le  quatrième  arrivera  do  la 
guerre,  il  doit  aller  ii  Cai-rong-fou ,  dans  la 
province  de  Hotian. 

L'ordre  donné  aux  mandarins  de  ces  pro- 
vinces porte  qii*on  les  renferme  avec  leurs 
chaînes, sans  leur  permettre  la  moindre  com- 
municniion  au  dehors.  Le  mèuie  jour  on  les 
mit  en  des  eharrelles  dans  le  même  équipage 
qu'ils  èloienl  venus  à  Pékin:  il  y  ont  ordre 
d'arrèler  tous  ceux  de  leurs  ancien»  domesli- 
ques  qui  oseroicnt  lot  approcher  :  quatre  ca- 
valiers commandés  par  autant  itVfficiers,  mnr- 
choienl  autour  de  chaque  ch;»rrelle. 

Quelque  soin  ([u'on  eût  (r(tl)ser\er  les  prin- 
ces clirèiiens,  il»  Irouvèrenl  le  niojen  de  faire 
avertir  le  père  Suarès  qu'ils  dévoient  pas.ser 
inmédiatement  devant  la  porte  de  son  église j 
Us  Tassuroicnt  qu'ils  s'étoienl  disposés  A  rece- 
voir rabsoluUon,  et  que  ne  sacliant  pas  ce  qui 
dcvoit  leur  arriver  dans  la  roule,  IlslCLpriolent 
de  la  leur  donner  au  passape. 

Il  (M oit  près  de  cinq  heures  du  soir  ^  ceux 
qui  dévoient  accompagner  ces  seigneurs  jusqu'à 
la  première  poste  les  pressoient  fort,  et  vou- 
loient  qu^ils  marchassent  toute  la  nuit ,  afin 
d'èlre  plus  tôt  de  relour;queiquc  argent  qu^on 
leur  donna  les  rendit  plus  Indulgens  et  plus 
Irailables. 

Il  est  à  croire  qu'A  mesure  qn  ils  s  éloigne- 
ront de  Pékin  ils  seront  traités  avec  moins  de 


riguair  i«uia  dès  qu'il 
me,  si  on  obsem  la  ci0BiÉme,o» 
(tas  de  leur  dowirr  lu  husioiinidc  avant  que 

de  les  emprisonner:  on  ciècotera  aussi  au  pied 
de  la  lellre  les  ordres  donnés  à  leur  sujet,  sur- 
tout dans  ces  premiers  commencemens  ;  mais 
dauë  la  suite ,  à  moins  qu'il  ne  vienne  de  nou- 
vetttK  4Nrdrea  de  lu  cour ,  oa  a 
A  peu  de  eeUe  aèvérilé ;ob  m 
ainsi  dans  les  pr<  vtnces. 

Il  n>M  est  pas  de  même  A  Pékin,  où  le«prtll» 
ees  Louis  el  Joseph,  qui  fureul  mis  en  prison 
l'année  dernière ,  y  sont  encore  dans  le  luème 
étal  que  le  premier  jour  qu'on  lei  y  cnlèiwt; 
il  n*«  jamais  été  permis  aiut  domealiquet  qui 
leur  préparent  A  manger  au  ddMfs ,  d*«viiir 
nvec  eux  le  moindre  entretien.  Ainsi  notis 
n'avons  pu  rien  apprendre  de  Tétai  ou  ils  se 
trouvent.  Tout  ce  que  j'ai  pu  savoir,  c'est  que 
le  prince  Joseph  dit  une  fois  A  ses  gardes,  qu'il 
falloit  avertir  le  troisième  régulo  ,  fréic  de 
Tempercur,  qui  est  préposé  A  leur  prde,  qu'UB 
anneau  d'une  des  trois  chaînes  qu'il  avoil  au 
cou  éloit  rompu.  Le  régulo  se  mil  i\  sourire,  et, 
sans  (aire  d'autre  réponse  ,  il  entra  seul  chez 
chacun  de  ses  prisoiuiiers.  Ou  n'a  rien  appris 
de  ce  qui  s'ètoit  passé  dans  cette  entrevue  :  cm 
sait  seulement  qu'il  a  permis  aux  domealiquee 
de  leur  apporter  des  babils  pn^MW  de  1* 
saison. 

On  a  remarqué  aussi  cpi'ils  s  etoienl  irocup^n* 
en  suppulaut  le»  jours  de  la  lune,  el  qu ils 
n*avolent  pu  bien  distinguer  les  Jours  de  jcUoe 
ou  d'abstinence  d'avec  ceux  oû  il  eal  permia 
de  manger  delà  viande.  Dès  le  commeneemenl 
de  leur  prison  ,  leurs  domestiques  ont  eu  soin 
de  les  ser\i:  tous  les  jours  en  gras  el  en  mai- 
gre. Au  tiout  de  deux  ou  trois  lunes ,  ils  re- 
connurent par  la  desserte,  que. leurs  maîtres 
falsoieot  maigre  le  dimanche  >  et  graa  le  ven- 
dredi ,  et  quMIs  avoieol  commencé  le  carême 
chacun  dans  des  temps  diflérens. 

Tous  serez  peut-être  surpris  de  ne  point 
voir  repaiolire  sur  la  scène  Marc  Ki,  ce  zélé 
néophyte  ,  qui  par  pure  charité Qt,  l'an  passé, 
trois  voyages  A  Pékin  pour  le  service  de  ce» 
illustres  exilés  ;  je  Tai  été  moi-même ,  el  m'é- 
lanl  informé  de  ce  qui  le  regarde ,  on  m*a 
appris  les  choses  suivantes*  Quoiqu'il  ait  re- 
mis h  son  fils  sdM  emploi  de  soldai,  il  n'est  pas 
pour  cela  rentré  dans  le  ran^  du  simple  peuple^ 
il  demeure  toujours  sous  la  bannière  où  il  eti 
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*  et  c«l  «ouinif»  qoi  la  commandent. 

Le  tnandarit)  di  qui  il  dépend  immédiale- 
lUiiol,,  e(  qui  eal  luâure  de  reiigtoa  ,  fut  inlur- 
4iM  tféquoM  voyage»  que  Mare  fkisoil  à 
Piltio  poor  te  toilafMMBt  dt»  priaMi  milii; 
il  «frcraigBtl  l«  auilei  poiir  iH-inAMe ,  «wr  l6i 
roaDdarîoa  répoodeol  de  leurs  gens  ;  sur  quoi 
U  fil  appeler  Marc,  e(aprè«  lui  wo\r  fait  don- 
ner quarante  coup»  de  bâton  :  «Ecoute.  Iiiidil- 
il  Iroidemeol ,  ce  u  C)»t  pas  pour  l'obliger  à 
ehaoger  de  lîUgion  ,  oi  à  adorer  les  idoles, 
4M  je  l'ai  fkdt  donner  cet  emeignement,  mata 
c'est  pour  l'apprendre  A  ne  le  pas  ingérer  dans 
lesaiïaires  qui  ne  le  regardent  pas,  comprends- 
le  bien.  — Hélas!  répondit  Marc,  jeTauroiscom- 
pru  à  merveille  dé«  le  premier  <  oup  que  vous 
m'avez  fait  donner,  »i  vous  vous  fussiez  expli- 
qué plut  lôt.  » 

OÂi  que  Mare  ne  fui  plot  tout  les  jmx  da 
mandarin  ,  il  dit  aux  cbrélleot  qu'il  trouva, 
que  puisqu'il  y  avoil  asser  de  gens  libres  ,  et 
m<^me  de  dôme;- tiques  qui  pouvoienl  aller  el 
venir  sans  aucun  iis(iue,  il  «e  tiendroil  désor- 
mais <^n  repos  \  mais  que  cependant ,  comme 
il  6toil  «ur  l'Age ,  il  ne  vouloit  pat  laitier 
ptaser  Tannée  tant  Tenir  à  Pékin ,  pour  ê*j 
confesser  et  eommunier;  qu'il  rclourneroil  en- 
suite il  son  poste ,  pour  allendre  tranquille- 
ment la  mort  dniis  sa  maison. 

LU  lervenl  chrétien,  nommé  Paul  .Vu,  est 
reslé  û  Sin-pou-lse  pour  garder  la  chapelle,  el 
avoir  toin  de  quelquct  dometliques  qu'on  y  a 
lantèt. 

L'empereur  n'a  pat  fait  confisquer  let  mai- 
sons ni  les  terre.,  de  eps  princes,  mais,  ce  qui 
revient  presque  au  même  ,  tous  leurs  bien» 
sont  entre  le^  main»  de  mauvais  dumesliques, 
qui  les  dissipent  sous  diilcrens  prétexlet ,  sans 
que  let  mattret ,  dant  le  tritle  état  oA  lit  tonl» 
osent  *en  plaindre  :  leurs  parent,  qui  pour- 
roient  y  mettre  ordre,  te  tiennenl  à  l'écart,  cl 
évilerl  jusqu'au  soupçon  d'avoir  la  moindre 
liaison  avec  ces  inlbrlunés  princes^  mais  s'ils 
sont  abandonné:»  des  hommes,  Dieu  sans  doute 
tera  leur  appui  el  leur  protecteur ,  et  leur 
donnera  la  Ibree  de  toulenir  lanl  d*afllicliont 
dde  disgrâces.  Je  lesreeonunandeA  toi  tainis 
sacrifices,  en  vous  suppliant  de  n'y  pus  oublier 
voire  irét-humble,  etc. 


lU. 


LETTRE  DU  PÈRE  PAlŒiSiMN 

AU  PËhE  UTJHAUMB. 


SuUe  d«  i'htfluirc  det  princes  rhiogU  cl  ckrHtetia. 

A  Pdkiii,M  90  aepimkra  m», 
Mon  «STBRBNt>  PÂRB, 

Voici  la  quatrième  lettre  que  J*ai  l'honneur 
de  vous  écrire  au  sujet  des  princes  cBrétiens 

de  la  Chine  ;  ils  continuent  à  nous  donner  d'ad* 
mirables  exemples  des  verlusies  plus  sublimes, 
el  ?<i]r[uul  d'une  conslance  à  toute  épreuve 
dans  la  toi.  Les  personnes  de  piélé  à  qui  vcuu 
en  feres  part  en  seront  tant  doute  édifiées  : 
et  peut-être  )|oe,  teotililet  è  la  seule  ooosola- 
tion  qui  nous  reste  dans  ce  temps  de  trouble, 
elles  nous  aideront  par  leurs  prières  à  remer- 
cier le  Pére  des  miséricordes,  de  ce  qu'il  a 
bien  voulu  faire  triompher  la  religion  de  Jésus- 
Cln  i»l  au  milieu  d'uue  cour  où  elle  n'est  C4>n- 
nue  que  pour  être  proscrite  et  pertéculée. 

Quoique  rattachement  de  ces  princes  à  la 
religion  chrétiénne  ait  été  la  principale  cause 
des  mauvais  Irailemens  qu'on  leur  a  fait  souf- 
frir, on  n'avoil  cependant  apporté  jusqu'ici 
d'aulres  molii^»  que  U's>  faules  prétendues  du 
prince  Sourniama  leur  pére;  mais  aujourd'hui 
ce  vain  prétexte  a  disparu  \  on  s'explique  dai> 
rement ,  et  on  ne  laisse  plus  ignorer  que  c^est 
uniquement  deleurattacbeoientàleurrdsgion 
(pi'il  s'anil. 

Dés  le  coinniencementde  celle  année ,  l'em- 
pereur a  mis  tout  en  œuvre  pour  les  Taire  re- 
noncer publiquement  à  la  foi  ;  mais  ni  son 
autorité ,  ni  ses  ordres,  auxquels  il  n'avoil  ja- 
mais trouvé  de  résistance,  ni  ses  raisons  qu'il 
croyolt  Invincibles,  ni  les  députés  des  grands 
qu'il  leur  envovn  pour  les  ébranler,  ni  les  plus 
cruels  troilenieus  donl  on  usa  ù  leur  égard,  ne 
purent  faire  la  moindre  impression  sur  des 
cœurs  vérilableoient  animés  de  l'esprit  du 
christianisme.  C'est  ce  que  je  vais  raconter 
par  ordre  el  dans  un  détail  qui  ne  laissera  rien 
à  désirer  d'essentiel  dans  on  si^jet  aoisi  inté- 
ressant qu6  celui-ci. 

Dans  la  lellrc  que  je  voub  écrivis  le  S-l  d'août 
de Tunnée dernière,  je  vous  mandat  quecinqdes 
fils  du  vieux  régule  Soumiama,  c*est-A-dif«le 
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second,  le  quatrième,  to  neuvième,  le  dixième, 
le  (reiziémo.C'l  iinfilsdii  prince  aine,  avoienl  ëlé 
transportés  dans  diffcrenles  province»  pour  y 
être  gardes  jausu  élroliemeal  que  le  dixième  cl 
le  douzième  princes  réioient  à  Pékin  j  que  les 
aolres  fils  et  petils-flls  éloien(  restés  iil>rys  ta 
Fourdane,  pour  y  servir  en  qualité  de  soldats  ; 
qu'avant  la  conclusion  de  cette  alTairc,  le  gé- 
nôr  il  du  Fourdaue  avoil  accusé  ces  illuslreu 
exiles  d  avoir  élevé  une  église  à  Siti-pou-be, 
ci  que  Tcmpereur  conserva  son  mémorial  sans 
k  dooner  à  examiner  aai  Iribuoaux,  selon  la 
«outiime. 

.  ItpafoissoltqnetOQtéloit terminé,  in  niolns 
pour  quelque  temps;  c'est  ce  que  le  silence 
de  rem|)rrf'Tir  sur  cv  mt'inorial  nous  faisoil 
juger;  mais  nous  nous  Irumpioo»,  ainsi  que 
yous  Tallez  voir. 

Four  Vous  mettre  mieux  au  fsil  >  il  fàut  vous 
rappeler  le  soaventr  de  ce  que  Je  tous  ai  d6Jà 
mandé  louchant  le  <£lf  éa  ooiiéme  prince, 
nommé  François  Cou.  Ce  sei^ni  nr.  qui  a  le 
ca*ur  d'un  îjpôlre,  esi  parfailemcnl  inslniil 
des  vérités  de  la  religion  :  il  parle  égahMnenl 
bien  le  chinois  et  le  tarlarc  ;  cl  avec  Tautorité 
que  loi  donooit  sa  naissance,  même  dans  ses 
malhears,  il  étoit  très-propre  à  annoncer 
Jësus^Ghrist.  Pour  avoir  occasion  d'exercer  ce 
lèle,  if  avolt  imaginé  un  cxpcdienl  qui  lui 
réussissoil  :  il  avoil  eludié  plusieurs  livres  de 
médecine,  et  il  s'étoil  si  fort  apptitjué  à  celle 
science,  qu'il  l'entendoil  mieux  que  la  plupart 
ée'eeux  qui  en  font  profession. 

Tout  ce  quMl  y  aToit  de  malades  dans  les 
huit  bannières  Pinviloient  à  venir  les  voir  :  ils 
s'accommodoienl  for(  d'un  médecin  qui  no  leur 
demandoit  rien,  ni  pour  ses  peiric^  ni  pour  ses 
drogues,  et  ils  ëtoienl  comme  forces,  ciu  moins 
par  politesse  et  par  reconooissancc,  de  l'en- 
tendre  parler  des  vérilés  cbrétieones,  qu'ils 
Toyoieat  d'ailleurs  être  le  principal  motif  de 
•a  eharité  :  plusieurs  profilèrent  de  ses  instruc- 
tions -,  mais  le  fruit  le  plus  solide  qu'il  relira  , 
ce  fut  de  nicltre  dans  le  ciel  plusieurs  cnfans 
moribonds  auxquels  il  conféra  le  baptême. 

Ces  actions  de  lèle  ne  purent  se  faire  long- 
temps, que  les  mandarms  subalternes  de  sa 
liannière  nes^en  aperçussent  :  le  thcam-in  *  Ten 
reprit  plusieurs  fois,  elle  menaça  même  d'en 
porter  ses  plaintes  au  général.  Ces  meoaces  ne 

•  Oentenler,  ou  capi(ailwd'a»4i«»CWpSVtf  CSmpo- 

seul  uue  bannière. 


produisirent  aucun  effet  :  le  prince  François 
se  croyoit  obliîré  de  fnirp  ronnolire  Jésus- 
ChrixlcLsa  saiuleloi  à  louUe  fiionde,  et  d'aller 
secourir  ceux  à  qui  ses  services  pourroicnt 
être  utiles  pour  les  bcspins  tant  du  corps  que 
de  rftne.  Il  arrÎTa  en  même  temps  i|ae  eet  Â 
cier  tomba  dans  une  maladie  dangereoie: 
Tari  des  médecins  ordinaires  ne  put  le  soula- 
ger ;  il  se  voyoit  mourir,  lorsque  la  pensée  loi 
vint  d'appeler  cclui-lâ  même  &  qui  il  vcnoilde 
défendre  d'exercer  la  médecine. 

Le  prince  François  y  alla  voloutlert, 
respèraoce  de  le  guérir  et  de  ménager  sa 
version.  Il  vint  à  boni  de  lui  rendre  la  santé; 
mais,  quelque  louctinnles  que  fussent  ses  exhor- 
tations, elles  ne  purent  rien  sur  Foprit  d'un 
homme  que  la  crainte  de  perdre  sa  cliargp 
loucboit  presque  autant  que  l'amour  de  la  vie. 
Ce  mandarin  donna  cependant  au  prince  Fran* 
(OIS  des  marques  de  sa  roooonoissaiica ,  mis 
qui  furent  bien  différentes  de  eelles qu'il  atlen- 
doit.  II  alla  !e  remereior  dnns  «a  maison,  et  il 
l'exliorta  à  modérer  son  zèle ,  ou  du  moini  â 
ne  pas  sortir  de  sa  bannière,  parce  que  Lùl  ou 
tard  l'empressement  avec  lequel  îl  parcouroit 
les  différentes  bannières  lui  attireroit  quelque 
nouvelle  disgrâce  ;  mais  ayant  vu  que  ses  re- 
montrances étoient  inutiles,  Il  prit  le  desiein 
de  lui  en  faire  pnrler  par  un  ami  commun, 
qui  auroit  plus  de  crédit  sur  son  esprit.  C'étoit 
pour  lors  son  tour  de  venir  rendre  coropk  à 
Pékin  de  Télat  de  la  garnison ,  et  des  troupes 
qui  composent  les  bannières.  Là  il  rendit  f  Isîle 
à  on  médecin  chrétien  nommé  Fhmçois  Ohm, 
qu'il  avoit  connu  avant  que  d'aller  MI  Fooi^ 
dano.  Il  savoit  les  liaison»  d'amilié  que  n* 
médecin  avoit  avec  le  prince  François,  et  qu'il 
avoil  fait  les  fonctions  de  médecin  et  de  caté- 
chiste dans  son  palais  et  dans  celui  de  ses 
liréres. 

Ce  mandarin  comraeoça  par  lui  conter 
l'histoire  de  sa  guérison ,  et  la  dure  néoesMié 
où  il  se  trouvoll  d'accuser  son  bienfaiteur  oo 
de  perdre  sa  charge ,  et  peut-être  la  liberté, 
a  J'allai,  dit-il,  chez  lui  pour  le  remercier  de 
ses  services:  mais  au  lieu  de  me  necevoir  dans 
la  salle  ordinaire,  comme  ii  le  pratique  arec 
les  hôtes,  il  m'introduisit,  pour  me  lyre  iflus 
d'honneur,  jusque  dans  l'intérieur  de  sa  mal* 
son,  et  au  milieu  de  toute  sa  famille. 

»  La  preinicrc  chose  que  j'aperçus,  fut  une 
grande  chapelle  ornée  d'images,  de  croix ,  et 
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d^one  religion  qui  est  proscrite,  le  le  priai  de 
trnriirr  plus  de  mosuro'ï.  rtdcvaqarr plu^sr^cr^'- 
tpinent  ol  aycc  Djolns  d'éelal  nut  oxon  ices  de 
sa  religion.  Je  lui ajOQtat  que  ju  nedésapprou^ 
roi!)  pai  son  àliadiement  à  la  loi  clirélienne, 
potirva  qiill  en'fR  prdfesifcm  en  son  partleu" 
Itor'  et  éaim  Hntérietir  de  «a  fainille.  EMId, 
f  Mai  Jusqu'à  lut  promelire  de  fenner  les  yeux 
«Of  sa  rondnifp,  <][  m^»  promcflnît  fi  «on  ffinr 
n'alîpr  rpip  rhcz  le^  >^oldat8  dont  je  suis 
chvirgè,  ou  iwit  au  plus  chez  ceux  de  la  même 
iianniëre  \  qn'en  cas  de  recherche,  j'aurois  de 
ifté^  mê  dUeulper;  ma!»  qœ  ait  eontÎDdDU 
êt  f  fMMr  ifkdHKrefiuneDt  loril  le  ttOode,  Je  M 
pOitrrols  pas  me  résoudre  ft  couHr  un  tel  rfs- 
qM,  ef  q(îc  jp  ne  le  sâuTerois  en  mp  per- 
dant Tnoi-mÊme.  Toutes  mes  remonlranres 
tarent  vaines,  et  Je  ne  pus  rien  gagner  sur  un 
AoitiMe  entêlé  d«  tet  idée».  D'afllenrs,  eomme 
Il  est  à  moilié  sourd,  fll  ne  poaYoil  eirteiiAe 
iffWM  partie  de  ee  qoe  Je  lal  disoh.  C*esl 
pourquoi  je  irons  prie,  vont  qui  êtes  son  ami, 
tfe  lui  f»ir<»  fonnollre,  dnm  un  grand  dHnil , 
toutes  les  raisons  qui  peuvent  l'engager  ft  suivre 
mes  conseils  ;  sa  triste  situation  me  touche: 
quoique  maintenant  il  dépende  de  moi,  et  que 
f  fie  drei t  de  loi  eommander,  je  me  sooTiena 
fonjourt  do  respective  Je  loi  devois  autrefois  ; 
et  je  n'oublie  point  qu^il  ne  m'étoit  permis  de 
perottre  devant  lui  qircr)  nôchissant  !c  grnou. 
leserols  au  désesjxjir  qu'il  Itii  nrrivftt  quelque 
BOQTMU  malheurJ  Écrivez-lui  dune  û  une  ina- 
«Mm  «pli  le  peranide,  et  Toea  iieva  aMiférat 
%tÊt  déM» 

B  Ceai  en  tiîii  qoe  |0  lui  éaiffèia,  fépondH 
Fraototf  Onci',  il  faut,  poar  le  retenir,  nnc 
âTutorilô  qu'il  respecte  comme  celle  de  Dieu 
Blême,  el  ii  n'y  a  que  srs  Pncs  spirituels  qui 
fMrtsseot  réc^er  ses  démarches  :  je  vais  leur  en 
pideiP*  a 

ai  Tint  cveeiifBiiieBi  nona  pnipuseft  «n^ro 
fldMaetémol,  Iki  peine  de  roffieler,  el  noua 
erlNiieé  de? oir  ateilîr  le  prince  François,  qae, 
dâlW  rciercicc  de  !?0n  zHe  dvhnrn .  il  devolt 
soiyre  aveuEflémenl  les  conseils  cl  la  direction 
do  prince  Jean,  «on  frère  ainé,  dont  la  pru- 
deiioe  nous  èfofC  parfMlenwnt  connue  ;  mais 
CfM^  que  noe  leitres  passent  arriver  aa  Fovr^ 
dane,  et  mine  arait  q«e  foflaîar  pirttt  de 
Wkto  f  in  èfêoMMiit  ctiutQK  It  feBêM  efko» 


ses,  et eontrlbuâ beancoiip  à  la  perAécuflon 
pf^nlë.  Let<del  *. 

Lorsque  le»  six  princes  partirent  de  I^ékitt 
I>oiir  leur  c\il  dans  l(>s  dllTërenles  j)rovince8, 
H  y  eut  des  défcnscj  e\pre*fteR  de  permettre  à 
leurs  domestiques  de  les  y  acconqjagner  : 
quelques-uns,  cependant,  les  suivirent  de  loin 
afin  de  ne  manquer  é  tien  de  ce  qu'ils  regar- 
doieift  comme  teuf  derolr  t7n  d'entre  eut, 
encore  infidèle ,  nommé  rong-ltou ,  eut  lë 
rnmn"o  dr  se  lopcr  A  Tsi-nan-fou ,  cnpitnlrî 
de  la  proymce  de  C'hanlorig,  qui  ''•(oif  le  lieu 
de  la  prison  de  son  maître  -.  il  ^  UhL  x  ui ,  et  il 
épousa  une  veuve.  ÎI  arriva  qu'il  y  eut  du  lu- 
mdite  à  set  noces ,  et  que  la  fête  en  Ait  troo* 
Wée. 

Les  mandarins  en  eurenlbtetifdtcoânolssârice, 
ctfraf?;nftnl  que  l'empereur,  qtii  n  partout  des 
espion».  n'a[tprf(  pnr  queTqnp  nntre  voie  que 
le  prince  prisonnier  avoit  ètc  suivi  de  ses  do- 
mestiques, ils  les  Urent  tous  arrêter.  On  inter- 
rogea lenoOTeao  marié,  qui  répondit  qu'il  éloit 
ésctave  du  pHbce. 

Les  autres  assurèretif  qu'ils  étm'ent  domesti- 
qufsfi  îTTjîes,  et  n'>n  ««ur  le  pied  dV^^•l,'^'ps  ;  ?iif 
quoi  ils  furent  mis  en  liberté.  L'un  d'eii\,  ap- 
pelé Pierre  Vang^  flls  d'un  Icltréqui  avoit  été 
précepteur  ebec  ee  second  prince,  me  vint 
toir  ft  son  reUnr,  et  me  raconta  cet  éfvéne^ 
ment.  L'esclave  n*en  fbtt  pas  qidtle  à  si  bon 
compte  :  les  mandarins  le  renvoyèrent  enchafnô 
h  Ppkin,  e<  le  1ivr»''rrnf  nu  frib'jnal  des  crimes; 
ils  en  donnèrent  en  iiir  tu  fi  jnpsavis  i'i  Tem- 
pereiir,  cl  telle  fut  la  source  de  lout  le  mal. 

Sa  Majesté  ayant  ordonné  qu'on  fR  des  lifo 
formations,  le  tribunal  des  erimes  répondit 
qae  et»  prmeea  eonpaUea  atoicnl  élé  remis 
sans  aucun  domestique  au  tribunal  des  troupes, 
pour  f^lre  conduits  aux  termes  de  leur  exil  : 
ceux-ci  rejetèrent  la  faute  sur  l'ancien  général 
du  Fourdanc,  qui  étoit  en  place  quand  on  y 
envoya  le  prlnée  SeomiMM  et  sa  flmiifle.  lia 
apportolent  pour  raison  qa*OD  aToKdétermIoé 
qae  tonte  cette  teîRe  n*aaroft  que  cent  trente 
domestiques,  et  que  le  général,  nommé  OtH 
Iy~pou,  n'a  voit  point  répondu  par  èrrif  m  (rl- 
bunal  des  troupes,  touchant  ce  nombre  de  do- 
mestiques. Cet  ancien  général  éloit  pour 
lors  à  Pékin,  od  11  eierçolt  une  antre  charge  i 
on  le  dta  pour  répondre  fl  raceusaUon ,  et 
eommeil  ne  poutoH  pas  se  rappeler  te  souvenir 
de  ee  <|iii  ^%loit  paaié  (fans  ee  teropa*IA,  hri 


Dlgitized  by  Google 


• 


AHut  ioleinr«gnr  M»  «flMirs  tubaUtroe»  :  il 

dépêcha  courrier  sur  courrier  à  la  forlcrette, 
comme  !^  t!  <^  ■  liU  a,ii  d'une  affaire  de  la  der- 
nière iniporLaiice.  Ces  courrier»,  qui  alloient 
et  venoicnl  aaos  oesM ,  mireat  Talarme  parmi 
las  oiSoiertr  €t  leur  flrâil  prandie  lafMnUMi 
4*MGiitw  ma  prineta  sur  leur  religion  «  i|ii'il« 
fegardoient  comme  Tunique  cause  de  (ou»  ce» 
iDOuveroen»,  puisque  toutes  Iet<  nttres  affaire» 
étoieot  finie».  Il»  composèrent  un  mémorial  à 
ce  sujet,  (lu'ils  prësentèreol  au  générai  qui 
eommandoU  aoiuellemeol  tes  la  IteiaraMa. 

Ce  nouveau  général,  appelé  Chémovrk,  eçl 
iwilMe  du  sang,  et  par  conséquent  de  la  Ito- 
jnille  des  prince»  accusé»  :  il  sa  voit  que  ces 
prince»  étoient  chrétiens,  et  it  fnîsoit  semblant 
de  l  ifînorer;  mais  quand  il»  lui  eurent  élé  dé- 
féré» cunmie  lois,  il  craignit  de  se  rendre  lui- 
.infifflM  coupable,  s'il  neaedOnnoii  i^a.^  quelque 
mouvement  sur  nœ  accosalioB  si  pnbUquat.  > 

Il  s^imagîna  que  le  mojeo  le  court  pour 
prévenir  loul  sujet  de  reproche  êloil  de  les 
faire  renonnrr  h  leur  relieion.  rhone  h  laquelle 
il  ne  vojoài  nulle  diUiculle  j  il  se  IkUoil  uiéme 
q|u'il  n'aurait  qu'à  parler  pgur  être  obéi,  et  que 
des  gens  qui,  depuis tfoisaas  aocablésde  toutes 
aortes  de  maux,  vojoiaQtré  peine  lavber  leurs 
^tnes,  que  leurs  frères  pertoieal  euoore,  se- 
roicnt  ravis  de  trouver  en  lui  un  fCDlealeur 
qui  pùl  mellre  fin;^  leur  nii'^tTp. 

Mais,  grâces  en  soieol  rendues  au  Seigneur, 
il  se  Liuiiipa  :  n'ayant  pu  vaincre  la  résistance 
de  oea  ferveos  ebrèiiaos»  il  assembla  son  con- 
seil de  gnefre,  en  eondamna  deux  é  être  déca- 
pités»  et  les  antres  A  être empriseoné».  Il  en- 
voya ensuite  im  mémorial  à  l'empereur,  par 
lequel  il  1©  supplioil  de  ratifier  la  «enlence.  Ce 
métuorial  arriva  à  Pckio  le  8  de  janvier  de 
cette  année. 

Pour  vous  instrafre  ea  détail  des  demandes 
et  des  réponses  qui  .fiirent  faites  dans  nnler- 
rogatoire ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tra- 
duire la  relation  qu'en  fit  h-  princf»  Jean  Sou, 
et  qu'il  nous  fmvoya.  La  suiqilicilu  qui  y  règne 
porte  un  caractère  de  vérité  qui  ne  laisse  pas 
.le  inoindre  doute.  Ce  prince,  par  esprit  d'Jittr 
milité,  parlodeItti-mtaM  en  tioisiènie  per- 
aonne.  Yoiei  ses  paioles  :« 
•  «UOuit  vous  informer  ^une  affaire  qui  vient 
d'arriver  :  il  n'y  a  personne  ici  qui  imiore  que 
les  mandarin»  d'aujoiml  liui  couvrent  la  re- 
ckerctie  qu'il»  font  iies  ciu-elien» ,  du  spécieux 


l^texle  de  ooonoKre  le  uouibre  de  no»  do*- 

meiilique»,  comme  si  leun<  prédéresHeurs  ,  par 
égard  pour  nous ,  avoient  gardé  le  «ilcoce  sur 
oel  article. 

»  Ln  15 ,  jour  de  laonniimeilMndft  laifon^ 
Inéne  année  de Teng  Wing  (efeit  le*  18  dé^ 
eembre  1780),  des  députée  an  grand  nombra, 

envoyé»  de  tous  le»  Niurou  * ,  Tinrent  nous 
dériorer ,  de  la  part  du  général,  qu'il  falloil 
chanser  de  loi.  Nous  répondîmes  que  la  loi 
chrelieune,  que  nous  profession»;,  étoil  la  seule 
vérlIaMo^  q«*ett»  ne  ponveil  4m  ai  elMBgée, 
ni  réfiomée , ,  et  qo'alMOlamant  nooa  nn-pon* 
vion»  pas  y  renoncer» 

M  Comme  ils  s'aperçurent  qu'ils  ne  gai^ie- 
roient  rien  soit  par  leur»  yroiues»c§  ,  soit  par 
leur»  menaces,  1  un  d'eux  nous  tira  a  part: 
tt  Pourquoi,  nous  dil-ii,  ôleft-vou*  si  opiniAire« 
et  si  infleftiUes  ?  qui  veua  empêcha  de  panser 
dans  rftme  tout  e»  que  vous  vondici'?  dites 
seulemeol  dé  boneba  que  vous  rananceKf 
nous  suffit. 

— >»  Cela  même,  répondtroes-nous,  nous  ne  le 
pouvons  pas.  le  moindre  mensonge  est  opposé 
à  la  lui  de  l>ieu  j  comment  permeUroit-il  une 
di  heoleuse  dissimuialion  ?  » 

M  Le  septième  ttadn  prinee  flanniiama,  a|^ 
pelé  Pierre  Lo,  étoit  présent ,  de  mêOM  qno 
8on  nis  atné  Paul,  lis  n'a  voient  reçu  le  baptême 
que  depuis  peu  de  temps .  et  n'éloieni  fvt's 
eitcore  assez  bien  instruits  des  oblik'rtlntn^  du 
cbrislianisme.  Le  premier ,  faisant  alteniioa  à 
ce  que  disoil  Tettciar ,  erut  pouvoir  sufm 
ravis  qu'il  prapomii ,  M  il  dit  k  Je  ranonmk 
~>Et  VOUS)  dit  rotteier,  s'adrcssant  &  Panlt 
n  imitrz-vous  pa«  vofre  pére-^»  Paul  sortit  san» 
repondre  ;  et  l'on  écrivit  sur  un  rogiî^fre  le*? 
noms  de  ceux  qui  avoient  coafe»»é  Jé»iis- 
Chrisl. 

»Ce  premier  interrogatoire  Uni,  on  nova 
eedomiade  nonsrandraehai  le  Oaomlln*,  nto 

qu'il  nous  examinai  lui-même.  Pour  lors  Jean 
Sou  prit  la  parole,  et  dit  •  t(  Nouf*  antres  chré- 
tiens, nous  suivonî  une  loi  qui  delcod  lout  <^ 
qui  est  mal, et  qui  o  ordonne  rien  que  de  bien. 
Elle  enseigne  la  fidélité  au  roi,  robéis«ance 
aux  parans ,  raaanr^  du  pncbain ,  tn-na  mM 
Ions  les  dnroiie,  el  cil»  défimd  iéot  en  qnl  nM 
pm  oonfoimn  à  In-ntat.  .Vbos  vonliiiqM 

*  Compofnle»  ov  réaimeats  qul^eomposenltos  tan- 

nières.  Il  7  en  a  de  m  jaiqa*!É'SII0  kenmm.  *' 
.  *'1ïU>u4>a  e«l0Ml.  *" 
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t  oètti  loi ,  dil6i-ao«  !»• 
l  éaloattwt'poiDU  mvimilts  que  moi 

aban<iof)nions  ?n 

"Poifii  tant  de  discours,  ropril  ie  tribun. 
Voulea-votts  renoncer  à  la  toi  du  Seigneur  du 
«M  ,;Ott^oe>le  ^Muiez^vous  pas  ?  »  Nous  ré- 
pBnêÊùm^M  4|»*ll  tmntm  étoit  pas  po«ible 
dynMooCr.  OeUe  répiouM 
m  général  et  aux  grands  officiers. 

»  Le  m^mp  imir  ,  sur  ff-  soir,  nos  domesti- 
que» LMiriTit  orrîrc  de  se  rendre  nu  corps-de- 
garde:  on  le»inlerroKea  chacun  en  particulier, 
eC  on  leur  demanda  s'ils  éloient  chrétiens. 
Tous  répondirent  qolla  IMaoïeot  glotra  de 
Fêlra  :  deoi  d'enm  cnx,  qui  D'éloienC  encore 
qae  eMéchumènes  y  conreinsèrent  Jésus-Clirilt 
comme  le»  autre»  .  cl  la  nuit  suivante  ils  fu- 
rent bapli«<!'8:  l'un  fii!  nomrnn  Slnriisla»  cl  l'au- 
tre François.  Neuf  autres  de  leur»  compagnons 
teciireiit  aaari  le  saint  baptôme. 

«  Le  nème  joar ,  qui  étoit  le  quinntate,  et 
pendant  une  nuit  trèt^obaeare ,  non»  fVkaie» 

appelés  au  même  cMps-de-garde ,  par  ordre 
du  général  et  des  grands  nfllciers.  On  nous  de- 
mandiï  comment  nous  avions  connu  la  loi  du 
Seigneur  du  ciel ,  à  quelle  intention  nous  Ta- 
B,  eC«^  y  avoit  parmi  nous  des 


-  »Les  princes  Jeen  et^iyan^  répondirent 
qu'ils  en t ondoient  les  caractères  chinois;  qu'ils 
«votent  lu  plusieurs  livres  qui  traitoient  de  la 
religion  chrétienne,  et  qu'après  avoir  mftre- 
menl  cramine  celte  religion,  ils  avoient  recon- 
■a  qv^We  élolt  le  aeole  féritoble  »  et  qu  ib 
Fntoieel  emlweaaAe.  «  H oos  adorons ,  ijoiUè- 
rMil<^ ,  un  premier  £tre ,  qui  a  créé  leeiel, 
la  terre ,  les  anges ,  les  homme»  et  toutes 
chose;*,  el  quî  en  ci^i  le  Seiprnnur  universel.  La 
loi  (]uf  nous  suivons  iiou^  oblige  d'f'tre  fidè- 
le» au  roi,  d'obéir  à  nos  parens,  d'observer 
Me-ckHi  devofrt)  de  nnoe  léformef  non^niè»* 
OMS  f  tférlln-loiilfrtofte  de  lael,  cC  de  pratt- 
qow  toute  sorte  de  bien  pendant  cette  vie, 
afto  de  mériter  dans  l'autro  nne  élernrlle  féli- 
cité. Tcl!ei?  5f»nt  nos  vues  cl  nos  inlcnlions. 
Nou»  priori»  jxjur  l  empereur  et  pour  Tempire. 
ei  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  nous  donne  la 
iweed^ileele  péeM,  el  depratiqoer  h  vertu; 
é»  riile*ili^  A^perml  non  anen  étranger.» 

«Les  mandarins  nous  ordonnèrent  do  mettre 
no{n«  déîKiHitinn  t)nr  (^crit  celle  nuil-là  même, 
el  U*  noua  renvoyéreaU  Let  prince»  étant  de 


retour  ebei  evx,  firent  eentnr  A  Pierre  «ff  A 
Fini  toute  YénomUéAt  le  faute  qu'il»  iveaBnl 

commise.  uVous  avei  renoncé  à  Jésus-Christ» 
leur  dirent-ils  ,  vous  av<"7  aposfnsié  «a  sainie 
loi.»  Ces  deux  néophytes  n  [iirpreut  en  eux- 
mêmes,  et,  sortant  comme  d  un  prttfond  soni^ 
meil,  il»  cowtprîreat  qu^»  étolent  keeucoup 
plu»  ooopeMe»  qull»  ne  <e  réioient  llgurAi. 
Leur  douleur  fkt  ai  Tire,  que  dé»  le  lendemein 
ils  allèrent  se  présenter  à  Pofficier ,  dont  le 
feinte  douceur  les  avoit  séduits.  «Quand  vou« 
nous  avez  interrogés,  s'écriérenl-ils,  nousélion» 
chrétiens,  cl  nous  le  sommes  encore  :  pour- 
quoi ehengeriona^ou»  ?  Non»  ne  obangcons 
point,  noua  profesaoo»  la  loi  eiirAlienne.  » 

a  L*ollleier  ne  voulut  point  le»  écouter  »  et 
les  renvoya  au  tribun.  Ils  y  allèrent,  et  ils  loi 
parlèrent  avec  le  même  courage  et  avec  la  mênte 
fermeté.  Le  fribun  njoula  leurs  noms  dans  la 
liste  de  ceux  qui  s'éloientdits  chrétiens,  et 
e*ett  ee  qn^fle  aonhaHoîent.  Quelque  tempa 
iprâf  neuaalNMieaeliei  ie  tribun,  pour  lui  liio 
notre  déposition  que  noa»  avion»  éerûe  le  nuit 
précédente;  il  la  rejeta  ,  parce  que ,  disoil-il', 
elle  éloil  trop  lonj^ue.  Ainsi  nom  ne  savons 
pas  en  quels  termes  il  l'aura  rapportée  au  gé- 
néral et  aux  autres  oflîciers. 

»  On  -  noua  Miaa  en  repos  Jusqu'en  aeoond 
de  le  douiléme  luoe ,  c'eat-A-dIre,  Ju»qii*A  la 
veille  de  Noël  :  ce  Jour-lé  le  général  assembla 
cheziui  It  s  mnndarinsdesbannir  rr  s  .  et  leur  dit: 
«  J'hï  l  i  s  ilii  d  accuser  à  rerfijH  ur  les  chrè- 
iiens  de  ia  faitiitie  de  Sourniama.  Sourghien 
(c'eat  le  nom  tarière  du  prince  Jean  )  est  le 
chef  de  eeUe  ftiuiille  :  qa*on  rarréte ,  el  qu*on 
le  garde  dan»  an  lieu  puMic.»  'L*oidre  Ital  exA- 
cntc  a  l'instant.  Aussitôt  le  prin(^  Françoia 
accourut,  cl,  s'adres-sant  aux  man'î;inn«  qui 
éloient  chargés  d'exécuter  l'ordro  ilii  crincraJ: 
«t  L  empereur  est  averti,  lui  dil-il ,  que  mon 
dixiéme-Mre  el  moi-  aemme»  ehrétien»,  de 
«Ame  que  Sontglilen  :  atoa  dliiAme  IMreett 
absent  :  mais  pounjuoi  ne  m'arnAlBB-foua  pua 
avec  S(Mir>îhicn  »  François  nomma  le  prince 
Paul  .  son  dixième  frère  ,  parce  qu  ils  éioieot 
convenus  entre  eux.  qu  en  cas  de  persécution» 
le  premier  qu'on  aitaqueroit  sur  le  chrtslift- 
ni»nie  dédareroil  quel'enlnB  Aloit  au»ai  elirér 
ti«i.  aVolpe  diuiMielMfetaateinenI, répon- 
dirent le»  BBendaiinB,  ce  n^est  plus  notre 
afTnirc:  potir  vous,  rtîlendfz:  nous  allons  infor- 
mer le  générai  de  ce  que  voua  veneede  diffe,j* 
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Le  irt^nùrfïJ  ayant  appris  f(»  nouvel  ilMlideiit,  fit 
pareillement  arrêter  Franritis. 

)jLc8  dames  cl  le»  filles  thrt  t tenue»  YOjanl 
qu'il  s'agissoit  de  prison»,  de  chaînes,  et  pout- 
èUe  de  la  mori  pour  Jésai-€hrôt ,  Toulnreat 
atoir  part  au  bonlMor  de  toufflrir  (raiir  la  reli- 
gion. Cécile,  épom^da  prince  Jean,  el  cinq 
autres  dame? .  s  ivoir  :  3farie  Ly ,  Catherine 
Nan  ,  Marie  Cou  ,  Agnès  Pé ,  Micheîlc  Pé, 
éloicnl  déjà  prêle»  à  partir  pour  aller  *e  pré- 
senter aux  mandarins,  lorsque  Thérèse,  ycu- 
Te  du  prince  Xavier ,  tuÎTie  de  ta  beUe-AUe, 
ccNirut  pour  se  Jotodre  à  cette  troupe.  \Jn  de» 
fils  de  Thérèse  ,  nommé  Pierre  Y,  pria  sa 
mère  de  rester,  lui  faisant  entendre  qu'elle  n'é« 
toit  pas  décemment  v^tue  pour  sortir;  qu'il 
étoit  tard;  et  que  si  Ton  atteiidoil  davantage, 
toutes  les  autres  dames  voudroient  les  accom- 
pagner ;  et  qu'avant  qu'elle»  Aiiient  prêtes ,  il 
•eroit  Duit;  que  d*ailleort  un  trop  grand  oombra 
eaoMToit  du  tumulte  et  metlroit  de  la  confu^ 
•ion  ;  que  même  on  refnseroit  de  les  écouler. 
Thérèse  se  rendit;  et,  se  nietlanl  h  iienoux  de- 
vant Cécile,  elle  la  pria  de  donner  son  nom 
aux  mandarias  pour  être  inscrit  dans  la  même 
liite.  Plusieurs  autres  dames  envojéreot  prier 
Gédle  de  la  même  grâce.  Catlierine  Sou  youloit 
«livre  ta  mère;  Cécile  l'en  détourna.  Catherine 
Hou  envoya  un  domestique  ÀGioiiei  pOUT  la 
prier  de  se  souvenir  d'elle. 

vLucc  Moang,  Marie  Lou,  Agnès  Tchao, 
Snsanne  Leou,  cl  ooe  de  leurs  suivantes,  nom- 
née  hjf  firent  la  même  prière  à  Gècile. 

»  Françoise  Tang,  femme  sulvanle,  vouloit 
accompagner  sa  maîtresse  ;  mais  comme  l'on 
n'avoil  [«oinl  fr^cnre  parlé  des  domentique»,  elle 
eut  ordre  dt;  se  tenir  tranqnill-  îl  n'y  eut 
donc  que  les  six  dames  que  j  at  nommées, 
et  qui  «voiftnt  Cécile  à  leur  tête ,  qui  allèrent 
É«uver  les  mandarins.  Le  prince  Pierre  les 
«eoduisii.  Us  tarent  étrangement  surpris  à  la 
vue  do  foutes  ces  dames;  mais  ils  le  furent  bien 
davantape.  quand  ils  apprirent  la  raison  qui  les 
amenoit.  Cérîlc  leur  déclara  que  ses  cinq  com- 
pagnes, et  presque  toutes  les  autres  dames, 
femmes  el  filles,  qui  n*à  voient  pu  tenir,  étoient 
ehrétiennos  ;  qu'elle  priolt  qu^on  en  Inlbrmftt 
le  général ,  et  qu^on  écrivit  leurs  noms  dans 
raccosalion  qu'il  dcvoit  envoyer  à  l'empereur. 
Marie  Ly,  épouse  du  prince  Paul ,  Tu  no  des 
compagne»  do  Cécile ,  dit  que  dés  le  temps  de 
Cang-Ui^  son  époux  aussi  bien  qu'elle  avoienl 


embrassé  la  reîifîionchrélîennp,  e^qu  ello  prîeîè 
que  leurs  noms  fiisBenl  écrits  »ut  le  n»pi5lre.  » 

«Ces  demandes  embarrassoienl  les  mao4A* 
rios ,  el  ils  gardoienl  un  profond  silence.  Les 
dames  les  préstèrent  avee  aalani  dt  foran 
damodeUîe,  «Sio'estuneiînie'AM  épooK* 
dirent-elles,  d'être  chrétimis»  Mas  eoiMM» 
aussi  criminelles  qu'eux.  Nous  sommes»  prÇfp5, 
comme  eux ,  à  donner  notre  vie  pîiiiot  (jue 
d'abandonner  notre  religion^»  Lc^  irttindarim 
ayant  enfin  répondu  qu'ils  Q*avoient  poinid^or^ 
dre  d'interroger  les  éanet,  eC  qn%  w  pmi- 
vdient  recevoir  leur  dépositimi,  Cécile  s»  mil 
à  genoux,  et  les  conjura,  les  larmes  aux  yewK» 
de  ne  pas  lui  refuser  la  crflre  qu'elle  demao- 
doit.  Alors  ils  promirerl  l  (  ti  luformer  le  gé- 
néral. Ko  même  lemps  li^  donn^ent  ordre  à 
Pierre  Y  de  faire  une  liale  de  toutes  les  dames 
et  demoiselles  qui  étoleot  eluréllennei-  *  «I  dt 
n'écrire  les  nOTOl  |pie  de  celles  qui  lé  iwh 
droient.  Celte  nuit-là  même  Pierre  s'aoqnllta 
de  ?a  ronuni?«ion ,  ff  Ip  lendemain  malin  sur  le* 
sept  heures ,  il  entra  daos  ia  viile,  et  porta  is 
liste  aux  mandarins. 

»  Le  général,  à  qui  elle  Alt  présentée,  répon- 
dît que  les  femmes  soiviuîent  lerseiid»  km9 
maris ,  et  qu'il  M  Moil  pa#  écrire  kmmm 

séparément. 

M  Dans  le  mAme  temps,  le  bruit  se  répandit 
que  les  mandarins  ,  trouvant  le  nombre  do* 
chrétiens  trop  grand ,  avoiunt  déclare  qu  ils  os 

comptcroient  pas  panul  m  las  eiléBi 
dessous  de  qulnie  ans. 

»  A  cette  nouvelle,  cinq  jeunes  ^tm^  savoir  : 
Ignace  Cou ,  âgé  de  dix  ans  ;  Philippe  Té,  ègé 
deqnaforzoan»  ;  Philippe  Mou,  âgèdennfpans; 
Matthieu  Sou  ,  âgé  de  neuf  an»  ;  Thoniiis  ^olJ, 
âgé  de  huit  ans,  lou»  .deux  pcUls-tiis  do  ieao 
Sou,  eoururuBt  au  irilMiiial,  et  priéml  lu 
mandarin»  de  recevoir  leurs  noms,  ut'  da  In 
inscrire  dans  la  Nsla  des  chrétiens.  uFaut-i 
donc  avoir  quinze  ans ,  diKoient'ils,  alin  de 
pouvoir  mourir  pnnr  Jés^Ti-^-Chritl?  »  Les  man- 
darin» reiiNoyérent  ces  j*'une«  «ens  ,  et  ne  pa- 
rureoi  pus  faire .atteuUon  u  leur  dcmarida.  Mais 
que  durettl>ils  penser  d^ine  religion  qui  iuspi- 
re' tant  d*afdeur  el  de  eouniga? 

«  Ignace  Sou ,  qu*Dne  violente  maMi»  a  HmI 
tomber  en  démence ,  répondit  brusquement  à 
l'întcrroffaloire  ,  qu'il  n  avoil  pas  embrassé  la 
loi  chrétienne.  Jean  Lo,  pour  qui  sa  mère 
avoil  répondu  qu'il  éloii  chrétien ,  saisi  tout  À 
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coup  de  frayeur  ,  dit  qu'il  ne  vouloll  |)lus  l  è- 
Ire  :  la  mHo  en  uvuil  luit  iult)rm(M"  le  uianda- 
liik,(}ui  prpjiouça  qu  il  («Élluil  »«a  tenir  à  la 

imlfluilf  Jlsiiitl      ta  pirwBi4r«  ttnfWf 
protaHi^  qpi»  fum^  A  >fMir«ii  de  rtmdra 

jii»qu*&  la  dernière  gouUe  de  .-^on  ss.uig ,  U  éloU 
létolu  de  per«'vérerdans  la  loi  r hrélicnne. 

»  Il  nous  (  >t  voni!  pluMi  iirs  (ii^ules  sur  les- 
q^li  oQus  >uuii  duiiuiiiUuui»  des  éclairciste- 
WDÊU^  1*  Hoqt  .avom  pluvieur»  «iCàos  qui  pnl 
Mé  teptiite  s  U  y  «D  a  4'aiaMM  qui  »  i^rto  avoir 
iiSM  la  iNiplâiDe ,  lombent  e^  démence  :  pou^ 
VOQ«-oouft  répondre  à  leur  place,  et  dire  qu'ils 
soni  chréi  ions^  2  ■  Le  quatrième  jour  de  la  Iroi- 
ùkiQC  lune  de  1  iinnée  dernière.  Tordr  e  de  l'em- 
pereur oou»  a  y  a  ni  été  signiflc  peuciaul  la  nuit, 
çm  mBH»  appela  c\m  te  .IoInni  ,  où  nous  ap- 
qfn  «M  ordra  éloH  .larrililo.  Gomme 
aooro  hon  de  la  porte  de  la  vitle, 
et  qu^on  oe  nous  avoit  pas  enchaînés ,  Paul 
Chou  b«plii»a  Paul  Ton  ,  François  Cou  baptisa 
Gabriel  Le  ,  fils  diî  iwlre  quatrième  frère. 
Quand  nous  fûmes  entrés  dans  la  ville,  et 
qu'on  mm  eut  «feaiiAa  de  elialMe»  Jeao  Sou 
penoBMtt  aavoir  >  Jean  Lou, 
riel  Lou  son  filt,  et  Piér^e  Lo. 
»  Paul  Chou  en  baplisa  cinq  autres,  à  qui  il 
donna  le  nom  de  Paul.  Le  vinfit-lroiiièmejour  do 
latepliéme  lune  de  la  même  année,  nolrequa- 
Irime  frère,  qu'on  rauieuoil  de  1  armée  pour  le 
cmrillimiii  OTiUpatiaiaimUdaiit  uneliAlellerie 
iMTt  de  la  TlUa)  Jean  fioa  Talla  Tîailer  *,  et 
après  Tafoir  ioalruit  des  vérités  de  la  religion 
les  plu»  capitales,  et  l'avoir  exhorté  à  la  oon- 
irifion  de  ses  pccli«^s,  illui  ronféra  le  baptême 
qu'il  dcmandoit  avec  un  c&lr^me  empresse- 
nteat.  Quand. le  temps  nous  lu  permet,  nous 
M  bapliioot  penoDiio  qu'après  ravoir  bien 
,  fo  détail  de  eaqD'il4oit  eroireel  pr^ 
r.  Maie  dans  ce  tempt  de  troublet  et  de 
pertéeution,  ou    Tartirlc  (?o  la  mort,  nous 
croyons  poMvoir  rn  user  atilrenienl. 

»  Le  quatrième  jour  (le  la  sixième  lune,  qui 
lot  un  jour  de  confusion  et  de  luiuuUe,  trois 
taMUdat  Mteir.  tTejtao,  haon  et  Ly,  arrè- 
lèrent  Joiepli  Caàptr  aeiMitH  lui  demaiidaDt 
iwlawmnnt  le  tMpttaie,  et  ditant  que  UeDiôt 
il  ne  >croit  plus  temps.  Joseph  le»  baptisa ,  et 
donna  à  Tune  le  nom  d  Agnès,  à  l  autrc  celui 
de  Suzanne,  el  h  la  lroi>.ième  celui  de  ."Marie. 
Le  mèuit:  juui  Cucik  i  uu ,  iUurie  L)  cl  CaHie-  l 


rine  Nan  en  baptttèrwitjil antlSl»  HOttafr* 

mes  que  filles. 

)»  Quelque  temps  après,  Agnès  Tchao  qui 
avoit  été  baptisée  au  milieu  du  tumulte  causé 
par  1  etnpriMMUMBMnt  de  tous  lea  eliréliei», 
tomba  malade,  et  pria  JeaD  Soa  daiappiéer  A 
ce  qui  pourroit  avoir  été  omis  dans  son  bap- 
l^me.  Jean  Son,  rytrès  l'avoir  instruite  plus  à 
loisir,  et  iui  avoir  lait  faire  un  acte  de  rrtntri- 
tioo,  la  rebaptisa  &ûus  condition.  11  eii  a  sou- 
vent usé  de  s^âëmc  ^  il  demande  s'il  n'a  rien  fait 
en  cela  de  contraire  aux  maxime*  de  la  aainte 
loi,  et  il  vott»  prie  de  l'en  ioiiroire.  Micbel 
Chou  souhaite  fort  d'avoir  le  livre  qui  contienl 
les  cxi)tirations  des  saints  Evangiles.  Donnai- 
lui ,  je  vous  prie ,  cette  satisfaction.  » 

\uilà,  mon  révérend  Père,  ce  que  nous 
écrit  le  prinoe  Jean  :  ces  faits  nous  ont  clé 
conflnnés  par  des  domeitîque»  et  des  néophy^ 
les  venus  du  Foordane.  Ils  nons  ont  rapporté 
quelques  autres  circonstances,  entre' autres, 
que  le  prince  Jean  s'èloil  julriiirer  pnr  8on 
égalité  d'esprit ,  par  sa  modestie ,  et  par  la 
force  de  ses  raisonncmeos  ;  qu'un  des  manda- 
dns  avoH  dit  au  irilNin,  qu'il  eût  lait  plus 
sagement  de  se  taire,  que  d'accuser  des  gêna 
qu!on  ne  ponvolt  convaincre  d^ancune  action 
mauvaise,  et  dont  les  réponses  éloient  sans 
réplique  ;  que  ces  mandarins  avoienl  été  très- 
embarrassé?  lorsque  les  six  dames  vinrent  se 
présenter  pour  faire  inscrire  leurs  noms  dans 
lo  registre  ^  mais  qu'ils  avoient  été  iiMerdits  et 
saisis  d'élonaeoieat  lorsqu'ils  virent  ces  cinq 
jeoneacnlbns  les  prier  dateur  accorder  la  même 
grâce,  et  que  l'un  d'eux  leur  deoBanda  s'tt 
éloii  nécessaire  d'avoir  quinze  ans  aeromplls 
pour  ]i  n\  'ur  eonfe.s.scr  Jé.sus-Christ  et  répan- 
dre sou  »ung  en  témoignage  de  sa  foi. 

Je  pourroia  vans  traduire  les  autres  lettres 
que  |ê  reçus  en  même  temps  de  quelques  au- 
tres de  ces  princes;  mais  comme  elles  n*ajoii- 
leni  rien  A  celle  du  prince  Jean,  je  me  contente 
de  vous  rapporter  le  ménmrinl  présenté  à  l'em- 
pereur de  la  part  du  gênerai  du  Fourdane.  Il 
est  bon  de  vous  faire  observer  que  quand  on 
présente  des  mémoriaux  A  l'empereur,  on 
expose  A  la  téle  du  mémorial  le  aiUct  dont  il 
s'agit 

Mémorial  pré«ett(i>  i  IVmpcrrar  par  le  pénArat  da  Fourdane, 
pour  f»ir«"  mourir  rcn\  qtii  ont  cmhrassé  uoe  (aut»c  loi. 

»  Nous.  Yits  sujets  (lliL'-moute,  etc.,  après 
avoir  mûrement  ejLâmiué  toutes  choses,  nous 
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avons  trouvé  que  SuurgUien,  troisk'iue  (îls 
de  *  Souiiou ,  el  Coui  Ichen,  son  onzième  lils, 
Avoiopi  wnbrmé  la  loi  du  Seigneur  4|i  <iel , 
de  même  que  Iwrs  flit  el  leurs  Mn»,  aux*« 
quel»  U*  ont  apprit  mépriser  >les  lois ,  4  vivre 
à  leur  gré,  sans  frein  cl  sans  nulle  retenue. 
Nous  vos  sujets,  ayant  ordonné  sévèrommi  aux 
fils  et  peiil8-iib  de  Souqou  d'abandonner 
eelte  fausse  loi,  Soui^cd  et  Couricbea  onl 
fépuiidu  qu'ils  ravoieet  eslmaiée  depui» 
loûglenipt,  el  qu'il»  mourroieot  plulAt  que  de 
l'abandfûifiér,    .  . 

»  Nou»  vos  sujets  nous  avons  considéré 
que  les  fils  el  pclits-flis  de  Sounou  étant  déjà 
coupables.,  ils  eussent  dû  respecter  lt>»  bien- 
faiU  de  Votre  Majesté,  et  montrer  leur  recon- 
noissance  par, une  alleoUoo  scrupoleuie  A 
observer  lei  lois;  mata,  au  coolraire,  ils  loiit 
entrés  dans  une  loi  fausse  :  ils  vivent  selon 
leur  caprice,  sans  discrétion  el  s;ins  règle,  lis 
ont  péché  grièvemeul  contre  le»  loi».  Ain.si 
Sourgbieii  el  Cuurtchen,  qui  onl  protesté  qu  lis 
mourcoiept  plui6t  que  d^abandonoir  ta  loi  dn 
Seigneur  dn  eiel ,  «oui  (rèsHlignei  de  iMinOy 
et  ont  donné  des  preuves  mantfiestes  de  leur 
opiniâtreté  ;  ils  ne  mérilenl  pas  de  vivre. 

»  C'est  pourquoi  nous  jugeons  que  Sourghien 
et  Courtchen  ,  comme  étant  à  la  léte  de  ceux 
qui  font  profciisiofi  de  la  loi  ctirélieoDO,  doi- 
vent être  décapités ,  pour  draocr  uu  exemple 
qui  retieone  font  les  aolrei. 

»  Que  llaulre  fils  de  Sounou  elles  petts-lllt 
Lelay,  Legcn,  J.  Jfamga,  Loubcquet,  Oubc- 
qupf .  Tourlay ,  Chourtaz,  etc. ,  qui  ont  em- 
bra^^e  la  loi  chrétienne,  soient  chargés  de 
chaînes,  enfermés  dans  une  prinoo,  el  élroile- 
ment  gardés. 

»  Pour  eeux  qui  ne  sont,  pas  duétieus, 
qu'ils  servent  en  qualité  de  soldats  dans  les 
bannières,  et  qu'on  les  observe  atlenlivomcnt. 
S'il  arrive  que  (îneiques-uns  d'eux  fasse  quel- 
que cbo&c  au  mépris  de»  lois,  nous  eu  iofor-r. 
raeroDs  Votre  Majesté.  »  . 

Il  est  à  renarquer  que  les  princes  IHerre  et 
Paul,  qui  avoieot  cru  pouvoir  dissiouler,  et 
qui  se  rétractèrent  ensuite,  sont  compris 
comme  les  autres  dans  celte  accusaliou  dugè* 
nérat  sous  leur»  nonns  larl;H  <>s 

Celle  accusation  arriva  à  Tekin  le  l.>  d«i  la 

•  Il  csl  bon  de  se  sotivcnîr  «le  <fu'on  .t  dêj.i  dil, 
gae  le  grand  nom  du  chci'  «le  la  famille  de  ces  prii)ç<» 
art  SfliinifsiM.  st  qw  te  pcni  tum  9U  BoiiMii; 


douzième  lune,  c'est-à-dire  le  8  de  janvier 
1727,  el  fut  présenlée  à  1  empepeur.  Le  géoè^ 
ral  D*atlribMei('é  eee  pitoées  aueoB  iutra 
erime  que  celui  de  ieurreligion;  n  «ondammilt 
«qteadaBl  le»  uns  à  avoir  la  tète  tranchée ,  el 
les  autres  à  être  chargés  de  chaînes  et  empri- 
sonnés, ce  qui  est  eontrairf  aux  tois  do  In 
Ciiiue,  qui  ne  coadamneni  qu  à  l'exil  ceux  qui 
professent  une  fausse  loi  \  main  cela  même  fai4 
wr  que  le  général ééeit  bieu*inslrailtifleiiilea'> 
tioss  de  la  eenr. 

L'enipereor  renvoya  celle  ncsosation  à  ras- 
semblée dos  f^rifircs  'îi!  sans  el  A  fous  les 
grands  dts  neul  d  il  iui mx ,  conimeune  affaire 
d*une  très-grande  iniporlance,  slin  de  l'exa- 
ininer,  eide  lui  en  faire  leur  rapperi.  Il  tut 
cerlaitt  que ,  dés  ee  leup^-fè,  ra«pQunr  pifl 
la  résolution  d'oWiger  ces  princes  Éjmetroer  à 
leur  religion.  Les  divers  expédieos,  et  les  dif- 
férons biais  qu'il  employa  pour  y  réusVfr  Fonl 
assez  voir  que  U  ^  r  raisons  qu'il  allégua  dans  la 
suile  pour  les  condamner  éloienl  de  pur»  pré* 
leales ,  qui  n'ont  trompé  que  eeux  qui  ooièiei 
voulu  «re  trompés.' 

La  délibération  fnl  différée ,  et  la  réponse 
ne  vint  qu'un  peu  lard  ;  car  les  affaires  s'expé- 
dient ici  dans  l'ordre  qu'elles  arrivent ,  p(  plu- 
sieurs autres  plus  anciennes  dévoient  précéder 
celle  ci.  Pendant  co  temps-là,  il  arriva  i  Pékin 
un  courrier  aaae  un  méoiorial  du  général 
mes  de  Mongden ,  -ou  aoirenifal  CMn-ymg, 
capitale  de  la  province  du  i  ci  >  long,  autre- 
fois la  cour  des  Tarlares  iManlcheoux,  Ce  gé- 
néral rcprésenioil  i  l'empereur  que  le»  soldats 
de  sa  garnison  n  avoient  ni  maison*  dan&  la 
ville ,  ni  casernes  au  dehors ,  cl  qu'élanl  oUi- 
gés' de  demeurer,  jdans  des  vittigesMuteMé- 
rons^ils  éloienl  trop  éloiitiéa,4A^pieJesirÉtoa 
en  sooIfffiiL 

L'ompereur  n'î-pinoroit  pas  que  ce  nouveau 
général  se  plnignoii  'I  ime  couliunc  aussi  an- 
cienne que  i'elaUiiifteuiciU  des  .Uanlctieoux,  ei 
qui  étoil  anén»  fondée  au  ralmn.  Cepeudaut  il 
éclaia  contra  les  .anciens,  ^oemnaadaua  qui 
n'avoloit  pss  donné  cel  avis*  Les  deux  qui 
avoient  précédé  immédialemenl  eelui>«i ,  sonl 
encore  à  Pékin  plein  de  vieu  L'un  «'appelle» 
SmijoW,  el  l'aulro  Tanff~pno-t:h<m  :  on  re- 
inoulant  plus  haut,  on  àroukoU  Suunuuma 
qui  éloit  mort,  elqui  avoUeneOBi  gouveanè 

*  SunjoB  est  ai||onrd*hui  uo  des  quatre  iMsIHlMk 
d'SIsl.       .   .i    .   .    • .  •   '  ' 
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'|)i«rfMe«  peDdant  dii  aa*-  «ree  m  ap-  avoieirt  âë^k  duré'  dfx  jours,  longue  les  tégoloi 
plftudiMement  général.  Aucan  dVux  n'avoU  1  et  les  grands  préscntèrcnl  à  Temporcur  leur 


■rerii  que  les  soldats  maiiqu.'ti^^r'nt  de  lo'-rf*- 
TTicmt  ;  on  ne  s  en  prit  néanmoios  qu'<i  S«juf-- 
nraina.  L'ordre  de  rcmpereor  portoil  <|iron 
eoBÉaqoâl  loos  les^Uens  de  Sonnou ,  ei  qu'il» 
Mtaent  eaipleiTAt  «  MUr  des  losemeiis  pour  les 
«dNMi  de  Motfgdtfi  ;  que  les  deux  comman- 
dans  qui  Tovolent  suivi .  snvoir  Siinjou  et 
Tampao-tchou,  fussent  chargés  del'exi^tnilinn, 
et  que  s'ils  ne  Irouvoieul  pa&  dau»  la  conli8> 
cation  l'argent  qui  éloit  nécessaire,  ils  le 
foorDifsenl  d«  tour. 

Gea  deni'  aiaodariat  éhdcnUrop  tutérwri» 
dam  celle  aflhife,  pour  ne  pas  agir  avec  la 
dernière  ri?uf^ur.  Il«  rc  firent  nccompagucr 
des  inand  iniis  de  la  bannière  rougje  ,  qui  est 
celle  de  ^urniama,  et  ils  allèrent  la  nuit  du 
18  de  la  seconde  lune,  c'esi4-dire  le  8  février, 
apposer  les  eeeaux  aoD-eeuiemeBt  dans  fhoiel 
éB  SeonÉama,  mais  enoore  dans  loos  les 
Mfels  des  lances  ses  enrans.  Ces  princes 
aToicnl  encore  dan«  Pékin  d*'s  inlPîid;in>!  et 
des  domestiques,  qui  prenoienl  soin  de  leurs 
palais  et  de  leurs  biens.  Hlusieurs  furent  ar- 
r&Ltm,  efr  n'eurent  pas  leloisif  de  rten  meUre 
à  «iMiferl)  m  seul  Irowa  le  mofftn  de  s*«- 
ctaflpper,  et  d'emporter- dans  un  pannierles 
fsses  dW  dont  le  rëgulo  se  servoil  aux  céré- 
nraonies  pour  le^  î^ncClre«  défunts.  Comme  i! 
fuf oit ,  il  fut  arrêté  par  ceux  qui  ballenf  îes 
veilles-,  et  pour  se  retirer  de  lt*ur»  laams,  il 
tawabiiidcmia  lepanoier,  dont  Ils  proaièrent. 

CaHv  Mit  Alt  ont  writ  de  conAision ,  de 
désordre  et  de  pillage.  Les  mandarins  ne  pou- 
vasf  sœHer  tant  de  maisons  A  la  Tois  dans  dir- 
férens  qfuartim  de  la  ville,  soupçonnArenl  les 
domestique»  d'avoir  mis  beaucoup  d'elTels  h 
l'écart.  Les  terre»  et  les  maison»  ue  pouvoienl 
p«s  dls|iafOllre.  Il'  étoil  plus  aisé*  de  cacher 
l*afVenl,  les  nranMes,  les  Utfooi ,  les  oMîga- 
tteoS)  les  billets  d'argeol  prêté  ou  mis  à  pro- 
fit, et  c'est  de  quoi  le«  mandarin»  vouJoienl 
i'a.«8ureT.  C'est  aussi  ce  qui  donna  lieu  h  In 
cruelle  perséfution  qu'on  suscita  au  priiue 
Joseph  Ourt-ctien,  douzième  lihdeSourniama, 
f«i  aN'ipriaèBnler'é  FélItf'depQis  tnk  ans» 
et  tfool  la  eodvagO'et  la  fermeté  dans  la  foi  ne 
le  eMnnl  gAénhCtt^eAuragastéla  (^nneicdcs 
premiers  martyrs .  comiM'Veus  lé  verres  dans 
la  suite  de  cotte  lettre. 

Ces  visites  et  ces  perquistlioos  tumultueuses 


réponse  sur  Taccusation  du  gi^néral  Che-moute. 
Ih  ronflrmoient  la  sentence  qu'avoit  portée 
ce  ;;enëral  contre  Sourghicn  et  Courlchen, 
ajoutant  quHl  ftilloiriesdâeâpher  au  Fourdane. 
Pour  ce  qui  est  des  'flls,  des  pefis-llls  de 
Souiiou,  et  des  autres  qui  ont,  disoient-îls, 
embrassé  une  fausse  loi ,  il  est  dilTicile  de  leur 
pardonner;  il  faut  les  punir  et  les  livrer  au 
général,  pour  les  faire  étrangler  en  automne. 

Le  pren)ier  de  la  troisième  lune,  c'est-à-dire 
le  23  mars ,  l'empereur  fit  sur  cette  délibéra- 
tioit  la  réponse  suivante  : 

«  Celle  déKbéralion  des  régulos  et  des  grands 
s'est  faite  avec  peudesoine!  d'altenlIon.On  s'en 
e?t  tenu  à  Taccusalion  du  général  Clie monte, 
qui  rapporte  qtic  Sourghicn  et  Courtchcn  ont 
répondu  qu'ils  avoicut  embrassé  celte  Id  de- 
puis longtemps ,  et  que  quand  il  s'agïroit  de 
perdre  ta  vie ,  ils  ne  rabaiHkmneroot  jamais. 
On  detoil  me  représenter  qu'il  étoit  à  propos 
d'envoyer  au  Fourdnue  un  r^'i;uln  et  des  grands, 
pf>ur  les  interroger ,  cl  que  «i  Sourghicn  cl 
Courtchcn,  après  avoir  entendu  mes  ordres, 
continuent  à  dire  quHs  mourront  plutôt  que 
de  ehanger/il'tiut  les  Mre  mourir. 

w  n  est  vrai  que  dans  on  tenips  ét  dans  des 
circonstances  ordinaire» ,  ils  ont  pu  dire  qu'ils 
ne  changeront  pas  ;  mnis  tnaintenant,  lorsque 
nies  ordres  leur  seront  si^iiifléi?.  «'iM  venoient 
à  changer,  ce  scroil  autre  ello^e,  et  il  faudroit 
conclure  d^ne  autre  manière.  Ils  ont  tous  fkit 
des  feules  qui  méritoieni  la  mort.  Je  leur  ai 
panlonnè;  il  ne  faut  pas  les  faire  mourir  pour 
un  mot  dît  nu  hisiinl,  cl  qui  n'est  peut-être 
l'elTel  que  d'un  vain  enlèleinenl. 

»  Qu'on  renvoie  ce  iiiéniorial  pour  délibérer 
une  seconde  fois,  et  qu'où  me  tasse  le  rapport 
de  celte  nouvelle  délibération.  » 

Tel  fultepremier  ordrede  Temperenr:  U  ikît 
assez  voir  que  le  dessein  étoit  d'obliger  ces  iltus-' 
très  cliréliens  d';ib;uiflonncr  leurrcligion,clque 
c'éloit  Ij'i  Ic  seul  crime  qu'on  pOl  leur  reprocher. 

Les  régulos  et  les  grands  ayant  reçu  l'ordre 
de  l'empereur,  se  rassemblèrent  de  nouveau , 
non  pas  pour  délibérer,  mats  pour  se  confor- 
mer entièrement  à  sa  volOnlé ,  qui  est  l*nniqiie 
rè^le  qu'on  ose  suivre.  Ils  prièrent  donc  Sa 
Majesté  de  nnnHner  elît»  tnème  le  répulo  et  les 
grands  qu'elle  reconnoitroit  les  plus  capables 
de  celte  commission .     ■  «  •  • 
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L'empereur  nomma  Je  (jnnccTomoror  ori^:o, 
soo  ciaquiéme  frère,  el  un  chef  de  banniuru. 
lis  ne  partirai  de  Pékio  que  le  tft  de  k 
tlème  lune,  c'est-à-dire  le  13  d'avril,  qui 
éloit  le  saint  jour  de  Pftques.  On  ne  IM  pae 
pea  surpriit  de  voir  que  Fempercur  cnvoyAl 
son  propre  froro  à  âch  prinr^s  df'crndf^s,  qu'il 
avoil  mis  au  riuig  du  Hiini)tt'  peuple:  nmis  il 
D'y  eut  per»oune  qui  uc  jugeât  que  la  vue  de 
Toopereur  étoil  d'engager  plus  efllcaeeeMOt 
ces  seignears  i  al»aodODiier  leur  religieo. 

Auisilôl  que  nous  apprîmes  qu'on  persé- 
cutoil  ouYcrtcinenl  les  princrs  clirëliens , 
nous  no  nous  couh^ntimes  pns  d'odrtr  Iuih  îes 
jours  à  Dieu  nos  vceux  el  nos  sacnliies  pour 
leur  obtenir  les  grâces  nécessaires  dans  une  si 
rude  épreuve;  nouscrdmes  devoir  encore  les 
eoosoler  el  les  forliller  par  nos  lettres.  Il  j 
avoil  du  risque  dans  un  tel  commerce  de  let- 
tres ,  vu  !c8  circonstances  où  l'on  se  trouvoil; 
mais  c'est  dan»  de  pareil Ich  rirooriHlnrirps  q!i'il 
faut  risquer.  Nous  fïme*  donc  parUr  uu  iiommc 
de  conflaoce ,  à  qui  nous  remîmes  des  leUres 
qui  avertissoieiiC  ces  seigatnrs  de  la  cooflsea- 
tkn  de  leurs  biens,  el  de  Tordre  donné  au  dn* 
quièmefirère  de  rempeiear  de  se  (raosporter 
au  FoHrdAnepour  les  examiner.  Nous  le  chnr- 
geâmes  en  inônie  temps  de  le*  prévenir  sur  un 
petit  secours  d'argent  que  nous  leur  préparions 
pour  subvenir  à  leurs  nécessités  présentes.  £)n- 
flo ,  nous  lAchâmes  de  les  satisfaire  en  te» 
édaircissanl  sur  les  doutes  qu%  noot  avolent. 
proposés ,  et  nous  leur  donnâmes  les  instruc- 
tions les  plus  conformes  aux  tristes  ronjonclu- 
rcs  où  \h  etoient.  Cet  exprès  que  rum^  avi'.ms 
fait  partir  s'appelle  Pierre  lang  :  c  est  un 
ftrvent  cbrètian  et  ancienneinenlaUwlié  &  ces 
prinees;  il  Sût  Irès-pen  de  temps  dans  son 
voyage;  il  nous  rapporta  à  jon  retour,  que  ces 
illustres  néophytes  avoientreçu  de  si  accablan- 
tes nouvelles  sans  faire  parottre  la  moindre 
euiDlion  ;  que  la  seule  chose  qu'il»  semliloiint 
craindre,  c'élouqu  à  leur  occasion  on  no  nous 
fit  de  la  peine  j  quelle  nous  reoonunandniant 
instanment  de  nous  souvenir  d'eus  tous  les 
jours  au  saint  sacrifice  de  la  nsease,  et  de  de- 
mander A  Dieu  la  rémission  de  leurs  péchés, 
el  la  force  d«?  Hoaffrirconstaminenl  i)onr  une 
cause  81  juste.  Il  ajouta  qu'il  avoil  ele  reiiipli 
de  la  plus  douce  cousolalion  eu  voyant  que 
loos ,  grands  et  petits ,  les  princesses  et  leurs 
flUesy  et  même  jusqu'aux  udm  dn  A 
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huit. ans,  n^  t  espirobnl  que  lessoallrances,  el 
ne  parloieiil  que  Uu  i^ntiuii'  li  i  a  4e  cton^Kr 
sa  vie  puuf  iùm  OmtU 

«Quand Je  taur  paBlai,  p0wrsuMl«4i|'#É> 
lit  secours  que  je  devpiiieur  apporter  dnwMca 
pnrt ,  ih  allèrent  en  arerlir  le  prince  Jean;  car 
il  ne  ni  cloit  pas  permis  d'entrer  chez  lui,  de 
peur  de  donner  de  l  oitiLriifîc  à  se»  gard^ 
11  me  lit  répondre  en  ce»  kruiet>;  u  JJilijs^iu&Pè* 
res  qun  s'ils  jugent  qu'il  n'r  ait  riso  à  liaqpir 
pour  cuHdu  eftIè  de  laeMr«BOUftflganviDm 
volontiers  leurs  aumônes-,  mais  «qun  e*i|e  pe^ 
voient  qu'il  y  ait  le  moindre  risque  ,  nous  les 
supplions  de  ?>n  dispenser.  »  C'est-à-dire  qu'il» 
eusseni  mieuii  auut*  souffrir  la  faim ,  el  (Ire 
réduits  A  la  plus  extrême  misàre  i  que  de  nous 
exposer  le  moins  du  mendn  imtaptimmU  ds 
rempereur.  On  avoil  ramassé,  «glrolci 
portugais  et  les  Pères  fraoçois,  la  soaunt  dl 
deux  cents  taels,  qui  valent  environ  mille  francs 
de  noire  monnoie  -,  c'éloil  bien  peu  de  chose 
pour  la  ni  de  personnes  qui  se  Irouvoieal  dans 
un  extrême  besoin^  mais  c'éloil  tout  en  qtt 
notée  panvnlé  omis  9ennellQit.d8  &drt. 

Le  mtaw  Picfw  Tang  lU  InporigwrdieMi 
modique  somme.  U  M  lui  anriva  aucun  Mg^ 
dpnt durant  le  voyage;  mais  à  ?ion  retour,  ayant 
rencontré  les  fourriers  du  cinquième  regulo , 
il  fut  obligé  de  se  cacher  un  jour  entier  pour 
laisser  passer  ce  prince  avec  toute  sa  suiia, 
dont  It  n'auroil  pea  aaanqiié.d'Mia  raooiUM. 

Ilnnivaîei  le  6  dd  la  irolsiAmn  hmè  inlv- 
caiaire«  c'est-è-dire  le  26  d'avril,  avec  deelsi- 
très  qui  faîsoienl  foi  de  rexaclitude  avec  la- 
quelle il  s'étoit  acquitte  de  sa  commission.  H 
nous  dit  que  ce  secours  d'argent  avoil  ë0 
reçu  avec  de  grands  sentimens  do  reeeqngiii 
aanen,  M  que  le  prim  hm  Canoit  fall  immI 
Ire  A  ealni  qui  «mdn  In  ctanwOe  communa^ 
afin  de  le  partafir  «nlw  cgus  qjm  n'ndnsMK 
roienl  tt  hti. 

Telle  éloit  la  situation  de  ces  ijnncc*  au 
Fonrdane.  Pendant  ce  iemps-lat  bunjou,  au- 
oistre  d'Élat,  l'un,  des  deux  inltrassA»  à>  Il 
eooflaealmn  des  lm»4»  mMétfmw  ,  iliii 
continuellement  oeeupé  à  qumtlonMrliiWi  do- 
mestiques ,  à  leur  faire  rendre  compte  des 
sommes  qu'il  préiendoit  que  leurs  VUltlMaicir 
avoient  laisse*  s  t  ntre  le»  mains. 

Dans  la  >isUe  qu  il  lit  de  kur^  hôleis,  ayaol 
VU  des  ebapelles,  des  orglnires,  etd^  images 
dn  ™AiÂ  1  il  igyf  .damnndn  aL.laun 
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4)liré(iens ,  et  a  eatrmtiaM  l*#U>ieol 

LedmiMèiM,^  Ml  faMài^HvA 
in  prince  Loaii,  afoUm  4iartir 

ton  maître  pour  l'oxil  sans  recoroir  le  beptè- 
r'.M    II  n  poiniii  ({Il  il  n'éloil  |)a8  obrétien  ,  el 
qu^il  ignoroit  que  ton  mattre  le  fùl.  Louis  eo 
•Oet  n'a  voit  reçu  le  baptène  qu'au  lieu  46  MA 
«dl ,  et  qq'aprèa1*mdnH«i  fQB  la  f*BM 
d*mèeil  *  ranpenur  ooalMJn  tliMlra 
•on  frèra  ioêepfc ,  «Mnpagnon  de  ta  diagrAce, 
sur  ce  'id'N  «voient  éfaMé  une  chapelle  dans 
une  ville  de  la  Tronlière.  La  lettre  que  je  vous 
éerivia  en  Pannèe  1724  vous  a  appris  commeot 
ils  tarenieonduila  tout  4eux  à  Pékin ,  et 
^MHMNi  aépartineat.  ^an^mmiA 
<g»«jmin|iaô««nlh|uea'clirétiMia.  Illwr  tiilt 
gPÉMlts4tienraces  sur  ce  qu'ils  avoient  embraa- 
aé  une  religion  proscrite,  et  contre  laquelle 
Tempereur  s'ëloit  ouvertement  déclaré.  IMais 
la  conclusion  étoil  toujours  qu'il  lui  falloit  re> 
meftre  ee  qu'ila  avoient  retenu  4e  Targenl ,  dea 
papier*,  et  dM  iMUMai  leifa 


toat  ce  qalls  a^enl;  qu*aa  regard  de  leur  re- 
ligion,ils  la  croyoiptit  la  seule  véritable.  «Quoi! 
vous  oxpz  pnrlor  ainsi  ,  reprit  Sunjou  ,  je  vais 
TOUS  livrer  au  tribunal,  et  vous  accusera  Tem- 
pereur:  T«ÉMteiHM>l*toat  ee  qM-vouaew 
CBBB0i**^liene  n  avme  ivMiwnMi  i^^Mimss 
1èi^^liMite;MipaiimMwàfliMiràreai~ 
pereur,  nous  vous  suivrons  Josqn^A  la  porte  du 
palais ,  pour  v  attendre  la  réponse  do  Sa  Ma- 
jesté.* Sunjou  les  fit  enchaîner  tous  quatre,  et 
présenta  à  l'empereur  l'aecusalion  suivante  le 
»        iroiaiémè  lone,  tftrt  fc       It  t6 

lilrlM#;<^'«4Mi,  Mat.avont  tnilé  lae 

HkSÊdéÊ'ÛB  Smmmmi  ,  et  noua  ayons  trouvé  que 
tea  flVa  Sourgitien  ,  Tchourtehen  ,  Courtchen, 
Ourtchenel  tes-petits  fils  Ijamga,  Lcgen,  etc., 
«▼oient  embrassé  la  loi  du  Seigneur  du  ciel; 
q|Qe  Sourghieo'  et  Ti 


tRmry  plMflrtlBtge'dii  0éi9Dfarda  M  et 

jknirrbt>noré*{*'«M"l»  lit  ,i  , 

1  Ayant  inleft^o^é  T^ars  domestiques  Yo-se, 
jJan-pno  ,  Oudanga  ,  Tong-cheling ,  ils  ont 
répondu  que  leurs  maîtres  étoient  chrétiens,  et 
^*ils  réloient  pareillement.  Lea  ioBMrtiquet 
tlK\MlTn^èMii:Ae  éé  ieura  nwflNa)  Sonrghien 


tidéréroeot  ,  et  ont  lenu  une  oonduite  (oui  à 
IMt  InaiMée.  MaH  puisqu'un  ré«ulo  «l  up 
fliMd.aoBi  ptttiA  pi«r  k  fiMrdaiiaalB  4»  la» 
Juger  »  DOW  o*eB  difpua  pai  davantag». 

»  Pour  ce  qui  est  d'Ouricbon,  qui  est  acliiel- 
lemenl  à  Pékin ,  et  de  ces  ({ualre  domestiques, 
qui  sont  chrétiens,  nuus  detiiandons  A  Votro 
Majeelé  un  ordre  pour  les  livrer  au  (ribuoal 
dei«iiiMa,.a0D  quiU  y  aolant  Jofiadapi  la 
d«raièrtiigMwr..It  •  qw  Iw  aMitem 
qui  puÎMcnt  réduira  ces  uspriti  twouiUMH  at 
indisciplinables  :  nous  allendooa  avao  IWW^ 
les  ordre»  do  Voire  iVlajeslé.  » 

La  réponse  de  l'empereur  ne  fut  pas  entié- 
reinenl  confonne  aux  désira  de  Suqjoa.  «Voua 
ma  deaMuidai ,  dit  Sa  m^Jaaléy  de  liirw  m 
littuaallaa  doaHMlqiiaa  d^Onrlaiioa  et  iaa  aii- 
Ires  fils  de  Sounou ,  {Kirce  qu'ils  suivent  la  kti 
du  Seigneur  du  ciel.  En  cela,  le»  domestiques 
n'on  Tait  que  se  conruriner  à  la  conduilo  de 
leurs  maîtres.  Que  le  régulo  Ouaeoguy  ' ,  a<^ 
oompagaé  des  grands  de  la  même  bannière, 
«jUart  inlarraiT  Owlalm  *  %  naasoett  tt 
iMlaat  a*i|  a'an  ftpnit,  tout  ta  fiai  ;  mai» 
ne  veut  pas  changer ,  qu'on  en  délibéra  ,  et 
qu'on  me  Tasse  le  rapport  de  ce  qu'on  aura  dé- 
terminé. A  l'égard  des  domestiques ,  qu'au  lea 
mette  en  liberté  ,  je  leur  pardonne.» 
Ja  fona  awiaat  mMi  révérand  Pére,  que 
•naapiirlna»  aat  oidrada  raniparaHr, 
eraigntmaa  fort  qua  |«  priMse  Joseph, 
qu'on  n'avoit  pas  eu  le  (ampi  d'iottruireà  fond 
de  nos  saintes  vérités  ,  et  qui  d'ailleurs  éloit 
affoibli  par  une  longue  et  dure  prison  ,  ne  se 
laissât  surprendre  ou  embarrasser  pariesarMû-. 
eaa  du  tioiaièma  régnio.  Ce  priaea  avqiiordft. 
dalul  tUnloat  aipéMr  dala.aoïw»  poiirva 
qu'il  aÉi  la  ooaivlaiaaoae  de  déférer  aux  ?<k 
lonléa  de  l'empereur,  en  quittant  la  religion 
qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  suivre.  Tout  ce 
que  nous  pûmes  faire  ,  fut  de  redoubler  nos 
vœux  au  Seigneur ,  el  de  le  prier  d  éclairer  ce 
prineadtaaa  Immémi»  aida  le  fijaUHir  par  M 
MÉila  giÉaab  •  ' 

NéiM  apfinniaibiaDlAl  que  Dieu  ne  TavcM 
pas  abandooaé  dans  las  fiorâ,  et  qu'il  étoit  des- 
cendu avec  lui  dans  sa  prison.  Il  eut  à  soute- 
nir les  plus  fréquentes  el  les  plus  vives  atta? 
ques.  Promesses  ,  menaces ,  reproche! ,  toi^ 
IM  nliao<mfia;BMiiUy  flit  iiiaaaihlii  î  al 

*  Troisième  frère  de  remperenr.  - 
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loulo  ia  réporjse  qu  on  put  lirer  de  lui,  c'est 
qu'il  élotl  chrélien ,  el  qu'U  conliiiueroii  de 
l'ilre  jusqu'à  PtfÉiioii  de  Itot  Èomm»^.  Gett 
ce  que  vous  verra  cnoora  mîeoi  par  le  «••pie 
que  k  régiilo  m  rendit  à  l'empereor  le  troi- 
sième de  la  troisième  Iiim  iatenalaire ,  o'eei- 
A-dire  le  23  d  avril. 

«  Nous  ,  vos  «ijel»  ,  pour  obéir  res|)eclueu- 
«enienl  uuk.  ordres  de  Votre  Mi^esté  ,  nous 
MNDfiiM  allée  iolcrrogerOiirldiei,  elDOW  lui 
avoue  §tii  lee  qaaHiDneeulvtnlai^  «  Oneewre 
que  vous  et  vos  frèree  aînés  Sourgliiea,  Tchour* 
Icben  .  Courtchcn  ,  avez  embrassé  la  loi  chré- 
lieone  :  diles-nouii  quollf  raison  vous  a  [x>rlëi, 
vous  qui  êtes  Manloheoux,  à  suivreceite  faus- 
se loi.  » 

»  Owkiliena  répondu  :  ci  11  est  vrai  que  j'ado- 
re-lo-  Seigoeiw  du  eiel  de  mêaiie  que  Je  eers 
refnpereur^Jenepuis  changer.— RnbeUe,  m  è- 

criai-je  ,  oses- tu  désobéir  à  l'empereur  ton 
maître?  Uuores-tu  qun  c'est  par  son  ordre  et 
de  t»a  part  que  je  l'iulerroge?  tiens  -,  lis-le  cet 
ordre- respectable,  et  fais-y  altenUon  :  veux'lu 
flbaiiiar ,  00  DO  Ir  v«ax<'(u  paa? 

»  Ourtchen,  ayaol  bi  Fonlre  de  Voira  Ma- 
jesté, s'est  mis  â  genoui,  et  a  dit  :  «  J^eflkoa^ 

l'empereur,  je  dois  «Doarirj  mata  Je  De<.|Mib 

chanjîer.  d 

M  i\ous,  yos  sujets,  nom  considérons  qu'Ourt- 
ohee^èlaDl  Maotoheou ,  a  suivi  une  fiMwae  re- 
Uglon,  qu'il. llBaAlft«oiMiuile  d*ufi  iaseiiié 
et  d'un  rMe.  Suq|oa  Vh  d^à  aoouié  i  VoU« 

Majesté.  Elle  a  bi<m  voulu ,  par  un  ellat  de-  sa 
bonlo  Hinirnlièrc  nous  envoyer  vers  lui  pour 
le  l'aire  rentrer  eti  lui-même  ,  ol  lui  dire  qu'il 
n'a  qu'à  avouer  sa  fatUe,  et  en  témoigner  du 
pepcplir,  et  quolont  eat  lui.  MeiaOttriolien 
eal  obalioé  daneaa  désobéiataoee  :  soo^iâeal 
pria ,  et  il  ne  «battgeni  jaoaia.  Faodaot  que 
nous  l'interrogions,  il  no  fit  paroltre  nulle  crain- 
te ,  cl  ne  donna  aucun  signe  de  repentir  :  au 
ooolrairo,  il  avouoild  un  air  «onienl, qu'il avoit 
'  eaabras»é  celte  loi  j  ut  li  souieuoii  avec  opiniâ- 
Irelé  qa*il  avoit  eu  nûton  de  le  liiira,  et  qu'il 
uadevttt  paa  cbaafar.  Bien  ii*eat  plua.  digue 
de  châtimenL  C'est  pourquoi  nous  jugeons  que 
sur-le-champ  Ourtchen  doit  ôtrc  lraiU>  en  re- 
belle .  et  être  coupé  en  pièces  ('  csi  le  moyen 
de  faire  observer  exaclemetit  kn*  lois.  Nous  at- 
tendons avec  respect  les  ordres  de  Votre  Ma< 
Jeslè.» 

Il  «eiiifaloitqu*oodevoitpeniiB|iHi|«««pé« 


rance  d'ébranler  ces  illustres  néophytes,  f^e- 
peadant  1  empereur  ne  déiesperâ  pas  d  y  r«u»- 
ftir,  et  II  ae  flatta  queaaa  ^mmtm.  mt  ye^mm 

quSI  doona  le.  même  .jour. 

«  Que  le  régulo  et  tous  les  chefs  des  banniè- 
res Mantcheoux  ,  et  tous  les  présideas  des  Iri- 
bunauK  adieot  encore  interroger  Ourt^licn 
qu'ils  délibèrent  sur  se»  réponses,  elqu'iU  tu  eu 
fasaeut  le  rapport* 

Agiaimt.que«  eal»o«di»M  pMiérIe  tfoi»t 
noe  régulo  fixa  au  ô  de  la  méioe  lune ,  c'ei^ 
à-dire  au  25  d  ;îvril .  le  jour  de  l'aaseioblét 
générale  qui  devoil  se  leair  à  Yea-sse-keou, 
lieu  de  la  prison  d'Ourlchen.  On  envoya  des 
billets  dans  les  (UOèrens  quartiers  de  la  viJle^ 
pour  avertir  loiia.c«tt  qui  dévoient  aeeiiler  i 
celte  assenUée  \  et  par«  ee  iDOffl»-là  no  M 
bientôt  inlbrHié  dai»  lotttIMkiBj  du  jonr  eé 

l'on  devoit  juger  ce  seigneur.  Le  concours  do 
peuple  autour  de  sa  prison  fui  ^i  grand,  qus 
les  gardes  eurent  beaucoup  de  peme  à  écarter 
la  foule^La  aufioailé  y  «Mirait  ka  uos^  d'«H 
tim-j  «enoieot  ppr^dé  Bailloora  notiCi  ;  jéi- 
sieuivde  ses  domealiqqeay  aflQo«rWil:riB 
d'eux,  quoîqueinndèlc»  ne  doutant  point  qia 
son  maHre  ne  dût  avoir  la  téte  tnDcbee  ce 
jour-là  iiii'iiie,  avoit  préparé  une  naUe  ei  un 
cousikUi,  aim  de  recevoir  son  corps,  it  autreik, 
qui  étoianlelirélices ,  n'anoiiBl.  fl«  vue  que  de 
reeneillir  aven  rei|wet€oqtt*ils  pouiDoieiita^ap- 
proprier  da  aaa  itllgiaw. 

Un  si  grand  nombre  de  juges  ne  pouvant  eo- 
trer  dans  la  prison  du  prince,  ils  étabiir«it 
leur  Inhiinal  dans  un  temple  d'idoles  ,  qui 
étoil  pruciic,  et  y  tirent  venir  le  priaonni^  cbar- 
gë  de  taa  neuf  Moea^On  Ini  ordonna  d^ibgni 
de  se  nauro  .à  fanovx.  On  lui  lit  wt^  ler 
coup  une  infinité  de  qnesliona  »  auxquelles  oa 
Tobligeoitde  ré{)ond  re  prompicmcnl.  Ledesseia 
éloit  de  l'embarrasser,  et  de  le  forcer  en  quel- 
que sorte  à  se  couper  lui-même  en  ses  répon- 
ses, i^iais  Dieu  m  pcruui  pas  que  le  menson- 
ge f&  rioiquile  prévalimênt  .aur  la  vérlli^  al 
riannaence.  Sca.Jiiiea  furent  |nenl6t  OMnaift- 
eus  qu'ils  perdoioBtlaor  teoqn  (Mtours  p^iftes^ 
et  après  environ  une  heure  de  combat,  où  le 
généreux  ehrétieu  se  soutioi  toujours  avec  une 
admirable  fermeté ,  ils  le  re^W^OBot  dans .14 
prison.  »  .    , ,   .    j  . 

Les  jugefi  rendirent  oompte  à  l'^peivar  de 
ce  qui  a'ijlAit  pau^i,  unie  le  jtf%4t,p^ 
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qu^îis  avoienl  eu  le«  empêcha  sans  doute  de 
présenter  ud  métnonul  :  du  iroîim  il  n'est  pat 


•a  prisoD ,  il  raconl»  une  partie  de  «on  iftitr* 

rogftfoirf^  h  M»-8lao-ell,  jpune  domcstiquequ'on 
avnit  *^fif*>riïic  r\yrr  lui  pour  le  servir,  ot  fjn'on 
a  depuis  Giï  liberté.  Je  difffTf'  â  vous  on 
parler,  pour  oe  pas  inlerrompre  it»  actes  uu- 
tbcnlkiiiea. 

«ellê  «MNrib  Inliliwftito -Éfee  lMil4*é' 
Glat,  ayant  si  pevréiiMl,  é&wèm  q/an^m 
anlre«  parlicnliéres  pîu^  s*»(T(Mph  .  Tcmpr- 
renr  fut  outré  d'une  n'sisionco  i\  IjhiucIIc  ii  ne 
croyoil  pas  devoir  s  attendre  :  «iluation  dan- 
gereuse dans  OR  Mfonarque  peu  accoutumé  aux 
euaifulMlioiis,  et  qui  a  losi  poHtoir  luria  via 
d»  aet  saleis.  Il  diMfiiMli  nteanoiat  loa 
dmgyia;  et,  ftiianl  «etnblanl  qu'on  n'avoit  pas 
compris  sa  ppnsée,  it  prit  un  autre  biais  ,  qui 
pourtant  ue  trompa  personne.  Voua  en  juge- 
Tf!T  TOus-même  par  I  exposition  que  je  vais 
Uife  eo  traduisant  fidèlement  ses  paroles. 

Le  irenUttia  Joarda  la  inriiMnia  inné,  e'eil'» 
Mire  le  10  mai ,  Temptraor  Ht  appil«r 
Ma4tif  premier  ministre  d'Etat^  les  présidens 
lîe?  neof  ?nhunaux,  et  les  prands  Mantcheoux 
des  huit  bannières,  pf  U  ur  <iit  :  «Ourlchen 
se  moque  de  yous  ,  et  il  a  raison^  parce  que 
TOUS  l'avez  mal  interrogé ,  faute  d'avoir  com- 
prit'nMk  peoièe:  èeoQtei  bien  oe  que  je  Taii 
TOUS  dira,  el  relooraei  In  porter  nea  enirea. 

t>  Le  Seigneur  du  ciel ,  et  le  ciel,  c'est  une 
mfmf  chose  r  toutes  les  nations  du  monde  ho- 
Dor(  rit  le  ciel ,  mais  chacune  a  son  rite  parti- 
culier pour  lui  rendre  ses  honneurs.  Le  rite 
ési^arlares  Mantcheouxetlle  Tiaoebtn'.  Il 
ii>  «'iwnonoe  qoi  le  pnmier  Jeor  de  Fan  ne 
hrfUki'&m^âËan  et  du  papiar,  etoeta  ptmr 
lltoaMèr  le  ciel. 

>»1Vous  autres  Manlcheouv,  nous  avons  nog 
rites  particuliers;  lesMongous,  les  Chinois, 
les  Moscovites,  les  Européens,  etc. ,  ont  aussi 
diacun  le  sien  qui  loi  est  propre.  Qoand  oe 
Mt'MidMr'-adx  fèpoMea-d'Oarteiien,  on 
f^l|li*il  ae  IMte,  comme  si  l'on  vouloit  qnHI 
Mlt'd'botiorer^e  eiel.  Ce  n'est  pas  là  ce  que 
faî  prétende  Ini  défendre  :  mais  j'ai  dit  que 
diacun  avoit  sa  manière  de  l'honorer  ,  <  t  que 
lui  étant  Mantcheuu,  il  devoit  suivre  ic  rite  de» 

'^t  LsTiadcblo  est  unt  cérémonie  qui  n'a  rtea  de  fixe 
îtiMMIh  éMIoB^lliaMla  ta  «UUaatawMn. 


Mantchcoux.  Or  ,  non-mdement  il  refuse  de 
s'y  conformer ,  mais  il  l'abandonne  pour  sui> 
ne  te  Diaïae  loi'doa  finropéens  \  c'eit  un  itt*' 
farmnent  létal  de  eondnite. 

»  Onrtolien  ayant  done  abaMlmaé  le  rile  de 
seaancêtres,  et aool«Kinl,  contre  toute  raison, 
que  celui  d'Europe,  qu'il  a  eniliros  ('\  r  -i  le 
seul  véritable ,  iuiile  l.t  ronduiti  uim  usi  i  de 
son  père ,  qui  abandonna  son  veriiabic  maître 
pour  entra' dans  la  hustion  d'Akina  et  de  Se- 
Ma-ke.  Voîd  tant  duala  ipid  ait  le  raiienne* 
ment  d'Ouitoliaa  :  C'est  fait  de  moi ,  je  doii 
mourir  ;  si ,  en  m'attnchnnt  opiniâtrement  tla 
loi  du  Seigneur  du  ciel  ,  l'empereur  nie  con- 
liarniie  h  la  mort  ,  je  rendrai  sa  i  Miiuie 
udiuu&u,  el  il  aura  la  mauvaise  répulaliuu  de 
m^avoir  frit  mourir  parce  que  J'benere  le 
.Seigneur  du  ciol.  Son  père  et  lui  ont  commit 
det  fanlai  énormes ,  qui  méritoient  la  mort  : 
vous  autres  (grands,  vous  me  préseulàtts  un 
mémorial  par  lequel  vous  me  suppliiez  de  les 
traiter  eu  rebelle»  ;  je  n'ai  pas  encore  répondu 
h  ce  mémorial.  Si  je  voulois  le  foire  mourir, 
ce  teroil  poar  lat  erimat  de  riMIion,  daal  ion 
père  el  lui  aoot  «oupaMet ,  et  non  paa  parce 
qu'il  honore  le  Seigneur  du  ciel.  Vont  tavea 
que  les  grands  m'ayanl  présenté  une  requête 
conlre  les  omilre  rlornestiques  qui  sVtoienl 
laits  chreiien» ,  atin  qu  on  les  jugeât  sévère- 
ment, je  répondis  que  c'étott  une  canaille  igoo- 
rantOy  et  quUI  ilriiott  lear  pardonner.  Je  n'igmv' 
re  pat  que  plutieoit  aulrei  font  auiai  profat- 
sion  de  cette  loi;  mal*  Un^ya  nul  iaconiéDlanl 
par  rapport  à  l'empire  ;  car  s'il  y  en  nvoit 
réellement,  est-*  e  que  l'empereur  mon  père 
eût  soudert  le^i  Européens  à  la  cour  ?  et  moi- 
même  ne  i'auroia-j®  P^*  défiendo  dés  le  eem- 
menotnanl  de  nran  règne*?  Mait  parce 
qu'Ouflfliien ,  qui  ett  Manteheou ,  et  qui  étoit 
ci-devant  du  sang  rofid ,  a  préf^  la  loi  cbré- 
tienne  aui  rîtes  de  se»  ancêtres ,  il  a  non-seu- 
lement violé  le»  lois  de  l'empire  il  a  encore 
offensé  le  ciel  même ,  et  c'est  pourquoi  j  a  vois 
ordonné  qu'il  abandonnât  cette  loi.» 

Au  tovUr  de  eeUe  audience,  let  grandt  mi* 
lent  par  ébril  let  paroles  de  rempertor,  et  avec 
cet  nnnfeilet  amet  ita  allèNol  peur  la  Iroitiè- 

*  Qosnd  l'empereur  parle  en  psrUculier,  et  non  pas 
par  la  vole  dn  tribu oal  des  ritas*  il  dit  toujours  qu'il 
n'a  pas  proscrit  la  loi  de  l'Europe,  mais  qu'if  n  itip- 
meot  défendo  que  les  Eoropésos  demeanmot  dtas 
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me  fois  Mtaqnpr  \c  ^Pnètttn  n<^nphyfr.  T!«  re- 
doublèrent leurs  efforts;  il»  lui  répélciftil  tout 
ce  que  l'empereur  leur  avoîl  dll ,  et  ris  y  ajou- 
tëreiil  d'euK-m£me8  loul  ce  qu'ils  crurent  de 
|Aat  eooTaincMt  et  de  plui  «apabto  éb  le  ga- 
gner; Itole  Ihlièrent,  Si  loi  IIM  le»  plot 
MIei  promeite»;  Mb  en  Tiorent  aai  refirochdft, 
mx  memres  ,  atit  Invective*.  Tous  ces  elTorf» 
furenl  inutile» -,  Joseph  fut  inébraniible  ,  et 
flnfsBoit  toujours  par  dire,  je  ne  pmfi  clianger. 
Les  JugM  se  retirér«nl  interdits  el  confus:  pour 
M  dbettlper  eai-mêmeê ,  et  pour  fiiré  voir  A 
rentpereur  qollf  né  tTétoteot  pm  écartés  tfe  m* 
foes ,  fb  inlrieiit  fitr  éerlt  et  leurs  inlerrogan 
ficn«!  ,  et  quotr^iie^-fînes  des  réponses  d'Our- 
Ichen.»  qu'ils  présentèrent  à  Sa  ^Tnjf^f^. 
Quoiqu'on  répèle  dan»  cet  écrit  plusieurs  cho- 
ses que  j'ai  déjà  dites,  je  ne  laisserai  pas  de  le 
mpporier  tout  eolier ,  parce  que  e*eit  qo  acte 
iotlienlkiae  <pii  ne  doit  pa««*oiBéllro.  Le  voici 
fldëlefnent  traduit  du  tartare. 

«Nous.  vo«!  f^u^fh  .  nnm  nom  «ommes  trnns- 
portés  dans  la  prison  d'Otirlclicn  ,  et  nous  lui 
avons  dit  :  «  Le  Seigneur  dO  ciei  et  leciel,  c'est 
la  même  chose  i  il  n'y  a  point  de  nation  sur  la 
terré  qol  B*iioiioM  le  éiel;  lei  Manlefieém  ont 
dans  leur  oiaitOB  le  Tiaodliia  pour  rhônorer. 
Vous  qui  êtes  Manletaéoa ,  toot  airiTefl  la  loi 
des  Européens;  et  vnim  von«  Mr*  «entt  porff^ 
à  l'embra«scr ,  dilcs-vou«,  .1  cause  des  dix 
commandement  qu'elle  propose ,  et  qui  sont 
atitanl  d'articles  de  cette  loi.  Apprenez-nous 
ee  qoMIs  pmerfrenl.  « 

'  V  (Mehen  a  répoodo  :  «  le  premier  neas 
ordonne  d'honorer  cl  d'armer  le  Seigneur  do  ciel 
tnr  tontes  rhrtses  ;  le  second  défend  de  ytrer 
par  le  nom  du  Seigneur  do  ciel  ;  le  troisième 
Teut  qu'on  sanctifie  les  jours  de  fî&tes ,  en  réci- 
tant des  prières ,  et  en  faisant  ie«  eèrémonres 
pour  Itooofer  leSeigiféui'tlo  ciei  ^  le  qoairié- 
ne  Goniinaiide  d'honorer  le  tvi  f  les  pérea  et 
mères ,  les  anciens ,  les  grands  ,  et  lous  ceox 
qui  ont  atilorilé  st»r  nmîs  -,  cinquième  dAffnd 
l'homicide  ,  el  même  la  pensée  de  nnire  aux 
autres  ;  le  sixième  oblige  h  être  chaste  et  mo- 
deste ,  et  défend  josqu'atrx  pensées  et  m 
alfeetlons  cooti'rfi'éa  é  hi'pdfelê  ^  la  aepMme 
défend  de  ravir  le  bi^  d^aolmi,  et  la  pentèe 
même  de  rnsnrper  injustement  -,  le  huitième 
df'fertfl  le  mermonae,  la  médisance  et  les  injti- 
re*  le  neiiVK  rne  H  le  diilèmc  défendent  de 
désirer  U  femme  d'aatmi.  Tels  sont  iet  artides 


de  la  M  à HtpriDiféMîi*  Jrnt  pnHi  Bidi 

ger.  »  * 

))  ÎS'ous  avons  dit  :  «  Ce*  dix  comniândemens 
se  trouvent  dam  lous  nos  livre» ,  et  il  n'^ 
pefRMiw  tpii'iiëlaiotaefftfosli  qoelftef^ii 
Iet  wantgreiae,  '<»    pmli  «r  H'màÊMm  tgm 
la  loi  le  prescrit.  Ce  ne  aonl  pas  les  éeuls  ■§» 
rop^emqni  les  meflrnl  en  pratique,  INTais  com- 
ment pouve2-vous  dire  que  cette  loi  coraman- 
de  d'honorer  le  roi ,  le»  pères  el  mères,  ele^ 
tandis  que  vous  abandonne!  les  rit^  da  Tiao> 
ebla  de  TOi  iMftiea  t  BM-e»  elnai  40e  iMi 
le«r  eMME?»a*éMl  piiffeide  mmqm 
vous  violez  cet  arâ^  de  votre  loi  ?  Tècto  êtes 
Mantetaeoa ,  vous  are?  été  du  ? ang  royal ,  el 
malgré  ecl«  vmi?  renoncez  aux  coofomcs  de 
vos  pères,  pour  suivre  une  loi  ètmofére  :  n*est- 
ee  pas  imiter  la  eoodoiie  insensée  de  votn 
père,  qoif  alNindoMMif  Md  fMIdile  mllt^ 
•*iltaéMt  à  la  IMIéD  Akiod  et  dé  ge  ea»ta? 
Qu'a-t'fl  gagné?  Ses  os,  rèdoltt  en  cendres,  oat 
été  jelé?  au  vent.  fhtn\  !  vrvni  m?»nqoe2  dfff- 
délité  à  votre  !t>giiime  maître,  vous  dèsobéii- 
sez  à  vos  parens ,  vous  péchez  contre  le  «iâ» 
et  vous  dites  quevMM  llioneite?  » 

«OtmeHen  a  répondu  ^li  MeMinna 
hd  appraneit  que  le  flieigneiir  dn  eièldeiaiidll 
sorla  terre  il  y  a  plus  de  dix-'sepC  cénls  ant,Ct 
qn'i!  ensriprna  îiii  ni**rne  le  eu^te  dont  il  doit 
être  honore  ;  i[iie  (ni?ind  urie  foi*  on  a  suiti 
eetlc  loi,  on  ne  la  doit  pins  abandonner,  etqae 
quiconque  l'abandoatie  te  révolte  contre  le 
tM\ qoe  dalle  loi  ne  permal  paa  #a  priMfKr 
le  rite  dd  TiaoeM*  5  et  qu^SaM  M  M  peQlf» 
changer. 

»  De  plu? .  il  ?!  dir  fjtie  la  loi  d'Europe  rè|rf« 
parfaitement  l'esprit  et  le  cceur,  qn'dic  pres- 
crit de»  alwlioeoees  conveDiblei,  qa  ell«ré- 
'  prouve  le«  faute»  let  phi  intérieure»  el  Joi- 
qu'à  la  peméedo  mal, et  qoe  téMéadlMMI 
111081  paa  vérWblé. 

irKoQS  Tarons  preseè  encore  davantage,  et 
n<W9!ul  ?!von?rlit  :  ^  l.n  îm  d'Europe  n'est  suivie 
que  de?  Euro[)eons ,  et  vous  prétendes  que  qui- 
eonqoe  1  abandonne  se  ré>alte  contre  le  ciel? 
Quoi!  fempereor  noire  mettre  n'eainl  p* 

raiinnciie  wi  eneirr  J^ww^woe  msaMienr 

que  vou»  soyeK  un  rebelle ,  et  qtte  iMi  IM^ 

fcnsiez  le  ciel  ?  RépAm!f»7  TTfMemmf .  t 

)»  Ourlchen  a  paru  emb  irra^-se,  et,  ne  sachant 

que  répondre,  il  a  frapjpé  la  tarn»  ém  freni, 
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et  A  dn  :  «  J«  ne  put»  «wlenfr  Je  reproche 
qu'on  me  fait ,  de  ne  pas  obéir  à  l'empereur; 
U,  e»i  yrai  pourtant  que  jo  ne  puis  changer,  n 
n  Ifoui  lui  a  vont  laU  de  ooiiveHet  iutlto- 
'  Ms  %Voi»MiiiNi,  kil  avom^iMnit  dit»  que  la 
loi  #BwiQfka  rtgto l'Mprit «(  Ueffiur.  £iM 
qee  daot  tes  livre»  de  no»  anciens  sages  on 
n'apprend  pas  à  régifr  l'on  et  l'^ulrc  '>  \>  i 
Irouye-t-On  pfts  h  chaque  page  de  ers  li\r(  s  ^ 
les  maiimes  suivantes  :  Ne  vous  trompez  pas 
frmiii  BÉWnn ,  tyei  TeiprU  droil,  rectifia  vo- 
ira mr, .  et  taol  d'feotrit  teoiblablM?  QaV 
mvuttC  É  répondre  ?  Tout  dites  encore  que 
l»Sa^fK«r  du  ciel  est  dacendu  du  ciel  en 
terre.  Esl-ce  qu  i!  a  un  corps,  est-ce  que  vous 
FaTCï  vu  ?  Vous  ajoutez  qti'i!  y  a  plus  di* 
dix-tepl  cenls  ans  qu  il  a  pris  naissance  parmi 
lit  Iwttmo  poar  fcar  tiliit  ;  mila  bien  avant 
«e  I0np»4â,  «M»  le  règne  de  Tao  et  de  Cfaon, 
la  loi  dnEurope  n*eiis(oit  pas,  et  cependant  le 
«Bite  da  ciel  subsistoit  ;  le  nierez-vous  ?  vons 
«erîet  le  seul.  Que  prétendez-vous  donc  lors- 
que TOUS  vous  attachez  avec  tant  d'opiniâtreté 
à  la  ioi  des  Européens?  Voudriez- vous  dire 
qpe  k  doctrine  de  nos  anciens  sages  est  faua- 
ee ,  et  4|ae  calle  dlSorope  est  la  seule  vérf- 
fibie?* 

•Jl  tout  cela  Oortchcn  a  fait  des  réponses 
pea  intelligibles ,  et  qui  marquoient  rembar- 
ra* où  il  «e  trouvoll.  Il  nous  a  parlé  d'une 
loi  ancienne  et  nouvelle  ;  il  nous  a  dit  qu'il 
■ttHeil  inanéoemire  de  voir  pour  croire  des 
fêrlUft ,  leiei  que  la  descenl»  du  Seigneur  du 
cfalen  (erre;  et  apfés  beaucoup  de  paroles 
auiqueîles  on  ne  comprcnoit  rien  ,  il  a  per- 
sisté à  diro  qu'il  ne  pnovoit  pas  changer. 

I»  Falipiics  df  lanl  de  discours  peu  sensés, 
nous  lui  avons  dit  :  a  Jeune  bomme,  non  con- 
Mitin  ertae  de  rèbeUioD  dont  voot  vont  dtea 
leodM  coupable ,  ton»  avei  encore  suivi  une 
ftiusse  loi  que  vous  ne  voulea  pat  abandonner. 
Cela  seul  mérileroit  qa'oo  voos  fît  mourir  à 
fheure  môme-,  mais  notre  incomparaMo  maf- 
Ire,  par  une  bonté  singulière  -,  suspend  les  ef- 
lleU  de  M  justice.  Il  a  envoyé  des  grands  poor 
vaua  iMlraiiie,  pour  jtm  Idie  rentrer  en 
|UM-niêaw«el  voua  dire  que  il  voua  voulaa 
YOuaeenlBVeo  quittant  voire  fausse  loi,  et 
reprenant  les  pratiques  des  Mantchcoux  tou- 
chant le  coltc  dti  ciel,  tout  est  fini  -,  mais  que 
si  au  contrairi^  vous  {icrsistez  dans  votre  opi- 
njMreiè ,  c'esi  a  Tordre  de  l'empereur  mOuie 


que  vous  résisUtt  ;  prenez  votre  parti  et  ré- 
pondez, n 

»  Ourtcbcn  frappaal  ia  terre  du  front ,  a  ré- 
pondu :  «  Les  bienfailt  de  Pempereur  mon  maK 
tre  sont  très-grands  »  son  amour  pour  moi  eit 
panrenu  i  son  cooiUe,  Je  ne  puis  soutenir  le 
reproche  que  vous  me  faites  de  ne  lui  pas 
obéir.  «  Quoi  î  !ni  .ivons-nous  répliqué,  n'^tes- 
V0U8  p.is  entré,  vous  et  voire  piTc ,  dans  la  fac- 
tion d  Akina  cl  dcSc-ssc-ke  P  N'avez- vous  pas 
commis  des  crimes  de  toute»  les  sortes  ?  CoÎd»» 
bien  de  fois  n'avo-vous  pas  mérité  la  mort? 
Le  mémorial  que  les  grands  ont  présenté  i 
l'empereur,  pour  faire  mourir  selon  les  lois 
volrc  pérc  cl  scscnfans,  subsislo  encore,  il 
est  devniil  rciiipcrcur ;  il  n'a  (pi  à  y  répon- 
dre, et  voire  mort  est  certaine.  Pour  uou«  qui 
sommes  témoins  de  votre  opiniftlreté  à  ne  pat 
quitter  cette  fausse  loi,  il  nous  est  clair  que 
vous  raisonnea  ainsi  :  J*ai  mérité  la  mort;  si 
maintenant  l'on  me  fait  mourir  parce  que  j'ai 
embrassé  la  loi  chrétienne  et  que  j  honore  le 
ciel,  à  la  bonne  heure,  qu'on  le  fasse.  » 

»  Aou6  a  vont»  eu  beau  prcj>ser  Ourichcn, 
comme  il  parolt  par  le  compte  que  nous  en  ren- 
dons à  Votre  Nj^lé,  il  n'a  pas  été  possible  de 
vaincre  son  opiniâtreté;  ses  réponses  ont  tou- 
jours été  les  mêmes  :  u  La  loi  que  j'ai  embras- 
sée, je  ne  la  puis  quitter  qu'avec  la  vie ,  je  ne 
la  chanp:erai  jamais  ;  si  l'on  me  fail  uiourir  pour 
celle  cause,  je  mourrai  avec  joie.  » 

«Tout  bien  ccmsidéré,  Ourichen  et  ton 
ptre  s'élant  attachés  à  la  faction  d'Akîna  et  de 
Se-sse-ke,  ont  fait  des  crimes  de  toutes  les 
sortes,  pour  lesquels  les  os  do  Sounou  ont  été 
disporsé-i.  Les  grands,  après  avoir  délibéré,  ont 
»up[)lié  Voire  Majesté  de  le  condamner  à  la 
mort  lui  et  hes  eufaiis.  Ourlclien  ayant  em- 
brassé une  ftiuise  loi.  Votre  Mejesté  loi  a 
donné  plusieurs  ordres  coosécutils,  et  lui  a  fait 
dire  qu*élant  Manicheou  et  ayant  même  été 
du  sang  royal ,  i!  devoîl  suivre  les  coutumes 
de  sa  nation  îans  le  culle  (|ii'elle  rond  au  ciel, 
Ourlclien  n  rui.-d  pas  dû  porter  dans  le  cœur, 
élever  respectueusement  sur  sa  télc  les  bien- 
faits de  Voire  Majesté,  et  changer  à  l'InstanlP 
Mais  au  Ueu  d'obéir  à  des  ordres  si  respecta* 
bles,  il  s'est  enlélé  de  folles  idées,  et  a  répondu 
constamment  que,  puisqu'il  avoif  ombrasséla 
religinii  eh: cticni}!',  il  ne  la  quitifinii  pas. 

)i  Lcé  \<ù\}iihm^  d'Ourlehen  prouvent  évi- 
i  dmiueul  qu'il  a  pris  son  parti  y  et  qu'il  rai- 
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toone  de  celle  maniàre:  Je  ne  puis  éviter  li 
BiorI  que  méritent  mes  crimes  el  eeai  de  mon 

père  ;  «elon  les  lois  de  rempire,on  ne  peut  les 
pardonnrr.  Si  mainlenanl  l'on  me  fait  mourir 
parce  que  je  fais  profession  de  la  loi  chnHiet)no 
el  que  j'honore  le  Seigneur  du  ciel,  à  la  buime 
heure,  je  mourrai  eODteot.  Cesl  ce  qui  u^a  pas 
éeliappé  aux  lumières  et  à  la  pénélralion  de 
Yotre  Majesté.  Si  donc  on  le  Taisoil  mourir 
parce  qu'il  a  suivi  une  fausse  loi ,  on  ne  feroil 
que  ee  (lui!  souhaite.  Il  est  plu»  S  propos, 
confonneineiil  à  la  délibération  des  fjraiids  pré- 
seulee  à  Votre  Majesté,  de  le  traiter  en  rebelle, 
el  de  Vexécuter  à  mort  saut  aucun  dâaâ.  G*est 
pour  cela  que  nous  (jurons  avec  respect  ce 
mémorial  à  Voire  Majesté,  m 

Il  est  nisé  de  voir  que  les  prands,  en  mettant 
par  écrit  cell»'  disposition  .  n'ont  rien  compris 
àplusieurii  lépunses  du  prince  Joi»eph,  iiurluut 
à  celles  qui  regardent  Tancieune  et  lu  nouvelle 
loi  et  riocamalioD  du  Verlie.  Ces  vérités  sont 
expliquées  dans  plusieurs  livret  que  ce  sei- 
gneur avoit  lus,  et  qu'il  avoit  même  appris  par 
cœur. 

Les  juges  furent  quelque  lemps  «an»  faire 
leur  rapport,  du  moins  1  empereur  ne  parla  de 
cette  allaire  que  le  31  de  mal;  c'éloil  te  jour 
auquel  U  faisoil  la  oérémonie  tarlare  du  Tiao> 
cbin.  A  cette  occasion,  il  dit  aux  rëgulos  et  aux 
grands  Manlcheoux,  que  les  fils  de  Sounou 
étoient  de»  rehelle»;  que  c  éloicnt  des  esprits 
brouillons  el  {leM>béi«sans,  el  qu'on  ne  devoil 
pas  les  laisser  vivre. 

Quelque  temps  après,  le  gouverneur  général 
de  Pékin  se  transporta  dans  la  prison  de  Jo- 
seph, suivi  de  maçons,  de  charpentiers  et  d'au- 
tres ouvriers.  11  examina  attentivement  le  lo- 
gement et  la  cour  ,  el  dit  au  prince  :  u  Au'»»', 
ce  îien-ci  est  trop  vaste  ponr  vous,  il  sim^ 
faut  un  lieu  plus  elruil  el  plué  propre  à  vous 
nainleoir  dans  le  recueWement,  pour  avoir 
moins  de  distraction  dans  vos  prières.— Celaest 
vrai,  répondit  Joseph,  le  plus  petit  espace  me 
•uflil.' — Quel  Agcavez-vous?dil  lepnuverneur. 
— J'ai  trente-trois  ans,  dit  Joseph. — Que  fait  ici 
ce  valet?  reprit  le  gouverneur.  Il  faut  quïl 
sorte.  »  Joseph  répondu  :  uOn  lefil  entrer  avec 
moi ,  pour  m'aider  de  temps  en  temps  è  sou- 
lever mes  chaînes;  Je  n'en  ai  pas  besoin  :  d*ail- 
leurs  il  n*a  point  fait  de  fiiute  qui  mérite  la 

*  Tous  tas  flis  ds  rsMjMTSur  «i  dts  prions  s'ippel- 


prison.^  Je  Je  toai  sertir,  dit  le  jwwaraeyi, 
mais  auparavant  il  faut  voua  oonstniire  ua  pdit 

ermitage.  » 

Au  ni^me  instant ,  il  fît  approcher  ses  ou- 
vriers :  !;!  prison  consistoit  en  trois  pdilei 
chambres  de  plaui-pied.  11  en  prit  une  qu  li 
partagea  en  deux.,  ne  laÎMant  qu'un  espace  de 
six  pieds  en  large  sur  dix  de  profondeur;  «■ 
pratiqua  une  petite  porte  sur  le  devant ,  «t  é 
côté  une  fenêtre.  Devant  la  porte,  à  la  dinlance 
de  cinq  pied»,  il  fit  élever  un  mur  aussi  haut 
que  le  toit,  où  l'on  plaça  un  tour  pour  faire 
passe;*  la  nourriture,  puis  il  fil  sortir  le  dome»- 
lique  avant  que  la  cUMure  Att  entièrement 
achevée. 

Ce  domeslique,  Agé  de  dix-huit  ans,  nommé 
Masia-ocll ,  avoit  élé  baptisé  le  jour  de  la 
commémoration  de  s.iinlPaul,  dont  il  ]»rle  le 
nom  .  et  c  e>.l  pourquoi  je  l'appellerai  dans  Ji 
suite  Paui  Ma.  11  vint  me  voir  le  16  de  juîo  el 
me  raconta  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  loi  li 
plusieurs  questions,  auxquelles  il  me  tégooàà 
avec  beaucoup  d'ingénuité,  ainsi  que  voosfe 
verre?,  par  le  précis  que  je  vais  en  faire. 

(•  J  ai  clé  cnrfTiTK*' ,  me  di!-il,  ovecleprioa 
Joseph  deux  ans  el  quai  anle-un  jours.  Ou  lu'a- 
voit  promis  de  ne  inc  retenir  que  deui  mois 
dans  la  prison ,  et  qu'au  bout  de  ce  lemp^ 
un  autre  prendroit  ma  place.  Ce  terme  étant 
expiré,  et  voyant  qu'on  ne  pensoit  pasimoi, 
I  ennui  me  prit  de  telle  sorte,  que  j'en  pensai 
mourir,  .^lon  maître  en  éloit  allligê  lui-UK^mc, 
et  iniaginoit  toutes  sortes  de  moyens  de  m 
consoler.  Jl  allribuoil  mon  chagrin  au  mal- 
heur que  revois  de  n*être  pas  chrétien  ;  A 
m'instruisoil  chaque  jour  ;  f  appris  les  prièm» 
cl  je  me  trouvai  peu  après  dans  une  ^ituatioB 
tranquille  ;  l;i  prison  ne  m'éloil  plus  à  cbarge^ 
la  pensée  même  ne  me  venoil  pas  d'en  sortir. 
Voici  l'ordre  du  jour  que  mon  maître  s'é- 
tait prescrit,  et  qu'il  observoil  exaclemeol.  U 
se  levoit  de  grand  matin  el  récitoit  le  gras  livit 
de  prières  qu*il  sait  par  cœur.  11  avoit  tnw 
livres  qui  traitent  de  la  religion,  il  les  lisoit 
chaque  jour  pendant  quelque  temps,  il  les  sait 
de  môme  par  cœur. 

((  Après  le  dîner,  il  s'occupoità  des  exercices 
corporels ,  el  creusoit  la-  terre  dans  la  cour. 
Quand  un  trou  éloit  achevé ,  il  en  faisoil  un 
autre  pour  combler  le  premier.  Je  Taidois  à 
un  ouvrage  si  inutile;  nous  n'avions  poiol 
d'outils  de  fer;  nous  nous  servions  du  boit  le 
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plu»  dur,  qu'on  nous  donnoil  pour  brûler. 

»  Le  cang  ou  restrado  dt'  ma(;:onnprip  sur 
laquelle  nous  couchiotiii  éloil  endoiniiiagee, 
el  au-dessous  Ton  ne  pouvoU  hrdler  que  du 
chttrbon  de  pierre,  donlla  vapeor  eiusoit  è 
mon  matlre  des  élourditieinens  ;  ainsi  nous 
passions  Iliifer  santi  feu.  Il  s'nvi^n  de  Taire  de 
pptiljj  fourneaux  de  la  lorre  qu'il  avoil  liréc  de 
la  cour  cl  do  Vcdu  qu'on  nous  fournis«oil, 
afin  de  pouvoir  allumer  dans  la  cour  du  char- 
bon de  pierre.  J'ftvoit  beau  lui  dire  que  je  t>a- 
ydu  par  expérience  qu'on  ne  pouvoil  allumer 
que  du  charbon  de  boit  dans  de  pareils  Tour- 
oeaux.  «  Fais  loujours,  me  disoif-il ,  cl  ne  le 
mets  pas  en  peine  du  resle.  w  II  arriva  en  cITel 
que  le  charbon  de  pierre  s'y  alluma  aiséiuenl; 
c'est  ce  que  ju»quc-ià  je  n'avois  jamais  vu. 

»  Quand  l'heure  destinée  au  travail  éloil  ve- 
nue, il  Jetoil  sur  ses  ^ules  les  chaînes  qu'il 
avoil  aux  bras  elau  cou  .  el  il  (ratnoil  celles 
qu'il  avoil  aux  pieds.  H  tic  m'a  jnmais  dit  do 
J'aidcr  i\  les  supporter,  si  vv  n'est  quand  il 
vouloit  chauger  d  habit.  Ln  jour  qu'uu  an- 
neau d'une  de  ses  chaînes  s'éloit  rompu,  il  en 
fli  averlir  les  gardes  afin  qu'on  y  remédiât. 
Après  le  souper  il  réeitoit  toutes  les  prières  du 
soir.  Pour  ce  qui  est  des  Jours  d*abslinence,  il 
n'éloil  pa«  nécessaire  de  l'en  avertir;  depuis 
qu'il  a  été  arrêté  au  Fourdane ,  il  n'a  Januiiii 
fait  gras ,  dans  la  crainte  oû  il  éloit  de  oc  pas 
garder  les  jours  d'abstinence,  faute  de  les  COD- 
noltfe.  Il  n'y  avoit  que  moi  qui  mangeois  de 
lu  viande.  Pour  faii,  il  disoit  qu'il  ëtoit  un 
grand  pécheur,  et  qu'il  de  voit  Taire  pénilencc. 
La  rigueur  de  sn  prison,  la  pesanteur  de  ses 
chaînes,  t  l  sa  continuelle  abstinence,  ne  I  om- 
péchoient  pas  de  macérer  sou  corps  par  plu- 
«Mrt  aulfet  tuslérllés.  Le  bruit  des  instru- 
neos  qu'un  voisin  faisoll  devant  ses  idoles  à 
la  pointe  du  Jour  nous  nononçoit  le  premier 
jour  de  la  lune,  et  nous  apprenions  le  quin- 
ïiènîe  par  ie  bruil  d'une  poulie  dont  on  se  sert 
j  i<)\ir  élever  devaiil  le  temple  voisin  la  l)annière 
au-dessus  du  màl  dressé  à  cet  usage.  Son  esprit 
invealir  hii  ftUM  trouver  cent  moyens  de  va- 
rier ses  exerelees  ;  une  fois,  entre  aubres,  il  me 
fit  tirer  quelques  tuiles  du  toit,  et  peu  à  peu 
nous  les  fendîmes  avec  de  peliles  pierres  plates, 
ou  avec  de  petits  os  ;  ayant  ensuite  trouvé,  en 
creusant  dins  un  endroit,  du  marhre  blanc  et 
d  autre  luutbre  qui  étuil  noir,  nous  nous  mîmes 

à  te  lalllar  «I*  le  polir  avecd'autfes  picms,  et 

in. 


peu  à  peu  nous  achevâmes  un  jeu  de  danies 
complet  :  c'est  ainsi  qu'il  s'occupoit  hors  des 
temps  destinés  à  la  lecture  el  à  la  prière. 

1»  Vinrent  ensuite  les  interrogatoires.  Le 
troisième  régulo  entra  dans  notre  prison  avec 
le  chef  de  la  bannière  Pou-C»>che,  et  graad 
nombre  d'autres  mandarins.  Il  n'y  a  point  de 
reproches  qu'ils  n'aient  faits  à  mon  niaflre  gur 
ce  (ju'il  avoit  abandonné  !c  rite  de  ses  ancêtre» 
pour  suivre  la  religion  des  Européens.  Ces 
reproches  étoieot  suivis  de  belles  promesses  : 
«  Quittes  cette  loi,  lui  dîsolent-ils,  l'empereur 
oubliera  vos  fautes  et  vous  rétablira  dans  vos 
charges,  etc.  »  Mais  mon  matlre  répondoit 
loujours  que  la  religion  qu'il  suivoil  étoil  la 
seule  véritable,  et  qu'il  ainioit  mieux  niourir  ' 
que  d'y  renoncer,  n  Voilà  Tordre  de  l'eiiipe- 
pcrcur,  poursuivoieot*iIs ,  lisei^le.  »  Mou 
maître  l'ayant  lu ,  flrappolt  la  terre  du  Ihml  et 
répondoit  toujours  qu'il  ne  pouvoit  pas  chan- 
ger. Ces  messieurs  parloienl  fantrtl  tarlare  et 
tantôt  chinois,  et  je  ne  comprcnois  pa<  fout  ce 
qu'ils  disoient,  mais  je  vis  bien  qu'ils  etoient 
en  grosse  colère ,  cl  qu'en  se  retirant  ils  lan-  . 
çoienl  sur  Iid  des  regards  menaçane  et  le 
chargeoient  d'invectives. 

u  Une  autre  troupe  de  mandarins  vml  encore 
dans  sa  prison  el  Taccabla  d'injures.  Quelques- 
uns  lui  demandèrent  en  se  moquant ,  s'il  eioit 
fils  des  Européens  ou  des  Mantcheoux.  «  Est- 
ce  que  les  jeunes  gens ,  leur  répondoit  non 
mettre,  qui  vont  aux  écoles  de  Cong^fse  *,  sont 
pour  cela  les  enftins  de  Cong-4se  ?  Ils  appren- 
nent sa  doctrine,  et  c'est  tout. 

((  Un  de  ces  mandarins,  qui  a  épousé  la  sœur 
de  mon  matlre ,  et  qui  pour  celle  raison  a  été 
dépouillé  de  sa  dignité ,  sans  cependant  per- 
dre sa  charge ,  lui  a  fait  la  même  question  par 
manière  d'insulte.  Mon  maître  loi  demanda  à 
soD  tour  s'il  élott  fils  de  Koen-lao-ye  *  qu*il 
honoroità  deux  genoux  avec  tant  de  dévotion. 
«Taisez-vons ,  lui  dirent  les  autres  ,  c'est  par 
ordre  de  l  empereur  que  votre  bcau-frèrc  vous 
parie  ainsi  »  :  pour  lors  il  se  tut,  et  s'excusa 
sur  ce  qu'il  ignoroit  cet  ordre. 

*  Coaltadot. 

•  Ce  Koen-Iao-yc,  qui  t'appeloit  A'o'-n-t/im-frftfim, 
après  avoir  mené  ia  broueue  et  faii  le  mcUer  de  vo- 
ienr.devlnl  fimmix  fAoérsI.  Après  sa  mort,  on  lot  él««s 
00  temple,  el  les  Manlchi'onx,  qui  rroif-n!  qu'i!  tes  a 
aidés  à  faire  U  conquête  de  l'empire,  rboQoreiit  d'une 

'  facoo  psilteidlAn. 
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«Enfin  OB  tira  moo  maître  de  u  priion, 
pour  lui  Tiire  subir  un  troisième  inlerroî?a- 
toirc.  Je  ne  le  suivis  p;i"?  -,  mai»  il  me  dit  û  son 
retour  que  quand  on  cioil  cumparoUre  (iovant 
ie&  tribunaux  pour  rendre  comple  de  sa  foi,  il 
«*eiC  pa»  néeemire  de  préparer  ses  répooses, 
al  qaeDteo  inepire  alors  ce  qu^  font  dire. 
«  Ils  me  reprochent ,  ajoula-l-il ,  que  je  suis 
on  rebelle .  que  je  viole  les  ordres  de  l'empe- 
reur: el  puU-jc  lui  obéir ,  quand  il  me  com- 
mande de  me  révullcr  contre  Dieu  même  ?  Je 
voi&  bien  qu'on  va  coaQ»quor  mes  biens  ,  je 
m'en  melt  pea  en  peiae  ;  <)u*eiisuile  on  me 
fera  mourir,  e*est  le  phu  ^rand  avanlage  que 
je  puisse  désirer.  Pour  loi,  poursuivil-U,  on 
te  laissera  tranquille;  mais  songe  sérieusement 
à  le  faire  bien  instruire,  et  à  vivre  en  parfait 
chréiÎËD.  Si  cette  loi  n'étoil  pas  véritable  ,  je 
pe  porterois  pa»  ces  cbatoas  que  tu  tois ,  ou 
41e»  seroieot  d^  tombées  depuis  looglemps.» 

ic  EnQo,  ajouta  Paul  Ma  ,  on  vint  resserrer 
mon  maître  -,  il  fut  mis  dans  un  cachot ,  com- 
me je  vous  l'ai  raconté ,  el  l'on  me  donna  la 
liberté.  Il  me  chargea  de  recommander  à  tous 
les  amis  de  prier  Uicu  puui  Un ,  cl  de  leur 
dira  qu'il  se  porloil  bieu  ,  et  qu'il  ètoit  cou- 
leqit.  Il  me  Ht  mettra  dans  moo  paquet  une 
llBille  veste  de  soie  Uanche,  ses  bas  et  ses  an- 
ciennes bottes  \  c'est  tout  ce  qu'il  avoil  à  me 
doancr  11  n'est  pas  possible  de  trouver  un 
meilleur  maître-,  je  ne  l'ai  jamais  enlendu  se 
|tiainUre  ,  m  douucr  le  moindre  signe  d'impa- 
Ikoce;  je  n^ai  <u  awe  loi  d*autre  peioe  que 
ceHe  de  le  quitter.  »  Paul  Ma  a  rendu  le  siême 
tAmotgoage  à  tous  ceux  qui  l'ont  interrogé, 
et  en  particulier  a  M.  le  docteur  Antoine  Rua, 
prolonolaire  apostolique  cl  Recrétaire  de  M. 
l'ambassadeur  de  Portugal,  qui  a  reçu  dé- 
posilious  par  le  canal  de  1  inlerprèle  de  6où 
BMella»ee. 

fondant  que  aea  cboscssepassofeut  1  Fékio, 
la  cinquième  r^uk)«  eovojré  au  Fourdane  pour 
iularroger  les  autres  princes  chrétiens  qui  y 
éloieni  arrMès  ,  dépêcha  nn  de  ses  eunuc(iieg 
à  la  cour  ;  Tenipereur  le  fil  allcndrf  à  la  porte 
do  palais  plus  de  dix  jours  iians  lui  donner  de 
fépoute,  ce  qui  marquoit  que  les  nouTalles  que 
«Humvioa  «iqit  apportées  MptajacÉBolpas 
t  gi  MliriHf 

'  Ir  çatde  préciewement  rrs  liartlo.s  ijue  Paul  Ha 
m'a  apportées:  je  lui  en  ai  donné  de  ueavcs  en  Muafe. 


,  ht  cmm- 

Le  96  de  mai ,  Pierre  Yaog  m^ameoa  tm 

clin^lien  nommé  Louis  Vnncr ,  arrivé  foHt  r<i- 
cemmenl  du  Fourdane,  el  envoyé  par  la  fa- 
milledu  prince  Stanislas.  Ce  chrétien  me  dit  que 
le  cinquième  règulo ,  prince  d^in  géile  4oii 
et  naturellemeni  équitable ,  avoil  iiiCerrc# 
phisieurs  fois  les  princes  Jean  «t  AuDfoia,  m 
présence  du  général  des  armes;  que  bien  qu'l 
eût  ordre  de  faire  mourir  lo«  rlirétiens  qui  re- 
fuseroieiil  de  renoncer  à  Jesns-Cfn  isi,  il  avoit 
été  frappé  de  leurs  répooses,  ci  qu'il  ii'avoil 
pu  se  résoudre  à  eondamuerè  la  mort  daa  pm 
quHl  ne  troufoil  coupables  d*aucuii  «rime; 
qu*U  afoll  pris  ie  parti  de  recevoir  par  écrit 
leurs  dépositions,  et  \om  leurs  moyens  dedé- 
fense,  avec  les  livres  de  ta  sninir  Ini,  qu'ils  Ih! 
préf^enférent  ;  qu'il  avoit  envou-  it?  Uiul  par  un 
courrier  u  reiupereur  ^  el  que  Sa  Maje)»lé,  après 
avoir  été  lougiompt  sans  Iblre  do  répousa, 
avoit  donné  Tordre  solvant  :  •Cesge»  là  via 
lent  di  Nputer  \  eh  bien  !  qu'on  le»  amëoa  dM^ 
jjêa  de  chaînes  pour  disputer  a  Pékin.  »  Qae 
cel  ordre  ne  fut  pas  plulôl  arrivé  au  Foordw, 
qu'on  (U  monter  les  princes  Jean  el  Frao?» 
chacun  sur  une  cliarrelle  ;  que  le  générai  da 
Fourdane  flt  arrêter  eu  roMie  tamp»  fous  lu 
autres  chrétiens,  et  les  flt  élroIlcflMil  «aid» 
jusqu'à  ce  <|u  il  fftl  informé  des  dernières  rè- 
soliiliousde  la  cour.  11  m'ajouta  qu'il  part'il 
deux  jours  après  eux  ;  qu'ils  venoimt 
leiileuti'ut  :  que  le  cinquième  reguio  les  laiM^ 
conduire  par  une  escorte  de  soldats,  les  ott' 
ciers  à  leur  tèle ,  et  qu*il  les  suivoîl  4ê  Ml 
C'est  tout  ce  que  je  pus  appnndfie  ét  ao  !• 
néophyle. 

L<'s  drtix  prisonniers  arrivèrent  le  lP^t  4t 
couchèrent  hors  de  U^  ville. 

Le  28  au  malin,  le  cinquième  reguk»  «;  ren- 
dit au  palais  pour  fbire  son  ranrort  à  ranpa> 
reur.  Il  ne  savait  pea  que  tout  s^  élipMak 
pour  raudianee quoSa  Malcsté  devait  da«Mr 
ce  jour-là  à  Tambassadeur  Portugal.  Dbb 
princes  frères  di!  l'ea^ipereur ,  qui  I»»  vireiiC 
entrer,  l'averlirent  do  ce  conlre-lenips.  Mjr 
I  hcure  il  retourna  sur  ses  pas,  et  alla  au-«i^ 
vanl  de  ses  prisonniers ,  qui  étotest  dàtik  a» 
4rèe  dawla  viHe:  illaaviai  am1>pa»i» 
tourner  à  rendmfl  a*  iH  aanîMil  eooeM..  - 

^ambassadeur  eut  donc  ce  nialki4&  soo  au- 
dience; et  au  sujet  de  rrHe  midience,  il  donna 
jwr  ecril ,  ce  jour-ia  iiK'Miie.  a  (ous  le»  (grandi, 
une  espèce  de  dédaraUon ,  ou  il  marqumt  sai 


Digitized  by  Google 


%^liiaÊft«eL^vuassuric«  difTéreotee  religions. 

Le  29  f  la  cinquiCfne  r^gulo  ra|jiporl 
4  re|n{)«reur  \  l»,iii^e  jouf  il  «MdiiitU^lei 
jHim  priioooieisauqwrMer  orieoliJ  de  te  t.UI«, 

.0^  iU  furent  enfermés  ûam  dcui  prisons  sè- 
HÎaré^f    gardas  chacun  par  vingt  soldat». 

Le  30  ,  iiiûme  règulo ,  accompagné  dt^s 
^r«md»  mandâriiis,  fui  en\ojfc  vers  les  princes 
pour  1^^  Ifîlerrogtir.  Tel  fMl  le  rapport  qu'ils 
ilrçoi  de  leur  Inlerr^gHoiro  : 

«IfMiiiowaojQiiiei  d*4boril>ft4rei«te  4  Sour- 
^biea,  et  nputlui  «Ton*  dit:  «  Vous  êU»  w 
Hdèle  à  Tempereur  \  vous  manques  de  rc«pcc( 
pour  vos  ancèlrc»  ;  vous  avez  abiindonijé  la 
rdigiuQ  de  \0i  pères ,  pour  vou&  iivriîr  à  une 
kù  (u^esle  cl  proscrite.» 

»{Soqiildeiiafépoiidi^:  «LBkMqueJauiitonp 
domiad'bofNHvr  eo  premief  lieu  le  Seigneur 
du  ciel,  eo  second  lieu  le  roi,  ensuite  les  pères 
^  niéres  ;  in:m  elle  n'honorn  point  Fo' ,  J'a» 
do  la  recoiiii  ISS iuici' pour  \(  >  Ijicnfails  de  Teui- 
pen-ur ,     iui  »uu  lidclej     oc  i>cr»  puiuL  deux. 

Youi  ne  leconiiomiff  ppa  dewi«  mstfrciy 
MWMMUi  dilp  eoinineot  Temeiidez-vous  ? 
l^^empeiiW  VOtM  ordonne  do  renoncer  à  la  loi 
cbrétienoe,  et  vous  résistez  opiiùiUrémeol  i 
ftD«  ordres;  n  est-ce  paa reço^oitlre  m 
fpAltre  que  lui? 

— J'ai  examiné,  a  dit  SoDrgbica,  pendant 
gjiv»  de  vingt  tu»  »  avee  beaucoup  d'apjpliea* 
tint  4  â*flfaeUlude,la  dociriDè  ahcétiaooe, 
imurai^euiiialnjireella  pratiquer:  jai  reconnu 
^'elle  est  Irès-Rubtile  et  Irès-profonde. 
))  — \ou8  prétendez,  avons-nous  repris,  que 
doctfuie  est  profonde  el  subtile  ^  dites- 
poui  quelque  cbo«e  qvî  mie  Inwfe daat 

.  tmSmf^^9i  de  le  peina  4  répondre  : 
ppièeevoir  rivé  vipcu  de  temps,  il  a  dit: 
«  So«s  h  dynastie  des  Uau  %  le  Seigneur  du 
Oiei  se  til  homme  ,  descendit  sur  la  terre  .  Tut 
cruciQéf  ^  mourut  puut  porter  lui  6«ul  itn 
piabéa4e  tau*  lei  bïMnmef ,  Ce  poiat  o'eai  pas 
i-laa Hm»  4t  U  Uina-*  il  «at  ii4a««loiM 
ikif  iiÉHii  ÉMfinAflni  nu  wm 
i  viendroîeiilrili  de 
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^       te' iM»M^  d'aile  Idole  honorCe  par  on  gnnd 

BOmfcrr  rtr  Cttînrifiî. 

'  •  CTesi  la  têm»h  qui  Ngnoil  lort  île  k  uêêêum  4e 


.11  « 


»  Sur  quoi  nous  avons  dil  à  Suurgliicu  :  u  Ce 
que  vous  avez  avancé  d'un  bomqic  qui  a  port^ 
les  pécbtede  loua  laa  tiqniOMa  eatkaonipràieia- 
•ibla.  Ce  «ml  14  daa  aonlet  dpet  ou  cherahp 
À  amuser  le  peuple.  MoIre  adniirable  maHrep 
fort  bien  dit  que  vou9  yom  laissiez  tromper 
p<^r  quelque  imbéciie  d  Européen.  \ou»  d^ 
vrie/.  Ii)ien  le  comprendre  el  changer;  faites-y 
rcflenion  un  niomeot  avant  de  nous  répondre. 

n  La  relifiou  chrAlieDue»  répondit  Swt^ 
gliieaia  eeacigne  dea  cluwaa  TéritaUemeet  mer- 
veilleuaaa.  Si  Ton  «eet  que  j'en  parle ,  je  prie 
le  prince  et  les  grands  de  m'introduire  en 
présence  de  I  en)j)ereur  ,  afin  de  lui  expliquer 

là  lot  du  :)eigneur  du  «id  \  rm  ne»wa  plus  > 
iftile  à  Sa  lUajcf  té. 

»  ComoMB^  oaM-Tona  perler  de  laaorl% 
Qousèerî4nies-ooua?  L^arapereur  n*a-l-il  pat  hi 
tous  IcH livres  d  Europe? N'ae  a-t*ilpaa pénétré 
lekeiKs  le  plus  cache?  Il  veut  bien  vous  instrui- 
re, et  vous  ne  comprenez  pas  encore?  Kn 
parlant  çuuiwe  vousveoejt  de  faire,  you«  vous 
rendrfi.coupabla  d'un  crime  plus  grand  que 
ea)iii  dé  r4ballioii.  He  voua  aviiea  Jameia  de 
rien  dira  de  aeni|»lab)e)  naia  r^poodae-iieip 
neiiement  :  VQulei-iroua  c]HiS8r,  ue  le  vooiee- 

vous  pilii  '-^  » 

»  Sourglueu  a  répondu  :  <(  Si  je  dis  do  bouche 
que  je  c  lui  tige,  et  que  dans  le  cœur  je  ne  change 
pat»,  jc  Uuuipe  ren)peraur.»<^G*esl*&-dke, 
faprlniei-nQaa ,  «pie  voua  ne  voulat  pea  ctaur 
ger.  «  Pour  lora  Sourghien  e  déderé  oettemanl 
qu'il  persévérera  jusqu'à  la  mort  dani  la 
ligioo  qu'il  a  embrassée.  Nous  interroge f\m^ 
eubutle  (burirlien  ■  ;  il  nous  a  fait  à  peu  prés 
les  nièuM-'s  rëpuusus  que  ton  Crére,  et  avec  uee 
égale  opioi|(r«l4. 

aSur  4Mo>  oeiNiJigeenafu'ttlluillreilar  ru» 
el  rentre  eeieaae  eue  («ailé  Ourteben,  et  lav 
faire  leur  procès  pour  d'autres  crimes  que  celui 
deleurreligicM).  T*'Ue.4soot  leurs  réponses,  que 
nou*  préseoions  ivic  respeclà  Voire Majeslé.  » 

Aprù«  des  deiiiarelies  saéclalaulc»  ei  »i  uiu- 
tilj&s ,  Qo  4à*oii  publiquement  que  les  princes, 
leaffendaet  lei  trilMMiau«.efoieQ(  bemeuie»- 
nent  écheoè  en  ettaquant  le  christianlanie  deee 
la  personne  de  ces  princes,  qui  n'êloient  chré- 
tiens que  depuis  quelques  années.  L'empereur 
ne  pul  dlsHiiiuiIer  son  chagrin  :  il  le  leiiioij<na 
<i  abord  pur  paroles ,  el  ensuite  par  de»  efleU 
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de  sa  colère.  Dès  le  21  de  mai,  au  sorlir  d'une  i  (Homphc  de  ces  héros  du  cbrisUanisine. 
céré(noniedere!i::ion  ,  qui  est  propre  des  !Mani-  M.  le  comte  Sava  (3aladis!avt*«ek  ,  pl^nipo- 
cheoux,  il  arrû(a  tous  ks  princes  el  !es  grands  tenliaire  de  Sa  Majesté  (.'zarieime  en  celle  cour, 
qui  y  avoicnt  assisté,  cl  leur  dît:  «Lesenratit»  .  n'avoil  d'autre  regret,  en  la  quittant,  que  de 


de  Sooniiaiiia  éont  înfidte  à  lear  roi,  et  man- 
quent de  reipeet  pour  leurs  ancêtrei  :  ce  «ont 
de»  brouillon»  et  des  insensés  qu'on  ne  doit 
pas  laisser  vivre.  »  Ce  qu'il  dit  ce  jour-là,  il  le 
répéta  le  28  du  même  uiuis  dans  un  écrit  adressé 
â  tous  les  grands  de  l'empire  el  (|ue  la  gazette 
a  publié.  Il  composa  cet  écrit  à  Toccaiiion  de 
la  pnxnièrè  audience  qull  donna  à  Vambassa- 
drar  de  Portugal.  «  n  est  anez  plaisant,  dit- 
îl,  qp»  le  Jour  même  de  la  naissance  de  Foé, 
j'aie  vu  aux  pieds  de  mon  trône  un  ambassa- 
deur d'Europe.»  Il  se  met  ensuite  à  dogmatiser, 
et,  s'érigeant  en  juge  souverain  de  toulet»  les 
religions ,  il  se  moque  de  la  secte  de  Foé,  et 
prétend  féfttler  certains  points  du  christianis- 
me, n  retombe  ensuite  sur  les  fils  de  Sour- 
niama ,  qu*il  accable  d*injure«  ,  et  qu'il  traite 
d'insensés  pour  s'être  faits  chrritrn^  «  Le  com- 
ble de  leur  folie,  ajoute  renipereur  ,  est  de 
dire  qu  ils  sont  prêts  à  verser  tout  leur  sang 
pour  une  tdle  oause.»  Cest  ainsi  que,  sans  le 
vouloir ,  oe  prince  iàit  le  plus  [magniflque 
éloge  de  ceux  dont  il  prétend  censurer  la  con- 
duite. Les  juges  ne  doutoient  pas  que  dès 
qu'ils  auroient  rapporté  celle  afTaire,le»  prin- 
ces ne  fussent  exécutés  à  mort  le  même  jour. 
C'est  pourquoi,  comme  ils  dévoient  la  rappor- 
ter le  8  de  juin ,  jour  de  la  trés-sainle  Tri- 
nité ,  dès  le  matin ,  ils  firent  préparer  ce  qui 
dloit  nécessaire  pour  cette  exécution;  on  dressa 
les  poteaux  dans  le  Tsnichc,  c'est-à-dire  dans 
la  place  publir}ue  les  soldats  avec  leurs  offi- 
ciers furent  j)08les  dans  la  place  et  dans  les  rties 
où  dévoient  passer  les  prétendus  criminels. 
Tout  ce  firacas  remua  le  peuple  ^  chacun  s*ar- 
féloit  et  demandoît  de  quoi  il  s*agissoil  :  lei 
soldats  répondoieni  qu*on  alldit  couper  en 
pièces  les  fils  de  Sounou,  parce  qu'ils  éloient 
chrétiens.  L'église  des  Pùres  porlu;.'afs  élanl 
sur  la  rue  où  passent  ceux  qu'on  conduit  au 
supplice  ,  lis  iurcnl  miorniés  des  premiers  de 
cette  nouvelle  par  le  bruit  et  le  mouvement  du 
peuple. 

Deux  de  ces  Pérès  en  altèrent  aussitôt  faire 
part  à  M.  l'ambassadeur  de  Portugal,  chez  cpii 
j'arrivai  un  moment  après  eux.  Il  nous  rf'yion- 
dil  qu  il  comploi!  p;irmi  les  plus  br.iuv  jouis 
de  sa  vie  celui  du  &  èUe  trouvé  u  Pckiu  au 


ne  pouvoir  être  le  témoin  de  la  fln  glorien* 
de  ces  Illustres  confesseurs  de  lèsus-<jhriat.B 

me  pria  instamment  de  Ten  instruire ,  et  i 
ajouta  qu'il  denianderoil  sans  cesse  au  Seignetir 
leur  {jersévérance  dans  la  foi.  Plus  de  vingt 
catholiques,  qui  étoient  A  la  suite  de  cet  ambas- 
sadeur ,  faisuienl  les  mêmes  vœux ,  et  ne  do4h 
toient  pas  qu'après  uo  si  long  exil  et  tant  de 
peines  souffertes  pour  la  Ibi  ,ees  seigaeura  oe 
consommassent  enfin  leur  sacrifice  par  une 
mort  pn'-cieuse. 

Le  plus  illustre  de  ces  messieurs  eloil  M. 
l'abbé  Crussala ,  prêtre  daliiiatien ,  histono- 
graphe  de  la  cour  russienne  j  il  se  faisoit  sau 
cesse  raiBonter  dans  le  plus  grand  détail  rUi- 
toire  de  ees  princes  et  toutes  les  cireonstaa- 
ces  de  leur  penéention ,  pour  en  faire  part 
dans  !a  suite  aux  catholiques  de  sa  nation. 

(Cependant  les  domestiques  et  les  escla^?* 
de  ces  seigneurs,  hommes  et  femmes,  cm 
mêmes  qui  éloîent  encore  infidèles ,  «(xouro- 
rent  et  en  vironnèrent  les  portes  de  leurs  prisons 
pour  leur  rendre  les  dmiiers  devoirs.  Grand 
nombre  de  chrétiens  se  prèparoient  à  voir  ce 
qu'ils  avoient  souvent  admiré  en  lisant  la  irts 
des  anciens  martyrs;  mais  on  fut  trompé. 

L'empereur  ne  ratifia  pas  la  sentence  ;  mats 
il  donna  des  ordres  au  gouverneur  de  Pëkia, 
qui  prouvent  asset  qu'on  ne  leur  laissoil  la  de 
que  pour  les  feiro  souffrir  plus  longtonq». 

Le  gouverneur  seconda  parraitemonl  les  io- 
tentions  de  son  maître  :  il  fil  préparer  f>rAs 
d'une  des  portes  septentrionales  de  Ir  vîll»'  u'edi 
prisons  de  six  pieds  de  large  sur  du  de  pro- 
fondeur, n'y  laissant  d*'oovertinreque  la  porte 
et  une  petite  lisnétro  à  côté.  Il  fit  élever  «ne 
mnraîlle  à  la  hauteur  du  toit ,  où  l'on  pla«a  aa 
four .  poor  faire  passer  le  boire  et  le  mnncrpr. 
Tout  étant  prêt,  il  alla  tirer  1^  princes  Jean 
et  François  des  première*  prisons  où  ils  Soient, 
el,  les  ayant  fait  nnonler  sur  une  mécbaoU 
cbar^lte ,  sans  Mir  direott  [fl  les  wbmII,  d 
les  renferma  dans  ees  sombres  enetioia  pqm 
y  passer  l'été  brûlant  de  ce  pays-ci  :  il  pres- 
crivit même  ce  qu'on  leur  donneroit  chaque 
jour  ,  savoir,  qu'on  leur  apiwrleroil  la  Iroî- 
su  me  partie  de  ce  qu'un  hnMnne  manse 
cummuuemeol  de  riz,  vingt  demert  pour  ée» 
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berbe* ,  et  de  Teau  h  discrétion.  Quarante  sol- 
dats av€C  leurs  ofllcim  furent  mis  en  faction 
pour  garder  jour  et  nuil  les  pn  (iniuers  (car 
leurs  prisons  sont  isolées j ,  cl  pour  eiiipCcher 
qDA  pcrtQBie  p*€0  «pprochftt.  Il  paroU  bien 
qii*oii  M  TOOloitiiM  leor  laîtivum  loosue 
TÎe. 

U  y  en  a  qui  pn'-londent  que  l'empereur 
af;oit  dit  qu  ils  ne  seroienl  pas  là  huit  jours 
sans  changer  de  ton;  mais  j'ai  peine  à  le  croire. 
Ce  prince  étoit  trop  bien  instruit  de  leur  in« 
ébnolible  CBniieié,  pour  se  perstuder  que  lea 
plus  oiÉUTais  U'ailemeD»  punent  alfoiblîr  leor 
constance.  Quoi  qo'tl  enMii(,><  voilà  cnse- 
vHift  loul  vivans ,  jusqu'il  ce  qu'il  plaise  au 
Seigneur  de  couronner  une  persév^rnn*  f^  qui 
a  été  mise  à  de  si  rudes  et  de  si  longues 
épreuves. 

La  tuile  de»  totei,  que  je  n*ai  pa$  tooIo  iu- 
iciTooipra.  m'a  Ikii  ooieUre  plotieurs  parti* 
eularilé»  édUlaotea ,  qua  Jia  ne  doîa  pat  Tout 

laisser  ignorer,  non  plus  que  !es  lettres  que 
je  reçus  de  ces  seigneurs  avant  qu  ils  partis- 
sent du  Fourdâne  pour  £trc  conduite  prison- 
aiert  à  Pékin.  Les  moindres  actions  de  ces  gë- 
oéma  ooofiBiiaunda  Jéaot-Chritl  ont  de  quoi 
toucher  «t  instruire. 

Quand  Tordre  fut  arrivé  au  Fourdaoe  te  con- 
duire à  Pékin  les  princes  prisonniers  ,  comme 
ib  éloient  sur  le  point  de  monter  sur  leurs 
charrettes  ^  la  princesse  Cécile  fit  prier  ie  gé- 
néral de  lui  permettre  de  dire  le  dernier  adieu 
an  prince  Jean  ton  ^poui.  Cette  permîttion  lui 
fkitrtfoièe.  jQlle  Jugea  que  la  nature  lui  don- 
notice  droit  :  elle  se  mil  en  chemin,  et,  s'étant 
présentée  à  la  porte  de  la  prison  où  L'toit  le 
priocc ,  elle  entra  «ans  écouler  ce  que  lui  di- 
rent les  gardes,  qui  n'osèrent  par  rcspecl  user 
de  violence  pour  rorrèler. 

AoatitM  qu'elle  aperçut  ion  mari,  elle 
ae  mit  à  smoui;  elt  d*on  nir  modeste  et  tran- 
quille ,  f  !le  lui  demanda  quel  ordi^  il  lui  lais- 
»oit  :  (1  Gardez  «  dit  le  prince ,  les  commande- 
mens  du  Seigneur  du  ricl.  Ayez  soin  de  bien 
instruire  votre  ftiinilie  ,  el  ne  vous  mettez 
BUlleaMflieo  peine  de  ee  q^t  me  regarde  -,  je 
M  aoia  poiuti.piaindre  :«  aprte  ce  peu  de 
nota  la  prineeiae  se  retira. 

Ces  seigneurt  étant  arrives  le  27  de  mai  au 
faubourg  de  Pékin ,  on  les  enTerma  dans  une 
bMellerie  dont  on  avoil  fait  sortir  tout  le 
awnde  fjutqu'au  mettre  de  la  maison.  Ce  lieu 


devint  inabordable  :  la  porte  étoit  continuelle- 
rnen(  eardée  par  six  soldats  et  un  officier  qui 
Iciv  cuuiniandoit.  11  n  étnit  permis  qu'aux  deux 
charretiers  qui  a  voient  amenélcs  prisonniers,  de 
torUr  eC  d*aller  acheter  au  debon  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  la  nourriture  de  leurs  cbeYaoz; 
encore  avoit-on  grand  soin  de  lei  fouiller  lors- 
qu'ils reniroicnt. 

Quelque;;  chrétiens,  domestiques  de  ces  deux 
prince»,  éluienl  allés  au-devant  d'eux  ;  mais 
ils  ne  purent  les  voir  ni  en  cbemu)  m  dans 
Iliôtellerie ,  où  leurs  maîtres  étoient  gardés 
avec  une  telle  rigaieur ,  qu'ils  n'osoîeol  en  ap- 
procher. Ils  se  contcntoient  d'observer  de  loin 
ce  qui  se  passoit;  et  apr^'s  avoir  attendu  long- 
temps, ils  virent  un  des  charretiers  qui  sortoil 
avec  un  sac  sur  1  épaule  ,  et  aliuit  acheter  de 
la  paille  el  des  fèves  pour  ses  chevaux.  Deux 
le  suivirent  dans  la  boutique  oA  il  devott  faire 
la  provision.  Us  prirent  leur  temps ,  et  loi  dé- 
couvrirent franchement  qu'ils  appartenoient 
aux  prisonniers.  Le  charretier,  de  son  côté,  leur 
dit  qu'il  n"\ot!  nmené  !e  prince  François;  mais 
qu'il  n'osoit  lui  rien  porter  ,  parce  qu'en  ren- 
trant dans  le  logis  il  ne  manqucroil  pas  d'être 
visité  avec  la  dernière  rigueu^.  «Il  n*est  pas 
oéoeisaire ,  lui  dirent-Ils ,  que  tu  lui  portes 
rien,  il  suffit  que  tu  lui  dises  que  nous  sommes 
ici-  iMnis  parce  que  tu  aurois  de  la  peine  à  re- 
tenir nos  noms,  nous  allons  les  écrire  dans  la 
maui  dont  lu  tiens  l'ouverture  de  ton  sac  : 
pr^entes-les  au  prince ,  c'est  tout  ce  que  nous 
voulons.»  liste  menèrent  i  un  petit  cabaret; 
deux  coups  de  vin  et  quelques  centaines  de 
deniers  dissipèrent  ses  laraintM  :  il  prit  même 
la  précaution  de  n'acheter  que  la  moitié  de  ce 
qni  lui  éloil  nécessaire ,  alin  d'avoir  occasion 
de  sortir  une  seconde  fois  ,  et  d'apporter  une 
réponse  qui^  lui  vaudroit  une  nouvelle  récom- 
pense. 

Il  ne  fbl  pas  longtemps  saps  rqmtlre,  qoa 

pas  la.téle  nue,  comme  la  première  fois,  mais 
avec  un  bonnet  où  il  avoit  caché  une  lettre  du 
prin<'e  Fninroi!*.  f!^''!oii  un  mémoire  que  ce 
seigneur  avoii  écrit  en  chemin  sur  du  papier 
de  Corée ,  et  qu'il  avoil  plié  en  forme  de  pe- 
tites tablettes ,  pour  être  plus  focilemeot  remis 
é  des  domestiques  dans  une  pareille  occasion. 

Ce  mémoire  contenoit  une  instruction  qui 
devoit  diriger  ses  domcstiqueî5 ,  soit  qu'on  le 
fft  mourir  au  plus  tôt,  soit  qu'on  le  relfnt  long- 
temps en  prison.  Le  voici  tel  que  je  l'ai  traduit 


Digitized  by  Google 


^il USIONS  HELA  caiiŒ. 


dâToriginal,  que  je  conserve  précieusement. 

«D-in*  le  d'une  înnene  prison,  si  l'on 
me  peffuel  d'alltiiiitT  du  leu  ,  procurez-moi 
les  peti(8  meubles  de  cuisine  donl  se  servent 
le»  pauvres  poof  colredii  rit,  pour  f^ir<ïebauf- 
fër  dé  Feau ,  eto.  81  Pon  ne  me  permet  pas 
d^ltamerda  Sbo,  fhite«*moi  apporter  quelques 
petits  pninx ,  de»  hwhr?,  salées  et  du  thè^  cek 
attffit  pour  les  jours  ouvriers. 

«  L(!  dimanche  vous  me  ferez  donner  du  llië 
au  iait,  cl  des  petits  pains  farcis  de  viunde  *. 

n  Les  jour»  de  ftles  oidrnairei ,  des  gatelles 
de  forine  sans  levain ,  et  du  Ibé  larlare. 

V  Le  jour  de  Ifœl,  une  livre  de  viande  et  du 
ttlé  lar(?>re. 

»  S'il  y  n  f'i  «  nouvelles  favor*ibl('s  i\  la  reli- 
gion ,  <Mivttu /-moi  on  pnquet  de  loti-^'-yiico 
(C^esl  un  Hutl  qui  e»l  doux  e(  agréable  au 
goûl).  SI  elles  sont  mauvaises,  vous  m^eirrer- 
m  un  paquet  de  nimpliea  lientse  CeVst  un  fruit 
amer  et  insipide).  Si  l'on  me  permet  de  ( inn- 
crrr  d  Ik*MIs  aux  quatre  saisons  , il  faut  lesT  iirr 
faire  do  toile  groHère  pour  l'été ,  et  pour 
l'hiver  do  grosses  peaux  de  moutons  et  de 
chèvres. 

n  Tielwa,  aofant  que  vous  le^ponrrei,  d*en- 
fef er  chaque  année  quelques  secours  an  Four- 
tee. 

w  En  r?t<?  rjn'on  me  rn«f?e  mourir  pour  Ift  reli- 
gion ,  il  ne  faudra  pas  rejoindre  ma  Wq  h  mon 
corps ,  ni  le  changer  d'habit ,  mois  le  laisser 
avec  ceux  dont  il  se  trouvera  pour  lors  revêtu  j 
qu'on  le  metledans  un  cercueil  des  plus  com- 
mun», et  qui  ne  coûte  tout  an  plus  qœ  deux 
dU  trois  taels;  qu'on  le  transporte  sans  IVacas  à 
Yonff-riïns'-fion.  finr-*  de  l'cfKNMn'e  de  h  sépul- 
ture de  mes  ancêtres  du  cAle  de  l  oricnf,  ot 
qu'on  l'enterre  simplement  el  sans  orner  le 
lonriMau ,  Jusqu'à  ee  que  la  mémoire  de  mon 
père  soit  rétablie.  Si  cela  arrive ,  vous  pour- 
IM  alors  faire  quelque  ememeal  à  ma  sépul- 
ture. Si  les  Pérès  souhaitent  qu'on  dis[)o?e 
«otrement  de  mon  corps ,  faites  ce  qu'ils  vous 
erdonneront. 

>»  En  cas  que  vous  n'aye»  pas  de  quoi  four- 
Dir  à  CCS  dépenses ,  Je  prie  Hiu,  Tcbang,  Tong, 
Bong  (ee  sont  quatre  anciens  domeciiques  4b 
aon  pére),  d'aveir  pitié  de  moi'.  Ccntmeneei 

*  Ce  »unt  de  petits  pàlr»  <1«  Tariac  noire  farcis  avec 
d»  l«  chair  de  b««r,  le  plos  ssuvcol  de  bétu  mortsi 
de  m;il«dîe, qu'on  vead  ausmansBavres  el  aux iwbvk» 

g«DS. 


par  donner  .'K)0  deniers  A  ce  charretier,  lendit 
rien  apporté  du  Fourdane.» 

Le  prince  nvoit  mi-*  h  Ta  fin  de  ce  mémoire 
sept  points  noirs  traverses  de  deux  lignes  pa« 
rallélct.  Personne  n'a  pu  comprendre  ce  qu*lt 
voulolt  dire  ;  c^est  une  énii^me  qui  suppoaê 
des  connoissanres  que  nous  n'avons  pas. 

Le  jour  qu'on  inlcrro^i  n  à  P^kin  le  prince 
Jean  ,  un  mandarin  du  tribunnl  des  crimes, 
qui  avoit  assisté  â  Tinterrognloiro,  en  fn'.  M 
touché  ,  que  le  soir  mGmc  il  alla  frapper  à  la 
porte  â*un  mendarln  cbrèllen  de  ses'  amit, 
nommé  Laurent  Tchao,  pour  le  prier  de  fut 
donner  des  livres  de  la  religion  chréfietinef 
disant  qu'il  vouloit  les  [lire  Cette  oufUtt 
même. 

J.aurent,  surpris  do  cof  empressonionl  danf 
un  homme  qui  jusqu'alors  avoil  eu  tant  d*ô- 
loignemoitdu  chrfsliànismc ,  lui  en  demanda 
la  cause.  «  Pal  aisfsié,  répondit-Il,  à  Tinterro- 
galoire  de  ftourgbien  *  :  je  n'ai  jamais  vu  de 
criminel  parler  avec  tnnt  de  fermeté  et  de 
constance.  Les  auims ,  à  la  vue  de  leurs  jii- 
gt  s.  pAlissenl  et  sont  saisis  de  frayeur  :  â  peine 
pcuvcni-ils  dire  deux  paroles  de  suite  ;  ils  tom- 
bent souvent  par  terre  de  crainte  eiée  fblbfef> 
se.  Gelui-ci  a  paru  avec  un  air  modeste  à  ta 
vérité  ,  mats  tranquille  et  même  gai.  Il  a  soM 
les  interrogatoires  san»  se  troubler,  sans  s'é- 
tonner :  il  a  soulenti  les  divpulcs ,  les  repro- 
ches, les  invectives,  d'un  Ion  de  conversalion: 
inébranlable  sur  la  religion,  lors  même  qu*oo 
lui  décIaroU  que  Tordre  de  Fempereur  état 
qu*il  y  renonçAl;  paroissant  insensible  ft  la  voe 
des  supplices  et  de  la  mort,  dont  sa  résistance 

doit  T'irc  suivie.  Ort  puisez-vous,  vous  autres 
chi ('liens,  l;uit  de  u'éui^rositè?  Sonf-rc  vos  li\ri'S 
qui  vous  rinspirenl?  Voire  religion  a-l-elle  la 
force  de  dissiper  toute  crainte  ?»  Son  ami  Kri 
dU  suMe-cbamp  ce  qn*il  y  avoit  de  meilleur 
dans  les  circonstances ,  el  lui  promit  de  lot 
donner  le  lendemain  des  livres. 

De  si  benux  rommencemcns  auront-îîs  nne 
suite  hourcusi?  Je  n'ai  pas  encore  oui  dire  que 
ce  mandarin  ail  demandé  le  baptême  :  il  est 
vrai  qu'il  faut  du  temps  pour  ritislrotre."0es 
exemples  semblables  à  ceux  dont  oousàvoo» 
été  témoins  auroieot  été  autrefois  en  Europe 
une  source  féconde  cpii  eftl  produit  une  mul- 
titude de  cliréUens.  On  peut  dire  aussi  qu'un 

*  Le  prifice  Jeao. 
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et  qu'on  auroil  di^jà  tu  nos  invincibles  néo- 
pliyles  «nr  de»  ècharatul»  :  le  génie  chinois  csl 
plus  tempéré ,  ei  par  là  moins  disposé  à  pren- 
df«  <NM  rtiolatiofi  qoi  demaiide  de  la  vigueur. 
.  Four  <•  «lai  etfcdet  ehrèlieos ,  celle  petté- 
•Dlioo  a  eu  parmi  eux  PeiTet  qu'elle  «  com- 
■lUDémenl,  selon  les  difTcrentos  disposilion»  de 
etiacun  :  les  uns  plus  timides  ont  appréhendé 
qu'elle  ne  s'élendtl  jusqu'à  eux;  les  autres  ,  et 
en  grand  nombre ,  beaucoup  plus  généreux, 
•*oot  lèoioipé  aoeoBe  erainle:  plutieore,  ei 
Dftne  ceux  qui  éloieot  nouTellenieot  bapti- 
(és  ,  ont  bit  parottre  un  courage  qoiconsoloil 
îoflDiment  les  missionnaires.  Il  r  en  a  eu  qui 
atloleol  Jusqu'à  soiihniler  nrdemmeni  de  se 
trouver  aux  prises  avec  les  ennemis  de  .lésus- 
Clirisl.  Un  grand  nombre  de  caléchumènes  ont 
allégué  le  danger  présent,  pour  obleoirau  plus 
IM  la  gilce  du  baptême.  Qoelqoea  autres  ont 
pris  de  li  oceationdea^éloigner  pour  un  temps. 
Des  princes  de  la  maison  impérinle  ,  d  une 
autre  branche  que  ceux  qu'on  persécute,  qui 
atoient  reçu  beauroop  dlinstruclions ,  et  qui 
paroissoieot  Irés-bien  disposés,  se  spnl  arrêtés 
tout  à  eoop.  Ht  Teoleot  sans  doote  atteodre 
cette  tempête  loU  panée.  Diea  tenillc 
qu'ils  n'attendent  pas  In^  longtemps  ! 

Le  lendemain  du  jour  que  le  prince  Jean 
subit  rinlerrogatoire ,  un  soldat  chrétien,  qui 
étoil  en  senlinelle,  fut  charfié  par  rolTiricr  de 
garde  du  porter  quelques  petits  pains  au  pri- 

IQ^iier.  Le  soldai  étant  entré  dans  sa  cham- 
iM^lk^  dédara  qa*a  éloit  chrétien,  et  lui  pré- 
Mto.MO  chapelet.  «  Que  tous  êtes  lieureax! 
lÉICRidtt  le  prince.  Mais  souvenez-vous  qu'il 
ntféulBt  pas  de  porter  un  si  beati  nom ,  il  Taut 
eneore  en  remplir  les  devoirs.  11  y  a  des  difll- 
Cttltés  â  surmonter,  mais  comptez  sur  la  bootc 
llB^lMea,  et  prlet-le  «fee  confiance.»  L*ez- 
iiiîÉte,  an  rapport  do  soldai,  fut  asset  lon- 
gue et  pleine  d'une  onction  qui  l'avuil  charme. 
En  le  qiiiltant,  le  prince  lui  dit  qu'il  avoil 
rornpu  ses  luncllcs,  sans  lesquelles  il  ne  pou- 
Toit  lire,  cl  qu'il  le  prioit  d'avertir  quelqu'un 
I  domestiques  de  lui  en  procurer  d'autres. 
I^ai  s*ac(|uj|ta  de  sa  commission.  Le 
^  tfe  eteiU  l'adressa  à  moi;  et  outre  les 
Innetles,  je  lui  reW«  encore  queUpie  argrni 
pour  le  lui  faire  tenir  s'il  étoil  possible.  L  ndi- 
cier  qui  commaridoil  alors  se  laissa  Idurher; 
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tenir  ati  prince.  Il  ne  trouva  pas  même  mau- 
vais qndn  remit  de  l'argent  à  quelques-uns 
des  gardes  pour  les  besoins  des  prisonniers. 

Ga  mène  domesi  ique,  en  se  ittiranl,  eitt&îai 
les  gardes  du  prince  François;  ils  éioieni  Ion*, 
infidèles.  L'un  d'eux,  qu'il  connoissoit,  lirt  dit 
que  l'étal  de  ce  seigneur  étoil  digne  de  compas- 
sion ;  qu'il  ne  vivoit  que  de  riz  clair  et  de  quel- 
ques pelils  pains  noirs;  qu'il  étoil  encore 
vétu  des  babils  de  peaux  qu'il  porloit  au  moil^ 
de  décemlure,  lorsi|o*a  flit  arrêté  ao  Foordade  : 
il  eat  ncours  à  moi,  et  Je  hri  donnai  aossIlM 
de  quoi  acheter  un  habit  propre  de  la  saison. 
Le  soldat  qui  avoil  donné  l'avis  se  chargea , 
loul  infidèle  qu'il  étoit ,  de  faire  passer  cet 
li.ibit  ati  prince  François,  auquel  il  demanda 
uu  témoignage  de  sa  lidélilô,  qu'il  fit  voir  en-* 
suite  au  domestique. 

Cette  légère  condescendance  don|  on  nsoil 
ne  dura  pas  longtemps-,  les  gardes  furent 
changés,  et  l'on  devint  plus  rigide  que  jamais 
à  ne  laisser  approcher  persoruie  de  leurs  pri- 
sons. On  publia  que  si  queUpi  un  de  leurs  do- 
mestiques venoit  à  parottre,  il  scroil  arrêté  à 
l'instant^  on  ne  toolot  pins  même  reoefoir  do 
dehors  ce  qui  étott  nécessaire  pour  leur  nour« 
riture,  de  crainte  que  par  une  charité  mal  en- 
tendue, et  pour  leur  épargner  la  rigueur  des 
supplices,  on  n'empoisonnAl  leurs  mets. 

Telle  est  la  siliialion  de  ces  princes-,  leuf 
courage  et  leur  palicuco  sont  encore  plus 
grands  que  Tanimosité  de  leurs  persécuteurs. 
Je  ne  fmls  mieux  tons  fiilre  conoofire  leurs 
sentimcns ,  qu'en  vous  rapportant  les  lettres 
qu'ils  m'écrivirent  avant  que  de  partir  du 
Fourdane.  La  première  est  du  prince  Jean. 

«  Jean  Sou  offre  celte  lettre  avec  respect  au 
père  Parennin,  pour  s'informer  de  sa  sauté  et 
de  celle  des  autres  Pérès. 

»  Le  père  Suarés  vous  apprendra  tout  ce  qui 
nous  est  arrivé,  Je  lui  en  fois  le  détail.  Nous 
autres  pécheurs,  nousfOUS  prions  instamment 
de  ne  nous  pa»  oublier  au  saint  sacrifice  de  la 
messe,  et  de  demander  au  Seigneur  qu'il  nous 
donne  la  grâce  de  l'aimer  de  tout  notre  cœur  ; 
qu'il  augmente  nos  iorces  spirituelles  pour 
soutenir  le  poids  de  nos  souffrances,  et  nous 
corriger  de  nos  défauts,  afin  que  nous  puissions 
obtenir  une  sainte  mort...  .fe  voudrois  bien 
avoir  le  livre  do  la  consolation  dans  les  jouf- 


el,  après  avoir  ouvert  1  étui  pour  examiner 


frances,  et  les  règles  de  voire  Compagnie.  Mou 
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fils  Ignace  eftt'guÉn  eo  parUo.  il  y  a  beaucoup 
de  diotès  «ur  leiqoetk»  il  raiioniie  jntle.  Ce 
n'est  que  quand  il  s'agit  de  eeax  qtii  tont  av- 
deMW  de  toi,  qa*il  exiravague.  Croyez-vou» 

que  sa  mnladic  soit  incurable ,  el  qu'il  n'y  ail 
nulle  espérance  de  guérison  ?  Quand  Pierre 
Yang,  que  vou«  nous  avez  envoyé,  retournera 
au  Fourdane,  ne  me  refusez  pat»  la  con«oialion 
<pe  reeeyoir  de  vos  leUres,  et  souvenes-vooi  de 
m'eDVoyer.  des  Ut rei,  et  tout  ce  qai  est  cape- 
ble  de  nom  eolrelenir  dan»  la  piélé.  » 

Le  prince  Ffnnroig  m'écrivit  pareillcmenl,  el 
apréKia  formule  ordinaire,  il  me  dit  que  la  déci- 
sion de  leur  alTaire  a  élé  renvoyée  à  l'empereur, 
et  qu'Un'^n  a  nulle  inquiétude  ;  qu'il  nous  prie 
seulement  de  continuer  pour  eux  nos  prières, 
et  de  demander  è  Pieu  la  grftce  de  persévérer 
Jusqu'à  la  fin  dans  son  service.  Il  me  parle  en- 
suite di  s  nouveaux  chrétiens  ;  el  il  dil  qu'ils  se 
plaigncnl  du  ce  qu'il  ne  leur  a  pas  encore  pro- 
curé des  chapeieU,  des  croix,  des  images,  des 
reliques ,  elc.  ^  qu'il  a  cependant  écrit  plu- 
sieurs fois  sur  ce  siyet.  Sur  quoi  11  me  prie 
instamment  de  le  mettre  en  état  de  satisraire 
leur  piété,  et  surtout  de  ne  pas  manquer  de  lui 
envoyer  deux  exemplaires  du  gros  recueil  des 
prières  ;  et  parce  que  m  charilé  pour  le  pro- 
cliaui  le  fail  pensR'r  à  loul  ce  qui  pcul  k  sou- 
lager ,  il  me  prie  encore  de  loi  envoyer  quel- 
ques pie^  <^«)rif6as  J[nd«|,.qu'on  dit  être 
propres  à  airéter  le  Tom|(pMpeot,  qui  est  fré- 
quent dans  une  maladie  poimlaire  dont  on 
est  alQigé  au  Fourdane. 

Je  reçus  en  même  temps  des  Icttrestle  irois 
des  poùls-iils  du  vieux  régule.  Ils  m'écri voient 
les  UPS  en  tartan  et  .les  antres  en  chinois ,  cl 
me  ftisoient  des  demandes  particulières.  Au* 
cun  d'eux  ne  se  plaint  de  la  confiscation  gé- 
nérale dô  leors  biens,  ni  ne  denifindo  dti  «e- 
cour»,  quoique  plusieurs  manquent  du  pur 
nécessaire  ^  ils  paroisscnl  même  appréhender 
qu'on  ne  soit  plus  loucbè  qu'eux  de  leurs  jjai- 

Le  domestique  dont  je  viens  déparier,  étant 
felooriié  an  Fourdane,  me  rapporta  la  réponse 
suivante  que  me  faisoîl  le  prince  Tcto. 

«(  C'est  par  la  grftce  de  Dieu,  cl  par  un  bien- 
fait singulier  de  sa  sainte  mére,  que  nous  nous 
soutenons  dans  cette  longue  épreuve.  La  seule 
inquiétude  que  nous  ayons ,  c'est  qu'étant 
aussi  grands  péelieiirs  et  anssi  foibles  que 
opuale  sommes,  il  ne  ikn»  éobappe  bien  des 


fautes.  L  assurance  que  vous  nous  donnez  de 
Tos  continuelles  prières  pour  nous  nous  pé- 
nétre de.  la.  plus  vive  vecoMioissMice:;  nom 
vous  en  fendoo»  de  lrés»b«nbleB  neiieiis  4e 

grâces ,  en  vous  suppliant  de  nous  continuer 
celte  faveur.  Nous  nous  souviendrons  toute 
noire  vie  des  inslruclion»  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  nous  envoyer ,  nous  tes  avons  reçues 
avec.respect;  mais  no«s  n^svoos  pu  goOler  les 
éloges  que  vous  nous  donnée  ;  lonl  ce  ^il  y 
a  de  bien  en  nous  est  dû  à  Dieu,  à  la  protêts 
lion  de  sa  sainte  im'^re.  el  aux  soins  que  tnu$ 
les  Pères  ont  pris  do  nous  instruire;  leur  rhn- 
rité  les  porte  à  s'incommoder  eux-mêmes  pour 
nous  secourir  el  remédier  au  désordre  de  dos 
aflkires  domestiques.  Nous  avons  nça  ce  se- 
cours, la  honte  sor  le  visage  et  la  -receonoie- 
dans  le  cœur.  François  Cou  en  a  pris  cio- 
quante  laels  '  -.  on  disposera  du  reste  suivant 
les  divers  besoins.  Les  Pères  ont  un  grand 
nombre  de  personnes  à  assister,  el  il  ne  t'alloil 
pas  nous  partager  si  libéralemeat. 

»  l'ai  la  avec  plaisir  rabréfé  des  setions  de 
quelques  saints  pénitsns  que  vous  m'avet  en- 
voyé écrit  en  tartare.  Je  voudrois  qu'on  en  fît 
unf  Ir.iduclion  en  lattuiip  chinoise;  jcsouhai- 
tt  [  us  (]ue  vous  voulussiez  prendre  la  peine 
d  écrire  i.i  vie  de  saiul  Lou.is  ,  rei  de  1  rance  , 

que  vous  m*avex  raeooiée  autrefois^  et  qnl  v^n 
extrêmement  louehé.  Ces  deux  ouvrages  coih 
trÙMMffoieni  beaucoup  à  la  sanctification  de 
ceux  qui  les  liroient.  » 

'V'"ons  sore?  également  surpris  el  édifié,  mon 
révérend  l*ère,  de  1  usage  que  le  prinro  Fran- 
çois fit  de  ces  cinquante  lacis,  dont  il  aie  parle 
(fans  ta  lettre*  Il  y  avoit  chex  lui  et  chei  ses 
lirères  trois  filles  chrétiennes,  qu'ils  aeoient 
achetées,  et  qui  étoient leurs  esclaves.  Du  c<Nk> 
scnlemenl  de  leurs  mattres  et  de  leurs  maî- 
tresses, elles  âvoient  fait  vœu  de  chT»ii«ié  |>er- 
péluelle.  Le  prince  François,  voyant  que  les 
mandarins  qui  avoicnl  cootii^qué  leurs  biens 
ne  manqoeroient  pas  de  vendre  ces  Jemea  es- 
claves à  ceux  qui  leor  en  donneroient  le  prU  > 
jugea  qn  il  <  loit  plus  Important  de  Iwr  donner 
de  quoi  se  i  at  f^pter.  que  de  »e  pourvoir,  lui  et 
sîi  famille  île  r:/  e!  d'habits  dont  il  manquoit. 
11  eiH[)lo}a  donc  les  cinquante  lacis  à  une  œu- 
vre si  charilabic.  Cesl  par  ce*  émioentes  ver- 
tus que  osa  illusires  •  eoefiMeeers  de  Ueue- 

•  |^is«lvaatsnvlNMi|ll«MsdsMli«nMaeefe. 
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Christ  seiiijq^soîeotÀ.iiMevoiriaxoar<HU)eâe 

gloire. 

Bijpuift  Le  iode  juinqu  ils  furent  plus  étroite- 
mtiU,  ceuerrét,  leur  vie  a  térilablemett  été  uoe 
fie  cachée  en  lésii»-CI»M,  qui  éioîl  ptmt^ 
l»Kul  témoin  de  loort  •ouffraocet.  11$  tonl  si 

sév^rrtnent  v'ardès  que  no'Js  avons  passé  pfus  ' 
de  deux  mois  sans  en  apprendre  de  nouvelles. 
Il  arriva  néaniuuiua  qu  a  la  ^^ccuode  ou  troi- 
aiëmc  foi«  qu'où  changea  leur  garde,  il  »'y 
trouva  un  soldat  cbrétieo  nommé  Igoaoe  Cao , 
que  TolBeier  avoit  chargé  de  porter  à  manger 
aux  prbonniers.  Toute  la  préparation  de  leur 
r<  m;»*  consisluit  en  unf  poistu'c  »U«  riz  qu'on 
fai^oit  cuire,  en  quelque»  lierbeii  salée»,  du  tUc 
et  de  l'eau. 

TJa  Jour  qu'Ignace ,  accompagné  d*uii  infi- 
dèle, faisoit.  paseer  cet  met»  par  le  tour,  ayani 
aperçu  par  une  Tenlo  le  prince  Jeao  qui  le 
voyoit  aussi,  il  fil  le  si^no  de  hi  crDix,  pntirhii 
faire  coniuWlre  qu  i)  éloil  chrelien.  Le  prince 
sourii  pour  iui  marquer  sa  joie  el  lui  demanda 
de  quelle  part  un  apporloitccs  alimeos.  Ignace 
répondit  que  lout  le  faisoit  par  Tordre  du  gou- 
veroear  de  Pékin.  «ITy  a-t-U  aucun  de  met 
domestiquée'  daot  la  rue,  reprit  le  prince  ?  » 
L'onicier  deçrarde,  qui  enlendil  res  mol«,  s'a- 
vança vers  le  U>ur,  érnrla  î^enfe,  et  répondit 
lui-même  que  s  d  [unun^suil  quelqu'un  dp  ses 
gens,  il  le  livreroil  au  gouverneur  généraL  Lu 
soldat  infidèle  fut  indigné  de  voir  qu'un  petit 
officier,  qui  avoit  été  solrefon  &  la  porte  du 
prince  en  qualité  de  doaMstique,  iraiiâi  ainsi 
son  nnricn  matlrc .  et  il  ne  put  s'empAclier  de 
liû  en  faire  des  reproches. 

Uo  autre  jour,  à  ce  que  me  dit  Ignace,  le 
prioce  Jean  ayant  prie  les  gardes  de  faire  passer 
i  son  frère ,  le  prioce  François ,  quelques  taa- 
Inls  de  toile  qu'il  croyoit  lut  manquer  durant 
le»  chaleurs,  roflicier,  à  qui  on  en  parla,  en  re- 
fusa durement  la  permiî^f^ion.  î.e  même  soidnl 
ajoula  que  le«  prisonniers  recitoienl  des  pru-res 
une  grande  partie  du  Jour,  et  uième  bien  avant 
dan»  la  nuit  ;  qu'il»  les  rèciloicnt  si  haut  qu*on 
les  enleodoit  de  la  rue;  qu'il»  avoient  attaché 
des  images  aux  mors  de  leur»  cachots,  que  les 
infidèle»  preooient  pour  des  portraits  d'Euro- 
péens ;  que  le  prince  François,  au  fort  de  Tété, 
demanda  uu  jour  au  soldai  qui  lui  porloil  à 
uiaugcr,  »i  debor:i  il  faisoit  chaud  ^  que  le  sol- 
dat ayant  répondu  que  la  chaleur  étoit  exces- 
sive :  «  tStk  kleo,  r^tllquaie  priaounier.  Je  tous 


avertis  que  l'air  est  ici  fort  frais,  et  que  je  me 
porte  à  merveille.  C'est  parce  que  je  met»  toute 
ma  confiance  en  Ûieu.  » 

La  prison  et  les  «ouflVances  continuelles  de 
ces  illustre»  chrétiens  ne  parurent  pas  une 
peine  suffisante;  l'empereur  résolut,  dans  un 
'  Tîiomeut  de  ohnLirin  la  perle  enfitTr  de  la  fa- 
mille de  Sourninina.  Il  fallnii  pour  ecia  un  pré- 
texte, il  fui  bienlèl  trouve;  le»  prétextes  ne 
manquent  pas  quand  on  a  en  main  le  pouvoir 
et  Tautorité.  Sourniama  af  oit  élè.  comme  Je  Vki 
<yt  dans  ma  première  lettre,  chef  de  bannière. 
C'est  l'usage  à  la  Chine  que  ces  chefs,  de  même 
que  !pr  gr;uid<  mandarins,  offrent  de  i^^fupsen 
lenij)s  des  mémoriaux  sur  les  affaires  qui  con- 
cernent leur  charge.. L'empereur  écrit  sa  ré- 
ponse à  k  fin  du  mèmoriaU  et  quelquelbit  en 
earaetères  rouges,  et  le  IUI  rendre  à  celui  qui 
l'a  présenté.  Un  secrétaire  y  ajoute  l^année,  le 
mois.  le  jour  que  l'ordre  a  été  porté,  et  ce  pa- 
pier se  i-'ard»'  î^ogs  la  clef  dans  le  tribunal. 

Au  rouuriencement  de  son  rè^ne,  il  y  eut 
ordre  de  lirer  des  archive:»  de  chaque  tribunal 
et  de  porter  au  palais  tout  ce  que  le  fou  empe^ 
reor  Gaaghi  avoit  écrit  en  caractères  rouges.' 

Sur  la  fin  de  Juillet ,  l'empereur  se  fit  ap- 
porter quelques-uny  de  ces  anciens  mémo- 
riaux, et  tomba,  par  hasard  ou  autrement,  sur 
un  de  ceux  qui  avoient  été  présentés  par  Sour- 
niama. L'empereur  s'élant  aperçu  qu'à  côté 
de»  caractères  rouges,  écrits  de  la  main  de  son 
père,  la  date  éloil  en  caractères  noirs.  «  Toyez, 
s'écria-t-il ,  l'insolence  de  Sounou;  ne  vous 
»vois«je  pas  bien  dit  que  c'éloit  un  srëlérnl? 
Voycî  le  peu  de  resprri  tpi  il  avoit  pour  mon 
père  li  a  osé  écrire  dans  ce  mémorial  des  ca- 
ractères i  côté  de  ceux  de  l'empereur  moo 
père;  encore  n'esta  qu*oo  pur  griflhnn^; 
qu'on  porte  au  |^s  lét  ce  mémorial  au  tribunal, 
et  qu'on  lui  fasse  son  procès.  » 

Le  dix-sppliéme  frère  de  l'empereur  éloil 
présent;  soil  qu'on  lui  eût  fait  sa  leçon,  ou 
qu'il  parlât  de  lui-mfime,  il  dit  que  Sourniama 
étant  mort  II  n'ra  falloit  plus  parler,  mais  que 
son  crimederoit  être  rc|elé  sur  ses  enfhns,  et  sur 
toute  sa  postérité  masculine.  «  C'est  bien  dît, 
reprit  l'empereur;  mais  il  faut  auparavant  rap- 
peler Se-ke,  qui  est  pareillrment  coupable, 
puisqu'ayani  succédé  a  Sourmama,  il  ne  l'a 
pas  accusé.  » 

.  Sur  cet  ordre ,  tons  les  régolos ,  tous  les 
i  grands  mandarin»  d'anncs  et  de  leilrea  tir» 
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tarp»  el  chinois  s'asuptnbfôr^nl ,  et  *ans  autre  i 
dclibéralion,  nw  la  seule  [jarolc  de  l'empereur, 
sans  nifimc  Taire  iiieniioii  de  Sc-ke ,  ils  con- 
dMMiSreiilrà  mort  tous  lei  4«ieeQdtin  de  Sovi^ 
■iama  jun|u*iiai  «rrièra-peiite-flli,  eoniiiM 
soupiblei  du  crime  de  rébelliim,  etc. 

Ifjî  prf^srnf^rent  ceUe  scnfenre  1(>  IG  de  la 
sixième  lune,  c'esf-.'i-din'  le  .H  d  aofll.  pnr  Ih 
▼oie  ordinaire.  I/enipereur  l'ayani  lue,  les  ap- 
pela tous  en  sa  présence,  cl  leur  fit  un  long 
discourt,  nuquet  ils  ne  s^allendoieDl  pas,  et 
qo'ib  fterenl  obliges  d*éerire  aossitM  en  ter- 
lare.  Le  voici  : 

(t  Oijnifjij'on  ait  Af6la  ff^tr^ltii  jaiitie  Smi- 
nou,  dil  rcinpereiir ,  cl  qn  on  I  ail  dégradé,  il 
est  (oujours  vrai  qu'il  a  etè  de  la  famille  inipé- 
ritle.  Mtinknanl  vous  vous  êtes  assemblés,  et 
VOD»  me  pries  d  Wiodre  toute  sa  race  ft  cauie 
dn  orime  de  fibèllion,  Suinnl  reUtt  rapport , 
il  est  donc  Juste  et  même  néoeuairc  que  je  tes 
fasse  fiiourir  f  omn)e  la  loi  l'ordonne.  Cet  le  alla  ire 
cependant  est  de  conRéquence •,  failes-y  bien 
réflexion  ;  si  la  jusUce  se  trouve  blessée  dans 
cette'  exécution,  le  crime  tous  sera  commun  h 
vont  et  à  mm.  Il  te  peut  fiiire  que  qoelques- 
imt  aient  tigné  eet  arrêt  contre  lenrt  vérita- 
bles sentiment.  C'est  pour  cela  qne  Je  vont  al 
fait  tous  venir  en  ma  présence,  ponr  vous  in- 
terroger à  la  face  du  rie! ,  de  la  Icrro  et  des 
ancêtres,  et  vous  donner  lieu  de  dire  ce  que 
vous  pensez.  Que  si  quelqu^uo  cache  dans  son 
ime  tet  véritables  seofimeni,  tant  vouloir  let 
fàife  coonoltrc ,  il  sera  puni  daot  la  tuite  atee 
1:î  mftme  sévérité  que  Sounou,  ou  s'il  n'est 
plu»  rn  «If  recevoir  le  châtiment  qu'il  mé- 
rite, sa  postérité  aura  le  même  sort  fjnc  1rs  flfs 
et  les  petlts-fli«  de  Sounou.  Ainsi  iailes-y  de 
lérieutet  attentions.  » 

L'attemblée  comprit  Men  4tte«*élottfftuii 
artifice  de  rempe^eiir,  pour  découvrir  si  les 
princes  avoienl  encore  des  amis.  Tous  répoq- 
dirent  que  les  fautes  de  Sounou  étoient  »''nnr- 
me«,  rpie  sa  rrinllre  éfoit  parvenue  au  comble, 
et  que  ses  enfaoK  iiiéhtoicnt  le  supplice  dont 
Mpumi'let  Hiellet. 

Après  cette  réponse,  1*emperenr,  t*adre«tanl 
en  parUenlierAMaDdolio  etâTchabina,  leur 
demanda  ce  qu'ifs  pensoîent.  Ils  répondirent 
ton«  detix  que  le^  descendans  de  Smirniama 
mértloii'iit  la  mort.  «  Il  parofl.  reprit  Tempe- 
>eur ,  qu'aujourd'hui  Mandulio  parle  comme 
Û  ptÊÊè*^  toÊk  pc«r«eqtti  ail  d0TihdÉia> 


il  me  semble  qnr  s^s  vim  porfprtt  p?Tî«  loin. 
Tous  m]\  qui  «ont  ici,  en  donnant  leurs  avis , 
n*ont  suivi  que  ce  que  prescrit  la  loi  ;  Tehabina 
n'a  égard  qu'à  ses  iniéréta  ptrCicailien  ;  U  t 
toa)oiitt  été  M  atttnlié  A  flodoMi;  il  élttloi 
ami  intime,  il  craint  de  se  voir  OlfllèdantMl 
nfl.iirr'i  ;  il  soiihr^ite  !>xftTirttnn  totale  de  ta 
race,  pour  n'avoir  plu'^  do  malheur  à  rraindre^ 
c"ei*l  ce  que  son  air  et  sa  conienam  c  {oui  mtet 
connoHre;  ce  n'est  pas  d'aujourù  hui  qu  oa 
voit  les  gant  de  paill  t*aceuiar  réciproque» 
ment'  let  aoa  les  autres ,  totsiltt  ^  levis 
crets  complots  se  déconvreat;  ç'télé  dtlOitf 
temps  la  conduite  des  âmes  viles,  w 

IDnsutte  l'empereur  se  jetant  sor  rhisloire 
ancienne,  étala  son  érudition  sur  les  diver*» 
révolutions  cl  sur  les  partis  qui  se  sonl  ioraiéi 
dans  l^empiffe,  et  il  flt  voir  que  cet  enlM|irlKi 
ont  (oujoûrt  étéfùnettet  A  lem  dwfo,  voilial 
faire  entendre  qu'il  s'agissoit  ici  d*Un  parti 
réel  et  vr-nlaMr  qu'il  falloil  dissipet;  après 
quoi  il  extiorta  tous  les  grands  à  coocevoir 
l'horreur  qu'ils  dévoient  de  la  méchante  «in- 
duite de  Mandobo  el  de  Tchabina,  et  il  coodd 
enAn  en  cet  leimet  i 

«Qovce  fliénM>rbl,tigné|wr  tout  les  r^goM 
et  par  tous  les  grands,  soit  remit  aiSao-fa- 
sse  '  :  qu'on  v  dAtermmr  le  p^enre  de  mnrl  dont 
on  doit  punir  les  dcscendans  de  Soooou,^ 
qu'on  m'en  fasse  le  rapport.  » 

Deux  Jours  après  je  vis  un  papier  du  trt* 
bonal  det  crimes,  par  lequel  il  damaadcil  adl 
■M&darins  de  !a  bannière  de  ces  prinett,tflf 
avoit  d'antres  descendant  de  Soo-ooa  que  \t» 
trente-huit  qui  étoient  mnrqnés  sur  la  liite. 
Il  leur  ordonnoil  d'en  faire  une  exacte  re- 
cherche, et  d'examiner  aussi  si  ce  qui  cooeef" 
Doit  leurs  maisons ,  leurs  terres  fl  leon  da* 
mestiques ,  toK  «  9ébia ,  aott  an  Faardaat, 
éfoit  enfin  terminé.  Lee  prfiCendOi  crimioeN 
étoient  en  grand  nombre,  el  plusieurs  ^J^f 
éloignés  ■  il  falloit  parler  exactement  sur  ctia- 
cun  d'eux  ;  c'est  ce  qui  demanda  uo  nouvel 
examen  qui  ne  f^t  pas  sitOt  fait. 

Pendant  qu'on  faisoil  cet  fétlMTCllit,  ttt 
dAmea  ehrétiennét  étoient  an  Fonrdanediti 
une  eitrême inquiétude  de  ce  qui  se  passoit  i 
Mtn.  EUec  atfendoienC  de  Jour  en  jonrJad^ 

•  C'est  va  atamnblaf»  ét  trait  iriAmn»  *• 

de»  crimes,  de  celui  de»  censeurs  el  de  celnf  rff^  i*'' 
seurs.  Tous  cts  iafM  B'opinwi  ««ioui^aai  que  <i> 
boaaei.  -  '      '  | 
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•erfliiiMlkni'ëe  leur  lorti  1m  ptinm  étoient 
«QK  fera,  d  IM  pnneeiaei  iiaii  ékêuimtètiè 
i»ifM«n0ttf  dadt  là  ttiotlitfa  It  plui  Irltto.  On 

leur  donnoil  de  temps  en  temps  des  nooTelleft 
àf  P<^kin;  mnh  \]  Muit  bien  n,i!firpl  que  dnns 
de  pareilles  circonstances  elles  souiijulassent 
d'être  plus  souvent  inforinées  de  la  rnanicVe 
dont  éîoleÉt  trailéei  de»  personoet'^qut  leur 
élOMatticlièfei. 

La  ptmmte  CMb,  pfolHaat  4et  hoêê  iù^ 
lemUes  que  la  maladie  hiiaiott  é  aon-  fils 
Ignace,  lui  dirln  derix  Iclfrcs,  l'ono  poor  !n 
père  Sua rès  el  l'autre  pour  moj  T  a  dilli(  uli(' 
étoitde  Taire  partir  cet  lettres,  i  ous  Ivurs  an- 
dem  domestiques  avoieni  été  renvoyés  à  Pé- 
ktn  *,  on  ii*Éf oH  laîué  poar  lei  letrKr  que  quel- 
qatê  geri»  ^'oii  diifoit  l«ir  Mer  tm  pfmkt 
Jour.  On  ne  les  lahuft  point  sortir  aam  garde, 
et  toutes  lea  nttam  Mm  etaetaMot  «ir- 
d(''Cfi. 

lin  bon  YiPiUard,  parent  d'une  des  suivantes 
dtia  princesse  Cécile,  ayant  appris  rembarras 
oO  1*0»  êUdi,  le  dnrgm delà  eMmniaiiOB,  al 
ftOQva  le  moye«  d*ciilrer;  If  qiriUa  ses  hgUlt 
et  se  couvrit  de  vieux  haillons  -,  il  prit  sur  ses 
épnulcs  an  fagot  de  bols,  et  se  présenta  h  In 
porte  faisant  semblant  d'entrer  «ans  en  dp- 
mander  la  permission.  Les  soldats  l'arrêtèrent^ 
mé»  loi,  tiD»  È'^Êonaer^  6I  contrelaisaQt 
Fbomaie  en  colère,  lel8  par  Ceif»  «Ml  fii«Dl,  el 
dtt  qn*il  fOQlott  être  pafé  de  les  premien  fa- 
gots, et  que  son  extrême  pauvreté  ne  lai  pcr- 
mefînil  pns  d'nltcnrirc  plus  longt<"mp«  ce  qui 
lui  étuii  dû.  A  ce  bruit ,  l'ofilcier  de  garde  h  a-- 
vança,  et  apri^s  avoir  écoulé  les  raisons  du 
ffettlfeîtl,  il  Jugea  qu'il  n'y  avuiC  Mil  ineoinrè* 
dieoC  à  la  iaiiaer  paner.  On  loi  remit  leadeai 
laltrai,  qu'il  eut  la  précaution  de  bien  eondra 
dans  ses  habits  déchires.  Il  partit  ensoilo  pour 
Pékin,  oti  if  arriva  b  8  d  nnût.  11  m'ap[)0rt3  la 
lettre  que  m'C'cnvjjt  ta  princesse  Cécile,  dont 
voici  la  traduction  : 

«  Je  tons  éerls  pour  toos  prier  d'atair  laio 
de  inoo  mari  eida  «mm  beao-Mre.  OeaMBdat 
à  Dieu,  par  Iloteroesiion  de  sa  tamto  nére, 
qu'il  l(»f<  «oultrnnc  par  sa  grâce,  et  qu'il  aug- 
mente leur  forrp  rt  Irttr  rniiraffo.  Je  sais  que 
mon  mari  vous  avoU  dcujando  avec  beaucoup 
d^empressement  du  bois  sacré  de  la  croix  de 
lââÙB^Christ,  et  qu'il  espéroU  dé  Toblenlr.  SI 
fOHitaijpç<y4M»  ^aiolenaot  ce  qa*il  a  si  ar- 
loidiallè,  ea  aaiolC  ito  doolile, 


fait  qui  lui  mapireroit  une  nouvelle  ferveur. 
Géaila  aae  amai  toii»  prier  défini  aaaorder  la 
aaADegrMa. 
»  Je  ne  aai»  ai  Vum  ai  Tauire  ont  eu  oocaaioa 

de  se  confesser  et  de  recevoir  la  sainte  oommu- 
nion.  Que  s'est-il  passé  depuis  qu'ils  sont  à 
Pékin?  Où  en  est  leur  alTajre?  Ëst-clle  termi- 
née? De  quelle  maniée  soot^ls  emprisoooéa 
et  an  quel  endroit?  Qui  leur  donna  i  BMNigar? 
âa  porlenUlls  bien«  ou  pltUAt  vivenuila  eoeoee? 
Mon  mari  a  une  foible  santé  ^  il  est  âgé  do  pria 
de  soixante  ans  ^  il  est  chargé  de  iieut  chaînes^ 
il  esl  df'jxiurvu  do  tout  secours.  Aura-t-il  pu 
iioutrrir  lutil  de  maux  !»ans  y  succomber  ?  C'est 
là  pour  moi  un  si^ct  continuel  d'inquiétude  et 
d'aflUelkm.  la  ne  «ait  ti  en  oda  J'oOenaa  Bien. 

»  Il  ya  plot  d'un  an  que  Je  n*«i  pu  ne  ce»» 
fesser  ;  les  affairés  et  les  embarras  qui  se  sont 
succédé  les  uns  aux  autres,  m'ont  fellenient 
dérangée,  que  «ans  doute  j'ai  commis  beau- 
coup de  fautes.  11  ne  me  reste  que  des  fem- 
mes et  dea  ciiftns.  De  plus  on  m'a  choisie  pour 
préaider  à  rasaendiMe  dat  renmiea  ;  c'est  aaa 
attire  taurte  de  péebé».  Je  ne  puU  lea  ratsaok- 
bler  toutes  à  la  chapelle  pour  les  prières,  il  en 
niîinque  loujour»  qiirlqii«'5»-unes  que  la  crainte 
cl  les  cirrorislances  prc>rni(  s  retiennent  à  la 
maison;  mais  on  ne  peui  que  se  louer  de  la 
fervaeralderaaiiduilé  du  plus  grand  nonilNra. 

»  SI  J*enlrepreBoi»  d'écrire  au  détail  Ima 
més  péchés  tant  de  paroles  que  de  pensées  et 
d'omission,  je  ne  finirois  point}  priez  leSet- 
gneur  qu'il  me  les  pardonne. 

»  Je  vous  avois  fait  demander  du  Ijuis  sirré 
de  ia  saiulc  croix  ^  tailes-moi  ce  plaisir.  iSuus 
aurioaa  iNaelnde  deni  «leniplairea.  Ton  lar^ 
lare,  Teartre  oliiiM^,  dn  leciiall  fénéral  de  la»* 
tes  lea  priérea. 

»  Je  vous  prie  encore  une  fois  de  m'ap- 
prendre  des  oouvelii  s  (  (  r  t;jnit  ?  de  r»'lat  où  se 
trouve  mon  mari  ;  donnei-iuoi,  je  vous  ea  con- 
jure, celle  consolation.  « 

<£llaéeNtépeu  prte  la  mMie  almia  an  pére 
Aiaréa^  Malle  loi  raoomMida  Irai»  Wles  clui- 
tiennes  et  eidavai»  qui  dolvaBlItieoondolla» 

à  Pékin. 

Lorsque  ta  princesse  Cécile  notjn  crrivoit 
ce»  lettres,  ni  elle  ni  le»  autre-»  dames  n  avoient 
encore  connotfsancedu  dernier  ordre  del'em* 
pateur.  On  Jugea  à  propoa  de  leur  envoyer 
m  iiiiiiioiMiaire,  qa^  lo  laer  apiireaani  eaa 
MM^aHaa^  laa 
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et  par  la  participation  des  sacremcos,  s  il  etoil 
poMibie.  On  ne  pouvoil  y  envoyer  un  Ejuro- 
péeo,  sa  physionomie  Tauroil  auititdt  fait 
oonnollre.  Ma»  U  temble  que  la  Providence 
eûl  conduil  exprès  à  Pékin  le  père  Rosario,  jë- 
»uile  chinois,  qui  a  été  ionglemps  compagnon 
et  ensuite  successeur  du  Teu  père  Provana ,  el 
qui  rcloumoil  dans  sa  mission  de  Cbcnsi.  On 
proposa  à  u  Père  d*aller  au  Fourdano;  il  ac- 
cepta YoloDiier»  cette  commission,  et  il  s'en 
acquitta  avec  zèle  et  avec  sagesse.  Le  voyage 
étoit  pénible,  cl,  dans  les  cirrnnslnnces,  Ircs- 
dat!!i«TtMix  ,  mais  beaucoup  moins  pour  un 
Cliinui-,  qui'  pour  un  Européen.  Il  partit  le 
jour  de  l' Assomption  de  la  sainte  Vierge,  ac- 
compagné d'an  rerveni  chrèlieo,  avec  quelr 
quel  secoure  d*argeot  que  nous  loi  avions 
liouroi ,  pour  soulager  du  moins  les  pauvres 
femtncs  rhrt'ticnncs  (jiii  souiïroitMil  davantage. 

I.c  11  août,  nous  apprîmes  qu'on  avoil 
ôlé  au  prince  Louis  le  domesiiquc  (]ui  le  ser- 
Yoildans  la  prison.  C'étoilun  Tort  inuuvai.^  au- 
gure, et  plusieurs  appréheodoient  qu'on  n*eût  ' 
pris  le  dessein  de  le  faire  mourir  sans  làmo|Ui. 

Ce  domestique  vint  aussitôt  me  voir;  c'est 
un  jeune  homme  âgé  de  vingt  ans,  nommé 
Chotinng-(ing,  qui  est  encore  infidèle:  voici  ce 
qu'il  me  rapporta.  «■  Le  23  de  la  sixième  lune, 
c'est-à-dire  le  10  d'aoïlt,  nous  entendîmes 
.ouvrir  brusquement  la  porte  de  la  prison,  et 
nous  jugeâmes  qu*il  s^agisioit  de  quelque  évé- 
nement extraordinaire.  Nous  vîmes  eatrer  le 
fils  du  troisième  frère  de  I  empereur,  qui,  s'a- 
dressantàmon  rnailrc  lui  dit  :  «  L'em(tci>'iir  , 
ordonne  qu  un  t'asse  sortir  ce  valet,  u  Mou 
mattre  se  mil  à  genoux  et  répondit  :  «  QuUl 
aortOy  é  la  booue  heure.  » 
•  u  Le iégulo,sans  rien  dire  tuire  oluwe,  me  lli 
pljer  mon  paquet,  et  m^ordonna  de  retourner 
rhoz  mon  y)(TP.  Il  sortit  on  niArnc  temps  lui- 
même,  ei  tu  refermer  ).i  [m  rie  comme  aupara-  | 
vaot.  Mon  maître  a  quaraiiic-neuf  ans;  il  c&t  \ 
tout  décbanié,  quoiqu'il  paroisse  avoir  encore 
assez  de  TÎgueur,  U  prie  cinq  fois  le  Jour  ;  oo 
ne  lui  a  laissé  aucun  livre,  mais  il  fait  uneindr 
nité  de  prières  par  cœur;  il  porte  toujours  sur 
lui  le  reliquaire  du  bois  de  la  croix  que  vous 
lui  envoyâtes  au  Fourdane;  il  u  des  méduilics 
et  plusieurs  chapelets  j  il  n'a  d'autre  amuse-  - 
ment  que  celui.  d*axnininer  le  travail  des  gité» 
pas  .et  des  jiraignées;  il  me  faiaoit  rcmiirquer 
oa  lQHr  commqnt  Jim  avpit  ïjyitvyitMS  ufir  * 


maux  à  faire  des  ouvrages  où  ripdo8trie,des 
hommes  ne  pourra  jamaj^  parvenir;  il  tn'ex- 
pliqfioll  1^  doctiint  ^jbtéUsjUi»,  et  9  m'appfe^ 
noit.Ies  prières.  .       i  . 

n  Je  souhaite  Tort  d'être  chrétien,  mais  non 
père  et  mes  deux  frère»  son!  infidèles  ;  on  nn 
sait  pas  encore  à  quel  maître  nous  serons  livrés, 
ni  quelle  liberté  on  nous  laissera.»  C'est  tout 
ce  que  je  pus  tirer  de  ce  jeune  bomroe,  qui  est 
naturellement  mélancolique  et  taciturne.  . 

Le  jour  de  rAmomption,  Paul  Ma^  valet  du 
prince  Joseph»  accourut  de  grand  matin  A  no- 
tre église,  et  vint  nous  dire  en  pleurant,  que 
Dieu  venoil  d'appeler  à  lui  son  bon  maître, 
qu'il  étoit  mort  d  un  tlux  de  san^^  que  les  gar- 
des assuroienl  que  depuis  Irois  jours  il  ne  ve- 
noit  plus  recevoir  an  tour  ce  qu'on  lui  portoit 
à  manger,  et  que  le  15  au  matin  ils  l'avoient 
vu  couché  à  la  porte  de  son  cachot,  demi-nu  et 
sans  mouvement  ;  qu'un  oITicier  en  alla  aussi- 
tôt donner  avis  au  troisième  frère  de  l'empe- 
reur. Heureux  moment  qui  délivra  le  confes- 
seur de  Jésus^Cbrist  des  mortels  ennuis  d*uiie 
si  malheureuse  vie ,  et  qui  le  fit  entrer  dans  la 
joie  de  son  Seigneur!  le  tranchant  d'une  épée 
lui  auroit  sans  doute  épargrit^  bion  de  cruel/es 
langueurs;  mais  plus  ses  souiïrances  tint  été 
longues  et  dures,  plus  sa  couronne  e^lbnUante. 

Je  ri6  aussitôt  savoir  celte  nouvelle  à  nos 
Pères  de  Pékin,  et  tous  ensemble  nous  remer- 
ciâmes nieu  d'avoir  terminé  les  combats  et  les 
souffrances  de  son  serviteur,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  devienne  dans  le  ciel  le  protecteur  de 
la  mission  et  de  ■«n  patrie. 

Dé*  le  commencement  du  mois  de  mai,  il 
confessa  le  saint  nom  de  Jésus-Gbrist  pour  la 
cinquième  fois  au  milieu  des  tribunaoK  et  en 
présence  de  tous  les  grands  de  Pempîre)  Û  se 
préparoit  ft  sceller  de  son  sang  les  vérités  de  la 
foi  ;  et  ses  vœux  eussent  été  exaucés,  si  l'em 
pereur  eût  ratifié  la  sentence  qui  avoil  été  por- 
tée contre  lui. 

Le  troisième  régulo  avertit  remperêor  de 
cette  wotU  et  Tordre  (ht  donné  aux  mandarine 
d*al|jer  visiter  le, corps.  I  n  chef  de  bannière 
avec  le  gouverneur  de  Pékin,  à  la  tète  d'une 
troupe  de  soldats,  faisoienl  écarter  la  fouîp 
avant  l'ouverture  de  la  prison.  Quarante  ar- 
chers couroient  .çà  et  là  p<)ur  arrêter  les  do- 
mestiques de  la  maison  de  Sonirniama  qui  oae- 
roient,  parotire.  ,   , . 

11  y  en  avoit.iiii  grj^M)  nçifil^f^.;  VtM\ 
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j^Vançois  Tcheou  et  qupîques  aofros  anroirnt  i 
été  pris.  <\  1rs  nrchfTs  qm'  Ir'Ç  aporçurenl 
n'eussent  mieux  aimé  le»  djsbtjn-r  que  de  le» 
arrêter,  et  si  daos  celle  vue  ils  n'eussent  crié  : 
«  Oà  éonttet'domestiqoet  de  Sourniaina?  De 
qud  côté  onlrilft  ftii?»  Il  n*eD  Mlut  pas  da^ 
tantage  pour  les  faire  évader  w  pins  file.  Le 
17  du  m^^me  mois,  les  m^'mes  mandarins  firent 
mettre  le  corps  du  prince  Joseph  dans  un  mé- 
chant cercueil,  sans  lui  ôlcr  ses»  chaînes,  el  le 
firent  porter  par  quatre  hommes  \  une  troupe 
de  lolâalt  marehoit  de? ani,  et  une  autre  sui- 
voit,  qui  ëcaiioit  te  peuple.  On  Ht  fenkier  k» 
]x>uliques  du  faubourg  de  la  porte  occidentale 
par  où  ils  sortirent ,  el  Ton  suivit  le  grand  che- 
min pendant  une  demi-lieue  jusqu'à  un  endroit 
Dommé  Se-ly-yum^  où  ce  chemin  est  coupé 
par  un  autre  aussi  grand  qui  va  du  nord  au 
sod.  Lft  U»  t'arrêtèrent,  et  posèrent  le  cereueil 
aor  deux  banci.  Ils  mirent  .eniuîle  le  feu  ions 
le  cercueil  pour  brtrter  le  corps.  Quand  tout 
fui  à  peu  i)rès  consumé',  ils  brisèrent  le»  restes, 
les  jetèrent  dans  la  boue  ^  et  pour  les  y  enfon- 
cer, firent  passer  par-dessus  les  charrettes  et 
les  mulets  qu*on  atolC  arrêté»  pendAut  Teié- 
culbn. 

lei  ehataei  fiirent  retirée»  da  feu  et  rap- 
portées sur  une  charrette  au  tribunal  des  cri-  | 
mes.  Le  gouverneur  do  Pékin  ordonna  aux  | 
soldats  chinois  qui  velilcnl  à  la  garde  de»  clie- 
mins  de  faire  souvent  la  ronde  en  cet  endroit, 
et  de  ne  permettre  &  personne  de  s*y  arrêter. 
On  espère  Meo ,  àvee  le  temps,  ou  tromper  la 
vigilance  dea  gardes,  ou  les  gagner  par  argent. 

tTn  de  nos  catéchistes  y  fut  envoyé;  et  s'nrrf^ta 
è  un  petit  cabarel ,  qui  est  dans  ce  chemin 
croisé.  Il  demanda  à  l'hôle  d'où  venoil  ce  fra- 
cas, el  ce  que  signifioil  celle  uiullilude  de  gens 
qm  reloliraoit  A  la  ville,  a  C'est  rèpondil-il , 
qa*on  f  iènt  de  Mlër  un  chrétien  ;  on  asauro 
que  ce  ne  sera  pas  le  seul.  »  D'autres  chrétiens 
qui  ftuivoient  de  loin  celle  populace  entendaient 
les  uns  qui  disoîenl  :  «  l>e»  princes  se  faire 
chrétiens  !  avoicnt-iU  perdu  i  cspril?»  El  d'au- 
tres qui  répoudoient  ;  u  Deux  mots  auroient 
Ûtë  celni^  d^âflUre,  et  il  a  êlè  aisea  ftm  pour 
ne'toulôir  paalei  dire;  tant  doute  que  les  geoa 
qui tODt  longtemps  renfermés  deviennent  slu- 
pfdes  cl  s'ennuycnt  de  vivre.  »  C'est  ainsi  que 
raisonnoicnl  les  infidèles ,  qui  ont  de  la  peine  à 
comprendre  qu'on  ne  puisse  pas  dissimuler  sa 
religion  lorsqu'il  sagît  de  sa  vie. 


1  L'exemple  de  ces  ilUislres  conresseurs  de  Jé- 
sus-Christ n'a  pas  été  stérile.  Un  chrétien 
baptisé  récemment  n'a  pas  rougi ,  non  plus 
qu'eux,  de  confesser  sa  foi  en  présence  même 
de  ronpereur.  Son  histoire  voua  èdîllera.  Un 
jeune  bachelier  nommé  f^oit,  du  disirict  delà 
ville  de  Fdn-yang  dans  la  province  du  Kiang- 
nan,  s'étant  fait  médecin ,  quitta  son  pays»  el 
alla  à  Geho  pour  y  exercer  sa  profession.  Il  y 
trouva  un  autre  médecin  de  sa  province  qui 
éloil  chrétien.  Celui-ci  (Acha  de  gagner  le  nou« 
veau  venu  A  Jèsut* Christ,  et  il  me  ramena 
pour  l'instruire  ^  il  n'avoit  jamais  entendu 
parler  de  la  religion  chrélienne,  et  il  n'avoit 
l'esprit  reni[»!i  '[iic  d<'«  r onnfM-^e.Hiccs  nn)[>?('S 
de  son  élal;  peu  à  jieii  il  ouvrit  h'^  yeux  a  la 
lumière,  ou  plutôt  Dieu  lui  loucha  le  cœur,  ot 
U  reçut  le  lalnl'baplème  et  le  nom  de  Mallhieu. 

Quand  il  fiit  de  retour  ft  Pékin ,  il  lAcha  de 
s'introduire  en  qualité  d^kssocié  dans  le  tri> 
bunal  des  médecins ,  afin  de  pouvoir  servir 
dans  l'armée  qu'on  avoil  envoyée  en  Tartarie 
contre  Tse-van-raplan,  a  sixccnts  lieues  d'ici. 
Matthieu  s'y  conipurla  bien  ;  le  grand-géoëral, 
à  qui  je  l'avoia  recommandé,  fut  satisfait  de 
aet  senrlceB,  et  loua  le  iMe  avec  lequel  il  Irai* 
toit  les  malade».  Aprè»  avolrachevé  son  lemp», 
on  le  renvoya  avrç  une  bonne  récompense,  et 
I  it  rentra  dans  le  tribunal  co  qualité  de  man- 
darin. 

Au  mois  de  mars  dernier ,  il  vaqua  dan»  ce 
hibunal  une  charge  oontidérable.  L*empereor 
ordonna  aux  pré»ideD>  dé  lui  présenter  quatre 

sujets  propres  à  la  remplir.  Matthieu  fut  da 
nombre  des  [)roposéK  :  il  se  fialtoit  d'élre  pré- 
féré aux  autres,  parce  qu'il  ètolt  connu  do 
remi>ereur,  el  qu'il  avoil  eu  ritonncur  de 
parotlre  en  sa  présence.  Aussitôt  quila  ae  Di- 
rent mf»  ton» quatre  à  genoux,  l'empereur, 
»*adre»»ani  A  niaitbieu,  rinferrogea  sur  son  Age, 
sur  son  |)ays  el  sur  se»  servlec».  Matthieu,  qui 
est  bien  fait  de  sa  personne,  et  qui  a  le  talent 
de  la  parole,  répondit  avec  une  grande  pré- 
sence d'esprit.  Mais  l'empereur,  changcanl 
tout  à  coup  de  ion ,  et  prenant  tto  air  sévère  : 
et  JTai  appris,  lui  diUil,  que  lu  e»  chrétien; 
cela  est-il  vrai?»  Mallbieu  répondit  sans  hé- 
siter qu'il  éloil  chrétien.  «  Tu  as  i)erdu  Tespril, 
reprit  l'empereur,  tu  ne  sais  ce  que  tu  fais. — 
Cette  loi  est  sainte,  dit  Matthieu-,  elle  rions  en- 
seigne la  hdchie,  l'obéissance  el  la  pratique  de 
toutes  les  vertoi.  »  L'empereur  lefea  quehimi 
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tT>mps  un  rpgnrd  lise  sur  Mallbicu,  comme  s'il 
eùl  eu  encore  quelque  qui»»tion  lui  faire; 
puis,  Bao6  rieo  dire  davaulâge,  il  Je»  cougctiia 

An  Miriîr  là,  lei  waiiqii^.ilf  U  ptémam 
gol  ètoMnl  amit  fie  Mallhiou ,  lui  firenl  de 

grands  reproches,  on  lui  disant  que  la  lôlc  lui 
aYoit  tourné,  el  qu  il  venoil  de  perdre  s'a  for- 
lune.  «  Si  je  ne  passe  aucun  jour,  répondit  le 
liié<Ucin ,  sans  vuus  presser  d'embrasser  le 
eMtNMiiHiie,  flomimnl  aDr«iH«  pu  ébfgtàm 
ikmImbUqim»,  81 DMT  à  Vmpmw  qat  jt  «m 

(rtirélien?  »» 

Le  lendemain  iVïnllliieu  ne  laissa  pos  d'aller 
au  Iriliunol,  ijm  iini'il  «'oUendît  à  OIre  exclu 
du  i)osle  auquel  li  aKpiroil  \  mais  il  lui  agréa- 
lïleaienl  surpris ,  lorsqu'en  eolraul  dans  la 
••lit ,  1»  iirtiideBl  viol  le  ttiiiitor  »  et  lui  «ee 
^a  rampermir  Ta  voit  nommé,  «I  qu'il  pour- 
roit  prendre  possession  de  sa  charge  quaod  il 
lui  î'I  tirnit.  «  \i;  vous  r.iv(»ii»-j«^  pa»  bien  di(, 
r'-  poii  Iil  !(  iiiédciiin,  que  le  ^^eigneur  du  (nl 
nii3  pruLegeroil?  el  vous  ne  voulez  im  me 
ovoira  lorsque  je  tou»  exborte  à  enabrasser  sa 
MU 

On  dira  peut-M  qu'il  s'y  a  fim  m  cela 

d^lraordinairc,  el  que  ce  chrétien  n'a  fait 
que  son  d«'vo!r:  je  l  avon*'.  mais  c'est  juste- 
ment m  nmi  consisle  ia  ddUculté.  L  enler 
a  e&t  rempli  que  de  gens  qui  n'ont  pas  fait 
luur  4mv>  illo  ciel  it*eat  pieia  que  de  «eux 
qui  oui  aoliariil  *  leura  obiigatlona.  Il  fiMidnit 
fifeir  «omUau  «u  GUnma  eM  petit  lonqu*il 
se  trouve  à  f^noux  en  présence  de  Tempereur, 
pour  connullre  ce  qn  il  v  n  d'héroïque  dOM 
Tactiou  de  ce  généreux  m njjiiivte. 

J  ai  parlé  plu»  haut  des  deux,  mandarin»  Sud- 
Jeu  eiTiut-puu  lefcou,  qui,  eo  eeotsqmul  le» 
biiuf  éafiouruiMMi  acauitiuttl  lo  pituoe  i»> 
sept!  dim  quelrudouMilitiuei  d'être  chrétiens. 
Dans  la  crainte  qu'ils  eurent  d'être  obligés  de 
construire  à  ksurs  frais  les  ensernes  don  ^oldntn, 
ils  avoient  faft  les  recherches  1rs  [tins  n^ou- 
rwues  de»  biens  apparleuani  au&  priuces,  ci 
Irn  ufoiaid  miiia  ufeo  vîplweu,  auue  mdla 
BMHiiiiioi  de  l%iirènu  mlaère  #d  om  a^ 
gueuft  éfeicul  réduMa^  mais  leura  mmuim 
furent  déconcertées  d*UM  UMilÉMqoi  applili 
à  rire  A  toute  In  ville. 

Dans  le  rap|x>rt  qu'ils  firent  à  rfrn[ipreur , 
ils  assurèreal  que  lou»  le&  bicus  qui  resloient 
du^yrlia»,  en  7  eomprauMl  Wm  iMna, 


leur»  iTKiisons  et  leurs  moublos,  avoiwil  élc  m- 
lime»  par  le»  «xperts  vingt  van  de  lael»  (c  eal 
1, 200^000  4ivres)^  tes  seules  terres  labourablm 
«iloiaqi  ouuê  aoqinu  e(  au  ML  l^Umpanar, 
qui  m  éloil  iaaunit,  diwiawla»  afrlmir  émm 
ofdiu  de  partir  iDcesaaoïinent  pour  faire  eom- 
mcneer  li  s  bitimens.  Après  leur  départ  ^  i\ 
chaîi;;oa  li'>!  hôtels  de  ces  prince»  en  autan i  do 
pi  ifioni»,  iiour  renfermer  les  ciiouneh  dos  tiuii 
bannière».  Pour  ce  qoi  des  terres,  il  loa 
iduailAiau  dMMiae,daiMaitee  que  la-ptai 
groaie  partie  dei  Craia  pour  la  coasifuqliaaJ» 
ces  eaieroes  retombera  sur  les  deUi  manda- 
rins, car  ils  ne  retireront  puc^re  que  ce  qui  pro- 
viendra de  !n  vfnlc  dvs.  riKHililcs.  bunjiiu  ne 
survécut  pas  longtemps  u  ceiU>  disgrâce,  il 
mourut  peu  de  temps  après  le  priaœ  losepb , 
•I  il  aura  troafddni  rwMre  BMida  pour  Jofi 
«lui  don!  il  a'Ml  MH*«eouiaia«reQ  atfui^ 

Le  6  de  leptembre,  noue  apprtmes  que  le 
San-f;î-!tse  avoil  présenté  «a  délibération  ô 
1  empereur.  !■  lit  [lurtoil  que  tou»  les  desceo- 
daos  du  Souriiiarna,  au  iMMibre  de  treol«-fi«ul^ 
seroient  décapités,  que  leurs  ftmme» «liami 
miea  MRdmt  «âiea  au  nomlifa  dea  niilafai 
qu'on  oeenpe  aux  ploa  fila  enqiioii  ait  dotaP 
et  au  ddiors  du  palais. 

L'empereur  répondit  que  totiis  romtoient 
la  morl.  Cependant  il  fut  (idonrnc  de  raitHer 
la  sentence  de  ce  tribunal,  par  ia  crainte  que 
reffmioQde  tant  de  aaag  ne  dOMmalleiatad 
aa  rèpiMalioa,  Noua  s'atooe  pat  n  pur  éeitt 
roidraqu*!!  poria alors,  mais  oaap |flul|nf« 
par  ce  qui  s'est  passé  depuis. 

Le  ë  de  septembre,  un  chrélien  qui  retour- 
Doit  dans  sa  maison  au  »orùr  do  notre  é^life. 
rencontra  en  ctoemio  les  douK  priuceii  Jeati  ei 
fVinfaîa  qu*aa  afoil  lipli  é$  leurs  prlaaw 
pauf  laaHuniilrtrdauieeliaad  lapfiMi»- 
lapkaalmort.  IlaMaplclMMia«ifie«lNi^ 
retle  et  ehargds  de  neuf  chaînes. 

l  e  troisième  réeulo,  qui  n'afoil  pa»  prévu 
qii Ou  lui  t  nvi^rroil  ie«  prisonniers,  avoif  rt>- 
lubli  la  prison  dans  son  premier  dat,  et  j  «Ytiii 
logé  «se  knde4e  aea  caauh^^ 

à  eoniir«ii«dMn«prisoBS,  el  à  élever  des  UMUIV 
deveat  lea  fenêtres.  Aiosi  lea  deux  prisonniers 
pessèreal  la  iittil  dauala  oo«r,         par  daa 

soldats. 

Le  lendemain,  le  troîsiënie  régulo ,  le  préeî* 
deatdu  tribuoaldea  règqloa,  etdeinfMMIW 


Dlgitized  by  Google 


MISSlOiNiS  m  LA  LHim. 


du  >«ng  royal,  se  transportèrent  dans  la  prison 
et  lirenl  venir  le  prioce  Louis  du  lu  pn^ou 
mi^w.oik  U  étûit  imTermé.  Dmih  Iimiii?*  le 
nnlm^l^  IPifoe  qu'U  na  pouvoU  porlor  le 
poici*  de  lea  pbMnca,  Il.futb{«i|«|ir|irif  de  foir 
deuy  de  tes  fr^  «I  fnitn)  mlm  prim 
la  çoQQpissa9c«. 

Ces  quatre  envo}t'?.  de  1  fiDperrur  dt.'clarè- 
jr^l  MfX  pri^QQuim  ^ue,  quuiqu  iu6rtia&- 

fordor  1»  9ie«  d  v*fllle-«a  «ooiefiJoil  ite 
IIMir  IMHT  HM  pvitw  perpétueUe^ 

Oo  ramena  ensuite  le  prioee  Loui»  dans  sa 
prison ,  et  les  deux  autres  attendirent  que  la 
leur  fût  prClCj  aprCK  quoi  on  les  y  enferma 
San»  leur  ôt^r  Imn  cbatucâ  j  il»  y  «ont  encore 
plu»  Twmèf  ^fm  dtns  la  pramito  Mm  la 
fféleniiqa  ri^iwiin^a  ds  ranfManr  fm  mnin 
qu'&  prolonger  le»  «ourrraiic^  da  c«s  héros 
ehrétien«,  et  à  rendre  leur  qiarl|fa  plu»  lantel 
plu» dilTicile  à  supporter. 

Ce  fut  le  nmue  jiiui  qiie  le  père  Rosario  rc- 
tioti  Fékin  »ur  \m  ctoq  heure»  du  «uir.  11  aou» 
mm^a'h  m  au  Faurdana  |l  a? oU 
liwH  ka  barrit  qai  aoiiiMiMMant  lai 
«00»  de»  prince»  si  eucteuMol  ganiéea,  qo^U 
perdit  toulc  espérance  d'en  voir  aucun  ;  que 
(oui  ce  qu'i!  put  faire,  fut  de  parler  «i  un  de 
leurs  doniéttttqueâ,  auii  des  garde»,  par  lequel 
il  JQI  averiir  IquIq  cette  lauiille  de  ce  qut  »«  poi- 
|Qj(  à  Wla  )  f«0  lai  piiBMa  raouresl  avac  joie 
liBpiivallqda  Jaur  npn  iiraeliiaiiia,  dont  U» 
IQUipI  ia  f <WlaMa  moUf}  qpie  le»  prin- 
cesses porloicnl  coTie  à  leurs  mari» ,  à  leurs 
frères  et  à  leurs  cnfans;  mais  que  ce  qui  Ivn 
fittagrioaii  exlrê^nemeiil ,  c'éioit  ia  vue  de 
raieolr»  ^  cminlp  d'être  liTrôçs  à  dn  iofi- 
dêlaa»  d'iln  4(mèm  pa«r  aialafat  à  da» 
Mon^oiii,  al  de  a» tokdana  w  daupr  aaa* 
lioiiel  4e  perdre  leur  honneur  ;  que  le»  mère» 
auroicnl  souhaité  de  voir  plutôt  leurs  filles 
condamnées  à  la  mort,  et  que  les  tilles  au- 
raient pref«^ré  mille  fois  la  iiM)f  l  ^  une  vie  »i 

mit^ca^ie  i  Qi^'aiH^^iii»!^.  4a  trisUi«»Q  a(  da  dou- 

iipaeft  alla»  lui  %api  wntnm'^V^»* 

vons  bien,  dispijpol-aUe»,  que  la  loi  de  Dieu 
nous  défend  d'attenter  A  pp»  vie»,doo(  il  e«(  le 

oiaîire  ;  mais  ne  nous  seroil-il  pa»  permis  do 
IHHis  estropier,  de  nou»  tuuliler,  de  nou^  cpu- 

pw.  ^jm»  W  «c«jliis»  j^/ .««Htgr  jMire  pu- 
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Celte  occasion  Ht  découvrir  parmi  ces  diimos 
et  leurs  suivante»  une  vertu  toute  nouvelle  ^ 
la  CItîoe.  Outre  i>lu»iaora  flUaa  qiH  avoienlMI 
tœu  da  chastelé,  il  m  trouva  de»  fanma»  qu^ 
du  eoiiiaslaiiMotde  leur»  mari»,,  avoianl  ttH 
celui  do  continence  perpétuelle.  Elles  crureiil 
alors  devoir  en  avertir  le  missionnaire.  Thé* 
vHv  en  [juniculicr,  veuve  du  prince  Joseph, 
uiurl  tout  rècemuteiil  Uau»  ic&  iers  à  PéluQt 
lui  HQioya  dire  que,  ^od  Ic  priMa  aps  épmn 
retvd  da  la  guana  pour  praiHlra  la  dauil  ét 
vieux  prince  Souroiana  ion  pâfe»  tous  deux 
s'cloient  mis  h  genoux  dnvnnt  IMinn^e  de  la 
sainte  Vierge,  et,  d'un  consentement  récipro- 
que, avoienl  prumi*  h  Die»  une  perpétuelle 
cootioeuce.  il  e»l  ù  remarquer  que  le  prince 
D'avwialora  qm  Itaate  ans,  el  éloU  «ans  pos- 
lèrilé,  La  prioaana  aiooloU  qa'ayanl  en  la 
bonheur  d'être  Tépousu  d'un  oooCetaaor  da 
Jésus-Christ ,  elle  éloil  prêle  à  tout  souITrir 
plutAl  que  d'ôJrt'  eri!i3>:ée  à  aucun  aulre  mor- 
tel. Le  IN^rc  ri'iMtndil  :ivec  S4i»geji)»e  à  leur» 
quibtious,  leur  donna  les  ioslruclions  eonvâr 

a^bla»,  lea  êÊbrmit  al  la»  oaoaola  Je  «dans 
qu*il  pul,  el  De  diflèra  pa»&  sortir  de  la  fortap 
ra»Mi|  paraequalas  chrétiens  l'averlirenl  qu^îl 
n'(^tnil  pa$  srtr  pour  lui  d'y  rester  davantage. 

l'eu  du  jours  aprt's  que  It!  missionnaire  fut 
parti  du  Fourdane,  le  gincrai  de»  troupes  /e- 
&ul  ordre  de  la  cour  de  renvoyer  à  Pékia  loua 
lea  doaBaiiSqiiOi  da  la  faaûlla  da  âaunîaBai 
pour  Mra  doqaéi  h  divan  aHluaa  priaaaa  :  ib 
étoianl  a»  «Mbta  da  eaat  quatre-vingt-qua- 
torze, presque  tnu*i  rhrcU^'n».  0\  ordre,  qui 
arriva  le  second  jour  de  st'ptJMtiijre,  ne  surprit 
pas 'ces  dames,  elle»  s  y  atteudoient  ;  mais,  tai" 
saut  réflflXMMi  que  parasi  touia  e»a)am  il  7 
afoiiaapUwfeiiiljeNfla«illa»  alvétiaMiM  qw. 
rhangaaat  da  natliaiw  jeroiaBt  inrailliUaaMMit 
données  en  mariage  à  des  inlidëles,  avec  Icsr 
quel*  elle»  e<»urroi«'Hl  risque  de  se  pervcriir, 
ces  illuslrcs  dûmes  If»  limil  ujaricr  nu  plus  lOl 
avec  de  jeuujkis  chrétiiiUi»  du  nojiiiire  de  leun 
doine»tiqu«s<  A  l'égard  da  ceUa»  qui  awiaal 
f ail  jom  da  «liaMalè,  ellea  jaa  aantofifaBl  aiHi 
^Mi»eils  et  À  la  directicHi  dai  BHSsionna  ires.  La 
général  fil  cuchatacr  toute  cette  troupe,  de 
peur  que  quelqu'un  .d'eux  ne  se  sauvât  ea 
chemin  -,  on  les  mil  sur  quarante  cliarrelles,  el 
il»  fureiii  e«curt(ii>  par  ceui  soldaU  et  six  otti- 

cïAiy* . 
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à  Pékin,  Après  avoir  été  dif*tribuét»  à  loiirs 
nouveaux  niailres,  ih  «e  nianquêrenl  pas  de 
venir  à  dos  églises  pour  participer  aux  divin» 
mystères,  et  noui  apprendre  ce  qui  venoil  de 
«e  paner  an  Fourdane.  Us  nous  rapportèreol 
que  les  princes  loot  toujoars  dans  les  fers,  et 
qup  h-^  prinrpsspn  n'ont  plus  personne  à  leur 
service;  qu'aussilôt  nprés  que  les  doniesliqties 
furent  sortis  des  caserne»,  uu  Tcrma  la  bar- 
rière et  qu'on  y  laissa  la  m6mc  garde  -,  que  le 
sccund  ou  le  troisièiiie  Jour  après  leur  départ, 
ils  avoient  ap(Hls  que  le  gouverneur  leuravoil 
eovoré  cinq  jeunes  enfans  de  dix  ou  douze 
an»,  pour  leur  porter  do  IVan,  et  lour  ndiolrr 
les  choses  nécessaires  à  la  vie.  sans  se  niellre 
en  peine  si  elles  a  voient  de  quoi  les  acheter. 
Voilà  d«  épreuves  bien  rudes  el  une  eonduiie 
bien  âoigoée  de  nos  idées  d*Europe.  Il  fliulen 
changer  absolument  quand  On  est  en  ce  pays- 
ci,  el  Ton  n'y  ei>t  pas  Ion [itcrnps  sans  apprendre 
à  estimer  bcauroup  le  bonheur  qu'il  y  a, 
même  pour  ce  monde,  d'ôlre  né  el  de  vivre 
dans  un  empire  chrétien. 

C*étoU  le  4  ou  le  5  de  septembre  que  toutes 
cas  cboses  se  pMsoient  au  Fourdane.  Alors  le 
général  ne  pouvoil  pas  savoir  ce  qui  n*arriva 
ici  que  le  9  du  méfue  mois.  C'est  pourqtmi  cet 
oHicier  ne  douloil  point  que  les  princesses  ne 
dum'ul  bicnlâl  éprouver  le  mùmc  sort  que 
leurs  esclaves,  cl  il  fegardoit  les  enfans  qu'elles 
portaient  entre  leurs  bras  comme  des  victimes 
destinées  à  une  mort  prochaine. 

Quand  on  fait  réflexion  à  ce  que  celle  illus- 
tre famille  a  soufTerl  depuis  quatre  ans,  il  est 
difDcile  d'imaginer  une  plu;»  rude  é[)reuve,  ni 
qui  ail  été  soutenue  avec  une  générosité  plus 
cbrélienno.  Des  princesses  du  sang  nqral,  qui 
•voient  louyours  vécu  dans  rédat  et  Tabon- 
dance,  se  voir  tomber  comme  par  degrés  dans 
la  plus  affreuse  indigence  ;  n'avoir  plus  ni  ma- 
ris qui  les  soutiennent,  ni  fnrens  qui  les  se- 
courent, ni  amis  qui  les  consolent;  n'avoir 
devant  les  yeux  que  des  fils  enchaînés,  desti- 
nés à  la  mort,  et  de  JewMs  dciBoiseiles  plus 
aalheareuses  encore,  et  dont  le  sort  éloit  plus 
accabknt  que  la  mort  même  -,  savoir  qn*on 
missionnaire  est  venu  de  si  loin  pour  eMcs  et 
ne  pouvoir  l'entretenir,  ni  parliciprr  aux  sa- 
cremens,  seule  coniiulution  qu'elles  pouvaient 
recevoir  dans  le  triste  état  où  elles  se  trou- 
voieolj  éprouver  tous  ces  malheurs,  sans 
oéHmmina  que  et  déinio  de  maux  «it  éC6  ca* 


pable  d'ébranler  la  foi  de  ces  nouvelles  cliré- 
tiennes,  ni  même  d'arracher  de  leur  bouche 
un  seul  mol  de  plainte  ;  ne  m'avouerez-vous 
pas,  mon  révérend  Père,  qu*il  y  a  dans  cette 
fenneté  quelque  chose  d^aussi  admirable  et 
d'aussi  héroïque  que  ce  que  nous  lisons  de  la 
constance  des  héros  chrétiens  des  premiers 
siècles  de  l'Éprlise? 

Voilà  ce  que  nous  avons  pu  apprendre  des 
glorieux  combats  de  nos  flhisirm  néophytes. 
L^empereor  h*avoit  Jamais  cra  devoir  trouver 
en  eux  tant  de  courage  et  de  fermeté.  Après 
avoir  arrêté  le  cours  de  la  prédication  de  VÈr 
vangil(^  f'nns  (ou!  son  empire,  il  vouloil  enlever 
àla  religion  ciiretienne  Phonncur  qu'elle  avoft 
de  compter  tant  de  princes  parmi  ses  enians^ 
mab  Jamab  le  christianlsine  n'a  reçu  plus 
d*honneor  à  la  Chine  que  par  le  moyen  dont 
on  s'est  servi  pour  Ty  déshonorer. 

Ce  qui  est  surprenant  et  qu'on  doit  attri- 
buer à  une  providence  particulière  de  Dieu, 
c'esl  que  l'enipercnr,  en  déchirant  les  ouailles, 
n'inquiète  point  les  pasteurs  et  les  laisse  tran- 
quilles au  milieu  de  sa  capitale,  qu'il  leur 
donne  quelquefois  audience  et  les  honore  de 
présens.  Au  commencement  de  cette  amiée^ 
qui  est  un  temps  de  réionissancp  ort  l'empe- 
reur fait  des  largesses  aux  grands  cl  aux  gen* 
de  sa  maison,  il  nous  fil  tous  appeler  su  pa- 
lais et  nous  admit  en  sa  présence  au  nombre 
de  vingt,  c'cst>A>dire  autent  que  les  deux 
côtés  de  la  salle  où  il  éloit  sur  son  trône  ea 
pouvoienl  conlenir.  Il  s'entretint  sur  différm 
sujets^  il  pnrin  ;fr>  la  relifîion,  quoique  fort  su- 
perficiel lemenl;  il  nous  fit  même  un  honneur 
que  l'empereur  Cang-hi,  tout  prolecteur  des 
Européens  qu'il  éloit,  ne  leur  a  Jamais  flnt 
Durant  son  repas,  il  nous  fil  servir,  par  les 
premiers  eunuques,  des  tebics  couvertes  ét 
toutes  sortes  de  mets,  questionnant  tantôt  Tun, 
lanlAt  ranire;  et  avant  que  de  nous  retirer,  H 
nous  lit  donner  à  chacun  deux  peaux  de  zibe- 
line Cl  deux  bourses  turl  propres,  leiles  que 
les  Chinois  les  portent  à  la  eeintore.  H  nous 
lit  ensuite  accompagner,  au  sortir  des  appar* 
lemens  intérieurs,  par  des  eunuques  chargés 
de  corbeilles  remplies  de  très-beaux  fruits;  et 
cela  à  iâ  vue  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  princes 
et  de  mandarins  au  palais. 

il  n'y  a  personne  de  nous  ù  qui  il  ne  vint 
alors  celte  pensée  :  ahl  moins  de  gréées  mn 
miiaioBnaireSt  et  phis  de  Justice  à  la  leUgiOB 
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qu'ils  prêchent.  C'est  A  Dieu  qui  Ueot  entre 
ses  mains  le  cœur  des  rois,  dr»  rbantrfr  rolni 
d'Tong-tching.  Durant  le  cours  de  1  aimée, 
nous  allons  d«  temps  en  iemps  nous  iurormer 
en  cértOKHiie  de  sa  suiiè^  Noire  |>laoBt  m 
muMpie  poijil  de  lai  être  porté,  Qudqiiefoit  il 
fait  venir  les  Pérès  qoi  Toot  présenté,  11  leur 
parle  avec  bonté,  et  ne  les  congédie  point  sans 
quelque  petit  p résout. 

C'est  de  CCS  suj  les  d'occasions  que  nous  lâ- 
chons de  profiler  pour  parler  au  monarque  en 
IkTOor  du  ehrisUanisme.  SooTent  nous  les 
avons  fiiit  naître  Umqu^eUes  ne  se  présenloienl 
pas;  souvent  nous  avons  supplié,  insisté  et 
présonlé  des  mémoriaux  forts  et  pressons  pour 
\n  défen^p  de  la  religion,  et  capables  de  le 
persuader  de  son  excellence  cl  de  sa  vérité; 
et  en  cela  nous  avons  toujours  plus  comullé 
jioire  eonflance  en  la  proieelioo  divine,  que 
certaines  règles  de  prodânee  ^ai  seroMoiept 
demander  plus  de  ménagemens.  Triste  et 
étrange  situation  d'avoir  affaire  à  un  prince 
infidèle,  puissant,  absolu,  qui  se  croit  habile 
et  qui  veulavoir  raison! Prince, d'ailleurs, que 
le  respect  et  l'aulorilé  despotique  et  absolue 
qo*ll  adanasonampire  empêchent  dinlem»»* 
pre,  quoi  qa*il  puisse  dire,  et  qni  n*ailend  pas 
qo'on  loi  réponde  ;  qui,  lorsqu'il  se  sent  pressé, 
change  de  discours  sanf?  qu'il  soit  permis  de 
l'y  rnmpner-,  et  qui  enlin  ne  manque  ni  d'es- 
prit ni  d  adresse  pour  éluder  ce  qu'on  peut  lui 
dire  de  plus  convaincant.  Un  moinent  d*at- 
lenllon  sur  les  leropérameDS  qo'on  est  obligé 
de  prendre  en  Enrope  avee  des  princes  chré- 
tiens, tout  religieux  qu'ils  sont,  peut  donner 
quelque  idée  de  l'exlrt'^tno  embarras  où  se  trou- 
vent les  nu^sionnaircs  en  présence  de  1  enij  c- 
reur  de  la  Chine.  iMous  avons  grand  besoin  de 
TOC  prières,  et  de  eellec  de  tant  de  personnes 
qui  ont  do  léle  pour  la  propegation  de  la  loL 
Jé  les  demande  inclammeot,  et  suis,  ele. 
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SuUe  de  lliiitoiiT  «le»  princes  chinois  el  clirélieu. 

AWtIa,  w  impliMtrt  ivss. 

MOir  BéVBttEND  PàRE, 
La  paix  de  jPMre^e^ruur. 

La  dernière  lettre  que  j'ens  llioonear  de 
von»  écrire,  le  96  seplenibre  de  Tannée  17i7, 
voos  infomoit  dans  un  grand  détail  de  l'hé- 
roïque ff'rmoté  des  princes  du  sang  impérial 
de  la  Chine,  dont  la  foi  n"a  pu  Ctre  ébranlée 
ni  par  la  dégradation  de  leur  rang,  ni  par  la 
confiscation  de  tous  leurs  biens,  ni  par  les  ri- 
gueurs d^one  dore  pHsoo,  ni  par  les  meneces 
d'une  mort  inOoie  et  cmeUe.  Peu  de  tempe 
après  ma  lettre  écrite,  il  me  vint  des  nouvelles 
du  prince  Jean  Lou-,  elles  m'apprenoicnt  qu'il 
éloit  mort  le  16  de  septembre  dans  sa  prison 
da  Tsi-nan-lou,  capitale  de  la  province  de 
GbantoDg,  qui  éloit  le  lieu  de  son  bannisse- 
ment Le  prince  Jean  Sou,  qui  étoil  prison- 
nier à  Pékin,  se  tronvoU  alors  dangereuse- 
ment malade,  et  il  noumt  le  IS  nofembre.  Je 
ne  dois  pas  vons  laisser  ignorer  le»»  nrcon- 
stancw  d'une  mort  si  glorieuse,  qui  esl  le  fruit 
d'une  longue  suite  de  mauvais  traitemens, 
que  son  attacbement  an  obrictiatticme  lot  a 
procurés. 

Depuis  le  8  septembre  qu'on  le  transféra 

de  sa  prison  dans  celle  où  étoit  mort  le  prince 
Joseph,  ainsi  que  je  vous  le  racontois  dans 
mes  dernières  lettres,  on  n  a  y)u  rien  appren- 
dre de  1  elal  où  il  se  Irouvuit.  i\ul  domestique 
ne  pouvoit  approdwr  des  prisons  ;  les  soldats 
même  qoi  faisoient  la  gaide  n*osoIent  parier 
aux  prisonniers,  et  il  ne  leur  ékdt  permis  que 
de  répondre  quand  ils  étoient  appelés,  ou  de 
faire  passer  par  le  !our  co  qu'on  accordoit 
chaque  jour  [xnir  leur  subsistance. 

Mais  deux  mois  après,  c'est-à-dire  le  8  no- 
vwnbre,  Paul  Sa  vint  m'averlir  que  te  prince 
Jerni  éloit  malade  à  reilrémité,  qu'il  ne  pre- 
noit  plus  que  du  riz  clair,  et  qu'il  avoit  beau- 
coup de  peine  à  se  traîner  jusqu'au  tour  pour 
le  recevoir.  Le  troisième  réguto,  que  l'empe- 
reur avoit  chargé  de  tout  ce  qui  con<  t  rnoit 
ces  illustres  prisonniers,  ne  fut  pas  plutôt 

sa 
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iorormc  du  Uanger  où  étoit  le  princf,  (]iril 
ordoona  à  ses  gens  d'ouvrir  la  prison,  el  du 
porter  au  malade  toul  ce  toubaiteroit. 
IjC  prince  répondit  d*une  voix  mouraole  que 
désonnais  il  n'avoit  plus  besoin  de  rien,  et 
qu'il  ne  pentoîl  plus  qu'à  se  préparer  à  la 
mort. 

Aussitôt  le  ri'fîuln  fil  apjjeler  Pon-la-cho 
(c'est le  chel  de  baniiièredonl  j  ai  dt^ù  parlé), 
et  il  lui  dit  que  Sourgtilen  (e*est  le  nom  tar- 
lare  du  prluce  Jean  )  étant  sur  le  point  de 
mourir  dans  un  temps  où  l'on  célèbroit  la 
nnissance  de  remfjoreur,  il  n'éloil  pas  possible 
de  prendre  les  ordres  de  Sa  ^I.ijeslé;  qu'il  ial- 
loit  attendre  que  la  ftMe  fût  pai>i»ee,  el  que  ce- 
pendant il  croyoit  qu  ou  devoit  renfermer  le 
corps  dans  uo  cercueil,  et  le  dépoter  dans  un 
lieu  convenable. 

«  Qu'est-  il  besoin  d*allendre  Tordre  de 
l'empereur, réponf! if  l*ru»quemenf  Pou-la-clic! 
croyez-vous  que  Suurgliieii  doive  ôire  traité 
pluii  Tavorablemenl  que  son  irëre,  dont  les 
cendres  ont  été  jetées  dans  la  bouc  et  foulées 
anx  pieds?  »  Le  régule,  plus  tanmain,  ne  (Ut 
paede  cet  avis. 

Le  13  du  même  mois,  on  vint  lui  dire  que 
le  malade  venoil  d'eïpirer  :  il  ordonna  qu'on 
mli  son  corps  dans  un  rcrcueil,  et  qu'on  le 
transporlAl  dans  une  pagode  hor&  la  porte  occi- 
dentale, où  il  seroil  gardé  par  un  oflicier  et 
quelques  soldats,  Jusqu'à  oe  qa*OB  pût  être 
informé  des  volontés  de  reoqierear  ;  cet  or- 
dre ftit  exécuté,  et  le  corps  du  prince  fut  mis 
dans  un  miThant  cercueil  avec  ses  chaînes, 
qu  on  ne  lui  ùUi  ])as  mr-niuaprèii  sauiort. 

Cependant  on  étoit  au  Fourdane  dans  une 
extrême  inquiétude;  Marc  Ki  m'apporta  alors 
une  lettre  de  la  princesse  Cécile,  èpomB  dn 
prince  Jean  :  elle  me  mandoit  que  les  priii' 
cesses  et  leurs  enfann  éloient  de  jour  en  Jour 
plus  resserrés  ;  que  depuis  le  dî'port  de  son  mari 
etdesonbenu-frtVe,  leursfanHlIes  muuquoienl 
absolument  Ue  toutes  choses ,  et  qu'elle  avoil 
bien  de  la  pcbe  à  dérendre  de  la  faim  el  du 
lh>id  ses  deux  pelifa-llls>  le  princeTliomas  et  le 
prinoeMattliieu:«Je  vont  expose  nosbesolBS, 
ajoatoit-elle  ;  tl,  tans  vont  incommoder, 
vous  pouvez  nous  nrm  nrer  quelques  légers 
secours,  à  la  bonrif  lirurc;  si  vous  ne  le  pou- 
vez pas,  n'ayez  nui  égard  à  nos  soullrancos.  >» 

Elle  ccrivoit  aussi  i  peu  prés  daM  les  mêmes 
tenues  nu  père  SuMé»  :  «  Ge  qui  m*iBqaille 


davanla>;c,  lui  di«oit-elle,  et  ce  que  j'appré- 
hende plus  que  la  mort,  c'est  que,  nooobslai^ 
la  fldtiilé  de  nos  princet  à  obiemr  Ice  JiAbs 
prescrits  et  à  réciter  les  prières  ^ceontamées, 
quelques-uns  d'eux  ne  viennent  à  sucoomb» 
sous  le  poids  accablant  de  tant  de  disgrâces^ 
ou  que,  se  repaissant  d  une  vaine  (  «prraricc, 
ils  no  «c  flattent  du  retour  de*  buiili  s  de  i'em- 
pcrcur.  Ou  me  presse  de  retirer  de  la  cbapeil« 
les  saiafes  images,  de  crainte  que  quelque  or- 
dre subit  et'  imprévu  de  la  oour  ne  les  eximae 
à  la  profanation  des  tofldèles;  on  veut  même 
(ju'on  cesse  de  tenir  les  assemblées  ordinaires, 
et  de  faire  les  prières  en  commun  :  la  pru- 
dence, dit-on,  demande  que  chacun  le»  ffinse 
en  son  particulier,  pour  m  point  fouruir  li* 
prétexte  è  de  nouvelles  vexationt.  PêA  «ni 
voir  me  rendre  è  cas  instaneoe;  mm  ai  voit 
jugez  que  j'aie  commis  en  cela  queiqatt  fluri^ 
j'en  demande  pardon  à  Dieu,  el  je  vous  pris 
de  nie  donner  là-dessus  le?  îclnirr isbcmcn» 
nécessaires.  Depuis  le  deparl  dcb  iihein  de 
famille,  nous  n'avons  plu«  personne  qui  puiaie 
nont  guider,  résoudre  not  doulet  et  noua  flxer 
au  parti  qu'il  convient  de  prendre  :  |e  m*apef^ 
çois  même  que  la  pauvreté  exlrôme  oé  /'oo  ae 
voit  réduit  refroidit  la  charité  dans  plusieurs, 
et  ailére  un  peu  l  union  qui  régnoit  aupara- 
vant parmi  nous  j  tl  y  en  a  qui  craignent  que, 
partageant  ce  qui  leur  reste  avec  les  autres, 
ils  ne  tombent  bientôt  ouxHnèawt  dans  te 
même  éut  d'indigence*  Ce  que  Jt  loot  èerfi 
ici  naïvement  ne  doit  pas  passer  is  deben; 
j  ai  niAnio  fîiH'lque  scrupule  de  vous  en  foire 
part,  j  en  aurois  pareillement  de  vous  le  dissi- 
muler :  je  ne  sais  pas  bien  démêler  ce  que  j£ 
dots  dire  d'avec  ce  que  je  dois  taire,  (^laod  en 
nous  retira  de  Sin^pou-Cse,  mon  mari  lit  éè- 
molir  la  chapelle,  pour  la  reb&tir  dans  le  lieu 
où  nous  sommes  maintenant  :  il  se  répand  un 
bruit  sourd  qu'on  nous  fera  bientôt  changer 
de  demeure  :  que  dois-je  faire  de  la  chapelle? 
j'attends  sur  cela  votre  réponse.  »  Eulia,  elle 
finit  sa  lettre  en  priant  le  père  Suarèt  de  lui 
donner  det  nouvelles  du  prince  Jean  son  mari, 
parce  qu'elle  ne  peut  compter  sur  tout  ce 
qu'elle  apprend  par  d'autres  voies. 

Je  fus  chargé  de  faire  une  réponse  commune 
à  cette  dame,  el  de  lui  apprendre  la  précieuse 
mort  de  son  mari.  Je  confiai  ma  lettre  à  Marc 
Ki,  avec  une  petite  somme  confonne  è  l'élat 
de  pauvielé  oA  noua  sommes  noua-mèmea, 
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pan  IB  lOQbigènMil  éb  eeoi  dont  Iw  beiolils 
ètoient  ks  phit  preMam.  Ln  aumftaèt  venues 
de  [France  par  votre  canal,  mon  révérend 
Pére,  quelques  légère»  qu'elles  snïpnt,  spront 
d^ungri^nd  seronr!^  îS  relfo  noFnbrciisLM.'f  illustre 
Camille  dépouillée  de  ses  ijiens,  et  cunslam- 
mmâ  penietttie  pan  aoa  aliaeiwnieBl  à  ta 
fol. 

hBltâê  décembre,  !o  régaiolll  appeler  les 

domestiques  du  prince  nonvcllf-monf  (UcMà, 
c'eil-à-dire  ceux  qui  nvoient  èlt-  nolrefoin  à 
•on  service,  et  leur  permit  de  transporter  le 
corps  de  leur  ancien  mattrc  à  la  sépulture  de 
88a  «Bcfttret,  el  de  Vj  enlemr  auprès  de  celui 
éB  ta  llnDiiie(  le  prime  Jean  aToit  eu  une  pre- 
mière femme,  qui  éloil  morte  assez  jeune,  et 
il  avnit  6nnnsr  ensuite  la  princesse  Tf^rilpV 
Les  domestiques  ëtoient  extrêmement  pauvres 
depuis  la  confiscation  générale  des  biens  de 
leurs  maîtres  :  Us  ne  laissèrent  pas  néatomoitis 
de  prendre  des  haMu  de  deuil,  et  de  disposer 
toutes  choses  pour  tes  obsèques  du  prince,  qui 
furent  finies  au  29  du  même  mois. 

L'cnlerr(»me!it  se  fait  de  deux  manières 
parmi  les  T  irian  ^*  Mantcheout  :  chez  les  uns, 
on  enterre  le  corps  avec  le  cercueil  ;  les  autres 
brûlent  Ton  et  Tautre,  ramassent  les  cendres  et 
las  renferment  dans  une  urne  qu^s  mettent  en 
terre,  et  ils  élèvent  ensuite  au-dessus  un  mo- 
aament  :  c*est  celte  dernière  manière  qui  est 
en  usage  dans  la  famili»*  dn  prince  If  in 

.Sébastien  Ly  et  François Tclicoii,  U-us  <]vnx 
chréiicas  et  anciens  domestiques  du  prince, 
aveieni  une  extrtme  envie  de  voir  le  corps  de 
laur  naître,  et  de  retirer  les  saintes  reliqoes 
q«*il  pertoit  toujours  sur  lui  :  il«  prirent  lo 
temps  le  plus  propre  à  ouvrir  le  cercueil  sans 
être  aperçus;  mais  leur  pieuse  curiosité  leur 
coûta  cher.  Le  garde  de  la  sépulture,  qui  étoit 
inOdèle,  se  doutant  de  leur  dessein,  observoil 
atteativiment  lèurs  démaithes  ;  et,  les  ayant 
surpris,  il  m  grand  bruit  et  les  menaça  de  les 
déférer  aux  mandarins,  et  de  les  accuser 
d'avoir  violé  le  cercueil  pour  salisfairn  t\  leur 
avariée,  ce  qui  e»l  ^  ln  Chine  un  crime  drgno 
de  mort.  îli  ne  puietit  1  apaiî^cr  qu  à  force 
d  ar^eul,  et  avec  promesse  de  remeltro  dans 
te  eereneit  ce  qu'ils  en  avoient  tiré  :  ils  eurent 
nêilMetfei  l*tMlreiM  de  te  réserver  plusieurs 
choiea  é  l'insu  du  garde  ;  apréa  quoi  on  mit  le 
feu  au  cercueil. 
PêbêA  oeiiK  <|tti  se  trouvèrent  à  cette  céré- 


monie, il  f  eut  des  InUdêles  qui  vontoient  que 
tout  généralement  fût  réduit  en  cendres  sdon 

la  coutume.  Les  chrétiens  lâchèrent  de  sauver 
quelques  osscmcns;  et  comme  la  piété  est  in- 
duslrii'usc,  iU  y  réussirent.  Ils  se  saisirent 
aussi  des  cha(nos,qu'ils  retirèrent  des  cendres  : 
mais  ils  liouvêffnni  de  nouvelles  oppositions 
de  la  part  dn  garde.  6a  raison  éloit  que  les 
chaînes  du  prince  Joseph  ayant  été  portées  au 
tribunal,  on  ne  manqueroit  pas  de  lui  deman- 
der celles  du  prince  Jean,  dont,  en  qualilé  de 
pardc  de  la  sépulture,  il  devolt  répondre. 
Sébastien  promit  do  les  lui  représenter,  s'il 
éloit  nécessaire;  les  autres  chrétiens  se  firent 
sa  caution.  On  ne  put  rien  gagner  sur  cet 
esprit  intéressé,  et  il  ne  se  laissa  enfin  fléchir 
qu'il  la  promcsso  qu'on  lui  fil  de  lui  donner 
une  nouvelle  W)mme  d'argent;  encore  suivil-îl 
les  chrétiens  qui  emporloient  ces  chaînes  jus- 
qu'au lieu  où  elles  dévoient  être  déposées. 

Comme  le  chemin  le  plus  court  pour  re- 
tourner à  Pékin  éloit  de  passer  par  devant 
règlise  des  jésuites  portugais,  ils  les  remirent 
au  pt'Tf  Suriné  on  prA^nnce  du  parde,  qui 
reçut  alors  l'argent  dont  on  éloit  convenu  avec 
lui.  Les  chrétiens  vinrent  ensuite  me  trouver 
pour  me  rendre  compte  de  ce  qui  s'éioit  passé 
à  l'ouverture  du  cercueil.  Ils  m'assurèrent 
qu'ils  n*avoient  pas  trouvé  le  moindre  vestige 
de  corruption  ni  de  mauvaiiiL'  odeur;  qu'on 
eût  dit  que  le  prince  ne  faisnit  qut  (i'rxpircr; 
ce  qui  ne  pouvoil  pas  s'attribuer  à  la  rigueur 
de  la  saison,  puisque  les  mains  et  le  cou  ëtoient 
souples  et  maniables,  comme  ils  Tavoienl 
éprouvé  plusieurs  fbls  en  retirant  les  reli- 
quaires; que  son  visage  même  n'avoil  pas 
changé  de  couleur,  cl  qu'il  étoit  seulement  un 
peu  couvert  de  la  pous^i^-rr  qui  s'éloil  insinuée 
par  les  fentes  du  corcucil  c'est  là  tout  ce  que 
je  pus  apprendre  au  sujet  de  la  mort  el  de  la 
sépulture  de  ce  prince.  Quoiqu'il  soit  déjà 
assec  connu  par  ce  que  J'en  al  écrit  les  annéea 
précédentes,  il  le  sera  encore  mieux  par  le 
caractère  qu'en  fait  la  princesse  Cécile  son 
épon«c,  dans  deux  lettres  qu'elle  iVrivit  le 
29  janvier  de  cette  année.  L'une  s'adressoll  à 
moi,  et  c'est  ainsi  qu'elle  s'exprimoit  : 

«  Mare  Ki,  me  dit-elle,  arriva  le!  le  seeoÉd 
de  la  onxième  lune.  La  lettre  quH  me  rendu 
de  votre  pari  m'apprenoit  que  je  n'a  vois  |dua 
de  mrtri,  J'ai  Imi jours  jtrf^Jicnt  h  Tp^prif  Tes 
grands  motifs  de  consolation  que  vous  me 
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doiiiiei  an  sujet  de  cctto  perle,  la  plus  grande 
que  je  pouvois  Taire.  Mais  enfir),  quand  je  Tais 
réflexion  à  tous  los  bienfaits  quo  j'ai  reçus  de 
lui,  quand  je  considère  comliioii  d'annops  il 
m'a  maintenue  dans  la  splendeur  et  Tabon- 
dance,  dam  qudle  inquiétude  il  éloU  de  mon 
salut,  quelles  peines  il  s'est  données  pour  m'in- 
struire  des  mystères  de  la  religion  et  me  dis- 
posorau  saint  b;iplrriic:  quand,  dis-jc,  je  pense 
à  tout  cela,  je  me  regarde  comme  hi  plus  mal- 
hcureuiie  de  toutes  les  femmes  de  n  avoir  pu 
recueillir  ses  derniers  soupirs,  et  remplir  à 
son  égard  les  devoirs  d'une  tendre  el  lldtfe 
épouse. 

•»  La  mort  vient  de  terminer  ses  malbeurs, 
et  le  Dieu  de  miséricorde,  comme  j'ai  sfrand 
sujet  de  le  croire,  !'a  placé  dans  le  lieu  du 
repos  ;  celle  pensée  me  console  :  mais  quand  sa 
personne  el  ses  aimables  qualités  se  présentent 
à  mon  esprit,  ma  douleur  se  renouvelle  et  je 
TOUS  avoue  que  j*ai  bien  de  la  peine  à  la  sup- 
porter. Il  n'est  donc  plus,  ce  prince  qui  m'étoit 
uni  par  des  liens  si  forls  et  que  j'aimois  si  ten- 
dremenl  ?  iMais  qu'est  devenu  son  corps  ?  esl-i! 
toujours  dans  celle  pagode  où  on  Ta  transporté  ? 
ra-tH»  enterré,  et  en  quel  embroil?  je  ne  puis 
en  être  sûrement  informée  que  par  vous  :  en 
quelque  lieu  qu'on  Tait  mis,  je  vousterecom*^ 
mande  :  s'il  a  eu  le  nn^me  sort  que  son  frère, 
ne  me  le  laissez  pas  ignorer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  sais  que  rien  ne  s'est  fait  que  par  la  dispo- 
sition de  la  Providence  :  pardonnez,  je  vous 
prie,  celle  inquiétude  d'esprit  à  la  vivacité  de 
ma  douleur. 

»  Vous  dites  dans  votre  lettre  qu'une  pa- 
reille morl  est  la  fin  de  tous  les  maux  el  le 
connu nremenl  de  tous  les  biens,  el  c'est  cela 
même  qui  me  la  fait  souhaiter.  Lorsque  je  reçus 
le  saint  baptême,  j'avois  sans  cesse  les  yeux 
sur  Jésus-Cbrist  attaché  à  la  croix;  les  cinq 
plaies  par  où  son  sang  coula  Jusqu'à  la  mort 
pour  nous  délivrer  de  la  servitude  du  péché  el 
nous  donner  le  droit  A  l'Iièrifage  céleste  me 
pènétrèrcnl  de  la  plus  vive  reconnoissance  :ce 
fut  avec  ces  senlimensque  jemc  vis  régénérée 
dans  les  eaux  salutaires  ;  et  depuis  ce  temps- 
là,  fortifiée  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  pro- 
lection  de  sa  sainte  Mère,  j*ai  persévéréjusqu'à 
présent  dans  la  foi. 

»  Une  autre  réflexion  me  soutient  eneore, 
c'est  le  souvenir  que  j'ai  du  conicniemenl  elde 
la  joie  que  mon  mari  faisoil  paroUre  toutes  les 


fois  qu'il  survenoit  une  nouvelle  disgrâce,  sur- 
tout les  trois  dernières  années  de  sa  vie;  je  fus 
anlanl  surprise  qu'édifiée  de  son  all''n(ion 
continuelle  à  n'afiir  que  par  l'esprit  de  Dwn: 
il  n'entrcprcnoit  rien,  il  ne  faisotl  rien  qu  a- 
prés  avoir  imploré  le  secours  du  Ciel  ;  une 
grande  pureté  de  cœur  et  une  profonde  humi- 
lité animoient  toutes  ses  actions.  Ileslbeureu- 
sement  au  bout  de  sa  carrière.  Dieu  l'a  nppclé 
de  c(!  monde,  el  je  vis  encore,  malheureuse 
pécheresse  que  je  suis  !  Il  y  a  trois  ans  que  je 
n'ai  pu  me  confesser,  je  crains  tout  de  ma 
foiblesse  ^  si  vous  y  joignez  ce  que  J'ai  A  soof- 
frir  de  ceux-là  ménm  dequi  Je  devois  attendre 
quelques  secours,  n'ai-je  pas  lieu  d'appréhen- 
der que  je  n'oublie  enfin  les  bienfaits  de  Dieu, 
que  je  nc  déshonore  le  nom  et  la  mémoire  de 
mon  époux,  et  que  je  ne  tombe  dans  des  pé- 
chés griefs  qui  me  conduiroient  A  une  mort 
étemelle?  C'est  pourquoi  Je  vous  prie  à  ge- 
noux, et  Je  vous  conjure  les  larmes  aux  yeux, 
de  demander  à  Dieu,  par  les  mérites  de  sa 
passion,  qu'il  me  retire  au  plus  tôt  de  re  m-'è- 
raWe  monde  :  j'espère  que  vous  in  ac(  or  ii  rei 
celle  grâce  ^  telle  est  ma  disposition  prescnie, 
et  il  suffit  que  tous  la  eoonoissict. 

»  La  lettre  que  vous  m'avez  écrite  a  été  lue 
publiquement,  et  l'aumône  que  vous  m'avez 
envoyée  s  est  distribuée  selon  vos  intentions  : 
il  est  Irés-difficile  de  trouver  quelqu'un  qui 
puisse  vous  porter  nos  lettres  ;  on  nous  gardeà 
vue  el  Ton  ne  permet  à  qui  que  ce  soit  de  ooas 
voir  :  c'est  par  la  charité  et  l'adresse  ta 
petit  officier  de  bannière  que  le  porteur  de 
mes  lettres  a  eu  entrée  chas  oooa;  c'est  un 
liomme  sûr»  en  qui  vous  pouvet  prendre  con- 
fiance. )» 

L'autre  lettre  de  la  princesse  éloii  adressée 
au  père  Suarés.  Après  les  compliroeos  ordi- 
naires, elle  lui  parle  ainsi  :  «  J'ai  lu  votre 
lettre,  comme  si  Je  vous  entrelenois  vous- 
même;  vous  m'apprenez  que  Dieu  a  recueilli 
mon  mari  d  ins  son  soin ,  et  qu'il  est  enfin  dé- 
livré des  misères  de  celte  malheureuse  vie. 
J'envie  son  bonheur  :  il  souhaitoil  depuis  long- 
temps de  sceller  de  son  sang  les  vérités  de  la 
f<ri,  el  de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Dieu,  i 
par  un  bienfait  singulier  de  sa  miséricorde,  a 
rempli  ses  désirs  cl  ses  espérances  ;  je  le  crois  | 
maintenant  au  nombre  des  saints.  Celte  pensée 
si  consolante  devroil  me  soutenir;  je  vous 
avoue  néanmoins  que  je  suis  presque  accaiiiec 
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sous  le  poids  de  ma  douîorir  •  je  ressens  dans 
le  cœur  iiij  chagrin  cl  une  uincrtunie  qu'il  ne 
m'est  pas  ai&é  de  dissiper,  quoique  saas  cesse 
je  faise  réOexiOD  A  la  grAoe  peu  commuiie  que 
Dieu  lui  a  faite  de  Tattirer  au  ciel  par  la  voie 
du  martyre.  Cest  A  vous  après  Dieu,  mon 
Père,  c'est  à  voire  charité,  à  votre  zèle  et  à 
voire  amour  pour  lo  proohoin,  que  lui,  toulo 
sa  Tamilleet  moi,  sommes  redevables  du  bon- 
beur  que  nous  avons  eu  d'embrasser  la  foi. 
Ce  aoot  vos  soins,  vos  conseils,  vos  exborla- 
tioDS,  qui  ont  ouvert  le  ciel  A  mon  époux  : 
.conuneDl  pois-Je,  dans  réloignement  où  je 
suis,  vous  en  léinoigner  ma  juste  reconnois- 
sancc:  r"csl  r'i  sTonnux,  ef  m  frappant  I:i  terre 
du  froiil,  ([uf  |(j  ^ouô  i  riids  grùie»  tJ  un  si 
grand  Lieniuit.^  car  eoliu  c  e&l  vous  qui  avez  | 
Jelé  dans  son  cœur  les  semences  de  tant  de 
vertus,  dont  U  reçoit  maintenant  la  récom- 
pense :  j'en  ai  été  témoin,  et  dles  sont  conti- 
nuellement présentes  à  mon  esprit. 

»  Vous  savez  que  dès  Tenfancc  ses  incli na- 
tions ie  porluienl  à  la  vertu  \  à  vingt  ans  il  ho- 
noroit  le  souverain  maître  du  ciel,  il  aimoil  le 
prochain  et  fiiisoitdes  œuvres  de  charité.  Envi- 
ron A  quarante  ans,  il  lut  les  livres  qui  traitent 
de  la  religion  chrétienne  :  il  les  goûta  -,  il  ne  pou- 
voil  selasserde  vousentretenir  j  i  il  recevoitvos 
instruclionsavec  une  nvidile  ei  une  docilité  que 
j'admirois  -,  mais  comme  la  grâce  du  baptême 
lui  fut  alors  différée  pour  d^  raisons  qui  vous 
ton!  cminuec,  vous  ne  saoria  vous  imaginer 
quelles  fiirent  ses  agitations  et  son  inquiétude; 
U  soupirait  jour  et  nuit,  sans  pouvoir  prendre 
aucun  moment  de  repos.  C'est  de  quoi  j'ai  été 
témoin.  A  peine  cut-il  reçu  le  saint  baptôme 
quMl  me  sembla  rcvûlu  d'une  force  tout 
extraordinaire  j  les  continuelles  disgrâces  dont 
sa  vie  fut  traversée  le  oombloient  de  la  plus 
douce  joie  ;  il  n*avoit  point  d'autre  volonté  que 
celle  de  IHcu,  et  tout  son  plaisir  étoit  de  s'y 
conformer.  A  toutes  les  ft^les qu'on  j^  a  ■  embloit 
pour  faire  le»  prière»  eu  coninnin,  u  nous  fai- 
soit  les  exhortations  les  plus  pathétiques,  pour 
faire  entrer  dans  nos  cœurs  les  mêmes  senli- 
raensdoot  il  étoit  pénétré.  Dans  la  manoo,  il 
«stembloit  souvent  ses  petits-flls,  les  domesti- 
ques et  les  esclaves  :  il  leur  lisoit  les  livres 
saints  ;  il  leur  evplîquoit  Thistoire  de  la  cn%- 
lion  du  monde,  1  Incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
les  douleurs  de  sa  Passiuu,  son  Ascensiou  glo- 
rieuse dans  le  cid  et  se»  autres  mystères  \  la 


vie  de  la  sainte  Vierge,  celle  des  saints,  les 
huit  béatitude»,  le»  commandemcns  de  Dieu; 
et  enfln  il  leur  enseignoil  tout  ce  qu'ils  éloient 
obligés  de  croire  et  de  pratiquer.  Au  milieu 
des  fers  et  dans  sa  prison,  il  vaquoil  encore  A 
ces  fonctions  de  zélé. 

»  Lorsqu'on  le  ratira  d'ici  pour  le  conduire 
à  Pékin,  il  me  laissa  une  instruction  par  écrit 
avec  cette  suscription  '  Tenn  Sou  à  sa  sage 
»  épouse.  Vous  êtes  d  uue  santé  Toible,  me  dit- 
»  il,  ayei  soin  de  vous  conserver  pour  le  bien 
»  de  ma  famille  :  ne  laissez  passer  aucun  jour 
)>  sans  instruire  mes  enfans  et  mes  domestiques 
»  de  leurs  obligations.  Toutes  nos  actions  doi- 
»)  vent  se  fuire  comme  si  nous  étions  devnnt  le 
»  trône  de  Dieu  mCme,  c'est-à-dire  que  nous 
Ji  ne  devons  en  commencer  aucune  qu'après 
»  nous  être  mis  en  sa  présence  j  implorez  sou- 
»  vent  Vassislance  divine,  sans  laquelle  nous 
»  ne  pouvons  rien;  invoquez  la  Irés^inte 
»  Vieri^e,  afin  d'obtenir  par  son  intercession 
»  les  grâces  nécessaires  pour  persévérer  dans 
»  Texactc  observation  des  commandemcns  de 
»  Dieu  j  au»»ilùl  que  vous  vous  apercevez  qu'il 
»  y  a  du  mal  A  foire  une  chose,  omettez^la  snr- 
s  le-champ  |  si  vous  avez  le  malheur  de  tomber 
»  dans  quelques  fautes,  qu'elles  soient  suivies 
»  d'un  prompt  repentir.  Veillez  sans  cesse  sur 
»  vous-môme,  et  corrigez- vous  de  vos  défauts. 
0  La  pureté  de  cu;ur  et  riiuniililé  sont  deux 
»  vertus  essentielles  i  Jé»u»-Ciiri»l  et  sa  sainte 
»  Mére  noua  ont  donné  de  grands  exemples, 
«effiMvez-voos  de  les  imiter.  S*ll  survient 
»  quelque  affaire  difficile,  prenez  conseil  de 
»  votre  belle-sccur  l'aînée,  et  vivez  l'une  et 
»  l'autre  dans  une  parfaite  infelliironrp  II  ne 
»  faut  pas  croire  que  les  clioses  réussissent 
»  toujours  au  gré  de  vos  désir»  j  abandonnez- 
»  VOUS  A  la  conduite  de  Dieu,  ce  qu'il  ordon» 
»  nera  sera  toujours  ce  qu'il  y  a  de  meilleur} 
»  faites  souvent  des  actes  de  foi,  d'espérance 
»  et  de  ctiarité;  ces  trois  vertus  sont  néces- 
M  saires  en  (oui  temps,  mais  surtout  à  Pheuro 
»  de  la  mort.  »  u  Dans  cet  endroit,  mon  mari 
me  rccomuiande  de  répeler  »au»  ce»ée  ce  qu'il 
me  marque  A  ses  enfans,  A  ses  petits-llls  et  A 
ses  domestiques;  puis  il  adresse  ce  qui  suit  A 
sa  bru:  »  a  Vous  ôtcs  valétudinaire:  ne  faites 
»  rien  sans  consulter  voire  mére  ^  oLéissez-Iui, 
»  respectcz-la  ^  vivez  dans  une  union  parfaite 
»  avec  toultî  la  famille;  applupiez-vous  à  dlnii- 
,  )»  nuer  le  nombre  de  vos  défaut»  -,  fixez-vous 
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»  ditDi  ta  pratique  deb  vwtu,  et  penév6|n>-r 
»  juM|a*att  momeoi  qu*)l  plaira  i  Bieii  de  vous 

»  retirer  de  ce  monde.  » 

«  Ensuite,  m'adressant  la  parole:  n  n  Pour 
»  ce  qui  regarde  la  inaiudio  du  iiiuu  (il»,  pour- 
»  suil-il,  n'en  prenez  point  d'iaquiéludci  sou- 
»  meUei-Tou»  aux  volooléi  du  Seigneur,  et 
»  atteodex  tout  de  m  miséricorde}  ayei  grand 
•»  soin  de  bien  instrulre.des  vérités  chrétienne» 
>j  tous  nos  enrans  et  leur  postérité,  aûn  que  le 
»  christianisme  se  perpétue  dans  notre  famille. 
V  Demandez  sans  cesse  à  Dieu  cette  grâce  par 
»  rinlcrccssion  de  sa  «ainle  Mère,  dont  vous 
»  ne  devei  Jamais  abaiidonner  le  culte  \  c*est  ce 
»  que  Je  ne  pui»  aisex  vous  recommander* 
i>  Pour  ce  qui  est  de  moi,  je  reconnois  que  je 
w  suis  un  grand  pécheur,  la  foibh'sse  môme,  el 
»  dénué  de  toute  vertu;  cependant  Dieu  me 
»  comble  de  grâces,  el  il  n'y  a  point  de  jour 
>»  que  je  ne  ressente  des  clTcts  do  sa  protection. 
»  Que  J'ai  mal  répondu  aux  deiseîm  de  miiè~ 
»  lîcorde  qu'il  a  eus  sur  moi!  ear  enfin  je  sent 
n  que  Je  tiens  encore  au  monde  et  à  la  cbair, 
»  el  que  je  fais  déshonneur  à  sa  sainte  loi.  J>n 
»  al  la  plus  vive  douleur,  et  loulo  ma  re»>ource 
w  est  dans  sa  bonie  infinie, à  laquelle  je  m'aban* 
»  donne  tam  réserve  avec  un  cœur  véritable- 
n  ment  contrit.  Ne  vous  inquiétez  point  de  ma 
w  situation  présente,  et  ne  pensez  point  é  vous 
n  informer  dans  la  suite  de  ce  qui  regarde  ma 
»  personne,  nous  sommes  entre  les  mains  de 
M  Dieu,  abandonnons-nous  à  son  amotir  el  à 
»  la  pruleclion  de  sa  sainte  Mère,  cela  sutTil. 
n  Bccevez  cette  lettre,  sage  épouse,  cl  obser~ 
»  vez  bien  ce  qu'elle  contient.  Fait  l'an  ein* 
M  quièriH  dp  Yong-tching,  le  vinglièrae  do  la 
»  Iroifeiémc  lune  intercalaire,  r'csl  à-dire  le 
»  10  de  mai  1726.  >'  f  Tel  p^f  lo  te.stamcnt  que 
le  prince  Jean  a  laissé  â  ia  peclicresse  Cécile 
son  épouse.  11  y  a  encore  quelques  articles  que 
f  ai  omis,  parce  que  le  temps  me  presse,  et 
que  J'écris  bien  avant  dans  la  nuit.  Je  lis  et  relis 
tant  cesse  cette  lettre,  que  je  regarde  comme 
une  marque  oerlainc  el  de  son  amitié  el  de  sa 
vertu.  Depui.s  le  moment  qu'on  TarrOla  ici,  je 
n'ai  pas  cessé  de  jeûner  tous  les  jour»,  ù  la  ré- 
serve du  dimanche,  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  lui  donnAt  la  force  de  se  soutenir  au 
milieu  de  tant  de  tribulations.  Je  continue  en- 
core ce  jeûne  pour  le  prier  d'augmenter  sa 
gloire  dans  le  ci*  !.  Fais-je  bien  en  cela?  Je 
vous  prie  de  m'inslruire.  U  y  a  trois  ans  que 


Je  n'ai  pu  me.aonfesier )  je  auia  AAta d  mm 

afflictions  s'aeeroiiaent  de  jour  en  Jonr,  Jn 
perds  un  époux  que  j'aimois  plus  que  moi- 
même  :  j'ai  un  fils  dont  l'esprit  est  affoibli,  des 
pelils-fils  qm  soiii  <  ncore  jeunes  ;,  je  manque 
de  luui  cl  jeu  ûi  uuiie  ressource^  je  ciaiatt  bituj 
de  suceombor  à  tant  de  disgrAees  j  j'ai  grasid 
bMom  dtt  tceoin  de  vos  priàrps)  intareÉden 
donc  pour  moi,  Je  voua  prie,  auprès  dn  Dieu, 
afin  qu'il  me  pardonne  mes  péchés  et  qu'il  me 
donne  la  force  de  supporlor  avec  paliencr  laul 
de  diver&es  tribul  uious,  ou  qu'il  me  retire  au 
plus  tùl  de  ce  mundu. 

a  Ocerois^  vous  demander  mieora  ail  ni^nsl 
permis  de  donner  A  mon  mari  In  nom  dn  $tia»>9 
Ses  souffrances  et  sa  mort  sont  l'eliBl  éê  son 

zèle  à  défendre  la  religion,  el  de  sa  connlanc* 
à  y  persévérer;  n'est-ce  pas  là  un  vrai  rnart\re^ 
J'apprends  que  trois  jours  avant  que  de  mou- 
rir, il  ne  pouvait  plus  prendre  de  nourriture, 
et  que  cependant  il  faisoit  ses  priéna  A  ga* 
nnuH)  que,  foibto  comme  il  étolt  et  qu'ipiés 
une  prison  de  sçpt  mois,  il  ait  pu,  la  mort  sur 
les  It'vrei,  se  prosterner  ainsi  devant  le  Sei- 
gneur ,  c'est  ce  qui  me  comble  de  joie  ei  du 
consolation.  Je  remercie  Dieu  de  nous  avoir 
donné  un  si  parlUt  nmdéto  d'upa  sainlê 
mort.  » 

Le  reste  de  sa  lettre  ne  contient  que  des 
demandes  particulières ,  qu'il  est  inut'Qe  de 
rapporter.  Elle  m'écrivit  encore  fine  petite 
lellr«*  que  je  reçus  au  commt  ik  (  jnniil  (\e  mai 
de  iu  méuic  année,  où  elle  dit  que  les  luauda- 

rlQs  las  oni  tous  (kit  sqrtir  4»  Taiidroft  «A  fli 
Aloient,  pour  le»  lenfermer  dana  un  nMit 

beaucoup  plus  étroit,  sous  préle.ile  qu'il  sera 
plu»  aisé  de  veiller  ^  leur  sùrctt ,  et  ri  empô- 
cher  que ,  pendant  |a  onit,  on  ne  leur  taiM 
quelque  insulte. 

M  Nous  voil^,  dU-elle,  au  nombre  de  soiianle> 
trois  personnes  resserrées  dana  dit-buil  fàm 
(un  bien  n'a  que  ^  piedi  de  largaiir  sur 
douie  de  profondeur).  Cmi  vainement  que 
nous  avons  représenté  aux  mandarins  qu'un 
si  petit  espace  ne  suflisoit  pas  pour  lu^cr  tant 
de  monde  ^  ils  nous  ont  répondu  que  nous  pou- 
vions bâtir  dans  la  cour  é  nos  dépens  de  petitea 
milisons  de  tarre,  ou  faim  tramporler  eallta 
que  nous  avions  ajoutéee  au  casernes  dont  or 
nous  retirait)  mata  n'ayant  pas  de  quoi  vivre, 
comment  aurion«-nous  lo  moyen  de  bAlir? 
^ous  demaodémes  cosuiie  que,  du  moioiy  m 
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noTîs  donnât  la  même  quantité  de  riz  qu'on 
accûrdc  dans  toutrempiro  nnx  ]jri*oniiirrs.  I  n 
réponse  des  mandarins  fut  que  cela  passoU 
leurs  pouvoir»,  el  qu'il  ne  leur  étoil  pa»  permit 
do  liorler  noi  rqiréteotatloiit  an  général, 
pvM  41M  Imn  ordrei  te  bomoicDl  A  nom 
Mrt  éhangor  de  logement.  Au  milieu  de  taoC 
demanx.  coqnî  rn'îiffli^p  le  plus,  c'est  (jUP,  pnr 
co  ctiangemenl  de  demeure,  la  chai)eile  se 
trouve  hors  de  notre  enceinte.  Priez  le  Seigneur 
qu'il  me  soutienne  dosa  main  toute-puissante, 
qu'il  niRBmie  nés  ftorcet  et  qu'il  me  par- 
donne moi  péoMt.  Le  dix-neuflènie  de  le 
troisième  iBoe.  » 

Toili,  mon  révérend  Pére,  h  quel  excès  do 
mis  ère  celle  grande  lamilie  est  réduite.  Rien 
ne  me  louche  tant  que  de  n'être  pas  en  état  de 
procurer  à  tant  de  généreux  coofCMeors  de 
lènn-ClirMl  le»  teeoan  néeeiMirei  daot  le 
délaiswineDl  général  où  ili  sont,  laet  nipporl, 
•ans  amis,  sans  ressource,  et  tout  pouvez  Juger 
quelle  a  Hr  ma  joie  lorsque  J'ai  reçu  In  [«  tile 
aumône  que  vous  m'avez  envoyée,  pour  sou- 
lager leur  extrême  indigence. 

Pour  ce  qui  est  du  prince  Lodi»  et  de  prince 
Aencditt  tl»  tonl  loujourt  tel  leniMrmét  dent 
deoi  pNÎMini  téparéM,  foe»  la  garde  du  Irol- 
stèoM  réf  ulo.  On  est  assez  exact  à  leur  fournir 
clnqiie  jour  les  alimen»;  né(  ossaires  -,  mais  on 
n'a  p.i^  l'i  môme  attention  pour  leurs  vêteinens. 
Le  pnnce  François  ayant  demandé  des  habits 
doublés  de  peaux  pour  te  détaidre  dn  fhrid 
etirêroe  de  la  taiion,  nom  tongeAmei  auttiiM 
t  les  loi  preonrer,  et  François  Tclieon  Ail 
ètiargé  de  les  lui  remette.  Il  se  présenta  à  la 
porte  de  la  prison,  rnfii«  I  nHicier  de  crirde  le 
chati»a  durement,  et  lui  défendit  de  re|);iroltre. 
Le  zélé  flomestique  ne  se  rebuta  point  ;  il  at- 
icudll  40e  ee  erael  offloier  edt  deseendu  la 
garde  el  fut  relevé  par  un  antre.  CMui-^l  fat 
tMos  doox  el  pins  humain  ;  Il  loua  Tcheou  de 
l'affection  qu'il  conservoil  pour  son  ancien 
tnaflre  ;  i!  prit  le*  hnbil»  et  les  fit  passer  p;>r  le 
tour,  en  nonunant  au  prisonnier  le  dômes (iqui 
qui  les  lui  avoii  apportés.  Peu  après  il  vini  le 
retrotnrer  :  «  Yniro  maître,  loi  diMI,  est  tré»' 
eeosîMe  à  voire  attention;  11  n*a  rien  à  tous 
donner,  mais  il  m'a  chargé  de  vous  dire  que, 
s'il  pouvoit  détacher  une  des  trois  chaînes  qu'il 
0  au  cou,  il  voun  en  feroit  volontiers  présent.  » 
L*offlcier  avoil  pris  cela  })oiir  un  bon  mot  du 
prisonnier,  cumuic  s'il  eût  voulu  faire  enten< 


dre  que  tant  de  disftrftces  ne  Itii  avoient  point 
abattu  l'esprit  ni  le  courasie.  Le  domestique 
iie  le  prit  pas  de  nu^nie.  et  il  jus^ca  que  son 
mallru  lui  souhaitoit  le  même  bonheur  qu'il 
avoit  d'élre  enchaîné  pour  Jésos-ChrIsL 

Il  paron  que  le  prince  Louis  n'a  teit  Jusqalol 
aucune  demande;  Il  a  même  refusé  un  petit 
présent  de  diverses  sortes  de  fruits  que  son 
ancien  maître  d  liôlel  lui  appctrtoit.  L'officier 
voulant  les  faire  passer  dans  sa  prison,  il  le 
pria,  en  lo  rcniert  ianl  de  «on  honnôlelé,  de 
dire  an  domestique  qu'il  feroit  bien  d'allor  ser' 
tir  son  nouTeau  mettre,  et  de  ne  plus  revenir  : 
((  SlTempereur,  ajoute-MI,  venoît  h  découvrir 
ce  que  voire  bonté  vous  a  inspiré  do  faire  en 
ma  faveur,  vous  en  souffririez  cl  moi  aussi.  % 

A  l'égard  des  autres  princes  relégués  dans 
les  diverses  provinces,  le  prince  Paul  est  le 
seul  dont  nous  ayons  entendu  parler.  Le  père 
Daeroi,  jésuite  chinois,  nous  en  a  donné,  par 
une  lettre  qu'il  nous  a  écrite,  des  noovdies 
très-consolantes;  il  mande  (|u'oulre  les  crardes 
qui  sont  aux  premit'res  porte»,  les  mandarins 
ont  posté  deux  soldats  immédiatement  devant 
la  prison, afln  de  luîôlcr  toule  communication 
avec  les  personne»  de  dehors  ;  que  l'nn  de  ces 
«oldals,  également  tooché  et  de  la  patience  de 
son  prisonnier,  el  de  sc«  enlrctiens  sur  les  vé- 
rités chrétiennes,  nvoil  pris  la  résolution  d'em- 
brasser la  foi,  diM-il  lui  en  coûler  la  vie  :  qu'il 
a  reçu  le  baptême  elacu  radre^^se  d'iulroduire 
deux  fois  dans  la  prison  le  missionnaire  chi- 
nois; savoir,  le  SI  de  novembre  de  l'année 
passée,  et  le  17  do  mois  suivant.  Cest  par  te 
moyen  de  ce  néoptajrle  que  le  prince  Patd a  eu 
la  consolation  de  se  confesser  et  de  recevoir 
\otre-Sei?rneur.  Ce  fui  pcr  le  même  mission- 
naire qu'il  apprit  la  glorieuse  mort  des  deux 
princes  ses  frère.s,  1 1  qu'il  écrivit  à  ce  8ujet 
une  tetire  Irés^touchaole  et  pleine  des  plus 
beaux  sentimens  é  son  fils  unique  le  prince 
Michel,  qui  est  prisonnier  an  Foordane. 
Coninie  co  missionnaire  est  parti  pour  aller 
visitci  les  diverses  chrétientés  de  la  province 
de  Fukien,ii  n'y  a  guère  d'apparence  que  nous 
recelions  de  longtemps  aucune  nouvelle  do 
cet  illustre  prteonnier. 

Le  15  d'août  de  cette  même  année»  le  prince 
Gabriel,  fils  du  quatriètne  prince  Jean  Ho,dé* 
pécha  un  chrétien  du  Fourdanc  pour  nous 
donner  avis  que  In  prinresse  sa  mère  venoit 
de  mourir  dans  sa  pi  i)>un,  et  que,  peu  de  jours 
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auparavant,  une  autre  dame,  nommée  Agnès 
Tchao,  étoit  morte  de  nu'^me,  sans  avoir  pu 
obtenir  la  permission  de  faire  venir  un  médecin, 
oe  qui  eil  néanmoini  permn  dam  rempiro  à 
tous  les  prisonoienqui  oe  sont  point  coodam- 
■és  &  la  morL  II  n*est  pas  surprenant  que, 
parmi  tant  de  personnes  rcnrermées  dans  un 
espace  si  clroit  et  manquant  presque  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  il  y  en  ail  eu 
deja  deux  qui  aient  flni  leurs  joun  dans  un 
Age  si  peu  avaneft.  Il  est  difficile  que  les  prioees 
résisteol  eocore  longtemps  ;  fis  sont  logés  fort 
à  rélroit,  ils  eouciient  sur  la  lerre.  Us  n'ont 
pour  toute  nourriture  qu'un  peu  de  riz  et  des 
herbe»  salées^  et,  sons  un  climat  très-froid,  à 
peine  ont-ils  chacun  une  couverture  pour 
s'écbaufler. 

Comme  je  finissois  ma  lettre,  j'en  ai  reçu 
encore  une  do  la  princesse  Cécile  :  elle  me 
marque  qu'elle  a  dessein  de  mettre  sur  le  papier 
iooi  ce  qu'elle  s;)ii  de»  vertus  du  prince  son 
époux^  qu'elle  ;j  [ik  me  commencé  ce  petit  ou- 
vrage, auquel  il  lui  taudra  employer  beaucoup 
de  temps,  parce  qu'elle  a  bien  de  la  peine  à 
écrire;  c*est  la  seule  raison  qu*ello  epporle 
pour  excuser  sa  lenteur;  mais  ]*en  sais  une 
autre  plus  réelle,  c'est  qu'elle  a  cédé  sa  petite 
chambre  aux  malades,  et  qu'elle  retirée 
dans  un  coin  de  la  cour,  où  elle  couche  sous 
des  nattes. 

Toilà,  mon  rét érend  Père,  un  précis  éb  lout 
ce  que  j'ai  pu  apprendre  celle  année  de  la  si- 
tuation de  cette  illustre  famille,  dont  rattaehfr- 

ment  à  la  foi  et  rînébranlablc  constance  au 
milieu  de  la  plus  vive  persécution,  ne  peuvent 
manquer  d'étliner  tons  ceux  qui  ont  le  cœur 
véritabicmeul  chrétien.  Je  la  recommande  à 
vos  saints  sacrillcesy  et  suis,  avec  beaucoup  de 
respect,  etc. 

LETTRE  DU  PÈRE  PARENNIN 

AU  PBBB  DUHALDE. 

salis  a»  ntaUilndM  prfM»  eblnoti  el  cIwMmm. 

à  NdD,  ce  is  octobn  ivn. 

Mon  névÉBEND  vëre  , 

La  paix  de  Notre-Seigneur. 

Dans  toutes  le.s  lettres  que  vous  niu  tailcs 
Vfaonneur  de  m'écriie,  tous  ipe  demandez 


quelle  est  la  situation  présente  de  cette  illtisirç 
famille  tartare,  (]ui  Lefint  depuis  lant  d'année» 
dans  les  fers,  et  dont  la  loi  ne  s'est  jamais  dé- 
menlie  au  milieu  des  plus  longues  et  des  plus 
rudes  épreuves.  Tous  auiia  vonhi  savoir 
ne  s'étoit  pas  fait  quelque  chittgement  à  ieor 
fortune,  mais  jusqu'ici  je  n'ai  rien  eu  de  posi- 
tif à  vous  apprendre  :  ce  ne  fut  que  l'année 
dernière  qu'il  y  eut  un  ordre  de  la  cour  de  faire 
revenir  au  jb  ourdane  ceux  de  ces  princes  qui 
avoient  été  exilée  dans  divenes  provinees,  où 
on  les  avolt  enfermés  dans  d*élroiles  jirisoiM. 
Cet  adoucissement  donna  lieu  de  croire  qu*oB 
accorderoit  quelque  grâce  à  ceux  qui  éloient 
restés  prisonniers  au  Fourdane.  C'est  ce  qui 
arriva  effectivement  dans  le  tenq»?  qu'on  usoil 
moins  l'espérer,  el  que  tout  leur  paruissiuil  le 
plus  contraire.  Voici  l'occislon  que  Dieu  n 
ikit  naître  pour  le  soulagement  de  ces  généraiz 
confesseurs  de  son  saint  nom. 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  l'empereur  en- 
voya son  premier  mmislre  en  Tartarie,  pour  y 
faire  la  revue  des  nouvelles  troupes  destinées  à 
renforcer  l'armée  qui  étoit  aux  mains  avec  le 
prince  TebonH^rf  et  sneeesseur  de  Tse- 
vang-raplan,  roidesElutbs.  Ce  ministre,  é  son 
retour,passa  par  le  Fourdane  juslemrat  dans  le 
temps  que  le  général  qui  y  commandoil  redon- 
bloit  sa  vigilance,  ou  plutôt  sa  cruauie,  pour 
resserrer  plus  que  jamais  les  prisonniers.  Les 
mandarins  qu'il  chargea  do  ce  soin  exéculèroit 
durement  ses  ordres  :  ils  diangétent  ks  coMafii 
de  la  garde,  ils  chassèrent  oeui  qui  ttolist 
chrétiens,  ils  interdirent  aux  prisonniers  toute 
communion  lion  avec  ceux  du  dehors,  visitant 
exactemeiiiiouL  (  l  qu  on  leur  portoit  pour  leur» 
repas ,  alin  d  examiner  si  Ton  n'y  auroit  pas 
caché  quelque  billet  ou  quelque  Mire. 

Les  princesaes,  qn*oo  avoit  placées  dan»  «n 
quartier  séparé ,  n'étoienl  pas  plus  librm  ;leun 
gardes  en  refusèrent  l'entrée  môme  à  ceux  qui 
leur  portoient  de  l'eau,  ei .  ne  voulant  pas  pren- 
dre la  f)einc  de  leur  en  itoricr  eux-mêmes  ,  ils 
aimoientmteux  ouvrir  la  barrière,  et  permettre 
à  denx  de  ces  dames  de  sortir  de  l'eneelote,  et 
d'en  aHer  tirer  dans  un  puits  qui  étoit  vobin. 

Le  ministre  dont  je  viens  de  parler,  pMeani 
par  là  comme  par  hasard ,  fut  témoin  du  triste 
état  où  étoienl  réduites  des  personnes  d'un 
rang  fi  élevé,  (le  spectacle  le  loucha,  et  il  crut 
que  1  uiiiccence  dvec  laquelle  un  Irailoil  ce» 
princesses  reJaillîsBoit  sur  la  iiroiUeîmpértnio, 
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Lorsqu'il  fut  de  retour  à  ï^kin ,  et  qu'il  eut 
rendu  compte  à  Fempercur  de  la  commission 
dODl  il  avoii  élu  chargé ,  il  l'entretinl  des  indi- 
gnes tMliaiiMiit  dont  on  moil  à  leur  égard. 
Mail  eomoimt  t'y  jptMj  d  qoeb  teroMs  em- 
|iloja-i-il?  c*eil  ce  que  noiw  igooron»  ;  ce  que 
nous  savons  de  certain ,  c'est  qu'il  parla  m 
leur  faveur,  r,l  que  deux  jours  après  son  arri- 
vée, il  y  eul  ordre  de  renvoyer  au  Fourdane 
le»  princes  exik's  dans  ki»  provinces.  Cet  ordre 
fut  donné  au  ping  pou,  c'eaMi-dire  au  Irflninal 
des  Iroupet,  qui  no  ae  preiaa  paa  de  rozéeu- 
ler. 

Le  neuvième  prince,  encore  inlidi  le  ,  fMoil 
prisonnier  i\  Tat-yuen-fou,  capitale  de  ia  pro- 
vince de  Chauvi,  bes  hauteurs  avuienl  force 
les  maudarios  &  le  traiter  plus  durement  qu'ils 
n^aoroiont  dit  alleûlété  plai  modoite  dans  sa 
diagrAee.  Il  ae  souvenoîl  trop  qn*il  éloil  né 
prince  du  aang,  el  U  affectoil  des  airs  trop  Qers 
et  trop  impérieux  avec  des  gens  de  qui  il  dé- 
pendoii,  et  qu'il  ne.  coMOil  pas  de  regarder 
comme  ses  esclaves. 

Lorsque  l'ordre  Ait  arrifd  do  le  renvoyer  a 
ton  pfemior  poile»  lea  mandarins  le  iîrènnl 
de  son  caehol,  luiôlAreni  ses  chaînes,  loi  per- 
mirent do  se  faire  raser,  rêquipërenl  assez  mal, 
et  le  firent  conduire  par  une  petiie  escorte  jus- 
qu'au Fourdane .  d'où  i!  étoit  plus  [ires  que 
ses  frères,  li  y  arriva  ie  60  de  la  dixième  iutie 
do  ramée  dfrâiira.  L»  gAnérai,  qui  est  en  fa- 
Tour  i  la  coor,  bien  qull  solide  il  mtaie  fa- 
mille impériale,  se  trouva  embarrassé ,  parce 
que  l'empereur  n'avoil  pas  expliqué  nellement 
ses  iolenlions.  Dans  îa  frainle  qu'd  eut  d'èlre 
disgracié  lui-ménic  s'il  itailoit  trop  favorable- 
ment ie  prince  son  pareul ,  xi  urduuna  qu'on 
renrermftt  dans  ia  même  prison  où  éloil  son 
fliaetsesoeveoz. 

Cet  ordre  fll  entrer  le  neuvième  prince  dans 
une  espèce  de  fureur,  il  ne  fut  plus  maître  de 
lui-même,  cl,  prenant  ce  ton  de  flertô  qui  lui 
étoit  naturel  :  «  L'empereur,  mon  mallre  et  le 
vôtre ,  lui  dit-ii ,  Yieui,  par  uu  bienfait  singu- 
lier, de  me  déUvnr  de  mes  chaînes  :  aves-vous 
ordra  de  me  les  rendre?  Si  vous  avei  cet  ordre, 
monlm-lMnoi  ;  si  vous  ne  Tavex  pas,  je  suis 
aussi  libre  que  vous.  »  11  lui  échappa  quelques 
autres  paroles  indiscrètes ,  qui  ne  ])ouvuionl 
partir  que  d'une  léle  troublée  pur  sa  passion. 

Las  triste  état  de  ce  prince,  loin  d'aigrir  le 
gcuei  al,  éiiuH  sa  Compassion  -,  maisilcraignoil 
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toujours  d'outrepasser  ses  pouvoirs.  Le  parti 
qu'il  prit  fUtde  le  garder  dans  son  tribunal.  Ce 
traitement ,  quoique  plus  modéré,  parut  en- 
core trop  dur  à  cet  infortuné  prince,  qui,  n'é- 
tant point  soutenu,  comme  les  chrétiens ,  par 
les  molifl  surnaturels  que  la  religion  inspire, 
tomba  bientôt  dans  une  mélancolie  noire ,  qui 
dégénéra  peu  après  en  une  vraie  manie.  Le 
généra!  le  fil  lier  cl  garrotter  comme  un  fou.  Co 
fui  lu  un  surcroît  d'aflliction  pour  ie  iirince 
Paul  Too ,  son  fils ,  qui  est  chrétien.  Co  jeune 
homme  est  si  édifiant  par  sa  douceur,  par  sa 
modestie  et  par  sa  palknce,  que  ses  gardes, 
tout  infidèles  qu'ils  sont ,  loi  ont  donné  le  sur* 
nom  de  saint.  Les  princes,  «es  cousins,  qui  de- 
meurent avec  lui  dans  la  même  prison ,  ren- 
dent le  môme  témoignage  à  sa  vertu. 

Le  quatrième  prince,  nommé  Jean  llo ,  qui 
étoit  exilé  A  Gaifong-fou ,  capitale  de  Ih  pro- 
vince de  Ho-nan,  arriva  au  Fourdane  le  21  do 
Il  septième  lune.  Les  mandarins  de  Cai-fong 
1  a  voient  équipé  assez  proprement.  Ils  a  voient 
lùclie  de  lui  adoucir  les  riu;ueurs  el  les  amer- 
tumes de  sa  prisun ,  co  permcllant  presque 
loua  les  Jours  à  des  gens  de  considération  d'y 
enlrer  par  une  porte  dérobée  pour  loi  tenir 
compagnie.  Ils  respectoient  encore  dans  ce 
prince  disgracié  ses  qualités  aimables ,  et  l'em- 
ploi distingué  qu'il  exerroit  à  l'armée  lors- 
qu'on l'arrêta.  Cet  emploi  repond  à  peu  près 
à  celui  de  nos  lieuleiiaus-généraux.  Les  mêmes 
raisons  portèrent  sans  donle  le  général  à  le  re- 
cevoir avec  amitié.  Il  le  mit  dans  nn  logement 
séparé.  Jusqu'à  Tarrivée  des  quatre  princes 
exilés. 

Le  général  faisoit  semblant  d'ignorer  que 
des  six  princes  qu'on  altendoil ,  il  n'en  resloit 
plus  que  quatre,  et  que  deux  avoienldéjà  passé 
à  une  meilleure  vie,  savoir,  le  second  prince 
nommé  Jean  Lou,  qu*on  avoitndié  A  Tsi-nan- 
fou ,  capitale  de  la  province  de  Chaotong ,  et 
le  dixième  nommé  Paul  Chou,  qui  éloil  relé- 
gué à  Nankin.  11  n'y  en  nvoil  donc  plus  (pie 
deux  qui  dévoient  retourner  au  Fourdane,  sa- 
voir, Stanislas  Mou ,  qui  étoit  le  dernier  de 
tous  '  et  rhéritier  do  sa  famille,  qu'on  avoit 
exilé  A  Sott-lcheou  dans  la  province  de  Kiang- 
nan;  et  le  prince  fils  aîné  du  prince  Xavier, 

I  Seloo  la  coalinM  des  Hanlcbcooi,  te  dernier,  os 

tclui  lie  la  raïuilte  qui  se  trouve  eiuure  a  la  imison 
7t)rst|Ui!  \f  p'rr*  rti<<!irt  ><(nN  rjn'il  .lil  cu  SOU  patlagB» 
hirite  de  lou:>  le»  biens  qui  refilent. 
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qui  mourut  sainlemetil  eu  arnvaiit  nu  Four- 
dane.  11  éloil  relégué  à  HaD-lchuou,  capiUle 
à»  li  pro? »c«  de  Tebe-kiang.  De»  raiMM 
d'îatèrB  TempteMnai  de  suivre  rexeoiple  de 
•on  père,  ei  d^embraMer  la  foi.  Il  s'esl  imaginé 
que  dans  un  changcmeiil  de  règne  il  obtiendra 
la  place  qu'occupoii  «on  grand-père,  cl  celte 
chimérique  espérance  dont  U  le  flatte  eOGore  le 
relient  dan»  i  iuUdolilé. 

Cet  deux  prineet,  en  revaMDl  de  levr  ezil« 
patiftreiit  preMiue  eux  porim  de Pékio,diMit 
rcnceinte  leur  fut  interdite.  Ils  fufent  reçut  âd 
Fourdanc  à  peu  |)ré3  delà  nème  nianièfei|ie 
le  quatrième  prince. 

Ceux  de  celle  famille  qui  y  onl  toujours  res- 
té prisonniers  crurent  toucher  enfin  au  mo- 
ment où  roQ  eltoil  rendre  leur  captivité  plw 
douce  ;  niait  ib  fiaient  bien  étoonét,  lor»qu*îlt 
appriienl  que  le  général  vouloit  purottre  igno- 
rer la  mort  des  deux  princes  qui  manquoienl. 
A  la  vérité,  on  ne  la  lui  avoit  pas  fait  savoir 
par  une  voie  authentique ,  et  pour  en  être  in- 
formé juridiquement  il  écrivit  ao  tribunal  dct 
troupes,  qui  eit  à  Péicin.  Au  bout  d*on  mofe 
il  ra^  réponto)  on  lui  mandoit  timplement 
que  run  éloit  mort  à  Tti-nan-fiM,  efc  rautie  à 
Nankin. 

Nouvel  embarras  pour  le  général ,  qui  s  al- 
lendoit  à  recevoir  des  instructions,  sur  la  ma- 
nière dont  il  devoît  traiter  cet  prineea  qui 
étoieot  cottflét  à  ta  garde.  Ne  tnelnnl  quel 
paru  prendre  pour  te  mettre  à  couvert  de  tout 
reproche ,  U  crut  que  le  plus  sûr  pour  lui  éloil 
de  s'adresser  une  seconde  fois  au  môme  tri- 
bunal, et  de  lui  demander  comment  il  de  voit  se 
conduire,  tant  avec  les  quatre  princes  revenus 
de  leur  exil,  qu'avec  leurt  enCint ,  leurt  mh 
feux ,  ieort  Teromet  et  leurt  llllet  qui  éloienl 
détenus  encore  en  prison. 

Après  bien  des  délais,  la  réponse  du  tribu- 
nal fui  que  celle  alTijire  n  ctoil  pa»  de  son  res- 
sort :  que  général,  de  même  que  le  tribunal, 
avoiUcUiuil  d'adresser  des  mémoriaux  à  reoi- 
peieur  -,  qu'il  pouvolt  employer  eeCle  vote  de 
It  manière  qu'il  lut  plairoit ,  et  quand  il  le  Ju« 
geroit  à  propos. 

S'il  se  fût  agi  d'une  aiïaire  agréable  à  Teni- 
percur,  on  se  seroit  disputé  l'honneur  de  lui 
en  faire  le  rapport:  mais  (elle-ti  él.inl  d'une 
autre  nature,  on  se  la  renvoyoil  de  part  et 
d'autre.  Dans  le  fond  c'étolt  le  devoir  du  gé- 
néral ,  et  après  bien  det  réflexiont  il  te  déter- 


mina  eiitiii  à  envoyer  son  mémorial  à  k'em- 
pereur.  Un  ne  sait  en  quels  terfpet  il  éloit 
«onf U)  malt  veitl  quelle  IM  la  ripnM 
re«ut  le  vingl-qualrléme  de  1»  twlrtlmid  l«M| 
qui  étail  la  InWéiie  iMi  $9  Pâques  de  eette 
année  :  «.  Disposez  de  ^  gens-là  de  la  manière 
que  vous  jugerez  la  plus  convenable  :  falloii-il 
pour  si  peu  de  chose  avoir  recours  à  moi  i'  » 

Cette  réponse  équivoque  abandoonoit  eet 
prineea  à  la  iiteiélioà  du  flèiénl^  et  c*«il 
ee  qui  lui  eauteit  une  nomulii  inqniélnde. 
Il  craignoîl  égalenMnid^lIretraptévère  o«  tra^ 
indulgent.  Dieu  voulut  qu'il  prtl  le  parti  qup 
lui  suggéra  la  compassion,  et  qui  d  nillcurs 
pouvoil  lui  faire  le  plus  d  honneur  dans  le  pu- 
blic et  dans  l'etprit  des  princes  sortis  tout  de 
la  méuf e  tige ,  qui  tuni  en  grand  Mmfbfv  ft 
Pékin.  Il  eommen«a  par  6ter  let  éhatiiet  mi 
princes,  et  il  leur  permit  de  te  fofte  raser,  ee 
qui  est  pour  des  Tnrtares  une  eonsotnlioB 
presque  aussi  grande  que  celle  de  se  voir  déli- 
vrés de  leurs  fers.  Les  daines  eurent  permission 
de  sortir  de  leur  enceinte  pour  aller  voir,  les 
unet  leurt  épont,  let  aulreft  leurt  flli,  tooit 
eilet  i  lettre  péret;  tout  defei  Jliger  que  dam 
celte  première  entrevue,  et  après  une  sépara- 
tion de  tant  d'années ,  il  se  répandit  bien  des 
larmes.  Ces  illustres  confcs:ieurs  de  Jèsns- 
Christ  rendirent  à  Dieu  tous  ensemble  des  aO- 
tions  de  grflces  pouf  cette  première  faveur,  qui 
devolt ,  ee  tamMe ,  être  thlvld  de  qodquet  an- 
Iret.  Ht  aurotent  bien  voulu  terminer  une  d 
belle  journée  par  uh  petit  repas  do  conjouis- 
sance ,  mais  leur  pauvreté  ne  le  leur  permit 
pas,  et  ils  se  retirèrent  chacun  dans  son  premier 
poste  Jusqu'à  ce  qu'on  leur  assignât  un  loge- 
ment. 

n  eti  peu  importent  de  veut  rtpporler  quel 
fut  rarrangement  que  tuivit  le  général  poor 
placer  foules  ces  familles  ;  mais  l'intérêt  que 

vous  prenez  depuis  tant  d'années  A  leurs  soaf- 
franrf"*  ma  fait  croire  que  vous  no  serez  pas 
fàchc  d  apprendre  jusqu'aux  moindres  eireon- 
ttaneet  qui  lei  regarded  I. 

La  gamiton  dd  Foufdane,  eomme  vont  a*- 
vez ,  n'est  qu'un  détachement  det  troupes  dut 
huit  bannières  qui  sont  à  Pékin;  ce  détache^ 
ment  est  logé  dans  des  casernes  hors  de  la  ville. 
Le  général  jugea  qu'au  lieu  de  placer  toutes  ce» 
familles  ensemble  dans  quelque  grande  mai&oa 
de  la  ville,  ce  qui  eftt  été  incommode  et  gênant 
poureilea,il  taloil  mieux  let  dMribMr  drat 
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obaorn  <to»  détêebenMDi  qai  porte  le  nom  de 
la  ban nière  dont  ii  est  Murli,  Yoici  eêmmê  il  let 

distribua  : 

11  raU  la  priaccsAC  ÏUer^c ,  vfiuve  du  fou 
srioQt  Xavier»  «m  md  ib  etoé,  la  tanna da 
^am  tÛ»  ellaiin cofanit  tavt  la iMUmlèra  bianr 
aiie*  lia  pulaé  Pierre  T  Ait  mia  ataa  la  taaiUe 

ious  la  bannière  jaune. 

La  sccondo  famille ,  composée  de  neuf  per- 
sonnes ,  lui  mise  MU8  la  iMuint^e  Itlauetie 
bordée  de  rouge. 

toadaaq»lpan(NMWt«  taw  la  bamiléte  rouge. 

tohnitWwaet  la  neuvièiiialiiliiUe,  de  neuf 
p(>r^onne«|  aaii»  la  ^ainMiv  foma  kinléa  4e 

lA  sepliâme  famiUe,  de  dix  pertoaoe» ,  $om 
la  t^noiére  bleue. 
LtQiialriiiiiaallitiiitaia  fanille,  de  huit 

roHia. 

T.et  cinquième ,  oolièlDe ,  douzif^me  rt  (rei- 
zii me  familles ,  qui  ne  comprrnoieiU  que  dix 
per»onne4,  furent  mises  xous  la  bannière  jaune 
bordée  de  roDge.  Aiaia  le  général  n'ayant  pu 
trouver  da  plaça  dans  iai  aaianies  pour  cet 
qqalr»  damiital'anlUai,  il  laor  anigiMi  daoi 
la  villa  upe  maison  qui  avoit  été  adjugée  au 
flic ,  et  qui  é>oii  lnnmaiip  plai  aoouMdaqae 
lei»  casf^roes. 

Voilà ,  mon  révérend  Pére,  loixaete-douie 
princes  ou  princesies  du  sang  impérial,qui  n^ont 
Haï  nfeaia  on  Mal  donailiqae  pour  ka  tenir* 
TravlMOMBi:  anearailailaurfiMirftiNall  ea 
qui  eil  abiolnmODl  nécessaire  pour  leur  nour- 
rilurp  et  pour  leurs  v^lemen».  Le  général  leur 
fai!  dislnbiicr  tous  1rs  mois  une  certaine  quan- 
tité de  ru  i  mais  elle  ue  suiïit  pat  pour  leur 
aatwialanea.  Il  fait  aipérer  A  aeui  qni  lont  en 
ifa  da  porter  lat  arvai  »  da  leur  praawnrdaa 
pinaeada  aoUala  qnand  U  y  en  aura  da  Ta> 
canlai.  Mais  cette  espérance  qu'il  lenr  donne 
ne  remédie  pas  aux  besoins  présens. 

Ces  seigneurs  rurrrit  soir)  de  nous  informer 
du  triste  état  ou  lis  se  trouvoieat  :  nous  avons 
ttebé  da  lai  anitlart  non  paa  aaloq  Pétandoe 
ét  noa  dénra,  omIc * importfon  da  noa  ft^ 
«vllés ,  cl  ded  légers  secours  qui  nom  lont 
Yeous  d'Europe.  Je  les  appelle  légers,  ou 
égard  an  nombre  de  tant  de  prince»  cl  fie  prin- 
cesses ,  dtuil  iv»  MdjtTraneeH  et  les  besoin»  dc- 
maodoicut  dcâ  recours  bien  plus  abuudaos. 
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Peu  de  temps  après  qu'on  eut  élargi  les  pri- 
j^onniers.  la  dame  Ursule  Ly  fnf  fittaqiiôe  d'un 
lliix  de  siing  qui  remporta  en  peu  de  jours, 
sausqu  cila  ail  pu  faire  venir  aucun  médecin, 
fania  d*avoir  de  quoi  payer  ion  faraoralfe.  la 
prinaeua  CSalherineNa  me  fil  tatoir  eetto  perto 
en  me  demandant  pour  la  défunte  les  sufn'agcs 
de  tous  les  missionnaires  et  les  prières  des 
chrétiens.  £llc  marquoit  que  celle  princesse 
leur  «ivoil  donné  pendant  sa  maladie  les  plus 
grands  exemples  de  piété ,  de  patience ,  de 
oanOaMa  an  Diau»  al  da  tdaigoation  è  ea  di- 
vine volanlè  t  qa*ella  faiioit  prosqoa  à  lont  nto- 
nieot  des  actes  de  contrition  et  d'amour  do 
Dieu  ,  et  qu'enfin  elle  avoit  rendu  le  dernier 
soupir  en  prononçant  les  saints  ooma  de  Jésut 
et  de  Marie. 

La  conversion  de  cette  dame  est  un  des  traits 
les  plus  marqaéi  da  la  divine  Profldenea.  Ella 
avoit  éponaè  la  oioqnMiBa  flla  d«  règnlo  Soor- 
niama ,  chef  de  rillmira  tanilla  larlara  exilée 
au  Fourdane.  Son  mari  mourut  asseï  jeune  el 
snns  enfans ,  dan»  un  temps  où  il  n'y  avoit  en- 
core aucun  chrétien  dans  sa  famille.  Cette  prin- 
cesse demeura  veuve  dans  la  ileur  de  sa  jeu- 
naue.  Ella  n'eut  pas  plutélaebavé  la  lemptda 
ion  daail,qu*ella  Ait  forlamani  lollloiléa  d» 
contracter  un  nouveau  mariage.  Elle  reflisa 
constamment  tntis  les  partis  qui  s'offrirent ,  et 
déclara  à  ses  parcns  que  sa  résolution  etoit 
prise  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  mai- 
son de  son  époux,  où.  elle  ne  voulolt  s'occuper 
qna  de  aa  doulaar.  Bn  adU»  aile  ne  lorloil 
presque  Jamaia  de  aa  maison ,  el  a*éloil  idlar- 
dit  toute  communication  avec  ses  parens,  à  la 
réserve  de  rerlriins  lours,  aniquels  la  coutume 
de  rempifc  et  la  bienséance  ne  perinetteal  pat 
de  se  dispenser  des  devoirs  ordinaires. 

Lorsque  le  régule ,  son  beau-pére,  et  touta 
la  Aindiie  tarant  aondamnét  4  Tatil»  alla  ne  Iktl 
paManuprite  dani  aalla  diigvfteaeoiMDona# 
parée  qu'elle  ne  (enoU  plus  à  celte  famille  que 
par  un  asseï  foible  lien  ,  el  elle  en  nuroii  été 
tout  à  faitdélachée,  si  elle  fût  entrée  dans  une 
autre  famille  par  une  seconde  aliiance.  l:.iie 
resta  dooa  tranquIHe  dana  m  aoliinda.  Maie  Ii 
régnlo  ayant  an  qoelquea  démêlée  avaa  aon 
neveu  ,  celui-ci  alla  déftrer  cette  priaceate,  à 
laquelle  on  n'avoit  pas  pensé.  Il  y  eut  ordre 
aussitôt  de  la  faire  partir  pour  l'exil,  et  cet  ordre 
fut  donné  h  sort  propre  accusateur  ,  qui  se 
chargea  avec  plaisir  d  une  &i  odieuse  coutmi»- 
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sion,  il  l'exécuta  dès  le  leodemain  avec  durelé  i 
et  sans,  ménagement. 

Ce  que  cette  prioceMe  regarda  alon  comme 
une  disgrâce  fat  la  source  de  ton  bonheur. 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  au  Fourdane, 
qu'on  la  logea  fort  à  l'étroit  avec  ses  bellcs- 
scBurs  ef  srs  nièces,  qui  éloieni  cbréliennes. 
Les  grand»  exemple*  de  piété  qu'elle  eul  con- 
Unuellemeal  devant  le»  yeux ,  et  les  exhorta- 
CioDS  louebaotet  qu'on  lui  fit  à  propos,  la 
touchèrent  de  telle  lorlo,  qu*eUe  demanda 
iiulainmenl  le  baptême.  Cette  grftce  lui  Tut 
accordée  aussitôt  qu'elle  Tut  s ufBsaBUneol  in- 
struite des  vérités  de  la  religion. 

Au  reste  le  général  ne  traita  pas  celte  prin- 
cesse, après  sa  mort,  de  mùmt:  qu  il  avoit  traité 
eeox  et  eelles  qui  avoieot  fini  leurs  jours  dans 
la  prison.  Il  s*élott  contenté  de  les  dire  enter- 
rer dans  le  sable  sur  le  bord  de  la  rivière ,  et 
sans  aucune  cérémonie.  Pour  ce  qui  est  de 
celle-ci ,  on  ordonna  aux  bannières  de  fournir 
aux  frais  dis  funérailles.  Tous  ceux  de  la  fa- 
mille prirent  le  deuil,  et  aprë»  avoir  gardé 
quelques  jours  le  corps  dans  un  cercueil,  ils 
récitèrent  les  prières  de  l*£glise,  et  raccompa- 
gnèrent hors  de  la  ville  à  Sin-pou-lso ,  qu'ils 
ont  maintenant  choisi  pour  le  lieu  de  leur  sé- 
pulture, jusqu'à  ce  qu'un  heureux  chanj^e- 
roent  les  relâbliii^c  dans  leur  prenuer  état. 
Siu-pou-lse  est  un  petit  hameau  que  ces  prin- 
ces bètîrent  quand  on  les  chassa  do  Fourdane. 
G^est  le  seul  morceau  de.  terre  qui  leur  resfe 
en  propre ,  et  qu'on  ne  pensa  pat  à  confis 
qucr. 

La  douzième  princesse,  nommée  Thérèse 
Hou,  digne  épouse  du  prince  .iosepb  Ourt- 
cben ,  me  mandait ,  il  y  a  peu  de  jours,  que  le 
grand  aTanhige  qu'elle  tirera  du  peu  de  liberté 
qu'on  Tient  de  hii  accorder  sera  d*approdier 
du  sacrement  de  la  pénitence,  et  de  recevoir 
le  corps  de  Notrc-Seigncur ,  ne  doutant  point 
que  quelque  missionnaire  ne  vienne  incessam- 
ment les  visiter.  Elle  ignore  l'élat  de  contrainte 
où  nous  sommes  ^  car  il  n'est  pas  possible  à  un 
missiomiaire  européen  de  sortir  hors  de  Pé- 
kin* Nous  npérMM  cependant  leur  envoyer 
lûenlAI  on  Pèrechinois  qui  passera  par  le  Four- 
(Ir^no  en  qualité  de  médecin  ou  de  marchand  ; 
mais  il  faut  attendre  qu'il  soit  de  retour  en 
cette  viile.  Ces  princes»  ne  sont  pas  d  ailicurs 
tellement  libres ,  qu'on  ne  veille  continnelle- 
mont  sur  leur  conduite ,  et  c'est  ce  qui  durera 


apparemrnunt  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obleou 
de  l'emploi. 

Telle  est ,  mon  révérend  Père,  la  aitualioii 
présente  de  oetle  illustre  famille ,  dont  je  voua 
al  li  souvent  entretenu  ^puis  onn  ou  douse 
ans ,  et  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  foi 
et  la  constance  au  milieu  d<>  Vm\  de  disgr&ces 
et  d'afflictions.- Au  même  d mps  qu  on  appor- 
toit  ce  léger  adoucissement  a  leurs  maux,  nous 
étions  à  Pékin  dans  d'éb«nges  inqulélndea. 
£n  voici  le  sujet  : 

Nous  apprîmes  que  deux  missioomirea  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique  venoient  d*éU9 
arrêtés  dans  la  province  de  Fo-kien  :  l'un  qui 
s'y  étoit  caché  dt^jins  environ  deux  ans,  el 
l'autre  qui  ne  faisoil  que  d'y  arriver  de  Manille. 
Interrogés  Ton  el  Taulre  par  le  tsong-too  aur 
le  lieu  d'oA  ils  étoient  parUs  pour  venir  dans 
sa  province,  le  premier  dit  qu'il  étoit  venu  de 
Canton,  el  sur-le-champ  le  tsong-lou  le  fit  con- 
duire par  des  gardes  à  Macao.  Le  second  ayant 
répondu  qu'il  venoil de  Manille,  y  lut  l  envrjye. 

Le  tsoug-lou  traita  assez  Iminaineinenl  ces 
deux  missionnalfee,  ce  qu'on  attribue  à  la 
crainte  qu'il  eut  que  les  habltens  de  Manille 
n'usassent  de  représailles  è  T^ard  des  Cbinois 
qui  fréquenten?  leurs  ports  -,  mais  il  Ht  éclater 
toute  sa  sévérité  contre  les  chrétiens  chinois 
qui  avoienl  favorisé  rentrée  des  niisi»ioonatres 
dans  la  province,  ou  qui  les  avoient  cachés 
dans  leur»  maisons.  La  prison ,  les  chaînes ,  ks 
amendes  péeuniairea,  les  coupa  de  bftioQ,  k 
baonissemeDt ,  furent  les  {:^ines  qu'il  décerna 
pour  quelqu'un  d'eux.  S'il  s'en  fût  tenu  là. 
l'afTaire  se  lerminoit  sans  bruit,  et  la  cour  n'en 
auroit  pas  été  informée  ^  mais  comme  il  con- 
damna à  être  étranglé  un  licencié  chrétien 
dont  la  maison  servoit  de  retraite  aux  deux 
-missionnaires ,  et  qu^une  sentence  do  mort  ne 
peut  s'exécuter  sans  un  ordre  exprès  de  l'em- 
pereur, il  fut  f>b!i'^'é  d'envoyer  la  sentence  avec 
|;i  sijj!)'  dp  H  ^  pKK  *  dures  au  tribunal  bouve- 
raiu  des  crimes,  alla  qu'après  l'avoir  revue  et 
confirmée ,  le  tribunal  la  présenlftt  à  l'empe- 
reur pour  la  ratifier ,  ou  pour  donner  tel  or- 
dre qu'il  jugerait  à  iwopos.  Toutes  les  aeur 
tences  de  mort  doivent  être  confirmées  par 
l'piniM'reur  :  quelquefois  il  augmente  la  peine  ; 
If  plus  souvent  il  la  diminue  :  mais  d'ordinaire 
il  laisse  la  sentence  telle  qu'elle  est ,  parce  qu  ti 
n'arrive  guère  qu^illle  ne  soit  conforme  aux  lois 
de  l'empire. 
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Ce  gros  paquet  du  Uong-lou  arriva  à  Pékin 
le  seplif-mc  de  ?a  cinquième  lune.  AussiiAl  que 
noua  en  fûmes  informés ,  la  crainte  fut  com- 
mune, et  iei  em  diffémis.  Plu»ieon  eroyoîenl 
que  la  tenleoce  do  tsoof-toa  leroil  timple- 
menl  ocMifinnée  par  le  tribooal  lana  aueune 
addition  ,  comme  c'est  assez  la  coutume  lors- 
qu'il y  prorode  de  bonne  foi.  Ils  ajoutoient 
qu'il  ëtoit  dange  reux,  dans  1rs  tristes  conjonc- 
tures où  nous  nous  iruuvions,  de  paroUre  nous 
iDtèretier  à  eetle  affaire  ;qae  ce  «eroil  attirer 
$ar  loua  lanl  que  noua  aooimei  une  lempèle 
qa*it  ne  seroit  pas  aisé  d'apaiser,  et  que  le 
souverain  tribunal  en  étant  déjà  saisi ,  il  seroil 
tout  à  fait  iniililo  de  recourir  i  la  clémence 
de  rpnipereur.  Je  convcnois  assex  de  ce  dcr- 
oicr  arlicle  \  niais  mon  avis  éloit  qu'on  ne  de- 
jmi  paa  alnndonner  une  pareille  aflUre  aux 
chou-pan  do  tribunal,  e*eat-à-dire  h  eeuxqui 
aont  chargés  de  dresser  la  minute  des  réponses 
que  fait  le  tribunal;  car  ce  snnf  de  vrnif^^  fnr- 
pies  qui  ont  cent  moyens  d  embrouiller  une 
affaire,  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  mal- 
heureux. Je  crus  donc  qu'il  falloit  se  servir 
(de  quelque  entremetteur  habile,  qui  trouvât 
le  moyen  de  gagner  ces  geoa-là  peu  de  firtia, 
et  mon  sentiment  fut  suivi. 

Il  éloit  temps  de  négocier  avec  ces  ômcs 
vénales  :  on  trouva  qu'ils  avoient  déjà  dressé 
leur  minute  avec  une  malignité  capable  de 
mettre  la  mission  dans  le  plus  grand  danger 
où  elle  ail  encore  été.  Les  Iroia  préridena  n*ao- 
roient  paa  même  balancé  à  la  ligner/de  peur 
de  paroftre  favoriser  les  Européens  dans  une 
aiïairc  [ïOsitiYement  contraire  aux  vcAonlès  et 
aux  ordres  de  l'empereur. 

Ils  avoient  inséré  dans  leur  minute,  que 
puisque  le  taoog-lou  de  la  pnnrtane  de  JE'o-kîen 
avoit  dteoovert  dea  Bunqpéena  cachés  dai» 
leur  province ,  il  êtoil  naturel  de  croire  qoMl 
y  en  avoit  pareillement  de  cachés  dans  toutes 
les  autres  (et  en  effet  il  y  en  avoit  plusieurft\ 
et  qu'il  fnlloil  ordonner  |ps  recherches  les  plus 
exactes,  généralement  dans  toutes  les  pro- 
vineea  de  remplie.  Gela  aeul  éloit  capable  de 
noua  perdre,  et  eût  donné  lieu  6  rempcreur 
de  mettre  en  exéeoUon  lea  meoacea  qo'il  nous 
fît,  dans  l  audicncc  que  nous  eûmes  le  dlx- 
buitiéme  jour  de  mars  de  l'année  dernière. 

Les  enlrcmelleurs  que  nom  avioiiii  chargés 
de  Irailer  avec  ces  gens  -  in  dissimulèrent 
Édroilemeni  ce  danger,  et  ne  ftraot  paraîtra 


aucun  empressement,  «iirfnnf  (jtinnrî  il-^  aper- 
çurent que  pour  réfornu  r  l;i  tii  nutc  ils  de- 
mandoient  une  somme  considérable.  Ils  insi- 
nuèrent habilement  dans  l'entretien  que  les 
Eurapéeoa  de  la  cour  ne  prenoienl  point  d*in- 
térét  à  ce  qui  étoît  arrivé  dana  une  province  n 
éloignée  ;  que  cette  affaire  ne  les  regardoil  en 
nulle  manière,  parce  qu'il  n'y  avoil  aucun  des 
leurs  qui  y  fût  impliqtié.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  nous,  ajoutërent-ils  \  des  liaisons 
de  parenté  et  d*amitlé  noua  obligent  d'y  pren- 
dre part.  Voui  aavei  que  noua  ne  sommes 
pas  en  état  de  pousser  notre  rcconnoiasance 
aussi  loin  que  nous  le  souhaiteriona;  mais  ai 
vou'?  voiîl*'/  bien  avoir  égard  à  la  médiocrité 
de  iiolie  lorlunc,  nous  nous  en  souviendrons 
en  temps  et  lieu ,  et  où  est-ce  qu'on  ne  se  re- 
Uouve  pu?  Après  quoi ,  sans  rien  répondre 
de  positif  sur  les  quinie  cents  livres  qo*on  d»- 
manddt  pour  réformer  la  minute,  lia  les  me- 
nèrent se  rafraîchir  dans  le  cabaret  voisin. 

les  chou-pan  se  rriidirent  plus  traitablcs 
qu  au  tribunal,  et  foigiiant  de  ne  rien  vouloir 
pour  eux-mêmes,  ils  se  contentèrent  d'une 
somme  aasex  modique,  uniquement,  disoient- 
Ha,  pour  adoucir  leûra  cauMrades  ;  puis  d*eux- 
mêmes  ils  proposèrent  deux  voiea  d'accommo- 
dement. 

La  première,  dirent-ils,  c'est  de  renvoyer 
celle  sentence  d'où  elle  est  venue,  et  d'ordon- 
ner au  tsoog-tou  de  faire  savoir  à  la  cour  par 
quelle  raison  il  a  renvoyé  aaoa  ebfttlment  lea 
plua  crimlnela(lea  deux  missionnaires  euro- 
péens), et  a  condamné  à  la  mort  un  homme 
bien  moins  coupable  qu'eux  ;  on  insiniiera 
dans  cet  ordre  qu'on  Ic  soupçonne  de  s'ôlre 
laissé  corrompre  parl'argenl  de  ces  étrangers. 
En  même  temps,  ajonlérenl-ils,  il  foudra  avoir 
Ici,  et  dans  la  province  de  Fo-kien,  dea  gena 
eapablea  d*accuser  le  laong-lou,  et  de  soutenir 
leurs  accusations.  Alors  on  pourroit  le  jeter 
dans  terribles  embarras,  et  lui  susciter  bien 
des  affaires. 

La  seconde  voie,  plus  courte  et  moins  écla- 
lanla,  eat  dé  dresser  «ne  noavelle  minute,  où, 
sans  rien  ajouter  à  la  sentence  que  le  tsoog- 
tou  a  prononcée,  on  dise  que  cette  affaire  n*a 
pas  besoin  d'autre  délibération,  et  que  la  sen- 
tence doit  être  exécutée  selon  sa  forme  et 
teneur  -,  car,  ajoutèrent-ils,  comme  il  a  jugé 
selon  les  lois,  auxquelles  le  Iribunui  est  égale- 
ment aoomia,  il  n*eat  pas  possible  de  diminuer 
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IM psioet  qu'il  t  éèeaném ;  M  B*r  t  ^l'taiii* 
pflrair  qnî  puiite  acoordnr  la  grAot  à  un  cou- 
pable qu'on  a  condamné  à  mort.  Mais  en  quoi 
nous  pouvoni  le  servir,  c'est  en  ménageant 
Icllemeril  les  chose»,  que  k  réponse  du  tribu- 
nal, confinuéti  |>ar  Teoipereur,  ne  pume  arri- 
ver ûw»  la  provinea  de  Fo-Heo  aweaà  lamp* 
poor  0tre  eséeialée  dam  raotomne  produin. 
Celte  saiaoa  étant  écoulée,  Texéeution  sera 
nécossaircmDnt  remise  à  l'automne  suivattt,  et 
pendant  ce  temps-là  il  peut  arriver  une  amnis- 
tie générale,  ou  bien  Ton  pourra  trouver  quel- 
que moyen  de  faire  commuer  la  peine  de  mort 
en  «elle  de  reiil. 

Let  enlremelleora  aceepUrenl  ea  fflcand 
nroy(N),  ^  dépofftrent  en  main  tierce  deui 
cents  livres  que  nous  leur  avions  données 
sons  niaiu,  et  dont  ces  petits  ofliciers  du  tri- 
bunai  se  contentèrent.  Moyennant  quoi  lU 
promirent  de  faire  pawer  une  minute  qui 
DUnléreneroit  que  ceux  qui  éloieot  déJA  eeu- 
damnAt,  el  auiqucb  ou  oe  poavoil  rendre  au* 
cun  service. 

En  effet,  ils  la  drcssèronl  assp;?  favorable,  el 
lu  nionlrèrcnt  au  premier  président  chinois 
nommé  Tchang-tchao.  Ce  président  refusa  de 
la  signer,  et  donna  ordre  qu'on  couRMO^ât 
par  lui  apporter  le»  anciennet  accufaliom 
faites  contre  les  chrétiens  par  Moan-pao,  en 
l'année  17-24,  et  les  ordresque  l'empereur  atoit 
donnés  à  celte  occasion.  Cette  ré|»onsp  tcndoil 
à  remuer  de  nouveau  une  affaire  fâcheuse, 
et  c'est  ce  qu  il  étoil  trës-imporlanl  d'éviter. 

Lea  dMNi-pan  ne  répondirent  qu^en  ternet 
généraux  tur  cet  aecuaalloot,  lani  cependant 
les  montrer,  et  ils  promirent  de  réformer 
leur  minute,  à  laquelle  ils  ne  changèrent  que 
les  expressions,  y  laissant  toujours  le  in^tiie 
sens.  Ils  y  ajoutèrent  seulement  qu  il  talloit 
donner  ordre  au  tsong-tou  de  la  province  de 
Fo-kien  de  punir  la  négligence  de*  mandarine 
de  Hia-men  ou  Smouy ,  port  de  mer  de  celle 
province,  pour  y  avoir  laissé  débarquer  deux 
Européens  venus  de  Manille.  Le  président  chi- 
nois n'étant  pas  encore  satisfait  de  celte  nou- 
velle minute,  les  chou-pan  choisirent  un  jour 
qu  il  éloit  absent  pour  la  faire  signer  au  pré- 
sident tartare,  mojrenaantqooiil  n'oiaplus  cki- 
caner,  de  craiole  de  se  lirouilicr  avec  le  Tar* 
lare,  qui  lient  le  premier  rang  dans  le  tribunal, 
et  donne  presque  toujours  lemouveneol  à 
tout  ce  gui  s'i  détanuine. 


Abili  It  aaptiémeda  IhaaiNiM  IMW,  b*9Htr 
à'^BVle  6  anèt  1734,  raffaitt  M  portéé  à 

l'empereur,  et  voici  ce  qu'il  prononça  :  «  Oue 
«  le  leltré  soit  élmnizlê  en  au!nmnc  -,  du  rc.si4», 
«  que  la  sentent'  s  exécute  selon  sa  forme  et 
u  teneur.  »  L'empereur  n'ayant  point  ajouté 
qu*on  ae  pmsil  d'anfoyer  Tordre,  laa  elMM>> 
pan  anrant  lè  pouvoir  de  dHNrcr  lo  dèpoit  êt 
la  dépêche  jusqu'à  um  vlnglaina  de  loiire,  ut 
c'est  ce  qu'ils  firent  ;  an  moyen  de  rfuo?  U  «en- 
tence  qui  condamne  h  mort  le  leltré,  ne  s'exé- 
cutera pascetteanntie.Ori  wrrn  ce  qui  se  pourra 
faire  d'ici  à  l'automne  prut:hàiu  pour  lui  sauver 
la  vie. 

A  liflina  ceKe  aflrito  éloiMile  témlRéu, 
qn*il  en  arriva  une  autre  également  nebeoao 

à  troii  journées  d'ici,  df^ns  ûcux  villes  dti  troi— 
siémo  ordre  qui  sont  du  ressort  dp  Pao-ling- 
iou.  La  première  de  ces  villes  se  nomme  C'ao- 
yang^  et  la  seconde  Gin-kiew,  od  nosFIrei 
pertugab  ont  d^andeonai  mliiiooi.  la  penê- 
cnUon  commanva  il  y  i  qneh|iMs  amii  fiar  la 
malignité  d'un  infidèle,  qui  dressa  on  piège  à 
\m  bon  néophyte  fie  li  cnmpagne,  pour  avoir 
un  prétexte  de  l'accuser  aux.  tribunaux.  IlUii 
proposa  de  contribuer  à  la  construction  d'une 
petite  pagode,  qu'il  vouloit  tfevcr  dui  Ida 
village,  ou  da  moloi  de  lui  mOré  du  M 
de  chauBHte  qu^ii  avolt,  pour  Aire  cuire  les 
briques,  les  tuiles  et  les  autres  matériaux  né* 
cessaires  pour  bftfir  ret  édifice. 

Sur  le  refus  i\\\v  Jii  le  néophyte,  il  dressa  une 
accusation  remplie  de  calomnies  contre  la  re- 
ligion, et  alla  la  présenter  au  goovemauf  de 
Gad-yaog,  qoll  savoit  être  ennemi  dêdart  des 
chrétiens.  Celui-ci,  sans  autre  examen,  co> 
voya  saisir  l'accuié,  Tcnchalna,  et  on  enleva 
de  sa  maison  les  livres,  les  croix,  les  image», 
les  chapelets  et  les  autres  symboles  de  la  piété 
chrétienne,  qui  furent  regardés  du  mandarin 
comme  la  eeafiellod  des  oritees  dont  le  néo- 
pbyle  élolk  accusé.  Dails  liaierrogatoire,  H  lui 
fit  plusieurs  question»  captianieé,  il  lui  de- 
mond.1.  rnire  ntilrc?  choses,  comment  il  avoit 
osé  embrasser  une  secte  fausse  el  réprouvée 
de  l'empereur;  qui  Tavoit  baptisé;  quels 
étoient  ses  complices ,  etc.  Toutes  ces  ques- 
tion» éloieni  leeompaguéas  da  aoullleCs  ét  di 
lieaoeoiip  d*aulna  iMadvah  mUenaas. 

Le  néophyte,  sans  se  troubler  de  tant  d'ou- 
trnpes,  répondit  simplement  que  la  loi  qu*i 
suivoit  ^teit  tcéS'^ainte,  ci  (pie  tous  eaux  qui 
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la  profciiotent  cotnino  lui,  s'en  fai&oieal  hon- 
neur. Gellû  réponse,  loule  modeste  qu'cUe 
éloil,  ne  servU  qu'à  aigrir  davanUgc  le  rou- 
Tflnmif,  qui  lltiirAtar  wMft-eliaoïp  plusieurs 
«rtn»  BliriHMf  »  el  taferBu.  muiIiôI  lai 
grandi  niaodarins  de  la  provinee  daVlieurMiae 
découverte  qu'il  >'c>noit  de  Taire. 

Gel  éclat  nous  jeta  dans  de  cruclh  s  in« 
quiétudes  ;  nuui  mimes  en  mouvement  tous 
noi  «mis,  ei  ce  ne  fut  pas  taos  fiii»  dn  dé* 
IMHM  aiNi  MotidiiilïlMi  lii  «iuéliei»  qui 
•001  to  plw  à  Isor  «te  ta  flraat  eneore  de 
plus  grandes ,  sans  qu'on  ail  pu  adoQcir  le 
gmivcmeur  on  fayeur  des  prisonniers.  II  n> 
on  ont  que  quelques-uns,  orrnblos  de  mnladie 
uu  tic  YieiliessC)  qu  il  ûl  élargir  suuk  cuuliua  \ 

paveo  VM  t'flt  foiMBt  norto  dut  li  prkon 
giT«H  llaliiifDgaloira  JmidiqM  al  le  Jvgeanot 
défliiittf;  il  16  aeroli  attiré  une  fichiSMaaiir». 

Comme  cette  persécution  n'est  pas  encore 
éleifite,  et  que  j'en  ignore  hicn  des  cirron- 
slancoii ,  i.e  ne  sera  que  l'année  [)rochainc  que 
je  pourrai  voub  en  ioformer  plus  en  détail. 

Vous  Jugez  assez,  ntm  lèiérand  Pére ,  quelle 
Mtlaaoalmipleotflaoas  ? iwM,  oteonMtti  wm 
MnNU  être  altentirs  à  ne  donner  aucune  priie 
aux  enneniisdu  nooichrètirn.  Dopui»  le  mois 
de  mar»  nou»  «vons  été  longtemps  sans  oser 
guère  sni  iir  dé  la  ruiiisoii,  que  pour  aller  au 
palais,  ai  aux  autres  endroits  le  service 
49  tUÊfÊnur  d— aiirtiwt  aoim  ypiieMe.  Loft- 
q|H*il  MbUtMiMlrar  toa  iMniMiw  amt  no- 
rîbcMiii*  ooiii  autres  Européens,  mmii  ii*al- 
Wom  que  dans  les  lieux  oi^  il  n'y  avoil  point 
à  craindre  que  nous  fussions  .'surpris;  mais  à 
l'égard  des  autres  endroits  ou  il  n'étotl  pas 
prudent  |pie  des  Européens  parussent,  on  y 
«niofoitkpAMllaUUeu  Lo^  on  lapèra  Ju- 
lien Tiliiii,  font  dans  Jéauilii  ddoob.  Les 
dîmenebei  el  les  fôtes  les  chrétiens  n'ont  pas 
discontinué  de  venir  d  l'éplifo  :  !n  snilo  pré- 
canlioii  que  nou»  prenions  étoit  de  ne  pas  les 
laisbcr  sortir  en  fonle.  Enfln ,  nonobstant  tous 
ces  mouvemons  et  ces  tronblas  aennl  we- 
oèdi  toi  M»  nui  atUm  »  nona  n'atooa  {Ma  été 
loal  àlUI  tartoaetion.  On  n'a  paaoesaédc 
«iriliver  lea  musions  dont  les  jésuites  firanfois 
*oni  chargé»,  soit  ici,  soit  à  la  campagne  :  de- 
puis I  l  onzième  lu  m  jusqu'à  la  hutlièoie  de 
ectte  année,  un  compte  onze  cent  cinquante- 
sept  adultes  ou  antans  qq'on  a  bapliata  :  le 
aMUm  daa  ilMrtnMileMi  se  <aa<ie  â  aîx.Miile . 


doux  renJs  r  est  àla  vérité  peu  de  cbosc  en 
comparaison  des  fruits  que  i  on  rceueillaroit 
si  cette  mission  éloit  plus  paisible. 

La  Prof  idanee  vient  de  noua  anlnager  no 
aallo  daoi  dea  monCagnaa  inaeeeiaiblei  de  la 
provinao  de  Hoo-qnang,  où  lea  miisioanairai 
etnn  grand  nombre  dechrAtions  seront  è  t'abri 
de  la  persécution  présente  :  voici  ce  qui  a 
donne  iieu  û  ce  nouvel  établissement. 

I^)rsquc  la  persécution ,  qui  s^éloli  élevée 
dans  la  provinee  de  Fo-iiien ,  e*élendil  par 
toute  la  Chine,  el  qu'on  obligea  tes  Dilastoo- 
naires  de  sortir  des  différentes  provinces,  et 
de  se  rolirer  n  Cndon .  je  fis  savoir  au  révé- 
rend pére  llervK  II,  noiiv  supérieur,  qui  se  vit 
forcé  de  quitter  ia  prLHrincc  de  Hou-quang, 
que  j'eovemii  de  tempa  en  temps  d'anciens 
ehidtiena,  reipeetablea  par  leur  vertu  ei  par 
leur  capacité,  pour  visiter  ces  ehrétienlto  et 
examiner  si  les  ratécliistes  qu'il  y  laissoil  rom- 
plissoionl  exncîemenl  leur»  devoir;».  î.?i  pre- 
mière visite  que  je  fis  faire  produisit  un  autre 
bon  effet  :  elle  rendit  les  catéchistes  trés-at- 
temifii  à  lear*  eUlgalloni,  et  tn  d^ine  grandte 
eomolalion  pour  lea  nouveaux  fidélea:  lea ehelli 
do  différentes  ehrélienléa  m*écrivirent  poor  me 
marquer  leur  rcconnoissance  de  ce  secours  qui 
leur  éloit  venu  si  à  propos  de  la  rnyiitnlc. 

Quelque  temps  après,  le  chef  de  la  chré- 
tienté de  Siang-yang,  cherchant  À  se  dérober 
avxreeliorcbea  rlgooreoMaqui  ae  lUtolent  par 
Tordra  dea  mandarins,  piit  la  réMdnlloB  de  se 
retirer  dans  des  niontagnea  qui  ton!  au  nord 
de  celte  prande  province,  f\  sept  Menés  dt^  ('ou- 
tching,  ville  du  iroisiénie  ordre,  où  Ton  entre- 
lient une  garnison,  il  savuil  qu'il  y  avoit  \h 
des  terres  qu'on  n'a  point  cultivées  depuis  un 
siècle,  que  Ice  prapriélairoa  n*|  haMloient  pas, 
et  qu'ils  éloient  dispoaèi  à  a*en  déHaire  à  bon 
compte.  Il  y  acb^  une  petite  vrtMe  qui  ne 
lui  coûta  que  soixante  érn«»  romains,  et  ayant 
luit  défricher  une  partir  (i(  les  terres,  il  It^ 
dislni)ua  à  de  pauvres  tauiilles  chreUeiiries. 

C'est  ce  qui  ne  lit  naître  la  pensée  d'y  faire 
un  peut  élaUisaement  qui  pttt  servir  de  retraite 
aux  chrétiens  de  la  province  et  aux  miiaion- 
naires  qui  y  viendroient  socrélement  exercer 
leurs  fonctions.  Je  chnrpeai  de  cette  commis- 
sion un  bachelier  clirélien,  homme  habile  et 
expérimenté  dans  les  airaires.  Trois  mois  fu- 
rent à  peine  écoulés,  qu^il  m^tapporta  le  con- 
trat fait  en  ion  nom  en  bonne  flmne,  elaaailè 
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des  sceaux  du  maodarui  du  Ucu.  On  iui  avoil  i 

Tendu  une  vallée  foimte  inr  dm  mooUignes, 
laquelle  aboulit  à  eelie  que  le  ebef  des  cbré- 
tiens  avoil  déjà  achetée.  Ces  monlagnes  se 

nommcnf  Mou-pan-chan,  c'pst-à-dire  monta- 
gnes du  plaide  bois,  parce  qu'elles  sont  bor- 
dées d'arbrisseaux,  et  que  leur  sommet  res- 
semble à  un  plat. 

Pour  arrif  er  à  ces  monlagnes,  il  faut  Ira- 
terser  des  toirens  qui  ne  peuvent  soulh'ir  ni 
ponts  ni  barques.  Après  avoir  passé  ces  lor- 
rens,  il  s  agil  do  primppr  ces  montagnes  fort 
PscarpcL's,  au  lr;jvrrs  des  broussailles  dont 
elles  sont  couvertes,  depuis  la  racine  jusqu'au 
sommet.  Quand  on  y  est  parvenu,  on  trouve 
un  pays  fort  élendo,  rempli  de  beaux  arbres, 
et  dont  les  terres  sont  si  grasses,  que  de  plw 
de  quatre  ou  cinq  ans  il  ne  sera  pas  néces- 
saire d*y  mettre  du  Tumier. 

Cette  atTaire  Titl  peine  terminée,  que  des 
infidèles,  qui  avoieut  un  riche  bachelier  à  leur 
leie,  se  repentirent  de  s*étre  laissé  prévenir 
dans  rachat  de  ces  montagnes.  Ils  résolurent 
d*en  faire  un  crime  au  bachelier  chrétien,  al- 
lèrent Taccuser  aux  mandarins  dont  ces  mon- 
tagnes dépendent.  Comme  on  nvoil  prtSri  relie 
accusation,  on  prit  de  ^i  b  rim  s  [luisureti,  que 
les  accusateurs  furent  Ucboules  de  leur  de- 
mande, et  la  possession  de  ces  ferres  conUrmée 
aux  chrétiei»  qui  les  avoient  achetées. 

Malheureusement  le  bachelier  chrétien,  qui 
nY'loil  pas  accoutumé  à  faire  â  pied  de  si  fré- 
quens  et  de  si  rudes  voyage»,  fui  altaquê  d'une 
pleurésie,  dont  il  m(turui  regretté  universelle- 
ment de  tous  les  lidèle». 

Pour  suppléer  à  celle  perte,  qui  m^ainigea 
beaucoup.  Je  continuai  d*y  envoyer  d'anciens 
catéchistes  en  qualité  de  visiteurs,  qui  firent 
la  distribution  des  terres,  qui  dressèrent  des 
règlemens,  et  qui  établirent  des  chefs  pour  les 
faire  observer. 

En  Tannée  1729,  un  grand  mandarin  du 
palais  présenla,  au  mois  de  sqMemhre ,  un 
mémoire  à  Tempereur,  par  leqod  il  lui  repré- 
sentoit  qu'il  y  avoit  un  trop  grand  nombre 
d'Européens  à  Pékin,  que  plusienr-;  éloient 
inutiles,  cl  ne  s'occupoieni  qu'à  surprendre 
les  Chinois  pour  leur  faire  embrasser  la  loi 
chrétienne;  qu'il  y  en  avoil  dans  les  provinces 
qui  se  cachoient  ehet  leurs  disciples  ;  que  plu- 
sieurs églises  n'avoient  pas  encore  été  oonver- 
liea  eu  des  QsafKs  utiles  au  publie,  etc. 


Sur  ces  remontrances,  l'empereur  appela 
un  [de  ses  ministres,  et,  s'élant  fait  apporter 
lea  règlemens  qii*il  avoit  faits,  an  ai^jet  di 

l'aecusation  intentée  contre  les  Européens  par 
le  tsong-tou  de  Fo-kien ,  il  donna  de  nou- 
veaux ordres  si  secrets,  qu'il  ne  nous  ftst  pas 
possible  d  en  rien  découvrir.  Tout  ce  que  nous 
pûmes  faire,  fut  d'avertir  au  plus  lùi  le^  nus- 
donnaires  qui  éloient  dans  les  provinces,  de 
se  tenir  bien  cachés,  on  de  se  felirer  sur  leurs 
barques.  Les  recherches  se  firent  dans  la  pro- 
\ir)(  !■  (le  îiou-quang;  avec  tant  d'exnrtitude, 
q  ue  If  père  Le  Coûteux,  qui  y  demeuroil  depuis 
quelques  années,  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Canton. 

Lorsque  cet  orage  flut  passé,  ee  Père  solli- 
cita fortement  les  snpérieors  de  le  renvofcr 
dans  la  province,  mais  ils  lui  trouvèrent  la 

santé  si  alToiblie  par  l'âge  cl  par  les  Taligues, 
qu'ils  ne  jugèrent  f\  propos  de  se  rendre  à 
ses  instances,  lis  nommèrent  le  père  Labbe 
pour  le  remplacer,  en  lui  permettant  seule- 
ment de  conduire  son  successeur  dans  la  pro- 
vince, de  rinslaOer  dans  les  chrétientés,  et  de 
revenir  aussitôt  â  Canton  pour  s'y  rétablir  s'il 
ètoil  possible.  Ce  Père  étoil  mûr  i>our  le  ciel: 
deux  jours  après  qu'il  eut  (initié  le  père  Labbe, 
il  tomba  malade,  et  eut  lu  consola tioo  de  mou- 
rir an  miliea  de  ses  chers  néophytes. 

Ainsi  le  pére  Labbe  est  le  premier  Emo- 
pèen  qui  ait  pénétré  dans  ces  alfrensea  mon- 
tagnes, que  le  révérend  pére  Hervieo  appelait 
Ifijj  rérfinne-f  rfr  h  Chine.  lien  prit  possession 
nu  in*)!.-.  (J  ociobie  de  1  année  1731.  H  y  retourna 
au  uiuiâ  d  aoùl  de  l'année  1732,  et  le  iOMUS 
de  cette  année,  je  reçois  de  loi  nne  lettre 
qu^il  m*a  envoyée  par  un  exprés,  où  il  me  bit 
un  détail  bien  consotant  des  bénédictions  que 
Dieu  répand  sur  ce  nouvel  établissement.  Il 
avoit  divisé  ses  montagnes  en  bnit  difTiTcns 
quartiers  ,  qui  oui  chacun  leur  calectiiste. 
Dans  la  visite  quïl  en  a  faite ,  li  a  eu  lu  cooso- 
faition  d'administrer  les  sacramens  à  on  gnnd 
nombre  de  chrétiens,  et  j  a  fhit  bitir  onetnai- 
son  pour  le  missîoniuâre,  qui  servira  d'école 
pendant  son  absence.  Drirs  le?  endroits  o\\  il 
n'y  n  que  des  chrétiens,  on  ne  permet  à  aucun 
iniidéle  de  s'établir  ^  et  s'il  s'en  trouve  ailleurs, 
il  espère ,  avec  la  grâce  du  Seigneur,  de  les 
convertir  à  la  foi;  ainsi  toute  celle oooMe  ne 
sera  habitée  que  par  lea  adoraCenra  da  vni 
Dieu :il  ni*i^ioiile  qn'cn  aortanl  de  cea  oma- 
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lagnes  il  y  a  laissé  %\x  rrnl«  chrétiens,  qno  ce 
nombre  augrncnlcra  beaucoup  dans  la  smic,  el 
que  pour  c«Ue  raison  il  a  écrit  au  révérend 
Père  supérieur  général ,  pour  le  prier  de  lui 
eavofer  le  père  Kao,  Jèiaite  ctainol».  Ce  Père, 
qaî  n*e  guère  que  irenlc  ans,  a  Teiprit  eied- 
leol,  el  est  encore  plus  eslimable  par  sa  piélé, 
par  sa  prudence  cl  par  sa  niotïosf  io.  Dieu  veuille 
nous  pr(H  iirer  parmi  le»  Lhinu  s  plusieurs  su- 
JeU semblables  :  je  ne  vois  poiold  aulre  moyen 
de  «Milenir  oejXt  minion,  tandli  que  Tempe- 
reur  régnant  lera  tur  le  trône.  Cet  deux  Père» 
t*alderoDt  rèelproquementruD  Taulre  :  le  père 
Labbe  passera  la  plus  grande  parlie  de  Tannée 
dans  ces  mon la^np? ,  el  le  {xlTe  Kao  visilcra 
toutes^  le«  chrélienlL'*  de  la  province  sans  aucun 
risque.  Je  recommande  colle  mission  chance- 
lanleé  voe  tainls  aacrifleea»  et  tots,  afec  bien 
doieapeet,  ele. 


LETTRE  DU  PÈRE  PARENNIN 

AO  VtRB  DDKALDB. 


Fte  de  rhiitnire  d.'s  princes  chinoi?  i-i  rlin'ii'-'i"n.  —  Morl  de 
roapmnr  ïoag-ictaiag.  —  Avdoeinenl  <to  l'eaip«r«iu-  Kiaik- 

A  MkH  st»  oQiofef*  tnt. 
Mon  BÉriBBiio  p&bb  , 

ta  pal»  d§  IIMrfS9tgn»i0r, 

Voua  anirlle»  par  au  dernière  lettre  que 
reoiperevr  avoil  eoOo  proeurè  plus  de  Nberlè 

«us  princes  chrétiens  qui  ont  été  si  longtemps 
prisonniers  au  Fourdane  ;  qu'il  les  y  avoil  lais- 
sés sans  emploi,  el  que  toute  la  grAcc  que  le 
général  leur  iaisoil  espérer ,  cï-sl  que  quand 
il  y  auroil  quelques  place»  de  soldai  vacantes, 
il  le»  dooneroit  k  ceux  qui  sont  en  èlat  de  por- 
ter les  armes. 

Dès  que  ces  généreux  chrélleiis  se  virent 
un  peu  plus  libres,  leur  premier  soin  fut  de 
nous  écrire  ;  ils'c;émiRsoient  sur  les  conjonctures 
présentes,  qui  ne  nous  perutcUcal  pas  de  sor- 
tir de  Pekiu ,  el  tis  nous  prioienl  de  leur  en- 
voyer du  moins  le  père  Louis  Fao  %  Jésuite  chi- 
nois, poor  leur  administrer  les  sacremeos  et 
lenrapporler  quelques  secours,  autant  que  nos 


*  Ctatls  mloM  qal  avoft  saHi  fini  te  père  Fravtna 

#■  Barope.  qui  ùii  Turin  el  â  home  ses  élude«,  aprét 
quoi  il  revint  profrc  h  u  diloe. tVM le pén  ProvaM. 
qal  mourul  ea  chetum. 
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facultés  pourroient  nous  Icpermctlrc;  «car, 
disoienl-ils ,  nous  sommes  sortis  de  prison  i 
demi  vt^tus ,  et  nous  nous  trouvons  sans  au- 
cune ressource.  Nous  avons  beau  solliciter  le 
général  des  troupes  de  celte  c<mlrèe  de  do- 
mander  à  Femperenr  eeL4^l*^l  veut  faire  de 
nous ,  il  remet  cette  affaire  de  jour  en  jour  ;  et 
par  ses  délais  conlimiels,  îl  f;îii  ^ssez  parottro 
qu'il  n'est  pas  trop  bien  dispoac  à  noire  égard. 
Après  tout,  ce  qui  presse  le  plus,  c'est  la  pré- 
sence d*ttn  prêtre,  dont  nous  aTom  no  ex- 
trême besoin.  De  combien  de  péchés  oe  som- 
mes-nous pas  peut-être  coupables  aux  yeux 
de  Dieu ,  pour  n'avoir  pas  su  mettre  à  profit 
les  ennuis,  les  rigueurs  et  tes  SOUIIlraQOes 
d'une  si  longue  prison  !  » 

Toutes  les  lettres  que  ces  illustres  exilés 
nous  ècriTireot  ètoienl  à  peu  près  conçues 
dans  les  mêmes  temm,  et  Us  marqnoienl  toaa 
le  même  empressement  de  se  purfller  par  lé 
sacrement  de  la  pénitence  el  de  recevoir 
Notre-Seigneur  5  mais  parce  qu'ils  s'imaginè- 
rent que  de  simples  leftres  ne  ^ulTlroîent  pas 
pour  vaincre  les  dtlliculles  qu  on  auroil  peut- 
être  à  les  satisfaire,  ils  eurent  rêooors  è  Maie 
Ki,  ce  bon  vieillard  qui  leur  a  rendu  tant  de 
services  dans  leur  exil,  el  dont  j'ai  souvent 
pr^rlf^  dnns  les  premières  lettres  où  je  vous  ai 
entretenu  de  cet?  généreux  confesseurs  de 
Jésus-Christ,  et  ils  le  prièrent  d  aller  à  Pékin 
pour  presser  l'exécution  de  ce  qu'ils  deman- 
doient,  et  de  leur  reodre  encore  ce  dernier 
service. 

Marc  Ki  s*cxcusa  d'abord  sur  son  grand 

âge  el  sur  «a  foiblesse  ^  maïs  enfin  ne  pouvant 
résister  à  leurs  instantes  prières,  il  partit  avec 
trés-peu  d'argent  pour  son  voyage,  parce 
qu'il  est  très-pauvre,  et  que  ceux  qui  l'en- 
voyoient  étoient  encore  plus  pauvres  que  lui. 
Il  arriva  ici  quelques  jours  avant  les  lêles  do 
Noël  :  après  noos  avoir  rendu  compte  de  sa 
commission ,  il  se  confessa  et  communia  pour 
se  disposer  à  une  sainte  mort,  qu'il  jugeoil 
n'ôlre  pas  fort  éloignée. 

Les  Pères  portugais,  que  je  comnllai,  eon- 
durent  avec  moi  qu*il  failoit  renvoyer  Marc 
Ki,  el  loi  remettre  pour  ces  princes  looics  les 
aumônes  que  nous  avions,  tant  celles  qui  nous 
sont  venues  de  France  que  celles  que  nous 
avions  pu  ramasser  d'ailleurs.  IS'ous  eûmes 
aussi  moins  de  difficulté  à  leur  envoyer  le 
père  Louis  Fao,  parce  que  le  nouvel  empe- 
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reitt,  qoi  deputt  troil  moi^  ëtoit  monté  sur  le 

(rdno,  avoit  un  beau  naturel,  el  nous  donnoil 
lieu  do  croire  qu'il  scroil  plus  ravornblc  A  la 
religion  el  aux  Européens  que  Teiupereur 
Yong-tcbingf  son  père. 

€e  mmionnaire  partit  àtec  un  domestique, 
peu  de  jours  aprte  répiphaote;  il  essuyé  un 
irès-mauvais  lempt  pendant  son  toyage,  et 
comm^  il  n'c^t  pa^  d'une  complcxion  robuste, 
à  peine  ful-il  arrivé  an  Fourdanc  qu'il  tomba 
malade.  Il  se  logea  fort  à  l'étroit  chez  Marc 
Ki,  dans  les  casernes  même  des  soldats ,  où  il 
ètoit  tréi-dilDeile  de  lè  sëcourir.  Les  (irinces 
è&réliens  nboTellenièDt  èbrii«  dë  prison  ii*é- 
toiènt  paià  togit  plu»  au  large  dans  les  maisons 
de  louage  qu'ils  habiloienl  dans  In  ville.  Il  n'y 
avoil  que  le  prince  >1irhei  Chou,  fils  du 
prince  Paul,  uiorl  dans  les  prisons  de  Maukin, 
qui  fût  logé  àssci  commodément  avec  les  petits- 
fils  du  (rtoislèmè  prince  leaii,  et  letii*  hiérè 
Agnès;  ils  flreht  transporter  le  missionnairê 
dans  leur  maison ,  où  rien  ne  lui  manqua  que 
de  bons  femèdes.  I.a  faiblesse  de  son  tempé- 
rament, jointe  t^  Ka  maladie,  le  relint  au  lit 
prés  de  deux  mot» ,  Sans  pouvoir  administrer 
tes  ÉStrëmens,  <|o*à  cbox  d»  dent  faifailles 
cliek  lesquelles  il  logeoit;  enbob  hltoi-il  pour 
feela  profiter  des  Snlervsilles  oft  il  se  ironvoU 
ionoins  niai.  A  peine  Tut-il  uh  peu  rétabli,  qu'il 
kc  livra  tout  entier  à  ses  fonctions  ;  mais  il  ne 
les  ^ouvoil  remplir  qu'avec  de  grandes  prè-^ 
c  autioD»  cl  Icnlemenl. 

Il  en  fesloU  encore  quelques-uns  dont  il 
tt*avoil  pu  contenter  la  déTOtioh,  lorsque  des 
iettrcs  venues  coup  sur  coup  de  Pékin  appri- 
irenl  la  persécution  qui  vendit  de  s'v  oie  ver 
tonlreia  loi  chrétienne.  On  mnndoil  que  dans 
toutes  les  bannières,  on  recherchoil  avec  une 
extrême  sévérité  ceux  des  Mantcheoux  ou  des 
Vadnob  qùl  étoienl  cbrétietis ,  qu'dn  tes  rottoU 
)Ae  toiipè  pour  les  faire  renoncer  à  leur  rtfll- 
gion,  ^  que  les  mêmes  ordres  viendroienl 
bientôt  pour  le  Fourdane.  La  prudenco  de- 
mandoit  que  le  père  Fan  quitiflt  xur-If  -i  hainp 
le  Foui fl  ne  et  qu'il  relournâlà  IVkin,  et  en 
effet  c  L'ioil  sou  dL•^»eui ,  mais  les  princes,  ac- 
coutumés depdis  longtemps  aux  plus  ludës 
tfepreUves ,  s*y  df>posérebt  et  te  retinrent  etacore 
quelque  temps,  afln  qu'il  conliniiAt  ses  Tohc- 
tions.  Il  eut  pour  eux  cette  déférence,  jusqu'à 
ce  qu  un  des  premiers  mandarins  du  Four- 
dane, proche  parent  du  prince  Michel,  chas 
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qui  iogeoit  le  |)ére  i^an ,  àlla  V61i-  ce  pHncé,  lA 
le  pressa  de  renvoyer  au  plus  tôt  ce  Chinois  sani 
aveu.  «î  Au  lieu  de  vous  en  prier,  lui  di(-'»l.  je 
pourrois  en  donner  Tordre;  un  seul  mot  û<i 
im  part  ^ulliruil  pour  le  chasser  honteuse* 
ment,  mais  je  ne  veux  pas  vdus  h\fé  cèl  hl^ 
front  ;  vous  lavez  ce  qui  se  passe  acluelieitient 
à  la  cour  ;  tous  dites  que  vous  iie  craignez  rien, 
je  le  crois,  car  vous  n'avez  plus  rien  à  perdre; 
mais  moi  je  crains  pour  mon  enqiloi ,  pnur  tua 
famille,  el  encore  (lour  vous-même,  qui  vous 
exposez  imprudemment  à  rentrer  dans  la  prlsod 
dont  TOUS  ne  TaitèS  t^tHé    wtilt,  » 

(Ce  diseouH  du  mandarin  h'êîîràyâ  lklfilÉ= 
ment  le  prinbe  Itliebet,  ëi  il  eut  bien  de  la  i^tM 
à  se  rendre  nuv  raisons  du  péré  Fan  ,  (^ui  âp- 
puyoienl  celles  du  mandarin.  Ce  missionnairê, 
craignant  de  nouvelles  oppositions  de  lâ  pâH 
des  autres  princes,  partit  sans  leur  dirë  adîeii, 
et  arriva  ft  Pékin  extrêmement  tatigoè.  Ja 
Tallai  voir  auisildt.  le  vous  épargnerai  le  dfr> 
lail  de  tout  cè  qU'il  me  dit  délà  fol^  èt  la  èdb- 
stance  el  de  la  ferveur  de  ces  nouveaux  fidèles. 
Il  faudroit  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai 
déjà  mandé  dans  plusieurs  de  mes  lettres. 

Je  ne  puis  cependant  omettre  un  tiailasses 
extraordinaire  de  lëled^un  prince,  qui  M  le 
seul  de  famille  qui  lirait  pas  encore  ilètiip* 
tisé.  Ce  prince  est  le  fils  atné  du  prince  Fr«i- 
çois-Xavier  Sou,  et  se  nomme  Kajounga.  ht 
père  Fan  m'a  rapporté  qu  il  le  vit  aussi  em- 
pressé  que  l'eût  pu  être  le  plus  fervent  cbiv- 
tien,  pour  ptocttrbr  é  sa  ttière,  A  sa  fennMttà 
ses  enfans  le  bonheut-  de  partidpèr  «ait  ntfv- 
mens)  il  fit  préparer  lui-même  un  6ndfoit  dé- 
cent et  commode  pour  y  célêbrér  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  ;  il  invita  h  y  venir  ceux  qol 
éloienl  inlimidés  par  lès  recherchas  qtFon  lèuT 
faisoit  craindre  ,  et  il  leur  releva  le  courage  âl 
les  âssurani  que  s'il  s'agissoilde  rft|Mittdrê  Mi 
mandarin,  il  en  preodroit  sur  hii  Idttl  IH  ris- 
ques. ((  Hé  quoi!  ajoutoit-i1 ,  tant  dé  l)rinées 
de  notre  famine  sont  morts  si  généreuèèinent 
pour  la  défense  de  In  «ninte  loi ,  ne  sont-ce  pal 
autant  d'exemples  a  suivre?  jS'allez  paS  troirt 
que  je  ne  parle  d'un  ton  si  ferme  que  parce 
que,  n^étant  pas  encore  baptisé,  fcdtai  Htal 
extuse  ivnie  prête  ^  d'aaines  Mlfi  kbWm 
point  encore  permis  de  recevoir  in  b^pltnse,  cl 
nssiirez'vous  que  s'il  y  a  quelque  daii§v«  Ci 
ne  me  verra  jamais  rrnilcr.  >» 

Le  père  Fau,  a  vaut  que  de  partir  du  l-ùor- 
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eût  h  cbfléoteÂon  de  hapWm  M  èettfème 
éi  9ttnière  Allé  du  tégulo  Sbarninma.  G*esi 
cëllé-Hi  tatme  dont  Je  von»  ptrloM  émt  ma 

te((rc  du  24  août  1726.  Je  vous  ititr^taoli  élori 
qn'nprès  avoir  fait  répudier  cf-lfe  princesse,  on 
l  envov,!  à  ses  parens  exilé»  au  Fourdane ,  el 
qu'oiani  près  d'y  arriver,  elle  rencontra  quel- 
qiiM-ttin  de  M  frèm,  qaé  Ton  edodUitalt  én- 
cltalWM  aui  priMiin  dé  Pékin  ;  d'ofl  ils  dètoteol 
élré  dispersés  ddns  lei  t>roviiice4  dn  Midi,  èl 
y  6lré  enferméi  pour  le  resle  de  lenrs  jours. 

Cette  dame  étoit  bien  éloignée  de  penser 
qu'elle  embra8!«eroil  un  jour  celte  religion  à 
laquelle  elle  allribuoil  la  ruine  de  sa  fisuiille, 
èl  ié  fUilHeuredx  élat  bû  ëlle  se  voyoil  fédtiNè. 
um  dé  fMtet  roréille  aui  ésHorttlkMtl  dei 
aoirë  0rî#cesiéè,  elfe  blimdh  lèo^  entête- 
mrnf.  et  regardoil  leur  attachement  &  la  loi 
chrétienne  comme  la  cause  de  sa  disgrâce  par- 
ticoliére  el  de  toun  les  ttiaux  qu'elle  alloit  souf- 
frir )é  reste  de  sa  vie. 

€tfefidant ,  peu  à  peu  lifte  le  éeiilU  loiictaée 
êéH  iMtieikcé  el  de  la  <rdiH|iifnilè  qd'«lle  re- 
nMlItioit  dans  ses  Trêrcs  ét  dans  ses  belles- 
pfrtir!»  -,  elle  éloit  étonnée  qu'il  hc  leur  échappât 
pas,  comme  A  pIIc,  la  moindre  p!ainle,  quoi- 
cfue  leur*  soiilTr;mces  fussent  beauroiip  au- 
dessus  des  siennes;  car  elle  avuil  eu  la  per- 
flliifkita  d*eM|porter<oi»àrgent,  i$cs  bijoux  et 
•esHMIti^  d*atirean,  sort  mari^  quUtttliaii 
désespoir  de  ce  que  pendant  sort  absenee  OA 
l'âVdit  répudiée  et  reléguée  <1i)  Fourdane.  Iiti 
ertvoVoîl  de  leffips  en  temps  quelques  se  ntns, 
quand  il  le  pouvoil  faire  par  une  voie  stirc,  et 
sah<  trop  risquer  sa  fortune.  Mars  il  fut  bien  (ut 
bon  d*élat  de  les  lui  continuer,  comme  Je  le 
4f  M  ditti  Hr  Mif 11.  Elle  sè  irouVa  dbnc  m  peu 
dif  temps  dans  le  même  état  d'indi^icé  que 
f^i  rrère» ,  et  nu  lieu  de  recourir  à  Dieu ,  qm 
lui  ménageoil  celte  disgrâce  pour  son  salut, 
elle  ft'abandonnoil  à  de  continuelles  plbintes, 
sans  que  les  exemples  de  patience  qu'elle  avoit 
$dM  éfètHé  dcTint  leë  yeux  putient  firire  tafriB 
wÊÊ  iiluiliiiHel. 

Elle  ne  se  rendit  phis  tr.iltabic  qii'à  Tarrivéé 
dte'èCffttreR  qu  on  avoil  mis  en  liberté  dans 
le*  pfbvînces  du  Sud ,  et  qu'on  avoil  renvoyés 
aa  fourdane.  Stanislas  Mou  éloit  de  ce  nom- 
bris,  et  comme  elle  Taimoit  Ikrtdremeot,  non- 
•eoléiMm  eNb  aeeeiila  volootiers  Tofte  qa*il 
idi  flf  déloger  ensemble,  mais  encore  elle  Pé- 
MMIl  ilraB  flaMr  ÈonqcHi  eiyU^UBitlilBl 


de  Diett,  et  robngatioft  qo'dât  tm  lé  bdm- 
me*  de  Pëmbra^ser  et  dé  Tdbslsrver.  SdàvenrI 
Il  lui  profioeoil  fetemple  de  séi  ttèrei  Jean  ; 

Joseph,  Paul,  François,  etc.  «  Vous  savét,  loi 
di»oit-il,  que  le  premiel-  passoit  pour  fc  plui 
sntre  et  le  plus  éclairé  de  notre  famille  :  il  § 
pourtant  mieux  aimé  mourir  dani  un  cachot^ 
chargé  dè  ebafbei  èf  aneabMr  dë  Ihllèlretf ,  qplë 
de  réinolgfier  pal-  Aucun  ligne  qa*n  cKâd^' 
eelAl  dans  Une  retlsibn  qnll  n*avoti  |tolni  èmi 
brassée  en  âvengléj  ftiaié  qoll  regardoK 
conimp  roni(|ue  voie  d'tfllcr  au  ciel  et  d'évitef 
une  eicrnilé  de  supplices.  Oaignez-vous  dé 
toué  tromper  en  suivant  son  exemple  et  celui 
de  lel  frère»,  qtil  ont  ëoafUM  edmibe  M  pour 
M  même  éadtt»,  ét  qoî  jodlMnc  atec  tiii  dknif 
fe  ciel  du  même  bddMeur,  dû  Ans  ddotd  M' 
prient  Dieu  de  vous  éclairer?» 

Celte  dame  se  sentôit  de  plus  eh  ptus  éhrin- 
lée  pftr  les  raisons  et  par  les  exemple^  q  i  on 
lui  propojoit,  mais  rien  ne  la  loucha  davan- 
tage que  Texiemple  de  Stanïiltfs ,  â  qui  élt» 
poovoii  appHqofcr  une  i^riie  de  ce  qpffu  venolr 
de  dire  du  prince  Jean.  Elle  ne  pouvoit  re- 
venir de  la  surprise  oïlf  elle  étoft  de  lui  voir 
des  sentimeus  si  diffi^rens  de  ceux  qu'il  avoil 
avant  que  d'avoir  rern  le  bapiéme  :  de  ne  lui 
entendre  parler  des  cliaines  qu  il  avoit  por- 
tées; des  riigiMQn  de  ta  i>r1ion  etde  ton  exil/ 
que  comme  d*une  grAce  singulière  que  Blëo 
lui  avdit  taile  de  le  pdnir  si  légèrement  en 
cette  vie,  ponr  hii  éparfjnpr  dans  l'autre  de 
bien  plus  lerrihîes  [jelnes  dues  à  ses  p»^rhé8. 
Elle  le  voyoït  d  ailleurs  doux,  trafH]uiUe, 
humble  ët  modeste ,  ne  laissant  échapper  au- 
eone  plainte,  quoiqii'âprèr  atoir  eo  autrelbit^ 
IdutÎM  les  commodilés  de  la  vie  Jl  DM  Miil  A 
n'avoir  fias  même  ïë  nécessaire. 

Tout  cela  joint  aux  exemples  et  aux  exhor- 
tations de  ses  bclles-so  urs ,  Itii  ouvrit  enfln 
le»  yeux ,  ou  plutôt  Dieu  s'en  servit  pour 
éclairer  ton  esprit  et  toucher  son  cœur.  Elle 
se  mit  A  lire  le»  Nrres  propres  A  rinstraire  der 
Yftrilés  cbréllennec,  A  apprendre  lés  priétoii  t 
garder  Ifes  jeûnes  et  les  abstinences  aux  joulfî 
marqdés,  enfin  à  imiter  son  frère,  et  â  observer 
la  loi  chrétienne  aussi  exartement  que  si  elle 
l'eût  déjà  embrassée  j  de  sorte  qu'à  1  arrivée 
du  père  Louis  Tnù ,  ellé  èK^t  parfelTerticht 
instruite  et  disposée  A  réeevoir  le  tiapléîhtf 
qu'il  lui  cooféra,  en  lui  donnént  iâ  nom  à6 
Rosalie. 
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Nos  lettres*  de  Tannée  deniière  tous  np- 

prirent  la  morl  de  Tempcreur  Yong-lching , 
laquelle  arriva  le  7  d'oclobrc,  peu  avant  le 
départ  de  no«  vaisseaux  qui  retournoieiil  en 
Europe.  L'avéoeinenl  de  son  fils  Rien-long 
lu  trùoB  éloU  (oui  récent,  et  nout  oe  pûmes 
TOUS  mander  autre  cbote ,  «  ce  n'est  que  ce 
prince  étoit  d*un  caractère  doui  et  bienfoisani, 
et  qu'il  avoil  déjà  donné  des  marques  publi- 
que» He  pa  bonié  ol  sn  ch'mf^nce  envers  les 
peuples,  el  surloul  envers  les  pnrices  d<"  ffi  f  i- 
mille.  Le&  ordres  qu'il  donna  au  inbunai  des 
prlneéi  marquotent  que  les  Ht»  do  hoiUème 
«t  du  neuvième  régulo,  se»  oncin,  qui  éioient 
en  prison,  ne  dévoient  pas  être  punis  pour  les 
fautes  de  leurs  pères  ;  qu'il  Talloil  les  rélablir 
dans  leur  premier  èlal,  el  foire  pareillemenl  la 
recherche  de»  autres  princes  du  sang  dégrades 
et  cilles  depuis  longtemps  en  divers  lieux , 
parce  que  si  l*on  négligeoit  cette  albire,  il  ar- 
riverott  dans  la  sulle  que  par  des  alliances  peu 
sorlables  à  leur  condition»  leurs  desœndans  te- 
roienl  conrondus  avec  le  peuple,  et  qu'ainsi  il 
manqueroit  quelques  branches  à  la  s-'t'rn  nlosio 
du  loiidait Mjr  de  sa  dynastie,  ce  qui  isi  d'uni- 
grande  conséquence.  Il  fallut  du  temps  pour 
illire  cette  recberebe,  où  les  princes  du  Four- 
dane  n*entrèrent  que  par  celle  occasion,  sans 
i|u*on  eAt  fait  d*eus  aucune  meolion  parti- 
culière. 

Ban»  ce  lemps-là,  le  dixième  el  le  qunlor- 
lième  tils  de  l'empereur  Cang-hi  étoienl  en- 
core en  prison  ;  le  premier  dans  la  ville,  et  le 
second  à  la  campagne.  Ce  dernier,  lorsque 
Çang-hi  mourut,  éloit  dans  le  fond  de  la  Tar- 
larie,  où  il  commandoil  Tarmée  chinoise  coo- 
Ire  Tchon-Kar.  Comme  il  éloil  d'un  mérite 
dislineué,  el  que  son  fils,  igc  de  di\-liuit  ans, 
nomme  Poki,  t'ioit  lendreinent  airné  de  l'em- 
pereur  &  cause  de  ses  belles  qualités ,  on  ne 
douloit  point  que  ce  prince  ne  le  nommai  pour 
.  son  successeur  au  IrAne;  mais  la  morl  ayant 
surpris  l*einpereur  plus  tôt  quMI  ne  crojoii,  et 
dans  la  crainte  que  s'il  nommoil  ce  quator- 
zième fils,  qui  étoit  fort  éloigné  de  Pôkin,  il 
n'arrivai  du  IroubU'  dans  Tempire  pendant  le 
temps  qu  il  vieudroil  de  si  loin  prendre  pos- 

*  Nous  avons  p'acé  de  suite  toutes  les  lettres  qui 
renfloienl  rnnipic  de  la  siliialion  d«  princes  de  l.i  f«- 
mille  impériale,  pert«'cu«^  pour  la  rrl'g'on;  r'esl  ce 
qnl  fktt  qu'on  n'a  point  cneore  vu  celles  qai  sppnn- 
Bsnl  la  mon  do  rsaipctsar  Yoac-UsUaf. 


LK  GHUOS. 

session  du  trône,  il  Jeta  les  yeux  sur  Tong- 

Iciiing,  son  quatrième  flis,  frère  de  père  et 
de  mère  du  qualorzièmo.  T.etir  mère  vivoil  en- 
core, el  aimoil  beaucoup  plus  celui-ci  qu'Yong- 
tchmg  qui  vcooil  d'être  nommé.  C'est  ce  qui 
contribua  beaucoup  à  accélérer  la  perle  ûm 
quatonième  prince  et  de  son  Hls  Poki. 

Dès  que  le  nouvel  empereur  Ail  sur  le  IrOae, 
il  dépêcha  en  Tartarie  courrier  sur  courrier 
au  nom  de  l'empereur  dériml.  comme  s'il  eût 
t  lé  encore  en  vie,  pour  lui  ordonner  de  re- 
mettre les  sceaux  à  celui  qu'il  lui  oororooîl,  et 
de  revenir  au  plus  tètà  Min  avec  peudeautle, 
pour  délibérer  sur  une  affaire  de  la  dernière 
importance.  Le  prince  obéit  sur-le-champ,  et 
n'apprit  de  quoi  il  s'agissoil  qu'à  trois  jour- 
nées de  la  cour.  Il  n'^'toil  plus  temps  de  re- 
culer ;  il  arriva  donc,  el  trouva  son  frère  sur  le 
trône,  qui  1  envoya  garder  la  sépulture  de  leur 
père ,  où  Ton  se  contenta  d*observer  de  prH 
ses  démarches ,  parce  que  sa  mére  vivoit  en- 
core ;  mais  die  ne  M  pas  plutôt  morte,  ce  qui 
arriva  peu  de  temps  après,  qu'on  1c  fil  revenir  i 
P(''kin,  el  ensuite  on  l'onvoya  à  Tchang-ohnn- 
>u(  fK  on  il  fui  enferme  [)[uh  élroilement.  s.ifis 
nulle  communication  âu  dehors,  pas  atèmc 
avec  son  ais  Poki,  qu*on  mil  dans  ane  priaoo 
séparée.  On  changea  plusieurs  . fobcrti^-«idn 
prison,  et  enfin,  il  fut  mis  entre  les  maiaade 
son  frère  aîné,  qui  étoit  de  même  père  que  lui, 
mais  d'une  mère  difîércnte.  Ce  prince,  aussi 
mauvais  Frère  qu'il  éloil  mauvais  fils ,  le  ren- 
ferma dans  un  coin  de  son  palais,  où  il  ne  lui 
fournissoit  que  bien  modiqucment,  et  awofe 
à  regret»  ce  qui  étoit  nécosalre  à  sa  anbsis- 
tance. 

C'est  à  ce  Pokî  que  l'empereur  régnant  a 
rendu  d'abord  la  liberté  d'une  façon  assez  sîngo» 
Hère.  L'année  dernière,  au  mois  de  décembre, 
l'empereur  lui  envoya  un  grand  de  sa  cour, 
qui  se  fit  ouvrir  la  porte  de  la  prison,  et  ne  dit 
au  prisonnier  que  ces  mois  :  «  L'empereor  dO' 
mande  quel  est  celui  qui  vous  relient  iâ\ 
sortez.  »  Et  après  ce  peu  de  paroles,  il  ae 
tira  laissant  la  porte  ouverte. 

Quelques  jours  auparavant,  l'empereur  avoil 
ordonné  au  régulo,  frère  de  Pnkl ,  d  aller  au 
tribunal  des  princes  pour  y  recevoir  ses  ordres. 
Ce  prince,  à  qui  la  conscience  faisoit  de  Jualcs 
reproches,  ne  s'y  rendit  qu'en  tremMaiil.  La 
président  l'ayant  fait  mettre  à  genoux,  lui  fit 
entendre  la  lecture  d'un  ordre  bien  buamUaAi 
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ei  bien  détagrëable  pour  lai.  Céloit  on  long 
détail  de  «es  fiiules,  et  surcoût  de  celles  qu*il 
a  voit  commises  contre  le  respect  et  robéissance 

Au  regard  de  Puki,  il  fuJ  admis  en  ia  pré- 
seace  de  l'empereur^  il  dit  peu  de  paroles,  et 
ne  s'expliqua  que  par  ses  larmes.  L^cmpereur, 
pour  le  consoler,  le  fit  régolo  i  la  place  de  son 
firére,  qui  Ail  encore  mieux  tnaîlë  qu'il  ne  mè- 
riloit  ;  car  on  se  contenta  de  le  raira  passer 
avec  sa  femme,  «es  enrans,  et  quelque»  eunu- 
ques, dans  un  jardin  qu  il  avoil  fait  faire  à 
côté  de  son  palais  pour  s'y  divertir,  et  qui  est 
deienu  aujourd'hui  une  vraie  prison,  par  la 
défense  qu'on  lui  a  feite  d*en  sortir.  Le  17  Jan- 
vier de  cette  année,  l'empereur  Ql  appeler  le 
président  des  régulos-,  c'est  le  douzième  fils  de 
Cang-hi.  Sa  .Majesté  lui  donna  ordres, 
dont  on  ne  put  avoir  aucune  ronuoissancei 
mais  au  sortir  du  palai»,  on  le  vil  partir  avec 
tout  ton  équipage  de  règulo,  pour  se  rendre  à 
Tcbang-tchun-juen,  oû  Ton  dîsoit  qu*éloU 
enfermé  le  quatorzième  flisde  Cang-hi,  dont 
on  ne  parloit  plus,  et  que  plusieurs  croyoienl 
n'être  plus  en  vie.  Il  follut  ouvrir  bien  des 
portes  pour  parvenir  jusqu'au  prisonnier,  qui 
ignoroU  encore  la  mort  de  «on  frùre,  el  Télé- 
vatioD  de  son  neveu  sur  le  tr6ne,  parce  que  les 
murailles  de  sa  prison  étoient  si  épaisses  qu'il 
ne  pou  voit  rien  entendre  ni  de  ce  qui  se 
passoit,  ni  de  ce  qui  xe  disoit  au  dehors. 

Je  vous  laisse  é  înirer.  mon  révérend  Pérc, 
quelle  fut  la  joic  el  la  surprise  de  ce  prince, 
lorsqu  ayani  ele  comme  enseveli  depuis  pluâ 
de  douze  ans,  on  le  lira  de  l'horreur  de  ses  lé- 
flébres.  Les  passants  s*errétèrent  éTendrolt  où 
ils  virent  Péquîpage  du  régule,  qui  étoit  eniré 
dans  la  prison.  On  eut  bientôt  découvert  de 
quoi  il  s'ngt«soit,  el  chacun  voulut  (^Ire  témoin 
de  la  délivrance  de  ce  prince  infortuné.  La 
nouvelle  s'en  répandit  aussitôt  à  i^ekin,  el 
comme  le  palais  de  ee  quatorzième  prince  est 
assez  près  de  la  porte  par  laquelle  on  y  entre, 
les  peuples  7  accoururent  en  foute;  et,  pour 
témoigner  leur  joie,  ils  le  reçurent  à  genoux, 
frappant  la  terre  du  front,  el  tenant  des  biaug' 

à  la  m:» in. 

Le  prince,  qui  ne  s'altcndoit  pas  à  ces  bon- 
Mur»,  et  qui  craignoil  même  qu'ils  ne  lui  fus- 
sent pr^udiciables,  passa  au  plus  vile,  faisant 

*  Ce  lOBl  des  bsgnsiie»  de  parlonM  qo'on  allnme 
fêt  m  boat,  et  qat  sseensanMot  peu  i  ptn. 
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signe  à  loutlO  monde  de  se  lever.  Il  éloit  accom- 
pagné  du  régùlo,  de  son  fils  Poki  et  d'un  aiilre 

seigneur,  qui  avoient  eu  ordre  de  l'aller  rece- 
voir. Il  arriva  ainsi  comme  en  triomphe  à  son 
palais,  où  toute  sa  maison  l'atlendoil.  Aussitôt 
qu'il  y  Tut  entré,  le  régule  lui  parla  quelque 
temps  en  particulier.  Tout  ee  qu'on  a  dteou- 
vert  de  eel  entrelieii,  est  qu*il  lui  fkit  dit  de  se 
remettre  peu  à  peu,  sans  sortir  sitôt  de  son 
palais,  et  de  laisser  è  son  fils  le  soin  d'aller  re- 
mercier l'empereur. 

Le  même  jour,  un  autre  prince  eut  ordre 
d'aller  mettre  en  liberté  le  dixième  flls  de  Caog- 
bi ,  et  de  le  oouduire,  non  pas  à  son  palais, 
qu*on  avolt  détruit  depuis  looglemps,  mais 
dans  une  maison  particulière,  oû  logeoitle  seul 
flls  qui  lui  rcsioit,  Patné  étant  mort  en  prison. 
Cela  se  ni  n ver  moins  d'éclat;  maison  lui  donna 
le»  mCme^  ordr  i  s  qu'au  quator7i(''me  prince 
son  frère.  Quand  ces  nouvelles  fureol  publi- 
ques, tout  Pékin  applaudit  au  bon  naturel  et 
A  l'humanité  de  rempereur,  cbaeun  reulloit 
é  sa  manière  -,  et,  pendant  plusieurs  Jours,  les 
éloges  qu'on  fnisoit  de  la  bonté  de  son  cCMir 
furent  la  matière  de  ions  les  enirotiens. 

Pour  ce  qui  est  de  nous  autres,  n»on  rcvè- 
rend  Père,  nous  ne  fûmes  ni  indiiïérens,  ni 
Insensibles  à  la  grâce  qu^on  venoit  de  ftùre  à 
ces  princes,  qui  nous  avoient  toujours  proté- 
gés, et  dont  en  mon  particulier  f avois  beau- 
coup à  me  louer,  parce  que  j'avois  eu  plus 
d'occasions  que  d'autres  de  les  voir  et  d»'  les 
en! retenir.  Tant  de  bienfaits  que  nous  voyions 
lépandre  sur  toute  sorte  de  pt.T»onnes,  excepté 
sur  les  bonzes  et  lés  taosséc,  dont  il  manifesloit 
les  désordres,  nous  firent  espérer  que  nous 
pourrions  obtenir  de  ce  nouveau  matlre  quel- 
que grflce  en  faveur  de  notre  sainle  religion, 
que  son  pérc  avoi!  H  fnrl  por^érulée,  en  f;ii- 
»anl  sorlir  des  provini  rs  h  ^  missionnaires  pour 
les  reléguer  à  Canton,  et  quelques  années  après 
à  Maeao. 

Oeuz  difllcttltés  se  présentèrent  d'abord  A 
l'esprit  :  la  première,  que  le  nouvel  empereur 

ne  cnmmenceroit  pas  son  rf'gnc  par  révoquer 
les  ordre»  qu'avoil  donnés  son  pére,  ni  par  les 
expliquer  d'une  manière  qui  les  rendil  mutiles. 
La  seconde  éloil  que  nous  n'avions  nul  moyen 
de  parler  nous-mêmes  A  l'empereur,  etque  nous 
ne  voyions  personne  qui  osftt  prendre  sur  lui 
de  présenter  de  notre  part  un  mémorial  où  il 
s'agissoit  d'une  afllilre  si  délicale,  et  qui  inlé- 
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r^qil  le»  OBdmda  Cou  emperepr.  EnUp,  je 
^oposai  4  nos  Pères  d'avoir  recours  aa  pro- 
filer ipîpiplre  Ma-Isi,  qui  %  eu  Ipujoura  do  Taf- 
^lijua  pqur  les  EuropïoQs  en  géoéral,  el  pour 

pioi  en  parliciilior,  qui  suis  en  corpmcrce  de 
lelires  ol  on  litiison  d'amitié  avec  lui  depuî» 
trenle-six  ans.  iMon  (Jcsscin  fui  approuvé.  Je 
pri^i  lu  pifiiuicr  plVicip'  du  ce  ininislre  de  pres- 
jgliUjC      i|ia|.lr|e  fur  polr<?  afluire,  que  je  lui 

piiA'mm  ^9*  PP  jd^il»  qu'aM  eM 
quil  fûlditpmë  A  |  entrer  J^aJUttse  enpcr.suiinc 
Pf^lljpilcr  sa  profeclioo,  cl  repevoif  fes  ordfcs. 

P^s  le  lepdemain,  )p  ii)ijiùl{re  ip'envoya  dire 
4p  drpsscr  proippU'ippnl  un  mémorial,  pour 
demander  le  rélubliiiscmpnl  de  la  relfgipn  pl  des 
fpl^sjppnairc.s^  qup  rjcn  n'éloil  plii^  raisqnpa- 

M\9  »  Pf  (1  "  T  ?»P»*  d^D»  U^l  l'erupirp, 
jljsplua  Jiooiié|($»^6  qu|»t^  porppëeD*.  C^Up 
Df^UjKplIfï  pou»  re|iip}|l  fie  joie  e(  d'espéf^nce. 
Je  travaillai  aussitôt  au  mémorial  ;  et  il  n'éloil 
paç  qncpre  flni,  que  le  minislrq  nous  l'envoya 
^efpander,  en  nous  faisant  dire  qu'il  |"alloil  se 
pfc^ep ,  et  quy  s^u  Uessi:in  i^'loit  de  le  faire  pre- 
)^oipr  par  le  flouzièmp  r^gplo,  prpHdeul  du 
Cribuna)  (|p$  priqp/^s  pl  du  (f  jbupal  ^ea  ril^  ; 
ipajl  qifp  pepf^pi  le  ^ippf  qu'on  |fait«roÛ  cpiie 
jjffafrp,  ifquf  pe  jfeviuns  point  paipKrfi  ctiCfE  lui» 
aQp  qu'elle  dcmcurùt  secrèle. 

Ce  douzième  régulo  est  gendre  du  ministre, 
ppuf  lequel  i!  ;i  des  égard»  particulier».  1/em- 
pefcur  sp  dii  également  çon  gendre,  quoiqu  il 
P*aif  èpofj»é  que  sa  niùce,  pUp  (|e  ^on  frère  : 
m^f  parp c  que  ce  frère  ipuurul  de  poi^^^  hpqf:e> 
l^jfi^Ql  m\p  «Jî  bprce^q ,  1^  piini»ire  l^Iartei 
çpp  ^wç\^  prit  soin  de  réleycr  phez  |pi,  comme 
il  p'êûi  été  ^a  propre  fillp,  cf  il  cfoil  regardé 
çoipnic  son  pr're.  C'est  elle  quj  $  été  choisie 
prerérallemenl  à  tant  d  apfrps  ppur  êlfe  Vé- 
ppp^p  lcgili|nc  dp  reini)erpqr  régnant,  dont  cl|e 
g'pp  (léjà  ^^  pif  é$i  huit  ans,  ef  qui  sera 
laps  4qple  lé  prince  lièrifj^f . 

Quand  notre  mémorial  fut  en  èlal,  je  Tpn- 
|q|f4  au  iQjpistfp,  quj  Ip  fit  passer  nu  réguio 
par  pn  de  ses  eunuque?.  Ce  prince  le  lut,  le 
^roi^Y^  bien  fait,  et  ne  lit  elianger  que  deux  ou 
ifois  paraçlcrcs  qui  lui  paroisisqiçot  trop  forts 
conîrQ^louaii-pap,  Ipqueî  élc^tl  ||ijîrç|ii>i8'tsong- 
l^p  dçl{|  prpvjiici!  de  Fokien,  et  qui,  par  son 
^pcusatïQD  ealopioieuac,  flt  cbiuter  les  mission- 
paires  des  provinces.  Le  prince  é'IoU  au  fait 
de  celle  affiiire,  par  il  étoil  président  du  tribu- 
nal de^  rils,  auqqcf  racçusaljon  de  Mouao  fut 


renvoyée.  Il  ne  put  alors  nous  imir»  p^rc^ 
quUI  sql  que  TaccusaCion  venull  de  pliia  liaul» 
et  qu'elle  avoil  élA  faite  par  on  prdre  ifiBfCl; 
mats  à  présent,  sous  un  nouveau  règne,  il  peut 

nous  rendre  service  sann  aucun  rifque.  Qum 
qu'il  en  soit,  il  ^e  eliargea  de  notre  mémorial, 
sans  nous  avertir  du  jour  qu  il  le  préscoteroil. 
Il  fip  le  sa  voit  peul-èlrc  pas  lui-mûu^e,  car  ù 
yottlpitbien  preojdf^  «QR  lt;|np8.  Af^lbçpre|iaA> 
msùi  pQur  noua,  il  le  prif  mal  ; }»  |qur  g|i'^ 
alla  au  palais  potir  Ip  pff&^ler,  il  rencpplra  Ip 
seizième  réguio  son  frèrp,  qui  est  je  prcmief 
des  quatre  gouverneurs  ou  régens*  de  Teui- 
pire;  illui  fitparlde  son  flchstin  ;  il  lui  mon  ira 
ipème  noire  mémorial,  parce  qu'il  |ç  cp>uit 
çoq  amjp  n^aU  il  fuf  |^jqn  tJ|rpris  de  vpjr  ^pe 
pe  prince  l'oppQSî  M^ll^piit  à  |a  déœafcbp 
qu*il  ypolqit  pfjré  en  ppptre  fayieor. 

Nous  ne  pûmes  rien  découvrir  de  leur  enlre- 
^icn;  mais  le  8  d'avril  dernier,  le  douzième 
réguio  nouç  renvoya  notre  n)cmor|al  par  le 
même  domestique  du  vieu^  ministre,  aun:  ce 
peu  de  parole^  ;  u  c'est  au  seizième  réguio  qu'il 
faut  vpiii  ^drc^^i*  j  votre  alTairp  me  sera  ensuite 
rpnvpyée,.  ^  je  vpiis  ren^lrqi  service,  y  ^ç- 
mandai  i^ii  nfirlfcultm'  A  Pf}  doiDq(|if|pç  f|'le 
prince  ne  s'éiojt  pas  e^fpliqp^  plus  ^  détail; 
«  car  enlin,  lui  dis-jc,  ce  que  vou?  npos  dites 
de  sa  part  a  assez  l  air  d  une  dcfailp;  au  reste, 
.s  il  y  nvoit  du  ri!>que  pour  lui  d{ins  une  pareille 
démarche,  nous  n'aurions  garde  de  l'y  e^^poser, 
cl  nous  attendrions  ep  patience  up  temps  plus 
favarablf}.  )  U  ppof  r^pf^q^i^  qu'l^  P^  «avoit 
rjeo  dî^va'nfa^.  *  esf  yr^ï,  î^|ppla-t-il/  «|up 
c^  matin,  la  princesse  sop  épouse  m'a  fait  ap- 
peler, cl  m'a  ordonpô  de  v^xis  dirp  qu'^ipe 
peppane  puisfsnnle  s'y  ppposoil  j  je  n'ai  pas 
p»é  lui  en  demander  le  nom,  et  peii|f7}>trç  o'au- 
roil-eile  pas  youlp  yjrie  \f  dire.  » 

Je  vous  jaissp  ^  penser,  ipon  r^écend  férft 
combien  nops  fi)m(;f  «flli^f  <îo  vdr  nos  espé- 
rances éyanouteide  feci^é-M.  Ceji^pdant,  pas 
un  de  nous  ne  ml  d'ayis  de  recourir  au  seizième 
réguio-,  ce  n'est  pns  qu'on  crût  qu'il  no\n  l'ùl 
contraire;  car  il  nous  tèmoignoil  de  l  amilié 
dans  1  uccastori  j  et  si  j'pp  ne  s'adressa  pas  d'a- 
bord à  lui,  c'est  que  noua  étions  bien  înrprp^ 

•  0"oiTielc<î  rf'jîcns  ne  soient  qnc  pour  le  Jfmp?  dp 
la  minorité  du  prince,  l'empereur  en  a  nommé  quatre 
en  noetuit  sur  lé  Iriae.  sur  ce  quMl  i«  «lOfOll  «Mais 
trop  Jeune  pour  gouverner  lui  seul;  mais  il  ICttr 
laisse  d'auiorité  qu'aulant  qu'il  loi  plalU 
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qa*il  n'aîmoil  p?»  ù  eplrcr  dan*-:  d'rnilres  affai- 
res que  (Luis  cfUc»  qui  le  regardoient  immédia- 
ten)eDl,  cl  qu  il  ne  poi|voit  pa»  se  dispenser  du 
f^pporicr  i  Tempereur.  U  çi'eù\  pas  fnanqué  de 
p^m  r^^(}re,  ce  qui  ^il  vrai,  qu'il  o'éioii 
^  atfaire»  pariicMljèrat. 
^  m^rne  Jour,  j>}lv  MIT  le  ^ir  rexçm»^ 
le  vieux  mifiisirr  des  marques  qu'il  nous  oToil 
(ionnrrs  (ir  son  alTcclion.  Il  est  certain  que  s'il 
r\vùi  icrui  (]n '^1  lui,  noire  aiïalre  eiU  été  bientôt 
tçrnnuet';  niAii,  quoiqu'il  ail  le  iiofi^  pre- 
|f{jer  iiiinistre,  son  âge  dp  qii!ibre>vi|i8lH}iDq 
fut  ^  lui  P^rffwt  plqt  d*aller  au  palais  que 
p<iur  ^*)nf|^niief  «le  leinps  en  temps  de  )a  saq^é 
4e  l'eppçrepr,  ni  (|e  se  mêler  des  affaires  pu- 
bliques, quoiqu'il  en  scroil  Irùs-capable  si  le» 
forces  de  son  corps  r»'pondoienl  à  celles  de  son 
^prit.  Ce  bon  vieillard  me  dit  qu  i)  falloil 
IfpUYQp  quelque  voie  de  paflor  ^  j'pinpçrcur 

^^i^i%9^m\f^         noM»  prîmes 
fie  VlHXIf^  ^  mlMrtwrdes  dq  Sej|neflr  o*é- 

pa)  encore  yenue;  qu'il  fulloil  nous  tenir 
fi9  répos  pendanl  quelqiie  temps,  et  ajouter  de 
**9H*p|'?î§  prit^res  et  d'autres  bonne»  œuvres 
au^  fness^  yplive^  qu'où  dtsoil  lou:i  jours 
daf^i  pQi  frqiç  ^gli«c8  dcppi?  je     fn^fs  dp 

l'annéç       (jyB  )'eii)per«Mr  f^l  »ur  le  poipt 

^  |!|  d*^vri| ,  un  clf rétien  nommé  Jpsepb 
P^ang,  pclit  olTicier  dq  magasin  des  porcelai- 
ne» daiif  je  palais,  ïp  envoya  avertir  fU-  grand 
p)^lip  qq'pn  )ui  ayoit  dit,  |a  veille  au  soir, 
qq'f^qe  Qcpusatiop  i^ppfrc  jps  réliens  ayoit  él^^; 
PflèHCDlée  à  l'empprpur,  mais  qu'il  p'^p  fj|vpil 
pas  (|qvaijt§^e.  1^94^  prln|e»  d'abflrt  cptip  ppu- 
ycUe  pofjir  çf^  fïm^  pfvi^  qui  ^'rftt^f^' 
^jen|  pcN)|:  Iqi^,  et  pouf  étions  persuadés  quft 
$1 1  Çppj^fe^r  oc  npqs  Tai^oit  pas  posilivemcpl 
biëq,  |1  l^tpit  (|'pn  çarartère  â  ne  qpus  faire 
aucun  mal.  Cependant  nous  envoyâmes  des 
pefjoppc*  iiilelli|{enleâ  s'cp  Ipfofippr  pcjroite- 
ppl  ail  Iribqijal  inlérjppr,  pfk  yoQt  Mius  les 
fiflfpQf'^ujj  dpDf  on  Y  liaiil  registre  amst  biep 

fei|i||)srç))r.  Ils  pp  purent  rien  découvrir,  non 
plus  qu'au  tribunal  des  lits,  où  sont  renvoyée» 
toutes  accusations.  C'est  qu'cfTccliverpenl, 
contre  tout  usage,  on  n'en  sa  voit  cpcore  rien 
daos  ces  deux  tribunaux  ;  mais  nous  ne  fûmes 
pas  joQglemps  dans  Je  doute.  Les  ebrëliens 
tiarfoi  4P  foof  eôKbs  wm  apporler  des  cppies 


LA  CHINE.  47! 

de  l'accusatiop ,  fLv  la  sentence  de|  régens  de 
l'empire  et  de  la  ralilicalion  de  l'empereur  par 
ces  deux  caractères  j(  tf,  c'est-à-difft|e  çou^^eus 
4 1^  délibérutioii. 

Ce^îii  qui  ^*«sl  fKirl|^  pour  acc^talenr  fe 
nomme  Tcb^-fs^bai.  Cf^l  un  asaes  pe({^  mapr 
jdarin,  4'^"  tribunal  nommé  Tong-cbing-atei, 
qui  avoit  éli'!  condamné  à  Tcxil  par  l'empereur 
défunt,  el  qui  a  éle  ensuite  compris  dans  l'am- 
nislie  que  fil  publier  son  successeur.  Au  retour 
de  sou  exil,  il  iovi^  sa  sœur  à  venir  manger 
pbex  Ihï  c\  à  assister  à  une  oèrémoBie.  Geite 
dame,  qui  est  pbr^iienne  el  mariée  é  un  man- 
darin chrétien,  crajgnanl  que  celle  cérémonie 
ne  fût  superstitieuse,  s'excusa  de  celle  invita* 
lion.  C'est  ce  qui  acheva  de  brouiller  ces  deux 
familles,  q n  n  éioienl  dé;|à pas  Uop  bien d'ae- 
cord  en^einble. 

D'autres  disent  que  son  accu^tion  étpit  déjà 
failc  longtpmps  avanf  qu^Ufttl  enYqy^  en  exU; 
que  même  i|  j^pyoîl  fait  passer  é  Tempereqr 
YoDg-lel)ip^  j  que  ce  prince,  rfiianl  |ue,  ta 
fejcia  eq  dis^nl  qp'il  s'cmbarrassoil  peu  que 
les  gens  de  bannières  se  fissent  chrétiens  ou 
non  ;  que  d'ailleurs  il  ^ypil  4^à  ^ppqé.Sfif  or- 
dres sur  çcttQ  alTaire. 

Lp  fqpjj  de  racçijsa|ipn  de  f  cba-i^bai  p'é- 
Ipit  qp'upe  l'épéliflpQ  dps  méfpe^  Cfilpinpies  .- 
qqp  d'^iftref  ayoient  ayaffcées  ^vapt  Iqi.  Çp 
qu'il  y  ayoi(  de  partipulier,  c'est  qu'il  iqsisloit 
forlemenl  pour  que  IcsManlcliooux  cl  les  Chi- 
nois qui  sont  sous  les  bannières  •  n'eussent  pas 
la  liberté  de  se  faire  eliaUt  ns  :  <i  Car,  disoil-il, 
c'est  par  le  peuplp  que  la  8éductioi|  a  com- 
mepp^  :  les  uns  ont  ^lé  abusés  par  des  paroles 

'  Il  y  a  Iluit  bannières  de  Tarlares  UaDlcbeoox,  hnit 
auucf  de  TsriaicsIloDigoas.  «I  kall  di  Gbfvolt  tarife- 

risés.  Le*  troupf»  de  )a  aulsaii  impériale    des  pria- 

ces,  qui  sonl  Iros-nombreuscs,  son!  sons  les  trois  pre- 
mières t>apnierr$.  el  fonl  un  corps  sépare  des  autres. 
Ces  bannières  ont  clMciine  lenr  élenoerd  partieallcr, 
désigné  par  les  couleurs  jaune,  blanche,  ronge  et 
bleue.  Quatre  pni  cbaciuv^  M»^  de  ces  couleurs,  |es 
quatre  autres  on(  ces  m^mai  ^iilfors  bordéef.  Las 
bannit^ri's  jaunes,  blanches  el  bleues  sont  Lordi'e» 
d'une  bande  ronge  de  quatre  à  cinq  pouces;  la  ban- 
nière rouge  esl  burdée  d'une  bande  blanche.  Chaque 
bMafère  atov  qMrlisr  4|W  la  ville  lartare.  et  sa  Jiis- 
liic  pnriiciiiiprc  indépendante  de  cil*»  du  poopif. 
Ç,eU{  iailiCK  a  (juatre  Iribunaïf^  6uborduuiii^&  les  uns 
ànx  «oires.  Chaque  iMnnIere  est  divisée  en  lehelan,  «t 
chaque  ichalan  en  ninm.  J.a  trhalan  ont  plus  ou 
moins  de  nirou.  el  les  nirou  pins  on  moins  de  soldais. 
On  peut  dire  en  général  que  les  nirou  ioal,  l'iui  por- 
tant l'anliv,  d«  eeo(  eanU^iy  pilteUb. 
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arliflcîeuset,  les  autres  {Mr  desfiie»d*titlérèl; 
et  ce  qull  y  a  de  plus  flcbeux,  e*€st  que  les 
Maolebeotis  te  sont  laissé  eoinlDcr  peu  à  peu 

par  Pexemple  du  peuple  et  par  les  mêmes  roo- 
tifs.  Si  l'on  n'arrête  do  bonne  heure  ce  désor- 
dre par  des  punitions  expmplaires,  on  verra 
biCDtol  notre  religion  el  nos  anciennes  cou- 
fîmes  reornsècs  et  dètralles  \  ci  quoique  les 
Chinois  ne  scnent  pas  de  la  même  origine  que 
nous,  Votre  Majesté  n'en  fait  nulle  distinction, 
et  elle  les  traite  avec  la  môme  bonté  :  il  faut 
donc  que  la  niCme  dé'fen»e  soit  faite  aux  uns 
e!  aiiv  autres,  et  qu'on  punisse  également  ceux 
qui  embrasseront  celle  religion  étrangère.  En 
usant  de  cette  sévérité,  nos  lois  seront  obser- 
Tées,  et  il  n*f  aura  nulle  suite  fonesle  i  crain- 
dre pour  l'empire.  » 

Ce  pen,  ou  mémorial,  fut  présenté  aux  ré- 
gens  de  l'empire,  dont  le  seizième  régulo  est 
le  clief.  Au  lieu  de  le  rejeter,  comme  il  auroit 
dû  Taire  s'il  eût  été  bien  intentionné  ou  qu'il  &c 
fûlsoowou  des  bontés  que  l'empefeur  Caog-hi 
son  père  avoit  eues  pour  nous,  il  le  reçut  et  le 
présenta  à  Fempereur,  qui  lui  ordonna  d'en 
délib^'rer  avee  1rs  autres  régens.  La  délibc^rn- 
lion  fut  bientôt  faite,  ou,  pour  mieux  dire, 
elleéloit  déjTi  pr^^te,  car  ils  ne  firent  que  lran«- 
crire  l'accusaLion  de  Mouan-pao,  cl  la  sen- 
tence qui  l*avoit  sulTie;  d*où  Ils  concluoient 
qu*il  ftlloit  ordonner  aux  chefs  des  bannières 
d^examiner  ceux  qui  s'étoienl  faits  chrétiens, 
de  les  exhorter  à  abjurer  leur  religion,  cl  de  le» 
punir  sévèrement  s'ils  refusot^nt  de  le  faire; 
que  pour  les  Européens  qu  on  laisaoil  à  Pékin 
parce  qu'il»  éloient  habiles  dans  les  sciences, 
et  surtout  dans  les  mathématiques,  le  tribunal 
des  rits  auroit  ordre  de  leur  défendre  d'attirer 
le«  gens  des  b3nni\  rr  s  cl  le  peuple  à  leur  reli- 
gion. Cette  df'Iibci  ;iLir)n  fut  faite  avec  beaucoup 
de  précipitation  pour  ne  pas  nous  laisser  le 
temps  de  prévenir  la  sentence  :  elle  fut  pré- 
sentée le  24  avril,  raliflée  le  même  jour,  el  le 
96  do  même  mois  on  renvoya  au  bureau  des 
bttoolèKS  pour  être  exécutée,  puis  au  tribunal 
des  rits  cl  à  celui  des  censeurs,  qui  gouvernent 
îe  peuple.  Dès  le  lendemnin  de  la  piiblirntion 
de  cel  arrêt,  les  chrétien»  vinrent  en  «rand 
nombre  à  nos  Église»  pour  se  confesser  el  se 
disposer  à  soulcnir  la  persécution. 

Elle  commença  ce  jour-Ift  même.  Les  man- 
darins n*eurent  pes  pkitAt  reçu  le  tcM  impérial 
qu'ils  se  mirent  en  noovemeot,  non  pas  tous, 


à  la  vérité,  mais  oeox-Ift  principalement  qui 
ètoîent  prévenus  contre  notre  sainlereligioD«  eu 
qui  étoienl  les  plus  dévoués  au  seinèem  régnk». 

S'élant  informé  quels  èlotent  les  chrétiens  de 
leur  nirou  ou  compagnie ,  ils  les  citèrent  à 
leurs  tribunaux ,  et  li  ils  leur  déclarèrent  le 
tchi  ou  la  volonté  de  Fempereur,  qui  leur 
ordonaoît  tfetjorer  la  religioii  efarèlieiiDe  aom 
peine  d'êhre  punis  lrè»4évéfenieoL 

Tous  nos  chrétiens ,  à  là  réserve  dHin  Irts- 
petit  nombre  qui  furent  intimidés  par  Tappa* 
reil  de*  snpplices,donnérent  des  marques  d^une 
intrépidité  el  d'une  constance  héroïque*  au  mi- 
lieu des  plus  cruels  tourmeas.  Les  intideies 
en  Itifcnt  étrangement  surpris,  et  te  velifioa 
bien  plus  respectée.  On  avoit  beau  leur  ensan- 
glanler  le  visage  â  force  de  souffleta,  le»  éten- 
dre par  ferre  et  les  assommer  à  coups  de  fooet 
et  à  coups  de  bâton,  ils  répondoient  consl^m- 
ment  qu'ils  vouloient  vivre  et  rnounr  cliriv 
tiens.  Les  juges,  se  lassant  de  les  luurmeiit£r 
ioutilemeot,  les  preasoient  de  diaainniler,  an 
moins  pour  un  temps  leur  rdigloo,  ec  de  m 
comporter  à  l'extérieur  comme  8*ila  avoienl 
renoncé  à  cette  loi  étrangère  :  «  Ne  vous  suffit-il 
pas,  leur  disoient-ils,  de  la  conserver  dans  le 
cœur?  I>ar  ce  moyen-là,  vous  obéirez  à  l'em- 
pereur sans  préjudicier  à  votre  créance.  •»  Let 
chrétiens  répondoieni  qo*ila  étoient  Irés-son- 
mis  aux  ordres  de  Tempereor;  qo*il  ne  kor 
défendoil  pas  d'honorer  le  souverain  msltn 
du  ciel  et  de  la  terre  -,  que  la  religion  chré- 
tienne n'est  pas  une  loi  eirangére,  et  quefcx» 
les  hommes devroienl  l'embrasser;  que  lanod 
soufferte  pour  leur  foi  étoit  l'objet  de  leort 
désirs;  qu'en  vain  les  exhortoit-oo  à  la  dÉM* 
muler;  que  la  loi  chrétienne  défendoit  le  men- 
songe dans  les  chos^  tes  plus  légères,  q^*à 
pln«  forte  rfiison  ils  ne  pouvoient  ni  dissimuler 
ni  user  d'équivoques  dans  une  affaire  siimpor- 
lanle. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  rapporter  en  délsH 
Ions  les  traits  de  fermeté  cl  de  cooalaoce  qui 
illustrèrent  nos  chrétiens;  mais  Je  lomberois 

dans  des  redites  ennuyeuses  qui  faligueroienl 
votre  patience,  .le  me  bornerai  à  deux  ou  trois 
de  ce»  généreux  coiiiesseurs  de  Jésus-Christ, 
qui  vous  feront  juger  de  tous  les  autres. 

Le  premier  se  nomme  Laurent  Tcheou.  0 
s'est  distingué  dans  cette  persécution  par  si 
fermeté  à  défendre  sa  foi ,  et  par  son  lèk  a 
encourager  les  chrétiens  el  à  apulenir  tes  fd»* 
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ble«;  aussi  est-il  pai TaiiemeDt  instruit  de  nos  | 
saintes  vérités.  11  n'a  que  vtngl-six  ans,  et  il  a 
si  bien  ménagé  les  bonnes  gfftces  de  son  père 
«t  d«  sa  fflèra,  qull  a  obleoa  lear  consentement 
pour  De  point  prendre  d'engagement  dans  le 
mariage  et  pour  se  ron^acrer  entièrement  à 
Bieu.  Étant  allé  dans  la  chambre  de  son  dépar- 
tement, où  plusieurs  s*étoienl  assemblés  pour 
des  affaires  particulières,  Tun  d'eux  lui  adres- 
anirt  la  parola  :  e  Maintenant,  Ivl  dlt-iU  que 
rempereur  vous  ordoonede  renoncer  à  la  reli- 
gion diffétienne,  à  qooi  voos  dèterminerei- 
vous?  Si  vous  refusez  d'obéir,  vous  vous  sus- 
c!t;»rcz  de  lerriblei?  affaires^  au  li^^u  qu'un  mot 
que  vous  direz  suilira  pour  conlenle:  les  man- 
darins, et  vous  n  en  conserverez  pas  moins 
TOire  reHgioii  aii  fond  da  eœor.  Croyei-moi, 
c*est  l'unique  parti  que  tous  ayei  à  prendre. 
—  Il  y  a  loogtempe,  répondit  Laurent  Tcbeou, 
que  je  ressens  les  effets  de  votre  bon  cœur 
pour  nîoi  :  mriis  n\  vous  ronnoissioz  la  religion 
chri'tirrme  et  si  vous  aviez  ou  le  bonheur  de 
reinbrasser,  vous  tiendriez  un  langage  bien 
«Mreol.  Penonne  ne  connoR  mieux  que  tes 
clirétîeos  robligation  où  l*on  est  d*obéir  A  son 
prince,  parce  qu'ils  saTrat  que  son  autorité 
vient  du  Dieu  que  nous  adorons,  et  que  trans- 
gresser ses  ordres  c'est  transgresser  le*  ordres 
de  Dieu  mCme.  Vous  «vez  vu  Ips.  ordres  de 
l'empereur;  dil-ii  qu  il  ne  laui  pas  honorer  le 
Tien  lehu  ?  Lui-même  l*adore.  Cetordre,  eom- 
me  TOUS  le  saTei  aussi  bien  que  moi,  a  été 
donné  à  Toecasion  d*un  plaeet  du  mandarin 
Tha-sse-hai,  qui  accuse  faussement  la  religion 
chrétienne  de  nr  pn^  honorer  ses  iincêlres,  de 
ne  point  (aire  leë  cereniodie^  accoutumées  à 
son  pére  et  à  sa  mère;  à  quoi  les  régens  de 
Tempire  ont  ajouté  la  ealomate  éà  Mooan-pao, 
qui  aolrelbis  nous  aeeusa  taussement  de  nous 
assembler  péle-ffléle, hommes  et  femmes,  dans 
réglii^e.  L'empcreiir  n'a  pu  s'empi^cher  de  con- 
damner de  pareilsdésordreseld'obtiger  ceux  qui 
en  sont  cou[)nbles  de  changer  de  conduite.  Totil 
ce  que  la  religion  chrétienne  ordonne  se  réduit 
principalenient  à  deux  articles,  A  honorer  Dieu 
sur  toutes  ehoses,  été  aimer  le  proehaio  comme 
soi-même.  Le  premier  article  de  eet  amour  du 
prochain  est  d'honorer  son  pôre  et  sa  mére 
vivans  el  morts,  et  je  doute  fort  que  ceux  qui 
ne  sont  pa»  chrétiens  porlent  cet  amour  aussi 
loin  que  nous.  Ce  qu'on  a  eu  Taudace  d'avan- 
cer, que  les  hommes  et  les  femmes  s*assein* 


btoient  péie-m^lc  dans  nos  églises,  ^t  une 
calomnie  avérée,  puisqu'il  n'est  jamais  permis 
aux  femmes  d'entrer  même  dans  1  égU)>e  où  les 
hommes  ont  accoutumé  de  s'assembler. — Cela 
étant  ainsi,  dirent  ceux  qui  Técoutoient  avec 
une  grandie  attention,  Tcha-sse-bai  a  eu  grand 
tort  de  présenter  son  accusation  contre  la  loi 
chrétienne.  —  Trés-certainemrnt  ,  répondit 
Laurent  Tcheou.  Vous  m'exiioi  lu  z  d'abord  à 
donn^  du  moins  quelques  apparences  exlé- 
neures  de  changement.  Je  vous  le  demande, 
en  quoi  pulH®  changer?  Est^  en  disant  qu'il 
ne  faut  plus  honorer  le  maître  du  ciel  et  de  la 
terre ^  T  n  rhrétien  nimeroit  mieux  mourir  mille 
fois  que  d'en  avoir  la  penséo.  Vous  me  disiez 
encore  que  j'allois  ni'allirer  de  terribles  afTai- 
res  :  elles  seroient  terribles,  je  l'avoue ,  si  je 
n*étois  pai  chrétien  ;  mais  Je  ne  les  crains  point, 
et  la  Iranquillilé  oO  Je  suis,  J*en  suis  redevable 
au  bonheur  que  J*ai  d'être  chrétien.  C*est  aussi 
ce  qui  prouve  que  la  religion  chrétienne  est  la 
seule  véritable,  que  tout  l'univers  devrait  sui- 
vre ;  car  je  vous  demande  à  mon  tour  si  une 
puissance  supérieure  vous  ordonnoil  de  chan- 
ger de  religion,  sous  peine  do  perdre  votre  > 
solde,  qui  de  vous  0*7  renoncerait  pas  pour 
conserver  un  petit  revenu  dont  il  entretient  sa 
famille?  Mai»  si  Ton  vous  mcnaçoil  de  cruels 
supplices ,  si  l'on  faisoit  une  recbrrrhe  exacte 
de  ceux  qui  ont  embrassé  la  roligtuu  que  cha- 
cun de  vous  prolbsse  pour  les  punir  rigoureu- 
sement, auriex-vous  le  coeur  tranquille?  Mar- 
que certaine  que  votre  religioa  n*est  pas  Térita- 
ble.  Tous  savex  qu^on  reteherche  les  chrétiens  ; 
en  avf7-vo(i«  vu  quelqu'un  qui  n'ait  pas  avoué 
([ij  il  i  v  ioii:'  Vous  savez  également  les  terribles 
menaces  qu'on  nous  fuit  \  nom  voyez-vous  pour 
e<4a  moins  trai^ollln?  Est-ce  que  nous  ne 
sommes  pas  composés  de  chair  et  d'os  comme 
les  autres  hommes?  Les  béles  même  craignent 
leur  destruction  :  pourquoi  donc  sommes-nous 
contens  au  milioii  des  menaces  el  des  tour- 
mens?  C'est  que  nous  avons  le  bonheur  do 
professer  la  seule  Ycniablc  religion  ^  c'est  que 
le  INeu  que  nous  servons,  témoin  de  ce  que 
nous  sooffirons  pour  ton  nom,  récompensera 
noire  fldélité  par  une  félicité  sans  bornes  et 
sans  fin.  Nul  liomme  n'est  immortel.  Je  sup- 
pose que  voui  parveniez  jusqu  à  l'âge  de  cent 
ans;  il  faudra  enfin  mourir  cl  pnroîlre  dev;mt 
1  ce  tnailre  souverain  cl  juge  du  tous  les  hom- 
i  mes  ;  alors  dix  mille  repenUrt  de  ne  ravoir  paa 
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fcrvi,  yiendrûni  tiup  lard.  C'est  par  un  etitit 
votre  amitîA  pour  moi  qnc  you«  m'^orlcz 
cbiqger,  et  moi,  G'es(  mr  |e  ai6f|ie  principe 
gu^  Je  veut  parle  comm^  jfi  fal*.  le  prie  ce 

grand  matirr  que  nous  servons  de  vous  en  faire 
connotlre  1  ttnpurlaiK  e.  >>  Ce  pelil  dispoiirt 
écoulé  dan»  un  Ircâ-grand  i>ilence. 

Le  2ô  mai,  Laurniil  Tc))eou  fui  appela  par 
|e  fu^ndarif),  qui  Ip  prc$»a  d^abjqrer  ^  Té6r 
gioD,  et'quj  employa  ^rUS*  m^ew 
pour  y  réussir,  prières,  sollicitation^,  cqreisses, 
menaces.  Toutes  ces  donuirrlie-s  ayant  éléinji- 
lilrs,  le  mandarin,  oulré  d'une  résistance  à 
laquelle  il  ne  s'allondoil  pas,  ordonria  a  fc» 
^n>  de  ne  p^s  épi^rgncr  \ç  i^éoptiyle.  Quatrp 
tpldet*  t'appfiipliérepf  de  M  popr  \p  prepdrp . 
et  le  eouel^er  par  lenv*  «  ^9  |ui|  chri^lj^D,  (|it 
le  néophyte,  et  je  n'aspire  qu'au  iMmheur  de 
souffrir  pour  Jéuus-Clirisl  ;  dile»-inoi  où  voi^» 
voulez  que  je  me  melle,  »  et  il  se  couclm  (ran- 
quiilepienl  au  lieu  qu'pn  lui  IQaf^^^l.  ipuf)- 
^ario  appi  pf^ppné  gue  detis  bopipie| 
ijDM^o(  la  téte  f|l  ley  pied».  «  Il  i)*e^  pps  n^q^ 
leire,  i^èpoodU-ll,  qè  eralgqet  paf  qpQ  je  re- 
mue, un  çhr(^lien  est  trop  heureux  de  souffrir 
pour  î<a  foi.  »  Deux  soKlits^  armés  de  fouets, 
)ui  décliargèrenl  plusieurs  coups  sur  le  corps 
de  toutes  leurs  Tprcciis,  sans  qu  i!  poussât  if.' 
fpoindfe  soiipir.  peu»  ^^^^  »qidatf  relevë- 

au  mandîipn  :  «  Le  plaispr  que  je  léinoigqe 
sous  (anlde coups  redoublés isi  un  témoignage 
que  ^e  rends  à  la  vérité  de  ma  re|i^iQn.  Je 
moufrai  volontiers  pour  sa  défense.  — Vous 
PPpsez  ^  ii|ûurir  pouf  votre  religiuf^,  i^t  uii  le 
njaodariQ,  e(  0)p(je  pepsp  à  eiéculef  le>  of^f-es 
jde  l^eroper^.  n  fuh  i)  1^  ^uf  ff^d^M 
de  conlinueràlf  battre  :ili|D*e9reii|  p^sfiqoii^ 
six  à  sept  coups  que  les  fouels  se  rouiplreni; 

renoua,  et  deux  nouveaux  soldais  rcçqn)- 
mencércnl  a  frapppr.  ^nliii  Iti  piariflariq, 
plus  las  du  (oMffpienlcr  le  néopb^rtc  que  le  néo- 
phyte qe  réloîl  de  spiiffrir»  ?e  fi;tira  flQ  |p 
telle»  et  le  laissa  en  repos.  Alprp  ^^ 
{«auront  qf^fi,  f'il  pefsistoit  daos  ^  désqli^isH 
sance,  on  prépafoil  fie  gros  bâtons,  dont  on 
dcvoil  le  frapper.  «  Fussent-ils  de  fer,  répondit 
Laurent,  dùl-on  me  mellreeu  pièces,  on  n'ob- 
tiendra jamais  de  moi  cp  qu'on  demaudej  le 
plus  ardéot  de  mes  désirs  est  de  donner  ma  vie 
pour  la  défense  de  ma  foi*  » 

mère  <|e  |«aurenl,  qui  avoil  apprit  l|i  fer- 


meté ipyinoble  de  m\  l'Slt^ftrtqi*  ^vçp 
iiqpalience  A  1^  pprle  de  s^  Riajfpp.  p^s  gM'p 

pani^  «Ile  senia  do  Joif)  âltem, 

fpon  cher  flls,  lui  dit-«)le,  aUqof  remercia 
pieu  des  grâces  qu'il  vous  a  faites,  m  Ets'^tant 
plis  pn»eipt<lp  à  gepoux  devant  leur  oratoire, 
ils  y  demeurèrent  longlempi»  prostepoes.  Apr^s 
quoi  elle  1^  iil  fat^ppter  ef)  f^^^jl  ^ul  ce  qi^i 

(<e  leqdeiwin,  98  IPlif  «oq  ifflmplif  9$ 

parla  pas  avec  moins  g^^n^lé  î  ^q  Qls 
nomnié  Paul  y^^gf  qui  p'a  que  dix-neuf  à 
vingt  aqs.  Apprep^pl  l'ordre  qu'pp  lu|  dooooit 
de  v^oif  répppdrp  au  mapd^nq,  petle  ferveqle 
ehrétiepne  le  lira  i  Tf^afl,  ^t  jetant  sur  lui  les 
regard!  les  plp^  (çpdres  ;  «  Jg  §41»,  moq  Q|§, 

lui  diHIIf*  qufl  fpqK  «W  ^  mMQ  4f  QiM» 

ainsi  j'^spére  que  vppi  yqu^  çomporlerex  ep 
fldèle  el  félé  çbrélien.  Je  |uj|  vptrc  mère,  je 
voqs  ^ime  tendrement,  vouf  deve^  m  obéir ^  jr 
ip^  çrpirqis  le  p|pf  beqr^use  niéfe  du  mo^^^, 
fil  m*  rpgftrdçrpif  cqipmg  |e  filif  }@ 
p))«i8s^Di,  tj  rqp  pi>ppqrtqj(  rafréqlilq  pop^ 
velle  que  Tpqfayfif  beur^uifsfpdpt  ppi  |os  jppfy 
dJins  \n  fpHrprjço^  ppHr  la  d^qyç  4^  q^ 
mainte  rciigjop.  Mais  sachez  au^si  qpe,  lî  ypps 
vous  corppprtez  lâche  et  infidèle  chrélieq, 
je  pa  ypuf»  {-pcqpnojs  plus  pour  mop  bis,  çl 

Rp  mm     *  reparplire  ^f^m^  m\>  i* 

I  reotrq-  ddqf  m»  qi^jfoo  tfoi  m  Jp  viwj. 

>'ç  craigppz  ppiol,  pi^  phèfe  mèrp,  f^qdll 

ce  généreux  fils*;  quelque  foible  et  quelque 
jeune  qije  je  soif,  j'ai  une  ^i  gran4§  cpopance 
()^ns  les  mérites  de  Jèsus-Chrisl  et  dans  l'in- 
lercessipp  de  sa  sainte  mere^  que  j  e&pèrti, 
le  secfjiin  dfi  vof  prj^rfiii,  îpulçpir 

ip»  U^aiff^  qp*f)p  ipe  foFf  iqpflrr iT;  f 

II  tvnm  fit  «ffWf»t  *»  »f  ibunaj  |f  ep 

^uc  Ouang,  plus  âgé  que  lui,  et  égalem^pt 
ferqie  dans  sa  foi.  Ils  r^urei^t,  par  Tor^^fç  du 
mandarin  ,  plus  de  quatre  cents  eoupf  fié 
[uueU.  Uuns     pifpy^blQ  ^ff [  qù  ijs  ^tpient  f|l 

preijque  i^'pf  papp^effif^Ph  P«  '«  lr?Rffifirlf 
daqf  |ei|fs  piaisqpf,  d'oA  qp|qy  rK||r^qq|iqi)ldjp 
douze  jours  pour  tel  jet^  «l^qs  upe  prison,  pfk 
ils  furent  tlétcnus  jusqu'au  mois  de  juin,  ^ps 
que  le  rnandai  ni  cil  pu  nblpqir  d'eux  4'j»utre 
déclaration,  ^mon  qu  eloieqt  cbrélieps^  et 
qu'ils  ne  ccsspruieqt  jamais  d'être  çbr^tiens. 

Le  feu  de  là  persécution,  qui  duroit  depuis 
du  temps  daqs  les  baonières  des  G|i|||pis  (qr- 
tarifés,  eommencoil  ipii  peu  à  se  raleollr,  iof9- 
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qyi'ii  s'alliiQ^a  dm*  ies  Irûupc»  de  la  riiiiison 
donl  le  prince  Yuu-lû  est  le  chef 
pri«eip»l.  C^li|i  P9r  qui  il  cofpmçaça  ply«  v)- 
ifmtiit,  fui  9i^f9  Tol)aii8,  fiN  TbooMP 
Jchang,  mand^rÎQ  d9  !•  |)orle  du  quniurziémç 
prince,  fils  de  l'empereur  Cang-lii.  Ce  Thofpa» 
mourut,  il  y  a  environ  irois  mois,  en  vrai  pré- 
dcslioé.  Pierre,  sqn  (il«,  p§t  un  Urèi-rerveot 
cUréUeu  qui,  (fao^  ces  Iri^lc^  coujouclures,  a 
fait  i&fil^ter  aofi  lèlit  cd  (larcoMr^nl  f^s  f^tiiPfi» 
^        «00  Ile  Ii8  9omf^m  #  fNTrir 

consldinmenl  pour  leur  foi. 

Ce  zélé  néophj  le  étant  allé  au  pil,Ti«*  de  son 
prince,  y  trpuya  fOB  maiidariii,  qui  lui  de- 
manda  »  il  afoit  çonoqitji^qce  (|e  Tordre  imp(é- 
qui  cppfl9f|(i4oi|  1^  rdjgjpn  |cl)féMenp9. 

mai^qiiera  pa>  de  le  PH^jief .  Il  es(  tout  put>lié) 

dit  le  m^ndnrit),  alle^  ie  demander  9 u  posko 
(c  et^i  ujic  cspi^ce  de  ^efgept  ).  w  Le  péopb]fla 
all<|  le  trouver,  et  il  ^ppfîl  dp  lui  TaccuMlipp 
dç  Tçha-ne-Jisi,    dié'iî>éMlwp  dep  pèg^Bf 

ijrtif  ipp  dap«  laqupllp  bpipmes  et  les  fem- 
mef  f'^ss^mblent  en  un  in^rne  lieu,  daif^  la- 
quelle OD  D't^ppore  point  son  p^fp  et  8a  nièro 
apré»  leur  mprt,     nfi  téfuûigqc  ni  reçpnnpit»- 

polot  le»  Gécémoniet  «ccoaUiméeii  or,  tpMt 

Peux  jourf  ppréf,  1^  fp^Q^l^rln  euvoya  d^x 

DOtko  pu  (tcrgens  daps  la  majsqn  de  Pierre 
TchaDg,  pour  lui  ordonner  do  sa  part  de  dé- 
plorer, par  pu  et.nl  ^t^tiu  de  m  fuaîp,  qq'il 

rtà^  plut  ^  lui  é^m^^Wt  w%  fi-inril  bIw 

plifj^tieooe. 

«Je  YPi'  bien,  dit  Pierrp  Tcbapg,  ce  qui 
lient  au  cœur  de  ntiU  e  mandarin  ;  il  appré- 
)j^ode  que  »cf  supérieur»  ne  d  prennent  à 
luf  dp  ippo  ferifig  aimcbeineDl  la  |o|  cbr^- 
liemw  i  i;^^»  ïltWiiî  nqa  9«|flq^l  9«** 
fn^  déférée  à  Ipqrs  Iribuqfp^  povoie  Atapt 
chrétien  depuis  plus  de  vinfîtans,  et  marquer 
dans  son  açcuialiop  qi^e  je  mis  i»i  rortcmeiit 
atlâclié  à  oelle  loi,  que  ses  exhortutiuii»  les 
plus  pressaotet,  Q(  les  nienacci»  ifiOiae»  n'ont 
pu  rien  gagner  fy^  mpi  :  paf  |^  il  te^rara  de 
l^embarna  oA  ||  iqe  ^gfssK^  ^  §1  qoélqii*mi 


drvoit  craindre,  ce  seroil  moi  sans  doute;  or, 
je  )uus  déclare  que  je  oe  cr^io:»  rien,  parce 
quie  la  rcfigiop  cbrélienoii  ii*ep«eigno  rien  que 
de  li4»-iaiQt  et  de  iré«-cooforme  â  la  raiioii. 
Je  tâche  d*|tp  aAlf0ryer  les  commandemeiif, 
rendf  4  nies  pareps,  soit  qu'ils  soient  v|v|iu, 
soit  qu'ils  soient  morts,  tous  les  devoirs  pres- 
aiib  par  les  lois;  j'honore  et  je  res()ê(  te  ceuji 
qui  ioiil  au-de»»u»  de  moi,  je  vu  dans  {a  plqs 
griiode  ppioB  avec  foe»  yoisiii»,  j'aime  mpji 
prpctiaia  90m  me  mpi-inèoie,  e(  Je  p?ai  Jeniaiii 
tort  A  ppraooiie.  Si  tous  pe  m'en  croyes 
pas,  informoz-vous-en  de  ma  famille,  elle  est 
fort  étendue,  il  n'y  n  qtir  roux  de  m'  branche 
et  moi  qui  soyons  chreiiens,  tous  les  anires  ne 
le  sont  paf  j  dcmapdez-leur  si  uuus  manquons 
4'bpuorer  bot  p^re»  elnpa  mères,  ou.d-affUler 
fus  jufle»  eéréinpDiff  de  poa  aoel^lrei;  l'il» 
pqt  jamais  apprj»  qpe  nous  t}iM)t  ÇiK  def  9|r 
serpblées  d'hommes  et  de  femmes  dans  le  même 
lieu.  Cpnsultez  nos  voisins,  ils  sont  témoins  de 
Uùir^  pondpite.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que 
^jers  le  princp,  examinez  les  registres  et 
yoy^  si  j*ai  japif  is  ipaoqpé  k  npn  dpvpir.  » 

4prë9  pet  poiretieii,  pq  fùl  quelqnp  Mi» 
sans  rinquié^efi  lorsque  i^ofin  son  piiadarin, 
pbez  qui  il  se  trouva,  lui  ayant  fuit  de  nouvelles 
sommations  el  ayant  reçu  les  mêmes  réponses  : 
«  Si  vous  n'pbéissjiz  pas  aux  ordres  de  l'empe- 

reqr»  Im*      jp  §erpi  cp^ireini  dp  vous  faire 

pru^ffmeptplillier.— Milieu,  Iqirépqqdttle 
péopbyte,  youn  n|p  Qyiipiiiierei  ud  vr^i  hqp- 
hcur,  et  pips  grand  qup  vous  ne  fiMite|.ii  M 

mapdQrin,  ofTep^  de  cet^  réponsp,  ordpnpa 
qu'on  le  menât  hqr^  dp  la  salle  el  flu'qn  (0  ni 
poucher  par  lerre.  J^c  g^pprpux  c}irél|pp  se 
ppqcha  luj-fpéme  4  l'pofIrQil  qu'on  lui  dé$igpa. 
41or«  Ip  IP«P<l^r|ii  luj  fipiRap<|a  «'il  renpnsoit 
pi|  non  à  la  rellgioq  cbr^Ueppe,  et,  sur  sa  rc- 
pqnsc  qu'il  n'y  renppcprpit  jamais,  i|  |ui  fit 
donner  d'  ilord  trente  à  quarante  coups  de 
fouet.  (i(  un  nu' il  leitrpcuvoil  «ans  ji'Ier  le  moin- 
dre cri,  ie  piupdarin  s'en  prii  au.\.  execuieurs, 
jl  lc#  ehargea  d'injprcs,  et,  après  biep  dpi 
mepapes,  il  fit  doooer  ap  p^pb|ie  ])r|i  de 
cent  coups.  Eotuite  il  fit  relever  les  exécuteurs 
par  d'autres,  et  demanda  au  patient  s'il  vouloil 
changer  ou  non,  u  11  est  inutile,  repoodit-il, 
do  me  le  demander  davantage,  vou»  n'aurez  de 
moi  d'autre  réponse  que  celle  que  je  vou»  ai 
déjà  raite ,  je  ne  reoonce  point  et  Je  oe  leooo" 
ceiai  jamal»  A  nia  raligioa  ;  Je  reipee|e  et  rwr 
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pocicrai  Intijour»  les  ordrM  de  rempereur,  » 
Le  mandarin,  plus  irrité  que  jantais,  continua 
à  le  faire  battre,  ci  fll  reiever  jusqu^â  Irai»  fob 
par  d*autret  ceax  qui  ie  frappoient.  Comme  ee 
gènénox  néophyte  ne  poussoit  pas  le  moindre 
sotipir  :  •<  le  rrois,  dit  le  mandarin,  (ju'il  con- 
Irefail  le  mort.  »  A  ces  mots,  Pierre  Tchang 
leva  doucement  la  tête,  el  la  tourna  du  côté 
du  mandarin.  Celui-ci  prit  ce  mouvement 
poar  ane  loialte  :  «  Je  Toia  Meo,  t'éeria-l-il, 
4|ua  lea  Iboela  ne  «ulllsent  pat,  qu*on  apporte 
let  batoos  dont  en  ae  aert  pour  punir  le  peu- 
ple. » 

Quand  on  eut  apporté  les  bâtons,  le  manda- 
rin demanda  à  Pierre  Tchang  s'il  pcrsiaoti 
dans  les  mêmes  sentimens  :  «  Je  vous  ai  déjà 
répondu,  dllril,  que  eelte  demande  éloit  inu- 
tile; je  sols  chrétien,  et  Je  le  serai  Josqu'A  la 
mort.  »  Sur  quoi  le  mandarin  le  ât  battre  avec 
ces  b&tons  ;  tiull  hommes,  qui  se  relevèrent  les 
uns  les  autres,  lui  donnèrent  plus  de  deux 
cents  coups,  qu'il  soulTrit  avec  une  égale  Ter- 
méléj  ce  qui  St  dire  au  roaodarin  qu*il  lUloit 
que  lea  ehrétiens  eussent  Part  de  se  rendre 
insensibles  ani  coups.  Cest  ainsi  que  finit  ce 
combat.  Comme  cet  illustre  confesseur  de  Jé- 
»U8-Chriifi(  ne  pouvoil  se  remuer,  le  m;mdarin 
ordonna  à  «ei  gens  de  ie  prendre  el  de  le  por- 
ter dans  la  chambre  des  registres. 

Lorsqu'il  y  euira,  il  trouva  on  grand  nombre 
de  ses  parens  inlidélea  qui  le  placèrent  sur  une 
estrade,  où  ils  Télendirent  de  la  manière  la 
moins  incommode.  Dans  l'épuisement  où  il 
éloi!.  il  demanda  une  l;ii*s(>  de  (hé,  pl,  |>ond;ml 
qu'il  la  preuoil,  ses  parens  ne  cessèrent  de 
Texliorterè  contenter  son  mandarin,  ou  du 
moinaAdissimulerses  senlimens.PierreTchang 
leur  fit  on  petit  discours  pour  les  instruire  des 
yérilés  de  la  religion,  autant  que  ses  forces  le 
lui  prrmettoient ,  et  il  le  finit  en  leur  disant: 
«Ne  regarderiez- vous  pas  comme  un  Irattre  et 
un  perfide  tout  Manic  heou  et  tout  Chinois  qui 
renonceroit  seulement  de  bouche  à  l'empereur  ? 
El  c*est  le  conseil  que  vous  me  donnei  à  Tégard 
du  souverain  maître  du  ciel  et  de  hi  (erre?  Y 

pensez -vous?  » 

En  même  temps  vinrent  plusieurs  eunuques 
de  ses  princes,  et  deux  entre  autres  nommés 
Teh(tng-fmt  et  San-yuen,  dnnl  l'ut)  est  eunu- 
que de  la  présence  du  quatorzièiiic  prime,  el 
*  Taotre  Test  de  la  présence  do  81s  de  ce  prince, 
qui  est  anal  régule.  Ijc  zélé  chrétien  lea  ayant 


aperçus,  ouvrit  d  abord  Penlrelien,  afin  de  ne 
pas  leur  laisser  le  temps  de  lui  donner  de 
mauvaia  cooaeila  :  «  Vous  savet,  leur  dit-il,  ce 
que  J*étois  autrefois  et  ce  que  je  sots  maÎD«e> 
nant.  Je  veui  vous  rappeler  à  ce  sujet  un  Crail 
d'audnre  ot  d'insolence  qui  m'échappa  avant 
que  d'èlre  chrétien,  el  donf  vou?:  fùlrs  îén;(>ifis. 
Vous  n'avez  pas  oublié  qu  un  chet  des  eunu- 
ques s*avlsa  de  me  dire  un  mol  qui  me  déplut, 
et  que  je  pris  pour  une  «dure.  AUm^  sans  nu- 
cun  respect  ni  pour  sa  personne,  ni  pour  son 
emploi,  ni  pour  le  lieu  oû  j'étois,  je  me  jetai 
«ur  lui  el  jo  \e  ba!lis  violemment,  et  Je  conti- 
nuai de  le  ballre  jusqu'à  la  porte  du  prince,  ac- 
cablant d  injures  et  de  malédictions  ceux  qui 
voulolent  m^arréler,  et  les  eunuques  même  qui 
osèrent  paraître.  Toilà  ce  que  j*éloia  avant  que 
d*êtfe  ehrétien.  Depuis  que  je  le  suis,  8vea> 
vous  vu  rien  de  semblable  ?  Vous  m*avex  dit 
plusieurs  Fois  vous-mêmes  que  vous  ne  nac  re- 
connoissiez  plus ,  cl  que  j  élois  un  tout  autre 
homme  :  élots-je  capable  d'uu  pareil  change» 
ment?  Il  n'y  a  que  la  religion  cbrètieoneqai 
ait  pu  repérer ,  et  c'est  la  preuve  sensible 
qu'elle  est  la  seule  vérilable  j  et  Ton  voudrait 
que  j'y  renonçasse?  Cela  se  peut-il  ?»  Ces  eu- 
nuques l'ayant  ainsi  ouï  parler,  se  conienlèrent 
(If  lui  dire  plusieurs  parole*  ohlige<Juieî  sur  le 
pikuyubic  etâl  où  ils  le  voyoienl,  el  pas  uq  fiV 
saol  lui  rien  dire  contre  la  religion,  lia  se  relt> 
rérent. 

A  peine  tarent-ils  sortis,  que  Pierre  Tcbaaf 
vit  arriver  sa  tante,  âgée  de  prés  de  soixanie- 
dix  ans  «  Kh  quoi!  mon  neveu,  loi  <lil-clle. 
quel  crime avez-vousdonc commis  jumi  (ju  on 
vousait  traité  d'une  manière  si  cruelle,  vous  qui 
atet  plus  de  cinquante  ana,  et  contre  lequel  ea 
n*a  jamais  formé  la  moindre  plainte? — Soyci 
tranquille,  ma  tante,  lui  répondit-il,  jo  o*« 
commis  aucun  crime,  et,  si  vous  me  vorci  eo 
cet  état,  c'est  parce  que  je  suis  chrétien,  cl 
que  je  ne  veux  pas  cesser  de  VHre.  — Je  vois 
bien,  répondil-eiie,  que  la  reiigico  chrétienne 
VOUS  a  renversé  Tesprit  :  sachez  que,  si  vous 
voua  obstines  i  ne  vouloir  pas  y  renoncer, 
vous  me  verrez  mourir  ici  à  vos  yeux.  — J'en 
serois  fdché,  lui  répondit  Tchang,  mais,  lié 
cofîime  je  suis  et  tout  brisé  de  coups,  on  ne 
pourra  pas  m'imputer  votre  inorl.  Esl-cc  que 
vous  croyez  que,  s'il  n'étuil  pâs  d'une  impor- 
tance infinie  pour  moi  de  persévérer  daoa  ma 
religtoo,  j'aurais  voulu  iD*exposer  à  tant  de 
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souffrances?  Mai*  il  s'ngit  d'êtro  infidï-lo  au 
souverain  iiiallre  de  1  univer»,  el  de  précipiler 
mon  àitiL  dans  les  8U|>p:ices  élernels  j  et  croyez- 
fOitB  que  je  te  puiite?  Je  fouft  Vêl  dil  MNifCiil 
«i  vont  D*af  ei  jamab  voulu  m'èooiiccr  :  vous 
•|l|iroclMS  de  loixante-dix  ans,  combien  de 
lempt  vous resle-l-il  à  vivre? Peul-étre  encore 
moins  que  nous  ne  croyons.  Ator»  vous  con- 
noflrez  la  vérile  de  loul  que  je  vou»  di»: 
mais  ne  sera-ce  pas  Irop  iard?  — Il  ne  !>  agil 
pas  de  cela,  loidtl-eUe,  il  s'agit  de  tous  tirer  de 
ta  iwioe  où  voua  êlct.  G*eil  pooriiHii  Je  vai» 
traufcr  le  mandarin  pour  loi  dire  que  vooi 
avez  changé.  —  Xoun  pouvez  dire  ce  que  vous 
voudrrz.  répondit  Tchanp.  jp  ne  suis  pas  le 
matlic  de  vo«  volontés  ni  de  vus  paroles.  Tout 
ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  je  suis  chrétien, 
que  |e  le  serai  jusqu'à  la  mort,  et  que  J'en  ferai 
profenion  devani  loot  runifcn.  »  Cet  paroles 
fermèreol  la  lioaelie  à  aa  lanle,  et  die  ae  re- 
tira. 

Enfin,  on  Un  permit  de  retounit  r  dans  sa 
maison.  Ses  pareos  infidèles  le  mirent  sur  une 
charrette  et  l'y  accompagoèrenl,  dans  l'espé- 
raoce  que,  par  le  moyen  de  sa  fenine,  ils 
oblieodroiaol  loa  changeoBent;  mais  ils  ae 
Irompéreol.  Il  est  vrai  qu'elle  ne  put  relcoir 
se»  larmes  à  In  vue  du  Iriste  étal  où  étoit  son 
mnri  ;  mais  quand  on  lui  parla  de  se  joindre  ù 
ses  piirens  infidèles  pour  le  pervertir,  celte 
généreuse  dame  essuyant  ses  pleurs  et  cban- 
geaotde  loo  :  «  Je  vois  bien,  dit-elle,  que  vous 
M  nie  eonnoiatai  pas  :  avts-veos  donc  oublié 
ce  qui  m*a  pwtéc  à  entrer  dans  voire  famille? 
La  mienno,  qui  «Moil  rli retienne,  ne  me  vouloit 
doriiuT  qu'à  un  clirt-lit  ri,  et,  si  elle  eil!  voulu 
le  contraire,  je  n'y  aurois  jamais  consenti,  J  ai 
toujours  regardé  comme  un  grand  bonheur  de 
pouvoir  donner  notre  vie  pour  le  souverain 
meure  do  ciel  et  de  la  terre.  Que  lala-Je  si  eet 
heureux  jour  n'est  pas  venu?  Je  me  suis  sou- 
vent représenté  mon  mari  dans  l'étal  où  je  le 
vois  pour  la  défense  de  foi,  et  je  le  Irouvois 
heureux  de  souffrir  pour  une  si  buniie  cause. 
Les  larmes  que  vous  m'avei  vu  répandre  eu 
premier  abord  ont  éebappé  à  ma  iflodrtise 
oaUirelle;  «Mis  Je  ne  puis  m*empéeher  de  le 
fèlielier  d*avolr  été  Jugé  digne  de  participer 
atîx  ««onfTrnnces  de  notre  divin  Rédem[)teur  : 
ehi  que  ne  puis-Je  y  parllciper  comme  luil  » 
Celle  répon»e  1^  étonna  si  fort,  qu'aucun  d'eux 
n'osa  y  répliquer. 


Ses  mêmes  parens  revinrent  peu  après,  en- 
voyés par  l(!  mandarin,  pour  lui  (jire  de  sa 
part  que,  b'ii  persisloil  dans  son  opmiàirele, 
•I  dévoit  s'attendre  à  un  cblttment  encore  plue 
dur  et  plos  long  que  celui  qu'il  avoit  seulllerl. 
«  Je  ne  crains  point  ses  menace»,  répondit  le 
confesseur  de  Jésus-Christ.  II  n'a  pas  le  pouvoir 
de  m  ùler  la  vie.  £b!  plùl  à  Dieu  qu'il  l'eût,  je 
seroi»  au  comble  de  mes  désirs.  Tout  son  pou- 
voir se  réduit  à  nie  faire  exiler  en  Tartane,  ou 
à  me  faire  donner  pour  eielave  à  quelqu'un 
des  fermiers  du  prince.— Eh  quoi!  direntses 
parens,  ne  seroi l-ce  pas  pour  vous  la  pine 
triste  et  la  plus  dure  condition? — Vous  ne  sa- 
vez pas,  répliqua  le  néophyte,  ce  que  cVst  que 
d'élre  chrétien  :  ce  que  vous  nofiiuitv  ijemes, 
souffrances,  lourmens,  ce  sont  pour  lut  des 
délices,  lorsqu'il  les  endure  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ.  «Que  vooiei-voos  donc,  loi  de- 
mandèrent-ils, que  nous  répondions  au  manda- 
rin?— Dites  lui,  répondit  lenéophyle,  qu'étant 
mon  Rupéneiir,  il  peut  me  condamner  à  toutes 
les  pemes  qu  il  lui  plaira  ;  mais  que,  s'il  espère 
obtenir  de  moi  que  je  renonce  à  ma  religion, 
il  Tespère  vainement.  »  Ils  allétent  en  eUM 
porter  cette  réponse  au  mandarin. 

A  la  vue  d'une  si  grande  fermeté,  ce  persé- 
cufciir  de  In  religion  ne  savoit  plus  quel  parti 
prendre.  11  en  parloit  continuellement,  et,  & 
l'entendre,  on  eût  dit  que  c'éioit  l'alTaire  la 
plus  importante  qu'il  eût  Jamais  traitée.  Enfin, 
il  se  détermina  à  présenter  une  supplique  en 
fils  do  qoalorzfëine  prince*  oé  II  disoit  que 
Tchang-ouen  (  Pierre  Tchaog)  éloît  un  esprit 
orgueilleux,  qui  se  mn(|ii()il  dos  ordres  qu'on 
lui  donnoil,  et  qui  manquou  de  resptM  i  pour 
ceux  de  l'empereur;  qu'il  nieritoii  d  èire  sévè- 
rement puni,  et  qu'il  Oilloit  ou  l'envoyer  garder 
les  cbevaox  en  Tartarie,  on  le  donner  pour 
caclave  à  qudqu'un  des  métayers  du  prince. 
Le  prince  répondit  que  Tchang-ouen  ne  niéri- 
toit  p^^f^un  kI  dur  ehâlimeni,  mais  qu'il  sulllsoit 
de  le  dépouiller  de  son  emploi;  ce  ^ui  fut  exé- 
cuté. Pierre  Tchang  en  reçut  l'ordre  avec 
joie,  et  rendit griees à  Notre-Seigneur  de  ce 
qoe  cette  destitution  lui  donnoit  tout  le  loisir 
de  vaquer  librement  à  tous  les  eiercices  de  an 
religion. 

Telle  a  été  la  constance  de  no»  chrétiens, 
dont  on  nous  rcndoit  chiique  jour  un  romptc 
fidèle:  je  n  ai  pu  être  également  uis^lruil  de  ce 
qpi*onl  touitrl  ctn  des  églises  porlugaiam. 
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Mais  pârmi  et  grsnd  nombre  ûè  fldètes  qui 
fréqnenlenl  noire  églisp  françolse,  il  n'y  eri  d 
ea  que  cinq  ou  six  qui  aiciil  cliunct^ié  dans 
kwf  Keaf  od  ÛH.  aatret  fdreDl  d'abord  Intl* 
vBùâéii  é(  on  leur  aroft  irraché  un  écrit  oà 
quelques-Qht  âisdiettt  qit^ili  tie  •niTrofeirtphië 
la  religion  chréiierine,  el  OÙ  d'autres  promet- 
toierlf  do  ne  pins  rfcïtrr  les  pri^^ros  of  de  nf 
pio»  fféquehUT  l'oglisL»;  mais  ciisuile  letitraiil 
en  eui-metites,  el  honteux  de  leur  roiblesM, 
ili  fép4r6retiC  lear  Aiele  par  om  rélnclâiioR 
aitlbeiflif|iie4in*ilt  Ictnireolâlevn  méililMiils, 
49flrt  Tdici  ta  teneur  : 

«  Nous,  carnliert  de  le!  nirou,  olTrons  avec 
respect  cet  i'cril  à  noire  mandarin,  pour  lui 
dire  clairement  que,  diins  ralteslaliort  que  nous 
lui  présentâmes  le  cinquième  de  celle  quatrième 
lith«f  Boni  atortt  comnta  no  énorme  péché  ^ 
H»  «M  diMiM  «|tt1l»  M  tvlvroieiit  paa  lé  H>ft 
clli'élienne ,  les  autres  qu'ils  ne  réciteroîent 
point  de  pricros  f>(  ne  frêquenteroicnt  pins 
egli^*"<.  Nous  reconnoissons  sincèrement  que 
nous  avons  grièvement  péché  «  et  nous  pro^ 
laUsBÉ  que  dous  IMsons  vérilablaineiit  |prûlM> 
iida  d«to  religioii  chrêdeDoe  :  noué  vo»  prlon» 
doôe,  en  qualité  de  noire  itonndarîn  idHnêdkity 
de  noQs  déférer  oontma  ohrétieos  à  no»  man- 
darins S!îp(^rteur8.  n 

IMous  fonips  vivement  frappés,  mon  révérend 
Père,  d  une  persccuiion  J>i  vive;  mais  nous 
n'en  fïtmes  pas  entièrement  abattus  ;  nous  sa- 
Yion»  qu'on  ne  pouvolt  Paltribuel*  ^'av 
siême  ^mc«;  que  rempbrenr,  ayant  été  lehii 
très-renerré  par  son  père,  n'éioit  point  an  fait 
de  ce  qui  concerne  le»  Eurnpnen",  el  f|u'M  né 
savoil  d'eux  autre  chose,  sinon  qu  ils  étoient 
à  Pékin  j  qu'à  la  vérité  nus  ctiréticns  avoient 
tnanaoup  loull^rt;  mai»  que,  grâce  à  Dieu,  ils 
«voient  éll  Irèa-ferme*  danaielir  foi^,  qne  la 
rèHgkm  en  arolt  nçù  nn  noovtl  èelal,  et  ^ 
pcot-étre  même  Dieu  n'a  voit  permis  tout  ce 
fraeas  que  pour  la  f'Mre  mïpuv  rotinotlre. 

AprèS'  avoir  délibère  ensemble,  nous  con- 
clûmes qu'il  falldit  avoir  recours  à  l'empereur; 
mtia  eoMiinettl  parremr  jusquà  ce  prinee,  an- 
Iivêt  AaqMel  nom  ne  poffvtonr  atoir  énentt' 
«Mèli  Ma  Wiei  Ordinaires  nous  éMIll  AnMlsi? 
Nous  crt^mes  pouvoir,  dans  des  conjoncluret 
si  pressantes,  nous  servir  d'une  aiifre  voie, 
bien  qu'elle  fQl  exlraordinaire  et  contraire  aui 
usages  du  palais;  c'étoit  de  faire  présenter 

nem  IdWiUi  par  te  fltfe  CariigHeiw.  Fenfr 


LA  €HfNi. 

perèur  l'oecupoît  h  la  pëintuftî  dans  onéchàtri- 
bre  toisine  do  son  appartéttieol,  oAéOttfentfl 
venoit  le  voif  peindre. 

Ifoos  drfefiânici  aù  fllos  fR  îMtre  BiéiriMEi^ 
iUffoei  Mnè  jo  j|ntivict  un  èiempidlld  du  FédH 
piibllé  U  trente-unième  ànnéë  de  rempc^eùr 
Cang-hi,  qui  pcfmet  le  libre  exercice  de  la  rë- 
lisrion  dans  lotit  l'empire.  Crt  M\\  pst  fort 
connu  eû  Europe;  mais  l  oniinreur  lésnnnt 
n'en  a  jamais  entendu  parler.  Le  mémorial 
fut  prêt  pour  Ift  foeond  Jour  du  ibott  86  éàâri 
ét,  déi  «  ledfifemaM,  le  Ar«rè  QlsIlgUdtle  enl 
deeasfoHdelepréteâÛr.  L'empéreur  virit  h  mn 
ordinaire  S'asseoir  mipfés  dè  lui  pour  le  vofr 
peindre.  Le  Frère  quitta  son  pinceau,  et,  pre- 
nant tout  â  coup  un  aîr  trwle  et  Interdit,  il  ié 
mit  ft  genoux,  où,  après  avoir  dil  queftiuei 
pÊSf^tt0cM6iiiétpè6t  dé  tHéipfri  ifl^  Iv  èëiMdll^ 
ntMKM  m  hoir»  Mînlé  foi,  Il  lira  de  mtf  iM 
nelré  mémorial  enveloppé  de  soie  jaune.  Lea 
fiinuques  de  la  prcsencr  trcmblnifrit  dp  la  har- 
diesse de  ce  Frère;  car  il  leur  avoit  caché  son 
dessein.  L'empereor Técouta  poorlanl  tranquil- 
lemenl,  et  lui  dit  avec  bonté  :  «  Je  n'ai  pal 
eondariiâé  velrd  toliglon,  J*ai  déféndtariiffiplè* 
BièAt  ao*  genv  &s  BeMitlret  de  reMMnMer. 
Bit  môme  temps  il  Ht  sigm;  aiix  eumiqdéi  dë 
ref^evoif  If  n"ii*'nîor:n!.  p!,  (orirnnnf  fît!  rMf 
du  Irére  Cnsiiizlidue,  il  lui  ajouta  :  «  Je  le  brari 
soyez  tranquille,  et  continuez  de  peindre.  » 

Quand  nous  apprîmes  le  énceèa  de  notre 
iHéniorial ,  nOM  flMIié»  bMn  eonadfSa ,  JogeMi 
qne,  pat  la  liebiare  qu'en  lërolt  rempemr, 
il  metiroit  atf  f^lt  de  cë  qui  régarde  Mrire 
sainte  relijriôh.  On  y  expo^riit  les  accusation^ 
calomnieuses  qu'elle  avoit  )*oufrerlcs,  le»  ?;oinf 
et  l'attention  avec  lesquels  on  l'avoit  tant  de 
fois  etfamihée ,  et  mnoilt  ei>  qui  anitn  *  tt 
trciileHilriéme'  éuAéir  de  PvmpMfeor  CdMg^il , 
dft  eelle  itHgloh  ayatH  été  examinée  de  wtt^ 
veau  ,  fot  approuvée  par  Ib  tribunal  des  ritÉ^ 
par  les  ministrei  ët  acitrct  grands  de  l'empire 
Gepcndârtt ,  noas  Voyootbî^fl  que  l'empereur, 
soit  qu'il  eAt  été  surpris,  soit  qu'il  n*eût  pal 
Mk  le»  MReiftfits  HéeeMftff  lur  PaccasaHon 
drTeUthtlMiill,  m  m  la  dIlîMrttioo  dft  M 
mifliètIVi  9  tië  retitnMiMIl  4oér  IMl*dlfléAlP 
ment  de  la  résolfltion  qu'il  «voit  prisé. 

Le  12  au  matin  ,  nous  rorûmes  avii  qfte  c 
jour-!!'!  même  le  tribu n;il  des  céoseurs  avoit 
fait  iinprintér  la  condamnation  do  W  refigidi», 
et  qu'y  ttUoit  fUre  aMier  afea  pMsirda^  aei 
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poHëi  la  VHtë.  On  th'bn  apporté  nùè  éopie^ 
où  il  MoH  marqiu'  quo,  sî  parmi  îr?  soldâU,  et 
parfttl  le  peuple ,  quelqu'un  éloit  convaincu 
d'avoir  embra»tÊ  la  religion  chrétienne ,  il  sc- 
nKt  ihtlft  irt  tthê  à  la  justice ,  potd'  être  tévè- 
fdnlSiil  ptlfii; 

Le  13 (lu  ttiènie  mois,  nous  reçdilièk  au  bit- 
IH  d'Un  prrtnd  «;pigneur  de  la  couf,  nommé 
Ha  j-ouang,  qui  nous  ordonnoil  de  nous  rendre 
le  Icndeiuâtd  au  palais.  Nous  y  allânles  dès  le 
ihâUta.  11  vint  dussitôi&ndus,  tenant  &  la  main 
libllë  iHèihi»H«l,  Doi»  dtt  :  n  L*èinpêréUr  oe 
ma  t^s  tneiii^  té  ibémofiai  en  délibéÉ-alidii  : 
il  rte  contient  pài  t|ue  les  Mantcheout  et  ceux 
de*  fcannières  tmbrasScnt  votre  loi  bn  ne 
la  dérend  pas,  on  ne  dit  pas  qu'elle  esl  fauRso 
ou  irtatllraise,  et  on  vous  en  laisse  le  libre 
èSfeffcite;  ^NtAiéètttenaimei  èéttthIralgëhcMli, 
im^ft  ré|MHiail4  ({(i^tin  llèMidoil  (galèmelit 
éd  peuplie  ëi  àui  geiis  des  baiiHiére*  d*ètre 
fhrétiehs.  — Y  a-t-il  quelqu'un  prtrmi  fl?  peu- 
ple ,  dit  seigneur,  qu'on  ait  inquiété? — Je 
nè  Sais  pa«  encoHî ,  lui  répnndis-jc  ,  mais  ort 
ne  tardera  pas  à  le  taire,  comme  il  esl  aisé  do 
lè  Kiir  tktt^  téite  Isopte  dé  ToMre  tjue  lë  Irlbu- 
fiU  dHi  ceflketirt  fl  fait  aiBisHer.  «  tl  la  tlrit ,  61 
aprék  ravbtr  lue:  «  Pliisque  bela  est  sortie  dit-il, 
qoH  moyen  de  Ih  fiilfe  revenir  ?  11  fatloit  pren- 
dre les  devants ,  et  prévenir  la  cunciùsion  de 
cette  atnilre. —  Eh  i  16  moyeb,  lui  répliquai-je, 
itilCalilr  aoiittqQ'oilkiiHsdliiiédl  an  Ûén- 
ber  M  «OdlldiiiiaACfl?  Mali,  lelgneur,  eouti- 
Duai-je ,  puisque  la  loi  chrétienne  n^esl  pas 
dèTendrif*  powr  le  priiplr  ,  oblip-»'?  -  nnti^  fie 
faire  publier  celle deciaraïu  ade  I  empereur.  » 
Comme  il  ne  fit  à  cela  aucune  réfmiise ,  j'ajou- 
tai :  «  que  lei  Mttilebébtti  6t  eeiix  des  bannières 
qui  ItdiflotcflilirUlè  M  Mtgfoil  députe  t*aiH 
née  trtonlë'-UtiièiAé  de  Cang-hi  qu'elle  fut  âp< 
proUvêè ,  fie  dévoient  pèA  être  recherchés ,  et 
qUè  néanmoins  les  mandaHrts  subalternes  les 
lourmcntotrnl  de  In  manière  la  plUs  cruelle 
pour  IM  y  faire  renoncer.  »  Les  autres  Pères 
qoi  at  iMatIHHil  iteè  lliol  loi  dhMt  Élissi 
Itea  aMMI  tfél^plëllÉfitet  ;  mail  Hd  M^iieii^ 
n'èloit  pas  tenu  pdur  nolis  écbiilél',  et  encore 
moin?  pHur  i-eporter  tio?  parole-^  à  !'cm[ierrtir  ; 
Cl  connue  il  ne  cherchoil  qu  ;i  ^e  di  faire  de 
Bdà*  :  «  Eb  VdilA  assez  pour  aujourû  l)ui«  nous 
dit-il)  s'il  arrive  quelque  iMUvel  iMÎdent, 
nm$mnM,  fêiim.  «^fib!  è  fui  pi^lar  ?  loi 
tépMMUHa,  UKilattea  pbmthOi  m\  ftftnèat. 
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et  c*eèt  cé  qui  nods  à  ol)!i$;és .  cunlrc  Tusil^e, dé 
fnire  prrsenfer  notre  plaoel  a  TerniMMeur  par 
le  frère  Casliglione.  S'il  îirrive  qnr  nous  soyons 
Obligés  dahs  la  suite  d'avoir  recours  à  Sa  Ma- 
jesté ,  à  qUi  bous  adresserons-nous  ?  voulez- 
Vous  btèn  qile  èe  soit  à  vous? — Cela  se  pourra, 
rëpohdît-il  » ,  et  ea  même  temps  il  se  retira. 

Quand  le  bruit  se  fut  répandu  qu'un  grand 
de  la  cour  nous  avoil  parlé  de  la  part  de  rcm> 
pereur,  bien  qu'on  ne  srtl  pas  quel  ordre  il 
nous  avoil  donné, quetques-un»  des  manda- 
rins usèrettl  dé  modMtibn  envers  les  ehrétiens, 
d*autrci  eontîntièrafit  encore  quetquè  lemm 
leùn  vaialiObs  ^  mais  enfin  la  persécution  fut 
assoupie,  après  avoir  duré  environ  deux  mois: 
elle  n'est  p  is  pour  cela  éteinte;  eat  on  a  tou- 
jours Heu  de  craindre  qu'elle  ne  se  réveille,  et 
i;*elt  co  qui  dépend  de  fat  fantaisie  des  manda- 
Hni  ,  ft  moins  que  Tempèrent  ne  révoque  IW- 
dre  qui  lui  a  été  surpris  ;  aussi  lé  tribunal  des 
r\h  alla  l-it  son  clif min ,  puisque  le  18  du 
môme  mois ,  il  envoya  afficher  le  mtoie  ordre 
â  nos  trois  églises. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  l'ordre  que  i  em- 
pereur Hvoil  donné  au  trlbanàl  des  princes, 
do  hire  la  recherche  de  eeox  db  la  famille 
impérklfl  qui  avoient  été  dégradés  et  exilés. 
Comme  on  voyoit  ce  tribunal  fort  occupé  db 
cette  recherche,  Tofi  ne  dooioii  piis  (pie  1(>  des- 
sein de  l'empereur  ne  fût  de  les  rétablir  dans 
leur  première  iplendbur,  lurtout  se*  cousins 
gernialns4ls  des  bulliéme,  neu  viémeei  dixième 
princes,  flis  de  Cang-bl,  et  de  leur  rendre  li 
ccinlnrej.uine:  c'est  une  tnarqued'honneur  qlli 
ne  s  accorde  iju'aux  descendant  du  fondateur 
de  la  dynastie  el  de  ses  frères,  (pii  lui  aidèrent 
&  conquérir  Tempire  :  c'est  parmi  eux  qu'on 
choisit  tes  régulos.  Ceux  qui  éloieni  «i^etine- 
intat  de  la  même  famille ,  ët  qdl  portent  aussi 
le  nom  de  Kioro,  mais  qui  ne  descendent  iit 
du  fondateur  de  la  dvnn«!ie  ,  ni  rie  ses  frères, 
sont  dislingues  par  une  niniiur  rouge;  ils 
peuvent  être  faits  maudarius,  mais  non  pas 
régulos. 

<^and  fempereur  donha  cet  ordre ,  un  cen- 
seur de  Tempire  lui  représenta  qu'il  ne  conve<^ 

I  noit  pas  que  des  gens  dégradés ,  el  mis  dtJ  rang 
j  du  peuple,  fussent  loulAroup  rétablis  ;  que 
Sa  Majesté  devoil  premièrement  leur  faire 
porter  k  ceinture  rouge,  et  que  dans  ia  suite, 
a*ns  se  eomportoleot  bien,  il  pourroit  leur 
rcMti  11  MntiM  J«iiaé;  éi  tiM,  ii  dllb  lea 
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en  jugenif  diRnes.  les  Taire  comte*  ou  règulos. 
Ce  censeur  appuyoïl  sa  reinonlrance  de  plu- 
•ieurt  raiton»  et  de  difen  exemplei. 

LVmpereor  trouva  que  le  censeur  avoîl  fait 
aoil  devoir  :  e*csl  pourquoi  le  27  de  la  (roisiëtne 
lunp,  av,Tnl  vu  la  Ii>te  de«  exilés ,  parmi  Ics- 
quel»  i'ioicnl  les  fils  cl  pelits-fils  de  Souiiou 
il  leur  accorda  la  ceinlure  rouge ,  el  ordonna 
qu'on  écrivit  leurs  noms  dan»  le  registre  de  la 
bnille  impériale  après  ceux  qui  porloienl  la 
eeiotttre  Jauue;  qu*on  y  ajouUkt  les  fautes  pour 
lesquelles  eux  el  leurs  pères  avoienl  été  pu* 
ni"* .  el  qu'on  les  laiRsAt  toujours  dans  le  inPme 
endiuil  et  daos  la  dëpeudaqce  du  même  gé- 
néral. 

Cet  ordre  étoit  couronne  à  la  délibération 
du  tribunal  des  princes  ;  et  il  est  à  rennarquer 
qu^en  cetlc  occasion  ce  tribunal  n'a  bit  au- 
cune mcnlion  de  la  religion  de»  princes  des- 
cendons de  Soiinou  ,  quoiqu'il  vil  loul  !c  fra- 
cas qu'on  faisoil  actuellenienl  à  Pékin  pour 
obliger  les  chrétiens  des  bannières  de  renoncer 
à  la  loi  de  Dieu.  Cest  peut-être  parce  qu'il 
n^avoitpas  reçu  d*erdre  sur  cela,  on  quMI  crai- 
fnoil  de  renouveler  une  ancienne  querelle, 
qui  mcllroit  obstacle  à  la  grâce  de  l'empe- 
reur, ou  bieo  pour  d'autres  raisons  que  jl- 
gnore. 

Quand  on  co  apporla  la  Doovdle  au  Four- 
daoe ,  quelques-uns  de  ces  princes  la  reçurent 
asseï  Ikrâidcïnent.  «  On  nous  donne  des  eetO' 

tures  rouges ,  dirent-ils,  mais  nous  donne-l-on 
de  quoi  en  soutenir  le  rang  ?  Mous  n'avons  ni 
maisons  ni  terres  ;  une  ceinture  de  soie  rouge 
S^accordc-l-clle  avec  la  toile  gro«»tère  dont  nous 
sommes  v^s?  Ne  valoit-il  pas  mieux  nous 
laisser  simples  cavaliers,  comme  nous  étions 
la  plupart  ?  » 

Effeclivoment,  ceux  de  ces  princes  qui  n'ont 
point  à  Pékin  de  parens  riches  du  côté  de  leurs 
épouses  sont  Tort  à  plaindre.  L'empereur  ne 
donne  rien  à  ccni  qui  sont  au-dessous  de  vingt 
ans  ;  etè  ceux  qui  ont  atteint  cet  âge,  il  ne  donne 
par  mois  pour  leur  entretien  que  trois  taels, 
et  du  riz  à  proportion  ,  ce  qui  ne  fait  en  loul 
que  45  liv.  mon  noie  de  France.  Il  ne  leur  reste 
donc  que  rei«pérance  de  devenir  mandarins , 
ou  d'être  rappelés  à  Pékin,  où  il»  trouvcroicol 
pour  le  corps  et  pour  Time  plus  de  secours 
qu'au  Fourdaoe. 

•  ClMf  ««lalsBUledaipriDSSsesIliisnfMHiâas. 


Je  n'ai  plus,  mon  révérend  Père,  qu'à  vous 
faire  pan  de  la  manière  dont  la  seizième  fille  de 
Sounou,  nommée  Rosalie  à  son  baplême,  a 
été  rappelée  de  son  exil.  Son  mm ,  fort  ridie 
et  mandarin  du  troisième  ordre,  ^t  absoU 
quand  on  la  renvoya  à  ses  parens.  Peu  de 
temps  après .  il  fui  aerusé  par  un  de  ses  es- 
claves sur  plusieurs  articles,  el  entre  autres 
sur  co  qu'il  étoit  encore  en  commerce  de  lettres 
avec  la  fille  de  Sounou  qu*oo  avoit  répudiée. 
L*empereur  ne  lit  pas  beaucoup  dé  cas  de  cette 
accusalioD ,  et  dit  qu'il  lui  pardonooil  en  con- 
sidération de  son  père ,  qui  avoit  élé  tué  de- 
puis peu  à  la  In  léle  de  l'armée.  Ce  jeune 
homme  bouillanl  el  viodicalif,  peu  de  jours 
après  qu*it  Tut  de  retour  danssa  maison ,  Qt  ex- 
pirer resdave  sons  le  bâton.  L*empcfeur  en  fut 
instruit,  et,  indigné  d'une  action  si  cruelle,  qui 
avoil  suivi  de  si  près  la  grâce  qu'il  lui  avoit 
faite,  il  le  dépouilla  de  ses  bien^  e(  de  ses 
uiaadarinals  héréditaires,  qu'il  donna  à  son 
frère  cadel,  et  le  fit  mettre  à  la  caogue  '  pour 
le  reste  de  ses  jours  â  une  porte  de  la  ville. 
Plusieurs  erojroient  que  la  bonté,  Jointe  â  ce 
qu'il  souffroil  jour  el  nuit,  lui  feroit  prendre 
la  résoliilion  de  se  tuer  lui-mAme.  C'est  le 
parti  que  prennent  ordinairernonL  Rs  [ilus  lâ- 
ches. Pour  lui ,  qui  ne  manquoil  pas  de  cou- 
rage, il  soulll'it  plw  de  Irab  ans  ce  supplice. 
Il  en  fut  délivré  â  Pamnislte  généralé  qu'a^^ 
corda  le  nouvel  empereur,  saos  cependaol 
rentrer  en  possession  de-ses  biens  et  de  ses  dn 

pnités. 

Lorsqu'aprés  sa  délivrance  il  apprit  que 
l'enipereur  désapprouvoil  les  séparations  vio- 
lentes du  mari  et  de  la  femme,  il  demanda  la 
sienne  par  une  requête  qu'il  présente  au  tri- 

bunal  des  iroup»,  pour  être  olBBrte  à  Pemp^ 
reur.  Heureusement  un  des  prësidens  étoit 
chrétien.  (  C'est  le  prince  Joseph ,  d'une  autre 
branche  que  le  prince  exilé,  el  qu  on  n  avoii 
point  inquiétépour  sa  religion.)  Ce  présidenten 
ayant  conféré  avec  ses  collègues,  tous  pronon- 
cèrent qo*il  o'étoil  pas  nécessaire  d'en  parler 
à  Pempereur  ;  qu'il»  savoient  ses  intentions  ,  cl 
qu'ils  lui  donneroienl  une  patente  avec  les 
sceaux  du  tribunal ,  au  moyen  de  laquelle  on 
lui  remetlroil  son  épouse.  Cependant  lorsqu'il 
ftit  arrivé  au  FOurdane  avec  des  litières  et  de» 

*  Espèce  de  carcan  composé  de  deui  ais  tort  p«- 
sios.  el  écliaocris  «ers  le  tnillm  de  tasr  aaton,  sè 
«li  Ins4r6  Is  m  de  MupêMs. 
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femmes  de  chambre  pour  servir  sa  Tcmmc ,  le 
général,  nonobstant  la  palenle  do  tribunal 
amiuel  il  est  soumis,  s^qiposa  à  si)n  retour.  Ce 

général  raisonnoit  Juste,  selon  Tusage  ordi- 
naire de  ce  pays-ci  car  si  ses  parens  eussent 
été  infidèles,  ils  ne  Teusscnt  pax  certainement 
rendue,  à  cause  de  TalTront  fait  à  leur  Tamille  i 
Ils  Feussent  plulèl  mariée  à  un  autre.  Mais 
^i-ei,  quiétotent  de  fenrens  chrétiens,  con« 
sentirent  volontiers  à  son  dépari,  et. firent  à 
leur  beau-rrérc  le  meilleur  accueil  qu'ils  pu- 
rent dans  l'état  où  ils  Iroiivnient.  Le  prinro 
Stanishs  se  distingua  pai mi  les  antres. 

Quand  ccUe  dame  fui  arrivée  à  deux  jour-  I 
nées  de  Pékin ,  elle  y  trouva  le  frère  de  son 
mari,  et  quelques  autres  de  ses  parens  qui  nV 
voient  pu  avec  bienséance  se  dispenser  d'aller 
au-devant  d'elle,  el  de  In  régaler  jusqu'à  la  ca- 
pitale ,  oi'i  néanmoins  elle  ne  voulut  point  en- 
trer. Elle  s'arrêta  dans  une  petite  maison  de 
campagne  avec  son  mari ,  où  elle  est  encore 
pour  des  faisons  de  famille  qu'on  Ignore. 

Parmi  ceux  qui  allèrent  la  féliciter  de  son 
retour,  se  trouva  un  eunuque  qui  tervoil  au- 
trefois le  prince  Xaxier  Sou  :  c'est  un  excellent 
chrétien  qui  se  nomme  Paul  Ly.  Après  lui 
avoir  témoigné  combien  elle  étoit  sensible  à 
rattachement  qo*ll  eonservoit  pour  ses  anciens 
maîtres ,  elle  loi  apprit  la  triste  situation  de  sa 
ftmtlle  au  Fourdane,  l'histoire  de  sa  conver- 
sion ,  et  la  prAcc  que  Dieu  lui  avoit  Aille  do 
recevoir  le  saint  baptême  avant  son  départ  : 
«Aussitôt,  ajouta-t-elle ,  que  mon  mari  apprit 
que  j'étois  chrétienne ,  il  me  dit  qu'avant  de 
fiiire  celte  démarche,  Je  devois  bien  l*en  infor- 
mer; que  mes  réponses  lui  faisoient  assez  con- 
nottre  quMnutUement  il  entrcprendroit  de  me 
faire  changer  ;  qu'il  n'ignorolt  pas  que  ceux 
qui  s'étoient  laits  chrétiens  ne  reculoieiil  ja- 
mais. Il  désignoil  par  là  les  princes  ses  frères  : 
mais  du  moins,  ajouta-t-il,  la  grAce  que  je 
TOUS  dtaiande ,  est  de  ne  pas  faire  counottre  à 
DM  domestiques  que  vow  soyez  chrétienne  -, 
priez  en  votre  particulier  tant  qu'il  vous  jjlaira, 
mais  ri<^<^i]rez-mol  que  VOUS  ne  sortirez  pas  au 
dehors.  » 

Celte  dame  me  fil  dire  par  ce  même  eunuque 
â*être  tranquille  sur  sa  fermeté  dans  la  foi  ^ 
qo*elle  espérolt,  avec  la  grftoe  de  Dieu,  d'y 

persévérer  jusqu'à  la  mort  ;  que  la  seule  chose 
qui  lui  fnisni!  de  la  peine,  c'est  quelle  ne 
pourroit  ni  entendre  la  messe,  ni  participer 

m. 


aux  sacrcmens,  qu'au  retour  de  ses  frères  et 
de  ses  belles-sœurs.  Elle  n*en  dît  pas  la  raison, 
parce  qu'elle  nous  est  assez  connue  :  c'est  qu'en 
ce  pays-ci  les  personnes  de  qualité  ne  sortent 

jamais  que  pour  visiter  leurs  parens  les  plus 
proches ,  ou  pour  aller  à  la  sépulture  de  leurs 
ancêtres.  Or,  elle  n'a  acluellemenl  é  Pckin  que 
deai  sœurs  mariées  à  deux,  seigneurs  infidèles. 
Elles  allèrent  Tune  et  l'autre  toi  rendre  visite 
dans  sa  retraite  a  la  campagne,  et  lui  ofiHr  un 
logement  dans  leurs  hôtels,  mais  elle  s'en  ex- 
cusa sous  diflérens  prétextent  :  la  vraie  raison 
étoit  qu'elle  regardoil  connue  trés-dangereux 
le  commerce  avec  des  familles  infidèles.  C'est 
ainsi  que  m'en  parla  Teunuque  Paul.  Il  m'a- 
jouta qu'en  prenant  congé  de  celle  dame ,  elle 
lui  enjoignit  plusieurs  fois  de  nous  prier,  tous 
tant  que  nous  sommes,  de  nous  souvenir  d'elle 
au  saint  sacrifice  de  la  mp  -^o,  et  de  demander  à 
Dieu  qu'il  daigne  éclairer  son  mari  et  lui  lou- 
cher le  cœur  pour  le  faire  entrer  dans  la  voie 
du  saluL  Je  recmnmande  également  à  vos 
prières  celte  mission  si  fort  persécutée,  et.sma 
avec  bien  du  respect,  dans  l'union  devoasainls 
sacrifices,  etc. 
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Le  ciel  ne  m'a  point  donné  de  talens }  nion 

esprit  est  fort  borné  ;  cependant  dès  mon  en- 
fance j'ai  aimé  A  (n'instruire,  c'est  pourquoi 
je  me  suis  appliqué  à  connottre  à  fond  les 
deux  sectes  des  Hnrkavg  '  et  des  Tao-sxc  *  : 
celle  étude  m'u  occupé  plusieurs  années.  Au 
commencement  J'y  ai  trouvé  quelque  chose 
de  bon,  mais  dans  la  suite  leur  doctrine  m'a 
paru  destituée  de  toute  vraisemblance.  Ne 
vniilnnt  pas  m'en  rapporter  à  mes  propres 
iumieres,  je  me  suis  mis  «i  consulter  les  livres 
de»  lettrés,  et  j'y  ai  employé  bien  des  années. 
J'ai  tiré  peu  de  profit  de  celte  lecture ,  parce 
que  Je  n'ai  point  rencontré  de  maître  habile 
qui  pAt  me  guider;  quelques  connotssances 

*  Pnmiire  mcI«  de  Fo  d«»  Indci. 

*  Deuxième  ssele  ptiUcutlèie,  qit  •  pnv  fDadstsitr 
Lî-lâO-kiao. 
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sMCSSoperlIdèlles  ont  été  tout  le  fruit  de  mes 

longues  recherches,  elles  n'ont  pu  me  conduire 
à  bien  pénétrer  le  vrai  sens  de  ces  livres. 
Toutes  les  fois  que  je  loinhois  sur  les  articles 
qui  regardent  Torigine  du  niuride,  la  vie  et  la 
mort  des  hommes ,  je  pcsois  fortement  dans 
moo  oprit  leurs  dîMertationt,  comme  par 
exemple  ce  qui  esl  dil  dans  le  Ta^tehitm  de 
rjT-Jh'iiy.  Le  ciel  et  la  terre  existent ,  après 
eux  viennent  tnute?i  les  productions  de  la  na- 
ture ,  et  puis  l  homme  et  la  femme.  Je  vois 
tout  cela  i  mais  ce  cit  l  <'t  crltc  terre,  me  disois- 
jeà  moi-mCme,parqui  cxititent-ilsPOnlitdans 
le  même  livre  cet  parolet  :  Voir  w&lîf  pnêiÊit 
ki  Hre»;  Vâme  eft$t^ette  w  ehangemmi.  Mais 
celle  Ame  que  devient^elle?  ces  réflexions  ne 
faisoient  qu^augmenler  mes  doutes,  et  me  Jeter 
dans  un  Inbyrinfhe  de  perplexités. 

Un  jour  que  j'allois  me  promener,  c  oloil 
la  quarante-sixième  année  '  de  renjp«rcur 
Cang-hi,  je  rencontrai  par  hasard  dans  un 
temple  d*idoles  un  livre  Intitulé  :  TtmU  4» 
Vâmef  frappé  de  la  nouveauté  de  ce  titre,  je 
Tachetai,  et  retournai  à  ma  maison.  Je  n'eus 
rien  de  plus  empressé  que  de  le  lire  :  quelque 
attention  que  j'y  donnasse,  je  sentis  que  je  ne 
pouvois  pénétrer  te  fond  de  doctrine  qui  y 
étoit  renfermé,  que  le  but  de  ce  livre  étoit 
bien  différent  des  autres  livres  que  j'avois  iu& 
jusqu'alors.  Je  m'aperçus  qu'il  avoil  été  im- 
primé dans  régllse  du  Dieu  du  cid  :  f  iguo- 
rois  parRiitemant  alors  quelle  espèce  de  gens 
demeuroient  dans  cette  église  -,  et  ce  qu'ils  y 
faisoient.  Piqué  par  la  curiosité,  j'envoyai  un 
de  mes  domestiques  y  demander  des  livres: 
1  ou  m'envoya  celui  qui  traite  de  la  C'onnots- 
sance  du  vrai  Dieu,  celui  des  Sept  victoires, 
et  quelques  autres  de  cette  nature.  Leur  lec- 
ture me  plut  fort,  je  pris  0oût  à  leur  méltiode 
d*ftxpliquer  la  création  du  dd  et  de  la  terre, 
la  nature  et  la  fin  de  l'homme,  les  suites  de  la 
mort,  la  spiritualité  ot  rimmorlalité  fie  no(re 
ame,  la  céiicralion  et  la  conservation  de  tous 
les  êtres  j  tout  y  étoit  Irailù  si  clairement, 
qu  on  ne  pouvoit  former  aucun  doute  :  un  point 
cependant  m^arrèloit»  avec  quelques  autres 
trop  élevés  au-dessus  des  sens,  c*étolt  le  mys- 
tère de  riDcarnalioo  et  de  la  Rédemption; 
mon  esprit  se  reftisoit  à  leur  créance.  Je  passai 
ainsi  quelques  années  sans  quitter  tout  à  fait 

«  1707. 
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la  lecture  de  ces  ouvrages,  et  sans  m'y  liinr 

avec  ardeur  Enfin,  vers  Télé  de  la  cinquia- 
tième  nnnt  e  •  de  l'empereur  Cang-hi,  je  loi&> 
bai  nialtide,  je  guéris,  et  durant  ma  conTi- 
icticence,  n'ayant  rien  qui  pùl  me  distraire, 
je  me  mis  à  réfléchir  sur  la  religion  cbrétieooe, 
sur  son  parfiiit  rapport  en  tous  ses  points,  m 
son  extrtaie  importance:  je  pria  le  parti  d^ilkr 
visiter  les  missionnaires;  de  raisonner  avec 
leurs  c.iléehistes,  cl  de  tirer  d'eux  des  lu- 
mières sur  le»  points  qui  me  faisoient  de  1» 
peine.  Ces  visiter  et  ces  disputes  durèrent  trou 
ans,  apréd  lesquels  je  me  réveillai  comme  d  ua 
songe ,  mes  doutes  se  dissipèrent,  et  peu  ipes 
la  lumière  commeni^  à  m^éelairer. 

Je  continuai  à  lire  les  livres  de  !a  fcMpa 
qui  traitent  dea  rèctraipenses  et  des  ch&tiffleot 
éternels;  mon  cœur  se  Irouvoit  alors  partagé 
entre  l'amour  et  Fa  joie,  la  crainte  et  l'effroi: 
mou  parti  fut  même  pris  d  euibrasser  la  reli- 
gion chrétienne,  une  réflexion  qui  me  survint 
m*en  défouma.*La  doctrine  qn^elle  renier 
disois-je,  esl  parfaitement  vraie  el  bonae,  ^ 
ne  puis  me  le  dissimuler,  après  tant  d^euonv 
que  j'en  ai  faits:  on  n'y  trouve  aucune coolm* 
diction.  ÎMais  pourquoi  vient-elle  d'un  pay* 
étranger?  pourquoi  la  Chine  n'en  a-l-«^ei^ 
entendu  parler?  Il  esl  vrai  que  plusieurs  let- 
trés de  la  dynastie  de«  Ming  en  oui  publié  de 
grands  éloges  dana  leurs  écrits,  mais  ae  « 
seroienl-ils  point  laissé  éblouir  par  rannarè 
merveilleux?  de  plus,  reeonootlre  ce  Um 
incarné  dont  parle  cette  loi,  pour  le  souvena 
maître  du  ciel  et  le  père  du  genre  humain, 
comme  la  créance  de  cet  article  esl  ik-  b  der- 
nière conséfjuence,  dois-je  m'en  rapporter  à 
moi-même,  et  preudre  légèrement  ml  dtf* 
oiére  résolution  ?  agir  autrement  ne  wméSi^^ 
pas  me  tromper  moi-même,  et  me  aiettB 
dans  le  cet  d'en  tromper  beaueoop  d'au^? 
C'est  pourquoi  je  redoublai  mon  application  i 
m'inslruirc  ;  à  la  Irctore  je  joignis  d'inslan'** 
prières  au  Dieu  du  ciel,  pour  qu'il  daigoil 
m'éclairer,  et  seconder  mes  efforts.  Si  dan*  «e» 
profondes  méditations  et  l'examen  deslifW* 
je  trouvois  quelque  passage  plus  dîOcî|^  ^ 
entendre ,  J'allois  consulter  les  mlnionaairt*» 
je  les  iolerrogeois,  je  disputois  avec  eoi:|l*' 
sieur»  années  s'écoulèrent  de  cette  sorte. 
Depuis  la  première  connoissaoce  qu^i'^  ^ 
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la  religiop  cbrélienne  jusqu'à  cetle  année , 
qui  esl  la  cinquante-sixième  de  rcmpprcur 
Cang-hi,  je  comple  dix  anoéeë  el  nu  delà.  Je 
remercie  de  toute  mon  âmcle  Père  des  miséri- 
cordes, non-seulement  de  ne  m^avoir  pas  rejeté, 
moi  grand  pécheur,  maud^avoir  encore  daigné 
in^éelaircr  imérieureipeiit,  et  me  conduire 
Har  aa  grAce  A  conootlre  la  vraie  religion.  J'ai 
enGn  compris  que  tous  les  peuples  de  l'univers 
on»  un  cœur  «cmbhtble.  oi  une  mCme  raison 
pour  guide;  qu'un  même  ciel  les  couvre,  et 
qu'ils  doivent  tous  houorer  ui^  même  Dieu 
créateur  du  monde. 

J*w  ainsi  recouott  qpe  le»  leUréa  de  la 
aaalie  do  Miog,  qui  oui  efnbnmé  la  reli^ioii 
cluétienne,  étoient  gens  fort  éclairéi,  qui  oe 
%e  sont  rendus  qu'à  la  vérilc  connue-,  ces 
grands  hommes  n'onl  poinl  ulé  guides  par  le 
goût  de  |a  oqureaulé  ni  des  cliQ»e». (extraor- 
dinaires. 

^Qo  Pieu  |n*a  encore  fait  cette  dernière 
irâcede  croire  en  lésus-Chrût,  «ai|veo|>  el 
fédeoipl^r  dobommes,  de  le  reconoottre 
|KNir  kl  vrai  Dieu,  créateur  de  runlven.  A  ce 

doux  «souvenir,  mon  cœur  éclate  en  sentimens 
de  la  [»lus  vive  reconnoissance,  en  cantiques 
de  louanges  el  d  admiration  noyers  un  Dieu  si 
miséricordieux. 

Çeci  eit  écrit  du  commenceineDl  de  la  ou- 
litaie  lone  :  vers  le  milita  de  celle  looe  où 
topi|>e  le  solstice  d*hiver,  ayant  été  visiter  le 

chrétien  Lieou  Joseph ,  Je  lui  fis  part  de  mon 
dessein  de  mettre  sur  le  papier  les  motifs  que 
j'avuis  eus  d'embrasser  la  loi  chrétien uc  ;  li 
l'approuva  Irès-forl  ;  c'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  le  faire,  en  les  rédubant  ep  cinq  urti- 
çles.  Par  là  jQ  m'affermirai  dans  mil  foi ,  et  je 
serai  peut-être  cause  que  d'autres  rembrasse^ 
ronl. 


J'ai  bien  examine  nos  livres,  el  j'ai  remar- 
qué que  Yao-chun,  Ya-lang,  Ouen-vou,  Rong- 
tze,  Mong-tze ,  loq^  ces  sages  philosophes  el 
ces  anciens  empereurs  n'hoooroient  et  né  ser^ 
fbîeot  que  le  suprême  monarque  du  ciel;  qu'ils 
regardoient  ce  culte  comme  la  première  et 
plus  essentielle  affaire,  comme  la  base  de  leur 
gouvernement.  Quand  l'empereur  Yao  ,  fort 
)gë  ,  institua  son  successeur  nommé  Chun^  il 
lui  adressa  ces  |)aroles  :  «  C'est  à  vous  de  re- 
cevoir ^vec  respect  les  années  ^  régne  que  le 
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ciel  vous  desline,  d'en  user  avec  modération, 
el  de  conformer  toutes  vos  actions  aux  règles 
invariable»  de  I  é(iuité.  »  1/empereur  Cliun 
assembla  un  jour  les  quatre  maudaniis  supé- 
rieurs, ministres  d'état,  les  oeuf  mandarins 
subalternes  cbargés  de  veiller  en  général  4 
Tobservation  des  lois  et  w  <)owe  fnandaripa 
inférieurs  préposés  au  gouvernementdes  villes^' 
et  du  pt'ujjle  en  particulier  :  «  Respectez  l'au- 
torilé  que  je  vous  ai  donnée,  elle  vient  du 
ciel,  et  quand  vous  m'obéissex  eu  remployant 
avec  sagesse ,  c'est  au  ciel  à  qui  vous  obéis- 
se!. »  L'empereur  T£(-yal,sttceesseur4ieCli(MiQy 
se  disoité  lui-mèine  ;«  Le  matiredu  cid  m*4 
confié  le  giniverpeinent  de  l'Élat,  |e  <|ols  obéir 
à  ses  ordres,  et  les  exécuter  en  usant  bien  de 
mon  autorité.  »  l/crnppreur  Tang  dîsoit  :  «Je 
dois  rendre  compte  â  1  Être  suprême  de  toute 
ma  conduite,  je  n  ose  m'écarter  en  rien  du 
droit  chemin.  »  ^e  roi  Ouen-ouang  pai  ioil  en 
ces  termes  :  «  Comment  puis-Je  me  dispenser 
de  veiller  sans  cesse  sur  toutes  mes  actions, 
puisque  le  souverain  du  ciel  que  Je  sers  est  ^ 
clairvoyant?  »  Le  prince  Ou-ouang  s'eipri- 
moit  ain»«i  :  «  Etant  établi  par  l'empereur  du 
ciel  pour  gouverner  les  peuples,  comment  ose- 
rois-je  m  écarter  de  mes  devoirs  en  la  moindre; 
chose  ?  »  Le  philosophe  Confucius  dit  ;  «  Lcf 
cérémonies  qu*on  pratique  pour  bonorer  li 
terre  doivent  se  rapporter  toutes  au  culte  dq 
maître  du  ciel.  »  Mongoze,  autre  philosopbè 
célèbre,  dit  :  u  Veillez  sur  voire  cœur,  veilles 
sur  voire  esprit,  parce  que  vous  servez  le  sou- 
verain monarque  du  ciel.  »  Lufio,  il  paroîl 
que  tous  ces  princes  el  ces  philosophes  n'a- 
voient  en  tout  d'autre  but  et  d'autre  0n  que 
de  faire  respecter  et  bonorer  le  Seigneur  su- 
prême. Tous  les  sages  de  ces  premiers  sièelei 
ont  enseigné  la  même  doctrine,  ils  l'ont  con- 
servée très-pure  el  sans  mélange  de  fausseté. 

Ce  fut  durant  la  dynasti<^  Trhin,  qu'un 
empereur,  ayant  fait  brûler  les  livres  et  mettre 
à  mort  le»  lettrés ,  cet  incendie  et  ce  ravage 
furent  la  ruine  de  bi  littérature  et  de  la  saine 
doctrine.  On  vit  alors  les  superstitions  et  le 
mensoof^  s'accréditer  de  tous  célés,  bi  vraie 
lumière  s'éclipser;  on  perdit  de  vue  les  bonnet 
et  solides  maximes;  ce  malheur  subsista, 
non  pas  des  jours  et  des  années,  mais  dura 
trés-longtemps. 
Enfin,  vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Ming, 

plusieurs  savant  d'Europe  sont  venus  prêcher 
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la  religion  chrétienne,  ils  ont  composé  des 
livres.  Cesonl  eux  qui  les  premiers  ont  donni^ 
une  vrai»»  el  jnsle  idée  du  snprt^me  empereur 
du  ciel,  dont  >1  est  tant  parlé  dans  le;^  livren 
dttMiques,  en  nous  éclairant  «ur  ta  oalùre. 
G*vtt,  prottvenNib,  cel  Être  inflni  qui  n*a 
poinl  mt  de  oommencemoni ,  qui  e»l  par  lui- 
mOme  el  ne  revoit  pi)inl  d'ailleurs  son  exis- 
tence, dont  la  loule-puissoncc  et  in  sagesse 
sonl  infinies,  qui  renferme  en  soi  Tassemblage 
de  toutes  les  perfecltoos  sans  iTorues  el  sans 
mesure,  qui  ^(  au  dans  son  essence,  unique 
en  sa  grandeur,  souverainemcnl  heureux, 
plein  de  gloire  et  de  majeslè  ;  c'ci^l  lui  qui  est 
le  créateur  de»  hommes  cl  de  Tunivers;  sa 
parole  Téconde  a  toul  lire  du  né.inl,  il  récom- 
pense la  vertu  et  punit  le  vice  ;  chacun  sera 
trailé  sans  dislinction  «elOD  sesceuvres;  il  est 
aouferainemenl  Juste  et  souverainement  éclai- 
ré ;  rien  ne  lui  échappe  ;  il  est  le  roi  et  le  pére 
commun  i)  qui  (oun  les  hommes  de  tous  les 
?iièrlcs,  de  lous  les  pays,  doivent  leurs  hom- 
mages ol  leur  culle.  SI  on  veut  Taire  mninle- 
nanl  le  parallèle  de  ce  que  nous  enseignent 
ainsi  ces  aavans  étrangers,  avec  la  doctrine 
de  nos  anciens  sages  el  philosopliet,  nous  y 
IroQverons  une  grande  ressemblance;  de  même 
que  cette  doctrine,  comparée  avec  les  rêveries 
et  les  nicnsonges  de  nos  sectaires  modernes, 
en  est  aussi  éloignée  que  le  ciel  et  la  terre  le 
sont  entre  eux. 

Ainsi  donc  il  est  évident  que  cet  Elre  su- 
prême a  créé  toutes  choses  pour  Tusage  de 
Thomme,  le  ciel  pour  nous  couvrir,  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  pour  nous  éclairer,  les 
diiïérenles  semences  de  la  terre  pour  n  us 
nourrir-,  de  plus,  il  a  doué  1  homme  dune 
Ame  inletligienle  avec  ses  trois  puissances ,  la 
mémoire,  rentendemenl  et  la  votonlé;  il  Ta 
levêlu  d*un  corps. avec  lous  ses  sens  et  les  fa- 
cultés naturelles  pr.ur  agir.  Tous  ces  bienfaits 
viennent  de  cel  Eiro  suprême.  Comment  peul- 
on  les  oublier  un  seul  instant  de  sa  vie.-'  Cesl 
ce  Dieu  que  nos  sages  de  rantiquilé  ont  re- 
connu et  adoré.  Depuis  plus  de  mille  et  quel- 
q(ues  cents  ans  les  superstitions  et  les  fausses 
doctrines  qui  ont  inondé  Penipire  ont  obscurci 
relie  belle  lumière.  A  pré-^enl  qu'elle  n  repnru 
p  ir  la  prédication  de  la  religion  chrémiitie , 
savans  et  ignorans,  grands  el  petits,  tous 
aont  égalcnieol  instruits  de  nouveau,  et  con- 
noisseni  TÉlre  suprême  pour  te  souverain 


maître  de  toutes  choses,  pour  le  Père  com- 

mim  des  hommes,  pour  celui  en  qui  ils  doivent 
nielire  loule  leur  confiance ,  pour  celui  dont 
la  docirme  peut  seule  les  sanciilier  el  les  con- 
duire au  vrai  bonheur. VolM  tout  le  résultat  de 
celte  preuve,  qui  seule  peut  suffire.  La  religion 
chrétienne  nous  procure  la  connois«ancedu  jrm 
Dieu  ,  elle  nous  npprend  à  lui  rendre  le  culte 
qui  lui  est  dû.  Elle  eut  donc  la  seule  véritable. 


En  contemplant  le  ciel  et  la  terre  et  leur 
étendue,  on  ne  peut  s'empCeber  de  demander 
d'où  ils  ont  tiré  leur  origine  ;  quand  on  exa- 
mine les  hommes  dont  le  cœur  e«f  occupé  de 
nnlle  soins,  el  dont  les  rondilions  sont  si  va- 
riées, on  doit  penser  qu'ils  ont  lous  un  but  el 
une  fin  où  ils  tendent.  C*est  un  principe  dicté 
par  la  raison.  Comment  est-il  arrivé  que  dans 
les  siècles  postérieora  à  nos  grands  empereurs 
el  à  nos  anciens  philosophes,  les  grands  prin- 
cipes de  (a  loi  naturelle  nient  éle  ouMiéî;,  cl 
comme  anéantis  par  le.i  !>u()ersiilions  de  i'ido- 
l&lrie,  au  poinl  de  ne  pouvoir  plus  rien  trou- 
ver qui  me  ramenât  à  cette  source  primtfive? 
Ce  n*esl  que  depuis  la  prédication  de  rÉvan* 
gile  que  la  vérité  fondamentale  recommence 
à  parottre,  comme  on  le  voil  d.Tri«  ce  premier 
verset  du  Symbole  :  Je  crois  en  Pirn  le  Père 
toul-puissanty  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
Qui  dit  ciel,  qui  dit  terre,  ne  prétend  pas  seu- 
lement dira  que  le  ciel  et  la  terra  renferment 
toutes  les  autres  créatures  ;  mais  on  entend  par 
là  quetoutce  que  Dieua  fait  est  achevé  dans  son 
f^enre.  qu'il  n'y  a  aucun  défini,  que  tous  le» 
taivraizes  de  la  création  ont  la  dernière  perfec- 
tion propre  A  leur  espèce  :  de  plus,  que  tous 
ces  ouvrages  n'etistoient  point  auparavant, 
qu'ils  ont  tous  été  tirés  du  néant.  Or,  qui  est- 
ce  qui  a  pu  leur  donner  leur  existence?  n'est-ce 
fins  la  lotile  puissance  adn)iinl)le  de  Dieu  qui 
l  a  faii,  cl  qui  a  pu  le  faire?  (J'esl  ici  une  vé- 
rité sublime  el  fondamentale  de  la  religion 
chrétienne.  Quoique  ce  premier  verset  du  Sym- 
bole suffise  pour  éclairer  tout  Funivers,  et 
instruire  les  hommes  et  femmes,  saTans  el 
ignorans,  il  faut  encore  quelque  chose  de  |rfos 
pour  suivre  la  vérité,  et  devenir  homme  de 
bien  ;  il  est  nécessaire  que  Dieu  répande  sa 
lumière  ^u^  1  e!>prit  de  l  liumme,  cl  lui  louche 
le  coBUr  pour  parvenir  à  la  eonnotssance  essen- 
tielle des  vérités  et  des  èoseigneoiieni  dete  r»> 
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sainis  règlcmens,  tant  d  exccllens  usages,  tant 
de  sages  tnoyen»  si  fiiuili|)hé&  qu  on  ne  sau- 
roil  les  coinpler;  peut-on  n'èlrc  pa»convnincu 
de  la  vérité  d*uoe  u  saiote  reJigioD?Cett 
avec  tout  les  secours  spirituels  qu*eUe  fournit 
qa*oii  réforme  son  intérieur,  qu'on  dompte  «es 
passion»,  qn'on  sMTurce  d'arriver  à  la  saio- 
telé;  nvpc  lus  niciucs  secours  on  régie  l'exté- 
rieur, un  particulier  est  édiflanl,  un  père  de 
ramillc  gouverne  bien  sa  maison,  un  souverain 
entretient  le  bon  ordre  dans  ses  États  ;  tout  est 
dans  une  tranquillité  parfaite,  chacun  s*étudle 
à  l'envi  à  exercer  la  vertu,  et  donne  un  spcc- 
tiicle  ravissant  d'émulation.  Ceitainenient  les 
docteurs  d'Europe,  quelque  génie,  quelque 
talent  qu'ils  eussent,  éloicnt  toujours  des 
hoDunes  :  s*ils  o^avoient  puisé  leur  science 
dans  les  vraies  sources  et  les  principes  admi- 
rables de  la  religion  chrétienne,  comment  au- 
roienl-ih»  pu,  de  leur  propre  fonds,  iinnginer 
des  maximes  si  belles,  établir  des  pratiques  si 
efllcare!;  pour  le  i  hurigemcnt  des  mœurs,  les 
fuire  observer  partout  et  dans  tous  les  âges, 
sans  se  démentir  en  aucun  point?  Il  but  con^ 
venir  que  c^st  là  une  preuve  invincible  delà 


ligion,  elles  lui  faire  pratiquer.  Oue  si  on  par- 
vient à  celle  connoissaiïco,  el  qu\)ii  n  v  joigne 
pas  la  pratique,  ù  quoi  .^crl  d  entrer  dans  celle 
religion  ?  Or,  elle  prêche  et  recommande  Tob- 
«ervation  des  dix  commandemens.  Le  premier 
est  celui-ci  :  Vmu  adortrez  le  Seigneur  voire 
Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui. 

Comme  Dieu  est  loul-(juissaiit,  qu'il  est  le 
créateur  du  ciel,  de  la  terre  et  de  toutes  choses, 
il  mérite  seul  le  eulle  de  Tadoration  suprême. 
Que  si  quelqu*un  veut  transférer  ce  culle  à  un 
être  crééf  et  lui  faire  rendre  les  hoimeurs  dus 
à  la  Divinité ne  blesse-t-il  pas  la  droite  rai- 
son, el  ne  renvcrse-l-il  pas  les  premiers  prin- 
cipe»? En  les  suivant,  au  coniraire,  ne  joiiit- 
oo  pas  d'uni*  paix  el  d'un  calme  de  conscience 
admirables?  N'est-ce  pas  ce  qu*ont  reconnu 
DOS  anciens  sages,  en  rendant  leurs  homma- 
ges au  suprême  empereur  du  ciel ,  en  le  crai- 
gnant, en  lui  adressant  leur  culle  ?  Cette  «ciencc 
$ur[jas.sc  loule  aulre  science;  (ouïes  les  per- 
8onne!>  de  i  un  el  de  i'auliu  sexe,  éclairées  el 
ignorantes,  sont  capables  de  la  goûter,  el  clic 
les  engage  à  remplir  loin  leurs  devoirs.  Il  est 
vrai  que  si  Dieu  n*avoil  pas  daigné  promul- 
guer la  kii  écrite,  nous  serions  restés  enVfiop-  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
pés  dans  nos  ténèbres.  IMninlenant  les  pre- 
miers mots  du  Symbole  sullisenl  pour  porter 
la  lumière  dans  tout  l'univers,  el  le  sanctifier j 
â  plus  forte  raison,  quand  on  «t  instruit  du 
profond  mystère  de  la  Bédemption,  des  mé- 
rites infinis  de  Jésus-Ciirist,  des  exemples 
adiniriiblesdc  vertu  qu'il  nous  a  laissés,  de  son 
dét.tcliement  des  richesses,  de  sa  patience  in- 
aUerabIe,de  son  aniour  infini  pour  Dieu,  de  sa 
charilé  immense  pour  les  hommes,  de  sa  bonlé 
'  à  pardonner  les  injures  sansenlirer  vengeance, 
de  sa  conduite irréprochableexempte  de  la  ptas 
légère  atteinte  des  passions;  quand  on  réfléchit 
sur  les  trois  sources  des  vices,  sur  les  sept  pé- 
chés capitaux,  sur  le.s  moyens  de  les  comba  lire, 
sur  les  trois  vertus  lliéoiogales,  sur  les  quatre 
vertus  cardinales  \  qu'on  voit  à  découvert  le  vrai 
chemin  de  pratiquer  excellemment  la  vertu  ; 
qu*on  examine  l'établissement  des  sacremeos, 
du  baptême,  de  la  pénitence  qui  sert  comme 
de  porte  a  la  conversion  cl  i  une  meilleure 
vie,  el  de  barrière  aux  s:randsdesordres,  pour 
les  pécheurii  obslinéi» ,  quand  on  considère  les 
boit  béatitudes  qui  sont  la  sowoe  du  vrai 
bonheur,  las  dix  commandemens  qui  nous 
servent  d^écheile  pour  monter  au  ciel,  tant  de 


TroWêne  noil^  iroisltaie  preuve. 


L'homme  ne  peut  perdre  la  vie  qu'une  fois  j 
mais  si  en  preuve  de  quelque  vérité ,  il  la  sa- 
crifie volontiers,  ce  témoignage  est  le  plus  fort 

qu'il  puisse  donner.  On  lit  dans  le  livre  intî- 
tutè  ;  Témoignages  de  la  Rtlitjion  chrétienne , 
que  plusieurs  .^avans  d'Kurope ,  il  y  a  prés  de 
deux  siècles ,  abandonnèrent  leur  patrie,  leurs 
paren»,  leurH  amis,  sans  espoir  de  retour,  en- 
treprirent on  voyage  sur  mer  de  neuf  mille 
lieues,  à  travers  mille  dangers  et  mille  périls 
de  mort,  qu^ils  y  employèrent  trois  annte» 
et  cela  uniquement  pour  venir  prêcher  ici  la 
religion  ttiréticnne.  Or, s'exposer  ainsi  volon- 
tairement à  la  mort  en  témoignage  de  la  vé- 
rité de- cette  lellgion,  c'est  à  quoi  personne, 
n'est  capable  de  se  résoudre,  à  moins  qu'il  n'en 
soit  bien  persuadé.  Que  si  quelqu'un  veut  attri- 
buer cette  entreprise  au  désir  de  se  faire  un 
nom ,  ou  à  celui  d'amasser  des  richesses ,  il  ne 
voit  pas  combien  un  pareil  dessein  est  enlièro- 
ment  contraire  à  celui  ipu  ies  uuime  unique- 
ment ,  qui  est  d'acquérir  pour  eux-mêmes  les 
IMens  étemels ,  et  de  les  procurer  aux  autres. 
3i  Ton  foit  encore  réflexiim  qoe  ces  mission* 
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QBÎres  éCoient  la  plupart  grns  de  naissancp, 
qu'en  enlranl  dans  un  corps  dévoué  à  la  prati- 
que de  la  plu»  sublime  vcrlu,  ils  renonçoicnt 
«IX  bomieurs  et  aux  riebenet  da  tiède  ;  qu'en- 
suite, déktinéi  à  aller  dans  de»  rofaumei  étran- 
gers et  des  pays  fort  éloignés  annoncer  la 
rotipion  chrétienne,  ils  se  procuroient  eux- 
ni^mes,pour  n'élrc  à  clinr^r  j'i  personne,  des 
sommes  d'argent  proportionnées  aux  frais  de 
si  longs  voyage*  par  mer  et  par  terre ,  et  du- 
not  bien  des  années ,  on  ne  peut  les  aecoser 
du  vain  désir  des  biens  et  des  honneurs  de  la 
ierre;  mais  on  voit  évidemment  qu'ils  ne  cher- 
choîent  qu'à  Taire  rendre  à  Dien  r^iflornlion 
suprême,  qu'a  exercer  envers  les  liommes  la 
plus  tendre  charité,  eo  les  instruisant ,  en  leur 
enseignant  à  smir  le  Fère  eommuD,  en  lisor 
montrant  le  chemin  du  bonheur  éternel  et  le 
moyen  d'éviter  les  sQpplîcea  de  l'autre  Vie. 
Voilà  le  but  de  leurs  voyages  ;  voilà  la  preuve 
de  la  V'Vilé.  de  la  sainteté  de  la  religion  chré- 
tienne ,  qui  ne  doit  plus  laisser  aucun  doute. 
S*i1  n'en  étott  pas  ainsi ,  comment  se  persua- 
der que  ces  savans  eussent  aflironté  tant  de 
tiéiils,  se  fassent  exposés  à  tant  de  dangers  évi- 
dens  de  mort ,  s'ils  n^ufotent  pat  ëèè  eonvain- 
cus  d'une  élernilé  de  peines  oude  récompenses? 
autrement  ih  auroient  mérité  de  passer  pour 
des  imposteurs  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
Ikiet,  ce  qu*on  ne  doit  pas  supposer  dé  gens 
idfott,  à  plut  forte  raison  de  personnes  aussi 
éclairées.  D'ailleurs,  si  parmi  ces  missionnaires 
il  s'en  étoît  trouvé  inr  hasard  un  on  deux  qui 
seulementou  dans  un  temps ,  ou  dans  un  pays, 
eussent  souffert  la  mort  en  preuvedeia  vériléde 
U  rdigion  cfarëtîeone,  on  pourroil  les  accuser  de 
tf mplieité ,  et  les  taxer  d*etpfltf  fbibles  *,  mais 
MUé  sftvontquH  7  aen  et  qully  ad^  milliers  de 
ces  prédicateurs  de  l'Évangile  répandus  dans 
toutesles  contrée»  de  I  1  m  i  vers  ■  dans  notre  Chine 
on  y  en  a  compté  jusqii  a  présent  plus  de  rcnl, 
tous  gens  éclairés  et  versés  dans  tes  sciences  ^ 
lu  royaume  d*o<li  il»  sont  venu»  nous  est  connu, 
uiUsi  quelem  nom ,  leur  latent,  Tannée od  il» 
tout  urrivé»,  celle  od  il»  sont  morts ,  le  lien  od 
ils  sont  enterrés ,  les  livres  qu'ils  ont  compo- 
sés-, le  détail  en  est  mar(|ué  exactemeni  dans» 
on  livre  composé  ù  ce  sujet.  On  voit  que  cha- 
cun de  ces  missionnaires  s'est  appliqué  dés  ses 
jeunes  an»  à  l^étude  profonde  de  la  religion,  de 
la  philosophie,  de  la  morale;  qu*ils  s'y  sont 
di»tlné^é»etoiilexceUédan»toules  eestcience». 


Le  nombre  des  livres  qui  sont  sortis  deletirs  plu- 
mes en  notre  langue  loonte  à  présent  à  plus  de 
cent  du.  Outre  ceux  qui  traitent  uniqucmeulde 
la  religion,  il  y  en  a  qui  expliquent  la  nature  dU 
ciel  et  de»  globe»  câe»le»,  le  cour»  des  attré»; 
d*au(re»  parlent  des  météore»  el  des  différeiUi 
phénomènes  ;  certains  donnent  les  répies  d'un 
bon  gouvernement  particulier  et  public,  ceux- 
ci  s'attachent  à  donner  des  connoissances  utiles 
sur  le  mécanisme  des  dilT(^rcns  arts  \  enfin  rien 
ne  leur  a  échappé  en  (oui  genre  de  seiencea, 
dont  ils  ne  nou»  aient  laissé  de»  préoetite»  trée> 
lumineux  dans  leurs  ouvrages.  Cependant  ces 
hommes  habiles  faisoient  peu  de  cas  de  ces  ta- 
lens,  ils  ne  les  regardoteni  que  comme  Tae- 
cessoire  de  leur  but  principal.  Faire ccmnotlre 
ilexfielieoiBU  de  la  religion  ebrétienué,  lu  lén 
aimer  et  pratiquer,  voilà  l'eaienliel  ella  fia  é» 
toutes  leurs  veilles.  Maintenant  je  raisonne 
ainsi  :  si  ces  millionnaires  .  sur  des  points  de 
peu  de  conséquence,  nous  onl  fourni  de5  hi- 
miéres  si  pures  el  des  preuves  si  convaincan- 
tes, ne  convient-il  pas  de  les  écouter,  lorsqu^eo 
matière  importante  de  religion ,  il»  élaHIstent 
la  vérité  de  la  loi  chrétienne  «ur  de»  ptiuéqlé» 
aussi  solides  et  aussi  irrérragables  ?  Oî  <|of  fàe 
frappe  encore,  eK  doit  ariiever  de  cooraracré  , 
c'est  ce  que  racontent  le»  annales  de  l'ÉgUse. 
Durant  plus  de  dix-sept  siècles  que  nous  comp- 
tons depuis  que  Dieu  t'eA  incarné,  ud  fait 
monter  presque  t  nnfttti  te  nombre  de»  nar- 
tyrs.  Ce»  généreux  chrétiens  ont  tous  répandu 
leur  sanp  pour  nHesirr  la  vérité  de  în  fni  qu'ils 
professoient  ;  nen  n'a  pu  ébranler  leur  con- 
stance i  leur  roi  leur  a  été  plus  chère  que  leur 
vie.  Leur  nombre  prodigieux  mérite  notre  ad- 
minitiou,elle  »era  bien  pta»  raviaianlu^  Ml  li- 
ftant le»  Vertus  héroïques  dont  ils  étoieut  doaii. 
Or,  si  leur  esprit  n'avoit  pas  été  parfUtement 
convaincu  de  Ih  vérité  de  fa  foi  qu'ils  avoieat 
embrassée,  si  leur  ca-ur  n  avoU  pas  goûté  «es 
maximes,  et  ne  les  avoil  pas  rendus  parfaits  ob- 
serfaleurede  ses  hris,  comment  aurolenl-il»  pu 
se  dévouer  A  te  mort?  a*e»t-eept»  eè  que  00» 
avons  sous  les  yeux?  toul  ee»  retpeetable»  el 
savans  missionnaires  ne  prodiguent-  ils  pas  leur 
vie  en  venant  ici ,  et  ne  sont-ils  pas  martyrs  de 
volonté,  si  le  fer  ou  le  feu  ne  tranche  pas  te 
cours  de  leurs  jours  ? 

D'après  ces  réltexions,  mes  cbcn  éûÉipé- 
palriotes,  qui  peut  ne  pas  se  rendre  à  ta  IréMC? 
ehereheronsHMéè  de»  témoignage»  plu»  éiBll* 
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Isns'*  ConnoissoM  noire  bonhour;  servons 
avec  fldeliié  le  maître  supi. '  nie  liii  ciol,  péné- 
trons-nous de  sa  grandeur  cl  de  ses  bontés , 
août  Tiendroiii  à  le  eooiioltrc  lAi  on  lard ,  cl  sa 
«soQooltniMie  lera  pour  dous  le  principe  de  la 
tèiHaJUe  tascMe. 

Suivant  le  livre  intitulé  :  Relatiom  curieuses 
ie'tBurope ,  et  cet  autre ,  ÉUmenidé  Géogra- 
phhy  l'Europe  est  une  des  quatre  parties  du 
monde.  Elle  a  pour  confins  à  rorient,ieTaoaTs; 
àToccidcnl,  l'Océan  ;  au  midi,  la  mer  ^Mèdiler- 
ranéc  ;  au  septentrion ,  la  mer  Glaciale.  OUe 
partie  du  monde  contient  plus  de  trente 
royaumes  ;  dans  chacun  d'eux,  depuis  les  sou- 
teraini  Jusqu'au  peuple ,  lout  auivenl  la  relw 
gido  cbrétieDne  et  une  même  doctrine,  qui  ne 
pénncl  pas  d'avoir  plusieurs  femmes;  d'on 
l'on  peut  conclure  f  (nrellence  cl  la  sainteté  de 
la  religion  chrélienne.  Confucios  dit  quelque 
part,  que  pour  porter  un  bon  jugement  des 
ClboiM ,  il  Tant  mieux  eoB«utter  lei  actions  que 
Ms  paroles.  SI  Bien  n'HUAt  pas  l'auteur  du 
christianisme,  ses  lois  ne  seroientpas  si  saintes 
(rt  si  admirables   ceux  qui  la  pratiquent  ne 
nièneroienl  pas  une  conduite  «i  irréprochable. 
Voypï  l'Earope ,  depuis  que  la  loi  chrétienne 
y  est  établie ,  tous  les  États  sont  en  bonne  in- 
telligence, ei  sont  unis  entre  eux  comme  metn- 
hm  d'un  même  oorps  ;  les  chefi  de  la  Jnslîee 
M  ae  laissent  point  séduire  par  Pappftt  de 
r^rpenf  ni  des  présens,  et  leurs  subalternes 
n'usent  point  d'artifices  pnur  tromper  les  plai- 
deurs ;  le  peuple  s'emprcsso  à  p;«jer  les  tri- 
Imu,  sans  qu'il  soH  beaoin  d'itter  de  violence  -, 
lesmeeurs  sont  si  douces  et  si  portées  à  labien- 
MsÉtkce  qu'Nm  aime  à  faire  du  bioi  aux  mal- 
heureux ,  qu'on  soulage  tes  indigens,  qu'on 
a  banni  le  barbare  usage  de  vendre  ses  enfans  ; 
quelle  est  enfin  la  cause  de  la  tranquillité  dont 
jouissent  ces  dilTérens  royaumes,  et  du  bon 
ordre  qui  y  régne,  si  ce  n'est  qo*on  y  observe 
ciaeleraent  oe  que  prescrit  la  sainte  loi ,  que 
libacuD  remplit  les  devoirs  de  son  état?S*il  y 
avoil  quelque  chose  de  déreclueux,  quelque 
léger  qu'il  ftlt,  dans  celte  loi,  les  hommes  sunl 
trop  éclairés  pour  ne  pas  le  remarquer  et  lui 
donner  une  entière  croyance.  Qui  est-ce  en 
effet  qui ,  atec  ses  doutes,  voudroit  s'astrein- 
dre à  observer  des  préceptes  si  durs  et  si  ri- 
goureux, tels  que  céloi  qui  dèrend  la  plnralité 


des  femmes  ?  Qui  est-ce  qui  se  délcrmineroit  ft 
renoncer  aux  honneurs  et  aux  richesses,  à  se 
retirer  dun^  leb  déserts  et  y  mcucr  une  vie  aus- 
tère? Qui  est-ce  qui  quitleroit  sa  patrie,  renon» 
ceroit  a  ses  proches  et  k  ses  amis,  exposeroit 
sa  vie  à  travers  tous  les  dangers  d'une  pénible 
navigation  pour  aller  prArher  celte  loi  aux  na- 
tions reculées,  et  devenir  U  urs  pères  dans  la  foi  ? 
A  présent,  dans  toute  réleadue  de  l'Europe, 
qui  renferme  plus  de  mille  lieues ,  depuis  dix 
siècles  et  au  delà ,  savaos  et  Ignorans,  pauvres 
et  riches ,  Jeunes  et  vieux ,  hommes  et  femmes, 
tous  suivent  généralement  la  religion  chré- 
tienne ;  rémulalion  est  si  grande  qu'on  la  pra- 
tique à  Tenvi.  De  là  on  peut  conclure  sans  au- 
cun doulc  combien  elle  e3»l  véritable  et  solide. 
Que  si  quelqu'un  prétend  que  lout  cela  peui 
bien  être  vrai ,  mais  qu'après  tout  on  ne  parte 
qtio  sur  le  témoignage  des  oreilles,  cl  non  pas 
sur  celui  des  yeux,  qui  est  bien  plus  srtr-,  à 
cela  je  réponds ,  que  pour  certaines  clioses  il 
est  plus  sùr  de  les  voir  que  de  les  entendre  , 
mais  que  pour  celles  dont  j  ai  parlé  ci^lessus, 
entendre  et  voir  c'est  la  même  chose  :  et  com- 
ment cela  ?  à  examiner  les  sentimens  de  la 
nature  et  les  principes  de  la  raison ,  est-il  des 
hommes  qui  voulussent  se  résoudre  à  quitter 
leur  patrie  ,  h  se  livrer  aux  [)!iis  pénibles,  la- 
tigues  du  corps ,  aux  risques  de  leur  vie,  pour 
venir  tromper  le  monde  par  des  livres  faits  à 
plaisir,  pleins  de  contes  fabuleux?  D'ailleurs, 
n'avons-nouft  pas  dans  notre  empire  des  gens 
de  réputation  qui  ont  été  eux-mêmes  dnns  ces 
royaumes  chrétiens,  qui  y  ont  demeure  plu- 
sieurs années ,  qui  ont  appris  leur  langue,  qui 
ont  été  témoins  de  la  beauté  de  leuri  mœurs 
et  de  la  sagesse  de  leurs  gouvememena?  Re- 
venus en  Chine, et  même  à  la  cour,  ne  sonl-ce 
pas  des  personnes  dont  le  lômoignaçp  des 
yeux  est  r.revable?  Or,  qu'on  les  interroge  , 
ne  s  acconii  I  (»tii-ii«  pas  avec  tout  ce  que  je 
vteQsdedire,âuu&me  démentir  enaucuiMDlÇon? 
Pcul-il  donc  y  avoir  è  présent  là-dessus  quel- 
que doute  raisonnaMe  ? 

Cinquième  molif,  cinqiiiltne  prewrt. 

11  faut  convenir  que  la  religion  du  vrai 
Dieu  renferme  quantité  de  mystère  profonds 
et  incompréhensibles  à  Tesprlt  humain  ;  mait 
aussi  tous  ceux  qui  en.  ont  entendu  parler  ont 
été  eitrémrment  contens  des  preuves  qu'on 
en  apporloit.  Une  seule  chose  les  arrétoit,  c'est 
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que  nos  anciens  sage»  et  nus  leKrés  ne  s'en 
étoienl  point  expliqués  dans  leurs  livres,  et  ne 
revoient  point  suivie;  aussi  se  sont-ils  conten- 
tés de  lire  ces  livres  et  de  les  admirer,  sans 
se  mettre  en  peine  d'aller  plus  avant,  et  atten- 
dant toujours  que  quelques  personnes  d'un 
savoir  éminent  leur  fissent  comme  toucher  au 
doigt  la  vérité,  afin  de  les  déterminer  à  suivre 
cette  religion  ou  la  rejeter.  Eh!  qui  ne  sait 
combien  nous  avons  eu  de  grands  hommes  qui 
ont  reconnu  que  cette  religion  est  la  véritable 
et  la  seule  qui  doive  être  embrassée  ?  Dans  cer- 
tain livre  composé  par  notre  docteur  Licou- 
yng ,  n'csl-il  pas  prouve  comment  ce*  grands 
hommes  ont  successivement  mis  au  jour,  avec 
beaucoup  de  clarté ,  leurs  pensées  sur  cet  ar- 
ticle? Dès  le  commencement  que  cette  loi  a  élé 
annoncée  dans  notre  empire,  le  fameux  minis- 
tre Siu-kouang-ki  démontra  la  vérité  de  la 
doctrine  qu'on  préchoit.  «  Dans  cet  univers , 
dit-il ,  il  y  a  une  souveraine  raison  ,  immua- 
ble, invariable;  tout  ce  bel  ordre  de  choses 
que  nous  voyons  découle  d'elle  comme  de  son 
principe  ;  c'est  la  première  cause  qui  est  au-des- 
sus de  tout,  et  celle  première  cause  c'est  le  Dieu 
du  ciel.  Ce  peu  de  paroles  est  énergique ,  et 
donne  une  idée  cUiire  de  rÉlre-Supréme,  telle 
que  personne  avant  lui  n'en  avoit  donné  de 
pareille.  Depuis,  tous  ceux  qui  ont  écrit,  et 
tous  les  lettrés  ont  puise  dans  celte  source,  cl 
se  sont  étudiés  à  Tenvi  à  Taire  connottrc  la 
grandeur  de  Dieu  et  la  sublimité  de  ses  œu- 
vres; tout  ce  qu'ils  en  disent  est  parrailement 
conforme  à  la  doctrine  de  nos  anciens  livres  et 
à  la  tradition  constante  de  nos  sages.  Que  di- 
sent Lin-ngo-lse ,  Li-tche-tsao  ?  leurs  écrits 
ne  sont  autre  chose  qu'un  parfait  énorrcé  de  la 
loi  chrétienne,  et  qu'un  développement  de  son 
excellente  murale.  Yang-hong-yven  et  Ting- 
kiun  s'accordent  à  publier  que  celle  loi  n'est 
point  nouvelle,  ni  extraordinaire;  qu'elle  a 
une  entière  ressemblance  avec  ce  que  Yao, 
Chun,  Tchcou-kong  .  hong-Ue ,  nous  ont  en- 
seigné; Ouang-mo-tchong ,  Kia-tche,  tiennent 
le  même  langage  ;  Tcheou-Kong ,  Kong-Ize  , 
expliquent  cette  doctrine  en  expliquant  la  leur; 
Tcbing-hoén-fou ,  Leang-lsai ,  disent  que  cette 
doctrine  s'appuie  à  merveille  de  celle  de  nos 
anciens  sages,  qu'elle  est  le  bonheur  de  tous 
les  siècles  cl  de  tous  les  ilges,  sans  en  avoir  au- 
cun mal  à  ir'Joulor.  Les  savans  d  Europe  qui 
nous  l'ont  apportée ,  selon  Licou-tsing-choui , 


Yuen-tchang ,  doivent  être  regardés  comme 
nos  lidéles  citoyens  à  qui  nous  avons  des  obli- 
gations essentielles  ;  selon  lliong-tanche,  Ming- 
yu ,  la  loi  chrétienne  s'accorde  entièrement 
avec  les  renseignemens  de  Fo-hi,  Ouen-ouang, 
Tcheou-cong,  Cong-lze,  et  même  elle  renferme 
quelque  chose  de  plus  parfait.  A  entendre 
Lieu-lo  ,  Quanming ,  ils  auroient  été  fâchés  de 
n'avoir  pas  vécu  de  notre  temps.  Tchang-tze- 
houi ,  Ouai-ku,  pluiiinent  les  gens  qui  s'amu- 
soient  à  voir  des  couleurs  de  fables  ,  et  à  en- 
tendre débiter  des  maximes  extravagantes  qui 
ne  sont  bonnes  qu'à  énerver  I  âme  et  ù  fomen- 
ter les  passions  :  a  Cela,  disenl-ils,est  insup- 
portable ;  mais  quelle  satisfaction,  au  contraire, 
quelle  douce  joie  du  cœur,  quel  avantage  pour 
les  mœurs  d'écouler  et  de  fréquenter  des  hom- 
mes qui  ne  débitent  ([ue  la  vérité  et  une  saine 
morale  !  »  C'est  le  témoignage  que  rendent  en- 
core à  la  sainte  foi  Toug-ko-lu  ,  Yug-kin,  en 
assurant  que  chacun  de  ses  articles  porte  l'em- 
preinte du  vrai,  sans  l'alliagede  la  moindre  faus- 
seté. Ouang-yao-ki-ping-yuen ,  en  lisant  nos 
livres  qui  font  voir  la  difTérence  des  plantes  el 
des  animaux  d'avec  les  hommes  en  qui  réside 
une  âme  intelligente  et  immortelle,  dit  que 
«  c'est  là  précisément  ce  qu'enseigne  Wong-ize 
dans  son  livre  Ki-hi.  »  Tous  nos  lettrés, disent 
Tching-ming,  Fong-y,  qui  ont  écrit  beaucoup 
sur  le  li ,  sur  le  kt ,  sur  le  vou-kie,  le  tai-kic 
(systèmes  des  philosophes),  ressemblent  à  de* 
personnes  dont  l'estomac  est  surchargé  cl  in- 
capable de  digestion.  Hoang-kin-fang  dit  qpt 
tous  nos  écrivains,  en  parlant  du  ciel,  l'ont  fâil 
si  haut  et  si  éloigné  de  nous,  que  les  yeux  et 
les  oreilles  n'y  peuvent  atteindre  ;  au  lieu  que 
les  lettrés  européens  nous  en  rapprochent,  en 
le  comparant  à  un  vêtement  extérieur  avec  sa 
doublure  qui  en  est  inséparable.  Le  dehors  el 
le  dedans  se  louchent  de  près  :  Yc-heang-kao 
dit  qu'il  faut  commencer  par  bien  examiner 
cl  sonder  à  fond  la  doctrine  qu'on  propose; 
qu'ensuite,  après  en  avoir  reconnu  la  vérité,  il 
s'agit  d'en  lircr  sou  prulil;  il  ajoute,  que  si 
on  vouloit  faire  revivre  les  beaux  enseigne- 
mens  des  trois  premières  dynasties  ,  il  ne  croit 
pas  qu'on  en  pùt  venir  à  bout  sans  le  secourt 
de  la  religion  chrétienne.  Le  sentiment  de 
Sun-hoa-yuen  est,  que  celle  religion  si  sainte 
eil  bien  supcrieurc  à  tous  les  cultes  anciens 
el  nouveaux;  (|ue  les  forces  humaines  n'y  peu- 
vent pas  atteinUrc ,  et  que  sou  clabU&»umeat 
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mrqiMUeB  mq  aotsv.  fiolln  Chio-quang- 
yu  s'exprime  ainsi  :  «  Toqs  les  terits  publiés 
en  ravfeur  do  cbrisliaDisim  sonl  si  solides  et 

si  éloquens ,  qu'on  ne  trouve  point  de  termes 
pour  !es  îouer;  leurs  ntileiirs  tVlaircs,  cl  dont 
le  Dombre  est  lr»is-grand ,  après  avoir  étudié 
les  dogmes  de  la  religion,  en  ont  fait  voir  la  soli- 
dité, e(  ont  pris  plaisir  &  nous  les  déf  elopper. 
Les  «ncieos  et  ceux  qui  les  ont  sol? is  ont  tous 
parlé  le  même  langage,  de  quelque  nation 
qa^ils  fussent  ;  leuréloigncment  n'a  point  em- 
pôctio  qu'ils  ne  fussent  d'accord.  »  Que  con- 
clure de  lâ  }t  que  la  religion  chrétienne  est  très- 
vériUible,  qu'elle,  est- seale  laférilable,  qu'il 
fiiot  par  conséquent  la  saîYre,  s'élu<Ùer  A  la 
oonnoitre  toujours  davantage ,  et  s'efforcer  à 
mettre  en  praliqnp  «es  saintes  lois»  pour  obte- 
nir UA  bonbeur  éternel. 


NOTICE 

aïs  OUVCAGLS  COMPOSÏS  OLT  TRAtiCtn  Bit 
FAH  LES  MISSIOXJtAUES  JÉSUITU. 


rir  leur  fierfonr  \  toat  ce  qui  est  du  ressort  des 
mathématiques  et  des  seienees  abstraites,  dont 

cette  nation  fait  une  estime  proportionnée  A 
ses  besoins ,  a  été  également  développé  dans 
des  ouvrages  séparés. 

l/oinpereur  régnant  vientde  faire  publier  une 
collection  immense  de  tous  les  ouvrages  estimés 
de  la  nation,  et  c(Hn posés  par  des  letlréS'oMé- 
bres  sur  diflérentes  matières,  depuis  Pincendie 
des  livres  classiques  des  aneieos  sages  et  phi- 
losophes; le  nombre  en  monte  à  six  cent  mille. 
On  a  inséré  dans  cet  amas  prodigieux  les  trois 
livrcii  de  la  religion  chrétienne  lei»  mieux  di»- 
«erlés  et  les  mieux  écrits  au  Jugement  de  tous 
les  savans  do  la  lialion  el  des  Européens  eux* 
mémos* 

LETTRE  DU  FÈAE  CONTANCIN 

▲U  PÈRE  «TIENNE  SOUCIET. 


Parmi  les  missionnaires  de  Chine,  succes- 
seurs cl  frères  de  saint  François-Xavier ,  on 
en  compte  plusieurs  dont  les  livres  en  faveur 
de  la  religion  et  des  seleooes  ont  beaucoup 
contribué  é  la  propagation  de  la  foi. 

Tels  sont  cntreautrcslc  père  MalthieuRieci, 
Italîeo.  Son  ouvrage  intitulé  :  la  f^raic  con- 
noi^^'nnrr  de  la  Doctrine  céleste  ,  est  regardé 
comme  un  clicf-d'tpuvre.  Certains  mission- 
naires d  un  autre  corps  ont  jugé  qu'il  n'a- 
Toit  été  composé  qu*avec  une  assistance  spé- 
ciale de  Dieu.  Aussi  a-l-il  été  rinslrament  de 
biOB  des  convenions.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  moraux  et  scientinques. 

Les  pères  Laznrr  C!nlauro,  ^icolas  Loiigo- 
bardi,  llidaque  Paniuja  ,  Alphonse  Vuguoni, 
Emmanuel  Diaz,  Nicolas  Trigault,  Jules 
Aloni ,  Jean  Térenee ,  Adam  Schall ,  Jacques 
Rbo,  Ignace  Dacosla,  Louis  Buglio ,  François 
Brancati ,  Martin  Martini ,  Philippe  Couplel , 
François  de  Rougemonl,  Ferdinand  Vcrbicst, 
André  l.obelli ,  Êmeric  de  Cliavagnac ,  Fran- 
Çois-Xavier  d'EnlrecoUes ,  Joseph-Marie  de 
Mailla,  Dominique  Parennîn ,  et  bien  d'autres 
depuis  plusde  cent  cinquaoteans,  n^ont  cesséde 
mettre  au  jour  difFérens  livres  d'instruction  et 
de  piété  pour  les  îiéoi)liylcs,  ou  d  •  ir.î  luiie  i 
r«M\  des  langues  étrangères  qui  oui  paru  les  j 
plu»  propres  à  les  atTennir  dan»  lu  loi  et  nour-  | 


sut  l«  govwneneM  4e  r«iBptt«ir  YMi-icliiai. 

A  Cmosy  le  9  McMShra  ins. 


Mon  lÉvÊREND  PÈnE, 

La  paix  4»  IMr^SêignêiÊr» 

Dans  le  trisie  état  où  vous  saveE  que  cette 
mission  est  réduite,  vous  ne  vous  attendei  pas 

sans  doute  que  je  vous  mande  rien  de  bien 
consolant  :  c'est  pourquoi,  sans  entrer  dans  le 
délail  de  nos  souffrances,  que  vous  ne  pouvez 
ignorer,  je  ne  vous  entretiendrai  que  du  nouvel 
empereur,  qui,  depuis  trois  ans,  oeeope  le 
trône.  Tout  aliéné  qu*il  parotl  être  de  la  reli- 
gion chrétienne,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
louer  les  ((ualilés  qui  le  rond^nf  digne  de 
l'empire,  el  qui,  en  si  peu  de  temps,  lui  ont 
attiré  le  rc»pecl  et  l'amour  de  ses  peuples. 
Quelques  traits  que  je  vais  vous  rapporter 
vous  te  reront  suffisamment  connoltre. 

Ce  prince  est  infatigable  dans  le  travail;  il 
pense  nuit  et  jour  à  établir  la  forme  d'un  sage 
gouvernement,  et  à  procurer  le  bonheur  de  ses 
sujets.  On  ne  peut  mieux  lui  faire  sa  cour  que 
de  lui  proposer  quelque  dessein  qui  tende  à 
rntilité  publique  et  «u  soulagement  des  peu- 
ples :  il  y  entre  avec  plaisir,  et  l'exécute  sans 
nul  égnrd  à  la  dépense. 

Deux  villes  de  la  province  de  Nankin,  Sou- 
(cheou^ct  Song-kiang,  gémissoient  sous  le 
pvids  du  tribut  qu'on  escigeoit  d'elles  chaque 
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année.  Oo  npfésenUi  A  rempereur  que  ees 
TOtes  étoîent  trop  chargé,  et  quHl  éloit  A 

propos  de  les  soiilngcr.  Ausnilôl  it  diminua 
de  1,500,000  livu's  le  Iriluil  .inmid  Soii- 
tcheou  doit  payer,  el  de  750,000  livres  celui 
de  la  ville  de  Song-kiang.  Il  accorda  la  m^me 
gr&ce  à  la  ville  de  Nan-tchang,  capitale  de 
KJang-'ai. 

Une  grande  téctiemie  déaola.  Tannée  der- 
nière, la  province  du  Trho-kiang.En  plusieurs 

^droits  la  récollo  fiif  tr(^''-IAffère.  L'cmperetir 
fit  disiribuor  cent  qiialrc  vingt-scizc  mille  bois- 
seaux de  riz.  La  ccnliënic  partie  d'un  boisseau 
eat  pour  un  Jonr  la  nourritnre  ordinaire  d*no 
iKNnnie. 

Celte  année,  au  contraire,  le»  ploies  ont  été 
trop  abondanlcs;  cllos  oui  inondé  la  province 
de  Pékin  el  les  environs;  le  prix  deH  vivres  est 
devenu  excessif.  Le  premier  soin  de  Tempe- 
reor  a  été  de  soulager  les  pauvres  ramilles  de 
soldats  qui  sont  é  la  cour  :  il  leur  a  bit  distri- 
buer 450,000  livres.  Également  attentif  aux 
besoins  d»  peuple,  il  a  écrit  de  sa  propre  main, 
et  (h}  pinceau  rouge,  un  avertissement  dans 
lequel  il  parle  ainsi  aux  grands  de  Tempire  : 

a  Cet  été  les  pluies  ont  été  extraordinaire»  : 
les  provinces  de  F&kin,  de  Canton  et  de  Honan 
an  onl  été  inondées.  Je  snn  trés-ientible  A 
raflidion  de  mon  penpie  :  je  le  porte  dans 
mon  cfpur;  j'y  pense  jotir  el  nuit.  Conmifnt 
pourrois-jr  goOicr  un  sommeil  tranquille,  sa- 
chant que  mon  peuple  souffre  ?  Ceux  qui  fai- 
saient UD  petit  commerce  pour  gagner  leur  vie 
te  ironveni  sans  Ibnds  \  d'autres,  qui  atofent 
une  maison.  Font  we  renversée  par  les  ploies, 
et  n'ont  plus  où  se  retirer.  Surtout  i  présent 
que  Tautomne  approche,  je  f.iiK  réflexion  que 
grains  ayant  été  ensevelis  sons  jps  eaux,  il 
n'y  aura  point  de  moisson  à  recueiliir  :  c'e«t  ce 
qui  renouvelle  et  augmentema  douleur.  nfHut 
secourir  au  plus  Ut  tant  de  pauvres  aflUgéi. 
Vous,  grands  de  rempve,  choisissez  des  offi- 
ciers fidèles,  attentifs,  capables  de  seconder 
mes  intentions,  et  qui  préfèrent  le  bien  public 
à  leurs  propres  intërOls.  Qu  ils  parcourent  ces 
trois  provinces  pour  y  porter  les  cCTels  de  ma 
eompasskm;  qu'ils  pénètrent  Jusque  dans  les 
endroits  les  phis  obscurs  el  les  plus  reculés, 
pour  y  découvrir  le  [Kiuvre,  aflnqn'auctm  de 
cei«  malheurctix  n'écliapiie  à  leurn  rer liori  !t('s 
et  à  nie.s  bienfaits.  Je  sain  (pi'il  !*e  coinmei  des 
injustices  dans  ces  sortes  de  distributions  \  mais 


LA  Clilllt. 

J*y  veillerai;  veUlev-«r  aniai.  le  éliargi  IM 
tsoog-tou  et  les  vice-rois  des  prbvinees  d*^ 
donner  tous  leurs  soins  :  je  punirai  sévèrement 
les  coupables  :  qu'on  m'informe  exactement. 
Rpfjarde/  donc  ces  affligés  comme  vos  enfans^ 
ou  comme  vos  petits-neveux  ^  soyez  équilabiei 
et  vigilans  dans  la  distribution  de  mes  bien- 
Ails;  oses-en  eoomie  vous  feri^  si  vous  avks 
A  partager  votre  propra  bien,  n  suflUt  de  vooft 
dire  que  vous  me  ferez  plaisir,  et  que  votré 
conduite  sera  conforme  à  mes  intentions.  Qu'on 
respeele  cet  ordre,  w 

Cette  instruction  impériale  fat  insérée  dans 
la  gazette  publique  et  répandue  dAlla  l'empire. 
aRnqueles  mandarins  et  lepeople  mémo  fassent 
informés  des  intentions  de  Sa  Majesté.  Ce  qui 
rend  la  gazette  de  la  Thino  tré'-ulile  pour  le 
gouvernement,  c'est  qu  au  lieu  de  la  remplir, 
comme  on  fait  en  certaines  contrées  de  l'Eu- 
rope, d'inutilités,  el  souvent  de  médisances  et 
de  calomnies,  on  n'y  met  que  oe  qui  a  rapport 
à  l'empereur  :  el  comme  le  gouvemeflWDt  chi- 
nois est  parfaitement  monarchique ,  et  que 
toute<  les  nfTrnrr?  tant  soit  peu  considérable» 
de  l"eiu[)ire  lui  sont  rapportées,  celle  gazette 
ne  contient  rien  qui  ne  puisse  beaucoup  servir 
A  diriger  lei  toandarins  dans  Peiêrclee  de  Icul' 
charge,  et  A  ittstmlre  les  lettrés  el  le  peupla. 

On  y  lit,  par  exemple,  lenom<te  mandarins 
qui  nul  été  destitués  de  leur»  emploi?,  et  ponr 
quelle  raison  .  l'un,  pan  r  qu'il  a  été  négligent 
à  exiger  le  tribut  impérial,  ou  qu'il  la  dissipé; 
l'autre,  parce  qu'il  est  ou  trop  indulgent,  ou 
trop  séfére  dané  ses  ehAtimens;  oelni-ci,  I 
eanse  de  lei  enncussions  ;  celni-li,  parée  qpiH 
a  peu  de  talent  pour  bien  gouverner.  Si  quel- 
qu'un des  mandarins  a  été  élevé  â  quelque 
charge  consnlernble,  on  s'il  a  été  abaissé,  ou 
bien  si  on  l'a  prive,  pour  quelque  faute,  de  la 
pension  annuelle  qull  ilevoit  recevoir  déton- 
perenr,  la  gaaelle  en  fiilt  ausaliftt  mention. 

Elle  parte  aussi  de  toutes  les  affaires  critni- 
nclles  qui  vont  à  punir  de  mort  le  roirp^^tle 
n  est  à  observer  qu'ù  la  réserve  de  ccrlams  ras 
extraordinaires,  qui  sont  marqués  dans  le 
corps  des  lois  chinoises,  nul  mandarin,  ntf 
tribunal  supérieur  ne  peut  prononcer  éètuSH^ 
vement  on  arrêt  de  mort.  IVnis  les  Jogemens 
de  crimes  dignes  de  mort  doivent  être  exami- 
né<t.  décidés  e(  ««onscnts  par  l'emperenr.  Le» 
tn.indaritis  envoient  en  cour  rinslrnclion  du 
procès  et  leur  décision,  marquant  rarticle  de 
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la  loi  qui  lei  •  détemitiiéi  ft  prononcer  de  la 
•orte  :  par  eieukple,  un  tel  eil  eonpabte  de 

tel  crime  j  la  loi  porte  qu'on  étranglera  ceux 
qui  en  seront  convaincus  :  ainsi,  je  condamne 
un  tel  à  Cire  élriinglé.  Ces  informations  étant 
arrivée»  à  la  cour,  le  tribunal  supérieur 
detaUfeiirci  crimioellet  exaniiMlé  ftH,  les 
drcooslaneet  et  la  déeirion.  Si  le  fut  n*eil 
pas  daircmenl  exposé,  oa  que  le  tribunal  ait 
besoin  de  nouvelles  informniions,  il  prcsenle 
à  l  empercur  un  mémorial  qm  conlienl  l'ex- 
posé du  crime  et  la  décision  du  mandariu  inré- 
rlear,  eC  il  ajoute  :  «  Peur  juger  sainement,  il 
parolt  qall  but  être  encore  mttroU  de  telle 
circonstance  ;  ainsi  noui  ttpiiHMn  à  lenvoyer 
raffaire  à  tel  mandarin,  afin  qu1t  nous  donne 
les  éclaircissemens  que  nous  souhaitons,  n 
L'empereur  ordonne  ce  qui  lui  platt,  mais  sa 
clémence  le  porte  toujours  à  renvoyer  TafTaire^ 
afin  qne,  quand  il  s'agit  de  la  vie  d*an  bomme, 
«m  ne  décide  point  Mgèremeni  ctnnt  aToir  lei 
preuves  les  plat  conT<lncante«.  Lortque  le 
tribunal  supérieur  a  reçu  les  inrorma[?ons  qu'il 
demandoit.  il  présente  de  notîvcau  sa  délibé- 
ration à  l'empereur.  Alors  l'empereur  souscrit 
i  la  délibération  dn  Iribimal,  on  Ueb  il  dimi- 
miela  rigoenr  dn  cliètiment  ;  qoelqueftoitmene 
il  renToie  le  mémorial  en  écrivant  ce»  paroles 
de  sa  main  :  <(  Que  le  tribunal  délibère  encore 
sur  rcitp  affaire,  et  me  fasse  son  rapport,  w 
Vous  série*  surpris,  mon  révérend  Père,  si 
TOUS  étiez  témoin  de  Tatlcnlion  scrupuleuse 
qn^en  spporte,  &  la  Chine,  qualid  11  s*agH  de 
î  eondamner  un  luMnme  à  la  mort.  Toai  cela 
est  linirquè  dàns  le  gàtette. 

On  y  toit  encore  le  nom  des  ofTirirr»  qn'x 
remplacent  les  mandarins  cassés  de  leurs  em- 
plois, leur  nom,  leur  pajs,  les  accusations 
portées  contre  les  Mianderins,  et  la  téponse  de 
Vempereor*,  les  caM Allés  arrivées  dans  telle 
OQ  telle  province,  et  les  secours  donnés  par  les 
mandarins  du  Heu,  ou  par  l'ordre  de  l'empe- 
rftir  ;  l'extrait  des  dépenses  fnifr?  pour  \n  sub- 
sistance des  soldats,  pour  les  besoins  du  peu- 
ple, pour  les  ouvrage  publics,  et  pour  1^ 
bienfeils  du  prince  -,  les  remontrances  qne  les 
grands  de  Pempire  e«  les  tribunaux  supérieurs 
prennent  to  liberté  de  fhire  à  Sa  Majesté  sur 
5ti  propre  conduite  ou  sur  ses  décisions.  On  y 
marque  le  jour  que  rernprrrtir  a  labouré  lu 
terre,  afin  de  réveiller  dans  l'esprit  des  peuples 
ranMMir  du  travail  et  rapplieatioB  â  la  culture 
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des  campagnes  i  le  Jour  quH  doit  assenibler  à 
Pékin  tous  les  grands  de  la  cour  et  tous  les 

mandarins  des  tribunaux,  pour  leur  faire  l  in* 
slrurliof)  (io!il  11'  sujet  csl  toujours  tiré  des 
livres  caiiunique*  :  <  iir,  disent  les»  Ctiinois,  il 
est  empereur  pour  gouverner,  pontife  pour  j 
sacrifier,  et  maître  pour  enseigner.  On  y  ap- 
prend kâ  tois  ou  les  coutumes  nouvelles  qu*on 
établit.  On  j  lit  les  louanges  que  l'empereur  a 
données  â  un  mandarin,  ou  les  réprirnaii  ! -s 
qu'il  lui  a  faites  :  «  Par  cxeuiple,  tel  niandarui 
n'est  pas  d  une  réputation  saine;  s'il  ne  se  cor- 
rige, je  le  punirai.  »  Enfin,  comme  Je  l'ai  déjà 
dit,  la  gaiette  chinoise  se  foit  de  telle  «orte,  ; 
qu'elle  est  très-utile  pour  apprendre  aux  man- 
darins la  manière  de  bien  gouverner  les  peu- 
plps.  Aussi  la  lisent-ils  exactement  ;  la  {ilupart 
môme  mctii  nt  par  écrit  des  observations  sur 
les  choses  qui  peuvent  diriger  leur  conduite. 
Pardonnet-moi,  mon  révérend  Phre,  cette 
digression  sur  la  gaxelte  chinoise;  J*al  cru 
qu'elle  ne  vous  serait  pas  désagléable.  le  r»* 
viens  à  l'empereur. 

Ayant  été  informé  par  un  vice-roi  de  pro- 
vince que  la  sécheresse  ntenaçoit  son  gouver- 
nement d'une  stérilité  générale,  Il  l'enferiaa 
dans  son  palais;  il  Jeûna,  il  pria,  Jusqu'à  ce 
qu'il  eût  appris  que  la  phiîe  7  étoit  tombée  en 
al)ondance-,  après  quoi  il  porta  un  édit  oû, 
témoignant  combien  il  éloil  louché  des  misères 
de  son  peuple,  il  ordonna  a  tous  le*  grands 
mandarins  de  l'informer  avec  soin  des  calami- 
tés dont  les  peuples  de  leur  district  seroient 
affligés;  puis  il  conclut  par  ces  paroles  :  «  Il  y 
a  entre  le  Tien  '  et  l'homme  une  rorrcspon-  1 
dance  de  fautes  et  de  punitions,  de  prières  et 
de  bienfaits;  renipliiise/  vos  devoirs,  évitez  le» 
fautes,  car  c'est  &  cause  de  nos  péchés  que  le 
Tien  nous  punit.  Quand  lefien  envoie  quelque 
calamilé,  soyons  atlenlîfli  sulr  nbua-mémes, 
mortifions -nous.  Corrigeons  -  nous ,  prions  : 
c'est  en  priant  ef  on  nous  rorritrcnnl  qtie  nous 
fléchissons  le  Tien.  Si  je  port*  <  t  (  ordre,  ce 
n'est  pas  que  je  me  croie  capable  do  toucher 
le  Tien,  mais  c'est  pour  vous  mieux  persuader 
qu'il  y  8,  coomie  Je  viens  de  le  dire,  entre  le 
Tien  et  Tbomme,  une  correspondance  de  fau- 
tes et  de  punitions,  de  prières  et  de  bien- 
fait». >» 

Cette  année  le  ficuvu  lioiuig-ho  a  inondé  les 
1  UCIal. 
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campagnes  cl  caii.-c  de  grand»  rdvagci  :  ies 
maiidarÎD6  supérieurs  ne  manquèrent  pas, 
selon  la  coutume,  traUribuer  la  cause  de  ce 
malheur  A  la  négligence  des  maodarlos  subai- 
ternei,  et  cte  les  dèTérer  A  Tempereur.  «  No 
jetez  point  celte  Taule  sur  les  mandarins,  ré- 
pondit rompmujr  ;  {  '«'st  moi  ijui  suis  coupable. 
Ces  ciilatnitOs  JiHligciit  tiinn  peuple,  parce  que 
je  manque  des  vertus  que  je  de v rois  avoir. 
Peosuns  seulement  à  nous  corriger  de  ooe 
défauls,  el  A  remédier  A  rinondalioo.  A  l'égard 
des  mandarins  que  vous  accusi  z,  je  leur  par- 
donne ^  el  je  n'accuse  que  moi  de  mon  peu  de 
vertu.  » 

Sur  la  fin  de  la  sixième  lune,  qui  répoodoit 
celle  année  au  mois  de  juillet,  les  chaleurs  ont 
été  excessives  à  Pékin.  L^empereur  fil  alors 
allentloD  A.  tant  de  malheureux  détenus  dans 

les  prisons,  ou  condamnés  à  porter  la  cnnguc  ' 
dans  les  carrefours.  Sur  quoi  il  fit  venir  les 
quatre  tii;in(l,irins  du  pretiiier  ordre,  aux(|uel8 
il  ordonna  ce  qui  &uil  :  «  Les  chaleurs  sont 
insupportables:  ceux  qui  sont renlérmés dans 
les  prisons,  ou  qui  portent  la  cangue,  doivent 
beaucoup  soulfrir;  il  faul  les  soulager  :  je  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  sont  dans  les  cdi  hots, 
et  qu'on  a  condamnés  à  être  punis  de  mort 
dans  raulomou  \  ils  ne  méritent  point  de  ^.Tàce, 
el  il  ne  convient  point  de  les  élargir  ;  je  parle 
de  ceux  qui  sont  détenus  pour  dettes,  ou  pour 
des  différends  qui  dcmandeul  une  longue  dis- 
cussion. Demain  joignez-vous  à  Ici  présideiil, 
el,  de  concert  avec  lui,  voyez  ce  qui  peut  se 
faire  pour  adoucir  la  peine  de  ces  mal  lieu  reux.» 
Le  Icodemaio  l'ordre  de  l'empereur  lui  exé- 
cuté; on  donna  la  liberté  aux  criminels  qui 
trouvèrent  une  caution  sur  laquelle  on  pût 
s*assurcr  quMIs  seroicnt  représentés  à  la  fin  des 
chaleurs.  On  fit  la  rnCmc  prat  e.  A  I;i  môme 
condition,  à  ceux  qui  porloienl  !;i  eantiue.  A  i 
regard  de  ceux  qui  ne  purent  trouver  du  eau- 
tloQ,  00  les  délivra  de  leurs  fers  et  on  les  laissa 
libres  dans  toute  fétendue  de  la  prison,  qui 
est  fort  spacieuse.  Les  mandarins  Turenl  ap~ 
prouvés  de  Tempereur  ;  et  ce  trait  lit  connoltre 

■  La  cangae  est  composés  46  deux  ana  ;;raiiij$  mor- 
eeaiiï  de  Iwis  i\'hancr(^,  pour  y  insérer  le  cou  du  cou- 
fiable.  Cg  fariiuAU  e»l  poté  sur  &cs  épaulc:.  cl  Ckl  plu» 
ou  moins  prsanl,  selon  quels  faute  rsi  plus  ou  moins 
griève.  Il  y  a  des  rarprnc>  qui  juxiii'.!  iJ:  i;ik  rn.îs 

livres;  les  ordinaires  pcsent  cinquante  à  Muaulu  li- 
vres; elles  ionl  aouvonl  de  trois  pieds  en  rarr^,  ci 
d'on  bois  épais  de  rfiiq  ou  sis  poi^rc^.  ' 


iin  peuple  que  i  iitteiition  et  la  clémence  de  ce 
puiu  es'étcndoient  généralement  à  tous  sen  su- 
jets, el  qu'il  n'y  eo  avoil  point  de  si  misérable 
pour  qui  il  n^eût  une  tendresse  de  pére. 

Depuis  le  peu  de  temps  qu'il  est  aur  le 
trône,  il  a  Tait  plusieurs  autres  régicmens  qui 
prouveot  sa  vigilance  cl  son  application  à  bien 
gouverner  ses  peuples.  Je  me  couleoterai  de 
vous  eu  rapporter  quelques-uns. 

Pour  exciter  les  toboureurs  au  travail  et 
leur  inspirer  Tamour  d'une  vie  régulière ,  il  a 
ordonné  aux  gouverneurs  de  toutes  les  vitleade 
rinrormcr,  chaque  année,  de  ei  Uii  qui.  parmi 
ceux  de  celle  profession,  se  sera  le  {i!us  disiuiGut' 
dans  leur  district  par  i>un  upplicuintu  a  ia  cul- 
ture des  terres,  par  rinlégriiô  de  sa  rèpulalion, 
par  le  soin  d'entretenir  Tunion  dans  sa  famille 
el  la  paix  avec  ses  voisins  \  enfin ,  par  son  ^o> 
nomie  cl  son  èloi^tienient  de  toute  dépense 
inutile.  Sur  le  rapport  qui  lui  sera  fait  par  1  • 
gouverneur.  Sa  Majesté  élèvera  .ce  sage  et  aclil 
laboureur  au  degré  de  mandarin  du  huitième 
ordre,  et  loi  enverra  des  patentes  de  mandaria 
honoraire.  Celle  dislioclion  lui  donnera  droit 
de  porter  Thabit  de  mandarin,  de  vniler  le 
gouverneur  de  la  ville,  de  s'asseoir  en  sa  pré- 
sence el  de  prendre  du  thé  avec  lui.  Il  sera 
respecté  le  reste  de  ses  jours ,  cl  après  sa  murl 
00  lui  kn  des  9htéqa»  eoovenabiea  A  son 
gré ,  et  son  litre  d'honneur  sera  écrit  dans  la 
salle  des  ancêtres.  Quelle  joie  pour  ce  véné- 
rable vieillard  et  pour  toute  sa  famille!  Onlte 
rëmulalioo  qu'une  pareille  récoiniiense  r\ti- 
tera  parmi  les  laboureurs,  I  empereur  dunuc 
encore  un  nouveau  lustre  à  une  profession  à 
nécessaire  A  l'Étal,  et  qui  de  tout  tempe  a  été 
estimée  dans  t'emptro. 

Il  a  tlâl  un  aolre  règlement  pour  engager 
les  femmes  veuves  à  g;irdrr  la  continente,  el 
I  les  femmes  mariées  îi  demeurer  fidèles  à  leurs 
maris,  u  beauté  du  gouvernement,  dit  1  coi- 
pereur,  dépend  surtout  de  la  régularité  des 
femmea;  elles  doivent  s'appliquer  à  remplir 
leurs  devoirs,  el  A  vivre  dans  la  retenue  qui 
convittità  leur  sexe.  Lorsqu'une  femme  encore 
jeune  a  perdu  son  mari,  si  elle  demeure  dans 
son  état  du  veuve  sans  passer  à  un  second  ma- 
riage, cl  qu'elle  vive  au  moins  vingt  ans  dau» 
la  continence  avant  sa  mort;  ou  si  une  autrs. 
pressée,  forcée  même,  a  résisté  jusqu'à  donner 
su  vie  plutôt  que  de  commettre  le  crime,  j*0^ 
donne  é  ceux  de  sa  famille,  de  quelque  coodi- 
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tion  qu'ils  soient ,  d'en  informer  le  mandarin 
du  lieu,  qui  vériliera  ie  Tait  et  m'en  instruira , 
afin  quo,  suivant  mes  ordres,  on  tire  du  trésor 
impériiil  I  nrgcnl  nécessaire  pour  ériger  dans 
sa  pairie  un  arc  de  Iriomptic  en  son  honneur, 
ttir  lequel  on  gratera  son  éloge.  » 

Il  y  a  deux  mois  que,  pour  miens  enlreienir 
et  augmenler,  s*U  étoîl  poaaible ,  In  pléié  dos 
enfans  envers  leurs  parens,  rnr  (  'c.u  un  point 
capifai  dans  l'otnpire,  il  donnn  ordre  ;i  Ions  les 
▼ice-rois  des  provinces  de  s  informer  cxacle- 
menl  quels  sont  les  baehelien  de  leur  gouvcr- 
oennenl  qui  onl  le  plus  excellé  dan>  robscr^ 
Yalton  d*un  devoir  si  essentiel ,  el  d'envoyer 
leurs  noms  à  la  cour,  afin  que  pour  celte  seule 
raison  Sa  Mnjesié  leur  .m corde  le  degré  de 
kien-seng.  qui  est  plus  élevé  (|ue  celui  de  ba- 
chelier, et  avec  lequel  ils  peuvent  devenir 
raandartns,  eeluf  de  limple  bachelier  ne  tufll- 
iant  pas  pour  être  élevé  aux  charges.  Il  ne 
leur  accorde  pas  le  depré  de  licencié,  de  peur 
d'avilir  nu  tlf  dégrader  les  belles-lettres^  cet 
bouncur  ne  »c  donnant  qu  au  mérite  recOQOU 
par  les  épreuves  des  examens  publics. 

Par  un  autre  règlement  qu'a  Mt  Tempe- 
renr,  il  semble  vouloir  porter  cette  piété  11* 
liale  aa  plus  haut  point  où  elle  puisse  monter. 
Comme  les  mandarins,  selon  le  degré  où  ils 
onl  été  élevés,  orjt  un  litre  particulier  qui  les 
distingue,  el  sout»  lequel  il»  doivent  être  ho- 
norés après  leur  mort ,  l'empereur  permet  aux 
enrans  mandarins  de  renoncer  t  ce  titre  et  de 
le  transporter  è  leur  père,  et  par  conséquent  à 
la  mère  qui  participe  au  titre  honorable  de  son 
mari.  «C'est,  dit  i  cmpereur ,  renoncer  à  soi- 
même  en  f»vour  de  son  père  et  de  sa  mére; 
c'est  se  priver  d  un  honneur  qui  subsisleroit 
même  après  la  mort ,  afln  qu*U  tirft  rttidu  au 
père.  Rien  n*est  plus  Juste,  parce  qu*enitn  le 
fils  eil  bien  moin»  redevable  à  lui-même  de 
son  mérite  qu*è  ceux  dont  il  a  reçu  la  vie  et 
rëducaiion  »  Ce  sentiment  des  Chinois  pa- 
rottra  i>ingulier,  mais  il  n'en  est  que  plus  digne 
d'éloge. 

Dant  le  deieein  qu'a  Tempereor  de  bien 
eoooonre  tous  les  mandarins  de  Tempire,  il  a 
fhit  auisi  à  leur  sujet  de  nouveaux  réglemens. 

1"  Il  a  ordonné  à  tous  le»  grands  mandarins 
d  examiner  soiçînruf»enienl  quel»  sont  les  olTi- 
eiers  de  leur  di>trirt  qui  ont  le  plus  de  lalctis 
pour  bien  gouverner  les  peuple»,  el  d  envoyer 
ieura  noms  à  la  cour.  S*  U  a  ordonné  qu'on 


lui  envoyât  pareillement  les  noms  des  manda- 
rins inférieurs  qui  sont  capables  d'exercer  les 
charges  du  premier  ordre,  aRn  que.  mm  passer 
par  les  degrés  ordinaires,  ils  puissent  être 
élevés  tout  à  coup  aux  emplois  les  plus  con- 
sidérables, 3*  On  a  coutume  tous  les  trois  ans 
de  faire  Texamen  de  tous  les  mandarins  de 
l'empire,  santen  excepter  un  seul.  Le  vice- 
roi  de  chaque  province  en  déll^é^e  avec  les 
quatre  ofllciers  généraux  qui  résident  A  \^  ra- 
pilale,  et  renvoie  à  la  cour  ses  notes  sur  (  lia- 
que  mandarin.  Il  marque,  par  exemple,  que 
fel  mandarin,  de  tel  degré ,  de  telle  ville,  est 
Irùp  sévère,  quMI  est  avide  d'argent,  et  qu'il 
vexe  le  peuple  ;  ou  bien  qu'il  est  trop  âgé , 
qu'il  a  peu  d'application  auv  fonctions  de  sa 
charge  ou  bien  qu'il  est  brusque ,  sujet  à  se 
mettre  en  colère,  el  peu  aimé  du  peuple.  Sui- 
vant ces  nulei  adressées  au  premier  tribunal 
de  Pékin,  la  cour  casse,  abaisse  et  punit  un 
grand  nombre  de  mandarins.  Au  contraire, 
ceux  qui  n'ont  point  de  noies  mauvaises,  ou 
qui  sont  loués  comme  gens  extraordinaires  et 
au-dessus  du  commun,  Icho-y,  on  les  élève 
aussitôt  à  de  plus  grands  mandarinats.  11  sem- 
ble que  ces  connolMances  dévoient  suffire;  le 
nouvel  empereur  veut  quelque  chose  de  plus. 
Il  ordonne  aux  mandarins  supérieurs  de  cha- 
que province  de  distinguer  en  trois  classes  tous 
les  mandarins  de  leur  district.  La  première 
doit  être  de  ceux  qui  onl  des  manières  polies 
cl  engageantes,  qui  ne  cherchent  point  à  s'en- 
richir, qui  sont  habiles  dans  les  lettres,  qui 
possèdent  les  coutumes  et  les  lois  de  l'empire , 
qui  sont  peu  avancés  en  Age,  et  qui  ont  de  la 
force  «'f  de  !,i  santé.  La  seconde  doit  contenir 
ceux  qui  onl  le»  mêmes  lalens,  mais  qui  sont 
d'une  santé  ffoible  ou  d'un  âge  avancé.  Enlin 
hi  troisième  doit  être  de  ceux  qui  ont  un  corps 
sain  et  robuste,  mais  dont  les  lalens  sont  mé- 
diocres. «  Cette  liste  me  fera  mieux  connoflre, 
dit  !"*'mpereur,  les  mandarins,  lesquels,  dans 
rcxanicn  général  qui  se  fail  tous  les  trois  ans, 
mériteront  des  éloges  ou  des  réprimandes.  La 
gloire  qiri  en  reviendra  aux  uns ,  et  la  honte 
dont  les  autres  seront  couverts ,  les  piquera 
d'une  louable  émulation.  J'examinerai  moi- 
même  cptie  liste,  ajoute  l'empereur;  ainsi, 
j'ordonne  aux  mandarins,  sous  peine  d'être 
sévèrement  punis ,  d'agir  avec  uiio  extrême 
equilu ,  sans  parlialîlé ,  et  sans  acception  de 
I.  » 
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J\ii  parlé  plus  haut  de  la  grâce  que  l'empe- 
reur a  laite  aux  villes deSoul-chcou  et  de  Song- 
kîang,  en  leur  r«nettaot  pour  (oujoui  ^  utie 
partie  du  Ifibul  annuel  qu^ellei  doivent  payer. 
Celte  bonté  du  prince  cauta  une  grande  joie 
parmi  le  peuple.  Le  tsong-tou  •  crut  faire  su 
cour  à  l'empereur  en  lui  apprenant  quelle 
avoil  été  la  joie  des  peuples  :  il  lui  envuyu  un 
mémorial  où,  aprë»  avoir  fgil  Télogc  de  Sa 
Majetté,  il  ditoU  en|r^  autres  chOMs  que  le 
peuple,  pour  marquer  «a  reoonnoi«8ance,  bi- 
«oit  réciter  des  prièrei  dans  les  templei  de« 
idoles  pour  la  conservation  d'une  vie  si  pré- 
cieuse à  rKlîU  ;  qu'on  y  représenloil  comé- 
dien \  et  que,  pour  perpétuer  le  souvenir  d  uu 
bienfàil  il  tfgaalé,  on  alloil  élever  un  édlftcé  I 
public^  ei  y  placer  un  monument  de  pierre,  I 
oATon  gravera  une  inscription  propre  à  éter- 
niser la  mémoire  de  ce  bienf;iit.  L'ernpereur 
écrivit  de  $a  propre  main  au  tsoog-lou  la  t(s^ 
ponse  suivante  : 

«  Ce  que  vous  me  mandez  est  tout  à  Tait  con- 
traire A  met  intentiont.  Quand  J*al  accordé 
celle  grA^e,  Je  n'ai  eu  d*autrc  vue  que  de  pro- 
curer ]o  bonheur  de  mon  peuple,  et  non  pas 
do  m'allirer  un  vain  honneur.  Ces  comédies  et 
ce»  prières  sont  superflues,  et  ne  peuvent 
m'élre  d  aucune  utilité.  Après  que  j'ai  envoyé 
des  instructions  dans  tout  Teropire  pour  eihor> 
ter  les  peuples  à  Téconomie  et  à  la  Arugalilé, 
coiMlieni  osez-vous  permettre  ces  folles  dé- 
penses? DélViidez-les  au  pliiri  Idl.  Il  est  même 
à  craindre  que  les  officiers  subalternes,  sous 
prétexte  d'avoir  de  quoi  fournir  à  ces  diverlis- 
semens,  ne  tirent  des  contributions,  et  ne  s^en- 
gralssent  de  la  substance  du  pauvre  peuple. 
Yeillez-y.  Pour  ce  qui  est  de  l  édifice  et  du 
monument  de  pierre,  je  défends  aussi  qu'on 
les  élève  t  car,  encore  une  fois,  quand  j'accorde 
des  grAces,  je  ne  prétende  pa»  me  faire  une 
vainc  réputation.  Tout  ce  que  je  souhaite,  c'est 
que,  parmi  ce  grand  peuple,  il  n  y  ait  personne 
qui  n*obeerveles  coutumes,  qui  ne  remplisse 
ses  devoirs,  et  qui  ne  vive  tranquille.  Yoilà  ce 
qui  peut  tup  faire  plaisir.  C'est  pourquoi,  aus- 
silùt  qi;i  \nii8  aurez  reçu  cet  ordre,  défendez 
ces  prières  et  ces  comédies,  empêchez  qu'un 
n^éiéve  rédiflce  el  le  monument  de  pierre,  et 
donnes  vous-même  par  un  écrit  une  instrucUon 
publique,  qui  soit  affichée  aux  carrefours,  par 

*  Itandtrio  aa-dessiu  da  viss-fsl»  «ai  a  la  swfalca- 
daace  da  dtoi  i^vinces. 
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laquelle  vous  exhortiez  le  peuple  à  obiervçf 
les  coutumes,  à  remplir  set  obligalioq»,  el  4 
vivre  dans  âne  parftlle  nnka..  Afort  Je  n'eUi- 
inerai  licoreux.  a 

L'attention  de  ce  prince  s'étend  jusqu*au% 
criminels.  Voici  ce  qu  il  a  ordonné  par  rap- 
port à  ces  malheureux  :  «  Deux  chose»,  dit 
l'empereur,  doivent  me  rendre  Irés-allealif 
quand  il  s'agit  de  condamner  quelqu'un  à  la 
mort.  Premiéreaiept,  restimè  q|ie  mmis  deiooà 
faire  de  la  vie  de  Phomroe.  Secondement,  I4 
tendresse  et  la  compassion  que  je  dois  avoir 
pour  mon  peuple.  Ainsi,  que  dans  la  suite  un 
ne  punisse  personne  du  supplice  de  murt,  que 
sun  pruccs  ue  m  ail  été  présenté  trois  fois.  » 

I^oraqqe  le  crime  eit  fort  énorme,  Tenpt- 
reor,  en  souf^ivanl  A  la  mort  du  erimlii^ 

ajoute  ;  «  Aussitôt  qu'on  «ara  t^u  cet  ordm, 
qu'un  l'exécute  sans  aucun  délai.  »  Pour  ce  qui 
est  d^  crimes  dignes  de  mort  qui  n'ont  rien 
d'extraordinaire,  l'empereur  écrit  au  bas  de  la 
sentence  :  w  Qu'op  retienne  le  ciioidnel  an  piî^ 
son,  et  qu'on  resécuteau  temps  de  raolnaiaM 
Il  y  A  ui|  Jour  fixé  dans  l'automne  pour  exé- 
cuter tous  les  crimioels.  \oki  h  conduite  que 
le  souverain  tribunal  d^  lirifne»  a  lenue 
année. 

Quelque  temps  avant  le  jour  délcrmioà,  il  a 
lllit  transcrire  dans  ^u  livre  toutes  les  lafee- 
ipalions  qui,  pendant  l«  couri  de  Teapée,  la| 

ont  été  envoyées  des  justices  subalternes^  04 
y  a  joint  le  jMfremcot  qu'a  porté  cette  justice, 
et  celui  du  [i  ihuual  de  la  cour.  Ce  tribunal 
s'est  ensuite  assemblé  ^l  a  lu,  revu,  corrigé, 
ajouté,  retranché  ce  qu'il  a  Jugé  A  propos. 
Après  quoi  11  en  a  fait  tir^  deux  copiea  tm 
net  :  Tune  qu'il  a  présentée  A  Tempeteur,  ifln 
que  ce  prince  puisse  la  lire  et  l'examiner  en 
particulier;  I  autre  qu  il  a  gardée  pour  la  lire 
en  présence  de  tous  les  principaux  oflBciers  de» 
tribunaux  souverains,  cl  la  réformer  selon 
leurs  avis.  Aiof  i,  copune  tous  voyex,  00  ae* 
corde  A  l'bomnte  le  plua  vil  et  le  plus  misAnr 
ble  ce  qu'on  n'accorde  en  Europe,  comme  un 
grand  privilège,  qu'aux  personnes  les  phi? 
dislifigut-es,  je  veux  dire  le  droit  de  n'être  juge 
el  condamné  que  par  luule«  les  chaml>re«  du 
parlement  assemblées  en  corps. 

On  fait  encore  plus  A  la  Chine  :  celte  icoQiide 
copie  ayant  été  ainsi  examinée  et  corrigée,  on 
la  présente  à  l'empereur,  puis  l'on  en  tire 
qualre*vingHUx-liui^co^  ^^PI^Q  tarifé 
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et  quatre-ftogl-iltl-Mpt  en  langue  chinoise. 
Toutet  cw  copies  »c  remeltenl  entre  les  miiins 
de  Sa  Majeslé,  qui  les  donne  encore  à  exami- 
ner aux  plus  habiles  ofllciers,  soit  tarUire«, 
9Dit  chinois, qui  se  trouvent  à  Pékin.  Celle  at- 
leotioo  de  remparear,  lonqo'il  a^agil  d*6ier  I4 
vie  à  QD  hooiiiiet  est  une  taire  preuve  de  le 
lendrane  pour  tes  ai^eis. 

Enfin,  ce  nouvenn  monarque  n  si  fori  à 
cœur  le  bien  de  1  empire,  qu  il  a  donne  uti 
averiissement  écrit  du  pinceuu  rouge,  par  le- 
quel il  ex^rle  tout  le»  meaderiiM  qui,  selon 
leur  dignité»  ont  droit  de  préienler  dei  mémo- 
ilaps,  dé  liiBtt  réfltebir  fur  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bon  gouvernement,  rt  de  lui  com- 
muniquer leurs  lumière»  par  écrit.  Il  ajoute 
qu'au  cas  que  leurs  réflexions  doivent  être 
«ecréles,  ils  peuvent  envoyer  ou  présenter  leur 
mémoriil  cacbelè,  et  il  promet  qu^elon  il  ne 
lie  cendre  point  pid)lie,  ou  tien  qu'il  eOàoenle 
nom  de  l*auleur. 

You*  voyez  par  tous  ces  traits,  mon  révé- 
rend Père, quelle  e«trapplicalion  de  ce  prince. 
Sa  continuelle  étude  e»l  d'apprendre  a  bien 
gouTemcr  ses  peuples,  et  à  procurer  leur 
iMNibenr.  Dieu  veuiUe  lui  inspirer  dee  teoii- 
ncna  plua  ftivoreMet  à  notre  sainte  religion , 
afin  que  les  pasteurs,  arrachés  par  ses  ordres 
à  leur  cher  troupeau,  puissent  quelque  jfnir  y 
Mre  réunis!  (^6*1  une  gr.Ve  que  je  voii?^  pue 
de  demander  dans  vos  saint»  sacniice»,  en 
l*Dnioii  démoda  Je  «ilt  tfue  reepeet. 


LETTRE  DU  P.  D'BNIHECOLLES 

AU  PÈRE  mjHAU)E. 


fcrwsur  iks  ctirMiciu  rdduiti  i  on  p«iii  nombre. 

A  f^iùi^  c«  36  juillet  1796. 

IMwie  déploreUe  état  oA  tetrovve  la  eM- 
linrté  de  le  Chine,  nous  avona  eneore  eeUe 
léftoe  eomolalioo  que  lei  missionnaires  sont 

aoufTerls  à  Pékin,  ort,  nonobstant  le  peu  de 
liberté  qu'ils  ont  d'exercer  les  ronrti<'n«i  do  leur 
ministère,  leur  présence  ne  laisse  pas  d  »Hre 
Ifés-utiie  au  troupeau  que  Jésus-Christ  leur  a 
«pQQé.  Tpuf  ta  Jugerex  par  1»        M  J« 


vais  vous  faire  de  plusieurs  particularités  édi** 
fiantes  qui  m'ont  véritablement  touché,  et  qui 
feront  sans  doute  la  mfime  impression  sur 
votre  cœur. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point  des  exemples 
héro1(|ues  de  foroe  et  de  vertu  qpe  donne  d»* 
puis  plusieun  années  née  nombreuse  famine 
de  princes  du  sang  impérial  ;  je  laisse  au  përa 
Parennin  le  soin  de  voii«  en  informer,  comme 
il  Ta  déjà  fait  par  plusieurs  de  ses  lettres;  je 
me  bornerai  &  ce  que  j'ai  vu  de  plus  singulier, 
parmi  les  ehrétieni  qui  sont  sooa  me  eott* 
duite. 

Il  n'7  a  point  d'année  qu*on  ne  vous  luse 

part  du  grand  nombre  d'enfans  ou  expo^M.  nu 
iiioribnnfls,  qui  ont  été  régénérée  dnns  les  eauj 
du  baptême.  Nous  en  comptons  pendant  celle- 
ci  plus  de  six  cents  j  on  en  compte  beaucoup 
plus  dans  cbacnne  des  deoi  Églises  porlugai- 
aea,  parce  que  leur  dislriel  est  d*une  bien  ploa 
grande  étendue  que  le  nôtre.  N>  eût-il  que 
ce  M'ul  bien  h  faire,  ne  serions-nous  pas  bien 
dédommaiiés  de  tout  ce  que  nouti  éprouvons 
de  peines  et  de  contradictions?  Je  visite  de 
temps  en  temps  les  tombeaux  do  nos  cAirétleoa^ 
surtout  le  qoertier  destiné  A  la  sépulture  des 
enfans  morts  avant  l'âge  de  raison  :  et  t;^,  me 
repréiNeiitant  cette  mullilud»'  innombrable  d'â- 
mes innf)rf'Tiles  qui  sont  à  la  suilc  de  l  Afrncau, 
j  iuiplore  leur  secours  et  je  le»  prie  d  intercéder 
auprès  du  Seigneur  pour  le  salut  de  leurs 
proches  et  de  leurs  eompatriotes,  qui  coorl  4to 
si  grands  risques  dans  ces  jours  de  trîbolatlon. 
le  regarde  tous  ces  petits  prêdestinésêomme  déa 
troupes  (Je  réserve,  toujours  prêtes  h  fortifier 
du  haut  du  ciel  ceux  de  leurs  frères  dont  la 
Gooslaoce  a  de  si  rudes  assauts  à  soutenir  pour 
s'aiènnir  dans  la  M. 

C^cst  principalement  dans  cette  vue  que 
j'exhorte  sans  eesse  nos  néophytes  &  baptiser 
les  jeunes  enfans  qui  se  trouvent  dans  le  dan- 
ger évident  d'une  mort  prochaine.  Outre  les 
catéchistes  entretenus  par  les  aumônes  qui 
nous  viennent  d'Europe  pour  une  œuvre  si 
stfnte,  je  consacre  volontiers  une  pertit  de 
Vargent  qui  m*est  destiné  A  aider  les  cbréllena 
dont  je  connois  le  zélé,  afln  qu'ils  ne  plaignent 
point  le  temps  qu'ils  emploient  à  une  fonction 
si  charitable.  A  Tégard  des  autres  qui  n'ont 
pas  besoin  d'un  pareil  secours,  je  leur  fais 
seelir  roblifation  oft  Us  sont  d'épier  les  oocn* 
tiona  qiH  u  préseotenl  d'assoier  pet  le  bip* 
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lême  le  salut  de  rfs  pnfans  moribonds.  Je  ynis 
chaque  jour  que  nies  exhorlutions  ne  sonl  pas 
vaine*.  Un  de  ceax->«i  vfnl  me  trouver,  il  y  a 
quelques  jours,  pènélrè  de  la  plus  vîTe  dou- 
leur: il  avoil  découvert  que  renfant  d^un  <i< 
set  voisins,  qui  csl  inlidt-Ie,  ne  pouvnit  échap- 
per ;\  la  violence  de  son  mal,  el  il  romploil 
le  baptiser  Becrèlemenl  le  lendemain  malin. 
Ayant  appris  qu'il  éloU  m'orl  pendant  la  nuit, 
Il  parut  inconsolable;  et  déposant  dans  mon 
sein  le  Vif  repentir  quil  avoit  de  ne  s*Mre  pas 
pressé  davantage,  il  se  reprochoU  celte  pré- 
tendue négtigetMc  ,  comme  une  des  fautes  le» 
plus  griéves  qu  il  eûl  pu  eomuietlre. 

Une  cbrélienne,  que  sa  condilioii  rend  su- 
jette à  des  corvées  Journalières  dans  la  maison 
d*uii  régulo,  où  il  y  a  quantité  d^csdaves,  a 
conféré,  celle  année,  le  baptême  à  treize  enfans 
moribonds  :  un  de  !*es  artifices  est  de  porter 
toujours  sur  elle  du  colon  bi<-n  imbibé  d'eau, 
et  de  répandre  furtivement  quelques  gouttes 
de  cette  eau  salutaire  sur  la  tête  des  enfans  qui 
sont  près  d*explrer.  Le  plaisir  qu'elle  ressent 
€D  me  comptant  le  nombre  de  ses  pieuses  con- 
quêtes égale  celui  que  j'ai  de  Penlendre. 

Il  no  se  passe  aurtin  moÎ!5  qu'un  médecin 
habile  A  Irailcr  les  maladies  des  enfans  ne 
m'apporle  la  lisle  de  ceux  auxqueU  il  a  ouvert 
la  porte  du  ciel  par  le  baptême.  Cestce  qui 
m'a  donné  l'idée  d'enseigner  à  nos  chrétiens, 
hommes  el  femmes,  des  remèdes  aisés  pour  la 
petite  vérole,  afin  qu'ayant  par  ce  moyen  »in 
libre  accès  dans  les  maisons  des  iiitidèles,  ils 
puissent  procurer  le  même  bonheur  aux  enfans 
docft  la  vie  est  désespérée. 

Comme  je  suis  persuadé  que  rien  n'est  im- 
possible ft  une  foi  vive,  je  sois  porté  à  crcrire 
qu'il  y  a  quelque  chose  d'extraordinaire  el  de 
surhumain  dans  ce  qui  est  arri\é  à  un  de  nos 
catéchistes  plein  de  religion  el  de  piété. 

«J'entrai,  il  y  a  quelque  temps,  mcdisoit-il, 
ebrt  un  chrétien  de  ma  connoissance,  je  trou- 
vai toute  la  féanilte  éplorée  de  la  perte  qu'elle 
vemiitde  faire  d'un  enfant  qui  lui  étoit  cher; 
mais  ce  qui  raffligeoil  le  plus,  c  es!  que  cet 
enfant  éloil  mort  sans  recevoir  le  baptême. 
Après  quelques  mots  de  consolation,  j'exhortai 
ces  bonnes  gens  àsemelireavec  moi  en  prières. 
A  peine  avions^nons  élevé  tes  mains  vers  le 
ciel,  qu'on  s'ai>crçut  que  l'enfant  respiroit^  Je 
me  lève  a  l'instant,  je  le  baptise,  el  ileslmain- 
teoaat  piein  de  vie.  Après  l'avoir  écouté  at- 


tenlivemcnt  :  a  II  se  peut  faire,  lui  dis-je,  el  il 
est  même  vraiseniblabie,  que  cet  enfant  ne  fût 
pas  mort.  —  On  m'assura  quHI  étoit  mort,  me 
répondit-il,  et  Je  le  crus  aisément  ;  car  tyaDt 
iMé  moi-même  son  corps,  je  le  trouvai  tout 
froid,  n  L'humble  naïveté  du  catéchiste  est 
toute  la  preuve  quej  aie  de  la  vérité  du  fait. 

Je  vous  ai  parié  autrefois  d'un  temple  d'ido- 
les où  l'on  apporte  de  divers  endroits  les  en- 
fans exposés,  pour  les  transporter  ensuilcf  A 
l*hôpital,  ou,  s'ils  viennent  à  mourir,  dans  le 
lieu  destiné  &  leur  sépulture.  Un  chrétien  du 
voisinage,  que  nous  entretenons  ex  prés  ,  a 
changé  ce  temple  consacré  au  d  mon  en  une 
piscine  vivifiante  pour  ces  entuns  abandonnés. 
11  a  fallu  pour  cela  gagner  le  booie,  chef  de  la 
pagode,  el  on  y  a  réusM  en  achetant  la  liberté 
d'y  entrer  par  une  somm*  d  argent  qu'on  lui 
donne  tous  les  mois.  Mais  il  semble  que  le 
démon,  jaloux  du  salut  de  tanl  de  petits  inno- 
cens,  ail  voulu  nous  fermer  à  jamais  l'entrée 
de  ce  lieu.  Le  bonze  a  été  exclu  avec  alfroat 
de  son  poste,  et,  comme  nous  sommes  dans  m 
temps  où  régne  la  défiance,  nous  craignîmes 
pendant  quelques  jours  que  le  contre-coup  de 
sa  disgr(\cc  ne  tombât  sur  le  zélé  néophyte,  et 
ensuite  sur  la  religion  et  sur  ceux  qui  la  prê- 
chent. Nos  craintes  se  sont  dissipées,  el  la 
bonne  CNivrecoolinoe,  moyennant  une  somme 
plus  forte  que  Ton  donne  chaque  mois  aoi 
nouveaux  maîtres  de  celle  pagode. 

Vn  nouveau  chrélien,  dont  j  admire  l'inDO- 
cence  el  la  ferveur,  me  fournil  un  Irait  de  zélé 
que  je  dois  placer  ici  ;  mais  pour  en  être  aussi 
frappé  qut  je  le  suis,  il  Taudroit  être  bien  an 
fait  des  usages  de  la  Chine.  Ce  néophyte,  aos- 
sllét  aprèi  son  baptême,  ne  songea  plus  qo'é 
travailler  à  la  conversion  de  sa  mére  et  de  sa 
femme;  il  trouvoit  dans  celle-ci  assez  de  doci- 
lité, mais  il  n'en  éloil  pas  de  même  de  sa 
mûre;  son  obstination  dans  rinfidélilé  éloil  si 
grande,  que  le  moindre  enlrelien  sur  la  loi  de 
Dieu  ta  transportoitde  fureur.  En  vain  Je  néo- 
phyte lui  eûl-il  demandé  son  agrément  pour 
faire  baptiser  son  fils;  elle  avoil  déclaré  plu- 
sieurs fois,  el  dans  les  termes  les  plus  durs, 
qu'elle  ne  le  soulTriroil  jamais  :  d'ailleurs,  il 
ne  lui  éloil  pas  possible  d'introduire  un  caté- 
chiste dans  sa  maison  A  l'insu  de  sa  mère.  Je 
lui  conseillai,  dans  l'embarras  où  il  se  Irouvml, 
de  baptiser  lui-même  son  fils  ;  mais  c'est  à  quoi 
il  af  oit  peine  à  se  résoudre.  Eoilo,  dans  on 
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Jour  de  réjouissance  publique,  il  oblint  la  pcr-  i 
mission  de  prendre  son  lils  entre  ses  bras  pour 
le  récréer  hors  de  la  maison  :  aussUôl  il  vole 
irert  Pégliie,  et  me  rapporte  comme  en  triom- 
phe. Il  ne  cessa  de  pleurer  de  joiedonnt  ieute 
la  cérémonie  du  baplémeque  je  lui  conférai. 
La  foi  du  nAopbylp  et  rinnorcncp  de  cvl  ('nTanl 
nouvt'lIciiiotU  boiJhsc  ob(!('(u]ront  de  Dicn  ,  à 
ce  que  j  espère,  des  grûce&  de  conversion  pour 

le  reiie  de  m  DMoDIe. 

Ce  trait  de  itie  me  rappelle  le  totiTenir  d'un 
autre  qui  est  assez  récent.  Un  vieux  soldai 
plein  de  foi  prit  tout  à  coup  la  résolution  de 
faire  un  tour  dans  son  pny?,  pour  lâcher  de 
gagner  à  Jéius-Chrisl  quetquc»-uns  de  ses 
compatriotes,  ou  du  moins  pour  réparer  les 
teandaifl»  q[u*il  tvoit  doooét  enlreToii.  En  y 
arrivant,  il  apprit  que  la  malion  d*nn  de  sea 
eondloyens  étoit  infestée  des  démont  ;  que  cet 
malina  esprits  brisoiont  lo<^rnfuhto!!,etquesoti- 
tent  ils  lançoienl  des  pierres  contre  ceux  qui 
se  préseotoient  à  l'endroil  où  se  faisoit  le  va- 
carme. On  avoit  eu  recours  aux  taosBée(ce 
cent  des  prêtres  d'idoles  qui  prétendent  avoir 
de  Tempire  sur  les  démons  ).  Les  efforts  qu'ils 
firent  pour  conjurer  le  malin  esprit  furent  iiiu- 
lile»;  niais  leurs  peines  n'en  furent  pns  moins 
bien  récompeo»ée«,  c  est  tout  ce  qu'ils  sou- 
haitoient. 

Le  bon  soldat  crut  que  Dieu  lut  ofliroit  une 
occasion  de  manifester  sa  gloira.  Il  appelle  le 

chef  de  cette  maison  aflligéc,  il  Tentretienl  des 
vérités  de  la  religion,  il  lui  fait  sentir  que  retto 
tyrannie  des  dénions  sur  les  corps  n'est  qu  une 
foible  image  de  celle  qu'ils  exercent  sur  les 
âmes  dec  idoMtivs,  et  II  loi  promet  que,  s  il 
embrasse  le  christianisme,  le  caractère  qui  lui 
sera  imprimé  par  le  baptême  écartera  pour 
toujours  ces  funesles  ennemis  de  son  repos. 

Celui-ci,  louché  de*  paroles  du  soldat,  eul 
toute  Tardeur  imaginable  pour  se  faire  in- 
struire, et  demanda  avec  empressement  lu 
baptême  pour  lui  et  pour  toute  sa  femille.  Le 
soldai  se  contenta  pour  Ion  de  baptiser  le  plus 
jeune  des  enfans,  puis,  adressant  la  parole  au 
chef  df  la  maison  :  «  Votre  fils,  lui  dit-il,  est 
iTi.iirileji;mt  enfant  de  Dieu;  cette  qualité  le 
rend  reduuialjie  a  toute»  le»  puissances  infer- 
nales ;  si  elles  s^avisent  de  vmis  tnqniéler  en- 
eore,  ce  que  j'ai  peine  A  croire,  prenes  cet 
eofant  et  conduisez-le  hardimentel  sans  crainte 
lians  le  lieu  oà  elles  «enonveltoroot  leurs  in- 


sultf  s.  Dés  ce  moment,  le  démon  n'eut  plus 
de  pouvoir  dans  cette  maison  désolée,  et  tout 
y  devint  tranquille.  A  quelques  jours  de  là 
toute  cette  famille  reçut  le  baptême,  et  le  sol- 
dat dtrèllen,  s*en  retournant  A  son  poste,  passa 
par  Pékin  pour  m'informer  du  succès  dont 
Dieu  avoit  béni  sa  mission. 

Quelque  lemps  «'étant  écoulé ,  le  soldat  alla 
revoir  celle  famille,  qu'il  regardoil  comme  sa 
conquête ,  à  dessein  de  la  fortifier  de  plus  en 
plus  dans  la  foi  ;  mais  il  Ait  bien  surpris  de  la 
trouver  replongée  dans  sa  première  affliction  : 
le  chef  de  la  maison  ,  n'ayant  pu  résister  aux 
instances  de  ses  voisins  infidèles  qui  le  pres- 
soient  de  contribuer  à  cerlaincs  fêtes  supersti- 
tieuses, paya  sa  cole-purl ,  sans  pourtant  re- 
noncer à  la  foi.  Au  même  instant  le  fort  armé 
rentra  en  possession  de  sa  première  demeure, 
et  j  porta  la  désolation ,  comme  il  avoit  fait 
auparavant.  «  On  voit  des  faux  zélés,  dit  ?ainl 
Jérôme,  qui,  loin  des  épreuves,  et  dans  une 
vie  douce  et  tranquille ,  se  promettent  tout  de 
leur  fermeté  dans  la  foi,  mais  qui  en  même 
tmpssont  inexorables  s*ils  apprennent  qu*au 
milieu  de  la  genlilité  de  foibles  néophytes  aient 
chancelé  dans  des  sentiers  Irés-difTiciles ,  et 
qui  n'ont  plus  pour  eux  qucdesreprochesamers 
et  de  dures  invectives.  »  Notre  zélé  soldat  tint 
une  conduite  bien  différente  :  il  fil  sentir  à  sou 
compatriote  toute  rénormité  de  sa  fiiote;  mais 
il  le  fit  avée  une  douceur  propre  à  le  ramener 
au  devoir ,  et  non  pas  avec  cette  dureté  qui 
conduit  Irés-souvent  au  désespoir  :  il  l'assura 
que  s'il  avoil  un  vif  repentir  dO  sa  lâchelé  ,  et 
que  s'il  promelloilde  ne  plus  contribuer  à  ces 
sortes  de  superstitions  «  la  bonté  infinie  de 
Dieu  le  délivreroit  une  seconde  fois  des  insul- 
tes do  démon.  Prévoyant  ensuite  les  persécu- 
tions que  ce  nouveau  fidèle  auroit  à  souffrir  de 
\vi  p3 rides  idolâtres  :  «  Ils  sont  la  plupart  vos 
amis,  lui  dit-il,  exposez-leur  ingénument  le 
triste  état  où  le  démon  avoit  réduit  votre  b- 
roille  :  représentes  •leur  que  vous  n'aves  pu 
chasser  de  votre  maison  ce  cruel  persécuteur 
qu'en  embrassant  la  loi  chrétienne ,  et  que 
tous  les  autres  moyens  dont  vous  vous  éliez 
servi  n'avoionl  fait  qu'irriter  sa  fureur  ^  faites- 
leur  comprendre  qu'il  n'y  a  que  le  Dieu  qu'a- 
dorent les  chrétiens,  qui  puisse  enchaîner  le 
mallo  esprit  et  l*cmpêcher  de  nuire ,  et  que 
votre  malheureuse  complaisance  à  contribuer 
au  culte  des  idoles  lui  a  rendu  le  pouvoir  de 
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vous  (ourmciiler,  qu'il  avoil  perdu  par  voire 
aUachenieat  à  la  loi  etarélicDiie  :  œ  ditooun 
les  allendrira  tans  doute,  et  peutr-eire  feronl-ils 
altention  à  riempire  que  leur  infidélilé  donne 

au  démon  sur  cux-mCmes  ;  mais  .  quoi  qu'il 
vous  on  doive  coùler,  songez  qu'il  faut  sauver 
votre  ikme,el  qu'on  ne  peut  ôlre  disciple  de 
Jcsus-Cbrist  lorsqu'on  coopère  au  moindre 
acte  de  superstition.  »  On  ne  peut  pas  dire 
encore  ce  qui  arriva  dans  la  suite  :  sons  le 
régne  du  Teu  empereur  Cang-hi,  notre  protec- 
teur déclaré,  It  s  infidèles  n'auroicnl  jamais 
osé  forcer  les  chréiu  ns  à  ces  criminelles  con- 
tributions j  ce  tcfiipi»  heureux  n  est  plus,  il  a 
expiré  afee  ce  monarque,  et  les  justes  plaintes 
qu^on  pourroit  tisire  ne  serTiroient  qu*à  alla- 
mer  davantage  la  persécution  présente. 

Je  ne  dois  pns  omettre  les  noiivclles  marques 
de  zèle  que  d'autres  stildals  tarlares  ou  larlari- 
sés  ont  données  pour  leur  propre  salut  et  pour 
celui  du  prochain.  Ils  font  partie  d*un  corps  de 
cinq  mille  hommes  de  troupes ,  qu'on  envoie 
avec  leurs  familles  pour  former  des  colonies 
sur  les  frontières  dans  la  province  de  Chensi. 
Pendant  Içur  séjour  à  Pékin  ils  otu  approché 
plusieurs  fois  des  sacreniens,  le»  hommes  dans 
notre  église ,  et  les  feiiunes  dans  des  maisuns 
particulières ,  tantôt  en  un  quartier  et  tantôt 
dans  un  autre.  G^éloit  un  spectacle  bien  tou- 
chant pour  moi  de  voir,  et  avec  quelle  impor- 
tunité  ils  nie  dcniandoient  des  reliquaires ,  de» 
médailles,  des  images  et  de»  chapelels  ;  et  quel 
ëtoit  leur  empressement  à  se  fournir  d'eau  bé- 
Dite»  qu'ils  eniportoienl  dans  des  vases  bien  fer- 
mès  :  ils  éloient  cbarmés  d'apprendre  le  secret 
que  Je  leur  enseignois  de  la  perpétuer.  Géné- 
ralementparlanl,  nos  néophytes  ont  une  grande 
confianec  dans  Tcau  bénite  :  cette  dévotion  si 
autorisée  s'entretient  parmi  eux  par  les  guéri- 
sons  souvent  miraculeuses  qu'elle  produit, 
et  dont  IHett  récompense  la  simplicité  de  leur 
foi. 

Il  y  avoil  dans  ce  détachement  de  troupes 
un  Mantchcou .  dont  l'emploi  est  d'être  canon- 
nier.  Tout  pauvre  qu'il  élnit,  il  avoit  amassé 
de  ses  épargnes  un  taei  d'argent ,  et  il  l'avuil 
employé  à  faire  peindreàrbuile  une  image  du 
Sauveur  :  il  me  rapporta  décemment  enve- 
loppée dans  de  la  soie ,  aOn  de  la  bénir. 

Comme  Je  savob  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  maliorrH'tnn*  irés-riches  dans  W  Heu  qu'on  a 
fixé  pour  ta  demeure  de  ces  troupes,  je  crus 


devoir  précautionner  nos  néophytes  contre  les 
sollicitations  que  je  craignois  de  la  part  de  cea 
sectaires  »  qo^se  disent  les  vrais  adorateurs  de 

Dieu  :  quoique  pourtant  ils  ne  songent  guère 

h  parler  de  leur  fausse  religion  .  ils  savent  ré- 
tendre  par  d'aulre»  voies  que  par  celle  de  la 
persuasion  :  u  Que  nous  dites-vous  là ,  mon 
Père I  me  répondirent-ils^  après  avoir  quitté 
la  religion  de  nos  pères  pour  embrasser  le 
christianisme ,  serions-nous  capables  d*f  re- 
noncer pour  suivre  une  sMte  infôme?  »  Ha  ae 
servoient  de  re  terme .  parce  qu'en  effet  le  ma- 
hoinelisine  e^l  lorl  décrié  à  la  Chine.  Ils  me 
pressèrent  ensuite  de  leur  donner  des  crucifix 
de  cuivre  :  J*en  fis  la  dislributimi;  ils  les  re- 
çurent à  gcuonx  et  les  baisoient  amoureuse^ 
ment.  Leur  tendre  dévotion  envers  Jësiia> 
Christ  atlaché  à  la  croix  pour  le  salul  des 
homme':  éioH  une  preuve  bien  sensible  <le 
leur  eloigncment  du  niatioinéliiiine. 

Ce  fut  alors  qu'une  chrétienne  manldieou 
me  parla  en  des  termes  qui  m'attendrirent  jua- 
qu'aux  larmes:  «  Ah  !  mon  Père,  s'éeria-t-elle, 
en  quel  malheureux  cUmat  nous  envoie4-oa? 
L'éloignement  o'i  nous  serons  de  nos  pasteun 
va  nous  priver  de  luut  secours  spirituel  :  nous 
ne  pourrons  plus  ni  assister  au  saiol  sacrifice 
de  la  messe ,  ni  confesser  nos  péchés ,  ni  par- 
Uciper  à  la  divine  eucharistie.  Toici  une  pen- 
sée qui  m'est  venue  :  ne  puis-jc  pas  à  la  fia 
de  chaque  mois ,  me  mettant  à  genoux  au 
pied  du  crucifix,  faire  une  humble  (ninrf^sion 
de»  péchés  que  j'aurai  malheureusement  com- 
mis ce  mois-là ,  et  m' imposer  ensuite  une  pé- 
nitence? —Cette  pratique  est  excelteale,  fen 
répondia-j^  ;  et,  bénissant  au  fond  de  l*Aoie  le 
Maître  intérieur  qui  l'intruisoit ,  vous  pouvez 
encore,  lui  niotilai-je ,  en  votis  tournant  du 
cule  de  l\'kui,  vers  1  iieure  où  vous  savei  que 
nous  célébrons  les  saints  mystères ,  commu- 
nier en  esprit  \  il  suffit  pour  cela  d*élever  fotre 
cœur  à  Dieu ,  et  de  lui  témoigner  rardant  déur 
que  vous  avez  de  le  recevoir.  »  Je  lui  rafraî- 
chis enstiile  la  mémoire  de  tout  ce  qu'on  lut 
avoil  dil  autrefois  des  fruits  admirables  qu'on 
retire  de  lu  communion  spirituelle. 

Ce  qui  m*édifla  encore  extrêmement,  ce  Ait 
rexaelitude  avec  laquelle  ces  bons  néopbf  Ica 
me  donnoient  par  écrit  le  nom  de  leurs  en- 
fants ,  afin  de  les  offrir  à  Dieu  dans  mes  prières, 
et  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  Le  iour  niAme 
de  leur  départ ,  on  mapporta  celui  d'une  petite 
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iMMBiDée  Agnès,  qae  Pan  d'eux  avoil 
oublié  par  mégarde.  Après  leur  «Toir  recom- 
inaffdé  de  vitre  emcmblc  dnns  une  {wrfjulo 
union, de  se  secourir  réciproquemenl  les  uuslcs 
autres,  et  de  chercher  tout  tes  moyetiH  de  pro- 
mm  li  niai  dn  pracliaia.  Il  me  faHat  rA- 
poudre  i  wam  ioBoilé  de  qodtlioas  qu'ilt  ne 
firent  sur  le  baptême,  et  sur  la  manière  do  Tad- 
minî?trer,  soit  aux  enran^  drs  irindt'-It^s  prés 
d  expirer,  soit  aux  adultes  qui,  après  s  être 
suflisainnlent  instruits  de  la  doctrine  chré- 
lienne ,  soubaileroieot  de  le  recevoir. 

Un  Jeuoe  M anMwou  ;  l0i  de  vingt  ans  i  et 
qui  ne  fot  biplisè  que  Tannée  demtfare ,  me 
parla  avec  une  ingénuité  charmante  ;  il  s'ap- 
pclic  Jean-Baptiste  :  en  lui  donnant  une  imngo 
de  ^on  saint  palron  :  «  Dieu  s'est  servi  de 
vous  ,  lui  dis-je,  pour  couvcTtir  à  la  Toi  votre 
pére,  TOlfe  mère,  toi  ftèrat,  toi  aieers,  et 
récetauiaat  tuiw  vo»  demeatiquca  :  ton  allai 
mÎDteMotàNing-hia ,  où  Tona  Tooa  trouvé^ 
Ti'T  au  milÎM!  drs  ioAdèies  :  soyei  *  leur  ^fçard 
un  Ji'  :ii  Baptiste  ,  el  imiloT;  hion  le  zè\c  de  ce 
saint  précurseur.  Savez- vous  donner  le  bap- 
Mme  ?  »  n  me  répoodit  eo  m'expliijuadt  la 
maolAre  dont  Q  l'aTdil  adminiilrè  depoit  peo 
de  Joiin  à  Teiifuit  d*iin  ioidèie,  qni  modnit  mi 
moment  après  Tavoir  reçu.  Comme  il  s'aper- 
çutdcla  joie  secréloqu^*  jf*  ri'««enlois  d<»  voir 
qu'il  fût  si  bien  instriii' ,  suh  rc-lu  en  devint  plus 
animé.  IKîs  le  leodemuin,  il  revint  lue  trouver 
InmpcArlé  de  Joie  :  «  Il  m*eit  arriTè  ee  maHii 
nm  gnad  benheur^  me  dllHl  \  eo  pesnat 
dii  qoél'tier  peu  fréquenté,  J'ai  trouvé  un  petit 
<*nr:inl  exposé,  j'ai  couru  au  plus  vile  fi  un 
ruissriti  qui  n'éloit  pa»  loin ,  j'y  ai  trompé  le 
pan  de  ma  robe ,  Tentant  rcspiroil  encore ,  el 
J'ai  eu  le  temps  de  verser  sur  lui  l'eau  salu- 
taire du  baptême.  »  J*ai  lieu  de  eioire  que  ce 
Jeune  qèophjle  fértl  i  Ning-hia  toa  Ibnclionf 
d'un  zélé  catéchiste.  Je  lui  ai  distribué  pldsieurt 
remèdfs  pour  diverses  maladies,  qui,  lui  don- 
nant entrée  dans  les  maisons ,  lui  (^eilileront 
le»  moyens  d'ouvrir  le  ciel  à  un  grand  nofubre 
d*epfaM  moriboodi. 

Sn  parlant  des  néophyte»  que  la  Prof  td^oee 
éloigne  de  noosj  Je  ne  doU  pas  oublier  ceux 
qui  nous  environncn!  ,  nu  qui  viennent  de 
pays  assez  reculés  pour  participer  aux  sncre- 
mens^car,  comme  vout  savez,  la  liberté  de 
visiter  les  chrélieulés  hors  de  Pékia  nous  est 
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dNaoé  de  en  ebrélieniéa ,  laquelle  est  plaééo 

au  delà  d'une  des  gorges  de  la  grande  mu-^ 
raille  ,  vint  me  Iroiiver  nitv  dernières  fôles  de 
Fûcpies  :  le  pére  PartMimti  i  avoit  baptisé  autre- 
Tois  dans  un  de  ces  voyages  de  Tartarie  qu'il 
blaoit  *  la  anlte  de  Tempcfear  :  tout  grosslelr 
qv*esl  ce  viedic  déoftUyle,  eonlinoellemeni 
occupé  de  la  culture  des  terres  qui  apparlied-^ 
nenl  à  un  Mantcheou  ,  il  a  eu  el  a  encore  le 
zèle  d  'iTi  njwMre  :  c'est  par  «es  soins  que  ses 
frères,  ses  alliés,  el  tous  les  babilans  de  suU 
village,  au  nombre  de  plus  de  cent  penonnei^ 
ont  embratié  le  ehristianiamë ,  i  M  réaerve  dg 
deux ,  dont  11  n*a  pa  encore  vaincre  la  résis- 
tance. Ils  ont  élevé  une  petite  église,  partie  de 
l'argent  que  nous  leur  avons  fourni,  partie  de 
leurs  é[)arc:nes  :  cette  église,  placée  à  l'écart j 
n'a  point  été  sujette  aux  recherches  ,  et  ils  i*f 
aiaenibient  Ubremanl.  Néanmoiot  telle  hev- 
reuse  traoqîiilUté  fui  aor  le  poibt  d*êli«  trod- 
blée  par  la  malignité  des  lamas ,  qui  sont  tat 
pri^tres  des  idoles  qu'on  révère  en  cr  tfe  ron- 
Irée;  c'est  ce  qu'il  me  raconta  lui-même  à  la 
fln  de  sa  coniession.  iji  sagesse  de  son  zèle 
sauva  cette  chrétienté  naissante  de  l'orage  qui 
là  menaçoU.  «le refus  tout  ft  codp,  medlMlj 
uA  ordre  de  eoftipérbltre  defànt  le  liiandarid 
d'armes,  qui  gouverne  ce  pays.  Dés  que  je  pa- 
ru» en  sa  présence ,  il  prit  on  air  sévère  et  me 
dit  d'un  ton  menaçant  :  — J  iipprends  que  tU 
introduis  dans  mon  gouvernement  le  tien^ 
Icbo-kiao,  e'ëat-é^lre  le  ebriitianlMne  :  IH-Ill 
sage,  et  ne  Tois-iit  pas  à  (|i]èls  malbedH  té 
t'exposes  ?  —  J'afols  apporté  atec  moi ,  m'a- 
jouîa-t-il ,  quelques-unes  des  curiosités  que 
vous  m'aviez  données  à  Pékin  ,  je  lui  en  fli 
présent  -,  et  m'apercevanl  à  son  visage  que  son 
espritserackMicisioil     Seigneur,  lui  répondis^ 
Je ,  votre  religkm  de  Fo  a  un  pays  Immenib 
oû  elle  domine;  au  contraire,  noOe  religion 
do  tim-tchiî  est  renfermée  dans  «n  si  petit 
espace  ,  qu'elle  n^  mérile  nullement  votre  at- 
lenlion.  A  ces  mots,  le  mandarin,  qui  uvoil 
agréé  mon  présent,  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire \  il  me  rentoya  en  paix,  et  depnis  ee  mo» 
ment^lé,  la  pensée  même  ne  lui  est  pas  f  endb 
de  nous  inquiéter,  w  C'est  ainsi  qu'à  Tégard 
des  gens  simples ,  mais  remplis  di  [o\  ,  se  vé- 
rifie cet  oracle  de  Jésus  Christ  :  «  Quand  vous 
«  serez  menés  aux  gouverneurs  el  aux  rois  & 
u  cause  de  moi ,  ne  songez  poiilt  ni  cortiinb 
«  foasptrtaiei,Bieequevoaidir0«}Cireeqli* 
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«  Toataimidirevoui  «en  raggArè  èfliMure 

Un  catécbittte,  l'un  de  ceux  que  nous  en- 
voyons à  (rente  lieues  aux  environs  de  cette 
capitale,  visiter  lei  chrétiens  répaodus  en  di- 
endroits,  pour  les  affermir  dans  la  Toi  et 
gagner  les  infidèles  4  Jèsiis-Ghfist;  ce  caté- 
chiste ,  dis-je ,  vint ,  vers  la  Fête-Dieu ,  me 
rendre  compte  de  l'état  de  ces  diverse»  ohré- 
tienUis  :  il  èloii  accotnpaïKné  de  plusieurs  ut  i,. 
phyles,qui  souliaituieul  d  apprucher  des  sa- 
cremens  :  dans  le  long  entretien  qtt*il  eut  avec 
moi,  U  me  raconta  ua  fait  qui,  par  sa  singola- 
iité ,  méri  e  de  vous  eire  rappwlè  :  «  En  par- 
courEinf .  me  dil-il,  les  montagnes  qui  sont  à 
une  journée  d'ici  vers  le  nord ,  où  il  y  a  plu- 
sieurs familles  chrétiennes  dispersées  de  côté 
et  d*aatre,  j'avois  souvent  solUcilé  une  femme 
ftg^  de  plus  de  quatre  «vingts  ans  de  se  faire 
chrétienne  :  elle  paroîssolt  être  ébranlée  ;  ce- 
pendant elle  ne  me  donnoitque  des  espérances 
stériles  ,  et  elle  reculoit  toujours  le  moment 
de  sa  conversion  :  ses  résistances,  sa  surdité 
qui  eloit  extrême,  le  couiiuerce  qu'elle  avoil 
nécessairement  avec  les  infidèles,  dont  elle 
étoit  environnée ,  la  iMgueor  du  chemin  qu*U 
falloit  làire  pour  Taller  voir,  tout  cela  me  re- 
butoit,  quoique  néanmoins  une  voix  inférieure 
me  pressât  sans  cesse  de  ne  la  pas  abandonner, 
et  de  lui  continuer  mes  mian.  Je  m'y  sentis 
porté  un  jour  plus  fortement  qu'à  rordînaire: 
Je  me  transportai  dtm  elle,  el,  élevani  la  voix 
à  cause  de  son  infirmité,  Je  loi  représentai  le 
plus  YÎTCmenl  qu'il  me  fut  possible  le  risque 
qu'elle  couroit  de  son  salut,  si  dans  le  grand 
âge  où  cllé  étoit  elle  différoil  encore  sa  conver- 
sion. «  U  n'est  pas  nécessaire,  me  répondit-elle, 
de  crier  à  pleine  téle  comme  voua  faites  j  je 
TOQs  entends  sans  nuUe  peine;  au  moment 
que  vous  êtes  entré ,  ma  surdité  s'est  dissipée: 
c'est  tout  de  bon  que  je  veux  éire  rlirétiennc  , 
et  dés  maintenant  ;  vouê  >.ncz  (juc  je  suis  Irès- 
inslruile,  ne  me  refusez  pus  lu  Juaptùme,  et 
aoeordeipleHnoi  àce  momeni'méme  que  je  vous 
le  demande  avec  toute  rinatance  dont  je  suis 
capable.  »  Je  fus  frappé  de  voir  avec  quelle 
facilité  elle  répondit  A  loutes  mes  questions  , 
quoique  je  lut  parlasse  d'un  Ion  de  voix  assez 
i>a& ,  et  je  ne  fis  nulle  difficulté  de  lui  accor- 
4erà  rinslant  la  grâce  qu*elle  désiroit  avec 
tant  d*ardeor.  Quelques  Jouis  après ,  comme 
jo  visilois  d^aolrea  tailles  ehréliemies ,  J'ap- 


pris que  le  lendemain  de  mon  dépari  elle  étoil 
morte  dans  de«  sonlimens  pleins  de  piélé  et  de 
religion.  »  il  me  semble,  mon  révérend  Vvre. 
que  c'est  là  un  de  ces  miracles  de  la  grâce,  qui 
ont  fait  dite  à  l'apdtre  aaint  Paul  :  «Ce  n*est 
«  point  là  roovrage  de  celui  qui  veut,  ni  de 
«  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  quifiutmieè" 
«  ricorde.  » 

Voici  un  autre  effet  de  la  providence  (îe  Dieu 
sur  ses  élus.  Un  de  nos  chreliens ,  d  une  pa- 
tience souvent  éprouvée,  tout  aveugle  qu'il  e«l 
depuis  plusieurs  années,  donne  tons  les  Joara 
dea  preuvea  de  son  léle,  par  le  soin  qtt*oo  lui 
voit  prendre  à  éclairer  les  infidèles  des  In* 
miéres  de  la  foi.  Il  entreprit  de  convertir  un 
de  ses  voisins  qui  étoit  dangereusement  ma- 
lade :  il  avoit  déjà  passé  plusieurs  jours  à  l'in- 
struire ,  et  il  en  étoit  favorablement  éeoaté  : 
enfin  le  malade  se  sentant  plus  aecaiblé  par  la 
vi<dence  du  mal ,  demanda  au  pbis  tôt  le  bap- 
tême. Notre  zélé  chrétien ,  après  lui  avoir  fait 
diverses  quesfions  pour  le  dispoi^er  à  ce  sarre- 
ment,  s'oiu  rriU  tout  à  coup  qui-  le  malade  ces- 
soil  de  lui  repondre  j  il  conçut  qu  U  venait  de 
perdre  rosage  de  la  parole,  et  s*étant  assncé, 
en  lui  tâlant  le  pouls,  qu'il  respiroit  encore,  A 
le  baptisa  ;  le  malade  ne  survécut  quepcn  dln- 
slan»  h  son  baptême. 

A  celle  occasion ,  ce  ier\ent  ciiretien  me  fil 
plusieurs  questions  sur  la  conduite  qu'on  doit 
leniracloadiveraeaoccnrreneca  jU  me  demanda 
entre  autres  choses,  si  dans  le  doute  qu^iin  ma- 
lade fût  encore  vivant ,  il  pouvoit  lui  adminii> 
Irer  le  baptême.  «  Il  se  peul  faire ,  me  di8oit-*îl, 
que  quelque  catéchuménn  étant  malade  à  Tex- 
trémité,  m'envoie  chercher  ^  si  eu  arrivant  chez 
lui  je  trouve  qu'il  ait  perdu  la  parole  et  qu'il 
soit  privé  de  tout  senliaient ,  que  dois-Je  faire? 
Puis-Je  le  baptiser?  » 

Un  autre  chrétien  extrêmement  pauvre, 
twm  aimant  sa  pauvreté,  et  étant  du  nf>nibre 
de  ceux  qui ,  selon  l'apôlrc  saint  Jacques,  sont 
véritablement  riches  dan»  la  fui ,  n'a  guère 
d'autre  aliment  que  la  prière  et  les  cBuvres  eon» 
tinuelles  de  charité  qu'il  pratique.  QaMqn*il 
soit  presque  aveugle ,  et  qu'il  ne  discerne  les 
objets  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  se 
conduire,  son  zèle  le  met  dans  un  mouvement 
cuniinuel ,  et  il  seroit  difilcile  de  compter  k 
nombre  d'enfans,  exposés  ou  moribonds,  aux- 
quels il  a  conféré  le  baptême  ;  la  pluie ,  la 
neige,  et  les  iflooamwdilés  des iduanadiMsa»- 


Digitized  by  Google 


MISSIONS  J>£  LA  CHINE. 


sot 


M)D< ,  sont  pour  lui  de  légers  obstacles  ;  il  a 
le  lalenl  de  découvrir  dans  Ips  lieux  lc«  plus 
reculés ,  *'t  mèrne  jusque  dnns  le^  masures 
éloignées  d'une  demi-lieue  de  Pékin  ,  les  chré- 
Uens  qui  sont  malades  ^  il  7  en  a  peu  qui  échap- 
penl  à  ML  figilance  et  à  Teiaetilada  tfee 
liqadle  il  vient  iii*en  inConner,  pour  aller  lear 
administrer  les  derniers  sacremens.Sa  candeur, 
jointo  d  une  nafvelA  admirtible  et  à  une  humi- 
lité profonde  .  \nv  ibnt  aîsemenl  ajouter  foi  à 
ce  qu'il  m'a  rapporte  de  certaines  grâces  eiL- 
tnoidiDaint  dont  INeu  Ta  IkvofM.  «  Il  n*y 
a pesloagleapi, me dbelt-il  afce  oelle  iogé- 
neilé  (lue  Je  lui  onnois ,  que  dane  une  de  mes 
cour«<»s .  je  me  vi»  environné,  et  comme  pAné- 
trr  d  une  trùs-vive  lumière  :  je  me  crus  trans- 
porte dans  le  ciel ,  tant  ce  spectacle  me  ravis- 
toit  eo  edmirationl  Un  ange  rayonnant  de 
gleire  iii*appanit,  me  «liaeat  qu*il  te  nommoil 
RaphaMy  et  me  prandt  de  venir  me  recevoir 
au  moment  de  ma  mort  ;  mais  il  saoula  que 
cet  heureux*  moment  étoil  encore  éloigné  \  et 
comme  il  flnissoit  ces  paroles ,  cet  éclat  qui 
m'éblouissoit  disparut  tout  à  coup.  »  Il  m'a 
pereillemeot  neonlè  qa*il  avoit  reco  une  tem- 
bleble  fiveor  en  deax  oceatiom  diUlraotes  ^ 
Tune  en  mtlttantaa  taint  sacrifice  de  la  messe, 
et  l'autre  en  conférant  le  baptême  à  un  jeune 
enfant.  Lorsqu'il  m'enlretenoit  de  la  sorte,  je 
me  disois  à  moi-même  :  voilà  véritablement  un 
de  ces  pauvres  de  cœur  et  d'affection ,  dont  Jé- 
toaCbritl  a  parti,  lertqu*il  a  ditqoe  le  royaume 
du  elel  leur  appartient;  il  leur  donne  quelque- 
fois, dés  celle  vie  mAme,  un  goAt  anticipé  du 
bonheur  qu'il  a  promis  *  ceux  rpii  sont  con- 
tons de  leur  indigence  ,  et  qui  dédaignent  les 
biens  périssables  de  la  terre. 

Quoiqne  noua  toyent  trtt-gtate  dant  le» 
Amcliont  de  notre  minittère ,  et  quil  ne  toit 
pat  permit  aux  Gblnois  de  fréquenter  nos  égli- 
ses, nous  avons  néanmoins  tronvf^  le  serret  de 
les  y  assembler,  snns  qii  un  piji>sc  soupçonner 
qu'ils  y  viennenl  jK>ur  \  aqii* t  aux  exercices  de 
la  religion.  Le  frère  Rou^set  s'est  fait  une 
grande  répuiatk»  par  ton  aèle,  par  ton  luibi- 
lelé,  et  par  le  anecèt  dont  Dieu  bénit  les  re- 
mèdes quffl  donne  pour  les  diverset  maiadiet  : 
tant  de  gens  ont  éprouvé  !jî  bonté  de  ses  re- 
mèdes ,  qu'on  ne  !p  n  iTiiine  plus  que  le  méde- 
cin charitable  :  les  luUdèles  mômes  ne  le 
oonnoittent  que  août  ce  nom ,  et  la  plupart 
a*udfuitent  à  lui  aveo  unuenlière  conilaaee  : 


le  matin  et  l'aprés-midi  à  certaines  heures,  sa' 
chambre  est  as-^iAcrée  d'une  foule  de  Chinois, 
et  tf  est  sainicnicnt  orcupé  ou  à  panser  des 
l  laies,  ou  à  distribuer  des  remèdes.  Sous  ce 
prétexte,  les  chrétiens  entrent  dans  notre  mai* 
ton  tant  rien  craindre.  La  teulè  précaution 
qu'on  prend  oontitle  à  foire  le  service  divin  i 
voix  basse ,  et  à  renvoyer  les  fidélet,  non  piua 
en  foule  comme  autrefois ,  mais  les  uns  après 
les  autres ,  de  crainte  qu'un  érial  indiscret 
n'achève  de  ruiner  tout  à  fait  uoc  mission  que 
nout  avant  vue  ai  floritcanle.  ' 

On  ne  peut  pat  trouver  le  mémo  prétexte 
pour  assembler  letdametcbréllennes  dans  leur 
église  particulière  ;  comme  on  m'a  chargé  de 
leur  conduite,  je  leur  administre  les  sacro- 
mens  en  dilTérens  quartiers  où  elles  se  rendent 
en  petit  nombre.  Quelques  innocens  remèdes 
que  Je  donne,  me  font  regarder  det  voîtint 
commeun  médecinqui  vititelet  maladet.La  vie 
retirée  de  ces  dames,  et  toujours  occupée  ou 
du  travail,  ou  des  soins  domestique»  ,  le«  en- 
tretient dans  une  innoccîu  ■  (Jr  mœurs  qui  leur 
ôlc  d'ordinaire  les  Irayeurs  de  la  mort.  J'ai 
souvent  admiré  la  paix  Inaltérable  dont  ellea 
jouitaent  aux  approohet  du  dernier  moment  dto 
leur  vie,  le  détachement  où  elles  sont  d^  toutet 
le»  chose»  de  In  frrro  ,  leur  parfaite  résignation 
aux  volon  lés  de  Dieu,  la  ferme  contiance qu'elles 
ont  dans  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  en  la 
protection  de  la  trèt-sainte  Yierge,  dont  elles 
ont  éprouvé  tant  de  foit  let  eflbit  teutiMet  ; 
enfin  la  douce  etpéranee  qu*ellet  ont  d'entrer 
bientôt  en  possession  de  l'héritage  céleste, 
nuquel  le  baptême  leur  a  donné  un  droit  ti  lé- 
gitime. 

Il  y  en  a  parmi  elles  dont  la  foi  est  exposée 
aux  plut  rudet  épreuvei ,  et  dont  la  fènrenr 
t^aecroit  par  let  conlinuellet  pertécutiont 
qu^eilm  ont  A  toulIHr  de  lenrt  parens  infld^. 

Une  sainte  veuve  ,  comme  une  autre  IMoniquft, 
ne  se  confesse  jamais  qu'elle  ne  verse  un  tor- 
rent de  larmes  sur  le  triste  état  de  son  til» , 
dans  la  crainte  où  elle  est  que  les  nouvelles 
dignilét  auxquellet  on  Péléve  de  Jour  en  jour 
ne  lui  faaient  oublier  tet  devoirs  de  chrétien. 
J'en  sait  plusieurs  qui  ont  converti  let  famillet 
avec  lesquelles  elles  se  sont  alliées  par  le  ma- 
riage :  le  siMii  exemple  de  leur  verlu  persuade 
aux  uilidèl&s  la  suuilele  ,  et  par  une  suite  né* 
cettaire ,  la  vérilé  de  la  religion  ebréllenne.  H 
T  a  peu  de  jeun  que  Je  portai  le  mint  viatique 
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é  une  dame  d'un  rang  distingué;  9a  patience 
cl  »a  vertu  ont  f.iil  tant  d'impression  »ur  Pes- 
pril  du  t»un  n^ari  inriiiéle,  qu  ii  a  consenti  que 
«es  qualre  enrans  fu»»col  régénéré»  dan»  les 
fltHV  du  IwpMine  :  îl  y  en  •  d4tfà  denx  <|0  btp- 
liiétt  «('Tdo  instruit  actueUeinent  lai  deux 
autre» ,  dpnl  le  plut  âgé  n'a  que  douze  ao>  ;  le 
pérose  dispose  aussi  ù  recevoir  la  même  grâce; 
m  lis  on  u'esl  pas  sans  appréhension  que  la 
(lit^nilé  (le  mandarin  à  laquelle  il  e&t  élevé ,  et 
Jm  QQttvelIcs  mpèraoce»  doQl  le  itUe  «oo  amr 
bitioQ,  ii*élouflénl  Im  ttinb  détirs  qui  ne  font 
I|1l«d0  natlre  en  son  MPur. 

T'fie  autre  chrétienne,  qui  est  c»clave  dans 
une  lafiiiMe  trcs-opulcnle,  a  été  souvent  solli- 
citée par  sa  niaUrfisse  de  renoncer  à  la  foi ,  et 
de  »e  marier  à  celui  dei  domwMque»  de  la 
ninitpB  qti'elle  Vftodrf^t  clioisir  pour  époui.  î/» 
TffftatuteoAopbyl^  4 rejeté  constamment  cet|e 
offre ,  apportant  pour  raison  qu'elle  n'auroit 
jamais  d'autre  époux  que  Jésus-Christ ,  et 
qu'elle  lui  a  voué  sa  virginité.  La  dame,  tout 
|bfldél|i  qu'elle  est ,  a  conçu  une  si  haute  e&- 
lînie  de  m  vertu ,  qu*«lle  lui  a  donoé  ute  m- 
pèpe  d^leiidtnee  dapt  ta  imiMon,  et  lui  a 
pi>nQé  le  soin  des  jeunes  filles  esclaves.  Cette 
autorité  dont  elle  est  nouvellement  revêtue, 
elle  ne  l'emploie  qu'a  élever  ces  enfans  dans  la 
iconnuii>)><inco  des  vérités  chrétiennes,  et  u  rem- 
plir leur»  jepnea  eiopun  des  seuiimens  de  la 
relîgioo  \  elle  mYn  amena  deiii  il  y  a  peii  de 
jours,  que  je  trouvai  parrailemenl ÎDtlrailaa , 
^t  à  qui  j'adminisirui  le  baptême. 

Ln  trait  ns*îe/  ^;in^^1IÎil>^  de  la  divine  Pro- 
vidence pour  ia  conservation  d'une  dame  chré- 
tienne ,  a  converti  à  la  Toi  »  et  sanclilié  une 
moinbf  euie  Emilie.  Une  dévre  maligne,  accom- 
pagnée de  firénéaie ,  fiiisoit  tout  praiodre  pow 
]4  vie  de  celle  dame.  Â  une  certaine  heure  de 
la  nuit,  où  on  la  veilloit  avec  moins  d'exacti- 
tude, elle  trouva  un  couteau  sous  ya  main,  et 
s'en  donna  plusieurs  coups  dans  je  gosier.  Le 
bruit  qu'elle  Qt  en  lombanl  de  son  lit  par  terre 
éreilia  lea  domcttiq  et,qui  accoururent  au  pl  us 
TÎte  k  la  chambre  de  la  malade  j  il»  ta  trouvè- 
rent baignée  de  sueur  et  à  demi  morte;  mais 
ce  qui  les  surprit  élr?)n;^'ement ,  ce  fui  de  voir 
k'«  sept  profondes  bic»i>ures  qu'elle  ^  ein  i  fai- 
te» a  la  gorge,  »ani»  qu  il  en  sorlU  une  goutte 
deaaagiceaplatea  Aiimiiaiiéeaàfuérirel  la 
llém  eaïaa.  U  mari  de  cette  dame  fut  lelle- 
aacol  frappé  d*ua  événement  ai  eilraoniioaire. 


qu'il  vint  aussitôt  me  prier  de  l'instruire  lal  et 

se»  enfans,  et  de  leur  «ccordor  f:i  çrrAeo  du 
baptême.  L^i  piété  et  la  ferveur  nouent  à  pré- 
sent dans  cette  maison. 

La  eonalaiice  de  noa  béraeelHéliindp  em« 
impérial ,  et  lea  grandi  ezemplea  de  «ectii  w 
donnent  lai  princesses  leurs  ëpomw  dnaa  la 
feu  dune  persécution  si  opiniâtre,  opèrent 
de  merveilleux  ciïels  dan?  l'a  me  de  nos  néopbfr 
tes.  Je  coonois  deux  demoiselles  tarlare»,  qui, 
touchées  de  cei  eiemples,  vif  eut  chez  leur 
frire  comme  de  Térltablea  MUgienaa.  Li 
prière ,  le  travail  des  maÎBi  »  lea  Jeftoea,  Im 
macérations  du  corps  et  la  pratique  dea  piw 
austères  vérins  sont  leurs  exerrire^  ordinatrea: 
elles  ussiïienl  tous  les  jom  s  en  esjiril  au  saint 
sacrifice  de  Taulel ,  a  1  heure  qu  ou  a  coutume 

de  le  céUbper  daoa  noire  église,  et,  oe  poovaat 
pa»  participer  aoui  aonaenl  qu*elle|  vondraioïC 
à  la  sainte  eocbaristie,  ell^  y  auppMaBi  par 

la  cominiinion  î^pirituelle,  dont  la  pratique 
leur  (^L  lainilicre.  (Jcs  saintes  filles  se  rendent 
en  certains  iemp«  dans  la  maison  d  une  de 
lenra  laotea  cbrétiennea  o«k  je  me  trouve,  el  où 
ellaa  onl  la  eonaolalioif  de  ae  eosismer  al# 
communier.  EUaa  m'ont  souvent  dfmamift 
avec  instance  la  permission  de  se  consacrer 
à  Dieu  d'une  manière  plus  particulière  par  le 
vcpu  de  chasteté.  Leur»  eotretieiis  roulent  pres- 
que toujours  sur  le  bonheur  do  verser  leur  saog 
pour  Jéfiia-Cb|iat«  et  allea  ne  me  quiUiat 
point  qu'ellai  ne  me  eoBjoraiit  de  demanÉr 
au  Seigneur ,  dan»  toulaa  im#  priéaea»  ^% 
l0ur  accorde  cette  grâce 

Un  événement  extraoriiiriiiiro  opéra,  il  ï  a 
peu  de  temps,  la  conversion  d  une  dame  chré- 
tienne ,  qui ,  ft'étaot  matiéeàl'ége  de  «lizsacpt 
ans,  ranoaga  anmitAt  à  la  fui ,  et  awii  peiiè- 
véré  pendant  quarante  ana  dani  asp  apnalaiji. 
Sa  sœur,  apostate  comme  elle,  se  trouva  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  non  lit  étoit  environné  de  tous 
se»  parons  iniideles  -,  luul  a  coup  elle  poussa ie» 
plus  hauts  cris  ,coojurant  saus  cesse  ceux  qfii 
éloient  aupréa  d'elle  de  loi  faire  venir  um  noii- 
sionnaire ,  parce  qu'elle  vouloit  nMNirïr  dam  il 
foi  qu'elle  avoit  malhMireuameBt abandonnée. 
Ses  prières  ayant  été  reçues  avec  assez  d'indilK- 
rence.  elle  redoiibla  se»  cri8,di»anlqu'el1ere3' 
senloU  un  leu  qui  la  dévoroil  à  l'endroit  de  k 
téteet  do  firontoûeUeavoîtéléarro»ée  de»  eaux 
«alutaireaduheptéme,  et  enfiaiaiaDteeapai»* 
Im^  elle  expira.  I<ea  etreaaaluMaa  aBrtraalv 
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d^ioe  mort  si  déplorable  opèr/^rcnt  h  l'instant 
dan»  le  cœur  de  sa  KŒur,  qui  en  fut  témoin,  le 
cbaogemeni.  dont  je  viens  de  parler.  Je  Tsi  con- 
fèiséeplaiimir»  fois  depui»  M  coDfenioo^  aOo 
«InriDlnantuB  modèto  de  vertu.  Son  mari  et 
•et  enftm  te  •entent  fortement  pressé»  d'cm- 
bmsserlD  chrislianisme;  mais  des  raisons  d'in- 
térêt l08  retiennent  encore  dans  rinflilélilé. 

Un  jeune  gradué  nommé  Laurent  Ouang, 
fils  d'un  mandarin  de  guerre  assez  considé- 
nblB  i  •  mb  diDt  le  cotor  de  ta  nouTelle  époute 
de  taiolet  ditpotllioM  au  dirittianitme.  Il  es- 
père de  gagner  bientôt  sa  propre  mère,  qui 
lui  a  déjà  promÎ!»  d(>  no  p\m  l  inquiéler  mr  la 
profession  ouverte  qu  il  laii  s'i  Toi.  11  a  bap- 
tisé UD  Irés-grand  nombre  d  enlans  près  de 
fMorir,  dent  le  Uett  odf  ton  père  eti  mandarin, 
n  a  amti  baptisé  tecpètoment  ta  tcMr,  Agée 
de  dix-huil  ans,  quiétoit  dangereusement  ma- 
lade. Peu  de  jours  opr("'8  son  bapl^mo,  elle  fui 
réduite  à  rcxtrcmité  ;  sa  mère  voulu»  !a  veiller 
pendant  la  nuit,  mats  Laurent  s'y  oppoi»af  en 
lui  faisant  entendre  que  cette  fatigue  altércroîl 
et  taniè,  et  qu'il  piendroil  ee  toin-là  loi-fflftme. 
Son  dettaîn  éloit  de  poofoir ,  avee  plut  de  II- 
liertè,  aider  sa  sœur  à  mourir  saintement  ;  et, 
en  effet .  il  lui  suggéra  tous  les  actes  de  reli- 
gion qui  disposent  à  une  mort  précieuse  devant 
Dieu.  Cette,  jeune  néophyte  ^  trouvant  beau- 
cDdp  plot  wal ,  ne  cessa  jusqu'au  dernier  son- 
pir  dHnTOtpier  les  saints  noms  de  létot  et  de 
Marie,  en  qui  elle  avoit  mis  toute  sa  confiance. 
Le  lendemain  ,  sa  mère  étant  informée  de  celte 
mort,  se  plaignit  amèrement  de  ce  qu  tvn  V:\- 
voil  empôchéc  de  recueillir  les  derniers  sou- 
pirs d'une  fille  pour  qui  elle  avoit  une  extrême 
tendretie*  «  Jeeomprendt,  itl<Hil>-l^te>  ^ 
qoe  tignifle  le  tonge  que  i*ai  eu  pendant  eettc 
nuit.  J'ai  vu  une  dame  Tèoérable  qui  condui- 
soit  ma  fille  pur  la  main,  et,  lui  ajnni  demandé 
pourquoi  elle  fti  inili  voit  ce  cher  enfant,  c'est , 
m'a-t-eUe  répondu,  pour  la  rendre  éternelle- 
manl  heureuse.  »  A  eet  mottt  Laurent  ne  fit 
nolle  dilDeullé  de  déelarer  à  ta  mère  que  ta 
amnr  afoit  élè  baptisée ,  et  qu'dle  ètoit  morte 

dnns  de^^  senlimeps  ploins  de  ro1ifi;inn.  Ouoi 
qu'il  en  soit  de  celte  apparition,  vraie  ou  pré- 
tendue ,  outre  que  la  dame  en  a  été  extrême- 
ment too^ée ,  elle  a  fait  une  si  forte  impres- 
efon  tnr  le  ftèra  eadet  de  Laurent ,  ègé  de 
vinglHieox  ant ,  qa*il  m*ett  venu  trouver  pour 
la  bapMme.  n  en  à  présumer 


que  cette  fnmillo  di<)(incfMoo  par  tes  emplOilS 
sera  bientôt  toute  chrétienne. 

Je  ne  flnirois  point,  mon  révérend  Père ,  si 
j'aotrepHHiota  de  vous  rapporter  une  inflnilé 
d^aotret  traitt  semblables  de  la  piété,  de  Tln- 
nocence ,  du  sële  et  de  la  ferveur  de  nos  chré- 
tiens :  il  semble  que  leur  vertu  se  f(»rlifie  et  so 
ranime  par  les  persécutions.  Je  les  recommande 
à  vos  saints  !<neri()ce8 ,  en  l'union  desquels  je 
sui»  avec  beaucoup  de  respect,  etc. 


MÉMOIRE 

sua  LES  ILES  UUE  LtH  CHI>U1&  AI'rLLtL.M 
lU»  M  UBOtMlIBOUt 

PAR  LE  PËRE  G.\UBIL. 


T/etnpereur  Can^-hi  ayant  résolu  en  1719 
d'euvojer  un  ambassadeur  au  roi  de  Lieou- 
kicou,  tit  choix ,  pour  cette  imporUiuto  com- 
mission, d*un  des  grands  docteurs  de  l'empire^ 
nonuné  Supao-huutg.  Ce  docteur  partit  dani 
la  eloquiéme  lune  de  1719,  revint  à  Pékin  dans 
la  seconde  lune  de  1720,  et  fit  imprimer  en 
1721  ,  en  deux  volumes,  la  relation  de  son 
voyage.  Il  ci^t  le  premier  qui  ail  donne  des 
fies  de  Lieou^eoH  une  eonnoimaoee  Juste  et 
détaillée,  et  il  parott,  à  cet  égard,  mériter  d*ap- 
tent  plus  de  créance ,  qu'étant  sur  les  lieux 
mêmes ,  il  a,  dit-il,  examiné  avec  soin,  selon 
les  ordres  de  l'empereur,  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
de  curieux  et  d'intéressant  sur  la  situation  et  le 
nombre  des  tles  de  Lioou-kieou,  sur  l'histoire, 
sur  la  religion,  la  langue,  les  mœurs  et  usages 
des  peuples  qui  les  habitent.  Cett  cet  ouvrage 
de  Supao-koang  qui  me  fournira  le  meilleur 
de  ce  que  j'ai  é  dire  dant  les  quatre  arlides  de 
ce  mémoire. 

ARTICLE  PREMm. 


mr  le  nombre  et 
de  liiMHi<4iMii. 


Ces  tles,  placées  entre  la  Corée,  l'tle  Formose 

et  le  Japon,  sont  an  nombre  de  trente  -^tx. 
L'tle  capitale  est  la  _'r;itule  Ile  qui  s'appelle 
Lieou-kieou.  Les  autres  ont  chacune  un  nom 
particulier.  Nos  anciens  missionnaires  de  la 
Cbloe  et  du  Japon  en  ont  parlé  sont  le  nom  de 
Uqtm,  ou  UquÊffQ,  Riccîoli  les  appelle  Lth 
qutOi  de  même  que  telivre  portugais  de  Tart 
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de  naviguer,  imprimé  à  LUbonne  en  1712. 
Kaenntfer  les  Domiw  Rm-ku. 
Uo  auteur  »^eit  trompé  quand  il  a  dîl  que 

les  Chinois  donnent  le  nom  de  grmti  Heou- 
kieou  à  l'îlr  Formosc.  Ce  nom  n'apparlicnl 
qu'à  la  pr  uide  île  où  le  roi  fait  sa  demeure,  et 
où  il  lieni  sa  cour  ^  il  ne  faut,  pour  en  convenir, 
qu'ouvrir  tliistoire  «hmdie  de  la  demiftre 
dynastie.  Quant  an  nom  du  petit  Zmom-Miom, 
il  a  été  donné  par  les  Gliinois ,  surtout  par  le« 
pilotes  cl  les  écrivains,  aux  parties  boréales  et 
occidental*  s  de  l'Ile  Formosc.  Il  c^l  vrai  cepen- 
dant que  dans  la  carte  de  File  Formose,  faite 
par  le»  missionnaires  au  temps  de  Kang-hi,  on 
voitt  vert  la  côte  occidentale  de  IHe,  une  petite 
Ile  h  qui  Ton  donne  le  nom  de  peiU  LieeÊhkiem. 

La  grande  Ile  a,  du  sud  au  nord,  près  de 
qnniro  cent  quarante  li,  et  cent  vingt  ou  cent 
trente  li  de  Touesl  à  Test.  Du  côté  du  sud , 
cette  dislance  d'oue^l  à  Fesl  ne  va  pas  à 
cent  li.  Le  li  dont  il  est  ici  question  est  la  me- 
sure des  chemins  usilÀe  à  la  Chine.  Deux  oent 
K  font  vingt  lieues  marines»  ou  uo  degré  d*un 
grand  cercle  ' . 

La  cour  du  roi  réside  dans  la  partie  occi- 
dentale et  australe  de  rtle.  Le  territoire  qu'elle 
occupe  s'appelle  Chtot^.  (Test  là  qu*esl  In 
Tille  royale  nommée  Knig-tkiiijf*  On  n*en  a 
pat  marqué  la  grandeur,  mais  on  m'a  assuré 
que  son  enceinte  est  d'assez  pelile  étendue. 
Prés  de  là  o»f  !e  palais  du  roi,  placé  sur  une 
montagne.  On  lui  donne  quatre  li  de  tour.  Il  y  a 
quatre  grandes  portes  ^  Tune  au  nord,  Tautre 
au  sud,  la  Iroistéme  à  l*est,  et  la  quatrième  re- 
garde TonesL  Celle-ci  est  la  grande  entrée. 

A  dix  li  de  cette  entrée,  et  A  Touest,  est  un 
bon  port  de  mer,  nommé  Napa-kinng  l.Vs- 
pace  entre  ce  port  et  le  palais  n'est  presque 
qu'une  ville  continuelle.  Go  trouve  au  nord 
et  au  sud  une  levée  très-bien  construite  ap- 
pelée Pûo-ktgf  c*est-é-din,  baflerîes  de  canon. 
Toutes  les  avenues  qui  y  conduisent  sont,  di|p 
on,  d'une  grande  beauté  ,  de  même  que  celle 
du  palais  du  roi,  de  ses  maisons  de  plaisance, 
de  quelques  grands  temples,  du  collège  impé- 
rial, et  de  rb6tel  de  l'ambassadeur  chinois. 

Du  palais  on  a  une  vue  charmante  qui  t*é- 
teod  sur  le  port,  sur  la  ville  de  King-ching,  sur 
VD  grand  nombre  de  villes,  bouq^,  villages, 
palais,  bonzeries,  jardins  et  iimis<Ni8  de  plai- 

*  l.Ci  naviiiateur»  angl>t!:>  tie  (toniK-ut  qac  IVSntOWt 
âi«Dle*ciaq  lieues  de  toof  i  cette  lie- 


sance.  La  longitude  de  ce  palais  est  de  cent 
quarante-six  degrés,  vingt-six  à  vingt-sept  bm- 
nules,  et  sa  latitude  est  de  vingt-cix  degrés 

deux  minutes. 

Pour  bien  connottre  la  véritable  route  de  la 
Chine  à  Cheouli ,  il  faut  être  bien  instruit  des 
particularités  suivantes.  A  l'embouchure  de  la 
rivière  de  FooUdieeo-fou,  il  y  a  phMmnrs  pe- 
tites Iles.  Cest  de  quelqu'une  de  ces  llet  que 
les  grands  vaisseaux  chinois  pnrient  pour  rtle 
de  ]>ieou-kieou.  Il  scroit  dangereux  d'aller  al- 
térer au  nord,  ou  même  au  nord -ouest  du  port 
de  Napa-tiang.  Les  Chinois,  pour  plus  grande 
sûreté ,  vont  reconnotire  la  partie  boréale  de 
rue  Formose.  De  li,  allant  vers  resl,  pre- 
nant on  peu  du  sud ,  ils  vont  recoonottre  des 
tlots  que  je  marque  sur  la  carte,  et  ils  laissent 
ces  îles  au  nord.  Knsnilr  ils  vont  au  nord  de 
l'Ile  Kou-michan,  évitant  avec  soin  des  ccueils 
et  des  basses  dangereuses  qui  s'y  trouvent.  En- 
fin de  Kou-michan ,  prenant  dto  Test  et  de 
nord,  on  va  sûrement  au  port  de  Napa-kiang, 
sans  s'exposer  à  se  trouver  au  nord ,  d'où  on 
auroit  souvent  bien  de  la  peine  à  entrer  dans 
le  port.  Les  vaisseaux  qui  vont  de  la  Chine  à 
Lieou-kieou ,  et  de  Lleou-kieou  à  la  Chine, 
doivent  être  forts,  et  avoir  bon  nombre  de  ma- 
telots, à  cause  des  orages  anxqueb  cas  mer» 
sont  sujetlm. 

A  l'égard  des  trente-six  Iles  qui  composent 
les  États  du  roi  de  Lieou-kieou,  on  en  compto 
huit  au  nord-est  de  la  grande  tir,  cmii  au 
nord-ouest  de  Cheouli ,  quatre  k  i  est ,  trois  a 
rouest ,  sept  an  sud,  et  neuf  an  sud-oueti. 

Les  huit  Iles  du  nord-est  sont  : 

Yeoulun ,  éloigné  de  Cheouli  de          500 li. 

Yong-tchang-p(Nl,  de.   550 

Tou-kou.  de   600 

Ycoula,  au  nord-est  de  Tou-kou,  ca  est 

éloigné  de   38 

Ott-kinou,  au  noid-cst  de  Tou-kou ,  de  40 
Kia-ki-iuma,  au  nordestde  Cheouli,  de  771 

Tatao,  de   800 

Ki-ki-ai,  à  l'est  de  Tatao,  de   100 

Tatao  est  une  assez  grande  île  -,  elle  a  cent 
trente  li  du  sud  au  nord.  Uo  n'en  dit  pas  la 
grandeur  d*est  A  ouesC  Elle  a  dans  le  pays  le 
nom  de  Oii-/SNi-rA^>«Mi,  G*csl^à*dire  Tlle  Om^ 
fou^  car  en  langage  japonois  et  dans  le  Lieoa- 
!  kicou,  chi-ma  signiHe  île.  On  ne  dit  rien  de  la 

Igrandetir  d' sept  autres  iles. 
U  faut  observer,  qu'au  nord  de  ratiiu  il  est 
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■M  pmàb  Hé  nonnée  rdMMw  ;  el  que 
vtrt  le  nord  el  aord-oimt  on  ramarque  sept 
autres  (en  chinois  Tsitao) ,  lesquelles  sont 
au  sud  d'un  pays  du  Japon,  nomrné  Sat-suma, 
en  chinois  .s  amo-tcheou,  ei  (Icjiendenl  du  Ja- 
pon. Le  père  Briel  adonné  piuce  a  ces  llcsdan»  sa 
etrto*»  eUepAra  Rteeioli,  dans  ta  géographie, 
nwrqw  leur  laliliide  et  leur  lODgilnde ,  en  les 
Dominant  Tanaxuma.  Supao-koang  ne  nous 
a]>prend  ni  lenr  ditlanoe  mUtUeUe,  01  ICUf 
distance  du  Jnpon. 

Pour  revenir  aux  huit  tles  du  nord-est  de 
LieoQ-kieou,  M.  DaNlé,  dam  le  rouUer de» 
Indet,  npiiorte  une  loule  de  la  proTince  de 
Fokîeo  au  Japon,  qui  peut  donner  des  Mair- 
eissemens  sur  ces  tics.  Cet  auteur  dit  que, 
pour  aller  du  Fokien  au  pays  rîf  Bungo  du 
Japon  f  il  faut  aller  reconnollre  1  iic  nommée 
petit  Le-queOt  qu  il  marque  &  vingt-cinq  degrés 
de  laliliide  borftale ,  et  qu'il  dit  être  éloigné  de 
flngl  lienei  de  laeMe  de  Fokien.  Après  avoir 
passé  cette  tic ,  il  faut  aller  à  la  hauteur  de 
Yingt-einq  de^îréi^  fn»nlf»  minutes,  el  tenir  la 
route  du  nord-C'<t  cl  est -nord-est;  en  suivani 
cette  roule  on  vient  sur  les  Iles  qui  sont  au  &ud 
de  l*lle  de  Tamiuma.  H  ditqne  eet  tlea  vont 
depuie  le  f ingt-eiiiéne'  degré  Ifeale  miaulet 
de  lalilnde,  Juaqu*au  irenlième  trente  minutes 
(c'est  les  placer  trop  au  norrî).  Il  ajoute  que 
ces  Ile*  sont  au  nombre  de  sept,  tiaulcs  cl  pe- 
tites ^  que  les  trois  premières  ont  un  écueil  (ii 
parle  de  Técueil  de  rUe  de  Kou-ml-elian,  dont 
il  ignoroit  le  nom,  de  même  <|^i11  Ignoroit  la 
gfandeorderHedeLieoa-kieoa).  Il  ditqu'ajaat 
passé  ces  sept  lies,  on  voit  à  six  lieues  au 
nord-est  deux  autres  fies,  qui  sont  est  el  ouest 
(ce  sont  les  lies  Tatao  et  Kikiai)  ;  que  celle  de 
l'est  est  la  moindre  ;  qu'entre  le»  deux  il  y  a 
an  bon  panage,  et  que  la  ploa  grande  eit 
iMoie  et  longue;  qu'à  quatre  fienee  eu  nord 
de  la  pointe  orientale  de  cette  de,  est  rile  Ti- 
naxnma  :  qn'i^  huit  lieues  au  nord  de  Tanaxuma 
est  un  grand  el  haut  pays,  qui  s'cMend  dix  lieues 
estetouest(c'estle  Japon)  ^  et  qu'au  bout  occi« 
dental  de  ceUe  côte  est  le  goifo  de  Cangoxima 
(c*eit  le  nom  d'un  port  de  Sat-auma,  oû 
aborda  Mînt  Fkançois-Xavier)  et  le  bavre  de 
Amango,  au-dessus  duquel  est  une  montagne 
haute  et  pointue.  IM.  Dassiè  parle  onsuiîc  de  In 
rouit'  {\  tenir  pour  aller  nu  pays  voisin  de 
Fiunga  el  liongo  el  au  port  de  Touara. 
Ln  eiuq  lies  du  nont-ouesl  de  Cheouli  sont  : 
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Touaa-kiehanyGan-kini-chan,  Ktebao,  Ye- 
kichao ,  et  Lun-boang-cban.  On  ne  dit  pm 

quelle  est  la  dislance  des  trois  premières,  mais 
Ye-kichan  est  à  trois  cenls  li ,  ou  trente  lieues 
de  Cheouli ,  et  Lun-hoang-chan  en  est  éloigné 
de  trois  cent  cinquante  li,  ou  de  trente -cinq 
lieue».  Ce  motZ«i»-AoiiMgi-dkm  veut  dire  mon- 
tagmieSenfre,  Au  reele,  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  une  tle  de  Soufre,  marquée  dans 
jilnsicurs  cartes  près  la  côlc  orientait'  el  nus- 
Irfilc  fie  la  partie  du  Japon  appelée  Ximo  :  l'île 
dont  ii  s  agil  ici  est  diiïércnle  et  dépend  de 
Ltoou-kieon.  Prêt  de  là  loni  de  petitet  émi- 
nenees  appeléee  wmeemue  ét  cwidrw.  Le  roi 
de  Lieou-kieou  tire  de  cette  de  une  grande 
quantité  d'excellent  soufre. 

Les  quatre  tles  à  Test  sont  :  Kon-ln  kia,  à 
cent  quaranle-cinq  li  de  Cheouli  ;  Tsm-kinou, 
Ysi^et  Pama  :  cello-ci  comprend  deux  lies, 
l\ine  au  sud,  Tautre  au  nurd,  qui  sont  li  préa 
Tune  de  raulre»  qo*on  ne  let  omnpte  que  pour 
une,  sous  le  nom  de  Pama^ 

Len  trois  fie»  k  l'ouest  sonl  :  Alal-chi-chan, 
([ui  est  entourée  de  cinq  îlots,  el  qui  est  à  cent 
irente  li  de  Cheouli  ^  une  autre,  Mat-chi-cban 
et  Koumip4iban,  que  je  crois  n'être  éloignée  de 
Gbetmll  que  de  cent  cinquante  li  ou  environ , 
quoique  Supao-koang  la  mette  à  une  bioi 
plus  grande  dislance. 

Les  sept  tles  au  sud  de  Ctieouli,  qui  sont 
nommées  les  tles  Tai-ping-charii  sont  :  !•  Tai- 
ping-chaog,  qu'on  appelle  aussi  Ma'-kxnirchan} 
le  docteur  chinois  lui  donne  soiiante  U  de  tour, 
et  la  dit  éloignée  de  Cheouli  de  deox  mille  II; 
plusieurs,  au  contraire,  assurent  qu'elle  est 
beaucoup  plus  grande  et  moioK  éloignée  que 
ne  prétend  le  docteur.  Les  auti  (  s  des,  dont  on 
ne  marque  pas  la  dusiaïKc,  ôonl  :  Ykima,  au 
sud-est  de  Tai-ping-chaug;  Yleang-pa,  au 
sud-ouest;  Koulima.  à  roueatj  Talama,  aussi 
à  1  ouest  ;  Mienna,  au  sud-ouest  ;  el  Oukorai,  au 
nord-ouest. 

Enfin,  les  neuf  lies  au  sud-ouest  de  Cheouli 
sont  : 

Pat-chong-chan ,  qui  est  au  sudHwesl  de 
Tai-ping-chan,  et  en  est  éloignée  de  quarante 

li. 

Ou-pama,  nom  de  deux  petites  tles,  Palouma 
et  Yeouna-kouni*  au  sud-ouest  de  Pal-chong> 

rhan. 

Cc«  quiUrc  tles  sonl  voisines  de  TUe  For* 
mose. 
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Koo-mi,  ll'iNMil  àê  Pal-«hon||-ebaD|  c<etl 

Il  plus  i^nndedcs  neuf  Iles. 

Ta-ki-lou-non,  i\  I>st  do  Kou-mi. 

Kou-la-chi-nKi.  a  roucsldcPat-cboog*chaii, 
déclinant  un  i)cu  au  nord. 

Ola-kou-se-kou,  ou  ville  pouveUe,  &  Posett 
do  PaKhofig-ciMn. 

Pa-tou-li-mt,  au  noid-eit  de  PaMoug- 

AHTICU5  n. 

«Mitet  4u  royivote  de 


Je  eommenoe  cet  aonalot  par  rorigine  fldw- 
leoM  de»  peuples  de  ee  royaume,  telle  que  ta 
rapporte  le  docteur  Supao-koang,  sdoola  tra- 

dilion  commune  de  ce  pays. 

Anc'tpntifMnent  un  homme  el  une  fi  rr)[iie 
naquu  enl  dans  le  grand  vide.  On  les  noiniiie 
Omo-nuy-kieM,  De  ce  mariage  vinrent  troli 
flit  et  deux  flilei.  L*atné  de  cet  troi»  III»  a  le 
tilie  de  TUn-nm  (  petit-flls  du  Clet),  e*eit  le 
premier  roi  de  Licou-kitMui.  Le  second  fils  est 
Ja  tige  des  priFircs  Iribulairc»;  le  reste  des 
peuples  reconnotl  le  troisième  lilt  pour  son 
auteur.  L'alnée  des  fille«  a  le  lilre  d'esprit  cè; 
iette;  raotre  a  celui  d'etprlt  de  ta  omt.  L^aluée 
a'appÎBito  iriM-AHi»;ta  oadettotenoauno  Mo- 
teho. 

Apres  la  mort  de  Tion-sim.  vin?f-cinq  dy- 
nasties onl  succcîisivrnirrii  r«'t.Tii  sur  ce  pays. 
Leur  durée,  i  compter  depuis  la  première  an- 
née de  ce  premier' roi  jusqu'à  la  première  an- 
née de  GbuD-tien,  dont  nom  parlerom  dana  ta 
suite,  est  de  17,80S années.  Telle  est  Tantiquilé 
chimér  ique  que  ces  ))euples  s'attrdmentt  et 
dont  ils  sont  si  jaloux. 

On  oe  sait  rien  de  clair  cl  de  certain  sur  les 
princes  qu'on  suppose  avoir  formé  ce  grand 
nombre  de  dynasties  ;  tout  ce  qu'on  peut  asso- 
ler, c'est  qB*avant  I*année60&  de  Jésus-Christ, 
rbistoire  chinoise  ne  Tait  nulle  mention  d'un 
pays  appelé  Lieou-kieou.  Celle  tlo  et  celles  de 
Depons-hou,  de  Formose  et  autres  voisines, 
étoient  distinguées  par  le  nom  de  Barbare» 
orientaux.  Le  Japon  s*appelolt  Ouof  ta  Corée 
avait  le  nom  de  iPoofi. 

Ce  fut  donc  Tan  605  que  l'empereur,  ayant 
ouï  dire  qu'il  y  avoit  des  Iles  dont  le  nom  éloit 
JAeau-kieou,  voulut  en  connottre  la  situation. 
Ce  prince  y  envoya  des  Chinois  ;  mais  ce  fut 
tootikment  :  faute  d'interprètes,  ils  ne  purent 
y  acquérir  les  oonnoissances  qu'ils  y  étaient 
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eux  quekfoes  insulaires  à  Sigao-Ara, 
de  la  province  de  Cheosy,  et sééoar  dota 
sous  la  dynastie  Souy. 

Par  bonheur,  dans  ce  temps-la  même  il  se 
trouva  à  ta  cour  on  envoyé  du  roi  du  Japon. 
Cet  envoyé  et  ses  gens  connurent  d*abonl  qno 
ces  hommes  nouvellen>«Qt  arrivés  éloiint  dos 
insulaires  de  Lieou-kieou.  Ils  parlèrent  de  oe 
pays  comme  d'un  pays  pauvre  el  misérable, 
dont  les  habilans  éloient  des  barbares.  L'em- 
pereur chinois  apprit  ensuite  que  la  principale 
Ile  élolt  à  rorient  de  ta  ville  qu'on  appelle  M- 
joord'lioi  fiont  clseii-/biH  eapilata  de  ta  pn>- 
vineo  de  Fo-kfen,  et  que,  dans  cinq  jours  i 

pf>i)  prM,  on  ponvoit  relier  do  FbntHrtiewi  fOU 
ù  rilc  OÙ  le  roi  Icnoit  sa  cour. 

Sur  ces  nouvelles,  l'empereur  laogti  envoya 
à  Ueou-kieou  des  gais  instruits  et  des  iatar> 
prèles,  pour  déclarer  an  prince  qn*il  devoil 
reconnottre  pour  son  souverain  remperaor  da 
la  Chine,  et  lui  faire  hommage.  Cette  proposi- 
tion, comme  on  devoil  s'y  attendre,  fut  très- 
mal  reçue.  Le  prince  de  Lieou-kieou  renvoya 
le»  Cliinois,  et,  pour  toute  réponse,  leur  dit 
Mrement  qnll  ne  reeennoiasoit  aocnn  prtace 
ao-dessQs  de  loi.  On  conçoit  avee  quai  éépU 
l'empereur  dut  apprendre  la  manière  mépri- 
sante dont  on  avoit  traitA  ^e»  prétentions.  Il  fit 
au  plus  I6t  équiper  une  lltUto  dans  le  Fo-kien, 
et  y  fit  embarquer  plus  de  dix  mille  iiommes 
de  bonnes  troupes.  !«  flolta  mit  i  ta  foite  il 
arriva  beoreusement.  L'armée,  malgré  laafl> 
forts  des  gens  du  pays,  Il  ta  descente  dans  la 
grande  tie  de  Lieou-kieou  ;  et  le  roi,  qui  s^étoil 
mis  à  la  tPle  de  ses  troupes  pour  repousser 
l'ennemi,  ayant  été  tué,  les  Chinois  pillèrent, 
brûlèrent  la  ville  royale,  firent  plus  de  cio(| 

mille  esetaves,  et  reprirent  la  roate  de  ta 
Chine. 

L*hist(^re  chinoise  de  la  dynastie  Souy  £t 
que  les  peuples  de  Lieou-kieou  n'n  voient  point 
alors  de  lettrées  o\  de  caractères-,  qn  ils  n'a- 
voienl  ni  petits  bâtons,  ni  fourchettes  pour 
manger;  que  les  princes,  les  grands,  les  pan- 
pies,  le  roi  même,  vivoieot  fiort  simpleflNBii 
qu'on  y  reeooootssoil  des  lois  fixes  pour  toi 

mari:iî?p«  et  pour  les  enlerremens,  qu'on  y 
avoit  lin  respect  pour  les  ancCtrcs  moris,  el 
qu'on  et(Ht  exact  à  garder  le  deuil.  Dans  les 
grandes  cérémonies  consacrées  aux  esprits,  on 
immotoit  aoo  panoime  é  leur  bonneBr(eo»- 
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éloienl  couimUm  do  quelque  faute,  et  si 
le  orimo  mériloit  la  mort,  le  oQvptUki  èloii 
somme  à  coups  de  massue. 

Les  empereurs  chinois  de  la  Uyoailie  Taog, 
cm^  iics  cinq  peiile»  dynastie^  qui  régnèreol 
MiHite,«lpein<lela  ilYMilie  dcSqui,  qfiPHiiit 
iptlruito  m  Vtl»M  Lteou-kiopm  ne  pMiinBl 
pie  4  le  la  rendre  tributaire;  et,  de  leur  côté, 
le«  princet  de  cette  lie  ne  s'avifèrent  pa»  non 
plut  d'envoyer  dei  députés  à  Tempereur  do  la 
Chine.  Cependant  les  mdrctiands  climuia  ae 

l«itwipiil  V»  ^*90Êf  Swn  commerce»  loit  au 
§iaqfl  lieou-kwoai     tfoil  wi  roi,  loil  au 
UecNi-ki0QW  (aiilrwnffitdil  nie  Formote), 
qui,  quoique  plus  grand  que  l'autre,  "voit  In 

nom  de  petit,  parce  qu'il  n'éloil  babtlé  que 
par  un  peiiL  auinbrc  de  barbares,  dont  les  vil- 
lage* élQieot  iodépendaiu  les  upi  des  lutres* 

de  f*m^Oirki  1S8I,  GliilrMHi,  «ape- 
mir  M  li  drPtlUe  Yten,  foulut  faire  revivre 
lei  prétention»  (li^^  Chinois  sur  Lîepu-kieou  ;  il 
fit  équiper  une  Holle  pour  aller  subjuguer  celle 
|[c  :  ni.jLs  une  Unlolivu  de  celle  nalure  n'éloil 
pas  du  goût  de;»  Tai  lari.'s  ti  des  LUmou.  Depuis 

le  nalMr  4e  Vvmé»  diipoiae  el  itKtare  ûm 
rexpMitkio  eqeife  le  lepoo»  îlt  éloÎBiil  dégoCh 
lt»deceiiorlfii  4*€iitniUiM*.IiB  QoUe  do  Tem- 

pereur  Chil-sou  n'alla  donc  qu  lies  de 
Pong-hou  cl  à  la  côte  occidentale  de  J  ormose  -, 
et,  sous  divers  prélekUi«,  elle  rcvuil  dans  les 
ports  du  Fo-kieu.  L'empeniur  abandonna  sofi 
entiepriie,  el  toi  iimiMiiri  M  pautrepl  pliii 
à  se  Mmire  natlrei  de  Ueon-kieou. 

Nous  allons  à  présent  copier  la  relation  du 
doctfur  Sup.iQ-koang,  el  donner,  d'après  lui, 
la  suilc  deâ  de  Lieou-kieou  dont  00  a  une 
ponnoissance  disUiiclu. 

Le  premier  eit  Glii}ii-Ucii,  dont  bpui  afoos* 
MHk  perlé.  Le  pieaiiére  epoAe  de  ma  rtgfte 
lépond  à  Tannée  de  Jésus-<^hrisl  1187. 

Chun-lieo  cloil  desceodant  des  ancien»  roi» 
du  Japon  :  Tnais  on  ignore  en  quel  iemps  sa 
famille  s'élabiil  à  Licou-kieou.  11  éluil  fils  du 
gouverneur  do  la  ville  de  Tali,  et  lui-même, 
eteel  que  de  ptnranir  eu  IrAoe,  il  fUt  gouver- 
aeer  de  le  ville  de  fiOtt-tien.  Us  4m  grands 
Inidiapola  la  couronne,  el  qw  te  nommoil 
TJ-ynrtfj^  nynnl  élé  défait  et  lue,  le»  peuples 
recoiuHirenl  Cliun-Uen  pour  leur  roi.  Ce  fut 
un  priuce  êquilâble  el  ailenUf  a  rendre  ses  su- 
Jele  heunox*  Soo  régn^  Ait  de  ciaqueiile<«n 


en»,  el  U  ea  ef eil  seiieale-dean  lonqu'il  nou- 
rui.  C'est  ioua  too  règne  que  lea  inialeirei  de 

Lieoii-kieou  curent  des?  cararlères,  et  qu'il» 
apprirent  à  lire  el  a  écrire.  Ces  caractères  sont' 
ceux  de  Taphabet  y-iouhoa 

On  ne  dit  rien  du  régne  de  son  flls  Ctiun- 
ma-diuo-y,  meia  on  Ail  de  greodi  étogaa  de 
•00  iielil-flla,  le  nu  ï-peo.  Quand  il  mente 
sur  le  trône,  il  éloit  âgé  de  quaranle-quelre 
an^^.  Déî<  \r\  sprnnde  ann<^c  de  son  rèçrne,  une 
LMiiiide  l;inii[!c  el  une  p«'s|p décelèrent  ?e«Klal«; 
û  lui  toucbé  des  malticuis  de  sou  peuple,  il 
assembla  tes  granda  el  leur  oommyniqee  le 
desMie  qu'il  efoild'ébdiquer  le  eouroBoe  ee 
faveur  de  edot  qulla  jugeroiaiil  le  plua  propre 
la  porter.  On  proposa  un  gouverneur  d'une 
ville,  descendant  de«  anciens  rois  de  Lieou- 
kieou;  il  8  appeloii  i  ut-$<m;  le  roi  le  tit  venir, 
le  fit  son  ministre  ^  el  voyant  ensuite  par  lui- 
mine  rétendne  de  Mm  génie  el  de  aei  lelena, 
il  le  déclara  mi  H  neae  réserva  pour  lai  el  pour 
ses  enfans  qu'un  médiocre  apanage. 

Sou»  le  règne  de  Ynt-sou,  le»  Iles  T;i(ao, 
Ki-kiai  el  autres  du  nord-e»t,  avec  celle»  du 
Qord-oue»( ,  reconnurent  Ynt-sou  pour  leur 
souverain,  et  derteraol  aleaî  une  partie  dn 
royaunM  de  Lieeu-Ueeu.  Ge  lege  prinee  fil 
des  règtaneoa  ulilea  pour  la  cidture  dea  lerrea 
et  pour  le  payement  des  impôts. 

Il  eut  f)onr  successeur»  les  mis  Tnt-rhintr  et 
¥n-sse,  prmces  estimables  p^ir  la  douceur  de 
leur  caractère  et  par  la  sagesse  de  leur  <x>b- 
duile  \  meia  bienlél  après,  lool  ftil  en  désordre 
sous  le  BMttveia  gooveroeoMOl  du  roi  Yul- 
ching,  prince  avare  et  voluptueux  :  le  gouver- 
neur de  KiriK-kouey-irin  se  n«vo!la  el  se  fil  dé- 
clarer roi  de  Chan-pe  :  le  jifjuverneur  de  Tali 
se  révolta  aussi,  et  prit  le  nom  de  roi  de  Chan- 
nau  ^  ainsi  l'Ile  da  Lieott-Ueoo  se  vil  divisée  en 
troia  royeumea,  ealul  de  Ghen-nen,  oeiui  de 
Chanrpe  el  celui  de  Tchon-ehao  dan»  lequel 
Cheouli  est  le  séjour  de  la  cour;  c'est  h  relie 
division  qu'il  faut  rapporter  Toripinedu  nom 
de  trois  to\a  ou  trois  mage*  qu'on  voil  dans 
plusieurs  caries  de  Lieou-kieou  ;  au  rctle,  ces 
trob  ÉlaU  eoreni  entre  eus  de  longuaa  el  de 
senglanles  goerrea. 
Syouey  n*éloil  âgé  que  de  dix  ena  quand  il 

*  Cet  tlpbabet  n'est  aair»  chow  qm  falphabel  F- 

ro«a  des  Japonois.  On  pi  ut  consulter  la  6'ranima<r0 
japomriM  do  père  Jeaa  Rodriguès,  publiée  à  Nieao 
l*anliaa. 
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moula  sur  le  trôoe  de  «on  père  Ynt-ebiiig.  Se 

mère  gouverna  TÉlal  cl  le  gouverna  mal.  Elle 
étoit  décriée  dans  tout  le  royaume,  et  elle  mé- 
couleota  également  le  peuple  et  grands; 
auMÏ»  aprca  la  morl  de  Syouey,  les  grands  ne 
voubireiil-ila  pas  recooootlre  pour  héritier  le 
prince  son  fli»  \  ils  proelamèreDi  roi  Tsar-Ion, 
gOUferneur  de  la  ville  de  Pou-lien.  On  ne  dit 
pas  quelle  étoil  sa  famille,  on  sait  sculcmenl 
que  ^on  pérc  étoil  un  mandarin  esliméi  surtout 
par  »e$  soins  pour  l'agriculture. 

Tsaj-tou  fut  un  prince  heureux  qui  acquit 
beaucoup  de  gloire,  et  qui  tai  gfioéralemeal 
aimé  et  estimé.  En  137ft»  Hong-ou,  empereur 
diioois,  rondaleur  do  la  dfoasiic  Miog,  lui 
envoya  un  grand  de  sa  cour  pour  lui  Hiire  jinrt 
de  son  avénemcnl  à  la  couronne  :  le  seigneur 
chinois  s'acquitta  avec  adresse  de  celle  com- 
miisioo.  Bans  une  aodieiice  particulière,  il 
exhorta  Tsay-tou  à  se  déclarer  prince  tribu- 
taire de  la  Chine }  et  il  ménagea  si  bien  son 
esprit,  que  h  propnslfînn  fui  acceptée,  et  que 
Tsay-tou  demanda  en  effet  À  Hoog-ou  Tinves- 
lilure  de  ses  Étals. 

L'empereur,  qui  souhailoit  oette  démarche, 
en  fut  trop  charmé  pour  ne  pas  reocTotr  avec 
distinction  les  envoyés  de  Tsay-tou  :  il  leur  fit 
de  grands  préseos,  soit  pour  eux,  soit  pour  le 
roi  leur  mallre,  «oit  pour  la  reine.  Il  déolara 
Tsay-tou,  roi  de  rchong-chan,  tribulaire  de 
la  Chine  ;  et  après  avoir  reçu  son  Iribul,  qui 
consislott  en  beaux  cbeTauz,  en  bois  de  sen- 
teur, soufre,  enivre,  étain,  etc.,  il  donna  de 
son  c6té  à  Tsay-tou  un  cachet  d*or»  et  agréa  le 
choix  qu'il  avoit  fait  d'unde  ses  fibpottrprinoe 
héritier  de  sa  couronne. 

Les  deux  rois  de  Chao-pe  et  de  Chan-nan 
n^eorenl  pas  plutôt  appris  que  Tsay-lou  avml 
envoyé  des  grands  de  sa  conr  pour  se  faire 
.reoonnottre  tributaire  de  Tempereur  HongHMi, 
qu'ils  suivirent  cet  exemple.  L'empereur  en 
usa  avec  eux  comme  il  avoilTait  avec  Tsay-tou. 
Ils  furent  reconnus  rois  tributaires  et  reçurent 
de  Uong-ou  un  cachet  d'or.  L'empereur  repré- 
senta aux  trots  rois  leurs  véritaUes  inièrèU  : 
il  les  exhorta  à  éviter  désormais  les  guerres 
ftmestes  qui  ravageoieni  leurs  ÉiaU,  et  à  sou- 
lager les  peuple*  ruinés  par  de  si  longues 
dissensions.  Il  flt  [insser  ensuife  ù  Lieou-kieou 
trente-six  familles  chinoise»,  pres(]ue  toutes 
delà  province  du  Fo-kicn.  Le  roi  Tsay-lou  ks 
fcçul,  leur  donna  un  grand  terrain  à  Kieou^ 


mi,  piés  du  port  de  Na-pa-ktang,  et  leur  ae- 
signa  des  revenus,  en  même  temps  que  Pem- 

pereur  leur  assura  de  gros  appointemens  :  ce 
sont  ces  ianuUes  qui  rorniiii  neérent  fi  intro- 
duire à  Lieou-kieou  i  usage  des  caractères 
diinois,  la  langue  savante  dèa  Chinois,  eC  leurs 
cérémonies  *  Thooneur  de  Conitaeius.  De  plue, 
les  fils  de  plusieurs  grands  de  la  oour  des  trois 
rois  furent  envoyés  N^nktn  pour  éludirr  le 
chinois  dans  le  collège  impérial,  cl  ces  éludians 
y  furent  élevés  avec  distinction  aux  dépeoa  de 
Tempereur. 

LÎle  de  Lieouokieou  avoit  alors  peu  de  fer 
et  de  porcelaine  :  Temperaur  Hong-ou  y  pour- 
vut abondamment.  Il  fil  faire  pour  le  roi  Tsay- 
Inii  r(  ]invT  le»  deux  autres  rois  beaucoup 
d'in^trumens  de  fer  et  une  grande  quanlilé  de 
vases  de  porcelaine;  et  le  commerce  entre 
LieoQ-lûeou  et  ta  Chine  fhl  solidemeol  établi , 
au  grand  profit  des  deux  nations.  Hong-ou 
eut  la  gloire  d'être  le  premier  empereur  chi- 
nois qui  eût  reçu  des  amba«?ades  du  roi  de 
Lieou-kieou;  et  ce  roi,  dans  le  temps  mémo 
qu'il  se  meltoil  dans  la  dépendance  de  la  Chine, 
eut  la  satisfaction  de  voir  ses  États  et  sa  puis- 
sance s'accrotire  considéraMemeot;  les  des  que 
Supao-kang,  dans  son  catalogue,  appelta  les 
lies  du  sud  et  du  sud-ouest  de  Cheouli,  recon- 
nurent, pour  la  première  fois,  le  roi  de  Lieou- 
kieou  pour  leur  souverain.  Tsay-tou  n'éloit 
pas  homme  à  leur  donner  occasion  de  se  re- 
pentir de  celte  démarche  :  il  traita  loujoeis 
avec  bonlé  et  avec  ménagement  ces  noaveaim 
siilcto;  et  lui-même  n'eut  pas  non  plue  à  se 
repentir  de  re qu'il  avoit  fait  pour  l'empereur 
Hong-ou,  qui  eul  touiiours  pour  lui  les  plus 
grands  égards. 

Tsay-tou  laissa  en  monmit  son  rc^faome  à 
son  fils  Oo-ning.  Dés  que  cette  nouvelle  fht 
arrivéei  ta  Chine,  rempereurYon-gIo  envoya 
à  Lieou-kieou  un  ambassadeur  pour  faire  te 
cérémonies  à  rhonnciir  du  roi  mort,  et  pour 
installer  Ou-ning.  Un  lit  aussi  de  sa  part  de 
grands  présens  au  roi  cl  à  la  reine. 

Le  régne  de  Ou-ning  et  celui  de  son  fils  Ise- 
Ichao  ne  fournissent  à  l'histoire  aucun  èvén»> 
ment  j  mais  celui  de  son  petit-fils  Chang-pat- 
clii  est  mémorable  par  l',Tvanla'.;''u>*e  réunion 
qu'il  fît  i'ï  son  Èlat  des  deux  royaumes  de  Chan- 
pe  cl  Chan-nan,  et  par  la  considération  sin- 
gulière où  il  fut  auprès  de  Tempereur  chinois 
Suenl-song.  11  en  reçut,  en  efltt,  de  grandm 
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fonmm  iTafseat  et  le  mmom  de  CAony,  que 
la  famille  royale  de  LieoB-kieon  a  toq)oiin 

porté  depuis  lui  jusqu'au  temps  présent. 

Les  trois  règnes  suivans  sont  î^fpriles  et  ne 
présentent  aucun  fait.  Ce  fut,  vu  14.>i  que  monta 
sur  le  trône  Chang-tai-kieou.  Il  eut  dés  le 
commenceoiefit  une  guerre  civile  à  aouleoir, 
eC,  poor  en  lorlir  avec  aoceèi,  il  ne  loi  fitUnt 
rien  de  moiDs  que  toute  la  proleelion  de  rcm- 
pereur  de  la  Chine.  C'étoit  son  propre  frère 
qui  enîrppronoif  de  lui  en!<^YPr  la  courODOej 
Ct^aog-tai-kicuu  tut  d  abord  malheureux.  Son 
pelait  fkil  ])rûlè,  «et  magasioa  réduits  en  cen- 
dre*, set  Iroupea  battuei;  mata  Tempereur 
a*élaiit  déclaré  pour  lui,  la  querelle  fat  bîenUkl 
terminée,  et  il  fut  dédommagé  de  toutes  aca 

pertes. 

bous  son  r»'>gne,  ses  sujets  tîront  avec  les 
Chinois  un  grand  commerce,  qui  procura  à 
Lieoti-kieou  une  prodigîeaie  quantité  d'argent 
et  ét  moenoie  de  cuivre.  Lea  Cbinola  même 
en  furent  tellement  incommod(>s  dans  les  pro- 
vincf-î  df  T^ho-kinns  ol  de  Fo-kion.  où  la 
monnoic  de  cuivre  dcviiit  extrAnu  iitent  rare, 
qu'on  en  porta  de  grandes  plainte»  à  Tempe- 
reur,  et  qu'en  conséquence  la  cour  détermina 
ce  qu'on  donneroil  désormais  en  marchandises 
de  la  Chine,  en  argent  et  en  monnoie  de  cni> 
vre,  pour  les  marchandises  et  les  denrée*  de 
Lieou-kieou. 

On  ne  dit  nulle  part  qu'il  y  ail  des  mines 
d'argent  et  d'or  dans  celte  tie.  Ainsi,  les  vases 
d*or  et  d*argent  que  quelques-una  de  ces  roia 
offrirent  en  tribut  à  Tempereur  de  la  Chine 
venoient  a[)partMnment  du  Japon,  ou  peut-être 
de  la  Chine  nii'^me.  Du  temps  de  Ch  ing-lai- 
kîeou,  on  fondit  à  I.ieou-kieou  de  grandes 
cloches  pour  les  temples  et  pour  de  hautes 
ionrs  qu*on  voit  encore  sur  quelques  monta- 
.  8i>ec» 

Chang-te,  son  fils  et  son  successeur,  alla  en 
personne  dans  Plie  Ki-kiai,  qui  s'étoil  révoltée 
contre  lui,  et  y  soumit  les  rebeliea^  ce  prince 
se  fit  haïr  par  ses  cruaulés. 

Apréii  sa  mort,  les  grands  refusèrent  de  re- 
eonnottre  pour  roi  celui  qa*y  tvoit  désigné. 
Ils  mwent  sur  le  Irène  un  seigneur  nommé 
Cfcaii-yH?gn,  natif  de  Ttle  Yo-pichan.  On  n'est 
pas  bien  instruit  sur  la  généalogie  de  ce  roi. 
Les  uns  le  croient  descendant  du  roi  Y-peu  ] 
les  aulres  le  fout  descendre  des  anciens  rois  de 
Ueoa-kieou.  Quoiqu'il  en  aeitycelhl  un  grand  ' 


prince.  Il  arriva  de  aoa  lempa  que  que^oea 
insulairea  de  Lieou-kieou  qui  éloient  à  la 

Chine  y  commirent  quelques  désordres.  On 
en  prit  ocrn?iion  de  déterminer  au  juste  le  nom- 
bre de  peisonni's  ijLii  viindroient  h  la  suite 
des  ambassadeurs  de  Lieou-kieou,el  la  manière 
dont  le  commerce  se  conUauernt  entre  cette 
Ile  et  ta  Chine. 

Chang-tching,  son  flls,  occupa  le  trône apréa 
lui.  Il  eut  nn  onrie  paternel  qui  gouverna 
d'abord  TElat  avec  prudence,  et  qui  se  retira 
ensuite  dans  la  ville  de  Y-velay,  où  ses  descen- 
dans  possèdent  encore  de  grands  biens.  On 
voitdana  l*histoireqne,  sons  le  léfpnede  Chang- 
tching,  un  vaisseau  de  Lieoo-kieou  flltle  vofage 
de  Malaca.  Plusieurs  autres  vaisseaux  furent 
envoyés  aussi  aTormose,  aux  cAies  de  Bungo, 
Fionga,  Sal-suma,  Ahma,  Amacusa,  Facata, 
et  même  en  Corée,  sans  compter  ceux  qui  al- 
lolcnt  dana  le  Fo-kîen. 

CStang-lching  sut  meltre  encore  &  prollt  le 
situation  de  sesÉlaU.  Ils  devinrent  l'entrepôt 
du  commerce  que  les  Japonois  fsisoient  à  la 
Chine,  et  que  les  Chinois  faisoient  au  Japon. 
Comme  ce  commerce  étoit  très- considérable, 
les  fles  de  Lieou-kieou  tiroieot  un  avantage 
'mfUA,  parle  nMfen  du  grand  nombre  de  vais- 
seaux qui  y  abordoienl.  Et  quand  la  mésinlel-' 
ligcnce  se  mcttoit  entre  les  deux  puissances,  le 
roi  de  Lieou-kieou  étoit  en  queîqoe  sorte  le 
médiateur. On  en  vit  un  exemple  s^ous  N  régne 
de  Kiat-sing,  empereur  chinois  de  la  dynastie 
des  Ming,  qui  m'oota  sur  le  trOne  en  ISSS  et 
qui  rweupa  quarante-cinq  am. 

Les  Japonois  des  côtes  du  Xino  et  de*  fies 
de  Goto  cl  Firando  armèrent  un  prodigieux 
nombre  de  vaisseau.\  nionli  ?  prir  des  matelots 
rètolus  et  déterminés.  Ces  Japunois,  de  concert 
avec  de*  pirale* chinois,  pillèrent  plualenrs  foi* 
les  côtes  de  Pel-chelj,  Chan-tong,  Kiang-nan, 
Tch^kiang,  Fo-kien,  Canton,  et  jetèrent  par- 
tout In  ronsternation.  Leur  retraite  principnle 
etoit  Ki-lorig-chan,  poste  important  au  nord 
de  Formose.  Ils  traitèrent  d  abord  assez  bien 
les  gens  du  pays  ;  mais  ensuite  ils  y  commirent 
les  plus  grands  désordres,  mettant  tout  A  lien 
et  à  sang.  Les  peuples  de  Formose,  doux,  timi- 
des et  craignant  les  voyages  de  mer,  abandon- 
nèrent la  côte  occkientale,  et  se  retirèrent  dana 
les  montagnes. 

L'empereur  Kial-sing  fut  donc  obligé  d'ar- 
mer de  puissantes  flottes.  Il  envoya  des  grand* 
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de  û  eoar  à  LletM'kieou  iiotir'lUn  toiiir  par 
cètlevftie  A  feaipercar  du  Japon  divert  irtmi- 
fMtet,  oà  il  sè  plaignoit  dès  piratfiriet  de  tôt 

sujets.  Colui-ci  se  JustiRa  .  ot  Ht  tolr  qu'il  n'y 
avoit  aucune  part  r  qu'on  fîf  voif  le*?  attribuer 
»o\l  aux  seigneurs  jnponois  des  côio»  du  Xirno, 
dùnï  il  n'étoit  pas  bien  le  mattre,  soil  aux  pi- 
rates japonoia  qui  éloieiit  Irop  pea  dépendaol 
des  seigneurs  du  Ximo,  Krit  «ui  pirates  etalaois 
qui  étoient  eu  grand  nombre  et  dMntelli- 
penre  avec  ceux  du  Japon  Onnnf  au  roi  de 
Lieou-kieou ,  il  fil  rendre  aux  (jnnois  beau» 
coup  d'esclaves  que  les  Japonois  avoicnl  falU 
i  la  CKioe,  et  qu'ils  afotest  latisfts  dans  les  ttei 
de  Uew-kieoo^  et  pldsteors  vaisseain  qa^H 
avoienl  pris.  L'empereur  Kial-^ing  fui  sensible 
à  cel  important  service  ;  il  lui  fit  en  rccon- 
noissance  de  grands  présens  en  soie,  en  por- 
celaine, en  denieis  de  cuivre  el  eu  argent,  cl 
accorda  à  ses  sujets  les  plus  beaux  privilèges 
pour  teur  commeroe  a? ec  la  Chine.  An  rente , 
Kiat-dng,  malgré  tousses  efforts,  ne  put  Tenir 
à  bout  d'arrêter  les  pirateries  dont  il  s'ëtoit 
plaint;  nonobRt.ini  tes  avantages  considcraMf^s 
que  les  îzènéraux  de  «es  flottes  remportèrent 
sur  les  Japonois,  ceux-ci  continuèrent  à  faire 
sur  les  Chinois  un  Imtin  inestimable;  * 

L'empereur  du  Japoh  étdt  alors  le  femetnt 
Tay-cosama.  L'histoire  chinoise  lui  dodiie  tè 
T\omûe^Ping-sem-ki,  el  le  titre  de  houavg-pe, 
qui  osl  le  iriOuie  que  le  kouan^-pacou  des  Ja- 
ponois, litre  de  la  première  dignilô  après  celle 
du  ouo  ou  dairi.  Les  Chinois  assurent  que 
Ping-seou-ki  ëloit  nn  homme  de  la  Ile  du  peu- 
ple, du  pays  de  Sal-suma;  qge  par  degré  il 
yint  jusqu'à  ôlre  mattre  absolu  du  Japon,  tie 
l<»isHanl  qu'un  vain  titre  de  roi  au  dalrf.  L'hfs« 
loirc  pliinoisc  ajoute  que  c'èloil  un  prince 
habile,  mais  ambitieux,  sans  religion,  cruel 
et  débiuehé,  et  elle  en  rapporte  plusieurs 
eiemples. 

'  Tay-C0.«ania  donc  voyant  la  terreur  que  les 

pirates  j.iponois  avoienl  répandue  dans  la 
Cbînr»,  corif  ut  le  dessein  de  piller  la  cour  de 
cel  empire,  et  d'y  envoyer  des  armées  formi- 
dables. Mitls  H  appréhendoil  que  la  eommuni- 
eatîon  de  Lieou-kieou  aYoo  la  Chine  ne  fffti  uh 
obstacte  à  son  projet,  qu'il  tenolt  fort  caché. 
C'est  pourquoi,  après  avoir  fait  des  prépara- 
tirs  extraordinaires,  il  envoya  des  ofTIcimàla 
cour  du  roi  Chang-nin^  '^voc  une  lettre  fiérc, 
pour  lui  défendre  de  pajcr  ie  Iribul  à  la  Cbine, 


CHmS. 

et  de  rediiooffre  d'autre  souverain  qiite  r< 
pèrciir  du  Jàptm  ;  La  niémé  biitoirè  essuie  i|Ué 

Tay-4!0satna  écrivit  aveela  mèaM  fierté  au  ^oii^ 
verneur  des  Philippines,  au  roi  de  Siam,  el 
aux  Européens  des  Indes,  pour  leur  intimer  UB 
ordre  de  lui  payer  le  Iribul. 

Châng-ning  u'étolt  pas  aisé  à  intimider ,  el 
n  ne  fit  nOlcés  dès  menaces  de  rempereui'  êA 
Japoué  II  Étoit  pénétré  sës  pre|eii,  tUrloot 
celui  d'attaquer  la  Corée.  Il  sut  aussi  que  ce 
prince  pensoii  s  se  serTir  de  pln^ietirs  Chinow 
du  Fo-kien,  et  do  (piclqucs  Coréens  pour  être 
exactement  ioslrutl  de  loul  ce  qui  regarde  la 
Qbioe  et  la  Corée,  n  sut  encore  qu*iui  itelw 
Uiafebahdcbintiiifdddisirieide  Tssneo-lèheoii- 
fbu  dd  Po-kien,  étoit  &  Licoii-kieou  pour  son 
cfimmerce,  et  <|u'il  étoit  au  fail  des  desseins  de 
Tay-cosama.  Il  le  fit  venir,  el  le  chargea  d'a- 
vertir le  vice-roi  du  Fo-kien.  Le  vice-roi  en 
écrivit  h  Temperear  Ou-  aoli  %  et  sur  cet  avis , 
la  ooor  de  la  Chine  pourvoi  â  la  Mifélê  dei 
côtes,  leva  une  bonne  artnée,  et  se  nfit  en  éidt 
de  repousser  Rigoureusement  l'ennemi.  £lle 
envoya  en  môme  temps  au  roi  de  Corée  pour 
Faverlir  des  proji  is  de  Tay-cosama  .  e (  lui 
conseilla  de  se  préparer  au  plus  lùL  a  une 
bodoe  défense.  Mail  ce  roi  ne  piodli  point 
de  l*avis»  H  se  periuada  ftnsMmenl  que  lée 
préparatilh  du  pHaee  Japonois  ne  i«gardotent 

que  la  Chine;  il  ne  prit  aiicunn  me-'urp,  el  fut 
surpris  par  les  Japonois,  qui  allaquèrenl  ses 
Étals  avec  une  forte  armée.  Le  détail  de  cède 
guerre  lé  Hnom  dans  le  recueil  du  père 
Dobélde. 

Tous  ces  timibles  empêehéitnt  rempote» 

Ou-aoli  d'envoyer  d'abord  un  grand  de  Sa  cour 
au  roi  j  mais  il  lui  fit  de  prrand-?  pré^ens  ,  et 
traita  magnifiquement  ses  ambassadeurs,  lors- 
que ,  malgré  les  menaces  des  Japonois ,  ils 
vinrent  payer  le  tribut  ordinaire.  Ce  ne  fit 
qu'après  la  mort  doTay-ooaknfa,  et  è  la  iit  de 
la  guerre ,  que  l'empereur  Ou-anli  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  Taire  celte  installation 
solennelle  avec  tout  Tappareil  et  toute  la  pompe 
convenables. 

Cependant  les  Japonois  réitérèrent  leurs  în- 
staiiees  menaçantes  adpr€é  de  Chang-nlbfc.  Ds 
voulurent  absokidibnt,  en  19ll>,rdbli8Cri  leur 
payer  le  tribut  et  à  le  refuser  à  la  Chine.  Ciiang- 
ning  en  avertit  encore  l'einperéur,  mais  inoti- 

*  lA-mperctir  Ou-anli  r]?nn!,i  sar  le  ir6nt  de  la 
Cbioe  en  ISIS.  H  régai  quaraiiie-ië|it  ans. 
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lemenl.  Co  prince  n*éloU  plus  en  élal  de  le 
foutenir.  Lt  Clriiiêétdil  rddplio  de  mécoDiei». 
IlfalaileDtnlflBlr  dMiriBéetiar  Iw  ftooiièm. 

Let  pirales  chinois  et  aulret  înfesloicnl  les 
côtes  :  ainsi  il  n'y  eut  point  de  secours  à  uUcn- 
dre  de>  ce  côlé-là ,  et  le  roi  resta  exposé  à  tout 
le  ressentiment  d'une  nalioa  altière  qui  se 
crojoit  offeosée.  Sur  ces  enlrefaita  %  un  sei- 
BDflor  eooildètebtode  la  vlile  de  F^mlleo,  nom- 
méXing-tdumg^f  te  raliii  ipéeonlenlà  Sat- 
suma  *  'i  il  arma  des  ?ais»eeax,  flt  monter  trois 
mille  Japonois-,  lorsqu'on  ne  s'y  allendoil  pas , 
fit  d<_'sr('[uire  f  jpon-kipoii ,  [irif  le  nn  Chime- 
oing)  iil  mourir  Tcbing-iiuey,  parent  du 
loi,  pour  n'avoir  pai  voolit  rceonnotlre  les 
Japonoia  inaliNa  tmiveniiiw  de  Lieou-Ueoa; 
el  après  avoir  pillé  le  palais,  conduisit  le 
roi  prinonnior  Sn!  Siintn.  La  disgrâce  de 
Cliimi;-riing  auguicnla  sn  r(  |«iialion.  On  ad- 
mira la  constance  et  la  iranquiUilc  de  son  es- 
prit. King-tcbang  lui-mâme  en  fut  surpris,  et 
las  JapODOis,  aprèa  deux  ans  dft  priaon^la  no- 
voyèrenl  avee  liooiicor  dana  ses  ÉlaU.  A  peiae 
y  Tut-il  rentré ,  que  toujours  fidèle  à  r«npe- 
reur  de  la  Chine,  il  lui  envoya  Taire  ^om^tap:c, 
et  ravertil  du  proiol  qn  .noient  lormé  les  Ja- 
ponois  de  revenir  à  i-uruiuse  *  qu'ils  avoieul 
abaodoiméa»  el  da  t>  fortifier. 

Le  roi  Oian^^iiig  ne  laisM  p»  de  prince 
héritier.  Son  successeur  Chang-fong,  malgré 
les  troubles  de  l'empire,  paya  le  tribut  ordi- 
nairf .  cl  reçut  dr  Tenipereur  de  la  Chine  l  in- 
vc»Ulurc  de  ses  Étals,  lie  prince  se  lit  estimer. 
ATibl  lui  la  faleooe  et  la  porcelaine  vcooieat 
de  la  GhiM  al  du  Japon  :  il  Iroava  le  moyen 
d*en  établit  des  tebriquet  dans  son  royaiune, 
et  depuis  ce  tfeaspa  on  y  Dût  d'aiseï  belles  por- 
celaine». 

Quelques  années  après ,  il  se  fit  a  la  Chine 

*  L'an  1612. 

*  Céloil  un  descendant  da  roi  Tsay-loà,  qui  laoala 
•dr  l«  Irdne  Vàti  1S40. 

*  Kttmprer  assure  que  le  fdt  de  Llsott«kIeott tst  lrl> 

buUire  du  prince  de  Sal-<iifn»i.  Le  docteur  Supao- 
koaog  oe  dil  rien  de  ce  tribut;  peul-éUe  qu'a  caute 
de  la  proiiniiié  el  de  la  fadllté  que  pobvoit  avoi»  le 
prince  de  Sat-rama  de  {a\tf  Hf^a  (tr--.rt  ntes  aii\  itp^  (!f> 
UaolHtieoB,  les  marcbands  qui  deuieoreni  dans  l'ile 
llBiil4ls  fBsIqttss  préseos  i  m  prlaes. 

*  rx5  Chinois  ont  eu  soin  de  marquer  l'élablisse- 
nieni  des  Holiandois  à  Foriuose,  la  maniëfe  dont  les 
pfMlel  ihifcofs  les  eiilMèrCDl,  èt  celle  dont  ënsntte  le 
fluT  (!(•  f  1  i  ri  les  remit  auxTarlarcs  qui  rignciil  aa- 
jounfbol,  ce  qui  avoU  été  repris  sot  les  iiellaodois. 


une  grande  réYolulion ,  qui  mit  les  Tartares 
sur  le  ttàn»  inapérial.  Le  roi  ChaDg-lebé  en» 
voya  des  anbassadeurs  à  remperaor  lartara 

Chunl-chl,  et  il  en  reçut  un  sceau  ou  aaeliet  eu 

curacU'rf^  (?irtares.  On  régla  (juv  n*'  «ternit 
plus  (|uc  de  deux  en  deux  ans  que  le  rui  de 
Liuou-kieoa  enverroit  payer  le  tribut,  el  que 
le  nombre  des  personnes  qui  seroienl  à  la  suite 
de  ses  envoyée  ne  seroit  pas  aur-doisM  da 
cent  cinquante. 

En  1663,  le  grand  empereur  Cang-hi  ayant 
succédé  à  snn  père,  reçut  le  tribut  et  les  en- 
voyés de  Chang-lcbé.  Ce  prince  maguiUque 
lui  envoya  des  grands  de  sa  cour,  avec  les  pré- 
sens  superbes  que  son  pire  CbaoUcbi  avait 
destinés  pour  le  roi  da  Lieou-kieou.  A  ces  pré- 
sens  il  ajouta  les  siens,  el  les  ambassadeurs  d^ 
Lieou-kieou  furctil  conduits  dans  leur  pays , 
cliargés  eux-mêmes  de  préviens,  que  Cang-bi 
leur  flt  en  particulier.  Les  ambassadeurs  tar- 
taresallèrentaveceux;  quand  ils  Turent  arrivés, 
Chang-tché  Alt  installé,  avec  la  plus  grande 
sotenollé,  roi  de  Lieou-kieou,  tributaire  de 
l'empire  tartarc  Mantcheou. 

C;ini-'-hi  tourna  alors  se»  vues  sur  Lieou- 
kieou  avec  plus  d'inlelli^t'iice  cl  une  attention 
plus  iiuiYic  que  n'a  voient  fatl  ses  prédéces- 
seurs pl  y  flt  bâtir  un  palais  pour  honorer  Goo- 
flicius,  et  un  collège  pour  apprendra  les  carac- 
tères chinois,  dans  lequel  il  établildes  examens 
pour  les  detjrés  des  hMlres  qui  roniposeroîenl 
en  chinois.  11  cul  d'ailleurs  grand  soin  de  faire 
élever  à  Pékin,  à  ses  dépens,  des  étudiant  na- 
tirs  de  LicotH-kieou.  11  rc^i^  c^ue  désormais  le 
roi  n^enverroit  pas  en  tribut  des  bois  de  sen- 
teur ,  des  clous  de  girofle ,  et  autres  choses 
qui  ne  sont  pas  du  cru  du  pays  ;  mais  qu'il 
enverroit  nne  quantité  déterminée  de  souTre, 
de  cuivre,  d  élaiii,  de  coquillages  et  nacre*  fort 
estimés  el  fort  recherchés  h  Pékin.  11  agréa , 
qu'outro  la  tribut  ordinairo,  on  lui  offrit  des 
bridiet ,  des  selles ,  des  fourreeux ,  et  autres 
choses  semblables  qui  passent  pour  être  faites 
avnc  beaucoup  dp  prn[)rpté  el  de  gcnV.  !!  saisit 
aussi  avec  empressement  une  occasim  nuise 
présenta  de  se  concilier  restinie  et  i  amilié  de 
ces  peuples. 

L*an  1708,  tous  les  néaox  parurent  foadTO 
sur  Lleou*kieou.  Le  palais  du  roi  liât  réduiten 
cendres  ;  les  ouragans  causèrent  des  ravages 
inouï j;  la  tnortnlitè  fut  grande  parmi  les  bes- 
tiaux i  il  régna  des  maladies  contagieuses  ^  enfin 
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te  miière  Ail  eilrtme;  alon  Ctng-bi ,  tnivuit 
M  générosité  naturelle,  leur  proeura  de»  ta- 

cours  si  considérables,  que  les  peuples  soulagés 
conçurent  de  lui  la  plus  haute  idée,  e{  en  con- 
servent toujours  la  plu»  vive  reconnoissance. 
Enfin  en  1719,  il  y  envoya  pour  ambassadeur 
le  docteur  Supao-koang ,  qui  oom  a  toarai 
lonles  las  eooDoiitaiioet  liont  nom  fiisonsparl 
au  publie. 

TAILS  CaaOMILOCIQOB  BBS  MOIB  OB  LIBOIHIIIOO, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  DOUZIÈME  SifeCLB 

JrSQl'AlI  S!*TI  K  PRFSÎ  NT. 
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RBLIGIOlf. 

Il  y  a  plus  de  oeuf  cents  ans  que  les  boiues 
da  la  taeleda  FopaïaëfaatdalaGiline  ft  Lieoo- 
kieoa,  etiolroduiilraDt  leur  idalllria  avee  lea 

li  V  re s  c lassiquas  de  leur  aeeto  ;  depuis  ce  tanapa 
leculle  de  Fo  y  eçt  dominant ,  soit  à  la  cour, 
s<Ht  parmi  les  grands,  soil  parmi  le  peuple. 

Quand  ces  insulaires  font  des  promesse  et 
des  senneas,  ce  n'est  pas  devant  les  statues  oa 
images  delaofa  Idoles  qa*iU  las  font  :  ilabriktont 
des  odeurs,  ils  préparant  des  fkvils,  te  tiaonent 
debout  avec  respect  devant  une  pierre,  et  pro- 
férenl  quelques  paroles  qu'il»  croient  mysté- 
rieuses el  dictées  ancien m'inent  par  les  deux 
filles  d'Omoaiejf-kieuu ,  sœurs  du  premier  roi 
Tien-hOD.  Dans  las  oonn  des  temples , 
les  places  publiques,  aar  les 
voit  quantité  de  pierres  plaoées  al 
pour  les  promesses  ettetaennaia  da* 

qucnce. 

Il  est  des  femmes  consacrées  au  culte  des 
esprits  qui  passent  pour  puissantes  auprès 
d'eux  ;  élies.vont  voir  les  maladea,  danneof 
des  remèdes,  et  rèdCaot  des  prières.  (Testsana 
doute  de  ces  femmes  que  parle  un  ancien  mit- 
sionnaire  du  Japon ,  lorsqu'il  dit  tlea 
de  I^que-yo  (Lieou-kieou)  il  y  a  des  sorcières 
el  des  magiciennes. 

L'empereur  Caug-bi  a  introduit  à  lieca- 
kieou  le  culte  d*une  idole  fibinoise,dila  7^ 
fey ,  reine  célesie  ou  dame  céleste.  Dana  la 
pciitc  tle  de  la  mer  appelée  Wy-^rA^oK-îu,  une 
tille  delà  famille  Lin,  cûasidér:^iblr dans  leFo- 
kien,ëtoit  fort  estimée  pour  sa  rare  vertu.  Les 
premiers  empereurs  de  la  dynastie  Song  lui 
donnèrent  des  titres  d'bonneor,  et  la  décla- 
rèrent esprit  céleste.  Ceux  des  dynasties  Y-tcb 
el  Ming  augmentèrent  son  culte, 'et  on  lut 
donna  le  lilre  de  Tim-fey.  Enfin  €ang-hi, 
ptisuadé  que  la  dynastie  régnante  doit  à  cet 
esprit  la  con(|u&le  de  Tile  Formose,  lui  fit 
bâtir  des  temples ,  et  reeommaudÉ  an  nu  da 
Lieou-kieou  de  suivre  an  cela  son  exaaiple. 
De  là  vient  que  dant  cette  capitale  on  voit  on 
temple  magnifique  érigé  en  Phonneur  de  celle 
idole.  Supao-konng  y  alla  faire  des  prières  ;  et 
sur  le  vaisseau  qu'il  monta  pour  retourner 
&  la  Chine,  il  eut  soin  de  placer  une  statue  de 
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Ttoo-fey,  à  laquelle  lui  et  l  équipage  readirant 
•oavenl  de  taperetieoi  hommages. 

Mœuri,  usager  el  managei. 

Les  fnmillea  sont  distinguées  à  Lieou-kicou 
perdes  surnom»,  ronurie  b  ("hinn  Jj's  hommes 
el  le»  femme*  ou  lillcs  d*'  nn'inf  surnom  ne 
peuvent  pas  coolracler  de  inariiigu  ensemble. 
Quant  aa  roi,  il  ne  peut  épouser  que  det  flllet 
de  trait  grandet  fémyict ,  qui  occupent  tou- 
Jonre  dn  postes  distingués.  Il  en  est  une  qua- 
trième aussi  considéralle  que  les  Imis  ntiiros  ; 
mais  îe  roi  cl  les  princes  ne  contraclcnl  point 
d'alliance  avec  elle,  parce  qu'il  est  douteux  si 
celle  Amille  e^a  pat  la  mène  tige  que  la  royale. 

La  pluralité  de*  Hnnma»  est  permise  dant  cet 
flet;  quand  on  veut  marier  un  Jeune  homme, 
il  lui  est  permis  de  parler  à  la  fille  qu'on  lui 
pfopofM>,  el  s'il  y  n  un  consentement  mutuel, 
Us  se  maneiii.  Les  femmes  cl  les  fille»  sont 
fort  réservées  j  elles  n'usent  pas  de  fard  ,  el  ne 
portent  point  de  pendans  d'onrilles  ;  èHes  ont  de 
kmsuea  aiguilles  d*or  eo  d^argent  à  leurs  cbe- 
teux,  tressés  en  haut  en  forme  de  boule.  On 
assure  qu'il  y  a  peu  d'adultères  ;  il  y  a  aussi 
fnri  peu  de  voteurs,  de  meurtres  et  de  meo- 
diaas. 


Le  respect  pour  les  moris  est  aussi  grand 
qu'à  la  Ctiine  :  le  deuil  y  esl  aussi  exaclcmcnl 
gardé  ;  mais  on  n*y  fait  pas  tant  de  dépense 
pour  les  enlerremens  et  pour  les  sépultures; 
les  bières,  hautes  de  trois  à  «putre  iiïeds ,  ont 
la  figure  ri  on  hexagone  ou  d'un  octogone.  On 
brûle  iii  chair  du  cadavre,  el  l'on  conserve 
les  ossernens  ;  c'est  une  cérémunic  qui  se  fai( 
quelque  temps  avant  renterremeni,  sur  des 
collines  destinées  à  cet  cfllet.  La  coutume  n*est 
pas  de  mettre  des  viandes  devant  les  morts,  on 
se  contente  de  quelques  odeurs  et  de  quelques 
boiigieR  ;  il  esl  des  lemps  où  I  on  va  [dcuier  prés 
des  tombeaux  :  les  gens  de  cundilioii  y  pra- 
tiquent des  portes  de  pierre ,  et  mettent  des 
tables  à  eôté  pour  tes  bougies  et  les  cassolettes . 

Haadtriof. 

On  compte  neuf  degrés  <te  mandarins  comme 

à  !ri  Chine  ;  on  les  di^lin;:iif  par  la  couleur  de 
leur  bonnel .  par  la  cemlure  el  par  le  coussin. 
La  piuparl  des  mandarinats  sont  hérédilairoi 
dassleii  lunllles,  mais  on  bon  nombre  est  desr 

m. 


LA  CHINE.  SIS 

tiné  pour  ceux  qui  le  «fittinguent  ;  on  les  fait 
monler,  descendre,  on  les  casse,  on  les  emploie 

selon  qu'ils  font  de  bien  ou  de  mal.  princes 
el  les  grands  seigneurs  ont  de»  villes  et  dos 
villages,  soil  dans  la  trrande  Ile,  soil  dans  les 
autres  iles,  niais  Us  ne  peuvent  pas  y  faire  leur 
séjour;  ils  sont  obligés  d'être  à  la  cour.  Le 
roi  envoie  des  mandarins  pour  percevoir  les 
impôU  des  terres  ;  c*est  à  eux  que  les  fermiers 
et  les  laboureurs  sont  obligés  de  donner  ce  qui 
est  dû  aux  seigneur-» .  A  qnî  on  a  soin  de  le  re- 
mellre  exacleiuenl.  Les  laboureurs  ,  ceux  qui 
cultiveolles  jardins,  les  pêcheurs ,  etc.,  ont 
pour  eux  la  moitié  du  revenu;  et  comme  les 
seigneurs  et  propriétaires  sont  obligés  de  four- 
nir à  certains  frais,  ils  ne  perçoivent  presque 
que  le  tiers  du  revenu  de  leur  bien. 

Les  mandarins,  les  grand»  el  môme  les  prin- 
ces ne  peuvent  avoir  pour  Ieur«*  chaises  que 
deux  porteurs,  le  roi  seul  en  peut  avoir  autant 
qu'il  veut  ;  leur  équipage  el  leurs  chaises  sont 
à  la  japonoise,  aussi  bieo  que  les  armes  et  les 
habits.  Depuis  quelque  temps,  les  grands,  les 
princes  et  le  roi ,  soit  dans  leurs  palais,  soit 
dans  leurs  habits,  ont  beaucoup  imité  les  Chi- 
nois ;  en  général  ils  prennent  des  Chiuois  et 
des  Japonois  ce  qu'ils  jugent  le  plus  commode. 

Rereoui  da  roi. 

Le  roi  a  de  grands  domaines  ;  il  a  les  impôts, 
les  salines,  le  soufre,  le  cuivre,  l'étain  et  au- 
tres revenus  j  c'est  sur  ces  revenus  qu'il  paye 
les  appoinlemens  des  grands  et  des  mandarins. 
Ces  appoinlemens  sont  marqués  par  un  nom* 
bro  déterminé  de  sacs  de  riz;  mais  sous  ce 
nom  on  comprend  ce  que  donnele  roi  en  grains, 
riz,  soie,  toile,  etc.  ;  le  lout  est  évalué  selon  le 
prix  des  sacs  de  rix.  Il  y  a  peu  de  pi  occt^  pour 
les  biens  et  les  marchandises,  et  presque  point 
de  douanes  et  d^mpAts. 

Commerce  el  ououracluref. 

Voici  ce  que  l'on  sait  du  commerce  tant  în- 
lérieur  qu'extérieur  de  ce  royaume.  D'abord, 
nul  homme  ne  paroll  au  marché  ;  ce  sont  les 
femmes  et  les  flilês  qui  y  vendent  et  7  achètent 
dans  un  temps  réglé:  elles  portent  leurpeliC 
fardeau  sur  leur  tôle  avec  une  singulière  dex- 
lénio  ;  ]pn  bas,  les  fouliers,  l'huile,  le  vin.  les 
uniis,  les  coquillages,  lepoinson,  poules,  |>ou- 
lels,  sel,  sucre,  poivre,  herbages,  lout  cela  se 
vend  et  s*aehéle,  ou  par  échange,  ou  en  de- 
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^îcrt  <le enivre  de  ki  Chine  ei  du  Japon.  Quant 
«a  eommerce  du  boii«  de»  élolfe»,  des  fraîMi 

des  drogues,  des  métaux,  de»  meubles,  des 
bos  I  i  -1  u  \  Jl  se  raildaas  te»  foire»,  k»  bouliquef , 
les  magasins. 

Il  y  a  dan»  luulcâ  ces  lies  des  mauulaclures 
de  soie,  de  toile,  de  papier,  d^armet,  de  chîvm) 
d'hebile»  ouvriers  en  or,  argeol,  cuivre.  Ter, 
étaia  el  autre»  aiélaui;  bon  nombre  de  bnr- 
quesel  de  vaisseniix,  nnn-setilofnofit  pour  aller 
d^une  tle  à  l'autre,  mai»  encore  pour  aller  à  la 
Cbine«  el  quelquerois  au  Toitg-king,  à  la  Co- 
cbincbinc,el  dans  d'autres  lieux  plus  éloignés, 
en  Corée,  à  Nanga-ia-ki,  A  Sei'»unit,  dane  le» 
tte$  voi»iiie»4  el  à  Forinoae.  On  ni*a  asaurè  qu'à 
Lieou-kieou  on  Tail  un  assez  bon  commerce 
avec  la  partie  orient?! le  fie  Ff)T-tnos<'.  cl  qw,  de 
celle  côte  orientale,  les  insulaires  des  Iles  de 
Pal-cbong  cban,  Tuyping-chaa  et  de  la  grande 
de,  tirent  de  Por  et  de  Targeal.  Bu  r«»te ,  les 
vaisseaux  de»  Hes  Lieou-kieou  aont  estimé» 
de»  Chinoi»  et  de»  Japonoi». 

TrUraudi. 

La  vilto  royale  a  des  tribunaux  pour  les  re- 
venus el  pour  les  affaires  de  la  grande  tfe  et  des 
trente^ tta»  qni  en  dépendent,  et  celle»-ei 
ont  des  agent  flie»  à  la  cour  ;  il  y  a  aussi  des 
tribunaux  pour  les  affaires  civiles  et  crimi- 
neUes,  pour  ce  qui  regarde  les  familles  des 
grands  et  des  prinees  ,  pouf  les  atîaires  de  re- 
ligion, les  greniers  public»,  les  revenus  du  roi, 
jet  le»  impôt»  pour  le  eommerce,  les  AibriqueB 
et  les  manufacture»,  pour  les  cérémonies  ci- 
viles^ pour  la  navigation,  les  édifices  pubUes , 
la  lillérafure,  la  guerre. 

Le  roi  a  ses  ministres  cl  se»  ron>?ei!lers il  a 
ses  magasins  particuliers  pour  les  ru  et  pour 
les  grains,  pour  les  ouvfagm  en  or,  argent, 
cuivre,  fer,  élaio,  vernis,  bêHmea»;  mais  je  ne 
sais  si  les  choses  répondent  réellemeol  aux  ca- 
ractères chinois  qui  les  expriment,  car  ces  r a- 
r?i<iéreH  dé«tfrnent  un  royaume  phn  riche  et 
plus  puissant  qu  on  ne  le  suppose  à  Pékin  ;  il 
est  vrai  que  les  Chinois  ont  de  la  peine  à  se  re- 
présenier  hors  de  leur  empfre  des  pays  pois- 
SMS,  irîclies  et  civiheis. 

Mnguesen  uMRo  dans  ce  royaumo. 

On  parle  dans  ces  îles  trois  langues  dilTé- 
renles  ^  qui  ue  sont  ni  la  chinoise,  ni  la  japo- 
uotte;  le  laogage  de  la  graodn  Hb  eit  In  même 


que  celui  des  Hm  vcMnes,  îiiaié  ttésl  Mfirëdt 
de  celui  des  tie»  du  nord-e»t  el  êé  celui  éei  ÛÊk 

de  Pal-chong-chang  el  Tay-ping-chan.  Il  est 
néanmoins  dans  les  trente-six  îles  beaucoup 
df  personnes  qui  parlent  h  langue  de  la  eraâde 
ile,  et  qui  scrveul  d'inlcrprélcs.  Ceux  qui  éta- 
dleol  connoisaent  les  caractères  cbiooM,  el  par 
le  moyen  de  ces  caractère»,  ils  pcuvunC  s»  m» 
muniquer  leurs  idées. 

Les  bnnzcs  répandus  dans  ta  royaume  ont 
dpH  ('rôles  pour  npiirendre  Mi\  petits  shfam  i 
lire  selon  les  preceple.s  des  alfiliabel»  japonois. 
surtout  de  celui  qu'on  nomuie  }  -ra-sa.  Il  pa- 
rolt  que  les  Japonois,  mémo  nvant  le  ré^ae  ât 
ChuD-lien,  étoient  es  grand  nomhiéà  iieosK 
kicou,  et  que  des  se igneuisd» cette  aaëMfê- 
toient  emparés  de  I  tlo;  do  h  vient  satî*  doofè 
que  beaucoup  de  mois  japonoi»  se  Iroovcnt 
dans  la  langue  de  la  grande  rie.  Le  père  dr 
Charlevoix,  dans  soo  histoire  du  Japon,  parafl 
en  peine  sur  Torigine  du  mol  èem»  r  le  met 
bonzo  est  de  la  langue  dit  Japon  ddvcalndi 
Lieou-kieou,  et  ce  mot  dans  Tuoe  ci  dnus  Ifan- 
tre  veut  dire  religkux.  Je  seroi-»  infini  ?!  jf 
voulois  rapporter  to»>8  les  autres  mots  qui, 
comme  celui-ci,  sont  commuas  à  ces  deitx  Jao- 
gues. 

.  Le»  bontés  eonnoiseeni  aussi,  pour  la  plo- 

parl ,  les  caractères  chinois.  I^s  lettres  qu*on 
sVVrii,  î<'s  comptes,  les  ordres  du  roi  sont  en 
iangiige  du  pays  el  en  caractères  japonois;  les 
livre»  de  morale,  d'histoire,  de  médecine. 
d*astronomie  ou  astrologie,  sont  en  caraci^ 
cbinon.  On  a  aussi  en  ces  caractères  lea  limi 
classiques  de  la  Chine,  el  ceux  de  la  leligioa 
de  Fo. 

La  forme  de  Tannée  à  Lieou-kieou  est.  la 
même  qu'à  la  Chine.  On  y  suit  le  calendrier  de 
Tempirc  \  el  les  idées  des  mots  pour  les  heures, 
les  jours,  les  années,  les  signes  du  aodiaqu^, 
sont  absolument  les  mêmes. 

Les  maisons,  lés  teniplés,  fe»  pafid»  ijfia  rai 
sont  Mtis  h  la  j;)[)onoiso  ;  mais  les' maisons  do 
Chinois,  rhôlel  de  l'ambassadeur  de  la  Chine, 
le  collège  impérial ,  le  temple  de  lu  dees»e 
Tieo-lby,  sont  conalroila  i  la  chinoise.  Dans 
on  grand  nombre  de  temples  et  de  bâUroem 
publics,  on  voit  des  table»  dO-piiNTC  et  dtr  m'sT' 
brc  oCi  sont  rayés  des  caractères  rtiinoîs  â 
rhonneur  des  empereurs  de  Fa  Chine,  depui» 
l'empereur  H^ne-ou  jusqu'à  ce  jour.  Sur  les 
arc»  de  triompiie,  au  palais  du  roi,  ûsat  U% 
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temples  et  bâlimens  pubJk»,  on  voil  plusieurs 
ioM^rifilions  cltiuuiivcii.  Il  y  en  a  oumï  en  caruc- 
Ure»  jdponoU  el  en  longue  japonoise  ;  il  y  en  a 
«aoMv,  fliMt  peu,  en  oaraolèrat  iodio»,  écriU 
{Mriie»JboiiMl  qaiiOiit  e«  nés  MMelÉrtietOM 
inscriptions  de  quelques  Ixmies  du  Japon. 

Celle  connoisRitnco  «ï<»s  raracl^rPi*  chinois  , 
qui  a  commenc*;  sou»  le  rt*giie  dr  (iliun-ucn  , 
«'esl  beaucoup  accrue  dan»  la  miLc  ^  surtout 
depuis  queJaiiObinoi»  leMMit^lBblli  '4m  la 
gcaiMie  tle.4  que  |)UHlMin  leune»  ««m  f  4»t 
'lIPprieA  lire  el  à  parler  oeUc  langue,  el  qu'un 
grand  nombre  d'aulrcsontélé  élovés  à  la«(Mir 
-4ie;la  Chine  dans  Ii>  (oUt'^o  impiVuil. 

J'ajoule  ici  une  observation  8ur  lu  iaague  el 
Ja»^raQlèra«4e  Ir  Chine;  c'esl  que  piiFnti  les 
JafWiOMi,  -iieiK  de  Lieou-kieoa ,  «1  l«  «eus 
qai  connoiiMOi  les  caraoUm  Chtooie,  U  «'ett 
inlroduitiune  sorte  de  langue  qui  est  une  mau- 
vaise prononciation  de  la  chinoise.  Par  exem- 
ple, un  lellré  de  l>ieou-kieou  el  du  Japon  voil 
le  caractère  chinois,  porte,  jia«iuu ;  un  Chinois 
qui  proDOiMe  bien  >  dît  «iin.  iUii  jiipoooii  Ait 
40  sa  langue,  eaio.  Ces  «deiK  deraieie  •diront 
anssi  tnon,  mauvaise  prononciation  de  mm.  11 
en  est  de  même  des  autres  earartère-^  rïiinois 
lus  f>ar  un  Japonois  et  par  un  insulaire  de 
Licou-  Ikieou.  Mais  ces  mots  mal  prononcés 
odI  la  même  signification  que  ceux  de  la  langue 
Dalurelle  du  Japon  ou  de  Ueoutkieon.  L^usage 
"aes  cfaraclëres  chinois  pourroit  introduire  une 
espèce  de  langue  commune  à  tout  le  monde. 
•€>9i  une  rematque  -qu'on  a<faite  depuis  loog- 
demps. 

La^NBdaile  a-quatitili  de  pciitea  eollilMs, 
Me <iéananx,  de 'panls  et  de  «liNrtes.  tTons  les 
dimspdrts  4e  tentées,  ^marchandises  >el  antres 

«hoses  se  font  par  le  moyen  des  barques ,  des 
-hommes  el  des  cttevaux  -,  il<y  a  Irôs^peu  d'ânes, 
-tfe  mules  el  de  uiulets. 

'Bans  h»  maisons,  enlrela  terre  el'le  rez-de- 
lehausaèe  on  «laisia,  ^  eause^de'PhttwIdilè,  un 
weipase  deiqualrc,  eimi  à  sfti  pieds,  pour  donner 
tissuefé  l'air.  Les  ouragans  et  les  yenls  violens 
t)b1i|ren!  do  faire  les  toits  fort  «olides,  el  comme 
¥|es  tuiles  pour  les  couvrir  sont  chùres  [xurce 
^ucia  terre  propre  ùUes  cuire  est  trés-rare,  de 
«M  tiam  qu^  la  •rteerre  du  palan  du'roi ,  des 
ipfinaas,^  riefearfiimillas  deamodarins  el  des 
^Biplaa/laplupart  des  toits  sont  linlsd*an«i- 
duil  prapra  A  résister  A^afpluia. 


La  grande  tle  est  lrès-pe«pléc  et  très  ferlile. 
Le  riz,  le  blé,  toutes  soldes  de  légumes  y  sont 
en  abondance.  Lo  mer  el  les  rivières  sonlt em- 
plies de  poiiaeas  \  aussi  les  Itabilans  di-s  oèlcs, 
fameux  plongeurs  et  habiles  A  la  ptche ,  en 
font-ils  un  grand  coinmerce.  On  lire  de  la  mer 
difT^renle?  esp^^res  d'ticibes,  dont  on  fuit  des 
nalle»  el  de»  hahrl»  contre  la  pluie  :  les  nacres 
de  p^les ,  les  coquUlages,  Vccailte  de  tortue 
sont  fort  recherchés,  et  comme  on  en  Ihft  mi 
grand  débit*  la  Chine  M  an  lapon,  ils  forment 
une  autre  bronche  de  comn>ercc  assez  consi- 
dérable. Les  bczonrds,  le  cornil  ellespierresi 
aiguiser  sont  aussi  Irés-estiincs. 

Le  chanvre  el  le  coton  servent  à  faire  une 
^odigieuse  quantité  de  toiles  ;  les  bananiers,  t 
iïrtfe  4a  M  let  dcib  liaKîts.  On  noorril  bcan- 
eeop  de  vdta  A  soie  ;  mais  les  étoffes  ne  sont  eh 
rien  comparables  &  celles  de  la  Chine  el  du  Ja- 
pon 1  o<  rmotiN  sont  employés  à  faire  du  pa- 
pier encore  plus  épais  que  celui  de  Corée;  on 
s'en  sert  pour  écrire,  on  peut  même  le  teindre 
pom*  en  (MredeslialfHs.  N^l  une  anfre  «>rie 
ide  papier  «Mît  *ie  Immboa  et  del'éeoi^  dtin 
aflire  appelé  pour  cela  arbi^  du  pnpier. 

'H  y  a  benncotip  de  bois  propres  à  ta  feîn- 
lure;  on  estime  surtout  un  arbre  dont  on  dit 
que  les  feuilles  ressemblent  à  cellejs  du  citron- 
nier. Le  fruit  n'en  est  pas  bon  à  manger,  matts 
1%aile  qu'on  en  (tre  en  abondance  a  de  la  ré- 
putation ,  -âe  Même  i|de  le  vin  de  rik ,  qu*dD 
nomme  cha-ii.  Plusieors  graines  el  plantes 
fournissenl  ofirure  de  l'huile.  Les  plan!e«.  mé- 
dicinales ne  sorit  ysoinl  rares,  elles  melons, 
ananas,  bananes,  courges,  haricots,  fèves  et 
pois  y  sont  Irés-communs.  Les  oranges ,  ci* 
;  'Irons,  1lmons,'Iong-y'Ten ,  lil-cbi,  taislns,ioos 
ce»  fruits  y  sont  fort  délicats.  On  y  trouve  en 
abondance  le  thé,  la  cire,  le  gingembre,  le  sel, 
le  poivre,  l'eneens.  Le  sucre  est  noir,  et  les 
confitures  n'en  nont  pas  moins  bonnes.  II  y  a 
do  vernis,  on  sait  l'employer,  mais  00  ne  dit 
pas  de  quel  endroit  on  Ic  lire. 

t}ette  lle'esl  assez  'heureuse  pour  n*avoir 
loups,  ni  tigres,  ni  ours  ;  elle  n'a  non  plus  ni 
lièvres  ni  daims,  mais  elle  a  des  animaux 
plus  utiles  ;  de  bons  chevaux  ,  des  brebis ,  des 
bœufs,  cerfs,  poules,  oies,  canards,  pigeons, 
tourterdles,  paom,  chiens  el  chats.  On  ne  man- 
que ni  de  lauriers,  ni  de  pins,  ni  d'arbres  de 
camphre,  ni  de  cèdre,  ni  d'^niers;  il  y  a 
'Mme  de^loot  «ala  pliaieufa  eapftees  -dHIft- 
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rentes.  On  ne  manque  pas  non  piu^  de  imh  \ 
propres  pour     burquot»,  le«  navire»  el  la  con- 
slniclioo  des  maiion»  et  de»  palais.  Il  y  a  peu 
de  poirieffs,  de  pruniers  et  de  pommiers. 

Le  soufre  vient  de  I  fle  de  ce  nom.  Elle  n'a 
que  trente  ou  quarante  fatuille^.  Il  n'y  h  ni  ar- 
bres, ni  ris,  ni  légumes,  mais  lieaueoup  d'oi- 
seaui  el  de  poissons.  Le  ris,  le  liois  el  les  an- 
tres profisions  viennent  de  la  grande  tie  |H)ur 
ceux  qui  fniv;iiHonl  au  soufre,  cl  pour  les 
deux  ou  iro  us  mandarios  qui  y  sont  chargés  du 
gouverncnient. 

Les  aufres  ties  da  nord -ouest,  de  Touest,  de 
Test  ;  celles  quVin  nomme  do  sud  et  sod<«uest, 
produisent  les  mômes  choses  que  la  grande 
lie.  Crllcs  de  Pal-cliong-clian  et  Tai-ping- 
chan  sont  pour  le  m!)ins  aussi  peuplées,  et  en- 
core plus  fertiles.  11  en  est  à  peu  prés  de  même 
des  tles  du  nord-est,  à  la  réserve  de  Ki-kiai. 
Si  les  fruits  n'j  sont  pas  aussi  bons  que  dans 
la  grande  tIe,  le  vin  y  est  meUleor*  Il  y  a  beau- 
cou\)  plus  d'arbres  de  camphre,  beaucoup 
plus  de  blé.  moin»  de  riz,  plus  de  clicvaiix,  de 
bœufs,  rii  bii'bis,  de  cerfs.  Les  arbre»  appelé» 
kun-mou  par  les  Chinois,  el  iseki  par  les  ha- 
bilans,  sont  une  espèce  de  cèdre  dont  le  bois 
passe  pour  incorruptible.  Cet  arbre  est  fort 
commun  dans  les  Iles  Tatao  et  Ki-kiai,  et  le  bois 
en  est  très-cher  à  la  grande  Ile.  Le  palais  du 
roi,  celui  des  grands  el  des  princes ,  les  prin- 
cipaux temple»,  ont  des  colonnes  faites  de  ce 
lïois.  On  le  fail  venir  de  Talao  el  de  Ki-liiai,  el 
c*esl  pour  ces  deui  Iles  un  commeroe  Irëa- 
avantageuz. 

Les  habilans  de  Ki-kiai  passent  pour  gros- 
siers on  les  regarde  comme  â  demi  sauvages  -, 
mais  ceux  de  Tatad  lI  des  autres  Iles  du  nord- 
est  ne  le  cècienl  eu  rien  à  ceux  de  la  grande  Uc. 
Après  celle-ci»  Talao  est  la  plus  considérable  et 
la  plus  riche  de  loulcs  les  Hes  de  ce  royaume. 
Les  caractères  chinois  y  étoient  connus  plu- 
sieurs siècles  avant  qu'ils  le  fussent  à  Lieou- 
kieou,  et  quand  elle  fut  assujettie,  on  y  trouva 
des  livres  chinois,  livres  de  science,  livres 
classiques,  qui  y  éloieot  depuis  plus  de  quatre 
cents  ans. 

Canelère  de  ces  laralaim. 

An  resie,  re?  inMilaires  sont  généralement 
aUâJales  pour  le»  élraogers,  adroits,  lalwieuz,  1 


sobre  s  et  propres  dan»  leurs  maisons.  La  no- 
blesse aune  à  monter  à  cheval,  el  est  ennemie 
de  resclavage,  du  mensonge  et  de  la  fwrberie. 

A  rezceptioo  des  grandes  bmillesdnbonni 
et  des  Chinois  établis  à  Lieou-kîeou,  peu  d'hs- 
bitans  de  la  grande  Ile  el  des  trcnle-sii  qui  es 
dépendent,  savent  lire  el  écrire.  Si  ri^  paysans, 
ou  artisans,  ou  marchands,  ou  solilatsi,  savent 
Tun  el  Taulre ,  uu  les  oblige  à  se  raser  la  tète 
comme  les  bornes.  Les  médecins,  lesjniaci 
gens  qui  M>nt  dans  le  palan  pour  servir  i  Mn, 
pour  balayer,  (lour  ouvrir  les  portes,  ete.,aat 
fiu^si  la  lè(p  ra^ée.  Tous  les  aulre^  dnl  au  «om- 
mel  de  la  tête  un  toupet,  autour  duquel  est  uo 
cercle  de  cheveux  trés-courls. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux  et  les  psiK- 
terops  ;  ils  célti)renl  avec  pompe  et  avee  bsM- 
coup  d'ordre  les  fêles  pour  le  culte  des  idole*, 
pour  1.1  fin  et  le  commencement  de  l'année.  Il 
règne  dans  les  famille^  une  grande  nnion,  que 
de  fréqucns  repas,  auxquels  on  s  invite  liiu- 
luellement,  contribuent  beaucoup  à  enlrelaiir> 
Bien  différens  des  Japonois,  desTartareseldti 
Chinois,  ces  insulaires  sont  fort  ékNgaAsda 
suicide.  Il  n'y  a  que  les  Hes  do  nord^t,  qvi, 
étant  voiDines  du  Jnpon,  ^  le^sentenl  de  MIp 
proximité  pour  les  manières  et  pour  les  OMSurs. 

ARTICLE  IV. 

CérémooUl  poux  1  iniUiUUoft  du  roi  de  lieou-kicou,  toaat 
tritaitalratfBtaCliM. 

Dés  (juc  le  roi  i\v  Licmi-kipou  a  rendu  1» 
derniers  suupirs ,  ie  prince  lieritier  le  failli' 
voir  à  ^empereur,  en  lui  envoyant  oaafldiis* 
sadeur  pour  lui  deminder  llnveililiirs.  I/> 
insulaires  néanmoins  n'alteodcnt  pas  la  ré- 
ponse pour  frailer  réellement  de  roi  et  de  reiw 
ie  prince  héritier  el  la  princesse  son  époiaC' 
Mais  dans  le  cérémonial  avec  la  cour  de  Fékio, 
ce  n'est  qu'après  Tinstallation  faite  psrsrÉt 
de  Tempereur,  qoe  le  prince  et  la  priaw* 
prennent  le  titre  de  roi  et  de  reine.  L'empereur 
choisit  alors  Pun  de  ces  deux  partis,  ou  d'en- 
voyer hii-niènie  un  ambassadeur  pourïMW' 
Ibil/iiion  (lu  tKHiviiiu  roi,  ou  de  donner  SB 
pleui  pouvoir  a  l  ami>a»sadeur  de  Lieou-ln*'*» 
pour  faire  à  son  retour  celle  cèréoioais.  Si 
c*ei4  au  premier  qu*il  se  détermine,  vuui  quel 
est  le  cérémonial  qui  s'observe;  du  moins  esi- 
C!'  Cf'lui  qui  s'observa  dans  l'wlbvUAt  dû 

docteur  Supao-Jcoaog.  . 
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'  L'empereur  orûmm  va  Iribonal  de%  céré-  ^ 
inoniea  de  lui  proposer  un  sujol  cnpal  le  de  re-  [ 
présenCer  el  de  mju tenir  avec  dignilé  la  majesté 
de  Tempire  chinois.  Le  choix  tombe  sur  celui 
qu'oo  sail  que  Tempereur  souhaite,  el  en  même 
lem|M  on  en  nomme  un  second,  en  cet  de  ma- 
ladie ou  de  oBorl,  L'empereur,  après  avoir  tout 
approuvé ,  admel  à  son  audience  Tambassa- 
deur;  il  lui  donne  les  ordres  el  les  instruc- 
tions qu'il  juge  nécessaires,  et  lui  fait  remetlrc 
les  préteos  de&lincs  au  roi  el  à  la  reine  de 
LieoQ-kieoa.  Aussitôt  les  grands  mandarins 
de  la  profinoe  de  Fo-kin  reçoivent  Tordre 
d*armer  on  bon  vaisseau  et  de  choisir  le  capi- 
taine, les  officiers,  les  soldats,  pilotes  el  mn- 
telols.  Il  y  avoil  plu»  de  trois  cent  cinquiinte 
personnes  sur  celui  que  monta  6upao-liOâng. 

Le  jour  du  départ  étant  flxé ,  les  parens  et 
amb  de  rambassadeur  le  eondulaent  à  une  cer- 
taine dislanee  de  la  mur,  et  l'y  traitent  magni- 
fiquement. Dans  lout  le  chemin  jusqu'à  la  ca- 
pitale du  Fo-kien,  lui  el  ses  gens  sont  défrayés 
par  les  inandwrins.  Arrivé  à  In  capitale,  les 
grande  mandarins  ont  soin  de  le  loger  dans  un 
palais  eommode,  oA  il  est  traité  avee  la  plus 
grande  disUoetlon.  Il  est  conduit  avee  pompe 
au  vaisseau,  où  Ton  Dsit  les  cérémonies  déter- 
minées au  ciel,  aux  esprits  et  è  \h  fléeîtsf  Tien- 
fey.  Enf^uile  les  mandarios  se  retirent  et  l'on 
met  a  la  voile. 

Quand  le  vaiiseav  est  près  du  port  de  Napa- 
kîang,  on  Jette  l'ancre ,  el  on  avertit  les  man- 
darins de  Lieou-kieou.  Le  roi,  instruit  de  Tar- 
rivée  prochaine  de  raniba>»adeur ,  donne  les 
ordres  nécessain's  pour  le  recevoir  avec  les 
honneurs  dus  au  litre  de  l  envo^é  céleste,  c'est- 
à-dire  de  renvoyé  du  tïls  du  ciel,  ou  de  Tem- 
pcreor  de  la  Chine.  Les  princes ,  les  grands  et 
lea  mandarins  se  rendetit  au  port  en  babils  de 
cérémonie.  Un  grand  nombre  de  barques  ri- 
chement ornées  conduisent  le  vnisseau  au  port. 
L'ambassadeur  avec  s^  suite  int  i  pied  à  lerre, 
et  est  conduit  à  son  palais  avec  grand  ap(»arcil 
par  les  princes  et  les  grands,  lesquels  ont  soin 
de  parofire  avec  un  train  el  un  éclat  qui  puis- 
sent foire  honneur  à  la  nation. 

Tout  est  réglé  pour  l'entretien  de  l'ambas- 
sadeur el  de  son  monde.  Ses  officiers,  soldats, 
matelots,  dorncsiiques,  ont  permission  rte  por- 
ter une  certaine  somme  d'argent,  el  une  quan- 
tité déterminée  de  marchandises  de  la  Chine, 
pour  Ihire  quelque  commerce.  Au  temps  de  la 
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étolcnl  fort  considérables  à  Lieou-kieou.  Au- 
jourd  hui  ils  sont  médiocres.  A  l  ég.ird  de  I  am- 
basKadeur,  il  se  pique  ordinairemenl  de  ne  pa- 
rollre  en  aucune  façon  faire  le  commerce. 

Après  avoir  pris  quelque  repos,  il  se  rend  4 
la  grande  salle,  où  il  trouve  une  magnifiquo 
estrade,  sur  laquelle  il  s'assied.  Un  mandarin 
donne  le  si^^nal ,  et  à  l'instant  les  princes ,  les 
minihlre»  el  les  grands  du  premier  ordre, 
places  selon  leur  rang,  font  les  neuf  prosler* 
natlom  pour  saluer  l'empereur.  L'ambassa* 
deur  est  debout,  et  après  la  cérémonie  il  leur 
fait  une  profonde  révérence.  Quand  les  msn- 
dîirins  du  second  el  du  troisième  ordre  se  pro- 
sternent, l'ambassadeur  est  debout,  et  dé»  qu'ils 
se  sont  relevés,  il  leur  présente  les  niains. 
Lorsque  c'est  le  tour  des  mandarins  inférieurs, 
l'anilMssadeor  est  assis  el  leur  donne  ensuite 
la  main. 

Après  cette  cérémonie,  quelques  grands 
vi<-nnenl  de  la  part  du  roi  fcliriier  rambnss'a- 
di'ur  sur  son  heureuse  arrivée.  Le  reste  du 
jour  se  passe  en  repas,  en  concerts,  en  réjouis- 
sances publiques,  dans  le  port,  &  la  ville 
royale,  aui  villes  et  aui  villages  voisins,  sur 
les  vaisseaux  et  sur  les  barques. 

A  un  jour  assigné,  l'ambassadeur  va  au 
temple  de  la  déesse  Tien-fey ,  lui  rendre  des 
actions  de  grâce  de  sa  proiection  dans  le 
voyage.  De  là  il  va  au  collège  impérial  et  fait 
les  cérémonies  chinoises  pour  honorrr  Confu- 
cius.  Il  f  a  aussi  un  jour  déterminé  où  l'am- 
bassadeur se  rend  avec  un  p^rand  cortège  à  la 
salle  royale  où  nmi  les  tablettes  des  rois  morts. 
Le  roi  4'y  trouve,  mais  comme  un  simple 
prince  particulier.  L'ambassadeur  fait ,  au 
nom  de  l'empereur,  la  cérémonie  chinoise 
pour  honorer  le  Ibu  roi,  prédécesseur  du 
prince  régnant;  il  en  fait  autant  pour  les  au- 
tres; il  ofTre  les  odeurs,  les  sdic?,  les  é(ofTe;<  et 
l'argent  doniiés  à  celelTrt  |i;ir  rrni|KTciir  Le 
roi  fait  alors  les  neuf  prosUrnaiions  chmoises 
pour  remercier  l'empereur,  et  s'informer  de 
l'état  de  sa  saniè/ll  salue  ensoile  l'ambassa- 
deur, et  mange  avec  lui  flimillèrement  et  saoa 
cérémonie. 

Quand  tout  est  réglé  pour  l'inslallation , 
rambassadeur  avec  toute  sa  suite  el  un  nom- 
bre inOni  de  peuple,  va  au  palais.  Les  cours 
sont  remplies  de  seigneurs  et  de  mandarins  ri- 
chement habillés  et  rangés  en  bel  ordre.  A 
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rentrée,  Tambassadcur  est  reçu  pnr  les  prin- 
ces, fl  conduit.  ;ui  son  de«  ioslrumeiis,  à  la 
salle  royale,  où  l'on  a  éicvé  uoe  esirade  pour 
le  roi ,  el  une  autre  pour  la  reioe.  U  y  a  un« 
place  éUHngaée  peur  rtndkanideiir*  Le  fol, 
^  Miee,  retDlmMdeNy,  les  prinect,  la»  aii- 
nitirOi  e(  k>s  grands  «e  lienneiit  deboift.  L'an>- 
]^aR»a<i('ur  f,iH  lire  à  haute  voix  le  fiif)lùmp  im- 
périal. i>ii  ^empereur,  aprr.>  (jurhiix'  «'loge  du 
rui  (k^iuiU,  déclare  t<  recoDoait  pour  rui  el 
r^ine  de  Ueoii-kleoii  le  prioee  hérilier  el  la 
nrieceMe  «on  épeiiie.  Celle  dèelenliea  ait 
fiiif ie  dta  ethertaliem  ie  l^empereur  au  nou- 
veau souverain  pour  gouverner  selon  le»  lois; 
et  aux  peupit's  (k's  Irenle-six  Ilea ,  pour  iMre 
fldMes^  leur  {touveau  iH>uveratn.  A^rci  la  lec- 
ture de  la  patente  impériale^  elle  e«l  remise  aa 
QiA  le  damw  «mi  meiatre  pour  Mre 
gardte  dana  lea  archive»  da  le  coer*  Seiaîle  le 
roi  et  la  reine,  les  princes,  etc.,  font  les  neuf 
pro^ternfition»  chineîaaa  peur  aalnerrempareur 

Qlli  K  fin  rcKT. 

L  aitibasiadeur  iail  d'abord  étaler  les  pré- 
ail»  maguiGquea  de  rempereur  poor  le  rai  et 
1^  reiae.  Ou  lait  la  lecture  de  la  Uate  de  oaa 
prteeof;  et  le  roiettevle  aa  eeur  raeoaioien- 
cenl  les  neuf  proslcrnntion»  pour  remercier  ' 
Tempereur.  Tandis  (jue  rambassadcur  se  re- 
pose un  peu  dans  u»  apparlemeiil  où  il  cs( 
ooQduil,  le  rui  el  la  reine,  a«sU  sur  tour  trône, 
refuive|(t  let  imimn^  dei  prioeet^  mieistrea, 
§raiidi«  mandarin»  et  dèpêtè»  des  trenie-six 
Iles.  La  reine  se  relire ,  el  le  roi  fliil  traiter 
iplendidemefil  r.uobassjHieiir. 

Quelques  jout^  ii  its.  assis  sur  &â  thoise 
royale  portée  par  uu  grand  noiubre  de  por- 
taura,  «uivi  da»  prloeei,  de»  niiilaliei  et  d'oe 
MIaot  corléie,  le  roi  va  à  rhMel  de  rembaa- 
«ideur.  Le  eiieinio  est  etlraerdinairement 
orné)  de  dislance  en  dislance,  on  prntiijue  des 
arc»  de  Iriouiplie  el  des  appurU  fin  tis  ouverts, 
«à  se  trouvent  des  Iruils ,  de»  tleurs ,  des  par- 
fum». Autour  de  la  chaise  du  roi ,  sont  sept 
Jeune»  Olle»  A  pied ,  qui  perleni  de»  étendard» 
il  dea  ^raaela  )  les  priocei,  minislra»  elgrands 
a#nl  à  ebevil,  et  eherchent  à  se  distinguer  dans 
cevif^  orcnsion  pnr  de  superlM»  babil»,  at  par 
une  aomlircuse  »ui[e. 

L'ambassadeur ,  a  lu  porte  de  son  hôtel,  re- 
foit  le  toi  evee  respect,  et  le  eoedult à  la  grande 
aalle.  Lt ,  ce  priooe  te  net  i  geneux  pour  aa- 
Iner  rempeconr  \  enaotle  il  Critâ  rembaïaadMr 


Khoaneur  de  lui  offrir  lui-même  dtr  vin  et  du 

Ihé.  L'ambassadeur  le  reftise,  présente  h  latse 
au  roi,  pr« nd  une  nuire  laise,  et  ne  boit  qn  a- 
prèii  que  ce  prince  a  bu.  Celle  cérémonie  ache- 
vée, le  roi,  eveeaon  eorlAge,  reeleatiraMr 
palal»« 

Il  nomme  qeelqoefr  Jours  apré»  on  amrbea* 
sadeor  pour  aller  *  la  cour  de  l>mf>pretfr  re- 
nierci<»rSîi  Majesté;  il  lui  enfore  des  présen» 
dont  la  liste  est  uoiuinuniqoéeà  l'ambassaclew 
ebiftoia.  H  ftul  équiper ,  peur  aoe  iMdMaaK 
deor,  m  vaiaseae  qm  ésM  aller  de  eeoMeffe 
avee  celui  de  rambaaae^f  impérial.  Enfla, 
l'ambassadeur  impérial,  nptf'^  -n'otr  ^éferminp 
le  jour  de  jton  deparl,  va  prendre  congé  du  roi  ; 
et  quelque  temps  après ,  le  roi  va  à  l'hôtel  de 
Tambassadeur,  leiaenbellaiiiilieweiii  voyage, 
<e  mac  à  geneiii ,  et  fait  le»  praeieroetlene  ebi- 
noise»  peur  seloer  rempereor. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dan»  les 
cérémonip»  doni  }f  vien»  de  parler,  est  Tordro. 
la  gravite  et  la  modestie  qui  y  règoenl,  el  qui 
impriment  dans  les  cœurs  des  peuples  uo  prot 
fend  respect  pour  le  aeeveraifl. 

r«î  odMUr  de  dira  gee,  duNHit  le  wfymt  âê 
l'ambassadeur,  le  roi  le'fall  Irailer  soOvenl, 
^ntt  au  palais  royal  et  a?ix  maisons  de  phi- 
sMiK  e,  soit  sur  le»  lacs  et  les  p;an8ux.  Dans  ce» 
grarKls  repas,  il  ;  a  musique,  danse  el  c<iHiédte, 
et  Ton  ne  manque  pas  d  y  inaèrer  daé  «erai  la 
louange  de  la  IHmille  impériele,  da  le  reyele  da 
Lieou-kieou ,  el  de  la  partODDe  de  l*embe<i»> 
deur;  la  reine,  les  princesses  el  les  drames  s«- 
8i<i<ent  à  tous  ce»  spectacles,  mais  «.ms  f-ire 
vin'8.  Ces  fêles  sont  très-o«Uroces  des  Chinuis, 
qui  regardent  ces  insulaires  comme  de»  hem*' 
me»  adroUa  el  indOalriaUM. 

Lorsque  rambfl»»edettr  ? Iiiie  le  edilége  kut 
périal ,  il  voit  par  lui-mémo  jusqu'où  vent  les 
progrés  des  étudians  de  l'flo  en  rhinoi».  Il  rè* 
compense  le  maître  et  les  disciple»  ;  el  lorsqu'il 
est  habile  letlré^  comme  éloit  8upao-koang, 
il  laiaie  de»  aenleeee»  et  inscri  pilon»  tbineises, 
AaritM  de  se  main,  pour  le  palais  do  roi,  pour 
les  temples  et  les  bAliroens  publics^  et  c'est 
alors  un  (ri(nTtphc  pouT  Ic»  GbînoU  %al  aent 
établis  dans  Tlle. 

Âu  reste,  rambas«adaur  doit  êire  attentif  à 
tout.  11  fait  uo  journal  eieal  de  aoe  TOfege 
pour  rolMr  à  l^empaaamri  il  iMt  d'eiMeuis 
quil  »oit  l9»lrnil  elen  élat  de  ripomire  aux 
qoaatioii»  do  roi,  daa  prlnaeB  el  de»  gmid»  fqi 
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0$  iMpiiptdi<tttBoWf»  IM  «traetAra»  elriooi»  ; 
«ft  CMBM  il  y  t  d'Iufailei  faon»,  dont  la  plu- 
part ODl  étudié  au  Japon  m  dan«  l'tle  les  ca- 

raclèreu  cl  Fph  livre»  cbinois.  <M  que  l'ambassa- 
deur de  la  Lhmc  a  occasion  dr  leur  parler,  il 
fiul  qu'il  le  fasse  avec  avatiiage  pour  se  con- 
cilier lanr  atlime. 

TeUct  iMl  In  «Mnoiuênoes  qoe  j'ai  re- 
ctieillîas  du  mémoire  de  Supao-koaag.  Il  reale 
encore  des  lumières  à  acquérir,  car  on  n'y  dit 
poiiil  la  manière  de  faire  le  papier,  1»^!*  n-Tlles, 
la  luiie,  les  etuUc»,  le  tel,  le  sucre,  etc.  Un  ne 
fail  poinl  aosai  de  deacripUou  des  plantes, 
Ihii4t,,flcun«  arbre».  Oo  ne  dit  point  non  pim 
la  liiçoii  dont  m  ftiit  Tencre,  el  de  quel»  pia- 
ceaux  on  se  sert  pour  écrire.  On  no  rapporte 
pas  le»  propri«'(é5  e(  los  verdis  dos  hcrhfs  m(^- 
dicinalesi  et  cl«'s  n  inrdrA,  ni  comment  on  pré- 
pare le  caojphre ,  duui  i  urbre  est  très-propre 
4  Kuta  dei  ealaonct  el  dea  plaoeliea.  81  daaa  la 
•alla  Ja  pois  aroir,  tor  loua  oca  aKiclei,  des 
■Émoiwi  aarlalnt,  je  ne  aainiiaiii  paadalai 
«offlfer^Buropa. 

MÉMOIRE 

fOR  |l  THIBET  ET  SUR  LB  aOYAUllB 

DE*  ELtlTllKS, 

^^9rff,%,iutt^r  tvMiieoé  r«R  i.'uipmkuk  m  la  shim. 


nmtgm  la  nom  ordinaire  que  lai  Cliinola 
dnaoani  an  Tbibal.  Ils  Vapprilenl  aoMi 

7>«»g. parce  que^Vy  veut  dire  occident,  el  qu'en 
eBal  le  Thihcf  c^l  h  rorridcnf  în  ftiinc , 
au  delà  des  provinces  de  Ymin m  el  du  S^e- 
Tchouen.  Anciennement,  il  etoit  connu  »ous 
la  non  de  Jong,  oa  de  Kiang^  ou  de  Syfan 
Il  y  a  eaeore  celoi  da  Paroualala,  on  Baran- 
lolo,  et  celui  de  Tangoul. 

L*élendue  de  ce  pays,  d'orient  en  occident, 
est  de  6,^00  li,  c'est-à-dire  de  640  lieues.  Du 
nord  au  sud,  il  y  a  6,j()0  h,  6M}  lieues;  200 
ii  iaisuienl  un  degré  de  lalilude,  ou  20  lieues 

  _  ^ 

à  IV>fianl,  la  Tliibat  Ta  Jwqn'aQi  h^alièrai 
Al  SM*TaluMian.  Amii,  lool  aa  qui  «^anToie 

■  t»  tUlMt  est  dIrM  «a  quitr«  proviacca»  al  las 

Eleuthcs  forment  aujourd'hui  la  Kalmuiikic. 

*  Le  nom  de  Syfan  est  resté  à  la  partie  orientale  de 
la  profteca  da  Kam,  l'ooa  des  qoalra  4m  Tktèat. 


en  UPitat  du  fbiket  A  la  China  fient  tPabori 
à  Tatslenlf»,  qui  est  dana  le  Sae-Tchouen,  et 
de  Talsienlou  arrive  A  Pélcin.  Tatoienlou  est 

une  vtlîp  d'un  assez  grand  rommf^rre,  r><ii  la 
Kouvernement  est  héréditaire  d  iDs  une  an- 
cienne Tamitle  du  pays,  sous  la  proleclion  de 
l'cmpeteur  de  la  Glnne. 

Au  sud-eat,  le  Thibet  louehe  les  frontières 
du  Yunnan. 

A  l'ouest,  il  g'étend  jusqu'à  Ta-cha-Hay, 
c'ost-i-dire jusqu'au  pays  sablonneux,  ou  à  la 
mer  de  sable  ;  car  c'est  ce  que  détigneol  ces 
trois  mots  chinois. 

Au  nord,  il  va  juaqu*aoi  frontières  dul^ng- 
Hay,  ou  du  paya  de  Goeonor. 

Ce  n'est  qu'aprèi»  la  dynastie  Tiln  et  après 
l'an  4îO  de  îéf^us-Chrisf,  qu'on  aperçoit  dans 
Thistoirc  quelque  chose  de  clairet  de  distinct 
sur  le  Thibet.  On  trouve  qu'il  y  eut  alors  un 
prince  dont  le  tilre  Aloil  Toufan,  qui  s*atsii^ 
Jellit  les  peuples  coannssous  le  nom  de  JTtaii^, 
(c'est-è-dire  du  TAaMf  et  du  S»e-Tchmien  ,  et 
qui  en  particulier  se  n'ndit  maître  du  Thibet. 
Lui  et  se^  Rueeess»-ijrs  y  régnèrent  plus  d'un 
siècle,  Kans  avoir  avec  la  Chine  aucune  com- 
munication. 

Long^han,  prince  touflra,  fdl  le  premier  qui 
commença  A  envoyer  A  la  Chine  des  anibassa>- 
deurs.  Ce  M  vers  Tan  6B4  de  Jésus^Chrlst ,  la 
huitième  année  du  rèp:nedeTay-hong,  second 
empereur  de  la  grande  dynastie  Tang. 

Sept  ans  après  celle  ambassade,  en  641,  le 
même  Long-ban  épousa  la  princesse  Ouea- 
Tching,  fille  de  rempereor,  et  par  celle  al- 
liance il  devint  al  paissant,  qu'il  vint  A  bout  de 
détruire  le  royaume  Tou-lto-hoen ,  Etal  situé 
dans  le  fmyn  de  Coconor,  et  de  soumettre  â  sa 
douimaitoa  tous  les  peuples  qui  éloienl  a  Toc- 
ddanl  de  la  Chine. 

Cette  puissance  dm  rois  lonfan  00  du  Tbi* 
bel  se  soutint  près  de  deux  cents  ans.  Mais 
ensuite,  s'étanl  considérablement  alToiblie,  elle 
Fut  presque  ruinée  sur  la  lin  de  la  dynastie 
Tang,  vers  l'an  907  de  l'ère  chrétienne.  En 
effet,  sous  les  derniers  empereurs  de  c  elte  dy- 
nastie, il  se  forma  dans  ce  royaume  plusieurs 
peUU  états.  Les  religieui  ou  prêtres»  soit  qu'ils 
Hissent  chrétiens*  alars,  soit  qa*ils  tassant  idiH 

t  C'salla  stpUtas  dyMstla.  qvl  camnmfa  Vn  SSS 

de  Jésu»-ChrUt,  et  dura  ccnl  cinquante-cinq  ant. 

■  Dès  le  sixième  el  le  septième  siècle,  dans  le  pajs 
de  Balcq.  vers  la  saona  da  isava  Osmw  Olkoa. 
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lâtres,  commencèrent  à  avoir  de  grands  do- 
maines, cl  peu  à  peu  les  sup^riours  des  divers 
mona^lères  deviurenlsi  puii>»an»^  qu'iU  éluieot 
comme  tooverainrchez  eux.  Il  parott  cepen- 
danl  qu*il  y  eul  toujours  un  prince  qui  portoit 
te  litre  de  nrfdu  Thibet  :  mais  ces  princes, 
sous  la  dynasUe  Song,  étoieot  Iributaires  de  la 
Chine. 

Celle  décadence  ne  fit  qu'augmenter  dans  la 
suite,  jusqu'à  ce  que  Tempereur  CbiUsou  divi- 
sAt  le  pays  du  Tbibet  en  plusieurs  pro?inees  ou 
d^rlemens.  Le  principal  de  ces  déparleroens 
fut  Oussé-hang.  C'est  1c  terrain  ie  plus  fibcond 
elle  climnt  Fc  plu»  tempéré  du  Thibet.  C'est 
là  qu'est  Lassa  ,  capitale  de  tout  le  lovaume 

Au  reste  CtiiUiou  est  le  même  empereur  tar- 
lare  doni  il  esi  parlé  dans  le  ménuotre  de  la 
Gochincliine  soos  le  nom  de  Koublay,  eC  qui, 
après  la  morl  de  son  Trère  Mengko,  fut  empe- 
reur des  Tartares,  régna  dans  les  parties  bo- 
réales de  la  Chine,  devint,  Tan  de  Jésus-Christ 
1280,  itiallrc  de  toute  la  Chine,  el  donua  à  sa 
dynastie  le  nom  chinois  Yven. 

Il  y  avoit  alors  dans  le  Thibet  un  boue  ou 
religieox  nommé  i>ass^  GbiUou  lai  accorda 
le  titre  de  prince»  et  en  cooséqueoce  de  cette 
concession  Passppa  eut  tin  «foau  d'or  et  des 
tril  unaux  dans  le  pays  de  Oussé-hang  et  au- 
tre;» contrées  du  Thibet.  Il  eul  encore  ie  titre 
de  maître  ou  insirueleur  de  Tempereur,  de 
docteur  de  rempire,  de  cbefde  la  loi,  et  même 
celui  de  ouang,  qui  veut  dire  ou  roi,  ou 
rf'î^ulo  tributaire-,  ou  prince,  soililu  preruier, 
soit  du  second  ordre.  Se»  successeurs  eurent 
aussi  de  grands  litre»,  et  rcle voient  cunune  lui 
de  l'empereur  de  la  Chine. 

Prés  décent  ans  après,  Pan  lS7d,  la  sixième 
année  du  régne  de  Hoi^-oOf  un  nommé  iVisn- 
kiapa  succéda  à  tous  les  titret*^  de  Passepa. 
Il  eut  ainsi  (jne  bii  le  sceau  d'or,  et,  sou»  la 
prole(  lion  d(  I  <  inpereur,  il  gouverna  Lassa  et 
d  autres  parties  du  Tbii)el. 

Yers  Tan  1414,  au  mUico  du  règne  de  Y- 

dans  le  royaome  de  rnsghi^rft  Hun^  ifs  EtaU voisins, 
il  y  «Toil  depuis  bien  du  (eiiip!>  chréiient,  des  prê- 
tres et  des  ^véqvsf .  Cooiins  ee»  |MTS  toot  imci  près  du 
Thiticl.  ft  qu'ils  ont  toujours  eu  communication  avec 
les  Ttiittéiains,  c'est  de  li.  saos  doute,  que  les  rbrt- 
tlciit  enlrèrent  4um  e*  roTamne.  Las  aneieiw  anleut 
orieniniii  parlent  des  ctîri  ticirs  de  Barantota,  deT.in- 
guul.  lie  Tliel>el,  tous  aoau  qui  désignent  le  IhitieU 

*  Hiassa  est  la  eaptlale  de  la.  provioce  d'Oitel;  son 
non  wtidifs  terr*  wiwOi  Ifvwdia  AiMttv» 


ongîo,  huit  bonzes  oti  relifi^ieux  reçurent  de 
I  cmpereur  le  titre  de  ouanjt,  et  toutes  le«  au- 
tres prérogatives  dont  nous  venons  de  parler. 
Leurs  litres  désignent  de  grands  docteurs,  des 
maîtres  de  la  loi,  despropagateurs  aélés  de  celte 
même  loi  :  mais  ces  dénominations  pompeuses 
ne  les  dispensoient  pas  de  payer  tribut. 

Sous  le  règne  de  Suen-honi::,  dont  la  pre- 
mière année  fut  1426,  les  pruices  bori/.es  du 
Thibet  curent  ie  titre  de  grand  lama.  Le  plus 
bmeux  d'entre  eux,  nommé  Timg-kepa,  t*h- 
soit  sa  résidence  à  Lassa.  H  éloit  le  clier  de 
tous  les  lamas.  G*est  loi  qui  rendit  domioame 
la  loi  du  chapeau  Jaune  ;  car  il  Taut  observer 
qu'il  est  deux  sortes  de  lamas  -.  les  uns  à  cha- 
peau jaune  et  les  autres  à  chapeau  rouge. 
Ken-tnn  succéda  à  Tsoog-kepa,  et  lut  le  pre- 
mier qui  nomma  un  typa  ou  mioîsire  pour 
gouverner  l'État.  Ken-tun  eut  pour sueceasear 
Sono,  qui  le  premier  aussi  porta  le  litre  de 
dalay-lama,  titre  sublime,  qui  l  élevoitde  beau- 
coup au-dessus  des  autres^  car  dalay  signifie 
physiquement  et  moralement  étendu,  grand  et 
presque  sans  bornes. 

Celui  qui  succéda  ft  Sono,  Ait  iTon-lan, 
après  lequel  vint  Hotolon-pou-hang .  C'est  du 
temps  de  celui-ci  que  Tsang-pa-han  régnoit 
dans  une  bonne  parlie  du  Thibet,  à  l'ouesl  de 
Lassa,  jusqu'aux  sources  du  Gange  et  dans  le 
pays  de  Srinigar  sur  le  Gange.  Le  père  Ban- 
drada,  Jésuite,  qui  étoit  en  16S4  à  la  cour  ds 
Tsang-pa^han,  assure  que  ce  prince  étoit  grand 
protecteur  de  la  loi  chrétienne;  et  I  histoire 
tarlare  de  ce  temps-là  le  donne  as^e?  :>  onlen- 
dre  ^  car  elle  nous  apprend  que  Tsang-pa-tiao 
abandonna  la  loi  de  Fo  ou  des  lamas  \  qu'il 
rouloitia  détruire  ;qo*îl  mallrailoit  les.  peu- 
ples ;  que  pour  cette  raison  le  typa  et  le  dalay- 
iarna  lireiil  Konche-hnn  prince  des  Eleulhes 
du  Coconor,  que  Kouche-han  vint  au  Tlubet 
avec  une  ai  niée  considérable  *,  qu'il  y  eul  une 
sanglante  bataille,  et  queTsang-pa-hanful  dé- 
raît  et  tué  dans  le  combat.  Ce  texte  de  rhialoim 
tartare,  comparé  afec  celui  du  père  Oandrada, 
lllit  foir  que  Tsang-pa-han  ou  se  fit  chrélieo, 
ou  voulut  embrasser  le  christianisme  Kouclie- 
han  demeura  dans  le  Thibet  avec  son  année, 
et  le  dalay -lama,  qui  en  étoit  protégé,  lui  donna 
le  titre  de  han,  ou  nA, 

L*an  1645t,  le  dalay-lama  envoya  dans  la 
I  province  de  Leaotong*  des  ambassadeurs  à 
I    *  ta  Leasiong  mI  une  ptavlnoe  de  la  nanJcbearie» 
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Hiong-ie,  père  du  premier  empereur  de  la  dy- 
nastie de*  Tarlares  M anlehroux,  actuellement 
régnante  à  la  Chine  :  il  te  mit  «oui»  m  prolee> 
lion  el  lui  paya  Iribul 

Dix  ans  après  '^pn  1652")  (e  dalny-lama  vinl 
lui-mêmeà  Pëkm  faire  liomniageàrefnpereur. 
Il  y  fut  comblé  d'honneur»,  reçut  de  Tempe- 
reurao  leeao  d*orel  de  magnifiques  présens, 
el  fut  eonfirmé  dans  ion  litre  de  dalaHsnia. 

En  1603,  la  trenle-deuxième  année  du  célè- 
bre emppreur  Crtnîî-hi.  ço  prince  voiiliil  r^vo- 
rîî'cr  le  typa,  ou  ministre  qui  gouverne  ie  Thi- 
hcl  au  nom  du  grand  lama.  Il  le  déclara  régulo 
ou  prinœ  do  ThOwl,  et  loi  donna  le  tceaa  d*or. 
Touteroi»  il  s*en  falloit  beaueoop  que  ce  typa 
fût  daoi  les  inlérMa  de  l'empereur;  c'éloit  au 
COn(rair<^  un  pprHdp  qui  le  trahissoit,  et  qui 
élott  enliéremenl  dévoué  à  kaldan,  roi  des 
Eleulhes,  ennemi  déclaré  des  Tarlares  Man- 
lelieoox  :  il  alla  même  jusqu'à  s'oppocer  ioos 
main  au  voyage  do  grand  lama  à  Pékin,  oû 
Cang>hî  ravoil  appelé,  et  le  dalaj-lama  étant 
mort,  il  tint  cette  mort  si  secrMc  qu'il  vint  à 
bout  delà  cacher  a  l'empereur.  Mais  enOn,  en 
1705,  ses  crimes  furent  découverts  ;  Lalsa-han, 
petil-flls  de  Kouche-han,  el  prince  des  Deu- 
tbes,  qui  éloll  resté  dans  le  Thibet  pour  la 
«tkrelédo  dalay-lama,  fli  mourir  le  lypa;  et 
Tempereur  ayant  appris  h  celle  occasion  les 
perfidif»  de  ce  minislrf ,  récompensa  Lalsa- 
han,  (  [ndya  des  grands  de  sa  cour  au  Thibcl, 
pour  le  gouverner conjoinlcment  avec  le  prince 
des  Eieuthei,  et  nomma  un  dalay-lama,  qui 
fol  I»  sixième  de  ee  litre. 

En  1714,  le  Ichong  kar  fil  une  irruption  dans 
le  Thibel.  Ce  mot  tchovg-kar  est  le  litre  du 
principal  roi  des  Kleuihes  :  c'est  un  mot  la r- 
lare-mongou,  qui  veul  dire  la  main  orientale^ 
parce  que  tchong  ou  gùmg  signifie  orient,  et 
kmr  tlgnifle  main.  C'ètoit  eu  eiïet  la  coutume 
des  aneieos  princes  tarlares  de  diviser  leurs 
familles  el  leurs  armées  en  partie  de  Torient, 
et  en  partie  de  l'occideot,  qu'on  nomme  Pa- 

IMN  d«  la  frtoda  mwsillet  «It»  eU  •qfoanlliiil  «n- 

neiée  é  la  Chine. 

*  Ce  tribut  coosisie  ordinairement  eo  statues  de 
Fo,  «Tor  01  d«  eatvre;  en  odMiri.  m  ambre  «t  corail. 

en  quelques  pierres  précieuses,  en  (^lolTes  de  laine,  el 
en  lames  d'ép^e».  Ijti  empereurs  ont  auMi  exigé  du 
dalaj-liima  un  cerlain  nonibro  ds  vsses  ou  pelilei 
croches  pi  ri  nrs  de  l'eau  du  Gange;  et  depuis  les  drr- 
nirre<i  .innreii  de  Cang-hi ,  l'cmiUTenr  a  loujoars  dt 
retie  eau  dans  le  palais  et  dans  se»  vora^fes. 


rounlalêf  el  le  plus  illustre  titre  èlofi  celui  de 
la  main  d'orieot.ou  deraileorienlale.  Au  reste, 
le  (chong-kar  a  un  vaste  domaine  :  il  est 

maflre  de  tous  les  pays  qui  sont  enlre  le  Coco- 
nor,  leThibet  .  f'n^fïhar,  quelques  pays  à  l'ouest 
de  Casghar  el  les  limiles  de  la  Sibérie.  I!  suit 
la  religion  de  Fo;  mais  ses  sujets  des  pays 
d'Isghen,  Acaoo,  Cisghar,  Turphan,  sont  pres- 
que tous  mahométans. Du  temps  de  Tempereur 
Cang-hi,  le  tsong-kar  se  disoil  de  la  branche 
mongole  des  princps  dont  Tamerlnn  descen- 
doit.  Celui  qui  regnoil  tout  rèi  rmn  tit  (en 
\  7b4}  prélendoit  être  le  vrai  héritier  des  princes 
tarares  de  Pest  et  de  Touest;  et  Ton  erdt  Toir 
enelfet^u1létoitvéri(ableroenl  un  desdescen- 
dans  de  Trhing-kis-han  ou  Ging-hi^-kan. 

Quoi  qu'il  rn  «^ni!,  !p  trhong-kar,  qui  fil  dans 
If  Thibet  I  mvasion  dont  nous  parlons,  se  nom- 
moi  t  T$e-ouan-arraptan.  Il  entra  dans  ce 
royaume  avec  une  puissante  armée,  cl  y  fil  de 
grands  ravages.  Latsa-ban,  qoi  voulut  s*oppo- 
ser  à  ses  elTorts,  ftat  tué,  el  la  grande  pa^e 
de  Poulala  fut  presque  réduite  en  cendres.  Le 
Icbong-kar  emporta  de  cette  pagode  et  de  toutes 
celles  du  pays  des  richesses  immenses  eo  or, 
argent,  cuivre,  pierreries,  éloiïes,  etc.  '  11  fil 
faire  en  plusieurs  endroits  main-basse  sur  un 
grand  nombre  de  lamas  et  sur  beaucoup  d*B* 
leulbes,  qui  avoieni  pris  le  parti  des  Târlares 
Manicheoux.  H  prélendoit  être  seul  le  vrni  roi 
du  Thibel,  el  vouloil  que  les  lamas  n*<  usscnl, 
comme  autrefois,  aucune  aulorilé  sur  les  peu- 
ples, et  fassent  dans  leurs  monastères  unique- 
ment occupés  à  réciter  des  prière»  et  A  viailer 
les  malades. 

Les  lamas  [)rirenl  donc  la  Tuite  et  se  disper- 
sèrent de  tous  côtés.  Le  dalay-lanin  mf  ro- 
cours  à  reaipercur  Cang-hi,  el  se  mit  souk  »a 
proleclion.  Ce  monarque  ètoit  alors  dans  la 
cinquante-deuxième  année  de  son  régne.  Les 

I  Depuis  re  dé«asire,  l'empereur  Cang-lii,  piunieurs 
priiieeeeMflls,el  plusieurs  grands  de  la  cour  de  Pékin, 

ont  fourni  de  grnnrtfi  srtmmr?  d'argent  p>Mir  rrrncKro 

Poutaia  el  queli]u«6  autre»  monastères  de  lama»  dans 
IcoraacieB  ftai.  Les  prfneee  tarlares  mosgow,  fort 

dévoués  au  dalaj-lama,  le»  princes  éleulhes  de  Coco- 
nor,  qoi  sont  ses  iritiutaires.  des  seigneurs  lartares  et 
tbibélalni,  d'aolres  monesléres  de  lamas,  dans  le  Thl- 

t)el  el  dans  la  Tarlnrie.  donnèrent  des  sommet  (  on^i 
diables.  1^  princes  éleuities  qui  sont  vers  le  nord  de 
Il  mer  Caspienne  (on  les  appelle  OUmonet)  envofè- 
rcnl  aus^i  de  grands  recours,  de  sorte  que  Poulala  est 
aujourd'hui  un  monastère  plas  bean  et  plus  rlciw 
qu'il  n'<^loit  auparavant. 
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princes  éleutbes  le  prièrent  aussi  de  te»  recou- 
rir, et  de  le  Taire  d'autunl  plu»  prainplemeol, 
que  le  tcbong-kar  avoit  de»  p«rliMnt  lecreto 
dam  le  Thibel  el  dam  le  paja  de  Gooenor. 
Cang-bl  ne  se  refuBa  poiDt  ^  letin  vivea  tpBlaP> 
ces.  Il  assembla  sur-le-champ  un  grand  nom- 
bre de  troupes,  composées  de  Tarlarej^  iMon- 
fcous,  de  Tari  arc»  Életilhi's  de  floronur,  de 
iariares  Maulclieouik  l'I  de  soldait»  cliiooi».  il 
cboisil  d*ancieoi  ofllcier»  expérimenléi,  cbi- 
ooia  et  tarlarci^  el  mit  à  leur  léle  un  de  tes  fils 
et  ao  de  tes  {letiti-flls.  L'armée  se  rendit  dans 
le  pays  de  Coronor.  rn  rha»!<a  t-ollo  de  Trhnng- 
kar,  entra  en  ^taudc  partie  dans  le  TliibeL 
tandis  qu'un  autre  corps  de  troupes  chinoises 
y  pénétra  par  la  province  de  Sse-lchclben.  On 
remit  le  dalaj-lama  et  les  aulret  lamat  dans 
leurs  pagodi».  Ce  qui  rcsloit  des  troupe*  dv 
Ichong-kar  se  sauva  par  les  dcfllês  des  mon- 
tagne», el  le  Thibct  Tut  remis  en  paix  soii;^  la 
protection  de  l'empereur.  Ce  prince  ordonna 
à  quelques  seigneurs  lartares  de  rester  à  Lassa 
ft  daot  le  pays  de  Gocooor,  pour  gqoveroer 
fn  ion  nom  et  pour  veiller  tur  l«a  d^mecebea 
Ichong-kar. 

Yong-lching,  fils  el  successeur  de  Cnng-hi , 
entra  dan»  ses  vues,  el  cul  t^oui  d  eulroleutr 
de  bonne»  armccs  pour  s  opposer,  eq  cas  de 
^eyoïq,  aux  cpuriea  itea  troupea  de  ce  roi  des 
EleMilici.  pepeiideot,  en  1727,  quelques  tei- 
|ne|irf  dai|4  le  ae  révoUÂrMil.  Uq  d  eux 
se  ^échira  gouverneur  du  pays,  commit  de 
grands  désordres,  el  (il  mourir  un  prince  tar- 
({irç  du  quatrième  ordre,  qye  Yong-tching 
avoit  nommé  général  et  gouvem^wr  du  Thi- 
])ftl  ;  iii«i*  celle  j|r4i|0lM)  tt*eul  pas  df)  fuilti  et 
l'empereur  aujourd'hui  régnant  (  Kien-long) 
pourvut  suffisamment  à  tout,  en  élevant,  l'an 
I7i%  à  la  qualité  de  prince  du  («econd  ordre 
pelui  que  l'empereur  son  père  avoit  nommé 
vice-roi  du  Thibet,  et  c|ui  avoit  en  effet  tous 
les  lalena  nécessaire*  ^ur  bien  gouverner. 

La  tranqullUlé  paronaoil  p|rljiUfi|i|enl  réta- 
blie, lorsque  de  plus  grand*  événement  onl 
ébranlé  cette  extrémité  de  l'Aï^ie,  olonl  donné 
occasion  à  l'empereur  de  détruire  le  royaume 
des  Eleuthes,  et  d'en  faire  une  province  de  la 
jCiiloe.  Le  réçit  que  je  vai*  filtra  de  eetle  iro? 
porlente  révohition  lera  tiré  d'une  lettre  du 
père  Amyot,  jésuite,  missionnaire  à  Pékin, da- 
tée du  2  Juin  1760  : 

«  Un  usurpateur,  nommé  Toam-^i,  s'éloil 


emparé  du  trône  du  tcbongrkar.  fioo  eoocur- 
reot  Amourt>aua,  qui  préleodoitque  cette  coo- 
ronne  lui  apparlenoil  de  droit,  avait  inploiê 
le  secours  de  Temperenr  \  et  après  la  ééUUt 
et  la  prise  de  son  ennemi,  il  se  flaUoit  que  la 
cour  de  Pékin  continueroit  à  lui  fouroir  des 
troupes  pour  acliever  de  réduire  ceux  des 
Eleuthes  qui  lui  eloienl  encore  opposé».  Il  au- 
roil  mieui  connoflre  la  politique  de  celle 
cour,  el  rappeler  à  la  mémoire  li  nipi^  ëoot 
les  Tariares  Manlclieoax  le  rendinnt  mnlMei 
de  la  Chine,  lorsqu'au  cororoencemenl  du  aifr' 
cle  passé  on  les  y  appela  comme  troupes  auxi- 
liaires. Il  fut  assez  imprudcnl  pour  ne  pas 
profiter  de  cet  excmplu  ;  aussi  la  protection 
qu'il  avoit  demandée  lui  deiiol^le  Ameale. 

»  A  In  preiniéra  nouille  qu^n  eut  à  In  oonr 
de  Pékin  dei  projet*  d'Amoursana,  l'empe- 
reur le  manda  sous  le  spécieux  prétexte  de  le 
récompenser  p,ir  de»  lilres  d'honneur  plus 
considérables  que  ceux  dont  il  l'avoil  déjà  dé- 
coré. Arooursana,  de  son  cdté,  »e  déliant  ét 
CCI  magnifiques  prooMaaea,  chcretao ,  pnr  di- 
ven  trtifleei,  i  éluder  nn  vofage  qo*0  fedon» 
toit;  mais  comme  les  ordres  qu'il  receroit  . 
éloienl  pressan»,  et  qu'on  les  lui  mlimoitconp 
sur  couj),  il  bo  déclara  enfin  ouvertement,  et 
répondit  que  son  parti  éloit  pris ,  qu'il  n'iroit 
pas  é  It  eour»  et  qii*il  rinoavpit  à  tons  lis 
•ftniagea  quil  pouvoH  espérer  de  son  nllitM^ 
•VM  lâ  Chine.  Il  conclut  en  itivoyant  les 
scefiux  dont  il  éloil  dép4|iltiM  eOfllBM  généHl 
d  rji  nnie  de  l'empire. 

»  L  empereur,  quoique  Amoursana  lui  iûi 
suspect,  ne  s'étoit  pas  attendu  à  une  désobéis- 
mnoe  II  for^nelle  el  si  audaeiense,  pour  iM 
aarf  ir  de  aon  exprcsafau  ;  ma»  il  n*él«it  ptas 
temps  de  prendre  d»  mesures  pour  faire  arrê- 
ter le  rebelle.  Ce  prince  éleulhe  éloil  h  la  \He 
d'une  ai  rnec  plu»  considérable  que  ctHe  de 
i  empereur^  d'atUeurs,  il  éloil  dans  un  pays 
dont  les  taMlan^  ini  étalant  en  partie  dévoués. 
Il  eût  élé  dengcsenic  dieolftprâadre  de  1^ 
lever  ou  de  le  combattre  à  rorce  ouverte;  aussi 
ne  chereha-l-on  d'abord  qu'A  l'amuser.  Ce  n'é* 
toienl  que  {iroposiiions  el  offre»  avantageuses; 
on  gagnoil  du  temps,  el  les  troupes  qu  on  ço> 
voyoU  dedifférens  endroits  s'avançoient  insen* 
alblement.  Amoursana  aperçut  trop  tard  le 
danger.  II  cbercba  donc  aon  aalut  dans  une 
prompte  fuite;  peu  des  siens  le  suivirent  ;  oi- 
ûn,  après  avoir  eifé  eorameoii  vagabond  pan* 
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daat  prH  de  deipi  «v  llnMprollBf  lu»  frso-  ,  tou*  éviièi,  Temperrar  réfoNM  de  leur  faire  la 


)  JU  s  que  1  empereur  eut  a{)prU  qu'Amour- 
•aiia  s  clotl  réfui^ié  cbcz  leti  MoKovkti*,  il  k 
iMir  «l  deiMn^.  |1  pré^iNMioii  «u'n»  Wfhi 

fOipiffi»,  par  lequel  le$  de«x  pui&iiaooes  le 
•odI  e^gagée!^    ne  recneltre  oui^eUeneDi  les 

fugilifs,  lo»  Hu8se$  devoienl  lui  livrer  AjBOur- 
siitiKt,  il  rt^gdrUuil  cohiidc  un  sbyel  fugilit  el 
re^lej  miais  le»  A(q«covM«i,  %qU  ^'ito  119 

prinç^  ^eulbe,  loil  § i|*ik  i§jpon»»cni  vériiabtah 
ment  le  lieu  de  »a  retraite ,  ne  satisfirent  point 
les  Chinois  sur  ccl  article.  A  la  Qn  on  apprit 
sa  mon,  cl  I  on  sul  çefUineinenl  quo  la  pelite 
verolç  t'avoil  çolevé  ^e  ç«  n^iiide.  Aiurs  ivi 
MoMOvilet  M  lifiBt  iiod9V^<l*««Miiictr««lle 
ooaven«  aux  Chiooii»  el  «Àd  q^*<ip  m  pftt  pu 
1%  f^vfiqucr  en  doutet  iM  eihiMnnlle  cadavre 
devant  les  princii^mx  (^B^eff  fui  f«nM 
frontières  de  la  Chine, 
u  Tuni  qu  Amours^  f^t  en  l'eiupereur 
put  lui  faire  lublr  b  peine  de  ¥M  crime  de 
félonie;  il  voulut  l*en  punir  après  sa  mort.  U 
Ofdof  ni|  à  celui  de  sef  iribunaui  qui  est  char- 
gé des  affaires  élran^^ère»  d  écrire  au  sénat  de 
Russie  pour  répéter  le  corps  du  rebelle,  el  de 
lui  marquer  que  celle  demande  éloil  fondV^e 
une  coutume  de  V^'t^pire ,  qm  veut  que 
pour  Texemple  on  fane  aobir  aux  morts  les 
■liinet  pelnea  qu'ils  nibiroienl  a'ib  étotenl  îrir 
Tans,  lorsqu'ils  sont  coupables  de  félonie  ou  de 
rcbollion.  I.OîÇ  Mosrovile?  tfrrcirrent  prndîiut 
quelque  temps  de  ne  poinl  répondre  »ui- 1  ut  iir- 
ticlei  mais  enfin,  comme  ils  se  virent  press(^s, 
alqu^oo  lea  meiiaçottd*une  rupture,  {(s  dirent 
que  le  cadavre  éloHppurri;  op  (çnrr^lUiqua 
quf  les  ossemens  ne  i  éloient  point,  et  on  de* 
mnndn  qu'ils  fus^enl  livrés  :  ils  rc()ondlrent 
que  ce  n  eioii  pas  chez  eux  l'ii^ige  de  déterrer 
les  morts,  elquc  d'ailleurs  ils  i^iioroient  dons 
quel  endroit  on  avoil  iphuuiu  un  cadavre  qui 
)M  }et  iulérenoil  noUanenl. 

11  Cependant  tous  les  Teriatee  n*aToieot  pas 
abandonné  le  parti  d'Amoursana.  Deux  princes 
rnnhoni(^(nnç,  dnnf  l'un  <i'appcioit  le  grand 
i/iUi  hom,  el  l  'an  Ire  \(tpt  (U  Uokhùm,  s'étoient 
ouvorlenienl  dcciarus  pour  lui  lurf^qu'il  vivoil 
eneeie  1  eC  eomine  lli  afofeni  pris  les  imes 
pck  sa  ftveur,  et  qu*ils  avoieot  tendu  aux  trou- 
pes chinoises  bien  des  piégefqni  m  Ikirent  pas 


mierrp  d;mH  !♦»««  f^rrufs ,  ponr  faire  fie  leur» 
Eàii^l."*  une  nouvelle  pioutic»»  de  k\  Clnne.  Mal- 
i^é  réioigocnenl  des  lieux,  Tarmée  se  mit  en 
■MMhe  avec  la  plus  greode  ardeur;  meii  elle 
n'enien  qu'epréeevoir  passé  par  les  plus  rudes 
épreuves,  elavieie  laissé  en  cbemin  plus  de  la 
Pîuitié  de  ciMix  qui  îa  composoiont,  dont  V** 
uns  éU))ent  mort  de  fatigue,  cl  les  autres  de 
faim  et  de  minière. 

»  Le  général  Tcba-boei  s'élentapproetaédrir- 
guc» ea  lerkin* ,  It  sommer  les  liabitans do 
se  randMu  Lee  deux  Kolciioes  prirent  la  fulio 
avec  tous  ceux  qui  voulurent  bien  les  suivre, 
(^ux  qui  restèrent  doits  la  ville  m  ouvrirent 
les  portes,  et  tuvilercjil  le  «énéral  ennemi  à 
en  venir  prendre  pos»eft«iun  au  nom  de  Tem- 
pcreur.  Teba-boei  leur  répondît  qn*li  se  ren- 
droit  à  Irguen  pour  7  distribuer  des  grâces  el 
les  combler  de  bienfaits  ;  qu'il  ne  changeroit 
rien  à  leurs  coutumes,  el  qu'il  ne  le»  oMurfroit 
point  à  cfutriger  de  bonnet ,  c'esl-à-dire  à  quit- 
ter le  turban  ^  car  ce»  Tarlares  sont  mahométans. 
En  effet,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
que  la  prudence  peut  dicter»  il  M  son  entrée 
triomphante.  U  défeudtt  à  ses  soldais  tout  aele 
d'hostilité  -,  il  leur  ordonna  de  payer  tout  ce 
qu'ils  acliéierf»tfM)t  des  mahométans,  el  leur 
promit  de  lei>  dédommager  abondamment  dans 
la  suite.  Il  fut  eiaclcmenl  obéi. 

sT^ia-hoei ,  après  avoir  donné  ses  ordres  é 
Ifguen  pour  la  eèrelè  de  celle  pleee,  se  t? ans- 
porU  à  Gasghar  ou  Hnshar.  Celle  ville  se 
rendit  rli<rrètion,  el  n'en  fui  pas  pour 
plus  ni.ilifailôe  par  le  vainquei»r.  Tout  ^  y 
passa  avec  un  ordre  et  une  tranquillité  dont 
nous  serions  peut-être  en  peine  de  trouver  deé 
exemples  dans  l*Burope.  Tcha*lioel  rendit 
compte  A  rempereurderélai  oA  il  avoit  trouvé 
les  villes  dont  il  s'éloit  rendu  maîJre,  et  des  dis- 
position*  qu'il  avoil  cru  devoir  y  faire.  Le  père 
Amyol  ajoute  ici  le  précis  de  la  lettre  de  cet 
habile  général.  Elle  fut  d'abord  communiquée 
aux  prloeipeox  oflleieri  des  bannières ,  et  un 
d'enifo  eux  a  bien  voulu  en  donner  une  eopie 
fidèle  à  eo  aélé  missionnaire.  » 

Ce  qui  rend  celle  lettre  vAritaMoment  cu- 
rieuse et  instructive ,  c  est  qu  elle  donne  une 
idée  juste  de  la  manière  dont  les  Tartares 
JHanlolieoux  terminent  leurs  expéditioos  mîli- 

*  Ysitoad.  1  fsst  ici  smMs  Mr. 
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laires ,  el  Taii  connoiire  en  même  temps  quel 
eil  re*prild*ojrdreet  dedélati  qui  «ecom  pagne 
eelle  nalioo  dans  tout  ce  qa*elle  entreprend. 
Elle  nous  apprend  d'ailleurs  Véial  actuel  d'un 
pays  qui  esl  fort  dérhii  de  ce  qu'il  éloil  ati Ire- 
fois.  Car,  à  en  croire  l'auteur  de»  remarques 
qui  «oui  â  la  suilc  de  V Histoire  généalogique 
êtt  Tmiareêy  le  royaume  de  Gaigliar  èloit  eo- 
eore,  sur  la  On  du  siècle  pafs6,  uo  rofaume 
riche,  Irës-commerçanl,  Terlile  el  Tort  peuplé* 
Il  avoil  cenl  soixante  lieuex  dans  sa  plus  grande 
longueur,  et  cenl  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Aujourd'hui ,  I  étendue  du  pays  qui  vient 
d'Ctre  conquis  par  les  Tarlares  Chinois  sous  la 
eonduîlede  Tcba^boei ,  est  encore  plu»  gran- 
de «  puisqu'elle  esl  de  plus  de  deux  mille  li 
chinois;  mais  il  t'en  faut  bien  que  sa  fertilité , 
son  commerce  et  ses  richesses  soient  (irtns  le 
niPtne  élal  qu'aupârav<')nl  Lnr»(|ue  les  dt-ux 
missionnaires  porlugaiti  que  i  cnipereur  y  a  en- 
voyés pour  en  dresser  la  carie  seront  de  re- 
tour ,  on  pourra  obtenir  d'eux  ce  morceau  de 
géographie  qui  ne  peut  être  que  fort  intéres- 
sant pour  les  connoisseurs. 

Venons  é  la  lettre  de  Tcba-boei  à  Tempe  - 
reur. 

«  Les  Hotcboro,  dit  ce  général ,  ayant  appris 
que  les  troupes  de  Votre 'Majesté  allolent  droit 
è  eux ,  ne  s'amusèrent  point  à  vouloir  se  forti- 
.fler  à  Hashar.  A  la  première  nouvelle  qu'ils 
eurent  qtie  nous  n'étions  pas  éloignés ,  ils  aban- 
donnèrent leur  patrie,  el  se  traînèrent  de  ca- 
verne et)  caverne  avec  leur  fainillc  el  le  peu  de 
monde  qtt*ils  avoieot  é  leur  suite.  Les  babilans 
de  Hashiir,  comme  ceux  d'Ierkim ,  se  rendi- 
rent à  nous  avec  de  grandes  dèmonslralions  de 
joie.  J'entrai  dans  la  ville  [)nr  une  |>orteel  j'en 
sorti»  par  une  autre.  Les  pt ujjl!  s  luv  comblè- 
rent d  honneurs.  Rangés  sur  deux  lignti»  dans 
toute*  les  rues  oA  je  devois  passer,  ils  éloieot 
A  genoux  et  restèrent  dans  cette  posture  tout  le 
lemptdemott passage.  Je  leur  adressoisde  temps 
en  temps  quelques  pnrolcs  ii'enrot)rat,'emenl  el 
de  consolation  ,  el  }v  lùi  hai  de  leur  faire  envi- 
sager le  grand  bonheur  dont  ils  ailoienl  jouir 
désormais,  s'ils  persistoienl  à  être  fidèles  sujets 
de  Votre  Majesté. 

»  Votre  Majesté  attend  sans  doute  de  mot 
une  notice  détaillée  de  tous  les  pays  qu'elle 
vient  de  conquérir.  Je  vais  la  satisfaire  de  mon 
mieux,  en  attendant  que  des  huuiuies  plus  ha- 
biles que  moi  s'acquittent  de  ce  devoir. 


M  Outre  les  villes  principales  de  ce  cantno 
mabomètan ,  qui  sont  Hakliar  el  lerkbn  *,  nooi 
sommes  encore  maîtres  de  dix-sepl  villes,  laal 
grandes  que  petites,  et  de  seize  mille  tant  vil- 
lages que  hameaux.  Dans  tout  ce  dislrirl  de 
Cafghar,  il  peut  y  avoir  en  tout  cincpiaiileâ 
soixante  mille  familles.  J  ai  tait  cxauiin«r,el 
j'ai  examiné  nud-mème  avec  tout  le  airin,  l'st- 
tentioo  et  Texaetitude  dont  Je  soit  capable, 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Casgbar,  et  J*ai  Irooré 
que  cette  ville  éloil  à  roncsl  un  peu  au  nord 
de  Pékin',  éloignée  deSou-Tcheou*,  ou  pour 
mieux  dire,  de  Ria-yu-koan  d'environ  sii 
mille  li.  Casghar  a  un  peu  plus  de  dix  lid^  cir- 
cuit, mais  il  n'est  pas  peuplé  à  proportion  deis 
grandeur.  Dans  le  déiiombrenient  que  J'ai  Itft 
faire  de  ses  habitans ,  il  ne  s'est  Ironvé  qtw 
deux  mille  cinq  cents  familles. 

»  A  Test  de  (Casghar  sont  Ouchei  et  Aksou. 
Entre  Casghar  cl  Aksou  it  y  a  trou  villes  et 
deux  gros  villages.  Les  villes  sont  Pai-sou-pi» 
hotp4:bel ,  Pol-inke  et  Enlorebe.  Le  nomïm 
d'babitans,  tant  des  trois  villes  que  des  villaso, 
ne  monte  en  tout  qu'à  six  mille  famîUsi  « 
enviro  . 

»  A  Touest  de  Casghar  esl  Ântchiien.  Entra 
les  deux  il  y  a  aussi  trois  villes  et  deux  f  illai^ 
considérables.  La  première  s'appelle  faftc- 
Erlùuehif  l'attire  cj^,  et  la  troisièine  Tsjms- 
Uk,  Le  nombre  dce  habitans  pris  cowialile 

*  Us  h  iêm  le  noi  HoOar,  et  ea  gésini  dm 

loin  lis  iniitv  rtitnois  ou  Urtarfs  mân|chooui,  pi^- 
noiiceni  d'une  manière  aspirée  el  forte  CeUe  ville  t« 
appelée  IndtANvoMiisil  Ckaghatt  Quekgar,  hatt», 
cl  p«r  les  Manlcheoui  UtuMer;  de  même  qu'lrgu^ 
esl  appelé  lantiU  Varkam,  tattUH  Jergtmu  tifu^ 
Manlehroai  Jerkim. 

*  la  général  chinois  se  trompe  eo  plaçanl  Cu0* 
un  |>fu  au  nord  île  Pékin;  car  dans  une  lellreqiwlff 
pères  de  hocha  el  Espiuha  onl  écrites  de  Ogl^r 
même,  en  dsie  dn  se  novembre  IT5S.  ils  disent  tiae 
pur  leurs  observations  il  esl  cerlnin  i^w'  la  taiiluded* 
celte  ville  esl  de  3!)  degrés  36  oiiiiuicï;  or,  celle  Je 
Pékin  4lanl  de  sa  degrés  5&  mlnulat  I  pea  piéc,  >  <• 
r^'sutte  que  c'est  Pékin  qui  est  un  peu  au  n'^rit  Je 
Casghar.  Ils  disent  aussi  que  la  longitude  de 

est  a  degrés  el  quelques  nlnnles  plus  oiml  qiiVi* 
n'est  marquée  dans  le  livre  du  pàe  Duhaide. 

Les  mêmes  miMionnaIres  placent  lerkim  ou  Irioc* 
sons  la  latitode  de  88  degrés  Si  mtnoles}  ^«isM 
qu'ils  l'assurent  dans  une  lettre  écrite  d'Irgucn  nirni(, 
datée  du  8  di^cetnbri'  1761).  Ils.  placent  Aksou  «  *•  J<* 
grés  S>  iiiiiiute»  de  laliludt\  cl  Koulclie  à  41  degrés H 
minutes;  ils  ne  disent  rien  de  leur  longitude. 

'  ^ou-lr^er  'I  par  la  Istilnde  de  3SdCg|éi^ 
1  minutes  40  secondes. 
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uionte  à  eaviroo  ûtux  nulle  Ueux  ceuU  fa- 

nillM. 

»  Caighar  €»l  ao  nord  dlerkim.  Kotre  Vm 
0t  raulre  il  y  •  deux  villes  et  deux  villages.  Le 

nombre  rie  four?  finbil;ins  pris  (^nnomblp  e»l  & 
peu  pri!»  de  quatre  mille  quatre  ceriL^  f  i  milles.  | 

»  Au  nord  de  Casghar  soni  les  PourouUi»  el 
quelques  aulrei  peuples  semblaUet.  Entre  lei 
Pourootht  el  Caighar  es!  la  ville  d*Arkoui ,  et 
un  village.  Le  nombre  de  leurs  habilant  ne  va 
guère  au  delà  de  huit  cents  ramilles. 

!  Tout  supputé,  le  nombre  de  ramilles  dé- 
pendanie»  de  Caighar  est  de  seize  mille,  ce 
que  j  ai  évalué  à  cenl  mille  bouches ,  comme 
il  eal  conslalè  par  lei  regisireft  publics  que  j'ai 
fitîl  examiner.  Quant  à  la  police  el  au  gouver- 
nement particulier  de  ces  mahomélans,  je  dirai 
à  Votre  Majesté  ce  que  j'ai  trnnv»''  d'c^iabli  par- 
mi eux,  t'I  je  lui  ferai  part  en  même  temps  des 
dispositions  que  j'ai  cru  devoir  faire  eu  égard 

aux  circonstances  b 

(  Ici  Tcha-hoei  lliit  rénuméralloo  des  ma- 
gistratures et  des  offices  municipaux  de  Cas- 
ghar,  el  des  personnes  qu'il  a  nommées  pour 
remplir  tons  ros  postes  au  nom  et  sous  Tauto- 
rité  de  Tetnpereur.  )  11  continue  ainaii  : 

«  Après  avoir  pourvu  à  tous  les  règlcmens 
néeessairea  pour  teîre  observer  le  bon  ordre , 
J*ai  examiné  avec  soin  ee  qui  pouvolt  revenir 
i  Votre  Majesté  pour  le  tribut  annuel.  J'ai 
trouvé  que  lorsque  Kaldan-lsercng  régnoit 
sur  ces  mahomélans ,  le  tribut  que  ceux  de 
Casghar  étoienl  obligés  de  lui  payer  mouLuil 
à  87,000  Cenko  ;  que  ce  même  prince  recevoil 
encore  pour  tribut  des  terres  de  la  dépendance 
de  celle  ville  quarante  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  pathma  de  grains;  quatorze 
cent)»oixnn!p-irnis  irharakdecoloD}  trois  cent 
•oixanle-cmq  tcharaii  de  safran. 

n  Je  viens  d'employer  bien  des  termes  in- 
connus à  Votre  M^eÊté.  En  voici  l*«xplicatioo  : 
te  pathma  est  une  mesure  qui  équivaut  à  qua- 
rante-cinq de  nos  Iheou  ou  boisseaux.  Le  Icha- 
rak  est  un  poids  qui  équivaut  dix  de  nos 
livres  chinoiiye».  Le  lenke  est  une  pièce  de 
mounoic  de  la  valeur  d'un  de  nos  laels  ■  d'ar- 
gent. Un  kalabour  est  une  mesure  qui  équi- 
faut  A  cinq  de  nos  btiisseaux. 
«  Outre  ce  que  Je  viens  de  dire,  il  y  a  eo- 

•  ini  uel  vaat  eue  enca  dTirgiiit.  tt  celle  «ece,  à 
la  Chine,  répond  àT'Uvrss  10  sow  de rnlfs  ssennols 
•pfféieais. 


core  le  tribut  des  hosaks  el  des  Tchnkobaches. 
Ces  deux  nations  sont  obligées  de  donner  cha- 
que année  la  somme  de  90,000  lenke.  Bllee 
s'accoilienl  entre  elles  pour  cela.  Une  année , 

ce  seront  les  Kosaks  qui  fourniront  loule  In 
sommo,  et  une  autre  année  la  même  somme 
sera  fournie  par  les  Tchokubaches.  Le  corps 
des  marchands  el  ceux  qui  trafiquent  en  bes- 
tiaux,  provisions  et  autres  choses,  payent  un 
tribut  particulier  de  30,000  tenke  par  an.  Ils 
doivent  oulrc  cela  quatre  pièces  de  tapis,  qua- 
tre pièros  d'une  esp«^re  dp  polit  veloiir**,  vintçt- 
six  pièces,  t;mt  en  panne  quCn  autres  eiolTfs,  , 
et  vingt-six  pièces  de  feutre,  dont  le»  lamas 
et  les  Moscoviles  se  servent  pour  se  faire  des 
coiffures. 

»  Les  Éleutbes  établis  A  Casg^ur,  outre  lea 

droits  ordinaires  qu'ils  payent  comme  les  au- 
tre», sont  obli^éî*  de  donner  dix  onces  d'or, 
de  dix  en  dix  familles.  Ceux  qui  ont  des  jar- 
dins ou  des  vignes  sont  obligé»  de  donner  des 
raisins  secs,  de  Tespéce  de  ceux  dont  la  cou- 
leur est  entre  le  jaune  et  le  bleu.  Leur  taxe  est 
de  mille  livres  de  sept  en  sept  Jardina  ou  vi- 
gnobles. 

»  Ce  qui  fait  proprement  le  corps  des  mar- 
chands donne  séparément  et  indépendam- 
ment des  autres  tributs,  einq  cents  livres  de 
cuivre  rouge  chaque  année.  Ceux  qui  vont  faire 
le  commerce  à  Otienlouslan  ou  en  Moscovie, 
doivent  donner  à  leur  retour  un  dixième 
de  leur  proOl.  Quant  aux  marchands  étran- 
gers qui  viennent  commercer  à  Casgtiar,  ils  ne 
donnent  qu*un  vingtième  de  leur  gain.  ThI  est 
Tusage  que  J*ai  trouvé  établi.  Mais  il  arrive 
rarement  que  tous  ces  droits  soient  exactement 
payés.  Los  habitans  de  rotle  ville  sont  en  plus 
petit  nombre  ,  et  beaucoup  plus  pauvres  (qu'ils 
ne  rétoieuUlu  temps  de  Kaldan-lsereng.  Je  prie 
Votre  Majesté  d*avoir  compassion  de  ces  peu- 
ples que  les  malheurs  des  temps  ne  rendent 
que  trop  à  plaindre.  Le  terroir  de  ce  pays^i 
n^esl  pas  des  meilleurs.  Les  bonnen  anni^e»  on 
recueille  sept  ou  huit  pour  un  ;  les  aniires  com- 
mune», seulement  quatre  ou  cinq ,  el  les  mau- 
vaises années ,  deux  ou  trois  tout  au  plus.  J'ai 
donné  ft  cultiver  lea  terres  des  rebdlea,  é  con- 
dition que  la  moitié  du  proAt  reviendra  A  Volie 
Majesté . 

»  Il  est  encore  un  article  essentiel  à  réulcr 
dans  les  villes  conquises  :  c  esl  celui  des  mnn- 
noies.  11  me  paroll  qu'il  serùt  à  propos  d'en 
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Mne  -de  oouvelies.  CeMes  qui  sont  en  usàge  à 
lerkhn.,  Ctiigèar,  Uofien  «I  Mrtret  villes  voi- 
«intt,  «tel  de  miire^l  4i  p»fdk  As  deui  '4e 
itet  owlies^  Swt  KttldMi-lMranll;  «Méi 
yvoienl  dHmieftlèle  «»ni  lie«è  prince,  et  tfe 
^'aut^e  cftie^H<*s  rararlèrt»?.  f^fnqnanl^  de  ces 
f)tèces  v;lle^^  un  tenkr  Cnnnne  le  cuivre  esl 
rare  dnns  ce  -pays  ,  il  sullira  de  fjnre  dix  mille 
Icnke  y  c-esl-à-Klire  cinqua»le  mille  pièces  ëe 
moimoie  ée^Hh  mèiodfe  vineor ,  «t 'les  ikHHm 
mfiéetèfm-wÊÊM  paiipoiir'lbiiririr  lèiqvni- 
tilèiiepièccR  néeeiMirai  pour  Pinagc  jouma- 
liâr  et  le  petit  «Commerce  inférieur  des  Tilles 
t5onqui«cs-,  nf>!!s  nvnns  A  flnsghar  quelqtjes 
'Canoifs  qui  «ont  parlailemenl  mutiles  :  il  n  y  n 
qu*à  les  Tondre  :  leur  poiUâ  est  de  sept  niiiie  li- 
vret^ nous  en  relirerons  à  peu  près  cinq  cent 
«kiUe'pîèMti;  «vee  ces  prtcamioin  tout  «m 
ém  rordre  ;le  oommerM  ne  ten  poiol  iMor- 
rompu ,  et  ces  mahomëlans  iie  t^perdevrnnt 
qu'il»  ont  changé  de  maflre,  que  pnr  Ie«  avnn- 
tages  qu'ils  retireront  de  vivre  déscrmiis  sous 
vos  lois.  Il  me  semble  que  dans  les  nouvelles 
monnoies  on  pourroil  mettre  d  un  cùlé  res 
qoaire  caraelërea  chinois ,  Kien-Long^tdong- 
■IMoOinonooit  de  cuivre  sonsKien-iloflK),  et 
delHmire'le  oôin'de*CiiBlnreR  mmUrininrel 
■en  mahométan. 

»  Pour  tenir  dans  le  Hf^voir  tous  les  nmaho- 
mélans  ,  il  seroil  à  propos  de  meHre'ici  ol  dan» 
«les  villes  voisines  une  bonne  garnrioii  ;  ^t 
par  rapport  aux  vivres  nécessaires  à  rantre- 
tieo  de  lom  Iroupcs,  il  wnvieinlrott  'que  «tes 
mehomélans  fossentoblifêsdeiesltoùhitreiils- 
inêmMiau  prix  eouranl.  Si  les  eiieonstnnres 
me  déterminent  à  d'nufres  réglemcns ,  j*aurai 
■soin  d'en  lulornicr  Voire  ÎMojeslé,et  de  lui 
^demander  ses  ordres.  Je  pnrlirni  dans  Irois 
*jours  pour  lerkiu),  uù  je  mettrai  les  choses  sur 
(lBlil8iiievpiiâ^qtie  Je  iHm  tle  1fls  ùHMrtiét  ; 
ii|Ms«qimi -Jb  ute'rémettrai  *en  Merelieiiblir 
'iikiWber  lerrdwltes  et  Ics^èMiAillre. 

)>Du  camp  devant  Casgtinr,  le  2^  de  la  sep- 
ilème 'hme  de  la  vinîl-qu.ilrième  année  de 
Kten-Eoogt  (x'esl'à^dire  te  18 'êeptemte-e 
1759). 

/Fcl-eétie  prMIsdft^fti  Mlmt^e  Tciia^oei  à 
'MbpiMr.  ^Oe  giirtMl  *iftÊt  (surtout  «e^giMlé 
dans  celle  guerre  par  Part  des  fessdQfees.  îll 

*  La  cache,  que  l«s  Chinois  «ppelienl  *Um,  est  1« 
^ieule  monnola  iéSll«'qiii*tU  '<i»iiiS.*SII«  a  an  liM 


s'est  trouvé  pri^  é'une  arinf*e  eniiére  sans 
chevaux,  sans  argent,  sans  vivres  ^  à  la  tfitede 
frbis^  <fiiafrë  SsetU  fnttrimëb  AiOlemeiA,  du» 
^IMi^  iîrfcèfina ,  'âtfroùé  t  IVinflfemI,  fAdo  h 
pièges  et  enfenAé  de  lOirtc  part  parles iroupé 
ern)emies.  Il  a  su  se  «ottlonir  ,  se  flérendre, 
affnqni^  m("^mo  ffisqu'â  l'firrivée  des  secours 
qu  li  avoii  defiiiindès  ,  avec  lesquels  il  à  pressé 
«es  conquêtes  jusqu'à  fladad-chân.  A  son 
temple ,  ^dlBeMk^  ^Mats ,  loos  se  sont  oo6- 
duils  en  IMrol,  -oé  pèot-ëlre  én  'tféM|fèiiei', 
è(Èr  ^  'loi  que'MffeMifeklffllie ,  Hfaut'tàâm 
ou  Courir  y  «  Ile*  'çÊiA  queparldot  arUcors.  Si 
les  guerrier»  qui  »ov\  vîin>rii'!  piVi^-^ent 
point  parle  fërlTe  I  ennemi,  ils  périsscnl  par 
la  main  du  liourreau .  On  n'a  égard  ni  au  sang, 
ni  au  igrade.On  punit  l'officier  comme  le  sim- 
-pie  édidiil,  «  lës  oflldiéHKitotfrtiai'coAlirielèi 
«dMIWrtiei',  ««etft-à Jftire  tto*do  ponft  b  Uak 
difis  le  odopable ,  quifl  ^ult  pfilste  tin.  Yar- 
ha-chan  et  Haninga ,  l'un  et  l'autre  des  pre- 
mières familles  deTémprre,  ont  été  nits  l  mort, 
non  pour  ovdfr^lé  (rdîtrés  à  leur  patrie,  mai* 
seulement  pour  n'avoir  pas  rempli  leurs  cm- 
pldis  nIilHilires  ^  gens  de  cœur.  Ine  grâoe 
quereirfpefear««eAVmiUi  acéordèràiider- 
t!iier,:e*^'deWi'peiteetltfiB  Véfraogierde 
ses'propres  mains.  Xoriqo'on  ne  sauroU  punir 
la  Taule  tfans  la  personne  même  qui  l'a  rotn- 
mise ,  on  la  punit  dnn^  f  elle  r!o  ses  cnfans,  s'il 
'en  a  ,  ou  dans  celle  du  reste  di-  sa  Wmille. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  un  officier  SH^ 
Veirttidn,  lequél.'moins  tadrdi  que  lésiillr«i 
Vi^  'chez  Terim<iiii  'dés  qu*n  apeivui  tp^ 
lui  étoll  im^ible  d^é^ter  autrement  la  mort. 
lléloild'Un  détachement  qui  tut  enveloppé  par 
l'nrrnée  ennemie.  Lui  r\n  ni-  '  tm  ronxquilc 
romposoient  sc'Rrent 'massacrer  plutôt  que  de 
se  rendre  prisonniers, /^ot/r  ne  pas  laisser àl* 
postérité  le  ptmtehûx  -exemple  de  s'Ifr* 
iàh^mmmilàâf  *^  "ikHemh  de  tTmnfin, 
itéuéémm'télU'ëirmie'parune  glorifuse 
mort,  le  j^tiértrayanlTl#«s  la  îacbel^  de  cci 
ôtricier,  enydfa  pr6mpteff1éril  dam  P^^* 
'des  soHlals  avef  ordre  de  se  saisir  de  sa  larmllc 
¥t  de  toùtec  qui  lui  apparleiioa.  bes'blëostu- 
'renl  cddfiiqué»  •  ses  femmes  et  ses  cofao» ftP»* 
faits  csclafes.      garçdn»  niifftil*cA*i«w* 
*ft  Mire  pbbtrquement  iine'«s|i«eed'isincifde  ho- 
norable. On  bàbiUa  mllilaireoicntoes  mal^eu- 
•rauses  victimes  de  là  lAcheté  de  leur  p^re  on 
leur  mit  une  llèclie  dans  duque  oreilie, 
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évripi|9«i  tawm  IMrfeIt  Unm- <lé  la 
vill».  Oèhii  qui  lés  eondniibll  diioll  de  lëmpi 

èo  temp»  &  haute  vui\  :  Ceit  ainii  que  iont 
iraiHs  îe^  fil't  d'ftn  rehrUe.  I.îî  mPmr  rrrémo- 
nip  se  fit  dans  le  raiii|')  fnt'^iiic,  où  l'OO  fil  con- 
duire les  prétemlus  criminels. 

A  pré»  que  loat  e»l  élè  r^lè  à  IrgtieU  comme 
à  GBtghir^  lët  lnNi|i0i,  qui  atolMl  prb  «o  peu 
4b  rffita,  «è  reitiirMil  ta  marcha  pour  alter  à 
la  fHWlrsoiledet  ennemis.  La  partie  de  Tarmèe 
q»i^  cnmmandoil  le  lienfrnrint -çènéfal  Font* 
se  distingua  par  sa  diligence  r  (  ;)rtr  Fatantage 
qu'elle  eut  de  reneoslrer  et  ae  >uincr6  ceux 
qu'elle  eliereluitt.  Bia  éIIi  jusqu'à  la  taè  de 
Palafcehan;  C*eat  la  tiMa  qèe  Mt  géogrtphee 
appellrnt  ^^^dJkUlMl  Od  Badaeshan,  daM  la 
Booch  iri(\  Il  y  eut  pr^  de  celle  ville  une  ac- 
tion ,  d'Uis  laquelle  les  Iroupes  inip<^riales  eu- 
rent loiil  1  avantage.  Les  généraux  la  racontent 
ainsi  dans  une  lettre  qu  iU  écrivirent  &  Tem- 


«  ht  liaaiefmil-géii6fal  FèMè  «yaai  apprit 

que  Hotehom  s'èloil  retiré  do  t6Xè  de  Pafak- 
rhr^n  ,  io  mil  A  ?a  poursuite  cri  fïrttant  dn 
niarctic»  forcées  de  plus  de  conl  li  par  jour. 
11  l'atteignit  d'abord  près  d'AUchour,  et  le 
cMrihallil}  malt  let  eanemn  vfàHi  {tooré  le 
mafan  d'édtapper,  N  né  rfellM  piri*  èt  eéfle  pe- 
tite action  tout  l'avantage  qa'il  auroit  «ouhailé. 
Le  il  fie  la  ieptiiHne  lune,  ces(-à-dire  le  2  sep- 
tembre 1759,  il  fnt  averti  qu'aux  en,vrrons  de 
la  montagne  qui  couvre  Badakeitan  ,  on  avoit 
TO  grand  nombre  de  mahomètahs  quf  alTotent 
al  fcmlwit  V  ce  qar  hmtM  tmicfurt  qatr  Pen- 
Beml  Md!^  6aHloMi6  êêm  Ié  tutikîàfOtà  èMfnWf 
an  eontéqiiènee ,  il  prit  dea  mesure*  poar  y 
aîïer  eowfï^lfe  h*«  r<»hHlè8.  T?  g'iï^finrinn^  d'un 
pouroulh  .(pli  s  t^t^nt  é[fihW  depuis  tonc^lcinps 
dans  ce  pays ,  en  s;tvoit  pBrtaitenieni  toute  la 
ctf  léf  al  tt  «pi^im    liir  <yu*  W  m«Mi4lM 

Me;  qia'<4lî$  Mit  entre  d^ttèt  hct;  qùé  celui 
quF  éKm  err  dee A  s"?îppeloil  Poutonar-ttol  ,  et 
celui  (fait  rtoHi  i-sil-kot;  qué  de  qoehpie  fMi^ 
qu  on  veuiâi  aborder  Iff  morttaffne  ,  il  rulloil 
BéeeMaÂpeaieiil  eûioyer  un  de  ces  lacs^  que 
#^lllbfi^lElllttiitelféniMAV#éftMtfv4d^AHnt 

49  front. 

L;i  difflrnlit'  ne  ri^bntrr point  Fonlfr.  Au tou- 
ctier  du  soleil  i<  fli  av  im  i  r  ses  genil  dvec  le 
teoîMÉltlifBit  qu  il  fut;  pomm^tSW  ^Ut>im 


êttd  la  ifiofltagne  tjaelques  heures  après.  îi  ât 
fliire  Halle,  el  ordonna  qu*on  fit  tfnè  décharge 

générale,  tant  des  Tusils  que  des  caiiodt,  tel- 
quels  n'èioirnl  (jiie  de  petites  pièces  de  cam- 
pagne qu'un  mulet  peut  porter.  Il  voulut,  par 
cet  arlilice ,  épouvanler  les  ennetni» ,  el  le» 
mettre  en  désordre.  Il  réussit  au  delà  de  se» 
MpérsfK<Bt<  A  petoe  la  dér.har|e  dui-efle  failé, 
qu'on  eoKndil  au  loin  lee  erif  lainenlabléÉ  det 
femme»  et  deténfantqoi  dpmaodorent  misërï- 
corde.  Ces  cii!*  firent  ronnodre  ni  juste  Pen- 
droil  oiH  on  pouvoil  trouver  i  etinrml.  Mais 
pour  s'en  niieux  assurer,  on  fit  faire  une  se- 
conde décharge,  el  Fbnté  avançant  fdarjours  ft 
grandi  pea,  onfonna  A  tout  son  monde  dé 
pousser  les  phn  grantfe  cri».  Enfin  ayant  atteint 
les  rebelles,  il  le*?  rnmbnlîif  jusqu'au  lende- 
main. Le  carnoiic  ne  fut  pas  firand,  parce  que, 
conibaltant  dans  les  (ènébre!>  au  milieu  des 
arbres  el  des  broussailles,  la  plupart  des  coups 
porloient  k  faux.  Cependant  les  troupe»  de» 
Rotchom  et  leurs  principaux  oflicien  abendon- 
nùrent  la  partie  ,  se  s  uivërenl  du  Cétéde  Pa- 
lakchan.  el  laissèreul  les  impériaux  maîtres  du 
champ  de  bnlaîlle  et  de  tout  leur  bas.ipe.  Dés 
qu'ït  fut  jour,  on  fit  compter  le»  prisonniers  : 
Us  sa  IfOVféreDt  ao  nombre  de  doute  nsille, 
lani  hommes  que  femmes  et  enfans  :  on-  IrooTa 
aussif  dix  mHla  armes,  tant  canons  que  fusils, 
xiihres ,  fltVhes  ,  carquois,  etc.,  plus  de  dix 
mille  b(Puf-t,  mouton!* ,  Anes,  elc.  Ce  récit  du 
lieutenant-général  Fonté  est  daté  de  Tarméc  , 
le  4  de  la  dixième  lune  de  la  vingt-quatriëme 
aimée  de  Eieo-long,  e'esl^Mire,  le  S3  no- 
lambre  1799.  » 

Cependant  les  deut  Hotehom  n'étoienf  point 
encenre  entre  les  matn^  du  vainqtieur.  ïl»  s  é- 
toienl  réfugiés  chez  le  sultan  de  Radakchdn, 
mahométan  comme  eux.  il  n  éloit  pas  aisé  de 
le»  arraeberde  forée  du  lieu  de  leur  rétinilé': 
iMwi  In  léiiilimdlilttéivprimi^ilrK  para 
de  la  négocfotSoff,  le  séirt  qM  fûr  convenable 
{%oMr  eux  dans  le?»  cirronstanees  |;)résenlos.  ïl» 
(l('[)ii!érent  au  sultan  pour  le  prier  de  leur 
remettre  les  chefs  de»  révoltés ,  car  c'est  ainsi 
qu'ils  appelokmt  eeui  qui,  peu'  auparav'âdt , 
rôgndfeof  âPltr^uert  ai'JTCa^ar.  £«s  d(^iitéi 
étoienr  chargés  d'une  letth»'du' général  ,  dan» 
niquello  les  promesses  el  ]H  mfnnres  n'éthiml 
pn*  éparçinées.  l  e  •<u!lan  ne  parut  pas  d'abord 
en  tVi  f  fort  ému.  11  répoiuMl que,  n'étant  point 
inblrmt  de»  sujets  de  querelle  entre  le»  Cbinoiè 
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el  les  Hotchom ,  il  ne  lui  convenoU  pat  de  se 
faire  leur  Juge;  que  d'ailleurs  m  religioo  lui 

dérendani  de  livrer,  sans  de  jiisles  raisons , 
des  m  ilunnélans  entre  les  mains  de  ceux  qui 
ne  suivoiinl  pas  la  mOme  loi,  il  seroit  con- 
damnable d'agir  avec  précipitation  dans  celle 
afbire  ;  que  du  reste  ils  pouvoieni  compter  sur 
sa  bonne  foi  ;  quMl  slnformeroU,  et  que  si  les 
Hotchom  étoient  coupables ,  il  les  Teroit  punir 
lul-mêine  suivant  les  lois  du  pays  et  de  sa  re- 
ligion. 

Les  Chinois  furent  peu  salisraiis  de  celle  ré- 
ponse y  mais  le  basard  les  servii  au  delà  de 
leurs  espétranoes  :  Tun  des  Rotcbom  mourut 
des  blessures  qu'il  a  voit  reçues  en  combattant  *, 

il  se  trouva  que  Tautre  a\oit  insulté  le  sultan 
de  Badiikclian  riinns  la  personne  d'un  de  ses 
parens  qu'il  a  voit  cruellement  mis  A  mort  quel- 
ques mois  auparavant.  Le  sultan  apprit  de  plus 
que  les  Hotchom,  non  contens  d*avoir  mis  à 
eociiribuUon  plusieurs  terres  de  ses  allié* ,  et 
d*7  avoir  Tait  de  grands  dégâts ,  avoienl  en- 
core ri)a>'sa(  ré  les  habilans  d'un  village  qui 
avoienl  voulu  faire  quelque  résistance.  L'occa- 
sion de»c  venger  lui  parut  favorable^  il  oe  la 
laissa  pas  échapper.  Il  m  mettre  à  mort  le  se- 
cond des  Hotchom, et  dépota  au  général  chi- 
Dois  pour  lui  faire  savoir  que ,  s'étant  Informé 
de  la  conduite  des  ilotchoin  ,  il  avoit  décou- 
vert qu'ils  étoient  coupables;  (|ue  l'un  éloil 
mort  de  ses  blessures,  el  qu'il  avoit  fait  Iran- 
cber  la  léte  à  Tautre  ;  qu'il  étoil  charmé  d'avoir 
eu  cette  oeeasioo  pour  convaincre  IVmpereur 
de  la  Chine  de  son  respect  et  de  son  dévoue- 
ment pour  sa  personne  et  pour  ses  inlén^ts; 
el  que  si  les  généraux  chinois  le  trouvoient 
bon ,  il  enverroil  des  ambassadeurs  à  Pékin, 
qui  assurcroienl  de  vive  voix  a  Sa  Majesté 
tout  ce  que  son  député  leur  disoit  à  eux- 
mêmes. 

La  proposition  étoit  trop  flatteuse  pour  n'être 

pas  acceptée.  L'empereur  reçut  ces  nouvelle» 
avec  une  joie  inexprimable,  lien  avertit  ses  an- 
cêtres avec  les  cérémonie»  accoutumées,  el  vou- 
lut que  tout  rempire  fût  instruit  de  la  bravoure 
de  ses  Mantcheoux.  Il  fit  lui-même  leur  éloge, 
el  le  flt  insérer  dans  les  écrits  publics.  II  rap- 
pela ses  troupes  ,  et  publia  la  paix  ;  mais  il 
vouîtif  qu'on  cxigeiit  du  sultan  de  Badalcchan 
le»  cadavres,  ou  du  moins  les  léle»  des  deux 
Hotchom,  pour  faire  sur  les  uns  ou  sur  les  autres 
ce  qu'on  anroil  lUi  sur  leurs  penonna. 


Le  sultan  s*éloit  trop  avaneé  poor  pouvoir 
reculer  décemment.  Il  permit  aux  Ghinob  de 

suivre  leurs  coutumes.  Le  cadavre  du  grand 
Flntcliotn  ne  fut  point  trouvé;  ses  gens  ravoi«*nt 
euiporie  pour  lui  donner  la  sépullure.  Il  fallut 
donc  se  contenter  de  la  téle  du  petit  liotithom, 
el  on  renvoya  en  toute  diligence  àPékin.  EllefW 
mootréeé  i*empereor;  elle  Jourde  lacérémome 
étant  arrivé,  il  se  transporta  lui-même  dans  un 
lieu  de  son  pri!ai«^,  i^rè"  de  la  f)or!r  fles  "\''ir(oîr«. 
accompagné  des  rv[:u  1  dv.  des  comtes,  des  grandi 
el  des  principaux  mandarins.  Lorsque  tout  le 
monde  eut  pris  sa  place,  on  préscola  la  tCle 
criminelle,  on  loi  reprocha  sa  perfidie  et  ses 
autres  crimes;  on  lui  coupa  les  oreilles,  qu'on 
offrit  sur-lc-champ  aux  ancêtres  de  Sa  Majesté 
el  de  tous  IcsMantcheoux.  el,  aprf»?  une  rour'e 
exhortation,  l'empereur  congédia  i  assemblée. 
On  porta  la  tête  dans  le  lieu  de  la  ville  où  ele 
devoil  demeurer  exposée  à  la  vue  de  tous  ks 
passans.  Oh  la  mit  dans  une  cage  de  lér  à  la 
hauteur  de  dix  à  douze  pieds,  prés  de  la  porte 
la  plus  fréquentée  de  Pékin,  où  elle  f.prl  encore 
d'epouvanlail  à  la  populace,  qui  ne  voit  rien 
de  plus  lembie  qii  une  tête  séparée  de  son 
corps. 

L^empereor,  après  s*ètre  vengé  de  ses  enae- 

mis,  voulut  décerner  des  récompenses  aux  of- 
ficierN  ol  aux  soldats,  à  chacun  selon  le  degré 
de  son  mérite.  Ceux  qui  avoienl  élé  blessés 
eurent  leur  récompense  à  part,  suivant  le  genre 
des  blessures  qu'ils  avoienl  reçues;  carondis' 
lingue  ici  les  blessures  en  six  ordres  diffihtai, 
qu*on  appelle  blessures  du  premier  ordre,  ^ 
second,  etc.  Les  domestiques  ou  les  esclave* 
qui  avoienl  accompagné  leurs  maîtres  dans  de* 
actions  périlleuses  furent  récompensés  on  ar- 
gent. «  Mon  intention,  disoit  l'empereur,  ett 
de  répandre  mes  Inei^ttsaor  tout  le  monde. 
Il.se  pourroil  faire  que  qoeiqu*on  eût  été  co- 
blié  ;  mais  chacun  peut  s'adresser  aux  gnadi 
que  j'ai  chargés  de  celle  alTnire,  et  leurexpour 
sincèrement  ce  qu'il  afail  pendant  le  cours  de 
la  guerre.  On  me  rendra  compte  de  tout  avec 
fidélité,  el  je  ferai  en  sorte  que  personne  ee 
soit  mécontent.  En  attendant,  pour  faire  voir 
à  tout  rempire  combira  Jesuis  satisfait  de  met 
officiers  généraux,  outre  les  récompense;:  dont 
je  les  ai  déjà  gratifiés,  je  donne  an  général 
Tcha  hoei  le  liire  de  comte,  avec  lous  l« 
honneurs  dont  jouissent  les  réguios.  Je  lui  per* 
mêla  cte  plus,  alnaiqu^aux  Beuleoana-gènénwi» 
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Foulé,  Miog-Joiii  et  Arikouen,  d'aller  à  cheval 
dans  le»  cour«  de  mon  palais.  J'accorde  la  môme 
grftceà  Choulu'dé,  et  il  pourra  en  profiler  dès 
qu'il  sera  u  Pckiu.  » 

Ce  ClKNihédè  eil  un  Tarlare  Maatcheou, 
dont  le  sori  a  quelque  elioie  de  si  singulier  et 
de  si  ioléresiaot,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  ici 
dp  rapporter  en  passant  ce  qui  s'esl  fait  son 
occasion.  Ce  seigneur  avoil  exercé  longlcmps, 
et  avec  un  applaudisseincnl  général,  la  charge 
de  gouverneur  des  neur  porlcj»,  emploi  qui 
peise  à  Juste  litre  pour  un  des  ptos  diffleiles 
qui  toieot  dans  Tempiro.  Les  Manicheoux  ne 
parloienl  que  de  ses  belles  qualités  ;  les  Cliinois 
le  coiiibluient  d'éloges.  Mais  il  est  diflkile 
d'avoir  ud  mérite  si  distingué,  sans  avoir  en 
même  temps  un  grand  nombre  d^eu vieux. 
Gbouliédé  eut  les  siens.  Il  fui  desservi  auprès 
de  Tempereor.  On  rdoigna  de  la  eour,  el  on 
rcofOia  A  Tarmée,  parce  qu'on  prévojoil  bien 
qu^il  n'y  soutieiidroit  pas  In  réputation  qu'il 
s'éloil  acquise  dans  le  gouvernement.  On  ne 
se  ironipa  point.  CItouhédé  à  la  guerre  éiotl 
uo  homme  déplacé  :  aussi  ne  lafda-l*il  pas  è 
perdre  reetime  de  son  matlre.  On  le  trouvoit 
toujours  en  fauie  de  quelque  côté.  Enfin  les 
choses  allèrent  si  loin,  que  l'empereur  envoya 
à  un  de  ses  gendre;»,  qui  avoil  (nielquo  coni- 
mandemenldans  ce  pays-là,  l'ordre  de  le  faire 
mourir. 

Tout  coorrier  qui  est  chargé  d*un  ordre 
immédiat  de  l'empereur  fait  une  diligence 

extrême.  Celui  qui  portoit  Parrêl  fatal  n*arriva 
que  trop  tôt  \  mais  par  bonheur  pour  Chou- 
hédè,  il  arriva  dans  un  temps  où  ce  sei^^neur 
étoil  nécessaire,  et  il  fut  adresse  à  une  pei  soiine 
qni  eonnoissoit  tout  son  mérite.  Les  généraux 
s*éloient  déjà  aperçus  que  Clioubédé  n'étoît 
pas  un  guerrier.  Le  bon  sens  et  la  nëceseilé  les 
avoicnt  contraints  â  lui  donner  d'autres  occu- 
pations. Il»  l'avoienl  cliargé  du  soin  d'établir 
le  bon  ordre  dans  le  pays  qu'ils  avoienl  con- 
quis, el  de  faire  en  sorte  que  i'aruiée  fût  exac- 
tement pourvue  de  tout.  Il  éloit,  en  effet,  le 
seul  sur  lequel  on  pût  compter  pour  remplir 
un  emploi  de  celle  importance,  dans  les  cir- 
constances fâcheuses  nû  Ton  se  trouvoit  alors. 

Cependant  Tordre  de  le  faire  mourir  étant 
arrivé,  celui  qui  eloil  chargé  de  l'exécuter  le 
lui  intima.  Choubédé  l'écouta  avec  respect, 
nais  nvee  un  sang*froid  et  une  fermeté  dignes 
dcc  aoeient  Bomaiat.  «  Je  tnia  l^ewlave  de 
m. 
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l'empereur,  dit-il,  ma  lêle  est  &  lui  :  il  m'a 

condamné  à  mourir,  parce  qu'il  a  cm  que  je 
n'étois  pas  digne  de  vivre;  mais  vous,  qu  il  a 
cliargc  de  ses  ordres  et  qui  voyez  l'étal  des  af- 
bires,  vous  devei  prendre  sur  tous  de  ne  les 
pas  eiéculer,  dût-il  tous  en  coûter  la  Tie;  le 
bien  de  l'empire  et  le  service  de  notre  maître 
commun  le  demande  ainsi  dans  les  circonstan- 
rcs  présenlCH  :  faiîes  ce  que  VOUS  jugeres  à 
propos,  me  voici  prêt  à  tout.  » 

Le  gendre  de  l'empereur  se  trouva  fort  em- 
barrassé.  Eù  n*obttssant  pas,  il  ae  reodoit  cou- 
pable d'un  crime  qu*on  punit  ici  de  mort;  et 
en  obéissant,  il  couroit  risque  de  faiie  périr 
toute  l  armée.  Il  prit  un  nîilieu  de  l'aveu  mCme 
deChouhédc  ;ce  fut  de  lui  donner  quinze  jours 
pour  faire  tous  les  régiemens  nécessaires  à^la 
conierTation  des  troupes  :  ce  terme  expiré, 
rordre  de  i*empercur  deToit  être  exécuté. 

Après  cette  convention,  Cboubédé  continua 
de  Iravaillcr  aux  alTaires  avec  un  esprit  aussi 
Iranquille  el  un  air  aussi  serein  qu'nuparavfint. 
Ceux  qui  le  voyoienl  agir  avec  sa  lib«'f  le  ordi- 
naire n'auroient  eu  garde  de  soupçonner  sa 
dingrâce,  si  d'ailleura  ils  n*en  aToienl  été  in- 
struits. Ceux  qui  lui  étoieni  le  moins  affection- 
nés, ceux  même  qui  l'avoienl  a^ïusé  auprès 
de  rcmpcreur,  furent  convaincus  par  «ri  con- 
duile  que  le  bien  de  l'Étal  éloil  le  seul  rnolif 
qui  le  faisoil  agir,  et  que  la  çrainlu  de  la  mort 
n*éloit  pas  ce  qui  TaToil  empêché  de  réussir 
dans  les  actions  militaires. 

Ses  amis  ne  Tavoient  pas  tous  abandonné 
druiH  S  I  (UsgrAce,  Un  des  ministres,  nommé 
iMipao,  hoiuiiie  respectable  [lar  son  igc,  et 
d'une  droiture,  d'une  incorruplibililé  ù  toule 
épreuve,  osa  se  déclarer  pour  lui  ;  mais  il  n'eut 
occasion  de  parler  è  Tempereur  que  quelques 
jours  après  le  départ  du  courrier.  Ce  sage  mi- 
nistre ayant  fini  les  alTaires  pour  lesquelles  il 
avoilété mandé,  se  mil  A  genoux,  et  pria  Pem- 
pcreur  de  pernicllre  qu  il  lui  iti  qu*  hpif  s  re- 
présentations qui  regarUoieul  le  bien  de  son 
empire.  Après  qu'il  en  eut  obtenu  Tagrémenl, 
il  parla  aTOc  force  contre  llnjuitice  qu'on  aToil 
(àiteà  Choubédé  de  le  condamner  à  mort.  11  fit 
une  courte  énumèration  des  services  qu'il  avoil 
rendus  à  l'Klal:  il  osa  mf'nicdire,  en  présence 
des  autres  ministres  et  des  courtisans,  que 
Chouhédé  étoit  peut-être  le  seul  homme  de 
l'empire  qui  fût  Téritablement  attacbé  aux  in- 
Mis  de  l'JBIatet  ft  la  penooM  de  SaM^ieHé, 
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et  il  ponelut  par  supplier  rempcrenr  de  révo- 
4|uer  UQ  ordre  qu  li  avotl  donuù  «aoi»  duule  «ur 
êo  faux  «ic|M>«te.  <t  n  p*fltl  pittf  leoips,  répoq- 
^  rempereur,  il  y  <  cinq  joun  qu«  1«  coiMrriw 
Clk  parti,  et  il  c»l  impossible  qu'MO  aulre  le 
puisse  prévenir.  — Cela  nc»t  pa*  impossible, 
reprit  Lai-pao,  el  je  prie  Votre  iMajesté  d'eo 
dépécher  promplemcnl  un  M;cui)d. — Eh  bien! 
rcparUl  l'cmpçrcuf-,  puisque  lu  croi«  que  )a 
efaosepeut  réutitr,  Je  ne  voUquelDi4|iil  poiMea 
raxécuter.  Je  le  dépêche  ;  pars,  et  va  annoncer 
à  Cbouhèdé  que  jo  lui  laisse  la  vie  el  que  je 
lui  pardonne.— Je  suis  trop  âgé,  sire,  répondit 
Laï-puo.  iu>ur  entreprendre  un  pareil  voyage; 
Biais  j  iii  un  fils  qui  le  Icra  pour  moi.  —  Eb 
hkal  qu'il  parte,  dit  rcmpereur.  »  A  rUp*laipt 
Lal'pao  «e  retira,  et  leaoir  même  ion  OIb  par- 
lit  pour  Tarnèe.  11  n^arriva  qnie  quelques  jours 
après  le  premier  rourrier,  mais  assex  à  lemps 
pour  annoncer  la  firare  ;«  un  homme  qui  la 
mériloil  si  bitn.  C'est  ee  même  (iliouliede  à  qui 
l'empereur,  comme  on  l'a  dU  p|iu>  haut,  a  ac- 
eordé,  en  mfime  temps  qu'aux  trois  lieuleoM»- 
généraux  dont  noua  ayoni  parlé,  I  honorablc 
prérogaUve  de  pouvoir  alto  à  clieyal  da«|  le* 
«ours  de  son  palais. 

Enfin  ce  monartiue,  voulant  meUre  le  comble 
à  la  gluu  o  de  wu  général  Tcbarhoei ,  ordonna 
au  tribunal  de»  rila  d^examjûcr  queli  étoient 
les  anciens  usage»  de  l*empire,«pr«s  un?  guerre 
teUe  que  celle  qu'il  venoil  de  terminer  si  glo- 
rieusement, el  de  rédiger  le  loui  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  afin  qu'il  pût  s'y  con- 
former. 

Le  tribunal  ne  tarda  pas  à  le  satiafaire.  |1 
loi  présenta  peu  apré»  une  aupplique,  dan» 
laquelle  il  disoii  à  Sa  Majesté  que  la  coutume 
des  ancien»  maître»  de  la  Chine,  après  avoir 

domplc  leurs  ennemis ,  éloil  de  rendre  de 
solennelles  actions  de  prAres  à  l'esprit  qui 
donne  les  victoires;  d'avertir  leurs  ancêtres  de 
leurs  glorieux  succès  ;  d^aller  aunievant  des 
généraux  jusqu'aux  flrontièrc»  de  l'empire,  et 
de  le»  ramener  en  triomphe  jusque  dans  la 
capitale.  «  Tout  cela  se  Tern,  répondit  l'empe- 
reur. One  le  tribunal  des  rils  détermine  Tor- 
dre el  les  cérémonie»  pour  rentrée  Iriomphanlc 
de  mon  général.  Cependant,  comme  Tempirc 
eat  au)ourd*bui  beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne 
i'éloit  aneiennemeni,  il  ne  conviendroU  pas 
que  je  m'éloignasse  al  fort  de  la  capitale. 
Leang-hiang-bian  sera  ceoaé  pour  qeU^  lîoîs 


|c«  rronlières  dp  mm  hls^ln,  el  c'e$Jl  (à  que  j'irai 
recevoir  TcliQ-boei.  Qu'on  f^i»se  forttp 
tout  sopl  prêt  pQifr  ^  27  fie  la  ucppde  fu^ie.} 
Peu  de  jours  avant  ce  lerme,  i'eqnpaif^||| 

^  Pékin  les  cérémonies  détermipées  ppuf  Ici 
actions  de  grâces,  après  lesqpelle^  >l  se  frans- 
poria  dans  le  lieu  où  sQnt  les  tonibiau^  ùc 
Cang-bi  el  d  Yong-lching,  |es  #£u^  de«c|  dj;t- 
célres  qui  soient  enterrés  prji^i  de  P^lif^,  |ff 

«verMt  dan»  Ica  forme»  priepcrilfff  Hfi  miW^ 

phes  cl  de  ses  succès. 

Le  26.  il  se  rendit  h  rioang-sin-lchoang.  qtti 
est  une  de  ses  maisons,  é^vigW<i®  de  Pékin  iIVa- 
viron  i  uiquante  li .,  et  de  ciqq  II  ^(^^S^^ 
de  U  ïiUe  appelée  LmHi-hianq-hwfi'  Pqf 
dam  pelUe  TiiO  qu^  la  gi&péril  Tfljir 
bnei,  et  Inot  aon  cortège,  ^tteadoieaf  l'nrai^ 
rcur.  Au-deli  des  niurs  du  côté  du  pord,  os 
«voit  élevé  un  autel  sur  lequel  on  ayuii  place 
tous  le»  instrumeii»  dont  oi)  se  ferl 
cérémonies,  lorsque  l'cmperefir  fait  lui-tpfcflîJ 
quelque  exercice  4a  religia#>  A  çUé  |de 
on  avotji  dreasé  piipaieura  leules, 
éloil  destinée  pour  reotrevue  (le  Sa  ^hp^i  et 
du  général.  Les  autres  étoient  pour  lesc^flicief» 
qui  dévoient  servir  :\  I  t  céréiupflie,^ppi^c<^ 
de  la  suite  de  l'empereur. 

Le  27  de  la  deuxième  luiie  de  I9  viogMa* 
quième  année  do  ]Uen~long,  o'esl-à^lf 
IS  avril  1700,  à  la  pointe  du  Jour,  ce  prince, 
revêtu  de  ses  babjto  de  eérémonie,  partit  ^ 
Hoong-«in-lchoang  pour  se  rendre  à  L^' 
hiang-hien.  il  éloit  à  cheval,  accompagoe de 
toute  sa  cour.  I^ës  qu  il  lut  arrivé  prèf  de l'ijt* 
tel,  le  géoéral  lo^Ut  dfi  sa  jtjBpljS  etI'epiB*'*' 
mit  pied  é  terre  :  pois,  pdraisaql  la 
Tcba-boei  :  «  Vous  voilà,  lui  dit-il ,  hco««- 
scmenl  de  retour  après  tant  de  fatigues  et  (k 
I  prior  u  iiv  exploits,  I|  esl  temps  que  vous  jouM' 
biez,  dans  le  sein  de  votre  laniille,  d  gii  rii^ 
dont  vous  avez  si  gr.^nd  besoin..  Je  TWf  ^ 
moi-même  votre  conducteur  \  mais  aops^tf*^ 
il  Tout  que  noua  randloo»  epsemble  de  vk^- 
nelles  action»  de  grâces  à  Tesprit  qui  prc^Md^ 
aux  victoire».  »  Après  ces  moi:^.  il  s  appr^»*^^ 
de  l'autel  el  fit  la  cérémonie  siivinl  lent  do 
pays.  Il  entra  ensuite  dans  la  Lente  ^«^^''^  j'" 
a  voit  préparée,  suivi  du  gén,éral  T4*s-ÎK*'  * 
des  lieulenaoa-géoéraui  Foulé  cl  A^lnfrjoui- 
et  de  quelques  officier»  de  sa  maison.  H 
el  ordonna  au  général  de  s'asseoir  th^j. 
apporta  dv  M>é,  et,  de  m  Vfmf*sm^  ^ 
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présenta  une  t<i$8e  au  géntTal.  rn  lui  disant  avec 
bonté  :  «  Vous  m'avez  tros-bieii  servi  i\  la  lô'e 
de  inef  troupe?,  je  veux  vousisiervir  a  mon  lour 
sous  cette  t^ole.  Preqe;  celte  taisse  de  tbé  que 
Tou^  prAi^nle  *,  e*est  toot  ce  que  Je  pifU  fi^ire 
dans  celte  occasion  pour  vous  témoigner  com- 
bien suis  satisrait  de  votre  conduite.  »  Le 
général,  confus  des  bonlôs  de  son  matlre,  prit 
modeslement  ce  qu'il  lui  préscnloil,  et  voulut 
se  incllre  à  genoux  pour  battre  J^i  terpe  (}u 
ffQnt  çn  acliop  de  grAce  d'up  si  grand  l>|fM)jp9il} 
qo^iV  rempereor  Teii  <çnip^l)a.  II  |  eul  enfiiit? 
une  courte  converaaUofl,  qui  fut  toute  en  quef> 
lions  du  côté  de  Temperour,  et  on  rôponsL's  de 
la  part  du  général,  auq4çl  il  çdressuil  presç^uc 
toujours  la  parole. 

Pepe0d9.nl  toni  tpdisppsoil  pour  la  mafpl)e. 
Le  prend  chemin  depuis  Leang-hfj^og-biep 
jusqu'à  HoaDg-^in-Tchoang,  étoit  bordj^  ^jç^ 
deux  côtés  par  ceux  qui  porloient,  sous  ditfé- 
ron les  bannières,  tout  ce  qui  peut,  selon  Tusage 
du  pays,  donner  de  l'écla!  à  un  appareil  uiili- 
laire.  Derrière  ce  monde  éloient  les  régulos, 
les  comlesy  }es  grands  et  les  mandarins  {|ç8  c}f r- 
férent  Iribonaux.  Ilaétoienlà  genoux,  pefiniv 
ordinaire  à  tous  fieux,  siiQs  exc^pliop,  qui  at- 
tendent pour  voir  passer  l'empereur,  et  fpus 
étoient  en  habits  de  cérémonie. 

marche  commençoil  par  les  trompettes 
rangés  de  suite  (feux  à  deux.  Après  jcu^ç,  yo- 
Doif  ot  jij»  linbalierf  et  les  tamboqrs  dans  le 
qj^ifip  ordre.  Ceux-ci  éloiep^  suiyi^  des  dra- 
peaux, étendards  de  diverses  couleurs,  bande- 
roles et  autres  instrumens  qui  peuvent  anitner 
ou  embellir  un  spec  tacle.  Entre  cluicim  de  ces 
di|Térens  cqrps  éloient  les  plpcjer»  des  cérémo- 
ôiea.  f  lus  prés  de  Tempereor,  des  qiusicieos 
eaouqi^  clianloieilf  on  acçpmpagnoîient  de 
leiin  insirumcns  un  TÎeaf  cantique  |irc  (|u 
Chéking,  qui  n'est  d  iis.ifie  que  pour  ces  sorics 
dç  cérémonies  :  raiilique  véiieralle  par  .son 
antiquité,  puisqu'il  date  déplus  de  vingt  siècles 
au-dessus  du  nôtre.  Le  silence  profond  quj 
^tei^oil,  |nal|;ré  une  si  grande  mullilude,  fais- 
''^|i^9|jliepdreas9eidîstioclement.^'^., 

iqu^lqi^e  distance  des  m  usiclenSfinarchoienl 
lespmcicrsdeln  maison  de  l'empereur  :  ven(tienl 
ensuite  les  gardes-dii-corps,  revêtus  de  leurs 
casaques  de  soie  jaune.  £ntin,  sous  un  parasol 
fini  enfiomede  dais,  ptraînoil  rempcfoitr  lui- 
même.  Le  général  Teba-boei,  le  casque  en 
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Les  lieutenans-génératix  Fonté  cl  Minç^-joni, 
et  quelques  autres  ollicu  rs  venu»  de  l  armée, 
éloient  immédialcnicnt  derrière  l'eDipcreur.  I|s 
étoîeni  suiyis  d(s  trente  maboméfans  A  pied  H 
enchaînés. 

La  cérépioni^  flfiil  k  Ifopig-sin-TebQSBg. 

Tout  le  monde  y  mil  pied  i\  terre,  et  l'empereur 
permit  k  'J'cha-hoei  d'aller  saluer  sa  mère, 
qui  1  altendoit  près  de  là  dan»  une  auberge.  Le 
jour  suivant  repoi^vela  le  pième  spcelacie  prés 
4*Yvçp-iqipgT|v^.  ÇaMiJesté  Tonbit  bies  M» 
cote  f  condpfreiep  trioiDpbe  le  généril  Ttio* 
queur,  cl  lui  or(|onna  d'aller  rendre  s^adefeira 
à  rimpéralrice  mère-,  faveur  insigne  qu'on 
n'accorde  ici  que  très-raremenl.  i/enq)ereur 
fll,  oulrc  cela,  présent  à  Tcha-lioei  de  deux 
chevaux  d*un(^  TQif  ))eaulô,  caparaçonnés  de 
Ifi  m^nyeifwiiiéfffi  qfW  ceqx  qui  aoni  pour  aoa 
usage  i  e|  le  29,  ces  chevaux  rurent  eoadiiiu  A 
Pékin  A  la  suite  di|  général,  qui  s'y  rendit  sans 
Ctrc,  pour  cette  fois,  accompafçnédeSa  Majeslé. 
Au  reste,  en  décrivant  ce  singulier  el  magni- 
fique spectacle ,  npps  n'avons  pu  fa  donner 

qp'ttoe  idépfffrt  i«PP*ffaiMî. 
Npas  afiirpna  i»  1»  noUee  kiilariqw  0n 

T|iit}pl.  ^'ous  lâcherons  de  nous  procurer  des 

mémoires  |)!u$  détaillés  sur  la  géographie  dn 
Thibel ,  et  dès  que  nous  les  aurons  reçus , 
noqs  les  4qnuçrpq$  public  À  la  suite  de  ^ 
recueil. 


LETTRE  DU  lËRS  H.  DE8IDE1U 

kV  VkSE  ILDEBBAIID  qRASSI. 

(mMaeiiuNMk) 


SnrtonOMt. 

^upii,istafffqifi«. 

Mon  rbvérbnd  père, 

^  ^aix  de  JiToIrt^Hfn^. 

Ayf^l  été  destiné  À  la  mission  de  Thibel,  je 
partis  de  Goa  Ip  30  noTeia)ire  1713,  el  J'arrivai 
A  Surate  le  4|ai)T|erl714.  Gomme  Je  (bioMigl» 
d'y  faire  quelque  i^our,  je  profitai  do  loiair 

que  j'nvois  pour  m'applîquer  à  la  langue  per- 
sane. Lo  -Ky  de  mars,  je  pris  la  roule  de  Delhi, 
et  j'y  arrivai  le  11  mai.  J'y  trouvai  le  père 
ManoelFreyre,  qui  éloil  destiné  A  la  mtoM 


 ^   .         mission  ,  el  ce  fui  le  i3  septembre  que  noua 

IAIe,el  toot  «oeninMé,  le  jprécédolt  d*^  l)aa.  i|eomiiieiicAoiea  ensemble  notre  marche  veia 
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lé  TbfbH.  Nous  passâmes  parLabor ,  oà  noat 

arrivâmM  le  10  d'oclobre ,  et  nous  Pûmes  la 
consolation  d'y  adminislrer  les  snrrcniens  delà 
péiulcrico  el  de  l'cucharislie  à  quelcjurs  chré- 
tiens de»liluéii  de  pasteurs.  JN'ous  partîmes  do 
Lahor  le  19  d*oclot»re,  el  en  peu  de  jour»  nous 
non»  trouvAmes  au  pied  du  Caucase  *. 

Le  Caucase  esl  une  longue  suite  de  monta- 
gnes (rés-haules  ol  fr6!<-e?carp^-os.  A|)r(''s  en 
avoir  passé  une  .  on  m  Irouve  une  seconde 
plus  haute  que  lu  premitTc  :  celie-ci  est  suivie 
d^une  troisième^  et  plus  oo  monlc,  plus  on 
trouTe  à  monlor,  Jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la 
plus  élevée  de  loules,  qui  se  oomme  Pir-pan- 
çiat. 

Les  genlilsont  un  profond  respect  pour  celte 
montagne  ;  il»  y  apportent  des  offrande»,  cl  ils 
rendcnl  un  culte  plein  de  superstiltun  à  un 
▼énérable  vieillard ,  auquel  ils  prèlendcnl  que 
la  garde  de  e«  Heu  est  confiée.  C*est  M  tans 
doute  un  reste  du  souvenir  qu'ils  ont  de  This- 
toite  fabuleuse  de  Promélhèe,  lequel,  selon  la 
fiction  des  pointes,  fut  allache  au  Caucase. 

Le  Koainiel  des  plus  hautes  montagnes  esl 
toujours  couvert  de  neiges  cl  de  glaces.  Nous 
employâmes  doute  jours  ft  passer  ces  monta- 
gnes A  pfed ,  Iravenanl  avec  des  peines  io- 
croyables  d'impétueux  lorrens  qui  se  forment 
d^  la  font"  Hps  neiges,  el  qui  se  pnM  ipi(''nl 
avec  rapidité iUravpr«le«  pierres  et  les  rochers. 
Ce»  rochers  el  ces  lorrens,  auxquels  il  faulré- 
ilsler  sans  cesse,  rendent  ces  passages  exlréme- 
meot  difficiles,  et  Je  me  suis  souvent  vu  forcé 
de  m*altacher  à  la  queue  d*un  bœuf  de  charge 
qui  passoit  en  iiiôrne  temps  que  moi,  pour  n'être 
pas  emporté  par  la  violence  de  ces  courans  :  je 
ne  parle  point  du  froid  extrême  que  j'ai  eu  à 
souffrir,  pour  n'avoir  pas  pris  la  précaution 
de  me  poonroir  de  vêtemeoscouvenables  à  ud 
ai  rudeclimal. 

Ce  pays  de  monlagnes,  quoique  d'ailleurs 
si  .ilTreiiv  ,  ne  laisse  pas  d'ôlrc  agréable  en  plu- 
sieurb  i  tuiroilspar  la  multitude  et  la  variété  des 
arbres ,  par  Ja  fertilité  du  terroir,  el  par  les 
différentes  peuplades  qu'on  y  rencontre.  Il  y 
a  quelques  petits  Étala  dont  les  prioces  dé- 
pendent du  Mongol.  Les  chemins  ne  sont  point 
partout  si  iiii[)ralicables  que  des  voyageurs  oe 
le^  rn}>$eni  à  cheval,  ou  dans  un  gianipan,  qui 
esl  une  espèce  de  palanquin. 

•  BlMlafi. 


E  LA  CHINE. 

Le  10  de  mars ,  noua  arrivâmes  à  Cache- 

ffiire  :  la  prodigieuse  quantiié  de  neiges  qui 
j  lornbe  [jcndant  l'hiver,  et  qtii  ferme  abbolu- 
tnent  les  passages ,  nous  obligea  d'y  demeurer 
six  moi».  Une  maladie,  causée  apparemmentpar 
les  premières  fatigues  que  j  avais  essuyées,  me 
réduisit  A  Texlrémité.  Je  ne  laissai  pas  de  con- 
tinuer l'étude  de  la  langue  persane ,  et  de  faire 
des  recherches  mr  le  Tliibel  :  mais,  quelque 
soinquc  je  pusse  prendre,  je  n'eus  alors  con- 
noissance  quededeuxThibets  :  1  un  s'étend  do 
septentrion  vers  le  couchant,  el  «'appelle  petit 
Thibet ,  ou  Baltistan  :  11  est  A  peu  de  jouraées 
de  Cachemire;  ses  babttans  et  les  prinee*  qui 
le  gouvernent  sont  maliomélans  et  tributaires 
du  Mongol  Quelque  fertile  que  soit  d'ailleurs 
ce  pays,  il  ne  peut  être  que  Ircs-slerile  |)our  les 
prédicateur»  de  1  Évangile  ^  une  longue  cxpé- 
rienee  ne  nous  a  que  trop  convaincus  du  peu 
de  frullqu*ily  a  A  faire  dans  les  contrées  oA 
la  secte  impie  de  Mahomet  domine. 

L'autre  Thibet,  qu'on  nommelegrandTliibel 
ou  Bulon,  s'étend  du  seplenli  ion  vers  le  levant, 
el  e&l  un  peu  plus  éloigné  de  Cachemire.  Là 
route  en  esl  assez  fréquentée  par  les  caravanes 
qui  y  vont  tous  les  ans  chercher  des  laines  ; 
on  passe  d'ordinaire  par  des  déAléa.  Les  six  ou 
se|)t  premières  journées  ne  sont  pas  fort  rudes, 
mais  dans  la  suite  les  chemins  dcv  iennonl  Irès- 
ditTicilfs  à  cause  des  venls  qui  y  régnent,  des 
neiges,  cl  de  la  rigueur  exirême  du  froid  très- 
piquant  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  néceasitési 
Ton  esl  de  prendre  le  repos  de  la  nuit  aur  la 
terre  nue,  quelquefois  même  aur  la  oeige  ca 
sur  la  glace. 

Le  grand  Thibet  commence  au  haut  d'une 
alTrcusc  montagne,  toute  couverte  de  neige, 
nommée  Kantel*  Va  côté  de  la  montagne 
eat  du  dmnaioe  de  Cachemire,  Taulre  apparu 
lient  au  Thibet.  Nous  étions  partis  de  Cache- 
mire le  17  mai  de  l'année  17 15,  elle  80,  ffBte 
de  l'Ascension  de  Noire-Seigneur,  nous  pas- 
sâmes cette  montagne,  c'est-à-dire  que  nous 
entrâmes  dans  le  Thibet.  11  ctoil  tombe  quan- 
tité de  neige  sur  le  chemin  que  nous  devioni 
tenir}  ce  chemin,  Jusqu'A  Leh,  qu'on  nomme 
autrement  Ladak  *,  qui  est  la  forteresse  ou  ré- 
side le  roi,  se  fait  entre  des  montagnes  qui 
« 

*  Le  nibei  fiiU  aulOBid*hnI  paille  ét  reaiptia  ^ 

nois. 

*  Ou  Cantal. 

*  C'est  aussi  le  nom  d'ans  provfaee.  , 
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sont  une  vraie  image  de  la  tristesse,  de  l'hor-  i 
reur  el  do  la  mnrl  même.  £ilc&  &uiil  postées 
les  unes  sur  les  aulrcs,  cl  si  contiguCs  qu'à 
peine  lonl^ellet  séparées  par  des  (orrens  qui 
se  précipiteal  afec  itii|iétuo«ilé  du  haut  des 
moni;igries,  et  qui  se  bfiscnl  avec  lanl  de 
hruil  contre  îcs  rochers  que  1rs  plu^  infré- 
pidos  voyageurs  en  sont  elourdis  cl  cllrajés. 
Le  haut  et  le  bas  des  montagnes  sont  égale- 
menl  imprallcablet  ;  on  est  obli^  de  marcher 
à  mi-cèie,  et  le  chemin  j  est  d*ordinaire  si 
étroit  qu'à  peine  y  trouve- (-on  assez  d'espace 
pour  poser  le  pied  ;  il  Taut  donc  marcher  à  pas 
coinpl^s  el  avec  une  exirônie  précaution.  Pour 
peu  qu'on  fU  un  Hiux  pas.  on  rouirroil  dans 
des  précipices  avec  grand  danger  de  la  vie,  ou 
do  moins  de  se  fracasser  les  bras  et  les  jambes, 
comme  il  arriva  à  qoolques-ans  qui  voya- 
gemenl  avec  nous.  Enrore  et  eet  montagnes 
avoient  des  nrbrisseaux  auxquels  on  pAt  .se  te- 
nir \  ntais  elles  sont  si  stériles  qu'un  n'y  trouve 
ni  piaules  ni  même  un  seul  brin  d'herbe.  Faut- 
il  passer  d*uoe  montagne  A  Taulre?  on  a  à  Ira- 
Yerserdet  torreos  impétueux  qui  les  séparent, 
el  Ton  ne  trouve  point  d*aulre  pont  que  quel- 
ques planches  étroites  cl  tremblantes ,  ou  quel- 
ques cordf's  lenduos  et  entrelacées  de  bran- 
chages Vert»:  on  est  souvent  contraint  de  se 
déchausser  pour  appuyer  le  pied  avec  moins 
de  risquQ.  Je  tous  avoue  que  Je  frémis  encore 
au  seul  souvenir  de  ces  alfreux  passages. 

La  dliricullé  des  chcmiiis  n'est  pas  la  seule 
incommodilé  de  cette  roule;  il  faut  y  joindre  te 
froid  le  plus  [liquant,  des  vents  furieux,  des 
neiges  abondantes ,  la  nécessité  de  dormir  sur 
Ja  (erre,  exposé  aux  iojurcs  d'un  si  rude  cli- 
mat, et  de  ne  se  nourrir  que  de  la  farine  de 
sattu,  qui  est  une  espèce  d*orge.  Les  habitans 
du  pays  la  mangent  telle  qu'elle  est  ;  pour  nous, 
nous  la  prenions  d'ordinaire  en  bouillie,  et  ce 
n'étoit  pas  un  petit  avantage  de  pouvoir  trou- 
ver un  peu  du  bois  pour  ia  faire  cuire. 

Ln  yeux  souffrent  une  nouvelle  incomouH 
dtté  de  la  réverbération  des  rayons  du  soleil, 
qui,  tombent  sur  la  neige ,  éblouissent  et  ren- 
dent presque  aveup;lc.  Je  Tus  obligé  de  me 
bander  les  yeux,  ne  laissant  do  jniir  que  ce 
qui  éloll  précisément  nécessaire  pour  nie  con- 
duire. Enfla ,  de  deux  en  deux  Jours  on  trouve 
des  douaniers,  qui,  non  oonleos  d*exiger  les 
droits  ordinaires,  demandent  UMit  ce  qu'il  leur 
plill ,  el  à  quel  titre  il  leur  phitt. 


Dans  ces  provinces  montagneuses,  on  ne 
trouve  poinl  de  grosses  villes;  il  n'y  a  point 
de  mcmnoie  particulière,  qu  ^.  sert  de  celle  du 
Mongol  j  chaque  pièce  vaut  cinq  Jules  romains. 
Le  commerce  se  fait  plus  ordinairement  par 
l'échange  des  denrées.  Nous  rimes  à  pied  le 
voyage  de  Cachemire  ù  l.adak,  qui  dura  qua- 
rante jours^  et  nous  u\\  arri\ Âmes  quele2> juin. 
Ce  royaume  du  second  rhibel  commence, 
comme  Je  Fat  déjà  remarqué,  au  mont  Kaitlel, 
et  s*élend  du  septentrion  vers  le  levant.  Il  a  uo 
seul  ghinmpo ,  ou  roi  absdu  ;  celui  qui  régne 
aujourd  hui  se  nomme  Nima-nangial.  Il  a  sous 
lui  un  roi  tributaire.  Les  prenilèfes  peuplades 
qu'on  rencontre  sont  mahonn  i  mes  ;  les  autres 
sont  habiiées  par  des  genlils  moins  supersU- 
tieox  qu'on  ne  Test  dans  les  aotrea  contrées 
idolAires. 

Voici  ce  que  j'appris  de  la  religion  dH 
Thibcl.  Ils  appellent  Dieu  ATonciuft,  et  ils  sem- 
blent avoir  quelque  idée  de  l'arfoiTible  Trinité; 
car  lanlôt  ils  le  nomment  Âoncwk-ctk,  Dieu 
on,  et  lantM  Koneiok^tum^  Dieu  trin.  Il»  se 
servent  d*nne  espèce  de  chapelet,  sur  lequel 
ils  prononcent  ces  paroles  :  Om,  ha,  hum,  Lora- 
qu'on  leur  en  demande  l'explication,  ils  ré- 
pondent que  <m  signifie  intelligence  ou  bras , 
c'est-à-dire  puissance  ;  que  ha  est  la  parole; 
que  hum  est  le  cœur  ou  l'aniour ,  el  que  ces 
trois  mots  signifient  Dieu.  Ils  adorent  encom 
un  nommé  Urghim,  qui  naquit,  à  cequllsdi- 
sent ,  il  y  a  sept  cents  ans.  Quand  on  leur  de- 
mande s'il  est  dieu  ou  homme,  quelques-uns 
d'eux  répondent  qu'il  est  loul  ensemble  dieu 
et  homme,  qu'il  n'a  eu  oi  pére  ni  mere,  mais 
qu'il  est  né  d*ane  fleur.  Néanmoins  leurs  sta- 
tues reprèseniral  une  femme  qui  a  une  fleur  i 
la  main,  et  Us  disent  que  c^est  la  mère  d*Ui^ 
ghien.  Ils  adorent  plusieurs  autres  personnes 
qu'ils  regardent  comme  des  saints.  Dans  leurs 
églises  on  voit  un  autel  couvert  d  une  nappe 
avec  un  pan-iuenl  ;  au  milieu  de  i  autel  est  une 
espèce  de  tabernacle ,  où ,  selon  eux ,  Urghien 
réside,  quoique  d'ailleurs  ils  assurent  qull  est 
dans  le  ciel. 

Les  Tliibétains  ont  des  religieux  nommés 
lamas,  lis  sont  vélus  d'un  habit  particulier, 
dilTérsnt  de  ceux  que  portent  les  personnes  du 
siècle  :  ils  ne  tressent  point  leurs  cheveux,  et 
ne  portent  point  de  pendants  d'oreilles  comme 
les  autres;  mais  ils  ont  une  tonsure  scroblablo 
à  celle  de  nos  religieux,  et  ils  sont  obligés* 
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jrardf^r  Un  célibat  porpéluel.  î^nr  rmp!ol  est 
d  pludief  le«  livres  de  la  loi,  qui  sont  écrits  en 
uné  langue  Èl  en  deA  caractères  difrércné  de  la 
Itiklitie  èl  dëitaracléres  brdioair«s.  IbrécUetit 
«èrlMHéft  piibtH  tin  manière  de  ch<£ur.  Ce  sont 
èut  (|ui  Tonl  les  cérémonies,  qai  pf^senlent  ics 
(T»fTfat1de«  dans  les  (eiiiptci*.  qui  y  ontrofîcnncnl 
dea  famprs  alliini'  os.  Us  offrent  à  Dieu  du  blé, 
de  Torge ,  de  la  pùle,  et  de  l'édu  dans  de  petits 
vases  fort  propres.  On  mange  comme  une  chose 
Miiilè  ce  qui  a  été  effèTI  de  la  lorfe.  tet  îaiiuii 
im  àttè  iÈM  ^nde  vèrfèratloo  :  il«  vlVenl 
riiraktairé  «H  toiishiûmUé,  et  tépatiès  dé  tout 

l'omitlfrcf*  pmfane  :  iU'  <mi(  de*  siipArîetirs  to- 
taux, et  oiiire  celu  un  supérieur  ;iener;il  que  le 
toi  même  traite  atec  beaucoup  de  respect. 

L*  N)i  el  f^ienrf  «ujfea  dë  sA  ècinr  iunia 
n^rdoienl  comme  dea  lamas  de  ta  loi  de  Jévai- 
Ûhrhtf  tenus  d'Europe.  Lorsqu'ils  apefçiirent 
qde  nou«  récitions  noiro  office,  ils  eurent  la 
ctifiosiié  de  toir  les  livres  que  nous  lisions,  et 
ils  nous  demandoient  avec  empressement  ce 
que  rept'ésentoient  les  images  qu'ils  y  Irou- 
tAiMt.  Après  tel  ilTdtr  bien  eiamfnées,  ils  df- 
aoiefit  Mis  eiiftenible,  iVîmi,  cela  est  fbri  bien. 
Ils  ajouloienl  deux  choses  :  1"  q»ic  leuf  livre 
est  assez  semblaWe  au  nôiro ,  c'est  ce  que  je  ne 
puis  me  persuader  :  ce  qui  me  parott  de  plus 
certain ,  est  qu'à  la  vérité  plusieurs  d'entre  eux 
saveDi  itte  leurl  livrea  hiystéricux ,  mais  que 
llersoniie  [ne  les  entend;  S*  Ut  dltonml  soutenl  : 
4iOli!  si  TOUS  saviet  liolrë  l&ngoe,  oa  bien  ii 
fîous  comprenions  la  vôtre,  que  ndit?  aurions 
de  plaisir  à  vous  entendre  expliquer  votre  reli- 
gion I  ))Cequi  fait  voir  que  ci  *^  peuples  serbient 
assez  disposés  à  goûter  les  vérités  c  hrélienties. 

L6s  THibéUlins  «ont  d'ofn  nalurci  doux  et 
iodle,  mais  Inculte  el  grossier,  il  n'y  a  parmi 
ihit  ni  Sciences  ni  arts,  quoiqu'ils  he  manquent 
pas  d'esprit.  Ils  nVmt  point  de  communirafrnn 
avec  les  nations  élrani^i'rcs  ;  nulle  sorte  de 
Viande  ne  leur  est  interdite  ;  ils  r^ettedt  la 
méteinpsycose,  et  la  t>olygamie  (i*a  ^obtlléu 
iMirmi  eux  ;  trois  arlielea  èn  ^uorifcl  soàtbfen 
différens  des  IdoMlrcs  indiens. 

Quant  à  la  nature  du  elimat,  il  est  Tort  rude, 
ainsi  qu'on  peut  l'inférer  de  ce  qiie  j'ai  dit. 
L'hiver  est  presque  la  seule  saison  qui  y  régne 
toute  l'année.  En  fodl  tcmpé  la  cime  des  mun- 
ta|netf  éti  eoorerfe  de  neiges  ;  la  terre  ne  pro- 
duit ^  du  m  ét  d^  l*Orgê  :  M  vTj  voit  pres- 
qia»  ttt  ârllMi,  tii  Mli,  ni  léganêi.  Les  mai- 


sons sont  petites,  étroites,  faifes  de  pimw 
poH'os  pros-siéremenl  et  sans  arl  le»  unes  m 
les  iinlres.  lis  n'usent  que  de»  étoffes  dclaiw 
pdurleitrà  vôtemcos.  Depuis  que  nous  somme» 
à  Ladalc,  nous  n*avon>  eu  pour  It^emeotqot 
la  cabane  d'un  pautre  bommé  dè  Caébeibilie 
qui  vit  d'aumônes. 

Deux  jours  après  nôtre  arrivi^c.  nous  aîfi- 
rtios  visiter  le  lompo  :  c'est  la  iiromiùro  jur- 
sonne  aprôs  le  rui,  el  on  rappelle  son  hm 
,  Sroil.  Le  2  juillet, nOQt  edmés  la  |freinîécçai> 
diehce  du  roi ,  ^ul  norii  reçut  ëslïs  sor  m 
trône.  Le  4  et  te  8 ,  nous  Tûmes  appelas  piiik 
la  seconde  et  troisième  fois,  el  alur^-  il  nm 
traita  plus  familièrement.  Le  G,  ni  un  rendlmw 
Visile  au  grand  iania  -,  il  étoit  accoaipagoé  de 
plilftieurs  autres  tamas ,  doHt  iin  est  Éi  li 
lompo ,  et  un  auiré  és(  ptocbé  parent  du  ni. 
Ils  nous  reçurent  avecltealicôui>d1ibnDêlelà, 
et  nous  présentèrent  quelques rafNtdiimiiioi 
selon  l'usage  du  pays. 

Ces  honneurs  t»t  ces  témoignage»  d'amift 
n'cmpCciiérenlpas  qu'oti  ne  iioui»  inquiétât. 
eoilfimei'cede  laide  attire  é  Luiak  qinaiilé^ 
mahométans  <tul  vlehiient  de  Èàiibemire.  Qs^ 
qucs-uns  d'eux,  soît  par  jalousie,  «oil  par 
haîne  du  nom  chrétien  ,  dirent  au  roielàsf» 
ministres  (|ue  nous  étions  de  rictics  niiifchands 
qui  portions  avec  nous  des  perles,  desdii- 
mans,  des  rubis,  diverses pierréHei, 
tres  marchandises  précieuses,  tt  îTeit  MUI 
pa^  davantage  pour  donner  liéu  â  quelque» 
vexations.  Un  député  de  la  cour  vinl  fairt  1» 
visite  dans  norrd  logis  :  tout  hii  fiitontetl.f 
le  rapport  qu'il  Ht  au  roi  excita  sa  curiwtlè 
ïlsefll  apporter  une  corbeille  et  uatfbourn 
de  euir  od  éUiient  Mi  pellU  mëtiblib,  et»*- 
difé  du  linge,  des  liVres,  divers  Act-M,  4»^ 
ques  instruments  de  morliflcnlion,  des 
lets  et  des  médailles.  Le  roi  a\ant  loutelamio*. 
dit  hautement  qu'il  avoit[)lus  de  plaisir  S  cofr 
sidérerces  sortes  de  meubles,  qu'à  voir» 
perle*  fi  des  rubis. 

Ttille  étoit  ola  silaatfon,  èt  Je  né  péosois  pi» 
qu'à  fixer  mon  séjour  dadi  un  paysoùj  oi"'- 
résolu  de  souffrir  tout  ce  qu'il  plairoil  au  ni- 
gncur  :  j'éîois  mÔme  an  comble  de  la  Joicd^ 
voir  enfin  trouvé  un  étui  fixe  où  je  pourf» 
travailler  au  salut  des  flmes  :  je  cOmiKûÇ* 
déjà  à  appreridre  la  latigae,  d*n<  F»!*»»* 
de  voir  un  Jonf  naltré ,  parmi  cas  iochcr^ 
Tbibet,  quelque  frott  agréaUd  mit»iàt^ 
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dîtioc  Majf»s(è ,  lorsqu'on  nous  apprît  qu'il  y 
éTOÎt  un  troisième  Thibet.  Après  plusieurs  do- 
îfb^Ntions ,  il  fut  concUi ,  fontre  rnoo  inclina- 
tion ,  que  nous  irions  en  faire  la  dècouTcrle. 
O  irtff  8^  ta  d>nf  Iron  êix  fi  sept  mois,  par  des 
litNti  dëserb  «t  dépeuplés.  Ce  troisième  Tbibet 
ést  plut  etposé  aux  incursions  des  Tartares , 
qot  sont  limiihvpttes,  qoe  les  étûi  autres 
Tbibèts. 

Nou^  partîmes  donc  de  Ladak  le  17  août  de 
VHitUie  1715,  ët  Hoai  arriTAmes  A  laska,  d'oA 
J^at  lliotfmtir  de  tooit  écrire  »  te  18  mara  lTlB. 

Je  totis  laisse  ft  coojèetorer  ée  que  j'ai  eu  à 
sdu'ffrîr  durant  ce  voyage  nii  milieu  des  noi;:cs, 
des  glaces ,  et  du  froid  excessif  qui  rr^no  dans 
ces  montagnes.  Peu  après  noire  arrivée  y  ccr- 
tàlns  tribunaux  du  royaume  nous  firent  une  af- 
fiiîre  astat  embarraisanle.  It  a  pto  à  Dieâ 
é'àpÛÊÊ^  cet  ord((e  de  la  inanière  que  Je  vais 
toiii  le  raconter.  Je  passois  derant  le  palais 
pour  hie  rendre  à  un  de  ces  trilMinnux  ;  le  roi, 
Cjtlt  m'aperçut  d'un  Ij^lcon  où  ii  doit  avec  un 
deies  miilistres ,  s  informa  qui  j'éldb.  Ce  mi- 
Mifre  éloil  nieliiili  de  notre  effiiire  ;  et  eomme 
n  ëit  fftéf 0  fle  dre^fora  é(  d'éqirif 6,  U  prit  eeUe 
occdsiori  de  représenter  au  prince  l'injustice 
qiTT  noti-^  (^fni(  failc.  Lo  roi  me  fit  appeler  sur- 
le  rhiunp.  rt  donna  ses  ordres  aOa  qu'oo  ceS' 
sâl  de  nous  chagriner. 

Qûetqués  Jours  après  étant  allé  rendre  Ti- 
Ule  an  taiti^ifre  dont  je  Tiena  de  parler,  il  me 
Ht  des  ^epiroehei  arec  bonté  sur  ce  que  je  ne 
m'étois  pas  encore  présenté  au  roi.  Je  m'excu- 
sai sur  ce  que  fa  rontume  du  pays  ne  permet- 
tant pas  d'approclier  des  gr,ind«  sans  leur  faire 
quelque  présent ,  je  n'avois  rien  qui  méritât 
d'être  oiert  â  an  si  grand  prince.  Mon  etcose, 
tooCe  légitime  qu'elle  éColt,  ne  fut  pas  écou- 
lée. Il  me  fallut  donc  obéir,  et  me  rendre  au 
palnis.  Plus  de  cent  perjonnes  de  distinction 
se  lrnnv»^rent  dans  ia  salle,  qui  demandoienl 
audience.  lieux  o(Ilcier«  vinrcn  (prendre  leurs 
UomkÉelUm  la  eootmne,  et  portèrent  la  feuille 
Ho  rot,  qui  me  fli  entrer  aussitôt  aTec  un  grand 
lama.  Lo  présent  du  lama  éloit  considérable, 
ét  le  mien  de  très-peu  d'importance  :  cepen- 
dant celui  du  lama  resta  â  la  porle  'j/  Iom  Tusape, 
et  le  roi  se  fil  apporter  le  mien  ;  ei  pour  lérnui- 
gner  combien  il  en  étoil  content,  il  le  garda 
adprét  de  lai  :  ce  qui  est,  en  celle eoar,  une 
marque  «ngulière  de  dislinctioo.  Il  me  fit  as- 
aeoir  m^'n  et  fort  près  de  sa  personne  \  et, 


pendant  près  ée  ééiix  heures  îl  me  fit  une  in- 
fini!^ de  questions,  sans  parler  à  qui  que  et 
soil  de  ceux  qui  èloient  préseus.  Enfin,  après 
avoir  fait  mon  éloge,  il  me  congédia.  Je  chei^ 
thai  i^asieuré  fois  ft  prolltef  des  bonnes  dis^ 
potlUoos  du  priMee,  podr  renlteteiiir,  déé 
cette  première  visite,  de  notre  sainte  religion , 
et  de  la  mission  que  f'étois  prM  d>ti!re;>rpnflre 
dans  ses  État»;  mais  les  circonstances  ne  me  le 
permirent  pas.  Ce  prince  est  Tarlarede  nation; 
Il  y  a  quelgoes  années  qa*tl  a  conquis  ce 
tciyattme,  qui  n*eat  pas  fort  éloigné  de  la  Chine, 
car  on  ne  compté  qtie  quatÉ^  mois  de  foyage 
d  ici  à  Pékin.  Il  en  est  venu  depuis  peu  lia 
ambassadeur  qui  s'en  est  déjà  retourné. 

Aprtis  ce  pelU  rérit ,  mon  révérend  Père,  que 
je  viens  de  vous  faire  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  cours  de  mes  yoyages,  et  depuis  que  je  suis 
arrivé  dans  la  capitale  do  troisième  Thibet,  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  vous  demander,  comme 
je  le  fais  avec  instance,  le  secours  de  vos  priè- 
res. Après  tant  de  courses  pénible» .  j'en  ai  un 
extrême  besoin  pour  me  soutenir  dans  les  Ira- 
tatlx  aUaeiiéi  an  minlslére  aoqttel  la  bonté  di- 
tine  a  daigné  m*appeler,  loul  indigne  que f  en 
sois.  Cesl  donc  dans  ta  participation  de  vos 
saints  sacrlfites  qtie  J'ai  rbonneor  d'être,  etc. 


LETTRE  DU  P.  D'KNTRECOLLES 

AU  PÉt^E  Dl  HALDE. 


De  i'inaculaUon  cliez  les  Cbioow. 

A  Pékin,  ce  13  nMt  1726. 

Moi»  RÉVÉREND  PËRB  , 

La  pal»  4»  IMn^etffnÊur, 

En  lisant  depuis  peu  les  mémoires  de  Tré- 
voux de  l'année  1724 ,  je  «nis  tombé  sur 
l'extrait  d'une  lettre  de  M.  de  i.a  Cosie,  dans 
laquelle  il  parle  de  l'insertion  ou  inoculation 
de  la  petite  vérole  j  et  je  me  suis  souvenu  d'a- 
voir lo  quelque  chose  d*approcbant  dans  un 
livre  chinois.  C*est  ce  qui  m'a  déterminé  à  en 
transcrire  le  texte,  et  à  chercher  ailleurs  des 
particularités  capables  de  contenter  les  per- 
sonnes curieuses  sur  une  opération  dont  la 
nouveauté  a  frappé  les  esprits,  et  partagé  les 
sentimeos. 

On  ne  sera  pas  peu  surpris  de  voir  qo^anë 
méthode  à  peu  prés  sembÛble  A  celle  qui  est 
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tenue  de  Constanlinople  en  Angleterre  soil 
en  usage  depuis  un  siècle  à  la  Chine.  Comme 
il  no  m'apparlient  pas  de  prendre  parti  pour 
ou  eonlre  let  iiartiiaos  de  riotertioD  de  la  pe- 
tite fftrole,  je  citerai  iodifléremment  les  au- 
teurs chinott  qui  la  dierient,  et  ceux  qui  la 
dérendent. 

?.f»  nom  rhinois  qu'on  donne  ici  ù  celle 
niélhode  seroil  iriitiuif  en  françois  peu  fidèle- 
ment par  ces  termes  d  mserlion  ou  d  mocuia- 
tion.  Pour  parier  exactement,  il  faut  la  oommer 
temeuce  de  la  petite  vérole,  ou  bien  manière 
de  la  lemer,  tehmff-teau,  dit-on,  tekwtg 
wmttt  temt  la  vérole.  Ce  dernier  mot,  sans 
aucune  difTérenre  pour  la  prononciation,  signi- 
fie pois  à  manger:  le  c.iract(>re  esl  aussi  le  mô- 
me pour  le  Tond,  à  cela  prés  qu'on  y  u  joint  à 
cùlé  lo  signe  propre  de  maladie.  Je  croirois 
assex  que  le«  Chinois,  en  donnant  le  nom  de 
I0ON  à  celte  maladie,  ont  en  égard  à  la  figure 
de  la  petite  Térole,  dont  les  boutons  paroinent 
sur  la  peau  en  Turme  de  petilx  pois. 

On  verra,  dans  la  suite  de  ccUe  letire,  que 
les  narines  sont  comme  des  sillons  où  Ton  jette 
la  scraence  de  la  pcuie  vérole.  L'usage  du  ta- 
ble en  pondre  pris  par  le  nei  etl  trop  rèoeat 
à  la  Chine,  et  même  à  la  cour,  pour  loi  attri- 
buer la  manière  beaucoup  plus  ancienne  et 
plus  universelle  d'attirer  par  le  nez  la  se- 
mence de  la  petite  vernir.  Il  faut  que  l'on  ait 
remarqué  dans  celle  partie  du  corps  humain 
des  riippurls  avec  le  dessein  qu'on  avoit.  Je  m'i- 
magine qu  on  s'est  aperçu  qu  un  des  princi- 
paux diagnostics  de  la  petite  vérole  esl  une 
violente  démangeaison  que  les  enfoos  lémoi' 
gnent  sentir  nu  nez,  et  Ton  aura  Jugé  que  l'en- 
droit où  elle  commence  à  se  dt^clarer  èloil 
très-propre  pour  l'y  semer.  Je  viens  mainte- 
nant au  texte  chinois,  que  J'ai  fldélemenl  tra- 
duit. 

«Quand  00  accorderoit  que  la  manière  de 
semer  la  petite  vérole  est  un  secret  éprouvé 
et  immanquable ,  puisque  dans  la  suite  on  est 

encore  exposé  à  ravoir,  on  ne  gagne  autre 
chose  que  de  pouvoir  en  ^(rodpux  fois  danj^e- 
reuscmenl  attaque.  Cependant  ceux  qui  favori- 
sent cette  invention  en  disent  des  merveilles  : 
ils  insistent  sur  ce  que  tôt  ou  tard  la  petite 
vérole  est  comme  inévitable.  Je  le  veux;  mais 
laissons>la  venir  nalurellemenl.  Pourquoi  hflter 
le  mal  lorsqu'on  se  porte  bien  et  qu'on  n'en  a 
pas  I9  inqiadre  alleinle  ?  Gelto  prûcipilalioo  a 


C0ÙI6  cher  à  plusieurs  :  les  gens  sage»  crain- 
dront toujours  d'en  luire  la  trislo  épreuve.  Je 
sais  bien  qu'on  voudruit  voir  au  plue  lOi  des  co> 
fans  quittes  de  ce  danger.  Le  moyen  le  plu 
sAr  pour  les  conserver,  c'est  le  soin  qu'ont  ki 
parens  de  pratiquer  con^tammpnt  la  ferla. 
Aussi,  dans  la  prière  qui  se  Tait  à  l'esprit  qu'oQ 
croit  présider  h  la  petite  vérole,  on  dit  de  lui; 
Il  suil  exactement  ce  que  le  Ciel  a  réglé  lou- 
chant le  commencement,  le  progrès  et  i'i»»ue 
delà  maladie;  et  tout  ce  qui  arrive  A  cet  égard, 
c*est  précisément  ce  qu'on  s*e«t  attiré;  car  la 
vertu  et  lès  vices  d*on  père  et  d*une  mère  ant 
alors  pesés ,  et  c*esl  ce  qui  détermine  le  boo  as 
le  mauvais  succès;  en  sorte  mfmc  qu'il  vnrip. 
si  lon  (îiie  le?  parens  viennent  à  changer,  ou 
pour  le  ba  n  ou  pour  le  mal.  \'oilà  ce  que  j'ap- 
pelle un  secret  salutaire  aux  enfans.  » 

Ce  médecin  qui  moralise,  comme  von 
voyei,  partant  ailleurs  de  la  petite  véfolè, 
réelle  un  proverbe  populaire,  que  Je  ne  dali 
pas  omettre,  non  plus  que  sa  réfutation.  JVjt 
cha  pao  teou^  c'est-â-dirc,  affamez  la  rougeole, 
rassasiez  la  vérole,  a  Ce  proverbe,  dit  tnoo 
auteur ,  esl  Taux  el  dangereux.  Gardez  au  coa- 
traire  une  grande  diète  pour  la  petite  «M, 
surtout  les  trois  premiers  Jours  que  la  flèireie 
isitsetttir.  La  nature  en  agira  mieux  pourpoai- 
ser  le  venin  au  dehors. Qœ  si ron  prescrivoit  au 
malade  durant  dix  ou  quinze  jours  un  jeûae 
trop  rigoureux,  il  s'affoibliroit  e\ll■al)rIllnair^ 
ment,  el  l'on  auroit  bien  de  la  peine  a  le  sau- 
ver. Ainsi  n'y  condamnez  pas  les  jeunes  gens: 
contentes-vous  de  les  défendre  du  froid  et  di 
vent;  modérex  leur  apprit;  pennetiei'kar 
l'usage  do  riz  clair,  surtout  après  que  la  fièm 
sera  considérablement  diminuée.  C'est  prioci- 
palemcnt  lorsque  le  mal  ne  s'est  pa»  tout  à 
fait  déclaré  par  la  lièvre,  qu'il  faut  apporter If 
plus  de  soin  cl  d'attention.  » 

L'auteur  que  Je  viens  de  dter  vivait  à  lais 
de  la  dynastie  Miag,  c*esl-à-dire  il  î  a  ceii' 
ron  cent  ans.Il  n^esl  pas  surprenant  qu'une  né* 
thode  qui  étoit  alors  nouvelle,  etqni  n'étoiipai 
encore  autorisée  par  un  long  usage,  fût  combat- 
tu e  e  U  r  ii  v  e  r  se  e .  Pe  u  (  -être  que  s"  il  v  i  v  oil  aujouf- 
d'hui,  il  seroil  muni»  contraire  à  la  pelitc  vérok 
arliflciellc  ,el  qu'il  parleroil  autrement  queilaai 
le  temps  oà  ce  secret  étoit  peu  accrédité.  Qsei 
qu'il  en  soit ,  cent  an«  de  poiaession  dooaeoti 
cette  méthode  le  droit  d'une  aiicieDnelé  a>H'r 
considérable  «ur  rinseriioo,  qui  n*a  été» 
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quelque  vogue  à  CooalaDlinople  que  dan»  ce 
dix-teplième  siècle. 
Malt  li  c*ei(  peu  de  temps  avanl  la  conquête 

de  la  Chine  par  les  Tartares  qu'on  a  voulu 
donner  cours  à  la  jiflilc  vcroli»  nriifiricllt»,  e»l- 
ce  dans  cet  empire  niCme  que  celle  iiivt'iilion 
a  pris  naissance,  ou  l'a-l-on  reçue  diii  p.i)& 
f otsios  ?  Si  ftHi  eo  croii  quelques-uns  de  mes- 
sieurs les  Anglois,  les  Grecs  de  Gonslanlinople 
oni  tiré  ce  tccret  des  pays  vuisias  de  la  nu-r 
Caspienne,  ce  qui  pourroil  faire  pen-^erque  la 
Chine  le  licndmit  de  la  même  source  par  le 
moyen  des  caravanes  de  marchand»  arméniens 
el  aulres,  qui  vienneni  depuis  bien  des  années 
dans  cet  empire.  NéanuMiIns  celle  eonjeclure 
prouvefoil  égalemenl  que  c*est  de  la  Chine  que 
ce  sccrel  a  passé  chez  les  babilans  des  environs 
de  la  tiii-r  Caspienne. 

Mai»  un  préjugé  qui  monire  que  celle  nou- 
veauté ne  s'esl  pas  mlroduile  à  la  Chine  par  ia 
Tairlarie,  c  est  que  les  Tarlares  ont  absolument 
ignoré  celle  méthode  de  semer  la  petite  vérole , 
et  de  la  rendre  par  ié  plus  bénigne  el  plus  Irai- 
table.  Ils  regardent  celle  maladie  cummc  une 
espèce  de  peste;  et  dés  que  quelqu'un  d^ux  en 
est  atteint,  il  est  abandonné  de  loul  le  monde, 
et  n  u  guère  de  ressource  que  dans  la  bonté  de 
aon  tempérament. 

Comme  on  a  remarqué  que  ce  mai,  qui  n*est 
pas  commun  parmi  les  Tartan»,  las  altaquoil  à 
Pékin,  lorsqu'ils  y  venoienl  pour  payer  le  tri- 
but, ou  pour  faire  leur  commerce,  el  que  la 
plupart  qui  avuienl  un  certain  âge  en  mou- 
roient ,  l  empereur  régnant  envofa  en  Tannée 
17S4  des  médecins  du  palais  en  Tariarie ,  pour 
y  mettre  cette  méthode  en  pratique ,  et  procu- 
rer la  jjelite  vérole  aux  enfans.  On  assure  que 
l'exécution  a  été  heureuse  :  el  nne  preuve  du 
succès,  c'est  que  ces  médecins  en  sont  revenus 
fort  riches  en  chevaux ,  en  peaux ,  et  en  feutres, 
qu'on  leur  avolt  donnés  pour  reconnoltre  leurs 
services^  car  ce  sont  ié  les  ricbeiaes  des  Tar- 
tare». 

D'ailleurs  si  ce  secret  eût  été  apporté  h  la 
Chine  par  les  caravanes  venues  des  environs  de 
la  mer  Caspienne ,  il  aurotl  commence  à  être 
connu  dans  la  province  de  Cbensi.  Or,  c'est 
dans  le  KtaogHun^  sur  les  confins  de  la  pro- 
vince de  KiaU'si,  qu*on  place  celui  qui  en  est 
Tauteur.  Au  reste,  cet  empire  étant  »i  Ya»le,  cl 
cette  méthode  étant  employée  tiîfi'i  <l  s  cndroils 
fort  cbaudf,  dan»  d'autre;^  plu»  lenqxii'és,  cl 


eolin  dans  des  pays  extrêmement  froids,  il  est 
vraixemblableque  si  elle  est  utile,  on  peuts^en 
servir  dans  1  divers  ro|aunies  de  i*£urope. 

Comme  je  savob  que  malgré  les  préjugés 
ordinaire»  contre  les  nouvelles  découvertes,  el 
t'onlre  les  anciennes  qui  se  renouvellent,  l'art 
de  semer  lu  petite  vérole  etuilen  vogue,  niais 
que  c'étoit  un  secret  qu'on  ne  divulguoil  pas  j 
Je  n'omis  rien  pour  m'en  procurer  des  connois* 
sunces  certaines  :  cVst  ce  qui  ne  fut  pas  aisé. 
Outre  des  présens  qu'il  me  fallut  faire,  on  me 
lit  bien  promellre  que  je  ne  c()mmun!(|ueroi« 
point  ii  la  (^lliine  ce  qu'im  ne  in  ii|)|)reiioil 
qu'eu  faveur  de  l'Europe,  il  eluil  nécessaire 
d'avoir  sur  cela  des  recellcs  de  plus  d'un  en- 
droit, pour  les  confronter,  et  voir  en  quoi 
elles  con>iendrnicnl  :  car  les  pratiques  sont 
souvent  dilTércnIc» ,  et  par  là  môme  deviennent 
instructives.  Les  Irois  recelles  (pie  je  v  ii--  r  ip- 
porter  urunlcté  communiquée^!  par  de^  méde- 
cins du  palais,  non  pas  à  la  vcrité.par  ceux  qui 
ont  le  plus  de  réputation ,  mais  par  d^autres 
qui  servent  é  la  cour,  el  dont  les  appoinlemeos 
ne  sont  pas  si  considérables.  Voici  la  première 
recette. 

«  Quand  vous  aurez  trouve  un  enfanl  depuis 
un  un  jui>qu'à  sept  inclusivement, dont  ia  petite 
vérole  est  sortie  heureusement  sans  aucun  signe 
de  malignilé,  qui  l'a  eue  dair-semée ,  et  qui 
en  a  été  qu-tte  le  treizième  ou  quatorzième  jour, 
en  sorte  que  les  écailles  des  pustulen  ioient 
lomliées,  recueillez  ces  écntlles  ou  pellicules  des 
pustules  de8séchét'&  ;  renfermez  -  les  dans  un 
vase  de  porcelaine ,  dont  vous  fermerez  bien 
l'ouverture  avec  de  hi  cire  :  ce  sera  le  moyen 
de  onnserver  leur  vertu  pendant  phisieurs 
années,  laquelle  s'évaporeroil  au  bout  décent 
jours,  s'il  y  a  voit  au  vase  la  moindre  ouverture. 

M  On  su(>pose  d'abord,  que  Tenfant  à  qui  l'on 
veut  piocurer  la  pelili^  vérole  se  porte  bien, 
et  a  d^  au  moins  un  an  accompli.  Si  les 
écailles  mises  en  réserve  sont  petites,  prenes- 
en  quatre  :  si  elles  sont  grandes ,  deux  suffisent. 
"S'ous  y  mêlerez  le  poids  d'un  li  '  de  musc, en 
telle  sorte  que  le  musc  se  trouve  entre  deux 
écailles  qui  le  pressent.  Le  tout  $era  mi&  dans 
du  colon  en  forme  de  lente,  qu  on  insinuera 
dans  le  nez,  el  dont  on  remplira  la  narine 
gauche,  si  c'est  un  gardon,  ou  la  narine  droite, 
si  c'est  une  fille. 

i     I  i  II  peu  pta»  U'uii  srsin- 
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•>  T!  r^ut  observer  rcrifanl  a  !a  sudirc  du 
crAno  loul  à  f.iil  réunie  à  l'cndi^'oit  \o  plus  près 
du  front  noiiiiiié  sin  '  mutiiy  la  purle  de 
Tespril,  de  la  rai^ion.  Si  elle  nï'toil  pas  conso- 
lidée on,  si  renrant  atoil  pour  \dn  le  coan  de 
ventre  ou  quelque  autre  maladie,  H  Àte  eotf^e^j- 
droit  pa»  de  lui  procurer  U  petite  Vérole. 

»  Quand  le  remède  a  été  insiiiué  dans  îe  nez , 
et  que  la  fi^vfe  est  stirvonno ,  si  îps  pu.stiiîos  ne 
paroissent  qu'au  Iroi^icme  jour,  on  peut  s'as- 
surer que  de  dix  eiirunn,  on  eh  sauvera  huit  ôu 
neur  :  mai»  »i  èllos  sortent  dûs  le  second  jour , 
il  y  en  aora  fa  moitié  qifî  cdurtàiftgrKnd  ritqûe. 
Enfin  si  les  pustules  pouisént  ttu  J>reniler  Jour 
que  la  fièvre  se  déclare,  on  lié  peut  répondre 
de  la  vie  d'aucun  d'eux. 

»  Au  reste,  dans  Pusafife  de  celle  recefle,  il 
faut  se  conduire  de  la  inônie  manière  que  dans 
les  petites  véroles  naturelles.  Il  ne  faut  uset* 
qu'une  seule  fois  de  remèdes  eipuîsiffi,  èt  do 
reste  donner  au  malade  des  potions  et  <le$  tot^ 
diaux  qui  forliflenl.  » 

Cette  recette  est  rliarpéc  de  circonstances 
peut-Ptre  plus  tmpoilanles  dans  la  pratique 
qu'il  ne  parolt  d'abord.  Je  crois  qu'on  chnisit 
la  petite  vérole  des  plus  jeunes  cnfans  pour 
stirrir  de  semerice,  parce  qu'on  juge  plus  sûre- 
ment qu'elle  est  exempte  de  toute  Ihalignitê 
étrangère,  et  que  ion  lèvalo  ti'est  pas  trop  fo>#t 
pour  Pop^i-alion  dont  il  s'agit.  On  aura  jugé  de 
môme  que  les  pustules  de  la  petite  vérole  vo- 
ianle  sonl  rnieuv  notirricî  et  mieux  condition- 
nées, à  pf'u  près  (  iiijiji'  il  arrive  aux  fruits 
qu'on  laisse  en  petit  nombre  sur  un  arbre. 

S filant  an  mùsc  oo  fa  fiiit  apparemment  servit* 
e  Véhieole  :  commcf  (I  est  fort  spiritueux,  les 
semences  morbifiques  avec  lesquellM  il  estconi- 
fondu  s'insinuent  plus  aisément,  et  devien- 
nent plus  tempérées.  On  a  eu  aussi  égard  à  ce 
que  le  bon  musc  conforte  le  cerveau ,  forlifie  le 
CŒUr,etpar  sa  chaleur  ouvre  les  pores  desvais- 
sèaux  :  ce  qui  a  fait  dire  qu'étant  fluirc  un  peu 
fortement  à  jeun,  il  provoque  le  saignenieMde 
Aet.  Je  passe  à  la  éoconde  recette. 

«  Pour  réussir  dans  la  manière  de  semer  la 
petite  vérolo ,  il  faut  choisir  les  écailles  de  celle 
qui  est  la  micuv  roiulilionnéc.  Les  écailles 
récentes  oui  besoin  d  une  préparation  pour  tem- 
pérer leur  acrimonie.  Voici  en  quoi  elle  con- 
siste. On  coupée  n  rouelles  la  racine  de  la  scor- 

•  C'fitUfOllUMilC. 
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sonôrè ,  i  làquelto  on  éjoùté  uÀ'  péif  Ûè  tê^liiè, 
qu'on  !nel  dans  une  tasse  dé  porrelaînf^  plpîn^ 
d'eau  chauda.  On  côuvre  ensuite  celle  lam 
d'une  gaze  fine,  sur  laquelle  onl  lient  quelqaé 
temps  véK»lfi|nfâft  ttpi»iê»  à  Uf  ^ 

tMfdf  èènigtie  dcf  eètté  eompoéiliûtf,  ot  M 
retire  et  on  Ici  sèche  :  Âloré  ctfe*  6'nii  U  d%é 
de  force  qui  convient.  Les  croûtes  famasséci 
depuis  uti  mois  ou  (îavanlTpe  n'ont  pis  be'^in 
de  celle  préparation  :  il  suflît  de  les  teni|  : nt 
par  la  douce  transpiration  d'an  homme  pleio 
de  santé,  qtii  les  porte  sur  lui  quelque  tempi 
étant  qifon  eiï  faise  ttÉgfi. 

»  dii  oWrVérit  lei  érà6M  fiHM  sdr  lé 
troné  du  corps,  soit  ^tir  la  poitrïn^,  soit  sur  te 
dos ,  cfc. ,  sont  le^  meilleures  ;  et  qO'îl  faat 
donner  de  finulf!  d  employer  cefles  que  Ton 
trouve  sur  la  téle,  sur  ie  visage,  sur  les  pieds, 
et  sur  les  mains. 

»  Qdanid  on  veut  Émet  à  «èe  peùii  vérd((r, 
li  fout  preAc^re  te  eot^Où  d*utf  tar  ft  sole,  èt  y 

mettre  la  quantité  d'écaillc»  tiéeessaîre,  ptà 
rinsin^  dans  le  nez ,  du  côté  gâuche  si  c'est 

un  garçon,  cl  du  cAté  droit  si  c'est  nn^  ftlle  :  on 
ne  l'y  laissera  que  trois  heures.  Il  y  a  une  aulre 
manière  :  c'est  de  faffe  de  ces  croûtes  pultérî- 
sées  et  mêlées  avec  un  peu  d'eau  tiède,  uiè 
mixtion  épaisse*  On  enfermé  HisUépêlëdiâ 
une  en'veloppe  àé  coton  bien  défld,  qiit*<M  idih 
nuedinAlenéxdèrenfant,  eiit*t  laissant  jMb- 
danl  sfx  heurés.  La  fièvre  ne  sera  pas  long- 
temps à  Venir,  et  nn  sixième  jour  on  verra 
les  marques  di  In  prliir  vérole.  Les  boulons  se 
sécheront,  et  tomberont  au  bout  de  douze  jonri. 
Pour  délaye^  dans  j'ésti  t»  croates ,  Il  fout  s» 
setrir  d*uii  UHoH  lirit  (teM  •  dé  ditlhef. 

»  II  j  i  six  oecaéioDf  Oft  H  né  fknt  petiltse>> 
mer  la  petite  vérole  :  si  l'enfant  h'a  pat 
encore  un  an  accompli  ;  2"  si  c'est  on  jeune 
bonmie  qui  ait  atteint  sa  seizième  années 
3"  s'il  est  sujet  .1  quelque  maladie  cxlérieore; 
i»  s'il  a  au  dedans  quelque  indisposition; 
5»  pendant  rété  et  dans  les  grandes  chateaft; 
^  lorsquirid  semence  d*est  paé  IfiencmidiliDo- 
née.  Au  reste, dans  cette  petite  Vérole  vendé  jUr 
artifice,  il  faut  employer  les  mêmes  reulfedéiqiB 
dans  la  petite  vérole  naturelle,  n 

Ces  pn^cautions  et  celle  espèce  de  ralBoe- 
mcni  qu'un  inmve  dans  celte  seconde  recdfc 
font  assez  voir  que  la  méthode  de  semer  la  p^A* 

t  On  »'eD  sert  gdnértlemenl  a  la  Ctiine  pourédtjM 
tsalcs  tes  mèdsefnss. 
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iè^lé  iCht  pn»  vàé  i^Venfloti  si  tiotivclle  k  la  , 
Cffino,  puisqu'on  y  a  ninsi  réfléchi ,  et  qu'on  a 
toug^  h  la  iicrfccliorincr  en  plusieurs  manières. 

C'e«l  apparemment  aîec  Mflcxion  qu'on 
recomthande  dé  né  pA^  temer  la  petile  tôrole 
pcndàrit  fèlè,  ef  qo^oD  dwMllei  «aiéoUt  où  les 
esprits  vitaux  sont  Mioini  dissipés,  ét  sont  piûà 
réunis  àu  dedans.  Alors  I<i  rintiire  agit  beau- 
«nnpmifux.  f)ourvu  qu  elle  snif  aidée cbntro  le 
fr  iiil  •  \it  [  [(  iir  ;  à  quoi  it  est  plus  aisé  de  parer, 
qu  il  ne  le  scroit  en  été  de  donner  des  forces 
ftrééléitmt  ao  degré  quit  dtiri^iedt. 

]l8tfkl*nii0eldaiisl*à(ilrertteétte,oiljage(jtt*fl 
est  dangereux  que  la  peUte  #roTe  àorte  trop 
lôli  m^is  (  rfbnizcr  luif^'f  rommunavec  la  petite 
vi^roli  nalurclle.  Un  efïort  pr^-ripH^  de  la  rta- 
ture  fait  que  Ses  forces  ne  sont  jamais  totale- 
ment fédnies ,  conime  11  arrivé  dan*  les  dedii- 
critet,tesqaélles,étanl  HftNèrées,  bétfdteDl  pis 
te  malàdè  dititf  ({tie  fatt  due  tthè  parfaite.  Les 
matièrésqui  hc  sont  pfts  préparées  étànt  pous- 
sées ehtre  les  chair*  et  îa  peau ,  ne  peu  vont  s'y 
cuire  sufflsammenl,  a  peu  pr^^  eonriTne  les  afi- 
itiens  qui  tombent  dans  rcslomac  avant  que  la 
ItrerMèrè  aifijesUdii  afl  élé  Mie  dam  la  bonclie 
par  li  trildMUon  M  U  dlitôhitidii  <itf  opère  la 
éatîré.  Ainsi  ces  acidès  rentrant  dans  le  sang, 
n'en  sortent  plutc|ti*idèini,  eteAuseiitâ*è«raiÉ- 
ges  ravages. 

La  dernièré  recette  m'a  plué  coûté  â  obtenir^ 
ori  mè  l'a  donnée  «Il  ftMié  de  jiem  H? fn«- 
lintcrit,  et  éhrnéb  |iaf  peitUi  AiieM.  U  titre 
liorlè  Tekung-UùU-kan-fa;  c'ést-À-dîre  »  i-égMs 
à  dbservrr  en  semant  la  pc.lUc  vôrole. 

ft  I"  11  Mut  que  l'éTrf.mt  à  qui  on  veut  pro- 
curer la  petite  virole  mil  sain,  robuste  et 
exempt  de  toute  maladie. 

«  On «*««t<lrérë  «t  la  idldrd,  HH-mim*, 
dst  parlMtedient  réunie  êt  fertoéè.  C'est  pour- 
<^ôi  on  ne  doit  guérè  procurer  (a  petite  vé- 
role qu'aux  onf-in'î  qiri  ont  trois  ans;  cl  r'csi 
une  expérience  qu  il  ne  faut  plus  faire,  quand 
ils  ont  plus  de  sept  ans. 

*  Il  fout  qtie  renMil  eOit  éxénipt  d*nlir- 
milét  inleraei  ei  babttaelles;  qti1l  n'ait  oolle 
pari  àofto  corps,  rff  gale,  ni  apostumc,  ni 
dartre,  non  pas  m(^mc  de  Ic'îçères  ^bullilions  de 
sang;  enfla  que  son  ventre  ne  soit  pas  trop 
libre. 

»  4*  Il  faut  s'abstenir  de  semer  la  petite  vé- 

'  Osi  SADS  doQle  la  suUire  s«gUtaIe,  qui  répond  au 
àâol  d«  liroDi. 
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foie  lorsque  Tenfant  regarde  souvent  du  r^in 
de  l'ail,  eommp  s'il  éloil  lonclie  i  lorsqu'il  a 
l  oroiiie  ilure,  bien  plu»  s'il  Ho'xt  sourd;  lors- 
qu'il u  le  nez  bouché,  ou  qu'il  n'urine  que 
difflcilcmcnl. 

5*  Ce  seroU  <irié  terilaflve  iniilile ,  si  Ten* 
fani  avoit  de  grânds  yeux  dépourvus  de  la  ca- 
roncule qui  est  située  au  coin  de  l'œil,  ou  s'il 
aVoit  rhircus  '  en  forme  de  point»',  et  non  pas 
arrondi  comme  Pont  Ir  commun  des  homme». 

v>  6"  La  saison  des  grandes  chaleurs  ou  de» 
Jlrntdt  exeessifs  lo'oil  eontraire  i  cette  opèra- 
tioff ,  dè  même  qùe  sMl  règooil  des  m'aladies,da 
si  le  ciel  éloii  irrégulier,  et  qdll  fût  trop  sec, 
trop  htmiide,  trop  couvert. 

»  Quand  ou  aura  remarqué  que  l'enfant  a 
les  dispositions  nécessaires,  il  faut  le  préparer 
par  une  potion  propre  ft  dissiper  Ja  malignité, 
ou  à  purlflcr  le  sang  èl  les  bumeors  da  corps. 
Cenesera  que  dix  ou  onze  jours  après  ce  remè- 
de qu'on  entreprendra  de  semer  la  petite  vé- 
role-, telle  est  la  composition  du  remède.  On 
prendra  des  pois  roui:<:s  ,  des  pois  noirs  ,  de» 
pois  verts ,  cl  de  la  rëgiisse  concassée  et  brisée, 
le  poids  d'une  onoé  *  de  chaque  ingrédient;  on 
rédtiira  le  tout  en  une  poudre  très-fine,  qu^on 
mettra  dans  un  layau  de  bambou  *,  dont  on  en- 
lèvera la  peati,  en  laissant  le  nœud  qui  estàcha- 
qnp  cxlrémil»'.  On  remplira  ce  tuyau  de  la 
poussière  médicinale,  puis  on  fermera  les  deux 
ouvertures  avec  des  coins  de  bois  do  sapin  sur 
quoi  on  élendrâ  une  épaisse  coiictie  de  cire,  afin 
qu'ii  ne  reste  n1  ienle  ,  ni  ouverture  aux  deux 
e.xircmifés  du bamboo.l'out  étant  ainsi  disposé 
pendant  l'hiver,  ori  suspendra  ce  tuyau  dan» 
un  mao-cang*,  d'où  Tonne  le  tirera  qu'fiprè» 
un  ou  deux  moi».  Après  en  avoir  nelloyé  les 
dehors,  on  ajoutera  â  celle  nûxtion,  qui  sera 
sécfièe  à  l'ombre,  sur  unéoncé  de  celle  poudre, 
trois  mas  de  feuilles  delà  fleur  de  moeî-tsc  *  ; 
(  (."('sl.  je  crois  ,  un  al)ricoIier  saiivai^c  ,  qui 
fleurit  durant  l'hiver  ;  i!  v  en  a  qui  nOiil  que 
des  fleurs).  0|\ue  ramassera  pas  avec  les  doigts 

*  U  partie  ât  l'oreille  qni  (St  proclio  <\p>  tempe*; 
le»  CtiiBoi»  MDt  pflcsoadés  que  ce  soat  là  des  sifoes 
qat  marqoeni  que  ronfaiil  ns  rlfva  pis. 

■  L'once  de  la  Chlm  esl  Rtni'fsfte  qm  cdle  d'Biif 

rope. 

^  Le  sureau  peut  !>ervir. 

*  Lira  destiné  aui  néceisitèi  scrrèics. 

*  l'n  mas  c«l  la  rtit'^mr  parlîf  de  l'onre. 

*  Selon  d'aulrcs,  c'e^i  pruna  acidoi  le  fruit  mûr  esl 

iris-aipe,  «t  tt  a  fném  4^  l'abiiMl. 
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ces  feuillM  qa^on  trouTCra  tombées  sur  la 
neige  y  mais  on  les  percera  avec  une  aiguille  ; 

on  les  mcUra  sur  du  |)a|jier  ,  cl  on  le*  exposera 
à  la  ehnleur  d'un  fou  clair  pour  les  sécher 
enliérenienl.  Enliu  un  réduira  ces  feut  les  en 
UQp  poudre  trés^Onc,  qu'on  in6lera«V6C  Paulre 
poudre,  el  qu'on  emploiera  de  la  maniera 
suivante.  La  prise  sera  d\in  mas ,  ou  d'un 
dcrni-mas  ,  à  proportion  de  l  A^je  dePcnfanl^ 
on  deliiyera  celle  poudre  dans  une  potion 
d'eau,  ou  1  on  aura  fait  bouillir  de»  li^jes  ram- 
pantes de  se-koua  *  (c'est  une  espèce  de  cour- 
ge longue,  déliée  et  velue  qu'on  mange).  Au 
déHiul  de  ce»  liges  de  sc-lioua,  on  peut  faire 
buuillir  de5  fleurs  de  kin-iithoa  *.  Quand  on 
donne  ce  remède,  il  Taut  inlerdiro  l'usage  de 
toute  nourriture,  dont  le  goûl  ou  l'odeur  «c- 
roienl  trop  ptquau».  ou  douze  Jours  après 
avoir  donné  ce  remède,  on  sèmera  la  petite 
vérole  ;  el  pour  cela  : 

»  On  choi^ir^  dans  la  bonne  «aiton  un  jeune 
cnfanl  fort  el  robusle,  qui  ait  une  petite  vérole 
bien  conditionnée  el  clair-seinée.  On  ramas- 
sera les  écailles  de  ses  pustules  les  plus  épais- 
ses, et  00  les  rermero  bien  dant  ou  vase;  eo 
sorte  que  les  csprilt  ne  puissent  point  s'évapo- 
rer. Avec  celle  précaution,  elles  pourront  ser- 
vir pendant  un  an,  et  elles  conserveront  leur 
vertu. 

»  Quand  on  voudra  semer  la  petite  vérole,  on 
prendra  cinq  ou  six  de  ces  écailles  :  si  l'cnfanl 
est  un  peu  âgé,  on  y  joindra  le  poids  de  deux 
grains  de  hlung-hoang»  et  on  pilera  letoul  en- 
semble, qu'on  envclopiii  ra  dans  du  coton  , 
ensuite  on  l'insinuera  diin^  le  nez  dereiifant  , 
et  ou  l'y  laisscia  deux  ou  trois  jours  ;  après 
quoi  la  pelite  vérole  poussera.  Si  Tenfonl  est 
fort  jeune,  deux  ou  trois  écailles  suflisenl ,  el 
on  retranchera  à  proportion  delà  quaoUté  du 
muse  et  du  hiung-hoaog.  Le  second  Jour  après 
qu'on  aura  semé  la  petite  vérole ,  on  lui  en 
fera  prendre  par  la  bouche.  Ln  dose  sera  de 
deux  ou  trois  écailles  pulvérisées  qu'on  mettra 
dans  du  bouillon  de  chinma.  On  l'app^.'iie 
ainsi,  parce  que  le  cbinma  y  domine  ;  mai»  il 
o*y  entre  paa  seul.  On  lliit  encore  bouillir  en- 
semble du  kotem,  du  cbo-yo  et  de  la  réglisse. 

'  Celle  sorte  de  courge  longue  el  déliée  pas»e  ici 
pour  Clr«  rsrraiehliMDle,  dluTélIque,  el  propre  A  ebss- 

ser  le  venin. 

*  CeUe  drogue  el  celles  doal  je  |Hirierai  daiii  ta 
sails  seront  esplhiaérs  é  is  fin  «le  ceM«  Icllre. 


LA.  CHINE. 

Cette  potion,  qui  sera  d'une  boDnelaise,èiinl 

presque  au  poinl  de  sa  cuisson ,  on  y  jcltira  li 
poudre  des  deux  ou  (rois  érailles  dont  j'ai 
parlé.  .Après  avoir  pris  ces  incsures,  il  fiiiilat- 
lendre  i  elTel  du  remède.  Si  aprè«  lu  Irui&ieine 
Jour  00  vofl  paroltre  .  les  marques  de  la  pdili 
vérole,  e'esl  un  indice  beureux. 

»  Si  la  pelilc  vérole  paiotl  dès  le  second 
jotir,  il  y  a  du  danger  :  el  coinmunèmonl  dt 
dix  enfuns  fi  qui  on  l'aura  procurée,  il  n  ;  en 
aura  que  six  ou  M'pt  qui  en  écliû|iperoDi. 

»  Le  danger  sera  bien  plus  grand  li  dk 
sort  dés  le  premier  Jour  :  de  dii,  à  pfliMa 
sauvera-t-on  un  ou  deux.  Voilà  ce  qui  ut  dil; 
mais  on  doit  se  rassurer  ;  parce  qu'en  obs«r- 
vanl  la  méthode  que  j'ai  prescrite,  el  en  pre- 
nanl  le  remède  qui  dissipe  la  malignité  de  la 
pelilc  vérole,  on  ne  sera  pas  sujel  aux  t^mfiù- 
mes  el  aux  accident  llcbeux  dont  je  viau  de 
parler.  Il  faut  alors  avoir  recours  aux  reoiMei 
qui  sonl  marqués  dans  nos  livres  pour  II 
Il  le  vérole  naturelle,  lorsqu'elle  devient  dao- 
gereuse. 

H  Enlin  l'on  averlil  que  si  après  ces  remède» 
la  petite  vérole  ne  paroil  poinl,  ni  au  quairiè* 
me,  ni  au  cinquième  Jour,  il  ftutéterlei  pon- 
dre» insérées  dans  le  nex  de  Tenrani,  et  rtcoa- 
rir  de  nouveau  au  remède  que  j'ai  donoépi'ur 
dissiper  la  malignité  du  venin.  En  prcnaol 
cette  précaution,  on  paranlil  que,  dan»  laiuile, 
il  sera  exempl  de  la  pclile  vérole.  Il  tvûin 
seulenient,  à  la  qnatriénne  el  cinquième  loMi 
de  même  qu'à  la  huitième  el  neuvième,  le  gt* 
nerà  prendre  quelques  jour»  de  suite  le  ro^wf 
remède.  C'esl  une  sujétion  donl  renraot  sera 
délivré  quand  il  aura  dix  ans  accomplis.» 

On  vfoil  assrjt  que  c'esl  seulement  pourrit- 
sage  des  médecins  chinois  que,  dans  ceilni* 
recettes  manoscrilet,  on  s'explique  snr  Iti 
dangers  qui  sonl  a  craindre^  ils  savent  ailleurs 
faire  bien  valoir  l'excellence  de  leurs  reoièdei. 
Si  le  succès  ne  répond  pas  à  leurs  promessfSi 
ce  n'est  jamais  leur  faute;  ils  »'eti  prenDeol 
d'ordinaire,  ou  au  malade,  ou  à  ceux  qui  1* 
soignent,  ou  à  la  rigueur  de  la  saison. 

Les  médecins  chinois  conviennent  que  la 
petite  vérole  artificielle  e»l  de  la  même  e»pè« 
que  la  iialurt  ile  :  qu'elle  esl  sujette  aux  m^'nics 
symptômes,  que  le  venin  sort  au  même  leiiip*- 
c'est-a-dire  le  troisième  ou  quatrième  jour,  d 
non  pas  te  septième,  comme  il  arrive  daoïlc* 
flèvret  pourprées;  que  les  pustules  sont 
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UaUet  pour  la  flgqra,  pour  la  nature  de  la 

maiiëre,  et  pour  le  temps  nécenaire  à  ta  ma- 

lurilé.  Aussi  no  dif-on  point  dnns  m  rrretfcs, 
comme  on  l'a  dil  de  rinsorlion  t\  h  grecque, 
que  le»  pusuiles  venues  par  arlificc  ne  sonl 
pas  propres  à  semer  ou  à  insérer  de  nouveau 
la  petite  véfxile  j  et  c'est  parce  qu*oii  la  croit  la 
la  même,  qu'on  te  donne  bien  de  garde  de  la 
semer  sur  des  sujets  à  qui  la  naturelle  est  dan- 
gereuse, tels  que  sont  les  personnes  avancées 
en  âge. 

On  aura  sans  doute  remarqué  quo  les  Chi- 
nois tont  trét-circonspects  A  user  de  remèdes 
espulsilk,  de  peur  de  troubler  la  nature,  qui 
est  dans  une  e$[M^ce  de  crise  durant  let  premiers 
Jours  de  la  ferinerilnlion  mnrbifîque,  et  que  Ic 
principal  soin  doil  i^lre  d'euiplo)  cr  des  remùdes 
qui  réniiileitl  à  la  corruption  du  tatig^  que  le 
trop  d'aclivité  des  levains  insinués  y  causcroil. 
On  aura  aussi  remarqué  qu'on  avertit  d'user, 
selon  let  besoint  de  la  petite  vérole  arlillirîelle, 
des  mOnies  remèdes  qo^on  prescrit  pour  la 
petite  >«''i  (>le  ordinaire  ;  sur  quoi  je  rapporte- 
rai encore  deux  recettes  de  Taulcur  que  j'ai 
cité  le  premier,  parce  qu'on  assure  qu'elles 
tont  propres  non-seulement  à  prévenir  let 
cbeui  accident  de  la  petite  vérole,  mab  encore 
à  en  préserver  pour  toule  la  vie.  Ce»  receltet 
pourront  môme  èclaircir  ce  qui  a  éié  prescrit 
dan»  le  dernier  article  sur  la  petite  vérole  ur- 
liflciulle.  Cchl  âum  que  cet  auteur  s'exprime  : 

M  Quand  la  petite  vérole  se  répand  dans  un 
lieu,  réglez  le  boire  et  le  manger  det  enfant  ; 
ne  leur  donnez  pat  la  liberté  de  courir  de  côté 
et  d'autre  \  ayez  soin  qu'ils  ne  soient  ni  trop 
v^^lus  ni  Irop  peu  :  don  nez-leur  quelques  petits 
préservalifs.  >  Il  pabac  tnsuite  aux  recettes. 

tt  Prenez,  dit-il ,  une  lasi»c  de  pois  rouges, 
une  de  pois  noirs,  une  autre  de  pois  vertt , 
avec  deux  onces  de  réglitte,  que  vout  réduirez 
en  une  poudre  trèt-Ooe.  Vous  mettrez  ces 
quati  e  in^irédiens  dans  un  pot  de  terre,  et  vous 
les  ferez  cuire  jusqu'à  ce  qu'ils  se  forment  en 
une  e&(K.>ce  de  pàlu  que  vous  ferez  manger  à 
Tenranl.  Les  pois  rouget  cliossent  du  eœur  tout 
le  venin;  les  poit  noirttoot  bont  contre  la 
malignité  det  reint  ;  et  let  verit  contre  celle 
de  reslomac.  » 

D'autres  médecins,  de  même  que  celui  que 
J'ai  cité,  vantent  beaucoup  la  recette  suivante  : 

«  Prenez,  disent-ils,  bepl  œufs  d'une  poule 
qui  est  prèle  à  cottver^  lires-en  un  det  sept  \ 


percez'le  pour  en  faire  entièrement  torttr  le 

blanc  et  le  jaune  :  puis  remplissez-le  de  quatre 
m  is  rl  de  neuf  condorit)s  de  tc!iu-cha  bien 
pur  (c'est  une  espèce  de  cinabre)  ;  c  illez  du 
papier  sur  le  Irou,  et  bouchez-le  exactement. 
Vous  mettrez  cet  œuf  sous  la  poule,  pour  être 
eouvé  avez  let  ait  autret.  Quand  ceux-ei  se- 
ront èclos,  vout  retirerez  Pcpufmédieinal,  d'aà 
vous  ramasserez  le  Ichu-cha,  que  vous  expo- 
serez à  un  beau  soleil ,  et  nu  clair  de  la  lune, 
durant  sept  jours  et  sept  nuits.  De  plus,  vous 
prendrez  la  première  courge  qui  nall  de  cette 
plante,  que  vout  laitsen'Z  bien  mûrir,  et  que 
TOUS  forez  técher.  Quand  vout  l'aurez  brûlée» 
sans  cependant  permettre  qu'elle  se  calcine» 
vous  la  r«'duirez  en  potidre.  Pour  cfiaqn<'  prise 
vousmcltrez  le  poids  de  cinq  condor  in^ de  Icliu- 
cha,  et  autant  de  la  poudre  de  courge,  que  vous 
mêlerez  dans  une  quantité  suflisaole  de  miel 
bien  pur.  Vous  ferez  prendre  ce  remède  Iroit 
Fois  de  suite.  C'ett  un  préservatif  excellent.  » 

Je  finis  ces  recelles  par  un  secret  aussi 
agréable  qu'il  est  propre,  ii  ce  qu'on  assure,  à 
ti.odérer  et  même  à  détourner  la  peliie  vérole: 
c'est  l'usage  fréquent  des  rai^inI>  dcCurinlhe, 
nommés  en  chinois  toto^fau^tao.  C'est  ce  que 
J*8i  lu  dans  un  Traité  d'agriculture,  composé 
par  l'illustre  Paul  Siu,  autrement  Siu-quang- 
ki,  ce  grand  ministre  d'État  qui  vivoit  sur  la 
fin  dp  la  dvnastie  des  ÏMing,  cl  qui  par  son 
exemple  et  8*>n  zèle  a  si  fort  contribué  A  réta- 
blissement et  au  progrés  de  la  religion  dans  ce 
vaste  empire. 

La  prévention  oû  Ton  ett  avec  raison  do  peu 
d'habileté  des  Chinois  dans  l'analomie,  causera 
peut  éire  quelque  surprise  à  ceux  qui  liront 
ces  recettes  de  nos  médecins  de  la  Chine.  Il  me 
semble  qu  à  moins  de  voir  clairement  la  faus- 
seté de  eequ*ilt  disent  être  dangereux  ou  tiyel 
à  des  inconvénieat,  on  doit  être  porté  é  let 
croire  sur  ce  qu'ils  prescrivent.  L'économie 
du  corps  humain  dépend  d'une  infinité  de  res- 
sorts imperceptibles,  et  il  y  a  mille  voies  se- 
crètes qu'on  découvre  avec  surprise.  La  lec- 
ture det  deux  premiert  lomet  det  ittutlret 
acadèmicientde  Leiptik  m'a  fait  voir  que  bien 
des  choses  qu'on  auroil  crues  impossibles  sont 
néanmoins  arrivées.  J'ose  dire  en  particulier 
qu'il  n'est  pas  hors  de  vraisetublance  qu'il  y 
ait  des  indices  parle  mo}  en  desquels  la  nature 
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fasse  connoUrc  <^  roux  qui  rëludient,  la  vraie 
disposilioti  (lu  dedans,  de  niôuie  à  peu  près 
que  ^'aiguille  marque  la  régularité  du  corps  de 
l'horloge.  De  vils  insecte»  fout  bien  connoflre 
par  certains  signes  le  changement  de  temps 
qui  doit  se  faire,  l^a  connoissaiice  des  indices 
d'une  maladie  prochaine,  et  du  rétablissement 
de  la  santé,  scroit  une  partie  bien  précieuse  de 
la  médecine. 

Peut-être  aussi  trouvera-l-on  que  la  mé- 
thode chinoise  de  procurer  la  petite  vérole  auj 
enfans  est  plus  douce  et  moins  dangereuse  que 
la  méthode  d'Angleterre,  qui  le  fait  par  la  voie 
de  Pincision.  Celle-ci  porte  immédiatement  le 
ferment  vérolique  dans  la  masse  du  sang,  au 
lieu  que,  dans  la  pratique  des  Chinois,  ce  sont 
des  esprits  subtils,  et  même  tempérés  ou  aidés 
d'ailleurs,  qui  s'insinuent  par  les  nerfs  olfac- 
toires,  ou  bien  que  la  digestion  sait  préparer 
en  différens  passages  où  elle  s'achève  Le  le- 
vain vérolique  a  sans  doute  son  espèce  de  venin: 
mais  qu'il  soit  froid  ou  chaud,  subtil  ou  épais, 
il  doit  être  plus  dangereux  lorsqu'il  est  inséré 
dans  les  chairs  vives,  que  quand  il  est  insinué 
par  l'inspiration,  ou  par  la  déglutition.  Le  ve- 
nin des  vipères  et  des  crapauds,  avalé  ou  senti 
longtemps,  ne  nuit  point,  ou  nuira  bien  moins 
que  si  on  l'inlroduisoit  par  une  incision.  C'est, 
comme  l'on  sait,  par  une  légère  morsure  que 
le  serpent  donne  la  mort. 

Dans  la  manière  de  traiter  ceux  à  qui  l'on 
a  procuré  la  petite  vérole,  on  renvoie,  selon  le 
besoin,  à  la  mélhode  qui  s'observe  par  rapport 
à  la  petite  vérole  naturelle.  On  a  ici  d'amples 
traités  sur  cette  matière,  qui  contiennent  une 
foule  de  remèdes  de  toute  espèce.  Peut-être 
qu'à  la  saignée  près ,  qui  n>st  pas  en  usage 
parmi  les  Chinois,  on  trouveroit  de  grands  rap- 
ports entre  la  pratique  européenne  et  la  leur. 

On  ne  sera  peut-être  pas  fûché  de  voir  qu'ici, 
dans  l'excrétion  de  la  petite  vérole,  on  fait  cas 
des  pois  ou  petites  fèves.  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'on  les  emploie  pour  tempérer  la  trop  grande 
acrimonie  du  sang  et  des  humeurs.  Ce  qui 
confirme  ma  conjecture,  c'est  qu'un  médecin 
m'a  dit  que  quand  la  fièvre  dure  sans  que  la 
petite  vérole  paroisse,  il  met  dans  les  remèdes 
ordinaires  un  peu  d'opium,  qui  a  la  vertu  de 
réunir  les  esprits  et  de  leur  donner  la  force  de 
pousser  le  venin  au  dehors. 

En  parcourant  quelques  livres  chinois  sur 
celle  matière,  j'ai  remarqué  que  nos  médecins 


parlent  de  )a  petjle  yérolc  çoname  d'une  espèce 
de  maladie  connue  dés  les  pfcmicrs  temps. 
Ainsi,  malgré  le  silence  d'Hippocr^le  et  de 
lien,  on  ne  peut  pas  douter  de  son  ancienneté. 
Quand  ils  recherchent  la  cause  d'un  mal  si 
compnun  et  si  universel ,  ils  prétendent  que 
l'enfant  apporte  du  sein  de  sa  mère  le  principe 
de  cette  maladie,  que  de^  causes  occasionnelles 
avancent,  retardent,  ou  arrêtent  tout  à  fait. 
J'aurois  souhaite  de  trouver  un  texte  chinois 
capable  de  me  donner  quelque  éclaircisseipeot 
sur  une  difficulté  qui  m'est  toujours  resiée 
dans  l'esprit.  Comment  se  peut-il  faire  que  la 
légère  portion  de  ferment  qui  cause  la  peltte 
vérole,  et  qui,  conmmnément  dès  la  première 
fois  qu'on  en  est  atteint,  se  trouve  épuisée,  el 
mcl  à  couvert  d'une  seconde  malgré  les  causes 
externes,  cl  quoiqu'on  approche  de  ceux  qui 
en  sont  couverts  5  comment,  dis-je,  esl-il  pos- 
sible que  cette  portion  imperceptible  de  levaio 
ou  de  matière  impure  reste  sans  action  <;^uraot 
plusieurs  années  dans  la  ma^sc  du  çap^,  ou 
en  quelque  autre  réservoir  que  ce  soit,  el  cela 
dans  un  âge  si  tendre  et  ^i  susceptible  d'im- 
pression ?  Que  dans  la  suite  ce  ferment  ne  sofil 
ni  atténué,  ni  dissipé  à  la  longue  après  des  fiè- 
vres ardentes  el  de  violentes  crises  qui  opl  dû 
renouveler  les  humeurs,  les  acides,  les  soufres 
du  sang,  et  tous  les  principes  de  vie  et  de 
santé,  d'où  résulte  un  nouveau  tempérament? 
Je  n'ai  pu  rien  trouver  dans  aucun  texlc  chi- 
nois qui  donnât  le  moindre  éclaircissement  à 
cette  difficulté. 

Cependant,  ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici  sur 
la  méthode  chinoise  de  procurer  la  petite  vé- 
role aux  enfans  fait  assez  voif  que  la  connois- 
sance  des  maladies  et  des  remèdes  n'a  pas  été 
si  négligée  à  la  Chine  qu'on  se  l'imagine  peut- 
être  en  Europe,  où  quelques-uns  ont  traité  les 
médecins  chinois  d'ignorans  ou  d'aventurier». 
Je  ne  suis  pas  en  état  de  juger  de  leurs  traités 
de  médecine,  dont  le  langage  affecté  et  mysté- 
rieux n'est  pas  aisé  à  entendre  au  commun  des 
Chinois.  Mais  le  peu  de  ces  livres  que  j'ai  eu 
occasion  de  feuilleter  m'ont  persuadé  que  f 'ils 
éloient  traduits  en  notre  langue,  les  médecins 
européens  seroient  conlens  de  ce  qu'il*  disent 
sur  les  différentes  maladies,  sur  leurs  diagnos- 
tics, leurs  symptômes,  leurs  remèdes,  et  les 
qualités  de  ces  remèdes.  Si  l'on  n'apçrçoit  paf 
par  quelle  sorte  de  chimie  ilt  ont  Bcq,uis  une 
grande  partie  de  ces  cûnQoissaoce9,icur  ancieo- 
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Helé,  san^  qu'on  ;ul  joipai»  remarqué  de  voria- 
tipp^  ne  }ausç  pa»  Ue  les  rendre  respeclablcs. 
Lorsque  l'empereur  Thm-chi-))ioa^g  û^l  bri^^er 
lei  liTret  datsiqiiet  de  fat  mlloo,  environ  2S8 

Hi  Hffet  w  ■Mecine 
furent  privilégiés  et  préservés  de  Tinccndie. 
L'on  donne  A  l'ETnJrijie  de  In  Chine  une  nn- 
cicnnelé  qui  le  ijiç^  plusieurs  siècles  avantcelui 
de  la  Grèce,  et  avant  ia  iirècc  môme. 

Nos  t»é(i(îfim  49  Ift  Qim  l»  ffunquem 
guère  dp  l^ler  i^o»  Icnn  écriU  qudquei  lé- 

flexions  morale».  L*auleur  que  j*ai  cité  en  der- 
nier lieu,  et  qui  >'e0â  rendu  célèbre  par  divers 
ouvrages,  qu^iJ  paroitre  à  la  quarante-sixiè- 
me aooée  du  feu  empereur  Clian({-b),  s'expli- 
qjue  ainfi  dtns  la  préface  4*un  iiyfe  intitulé  : 
TArt  de  conserver  la  rte;  eeM»l  dlet  réf^et  de 

«  Quoic|[^e  le  ciel,  flil-^l,  ait  fixé  le  cours  de 
jDOtre  vie^  on  peut  cependant  cofilribuer  à  sa 
propre  conserva  lion.  La  pratique  de  la  vcrlu 
est  UQ  in.Qyen  <^ui  dépend  de  nous  ^  car  JJoang- 
fien^  c*c^t-à-dire  le  eièl  suiirènie  ne  fauroi^ 
être  partial^  et  n*a|^U  poinlt  par  une  /iIlBêlion 
ayeuglo.  La  vertu  seule  le  louche  et  le  gagne 
en  noire  faveur.  Jm  rertu,  mise  en  pratique, 
est  comme  le  langage  duc  u  l  (\u[  [lousa^isurede 
sa  protection.  Ainsi^  le  grand  art  de  conserver 
sa  lanlé)  e*eat  du  trATailler  urlout  jk  se  rendre 
Tcrtneux.  Les  autres  règles  et  Ijes  sieurs  qu'on 
te  pipcûre  ne  sont  que  raceessoire,  qui  ne 
peut  que  suivre  et  seconde;^  ee  qui  fait  le point 
capital,  n 

J'ai  promis  de  donner  une  explication  des 
diverses  drpgue»  dont  il  est  parj^é  dans  les  re- 
cettes que  j'ai  rapportées.  Où  ne  peut  mieux 
les  eonnollre  ^ue  par  un  écrit  cjbjnoîs  qui 
traite  de  ces  drogues,  et  .que  ^  vais  traduire. 

La  plante  de  rliinm.»  commence  h  poïisscr 
hof»  de  terreau  printemps.  Elle  moule  à  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds  :  ses  ieuille$ ,  qui 
aoat  d'un  noir  obscur,  ressemblent  ft  celles  du 
cbanvre  qu'on  nonitn  IcAu-ma,  et  d'uQ^  espèce 
de  lin  appelé  ktmgma. 

Pan»  1^  quolriièn^e  ou  ciaquiëjipe  l^pç ,  /et  â 
|a  fip  4^  I9  sixième,  ^  plante  donne  une 
graine  Doirc.  Sa  racii^  approche  de  celle  du 
Jiif 9  (  c'çsl  ^fjpjèqe  .d'absinthe).  Q/y  la  lire 
«çif être  el  cberi^  :  il  n'y  a  que  cette  parUe 
49U'oo  |^<^  IN*  ^  )p^4^  f  W"»*  ^ 
^^ti^iesl  sudori^^jgjH  crail  |^u*f^e(|it  bonne 
fiMl»!^ Wiff »  fflUlF?^  WW»»wii  jde  ï^, 


comité  inconimodilc'»  externes  produites  par 
la  chaleur  ou  par  un  li  uid  a  i>aiâi  tout  à 
coup;  et  généralemjcnt  contre  loapd^  sortes 
d^postji^es. 

Ko-kcn ,  c'esl-é-dire  la  racine  du  kp,  Cib4 
de  la  pellicule  extérieure  do  cette  plante  rani-» 
pantc  et  longs  sarniens.  qu'on  Tnil  la  lo^l.e  ap- 
pelée Ao-pou.  La  rac! m  iiLre  dans  la  méde- 
cine, et  1  on  s'en  sert  puur  guërif  des  flévres 
chaudes,  ^  violens  o^aux  jdë  léljo,  et  de  gros 
riiomes,  ppu^  procurer  fa  sueup,  pour  rétîs^f 
au  venin,  et  gépé^ljeipent  pour  toutes  les  ma- 
ladie» (k's  eriTans  causées  par  un  sangécliauffé. 

Tchi-f(Uo~l(()U ,  pelils  pois  incarnais  (les 
pois  veris  et  noirs  «ont  asse2  connu»).  Lei^  ^n- 
cçrnats  |p  sèmci^t  après  le  solstice  d'été  :  leurs 
feuilles  et  leurs  Heurs  sont  entièrement  seni' 
blables  è  celles  des  kiao-leou,  c'esUi^ire  àep 
pois  à  gousses  étroites  et  lon;^uos  d'un  picdL 
T.e!<  i(  hi  -leou  ont  l'enveloppe  de  deliors  comme 
k'fs  ijuisverls,  mais  tant  soit  peu  plus  grande. 
Oi;  les  mange,  <)u  cutU  daui»  l'eau,  ou  rissolés^ 
ov  Réduits  en  une  espèce  de  bouUlie  ^  on  s*eq 
sert  aussi  dan^  la  médecine.  On  fliit  choix  def 
plus  pclils,  qui  sont  d'un  rouge  incarnat  moins 
foncé.  Ils  dissipenl  Th) dro[)isie ,  résolvent  I(?s 
apostumcs  et  le  sang  cxtravasé;  \h  soni  d'un 
grand  usage  dans  les  maladies  conlagicui>es. 

CAo-yo,  la  pivoine  :  il  s'agit  ici  de  la  racine 
<le  celtç  plante.  On  s*eo  fert  contre  les  jppu- 
retésdusai^,  ou  les  maladies  produites  paf 
une  grande  humidité  :  on  la  croit  aussi  propre 
à  dissiper  les  chancres  ouverts  ou  fermés,  à 
arrêter  les  dyssenteries  ou  ténesmes.  à  guérir 
les  incommodités  qui  pj'ccédcnt  ou  qui  suivent 
raceoueliemeni. 

^Ttn^fiAea,  ilevr  dorèjB  et  ^genlèe;  .c'est  fie 
chèvrefeuille;  on  en  Ux>uve  partout.  La  plaoj^ 
qui  porte  celle  fletir  ne  sécbc  point  en  hiver  ; 
c  esl  pourquoi  on  !;»  nomme  (jim-lommen,  sar- 
ment qui  souftre  I  tiiver.  il  si  attache  aux  ar- 
bres voisins ,  et  s'y  çntprti^lç  par  le  côté  gauche 
du  tronc.  La  tige  est  un  peu  violette  :  les  feuil- 
les sortent  à  chai^ue  noud  médiocrement  ve- 
lues et  âpres.  Les  neurs,  qui  s'épanouissent  à 
]  \  troisième  ou  quatrième  lune  .  sonl  larijes 
d  iin  pouce,  aUachées  deux  à  deux  au  même 
pied  :  cliacune  n  deux  feuilles,  Tune  grande, 
l'autre  plus  peUle.  {llles  sont  d'ah<vd  blanches, 
après  doux  nu  Irais  Jours  elles  deviennent  jau- 
nes; et  comme  on  voit  avec  plaisir  cette  varîélé 
de  fleurs  blanches  et  Jaunes,  selon  (qu'elles 
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«ont  plu«!  tiSfïvP^  on  pliî^  fnrfîivp'J  ,  on  le»  a 
nommées  fleurs  dorers  el  argcnlccs.  On  en  U8e 
avec  succès  dan»  les  abcès,  chancres,  ulcères, 
apcMlomes,  lonqu^on  a  le  «angéehauflé;  enfin 
pour  eombaltre  loule  sorte  de  veoio  et  de  ma- 
lignilë  in  terne. 

Tcba-cha ,  espèce  de  minéral  ;  c'est  peul- 
èlre  le  cinabro  si  rare  df  Dioscoride.  Le  meil- 
leurvient  de  !a  vilie  do  Chin-leou,  dans  la  pro- 
vince de  Hou-qiiang.  On  le  liouve  dans  les 
minet  :  il  est  plein  de  mereure.  On  assure 
même  que  d'une  livre  de  leha^cha  on  pourroil 
tirer  une  denii-livre  de  mereore;  mais  lu  (cha- 
cha  est  trop  chor  pour  en  avoîr  In  pptisôo.  Les 
grosses  pièces  i^nnl  de  Krand  prix;  lorsqu'on 
le  garde ,  il  no  perd  rien  de  sa  vivacilé  el  de 
sa  couleur.  Il  a  son  rang  parmi  les  remèdes 
internes  ;  pour  eefa  on  le  réduit  en  une  poudre 
Une,  et  dan  8  la  lolion  on  ne  reeueillequece  que 
l'eau  agilèc  élève  et  soutient.  C'est  un  excellent 
cordiiil  (lui  rétablit  les  esprits  el  toute»  les  par- 
tics  du  corps  dum  un  èlal  de  sanlé  el  de  vi- 
gueur. On  en  use  i*-i  en  été,  pour  Taire  une 
Iwisson  rafirafchissanle  ;  il  est  parliculiêremenl 
admirable  contre  les  convulsions  el  les  mala* 
dies  ninlignes  des  cnfans  *. 

/Jiung  hoang,  auWi}  minéral,  c'est  une  espèce 
d'orpifiuMit.  Toutes  les»  mines  où  il  y  a  du  sou- 
fre, du  plomb,  du  fer,  ou  aulre  métal,  four- 
nissent du  hiung-hoaog.  Le  plus  grossier,  qu'on 
rebute,  contient  des  parcelles  de  fer  el  de  gra- 
vier; le  bon,  qui  est  en  gros  quartiers,  ren- 
fermo  quelquefois  un  diamant  ;  mais  c'est  un 
grand  hasard  quand  on  y  en  trouve».  On  ehoi- 
sil  pour  Tusage  de  la  médfcine  leliiunt;  ho  uif? 
le  plus  transparent  ;  un  1  eniploie  contre  les 
morsures  de  serpens  eld*aulres  insectes  veni- 
meux.' 

On  y  a  recourt  dans  let  maladies  malignes 
et  é[Md 'fiiiques,  ou  pour  s^en  guérir  ou  pour 
s'en  préserver. 

Je  souhaite,  mon  rév^nd  Père,  que  ce? 
recberebet  puissent  être  de  quelque  utilité , 
c*est  la  seule  vue  que  Je  me  suis  proposé  en 

*  Ceui  qui  vantent  te  meicare  doox  ponr  la  |»fllil« 
vérole,  ainsi  que  le  marquent  me&sieurs  les  académi- 
ciens de  Leipsick.  Jugeront  que  le  icba-rha  en  ecl  une 
espèce  préparée  dam  le  tein  de  ta  lene. 

•  J'ai  parlé  à  un  cliréllen  ctiei  qui  on  en  trouva  un 
qai  fui  vendu  plusieurs  laeit;  il  n'éioil  pas  poli,  cl  sa 
ceulenr  éloil  un  pe«i  btabrde.  Il  fol  ti«avé  dans  nn 
RMresm  de  MniqHiwni  |r«s  coiwiie  le  poing. 
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me  donnant  Ta  peine  de  les  faire  :  J'en  lerai 
b  i  e  n  (1  éd  0  ni  m  a  gé  si  l'on  en  retire  quelque  avis» 
lage.  Je  suis,  etc. 
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AU  PÈAB  DUHALDE. 

ladurie  cWeoiii. — Fïeen  ihIIIiMm. 

APéltio,  ceTjuilMim. 

Mon  révérend  pèrb, 

La  paix  d»  IVotre-Seignew. 

Il  vient  frorfîinaire  tous  les  ans  des  Euro- 
péens à  la  Ctiine  :  il  en  est  venu  celle  année 
qu'une  célèbre  ambassade  a  conduits  ju$qu  a 
Pékin,  .le  les  ai  entretenus  plusieurs  foi^,  et  je 
let  ai  m  admirer  des  fleurs  artiflciellMqBi 
queTunl  tes  Chinois.  Ils  les  prenoienl  d'abord 
pour  des  fleurs  naturelles  ;  à  peine  pou>oienl- 
iis  croire  que  l'art  eûl  pu  si  bien  imiter  la  n*- 
ture.  Je  vous  ai  déjà  envDvè  de  ce«  neun,et 
si  dans  le  Iransporl  Tair  de  la  mer  ou  rbuni* 
dilé  n*a  rien  diminué  de  leur  agrément,  jeté 
doute  point  que  vous  n'ayez  trouvé  rovTnge 
fin  et  délicat.  Je  vous  en  epvoîeencore.dansla 
persua  iort  où  je  suis  que  ce  nVsl  qu'en  le» 
voyant  qu  on  les  esiiniece  qu'elles  valent. 

Je  ne  prétends  pas  insinuer  par  làque'o 
ouvrier*  chinoi*  aient  plut  d*adresse  et 
lelé  que  ceui  des  Européens  qui,  par  provi- 
sion ou  par  amusement,  travaillent  à  ers  petit) 
ouvrages.  S'il  est  vriii  qu'on  réu^^Mt  miou\  iii 
Chine  qu'en  Europe  à  faire  des  fleurs  aflii'- 
clellcs,  on  doit  bien  |)lu«  l'allribuer  à  la  mali^ 
que  les  Chinois  y  entploicnt,  qu  à  leuriadoi- 
Irle.  Cesl  une  matière  que  je  veui  faire  cob* 
notire,  car  peut-être  pourroll-oo  la  trouver  en 
France;  jVxpliquerai  ensuite  la  manière  dcn! 
les  Chinois  la  préparent  el  la  mettent  en  œuvriv 
Les  plus  petits  seercLs  ont  leur  prix,  et  P*^"' 
peu  qu'on  soit  curieux,  on  fail  cas  des  moin- 
dres découvertes. 

Les  ouvriers  chinois,  turlool  ceui  qui 
au  palais ,  manient  la  soie  avec  beaucoup  «J  ** 
dresse,  et  savent  peindre  à  l'aiguille  toutei 
sortes  de  fleurs  sur  des  feuilles  de  papier;  efl*| 
ressemblent  assez  à  ces  beaux  coli8cliel*  4"' 
nous  viennent  de  Bourges,  dont  la  broderie i** 
présente  des  deux  c6lét  let  mêmes  Bgv**- 
Nont  eo  préseniftmet  antceftnt  à  f€0B^ 
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Cang-hi,  qui  nous  montra  en  même  temps  celles 
qui  se  font  à  la  Chine  ;  elles  étoienl  travaillées 
fiMBWil  :  cependant  il  fil  plot  de  cas  des  n6- 
fnt,  à  «auie  da  poli  do  It  soie  et  de  la  vivacilé 
dec  oGutoon,  dont  i|«6lqiNS-iiMi  ool  Inob  plot 
d'éclat  que  celles  de  la  Chine. 

Les  fleurs  dont  je  p-iHo,  et  qui  imitent  si 
bien  la  nature,  ne  sont  laites  ni  de  soie  ni 
d'aucune  espèce  de  tuile  ou  de  papier.  De  quoi 
•QQl  donc  fonnéet  les  Craillii  qiii  «ompoMnt 
le  oorpt  de  la  fleor,  pour  être  ti  lièliéet,  si  lis- 
ses, si  transpareotes,  et,  en  aa  mot,  si  natu- 
relles? C'est  un  ro?er»ii  ou  une  espèce  de  can- 
oës qui  fournil  la  matière  qu'on  y  emploie  \  du 
reste,  on  ne  met  en  oeuvre  ni  son  écorcc  ni  sa 
racine,  qui  pourroil,  ce  semble,  s'eflTeuiller^  c'est 
tout  aalie  diose,  que  j'expliquerai  quaodj'au- 
rai  fail  oooDolIre  quel  est  ce  roseau  on  celle 
aorte  d'arbrisseau  d'où  se  tire  cette  matière. 

Comme  ce  roseau  rte  croît  point  dnns  cette 
province,  ]c  n'ai  pu  I  examiner  par  inoi-nit^me  ; 
cequej'eu  ai  appris  de  ceuxqui  travaillent  aux 
fleurs  ne  suflQsoil  pas  pour  que  je  pusse  doa- 
aerdes  indices  capables  de  le  déterrer  en 
France,  supposé  qu'il  y  en  ait,  comme  j'ai 
lieu  de  le  croire  ,  mais  ayant  une  fols  appris 
qu  on  nomme  cet  arbrÎHseau  tong-tsao.,  et  au- 
trement tong-to-mon^  j'ai  consulté  Therbier 
dlioois.  Le  but  de  ce  livre  est  d'expliquer  les 
verlusmédicinales  desplaaies  el  des  végètaui. 
L'auteur,  après  avoir  rempli  ce  dessein  i  l'é- 
gard du  (ong-lsao,  ajoute  qu'il  fournit  encore 
divers  <>rn»>mens  dont  le  sexe  a  coutume  de  se 
parer.  L  lierbier  m'aconfirmé  des  particularités 
que  je  sa  vois  déjà  ,  et  m'en  a  apprib  d  autres 
que  j'ignorois  ;  ce  qu'il  rapporte  des  vertus 
niédicinales  de  celle  plante  en  foeilifera  peul- 
ètre  la  découverte  aux  herboristes  européens. 

Le  tonp-tsao,  dit  l'herbier  chinois,  croît 
dans  des  fonds  ombragés  et  fort  couverts  :  on 
lui  a  donné  le  nom  de  tong-to ,  parce  que  , 
selon  les  médecins  chinois,  il  est  apéritif, 
laialif ,  propre  à  ouvrir  les  poies  et  é  ôter  les 
obstructions.  Selon  un  autre  auteur  qui  est  cité 
(car  c'est  la  coutume  des  auteurs  chinois  d'ap- 
puyer ce  qu'ils  disent  de  fréquentes  citations), 
cet  arbrisseau  croit  sur  le  cAié  des  montagnes; 
ses  feuilles  ressemblent  au  pi-aia,  c'e&t-a-dire 
àcelleduriecin  ou  palroa  chrisli;  le  milieu 
de  son  tronc  est  rempli  d*nne  moelle  blanche 
trës-lé^re,  et  cependant  assaunie  el  agréable 
à  Ja  foe;  on  en  fait  des  omemens  poor  les  i 
III. 


personnes  du  «exe.  I  n  juiîenr  dit  qu'il  croît 
dans  la  province  de  Kiang-nan.  Cela  pouvoit 
Cire  vrai  autrefois ,  que  les  terres  de  cette  pro- 
vtooe  éloienl  peu  cultivées;  mais  h  présent,  on 
l'y  apporte  de  la  province  de  Se-tcbuen ,  et 
de  quelques  endroits  de  cdie  de  Hou-quang  ; 
mais  c'est  dans  le  Kiang-nan  qu'on  a  l'art  de 
le  mettre  en  œuvre*. 

«  La  plante ,  continue  cet  auteur,  croît  à  la 
banleur  de  plus  d'une  brasse;  ses  feuilles  res- 
semblent à  ocHes  du  nénuCir;  mais  elles  sont 
plus  grasses;  on  trouve  au  milieu  du  tronc, 
sous  un  bois  semblable  à  celui  des  cannes,  une 
substance  trës-blanche.  » 

Il  me  paroft  qu'elle  est  moins  serrée  que  la. 
chair  du  melon ,  mais  qu'elle  est  aussi  unie , 
moins  spongieuse  que  les  autres  moelten,  et  en 
parlicnlier  que  celle  du  sureau  :  je  crois  que 
ce  corps  léger  tient  un  milieu  entre  la  nature 
du  bois  et  de»  moelles  ordinaires. 

«  A  présent ,  poursuit  le  même  auteur,  on 
sémeet  on  cultive  des  tong-lsaodans  les  terres 
qui  leur  sont  propres  j  lorsqu'ils  sont  encore 
tendres ,  on  les  cutt  et  Ton  en  faU  un  rob;  ce 
sucre  épaissi  en  consistance  approchante  des 
électuaires  mous  (par  exemple  de  thériaqne  ou 
de  résine),  est  doux  et  agréable;  si  on  le  mûle 
avec  des  fruits ,  il  en  relève  le  goût  el  les  rend 
meilleurs.  » 

Un  aulN  auteur  dit  :  «  Le  tong-tsao  croit  en 
abondance  dans  les  nifmtagnes  et  dans  les  bols: 
le  contour  de  sa  tige  est  de  plusieurs  pouces.  » 

Celui  qui  travailloit  à  ces  (leurs  ,  el  avec  qui 
je  me  sois  entretenu,  en  a  vu  de  secs  qui 
éloicni  Hios  comme  le  pi»iug. 

H  Sa  lige ,  dit  le  même  auteur,  est  divisée, 
comme  le  bambou ,  par  divers  nœuds  qui  lais- 
sent entre  deux  des  tuyaux  longs  qudqoefois 
d'un  pied  et  demi  ;  ces  tuyaux  sont  pluK  gros 
au  bas  de  la  plante.  On  coupe  l'arbrisseau  tous 
les  ans ,  et  l'année  suivante  il  repousse.  On 
Charge  des  barques  de  ces  tuyaux  pour  lès 
transporter  dans  le  Kiang-nan  :  c'est  là  qu'on 
en  tire  la  moelle  el  qu'on  la  prépare.  Pour  la 
préserver  de  l'humidité,  qui  lui  est  contraire 
lorsqu'elle  est  hors  de  ses  tuyaux,  il  Taul  la 
lenirbien  enfermée  dans  un  lieu  sec,  sans  quoi 
l'on  no  pourroil  plus  la  mettre  en  œuvre.  » 

Avant  que  d'av<Mr  consulté  Therbier  ebinm. 
Je  m'élois  imaginé,  sur  ce  que  J'avoia  entendu 

*  Lis  pcovinees  de  Kiang-nan  et  de  Hoa<liaii«ag  en 
ismenl  quti«aq)o«id'baf. 
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dire ,  gue  le  tong-tsao  pourroil  bien  être  li 
niûiiie  chose  quo  ia  planle  appelée  papyrus, 
qui  crotl  dan»  de«  marai*  et  dans  des  fossés  au- 
tour du  Ail,  à  ia  liauleur  de  six  coudées,  ti 
don*  Iflt  «DcieiM  lirotoil  la  moelle  renfermée 
dans  la  Uge,  61  eo  Ihûoieot  lioe  eipèco  de 
buuiliie,  d'où  ensuite  ils  levoieal  d«  feuille» 
propres  à  écrire  ;  c'est  qu'en  effel  on  pouvoil 
faire  le  même  usage  de  la  rnoellc  qu'on  me 
nionlroil,  elque,  comme  vous  le  verez  pnr  le 
IDodilo  que  Je  nom  envoie,  on  lire  de  celle 
moelle  do  toDg.|«ao  une  e«|i«ée  de  feoiUe  qu  oo 
prend  d'abord  pour  du  papier; mail  cMléuilIct 
sont  toulà  fait  d i nv  rentes deccllga^ii prpyrgg ; 
ils  ne  conviennent  ensemble  qu'en  ce  que  leurs 
parties  ligneuses  sont  également  inflammables. 

Les  verlui  médicinales  qu'on  alUibue  au 
lang-liao  le  feront  peulrftlfe  n«arder  comme 
une  espèce  de  «ureau  plu»  moelleux.  C'etl  uoe 
idée  qui  peut  servir  à  la  découverte  que  je 
propose.  On  lu  dans  le  Actionnaire  des  yirts, 
qu'au  rapport  deMathiole.  Il  «  rori  dans  les 
lieni  marécageujL  un  petit  arbrisseau  qu'on 
nomme  aoreau  de  marais ,  dojit  les  vc(  ges  soui 
nouées eiressemblAol à  cetlcs  du  sureau^  qu'au 
dcd.ms  il  ya  une  moelle  blanche,  elque  la 
matière  de  son  bois  esi  frêle.  Je  vois  eo  tout 
cela  bien  des  rapports. 

Si  CCS  connoissances  peuvent  aider  à  trouver 
«0  Hurope  oo  arbrisseau  semblable  à  celui 
qui  fournil  aux  Cbinoia  la  matière  doot  Us  fpnt 
leurs  Heurs  arUlicielles,  il  ne  sen  pas  difllcile 
aux  ouvriers  européens  d'imiler,  et  même  de 
surpasser  l'adrmc  chinoise  dans  celle  sorte  de 
travail ,  cl  ils  pourrt)nl  bien  plu»  finement  ap- 
pliquar  les  couleurti  convenables  sur  une  ma- 
tière qui  est  très-propre  à  les  recevoir  el  à  les 
conserver  dans  leur  vivacité  el  dans  laor.fraI- 
chcur.  C'est  ceiartificedes  ouvrier»  okinpia  qui 
me  reste  ix  expliquer 

La  première  ofx  raiion,  qui  consiste  à  ré- 
djjire  ces  bùions  de  moelle  en  feuilles  mince» 
Cl  déliées,  n*esl  pas  l'ouvrage  de  ceux  qui 
fool  las  fleurs  ;  on  ies  apporle  ainsi  préparée» 
delà  province  de  Kiang-nan.  tonqu'oo  m'eA 
montra  un  paquet  pour  la  première  fois,  je 
les  pris  d  abord  pour  de  vèf  ilabies  feuilles  de 
papier  qu'on  avoil  ainsi  coupées  pour  qij.  lqn.. 
desseio  particulier:  on  me  montra  ensmie  le 
MUw  de  moelle  d  où  Ton  (iroit  ces  feuiiks  ;  la 
aurprise  où  je  fus  piqua  ma  curiosité .  cl  je 
voulus  être  éclaiici  de  la  maoiéi^  doot  oq  s'y 
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pnonit  pouroBlleopènlioii.fiUya<|Mifit 
particularité  qui  m^éebappe,  les  arliilis  |o» 

ronl  aisériicnt  y  suppléer. 

La  pieccde  »no<'||(. ,  plus  ou  moin» grosisi 
ionjfue,  selon  qu  on  veut  les  feuillo»  plin  r-j 
moins  larges,  se  met  sur  une  plaque  de  cuim 
entre  deux  autres  plaques  fort  ddie«s,«i  a 
même  temps  que  d*ooe  mafa  oo  la  ftit  ilino 
doucement  dans  oeleDlrB<daoi  dasplafMi»* 
I  a  u  tre  m  a  in  avec  un  couteau  semblable  su  \tm 
chel  dont  les  cordonniers  coupent  leur  eujr,<a 
enlève  une  mince  superficie  qui  se  développe, 
de  même  qu*oo  enlève  avec  le  rabot  dii  »- 
péces  4e  mbaos  de  desso»  ui»e  piése  de  boii 
bien  polie  ;  ce  qu'on  lève  aioai  de  la  «Hff, 
ressemble  à  de  larges  bandes  de  papier  m* 
parchemin  très -fin;  on  en  fait  des  paqiMll 
qu'on  vient  vendre  à  Pékin,  el  les  ouvriers  !« 
emploient  à  faire  ces  belles  Oeurs  {iriilic  iellet 
dont  je  paql^.  Sur  quoi  U  fuui  observer  que 
pour  empêcher  ces  bandes  ou  pellie^  k 
mcK-llede  se  déchirer  en  les  maniant,  lei^iii 
s'agit  de  les  peindre  ou  de  les  façonner,  il  lad 
lei  Irejnper  dans  l'eau  d'une  main  légère,  en 
les  y  plongeant  et  en  les  reliranl  à  l'insianl.  Il 
sulBroit  même  de  les  laisser  quelque  lem}* 
avant  cette  opéralloo  dans  un  lieu  înit  clla» 
mide.  Avec  celle  précautioo  il  o*r  «  paialA 
craindre  qu'elles  se  rompant  oit  qu'elle  ledt* 
cbireot. 

Il-  y  a  une  autre  observation  h  faire  sur  lei 
couleurs  qu'on  applique.  Les  ouvrier»  cbinoti 
n'y  emploient  que  des  eouleurs  douces,  où  i 
n'entre  ni  gomme,  ni  mcfeofo.  ni  aéfM», 
ni  alun ,  ni  vitriol  ;  ces  couleur»  font  siaqito» 
ment  i\  l'ean  v\  ne  sont  pas  fortes»  Je  VÎsdiai 
le  lieu  où    jv  nlioienf  ees  ouvriers  divers» 
pelitcs  feuilles  auxquelles  on  avoit  donne  une 
lelotorede  verl,  de  rouge  el  de  jaune  ^  c  ctoit 
lé  comme  la  préparatioD  aoy  autre»  cnuls«is« 
que  dilTérens  peintre»  devoimit  leur  •ppli4<i' 
pour  les  peindre  au  naturel.  Ce  travail,  lors- 
qu'on veut  V  r,iir(>  de  !a  dé()cnse,  est  fln  el  re- 
cherché. J'avoue  neaiiriiuins  que  je  fus  l  iMiitîé 
do  vil  prix  auquel  on  donnoit  ces  ouuagesi 
car  il  n'est  pa»  aiié  d'achever  en  un  j<ir 
beaucoup  des  plua  petites  fleui^  avec  kvn 
r!)*  ds  et  leurs  feuilles.  On  leur  donne  les  4(0^ 
rentes  figures  qu'elle»  doivent  avoir,  en  l« 
pressant  sur  la  paume  de  ia  maio  avec  des  ia- 
strumens  faits  pour  cela.  C'esl  avec  des  pia- 
««U«  déUéea  gn'ila  les  Hàmmk ,  el  ils  J9 
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UQi»«enl  avec  de  la  colle  de  iionii,  qui  est  une 
«»p(iL'ç  de  riz  bioi  cuti  et  ép.iis;  le  cceur  de» 
fleur»,  pur  exemple,  de»  ro^es,  se  fait  de  flla- 
niM  éà  cteavre  irètHléliét  al  colartt.  Lm 
pitKMtélnqQtpoiMcet  fllaiiiiiwiootde  la 
Même  inatièft* 

Ayant  apercn  des  fouilles  dr  plnnlp*  liif.lrée» 
cl  verfHssees  d  uti  seul  colr,  de  jtu'me  que  ccr- 
lames  [euiiles  qui  compo»enl  ie  corps  des 
ùmn  «  je  m'iarorinti  4«  la  msièn  dooi  IM 
itaàiioMiit  M  lutift;  ilt'  me  vépondireat  que 
e*4lfltt  eo  «ppliquiDl  let  peNicolet  &a  long^ 
Uao  déjà  peintes ,  sur  de  la  cire  fondue  ;  main 
il  faut  joindre  hf^nronp  d'adresse  à  une  granlo 
allenlion ,  povir  t]iitî  la  rire  ne  soil  ni  Irop 
Ch«u(te  m  Irup  refroidie,  l'un  ou  l'autre  de 
«M  iMMfèiiiem^  éisni  oipable  de  gHer  1 W- 
vrave  )^  at  de  plé»  i^'il  finil  chaitir  «n  jour 
aavein,  liaroe  qu'un  lemi)!^  pluvieux  n'est  poini 
propre  fi  ce  travail.  11h  «mi  in  autre  moyen 
plus  aise,  c  esl  de  tremper  un  pinceau  dans  !» 
cire  foodue ,  de  le  passer  délicaten>ent  sur  la 
feuille,  et  de  la  froller  avee  on  linge. 

Cert  affo  la  moelle  du  mCne  aiMMa» 
qu'ils  ittileal  parraitement  les'Inilli,  les  pe- 
lUa  insectes  qui  s'y  a  (lâchent ,  et  surtout  tes 
papillons^  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  r>aiurel. 
Voici  conrimcnt  ils  s'y  preimenl  :  s  ils  veulent , 
par  exemple ,  faire  une  p6ctie ,  et  la  rendre 
tewiMaftte  à  la  p^cbe  Datoretle,  île  font  avee 
4if  0anMi  Irèi-clÉlièei  el  fcndttf  flnemeni, 
la  eaffoaiae  de  la  figure  et  de  la  grosseur  de  la 
pérhe  ;  ih  ri^mplissenl  le  dcdîint  d'une  pAte 
coiiif)Oî.eu  de  sciure  de  ce  bois  odoriférant , 
dont  oo  fait  des  bÂlon»  de  parfuni ,  et  iU  y 
ndeAl  dft  la  iciure  d*iiii  vieux  pécher,  qui 
dMoa  a«  (hai  rôdeur  de  la  plche  ;  ensaiie  Ile 
j  e|l|kliquenl  la  p<Miu,  qui  consiste  en  une  ou 
deux  couL'h.'S  dos  feuilles  de  fnn/  Isao,  qui  re- 
présentent bien  plus  fKiiurellemenl  la  [)pau 
d'une  p6cbeque  ne  fait  la  !«oie,  el  même  ta  cire 
la  oiieui  préparée;  aprfe»  quoi  ils  y  donoent 
le»  eealeun  ecmvenaUf  a. 


ou  des  piéaai  de  moelle  de  canne  ou  de  roseau 
ordinaire,  qu'ils  unissent  avec  de  la  colle  forte, 
et  dont  ils  fout  le  corps  du  fruit;  après  i  avoir 
perfectionné  avec  le  ciseau ,  iU  étcndeul  uno 
cavehe  d'une  p&te  de  pondra  odorfféraiilo,  et 
qoaad  toal en  me, il»  y  appliqueot  une Heoille 
dapa|d«r^^«oovreiitontatle  de  la  feuille 
4ttOdf^lNo:  airta  4mfren.|Niatlifiniifc,oo 


le  cire ,  el  oo  le  frotte  arec  an  liage  pour  li 
lustrer. 

Les  ailes  de  papillons,  si  artislement  travail- 
léea  qu*on  le»  preodroU  pour  des  papilloo»  vi- 
vans ,  se  foot  avM  le  mftme  artillee  que  le» 
feuille»  de  certaines  (leurs  :  ce  loolees  papilloo» 

qu'on  nomme  à  la  Chine  y<i  /Ifj",  feuilles  vo- 
la nie»  ;  il  y  en  a  dont  le»  couleurs  sonl  si  bril- 
lantes el  si  variée* ,  que  je  leur  donnerois  vo- 
kmtier»  lo  nom  de  denn  Tolanle».  Aussi  est-ce 
dao»  le»  parterre»  les  mieux  fleuri»  qui!»  »'en- 
gendrenl. 

Je  veux  à  présent  vous  parler  d'un  citron 
peu  connu  en  Europe,  et  fort  estimé  à  lé 
Chine  par  sa  beauté  cl  par  son  odeur,  qui  €S< 
très-douce ,  et  qui  dure  longtemps.  On  le  coo^ 
Ht  tout  eolîer  avec  le  »Mre,  ei  e'èst  une  éf- 
efellcDio  condlore.  Sa  llguM  èxtraonnnaiHk  fa 
fait  appeler  par  les  Chinois  fo-cheou ,  c'est-à- 
dire  main  du  dh  ii  Fo  On  croit  voir  en  effet 
les  doifïis  d'une  main  qui  se  forme.  Les  ou- 
vrier* qui  imitent  ce  fruit  avec  la  moelle  du 
tong-i<ao  melleni  diver»  m»  dè  fer  sous  la 
maiièr»,  qui  Ogiireor  lesdolgttf  et  le»  llenoenr 
en  laiaon.  Ce  fruil  éirt  rare  par  sa  Ûgiué:  oo 
en  trouve  de  fa  irrandenf  dos  plus  gros  citrons. 

J'ai  qtîeîquo  Ideed  avoir  lu  d;ins  un  fivre  in- 
titulé; :  Acia phihiophica^  de  l'académie  rdvaie 
d'Angleterre,  ou  dans  un  autre  qui  a  pour  li- 
ire  :  CàrioM  «MM,  qo*oii  noble  d*llalîè,  tbrff 
euriédx,  se  f antoti  d*aVOtr  irn  froH  irèc-exlraor-' 
dtnaire  par  sa  figuré.  On  le  regardoit  comm^ 
un  \yr'\âho  âf  la  nature  ,  qui  avoit  fait  presque 
chanpei  dcspeco  t\  un  rilronnicr.  Il  se  pou- 
vûil  pourtant  bien  faire  que  ce  prétendu  pro- 
dige ne  rat  que  relll»!  d^une  cause  naturelle, 
que  eeivi  ebei  qui  il  est  arrit è  efti  eu  de»  se- 
mences d'un  fVuil  quf  e<t  trèt-commun  à  là 
Chine  :  c'est  dé  quoi  vous  pouvri:  vous  éclafr- 
cir,  en  comparant  celui  que  je  vnns  envoie  avec 
celui  d'Italie  qu'on  regarde  comme  une  mer- 
veille de  la  nature.  Je  suis  avec  respect,  etc. 
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LETTRE  DU  PÈRE  PARENNIN 

■ 

AU  PEItK  NYEL, 
SOUt'MUÎCKt'TSUA  DE  M'i.  i    >  IMAKS  b'SUMSB. 


Récit  d'uoe  ajnl>auacle  portugaise. 

A  Pékin»  «e  t  «ololin  im. 

MOH  KÊVBRBND  PÈKB, 
Za  pois  dê  JffitInSetgnmr. 

C*eil  am  choie  atiex'iioaveHe  en  oeCle  cour 
que  <ryTOir  un  ambaiiadeor  d^Europe.  Le 
roi  de  Porlngal  vient  d'y  envoyer  un  ministre 

égalrmont  stic^f  et  (''cinirp  ,  dont  Tanibassadc  a 
éU*  at  ( ornpagnee  de  circonstances  capables  de 
vous  luire  plaisir  :  en  voici  rhistoire  en  peu  de 
mois. 

Dom  Aleiandre  MelcHo  Souzay  Mena» 
eslceliiique  Sa  Majetlé  porlpgaiie  avoilchargè 

d*une  commission  si  importante  et  si  délicale. 
H  arriva  ù  iMacao  avec  le  père  Antoine  Magal- 
haens ,  qui  avoU  élé  envoyé  *m  Europe  par 
l'empereur  Cang-hl  quelques  années  aupara- 
vant. L'anibaâitudcur  eut  d'abord  des  diilicui- 
téi  à  enujer  de  la  part  des  mandarins  de  Can- 
ton ,  qui  dépêchèrent  anMtlAt  des  exprès  pour 
s^informer  de  sa  personne,  des  gros  qu*U  avoit 
à  sa  suite ,  des  présens  qu'il  apportoii ,  et  du 
sujet  de  son  voyage.  Après  les  \r\m  exacte» 
perquinilions ,  ils  instruisirent  la  cour  de  sou 
arrivée  par  la  voie  du  tribunal  des  rits, 
•vouant  néanmoins  qu'il  n'étoit  pas  sur  la  liste 
dé  ceux  qui  venoienl  payer  le  tribut. 

Comme  le  père  Magalhaens  éloit  un  enioyé 
de  retour  à  la  Chine  »  il  partit  de  Macao  dés 
que  sa  sanlé  !r  lui  permit,  pour  se  rendre  à 
Pékin.  11  y  arriva  le  19  novembre  avec  deux 
jésuites  portugais,  inalhenialiritns .  et  il  alla 
d'abord  au  palais,  où  je  luc  trouvai  alors  avec 
deux  attires  missionnaires ,  parce  qu'on  y  cé- 
Kbroitle  Jour  de  la  naiisance  de  Tempereur, 
qui  est  le  trentième  de  la  dixième  lune. 

Le  treizième  régulo ,  frère  de  l'empereur,  à 
qui  Sa  Majesté  a  confié  les  grandes  affaires 
de  l'empire ,  et  qui  est  chaîné  de  lui  rapporter 
celles  qui  nous  regardent,  questionna  beaucoup 
le  père  Magalhaens  sur  le  sujet  de  celle  ain- 
basiade.  Je  lui  servis  dMnterprëte ,  parce  qu'il 
a  un  peu  oublié  ce  qu*U  avoit  appris  de  la  lan- 
'  sue  cbiaoiie.  L^ambassadeur^  rendit  le  père 


Magalhaens,  ne  nous  a  déclaré  autre 
sinon  qu'il  venoit  de  la  pari  du  roi  son  matlre 
compiuncnler  Sa  Majesté  sur  la  perle  qu  elk 
avoit  lUte  de  l'empereur  Cang-hi ,  son  pm, 
et  sur  son  avènement  à  la  couronne,  d  ci 
même  Icrops  le  prier  de  prendre  sous  la  pn- 
tection  les  habitans  de  Macao,  et  ses  inlni 
sujets  qui  demeurent  à  la  Cbine. 

Celle  réponse  ne  satisfit  pas  le  régulo.  Cê 
prince,  ou  piulol  I  empereur,  dont  il  n'ôlf>it 
que  l'organe,  craignoit  exlrémeaicnl  que  1  am- 
baisadenr  n*eût  Ordre  de  lui  parier  en  fifinr 
de  la  religion  chrétienne ,  parée  que  d*0D  cMè 
il  étoU  résolu  de  no  rien  accorder  sur  cet  arlh 
de ,  et  que  de  l'autre  il  ne  vouloit  pas  expo- 
ser à  nn  refiiH  f)iil>îie  une  personne  qu'il  a>oit 
dessein  de  bien  recevoir  :  ainsi  le  régulo,  xatw 
s'expliquer  clairement ,  demandoit  sans 
si  l'ambassadeur  n'éloil  pas  chargé  de  quel- 
que autre  commission  ficheoie,  ou  s*il  o^aioit 
pas  i  traiter  d*alhire  difficile  el  désagrèiNK. 
La  réponse  du  Père  Tut  qu'il  n*en  avoit  nuik 
connoissance  ,  après  laquelle  le  régulo  rendit 
compte  à  l  empereur  de  cet  entrelien.  S.i  3I^ 
jeslé  parut  conlente  ,  el  donna  ordre  que  I? 
Père  se  tînt  prèi  pour  i  audience  qu'elle  devoti 
lui  donner  le  94. 

Les  pères  Fridelt,  Pereyra  el  moi,  ao» 
aeeompagnèmes  ce  Jour-là  le  père  Magadiaflai 
au  palais  :  ses  préseos  furent  offerts  par  le  ré* 
gulo,  et  l'empereur  en  ayant  agréé  une  partie, 
envoya  au  Père  des  ]}\ah  de  sa  table.  Sur  I» 
deux  heures  après  nudi  .  un  mandarin  noot  fil 
sigoe  d'entrer  ;  mais  après  avoir  passé  U  pre- 
miérè  porte  inlèrieuie,  Tempereur  envoya  diit 
que  si  le  père  Magalhaens  savoit  perler  di' 
nois ,  fl  entrét  seul ,  sinon  qne  Je  raecosqur 
gnasse  pour  lui  servir  d'interprète.  IVous  avan- 
çâmes jusque  devanl  la  porte  du  milieu  de  U 
salle,  oû  l'empereur  étoil  assis  sur  son  trône. 
Le  Père  fit  ses  neuf  révérences  scion  la  cou- 
tume, tandis-  que  j'étois  debout  à  la  porte 
orientale  :  eoiuile  nous  approchâmesda  Irânct 
od ,  étant  à  genoux,  le  Père  lit  aeti  eompliMBi 
en  portugais ,  el  rendit  compte  de  sa  oommit- 
sion.  J'interprétai  son  discours ,  après  qoo\ 
l'empereur  fil  plusieurs  questions ,  et  ensuite 
m'adressnnt  !b  parole  :  «  Faites  entendre  i 
Tcham-ngan-to  ,  me  dit-il  (c  est  le  nom  du* 
nois  du  Père  ) ,  qu'il  a  élé^nve^é  en  Euffl* 
par  Dbu  mon  père ,  qull  me  ■  voit  oudoteMSt 
sur  lalrdne,maisqoee>stpeHrliil  hwt^ 


Digitized  by  Coogle 


MlSSiUfiS  m  LA  ÇiJiM£. 


chose  que  y  voyoit  mon  père;  que  jetuis 
coulent  dp  rp\ncli(u(le  nvec  l.iquclle  il  ;i  p\<'' 
coté  les  ordrcji  qui  lui  uni  éié  donnés,  cl  (ju  il 
mërile  récompeuse.  »  Sur  quoi  il  fit  signe  à 
vil  «inuque  de  lof  apporter  un  de  m»  bonne!» 
de  xiMine,  quHI  flt  mellre  lur  la  fMe  du  Père, 
et  il  accompagna  cel  honneur  de  quelques 
aiitrps  présens.  I^p  pri  e  ^T;^^al^laonH  fit  se»  re- 
mercienieni  seloo  Tutage  et  les  cérëmoniei  de 
cet  empire. 

Au  sortir  du  palais,  nous  nous  traospor- 
Uttnea  ehei  le  régulo.  Le  Père  ollHt  quelque» 
prèaen»  à  ce  prince,  dont  il  ne  reçut  qu'une 
partie ,  encore  se  fit-il  beaucoup  prier.  Comme 
je  lui  disoi»  que  c'èloit  à  ses  bontés  que  le  Pérc 
éioit  redevable  de  «es  sucrés  :  k  II  a  fuit  son 
devoir ,  me  répondil-il ,  el  i  on  est  content  de 
«a  conduite.  Il  me  parolt,  i^oula-l-il,  que 
dan»  celle  afTaire  le  roi  de  Portugal  e»l  guidé 
par  la  bonté  de  »on  cœur  :  si  son  ambassadeur 
n*a  rien  à  proposer  de  désagn-îilïle  el  de  cha- 
grinant ,  il  peut  s'attendre  que  je  lui  procure- 
rai plus  d'honneur  en  cette  cour,  qu'aucun 
ambassadeur  en  ait  jeniai»  reçn*  » 

Pendant  que  ce»  choses  ae  patsoient  à  Pékin, 
les  mandarins  de  Canton  pres4oienl  ranibes^ 
sadcur  de  partir  pour  la  cour.  Il  s'en  exensn 
sur  ce  qu'il  allondoil  N  réponse  d'un  exprés 
qu'il  avoil  dépêche  u  i*ekin.  Cet  exprès  y  ar- 
riva en  effet  le  26  de  novembre,  et  apporta  une 
'  totire  adreaaée  à  renpereur,  par  laquelle  Son 
Eieelienoedédaroil  son  arrivée,  et,  faisant  en- 
tendre qu'il  ne  venoil  point  comme  ambassa- 
deur d'un  roi  (ribulaire,  il  supplioil  Sa  Majesté 
de  donner  sur  cela  aux  mandarin»  des  ordres 
convenables. 

On  me  chargea  de  hraduire  celte  lettre,  qui 
fbtuiMilAt  remise  nu  régulo.  Ce  prince  rayant 
lœ,  me  demanda  si  je  ne  savois  pas  quelque 
aiitrr  erprps'^inn  chinoise  dont  on  pClt  se  servir 
au  lieu  de  celle  de  tsin-ayng ,  qui  n  étoit  pas 
du  goût  de  l'ambassadeur,  et  quel  sens  on  don- 
noit  à  ce»  deux  caractère»  chinob  en  Europe  ? 
«  On  leur  dcane  un  trè»-mauTai»««o»,  lui  ré- 
pondis-je  :  Ils  signifient  tribut,  redevance,  su- 
jétion, dépendance  :  mais  il  me  semble,  njou- 
tai-Je,  qu'on  pourrc  il  trouver  quelque  aulre 
caractère  qui  expliquai  mieux  le  sujet  de  cette 
ambassade.  II  est  vrai,  dit  le  régulo,  ces  carac- 
tère» ne  l'emploietttqa'Arégard  de  «ceux  qui 
dépendent  de  non»,  et  qui  non»  doivent  te 
IrilMl.  Mai»  »*aTiien-l-on  Jamaii  de  croire  que 
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les  Européen» qui  «ont  au  bout  du  monde  noo» 
soient  soumis,  et  que  nous  ayon;«  rien  à  exiger 
d'eux  ^ D'un  autre  côté,  vouloir  rtianger  l'usage 
ancien,  c'est  ce  qui  peut  avoir  des  suites.  11  y 
a  de»  régies  quil  flMt  obcenrer,  Je  vai»  en  dè> 
libérer  avec  rempereor,  attendes  ici  ma  ré- 
ponse. » 

Tl  revint  assez  tard,  et  nous  trouvant  dans 
son  hôtel  :  «  Je  ne  puis  pas,  dit-il,  entrer  avec 
vous  dans  un  grand  détail.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  c'est  que  l'empereur  veut  en- 
voyer un  mandarin  et  un  Européen  au-devant 
de  rambassadenr  Jo»qa*é  Macao.  »  Le  père 
Magalhacns  s'étant  offert,  le  régulo  flt  de  la 
dinirnllé  i\  oau^e  de  la  foiblcsse  de  sa  santé,  et 
paj"cc  qu'il  s'agissoil  d'y  aller  en  poste,  «i  Celte 
affaire,  répondit  le  père  Magalhaens,  m'a  été 
si  fort  recommandée  par  te  roi  mou  maître, 
qœje  meaen»  des  foroeede  n»to  pour  exécuter 
se»  ordres.  »  Il  Tut  donc  arrêté  qu'il  seroit  du 
voyage.  En  rnéme  ternit-^  !p  régulo  m'ordonna 
d'aller  trouver  le  grand  maître  du  palais  el  le 
premier  ministre,  qui  sont  chargés  avec  lui  des 
alhire»  de  cette  ambassade,  et  de  leur  dire  de 
dwiiir  pour  ce  miniatere  un  mandarin  eapabte 
de  le  bien  remplir.  Le  choix  tomba  sur  Tong- 
trhai-tï'e,  présideni  du  tribunal  intérieur  des 
crimes  :  je  n'aurois  pas  pu  mieux  choisir  moi- 
même  ;  car  c'est  un  parfaitement  honnête 
homme,  et  trèa-eflécitonné  eux  Eun^Déens.  On 
déiftéra  ensuite  »i  l'on  fcroit  venir  rambaïaa* 
deur  par  eau  ou  par  terre  depuis  Nao-tchaog» 
fou  '  jusqu'à  la  cour.  Notre  avis  fut  que  le 
voyage  se  feroil  par  eau,  non-seulemmf  prirce 
que  les  présens  qu'il  apporloil  se  conserve- 
roienl  mieux  dans  le  transport,  mais  encore 
parce  qu'ayant  quarante  personne»  à  sa  suite, 
il  aurait  besoin  par  terre  d'un  trop  grand  nom- 
bre de  chevaux  de  poste  et  de  portefaix.  No» 
raisons  furent  goûtées  :  mais  ces  messieurs 
trouvèrent  qu'il  avoil  Irop  de  monde,  et  qu'une 
si  grosse  suite  n  éloU  bonne  qu  a  causer  de 
rembarras.  Se  leur  tépondi»  que  rambasaadeur 
au  contnire  se  plaignoit  de  ee  que  le»  manda- 
rins de  Canton  en  avolentrainoelié  plus  de  la 
moitié,  et  enlre  ntifres  ?es  gardes,  qu'il  s'éloit 
offert  d'entretenir  à  ses  trais.  Ils  ne  répliquèrent 
rien,  et  il  fut  conclu  que  le  voyage  se  feroit 
par  eau. 

Le  9  de  déoerobre,  leadeox  envoyé»  partirent 
de  Pékin,  el  environ  te  même  lemp»,  pour  de» 
*  Capitale  de  Is  pvovtMe  dC  Kiaii|-ti. 


Digitized  by  Google 


MlSSa)>S  J>E  LA  LHINE. 


raisons  que  j  rgnore,  l'ambassadeur  éloil  parti 
deC;)i)lon  sansaltendre  le  retour  de  son  exprès. 
C#  fui  rempereur  qui  iiouti  apprit  lui-même 
«et<e  Mttvelle,  qd  Jour  que  nom  ètioiis  en  ta 
prtseDca.  «  Votre  amtetadeur,  diUil,  ea  itarll 
de  Caaloo,  e(  les  envoy  i*»  ie  irouveronl  en  che- 
min. Les  mnndnrins  dr  (  .minn  on!  mnl  ronrtuil 
celte  affaire,  )»  ICn  eflel,  Jnin  Xeieli  »  avoil  d^jà 
pa»^  ia  inooiagfiu  dç  Mociiim  lorsque  les 
eavoyiàs  le  joigoirenU  Ils  e^embarquèreol  evee 
lui  sur  le  greitd  Icare  Siaug,  el  lui  firent  ren- 
dre sur  la  roule  lee  plue  f rends  honneurs. 

Pendant  ce  tcmps-là.  nous  prîmes  soin  de 
faire  préparer  ^winr  l'afMbns^adrtir  un  logement 
propre  ei  commode,  qui  nous  lut  accordé. 
JHw»  obtînmes  pareille^nenl  que  lui  el  ses  gens 
tnroient  lilicrié  entière  d'aller  où  ils  Jugeraient 
4  prepot,  el  qu'ils  ne  leroient  point  gardés  el 
enfenités  dan^  leur  maison  jusqu'à  leur  pre- 
miére  audience,  ainsi  qu'il  se  pratique  à  l>ç;^rd 
des  ambassadeurs  d(?Moscovie,  de  Corée  el  des 
autres  royaunies  étrangers. 

Ce  Ail  le  dofnième  Jour  de  mài  que  noot 
appftow  que  dom  Blelello  s*approchoil  de  la 
Mpitale.  Nous  eûmes  permission  d'aller  i  une 
ou  deux  journ(><*s  nu-dovanl  de  xon  *'\rp!!*'nce. 
el  remperour  nj  ordonna  de  lui  porter  de  $a 
pari  divers  rairatctii&^t'meps. 

Le  1 4,  nous  le  joignîmes  à  0(lli f  de  Min. 
Il  deieen^il  de  »a  barque  à  Tehan-kiaTan,  où 
MUS  avions  lUtconduhv  les  quarante  chevaux 
qu'il  avoil  donné  ordre  qu'on  lui  nchelAt,  et 
les  autres  équipages  qu'il  avoil  souhnili^  i)(>ur 
faire  son  entrée  dans  Pékin.  Elle  se  iU  ie  18, 
avec  beaucoup  d'ordre  ûI  de  magniflocnce.  Le 
0DUf emenr»général  de  Màin  afoli  fiit  déinr* 
rancr  lis  race,  el  afoîi  poalide  tous  eôlés  des 
pidet  pour  empêcher  le  lomulle.  La  fouie  du 
peuple  éloil  infinio.  et  il  v  en  îivoif  qui  él(»ionl 
grimpés  jusque  sur  le»  toits.  ÎMais  i  r  (jm  snrpnt  i 
davantage  ce  peuple,  ce  fut  la  quaniuc  de  cru- 
aados  *  que  rambatiadeur  aema  dam  louto  sa 
aorcbe.  11  fli  la  ipême  ehoie  en  retournant  i 
ton  bdiei  après  sa  première  audience.  Comme 
il  ne  nous  avoil  pas  prévenus  sur  rrUo  «^orfe  de 
libéralité,  qui  est  noiivclle  i\  !a  Chine,  «ou» 
craignîmes  qu'elle  ne  lùiblânM'ode  1  empereur. 
Mai»  notre  crainte  se  dissipa  bientôt  par  le 
silence  qu'on  garda  sur  cet  article. 

Connue  le  règulo  étoil  alors  à  la  eampagne, 


*lMxUli»Btiiae  lleoe 
*  NwBSisdtrartngil. 


nousprifime»  le  trrand  mnîtfr  d'avertir 5.1%- 
jpslé  de  l'arrivée  de  i  artibassadoir  :  il  le  fit 
au^.'^il'St,  et  il  eut  beaucoup  de  questions  à  es* 
suyer.  «  Quel  homme  csl>ee  que  cet  ambaui. 
deur?  demanda  rempereor.  Quel  eit  MogMi 
et  son  caraclère?  Quel  rang  IleoMl  saprti4i 
roi  son  maître?  Qui  l'envoie  en  celle  cour?  •> 
Le  prand  maître,  qui  nvoit  prévu  toutes  crt 
questions,  y  répondit  d  une  manière  Irèt-atan- 
lagcuie  et  tréi-honorable  à  la  pmemadeui 
eieellenee. 

Le  11 ,  nous  vîmes  le  régulo  qui  M  de  re- 
tour de  la  campagne  :  il  r>ous  parut  beaucoap 
refroidi,  et  plus  que  jamais  rem()Ii  dpminla 
el  de  soupçons.  Il  nous  demanda  eocore  n 
dans  la  lettre  du  roi  de  Portugal  il  n'y  avdf 
rien  qui  pût  caocer  de  l'embarraa. 

revois  sur  moi  la  traduction  que  j'atoii 
faite  de  celle  lettre,  el  je  la  lui  mi»  entre  la 
m;iins.  L'ayant  lue:  «(Elle  est  bonne,  di!-f!; 
mais  ce  roi  veut  qu'on  ail  la  mémo  créait» 
à  tout  ce  que  dira  son  ambassadeur,  qu'a» 
qu'il  diroit  lui-même.  N'est-ce  pas  une  idicet 
dont  il  ee  sert  pour  domier  Heu  à  mo 
nisire  de  parler  d'alTalres  capables  dedéplin 
à  l'empereur?  »  Je  Un  répondis  que  c'Mmluw 
formule  usUw  dans  les  lettres  de  cr.jnrc: 
mais  celle  réponse  ne  le  guérit  pas  de  *««w|l>- 
çons,  surtout  dans  un  temps  où  il  vojolthil 
le  procès  à  des  prinees  du  sang,  i  cauiedtliv 
attachement  à  la  religion  chrétienne. 

î,e  23  étolt  le  jour  fixé  pour  l'audienrf; 
mais  il  y  eut  quelqties  dilflcullés  de  la  partdt 
l'ambassadeur  sur  la  manière  dont  il  dcîwt 
présenter  la  iellre  du  roi  son  maître, 
la  eottlome  de  la  poser  nir  une  table  m  i» 
lieu  de  ta  salle  d'audience,  el  son  excdlwci 
vouloit  la  remcUre  immédiatement  entre  !f< 
mains  de  Temperenr,  ainsi  que  l'avoil  prali*}»* 
rnrnliassadenr  de  Moscovie.  On  lui  dcmandl 
d  ou  il  le  savoil  1'  u  L  est  une  chose  publique <■ 
Europe,  répondit-il,  et  les  Moeoovileirahthii 
insérer  dans  les  gazettes.  » 

Ijt  même  jour,  à  sept  heures  du  matin,  I« 
régulo  nous  dit  qu'il  alloit  avec  le  grand-malirt 
représenirr  h  l'empereur  les  dilTîcultés  qa< 
dom  ÎMeleilo  venoil  de  faire  au  li-pou  S  rt^ 
nous  parla  d'un  air  chagrin,  comme  w 
avions  donné  occasion  è  ces  dilltcuHéi,c(qM 
nous  eussions  négligé  dinsiruire  ramba$$adnrr 
de  ee  qu'il  devoil  fcire.  Après  avoir  deoioM^ 

*  THbnasl  dm  cMmsnlcsw 
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t tvee  8a  MalMté,  il  reTînl  non* 

flirp.  comniô  par  «on  ordre,  que  le  ll-i)ou  s'é- 
toit  mépris^  et  ensuile  il  demanda  si  t  on  avoil 
examinô  dao»  let  regiBlres  ce  qui  s'étoU  passé 
à  l'égard  dn  MoieofilM.  Le  maiMbria  »jant 
iépQMlu  mù*im  a? oil  egoiallè  la»  ragMras. 
«  Qu'on  «'en  tienaa  M,  répondit  le  r^ky,  o^eat 
rintenlioD  de  Temporcur.  n 

Il  entra  ensnîlc  rinns  une  rh^m^To.  cl  il  iionf» 
ordonna  de  le  suivre.  Ce  fui  là  ,qu  il  nous  fit 
des  reproches  dans  les  termes  les  plus  durs  cl 
Ict  plOB  tféaagr^blat.  «  Prélendes-vou*  encore 
tvUte  loi,  nous  dil-ild*uD  ton  léfère;  ou  voire 
detaeifi  etl-il  d'accompeipier  votre  ambassa- 
deur en  Kurnpe?  Si  vous  vouU-x  rester  nvef 
nous,  vous  devez  donc  ^ous  nccoulumer  à  nos 
usages,  et  en  instruire  les  nouveaux  venus.  Y 
aoroiuil  parmi  vous  quelque  fline  amt  noire 
pour  donner  de  maovals  coomIIs  à  Melello,  et 
la  Aiire  éahooer  dans  ton  amlHiMade?  Si  j'en 
connoissois  quelqu'un  de  ce  caractère,  je  le 
fcroi»  mourir.  Oui  est-ce  qui  peut  empêcher 
l'empereur  de  vouti  chasa^er,  s'il  en  a  la  nioin- 
dre  envie?  Vous  ressemblez  à  de»  gens  qui 
fealei»!  avoir  las  pieds  sur  deoi  barques  :  les 
kan|uei  fienneut  i  s'tearter»  ils  lombeni  dans 
Teau.  Prenez  garde  qo^après  le  retour  de  l'am- 
bassadeur vous  ne  soyez  flnns  une  situation 
plus  Insie  pour  vous  que  som  ne  l'étiez  avant 
«on  arrivée,  u  Puis  s'adressanl  à  moi  seul  : 
«  G*eal  fotti,  pottfSQlvil-it,  q«i  aves  Induit 
tùn*  ce  qui  eoncemoii  TaOtiire  da  Sava  *.  En 
^Mlie  conskléralion  a-l-il  été  en  cette  cour? 
Comment  y  a-t-il  réussi?  Le  roi  de  PorUigal 
nous  o-l-il  envoyé  un  antbiissndeur  pour  dis- 
puter du  point  d'honneur  avec  les  Moscovites, 
ei  lire  leurs  gazelles?  Si  ces  gaielles  disuleot 
que  las  rigalos  ont  ftrappè  du  IVont  contre  lerra 
defani  Ismalior,  Aletello  préleûdroit  >  il  la 
même  chose?  Que  nous  importe  que  IMelello 
vienne  en  relie  cour  ou  n'y  vienne  p  is?  Y 
âTons-nous  quelque  intérêt?  Il  est  venu,  dil-il, 
pour  remercier  l'empereur  et  le  féliciter  sur 
fini  avénemeat  au  trtae  :  cela  ne  peut  être 
qtt*«gr6able;  mais  quand  il  se  saroil  di^ietisé 
da  venir,  il  n'auroit  pas  commit  de  faute.  De 
quelle  ulitife  ont  ëte  les  envoyés  qui  son!  allés 
au-devfint  de  lui?  lU  ont  rapporté  qu'on  étoil 
d'accord  sur  toutes  choses  ^  et  ccpuuduul  a 
paiDa  Métallo  eit-il  arrivé,  qu^il  cbicaoe  sur 
des  bagatellas  :  âiyo«fd*hoi  il  fonno  un  inei-» 


,  dent  sur  nne  table,  demain  il  ei 
autre,  et  ce  sem  toujours  h  recommenrer.  » 

Le  pere  Mafialliaens  répondit  que  l  arnbas- 
sadeur  ne  feroit  plus  de  difficulté.  Pour  moi, 
qui  o*OBois  rien  promettre,  je  demeurai  dans 
la  silence. 

Le^régolo  nous  congédia  en  m'ordonnant  da 

rapporter  tout  ce  discours  à  l'ambassadeur 
comme  r|o  moi-m^me.  et  non  pas  de  sa  part. 
H  avoii  quelque  raisou  de  parler  ainsi ,  car  je 
sentis  bien  qu'il  ne  répéloit  que  ce  qui  lui  avoit 
été  dll  par  l'empereur  :  presque  à  chaque  mol 
qd*il  disoit,  H  jetoit  les  yeux  sur  le  graod- 
mattre,  qui  avott  été  témoin  des  ordres  qu'il 
avoil  rerH>!  Vnu*  nous  retirâmes  fort  attristés, 
et  nous  passâmes  de  là  chez  M.  l'ambassadeur. 
Nous  lui  ffmes  entendre,  ce  qui  étoit  vrai,  que 
son  ambassade  ne  poovoit  être  utile  à  la  mii^ 
sion,  ainsi  qull  le  souhaltoit,  qu'autant  que 
l'empereur  seroit  satisfait  de  lui,  et  qu'il  Tcce» 
vroil  ;'i  son  départ  If»  niOfnes  honneurs  qu'on 
lui  ;n  oit  fnil»  i  son  arrivée.  C"e*l  ce  qu'il  com- 
prenoii  hn"n  lui-même,  car  il  nous  dit  qu'il 
avoit  déjà  jugé  par  les  craioles  et  les  soupçons 
de  Tempemir,  qa*en  vain  il  lenlerait  de  lui 
parler  en  Avear  de  la  religion  ;  que  c*éioll 
cependant  son  dessein,  quoiqu  il  n'eût  pas  5ur 
eo!;i  d»»  roFMntission  spéciale  ;  qnv  mi'^me  dans 
le  conseil  qui  se  linl  à  Lisbonne  avaiU  son  dé- 
part pour  Ici  Chine,  un  des  ministres  s'opposa 
Itart  à  cette  amljaMade,  apportant  pour  raison 
que  la  cooservaiion  de  MÎcao  n*éiait  nfila  «pw 
pour  favoriser  rentrée  de  la  Chine  aux  nnssiono 
naires,  et  que  cette  mission  étant  presqiw»  entiè- 
rcmi  nl  ruinée,  on  ne  devoit  plus  s'intéresser 
pour  se  iiiauileniren  la  possession  de  cette  pUee» 
et  qu'on  féroit  bien  de  rabandonncr,  «  Le  roi 
mon  maflre»  ajouta  rambasaadaur,  rejeta  cet 
avis,  dans  la  persuasion  où  il  est  que  les  temps 
peuvent  changer  et  devenir  plus  favorables  à  la 
prédication  de  i  Kvanfiiie.  Rien  de  plus  digne 
do  l'attention  d'un  grand  roi,  répondis-je,  et 
nous  sommes  infiniment  redevables  au  sélaat 
à  la  sagesse  de  Sa  AUjMté  partugaise  :  soyai 
sùr  que  voUa  arrivée  en  celle  aanr  sera  tr^ 
utile  à  la  mission ,  pour  peu  que  votre  excellence 
contente  l'eojpereur  dans  tout  ce  qui  n  inît"»- 
ressera  pas  l'honneur  et  la  gloire  du  roi  voire 
maître.  » 

Le86,  l'empereur  déelda  qne  ramibaiiadaiir 
ne  ^Mtlfoll  pas  la  lettre  sur  la  taUe,  et  qu*il  la 
présenleroil  lui-même. 
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Le  môme  jour,  le  tribunal,  qui  a  soin  d  Vxer- 
cer  aux  cérémonies»  lc&  elrangers,  el  Um&  ceux 
qui  doivent  porotlre  (levant  Tempereur,  fit  ap- 
ptlerM.  rambtiMMtour.  Suo  exceUence,  qoi  ju- 
gea que  cet  exiretce  bleiMroilsa  digoilÀ,  refbM 
de  s*y  rendre.  Nous  mtme»  tout  en  oeuvre  pour 
l'en  faire  dispenser,  et  nous  y  rèusntm*'»  on 
assurant  qu'il  étoit  parraitemcnl  instruit  de 
toutes  les  cérémonies  qui  s'observent  en  celte 
oecanon.  Le  règtio,  qui  en  tai  inRiniié,  Inmva 
ce  refiit  trè8«iDaavaii.  «  Le»  princes,  dit-il,  et 
les  (grands  qui  viennent  des  provinces,  s'exer- 
cent dans  ce  tribunal  h  faire  les  révérences: 
puis<]u<>  iM(>t(>llo  le  refuse,  il  faut  qu'il  ne  soit 
pas  un  des  grands  de  son  royaume.  » 

Une  attire  dimcalié  se  présenta.  Il  n*est  per- 
mis qu'atti  règnlos  de  se  faire  porter  en  cinise 
àPélda  par  huit  porteurs.  Son  excellence,  qui 
étoit  entrée  ainsi  dans  Pékin ,  voulut  aller  de 
mi^iiH'  à  raudicncc  mai»  enfin  il  céda  aux  re- 
monlr  nires  que  lui  fit  le  président  Teou,  et  il 
cou&ciUii  a  faire  comme  les  autres  ambassa- 
deors,  auxquels  on  ne  permet  cettedislinctioD 
que  dans  les  provinces. 

Ce  lût  le  28  de  mai  qu'il  eat  sa  première 
audience.  Vers  les  sept  heures  et  demie  il 
sortit  à  cheval  aver  son  corlége,  el  entra  par 
la  porte  du  midi  jusqu  à  la  salle  du  conseil,  où 
on  loi  donnaédlaer  el  &  tous  ceux  de  sa  suite. 
Un  comte  et  an  dea  ministres  d*âlat  lui  tinrent 
eompagnto.  De  là  il  passa  à  une  mire  salle,  où 
Tempereur  lui  fil  dire  de  faire  entrer  avec  lui 
deux  de  ses  mandarins.  Son  excellence  nomma 
le  docteur  François-Xavier  da  Rua  secrétaire 
de  l'aiiibaMade ,  el  M.  Fructuoso-Xavier  Pc- 
reyra  Pinto.  La  marche  se  lit  de  la  manière 
suivante.  Deux  mandarins  de  la  présence  prè- 
eèdofent;  un  assesseur  do  li-poo  et  moi  tes 
suivion;».  l/^mbassadeur  venoil  ensuite,  por- 
tant à  deux  mains  la  lettre  du  roi  son  maître; 
puis  venoient  les  deux  messieurs  de  sa  suite, 
qui  éloient  conduite  par  un  mandarin.  On 
maicba  dans  cet  ordro  et  en  grand  silence 
Jusqu'à  la  salle  impériale,  dont  te  perron  éloil 
bordé  de  chaque  côté  de  deux  ranïrs  de  man- 
darins en  habits  de  cérémonie.  La  salle  étoit 
remplie  des  grands  de  l'empire,  assis  des  deux 
côtés  sur  quatre  lignes ,  et  Tenipereur  parois- 
soit  an  milieu  sur  son  trtee.  L'ambassadeur 
entra  par  te  porte  ooddentate,  et  étant  conduit 
par  l'assesseor,  il  montn  les  degrés  du  tréne, 
se  mil  à  ;{ennnx ,  el  présente  la  lettre  do  roi.  * 


L  empereur  la  reçut  el  la  remif  à  an  mandarin, 
qui  la  prit  enire  ses  mains,  et  la  tint  loujoun 
élevée  jusqu'à  la  fin  de  Taudience.  L'ambas- 
sadeur se  teva,  et  retournant  sur  set  pus ,  it 
sortit  par  ta  même  porte,  et  alte  devant  cette 
du  milieu  qui  étoit  pareillement  ouverte.  Ce 
fut  là  et  sur  le  perron  que  lui  r\  r<'n\  Ho  «a  «uite 
firent  les  neuf  révérences.  Pour  iii  n  j  finis  dé- 
bouté côté  de  suo  excellence,  pour  Tavertir 
quand  il  serait  temps  de  se  lever.  Je  lo  con- 
duisis ensuite  jusqu'au  pied  du  trtae  au- 
dessus  de  loua  les  grands ,  où  Ton  avoit  fait 
portfT  son  coussin.  Jusque-là  tout  s'étoil 
passe  dans  le  plus  profond  silence,  el  son  ex- 
cellence avoit  charmé  tout  le  monde  par  sa 
gravité,  par  sa  modestie  el  par  son  exaclitude 
à  observer  le  oérëmonial.  Il  ne  manqua  à  rien, 
et  il  ne  parut  nullement  embarrassé. 

Quand  il  fui  arrivé  à  sa  place ,  reapcnur 
me  dit  de  le  faire  asseoir  ;  puis  il  doima  ordn^ 
qu'on  iu!  apportât  du  thé.  L  n  moment  après, 
je  l'avertis  qu  il  éloil  temps  de  parler.  11  se  mil 
à  genoux  sur  sod  coussin,  et  dit  tes  pnrolcs 
suivanin. 

«  Sou  mandado  por  el  rey  de  Portugal  Don 

».îoannoy.  para  dar  ^  Vossa  Magesladecs 
»  parabens  da  sua  a«8unip(  iino  an  (rono. 

»  Ei  rey  meu  amo  las  lauo  grande  eslinu- 
»  eano  da  amnade  de  Vossa  Magestadc  que  si 
»  nano  satistes  con  menm  que  mander  hun 
>i  anibaxador  que  dos  ullimos  confins  do  oo- 
»  cideote  viesse  rcverenciarâ  Vossa  Magestede 
^  el  conCTntulalc  por  se  achar  digno  ^occessor 
»  do  imperio  de  seu  pay.  et  signiticarlt^  com 
»  as  mais  vivas  expressiones  o  muylo  que  de- 
«  Kja  se  conserve  intemipte  buna  boim  cor- 
»  respondentte  entr'ambas  «xiroas  e  porqoe 
»  agrante  propensano  que  o  emperador  paf 
»  de  Vossa  Mage'«fndc  rnostrava  para  favore- 
»  cer  os  vassallos  do  rey  meu  amo.  assîm  m<>- 
»  radores  em  Macao  conio  assistciites  neste 
»  imperio,  e  o,  ancto  de  attencano  que  o  diHo 
»  emperador  fm  em  mander  ao  meu  mooar- 
»  eba  bum  graodisio  mimo ,  pos  a  el  rey  meu 
n  amo  en  hum  reronhecimenio ,  foy  S.  M. 
»  ordcnarme  que  da  sua  parte  viesse  segurar 
»  a  Vossa  Mageslade  o  muylo  que  sentio  a 
n  morte  do  ditlo  emperador ,  e  que  so  podia 
»  soaviiar  o  seo  sentimenio  à  noticta  que  Jon- 
V  temenle  teve  de  que  Tossa  Magestede  Ihe 
»  soocedia  no  trono.  e  como  à  tel  manda  agA"  j 
»  deccr  à  Vossa  Mageslade  con  major  enea- 
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»  ricimenlo  eslcs  favores  que  o»  de  Macao  e 
»  mais  Portiip;uezes  lem  rcccbido  nwle  inipc- 
M  rio.  £u  quu  indignu  da  luuo  alla  coroniUsano 
»  jgQoro  M  termo»  mab  gr^toi  à  Vocm  Ma- 
i»§ectade  corn  qoe  devo  exaliola,  peço  ft 
»  Totia  Magetlade  teoba  por  certo  que  m  ou- 
»  ver  algua  falla  ne«(a  accano ,  »era  nascida 
»  da  minba  ignoranlia  e  pouca  prniica  Jo  paiz 
j»  e  naiM>  da  voiitadc  Uo  ineu  laonarcba  ,  que 
»  olare  mujto  grande  do  que  en  fiwià  Voua 
»  Magettade  lodM  ot  obiequim  posMïeif , 
»  mas  hem  comprcheode  o  grande  taleolode 

»  Vofesa  ÎMagcsladc  que  nunca  os  vassallos  po- 
»  doni  acerlar  coni  ludo  lia  execucano  dus  al- 
»  los  dczejo»  dos  »eu«  soberanot».  do  meu 
»  amo  se  maoiGMtarano  à  Yossa  Mageslade 
»  por  esia  carta.  » 

«  Je  «oii  envoyé  par  le  roi  de  Portugal  don 
leao  V ,  pour  faire  des  complimeos  &  Voire 
Majesté  mr  son  avènement  nu  trône. 

5)  Li'  rui  mon  maître  lait  tant  de  cas  de  l  a- 
iniUé  da  V  oire  i>Jaje«lé  ,  qu'il  a  a  pas  cru  de- 
voir moio»  Elire  que  d*envoyer  un  ainbaaMh 
deur  des  extrémilé»  de  rOcMddent,  pour  venir 
saluer  Votre  Mai<^tt6,  la  féliciter  de  ce  qu'elle 
a  été  jugée  digne  de  succéder  au  trône  de  son 
père,  et  lui  lémoianer  par  les  expressions  les 
plus  vives,  avec  quelle  passion  elle  souhaite 
eoUreteoir  une  .tane  iotelttgence  entre  les 
deux  Gooronnei.  Les  nugoillques  présens  que 
rempereor,  pére  de  Votre  Uaiesté,  aeovoyèsau 
roi  mon  maître,  sont  une  grande  preuve  de 
radectioo  avec  laquelle  il  daignoil  prolêgcr  les 
Portugais  qui  résiUcnl  à  iMacao  et  dans  1  éten- 
due de  cet  empire  \  aussi  le  roi  mon  matlre  en 
calril  pénétré  de  reoonnoissance  j  c'est  pour 
cela  qu'il  Ri*a  eliargé  de  venir  de  sa  part  assu- 
rer Votre  Majesté  qu'on  ne  peut  être  plus  sen- 
«ibleinenl  lotK  lié  qu'il  l'a  élé  de  la  mort  de  ce 
grand  empereur,  et  que  sa  douleur  n'a  pu  ôlre 
soulagée  qu  au  moment  qu'il  a  appris  que 
Votre  Majesté  reroplissoit  le  même  trône.  Ainsi 
U  m^ordonne  de  rendre  mille  grâce»  A  Votre 
Majesté  de  la  protection  qu'elle  veut  bien  ac- 
corder aux  Portugais  se»  sujets  qui  demeurent 
n  IMacao  et  dan»  cet  empire.  Cuiiime  je  suis 
peu  capable  de  m'acquiller  d'une  commission 
si  impurtaDle,  et  que  je  n'ai  point  d'expres- 
sions qui  puiMent  égaler  ce  que  je  sens  et  ce 
qui  est  dû  à  Votre  Majesté,  je  la  supplie  d'élro 
bien  assurée  que  si  je  manque  en  quelque 
diose,  on  doit  l'attribuer  au  peu  do  ronnois- 


sance  que  j'ai  des  usages  du  pays,  et  non  pas 
aux  ordres  de  mon  matlre,  dont  les  senliuiens 
à  l'égard  de  Voire  Majesté  surpassent  de 
beaucoup  tout  ce  que  Je  pourrois  dire.  Votre 
Majesté  est  trop  éclairée  pour  ne  pas  voir  qoe 
les  sujets  ne  peuvent  jamais  bien  entrer  dans 
lot^  uT.indeH  vues  de  leurs  souverains.  Cette 
lettre  les  hii  fera  mienx  connoilre,» 

Après  que  j'eus  interprète  le  diiicours  de 
son  escelleoce,  Penipereur  répondit  gravement 
et  d'un  air  content  : 

n  L'empereur  mon  pére,  après  m'a  voir  in- 
struit pendant  quarante  ans,  m'a  fait  monter 
sur  le  trône,  et  j'ai  toujours  tâché  derinulcr 
dans  sa  manière  de  gouverner  l'empire,  tnais 
surtout  dans  l'alTcction  qu  il  avoit  pour  les 
étrangers,  que  j'ai  toujours  traités  ftvorable» 
ment.  Vous  en  êtes  témoin,  aJoola*t-il  en  m'a- 
dressant  la  parole  ;  et  personne  n'q^orc  que  je 
ne  les  dislinfîue  pas  de  mes  propres  sujets.  Le 
roi  de  Portugal,  suivant  les  mouvejuens  deson 
bon  cœur,  l'a  envoyé  ici  de  lori  loin  ^  deman- 
des-lui  si  le  roi  se  porte  bien.  »  L^amliassadeor 
répondit  quil  éloit  en  parlliiie  santé.  L'empe- 
reur continua  et  dît  :  «  U  a  eu  beaucoup  à  souf* 
frir  dans  un  si  long  voyage  :  demandez-lui  pa- 
roiliement  comment  il  se  porte.  »  Son  excel- 
lence Gt  la  révérence,  et  répondit  qu'après  un  - 
si  long  voyage  il  avoil  ressenti  quelques  in- 
commodités ,  mats  qoe  par  les  ordres  de  Sa 
Majesté,  depuis  Canton  jusqu'à  Pékin,  On  lui 
avoil  rendu  de  si  grands  honneurs,  et  on  lui 
avuit  Tait  de  si  bons  Iraitemens  qu'il  favoit  été 
bientôt  guéri,  et  que  le  bonheur  qu'il  avoit  de 
voir  Sa  Majesté  lui  Taisoit  cnliéremeot  oublier 
tontes  ses  faligoes  passées.  L'empereur  l'inter^ 
rompit  pour  lui  faire  boire  du  tbé ,  de  même 
qu'à  ceux  de  sa  suite,  puis  il  me  lltngne  de 
nous. retirer.  A  peine  étions-nous  sur  le  seuil 
de  la  porle,  iiuejCnleudisl  empereur  qui  disoit 
aux  grands  qui  1  environnoieol  :  <«  Cet  homme* 
ci  est  agréable  et  poli.  »  En  eflèt,  tout  se  passa 
à  cette  audience  avec  une  égale  satisCaelion  de 
part  et  d'autre. 

Le  7  juin  l  ambassadeur  alla  offrir  les  pré- 
sens  du  roi  son  mniîrp  à  la  maison  de  cam- 
pagne où  étoit  1  empereur.  U»  éloient  fort 
beaux  y  et  si  i^on  en  voit  de  plus  magniGques , 
il  seroil  difficile  d'en  imaginer  de  plus  propres 
et  de  meux  accommodés. 

\a  >  (  lisses  qui  les  renfermoient  éloient  si 
!  bclle^  au  dehors  r(  au  dedans,  qu'on  les  porta 
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toutes  défaut  1  empereur,  »am  en  relirer  les 
présens.  Ces  cainscs  éloient  en  effet  bien  tra> 
viillèet,  couvertes  de  velourt  et  ornées  de  gâ- 
tons et  de  franges  d*or  ;  les  clefs  et  les  serrures 
étoienl  d'argent.  Ce  fut  après  ledtoer  de Tam- 
bassadeur  qu'on  les  présenta. 

l/empereur,  après  avoir  vu  ce»  prt-rns, 
envoya  les  deux  grands  qui  avoicot  assiste  au 
dîner  de  Tembassadeur  pour  lui  dire  que  le 
coutume  de  la  Chine  èloU  de  ne  pas  recevoir 
tout  ce  qui  ètoit  offert)  qu'il  ne  savMt  pas  si 
c'éloil  celle  (l'Europe,  ol  si  l'on  seroil  làclu^ 
qu'on  n'en  reçût  qu  utic  partie.  «  Ma  ditHculté, 
ajouta  l'empereur,  e^it  de  voir  que  le  roi  de 
Portugal  en  agit  avec  la  meilleure  volonté  du 
iBoode.  Mais  voilà  trop  de  présens,  Il  n>  a  P» 
moyen  de  tout  recevoir,  w 

M.  Tambassadcur  répondit  que  le  roi  son 
mallre  avoil  ju^è  qu'il  oITroit  bien  peu  rir 
chose,  eu  égard  à  la  haute  estime  qu'il  faisoit 
de  Sa  Majesté^  qu'il  auiutt  Tait  beaucoup  da- 
vantage «i  la  longueur  du  voyage  l'eût  permis, 
el  qu'il  seroil  irésHnortillé  si  Sa  Majeslé  reo* 
vufoit  la  moindre  partie  de  ce  qui  avoil  été 
préscnléde  sa  part,  d'autant  plus  que  la  cou- 
tume en  Europe  est  de  recevoir  tout  ce  qui 
r offre,  «t  Pour ee qui  me  regarde,  ajoutai  em- 
bassadeur,  je  sais  bien  que  ce  que  j'ai  offert  eu 
non  nom  i»e  mériloit  pas  de  paroitie  deveni 
Sa  Majeslé,  je  la  supplie  eependnni  de  vouloir 
bien  tout  accepter,  et  de  joindre  cette  grâce  à 
tant  d'autres  dont  S;>  Mojesté  m'a  conihlê.  » 
Les  deux  grands  répondirt'iU  (ju'ils  rrruirorent 
un  tidèle  compte  à  l'empereur  de  ce  qu  il»  ve- 
noient  d*eniefitlre  -,  que  Sa  MiUesté  le  verroit 
encore  avant  ton  départ,  et  que  pour  ee  JourJà, 
il  ne  devoit  sooger  qn*à  prendre  un  peu  dg 
repos. 

On  étoit  prêt  de  se  séparer,  lorsque  les  deux 
grands  me  dirent  de  demander  à  M.  l'ambas- 
sadeur s'il  n'avoil  rien  autre  cbose  à  proposer 
à  l*efnpereur.  M«  rambasaadeur  répondit  quHI 
D*avoH  plus  d*aulf«  aflàire  que.de  sMnformcr 
de  la  snnté  de  Sa  Majesté,  de  la  remercier  de 
tant  défaveurs  qu'il  en  avoit  rec-uo^.  parmi 
lesquelles  il  comploit  pour  une  des  pin>  L;ran- 
des  celle  d'avoir  nommé  deux  si  grands 
vinlairtt  et  si  honnêtes  gens  pour  prendre 
soin  de  lui.  Cet  deux  messieurs,  en  souriant, 
lui  donnèrent  les  mains  A  la  manière  tartare, 
et  raccompagnèrent  quelques  pM  vers  sa 
chaise. 


I..e8  deux  mandarin»  rendirent  à  l  empemir 
un  compte  si  exact  de  cet  entretien,  qu'il  ptral 
déposer  enlièrement  les  toupçons  quH  nul 
que  ]*amfaasaafleur  ne  vouHit  lui  pailer  ea  b- 

veur  de  la  religion  chrétienne.  Il  ordonna  que 
flcsorniriis  fîrs  mandarins  lui  portassent  lie 
(f<  Lj\  VU  fit  ux  jours  des  mt'l*  de  sa  lable.cj 
qui  ne  s  ••lu il  pas  encore  fait  ju&que-lè. 

Quelques  jours  après,  l'empereur  envoyai 
M.  Pambassadeur  un  présent  de  mille  lidi, 
en  lui  Ikiiiant  dire  que  ce  n*^t  pas  quil  crtt 
que  «on  excellence  manquftt  d'argent,  mais 
qu'il  vouloit  l'honoror  comme  un  hôlevcnud? 
loin,  el  qui  d'ailleurs  devoit  acheter  descuno- 
silés  du  pays  pour  les  porter  en  Europe.  Je 
tt*ètoit  pas  alors  à  son  bOtel,  il  te  tenit  deio 
interprètes  ordinaires  pour  faim  son  con^H* 
ment,  et  demander  la  0en»issîon  d'aller re- 
n^'^rricr  Sa  Majesté.  L'empereur  le  lui  permit, 
en  ajoutant  qu'il  fnlloit  lui  faire  voir  sa  nou- 
velle maison  de  campagne  et  ses  jardins. 

Bf .  I*arabisaadear  avoil  amené  de  HtaM 
deux  IPères  portupis,  savoir,  le  père  de  Smui, 
qui  élOlt  son  confesseur ,  et  le  père  Gaetaoo 
Lopcz,  qui  parle  assez  Lien  le  chinois  pour  loi 
servir  d'intorprMo  Son  excellence  cùl  bb 
souhaité  que  ce  Fere  eût  pu  m'accompagner i 
sa  première  audience,  afin  de  lui  procurait 
plaisir  de  voir  Tempereur.  Je  le  toiiliaibiiipi* 
reUlement;  mais  c*est  un  usage  du  Ll-pooéi 
ne  donner  qu'un  seul  inlerprèle ,  qui  sert  en 
mémo  lonip»  do  directeur  et  d'introducteur. 
Comme  le  |)ére  Gaeldno  ne  s'étoil  jamais  troute 
à  une  pareille  cérëmofiie,  il  auroiteu  lui*méiltf 
besoin  d'un  guide;  car  H  y  a  bien  de  UdtlK- 
renc)e  entre  parler  et  vépoodre  à  l^empentf 
dans  une  cérémonie  publique,  et  s'entretenir 
familit'rrinf'nt  rîvpr  de?  rtinndnrins.  ÎM.  l'am- 
bassadeur ne  s'en  aptTçut  bien  qu'apré*  Tau- 
dience,  et  il  m'en  fit  de  grands  reuiercicmcos 
II  avoit  encore  avec  lui  un  Chinois  oonni 
Jean  Tekm^  qui  éloit  domestique  de  aoUt 
maison  de  Macao,  et  qui  parl<rft  bien  porio* 
gais  -,  U  l'avoil  habillé  de  la  môme  manière  qti^ 
8PS  gentilHhommp'».  et  il  s'en  scrvoit  cornm? 
d'un  inii  I  |n  ett^  ordinaire,  car  je  ne  l'éloi*  qu'au 
palais  ou  dans  son  hôtei,  quand  il  veooiltto 
ordres  de  l*empefeur. 

Le  13,  M.  rambaisadeor  alla  remerdsrSi 
Majesté,  et  il  Itat  traité  à  dtner  comme  la  pre- 
mière fois  ;  après  quoi  on  le  {îromena  en  bar- 
que sur  les  canaux,  pour  lui  faire  voir  tout  i» 
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JtrdiM.  Il  MKi]iirftU  de  temps  en  temps,  etdi* 
toit  :  «  A  <|Ooi  bon  tou»  ces  honneurs  sMl 

ne  m  es!  pas  permis  de  parler  en  faveur  de  la 
religion.  >•  Il  senloil  bien  qu'on  éloil  d(''lemiiné 
é  ne  le  pas  écouler  sur  cel  arlicle,  et  que  d'ail- 
leurs il  eiposeroil  les  missionnaires  â  être  ren- 
voyés avec  lui,  ou  que  du  moins  U  fermeroit 
tout  ehemin  aux  demandes  qu*oo  pourroit  fliire 
dans  des  temps  plus  Divorables. 

"M.  Tambassadeur  ayant  une  Fois  livré  son 
présent,  n*eul  plus  rien  à  faire  qu'à  assister 
aux  Tréquenles  fOlcs  qu'on  lui  donnoit,  et  at- 
tendre qu'on  eût  préparé  dans  le  palais  les 
magninques  présens  que  remprreur  voulolt 
envoyer  A  Sa  Majesté  portugaise.  Il  profila  de 
ce  loisir  pour  visiter  les  étrli^e-^ .  il  y  commu- 
nia avec  ceux  de  m  suite,  el  donna  de»  mar- 
que» de  piété  qui  cdiAérent  tous  les  nouveaux 
âdéles.  son  mérite,  soo  kabîMé  et  le  bon  or- 
dre qullavoil  mis  dans  sa  maison,  lui  ont  fkil, 
et  à  tous  les  Européens,  iin  grand  bmineur 
dans  celle  cour.  On  ne  vil  aucun  de  pcs  gens 
abuser  de  la  liberté  qu'on  leur  avoit  accordée, 
contre  l'usage,  de  soriir  de  leur  mainon  el 
d'aller  dans  tous  quartiers  de  ta  ville  ou 
hon  leur  sembleroii.  u  étoll  d*ailleors  géné- 
reux et  récompensoil  Ubéralemeel  ceux  qui 
hii  apporloienl  des  présens  de  la  part  «te  Tem- 
pereur.  Le  jour  de  «aini  Jean  ,  dont  le  roi  son 
mattrc  porte  le  nom.  il  donna  la  comédie  et  un 
repas  superbe  au  prcs^ident  Tong-lao-yc  el 
aux  amaodarios  qôt  demenroient  dans  son 
bdtel  pour  lui  llMimir  tout  ça  qui  liij  étoii 
nécessaire. 

I.e  7  de  juillet,  M.  l'ambassadeur  reçut  ordre 
d'aller  sur  Je  soir,  pour  éviler  la  chaleur,  à 
Tacn-ming-yueu,  eldc  passer  la  cuil  dans  une 
maison  de  régulo,  qui  est  proche  de  celle  de 
rempèreur ,  afin  dé  se  trouver  le  lendemain 
malin  en  état  de  venir  prendre  son  audienee 
de  congé.  Il  la  prit  en  effel  à  six  heure;:.  îl  n'y 
avoil  que  deux  ou  (rois  grands  dans  la  salle; 
rcscalier  éloil  rempli  dofliciers  en  habil  de 
cérémonie,  pour  servir  le  vin  et  les  tables  de 
firoiti*  On  voyoit  dans  la  galerie  déox  troupes 
de  musiciens  et  de  Joueurs  d^inslnimens.  On 
avoit  dressé  la  tenle  jaune  faite  en  pavillon, 
où  se  Irouvoil  le  bufTcl  ^  les  vases  d'or  et  d'ar- 
genl  pour  le  service  étoicti!  dnns  la  cour. 

Avant  que  d'aller  à  l'audit  nce,  le  président 
Tong-lao-ye  régla  que  le  père  Pereyra,  arrivé 
depuis  déttx  ou  irois  ans  A  Pékin,  ei  le  Chinois 


de  Macao  me  soivroient,  alln  d*àvoireocasion 

do  voir  l'empereur  el  la  cérémonie ,  et  qu« 
M.  l'ambassadeur  pourroit  aussi  avoir  deux 
de  «es  gcna  à  sa  suite;  il  choisit  IM.  .\.  Hua  el 
M.  Rodrigue  son  majordome.  Le  mCmc  i^rc^i- 
denl  me  dit  alors  d'avertir  M.  l'ambassadeur, 
que  le  treixiéme  régule  avoit  représenté  A  l'cm^ 
pereur  la  difficulté  qu'il  avml  Mte  de  recevoir 
les  trois  cents  taels  que  le  Li-pou  avoit  mis 
parmi  les  présens  qu  on  envoyoil  au  roi  de 
Portugal,  el  que  Sa  Majesté  fil  la  ré!Jon>e  sui- 
vante :  «  Dites  à  l'ambassadeur  qu  il  u  raison, 
el  que  le  tribunal  du  Li-pou  a  tort.  Le  roi  de 
Portugal  a-t-il  envoyé  un  ambassadeur  pour 
payer  lelHbut,  ou  pour  faire  le  commerce? 
Son  unique  vue  a  Hà  de  .s  informer  de  ma 
santé  ,  et  de  me  féliciter  sur  mon  avènement 
au  trône.  Ainsi  son  ambassadeur  a  tail  sage- 
ment de  reruser  cette  somme.  Si  je  lui  ai  donné 
mille  taels ,  parce  que  J*ék»is  content  de  lui, 
me  ieroit*il  venu  dans  la  pensée  de  n'en  en- 
voyer que  Irois  cents  au  roi  son  maflre?  Aver- 
lissez-le  que  non-seulemenl  je  serai  bien  aise 
qu'à  son  arrivée  il  rapporte  au  roi  ce  que  je 
viens  de  dire,  mais  que  je  souhaite  encore  que 
tous  les  autres  rc^s  de  l'Europe  en  soient  in- 
formés. » 

Nous  arrivâmes  au  palais  dans  l'ordre  que 

j'iii  dit ,  et  nous  demeurâmes  an  bns  de  Pesea- 
lier  de  la  grande  salle  .  dont  toutes  les  porte» 
étoîent ouvertes,  rsou»  aiieodions  dans  un  pro- 
fond silenee  que  l'empereur  yint  se  placer  sur 
son  estrade  fiiite  en  forme  de  pelit  tréne.  La 
son  des  tambours,  des  trompettes  et  de  divers 
autres  insirumens  de  musique  nous  avertit  de 
son  arrivée.  Nous  montâmes  aussitôt  l'escalier 
et  nous  entrftme»  dan»  la  salle;  on  fil  asseoir 
l'acnbassadcur  sur  un  coussin  qu'on  lui  avoit 
préparé,  tous  les  autres  se  lioreot  dd}QÙt. 
Les  oflfoiers  de  l'empereur  portèrent  A  Sa  Bfa- 
jesié  le  vin  en  cérémonie*,  quand  elle  eut  bu, 
on  lui  porta  une  coupe  d'or.  Elle  la  prit  des 
deux  mains,  ei  en  même  temps  trois  grands 
de  l'empire  et  moi,  nous  condui»iiiies  M.  Tam- 
bassadcur  au  pied  du  Irdne.  L'empereur  lui 
présenta  la  coupe  en  disant  :  «  Buvez  tout  si 
vous  pouvez,  sinon  faites  comme  vous  Jugerai 
à  propos,  u  L  ambassadeur  reçut  à  genoux  la 
coupe  des  mains  de  Sa  Majeslé,  el  après  avoir 
bu  un  peu  el  avoir  remercié  Sa  Majesté,  il  fut 
reconduit  à  sa  place ,  où  on  l'invita  &  manger 
des  fruits  dressés  en  pyramides  sur  des  tables 
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fort  élevées.  L  ciiipt'ii'ur  me  parla  ensuite  en 
lartarc  et  je  lui  répondiii  Uans  la  mCnic  lait^ue. 
n  demanda  è  r«oilwt»adear  st  ion  pays  éluit 
auMt  chaud  que  la  Chine ,  et  ton  excellence 
ayant  répondu  que  lu  royaume  de  Portugal 
éloU  par  la  môme  lalilode  que  plutieura  en- 
droits de  !a  Chine  el  qu'on  y  essnyoil  de  gran- 
des chaleurs.  «  f  orsque  vous  vous  en  relour- 
nercz,  reprit  1  empereur,  preiaulionnez-vous 
bien  contre  le»  clialcurs  de  ces  pays-ci ,  afin 
que  vous  puisiies  arriver  en  parfaite  lanlé  dans 
votre  royaume.  Le  roi  qui  vous  a  envoyé  de  m 
loin  connoll  le  mérite  de  ceux  quHI  emploie. 
Il  votis  a  choisi  pour  une  commission  dont 
vous  vous  (^tes  p.irnûlement  bien  nr(]uitlé  j 
dites  bien  à  votre  roi  ijue  je  rue  suis  inlormé 
de  sa  »anlé.  >»  L'aiiibatisadcur  répondit  qu'il 
n*auroil  garde  d'y  manquer ,  et  qu'en  même 
lempi  il  lui  rendroit  compte  des  grâces  el  des 
honneurs  dont  on  Tavoit  comblé  depuis  son 
arrivée  à  la  Chine.  «<  Mais,  ajoula-t-il ,  la  plus 
agréable  nouvelle  que  je  lui  puisse  apprendre 
après  celie  de  la  santé  de  Votre  Majesté,  c'est 
rassuraiicc  que  Votre  Majesté  m'a  donnée  dans 
sa  première  audience^  qu'elle  traitera  les  Eu- 
ropéens de  la  même  manière  que  Tenipereur 
son  père  les  a  traités,  et  qu'dle  honorera  tou- 
jours de  sa  prolociion  Ic^  habitaos  de  Macao 
cl  les  autres  Portugais  qui  demeurent  dans  son 
empire.  »  L'empereur  ne  répondit  a  ces  der- 
nières paroles  que  par  un  signe  de 

JsL.  i  ambassadeur  ayant  supplié  Sa  Majesté 
de  déterminer  te  Jour  de  son  départ  :  «  Je  le 
ferai ,  répondit  Pempereur,  mais  aujourd'hui, 
Je  ne  vous  ai  appelé  que  pour  vous  divertir  ; 
comme  il  fait  grand  chaud ,  il  vous  sera  plus 
commode  d'aller  dans  un  endroit  plus  frais, 
où  j'ai  ordonne  qu'on  vous  fit  innnaer  avec  les 
grands  el  qu'on  vous  donnai  la  comédie.  » 
L'ambassadeur  se  leva  pour  Taire  ses  revércu- 
oes,  eirempereur  lui  dit  encore  que  le  plus  tôt 
qnll  pourroii  retourner  .en  son  royaume  seroit 
le  mieux ,  pourvu  qu'il  y  arrivAl  en  bonne 
santé.  «N'oubliez  pas,  ajoula-l-il,  de  deman- 
der de  ma  pari  à  votre  maître  comment  il  se 
porte  et  de  lui  dire  que  je  suis  content.  « 

Au  sortir  de  cette  audience ,  on  régala 
M.  l'ambassadeur  et  tous  ceux  de  sa  suite.  Il 
reçut  quelques  curiosités  de  la  paK  de  Tem- 
pereur,  et  comme  il  prenoit  la  roule  de  Pékin, 
on  lui  montra  trenle-cinq  colTre.s  qui  éloienl 
destines  pour  le  roi  cl  sept  pour  lui.  (À'  fut 


alors  (pi  il  apprit  qui'  1  ontpereur  avoit  tive 
son  (It  pari  an  i2dejuiilclpuurleplustôl,  elau 
16  0our  le  plus  lard. 

Le  9  Je  me  rendis  chex  M.  Tambassadeur 
pour  dicter  ce*  qui  s'élolt  passé  i  Taudleoce, 
car  j'élois  le  seul  Européen  qui  eusse  enteodn 
l'empereur.  Son  excellence  me  fil  mille  remer- 
ciemens,  et  m'accompagnent  jusqu  a  la  porte 
de  son  hôtel,  ou  le  beau  cbeval  qu  il  avoil 
acheté  pour  sa  personne  m'atlcndoit,  il  roV 
bligea  deTaccepler. 

Cependant  rempereur  M  sa  réponse  à  la 
lettre  du  roi  do  Portugal.  M.  l'ambassadeur 
avoit  averti  les  mandarins  du  Li-pou  qu'il  ne 
la  rccevroit  point  si  elle  n'étoit  pas  écrite  d  é- 
gal  a  é(;al.  Je  ne  sais  si  celte  nouvelle  ditli- 
culté  fui  portée  à  l'empereur  ,  mais,  iu»lruit 
comme  J'élois  qu'on  ne  change  point  à  la 
Chine  les  formules  ordinaires,  etqued'ailleun 
la  lettre  devoil  être  remise  au  présidmt  Tong, 
nommé  pour  conduire  son  excellence ,  je  me 
gardai  bien  d'entrer  dans  uneafTairesi  délicate. 

M  l'Hinbassadeur  fut  ensuite  orrupé  à  re- 
cevoir des  préseos  et  à  en  faire  a  ses  amis.  Il 
alla  encore  une  fois  au  palais  pour  reoaercier 
rempereur ,  quoique  Sa  Mitl^lè  n'y  fQI  pas, 
el  on  lui  fit  A  lui  el  généralement  A  tous  ceux 
de  sa  suite  des  piésens  d'argent  et  de  soierie. 

Le  14,  deux  grands  de  l  empire  vinrent  de 
la  part  de  Sa  Majesté  dire  le  dernier  adieu  à 
h  ram'bassadeur.  Ils  avoient  ordre  de  l'ac- 
compagner jusque  sur  sa  barque  et  de  l'y 
bien  régaler. 

Le  16,  Je  partis  de  noire  maisoD  avec  le  pére 
Régis;  et  après  avoir  salué  M.  rambassadear 
dans  son  lÛMel,  nous  primes  les  devants  pour 
nous  rendre  aux  b,irques  qui  étoiciil  sur  te 
canal  à  sept  lii  ut  ;>  dr  l'ckm.  Le»  deux  grund.^ 
arrivèrent  bientôt  après  nous,  el  attendirent 
son  excelleDce,  qui  n'arriva  que  fort  lard.  Ils 
Pinvilérent  à  passer  sur  leur  barque,  où  les 
officiers  deUi  culMué  de  l'empereur  lui  avoient 
préparé  un  magnifique  souper.  Tous  ceux  de 
sa  suite  furent  traités  sur  une  autre  barque, 
l  e  lendeninifi  malin,  les  deux  grands  prirent 
congé  de  lui  cl  s'en  retournèrent  h  Pélcia. 

£n  finissant  cette  lettre,  je  dois  rendre  celle 
justice  A  M.  MetellodeSouta,  que,  nonobstant 
les  grandes  difficultés  quil  a  trouvées  dans  son 
ambassade,  il  a  su  iot^ours  smilenir  rhODocur 
du  roi  son  mettre  et  de  toute  l'Europe,  aux 
yeux  d'une  cour  qui,  jusque-lA,  n'avoit  parle 
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que  de  (riboU  et  de  Iribotaires,  toutes  les  Toîs 
qu'elle  avoil  reçu  âo^  ambassades  par  la  voie 
publique  des  grands  tribunaux. 

Il  avoil  fait  fairt;  à  ce  sujet  des  déclarations 
qu*on  avoil  toujours  regardées  ici  comme  iin- 
pralicaUet.  H  a  montré  la  juaUee  de  tes  préten- 
tions par  la  magnificeiice  avec  laquelle  il  a 
paru.  Sa  suite  étoit  nombreuse  el  leste  :  la  ri- 
chesse des  habits,  qui  éclatoit  sur  'ous  les  ppns 
de  sa  suite,  a  surpris  la  cour  «'t  iiiirc  l'nrlnii- 
ratiou  des  Ohinuiii.  Cette  nation  a  avuit  p.is 
encore  vu  an  si  gnnA  nombre  d*ètrangers  qui 
marquassent  si  bien  la  grandeur  des  princes 
d*Europe  :  aussi  nul  étranger  n'a  été  reçu  et 
traité  à  la  Chine  avec  tant  do  distinction  que 
M.  de  Snii/;i  l/ein[)rrc'ur  lui  a  fait  rendre, 
dans  proviuccâ  el  à  la  cuur,  de»  honneurs 
tout  à  rail  singuliers  et  extraordinaires. 

Mais  la  vraie  plèté  que  M.  Kambassadejur  a 
fait  parotlre  au  milieu  de  cette  terre  infidèle 
sera  toujours  l'endroit  qui  nous  rendra  sa  mé- 
moire précieuse.  Parraitement  réglé  dans  sa 
jMTsnnne,  il  a  fait  régner  un  trés-bel  ordre 
dans  tout  ce  qui  composoil  l'ambassade,  il  a 
communié  publiquement  dans  la  première 
église  de  Pékin,  et  tous  ses  gens  ont  suivi  son 
exemple  :  Il  a  tenu  sa  maison  et  toute  sa  suite 
dans  tine  réserve  qui  a  édifié  nos  néophytes, 
et  qu  oti  prut  appeler  une  prédication  niuelle 
aux  yeux  des  idolâtres.  Enfin,  il  a  paru  Irés- 
aensible  à  la  persécution  que  nos  illustres  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ  ont  souCTerte  ;  et  la 
somme  considéraUe  qo*il  a  laissée  en  parlant 
pour  finir  une  église  commencée  depuis  bien 
de»  annéns.  spra  un  monument  durable  de  son 
véritable  zèle  pour  la  religion.  Je  suis,  etc. 


LETTRE  DU  PÈRE  œNTANCU^i 

AU  PERE  ÉTIENNE  SOUCIET. 

GMfMMMtt  M  polie*  4s  la  China. 

AOMlBi^  ea  isdéaaaAr*  im. 

'  Mon  rMkbivd  p^hb  , 

La  paix  de  JVotre-Seignettr. 

Puisque  vous  avez  lu  avec  plaisir  les  diver- 
se«  pièces  cuncernanl  le  gouveruemenl  de  la 
Chine,  que  j'eus  rhoQ&eitr  de  tous  envoyer  il 
f  a  deiuL  ans,  et  quef  avoit  tiiéca  de  la  gaMila 
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publique,  qui  se  répand  dans  tout  Témpire,  Je 

conliniierai  volontiers  de  vous  en  faire  part. 
Je  vous  avdue  que  je  ne  me  serois  jamais  ima- 
giné que  la  lecture  de  celle  ga/elU^  pùl  ùUe 
aussi  utile  à  un  missionnaire,  qu'elle  Test 
efliectivcmenl  :  et  J'ai  regret  d'avoir  passé  plut 
de  vingt  ans  Â  la  Chine  sans  Tavoir  lue.  Une 
raison  qui  intéressoit  la  religion  et  ses  minis- 
tres, m'en.;nf;ea  h  la  lire,  pour  la  première  fois, 
en  raiinéc  1723.  Vous  savez  qu'alors  un  sur- 
in Icndanl  de  deux  provinces  envoya  eu  cour 
une  accusation  contre  la  loi  ehréltoone,  et 
contre  tes  Européens  qui  la  précboient.L'env* 
pereur,  à  Texception  des  missionnaires  de  Pé- 
kin ,  nous  exila  tous,  d'abord  à  Macao  cl  en- 
suite à  (larilon  où  nous  sommes  encore.  Tout 
ce  qui  h>  pa»t»oil  sur  une  adaire  si  importante 
pour  nous  se  publioil  daos  la  gazette.  C'est  ce 
qui  me  donna  la  curiosité  de  la  lire.  J'appris, 
enlisant,  qu'elle  étoit  trés-insiruclive,  non- 
seulement  pour  les  Chinois,  mais  surtout  pour 
un  Européen.  C'est  là  qu'on  apprenti  In  reli- 
gion, la  doctrine,  les  lois,  les  c«>ulumes,  les 
mœurs  des  Chinois,  et  par  conséquent  la  mar- 
niére  de  s'entretenir  el  de  traiter  avec  eux. 
On  y  apprend  aussi  les  expressions  les  plus 
propres,  dont  on  doit  se  servir  pour  bien  parler 
et  pour  bien  écrire  sur  loud-s  sortes  de  matières. 

Cependant  les  missionnaire?  européens  ont 
toujours  négligé  cette  lecture  j  les  uns,  parce 
qu'ils  ne  savent  pas  asset  la  langue^  les 
autres,  parce  qu'Us  ont  é  Ciiire  des  dépenses 
qu'ils  jugent  bien  plus  nécessaires.  La  plu- 
part même  ne  la  connoissent  pas  j  et  au  seul 
mot  de  gazelle  qu  ils  cnlendcnt,  ils  s'irnatri- 
nenl  qu'elle  ressemble  à  certaines  gazette» 
d'Europe,  dans  lesquelles  uu  mcl  ou  on  fait 
mettre  tout  ce  qu^on  veut,  bon  et  mauvais,  sans 
nulle  distinelion  :  or,  en  raisonnant  ainsi  sur 
la  gazette  de  la  Chine,  il»  se  tromponl  Tort  ; 
car  on  n'y  imprime  rien  qui  n'ait  été  présenté 
a  1  empereur,  ou  qui  ne  vienne  de  l'empereur 
même.  Ceux  qui  en  prennent  soin  n'oseroienl 
y  rien  ajouter ,  pas  même  leur  propres  ré- 
flexions ,  sous  peine  de  punition  corporelle. 
L'année  dernière,  l'écrivain  d'un  tribunal,  et 
un  autre  écrivain,  qui  étoil  employé  dans  uo 
bureau  de  la  poste,  furent  condanmés  à  mort 
pour  avoir  inséré  dans  la  gazelle  (pielques  cir- 
constances qui  se  Irouvoienl  fausses.  La  raison 
sur  laqudie  le  tribunal  des  alTaires  criminelles 
foodà  son  jugcmiuit,  c*ctt  qu'en  cda  ils  avoieot 
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manqué  do  resi)<»ci  pour  Sa  Majesté,  cl  que  la 
toi  porte  que  quiconque  manque  au  respect 
qu'il  doit  à  Tempereur,  mérite  la  mort. 

Mais  que  renrerme  donc  celte  gazette  de  si 
importahl?  ie  vous  en  ai  d^à  marqué  quelque 
choie  dans  mà  Jellra  du  13  décembre  17-2ô. 
Kl  pour  voDs  on  donner  une  idée  plus  neUe, 
je  vous  dirai  que  In  ^nzclle  cliinoise  coiilienl 
presque  toutes  les  iilliiircs  publiques  qui  se 
passent  dani>  ce  vaste  empire.  C'est  un  recueil 
qui  ri'bferme  les  mémoriaux  ei  le»  plaeeU  pré- 
ienlé»  à  Tempereur,  le*  répoMct  que  ce  primse 
y  a  failet,  les  inslroctions  quUl  a  données,  et 
les  grâces  qu'il  a  accordées  aux  mandarins  ou 
au  peuple.  Ce  recueil  s'imprime  tous  les  jours, 
et  est  en  Torme  de  brochure  qui  coolieal  iiO  à 
70  pages*.  En  voici  un  modèle. 

Au  15  de  décembre,  qui  sera  le  troisième  de 
ia  seconde  lune,  premièrement  on  mettra  pour 
titres  :  mémoriaux  arrivés  en  cour  le  troisième 
de  la  onzième  lune,  avec  le  sujet  dont  il  s'agit, 
mais  en  peu  de  mots.  Par  exemple,  mémorial 
du  vice-roi  de  Caiilon,  sur  les  magasins  de  riz 

qu'il  faut  remplir  Méiiiuria!  du  général  des 

troupes  cbinoises  de  la  proviitce  de  Tche- 
kiang,  dans  lequel  il  accuse  tel  mandarin 
d*avoir  exigé  de  Targeolde  ses  oIRciert  subal- 
ternes, e(c.  A  la  tète  de  ce  recueil,  on  annonce 
ordinairement  de  la  même  manière  vingt  ou 
trente  mémorial i\  2"  On  met  les  réponses  que 
l'empereur  a  données  ce  jour-là  à  plusieurs 
autres  mémoriaux  ou  placels.  Si  l'empereur 
ii*en  a  point  donné,  on  met  :  ce  Jour-là,  il  n*y 
eut  point  de  réponse  de  la  part  de  Sa  Majesté. 
3^  On  met  les  instructions  et  les  ordres  que 
Tempereur  a  donnés,  ou  de  lui-même  ou  en 
rt''ponse  aux  articles  qu'on  lui  a  proposés. 
4  Oft  voit  les  de! iLr:  liions  que  les  cours  sou- 
veraines ont  présentées  pour  recevoir  la  con- 
firmation de  Sa  Majesté.  A  la  Hn  viennent  plu- 
sieurs dès  mémoriaux  qui  ont  été  eovoyés  A 
remperéor  par  les  grands  mandarins  des  pro- 
tlncea,  comme  sont  les  vice-rois,  les  généraux 
des  troupes,  soit  lartares,  soit  chinoises,  et  les 
autres  ofTîrirTK  du  [)r»Mnier  ordre  C'csi  jiinsi 
qu'on  dispose  la  j;uzetle,  laquelle  Inurnit  par 
an  0lus  de  trois  cents  petits  recueils.  Il  est  aisé 
de  voir  que,  quand  on  la  lit  avec  alleoiion,  on 

'  Cela  j'enlfnfl  de  la  f^iz^Ue  f^ut  l'imiirime  n  Pékin  ; 
car  celle  qui  s'imprime  dans  lu  proùace»  »târ  celle  de 

mub  csi  fU^  ceiiis.  paves  qu'a»  f  vlsoa  aislas  dt 


est  instruit  d'une  inGnilé  de  clioses  dtdèrenlei 
et  curieuses,  et  pour  vous  le  Taire  mieux  coq- 
nollre,  je  vais  vous  rapporter  quelques  exlrùU 
que  j'en  al  (iiés,  et  qui  pourront peH^-étrecaa^ 
teoler  voire  «uriosité. 

C<Mnpli8ieo«  <te  luuie  la  cour  mr  le  choix  el  la  «leclaraUoB 

Le  nouvel  empereur,  deux  ans  après  avoir 
été  élevé  sur  le  trdne,  choisit  parmi  ses  Tenimes 
celle  quMi  vooloil  faire  recoonoltrc  pour  impé- 
ratrice. Cétoit  une  princesse  tarlari»  d*uii  grand 
mérite,  et  de  la  première  qualité.  Il  At  publier 
dans  loul  Tenipire  ce  choix  par  une  déclaration 
impériale,  dans  laquelle  il  faisoit  en  mCine 
temps  rèlogc  de  la  personne  qu'il  honoroit  de 
celte  dignité.  On  auroît  dà  dès-lors  célébrer 
celle  cérémonie  :  mais  parce  que  le  deuil  que 
Tempereur  doit  garder  pendant  tro»  ans  apiès 
la  mort  de  son  père  n'éloit  pas  encore  termiiiA^ 
il  y  eut  ordre  de  la  difTcrer.  Ainsi  on  demeura 
tout  ce  temps-l^t  dan^  !r  silence.  Ce  ternie  étant 
expiré  à  la  huiliérne  lu  m  di'  la  Iroisiéiiie  auoee 
de  sou  règne  ',  la  tribunal  des  rils,  qui  est 
chargé  de  régler  ce  cérémonial ,  reprêsenla  i 
rempereur  que  toute  la  cour  demaiidoit,  afec 
on  profond  respect»  la  permission  de  venir 
faire  ses  complimens  à  Sa  Majesté  el  à  Tinqié- 
ratrico  sur  le  susdit  couronnement.  L'empereur 
le  permit,  et  ce  rnéme  tribunal  des  n'ts  déier- 
mina  le  sixième  jour  de  la  dixième  lune  pour 
celte  cérémonie,  el  ia  lii  observer  en  la  manière 
suivante,  selon  ce  qui  est  marqué  dans  le  ri- 
tuel '  de  fempire. 

La  coutume  est  que,  dans  ces  occasions,  les 
grands  de  l'empire  et  les  dames  de  la  coar 
fasif^ent  com|tîiment,  ceux-ci  A  l'empereur  le 
malin,  et  celle^-li  à  la  nouvelle  impéralrics 
aiirr^  midi.  Ceiiaias  docteurs  distingués,  qui 
sont  du  grand  conseil,  furent  ctuirgos  de  oora- 
poser  ce*  deux  sorte»  de GOnpUnfloav  eldeles 

•  remettre  au  triiHioal  des  rits,  qui  est  un  des 
six  Iribuiiaox  souverains  de  Pékin.  Cestàcss 
docteurs  qffenMirUeol  M  drdil  el  lluHiiieerds 

*  Vingl-i»pt  mois  lont comptés poor  trois  ans;  c'est 

Ip  p«îtil  an  siaonien,  qui  csl  de  neuf  mois.  Le  deuil  d** 
l'empereur  pour  son  pérc  Can-gbi  étoii  fini  dès  \à 
troisième  iuoe;  mais  parce  qao  sa  nèra  était  morli 
sii  mois  après  la  mort  de  Can-ghi,  Il  voulul  encore 

porifr  Ii^  iJciiH  pcrtdint  «ît  mni».  en  ^ttOi  H fM  ISOt 

de  loul  l'empire  pour  sa  piéié  âliale, 

.  «  Ci  ritasi  wlwwÉtsf iNi<wsl»est aiefunK' 

*  dssrlls. 
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faire  cet  pi^wt  d'éloquencp.  î.e  tribunal  des 
ri  (s  le«  ayant  remues,  ua  «e  prépara  h  U  cérè- 
iooQie. 

iii  ntièm  de  li  diillsie  lune,  4ét  la  malin, 
on  parla  1  la  pwaro  parla  du  palait,qui  ut 

à  PorioDi  (  car  k  irâiide  porta,  qal  regarda  la 

midi,  ne  s'ouvre  que  pour  Ft-mpereur,  ou  pour 
des  cérémonie*  qui  onl  rapport  à  ses  anci"^lres) 
on  porla,  di^-je,  une  etpôce  de  table,  sur  la- 
quelle M  posent  quatre  caioancf  aoi  qnaira 
caina  «  ai  par-deiaiit  aet  eolanoaa  uoa  eapèoe 
de  d6flie.  Ce  petit  cabinet  portatif  étoil  garni 
de  pi/^ces  de  «oie  jaunes  et  d'nulrcs  nrnemcns. 
A  l'heure  marquée,  on  mit  sur  cette  tnble  un 
pelii  livre  fort  propre,  où  étoil  écril  le  couj- 
plimeni  qu'on  avoit  composé  pour  l'empereur. 
On  y  avoll  anasi  écrit  Ica  noms  daa  prince»,  dea 
gnoda  al  dea  ccurs  aonvcniiiai,  q«i  venoient 
aoeorpa  faire  la  cérémonie.  Quelques  manda- 
rins, revêtusdc  Thabil  cun  vcnable  à  leur  c  I)  >  rt'«\ 
levèrent  celle  table  lourountM'  cl  marchùrcnl. 
Ton»  les  princes  du  sang  et  autres  princes,  les 
duca,  laa  comlaa  et  Ici  anlres  grand»  «'gnaurs 
dp  la  premiira  nobleiae,  avoienl  déjA  précédé 
«don  leur  rang,  et  allendoicnt  |Mré»  d*una  des 
porlps  inlfrieures  du  palais.  Les  autres  grands 
oflicier-.  (  onimc  premiers  minislre*  de  l'em- 
pire, les  docteurs  du  premier  ordre,  le»  pré- 
sident des  cours  souveraines,  et  les  autre» 
naadariDa  larlare»  at  ahinoi»,  »oit  de  lettre», 
toit  de  gu^Tc,  tout  revêlo»  des  plus  beaui 
liabits  de  cérémonie,  chacun  selon  leur  de- 
gré, suivoienl  à  pied  la  »iM^me  table.  Plusieurs 
luâtrumens  de  musique  formoient  un  concerl 
trét-agréabie,  surloul  aux  oreilles  chinoises; 
tealanbowa  tlifli  Iranpelle»  «a  fkitoienlaui»î 
anlendra  an  dilHrm»  eadroM»  dn  paki».  On 
aomiMogn  la  marche;  ci  loraqu'ao  fat  pré»  de 
Ta  porte  nppeléc  Chi-mvni .  les  prinf  ,  les 
ducit,  etc.,  se  joignirent  aux  autres  qui  accom- 
pagooient  le  coaq;>liaienti,  ^  se  mir^  À  leur 
tète. 

Alort  île  marcliéreftt  ton»  afeaanbla  jaiqu'A 
la  imidn  MUa  d^aodieaoa  :  lfltiqu*i]»  fannt 

entrés  *,  on  lira  de  dessus  la  table  portative  le 

compliineol  relié  en  forme  de  petit  livre,  et  on 
1«  pl9ca  aur  une  autre  labk  préparée  exprès 

*  C'est  la  Mlle  dans  laquelle  l'empereur  admel  les 
amba<is.-)r)(MTr-',  Tait  les  intlruclions  publiques  deui  ou 
trois  (o\i  l'année,  et  re<oil,  le  premier  jour  de  Tan  rbi- 
>  ds  itnn  ItilirfaecB  «lia  ma  Itt 


au  milieu  de  la  grande  salle  d'audience  Tous 
s  élant  raii^i  s  liuns  un  bel  ordre,  firi  i:t  li  ré- 
vérences orduiaires  devant  le  trône  impérial  *, 
comme  al  Sa  Majesté  y  eût  élè  déjà  placée; 
a*a»l-à-dira  que,  tous  élaul  debout,  eliacun  ft 
la  place  qnll  doit  occuper  aeloii  aon  rang  el 
charge,  ils  »e  mirent  h  penout ,  frnppArfnt 
trois  foi«  du  front  contre  terre,  avec  un  grand 
respect  et  se  relevèrent.  Ensuite  ils  se  mirent 
à  genoux,  et  frappèrent  encore  trois  fois  du 
front  contra  terre,  et  la  relevèrent. 

Alora  cbacon  te  tenant  à  la  ménia  plaea^ 
dans  un  grand  silence,  les  inslrumens  de  mu- 
sique recommencèrent  à  jouer,  el  les  président 
du  tribunal  de?*  rites  avertirent  le  premier  eu- 
nuque de  la  présence ,  que  tout»  les  grands  de 
l'empire  supplioienl  Sa  Majetlé  de  venir  »*at- 
aeoir  aur  ion  précieux  trône. 

Ces  paroles  ayant  été  portées  A  l'empereur, 
il  parut  et  monta  nur  son  trône.  Aussitôt  dent 
docteurs  du  prctnicr  ordre .  qui  avoient  été 
nommes,  s  avanccrent  pré»  de  la  table,  tirent 
qodque»  révérence»  à  genoux,  et  se  relevè- 
rent. Un  d'eux  ayant  prit  le  petit  livre ,  lut 
d'une  voix  haute  et  distincte  le  compliment 
que  cette  augu««le  assemltée  faisoit  à  Sa  Ma- 
jesté. I>a  lecture  du  eonipiimont,  qui  ne  doit 
pas  être  Tort  long,  étant  achevée  el  les  doc- 
teurs s'élant  retirés  é  leur  place,  l'empereur 
detcendil  de  »on  tr6ne,  et  rentra  dan»  Tinl^ 
rieor  da  «on  palai». 

Tel  est  le  compliment  que  les  grands  de  la 
cour  firent  à  l'empereur  pour  féliciter  l'impè- 
ralrice  sur  son  élection.  Car,  selon  le  rit  chi- 
nois, il  est  rare  que  les  hommes  paroissenl 
devant  une  femme,  ix  plu»  forte  raiion  devant 
rimpératriee,  pour  ta  complimenter.  Mali  ce 
qui  se  fait  à  l'empereur  dan»  cette  occasioUi 
est  cen^  être  fait  et  à  rempereor  at  à  Thapi» 
rnirice. 

(Cependant  après  la  cérémonie,  le»  grands 

*  QaolqM  l'enperemr  soii  abaeal.     fall  la  oéré* 

moule  comme  s'il  éloit  présenl.  Ju-tcai,  dil  b  maiime 
cbiBOiMi  c'«sl  en  cor*  ainsi  que  le  peuple  ha^ure  ad 
mandarin  d«iil  II  a  été  bhn  trahé,  quoique  l'empe- 
reur l'ait  Tait  pauer  dans  une  autre  provinre,  ou  l'ait 
appelé  à  la  cour;  car.  quoiqu'il  toit  encore  vivant,  le 
peuple  lui  érige  une  tattlelle.  devant  laquelle  on  va 
rafrt  la  révénoea  avae  iMaacoap  de  retpen,  pour  loi 
mnr'iMer  sa  reronnolMsnce  comme  s'il  tUoil  pr<*serrl. 
CciU;  lableUe  «'appelle  cAam-«em  /«  guet,  ç'etl-a-dirt, 

la iliM de ctlal É ^al  aaa») 
via,  nn  étamel  lionbaar,  «te. 
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seigneurs  el  lei  premiers  otQcicrs  de  Tcmpire 
86  relitiëraat  du  palais,  elle  infinie  Jour  après- 
midi  commeota  la  cérémoiiïe  des  dames  de  la 
cour.  Toutes  les  princesses  du  sang  et  les  tu- 

Ire»  princesses,  les  duchesses',  le»  comfesses 
el  autres  dames  de  la  première  qualité  se  ren- 
dirent au  palais  avec  les  ieiunici»  de  tous  ces  i 
gfwids  mandarins  doni  nous  avons  parlé  ci- 
dessus.  Chacune  en  son  rang,  selon  sa  digniU, 
s^avança  vers  le  palais  de  rUopérairice.  Elles 
furent  cfindiiiles  par  une  dame  de  dislinclion, 
qui,  dan»  celle  sorle  d'occasion, l'ait  la  foricUon 
de  présider  aux  cérémonies,  et  est,  à  1  égard  j 
des  femmes,  ce  que  les  présidens  du  tribunal 
des  rils  ont  A  régard  des  hommes.  Nul 
seigneur,  nul  mandarin  n*oseroU  parollre. 
Lors(|iie  luiites  ces  dames  forent  arriféespvès 
du  palais  do  l'impératrice,  son  premier  eunu- 
que se  présenta,  (ielle  qui  présidoil  à  la  céré- 
monie, i»'udie»sani  à  lui  :  «  Je  prie,  dil-ellc, 
trÊs-humblemenl  rimpèratrice ,  de  la  part  de 
celte  assemblée,  de  daigner  sortir  de  son  palais, 
et  de  venir  se  placer  sur  son  tr6ne.  »  l,e»  fem- 
mes ne  portent  point  iciir  compliment  dans  un 
petit  livre,  comme  on  a  luit  pour  l'empereur. 
Mais  elles  présentent  une  feuille  d'un  papier 
particulier,  sur  laquelle  le  compliment  est  éorit 
avec  dillèrens  oniemens.  Limpéralrioe  sortit, 
ei  s'assit  sur  son  tr6ne  élevé  dans  une  des  salies 
de  son  palais. 

Xprés  que  le  papier  eut  été  offert,  les  dames 
étant  debout,  fireul  d  abord  deux  révérences  »j 
et  ensuite  b  êlant  mises  à  genoux,  elles  frappé- 
renl  seulement  une  fois  du  front  contre  terre. 
Cest  ainsi  que  le  tribunal  des  rits  l'avoit 
prescrit.  Alors  eUes  se  levèrent  et  se  tinrent 

*  Il  y  a  d«s  degrés  d*hoan«or  i  la  Ctaias  qui  répon- 
dent h  nr>s  liircs  de  du»,  de  COJDlCS,  CtC.»  C^est  Ce 
qu'il»  appellent  koung^  beau,  etc. 

■  tes  fcnmw  cMnotias  font  la  révérence  à  p«D  prés 

comme  les  fcmmcii  la  font  en  Kuropc.  Celle  révérence 
s'appelle  van-foi  inmiigniSedix  mille; /b  signifie  t>oa- 
beur}  wta^fbf  loule  sorte  de  bonbeor.  au  eommeiice* 
ment  de  la  monarchie,  disent  le«  Chinois,  que  la  sim- 
plicilé  régnoit,  on  permelloil  aux  femmes,  mémo  en 
faisant  la  révérence  à  un  homme,  de  dire  ces  deux 
asots,  van-fo.  Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  bonheur; 
mais  dans  la  suite,  le  peuple  «'étant  maUipli<\  cl  l'in- 
Doceoce  des  moeurs  étant  un  p«u  altérée,  un  a  jugé 
qall  B«  lied  wuê  femme  de  dire  ces  dcat  nMisâ 
an  horame,  et  on  n'a  accordi^  aui  femme.<  qu'onc  ré- 
vérence muette.  El  pour  perdre  l'babUudc  de  dire  aux 
hommes  ee«  denx  mbts  en  lalMiit  la  févèvence,  elles 
ont  cesté  de  les  dire  aux  fenoMSi  auls  Is  «éitesnle 
•  retenu  le  nom  de  vm^fo. 


debout  avec  ro»peet,  toujours  avec  le  mèmeor- 
dte  et  dans  un  grand  silence,  pendant  que  l'iin- 
pèratrioe  desoendoit  de  son  trAne  et  se  reltratt. 
Le  tribunal  des  rits  avoit  aosN  anMé 

qu'après  que  toutes  ces  dames  auroienl  com- 
plimenté rimpèratrice,  elles  passeroient,  ieloo 
I  la  coutume,  au  palais  de  la  seconde  femme  de 
l'empereur.  Cette  aeooode  est  celle  qui  tient  le 
premier  rang  après  rimpéralriee.  Ette  est  «■> 
que  de  son  nom,  qui  est  Qut^fiL  Plnsienn 
autres  des  secondes  femme»  8\ippeIleQlifaih 
plemcnt  Fel;  mais  comme  il  n'y  i  qu'une  im- 
I  péralrice,  il  n'y  a  aussi  qu  uue  Quei-fei. 
signifie  précieux,  honorable-,  Fei  est  uo  non 
qui  se  donnoit  aulrefois  aux  reines  \  mtk  i 
présent  il  se  donne  é  la  première  d'eoIrslQ 
secondes  femmes. 

\ittsi  fhtfi-  ffi  ?ignifle  précieuse  femme  d? 
rcmpercur,  celle  qu'il  estime  bennmup,  cdie 
qu'il  chérit  plus  que  les  autre;»,  après  1  impc- 
ralrice,  et  souvent  plus  que  rimpèratrice.  Oa 
devoit  donc  eon^imenter  aussi  cette  prioecw. 
Mais  l'empereur  ayant  lu  le  détail  de  «Us 
cérémonie,  qui  lui  fut  présenté  quelques  jours 
avant  par  le  tribunal  des  rils,  il  écrivit  dea 
main  et  du  pincenu  rouge:  «  J'approuve loul 
ce  que  vous  avez  marqué  j  quant  à  ce  qui  r^ 
garde  la  cérémonie  déterminée  pour  la  Qsci- 
fei,  J*en  dispense.  » 

Celle  résolution  de  Pempereur  ne  lui  aura 
pas  élc  Tort  icjréable*,  mais  Sa  Majesté  a  vonî!! 
faire  entendre  par  Ih.  que  dans  un  empire  li 
ne  doit  y  avoir  qu'un  empereur  et  une  inipt" 
ratrice,  el  qu*il  ne  se  laisse  pas  gouverner pir 
les  femmes. 

€*est  ainsi  que  se  passa  la  cérémonie.  Ai 
resle ,  cette  assemblée  de  tons  les  corps .  qui 
viennent  faire  le  compliment  à  Sa  Majesté,  e»l 
Irés-auguste  pour  le  nombre,  pour  la  qoalilf 
des  personnes,  pour  les  habits,  et  surtout  pour 
le  bel  ordre  qui  s'y  observe.  Oo  n*j  ditpals  ja* 
mais  du  rang;  tout  est  réglé.  Chaque  manda- 
rin  a  sa  place  déterminée.  Cette  grande 
d'audience  est  pavée  de  grandes  pièces  fit*  mar- 
bre; el  afln  que  tous  ceux  qui  sont  oIUckt», 
soit  de  lettres,  soit  de  guerre,  soit  aocieiis,  Mil 
nouveaui,  sachent  positivement  en  quel  «* 
droit  ib  doivent  se  placer;  te  nom  de  hv 
charge  est  gravé  par  ordre  en  gros  caraclëm- 
sur  ces  pièces  de  mnrbre.  De  plus,  celle cér^ 
monie  du  compliment  est  moins  incomniodt 
qu'elle  n'est  en  Europe  dans  de  letnbiabki  «** 

I 

i 
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casions.  L'empereur  n'e«t  point  oblige  de  se 
laisser  voir  pendant  plusieurs  jours,  el  d'es- 
•oyer,  pour  aum  dire,  malgré  lui,  Timporlu- 
wHè  4*000  iofloité  de  complimens  souvent 
lré«*MM,  el  loujoon  trèv-eonuyeui  pour  ao 


Ml 


Après  que  Timpéralrice  eut  été  publiqoe- 
meol  reconnue,  elle  fil,  selon  la  coutume,  ses 
libéralilés  par  tout  Pempire  à  toutes  les  femmes 
qui  passoienl  soitaole-dix^ns.  L'empereur  en 
donna  Tordre,  et  il  fùUdreMft  ttt  TÎoe-roi  de 
chaque  profînoe,  qut  riolima  aux  gouverneurs 
de»  villes  du  second  el  du  troisième  ordre. 
C'est  ainsi  que  la  chose  s>x6cute.  On  dislingue 
ces  personnes  âgées  en  (roi»  fiasses  difTérentes. 
La  première  classse  e»t  de  celion  qui  ont  depuis 
toixaDie-dix  jusqu'à  qualre-vinpis  ans.  La  se- 
conde, de  celles  qui  ool  depuis  qualre-viogls 
jusqu'à  quatre-vingt-dix.  £1  la  troisiènie  est 
de  celles  qui  ont  depuis  quatre-vingt-dix  jus- 
qu'à cent  ans  et  au  delà.  La  libéralilA  est  diiïé- 
renle  selon  la  dilTérence  de  ces  trois  Ages.  Elle 
GOnsiile  en  plusieurs  pièces  de  toile  de  colon, 
eC  qoelquet  boiiteaux  de  rb^.  Les  reoimes  qui 
oolqualre-vingUamenreçoiTeot  onpiutgraod 
nombrcque  celles  de  soixante-dix,  eCcelleaqui 
sw>nt  Agées  de  quatre-vingt-dix  ans  sont  aussi 
p  I  u  s  ra  ti  fiées  que  celles  qui  n'en  onl  que  quatre- 
viogls. 

Lorsque  le  mandarin  du  lieu  a  reçu  par  le 
Tîce-roi  Tordre  venu  de  la  eoor,  il  le  publie  par 
des  écrits  qu'on  affiche  aux  carrefoon.  Les 
pièces  de  toile  et  les  boisseaux  de  riz  le  dis- 
tribuent à  toutes  les  femmes  de  quelque  qua- 
lité el  condition  qu'elles  soient,  soitqu'rlles  se 
prétealenl  elles-mêmes,  soit  que  leurs  pareus 
aepiéaenlenteoieur  place,  avec  un  témoignage 
du  capiuine  de  leur  quartier  ou  de  leors  voi- 
sins qui  fasse  foi  qu'une  telle,  de  telle  famille, 
demeuranl  en  tel  endroit,  est  âgée  de  tant  d'an- 
néi  s  Our  SI  elle  avoit  déjà  reçu  une  fois  cette 
liberuiiUî,  il  n  est  point  nécessaire  de  porter  un 
nouveau  témoignage.  C'est  aux  officiers,  s'ils 
M  doutent,  à  consulter  les  anciens  registres  du 

'  Ce  qu'oo  appelle  boi*$«au,  ou  mesure  de  rit,  eil 
iM  graoda  maore  de  ris  qol  pète  «ivfroii  eaat  vingt 
livrai  ,  r!!c  suffit  au  moins  à  cent  personnes  pour  la 
nourriture  d'un  jour,  el  dani  le  besoin  elle  peut  suffire 
pour  plus  de  dcto  cents,  en  k  rendant  liquide,  ce  que 
tes  Bsropéeni  appellsnt  rtx  dWr. 
III. 


tribunal.  Tout  se  fait  aux  dépens  de  Sa  Ma- 
jesté. L'argent  se  prend  dans  le  trésor  pidkUe 
qu'on  a  tiré  du  tribut  qui  se  lève  chaque  an- 
née sur  les  terres.  Le  gouverneur  de  chaque 
ville,  qui  fait  la  dislribution  de  cette  libcraiile 
dans  toute  Pétendoe  de  son  district,  dresse  ua 
rôleexactdttnomel  de  l'âge  de  toutes  celles  qui 
onl  reçu  le  bienfait  de  l'impératrice.  Il  marque 
aussi  le  nombre  des  pièces  de  toile,  des  bois- 
seaux de  riz.  et  la  somme  qui  a  été  employée. 
Tout  s'envoie  au  vice-roi,  et  le  vice-roi  l'envoie 
&la  coursouveraine  des  Aides,  qui  est  à  Pékin, 
afin  qu'elle  passe  eo  compte  ladite  dépense, 
après  avoir  examiné  avec  attention  s*ll  n*f  a 
point  eu  de  fraude  ou  d'erreur. 

La  gazette  a  fait  mention  du  mémorial  que 
le  vice-roi  de  la  province  de  Chau  ton-  a  en- 
voyé sur  ce  sujet  à  l'empereur,  el  du  compte 
qu'il  avoit  adressé  ft  la  cour  des  Aides.  Le  non- 
bre  des  femmes  qui  passoient  soixante-dix  ans 
étoit  de  08,222.  Celles  qui  passoient  quatre- 
vingts  ans  ètoienl  au  nombre  de  40,893.  Et  le 
nombre  de  f elles  qui  éloicnt  au-dessus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  ailoit  à  3,453.  Qu'il  se  trouve 
une  si  grande  multitude  de  femmes  d'un  &ge  si 
avancé  dans  une  seule  province,  surtout  dans 
celle  du  Ghan-tong,  qui  n*est  pas  des  plus  éten- 
dues, c'esl  ce  qu'on  aura  peut-être  de  la  peine 
à  croire  en  Europe.  Que  sera-ce  donc  si  j'n  jonf*» 
qu'il  y  en  a  encore  un  très-grand  nombre  du 
même  âge  qui  n'ont  point  de  part  à  celte  dis- 
tribution ,  parce  qu'étant  ou  de  qualité,  ou  de 
famille  ex-mandarine,  ou  de  Itaiille  actuelle- 
ment en  charge,  elles  veulent  conserver  certains 
dehors,  cl  auroient  hnnfc  rpcnvoycr  leur  nom, 
el  de  recevoir  une  tiberaiile,  qui  se  fait  princi- 
palement en  faveur  des  pauvres?  Mais  ce  nom- 
bre dont  je  viens  de  parler  n'aura  rien  de 
surprenant  pour  les  missionnaires  qui  ont  par- 
couru la  Chine.  Ilsconnoissent  par  eux'-mêmes 
que  les  provinces  sont  autant  de  petits  royau- 
mes, que  la  Clnne  est  très-peuplée,  et  que,  gé- 
néralement parlant,  leur  frugalilé  les  fiut  vivre 
plus  longtemps  qu'en  Europe. 

Mais  si  le  nombre  des  femmes  figées  paraît 
extraordinaire,  que  doil-on  penser  de  celle 
somme  immense  que  rerapereor  a  lUt  distri* 
buer  dans  celte  occasion  ?  (5r  en  i^p  bornant  à 
cette  seule  province  de  Chan-long,  qu'on  mette 
Icê  femmes  de  soixante-dix  ans  à  deux  ecus  par 
téle,  celles  de  quatre-vingts  à  trois,  el  celle»  de 
quatre-vingtHlizâ  quatre,  c'est  meltrecequ'on 
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leur  donne  au  prix  le  plus  bat  ;  car  on  dit  que 

ces  dernières  ont  la  valeur  de  quatre  onces  d*ar- 

gent,  qui  fonl  environ  vingl  franc»  monnoie  de 
France.  A  celfc  dépense  failo  dans  le  Cliari- 
long,  qu'on  joigno  la  ini^me  dépense,  el  peut- 
êlre  une  plus  grande,  qui  i»'e8l  fuite  dans  les 
Ireiie antres  prorinées  *  de  la  Chine,  et  dans  le 
Leao-(ong,  Ton  trouvera,  sans  doute»  que  celle 
Iib('YaliI^  est  v(^rilal)lcmenl  impériale. 

Ce  fui  là  le  bienfait  de  la  nouvelle  impéra- 
Irice  à  Tégard  dos  fenune»  âgées.  L^mpereur, 
dès  la  première  année  do  son  régne,  avoit  ho- 
noré ta  trois  claMes  de  vieillards  *  d'une  sem- 
blable gratification.  G*est  ainsi  que  ces  deux 
tètes  couronnées  inspirent  à  tout  le  peuple,  par 
leur  exemple,  l'estime  singulière  qu'on  doit 
avoir  jmur  la  vieillesse.  Cctlc  estime  et  ce  res- 
pect est  porté  «i  loin  à  la  Chine,  que  si  un 
homme  ou  une  femme  riche  ou  pauvre  pa»su 
cent  ans ,  il  y  a  ordre  d*èlever,  aux  dépens 
mêmes  de  Tempereur,  devant  la  maison  de  sa 
famille  une  espèce  d^arc  de  triomphe,  et  un 
monument  de  pierre,  sur  lequel  on  q:rave  quel- 
ques caractères  chinoii^  en  leur  lionrieiir.  Enlin 
si  un  homme  mérite  la  mort,  on  va  mémi*  jus- 
qu'à lui  accordre  la  vie,  cl  cela  uniquement 
afln  qu*il  nourrisse  ses  parens  dans  leur  vieil- 
lesse. J'en  ai  vu  depuis  trois  ans  plusieurs  excm- 
.p1e<^  dnns  la  gazette  :  il  suffira  d'en  rapporter 
un  seul,  exposé  dans  le  mémorial  suivant. 

Grtce accordée  i  uo  homme  condamné  i  mon. 

«Nous  mandarins  du  souverain  tribunal  des 
affaires  CTiniinclles,  nous  offrons  avec  respect 
ce  mémorial  à  Votre  Majesté,  il  ^'agil  d  une 
mère  qui  demande  mort  pour  mort,  parce  qu'on 
a  tué  sa  fille.  Dans  la  ville  de  Tctaaog-cbou  un 
bomrae  du  peuple,  nommé  Tfoe-elkm,  a  été  la 
vie  à  sa  propre  femme.  La  mère  a  porté  accu- 
sation ronire  !e  coupable.  Selon  les  informa- 
lions  et  les  ji  i  i^iMiH'ns  du  vice-roi  de  Nan-king  : 
il  est  condaume  suivant  la  loi  à  èlre  étranglé. 

•  Il  y  a  matnlcnanl  dii-huil  provinces  dntis  la  Cliine 
proprenieni  dite.  En  vuicl  les  noms:  Trhj-li,  ancien- 
Mmeat  Ps-iebi-ll;  Clisa-«l,  Cli«0'«i»  Chsn>liwnf , 
Kan-tou;  Kiang-sou,  An-boel  (l'ancien  Kiang-nan), 
Ho-oan.  Kiang-si,  5zu-(cboiUD,  Tcbe-kiang;  Uoii* 
naît,  lf«D-|ie  (ces  dent  dernières  fennelenl  raociea 
Hou  kouoni;'; .  Foii  kian.  KoueMcacou,  YauD-oan, 
Kouang-ti.  et  Kouang-toung. 

•  L'empereor  Can-ghl  flt  la  nénie  llbéiiltté  dem 
Tois  en  di  ui  ans.  La  première,  dans  la  cinquantième 
aooée  de  ton  règoe;  ta  seconde,  la  cinquanic-deuiiè> 
ms»  ^oi  etoft  alon  la  solisnUëme  de  son  âge. 


E  LA  CURIE. 

Yoid  le  iait.  Tçao-c|iin  jusqu'à  préi^ni  s  icu- 
Jours  bien  vécu  avec  sa  femme  Pao.  iapaiiA 
l  union  régnoient  dans  leur  ménage.  |4  bIr 

de  Tçao-chin  ayant  commandé  i  sa  bru  d'sUer 
moudre  du  froment,  sa  bru,  au  lien  d  oLèir. 
répondit  h  sa  belle  inérc  en  des  termes  dur»et 
peu  respectueux.  Son  mari  Tçao-chin  I  ajfant 
appris,  fit  une  sévére  réprimande  à  as  fismiM: 
il  la  traita  de  temme  qui  maoquoit  de  rcsped 
et  de  civilité,  qui  éloil  ennemie  du  travail,^ 
désobéissante.  Cette  femme,  qui  auroit  dù  rece- 
voir humblement  celle  réprifii.mde,  et  promcl- 
Irede  se  corri^er,^éleva  ia  voix,  et  ne  repitadil 
à  son  mari  que  par  des  iq|ures,  he  mari,  trao»- 
portéde  ooiére,  prit  le  pied  d'un  banc,  la  frajipi 
sur  le  côté;  et  les  coups  furent  si  violens,  9» 
le  lendemain  elle  en  mourut.  Dans  Texameo 
que  le  vice-roi  a  fait  après  celui  du  lieulcnaol 
criminel,  le  coupable  a  toujours  avoue  et  ^^ 
connu  son  crime  sans  aucune  variation.  Seloo 
son  rapport,  Tçao-chin  est  un  mari  qui  abstti 
sa  femme  jusqu'à  lui  causer  la  mort.  11  doll 
donc,  selon  la  loi,  rester  en  prison  clètreéhas» 
plé  au  commencement  de  l'automne 

»  iMais  le  même  vice-roi  représente  à  la  cour 
que  les  pére  cl  mère  de  Tçao-chio  sont  fort 
avancés  en  ége,  et  n*ont  point  d'autres  eallni 
pour  les  servir.  Le  fait  est  certain,  et  il  sas 
tiré  des  attestations  dans  les  formes.  Or,  idoD 
une  autre  loi,  il  est  porté  que  ai  un  fils  est  coe* 

♦  1-1  punition  des  rrlmpg  énormes  yV^f^rute  auMÎKlt 
ii  l'empereur,  ajanl  lu  la  sentence  du  lribunal,a«n( 
ces  mou I  «Qu'on  l'élrsagle,  «lalon  Inl  eoape  IsiMe 
san^  dîrrércr.  »  Mais  si  r  pst  un  rritne  qui  méritf 'i 
mort,  et  qui  n'ait  rien  d'énorme,  l'empereur éoii: 
«  Qu'on  retienne  le  coafwbleen  prison,  ei  qu'os  Iti^ 
cute  après  le  commencement  de  l'automne.  *  Diai 
l'automne  il  y  a  uo  jour  déterminé  pour  faite  cette 
exécution  dans  toolcs  les  provinces  de  i^mpiit.  U 
tribunal  souverain  des Sfairet  criminelles,  après  aïoir 
examiné,  j«g<* ,  rfçti  la  confirmation  de  l'emperW 
envole  au  \ic<;-roi  de  ctiaqac  province  Icnuro  de*** 
qui  doivent  èlre  exécutés  ce  joui^là,  elle  nom  dtttn 
dont  il  faut  dilTcnT  rcxi^ciillon  à  une  autre  année, «• 
parce  que  l'affaire  n'a  pas  encore  été  asses  examtaé^ 
ta  parée  que,  Men  qoe  le  eonpsUs  ssd  Jagé'sl  m*- 

damn^,  il  y  a  d'autres  coupables  liés  à  la  même aBiii*. 
qui  n'ont  pas  encore  été  jugés.  En  1726,  l'emperear  » 
df IMrer  trois  alhfres  I  rsiitomne  «fe  raanée  soi*» la 
pnrco  (jue  le  tribunal  a>o!t  condamné  le*  troi<  fooF" 
blés  à  avoir  la  tête  Irancbée,  et  qu'il  paroisioUià* 
Majesté  que.  selon  Is  lol,  Hi  devofeol  sealenesl  ttis 
étranglés.  Dans  ma  leUre  du  2  déccmlire  lî--  j" 
parlé  de  l'exactitude  extrême  qu'on  apporte  dini  Of 
jogemcns  pour  garder  la  Justice  et  ne  rien  précipAC' 
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p|i|)|ç^e  ^ort, et  que  ion  père* la  mère 
soienlinllrihes  ou  fort  avancé»  en  j|ge«  el  qu'il 
ne  leiif  re»te  nj  cnfans  ni  peti|i-nevcux  pour 
leur  rendre  les  services  dus  aux  pnrcns ,  le 
vicc-roî  doit  envoyor  en  cour  TafTairc  donl  il 
s'agit  avec  le  nom  du  coupable,  afia  qu'ayaiil 
été  présentée  à  Sa  Majeijlé ,  elle  cq  ordonne 

teloi^tOQ  Ik>d  plaisir.  » 

Oritr«  de  ramperevr. 

«  J§  rai»  gr^ce  |  T€9Q*obio.  Qu1|  Dçsoit  pas 

puni  de  inorl ,  et  que  fon  crime  cependant  ne 
90i(pa*  tout  à  (ail  impuni.  C.est  atin  qu'il 
pourrisse  et  qu'il  console  ses  parens  Uaos  leur 
yieillesse,  que  Jç  lui  accorde  le  bieplaH  de  la 
yie.  Qu'il  ne  Toubtte  pas, qu'il  te  çonforow^ 
mg^  iolestioii,  et  remplîsie  ei«c|^enl  le^ 
Revoirs  d'uD  bon  fiis.  )> 

CeM^  peine  de  mort  fut  changée  en  deujL 
mois  de  caiiuuc  *,  el  quarante  coup»  d  un  long 
b^ion  pjal,  dunt  on  frappe  le  cûupal^le  sur  la 
«liilr  nue ,  apré»  Tafoir  (ou(  de  aop 
loiig»  ¥  antre  contre  lerre.  C'est  ie  e|iàUment 
ordtnairo  dam  dei  ça$  lemblablcc  -,  et  il  est 
Ir^'fi-rare  que  l'empereur  accorde  griice  entière 
à  qui  que  ce  soit ,  fùt-il  de  la  prernière  qifnliiê, 
quand  il  s'agit  d'un  uieurire.  11  faut  l  ependanl 
remarquer  que  si  celui  qui  a  été  lue  èluU  lils 
unique,  el  que  sespareoaftiMentpanrtIleiDeni 
4^nf  un  âge  avancé ,  pour  garder  l'égalilé ,  on 
g|l  |<^oit  point  grâce  au  coupable.  U'*  parens 
du  mort  n'ayant  plus  d'enfans  pour  les  servir, 
il  ne  convient  pas  aussi  de  laisser  au\  parens 
^11  çoupable  un  lih  qui  kn  serve.  |is  seront 
traités  également.  De  plus,  si  le  coupable  a 
dea  fr^r^ ,  on  s|  le»  trtre»  ont  de»  efinin»  qui 
fOMtai  en  ^e  e^  ep     de  rendre  aui  parens 

*  |/e  ^rand>pére  ei  la  ^raod'mére  du  cùli  paternel 
tont'coinpris  dans  la  méiM  lot.  el  non  |»as  l«  grand- 
père  et  la  grand'mèrc  tln  pfMt'  maternel,  th  sont  d'une 
aulre  faoïille,  «I  c'eut  aui  cofaiii  de  l'auire  famille  a 
en  prendra  ioIb.  Ccfieiidaiii  l'empereur  accorde  ainsi 
que Icjui' fuis  ct  Uc  grAcc  en  leur  Taveur,  cl  il  l'a  mrme 
•ficord*'e  à  un  jeune  bumroc  eu  (ateur  d'une  taule  qui 
Mvolt  idoplé  ce  nevco  pour  ion  flia,  el  qol  a'avolt  ai 
aaffiM.  et  pareM  qal  pUMcal  la  tenir  dtm  vlail- 
Msie. 

*  lA  cappue  est  comMiée  de  plusieurs  ou  dn  moim 
^ dCBB  nîntatai  de  buis  écbancrés  au  milieu,  pour 
y  meUrc  le  rou  du  coupable.  Lorsqu'il  est  condamné 
pêt  le  mandarin  a  iiorlor  la  cangnc.  on  prend  ces  mor- 
Mun  de  bols*  en  les  met  sur  ses  épaelc»  el  on  les  «nit 
«iscTnbtc  de  sorte  qu'il  n'y  ail  place  que  pour  le  eon. 
Il  porte  ^aur  et  nuit  cet  incommode  fardeau. 


le»  «ervicç»  que  le  coupable  leur  rendroit ,  on 
suit  la  loi  qui  le  condamne  A  mort.  EnHn,  celln 
grftoe  de  la  vie  ne  s'accorde  que  pour  lea 

meurtres  ordinaires,  qui  n'ont  rien  d  énorme, 
(/est  ainsi  qtie  récemment  l'empereur  n'a  pa» 
voulu  fiiire  yrilec  à  une  femme  qui  avoit  tué 
une  autre  feuime  ^  quoique  son  lils,  par  i^nç 
piété  gu'oo  nep<;nl  a«iei  admjrer,  m^i»  qui 
n*e»l  pM  rare  i|i  la  Chine ,  e^olTrl^  de  mourir  i|i 
la  plaeede  sa  mère.  Ce  fait  me  parofl  digpç 
d'être  rapporté.  Le  voici  tel  qu'il  éioit  contenu 
dans  un  mémorial  du  vioe-rot  de  la  province 
du  Kiang-si. 


t  qiiij(leir:in(ti«  b  ^.tee 
de  sa  mère. 


i  lapine 


«  Deuv  femmes  ,  disoil  ce  vice-roi ,  se  sont 
battues  dans  le  district  de  la  ville  de  Y-hoang. 
L'une  s'appelle  f^an^,  l'autre  Tchang.  Elles dç- 
meuroieht  dan»  le  mèii»  f  illage ,  el  éloîent  voi- 
sines. Celle  qui  se  nomme  A^anjf  prît  la  paîlli^ 
de  son  lit,  el  l'clendil  dehors  pour  Texposer 
au  soleil  et  dissiper  l'iinini  lilé  (ju'elle  avoî^ 
contractée  dans  le  temps  des  pluies. 

»  Elle  nescconlenla  pas  de  Télendre  devant 
sa  porte,  elle  l'élendU  encore  devant  la  maison 
de  sa  voisine  appelée  Tehang.  CcUe-<^  le  trou-« 
vant  mauvais ,  crie  de  I6uti\s  ses  Torces  contre 
sa  voisine ,  prend  la  paille  et  la  jette  de  l'autre 
côté.  Celle-là  sort  brusquement,  et  l'accablç 
d'injures.  A  ang  ,  transportée  de  fureur,  court 
sur  sa  voisine,  cl  lui  doime  un  coup  de  tét^ 
dans  le  sein.  Elle»  se  prennent  aui  chereus^ 
se  batlenl!  violemment;  de  »orle  que  Tanc 
mourut  le  jour  suivant  des  coups  qu'elle  avoit 
reçtis.  Or,  sclrn  la  loi ,  la  femme  Tchanjî,  qui 
a  tué  l'autre,  doit  Mre  étranglée ,  jusqu'à  ce 
que  inori  s'ensuive.  C'est  donc  à  mourir  de  ce 
supplice  que  je  la  condamne. 

«  Cependant  elle  a  un  fils  flgèdedix-linit  ans, 
qui  s^est  présenté  :\  tous  les  tribunaux ,  et  pri^ 
avecbea^lcoupd'iIl^lanL■e  et  de  larmesqu'on ac- 
cepte sa  vie  pour  celle  de  sa  mère.  11  veut  mou- 
rir A  sa  place ,  non-seulement  pour  l'amour 
de  sa  niére,  à  qui  il  doit  la  vie;  mais  encore  e^ 
favenrde  son  frère,  qui  est  fort  Jeune  et  qui  a 
besoin  de  sa  mère  pour  son  éducation.  Je 
n'ignore  pas  que  la  loi  ne  permet  point  qu'un 
autre  perde  la  vie  pour  conserver  celle  d'un 
coupable  condamne  à  mort.  Mais  cet  exemple 
de  piété  Oliale  m  u  paru  beau,  el  mériter  d'aller 
jusqu'aux  oreille»  de  Totre  M^ieslé.  » 
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Le  loaverain  tribiiDal  tuiTil  le  Jugemcnl  du 
vlce*roi ,  el  porta  i^ilence  de  mort  contre  la 
femme  Tcliang.  Uemporeur  coiinrma  la  i^en- 
tencc,  en  louant,  à  la  vérilé  ,  la  piéU^  du  Ois , 
mais  en  parlant  de  la  mtVo  comme  d'ur)  tnon»- 
Ire,  dont  il  falloil  au  piu&  lùl  délivrer  la  terre. 
«  Deux  femmes  se  iNiUre  1  ajouta  ce  prince. 
Une  femme  tuer  une  autre  femme!  on  ne 
peut  j  penser  sans  horreur  !  n  ne  faut  paa  lais- 
ser ce  crime  Impuni.  » 

Qiara  qui  proitn 


Dam  le  mois  de  novembre  1735,  Tempereur 
ayant  bit  Tenir  en  aa  préienoe  les  principaux 
officiers  des  cours  souYeraines,  leur  parla  en 

ces  termes  : 

«  Celle  année  plusieurs  endroits  de  la  ville 
de  Pékiu  uni  été  iuondés  par  de»  pluies  ex- 
traordinaires. Le  menu  peuple  n'a  pas  de  quoi 
vivre.  Je  pense  sans  cesse  aux  nojrens  de  le 
soulager.  G*est  pourquoi,  outre  le  nouveau  riz 
qu*on  apporloit  des  provinces  méridionales, 
el  que  j'ai  fait  garder  à  Tien-lcing  ' ,  au  nom- 
bre de  Irente  mille  grandes  mesures*.  J'ai 
encore  ordonné  qu'on  prit  dans  les  maga- 
'sîns  de  la  ville  de  Toog-ICbeou  cent  autres 
mille  mesures  de  ris  des  années  précéden- 
tes. J*ai  donné  aux  cinq  officiers  que  j'ai  nom- 
més ,  le  soin  de  le  faire  conduire  à  Tien- 
lcing,  alin  que  de  là  il  se  Imn^porte  aisément 
dans  toutes  les  villes  et  bourgades  qui  ont 
été  onallraitées  par  rinondatioo.  Mais  je  me 
suis  informé  de  ce  qui  se  passoit  sur  ce  su- 
jet; et  j'ai  appris  avec  une  sensible  douleur 
que  le  riz  qu'ils  distribuent  est  tout  à  Tait 
pourri.  Tour  m'assurer  de  ce  qu'on  m'avoit 
dit,  j  ai  voulu  le  voir  moi-même,  et  secrète- 
ment je  m'en  suis  fait  apporter  des  deux  «or- 
les  que  Ton  distribuoiL  Le  voilà ,  regardes-le. 
De  ces  deux  sortes,  le  meiUeor,  sur  dix  parties, 
n'en  a  pas  trois  ou  quatre  de  bonnes  au  plus, 
et  la  seconde  espèce,  qui  est  la  moindre.,  n  est 
pas  du  riz ,  c'est  de  la  poussière ,  c'est  de  la 
terre. 

»  Que  I  :  je  fais  moo  possible  pour  soulager 
mon  peuple  affligé ,  Je  gémis  sur  ses  calami* 
tés  \  Il  n'est  point  de  momeot  que  je  n'y  pense  : 

*  C'e&i  une  vîlie  et  ud  porl  i  quarante  lieues  de 
Pékia.  Tsaies  Iss  baniaM  qal  vent  à  Pttin  «a  iinl  sd 

viennent  passent  par  la. 

*  Une  mesure  chinoise  de  rU  pèse  12U  de  uu»  livres. 


et  des  officiers  cmnmis  «iprés  pour  présider! 
cette  distribution  sont  si  peu  fidèles  A  ea^ 
culer  mes  ordres  ,  et  à  se  conformer  à  la  dis- 
position de  mon  cd-itr  '  Moti  inlenlioti  esU'IIe 
de  donner  à  mon  peuple  du  riz  qui  m  pui»>c 
lui  servir?  Est-ce  que  je  prétends  en  inipoier 
i  l'empire,  en  ordonnant  de  distribuer  Is 
ris  dans  tous  les  endroits  qui  se  sont  scaiii 
de  la  calamité  ?  J'aurai  donc  la  réputation  de  i 
faire  du  bien  sans  qu'il  y  ait  rien  de  rëel? 
Que  peut  dire  ce  pauvre  peuple  ?  C  esl  la  faute 
decesofliciers,  qui  doivenl  avoir  soin  des  gre- 
niers publics.  Ce  sont  des  ingrats  ^  de  petlb 
maodarios  qo*ils  éloient ,  Je  les  ai  élevés  i  des 
chargés  pins  considérables.  Est-ce  donc  «an 
quMls  témoignent  de  la  reeouoolsaance  pour 
mes  bicnfails  ?  Pour  peu  qu'ils  en  eussent, 
ne  devoîenl-ils  pas,  pour  l'amour  de  moi,  mon- 
trer de  rarooor  pour  le  peuple,  el  Tassisler,  le 
consoler  dans  son  afflielioB  de  la  manière  dsdi 
il  étoit  convenaUe  ?  La  conduite  qu'ils  ont 
tenue  esl  odieose,  et  mérite  punition.  Naii 
pour  celle  fols  je  leur  pardonne ,  parce  qupje 
comi)(f*  qu'ils  nnronl  regret  de  leur  faute, et 
qu'ils  se  corrigeront.  Que  si  dan»  la  suite  iU 
ne  s'acquittent  avec  plus  d'appiicalion  du  de- 
vmr  de  leur  cbarge,  qu  *i]s  savent  que  je  ne  kw 
accorderai  aucune  grftee ,  mais  que  Je  les  km 
punir  trés-sévérement.Qu*Oo  tire  au  plus  lôtdcs 
niri!.'r>!^in'^  cent  mille  mesures  d'excellent  ril, 
qu'on  le  répande  partout,  el  qu'on  en  ajoute 
encore  cent  mdle  autres  mesures  du  riz  de» 
années  passées ,  qui  ne  soit  pas  corrompu ,  oa 
qui  ait  au  moins  six  ou  sept  parties  de  bon  snr 
dix. 

»  J'ordonne  à  ces  mômes  olTîciers,  dont  la  né- 
gligence e»t  punissable,  d'avoir  encore  soin  de 
faire  transporter  ces  deux  cent  mille  mesure» 
jusqu'à  Tien-lcing,  cl  que  ce  transport  se  fasse 
é  leurs  frais.  De  plus,  je  n^ignore  pas  que  le  ni 
qu'on  a  distribué  cette  année  aux  soldais  ds 
Tien-lcing  n'éloit  pas  bon.  Si  dans  la  suite  on 
leur  donne  du  riz  semblable,  je  punirai  les 
oHlciers  qui  non!  chargés  de  veiller  à  la  disiri- 
buiion.  il  y  a  quelques  années  qu  on  avoil 
transporté  cinquante  mille  mesures  en  diibns 
endroits,  afin  qu*on  pût  s*eo  servir  dans  le  be- 
soin :  on  Ta  laissé  corrompre.  G*est  encore  k 
faule  des  olliciers^je  leur  fais  grAce  :  qu  il» 
se  corrigent.  Les  greniers  publics  ont  besoin 
de  réparations  :  qu'on  [irmuc  de  l'argent  à  U 
cour  des  Aides  et  qu  un  les  répare.  Qu'un  isl 
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préside  aaxr^ratioD».  SMI  s'acquitte  de  celte 
commission  avec  exactitude,  j'y  aurai  ^gard. 
J'oubikrai  ses  fautes  passées,  et  jo  lui  donnerai 
de  l'emploi.  Si  au  contraire  il  fait  le»  choses 
négligemment ,  je  le  ferai  punir,  m 

Od  voit,  par  cet  ordre,  que  1m  moindres  af- 
ftfret  vont  ft  Tempereor .  Il  est  informé  de  tout  : 
il  entre  dans  le  plus  grand  détail  ;  il  gouverne 
et  dérido  dp  frMit  pir  !»ii-mAni'\  C'est  ce  qui 
fait  la  bdrilc  du  L-oiivernemonl  chinois.  Ln 
empereur  n  a  pas  le  temps  de  se  divertir.  Il 
fiial  qail  mette  too  divertiisement  à  remplir 
le  devoir  d'empereur  et  à  foire  en  sorte,  par  son 
application ,  par  sa  vigilance  »  par  sa  tendresse 
pour  SCS  stijpts,  qu'on  puisse  avec  vérité  dire 
de  lui  qu'il  est  le  pf'TP  H  la  mère  du  peuple. 
Cesl  l  expression  finnoise.  San»  cela  il  tombe 
dans  un  souverain  mépris.  «  Pourquoi ,  disent 
les  Chinois ,  le  Tien  *  ra-l-il  mis  sur  le  trône? 
lf*estp«e  pas  poar  noai  servir  de  pére  et  de 
mère?  » 

MBorU  (Tm  iBflniiiiiiwii     ian  provlMM,  qui  piri»  S 
VMv^nm  itee  ana  noMe  bivileM. 

Dans  la  troisième  année  du  régne  de  rem*- 
pereor,  un  grand  seigneur,  qui  ëtoit  généra- 
lissime de  l'armée,  qui  avoil  rendu  des  .ser- 
vices considérables  à  l'empire  dans  la  df  rnière 
guerre  que  les  Chinois  ont  eue  depuis  peu 
contre  un  prince  de  Tarlarie,  s'écarta  de  son 
devoir,  abusa  de  rautorilè  que  rcmpereor  lui 
•voit  cooliée,  parut  tramer  des  intrigues  de 
rébellion,  et  pour  s'enricbir  commit 
injn«(lirf»s  énormes.  Il  fut  accusé.  Les  accusa- 
tions portées  contre  lui  demandoienl  sa  mort. 
Cependant ,  è  cause  de  son  mérite  et  de  sa  di- 
gnité, l'empereur  voulut  que  tous  les  prinâ- 
panx  mandarins,  non^senlement  de  la  conr, 
mais  de  tout  le  royaume,  envoyassent  leur 
sentiment  sur  cette  affaire.  Le  tsongtou  •  de 
Nankin,  qui  a  la  surintendance  des  deux  pro- 

•  On  lai.-îs*'  te  mot  chinois  Ti'^n  ?nr=;  !î-  iradtiire, 
parce  que  daDS  les  livres  canonique»  e(  «iaits  les  Inler- 
prètside*  Ittret  eanontqoet,  icIob  les  dlfMrani  M|ela, 
il  est  pris  tantôt  pour  le  riel  matériel,  et  tantôt  pour 
un  être  qui  voit  tout,  qui  coonoit  tout,  qui  goamne 
tout,  qu'on  ne  peut  tromper,  qui  récompensa  la  bien. 
i|al  pnnit  le  mal,  qui  est  sans  commencement,  sans 
fin,  tsm  (''gai,  ju>le,  miséricordieui,  etc.  Chinois 
dirent  «{ue  le  pére  est  le  Tien  da  fils,  le  mari  est  le 
Tien  ét  Is  rciMiia,  le  vfca-roi  cet  la  TSm  de  Is  pre- 
vtnce,  l'empereur  est  le  Tien  du  royaume. 

'  Mom  qu'on  donne  à  ce«u  qui  toDl  surinleodans  de 
dfHx  provinces. 


5«5 

vioccs  Kiang-nan  et  Kiang-si,  envoya  le  sien, 
et  il  ajouta  dans  son  mémorial  :  u  On  condamne 
à  mort  Nien-kong-yao  (c'est  le  nom  de  Pac- 
cusé),  la  condamnation  est  juste  :  mnis  on 
laisse  itnpunis  les  crimes  de  Long-culu,  qui  u 
tourné  le  dos  é  la  raison  *,  et  a  vidé  les  lois 
les  plus  inviolables  de  TÉlat.» 

Long-coto  ^toit  proche  parent  de  l'empe- 
reur, et  depuis  r<''lcvation  (le  ce  prince  A  l'em- 
pire il  exerrnit  la  charge  de  premier  minislre. 
Ainsi  Sa  IMajcslo  dut  s'étonner  de  la  hardiesse 
de  cet  officier,  et  en  ressentir  quelque  peine. 
Cependant  elle  n'en  témoigna  rien.  Elle  lut 
renvoya  son  mémorial,  après  avoir  écrit  de  sa 
propre  main  ces  paroles  :  «  Si  Long-coto  est 
ronnable.  vous  devez  l'acrtiscr,  non  pas  en 
termes  généraux,  mais  en  marquant  ses  fautes 
elen  produisaut  les  preuves  que  vous  en  avez.» 

Réponse  ds  M  aiMteia  é  feaspereor. 

t(  Pourjustifierraccusalion  que  j'ai  portée  en 
peu  de  mots  contre  un  homme  qui  a  oublié  les 
bienfaits  de  Tempcur,  et  cherché  ses  propres 
intérêts  dans  Tadminislralion  de  sa  charge. 
Votre  Mid«»t^  m^octloan^  d'apporter  les  rai- 
sons de  cette  accusation,  ei  de  marquer  eo 
quoi  Long-coto  a  tourné  le  dos  à  la  raison  et 
a  violé  les  lois.  Elle  veut  que  je  parle  claire- 
ment :  jobéis,  et  c'est  ainsi  que  je  raisonne. 

»  1**  Un  mandarin  est  un  homme  qui  doit 
s'oublier  soi-même,  n'avoir  en  vue  que  le  bien 
public.  Cest  là  oe  qui  doit  le  distinguer  des 
autres  hommes.  S'il  se  cherche  soi-même,  il 
renverse  l'ordre,  il  agit  contre  la  droite  rai- 
son. 

M  2"  Nos  lois  défendent  sous  de»  peines  trés- 
griévcs  de  prendre  de  l'argent  injustement,  de 
commettre  des  ooneossioos  :  celui  qui  en  com- 
met viole  done  les  statuts  de  l'empire.  Or, 

quelle  a  été  la  conduite  de  Long-coto  ?  Quels 
crimes  en  ce  genre  n'a-t-i!  pr\<^  mniml»?  El  qui 
est-ce  dans  le  royaume  qui  les  ignore  ?  N'en 
a-t-il  pas  été  manifestement  convaincu  dans  le 
souTerain  tribunal  des  aiftires  erimindies  ?  Il 
a  tiré  sur  le  sel  des  sommes  Immenses.  Il  a 
vendu  les  charges  des  ofiiciers  du  sel  -,  le  sel 
est  monté  à  un  plus  haut  prix  qu'à  l'ordinaire. 
Il  a  abusé  de  Tauiorilé  que  Votre  Majesté  lui 
avoit  donnée,  et  de  la  conliance  qu'elle  avoit 
en  lui^  il  s'est  donné  des  airs  de  grandeur;  il 

■  KipTeisloB  chinoise. 
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fl*a  mit  aucune  borne  à  son  ambition.  Au-  I  Majesté  ma  ordonné,  ma  presse  même  de 


dessus  de  lui,  il  n^aToilqu^un  maflro,  qui  esl  I  parler  d*une  manière  claire  :  je  le  fait  am 
Voire  Majesté;  il  Ta  méprisée,  il  Ta  trompée,    no  profond  respecl.» 
El  pour  tous  ceux  <|ui  étoicnl  au-dessous  de       I/empercur  ay.ml  reçu  ce  second  mémorial, 
lui,  rri^à  de  son  pouvoir,  il  les  a  terrassés^  il    n'en  pavul  point  irrité.  Il  le  ni  vuir  à  luus  les 
les  a  foulés  aux  pieds.  grands,  et  leur  dit  :  «Tcluibina  (c  e.sl  le  nom 

»  A  quelle  exlrémilé  n'a-(-il  pas  porlé  son  '  dti  mandarin  de  qui  vcnuil  Taccusalionj  se 
insaliable  paoiiitm  d'a\oir  de  Targenl?  11  en  a  ,  trompe,  il  compare  le»  Taules  de  Lona-coto 


reçu  pour  avancer  celui-ci,  pour  protéger 
4Seloi>là  \  il  a  pris  à  toutes  mains  «I  de  tous 
côtés.  Il  a  beau  dire,  Cela  s'est  Tailàmon  îosu, 

ce  sont  mes  domestiques  qui  sccrélemeni  ont 
fait  leur  mnin  ;  je  n'en  ai  point  eu  connais- 
sance :  il  peut  le  dire ,  mais  qui  le  croira  ?  Per- 
sonne. Si  CCS  domestiques,  ù  1  insu  du  matlre, 
en  éloicitl  venus  à  de  si  grands  excès,  le  maître 
seroil  toujours  censé  coupable  ;  il  a  tort  de  n'y 
pal»  veiller.  Et  ces  sortes  d'excuses  pourroient 
encore  être  écoulées  s'il  ne  s'agissoil  que  de 
quelques  somme»  légères  :  a  présent  il  s'agit 
de  pins  de  dix.  millions.  Or,  pcul-(m  croire 
que  si  Long-culo  éloil  enlièremctit  nel  et 
n'y  avoit  nulle  part,  «e»  domesliqueii  en  vien- 
drbienl  jusqu'à  voler  des  sommes  si  excessives? 
Et  ces  marchands  du  sel  auroient-ils  été  assez 
fous  el  asseï  aveugles  sur  leurs  propres  inté- 
rêts, pour  remettre  tant  d'argent  entre  les 
mains  des  domestiques  ,  s'ils  n'avoicnl  été  bien 
sûrs  que  le  nja|lre  en  uvuil  connolssancc? 
Hélas  î  si  un  petit  olTicier  revoit  injuslemeul 
une  &ûinme  modique,  les  mandarins  supé- 
rieurs le  destituent  de  sa  charge,  l'examinent, 
lui  font  son  procès  ;  quatre-vingts  onces  d'ar^ 
gent  sufllsenl  pour  le  punir  de  mort  :  el  tout 
seroit  permis  ix  I.ong-coto,  qui,  étant  mandarin 
du  premier  ordre  el  ministre  de  Tcmpire, 
devoit  par  une  conduile  irreproi  liable  servir 
de  modèle  à  tous  le»  ulliciers  du  royaume.* 
Quoi  done?  U  aura  olTensé  le  Tien,  méprisé 
la  raison,  violé  les  lois,  abusé  de  vos  bontés  ; 
il  aura  conteolé  son  avarice  aux  dépens  du 
public  ;  il  se  sera  engraissé  du  sang  du  peuple, 
et  tant  de  crimes  demeureront  impunis,  parce 
qu'il  est  allié  à  la  famille  impériale?  Voire 
IVIajeitlé  peut  bien  dire,  Je  lui  pardonne^  mais 
les  lois  lui  pardonneront-elles  ?  C'est  Tamour 
de  ces  saciées  lois  qui  ra*oblige  à  parler  et  à 
écrire.  Tout  ignorant  que  Je  suis,  j*ai  cru  que 
je  devois  sans  crainte  exposer  mes  pensées  à 
Voire  Majoilé.  Dans  mon  premier  mémorial, 
en  donnant  mon  avis  sur  les  crimes  de  Nien- 
iteng-yao,  j'accusai  aussi  Loog-cuU).  Voire 


avec  itt  crimes  de  Nteii-iieng-yao.  u  y  • 
beaucoup  de  diUèrence  entre  la  conduite  dé 
ces  deux  officiers.  »  Cependant  H  ne  pardoiini 

pas  entièrement  à  tong-coto.  Dans  la  suite  il 
le  dê[jouilla  de  toutes  ses  charges,  il  lui  6lalc 
lilre  de  comte,  il  rdoigna  de  la  rour  t  l  l'en- 
voya pour  expier  ses  rnules  dans  un  endroit 
de  la  Tarlarie,  où  Sa  Majesilé  vouluk  qu'uo 
défrichât  des  terres  pour  le  public  :  il  lui  w- 
donna  de  présider  é  cet  ouvrage  et  d*en  U\n 
les  frais  :  «  Long-coto,  ajouta-t-il,  a  de  beaux 
talens,  il  peut  encore  rendre  des  ser«ices  i| 
i  empire.  Qu'il  aille,  qu'il  s'applique,  quil 
exécute  mes  ordres  avec  zélé,  c^esl  ie  ffloysB 
d'eiïacer  ses  fautes  passées.  » 

Il  a  resté  plus  d*un  an  dans  cet  exil}  msii 
il  y  a  deux  mois  que  J*ai  appris  |»ar  la  gsieUs 
que  l'empereur  avoit  ordonné  qu^on  l'aoïp' 
nflt  à  la  coiir.  Il  y  est  arrivé-,  aciuellenieiitl| 
gazette  marque  qu'il  esl  condamné  à  la  mort 
jiir  le  souverain  tribunal  des  aiïaires  crimi- 
nelle». l>e  jugement  a  été  présenté  à  Sa  *Ma- 
jeslé,  qui  n'a  point  encore  donné  ses  ordre»^ 
on  pour  adoucir,  ou  pour  cônOrmer  Mile 
sentence.  U  y  a  apparence  qii^elie  sera  coa^ 
finnée  pour  la  peine  de  mort,  et  qu'elle  sera 
adoucie  en  le  faisant  étrangler,  au  lieu  de  lui 
faire  couper  la  tête,  comme  porte  la  déiitaéra- 
lioo  du  Iribuual. 

Foitin  pour  lumurrr  d,itn  rhaquc  ville  I'''  iir  rsrmnîi 
«Mmiféei  par  lenr  probité  ci  leur  bon  «lemple. 

Les  anciens  empereurs  de  la  Chine  ne  «t 
sont  pas  contentés,  pour  Inspirer  la  vertu,  de 
lais.ser  à  la  paj«térilé  des  lois  Irés-sagcs  et  àtt 
maximes  de  morale  très-pures  j  afin  de  l'en- 
Ireteiiir  el  de  1  augmenter,  ils  oui  encore  réglé 
certaine»  contamet  extérieuret.  Une  des  plas 
admirables  ésl  le  festin  que  le  gouverneur  di 
chaque  ville  doit  préparer  (ou*  les  ans  poiv 
traiter  uniquement  les  personnes  recomman- 
dables  par  leur  droiture  et  par  une  c^mduilo 
régulière.  Ce  festin  se  donne  au  nom  et 
ordre  de  l'empereur.  Le  gouyeraetir, 
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régalant  cet  verlueui  conviéi,  flst  een«è  tenir 

la  place  de  Sa  Majesté.  Il  ne  doit  y  inviter  que 
ceux  qui  sonf  dann  l'èlcndiie  de  son  goufcr- 
nemcf)f.  C'est  pour  cela  que  ce  festin  s'ap- 
pelle Kiang-in*le  festin  ou  le  vin  '  pour  les 
gèo»  du  peja,  C*est  unegrende  distinclion  que 
iTêtre  loTlIft  à  €6  Cntia,  el  en  même  temps  un 
engtgement  4]a*on  contracte  pour  se  compor- 
ter en  homme  de  bien.  S'il  arrive  que  dans  la 
suite  un  de  ces  conviés,  s'écartant  de  son  de- 
voir, donne  mauvais  exemple  en  choses  môme 
asset  légères,  l'honneur  qu'on  lui  a  Tait  tourne  à 
sa  confuaioa  :  on  sait  bien  le  lui  reprocher.  Le 
peuplé  le  traduit  en  ridicule.  «  Un  tel,  dit-on, 
a  assisté  au  Testin  impérial.  Toyes  comme  il 
s^est  comporté  dans  lelfe  orcasion!  il  en  é'.oit 
indigne;  le  gouverneur  ne  le  ronnoissoil  paA.» 

En  1725,  le  gouverneur  de  la  ville  de  Pékin 
prèaenlâ  à  l'empereur  nn  mémorial  toueliant 
eê  repea:  Je  crois  qo*ll  peut  tenir  ici  sa  place. 
Le  voici. 

('  IVoiis  voyons  que  dés  les  temps  îrs  phis  re- 
ciiles,  le<<  «attes  fondaleurs  de  cette  moniirchie 
avoienl  ordonne  comme  une  coutume  qui  de- 
voil  être  éternelle,  que  chaque  année  on  pré- 
parât on  festin  danè  ioutea  les  villes  de  Tem- 
pih)  pAt  ordre  et  aux  dépens  de  Tcnipereur,  et 
(|u'on  y  invitât  seulement  les  personnes  du 
pays  illustres  par  leur  probité.  On  prélendoit 
par  là  rendre  honneur  {\  la  vertu.  Peu  a  peu 
celle  coutume  a  été  inlerruuipue.  Dans  plu- 
sieurs endroits  elle  ne  Vobservoit  plus,  ou  si 
on  Tobservoit,  ce  n'étoit  que  d*une  manière 
fort  superflcielle,  et  qui  réponduil  peu  à  la  fln 
d'une  institution  si  utile.  A  peine  Votre  Ma- 
jesté ful-clle  élevée  fur  le  trône,  qu'elle  fit 
attention  à  ce  beau  règlement,  el  donna  une 
Insiruclion  pour  le  renouveler.  Ce  fut  dans  le 
premlëie  année  de  son  règne,  le  premier  jour 
de  Ife  neuvième  lune,  que  par  un  ordre  exprés 
elle  commanda  que  dans  la  suite  on  gardAt 
exactement  cette  cérémonie  partout,  el  qu'on 
la  célébrât  avec  appareil.  C'est  pour  me  con- 
former aux  ordre»  de  Volrc  Majesté,  que  j'ai 
déterminé  pour  cette  lète  le  15  de  la  première 
luné,  do  invitera  également  les  Tartares  et  les 
Chino»  qui  se  font  admirer  par  leur  vertu  et 
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par  leur  bon  exemple,  afln  que  tons  aient  pari 

au  bienfait  de  Votre  Majesté,  cl  que  cet  boo- 
neur  coolribue  à  la  rtformatioo  des  mœon.» 

àBira  léghBanl  poiv  taflMfw  to  aéiiia. 

Quelque  temps  après,  l'empereur  porta  un 
ordre'qui  disoit  en  substance,  que  ce  n*étoil 

pas  assez  d'honorer  les  grands  hommes  pen- 
dant leur  vie,  qu'il  falloit  encore  les  honorer 
après  leur  mort  :  qu'on  parcourût  donc  les  his- 
toires de  chaque  province  cl  de  chaque  ville, 
cl  qu'on  examinât,  sans  aucune  distinction  ni 
de  sexe,  ni  de  qualilé,  ni  de  condition,  s*il  y 
en  avoit  en  queiqu*un  qui  eût  excellé  en  quel- 
que genre,  el  à  qui  on  n'eût  encore  rendu 
aucun  honneur  aprè<  s,»  mort.  Parmi  les  hom- 
mes, ceux  qui  auroienl  (Me  célèbres  par  leur 
vertu  ou  par  leur  science  \  ceux  qui  auroient 
rendu  quelque  service  important  A  Tempire , 
soit  dans  le  barreau,  soit  dans  la  guerre;  ceux 
qui  auroient  secouru  le  peuple  dans  un  temps 
de  calamité  ,  ceux  qui  aiiroûMit  donné  leur  vie 
I)our  garder  la  ndelilé  au  prince.  Parmi  les 
Temmes,  les  veuves  qui,  après  lu  niurl  de  leur 
mari,  auroient  vécu  longtemps  dans  la  conti- 
nence, et  seroient  mortes  sans  avoir  pnsé  à  de 
secondes  noces;  les  femmes  mariées  qui  se 
seroient  distinguées  par  leur  respect  cl  leur 
amour  pour  leur  époux  ■.  les  filles  qui  auroient 
conservé  nue  pureté  inviolable  jusqu'à  verger 
leur  sang,  plutôt  que  d'y  donner  aucune 
atteinte.  Sa  Majesté  ordonnott  qu'on  tirAt  Tar- 
gent  du  trésor  impérial  pour  ériger  dans  le 
pays  un  monument  à  leur  mémoire  ;  et  que 
chaque  année,  h  un  jour  délerrninê,  le  gou- 
verneur allàl  leur  rendre  quelque  honneur. 
Cet  ordre  ayant  été  porté,  on  fil  des  perquisi- 
tions dans  les  provinces,  et  les  vice-rois  en- 
voyèrent en  cour  les  infbrmations  avec  le  nom, 
etlefliil  illustre  de  la  personne  qui  mériloit 
celle  distinction.  Je  vais  rapporter  un  ou  deux 
des  mémoriaux  qui  furenl  présentés  en  con- 
séquence de  l'ordre  de  l'empereur. 


Dilibération  du  tonvrraln  tribuniil  des  rils  pn  farnir 
UUe  qui  a  estime  U  chasUiiu  {>lu«  que  u  propre  vie. 


*  Quand  les  Chinoiit  parlent  d'un  repas,  ils  ne  font 
meiillaii  qoa  tfn  vtn.  En  fraocois  on  dit  Inviter  à  an 

repi''.  (lannrr  nn  repas.  Fn  ctiinois  on  d'il  inviter  a 
boire,  préparer  du  *ln,  Icing-teiou  pai-tciou,  parce 
^a  itn  isl  isgiidé  cvmna  Vhm  du  repas. 


f(  Suivant  l'ordre  que  Votre  Majesté  n  fnl  pu- 
blier par  tout  Tempire,  d'ériger  des  inoiiu- 
mens  en  l'honneur  des  veuves ,  des  icuunes  el 
des  flilcs  qui  se  seroient  rendues  céttbres  par 
la  continence,  par  le  respect  envers  leurs  pa- 
rons, par  Vamour  de  la  pureté,  le  tsong-too  el 
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le  vice-roi  de  la  province  de  Canlun  représen- 
tent que,  dam  la  ville  deSeinboei,  une  jeune 
IlUe  nommée  L9angt''ett  autrefois  distinguée 
par  une  insigne  chasteté,  jusqu'à  donner  sa 
vie  pour  la  consf^rver.  Cette  fille  <'>toild'un  na- 
turel aimablo,  d  une  grande  droiture,  d'une  rare 
beauté,  et  cependant  Irès-chaste.  L'année  quin- 
xième  du  règne  de  Cang-hi,  de»  pirates  ayant 
fait  descente  sur  la  c6te,  voulurent  user  de 
violence  envers  la  jeune  Leang;  elle  lésista,  et 
ne  consentit  pas  à  leur  inrâme  diiessein.  Elle  Tut 
faite  prisonnière,  et  on  remmena  poor  «crvir 
d'esclave.  Ayant  été  contrainte  de  passer  sur  la 
barque ,  elle  eut  la  fermeté  de  no  jamais  per- 
mettre la  moindre  action  indécente.  Elle  ne  ré- 
pondit é  ces  scélérats  que  |Mir  des  reproches  et 
des  injures,  cl  dnns  un  moment  où  elle  se 
trouva  plus  libre,  elle  se  précipita  dans  la  mer 
pour  se  délivrer  d'une  occasion  si  dangereuse. 
C'est  là  le  fait  rapporté  dans  le  mémorial  de  ces 
deux  ofllciers.  Après  avoir  examiné  les  infor- 
mations qu'on  nous  a  envoyées ,  nous  avons 
Jugé  qu'une  si  grande  vertu  mérite  d*étl«  ré- 
romp«  ns(:e;  et  quL' perdre  la  vie  plutôt  que 
de  perdre  la  virginité,  est  un  exemple  qui  doii 
être  connu ,  alln  qu  on  1  imite.  C'est  pour  juoi, 
suivant  les  coutumes  de  l'empire  et  les  ordres 
de  Yolre  Majesté,  noos  déterminons  qu'à 
l'honneur  de  cette  jeune  fille  on  élève  un  are 
de  triomphe,  et  un  monument  de  pierre  sur 
lequel  soit  gravée  celle  ilIuHire  action,  afin 
qu'on  en  conserve  éternellement  la  mémoire. 
Si  Voire  Majesté  le  juge  a  propos,  nous  aver- 
tirons le  gouverneur  du  lieu  de  pnaân  dans 
le  trésor  impérial  trente  onees  d'argent  pour 
cette  dépense.  » 


OrSra  del 

«  Papprouve  cette  délibération.  » 

Autre  délibération  du  mime  iribuoai  de»  rilf  toucbMt  une 
mine  qui  «  tfoiioé  Sei  mrquat  drao  amour  lenfte  pow  ion 
nuri. 

('  \ons,  oITiciers  du  tribunal  des  rils,  pré- 
sentons ce  mémorial  à  Voire  'Vlnjcslr  nvoc  un 
profond  respect.  11  s  agil  d  une  feniriie  qui  a 
montré  pour  son  mari  une  sincère  tendresse,  et 
qui  a  rempli  les  devoirs  d*one  parfaite  épouse. 
Le  vice-roi  de  h  province  de  Tcbe-kiang 
avertit  que ,  dans  la  ville  de  Vou-y,  une  fille 
nommée  7V7mo,  A^  'cde  dix -sept  ans,  épousa 
un  jeii:ie  lif.jîitiif  idi  s  oppeloil  Sin-often-yucn. 
L'n  mois  après  le  njanagc,  Siq-ouen-j  uen  de- 


vint uîfirme,  et  son  infirmité  n  continué 
dant  trois  ans.  Dans  le  cours  de  sa  maladie , 
Ha  été  heureux  d'avoir  une  femme  si  veriueuiie 
auprès  de  lui.  EUe  a  toujours  voulu  le  servir 
elle-même.  Elle  éloit  assidue  ad|>rts  de  son  lit, 
elle  ne  s'épargnoit  en  tien ,  elle  ne  se  donnoit 
pas  un  n»oment  de  repos,  elle  préfJëroil  elle- 
même  les  médecines,  les  lui  présenfoif,  ,-i  ne  le 
quittoit  ni  jour  ni  nuit.  Elle  ressentoit  les  dou- 
leurs de  son  époux,  eomme  si  elle  eût  été  elle- 
même  accablée  de  douleur.  Tout  le  voiaiiiage 
en  a  été  témoin ,  et  l'allesle  dans  une  requête 
commune.  Lorsqu'elle  vit  que  son  mari  éColl 
en  danger  de  mort,  elle  représenta  sa  douleur 
au  Tien ,  cl ,  par  une  ardente  prière,  elle  s'of- 
frit à  perdre  la  vie  pour  conserver  celle  de  son 
mari.  Enfin,  son  mari  étant  mort,  elle  n'a  pu 
lui  survivre,  et  au  bout  de  quelques  Jours  elle 
est  morte  de  douleur,  après  avoir  pntiqoè  pen- 
dant sa  vie  toutes  les  vertus  propres  de  son 
sexe.  Des  exemples  si  illustres  sont  aulaol  de 
témoignages  de  la  perfection  du  gouveroemeot 
de  Yolre  Mijesté.  Ainsi  nous  jugeons  que,  etc.» 
Les  conclusions  du  tribunal  des  rite  furent  à 
peu  près  semblables  à  celles  du  précédent 
mémorial;  car  quand  il  s'agit  du  môroe  sujet, 
dans  les  tribunaux  delà  Chine  comme  dans  les 
tribunaux  de  l  Europe,  on  se  sert  de  certaiocs 
formules  ordinairei. 

On  érigea  aussi  de  semblables  monomens  à 
l'honneur  d'une  fille  qui ,  voyant  que  son 
fçrand-père  et  sa  grnnd  inère  éloient  âgés,  re- 
nonça au  mariage ,  et  employa  ses  plus  beaux 
Jours  à  les  soulager  dans  leur  vieillesse.  Jille 
mourut  âgée  de  soixante  ans. 

Mémorial  prcscnie  contre  un  ordre  de  i  enpcreur. 

Dans  la  cinquième  année  du  présent  rëgne^ 
le  17  de  la  sixième  lune,  l'empereur  reçut  un 
rnénionai  du  vice-roi  delà  provnice  de  llonan, 
lequel ,  sans  crainte  d'encourir  la  disgrâce  de 
Sa  Majesté,  écrivoit  contre  une  déterniinaUoo 
du  grand  conseil  composé  des  neuf  premiers 
tribunaux  de  la  cour,  approuvée,  louée,  con- 
firmée par  l'empereur,  déj;\  intimée  à  ton»  les 
grands  mandarins  de  lettres  et  de  guerre,  »oit 
tarlares,  soit  chiouis,  enfin  publiée  dans  tou- 
tes les  provinces.  Je  ne  rapporterai  pas  le  mé- 
morial entier,  parce  qu*il  est  fbrt  long  et  parce 
que.  sans  une  exposition  assex  ample  du  «cou- 
vernemei-t  t  liinois,  on  n  y  comprendroit  rien. 
Je  dirai  beulemcnl  que  ce  vioenroi  plein  de 
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droiture  repré«cnta  avec  respect,  cl  [)oiirlanl 
avec  tiberlé ,  que  la  ré^ululton  qu'on  avoit 
prise  De  pouvuil  subsister;  que  Texinuliun 
en  éloil  Urët-difBeile,  ei  qu'elle  éloU  sujette  à 
beaucoup  de  dit|mltt  qui  torvieodroienl  entre 
les  maiidarit»  de  lelliei  et  les  maDdarins  de 
guerre.  £n  même  temps  il  proposoit  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  nell'Mf'  une  autre  voie  pour 
venir  à  bout  de  ce  i\u  on  prétendoil.  ("eloit 
d'cmfiècher  qu'il  n'y  eût  des  voleurs  dam  l'em- 
pire, surlool  de  ce»  peliU  voleur»  de  ntiit ,  car 
à  la  Chine  le»  voleurs  de  grand  cbeoiln  looi 
irès^rarei.  Il  »*ea  trouve  quelques-uns  dans 
k  s  provinces  voisines  de  Pékin  ;  encore  n'ô- 
leiil-il»  presque  Jamais  la  vie  à  ceux  dont  ils 
prenncDl  la  bourse.  (^uaoU  ils  ool  fait  leur 
coup,  ils  se  sautenl  lesCemeiil*  Dans  les  «rires 
provinces,  on  parle  Irès-peu  de  voleurs  de 
grand  cbeniin. 

H  J'avoue,  disoit  ce  grand  mandarin,  que  je 
ne  «îiiH  qu'un  homme  grossier  et  ignorant,  dé- 
pourvu de  taien»  et  de  lumière-,  devrois-je 
ouvrir  la  bouche  pour  contredire  ce  que  Votre 
Majesté  a  loué  et  approuvé?  Mais  dans  la 
charge  dont  elle  m'a  honoré,  je  sais  ce  que 
je  dois  à  Tempire,  et  surtout  à  Votre  Majesté 
qui  m'a  comblé  de  bienfaits,  quoique  j'en  fusse 
Iri^s-inUigne.  Je  serois  un  ingrat  si  par  timidité 
je  garduis  dans  le  silence  les  pensées  qui  me 
paroissenl  tendre  au  bien  public.  Ne  sois-je 
pas  du  moins  obligé  de  les  sounieUre  à  la  sa- 
gesse el  au  jugement  de  Yolre  Majesté?  Elle 
porte  le  peuple  dans  son  cœur  -,  elle  ne  pense 
jour  et  nuit  qu  à  lui  procurer  le  repos  el  la 
tranquillité.  C  est  pour  me  conformer  à  son 
attention  paternelle,  que  je  prends  la  liberté  de 
lut  présenter  ce  mémorial  contre  les  ordres 
même  qu'elle  a  portés,  eUs.» 

L'empereur  ayant  lu  ce  mteorial,  parut 
Ir^s-conlent  ;  il  fit  venir  en  sa  présence  toti-* 
les  princes,  les  grands  seigneurs,  les  présidens 
des  cours  souveraines  qui  se  Irouvoicul  au  pa- 
lais, et  leur  dit  avec  un  visage  ouvert  :  «i  Tien^ 
ouen-king  (c'est  le  nom  de  ce  vîce-roî)  est  un 
mandarin  tel  que  je  le  souhaite.  Que  n'ai-jc 
dans  l'empire  beaucoup  d'officiers  semblahlesl 
Il  connott  mon  cœur  -,  d  ne  craint  point  d'aller 
contre  mon  sentiment.  Il  cherche  le  bien  de  i 
l'Etat.  Ce  n'est  point  un  flatteur  j  il  désap-  f 
prouve  ce  qui  a  éli!  déterminé  dans  telle  occa- 
sion ;  il  en  fait  voir  tes  inconvénicns,  et  pro- 
pose un  autre  expédient  qui  lui  i)arotl  meit-  ^ 


leur.  (Jn  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait  heaiicotip 
d'expérience  ;  il  n  passé  par  (ouïes  les  charges 
inférieures ,  et  comme  par  degré»  il  est  par- 
venu jusqu'aux  plus  élevées,  ce  qu'il  écrit 
contre  la  délerminatioo  du  grand  conseil  me 
semble  vrai ,  et  son  expédient  parott  utile. 
Examinez-le  encore.  Je  remets  entre  vos  mains 
son  mémorial  :  el  comme  rafTaire  dont  i!  «agit 
est  d'une  conséquence  infinie  pour  le  repos 
du  peuple ,  j'ordonne  qu'on  le  communique 
aussi  à  toutes  les  cours  souveraines ,  et  qu'nn  en 
envoie  copie  à  tous  les  principaux  mandarins 
des  provinces,  afin  que  je  sacbe  leur  sentiment 
avant  que  de  procéder  à  une  seconde  détermi- 
nation. » 

»Tien-oucn-kmg,  ajouta  ce  prince,  ne  peut 
être  assex  loué.  Oh  l  que  sa  conduite  estdillé- 
renie  de  celle  de  Tchang-pao!  (  C'est  le  nom 
du  mandarin  qui  éloit  alors  surintendant  pour 
le  riz  qu'on  transporte  des  provinces  méridio- 
nales dans  les  magasins  de  l'empereur.  C'est 
une  des  premières  eluirges  de  l'empire.)  I/an 
passé,  ayant  admis  en  ma  présence  Tchang- 
pao,  je  lui  parlai  d'un  ordre  que  j'avois  inten- 
tion de  porter,  et  qui  regarde  les  barques  de 
riz.  Après  lui  avoir  expliqué  ma  pensée,  je  lui 
demandai  s'il  ne  voyoit  point  d'inconvénient 
à  porter  cet  ordre,  el  si  on  pouvoil  en  attendre 
du  succès  pour  l'exécution.  —  Oui,  dil-il  aus- 
silét  sans  hésiter,  cela  peut  se  faire,  il  n'y  a 
pas  dé  difficulté.  »  J'envoyai  mon  ordre  dans 
telles  et  telles  provinces;  mais  de  la  part  de 
tous  les  oflieiers  A  (pli  je  Pavois  adressé  .  il  me 
vint  des  représentations  très-fortes ,  par  les- 
quelles ils  me  prioient  de  ne  point  exiger  l'exè- 
cuUon  de  cet  ordre;  que  c'étoit  remédier  à  on 
mal  {Mr  on  plus  grand  mal,  et  qu'il  valolt  en- 
core mieux  laisser  les  choses  comme  elle» 
étalent.  Alors  je  voulus  savoir  deTcbang-pao 
sur  quoi  fondé  il  m'avoit  assuré  que  l'afTairc 
pouvoil  s'exécuter  avec  succès,  u  C'cnI,  répon- 
dil-il,  qu'il  m'a  paru  que  Votre  Majesté  in- 
dinoil  A  Texéeution  de  ce  qu'elle  proposoit. 
Ainsi  je  n'osai  parler  selon  mes  véritables 
scnlimens.  »  N'e»l-cc  pas  là  une  véritable  dé- 
faite i'  Ce  procédé  est-il  digne  d'un  grand  \ 
mandarin  ?  Il  ne  connolt  pas  la  disposition  de 
moi)  cuiur.  Je  ne  veux  que  le  bien  de  mon 
peuple  ;  quand  je  demande  conseil,  c'est  l'u- 
nique ciiQsc  que  JcchPrcbc.  Quand  j'ordonne, 
c'est  ce  que  jlai  en  vue .  el  on  me  fera  toujours 
plaisir  de  m'a  vcri  tr.  Si  tes  rtrdres  que  je  donne 
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M  sont  pas  donoét  à  propos ,  Je  les  chaiigmil 

sans  peine.  On  dira  que  Je  suit  inconstant,  que 
je  révoque  le  soir  ce  que  j'ai  arrôfé  le  malin. 
N'importe,  je  ne  crains  point  (ravoir  une  pa- 
reille réputation,  pourvu  que  le  changement 
qui  se  fera  tourne  t  l'utilité  et  h  la  satisfaction 
dd  mon  peuple.» 


il  dut  lequel  oo  propoio  *  rMiperew  na  bojm  4t 
lecoiirir  le  peuple  dam  let  aonéet  fléiile*. 


«  /jVotif-f/???  7  'c'est  le  nom  du  mandarin  qui 
parle;,  exarnuiaii^'ur-ficnéral  des  leKrésdans  la 
province  de  Chun-si,  prend  la  liberté  de  sou- 
mettre au  jugement  èciatrè  de  Yotre  M^letlé 
un  moyen  de  secourir  le  peuple  de  cette  pro- 
vince dans  le  temps  de  stérilité.  Dès  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  par  une  faveur  dont 
je  suis  indif-'np,  elle  m'honora  de  la  charpe 
d'examinateur -général  des  Ici  très.  J'arrivai 
dans  le  Chan-si,  et  pris  possession  de  ma  charge 
le  17  de  la  onzième  lune.  La  famine  avoil  pré- 
cédé moç  arrivée  dans  cette  province.  Mais  J*ai 
ed  la  eonsolation  de  voir  que  les  deox  années 
suivantes  ont  été  trés-fcrtiles.  Toute  la  pro- 
vince est  dnns  une  joie  extrême.  C'est  un  bon- 
heur que  Votre  Majesté  a  nllirA  sur  son  peu- 
ple, dont  elle  rcï^sent  tes  atllic  Uons  plus  que  les 
siennes  propres.  Sa  tendresse  paternelle  a  tou- 
elié  le  Tien,  et  l*a  rendu  propice.  Les  grains 
sortent  en  abondance,  la  paix  et  It  tranquillité 
régnent  partout. 

n  Que  je  suis  èlonné  lorsque  je  fais  réflexion 
à  l'état  pitoyable  où  on  étoil  lorsque  Je  suis 
arrivé  ici!  je  l'ai  vu  de  mes  yeux  :  je  parcou- 
rois  alors  toutes  les  villes  pour  examiner  les 
btchêtiera  ét  les  étodians.  Les  chemins  par  où 
je  possois  étoieol  remplis  de  œs  infortunéi 
qol,  Tannée  précédente,  avoient  quitté  le  pays 
pour  chercher  à  vivre.  On  les  voyott  à  centai- 
nes; les  moindres  troupes  éloient  de  quarante 
ou  de  cinquante.  Le  mari  accompagnoil  sa 
femme;  les  femmes  snivofcnt  à  ptine,  et  plu- 
sieurs éloient  portées  sur  le  dos  de  leurs  maris, 
OU  (rainées  dans  une  hrooette.  Je  mlnformois 
eiactement  d*oû  ils  venoieot,  oA  ils  alloleot. 
«  Nous  venons,  disoient  les  uns,  de  la  province 
de  Honan,  oû  nous  nous  étions  retirés  pour 
passer  le  (omps  de  ladiselle.  Nous  étions  allés, 
disoient  les  autres,  dans  la  province  de  Pékin, 
où  l'empereur,  plein  de  bonté,  faisoil  abon- 
damment distribuer  du  riz  à  tous  les  pauvres. 
A  présent  nous  avons  appris  que  Tannée  avoK 


été  fertile  \  é*«8t  pourquoi  iunis  râ 
notre  village  pour  labourer  ei  MfBèmêncer  1» 

terres.  »  C'est  ainsi  que  plusieurs  répoodoifai,' 
el  je  l'ai  moi-même  entendu. 

»  Dans  la  dépeiidanc  e  des  villes  de  Ping-yanf 
et  de  Fuen-lcheou,  à  quelle  misère  n  a-l-oo 
pas  été  réduit  pendant  ces  tristes  temps  !  Que 
n'est-il  pas  arrivé!  Le  père  vendblt  son  llb  d 
aban(tonnoii  sa  611e.  Le  mari  renvojMt  u 
femme,  ou  la  femme  elle-même  se  séinroitde 
son  mari  el  erroit  de  lotj«  côtés  pour  éTitfr 
la  mort.  Qu'est-il  In  soin  d  exposer^  plu»  au 
long  les  tristes  exlrémiies  auxquelles  le  peup!i> 
se  porta  ?  Les  ignore-t-on  ?  ce  n'est  pas  que 
Gang-hi,  le  précédent  empereur,  aumoraniéle 
d^minain*y  n*ait  envoyé  promptementduie» 
cours  à  ces  malheureux.  Jamais  on  n'éprouvt 
mieux  qu'il  éloil  le  père  du  peuple.  Il  flt  tirer 
du  trésor  impérial  des  sommes  immen^te»  pour 
acheter  des  grains.  Il  choisit ,  il  délégua  da 
ofliciers  du  premier  rang ,  gens  de  réputation 
et  d*iio  parMt  dèshilérètseraeni,  pour  les  dis- 
tribuer par  auiàônes.  Il  est  vrai  que  psrcs 
moyèn  11  conserva  la  vie  à  onè  inflnilé  de  per- 
sonnes.  Cependant,  malgré  cette  vigilance, 
malgré  la  dépense  de  tant  de  millions,  com- 
bien d'autres  périrent  de  faim  !  Combien  d  au- 
tres sortirent  de  la  province!  Quelle  en  futit 
cause  ?  J'ose  le  dire,  c'est  que  dans  des  leaipi 
de  fertilité  on  n^atoU  pas  fait  par  avance  dei 
provisions  de  rii  et  de  blé,  pour  sup|iléer  tu 
années  stériles.  Il  est  constant  que  dans  le  di- 
strict de  ces  deux  villes  que  je  viens  de  nom- 
mer, il  y  a  beaucoup  de  gens  riches.  Ce  soot 
les  meilleures  terres  du  Chan-si;  le  peuple  y 
est  assez  à  son  aise.  Si  donc  dans  le  teuip»  de 
stérilité  les  habllanis  de  ces  territoires  titwA 
obligés  de  quitter  le  pays  et  de  passer  ailleai* 
pour  trouver  de  quoi  vivre,  que  doit-on  pen- 
ser des  autres  endroits  de  la  province  ?  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  on(  rhez  eut  la  provision  de 
grains,  quoique  grand  (  a  lui-même,  est  ce- 
pendant fort  borné  si  on  le  compare  à  la  mul- 
tiludc  infinie  de  ceux  qui  vivent  du  travail  de 
chaque  jour.  Ainsi  le  nombre  des  gens  ricbei 
étant  borné,  ne  suffit  pas,  dans  ces  tristes  ee^ 
casions,  pour  sauver  un  nombre  de  pauirv 
qui  est  infini. 

<  A  la  Ciklne  «d  damw  su  empereois  et  trnpt' 

sonnes  illii&lrcs  un  nom  honorable  après  leur  morl;(« 
nuin  Tait  leur  caractère.  On  a  donné  le  nom  de  diàen' 
nain  i  l'empereur  Ctog-bi. 
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»  Quanlâ  l'avanlage  qu'on  devroit  retirer  des 
magasins  qui  onl  élé  ('•lobiis  par  le»  anciens  em- 
pereurs afin  de  faire  de»  provisions,  il  n  y  îaut 
plus  penser.  Les  gouverneur»  des  villes  8U> 
balteriie»  à»  oeite  prof  ince  regardent  celte  an- 
cieone  coalunie  eumme  une  cptilome  abolie. 
•  It«  ne  peofenl  plus  la  pratiquer.  Lorsqu'il  y  a 
de  quoi  recueillir,  il»  n'onl  pas  le  moyen  de  le 
faire,  ou  le  peu  qu'ils  ramassent  ne  suflU  pas 
pour  secourir  tout  le  peuple  quand  la  diselle 
survîeut.  A  présent  que  l'abondance  €«t  grande 
daîia  la  province  de  Chan-ei,  ne  teroit-«e  pat 
un  temps  Tavorable  pour  Taire  des  provisions 
de  réserve?  II  nie  parott  (ju'il  r-indroit  se 
pourvoir  de  bonne  heure,  el  c'est  sur  quoi  j'ai 
fait  quelques  réflexions.  Voire  Majesté  voudra 
bien  les  écouler.  Car  quel  amour  n'a-l-elle 
point  pour  son  peuple  !  avMi  quèUe  bonté  o*à^ 
l-elie  pas  fecouru  la  provinèe  de  Pékin  af- 
fligée par  les  inondations!  Quelle  immense 
quantité  do  riz  n'a-f-elle  pas  fait  distribuer 
partout  !  J'y  [>ense  nvec  respect;  j'en  suis  en- 
core ravi  d  adnuratioii,  parmi  les  grands, 
parmi  le  peuple,  est-tl  personne  qui  neTad- 
miré  et  qui  n*eri  loit  transporté  des  plus  vife 
senlimens  de  reconnoissance?  La  province 
doni  je  parle  mérite  d'autant  plus  d'attention, 
que  dans  le  temps  de  stérilité  elle  ne  peut 
avoir  avec  les  autres  provinces  nulle  commu- 
nication par  le»  rivières  qui  Tacililenl  le  trans- 
port des  grains.  Les  ebémlns  sodt  si  raboteux 
el  si  eoirecoupél  dê  foeliera  et  de  nuintagnes, 
que  les  marchands  ne  peuvent  venir  qu'avec 
de  grands  frais,  qui  les  obligent  de  vendre  les 
vivres  â  un  prix  e&cessif. 

»  Ne  seroil-ll  donc  pas  à  propos  de  proliler 
de  ce  temps  d'abondance  pour  remplir  de 
grains  les  greniert  publies  en  les  payant  d» 
rargent  Uré  du  trésor  do  Toire  Majealé?  Par 
exemple»  lapposoM  que  pendant  cinq  ans  on 
prît  chaque  année  quatre  cent  mille  francs  el 
qu'on  le»  destinât  à  ces  provisions  pour  sou- 
lager le  peuple  dans  les  besoins  pressans  j  Tay- 
juen  est  la  ville  capitale  do  la  provinoe;  oa 
enploiara  d*abord  cent  mille  francs  pour  lè- 
pirer  les  andena  magasins,  pour  en  bAtir  de 
nouveaux  cl  pour  amasser  du  riz,  afin  d  assis- 
ter dan»  le  temps  de  stérilité  le  territoire  des 
villes  de  T.iy-yuen,  de  Fuen-lcheou  et  autres 
lieux  qui  o  en  sont  pas  furl  éloignés.  Du  côté 
do  iiiidi  est  la  ville  de  Ping-yaog.  On  prendra 
Ifc  même  somme  et  on  eb  fera  le  même  usage 


pour  secourir  les  villes  de  Pinfj-yanp;  de  Kiang- 
tcheou  .  Ki-trheou  et  autres  endroits  cireon- 
vuisinii.  La  jirandc  ville  de  Loungan  es»!  située 
vers  Toccidcnl  ;  en  y  faisant  la  môme  dépense 
on  sera  en  état  de  distribuer  do  ris  à  Ke-lcheou, 
Leao-tcheou  et  autres  villes  subalternes  de  sa 
dépendance.  EnOn,  de  semblables  magasins 
qu'on  établira  dans  la  ville  do  Tai-lonf?,  qui  est 
au  nord ,  pourront  aider  à  la  suLsislance  de» 
petites  villes  de  âouping,  ÎNui^-vuu  et  autres 
semblables.  Ce  sont  Ift  les  quatre  principales 
villes  de  la  province,  oA  seront  placés  les  ma- 
gasins généraux  et  d'où  les  grains  se  transport 
teront  dans  les  lieux  (pii  en  auront  besoin. 

«  Mais  rc  n'est  pas  assez  de  <'onslruire  des 
magasins  et  d  acheter  des  provisions,  si  on  en 
abandonne  le  soin  aux  gouverneurs  des  villes, 
qui  sont  chargés  de  beaucoup  d*autres  afflitres, 
qui  souvent  sont  obligés  de  s*en  rapporter  à 
des  officiers  subalternes,  lesquels  négligent  ou 
dissipent  ce  qu'on  leur  a  confie.  Il  faut  que  le 
vice-roi  de  la  province,  par  ordre  de  Votre 
Majesté,  choisisse  parmi  les  mandarins,  qui 
sont  dans  les  dépendances  de  ces  quatre  villes, 
quatre  oflicîers-généraux  intègres,  vigilans, 
désintéressés,  amateort  do  bien  public,  et  qui 
aient  de  l'iiabileté  pour  conduire  celte  affaire 
avec  succL^s.  Leur  commission  sera  [jour  troi» 
ans.  Que  si  après  ce  terme  on  trouve  que 
l'ofllcier,  examiné  par  un  commissaire-général 
et  rendant  compte  du  riz  qui  a  été  conflé  A  se» 
soins,  s*esl  comporté  en  homme  de  probité, 
s'il  s'est  appliqué  A  cette  fonction  avec  sincé- 
rité el  avec  droiture,  s'il  ne  doit  rien,  s'il  n'a 
rien  détourné  â  son  profit,  je  supplie  Voire 
Majesté  d'ordonner  que,  sans  aucun  délai,  il 
soit  élevé  ft  une  charge  plu»  honorable  que 
celte  qu*i(  avolt  avant  les  trois  ans  dé  son  ad- 
ministration. Que  sly  au  contraire,  dans  les 
examéns  qui  se  feront  pendant  ce  temps-ln  ou 
après  ce  lermf^  fini,  l'officier  e«l  convaincu  de 
négligence  pour  la  conservation  et  l'achat  de» 
grains,  si  par  sa  faute  ils  se  sont  corrompus, 
s'il  a  détourné  de  Targeott  vendu  sècrètement 
ou  prêté  du  riz,  de  sorte  qu*il  soit  cou[table  de 
malversation  dans  son  emploi,  on  le  jugera 
avec  sc'vérité  et  sans  aucune  ç;rflice;  on  lui  fera 
son  proi  es  selon  toute  la  rigueur  de  la  loi.  Or, 
après  des  précautions  si  sages  et  si  nécessaires, 
supposons  que  de  la  libéralité  de  Votre  Majesté 
on  donne  cette  anoée  A  chacune  de  ces  villes 
cent  mille  f^ncs  pour  capital  :  si  l*année  est 
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abondante ,  on  peiil  dp  cc«  cent  mille  francs  i 
acheter  nu  moin»  trente  mille  grandes  mei>urea 
de  rix  ;  ici»(jucllc8,  multipliées  par  quatre,  Te- 
ronl  dantles  quatre  villes  «ix-vingl  mille  me- 
sures. Depuis  la  récolle  jusqu'à  la  dn  de  ran- 
n(''(»,  le  prix  du  ri/  est  médiocre  :  ce  n'est  que 
dnns  le  priiilemps  que  le  prix  commence  h 
augmenter^  alors  on  ouvrira  les  magasins  ot  ou 
vendra  ce  riz.  De  celle  vente,  on  aura  deux 
avanlagei  i  Vun  est  qil'eii  meUaot  Tabondance, 
on  empêchera  que  le  prix  du  riz  ne  croisse 
trop  :  l'autre  est  que,  le  vendant  utors  un  peu 
pluî*  rh(T  (jiroii  ne  t'a  achelo  datis  W  (i-iDpsde 
la  recoHe,  on  sera  en  elat,  {)ar  rariroiil  qu'on 
aura  retiré,  d'acheter,  après  la  (iouvpHc  mois- 
son, au  moins  dix  mille  mesures  de  riz,  dans 
chaque  endroit,  plus  qu'on  n*en  avoit  Tannée 
précédente.  Par  tt  raoeien  ris  sort  des  gre-  I 
niers,  el  le  nouveau  le  remplace.  Il  sort  à  un 
prix  plus  cher  cl  rentre  à  bon  nini  rh*-.  N'est- 
ce  pas  un  oxcellenl  moyen  de  multipiior  ce  riz, 
en  suulci^eanl  même  le  peuple?  Car  on  ne  pré- 
tend  pas  s*eorichir  aux  dépens  du  public.  On 
donnera  ce  riz  tiré  des  magasins  A  un  prix  rai- 
sonnable, quoique  plus  cher  qu'il  n'étoil  huit 
mois  atiparavant.  Rien  de  plus  jusîc  cl  de  plus 
iitilf  dan»  les  ann<''e*i  abondantes.  l*ar  celle 
conduite,  le  riz  chaque  année  ne  muiliplie 
dans  le  magasin  \  cl  si  pendant  cinq  années  on 
fiiil  une  abondante  récolte,  la  provision  d'un 
endroit,  qui  o'étoll  d*abord  que  de  trente  mille 
mesures,  peut  se  trouver,  A  la  cinquième  an- 
née, de  plus  de  cent  mille  mesures.  Unissons 
lesqiiaire  endroils,  el  supposons  qu'ils  aient 
uiuliipiie  également,  ou  aura  de  provision  plus 
de  quatre  cent  raille  mesures  de  rii.  En  cas  de 
néeessilé,  n'esl-ce  pas  déjà  un  etcdlent  moyen 
de  soulager  toute  une  province?  Et  que  sera- 
ce  donc  si.  pendant  cinq  ans  de  suite.  Votre 
Majesté  avance  chaque  annéo  la  même  somme 
ou  une  somme  plus  considérable? 

»  Ce  riz  étant  ainsi  assemblé,  il  fout  veiller 
avec  soin  à  sa  conserfatloo.  S'il  restoit  trop 
longtemps  dans  le  magasin,  il  se  poorriroil.  Il 
sera  donc  nécessaire  de  mettre  du  nouveau  à 
la  place  de  l'ancien  ;  cl  sur  trois  mesures,  par 
exemple,  qu'on  en  vendra,  en  garder  sept  au- 
tres. En  trois  ans,  tout  le  riz  se  trouvera  renou- 
velé. De  plus,  on  se  donnera  bien  de  garde  de 
vider  entièrement  les  greniers.  Dan»  le»  disellcs 
ordinaires  on  le  vendra  h  un  juste  prix.  Dans 
celle»  qui  passeront  un  peu  rordinairf,on  pré- 


I  tera  du  riz  au  peuple,  et  dan»  les  grande»  oè- 
ceiisités,  on  le  distribuera  par  aumône,  il  oc 
s'agit  doue  que  d'assembler  du  rii  pcndaot 
cinq  ans.  Or,  pour  procurer  au  peuple  ose 
ressource  si  avantageuse,  quand  Votre 
dépenseroil  2  ou  3  millions,  qu'est-ce  que 
celte  dépense,  en  comparaison  du  plaisir  qu'elle 
aura  d'assurer  une  nourriture  pour  ainsi  dir^ 
éternelle  à  une  mullilude  innombrable  (ie  per- 
sonnes qui  sont  dans  la  province  du  Ghsa-ii? 

«Je  vois  Votre  Majesté,  depuis  qu'elle  ot 
élevée  sur  lë  trâne,  s'occuper  opiqumentdi 
salul  de  son  peuple,  et  méditer  san?  cwwjyr 
les  moyens  de  le  rendre  heureux.  Vous  cnlrei 
jusque  dans  le  moindre  détail,  rienneioui 
échappe  ;  vous  voulet  faire  le  bien  dsai  tt 
perfection.  C*est  pourquoi  J*ai  cm  que  cet  lé* 
flexions,  quoique  grosUéreroent  expoién,  ae 
vous  seroient  pas  désagréables.  Le  désir  ei- 
tréme  (\ue  je  ressens  de  servir  \  oire  Majal^ 
ne  me  pernieltoit  pas  de  les  dissinuiier.  clj  ai 
pris  la  liberté  de  les  lui  présenter  avec  un  pr(>- 
fond  respect.  Je  m'estimerois  heureux  li  4s 
dix  mille  parties  de  mon  devoir  Je  pou  voit  es 
remplir  une  seule,  et  lui  donner  quelques  mar- 
([Mps  d(;  ma  reconnoissance ,  apnV  .Tvnir  éfr 
comble  de  ses  bienTaits.  L  établissement  dool 
il  s  agit  sera  d  une  grande  utilité  si  i  on  s'a|>- 
plique  A  le  rendre  durable.  Tout  dépend  àt 
ratlentioo  que  les  principaux  ofBciers  af|w^ 
teront  afin  que  l'affaire  ^usnsse.  » 

«  Ce  que  Lieou-jue-T  m'apoae  daas  an 
mémorial  touchant  les  magasii»  et  les  pro- 
visions de  riz,  est  trés-avaniageux  pour  le  peu- 
ple. J'ordonne  au  vice-roi  de  la  provinre  li? 
Chan-si  de  délibérer  au  plus  tôt  sur  la  inamcre 
de  l'exécuter  ^  que  d'une  part  d  délermioe  la 
somme  qu'on  doit  employer,  et  qu'en  mêflM 
temps  on  mette  la  main  à  l'œuvre.  Pour  cegii 
regarde  le  passé,  les  provisions  ne  ae  sont  |lis 
faites,  et  c'est  la  faute  des  principaux  manda- 
rins el  de  leurs  subalternes  (jui  onl  été  nM'- 
gens ,  qui  onl  cherché  leurs  propres  inUiriU 
et  ont  fui  le  travail.  Dans  l'alTairc  dont  il  sagil, 
j'attends  un  xéleetune  vigilance  partkuliCiet 
autrement  il  n*r  aura  point  de  pardon  ;  qu'es 
envole  promplement  cet  ordre.  » 

PSdM  àet  fttk»  (Uré  l'm  némirial]. 

Dans  UD  fleuve  de  Tartarie  qui  est  à  l'orieal 
du  rôlé  de  Leao-tong,  on  trouve  des  péris*- 
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Tous  les  ans  l'empereur  envoie  à  celle  pôcbc 
UD  certain  nombre  de  Tarlaret  cboUb  dans  lea 
hoU  bannlèrei.  Lea  troia  premières  ba&aières, 

qui  sont  les  plus  nombreuses  et  los  plus  illus* 
très,  Tournissenl  Irente-trois  bandes.  Les  cinq 
autre»  bannières  n'en  fournissent  que  Irenle- 
six.  Chaque  bande  a  son  chef  et  son  sergent. 
Trois  officiers  mijors  les  commandent  toutes. 
Gertaina  marchands  qui  se  connoissent  en 
pelles  les  accompagnent,  et  pour  a¥oirla  per- 
mission de  faire  la  pCche,  ils  doivent  chaque 
année  donner  ci  IVinpf^rrur  onzf^  cent  quatre 
perles,  c'est  I»  inbiii  lixe.  Le»  truis  prennères 
bauiueres  en  donncul  cinq  cent  vingl-Uuit,  et 
les  cinq  dernièrea ,  cinq  cent  soixanle^aejie. 
Celles  qoMIs  offrent  doivent  6lre  lomineiiaes  el 
sans  défaut ,  autrement  on  les  leur  rend  et  on 
en  exipe  d'autres.  Quand  ils  sont  de  retour,  on 
examine  tes  perles  qu'ils  apportent.  S'il  y  en  a 
peu,  les  ofliciers  sont  punis  comme  coupables 
de  négligence.  Par  exempte ,  on  leur  retran- 
che pour  un  an  leurs  appoiolemens,  ou  bien 
on  lea  casse.  la  pêche  est  abondante,  on  les 
récompense.  En  1725  plus  de  six  cents  hommes 
furent  employés  à  celle  pioche  qui  n'avoit  pns 
réussi.  A  peine  eurent-ils  ce  qu'ils  dévoient 
donner  à  l'empereur,  du  moins  selon  leur  dé- 
claration. Mais  on  n'est  pas  obligé  de  croire 
que  leur  déclaration  ait  été  fort  exacte. 

Aacisof  ordrei  rwonveiét  ea  Iktaor  iet  ptnat  mflfaiM 
on  ftiit  Igéi. 

Voici  le  fait  qui  a  donné  occasion  de  renou- 
veler et  d'expliquer  les  ancienn  ri^gleniens 
dont  Je  vais  parler.  Le  gouverneur  d'une  ville 
du  second  ordre  représenta  que  sa  mère  étoit 
fort  Agée  ;  qu*elle  ne  pouvoit  pas  être  conduite 
dans  le  lieu  de  son  gouvernement  ;  que  pour 
cette  raison  il  supplioit  l'empereur  de  lui  ac- 
corder la  grâce  de  quitter  sa  charge,  et  délier 
auprès  d'elle  pour  lui  rendre  les  devoirs  qu'elle 
a  droit  d*exiger  d'un  bon  flis.  «  Quoi  !  dit 
Tempereur  ayant  la  le  mémorial,  é  peine  j  a- 
l-il  an  an  qu'il  est  gouverneur  de  cette  ville; 
est-ce  que  sn  mère  étoit  beaucoup  moins  âgée 
avant  qu'il  allïlt  prendre  j^nssession  de  sa 
charge  ?  Ou  si  elle  étoit  âgée,  pourquoi  s'éloi- 
gnoil-il  d'elle?  La  demande  qu'il  fait  pourroit 
Irfen  être  un  prétexte  pour  sortir  d'un  gouver- 
nement qui  ne  lui  plaît  pas.  P(ml-<étre  s'atteo- 
émUAl  à  être  placé  dans  un  lieu  d'un  plus  gros 
revenu.  N'eslpil  point  de  oea  gena  qui  craignent 


le  travail  cl  aimenl  le  repos?  Ne  seroit-il  point 
brouillé  avec  les  mandarins  de  la  capitale  ses 
supérieurs?  Peut-être  a-lr-it  dépensé  mal  4 
propos  ce  qui  lui  a  été  remis  du  trésor  public, 

ou  commis  quelque  faute  dont  il  rrain!  qu  on 
ait  dons  h  «iiiie  connoissance.''  Que  le  vice-roi 
de  la  provmce  de  Hou-quang  examine  celte 
alfoire  et  m'envoie  ton  information* 

9  De  plus  J'ordonne  que  le  tribund  souverain 
qui  doit  connottre  des  aHéires  de  Ions  les  man- 
darins de  l'empire,  s'assemble,  et  qu'il  expli- 
que encore  plus  nettement  les  ancien?  ordre» 
qui  permettent  ù  un  olîicier  de  quitter  son  em- 
ploi pour  aller  soulager  ses  parens  qui  sont  ou 
inOrmesoufort  avancés  en  Age.» 

Pour  mieux  entendre  ces  réglemens,  on  doit 
savoir  que ,  selon  les  lois  de  la  Chine ,  un 
homme  ne  peut  Cire  mandarin  ou  de  lettres  ou 
de  guerre ,  non-seulement  dans  sa  propre 
ville,  mais  rn^me  dans  la  province  où  demeure 
sa  fanulie,  el  si  on  lui  donne  un  emploi  dans 
une  province  qui  confine  avec  la  sienne,  il  doit 
être  placé  dans  un  Heu  qui  en  soit  au  moins 
éloigné  de  cinquante  lieues,  parce  qu'un  man- 
darin ne  doit  penser  qu'au  Lien  public  ;  au 
lieu  que  s'il  exerce  une  charge  dans  son  pays, 
il  sera  trouble  par  les  sollicitations  de  ses  pro- 
ches el  de  ses  amis,  lesquelles  sont  inévitables, 
et  il  seroit  dangereux  qu'en  leur  faveur  il  ne 
commit  quelque  injustice  dans  ses  Jugemens, 
ou  qu'il  n'abusAt  de  son  autorité  pour  perdre 
ou  pour  opprimer  par  esprit  de  vengeance 
ceux  dont  il  auroit  autrefois  reçu  quelque 
outrage ,  ou  dans  sa  propre  personne ,  ou 
dans  celle  de  ses  parens.  On  porte  même 
cette  délicatesse  Jusqu'à  ne  pas  permettre 
qu'un  Ois,  qu'un  IVére,  qu'un. neveu,  etc., 
soit  mandarin  subalterne  dans  la  province  où 
son  Itère,  son  frère,  son  oncle,  pIc,  scroicnt 
mandaruis  sLJ[)érieurs.  Par  (  \emple,  un  frère 
est  mandarin  dans  une  ville  du  troisième 
ordre,  et  l'empereur  vient  d'envojer  s(mi 
frère  ataé  pour  vice-roi  de  la  même  province; 
le  cadet  doit  aussitôt  avertir  la  cour,  et  la 
cour  lui  donne  dans  une  autre  province  un 
mandarinat  du  mc^ine  de^^rè  que  celui  qu'il 
avoit  dauë  la  province  dont  son  frère  atné 
a  été  nommé  vice-roi.  La  raison  de  ce  règle- 
ment est  qu'on  doit  craindre  que  te  frère  atné 
supérieur  ne  soil  bvorable  A  son  cadet  infé- 
rieur, qu'il  ne  tolère,  qu'il  ne  dissimule  ses 
fautes,  ou  que  le  cadet  ne  se  prévale  de  la  di- 
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^il^  fi  de  la  prot^tioD  de  son  frère  pour  eyer* 

ccr  son  emploi  avec  moins  d'équilë  el  d'exac» 
liludc.  D  iino  iniro  part,  itscroil bien  dur  pour 
un  fr(To  d  ôlre  obligé  de  porter  accusation 
contre  son  propre  frère.  Pour  lever  donc  lou* 
cçft  inconvénjçns ,  on  ne  permet  point  qu'ils 
soient  dans  des  charges  qui  mettent  entre  eùi 
quelque  relalion  de  dépendance.  El  ce  que  je 
dis  d'un  père,  d'un  frère  aîné,  d'un  oncle 
mandiirins  supérieurs,  Fégard  d'un  fils,  d'un 
frère,  d'un  neveu,  duil  s'entendre  égatemenl 
d'un  fils,  d'un  frùre,  d'un  neveu  mandarins 
supérieurs,  A  I*^ard  d'un  père,  d*oo  frère  aîné, 
d*qn  oncle  inférieur,  en  uo  mol  de  iom  lei 
proches  parèns. 

Or,  puisque  ce!ui  qui  p«l  clioisi  pour  êlre 
mandarin  doil  sortir  de  sa  province,  si  ses  pa- 
reils sont  encore  en  vie,  il  esl  dans  la  néccssilé 
ou  de  se  séparer  d'eux,  ou  de  les  emmener 
avec  lui.  Pour  Tordinaire  les  parens  suivent 
le  fils  qui  devient  mandarin.  Car  c*est  pour 
eux  une  consolation  Irès-sensiMo  que  de  voir 
leurs  enfans  respectés  el  honorés  de  tout  le 
peuple.  Ma\f>  il  arrive  quelquefois  que  le  père 
ou  la  mère  ne  sont  pas  en  étal  de  faire  un  long 
voyage,  ou  qu'ils  craignent  que  )e  change- 
ment d*air  ne  soit  eontraire  &  leur  santé,  et  ils 
ne  sont  pas  toujours  d'humeurà  vouloir  quitter 
leur  pairie,  tjù  ils  ont  leurs  prothés,  leurs 
ami'',  liMirs  biens.  Dans  ces  occasions,  si  le 
mundann  [a  d'autres  frères  qui  restent  à  la 
maison  pour  les  secourir  j  ou  si  les  parent  n'é- 
tant pas  encore  fort  Agés,  cl  ne  voulant  pas 
Taecompagner,  Tobtigent  cependant,  pour  leur 
honneur  ou  pour  leur  intérêt  particulier,  d'ac- 
cep!'T  la  charge,  il  n'y  a  pas  de  difficulté; 
mais  après  l'avoir  acceptée,  si  le  frère  qu'ils 
avoienl  laissé  pour  assister  leurs  parens  en  leur 
absence  vient  è  mourir  ;  «  tes  parent  sont 
devenus  infirmes  ou  fort  avancés  en  Age  ;  si  le 
Ois  est  en  place  depuis  longtemps,  alors  la  loi 
lui  permet  de  faire  ses  rrprèscnlalions  à  la 
cour  el  de  denruider  à  quitter  sa  clinru^o.  Mais 
parce  qu'on  puurroil  abuser  de  la  pernussion 
que  donne  la  loi,  el  que  sous  prétexte  d'aller 
secourir  ses  parens  iolinnes,  on  voudroit  en 
efllèt  <|iiitte  au  plus  tét  une  charge  dont  on  ne 
seroit  pas  content,  voici  ce  qui  a  été  réglé. 

l**  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  devroicnl  venir 
en  cour,  ou  pour  Urer  un  emploi  au  sort ,  ou 
pour  rentrer  en  charge  après  le  deuil  de  trois 
ans,  vouloil  rater  auprès  de  ton  grand-pére 


ou  de  sa  fra^d'ipére  ptwr  f«f  leririf  {mqu'i 
leur  mori,  ||  dpU  avertir  de  foolptcnlioale 

vicc-rrii  rlo  sa  province,  lequel  en  informera  la 
cour.  On  lui  accordera  sans  dlfTiriiltè  ce  qu'il 
demande  ;  el  comme  sa  conduite  est  louable,  il 
pourfa  dans  son  Icmp»  se  présenter,  ei  il  reo- 
Ireraîl^qssonran^. 

j^*  Si,  ^Ips  avoir  donné  avis  del'lg^dsp 
parens,  il  a  accepté  une  charge,  il  l'exerceri 
au  moins  pendant  trois  an».  Et  si  aprè«  lroi$ 
ans  il  veul  se  rendre  auprès  d'eux  pour  !« 
servir,  il  avertira  le  vice-roi  dont  il  mu  su- 
balterne, lequel  fera  Texameo  ordinaire,  doot 
U  instruif  a  û'coi^r  :  si  ce  n'est  pas  un  faûi  pié- 
texte ,  «'il  p*r  a  poinï  île  malveraalion ,  |*il  » 
doil  rien,  etc.,  la  cour  lui  perni^ltn  de  se  ^^ 
tirer;  el  après  la  morl  de  ses  parens,  il  lui&era 
permis  r^t^trer  dans  une  charge  du  wis» 
degré. 

3°  Si  péme  pendçni  ces  troi^  premiércuo- 
nées  il  éloit  sorveoq  quelquç  ças  «xlrpênli' 

naire  ^  que  ses  parens,  qui  se  porloiestbirD, 
fusscnl  tombés  dans  quelque  infirmité,  00  que 
son  frère  qu'il  n  voit  laissé  auprès  de  ses  pareo» 
fùl  morl  ou  hors  d'étal  de  les  sertir,  sanul- 
tendre  le  lerme  de  trois  ans,  il  avertira  le  vioe- 
roi  de  la  province  od  il  est  en  cbargi,  dis 
vie^roi  ^vérra  ^u  plus  161  un  éçritaveci(P 
sceau  au  vice-roî  de  la  province  dM  mandarin, 
P'tr  lequel  il  le  priera  de  faire  examiner  dam 
l(  1  ciidroil  si  les  paren»  d'un  tel  sont  ou  infîr- 
nirs  ou  Âgés,  s'ils  n'ont  point  d'autres enUni 
auprès  d'eui,  et  d'en  envoyer  des  alteslslissi 
dans  les  forme»  avec  Je  sceau  des  man^sna 
du  lieu.  Ces  inrormatioQi  et  ces  alteslalioBt 
seront  portées  en  cour,  el  si  elles  se  troufeil 
véritables,  on  enlérinera  la  supplique.  L'offi- 
cier, après  la  mort  de  i  s  parens  et  le  deuil  de 
Iruis  ans,  pourra,  s'il  veut,  obtenir  une  charge 
semblable  A  celle  qu'il  pvoit  quittée  pour  aller 
remplir  les  devoirs  de  la  piété  filiale. 

Celle  explication  des  aociçnt  ordres  afid 
été  lue  et  approuvée  de  l'efiipereur,  fatpaUiif 
par  toutes  les  provinces. 

Au  reste,  cette  grâce  de  quitter  sa  cbai^f 
s'accorde  quand  même  les  parens  seroitfl 
Irès-ricbes,  et  aoroient  auprès  d'eus  aa  giss' 
nombre  de  domestii^ûes,  parce  que ,  dîMii  h* 
Chinois,  il  convient  aux  enfans,  de  quelque 
qualité  qu'ils  soient,  de  ne  point  abandnnnff 
à  d'autres  le  soin  de  leurs  parens ,  ou  dao* 
rinfirmilé  ou  dans  la  vieîUetse.  Us  dpiveoli^ 
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interroger  eux-mêmes  sur  l'état  do  leur  «anté, 
voir  leurs  besoins  tic  leurs  propres  yeux  el  le» 
•enrir  ^  leurs  propre^  maiiif* 

On  voit,  par  desi  Imui  réglemens,  raMen- 
Mop  ^trê^|B  tel  premiers  empereurs  ont 
«HP  pf^ar  mspirer  aux  çnfans  du  respect ,  de 
l'amour  et  de  la  tendrçsse  pour  leurs  parens, 
puisqp  ils  spot  allés  jtfsqu'à  periuellre  à  un 

âls  de  quitler  1^  en^ploia  leapliia  iùutfares ,  et 
a  a^Aloigoér  de  la  oour  pour  a^approeber  de 
son  père  et  de  ta  mërei  pour  |aa  çonKàw  dans 
leur  vieillesse  et  les  accompogner  jusqu'au 
tombeau.  C'est  encore  pour  entretenir  et  aug- 
menter cette  piété  filiale  qu'ils  ont  établi  et 
prdonné  pour  les  enfans  certaines  cérémonies 
mlèripurea  al  politiques,  par  lesquelles  ils  pu»> 
aaot  doooer  àleura  parena  dea  lémoigoagiea 
parpëiueta  de  leur  neomoisiance  et  de  leur 
souvenir,  môme  après  Ion r  mort.  En  Taisant 
honorer  les  morts,  ils  cnsi  i^'in  ni  ce  qu'on  doit 
aux  yivapS)  et  ce  qu'up  peru  iuii  à  i  égard  de 
aoD  père'  mort ,  apprend  à  ses  propres  enfoot 
Gjp  qpi^fh  doivent  à  plus  forte  raison  làîre  pour 
liiji  pendant  sa  vie.  En  un  pnot*  |e  respect  et 
famour  pour  les  parens  est  comme  la  base  et 
le  fondement  sur  quoi  portent  toute  la  beauté  et 
la  solidité  du  gouvernement  chinois.  Et  on 
peut  dire ,  sans  exagération,  que  saper  ce  fon- 
dement oè  adroit  aMomeo^  renverser  l'em- 
pire de  aelle  patioo  «|  lage  et  ai  polie. 

IMldraMe  ptleroelle  4e  l'empereur  poor  le«  pAUTtM. 


La  troisième  année  du  règne  d'Yong-ldiing, 
les  pluies  furent  excessive»,  et  le»  inondations 
causèrent  la^térilité  dans  la  provinee  de  Pékin 
et  dana  bi  province  do  Cbantong  qui  eonllne 
aveç  celle  de  Pékin.  Be  plusieurs  villes  de  ces 
deux  provinces,  une  grande  multitude  de  pau- 
vres so  rendit  ^  Pékin  même.  L'empereur  leur 
permit  d  y  rester,  et  ordonna  qu  on  tirAlleriï 
ses  greniers  publics ,  qu'on  le  fil  cuire  et 
qu'on  le  distribiili  par  aumône,  chaque  jour, 
daoa  dilièrena  (||,uàrUers  de  celle  capitale,  ^  tpua 
ceux  qui  seroient  dans  le  besoin.  Ayant  même 
dans  la  suite  fait  réflexion  que  la  ville  de  Pékin 
étant  Irès-vasle ,  ces  quartiers  seroient  peut- 
être  trop  élpignés ,  et  que  |>arnii  celle  nom- 
brevisç  Irpupe  de  pauvres ,  il  y  auroit  Infailli- 
bleibeet  des  vkHllarda»  dea  inflrme^,  f|ea  fem- 
inps  <fai  iioroieot  trop  de  peine  à  a*y  rendra, 
il  fit  jouter  encore  cinq  autres  endroits  à  cens 
qc(*OB'avoitdHeniitnés  ^'a]^Q^,  aAnquelea 
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lieux  où  se  feroil  lit  distribution,  étant  multi- 
plié» et  placés  A  certaine  distance  plus  com- 
mode, les  inlirmea  mêofie  pussent  en  prolller. 
Cette  dislribotion  se  fit  pendant  tout  rhiver. 
Cependant  pluaieurs  de  ces  pauvres  qui  étoient 
venus  d'<iiîleurs,  ne  sachant  où  se  retirer, 
étoient  réduils  h  coucher  la  nuit  dans  les  rue». 
Ce  prince,  qui  setrèlemeni  s  informe  de  tout,  le 
sut,  et  ayant  fait  venir  en  sa  présence  les  man- 
darins  qui  sont  obligés  par  olOce  de  veiller  au 
bon  ordre  de  la  ville,  il  leur  parla  ainsi  : 

«  C'est  à  vos  soins  qu'on  a  confié  la  police  dea 
cinq  grands  quartiers.  Vous  deve?  les  p;>rcou- 
rir  jour  pl  nuit.  Cette  année  I  hivcr  eàl  violent. 
Or,  j  ai  appris  que  ia  plupart  do^  pauvres  qui 
sont  venus  des  villea  voisines  n*oni  point  de 
maison  oû  passer  la  nuit;  que  plusîeun  ont 
beaucoup aooOért  du  froid,  et  que qoelqnes- 
uns  même  en  éloienl  morts.  Cette  connois- 
sancc  m'a  saisi  le  cœur.  J  ai  été  touché  d'une 
tendre  compassion.  Quoi!  seroit-il  possible 
que  parmi  les  babitans  de  Pékin  il  ne  se  trou- 
vftt  personne  qui  eût  aaseï  de  charité  pour  Ica 
retirer  ?  Je  ne  puis  le  croire.  Or,  il  y  a  dea 
gens  qui  aiment  à  faire  le  bien  ;  mais  je  pense 
qu'ils  vous  cniii^'nent  vous  autres,  qui  Taitcs  la 
ronde-,  ils  n'osent  retirer  des  inconnus  contre 
les  réglemens  qui  le  défendent.  C  est  Tordi- 
naire  :  chacun  évite  de  s*altirer  quelque  af- 
faira. Je  voua  averiia  donc  pour  ce  lemps-cl 
d'avoir  plus  d'indulgence.  Laîsseï  sur  ce  sujet 
plus  de  liberté.  Il  n  -  fout  pas  empêcher  qu'on 
exerce  la  charité.  \  eillez  au  bon  ordre  ^  mais 
en  même  temps  faites  en  sorte  que  nul  de  r^s 
misérables  ne  couche  dehors.  Il  y  aura  sans 
doute  des  gens  cbariiablea  qui  les  recevront 
chea  eui  pendant  la  nuit.  Ne  vous  y  opppsea 
pas;  laissez-les  praliqurr  celfe  bonne  œuvre. 
Lorsque  nous  serons  venus  à  la  seconde  ]uui\ 
le  froid  sera  presque  passé,  le  temps  sera  plu» 
doux,  vous  pourrez  alors  ëlre  plus  rigides. 
Votre  devoir  est  d^empêcher  )e  mal,  de  veillflf 
^  ce  que  le  bon  ordre  soit  observé;  mais  aussi 
faut-il  avoir  de  la  tendresse  pour  les  pauvres 
et  secourir  les  amigés  qui  n'ont  numne  res- 
source   le  vous  donne  cet  averlissenient  ;  si 
dans  In  suite  quelques-uns  de  ces  gens-là  meu- 
rent de  froid ,  c'est  i  vous  à  qui  je  m'en  pren* 
drai.  Vpttt  seres  en  faute  et  voua  méritera 
punition. 
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MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


L'enpereur  oITt'e  uo  sacrifice  ati  eonunencemeol  du  priotemps, 
«itr*l«bwifcrliiemi,  poarobtoiér  UMiMMealMMidini*. 

Une  maxime  da  gourernement  de  cet  em- 
pire eit  que  IVmprreur  doit  labourer  la  lerre, 
et  que  rimpérnlricc  doit  filer.  L'empereur 
donne  lui-même  roi  exemple  aux  honinif^s  afin 
qu'il  n'y  ail  personne  qui  n'esliiue  1  ^(jricul- 
lure  ^  rimpéralrice  le  donoe  aQx  féoMiies  |MMir 
rendre  parmi  eHes  le  travail  des  main»  plut 
erdlnalre.  Les  altmens  et  les  vôlemens  soolles 
deux  chose?  nr  ;  cssaires  à  la  vie.  Si  l'homme 
laboure  les  champs,  disent  le»  Chinois,  la  fa- 
mille aura  de  quoi  se  nourrir  ;  et  si  la  le  nune 
file,  la  famille  aura  de  quoi  se  vêtir.  Les  an« 
etens  empereurs,  qui  ont  fondé  celle  belle  mo- 
narelite,  ont  pratiqué  eui-roêmes  cette  eou> 
tome  de  labourer  ^  la  plupart  de  Ifurs  succès* 
seurs  les  ont  imités,  et  le  nouvo!  rmpereur, 
après  que  le  lomps  de  son  douil  fiU  expiré,  dé- 
clara qu  il  vouloit  s'y  conlonner  lou»  les  ans. 
n  avoit  dëjè  publié  quelques  mois  auparavant 
une  instruction  signée  du  pinceau  rouge,  c'est- 
ÉHlire  de  sa  propre  main,  pour  exhorter  le 
peuple  &  s*adonner  sans  relAcbe  à  ragricut- 
turc. 

Au  commencement  du  printemps  cliinoi», 
c'est-à-dire  dans  le  (iiois  de  Tevrier,  le  tribunal 
des  mathématiques  ayant  eu  ordre  d*examiner 
quel  étoit  te  Jour  convenable  A  la  cérémonie 
du  labourage,  détermina  le  24  de  la  onxiéme 
lune,  et  ce  fut  p;ir  le  Iribunal  des  rit»  que  ce 
jour  fui  annoncé  à  l'empereur,  dans  un  mé- 
morial où  le  môme  tribunal  des  rits  marquoit 
ce  que  Sa  Majesté  devoit  Taire  pour  se  prépa- 
rer* cette  léle. 

Selon  ce  mémorial ,  1*  Tempereur  doit  nom- 
mer les  douze  personnes  illustres  qui  doivent 
raccompa?;npr  et  labourer  après  lui;  savoir, 
trois  princ  es  et  neuf  présidens  des  cours  s(»u- 
veraines.  Si  quelques-uns  des  présidens  éluienl 
trop  vieux  ou  inérmes,  l'empereur  nomme  les 
assesseurs  pour  tenir  leur  place.  V  Cette  céré- 
monie  ne  consiste  pas  seulement  A  labourer  la 
terre  pour  exciter  l'émulation  par  son  excm 
pie,  mais  elle  renferme  encore  un  sacrifice,  que 
l'empi  ieui  ,  lufume  grand  ponlife,  offre  au 
chani^-li  pour  lui  demander  Tabondance  en  fu- 
veur  de  son  peuple.  Or,  pour  se  préparer  A  ce 
•acrinee ,  il  doit  Jeûner  et  garder  la  conCinence 
es  trois  jours  précédens.  La  même  préparation 
doit  être  observée  par  loiis  ceux  qtii  sont  nom- 
més pour  accompagoer  Sa  Alajeslé,  soit  prin- 


ces, soit  autres,  soit  mandarins  de  lettres,  loil 
mandarins  de  guerre.  3*  La  veitle  de  celte  cé- 
rémonie. Sa  Mfljeslé  choisit  quelques  saigneiai 
de  la  première  qualité  et  les  envoie  A  la  lallr 

deses  anc/*tre.<,  se  prosterner  (îevarti  h  lablHlf 
cl  les  avertir,  comme  ils  iVroienl  s'ils  cloieal 
encore  en  vie  %  que  le  jour  suivant  il  offrin 
le  grand  sacrifice.  YoilA  en  peu  de  molt  ce  que 
le  mémorial  du  tribunal  des  rilt  nurquoU 
pour  la  personne  de  l'empereur.  Il  déclanil 
aussi  les  préparatifs  que  les  difTérens  tribunaux 
éloierit  chargés  de  faire.  L'un  doit  préparer  o' 
qui  sert  aux  sacrifices^  un  autre  doit  compo- 
ser les  paroles  que  l'empereur  récile  en  fai»aui 
le  sacrifice.  Un  troisième  doit  ftire  porter  d 
dresser  les  lentes  sous  lesquelles  renperesr 
dînera,  sMl  a  ordonné  d'y  perler  un  repas.  Un 
quatrième  doit  assembler  quarante  on  cin- 
quante vénérables  vieillards,  laboureurs  de 
profession,  qui  Mucnl  pre&eos  lorsque  l'empe- 
reur laboure  la  terre.  On  fait  venir  aussi  aae 
quarantaine  de  laboureurs  plus  Jeunes  poir 
disposer  la  charrue ,  atteler  les  bœufs ,  et  pré- 
parer les  grains  qui  doivent  être  semés.  L'em- 
pereur sème  cinq  sortes  de  «rains,  qui  «odI 
censés  les  plus  necessatrcH  a  la  Chine,  et  sou» 
lesquels  sont  compris  tous  les  autres,  le  fro- 
ment, le  riz ,  le  millet,  la  fôveet  une  aube  «• 
péee  de  mi!  qu*on  appelle  coo-Imsi^. 

Ce  furent  là  les  préparatifs  ;  le  vingt-qua- 
trième jour  de  la  lune,  Sa  Majesté  se  rendit 
avec  toute  la  cour,  en  habit  de  cérémonie,  au 
lieu  destine  à  oITrir  au  chang-ti  le  sacrilice  du 
printemps,  par  lequel  on  le  prie  de  faire  crot* 
tre  et  de  conserver  les  biens  de  la'  lerre.  Ccil 
pour  cda  quHl  Toffre  avant  que  de  mettre  li 
main  à  la  cliarrue  ;  ce  lieu  est  une  élévation  de 
terre  à  quelques  stades  de  la  ville  du  côté  du 
midi.  11  doit  avoir  cinquanle  pieds  quatre  pou- 
ces de  hauteur.  A  côté  de  celle  élévalion  til 
te  ehamp  qui  doit  être  labouré  par  les  miiai 
impériales.  L'empereur  sacrifia,  et  après  lé  sa- 
crifice, il  descendit  avec  les  trois  princes  cl  1» 
neuf  présidens  qui  dévoient  labourer  avec  lui- 
Plusieurs  grands  seiLTieur»  porioiptit  eu^-mè- 
mes  les  colTres  précieux  qui  reuiermoient  le» 
grains  qu'on  devoit  semer.  Toute  la  cour  y  as< 
sisia  en  grand  silence.  L*empereur  prit  la  cila^ 
rue  et  fit  en  labourant  plusieurs  allées  et  ve- 
nues; lonqu*il  quitta  la  charrue,  un  prince  de 

*  Le  proveriM  dit  t  •  Cmd  portez- voas  A  l'épid  ^ 
oiorls  coniBM  iTHs  ilolCDl  eoc<M«  tm  vk.  • 
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masioss    la  chime 

•Mg  l«  coodoilll,  MxHir9  à  ton  tour  ;  aioil  do 
reste.  Apr^  avoir  labouré  cd  diSèrena  endroila, 

l'empereur  sema  le»  dilTérens  grain*.  On  ne 
labour*^  .iI'  Ts  loul  le  champ  "n  cnlier,  niais 
les  juur!>  hunans  ios  laboureurs  de  profe&»ion 
aehèvenl  de  lubouier. 

U  j  avolt  eelle  8Dnée4*  qnannie-qualrc 
aocieot  laboureurs  et  qaarante-demt  plus  Jeu- 
net.  La  cèrëmoaie  se  lermina  par  une  récom- 
pense que  TompereHr  Inir  fil  donner.  Elle  es! 
réglée,  f  t  o!lc  coosislceii  quatre  pièce»  de  loile 
de  culon,  tenues  en  couleurs^  qu'on  donne  à 
chacun  d'eux  pour  se  faire  des  habits. 

Le  gouverneur  de  la  ville  de  Pékin  va  sou- 
veut  visiter  ee  eliaBip,  qu'on  cultive  avec  grand 
aoitt.  Il  parcourt  les  sillons,  il  examine  s'il  n^y 


•T  point  H  Apix  oxiraordmaires  et  ûr  bon  au- 
gure. Par  (  xciiiplf,  cpt  vU'  dernier,  il  ;i\rrlil 
qu'il  y  avoiL  tel  tuyuu  qui  porluil  jusqu  a  treize 
épis.  Dans  Tautomne,  c'est  ce  même  gouver- 
neur qui  doit  faire  ramasser  les  grains.  On  les 
net  dans  des  saes  de  eoulenr  jaune»  qui  est  la 
couleur  impériale  -,  et  ers  sacs  se  gardent  dans 
un  magasin  construit  exprès,  (jui  s'appelle  le 
magasin  iuipénal.  O  srain  v>[  réservé  pour 
les  cérémonies  le»  plus  soiennelles.  Ltirsipie 
reinpcreur.saeiiJlaau  Tien  ou  Ghang-li,  il  en 
offre  comme  étant  le  fruit  de  ses  maina;  et  à 
certains  jour  de  Tannée,  il  en  sert  aussi  à  ses 
anct^lres,  comme  il  leur  en  serviroii  s'ils  éloient 
encore  vivaos. 


loairaethm  iwrtaqsdto 


l^cnpcreur  d^brr  qoel  ett  folijei 


Un  aurintendanl  de  deux  provinces  écrivU  à 
Tempereur  que  partoutoù  on  a  voit  èlevèdes  tem- 
ples A  l'honneurdu  générât  d'année  Lieou-mong, 
les  sauterelles etcerlaiosautresversneportoient 
aucun  dommage  aux  campagnes,  elqu  un  n- 
traire  les  terrîtdres  où  on  ue  lui  avoil  [nmn 
érigé  de  temple  sa  resaenloient  touiours  du  ra- 
vage que  ces  insectes  ont  coutume  de  Taire. 
0*antres  grands  mandarins  lui  avoienl  aussi 
proposé  différens  expédiens  super>»iilieu\ pour 
demander  ou  de  ta  pluie  ou  dn  bran  temps,  se- 
lon le  besoin.  Voici  rinslruction  que  Sa  Ma- 
jesté leur  donna  pour  réponse ,  laquelle  fut 
publiée  par  tout  l'empire ,  et  afRcbée  aux  car- 
refours dos  villes  avec  le  sceau  du  mandarin. 

«  Surccquej'aiavorliqnclqurs-uns  des  prin- 
cipaux oITiciers  f!e^  inoviiices  de  prévenir  le 
dommage  que  les  insectes  peuvent  causer  daos 
UL 
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les  campagnes»  on  a  mal  interprété rintention 
de  mes  ordres,  et  on  y  a  donné  un  sens  dé> 

tourné  qui  ne  leur  convient  point.  On  s'est  ima- 
giné mal  à  propos  que  je  donne  dan»  l'erreur 
ridicule  de  ceux  qui  ajoutent  loi  à  ces  ORprits 
qu  un  appelle  queichm^  comme  si  je  cro}oi» 
que  les  prières  Imites  à  ces  prétendus  eiprila 
soient  un  remëd»  à  nos  alllictioni.  Toîcidonc 
ce  que  je  veux  dire: 

1)  1!  y  a  entre  le  Tien  et  l'homme  un  rapport , 
une  corre»pondance  t^ûre ,  infaillible  pour  les 
récompenses  et  les  châtimens.  Lorsque  noK 
campagnes  sont  ravagées  ou  [>ar  les  inonda- 
lilons,  ou  par  la  sécheresse,  ou  par  les  insectes, 
quelle  est  la  cause  de  ces  calamités?  Elles  vfei^ 
nent  peut-être  de  Tempereur  même,  qui  a*è- 
e  irte  de  la  droiture  nécessaire  pour  îiicn  p:ou- 
vcrner,  cl  qui  forée  le  Tien  n  cinijlnjer  ce» 
ctiûliu>eu&  pour  le  faire  rentrer  dam  iou  de- 
voir. Peul-éire  aussi  vienaenUelles  de  ce  qfié 
les  principaux  ofBcifers  de  la  province  sur  ln- 
quelle  tombent  ces  malheurs  ne  cherchent  pas 
le  bien  public  et  ne  prennent  pas  la  justice 
pour  régie  de  leur  conduite.  Ne  vienncnt-eHes 
point  aussi,  ca»  calamité»,  ou  de  ce  que  les 
gouverneufii  de»  villes  ne  se  comportent  pas 
avec  équité,  on  ne  donnent  pas  au  peuple  les 
exemples  et  les  instrucliona  CQnvenaUea,  jou  de 
ce  que  dans  telle  province ,  dans  tel  pajs ,  on 
.viole  les  lois,  on  méprise  les  rrttif urnes,  on  vit 
dans  le  désordre?  Alors  le  (  (i-ur  d"  Phonimo 
étant  corrompu ,  cette  belle  union  qui  doit  être 
eatre  le  Tien  et  I  bommc  se  trouble ,  se  cor- 
rompt ,  et  les  adversités ,  les  malheurs  fondent 
sur  nous  en  abondance  ;  car  les  hommes  man^ 
quant  ici-bas  i\  leur  devoir,  le  Tien  alors  change 
rinclinalloo  bieotaisante  qu'il  avolt  é  leur 
égard. 

»  Persuadé  de  celle  doctrine,  qui  est  nululn- 
table,  aussitôt  qu'on  m*averlii  que  quelque  pro- 
vince souinre  ou  d'une  longue  sécheresse,  ou 

de  l'excès  des  pluies,  je  rentre  aussitôt  dans 

moi-ni<*ine,  j  examine  avec  soin  ma  conduite,  je 
penseà  rcclilier  les  déréglemcnsqui  seseroienl 
introduits  dans  mon  palair*.  Le  nialin,  le  soir, 
loul  le  jour,  je  mo  tiens  dans  iereopeclfldan» 
la  crainte.  Je  m'applique  à  donner  au  Tien  des 
marques  de  droiture  et  de  piété  »  daos  l'espé- 
rance que,  par  une  vie  régulière,  je  ferai 
changer  la  volonté  que  te  Tien  a  de  nous  punir. 

))C  esl  il  vous, grand» otliricrscjui  gouvernez 
les  provinces,  c'est  à  vou»  à  me  seconder. 

t7 
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€*fltt  à  vous,  gouverneurs  des  fines;  c'est  u 
▼QHS ,  peuples,  soMals  éL  autres,  4e  Quelque 
qualité  et  coodilionfue  vous  soyez,  c'est  à 
vou»,  dis  Je,  A  vous  ocquiller  aussi  de  co  do- 
voir.  Veilloz  fur  vous-m^me»  ;  ronsorvez-vou* 
dans  la  crainle;  examinez  votre  conduite,  Ira- 
vailteE  à  vous  perfeclionner,  aidez-vous,  exhor- 
fOHum  mnliMnëiiieiil  9t»  uns  les  anfres ,  ré- 
formel  vos  moHirs,  faites  effort,  corrigea  vos 
•défauts,  repenlez-vous  de  vos  Taules,  suivez  le 
chemin  de  la  vôrité,  quittez  celui  de  l'erreur, 
et  soyez  assiirtu  que  si ,  de  notre  part ,  nous 
rennplissons  tous  nos  devoir»,  le  Tien  se  lais- 
sera fléchir  par  noire  conduite  bien  réglée ,  et 
IMMA  atlièerons  sur  nous  sa  pèh  ét  sa  protec- 
ttoQ  :  la  disette ,  l*alllielioii  dis0arollrdÂt  ;  Ta- 
IwiMlanoe,  Pallégresse  prendront  leur  place, 
et  nous  aurons  le  plaisir  de  voir  se  renouveler 
de  nos  jours  ce  qu'on  admira  atitrefois  sons  W 
règne  heureux  de  niluslre  prince  Tcliing- 
tang*.  Car  Je  ne  puis  trop  vdns  le  répéter, 
pour  prévenir  lei  calairttléé,  il  vi'f  à  |jas  de 
toiofen  plus  stir  que  de  veiller  suit  soi-même, 
de  se  tenir  dans  la  crainte  et  de  fravailler  à  sa 
perfection.  Il  fanl  px.uTiincr  sa  conduite,  cor- 
riger ses  f.nitos  ,  honorer  sincèrcmiMil  ot  res- 
pecter le  Tien.    est  par  cette  attention  cl  ce 

respoer  ^'on  le  toudie  èi  ifa'on  le  llêeMit. 
Quand  ort  vous  dit  de  firicr  cl  dMnvoquer  les 
esprits,  que  préteri9<on?  (Test  tout  au  plus 
d'emprunter  leur  entremise  pour  repiéjcnler 
■  au  Tien  la  sincérité  de  noire  r(  sperl  et  la  fer- 
veur de  nos  dCNirs.  Prétendre  donc,  en  quel- 
que sorte,  s'appuyer  sur  ces  prière»,  sur  ces 
Invocations  pour  éloigner  de  nous  les  Infortu- 
nes, les  adversités,  pendant  qu*on  néglige  son 
devoir,  qu'on  ne  veille  point  sur  soi-même, 
qu'on  tient  pas  son  ecenr  dans  le  respect  et 
dans  la  crainte  ;i  l 'éfiord  du  Tien  pour  le  lou- 
cher,  c'est  vouloir  puiser  dans  le  ruisseau  après 
avoir  bouché  laidurce;  c*esl  laisser  fesseiitiel 
pour  s'atlachér  ce  qiii  n'est  qù'acceisoire. 
'Comment  poorric(-Voos  espérer,  par  une  telle 
conduite,  d^olltenir  rsbeoinpUsseiAeot  de  tos 
désirs? 

»  Oe  plus,  faites  réflexion  que    Tieq,  de  sa 

<  ttrikldlre  rapporte  que.  yftiiàM  |{éîi  i^ottflAiMr  tiKIfté 
r  #Me  |rtnd«  téoheretM,  M  alla  $ur  une  rollinr,  et  Vof- 
Mt  •«  Tim  comme  une  ^  ic lime  pour  iccavoir  !•  diA- 
.  liment  à  la  place  de  son  peuple,  el  que  dSM  CQ  IBO- 
meni  toutes  les  campagnes  fiireol  arreiéct  d'aiif  ^oia 
Mi-MlnUiie.  '  '  * 


nature,  se  plaît  É  fliire  du  bien,  I  iipilÀî|ili 
faveurs,  à  nous  conserver,  à  nous  proUgfr.SH 

emploie  la  rigueur,  c'est  l'homme  même  qtii 
se  l'idlire  ,  c'est  lui  seul  qui  est  raulenr  do  snr 
propre  malheur.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  deplu- 
rable,  c'est  que  souvent  le  vulgaire  ignuraal 
el  incapable  de  réflexion  lé  seolaot  affligé  «s 
par  Peicés  des  pluies  ou  par  la  séclMresié,» 
lieu  de  reiKrer  àint  sd-diélliif;  1d*exailiiner  n 
conduite  el  de  corriger  ses  fautes  passées,  k 
livre  à  In  douleur  et  au  désesp»)ir,  et  ajoiilani 
fautes  sur  fautes  ,  crimes  sur  crimes,  il  arhôTi' 
par  là  de  mettre  le  comble  à  son  malheur,  (^r 
tenir  on  tel  procédé,  c'est  dtiM&Ire  de  pluies 
plus  l'union  qui  doitêire  ébrrë'fif  Tien  étf'boai- 
me,  et'c'est  enfin  forcer  le  l'ien  à  déch^t'gw 
sdr  ïious  ses  plus  redoutables  chStlmerts.  Pour 
moi,  je  ne  doiile  tinllenient  que  la  slèrililè 
les  îiulreï  ealarnilès  que  nous  avons  éprouvée» 
pendant  la  suite  de  plusieurs  années,  n'aient 
eu  pour  eiuse  lés  désoridircs  dont  je  parle. 

ttToici  donc,  encore  UneTôfo,  cfequeje  peBSé. 
Je  suis  véritablement  et  intimement  pcrèuiilè 
qu'il  y  a  entre  le  Tien  et  Thomme  utte  iinîon 
réciproque  et  une  parfaite  correspondance.  Je 
suis  bien  éloigné  d'ajouter  foi  à  ces  esprit» 
qu'on  appelle  ^u«i'c^n.  Çesl  pour  voùl  io- 
siruiiï,  v<ius  surtout,  grands  ufllcléri  dé  h 
couronne  et  des  previnces,  que  je  n*al  pas  M- 
dnigné  de  prendre  la  plume  et  d*expo$érclal- 
icmcnt  ma  pensée,  afin  que  vous  vous  conlbr- 
miez  à  nies  senlimens.  C'est  lA  Vuqj^tj^^vt^*^^ 
de  celle  instruction,  u 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin ,  pour 
année',  le  traduction  de  ces  extraits.  Je  cfsis, 
mon  révérend  Pére,  que  vous  penserez  comme 
moi  qu'ils  sont  très-propres  h  donner  nncro»- 
noissance  exacte  des  mœurs  des  Chinois  et  de 
la  forme  de  leur  gouvernement;  du  moins  oo 
ne  peut  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cet  Wls« 
qui  sont  tirés  des  mémoriaux,  dei  ic<|<MM(^t 
des  instructions  el  des  ordirei  de  l'empèrèor, 
dont  le  publie  est  instrulf,  ét  iqui  se  rêpabdèai 
dans  tout  l'empire.  Je  me  recommande  à  h» 
saints  sacrifices,  et  suis,  elc 
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Il  lli'y  a  que  peu  de  tnois  qu'il  m'est  tombé 
ènti'e  les  mains  un  livre  imprimé  â  Paris  en 
l'année  1718,  qui  a  pour  litre  :  yinciennes  le- 
lattonsdes  Indes  et  de  la  Chine,  de  deux  voya- 
f^wn  mahtmiiafu,  traduites  d'arabe.  Je  ne 
hie  tertfit  Jamaii  imaginé  qu'un  terivain  de  la 
MpQtatkMi  de  M.  Tabbé  Renaudot  eftl  pu  con- 
sacrer sea  Ircilles  à  tirer  de  l'obscurité  un  ou- 
trnfje  remplî  dp  laiil  de  fables  ,  si  je  ii'avois 
trouvé  son  nom  dans  te  privilège  du  roi.  iMais 
plus  ce  nom  est  ct  lébre,  plus  il  e«l  cnpabic 
d'en  impo«erau  public  par  li>  grand  nou)bredc 
Ritiaielte  arabesques  qu  il  a  adoptées.  C*esl  le 
seul  àmour  de  la  t érilé  qui  m'engage  A  les  dè*- 
couvrir  ;  et  ce  m^me  public  jugera  s'il  est  fort 
redevable  à  M.  Fabbé  R***  de  cp«  dnix  vidl- 
1p8  retation'*  qirîl  a  traduites  do  l'arabe,  ol  des 
éciaircis.scincns  qu'il  n  crus  tuios^aires  pour 
reoforcer  ces  ûcux  pièces  originales. 

il  M,  l*8bbé  R***  ne  vous  avcrlissoil,  dès 
n  fitre  de  son  lirre,  que  ces  Arabes  allèrent  à 
là  Chine  dans  le  neuvième  siècle,  et  à  la  page 
34 1  que  «  les  auteurs  des  deux  relations  ctoienl 
atîAs  à  la  Chiiîe  et  (|u"ils  avolenl  contioi^^fance 
de  la  lanaup.  i>  ni,  dr-jr.  il  ne  nous  apprenoit 
ce  fait.  Je  n'aurins  jam.iis  [ju  le  deviner  par  la 
lecture  des  relation»  mêmes,  cor  non-H>ule- 
taent  cei  fnabométans  ne  disent  l>ien  de  leur 
v^agte  el  de  leur  séjour  â  la  Chine;  hiais  de 
plus,  toiil  ce  quUls  en  rapportent  montre  évi- 
demment qu*fts     ont  jâniais  mis  le  pied. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  ^î.  l'abbé 
k***  élanl  si  habile  dans  la  lanpur  arabe,  el 
'ayant  acquis  une  si  grande  c(»iiiu>KNÈ.aiice  des 
livres  et  du  génie  de  cette  infldèle  nation ,  n'a 
fns  léit  rèOnloo  qo*ll  n'y  a  pas  sous  le  ciel  de 
))his  hardi  mebteur  qu'un  Arabe',  surtout 
qtiishd  il  parle  des  pays  lointains.  C*esl  un  fait 
dont  j'ètois  déjA  comme  persuadé,  après  avoir 
lu  dans  le  savant  Por  harl  quelques  échantil- 
lons de  leurs  conies;  mais  je  n'en  puis  plus  j  demeuré 
douter,  après  la  leclure  des  relations  que      J'ajoute  qu'ils  n  avoieot  pas  la  vue  meilleure 


M.  Tabbé  R*^  t  prit  la  peine  de  traduire  et 

d'èclaircir. 

Supposons  cependant  avec  cet  abbé  que  ces 
deux  Arabes  ne  disent  que  ce  qu'ils  ont  ouï  de 
leurs  oreilles  et  ce  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux, 
el  examinons  conutienl  ils  parlent.  «  Le  pre- 
mier port  de  la  Chine  se  nomme  Can-fu.  » 
M.  rabbé  R^**  veut  que  Can-Ai  soit  Kouang- 
eheou,  comme  il  assure  que  Cumbdao  est  Nan- 
kin. Ensuite,  par  un  trait  d'érudition  chinoise, 
il  nous  apprend  que  «  les  villes  de  la  Chine  ont 
eu  en  divers  temps  ditTérens  noms.  »  Il  pon- 
voil  voir  ces  noms  divers  à  la  tète  de  chaque 
ville  dans  l'atlas  du  père  Martini.  Or,  ni  lui  ni 
ceux  qui  lui  ont  fourni  des  mémoires,  nçmon- 
Ireroht  Jamais  dans  la  géographie  chinoise  les 
villes  de  Can«fli,  de  Gumbdan ,  de  Causa  el  de 
tiamdou.  La  preuve  qu'il  tire  du  monument 
déterré  dans  le  Chen-si ,  et  qu'il  notis  donne 
pour  inconicsiable,  se  tourne  contre  lui-ruéiiie^ 
car  s'il  est  vrai  que  Cumbdan  éloit  le  siège  de 
l'empire  en  ce  lemps-b^,  Cuntbdan  ne  peut  pas 
être  Nankin,  puisque  |a  cour,étoil  certaine- 
ment alors  é  Tchangngnan,  c'esi<-é-dire  Sten- 
gnn-fou ,  ville  capitale  de  la  province  de 
Chen-sl.  M.  l'abbè  R***  eût  donc  bien  fait  de 
retrancher  de  sa  pr» Ta;  e  l'endroit  oû  il  dit  que 
«  par  la  relation  dos  voyiigeur>«  inaliouu  tans 
on  apprend  deux  faits  imporlan:»  el  qui  donnent 
de  grands  édaircksenMns  sur  l'histoire  chi- 
noise; le  premier,  que  Cumbdan  a  étéaulrefola 
la  capitale  dcTempirc,  et  Taulre,  qu*'elle  éloit 
Nankin.,  ce  qui  a  été  inconnu  àceuK  qui  ont 
le  mieux  écrit  sur  la  Chine.  «  Revenons  aux 
Arabe*. 

Il  falloit  qu  ils  eussent  lOreille  bien  dure 
d'entendre  Canfu  pour  Kouung-ciieou ,  Cumb- 
dan pour  Nankin,  Difu  pourtchifod,  Tousang 
pour  Tchîhlen.  Mais  bagboun,  pour  dire  rem- 
pereur  de  ta  Chine,  est  encore  plus  curieax; 
et  preuve  qu'ils  prétendent  que  bagboun  est  un 
mol  chinois,  ils  ajoutent  que  «  les  Araben  le 
prononcent  autrement  et  disent  magboun.  » 
C'est  dommage  que  dans  la  langue  chinoise  il 
n'y  ait  aucun  son  qui  répondu  à  uo»  lettres  B, 
D,  R,  car  il  s^ensuit  quMls  n*ont  Jamais  pu  dire 
bagboun,  Difu,  Cumbdan,  Baichu,  Hamdoa» 
et  que  ces  prétendus  voyageurs  n*ont  Jamais 
pu  entendre  prononcer  ces  sortes  de  mots  à  la 
Ch;nr>   où  M.  rabbé  R***  veut  qu'ils  aient 
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que  l'ouïe  -  en  voici  quelque»  preuves.  iU  di- 
sent que  «  tous  les  Chinois  sont  YiHtis  de  soie , 
et  que  celle  manière  de  tliabiHer  e«l  com- 
imine  aux  prtoce»,  aux  «oldaU  et  à  toute»  les 
penonoM  4e  moindre  qualité.  »  Ilsprenoienl 
appnrrmmcnf  la  toile  noire  ou  bleue  pour  du 
damas,  comme  ils  pronoienl  des  aifriiiîlos  de 
lêlc  pour  des  peignes,  car  ils  disent  que  c  les 
femmes  chinoises  Trisenl  leurs  cheveux  el 
qu'elles  oroent  leurs  lèles  de  plusieurs  pelils 
peignes  d^ivoire  ou  d^autre  nnaliére,  dont  elles 
ont  quelquefois  une  vingtaine  sur  la  tête.  î» 
Rien  n'est  plus  singulier  que  l'invention  de 
ces  peignes,  et  ils  feroienl  bien  rire  les  Chinois 
si  on  leur  faisoil  pari  de  celte  rare  découverte 
des  nuirehands  arabes.  Pour  les  cheveux  frisés 
soll  naturellement,  toit  par  art,  c*esl  une  chose 
teUemenl  inouïe,  que  f  ai  vu  des  Chinois  douter 
si  les  vers  lyriqun  du  Chiking  '  a  voient  élô 
faits  A  la  Hiino,  parce  qu'en  parlant  des  che- 
veux d'une  reine,  le  poêle  dit  qu'ils  formoienl 
plusieurs  boucles  sur  ses  épaules.  Mais  écou- 
tons nos  Arabes. 

«(  Les  hommes  mettènldeuTi,  trois  ,  quatre, 
einq  caleçons  et  davantage  les  uns  sur  les  au- 
tres. »  Yoilà  bien  des  caleçons ,  vu  les  chaleurs 
de  Canfu.  Je  voudrois  que  In  plupnri  des  Chi- 
nois en  eussent  seulemçnl  deux  contre  Jch 
grands  froid»  de  Pékin. 

«  On  voit  dans  les  places  publiquesune  pierre 
de  dix  coudées  de  hauteur,  sur  laquelle  sont 
gravés  les  noms  de  lous  les  remédcx,  avec  la 
taxe  de  leur  prix.  >»  Les  lettres  ètoien?  rîonr 
bien  menues  et  la  jjicrrc  d'une  lnrp(<ur  bien 
énorme,  car  la  liste  des  remèdes  chinois  ferait 
seule  un  juste  volume ,  el  je  ne  conçois  pas 
comment  on  les  eflt  pu  Itrè  à  dfx  coudées  de 
haut  sans  le  secours  d'une  échelle. 

(I  Dans  chaque  ville  il  y  a  une  sonnette  atta- 
chée à  la  muraille  sur  la  tête  du  prince  ou  gou- 
▼erne»>r.'  et  laquelle  on  peul  sonner  avec  une 
corde  étendue  à  près  d'une  lieue,  ti  qui  tra- 
verse le  chemin ,  afin  que  tout  le  peuple  puisse 
en  approcher,  »  Cette  imagination  est  des  plus 
groleiiqnes ,  el  elle  réjoniroit  bien  les  Chinois. 
M.  l'abbé  R***  n'en  csl  point  choqué,  tant  il 
compto  sur  la  sincAril^.de  ses  Arabes  ;  et  pour 
montrer  que  cela  est  vrai ,  c  es! ,  dit-il ,  qu'au 
rapport  du  père  Martini ,  on  voit  un  tambour 
I  rentrée  du  palais  des  mandarins. 

*  C'est  an  d«s  «Mtt«ttt  lints  que  les  Chinol»  regAr* 
dtnt  eomiM  esnoolquet. 


«  Les  bâtiniens  des  Chinois  sont  de  bois,  au  | 
lieu  que  les  Indiens  bâtassent  avec  la  pierre ,  le 
plfttre,  la  brique  et  le  mortier,  l.^  maÎMH 
ctiinwses  n^onl  point  différens  étages,  n 

Il  faut  convenir  qu'A  la  Chine  les  maisons  ne 
sont  point  de  pierre  de  taille  deiuiislo  b^i^^  jus- 
qu'au haut,  ni  à  quatre  ou  cinq  étages  comme 
en  Europe.  Mais  M.  l'abbé  R***  doit  convenir 
auftsi ,  quoi  qu'en  disent  ses  niahométans,  qu'à 
la  Chine  les  maisona  des  porsonnea  aisées  sont 
toutes  bâties  en  briques,  et  que  rien  n*esl  plot 
fréquent  chez  les  gros  marchands  que  h'%  leou« 
c'est-à-dire  des  corps  de  lo^is  ;\  dmiM*^ 
ils  ont  d'ordinaire  leur  magasin  dans  celui  d;cQ 
haut. 

«  Ils  enduisent  teurs  murailles  avec  une  coite 
particplîére,  qoHls  font  avec  de  la  graine  de 
chanvre,  qui  devient  blanche  comme  du  lail.» 
El  en  marge  M.  Tabbé  R***  avertit  que  «cette 
colle  est  le  vernis.  »  Du  vernis  blanc  conimo 
du  laid  Ces!  fnirf  rnrniir  le  proverbe  cbiaot» 
qui  dit  :  notr  comme  du  vemù. 

«  Les  cités  on  grandes  villes  ont  quatre  por* 
tes  «,  comme  si  les  petites  en  avolent  moins, 
ou  que  les  grandes  n'en  eussent  pas  plus,  il  J 
en  a  neuf  à  Pékin  el  huit  A  Canton 

i<  A  rharune  desquelles  portes  il  y  a  cinq 
trotn|tctles  peintes  au  dehors  avec  de  Tenore 
de  la  Chine,  dont  Chinois  sonnent  à  cer- 
tains temps  du  jour  et  de  la  nuit ,  qui  se  fbot 
entendre  &  mille  pas  de  distance.  »  IL  dut  msl- 
Ireccs  trompettes  avec  la  corde  d*aaelieoeë 
la  pierre  de  dix  coudées. 

«  Les  Chinois  ne  battent  point  d  autre  mon- 
noie  que  de  petites  pièces  de  cuivre^  les  paye- 
mens  de  ce  qui  s*achéte  ou  se  vend,  terres, 
meubles,  roarchan^iies ,  denrées,  se  font  ea 
cette  monnoie*  »  Céla  veut  dire  qu*0D  se  sert  ft 
la  Chine,  conirrip  en  Europe,  de  liards  de  cui- 
vre dnns  le  petit  commerce,  et  foule  dilTé- 
renec  entre  les  Chinois  et  nous ,  c'est  que  août 
avons  des  monnoiesd'or  el  d'argcnl  de  diverte 
valeur,  et  que  les  Chinois  n'ont  que  de  l'argot 
qu'ils  coupent  par  morceaux ,  et  se  servent  de  . 
balances,  ajoulant  ou  diminuant  jusqu'à  la  | 
tomme  dont  on  est  convenu.  Le  moyen  de 
comprendre  que  des  marchand»  arabes,  qu'on 
prétend  avoir  fait  commerce  à  la  Chine,  aient 
pu  ignorer  uoe  chute  lii  commune? 

«  Les  Chinois  sont  les  plus  adroits  de  (oaiw 

*  Aatomd'lral  Péktai  a  wlis  portas. 
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Ml  BalUfAi  dnmondeeiitoiiln  soi  le»  d'arts,  cl 
particuliôromenl  en  peinlurc.  «  Ils  disent  ail- 
lenr»,  et  iM.  1  abbc  K***  d'aprt^s  eux  .  (nu;  les 
Chinois  ne  «avenl  neu.  <  Quand  donc  iU  sont 
coolefls  de  quelqu'un  do  leur»  ouvra^^cs,  ils  le 
portait  au  BOOferneur,  qui  le  fait  expoier  eo 
paUie  Tctpaca.  d'un  an.  »  Ils  prouvent  eelle 
«Alimère  paV  la  belle  remarque  d'un  bossu,  ne 
voyant  pas  que  cela  détruit  Fidée  qu'ils  a  voient 
donnée  de  Thabilelé  des  Chinois  en  Tait  rU' 
peinture,  car  il  ne  fnul  pas  Cire  forl  habile  pour 
dire  avec  ce  bossu ,  u  qu'un  t>iseau  ne  peut  «e 
iwccher  aur  un  épi  de  Ûé  tant  le  Iliire  plier.i* 

tt  Lea  ehevàui  de  porte  oot  la  queue  coupée. 
I^s  personnes  qualifiées  ont  dés  cannes  dorées 
àc  h  longueur  d'une  coudée  qui  sont  percées 
par  les  deux  bouts  ;  ils  s'en  serveni  {hhh  faire 
de  l'eaUf  et  ce  tuyau  conduit  assez  loin  d  eux.» 
'  Toili  une  partie  des  chowa  rare*  doni  ce» 
Arabes  resauscilAs  par  M.  Tabbé  R***  traient 
le  publie.  Pour  s'assurer  de  tous  ees  faîls  et 
dt  i^usieurs  semblables  que  je  ne  daigne  pas 
relever,  11  cjîI  clair  que  ces  deux  Ambe^  n'a- 
voicnf  qu  A  ouvrir  les  yeux.  Mais  puisqu  on  n'a 
jamais  rien  vu  à  la  Chine  de  tout  cela,  n'cst-il 
paaéfMeot  que  ces  deux  aventuriefs,  Toulanl 
fteire  des  relations,  ont  pris  sans  eboix  et  sans 
gOùl  tout  ce  qu'une  imagination  arabesque  a 
pu  leur  fnrirnir  '  II.  ^onl  cependant  asseï  ré- 
servés pour  ne  se  vaiii*  r  nulle  part  d'avoir  de- 
meuré à  la  Chine  et  d  en  savoir  la  langue. 

Mais  pour  vous  faire  mieux  sentir  le  ridicule 
de  ces  retalions,  ayei,  |e  vous  prie,  la  patience 
de  les  souffrir  encore  un  moment. 

«  Les  Chinois  sont  entièrement  exempts  de 
la  débanciie  du  vin  ^  C'est-à-dire  que  la  plu- 
part des  Chinois  ne  s'enivrent  jnmais  quand 
lis  n  en  ont  pas  Toccasion.  11  se  consomme  ici 
une  si  grande  quantité  de  rix  et  do  blé  pour 
iDomtr  du  vin  et  de  la  raque  *  aux  If  rognes, 
que  si  Too  poovoil  réduire  les  Chinois  au  seul 
thé,  il  n'y  auroit  plus  de  famine  A  craindre 
dans  l'empire. 

«  Les  Chinois  mettent  le  péché  abominable 
au  nombre  des  choses  indifférentes.  »  Ils  de- 
volent  plutôt  dire  que  bien  des  Gbioois  ne 
croient  pas  que  rivresse  soit  on  pécbé;  car 
pour  l'autre  excès,  bien  qu'il  ne  régne  que 
trop,  surlont  dans  le  Fo-Kicn ,  ils  avouent  ce- 
pendant que  rien  n'est  plus  honteux.  Mai» 

•  Espèce  d'eau-ilc-vie  de  grain. 


comme  les  inahométans  sont  fort  sujets  à  ce 

vice  abominable,  ils  ont  voulu  donner  à  en- 
tendre que  les  (Chinois  ne  s'en  font  point  un 
scrupule.  On  i  ondariine  [lourtant  à  mort  ceux 
qui  soul  alleinls  de  ce  crime,  comme  un  ma- 
bomëtan  réprouva  Fan  passé  à  King-te-laiiiB, 
lieu  od  se  fait  la  porcelaine  \  car  ayant  été  ac- 
cusé et  convaincu  de  sodomie,  il  ftit  étranglé 
par  arrCt  du  feu  empereur. 

Ce  RtToi!  tromper  le  public  que  de  dire  qu'il 
n'y  a  pouUde  courtisanes  à  la  Chine  ;  mais  rien 
de  plus  rollcmenl  imaginé  que  ce  qu'on  lit  dan» 
la  seconde  relation ,  page  57,  de  ces  femmes 
«  qui,  devant  le  commandant  de  la  garnison, 
déclarent  en  pleine  audience ,  Pavcrsion  natu- 
relle qu'elles  ont  pour  le  n!nrifiî.'f>,  et  qui.  après 
.s'être  ainsi  d»''c!arées,  sont  l  um  liées  sur  l'Elut, 
y  reçoivent  tous  les  ans  tant  de  talons,  c'csl-â- 
dtre  de  liards,  et  si  quelqu'un  s'avisoit  de  les 
épouser,  il  semit  puni  de  mort.  » 

«  Vous  auroz  vingt  coups  de  bâton  sur  le 
derrière,  n  font- il  s  dire  à  un  juge  chinois -,  puis 
ils  ajoutent  :  «  Ce  supplice  est  tel ,  que  le  cri- 
minel ne  sauroit  lesoulTrir  sans  mourir.  Auss* 
ne  voit-on  perbonne  qui  ait  la  hardiesse  de 
s*exposer  à  un  péril  si  certain,  v  Tmgt  ou 
trente  coups  de  canne  sur  le  derrière,  c'est, 
pour  ainsi  dbo,  le  pain  quotidien  des  Chinois. 
C'est  une  correction  paternelle  du  mandarin, 
qui  n'a  rien  d'infamant,  et  (ju'ils  reçoivent  avec 
action  (i)'  gi  àce  el  sans  aucune  suite  fÂcheube. 
Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  ainsi  pater- 
neltement  cbàtié.  Avoir  vdé  une  bagatelle, 
s'être  emporté  de  paroles,  avoir  donné  deux 
ou  trois  coups  de  poing,  etc.,  ^i  cela  va  jus- 
qu'au mandarin  ,  i!  fiil  nussiiAt  jouer  le  pan- 
tsee ,  c'est  ainsi  qu'on  a|jjjellc  celle  grosse 
canne  fendue  et  à  demi  plate  dont  on  bal  les 
coupables* 

«  Le  prince  ne  s'assied  polnldans  son  tribunal 
qu'il  n'ait  bien  bu  et  Uon  mangé,  de  peur  de 

se  tromper  en  quelque  chose.  ■»  C'est  cepen- 
dant la  maxime  chinoise ,  qu'il  faut  élreà  jeun 
quand  on  traite  une  affaire  importante,  de 
peur  que  les  fumées  du  vin  el  des  viandes  ve- 
nant à  troubler  le  cerveau,  on  ne  manque  en 
quelque  chose  à  son  devoir. 

«  A  la  Cbine,  lorsque  quelqu'un  des  prin- 
ces ou  gouverneurs  des  villes  qui  son!  s<iumis 
à  l'emperenr  :i  ( oinmis  un  i  rimi-,  il  e^l  é;;orgé 
cl  on  le  iiiatige.  iùa  général,  les  Chinuis  man- 
gi'nt  Ions  eeox  qui  sont  loés.  »  11  est  assez 
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ordinaire  de  voir  le»  mandarins  perdre  leur 
charge;  mais  s'ngif-il  de  perdre  la  vie,  cela 
ne  va  passivité.  Les  Cliinois  sonl  persuadés  que 
la  vie  de  riiotmiic  csl  quelque  chose  de  si  pré- 
cieux, qu'il  n'y  a  que  l'empereur  seul  qui  puisse 
eondamoer  à  mort;  un  meurtre  commis  d$D« 
rèlenduc  du  gouvernemenl  d'un  mandafin  es| 
capable  de  le  faire  casser  de  son  emploi.  Pour 
ces  rorps  morts  qui  servent  de  pàlure  au\  vi- 
vanls,  c'est  une  vision  si  fausse  el  si  ^bsur^e 
qu'on  ne  doit  pas  la  relever, 

«  L*empereur  de  la  Cbine  ne  parott  en  pu- 
blie que  ton»  lei  mois,  el  il  Uenl  pQur 
maxime  que  les  principaulèi  ne  «fibsislenl  que 
par  la  force.  »  Je  ne  sai?*  ce  que  veulent  dire 
CCS  Arabes  par  «  paroîlre  en  public  tous  les  dix 
mois.»  Il  v^l  «eulemeitl  vrai  que»  suivant  la 
doctrine  cliinoiae,  l'empereur  doit  te  tenir 
comme  caché  et  ne  »e  faire  «eqtir  que  par  aei 
bienfait»,  imitant  en  cel$  le  Roi  des  roi»,  dont 
il  lient  la  place.  I^lais  il  faut  être  Arabe  pour 
dire  que  la  maxime  des  Chinois  est  u  qu'on|doil 
employer  la  force  el  la  violence  afin  de  main- 
tenir parmi  les  peuples  la  majesté  de  l'empire.» 
Non,  ce  n'est  point  ainsi  que  doit  se  gouver- 
ner un  empereur  dé  la  Chine,  qui  est,  selop 
leur  manière  de  s'exprimer,  le  père  el  la  mère 
du  peuple.  C'est  par  sa  bnnté  seule  et  par  ses 
verlus  qu'il  doit  se  faire  craindi  e,  i\  proportion 
qu'il  se  fait  aimer.  Ce  soûl  la  ie:»  UaiU  dotil  les 
Chinois  peignent  leurs  empereur^,  el  il  u  y  9 
qtt*è  lire  leur»  livres  pour  ei|  6lre  convaincu. 

«  Le»  Chinois  mellcnt  de  la  noqrrilure  #u* 
prè»  des  cadavres ,  et  lorsque  le  malin  ils  ne 
trouvent  plus  rien,  ils  s  imoginenl  que  les 
morts  mangent  et  qu'ils  boivent,  ci,  ils  disent 
le  n»orl  a  mangé.  » 

Le  second  voyageur  déclare  que  la  chose 
n*est  pas  ainsi,  et  que  «  celte  pensée  o*a  aiicoq 
llDndeQienl.»Quel  parti  prendra  M .l  abbéR***? 
A  qui  de  ces  deux  héros  donnera-i-il  gain  de 
cause?  Le  premier,  qui  rend  les  Chinois  ridi- 
cules ,  a  raison  ^  le  second ,  qui  les  défend,  ne 
sait  ce  qu  il  dit.  «  Celle  coutume,  dit  M.  Vabhé 
R***,  de  servir  à  boirç  cl  ù  manger  aux  moru, 
sur  laquelle  Abuseid  fait  quelque  critique,  est 
encore  en  usage.  »  Cest  tourner  la  dinieullé. 
Il  s'agil  de  savoir  si  tes  Chinois  s'imaginent 
que  les  morts  mangen!.  Voilâ  ce  que  le  nialio- 
mclan  d'A'rnbie.  plus  bini  ere ,  déclare  n  avoir 
aucun  foudeuK  iil.  M.  I  abbé  R***,  u  osaiil  lui 
donner  le  démenti,  croit  s'échapper  en  disant 
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qu'on  sjBrt  encore  aujourd'hui  à  boire  el  | 
manger  ntix  morts.  El  à  la  page  "i"  l .  i!  dit  que 
«les  Cliiiiuis  s'iinaginenl  ^rosMeremeiil  qu| 
les  esprits  de  leurs  ancClres  vicui(cnt  te  repo- 
ser sur  des  tablettes  qu'il»  OMlleiil  sur  un  «ih 
tel  à  leur  honneur,  n  Saasdoulo  qq'jlsvifQT 
neot  se  percher  là  pour  se  repaître  de»  phn 
pures  exhalaisons  du  vin  et  des  viandes  q^'oo 
leur  serl.  Si  M.  l  abbé  ^***  a^|A  dî4  pM»  M 
parull  qu  U  le  supposa. 

Autre  repiarquc  de  ces  préleitdus  voy^gfiirs. 
«  Les  Chinois  n'ont  point  de  fd^pcfl;  leMj  f»; 
ligion ,  aussi  biep  que  Inur»  |pl»,  tu^m^  \m 
origine  des  Indes.»  Je  ferai  voir  dans  l«  fuite 
de  celle  Icliro  que  c'est  bien  vainement  qu^ 
M.  l'abbé  U***  8  etTorce  li  appuyer  ce  qii'a- 
vaticeut  ses  clter<i  Arabes.  Pour  linir  en  pM' 
de  mots  ce  qui  lef  concerpe,  jedis  bar^imfql 
qu'A  I4  réserve  d'un  patil  nombre  debiUqu'ta 
savoii  déj*  et  qui  ne  soi|l  de  mille  îaip9riepfii 
par  exeniple,  qiw  «  le  rix  est  la  pourriture  or- 
dinaire de»  Chinois*,  que  leur  boisson  e»{  uo» 
espèce  de  vin  fnil  avec  du  riz;  que  leur  deuil 
dure  Ifuis  iius^  qu  ils  ne  cfuienl  poini  qua  1^ 
morts  vieimeni  boire  ou  inanger  ;  que  le^ 
liards  ont  d^m  le  niilien  un  trou  pir  leiqpl  M 
les  enlile;  qu'ils  ne  portenlpoinl  de  f|ifb|n,|| 
que  la  circonel^ion  n'esl  point  en  usage  parmi 
eux  ;  >f  tout  le  reste  n'est  qu'uti  tissu  d'absur- 
dités cl  (le  fable<,y  comprenaiil  la  «révoUe  «le 
fiaïchu,  1  au  877,  et  j'emppreur  qui  s'enfuit  ()t 
Gumbdan  jusqu'à  9amdo|i,  ville  frqntiéfi  ^ 
côté  de  la  province  deTbibet;  |ft  e^fUe  |u»» 
le.sque  deEhn-Wahad,  qoiHiiiÂlIMNBOlt^ 
sa  longue  el  f-imilière  conversalîon  avpc  l'em- 
pereur  de  laLliiiie,  qu«  se  u>el  humblenienl 
au-dessous  du  roi  i^es  Arabe» ,  el  entjp  ie  suçir: 
oés  de  oet  autre  ntphofpéla^  qui  pénétra  intr. 
qu  4  la  cour,  aUa  «Iroit  &  I4  fonneMeimpériaii^ 
et  gaiff^  son  procès  eçnlra  un  etpvqve  Hfui 
du  foî.  « 

le  laisse  à  juger  si  des  relations  de  ce  carao- 
lère  niéritoient  de  voir  le  jour.  Si  IM.  l  aiibé 
K**^,  en  les  déterrant  el  en  y  juignaol  ses 
éclaircissemens,  n'afojt  p^l  qqe  movlrer  II 
peu  de  connoissançe  qu'il  a  de  la  Chine  ;  comi 
quand  il  dil  que  «  le  roi  Fo^ii,  c'est  l'idole  Fei 
que  les  Indiens  adorent»,  et  aulres  choses  sem- 
blable* ,  je  ne  IVrois  qu'en  rire,  el  je  ue  per- 
drois  pas  le  temps  a  le  réfuter.  Pe  même,  s'H  | 
n'avoil  fait  que  ramasser  divers  passages  de  | 
Marco  Faulo  Yenelo,  de  l'MihaaMMiedM  Hfll- 
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lUMlfiii,  lifi  père  NiTarK^e  «I  d*aulKt  écri-' 
Tiiiit  de  m^me  forée,  penuadè  que  le  ini>n- 
spnge  n'e«t  pa«  moioii  iricnoonge  pour  couler 
par  diver*  canaiu  .  jf  nie  conlenlfroi*  de  ce 
que  j'ai  dit  pour  ia  dcù  n)>e  de  lu  vérité.  Mui« 
comipe  ce^  abbé  piwhéril  encore  «ur  oei.  écn- 
vaint  f  la  qualité  <l*aficieD  mlMiftimaire  île  la 
Cblpe  m'oblige  de  délmirc  le»  pernicieuses 
impressioDs  que  le  livre  d'un  autour  ct'Ièbrc, 
et  dont  le  seul  nom  impose,  pourroii  faire  lur 
les  esprits. 

Je  dif  donc  eu  preuiier  lieu,  que  M.  Vâhhi» 
tan»  mauvaiie  tnteolioa,  i  ce  que  je 
eroire,  a  rendu  peu  ttdèlemeol  plusieurt 
patfpges  d'ccriTaÎDBjèiuiles,  etleur  fait  dire  de 

grandes  extravagances.  Je  n'en  donnerai  qu'un 
exemple,  car  je  siTois  Irop  long  si  je  le»  rap- 
porlois  tous.  Il  se  trouve  à  la  page  187.  Mais 
pQor  en  coonotlre  le  ridicule,  il  Taut  eqtcodre 
lei  lennei«  el  «avoir  que  lia  «gniAe  race,  f#- 
Diille»  d|M«|ie  ;  elqœdantriiiitoire  «biooiie 
Olllrouf^  degrandes,  c'est-à-dire,  de  longues 
«dynasties  ,  el  d  aulrcs  pclilc»,  c'esl-à-dire  qui 
ont  peu  de  durée.  Ou  8ignili«;  cinq  ;  ou  tai.  cinq 
dynasties.  La  famille  des  Tajig,  qui  e&l  une  des 
graades,  puisqu'elle  a  duré  près  de  Iroii  eeole 
an»»  ff  reooooire  juaiemenl  eolre'  dit  peUtet. 
Ciiîq  l'ÇBt  précédée,  et  cinq  autres  la  suivent. 
Sien  veut  dire  devant,  et  heou  veut  dire  ;i|jrè.s. 
Or,  il  n'y  a  qu  à  jeter  les  yp«x  sur  une  chrono- 
logie cbinui:>e,  p4>ur  vuir  que  la  rantille  des  Tsin 
commence  rai^  de  Jésu^-Cbrisl2&6«  et  (inil  Tan 
430.  Viconeol  enniile  cinq  famiUeti  qui  te 
Miooédéreal  Tooeà  raulfc  jusqu'à  Tan  619.  Le 
fondateur  de  la  dynaslie  des  Tang  monta  celle 
année-là  sur  le  Irône,  cl  ses  descendans  le  pos- 
sédèrent tranquillemctil  jusciii  à  I  on  907,  où 
commence  la  première  des  cinq  funiilles  pOi>- 
térieures,  Heou-tai.  La  famille  des  Song  étant 
parvenue  à  Tempire  Tan  960,  apris  elle  vin^ 
reol  les  Vuen,  qui  sonlles  Tarlares occidentaux 
chassés  par  Hong-vou.  £t  enfln  vient  la  famille 
des  Tarlares  orienlanx,  qui  régnent  glorieuse- 
ment drpui^  Tan  lOil. 

Tout  cela  étant  uin»i,  que  peut-oo  penser 
lorsqu'on  eolend  M.  Tabbé  B^**  nous  dire  se» 
rj^iiKOient ,  que  «  cens  de  }û  famille  Cyna  ré- 
gttfercnt  Jusqu'en  4t9,  que  cinq  rois  en  mftme 
temps  se  firent  la  guerre,  qu'on  nomma  la 
guerre  des  Citai,  jusqu'à  ce  que.  (]ualre  de  ces 
Liai  avnn!  élé  défaits,  le  citMiuiéiite  fie  la  fa- 


de temps  apré#  il  fui  partagé  en  diverses  be« 

lions,  dont  les  principaux  chefs  forent  appdéa 

Henu-tai.  » 

A  la  Faveur  d'un  «  fort  peu  de  temps  a[ir es  >, 
ce  qui  veut  dire  après  deux  cent  quatre- viugi> 
huit  ans,  n'a-t^il  pas  droit  d'ajouter  «  qu^aa 
temps  de  ces  Arabes  la  Chine  éloit  agitée  de 
ces  diverses  guerres  des  Ileou-lai;  clqiiec*est 
de  ces  factions  qu'on  d(»il  entendre  ce  que  dit 
la  seconde  reialion,  lorî^qu'eMe  compare  la  di- 
vi>ion  (|ui  )se  fit  alors  de  Tempire  à  celle  de 
l'empire  d  Alexaudre?  Or,  il  ne  faut  pas  s'étçn- 
ner,  (|it<41,  s'il  ne  te  trouve  rien  dans  nos  au- 
teurs louchant  la  lémille  royale  des  empcreun 
qui  I  égn oient  de  leur  lemps.  » 

Je  m'en  étonne  cependant  très-fori,  cl  c'est 
avec  très-grande  raison  :  car  dés  l'entrée  de  sa 
préface  il  nous  apprend  que  le  premier  voyage 
de  cet  Arabes  te  fit  en  851.  Or  les  Tang  r^ 
gnoieol  alors  en  paix  depuis  plus  de  deux, 
eeata  ans.  Si  donc  il  éloit  vrai  que  ce  mar-  > 
chand  fût  venu  à  Canlon  en  851,  comment  eùtr- 
il  pu  lifoorer  que  la  faofUlle  régnante  s'appe- 
loil  Tang/ 

Je  dis  en  second  lieu  que  M.  l'abbé  H^*^  ne 
donnant  aucune  preuve  eoiilre  la  venue  de 
saint  Thomas  et  de  ses  disciples  à  le  Chine,  Il 
n'a  pas  dû  la  reprder  comme  fausse.  Le»  au- 
teurs qui  ont  cru  que  cela  étoit  vraisemblable 
ont  leur  mérite.  La  religion  de  la  Croix,  dont 
il  resle  encore  de»  tracer,  la  Iradition  ancienne 
que  celte  figure  f  a  la  vertu  d'empécber  1^ 
maléfices,  Ict  paroli^  Ybrmellesde  la  lilurgiede 
Malabar  :  tout  cela  ne  mérile-Uil  nulle  atlen* 
lion?  J'fjflulei^ta  fameux  Xouan^yun-tchang, 
qui  vivoil  au  commerH  oment  du  srrond  siècle, 
connoishoit  cerlaim  nu'ul  Jésus-Chnsl,  comme 
eu  font  lui  les  nionumen»  écrits  de  sa  maiu,  et 
gravés  ensuite  tur  des  pierres.  On  en.  tire  des 
copies  qui  sont  rèpandoesde  tous  côlés,  mais 
qu'il  est  impossible  d'expliquer,  si  Too  n*est 
pas  chrétien  \  parce  que  Kouai\-yun-lcbang  y 
purU*  de  h  naissance  du  Sauveur  dan»  une 
grulle  exposée  à  tous  venls,  de  sa  mort,  de  sa 
résurrection,  de  soo  ascension,  el  des  vesliget 
de  ses  piedi  saerés  \  mystères  qui  sont  aulant 
d^énigmes  pour  les  inlldèNs.  Qiie  si  longlemps 
après  la  mort  de  ce  grand  homme  on  Ta  érigé 
en  idole,  celte  erreur  populaire  ne  prouve  rien 
j  contre  son  cbrislianisme,  el  rend  lémoifrnngeà 
'  sa  vertu.  Or,  des  ciireiicns  a  b  Chine  au  com- 


Dlilie  Xaugab  empara  aci  cuipiru^  que  tort  peu  *  uieocemeni  du  second  siède.  U  uu  peuveulnls 
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Ctre  vami,'  que  d«  rapMre  saint  Thomu  on 
d»  M»  dHiciplet? 
Maît  que  dire  de  ce  qu'on  lit  dans  les  éciair- 

cisspmcns,  pafïc  233,  «  qu'on  ne  pml  rappor- 
ter à  saint  Thomas  ce  qui  est  dit  d  un  prédica- 
teur, que  rioscripliuii  du  Chen-»i  appelle  Olo- 
pui-n,  qui  vini  à  la  Chine  TaD  de  Jéaua-Clirist 
636.  et  que  penonne  ne  l'avoit  fait  avant  Tau- 
te<ir  des  derniers  mémirires.  »  Le  père  Le  Comte 
n'uvoil  pas  perdu  le  sens  jusqu'à  faire  votiir 
snifif  Thomas.  :i  In  riiin»-  on  636.  Se«  mémoires 
sont  cuire  les  mmuA  de  tout  le  monde  :  qu'on 
les  ou\ie,  et  <  n  verra  dans  la  onsièmc  lettre, 
pagi;  16U,  qa  aprâs  avoir  fini  ce  qili  r^rdoit 
saint  Tliomas>  il  poursuit  ainsi  :  «  €e  n'a  pas 
l'to  la  »cule  fois  «|uc  Notre^gnenr  les  a  visi- 
té». Longtemps  après,  cVst-.i-dirr,  ;hi  septième 
»i^"lc,  un  patriarche  des.  Indes  leur  envoya  des 
inissio»ir»aire»  qui  y  prêchèrent  la  religion  avec 
bea;ico<ip  de  sucoès,  »  Est-ce  là  rapporter  à 
•saint  Thomas  ce  que  l'inscripUon  dit  dXMo- 
puen? 

Je  dis  en  troisième  Heu  que  M.  Tabbé  R*** 
dovoil  consulter  un  plus  habile  homme  dems 
la  langue  chinoise,  pour  la  Iraduclion  latine 
de  cette  inscription  ou  plutôt  de  ce  wonomenl 
trouvé  dans  le  Chen-si ,  dont  il  cite  quelques 
lambeaux. 

l*(7tist  ne  savoir  pas  le  chinois,  que  de  tra- 
duire ce»  mot»  Chin-tien  par  Spiritus  de  cœlis. 
Cnr  rv\,\  i^npitose  (  «'nx-ri,  Tien-rheu  signific- 
roieiU  cœlum  de  Dunufn^.  tiuig  lim,  c'est  le 
ciel  matériel  et  visible  :  Chin-tien  c'est  le  ciel 
spirituel  et  invisible. 

2»  La  version  porte  :  «  Donecpersonaram  sna 
rommunii  II  it  ^e  Ipsum  clarissimo  venerabi- 
lissimoque  i\Iixio.  nperiofido  ab^condcnddqiie 
veram  niajeslatem  ximul  homo  prodiil  in  se- 
culum.  )»  Il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  soilrépré- 
hensiblc.  Ngo$-  an-yi  ne  peut  signiflor  trmm 
penmarum  «lia,  mats  Tunité  trine  que  nous 
adorons  -,  comme  on  a  coutume  de  dire  1190- 
koon'dtmig  notre  empereur,  le  roi  que  nous 
scrvoD*.  A!<M's,  dit  ]o  texte  chinois,  «  noire 
uuilé  Irine  ir.i  une  [jersonne,  afin  qu'elle 
fût  l'adorable  Messie,  et  que  cachant  sa  ma- 
jesté, elle  naquit  seaddaMe  au  hommes.  »  On 
«voit  dît  dès  le  commencement  n^o-saii^i, 
mieuHcAm,  les  personnes  adorables  de  noire 
Triollé.  La  lettre  Chm  signilie  la  personne.  On 
dit  sirfni  chin,  orner  sa  personne  par  la  vertu; 
et  «'/est  de  là  que  le  texte  a  dit,  fen-chin.  La 
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lettre  /tm,  séparée,  signifie  prendre,  detliner, 

envoyer. 

3*  «Polu  videruntclarilatem,  et  venerunlof' 
ferre  nuitier;t  sdbicclinnis  rotnplela  bis  defctii 
quvituorsanc  larum.  »  Sanf» parler dedeuxfaulei 
légères,  polu  pour  passée,  et  sanctarum  aa 
lieu  de  sofMi^ffiMi,  o*cst  là  un  pur  galimatlM. 
Après  ces  mots,  «  vinrent  oSHr  leur  tribut,  »'le 
leile  chinois  nvr-rlll  que  tout  ce  qui  précède 
avoil  êlè  parfaitement  prédit  par  vingt-quatre 
saints  dans  l'aneienne  loi.  On  ne  parle  ici  ni  de 
baptême,  ni  de  dispersion  dans  les  quatre  par- 
tics  du  monde;  mais  on  Ihit  un  court  abrégé 
de  la  vie  de  lésos-Christ,  de  sa  mort,  de  « 
descente  aux  enfers,  et  de  la  crainte  dont  le 
démon  fut  saisi.  Suit  l'Ascension,  les  livres  du 
Nouveau  Testament,  le  baptême,  le  ï«isne  delà 
croix  ;  et  on  dit  enfin,  non  pas  «  ad  congrcgao- 
dos  et  pacificandu.^  sine  labore  puisant  ligna 
timoris,  pietatis,  gratitudinisque  voees  perMh 
nando.  »  Cet  entortillement  de  paroles  aVsl 
pas  dans  le  chinois  -  el  quand  le  traducteur 
prend  la  lettre  Tchin,  qui  dans  cette  pîa'  o  e^l 
un  verbe,  el  signifie  exciter,  tonrh'  r.  nmiu- 
r  oir,  pour  un  nom  substuniit  qu  il  traduit  par 
timoris  ;  il  fait  voir  qu'il  n*enlâid  rien  au  sCffc 
chinois,  et  qu'il  ignore  les  premiers  tiènisai 
de  la  graounalre.  Le  texte  se  sert  en  catendfdt 
d'une  métaphore  que  tout  Chinois  compread 
d'abord,  et  dit  quclaiirédicaiiondcla  loi  noo- 
velle  est  comm»*  le  son  de  ce  fameux  el  anti- 
que inslrunienldebois,  donton  ^e  servoilpour 
exciter  les  peuples  A  la  vertu,  et  qui  m  retpi^ 
roit  que  charité  et  douceur.  » 

Venons  maintenant  à  ce  que  M.  rabbëR**' 
avance  sur  la  fol  de  ses  marchands  arabe»,  sa- 
voir que  «  les  Chinois  n'ont  point  de  sciencei, 
et  que  leur  religion  aussi  bien  que  leurs  loi» 
tirent  leur  origine  de»  Indiens.  »  Gela  m'CB- 
^ai^c  à  entrer  un  peu  dans  It  détail  de  raBti> 
quité  de  la  nation  chinoise,  de  ses  lettres,  de 
ses  livres,  de  sa  religion,  de  sa  morale,  de  m 
physique,  et  de  son  gouvernement.  Mai*  j« 
parlerai  de  toutes  ces  choses  le  plus  briëvein»l 
que  je  pourrai. 

L  11  faut  bien  distinguer  dans  la  chronique 
de  la  Chhie  ce  qui  est  manifestement  IhhnIeox. 
ce  qui  est  douteux  et  incertain,  et  enfin  ce  qui 
est  sftr  et  indubitable  ;  c'est  des  liisiorien^  H- 
nuis  les  plus  célëbrei?  r;tie  je  tiens  une  eriiiq'T 
si  sage  -,  l'amour  de  leur  patrie  its  a  v> 
empêchés  de  retrancher  de  celte  longue  siii>< 
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à»  nkàtê  toiil-M  qui  m  tour  paicoiiMit  pas 
•olidiKiMiit  vrai.  Ces  sages  biHoriena  iinn|uenl 

qu'on  DO  doit  pa«  faire  attention  aux  lempx 
qu'oumetdepuisHoei-lie-vaiig jiisf[u  »  F<>-hi, 
qui  8O0l  inci'rlains  ;  rVst-à-flire  (ju  va  iw  (mmiI 
les  ranger  suivant  une  eiiacle  et  vraie  chrono- 
logie ,  et  que  ce  qui  précède  Fo-hi  doil 
ser  pour  mytlwlogiqae. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'etl  que  la  Ghioe  a 
élé  petiplée  |jlui>  do  2,155  :ins  fîvnril  la  nais- 
sance fin  Suiveur.  Cela  se  démontre  par  une 
éclip-MMlii  tioleil  arrivée  celteanoée-lâ.  M.  Tabbé 
R***  rejette  celte  éclipse,  tarlelénioignage  de 
M.  Cassiai;  matt  il  a'a  pat  comprit  ee  qo*U 
cite  do  œ  céMbre  aalronoiiie.  On  a  énfOfé  au 
pére  Soiicict  des  observations  astronomiques 
Itrôrs  <!o  l'histoire  et  d'nuires  livres  des  Clii- 
noin,  qui  prouvent  et  leur  habileté  en  lait  d'aK- 
IroBoniie,  et  Tantiquilé  de  ces  otMervaiiun»  ; 
il  les  donnera  au  public,  ce  qui  ne  dispense 
de  iD^èieodrc  sur  cela  davantage.  Il  me  suBt 
que  noii8  tenions  an  moins  2,155  ans  avant 
JésuS'Chrisl.  Ajuiituiisles  1 ,723 ans  qui  se  sont 
é<-<»iilés  depui»,  et  nous  aurons*  une  grande  na- 
Itofi.  qui  s'e&l  conservée  dans  cette  parlie  du 
rnoude  que  nous  nonunons  la  Chine ,  pendant 
Teipaoe  de^STS  an».  Celle  antlquilè  est  asseï 
balle.  Où  ètOÉeni  les  Persans  et  ie«  Arabes  de 
M.  l'abbé  11***  lorsque  les  Cbîoois  observoient 
déjà  lii  cours  des  astres'.'  Que  son!  devenus  les 
Égyptiens  et  les  (lliiihiéens,  tandis  (jut'  les  Ctii- 
Qoiii,  pour  le  moins  aussi  uucicub  qu'eux,  tiub- 
flfÊâtftti  anoore*? 

Mais  eeUe  anliqoilé,  dit  M.  Tabbè  Vi***^  a 
des  ceoséqueoces  Tunesles,  comme  il  est  évi- 
dent par  l'abus  qu'en  fit  oc  prèadamite  de 
Lyon.  Il  ajoute  qu'il  est  «  bien  dillicilo  d'ac- 
corder wla  a>e('  la  chronologie  n»ème  des  Sep- 
taole,  qu  un  ne  peut  plus  reconnoltro  l'univer- 
aalilédu  déluge,  et  qu'on  attribue  aui  premiers 
enpereun  chinois  des  iovenlionaqoe  l'Écri- 
lure  allribue  à  d'autres,  w  Mais  que  Tait  tout 
cela  contre  le  calcul  aslronomiqtie  d'une  éclipse 
du  Mîleil  vue  et  observée  à  la  Chine  2,15r»  ans 
avant  Je&u&-Chrisl?  Je  lui  abandonne  volou- 
liers  les  temps  plut  reculés  «  et  in*en  tenant  è 
eetle  époqoe»  fout  ce  que  dil  cet  abbé  s'éva- 
nouit de  lui-même.  Pour  ce  qui  est  de  la  ver- 
MDO  grecque,  nous  n'avons  pas  la  m^m(;  dèii- 
oatessc  pour  les  écrivains  proteslans,  et  nous 

'  C'est  eo  l'adiiée  tUi  que  celle  Iciire  a  été  6crilr. 


ne  craignons  point  de  noUt  égarer  en  suivant 
une  chronologie  que  VÉgltse  romaine  adopte 

dans  son  martyrologe.  Quant  aux  invention» 
qui  le  choquent,  comme  elles  ne  sr*  trouvent 
que  dans  des  temps  mylholo]jiques ,  je  ne  m'y 
arrête  pas. 

ir  C*esitorloot  aui lettres  hiéroglyphiques 
dont  se  servent  les  Chinois  qu'en  veut  M.  Tabbè 
R***.  Il  a  pour  t  es  îcllre»  un  souverain  mê- 
pi-js,  et  il  est  elTrayé  de  leur  multitude.  Ne 
trouvant  point  d  A  H  C  pour  se  conduire,  il  ne 
sait  à  quoi  «  en  tenir,  et  il  proleste  que  cette 
manière  d'écrire  est  la  plot  sotte  chose  qui 
toit  au  monde.  Si  M.  i'nbbé  savotl  le  chi- 
nois comme  il  sait  Tarabe,  peut-être  aoroit-il 
plus  d'estime  pour  des  monumens  que  leur 
anlitpiitf'  doil  rer)dr*>  respectable.^.  II  est  bien 
vraisemblable  que  les  premiers  hommes  qui. 
après  la  conrusion  de^  langues,  prenant  leur 
route  vert  rOrlent,  eurent  la  Chine  potir  par- 
tage, y  apportèrent  avec  eus  les  livres  qu% 
avoient  reçus  de  leurs  pères,  et  qtt*ain»i  ils  ne 
s'nmusërent  point  à  chcrclier  d'autres  Icllrcs 
(pie  eelies  de  ces  monumens  antiques.  On  «ail 
que  les  Babylonii-ns,  le»  I]|;yptiens  i;l  autre» 
anciens  peuples  avoient  leurs  lettres  hiérogly- 
phiques ;  mais  je  crois  que  la  plupart  n'étoient 
que  de  pures  lieiotures  énigmallques,  témoin 
rînseriplion  que  l'on  voyoit  sur  la  porte  du 
temple  de  Diospolis  :  un  jeune enTanl.  un  vieil- 
lard, un  èpcrvier,  un  poisson  et  un  erocodile, 
le  tout  |x>ur  exprimer  cette  sentence  morale  : 
tt  O  vous  qui  naisseï  et  qui  mourex  presque  eo 
même  temps,  soovenes-voos  que  Uicu  a  en 
haine  l'impudence,  h  Du  moins  c*cst  ainsi  que 
Clément  Alexandrin  l'explique.  Ce  que  les 
r^l-'viiiicns  exprimoienl  d'une  façon  si  obscure, 
si  dilllcile,  »i  bornée  et  sans  aucune  règle  cer- 
taine, les  vrais  hiéroglyphes  de  la  Chine  le  font 
d*nne  manière  plus  aisée,  plus  noble,  plos 
universelle  et  plus  méthodique.  Je  dis  plus 
aisée,  car  il  est  bien  plus  facile  d*ècrire  ce  ca- 
ractère que  si  on  vouloil  faire  un  arbre  tout 
enlier  :  plus  noble,  car  avec  peu  de  traits  on 
peint  les  idées  les  plus  sublimes^  plus  univer- 
selle, car  ils  comprennent  tout;  et  plus  môUio- 
dîque,  car  ce  ne  peut  pes  ^re  te  IhiM  du  ha- 
sard :  ils  ont  été  faits  sur  des  régies  certaines . 
et  il  y  a  des  classes  générales  aoiquellet  ilt  doi- 
vent se  rapporter. 

Il  chl  ci  rfain  que  pius  le»  iiUelligences  sont 
parfaites,  i^lus  elles  pcnstmt  et  comuiuniquent 
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leur»  pentées  avec  deneupèces  plus  générales, 
plu»  férondes  et  en  mf^me  lpm[)s  |)Ius  siiuplyii. 
Alliicitét)  à  un  curpà  uiulei  ici,  aotu  iivous  joc- 
«oin  de  soQt  el  de  paruius  pour  entrelenir  corn- 
merre  let  un»  avec  1m  aulm.  Les  ange«,  d^uo 
ordre  plus  élevé,  n'ont  pas  besoin  d'un  secours 
si  grossier.  I.es  liiéroglvphcsdonl  je  parle  lien- 
nenl  t  omme  le  milieu.  î-e«  yeux  ne  sont  pas  si 
purs  ni  si  légers  que  I  esprit  iitaté  il»  vont  el 
plus  vile  et  plus  loin  que loulq.  Les  iiiérogly- 
pbee  nç  tout  pQiql  du  reisorl  de  roreillej  e'eH 
par  le»  yeuii  qa'ii»  vpo^  à  Tcspriu  et  dan»  le| 
peintures  raccourcies  qu*ili|  lui  prèHenlent,  il 
conçoit  d'uoe  manière  vivo  et  claire  ce  que  la 
bouche  ne  pourroil  lui  dire  qu'imparrailctnenl 
avec  le  s^our»  de  beaucoup  de  parol?s. 

Si  dono  M.  VMfé  K*^  a  raifoade  dira  qua 
rînveDlioo  de»  TiogUdeox  lettre»  de  l'alptiabei 
bébreu»  poroissani  au-dessus  des  forée»  de 
Thomme,  doit  venir  d  inspiralion  divine,  cela 
doit  se  dire  de  même  des  liicrogly plies;  mais 
il  soutient  qu'il  est  bien  plus  merveilleux  u  d'a- 
voir composé  une  inGnilé  de  mots  avec  viugl  ou. 
trenlo  Qgure»  que  d'eo  multiplier  l«»  Qgi^res  §ù 
»i  grand  nombre  que  la  viede  riiQfni^e  ne  eulliM 
pas  pour  les  connotiro  toutes  :  c'est  ce  qu'ont 
fail  les  Chinois,  qu'un  admire  laiil,  et  avec 
leurs  soixante  ou  (luulre-vingl  mille  caractères, 
il  leur  manque  encore  quelques  lelircs,  comme 
K.  »  Sans doul^  que  M.  Tabbé  R***  s'imagifiQ 
qoe  ce  son  qu'qo  a  dooné  à  no»  lettre»  enin. 
dans  Tessence  de»  hiéroglyphe»  chinois,  parcq 
qu'il  ne  sait  pas  que,  n'èlanl  point  faits  pqur 
parler  aux  oreilles,  iU  n  iri(  d  onx-mr-njcs  au- 
cun son,  cl  qu'on  pourrait  U  s  coDDoiiro  lous 
sans  le  secours  d'aucune  laagut:,  »  urrèmul  aux 
aenlat  idée»  qu*il»  préscnlenl  l'esprit 

mai»  qiH»d  A|.  Tabbé  R***  admire  0mr 
qienl,  avec  uq  alphabet  de  vingt-quatre  figu- 
res, on  a  pu  Tormer  lous  les  mots  de  la  langue 
grecque  ou  arabe,  s'il  savoil  ce  que  c>sl  que 
les  hiéroglyphes,  il  admireroil  avec  liien  plus 
de  raison  comment  de  Iruts  éléutens,  savoir  : 
b)  point  unique  —,  la  ligne  de  deux  point» — ~- 

et  la  ligne  entière  ,  qui  en  oonUtnl 

trot»,  on  a  pu  tirer  ce  prodigieux  nombre  de 
divers  caractères.  Au  reste,  toute»  ces  figures 
ne  doivent  pas  tant  l  eflrayer  ;  c'est  vouloir 
effaroucher  les  gens  â  plaisir  que  de  leur  pré- 
senter quatre-vingt  mille  lettres  à  dévorer  s'ils 
veulent  apprendre  le  cbinoi».  Avec  le  peu  de 
fiieililé  que  j*ai,  je  nie  »uis  inî»  en  état  en  trôii 


ou  quatre  ?m  de  lire  et  d'entendre  le»  livre» 
de  la  rtiiiie.  i  >iiand  on  «ail  cinq  ou  sii  mille 
lettres,  il  u  y  u  presque  plus  de  livres  qui  arrd* 
teni,  et  a*«»t  par  la  leotor»  que  cef  lettres,  ro- 
venant  tao»  ei»»ie,  t'appreoneol  penl  peu  at 
san»  qu'on  y  fa^se  presque  réfteiieA.  Je  aup* 
pose  que  Aî.  l'nM)!-  R***  sait  le  grec  ;  il  con- 
viendra pouri  iiit  (pi  Ll  est  obligé  de  recourir 
de  temps  en  temps  a  son  Lexicm.  Il  en  i>t  ici 
tOMl  de  même  :  il  faut  bien  quelquefois  coa- 
»aller  le»  dietioiintirc». 

M.  raM)é  R^*  anuM  q«i  «  ei  fev  ^ohImI 
les  inUeiioBs  que  reçoivent  lai  iimds  el  les  ver» 
bcs,  qui  ont  un  çaract<^re  particulier  dans  la 
laucue  cliiiiuiiie,  le  nombre  eu  )-froil  infiDi  et 
burpasseroil  de  beaucoup  celui  des  caractères 
cfaiooi».  1»  Je  aroyoi»  4*abord  qu'il  foutait  dira 
qu^il  y  a  à  la  GblM  de»  carpoléve»  parlieulicf» 
pour  ebaque  moditeation  de»  verbe»  et  de» 
noms,  et  cela  me  paroissoit  asse?  plaisant; 
mais  j  aime  mieux  avouer  qui-  je  n'y  com- 
prends rien.  Il  me  donne  au  moins  occasion 
d'averlir  en  passant  qu'encore  que  la  gram- 
maire chiBona  «ail  dégagée  da  la  plupart  dit 
épiof» qui  oJRMquest le»  Béira»,  aile «iMir- 
lant  se»  réglée,  qi*il  feul  lécher  d'abord  dt 
Ijien  ajiftreedre,  sans  quoi  Ton  s'imagine  en- 
tendre tout  lorsqu  00  n'cotend  rieu  .  vt  si  I  (^n 
veut  se  mêler  de  traduire  du  clunois,  on  fait  a 
coup  sûr  presque  au^nt  de  faute»  qu'oa  écrit 
de  mol». 

Pour  ce  qui  e»t  da»  lelliw»  nomwMea  que  ta» 

jésuites,  selon  M.  Pabbé  R**^,  furent  con- 
traints de  faire  pour  enseiçner  aux  Chinois  les 
mathématiques,  de  même  que  ccl  alphabet  m- 
venlé  par  les  mêmes  iuissiunnaires  pour  sup- 
pléer à  ee  qui  manquoit  I  eeloi  de»  ditMia  ; 
louietta  doit  sa  mllre  an  reagdc»  twwpatta» 
el  de  la  corde  d'une  lieue  des  marchanda  art- 
bes.  Les  Chinois  n'ont  jam^iis  eu  et  ne  pf*uvent 
avoir  d'nlphabef  :  ils  icduisenL  Icuis  lettres 
sous  diverses  classes,  allant  toujours  des  plus 
simple»  aui  plus  composée. 

ÛD  peut  di»tiii8yer  Irai»  iM»  de  laigi^ 
clMi  le»  Chinoie;  cetal  du  poupla,  aatai  ém 
hannéle»  gen»  et- cekit  des  livres.  Bien  qatU 
premier  ne  «oit  pas  si  peian»^  que  les  deux  au- 
tres, je  ne  vois  pas  conimcat  û  e^i  ht  iw  i  au- 
dessous  de  nus  langues  d  Europe,  puisqu'il  n  a 
certainement  eueun  de»  débuts  que  lui  prêta 
M.  rabbé  R***.  Quelque»  Européen»  rMni- 
Dajre»!  peu  habitai,  trouf^t  de»  équifoqm» 
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poiol  gênés  d'abord  à  bipn  prononcer  les  moU 
fhiciois  avec  leurs  ospirulions  el  leur»  accen», 
il  arrive  qu'il»  n'ealendt>nl  qu  u  demi  ce  que 
(li^eul  les  CliiooU,  et  qu'ils  ont  beaucoup 
IwiiiB  à  le  faire  «nleo^r*  WL^wHam,  G*eit 
«M  Ikiate  en  eux»  cl  b*#iI  imIbI  un  4Miul 
dans  la  langue,  qu'ils  dovoienl  mieux  i  itiiier. 
Le  père  TrigauU,  que  M.  l  abbé  R***  cile, 
aura  trouvé  dans  quelques  inéinoire«  que  les 
lettrés  tracent  souvent,  avec  W  doigt  ou  avec 
réiaptalli  des  tetlfe»  îur  |e«  gf)pQux  ou  oo  Tuir, 
ce  qu'ils  féal  per  vu|iié  m  par  e^ilume,  ei 
voilà  Iqute  roooaiioD  n  909  d^aïaiioer  ce 
fait. 

An-dessus  de  çe  I;mg<igebas  elgrossier,  gui, 
quaui  d  la  prononciation ,  se  varie  en  cent  ma- 
nières, et  qui  ne  «  ccril  presque  Jamais,  il  y  e^ 
a  un  4|iilre  plus  poli  çt  p(hs  çt^di|è,  Qui«*enH 
ploie  dant  une  ioloil^  d^iiMAiraa  vraiat  (NI 
reiBle^  d'un  goût  Ifèi-an  «I  lrè»Hlé|teal»  LW 
prit,  les  mœur?.  l'urbanité,  les  peintures  vives, 
le*  carar!('»res,  h,'>  ( onii  ;ii(o«,  rien  n'y  manque. 
Ces  peiiiH  ouvrages  se  iisçniet  s'entendent  sans 
beaqcq^  do  pciiiç  :  j'en  ai  ju  \io  ^sse;  grand 
nonl^,  el  ania  epaorn  4  y  ifnMiquar  m 
eipremqp  loqçiwi  mail  fy  atiMtM  parUMit  hq^ 
oeiteté  el  une  politesse  qi|i  w  le  gii0Ml4 
nos  livres  les  mieux  éeril». 

Aprôscesdeux  maDièresde  s  exprimer,  i  uim^ 
pour  le  petit  peuple,  qui  e&l  moins  soigneur 
derarrangement  de  les  parolei ,  et  TaM^?,  qui 
doTroî^  être  eelle  dea  BMpdarioa  4»  l^diAi» 
vieol  1«  langage  des  )ivrçs  qui  ne  ae«i  Pflial 
éçnU  en  style  Çamilieri  et  il  y  a  dans  ce  H^nfth 
ri  bien  des  degrés  poi^r  parvenir  À  la  brièveté 
majestueuse  el  subbrnp  des  anciens  livres  ap- 
pelés A»«j)f.  Ce  if  eïi  ici  une  l#ogu^  qui  se 
parle,  mai*  fi^)eii|imUt*i  9l4u'Q0  n'eii' 
ipQ^roit  pat  4MpwQi  laat  le  i^çanrf  des  leUres 
qil'fpi  f  ao«a  lea  yeu^  el  qif'f>D  lit  avec  plaifir  : 
car  on  Irouve  un  style  net  el  coulant;  on  ne 
sent  rien  qui  choque  une  oreille  délicate,  el  la 
variété  des  accens  ménages  avec  art,  rend  lou- 
jours  un  son  bar«ioaieux  et  doux. 

M.  Voiaiiia  avqit  raiton  de  dire,  que  rabQii*^ 
danee  de  la  leoniie  cbiiuMie  vient  de  la  milHi' 
tilde  dpaearaelèrei*  Jl  Hiut  ajouter  qu'elle  naît 
ausM  des  sens  divers  qu'on  leur  donne ,  d 
de  1  asM^titblage  qu'on  en  fait,  les  manant  le 
plu.s  itrdin  ui  émeut  deux  i  deux,  assez  souvenl 
trois  a  ism,  éi  ift^e  quelq^efoitqual^e  A  qua- 
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ire«  J*ai  tto  diotienneira  lÉil  per  iei  ordrei  d« 

feu  empereur  :  il  ne  comprenoit  pas  toute  la 
langue,  puisqu'on  a  été  obliKê  d  v  ajouter  un 
«opplémenl  en  vitij;l-quaU  t' voIuhh's;  el  cepen- 
dant il  avoit  déjà  quatie-vingl-quinxe  tomes, 
la  plupart  fort  épalt  el  d'une  ^îUire  Irèi- 
mepue.  |ln>  a  pas,  Jeerois,  de  laogiie  ea 
monde  qu'on  ne  pût  épuiser  eo  beaucoup  moioa 
de  lomes.  II  n'y  a  donc  point  de  langue  au 
monde  ,  ni  qoi  soil  plus  riche  que  la  l.in^ïue 
chinoise,  ni  qui  puisse  se  vaulcr  d  avoir  régné 
plus  de  trois  ou  quatre  mille  ans ,  comme  elle 
règne  eoeore  aujourd'hui. 

III.  PtMirveMff  ans  leienoesdes  Chinois  et  à 
rantiqiiité  de  leurs  livres,  M.  Tabbé  R'*'*'*'ne 
fait  nulle  dilTicul'f''  de  mcllre  le  savant  Vosslus 
bien  au-dexsous  de  ses  deux  marchands  ara- 
^s  ;  et  li  regarde  cet  iiabile  critique  comme 
un  home  ealièrement  Itvri  à  le  prèvenlioa. 
«  C'eal  le  ingemeot  d*un  Immbim,  dil-il,  qa!t 
n'avoit  jamais  été  à  la  Chise,  qui  ne  eoonoit* 
soit  ni  la  langue  ni  les  livres  du  pays,  que  par 
des  traductions  dont  il  n'éloil  pas  capable  de 
juger.  Or  les  Arabes  aulturs  de  ces  deux  rela- 
lioQs  éloteot  allés  à  la  Clitue  j  il»  avoient  coo- 
QoiataiMede  la  langue,  el  par  cenaéquent  ila 
ètoient  phti  eapeMea  de  Juger  de  le  aeiÎMiceitaa 
Cbineia«  que  IH-  Vossius,  dont  la  prëvenlioli 
étoit  excessive.  «  jM.  rnbl  c  1'***  n  avoil  pat 
prévu  sans  doule  que  ce  ruisonneinenl  lour- 
neroil  contre  lui-nié.tne^  car  unlin,  esi-iiallcà 
la  Çhine?  cQQQoU-il  la  langue  et  Ica  tivrea  du 
payai^  ml^iJ  aapable  de  Juger  dea  Iridueiimia 
qui  eu  ont  été  faites  ?  Il  faut  doMier  une  légère 
idée  do  ces  livres  si  ancicni,  que  Gonfucius^ 
IMenrius,  elles  aqtref  philosophes  n^onl  Tait 
qu  inU  rpreler,  el  qui  ont  toujours  été  et  sont 
encore  dans  la  plus  grande  vènéralion  parmi 
lea  Cblnnia.  I|  parotl  que  M.  VMé  R^*  n*eo 
a  laimia  tu  de  BQpi|oi«aeneei 

Ces  livret  ai  reipoctés  de  la  nation  chioeua 
s'appellent  A'mj,  qui  signifie  une  doctrine  su- 
blime, vraie  el  solide.  Il  )  en  a  principalement 
trois  d'un  ordre  supérieur,  et  admirés  de  tout 
les  Chinois  dans  tout  les  temps,  tant  ditlinelion 
de  aeelea  el  d'opinioot  parliculièret.  Le  premier 
t'appelle  Ts-iVin^/o^eil  un  ouvrage  purement 
symbolique ,  c'est  une  image  de  ce  monde  vi- 
sible. Le  peuple  ignorant  ne  voit  que  ce  qui 
trappe  k.s  sens,  un  ciel,  une  terre,  des  plantes, 
des  animaux  ,  etc.  Les  sages  y  découvrent  bien 
d'autrea  merveillet.  te  aeeoad  a*«ppelle  Clm^ 
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Kifig  f  il  décrit  les  verdis  de  dr>er»  héros  que 
les  f^raïKls  «'nij)ereur»  prciineiil  pour  leurs  mo- 
deit  ».  Le  U  uisièmo,  qui  s'appelle  Cki-King,e»l 
un  reewil  de  cantiques,  au  nombre  de  trois 
ceoU,  qui,  sous  le»  images  que  la  poëue  Ibur- 
II iî.  clianlent  le  même  objcl.  On  prélend  qu'au- 
trefois il  y  en  avoil  cnrnic  fItMix  de  la  môme 
b*'auté  cl  de  la  môme  aulorilc.  L'un  s'appeloil 
Li-hing^  et  élabliMoil  des  ccrémuaio»  afin  de 
nègter  reslAriaor;  rautre  m  nommiHt  Yo-Xing, 
«ttraikoit  de  la  musique  afin  de  meltre  la  poix 
m  dedans.  Ces  deux  derniertlivres  ne  sonipas 
venus  jusqu'à  nous. 

(Vfril  avrc  raison  que  le  savant  Yossiii!»  avoit 
loiit'  1  anli(jtii(L'  de  ces  livres.  M.  làhhè  R*** 
croil-il  l'avoir  réfuté  par  «  l'imprimerie  qui 
n*esl  pas  si  ancienne  qu*on  dit ,  par  le  papier 
cbinoi*  qui  esl  trop  Un  pour  dorer  longtemps , 
et  par  le  burlesque  conte  d'une  vieille  qui  cwila 
contre  sa  muraille  los  livres  de  ConfuciuAot  de 
Mencius,  alors  ccrjls  sur  do  riTorcc,  et  par  ce 
moyen  les  sauvu  du  feu  de  I  omjxM  car  Llung >» 
l^es  Chinois  n'ont  jamais  songé  à  écrire  sur 
de  réoofoe.  Mais  avant  Tlnveotion  du  papier, 
les  planohes  de  bms  et  lea  laMelles  de  bambou 
sur  lesquelles  ils  graYOtent  etècrivoient  leurs 
King,  étoient  }><'f»iirou|)  phis  dnr.ibi^^s  quo  lo 
plus  fort  et  le  nu  illi  (u  iiarchomin  d  Ivurope. 
On  t'crivil  donc  d  abord  avec  un  pinceau  de 
fer  sur  des  tablettes  de  bambou  :  ensuite  on  se 
servit  du  pinceau  pour  écrira  sur  du  sattn.  On 
grava  de  plus  les  King  sur  de  dures  et  larges 
pierres.  Enfin  ,  sous  la  dynastie  des  Han ,  on 
inventa  le  papier,  qui  n'est  point  si  fragilo  cpio 
croit  M.  l'abbé  R***.  Mais  fiU-il  beaucoup 
plus  tin  qu'il  n'est,  les  planches  de  bois  demeu- 
rent entières  :  quand  la  brosse  commence  à  le» 
user,  on  les  ranouveHe. 

Au  reste,  Tsio*€bî-hoang,  en  faisant  brûler 
ces  livres,  n'avoil  en  vue  (pif  ^le  se  maintenir 
dans  la  tranquille  possession  du  trône  dont  il 
s'éluil  rendu  maître.  Les  iellrés  de  ce  lemps-là, 
ne  pouvant  souffrir  un  roi  qui  vouloit  (tre 
tfMolu ,  abusoient  du  Chu-king  ;  et  ayant  sans 
cesse  à  la  bouche  un  Tching-tang  qui  chassa 
rinfAme  Kié,  et  un  Vou-vung  qui  délrôna  le 
tyran  Tcheou,  ils  sniiffloient  d  fous  côtés  le 
feu  la  révolte;  c Csl  ce  qui  enpa^rra  le  nou- 
veau monarque  à  ùler  aux  letln-s  clunois  des 
livres  qui  entre  leurs  mains  causoientdu  trou- 
ble. Li'king  néanmoins  fut  épargnô,  parce 
qu'étant  moins  inielligibleque  le»  deux  valm, 


il  étoit  moins  dangereux.  On  conserva  de  lii^ 
les  autres  livres  de  médecme,  d'agricullure,etc. 
Ce  ftil  alors  que  plusieurs  Iellrés  voolani  sw- 
vcr  du  feu  des  mopuroensqui  leur  étoicatii 
cher»,  ouvrirent  les  murs  de  leurs  maison»  ii 
les  enfevclircnl  là  comme  dans  un  tonibiMU  de  i 
brique,  d'où  ils  espéroienl  les  retirer  quand  l'o-  | 
rage  seroil  passé.  Voilà  ce  qui  a  fondé  le  conif 
rapporlé  sur  la  foi  des  Arabes ,  de  celle  vieille  j 
qui  colla  contre  sa  muraille  les  livres  de  Goo- 
fUcins.  I 

Le  peu  de  eonnoissance  que  M .  Tabbè  R*^* 
a  de  ces  livres  patdîl  p;irt  e  qu'il  dit  page  346- 
a  La  lable  des  combinaisons  des  lignes,  au 
nombre  de  soixante-quatre,  esl  une  ènigine 
assez  inutile ,  et  de  laquelle  on  peut  Ifavr  quel 
sens  on  voudra.  Mai»,  outre  qu'elle  n*ap|iRo(l 
rien,  îlestaisédeeoonottre  queo'est  une  mau- 
vaise copie  de  quelques  fragmens  du  Tinm  1 1 
d'îHiIres  écrits  des  pythagoriciens.  »  El  un  [jc  i 
plus  bas,  après  avoir  cité  un  ondroU  du  pèe 
Martini,  qui  devoil  lui  ouvru-  les  yeux,  il 
ajoute  :  «  Lorsque  ensuite  on  litMive  que  les  phi- 
losophes chinois  prétendent  Iker  décesHia» 
combinées  non-seulement  les  principes  de  la 
physique,  mais  encore  les  régie*,  de  la  morale, 
on  1  iM'ine  à  croire  que  ccuv  qui  débitent  de 
pareilles  vi!>ions  le  fassent  sérieusement.  » 

Quoique  M.  l'abbé  K***  parle  d'un  (on  dè- 
cisiT,  il  paroll  néanmoilis  qu^ll  ne  sait  seule- 
ment pas  quelle  est  In  eon»lruclion  de  selle 
table;  car  ee  nombre  de  soixanle-quairc  qu'A 
nous  donne,  doil-il  s'entendre  des  ligncï  ou 
bien  des  combinaisons  ?  Mais  dire,  connue  il  ie 
fait,  qu  ii  esl  aisé  de  reconnotlre  que  c'e&tune 
mauvaise  copie  des  éerita  des  pylhagorideoi, 
e*est  ce  qui  ne  se  conçoit  p«s;  car  H  eil  coo' 
slant  que  cette  suite  nécessaire  de  soisanlo- 
qualre  symboles  de  six  lignes  chacun ,  et  qui 
en  donne  trois  cent  quatre-vingl-quatre,  dool 
la  moitié,  c'est-à-dire  cent  quatre- vingt-douze, 
sont  entières  et  se  composent  de  trois  points,  d 
les  cent  qoatre-vingt-douie  autret  sont  bri- 
sées, et  seulement  de  deux  polnis  ;  Il  esl,  dN^ 
constant  que  ee  monument  exisloit  plusieun 
siècles  avant  que  Pythngore  vint  au  monde. 

IV.  La  religion  delà  Chine  est  loute  ren- 
fermée dans  le»  King.  On  y  trouve,  quant  à  I* 
doctrine  fondamentale,  les  principe»  data Iw 
naturelle  que  les  anciens  Chinois  avoient  re$ui 
des  cnfan»  de  Noé  :  ils  enseignent  h  coonoRrr 
el  à  révéror  un  éire  souverain,  ^'empereur? 
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est  louL  ensemble  et  roi  el  pontife,  comme 
étoienl  le»  palriiirches  avaut  la  loi  écrile,  C  e»l 
It  Tempereur  qu'il  appartient  d'oflrîr  le  locri- 
fice  pour  ton  peuple  en  certain  lemp*  de  Tan- 
née; r'eci  à  Pcmpereur  d^établir  les  flérènonies 
et  de  juRPr  de  In  dorlrino.  Il  n'y  a  proprement 
que  celle  religion  qu'on  puisse  appeler  Ju- 
kiao^  la  religion  de  la  Chine  :  toutes  les  autres 
iCCte»  répandue»  dans  Tempire  (ont  regardées 
comme  étraog^ict^  fanuet  ei  perniôeuies  «  et 
elles  n>  son!  que  tolérées.  La  leuJe  religion 
cbrétieone  éloit  autorisée  par  uo  ècHl  public  ; 
.maîssouA  co  nouveau  régne,  elle  o  été  pnNcrile 
de  la  mauicxe  que  lout  le  monde  sait. 

11  est  clair  que  depuis  la  loi  de  grâce,  les 
deux  aiilre»  lois  ayant  été  ibollea  par  rapporté 
leim  cérémooies,  ai  perfeclkMinéet  dan»  leiira 
dogmes,  eltea  nont  maintenant  loiiililei  au  sa- 
lut; ellrs  ne  peuvent  que  disposer  les  peuples 
à  embrasser  !(M  lirislianisiiie  ,  comme  Clcuienl 
d  Alcxanunc  dit  que  la  loi  avoilélé  donnée  aux 
Juifo,  el  la  pliilo»opUie  aux  Grecs,  pour  servir 
aax  ont  et  aux  autre»  de  pédagogue ,  afin  de 
le»  amener  tou»  é  JératrChri»!. 

Cependant,  M.  Tabbé  R***  rebat «an»  cesse 
que  les  Chinois  sonl  des  alhées,  et  qo  ils  n'onf 
nulle  connoi^saure  de  I  Élrc  souverain.  «Celle 
question,  dit-il,  a  été  agitée  de  nos  jours  et 
décidée.  »  Les  jésuites  ont  toujours  eu  cl  au- 
ront toujour»  la  plus  profonde  vénération  pour 
le»  décret»  émané»  do  »aiot>»iége,  et  ils  les  ob- 
»ervenlavec  tme  entière  obéissance  el  une  sou- 
mission parfaite.  Mais  en  quel  décret  cet  abbé 
a-t-il  lu  que  les  Chinois  sont  des  alliées-^  Le 
précepte  apostolique  vent  que  pour  exprimer 
Dieu,  au  lieu  du  mot  Tien,  qui  peut  être  équi- 
voque, et  qui  veut  dire  éid,  on  emploie  le 
mol  Tiei^uhn,  qui  aigoifle  Séipimr  Cïel. 
Esi-ce  da  ns  ce  précepte  qu'il  a  trouvé  Talhéisnie 
des  Chinois  ? 

Il  est  vrai  que, passani  légèrement  sur  (  rite 
pi  t'uve ,  il  s'attache  à  une  aulre  qui  lui  paroU 
démonalralive  :  «C*e»t  qail  n);  a  point  de  mot 
dans  la  langue  ehmoiae  pour  exprimer  Dieu.  » 
D*oO  il  conclut  que  les  Chinois  sont  athées  :  il 
a  recours  pour  cela  h  Tinscription  chinoise  du 
Chen-xi.  «  Si  ceux  qui  Pool  faile,  poursuit-il , 
avoieul  trouvé  quelque  mol  qui  signifiai  l'Être 
»ouverain,  ils  s'en  seroienl  s^ervis  plutôt  que  du 
mol  syriaque  Moko,  II»  firent  donc  comme  le» 
Espagnol»  ont  foit  depui»,  en  se  aervant  du 
nol  DiM  pour  inetmire  lea,Améfjeaio». 


S'il  trouve  le  nom  propre  de  Dieu  dans 
yiloho ,  que  signifie  la  comparaison  de  Dios 
enseigne  par  les  Espagnol»  aux  Américains  P 
Ife  »ait-4l  pas  que  /No*  vient  de  Xtaut ,  Dm» 

de  «tii.  de  tu»,  qui  signifie  courir  ?  D'autre», 
trompés  parla  vuedu  riel.  dit  Clément  A!e\r<n- 
drin ,  el  charmés  du  cours  des  planètes ,  le* 
mirent  au  oouibre  des  dieux.,  IttO;  in  J9n  lui* 

M.  rabbé  VL***  prétend-il  que  oe 
soit  là  le  nom  d«  rÊIre  souverain  ^  qui  ne  »e 

trouve  point  dan»  la  langue  des  Gbim»»?  Le 

mot  chinois  Tao ,  qui  n'est  pas  fort  éloigné 
de  etij.  au  moins  pour  le  son ,  n'a-t-il  pas  un 
sens  qui  poiivoit  aussi  lui  convenir  ?  Car  enliu, 
ce  hiéroglyphe  dil  dans  son  analyse  cÀeou,  la 
tête,  le  commeneemeiit;  et  lefto,  de  tout  mou- 
vement, c^e»l-à'dire  te  premier  moteur.  Mai» 
quand  on  accorderoilàM.  Tabbé  R**^  que  son 
yiloho  est  la  même  chose  que  Jehorah,  il  doit 
savoir  que  Jehovah  signifie  l'Être  néceswiire, 
l'Etre  de  lui-même ,  celui  qui  est  ém,-,  el  que 
si  on  appelle  cela  le  nom  propre  de  Dieu ,  c'est 
qu'il  n'y  a  proprement  que  Dieu  qui  soit.  Ego 
mm ,  41»  «uni;  le»  Cbinoi»  disent  aussi  de  l'Être 
suprême  qu'il  est  T»t8,  à  m  tyem,  ens,  TÉlre 
de  hii-méme  ;  Ton-yeou ,  lotus  eus ,  l'Être  tout 
être.  Mais  ces  noms  chinois,  ni  yiloho,  ni  Jeho- 
vah ,  ne  peuvent,  duu«>  la  rigueur,  passer  pour 
le  nora  propre  de  Dieu,  étant  Irèi-certain  que 
Dieu  n^a  point  de  nom  propre ,  et  qu'on  ne  le 
conaolt  que  par  des  attribut».  Ce  »eroit  une 
exirême  Tolie,  dil  saint  Justin,  que  de  vouloir 
donner  un  nom  Dieu.  Deonomen  imponinon 
potest;  quùd  .st  'juis;  irl  rovfefjflat,  !;umm(r  rfc- 
mêtUia  est.  Dieu  seul  est  donc  el  il  est 

fotttenseml^  «^9Mr«i»;  ;  car  on  peut  loi  donner 
une  infinité  de  nom»  divers,  en  disant  avec 
rEcrilure  sainte  quil  e»t  un ,  qnH  ci>t  »imp1c 
et  sans  composilion ,  qu*il  est  immuable ,  qu'il 
est  intellic;enl,  qu'il  est  bon  el  miséricordieux, 
qu'il  e$l  puissant,  qu'il  «"^l  terrible,  qu'il  est 
juste,  qu  il  est  sage,  qu  il  a  tout  fait,  qu'il  a 
toln  de. tout ,  qu'il  voit  tout ,  quil  entend  tout, 
qull  se  souvient  de  tout,  qu'il  punit  et  récom- 
pense tout, qu'il  est  pur  esprit,  qu'il  est  la  vérité, 
qu'il  est  la  vie,  qu'il  est  roi ,  qu'il  esl  Seigneur, 
qu'il  esl  Pére,  qu  il  esl  le  Maître  intérieur  qui 
nous  éclaire ,  etc.  Or,  il  n'y  a  aucun  de  ces  di- 
vins attributs  qu'on  ne  voie  clairemiail  marqué 
dan»  les  anciens  livre»  de  la  Chine  appelés 
JTsnf .  Si  H.  rabbé  R^*  eût  eu  quelque  con- 
noisaaDoe  de  ce  que  ce»  llvie»  en»eigiiiiit«  peut- 
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être  n'eAl-it  pet  si  aiiément  prononcé  sur 
r«lhHMiit  de»  eiiinois. 
Mêift  et,  telon  tat  ibMl,  lés  Cbihuift  sont 

•Ibêos,  comment  p«ul-U  dire  quMIs  sont  ido- 
Mlrr«?  C"e«t  ta  pîij-'f  ^70,  qu'il  allrihuo  au 
peuple  «  tme  id<*Ifiii  le  plus  simple  ''•t  [iliis  ltos- 
siére^  m  et  aux  phil^phes,  «  une  idolâtrie 
^  tmel  pli»  Mflnée,  inAit  qui  n'en  eil  pas 
iBolni  crimlnellfe,  ni  molné  lupemitieme.  »  Si 
les  Ohivèît  edorent  de  Taiissee  diftnflêi,  coin* 
ment  se  penl-ll  faire  qu'ils  ne  reconnofieelit 
aucune  divinité  et  qu'ils  soient  athées!* 

Je  comprends  aussi  peu  c«  que  dit  col  abbe, 
lorsqu'il  avance,  page  371  ,  que  les  Chinois 
Mml  iwNuadés  ^e  rimfe  meurt  «t eo  le  torp«, 
H  ^'ih  •'imagîiiêni  groesiêrement  que  Peepiit 
de  Cortlboiut  et  ceux  de  Icort  ancêtres  Tiëniieol 
se  reposer  sur  des  tablelles  ;  comment  se  petll- 
il  fbire  que  ces  fkwe^  viennen?  se  reposer  sur 
des  tablettes,  si  elles  no  subMsîeni  plus  après 
la  mort?  C'est  à  M.  l'abbé  R***  à  »  accorder 
arec  Int-mênMi 

An  Keld,  noue  Mires  mMinnSlite,  nois 
tal  somme*  bien  redetaMes  de  la  peine  qtlll 
veut  bien  prendre  ^  In  page  394,  de  notis  en- 
seigner commrnl  m  us  devons  prPcber  l'Evan- 
gile. Il  trouve  que  ^  nou»  flâtton»  trop  les  Chi- 
nois, et  que  par  edmplaisanee  nous  ne  fMsons 
qu'augmenter  Iffar  orgueil.  Les  AUiénienb» 
^Nttlt-11,  aveieni  bien  autant d'espriiqu'êui. 
Saint  Paul  nVnireprit  pas  dé  leur  prouver 
qu'ils  connoissoient  le  vrai  Dieu  î^uixriu'il 
leur  d^^clnro  au  contraire  qu  il  leur  eloil  incon- 
nu. Il  âuroit  eependani  pu  leur  prouver  que 
leurs  poètes  et  leurs  phfJoaoptM.**  uToienl  tes- 
eonnu  l'Être  aouverato,  avee  plus  de  DielHtè 
que  ceux  qui  ont  entrepris  de  prouf'er  que 
Tien-chnnjt-(i  Ho'n  le  souverain  Être,  car  au 
moins  les  philosophe»  sfoieiil  Une  idée  confUse 
de  Dieu.  » 

L'aversion  que  M.  l'abbé  R***  a  conçue  pour 
fce  Chinois  loi  fiiil  toir  juiqué  dans  le  llnè 
des  Jm$  tout  te  eonlralre  de  w  ^u^  y  m. 

Pours'en  convaincre,  il  n'y  a  qu*A  Itrviesqaa- 
tre  premiers  vers  riu  l'io^îr  Aralus,  que  *ninl 
Paul  cite  aux  Athéniens,  qui  commencent  par 
ces  mots  :  «niiuH».  etc.  j  que  Virgile  a 
Mufuoiènient  reeftrihé  dans  ee  ven: 

Ab  Jove  principium,  tuu»»;  Jovis  omnia  pleoa. 

Saint  Paul  y  fait  manifestement  allustoh 
quand  11  dit  ;  su  <jpso  tétènui,  wsiwiiiu',  m  iu^ 


)nus.  C  est-à-dire,  séloli  iMdêè  d*AI«loi  et  Éi 
AtMaiens,  JupHërouraf  que  nous  respirooi 
remplit  fout,  il  nous  environne  de  Umlnpsrb, 
c'est  lui  qui  nons  anime,  è*esl  dans  M  qn 
nous  vivons.  Arafus  dit  immédiatement  aprti, 

t'i^  u  Ttvo;  i*i»t.;  car  nous  sommes  aussi  dp  n 
race,  ipsius  enim  et  gmm  mnm$.  Esl-ce  àm 
là  ce  Dieu  que  les  Athéniens  adoroieot  sam  le 
eonnonrer  M.  miiM  en  pensanla* 
teodrtMiedt,  Mil  la  plus  Bellë  apologieft 
notre  conduite  qu'il  puiséë  Mre»  puitqui 
nous  en  donne  s'nint  Paul  poiir  garant.  Il  (Ht 
dû  voir  dans  cet  endroit  des  ^rfw,  la  Ihéologit  i 
symbolique «dmirabienientrnèite  avec  la  [hh- 
logie dégagée  dé.  loulé  figure.  Par  celle-ci,» 
ne  peut  paa  tatleut  fisUft»  «bUéuÀrv  Dieu  qa^ 
dttani  qU*tt  m  mêm,  ei  par  Mne-ll,aa m 
peut  pas  apportér  oh  symbole  plus  ju«te  que 
l'air  qui  remplit  tout,  •  ^  pourquoi  donr 
saint  Paul  dit-il  aux  Athéniens  qu'ils  ado- 
roient  Dieu  sans  le  connotlrc?  Ils  l  adoroienl, 
puiaquiteini  énlknl  élevé  uo  autel  ;  et  Ut  « 
leconueliseiènl  pas,  |»ulÉqii^lstlr03rolelil4|a*Bn 
sculpteur  aveo  du  iriéliÉi  «I  dbs  pierres  poo- 
voit  faire  sa  rcfiscmblance  :  Scnlptum  arfiK 
voilft  pour  le  peuple:  e»  puis  quSIs  «  tni^in- 
noienl  qu'il  n'étoil  autre  clidse  que  l'idée  qu  il? 
s'en  formoient  :  et  cogiiaiionts  hominis\  voiU 
pour  Ici  pliilttse|lbes.  Of,  INau  n*est  riea  de 
ta«t  eela.  Ainai,  leloli  M.  l'alibé  R«*«,  lesOé- 
ment,  les  Origéne,  les  Justin,  les  Bnsibe,ln 
Tti(^odorr( ,  tant  d'aotres  hOmmcs  aposloli- 
que»,  et  je»  apôlrt-s  nu'rTip^.  lorsqu'ils  rilnicnl 
aux  Gentils  leurs  p!lll(>^<^jJil(  .-t  et  leurs  poiu*», 
ne  voyoient  pas  que  c'éioit  nourrir  l'ergued 
dont  les       éloteni  pielus. 

Ce  seroit  perdre  le  temps  que  dé  fiba  h 
moindre  ollcnlion  k  ce  que  dit  le  m/^me  abbé, 
que  la  religion  do  la  Chine  vient  des  Tndcs  .ft 
que  Fohi,  qui  y  régnoit  plus  de  2,000  ao» 
avant  la  naissance  de  Jésus-Chriil,  c'est  l'idole 
Indienne  q«>»n  a|»p«lte  qui  n*k  èiè  cei- 
M  A  là  Ghtne  que  snixaMe-eiAq  aM  aprCiii 
venue  de  Jésus-GUrlst)  àinsljll  passe  A  h  as- 
raie  des  Chln<ns. 

V.  M.  l'abhé  T\***  stippnsp  qnp  la  taogtK 
chmoisc  ti'n  pouu  de  terme  qui  refK»niiPà 
Aloho  ;  et  H  conclut  de  ce  prinéipc  que  les  Chi- 
noia  aonl  aibées,  et  que  par  conséquent  Hil 
morale  ne  peut  «re  ^oe  déieilabte.  Féu^ 
quand  ]e  n'aurois  jamais  lu  dans  les  Itflin 
cbînois  qnnlas  prineipa»  de  nolato  ^lls  iIk 
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seigneiil,  je  conclurois  que  les  Chinois  ne  sont 
point  altiée»-,  des  alliées  ne  parlcut  point  . 
comiMM. 
(Miil  qol  wtt  «e  réi^elr  ka(>inèliie,  û\X  ttf  nt 

Bceit  écrivant  à  Déniophile,  sait  aussi  régler  : 

les  autre».  II  rt^gle  donc  sn  rnrnillc  ;  réglant  sa  '■ 
famille,  il  r^tfle  la  ville,  et  enlîn  loule  la  nalion  ;  ' 

*Mr  ■*  tam  »A  «  «Ml  vmm-  Le  texte  chinois  dit 
,  Il  aêawelwto.  Il  Mit  ptm»  delà  menie  mt- 
BÎèfQ  Tordre  qu'on  a  établi  diM  IWMI  oœiir  Jus- 

qn*â  ta  faniille,  de  la  ramille  à  la  irîile,  él  4e  la  i 
tille  à  tout  le  royaume.  La  mornlc  chinoise  ne 
>e  propose  point  d'aulres  borne»  que  de  per- 
fectionner loul  l'empire  j  man  elle  veut  qu'on 
eoRHDPbeéÎMr  se  perfectionner  soi-même,  il 
ISuadreU,  |KNir  en  conteinire,  firire  le  prèot  de 
leurs  livres,  ce  qui  n'est  pas  potsible;  malades 
traductions  qu'on  a  faite»  récemment  de  plu- 
sieurs otivrapes  rirt^  Chin(»is,  quoique  fuoder- 
nes,  et  qu'on  imprimera  satis  linnU',  leronl 
voir  que  c'i.'8l  là  tout  le  Lui  de  leur  iiiorâle. 

Vl.  I^ebandonne  volonlieraàM.  l'abbé  R**« 
toute  la  phyttqot  dci  Chmoia  medemei*,  maii 
à  deux  conditions:  la  première*  qu*ii  ne  con- 
cliirr»  pasqirt'îte  est  si  piauvaise;  rnr  enfin, 
iiv[)(Ulièse  pour  iiypolhèse.  il  me  semble  qu'on 
e>l  ausiii  avancé  en  disanl  que  la  raison  de  tel 
ellM,  e^  ^11  y  a  trop  d'yn  ou  trop  d'yang, 
comme  disent  Ml  Chinois;  qbeil  l'on  disoit 
•vee  le  Aimeot  Hesctries,  qù'ii  y  a  trop  de 
nrjfili^re  rt>meu8p  ou  trop  de  matière  subtile. 
La  sernnrie,  nu  i|  conclura  encore  mohîs  que 
CCS  Chinois  sont  athées;  car  pour  C-\vr  iu^ir- 
menl  réputé  tel ,  il  iaul  nier  {>usi(ivemenl 
rettistcncud'un  Sire  suprême,  et  ne  il  recon- 
mdtrendltepÉrt;  eini  eMalnement  ee  qa*ll 
ne  vérifiera  pas  de  la  nalion  chinoîle. 

Quand  finnr  j'abandonne  ro%  auteurs,  c'est 
que  je  n  ai  pas  besoin  de  leurs  expTirntions 
pliywqucs,  el  je  le»  abandonne  surtout  dans  le 
•êOl  eiHané  qu'il  leur  a  plu  de  donner  à  ces 
dent  lettrté  Ke-oue,  Urées  du  livre  râM>, 
quand  Us  veulent  qn^iea  sfgnlllent  raisonner 
Sur  la  ilature  des  choses,  et  lâcher  de  tes  péné- 
trer toutes  foH  fines  nprAn  les  autres.  D'habiles 
€hinoi»  se  soui  élevés  contre  ce  sentimenl,  et 
ont  démon Iré  que  Ke-ouc  appartient  unique- 
léefil  è  la  dierele^  le  ThhUt  on  la  grande  étude 
itt  êyaol  podr  ebj^l  la  entière  du  eœur. 
Or,  ee  qu'il  faut  faire  pètor  puiifler  le  cœur, 
M  il^  ^  dé  MédMer  aQr  la  flnttliilië  db  ée 


monde  pour  en  découvrir  les  seerels.  On  peut 
s'appliquer  à  celte  sorte  de  inèdilalion,  et  avoir 
le  cmur  temfjlî  de  corruption  et  de  ténèbres^ 
qui  naissent  des  otijeta  eiférieun  dont  tl  est 
l'esclave.  La  première  chose  qu*on  doit  donc 
faire,  c  e»!  de  se  mettre  en  liberté,  bannissant 
loin  de  son  cœur  tous  ces  dangereux  obji  ls; 
et  voilà  ce  qu'on  doit  entendre  pur  Kc-une. 
C'est  la  même  idée  que  dans  le  Chu-king, 
Ke-Feisin,  se  dèlMred'uncdNir  plein  de  vanité 
et  de  mensonge. 

rai  dît  que  Je  o*avois  pas  besoin  de  ces 
physiciens  avec  îours  cinq  «'lémens;  Te  métal, 
le  bois,  l'eau,  le  feu  el  la  terre;  parce  qu*une 
physique  qui  n  a  rien  do  sûr  cl  qui  ne  rend 
pas  rhomme  mcilieor  ne  doH  point  fiire  l*é- 
lude  du  sage. 

Mais  n'oublions  pas  le  bel  endroit  de 
M.  l  abbé  R***,  c'est  l'œuf  de  Pouankou.  Il 
faut  qu'il  ne  sache  pas,  lui  qui  sait  lant  de 
choses,  que  les  Égyptiens  voulant  exprimer 
que  le  premier  de  leurs  dieux,  nomme 
avoit  produit  le  monde  par  aa  parole,  le  repré- 
aenlnient  avec  on  muf  sortant  de  sa  bouche. 
Il  Irouveroil  dan»  cet  emblème  quelque  sens 
profond  ;  mais  dans  le*  Chinoi>,  c'est  une  idée 
irn  ionise.  «  Ces  sauvnges  di»eut  aussi  '  c'est  ' 
la  remarque  de  cet  abbé  )  qu'autrefois  vers  le 
lac  des  iiurons ,  un  œuf  tomba  du  ciel,  qu'en 
tombant  II  se  cassa ,  et  qae  du  blanc  naquirent 
les  hommes,  et  du  jaune  les  castors,  n  J'ai  bien 
lu  dans  le»  livres  chinois  que  l'univers  ressem- 
ble ii  un  œuf;  que  le  jaune  qui  est  au  centre 
el  qui  floile  dans  ce  blanc ,  c'est  la  terre  ou 
plutôt  l'oibc  planétaire  tout  entier,  dont  la 
couleur  est  Jaune  è  cause  do  soleil  qui  en  dit 
comme  le  roi ,  ét  que  le  blanc  est  cet  élément 
fluide  qui  s'étend  depuis  la  superficie  de  la 
(erre  jusqu'à  la  coque  ,  sunbolo  du  plu»  haut 
de.s  cieux  ;  mais  pour  l'œuf  de  Pouankou,  ^ 
ne  sais  ce  que  c'est. 

Vil.  Enlin  c  est  sur  le  gouvernement  de  la 
Chine  que  tombent  les  derniers  traiti  de  M.  Tali- 
bé  H**'*  j  11  me  semble  néanmoins  qu*un  god» 
vernement  qui  subsiste  dans  sa  même  forme 
depuis  un  si  pramî  noml  re  de  siècles,  devoit 
échajipcr  i\  sa  rrilique.  Il  prouve  ce  qti'il 
avance  ,  sur  ce  que  des  mandarin»  gouvernent 
mat  le  peuple,  d'où  il  conclut  que  les  lois  du 
gouvernement  chinois  ne  valent  rien.  Jl  me 
parott  que  Conf^clus  ralsonnoit  plurjuste  Ibrs* 
<|itil  dboit  que  si  l'homme  se  comporie  mal ,  . 
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on  ne  doit  pM  i*ai  iireiidr^  i  1«  loi.  Bn  effet,  i  ciaoï.  qvaod  il  levr  doaM  un  kom  roi,  il  i»- 


M.  l'abbé  H***  voadrolt-H  blâmer  la  loi 
chrciienno,  parce  quil  y  a  det  cbrùUeo«.qai 
vivent  mal  ? 

Le  goiiveriKMiicnl  chinois  est  i^^iriatleiiieril 
monarcbique.  II  exige  une  dcpeiMiaiice  it  abso- 
lue eotreles  divcneii  puîssancet  qui  gouvernent 
l*État,quc  rien  ne  semil  comparable  à  un  si  hé\ 
ordre,  si  les  Chinois,  au  iieii  tU'  suivre  leur» 
passions,  se  fonfornxMcnl  aux  s.ig»  s  lois  que 
leurs  anciens  livre»  prescrivent.  Les  ûvmx  Ara- 
bes ont  dit  vrai  sans  y  penser ,  lorsqu'ils  ont 
donné^Ie  nom  de  roi  aux  ^veraeurs  de  cha- 
que ville.  En  effet,  le  pluaiietil  de  cet  man- 
darins esl  comme  roi  dans  Tétendue  de  son 
gouvernemcnl  :  mais  c'e.<^l  un  roi  facilement 
amovible-,  s  il  so  eomporlc  bien,  il  conserveiia 
sa  dignité,  et  montera  à  uoe  plus  élevée.  S'il 
»e  comporte  mal ,  il  perdra  tout  ce  qu'il  pos- 
tédoil.  Les  mandarins  des  petites  villas  relè- 
vent d'autres  mandarbs  dont  le  pouvoir  est 
plus  grand.  Ccux-ri  défiendenl  des  ofliciers 
générauv  de  chaque  provifi'  e.  Ces  derniers  des 
tribunaux  <ie  la  ville  impériale ,  et  le.^  prési- 
dens  des  cours  i>uuvcrames  ,  devaat  qui  ireui- 
J>Ient  tous  les  mandarins  de  J'empire ,  trem- 
blent eux-mêmes,  devant  Pempereur,  en  qui 
réside  la  pleine  puissance. 

Mais  une  autorité  si  absoîiu'  n'est  que  trop 
tempérée  par  celle  qu  on  veut  donner  au  peu- 
ple ,  en  cas  que  ceux  qui  le  gouvernent  vien- 
nent à  abuser  de  lepr  pouvoir.  S'il  y  a  quelque 
défaut  dans  le  gouveraementl  çhinois,  c'est 
qull  semble  que  des  livres  qui  renferment 
eelle  doetrine  ne  devroient  pas  se  communi- 
quer aux  petipk's,  mais  demeurer  onire  los 
mains  des  rois .  alin  de  leur  inspirer  de  ia  bon- 
té pour  leurs  sujeU ,  et  qu  il  en  Taudroit  don- 
ner d*aulres  aux  peuples ,  pour  leur  enseigner 
le  respect  et  Tobéissance  due  aux  rois.  C'est 
ce  que  Youloil  fliire  l'sin-chi-hoang  (|uand  il 
le  vil  niatlre  de  tout  l'empire  :  mais  il  n'étoit 
plus  temps,  e!  peuple éioit  trop  instruit  de 
son  prélendu  pouvoir. 

1^  christianisme  remédiera  pleiijcmt  ul  à  ce 
défaut*  D'un  côlé  U  apprendra  aux  rois  qu'ils 
tiennçnt  la  place  de  Dieu ,  qu'ils  doivent  être 
les  pères  et  les  pasteurs  do  leurs  peuples ,  et 
que  Dieti  les  traitera  un  jour  comme  il»  auront 
traité  ceux  qn  il  leur  avoil  soumis;  et  d'un 
autre  côte  il  apprendra  aux  peuples  qu  il  faut 
obéir  aux  rois  comme  à  Dieu  même ,  le  remer- 


ganfaot  f-^nime  un  cbàlimeni  dû  à  teunpè* 

chés.  qunnd  il  leur  en  donne  im  mauvais. 

Je  crois  en  avoir  dit  asscE,  mon  révérend 
Pére,  pour  faire  a>miutlre  quelle  foi  on  peot 
ajouter  aux  rtfatioes  des  deux  Arabes,  que 
M.  Tabbé  R««*  a  pris  la  inlne  de  traduira.  la 
simplicité  du  style  de  ces  deux  ma(«|Huids,q«i 
a  fait  illusion  à  ce  savant  abbé,  ne  manqueroit 
pas  de  tromper  beaiiroiip  d'aulres  personne^ 
moins  éclairées  et  ]  lus  eredules.  Ainsi  je  d»'- 
vois  ce  tcmoiguagc  a  ia  vérité.  Je  me  reeoiu- 
mande  à  vossainis  sacrifices,  etauisavecbln 
du  respect,  eie. 


LETTRE  DU  P.  Ê.  LE  COUTEUX 


.  Au  moto  de  février  de  ranoèe  ilHi 

Mon  RÉVERBllD  FÀER, 
La  poix  dt  JVolre-S^igntiir. 

Dans  le  triste  étal  où  se  trouvent  iaatde 

cbrètieniésdelaCbine ,  désolées  par  l'sbNKr 

de  leurs  pasteurs ,  cju'on  a  chass»'**  fî**  leuf» 
épltses ,  nous  «  horrhons  les  moyens  de  le* con- 
soler, de  les  soutenir,  et  de  leur  procurer  k« 
secours  spirituels  qui  leur  maiMiuent.  Cirt 
dans  cette  vue  qu^avee'lt  permisâlon  de  ans  | 
supérieurs.  Je  suis  entré «eortlemenl dans b 
grande  province  de  Hou-quang. 

Ce  fut  sur  la  fin  du  mois  d'avril  de  Vsmk 
1727  que  je  partis  de  Canton  pour  me  rcn  ire 
aux  missions  de  la  partie  scplcnlriooale  de  cW(f 
province,  le  Os  le  voyage  Jusqu'à  Siang-laa- 
bieo  sur  dilKrenles  baïqiies  d'inlldéies,  «si 
être  reeomMi  pour  Européen,  ni  des  balelierf. 
ni  de  ceux  qui  présidoient  aux  dotTanes  ;  gràc*" 
singulière  d<>  la  protection  de  Dieu  daa»  1^ 
conjonctures  où  nous  somm*»». 

De  là ,  je  me  rendis  à  Sien-lao-ctaiog  sv 
une  grande  barque  appartenant  à  un  cbrèlieB 
qui  alloit  à  la  capitale  pour  y  vendre  le  ttm- 
bon  de  pierre  dont  sa  barque  éloit  cbargét,<( 
mon  dexseiri  éloit  d  y  en  louer  ou  d'en  achrtff 
une  ({iii  fût  propre  à  mon  usage.  Je  n'y  !rooT»i 
point  ai  que  je  chercbois ,  mai»  la  Providenee 
m'y  condoiaoit  poui;  admisislrer  les 
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ucremens  A  nn  nneien  et  fervent  néopb|le  qui  { 
éloil  à  l'arlidc  de  la  mort  1 

Il  me  fallut  donc  retourner  sur  mes  paa  et 
aller  à  Han-keou ,  où  j'avoU  raison  de  croire 
qoe  Je  IrouveroU  une  barque  telle  que  je  la 
wohailoi».  A  mon  arrifée,  J'eo  vU  un  grand 
nombre  qui  appartcnoicnl  presque  toutes  aux 
chrétiens.  QuelqiK's-nn»  d'eux  vinrent  me 
prendre  dans  une  pclile  bar(|ue  couvcrle,  el 
me  menèrent  dan»  uo  petit  lac  fait  eu  forme  «iu 
eraiiianl,  qui  c«t  viiolhVM  de  Han-Keou,  et 
qui  t^èiend  le  long  d*ane  montagne,  iusqa*aa- 
pré*  de  la  ville  de  Han-yang. 

TouJescPsbarquess'v  éloienl  rAunit'?,  et  nne, 
entre  autres,  qui  éloil  «urle  polnl  départir  pour 
Siang-yaiig ,  diiïéra  hOi\  iléparl  de  cinq  à  six 
Jours  afin  de  donner  le  temps  à  tous  les  chrë- 
Qeni  de  itarlicipef-  aux  aaeremeot.  J*eoiployai 
tout  ee  temps-là  h  instruire  et  à  confesser  ees 
lions  néophytes ,  mais  je  flnissois  toi^ours  la 
messe  avant  le  jour.  Colle  précauliofi  Atoil  né- 
cessaire, surtout  à  la  vue  de  la  capiiah'  et  dans 
un  endroit  où  J'ai  demeuré  plusieurs  années. 
CTest  pour  la  même  raison  que  je  ne  crus  pas 
devoir  entrer  dans  la  ville,  d'aotaot  plus  quHI 
y  avoil  peu  de  mois  que  le  pére  Duarte  y  avoii 
visitéleschrétien8,etque  mes  caléclù^les  m'as- 
surèrent qu'il  ne  s'y  Irouvnit  aiu  urf  ni  ilad*  . 

Notre  église  de  Han-keou  ,  qui  jusqu  alors 
par  la  protection  des  mandarins  de  Hau-yang, 
n*avoit  point  encore  été  employée  à  des  usages 
profanes,  venoit  d*être  destinée  par  un  nou> 
veau  gouverneur  ^  servir  de  magasin  pour  le 
riz  qu'il  fait  distribuer  ou  petit  peuple  à  bon 
compte. 

Lcschréliens  m  ayanlaKsuréqu'uSiuag  yaug 
je  irottverois  plusaiséaientqa*aîlleurs  une  bar- 
que é  aduler,  me  délenninérenl  à  prendre  ce 
parti}  pour  m>  transporter,  ils  m'en  prêtè- 
rent une  fort  grande  qui  se  Irouvoit  vide  etoû 
il  n'y  avoit  que  moi  et  mes  catéchistes. 

Dans  la  route  que  je  lins  jusqu'à  Chepai,  le 
triste  spectacle  qui  se  présenta  à  mes  yeux  mu 
pénétra  le  ecBur  d*ane  donleor  si  vive  que  je 
n'osois  porter  mes  regards  hors  de  ma  barque; 
lee  eaux  débordées  avoîent  surmonté  les  di- 
gues et  les  avoicnl  même  rompues  en  plusieurs 
enrknils;  les  terres  étoient  inondées  à  plu- 
sieurs lieues  aux  environs,  les  maisons  ou  ren- 
versées ou  abandonnées  ;  on  voyoil  quantité 
de  pelilea  barques  remplies  dliomiMS,  de 
fèiDiiiea,  d*eiifuiB  àdeni  nm,  avec  des  visages 
UL 


I).11es  cl  défigures  parla  faim  qu'ils  soufTroient 
ou  par  les  maladies.  11^  s'cfTorroietit  de  monter 
la  rivière  pour  chercher  dans  une  autre  con- 
trée quelque  soulagement  à  leur  misère. 

Yers  le  soir,  grand  nombre  do  ebréUens,  qui 
montoient  on  deseoidoleot  la  rivière,  s*an^ 
tërent  pour  venir  passer  une  partie  de  la  nuit 
dans  ma  barque  et  y  faire  leurs  dévolions.  Mon 
batelier,  qui  len  connoissoit,  avoil  boin  de  les 
avertir  secrètement.  Ces  bons  néophytes  oe 
savoient  en  quels  termes  me  marquer  lenr  M> 
eonnoissanee  de  oe  que  je  m*eiposois  ft  tant  de 
dangers  pour  leur  salul. 

Qunnd  je  fus  arrivé  à  Siang-yang,  dans  5a  pe- 
lile  rivière  nommée  Pe  ho,  les  chrétiens  m'ache- 
tèrent en  peu  de  jours  une  barque.  Elle  étoit 
solide,  mais  die  ne  convmoit  guère  à  Tusage 
que  J*en  devoto  faire;  ofitre  qu*dle  étoit  dHmo 
fomw  «ngulUm  qui  pouvolt  attirer  l'allealloo 
des  infidèles  et  la  faire  reconnottre  plus  aisé- 
n>eni,  elle  devenoit  inutile  dans  les  peliles  ri- 
vières, où  souvent  les  eaux  sont  basses.  Je  fus 
cependant  forcéde  la  prendre,  parce  qu  on  n'en 
Iroavoil  pus  de  meUlenre  et  que  je  ne  poovois 
garder  plue  loogtémps  eeUe  oo  J'élois,  saaa 
causer  de  grands  finds  an  etarélieo  qoi  me  IV 
voil  prêtée,  et  un  dérangement  dans  son  com- 
merce, doni  il  ne  m'eût  pas  été  possible  de  le 
dédommager. 

Après  avoir  donne  plusieurs  jours  aux 
ebrétiensqoi  éloienl  sur  les  barques,  faltad 
visiter  les  cbrélienlés  qui  se  trouvent  dans  te 
district  de  Taog-hien  et  de  Nan-yang,  deux 
villes  de  la  province  de  Ho-nan.  Les  prin- 
etpaux  d'entre  tea  chrétiens  étoient  venus 
iii  inuler  d  uUci  dans  leur  pays.  J'eus  la  con- 
solation d*y  trouver  grand  noml>re  de  fidèles 
parfaitement  Instmtla  des  vérités  ehrétienoea 
et  remplis  des  plus  grands  sentimens  de  reli- 
gion. Je  ranimai  la  tiédeur  de  quelques  autres 
dont  la  ptété  commençoil  à  se  ralentir ,  et  à 
dilTérens  jours  je  remplis  paisiblement  toutes 
les  fonctions  de  mon  ministère. 

Comme  J*allai  visiler  le  cbef  d*ane  de  ma 
cbrétienlés,  oû  Je  devoïs  passer  quèlquea  Jours, 
on  me  nconla  en  chemin  que  sa  mère ,  qui 
I  étoil  «iir  l'Age,  |>er8is.loil  opiniâtrément  dans 
son  uilidelUi',  el  i:]ue  tous  les  elforls qu'on  avoit 
faits  pour  1  en  retirer  avoient  été  inutiles.  Cette 
dame  étoil  d*UDe  bonne  famille  du  pays ,  et  sa 
eoDversioB  pouvoit  avoir  des  tuitce  tvanta- 
geusetà  la  reUgioB.  Je  lia  povr  elle  an  fira  * 
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sainte  Anne,  que  nous  regardons  comme  la 
patronne  do  celle  conCrèe.  A  mon  arrivée  je 
trouvai  une  pelilc  femme  d'une  vieillesse  saine 
•I  robotte  el  dont  Tesprit  consenrolt  eooore 
toute  sa  vigueur.  J'eus  avec  elle  un  asses  long 
entrelien,  et  il  ne  me  {tarai  pas  qu'elle  en  fût 
ébranlée.  Cependant  quelques  heures  après 
elle  vint  me  trouver  el  me  déclara  en  présence 
do  toute  sa  famille  qu'elle  vouloit  embrasser 
la  Toi.  Quoiqu'elle  assistât  réguliérenicnl  à  tou- 
tes les  instructions,  je  ne  crus  pas  devoir  lui 
oÂnlérer  silAt  le  baptême  ;  elle  convint  avec 
moi  qu*ii  loi  lUloit  eocore  do  temps  pour  s*y 
préparer*  Comme  elle  est  d'un  esprit  Terme, 
je  suis  persuadé  que  sa  conversion  est  sinc»"'re 
el  que  Dieu  lui  accordera  la  gr&ce  de  la  per- 
sévérance. 

Mon  dessein  éloil  d  aller  jusque  vers  Nan- 
yang  ;  mais  comme  dans  cet  endroit  il  n'y  avoit 
pas  asaei  d*eatt  pour  ma  Inrque,  Je  Ais  obligé 
ïe  retourner  dans  la  rivière  Pe-bo,  où  j'appris 
en  arrivant  qu'un  catéchiste  venu  de  Pékin 
étoit  à  l'exlrémilé.  J'y  envoyai  ^  Pinslnnl,  et 
sur  le  rapport  qu'on  me  Ht,  j'allai  dés  le  soir 
même  le  confesser  cl  lui  administrer  le  sacre- 
ment de  l'cxlrème-onclioi).  Il  mourut  peu 
après  minuit. 

Gomme  e*étoit  le  temps  do  radoub  des  bar- 
ques, il  y  en  avoit  une  mullitude  incroyable 
sur  la  rivière.  Celles  des  chrélicns  se  rcndoient 
les  unes  nprA^  les  autres  auprès  de  la  mienne 
el  rcnviroimoienl.  Ln  plus  grande  parlie  de 
ces  barques  éloienl  Ucslinées  à  assembler  les 
fidèles.  Je  fus  occupé  plusieurs  nuits  de  suite 
à  entendre  leurs  confessions,  à  dire  la  messe  et 
à  les  communier.  Tout  flnissoit  avant  le  point 
du  jour.  Celte  continuité  de  travail  afToiblit 
beaucoup  ma  santé,  surtout  dans  le  (enc^  des 
grandes  clialeurs:  d'ailleurs,  quelque  jurande 
que  fût  la  barque,  la  mullUuue  des  femmes 
avec  leurs  enfans,  e l  cerlaines  odeurs  qu'elles 
répandent  sur  leurs  cbeveox,  aRadissent  le 
cœur,  et  sans  un  mouchoir  trempé  dans  du  vi* 
naigre  que  je  portois  de  temps  en  temps  au  nez, 
je  serois  tombé  plusieurs  fois  en  défaillance. 
•  Le  corps  souiïre  dan:^  ces  occasions,  il  est  vrai, 
mais  l'cfîpri!  cstconlenl,  cl  la  piété  de  ces  néo- 
phytes dédommage  s^u  centuple  de  toutes  ces 
fatigues. 

De  Pe-ho  j'allai  à .  Tong-tsing-ooan ,  où 
'  plusieurs  chrétiens  m*aUendoient  dans  leurs- 
barques  )  mais  comme  les  infidèles  de  ce  quar- 


tier-la sont  (!  lin  rarnclèrc  dangereux,  je  en» 
devoir  prendre  plus  de  précautions  que  je  n'a- 
\ois  fail  â  Pe-ho.  Je  consultai  sur  cela  les 
principaux  chrétiens,  et  il  ftit  conclu  gue  ceoi 
qui  éloient  sur  les  barques  n'iroient  point  tu 
assemblées  que  Je  tienchtris  dans  les  tcrrei, 
et  que  ceux  qui  sont  dans  les  terres  n% 
roient  point  sur  les  barques;  que  les  hommç? 
el  les  ferhmes  auroienl  leur  jour  marqué,  el 
qu'on  m'en  donncroil  la  lii»lc.  Je  pris  mon  lo- 
gement dans  la  maison  d'un  chrétien ,  où  il  ; 
avoit  un  quartier  fort  retiré;  j'y  dcnneant 
quelques  jours,  et  moyennant  ces  précaulioin, 
Je  procurai  tous  les  secours  spirituels  II  esi 
bons  néojdiyles  sans  la  moindre  alarme. 

A  peine   avois-je  fini  les  assemblées  de 
Tong-lsing-ouau,  que  des  chrétiens  de  Lou- 
hou ,  qui  sont  à  deux  bonnes  journées  de  là, 
dans  le  district  de  Tiao-yang-hicn ,  vioreot 
me  prendre  pour  aller  par  terre  chez  eui.  tt* 
le  premier  Jour,  un  des  chevaux  se  trouTSii 
fatigué ,  que  le  principal  chrétien  qui  me  coa* 
duisnit  résolut  d'en  louer  un  autre  nu  faubourg 
de  Tsao-yang,  où  nous  devions  coucher.  AU 
vue  de  code  ville,  il  me  dil  que  s'il  n'y  avoil 
pas  un  détour  û  faire  de  deux  grandes  lieue* 
pour  la  journée  du  lendemain ,  il  me  propose- 
roit  d'aller  visiter  une  famille  chrétienne  qui 
seroU  inflDlmcnt  consolée  de  me  voir.  Je  me 
délerminai  à  y  aller  sur  l'heure  :  la  maison  de 
cette  famille  est  écartée  de  toutes  les  autrps 
qui  sonl  dans  le  mOme  lieu.  Quand  j'en  fu^ 
assez  proche,  j'envoy.ii  un  catéchiste  pour  voir 
s'il  n'y  avoit  point  quelque  infidèle  du  voiii- 
nage ,  et  je  m*assis  au  coin  d*une  haie  poor 
attendre  sa  réponse.  II  revint  peu  après  ee  s*è- 
criant  :  «  Grèce  singulière  de  I>ieu ,  vous  ële» 
venu  A  tcmp'^  pour  i)rocnrcr  une  «ninfr  tnorlà 
un  bon  vieillard  qui  esl  sur  le  point  d  expirer: 
il  a  encore  lespril  sain,  el  esl  plein  de  cod- 
noissancc.  »  Mon  catéchiste  retourne  aussitM 
chez  le  malade  ^  et  lui  apprend  qu'un  père  ipi' 
rituel  arrive.  «  Un  père  spirituel,  ditlena* 
iade,  il  n'en  est  jamais  venu  dans  ces  quar- 
tiers; eh  !  qui  l'amène  ici?  »  H  va  à  Lou-lwu, 
dil  le  catéchiste.  «  Ce  n'est  pas  ici  le  chemin  », 
reprit  le  malade.  J'entrai  dans  ce  momenNU 
môme  ,  el  je  le  trouvai  levant  les  mains  au 
ciel  pour  remercier  Dieu  d'un  si  grand  bieoftil* 
Dès  quHI  m'aperçut  :  «Un  père  spirituel,  s*é* 
cria-t-il  en  versant  des  larmes  en  abondanes; 
c|oeU6  bonté  !  quelle  providence  ^  piioa  if 
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n|oi  dans  l*è(at  où  Je  me  |rouve  !  »  U  ce  cou-  | 
fewa  avec  upe  présence  d^csprit  admirable  »  et  | 
répondît  A  loulet  les  prières  de  l'Église  lors-  ' 
^ue^e  lui  donnai  rexirème-onction.  EnOn,  un 

pou  nvanl  minuit ,  n{?rfV  nvnir  produit  tous  les 
actes  que  la  religion  luspire  dans  ces  derniers 
momens,  il  expira  Iranquiflemenl  dans  lues 
brat. 

Je  eomplow  d'aller  prendre  un  peu  de  fepos 
^ans  la  salle  où  Ton  reçoit  les  gens  de  dehors, 

car  il  n'y  nvoil  pas  d'autre  endroit  où  je  pusse 
me  retirer ,  lorsqu'il  entra  un  vieillard  véné- 
rable par  sa  longue  barbe  blanche  :  me  dou- 
tant bien  qu'il  m'adrcsserpit  d'abord  la  parole, 
iel  que  si  Je  lids  entrelien  avec  lui  il  recon- 
pottroil  que  J*èlois  étranger ,  Je  me  copientai 
de  lui  faire  les  complimcns  ordinaires ,  et  sous 
quelque  prétexte  je  sortis  de  la  maison  :  f  allai 
m'asscoir  au  pied  d  un  monceau  de  paille,  i» 
quelques  pas  de  lu  porte. 

Ce  vieillaTd  èloit  parent  du  malade  ^ui  Ye- 
BOft  d*espîrer.  A  Tége  de  pins  de  qualre-vingli 
ans ,  il  ne laisf oit  pas  d'avoir  encore  de  ta  vi- 
gueur. Il  éloil  chef  d'une  secte  fort  décriée 
dans  l'empire ,  qui  se  nomme  Pe-lien-kiao. 
La  Jeunesse  de  mon  catéchiste  lui  persuada  que 
par  ses  invectives  contre  la  religion  chrétienne 
il  le  rèduîroll  bienlOt  au  silence.  Il  commença 
par  attaquer  les  mysiéres  de  là  Trinité  et  de 
riqcarnation.  Heureusement  il  y  avoil  peu  de 
jours  que  j'avois  instruit  ce  catéchiste  de  la 
manière  dont  il  dcvoil  s'y  prendre  pour  con- 
Tondre  les  partisans  de  celte  secte  impie.  Il  ne 
s*amusa  point  à  répondra  aui  ol^tîoos  du 
sectaire,  mais  il  te  pria  de  réelaircir  sur  les 
principes  de  sa  secte;  il  lui  en  (Il  voir  les  ab- 
surdités et  les  contradictions-,  il  lui  prouva 
ensuite  la  vérité  de  noln>  samte  religion  ,  ré- 
futant par  occasion  les  Ti  i\  >!(  s  objeclions  qu  il 
avoil  Tailes.  J'entcndois  cet  entretien  du  lieu 
oû  J*élois,  et  Je  pricHs  le  seigneur  d^éclatrer  cet 
•▼éugle  Tokmlaire;  mats  il  ferma  les  yeui  à 
la  luRittre,  et  pour  toute  réponse  il  se  retira , 
en  avouant  au  calécliiste  que  l;i  loi  ctircliennc 
étoit  pareillement  bonne.  J'admirai  alors  la 
profondeur  des  jugemens  de  Dieu,  qui  avoil 
ménagé  le  passage  d'un  missionnaire  pour 
mettre  le  sceau  i  la  prédestination  de  Vbumble 
nèopbyle,  et  à  la  réprobation  du  vieillard  en- 
durci dans  ses  erreurs. 

Oiianfl  jo  fus  nrrivé  f'hu-kia,  prés  de  Lou- 
teou .  JQ  trouvai  une  cbréUeolé  nombreuse  el 


bien  ramassée.  On  m  donna  un  logemeqt 
commode  et  éloigné  des  maisons  <|es  infidèles» 
où  tous  les  chrétiens  des  environs  s^assein- 

blércnt  pour  participer  aux  sacremens. 

Après  avoir  passé  huit  jours  avec  eux,  je 
retournai  à  Tong-lsing-ouan ,  où  je  trouvai 
des  cbrélicuis  de  Kouang-hoa  qu^  m'atten- 
dolent  depuis  deus Jours.  Il  y  avoit  au  ppft  up 
grand  nombre  de  barques  nouvcHenient  af  ri' 
vées ,  toutes  remplies  de  néopbytes,  On  ne  ptjt 
tr<invor  qu'une  seule  barque  propre  A  les  y  as- 
sembler, et  h  exercer  les  lonclions  dr  njon 
ministère  j  mais  elle  étoil  *\  mal  équipée  el  »i 
mal  couverte ,  que  je  fus  trés^incommodé  d'up 
^ent  froid  et  violenf  qut  soulDoît  toutes  les 
nuits.  C'est  à  quoi  J^aUribue  la  maladie  daoge> 
rcusc  dont  je  fus  attaqué,  et  qn|  mil  aux 
portes  de  la  mort. 

Le  0  octobre,  veille  de  saint  lYnnçois  de 
Borgia,  je  fus  pris  d'une  fièvre  si  violente  , 
qu'elle  me  fit  juger  que  la  maladie  serpi(  sé- 
rieuse. Je  balançai  si,  dans  la  sUuatiop  o^  je 
me  Irouvois  ,  il  ne  seroil  pas  a  propos  de  dif- 
férer la  visite  des  dirélicns  qui  m'altendoient 
dans  les  terres.  J'eus  honte  ensuite  de  cette 
pensée  \  lunl  de  pcrsounes  ^  confesser ,  me 
disois-Jc,  tant  d'autres  à  baptiser  :  Ainsi  le  10, 
iç  mpntai  &  cheval ,  el  je  me  rendis  dans  la 
inaison  qui  m'éloit  destinée. 

Le  mal  ne  fut  pas  longtemps  sans  se  déda- 
ror.  .1  eus,  ppnrianl  dix-huit  jours  ,  une  fièvre 
ardente  avec  d'atTrcux  redoublemens  ,  qui  me 
prenoient  tous  les  soirs  et  durnient  Jusqu'au 
lever  du  soleil.  Je  me  troovois  dans  un  si 
grand  épuisement,  qu*ii  me  fallut ,  pour  en- 
tendre les  confessions,  tenir  la  léle  appuyée 
sur  une  table ,  et  m'asseoir  sur  une  chaise 
pour  conférer  le  baptême.  A  deux  jours  diffé- 
rens,  on  crut  que  j'étois  près  d'expirer.  Les 
chrétiens  firent  la  recommandation  du  i  <ime, 
et  s'ils  eussent  trouvé  un  cercueil  assez  long 
pour  moi,  ils  Pauroient  acheté.  J^eus  toqjours 
l'esprit  net  en  cet  élal,  el  je  goùlois  intérieu- 
rement la  plus  douce  consolatio.i .  de  tne  voir 
mourir  enln^  les  l)ras  de  ces  bons  néophytes, 
qui  environnoienl  mon  lit,  fondant  en  lar^ies 
cl  récitant  conliuuelicmcnt  des  prières. 

C'est  sans  doute  à  la  ferveur  de  leurs  prières 
que  Je  suis  redevable  de  ma  guérison.  I4  fièvre 
cessa ,  mais  il  mo  resta  une  grande  faiblesse 
d'estomac,  donlj'eusde  la  peine  h  me  remettre. 
Je  ne  laissai  pas  de  baptiser  soixa^le-dix-s^pt 
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caléchuméncs ,  el  d'entendre  les  confessiojis 
de  cenl  Irealc-neuf  personne».  Il  y  eut  moins 
de  communions ,  parce  que  je  ne  pus  dire  que 
doq  fois  la  mette,  n*o«anl  risquer  de  la  dire 
plus  souvent,  de  creinte  qu'après  la  consé- 
cration il  ne  me  prll  une  défaill.inrc. 

Aussitôt  que  je  Tus  en  étal  de  sortir,  j'allai 
rejoindre  ma  barque ,  pour  arhevcr  la  visite 
des  chrétienté»  de  Tongl-sing-ouan.  J'y  trou- 
vai plusieurs  barques  dechréliens  qui  m*atten- 
doienl  et  qui  en  avoient  préparé  une  grande 
tiéa-commode  pour  y  tenir  nos  assemblées. 
Jeoepouvois  aller  dans  les  terres  que  pendant 
îa  nuil  ;  je  m'y  rendis  plusieurs  jours  de  «iiite; 
les  »u8iraclions ,  les  confessions  el  le»  baplC- 
mes  duroieiil  jusques  au  delà  de  minuit,  après 
quoi  je  disois  la  mesee,  pour  me  retirer  sur  la 
barque  avant  le  point  du  jour.  Il  fit  pendant 
tout  ce  temps-Iâ  un  vent  très-froid  el  (rès-scc  , 
auquel  mon  étal  de  convalescence  me  rendoit 
bien  sensible. 

Je  descendis  ensuite  la  rivière  pour  me  ren- 
dre sur  les  terres  dépendantes  de  Ngan-Io;  j'y 
trouvai  des  ebrétientés  nombreuses,  qui  se 
sont  maintenues  dans  une  grande  ferveur.  Puis 
je  passai  parTching-Kiang-isi,  nù  je  m'arrê- 
tai quelque  temps  en  faveur  des  chrétiens  qui 
Vpuloienl  faire  leurs  dévotions,  et  pour  bapti- 
ser quelques  catéchumènes  bien  instruits  qui 
vinrent  de  l'autre  c61é  de  la  rivière  pour  rece- 
voir la  grâce  du  baplëme,  à  laquelle  ils  aspi- 
roient  depuis  longtemps. 

De  là  j'allai  versNgan-lo,  où  je  me  rendois 
tous  les  soirs  pour  retourner  de  grand  malin 
sur  ma  barque.  Je  ne  m'aperçus  point  qu'on 
ni  attention  à  moi,  ni  sur  le  cberoin,  ni  dans  les 
rues  qui  sont  asses  désertes;  mais  de  quelle 
douleur  neftis-jepas  pénétré  à  la  vue  de  nos 
églises  possédées  aujourd'hui  par  les  infidèles, 
et  réduites  ù  des  usages  souvent  idolàtriques , 
après  avoir  été  durant  lanl  d'année»  sanctifiées 
parla  présence  de  Jésus-Clirisl  ! 

Quand  J*eusflni  dans  ce  quartier-là  les  exer- 
cices de  ma  mission.  Je  fls  avertir  de  mon  ar- 
rivée les  cbrétiens  qui  sont  vis-à<vb  de  Che- 
pai,  grosse  bourgade  où  je  me  rendis  aussitôt; 
j'y  laissai  ma  barque,  el  j'entrai  dans  les  terres 
pour  aller  ti  Ye-kia-lsi,  qui  en  est  éloigné  de 
trois  lieues.  Celle  chrétienté  donne  de  grandes 
espérances;  elle  a*est  formée  tnsensiMement 
par  les  bons  exemples  et  par  la  patience  de 
quelques  dames  clirélieiuica,  et  d'une  entre 
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autres  qui  a  été  mariée  à  un  infldèle  d'uoe  ricbe 
et  nombreuse  famille  nommée  Yé,  lequel  a 
donné  son  nom  à  cette  contrée. 

Cet  infidèle,  plein  d'estime  pour  sa  feman, 
ne  la  troubloit  point  dans  les  exereieei  de  h 
religion  qu'elle  a  voit  embrassée  à  son  insu, 
mai»  il  ne  pouvoit  souffrir  qu'elle  aliftt  aux  at- 
sciiibli  es  que  fai^oil  le  missionnaire.  Un  jour, 
qu'elle  profila  de  rabaence  de  son  mari  pour 
s'y  rendre  avec  son  flis  qu'elle  avoii  eeuferfi 
ft  la  foi,  le  mari  vint  la  chercher,  et  l'emmesi 
brusquement  sans  cependant  lui  faire  le  inoia* 
dre  reproche,  tant  il  respectoit  sa  vertu. 

Peu  après.  Dieu  accorda  aux  prières  de  cdl? 
vertueuse  dame  la  conversion  de  soo  mari,  qui 
n*étoil  retenu  dans  riofidélilé  que  par  des  con- 
sidérations humaines.  Il  eut  la  force  de  mé- 
priser les  railleries  de  ses  amis  infidèles;  il  re> 
(.ut  le  baplôme  ;  cl  an  bout  d'une  année  paswe 
dans  la  pratique  des  vertus  clirëlienDet,  il 
mourut  dans  de  grands  senlimens  de  piété,  le 
logeai  dans  sa  maison,  où  je  confeisai  ti#e 
personnes,  et  donnai  lebaptéOMi  k  viagnii 
autres ,  dont  vingt-deux  éloient  de  sa  famille. 
J'y  laissai  plusieurs  catéchumènes  qui  avoienl 
encore  besoin  d'instruction,  elque  je  baptÎMfai 
dans  quelque  temps. 

£n  suivant  ma  ruule  pour  me  rendre  à  ïo- 
kia-keou,  j'eus  la  conâolatkm  d'adroiDMnr 
les  sacremms  à  un  grand  nombre  de  ebié- 
tiens,  aoit  dans  les  barques,  soit  dans  les  ter- 
res. La  misère  ,  causée  par  l'inondalion  dool 
j'ai  parlé,  cloil  extrême;  les  hommes  avoifnt 
la  plupart  quitté  le  pays  pour  aller  chercber 
ailleurs  de  quoi  vivre;  leurs  femmes  sïantA 
me  trouver  en  grand  nombre,  pAles  et  déAp' 
rées  ;  Je  crois  que  plusieurs  d'entre  elles  n'm- 
ront  pas  survécu  longtemps  auxefforisdelw 
piété. 

En  alînnt  riivimn  dciiv  hi'ue»  datis  les  ter- 
res pour  visiter  quelques  famille»  nouTclt 
ment  chrétiennes  J'entrai  dans  une  maiaoBSi 
se  trouvoit  une  Jeune  femme,  qui  m^antadoU 
ce  semble  pour  mourir:  A  peine  eut-elle  reçs 
les  sacremeos  de  la  pénitence  et  de  rexM»* 
onction,  qu'elle  exp?ra. 

Je  m'arriMai  un  jour  entier  dans  la  maison 
d'une  autre  famille  nombreuse,  où  plusieon 
vinrent  se  confesser,  et  m*amenèrenC  leuisff' 
but  pour  leur  conttrer  le  saint  bapUne:  k 
prodenee  ne  me  permit  pas  d*f  dire  la  mesie- 

Une  tuire  bmille ,  également  wmibnm  * 
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touie  compotèe  de  éhréliem ,  qui  Tcnofent  .de 
rebâtir  leurs  maisons  contumée»  par  les  flam- 
mes, fut  bien  consolée  de  me  voir,  et  ces  bon- 
nes gens  ne  savoienl  comment  marquer  leur 
reconnoissance.  Celle  affliction,  (]ui  leur  éloil 
arrivée  assez  récemment,  avoit  ranimé  leur 
flBTTear  et  rétabli  parmi  eux  runiun  et  la  pais, 
qoe  rinléret  etla^lousieavoieiil  troiibièetpeii' 
dant  quelque  temps.  Je  lear  dft  la  messe,  à 
laquelle  ils  comnmnit^rcnt  en  grand  nombre. 

Lorsque  j'arrivai  à  Yo-ki;j-keou  ,  i»»  fus 
d'abord  aflligé  de  ce  qu  il  n'y  avoit  point  de 
lieu  propre  à  asst-mbler  les  fidèles-,  mats  la 
Providence  me  secourut  :  il  se  Irouta  dan»  la 
rivière  une  grande  barque  qui  étoit  vide,  oû 
j'eus  toute  la  liberté  de  m'acquilter  de  mes 
fonrlitms;  li'S  chr^dens  s'y  rondireiit  rie  toute 
!a  campagne.  Coiiiido  j  Clois  sur  mou  ùeparl, 
ils  nie  prièrent  de  le  diflércr  de  deux  jour», 
pour  faire  venir  les  calécbomènes.  Ils  me  les 
amenèrent  eu  grand  nombre,  et  entre  autres 
sept  pères  de  famille,  qui  ëloient,  eux  et  tours 
cnfaus,  parfitilement  instruits  des  vérités  de  la 
foi. 

Mon  dessein  étoit  d'aller  pendant  le  jour 
dans  les  terres  visiter  les  diverses  chrétientés, 
et  m'insimfre  par  moi-même  de  l*étaloù  elles 
se  Irouvoient;  mais  les  cbrètiens  s*y  opposè- 
rent, parce  que,  selon  eus,  je  ne  pouvois  pas- 
ser la  nuit  en  sûreté  sur  ta  rivière  vis-à-vis 
de  linirs  maisons,  En  effol,  la  di8ollo,qui  du- 
roil  depuis  trois  an»  dans  cette  contrée,  uvoit 
attiré  uiie  multitude  sorprenanle  de  voleurs^ 
les  barques  n*j  demeuroient  pendant  la  nuit 
qu*avec  les  plus  grandes  précautions;  les  maî- 
tres de  ces  barques  les  joignolcnl  ensemble, 
Irs  sorrnioni  le  plus  qu'ils  pouvoieni,  et  les 
lioicnl  les  unes  aux  aulres  avec  des  chaînes,  de 
crainte  que  le»  voleurs  ne  coupassent  pendant 
la  nuit  les  amarres,  cl  ne  les  tirassent  à  Péeart 
pour  les  piller  avei:  plus  de  liberté.  Les  chré~ 
tiens,  qui  enavoient  deux  grandes,  placèrent 
la  mienne  au  milieu  des  leurs,  auxquelles  ils 
rattachoionî  Inus  le»  soir»  avec  des  chaîne». 

Moyennant  celte  précaution,  je  passois  la 
nuit  dans  ma  barque,  et  je  pouvois  aller  le  jour 
dans  les  ferras.  Je  proposai  à  quelques-uns 
d^afler  cbez  eus  pour  entendre  les  oonfessions 
de  leurs  fempnes,  et  baptiser  leurs  enfans  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  apporter  de  si  loin  Lenr  zMe 
pour  ma  conservation  leur  fît  nnurc  des  dilTi- 
çuités  que  ^'euf  bientôt  aplanies  :  «  Les  ca- 


naux, disoîent  les  uns,  ont  été  gités  par  les 

inondations  et  sont  remplis  de  sable.  —  Eh 
bien,  leur  répondis-je,  j'irai  à  pied.  «  D'autres 
i  m'objecloient  que  depuis  longtemps  le  riz 
'  manquoit  dans  leur  maiiion,  et  qu'ils  n'avoient 
pas  de  quoi  en  acheter^  qu'il»  ne  vivoientquc 
de  petits  poissons,  et  de  racines  qa*il  lenr  faUoit 
chercher  assex  avant  eu  terre.  «  Gela  me  su(B- 
}  ra  1  ,  leur  disois-je.  Je  visitai  donc  toutes  les 
j  familles  chrétiennes  de  celte  contrée  :  je  fus 
I  surpris  de  trouver  en  vie  une  petite  naine  que 
,  j'avoi»  vue  les  aiinéeii  précédentes;  elle  avoit 
I  plus  de  quatre-vingts  ans,  et  étoit  encore  saine 
de  corpsetd*esprit;  elle  paroissoil  transportée 
de  joie  de  voir  encore  un  missionnaire  avant 
sa  mort,  qu'elle  regardoil  comme  peu  éloi- 

î.a  misère  n'éloit  pas  moins  (grande  à  Me- 
I  uuai)g-li»oui-,  parmi  plusieurs  familles  chré- 
I  tiennes  que  Je  visitai,  j'en  trouvai  une,  compo- 
sée de  huit  personnes,  qui  toutes  étoient  & 
re3ttrèmilé;  il  n*y  avoit  que  la  mère  qui  se  por- 
tât bien,  et  qui  secouroit  tous  ces  malades. 
Ceux  qui  m'accompagnoienl  ne  croy oient  pas 
que  je  pusse  donner  Pal  solulinn  au  chef  de 
cette  rauiiiie,  parce  que  depuis  quelques  jours 
il  étoit  en  délire.  On  lui  dît,  à  tout  hasard,  que 
J*étob  arrivé.  Gomme  il  me  connoissoit  depuis 
longtemps,  dés  qu'il  entendit  mon  nom,  il  se 
tourna  de  mon  cùfé,  me  tendit  la  main,  se  leva 
sur  son  sèanl,  el  Joignant  les  mains  avec  res- 
pect ,  il  remercia  Dieu  delà  grâce  qu'il  lui  ac- 
cordoit  \  H  récita  ensuite  ses  prières  avec  un  Ion 
de  vois  si  forte  el  si  distincte ,  que  tous  les  as- 
sistans  en  furent  frappés  d*èlonnemcnt  ;  puis  il 
prononça  plusieurs  actes  si  couramment,  qu'on 
voyoit  bien  qu'il  s'y  ëloit  exercé  depuis  plu- 
sieurs années.  Je  lui  «idniinislrai  les  derniers 
sacremeos ,  cl  je  confessai  toute  cette  famille. 
J'admirai  la  fermeté  de  la  mère,  et  sa  parfaite 
résignation  à  le  volonté  de  Dieu,  dans  cette 
alllit-tion  générale  de  son  mari  et  de  «es  enfans. 

Dan»  le  district  de  Itan^'-Uiuicn,  In  ditïue 
étuil  ci-devant  bordée  de  maisons  et  de  grands 
arbres .  maintenant  on  n'y  voit  nul  vestige 
de  maisons,  et  les  arbres  sont  ou  coupés 
ou  déracinés  par  rinoodation.  Les  hommes, 
que  favoîs  fait  avertir  un  ou  deus Jours  aupa- 
ravant, vinrent  se  confesser  sur  ma  barque,  et 
m'apportèrent  leurs  petits  enfans  pour  le»  bap- 
tiser. «  Et  vos  femmes ,  leur  disois-je,  seront- 
elles  privées  de  celte  consolation  ?  —  Quel 
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ihoyoD?  riie  répondoïeul-ils;  fout  savez  qu'elle»  .  et  de  mieux  détourner  ridée  qui  auroilinikir 
ne  peuvent  venir  â  voire  barque,  vl  vou»  ne  i  venir  que  j'élois  Européen.  CVst  une  pratique 


pouvez  pas  pa!;$cr  ici  In  nuit  comme  aulrcfoit, 
iln*y  auroit  point  de  sûrclft  pnnr  vous.  » 

En  desccrulant  la  rivière,  il  ne  me  fut  pas 
pOii&ible  de  vi^ilor  les  chrélienlés  de  llan-vani;, 
parcé  que  la  plupart  étoieni  trop  vdtinet  de 
Aafi-Iceou,  et  qu'il  étoit  ft  craindre  que  mon  ai^ 
rivée  ne  fût  divulguée  imprudemment,  n'ayant 
pu  avertir  los  (•lir(''HMi-  tlt<s  précautions  qu  i! 
y  avoil  il  prendre  :  je  diiïérai  cette  visite  â  un 
autre  temps. 

Mm  je  m'aperçois ,  mon  révérend  Père  , 
qu'en  continuant  de  vous  rendre  un  compte 
exact  de  tous  les  endroits  que  J*ai  parcourus 
dans  celle  vaste  province,  pour  procurer  aux 
clirélicns  les  secours  spirifin^ls  (pii  U-ur  man- 
quenl  par  rêlolîrnfmpnf  ûv  leurs  pjsleiirs ,  je 
m'expose  à  vou»  laliL'iicr  [)ar  dos  redites  en- 
nuyeuses. Le  détail  que  i  ai  rail  jusqu'Ici  dé 
la  mâniére  dont  j'assemble  secrètement  les  fi- 
dèles» vous  fait  assez  connottre  les  moyens  qui 
8(?  prennent  en  temps  do  pprsùciilion  pour 
établir  et  maintenir  la  foi  diins  (  (  s  chrélienlés 
désolées  :  ainsi,  sans  entrer  davanlnge  dans  les 
mêmes  détails,  je  m'attacherai  à  ce  qui  m  est 
altivé  de  pins  singulier. 

ûrftce  à  la  protection  particulière  de  l>iéu, 
f  ai  rempli  assez  paisiblement  les  fonctions  de 
mon  niinisli'Te  ;  i!  n'y  a  en  qtie  deux  on  trois 
occasions  où  j'ai  couru  r  i^qnr  r!'('^lrp  découvert. 
L'ne  fois  il  échappa  iinprudcnunenl  à  un  jeune 
homme  (juelques  paroles  en  présence  de  plu- 
sieurs infidèles  qui  pouvoieot  les  rapporter  aux 
soldais  de  la  garde,  et  ceux-ci  seroient  venus 
aussitôt  roc  chercher  dans  la  maison  où  je 
loateois  :  j'en  fus  averti  a  temps ,  et  je  jmr- 
lis  sur  l'heure  pour  aller  h  vingt  -  quatre 
lieues  de  là,  dans  le  district  de  Kouang-boa. 
Pour  gagner  la  rivière,  il  me  faUnt  essuyer  une 
(rosse  pluie,  et  marcher  dans  des  ctiemins 
(rès-boueux  et  irés-gliitsans.  le  demeurai  prés 
d'un  mois  à  Kouang-hoa,  chez  un  ancien  chré- 
tien nommé  Chei.  Chaque  jour  étoit  marqué 
pour  lant  di;  familles,  dont  le  nombre  étoit 
fixé,  aiin  d éviter  un  trop  grand  abord,  qui 
auroit  pu  faite  naître  des  soupçons.  Je  partois 
le  soir  pour  me  rendre  vers  le  commencement 
de  la  nuit  aux  chrétientés  des  environs  :  Je  n'ë- 
tots  acconipnçrné  que  d'une  seule  personne  qui 
marchoit  assez  loin  devant  moi  afln  de  persua- 
der aux  passant  que  je  connoissois  les  chemins,  i  sacrcmensà  une  multitude  de  chrétiens  qu  *» 


qui  m'a  élé  suggérée  par  des  chrétiens ,  cl  que 
j'observe  assez  ordinairement  dans  mes  favs- 
gcs  par  (f  rre. 

ijim  aulru  alarme  m'empêcha  de  passer  la 
rivière  du  eété  de  Kôu-lchiri ,  el  de  me  lnm< 
porter  dans  les  terres  oA  il  7  a  quantité  de  Gi- 
millos  chrétiennes,  à  quatorze  lieues  au  aerdde 
celto  ville.  Deux  ou  (rois  rhrétiens  un  peucbi- 
caneurs  avoienl  donné  lieu  à  celle  a!arTnp:iu 
lieu  de  terminer  une  aiïaire  d'inlérèl  par  m 
accommodement  à  Tamiablc ,  comme  ils  poa* 
voient  fefiiire  aisément.  Ils  s'avisèrent  d'alcr 
jusqu'à  (roil  fois  iMrler  leurs  plaintes  auiInsD- 
darins,  ct4ls  attaquèrent  dans  leurs  accusa- 
tions un  riche  lellrédupay» -.  rolui-cl  accusai 
son  tour  les  chrétiens  de  faire  des  assemblées, 
où  ils  concertoient  ensemble  des  projets  de  ré- 
volte. On  jugea  que  les  preuves  qu'apporte^ 
(e  lettré,  pour  se  rendre  maître  d*une  cerisist 
portion  de  terre  qui  lui  étoit  disputée,  n'êtoini 
pas  suffisantes  ;  mais  peu  après  des  ofUcicr^  du 
tribunal  parcoururent  les  maisons  de»  chré- 
tiens, et  en  arrêtèrent  huit  ou  dix  dont  quel» 
qucs-uns  turent  chargés  de  chaînes,  et  eaitt 
autres  un  nommé  Tiing,  qui  étoîî  NfisriU 
comrtie  le  chef  des  chrétiens ,  et  i  qui  on  mit 
une  grosse  chaîne  au  cou.  Sur  les  représenta- 
tions qu'ils  firent  que  c'étoil  le  temps  dctart- 
colle,  i!  furent  renvoyés  sans  caution. 

Ia's  ofticiers  qui  les  arrêtèrent  ne  produri- 
rent  aucun  ordre  du  mandarin  \  ils  dirent  Mn* 
lèment  que  l*empereur  avoit  proscrit  la  reli|liia 
chrétienne ,  et  que  ceux  qui  là  professoienl  d^ 
voient  être  réprimés  par  un  châtiment  exem- 
plaire. Plusieurs  chrétiens  de  ce  canton-U 
sont  venus  me  trouver  pour  faire  leurs  déno- 
tions :  un  de  ces  plaideurs  vint  avec  lesaulrei» 
et  je  crus  devoir  Je  punir  de  ta  làtite  éh  le  pri- 
vant pour  celte  année  de  la.cdmmunion.  Grke 
â  Dieu  cet  orage  n'a  eu  aucune  mauvaise  suite, 
el  pas  un  seul  n'a  chancelé  dans  sa  foi.  Qii"^- 
ques-uns  abandonnèrent  leur  récotic,  ol  dis- 
parurent pour  un  temps ,  alin  de  se  souslrair* 
a  la  malignité  des  infidèles. 

Peu  de  lem^  après,  un  ancien  Déopliffc« 
d'un  âge  avancé,  et  dont  Je  n'a  vois  nulle  n\>» 
de  me  défier,  me  causa  une  nouvelle  inqniéftt'tp 
Il  y  avoit  six  jours  que  je  passois  toulc*  l** 
nuits  dans  une  grande  barque  à  administrer !f> 
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ailé»  chercher  tout  ]é$  «oin  daot  de  petite»  .  gade  qui  est  A  lii  lieuef  aiMleMOUft  de  le  vilis 

barques  couvertes.  Le  vieillard  vint  A  son  tour,    de  Ngan-lo.  Quelques  lieués  au-de«8us  el  ad' 


et  h  son  airpfTiiro  j'cnlrovi»  d'iibonl  (ju'il  cloil 
domine  par  quelque  passion  violr-nlo  ;  eu  effcl, 
il  éloit  mal  conteutdc  son  lils  pour  de»  raituos 
qairaUoieui  bouoeuraulils,  et  quiauroiealdft 
couvrir  le  père  de  confusion.  Il  ètoil  surtout 
courroucé  contre  les  chrétiens  de  ce  que,  sans 
avoir  égard  à  ses  plaintes,  ils  avoicnl  choisi  ce 
jeune  homme  pour  présider  aux  assemblées,  el 
y  réciter  les  prières  accoutumées.  Il  me  dé- 
chargea sur  cela  son  cœur  ^  cld'un  ton  mcoa- 
f  ant  il  m'ajouta  que  si  je  ooofinnoit  le  choix 
dés  chrétiens,  je  ni^en  repenlîrois. 

Je  lui  répondis  avec  douceur,  et  je  làcliai 
de  le  cnliuer.  Comme  je  n'cntrois  pas  dans  sa 
passion,  il  se  relira  brusquement  cl  dil  à  un  do 
mes  catcchisles  qu  il  alloil  me  déférer  aux  chef» 
du  quartier  et  aux  officiers  du  Iribunal.  Je  me 
relirai  à  iCouaog-boa|  bien  plus  touché  do  la 
malheureuse  disposition  de  ion  esprit  que  du 
mal  qu'il  vouloit  me  raire.  Je  m'adressai  à 
Dieu,  dont  je  rcssentois  fh;H[uo  jour  la  pro- 
tection ,  et  je  le  priai  avec  larmes  de  chauger 
le  cœur  de  ccl  infortuné  vieillard. 

Quelques  mois  après,  je  repassai  parle  mè- 
noè  endroit ,  et  je  m'informai  de  sa  conduite  : 
«Il  n'est  pas  rcconnoissable,  me  répondirent 
les  chrétiens;  depuis  du  temps  il  fail  dts  [iriè- 
res  cxlruordinairc-s,  il  ploure,  il  jeûne  el  mène 
une  vie  très  -  austère  ^  U  s  est  parrailemcnl 
réconcilié  avec  son  fils  -,  enfin  c'est  un  autre 
homme,  et  vous  le  trouverex  tout  &  fait  chan- 
gé. » 

£n  eifet,  à  peine  eut-il  appris  mon  arrivée 
qu'il  vint  en  hAte  à  ma  barque,  et  se  jciont  à 
mes  pieds,  fondant  en  pleurs,  il  me  demanda 
pardon  el  me  répéta  plusieurs  fois  qu'il  ne  mé- 
riiuil  pas  de  vivre.  Il  me  pria  ensuite  de  le 
confesser,  ce  qu*ll  n*avoil  pas  voulu  faire  au- 
paravant ,  ne  daignant  pas  môme  écouter  mes 
exhortations  ni  celles  des  chrétiens.  Il  se  con- 
fessa jusqu'à  trois  fois  -,  mais  il  se  croyoit  in- 
digne d'approcher  de  la  sainte  table.  Je  le  ras- 
surai, el  il  communia  avec  des»  senliinens  de 
péniteoca  et  de  ferveur  qui  édifièrent  les  fidè- 
les. Ceux  qui  comioissoient  le  naturel  de  ce 
vieillard  regardèrent  son  changement  comme 
.un  vrai  miracle  de  la  prAce. 

Fernieltez-moi,  mon  révérend  Père,  de  \nus 
communiquer  une  observation  que  j  ai  laite 
sur  celle  rivière  vers  Che-pai ,  grosse  bour- 


dcssaus  (le  ce  bourtr.  In  rivière  se  trouve  con- 
sidérablement dunmuée ,  sans  qu  il  e  l  isse 
aucun  partage  de  ses  eaux  -,  el  à  huii  ou  oeuf 
lieues  au-dessous,  elle  reprtnd  sa  premiéra 
grandeur  sana  recevoir  de  nouveltos  eâux  qHd 
celles  de  quelques  pelits  rubseaux  qui,  la  pinà 
grande  partie  de  Tannée,  sont  presque  à  sec  : 
vis-à-vis  Che-pai,  elle  est  tellement  diminuée 
qu'à  la  réj^erve  d'un  canal  voisin,  qui  n'est  pas 
fort  large,  je  1  ai  passée  cl  repassée  plusieurs 
fois  avec  le  secours  d*uoo  simple  perehe.  J*ai 
toujours  été  surpris  de  trouver  lA  cette  dviéru 
si  basse  et  si  étroite;  mais  je  ii*ai  pensé  A  en 
chen  luT  la  raison  qu'à  l'occasion  d*an  nau* 
frajic  (jue  tme  grosse  barque  qui  apparte- 
noit  à  une  lamille  chrétienne.  Dans  TendrMt 
ou  la  rivière  diminue  presque  tout  à  coup^ 
elle  coule  avec  une  extrême  rapidilé,  et  dans 
le  Heu  où  elle  reprend  sa  grandeur,  elle  est 
également  rapide.  A  la  sixième  lune,  que  les 
eaux  éloient  grandes  et  le  vent  assez  fort ,  la 
barque  dont  je  parle,  arrivant  au-dessus  de 
Che-pai,  fut  jetée  sur  un  banc  ûc  sable,  car 
entre  ces  deux  endroits  tout  est  plein  de  sablo 
mouvant  qui  change  conlinuelleinenl  de  place. 
Le  batelier  jeta  l'ancre  jusqu'à  ce  que  lô  veni 
diminuât  «-t  lui  permît  de  continuer  sa  route; 
mais  no  liouillonnenient  de  snMe  mouvant  qui 
vint  di:  dessous  l'eau  jeta  sa  barque  sur  le  côté; 
un  second  bouiiloDocment  lui  succéda,  puis  un 
troisième  et  un  qiialriéaoe,  qui  mirent  la  barque 
en  pièces.  Sa  femme  et  uu  de  ses  enfhns,  vihh 
lant  sauver  quelques  meubles,  furent  entraînés 
à  plus  d'un  /P  par  la  rapidilé  de  l'eau.  Le 
mari  abandonna  tout  pour  aller  à  leur  secours 
avec  non  canot,  el  il  leur  sauva  la  vie;  mais  il 
perdit  toutes  ses  marchandises,  et  il  Oit  réduit 
A  la  mendicité.  Les  chrétiena,  qui  counoisioicnt 
sa  vertu,  rassisièreoi  dans  ce  besoin  extrême. 

Quand  j'arrivai  à  cet  endroit  uù  se  fil  le 
naufrage,  !e  temps  étoii  doux  cl  serein.  J'y 
aper».u^  (li  t  ius  côté^^  drs  laurnoiemens  d'eau 
dont  le  centre  cnlraîiioU  au  fuuU  les  ordures 
de  la  rivière  avec  des  bouUlottnemeBs  de  saMa. 
Au-dessous  de  ces  bouillonnemens.  Veau  ètoit 
rapide,  mais  sans  aucune  chute  d^eau.  Dans 
l'autre  endroit  qui  est  plus  bas  et  ot^  la  rivière 
reprend  sa  grandeur  .  naUirelle,  on  n'y  aper- 

*  i)ti  lis  (oui  itm  lifuc. 
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foit  point  de  tournoiement,  mali  des  bouillon- 
nement de  sable ,  et  la  ropidllé  de  la  rivière 
€«l  accompagnée  de  chutes  dV.in.  On  y  voit 
des  espèces  de  petite*  tle»  à  quelque  distance 
let  onet  des  autres.  Ce  n'est  point  de  la  terre 
4|ui  piron  tor  la  sorlSM»  de  reau ,  ce  sont  des 
branches  d'arbret,dwncinot,  des  râteaux, 
des  herbes  liées  eniemble.  Un  ctarélieo  de  oe 
lieo-là,  qui  éloit  sur  ma  barque,  me  les  fil 
remarquer  et  me  dit  que  en  brandijiprcs  «nr- 
tûieol  de  dessous  l'eau  ?fin»  qu'on  pût  sa- 
wlr  d*oA  3a  Yenoi^t,  et  que  ces  masses ,  qui 
aïoient  aept  à  hoH  toises  de  bce  du  o6té  que 
Devs  les  dépassâmes,  éloient  iramobtlea  el 
Icnoienl  nu  fond  de  l'eau  sans  flotter;  qu'il  éloit 
dangereux  d'on  approcher  de  trop  près,  parce 
quei  eaubouillonnoit  tout  autour;  que  cepen- 
dant quand  les  eaux  étoient  Tort  ba&sea,  les 
pêcheur»  se  baiardoiaol  aller  pivndre  ce  qui 
auna^mh  pour  t*ea  aervir  en  gulae  de  boit 
de  chauHime. 

j  Voilà,  mon  rèvorend  Père,  co  (\u\  parott  aux 
yeux.  Votre  coMjrclure  sera  apparemment  la 
même  que  la  nuenne.  Je  juge  qu'^  1  endroit 
delà  rivière  qui  est  au-dessus,  l'eau  eairc  dans 
dea  gouffres  de  lebie  qu*elie  Ait  bouillonner, 
et  qu'elle  coule  sout  terre  Juaqu*à  Tendroitqui 
etih  huit  cm  neuf  lieues  auHleaioua,  d*où  elle 
sort  en  poussant  nver  force  les  ordures  qu'elle 
a  précipitée*  avet-  elle  dans  le  premier  endroit, 
cl  forme  ainsi  ce$  îlots  d'herbes  el  de  bran- 
chaff»  qu'on  y  aperçoit.  On  connott  des  rivié- 
ret  qui  se  perdent  entièrement  ou  en  partie 
dana  la  terre  et  vont  sortir  alNeara.  Maia  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  guère  entendu  parler  de 
rivière  dont  une  pariie  se  perde  sous  son  pro- 
pre Ul  pour  aller  s  y  rendre  à  quelques  lieues 
delà. 

Ain  environade  Che-pai,  ilt*eat  formé  une 
cbfétienlè  nouvelle  aaiea  nombraose  que  Je 
n*ai  pu  visiter,  parce  que  tootet  ces  temillea 

sont  au  milieu  de  leurs  parens  infidèles.  J'en- 
voyai avertir  le  hoei-chang ,  ou  chef  d»'  rcKo 
chrélienté,  de  venir  me  trouver  pour  convenir 
avee  lui  du  Jour  où  ces  nouveaux  fidèles  vien- 
draient a^aasembler  dana  ma  barque.  Ce  chef 
vint  aussitôt,  aeeompagnè  de  pluaieun  pères 
de  famille,  et  à  peine  fut-il  arrivé  au  bord  de 
la  rivière  qn'il  se  mit  à  crier  de  toutes  «es  for- 
ces :  «  Lao-ye  lai-Uao?  —  Le  Père  est  donc 
venu  :'  n  Heureusement  la  Providence  a  voit 
eoiiduit  une  barque  de  chrétiens  auprès  de  la 


LA  GHINB. 

mienne.  Je  lei  0«  loua  passer  sur  celle  barque 
pour  cacher  la  mienne  aux  infidèles  qui  m'ca* 
vironnoient  de  toutes  perla.  Renvoyai  emuMr 

un  calérhi  le  pour  *(  ur  dire  que  dans  les coa- 
jonclures  présentes  il  y  avoit  des  mesures  de 
prudence  à  garder;  qu'ils  étoient  venus  en 
Irop  grand  nombre  el  avec  Irop  d'éclat  ;  qu'ils 
relournaaseni  ebex  eus ,  et  que  dans  peu  ds 
mois  je  rcvieodrois  les  voir.  Et  corone  je  sa< 
vois  d'ailleui-s  que  plusieurs  d'entre  aux  n'é- 
toienl  pas  assez  bien  inslmii?  pour  recevoir  le 
baptême  ott  pour  approcher  des  sacn'mpns,  je 
leur  fis  distribuer  des  feuille^^  de  catectiumeel 
dea  livres  qui  rrailenl  de  la  religion,  afio  de 
s*en  mieai  instruire  juaqu'è  mon  retour. 

Un  seul  exempte  vous  fera  connoRrecaqae 
les  chrétiens  ont  à  souffrir  de  leurs  pareni  ld> 
lairfs.  Un  chrétien,  nommé  Etienne  (Amw^, 
dont  j'ai  baptisé  la  famille  entière  qui  est  trét- 
nombreusc,  cl  qu'il  avoit  partailement  bieo 
inatroile,  avoit  eu  le  ehagrin  de  voir  maoïlr 
un  de  ses  frères,  guelques-uns  de  ses  psitoi, 
fort  attachés  aux  idoles,  prétendirent  birs 
leurs  cérmon  ic»  superstitieuses.  Ouanc  !«'» 
opposa  avec  lèle ,  et  leur  dit  que  son  frère 
étant  chrétien,  les  cérémonies  étoient  déjà  fai- 
tes de  bi  manière  que  la  religion  chrëtienaelci 
prescrit.  11  y  en  a  qui  aasurentquHI  loi  èehapfia 
quelques  i  n  veci  i  vcs  contre  les  idoles  ;  quoiqell 
en  soit,  ces  infidèles  se  jetèrent  sur  leur  pa- 
rent el  raocnMf'ren!  de  rnups,  queiqucs-unt 
même  des  plus  emporlcs  ic  traînèrent  à  une 
flaque  d'eau  qui  est  à  deux  pas  de  la  maitoo, 
et  lui  plongèrent  la  lèle  dana  l'eau,  eow 
ayant  dessein  de  le  noyer.  Mala  d'autres  plai 
modérés  accoururent  et  le  retirèrent  des  maiai 
de  ces  furieux. 

Pendant  ce  temps-là,  ce  fervent  chrétien 
prioil  Dieu  de  venir  .i  son  secours,  et  dcman- 
doit  pardon  pour  ceux  qui  le  maltraitoienl  à 
cruellement  ;  cWl  i*e  que  m*a  rapporté  ssa 
père,  âgé  de  plua  de  soixante-dix  ans,  qui  viid 
me  trouver  sur  ma  barque,  et  qui  envioità  «ou 
fils  le  bonhonr  qu'il  nvoil  eu  d'être  jugé  digM 
de  souffrir  des  oulraucs  ef  d'indfpnf  s  traite- 
mens  pour  la  cause  de  Jcsus-Chnsl.  il  m  ame- 
noit  une  de  ses  filles,  mariée  à  un  infidèle,  qae 
Je  trouvai  trèa-diapoaée  è  recevoir  lebapttn»' 

Les  irislps  conjonctures  se  trouve  laieli- 
L'inn  persécutée,  et  la  haine  des  infidèles  poirr 
ceux  qui  l'emhr.iRsenl,  p^/^nent  et  fatipiienl  M- 
iraordinaifeinenl  un  missK>nnaife.  Lesioslroc- 
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(ioas  peuvent  bien  le  faire  à  diverse*  reprises 
pendaQl  le  Jour,  mab  il  ne  peol  eolendre  Ic« 
coototiom  que  peodaDt  la  nuit,  et  la  messe 

doit  èlrc  toujours  aciievd'c  avant  ta  pointe  du 
jour.  Dans  les  (erres,  les  ramilles  sont  sonvcnl 
éloignées  de  Tcndroil  où  Ir  missionnaire  est 
logé  ;  outre  que  ces  bonnes  gens  ne  qutllcnl 
laor  mvailqie  fort  lard,  celui  cbei  qui  Dloge 
a  ioio  de  loa  a? erlir  de  ne  Tenir  qii*aHei  avant 
dans  la  notl,  et  lorsque  loua  set  voîsiiw  sont 
CDUchf^s. 

Il  en  est  à  peu  pr^-s  de  même  sur  les  rivières; 
il  n*y  a  de  sûreté  que  pendant  la  nuit,  parce 
que  durant  le  jour  tout  est  à  craindie  des 
baïqwf  voblnet,  de  ceux  qui  ont  leurs  mai- 
•oos  sur  le  bord  de  la  rivière,  el  do  concours 
des  autres  qui  vont  et  (pii  viennenl  pour  leur 
commerce.  On  est  soutenu  dan»  ces  fatigues 
par  la  Terveur  et  la  piété  des  fldéles,  que  ni  la 
distance  des  lieux,  ni  la  rigueur  des  saisons,  ni 
le»  îoeoiniiiodilés  des  chemins  ne  peuvent  ar- 
rêter, quand  ils  sont  avertw  de  la  présence  du 
mlialoanaire. 

Dans  un  village,  qui  est  à  quelques  lieues 
de  Han-keou,  je  logeai  chez  un  ancien  chré- 
tien, dont  le  petil-flls,  qui  n'a  que  douze  ans, 
me  charma  par  sa  ferveur  el  son  zeie.  lie  jeune 
eBlàntne  dèsemparoll  pas  la  porte  de  ma  cham- 
lire,  et  il  y  demeura  oonstamment  malin  et 
aoir»  lisant  à  tous  ceux  qui  venoieni  les  inslruc- 
tions  faites  pour  les  préparer  à  la  confession 
et  k  ]n  communion.  «  Il  faut  bien,  disoil-il,  que 
je  conlnbue,  aulanl  qu'il  m*est  possible,  au 
salut  de  leurs  ûmes.  » 

Mabce  que  j'appris  en  arrivant  à  Lieon-kia- 
kn  me  blessa  vivement  le  «sur.  Le  cberd^une 
riche  et  nombreuse  lémille,  toute  chrétienne, 
venoit  de  mourir  snn*  rerevoir  le  baptême, 
après  lequel  il  soupiroii  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ce  lettré  faisoit  les  rendions  du  plus 
lélé  caléohisie  ;  il  avoll  converti  toute  sa  fa- 
mille, et  en  avoit  gagné  plusieurs  autres  A  la 
foi  :  n  observoil  exactement  les  JeÔnes  et  kmt 
ce  que  prescrit  la  religion,  tans  jamais  man- 
quer A  aucun  des  exercices  de  piété;  il  se  fai- 
toit  un  honneur  de  prêter  sa  maison  au  mis- 
sionnaire pour  y  tenir  ses  assemblées  -,  il  ne  lui 
manquoil  que  la  gràoedn  baptême,  qu'on  n'a- 
voit  pu  encore  lui  admioitirer,  parce  qu*avant 
que  do  connolire  la  loi  chrétienne,  il  avoit 
épousé  une  teeonde  femme  do  vivant  de  la 
première. 


La  mort  de  la  première  femme  ayant  levé 
cet  obtiacle,  il  envoja  aostilôt  avertir  lecal^ 
cbisle  de  celle  contrée  de  venir  le  baptiser.  Le 

catéchiste  éloit  engagé  dans  un  voyage,  et  ne 
voyant  point  que  la  choRC  pressât,  il  remit  In 
baph^me  jus(|u'à  son  retour,  qui  ne  devoil  pas 
être  éloigné.  Cependant  le  lettré  tombe  malade, 
el  est  enlevé  eu  peu  de  jours,  sans  qu'on  pût 
trouver  personne  qui  sût  adminislrer  le  bap- 
tême. Il  mourut,  à  ce  qu'on  m*a  assuré,  dans  do 
grands  senlimens  de  religion, et  témoignant  lo 
\)\m  nrdcnl  désir  de  îe  recevoir. 

V  p<  ine  &UI-0II  \{\  mon  arrivée  que  le  flls  du 
di'tiint  vint  me  trouver,  accablé  de  douleur  de 
la  perte  qu'il  avoit  faite,  et  encore  plut  de  ce 
que  son  père  avoit  été  privé  de  la  grêce  du 
baptême.  Il  me  pria  de  baptiser  au  plus  têt  ta 
mére.  Un  moment  après,  celle  dame  m'en- 
voya un  de       premiers  doniesliqucs ,  dont 
loule  la  famille  est  chrélienne,  pour  m'invitcr 
à  prendre  mon  logement  dans  sa  maison.  Je 
ne  crut  point  devoir  accepter  tes  offres,  parée 
que  cette  maison  est  dans  la  grande  me  du 
bourg,  et  peu  éloignée  du  corps-de-garde.  J'al- 
lai donc  me  logera  Textrém lié  de  la  bourgade, 
tî:ins  une  maison  écartée  et  bien  fermée.  Dés  le 
soir  même, cette  bonne  veuve  vint  me  trouver; 
elle  éloit  inconsolable  de  ce  que  son  marinV 
voit  pu  recevoir  le  liaplême  avant  ta  mort; 
elle  me  le  demanda  avec  instance  pour  eUe- 
môme  *,  el  comme  elle  éloit  bien  instruite,  que 
depuis  bien  des  ann(''r'H  rlît'  vivoil  aussi  régu- 
liëremenl  que  Jes  plus  fervente»  chrétiennes, 
je  n'eus  point  de  peine  à  lui  accorder  celte 
grêee.  Elle  s'étoit  fait  informer  du  jour  que 
je  devois  arriver,  et  elle  avoit  fait  venir  elm 
elle  la  fille  de  la  première  femme,  qui  s'étoil 
mariée  l'année  précédente  à  un  lettré  infidèle, 
auquel  elle  avoil  été  promise  dés  l'enfance. 
Vous  savez,  mon  révérend  l*ere,  la  délicatesse 
des  lelirés  pour  ne  pas  laisser  sortir  leurs 
femmes,  surtout  quand  elles  sont  Jeunet,  et  le 
peu  d*a(lieclioii  que  le»  enfant  d*une  première 
femme  ont  d'ordinaire  pour  la  seconde:  Juga 
de  là  quelle  est  la  ferveur  de  cette  bonne  veuve, 
et  quelle  autorité  elle  s'est  acquise  dans  la  fa- 
mille de  son  mari.  La  jeune  femme  se  confessa 
cl  communia  avec  beaucoup  de  piété-,  elle 
m'assura  qu'elle  ne  s'écartoit  en  rien  des  îH" 
stractioos  que  Je  loi  avois  données  poor  ne 
pat  portieiper  aui  idolàtriet  et  aux  pmliqpet 
tu|iertlitieutei  de  ton  mari  i  que,  du  ratle»  te* 
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6Ô2  Missions 

lÔB  let  convenlions  qui  furent  faites  par  son 
p6r(>,  on  ne  rinquiéloil  nulJciuent  dans  l'exer- 
cice de  sa  religion. 

Vers  Sicn-Jao-tcliing,  il  m'arriva  une  avcn- 
liirè  daiii  la  maison  dû  chrétien  où  je  logeois, 
qui  lë  ihortifla  fort,  el  dont  je  ne  fis  que  rire. 
Le  premier  jour  que  j'y  arrivai,  il  survinl  une 
grosse  pluie  qui  dura  ioulc  la  nuit,  il  pletivoil 
de  tous  côlés  dans  la  chambre  qu'il  nvoil  pré- 
parée, el  il  fui  oblige  d'avouer  lui-niôme  qu'il 
n'éloit  pas  possible  de  dt  csi-cr  l'aulel  pour  dire 
la  mctse  ;  il  pleuf  oit  également  dans  Tendroil 
ôtt  Uavoit  placèdes  plancbespour  y  étendre  mon 
lit  Tout  ce  que  je  pus  faire,  après  avoir  oui 
le«  ranff^s^'ions,  ful  de  m'asseoir  dans  un  coin, 
de  mellre  une  espèce  d'auvent  sur  ma  li^le,  au 
moyen  duquel  la  pluie  couloil  en  bas,  cl  de 
tenir  les  jambes  bien  serrées  Tuiie  contre  Tau- 
Irèj  dans  celle  posture,  toiile  gênante  qu*elle 
étoit,  je  ne  laissai  pas  de  prendre  un  peu  de 
sommeil. 

Le  temps  se  mit  .lu  hrnu  le  lendemain,  et  je 
fus  bien  dédommage  de  ce  peUl accident,  et  par 
Taflluence  des  ctiréliens  qui  vinrent  de  plu- 
iiédn  endroits  asseï  éloignés,  et  par  la  conso- 
iatidii  que  me  donna  ensuite,  à  une  lieue  plus 
join ,  la  conversion  d'un  chef  de  famille  qui 
depuis  plusieurs  années  éloil  de  la  secte  de 
Pelicn,  secte  fort  décriée  dan.«  l'empire  et  dé- 
fendue par  les  lois.  Cetix  qui  suivent  celle 
secte  attendent  un  grand  conquérant  qui  sub- 
juguera tout  l*univers. 

Ce  sectaire  fut  d*abord  détrompé  dé  la  mé- 
tempsycose en  lisant  avec  attention  le  livre  du 
pére  Kicci,  sur  la  véritable  idée  du  premier 
Être,  que  lui  a  voit  prêté  son  gendre,  qui 
éloil  chrélicn  ;  mais  la  lecture  qu'il  fit  eniuilc 
d*ttn  livre  du  père  Yerbiest,  qui  explique  les 
dix  eofhinandemens  de  Dieu  et  rincarnation 
dii  Verbe,  acheva  loui  à  fait  sa  conversion. 
Ce  ful  de  ces  deux  livres  que  Dieu  se  servil 
pour  loucher  son  cœur,  el  le  faire  '^nli  cr  dans 
la  voie  du  salut.  Il  y  avoil  d^jh  du  iriii|)s  qu  il 
àvoit  renonce  à  toutes  les  pratiques  ue  sa  sccle, 
ét  e«  ne  filt  qu'après  bien  des  épreuves  que  je 
radmis  au  saint  baptême.  Je  trouvai  toute  sa 
famille,  composée  de  vingt  personnes,  trés-bien 
instruite  des  vérités  de  la  religion  \  il  n'y  avoit 
pas  jusqu'aux  cnfans  de  cinq  a  divans,  qui 
me  réciloienl  par  cœur  les  prières  cl  h  calé- 
chistne.  Cette  conversion  fera  grand  bruit,  cl 
sérftd*d<i  grand  exemple  dans  tout  cé  canton  » 


LA  CHINE. 

où  ii  s'est  acquis  beaucoup  de  réputation. 

En  parcourant  la  rivière  du  côté  de  ToQg- 
Ising-ouan,  pour  visiter  les  dilTéreulcs  ctire- 
tienlés  de  cette  contrée,  une  femme,  Âgée  de 
soixanle-dix.4epl  ans,  arriva  sur  sa  barque,  et 
la  ftt  placer  é  côté  de  la  mienne  pour  se  coa» 
fesser.  J*y  allai  pendant  la  nuit;  die  svoit 
pour  lors  une  oppression  de  poitrine  as?cz  lé- 
gère^ mais  le  lendemain  vers  midi  le  mal  aug- 
menta tout  à  coup,  el  devint  dangereux.  £lie  i 
m^envoya  cherctier  pour  lui  donner  reiliéoe- 
onction  ;  comme  e*étoit  en  plein  jour,  et  qu'il 
falloil  aller  de  ma  barque  sur  la  sienne,  on  me 
fil  un  chemin  en  espèce  de  voûte  avec  des  Dat- 
tes, aûn  qtic  je  pusse  m  y  glisser  sans  être 
aperçu.  Je  la  trouvai  en  cLVl  forl  oppressée; 
elle  se  confessa  encore,  el  reçut  i'extrème-oat- 
lion  -,  sur  le  soir  elle  rendit  paisiblement  m 
âme  A  son  Créateur.  Providence  ainguliiic  dn 
Dieu  des  miséricordes  à  l'égard  d'une  ancieDoe 
chréliennc  qui  s'eloil  toujours  disliiiguèe  par 
la  fermeté  de  sa  foi  el  par  la  ferveur  de  h 
piété. 

Comme  je  pcnsois  u  remonter  la  rivière  pour 
aller  vidler  d'autres  chrétientés,  on  vialnV 
vertir  qu'il  étoit  venu,  la  ouU  précédente,  na 
ordre  aux  mandarins  d'arrélv  les  baïquv 
pour  les  gens  de  la  suite  du  nouveau  vice-roi, 
qui  venoil  de  la  province  de  Chf^nsi^  on  m 
représenta  qu'en  remontant  la  rivière  ma  bar- 
que seroil  infaiiliblenienl  visitée  par  tes  om- 
ciers  des  mandarins,'  el  que  n'y  trouvant  poiit 
de  marchandises,  ils  auroieni  droit  de  la  K*e- 
nir  ;  que  d'ailleurs,  ce  qui  étoit  le  plusècrtia' 
dre,  je  courrois  risque  d'être  reconnu  pour 
Européen  ;  c'est  pourquoi  1  on  me  conseillait 
de  descendre  la  rivière,  el  de  me  tenir  à  quel- 
que porl  éloigné,  jusqu'à  ce  que  le  vice^ 
fût  passé. 

Je  suivis  ce  conseil,  ei  je  desœndia  la  liviin 
jusqii*A  un  port  qui  est  à  sept  ou  buil  lieues  d« 

Siang-yang,  d'où  je  me  rendis  chez  un  chK'tien 
nonuTié  fing,  qui  demeun  i  Irois  lieues  delà 
dans  les  terres  j  c'est  un  tiominy  d'esprit,  forl 
accrédité  dans  ce  canton ,  el  h'éS'aflleêlMinAà 
la  religioo }  comme  sa  maison  est  assez  éenrtit, 
je  lui  proposai  de  me  faire  construire  à  aw 
frais,  dans  un  coin  de  sa  cour,  deux  chambre», 
petites  a!i  vrrilê,  pournei>as  trapper  les  ycuv 
de  ses  voibin»,  mais  suliisanles  pour  y  loger 
deux  personnes  avec  moi ,  aCn  que  je  poMt 
m*y  retirer  dans  les  mois  des  grandes  chilearf 
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ou  dans  ék  fénipt  i*aianne«  \  il  y  coMieniit 
trés-ToIooUert. 
i*ù  un  àsiic  à  peii  prèÉ  tembfàblè  dam  le 

district  de  Kouang-fioa,  rlioz  un  chrélion 
nomme  (  hri,  don!  j'ai  déjà  parlé  j  il  m'a  faU 
bâlir  unepclile  c  huinbre  de  briques  non  cuites, 
el  couverté  de  chaume,  et  une  autre  grande  & 
cdté  poiir  y  dire  la  messe  ei  éntendrè  les  eôa-i 
fessions.  Ces  deux  maisons  soni  comme  le  cen- 
tré où  tous  les  (Idèlcs  des  cnf  irons  vicnnenl  se 
rassembler,  et  d'où  je  paré  pour  aller  chez  ceux 
qui  no  peuvent  pas  s'y  reritiro;  ce  qui  est  un 
grand  avantage  pour  (e  missiunnaire  el  pour 
les  chréUéùs. 

(Tesl  de  cël  ëndroit  4|iie  j'allai  é  "faroo-cliaiii, 
qui  est  de  la  dépendance  de  la  ville  dé  %smi- 
chin.  Ce  lieu ,  situé  dans  des  montâpnei^ , 
est  d'un  ditricile  abord;  il  me  fallut  pa$;scr  la 
rivière^  qui  est  dans  cet  endroit-là  très-dange- 
reuse, parce  qu'elle  est  pleine  de  courané ,  de 
focties  ei  de  gros  galets.  Je  ftis  obligé  de  passer 
sut-  deiix  Jtoès  des  «indroils  dont  la  Ifavérsée 
ëtèit  fort  longue,  sans  qu'on  iat  reconnût ,  el 
au  8<irlir  de  la  rivière  je  trouvai  pondant  deux 
lieues  dans  ces  montagnes .  des  séo tiers  três- 
élroits  et  extrfimemenl  raboteux. 

Enfin ,  j'arrivai  chez  un  néophyte  fioininé 
iTang,  C*est  dans  sa  riiaison  que  les'chréliens 
s^asseinblehl  plusieurs  fois  cbaqiie  mois  pour 
y  réciter  les  prières  accoutumées,  et  entendre 
les  lectures,  qui  les  maintiennent  dans  la  con- 
noissance  des  vérités  de  la  religion;  Pendroit 
oû  sa  maison  est  située  est  entouré  de  petites 
collines  bien  boisées,  el  est  arrosé  d'un  rois- 
éeau  où  Teau  ne  manque  Jamais.  Dn  reste, 
'  on  n'y  vit  que  de  millet,  de  poisson  salé  et  des 
herbes  que  fournissent  les  jardins;  ces  mon- 
tagnes ne  sont  pas  assez  peuplées  pour  qu'on 
ail  pu  y  établir  des  marchés  publics,  el  si  Ton 
veut  du  riz,  de  ta  viande  ou  du  poisikon  frais,  il 
faut  aller  les  cbercïiér  à  froli  liéuès  de  là  et 
traTérsér  la  HTiërej  ih  ont  dé  lavotaille,  et 
l'on  y  reclieilié  de  petits  grainit  ci  du  cOton  en 
abondance.  Je  Irnuva!  î-^  une  chrétienté  bien 
instruite,  et  j'y  passai  quelque»  jouré  pour  la 
consolation  d'un  grand  nombre  de  fidèles  qui 
participèrent  aut  laerebièns. 

AussiUkt  que  j'eus  satisfait  4  tous  les  deroif« 
démon  ministère,  quelque*  ebrèticns  me  con- 
duisirent â  Lao-ho-kcou ,  grande  bourgade 
qui  est  de  l'autre  côté  de  la  rivière  où  ils  vont 
faire  leur  cOfnmerce.  Lorsque  tiotis  àl^rlvâmes  t 


é  il  éàm.  eoé 

;  à  cette  Kviére ,  pous  trouvâmes  les  eaux  fort 
baissées,  en  sorte  que  le  petit  bras,  dont  les 
enux  étoient  si  grandes  quand  je  le  traversai, 

étoit  presque  à  sec  et  on  le  passoit  â  gué.  Les 
cliréliensqui  m'nccompagnoient,  el  quinecon- 
noiitbuitni  pas  bien  ce  gué,  avancèrent  les 
premiers  pour  le  couder.  Ils  n'étoienl  pas  en» 
oorè  fdrl  loin,  lorsque  tout  é  coup  une  de  leurs 
bêleé  enfonça  jusqu'au  ventre  dans  les  sablés 
mouvans.  Ils  y  accoururent  au  plus  vite  cl  ils 
enlevèrent  toute  la  charge  de  l'animal,  qu'ils 
rapportèrent  au  bord  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
danger,  car  ils  enfonçoienl  jusqu'aux  genoux 
dans  oes  sables ,  et  ils  y  seroient  restés  s'iM 
avoient  été  moins  vigoureux;  l'animal  dé- 
chargé se  retira  peu  à  peu  sans  tomber. 

On  nous  a  dit  depuis  qu'il  périssoit  quèlque- 
rois  des  bœufs  dans  ces  sables ,  qu'ils  (om- 
boienl  sur  le  côté,  qu'alors  ils  ne  pouvotenl 
plus  se  relever  cl  qu'on  n'osoil  aller  à  leur  se- 
cours. Nous  étions  ioujows  sur  le  bord  dé  là 
rivière  à  attendre  quélqu^un  qui  pût  nous  eii- 
seigner  le  gué,  car  il  n'y  avoil  point  de  maisons 
aux  environs,  lorsque  heureusement  des  pay- 
sans passèrent  avec  leurs  bœufs  qu'ils  avoienl 
menés  paître  dans  l'iie  9  nous  primes  le  même 
endroit.  J'élois  peu  éloigné  de  l'autre  bord  ^ 
lorsque  les  deux  pieds  de  devant  de  mon  chevât 
trouvèrent  du  sable  mouvant  et  y  enfoncèrent. 
Il  fit  un  effort  pour  se  tirer,  mais  ayant  les 
pieds  do  derrière  élevés  sur  du  sable  ferme,  il 
enfonça  encore  davantage  et  se  trouva  la  tête 
demi  dans  l'eau.  Je  n'eus  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  me  jeter  dans  Tean  moi- 
même,  oû  heureusement  je  trouvai  du  sable 
ilBrmo  et  je  gagnai  le  bord.  Le  cheval  se  dé- 
gagea peu  à  peti  el  vint  nous  joindre. 

Ces  bons  néophytes  éloient  désolés  de  re 
petit  incident;  je  leur  dis  en  riant  qu'ils  dé- 
voient bien  plutôt  remercier  les  saints  anges 
dont  la  protection  nous  avoit  délif  rés  de  ce 
danger  ;  et  tandb  qu'assis  sur  l'herbe,  nous 
travaillions  à  secouer  te  sable  et  à  nous  sécher 
au  soleil,  je  leur  racontai  diverses  histoires  de 
piété  propres  à  les  distraire  de  la  tristesse  et  de 
l'abattement  oû  ils  éloient.  Ensuite  nous  tra- 
versâmes nie  pour  gagner  le  bac,  mais  ilétoft 
de  l'autre  cAté  de  la  rivière  au  bas  de  Lao-bo- 
keou,  et  il  nous  fit  attendre  pins  de  deux  heu- 
res. Parmi  tous  ceux  qui  |)assérent  en  grand 
nombn'  nM'C  moi,  je  necroi^  pas  qu'il  y  en  ail  eu 
un  seul  qui  se  soit  aperçu  que  j'élois  Européen. 
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A  peioe  élois-je  entré  dans  ma  bwqM  4|ui 

m'rTllendoil  au  porl  de  Lao-ho-keou ,  qu'un 
chrclien  noinnir  7"r/i)r?y  m'invila  à  venir  dan» 
sa  maison,  où  plusieurs  chrétien»  dévoient  se 
rendre.  J*y  allois  tous  les  soirs  et  je  rcvenois 
de  grand  milin  sur  ma  barque,  avant  que  le 
peuple  (01  en  mouvement  dans  les  rues  cl  au 
port,  ear  ce  lieu-là  est  Irès-peuplé  et  il  s'y  Tait 
un  grand  commerce.  Tchinn.  chez  qui  je  pas- 
sois  toutes  les  niiil«,  a  une  grande  maison  bien 
bâtie  \  sa  probilé  eontiue  Ta  mis  dans  une  liaule 
réputation,  et  il  e»!  fort  coiii>idéré  des  ofllciers 
du  gouverneur ,  de  manière  que  quand  il  y  a 
quelque  parole  à  porter  en  bveur  des  cbrè- 
liens,  e'esi  &  lui  qu*on  a  recours,  et  il  s^intéresse 
pour  eux  arec  beaucoup  de  xèk. 

Je  parcuurois  de  la  sorte  assez  tranquille- 
menl  louU's  les  rhrclienlés  de  celle  province, 
et  je  me  dbpoâoi!>à  entrer  d<iii^  celle  de  Ho- 
nao,  lorsqu'on  vint  me  dire  que  les  gouver- 
neurs de  cinq  villes  dépendantes  deSinng-}  ang 
faisoienl  ràiredes  recherches  dans  toutes  les 
maisons  des  chrétiens  où  ils  soiipçonnoient 
qu'il  y  avoil  quelque  Européen  caché.  Ils  visi- 
tèrent entre  autres  la  maison  d'un  nommé 
Ting,  où  j'nvois  logé  quatre  jour»  auparavant, 
et  si  j'y  fu»»e  resté  loul  le  temps  qu'il  vouloit 
me  retenir,  J'auroisété  infailliblement  décou- 
vert. Ceux  de  qui  Je  lenois  cet  avis  en  avoient 
été  seerèlomenl  informés  par  dc«  infidèles  leurs 
amîs,  qui  avoicntfaccés  dans  les  tribunaux. 

Pour  ne  poinl  prendre  l'alarme  mal  i\  pro- 
pos, je  chargeai  un  chrclien  inlelli^icnt,  nommé 
Pao,  d'examiner  Innlcs  rliuses  cl  de  me  dire 
son  sentiment.  Sa  réponse  fut  que  ces  bruits 
éfoiertl  fondés,  et  que  dans  deux  Jours  un 
mandarin  de  Siang-yang  devoit  faire  la  vuile 
du  port.  Après  avoir  prié  Dieu  de  ra'éviairer 
sur  le  parti  que  j'avois  à  prendre ,  Je  crus  que 
pour  ne  poinl  effrayer  les  chrétien»  par  ma  re- 
traite précipitée,  ni  le»  exposer  eux  et  moi  par 
une  hardiesiçe  déplaeéc,  je  devoi»  me  reUrcr  à 
un  porl  qui  est  à  six  lieues  au-dessous,  et  de  la 
dépendance  d*un  autre  mandarin ,  jusqu'à  ce 
que  ces  bruits  ftesseni  éclaircit.  Feu  après  Pao 
vint  me  trouver  lui-même  et  me  dit  que  Je  pre* 
nois  le  parti  le  plus  sûr  ^  quMl  avoit  des  amis 
dans  le  tribunal  du  gouverneur,  qui  ne  lui  dis- 
simuleroient  pas  s'il  y  avoit  quelque  ordre,  et 
qu'il  me  donncroit  promptement  avis  de  tout 
ce  qui  viendroità  sa  connoissance. 

fresquo  en  même  l>iii|w,  il  m»  revint  <|e  toQs 


cAtés  qu'on  avoit  fait  de  semblables  recherches 
dans  les  dislricls  de  Nan-lrhinfj ,  de  Kou- 
tching,  de  Kounng-hoa qu'on  nvoit  ele  in- 
formé par  les  oiliciers  des  tribunaux  que  ce» 
recherches  se  faisoienl  par  ordre  de  Tempe» 
reur,  qui  avoit  été  informé  que  ptadeon  mis- 
sionnaires ne  paroissoient  plus  à  Canlon ,  et 
qu'ils  étoient  entrés  dans  les  provinces  où  ils 
se  cachoient  dans  les  maisons  des  chrétiens; 
qiip  ces  officiers  n'avoienl  poinl  df^rlnmé  con- 
tre ia  religion,  mais  qu'il  avoil  fallu  leur  pro- 
melire  de  l'argent,  et  que  les  chrétiens  s'è- 
toient  cotisés  pour  faire  la  somme  promise  ^ 
que  le  gouverneur  de  Siang*fang  n^avoit  point 
affiché  cet  ordre  bore  de  son  tribonal,  et  que 
pareillement  ses  ofliciere  n*avoieoC  point  d*or- 
dre  pnr  Acrit  selon  la  coutume. 

Celle  conduile  fit  croire  que  les  recherches 
avoienl  élé  simplement  ordonniez  par  1  ofii- 
cier  général  des  troupes,  à  qui  il  éloil  arrive 
tout  récemment  une  fâcheuse  albire,  et  Ton  se 
persuada  que  tout  flniroit  dès  que  ce  man- 
darin auroit  été  déposé  ou  justifié.  Cependant, 
pour  m'en  assurer  davantage,  j'envoyai  ua 
exprés  à  Pékin  cl  j'écrivis  A  deux  chréiions  de 
confiance,  dont  l'un  est  ofllrier  dnns  uti  In- 
biinal  de  la  capitale.  Je  donnai  à  rnon  exprès 
des  rendez-vous  sur  la  rivière,  et  en  attendant 
son  retour,  je  résolus  de  ne  point  entrer  da» 
les  terres  et  de  me  tenir  caché  sur  ma  barque, 
n'assistant  que  les  familles  qui  sont  sur  la  ri- 
vi(''re,  et  les  elirélicns  que  je  Irouvois  sur  les 
dilTérens  ports  où  je  ra'arrfitoîs  pendant  quel- 
ques jours. 

Mais  je  ne  tus  pas  longtemps  sans  recevoir 
dfis  nouvelles  qui  m*accablérent  Je  vis  arriftf 
plusieurs  barques  de  Uan-keoo,  toutes  rem- 
plies de  chrétiens  qui  reconnurent  ma  barque 

et  vinrent  faire  leurs  dévolions.  Us  me  con- 
firmi'renl  ce  qui  m'nvoit  Aîé  dil  de  l'ordre 
de  Tcmpereur  pour  la  recherche  de»  Euro- 
péen» cachés.  Ils  ne  médirent  rien  de  pins; 
mais  apparemment,  selon  le  génie  chinois,  ils 
s*onvrirait  anr  Uen  dea  cheooataBCea  à  nMS 
catéchistes.  Je  m*aperçiis  que  eeux-ci  changè- 
rent de  visage^  qa*lb  parurent  tout  à  coup  in- 
terdits, rêveurs,  pariant  peu  enienible  et  à  voix 
basse-,  ils  vinrent  ensuite  l'un  après  Taulre  me 
demander  le  reste  de  leurs  gages,  à  quoi  ils  ne 
pensoienl  pas  auparavant.  «  Quel  pari!  prena- 
vous,  mon  Père?  me  dit  l'un  d  eux  ^  ce  n'est 
pas  simplement  un  ordre  de  Tofflcier  général 
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de»  troupes ,  c'est  un  ordre  de  l'empereur  , 
même. —  Attendons,  lui  répondis-Je,  1ère-  ; 
tour  de  Texprès  que  j'ai  envoyé,  nous  seroo» 
plut  sûreoMMit  iiutniiu.  » 

Cet  eiprte  arrivt  le  S8  nof «mbre  à  l*un  de» 
rendez-vous  que  je  lui  avois  marqués.  Il  m'ap- 
porln  des  lettre»  dePpkin,  ol  des  réponse»  fort 
détaillées  des  deux  chrétiens  auxquels  j'avoi» 
écrit.  Le  père  Parennin  me  mandoil  qu'un  of- 
ficier tartare  avoit  présenté  à  l'empereur  une 
acensalioii  contre  les  chrétiens  ;  qu'elle  coole- 
noil,  entre,  autres  choiet,  que  de*  Européen» 
étoient  entrés  secrètement  dans  les  provinces, 
et  s'y  étoienl  corhé»  cher  leur.s  disciple.?  ;  qu'il 
étoit  certain  que  rcnipereur  faisoit  Taire  de» 
recherches  par  les  mandarins  des  lieux  j  que, 
si  f  élois  déeovYWt,  les  suites  eo  seraient  funes- 
tes à  la  reUgion,  et  qu'il  lue  cooseilloit  de  me 
retirer  à  Canton  on  à  Macao,  jusqu*à  ce  que 
cet  orage  fût  dissipé^  qu'alors  je  pourrois  re- 
tourner comme  à  l'ordinaire  dans  ma  mission. 

Les  lettres  des  deux  chrétiens  disnient  la 
même  chose,  à  cela  prés  qu'ils  ne  cro) oient 
pas  que  Tordre  mc  venu  immédiatement  de 
rcmpnreur,  mais  seulement  de  la  part  d'un 
des  premiers  ministres  de  l'empire,  qui  en 
avoil  été  rhrirc;('*  pnr  Sa  IMajfslr.  et  que  c'rloil 
par  celle  raison  que  les  mandarins  subalternes 
n'avoient  pas  donné  par  écrit  cet  ordre  à  leurs 
officiers,  mai»  seulement  de  vive  voix.  Ils 
m*ijouloient  queTégltsede  Tou-tcbang,  dont 
les  mandarins  ne  se  sont  pas  encore  emparés, 
a  été  exactement  visitée,  quoique  le  chrétien 
qui  la  garde  ait  un  emploi  dans  lo  promifr  tri- 
l)unal  du  gouvorneur  de  la  ville  ,  que,  sur  ce 
qu  il  nioiLqu  il  y  eût  aucun  Eurupcen  caché 
dans  l'église,  comme  en  ellét  il  n'y  en  avoit 
pas  pour  lors,  ils  revoient  oUigé  de  l*ailesier 
par  écrit,  et  de  signer  que,  si  dans  la  suite  il 
s'y  en  Irouvoil  quelqu'un,  il  en  serotl  lui  seul 
rL'Sj)Oii?able-,  qu'environ  un  mois  auparavant, 
les  mûmes  chefs  de  quartier  et  les  voisins 
•voient  conféré  longtemps  ensemble,  et  a  voient 
déclaré  au  gardien  de  l'Oise  qu'il  n'avolt  qu'à 
prendre  ses  mesures,  mais  que,  pour  eut,  ils 
alloient  informer  le  mandarin  de  leurs  soup- 
çons; que,  sur  cela,  le  père  l  ouis  SoRueira, 
j^uitc  portuftais,  qui  y  logeoit  depuis  long- 
temjM,  fut  instamment  supplié  par  le  gardien 
de  se  reUfer  au  plus  tét,  ce  quil  III  sur  rbeure, 
lirenant  sa  route  vers  la  partie  méridionale  de 
ta  piOTiiioe,  oA  il  allate  eadier  diei  nndirè- 


,  tien  à  la  campagne,  à  plu»  de  cinquanto  lieues 
1  de  Vou-lcliang. 

Toute»  CCS  nouvelles,  mon  révrii-nd  Pére, 
me  vinrent  coup  sur  coup,  et  je  vous  laisse  à 
penser  quels  furent  mes  senlimens.  Après  avoir 
adoré  le  Dieu  des  nations  avec  une  bnmilîlè 
profonde,  et  avoir  itn{)lf)ré  *ori  scrnnrs  dans 
de  si  (risles  conjonclurcs,  j'i  ppclai  me»  caté- 
chistes, et  je  leur  dis  qu'il  éluit  du  bien  de  la 
religion  et  de»  chrèliens  que  ji;  me  retirasse 
pour  un  temps  ;  que  cet  orage  **apaiscroit  peu 
à  peu,  surtout»!  les  recliercl.es  qui  >>e  teisoient 
avec  lani  d'ardeur  devenoient  inutiles  ;  qu'a- 
lors je  viendrois  les  retrouver  c»i  It.ivi  illor  plus 
sûrement  à  leur  sanclificalion.  Ils  me  lêpondi- 
rcnl  eo  pleurant  que  j'avoi^  raison  -,  que  les 
chrétiens  auroient  de  la  peine  à  me  recevoir 
chea  eux,  et  â  permettre  qu'on  y  tint  les  as- 
semblées :  qu'ils  ne  manqueroieol  pas  de  pré» 
textes  pour  s'en  excuser;  et  que  pendant  tout 
ce  mouveriiont,  non-soulcitiiMil  je  n<'  ftourroi» 
faire  aucun  iruit,  mais  que  j  expu:>eroift  les 
chrétiens é  la  plus  rude  persécution. 

Il  me  fiilloit  nécessairement  aller  A  Han- 
keon  et  à  You^tchang  pour  y  trouver  une 
barque  propre  à  me  conduire  A  Siang-tan, qui 
es!  à  plus  de  cent  lieues  de  Vou-lchang,  car 
nin  barque  éloit  trop  foibleet  Irop  petite  pour 
naviguer  sur  ces  gros  fleuve».  Je  risquois  beau- 
coup dans  ces  deux  endroits,  parce  qu'y  ayant 
demeuré  dix-sept  ans,  J'étois  connu  des  offi- 
ciers des  tribunaux. oâ  ]*élois  allé  souvenl  ren- 
dre visite  aux  mandarins. 

Grâce  à  la  divine  Providence,  je  trouvai  A 
Han-keou  la  bariiuc  d'un  chrétien,  où  j'entrai 
avec  deux  calécla.slcs.  Je  fis  venir  quelques- 
uns  des  principaux  chrétien» ,  auxquels  je 
communiquai  les  raisons  de  mon  départ,  en 
leur  faisant  espérer  mon  prochain  retour  *,  Je 
les  instruisis  de  la  manière  dont  ils  dévoient 
se  com[)orler  avec  les  autres  fidèles  ^  je  réglai 
1  impression  et  la  distribution  du  calendrier 
pour  l'année  suivante  \  car  vous  savez j  je  crois, 
mon  révérend  Pére,  que  tous  les  ans  nous 
distribuons  aux  chrétiens  un  calendrier,  où, 
suivant  les  lunes  qui  partagent  Tannée  chi- 
noise, sont  marqués  les  dimanches,  les  fCtes 
et  les  jeûnes.  Je  passai  le  lendemain  à  You- 
tcbang,  où  je  vi»  le  gardien  de  l'église,  qui  me 
confirma  tout  ce  que  les  deux  ehrétieiis 
ToienI  mandé. 

l    U  lwteUardMtr«ToiaioiiètolNaNpie,  et 
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<|tti  me  conDoftMpt,  me  eoodoisU  à  cinquanle 
lieuetau  deh'i  dcSiang-lan,  jusqu'à  une  petite 
rivière,  où  il  faut  louer  de  pelitos  barques.  Il 
versa  bien  des  larmes  en  me  disaiii  adieu,  mai» 
il  lui  échappa  une  civilité  indiscrète,  |^ui  me 
mit  en  danger  d'élre  reconnu  pour  Européen. 
Oolre  qn*en  arrangeani  met  paquels  il  Ûl 
paroltre  un  zèle  qui  n*esl  pas  ordinaire  aux 
bateliers  infidtMcs  quand  on  quille  leur  bar- 
que, il  »e  mit  à  genoux  en  prenant  congé  fîr 
moi;  je  le  relevai  au  plus  vile,  sentant  bien 
rimprcssion  que  de  semblables  démonstrations 
ne  manqueroienl  pas  de  Taire  sur  les  infidèles 
qui  en  furent  témoins.  En  effet,  lorsqu'il  fallut 
nous  arrêter  le  soir  à  un  bourg,  selon  la  cou- 
Inme,  pour  y  passer  la  nuit  soiis  un  corps-de- 
garde,  mon  doniesliquc  eut  â  essuyer  diverses 
questions  que  lui  At  ïfi  batelier,  qui  insistoit 
j^riocipalcment  sur  les  marques  de  respect 
qu*on  m'avoit  données,  quoique  Je  fume  vêtu 
l^une  loile  assez  grossière,  et  qui  en  concluoii 
que  félois  quelque  chose  de  plus  que  je  ne 
voulois  parotirc.  Le  domestique  se  tira  habi- 
lement d'aiTaire,  en  cf)nduis:ml  le  batelier  à 
un  petit  cabaret  voisin,  où  toutes  les  questions 
finirent. 

Il  y  a  peu  d*eau  dans  cette  rivière  ;  Icf  ro- 
ches et  les  courans  en  rendent  la  navigation 
difficile  en  qvielques  endroits  ;  aussi  les  bar- 
ques sonl-eiles  fort  petites  et  !n''s-elroiles :  à 
peine  pouvoil-on  y  étendre  mon  lil  el  celui  de 
mon  domestique,  et  y  placer  dtux  petits  cof- 
Ares.  Le  toit  de  nattes  qui  la  couvroit  étoit  si 
baSf  que  c'est  tout  ce  que  Je  pouvois  faire  que 
de  m*7  tenir  à  genoux. 

Ce  ne  fut  qu'après  douze  jours  d'une  navi- 
^ali<m  si  incommode  (|ue  j'arrivai  ft  Tching- 
Icheou.  Là,  on  quille  sa  barque,  cl  l'on  a  deux 
jours  de  marche  à  faire  pour  traverser  une 
mônta^e^  Le  pialtrè  de  I1i6téllerie  oA  Je  lo- 
pai  nie  fournil  ù»  porteurs  pour  mon  bagage, 
après  lui  en  avoir  donné  la  liste,  qu'il  adressa 
à  son  correspondant  àY-tchang;  puis  il  Iranw- 
crivil  cette  liste,  la  signa  et  r^e  la  mit  en  main. 
Toul  me  fut  rendu  à  mon  af  rivée.  Ces  porteurs 
font  très*Rdèles,  et,  s'ils  ne  l'éloicpl  pas,  le 
éprrespondani  répond  de  tout  ce  qui  leur  a  été 
confié. 

A  peine  fus-je  enlré  dans  l'hôlellerie  d'V- 
Ichan^,  que  je  donnai  des  soupçons  à  un  mar- 
chand de  Canton,  lequel  a  sa  maison  dans  un 
quartier  de  cette  capilatf ,  où  loçepl  les  Fran> 


çois  et  les  Anglois  qui  y  fopC  leur  cqa|Oie|ree. 

Il  tira  mon  domestique  à  part  :  h  Ou  Je  suis 

bien  trompé,  lui  dil-il ,  ou  ce  vieillard  ejl 
Européen.  Bien  qu'il  soil  accoutumé  à  nos 
manières,  il  y  a  je  ne  sai^  quoi  dans  ta  physio- 
nomie, lurtouî  dans  ses  yeux,  ^uï  nie  le  per- 
suade. »  Mon  domés(i(|up  np  répondit  que  par 
un  éfiial  de  rire,  en  lui  remeltani  deyanl  jes 
yeux  plusieurs  Chinois  qui  avoient  ces  niar- 
qnc»  extérieures  auxquelles  il  me  pronoil 
pour  uii  Européen.  Le  marchand  se  relira, 
mais  en  honmie  qui  n'étoil  pas  loul  a  fail  dé- 
trompé. 

Comifi^  d*X-lcliang  on  va  par  eaa  Jusqu'à 

Canton,  Je  louai  une  barqqe  pour  deux  jours, 
laquelle  éloit  d'une  structure  parliriiljôre.  Les 
Chinois,  é  ce  qu'ils  prétendent,  ne  peuvent 
pas  en  avoir  d  autres,  à  cause  des  rocher  et 
des  chutes  d'eau  prévue  conlinuelles.  Le  fond 
de  cale  de  la  barque  est  toujourf  plein  d*ean. 
On  met  par-dessus  une  espèce  de  claie  en  forme 
de  gril,  faite  de  cannes  de  roseaux*  sur  la- 
quelle on  étend  des  peaiiv  on  autre  chose sem* 
blable,  afin  de  |)nuv(iir  s  asNi  oirel  se  coucher, 
il  n'y  a  rien  qui  ierinc  ces  barques,  iiicuie  aux 
deux  bouts,  où  doivent  être  les  passagers, 
parce  que  le  milieu  se  résefTe  pour  les  colf^ 
afin  de  garder  l'équilibre  dans  les  courans.  S'il 
vient  du  vent,  de  la  pluie,  de  la  neige,  c'est 
aux  passagers  d'y  pourvoir.  Ces  bateliers  des- 
cendent comme  un  Irait  à  travers  les  roches, 
qu'ils  frisent  de  si  prés  qu'on  peut  les  loucher 
de  la  piain  ;  il  est  élonnaqt  de  voir  avec  quelle 
adresse  Ils  maniet^t  leprs  perches  el  leurs  peti- 
tes rames,  pour  éxiter  et  pour  suivre  les  dé- 
tours de  ces  pierres  qui  pccupcut  tout  le  canal. 
S'ils  manquoient  leur  coup,  la  barque  se  bri- 
seroil  en  mille  p^jéceS}  et  p'e^t  ce  qui  n  arriye 
presque  jamais. 

Àprè^  ces  deux  Journées  «  Je  me  trouvai  à 
Lo-tchang,  où  Ton  se  sert  de  grandef  barqîies 
de  toutes  les  façons*,  j'en  louai  une  pour  me 
conduire  â  la  capitale  :  je  passai  heureusement 
la  douane  A  Chao-tcheou,  où  Ton  ne  me  iil 
aucune  question, el  j'arrivaiàCanton  lc21  jan- 
vier de  r^nnée  1730.  Tespère  de  retourner 
Tannée  prochaine  dans  I4  urovince  de  Hou- 
quang,  lorsque  toul  y  sera  plus  tranquille  -,  |j*f 
aurai  besoin  |)lus  que  jamais  d'une  protection 
toute  parliculiére  de  Dieu  :  aidez-moi  à  l'ob- 
tenir par  vos  saints  sacrifices,  en  l'union  des- 
quels je  suis,  elç.  . 
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ne  Canton,  oa  têfatuibin  Iffto. 

E^VÉa^NP  PÈRE, 
l»  pal»  de  Ifotn-Stttmmir. 

A  l'arrivée  de  nos  vaisseaux  françois ,  j'ai 
reçu  la  Icllrcque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrirc  l'année  dernière.  Vous  y  aviez  joint 
ie  dix-neuvième  recueil  de»  Lettres  édifiantw  «I 
ciirieMMf ,  dont  Je  vout  rend»  mille  grftces.  Pal 
tnMYè  dam  ce  recueil  uoe  de  mes  lellrea  sur 
iefonTernement  chinois  :  eHeaét6forl  goûloc, 
me  dites-vous ,  et  on  l'a  lue  avec  un  grand  plai- 
«r-,  vous  souliailez  môme  que  je  continue  à 
vous  en  envoyer  de  semblable»  sur  le  inômc 
sujet-,  heureusemcnl  je  «uto  en  élal  de  vous 
aalisbire  *.  Celle-ci  vous  enlrettendra  unique- 
ment  des  ordres,  des  instruclions,  des  re>gle- 
mena,  des  eiemples  de  vcriu  qui  oni  t'U^  po- 
blics  dans  (oui  l'empire  ;  si  Dieu  me  conserve, 
je  répondrai  par  une  seconde  IcUre  aux  aulrcs 
points  sur  lesquels  vous  demandez  des  éclair- 


Dans  eeVe  que  f  ècrîTls  en  1727,  et  qoi  est 
Ifltèrie  dans  le  dix-neuvième  recueil ,  je  parlois 
d'un  proche  pnrcnl  de  l'empereur,  nommé 
Long-co-to,  qui  avoi!  été  condnmnA  fi  mort  par 
le  souverain  tribunal  de»  affaires  crinumllt  .. 
l^orsque  je  fermai  ma  lettre  pour  être  envoyée 
en  FIranoe,  Tempereor,  é  qut  ce  Jugement  avoit 
été  présenté,  n*avoil  point  encore  donné  ses 
<irdres,oa  pour  adoucir  ou  pour  confirmer  la 
sentenre.  }M\  de  temps  après,  Je  lus  dans  la 
gazette  rhinuisc  ce  qui  suit  : 

Le  l4«de  la  dixième  lune  de  la  cinquième 
année  du  présent  règne,  les  princes  du  sang, 
les  aulrca  princes,  les  grands  de  Tempire,  les 
nmlstres,  les  présidens,  les  assesseurs  des 
cours  souveraines ,  cl  les  principaux  officiers 
des  autres  tribunaux  qui  composent  le  grand 
conseil,  furent  appelés  au  palais  et  introduits 
en  présence  de  Tempereur.  Sa  Majesté ,  les 

*  Celle  lettre  ^lolt  pr^tc  i  partir  dans  le  mois  de  no- 
yçmttfc.  lorsque  le  pire  Cooiencin.  qqi  ne  s'y  atlen- 
doll  pas,  fût  d^al«  pour  Tsair  «a  Praaes.  Il  rapports 
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larmes  aux  yeux,  leur  parla  en  ces  termes  : 
Il  Leaqnaranleet  un  article  sur  lesquels  Lon^ 
co-to  est  condamné ,  sont  autant  de  crimes 

griefs.  J'avoue  qu'il  mérite  la  mort,  et  que  le 
nombre  et  la  grieveté  de  ses  crime»  le  rendent 
indigne  de  toute  gr<ice.  iNIais  mon  cœur  est  at- 
tendri lorsque  je  pense  à  ce  triste  jour  auquel 
mon  père  s'éloigna  de  nous  pomr  monter  pu 
ciel.  Ce  jour-lft  même  H  fit  assembler  autour 
de  son  lîl  tous  mes  frères  avec  le  seul  Long-co- 
to,  et  il  déclara  que  j'élois  celui  à  qui  il  donnoit 
l'empire  :  ainsi,  entre  tous  les  grands,  Long- 
co-lo  a  été  le  seul  (jui  ail  re<;u  cet  ordre  de  la 
bouche  même  de  mon  père.  €  est  pourquoi,  «i 
présent  qu'il  s'agit  de  le  punir  de  mort,  quoi- 
que selon  Ips  lois  de  l'État  il  le  mérite,  |iiod 
cœur  soulTra,  je  Tavoue,  et  J'ai  de  la  pein^  i  y 
consentir. 

«Le  malheureux  Lon^-co-to  a  poussé  I  tn- 
gralitude  juï<(|u'^  oublier  les  bienfaits  qu'il 
avoit  reçus  de  mon  pére ,  et  les  grâces  doqt  je 
Tavois  comblé)  il  s'est  abandonné  &  ses  pas- 
sions ,  il  n'a  gardé  nulle  mesure,  il  a  violé  lés 
lois.  Que puis-je  dire?  j'ai  trop  compté  sur  sa 
f^dt  !i!f\  je  me  suis  trompé.  A  peine  fus-jemonté 
bur  1*  Il ône,  que  le  grand  deuil  où  j'étois  me 
porta  il  I  honorer  de  ma  contiance,  et  à  nie  dé- 
charger sur  lui  d*airaires  importantes  :  je  l'ai 
élevé  à  de  grandes  diarges,  e*cstma  faute  :  pour 
prévenir  les  mauvaises  suites  de  ses  vexations 
et  de  son  avarice,  j'aurois  dû  au  moins  l'aver- 
tir. Aujourd'hui,  tout  re  que  je  [uiis  faire,  c'est 
de  K  r(i[itionre  (|ue  j  aiélé  dans  l'erreur,  et  que 
par  une  Irup  grande  indulgence  je  ne  devois 
pas  dissimuler  ses  fautes.  L*abus  Indigne  qu'il 
a  fiit  des  laveurs  qu'il  avoît  reçues,  sans  éèoa- 
ter  ce  que  la  raison  lui  dictoit.  ont  révolté  les 
grands  et  les  petits,  les  nolilcs  et  le  peuple; 
tous  l'ont  en  exécration  ;  inait   l  ne  peut  s  en 
prendre  qu'à  lui-même,  c'est  lui    ul  qui  s'est 
attiré  ce  malheur.  Quoique  je  ne  lcpuai:i«e  pat, 
rime  *  de  mon  père  qui  est  dans  le  ciel ,  voit 
sans  doule  clairement  sa  conduite  criminelle, 
et  fera  secrètement  descendre  sur  lui  le  cbéli- 
nf^ot  qu'il  mérite. 


•  I/espresston  chinoise  ttai'Hen-tchi-ling,  ne  laisse 
pas  douter  de  la  perBuatkMi  où  est  remperéiif  qae 
i'Ame  c»l  immortelle,  et  que  la  récompense  des  bons 
apr^s  la  morl  est  dans  le  ciel,  f.ing  signifie  l'flme,  et 
tsa(-Uen  signifie  qui  est  dans  le  ricl.  On  s't'iprime  de 
la  sorte  dans  la  prière  du  Pater.  Tsai-tien-^go'teitg' 
h  Noire  Tère,  qui  êtes  4aiif  le  dd. 
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«  J'ordonne  donc  qu'on  lui  laisse  la  vie  ; 
qu'aux  cn\ir(ins  de  Tchang-lchun-yiion  «  on 
choisisse  un  terrain  vide,  qu'on  y  bâtisse  un 
corps  de  logi»  de  la  longueur  de  Irenlc  pieds, 
qui  toit  divMécn  tro»  ditmlires ,  et  qu'il  y 
demeare  en  pritoo  le  reste  de  te«  jours.  Pour 
ce  qui  regarde  set  biens ,  le  Iribunal  jugequils 
doivent  être  confisqués  ;  mais  que  Irouvera- 
t-on  à  confisquer?  les  bion?  qu'il  a  mal  acquis 
montent  a  plusieurs  millions .  ses  bien?;  p  irli- 
culiers  pcuventàpeine  siiHire  <^  les  compenser. 
J'ordooneaux  oflleiers  de  sa  bannière*  d'exa- 
uioer  tout  ce  qui  lui  reste,  et  de  faire  en  sorte 
que  tout  ee  qu'il  a  pris  injustement  soit  au  plus 
tôt  rendu.  Qii.ini  à  sa  Temine  et  à  ses  enfans , 
je  leur  fnis  {irilrc  .  qu'ils  ne  soient  point  con- 
duits au  burciiu  des  i'8t  l:i\»'t<  du  palais.  Que  son 
fils  Yo-hinu-tiii  soil  prive  de  sa  charge,  et  que 
Yo-tchu  (un  autre  deseï»  (il»)  soilexilcàllclong- 
kiang  en  Tarlarle ,  et  loil  occupé  aux  travaux 
comme  les  autres  exilés,  w 

L'«npereur  déclare  i(iu'  lor<iqu'ava  ptHfSt  quelque  tMOpt  é  M 
Mlien  4»  iitaiiance,  c'eit  pour  Jooir  d'un  aMWesr  ét,  « 
MW  pM  peur  cbcrcber  du  rapot. 

Uempereur  quitte  de  temps  en  temps  te  pa^ 

lais  de  Pékin,  pour  aller  à  sa  maison  de  plai- 
sance appelêf  Viien-minjï-yuen,  qui  est  a  deux 
lieues  de  celio  rnpiiale  :  mais  lorsqu'il  s'y  re- 
lire, il  veut  que  11  s  nlTiiin  s  s'expédient,  et  qu'on 
vienne  à  l'orduiaue  lut  prétenler  les  placclset 
tes  mémorteux.  comme  s*ilétoitàPékln  même. 
Un  Jour,  s'éteot  rendu  i  la  salleoû  ila  coutume 
de  donner  audience  et  de  recevoir  les  placets, 
il  ne  se  trouva  personne  qui  lui  en  présentât. 
Alors  i!  fit  venir  en  sa  prèsf^nce  les  princes  et 
les  grands  qui  étoienl  de  jour  et  leur  parla 
en  ces  termes  : 

«  Aujourd'hui  je  suis  allé,  selon  ma  coutume, 
ro*asseolrdans  tesalte  King-tebing-tien*,  pour 
noevoir  tes  placete  et  donner  audience»  mais 
nul  offlcter,  ni  des  trilninaux  ni  des  huit  ban- 

*  Maison  de  plai&ance  de  l'empereur  Caog-bi. 

*  Ltt  Tartan»  ml  réagis  sons  bull  bsDaièm  :  chs- 

que  bnnni('>rf  a  son  chef  el  autres  ofliclers  subalter- 
nes, qui  lienneot  ao  registre exâcl  de  toutes  leafamitles 
qai  iOBi  ioat  leors  ksnaiirss,  do  IsarssBliDf ,  ds  lents 
MCiaves  et  de  leurs  bieai. 

>  Chaque  jour  et  chaque  nuit  !1  y  a  des  prioces  et 
des  grands  seigneurs  dans  le  palaU,  qui  demeurent 
dsas  sa  lieu  assigné  pour  attsadi»  l«s  ordres  de  rto»* 
pereur  et  les  faire  exécuter. 

*  Cet  trois  mou  signifient  salle,  palais,  où  l'on  traite 
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nières ,  ne  s'est  présenté  pour  me  parler  dV> 
faires.  .îc  fais  réflexion  qu'on  s'imagine  peol- 
être  que  je  viens  ici  pour  me  divertir  el  pour 
éviter  le  travail  :  sur  celte  fausse  idée  nepre- 
tendroit-on  point  suspendre  les  atTaires  pu- 
bliques? Si  ceta  est,  oo  se  trompe;  je  rteu 
ici ,  parce  que  Tatr  de  te  campagne  cal  m  psi 
meilteurque  celui  qn*on  respire  dans  reneeioli 
des  murs  ;  mais  pendant  te  tempa  que  J'y  iè> 
journe,  mon. intention  e?t  que  les  aftaires  do 
gouvernement  n'en  souffrent  point.  Je  veux 
nrappliquer  chaque  jour  au  bien  de  reotpire, 
comme  je  fais  à  Pélun,  sans  aucune  dillëreocei 
Je  ne  prétends  pas  me  donner  «tcnn  meiHat 
de  repos  ni  de  divertissement;  il  y  aca plo- 
sieurs  occasions  où  j'en  ai  déji  averti  tes  pria- 
cipaux  mandarins  des  tribuntaXt  V^*^ 
Tordinaire  ils  nie  Ossenl  leur  rapport  «ur  !« 
allajrcs  de  la  cour  el  des  provinces.  Pourquoi 
ne  sont-ils  pas  venu»?  Si  par  hasard  il  me»a^ 
venoit  quelque  raison  d'interrompre  ces  oc- 
cupations, je  les  en  feroif  avertir.  Que  si^aprti 
cet  ordre,  ils  ne  se  conforment  pas  É  ncsia- 
tentions,  j'aurai  sujet  de  croire  qu'ils  n'agrécsl 
pas  le  séjour  que  je  fais  dans  cette  nuison  d» 
plaisance. 

De  plus ,  pour  ce  qui  regarde  les  alTaires  il 
y  a  des  jours  où  l'on  en  rapporte  un  grand 
nombre,  od  tous  les  tribunaux  viennent,  d 
d'autres  où  presque  personne  ne  se  prèMils; 
c'est  un  point  sur  lequel  il  esti  propoad*élalilir 
quelqtie  règle.  Lorsqu'il  s'agit  d'aObires  pres- 
santes el  nécessaires,  qu'on  vienne  quelque 
jour  quccenoil,  il  n'importe,  il  ne  faut  paî 
difTérer;  niais  pour  le&  affaires  ordinaires,  il 
sera  plus  à  propos  que  chaque  cour  sooveraiae 
ait  son  Jour  dxé}  par  exemple,  «m  peut  dans  sa 
même  jour  Joindre  une  des  bannières,  un  du 
premiers  tribunaux ,  el  un  tribunal  suballeroe. 
Ils  viendront  ainsi  tour  à  four  au  jour  marqué; 
el  les  jours  qu'ils  ne  viendront  pas ,  ils  r«le- 
ront  à  Pékin,  et  examineront  les  affaires  de 
leur  tribunal.  Que  s'il  y  avoit  quelque  raison  de 
voua  appeler  tes  antres  Jours  que  vous  nessitt 
pas  obligés  de  venir,  Je  vous  te  ferai  savoir. 
Quant  aux  Jours  marqués  pour  ebaqne  irihi' 
nal ,  si  ce  jour-là  il  n'y  a  point  d^aflbira  à  ait 
rapporter,  il  faudra  du  moins  que  les  princi- 
paux officiers  se  rendent  iri  .  c;ir  quoiqu'il 
n'ateni  aucune  affaire  sur  Jaquelie  ils  doifcsl 
mcconsuller,  il  se  pourra  foire  que  j'snni 
moi-même  quelque  chose  de  conséqaînse  â 
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leur  dire,  que  j'aurai  réscrvi  cpour  le  jour  qui 
leur  e»l  assigné.  EnQn ,  jo  le  répète ,  lorsqu'il 
•*agirad*affalrM  nftcesiaim,  ne  dilUrei  point, 
je  donnerai  audience  font  les  Jours. 

Au  rcsle,  si  le  jour  que  vous  dovriez  venir, 
le  temps  étoil  exlraordinniremenl  froid,  si  le 
grand  vent  de  nord  soullloit,  s'il  lomboil  de  la 
neige,  vous  auriez  trop  à  soullf ir,  il  est  juste 
4*aToir  égnd  à  Toire  «anlè,  lenea-Youi  eo  re- 
pot;  pour  un  ou  deux  Jourt  de  dMai,  les  af- 
faires n'en  iront  pas  moins  bien,  et  si  ces 
Jours-lc'»  j  t^vois  quelque  alTairc  importante  & 
vous  coinmiiniquer,  je  vous  ferai  appeler. 
Qu'on  intime  cet  ordre  à  tous  ceux  qui  doi- 
teot  eo  atoir  connoissanee. 

L'ciBpcKur,  Tojaal  loo  peupto  OMiMCé  de  It  diaeue,  en  esl  n 
stMlMoMM  loiieM»^qiil11  prie  la  priMfprai  «Menae 

Le  cinquième  de  la  tixiènie  lune  de  la  qua- 
trième année  do  prêtent  régne ,  l'empereur 

donna  cet  ordre  aux  premiers  ministres,  aux 
prèsidcns  des  neuf  tribunaux  ,  aux  docteurs 
du  premier  rang  et  à  plusieurs  autres  offi- 
ciers : 

«  DepuitmonèléTatiou  MIT  le  trône,  j'ai  sans 
cette  fait  rèfleiion  à  la  pétante  charge  que 
mon  père  m*a  confiée  en  mourant,  et  Je  me 

suis  uniquement  appliqué  t\  faire  en  sorte  (jne, 
dans  tout  l'empire,  il  n'y  eût  pas  un  homme, 
pas  une  femme,  qui  ne  fût  content  dans  »on 
état.  Depuis  le  malin  jusqu'au  soir,  j'épuise  les 
forcet  de  mon  esprit,  je  ne  prendi  pat  un  mo- 
ment  de  repos,  je  pente  continuellement  avec 
inquiétude  au  soulagement  de  mon  peuple,  aux 
moyens  de  lui  fournir  abondamment  de  quoi 
vivre,  d'établir  un  gouvernetnent  équitable,  et 
de  rendre  les  otHciers  vigilans,  sincères,  dés- 
intèrettét  :  heureux  ti  je  pouvois  procurer  à 
tout  met  tajelt,  toit  à  la  cour,  toit  dant  le» 
provinces,  un  véritable  bonheur  et  une  perpé- 
tuelle tranquillité,  afin  de  donner  parlé  quel- 
que joie  et  quelque  consolation  à  I  ftme  du 
précédent  empereur  mon  père,  qui  est  à  pré- 
sent dans  le  ciel. 

«Par  exemple,  il  y  a  deux  ans  que  quelques 
provincet  ftirent  alDigèet  de  la  téeberette^ 
Tannée  dernière,  les  environt  de  la  cour  fu- 
rent inondés  par  de»  pluies  excessives  \  que  ne 
Ûs-Je  point  alors  pour  détourner  de  mon  peuple 

■  Ccstam  conUine  qui  s'obiirvt  de  Unifi  tn  ttmps 
par  les  empercanthlBOls. 

m. 


ces  tristes  cbâlimens  ?  Je  reslois  dans  Tinté- 
rteur  de  mon  palait,  Je  me  lenoit  dant  le  ret- 
pect)  JWroit  met  vœux  et  met  prièret  an 
souverain  Tien  ^  pour  le  fléchir,  Je  battis  la 

terre  de  la  tCte  si  souvent ,  que  j'en  avois  le 
front  blessé^  au  milieu  de  în  ntiil,  je  me levois 
plusieurs  fois  pour  observer  ics  nuages  et  con- 
jecturer si  le  jour  suivant  on  auroit  ou  de  la 
pluie,  ou  un  lempt  twein  ;  occupé  à  tupplier 
le  Tien,  Je  Joignoit  à  cet  prièret  un  jeûne  ri- 
goureux, qui  consistoil  non-teuloiient  k  re- 
trancher quelque  chose  de  mon  ordinDîre.  mm 
qui  alloil  même  jusqu'à  passer  quelquelois  un 
jour  entier  sans  manger  :  je  faisois  tout  cela 
teerètement  dant  mon  palais,  pour  remplir 
mon  devoir,  tant  pcrmetlie  que  pertoooe  en 
eûtcoonoittanceau  debon.  Comme  toute  mon 
occupation  et  toutes  mes  pensées  éioient  d'ho- 
norer le  Tien,  de  travailler  infatigablement 
pour  mon  peuple,  de  gouverner  l'empire  avec 
droiture,  avec  application,  avec  équité,  la  pu- 
reté de  met  inlentiont  me  ibitmt  oroife  que 
J*étoit  tont  reproche,  et  que  Je  n*avott  rien 
fait  qui  dût  Cire  pour  moi  un  sujet  de  honte  et 
de  repentir.  C'est  pourquoi.  Jusqu'à  présent, 
je  n'ai  point  encore  prié  qu'on  m'avertisse  des 
fautes  qu'on  auroit  observées  dans  ma  coo- 
dutle.  Malt  à  ce  tempt  de  l'été,  el  Justement 
lorsqu'on  ètoii  tor  le  point  de  rantatter  let 
deux  torlet  de  froment  *,  det  ploiet  excettiyet 
sont  survenues,  elles  ne  cessent  point,  ^quoi- 
que actuellement  il  y  ait  quelque  Tpjmrence  de 
temps  serein,  cependant  on  ne  voit  cm  urr  rien 
de  fixe  :  c'est  ce  qui  me  rend  attentif  et  inquiet 
sur  ce  qui  regarde  let  betoins,  tnriout  du  menn 
peuple. 

»  De  plus,  dant  cet  vert  iiiiarîeux  que  le  scé- 

léral  Co-yun-tçing  avoil  secrètement  affichés 
dans  les  rues,  on  lisoil  :  <(  Que  le  soldat,  que  le 
((  peuple  avoit  en  haine  le  nouveau  maître,  w 
A  Toccation  de  ces  pluies  et  de  cet  écrit,  j'ai 
réfléchi  tor  ma  oonduite,  je  tuit  rentré  dant 
moi-même,  je  me  tuit  examiné,  eC  je  ne  tult 
pas  encore  sans  quelque  crainte,  sans  quelque 
doute,  s'il  n'y  a  point  en  moi  des  dêf?îii(<  qui 
attirent  ces  malheurs,  et  qui  donnent  Ik  u  de 
parier  de  la  sorte  :  peut-être  que  dans  1  adrai- 
nittratioD  det  afbiret  publiques  j'emploie  det 
offlciert  dont  Je  ne  devroit  pat  me  tcrvir  ;  quoi- 

•  L'orge  et  le  froment.  Ta-me  signifie  gros  froment, 
ou  orge.  Siao-me,  p^i^i  i^roment,  et  que  Mttta|i1M- 
Ions  iiaipiMBMit  «n  France  firoawnl. 

a» 
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que  'num  fntmltoii  toit  droite,  e(  que  de  ma 
part  Je  ii*ile  rien  à  me  reprocher,  il  se  peut 
Hixt  que  d'attirés  en  {ugent  autreneDt  et  y 

trouvant  A  rpfîirp:  on  un  mol,  parmi  une  si 
grnriiir  rrn:lii!i)(lt'  de  mandarins,  n'y  en  cflt-rl 
qu'un  ou  deux  qui  fussent  d'un  »en(iinent  dif- 
flreDl,  Je  «oobaite  le  savoir,  rexaminer^  le  pe> 
aar  à  une  batanee  Juste,  et  sans  que  la  passion 
y  ait  aueane  parL  CTett  à  vous,  premiers 
ministres,  c'est  à  tous,  prëstdens  et  autres 
chefs  du  grand-conseil,  c*esl  ^  vous,  docteurs 
du  premier  ran?j,  c'est  â'  vous,  examinateurs  et 
censeurs  de  Teinpire,  &  qui  j'adresse  spéciale- 
ment cet  ordre  :  vous  êtes  tens  des  offiden 
disUngués ,  que  fat  choisis  exprès  pour  ra^ai- 
der  à  remplir  les  devoirs  de  l'empereur;  vous 
dever  partager  avec  moi  ou  la  gloire  on  la 
honte  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  gouverne- 
ment. 

»  Si  donc  vous  connoissez  desdéfauts  dans  ma 
personne,  si  eommis  des  fhules,  paries  avoe 
droUme,  dèèoovren-lesHnoi  sans  dèguisemient. 

8i  dans  la  manière  de  gouverner  il  7  a  de  la 
méprise,  si  elle  n'f^sl  pnt^  folio  qn  elle  devroit 
être,  chacun  de  vous  doit  me  déclarer  nette- 
ment ce  qu'il  pense,  et  me  faire  avec  eincèrilé 
set  reaMmInmeea  par  éerit;  il  est  sAr  qu'on  me 
'  ftra  plaisir,  et  J*en  saurai  gré;  n'aHecp»  vous 
Imaginer  qoecenesoientlà  que  de  belles  paro- 
les, ou  une  pure  rt^rémonie  de  coutume;  ne 
croyei!  pas  non  plus  qu'il  y  oi!  rien  S  craindre 
pour  vous^  expliquez-vous  hardiment,  je  l'at- 
tends de  votre  zèle.  Après  ces  précautions,  si 
YOQs  gardet  le  silence,  si  vous  d^iseï  vos 
«enlimens%  vous  agn«z  entièrement  contre 
rintenlion  trùs-droilc  cl  Irès-sincère  que  j*ai 
dîini!  In  demande  que  je  viens  do  vous  faire.  » 

Je  ne  sais  (juellc  «uite  aura  eu  cet  ordre  ;  on 
n'en  a  pa»  parlé  dans  la  gazette.  Ces  averlisse- 
menls  qoN>n  donne  à  rcmpereur  doivent  être 
«ecrels,  et  se  présentent  danc  des  mémoriaux 
eachelés*,  c'est  à  Sa  Majesté  i  les  rendre  pu- 
blics, si  élfe  te  Juge  à  propos. 

K^ié^Sw  PMv  JMt»  «atelier  IM  twm  iBepaas,  <i  pw  I* 
ttrocQivr  l'iboikteicc* 

Dans  te  einquiéroe  lune  de  la  cinquième  an- 
née du  présent  règne  (1727),  l'empereur  reçut 
un  mémorial  du  tsoog-tou,  c'est-à-dire  du 
surintendant  des  deux  provincei»  de  Yun-nan 
et  de  Koi  i-tcheou,  lequel  propo>ioil  plusieurs 
adresses  pour  «inciter  ie  peuple  à  défricher  les 


terres  Incultn  qui  pouvoient  être  enltiféa 
dans  ces  provinces  :  c^est  ainsi  qo*i]  parioil: 

«  Les  saf^es  rois  qui  ont  fondé  notre  RiOaH^ 
chie  s'appliquoient  è  instruire  leur  peoplç; 
une  de  lenrs  principales  instruction*  (endoila 
leur  inspirer  de  l'estime  pour  l'agriculture,  iti 
ne  (rOQVoient  pas  indigne  de  leur  grandcardi 
ileaeendre  du  trOne,  et  d^allereux-mêmssft 
temps  en  temps  appliquer  leurs  mains  rofshi 
à  la  cliarrue-,  leur  exemple  animoit  tout  l'em- 
pire, et  nulle  terre  labourable  ne  demeuroit 
inculte.  >'otre  ^Majesté  s'applique  sansrelàchf 
itniler  ce»  illustres  princes,  die  parotl  in6me 
surpasser  en  ce  point  tous  ceux  qui  roBlpri> 
cédée  :  je  dois  doncétrepersuadéqu*e1leagri«n 
ce  que  je  vais  lui  exposer  Qfcç  feipeei,  pg^ 
le  bien  du  peu[}le  qu  elle  a  confié  i  mesioiot 
dans  le»  provinces  d  Yun-nan  et  de  Kœi- 
Icheou.  Le  prix  du  rïi  chaque  année  auyoKote 
de  plus  en  plus,  le  peuple  se  multiplie  tenk 
coup',  et  ne  peut  maintenapt  subsister  (^  v^ 
peine:  un  moyen  de  te  foqjag^r  pourrtvfaih 
scroil  de  cultiver  les  terres  qui  se  IrouvenleD- 
cor(^  en  friche  ;  on  voit  dat»'^  rcs  deux  proYtD- 
ce»,  surtout  vers  leurs  contins,  beaucoup  d  en- 
droits qui  pourruieul  porter  du  ^rm  i» 
étoient  cultivés  ;  mats  i^ux  qui  spnt  riebisii 
en  ét^t  de  fair^  ce^te  dépense,  ne  ve^laDl  PP 
s'ébigner  du  Ueti  ojfk  ils  sont  déji  établit  j  (t 
ceux  qui  s'en  éloigneroienl  volontiers  nVut 
pftH  les  moyens  d'aller  s'établir  aUleufi. Q*ie 
f  I  I   donc?  Ayant  considère  avec  alleolioiofe 
que  je  pourrois  proposer  pour  le  service  de 
Yolre  Majesté  en  faveur  de  ce*  pravincai, 
aux  besoins  desquelles  je  dois  pourvoir  fc^s 
ma  charge ,  voici  quelques  vues  qui  se  wo' 
présentée?  à  mon  esprit  :  il  s'agit  d'engaaer  te 
riches  et  les  pauvres,  les  mandarins    le  peU' 
pie,  ù  concourir  unaaitucnu  nl  à  uu  projet  » 
avantageux,  et  pour  ce^  je  prie  Vo|re  Mjiieil* 
d'approiiver  lei  règtem^  que  je  pfed^  ^ 
liberté  de  lui  proposer. 

Premidrcmcnl,  la  plupart  des  terrcii»- 
cultes  dont  je  parie,  sont  conmie  ;ib:indoDne«*; 
elles  paroissenl  n'avoir  aucun  inatlre,  cl  m 
n'en  relire  aucun  tribut  or,  ceux  qui  auroifs' 
intention  de  les  cultiver,  ont  lieu  de  ersis*» 
qu*après  les  avoir  défrichées  avec  bfiiicflV 
de  travail  et  de  dépénae»  il  ne  vienne  qi^'* 

*  Cette  mèmt  mate,  on  némortsl  du  tswnW* 

Fo-kien  portoit  qos  chaque  anni'-r  le  pf  «pie  s'ast»* 
toU  de  deux  cent  mille  âmes  déo»  ladite  f  minet. 
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qui  prétende  que  eet  term  lui  epparlieniieDl, 
i  qini  MiitMe  p«(  (ii»rQC«  «a  bien  qui  leur 
tlIlHiIff  procéa  (il  cxigç  de  Targcnt  pour  rcoott" 
çer  9u  droit  qu'il  prèleodroil  avoir.  AHa  d« 
di^iper  celle  crainte  et  d'obvier  à  tout  incon- 
Yéaieal  el  h  toute  chic^ac.  j'avt  i  lirai  par  un 
fçr^l  ^ul^iiQ  4U«^  puiiHjue  ju^ii^u    pràstiul  uul 

qui9  te  gouverneur  de  ia  \illc  (uî  dotwera  un 
corti^cal  bcc^lè  du  sceau  de  son  uflkc,  1e(|ud 
fer!|  (ai  quo  tant  d'arpeus  de  terre  !>uué^]cQ 
tel  endroit^  appariigmicui  ;^  uu  toi  ^  ^ue  lui  i:t 
t«»  di^adaa»  eo  (taeiireroul  pai^tM«&  pou- 
tesMure,  et  pourront  le»  «Iooimt^  tel  eofBier, 
les  vendre;  en  un  mot,  en  disposer  à  leur 
voTontô,  comme  d'un  bien  dont  Us  aont  les 
maîtres,        rtnrune  conlostation. 

»  S«»»;o«id*4tK  tit,  je  déclarorai  que,  par  l'or- 
dre el  bienfait  de  Votre  j>Iajestè,  !e«  ter re» 
DOwelleiHeBl  MMeMes ,  te  Irovferool 
pvie  été  riviérce  on  dene  dee  IMi  muréee- 
geM,  el  propre» à  produire  du  riz  pfus  abon- 
damment, î>âyprriiif  |p  frihift  firdirrnrrc 
qa'après  six  années  de  récohe  ;  que.  pour  telles 
qot  seroDl  aitoées  dans  des  lioux  secs  et  pius 
•Mmlet,  en  ne  reugeri  qu'après  dix  ans. 

*  IVoiiiènMnienl,  si  parmi  le  nieiin  peupte, 
Moureurs,  artisans  et  noires,  Il  se  traure 
quelqu'un  qui,  donnant  son  traTaîToii  f^rsant 
htr-nK^me  la  dépense,  ail  défrictié  quin/e  ar- 
pei»8  '  de  terre,  le  gouverneur  de  la  vi?le  t"ii>anl 
appelé  &  »oa  tribunal,  le  louera  publif^uentent, 
onieni  son  bonne!  de  dein  lwiH|neU  de  fleurs, 
i«i  Un  donner  me  értiarpe  d^one  ptéee  dto 
soiet  rouge,  et  ensuite  on  le  reoondkiira  diez 
hi!  a»  son  des  ih«lni?ifeps  do  mtwrftie.  Il 
pourra  «n!<f>endre  celle  [ticce  de  soie  rout;e 
dBOS  «a  maison,  comme  un  ténioiguagr  per- 
péliMli»reiliine«|n'ffa  llîl»dton«riettltare, 
6^d^nien'ncw  ipi'il  n  leçc  de  li^pnrt  du  men* 
dnrifi. 

»  Si  te  mOme  homme  va  Juaqu*^  défrirtier 
f  rente  arpens,  il  sera  traiié  d'une  mnm'fHv  phn 
honorable.  Le  gouvernetH  de  ta  vdle  du  troi- 
t^fttne  ordre  dont  ii  d^endr»,  et  le  goa verneor 
^to  In  fMe  do  preniér  ordin,  dent  In  do 
tmliléimi  ofdre  sem  soMlefoe^  M  ellpiront 
ms  gnind  tableau  vernissé,  »fee  son  csK^re,  ofi 
norol  graféei  qontra  lettres  dFer,  qos  ferool 

•  L'arpent  cKwoh  n'est  pSS  stgmndqvll  PMSsni- 
mwiénMBt  co  FrAoos. 
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son  éloge ,  et  00  le  phtcern  tu-desioe  de  11 
première  porte  de  ta  maisoo. 

»  S'il  en  a  défriché  quarantc-ctnq  arpens, 

ce  tableau  sera  plus  grand,  p!u»  riclic  :  il  lui 
sera  donné  par  quatre  des  ofTlciers-jîénèrnnx 
de  la  province  qui  rtSident  à  la  capitale;  sa- 
voir, par  le  trésorier-général,  par  le  HeuteoantA 
général  pour  le  crimieel,  par  rtnlendanl  dca 
barqaes  el  du  rit  de  rempereur,  cl  par  Plnleo- 
danl-généraldes  postes  et  du  sol.donlletoailit 
seront  «Vrits  sur  le  même  taMe.ni. 

1)  Que  s'il  est  assez  labtirieux  pour  en  dé- 
fricher soixante  arpens,  alors  ce  tableau  doit 
être  encore  phis  magnifique  que  le  précédenl. 
n  Tieodm  de  In  pari  du  Isong^loo*  et  do  tmo- 
roi  de  la  province,  le  gouverneur  de  la  rîWe 
le  fera  placer  avee  l'appareil  el  les  réremnnîrs 
qui  eon  vieooenl  à  la  d%iMl6deces  deux  grands 
ofBciers.  ' 

»  Enfin,  s'il  aHoit  jusqu'à  quatre-vtogts  ar-* 
penS}  Votre  M^feilMBfBra  mnodario  boonnlro  ^ 
du  huiiième  ordre  :  il  en  poam  porter  Ib 
bonnel  ef  Phebil,  el  iBt  mnndnrîoa  an  comptir' 
feront  nvee  hri  d^ine  fluuiMsre  coolbriDeàcd 

titre  d  tioimenr 

»  (hsotriénicmcnl,  à  la  viMe  el  à  te  campa- 
gne, il  te  IrOQTe  paroil  le  peupla  benocoop  dto 
pnoTfas  el  41^  gens  anna  occupation^  qui  preo^ 
droieni  OYee  plaisir  le  parti  de  déMeber  cet 
terres;  n\?ih  PMinvF?n!  h  i>eineefiaqnc  joorgagncr 
le  nécessaire  pour  vivre  ,  d'où  tireront  its  tes 
avanees  qu'A  faut  faire?  Le  voici  :  je  les  aide- 
rai; tes  autres  mandarins  de  la  province  les 
aideront  pareilleoienl,  el  Votre  Majesté  lè- 
eumpeoaera  Ions  cen  qot  aotool  Hnimi  de 
t*argenl  poor  eonlrflnier  i  eelte  bonne  œuvre. 
Selon  \e<  'F>n«rmatïon9  qtre  j'ai  ftnten  ,  dou«» 
o«ee«d  ai  -eiii  sufArt^ot,  dans  ce  pays-ci,  poua 
défricher  qumze  arpens  de  leire.  Un 
rin  qui  aopodnonéce 
gvéMoinil  de  Tetra  Majesté; 
di'one  noCe  bonewife;  ait  en  donne  yi 
quatre,  il  en  aura  deux;  trois,  s'il  en  dbnne 
trente-six;  qi!î?rre,  s'il  en  fournit  quarante^ 
huit;  s'il  va  a  soixante  onces,  il  aura  droit 
d'être  élevé  à  un  emploi  plus  illustre.  Par  ce 
lecQui:»,  qu'il  eat  aiaè  de  pioeuier,  les  pauwM 

een  qui  aoMieol  pour  cultiver  ce»  lerrr»,  el 
pourronl  avoir  dans  la  suite  de  quoi  faire  sub* 

*  <:V't  ainsi  qaS'S^iqpeUe  an  sarinteadant  da  daaa 

provinces. 
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•itier  leàr  famille.  Mais  iMiee  qoe  de  leur  part 
H»  o'aaronl  Tait  aucune  dépense,  il  etljtnte 
que  ces  tcrre<%  priyont  lo  tribut  annud  dès 
qu'elles  fourniront  la  jci oiie. 

»  Cinquièmement,  b'ii  y  a  de»  bacheliers  dans 
la  proTinee  qai  yeuilieDl  acquérir  lo  titre  de 
klen-MDg,  qui  t^obUent  par  argent,  ou  le  leur 
aeoordera  lao»  let  obliger  d*aller  A  là  coor,  et 
«ans  passer  par  aucun  examen ,  pourvu  qu'à 
leurs  dépens  ils  fassent  défricher  cent  soixante 
arpcns  de  ces  terres;  et  le  temps  ordinaire 
prescrit  par  la  loi  étant  écoulé,  ils  pourront 
être  élevèi  aux  charges,  comme  let  Uen-teng. 
Que  «  les  Uug-seng  ■  et  les  cong-seng  eo  font 
dëCtieher  cent  treille,  ils  seront  aussi  traités 
comme  îe  kien-seng,  c'est-à-dire  qu'ils  niiront 
droit  en  leur  temps  d'être  honorés  de  la  dignité 
de  mandarin,  et,  par  une  insigne  faveur  do 
Tertre  Majesté,  les  terres  ne  seront  point  cen- 
sées do  domaioe  impérial  j  mais  elles  leur  ap- 
partieudroot,  et  Us  en  payeront  le  tribut  dès 
la  première  année. 

»  Sixiémemenf .  en  cas  qu'un  officier  du  qua- 
triènjp  ordre  inenle  la  mort  pour  un  crime  qui 
ne  soU  pas  énorme,  Votre  Majesté  lui  accor- 
dera sa  grâce,  à  eondiUon  que  mille  arpeos  de 
œs  terres  seront  défricbés  A  ses  dépens.  lien 
.sera  de  même  pour  un  oflicicr  du  cinquième 
ou  du  sixième  ordre ,  s'il  en  défriche  huit 
cents.  Pour  ce  qui  eM  d'un  mandarin  du  sep- 
tième, il  suffira  qu'il  en  défriche  six  cents,  et 
ils  jouiront  du  même  privilège  que  les  bache- 
liers, e*esl-à4ire  qu'ils  seront  les  maîtres  de 
ces  terres. 

n  Ce  sont  là  les  diiïèrens  moyens  de  tirer  de 

ce»  terres  inctilles  de  quoi  nourrir  lieaucoup  de 
peuple,  el  d'empêcher  en  niéfiio  temps  que  le 
prix  du  riz  ne  croisse ,  parce  qu  il  se  muUî« 
pliera  dans  la  province,  Tespère  que  Votre 
M^eslé;  dont  la  pénétration  est  sans  bornes, 
daignera  les  examiner;  et  si  elle  juge  qu'ils 
puissent  être  de  quelque  utilité,  je  la  prie  d'en- 
voyer ce  mémorial  au  souverain  tribunal  de  la 
Cour  des  aides,  aflu  que  l'ordre  nous  soit  inti- 
mé selon  les  formes  ordinaires.  » 

'  IJng-scng,  cong-scng,  «ont  de?  titres  d'hoDoeur 
qu'on  Ajoute  au  tilrede  bachelier;  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  eneore  Kendiit  ils  aonl  cspt ndani  plus  qis  Ni- 

chelicn,  fl  ili  i      '     '  " 
de  l'empereur. 


«  Ngueou-eul-tai  pense  au  bien  public-,  cette 
attention  est  louable;  J*appfon?e  ee  qu'il  pnH 
pose,  eioeplé  le  sixième  article  qui  concerne 

la  vie  el  la  mort  ;  car  accorder  la  vie,  ou  con- 
damner à  la  mort,  est  un  point  capital  dont  je 
réserve  à  moi  seul  le  jugement.  De  plus,  il  est 
à  propos  que  ce  qui  se  fait  en  faveur  des  deux 
profinees  de  Tun-Nan  etde  Koei-teheou,  eoit 
eoomiun  A  loules  les  antres  provinees  oA  il  y 
aura  des  terres  incultes  ;  que  la  Cour  des  aides 
envoie  donc,  sans  différer,  le  mémorial  arec 
mes  ordres  h  tous  les  tsong-tou  et  vice-rois, 
afin  qu  lis  le  publient  dans  loules  les  villes  de 
leur  dépendance.  « 

EtplicaliODt  det  noie*  boaoraUet,  el  de  quelquee  nMra 

leipiBlI 


Ces  notes  honorables,  qu'on  me  permettra 
d*appeler  des  points  de  diligenee,  doni  on  vient 
de  parler  dans  le  mémorial  précédent,  a*^pel- 

lent  en  chinois  ki~loy  c'esl-à-dire  être  marqué 
sur  !e  catalogue,  avoir  une  bonne  noie.  Ils  se 
donnent  aux  premiers  mandarins  par  les  cours 
souveraines  de  Pékin  ^  et  aux  mandarios  su- 
baltemes,  par  les  t»oog-toa  et  les  Tice-rois, 
lesquels  sont  obligés  d*eo  aferUr  les  coms 
souveraines,  afln  qu'elles  conflrment  la  note, 
ou  si  l'on  veut  le  point  de  diligence  qui  a  été 
accordé.  Ils  ont  été  institués  pour  récompen- 
ser ceux  qui,  dans  l'exercice  de  leurs  charges, 
ont  fait  quelque  action  qui  mérite  une  légère 
récompense  j  par  exemple,  s*ils  ont  bien  jugé 
uneailiiire  dilDeite  et  embarrassée;  si  le  tribut 
annuel  de  Tempereur  a  été  levé  exactttneol  e( 
en  son  temps  -,  s'ils  se  sont  acquittés  avec  équité 
et  avec  soin  d'une  commission  dont  le  manda- 
rin supérieur  les  avoil  chargés,  etc.  Ces  noies 
OU  points  de  diligence  leur  sont  honorablceel 
utUee  :bonortblesj  piree^pi'ils  se  DarqpMOl 
dans  Unis  les  écrits  poblics,  dans  tous  lea  or- 
dres ou  averlissemcns  qu'ils  intiment  au  peu- 
ple par  écrit,  par  exemple,  moi  un  tel,  pre* 
mier  mandarin  de  telle  ville,  honoré  de  six 
points,  de  douze  points  de  diligence,  par  ordre 
du  vicenrol  mon  supérieur,  averib  les  noUes, 
les  lettrés,  le  peuple,  que,  ele.  Ils  leur  sont 
utiles,  parée  qnes*ilsotttoonimis  quelque  faute 
légère ,  par  exemple  s'il  y  a  eu  de  leur  part 
quelque  négligence  dans  l'examen  d'une  af- 
faire, si  on  a  fait  un  vol  dans  leur  district  et 
que  depuis  un  mois  ou  deux  ils  ii*i 
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CBMfetrrMéle  votéDr;  ti  liniri  domotiques, 
si  les  procureurs,  sergens  ou  autres  petits  offi- 
ciers de  \r\n  tribunal  onl  fait  qiiHqnc  injus- 
tice, quoiqu'a  ItMir  insu,  alors,  au  lien  de  les 
priver  de  leur  emploi,  ou  eOace  du  catalogue 
me  OQ  plmieun  des  noCee  benoréblet.  Je  db 
qaoiqa*à  leur  loin»  pane  <|a*à  la  CUiie,  ti  lei 
domeitiqaei,  si  les  enfans,  si  les  officiers  su- 
balternes manquent  à  leur  devoir,  le  maître, 
le  père,  le  maodaria  supérieur  est  presque 
toujours  censé  coupable.  Cela  vient,  dit-on, 
de  ce  qu'il  les  iostruit  mal;  il  ne  veille  pas  ft  leur 
eooduite;  il  est  trop  foible,  trop  iDdalgfiotdans 
son  gouvernement»  on  ne  le  eniot  pas.  Ainsi 
la  crainte  d'être  punis  pour  les  fautes  de  leurs 
inférieurs,  rend  les  supérieurs  vigilans  et  al- 
tenllTs  sur  leur  conduite;  les  mandarins  vont 
jusqu'à  ne  pas  pcnneltre  h  leurs  enfans,  à  leurs 
secnUaires,  à  leurs  propres  domestiques,  de 
sortir  dn  trPmnal  :  ils  les  y  retiennent  renflor- 
més  dans  FinlArMiir  comme  dans  une  honora- 
ble prison,  parre  qu'abiif^anl  de  In  disrnité  et 
deraulonté  du  inaîiro,  ils  pourroienl  au  de- 
bors  molester  le  peuple,  user  de  violence,  ou 
tomber  dans  d'autres  eieès  dont  oniroitse 
plaindre  ao  fiee-n» ,  eC  alon  ils  courraient 
risque  d*etre  abaissés  dtm  degré,  ou  mémo 
eassés,  si  la  faute  étoit  considérable. 

Mais  comme  il  y  a  des  notes  honorables 
pour  récompenser  les  actions  qui  ne  méritent 
qu'une  légère  récompense,  y  a-t-il  aussi  des 
poinis  de  paresse  ou  de  négligence  pour  punir 
les  fautes  légères  ?  Je  réponds  qa*<m  ne  voit 
pas  de  légère  punition  à  laquelle  on  paisse 
donner  le  nom  de  points  de  négligence;  mais 
qu'il  y  en  a  cependant  une  qui  y  a  quelque 
rapport  :  c'est  de  priver  le  mandarin  d'une 
légère  partie  des  appointemens  qu'il  reçoit  de 
Tempereor.  Par  eierople,  si  un  mandarin  ftit 
nne  liiufe  légère,  et  qu'il  ait  des  poinu  de  dili- 
gence, on  les  eflleeeomnerai  dit  ci-dessus; 
s'il  n'en  a  point,  on  le  prive  ou  d'un,  ou  de 
deux,  ou  de  plusieurs  mois  de  ses  appointe- 
mens, et  tout  est  communique  à  l'empereur. 
Un  vice-roi  ou  quelque  autre  grand  mandarin 
•  envoyé  nu  méflM»rlal  sur  quelque  alBiire;  il 
s*est  trompé  pour  une  lettre,  il  a  omis  quelques 
mots,  il  s'est  servi  d'une  expression  impropre 
ou  obscure,  on  ne  voit  pas  assez  clairement 
ce  qu'il  a  voulu  dire  :  l'empereur  remet  le  mé- 
morial à  un  tribunal  qui  doit  juger  de  ces  né- 
gligences; le  tribunal  oanine,  juge  et  pré- 


sente è  l'empereur  son  Jugement,  qui  pour 

l'ordinaire  consiste,  selon  la  loi,  à  priver  ce 
vice-roi  de  trois,  quelquefois  de  six  mois  de 
ses  appointemens.  L'empereur,  ou  souscrit 
abiioiumeat  au  jugement  en  ces  termes  :  «  J'ap- 
prouve cette  détermination  ;  »  ou  se  sert  de 
eeoi-ci  :  «  Je  lui  bis  grâce^  que  pour  cette  rois 
il  ne  soit  pas  privé  de  ses  appointemens,  mais 
qn'nn  lui  renvoie  SOU  mémorial  pour  le  rendre 
plus  attenUr. 

Six  moi»  après  qu'un  vol  a  elé  commis  dans 
quelque  endroit  que  ce  soit  de  la  province,  le 
vice^iui  sinlbrme  si  enfin  on  a  pris  le  voleur  ; 
et  si  on  ne  Ta  pas  pris ,  il  avertit  la  cour  qna 
tel  jour  un  voleur  ou  plusieurs  voleurs  entrè- 
rent la  nuit  chez  un  tel  marchand  ;  que  tels  et 
tels  mandarins  du  peuple,  et  tels  mandarins 
de  guerre  sont  spécialement  obligés  par  leur 
charge  d'empècber  les  vols  et  de  chercher  les 
voleurs  )  que  depuis  six  mois  le  voleur  n'a  pas 
été  pris,  qu'ils  doivent  donc,  selon  la  loi,  être 
privés  de  six  mois  de  leurs  appointemens.  La 
cour  souveraine  examine,  en  fait  le  rapport  k 
l'empereur,  et  l'empereur  souscrit.  A  Canton, 
par  exemple ,  ville  éloignée  de  quatre  à  cinq 
cents  lieues  de  la  cour ,  un  prisonnier  a  percé 
la  muraille  de  la  prison  et  s'est  sauvé  ;  ce  foik 
est  porté  à  l'empereur ,  aussi  bien  que  les  af- 
faires de  la  première  conséquence ,  et  le  man- 
darin qui  a  soin  d<  s  prisonniers  est  privé  de 
qudques  mois  d  appointemens ,  avec  ordre  de 
le  dMfoher  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  repris.  Si  ce- 
pendant on  pouvoit  prouver  quil  y  a  eu  colin- 
sion,  il  seroit  cassé  et  condamné  è  une  puni- 
tion corporelle.  T  n  prisonnier  est  mort  de  ma- 
ladie en  prison,  avant  que  ce  petit  officier  eût 
fait  venir  le  médecin  pour  lui  donner  des  re- 
mèdes :  la  cour  avertie  le  prive  de  six  mois 
d'appointemens,  et  souvent  même  le  premier 
gouverneur  do  la  ville  en  est  privé  pour  trois 
mois  :  c'est  la  faute  du  supérieur ,  dit-on  ;  s'il 
alloil  lui-même,  selon  !e  devoir  de  sa  chnrsip, 
visiter  souvent  le»  prison»,  ses  subnUernc»  se- 
roient  plus  attentifs  et  plus  rharUabies  à  l'é- 
gard des  prisoniders  malades,  etc.  Que  si  ce- 
pendant ces  olBelers  avoicnt  qoelqoes  bonnes 
notes  ou  points  de  diligence ,  la  cour ,  après 
avoir  jugé  que,  selon  la  loi,  tel  mandarin  doit 
être  privé  pour  six  mois  de  ses  nppoinipmens, 
ajouteroit  :  «  ÎVIai»  parce  que  ci-devani  il  a  ob- 
tenu un  tel  nombre  de  points  de  diligedce,  au 
iiea  de  le  priver  de  ses  appointemens,  on  ef-* 
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faccra  uu  ou  (iin  -.  mi  Irnix  de  <-('i<  poinliv  ou  de 
ce»  ooic«  tionorayc».  Uu  voU  anifi  i  laicoiuenl 
|Mr  cette  expoiitioo  quel  est  l'usage  de  ce» 
tÈCtm»  Je  Tais  à  iiféteol  expliquer  en  iiea  de 
niQli  coiDineni  on  mérite  d^èbre  élefé  i  lue 
charge  plus  booorabie. 

C'est  une  autre  industrie  iwrtrciilicrc  an 
gouvernement  chinois,  pour  it<  uiièpeneet  ou 
pour  punir  la»  grand»  &i  le»  peliU  mandarins, 
•aotiépiodreiiisaDg  ni  argent.  Avoir  te  droit 
d*êlreé]eféàini  degré  plot  honorable,  a^ei»- 
pelie  en  chinois  kia'-kie,  c'est-à-dire,  ajouter 
un  degré  \  et  mériter  d'être  abaissé  h  un  degré 
in!V>riour  s'appelle  kinng-kie,  abai!is.or  d'iiu 
degré.  11  faut  raisonner  de  celle  addition  d  uu. 
de  deux  00  de  trois  degrés  comane  de  ces  no- 
ies honorables  ou  poinis  de  diligence;  Tusage 
est  à  peu  prés  le  même  :  la  différence  a'e«t  que 
du  petit  au  grand,  car  ces  degrés  qu'on  ajoute 
sont  beaucoup  plus  estimés  que  rcs  poinis  de 
diligence.  Quatre  de  ces  note*  ne  vnlenl  qu  uii 
de  ces  degré».  C'est  pourquoi  ii»  ne  »  aucor- 
deot  que  pour  des  actions  qui  véritaUMnent 
le  méritent;  par  exemple,  dans  un*  temps  de 
tàmine,  un  vice-roi  par  ses  soins,  par  son 
adn^^se  el  sa  viKilance  a  fait  venir  du  ria  des 
îiiilios  provinces  et  a  su  fournir  ncix  Le»oin* 
du  peuple;  un  autre  maudann  ouru  aciieUi 
du  ris  à  ses  dépens  pour  une  somme  considé' 
rable;  un  aulfe  aura  si  bien  réparé  lae  levéasf 
que  malgré  la  violenae  des  eaux  il  nV  aura 
point  eu  d'inondation  ;  une  des  cours  souve- 
raines, insiruile  de  ces  services,  s'asscinbli*,  dé- 
libère, et  leur  accorde  deux  ou  trois  de  ces  de- 
gré». Ils  seront  marque;»  par  donneur  dans 
tous  les  édita  et  les  averlissemens  quils  ioM- 
meront  au  publie.  «Moi  un  lel,  premier  goo« 
vcrneur  de  telle  ville,  honoré  de  troi»  degrés, 
fais  savoir,  etc.  »  Si  dans  la  suite  ils  sont  clevés 
A  un  mandarinat  plus  illustre,  ces  môiues  do- 
grés  les  suivent,  ou  s  li»  sont  tombés  dan» 
quelque  faute,  la  cour  souveraine  qui  doit 
juger  de  la  matière  dont  il  s*agit ,  examine  le 
Tait  et  déclare  que  pour  telle  Cuile,  selon  la 
loi,  il  devroit  être  abaissé  à  une  charge  infé- 
rieure, mais  que  puisque  par  ses  mérites  pas- 
sés il  a  obtenu  Iroi»  d«grés ,  on  en  ell^irera 
deux.  Si  cependant  la  faute  eloil  trop  ^neve, 
on  le  cesse  absolument  sans  tenir  aucun  compte 
des  degiés  qu^il  avoit  acquis. 

Toutes  ce»  délibérations,  ces  Jugement  se 
présentent  é  l'empereur,  qui  de  sa  propre 


main  les  ooniiniie,  le«  réforme,  ou  fMtt  grâe», 
selon  qu'il  le  juge  à  propos.  IjS  cour  «ouve- 
raine  doit  toujours  se  conformer  é  le  loi ,  i»«na 
avoir  égard  ai  è  Temitié,  ni  eux  aerfioce  pne* 
aés,  ni  à  la  qnalilé,  ni  au  rang  du  «sowpnbtoi 
OMIS  si  c'est  un  grand  mandarin,  par  exemptai 
un  vire-n»!  f|Mi  depuis  lonfrlemps  eil  rt'nrtu 
ëUi  viiti,  OU  qui  ait  de  rare»  InleiiK,  1  eaipiseeur, 
pour  montrer  qu'il  u  oublie  pa»  le«  «er vices 
passés,  ou  pour  ne  pas  ae  priver  tai-mênt 
d*un  homoMde  mérite*  se  eonlbmeé  le  loi, 
le  casse  de  «  iiarge,  mais  sans  lui  donner  de 
successeurs  il  lui  en  laisse  IVxercice.  Il  tresl 
plus  renst>  avoir  \n  charge,  et  il  eo  fait  cepen- 
iJani  loules  les  looctions,  comme  s'il  Texerfoil 
pour  un  temps  en  rabsence  d'un  autre.  C*nal 
par  là  qu*on  fournil  au  coupaUa  un  eseettiué 
moyen  de  réparer  sa  faute  passée  ^  e*est  ii^t 
voie  qu'on  lui  laisse  pour  rentrer  eo  grâce , 
»an»  ôler  tout  d'un  coup  au  public  un  habile 
ofllcier  ;  car  s'il  lail  une  seconde  faute ,  cer- 
tainement il  est  perdu  »«us  reft»ouroe  |  et  au 
contraire,  sHt  s'acquitte  de  son  devoir  «vea 
équilé,  aveu  exactitude,  rempenur,  après  un 
ou  deux  ans ,  quelquefois  après  six  mois,  lui 
rendra  la  charge  dont  il  avoit  été  privé.  L'an^ 
née  dernière,  un  vioe-roi  de  lu  province  de 
(;hensi  fut  promptement  rétabli  dans  »a 
charge,  dont  on  lui  «voit  conservé  Texeniee, 
parée  que  son  fils,  qui  éloit  ofllcier  de  guerre, 
fit  une  belle  action.  L^empereur  ne  crut  paa 
pouvoir  mieux  récompenser  le  fila  qu'en  no* 
cordant  grâce  au  pcTC. 

De  Texplicalion  du  dinié  ajouté,  il  e»l  iacile 
de  conclure  ce  que  c'est  qu'être  abaissé  d  uo 
degré.  O  o*est  pas  hN^Jours  étra  transféréâiine 
charge  inférieure,  mais  e*est  avoir  mérité  de 
l'être  t,  quelquefois  le  changement  a^Oiécute 
sur-!e-(  liamp  ,  et  un  gouverneur  d'une  ville 
du  second  ordre  est  renvoyé  à  une  ville  du 
troisième  ordre.  On  peut  par  diiïercnte»  tau- 
tes  avoir  mérité  d'être  abaissé  trois  ou  qoalit 
fois,  OU  pour  non  seule  être  «baissé  de  Iroiaeo 
quatre  degrés,  tins  cependant- être  tiré  de  ses 
emploi.  Ces  sortes  d'abaissemens  se  melleot 
aussi,  à  la  honte  du  mandarin,  dans  tous  les 
écrits  qu'il  publie.  «  Moi,  premier  gouverneur 
de  telle  ville,  qui  ai  mérité  d'élre  abaisse  d« 
trois  degrés ,  »  Si  par  quelque  acti4Nl  dis- 
lingpée  il  a  mérité  une  addition  de  deux  m 
tcois  degrés  honorables ,  on  retranche  mén» 
nombre  de  ses  degrés  hurailieoa,  cl  ce  sont 
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Its  cour»  ^ouY•raine»  qui  en  délibèrent  et  qui 
en  jum  ni  sur  l'exposé  des  mandarins  »iii>e- 
ricur^i,  uiaie  iiuu  pas  eu  Ueroitir  rmworl ,  car, 
comine  nous  moqs  dit  ei-4«Niit«  Imites  1m 
4élib4ntk>M  et  IMU  ta»  iiigemea»  le  fwéttoieBt 
à  renpemir,  qui  4e  m  propre  main  ou 
confirme,  ou  change,  ou  nrArï^e  rpj<'"f  '  » 
lerminalion,  en  ordonnant  que  1*  inijuuai  »  é»- 
sembie  el  déiibére  uae  »econcie  loti».  C  e»l 
pourquoi  let  premiers  préskiea»,  les  autres 
prèsideoi  de»  eou»  souvereioe»  et  les  eoweil' 
len  sont  Mt-eUeniifs  à  ee  qitMlft  eunioent 
el  au  jugement  qu'iU  portent  ?i!r  chaque  af- 
faire, car  li»  sont  aMuré»  que  Irm  jugement 
duil  i^lre  lu  par  Sa  Majesté,  quk  auvent  Ivn» 
reprend,  U»  punit  el  les  casse  même  qaelque> 
foîsy  couMBe  des  «Aciers  qui  i^ocNreoi  les  lois 
el  qui  tout  incepables  de  remplir  le»  def  oli» 
de  leurs  charBes»  > 

■énoriil  du  vice-roi  de  l«  prcrrtacc  Se  ckaa^oBg,  qui 
l'empereur  (f  une  ioowUlioa  el  du  tecoan  qu'U  a  douse  au 

«  Qmt  evee  un  profoad  respect  que  je  rcprë- 
aenle  4  Votre  Haiesié  que  le»  campagee»  ont 
èlè  iqMdèe»  par  les  pluie»  cootioaeUe»  dee» 

une  grande  partie  de  celle  province.  Les  eaux 
ont  ruiné  les  graii)»  «le  l'autoninc  et  on  n'a  pu 
rien  recueillir  \  le  Uoniniage  e«i  cun»iderabie 
j'ai  6b«ii>i  de«  ulUcier»  lulègrtM  et  babile»,  el  je 
le»  ai  eavoyé»  san»  délai  poor  exaBMiier  aifee 
exactitude  le  véritable  état  dee  elKMCS  et  pour 
aa'en  rendre  eomple.  Je  sais  déjà  que  non- 
seulement  les  grains  en  plusieurs  endroits 
soiil  enlièrenietjl  perdu»,  niait»  encore  cpi  il  y  a 
eu  un  nombre  iulini  de  maisons  qut  ont  été  ou 
endonuuagées  ou  délruiie»  par  1  mundatiou. 
Seoe  doute  le»  gène  paUTre»,  surtoui  ceut  de 
la  campagee,  aurout  heaueoup  souffert.  C'est 
pourquoi  i*ai  fût  encore  partir  d'autres  ofll- 
cicrii  qui  doivent  parcourir  lous  les  villages, 
consoler  le  peuple,  réparer  les  maisons,  el  dis- 
tribuer du  tu.  Sans  attendre  les  ordres  de  Vo- 
tre Majeslé ,  j'CKécule  ce  que  les  lois  prescri> 
veut  pour  le»  temps  de  «lèrililé)  d^uue  part. 
Je  fliis  tirer  du  rii  des  greoiet»  publie»  pour 
nourrir  les  pauvres  par  aumône  el  les  aider  é 
passer  riiiver  ;  d'une  autre  part,  j'en  prête  aux 
gens  de  ta  campagne,  atin  qu'il»  puissent  en- 
semencer les  terres^  car  si  un  ne  leur  tauruii>- 
soit  pas  de  quoi  pouvoir  vivre  pour  le  présent 
el  assurer  leur  subenlance  pour  revenir,  il» 
seroient  contrainU  d'abandonner  le  pays  el  de 


panser  dan»  hvt  firovince»  voi)»inM.  où  ils  de- 
viendroient  fort  à  cliarpe.  Kn  «econrant  la  mi- 
sère du  peuple,  j'aurai  »tiin  que  tout  se  lassa 
avec  éoenomie  et  eveë  équilA^  selou  le  baaeia 
dtt  dUNreu»  eudfoita.  ifmni  au  rn  que  Vm 
^le,  on  en  tiendra  registre,  et  deU»  le»  eui^ 
njfs  «uivanle»,  »i  la  récolle  c«t  abondante, 
iA  ux  .)  <fui  on  aura  prêté  rendront  la  même 
quantité  qu  Us  auront  redite,  el  on  la  remettra 
dans  les  magasins  pour  servir  de  ressource  en 
de  seeAlaUei  ocoeilenk  C'en  eiwi  que  lu 
peuple  affligé  ae  Ifouvere  aeeouru,  el'que  lae 
magasins  ne  reileroot  pea  longlemps  vides.» 

L'empereur  approuva  la  sape  conduite  d»«  m 
mandarin,  el  envoya  son  mémorial  au  inbunal 
de  la  cour  des  Aides,  avec  ordre  de  délibérer 
sur  cette  affiiire  sans  aueUn  retardemeni.  On 
eseropla  du  tribut  annuel  toutes  le»  terre»  qui 
avoient  été  inondée»,  el  il  f  eulpiuade  80O«00O 
Trancs  distribués  en  aumône,  sans  parier  d'un 
inilHon  que  remi^ereiir  employa  dans  la  ménu 
province  pour  réparer  les  anciens  eanaux  et 
pour  eu  ouvrir  plusieurs  autres,  alja  que  le» 
eaux  »*écoolinleveeplu»dellMilité,  le  peuple 
n*eB  réçûl  euaun  donnnge.  Oe  primée  pareil 
toujours  trèa>4eHibie  eux  miaêtoi  de  mu  paa» 

pie  ;  il  n'épargne  aucune  dApensp  ponr  les  pré* 
venir,  et  quelquefoia  même  il  n  attend  pas 
qu'on  Ven  avertisse. 

Bans  le  mois  d'aoûl  de  Tannée  1727«  la  eiu-» 
qdléme  deieu  régne,  il  r  ont  pondent  quoN 
qaes  jour»  de»  pluie»  extraordinaire»  dans  la 
provinee  de  P^lcheli  ^  Sa  Majesté,  faisant  ré- 
flexion que  les  pauvre»  aurni^n?  «loufTerl.  or- 
(lonnanu  Ireiriéme  prince,  son  irrre,  (iiii  UonL 
la  place  de  premier  mmistrc,  de  ctioisir  trois 
mandiriuft  d'une  prebilè  reconnue;  elle  leur 
mdmnerèeheettn  tOtMMû  franea,  le»  edmil 
en  sa  présence  et  leur  dit  :  «  Allez,  parœures 
le»  districts  qui  vous  sont  a!<^<i'^nA«,  .ijsisicz  les 
pauvre»,  aclieler-lcur  du  nz,  et  repaît  /  les 
maisons  qui  auront  été  renvmèes  par  les 
pluies.  » 

Um  surintdndaM  de  denx  proviooo»,  «ertaol 
delà  cour  pour  le  rendre  é  Canton,  el  passant 

parla  province  de  Kiang-nan,  se  trouva  dana 

un  etulroil  où  les  (vni\  des  pluies,  n  ayanl  pas 
d'issue,  entroient  dans  le»  maison» du  peuple; 
du  lieu  même  où  il  étoil.  il  en  écrivit  &  Sa  Ma- 
jesté, el  continua  son  voyage. 

*  C'«»lcell«qiie  te*  tkUru|»éeus  appclleot  la  proTioce 
dsPékfii. 
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«Les  iHNtt  officiers ,  dit  l'empereur  &  celte 

.occatîon,  regardent  toutes  les  nfTairc'^  dorcm- 
pire  comme  les  alTaircs  de  leur  tamillo  ;  ils  ne 
pensent  qu'au  bien  public,  et  si  dans  iiii  autre 
gouvernement  ils  voient  le  peuple  soufTrir,  ils 
doiveDl  s*ioléreMer  eomme  ti  6*éioU  daot  leur 
propre  gouvemement  «l  m^eo  avertir.  C*eiC  ce 
qoe  xieùl  de  faire  Goog-yo-sun  Qœ  le  ton- 
verain  tribunal  détermiDe  la  récompense  quMI 
doit  avoir  pour  cet  avis.  Mais  que  fait  donc  le 
gouverneur  de  la  généralité  de  Ngan-king  *  ? 
à  quoi  peose-t-il  ?  Il  n'avertit  pas  ;  peut-il  igno- 
rer ce  qui  se  passe  dans  sa  dépendance,  ou  se 
fÉilril  on  Jeu  des  misiiei  du  peuple  ?  J'ordonne 
que  le  tsoog-tou  du  Kiang-nan  aille  au  plus  IM 
à  Sou-tcbeottf  qu'il  examine  par  quel  endroit 
le?  pourront  s'écouler,  et  qu'il  y  fasse  ou- 
vrir un  canal.  Pour  exécuter  plus  prompte- 
ment  CCI  ouvrage ,  qu'on  prenne  de  l'argent 
dans  le  trésor,  et  lorsque  tout  sera  achevé,  ce 
gouverneur  qui  ne  m'aiiat  averU  d*une  affaire 
si  importante,  remboursera «sette  dépense.  Je 
le  punis  ainsi,  pour  apprendre  à  tous  les  grands 
officiers  à  veiller  au  bien  du  peuple. 

Pour  Cong-yo-sun,  qui  avoit  donné  l'aver- 
tissement, i!  fut  récompensé  d'un  decesdegrés 
honorables  doni  j'ai  parlé  ci-devant. 

Avant  que  €ong-yo-sun  eût  donné  oet  avis 
à  Tempeteur,  le  surinlendant  des  provinces  de 
Ynn-nan  et  de  Koei-tcheoo  avoit  appris  que 
rempereur  faisoit  réparer  les  canaux  de  la 
province  de  Kiang-nan;  et  parce  qu'il  avoit 
été  pendant  quelques  années  mandarin  dans 
celte  province,  cl  qu  il  en  connoissoit  le  ter- 
rain, il  envoya  &  Sa  Majesté  on  mémorial,fpar 
lequel  il  proposoit  des  moyens  de  tirer  de  ces 
canaoi  un  grand  avanlage  pour  le  peuple;  et 
à  la  f!n  il  ajouta,  par  forme  d^excose,  qu'étant 
olTicicr  dans  une  onirp  provinro  il  aiiroit  peut- 
être  mieux  fait  de  garder  le  silence  ;  que  c'étnif 
peut-être  se  mêler  de  ce  qui  ue  le  regardoit 
pas,  el  aller  au  delù  de  sa  charge,  yue->tche. 
L'empereur  loua  ce  qu'il  proposoit,  et  ajouta  : 
«Yue-lcbe  l  aller  au  delà  de  votre  charge  !  Non, 
vous  voiu  trompez  ;  ce  que  vous  faites  n'est 
point  ce  que  signifie  ToeHche^  Gong-yo-sun 

*  C'ssl  le  nom  do  ce  surinlendant»  qui  est  de  la  fa- 
nllle  d»  CraAtelat. 

*  La  province  de  kiang-nan,  que  les  Europécnsap- 
pellent  la  province  de  Nankin,  a  été  divisée  en  dcui, 
et  forme  aujourd'hui  le«  provinces  de  K,lang*son  el 
d'An-llOSl. 


ne  in'a-t-il  pas  également  averti  de  ce  qup  le 
penpio  avoit  soulTerl  dans  la  dépendance  de 
Ngan-king,  quoique  ce  ne  fût  pas  un  lieu  de 
son  gouvernement  ?  Tout  ce  qui  concerne  le 
bien  de  rempire,  luul  ce  qui  peut  tourner  i 
l'utilité  publique,  regarde  tous  les  grande  oOI- 
eiers,  ils  doivent  s'y  intéresser;  et  s'ils  voient, 
s'ils  entendent,  s'ils  pensent  quelque  chose  qd 
soit  utile  à  TÉlat,  ou  s'ils  voient,  s'ils  eiiteo; 
dent  qnolquf  rhmp  qtii  lui  «oit  nuisible,  il  est 
très  à  propos  qu  ils  m'en  avertissent.  » 

Le  même  jour  Tempereur  avoit  reçu  uo 
mémorial  d'un  vieenroi,  qui  prioit  Sa  Mitjesié 
de  trouver  bon  qull  permit  aux  pauvres  geusde 
se  bâtir  desmatsonssnr  les  bords  d'une  rivière, 
pour  s'occuper  h  la  pèche  et  avoir  de  qad 
vivre,  u  Les  terres,  ajoiiloi(-il.  qui  sont  prés  de 
cette  rivière,  sont  des  terres  impériales  ;  ainsi 
c'est  une  grande  faveur  et  une  grftce  singulière 
que  Votre  Majesté  leur  accordera. — quoi 
penseS' vous  ?  lui  répondit  l'empereur  ;  vous  me 
proposeï  d'accorder  pour  grâce  aux  pauvres 
la  permission  de  se  bAtir  des  maisons  prés  de 
la  rivuTO  :  cela suflit-il? S'ils  sont  pauvres,  d'où 
prendronl-i!s  de  l'argent  pour  bâlir?  d'où  eo 
auront-ils  i»our  acheter  une  barque  propre 
pour  la  pêche?  Voire  mémorial  n'est  pas  assez 
médité.  Il  fiiut  faire  la  grâce  entière  ;  preoei  de 
l'argent  du  trésor,  Je  sais  même  qu'il  ea  rsile 
des  épargnes,  qu'on  n'a  pas  encore  dépen»^: 
peut-il  être  mieux  employé  qu'à  cet  usage? 
Faites  donc  bûtir  au  plus  tôt  des  maisons  à  cp< 
lintivre»  gens  prés  delà  rivière,  el  achetez- 
ieui  des  barques.  » 

Cérémonie  qui  s'eit  obsenrée  l'aoDée  tfO,  lOiaqB'Mapii- 
•enté  à  Tempereur  le  livre  de  la  g^aéÊÊafjfi  InpMili^  ai 

Vbiiloire  de  la  dynattie  larlare. 

Quelque  temps  après  que  l'empereur  eut  été 
élevé  sur  le  trône,  il  ordonna  qu'on  rcvfl  l'his- 
loire  impériale,  el  qu'on  la  mU  dans  un  bel 
ordre.  Tout  ayant  été  revu  el  disposé  pendant 
plus  de  deux  ans,  on  en  avertit  Sa  Majesté;  et 
par  son  ordre,  le  tribunal  des  mathémaliqiies 
choisit  et  détermina  le  jour  et  l'heure  proprei 
pour  lui  présenter  ce  livre ,  et  pour  aller  Is 
remettre  dans  un  palais  où  il  doit  être  con- 
servé. Ce  fut  le  neuvième  de  !a  dixième  lune 
de  la  troisième  année  de  son  m  gne,  à  l'heore 
de  midi.  Peut-élrc  scra-t-on  curieux  de  voir 
jusqu'à  quel  point  ces  grands  politiques  déls 
Chine  portent  le  respeet  pour  lonf  ce  qei 
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touche  ranpanur,  «I  tartoat  Jinqu'à  quel 

point  rempereur  honore  ce  qui  regarde  ses 
ancMrcs  :  c'est  ce  qui  nn'eo^ge  à  vou»  décrire 
celle  cérémonie. 

Le  huitième  de  la  dixième  luoe,  les  officier* 
do  IribaiMl  dn  rits  et  quelques  autres  grands 
mandarim  se  rendinsnt  au  palais  à»  rempe- 
reur, pour  faire  les  pr^ralifs  devant  la  salle 
qui  osl  h  pitis  intorieiirc  cl  la  plus  procbo  de 
rappartemcnt  de  Sa  Majesté;  on  disposa  dix 
tables  impériales,  six  devant  la  grande  porte 
de  cette  salle,  qui  est  la  porte  du  milieu,  et 
deax  de  ebaqoe  cMé,  Tis«à-vis  des  deux  portes 
latérales.  Oe  ràgla  Ions  les  endroits  oû  dé- 
voient être  la  musique,  tambours,  les 
(romf)olle«  et  autres  inslrumcns.  Dans  In  cour 
de  la  grande  salle  d'audience,  on  rangea  les 
étendards  et  les  superbe»  ornemens  qui  doi~ 
veol  aecompagner  l'empereur  lorsquMl  sort 
on  qo*il  parott  pour  quelque  fSte  d*appareil. 
Le  lendemain ,  les  princes  do  sang,  les  autres 
princes,  les  ducs,  les  comtes  et  autres  grands 
de  l'<'fn[)irt\  les  ministres,  les  présidens  des 
cours  souveraines,  enfin  tous  les  olflcicrs  de 
dislinctioD  entrèrent  en  habit  de  cèrénionie. 
Les  princes  allèrmit  jusqu'à  la  grande  saUe 
d'audience,  appelée  Tat-Ao-li'm,  et  les  autres 
ne  passèrail  pas  alors  la  troisième  porte,  qu'on 
appelle  Ou-tnuen.  Là,  chacun  tenant  !n  i)Iace 
qui  cnnvenoit  à  sa  dignité,  atleodit  pendant 
quelque  temps. 

Dans  un  tribunal  hors  du  palais,  on  avoit 
préparé  dix  tables  fort  propres;  elles  élolent 
IMurtatives  en  farme  de  brancards  ;  chaque  laUe 
avoit  quatre  colonnes  sur  lesquelles  porloil 
une  espace  de  toit,  ce  qui  représentoit  une 
petite  salle,  et  ces  colonnes  élolent  toutes  or- 
nées de  plusieurs  pièces  de  soie  jaune  arran- 
gées avec  art  :  sur  ces  dix  tables  éloieot  dix 
bottes  Irés-préeieuses j  et  dans  chaque  botte  on 
avoit  renfermé  un  livre  de  la  généalogie  ou  de 
l'histoire  impériale.  On  apporta  ces  dix  tables 
avec  pf)mpe.  I>es  princes,  les  docteurs  du  pre- 
mier ordre,  les  grands  seiptneur»  qui  avoienl 
présidé  à  l'ouvrage,  suivoieol  à  cheval. 

Quand  ces  tables  arrivèrent  prés  de  la  pre- 
mière et  grande  porte  du  palais,  par  laquelle 
entre  et  sort  Sa  Majesté,  tout  fut  ouvert  comme 
pour  l'empereur  mf^me  f>s  labiés  enlrèrent 
par  la  porte  du  milieu,  comme  l'empereur,  et 
tous  ceux  qui  suivoienl  entrèrent  aussi  par  la 
même  porte,  comme  s'ils  avoient  suivi  l'empe- 


y  reor.  De  cette  première  porte  Impériale,  qui 

s'appelle  Ta-tsing-muen,  la  marche  continua 
jusqu'à  la  porte  appelée  Tien-ngan-muen,  et 
delà  jusqu'au  pont  de  l'eau  dorée;  devant  ce 
pont,  ceux  qui  n'étoient  pas  prmce«  descen- 
dirent de  cheval  et  marebèrent  à  pied;  les 
princes,  restant  à  cheval,  conlinoèrent  Jusqu'à 
la  porte  Ou-muen.  Alors  tous  ces  grands  sei- 
crneurs  el  autres  ofllciers,  qui  s'éloicnt  rendus 
dès  le  malin  au  palais  prés  de  celte  porle,  so 
rangèrent  en  grand  silence  et  à  genoux,  lais- 
sant le  milieu  libre  pour  le  passage  des  tables 
qui  portoicnt  les  livres  de  la  généalogie  impé^ 
riale;  ensoile  s*é(ant  levés,  ils  suivirent  avee 
respect  el  toujours  en  bel  ordre. 

On  arriva  enfin  devant  la  porle  de  la  grande 
salle  impériale  ou  «olle  d'audience  -,  c'est  une 
salle  extérieure  Ires-vasie  el  Irès-belle  :  l'em- 
pereur y  donne  les  audiences  publiques  -,  on 
posa  CCS  tables  vis-à'-vb  de  la  porle  du  nlliea 
de  cette  salle,  et  les  princes,  ducs,  comles,  en 
un  mol,  lous  les  grands  olTiciers  se  mirent  à 
genoux,  el  battirent  neuf  fois  la  terre  de  la 
tète.  Après  ces  marques  de  respect,  on  se  leva 
et  on  se  tint  deboul  j  alors  dix  des  seigneurs 
qui  avoient  présidé  ft  l'ouvrage,  et  qui  avoient 
été  nommés  par  Sa  Mejesté,  s'approchèrent  des 
tables,  el  prirentà  la  main  les  dix  boites  avec  un 
profond  respect.  Ces  hnffo*^,  qui  rrrircrmoienl  ,  ^ 
une  chose  pour  ainsi  dire  sacrée,  parce  qu'elle 
regarde  les  ancêtres  de  l'empereur,  leur  don- 
nèrent un  droit  qui  n'est  accordé  à  personne, 
ce  fut  d*énirer  par  la  porte  do  milieu  de  cette 
grande  salle,  et  de  la  traverser  tout  entière 
en  sortant  par  l*autre  porte  du  milieu  ;  de  lé  ils 
[>,T'MVpni  dans  une  autre  grande  salle  plus 
intérieure,  devant  laquelle  on  avoit  dés  la 
veille  préparé  dix  autres  tables  :  c'est  sur  ces 
dix  tables  que  furent  posées  les  dix  bottes  que 
ces  dix  seigneurs  portoieni  \  ils  itèrent  le  cou- 
vercle de  chaque  botte,  et  les  placèrent  sur  la 
table,  chacun  à  côté  de  sa  boite. 

Pendant  que  ceux  qui  porloient  les  dix  bot- 
tes passoient  par  la  grande  ^alle  d'audience, 
les  princes,  les  ducs,  les  nnnistresde  l'empire, 
les  autres  ofllciers  des  cours  souveraines,  à 
qui  il  n'éloit  pas  permis  d'f  passer,  prirent  on 
détour  pour  se  rendre  au  même  endroit.  Us 
enlrôrent  par  la  porte  qu'on  appelle  Kien- 
taing-tnuen,  el  par  une  aulre  porto  appelée 
Pao-hmi-mucn,  el  lous  étant  arrivé  vis-à-vis 
des  tables  sur  tesqueli^  étoient  ce$  livres  pré- 
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cieux.  chacun  »e  plaça  selon  son  rang  el  se 

ttitaldébotit. 
Câllè  illustre  assemblé  atlenclii  quel<|ue 

tétnjis,  et  loftiqù*il  Tut  pr('cis(Miirnl  midi,  les 
pi^ésidons  et  nssrsstnirs  du  tribunal  tics  rils  se 
mlï'rnt  h  gonouv,  cl  s'udrcssant  au  premier 
eunuque  de  la  présence,  \U  prièrent  par  lui 
l^tlMtKréttr  dé  sortir  de  son  palais,  pour  votr 
Ui  pMbux  llVre»  dé  miitoire  impériale.  Sa 
fIfiUéilé       MTdlUe  de  m  babils  impériaoi, 
ël  montée  sur  un  grand  char  qui  éloit  Iratné 
par  unf^  vinalnine  àe  vipoureiix  eontiques, 
habillés  trc8-|jri  prernenl.  La  forme  de  ce  char 
ést  trôs-ancienne,  puisque  les  empereur:»  de  la 
ClUAe  k'eit  aëi^Toi^l  il  y  a  plus  de  Ix^i  mille 
•nt.  C*e»t  une  espèce  de  chambre  bien  côu- 
iétièj  doréé,  eilHchie  de  divers  ornemens,  et 
qui  i  pîusiciirs  portes.  Comme  ces  livres  de 
riiisloii  c  dt'S  anc<^trc8éloienl  à  la  droite  du  char,  I 
<i^e8l-à-di^e  à  l'occidenl  (car  la  salle  devant 
Mutuelle  ils  étoienl  placés  est  exposée  au  midi), 
l*em))ereur,  qui  éloU  ve&U  du  côlé  de  rôrient, 
soflil  de  ce  chaf  par  la  porté  du  milieu,  et  par 
t^cspi?ci,  il  ne  descendit  point  du  côté  de  Toc- 
(îidcnl,  niais  d»  c6lè  de  l'orlcnl;  ensuite  s'a- 
tançanl,  il  passa  par-devant  ce  char  pour  s'ap- 
procher du  lieu  où  étoil  l'histoire  j  par  honneur 
^UiP  m  ftbcéires  ii  réila  debdUt.  'Aldn  léi 
^Miteéiqul  étolëHl  meniuétpour  présenter  un 
du  deux  de  tes  livres  à  l'empereur,  ,se  mirent 
è  cçtnoux  drvnnl  utle  table,  el  ballirenl  trois 
fbis  la  terre  de  la  (Pie,  el  s'élanl  relevés,  ils  en 
prirent  un,  el  le  tenaiil  éicvé  des  deux  uiain», 
lié  roltrircnt  &  sa  Majeslè.  L'empereur,  qui  en 
^Hifeulie^  les  atoll  déjà  vus  eiesaMinéi,  tta- 
Mi  éo  lih!  queiqaés  endroits  et  le  rendit.  Oh 
i^ihll  le  livre  dans  sa  botlc,  on  la  couvrit,  el 
toutes  le*  alifres  ayant  ôtê  t'ti  même  temps 
couvertes.  If*  premier  président  du  tribunal  des 
rils  pi  in  I  (  uipereur  de  passer  dans  la  grande 
iÉlM  ijiiptrialeetde  s'atoeolr  tuf  ton  trdiie, 
a8âqtoe;ies  pHncéi  el  lea  glands  qui  avoteitl  eu 
loin  de  cel  oavrâgé  etistent  l'honneur  de  bal- 
Irë  là  terré  de  la  ICle  devant  Sa  Majesté.  L'em- 
pereur nlln  se  placer  sur  son  trône,  el  ces 
phhccs  et  ces  grands  mandarins  firent  la  céré- 
monie dont  on  u  déjà  parlé  i  cette  ccrcnionie 
«làDi  lliiléf  ttè  ié  léVéteHt,  ie  retii^renl  à  cOtô, 
ife  linrénl  debhtll,  el  remperaur  èlani  descendu 
dëlbh  trône,  fetoufhàdans  son  appartement. 

ï  rs  rti\  seigneurs  qui  avoiiMit  pris  les  dix 
bottes,  et  qui,  passant  par  le  milieu  de  la 


grande  salie  d'audience ,  les  avoieoi  apporiéei 
devant  une  salle  ploi  inlérieore,  les  re|irirMil| 
ei  repassant  une  seconde  fois       la  nutaM 

salle  d'audience ,  ils  les  posèrent  sur  les  tabloa 
portatives  sur  lesquelles  on  le»  avoit  apportées 
d'abord.  Pour  les  princes  el  les  grund.s  de 
l'empire,  ils  prirent  le  même  détour  qu'ils 
avoieol  pris  auparavant ,  et  alléreol  se  rendre 
prés  de  ces  laûes  ;  loole  VassenUée  a'élaal 
fendue  là^  chaque  livra  dans  sa  boHo  njnnl 
été  placé  sur  ces  tables ,  on  battit  oeof  fois  In 
terre  de  la  léte ,  et  les  mêmes  ofliciers  qui  les 
avoienl  apportées  les  ayant  Icvéei^,  on  cnnlinua 
la  marche.  Un  passa  par  la  porte  appelée  i  at- 
Ao-muen,  par  cdie  qu'on  appelle  Vê-ht  mmm^ 
par  une  autre  appelée  Tong-qw^mun ,  et  ou 
se  rendit  à  un  pabis  qui  est  uniquement  des^ 
tiné  pour  conserver  l'histoire  impériale  ;  c'est 
là  qu'un  la  plaça,  el  qu'on  b  K^rde  avec  beau* 
coup  de  respect  ;  c'est  pourquoi  ce  lieu  s'ap- 
pelle le  palais  de  l'histoire  impériale. 

Quelques  jours  après ,  suivant  la  ooutune 
marquée  dans  le  ittuel  de  la  dynastie 
tarlarC)  cl  observée  la  neuvième  année  du 
régne  de  ran«-!ii ,  dans  la  même  cérémonie, 
l'empereur  lit  un  présent,  on,  pour  parler 
plus  correclemenl,  donna  uuu  recuuipens«à 
tous  ceux  qui  avoîent  éîé  occupés  à  mettre  cet 
ouvrage  en  bon  état}  aux  uns,  cent  oneas 
d'argent  el  dix  pièces  do  soie  -  et  aux  autres, 
qualre-vingts-onces  et  huit  pièces  de  soie;  i 
ceux-ci,  soixante  onces  el  six  pièces  de  soir; 
tous  enfin  curent  quelque  pari  aux  bicoiaiis 
de  Sa  Majesté,  jusqu'aux  petits  écrivains  et 
aiiii  ouvfiérs,  comme  colleurs ,  relieurs,  doni 
lies  uns  reçurent  ircnie  onces  d'argent»  les  aur 
très  moins ,  selon  leur  condition  -,  ceux  même 
qui ,  pour  cause  de  maladie  ou  pour  d'autres 
occupations,  n'avoicnl  pu  y  donner  tout  leur 
temps,  ne  furent  point  oohiiés. 

L'empereur  tmi  l'éiege  «ie  loa  précepteur,  ti  I  hoiwre  aptéi 
•1  non. 

L^emperenr  ajanl  fait  venir  en  sa  préseoai 

le  tribunal  des  officiers  de  l'empire  ei  le  tribih 

nal  des  rits,  parla  en  ces  lermes  : 

((  Cou-pa-tai,  qui  autrefois  a  exercé  la  charge 
de  premier  président  du  tribunal  des  rils,  éloit 
un  honime  irréprotihable ,  modéré ,  réglé  daas 
toute  sa  conduite,  el  rempli  de  science  et  de 
vertu.  Mon  père,  qui  avoit  beaucoup  d'oslime 
pour  lui ,  l'a  employé  dans  les  afTaires  les  plu» 
diflicUes.  Un  des  princes  s'ëtant  révolté  du 

Dlgitized  by  Google 


MISSIONS  Dfi  LA  CUl.NE. 
côté  du  midi .  et  voulant  *e  faire  rcconnoftrc  ■ 


•It 


pour  roi  dos  province»  de  Yunnan  et  de  Quauf- 
si,  Cou-pa-lai  fut  envoie  avec  le  général 
Moaa-fci-l4W  pour  le  conîbaUrti  ei  parce 
qull  excelloîl  dum  rarl  nililiiK  anitl  Uem 
que  dana  lea  belles-lettres ,  îl  eut  des  succès 
«urprcnan»-,  il  s'acquit  une  grande  réputation; 
et  au  retour  de  celle  exprdilion,  il  reçut  de 
mon  père  des  grâces  singulières. 

»  Gomintf  il  étoil  trèt-dlaUnguë  par  n  faaie 
émdilf  00 ,  et  que  sea  acttoiia  étoienl  proprea  A 
aervir  4*eieiiiple ,  mon  père  le  choisit  pour 
être  précepteur  de  plusieurs  des  princes.  Il  a 
été  le  ?T»H'ij  ;  îl  s\ippliqua  infaligoblement,  de- 
puis le  matin  jui^qu'au  soir,  à  nous  enseigner 
et  à  graver  dans  noS  cOburs  les  plus  pures  et 
lea  i^ua  noblea  maiimea  de  fidèiilé  et  Oe  pièié* 
Il  Doua  expliqua  avee  beaucoup  de  aoin  les 
lena  myalàrieux  des  livres  cation Iques  et  des 
aulre*  livres,  et  il  le  fit  avec  tant  d'applirntion, 
que  ses  tfavniix  ne  furent  pas  infructueux. 
Lorsqu'il  se  vu  avancé  en  âge,  et  attaqué  d'in> 
flfmités ,  il  se  retira  de  tout  emploi  et  vécut 
honorablemeot  dadfe  tâ  famillé  ;  il  naourul  tt  i 
a  environ  dix-hoU  anà.  Sit6l  que  j^eito  conooia- 
i^anrc  de  mort ,  pour  accomplir  ce  qu'un 
disciple  doil  à  Ion  maître,  j*a!lai  moî-mCmc 
en  penonne  dans  sa  maison  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  el  pleurer  devant  son  cérCueîl. 
Lorsqu'on  poHaaon  eorpa  éfo  sépulture,  jW 
f  oyal  pluiieurs  de  met  ofllciers  pour  tenir  ma 
place  et  faire  en  mon  nom  les  «èfémonirs  (or- 
dinaires ï'cDs  niAmp  dessein,  pour  satisfaire 
parlailenienl  aux  obligations  que  je  lui  ai ,  de 
prier  mon  père  de  liii  déterminer  quelque 
hOimeor  apécidl  pottr  le  distinguer  du  com- 
mun; naia  pifeé  q(ill  éloU  alors  indisposé , 
fappléhehdai  de  faire  une  demandé  à  contre- 
temps ;  j'ai  cependant  toujours  conservé  pour 
cet  homme  illustre  un  tendre  souvenir,  el  Je 
l*ai  toujours  eu  présent  à  mon  esprit,  comme 
si  les  services  qull  m'a  rendus  éloieol  encore 

iôtii  véetna.  Il  a«ott  bèàueou^  dé  probité  ;  il 
étoit  droit,  sineeré,  sâtAnt;  il  a*Mt  donné  dé 
li  példe  à  dt*ins(fuli%  ;  Je  M  Iloil  pM  oublier 

un  st  sage  maflr(*,  et  jV  vrnx  lu!  marquer  âc 
la  reconnoissance.  Que  pourroil-on  décerner 
pour  rhonorer  après  sà  thorl?  Cette  affaire  re- 
garde vos  (ribtfnaut  :  assMiblei-voué,  déli- 
bère!, réglet  eè  qui  eontleilt,  et  présenleÉ-moi 
Vdlrédétérniihation.  » 
On  voit  par  cet  exemple  de  rempereuf. 


quelle  est  rinl^'ntiou  des  Cliinois  lorsqu'ils  ho- 
norent leurs  maitrcs  après  la  mort.  Je  n'ai 
point  su  quelle  fut  la  détermination  des  tribu- 
nMKi  peuiNMfe  AiiHilto  Marqnée  dma  Mie  M 
gazettes  que  Je  u'aiM-al  pua  luéa.  AppnMMtttent 
que,  sdoo  la  coutume,  on  aura  fait  graver* 


éloge  sur  un  monument  do  mnrbre  :  qu'on  au- 
ra placé  son  nom  parmi  les  lioniines  illustres; 
<|ue  l'empereur  aura  envoyé  quelque  pi^rtuime 
«te  qualité  pleurer  aur  aon  tombeau ,  et  lui  eurti 
rendu  lea  autres  bonneura  q«*une  politique 
admirable  a  prescrits,  pour  entretenir  le  grand 
respect  que  lea  disciples  doivent  à  leurs  nat» 
très. 

LesClùoois,  en  déterminant  les  honneurs 
qu'on  doit  rendre  aux  morts,  se  conforment  é 
eelte  grande  maxime  tirée  de  leura  livres  :  H 
fbnt  honorer  ceux  qui  sont  raorla ,  comme  on 

les  tmnioreroit  s'ils  étoienl  encore  vivant.  i'«is«e* 
jâ-se-sengy  mot  a  mol,  honoraa  lea  morla 
comme  vous  honon  /  K  s  vivons. 

C'est  pour  cela  que  st  celui  qui  est  mort  utoii 
oOnatitué  en  dignité ,  les  honnaura  ;qu*on  lui 
rend  aprèa  sa  mort  doivent  répondre  à  la  di* 
goité  qu'il  occupoit  lorsqu'il  étoit  vivant.  lia 
sont  réglés  selon  le  degré  de  cliacun  :  il  y  a 
tel  degré  [tour  lequr!.  otilre  les  autres  marques 
de  respect,  on  fait  deux  fois  Toblation  qui 
s'appelle  tçif  pour  un  autre  on  ne  la  fait 
qu'une  rois ,  mala  entière ,  lpu«is-<^  \  pour  uq 
troisième,  on  fait  la  moitié  d*un  paana-f^ 
Or,  ce  ffi  se  présente  aussi  en  l'honneur  des 
vivans,  cl  cela  s'appelle  tçi-seng^  foire  une  of- 
frande aux  vivans,  ou  plutôt  en  l'honneur  des 
vivant ,  cur  c'est  surtout  en  l'honneur  des  vi- 
vans éloignés  qu'on  la  fait,  pour  témoigner 
qo*on  conserve  encore  le  souvenir  des  bienfaill 
qu*on  a  reçut  d'eux  lorsqu'ils  étoient  prêtons. 
Par  exemple,  un  gouverneur  de  ville,  pendant 
plusieurs  années  de  gouvernement,  se  sera 
comporté  aven;  vigilance  cl  avec  tendresse  pour 
le  peuple  \  l'empereur ,  pour  le  récompenser  j 
loi  donne  un  em|doi  plus  contidérable ,  et  lô 
fait  passer  dans  une  autre  province ,  ou  l'ap- 
pelle à  la  cour,  ha  peuple  s'afllige,  le  perd  à 
regret;  eloulrp  îe;*  anlres  marfiurs  fjn'il  donno 
de  son  attachement  et  de  sa  reconnoissance , 
il  élève  après  son  départ  une  espèce  de  salon , 
el  de  temps  en  lemfis ,  quoiqu'il  aoit  encore 
plein  de  vie ,  et  dans  on  aulre  emploi ,  on  lût 
prépare  un  repas,  on  le  salue  en  portant  la 
télé  Jusqu'à  terre,  et  on  lui  rend  les  lionnéiira 
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qu'on  rendroit  à  un  p6rc,  parce  qu'il  «'est 
montré  le  père  du  peuple. 

Ordre  admirable  qu'on  gndi  à  Pékin  lonqa'H  IUI«t  tmwfw 
plu*  de  quarante  mille  paa?ret  efaMiiB  ittu  ton  pa;i. 

T)an«  la  lettre  du  15  décembre  1727,  je  mar- 
quois  qu'en  Fannée  1725  la  stérilité  avoit  été 
exiraordinaire  dans  le»  provinces  de  Pe-lchcli 
tt  deChan-long ,  qui  coofioenl  entemUe;  que 
de  pluiieart  villet  de  ces  deux  pronocei ,  ane 
grande  multitude  de  penvres  s'éloit  rendue  à 
Pékin  ,  et  que  l'omporp^ir  avoil  ordonné  r\u''<m 
tirât  le  riz  de  ses  greniers  publics,  qu'on  le  fit 
cuire  et  qu  on  le  distribuât  chaque  jour  dans 
diflérens  quartier»,  de  cette  capitale ,  à  tout 
ceux  qui  teroienl  le  beioin.  On  coolinoa 
pendant  plut  de  quatre  moi»  à  nourrir  par  ce 
moyen  plus  de  quarante  mille  personnes.  Mais, 
à  la  fin  de  la  seconde  lune,  qui  cette  onnée-là 
répondoit  à  noire  inoié  de  mars,  le  ternj  s  de 
labourer  les  campagnes  étant  venu  ,  on  prit 
dea  Bieinrei  poar  condaira  diacnh  de  eea  mal- 
beoreox  dans  ton  paya.  Les  Chinois  excellent 
ponr  ces  sorte»  de  ^détails;  je  crois  que  vou» 
lirez  volontiers  ce  (jui  fut  réglé  sur  ce  sujet. 

Le  14  de  la  seconde  lune,  IVmpeiPur  du  aux 
premiers  ministres  et  aux  grands  de  I  cmpire, 
qu'il  avoit  été  fort  sensible  à  la  disette  dont  son 
peuple  aToii  été  affligé  -,  qu'il  n*aTOit  rien  omis 
pour  le  soubger;*que  le  temps  de  semer  ap- 
frodhoit ,  et  quil  fiilloit  penser  à  Tayenir.  Le 
peuple,  ajouta  ce  prince,  est  sans  réflexion,  il 
ne  pense  qu'au  présent,  cl  oublie  souvent  Tes- 
tenticl.  Yoici  le  printemps,  il  en  faut  profiter. 
Ceux  d*en(ra  ces  pauTres  qui  ont  dea  terre* 
doivent  aller  les  enltiTer,  et  eeux  qui  n*cn  ont 
paa  peuvent  gagner  Irar  rie  dans  lea  endroits 
oïlk  Je  rais  à  présent  travailler.  On  ouvre  de 
nouveaux  cannux,  nn  éinrgil  les  rivière*?,  on 
fait  des  levées  plu»  hautes,  il  y  a  des  travaux 
de  tous  côtés  ;  assemblez-vous  donc,  et  délibè- 
res sur  lea  moyens  de  renvoyer  ces  pauvres 
ebaeutt  daiia  sa  pairie. 

Pour  obéir  à  cet  ordre,  les  tribunaux  s'as- 
semblèrent, et  le  tribunal  qui  doit  veiller  à  la 
police  présenta,  nu  nom  de  tous  les  autres,  à 
Tempereur  le  mémorial  suivant  : 

«  Nous,  président  et  autres  ofllciers  du  tri- 
bnnal  des  examinateur»,  poor  obéir  aux  or- 
dre» de  Votre  Mi^esté,  noua  non»  sommes  as- 
semblé», et  nous  avons  délibéré  sur  oe  qui 
regarde  les  pauvres  qui  sont  venus  dans  cette 


ville.  Âtlirét  par  la  libéralité  de  Votre  Majesté, 
ils  ont  quitté  leur  pays,  quoiqu'on  y  distdbofll 
do  rix,  et  qu'ils  pussent,  dan»  leur  dîtiriet, 

Faire  mettre  leur  nom  sur  le  rôle.  De»!  à  crain- 
dre qu'ils  n'abusent  d'une  bonté  si  paternelle 
pour  rcs^ter  plus  longtemps  dans  l'oisiveté,  et 
manger  du  nz  bàm  travailler.  Voici  le  temps 
propre  au  labourage,  il  faut  le»  renvoyer  sans  ' 
retardement. 

»  Nous  examinerona  doue  bma  oenz  qui 
sont  venus  chercher  à  vivre,  soit  homme»,  aoh 
femmes,  soit  vieillards,  soit  enfans,  et  on  îe^ 
renverra  peu  é  peu  au  lieu  de  leur  dcmi  ure 
ordinaire.  On  distinguera  ceux  qui  doivent  al- 
ler par  terre,  et  ceux  qui  peuvent  êtreeonduils 
par  eau}  on  Joindra  ensemfali  ceux  qui  sont 
do  même  territoire.  Si  on  le»  reraellott  de  ville 
en  ville  en  changeant  de  conducteur,  les  petits 
officier»  de  tribunal ,  sergcns  et  autres,  pour- 
roienl  molester  ces  pauvres  gens  et  profiler  de 
leur  misère.  C'est  pourquoi  nous  sommes  d'a- 
vis qu'on  nomme  tu  ou  plusieut»  maBdarins 
qui,  par  ordre  de  Votre  n^eslé,  le»  accompa- 
gnent Juaqu*é  la  ville  dont  ils  dépendent,  et 
les  remettent  entre  les  mains  du  gouverneur, 
qui  en  demeurera  chnrgé.  On  prendra  de  l'ar- 
gent du  trésor  impérial,  et  on  donnera,  pour  le 
voyage,  à  chacun  six  sous  par  Jour  *.  Plus  de 
cinq  mille  ont  âé^  donné  leur  nom  pour  re- 
tourner eliei  eux.  Le»  un»  sont  dO  la  province 
de  Pe-tcheli,  et  les  autre»  de  la  province  de 
Chan-tong.  Ceux-ci  doivent  être  conduits 
par  eau,  et  ceux-lap  ir  terre.  Bans  les  dilTé- 
rens  tribunaux  on  choisira  les  otficiers  vigî- 
lans,  soit  tartares,  soit  chinois,  qui  ne  sont 
pas  actuellement  occupés.  Le  trÂmial  dea  ceu- 
seurs  en  foomlra  quatre^  la  cour  dea  aide» 
deux,  le  tribunal  de  la  milice  trois,  et  les  aulrea 
h  proportion.  On  divisera  cette  multitude  par 
bondes;  chaque  bande  sera  de  deux  cents,  et 
aura  un  de  ces  officiers  pour  la  conduire.  C'est 
à  lui  que  Ton  consignera  l'argent  pour  le  distri- 
buer manoellenient  à  ebacun  de  aa  bonde.  Lo 
même  sera  chargé  de  les  accompagner  Juaqu^à 
la  rille  principale  de  leur  district,  et  le  gou- 
verneur de  cette  ville  sera  obligé  de  les  faire 
conduire  aux  villes  subalternes.  Que  si,  dans 
le  voyage  même,  il  s  en  Irouvc  qui  soient  d'une 
Tille  suballemo  par  od  Ton  posao,  on  le»  ra-  | 
mettra  au  mindarin  dû  Heu,  et  roncier  tiren 

*  a  ssw paaralsBt saflia. anlaar danaa la doaMs. 
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de  lui  une  aUettation  qui  sera  apportée  à  la 
cour  pour  être  examinée.  Outre  l'oOicier  nom- 
mé ptrYolro  Mi(je9té,  chaque  gouverneur  des 
villet  doit  tel  raîm  Jiuqo*MX  cooflnt  de  lenr 
dialricK  Parmi  ceny  qui  swMit  conduilt  par 
terre,  y  a  des  infirmes  ou  des  vieillards  qui 
ne  puissent  marcher ,  les  gouverneurs  des 
villes  loueront  des  charrettes;  à  Tégard  de 
ceux  qui  iront  par  eau,  le  mandarin  du  lieu  où 
flt  t'eiiibarqueronl  fera  Inurar  la  qaaDltté  de 
berqoei  tofllMBlct  :  le  Iréior  royal  fournira  A 
eeUe  dépense. 

n  Que  si ,  pendant  la  marche,  quelques-uns 
tomboient  malades,  en  sorte  qu'ils  ne  pussent 
aller  ni  par  charrette  ni  par  barque,  nous  or- 
donnons aux  gouverueuni  des  villes  de  les  re- 
laoir,  de  les  loger,  de  liiira  leair  le  mAdeefji, 
de  Iciir  donocr  let  ramède»  néQeNaire^eCd*eo 
prendre  un  grand  soin  jusqu'à  oe  qii*0»  aient 
recouvré  la  santé.  Alnn  ils  "leront  chareés  de 
les  faire  conduire  jusqu'à  leur  pajs.  Peui-iHre 
que  ces  pauvres,  se  voyant  en  grand  nombre, 
sercHent  assez  însolens  pour  exciter  do  tumulte 
•or  la  roole  :  e^eat  am  mandariot  dei  lieux  i  y 
fflfller;  ib  oieroiit  aTee  prudenee  d*oiie  équi- 
table c<MTectMMi,  pour  les  contenir  ou  les  rap- 
peler au  devoir.  Ce  peu^e  grossier  doit  être 
arrêté  par  la  crainte. 

»  Outre  les  six  sous  que  TotUcier  leur  don- 
nera chaque  jour  ponr  le»  firaii  du  voyage,  à 
leur  armée  dam  leur  paya  iU  reoenont  en- 
core, de  la  part  de  YotraHi^lesIé,  une  gratifi- 
cation d'argent,  que  le  gouverneur  de  la  ville 
tirera  du  trésor  royal,  et  dans  son  temps  on  la 
lui  passera  à  compte,  I^es  grandes  personnes 
auront  une  once  d  argent,  et  les  enfans  demi- 
eaee.  L*ofllcier  député  de  la  cour  ponr  les 
aeeompegner  diilrlbncra  à  èhaenn  d'eux  cet 
argent  par  lui-même,  aans  s*en  fier  à  nid  an- 
tre. Et  pour  la  suite  nous  enjoignons  au  man- 
darin du  lieu  de  s'appliquer  à  bien  traïUT  son 
peuple,  de  sorte  qu'étant  retourné  dans  son 
pays,  uon-seulemeut  U  n'y  soufh'e  pas,  mais 
qu'il  ait  auaal  ee  qui  eat  néceMalrapoiir  labou- 
rer et  enaamenoer  le»  ierret.  Que  ai  le  manda- 
rin du  lien  ait  négligent  et  ne  prend  pas  cette 
afTaire  h  cœur,  r'e?t  aux  mandarins  supérieurs 
ou  aux  censeurs  de  l'en i [lire  de  l'accuser.  Alors, 
outre  qu'il  sera  cassé  de  sa  charge,  on  exami- 
nera sa  faute,  et  il  sera  puni  sévèrement. 

9  Mais  après  afoir  renroyé  dam  leur  paya 
ceux  qui  atoient  une  dameara  fln^  il  en  rai^ 


tera  encore  d'nutres  qui  n'ont  ni  feu  ni  lieu,  et 
qui  ne  savtiil  où  retourner.  Que  faire?  Nous 
en  examinerons  le  nombre,  on  écrira  leur  nom, 
et  noua  prieron»  Yolre  nb^jetlé  de  vouloir  bien 
leur  aeaorder  la  mime  fraiillcalion  qu*élle 
accorde  à  ceux  qu^on  conduit  dans  leur,  peya^ 
c'est-à-dire  une  once  d'argent  aux  grandes  per- 
sonnes, et  une  demi-once  aux  enfans;  après 
quoi  il  leur  sera  libre  d'aller  s'occuper  aux 
Iravaux  que  Toln  M^|eaté  a  onbmnéi,  on  de 
ae  Aura  manœuvrea,  porlehix,  elc.,  ou  de 
a*apptîqaer  â  quelque  petit  commerce.  On  ne 
permettra  point  qu'ils  soient  oisifs  et  qu'ils 
restent  à  charge  au  public.  Or,  afin  que  ce 
peuple  ne  compte  plus  sur  la  dislributtnn  du 
riz  cuii,  et  pense  réellement  à  s  eu  reiuuroer 
d*€à  il  eat  venu,  nous  aliona  averilr  par.  daa 
écrite  puMin,  afflebéa  aux  camfoura,  que  Uà 
Jour  on  ceaaera  d'en  dialribuer,  et  noua  envar- 
rons  ordre  mx  mandarins  des  ville»  voisfnes 
d'arrêter  tous  ceux  qui  viendroient  encore  à 
Pékin  dans  l'espérance  d'avoir  celle  aumône, 
et  de  Ica  renvoyer  ctaca  eux. 

»  Le  Jour  qu*on  distribuera  la  gratUlcallon 
que  ToIk  Majesté  donne  à  ces  pauvres  qui 
n'ont  pas  de  demeure  flxc,  s'il  se  présente 
quelque  autre  parmi  eux  qui  ne  soit  pas  dans 
le  besoin,  et  qui  se  dise  pauvre  sans  l'élre,  en 
cas  qu'on  s'en  aperçoive  il  sera  arrêté  comme 
un  fripon,  et  puni  adon  la  loi.  Avec  ces  pré- 
cautions ,  tons  les  pauvres  auront  part  aux 
bienfaits  de  Voira  Majesié  :  ceux  qui  sont  en- 
core dnn?  leur  pays  n'auront  pas  envie  de  le 
quitter,  ch  icun  s  adonnera  au  travail  qui  lui 
convient  pour  gagner  sa  vie;  et  de  plus,  la 
multitude  de  ces  gueax  étant  dissipée,  celli 
ville  ne  craindra  plus  les  maladies  populaires 
dont  elle  éloit  menacée  par  leur  long  sé- 
jour. 

»  Pour  ce  qui  regarde  les  six  sou*  qu'on 
leur  donnera  par  jour,  nous  faisons  réflexion 
que  SI  on  les  donne  en  argent,  ces  pauvres  se- 
ront obligés  de  le  changer  en  deniers  pour  leur 
nsage^  elils  en  sonlMroot  de  la  perle  $  il  nous 
parolt  plus  commode  de  leur  donner  cbaqne 
jour  en  deniers  la  valeur  de  ces  six  ?ons  ;  pour 
cet  effet  on  louera  des  charrettes  sur  lesquelles 
on  transportera  une  certaine  quantité  de  de- 
niers. On  nommera  des  soldats  pour  les  escor- 
ter ;  ces  charraltes  snivnmt  rdllcier  qui  oon^ 
dutt  une  bande  de  deux  cenb,  et  chaque  jour 
ledit  oOlcier  distriboan  à  chacuR  la  valeur  de 
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ux  ftous  en  deniert,  de|win  le  Jour  du  départ 
Jusqu'au  jour  de  Parrivie.  Au  rekNir,  cm  oA- 
tim  liendroni  oomple  é§  toul  à  la  oow  du 
alA««i  «in  qu'on  examine  oeUe  dépense^  •Iqa'oB 
la  marque  dan»  lea  regialres.  Le  jour  qiM»  ve 
p«uplo  !^ortira  d'ici,  il  aéra  confié  a  un  dm 
gouverneuri,  lequel  en  pertonae  le  conduira 
Jusque  lur  !«•  muAn  do  im  dlHriel  ;  Ift  il  le 
Hnelti»  «I  gmif  «rntup  én  ditirici  tait  aBl,cl«. 
Nom  frtmntom  itm  respect  res  règlenam  à 
Voira  Majesté,  afin  que  ai  elle  lea  approafe,  m 
proeèda  à  l'exécution.  » 

L>rnpereiir  les  approuvai  et  lou|  tut  exéoutt 
aana     moindre  trouble. 

Uwnèê  vtlwÊ^  Si  Maijeilé  «  de  plu» 
ëwié  eo  ftifear  dei  pauviit  qui  a e  IreavMt 
peediBl  l'hiver  à  Pékin,  que  tous  lea«ia(lor* 

même  qu'il  n'y  a  pas  de  di^oUc)  on  fntse  Gufr<> 
une  certain»/  quantùA  de  riz  ohnque  jour  f.u 
«inq  endroits  de  la  ville,  pour  être  distribué 
par  aumône  \  et  eelte  dittrikQlioB  JouineMère, 
qui  aiiflll  pew  nouirlr  phu  de  aiK  ariOe  per» 
sonnes,  se  continue  pendant  en? iroo  six  mois 
de  l'année,  savoir  :  depuis  le  premier  dr  la 
dixième  lune,  jusqu'au  vingtième  do  1 1  trow 
tiënw  lune  de  Tannée  suivante ,  c  est  a  peu 
pre»  comme  si  Ton  diaoit  en  Europe  depuis  le 
premier  de  novembre  Jusqu'au  «iiglitaK 
d'efrik 

(DSirucMoi?      l'eoiperear,  donnée  à  Vocc4«ion  cvwili^ 
cblavii  «tût  BlfDliA  bMliear. 

Vempereov,  venieal  bqnorer  m  mmOtm 
fomidérable  de  JVNif  ton  *,  ville  da  pte-^ 
pier  ordre,  et  capUalf  de  la  prOTiBM  du  Um* 

long,  écrivit  de  sa  propre  main^  «u  «ommei»^ 
cernent  de  l'année,  h'  r?iractèreFy,qui  ûgBifie 
5on/f6ur,  et  le  lui  envoya.  (C/est  une  distinolioo 
daus  une  famille  ^  ou  respecte,  on  conserve 
«fsnaoioM  pr^Mot  inpériat»  e^oo  le  place 
HdMiiiwieiti  d«M  aalla  «ilériMie  «fr  on 
eifeil  lea  vîsitea.)  Le  bmMo  vemefoia  Vmr 
pereur,  et  dans  ton  remerciemeni  i!  «e  ftç^^vil de 
cette  expression:  «  .r«Hoi>>  un  liijijiiiic  [ji' pour 
^iAQï  ma  vicdan»  le  malUeuc,  uui&  Volr«*\jU- 
Je«l«  vient  de  me  rendjre  haoïeux.  ii> 
T«lei  f»<l¥i  Feapereiw  liw  lépoedfl: 
«  Le  bofriMiir  a  toujours  été  a|^M  4  la  pc^ 
Ik^  d*  U  Wlii.  YoMêlaakowwet  ion.l  nés 

•  C'étoUl'anclanna  cour  dasTarUres  avant  la  ton - 

qo<te  de  la  Cbinc.  cl  c'csl  pour  ccli-  ni-^t n  rin'nn  l'ap- 
paUa  «eeore  CMmg-Mnf,  ea  Mé^-yamg-kimg. 


pour  £lre  heureux,  ot  il  n'est  personne,  (juti 
qu'il  soit,  qui  puiste  dire  ave«  vérilè  quHI  est 
né  pour  être  maHieareux  :  parmi  eeui:  qui  poa- 
aèdenl  de  graudet  richesses,  ou  qui  ^nt  élevés 
fiiiï  premiers  honneurs.  il«s'cn  trouve  qui  sont 
malheureux  ;  et  parmi  rr\\\  ]aî  vivent  ou  d  ms 
le  mépris ,  ou  dans  la  pauvreté ,  n'en  voit-ûo 
pas  aussi,  el  même  liMocoup,  qui  «ont  heu- 
veai  f  Vn  gnnû  iiombpe  de  gêné  le  ptaifgneat 
d*6lremalkeiireaK;  malt  leur  pfua  grand  mal* 
heur  est  de  ne  pas  examiner  la  source  (Je  ce 
prétendu  malheur.  Car  se  régler  sur  les  hoo- 
neur«  et  sur  lo^  r  iciu'sse» ,  sur  le  mépris  el  sur 
la  pauvreté  pour  discerner,  pour  déterminer 
le  benkeur  on  le  maMmir,  ë*eat  Ignorer  » 
qooi  eoneiale  lebenliearTêrlIeMe.  91  f  homme 
veut  éire  heureux,  aon  bonheur  dépend  de  lui- 
mt'me,  il  est  entre  tes  mains.  Il  ne  dépend 
poiu  L  de  l'empereur  ;  par  cjuel  endroit  pourroit- 
li  rendre  un  homme  heureux?  C'est  eo  prati- 
quant le  bien  qu'on  fliil  aoo  propre  boiriMor. 
C'en  eal  là  fnniqoe  origine  $  eînd,  Ibraqu'à  h 
eonr  ou  hors  de  la  cour  J'envoie  aux  prioei- 
paux  officier»  le  caractère  qui  signifie  bonheur, 
mon  intention  est  qu'à  la  vue  de  ce  caractère 
TOUS  rentriez  dans  vous-m^^me,  que  vous  voo» 
aequittiez  de  votre  devoir,  quo  vous  pensia 
qu'il  y  t  un  vrai  bonbeor,  et  que  vone  treieè- 
liée  parineaageeoMtaile  à  vénale  pfeemcr. 
Que  si  vona  nven  om  qne  J|e  puiae  fenAe  m 
homme  henieos,  e*eil  nne  crtenr  ». 

aaufsan  rtgtomBS  mt  r»nwiia<<i  imaaiiM 

M  iMnpié  tel  me  âulffeleliR^  qet  di 
traie  e»liolaiiit«i  fût  pivti«l  Terepiieresa' 

men  des  mandarins  qui  gouvernent  le  {itHjp)* 
On  examine  H  lU  !^uiil  inliruik<''i,  i^'ihsui  t  \uji> 
Igéa,  s'iU  iMMiitrop  sévère  dans  l^ncUàUiiKffii. 
a'U»HWtU'opiiKiulgfiM«lfQpiiio4A,s'iJl«soejliè' 
rrliawiaà  wnédati  lM^hkea.a*ila  aaiitlilÉiiiMl 
aUiMMeà  lenftaeniteMMin'ila  ni4ÉCtacnliv 
aux  aYectiaseineM  dea  maBdorins  sopérieun» 
s'ite  exigent  de  T^rs^ent du  peuple,  ou  «  il»  en 
reçoivent injuéitiucul  ;  enfin,  s'il*  onl  des  laieot 
extr<|iordiuair^QU  médiocres  pour  Ugouvera^' 

oMAt.  Cet  eumen  a'app^jite  la  fsmnm 
V&aimHMai^^mafÊi  totemsaque  dwMii 
exant^eo,  le  vke^roi  et  lei  «iliea  mndiri> 

généraux  do  la  province  ne  ifoient  persooer. 
n'admiUMi  en  M  reiyM  afituoe  viaiie,  jMr 

'  L'examen  général  des  oflidlBrs  de  gnane  M  hR  * 
eiaqaasaaateeaMk 
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qu'à  or  ([uo  le  cnlrilo^iio  v[  îfs  note»  qu'il»  ont 
foUe»  »ur  tous  le»  ollkiers  subalternes  8oienl 
parties  pour  la  cour.  On  voit  alors  {jlusicuri 
•iaii4ariiM  eatato,  iPattlrM  tonl  abaittès  à  été 
eiMrgei  ittlérieQr«i,elq«ielgae»-aM  tonl  loués 
et  propoaét  eomnw  des  ûgUHen  exeelUm,  d'un 
m^rHe  r^ro.  atixqoeli  00  ne  peat  reprocher 
aucune  faute. 

Sur  )e  (éinoignage  el  les  informations  du 
ffee-n^,  nmipereur  éonat  eet  ordres  pour 
Amv»  venir  «ueilét  à  le  eour  eei  oIRelort  «leel- 
lens  :  Ift  on  les  eiamloe  enporf  ;  puisqu'ils  «ont 
tirt'8  de  klle  province,  et  que  c'est  le  vice-roi 
qui  les  propose,  i!  doit  los  connoflre,  el  èlrc 
bien  instruit  do  leur  lalenl  cxlrnordinaire ,  il 
en  répond.  Dans  ce  choix ,  on  ne  lui  permet 
pat  d'agir  par  inlArêt,  par  amitié,  ni  de  raivre 
aon  ÎDclinatioD  et  ses  vues  particulières.  Ce- 
pendant s'il  arrivoit  que  Sa  Majesté  ne  les 
trouvAt  pas  toujours  tels  qu'on  les  avoit  annon- 
cés, ou  si  dans  la  suite  on  découvroil  que  tel 
officier  s'étoit  mal  comporté  dans  sou  ^ouvcr- 
nement,  qu'il  n'avoitpos  eu  soip  de  fairu  paj  cr 
esactement  le  tribut  que  le  peuple  en  de? oit 
eneore  sur  les  anoées  passées,  ci c.  ;  ou  bien  si 
tel  autre,  après  avoir  été  élevë  à  une  chnrgo 
plus  considérnbI(>,  fnisoit  quelque  faute  qui 
donnât  Ircu  i\  des  recherches  sur  la  conduite 
qu  il  a  tenue  dans  la  charge  précédente,  et  si 
l*on  délerroit  des  crimes  qu*il  aoroil  eu  grand 
soin  de  cacher;  dans  ces  occasions  le  vice-roi 
est  toujours  censé  coupable;  car,  ou  H  avoit 
connoissancc  de«  ftiules  de  son  subalterne  .  ou 
nies  iunoroit.  S'il  en  avoit  connoissance,  pour- 
quoi ne  Ta-i-il  pas  accusé,  et  comment  a-l-ik 
eu  la  hardiesse  de  le  proposer  comme  un 
homme  d*un  mérite  rare?  Que  s*il  n*en  a  pas 
tn  connoissaoee,  c^est  donc  on  homme  foible, 
sans  vigilance,  Mns  adresse,  sans  lumière.  Les 
subalternes  ne  le  craignent  pas,  et  peuvent 
fïicilemen  le  tromper.  Il  est  indigne  d'un  si 
haut  rang. 

C*eat  pourquoi  Temperenr  ordonti^a  qu'on 
dAlennhilt  et  qoVm  expliqoftt  plut  nettement 
îl  peine  dk>nt  en  puniroit  dans  la  suite  ces 
gouverneur»  ou  vice-rois  de  provinces,  lors- 
qu'on les  Irouvrroit  en  fntitr  sur  ce  point.  Le 
pr«  TnitT  (IcH  six  tribunaux  souverains,  à  qui 
il  apparticnl  de  traiter  toutes  les  affaires  qui 
regardent  les  mandarins  de  Tcmpire,  s'assem- 
Ma,  il  voici  eo  pao  de  «Mit  <o  qoi  ftit  réglé  : 
1*  Qoe  let  vfee-roit  teroM  étfollemeni  obli- 


gés à  veiller  sur  la  corKlnifc  de  leurs  officiers 
subnllernes,  à  s'appliquer  a  li  s  ronnoltre,  el  à 
apporter  qne  sérieuse  altenlion  pourctioisir  el 
distinguer  ceux  qu'ils  veulent  proposer  oomiQ^ 
exc«Uent.  9?  Que  si  dans  ce  choix  il^  s^  ltl%- 
soient  entraîner  ou  par  la  cupidité,  ou  p«r 
des  recommandations,  ou  pnrd'fiulres  micons 
Intéressées,  ils  seront  cassés  d*  li  nr  emploi, 
el  déclarés  incapables  d'en  avoir  janu»>  ^uç^i 
autre.  3"  Que  sieM«aweKèM,  étant  ei^nmin^ 
h  la  cour,  se  trouvoient  avoir  peu  de  mérlif, 
ou  avoir  commis  des  feules  dans  radministrf- 
lion  de  leur  mandarinat ,  le  vice-roi  qui  les 
auroil  proposés  seroit  puni  de  la  mCme  peinç, 
c'est-à-dire  qu'il  seroit  cassé  de  son  em^lQ^. 
4°  Que  si  avuiil  qu'on  eût  encore  rien  Uécoo- 
vert,  ravertissement  venoit  do  vice-roi  mêmtu 
sor  quelque  coon<rissance  qo*jl  auroit  ene 
après  les  avoir  propos^  on  j  auroit  égardi  ql 
qu'il  ne  seroll  pas  ptmi ,  parce  que  rempereqr 
lui  feroit  grâce.  5  '  Oyr  si  ce»  txcellens,  ayanX 
clé  élevés  ù  un  mandarinat  supérieur,  se  çom- 
portoient  mal,  on  examinait  eneorecomment 
ils  s'étoient  comportés  dans  le  mandarinat  prÂ> 
cèdent;  et  si  on  troovolt  qoUlt  eussent  4é|ft 
commis  des  fautes  à  peu  prés  semblables,  le 
vicc-roi  seroit  abaissé  à  un  niandariDat  infé- 
rieur de  trois  dt-pré».      Que,  si  après  avoir 
examiné,  on  Irouvoil  que  cet  olTtcier  s'éloit 
bien  comporté  dans  la  charge  précédente^  rai|s 
que  depuis  qu^U  a  été  élevé  à  oo  maodàrioft 
supérieur  il  a  corrompu  son  çœur,  il  s'e|t 
perverti,  le  vice-roi  ne  seroif  point  inquiété, 
e!  seroit  censé  avoir  rempli  «on  devoir.  C'est 
ià  ce  qui  fui  déterminé  par  le  tribunal  souve- 
rain ;  et  voici  en  peu  de  mots  ce  que  Sa  Ma- 
jesté ajouta  de  sa  propre  main. 

L'empereur,  (jui  s'applique  à  se  ci  nrornier 
en  tout  à  l'équité  la  plus  exacte,  et  qui  exhorte 
sans  cesse  les  mandarins  i  tonir  la  même  coD  ' 
dulle,  craignit  que  let  vice-rois  ne  Aissent  pas 
assn  équitables  dans  ces  examens,  qu'ils  ne 
donnassent  de  mauvaises  notes  à  leurs  officiers 
subalternes  avec  trop  de  précipitation,  ou  bien 
par  vengeance,  par  aversion,  par  colère,  ou 
par  quelque  autre  pas»ion  déitordonoée  :  pour 
obvier  à  cet  ioconvénleol,  Il  ordonna  ce  qipi 
suit  : 

i<>  Que  let  officiers  subalternes  qui  icroient 
notés  comme  gens  avkte»  qui  oot  Itaé  imusie- 
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■Mot  de  l'argent  du  peuple,  ou  oommeoffleien 
trop  •6f6rei  qui  cbàtieDile  peupleavec  trop  de 
rigueur  seroieot  prÎTéi  irrémîssiblement  de  leur 

charge  sans  espérance  d'ôtre  jamais  nM;ibli?  ; 
2"  que  tous  les  autres  oflicicr»  que  le  souvernin 
tribunal,  suivanlles  notes  du  vice-roi,  auroit 
cassés OD  abaissés  pour  quelque  raison  que  ce 
lût,  par  exemple,  parce  qu'ils  étoient  négligeos 
A  Icmiiiier  les  aflàires,  parce  quHls  auroienl  éié 
trop  fotbies ,  trop  l&ches  dans  leur  manière  de 
gouverner,  cl  pour  qoelqeu  autre  sujet  -,  Sa  IMn- 
jeslé  leur  prrriirl luiL  de  venir  en  cour  si^  justi- 
fier, a  lis  cioyoicul  la  noie  injuste  ;  que  le  sou- 
ferain  tribunal  écouleroil  leurs  raîsoos,  et  que 
Sa  Mejeslè  eUe-mtaie  leur  aooorderoil  aii- 
dience  *,  3"  que  pour  Texéculion  de  cet  ordre , 
ceux  qui  prétendroienl  venir  se  justifier,  avnnt 
que  de  sortir  de  In  province  dans  laquelle  ils 
aurgienl  été  mandarins,  cxigeroient  une  pa- 
tente du  vice-roi  qui  fit  foi  qu'un  tel  officia* 
a  été  cassé  ou  abaissé  pour  telle  ftule,  et  que, 
parce  qu^il  ycuC  fisire  des  représenlatioos  à  la 
cour  sur  le  jugement  porté,  on  lui  accorde 
celte  aUestati  >ti  .  i"  que  le  vice-roi  en  étant 
requis  par  ledit  ^  nii  ler ,  ne  pourra  lui  refuser 
ladite  attestation  j  ou  que  si,  craignant  que  son 
erreur  on  sou  n^ustice  ne  fût  découverte ,  il  la 
refttsoit,  ledit  officier  retournera  dans  la  pro> 
f  ince  où  est  le  lieu  de  sa  naissance  ^  qu'il  dé- 
clarera au  vice-roi  de  ladite  province  qu'ayant 
été  cassé  ou  abaissé  pour  tel  sujet  dans  telle 
province ,  le  vice-roi  lui  a  refusé  une  patente 
pour  aller  à  la  cour  représenter  les  raisons  qui 
le  JustiOenl,  et  11  en  exigera  une  dudit  vice- 
roi,  qui  ne  pourra  lui  être  refusée  ^  5°  que  si 
après  avoir  examiné  les  raisons  dudit  officier , 
et  les  rf^pnnses  de  son  vice-roi ,  on  trouve  que 
c'est  en  citut  injuslcment  qu'il  a  élé  cassé  ou 
abaissé,  on  le  rétablira  dans  une  charge  du 
nrtme  degré  que  celle  qu'il  avoit  auparavant. 
Mais  si ,  au  contrairo,  oo  trouve  qu'il  est  cou- 
pable, et  qu'il  en  impose  au  vice-roi  en  Taccu- 
sant  d'injustice ,  à  la  perte  de  sa  chargé" on 
ajoutera  une  punition  corporelle,  suivant  la 
griëveté  de  sa  faute  ;  6*  que  si  le  vice-roi  lui- 
même  est  convaipcu  d'injustice  ou  d'erreur, 
n  sera  ou  cassé  de  sa  charge ,  ou  abaissé  A  un 
emploi  inférieur. 

_  Pour  riotellîgence  du  troisième  et  du  qua- 
trième article ,  il  est  à  propos  de  savoir  que , 
sans  une  dispense  spéciale  de  l'empereur .  qui 
ne  s'accorde  que  très-rarement,  on  ne  peut 


élre  mandarin  du  peopie  dana  sa  propre  pro- 
vince, et  même  sur  les  confins  d'une  antre 
province  voisine.  Un  nouveau  règlement  porte 

que  le  mandarinat  qu'on  accorde  i  un  officier 
pour  gouverner  le  peuple  soit  éloigné  des 
contins  de  sa  province  du  moins  de  cinquante 
lieues ,  afin  que  les  soliicilalions  ou  de  ses  pa- 
rens.,  ou  de  ses  amis,  ne  le  troublent  pas  dans 
reseroice  de  sa  charge,  et  ne  rempêoheni  pis 
de  suivro  la  Justice  dans  sesjugemens. 

M(  iT. orijt  du  rice-roî  de  U  |  rovince  de  Ho  nin,  p«r  lequel  il 
•veriit  l'emperear  d'un. bel  excnplo  de  détiatérencacol 
aWMé  par  «É  hMHN  tt  OM  taMM  *t  pwple. 

Je  présente  avec  un  profond  respect  A  Yolie 
Biiti^lé  ce  mémorial,  pour  lui  Isin  savoir  que 
les  bonnes  coutumes  s'établissent  même  parmi 

!e  menu  peuple:  il  fait  des  actions  dignes  d'être 
gravées  sur  le  marbre.  C"cs[  le  fruit  des  soins 
et  des  instructions  de  Votre  Majesté,  dont  la 
vertu  égale  celle  des  anciens  empereurs  Yao- 
Ghun ,  et  dont  le  gouvernement  surpasse  en 
bonté  celui  de  Fo-bt  et  de  Cbinnioog.  On  a  ad- 
mire en  irôs-peu  d'années,  sous  votre  seul 
règne ,  plus  d'heureux  prf^sages  qu'on  n'en 
avoil  vu  sous  les  autres  règnes  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Dans  le  ciel,  on  a  observé  la 
conjonction  des  planètes ,  et  Ton  en  a  vu  des- 
cendre la  manne*  sur  la  ferre.  Les  romaines  ont 
donné  d'eltes-mémefl  un  sel  excellent ,  les  mert 
sont  devenues  tranquilles,  et  les  è])is,  le»  grains 
extraordinaires  sont  sortis  en  abondance.  Mais 
voici  ce  qui  est  fort  au-dessus  de  tous  ces  pro- 
diges ,  et  ce  qui  doit  donner  beaucoup  plus  de 
joie  A  Yolra  Majesié.  Nous  voyons  prati- 
quer .les  vertus  les  plus  héroïques,  le  dé- 
sintéressement ,  la  droiture  la  plus  parfaila 
dans  les  familles  les  plus  pauvres  et  les  plot 
rustiques.  C'est  ce  qu'on  vient  récemment 
d  admirer  dans  une  ville  du  troisième  ordre, 
appelée  Jlfon^-litRj^,  laquelle  se  trouve  bea- 
reusement  dans  cette  province.  JUe  fait  eit  Id 
que  je  vais  le  rapporter. 

Le  troisième  de  la  quatrième  lune  de  l'année 
1728,Tçing-lai,  marchand  de  la  province  de 
Chcn-si ,  allant  à  Mon  g-!  si  pour  acheter  du 
colon  dont  li  fuit  commerce ,  avuii  sur  lui  uoe 
bourse  de  cent  soixante-dix  onces  d'arganL 
Sur  le  chemin  qui  est  près  de  11  monlaïae 
Song-kia,  il  laissa  par  mégarde  tomber  sa 
bourse ,  et  continua  son  chemin. 

•  Vim»  nne  autre  lettre,  on  donno  l'eiplicitlia  it 
elle  m  anne  et  d«  c«s  épis  «tnordioêlres. 
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I.e  Icndetnain  niiilin  .  un 
nommé  Chi-yeaUy  qui  deineurc  liaiis  celle  ville, 
alla  travaiUer  «  la  lerre  près  de  la  moiUagiie 
ScMig-kia,  ti  trouva  la  boune  :  il  ne  pensa 
point  à  en  profiler,  ma»  il  voulat  la  raodre; 
c^esl  pourquoi  il  resta  loul  le  Jour  A  son  tra- 
vail, allendanl  que  celui  à  qui  elle  appartenoit 
vînt  la  chen  hfT.  Personne  ne  parut.  Sur  le 
soir  il  retourne  à  la  maison,  uionlre  à  sa  reinnie, 
nommée  .VtM,  une  bourse  pleine  d'argenl ,  et 
raconte  le  fait,  a  Ob!  dtUelle  aussildl,  il  ne 
Taul  pas  garder  cet  argent,  il  ne  nous  appar- 
ticiil  pas  ;  i  iiimf  mifntx  vivre  dans  la  pauvreté 
que  (l'avoir  du  Imcd  (linHnii.  Demain,  lâche 
de  découvrir  celui  qui  a  perdu  cette  bourse, 
et  00  manque  pas  de  la  lui  rendre  !  » 

D^Qoe  iulreparl,l>;iQg-lai  étant  airlvé  à 
Tauber^ ,  fut  forl  étonné  de  ne  trouver  ni  sa 
bourse  ni  son  argent  -,  mais  ignorant  en  quel 
endroit  elle  était  tombée  ,  et  persuadé  que  ce 
seroU  (  n  vain  qn  1  uoit  la  chercher,  il  avoil 
fail  proraptemeui  allicber  aux  portes  et  aux 
carrefours  de  la  ville  plusieun  billeta  dans  les- 
quels il  marquoll  qo*un  tel*  dana  une 
telle  auberge ,  avoit  perdu  la  veille  une  bourse 
contenant  telle  f|iinn!ilé  d*argent -,  qu'il  prioit 
instaninii  ni  ri  Im  ijui  l'avoit  trouvée  de  vouloir 
bu  nla  lui  remellre,  et  qu'il  euusentoit  de  bon 
emur  de  partager  avec  lui  tout  Targenl  qui  s'y 
trouvcffoit. 

Le  laboureur  Ciii-ycou  eut  connoissance  de 

ces  billets ,  et  ^an!«  hésiter  il  alla  trouver  le  ca- 
pitaine de  son  qiK!rli<T.  u  J'ai  trouvé,  lui  dit-il, 
une  bourse^  allez  appeler  le  marchand  du 
Chcn-si,  amencz-Ie  chez  moi ,  je  verrai  par  les 
questions  que  je  lui  ferai  si  e*esl  la  bourse  don  i 
il  s'agit.  »  Le  marchand  vint  :  Chi-yeou  le 
questionne  sur  l'extérieur  de  la  bourse,  sur 
Tenveloppe  de  l'argent ,  sur  la  quanlilé  ,  sur  la 
forme ,  sur  le  litre  ,  et  f)ar  le»  exactes  réponses 
du  marchand,  il  jugea  que  la  bourse  eu  etTet 
lui  appartenoil ,  et  il  la  lui  remit  entre  les 
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)?)iivre  laboureur    lui  présente;  Chi-yeou  le»  refuse 


Tçing-lal,  Uransporté  de  |oie,  ouvre  sa 

bourse,  tire  l'argent,  et  dit  :  «  J'ai  déclaré  dans 
mon  billet  que  je  pariniiemis  cet  argent  avec 
celui  qui  me  rcndroil  la  bourse,  je  veux  tenir 
ma  parole,  cela  est  juste  j  ainsi,  partageons.  — 
Non,  dit  le  laboureur ,  Je  n*ai  aucun  droit  sur 
cet  argent,  il  est  tout  à  fooa.  Je  n'en  veui  rien 
recevoir.  »  Cqwndant  Tçing-tai ,  sans  Técou- 
ter ,  en  sépare  quatre-vingt^^inq  ooMa  et  lea 
lU. 


025 
celui-ci  fait 

encore  des  instances  pour  i  obliger  à  les  accep- 
ter ,  niais  inuUlenienl.  Tout  cela  se  passoil  à 
la  porte  du  pauvre  Cbi-jeoa,  et  pluaieort  dea 
vonins  étoient  témoina  de  ccUe  admiraM»  con- 

leslation.  . 

Enfin,  Tçing-lai  voyant  que  Chi-yeou  ne 
vouloit  absolument  point  recevoir  les  quatre- 
vingt-cinq  onces  d  argent  qu'il  lui  présenloil, 
ft  souhaitant  lui  marquer  m  reconnoiaianoe, 
prit  ttn  autre  tour.  Il  met  d*un  oétô  eeni  sept 
onces,  et  d'un  autre  côté,  soixante  et  troia. 
"  Je  ne  vous  dissimulerai  pas .  lui  dil-'il ,  que 
pour  ces  cent  sept  onces  d'argent,  je  les  ai  em- 
pruntées pour  mon  commerce  ;  quant  à  ces 
soiiante-troia  onces,  elles  m'appartiennent, 
éUea  sont  réellement  à  mol;  ainsi  je  voua  prie 
de  les  prendre  sans  dîfOcullé.— Non,  dit  Cbi- 
yeou ,  je  n'ai  pas  plus  de  droit  sur  les  soixante- 
Iroi»  once<«  que  sur  le  reste  :  empOTtet  tOQt, 
puisque  tout  vous  apparliiiil.  » 

Tous  ceux  qui  éloienl  présens  furent  rem- 
plis d'admiration,  et  cbâniiéa  d'un  acte  de  vertu 
Il  singulière  ï  ils  coururent  eoaemUe  m  tribu- 
nal du  gouverneur  de  la  ville,  pour  Tavertir 
dp  rv  qui  s'étoit  passé.  Le  gouverneur,  ravi 
qu'une  si  belle  action  se  fût  faite  danf;  son  gou- 
vernement, a  appelé  des  témoios,  s'est  inlormé 
de  la  vérité  du  fait ,  et  m'^  a  averti.  Sur-le- 
champ  J*ai  envoyé  cinquante  onces  d'argent 
au  laboureur  Chi-yeou ,  pour  récompenser  sa 
vertu  et  celle  de  sa  femme.  Je  leur  ai  donné  en 
même  temps  un  tableau  •  dans  lequel  sont  écrits 
quatre  caraclèresqui  signifient:  Afan  el  femme 
illustns  par  le  désintére$»emmt  et  la  sincenté. 
Ensuite ,  j'ai  recommandé  au  trésorier  général 
dtt  la  province  de  Mre  décrire  ce  fiiit,  d'en  enr 
voycr  des  oopiea  partout,  «fin  qu'il  soit  affiché 
aux  ^K>rtps  et  aux  carrefours  des  g;randes  et 
de»  peliie:>  villes  de  ia  province,  el  que  le  peu- 
ple soit  excilê  par  cet  exemple  à  suivre  la  voie 
de  la  perfection.  Enfin,  j'ai  ordonné  au  gou- 
verneur de  la  ville  de  Mong-laing  d'élever  un 
monument  de  pierre  prAa  de  la  maison  de  ce 
laboureur,  sur  lequel  cette  belle  action  fût 
gravée,  pour  en  conserver  un  éternel  souve- 
nir, et  rendre  les  habitans  de  ce  pnys  h"!  plus 
allacbés  à  la  pratique  de  la  vertu.  J  ai  cru 
même  qu'die  mérilcHt  de  passer  Jusqu'ann 
oreiUea  de  Votre  M^Jealé  ;  e''eit  pourquoi  J*ai 


40 


Digitized  by  Google 


I 


imsstoNs  fiff  LA  cHtiae. 


m 

écrit  ce  mémoire,  et  Je  l'envoie  aveo  uœ 
laoUon  trét-re«peclueute. 
.  L*ciiiiieraor,  lytoC  appris  cette  action,  parot 
•n  ressentir  Uanooup  de  Jote«  et,  profitant  de 

cette  occasion  pour  exhorter  tout  l'empire  à 
la  rofortnalion  dns  mœurs .  il  »''crivil  de  «a 
propre  main  l'inKlruclion  suivante,  qui.  par 
«on  ordre,  lui  envoyée  dans  loules  les  pro- 
TÎMaa,  avee  le  iDèmerial  de  ce  viee-roi.  Ce 
fumet  rapporte  d'abord  en  peu  do  mots  la 
aoksIaBoe  du  mémorial,  sans  s'arréler  ans 
lounni^pfi  qu'un  lui  donnoit,  et  ensuite  il 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«  La  tranquillité  et  la  beauté  du  gouverne- 
ment oonsiile  à  établir  de  sages  coutumes  j  ei 
la  moilleara  manière  d*y  réussir,  c'est  de  reo» 
Itller  le  ccaor  de  rhommo}  ear  si  numsine  sait 
garder  son  cœur,  s'il  en  est  le  maître ,  il  se 
conrorfnp  è  l'ordre  ,  il  remplit  rcr  devoirs  ,  Il 
cherche  i«  hirii  public,  il  tïorno  se»  dé»irs,  il 
ne  veut  poini  d  argent  injustement  acquis.  La 
mon  est  sa  régie ,  9  ne  ikit  tien  qni  lin  soil 
namnire^  le  noiii  il  peot  voir  des  spectres,  des 
esprits  sans  rien  craindre  *  :  soit  qu'il  lève  la 
tête,  soil  qu'il  la  baisse,  il  ent  content',  la  joie 
parotl  peinte  sur  mn  visnge,  In  calomilé  le  Riil, 
le  bonheur  l'accompagne  partout,  et  passe  jus- 
qu'à ses  enfans  et  ses  pelits>fils ,  qui  jouissent 
'  tranqQilleinent  de  la  proepérllé  comme  d'un 
Mrilage  qne  la  wta  de  lenfs  pèrea  leor  an- 
roit  proonrè.  Et  n'est-ce  pas  oe  que  signifie  cet 
ancien  proverbe  :  «  l.n  faniillp  qui  8'8{iî)liqiie  ;\ 
M  nmns.-ri  un  id  rîc  vrrius  ne  manquera  de 
»  rien  ^  cite  jouira  d  un  bonheur  qui  ira  mémo 
«n  deit  de  ses  dtstrsP  s 
"«"Au  contraire,  si  vous  ne  sam  pas  possé- 
der votre  cQBltr,  si  vous  suivez  ses  penchans 
déréglés,  vous  prendrcr.  à  droite  et  à  unuclie, 
en  seerel  et  en  public  ;  vous  ^leverer.  vntre  for- 
tune sur  les  ruines  du  i)rochain.  Potn  vous 
enrichir,  vous  emploierez  hardiment  lu 
ffmide,  rertillee,  le  mensoB^é,  A  la  térrfé, 
dans  rittstani  vons  paroilrei  àtoir  qoelque 
légpr  avantage  :  mais  allendet;  car aprésiToir 
violé  les  ordres  du  Tion,  ne  croyez  pas 
potivoir  évilcr  sa  colère.  I-e  Tien  secrètement 
vous  poursuivra,  vous  punira;  ce  que  vouâ 
avez  enlevé  pâr  des  voies  illieilcs,  se  dissipera 
MentOl  *,  et  Ofee  le  bien  d'aolmi  que  tons  aviez 
«al  «etiiria^  vous  anrea  enooro  te  chagrin  de 

*  Vn  proverbe  AtwMs  dit  qno  Iss  aeélénts  cralgamt 


voir  disparottre  le  Tûtre,  ou  bien  vous  pren- 
dres  le  dessein  téméraire  de  quitter  votre  pro- 
pre demeure,  et  d'aller  voas  établir  rilhNirs. 
Là ,  vos  pensées  or^eillenses  n*auraal  nran 

succès;  et  au  lieu  de  vous  élever.  Vous  lom- 
bere?  dans  l  i  panvrelé,  et  vous  sereï  réduit 
dans  la  dernière  misère^  peul-(^trc  même  que 
Texlré mité  dans  laquelle  vous  vous  trouverez 
vous  portera  à  fliire  un  mauvais  eoopt  almra  on 
vous  assommera  sur-lè-champ,  et  votre  eorps 
restera  sans  avoir  un  môrceau  de  terre  pour 
sépulture  ;  ou  bien  vous  «ère?  livré  à  la  justice, 
e(  vous  recevrez  le  cliâfiment  drt  à  vos  crimes  ; 
votre  malheur  s'étendra  jusque  sur  votre  fa- 
mille  i  Temmes,  enran»,  pelits-flls,  tous  seront 
transporté!  en  exil  tans  aacune  espérance  de 
retourner  jamais  dans  leur  anaiennepalrtd.  Ce 
sont  lé  les  malheurs  dnnt  vous  avertit  le  pro- 
verbe contraire  •  <  La  fiimîlle  qui  s'adonne  la 
)>  pratique  dn  niiil  sera  accablée  d'affliction».  > 
Ces  admirable»  paroles  qui,  dc&  siècles  les  plus 
reculés,  ont  été  transmues  jusqu'à  nous,  seat 
trés-certaines  et  trés-véritaûes. 

»  Four  moi,  qtd  aime  mon  peuple ,  qui  te 
porte  dans  mon  cœur,  je  m'applique  A  Tîn- 
slruire-,  j'entre  pour  cela  dans  le  détail,  afin 
que,  soit  t\  !n  cour,  soit  hors  la  cour,  on  s'é- 
loigne du  mal ,  on  lasse  le  bien ,  et  que  la  tran- 
quîllilé,  la  probité,  la  justice  puissent  rtgner 
par  tout  l'empire;  c'est  là  mon  iotenfioo.  Mali 
parce  que  tes  grands  ofBekrt  des  provinces 
rf  les  autres  oHlripns  subalternes  ne  s'appli- 
quent pas  eux-mêmes  à  se  traiter  enlre  eut 
avec  politesse,  avec  douceur,  avec  humilité, 
pour  servir  d'exemple  dans  les  pays  qu'ils  gou- 
vernent ,  et  qu'ils  ne  se  portent  pas  avee  assa 
d'attention  et  de  kéle  à  communiquer  et  à  in- 
culquer au  peuple  les  instructions  que  j'en- 
voie, nous  ne  voyons  que  très-peu  d  Vxemplci 
qui  pnMfvent  tpron  revienne  à  ranctenne  droi- 
ture el  à  la  smiplicUé  de  nos  ancêtres  :  c'est 
cependant  cé  qtie  mon  cœur  désire  «t  tfncère- 
ment  et  ardemmébt. 

n  Ce  que  le  labouTeiir  Chi-yeoo  a  fait  dans 
la  ville  de  Monsr-lstng,  montre  qu'en  effet  on 
détruit  les  i[Kiii\ ni>;e'<  coutumes,  el  qu  il  ja  | 
du  changement  dans  les  mœursj  c'en  e«l  là  oa  | 
témoignage  certain  *  :  voilà  ce  qu'on  peut  appe- 

I 

*  L'empereur  fait  allMion  à  la  «laane,  «as  Apiss- 
traordinslres  el  autres  bons  présages  sur  lesquels  «a  ' 
ravoit  Jlatli,  msls  ssas  ISIre  aoaoïs  Imprcssloasv 
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1er,  œe  iréritè,  un  bon  prtiige ,  an  ptùoot- 
tJQ  ava^lafevji  Bour  le  gouvcrofineol;  tmi 
cette  belle  aclioo  m*«-l-ellc  cau»é  un  plaisir 
que  je  no  puU  exprimer  :  elle  fait  en  même 
temps  beaucoup  d'honneur  au  vire  roi  Tien- 
uuen-king  -,  il  en  a  le  mérilc  ,  on  voil  que  ce 
n'e»l  lias  sans  Truil  que  depuis  plusieurs  années 
Il  t'applique,  dan»  la  province  de  Ho-nan,  à 
instruire,  A  eiborler,  A  louer  et  à  récompenser. 

»  Mais  Taisons  sur  ce  sujet  une  réflexion. 
Le  cœur  de  l'homme  est  nalurcllcmonl  porlé  à 
estimor  le  devoir  et  à  clu-rir  la  vorlu.  J-e» 
hommes  namcnt  avec  ce  fuudâ  cledruilure,celle 
toelbiallon  lenr  est  commune  A  tous.  Dan$  les 
yilfages  même,  qui  ne  sont  composés  que  de 
quelques  familles,  il  se  trouve  des  gens  de 
bien,  gens  sincères  cl  altonlifs  à  ne  [)a!*  s'écar- 
ler  de  la  droite  raison  -,  eldms  un  si  vaste  em- 
pire, parmi  une  si  grande  muilitiide  dépeuple, 
e&l-ii  à  croire  qu'il  n'y  en  ail  pas  plusieurs 
qui  liment  la  Justice,  qui  estiment  ni  prali- 
(juent  ta  tempérance?  Sans  doute  il  y  en  a  j 
mah  cem  qui  sont  emplo}  h  au  goumnemenl, 
nê  pensant  pas  â  élnblir  de  bonnes  coutumes, 
ne  font  ausisi  nnllc  lUention  aux  actions  de 
vertu  qui  se  pratiquent-,  ou  s'ils  en  ont  con- 
noîMance,  ils  les  négligent,  il»  les  cadient,  et 
elles  restent  dans  Poubli.  Que  s'ils  s*appli- 
^uoient  sans  cesse  à  instruire  et  A  exhorter  le 
peuple,  s'ils  s'étudioient  à  connaître  le  mérilc, 
s'il*!  tionoroicnl  ceux  qui  s<>  disliiigucnl  par 
leur  fidélité,  par  la  piété  filiale,  pur  la  conli- 
oence,  par  la  droiture,  i  lionneur  qu'ils  leur 
rendroient  serdl  comme  un  aiguillon  qui  eici- 
lerolt  les  autres  A  la  pratique  de  la  vertu,  et 
dn  vcrroit  bientôt,  même  parmi  le  peuple,  une 
noble  émulation  de  devenir  vertueux  -,  la  verlu 
n'ëlant  point  sans  récompense,  chaque  famille 
A  l'envi  voudrait  s'en  rendre  digne. 

»  Pour  ce  qui  regarde  le  laboureur  Chi- 
yeon.  Je  le  fais  mandtirin  honoraire  do  septième 
ordre  ;  il  aura  droit  d*en  porter  l'habit  et  le 
bonnet.  Déplus,  je  lui  donne  cent  onces  d'ar- 
gent pour  marquer  combien  J'eslinn*  sn  droi- 
ture, et  pour  exciter  les  autres  à  luuier  son 
excmplç. 

»  Le  Tien  a  réglé  pour  chaque  pays  et  pour 
èbaeun  de  ceux  <iui  Thabitent,  Tabondance  et 

la  disette,  la  riclieste  et  la  pauvreté  ;  prélen- 
drolf-on  par  une  conduite  injuste  forcer  le 

Tien  nrh!Uip<^r  ro  (\yi  \\ a  déterminé,  cl  s'enrichir 
aux  dépens  d'auirui?  ce  seroit  en  vain.  Si  on 
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le  prétend,  on  se  trompe.  Quoi  l  te  scélérat  qui 
pille  Jouirollde  rabondance,  et  Thomme  de 
bien,  l'homme  équitable  qui  réprime  les  mou* 
Vcmer.s  dr»  !:i  rtifiidilé  ,  seroit  dans  la  misère? 
c'est  ce  qui  ne  peut  se  croire,  ce  qui  ne  peut  se 
dire.  Si  cela  étoit,  où  seroil  donc  la  providence 
du  Tien  ?  mais  c'est  ù  quoi  on  ne  fait  pas  de. 
réflexion ,  cl  lé  cœur  de  Thomme  s*étanl  une 
fois  abandonné  au  malheureux  penchant  qu*il 
a  pour  les  richesses,  ce  désir  d'avoir  crott  de 
plus  en  plus,  cl  bientôt  on  n'est  plus ,  pour 
uintii  dire,  maître  de  soi-même.  C'est  pourquoi 
se  voir  dans  1  occasion  de  devenir  nchc  el  avotr 
ia  droiture  de  n'en  pas  profiter,  trouver  de 
l'argent  elle  rendre,  c'est  ce  qui.  a  passé  de 
tout  temps  pour  une  action  digne  de  louange 
et  d'admiralion. 

1)  Cependant  rhi-yeou  *'s(  un  homme  ([ui  vit 
de  son  Iravail,  un  homme  du  peuple,  un  pau- 
vre qui  cultive  la  terre  j  il  n^a  pas  été  appliqué 
A  rétude  du  livre  de  t*histoire ,  du  livre  de  vers 
et  d'autres  livres  canoniques  que  nos  sages 
nous  ont  laissés }  on  ne  lui  a  pas  enseigné  les 
vertus  de  ces  anciens  sa^es  pour  les  imiter, 
mai»  de  iui-jnémo  il  a  roiiscrvé  la  droiture  qu'il 
a  reçue  du  Tien.  En  secret,  iursqu  il  n'éloit  vu 
de  personne,  il  ne  s^en  est  point  écarté  j  il  a 
même  eu  soin  de  bien  instruire  sa  femme,  et 
fous  deux,  dans  l'obscurité  d'une  vile  cabane^ . 
ont  tenu  une  conduite  droite,  juste,  irrépro- 
rhable;  mais  l'esprit  qui  voit  tout,  riui  con- 
nolt  tout,  les  a  pris  snus  sa  protection  vl  n'a 
pas  permis  qu'une  pareille  vertu  fàtsaus  hon- 
neur; Il  Ta  rendue  publique,  il  a  voulu  qu*ellé 
parvint jusqu*au  trône,  qu^on'rannonçAt ex- 
prés par  un  mémorial,  qu'on  la  récompensAt 
d'un  argent  du  trésor  imp -rial,  que  leur  nom 
fût  dans  Thisloirc,  el  que  leur  rApulaiion  de- 
vint éternelle.  Hé  bien!  si  ce  laboureur,  trou- 
vant la  bourse,  avoît  profilé  de  ce  pclil  avan- 
tage qui  se  présentoit,  qo^aproil-il  gagné? 
cent  et  tant  d'onces  d'argent.  Qu'est-ce  que 
cela  ?  il  s'en  seroit  servi  cl  il  en  auroit  bienidt . 
vu  la  lin.  Que  l'on  compare  ce  pclil  gain  avec  la 
réputation  el  la  gloire  (ju  il  s'est  acquise,  quelle 
diiïérence  1  cerluinemenl  elle  esl  aubsi  grande 
que  celle  qui  se  trouve  entre  le  ciel  et  ta  tem. 

«Oui,  Je  le  répète  encore,  cette  seule  ac- 
tion de  Chi-yeoti  me  répond  du  reste  de 
sa  conduite;  sans  doute  c  e.si  un  homme  qui 
a  toujours  gardé  son  cœur ,  qui  a  toujours 
été  droit,  sincère,  juste,  équitable,  et  la 
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Tien  qui  voit  tout,  et  qui  éloit  Tunique  témoin 
de  ses  bonnes  actions,  Ta  récompensé  d'une 
maniéro  si  ((lafnntc  :  or,  si  chacun  renlroil 
dans  soi-nainu  ol  fuisoil  des  ciïorls  pour  l'i- 
roifcr,  N  chacun  ftson  etcmple  réprimoit  les 
détirs  déréglés  de  son  coBur ,  non-sculemenl 
nous  aurions  la  joie  de  voir  revivre  les  an- 
cienne? cnuluines,  el  ces  hcurtnix  temps  où  par 
une  louabîe  déférence  on  cédoîl  le  (  heniin  sans 
disputer,  on  cédoit  le  champ  sans  procès j 
mais  encore  ceux  qui  praliqueroicnl  It  vertu 
reccvroient  înfiiîlliblenient  du  Tien  une  pro- 
leelion  spéciale,  et  de  Tempereur  beaucoup 
dlioiinnir  et  de  bienfaits.  Quel  plaisir!  quel 
bonli  Mir  pour  lout  l'empire! 

■»  (>e  (jue  je  dis  vous  regarde  surtout  vous, 
officiera  qui  êtes  élevés  aux  charge»  elqui  avez 
votre  plucc  [larmi  les  personnes  illustres;  vous 
lettrés,  qui  railcs  gloire  d'avoir  votre  nom  écrit 
dans  les  tribunaux  de  la  cour  cl  dans  le  collège 
deConfucius.  Le  peuple  pratique  la  verlu ,  un 
pauvre  Inboureur  a  pu  réprimer  la  passion  de 
In  ctipidiié  ;  il  a  su  borner  se»  désirs  :  rintérét 
ne  l  a  point  louché  ^  à  la  vue  de  Targent  il  est 
resté  ferme  et  inébranlable  comme  le  rocher. 
Et  vous ,  mandarins  que  tout  le  peuple  res- 
pecte comme  ses  roatires  et  ses  modèles,  vous 
ne  pensez  qu'à  accumuler  trésors  sur  trésors, 
vous  employez  des  voies  îni  i;n   jxnir  ainasser 
de  l'argent,  vous  le  faites  ia  nuit  si  vous  n'osez 
le  faire  le  jour  \  voua  recevez  des  présens  que 
vous  ne  devriez  pas  recevoir.  Et  vous,  lettrés, 
dont  la  conduite  doit  servir  aux  autres  d'exem- 
pte et  de  règle,  aux  dépens  même  de  votre  ré- 
putation ,  vous  employez  les  moyen»  les  plus 
iniusles  pour  vous  enrichir;  vous  suscitez, 
vous  entreprenez  des  procès  ;  vous  vous  char- 
gei  de  toutes  les  mauvaises  affaires  ;  on  ne  voit 
que  vous  dans  les  tribunaux.  Vous ,  dis-je, 
mandarins  et  lettrés,  en  entendant  le  récit  de 
l'action  (leChi-vpnu  pouvex-vous  ne  pas  être 
couverts  de  eutilusioti  ? 

»  Ayez  donc  inlenliou  de  réformer,  de  per- 
fectionner le  cœur  de  tous  mes  sujets  par  de 
bonnes  coutumes;  f  ordonne  qu^on  prenne  le 
mémorial  du  vicenroi  Tien-uuen  king,  qu'on  y 
joigne  cette  instrticlion  ,  qu'on  rende  pu- 
blics à  la  cour  et  dan»  les  provinces,  que  les 
gouverneurs  de  chaque  ville  en  fassent  tirer 
des  copie»,  qu'on  les  affiche  aux  portes  et  aux 
carrefours»  aOn  que  les  nobles  el  le  peuple  en 
aient  une  parfaite  connoiasanee.  » 


ULTlixh  DU  PERE  DE  GOVILLE, 

AHCItfl  MiailuMNAIlC  DI  LA  CSINI, 
A  M. 

Conlenanl  sa  déclaration  au  sujet  des  faits  caloranieui  qui  lui 
toni  imputés  par  l'aulfcur  des  Anecdoiet  tur  Ceiat  freêent 
tfe  te  fvliaini  tfm»  te  CUMC 


J*étols  dans  la  pensée ,  monsieur ,  qu*il  n'é- 
loit  nullement  nécessaire  de  m*expllquer  an 

sujet  de  ce  qui  m'est  imputé  par  l'auteur  dea 
yirucdotes  sur  VC'ld  présent  de  !n  religion  dans 
la  Chine.  Content  du  témoignage  de  ma  con- 
science ,  et  me  rassurant  sur  1  équité  des  lec- 
teurs, je  méprisois  la  calomnie,  et  il  me  «cm- 
bloltqne  j*avois  raison.  On  ne  croit  point,  di- 
sois-je,  une  partie  sur  sa  seule  parole  contre 
la  partie  adverse;  romnienl  donc  un  anonyme 
qui  avance  sans  |)reuve  des  faits  rrlsns,  les 
plus  dénués  de  vraisemblance,  et  qui  niutilreen 
môme  temps  la  |)lus  violente  auimosilé  contre 
ceux  quUI  attaque,  pourroit-if  trouver  la 
moindre  créance  auprès  du  public? 

Tous  en  jugez  tout  autrement  que  moi,  mou- 
sieiir,  <■!      défère  à  votre  scnfitnent.  Je  com- 
prends en  elïet,  comme  vous  le  dites,  qu'il  y  a 
un  public  facile  el  crédule ,  qui  reçoit  toutes 
les  impressions  qu*0D  essaye  de  lui  donner  $ 
qu'il  y  a  un  public  prévenu,  toujours  disposé  à 
\  croire  le  mal  de  ceux  qu'on  a  su  lui  rendre 
odieux;  qu'il  r  a  même  un  public  d'Iionnôte» 
gens,  que  leur  probité  rend  suserptible*  delà 
,  calomnie  la  plus  énorme,  parce  que,  jugeaol 
des  autres  par  eux-mêmes.  Us  ne  croient  pas 
I  les  hommes  assez  mécbans  pour  inventa'  rien 
de  pareil  ;  enfin  qu'il  y  a  un  public  qui,  sans 
examen,  tient  pour  dûment  avoué  ce  qui  n'esl 
'  pas  expressément  contredit.  Je  suis  InMireuse- 
I  ment  en  état  de  donner  à  l'anonj  me  le  démenti 
i  le  plus  formel  el  le  plus  net  sur  lout  ce  qu'il 
I  avance  conire  moi. 

I    n  du  i  la  page  M  du  quatrième  tome  :  «  La 

pèredeGovIlle  étoit  à  Canton  gérant  les  af- 
faires des  jésuites  françois  à  la  Chine.  Il  fut 
consulté  sur  les  cultes  chinois  qui  venoient  d'ê- 
tre proscrits  par  la  bulle  t>  illâ  die.  Le  jésuite 
répondit  par  écrit,  et  sa  réponse  signée  fut  mise 
entre  1«  maint  de  celui  qui  favoit  demandèt 
et  qui  ratlendoit  avec  impatience.  > 
Jaioala  aueim  mlniiMuiaire  ni  aucun  «niit 
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ne  m  a  consulte  sur  les  cuiles  chinois  niu  rs  la  1 
bulle  £x  illâ  die.  ianiaU  donc,  en  prends  Dieu 
k  lAmoin,  je  o*ai  fait  tur  c^a  aticane  réponse» 
oi  de  bouche,  ni  par  forU.  G*eil  une  pore  flc- 
tion  que  eeife  réponse  par  écrit  que  ranooyme 
«upposP  sipnpp  de  moi  pl  mise  entre  let  iDaios 
de  celui  qiu  lavoit  domaruli^e. 

Selon  1  anonyme  u  \c  pcre  de  Goville  y 
déclara  »an»  fayon  ,  que  la  praUque  du  père 
Ricci  dcfoitêlrecooienrée;  que  lacondann 
oïdion  que  Rome  en  arml  faite  contre  let  rè- 
glCfi  éloit  sans  conséquence,  et  qu'on  pouvoit 
continuer  d'offrir  devanl  les  Uiblcllcs  de  Con- 
fucius  cl  de»  firn  CfiPs  des  presens,  sans  rclran- 
cher  l'in»cripiiuu  ordinaire;  que  le  Tien  elle 
Cbang-li.  det  Chinois  âioit  le  Dteo  des  chré- 
tiens ,  et  qu'on  ne  devolt  pas  6ler  des  églises 
les  tableaux  où  éloit  écrit  le  Ring-lieu,  adorez 
le  ciel.  » 

I/anonyn»e,  après  avoir  avancé  fausscmenl 
que  J'ai  été  consulté,  me  fait  faire  la  réponse 
la  plus  contraire  à  mes  senlimens.  En  eiïet,  si 
J*avois  été  consulté,  faorois  cerlaincmenl  ré- 
pondu dan*  les  termes  les  plus  clairs,  et  tou- 
jours conrorméroenl  aux  ordres  du  sainl-siége. 

«  Il  est  à  reiTinrquer.  ajoute  le  faiseur  d'a- 
necdoles  *,  que  le  pore  de  Goville  fil  celte  ré- 
ponse longtempii  après  avoir  signe  le  formulaire 
et  rendu  le  serment.  Les  preuves  de  sa  sou- 
missk»  appareote  avolent  été  portées  i  Rome  : 
le  saint^iMge  avoit  donné  des  marques  de  son 
conlenlcmenl  ;  ItMis*  les  jésuites  éloient  soumis 
avîT  !a  même  apparence  de  !<ini  érile  ;  mais 
ce<  belles  démarches  n'éloicnl  qu'un  jeu  pour 
tromper  le  pape,  et  pour  se  moquer  de  la  re- 
ligion. 9 

Il  est  vrai  qu'en  1716  le  décret  de  Clé- 
ment XI  fut  publié  à  la  Chine,  et  que  je  le 
signai  avec  serment.  Mais  je  m'écrie  h  la  ca- 
lomnie, pour  moi  el  au  nom  de  mes  confrères, 
contre  l'anonyme,  qui  o»e  nout»  accuser  du 
ne  ravoir  signé  qu'avec  une  «  sincérité  appa- 
rente.» J>  souscrivis  avec  une  entière  soumis- 
sion de  cœur  et  d'esprit,  persuadé  intimement 
que  n'y  adhérant  pas  de  la  sorte,  el  ne  laissant 
pas  d'y  souscrire,  je  me  s^erois  rendu  coupable 
devant  Dieu  d'un  iiornble  parjure.  Je  ne  me 
suis  Jamais  départi  de  l'obéissance  que  je  pro- 
mis no  décret  de  Sa  Sainteté.  Je  dis  le  même 
avec  certitude  des  péfea  Lequesne,  CaMer, 

*  •rsfS4l4. 


\\  ol ,  Casales,  du  Baudory,  Jean  Baborier  el 
Labijc,  qui  ont  demeuré  plusieurs  années  avec 
moi  dans  notre  maison  de  Canton. 

Pour  les  autres  Jésuites  françds  ou  non  Tran- 
çois.  qui  signèrent  pareillement  le  décret  en 
1716,  après  sa  publication,  cent  raison»  me 
pcrsuadenl  de  la  sincérité  de  leur  signature,  je 
n'en  ai  aucune  pour  eo  furuier  le  moindre 
doute.  Comment  Tanonymc  a-i-il  pu  se  mcUre 
dans  la  (été  qu*ii  réussirait  à  faire  croire  quo 
les  missionnaires  jésuites  de  la  Chine  sont  lous 
de  lâches  prévaricateurs,  des  fourbes,  des  hy- 
pocrites, des  hommes  s.ms  probité  et  sans  re- 
licion  ?  Pour  calomnier  avec  succès,  iî  f.uil  ne 
le  lairc  qu'avec  une  sorte  de  retenue  ;  ur  noire 
auteur  n*en  montre  aucune  dans  tout  son  ou- 
vrage, qui  n^est,  à  proprement  parler,  qu'un 
tissu  de  faussetés,  d'injures,  de  vagues  et  vio- 
lentes déclatiialiori.-.  ^lais  pour  me  borner  à 
ce  qui  im  regarde  peisonnellcinent,  ecoulons- 
le  dans  ce  long  texte  que  je  vais  rapporter  j  il 
y  dit  faux  d'un  bout  i  Taulre. 

ft  Dieu  permit  que  pour  le  bien  de  l'Église  * 
et  de  ceux  qui  la  Jouent  si  indignement,  la 
la  réponse  du  père  de  Goville  lombét  entre  les 
mains  d'un  missionnaire  qui  en  tira  copie  sur 
l'oripinal,  el  lenvoja  à  la  sainte  Congrégation. 
Lt>  pape  ordonna  uu  général  Tambourin  de 
rappeler  son  religieux  de  la  Chine.  Le  père  de 
Goville  n*cut  pas  plutôt  appris  la  teneur  de  la 
lettre  qui  le  regardoil,  quïl  se  mit  à  crier  a  In 
calomnie,  prot.  stnnt  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  (pic  la  réponse  qu'on  lui  atlribuoil 
n  étoit  p.i.s  de  iui^  qu'il  défloit  ses  adversaires 
de  produire  l  écril  »igné  de  sa  main,  cl  que 
cette  accusation  éloit  une  imposture  des  enne- 
mis de  la  compagnie, désolés  de  la  voir  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Sainteté.  La 
conclusion  fut,  que  le  pére  de  Goville  derneu- 
rrroit  ^  la  Chine,  en  attendant  des  ordres  fa- 
vorables qu  on  espéroil  tirer  du  pape,  après 
qu'if  auroil  été  informé  de  la  réponse  do  Jé- 
suite. 

H  Mais  les  missionnaires  de  la  Propagande 

qui  é'oient  à  Canton,  indignés  de  la  fourberie 
de  ces  Pérès,  écrivant  à  Rome,  y  envoyi-renl 
l'original  éi  ril  de  la  main  du  père  de  Goville, 
qui  s'éloil  imaginé  que  sa  réponse  avoil  été 
brûlée,  et  qu'il  n*en  resloit  que  des  copies 
incapables  de  faire  foi.  Les  ordres  de  la  sainte 

*  Tome  IV,  pap  4tS. 
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Congrégation  furent  conformes  aii\  premier».  | 
On  ordonna  au  visiteur  de  faire  repasser  le 
religieux  coupable,  cl  qu'il  s'embarquât  sans 
délai  sur  li»  premiers  vatoeaux  ;  mais  on  ne 
jugea  pas  &  propos  de  rendre  une  obëisiance 
si  prompte.  Les  délais  furent  de  quelques  an- 
nées, et  le  père  de  Goville  ne  passa  en  Europe 
qu'après  des  lergiversalions  qui  durèrent  long- 
temps. » 

Or,  sur  tous  ces  faits  rapportés  ^ans  le  plus 
grand  délaîl ,  sans  doute  pour  mieux  uopmer 
aux  lecteurs,  je  m'inscris  en  faux  sans  en  ex- 
cepter lin  sntil,  cl  je  délie  l'aulcur  des  ^Inec- 
dotes  d'en  pouvoir  jamais  prouver  aucun.  Il 
csl  donc  faux  qu'on  ail  c.  liré  ou  pu  lircr  copie» 
de  ma  prétendue  réponse  qui  n'exista  jamais  ^ 
faux  par  conséquent  que  <i  la  copie  et  rorlgioal 
aient  été  ou  pu  être  envoyés  au  pape  »  j  faux 
encore  que  le  pape  ait  u  ordonné  au  général  des 
jésuites  ûo.  \t\p  rappeler  en  Europe»  ;  faux  que 
le  général  «ail  ccril  en  conforrnilé  au  vielleur 
des  jésuites  à  la  Chine  ,  taux  que  le  vibiteur 
ail  «  nçu  du  général  sur  ce  sujet,  ou  ni*ail  si- 
gniflé  aucun  ordre  de  sa  pari  » }  faqx  que  «  sur 
mes  représentations  il  ail  suspendu  Pexécu- 
tion  de  cet  ordre  prétendu  »  ;  faux  que  «  la 
sainte  Congréi^alion  ait  <lfniné  de»  ordres  pour 
me  rappeler  en  l'rance,  <  oiiiurnics  à  ceux  du 
pape»  ;  faux  que  «j  aie  jamais  eu  ordre  de  m'eii^- 
barquer  sur  les  premiers  vaisseaux»^  faux  enfin 
que  «je  n^aie  passé  de  la  Chine  en  Francequ^a* 
près  des  délais  de  quelques  années  el  des  ter- 
giversations qui  durèrent  longtemps.  » 

On  sait  les  vraies  ranses  de  mon  rciour  en 
France,  cl  qu'elles  n  uni  ncn  de  conunun  avec 
les  eulles  chinois.  En  1723,  je  fus  député  par 
mon  supérieur  le  révérend  père  Hervieu,  elje 
«^embarquai  au  mois  de  Janvier  t72é,  pour 
des  affaires  de  la  mission ,  et  en  môme  temps 
pour  offrir  1  Sa  ^lajesté  quelques  curiosités  de 
la  Chine  au  noin  de  notre  mission  françoise, 
qui  a  l'iKtnneur  d  avoir  Louis  XIV,  du  glo- 
rieuse mémoire,  pour  son  fondateur,  et  j'exé- 
cutai ma  commission  A  Yersaille»  le  S  de  fé- 
vrier 1725,  en  présence  de  toute  la  cour. 

Au  reste,  si  tout  fv  que  j'ai  dît  jtisqtrici 
conlradicloireriicnl  a  l'auleur  des  Anrcdotes 
est  cxacten)enl  vrai,  cl  vrai  dans  toutes  ses 
parties,  comme  je  le  soutiens  à  la  face  du  ciel 
et  de  la  terre  (oserois-je  parler  ainsi  sans  une 
conviction  intime  de  la  vérilé?  D'ailleurs  la 
sainte  Congrégation  a  ses.  archives,  qu*oo  les 


consulte,  à  coup  sûr  on  n'y  trouvera  jamais  ce 
qui  [)'a  jamais  été;  ^  si,  dts-je,  tout  ceque  j'ai 
dil  jusqu'ici  est  exactement  vrai,  il  s'cnsuil 
oéccssairemeolqueeelauieur  eil  dAmentcon* 
vaincu  d*élre  un  calomniateur,  amalwniiUMr 
en  matière  capitale,  et  dés  lé  indigne  de  toole 
créancedans  tous  les  Iribunaux  du  monde. 

L'anonvrîH  ,  Ion  de  rougir  de  cet  amas  de 
faussetés  qu  il  accumule  contre  le  cri  d«  sa 
conscience,  conclut  ton  fabuleux  léait  aaitia 
4ur  d'assurMice  qui  œ  compiend  pa».  «Ce 
fait,  ilil-il,  dévoile  le  myalén  de  la  plus  hon- 
teuse supercherie  qui  se  vil  jamais  dans  l'É- 
glise. Les  jésuites  donnent  tous,  avec  le  pére 
de  Goville,  des  preuves  de  leur  soumission  au 
saiot-siége,  el  tous  persévèrent  dans  leur  ré- 
iMliion.  »  C'pA  uniqueaaent  rioiqnilé  etrimi- 
gne  malice  de  ranlcor  dei  AnÊMm^  qnt 
tant  de  faits  calomnieux  konteusemmt  aup|tl- 
sés  dh  oUfnt  nvcc  h  dernière  évidence. 

Les  pcrsoniu  s  judicieuses,  en  lisant  ceci, 
ne  manqueront  pas  de  dire  qu'il  faut  ètrebica 
aveuglé  par  sa  passion ,  pour  oeer  aalimairr 
ai  grossièrement  m  homme  sous  lea  pnpn» 
yeux,  cl  lorsqu'il  est  en  étal  de  eeufandit  b 
calomnie.  Cela  est  vrai,  mais  il  n'est  pas  moint 
vrai  que  cette  m(^me  passion  Pavcugle  encore 
à  lï'gard  des  aulres  jésuite»,  s^ans  excepUas. 
dans  tout  le  cours  de  son  ouiriige.  Sa  haiae 
outrée  contre  «vx  lui  a  bit  dire  mom  nalwunt 
eent  faussetés  notoires  el  évidenlea  Aquirea- 
que  a  connu  sur  les  lieux  les  missionnaires 
jésuites  qu'il  décrie,  mais  môme  des  exlrari- 
ganccs  de  plus  d'une  sorte  En  voici  des  essais 
qui  serviront  à  faire  connollre  ie  caractère <le 
l'auteur,  cl  le  mépris  que  méritenl  ses  Jêê^ 

«  1*  La  Société,  dil-il,  déa  ravertiiieineotéu 

4'  tome,  page  5,  parott  une  armée  destinée  à 
faire  la  guerre  à  l'ÉJise  de  Jcsus-Chrift  H  a 
»n  religion,  dont  le  tjénéral  qui  la  coniinaDde, 
est  le  chef  même  de  cette  Société  ;  les  oOIcicff 
qui  coniballeiil  aous  ara  ordres,  chaque  jémiM 
envoyé  par  hii  é  te  Chine;  el  les  troopss  A 
leur  solde,  les  idolâtres  de  ta  Chine,  deTM- 
quin  el  deCochinc  liinc;  les  victimes,  <|iiic<)ft- 
quc  a  du  zèle  pour  la  religion,  «ans  disimcUoD 
d'âge,  de  dignités,  ni  de  caracière.  hÀ  plût  i 
Dieu  que  la  Chine  et  les  Indes  ftisieni  leatal 
Ihéétra  dete  guerrede  la  Somélé  eoade  Wm 
et  contre  ses  saints!  » 
Il  Oral  convenir  que  ce  discours  est  ipitai^ 
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inondp,  hors  cinq  on  six  prAlaln  odli-consli- 
luùoiinturoj,  ut'  s  ivuii  ce  qu  lis  lotit  l'ri  eiw- 
plojfaol  parlout  iea  je&uile»  '  comme  de%  geai» 
WlUii  à  rÉgUa*.  H.  r«v«que  d^BleiUlMiOpolii, 
eilé  par  l'mooyfM  «I  dié  «vae  élog«,  e»l  biei 
Moigné  de  penser  comme  lui.  J*ai  toqjoiirt 
cru,  dil-il,  dans  la  leUr<>  que  cet  anonyme 
rapporte  (et  qu'on  se  souvienne  qu'ayant  été 
quaroDle^lrois  ans  jesutle  et  Tiufd-lroi»  ans 
nÛMiOQDaire  de  la  Chine,  il  doit  sans  doute 
l«i  bien  «NNiolIre);  «  J'ai  IdiiiMtfscni  qua 
ttotra  Gaavasoia  t'éloit  dUtioguèe  dèe  la  oai»* 
•aaae  par  ton  zèle  à  combaUre  dans  louies 
les  partïpj*  du  monde  les  erreurs  dans  la  doc- 
trine, les  deri'glemens  dans  les  mœurs,  c!  N  i 
cuiles  supcrsiilieux ,  qui  déshonorent  la  rein 
gioa.  C'e«l,  «e  oMMniJlUe,  ce  qii*a|laa  bit  af aa 
anccèt  tout  les  iirdres  du  Tîoaira  de  Jéiut^ 
Chriil,  partout  où  il  a  jugé  A  propos  de  l'em- 
ployer. M  L'.iiionyme  pnrdonnera-f-i!  ^  (r\ 
évèque  de  le  çu  m  redire  si  ouvert' nient  ?  se 
pardonnera- t-il  à  lut-niëute  d  avoir  cité  ce»  pa- 
roles du  prélat  ? 

i*  Le  faîMur  d'aaaadote»  n'en  demeure  pas 
lA  il  afBroole  la  bon  teaa  Jusqu'à  touleoir 
quêtes  jésuites  sont  le»  plus  grands  ennemis 

de  la  cnnstiluUon  f  que  !;i  rhosi»  est  cîriirn 
comme  le  jour.  «  La  conslituiion  I  mgcmtm , 
dil-il,  n'a  point  de  plus  grands  ennemi»  ui 

iMnÊUhêt  qui  la  déerient  avec  plus  de  tuc- 
êèt  que  !«•  Jéwilei ,  eomme  on  est  en  élat 

da  le  démontrer  à  tout  le  monde  chrétien 
avw  la  clarté  des  rayons  du  soleil,  n  Avancer 
de  te!»  paradoxes  d'un  air  si  fanfaron  ,  et  pré- 
tendre Ôire  cru ,  c'est  la  plus  élrange  hardiesse 
et  la  plus  Mie  prétention.  Aussi ,  dans  la  pré- 
face du  ^  volume ,  page  10 ,  oubliant  ce  qu'il 
a  avancé  dans  la  4*  tonia ,  il  tombe  dont  la 
plus  grossière  eontradiclion  en  assurant  que 
«  len  jé^uiics,  par  leurs  déninrrhes  ntnalIqutiSf 
se  signalent  tous  les  jours  en  faveur  de  la  con- 
slituiion LnigenUus^.n 

3*  Faisant  les.  jésuites  anli-oonslUotioDuaf- 
ra»  cl  teh  quHI  est  lui-même ,  car  il  parla  de 
la  bidfo  an  forcené ,  il  n'est  pas  surprenant 
qu'il  les  ras»e  Aicheristes.  Il  met  dans  la  bou- 
che des  Pérès  de  Pékin ,  qu'il  fait  parler  à 
l'empereur  Cang-bidans  une  audience  secrète, 

*  Tome  IV,  page  r,r,. 

*  Tome  IV,  page  Ui. 

*  p«a«s  an  ei  Mimi». 
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un  discours  de  quatre  pages,  ridiculement 
inri','ini5,  où  il  leur  prfte  !p  système  impie  du 
ruiKMÏsme,  et  laol  d  autres  erreurs  mon»- 
trueuses  que  l'hérésie  a  enfantées  de  nos  jours 
pour  la  déTania  \  arianrt  que  noua  délaMona 
tant  tant  que  noua  MBimaa,  mais  quHl  oa 
craint  pobit,  lui,  d'adopter.  Est-ce  (tonc  qna 
l'anonvme  éloit  présent  à  celle  audience  pré- 
tendue ?  Non  ,  et  il  n'a  garde  de  le  dire.  Mais 
en  faisanl  parler  des  jé&uites  comme  parieol 
les  oovaiauia  «  il  a  espéré  da  faira  couler  pin» 
aifément  cet  aenlinieni  dans  l'eaprit  des  laa» 
laart crédules.  Artilloa  grossier,  dont  nul  ne 
peut  ôira  la  dnpOi  que  celui  qui  vaut  bien 

VMro. 

4  A  la  lia  du  5*  tome  des  Ânecdotei,  il  s'ef- 
force lré8-»érieus«raent,  en  130  pages,  de  prou- 
ver que  la»  Jéiuilaa  MBt  ranlacbriat,  ctil  aaa> 
ploie  pour  cala  «ne  beureute  découverte  d'une 
prophétie  du  quatorzième  siècte  avec  da  aonti* 
nnpîlc^  e(  puériles  déclamations.  Oû  est  le  bon 
sens  (1  emprunter  jusqu'à  des  rêveries  pour  dé- 
crier les  jésuites,  et  de  joindre  le  faoali&me  le 
plus  complet  avec  les  afljitrei  de  la  raUgioa 
dana  la  CUne?  le  laine  bien  d'aolia»  (nàu 
non  moin»  dlravagao»,  que  la  brièveté  d'une 
lettre  ne  comporte  pas,  et  Je  reviens  à  mon  sujet. 

F.n  vain  rnnonvme,  pour  autoriser  ses  récits 
fabuleux  et  (iouiiéi'  du  poids  à  ses  eaiointiies , 
dil  que  M.  le  légal  Mezaburba  a  vu,  corrige 
et  epprouvé  «a  rdalion.  S'il  prétend  qi M.  to 
légal  l'a  vue,  corrigée  et  eppreuvée  leUe  quq 
noue  la  «oyon»,  plèbe  de  Bel  à  chaque  pege, 
de  remarques  fausses  et  infrîmanle»  d'un  pré- 
tendu missionnaire,  de  noires  calonmies  sans 
preuves  et  sans  nombre.  Je  ne  crains  pas  d'a&<- 
surer  qu'il  calomnie  en  ce  point  cet  illustra 
pn^lat,  que  J'ai  en  rbenneur  de  voir  é  la 
Cbtae,  ayant  de  nous  de»  seoliaMn»  d'eciime 
et  de  bonté  tout  opposés  à  ceux  du  faiseur  d'C'v 
necdote»  Si  rette  approbation  est  réelle,  que 
ne  la  produil-il?  H  se  borne  à  dire  qu'il  l'a 
eue.  Quel  fond  doit-on  iaire  sur  la  parole  d  un 
odomoialenr  avéré?  Do  bonmc  qui  a  en  te 
front  de  m'imputer  de  faux  écrite  avec  la  deiv 
nière  acMiraoce,  qui  a  inventé  cent  autres 
faussetés  contre  tant  de  missionnaires  jésuites, 
dont  pendant  plus  de  vingt  ans  j'ai  connu  par 
mot-uiéme  la  science  et  respecté  la  vertu, 
u'esl  que  trop  capable  de  s'appuyer  faussement 
d'un  nom  respectable  pour  accréditer  ae»  men- 
songe». 
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IJ  te  donne ,  lui  et  son  faiseur  de  relation  , 
pour  misHoonaire  de  la  Chine.  Peut-être  on 
a-l-il  porlè  le  nom  pendant  un  conrl  tèjour 
de  qudquea  mois  dam  Tenipire,  plaUM  en 
voyageur  qu'en  missionnaire.  Du  reste ,  j'ose 
le  dire ,  il  n'en  soutint  jamais  les  faii^Mies ,  ja- 
mais il  n'en  fit  ni  n'en  put  faire  les  lonclions. 
Personnage  masqué,  il  se  trahit  lui-môme 
tans  y  penser,  tant  il  défigure  les  mots  chinois 
qa*il  a*eit  avisé  de  eiler«  tant  il  montre  dlgnc- 
ranœ  sur  les  lieux  les  plus  connus  des  voya- 
geurs Pl  sur  les  usages  de  l'empire,  lanl  il  es- 
tropie les  nom«  des  missionnaires  qu'il  a  dû 
voir  à  Canton  ,  s'il  est  vrai  qu'il  y  ail  mis  le 
pied.  Sant  eonnoissance  des  mœurs  de  la  na- 
tion, sans  scienee  de  la  langue ,  sans  expé- 
rience,  raooojme  décide  néanmoins,  et  ceux 
qu'il  nttaquc  étant  dans  rimpuissance  de  se 
défendre,  ou  parce  qu'ils  sont  moris  pour  la 
plupart,  ou  parce  que,  séparés  de  nous  par  de» 
mers  immenses ,  ils  ne  peuvent  savoir  ce  qu'un 
leur  impute-,  il  s'applavdit  dans  les  ténèbres 
od  0  se  cache,  et  déjà,  à  l'en  croire,  la  Société 
entière,  «cette  sopertieetorgueilleuse société», 
va  tomberions  «es  coups.  Yriin  trioniphe!  Dieu 
a  permis ,  pour  l'intérêt  de  la  vérité  et  de  ses 
serviteurs  outragés,  que  ce  hardi  calomniateur 
m'ait  mis  en  droit  et  à  portée  de  le  faire  coii- 
noltre ,  et  de  te  confondre  par  ce  démenti  ^  ce 
désaveu  public. 

En  effet ,  me  justifier  pleinement ,  comme 
je  fais,  d'un  tissu  de  calomnie?  ?itrorps .  rVst 
avoir  désarmé  ce  faiseur  d'anetd()i(  s.  et  tout  à 
la  fois  justifier  tous  ceux  de  mes  confrères 
qu'il  a  également  et  injusiement  sacrifiés  à  sa 
malignité.  Il  m*allribue  de  llrax  crimes,  et 
*  quels  crimes  l  Est-il  plus  vrai,  et  sera-t-il  plus 
croyable  en  ce  qu'il  attribue  aux  autres  jé- 
suites ?  Ce  sont  des  ennemis  qu'il  retçardo  d  un 
ceil  jaloux,  et  qu'il  voudrotl  anéantir,  s'il  pou- 
voil.  Il  faut  doue  qu'à  ses  yeux  ils  soient  cou- 
pables. Mais  ils  ne  sauroienl  rétre  aux  yeux 
de»  personnes  d'honneor  et  de  probité,  qui 
examinent  les  choses  sans  préjug^is  et  qai  ju- 
gent san<<  pnssion. 

Encore  moins  le  sont-ils  au  jugement  de  ce- 
lui qui  sonde  les  coeurs  et  qui  coonott  leur  in- 
nocence. «  Le  monde  Tonsliait,disoit  Jésus- 
Christ  à  ses  apôtres.  J'en  ai  été  haï  avant  vous, 
on  m'a  perséculé,  on  vous  persécuterai.»  Pré- 
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diction  dont  nous  voyons  l'accom plissement  d«  j 
nos  jours  par  la  haine  implacable  que  nous 
portent,  grâce  au  ciel,  raoleur  des  .«Inaodeifliel 
tous  les  autres  partisans  de  Perreur.  Mais  nonii 
il  est  dit,  et  c'est  ce  qui  faîi  notre  consolation: 
«  Vous  serei  heureux  lorsqu'à  mon  sujet  les 
hommes  vous  chargeront  d'opprobres,  qu'ils 
vous  persécuteront ,  et  qu'ils  diront  de  vout 
toute  sorte  de  mnl  contre  la  vérité;  réjouis- 
sez-vous et  faites  éclater  votre  Joie.*  » 

Le  devoir  des  missionnaires  est  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  aux  dépens  même  de  leur 
rép!)!nfif>n  :  prr  itfnnminiam  et  bonnm  fn- 
mam,  ui  sfiiuctores  e!  '  f races*-,  et  leur  bon- 
heur le  plus  solide  en  ce  monde  est  d'être  ju- 
gés dignes,  en  la  procurant,  de  souffrir paar 
Jésos4%rist ,  et ,  comme  Jésus-Christ,  la  ca- 
lomnie et  la  persécution.  Je  suis  avec  bien  da 
respect,  etc. 

SECONDE  LETTRE 

DU  PÈR£  DE  GOVILLË 

A  N. 

Au  lujpt  de  Is  rép«DW  qu'a  taiin  à  sa  preprféw  toUTB TmÊmt 
des Âneeiotit  tw  rctat  de  ta  reUgm tf  i»  CMés.* 

Monsieur  , 

L'auleur  de»  Anecdotes^,  «après  y  avoir  pen- 
sé», a  enfin  pris  le  parti  de  repondre  à  la  letlra 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  au  sujet 
des  raiu  calomnieux  qu'il  m'avoit  impaléi, 
c'est-à-dire  que ,  dans  un  écrit  de  105  pagss, 
il  renouvelle  toutes  les  injures ,  les  ioveclivo 
et  les  plus  violentes  déelamations  répanduef  * 
dan»  son  premier  ouvrage ,  et  qu'il  les  eoU"©- 
mèle  de  continuels  écarts,  ménagés  arliûcieu* 
sèment ,  pour  faire  oublier  aux  lecteurs  l'élit 
de  la  question.  11  intitule  ce  libelle  :  R^omi 
à  la  Idlre  (lu  Père  de  Govilte^  ancien  misAM- 
naire  de  la  (  hine,  adrmie  mur  rMmit 
Pères  Jésuites. 

list-ce  en  effet  une  réponse  qui  prouve  le* 
faits  contre  lesquels  je  m'élois  inscrit  en  âui? 
Et  ce  qu'il  promet  dans  ce  titre,  Ta-l-il  i^ 
tablemeni  exécuté?  C'est  ee  qnej'entrepreaà 
d'examiner  dans  celle  seconda  ktlfOi  oi  Js 

>  iMatlb.,  V.  11. 
*  II,  Cor.,  VI,  a. 
»  AvsrtinsnMnl,  |Wfe  t, 

Digitized  by  Google 


démontre  ûeat  choses  :  la  première ,  que  Us 
caîotnnfc»  dont  il  a  voulu  me  noircir  diins  ses 
anecdotes  »ub$islont  on  leur  entier .  el  se  nia- 
nifeslenl  invinciblement  par  sa  réponse  mi^ine; 
la  seconde ,  que  dans  cette  réponse  il  invente 
contre  moi  do  noovellm  ctlomoiet,  aussi 
odioasea  el  timi  loloolemMea  <|ae  les  préct- 


Quand  j*aurai  prouvé  ces  deux  articles ,  on 
verra  ce  qu'on  doit  penser  de  la  hardiesse  de 
cet  ii\jus(e agresseur ,  lequel  ose  dire,  dés  Ta- 
wlitMment  qui  est  A  la  lltede  sa  réponse  : 
«  Noua  répondons  à  toal,  et  les  Jésoitcs  doi- 
vent être  conteoa;  »  et  dans  le  corps  de  celle 
prt'lendne  répon-^e  :  «  nous  répondons  à  lonl . 
excepté  aux  injures.  »  Je  vous  en  laisse  le  ju- 
gement ,  monsieur,  et  à  tous  ceux  (jui,  comme 
vous,  ont  le  cœur  naturellement  droit  et  équi- 
table. 

L'auteur  des  ancnloies  convaincu  de  ciiunauic  pjr  «a  D-poiite. 

Il  y  a  deux  choses  A  examiner  :  1»  Ce  que 
cet  auteur  avoil  pul)lié  conire  moi  dans  tiCs 
jinecdoies\  Comment,  pour  justifier  ce 
qu'il  avoil  Ikoasemenl  avancé ,  il  répond  au 
démenti  le  plus  net  et  le  plus  formel  que  Je  lui 
ai  donné  dâna  ma  première  lettre.  Allons  par 
ordre. 

!•  «J'ai  été  consulté  ,  n  [  il  dil  d'abord,  par 
un  missionnaire  sur  les  cufles  chinois;  2"  j'ai 
répondu  à  ce  missionnaire  par  un  écrit  de  ma 
main,  signé  de  mot,  en  fiveur  des  superstitions 
eondamnéea ,  et  cela  après  avoir  signé  le  Ibr^ 
molaire      rendu  le  serment,  c'est-à-dire, 
après  la  publication  du  décref  de  Hémenl  XI , 
fiûte  à  la  Chine  en  1716,  auquel  j  ni  sDusi-rit  : 
3^  ma  réponse  tomba  entre  les  mains  d'un 
autre  misaionoaire ,  qui  en  lira  copie ,  et  l'en- 
voya A  la  sainte  Congrégation   ¥  cette  co- 
-  pie  reçue  à  Rome ,  le  pape  ordonna  au  gé- 
néral des  jésuites  de  rappeler  son  religieux  de 
la  Chine  ;  5"  Ayant  appris  la  teneur  de  h\ 
Ire  (  du  Pére  général } .  je  (  i  le  à  la  calomnie  . 
protestant  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
que  eette  aeeosaiion  est  une  imposture,  d» 
L*ordre  de  repasser  en  France  est  suspendu 
pour  quelque  temps,   et  je  demeure  ix  la 
Oline,  en  attendant  des  ordres  favorables  du 
pape;  7"  les  niissionnMires  de  la  Propagande  , 
indignés  de  la  fourberie  des  jésuites ,  envoient 
à  Rome  Toriginal  écrit  de  ma  main  ;    les  or- 
dres doit}  «afnte  Congrégation  soptoonlbriiies 
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à  ceux  du  pape,  el  on  ordonne,  pour  la 

deuxième  fois,  au  visiteur  de  faire  lopnsaer 
en  Europe  If  reliîri  -ux  coupable,  sans  délai , 
sur  les  premiers  vaisseaux  ;  9°  je  ne  juge  pas 
à  propos  de  rendre  une  obéissance  si  prompte  i 
10*  Je  m'embarque  enfin ,  mats  après  des  dé- 
lais de  quelques  années ,  et  Je  ne  passe  en  Eu- 
rope qu'après  des  tergiversations  qui  dnrèreni 
longtemps.  >» 

Pour  peu  que  le  faiseur  d'anecdotes  eût  été 
jaloux  de  honneur  el  de  »a  réputation  .  il 
devoit  fain?  les  plus  grands  elforU  pour  prou- 
ver. Il  avec  la  clarté  des  rayons  do  aoteil ,  nt 
cette  suite  de  fiiils  que  j'ai  niés  et  quejenio 
encore.  Il  y  éloit  d'autant  plus  obligé  que,  mo 
supposant  ronp'"bIe.  et  concluanl  du  pnrliru- 
licr  en  général ,  il  lomboit  avec  fureur  sur  tous 
les  missionnaires  jésuites  qui,  selon  lui,  sont 
tous  également  «  n*belles  au  sainl^siége  », 
lous  paiement  «  paijures,  «  tous  égatemeni 
n  jouant  le  pape  »  et  «  se  moquant  de  la  reli- 
gion. » 

Accusation  inliniment  grave,  et  parla  nrture 
du  crime ,  el  par  le  nombre  des  cocnplices. 
Pour  prouver  la  vérité  do  cette  aceusatton , 
que  J'avois  tratlée  de  driomnie  atroce,  il  j 
avoit  une  voie  trés-courte,  maisdécbive;  e*è- 
toit  de  publier  l'original  de  ma  réponse  A  la 
consultation  »  écrit*; ,  »  disoit-il,  «  et  signée 
de  ma  main.  »  On  attendoit  avec  impatience 
cette  pièce  fameuse ,  laquelle  devoit  «  me  foire 
boire  le  calice  de  riiumlliation.  a 

Mais,  bien  loin  de  la  rapporter,  comme  il 
le  devoit  faire ,  commenl  se  tire-l-il  du  dé- 
menti que  je  lui  ai  donnr  .  i  t  du  défi  que  je 
lui  ai  fait  de  [irotiver  aiu  un  rie  ces  fait»  rap- 
portés dans  le  plus  grand  dcluil?  Il  recule,  il 
embrouille  le  rail  essentiel  qui  sert  de  base  ft 
son  système  Tabuleui  ;  il  s'entortille  dans  sea 
raisonnemens,  et.  forcé  au  désaveu  du  fait 
principal ,  il  substitue ,  par  un  second  chef- 
r«i'u>ro  de  mauvaise  fol .  un  écrit  secret,  aussi 
taux  que  ino  iiréli-ntluf  répon.-e  îi  la  consulta- 
tion, comme  nous  le  verrons  bientôt  -,  écrit  se- 
cret. «  déterré,  »  dit-il ,  «  par  un  eecléaiaa- 
tîque  prisonnier,  dans  les  archives,  »  qu'on 
ne  nomme  point.  Il  en  coùlerotl  trop  à  Por- 
gueil  du  faiseur  d'anecdotes  de  reconnottro  sa 
faule  ,  el  encore  plus  de  la  réparer. 

Puisqu'il  n'a  pu  donner  au  public  ni  le  pré- 
tendu original  de  ma  réponse  à  la  consulta- 
tion, ni  la  copie ,  deux  pièces  coiitre  leaqoellei 
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4e  H)  ëtûis  inscriten  faux*  et  que  je  1  nvois  défié 
de  produire.  n'etUce  pai  déjà  une  preuve  gé- 
nèfik  qui  le  convainc  des  calomnies  doni  il  « 
Ocbè  de  me  flétrir  dans  ses  y^needaki?  En  voici 

de  plus  parliciilit  rcs ,  tirées  des  étranges  varia- 
tions et  des  conlraUictions  manifestes  de  saié- 
poniç. 

Fremitre  vaHilion. 

Selon  ce  qu'il  avnnrr  dnns  -fffWoles, 
«e'éloit  un  missionnaire  qui  m  a  voit  consulté 
aar  les  cultes  chinois.  »  Aujourd'hui  il  avoue , 
dant  la  réponse ,  «  qu*aacun  missionnaire  ne 
n*a  eoniullé.  » 

asniltaie  nriatiMi. 

Pavoia  «répondu  par  éerflà  laconsullation, 
et  ma  réponse  signée  et  écrile  de  ma  main,  a  voit 
été  mise  entre  les  mains  de  celui  qui  Ta  voit  de- 
mandée» Aujourd'hui  i!  reconnotl  que  «je  n'ai 
répondu  à  aucune  consultadon,  beaucoup 
moins  répondu  par  un  écrit  de  ma  main.  » 

Troiftiffur  varia! ion 

A  croire»  les  Anecdolex,  «  ma  réponse  f'iant 
tombée  entre  les  mains  d'un  missionnaire ,  il 
on  avolt  tiré  copie.  »  Anjourd'lial  il  n^t  plus 
question  d*«o  misalonnaire  qai  lire  copie; 

N  c'est,  dit-il  dans  sa  réponse,  un  calhécbiste 
qui,  ayant  appf  iqué  un  papier  chinois,  que  Ton 
sait  être  fin  c(  Iransparenl,  sur  I  orif?inal  ,  en 
fil  une  copie  Irès-rcssemblanle.  n  Conlradiciion 
visible,  el  déplus,  second  mensonge  ajouté  au 
premier,  comme noos  le  dirons  dans  la  suite. 

« 

QWUiéflM  variaiiM. 

Oans  lin  esprit  de  révolte  et  plein  de  mé- 
pris pour  le  «aint-ai^  «  j'avois  déclaré  sans 
façon,  diioit-il,  qpe  la  pratique  do  pére  Ricci 
devqit  être  conservée;  que  la  condamnation 
que  Rome  en  avoitfailcconlrc  les  régies,  éloil 
sans  conséquence,  et  qu'on  pouvoit  conlinuer 
d'ullrir^  devant  labIcUcs  de  Confucius  et 
dea  anoétres,  des  présens,  sans  retrancher  i'in- 
scriptioo  ordinaire  :  que  le  Tien  et  leCbani* 
ti  étoient  le  Dieu  des  clirétiens,  el  qu*on  ne 
devoit  pas  ôlcr  des  églises  tes  tableaux  OÛ  éloit 
écril  ic  King-lien,  adorez  le  ciel.  « 

Ce  détail  ki  cii  coii&liuicic;  avoil  en  marge  des  ' 
guillemets,  pour  persuader  aux  lecleuri»  que 
e^étoienl  mes  propres  paroles,  mot  pour  mol, 
•ans  addition  ni  diminution.  Aujourd'lmi  mes 
paroles  oe  sont  plus  mes  paroles,  et  tout  ce 
détail  mis  aur  mon  compte  est  lotajameot  1 


supprimé  dans  sa  réponse.  11  se  contante  du 
dire  (  el  ce  qu  il  m  atiribuo  est  encore  une 
fauaselé  )  que  «  j  al  rsesmiii  fu»  U  Tien  et  U 
Chang^ti  ut  k  Dim  iadvrttkm,  « 

11  y  a  lieu  au  reste  de  a'élonner  qoe  «t  au-  ' 
I  leur, qui  se  vante  faussement  d'avoir  «soutenu 
les  fatigues  don  fn's8ionnairp«t,  el  de  porter  les 
marques  de.  iapublolal  i) ,  soif,  si  jicii  instrint du 
vrai  sens  du  déerdt  Ex  tUd  die^  qu  il  iui  fasse 
dire  ee  que  oe  déoel  ne  dit  pe».  Le  pape,  N 
est  vrai,  défend  de  ce  servir  des  nuls  Tim  al 
Chang-ti,  pour  «primer  le  vrai  Dieu,  ad  ti^ 
gnificandurnir^nm  DeumnominaT'u'n.  cœltm^ 
et  VMm%-li  supremu$  tmpei  nior.  pendus  reji- 
cienda;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le 
pape  ne  va  pas  plu»  loin,  et  qu'en  pariiculîer 
il  ne  louche  nullement  à  celle  queetioa,  aê* 
voir,  si  les  Cbinoif  onteonnu  oîeu^  m  um* 
sous  CCS  deux  caractères  de  leur  langue. 

Pour  le  faiseur  d'anecdotes,  sans  doute  plus 
éclairé  que  le  saint-siége,  il  décide  hardiment 
la  question  \  aûn  de  nie  rendre  coupeUe,  U  ne 
craint  point  de  «eilre  tous  les  Chinois  en  mm- 
bre  des  athées^  sans  s*aperoevoir  quH  Uea> 
phème  ce  qu'il  ignore,  et  que  de  cou  eutoriié 
il  fait  le  procès,  non-seulement  â  «ne nuée  de 
missionnaire*  de  tous  \e*  ordres,  lanl  ancfens 
que  inoUernes,  Irés-habiles  dans  1  intelligence 
des  livres  chinois,  mais  encore  A  M.  Tévêque 
d'Éleutheropolls,  ^1,  de  noejoni»,  mnm^ 
siant  lo  déerat  JSv  tIM  die,  mus  lea  jwê,  du 
saint-siége,  pente  comme  eux,  et  soutient 
avec  eux  que  les  Chinois  ml  connu  Ihen,  H 
Tout  exprimé  par  ce»  deux  noms  Tiem  et 
Chang-ti, 

Cinquième  tartation. 

a  Un  missionnaire,  disoit  Tanonyme,  eveil 
envoyé  il  Rome  la  copie  de  ma  réponse,  et 
queiquci^  uiini  t  âapré»  les  missionnaires  de  le 
Propagande  y  envuyéreoi  l'original  écrit  delà 
nuiin  du  pére  de  Govîtle ,  et  ces  deus  -pîéoia 
avoieol  été  reçues  à  Rorae.iiAiUourd*liu|  dite 
n'y  oui  été  ni  reçues;  ni  même  envoyée»;  uMÎa 
il  lui  plall  dans  sa  réponse  d'imaginer  un 
autre  original  cl  une  autre  copie  f;iile  jjgr  lu 
pinceau  chinois  (ce  sont  encore  là  deux  iau^- 
ikélés,  comme  on  le  verra.)  «  La  copie,  dit-il , 
a  été  envoyée  &  Rome,  eC  rorigiiiBl  reu^ia  en 
mandarin,  et  déposé  dans  des  archives», 
a  grand  soin  de  ne  pas  nommer.  QueHep»eair« 
plus  «ensîble  de  la  calomnie  de  ses  aaee<oii» 


Dlgitlzed  by  Google 


MISSIONS  DE  LA  miNE. 


635 


el  de  rimpo5»ibiJilé  ou  est  l  aulcur  d'apporter 
la  moiodre  preiivo  de»  luiU  qu  U  u  ui^cnlé« 
copiiremoi? 


Il  wtfék  dtô  daof  tes  Aneéiote»  deux  diflK- 
npi  «Nm  éBboét  M  9èD«rtl  dfet  jéMilH.  «  Le 
pnmier,  diMiUîli  éooaé  le  p&fiè  nirla 
seaie  copie  de  ma  prétendue  réponse  i  la  oon- 

tiiHation.  Ij»  «prond,  sur  l'orisrintil  m^nie , 
donné  par  fa  lainte  Congrégalîon,  dont  les  or- 
dres furent  conformei  aux  pfemîert.»  Aujour- 
4*lmi  il  n  y  a  plut  dcut  Mira*  donnés  «I  dil^ 
féitat  mîp»;  mail  «a  mmH^iI  eMOrAfa  iMia- 
giaaire  u  éloit,  dit-il,  Mivanl  le  Imiit  public 
de  Canlun,  mKiwbmM  de  la  eakiie  câagré- 
gatioB.  M 

Seplltmc  TirUtion. 

«  Le  général  de«  jésuites,  pour  obéir  au  pope, 
nvoîl  «irdonné  au  visiteur  de  faire  repasser 
CD  France  son  relij^icux  coupable,  et  je  n'eus 
pas  plulAt  appm  la  tepeer  de)a  leUre  (du  gé- 
néral) au!  me  regardoil,  qop  Je  me  suit  mil  à 
crier  à  la  calomnie  et  à  Timposture.  »  Aujour- 
d'hui la  r<^ponse  du  faiseur  d'anecdotes  ne  met 
plus  sur  !;i  sci^nc  ni  le  généra!  des  jt^suiles,  ni 
le  vuUeur,  cl  s'il  nie  fail  encore  cr\er  à  la 
calomnie f  ce  p'eft  plus  au  sujet  de  la  )eUre 
du  génénl,  mab  à  rpccasioo  d*oo  a  jteril  «eeret 
communiqué,  di^il  »  par  uo  mauilariji  ^  on 
ecc1ëtia»llque  pnaonoier»  »^ 


Poorélayer  la  eilomiile  d^mi  tippël 

it,  Il  s'éloit  autorisé  du  témoignage  des 
inis^ionnairM  de  la  Propfiî3rande,  louchant  la 
rèalUê  d  une  romulColion  sur  les  cultes  chi- 
nois, cl  d'une  rc{}<>nse  écrite  el  signée  de  ma 
main.  AuJoar4nMii,M^1i4am  ea  réponse,  «  ce 
qualet  ilHMidM*  ent  rapparié  wrla  féHHé 
d'une  consultation  et  d*M  li|NNne»  èl*ectillr 
1«  bonne  foi  de  quelques  royagears.  n  Til-on 
Jamais eoatredieiiQa  plus  palpable? 

keuvièiiM  nrMIoB. 

Le  père  de  Govillc  ayant  «  crié  à  la  calom- 
nie, la  conclusion  fut  qu'il  dcmeureroit  à  la 
Ctiine,  en  allendant  des  ordres  favorable»  du 
pape.  »  Par  là  uu  insinuoil  qu'en  vertu  de  mes 
représenlallonB,  Tordre  de  repaner  en  France 
wnii  été  Miepciida  par  lavisifear.  Aa!jmird*lini 
il  n'est  plus  parlé,  dans  te  réponse ,  ni  de  re- 
^ienlatioi>i  de  0i»  part,  m  da  i'ejtievtt|.jo«i  de 


l'ordre  du  générai  suspendoe  par  le  visiteur  : 
el  quelles  repré^enlalioati  auroi^-je  pu  faire 
aoiilre  uq  ordre  qui  ne  pou  voit  pas  m*élre 
coDau,  puisqu'il  n*a  jamais  eiislé,  alqia'll  n^a 
poinl  été  donné  au  général  des  jésuites,  ni 
écrit  df>  Rome  par  le  ganéfal ,  ai  signifié  é  la 
Chm  par  le  visiteur?  ' 

BliUn»  firiMI«b. 


était  de  «  m^amlianiucr  saasdébi 
sur  les  pramleffs  vaisseanx, et  par  une  oouvalle 
désobéissance  de  ma  part ,  les  délais  avoieal 
été  de  quelques  années,  et  H  ne  fut  exécuté 
qu'après  des  lerciversalionsqui  durèrent  long- 
temps. »  Âujourdiiul,  ni  tergiversations  pour 
obéir,  ni  délais  pour  partir. 

Qna  de  eeplradieiioos  ^'isiblesl  Que  de  faits 
odieux  avancés  hardiment  dans  les  ^necdsilM, 
el  que  Fauteur,  forcé  intérieurement  d'en  rc- 
connollre  la  ffiutijclé,  auroit  dù  rétracter,  s'il 
avoil  eu  tant  soii  peu  de  bonne  fuil  Se  joue- 
t-OQ  «insi  de  la  crédulité  do  public  ?  £l  ceux 
qui  piélenl  Torailleà  de  scMblaUes  éerifaifts 
lorsqu'ils  sa  déiMnanl  coniva  les  Jésuites, 
sonMis  excusables  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  s'ils  ne  se  meUi^nt  pai  en  garde  roo- 
irc  la  malignilé  el  les  iiQpo»l|u-e>  de  leur»  li- 
belles? 

Ce  qui  étonne,  et  ce  ipt*on  a  de  la  peipe  à 
comprendre,  s'est  qu'après  tant  de  mensmm  ts 

dont  le  faiseur  d'anecdoles  est  convaincu,  el 
qui  auroienl  dù  le  couvrir  de  confusion,  il 
parle  encore  d'un  air  triomph  inl,  et  que  sub- 
sliluanl  un  second  écrit  au  premier,  égaleniesl 
rempli  do  faussetés,  il  a  le  front  de  dire  :  c  La 
vérité  des  faîls  qui  regardent  le  péra  de  Go- 
ville,  a  été  réiablie  et  mieux  eiptiquée  pm-  la 
déclaration  du  missionnaire,  qui  a  tout  vu , 
tout  su  et  tout  entendu  à  Canton,  dnns  le  temps 
de  révéaerocol.  »  C'cst-ù-dirc ,  j»el4>ii  son  lan- 
gage, qu'il  a  le&ccrel  de  rétablir  h  la  vérité  des 
fails  M,  en  ToiiseweMaMl  et  en  la  déflguraat  ée 
plus  en  phiSiMr  de  nouvelles  oalomBies ,  ainsi 
que  Je  le  ferai  voir  ;  mais  peo  lui  importe. 
Dens  les  principes  de  sa  morale,  un  jésuite  n'a 
nul  droit  à  sa  réputation.  Lorsqu'on  s'efforce 
de  le  décrier,  c'est  «  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
c  est  pour  l'édiru  aliou  des  ûdéles,  el  le  service 
de  VvÊâ.  »  Supposer  des  crimes  énormes  à  un 
mambred'un  «  «orps gangrenédeputs  les  pieds 
jusqu'il  la  KHe,»  c'csl  «  le  rendre  recoroiMi- 
dabla  dans  sa  eomoiuaauiè,  et  digne  és  la 
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fiance  du  général ,  auiii  bien  que  de  rettlme 
de  la  toeiélé  «nliire.  »  Puis,  ajoutant  la  raille- 

rie  à  Pintulte,  «  c'est  lui  Taire  Ilonneur,  pour- 
8iiit-i1.  ri  rrndff'  juslico  à  sa  formclé  à  ne  se 
point  dé[>  irtir  dessenlimonî^do  sa  compagnie.» 
Peut-on  pousser  I  tmlrago  plu»  hdn  ?  Je  laisse 
au  lecleur  équitable  à  juger  de  quel  esprit  e«t 
animé  un  écrivain  capable  de  se  livrer  à  de 
lels  excès  d*injutlioe  eC  de  fiireur.  Pour  moi, 
je  les  lui  pardonne  volontiers,  et  Je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  qtie  Dieu,  vengeur  de  Tinno- 
ceoco  si  indignement  attaquée,  daigne  aussi 
les  oublier. 

L'êMoir  àv»  jbuvihti  i  roiiviincii  de  noaTolln  crianaki 

Uaai  sa  réponse. 

Ne  |)(  rdoris  rien  des  paroles  de  cet  nuteur, 
elles  méiiit  ni  d'ôlre  pesée»  aUenlivemenl. 
Voici  comme  il  «'explique  : 

«  Avant  que  de  répondre  en  détail  à  ce  que 
dit  le  père  de  Govtlle,  rcœvi»,  mes  Pérès,  une 
reialioii  eiacle  du  fliit  qui  le  regarde,  diclée, 
écrite  et  confirmée  de  bouche  par  un  mission- 
nnire  quia  tout  vu  et  loul  eniendii,  f|iii  a  dé- 
terré l'écrit  secrt't  du  P«  rc  v\  en  a  l'ail  donner 
avis  à  Rome.  Ce  missionnau  principal  acteur 
de  la  seène,  mérite  d*aulant  plus  d*élre  cru , 
qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  tout.  Yuid 
comme  il  s*est  exprimé  A  Paris,  «  Borne  et  ail- 
leurs. Si  nous  no  marquons  pas  son  nom,  c  esl 
pour  ne  le  (ins  exposer  -i  !a  mauvaise  humeur 
d  une  société  acronturnee  a  faire  boire  jusqu'à 
la  lie  le  calice  amer  de  sa  colère  à  quiconque  a 
le  maliicw  de  lui  déplaire.  » 

Beau  diïbut,  et  qui  mérite  d*abord  quelquca 
réflexinn.î. 

1"  !l 'iie  ut)  missionnaire,  mais  «prisonnier», 
comme  oji  le  va  voir.  T'n  homme  détenu  eo 
prison,  et  quia  perdu  i Usage  de  sa  liberté, 
comment  peut-il  tout  voir  et  loul  entendre  ? 

2*  «  Ce  prisonnier,  témoin  oculaire,  mérite 
d^étrc  rru>i ,  dit-il.  Maiss^il  éloil  visiblement 
partial,  s'il  éloil  du  rrimp  ennemi,  s'il  ètoii 
justement  récusable,  fùl-ii  tout  yeux  cl  tout 
oreilles,  mériteroit-il,  je  ne  dis  pas  d'être  cru, 
mais  même  d'être  écouté  ? 

9*  Ce  prisonnier,  témoin  oculaire,  n*est 
après  tout  qo^un  témoin  :  w,  ce  seul  témoin, 
surtout  lorsque  tant  de  raisons  rendent  son 
témoignage  suspect,  ne  peulcerlainement  faire 
preuve  que  chez  les  amis  du  faiseur  d'anee- 
doles,  lesquels,  ^uand  il  «  agU  des  jésuites,  sont 


toujours  disposés  A  prendre  les  plus  légen 
souptons  pour  dea  démontiratioos,  lea  aeco- 
sations  d*un  ennemi  pour  des  preuves,  et  de 

simples  apparences  pour  la  réalité.  Accoutumés 
à  saisir  avec  empressement  el  à  répandre  dans 
'  le  public  les  fables  les  plus  iibsurdes .  et  jus- 
qu'aux bruits  incertains  de  quelques  voyageurs 
ignonns  ou  peu  inalruils,  ils  se  liallent  de 
rendre  tout  eroyaUe  à  force  de  parler  contre 
\  une  Compagnie  qu'ils  a^eObraent  depiiia  lut 
j  d'années  de  rendre  odieuse. 

Mais,  sans  nous  arrêter  à  la  forme,  venori>  au 
fond.  Quel  est  donc  ce  prisonnier,  principal,  ou 
plulAI  Tunique  acteur  de  la  scène?  L*lionuM 
aux  anecdolea  ne  veut  pas  maïqoer  son  ooas, 
maia  il  le  fait  atsea  connoltre,  ce  qu^il  en  rap- 
porte ne  pouvant  convenir  qu'au  seul  M.  Gui- 
gue  '.  Co!  ero!ési;»s(iqup  n'est  plus  membre  du 
séiiiinuue  des  .Miissioiii.  étrangères.  Il  l  e/oit 
encore  lorsque,  par  ordre  de  l'empereur  Kaug- 
hi,  il  fut  mis  en  prison  d^abord  A  Pékin,  el  en- 
suite A  Canton.  Il  en  sortit  par  ramnislie 
qu'accorda  A  plotieurs  priaonnlera  le  nouvel 
empereur  Yong-lching  ;  mais  rappelé  de  la 
Chine  par  des  ordres  réilérés,  (ant  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères  que  de  la  sainte 
Congrégation ,  il  est  enlln  revenu  en  Francs 
depuis  quelques  années.  Les  raisons  qui  Tont 
fait  mettreen  prison  A  Canton  et  à  Pékin,  celles 
qui  ont  causé  son  rappel  en  Europe  et  sa  sortie 
du  séminaire  des  Missions  étrangères  depuis 
son  retour  en  France,  ne  sont  poinl  de  mon 
sujet,  et  je  me  fais  un  devoir  de  les  supprimer. 

Après  cet  èclaircisaeaMnt  tor  rauteor  de  la 
relation  qu'on  va  rapporter,  al  eependanl  elle 
est  de  M.  Guigue  (car  ce  Taïscur  d'anecdotes 
m  ayant  imputé  de  faux  écrits,  avec  des  ^uille- 
me(s  en  inar«e ,  pourroit  bien  avoir  impuié 
pareillement  .i  iM.  Guigue  une  relation  qui  ne 
seroitpasdelui)j  après,  dis-je,  cet  édaircâase- 
ment,  ne  craignons  point  de  parolire  demi 
ce  présomptueux  Philistin  qui  insoUe  à  Ter- 
mée  d'Israël ,  el  qui,  au  lieu  de  la  lance  ou  de 
l'epée,  lient  en  main  une  déclaration  serrète . 
avec  laquelle  il  menace  loul  le  rorps  des  jé- 
suites d'une  défaite  entière  et  procliaine.  bou- 
tenu ,  ansal  bien  que  David,  de  la  proteeUoa 
du  Seigneur  et  couvert  du  seul  booeUer  de  la 

*  Ou  vi  va  m  de  l'empertor  Caog-bi,  il  n'j  a  eo  d*«e- 
clésfsstiqacspriBaiiiilefs  é  Caoton  i|ae  H.  Appiani  « 

M.  Guigue  fM.  liourghesi  n'étoit  pas  prêtre).  Le  pte> 
micr  est  mort  i  Macao  aif  mois  d'août  t7St, 
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vérité,  il  ne  me  sera  pas  difllcile  de  triompher  |  copie  que  M.  N.  avoil  fail  tirer,  d'où,  en 
de  sa  haine  cl  de  sa  fureur.  It  ne  faut  |K>ur  cela  \  conséquence,  ordre  fut  donné  .lu  général  de 
qu>taminer  celle  déclaralinn  secrète.  La  voici  ^  faire  repasser  son  religieux  en  l'iam  e.  >• 
telle  qu'elle  est  rapportée  par  raoooyme  dans  I     Voilà  un  long  narré  qui  coniicnl  plusieurs 
saiépome:  |  cbiifi  d'aoeutation.  Quelle  est  ma  réponse? 

«MootimirN.  (G*eil-É-dbreM.Guigue)étanl  '  Elle  etl  eovrie.  Autant  d'articles,  aulanl  de 
détenu  dans  les  prisons  de  Ganlon  (il  étoit  \  mensonges  ;  et  je  défle  le  faiseur  d'anccdotet 
non  dan»  les  prisons  de  Canton,  mais  dnrjs  i  d'en  prouver  un  seul.  O-f^Midiuit  it  si*  sait  ù 
une  vaste  el  belle  bonzerie),  un  mandarin  qui  '  bon  gré  du  recil  qu  èl  viont  de  faiic.  qu'à  la 
l'aimoit  lui  conseilla  de  reconnoltre  que  le  page  55  il  reprend  sommaireuienl  ce  qu'il 
TtenelleCbang-UëloilleDieudeiclirëUens;  !  avoil d^à dit,  de  eraiale  appareinmciil qu'il 
qa*il  le  poavoK  faire  par  uoe  dédaration  te-  I  u'échappeà  lamémoiredo lecteur.  Écoulona-le. 


crête,  comme  avoit  fait  le  père  de  Govillc,  el 
qae  par  là  il  <dbtiendroit  sa  liberté.  (Faire  dire 
à  un  mandarin  qu'un  prisonnier  par  ordre 
de  l'empereur  Kang-hi  obliendroilsa  liberté  à 
la  faveur  d'une  déclaration  secrète,  e'c»l,  dans 
le  génie  du  eouveroenaenl  chinois,  la  plut  liaute 
esiraragance  qui  pultie  tomber  dans  resprit.) 
M.  N.  répondît  au  mandarin  quCil  avoil  de  la 
peine  il  croire  que  le  pére  de  Covillf  oOl  fait 
une  telle  déclaration  ,  mais  que  quand  le  fait 
seroit  Yérilable,  il  ne  croyoU  pas  pouvoir  en 
faire  autant.  Le  missionnaire  ayant  parlé  à 
plusieurs  fiurapéeos  de  la  déclaration  du  père 
de  Gorille,  ce  Pére,  qui  en  fui  Informé,  Tac- 
enaa  hautement  d'être  un  calomniateur,  ei 
l'appela  en  réparatiofi    mal«  IVF  N.  ayant  in- 
formé le  mandarin  dct  tMiui  :-r  {lassuilet  de  l'em- 
barras où  il  se  trouvoit,  celui-ci  trouva  moyen 
de  lirer  la  déclaration  du  lien  secrel  où  elle 
étoiteo  dépôt,  quoique  cela  ne  fttt  pas  permis, 
et  11  la  conmonkpia  à  recclésiastiqae  pri- 
sonnier, qui,  sans  perdre  de  temps,  la  fit  ' 
copier  par  un  calcclusle  qu'il  avoil  auprès  de 
lui,  loque!  ayant  appliqué  un  papier  cbinois, 
que  Von  sait  être  fin  et  transparent,  sur  Tori- 
ginal,  en  14  une  copie  Iréa-ressemblaole.  M.  N. 
ayant  cette  copie,  la  fit  voir  i  plusieurs  per- 
aonnes ,  et  la  nouvelle  étant  bientôt  venue 
au  père  de  Govîlle  que  l'on  avoil  sa  déclara- 
lion  en  original,  et  qu'on  la  monlroit ,  ce  Pére, 
se  croyant  assuré  qu'on  ne  pouvoil  en  donner 
de  preuves ,  encore  moini  la  montrer ,  parce 
qn*U  étoit  défendu  do  la  lirer  des  archif  es  où 
elle  èlolt  déposée,  intenta  procès  à  M.  N. 
el  raccusa  comme  faussaire  ^  mais  le  mis- 
sionnaire ayant  eu  la  précaution  de  faire 
voir  l'original  de  la  déclaration  du  pére  de 
GoviUe  à  plusieurs  missionnaires  de  la  Propa- 
gande, avant  que  de  la  remettre  au  mandarin, 
ccm-d ^cfiviiait  ARflOM,  «i  i  eovoyèniitk 


«Par  ce  récit,  quoi  qu'il  en  soit  de  la  con- 
sultâliuii  et  de  la  réponse  à  la  cuiisullalion  ,  il 
est  vrai  que  le  pcre  de  (iciviile  a  donné  un 
écrit  secret  ^  vrai  que  cet  écrit  otuit  favorable 
aux  supersUtioos  condamnées;  vrai  que  cet 
écrit  avoil  été  donné  pour  o*étre  pas  inoolrè; 
vrai  que  le  secret  fut  éventé  par  un  mandarin 
à  l'ecclésiastique  prisonnier^  vrai  que  le  père 
de  Goville  l'ayant  appris,  cria  à  la  calomnie  , 
comme  il  fail  aujourd'hui^  vrai  que  l'écnl  fut 
produit  en  original  el  en  même  temps  copié; 
vrai  quo  le*  missionnaires  de  la  Propagande  lu- 
rent témoins  de  lu  conformité  des  deux  éevila; 
vrai  qu'ils  en  écrivinotà  Rome  \  vrai  que  Tor* 
dre>  V  fu(  donné  pour  rappeler  en  Europe  In 
pure  de  Govilie.  » 

Kécapilulalion  faile  san&  doute  pour  a  me 
Ikire  boire  »  de  plus  en  plut  n  le  calice  de  f  bu* 
miiiation.  »  Mais  pourquoi  y  Orlril  omis  un 
article  sur  lequel  il  avoil  tant  appuyé  ix  la 
page  16,  cl  qui  devoit  lui  paroîlre  essentiel, 
parce  qu'il  conlirmoit  en  quelque  sorte  tous 
les  aulre«,  savoir  :  que  u  J  accusai  haute- 
ment  l'ecclésiastique  prisonnier  d'être  un  ca-  , 
lomnialeurj  que  Je  l'appelai  en  réparation) 
que  je  lui  intentai  procès  et  raocusai  conunt 
fàussaire  ?  » 

Est-ce  à  dessein  que  le  faiseur  d'anecdotes 
dissimule  cet  article  si  bien  circonstancié  ? 
Peul-élre  a-l-il  entrevu  qu'il  pouvoit  se  tour- 
ner en  preuve  contre  lui,  comme  en  effet  il  est 
de  nature  à  répandre  un  grand  Jour  sur  toutes 
les  faussetés  qui  lui  ont  servi  à  bbriqucr  cette 
histoire. 

Car  enfin,  un  «  procès  intente  »  par  un  mis- 
sionnaire contre  un  missionnaire  dans  un  pays 
inPidèle,  tel  que  la  Chine,  a  dû  faire  un  grand 
éclat,  noo-seolement  dans  le  pays  mâme,  mai* 
dans  r£un^  entière.  Les  Jésuites  manquoien^ 
ils  aliiffi  d'eniNiBii  à  Canlon?  Mon»  €«rl«a.  JBl 
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où  en  RianqueM-lte  P  CcNnbiiii  d*ttoiiiialrM, 
eombien  de  turvetllam ,  conilMen  de  pension^ 

naires  du  parti  répandus  partout ,  et  jusqu'^ 
Pékin  môme;  je  le  rt>p<^lo,  jusqu'à  Pékin 
môme!  D'aitleurs,  combiin  rtf  négocian»  de 
loules  les  nations  de  l'Europe  faisant  le  com- 
merce ii  Canton,  lesquels  n'auroienl  pu  ignorer 
M  «  prooèi  intettlé  !  » 

Par  quelle  falelUé  ne  mct-OD  donc  «nr  la 
icétip  qu'on  l'année  1736 ,  el  après  un  «  dé- 
menti net  et  formel.  »  un  fait  ^'i  public,  si  criant 
et  si  scandaleux  qui  seroil  arrivé  à  Canton 
quinze  ou  viogl  ans  auparavant?  S'il  cûl  été 
véritable,  je  ne  eraim  pat  de  le  dire,  cent 
iMuebes  Tauroient  hH  retentir  dant  tous  les 
êtUm  de  l'univers ,  et  0»  Pauroit  habillé  de 
toutes  les  façons  dans  une  inflnilé  de  libelles 
satiriques.  Cependant  jusqu'à  celle  nnnée 
1736,  00  a  gardé  en  Europe  un  profond  si- 
lenee  sur  ce  «  procès  intenté»,  on  l'y  a  ignoré, 
et  6B  rignore  encore  à  Canton.  Preate  cef- 
Mne,  non^teatement  qoeie  fkrft  est  fans,  mais 
qoe  ta  rdatiOD  «  dictée ,  écrite  et  confirmée 
par  un  missionnaire»  eit  pareillement  une 
feutse  relation. 

«  Procès  intenté.  »  Quand  ?  A  quel  tribunal? 
Quel  juge  en  a  connu  ?  EiMe  le  vioe-roi  de 
Canton?  Ett^ce  révoque  du  lien?  Qa*on  nom 
diiedonedeielMMes  possibles,  vraisemblables, 
sensées  et  prouvées,  si  Ton  veut  filre  cru. 
Qii^nd  on  a  tant  de  pench:int  débifrr  des 
mcnrionges,  du  moins  faudruit-il  savoir  leur 
donner  quelque  ressemblance  avec  la  vérité. 

«  Procès  intenté,  n  Ponrqooi?  A  titre  «  de 
fMMsalre  » ,  dll-on ,  «  de  calomnlaleor ,  et  de 
calomniateur  appelèm  réparation.  »  La  même 
féponse  revient.  Devant  qui  [ai-je  nrrm^  !>r- 
eléstaflique  prisonnier?  Quel  a  été  le  juge? 
Quel  jugement  a-t-il  rendu  ? 

Si  J*et  aocoaé  «  hautement  s  recdésiastique 
i^Mre  «n  ealomniaienr  et  nn  fliussalte,  il 
g*tttra  pat  manqué  de  se  défendre  «  haute- 
ment  >»  de  cette  orcuitalion ,  c'esl-i-dirc  que 
du  moins  il  s'en  sera  défendu  par-devant  tous 
les  missionnaires  qui  éloient  alors  tt  Canton  au 
nombre  de  Uinle  uu  quarante.  Mais  quelle 
MwcHe  espèce  de  prudence  et  de  piéeau- 
lien  dans  eet  aeeusé  !  11  Teot  prouver  «  haute- 
ment»,  qu'il  n'est  ni  calomniateur ,  ni  faus- 
saire, et  avant  que  rie  remettre  au  mandarin 
«  l'orltîinril  de  la  f}'X'liiralion  sorréle  »,  il  ne  le 
fait  voir  qu'aux  seuls  missionnaires  de  la  Pro- 
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pagande,  câr  fl  h*eal  Mit  mention  que  d'eus 
seuls;  c*eflt-ê-dire  qu'A  né  le  fait  voir  qu'i 

M.  Appiani  el  aux  révérends  pères  Joseph 
Ccni  et  Dominique  Peroni.  Qu'il  fail  beau  voir 
après  cela  le  faiseur  d'anecdoles  dire  avec  cin- 
phnsc  :  «  l'inspection  de  l'original  convainquit 
tout  le  monde  !  w  A  trois  personnes  seulement, 
dàHen  de  pttis.  le  soufîeiis  dmic,  et  saos 
crainte  d*élre  démenti  par  «tout  ce  monde» 
qu'il  cite;  Je  soutiens  que  tout  le  détail  de 
la  «  relation  dictée,  écrite  el  confirmée  par  un 
missionnaire»,  est  une  pure  Qclion,  aussi  no- 
toire que  celle  delà  n  déclaration  secrète  »  ou  de 
K  l'écrtt  secret  fairond»le  aux  superslitiona  con- 
damnées, déposé  elles  un  mamfaKo.  »  Cet  écrit 
secret  n*exista  Jamais,  et  e^est  énooté  une  pièce 
fausse  et  supposée. 

D'ort  il  résulte  :  P  que  cet  «  écrit  secret  » 
n'a  pu  élrc  ni  «  déterré  par  l'ecclésiaslique 
prisonnier  »  ;  2*  ni  «  com^nuniquè  à  l'ecclé- 
siastique par  un  mandarin  »  ;  3"  «  ni  copié  par 
un  catéchiste  «  ;  4*  «  ni  la  copie  montrée  aox 
nrissionnaircs  delà  Propagande  »  ;  5°  «  ni  ladite 
copie  envoyée  par  eux  Kome  »  ;  6"  «  ni  l'ori- 
ginal remis  au  mandarin  »  ;  7°  ((  ni  en  ronso- 
quence  l'ordre  donne  au  général  des  jL>;>uile>i 
de  me  tair^  passer  en  France.  »  Toua  Mu 
avancés  avec  autant  de  hardiesse  que  dé  Uns- 
seté.  Ces  conséquences  sont  liées  nécessaire- 
ment avec  le  principe  :  il  sagit  de  l'établir 
d'une  manière  convaincante,  el  qui  ne  laisse 
pas  le  moindre  doute. 

En  premier  lieu ,  si  cet  «  écrit  secret  u  e»l 
fée!  et  que  la  «  copie  en  ait  éte  envovée  à 
Rome»,  ainsi  que  rassure  le  fdiseur d*aoec- 
dotes,  et  qu'elle  y  ait  été  reçue,  elle  doit  être 
dnns  les  archives  de  la  Propagande.  P<Mirqnoi 
ne  la  produit-il  pas,  lui  qui ,  ti  l'c nlendre  , 
semble  avoir  la  clef  de  ces  archives,  et  en  dis- 
poser à  son  gré  ?  Après  «i  le  défi  »  que  Je  lui  ai 
donné,  c*6loil  une  voie  sûre  de  se  Justillèr  et 
de  me  confondre.  Pourquoi  nè  i*^sn  sert-il  pas? 
Est-ce  par  triénagemctil  pour  nia  personne? 
N'est-ce  pas  plutôt  par  impuissance  où  il  est 
de  produire  ce  qui  n'a  jamais  cxi!*té? 

Qu'il  me  réponde  en  second  lieu  en  quelle 
langue  èlolt  celte  «  déclaration  secrète.  »  Ce  ne 
pouvoil  être  qu*en  tatih  ou  ^  françois  ;  car  Jt 
ne  sais  ni  écrire  les  caractères  bhînds,  W 
môme  m  n  nier  le  pinceau.  On  la  suppose  pour- 
tnnl  rie  ina  main,  puisqu'un  f  cntèchisle  ayant 
applique  un  papier  ân  el  iransparcnl  sur  Po- 


Digitized  by  Google 


MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


639 


riginal ,  en  Ût  une  copie  fr^-rp^?f»mblanle.  » 
On  avoit  déjù  du  netlcmenl  dans  ies  .  Inerdnies^ 
que  «  l'original  ëloit  écrit  de  la  main  du  père 

deGoflile.» 

Or,  à  qMl  propM  dftniier  â  dei  mandariot 
Me  «éèelaratkm  aeerète»  en  une  langue 

r\\\'\h  ne  pfitiTfi7f»n(  nf  lirn  ni  cntcndrp  ?  do  la 
donner ,  »an»  que  ni  moi  ni  aucun  mission- 
naire de  Canlon  en  ayons  éU*  requis  par  aucun 
mandarin  ?  de  la  donner  «  eu  faveur  des  tu- 
panUliom  eondiinnéei ,  après  avoir  tignà  en 
1716,  atee  aernieol,  le  décret  do  «amMiége  P 
Btieere  faut-il  quelque  apparence  de  raison, 
IMl  plul6t  rfuelqtie  pmnr!  intérêt ,  pour  violer 
QD  sernicnl  rendu  publii|iif>mcnt  et  par  érril, 
et  cela  au  hasard  d'être  infailliblement  décou- 
fertj  ear  enfin,  Je  n'ignorois  pas  combien  il  y 
âfoH  ikM»  a  GanUm  d'yemc  eanemia  qui  in*è- 
«laifiMeiit  de  fort  prés  et  qui  élodioieDt  loules 
mes  dêmftrchc».  Est-on  scélérat  et  parjure  de 
frgiplf  fie  c  friir  '  Se  fait-on  un  Jeudc  trahir  sans 
fruil  8u  const  jeiicp,  précisément  pour  la  Irahir  ;* 

Mais  quel  inlércl  pouvois-je  avoir ,  et  qu'a- 
TOi»-Je  i  espérer  dès  mandarin»  de  Gaotoo 
iwor  lettr  dooner  âne  «  déclaration  secrète 
«Atre  le  saint-siége?  »  Dés  rannée  1707  J'a- 
vo1«  rrrn  !a  y^itenle  de  l'empereur,  et  en  vrrtu 
de  celle  patente  il  m'étoil  permis  de  rester  dans 
l'empire.  Au  mois  de  janvier  1708,  je  com- 
mentai À  demeurer  à  Canton  en  toute  liberté , 
Hdraot  les  albtret  de  noire  mission  flrançoise 
au  fu  et  au  su  des  mandarins,  et  avec  Texprès 
consentement  du  vice-roi.  J'ai  beau  y  penser, 
je  ne  vois  rien  qui  puisse  soutenir  le  plus  léger 
prélextf*  à  une  supposition  si  mal  conrerlée. 

Le  iaibeur  d'anecdotes,  pour  donner  à  ses 
ealmmiies  quelque  air  de  vérité,  basarde  deux 
eonjecitures  que  J'ai  honte  de  rapporter,  tant 
«Ma  «ont  frivo?(  ^ 

In  première  c'est,  dit-il,  que  f  j'ai  élé  rorcé 
de  répnnfîrt' par  une  déclaration  secrète, 
K  conformément  au  sentiment  de  ta  Compa- 
gnie ?  N  Qui  donc  m'a  «  forcé  de  répondre  »  ? 
i|eand  at*Je  été  totetregé  ?  car  une  réponse, 
auitoui  une  «réponse  forcée»  «uppoie  une 
tnlcrrogalion.  Par  qui  al-Je  été  interrogé,  à 
quelle  ocr^^'^ion  ? 

Avant  les  décrets  de  Clément  XI,  les  jésuite» 
permettoicnt,  il  est  vrai ,  el  ils  ont  cru  devoir 
ptroiettre  les  cérémonies  chinoises  telles  qu'A- 
IttiaBdra  Vit  les  avolt  permises,  el  ils  les  re- 
gHUdMCflC  comme  u  coite  elvil  et  polltiqoe^ 


Peut-on  douter  qu'Us  n'nirn!  apji  de  ^onne  foi, 
de  même  que  tant  de  mi&sionnaires  de  dilTérens 
ordres  qui  ont  tenu  la  même  conduite?  C'est 
la  justice  que  leur  rend  Clément  XI  lui-même 
dans  le  décret  du  20  novembre  1704 ,  en  ex- 
cusant, comme  il  fait,  la  droiture  de  leurs  In- 
tentions iMais  depuis  la  publication  du  décret 
Ex  illâ  die^  faite  â  la  riiine  en  1716,  les  jésuites 
n'ont  plus  qu'un  seul  et  uiCriu'.  sentiment,  qui 
est  celui  de  la  soumission.  Les  calomnies  et  les 
satires  de  leurs  ennemis  n'ont  servi  qu'à  là 
rendre  plus  authentique  et  plus  solennellè.  Le 
saint-siége  a  la  signature  de  chaque  mission- 
naire jésuite.  I.a  vérité  parle  aux  yeux.  S'o- 
piniûlrer,  comme  fait  l'anonyme;,  malgré  l'é- 
vidence des  fuilâ,  à  dire  le  contraire,  c'est  nier 
qu'il  fait  jour  en  plein  midi. 

Sa  seconde  conjecture  est  aussi  peu  sensée 
légalement  insoutenable.  Il  prétend  que  «J*ai 
été  obligé  de  me  servir  de  ce  mo^en  (d'une 
déclaration  secrète  en  favonr  dos  superstitions 
condamnées)  pour  me  deliMidre  des  Portugais, 
qui  ne  voyoient  qu  avec  des  yeux  mécontcns, 
le  commerce  que  je  folsois  des  pains  d'or  des 
Chinois  avec  Targen  t  des  Européens,  a 

Nouvelle  calomnie  sur  laquelle  j'aurai  bien- 
tôt de  quoi  le  confondre.  En  allendant ,  qu'il 
me  (lise  ce  que  j'avois  à  craindre  des  mar- 
chands portugais.  Je  dcmcurois  à  Canton  avec 
la  patente  de  l'emperear  et  la  pemdssioa  ex- 
presse du  vice-roi:  J'étois  en  possession ,  de- 
puis l'année  1708,  d'y  exercer  mon  emploi  sans 
contradiction.  Que  pouvois-je  donc  craindre 
t.  drs  Portugal»  »  dans  un  port  qui  d'ailleurs 
éloil  libre  et  ouvert  i"!  toutes  les  natinns  ? 
N'ayant  rien  a  craindre  de  la  part  u  des  Portu- 
gais »  quel  besoin  pouvots-Je  avoir  de  me  «dé- 
fendre d'eux?»  Allant  A  me  détendre  d'aux, 
le  plaisant  moyen  pour  m'en  «  défendre  »,  que 
de  "  mettre  en  dépôt»  chez  des  inftfîétcs  "  une 
dé(-larn!inn  secrète  eo  faveur  des  superstitions 
condamnées  !  » 

<(  Déclaration  secrète  » ,  dit-on ,  «et  donnée 
pour  n'être  pas  monirée.  »  Une  pièce  seeréte, 
et  donnée  pour  n''élre  pas  montrée,  fUi-elle  Ja- 
mais faite  pour  servir  de  «  défense  ?  » 

'  «  Cii'p.indos  non  cssc  îtln?  m'ssionartos  qui  aliam 

praiim  scqui  liactrnus  duterunl,  cùm  mtmm  si« 

dsrl  non  delMct,  quM  in  eioamodt  maisrIA  per  MM  an* 
nos  discossi,  cl  in  quA  Juita  divcrsos  aposiolic*  sadt 
eipositas  rircunislanliu».  (liver$a  îUdem  anleiiac  ema- 
Darutti  «jusdcm  sedit  responsa,  concordes  oniiMS  non 
taerint  fa  iiden  seatentli.  » 
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«Dèetaraiion  en  bvetir  de»  iûperstiiions 
coodamnées.  »  Et  qulniporte  à  des  marchandt 
portugais  ce  que  pense  ou  ne  pense  pas  un  mis- 
sionnaire françois,  en  malièrc  de  religion? 

«  Dèclaralion  dèposéi'  chez  les  infldéles.  d  El 
celle  pièce  ensi  vttie  dans  l'oubli  même  des 
infidèles  ,  dunl  le  i»<>rl  éloil  de  ne  jamais  voir 
le  jour ,  on  la  donne  sérieusement  pour  une 
arme  offensive  et  «  défensive  »  coalre  «  les  Por- 
tugais !  B  Non,  le  public  n*C)$l  point  assez  diipc 
ni  assez  crédule  pour  ;ijnul<  r  foi  à  des  impOii- 
tures  si  groaisién^menl  iiii.'i^iiiéc!*. 

Ccpendanl,  que  1  auteur  de  ces  imposlurci» 
suppose  des  Taits  arrivés  A  la  Chine,  c*esl-è- 
dire  ft  cinq  ou  »lx  mille  lieuM  de  la  France, 
et  que  sur  ces  fail*  tant  de  fois  réfutés  il  lâ- 
ebe  d'en  imposer  au  publie  ,  j'en  suis  moins 
surpris.  11  snit  qu'il  n'est  pas  facile  d  èclaircir 
la  vérilé  dans  des  |)a>s  si  éloignés.  Mais  ne 
faut-il  pas  qu  i  1  ail  perdu  loule  pudeur  pour 
supposer,  comme  étant  arrivés  cnEurope«  des 
feita  qui  se  seroient  pour  ainsi  dire  passés  sous 
nos  jeux,  s'ils  cloienl  véritables,  ol  dont  il  est 
si  aisô  de  découvrir  lu  fausselé  ?  Osl  ce  que 
fait  le  faiseur  d'anecdotes,  qui,  après  un  «  dé- 
menti le  plus  formel  »,  a  encore  le  front  de 
soutenir  dans  sa  répoose  la  même  fausseté 
qa*il  avoit  avancée  dans  ses  Anecdotes,  savoir  : 
«  qoe  le  général  de^  jésuites,  en  conséquence 
d'an  ordre  de  la  sainte  Congrégation,  m'a  rap- 
jyelé  en  France.  »  l.a  sainte  Coiigréfjalioti  a  ses 
archives,  lui  ai-je  dit  avec  l'assurance  d'un 
homme  qui  ne  craint  rien,  parce  qu'en  effet  il 
n'a  rien  à  craindre.  Je  Tai  dit.  et  je  le  ré|)èle 
aveclamême  assurance,  la  sainte  Coogréga- 
.  tioo  a  ses  archives  \  qu'on  les  consulte ,  tant 
.  sur  les  u  ordres  prétendus  donnés  au  général 
des  jésuites  pour  me  rappeler  en  France  n  , 
que  sur  la  «  dèclaralion  secrète  ou  sur  la  ré- 
ponse il  là  consultation  » ,  à  coup  sûr  od  n*y 
trouvera  jamais  ce  qui  D*a  jamais  été.  «  L'or- 
dre de  me  rappeler  de  la  Chine  »  est  donc  évi- 
demoient  une  pure  fiction.  La  «  déclaration  se- 
crète »,  qui  Ta  .  dit-on ,  occasionné  ,  esl  donc 
aussi  malicieusement  supposée  que  l'ordre 
même. 

A  Uni  de  calomnies  que  Tanonyme  a  ima- 
1  ginéea  et  qu'il  débite  sansboote  à  la  fiiveur  des 
'  ténèbres  où  il  se  tient  caché,  il  ajoute  un  «  fait 
nouveau  »,  qui  lui  a  échappé  dans  ses  six  to- 

■  mes  d'anecdotes,  cl  dont  heureusement  il  s'est 
rappelé  le  souvenir  dans  sa  réponse.  11  me  re- 
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proche  d'avoir  fait  à  Canton  «  un  des  plus 
grands  négoces  de  rOrlent.  »  Après  quoi ,  il 
me  remet  charitablement  devant  lea  yeux  «les 

lois  de  Dieu  el  de  l'Église,  qui  défendent  le 
négoce  si  forlcmenl  aux  ecc!é?ia?tiqucs  el  aux 
religieux.  »  Je  lui  suis  olJli^f'd('  son  zèle  à  me 
rappeler  le  souvenir  de  mes  devoirs  j  mai»  j  au- 
rais voulu  qu'il  eût  été  plm  attentif  I  ne  se  pas 
contredire  lui-même*  Dans  la  même  page  oà 
il  parle  de  ce«|fails  comme  «  nouveau  ».  on 
n'a  qu'à  lire  cinq  ou  six  lignes  de  suite,  el  l'on 
verra  que  loul  à  coup  ce  même  u  fail  »  cewe, 
sou»  sa  plume,  d'être  «  nouveau .  »  u  L'est,  dit-il, 
la  coutume  de  la  Compagnie,  aussi  déclarée 
pour  le  négoce  dans  ces  pays  d'Orient ,  qne 
pour  les  cultes  condamnés.  • 

Mais  que  le  fait  soit  nouveau  ou  non,  l'accu- 
sation n'en  est  pas  moins  grave,  elsans  doute  il 
i;n  a  des  preuves  d'une  évidence  nic()nL(  stable, 
el  auxquelles  il  n'y  a  point  de  réplique.  Jixd- 
mlnoas-les.  C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  ; 

«  Quand  le  ptae  de  Goville  devroîl  crier  de 
toutes  ses  forces,  on  dira  qu'il  exerçoil  i 
Canton  un  des  plus  grands  négoces  de  TO- 
rienl ,  qui  consiste  à  changer  les  pains  d'or 
des  Chinois  avec  l'argent  des  étrangers.  Les 
marchands  firançois,  osteodois,  et  surtout 
les  anglois  qui  abondent  à  Canton ,  sont  ao' 
tant  de  témoins  de  ce  nouveau  fait ,  auquel 
il  pourra  donner  les  couleurs  qu'il  voudra, 
mais  qu'il  ne  sauroil  nier  sans  se  décrier  au- 
près de  tant  d'honnéles  gens  qui  l'ont  vu  et 
qui  ont  Irailé  avec  lui.  u 

Loin  de  «crier  de  toutes  mes  forces je 
souscris  avec  phiislr  aux  âoges  qu'il  donne  à 
ces  messieurs,  surtout  aux.  François,  avec  les- 
quels il  étoil  nalurol  que  j'eusse  des  ïînison* 
]>!us  p;ir!irulières,  et  donl  j'ai  connu  de  près  le 
menle  cl  la  probité.  Je  m'en  tiens  volontiers  à 
leur  témoignage.  lU  ont  éprouvé  plus  d'une 
fois  quelle  élolt  ma  délicatesse  à  ne  point  en- 
trer dans  ce  qui  concemoit  leur  négoce. 

Quelques-uns  d'eux ,  qui  se  défioienl  des 
marchands  chinois  naturellement  rusés  el  irorn* 
peurs,  ont  eu  souvent  recours  à  moi ,  soit  par 
rapport  aux  mandarins  de  la  douane  et  autres, 
soil  par  rapport  aux  marchands  de  Canton, 
pour  savoir  à  qui  Ils  pourraients'adresser  nvce 
plus  de  sûreté,  et  je  leur  indiquois  ceux  de  ces 
marchands  qui  étoient  le  plus  en  réputation  de 
probité  et  de  bonne  foi.  Ils  sa  veut  qu'en  leur 
rendant  ce  foibie  service,  ni  l'or  des  rihinois, 
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ni  TargeDt  de«  Européen» ,  n'ont  jnm;u«  passé 
par  mes  mains,  cl  je  «ui»  persuadé  qiK  ^  il  «Moit 
nécessaire,  ils  en  donneroieol  Je'  déiueuU  a  ce 
.tteébreux  autour  d*aiwedolea. 

Si  oe  fâil  «  nouveau  »  eût  été  réel  et  publie, 
comme  il  le  prétend,  il  «eroit  verni  infiilUble» 
menl  à  la  connoissance  do  monsipiïrnciir  Mez- 
zabarba,  légat  apostoliqur,  qui  n  auiuil  pu  se 
dispenser  de  m'en  Taire  de  justes  répriuiaudes. 
£n  ai-je  reçu  de  sa  part  ?  Cet  illustre  prélat  est 
encore  plein  de  vie,  il  eel  ailé  de  a^en  informer. 
Do  ffloins  mes  aupérieun  n'auroient  pu  rigno* 
rer ,  et  le  parti  le  plus  modéré  qu'ils  auruienl 
pu  h  [trondrp  pour  évitpr  rpclnl,  c'éloilde  mo 
rclirerdi'  Cinlon;  coiK?ndaiil  ils  m'y  ont  laissé 
prés  de  dix-sept  ans  sans  inlerruplion  ,  tOU- 
Joun  ctergé  dei  afliiree  de  noire  miMion  fhin- 
çoiie;  a  lonqu*!!  «*cat  agi  d'une  députalion 
en  France,  leur  ehois  est  tombé  sur  moi  pré- 
fèrablcmenl  à  tout  autre. 

Il  semble  que  cela  devroil  suITlrc  pour  con- 
fondre l'auteur  anonyme  qui  a  fabriqué  celle 
nouvelle  iiuposlure  j  mais  il  cite  MM.  les  mar- 
diaods  d*Elirope,  comme  «  témoins  oeulaires» 
de  ce  «  Ciit  nouveau  »,  qui  «  l'ont  vu  »,  diu-il, 
et  qui  «ont  traité  avec  moi  »,  que  «je  ne  eau  roi  s 
nier  sanrme  décrier  dan;;  feur  e«pri(  r'(  si 
là  l'unique  preuve  sur  laquelle  il  londe  son  ac- 
cusation calomnieuse.  La  preuve  est  f^rte,  et 
le  eas  que  j'ai  toujours  Sait  de  la  probilA  de  ces 
messieurs  ne  me  permet  pas  de  récuser  leurs 
lémoignages.  Ainsi  il  n'avoit  qu'à  les  rappor- 
ter, et  j'êlois  convaincu  d'avoir  «  fait  é 
Canton  le  plus  grand  négoce  de  fOrlenl.  » 
Mais  du  moins  que  ne  nomme-l-il  quelqu'un 
lie  ceux,  qu'il  cite ,  «  qui  ont  vu  le  fait  nou- 
veau >  de  mon  négoce,  et  «  qui  ont  Irailé  avee 
noi?»  A-t-ll  donc  acquis  le  droit  d'être  cru 
auras  parole?  Je  ne  prétends  pas,  moi,  quMl 
me  croie  sur  la  mienne;  et  pour  le  satisfaire 
€l  achever  de  le  confondre,  je  vais  les  rappor- 
ter, ces  témoignages,  donnés  non-seulemcnl 
par  ceux  qu'il  prelid  à  témoin  de  ce  «  fait  non- 
»,  mais  encore  par  le  révérend  pére  Jo- 
seph Ceru.  procureur  général  de  la  congréga- 
tion de  la  Pi  opaçande  Cnnlon  ,  oû  il  a  de- 
meure en  celle  qualité  tout  le  temps  qu'il  a  été 
miiisionnaire  de  la  Chine. 

On  trouvera  ces  témoignages  déposés  en 
original  chei  M.  MeltD,  notaire*  Parts,  demeu- 
rant rue  Saint-Antoine,  paroisse  Saint-Paul. 
Ha  sont  de  pemMinea  connwa,  de  personnes 


en  pince,  qui  onl  mérité  par  leur  probité  toute 
resiinie  ei  loute  la  confiance,  l'un  des  deux  lé- 
gais  du  saint-siége ,  monseigneur  le  cardinal 
de  Toumon,  et  monseigneur  Meziabarba,  pt- 
trîarcbe  d*Ateundiie,  et  les  autres  de  la  royale 
Compagnie  des  Ind^,  qui,  pendant  plusieurs 
années,  le»  a  faits  chefs  el  directeurs  fie  yon 
conuiiercc  à  la  Chine  ,  nhnndonnant  sgs  plus 
grands  intérêts  à  leur  droiture  et  à  leur  ca- 
pacité. 

•Pour  ce  qui  regarde  la  calomnie  de  la  «  dé- 
claration secrète  en  faveur  des  superstitions 

condamnées  » ,  si  Jé  ne  cite  que  le  seul  révérend 
pére  Joseph  Ceru,  protonotaire  apostolique, 
et ,  depuis  l'année  1710  jusqu'à  1736,  procu- 
reur général  de  la  sainte  congrégation ,  c'est 
que  son  témoignage  est  suffisant  et  sans  répli- 
que, et  que  d'ailleurs  les  Iron  autres  mission- 
naires de  la  Propagande  qui  demeuroicnt  avec 
lui  à  Canton,  savoir  :  M.  Amodei,  le  révérend 
Pôre  Perroni  et  M.  Appiani ,  sont  morls;  le 
premier  à  Canton  ,  le  2i  juillet  1715  ;'  le  se- 
cond à  Caulon,  le  14  octobre  1729,  et  le  der- 
nier à  Macao,  au  mois  â*aoÛt  173S* 

VtBotBiiifle  dn  liiémid  péra  JoMph  Ceru,  prolMMalrs  «pot- 
lolique  fli  proctaor  lérifSl a»  U  wcrée congrégation. 

(i  Je  soussiffnA,  requis  de  dire  la  \rt  i!é,  at- 
teste que,  tout  le  temps  que  j'ai  dciniHiréen 
Chine,  dans  la  ville  de  Canton ,  c  esl-à-dtre 
depuis  1710  jusqu'à  1721  (inclusivement),  en 
qualité  de  missionnaire  et  de  procureur  géné- 
ral de  la  sainte  congrégation  de  Propagandd 
fide,  je  n'ai  jamais  su  ni  ouï  dire  que  le  ré- 
vérend p^re  Pierre  de  Goville,  missionnaire 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  el  procureur  à  Can^ 
ton  des  révérends  pères  jésuites  François ,  ait 
niit  et  donné  à  Canton,  comme  il  est  dit,  un 
écrit  faYoraUe  aux  superstitions  chinoises, 
proscrites  et  condamnées  par  le  saint-siége 
apostolique  -,  beaucoup  moins  ai-Je  )amats  vu 
la  copie  ou  l'original  de  cel  écrit. 

))  De  plus,  j'atteste  que  tout  le  icmps  susdit 
que  j'ai  passé  à  la  Gbine  avee  le  pére  de  Go- 
ville  dans  la  ville  de  Canton,  Je  n*ai  Jamais, 
pensé,  ni  su  d'ailleurs,  ni  oui  dire  que  ledit 
père  de  (loville  ait  exercé  à  Canton  le  com- 
merce de  I  or.  En  foi  do  quoi  j  ni  p(  ril  de  ma 
main  et  signé  la  présente  atteâlalion  ,  et  mis  à 
îcelle  le  sceau  dont  j'ai  coutume  de  me  servir. 
A  Rome,  dans  ta  maison  de  Sainl-Laorent  In 
Lttcina,  le  3  avril  1736. 
»  Joseph  GERU^  la  coogrégaliondeaCtorea 

« 
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Hlincurs,  protonolaire  apo'slolique,  el  procu- 
reur gencir^i,  en  cuur  de  Home,  de»  dlissions 
pnf^nMlIe»  de  )«  f«ipte  çoQgrégslioii  dsPrx^çt- 

9  IÇgo  InfrUffirip^MSi  requUilus  proyerilalc, 

^  gltcslor,  mo  nunquamscivissc,  îiut  qudivisse 
)t  iolo  Icmporc  quo  dciiioralus  fui  in  ^inis  in 
«  piyifale  Çanloniensi,  nimirnm  ab^pnol/lO 
1»  4(q{iQ  aaquin  17^1,  iqissioparius  9t  pro- 
»  euralor  général!»  S.  oongregalionii  4f 
I  mif^^  ^*  A- 1^*  K'  Ketrugi  de  GpvUle, 
I  $.  J.  missionnriun],  et  Caotone  prppuraio- 
V  rpm  I^l.  pp.  Gallorum  rjiisdcm  Bocielalis 
|j  j[)  Sipis,  fecissc  ot  dédisse  Canlonc.  nli  ler- 
^  (ur>  ^ui(tarp  niandarinu  bLiipluni  lavurabiie 
pi^|-M||io^ibuç  ^ioepsibus,  prpsccjptU  el 

H       rpc  anq^m  Ytllisy  ip|i|is  cpp}an)  yel 

I  priginale. 

»  insppcf  aHesloi  (olo  lempori»  «patio 
M  q^(^  jn  ^\n\s  pionsi  cuip  eodcpj  R.  P.  de 
M  Gpvillq  jn  çiyitaiç  Caiitop|^n»i ,  pae  own- 

v  audivittf»'pi«|'^(|im  À.  R.  p.  de  Qoyillq  auri 
»  commerciurn  excrcuisse  in  prœdictâ  civilatc 
«  Canfonicnsi  cum  nicrcaloribiis  enropa-is.  In 
qt|prpn^  flçlem  banc  atli-slalioncni  nioA  mnnu 
^  (ipf-ipsi^l  «ubiicripsi,  alque  incQ»uli(p  &\^iïio 
)^  Pjuqiyi.  Rf^ipfip,  inf|omp$.  Lam-QpU'i  in  Irx- 

jt  ^pçE^H  CËBU,  Ç.     H.  pffflOQOliicips 

)»  ^ppfHoIicus,  cl  in  curiâ  procpfalqr  gençro- 
1}  lis  INIjsïiionntp  orientalium  ^.  çongregAUp- 

4pi:^  |ui)t  (}e  (raiu  calqfpniçff^  |eocé<  cop- 
Ifê  199  i^sMlif^  p«r  rautftifr  «popyoïe  des 

gnec^plqi,  il  a  pncope  Tapfjiipe  dfi  prendre  le 

jcp  ha|jl,  cl  de  leur  adresser  ces  pafple»  d'un 
aj|  ii^ullaql  :  et  Ecoul^^,  mes  Pères,  el  soyez 
pq|^|'opd«jç.  »  ^l'ijpfois  bien  plus  d^;  raii^on 
d  eniprunler  ici  sou  ^()ic,  ^\  {iq  |qi  dire  à 

m  Nr  '  S  PHVHifî   wyf?  pftpft««du.  » 

«  pn  p)mf|il^|0|ii,  1^  prftcènMoi)  de  f«|re 
yjjjf  rprigmal  de  (a  djlçlDnMqn  flH  A.  de 

l^pviliQ  à  plusicqrs  rpissionnaircf....,  el 
çeuv-p  écrivjrenl  à  Rome,  el  y  envoyèrepl 
la  pi^ic  l^-és 7 rcssetpblaqlq  »,  çqofcootée 

i'yep  rorjgjpal       u  |If  furept  tiqioiDs  de  la 

«ppformtié  des  {leuz  èertlf.  i(  Yqil^  ce  qpe 
vuus  avancqi^etje  prpçureMr  géoéf^  de  la 
Propapande,  son  homme  de  confiance,  el 
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nellemenl  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  ni  la  copie  ni 
l'original  fie  cet  écrit  favorable  aux  super»li- 
Itepteondidiatei:  illetlor.....  iqnllè  mtei» 
me  unqoaiD  vidiaie  ipMu»  eoppm  rel  origl- 
Qftle.  »  Ce  qu'il  n  a  jamais  eu  som  lei  jonz, 
comment  l'a-l-il  eu  dans  le«  mains  pour  l'en- 
yoycrà  Rpmei'  ^  ayant  yu  ni  Toriginal  ni  la 
copie,  comqieol  a-t-jl  pu  (sqnfrqpter  la  copie 
aYecTorigioal? 

Eeoqiet  eneorf ,  et  Mg»  eoaftaadp.  <i  Le 
commecw  que  Je  Cmoii  des  pains  d'oc  des 
Chin(HS  contre  l'argent  de;  Européens  étoil, 
dites-vous,  0c  notoriété  publique  i  Ganloo, 
el  les  niarcbands  Trançois,  oslepdois  et  angloit 
eo  (ont  aulaut  de  teqioins.  »  £1  le  même 
rAférend  |tére,  qui  ■  oomoieD^  à  Mrc  praep- 
mnr  ttaittà  delaHinpagtiide  à  Cefiloo,  dp- 
puit  1710  joiqu'à  17-21  inclusivemeut,  el 
continue  encore  à  Rome  dnns  le  roftme  em- 
ploi, tanl  on  a  reconnu  en  lui  de  sagesse,  de 
capacité  el  de  vertu  ;  ce  même  révérend  Hère, 
diHe,  *>  atteste  qu'il  p'a  jamais  pensé,  ni  su 
d'eUleore,  oi  oui  dira  de  moi  rien  desemUible. 

{nsuper  attester       me  puqquam 

aui  nb  aliit  fescivisfe, 
H.  Patrem  auri  commerciurn  eiewalHe.  » 
Kcoutezdonc,  el  soyez  conrondii. 

Témoignage  de  M.  de  U  ^reiescbe-Liiousl,  chef  ei  directe» 
eonpiarçQ  «•  la  G^psiMf  «Ml  IHW I  Olilii. 

a  Boiir  laliaKûre  à  le  Jqittee  qpe  poiie  al- 

lendesdemoi,  mon  liét-révércnd  Rèee,  Je 

cerljde  par  le  présent,  que  pendant  les  années 
1721,  1722  el  17-23,  que  je  suis  resté  à  Canton 
pour  la  Compagnie  des  Indes,  je  n  ai  vu  pra- 
tiquer aucune  espèce  de  ooiproerce,  ui  à  t<hm, 
mop  rérèrend  PAre,  ni  à  «neund^  loln 
ciété  ;  en  roi  de  qooi  f  ai  A  lltBiea,  le  6 
«lai  I7a#.      I.A  lluBiEBiCBA  hooavt.» 


Igc  de  M.  dlM  VeUer,  chef  el  diroclenr  du 
lif  ^  ^omt>agnic  des  tndei  a  Canton. 

«1  Par  re)^lra|t  quu  vous  m'envoyei ,  mon 
1^.  VQtn  m^ippoeoeB  uo«  nouielle  à  la- 
QvmHW  Je  siiii  l»ien  amflMa,'  élpal  parliileiiMQt 
ÇQDvaipcu de  votre  innocence,  sur  ce  que  vos 
ennemis  s'avisent  de  vous  imputer.  J'ai  passé 
douze  ans  de  suite  au  service  de  la  Compagnie 
à  la  Cbine  el  dans  tous  les  ports  de  l'Inde,  el 
pendant  le«  quatre  deuittres  années ,  j*ai  il6 
dioeoleur  de  apn  eammereei  Gaotoa.  Il  acraH 
tum  diflicile  qne  pandaoC  un  si  long  eélpor , 
voyant  loiss  les  négocians  et  Chinois  el  ëlran- 
gmf  le  fcwoMBoa  danl  oa  «outaeaBae  m  Ml 
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pr^s  venu  à  ma  cohnolssnncc.  Jp  toux  dois 
donc  la  jusiice,  elje  sni?  rhnrmé  do  vous  !  » 
rendre,  que  jen-ai  jatiiais  qui  dire  sur  lesiieu\ 
qu'on  vous  ail  en  aucune  Tagon  soupçonné  dV, 
voir  iraUé  avec  des  marebauds  d^Burepa, 
dïavoftr  aiacoè  la  ponmeree  da  iVir,  ni  d'avoir 
changé  les  pains  d*or  dat  Ghlnoii  'avaa  mr- 
genl  dey  élrnnpprjt. 

»  Je  prends,  mon  r^vcnnil  Père,  loulo  la 
pari  possible  à  la  peine  qu  oo  voua  feil  injus- 
ImeiiLi  at  JttoalMila  iioa  mon  témoignage , 
Madn  i  ta  vérité,  puïsaa  iraita  larvlr  dans 
le  besoia,  et  en  quelque  sorte  vous  consoler. 
Ja  sais,eta.  ^  Lariant,  ce  "20  mars  1736. 

»  Du  Vei-aer.  » 

P,  S.  J'oubliois  de  vous  dire,  mon  révé- 
rend Bére ,  qu'après  les  diCTérenles  quQslioos 
qu*oa  m'a  M(as,  ft  moa  reloua  an  France,  sur 
«osnisiiaasda  IKMenl,  ja  dois  «ra  moins 
surpris  qu'un  autre,  des  traits  qui  échappent 
eontiniieU^ment  II  vos  adversaires.  .Pen  ai  élé 
cependanl  quelquefois  aussi  scandalisé  qu'il 
Wt  vrai  qm  ia  cuiiduile  et  le  xèlc  de  vqs  nii»- 
MomiaiEes  ipioBl  toujours  ^iflé  dans  tontes  las 
pyrlîaa  4o  l'Asie  al  de  l*Améiii|ueqoe  j'ai  par- 
aoiiroas.  Du  Velabk.  » 

ténàlfBH'^  '^f"  ^I-  ^^riKn  du  Broiur,  prcmif  r  liputeaMI  fw 

a  Je  soussigné,  requis  par  lo  révecx^nd  Père 
de  (Boville,  ancien  nsissionnaife  da  la  Chine , 
da  diaa  la  plus  etacte  vérité,  reconnais  et  dé- 
«laeaquo  pendant  mon  séjour  d'environ  quatre 
ans  et  demi  aux  Indes,  étnnt  arrivé  à  la  (lliine 
le  30  septembre  l7-iU,  el  ù  (Jantoii  le  13  mai 
1721,  et  de  retour  eu  France  le  È4  juillet  1724, 
je  n'ai  ni  vu,  ni  su,  ni  oui  dire  qqUl  ait  jamais 
iMl  ia  eommarea  de  itar,  soit  avee  des  meiv 
ehaads  eorapéans,  seil  anse  d'autres  étran- 
ficrSf  ni  qu'il  ait  jamais  foil  auoin  Irailé  avec 
vux:  en  Foi  de  qupi  je  rends  le  présent  témoi- 
f^nagc,  et  que  dans  trois  voyages  que  j'oi  Ttiiu 
depuis  à  Canton,  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
rtan  de  semblable  sur  son  compte,  soit  de  la 
|Mui  des  mandiands  européens,  sait  de  cdie  des 
Ghioois,  ni  des  missionnaires  qui  demeuroient 
alQft;  â  Canton.  Fait  à  Rennes,  le  16  mai  1736. 
éîARDia  DU  Bfioss  vY,  premier  lieiitonani  sur 
les  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 

P.  S.  J  entre  véritablement  ûam  vos  peines, 
•I  Je  mtélanna,  cqmme  Tons>  qp'ii  se  trouve 
Mmbs  pour  avaneeitdes  liiu 
^  eaui  qpia  l'on  vans  im- 


pute.  Heureusement  voos  ave?  pour  vous  votre 
ronsrjpnro,  el  le  lémoiminfie  de  tout  ce  qu'il  y 
a  d  hontiûles  gens  qui  voui»  ont  connu  :  je  n^en 
excepte  ni  Chinois,  ni  Anglois,  ni  François^  Je 
voiis'eovoie  le  mieii,  et  je  souhaite  de  tout  mon 
cour  qo*on  vous  rende  la  même  justice  par- 
laut.  Gaudiii  du  BaoaaÂY. 

Tfnqtmage  ds  U.  Aimb. 

(|c  fpfln  p9(flpiçrçe  p^f lir-nlier  ^  P-JR'''"»  ^  I* 
Cjurip,  j'ai  (pQi|Y<ï  pn  lui  \n\  p*irfaif  06siriié|-(^- 

9V)  flire  fPr  Ipî  lieu»,  «H  M  «H  filit  «H  9H-^ 
l'ai^  spHpCftRn^  (l<^  faire  flW«R  pofq|Rfi|«?  ^ 
qypc  )eç  Ff^pçois^  ^pit  aiffc  aitçun  f Mtf*  l|>MrP- 
pécn  ou  CliiiM  is  J'allesle  la  vérl^^dçfes  fjiifs 
pqr  le  présent  ^eRloiiin^^gc;.  ^  Yjljipf»  -fur- 

«  Nous  Ronssigné  Gillcs-Rcne  de  Log.-,  che- 
valier, seigneur  de  Cueillj-sur-Marne  el  autres 
lieux,  capiiaina  des  vaisseaux  de  È^^  Maiesié 
Catholiqoo,  chevalier  de  Voréte  royel  et  mili- 
taire de  Saint-Louis; 

'1  A|)rès  nvdir  lu  dans  un  livre  intitulé  :  Bi- 
powie  d  la  lettre  du  père  4e  dw^iWe,  etc. ,  pa^ 
19  :  «  Le  commerce  (|ue  ce  Pére  faisoit,  êfe.  ; 
certiSons  é  tous  qu'il  appartiendra,  qu'en  l'au- 
néo  1719  nous  sommes  psrtl  de  €adlx  pour 
lo  voyage  de  la  mer  du  Sud,  sur  ia  l^jgiite 
A  otre-Pame-de-Lorette,  dont  nous  étions  capl- 
tniiic  eï  direeleur:  que  de  Lima  au  Pérou,  nous 
avons  fnil  roule  pour  les  eôles  de  la  Chine; 
qu  Hu  nw».-.  de  janvier  1716,  nous  sommes  arri- 
vé é  Macao,  et  da  lé  à  Canton ,  capitale  da  la 
provhice  en  Chine,  od  noiis  sommés  resté  en* 
viron  dix  mois.  Nous  f  avoôs  connu  le  pére  de 
Goville,  siipèripur  d'une  mission,  qui  à  liolre 
prière  voulut  hieu  nous  assister  de  ses  conseils, 
nous  accompagner  chez  les  mandarins  de 
guerre  et  de  douane,  voir  si  nos  interprètes 
d  Koient  é  «as  officiers  ce  ^ue  nous  leur  disions, 
et  vériSar  si  les  traités  de  pains  dV>r  et  autres 
effets  que  nous  acquérions  des  négocians  chi- 
nois, par  cunlral  double  t^n  I;hii:u<'  frîinçoise  et 
caractères  cliiuois,  éloieiu  cotilurincs  a  nos  in- 
tentions, pére  de  Govilie  nous  a  rendu  à  ce 
sujet  pluiianis  services  assentieit,  et  sans  là 
nous  aurions  été  fort  ambairassé.  O'est  en 
cala  «niquamanl  i|u^mt  eonsisié  les 
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que  nous  avons  eues  avec  lui  pendant  notre 
•iyour  à  Canton.  Ce  que  nous  certifions  véri- 
table. A  Paris,  ce  10  Juillet  17â6;  et  y  avons 
ai^Kwè  le  cachet  de  nos  armes. 

«  DE  LaGE  de  GDEILLY.  » 

L'anonyme  ne  s'avisera-t-il  pas  de  dire  que 
ces  témoignages  sont  contre  miA  et  appuient 
la  malignilé  de  ses  aocosations?  Carqae  sait- 

on  ?  il  n'y  a  rien  i  quoi  on  ne  doive  s'attendre 
d'un  homme  de  son  cnraclère,  toujours  déter- 
miné, quand  i!  |fn?e  aux  jésuites,  à  pirlt>r 
contre  le»  lumières  de  sa  conscience  et  à  com- 
battre la  vérité  connue.  II  a  bien  osé  donner 
pour  des  Iklls  avoués  les  mêmes  faits  que  J*ai 
contredits  si  hautement,  et  sur  lesquels  Je  loi 
ai  donné  le  démenti  le  plus  formel  et  le  plus 
aulîientique. 

.rnvois  dit  dans  ma  première  lettre  que  l'ou- 
vrage de»  Anecdoles  n'éloit  à  proprement  par- 
ler «qu'un  tissu  de  faussé,  d'injures,  de 
vagu«stf  et  de  violentes  dédamallons  ;  »  et  il 
répond  que  ma  leitre  en  a  dit  assez  pour  Dure 
Juf^fr  de  la  vérité  des  faits  rapportés.  » 

J  avois  dit  que  la  relation  d  un  particulier 
attribuée  à  monseigneur  Mezzabarba,  patriar- 
che d'Alexandrie,  «  telle  que  uou»  la  voyons, 
pleine  de  fiel  à  chaque  page,  de  remarques 
fausses  et  infamantes  d'un  prétendu  mission- 
naire, de  noires  calomnies  sans  preuves  et  aans 
noniliH' ,  Criloftinioil  cet  illustre  prélat:  ft  ma 
lettre,  repuml  lundifiu  nt  i  anonyme,  fait  juger 
de  la  sincérité  du  journal.  » 

J*avo!s  rapporté  ces  paroles  du  pére  Fou^ 
quet,  Jésuite,  maintenant  évêque  d'Eleuthéro- 
polis,  tirée  d*une  de  ses  lettres,  que  Fanon  jme  a 
rendue  publique  :  «  J'ai  toujours  cru  que  notre 
Compagnie  s'étoit  distinguée  des  «n  naissance, 
par  son  zéleà  combattre,  dans  toute»  les  parties 
du  monde,  les  erreurs  dans  la  doctrine,  les  déri^ 
glemens  dans  les  mœurs  et  les  cultes  supersti- 
tieux qui  déshonorent  la  religion.  Cest,  ce  me 
semble,  ce  qu'elle  a  fait  avec  succès  sous  les 
ordres  du  vicaire  de  Jésus-Christ  partout  où  il 
a  jugé  à  propos  de  remployer.  »  Paroles  con- 
tradictoires à  tant  d'atroces  calomnies  dont 
fourmille  tout  Touvrage  des  Amcdoteê,  Que 
Ait  cet  auteur?  Il  ose  dire  que  c'est  fvmeami 
que  yaUiHm  au  pére  Fouquet  ce  qu'il  a  écrit. 
Est-ce  donc  que  ce  qu'il  avoit  écrit ,  il  l'a  de- 
puis rétracté?  Qu'on  nous  montre  cette  rétrac- 
taitoQ.  C'est  un  nouveau  dé(j  que  Je  fais  à  l'ano- 


nyme et  dont  il  ne  se  tirera  pas  mieux  que  des 
précédens.  Moi,  au  oooiraire,  J*ose  rassurer 
que  ce  témoignage  rendu  à  la  vérité  par  le 
jésuite  ne  sera  Jamais  contredit  ni  désamè 

par  révoque 

<(  Je  8ou8cri?,  disois-je,  au  décret  de  Clé- 
mentXI,  public  a  la  Chine  en  Tannée  1716,  avec 
uneentiére soumission  de  cœur  et  d'esprit...  El 
Jene  me  suis  Jamais  départi  de  rcbèissance 
que  je  promis.  »  Je  rendois  encore  k  mèflw 
justice  à  tous  les  missionnaires  jésuites,  fran- 
çois  et  non  françois.  Et  l'anonyme,  comme  s'il 
avoit  entrepris  de  justifier  sa  révoUe  contre  les 
décisions  dogmatiques  de  l'Église  en  s'asso- 
dant  malicicttsemenl  les  Jésuites ,  s*acbame  à 
leur  prêter  en  renl  endroits  de  sa  réponse  «  un 
complot  insensé  contre  la  bull^  Ex  illâ  die , 
un  concert  itnpie  pour  ne  se  5oumoltre  jamais, 
une  désobéissance  ouverte  et  scandaleuse,  une 
révolte  enfin  devenue  aussi  naturelle  é  la  so- 
ciété que  la  oéœssité  de  respirer  pour  vivre.  » 

Il  cite  le  décret  d'Innocent  XIII,  donné  le 
13  septembre  1723,  contre  les  Jésuites,  qui 
n'avoient  été  ni  appelés  ni  ouïs;  mais  il  n*a 
pas  la  droiture  d'ajouter  dans»  m  réponii4?qne 
BenoU  Xlll.  son  successeur,  après  a>oir  yd  et 
examiné  ce  qu  ils  alléguèrent  pour  leur  dé- 
fense, le  révoqua ,  du  moine  verhalemcnt,  dés 
le  mois  de  mars  1735.  Preuve  incontestable  et 
de  la  soumission  des  missionnaires  jésuites  au 
décret  Eœ  illâ  die^  et  dr  In  penninsion  oii  éîoit 
ce  saint  pape  de  la  sincérité  de  leur  soumis- 
sion. 

Des  actes  publics,  rapportés  dans  le  vingt  et 
unième  recueil  des  Lettm  mfimaei  «t  curisu- 
ses,  n(M]s  apprennent  pour  quelle  raison  tous 

les  missionnaires  sans  exception ,  de  quelque 
ordre  qu'ils  fussent,  onf  été  exilés  de  Canton  à 
Macao.  El  par  la  plub  insigne  malignité  ou  par 
uu  accès  de  folie  qu'on  ne  peut  comprendre  : 
«  Où  TOUS  a  chassés,  dit  Fanonyme,  pour  avoir 
Toulu  détrôner  un  prince  qui  oecupoit  légilH 
mement  le  irdne  »,  ne  faisant  pas  rélleiiou 
que  les  jésuites  de  Pékin,  c'est-A-dire  ce*  pré- 
tendus ennemis  du  trône,  non-seuU  ment  sont 
encore  tous  à  Pékin ,  comme  auparavant,  an 
nombre  d'une  vingtaine  el  davantage,  mais 
qu*ib  y  sont  pour  la  plupart  au  service  et  mê- 
me dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Yoog- 
tching,  et  que  ce  prince,  bien  loin  d'avoir 
chassé  les  anciens  missionnaires,  vient  encore 
tout  récemmeol,  et  à  leur  prière,  d'en  appeler 
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dMX  noofeiiK  à  la  conr,  MTtrir  1m  jfèm 
BousMl  et  Foureao. 

Les  deux  légats  du  saint^siége  à  la  Chine 
élaîpn!  rharfféft  dNinc  rommi!*<>ion  infiniment 
déhcalo ,  et  dont  rexrcuiion ,  siiivnnl  les  règle* 
delà  prudence  humaine,  étoit  trèt-difficile , 
pour  De  pat  dire  ImpoMiUe.  S11»  ool  eu  le 
malhear  de  n*jr  pas  rèawîr,  c'est  aux  jèioilea 
qall  faot  a*eo  prendre,  dit  le  teiteor  d'anec- 
doles  ,  car  i!  ont  déterminé  à  lc«  rendra  rou- 
pables  de  loul  ie  mal  qui  nrrivp.  Quoi  de  plus 
injuste  ?  S'il  venoit  en  irVance  un  légat  du  saint- 
•iégc  pour  y  faire  abroger  la  loitalique,  tout 
le  crédit  des  Jèiaites,  quelque  grand  qu*0D  le 
supposât,  viendroil-il  à  bout  de  Taire  changer 
cplto  loi  ?  cl  oû  neroll  alors  réquile  cl  le  bon 
sens  do  Unir  imputer  le  mauvais  succès  de  la 
négociation  ? 

L'application  est  aisée  à  faire.  Les  honneurs 
déeemts  dans  Pemplre  dè  la  Chine  envers  le 
plitlosophe  ConAicius  et  les  ancêtres  Jusqu'à  la 
quatrième  génération  seulement  et  non  au  delà, 
sonf  }a  haxo  du  cronvnrnemenl  de  la  nnhon  ,  o( 
les  riiinois  tiennent  à  leurs  usages,  du  moins 
autant  que  nous  tenons  à  notre  loi  salique.  Ce 
que  le  fUs  aîné  de  l'Église  raAneroil  à  la  Tiare, 
quMI  respecte  et  quil  honofe,  eat-U  surprenant 
qu'un  empereur  infldëleneraitpaa  aecordéaui 
légats  du  ?ainl"sif''p*^  ? 

Je  crois  avoir  démontré,  pour  parler  le  lan- 
gage de  l'anonyme,  «  avec  la  clarté  de»  rayons 
du  soleil»,  que  les  anecdotes  de  cet  outrage  de 
ténèbres,  auquel  plusieurs  mains  ont  travaillé» 
comme  on  le  voit  par  les  différences  du  style  » 
n'est  qu'un  tissu  de  faussetés,  de  mensonges, 
d'invectives,  d'impostures  et  de  cal  uunies. 
C'est  donc  aver  voriléquc  je  puis  appliquer 
aux  auteurs  mcunnus  de  ce  libelle  ce  qu'ils  di- 
sent si  filusiement  des  Jésuites  dans  ravertis> 
sentent  qui  est  à  la  léle  de  leur  réponse  : 

•*  Gomptedésorroais  qui  voudra  sur  la  parole» 
de  ce»  écrivains  sans  nom  qui ,  dans  l'ubscu- 
rité  où  il''  se  cachent ,  inondent  TEuropc  de 
leurs  libelles  cl  de  leurs  satires  contre  les  jé- 
suites. uLe  public  n'en  veut  plus  Mreladupe. 
On  sait  depuis  longtemps  oe  que  oe  nouveau 
genre  d'hommes  est  capable  de  dire  et  d'écrire 
contre  eux.  Nier  les  vérités  les  plus  sensibles , 
répéter  sans  resse  les  faussefés  cent  fois  réfu- 
tées, assurer  avec  une  intrépidité  qui  dé- 
concerte, ce  qu'ils  savent  n'être  pa»  vrai, 
remplir  leurs  éerils  de  fiÉUes  cl  d*iinposloras, 
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ce  sont  les  traits  par  ksquds  ces  écrivains  té- 
nébreux se  font  tous  les  jours  connaître  é  Tu- 

nivers.  w  C'est  en  particulier  le  caractère  des  au- 
teurs de  ces  prélfndues  anecdotes,  qui  ne  sont 
que  des  rapsodies  usées,  et  un  ctief-d 'œuvre 
de  malignité  et  de  mauvaise  foi. 

Us  promettent,  dans  la  réponse  à  ma  lettre , 
de  nouveaux  mémoires  contre  les  Jésuites,  c*esk- 
à-dire  de  nouvelles  contraventions  aux  ordres 
du  siinl-siépc  ,  de  nouvelles  impostures  et 
de  nouveaux  scandales.  Pour  moi,  s'ils  m'at- 
taquent encore ,  je  me  condamne  dès  à  présent 
au  silence.  Par  là,  selon  rexpression  de  l'apô- 
tre *  :  J'enUmerai  iet  cAnrlons  ortffns  sur 
leur  tête,  et  J'aurai  du  moins  la  consolation  de 
leur  donner  un  exemple  de  patience  et  dechap 
n\o  qui  n'élèvera  un  jour  contre  eux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  conduite  qu  iU  Iten- 
dront  à  mon  é^ard,  je  leur  pardonne  d  avance 
et  leurs  Injures  et  leurs  calomnies,  tant  cdles 
qu'ils  pourroient  inventer  dans  la  suite,  que 
celles  qu'ils  ont  déjà  répandues  partout ,  qu'ils 
on!  «ioutennes  opiniàtrémenl  contre  le  témoi- 
gnage de  leur  conscience,  et  qu'ils  ont  tAcbé 
inutilement  d'accréditer  et  de  justifier*.  In 
hoe  ooynoscMtf  «NNsf  fuim^ie^pÊtU  nm  uHty  H 
dOccfimcm  hàhmriHi  ad  iiwicm.  J*aî  Thon- 
neur  d*étre,  etc. 


L£TTA£  DU  PÈR£  PARENMN 

A  M.  DOnOUa  DB  IIAIRAN, 
Mtaensi  u  L'ACuiiiiK  a»  acnaos. 

8«r  |«  fMvereeiMBi,  Im  aMBiift  «I  l'Sttt  ûm  comaiNaMM 
dwilMGhiioii. 

k  Nkto,«s  11  mSI  im. 

Monsieur, 

La  paix  de  JYotre-SeiffHVur. 

Il  ne  m'est  pas  po^^^ible  de  vous  exprimer 
tout  ce  que  j'ai  ressenti  de  plaisir  et  de  recon- 
noissuncu  en  lisant  l'obligeante  lettre  que  vous 
m'av^  faitrhomienr  de  m*écrirele  14  d'octo- 
bre de  Tannée  1788  :  vous  me  marqua  d'a- 
bord beaucoup  plus  de  satisfaction  que  n'en 
méritent  les  bagatelles  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
faire  offrir  h  l'Académie  royale  des  sciences  ; 
v  ous  me  parlez  ensuite  des  grâces  qu'elle  a  bien 

I  Rom.,  xu,  20. 
■  Joaa.,  mil  tt. 
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voulu  me  faire,  car  je  no  puis  ni  \w  dois  legar- 
dqr  aqtremenlla  coriimis*ion  qu'elle  a  donnât» 
à  M.  deFontcnelle  de  m'en  reipercier  en  son 
nopif  et  le  magniflque  présent  *  ilont  elle  «  del* 
SP^  raceompagner.  CoDfo»  de  isoi  de  polilCMe 
et  d*lionnêlelés  dont  Je  me  crois  ti  pbo  digne» 
tout  ce  que  |)u  faire  t  'est  de  m'adresscr  h 
M.  de  Fonlencllo  lui-uiûme,  en  le  suppliant 
d'employer  xo  merveilleux  talent  qu  il  a  de 
persuader  cl  de  bien  dire  tout  ce  qu  i(  veu(, 
pour  fi^re  cminoltr^  aux  llluitres  membres  de 
votre  Compagnie  les  senfimenls  de  ma  par- 
lïiile  estime  et  de  ma  vive  reoonnoissance: 

Les  doutes  (pip  i  ons  me  proposez  rnsuile , 
monsieuri  me  tonl  voir  que  vous  avez  lu  avec 
beaucoup  de  rénexion  tout  ce  que  les  .dif- 
férens  «uleun  ont  éeiit  difléremmbl  .de  hl 
Chine  et  de  set  babitaas }  en  supposant  lé  vé- 
rité des  fattsqu'ils  ont  rappqf  tés ,  vous  en  tires 
le»  plus  justes  conséquences  sur  ta  morale  et 
sur  le  gouvornenienl  de  ces  peuples.  Je  vous 
avoue  mûnie  que  j'ai  été  surpris  de  voir  avec 
quelle  hqesse  de  discernement  vou»  saisissez 
te  pgjnt  4é  vue  totwlequd  on  doit  coDsidérer 
les  Chinois)  ce  n'est  qu'aprtv  avoir  approlOndi 
les  mœurs  et  In  g^nie  de  cette  nation^  que  «oui 
fioftex  entre  l'admiration  et  le  doute. 

Ce  que  vous  admirez  dans  les  Chinois,  c'est, 
monsieur,  ce  qui  nous  frappe  nous-mêmes, 
qm  HmnHHTfHmiliilIb  tl{»i|ésiëg^ëclâ(iuë1le 
ce  vas(o  empire  se  gouverne.  Permetlei->moi 
de  V6ÙS  râp|)ëièr  vol  jii-oijrcs  pnrbies ,  je  les 
relis  toujours  Mi't  ûh  tiontfau  j)Iaisir. 

«Mon  admiration;  dites-vous,  tombe  sur 
fancienneté  de  la  monarchie ,  la  constitution 
du  gouvernement,  la  sagesse  et  la  justipc  de 
ses  rois,  Famour  du  titevlll  ëtla  docilité  de  ses 
peuples;  et  en  général  sur  resprit  d*ordre  et 
sur  la  constance  inébranlable  de  la  nation  dans 
son  attachement  aux  lois  et  aux  anciennes  cou- 
tumes. Je  ne si  c»^  dernier  trait  du  caractère 
chinois,  l'allachemciii  in\  u^labic  aux  anciennes 
coutumes^  jointaurespect  pour  les  pères  et  pour 
les  vieillards,  et  aux  honneurs  presque  divins 
qu'on  leur  rend  pendant  leur  vie  et  après  leur 
mort,  n'est  pas  la  sourcedeloiit  le  rexte.  Jeserois 
assez  tenté  do  le  croire,  cl  quand  j'en  envisage 
les  suites  )  J'en  pardonne  volontiers  les  excès. 
Si  le  commun  des  Hommes  éioit  raisonnable 
A  lin  cotiain  point*  il  Aiodroit  toujours  consul^ 
ter  la  raison,  et  renfermer  tout  ce  qu*on  exige 

■  Us  Mémolm  d«  l'Acadéinto  des  soleacs*. 


d'eux  dans  les  limites  qu'elle  prescrit  :  mais  les 
hommes  étant  tels  qu'ils  sont  ^  il  faut  le  phil 
Huuvenl  les  mener  par  delà  la  raison^  et  les  eli- 
'  gager  même  à  ile  la  pas  trop  écouter  dans  eer- 
I  laines  rencontres,  pairce  qo'ila  ne  seront  jamtis 
I  en  état  d'y  apporter  le  tempérament  et  h's  di*' 
tiiieiioiis  nêcei^saires.  J'avoue qu'uneaeniblable 
disposition  d'eR|)ri(  dans  on  peuple,  et  une  telle 
;  politique  dans  ceux  qui  le  gouvernent,  sont  bien 
;  contraires  é  rélabli»»eincut  du  christianisme^ 
I  et  nous  nd  le  voyons  que  trop  par  les  dtt-nlères 
I  nouvelles  de  tai  Chine.  Mais  ttfUe  est  eefieiidani 
!  la  nature  des  chosec,  et  Je  ne  puis  en  cela  qde 
-  louer  et  plaindre  ceux  qui  sont  les  victimes 
j  d'un  premier  ei  mauvnii^  choix.  » 
;     Ybilft,  monsieur,  ce  qiic  vous  louez  dans  les 
Chionis*,  mais  Tidée  ifantageute  ddnl  voaa 
êtes  prévenu  en  flsveor  de  cette  nation  est  m^ 
lée  de  dooles  qu'une  critique  judicieuse  a  l>iil 
naître,  et  sur  It^squel^  von;»  demandez  de»  éclair- 
cisscmeu».  Ces  doules  ici^  irdrnt  la  rerlitude  de 
leur»  «  observations  asirononnques,  I  aullienti- 
cilé  de  leurs  anciennes  histoires,  la  perfection 
de  leurs  arts  et  de  leurs  seiences^  et  c^'EtHns 
elioses  dont  il  tous  semble  qu'on  leur  fiait  hon- 
neur sur  des  preuves  qui  ne  sont  pas  toujours 
bien  «ollde».  C'^^t  ponrcpioli  ajoutet-vous ;  je 
.seront  Irès-curieux  de  voir  quelque  chose  de 
l'astronomie  des  Chinois;  de  leur  système  du 
mondes  et  des  observations  du  pays  par  vue 
traduction  toute  simplo;  ». 

Il  semble^  monsieur^  quft  le  père  GaMiHiûil 
prévu  la  demande  que  vous  deviex  me  faire: 
Dès  l'année  1727;  il  c-nvoyu  au  père  Souciet, 
à  Paris,  un  recueil  d'observations  astronomi- 
ques, géographiques^  chronologiques  et  pby- 
siquesj  tirées  des  anciens  livrea  chinoia,  oe 
faites  nouvellement  à  te  Chine.  Elles  ont  élè 
données  au  public,  elsans  doute  vous  les  aurei 
déjà  vues  quànd  vous  recevrez  ma  leltre.  Les 
observations  astronomiques  Toiles  ancienne- 
ment par  les  Chinois  se  trouveul  dans  leur* 
histoires,  dans  tenrs  traités  d'aslrooomte;  on 
dans  d'autres  livrto  d'une  nntiquilé  ineontee» 
table.  Klles  consistent  en  vingl-six  éclipses  du 
soleil,  que  le  père  Cnubil  a  calculées,  et  qu'il 
a  liouvées  jjar  le  r;<!cul  lomber  juste  h  l'ari, 
au  mois  et  au  joui  marqué  dans  les  auteur» 
chilKMS',  ainsi,  je  crou,  nMoaieur,  que  voue 
aurez  été  satisteit  aur  cet  artiete. 
Be  mon  côté»  Je  vous  envoie  une  tfadnetion  * 
«  Qua'k9ai|a|«ifH|ibs  Be  tisohsr  ls(  fecUè  in- 
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rit!étà|p  tfH  premiers  lomps  de  la  nioii  irchie 
chinoii^e,  de  ces  temps  douteux  et  sujets  à  là 
erilittUfe,  iqdi  Mot  êcméé  ûépnii  Fo-bi» 
Ibbdaieof  de  cette  mondtebfb;  |iliqtt*i  TeiH- 
perebf  Yao.  "Vdlis  y  verrez  ce  qiie  les  Chiribl» 
pctiscnt  fcl  d^bllehl  siir  l'origine  de  leiih  i'tn- 
pire,  de  leurs  sciences  et  de  leurs  aris.  VoilA; 
rttbnstéUii,  Ubé  0ârtle  de  be  que  tous  t^ouliui- 
liez  de  moi,  et  il  ne  me  reste  plus  que  de  voiis 
lifldiidré  tor  Xm  aWt-ét  dtlIieuMéi  i}iib  fbbs 
ni>fkk  fdft  llionoeiit  de  tUe  comibiinlciuer: 

II  tous  parbtt  8ur|)renant  qûh  le  n  gériie  des 
Cliinriis,  d'ailleurs  tr^'s-estimable,  nods  soit  si 
inltrieur  siir  ce  qa  on  appelle  sciettcfes  spécU- 
latiVN.  Ils  ont  èu^  Uites-vdus,  axsez  dVsprit 
6t  dë  iNm      IhHir  llltllrlie^  hH  ftcfebbev  plùé 

Wllh  ffeUtilb  do  ittdbdb  :  lli  leà  ëdltitbHt, 
ft  bn  ll*s  eu  brblt,  définis  plus  de  l|ualtv  billle 
atî-^  sntiH  intert-tiption,  et  avee  te!ë,  je  n*'  sache 
pns  qij  i!  Rc  soll  trouvé  parmi  tnx  un  seul 
homme  qui  les  ait  médiôbrémént  approfbn- 
dM:.:  '^Mà  It^i^norez  p)is»  ftjdatet-vous,coiti- 
ninît  Ib  but  «H  hdMttés  (wr  lei  pèrei  Rtoei^ 
Adiim  Scm\\  Tet-blelt  et  ^IlitettM  ÈoUtH,  au 
stijet  db  leur  balendriei-,  <\\i\  a  todjoiirs  Mit 
néàntttoiris  ÛW  delélih  tlluiimpdttatites  affai- 
r&s  d'étal.  Au  contrâire,  lès  ftciehces  hialHèma- 
liqttès  physique»;  &  Icbrtipter  depuis  les  Égjp- 
CieM  et  les  Greoi,  ii*oot  élè  eullivtei  ctaei  ilBui 
qbelllt'  NtHrlIfesi  U  eéi  l«^Hil!l  ont  «lé  thèdie 
trô^dtlHbi  eri  cbinparMison  dés  interviilles  de 
l)nrhit-te  ef  d'iîrniràrll  e  qtli  hrt  bdt  inlferrdrtipli 
les  progrès.  OU  tout  à  lUil  éteint  In  mémoire; 
souvent  dans  robscurlté,  pibs Souvent  dahslMn- 
dîgciicc;  H  présqiic  IbbJbUrs  eiranies,  nos 

sdetiteel  l'emihMehi  ëtitotë  eeift*  de  M 
diitie;  qui  Idnt  depttfi  «iill  de  iKtiës  sUr  le 

Irôrie.  Jb  fOiii  bibn  qUc  lë  mettie  lour  d*espril 
qui  Hiil  df'R  Chinofi  utt  pédpl»'  propre  rtu  proti- 
vernement,  si  jaloux  de  la  gloire  et  du  botj- 
beur  de  l'Élat ,  bt  ài  capable  lui-mèine  d'être 
htorem,  liar  la  aôetlilé  et  l*  llrâti4|liillitè 
natttnllé)  rèittigiiè  d*eOMiBt  pldi  db  eëtte  Mgft- 
cité,  de  cette  ardeur,  et  de  cette  inquiétude 
qtl'ttn  ttbmtnh  curiosité,  et  qui  f^ll  atanter  à 
»i  grand»  pâs  dans  sciences.  Mais  toujours 
e«l-il  elicbrâ  bieil  étonnant  que  le  hasard;  la 
Tâhélé  dë  là  datdrc  bt  Ibs  rébompbrtses,  n'aient 
pM  Ait  tlam«  mÊ     tibell|u*btle  Ue  éea  lêtea 

duclion.  Outre  qu'elle  uccu)ieruil  une  liuiinc  partie  de 
ti  Tolunic.  éile  lie  siÈIltli  t»A<  dh  «iilll  ttè  la  pldpart  iic& 
Mttètirk. 
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exlraordinaire»  qui  rrayetil  le  chëhfiih  à  Ibiité 
une  postérité  .>i 

Toa»  vbdi  lltilidât  erfkilS;  dlttH«iëttf  ;  iSr 
rignoriincé  prolbiiUe  bd  \\i  )$U>iefit  ifs  IH 
graphie;  lortiljuë  le  père  tticci  di-rita  clictoui; 
c'^st-à-dtrc  vèis  le  conifiieliciMiK'lit  illi  jiiéclé 
paK^é;  sur  quoi  vous  ilillei»  \à  i-cnclion  iiiilvàiilè  : 
«  Cbllb  Itîiioraiicb  crdsSc  dllHli  Ibfe  iiremiers  (^îè= 
mens  do  là  gcbgi-uphib  et  bc  la  cosiiihgraphiè 
presque  insépaHible  db  llitll^oriôiiiie;  peUi-ëlHI 
s*abbbHlër  avec  les  Idhiiëh;^  dë  belle  sclehce; 
avbb  m  tHèbrlb  et  le  calcU)  des  éclifisesP  V% 
peii|ilti  pUissàof  e(  n'ombrbux  s'applique  de 
lettipé  Immémoi  1  i  une  scieiice,  il  bri  Wll 
unb  dë  ses  adaircs  tes  plus  ibiporlantes;  les 
hbfirieiirt;  léA  riettfcsiëi  et  la  tllTëur  dek  prineël 
aebbttitiagnédt  lisÉ  diScoi!vël>teft  qu*on  fieat  } 
félirê;  et  eetlè  science  detucure  dans  le  bef-^ 
eertti.  saiiR  progrès,  l'on  n'en  cbnnolt  pâ»  bn- 
eore  la  partie  la  plus  intéressante.  Ybilà  «ïë^ili 
me  pôrott  inconceVable:  « 

D'bÛ  ttiU!»  conriuet,  monsieur,  avec  celle 
Jdsteite  rësprii  qal  tUttt  t»t  ifi  nilinrëilë  :  k  11 
seitiblë  Ubbb  t)Ué,  tbut  biëb  totitlHêrfi;  lë<  tieii 
et  les  i^cieiicès  né  doitebt  pds  lire  db  i\  àh- 
oiétiiie  diile  fi  In  Hilne,  ouqufe  les  Chinois  soiîl 
de  loti!^  les  peiifiles  les  hioiris  Itéttretiseiiienl 
liés  pour  les  arts  et  pour  les  srieuccs  :  ausU 
ïflbUMleé  dë  périëblidhfael'  Qiie  d'Iniëilièr;  ttt 
orft  dë  II  piitad^  t  ëënitat  dèiibli  Ud  teHipi  iih: 
mémorial ,  bt  ils  n'otit  pas  èu  imagiher  lë 
cariOri;  ils  ont  Tari  des  csf:»m[)hs,  snns  HÇoii" 
celui  de  rimprirnerie,  qui  le  ^tiivi!  rlie/  nbus 
de  si  prés.  IIS  oHl  donc  bien  peu  de  laléns  à 
tous  ces  égai-di;  Parâdoitt  étrange,  Je  Tâtoilb; 
nIaU  fim  h'ëil  pdl  iildigllë  d*ètl«  Ifiilrdibha} 
et  discuté  ëvëc  Ibld.  h 

Il  est  vrai.  tt1ttH*ietîi-.  que  lès  Chinois  ié 
sont  appliqiîf^s  de  tont  If'fiips  ^  l'aslrnnornlë; 
mais  il  n'est  pas  aisé  de  dire  quel  ei rii  le  degré 
de  capacité  de  leurs  premiers  mathématiciens. 
Si  roU  ëiMIautte  ledriitslbire,  on  toit  les  prë^ 
mien  eitipërebri  ordiMmer  à  Ton  de  règiet-  oa 
de  rêltonneir  le  cycle;  &  Taulre  de  Taire  des  in- 
sininiPTiS,  des  sphères,  et  d'observer  le  ciel. 
Celui-ci  est  chargé  de  Iravailler  sur  1^  nom- 
bres, et  celui-là  sur  la  musique.  On  donne  à 
un  adiR»  la  ebaimiMon  de  fuirâ  no  ealendiiëri 
lel  etnpetettri  eut-metliés  t^eo  mèhmt;  ël  leé 
princes  de  leur  aanî  soht  employés  I  Tenéed^ 
lion.  Il  est  hors  de  doute  que  ceux  qu'on  ap- 
pliquoitàcelte  iOrle  dë  sctenee  préilrtbleiiieot 
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aux  autre»,  en  savoienl  du  rnoioii  les  principes, 
e(qa*8vee  un  peu  d'application  ils  pouvoieol 
y  réunir  :  aussi  ne  les  voîIhmi  pas  s*eseuser 
sur  leur  peu  de  capacité  \  au  contraire,  ils  met- 
lent  incontinent  la  main  à  l'œuvre.  Mais  où 
flvoionf-ils  puisé  ces  connoisi^ancos?  TI  y  ;i  de 
l'apparence  qu'en  ces  temps  si  reculés,  cer- 
taines familles  étoieot  les  dépositaires  des  arts 
et  des  sciences  que  ies  pères  truisniettoimit  ft 
leurs  enfans  :  une  des  raisons  qu'on  apporte  de 
la  longue  vie  que  Dieu  accordoit  aux  patriar- 
ches, c'est  afln  qu'ils  eussent  le  temps  de  per- 
fccfionner  el  d'enseigner  à  leurs  descendans 
ra&lronomie  el  la  géométrie  dont  il»  étoicnl 
le»  inventeur».  Cela  suppose,  il  est  vraisem- 
blable que  la  colonie  qui  vint  d'abord  à  la 
Chine  n'étoit  pas  tout  à  fait  dépourvue  de  gens 
capables  d'observer  les  astres,  de  connotlre 
leurs  mouvemcns,  et  d'expliquer  les  phéno* 
.mènes  du  ciel. 

A  l'égard  dos  instrumens  qu'on  leur  ordon- 
noil  de  faire,  éloierit-ils  de  leur  invcnlion.  ou 
la  fai^oienl-iis  sur  le  modèle  de  ceux  qu  ih 
avoieot  vus,  ou  dont  Ut  avoîent  entendu  parler  ? 
C'est  ce  que  J*ignore,  et  tout  ce  que  j'en  pour- 
rois  dire  n'Iroit  pas  au  delà  de  la  conjecture. 
II  est  bien  certain  que  ces  premiers  inslrumens, 
dont  il  est  parlé  au  commenronient  de  l'his- 
toire chinoise,  éloient  bien  éloignés  de  la  per- 
fection de  ceux  dont  on  se  sert  en  Europe. 
Ils  sufilsoient  nèiomoins  é  ees  anciens  as- 
tronomes pour  la  fin  qu'ils  se  proposoieni, 
o'est-i-dire  ppur  régler  les  saisons  par  rap- 
port au  gouvernement  du  peuple  et  à  la  cul- 
ture des  terres,  pour  déterminer  les  lunai- 
sons de  chaque  année  solaire,  el  inlercaliT  (i 
propos,  et  pour  faire  un  calendrier  a  ieur» 
usages.  Ils  n'avoîent  pas  besoin  pour  cela  de 
voir  les  saleilites  de  Jupiter  el  les  anses  de 
Saturne,  ni  d'être  au  fisit  du  rafllnement  et  de 
la  précision  de  nm  inslromens  ;  ils  n'ovoient 
point  de  télescopes,  cl  ils  ne  se  servoienl  que 
de  longs  tuyaux  qui  pouvoient  bien  aider  la 
vue,  mais  non  pas  leur  découvrir  tout  ce  qu'on 
voit  aujuurU  iiui  dans  le  ciel. 

C'est  cela  même,  monsieur,  qui  vous  parolt 
étrange,  que  les.Chinois  «  ayant  cultivé  depuis 
si  longtemps  ce  qu'on  appelie  science  spécula- 
tive, il  ne  se  soit  pas  trouvé  un  homme  qui  les 
aitmédiocremenlapprorondies.»  Cclamepnrnît 
comme  à  vous  presque  incroyable  ;  cependant 
Je  n'en  accuse  pas  le  fond  d'esprit  des  Chi- 


nois, comme  s'ils  manquoient  de  lumières  et 
de  cette  vivacité  qui  approfondit  les  matières, 
puisqu'on  les  voit  réussir  en  d'autres  choies 
qui  ne  demandent  pas  moins  de  génie  el  de 
pénétration  que  l'astronomie  el  la  géométrie. 
Plusieurs  causes  qui  concourent  ensemble 
ont  arrêté  jusqu'ici  le  progrés  qu  ib  pouvoient 
faire  dans  ces  sciences,  el  rarrèleroDl  toujours 
tant  qu'elles  subsisteronU 

La  première  est  que  ceux  qui  pourroieot  t'y 
distinguer  n'ont  point  de  récompense  à  atten- 
dre. On  voit  dans  l'histoire  la  aégttgcnœ  des 
malhèmolincn»  punie  sévèrement,  niais  on 
n  en  voil  poml  donl  le  travail  ail  été  rrrom- 
pensé,  ni  que  leur  application  à  observer  le 
ciel  ail  mis  é  couvert  de  l'indigence.  Tout  ce 
que  peuvent  espérer  ceux  qui  passent  leur  vie 
dans  le  tribunal  des  mathématiques,  c'est  de 
parvenir  aux  premiers  emplois  de  ce  tribunal; 
mais  le  revenu  de  ers  emplois  sufTlt  à  peine 
pour  un  enlretii'n  ni^^ez  modique;  car  ce  tri- 
bunal n'est  pas  souverain,  il  est  subordonné  à 
celui  des  céréuàonies,  duquel  il  dépend.  11  n'e*l 
pas  du  nombre  des  neuf  qu'on  nomme  Kieoih 
king,  dont  on  assemble  tous  les  prèttdens 
pour  délibérer  des  alBiires  importantes  de 
l'empire.  En  un  mot,  comme  il  n'a  rien  à 
voir  sur  la  terre,  il  n'a  presque  rien  à  ji  pré- 
tendre. 

Si  le  président  du  tribunal,  étant  riche  el 
amateur  de  ces  sciences,  s'éludioll  à  les  per- 
fîBCtiooner,  s'il  vouloil  rafllner  ou  enchérir  sur 
ses  prédécesseurs,  multiplier  les  dbsmalioBS 

ou  réformer  la  mhniére  de  les  faire,  il  s'exci- 

leroit  aussitôt  un  soulèvement  général  parmi 
les  membres  du  tribunal,  el  tous  s'obsline- 
roient  à  s  en  tenir  à  la  pratique  ordinaire,  «t  A 
quoi  bon,  diroient-ils,  se  jeier  dans  de  nou> 
'veaux  embarras,  qui  nous  exposent  é  Caire  des 
fautes,  qu'on  ne  manque  Jamais  de  punir  par 
le  retranchement  d'une  ou  de  deux  années  de 
nos  a|)potntemens  ?  n'est-ce  pas  chercher  à 
mourir  de  faim,  pour  se  rendre  utile  aux 
autres  ?  » 

C'est  là,  sans  doute,  ce  qui  a  empêché  que 
dans  l'observaloire  de  Pékin  on  ae  se  servit 
de  lunettes  pour  découvrir  ce  qui  éohtppe  à 
la  vue,  el  de  pendules  pour  la  préeisioa  da 

temps.  Le  palais  de  l'empereur  en  est  bien 
fourni,  et  elles  sont  do  la  main  des  plus  habiles 
ouvriers  d'Europe  :  cependant  l'empereur 
Cang-bi,  qui  a  fait  réformer  les  tables,  etpla- 
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cer  dans  1  ob»ervaloire  lanl  de  beaux  ia&lru- 
roeoi ,  qtii  savoU  d*aillean  mieux  que  per- 
sonne combien  let  Junelle»  et  les  pendules 
sont  nécessaires  poor  faire  des  observations 
exactes,  n'en  a  poinl  ordonné  IH  ngo  à  ses  ma- 
thématiciens. Sans  doute  que  ceux-ci  se  ?ont 
fortement  opposés  à  cette  invention,  et  qu'il» 
ont  fait  valoir  rallacberoent  de  la  nation  pour 
tes  tnelens  usages,  tandis  qnHls  n'éloieot  gui- 
dés qoe  par  leur  propre  Intérêt  :  11  est  même  à 
craindre  que  dans  un  changement  de  dynastie 
les  vieux  instrumens  chinois,  înis  an  billon  par 
Tordre  de  ce  grand  prince,  ne  reparoisscnt 
avec  honneur,  et  que  ceux  qui  occupent  au- 
jourd'hui si  olilemeotleor  place  ne  sdeat  en- 
voyés A  la  fonderie  pour  en  éteindre  Jnsqu^au 
souvenir. 

Le  moyen  de  faire  (îeurir  ces  sciences  à  la 
Chine,  ce  scroil  que  non-seuletneiil  un  empe- 
reur, mais  que  plusieurs  empereurs  de  ^uile 
favoriiassent  ceux  qui  par  leur  élude  et  par 
leur  application  parviennent  A  faire  de  nou- 
velles dècouverles  ;  qulb  établissent  des 
fonds  solides  pour  récompenser  le  mérite,  et 
pour  fournir  .^^\x  (Y;)!»  des  voyages  et  des  in- 
slrunien»  necejj&aires,  qu'ils  dclivrsssfnl  les 
mathématiciens  de  la  crainte  de  tomber  dans 
rindigcDce,  ou  de  se  voir  condamnés  par  des 
|(ens  peu  versés  daiis  ces  sortes  de  connois- 
sances,  et  qui  ne  savent  pas  démêler  si  une 
erreur  vient  ou  de  négligence,  ou  d'igno- 
rance, ou  du  déruul  des  labiés  et  des  principes 
qu'on  leur  assigne  pour  calculer. 

On  a  dit,  et  il  est  vrai,  que  les  empereurs 
font  de  grandes  dépenses  pour.le  tribunal  des 
malbématiqucs;  mais  ces  dépenses  n'abou- 
tissent qu'a  suivre  le  train  ordinaire»  et  le  mé- 
rite n'en  est  pas  mieux  récompensé.  Le  feu  em- 
pereur Cang-hi  en  a  plus  fait  lui  seul  ([ur-  {  lu- 
sieurs  de  ceux  qui  1  ont  précédé  ;  il  taudroil 
conlinoer  ee  qu'il  a  si  bien  commencé  :  mais 
on  suppose  qu'il  n'y  a  plus  rien  A  faire,  et 
qu'on  est  arrivé  à  la  perfection.  Le  corps  d'as- 
tronomie, fait  par  les  ordres  de  ce  grand  prince, 
a  paru  par  les  soins  d'Yong-tching  son  succes- 
seur; il  est  imprimé  et  distribué,  voilà  la  régie 
immuable  :  si  dans  la  suite  des  temps  les  astres 
ne  s'y  conforment  pas,  ce  sera  leur  faute,  et 
non  pas  celle  des  ealeolaleurs.  Enfin,  on  n'y 
louchera  jamais,  selon  les  apparences,  à  moins 
qu'il  n*arrîve  du  dérangement  dans  les  sai- 
sons. 
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Lu  seconde  cause  qui  arrête  le  progrès  de  ■ 
ces  sciences,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  ni  au  debors 
ni  au  dedans  qui  pique  et  entretienne  l'Amu- 
lation.  Si  la  Chine  avoit  dans  son  voisinage  un 
royaume  indépendant  qui  cultivât  les  r^rimces. 
et  dont  les  écrivains  fussent  capables  de  relever 
les  erreurs  dos  Chinois  en  fait  d'astronomie, 
peuti-êire  qu'ils  sa  lévailleroMnt  de  leai*  aa- 
sonpissement,  et  que  les  empereurs  devien- 
droient  plus  atlentib  A  avancer  le  progrès  de 
cette  science  ;  encore  ne  sais-je  si  l'on  ne 
prendroit  pas  plutôt  le  parti  d  aller  subjuguer 
ce  roy;iunie  pour  lui  imposer  silence,  et  le 
forcer  à  recevoir  humblement  le  calendrier  : 
ce  ne  seroit  pas  la  première  fois  qu'on  auroit 
vu  les  Chinois  foire  la  guerre  pour  un  alma- 
nach. 

Jl  n'y  a  [)as  plus  d'émulation  au  dedans,  ou 
elle  est  si  légùrc  qu'on  ne;  s'en  aperçoit  pas  ; 
cela  vient  de  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  l'élude 
de  l'astronomie  n'est  nullement  la  voie  qoi 
conduise  aux  richesses  et  aux  honnmirs.  La 
grande  roule  pour  parvenir  aux  emplois,  c'est 
l'étude  des  King,  de  l'histoire,  des  lois  et  de  la 
morale-.  <-  est  d'appn  rulre  à  faire  ce  qu'ils  ap- 
pellcul  le  Ouen-tchangy  c'est-ô-dirc  à  écrire 
poliment,  en  termes  choisis  et  propres  du  sujet 
qu'on  traite.  C'est  par  cette  voie  qu'on  parvient 
an  degré  de  docteur  ;  et  dés  lA  qu'on  a  obtenu 
ce  grade ,  on  est  dans  un  honneur  et  dans  un 
crédit  que  les  commodités  delà  vie  suivent  de 
pré?,  p  >rce  qu'alors  on  ne  larde  pns  A  être 
aiandarin.  Ceux  même  qui  en  atlendunl  ce 
poste,  lequel  ne  peut  guère  leur  manquer, 
sont<d}ligée  de  retourner  dans  leurs  provinces, 
y  sont  fort  considérés  des  mandarins  du  Ifeu) 
ils  mettent  leur  famille  à  couvert  de  toute  vexa- 
lion,  et  ils  y  jouissent  de  plusieurs  privilèges. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire,  comme  quel- 
ques-uns se  le  sont  imaginé,  que  pour  obtenir 
ce  degré  on  doive  pftiir  toute  stf  vie  sur  des 
livres.  Dans  les  examens  qui  se  font  A,  Pékin 
tous  les  trois  ans,  ceux  qui  parviennent-an  de- 
gré de  docteur,  dont  le  nombre  est  fixé  i\  cent 
cinquante,  ne  sont  Asés  pour  Tordiiiaire  que 
de  vingt-quatre  a  Irenleans.  J  cn  ai  vu  plu- 
sieurs qui,  n'ayant  pas  encore  vingt  ans,  étoient 
non-seulement  docteurs,  mais  encore  AmUîii. 

Les  haniins  sont  choisis  parmi  les  plus  ha- 
biles docteurs  :  on  en  a  composé  un  tribunal 
particulier  qui  est  dans  le  palais;  leurs  fonc- 
l  tiens  sont  les  plu»  honorables.  Us  sont  chargés 
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d*6eril«  l^hjttoirt)  d  I^Mnpereur  IM  eomiilte  r  veWo»  dek  «tUnttb  elti|lei<drl,  êl  1^  ^(Hii|>1ël 

d'une  rare  Rdéiitè  énVers  le  0riiice,  i^ui  bnt 
rendn  rorlaiiips  fatiiillos  ilUisIrcs;  cl  cotHhië 
ce  joiino  Ijornrno  avoil  l'c.^pril  vif  ff  T'irile,  il 
ddviiit  bientûl  am$i  sâvanl  que  «es  in<iilrr<t. 

S'il  eût  été  élâbli  dès  le  cotilrhcDtctnent  di* 
la  monârehte  qu'il  7  abtt»U«lei  dtelëdrt  HliM^ 
nomet  et  d'autres  géomètreli  4b*Ul  ile  leH)l«fit  ^ 
admis  danii  le  triMinal  qu'aprës  hiôit  tiàsif 
p&r  de  rigoureux  c\5mon«  :  omis  qtlfe  dîlHs  là 
suite,  quand  ils  auroient  donné  des  preuves  de 
leur  appiicatiun  el  deletl^  mérité,  seroient  fàils 
g^uferiteon  dfl  protince;  ou  préttdetli  Iték 
grandi  Iribobaut  OeiaicîMir;  letmèlHélMttqiiëS 
ellMÉnaihéinaticiensseroieni  bien  plus  en  hoÉl^ 
npur:  nous  anrioni^  aujourri  lmi  Uriclongue suite 
d  obscrvaiions  qui  seroient  d  un  grand  Usagé; 
el  qui  nous  epargnèrofeiit  bfeh  du  rhtttliri. 

Mais  comme  Je  rai  dit  plus  haut,  les  Chl- 
imlii  D*^t  IhlftlIUe  que  poui*  Mx  tëM^  It 
quoiqo'ili  alënt  i:ulttf«  railMhdliilè  iHhï 
toutes  les  autres  liëtibtlK.  \\i  neii'y  soHl  appli- 
qués qu'nutaril  qir<'llp  ôloit  n/'ro^snitr  fi  In  firi 
qtl'ilé  se  proposoient.  Ils  continuent  comnib 
ils  ont  cbmmencé,  ils  iront  todjourâ  terre  â 
terre}  et  il  n'y  a  pas  à  Espérer  qu1ls  pi-ëriHeUl 
janulls  ledr  ttH  ^  iliUM  iloil^lëlileiiiébl  ^aféë 
qu'ils  li'btit  pas;  tomitlé  vbus  Td^èz  fbrt  bien 
remarqué,  eellD  «  «àgacitc, "celle  înqliiétbde  Ijtil 
sert  h  avanrei-  dnns  les  sciences  »  ;  mai*  etibttll' 
parce  qu  ils  se  bornent  à  re  qui  est  pUreirhent 
nécessaire  ;  et  tjue;  ktiùti  Tidce  qu  ils  se  sont 
formée  du  bodlMI'  flertkMiiUil  èl  He  M  Ir^ 
quillitè  de  TÉiat;  ils  Mtoeienl  pas  tjli'h  (hibe 
se  hiorfoildrë,  lii  gCner  son  bspt-it  fiotit-  des 
vh  f>ps  do  pure  sfi(>ri)!,ilioh,  qui  ni'  peu^ehk 
nous  rendre  ni  plus  heUroUx  ni  plus  iranqiiillts. 

Cette  diéposition  amcz  génët-ale  a  eU  ebpeil-- 
daotaeiexteeptionsi  etqu&ild  todf  Hllfes,  Ihdd- 
siean  «  litt'ti-eit  éWlifl&lll  que  le  hiiard^  Id 
riétc  de  la  nature ,  et  les  récomperisés  ifdiëtlt 
pas  fait  nallre  chez  les  Chiridii  qUcIf}u'unb  dé 


les  Bffoifes  importàntei:  C'est  de  leur 
corps  qu'on  lire  ceux  tin'nn  envoie  datis  les 
provinces,  afin  d'y  OIre  cxaininaleurH  des  coni- 
posilions  que  foui  les  leUrés  pour  parvenir 
aux  degrés  de  bacheliers  dU  de  licenciés. 

il  esl  à  rMiarquèr  que  Ions  la  dlnSslie  pré- 
cédenle;  entre  tous  lés  liéeneiés  qui  f  fehoient 
de  trois  en  trois  ans  à  ta  cour  pour  y  être  exa- 
minés^  on  en  élcvoit  trois  cents  au  degré  de 
docteur;  Le«  Tartares  Manlcheoux,  aprè^  avoir 
conquis  la  Chine,  réduisirent  ce  nombre  à  la 
mbitié.  L'empereur  en  a  reçu  quatre  cenli 
cette  alinéeisailsque  eeite  aùgmentatton  puisse 
tirer  t  eonséquenee  pour  la  suite.  On  les  a  fait 
passer  par  un  second  examen  pour  leur  choisir 
un  cln-r  ({u'on  nomme  tchouang-yuen,  auquel 
l'empereur  rend  ce  jour-là  de  grands  hon- 
neurs. Celui  qui  l'emporta  par  le  mérite  et  sur 
qui  Ib  bhoii  Idilibtf  n'àTOit  pas  eneore  trente 
abs:  lies  deux  qui  ën  appraetoèrent  db  plus 
pi^B  n*éteient  guère  plus  âgés  :  on  donhe  au 
pTcihier  le  nom  de  ponj^-f^^bt  bo  boibnib 
le  sebond  tan-hoa. 

\o\lii  monsieur,  ce  qui  soutient  les  Chinois 
dids  leurs  éttidbSi  ^oilà  ce  qui  les  fait  passer 
Idsjnuri  et  les  nuits  A  meHmdbns  lénr  iHb 
leuri  anciens  livivs,  qu'ils  appètleol  Kîtt§i  à 
appreridrc  p.ir  cœur  diverses  scrtlertces  choi- 
sies ,  el  quantité  d'excellente»  compoititions 
qu'il»  imitent,  et  que  quëlquerois  ils  s'apph>- 
priebt  dans  un  examen  critiqué  et  décisif. 

Ce  n*est  pas,  au  reste»  par  la  seille  fbreb  da 
génie  et  par  l'afentage  d*nne  heureuse  mè- 
moirej  que  ceux  dont  j'ai  |}arlé  parvinréht  au 
doctorat  nvnnt  rAçrp  de  vingt  ans  :  ils  en  etoient 
en  partie  i  (  (Jr\;il>le»  aux  soins  el  aux  dépenses 
qu  «tyoienl  laites  leurs  parens  pour  les  rendre 
habiles,  le  sais  que  le  père  d*un  de  ces  Jeurtes 
ddcteuisj  qui  étoit  docteur  lul-nlême,  afolt 
toujours  à  sa  table  trois  autres  docteurs;  alix- 
quels  H  dorinoit  de  bons  appoinlemcus  pour 


prendre  soin  de  son  (ils.  L'un  d'eux  lui  appre-  I  ces  têtes  extraordinaires  qui  Trayenl  le  che- 
noit  â  composer  en  prose  et  en  vers,  l'autre  à  1  min  t  loaie  une  pdstérité  » ,  dn  peut  Vnu<  ré- 


former des  caractères  qui  fussent  au-dessus  du 
cooimun }  |e  trbisiènie  lui  enseignoit  les  prin- 
cipaux points  de  rbisloire,  la  cdnses  de  te 


pondre  qu'il  yenaelidecéshotnthesrares,  Hiais 
qu'ils  n'ont  «te  M  ifliht^bs  ni  Wltie:  Oii  ^1 
des  andehs  hisibrfent  parier  dd  triddill»  Hib- 


dèeadetice  de  eerteincs  djna^tirs.  et  de  Télé-  !  tangio  comme  d*ane  ehosc  cohimuhë  et  txpll- 

ration  de  celles  qui  oiit  pris  leur  place.  C  rtoil  quéc  par  le  réiébre  TchfnM-knne.  r\[\\  vivoir 

par  manière  rl  etitrelien  qn'ntj  fnisoit  couler  onze  cents  an» avant  Jesus-Clirisl.  J  ai  oUI  dire 

dans  son  esprit  el  dans  «ou  cœur  la  connais-  ,  nu  feu  empereur  que  c'étoit  une  des  plus  &b> 

sabce  des  loit>,  les  principes  de  la  morale,  les  '  ciennes  connoissanoesde  te  Chine,  et  il  y  elii 
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qui  préleodent  que  le  fameux  Yu  tUn  serrit  : 
si  relri  rsl,  PjlhagorP  n  e*.t  pn^  premier  qui 
ail  eu  ia  gloire  de  celle  découverte.  Ce  qu'ilè 
diseol  (le  Id  période  de  dil-ncuf  ans,  cl  Û'^û- 
lr«s  poîdlA  que  le  |>ère  flaiiMI  »  rapiiorlét 
daDs  MD  liittoiraderattfOaoliiief  prouva  shci 
€|ue  dè»  les  comiiienciaMm  il  y  a  ea  à  lé  Chine 
des  esprits  inventif»,  et  que  leurs  sUcccsieuri 
ont  nèi^iigé  d'aolrer  daai  ie  cheiiiin  qui  ien^ 
éloit  frayé. 

Quoi  qu'il  en  soil  des  proiniêt-es  connois- 
saneesqn'dnteaai  IfltChiiKfiiail  matière  d*at^ 
ironoiiiie  M  dfc  féoiliélrie«  il  Hi  cértaln  qnili 
ne  les  biil  paspouftsées  fort  idn^el  qu'aujour- 
d'hui ils  n'en  sont  giH'ro  i>)!i9  nmoré».  l  e  mal- 
lirtir  est  qu'ils  «'en  inellcnl  |)t'u  tu  |itMri(!;  le» 
sciences  de  pure  spécttlalion,  qui  ne  nourris- 
sent que  Icspnl^  neionl  patftnrtdd  leurgoOl. 

lj*ailn>lotie  leur  platt  daTrinlfega  :  qu'on 
dise  à  UD  Chinois  qu'il  »era  bientôt  mandarin) 
raslrolnzuc  est  payé  sur-Ip-rhnmp.  Ce  qu'il  y 
n  de  singulier  à  la  Chine»  c'est  qu'il  n'y  n  qtic 
des  aveugles  qui  se  mêlent  de  l'allrologie  ju- 
diciaire, ou  qui  prédisent  la  botlne  oU  la  mau- 
Taise  Ibriiine.  Qiland  do  réproolie  eUto  MMino 
aux  eninefs  tabl  «dit  peu  éelairési  ils  repoodcdl 
qu'à  la  vérité  ils  edteodent  tolonliers  ce  qui 
flalte  leur  amour-propre  et  le  désir  qu'ils  ont 
de  s'ngrandin  hiais  qu'ils  ne  sont  pm  assez 
simples  pour  croire  que  ces  aveugles  tiient  une 
oondoUMttes  eertalne  Vàimr  \  qu'il  n'f  a 
que  le  peopio  erédoie  4id  i^otiie  fbi  A  lean 
prédtetioos)  et  qui  en  est  toiiioars  la  dupe  \ 
que  pour  eux,  s'il»  font  venir  rex  sortes  de  gens 
dans  leurs  maison»,  c'est  par  manière  dépasse- 
lemps;  parce  qu'ils  savent  jouet  des  instru- 
mens,  qu'ils  cbaillent  bico^  et  qu'ils  raeonlent 
agrésbiemenl  âne  hisloiroi 

«  Mâis;  ajoulez-TdiuH  M  •erellHse  pai  M 
langue  chinoise  qui  par  la  prodigieuie  diffi- 
culté seroit  d'un  Rrnnd  préjwdiee  aui  lettré? 
qui  voudroient  s'appHquer  aux  stiiences  de 
raisonnement?  Ils  sont  obliges  de  passer  la 
meilleure  partie  de  leur  vie  *  élwHcr  des  lignet 
et  des  Ions.  Ce  que  vous  dites  de  eelle  des  Tar- 
lares  JHaotcheon  dans  ledèlail  ingénieux  que 
vous  nous  en  donnez;  me  fait  croire  q«!'e!le 
pourroil  lever  cet  obstacle,  éi  elle  prenoit  le 
dessus.  )) 

Aon ,  monsieur,  la  langue  chinoise  n'est 
point  un  obstscle  au.  progrès  des  sfeieneea  «pé- 
colslives.  Si  toute  l'aulorilè  de  la 
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prtieniË  tetioit  à  bout ,  cë  qoe  jë  hé  brôi^  ^aé 
possible  i  d'introduire  la  lilngOc  larlai-e ,  t't  dH 
la  Substituer  à  lu  chinoise ,  les  sciences  n'<^n 
seroient  pas  plus  avancées,  par  lés  raisons  quë 
j  ai  Bppdriées,  et  qui  <dbftbtferoiit  loUJourâ;  tieiti 
vrai  qoé  lotitClribger  dottUera^  bonithe  Vdnl 
faites  ;  In  préKrehCc  â  la  IskngUc  idirlarb  ;  tiiais 
lek  Chinois  pprtscronf  Idiljours  aiilroincnt  :  jë 
ne  parle  pas  seulement  des  Chinois  qui  ne  sa- 
vent que  leur  langue ,  el  qui  ne  peuvent  pas 
porter  un  jugement  do  CoitipàraUon ,  je  parle 
de  ceux  qui  floieèdent  Tune  et  l*Ablrë  lahidë: 
J'ai  qoeiUouné  stir  eela  dés  docteurs  chitlbti , 
qui  savent  toutes  les  finesses  et  les  délicatesseè 
de  la  Irinîrur  rlfs  iMantcliL'Otit .  el  qu'on  n  mi« 
dans  le  tribunal  des  versions ,  pour  traduire 
des  livres  chinois  en  lartiire  ;  comme  il^  dbH- 
noient  tout  IMniage  A  |a  langue  Cbibols^^  -,  jë 
crus  qd'ilt  décidoiént  où  par  ^nilé ,  bii  |)af 
piéveallon  pour  leur  langue  maierhelle  ;  C'ëilt 
pourquoi  jp  m'ndrr'^sfii  à  des  Manlchemit  fbH 
htibiles  d.ins  l;i  l  uiw'iie  chinoise.  Ils  commfeh- 
cèt-ent  d  abord  par  taire  l'éloge  de  leur  lahgUë 
et  de  leurs  eainciércs ,  mais  eoaaile  ill  atodl^ 
redt  qu*U  f  wMi  dboi  la  langiie  bbinbilè  dëè 
tobra  Uns  i  des  exjpreuions  dèilcaie»)  bt  uh  l«- 
cbnisme  aoqubl  la  langue  matitchentth  ne  pc^Ut 
atteindre  ;  qu'un  petii  nombre  de  caractèrW 
chinois  forme  dans  rbspril  des  idée*  vûètM; 
nobles  el  dilliciies  à  rendre  dani  Utte  autrë 
langue  •  et  que  ii  dadl  le  diieuun  elle  ësl  idl^ 
cëptibte  d*ëqaivdqoeai  il  M  a>»i  nbuvë  Jéttiaii 
dans  les  iitl«s: 

Vous  voyez ,  ttionsteur,  que  je  conviens  a^èb 
vous  de  ce  qui  ^ous  a  frappé  sur  le  pm  dr  pro- 
grès que  les  Chinois  ont  fait  dans  Ibs  scienceti 
spéculatiTea  i  vous  aves  déoobvert  luitodied) 
ledr  foiblo  ;  riiaia  toidiub  II  tow  dj^itélMiidiei 
dVotr  oflléniA  tane  nation  que  voua  eiUmei 
par  bien  des  endroits ,  il  seinble  qttcvous  voa- 
li»'7  vous  réconcilier  avec  elle ,  en  louant  ce 
qu  elle  â  de  vérilablement  estimable.  G'ciit  la 
réflexion  que  j'ai  faite  en  lisantlesf^ëroles  soi* 
vanlea  de  votre  lettre  :  «  Bu  reste  oë  penaea 
pas)  neu  révérend Père^  que  lëa Ghiobia do- 
vit;nnent  pai'  là  bien  mé^risablbs  &  mes  ycUx. 
Peu  *'en  faut  au  contraire  fjue,  tout  bien 
c<MOf>(é.  je  ne  les  en  esliiii(>  davantage.  Cequi  est 
bien  cciUtin,  c'est  que  la  vanité  des  Chinois 
aurdii  de  quoi  <e  consoler  du  peu  de  progrès 
qu'il»  ont  fait  dahs  les  seienees*  el  qu'ils  pott* 
vent  prendre  leur  revanehe  «tir  nous  en  des 
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choses  bieu  [àih,  mipurlanle».  Ib  peuveol  re- 
pracber  à  TEurope  et  à  ses  babilaos  en  géné- 
ral, qu'ib  DO  sont  pat  plos  tfuneé*  dam  les 

qualités  qui  produisent  un  gouvernement  con- 
stant el  iino  vin  (ranquille,  Pt  que  bien  quo 
depuis  Platon  el  Arislole  on  no  rrssedr  jinrler 
ici  morale  et  politique ,  ii  ne  parolt  pas  ce- 
pendant qu'on  y  soit  plus  sage  ni  moins  étourdi 
sur  les  vérilablet  intèrêU,  qu*ooréloilily  a 
deux  mille  ans.  » 

Je  suis  ravi  de  voir,  monsieur,  qm  vous 
rendez  ainsi  justice  à  tout  le  monde  «an«  préoc- 
cupation ni  partialité;  mais  revenons  aux 
doutes  que  vous  m'avez  fait  I  honneur  de  luo 
proposer.  Vous  dttea,  momieur,  «  quela  oer> 
tilude  qui  résulte  des  observatîODs  astronomi- 
ques ne  tombe  que  sur  les  époques,  el  non  sur 
le  détail  on  nature  des  faits  historiques,  etc.  >» 
Il  est  vrai,  robservalion  bien  faite  tixe  un 
teni[).s ,  et  ne  louche  pas  à  la  vérité  ou  à  la  faus- 
seté des  choses  qu'on  dit  s  être  passées  dans  ce 
lemps-là.  Mais  celte  dfflloollé  ert  oonunnne  à 
toutes  les  anciennes  histoires  profanes.  Quelle 
sûreté  avons-nous  des  faits  historiques  des 
E«ry plions ,  des  Grecs,  dp^  Romains  ;  je  ne  fli<s 
pas  ^  (onips  les  plus  recules  qu'on  reg;n*lr 
comme  fabuleux,  mai»  de  ceux  même  qui  n  ont 
précédé  Tére  chiéHenne  que  de  quelques  siè- 
cles ?  Combien  de  dispotes  parmi  les  savons , 
qui  ne  pouvant  se  fier  (oui  à  fait  à  la  bonne  foi 
des  anciens  écrivains,  ont  été  obligés  d  ètablir 
des  règles  de  critique  pour  distinguer  le  vrai 
du  faux ,  ou  phuoi  pour  approcher  du  vraisem- 
blable autant  qu  il  éloil  possible  ! 

On  ne  voit  point  que  les  Gbinois ,  comme 
d'autres  nations ,  aient  eu  des  raisons  prises  ou 
de  rinlérét  ou  de  la  jalousie  des  peuples  voi- 
♦  sins ,  pour  altérer  ou  falsifier  leur  histoire  ;  elle 
consiste  dans  une  exposition  fort  simple  des 
prmcipaux  faits  qui  peuvent  servir.de  modèle 
et  d'instruction  à  la  postérité.  Leurs  historiens 
paraissent  sincères  et  ne  cbercher  que  la  véri- 
té :  ils  n'aflhrment.point  ce  qa^ilscroleot  dou- 
teux, et  lorsqu'ilf  nea*aecordenlpointensmble 
sur  la  durée  plus  ou  moins  longue  d*un  règne 
particulier  ou  d'une  dynastie  entière  ,  ou  de 
quelque  autre  fait,  ils  apportent  leurs  raisons, 
et  laissent  à  chacun  la  liberté  d*en  croire  ce 
qu*il  voudra. 

On  ne  ranarque  pas  que  leurs  historiens 
aillent  chercher  Torigine  de  leur  nation  dans 
les  temps  les  plus  reculés  ^  il  ne  parott  pas 
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même  qu'ils  soient  persuades  que  venir  de 
loin ,  ce  soit  venir  de  bon  lieu ,  ni  que  la  gloire 
d*mie  nation  consiste  dans  son  ancieoneté.  Si 
cela  éloit,  on  ne  verrolt  pas  les  Chino»  révo- 
quer en  doute  les  temps  avant  Fo-hi ,  beau- 
coup moins  ceux  de  Fo-hi  jusqu'à  Hoang-ti  : 
ils  ne  diroient  pas  que  de[)ius  Fo-hi  jusqu  a 
Yao  il  y  a  des  régnes  incertains  ^  qu'on  ne  coo- 
vienl  pas  quelesemperann  placés  entra Cbin^- 
nong  et  Hoang-tt  se  soient  succédé  les  uns  aux 
autres  ;  et  qu*il  se  peut  faire  que  ce  n'étoil  que 
des  princes  tributaires,  ou  de  grands  oflîcier» 
contemporains.  Enfin  il»  s'accorderoient  par- 
faitement sur  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
Yao  jusqu'à  nous,  sans  disputer  ensemble 
pour  quelques  années  de  plus  ou  de  mom». 

On  m*ob)eclera  peut-être  que  quelques  Clii- 
nois  ont  fû'il  commencer  leur  empire  un 
nombre  prodigieux  d'années  avant  Fo-hi,  Mais 
on  sait  assez  à  la  Chine  que  cette  suppuUiiion 
est  l'effet  de  leur  ignorance  plutôt  que  de  leur 
malice ,  et  qn*Hs  ont  été  trompés  par  les  épo- 
ques feintes  de  quelques  astronomes.  La  grande 
histoire  de  la  Chine  n'a  garde  de  rien  dire  de 
?;emb!nble,  et  sans  faire  ifillention  à  ces  temps 
fabuleux  qui  ont  i  rccLdu  Fo-hi,  elle  fixe  le 
cunimeucemenl  de  i  empire  au  ré^nede  ce 
prince. 

Je  ne  prétends  pat  néanmoins  que  pour  iea 

faits  particuliers  on  doive  ajouter  plna  de  foi 
à  l'histoire  chinoise  qu'elle  n'en  mérite ,  el  que 
n'en  ajoutent  les  Chinois  eux-mêmes.  Je  dis 
seulement ,  qu'à  considérer  cette  histoire  en 
général,  surtout  depuis  l'empereur  Yao  jus- 
qu'au temps  présent,  il  y  a  peu  decboaeè  ro* 
dira  pour  la  durée  totale,  pour  la  distribution 
des  régnes,  et  pour  les  Mis  qui  sonide  qoelqne 
importance.  11  ne  faut  pas  croire  que  Tiocen- 
die  qui  se  fit  des  livres  fut  semblable  à  celui 
d'une  bibliothèque ,  laquelle  en  peu  d'beores 
est  réduite  en  cendres.  Tous  les  livras  ne  fofcnl 
pas  proscrits,  Il  y  en  ent  d^eicepléa,  et  entra 
autres  les  livres  de  médecine.  Dans  te  triage 
qu'il  en  fallut  IbiR,  on  trouva  le  moyen  d'en 
mettre  des  exemplaire»  en  sOrelé.  Le  7é!e  des 
lettrés  en  sauva  un  bon  nombre;  les  antres  , 
les  tombeaux,  les  murailles ,  devinrent  uo  asile 
contra  la  tyrannie.  Penà  peu  on  déterra  ces 
prédeui  monumens  de  Tantiquité  ;  lia  oonn 
mencérent  à  reparottrc  sans  aucun  risque  sous 
l'empereur  Ven-li ,  c'est-à-dire  environ  cin- 
quante-quatre ans  apiés  Tincendie  i  sous  son 
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«uccesseur  HIao-king  on  tronvn  les  rinq  King 
el  les  ouvrages  philosopliiques  de  Konp-tse  * 
et  de  Meti-Uc  %  que  Hia-ou  iil  donner  au  pu- 
blie la  djiquiéiiie  année  de  ton  règne»  soixante 
fli  qnime  ans  aprèt  qu^ito  avoient  tfitiMra. 

Le  Tameux  vkillanl  Ouao-«eng,  qui  vivoil 
encore  du  temps  de  Venli ,  se  vantoit  desavoir 
le  Thu-kiag  par  cœur  :  on  le  lui  fit  décrire 
tout  entier,  el  Ton  se  fioil  également  à  sa  mé- 
moire et  à  sa  bonne  foi.  Quand  on  eut  retrouvé 
roriginal,  on  le  eonfroolaavee  récrit  deOoao- 
eeng  ;  Ton  Ironva  que  ee  boll  fieillard  ne  a'é- 
toit  point  trompé,  et  que  la  conformité  étoit 
entière,  à  la  réserve  de  quelques  mots  qui  ne 
mettoient  pas  de  différence  pour  le  sens.  Leou- 
hiang  vint  ensuite,  qui  déterra  et  qui  fil  lui- 
nène  quantité  de  livret.  Il  a  rendu  par  là  sa 
mémoire  précieuse  i  sa  nation.  Cependant  les 
Chinois  déplorent  eneore.aniourd'hui  la  perte 
des  livres  en  général,  sans  savoir  précisément  ce 
qu'ils  ont  perdu  ;  je  suis  perftiadé  que  plusieurs 
mauvais  livres  périrent  avec  les  bons,  cl  cet 
avantage  devroit  les  consoler  de  celte  perte, 
d*anlant  plus  que  leurs  King  n'en  ont  point 
soufferC,  et  qn'ilsent  été  conservés  dans  leur 


Je  ne  mh,  monsieur,  dans  quel  auteur  vous 
aurei?  lu,  qu'il  a  été  inséré  plusieurs  mé- 
cbanles  pièces  dans  leur  Chi-kiog ,  le  second 
de  leurs  cinq  fameux  livres  ;  el  que  n'aura^t-oo 
pas  pu  fiire  ,  aJoulei-TonSy  sous  prétexte  de 
rétablissement  après  TineeiMlie  universel  des 
livres  chinois  ,  ordonné  et  exécuté  sous  l'em- 
pereur Chihoan^-(i .  environ  trois  renls  ans 
après  Confucius?  n  Toule  la  reponnr  (pie  j'ai  à 
vous  faire  sur  cela ,  monsieur,  c  est  que  j'ai 
liiett  OUI  dire  queConAicius,  en  arrangeant  les 
King,  avoU  retrandié  quelqnesartieles  du  Chi- 
king  ;  mais  jamais  il  n'esl  venu  &  ma  con- 
Doissance  qu'on  efit  inséré  de  nouvelles  pièces 
dans  ce  livre.  Je  m'en  suis  informé  des  plus 
habile  lettrés,  ils  m'ont  tous  repondu  qu  on 
n*a  jamais  cru  &  la  Chine  qu'il  y  ail  eu  des  ad- 
ditions failes  au  Chi-king  ;  qu'au  contraire  des 
éerivains  postérieurs  avoient  avancé  sans 
preuves  que  Confucius  en  avoil  retranché  plu> 
sieurs  articles,  mais  qu'on  ne  voyoii  nulle  part 
ces  prétendus  retranchemens.  Si  Confucius  les 
eût  faits,  disoient-Us,  il  n'auroit  pas  manqué 
d*en  nvertir  et  d'en  «niorter  la  raison. 

•  Osafeelw. 


Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  a  des  Euro- 
péens de  penser  el  de  dire  que  des  pièces  ont 
été  insérées  dans  le  Chi-king .  c'est  qu'il  y  a 
des  chansons  qui  paroissent  peu  chastes ,  et 
qn*on  ne  votl  pas  à  quoi  elles  font  allusion. 
Confncius  lui-même  s*aperçttt  qu'on  en  pour- 
roit  abuser,  et  pour  prévenir  cet  abus,  c*est 
3in«i  qu'il  s'exprime  :  Le  Chi-king  est  com- 
pose de  trois  ceiils  articles,  qui  peuvent  tous  se 
réduire  à  une  seule  parole,  qui  est  la  droiture  : 
gardei-voos  bien  de  penser  qo*il  conduise  à 
des  actions  peu  bonnêCcs.  » 

L'empereur  Chuo-lchi,  aïeul  de  l'empereur 
régnant,  ayant  fait  traduire  le  Clii-kiiig,  y  mit 
une  courte  préfarc  dont  voici  la  traduction  : 

«  En  considérant  le  Chi-king  ,  on  voit  que 
ce  n'est  autre  chose  qu'une  direction  de  l'es- 
prit, n  bit  uneexposilion  du  emur  delliomme, 
et  il  insisie  sur  la  raison  et  Téquilé;  ce  qn*il 
approofe,  nous  porte  è  devenir  meilleurs,  et 
à  avancer  dans  la  vertu;  ce  qu'il  condamne, 
nous  engage  à  réprimer  1  esprit  de  superbe. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  el  de  plus  relevé 
dans  ce  livre,  est  pour  Tusage  des  empereurs 
el  de  la  salle  des  ancêtres;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
simple  et  de  plus  commun,  est  pour  Tusage  du 
peuple;  et  quoique  les  modèles  el  les  expres- 
sions soient  différentes,  le  fout  en  est  le  même, 
et  conduit  à  la  droiture  ;  c'est  aussi  à  quoi  Con- 
ftidns  réduit  les  troii  cents  articles ,  en  disant 
qu'il  n*y  a  rien  de  travers,  d'impur  ni  de  mau- 
vais. En  eiTet,  c'estceKii^ qu'il  faut  lire  pour 
régler  la  doctrine  el  les  mœurs  ;  c'est  lui  qui 
nous  apprend  quelles  sont  les  choses  qni  nfTer- 
missenl  l'esprit  et  le  cœur  de  1  homme,  ou  qui 
renlrainenl  hors  du  druii  chemin.  » 

Cet  empereur,  et  tous  les  savans  qu'il 
plof  a  à  celle  Iraduclioo,  étoient  bien 
de  croire  qu'il  y  eût  des  piéees  falsifiées  dans 
ce  livre;  ils  n'eussent  pas  manqué  de  l'en  pur- 
ger, ou  de  les  mettre  à  part  en  petits  caractè- 
res, comme  c'est  assez  l  usage.  D'ailleurs,  quel 
intérêt  les  princes  el  les  leltrés  avoient-iis  de 
oonompre  ou  d*allérer  les  King  retrouvés? 
Lee  bornes  ou  Ho-ctaang  que  vous  soupçon*- 
nez,  monsieur,  n'étoient  pas  encore  au  monde. 
Les  Tao-ssc  y  èloieni,  mais  leur  secte  ne  s'em- 
barrassoit  guère  des  faits  historiques  ni  des 
autres  connoissauces  réservées  aux  lettrés  j 
c'étoient  des  charlatans  qui  irompoicnt  le  pu> 
biie  par  rameur  naturel  de  la  vie,  et  qui  ven- 
doient  bien  cber  des  drogues  capabtet,  à  ce 
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gM'iis  dUoiuql,  (le  ceQfIre  immortels  ceux  qui 
«prYoicqt.  G'eit  Ç6  quUU  font  encore  au- 

f pf|t|«g<inlei,  montisiir»  comoM  nnoonvel 

9  ot^ft^cle  ^  conservfklion  det^  apcieos  livre», 
Ifj  pfu  (le  consis(aQCc  du  papier  chinois.  J'ai 
\\i  quelque  pari,  diles-vouf ,  qu'il  eloil  de  si 
ppu  da  durée,  q[  que  ia  pitu«»iier«  ai  h»»  lers 
je  f}$trui$pieql  si  vite,  qu'on  étoil  obligé  Motl- 
Hnil|(liniuit4(ii«poqf«lM:l«  biblioilièqnn.  » 

Çf)la^»erQil  vrai,  monsieur,  «i  du  lemps  c^c 
Ctiihonng-li  on  cùl  éciil  sur  du  papier.  Toul 
l'^çrjvoit  ''^>r  feuilles  d'àcurce,  ou  sur 
f)9  pplilcs  plaiiclic»  de  bambou,  qpi  «e conier- 
vpnt  aUëmeot.  Le  papier  fut  inventé  quien- 
lirqp  soiiiant^  ^ps  oprôs,  mmm  k  tàgaê  de 
VfeprM»  d(t l« dinaiMe dus Han ;  «lil  y  «o  a  de 
IIIOl  ^  difTérentc»  sorlen,  qu'OQ  ne  peut  pts 
<||fe,  généralement  parlant,  q»»e  Unn  le  p:ipier 
çhjqp.i»  soit  tnincc,  froKile  cl  de  peu  di;  diiico. 
Il  y  en  a  a  la  vérilc  dect  Ui:  espèpc,  oiauou  ne 
l'^  fert  pas  pour  écrira  ^  i|  y  eo  9  4*ilitn  au- 
ini<4o<i  p«  peut  pM  atlrîbuer  601  mioftiitt 
Wltlilii*-  Iir9utavoiier,Qèanmoiiu,<|inleiMil- 
leifc  papier  chinois  ne  pcnl  puère  9e  conserver 
J^nglcmps  dans  k  s  provinces  du  sud,  ol  même 
(i^^  Ifvri^s  d  Eurgpg  i}ç  kknoimk  gMére  à  C«|al^n 
fOD^P  Ifi  pourriture,  |cs  veri  et  lei  fourmis 
flqi  4m  MP«  QUilio  dèvQnnt  jus- 
Wf^'m  mw\nm\  mm  «lasi  ici  panîM  du 

por^,  surtout  di^ps  celte  province,  d'où  j'ai 
l'honneur  de  vous  écrire,  le  papier  eues  mince 

conserve  lré«-loPgtemps. 

»ai«  p<i9  pr^ciiémeul  ^^a(id  Ic^  Gurccns 
(;^l|ie(ii:<ice«t  kmr liibrique de  papier;  il  est 
Traisemliitable  qqe  oeUe  InTealkio  iMne  f ite 

ç^ez  çu][,  n^aif  iu  le  firent  d'pne  meniére  plu^ 

lolidf*  e(  phis  dinal)lc.  jl  csl  fuil  de  colon,  \l 
çisl  auïisi  iui  t  que  la  loile,  of  nn  écrit  dessus 
S^^eV  le  piqçeau  cUiuo.j;».  Si  l  on  vuuloil  y  écrire 
fiî^  piuff^cf  )  U  faudrpit  k  paitec  4«  Vo^v 

i'ilim  «im  qtiol  rMimtevoit  bafcoM. 
p*e«t  eq  partie  de  cenapier  que  loi  Gonieni 

pareol  leur  tribut  rempwcnr  ;  ils  on  fourjiia- 
senl  <  liaque  année  Iç  palais.  Ils  eu  apporleul 
jUi  mémy  lemps  une  ^r^nde  quanùlé  qu'ils 
î^c|eu^  Ciiinyis  ;  veut-ci  ne  i  acUèicnl 
pa»  pçqr  ^rire,  tpais  pour  faire  lei  «Muît  de 
\t/m  Ni*^«a«  pafM  <|ii'il  BAtiiic  «lieiitau 
Yeoi  et  ^  ta  pluie  que  le  Ifur  ;  ^  bnttenl  ce  pa- 
Piç^  et  én  foui  de  gro»ftes  enveloppes.  Il  est 
«Hild'iMli«»POHr  ipli#dtottrs  (l'MtU  :  ili  le 


mitLiieril  el  le  froissent  entre  leurs  mains,  ja»- 
qu  d  ce  qu'il  soit  aussi  doux  et  aussi  maniable 
que  la  loUe  la  plua  flne,'  et  Ut  aer? eni  en 
guitedeeetoo  pour  Irarrer  let  babîla.  il  e»t 
même  meilleur  que  le  eoloo,  lequel,  leragn'il 
n'e^l  pq»  bien  piqu(^,  ramassé  el  se  met  en 
espèce  de  peloton.  Ge  quo  rc  pnpirr  a  de  sin- 
gulier, que  s^il  se  trouve  Irop  épais  pour 
l'Usage  qu^n  en  veut  faire,  on  peut  aisément 
le  diflaer  en  deys  e«  Ivoi»  iMiitlea,  et  oea  àniH- 
icaaeoleaaoreplaa  iofCei  et  plua  diflteiiea  i 
rompre  que  le  AieiUeur  papier  de  la  Chine. 

Vous  poursuivez,  nmnsieur.  el  von?  Mile» 
avec  raii»ûu,  u  que  coinnie  vouh  croyez  les  Ctii- 
uois  plus  volontiAu  astrologues  qu'aslronoiiie$, 
Miu  laa  eroytt  aiiaii  p|Ql0l  superalilievx  que 
nligieqi  oo  pbileiophea;  maia;  elealea-râa, 
|e  ne  tui«  pas  pour  cela  plut  diipoaé  é  les 
croire  alhèes  k  la  mani^^rr  dtmf  on  nous  le  ra- 
caiite  de  la  plupart  ûv.  Imirs  h  lires  e(  de  lenrs 
maodacjns  j  n'y  auroil-il  pomt  là  du  malco- 
tendu  ?  Bour  moi,  Je  ne  fob  rien  de  plus  op- 
pmk  au  eeraclëM  taiioeot  da  le  nttlou;  et 
bien  que  l'atbèiime  soit  le  feumaenieol  ée 
toute  bonne  ptailocopbie,  il  est  certain,  néan- 
moins, que  pour  en  venir  h  un  te!  égarement 
d  esprit,  (l'une  façon  bien  décidée,  el  avec  au- 
tant de  raffinement  que  quelques  autenris  leur 
en  allf^biieul,  il  Uni  me  aorie  de  nètaphf  si- 
que  qui  ne  Pareil  petol  du  iQul  Mre  ecAp 
de«  docteurs  chinois.  » 

Je  suis  de  A  olre  senliinenl,  monsieur,  et  il 
m'-a  toujours  paru  qu(j  cenv  qui  ont  arnis.o  !e> 
IclUé»  chinois  aitiuisuic,  u  oni  eu  d  auln.' 
raison  (|e  lUMauiee  dana  le  public,  que  rinlécét 
de  le  faute  4u*ili  eioleul  ^liepri*  de  aouiuoir; 
car  la  docteine  des  Kiug  chinois  ca  tool  * 
[a a  upiîoséc  et  contraire  k  cette  idée.  Il»  ont 
appoâ  h;  j)Our  preuve,  des  passages  de  qnelqiH^ 
^0,1^  du  temps  des  iiuiig,  el  cuire  autres  de 
T»9U-venrl(ong,  qui  favomoieot  leur  de««ein, 
tandis  quliiael  mk  à  quartier,  lei  paeee^ea  de 
mAraa  auteur,  qui  pfiwiieiit  le  eeolnim.  Veut 
ee  quHU  dévoient  cqnçluce,  que  cet  écri^ 
vain  est  tombé  en  conlr^diclion  avec  liii-niAme, 
el  que  par  coaséqunnt  il  ne  doit  Aire  cru  m 
poqr  ni  cutttrç. 

JNi  loua  dimi  itiuihiiaiit»  moMÎeur,  que 
le  p*el  puial  eacan  f  u  de  Gbiaoiiqut  m  uiMe 
dans  la  pratique:  on e^ trouve quelqueUvia  qui 
veulent  le  parottre  dans  la  dispulp  quand  on 
les  presM  un  peu  vivement  y  maia  leuc  ceaduite 
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jipprévu ,  dans  un  rfinversement  do  fortune,  on 
YoU  les  uns  soupirer  ¥ers  le  Lao-tien-ye  (  Je 
Sfiigpeur  du  ciel),  e\  les  aulrei|  invoquer  les 
SfPjiU  iuipiorfsc  laacaisitliQfii.  Esua  noi, 
IfliV  «mr  ft*««Qfwde  mil  avw  Itnn  4iicoun. 
J«  pui»  lotipf  lijoqla'  qott  le  nombre  est  lrè«- 
pçlH  de  ceux  qui  ont  voulu  parotlrc  alhét^s, 
fit  i|i  qMq)ques-uqi»  (i  CUS  oot  tâché,  dann  Ictirss 
livres^d-expliquer tout physiquemeiiljusqu  aux 
iippaKQc««  de»  iuorl«  cl  du»  eiprils,  «au»  avoir 
recourt  à  un  £lre]tupreo)e,  auteur  de  (ou les 
a|iqM»  t  ils  »e  plaigiieiil  de  oa  leuit  leoti- 
wem ,  lim  d'Mrptqtflt  »  loni  abaodonDèt  à» 

lellrés. 

^  uu*  <  i!rz,  iiiuiisirur,  UQ  eudroit  d'une  do 
kUres  ou  j  ai  dU  que  les  Ct^inois  ont  cuouu 
da  tout  lei|ip«  là  çirculaUon  du  taqg  e(  de  la 
Imnlif,  meit  q^'ilt  ne  tav  eut  |im  eommanl  e|le 
M  Âdt»  el  que  leurs  livres  n'en  disent  pas  plus 
que  les  niêdociii»  (|ui  vivonl  aujourd'hui.  Et 
Voq»  dqmandr/  :  «Sur  quoi  don<:  on  Juge  qu'ils 
OQt  fu  cuonoi^siunce  de  la  circuUUuu,  au  sens 
qu'il  eplctodru  ca  mot  ^  car  »i  ce  n'étoit 
QU'iM  fflrMiD  ipoHyanienI  du  laug  et  de»  bu- 
nwqn  fadieneai  eputu,  m  proufemii  airt- 
lii«Rlm  «M  Mcimi  «Wecipt  l*OQl  aoiiBii  de 
Wftme.  1) 

li  est  cerinin,  uj  usicur.  et  les  iiièdecios 
d'auiQifrd'bui  i'a&^urent,  que  leurs  anciaos 
|Dftttrç|  QQt  coQPM  quQ^e  sangçirculf)  parlO|lt 
la  «mu»  at  ^ua  «etta  ftrculatk)^  sa  féit  par  te 
WÛimi  \simmv%  no^nn^s  kifth-h,  ce  sont 
lç«  artères  çl  le»  veines.  Il»  dissent  qu'ils  la  sup- 
posent sur  la  foi  de  ces  tarauds  inaUre^,  ^que 
d'i^iltaW"»  l« battenpeoi  dM  po^U  la  démontre, 
flt*  iU  «ç  mm  PA|  l>i«!ft  (^ft  «uçii«  tna- 
i«  ttns  tt  dwIcMwa  «anir  d«  pou- 
IPOIl,  fii  Kpmni^ql  U  y  rey^l.  fli  ont,  di«eQi- 
lli,  WK  y'mx  \\m  ÎQtiMdé  Km-tckowl^iing, 
qui  dopae  r^pliçatioq  ;  mai*  il  est  diru- 
ctl^  a  entendre,  et  les  commentaires  qu'on  en 
a  Ctuiâ  ua  le  rwdtiul  plu«  iut«lligii4a.  Us 
ftiautanl  9ue  ca  Uue  étaot  rar«  et  na«a  iroaTaai 
«MtdiM  InttiUif^litinMiooiiipliAai,  quad^^afl- 
len»  oal|a  caqpoifiaace  n'étant  pas  absolu- 
00601  o^cewairc  pour  guérir  les  malade»,  ils 
ne  veulent  pas  perdre  leur  temps  à  l  éludiQr. 
Jet  ferai  chercher  ce  livre,  et  si  je  puis  en  tirer 
quoique  cuimciissance,  j'aurai  rhonncur  de  vous 
«0  Mrapari. 

IluaadraotaBdi  pailn    nMwiiia  çIûmI* 


LA  GUOiE. 

•Qf  les  principes  de*  maladies,  Je  ne  trouve  pat 

beaurniip  de  justesse  ni  fie  fîoîidii».  dans  leurs 
raisonnements  j  mais  quand  ils  Umi  rnpplica- 
tipn  de  leurs  recettes  aux  maladies  qu  lis  ont 
QOqnuet  par  la  tell«aieDl  du  pouls,  et  par  les 
ittdicalMiit  quUI»  tirent  dei  dlférenles  partiet 
de  la  taie,  Ja  vpis  que  leort  remèdet  ont  pres- 
que toujours  un  effçt  salutaire.  C'est  ce  qui  me 
feroit  croire  que  ceux  ffui  onl  lni?^é  h  la  posté- 
rilé  ces  recelles  joipnoient  la  Uièorie  à  la  pra- 
tique, etavoieoluuecûQnuissance  particulière 
du  mouvemaaidu  tang  et  dei  iMunearftdantîa 
aorpe  traoïain ,  et  que  Jeoit  nevaui  n*oiil  con- 
servé que  la  niécwniqne. 

■\'ou!*  rnc  permelJrez,  monsieur,  de  vous 
rappoïkr,  pendatil  que  j'en  ai  la  nn'moire 
fraiche,  un  Lui  qu!  me  parotides  plue  extraor- 
dinaire*, et  qui  passe  ici  pour  constant. 

n  Y  fi  envirpo  quarante  ant  que  rimpéra- 
triee,  graad^méra  de  l'empereur  Gang-hi,  eut 
un  mal  d'yeux  rebelle  à  lous  les  remèdes  oph- 
l)inlmff]Uî  n  dont  )>ie servirent  les  médecins  chi- 
nois. Ils  eloienl  pressés  par  l'empereur,  et  ne 
sachant  comment  se  tirer  d'inirigue,  l'un  d'eux 
te  raaiouvinl  d*aYoir  nul  dire  que  le  ael  d*élé» 
pliant  était  Irés-propre  é  guérir  les  maladlêt 
des  jeax.  Set  confrères  approuvi'rent  aussitôt 
le  remède,  on  plutôt  Ja  présence  d'esprit  de 
celui  qui  avoil  trouvé  coile  defaile,  car  ils 
êtoienl  persuadés  que  l'empereur  ne  voudroît 
pat  an  faire  Téprauva.  lit  le  trompèrent  ;  Tem- 
paraur  ordonna  é  Hnatant  qu*on  tuât  un  été- 
phant  de  son  écurie,  et  qu'on  lui  apnortit  la 
vésicule  du  fiel,  ('et  ordre  Tut  promplement 
exécuté  en  présence  de»  médecine  dp*  chirur- 
giens, des  ofliciers ,  et  d'une  loule  de  gens  oi- 
sifs^ mais  00  ftil  bien  surpris,  lorsqu'^près 
qvok  tiré  la  foie,  on  n*r  trouva  point  ce  que 
Ton  cherehoil;  on  mil  let  lobat  do  (bia  en  pièce* 
pour  en  découvrir  quelquet  vestiges,  on  fouilla 
dans  les  parties  voisines ,  et  il  n'y  parut 
rien  qui  eftl  la  moindre  ressemblance  avec  le 
tîcl.  (klut  qui  ovoit  dopné  la  recette  pàiit  de 
frayeur  et  tuoit  0e  tpulet  les  parties  de  ton 
corps ,  sa  croyant  perdu  sans  ressourça,  pour 
avpir  été  inutilement  la  cause  de  la  mort  de  ae 
grand  apimal,  qu'on  avoit  tiré  de  l^'équipaga 
impérial. 

Il  fullul  rendre  compte  à  l'empereur  de  ce 
qui  f'étoit  passé.  Ce  prince  répondit  que  les 
iiiédecins  q*anroiant  pas  lîiit  asseï  de  dillganae, 
ou«|^éioianttlasi8oaiii|t:tnr  ipioi  ilit 
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venir  les  han-lin ,  le«  docteurs,  el  ceux  qui , 
daulet  neuf  tribunaux,  paitoient  pour  de§ 
lavao»  du  premier  ordre.  Ils  »'awemblèreot  ; 
mais,  soil  ignorance,  -soii  crainte  de  s'engager 

mal  à  propos,  ils  ne  répondirent  rien  de  po-^i- 
Ur,  el  ne  firr^nl  que  des  raisonnemcns  en  Pair 
qui  ne  concluuienl  rien.  Enfin  parut  un  bache- 
lier nommé  Tcheou-tsing^uen  y  qui  assura 
tant  hétiler  que  rélèphant  avoii  du  flel, 
mais  qtt*on  favoît  cherché  f oulilemeDt  dans  le 
foie,  où  il  n'étoit  pas  ;  que  le  fiel  de  cet  animal 
étoit  ambulan4  par  tout  le  corps ,  selon  les  dif- 
férentes saisons  ;  que  pour  lors  il  devoit  f'Ire 
dans  (cllojiiinbe,  ei  il  cita  un  livre  dont  li  a  voit 
tiré  celle  eonooiisanee,  el  doni  il  nomma  Tau- 
teiir. 

La  surprise  fut  générale  oa  eo  fit  Tépreuve 
en  présence  du  bachelier  et  d'une  foule  bien 
plus  grande  âr  monde  qu'auparavant.  On  y 
trouva  eireclivemeiil  le  lie!,  el  il  fui  porlé  en 
triomphcà  Tcmpercur  :  ce  prince,  en  le  voyant, 
s*écria  transporté  de  Joie:  «  Qui  appelIcra-trK>n 
un  habile  homme,  si  ce  bachelier  ne  Test 
pas?»  et  au  tnôme  instant,  sans  aucun  exa- 
men ,  il  le  fil  han-lin  :  y)cn  de  lemps  après  il 
renvoya  dans  la  province  de  Iche-kiang  pour 
y  être  hio-yuen  ,  c'est-à-dire  chef,  examina- 
•  leur  et  juge  des  lettrés.  Trois  ans  après ,  il  le 
rappela  à  la  cour,  «1  le  lit  président  d*uD  tri- 
bunal. 

Si  j'eusse  eu  connoissancc  de  ce  fait  du  vi- 
vant de  l'empereur  Cang-fn  ic  lui  finroin  faii 
plaisir  de  lui  en  demander  ie  dt  l.nl;  mais  ce 
n'est  que  pur  occasion  que  je  l  ui  appris  celle 
année  de  deux  lettrés  iwi  âgés  qui  se  mêlent 
de  médecine,  dont  Tun  étoit  à  Pékin  quand 
réiéphant  fut  tué,  el  Taulre  éloil  à  Hang-tcheou, 
sa  y)alrte,  lorsque  ce  bachelier  y  fut  envo|é 
avec  la  qualité  de  hio-yuen. 

J'exposai  mes  doutes  à  ces  deux  lettrés;  je 
leur  demandai  d'abord  si  le  fiel  qu'on  trouva 
dans  la  Jambe  de  l'éléphant  éloil  dans  une  fé* 
sieule ,  comme  il  est  presque  dans  tous  les  au- 
tres animaux,  ou  dans  quelque  autre  réservoir; 
si,  dooH  îes  parties  voisines  de  ce  réservoir,  il 
y  avoil  de»  canaux  excrétoires,  des  glandes,  ou 
autres  choses  semblables ,  propres  à  faire  la 
séparation  du  sang  et  de  la  bile;  si  Ton  n'an- 
roil  point  pris  quelque  glande  ou  aolre  chose 
pleine  de  1y  m  [ihc  pour  do  fiel  ;  enfin  par  quelle 
voie  ce  liel  el  le  reste  poovoit-il  passer  d'une 
Jambe  à  l'autre;  ou  s*il  fhat  croire  que  les 


quatre  jambes  de  ranimai  soient  tellement  dis- 
posées par  la  nature ,  que  le  fiel  y  soit  reçu 
successivement  el  s'y  conserve. 

Ils  me  répondirent  qu'on  tuoit  tant  d'ani- 
mctux  domestiques  el  saiivnpres  à  la  Chine,  que 
rien  n'y  étoit  mieux  connu  que  le  tiel ,  qui  y 
sert  a  didérens  usages,  el  qu'il  n'y  avoil  pas  le 
moindre  lieu  de  soupçonner  que  tant  d'habiles 
gens  eussent  pris  la  lymphe  pour  du  fiel  ;  qu'au 
reste  tb  ignoroieni  comment'  il  passoit  d^a 
membre  à  raulre,  mais  que'  le  fait  était  con- 
stant. 

«  Mais ,  repris-je ,  avei-vous  lu  ce  livre  que 
cita  le  bachelier?  —  Je  l'ai  lu  autrefois,  me  du 
Tun  d'eux  ;  Je  no  Tai  pas ,  mais  al  vous  èlea  cu- 
rieux do  le  voir,  je  le  ehereheral  chCB  mes 
arais.  »  racceplai  ]*oSire ,  et  peu  de  jours  après 
on  m'apporta  ce  livre  :  je  vis  que  c'étoit  le 
quinzième  tome  de  V  Histoire  générale  des  plan- 
tes et  (les  anuiinuT.  C'est  un  recueil  de  tout  ce 
que  difTérens  auteurs  ont  écrit.  Dans  l'arlicle 
où  Ton  Ihitla  description  de  Téléphaiil,  on  cite 
un  auteur  nommé  .fn-Ausm,  qui  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  fiel  de  Tél^baotne  réNde  paa  dans 
le  foie  i  il  suit  les  quatre  saisons  :  au  prinlemp? 
il  est  dans  la  jambe  gauche  de  devant,  îéle 
dans  la  droite,  Taulomne  dans  la  gauche  de 
derrière,  el  I  hiver  dans  la  droite.  »  L'Iiisloira 
ajoute  ensuite  que  sous  le  second  empereur  de 
la  dynastie  des  Song,  il  mourut  un  éléphniitao 
printemps,  que  ee  prince  ordonna  qu'on  en 
tirât  le  fiel,  que  ne  l'ayant  pas  pu  trouver,  on 
s'adressa  à  Huien,  qui  le  fit  chercher  dans  la 
jambe  gauche  de  devant,  et  qu'en  effet  ou  l'y 
trouva. 

Il  faut  remarquer  que  le  caraelére  ftan,  qu'il 
emploie,  signifie  proprement  le  pied  ;  mais  que 

dans  le  livre  en  question  il  signifie  le  pied  p< 
la  jambe  jusqu'à  la  jointure,  et  mCme  jiisf|u  vi 
corps  de  l'animal.  Il  dit  que  le  Isou  ressemble 
à  une  colonne,  ce  qui  est  très- vrai  ;  cependant 
ce  peu  d'exactitude  fait  qu'on  ne  volt  pat  pré- 
cisément en  quel  endroit  est  oetle  vésicule  du 
fiel.  Si  le  fait  valoit  la  peine  d'être  approfondi, 
il  seroit  facile  à  la  Compagnie  de?  Indes  de  If 
fatrr  (  xammer  par  les  chirurgiens  qu  elle  a  ea 
ditïerens  endroits  de  l'Afrique,  où  l'on  assure 
qu'on  lue  asaes  souvent  dea  ^éphaoa. 

Je  ne  continuerai  pas  de  rapporter  toat  ce 
qu'on  dit  dans  ce  livre  de  Téléphanl,  celle  di* 
gression  n'est  déjà  que  trop  longue.  Je  rcview 
donc,  monsieur,  à  cet  endroit  de  votre  lettre 
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oâ  TOUS  dîtes  que  <«  le  scrupule  de»  Chinoi» 
louchant  la  dissection  des  cadavres  vous  pa- 
reil encore  un  des  préint'f^s  qu'il  est  bonde 
déraciner  peu  à  peu,  mais  qui  lient  à  un  ex- 
cellent principe  qu'il  faut  respecter,  et  qui  a 
peulFêlre  cooierrè  chex  cui  plu»  de  vies  que 
ranaUNDie  n'eo  aurott  sauvé.  » 

Il  teroitAtotilialler,  Je  Tavoue,  qu'on  pût 
arcoulumer  les  Chinois  ,  du  moins  les  médo- 
cins  el  les  cliirurpiens,  à  étudier  par  !n  disscc- 
lion  des  cadavres  les  parties  du  corps  humain 
el  l*art  de  guérir  les  maladies  ;  mais  c'est  ce 
je  ne  cro»  pat  qu'on  puisse  Jamais  leur 
peisuader  ;  il  seroU  inulile  de  tous  en  ap- 
porter les  raiioni,  puisque  vous  les  avez  pé- 
nétrées ;  les  unes  sont  lir«V«;  do  !n  [iif'tr  filiale, 
et  les  autres  de  l'horreur  naiurtilc  qu  Ih  ont 
d'ouvrir  et  de  disséquer  le  corps  d  un  iiunime 
de  la  même  manière  qu'on  met  en  pièces  le 
9orpt  d*Dne  bêle. 

«Mais  comment,  aJoulei-TOiis,  accorder  la 
d^icatesse  des  Chinois  sur  celte  matière,  avec 
la  coutume  qu'ils  ont  de  suffoquer  les  enTans 
qui  leur  vieimt ni  de  trop,  ou  de  les  exposer 
aux  chiens  et  aux  bêles  féroces?  Nos  Grecs 
des  temps  ftlidetti  en  ftisoieol  autant  selon 
toute  apparence,  mais  nos  anciens  Grecs  étotenl 
Uen  éloignés  de  l'esprit  d'Iuiitianilé  et  de  sa- 
gesse dont  on  dit  que  les  Chinois  se  sont  tou- 
jours piqués.  » 

Cette  objection  est  naturelle,  luul  I'uro|KTn 
la  Icru  el  n'y  verra  pas  de  réponse  -,  je  l'ai  faite 
moi-même  très-souvent  aui  Chinois  -,  plu- 
sieurs baiHofent  les  yeux  et  soupiroient  sans 
répondre ,  de  peur  sans  doute  de  n'apporter 
que  de  mauvaises  raisons  ,  par  rapport  à  une 
action  qui  ne  peut  être  jiisîifiéi*  en  aucune 
manière;  d'autres  condatnnoienl  la  pratique 
où  1  on  est  d'exposer  les  enfans ,  el,  usant  de 
représailles ,  ils  dtsoient  que  les  Européens, 
dans  l'usage  oû  ils  sont  de  disséquer  les  cada- 
vies,  sont  du  moins  aussi  cruch  et  aussi  bar- 
bares que  ceux  qui, parmi  les  Chinoi-s.  exposent 
leurs  enfans.  Voici  leur  raisonnement: 

«  Les  pauvres,  les  esclaves,  les  mères  ma- 
lades ou  dépourvues  de  lait  el  des  autres 
moyens  d*tiover  leurs  enfans,  les  exposent  par 
la  nécessité  extrême  où  ils  sont  réduits.  Avea- 
Vous  Jamais  vu  des  Chinois  tant  soit  peu  à  leur 
aise  en  venir  cette  extrémité?  or,  quelle  né- 
cessité SI  pressante  y  a-l-il  d'ouvrir  des  corps, 
de  fouiller  dans  leurs  entrailles  comme  dans 

m. 


une  mine,  pour  en  tirer  des  connoissances  plus 

curieuses  qu'utiles?  la  terre,  la  mer,  les  mon- 
tagnes, les  plaines,  les  cavernes,  les  mines,  les 
animaux  terrestres  el  aquatiques,  ne  fournis- 
senl-ils  pas  aux  médecins  toutes  les  drogues 
nécessaires  pour  la  guérison  des  maladies  qui 
peuvent  se  guérir?  et  puisque  par  la  disseelion 
des  cadavres  on  n*eo  trouve  point  qui  rendent 
l'homme  immortel,  pourquoi  respecter  si  peu 
la  nature  humaine,  qu'on  en  vienne  jusqu'à 
déchirer  par  lambeaux  la  chair  de  ceux  qui  ne 
vous  ont  poinl  ofTensé  Ou  voit  ù  la  Chine  dé- 
terrer des  scélérats  dont  les  crimes  n'ont  été 
découverts  qu'après  leur  mort  :  on  ne  les 
coupe  poinl  en  pièces,  parce  que  leurs  chairs 
sont  l'vourries ,  mais  on  jette  leunî  osscmens 
dans  les  grands  chemins  hors  des  villes,  pour 
y  être  foulés  par  les  bêles  de  charge  el  mou- 
lus par  les  charrettes  ^  juste  punition  de  leurs 
crimes  ordonnée  par  la  loi.  Tous  dites  que 
chex  vous  ce  sont  les  cadavres  des  criminèls 
qu'on  dissèque  :  excuse  frivole  ;  car  puisque  les 
tribunaux  n'ont  pas  jugé  le  criminel  digne  de 
ce  chûtuneiil ,  pourquoi  le  lui  faire  «oufFrir 
après  sa  mort?  Il  n'a  plus  de  scnlimcnl,  dites- 
vous:  eeta  est  vrai  ;  mais  quel  est  rhomnw  qui 
ne  (Irémft,  s'il  savolt  qu'après  sa  mort  on 
dût  récorcher,  couper,  diviser  ses  chairs  el 
disséquer  jusqu'aux  moindres  parties  de  son 
corps?  Est-on  maître  sur  cela  de  son  imagina- 
lion?  Ce  n'est  pas  précisément  la  mort  qu'on 
appréhende ,  c'est  la  manière  de  mourir.  On 
étrangle  Ici  les  criminels ,  quand  leurs  crimes 
n*ont  mérité  que  la  mort,  il  n*y  a  point  elfti- 
siondesang  ;  si  les  crimes  sont  plus  griefs,  on 
leur  tranche  la  tète  ;  mais  quand  les  crimes 
sont  atroces,  on  les  coupe  en  dix  raille  pièces. 
Ceux  qu'une  dure  nécessilé  contraint  d'ex- 
poser leurs  enfans,  pour  n'èlre  pas  lénioins  de 
leur  mort,  ne  manquent  pas  de  tes  envelopper 
et  de  les  porter  dans  des  lieux  publics,  d'où  Ils 
espèrent  qu'on  les  emportera  pour  les  faire 
élever ,  ainsi  qu'il  arrive  souvent.  Ils  savent 
que  des  gens  sont  chargés  de  les  ramasser  et 
de  les  porter  à  l'hôpiial,  où  il  y  a  des  nourrices 
gagées  pour  les  allaiter.  Enfin,  s'ils  meurent 
avant  que  d'arriver  A  cet  hOpitel ,  on  les  en- 
tare  dans  un  lieu  qui  leur  est  deaUné,  et  les 
parens  n*ont  pas  le  déplaisir  de  les  voir  périr 
s,in?  secours  et  privés  de  la  sépulture.  Vous 
direz  que  quelquefois  on  les  expose  sans  pren- 
dre ces  précautions,  que  même  pendant  la 
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puU  on  les  jette  paMessu»  le»  murailles  qu 
dans  des  lieux  écarici.  l\  ai  vraii  fnais  ccscd- 
f«M  qu'on  jetle  «ioij  wi  4l*or4iaaire  veiiut 
«tt  mofdo  par  dci  Tpiei  crimipaUes  »  «I  leur 
naissance  ,  si  elle  éloU  fK>nnue ,  déshonoreroit 
la  famille  \  cVst  on  crime  qui  en  attire  up  autre; 
c'e&i  un  granti  dv»Qr(|r9i  v^\»  9A  Q  Jf  W  <t-t~il 
«ai? 

f  «tOdq« YoH  poio(  ailleun  d«  pareils  crimes, 
Iwr  v^filiquai-jê,  qui  w  soient  pas  défi^ndus 

paf  )^  loi»,  et  dont  on  ne  Tasse  quUa  reetMTche, 

çommcilarriveici  ;  c'est  ccqui  me  parotl criant. 
—  Celle  recherche  esl  presque  impossible,, 
me  répondirenl-ils  ;  à  quoi  peiil-on  counuitre 
pdrcuâ  du  ces  eufans  eJipuséâ  ?  l'eudroil  où 
<W  le;  IfOttve  ne  prouve  pu»  qu'ils  lotenl  flu 
^(Hiinage*,  Ui  Tiepoenl  «ouveiil  4*  loin  :  4o 
T^j^f  celle  action  est  dérendqp  parla  loi  en 
général ,  qui  défend  I  homicide  sous  pciti»  de 
^nort. — Il  est  ymi.  répondis-je,  que  chez  loule^s 
les  ualiunsi  poiies  I  liomiçide  esl  puni  du  mort; 
U  est  encore  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  au 
{i\Qn(^e  0^  Xmi^  iBMe  plp^  de  fracas  pour  la 
fporl  i^omm»  que  âan«  votre  Mutable 
royaume.  Que  quelque  malheureux,  pour  se 
yenger  de  son  ennemi)  aille  se  tuer  lui-même 
à  sa  parle,  le  tribunal  se  saisit  de  l'affaire,  et 
ellç  nç  9^  termine  pre;»^uu  jamaii»  que  par  la 

rniu9  (|u  naUr«  de  la  maison,  et  quciquefai» 
^  T^Û^f  >  4c  «QflA  qve  sQfis  pr^xle  de  ftn- 
i(iiaÙ4u^ii«9»  OD  eoipioet  de  véritables  injus- 
tices, qu'on  colore  en  disant  :  gin-min-yao- 
h  vie  de  Thomme  esl  de  conséquence  : 
on  a  oppiimc  ce  malheureux ,  on  l  a  mis  au 
iji^»e>puU  ,  uti  l  a  forcé  de  «e  dpnctcrla  mort, 
^itcusoof,  si  vous  voulez,  (es  excès  de  c^ue  re- 
ciierette  fn  favpur  dç  la  tiontè  0u  pripçlpe;  |e 
il^inaiMiç  pourimo^  vous  n'avez  p^i  le  même 
;ç^!e  pour  ces  eofaps  infortunés,  doqt  Ki  perle 
ifiÇ  ^>eiuhle  pas  même  vous  émouvoir  on  le» 
Yçit  exposés  <]\u  coin  dei^  rues,  W\  porletj  des 
ailles  et  des  pagode; ,  (trcsque  tou^ouri  ^  à  la 
X^l^,  i^vec  les  priicaulioas  qufifuus  0i(ci| 
ipait  c«s  précautions  n^empficliènt  pas  que 
plusiçnf^  ne  meurent.  Pourquoi  ne  recher- 
çbç-t-oo  pas  les  auteurs  du  crime  ?  pourquoi 
ne  fait-on  pas  d'informalions  citez  les  voisins  ? 
Me  répoAdrt^-Yous  ce  que  j'ai  entendu  dire  à 
^elque9-UDS  d9  vos  compalrioles ,  qu'il  ne 
l'afit  que  d'une  pelile  vie,  el  que  ce  ne  toni 
quede petits  êtres?  On  diroit,  à  les  entendre, 
fuace  aoQl  <^  peliM  arbrisseaux  qtp 


que  sorlir  de  terre  el  qu'on  peut  arracher  »ans 
conséquence,  tandis  qu'on  n'oteroit  loucher  & 
fies  arbres  qqi  ont  pria  leur  accraiascmaiit 
—Nous  ravons  déjà  dit,  mer^pondirenileaCkié- 

noi»  d'un  Ion  plus  humble  et  plus  modeste , 
c'est  un  vrai  désordre ,  mais  on  n'a  pas  dp 
moyens  pour  y  remédier.  >» 

Je  ne  vous  ennuierai  pas  davantage ,  mon- 
sieur, en  vous  eotreienaal  dHia  plus  long  dè- 
lail  { vous  savtt  que  dans  la  dispute  on  ne  s^ 
lient  pat  toujours  à  l'exacte  vérité  ;  j*exagérois 
le  mal,  et  eux  lediminuoient  et  lepallioieolle 
mieux  qu'il  leur  éloil  ysos^sible.  Si  j'avoit  su 
pour  lors  ce  que  vous  n.c  t  ilez  de  la  relatiop 
de  deux  Arabes,  traduite  par  Icu  M.  l'abbj^ 
.iRciMHidot»  et  à  quoi  Je  vois  bien  que  voua 
joule*  pas  beaucoup  de  foi,  savoir  «  qa'mir» 
fois  pendant  les  guerres  civiles  qui  suiviltll 
!e  règne  d'un  des  rois  de  la  Chine«  îe  vainqueur 
iiiani^eoit  tous  les  »ii<e!s  de  son  ennemi  qui  lui 
tomboient  entre  les  mains,  el  que  de  leur 
temps,  c'est'é»-<tire  ver*  le  huitiioie  ou  neuvième 
«idcle  après  Jésus-Cbrisl»  on  y  ve«ioll  finD»- 
liàrefpent  la  çhair  limaaipe  dm»  dea  plaMi 
publiques,  celle  cruauté  leur  étant  permise  par 
les  lois  de  leur  religion.  »  Si.  dis-je,  j  avois  su 
un  fait  si  curieut,  e[  îju  il  \i\  vùi  {jaru  lanl  soU 
peu  prubabk ,  j  auroi»  eu  de  quui  bien  Laltff 
vm  Cbspois,  et  ma  vleloirp  alît  4lé  pomplcie , 
sans  qu*ils  eussent  osé  enfrepieofiii  diUlir 
nuer  rborripur  d'une  pareille  actiQQ,  J'mrois 
tiré,  avec  ceux  qui,  moins  éclairés  que  voust 
adopleni  sans  héfeiler  de  pareilles  chimt'^rei , 
j  auroiii  lire  ,  dis-je,  de  furieuses  consé- 
quences contre  1  ancien  gouYefnemeptçbiQois» 
parce  qu'^fliecliventeiil  qp  Ipl  dpgré  4«  grof- 
ùéraié  et  de  bKrbarie  bp  parv^i  pia  pouvoir  ip 
trouver  dans  une  nation  par  voie  d'aceiéltl 
ou  de  rerhuie,  pu  ^icR  In  rechute  a  it^  si  coni» 
pléle  ,  qu  i  lU"  ne  permet  plus  de  cpmpler  sur 
Iput  cti  qi4  uii  tiou«i  dit  éié  soAifrve 
ififfipi  plu»  bewrem. 

niaif  la  CsuMPlé  4a  «p  étant  flpiiii  P| 
toire,  commept  iwroiH^osé  robj^eter  m 
Chinois?  et  que  puis-je  répopdre  ^  ceux 
qui  m'interrogent  sur  le  même  fait ,  sinon  qu'il 
esl  fnux  ,  et  plus  faux  i  iu  ore  (luc  bien  d  auUv* 
qui  %unl  rupporlès  par  le»  mêmes  Arabe» 
e;(emple,  quelesCbinpiap^pWtlwiPt^  HtPPpUi 
qup  loulps  Ipurt  lois  viemwnt  dei|B^,  m 
l'empereur  4a  la  Gbioo  rcçonnptt  qiie  le  rpida 

ï{(9ckm^  ip  vmm  m  4»  vnvdts  «nlë 
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n^e«l  que  |e  iieend ,  et  que  celui  des  Turcs  ç%l 
le  troisième  ;  quo  K-s  Cliinois  oui  nversion  de» 
élé|»haiih.  el  qu'W»  mm  suuIIk  ni  pa»  dans  le 
payf  ;  qii'ih  ne  boivent  point  do  vin ,  «urtout 
l8»  empereurs  ^  qu'à  peine  pcu(-oo  Irottvei  on 
korgM  M  on  avungle'  à  la  Chine  \  Que  tes  Ûfiif 
nuit  n'enlerrept  leurs  morts  qu*aprte  l'année 
révolue,  et  au  jour  de  leur  décès:  que  leur 
ternis  est  une  colle  faite  de  graino  (W  rhanvre; 
qu'ils  sont  \e*  plus  adroils  dr  loules  U)^  n.ilions 
du  inonde  en  toute  sorte  d'arts ,  et  parlicuiié- 
iWBenldani  la  peinluK  ;  qu'ilt  RMllenlIa  pèeb^ 
abominable  au  nombre  de»  ebONt  îniliflârentei 
^'iU  Ibnl  an  Thonncur  de  leurs  idolet,  el  le 
reste;  car  Je  ne  (inirois  pa»  sij'entrepronoisde 
parcourir  loul  «e  qu'il  y  a  de  faux  dans  cet 
euvriiKd. 

La  [auiiseie  de  Louk  ces  ariicles  saute  aui 
f  eui  de  eem  qui  ont  la  plut  médioei*  eonnel»* 
•anee  de  la  Cbine ,  et  pe  loroit  on  lenpji  perdu 

que  de  vouloir  les  réfuler.  LVticie  dont  il  osl 
ici  ijiie«lion  mérile  encore  moins  qu'on  s'y  ar- 
rête, eu  bien  il  faut  dire  que  les  Juih  man- 
geoient  la  chair  liuroainc  ,  qu'elle  se  vendolt 
dans  les  places  publiques,  et  que  cette  cruauté 
éieîi  pemiee  par  les  lois  de  leor  reiigien.  La 
peeai e  temil  qtt*aa  tiège  de  Samarie  feil  par 
les  Assyriens,  et  à  celui  de  Jérusalem  par  Titus, 
il  y  eut  des  mères  r\u\  mangèrent  leurs  enfans. 
ii  d'un  fait  particulier  l'on  peut  tircrune  con- 
clusion générale ,  les  deux  Arabes  de  M.  l'abbé 
Renaudot  eussent  pu  apprendre  di|os  quelques 
porta  d*Burope ,  qu'autrefois  des  cabarelicrs 
régaloient  les  passans  de  petits  pAtés  faits  de 
chair  humaine  :  ils  n'iiuroîent  eu  qu'à  ajouter 
que  cette  crutulë  étoil  permise  par  les  lois  du 
pays. 

Comment  ces  Arabes  pouvoieul-il»  dire  que 
la  Chine  0toit  pfus  peuplée  que  les  Iodes  ?  elle 
defeit  fèlre  beaueoop  moios  de  leuf  leniie, 
puisque  selon  eux  en  ne  mangeait  pas  les 

hommes  aux  Indes  comme  à  Ia<lhinr  :  ils  disent 
à  la  vérité  que  ce  sont  les  criiuuielti  condamnés 
H  la  utoFl  qu  on  mange  \  mais  »i  cela  étoil , 
en  passeroit  bientôt  des  criminels  aui  iane- 
tMs ,  et  les  mandarins  de  bon  appètil  Ifouve- 
roient  aisément  des  crimes  h  ceui  dont  la  chai  r 
lenp  parottroit  la  plus  appétissante  ^  les  pau- 
vres q«i  n'ont  pas  le  moyen  d'élever  leurs  en- 
fans  n'nurnicnt  garde  de  les  exposer  au  profit 
d'aulrui,  si,  sans  trantigresscr  la  lot,  ils 
pouvoicQi  s'en  réfaler  el  m  Uàn  bonon  fMn». 


Enfin  ,  si  Ton  ne  diillnsoe  pes  les  temps  de 

calnniiic  fies  Icmps  ordinaire*  ,  on  pourra  dire 
de  presque  loules  les  nations ,  cl  de  eelles  qui 
sont  les  mieux  policée»,  ce  que  ces  Arabes  ont 
dil  des  Chinois  ^  car  on  ne  nie  pas  ici  que  des 
hommes  iMoilsi  la  dernière  extrémité  n*eienl 
qneh|uefoi|  mangé  de  la  ehair  humaine;  maie 
on  ne  parle  aujourd'hui  qu'avec  horreur  de 
ces  malheureux  temps,  auxquels,  disent  les 
Chinois,  le  Rie! ,  irrité  contre  la  malice  des 
hommes,  les  puni»6oil  par  le  fléau  de  la  famine, 
qui  les  porlolt  aux  plus  grands  excès. 

Je  n*ai  pas  trouvé  néanmoins  que  ees  bor^ 
reurs  soient  arrivées  sousladf  neslie  des  Tang, 
qui  es|  le  temps  auquel  ces  Arabes  as^finrent 
qu'ils  sont  venus  h  la  Chine,  mais  {\  la  fin  de 
la  dynastie  des  Han,  au  second  siècle  apn^n 
Jésus-Christ.  li  y  en  a  eu  des  exemples  durant 
des  sièges  soutenus  avee  trop  d'opioilfrelé 
sotts  les  trois  dynasties  des  8ong,  des  Yven  et 
des  Ming,  qui  ont  précédé  eelle-ci ,  et  que 
cerlaînement  on  ne  peut  soiipronner  de  barba- 
rie. Knlr  autres,  il  y  eut  sur  la  lin  du  seiiième 
siècle  uqe  ftimine  si  horrible  dans  la  province 
do  Honan ,  qu'avant  que  les  secours  enveyéf 
par  rempereur  Ven^ie  fessent  arrivés  et  dis- 
tribués «  Il  y  eut  des  endroits  oA  les  bommee 
commençotent  à  se  dévorer  les  uns  les  autres} 
mais,  comntt»  jf  l'ai  d^jA  dil,  on  ne  doil  pas 
coiu  lure,  fie  va',»  cas  extraordinaire,  que  ces 
n»arcliand«  nrab^  aient  parlé  juste  dans  leur 
relation. 

Cette  relation ,  que  Je  n*eusse  peol^lro  |i» 
mais  lue  si  vous  ne  me  Tavies  citée ,  m*a  frit 

!  souvenir  de  relations  A  peu  près  semblables  ^ 
j  (jui'  tirent  nos  mariniers  du  vaisseaij  VJmphi^ 
trile ,  qui  me  porta  à  la  Chine,  où  j  arrivai  le 
premier  de  novembre  de  l'année  1699.  La  sai- 
son se  trouvant  Irap  avancée ,  il  fothil  bivei^ 
ner  :  la  Cbine  paiot  on  eojol  esseï  neorpeo# 
occuper  plus  d'une  plome.  Plusieurs  de  ceux 
qui  ètoienl  *ur  <  <•  v  iisseau,  n'ayanf  ji  ^î!  dn  quoi 
acheter  des  curinsiii  »  pour  portera  leurs  ^\vnU 
d'Europe,  voulurent  tupptèer  à  ce  défaut  en 
leur  rendait  compte  de  ce  qo'Hs  avoient  appris 
de  tai  Cbhie  :  ollleiers,  pilotes,  chacon  tt  et 
relation ,  et  y  mit  loul  06  qoHi  avoit  vu  et  en- 
tendu dire ,  et  parce  que  loul  cela  n'alloit  pas 
forl  loin  ,  il  fallut  v  t^oppléer  de  fon  fonds ,  el 
dire  deii  choses  ekliaordinaires  et  capables 
d'amuiser  agréablement  les  lecteurs. 
Je  via  quelques  lonae  dn  eos  wietHms,  nà 
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rien  ne  me  parut  remarquable,  que  la  împer- 
tinf'nfcs  f^uon  \  nvoil  mêlées  ;  aussi  je  ne  sache 
pas  qii  on  se  soit  avisé  de  les  imprimer,  car 
elle»  sûfii  trop  récenles.  Mais  si  une  ou  deux 
de  cet  rares  pièces  peuvenl  échapper  aux  iii- 
joret  du  temps,  et  se  trouver  au  boot  de  miUe 
ans  parmi  les  papien  inutiles  de  quelque  fa- 
meuse bibliothèque,  pfiil-^^trc  qu^alors  une 
main  charilable  les  tirera  de  la  poussière;  un 
éditeur  croira  rendre  servico  an  public  en  lui 
apprenant  quel  éloitle  véritable  étal  de  la  Linné 
&  la  fin  du  dix-septiéme  siéde;  mais  parce  qu'il 
D*3r  aura  rien  qui  s'accorde  avec  ce  qui  aura 
été  écri  i  par  ies  1>od«  aateufsqul  auront  précédé 
ou  suivi,  on  en  sera  quille  pour  dire  que  les 
temps  ont  changé.  Les  noms  de  villes,  depro- 
ifincesjet  de  grands  mandarins,  qui  seront  mal 
écrits,  deviendront  un  »ujet  de  dissertation 
pour  l'éditeur,  qui  étalera  son  érudition  géo- 
graphique ,  comme  a  fait  M.  Tabbé  R^.  En 
parlant  de  la  ville  impériale  ,  que  ces  Arabes 
ont  nommée  Combdan,  il  s'est  efforcé  de 
prouver  en  forme  que  c  éloit  la  ville  de  Nan- 
kni  d  aujourd  hui.  J  ainierui»  uulanl  que  quel- 
qu'un voulût  sérieusement  me  prouver  que 
Naples  el  Lisbonne  sont  la  même  ville.  Après 
tout ,  ces  deux  villes  exiitent  réellement,  au 
lieu  qu'il  n'y  eut  jamais  à  la  Chine  de  ville  nom- 
mée Combdan,  el  qu'il  n'y  en  peut  avoir,  puis- 
que le»  Chinois  n'ont  pns  la  lellre  D. 

]|  fuul  que  ces  deux  Arabes»  fussent  bien 
grossiers,  û  pendant  tout  le  temps  qu^lls  de- 
meurèrent é  Canton ,  ils  ne  purent  retenir  ces 
deux  mots,  Tchang-ngan,  qu*ils  durent  en- 
tendre prononcer  plusieurs  fois,  puisque  c'étoit 
la  (luiasliedi'sTan,:  qui  régnoil  aux  sf^pliénic, 
huitième  et  ueu\  leme  siècles.  Ce  parent  de  Ma- 
homet Abn-wahab,  qu'un  fait  aller  de  Kon-fu 
à  la  cour,  parler,  raisonner,  disputer  avec 
l'empereur,  et  en  revenir  cbargé  de  présens , 
devoit  au  moins  s  être  ressouvenu  de  la  ville 
impériale,  où  il  detneurn  longtemps,  et  qui 
certainement  se  iiommoil  pour  lors  Tchang- 
ngan ,  comme  on  le  voit  par  I  histoire ,  et  se 
nomma  aujourd'hui  Singanf  capitale  de  la 
province  de  Chin-sl»  et  non  pas  Combdan, 
comme  on  lui  Tait  dire. 

Si  M.  l'abbé  R***  eût  fait  réHexioo  à  ce  qu'il 
Iraduisoil  dans  la  première  relation  arabique , 
page  .")2  ,  ou  il  est  dit  :  «  11  (  le  rebelle)  s'avan- 
ça jusqu  aupiés  dc  la  capitale  appelée  Comb^ 
dan  I  rempereur  de  kChfaie  abaadoomta  vilie 


impériale ,  et  se  retira  en  désordre  jusqu'à  la 

ville  de  Hani-dou  ,  qui  est  sur  la  fronfi^Ve  du 
côté  du  Thibet'  )>:  si  ,  di^e ,  ileùlfail  quelque 
aUeolion,  il  eût  d  abord  reconnu  que  le  pré- 
tendu GQnib4an  ne  pouvoit  pas  être  NMkin, 
et  qu'un  empereur  prés  d*y  être  assiégé  pamn 
rebelle  ne  pouvoit  pas  se  retirer,  en  traversant 
toute  Ja  Chine  d'orient  en  occident,  jusque  sur 
les  frontières  du  Thibet,  et  revenir  peu  de  temps 
après  à  la  cour.  Cela  seul  eût  sutlî  pour  lui 
épargner  la  peine  de  faire  une  dissertation, 
quand  même  00  ne  saurni  pas  ffaillenrs  iTuna 
manière  démonstrative,  e'cst-A-dire  par  les  ob> 
serval io ns faites  sous  la  dynastie  deaTlDg,dans 
la  ville  impériale ,  que  cY'loit  Si-ngan ,  et  non 
pas  Nankin  ;  ce  qu'un  aussi  habile  homme  que 
M.  Tabbé  R***  ne  devoit  pas  ignorer  ;  mais 
il  étoil  de  mauvaise  humeur  contre  la  nation 
chinoise,  ou  plutôt  contra  ceui  qui  en  col  jpailé 
avantageusement.  H  ne  peut  pardonner  à  Isaac 
Vossius  de  s'ôlrc  laissé  trop  prévenir  par  les 
pères  Martini  et  (Couplet  en  faveur  de  ces  |Xîtî- 
ples,  el  d'avoir  par  s;)  rrpulation  enir.iinc  i  Eu- 
rope dans  l'erreur.  Pour  remédier  à  un  si  grand 
déâordre ,  il  s'est  cru  obligé  de  ravaler  les  Chi- 
nois autent  que  Vosdus  «rt  quelques  antres  nu^ 
leurs  modernes  tes  avoicot  élevés,  et  dans  cette 
vue  il  les  place  au-dessous  des  Américains ,  el 
môme  des  Tnxpjois,  qu'il  n'exrepfe  pas. 

Il  faut  a\oii('r  que  si  V  ossius  a  dit  trop 
de  bien  de  la  nation  cbiooise,  M.  l'abbé  R**** 
en  adtt  trop  de  mal  ;  il  n*a  pas  su  garder  ce 
juste  milieu  qui  est  si  fort  en  recommandation 
chez  tous  les  peuples ,  et  surtout  cbex  les  Chi- 
nois. C'est  ce  (|ui  me  fait  croire  que  ce  livre, 
sans  fairp  beauf'oup  de  tort  aux  Chinoi?.  qui 
seront  toujours  estimés  par  leurs  bons  endroits 
de  ceux  qui  les  connaîtront,  ne  fera  pas  beau* 
coup  d'honneur  à  «m  auteur,  parce  que  tout  j 
foumùlte  de  bévues  et  de  faussetés.  Si  quel- 
qu'un,  par  no  aèle contraire  mais  plus  raison- 
nable que  le  sien,  vouloit  venger  les  Chinois,  il 
lui  seroit  aisé  de  faire  voir,  ou  qup  M.  l'nbbé 
R***  a  très-mal  connu  la  Chine  et  ses  liabi- 
taos,  ou  qu'il  n'a  parlé  que  par  passion  et  con- 
tra ses  propres  himiéres.  Je  dis  par  on  iMe 

•  Le  fait  Mt  vrai,  car  Tan  -Ri  ,ipn  s  IiSus-Chriîl. 
l'empereur,  prés  d'être  assiégé  dans  Si-ngaii-foa  fat 
son  générti  rcbélle,  nomni  lif'kimt'hmmg^  et  wm 
pas  Bayrhou,  comme  diseot  les  Aral>es,  s«  retira  ■ 
Haog-tcbong,  au  sud*ouest  de  Si-ngan-fou»  i 
montagnes  dont  l'accès  est  très -difficile. 
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plus  raisotinable  que  ie  sien,  car  quelle  bonne  i 
fin  peut-on  se  proposer  en  étalant  avec  exa- 
gération IM  (MAtuto  d'aoe  nation,  en  loi  altri- 
buiDld^aulretâéfault  qa^elle  n*a  pai,  et  en 
Miaal  diiporollro  .tons  kt  avantages  et  les 
bonnes  qualités  ([n'on  ne  pont  a^sdlumont  lui 
refuser,  el  cela  dans  le  temps  que  d  autres  tra- 
vaillent de  loules  leurs  forces  à  les  gagner  à 
Jésus-Christ  par  une  conduite  bien  opposée, 
mais  qui  est  ecoforme  aux  règles  et  aux  maxl* 
mes  de  r Évangile? 

On  dira  peut-être  que  M.  l'abbé 
est  cxcusnblo,  en  ce  qu'il  a  écrit  dans  une  lan- 
gue que  Je»  Chinois  n'entendent  pas ,  el  que 
tout  ce  qu'il  a  débité  sur  leur  compte  ne  vien- 
dra jamais  à  leur  coonoissance.  A  quoi  je  ré- 
ponds qa*i  Canton  il  y  a  plas  d*on  Cliinois  qui 
entend  la  langue  françoise,  et  entre  les  mains 
de  qui  ce  livre  peut  aisément  tomber;  qu'il  y 
en  a  plusieurs  en  Ifnlie  qu'on  dispose  à  la  prt^- 
Irisc  et  qui  r  rlourncronl  bientôt  à  la  Chine  pour 
travailler  a  la  conversion  de  leurs  compatrio- 
tes. Si  quelqu'un,  par  inadvertance,  leur  mon- 
Iroitee  livre  ou  leur  demandoit  si  telle  et  telle 
eUdse  qu'on  dit  de  leur  nation  est  véritable,  ne 
seroient-il»  pas  étrangement  surpris,  ou  plutôt 
scandalisés,  qu'un  ecclésiastique  se  soit  fait  une 
occupation  de  la  décrier  par  toute  l'Europe, 
en  lui  attribuant  plus  de  défauts  qu'elle  n'en 
a  réellement ,  et  en  dierchant  à  anéantir  Jus- 
qii*A  ses  moindres  vertus  morales,  sans  lui  lais- 
ser d'autre  mérite  que  son  habileté  dans  quel- 
que art  mécnnique,  ni  (fnTifre  gloire  que  celle 
d'être  tiii  nombreux,  maissans  sciences, 

sans  religion,  sans  tiumanité,  plein  cependant 
de  cérémonies  ridicules,  instituées  par  Confb- 
eius,  qui  ne  méritolt  pas  le  nom  de  philo- 
soplie? 

En  voilà  bien  assez  sur  cet  article ,  mon- 
sieur, et  mon  dessein  n'étoit  pas  de  m'éteiidre 
SI  fort  sur  un  ouvrage  (pie  |e  n'ai  pas  entrepris 
de  réfuter;  il  mériteroil  néanmoins  de  Tétre, 
d*a^ant  plus  que  les  éditeurs  ou  eontioualeurs 
du  DteUmmoirede  Moràif  qu'on  acheva  d'im- 
primer en  l'année  1725,  s*y  sont  laissé  trom- 
per, et  ont  puisé  dans  cette  mauvaise  source  de 
quoi  allonger  et  grossir  l'article  de  la  Chine  : 
un  peu  plus  de  discernement  ne  leur  auroilpas 
permis  d'adopter  tant  Uc  taussclés. 

Il  ne  me  reste  plus^  monsieur,  pour  répon- 
dre à  tous  les  articles  de  votre  lettre,  que  rau- 
rore  boréale,  dont  Je  ne  tous  ai  point  encore 


parlé;  ce  phénomène  dont  vous  avez  bien 
voulu  m'envoyer  unedescriplion ,  qui  ctoit  si 
rare  autrefois,  et  quo  vous  dites  qui  est  devenu 
n  fréquent  depuis  quelques  années. 

Je  n'ai  que  peu  de  choAc  à  vous  répondre  sur 
cet  nrttrlc;  j'ni  nAjunniiis  dans  l'idée  qu'on  en 
fnii.  lut'iUion  en  quelques  endroits  tic  I  hisloire 
chinoise,  mais  d  une  manière  vague,  nulb  ment 
précise ,  et  peu  capable  d'êclaircir  la  matière. 
Encore  ne  sata*je  sous  quelle  dynastie  a  paru 
ce  phénomène,  et  il  faudrait  plus  de  temps  que 
je  n'en  ai  pour  parcourir  et  fcuillelcr  tant  do 
volumes,  qui  n'ont  point  de  table  des  matières 
que  l'on  v  traile. 

Je  ne  vuudrois  pas  donner  le  nom  de  lumié- 
resboréales  aux  globes  de  feu  qui  parurent  ici 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  ni  à  ce  que  nous  vî- 
mes trois  jours  devant  et  trois  jours  après  l'é- 
quinoxe  d'automne  de  cette  iinnée.  Le  cu-l,  au 
nord-ouest ,  sur  les  sept  heures  et  dcitiic  du 
soir,  étoit  embrasé  comme  une  fournaise,  el  le 
matin,  l'aurore  étoit  précédée  d'un  semblable 
phénomène,  mais  bien  diffèrent  de  ce  que  vous 
<teervfttes  près  de  Parts;  il  n'y  avoit  nul  fra- 
cas, point  de  nuances,  ni  de  changement  subit) 
tout  étoit  tranquille  et  duroit  peu. 

Dans  les  anné<'s  1718.  1719  et  1722,  il  parut 
au  ciel,  en  trois  diflérenles  provinces,  des  croix 
lumineuses ,  environnées  d*étoiles  brillantes. 
Ce  spectacle ,  qui  attira  tous  les  regards,  dura 
dans  Talr  un  temps  asses  considérable  pour 
qu'on  pût  l'examiner  k  loisir  :  on  en  grava  une 
planche  dans  la  ville  de  Hang-lclieon.  capitale 
de  la  province  de  Tch-kiang ,  cl  les  estampes 
qu'on  en  tira  furent  répandues  dans  tout  l'em- 
pire. Ony  marque  le  Heu  et  le  jour  oi'i  chaque 
croix  a  paru ,  de  combien  de  temps  a  été  sa 
durée,  et  la  multitude  des  personnes  qui  l'ont 
considéréeaveclaplusgrandeallcnlion.Comme 
vous  trouverez  ces  phénomènes  fidèlement  re- 
présentés dans  un  des  tomes  précédens  de  ces 
Lettres  édifiantes  et  curtemea ,  vous  jugerez 
mieux  que  personne,  monsieur,  sHIs  appar- 
tiennent à  raurore  boréale  dont  vous  avea  fait 
une  description  si  ingénieuse  el  si  bien  dé- 
taillée. 

Du  reste,  depuis  trente-deux  ans  que  je  suis 
à  la  Chine,  non-seulement  je  n'ai  rien  vu,  mais 
même  à  robscrvaloirc  on  n'a  rien  observé  qui 
mèrile  le  nom  d*aurore  boréale.  Si  quelque 
phénomène  semblable  a  paru  par  les  47,  48* 
degrés  de  latitude  boréale,  dans  la  Tartane 
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dépendante  de  l  enipureuri  le*  liaLilall^i  de  cv 
p«ri-4ft  ne  t'eD  «obi  pai  mb  eo  peine,  et  quand 
inAiiie  il*  en  aotoiMl  aYerti  le  tribunal  ûvf^ 
malliéinatiquMf  je  doule.qn^îl  eftt  voulu  w 

charger  d'en  faire  le  rapport  à  l'emjM'reur, 
parr.e  que  ces  sortes  d'npperitions  (^'lestes  se 
prennent  presque  toujours  eu  mauvaise  parti 
Lm  parAUes  lont  do  oo  nonlire^  parce  que 
le  peu^e  »*iiAagiiie  quUls  prétagenl  dcui  ère- 
pereurs.  Cependant  le  Uoog-tou  de  la  province 
de  Yun-nao,  où  il  en  parut  un  Tannée  der- 
nière, pul  l'adresse  de  le  tourner  à  In  gloire  fie 
i  LMiiperetir.  Dans  un  ineinorial  qu  il  euvoju  i'i 
ta  cuur ,  il  (il  à  ce  prince  un  compliment  qui 
Ait  applaudii  Autsildt  les  grande  mandarin* 
de»  autre*  provinces  prétendirent  tous  avoir 
aperçu  quelque cliose de  singulier  dans  le  ciel, 
et  en  parliriiltpr  rtea  nuages  de  cinq  couleurs, 
Kir.tr  yun.  D'aiilres  lireiil  paroitre  le  fong- 
hoang,  i[ui  <'sl  un  oiseau  de  bon  auijnre  ,  cl  le 
phénix  Ueâ  Ciiinois  :  ils  i  approchèrenl  le  plus 
pr6s  qu'ils  purent  de  Pékin,  «ans  néanmoins 
Ty  faire  entrer  ;  on  disoit  «eolement  qu'il  avoit 
élé  vu  à  Fang-chan-hien.  à  !«(>pt  lieues  au  sud- 
ouest  de  Pékin,  et  quelques  jours  après  à  l  o- 
rienl.  AnssiiA!  les  tnénioriaujt  et  les  compli- 
mens  vuircni  en  foule,  et  ceux  qui  le»  avnient 
présentés  reçurent  des  réponses  assez  obli- 
gaaute*  de  la  part  de  Tempereur.  Ce  prinee 
ajouloit  oéanmoin»,  par  modestie  sans  douta, 
qu'au  regard  du  fong-hoang,  il  ne  croyoit  pas 
avoir  les  verlus  proi)res  à  attirer  cet  oi>cau  do 
bénédiction,  qui  n  uvoil  puni  que  du  (enijjs  des 
plu6  grands  empereurs,  hinûnpeua  peu  il  flt 
entrevoir  qull  commenfoit  à  se  lasser  de  celle 
foule  de  eomplîmens,  et  ils  eessèrent  tool  à 
fait. 

Je  finis,  monsieur,  cette  longue  et  ennuyeuse 
lettre,  en  vous  avouant  avec  î^ifurrhé  que 
c'eût  été  dommage  que  le  mugmiique  pliéno- 
ménc  de  1726  eût  paru  h  Pékin  i^ans  paroUre 
à  Breoillepont,  où  vous  étiei  alors  \  le  public 
en  auroil  peu  profltè,  car  ici  il  n'eût  pas  été 
possible  de  l'observer  avec  la  commodité»  Tat- 
tention  ,  la  précision  cl  les  précaulinns  (pie 
vous  prîtes  :  beaiirimp  moins  eùl-on  pu  en 
faire  une  description  m  exacte  et  si  belle, 
qu'elle  nous  fait  regretter  de  n'avoir  pas  été  lé* 
moios  de  ce  beau  spectacle.  En  cas  que  la  ciel 
nous  présente  ici  dans  la  suite  quelque  sem- 
blable phénomène,  votre  description  nous  ser- 
vira de  module  pour  vous  en  rendre  un  tidéie 
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compte.  J'ai  l'honnïMir  d'élra  avec  beaumip 
de  respect,  etoi 
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I>'etnpcreiir  K.jnp-hi,  prinre  t'doîn'' ,  ami 
des  îiris  cl  des  scieuce»  de  1  Europe,  fui  Irè*- 
favoruiiic  aux  missionnaires  j  il  les  honora  pu- 
bUquemeni  de  sa  protacUoo  |  il  les  emplofa 
avoe  succès  ;  leur  aeeorda  par  un  édîl  sdien* 
nel,  daté  du  mois  de  mars  1692,  la  peratsaion 
de  prt'''  lier  leur  loi,  qu'il  avoit  étudiée  el  qu'il 
estinioit;  ii  en  occupa  plusieur.s  dans  son  pa- 
lais, el  surlout  il  voulut  en  placer  dans  le  tri- 
bunal des  maltiémaliques. 

Cette  véoéralion  pour  notre  culte  el  ne» 
croyances,  celte  conslanle  aOëelion  pour  les 
ministres  et  la  foi  chrétienno  el  cathuliquOt 
inérileol  bien  qu'ici  quelques  pages  soient  GOiH 
.sacrées  à  sou  éluge>  qui  ne  sera  après  loul  que 
1  e.xamen  et  i  appréciation  de  ses  glorieuses 
qualités. 

Ce  grand  prince,  digne  de  tous  nos  regrets, 
ne  ftit  pas  seulement  pour  les  peuplée  de  rAsie 

un  objet  d'admiration;  son  mérite  extraordi- 
naire et  hi  gloire  do  son  rétjne  onf  pénétré 
au  delà  (!e  ces  vasles  mers  qui  nuuh  se|>arcnt 
de  suii  ewipne,  el  lui  ont  aUtré  1  alleulion  et 
restime  de  toute  rKurope.  Aussi  est^ll  vrai  de 
dire  qu'il  possédoit  souverainemeDi  Tari  de 
régner,  cl  qu'il  réunissoiten  lui  toutes  les  que- 
lilé»  qu  i  font  rhonnète  homme  elle  grand  mo- 
narque. 

Son  port,  sa  taille,  les  traits  de  son  visage, 
certain  air  de  majesté  tempéré  de  bonté  et  de 
douceur,  inspiroieot  d*abord  Taniour  et  le 
respect  pour  sa  personne,  et  annoofoieat»  dMs 
la  première  vue,  le  matlre  d*oo  des  pins  grands 
!  empires  de  l'univers. 

I  Les  qualités  de  son  àme  le  rendoienl  beau- 
coup plus  rcspectaJ)le.  11  avoit  un  %ème  vaste, 
élevé,  et  d'une  pénétration  que  le  dégulaornaut 
ou  ta  dissimulation  ne  purent  Jamais  sorprett* 
drc)  une  mémoire  heureuse  et  fldéle;  unofer* 
meié  d'àme  à  l'épreuve  des  événentens  ;  un 
sens  droit  et  un  jugement  sottde»  qui  dans  1» 
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aOéiret  doiMiiêt  h»  •«  loujourt  au  pêkli  le 

plus  ^(^^f. 

Toiyours  égal  el  niailre  de  lui-tnèmc,  il  ne 
dooiii  Jamaii  i  entrevoir  Mt  tiim  ni  tat  de*- 
sdnt,  et  il  eut  l'art  de  m  rendre  impénitrablè 

toi  yaiix  les  plus  perçans.  Capable  de  former 
de  f2:randes  entreprises,  il  ne  fui  pas  moins  ha- 
l^ile  à  les  conduire  el  à  les  terminer 

Loin  de  se  reposer  sur  des  (avons  ou  sur 
dâê  raioltlre*  du  gouvernement  de  ses  vastes 
Élnla,  il  preooit  eonnniaaanM  de  feul,  et  légloit 
tout  par  lai-mftme. 

Avic  (»Ue  RQtbrité  suprême  et  absdloe  qu1l 

«XeTfOilS'ir  peuples SOU m i<«  rf  prp<:qilP  iiïn- 
Iftlrts  de  leur  prince^  il  ne  pcrdU  point  de  vue 
rëquilè  el  la  justice,  n'usant  de  son  autorilS 
dépendanuneni  det  lois»  et^  dans  le  dis- 
triMUondca  emplois  et  des  di«liités,  n'afeiit 
pmqin  laoaii  d*égard  qn^à  la  prObilé  al  au 
mérite. 

Tendre  enver»  sot»  sujets,  on  le  vit  souvent, 
dans  des  calainiif  >  iiuhliques,  compatir  b  leur 
misère,  en  se  pnvaui  de  tout  diverlissefnenl, 
•B  reneUanf  à  des  proiineei  eotiirea  le  tribut 
annuel,  ^oi  monloit  ifUêlquelbis  É  trente  ou 
cpiarenle  millions,  en  ouvrant  les  gtcniors  pu- 
blîcs^  et  rournissant  libêralemtat  OttI  besoins 
d'un  grand  p^  iiplc  afnipt^. 

Il  se  regarda  toujuurb  comme  le  pôredoson 
peuple^  et  cette  idée  qu'il  se  Torma  presque 
aufsilM  <|b11  uwnM  sur  le  IfMei  le  rendit  e^ 
Ibbie  et  populain  \  c*est  en  i|u*on  ramarquolt 
eurlout  ImrsqnMI  raisoil  la  visite  des  provinces  ; 
les  i-T-ind^  de  sa  cour  étoienl  surpris?  de  voir 
avec  quelie  bonté  il  pemietloit  à  la  plus  vi!o 
populace  de  l'approcheri  et  de  lui  porter  ses 
plaintes. 

Qooiqae  la  puissênee  et  les  riebesaw  d^n 

eespereur  de  le  Chine  soient  presque  immen- 
ses, il  éloil  frugal  dans  ses  repas,  et  ôloignc 
de  tout  Itixe  pour  «n  personne  ;  mais  aussi  il 
devenoit  magmlique  dans  ie»  dépenses  deTÉ- 
tal^  et  libérai  jusqu'à  la  prodigalité  lorsqu'il 
e'ef  iasoit  do  Tulililé  publique  et  des  besoins  do 
rampire. 

La  asoUssse  qui  règne  dans  les  cours  des 

princes  asiatiques  ne  fUt  jamais  de  son  goût. 
Loin  des  délices  de  son  palais,  il  pa^^uit  cer- 
tain temps  de  Tannée  dans  les  mooiagnes  de 
Tartane  :  là,  presque  toulowi  è  cbeval,  il 
s*exer«oit  dans  ces  longues  et  pénibles  chasses 
qui  endurcissent  à  la  btigue  »  sans  néanmoins 


rien  relâcher  de  sotl  application  ordinaire  mit 
afTairrs  de  i'Ktal.  tenant  se»  conseils  sous  une 
tente,  el  dérobant  jusqu'i  soit  sommeil  le  temps 
nécessaire  pooréeouier  «te  minlstH»!  ët  llull<*' 
nei*  icé  ordres. 

Partagé  entre  taht  de  «oins  Afir^ns,  il 
trouva  encore  !c  loisir  de  cultiver  les  sciences 
rt  le»  beaux-orts  ;  on  peut  dire  m^mn  que  ce 
lut  sa  passion  favorite,  et  il  est  vraisemblable 
qu'il  s'y  appliqua  autant  par  politique  ^ue  pai^ 
goût,  ayant  à  gouverner  une  hatiou  ott  ce  n*esl 
que  par  les  leitreequ*oh  pirrieutaUx  hbdttlattti 
et  aux  emplois. 

Quelque  habile  qu'il  Tût  dnns  tous  les  penres 
de  littérature  chinoise,  il  n'eut  pas  plutôt  con- 
noissance  de  nos  sciences  et  de  nos  arts  d'£a- 
ropc,  qu'il  voulnlles  éUidieret  les  approfondir: 
la  géomélrie«  la  }ibjsique»  l'astronomie^  la 
médecine,  renatouiie,  flireut  soccesslfemeiii 
l'objet  de  son  application,  et  la  matière  de  ses 
étudei^.  Ce  fut  cet  amour  des  sciences  qui  donna 
aux  inisi^ionnaires  ce  libre  accès  auprès  de  sa 
personne,  qui  ne  s'accorde  m  aux  grands  dé 
rempire,  ni  même  aux  priueee  de  sou  sang. 

fifusces  fMquens  eniNtieus,  uU  ee  girdod 
prime  sembloit  oublier  la  majesté  du  ll-dné 
pour  se  familiariser  arec  les  missionnaire»,  lë 
discours  tomba  souvent  sur  lei^  vérités  ducbris- 
Uanis^me.  Inslnnt  de  notre  sainte  religion.  Il 
1  estima,  il  en  goùla  la  morale  el  les  maximes, 
il  en  01  souvent  des  élogee  en  préMoee  di 
toute  sa  cour,  il  en  protégea  les  ministres  par 
un  édit  public,  U  eh  permit  le  libre  bxèrcice 
dans  son  empire,  il  donna  même  quelque  lueur 
d  espérance  qu'il  pourroii  l'embrasser.  Heu- 
reux si  son  coeur  eût  été  aussi  docile  que  son 
esprit  fut  éclairé,  et  s'il  eût  su  rompre  les  liens 
foriiiès  depuis  tbngîèmps,  ou  ÏNir  la  politique, 
ou  par  les  passions,  qui  TUot  retenu  Jusqu*A  sa 
mort  dans  l'infidélité  ! 

Elle  arriva  le  SO  de  décembre  dp  l'année 
1722.  I!  étoit  allé  au  parc  du  Ilailse,  accom- 
pagné de  sesTarlares,  pour  y  prendre  le  diver- 
tissement de  la  chasse  du  tigre.  Le  froid  le 
Saisit,  et  se  sentant  frappé,  il  ordonna  tout  à 
coup  qu'on  retournflt  à  Tebang^ehon-Yven  *. 

T  n  tel  ordre,  auquel  on  ne  devott  pn<«  n'atten- 
dre, étonna  d'abord  toute  «ft  suite,  iiioi'^  on 
apprit  bientôt  le  sujet  ri  un  retour  si  subit.  Soa 
sang  s'étoit  coagulé,  el  quelques  remèdes  qu'on 

>  *  Blaisoti  (Ir  plaisance  dé  l'einiiereur,  k  deux  Heuet 
d«  Pékin, 
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luidomiftt,  OD  ne  put  le  «oolager.  Il  te  ?jt 
moarir,  et  le  joar  même  qu'il  mourut,  il  et- 
iCmUa  tout  le»  grands,  cl  leur  déclara  qu'il 

nommoîl  son  qualrit'me  fils  j)our  lui  succéder 
à  Tempire  :  tous  acquiescèrent  à  ses  volontés. 
Il  expira  sur  le»  huit  heure»  du  »oir,  et  la  même 
nuit  son  corps  Tut  Iransporlc  à  Pékin. 

Le  lendemein»  à  cinq  heures  du  malin,  le 
prinee  •'assit  sur  le  trône,  et  .prit  le  nom  de 
Vong-tching  f  il  fut  reconnu  de  tous  les  princes, 
de  tous  les  grands,  et  des  riiaiid-trin<;  ([ul  com- 
posent les  tribunaux.  On  donna  aux  Euro- 
pccnii  une  pièce  de  toile  blanche  pour  porter 
le  deuil,  et  ils  eurent  permission  de  venir  frap- 
per de  la  tôle  eonire  terre  devant  le  corps  avec 
les  prlocca  du  sang  et  les  grands  seigneurs  de 
Tempire. 

Nous  ne  parloronspas  ici  de  l'anciennetf^  de 
Tempiro  de  la  Chine,  de  la  manière  dont  il 
s  est  peuplé,  de  son  culte  qui  n'est  que  la  loi 
naturelle,  altérée  par  les  superstitions  et  rido> 
lâtrie  même  qui  s*]r  sont  introdutlet;  des  usa- 
ges, des  mœurs,  du  caraclère  des  Chinois;  des 
obstacles  que  les  missionnaires  qui  y  ont  établi 
noire  religion  ont  eu  à  surmonter  ;  des  travaux, 
des  fatigues  avec  lesquels  ils  l'ont  cultivée; 
de  leurs  succès,  de  leurs  lalens,  de  leur  zèle, 
de  leur  patience,  et  nous  nous  pressons  de 
renvo|er  pour  ces  d^ils,  comme  pour  ceux 
qui  concernent  Thisloire  naturelle  et  les  aris, 
aux  lettres  mêmes  des  missionnaires,  à  la  des- 
cription de  la  Chine  p^r  le  père  Duhalde,  à  la 
grande  histoire  du  pt  re  de  Mailla,  aux  mé- 
moires du  père  Lecomle  j  enfln  à  ceux  qui  ont 
IMiru  sons  la  protection  et  par  les  soin  de 
M.  Berlin,  ministre  d*État. 

RJÊSUMÉ 
DE  LA  SITUATION  DE  LA  CBINB 


L'administration  inierieuro  de  la  Chine  fait 
des  progrès  lents,  niais  sûrs. 

Les  Cbinois  ont  généralement  les  mœurs 
douces.  Si  lenr  caraclère  manque  de  celte  vi- 
vacité à  laquelle  en  France  on  attache  tant  de 
de  prix ,  il  est  aussi  trés-éloigné  des  emporte- 
mons  et  de  la  violence  qu'on  peut  reprocher  à 
beaucoup  d'£uropéeos. 


L*4dttcation  e«l  esceUente  A'  h  Ghioe}  elle 
est  fondée  sur  la  piélé  Olîale,  le  respect  pour 

les  anciens,  et  les  égards minutieus  si  Ton  veut, 
mais  qui  contribuent  du  moins  au  iiiaioliende 
Tordre,  de  la  paix  et  de  la  confianee. 

On  ne  peut  s'éU.vcr  dans  l'élat  social  que 
par  le  travail  et  Télude  ;  il  y  a  dan:*  touleti  les 
villes  des  écoles  où  la  Jeunesse  est  inslruite  aux 
lirais  du  gouvernement,  et  subit  des  examens 
rigoureux  avant  que  d*ètre  promue  aux  trois 
degrés  de  liltémiure  qui  donnent  droit  aui 
charges  el  aux  honneurs. 

La  noblesse  n'est  point  héréditaire ,  et  les 
enfans  d*un  pére  illustre  ont  besoin  de  s'illus- 
trer eux-mêmes  pour  ne  pas  toniber  dans 
l'obscurité. 

La  jurisprudence,  la  morale,  les  caractères 

chinois,  sont  les  sciences  qu'on  cultive  prind- 
paiement  dans  les  écoles  chinoises,  cl  la  doc- 
trine de  Confucius,  ce  célèbre  philo&ophe  qui 
vivoil  environ  âOO  ans  avant  Jéaos-Christ ,  est 
la  base  de  toutes  les  èhides. 

L'administration  politique  de  la  Chine  roule 
uniquement  sur  les  devoirs  réciproques  dei 
pères  el  des  enfans.  L'empereur  est  le  pére  et 
la  mère  de  l'empire.  Un  vice-roi  est  le  pére  de 
la  providice  où  il  commande ,  comme  un  man- 
darin est  te  pére  de  la  vilte  quil  gooverM. 

Celte  constitution  de  gouvemcment  cal  si 
natorelte,  si  douce  à  la  Chine,  les  peuples  y 
sont  «i  r^ccoutumés,  qu'ils  n'imagiMOl  pas 
qu'on  puisse  en  avoir  de  meilleure. 

On  obéit  par  respect ,  on  commande  avec 
bonté,  cl  quand  il  faut  de  la  fermeté,  c'est  celle 
d*nn  pére  et  non  d*un  despote.  Il  y  a  cepen* 
dant,  GomoM)  on  le  verra  même  dans  ces  tel> 
très ,  quelques  exceptions  fâcheuses,  et  les^rois 
et  les  peuples  ont  quelquefois  éprouvé  qu'if  e*l 
bien  difficile  de  ne  jamais  mai  user  du  pouvoir 
absolu. 

Tous  les  tribunaux  de  justice  sont  tellement 
subordonnés  les  uns  aux  autres,  qu*ll  est  pres^ 
que  impossibte  que  la  prévenlion,  le  erUil  eu 

la  vénalité  dictent  les  jugemens,  puisque  tout 
procès  civil  f^'i  criminel  es(  «(oumis  à  la  décision 
d'un  el  de  plusieurs  tnl  imaux  supérieurs. 

L^rsqu  il  est  question  de  condamner  un 
homme  à  mort ,  il  n'y  a  pas  de  précaution  qid 
paroisse  excessive  aux  Chinois.  Il  (hut,  pour  te 
dernier  d  u  peu  pie  commepour  le  plusgrand  sei- 
gneur,  Tarrët  del'empereur  lui-môme,  etauom 
juge  ne  peut  faire  mettre  à  mort  un  citoyen , 
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tî  cf  n"e»l  en  cas  de  sédition  ou  de  révolte. 

KieD  ne  coulnbucplus  à  ]<i  tnnquillit(!^>  dont 
Jouit  ce  va»te  empire ,  que  la  poiice  qui  s  ob- 
lerre  dan» les  viuêt;  ette  esl  oiacle,  vigilante, 
sévère,  et  les  mandarin» répondent,  tous  peine 
de  perdre  leur  emploi,  do  moindre  désordre 
qui  régne  dans  leur  département. 

^lalpré  l;in(  ûo  «ngcsso,  de  pr^Vnnliotîs  et  de 
soins  palernels ,  le  peuple  clunois  esl  peuple 
comme  partout.  Il  s'y  commet  des  Taules  cl 
même  de»  crime»  ;  mal»  iU  y  «ont  peut-être 
plo»  rares ,  ils  n*y  sont  point  Idérès,  et  le  vioe 
ne  s'y  montre  point  avec  audace,  surtout  dans 
l'inlérieur  de  1  empire,  car  sur  les  cotes  el  dans 
les  ville»  frontières  ,  le  commerce  avec  les 
étrangers  a  altéré  le  caractère  du  Ctiinois  et  la 
pureté  de  ses  mœurs. 

Aussi  ne  feot^'il  point  fuger  de  cette  nation 
par  ce  que  nous  en  disent  des  étrangers  qui 
ne  l'ont  vue  que  superflciellenent,  et  qui  n*en 
ConnoissenI  que  les  limites. 

L'agriculture  est  en  grand  honneur  à  la 
Chine;  le  commerce  y  fleurit,  el  rastronomie 
ainsi  que  la  géométrie  y  ont  été  conrfammenl 
cultivées.  IiraDoitluen  quils  eussent  des  prin- 
cipes pour  creuser  et  conduire  ces  immenses 
canaux  qui  traversent  de  grandes  provinces , 
etservfnf  h  le»  préserver  de«  inondations,  et 
à  fadiiii  r  les  communications  si  nécessaire» 
dans  un  si  vaste  empire. 

On  reproche  aux  Chinois  rinfanticide  ou 
Pusage  d*esposer  leurs  enfiins.  Celte  affreuse 
coutume  est  effectivement  tolérée  à  la  Chine  ; 
mais  le  gouvernement  a  tàcluî  de  remédier  à 
un  si  grand  mal  :  il  a  établi  drs  hôpitaux  où 
Ton  reçoit  ces  malheureuses  vicliinei*  de  la 
pauvrelé  ou  du  libertinage  de  leurs  parens. 
Tous  les  Jours,  à  une  heure  marquée,  des  voi- 
tures parcourent  les  différons  quartiers  des 
grandes  villes  pour  y  recueillir  les  enfans  aban- 
donnés. S'ils  vivent  encore,  on  les  fait  élever  -, 
sUIssontmor!^.  on  leur  donncln  ^éfMiMiirf*  aux 
frais  du  gouvernement.  Le  luxe,  cl  la  pauvreté, 
fille  du  luxe,  sont  la  véritable  cause  de  ce  dés- 
ordre afteux  :  ce  n*est  que  dans  les  grandes 
villes  qu'il  s*est  introduit.  Dans  les  campagnes, 
dans  tous  les  endroits  un  peu  éloignés  des  ca- 
pitales de  province,  on  n'expose  pas  les  enfans 
vivans-,  il  est  m^mc.  rare  qu'on  cvpnsp  des 
enfans  morts,  cl  cela  n'arrive  que  lorsi|ue  les 
pureiis  sont  absoiumcal  hors  d'état  de  leur 
procurer  la  sépulture. 


Les  missionnaire»,  trompés  quelquefois  par 
des  catéchistes  peu  fidèles  et  intéressés ,  ont 
pu  exagérer  le  nombre  des  enfans  qu'on  bap- 
tise en  danger  de  mort ,  et  souvent  blessés  et 
presque*  dévorés  par  les  bétes  qui  les  trou- 
voient  exposés;  mais  il  esl  malheureusement 
vrai  qu'on  n'en  expose  que  trop  ;  il  l'est  aussi 
qu'on  ne  recherche  pas  les  auteurs  de  ces  in- 
fanticide»; il  l'est  encore  que  le  gouvernement, 
par  de  trés-beaux  élablissemens,  a  cherché  à 
remédier  à  cette  adreuse  barbarie ,  en  adoptant 
en  quelque  sorte  les  enfimsnjetés  et  abandon- 
nés par  les  auteurs  de  leurs  jours. 

Sur  cet  article  comme  sur  beaucoup  d'au- 
tres ,  l'avantage  de  l'Europe  sur  la  Chine  vient 
de  ce  que  l'Europe  esl  chrétienne,  que  la  cha- 
rité esl  plus  industrieuse  et  plus  vigilante  que 
rbumantlé,  etquedans  un  gouvernement  chré- 
tien, les  précautions  contre  le  mal  sont  et  doi- 
vent être  pliis  efficaces  que  dans  celui  qui  ne 
se  conduit  que  par  une  borreur  naturelle  et 
tout  humaine  du  crime. 

La  langue  chinoise  n  a  aucune  analogie  avec 
toutes  celles  qui  ont  cours  dans  le  monde.  Rien 
de  commun  ni  dans  le  son  des  paroles,  ni  dans 
la  prononciation  des  mots,  ni  dans  Tarraii- 
gement  des  idées.  Tout  esl  mystérieux  dans 
celle  Innsne:  on  peut  en  apprendre  les  termes 
dans  deux  heures,  quoiqu'il  faille  plusieurs 
années  d'étude  pour  la  parler.  On  peut  savoir 
lire  tous  le»  livres ,  et  les  bien  entendre,  nna 
7  rien  comprendre  si  un  autre  en  fait  la  lec- 
ture. Un  docleorpourracomposecdes  ouvrage» 
avec  beaucoup  d'élégance  el  de  politesse,  et  le 
mGme  docteur  n'en  saura  pas  toujours  assez 
pour  s'expliquer  dans  les  conversations  ordi- 
naires. Un  muet  instruit  dans  les  caraclëres 
pourra  avec  les  doigts ,  sans  écriture,  se  fidra 
entendre  assez  rapidement  pour  ne  pas  ennuyer 
ses  auditeurs  ou  plutôt  ses  spectateurs.  Enfln, 
les  mêmes  mots  signifîent  souvent  des  choses 
opposées,  et  de  deux  personnes  qui  les  pro- 
noncent, ce  sera  un  com[)!nn.  iii  dans  la  bou- 
che de  l'un,  cl  des  injures  atroces  dans  la 
bouche  de  Tautre. 

Ces  paradoxes,  quelque  surprenans  qu% 
paroissent,  ne  laissent  pas  d*èlre  véritables  ; 
mais  il  faut  avoir  longtemps  vécu  à  la  Chine 
pour  se  persuader  qu'une  langue  si  pauvre  en 
apparence .  car  elle  n'a  qu'environ  trois  cents 
mots  tous  d'une  syllabe ,  devient  cependant 
féconde,  abondante  et  harmonieuse  dan»  la 
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boucbo,  el  sous  le  pinceau  de  ceux  qui  se 
•bbt  appliqués  à  l'étudier. 

ift  Européeos  ont  trouvé  la»  arU  e(  Iw 
idlçiice»  cultivés  à  la  Chine ,  mais  ou  i*f  bor- 

no!t  k  une  sorte  de  routine  -,  le  respect  xies  Chi- 
nois pour  leurs  pères  leur  f;iisoil  croire  qu'on 
ne  pouvoit  rien  trouver  au  delà  de  ce  qu'il» 
avoient  inventé,  il  éteignoit  dan*  eux  loul  dé- 
tir  de  mieux  Taire ,  il  élouffoil  oelle  aclivilé 
«nie  4oiMieot  le  génie  el  rameur  4e  la  perfee* 
lien. 

Les  mînionoaim  la  réveillèrent,  turlout 

dnn*  l'empereur  Kang-hi,  prince  né  avec  un 
esprit  vasl:.  ^aiçc  et  curieux.  Il  sut  apprécier 
leur»  connoissii  rns ,  et,  tout  occupé  qu'il  éloit 
du  gouvernement  de  «es  Etats,  il  trouva  le  temps 
detaîiffsirelegoAt  aingulier  qu'il  avoit  pour 
fe«  sciences  d*£urope$  il  s*ap|àiqua  ans  ma- 
Uièrnatîquea,  et  aurlout  à  Talgèbre,  à  la  géo- 
métrie et  à  rastronomic-,  il  fil  traduire lealivrM 
européens  où  il  y  avoit  quelque  nouveau  sys- 
tème el  quelque  invention  ulilr  et  nouvelle;  il 
plaça  des  missionnaires  dans  le»  inbunaux  des 
malhémaliqucs ,  il  lei  employa  à  lever  des 
caries  de  son  empire  »  à  construire  des  roadii- 
nés,  À  ortter  ses  palais;  ils  crurent  pouvoir 
et  devoir  8C  prôler  à  son  goûl  dans  tout  ce  qu'il 
avoit  d'indifférent,  d'ulilc  el  de  louable;  leur 
complaisance  rendit  ce  prince  rxîrémenient 
favorable  à  la  religion  chréliennc;  ellt.'  fil  de 
très-grands  progrés  ^ous  son  régne ,  on  y  éie- 
voH  tiarloul  des  églises,  on  la  prficboit  publi- 
quement ,  on  la  godtoit,  on  rcmbrassoil  sans 
cràinle,  et  «es  progrès  auroient  encore  été 
plus  rapides  si  l.i  mori  nVnll  ravi  h  PÊlal  et 
aux  missions  un  empereur  qui  s'appliquoil  à 
faire  fleurir  l'un  et  h  soutenir  les  autres. 

Sa  perle  mit  fin  à  toute»  les  espérances, 
ftrôn-sènlement  toutes  lei  alisires  de  la  rell- 
jjiofi,  mais  loùles  celles  de  radministralion 
inlériëdrd  furent  suspendues,  arrêtées,  boule- 
versées. Les  améliorations  projetées  s'anéenli- 
renl ,  et  de»  trntibles  civils,  des  égaremens  po- 
litiques, des  pirMrniions  cruelles,  succédè- 
rent bientôt  à  l  un  des  plus  beaux  régnes  qui 
eût  brillé  dans  les  fastes  du  grand  empire. 


L4  OHINl. 

"  '  >^.J^-.i>ài   .  d.-  urmiUlLtULM 

LEITTRË  DU  PÈRE  DE  MAlLIiA 

AU  HitÉIttlID  PftHfe  ttERVim. 


CôAiliBbs  ifim  Ciikiob  eonmtt. 

A  Pékin,  ce  lo  ovtolm  Iffi. 

Moiff  RgTÊtÉlCBl^ÈRB, 

Je  dois  vous  rendre  compte  d*nn  trait  sin* 
gulier  el  tout  récent  de  la  divine  Providenn 
à  l'égard  d'un  seigneur  tarlare  fort  oonnu  pir 
les  services  imporlaiiU  qa  d  n  rendus  à  la  reli- 
gion ,  surtout  dans  le  temps  tles  deux  légatiooi 
apostoliques.  Je  parle  de  TtchtiHslMiif  oa 
Tctaao-laore«  qui  fut  fégénérè  daua  lus  ceux 
du  baptême  la  veille  de  la  lêtede  la  irës-MÎnll 
Trinité.  Il  y  avoit  longtemps  qu'il  étoit  cbré^ 
lien  dans  le  cœur,  mais  de.s  ronsirjérHlion?'  hu» 
maines  avoienl  loitjuurs  recule  1  ■  u  iii[>s  de  fa 
conversion ,  el  ûaiu  la  triste  situation  ou  il  s« 
trouve  maintenant,  nous  avions  tout  lieH  ét  ' 
«raindre  que  par  ses  délais  U  ne  se  fûtraode 
indigne  d*ni>tenir  une  si  grande  grftee.  U 
moyen  extraordinaire  qui  a  été  heureusenv^al 
employé  pour  le  faire  entrer  dans  lo  cberoio  du 
ciel ,  me  fait  croire  que  Dieu ,  usant  de  m?s 
grandes  miséricordes ,  a  voulu  récompenser 
l'afTection  avec  laquelle  il  se  porta  toujours  à 
tout  ce  qui  pouvoit  fisveriser  la  religioa  el  lai 
raissiounaires* 

Tchao'laoyc ,  comme  vous  le  saves ,  mou 
révérend  Père ,  est  fils  d'un  des  grands  du  pre- 
niier  ordre,  qui  éloient  à  la  suite  de  Chun-lchf. 
père  du  feu  empereur  Cang-lii.  Comme  d«n» 
uu  âge  encore  tendre  il  éloit  uu  des  mieux 
faits  de  la  cour,  et  quMl  te  dislinguoU  de  tous 
les  Jeunes  seigneurs  par  la  beauté  do  son  mUi- 
rel ,  par  la  vivacité  de  son  esprit,  per  la  poli- 
tesse de  ses  manières ,  et  par  la  sagesse  de  sa 
conduite,  il  Tut  un  de  ceux  qu'on  choisit  d'abord 
pour  être  éîrvé  avec  le  jeune  empereur  O 
prince  conçut  lani,  d'estime  pour  ce  jeune  sei- 
gneur, que  durant  le  cours  d'un  long  règne  îl 
ne  voulut  Jamais  qu*U  s*éloignfttdeaaperaOHWi 
il  lui  donna  toute  sa  confiance,  le  regwdaal 
comme  celui  de  tous  ses  courtisans  qui  lui  éluit 
le  p!'i^  nlînrlii:  .  et  en  même  temps  le  plus  ca- 
pable dcreusisir  ûpius  le*- 1 !Ti i ren f mbarrassanlfli 
I  et  épineuses  du  gouverncaienl. 
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A  la  mort  de  rempereor  Cang-hi,  Yong- 
Icbing ,  80D  quatrième  fiU  el  son  successeur, 
se  YÎi  A  peine  pbeè  mr  le  IrOne  et  reconnu  de 
tout  reoipire,que ,  santelleodrela  HDdiseérÀ- 

monies  de  son  deuil,  il  fil  arrêter  Tcbao-laoye 
pour  des  raisons  qu'on  ignore  encore,  et  lecon- 
danina  A  porter  lu  canguc  à  la  pui  le  de  Tong- 
Ichi-men  ou  porte  orientale ,  qui  est  éloignée 
de  prAed'wie  lieue  de  notre  égliie. 

La  trille  dcelinie  de  ee  teigneor,  à  lequelle 
nou»  n'aviont  nul  lieu  de  nous  aliendre ,  alUi- 
gea  sensiblempitf  li  s  missionnaires,  dontilétoit 
l'nmi  H  \v  prulccleur  :  toute  noire  attention  fut 
d'imaginer  par  quel  moyen  nous  pourrions  le 
mellrf  dans  la  voie  du  salut,  en  lui  procurant, 
•Hlèloit  poMible,  la  grâce  du  baptême.  Lesjé- 
«Qilet  perlogait,  qui  lui  avoient  de  grandes 
obligations ,  lui  envoyèrent  plusieurs  livres  qui 
traitoient  des  vérités  chrélicrinos.  Onolques- 
uns  (le  res  livre»  lui  furent  remis  par  1*  s  soins 
de  beâ  parcns  ou  de  ses  domestiques ,  qui  du- 
rant les  six  première!  annéetdeiadufeprbon 
ovoieot  ia  liberté  de  Taller  voir  ;  maia  b  scène 
changea  peu  après ,  et  un  mot  échappé  à  Tetn- 
pcreur  devint  pour  le  prisonnier  la  source  des 
plus  accablantes  disgrâces.  Ce  princp  demanda 
par  basard  si  Tciiao-laoyc  v i voit  encore  ^  celte 
demande  fil  croire  au  gouverneur  de  Pékin 
que  Tempeteur  louhailoil  d'apprendre  la  mort 
du  prifonoier»  et  dans  lavoe  delui  faire  la  conr 
cnaecoiiformaiitàieiioteotions,  ii  défendit  de 
laisser  approcher  personne  de  la  prison ,  il  re- 
doubla la  garde  ,  el  il  ne  permit  qu'à  celui  des 
ijuairc  capitaines  de  la  porte  qui  seroil  de 
quartier,  de  lui  porter  le  peu  de  vlvret  qtt*ll  or- 
donna, el  qui  cofllMil  è  peine  pour  un  seul  repas 
tréi<4éfer,  en  sorte  qu'on  est  surpris  quUI  ne 
«oit  pas  mort  de  faim.  Nous  avions  perdu  toute 
espérance  qu'on  pût  jamais  lui  aflminislrer  le 
saint  baptême,  tandis  que  Dieu  dispoiioil  de 
longue  main  le»  moyens  de  lui  procurer  cette 
grâce. 

Joseph  Tcheoo^  parent  d'un  de  ces  capi- 
laincsdela  porte ,  étoii  du  nombre  de  quelques 

ïclé»  congréganislcs  qui  nous  aident  à  prôcher 
la  foi  aux  inlidèles  :  il  le  fai.soit  avec  force  et 
d'une  manière  pathétique.  Le  fils  du  capitaine, 
nommé  Siu ,  se  trouva  un  jour  parmi  ses  au- 
diteurs ;  son  cour,  que  la  grâce  pressoil  Inlé- 
rieureiiieul.  Ail  si  vivement  touché,  qu'au 
moment  môme  il  prit  la  résolution  de  se  faire  : 
instruire  des  vérités  de  la  foi  par  celui  qui  éloil  1 


l'instrument  dont  Dieu  se  servoil  pour  opérer 
sa  conversion;  mais  comme  l'emploi  de  l'un  et 
de  Taulrc  ne  leur  permit  pas  û*j  donner  tout 
le  temps  qu'ils  auroient  souhaité ,  je  ne  pus  le 
baptiser  qu'un  an  après,  quiétoit  la  deuxième 
année  du  règne  de  l'empereur  Yong-tching , 
et  je  lui  donnai  le  nom  de  Joachim. 

Le  père  du  néophyte,  qui  èloil,  comme 
je  rai  dil,  Tun  des  quatre  capitaines  de  îa 
porte  de  Tong-tchi-meo,  conservoit  depuis 
longtemps  une  extrême  aversion  pour  la  reli- 
gion chrétienne.  Aussilôl  qu'il  oui  appris  que 
son  lils  Tavoit embrassée ,  il  se  livra  aux  plus 
grauds  transiM)rt8  de  fureur,  et ,  non  content  de 
le  chasser  de  sa  maison ,  lui ,  sa  femme  et  ses 
enfans,  il  Jura  que  son  fils  el  Tcbeou,  qui 
éloitrauteur  de  sa  conversion,  ne  pèriroient' 
que  par  ses  mains.  En  effet,  il  porloîl  toujours 
sur  lui  une  espèce  de  poignard ,  et  déclaroit 
haulement  l'usage  qu'il  vouloil  en  faire. 

Jouchim  Siu,  elTrayé  de  ia  violence  de  son 
père ,  en  avertit  aussitôt  Joseph  Tcheou ,  èn  je 
priant  de  se  tenir  sur  ses  gardes  :  celui-ci ,  qui 
est  un  vieux  guerrier,  loin  de  se  laisser  inli- 
niider  a  une  pareille  menace ,  n'en  fit  que  rire. 
«  Croyez-vous ,  lui  dit-il,  que  ces  discours  me- 
naçans  me  fassent  peur?  peut-il  nrarriver  un 
plus  grand  bonheur  que  de  perdre  la  vie  pour 
une  si  bonnè  cause? Mais  rassurei-voos,  votte 
père  n'oseroit  même  me  faire  la  moindre  in- 
sulte \  n^ayez  nulle  inquiétude  de  ce  cûlé-là,  et 
ne  pensez  pîns  q\f!\  remplir  fidèlement  vas  de- 
voirs de  clirelicn  ,  et  ii  prier  le  Seigneur  qu'il 
daigne  changer  son  cœur,  el  qu'il  lui  fasse  la 
grâce  de  revenir  de  ses  ëgarcmcns,  et  d'em- 
brasser une  religion  qu*il  déleele  sans  la  oon- 
notlre. 

l'roisans  s'écoulèrent  sans  que  l'esprit  irrité 
du  capitaine  Sivi  se  radouctt  tant  soit  peu,  ni 
qu'il  voulût  pcinietlre  à  son  fils  de  le  voir.  Ce 
fervent  néophyte  supportant  cette  dureté  avec 
courage ,  demandoit  sans  cesse  A  Dieu  la  cod- 
version  de  son  père,  communtolt  souvent p  et 
ne  cessoil  de  me  prier  d'oifrir  le  saint  sacrifice 
de  l'aulel  à  celle  intention. 

Sur  la  fin  de  la  sixième  année  d  u  n  ;:iie  de 
Yoiig-tching  ,  Dieu  parut  exaucer  nos  vœux. 
Le  capitaine  Siu,  qui  éloit  toujours  inexorabte 
envers  son  ttls ,  commença  À  s*humaniser  à 
ré^rd  de  Joseph  Tcheou  ;  ils  se  voyoient  de 
temps  en  temps,  sVnirelenoienf  funilièrement, 
et  prenoient  même  quelquefois  des  repas  en> 
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semble.  Peu  apr^s  nous  apprîmes  les  ordres 
riu^i lureijx  donnes  parle  gouvernennenl  de  Pé- 
kin pour  resserrer  plus  élroilemcnt  Tchao- 
laoy  e  ;  j'en  fui  sentiblement  affligé,  {Mirce  qu'il 
me  poroîMoit  moralement  impossible  de  lui 
procurer  la  grftcede  la  régénéralion  spirituelle. 
Il  me  vint  alors  une  forte  pensée .  que  je  regar- 
dai rnfnrne  une  inspiration  divine,  c'éloit  de 
nnelire  tout  en  œuvre  pour  convertir  le  caiji- 
tainc  Siu,  afin  d'employer  ensuite  son  ministère 
pour  conférer  le  baptême  A  cet  illustre  ami. 

Le  dimanebe  suivant,  après  les  exereioes 
ordinaires  de  piété  qui  se  pratiquent  dans  la 
con^régalionjeconduisi»  à  marhanibre  Joseph 
Tcheou  et  Xavier  Pan  ,  deux  des  plus  fervens 
congréganistcs.  Je  les  exhortai  à  Inivailler  de 
concert,  et  avec  tout  le  zèle  dont  ils  cloicnt  ea- 
l»bles ,  à  la  conversion  du  capitaine  Siu ,  en 
leur  ajoutant  que  J*avois  je  ne.sais  quel  pres- 
sentiment que  Dieu  vouloit  se  servir  de  lui  pour 
sa  gloire.  Joseph  Tcheou  y  trouva  des  difTlcuItés 
insurmontables,  fondées  sur  la  haine  impla- 
cable qu'il  avoit  pour  le  nom  chrétien  j  sur 
quoi  il  me  Ht  le  détail  delà  oondoite dénaturée 
qu'il  lenoit  depuis  cinq  ans  à  Tégard  de  son 
fils ,  par  la  seule  raison  qu*!!  avoil  embrassé  le 
christianisme;  il  m'ajouta  que  rien  jusqu'ici 
n'avoit  pu  lléchir  sa  dureté  ,  et  qu'au  premier 
mot  qu'on  lui  diroit  de  la  loi  chrétienne,  il  en- 
trcroiL  tout  i  coup  en  fureur.  «  La  conversion 
des  pécheurs,  lui  répondis-jc,  n'est  pas  l'ou- 
vrage des  bommes,  ils  ne  sont  que  de  foibles 
insimmens  dont  Dieu  se  sert  pour  changer 
leur  eœur  -,  ayez  ronflance  dans  les  mérites 
intinis  de  Jésus-C^tirist ,  et  ne  vous  laissez  pas 
vaincre  par  des  dillicullés  qu  il  lui  est  aisé 
d'aplanir.  Du  reste,  agissez  avec  prudence, 
Iftchex  de  gagner  son  amitié  et  msulle  sa  con- 
fiance; n'entres  en  matière  avec  lui  que  dans 
un  moment  favorable;  enfin  employez  tous 
les  moyens  qu'un  zèle  sage  et  discret  vous 
inspirera  » 

L'un  ol  l  aulre  entreprirent  celtu  œuvre  de 
léle  avec  une  grande  prudence  j  ils  rendoient  de 
IMquenles  visites  au  capitaine ,  Os  alldent  au- 
devant  de  tout  ce  qui  lui  faisoit  plaisir;  ilsrin- 
vitoient  chacun  à  son  lour  è  des  repas  où  tout 
se  passnîl  aver  une  grande  cordin!i(é.  et  du- 
rant trois  moi»  que  cela  dura,  ils  ne  lui  prir- 
loient  que  de  choses  qui  Tintéressuient ,  ou  qui 
lui  ètoient  agréables.  Enfin  quand  ils  le  virent 
asact  bien  disposé  à  leur  égard,  ils  le  baaar-* 


dérent  à  l'entretenir  peu  de  fond  qu'il  y  a  à 
faire  sur  les  prospérités  mondaines ,  de  la  fra- 
gilité de  la  vie ,  de  T  incertitude  de  la  mort ,  et 
de  réitt  qui  doit  la  anivre.  Le  eapilalne  pn- 
raisaolt  attentif  è  ces  discours ,  eientroit  asaei 
dans  leurs  sentimens  ;  mais  quand  ils  vinreol 
a  lui  parler  plus  en  détail  des  principes  de  la 
religion  clirétienn»' .  ses  jiréjugés  prenant  le 
dessus  daus  son  esprit ,  on  so  mit  à  disputer 
vivement  de  part  et  d'autre.  Cet  disputes  du- 
rèrent plusleun  mois;  comme  le  cœur  avoit 
plus  de  part  que  Tespril  à  son  obstination  dans 
rinfldélilé,  et  que  ses  deux  amis ,  par  la  force 
de  leurs  raîsonnemens,  le  réJnisoicnl  presqoc 
toujours  au  silence  ,  il  prit  le  parti  de  U->  (  vi- 
ler,  sans  pourtant  vouloir  rompre  avec  eux. 
Mais  ces  entretiens  produisirent  un  boo  ellM, 
en  ce  qu*tls  jetèrent  dans  son  imenne  inquié* 
tude  salutaire ,  qui  troubla  la  fausse  tranquil- 
lité où  il  vivoit.  Enfln  Dieu ,  qui  l'avoit  choisi 
pour  être  l'instrument  de  la  renaissance  spiri- 
tuelle d(  Tchao-laoyc,  se  servit  do  Tchao-laoye 
même  pour  lui  dessiller  les  yeux,  et  les  ouvrir 
à  la  lumière  de  là  foi. 

Dans  la  même  prison  où  est  Tchao-laoye ,  se 
tronvoit  un  mandarin  des  tribunaux  ,  Tartara 
comme  lui,  et  condamné  comme  lui  à  porter 
la  cangue  ,  dont  il  ne  devoil  être  délivré  que 
quand  il  auroilpayé  une  somme  d'argent  qu'il 
devoità  l'empereur.  Les  deux  prisonniers  s'en- 
treloioieBt  ensemble  de  la  fdigioa  ebrélienne 
en  présence  du  capitaine  Siu;  Ttebao-laoTe, 
qui  est  parfaitement  instruit ,  et  qui  a  oœ  élo- 
quence naturelle  et  persuasive,  s'exprima  en 
termes  si  nobles  et  si  élevés  sur  la  sainteté  des 
maximes  de  cette  religion  j  il  exposa  d'une  ma- 
nière si  louchante  le  regret  sincère  qu'il  avoit 
de  ne  Tavoir  pas  encore  embrassée;  il  eihorla 
ri  pathétiquement  le  mandarin  son  oonfrèra  i 
se  rendre,  dès  qu*il  serait  libre ,  à  une  des  trois 
églises,  pour  se  faire  in?truire  .  que  le  rapi- 
taine  se  vil  tout  à  coup  changeen  autre  homme. 
Il  sort  à  rinslanl  de  la  prison ,  et  court  chez 
Joseph  Tcheou,  pour  lui  dire  combien  iléloit 
touché  de  tout  ce  qu^  venoit  d*enlendre.  «  Je 
ne  connoissois  pas  la  religion  chrétienne,  loi 
dit-il ,  et  j'ignorois  que  la  doctrine  qu'elle  en- 
seigne fût  si  parfaite.  »  Tcheou  profita  de  res 
favorables  dispositions  pour  l'instruire  plus  eo 
détail  des  vérités  de  la  foi. 

Cependant  non  inquiétude  an  aujei  de 
Tehao-laoye  augmentolt  de  ptoi  m  ploa  ;  laa 
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grand  âge  el  les  rigueurs  de  sn  pri?nn  me  fai- 
soienl  craindre  qu'il  ne  mourùl  sans^  recevoir 
le  baptême.  Je  pressot»  conliiiuellement  Jo- 
seph TclMOQ  et  tel  ploi  fer? eu  de  mes  coih 
giipoistet  de  tenter  qiMli|iiei  mofent  d*en- 
trer  dam  la  priiOD  el  de  le  baptiser.  Mite  teur 
réponse  ne  ««ervoit  qu'à  me  faire  mieux  com- 
prendre que  la  choac  êloU  impossible.  "  Il  n'y 
a  que  le  capitaine  de  la  porte,  me  dircnt-U&, 
qui  poarrolt  le  faire  ft'UétoitcbrMteo.—£te*eit 
pourquoi,  leur  répoodois-Je,  Je  tous  ai  li  fort 
pranét  de  travaiBer  à  ta  conversion.  »  Tchao- 
laoye  est  âgé  de  75  ans,  la  manière  inflniment 
dure  donl  on  le  traite  ne  peut  manquer  d'a- 
Tancer  sa  mort.  Il  est  à  craindre  qu  elle  n'ar- 
rive avaot  que  le  capitaine  soit  en  étal  d  être 
régénéré  dant  teteausda  baptême.  «Mai»,  re- 
prii-Je*  nepourroit-OB  pai,  ton»  quelque  pré- 
texte, substituer  pour  un  jour  le  fils  à  la  place 
du  père  ? — C'est  ce  que  je  ne  crois  pas,  répondit 
Josepli  Tcbeou;  mais  quand  cela  se  pourroit 
faire,  je  doute  Tort  que  le  capitaine  Siu  vou- 
lût y  consentir  ;  je  m'en  informerai,  et  je  vous 
en  rendrai  compte.  » 

Feu  de  jours  aprée,  Joieph  Tctaeoa  vint  me 
rendre  sa  réponse,  qutétoitquc  le  capitaine 
de  la  porte  en  quartier  ne  pouvoit  être  remplacé 
quepar unautrcdescapilaines.  «Mais,  ajouta- 
t-U,  le  capitaine  Siu  esi  niaitilefiaut  dans  des 
dtepotiUoni  de  «but  et  d*esprit  qui  me  font 
cnilie  qu'on  pourroit  te  ebarger  de  cette  œuvre 
de  léte.  1*  Il  me  raconte  atert  combien  il  avoit 
été  frappé  de  la  conversation  qu'a  voient  eue  les 
deux  mandarins  prisonniers  sur  la  sainteté  de 
la  loi  chrétienne,  et  l'effet  qu'elle  avoit  produit 
sar  son  esprit. 

Comme  oonobttent  Ict  flivorabtec  disposi- 
tions du  capitaine  Sla,  ton  beptéme  étoit  en- 
core ttoîgné ,  et  que  le  salut  de  Tcbao-laoye 
couroit  un  risque  conlinMel .  vn  les  circon- 
stances de  son  praïul  ige  el  de  sn  prison,  je 
chargeai  Jo&epii  Tctieou  de  protiter  des  bons 
senlimcns  où  éioil  le  capitaine,  de  lui  appren- 
dre te  maniéfe  de  conlérer  tebaptéme,rel  de 
raveriir  d'InAwmer  Tcbao-laoye  du  jour  an- 
quel  il  lui  adminislreroit  ce  sacrement,  afin  de 
lui  donner  le  temps  de  «e  préparer  à  !e  recevoir 
avec  1rs  e^cnUmeos  de  piété  el  de  componciion 
qu'il  demande. 

Joseph  Tcbeou  alla  trouver  le  capiteine  Siu, 
qoi  ételt  teatSourt  dana  te  mémo  dlipoeltion 
d*einbiiiier  te  teieldeieteireinitrairepour 


recevoir  îe  bapîAme.  «t  Vous  nt'  [)(>iiv(v,  mieux 
vous  y  disposer,  lui  dit  Tchcou,  qu  en  travail- 
lant, comme  vous  le  pouvez  aisément,  à  la  sanc- 
UAcattoo  d^une  penonne  que  vont  ettimei. 
Tcbao-laoye  eit dan*  vot  prisons,  vous  avea 
été  charmé  de  son  entretien  sur  la  religion 
chrétienne;  il  est  instruit  dcpnis  h\cn  dci^  an- 
nées de  tout  ce  que  celle  rrli^HMi  oblige  de 
croire  el  de  praliquor  j  cependant  il  n'est  pas 
chrétien,  et  il  ne  tient  qu*è  vous  de  lui  procurer 
ce  bonheur  en  lai  conférant  te  saint  baptême. 
—  J'y  consens  de  tout  mon  cour,  r^p<Hidit 
le  capitaine,  mais  il  faut  que  VOUS  m*appreniei 
ce  que  je  dois  Taire.  » 

Tcheou,  transporte  de  joie  de  la  lacililé  avec 
laquelle  le  capitaine  se  prêloil  à  celle  bonne 
œuvre ,  se  mit  aussilôt  é  lUostruire  de  ce  qu*il 
devoit  teire.  «  Il  teul,  lut  dlt^il,  que  vous  en- 
triez dans  la  prison,  que  vous  tiriet  à  part 
Tctiao-laoye,  et  que  vous  lui  disiez  :  «  L'enlre- 
»  lien  que  vous  eûtes  cp^  jmirs  passés  sur  la  re- 
»  ligion  chrélienne,  el  dont  je  fus  témoin ,  m'a 
N  fait  juger  que  vous  regardiez  cette  religion 
•  comme  te  seute  véritable  et  te  seule  qu*oo 
»  devoit  suivre;  mate  vous  n*avei  pas  re^  te 
»  bepteme,  ainsi  vous  n*étes  pas  chrétien.  Si 
»  vous  voulez  l'être,  on  m*n  nssnré  que.  bien 
M  que  je  ne  sois  pas  chrétien  nioi-ni  :  tnc  ,  je 
»  pouvois  vous  administrer  ce  sacrement.  » 
S*9  vous  répond  qu'il  le  souhaite,  comme  je 
n*en  doute  pas,  vous  l'eiborlares  à  avoir  de- 
vant Dteu  nn  regret  sincère  de  Iputes  ses  of- 
fenses envers  la  divine  Majesté,  et  vous  leba|H 
liserez  — J'exécuterai  tout  ce  que  vous  me 
dites,  répondit  le  capitaine:  mais  comment 
faut-il  s'y  prendre  pour  le  baptiser?  —  La 
chose  est  usée,  reprit  Ttbeon  :  portée  de  Tean 
dans  un  petit  vase,  et  verses  cette  eau  sur  te 
tête  de  Tchao-laoye,  en  prononçant  distincte* 
ment  ces  paroles  :  «Joseph,  je  te  baptise  au  nom 
«  du  Père ,  du  Fils ,  el  du  Saint-Esprit  »  ^  et  de 
crainte  que  vous  ne  vous  trompiez ,  car  ces 
paroles  sont  essentielles,  je  vais  les  écrire  sur 
un  papier  que  vous  tiendra  â  la  mate  et  que 
vous  lira  dans  te  temps  que  vous  versera 
rean  sur  sa  léte.-^Gete  suffit,  dit  le  capitaine  ; 
mais  cela  ne  se  pourm  faire  qu'nprés  domain , 
que  je  serai  do  quarliLT,  ri  qu  il  me  sern  jicT- 
mis  d'entrer  dans  ta  prison.  Je  vous  verrai 
encore  avant  ce  temps-l&.  » 

Le  samedi  malin,  veilto  de  te  lËto  detetiés- 
siinto  Trinité,  Jbsqih  Tebeoo  m*enfoya  Lan» 
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renl  «on  fils,  pour  me  dire  que  ce  jour-lA 
Tdiuo-laoye  (]r\n\i  recevoir  le  l.iplrMne,  et 
que  raprè«-rni(ii  il  vii»ndrnil  !tii Miriiic  mMn- 
slruire  en  délai!  de  lu  nianiero  doiil  celle  action 
1«  s6roU  passée.  Il  vint  me  voir  en  efliet  tar  les 
Ira»  heures,  et  venant  dei  laniies  de  Joie  en 
aboadaneo,  ilae  Jeta  A  genoux  au  pied  de  mon 
oratoire,  en  me  disant:  ((Remercions  Dieu, 
mon  P<!'re .  Toliao-laoye  est  chrélifn  ,  i!  a  reçu 
ce  malrn  lo  «aitit  baptême,  l'i  s'appeile  Jo- 
seph. N  ^otfc  prière  élanl  aciievéc,  il  se  leva 
et  me  lit  le  récit  laivant  : 

«A  peine  Yout  eus-je  quitté  mercredi  der- 
nier, que  Je  me  rendis  chez  le  capitaine  8iu, 
jpour  lui  Taire  la  proposition  dont  vous  m'aviez 
chargé,  et,  contre  mon  rspf^rance,  il  me  promit 
à  l'instant  m^me  de  faire  ce  (jue  je  souliailois 
avec  tant  d'ardeur.  Vendredi  uu  soir  il  entra 
dans  la  prison,  cl  ayant  fiitt  venir  Tcbao-laoye 
dam  la  cour  :  «  Je  tait,  lui  dft-il  combien  vous 
êtes  allèclionnë  à  la  foi  chrétienne  ;  vos  dis- 
rnnr>i  in'onl  nppri«  que  relie  loi  est  la  seule 
qui  suit  véritable  el  qui  pui.sse  nous  rendre 
heureux  après  la  mort  ;  mais  vous  ne  l'avez 
pas  encore  embrassée,  car  vous  n'ayez  pas  été 
baptisé,  el  tant  le  baptême  on  n^etC  pat  chré- 
tien.» A  ces  paroles  Tchao-laoye  jeta  un  pro- 
fond soupir,  el  levant  les  yeux  au  ciel,  il  s'é- 
cria :  «  Ah  !  <  'e^!  ma  faute-,  il  y  a  dix  mis  que 
J'auroi«  dû  n  cevoir  celte  grâce-,  sept  ou  huit 
concubines  ((ue  J'avois,  cl  diverses  considéra^ 
tionc  mondaines  m^unl  foU  dlflKriïr  de  jour  en 
Jour  ma  conversion,  et  c*est  ce  qui  sera  la  cause 
de  ma  perte,  car  Je  n'ose  pas  espérer  que  Dieu 
ail  égard  au  repentir  vif  cl  sinn're  que  j'ai 
d  avoir  fermé  si  longtemps  le»  yeux  à  la  lu- 
mière qui  m'éclatroit,  ni  qu'il  veuille  me  faire 
une  grâce  dont  je  me  suis  rendu  si  indigne. 

Ne  désespéresde  rien,  lui  dit  le  capitaine 
fhi  \  ci  eM  Térilablenent  que  vous  vouliei  re- 
cevoir le  baptême,  et  que  vous  ayez  un  re- 
pentir sineére  de  tous  les  péchés  de  voir*»  vîe, 
quoique  je  ne  sois  pas  encore  chrétien  ,  un  de 
mes  amis  qui  Test  depuis  longtemps,  cl  qui  est 
Irès-instruit ,  n^a  assuré  que  je  pouvois  vous 
baptiser.  —  Malt ,  demanda  Tchao-laoye , 
aaWB  font  tes  paroles  qu'il  est  nécessaire  de 
prononeer  ?  M  I^e capitaine,  pour  toute  réponse, 
tes  lui  fit  lire  sur  un  papier  qu'il  tf  nnit  h  la 
main.  Aussiiôl  Tchao-laoye,  se  prosternant 
terre,  le  remercia  de  la  grâce  qu'il  vouloil  bien 
lui  procurer,  el  après  a«alr  de«enré  quelque 


temps  tans  rien  dire  -.((Une  faveur  si  grande  et 

si  peu  espérée,  dit  il,  demande  (|ue  je  prenne 
quelque  temps  pour  m'y  disposer.  Failo<^-nioi 
Tamilié  de  revenir  demain  de  grand  malin: 
mais  n'y  manquez  pas,  vous  en  conjure.  Le 
capitaine  le  loi  promit  et  se  retira. 

H  IHini  sa  parole  :  le  lendemain  nratln,  tons 
les  prisonniers  élaot  encore  endormis  ,  il  se 
rendit  à  ia  prison.  "Tchao-laoye  Tatlendoit 
dans  la  cour.  Il  se  mil  aussitôt  à  genoux  et  de- 
manda prdon  à  Dieu  de  ses  péchés  :  les  larmes 
qui  cpQldeat  .abondamment  de  ses  yeui  mar- 
quoleni  asses  la  douleur  Intérieure  dont  il  éldt 
pénétré.  I!  pria  ensuite  le  capitaine  de  loi  ccn- 
férer  le  sainl  baptême;  cclui-ri  lui  versa  pnj 
à  peu  sur  la  tôle  l'eau  qu'il  avoil  dans  une 
porcelaine ,  en  lisant  en  même  letrips  la  for- 
mule du  baptême ,  cl  il  ne  cessa  d'en  verser 
que  lorsquil  eut  dit  cette  deroKre  parole  Ko- 
numgf  qui  slgnllle  amsis,  ainsi  soit-il.  Tcbao- 
laoye  demeura  encore  quelque  temps  à  genoux 
pour  remercier  Dieu  de  la  pr(\ce  qu'il  vcnoit 
de  recevoir;  ensuite, frappant  la  terre  du  front 
devanl  le  capitaine,  il  lui  dit  ^u'ii  n'oublieroit 
Jamais  que  c'étoità  loi  été  son  ami  qii*ll  étott 
redevable  d*un  si  grand  bonheur;  qu^u  reste. 
quolqn*il  ne  doaUit  point  qo*ll  ne  fftt  devenu 
véritablement  enfant  do  Dieu  par  ces  eaux  sa- 
lutaires ,  il  ne  laisseroil  pas ,  s'il  sorioil  de 
prison,  de  venir  ;!i!'îsil(M  à  ré?HI»e  pour  pou-iy, 
c'est-à-dire  pour  se  faire  suppléer  les  céré- 
monies du  baptême.  Le  capitaine  ne  comprit 
point  ce  qu'il  voololt  dire  par  ces  mots  pm»-^; 
il  lui  répondit  néanmoins  che  le ,  que  cela  se 
pouvoit  :  et  étant  venu  aussitôt  me  rendre 
compte  de  ce  qui  s'éloit  passe  .  il  m'en  de- 
manda rexplicalion  ;  je  la  lui  donnai  avec 
avec  plaisir.  * 

Td  est  te  récit  que  me  Ht  Jos^h  Tcheoo  : 
à  peine  i*eal-il  achevé  que  Je  le  congédiai,  le 
remettant  au  lendemain  pour  avoir  avec  Id 
un  ])lus  loncr  nnirolien   J'éfoi*  dans  Pimpa- 
lienrc  dapprcndre  celte  agréable  nouvelle  aui 
autres  missioooaires.  Ils  savoicnt  bien  eo  gé- 
néral qu'on  s*ellor9>ftde  procurer  le  baptême 
è  Tchao-laoye,  mais  ib  ignoraient  les  meturss 
qu'on  prenoit  pour  f  réussir.  Leur  surprise  H 
leur  joie  ne  purent  s'exprimer  :  ih  la  témoi- 
j  pnèrent  \)9r  leur  empressement  A  remercierte 
i  Dieu  des  misérîcordt  s ,  i  t       ii  ndemain  ih 
I  offrirent  le  saint  sacrillce  de  la  messe  eu  actio« 
1  degriees. 
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^lemanda  une  médaille  pour  noire  arnî  nou- 
>^|}ennent  baptiic  :  je  p  avois  pas  du  quoi  le 
salisrairc;  mais  le  révérend  pèrp  Parenoin, 
^Mpcricur  cc{(e  m^i^oMt  Rl'^n  <]unna  une 
i^ipl  Joipph,  quieii  {cp^lniQdnnéQphyte: 
fj  jPivnli  nnn  ^«  40  C«r»t«ci,  I«  cipiteîM 
remit  ce  polit  prN«ilMTftllMrl4^t»tl,teIob 
U»  iDSlructipns  que  lui  avoit  données  Jo- 
I9pb  Tchepu»  il  lui  dil  que  In  «Toix  H  la  mé- 
daille vopoient  de  ii)oi,qi{'il  y  dvpit  uqë  iO" 
(llilgencB  pléni^rp  ^liachAt  4  II  |i)M4iilt«  el 
ROHTpit  |4  flagntr  i  TheiirQ  d«  la  mort, 
pourvu  quHl  ^$1 UDO  leonlrUiOD  «ipe^re  de  tes 
pèc|)é«,  el  qu  il  pfononçAt  de  uQBur  et  de  bou- 
che» s'il  le  pouvoil,  ces  paroles:  Jésus,  Maria, 
Joieph,  kolien-ngo ;  JiiiUi,  Marjq,  Joseph,  ayei 
^itiu  iio  moi.  Tcttao-laoye  rççut  gq  présent 
•tep  ^e  grandt  ttqtimftpi  (It  \  H  ^  Iwim 
Hlillleiin  fi>it  n^te  rvapeaU  9l  prit  le  «apiUifoe 
de  010  faire  dire  quo,  si  j^Qwi*  |a  Ii^(^rlé  lui 
éloil  rendue,  il  vioiidroil  au  momenl  même  se 
jefpf  à  um  pied»  pouf  f|i{(fam;r  «a  reeoii* 
ppissaoce. 

jfe  i^e  dpple  pqipl,  mop  révérend  Père,  q^m 
fpuf  n'eof rie*  ipt  uêim  Motinieni  «A 
nom  spmmes,  e(  que  vous    «pyei  égalemeol 

pKçndri  de  |«  cpnversioq  ami  »i  illustre 
par  sa  naissance  cl  par  son  njériie,  el  dont  le 
crédit,  80US  le  rt''gne  précèdent,  a  élé  «i  utile 
à  1^  rçligiuu  au4  ouvrier»  év^Rg^Uqueii. 
ÎHmiiiides  avec  nm  auSaifutor  qu'y  \m 
tfflÊfi  il  |r4w  d9  bi^il  cQppotliv  le  prit  d«  fa 
iliff  r^iî?,  de  faire  pn  wpil  iwaga  di 
i^pufTrance<.  Je  tPii       l^emMWP  dH  rw- 


à  Mmm,  f  II  4«c«inbre  ttn. 

jMif»  eî«  iVotreSetgneur. 

Tdus  r  ies  accoulumé  depuis  si  longtemps  à 
recevoir  ciiai|ueaiua'e  ci  aiHij^çaules  a^uvcllei 

a'upe  avf^     %^\^^m  II 


florissante  * ,  que  sans  doute  vous  ôtes  d^| 
préparé  au  fri>(e  événement  dont  je  vais  vous 
enlretenir.  \  ous  n'avez  pas  oublié  que  l  em- 
pereur,  au  commencement  de  son  règne,  Ht 
tkasser  tous  les  mmlonnalres  des  églises  qu*ilf 
avoianl  dam  le»  dilMrenle»  province*  de  l*eii|'* 
pira«  et  leur  atslgna  la  ville  de  Hfaeao  pour 
terme  de  leur  exil,  afin  qu'ils  fussent  plus  i 
portée  do  retourner         leur  patrie  s'ils  le 
votitoient.  Celle  vue  éloil  excusable  dans  un 
empereur  chinois,  qui  n'éloil  pas  obligé  d'en 
prévoir  le»  ineoavénien».  Ifoe  Pèret,  qui  de- 
meurent à  Pékin,  obtinrent  avec  beaucoup  df 
peine  une  audience  de  eeprince,dans  laquelle 
ils  lui  représentèrent  qu'il  n'y  avoil  point  ft 
Mîicno  de  vaisseaux  qui  parlis«enl  pour  l'Eu- 
rope; que  le  grand  à^e  et  les  lacuuunodilés 
qui  en  sopl  la  suite  ordinaire,  ne  permelioient 
pas  à  plusieurs  d*cntre  eui  d^eutreprendre  uo 
•t  long  et  si  pénible  voyage,  el  qu1l  leur  seroH 
bien  dur  de  passer  la  retle  de  leurs  jours  avec 
des  gens  d'une  langue  et  d'une  nation  ditTé- 
rente;  qu'ils  supplioient  donc  Sa  Majesté  de 
vouloir  bien  fixer  leur  demeure  à  Canton  plutO( 
qu'à  Macao. 

L'empetaar,  après  avoir  pris  les  avis  des 
mandarins  généraui  de  eetle  province,  qtli 
alors  ne  nous  étoienl  pas  contraires,  accorda 
la  grâce  qu'on  lui  avoit  demandée,  mais  sans 
préiudice  des  ordres  antérieurs,  qui  défen- 
duietii  l'etercice  de  la  religion  cbréticnne. 
Tout  aa  que  nous  sommes  de  missionnairés 
ftaafoia,  espagnols,  italien»,  nous  vivions 
tranquillement  dans  nos  maisons,  «ans  qu*oq 
eût  pense  jnscinSci  h  nous  accuser  de  donner 
slleinle  ^ux  ordres  de  l'empereur.  Les  manda- 
rins qui  gouvernent  luainlenanl  cette  province 
sont  entrés  dans  des  défiances  qu'il  n'élott 
guéaa  paasiblt  ni  de  prévoir,  ni  de  prévenir, 
lia  viamient  dp  porter  un  ordre  de  ttous  Mtp 
tom  passer  à  Macao  :  l'exécution  en  a  iM 
prompte,  el  «ccompnpnée  de  circonstances 
bien  dures  et  bien  douloureuses  pour  nous, 
ainsi  qpe  vous  le  verras  par  le  détail  dans  le~ 
quel  Je  vais  nulrar. 

U  li  du  flMÎB  dMI  damier,  leî  déot 
Ifbi-lliap  ou  gouvorneurs  dt  CanloÉ  lireal 

*  U  <ie  OoviUs  a  i^e^danl  vipg|r|ai|rs  Ml 
mlsslonoslrs  à  le  Oriae.  Avsot  éi#         en  ft^mtt 

sa  saiilé  se  trouva  $i  affoi'iîic  ipie  >cs  supérieurs  ne  jur 
gèreiii  pas  à  prtpos  qa'tt  retournât  à  la  Cliine,  comnn 

V  )s  seviiMieeiapsBaBi. 
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vnnir  un  ou  doux  missionnaires  de  chacune 
des  t'i^lises  de  leur  département,  et  leur  dècla- 
réreuL  que  les  mandarins  généraux  de  la  pro- 
tince  vooloieDt  que  nous  oont  retirattîont 
lot»  h  Macao.  Lei  raison*  quSIs  apportèrcAt 
•ne  M  (rooTèrent  pat  let  mêmei,  ausrî  n*èloienl- 
éDet  que  d^honnêtes  prétextes  dont  ils  cou- 
TToienl  les  véritables  molirs  de  la  réf^nlnfinn 
qu'on  avoil  prise.  Celui  de  !Vnn-hni  dit  aux 
missionnaires  de  son  dislricJ,  qu  on  eraignoil 
qu  il  ne  survint  quelques  troubles  dans  la  pro- 
vince, et  qu'il  éloit  bon  de  nous  npelire  à  cou- 
vert de  loute  iotulte  par  cette  retraite.  Geloî 
de  FMuyu»  qui  est  le  département  où  nous 
demeurons,  nous  donna  pour  raison  le  pré- 
tendu mécontenlcmont  <\u"m  tsonp-ping  ou 
licutcnan (-général  des  troupes  avoit  de  notre 
conduite,  et  la  crainte  oiX  Toa  étoit  quMl  ne  fit 
paaier  let  plainte»  directement  4  Tempereur  \ 
qifil  éUrit  de  leur  intérêt  et  du  nôtre  que  non» 
iKNtt  reliraisiooa  pour  quelques  mois  A  Macao. 
LepèreBerTieu,  notretupérieor,  n'avoit  garde 
de  poftfer  reti»»  raison  :  il  prit  la  parole  pour 
ceux  qui  elnienlavec  lui,  savoir  :  pour  le  père 
Mirai  (a,  procureur  des  missions  de  la  sacrée 
congrégation,  et  pour  le  pére  Rocha,  francis 
cain  espagnol,  qui  avoit  soin  d*une  autre 
église,  et  il  représenta  fortement  au  tdil-liien 
que  nous  éiions  A  Canton  en  vertu  d'un  tchi 
ou  ordre  do  l'empereur;  qu'il  osoil  espérer 
que  les  mandarins,  en  considération  de  cet 
ordre,  voudroienl  bien  nous  laisser  dans  nos 
églises,  et  qu  il  le  supplioil  de  luire  passer 
jusqu*ft  eux  nos  très^humbles  supirtication*. 
Le  tctai'bien  le  promit  pour  se  défaire  d'eux 
plus  lionnélement  :  les  missionnaires,  qui  ne 
s'en  aperçurent  que  trop,  crurent  qu'il  ne  leur 
restoil  pins  que  la  foible  ressource  de  s'adres- 
ser directement  aux  mandarins  supérieurs, 
et  de  leur  présenter  une  requête  dans  les 
formes. 

Lorsque  les  Féres,  qui  avoient  été  appelés 
«■X  deux  tribunaux,  fUrent  de  leloor  chacun 
dans  leur  église,  et  qu*ils  eurent  fait  part  de 

cetlenouYolIe  nux  antre?  mtsstonnnire?;,  elle  les 
jeta  dans  un  aballemcnt  cl  une  ronstcrtialion 
qu'il  ne  seroit  pas  nisé  de  vous  exprimer.  A 
peine  commencions-nous  à  revenir  tant  soit 
peu  de  raceablement  de  trisicaie  dont  nous 
IQmes  saisis,  qu'on  vint  aHlclier  ft  la  porte  de 
toutes  ma  misons  le  cao-chi,  c'esl-è-dire 
MtomwMie  des  mandarins  généraux,  ee  qui 


fait  assez  voir  qu'il  éloit  déjà  dressé  lorsque 
nos  missionnaires  furent  appelés  chez  les  deux 
Ichi-hien,  et,  en  effet,  il  éloil  daté  de  la  veille. 
C'est  ainsi  qu'il  étoit  conçu  : 

K  Vous,  Ngao,  généralissime  de  cette  pro- 
viDce,Yang,  vice-Toi,Tiiao,lieulenanl-géDéfal 
pour  la  police  et  la  réformalion  dea  mmun, 
donnons  celle  présente  dérinrnfion 

M  C'est  une  chose  connue,  non-seulement 
dans  cet  empire,  mais  encore  dans  tous  les 
autres  royaumes,  qu'il  ne  faut  point  permellre 
de  mauvaise  doctrine.  Tous  antres  Européens, 
étant  venus  A  la  Chine  pour  j  répandre  voire 
foi,  et  séduire  notre  peuple,  Moan,  généralis- 
simedes  provinces  dcFo-kien  eldc  Tchekiaog, 
représenta,  i!  y  a  quelques  années,  à  I  cmpe- 
pereur  qu'il  falluiL  \(>us  renvoyer  tous  dans 
vos  royaumes.  Sa  I^lajesté ,  par  un  excès  de 
bonté  et  de  condeseendance,  se  coBlenta  de 
délëndre  Texercice  de  votre  religion,  en  vous 
permettant  de  demeurer  dans  son  empire.  En 
considération  de  ces  ordres  et  de  cette  indul- 
gcnfe ,  vons  nnriez  dû  vous  renTermer  chei 
vousi,  et  n'y  vaquer  qu'à  votre  perfection  par- 
ticulière, d'autant  plus  que  le  li-pou,  par  son 
arrêt,  vous  délendoit  d'aller  çà  et  là,  et  de 
tenir  des  assemblées ,  auquel  cas  il  j  avoit 
ordre  aux  mandarins  des  lieux  de  vous  punir 
et  de  vou»  chasser.  Comment  donc  se  peut-il 
faire  que  Ngan-fn-ni  {  c'est  le  nom  du  frère 
Antoine  de  la  Conception,  franciscain  espa- 
gnol), sous  prétexte  d'exercer  la  médecine, 
tienne  des  assemblées  avec  trouble  et  tumulte, 
de  même  que  Ngai,  etc.  (  il  nomme  en  lonl 
quatorae  personnes  de  trente  (pe  nous  étions 
A  Canton),  lesquels  s'occupent  pareillement  à 
répandre  votre  loi  ?  Ce  mal  augmente  de  |our 
en  jour  :  le  peuple  grossier  ,  attiré  par  vos 
adresses ,  se  laisse  tromper ,  et  les  hommes 
s'assemblenlpéle-mélcavec  les  femmcs.iCertes, 
une  telle  conduite  est  absolument  contraire 
aux  lois,  et  ne  peut  être  tolérée.  Atosî  voici  ce 
que  nous  iigniOons  ANgan-to-ni,  et  aux  aulm 
Européens: Macao,  situé  dans  le  territoire  de 
lliang-chan-hlen,  est  un  lieu  destiné  depuis 
longtemps  h  la  demeure  des  Européens  :  nriu« 
vous  donnons  trois  jours,  savoir,  demain 
18  d  août  et  les  deux  Jours  suivans,  pour  rt- 
masaer  vos  effets,  et  vous  y  retirer,  sans  qui 
vous  soit  permis  de  revenir  Jamais  A  Canloa. 
Que  si  vous  manqutex  d\>b^r'aa  ferme  préfet, 
noQs  ordoooons  an  nandarins  hnnédtali  Ht 
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•e  saisir  de  vos  personnes  ei  de  Yous  traiter  en 

rriminels  T'est  à  vous  de  vous  épargner  ce 
chagrio.  Ccl  ordre  esl  invariable,  el  doU  ôlro 
exéculéàla  lellrc.  Telle  est  la  déclaïalion  que 
oous  avons  prélendu  faire  ce  viogl-t»epliëme 
de  la  tiiième  Inné  de  Tannée  dixième  dTong- 
iching.  » 

Peu  de  temps  après  que  ce  cao-ebi  eut  été 
porlé  dans  toutes  frs  églises,  un  ou  doux  min- 
sionnaires  de  chucunc  vinrent  comme  de  con- 
cert se  rendre  à  la  nùlre,  pour  délibérer  sur  le 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre,  et  tur  les  moyens 
de  détetimer,  t'U  élolt  potiâile,  nn  coup  si 
funeste.  On  propoaa  de  demander  un  assez 
long  délai  pour  avoir  le  Uaqjlt d'informer  nos 
PAre<<  de  Pékin  de  cet  ordre,  afin  qu'ils  pussent 
en  obtenir  la  révocation  avant  quMt  s  exèculAt; 
ou  bien  si  les  mandarins  nous  refu&oienl  cette 
grftce,  comme  il  y  avoit  toute  apparence,  car 
il  anroit  ralln  un  délai  de  Irob  mois  pour  avoir 
rèponae  de  Pékin,  de  leur  demander  le  tempe 
suffisant  pour  donner  ordre  é  nos  affaires  ^  ou 
enfin,  s'ils  éloient  inflexible»,  de  nous  permet- 
tre de  laisser  un  missionnaire  dans  chacune 
des  trois  enlises,  pour  gouverner  le»  a(Iaire« 
dei  Pérès  qui  sont  i  la  cour.  Notre  Pére  tupè^ 
rieur  fut  cliaiyé  de  dremer  la  requête,  et  quand 
elle  fut  prtte  il  la  communiqua  aux  supérieurt 
des  autres  églises, qui  l'approuvèrent. 

Le  jour  suivant,  un  missionnaire  <te  chaque 
église  se  rendit  à  !a  porte  d!i  Isong-lou  el  des 
autres  inaudunnâ ,  wiaib  ils  y  iureul  Irèi-uial 
reçut  ;  ai  leur  requête ,  ni  même  le  tie-tse, 
c'e»t-à-dire  le  billet  de  viiUep  ne  put  pénétrer, 
et  ils  furent  coolraints  de  se  retirer.  Il  n'y  eut 
que  If  père  Cordez  qui  ne  perdit  point  cou- 
rage. Il  alla  voir  le  Isiang-kun,  ou  général 
tarlare,  el  le  tsing-cheou,  ou  commandant  de 
la  ville, avec  lesquels  il  étoit  en  quelque4jAi8oa^ 
Il  Ice  pria  de  teire  jmier  notre  lequêteaux 
mandarins  \  malt  comme  Pun  et  rentre  ne  tout 
que  mandarins  de  guerre,  et  que  ces  sortes 
d'afTaires  ne  tes  regardent  pas ,  il  en  reçut  un 
refus  assaisonnt'  de  manières  obligeantes  cl  de 
beaucoup  d  iionnéieles  chmoi&c«.  11  ne  se  re- 
buta point  ;  il  alla  trouver  le  tchi-bieo  dans 
le  déparleflMnt  duquel  était  ion  église,  denlil 
ftfoil  eu  st^el  de  se  loner,  et  qui,  dam  leeours 
de  celle  affaire ,  a  exécuté  les  Ofdrm  dont  on 
l'avoit  chargé  avec  beaucoup  de  modération. 
Ce  mandarin,  pour  ne  pas  chagriner  les  inis- 
siOBoaires,  reçut  la  requête,  mau  tl  n'eu  Ûl  au- 
Ul. 


m 

eun  maie ,  el  aa  réponse  fut  nne  aoufeie 

assurance  qu*il  ne  faUoit  plus  songer  qn^ 

partir. 

Après  tant  de  démarche*  inutiles,  on  ne 
songea  plus  en  eilelqu  au  départ.  Cependant, 
un  nottf  eau  eao-ehi  qo*on  apporta,  et  qui  do* 
voUs^attclier  à  noire  porte  et  i  tous  les  divers 
endroits  de  la  ville,  quoiqiM  plus  injurieux  et 
plus  inTamant  que  le  premier,  nous  donna  une 
petite  lueur  d'espérance ,  parce  qu'il  srnibîoit 
restreindre  le  nombre  des  exilés  aui  quatorze 
qui  avoienl  élé  nommés  dans  le  cao-chi  pré- 
cédent \  du  asoins  il  n'y  eut  aucun  de  nous  qol 
ne  crtil  y  trouver  cesens  ;  et,  en  conséquence, 
il  n'y  eut  que  les  quatorze  nommés  qui  se  pré- 
parèrent à  partir.  Mats  cette  légère  consolation 
ne  dura  guère  ;  deux  petits  mandarins  qu'on 
nous  avou  envoyés  pour  presser  notre  dépari, 
furent  surpris  de  nous  voir  deos  cette  opinion, 
convenant  néanmoins  du  fondonent  qu*j  don* 
noit  Texpression  du  cao-cbi.  Ils  alléreni  con- 
sulter les  grands  mandarins,  el  reçurent  ordre 
de  nous  détromper.  Ain^^i  i!  n'y  eut  plus  de 
doute,  cl  il  Tallut  penser  sérieusement  À  la  re- 
traite. Voici  les  propres  termes  de  ce  cao-cbi, 
ou  ordonnance  des  mandarios  généraux  de  la 
provinee. 

«Nous,  Ngao,  ichong-lou,  c'est-à-dire 

vice-roi  général;  Yang,  Tonvuen ,  c'e«l-A-dirc 
vice-roi;  Tsiao,  quan-song-lchin-sou,  c'est-à- 
dire  lieutenant-général  de  la  police  f'tdoh  ré- 
formalion  des  inwurs  ,  faisons  la  déclara  lion 
qui  soit: 

»  Le  peuple  chinois  se  porte  de  luHnêOM  à 
trouver  dans  son  travail  de  quoi  vivre  el  à  gar- 
der les  loi»  dr  i>mpire,  savoir:  l'ohsprVfinCf 
des  rits  ,  de  la  tempérance  el  de  la  pudeur. 
Mais  il  se  irouve  aujourd'hui  que  les  Euro- 
péens veuleotintrodnire  nne  loi  toute  contraire. 
Le  féu  empereur,  par  nn  ellM  As  sa  grande 
bonté ,  leur  avoit  permis  de  s*établir  dans  son 
empire;  pouvoit-on  s'imaginer  qu'ils  fusseotsi 
mécbans  et  si  pervers  ?  Il  y  a  quelques  années 
que  le  Isong-luu  31oan,  ayant  découvert  qu'ils 
ttéduisoienl  le  peuple  de  Fo-kien  par  leur 
mauvaise  doctrine,  reprcsenla  à  Sa  M^leslé 
«u*ii  Islloit  les  classer  tous  de  la  Cbine  et  les 
renvoyer  à  JHMao^aOn  qna  de  là  ils  retournas- 
seot  dans  leurs  royaumes.  Mais  Sa  iMajesté, 
par  une  grande  indulgence,  se  contenta  de  les 
exiler  dan»  celle  ville  de  Canlon,  el  de  leur 
*  permettre^  ï  deiueurer^usqu'^  cequ'ibeussent 
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donné'qiMtqtie  nouveau  tujel  de  «nécottlcnle- 
nu'ni  Vn  ni  'jr.m'l  hifnrnil  morîtoil  qot»  par 
reconnuissatict'  lis  ï.e  toiiluiti*onl  dans  le  de- 
voir V  wai»  nou8  voyons  qui',  cunlre  noire  atr- 
tMte,  U»  eonUMnntleori  pratiquât  «rdintim 
aam  val  aaieM4«iiieiil;  ito  «mi^lêBt  ieor  «i^ 
gent  à  gagner  les  peuples  et  à  leur  faire  em- 
brasser leur  loi  :  les  jours  de  fiHoK ,  lc«  olirè- 
lienit  el  les  cliréliennes  courent  cornine  des  in- 
«enséB  à  leurs  a88embIé<^«  :  le  ba«  peuple ,  par 
stupidité  ou  par  l'espoir  d'un  argent  dont  11  se 
laiâetnHMrwr,  n*B  psa  tHwtedeteprtmenwr 
dfvmt  eux.'LM  rcniM»,  égtlentni'BèdililM, 
•'assemblent  dans  des  maitoda,  «Ipsrmî  cette 
multitude  oonibirn  de  crimes  se  commellenl  ! 
La  «édnctiori  et  la  corruption  no  font  que  croî- 
tre de  Jour  en  jour  5  nos  coutumes  sont  relrvc^• 
•éti,  lea  nMeiifaifeiNTOinpent,  laprahUéiu- 
UN«ll»a*éldBt;  peoM  pMMr  ft  4e  ai  grMkto 
déMrdita  tans  doolaur  H  sans  indignation  ? 
Sam  doQle  il  seroit  eonvenabie  de  châtier  «A- 
vèrement  ceux  qui  parmi  l<»  priîfile  »ont  cou- 
pables de  ce»  e%€é»\  mais  nous  aimons  mieux 
leur  donner  le  temps  de  seoorriger  \  bous  nous 
contentons  d'envoyer  à  Mtoto  MfiMHil  «et 
lea^iiilone  ^il  onl  «I^Mflnét.  Alnai  Mus 
ne  fërone  point  d'autrea  reclierches  de  ces  dét- 
'  orÉnal  Tel  eat  le  but  de  cette  déclaration  que 
nous  adre«»ion«  nu  peuple  et  aux  soldats. 

»  VojiR  <lonc  ,  r.tttnois,  quique  vous  «oyef, 
qui  avi'7.  du  sang  dans  les  veines,  soit  que  vous 
vaquiez  4  l'AUidedea  leltNi«t'«  Mlllver  la 
terre,  aoUqoe  voua  lOfM  oaTriereeu  mmh* 
«hands^  hénorez  et  nnpêotez  vol  pereai4  el  oc- 
eopcz-^ous  de  votre  travail  :  ne  po?ivf/-vo(î«( 
pns,  vous  chefs  de  famille,  trouver  par  i'  ii  a 
vail  de  qtiol  suslenter  vos  eoftins  ?  Pourquoi 
avez-vmi&  la  btisscsse  do  recourir  A  de  vils 
BmepieniPEl  vont,  remnMe,  qui  afM  été 
étovéêa  éant  rialMeor  de  vol  hnéhmm»  w*éè' 
vez-vous  i)aa  y  OYoir-appria  èewnorfw  la  jm^ 
deiir.  qui  est  l'ornement  de  votre  nexe  rom- 
ment  donr  vous  livrcz-von!*  arlilirrs  de 
00s  méprisable»  élranf^er»  ?  11  faut  que  doré- 
navant vous  vous  repcntioc  de  vos  fautes  pas- 
aées,  que  stm  roilriei  é8m<  l'obeerrancedèa 
d9foira  atlaeliéià  fOire  élat,  qae  lei  fièasa 
-  inMieiit'iëara  en  fans ,  les  maris  leors  fèm- 
meH.  et  qtie  renon^^iinl  ^  re«  désordres-,  voU» 
j  »  preniez  le  vrai  chemin  de  la  vertu.  Si  vous 
votis  corrigez ,  vous  mëriterex  que  noua  vous 
lëgardiona  ooqhm  m  digne  peuple  de  ce  glo- 
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rie<ix  régné;  el-nous  «iibtîétons  te  jSaésè'.'Ife 
soyez  point  si  oplni:>!r<>«  (pif  ffo  vnnfoîr  deniefl- 
rér  dans  votre avciiL-IniLtit.  I»iii5que  vous  vr- 
vec  parmi  les  homme»,  vivez  en  hommes ,  el 

non  pas  e«1iètei;  i  la  lumié  do  iMranoMtea  01 
de  voire  pioittrUé/'lVotii'vdfl»  ««bon<nti,  eC 
notW  mpérdAi  ainsi.  Telle eit  la  fln  êê  tiÊtt 

déclaration.  » 

1  rnlomnîps  et  les  injure»  grossiéten  rA- 
|)an(luox  (liins  celle  ordonnance  ne  nous  tou- 
chèrent que  foiblemcnU  Le  peuple  chinola  est 
Éeeoolufné  aux  inveetim  et  àèk  aienaongelde 
sey  Mandarina,  M  6é(le  oUftort^anee  M  Vfcra  pai 
changer  didée  k  ceox  Ifuf  iconn6i8>;ent  In 
chrétiens;  mrtis  ce  qui  pimïx  nfTIl'^ofMt  int^nt- 
rnent.  rVsl  la  violence  de  iinlro  i-xpnlsion.  rl 
le  peu  rie  Icmps  qti'on  nou«  donnoit  pour  nous 
y  disposer  ;  car  du  moment  ud  nous  (ùtnea  ai- 
suréi  qu'il  IMIolt  torOfèe  (UntOit,  Jasqii*«c»- 
Itrt  ott^  iNNii  '  derldna  tioti^  '  etUMM^qoer  ,'ll' m 
rMioSt  UHm  'tÉtière  i^ue  tingt-quafre 
minment  pouvoir  on  si  peu  de  (emp^  (*rnbî»îter 
nos  livres ,  les  meuble»  de  notre  église  et  de 
noire  maison  ,  et  le  petit  bagage  que  tout  nos 
missionnaires  clAsiés  de  leurs  égliiea  otofflM 
apporté  des  provineeè  1^  CaNkltm?  C*eai  ee  qdi 
ftat  inipostiMè,  feortontdafti  notre  maison ,  oA 
il  se  Irouvolt  nn  plus  grand  nombre  de  miation- 
naires('\!lf^H,  Ainsi,  quelque  diligence  que  noes 
pftiîK  s  fnirc,  il  fallut  se  n'-nf^udre  à  en  al^n- 
flonnt  r  une  partie  à  In  garde  do  quelque»  do- 
me»iiique» ,  q«*oiiHous  pertnilde  laiaier  daaa 
nos  iiiallons;  et  I»  peo  <|diB"»etai'*em|inrliMMa 
avec  nous  ne  put,  malgré  nos  soins,  échappar 
h  l'avidité  dcK  Cliinoi».  (jni.  dan*  le  court  frr»- 
|('(  qu'il  y  a  de  notre  maison  à  In  rivière,  tirent 
di»parottre  béatteonp  de  ehows.  Mais,  dan* 
nn  si  grand  désastre,  c'est  de  quoi  nous  fftmet 
peulMiéi.  ■ 'V.Hf^U^. 

'A'ffMttam  nmei  Men  lenMN^lHW 
rè^enà  p^^,  c*est  denotis  voir  fore^és  de  taisM 
ser  le  quanlsai  ou  cercueil  du  jif'rt'  dn  î^rttf- 
dory,  onqiKd  nous  étions  sur  le  point  de  n  iuîr  • 
les  devoirs  funèbres.  Ce  ïélé  missionnaire  éloîl 
niurt  depuis  peu  de  jours  de  la  manière  doal 
iMis'MveK  qu'il  avoit^u,  e*eiMhlira  éani 
tMie  mtott-eodUnuéRe  atee  INea.  dtf»  tefo* 
de  TAssomption  de  Notre-Bame  que  hoos 
mes  cf'fle  perte,  cirrrvn«<(ance  rem?»rqn?ibî^, 
p,Trre  qiio  rV'toil  comme  un  dernier  trait  de 
pinceau  ajouté  à  la  ressemblance  de  sa  vie  avec 
celte  de  saint  Stanislas  :  comme  lui  H  éloKaBI 

■ 
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à  pieU  à  Homo  pour  damauder  au  révérend 
pér»  gjùqèrai  ia  Krftce  d'entrer  dans  la  Compa- 
giut!  V  (M)0u«»  Ikii,  il  avuil  loujoun  dam  la 
oiiiiMiM#4lli|lli»4o^i  préfaça  de  J»m\ M 
eiP»«t  ftptit  Man<|ii'w«M^Mi  flMftdek  gle^ 
iitli|»«IH»m|4ii»ltol«jMi»to  Tiarge,  qu  il  alla 
cofnme  îui  recevoir  la  récompenno  de  »e«  ver- 
tu». On  nous  obligea  do  partir,  et  il  fallut  lais- 
ser lun  ceri^uml  dauâ  oûirc  iuiki»ou  ,  que  le« 
mundarifis  Qrenl  U-anaporter  depoi»  4ium  jt  lui 

griialite  de  la  tîUcl 

l<et  misuonnaires  dei  autre*  égliaet  m  Irwt» 
vèn_>nt  à  {x  oportion  dans  les  mAint^  peinn»  rt 
Uao*  inùmcê  embarras  que  nou»;  m  qu  il  y 
etU  dtt  parUculier  pour  i'églùo  de  le  «ecrée  Con« 
grèsitHin,  c'eat  qmM*  Appiaoi,  ds  ItacHigtè* 
§Êlim  II*  SëiÊl^Uawt  y  éiatt  imlada  d*in6 
dfPfUlIlrit^  toujours  daugereute,  surtout  dans 
un  homme  $gé  de  70  ans.  On  ospéroil  que  les 
niaodarins  auroienl  coinpatsion  do  ton  état,  ni 
qu'ils  n'aurotcnl  pas  de  peine  perwellre qu'on  i 
le  UmU  dans  U  wâmoii,  ^  qujon  là  traot- 
pAiflAi  4  li  M»ipm  dt  JM»  mefolMuida  Cnoo 
«pif,  Om  plaftUiî  0*^111*1  d'iiBtt  manitra 

ii^lirîeuse  cl  insullanlo.  Toili  moribond  qu'il 
étoit,  Ului  lallul  Taire  le  voyage  dt  Marao,  dû 

il  raourHli  <iwiU«  OU  m% mn  apN» tua «•* 

rivée. 

Trois  eccl^iastiques  Iraiiçoia  du  aâmioaire 
d»  Paais,  qui  némkiknk  l0  télimM  Utmo , 
daoHiMlèrent  qu'il  lanr  fiM<pannNida«9Miirav 
mr  le  vaisseau  françois  oin«4  oaUt  iaiiét  à  la 

Chinât  dans  le  de^tein  dr^  po»»or  sur  quelque 
vaisseau  do  Madras,  dVm  il»  se  ronrlroienl  à 
PiHiUicbéry.  Lelcbi-hMU  dans  Icdeparlemenl 
duquel  Us  étoieoi  J  «voit  donné  aoa  afrénaiit, 
«lOftiiiMli  woMrtion  iCkM  de  leur  lerUt  de 
li  Chine,  Taudia  qu'ila  cherohoient  oetie  aau- 
Il4a«refaira  (ul  portée  aux  niaodarins  supé- 
rieur*, qui  ne  voulurent  jamais  y  eooseotir.  La 
raison  princiij  ili  tJr  leur  refus  éloit  que  lour 
pë^Qii  la  dépûciiii  par  laquelle  ib  lulurmoieiii 
rempeiDUr  dç  noU-e  dépari  piHir  Ifaeaft,  éloil 
#Uft.ppMiB  el  qu*Ua  ne  (jn|înpl«ee  ft  ipi^ee 
4>  jbiiro:  aueuo  changement.  Aiaai  Je.aort.  de 
trente  misstooaairet  qui  éloient  pour  lors  é 
Ganloa  fut  le  même.  Vom  le»  termes  dont  les 
mandarins  s'expritoml  dan»  leur  dépêche  à 
Vimpercur; 
«  Toyt  lef.  rQXdunie»  »e  (ont  uo  devoir  de 

m'¥irtmmm>m*M^9i  vt'mmmmfmA  de 


ceUe  dynaHtie  :  c'oïl  par  celte  raison  que  le 
prédécesseur  de  Votre  Majesté,  plein  de  clé** 
menée  cl  de  boa  té  pour  lea  étrangers,  permit 
awi  Buropéeui  de  afélabUrdaoa  noa  proftneet: 
sa  VM  élell  qB*eD'  Tivent  atleu  ooa  lois  lia 
par(iot|HmeRl  au  bonheur  éo  son  pouverne- 
nient,  prince  qui,  parce  carncU'-re  de  bonté, 
a  ♦"'fffïlp  H  m^mo  surpassé  noa  plus  grands  em** 
pereurs  Vao  t> (  Hhun.  Auroit-on  pu  croire  que 
lea  Européens,  alHmat  de  aea  bienfaits,  et  au 
aiprledu  ■oa^JeiajduneBt  frvfuitierà  séduire* 
ueepsudes  pariu  ptédleation  de  leur  loi,  à  raun 
verser  toulea  nos  coutumes ,  et  à  porter  le  trou- 
ble ihm  Tif>4  province»  ?  11  v  îiqnf^lque»  années 
»|ue  Moaii,liiuiig-lou  de  (  t  IIl-s  de  Fo-kienel  de 
Tclie^-ltiang,  ayenl  découvert  ce  désordre,  re- 
prÉwMa  à>  Valie  Mf^estéqu  il  MMMes  ren» 
vayerdena  leuie  reyeumesj  eapleyer  leurs 
maUons  à  dea-uagea  ntHea  au  publie,  et  quit* 
Il  y  a  voit  que  ce  moyen-là  de  remettre  les 
<-lHi»es  dans  Tordra  :  Votre  Majesté,  usant  do 
isa  démenée  ordinaire,  et  faisant  réflexion  que 
ces  étrangers  éloieol  éloignés  de  leur  patrie  et 
du  dilHwui  reyuuaea,  eut  te  beuié  de  leur 
permaHre  de  deasenrer  pour  quelque  lenpa  à  - 
Canton,  afin  de  pouvoir  s^enbarquer  plua  a^ 
HÔment  sur  quelque  vaisseau  européen.  Cette 
favf»nr  ('•toit  grande,  et  le»  Kuropèens.  Dpr^« 
Tavuii  obtenue,  au  lieu  d  abuser,  conunc  ils 
ont  fait,  de  1  indulgence  de  Votre  Majesté  à 
leur  égard,  ue  dufoicBl  penser  quVvhrre  eu 
para  duua  laura  malaont,  j  travailler  i  lenr 
propre  perfection,  et  y  obserref  tel  lob  de 
l'empire,  rl'autant  pltr«i  que  l'arrftt  du  Li-pou 
leur  dêfendolt  de  couju  de  côté  et  d'autre,  el 
de  faire  des  assemblées  de  leur  religion,  é 
peiue  d'être  ebltiés  el  chassés  par  les  manda- 
fiua  iauiédMIa.  Qipeudanft-il  se  trouve  auJoup- 
dtuii  un  Ngan-teui,qtti,  sous  prétexte  d'exer- 
cer la  médecine,  excite  des  trowd^tes,  uti  Ngal' 
se,  etc., qui  ouvrent  deséjîlisos,  quMIs appellent 
les  églises  d<;  la  sainte  Mère,  qui  alliront  les 
peuples  é  lour  reUgton,  et  qui  se  comportent 
tfuuemaulére  lieuueicuse.  Oe  mal  croit  de  plot 
eu  plua  :  les  Joura  de  fête,  lea  chrétiens  a*e»* 
eitflnt  les  unalet  aulrsa,  et  eeureut  à  ces  églisee 
comme  des  insensés;  les  femmes  s'y  trouvent 
confusément  avec  le»  honfme»  -,  les  hommes, 
par  I  espoir  du  gain,  ne  rougissent  pas  de  se 
prosterner  devant  cet  £ur<^éens,  ni  les  fem- 
mes  de  s'enlreteeirtseerMennui  eree  eus  : 
ee^Vui  i|e.ipeDt  euAeudru  aeue  douleur ,  m 
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AOulTrir  en  patieiu  f^.  C  est  pourquoi.,  non»  le» 
esclaves  dp  VoUrc  Majesté,  après  uqus  ÊLre 
Msurét  de  loiiict  chose*  avec  ipio  nOr  exameOt 
le  88  delà  sixième  lunej.  nous  avoa»  fàU.iue 
déclaralion  publique  conire  ce»  «Msardres ,  cl 
le  second  de  la  iunc  suivante,  nous  avons  Tail 
conduire  tous  ces  Européens  à  Macao,  afin 
d*en)p(yclier  qu'ils  ne  continuent  d  ailiref  à 
eux  notre  peuple,  cl  de  le  corrojnyprc.  Les  huit 
maisons  qu'ils  oal  ici  sont  WBpre  A  la  garde  de 
leurs  doiiie*liques;.DiaU  comiM  ooui  eraignone 
qu'il  ne  leur  prenne  èoTie  .de.  rentrer  dans 
Tempire,  afin  de  couper  le  mal  jusqu'à  la  ra- 
cine, il  nous  parofl  convenable  (l>xéeuler  à 
leur  égard  le»  ordres  de  l'an  deuxième  dToog- 
tching,  el  de  les  employer  à  des  usages  utiles 
au  public.  Nous  croyons  devoir  attendre  sur 
cela  de  nouveaux  ordres,  et  nom  nous  lioraone 
A  supplier  Votre  IMajeslè  d'en  décider  salon 
son  admirable  sagesse.  » 

Ce  fut  le  20  d'aoùl  au  &uu  que,  selon  l'ordre 
des  mandarins,  nous  nous  embarquâmes  tous» 
sur  quatorxe  ou  quin»  petite»  fMrqoes.  Ifous 
avions  envoyé  dès  le  tnallo  on  exprts  à  FèkiB, 
pour  informer  nos  Pères  de  ce  triste  événe- 
ment. II  promit  d'y  arriver  en  irenlo-scpt  ou 
trentc-liuil  jours  :  »'i|  a  tenu  parolf  nos  let- 
tres y  seront  arrivées  quelques  jours  avant  la 
dépêche  deâ  mandarins  j  mais  depuis  iroîs 
mois  qu^ilest  parti,  nouf,ii*AVflW»  rçç»  WlfîiWP 
nouvelle/    i 

Le  lendemain  21  d'août,  nos  Wques  s'élaat 
réunies,  el  la  marée  é!anl  venue,  non?  par- 
tîmes tous  sous  resforto  de  qualre  gaièn  s  ol 
de  deux  petits  mandarins  de  cbaque  hicn. 
Meuicurs  nos  François  vinrent  nous  dire 
adieu,  el  nous  témoigner  la  pari  qu'ils  pre- 
noient  A  notre  mollieur,  ou  plulOI  au  malbeur 
de  la  religion  ;  on  vil  do  pari  el  d'autre  couler 
bien  des  larmes  qil^od  il  fallut  a'^brayi^  el 
se  séparer. 

Nous  mime»  donc  a  la  voile  le^i,  ella  nuit 
du  23  au  24  nous  arrivâmes  é  Ifacao.  Comme 
il.y  a  deux  maisons  de  Jétuîles  et  trois  monas- 
tères de  religieux,  nous  n^eûmes  pas  .de  peine 
à  y  trouver  un  asile,  et  iupUI  fiUoes  rqçitsavec 
beaucoup  de  charité. 

Si  celle  aiïuire  paroissoil  terminée  de  la  pari 
des  mandarins  en  ce  qui  concerne  nos  per- 
sonnes, noiis  nous  apercOmes.  biènlèl  qu'elle 
éioit  à  peine.  oqmmeooée.PAr  npport  aux 
chrétieiis  et  A  la  rellgipp.     tehhhieD  ou 


verneur  de  Hiang-chan,  qui  a  darw  5Cin  dt- 
puriciuenl  le  territoire  de  Macao,  y  amva  en 
nèmelemps  que  nous,  et,  a^MtmkmÊÊhwm 
ordree.qu'i]  av#it-  regua  des  mandanua  «inté- 
rieurs, il  ai  descamlrtÂ  terre  les  domestiques 
el  les  chrétiens  qui  nous  avoienl  suivie  ft  les 
fit  garder  a  vue  par  ses  gens.  Peu  aprt**  il  !p» 
cita  en  sa  présence,  el  par  son  ordre  Itunt 
noou  furent  écrils  sur  un  registre,  après  quoi 
on  la»  envoya  sur  dta  turques  pour  lca'«oii^ 
diiifa  A  Canton.  I^aa  aiialaes  qtfoo  km  mitaa 
cou   Tureot  comme  le  prélude  des  mauvaii 
Iraitcmen?*  qu'on  \evir  préparoil  ri  leur  nrrivéf 
à  Canton;  el  en  clTcn,  dés  qu  ils  furent  à  lerr? 
au  nombre  d'environ  cinquante,  on  le»  irafai 
A  divers  tribunaux,  sous  rescoH^rd'un.  grand 
nombre  de  soldats  et  de  salelUlct  dea  maaii^ 
rioa,  dont  Hinlention  M  (lit  du  lus  dnilfriHi 
speclaole  Aloute  la  ville.  Ils  furent  meiMMMh 
suite  à  la  place  publique  drsiinéc  it  r*»Ti^n- 
lioii  d^  criminels.  Le  tchi-fou  '  s  y  rencJil  ac- 
compagné des  deux  Ichi-hien  de  Maa-lnai  el 
de  Puannyo,  et- du.  lehi-èiea*  de  Hiaag* 
cban.  La  seèna  commença  par  In  ptaa  mlo- 
ricaae  déclamation  qui  ae  puisse  înagiBa' 
contre  la  religion  chrétienne  ;  après  quel  dami^ 
de  celle  troupe  de  chrétiens.  pri«,  de»  huîlé^i^ 
»e»,furenlC0Ddamnés  à  YJiisjt  <  ()U[is  (kbasfon- 
□adc.  Celte  exécuUon,  qui  e^l  pius  ou  moins 
sévèr0,'SflloQ>leB  bllmis  qu'on  y  emploie  ai  hs 
bras  qui  lesreetknt  e»  mouvemeat,  aelltama 
un -exIrAaM  eniaiHé«        «tii  j«)'<»mà|||IMi 
Lorsque  ces  nouvelles  vinrent  à  Macao,  je 
vous  laisse  à  penser,  mon  révérend  Père,  quelle 
Tul  notre  douleur.  T,a  manière  uout  on  nom 
enleva  nos  domestiques  el  nos  calécbisles 
nonafUsott  bien  iviiréteMler  quelque  4éBeè* 
ment  ftebeux  lorsqu*ils  seroient  A  Ganloa; 
mais  aucun  de  nous  ii*avoîl  porté  si  loin  ses 
conjectures  et  ses  crainte».  La  seule  rnnso]?^- 
lion  que  nous  eOmes  fnl  d'apprendre  «vec 
quelle  constance  ces  ierveos  chrétiens  ou 
avoienl  déjà  souffert,  ou  s'oltendoienl  à  soot* 
frir  UNHe  aorte  de  peines  pour  nue  ai  tame 
causa*.  Auemi  d*etti:A*a  bAillA  A  aveuan^'i 
éloil  cMftiett,  ou  do  moins  il  n'y  en  eiipiW 
ou  deux  qui  aient  donné  li^-u  h  quelque  ?mi^>- 
çon.  Mais  ce  qui  nous  alll«ge  «eosibleroer;! 
cesl  ]  ifiipression  que  lera  cette  persèoytioc 
sur  Pespril  des  mandarins  des  outres  provinee^ 

'  Gottvemear  «l'une  viKe  du  premier  «fdre. 
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qui  neuMM^otrailIpai,  à  Kexemplc  de  ceux 
de  r.tntnn.  faire  de«  rerhf^rches  dct  Cbré- 
iiens  répandus  dans  louf  !'<  jri[^ir( . 

Le»  Mitre»  chrelieus  qm  ne  reçurent  point  la 
bMtanawlo  forent  jelét  dihs  le»  prisons,  et 
^IqvM  faon  iprèti^l  ttn  airrftl  qui  por- 
<MI      cMit  cpii  éMenl'  d'tme  antre  pro- 
vfne  y  Hissent  conduits  en  qualité  de  crimi- 
nel», c*C8t-à-diro  charc^'s  dp  rtiiifFie?.  poarètrc 
livrés  au  mnndarin  du  lieu  ,  H  que  pondant  la 
.route  ii»  «croient  renfermé»  dan»  le»  prisoni» 
de  chaque  fille  par  oA  iispatseniieol.  A  Tégard 
éot  dametliquet  el  euléebitlet  qoi  étoieDt  de 
CaalM  ou  des  environ»,  il  y  en  eut  qui  Rirent 
oondamnés  A  le  bastonnade,  et  d'autres  â  por- 
Icnrla  canQtii'*un  on  d»'u\  inoin.  Otjrlques-uns 
furent  renvoyés  «nns  cliûliment,  «oit  parce 
qu'il»  éloient  ou  fort  jeunes,  ou  d'un  &gc  trèii- 
aVaiieé.  Il  «'ea  Irmrai  deœ  nombre  qm  Moient 
é'atMKk  profiiicet,  ei  deux*  eoireanlres^aux- 
quels  nous  prenions  on  intérêt  particulier. L'on 
d^eu%  éloil  de  Pékin  :  il  a  vlè  reçu  dans  noiro 
Compagnie  tf  e»t  prêtre  depuis  deux  ans  ; 
oou»  lui  apfirenion»  In  langue  latine  le  pére 
Hervieu  et  moi.  li»  répondirent,  selon  les  in- 
alnMllons  qu  on laorwait données,  qu'il»  ap- 
parianaient  aut  FtMVdsMto.  CenerAponte 
OToberrassa  apparemment  les  mandarins  qui 
avotpnt  fipsflpin  de  le*  punir  comme  les  autres; 
rrwiu  ces  magiilraU  se  lirérent  d'embarras  en 
bons  Chinois,  à  qui  les  mensonges  ne  coû- 
tent guère,  et  dam  le  conple  qu'ils  readirênt 
au  nnuidarlna  topërienrti  ils  avanoèrent  que 
flc»4eQX-lè  n'étoîent  pas  clirétlem.  Le  liolig- 
tou  envoya  demander  juridiquement  au  père 
Hrrvieu,  notre  supf^rieiir,  ef  hh  p^re  >TirnMa  . 
prrn  nrrnir  de  la  snerre Congrégation,  si  enelTel 
iU  appartenoicniaux  missionnaires  de  Pékin  ; 
•«^efll  ce  qui  nous  fit  juger  qu'on  leur  rendrait 
iâeaitt  la-  lièevié  :  eepandanc  it«  •oui  eneoie 
•janum  daM'Ies  prisons. 
'  Nous  eûmes  soin  de  procurer  a  ce»  confes- 
seurs de  Jéstis-Chrl^l  lon-^  les  «secours  dont  ils 
«voient  besoin  nu  milu'u  do  Irurs  soulTnmces, 
et  comme  à  la  Chine,  plus  qu  ailleurs,  Targenl 
«  grand  pouvoir  dan»  les  IrilNinanx,  nous 
«tmeela  eontohliaii  diavdir  «Mlegfrune  partie 
-êtf'hmn  peines.  Je  ne  dois  pas  omettre  que 
M.  du  Velacr  le  cadet,  qui  reste  «eul    la  Tar- 
lorerie  franeoi*e .  Ve^t  prôlo  avec  beaucoup  de 
zélé  à  celU^  boime  œuvre,  el  que  no« chrétiens 
•nt  ressenti  les  ^elsde  se»  pieuse»  libéralités. 


Il  aéfébirn  secondé  par  M.  îMorelez,  cnpilai'ne 
de  vaisscnii,  ol  par  lous  les  anires  onicier.<  fran- 
eois.  Les  leffres  que  nous  nvons  erriles  à  cfs 
chers  néophyte*  pt»ur  soutenir  leur  courage,  cl 
animer  leur  ferïnelé  dans  la  foi ,  leur  ont  été 
IMèlemenl  rendues.  L*un  d^ux,  qui  a  près  de  ' 
qoaIre-Tingts  ans  ,  et  que  son  grand  Age  a  pré* 
sciVé  de  la  bastonnade,  nous  a  témoigné  la 
douleur  qu'il  ressentoil  de  n'avoir  pas  élé  jngê 
digne  de  soulTrir  comme  les  autres  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ.  Ce  sentiment  a  paru  très- 
sincère  é  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Tandis  que  raflliire  des  prisonniers  étoU 
sur  le  bureau  des  tribunaux ,  de  petits  man- 
darins des  deux  bien  entrèrent  dans  nos  mai- 
sons, suivis  d'une  mulliUidc  infinie  la  ni  de 
yayu.  on  gens  du  tribunal,  que  delà  canaille 
cl  de  la  populace,  qui.  se  prévalant  de  leur 
nonfbre  et  de  la  tîmidilè  de  nos  gens ,  enlevè- 
rent tout  ce  qo*ilB  voulurent.  Ce  que  nous  re- 
grettons te  plus ,  ce  sont  les  livres  d'Europe, 
que  nous  croyions  devoir  Cfre  le  moins  exposés 
i{  ce  malheur,  parce  qu'ils  ne  sont  de  nul  tisage 
I)our  les  Chinois.  Mais  dan»  res|)érance,  sans 
doute ,  ou  d'en  tirer  de  nous  quelque  argent 
pour  les  racheter,  ou  de  les  vendre  A  des  mar- 
chands  dlSUrope,  ils  n'ont  pas  manqué  Tocca- 
sion  de  s'en  saisir.  Pour  ce  qui  est  des  gardes 
de  nns  égb'ses ,  ont  s'est  contente  de  caution» 
qui  proniissenl  de  les  re  présenter  aux  grands 
mandarins  quand  ils  l'ordotincroient.  Cepen- 
dant, ils  ne  laissent  pas  d'avoir  à  souffrir  bcau- 
coop  des  perquisitions  que  font  les  mandarins 
sur  la  manière  dont  nous  administrons  aux 
femmes  les  sacremens  du  baptême,  de  la  péni- 
fence  elderexlréme-onclion.  Nos  chrétiennes, 
qui  nous  servoîenl  de  catéchistes  pour  les  per- 
sonnes de  leur  sexe,  onl  eu  h  subir  plusieurs 
interrogatoires^  ils  les  ont  menacées  de  Li 
qoestidn  ;  ils  font  fait  souIlHré  quelques-unes, 
ils  en  ont  traité  d'autres  d'une  manière  en- 
core plus  cruelle,  parce  qu^ls  ne  trouvoîent 
pas  dans  leurs  lémoignajîes  de  quoi  n|t[Miyer 
les  infamies  (ju'ils  nous  avoient  allrituiet  s  dans 
des  écrit»  publics.  Nous  ne  douions  point  qu'a- 
près tant  de  perquisitions  et  d'examens  ils  ne 
soient  encore  plus  convaincus  qu'ils  ne  l'è- 
toient  auparavant,  de  ta  vie  pure  et  Innocente 
des  missionn, lires. 

On  ne  peut  pas  din-  au  vrai  ce  qui  a  donné 
lieu  à  une  per«éculion  si  .subite  et  si  violente. 
Il  y  a  sur  cela  parmi  les  missionnaires  deux 
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opinions,  ou  plutôt  deux  sorte» de conjeclu réf. 
Le»  uns  ra!(ril)ueiil  au  dilTr-rcrid  survenu  oiilro 
les  maboiuclans  ci  les  chrétiens ,  au  sujel  de 
renlerretnait  d'un  chrétien  qui  avoit  élô  do 
leur  secte,  te  OU  da  dôDiot,  qui  éloil  a'owf 
chrétien,  éveil  invité»  lelon  la  coutume,  d*&u- 
Iret  cluétient  pour  rëcilcr  les  pt  iCrt  s  ordi^ 
naires,  cl  conduira  le  corps  à  la  »é|)ulturc. 
L&i  niahoinélans ,  qui  survinrent,  cha.s^iTent 
les  chréliens ,  et  accusèrent  le  flls  du  ûé(ml 
auprès  des  mandarins  d^avolr  embrassé  une 
loi  proscrite  k  la  Chine.  L*accus6  soutint  gé- 
néreusement sa  cause  devant  le  mandarin,  en 
opposant  la  sainteté  de  )a  religion  chrétienne 
aux  rêveries  et  à  la  corruption  du  mahomé- 
lisnie.  Le  mandarin,  gagm;  par  l  arpenl  de» 
inaliomélans ,  ke  déclara  contre  ieclirélient  et 
lui  01  donner  la  bastonnade.  Les  mahométans, 
se  sentant  ainsi  appuyés,  en  devinrent  encore 
plu»  furieux;  et  oohhmc  le  chrétien  en  question, 
de  ni^mc  que  sa  famille,  avoient  été  COnverlis 
et  baptisés  par  un  fraïKi^cain ,  et  que  le  frùrc 
Antoine  éloit  le  plus  connu  dan»  la  ville,  à 
caui>e  de  la  médecine  qu'il  yexcrçoil,  son  nom 
se  trouva  dans  toutes  les  requêtes  qu'ils  présen- 
lércnlaux  mandarios}  ti  o*est  pourquoi  le  imwi 
de  ce  môme  Frère  a  été  à  la  téte  des  missîoin- 
naîres  dans  toutes  les  ordonnances  qui  nous 
ont  exilé'»  '>  Mi-  o.  \  oilà  ce  qui  fait  soupçon- 
ner les  niahouM  laus  d'avoir  e&cité  celle  lem- 
pûte.  Ce  qui  appuie  encore  cette  conjecture, 
c^esl  qu'un  Chinois  élevé  à  Slam  par  les  eoelé^ 
stastiques  du  séminaire  de  Paritt  et  prêtre  de- 
puis quelques  années ,  écrit  de  Canton,  où  il  se 
lienl  cnché,  que  c'est  là  \o,  bruit  de  loulo  la 
ville,  quon  sait  le  noiu  du  rielic  rnalionH'ian 
qui  a  conduit  celtu  iiungue,  et  la  souuuc  d'ar- 
,  gcni  qu'il  a  donnée,  et  ptusîours  autres  eîi^ 
constances.  D'autres  prétendent  que  le  mal 
vient  de  plus  loin ,  et  que  t'est  Tompcreur  tut* 
même, qui,  par  aversion  delà  religion  chré- 
tienne, a  fait  donner  un  ordre  hn  iel  à  se» 
mandarms  de  nous  ^uscilcr  celle  alTaiie.  Cha- 
.  cunc  de  ces  conjectures  a  ses  partisans  \  il  luc 
*  sufiBt  de  vous  les  avoir  rapportées.  ' 

Mous  espérions  qu'il  viendroH  de  la  cour 
jg^elque  adoucissement  A  ,  la  sentence  des 
mandarins ,  mais  nous  n'avons  pax  môme 
reçu  aucune  lettre  de  no»  pères  de  Pékin.  Ce- 
pendant  les  mandarin»,  non  cuiiluns  de  nous 
avoir  cha^sci»  du  Caalon,  viennent  défaire  si- 
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gnillcr  uo  nwmA  ordre  de  leur  part  *  la  mal- 
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«on  de  ville,  dans  la  perî^nnnede.  soh'pfOchfi- 
dor ,  [);ir  lequel  ils  lui  enjnliincnf  de  nous 
renvoyer  dans  no»  royaume»  comme  de^  gi  as 
qui  pourroienl  infucler  la  Chine  par  leur  mau- 
vaise doctrine.  Quatre  elnq  évOque*  qoc 
nmis  atons  ici  sontaetifeircment  oocopéii  à  dé- 
libérer avec  les  principaux  habitani  de  Macao, 
«iir  !a  réf)on»e  qui  se  doit  MrC  nut  Chinois;  5e 
VOUA  en  ferai  part  si  elle  parott  avant  que  ]c 
•oi^  ubligù  d'envoyer  celle  lettre  à  notre  vais- 
seau françois  ^  en  attendant,  voici  la  IridUCtloo 
du  nouvel  arrêt  de  nos  mandaribs  :    '  ' 

n  Nous,  fcba-Uen  deHiangHehàtfj'éil  iÉtt^ 
cution  de»  ordre»  de  me»  supérieurs. 

»Lc  'M}  (\v  la  neuvième  lune  de  cette  dixiè- 
me année  d'Vonp-Irhinp,  j'ai  reçu  du  lsit[]î 
tou  do  Canton  ,  mon  supérieur,  un  ordre  qui 
avoitéléenvôyé  le  fOpiir  ICts  lrob  mandarips 
généraux,  doni  voici  Ife  lénèùr  :  >  '^f^''^ 

»  Ayant  reconnu  qUe  Ngan-to-ni  eé'Ici^lÀl- 
Iref.  Européens  de  celte  province  se  rompor- 
toienl  mai,  qu'ils  ouvroienl  flrs  é:,'lis<*s  et  aili- 
roient  le  peuple  à  leur  loi,  nou^  avotis  fait  ei 
publié  sur  cela  nos  déclarations,  ordonnant  su 
Iteulenanl  erimintf  de  lri  i^o^MMe'd*  las  Mt 
loue  eonduire  è  'Maboo  cotté'  Bonne  eaeofle, 
peur  y  filer  leur  demeure  ;ikÉMIiaiilenaulle 

rônoKlon  que  r croiont  fle!^  \îpm  pcrvor*  qui  ne 
5ongeoienl  qu'a  répandre  leur  méchante  doc- 
trine et  à  séduire  le  peuple,  et  qu'en  les  làissiDl 
dans  celle  province,  ce  seroil  y  laisser  Une  en- 
trée A  tout  le  mal  qu'on  en  doil^ralndva  \  par 
une  nouvelle  déllbàviloo  nom  amni  José 
qu'il  étolt  plus  A  propos  de  les  obliger  A  s'em- 
barquer tous  api'è»  rnnfonine,  elà  s'en  rrlour- 
ner  dans  leurs  royaumes;  et  ayant  propt>sé  no* 
vues  a  Tempereur,  Sa  Majesté  les  a  approu- 
vées, ainsi  que  notre  grets  eto  Mt  fbi  :  en  cor- 
aéquenee  de  quoi  nous  envoyons  oe  pfimit 
ordre  au  lieutenant  criminel,  afloqu*illnflNio 
passer  au  tchi-hien  de  H  iang-chan,  lequel  aura 
soin  de  l'intimer  au  mandarin  européen  de 
Macao,  el  de  fair(!  en  «orle  qu'il  le  nielle  en 
etecution,  c'esl-à-dirc  que  Icdil  jNgan-lo-oi 
et  les  antres  Européens  qui,  en  dlIffMBaInaps, 
ont  été  conduits  A  Macao  pour  y  dl—wpiw, 
aossilM  qu'il  y  aura  dei  valisAaui  piMa  A  pir- 
Itr  poi>r  l'Kurope ,  mimX  menés  sou»  bnnne 
escorle  auxdit»  vaisseaux  poîir  y  étr<'  embar- 
qué» selon  le  r6le  ci>joini,et  qu'il  ail  som 
d'en  donner  avii  dans  un  écrit  juridique  qn'oo 
puisse  miDÎner  eMs-aoUrt  qee^'a  eniieit 
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qu'on  n'obéll  pa»  à  cet  ordre,  nous>  s  m  il  uns 
fu^silôl  en  êlrc  averlU  par  uuç  voicjuriUK^ue 
f)^  l^quellQ  pou^  pqii^ioii)  nou»  (oqder  pQjur 
catferi;«iTAM^ri,  iorormer  et  punir  :  .qju'oo 
prcru^  iloMiprd^  à  oe  se  j^s  aUîrer  potcblh 
lirqeDS  par  une  négli[^{Q(|ce  crimific^le* 

»  Nous,  liculenanl-criniincl ,  ayant  roi;u  wi 
ordre  scion  les  formalités  requises,  je  le  iran^- 
meU  par  k  ichi-fou  au  Ichi-hicn  de  liiaiig- 
c|)aiif  et  Iq  lui  intimci  aliri  que,  coptormau^ 
^qnilpe  il  I0  doit^  il  Iç  9}gfijûe,an  manÂtrin  eun 
ropéen  de  Macio ,  que  eetutHoi  atl  miâ  da 
ra|i«..eDilNirquer  sur  le»  vaiaiaaùx  qiilittoiveii^ 
retourner  en  Europe,  Ngan-to-r»i  et  le»  au- 
tres qui,  en  di(T(^reat  li'mp»,  uni  été  conduite  à 
Macao,  el  qu  i!  ail  pareillenienl  soin  de  donner 
avis  du  jour  du  leur  dépari  d  uue  uiaQicrejuri-^ 
dique;  wm  vouloiu  da  plutquà  u  ocL  ,or«tr« 
IroovoH  quelque  réslitaiBice  daq^  resèqulion, 
roi|ieii,d9Doe  auMUôt  atM  par  fin  écritjuridl- 
qua  tur  lequel  nous  pniMiODS  oomptaf  pouf 
casser,  arrf^ler,  informer  cl  {umir  :  qu'on 
prconc  garde  à  ne  se  pns  liiircr  aos  i^iiliUi^eDS 
par  une  indulgence  crunincllo. 

a  Aou*,  icla-hicu  de  UiaQg>€ban,  en  exé-» 
«p|ji)9  de  a^  ordreii ,  je  laa  ioUAiç  el  lifoiOa 
a!i  niandarini  ftnunnAm  da  Maaaoa  afia  au*îl 
a*y  cpofonne  afW  .reiardffqaol,  al  qua  qmiid 
il  y  aura  dct  vaisseaux  prêt»  à  partir  pour 
l'Europe,  il  y  fasse  en)Jt)arquer  Ngan-lo-ni  el 
les  autres  qui  lui  ont  été  délivrés  en  divers 
temps,  scion  le  rôle  ci-JoîHt,  et  qu'il  ait  soin 
donner  avis  du  jour  de  leur  dépari  par  un 
ècril  Juridique  ;  que  s*il  arrivoit  que  tes  sus- 
dite ordre»  trouvasieul  quelque  résUlaDoe, 
Doii»  voulons  en  être  informés  d'une  manière 
pareillenienl  Juridique  sur  luquellc  nous  puis- 
sions nou"  fondiT  pour  casser,  arrAler.  infor- 
mer el  punir  ^  qu'il  ail  soin  surtout  de  nous 
faire  «avoir  au  plus  tôt  qu'il  a  reçu  cette  pré- 
aenlc  significalioo ,  et  qu'il  s'y  conformera  au 
plus  vile  i  cal  ordre  est  de  grande  imporlance. 
Le  trpisièipa  .de  la  diiiàmfl  loDO  de  Taniiée 
dixième  d'yonfî-tchiiig.  n 

Ceux  qui  gouvernenl  la  ville  de  Macao  de- 
iiiundèrenl  au\  quaire  )''vèque»  porlugai.s  el 
aux  supérieurs  det  quatre  ordres  religieux  qui 
^tA  içi ,  qnel  éloîL  Ipur  «ejpUnaM  lur  oel  or- 
dre idaiffiandariii»  ^Jl'éviqtia  de  Maeap  m*a  dil 
depuis  peu  da  Jours  que  sonavititoii  :  1"  qu*il 
lalIoiL  insérer  daos. la  réponse  une  réfulation 

iilw^l^/w^w».|e»  |[if»iiM)Mi,oq(d^i  mira 


religion  chrétieonej  qu'en  déclarant  qu  ils 
aunt  de  celte  reiigba,  ils  dévoient  ajouter 
qu'ils  rasardoienl  les  ^sioooaîre»  eomnit 
leur»  pèra»9  ^  1*  religion  ne  leur  pennal- 
ioit  pa»  d^^lra  la»  oxéculeurs  d'une  seutenco 
portée  contre  eux  pour  l'avoir  pnHhée.  Il  y  a 
lieu  do  <  roiro  que  les  aulres  évêques  cl  les  su- 
périeurs de»  ordfi^  religieux  seront  du  môme 
seotimoni;  d  est ,  comme  vous  voyez,  iru»- 
clirétieo ,  bmî»  an  même  temps  il  est  aidai  à 
de  grand»  ipcODvteian»,  ear  le»  Cbinois,  on  sa 
éliarBIf*»^  aui-màma»  du  soin  da  nou»  bira 
partir,  et  commenlsc  tirer  de  leurs  poursuites? 
ou  bion  ils  menaceront  la  ville,  si  elle  persiste 
dans  son  relus;  cl  alors  les  liabitans  de  Macao, 
ayant  tout  à  craindre  des  Chinois,  nous  prie- 
ront avec  iustance  d'avoir  compassion  d'eux  et 
(je nou» relirar  de  nousHutaie»^  oe  que  noua 
ne  pourrons  pa»  leur  refuser.  Ce  qui  me  donne 
quelque  capéranao  pour  celle  année ,  c*esl 
qu'on  oe  se  presse  pas  de  répondre,  et  qu'on  est 
résolu  dalUMidre  une  sccondcsotnmalion.  Avant 
que  celle  réponse  arrive  jusqu'aux  mandarins, 
elquede  nouveaux  ordres  viennent  de  leur  part, 
les  vaisseaux  pour  TEurope  seronlpartis. 

Au  moment  que  je  voua  écrU,  nouà  a|^»r»* 
non»  ce. qui  a  èlâ  déterminé  »ur  no»  maisons  ei 
sur  no»  ^i»a»  :  les  mandarins  en  oui  fait  tirer 
tout  ce  qui  y  rcstoU,  el  en  onl  Fait  charger 
plusieuris  harijues  que  nous  attenduuâ  à  cliaque 
insiiiul.  11»  oui  U:kù pareillement  leprixdenos 
maisons ,  el  leur  dessein  est  de  nous  eu  foire 
tenir  rar^ent.  Quelquc»Huift  opinent  à  le  re- 
cevoir, d'aplre»  à  le  refuser.  Le»  raiaon»  qua 
ceuxHsî  apportent  «oql  :  l  '  que  ce  prix  sera 
beaucoup  au-dessous  de  leur  jusle  valeur; 
2"  qu'il  faudroit  livrer  1rs  cdHlraUet  nous  pri- 
ver du  nioytMi  que  noua  aunons  d'en  demander 
la  reslilulion  ,  si  nous  venions  à  rentrer  dan» 
la  Chine.  Jo  ne  pui»  von»  dire  toquai  da  ce» 
deux  avi»  prévaudra.,  ni  »i  tou»  prendront  la 
même  parti. 

Quant  aux  donoesliques  qui  jusqu'ici  ont 
gardé  ces  maisons,  il  ne  parott  |>ns  que  les 
mandarin»  leur  destinent  aucun  mauvais  Irai- 
lemenl;  il  y  a  apparence  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  do  Canton  seront  renvoyés  dans  leurs  pro- 
vince». Mal»  H  e»t  certain  que  luilt  ou  dix 
chrétien»  sont  exilé»  dan»  rtl»  de  Hai-oao  :  aa 
sont  tous ,  ou  la  plupart ,  ceux-là  même  qui 
oui  eu  h  bubir  plusieurs  interrogatoire»  »ttr  la 
o^ndutU)  da»  nùiaionnain^  . 
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Nou«  ne  cessons  de  déplorer  les  fâcheuses 
suite»  que  cette  persécution  aura  inraillible- 
ment  por  rapport  à  la  religion  :  dë«  que  la  nou- 
velle s'en  répandra  dan»  le»  province»,  quelle 
terreur  no  répandra-l-ello  point  dan«  toutes 
les  chrétientés  !  Quand  même  les  mandarins 
oc recevroienl  aucun  ordre  do  la  cour,  rom- 
b\en  en  verra-t-on  qui  se  porteront  d'eux-mê- 
mes h  faire  les  rcclierches  les  plus  exactes  des 
chrétiens  !  Qu'il  y  a  peu  de  Chinois  qui  osent 
embrasser  une  reliiîion  qu'on  met  au  rang  des 
sectes  et  qui  est  en  butte  au  gouvernement  !  Les 
missionnaires  répaudussecrèleinenldim»  diver- 
ses provinces  pourront-ils  y  demeurer  long- 
temps sans  être  découverts  PCoriunentleurfaire 
tenir  les  scieurs  nécessaires,  si  nous  sommes 
chassés  même  de  IMncao  ?  VoilA.  mon  révérend 
Père,  une  ample  ui;iliére  aux  réflexions  et  aux 

ilémissemens.  •   i  •«  ••■•('•'.. 

Vous  me  (loîo.Hiderey.  [MMil-èIre  s'il  n'y  a 
point  à  espérer  qiiel<me  renu'de  à  de  si  grands 
maux  :  le»  uns.  et  »!'<'st  le  plus  grand  nombre, 
ne  croient  pas  que  .  du  vivanlde  cet  empereur, 
on  puisse  raii^ononbletnent  se  promet  Ire  un 
meilleur  «orl,  et  fondent  leurs  espérant  es  sur 
un  nouveau  régne.  D'autres  croient  qu'on  de- 
vroit  dresser  une  apologie  capable  de  faire 
impression  sur  r<"spril  des  Chinois ,  et  où  Ton 
feroit  connoflre  la  sainteté  de  la  loi  chré- 
tienne :  ce  fut  le  sentiment  d'un  de  nos  évè- 
ques  lorsque  nous  arrivAmesà  .'Nfac^o  ;  on  par- 
loil  même  de  faire  iifllcher,  pendant  la  nuit, 
cette  apologie  à  Canton  ;  mais  outre  que  l'exé- 
cution est  impossible,  plusieurs  autres  incon- 
vénions  qu'on  y  a  trouvés  ont  fait  tomber  cet 
avis  :  quelques-uns  croient  que  les  Pérès  de 
Pékin  pourroient  peut-être,  dans  la  suite, 
trouver  jour  à  la  faire  paroîire.  Il  n'y  a  qu'eux 
quipuissenijugersiinrhosedoitou  peulsefaire, 
et  Ton  iKîut  $o  reposer  sur  leur  zèle  et  sur  leur 
prudence.  (Cependant  on  y  voit  de  grandes 
difllcullés ,  qui  tout  craindre  cpi'une  pareille 
démarche  n'ait  d  aulre  fruit  que  d  arracher 
jiMqu\i  la  racine  île  la  mission,  en  faisant  chas- 
ser les  Père»  mêmes  qui  sont  à  Pékin.  Il  ne 
nous  reste  donc  prosipie  plus  d'espérance  hu- 
maine, et  nous  ne  lirons  ce  qui  nous  en  reste 
que  du  soin  de  la  Providence  et  do  la  miséri- 
corde de  Dieu  pour  cette  nation. 

Tandis  qu'on  alteudoil  à  iMacao  une  seconde 
sommation  du  tclii-hien,  il  est  venu  tm  nouvel 
ordre  du  (soDg-ping  ,  ou  lieutenant-général 


des  troupes,  i|ui  porte  qu'ayant  appris  qu'il  n 
a  voit  dans  ce  port  un  vaisseau  prêt  à  partir 
pour  le  Si-ynng.  il  ordonnolt  qu'on  raverittdtt 
temps  de  mou  départ,  afin  qu'il  ptM  nous  y  faire 
tous  embarquer.  Le  Si-T»ng,  comme  vous  sa- 
vez, se  divise  en  deux  parties,  en  Siao  ou  |>etil. 
c'esl-à-diro  les  Indes  ;  et  en  Ta  ou  grand,  c'esl- 
A-dire  l'Europe;  de  telle  sorte  néanmoins  que 
les  deux  caractères  Si-yang,  sans  autre  cxpli- 
catioTi ,  signifient  toujours  l'Europe  dans  Pn- 
sape  ordinaire.  Le  tson-ping  se  trompe  mani- 
festement s'il  le  prend  en  ce  sens;  car  le  vais- 
seau dont  il  parle  ne  va  qu'à  (loa,  et  les  autres 
ne  vont  qu'à  quelques  ports  des  Indes.  Mai» 
comme  la  géographie  des  Chinois  n'est  pa* 
fort  juste,  qu'ils  paroissent  absolument  vouloir 
nous  chasser ,  et  qu'ils  ont  la  force  en  main, 
nous  craignons  fort  que  cet  ordre  ne  soit  sui\i 
de  l'exécution ,  et  que  la  résolution  des  habi- 
tans  de  Macao,  quoique  prise  en  secret ,  n'ait 
transi)iré  par  quelque  endroit,  et  ne  soit  venue 
à  la  connoissance  des  mandarins. 

Je  finis  cette  lettre  dans  un  si  grand  acca- 
blement de  tristesse ,  que  quand  je  ne  serois 
pas  pressé  de  l'envoyer  au  vaisseau  frnnçois 
prêt  à  partir  de  Canton,  je  ne  sais  si  j'aurois  la 
force  de  vous  rien  mander  davantage.  Je  re- 
commande cette  mission  désolée  à  vos  saints 
sacrifices ,  et  suis ,  avec  beaucoup  de  res- 
pect, etc.  iJ»^ 

"!•  £^  Il  I  kitlIM-lldM  9>U'jÙliii  : 

LETTRE  DU  PÈRE  DE  MAILLA 

,  Alj  PKHK  — . 

DifCUMioDs  dr<  misniuiiiuirfS  arec  les  mandarin*.  —  Kiawra 
dei  livre»  rhrWien»  j»»r  ordre  àe  rrntpereor. 

•#*-f.«i.in  i-U  it  try^if  nh    •«^••*'i»"t  "  •»  oclobro  nu. 

i>k)i\  RÉVKRKND  PKRE. 

/m  paix  de  Notre-Stignwr. 

Vous  apprîtes  l'année  dernière  pur  une  de 
mes  lettres,  que  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  mis- 
sionnaires à  ('anion  .  ecclésiastique»,  domini- 
cain», franciscains  et  jésuites,  avoient  été 
chassé»  de  celle  capitale ,  et  relégués  à  Macao, 
ville  qui  appartient  au  roi  de  Portugal.  Vous 
jugez  assez  de  l'accablement  de  douleur  où 
nous  jeta  une  nouvelle  si  triste  et  si  imprévue. 
Quelque  persuadés  que  nous  fussions  que  le* 
mandarins  dcCanton  ne  s'éloiciil  (tasporlés  àcet 
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exe  os  de  rigueur  sans  un  ordre  de  la  cour, 
nous  ne  taÏMântp^  pa»  d'oTOÎr  rfi  ours  i\  l'cni- 
IMsnctw,  pour  le  supplier  de  peruieilre  y  du 
MiiMi  à  iMli.oii:  «Mto»  miitioiiiiiitet,  4a  ée~ 
WMmr^diBtJa  vWi  4b'CmIoo,  «in 
«air  Im  kllf»  el.itwiw»  obote»  qu'on  nom 
cnvoi<>  d'Europe,  |iiiirnQiM»leiiHiiB  teaieaâ* 
rciucnL  a  Pékin. 

L'eiupereur,  a)  ani  admit  en  sa  présence  cinq 
miHÎwairet  de  Pékin,  commença  d'i^rd 
par  JutUler*  la  «onduil»  que  aci  nMMlarios 
««oM  Iwe  à  CaalMTs-tt'dtl  etMOito  qn'il 
n'avoil  conteDli  à  rexpoMondesmitsioanaires 
qu'après  de  vivp«  inslancp'^  rèifcrr-f»»  jusqu'à 
Iroi*  fuis  par  ce»  n»«nd;inns  :  que  1rs  m."rijs?^  - 
(ivn»  élQiaD4  si  atroces,  qn  li  n  avoit  pu  s  ein- 
pHalitr  tfacquiaicar  à  lear  ju($cmeot^  que  du 
raita  cela  «a  mm  iauportaitswèroè  now  avlr» 
qui  wlifloaAPékin,  parce  que  les  yaiiaaaut  eu 
ropéens  devant  Taire  désormais  leur  commerce 
à  Macao,  il  non*  seroil  phn  avanliuffpux  que 
ceux  qui  prcnnenl  noin  de  nos  alTiiircs  dcnn'U- 
rasseul  ia  qu  a  Ciiulon ,  où  ces  vai»seaux.  ne 
4lav«i««l  vioa  rvatolf . 

Biona  lai  fépantflmcaqtt'ii  û*j  tvoil^gntee 
qualaa  faiiwaiii  pofitigais  qui  pussentaboider 
A  llaeao  ■  ^  qpe  laa  gvaa  fdaMasi»  lalaqaaaaoi 

'  M^i-ao  est  «litni'c  dans  Ja  province  de  Kouang- 
thoiiff.  ii  rpïlrt-'mitt'  mOrfdionalf  d'iine  pflilp  lie  de  son 
nom,  qui  es4  dans  la  baie  de  Canton,  u  m:>m  lieues  au 
«Ml  4e  ramkoMliaittda  ênw  Tclia-ftiaac,  SSde- 
I?  minutes  de  latilnde  aofdtti  Ita  dcciés  IS  mi- 
aules de  longUude  orientale. 

iVicia  est  le  leol  élaUlM«meat  enropéen  qat  eilste 
dîiiM  l'empire  chinois.  Il  fut  cédé  aux  Portugais  m 
1&80.  Ils  ne  poasMeot  pas  loole  l'Ile,  mais  seuleincni 
la  patlie  laéHdiaBale.  qal  «st  séparée  do  faite  par  udc 
muraille  en  pierre  irès-cpaisse,  gardée  par  un  corps 
chinois  pour  cmpùcber  toute  communication. 

tjt  port  de  Macao  est  peu  profond.  Il  est  eiposc  ani 
vente  dn  sud.  da  aai  aaaat.  da  aoid  al  da  aord-esu 
Ixs  frrands  navire»  rp  ppuvPMt  y  entrer,  comme  ip  rti- 
senl  ircs-bieo  les  missiuaujures,  mais  ils  Jettent  Tan - 
cre  i  deui  lieaes  i  fail,  daas  la  rada,  ^1  asi  ipaclaasr; 
et  si  î'-  ritigais.  qui  ont  retionr^  à  leurs  relations 
avec  le  Japon,  ne  font  phis  là  un  grand  commerce 
«oaaaw  aattaMs,  las  Aaglak  ai-iaa  aaNandals,  aai 
ont  encore  des  eomptoirs  à  Macrao,  j  lient  de»  op^ra- 
JLion*  Irét-importaotes  avec  Canton  et  la  Chine. 

Ln  ttes  des  Larrons,  voisines  de  Haeao  [et  qu'il  ne 
faut  pa<i  confondre  avec  d'autres  Iles  du  même  nom, 
T«ai»  plus  )toi)»ent  appelles  îles  Marinnnf^.  ilnns  la 
i^lynteit/.  sont  toi^oivs  remplie»  de  pirates,  qui  fré- 
qi^aieat  ealifont  las  pelifp  navlias dilaaia  qai  foui 
le  cabotage.  On  ne  conçoit  pas  que  l'empereur  ne 
mette  pas  On  à  ce  brigandage,  que  deai  brick»  de 
■MnvvnrapvBivsnniisimif^mnrimv  vcsswt 


cetîif  d'Ftiropp  ,  nr*  jMîarrnienl  pas  entier  dans 
le  |K>rl ,  i»;ircp  qn  il  n'v  nvoit  pas  de  Teou  «uf- 
fisammenl  ^  que  quand  uiémc  iU  pourrotent 
y  entrer,  le  port  éloll  tfa  trop  peQë^MMliê 
povyiiMe«aip  les-  niiManx  ét  Portogal-M 
ceux  dea  tairai  royaumaa  \  q«*eoAi  Maaao 
loil  pa»  «fie  ville  de  cotrimfrcp,  H  quf  mf^mé 
elle  étoil  \\0ï^  û  vl^xi  de  fournir  ieS'TÏYVai  né* 
ceasairea  aux  vaisseaux  européens. 

€ella>;réfioDse,  qui  fut  prononcée  d'unt  on 
modaaia,  maiaaiaarès  asrpril  fart  l*«iiptidur. 
K  Si  aata  «at  tni,  oaaa  dll«il,  M.peat'  par* 
mettre  A  trois  ou  qnaire  de  ro»  fende  revenir 
à  Canton  ,  pour  y  6lre  correspondans.  v.  il  or- 
donna ensuile  aux  ministres  d't'iril  (U>  nous 
iDlerr<^er  encore  sur  le  utéine  iait ,  pour  plus 
grao^'AaWfaiiaaHMiit  «  at  d%iivojw  laa  aaAiva 
aw.laoag  Iwi  atautwHyfa»,  oVn^^-fliit  ta 
gouverneur  général  et  au  vlee-roi  éà  te  pr»* 
vince  de  Quang-loog. 

Les  mandarins  de  Canton  ayant  reçu  len  or- 
dre» de  l'empereur,  firent  de  nejuvclles  re[)n>- 
sanlaliona  par  uu  plâcelencuru  plus  vioienlque 
leaMlcaa»a«  ib ae  <ÉaliateBial  a?aa Itefaw 
Moira  laa  miiwfliiaalpaa  ^  JéltMi »  el.'aflffoot 
contre  ceux  qu'ils  avoient  exilés  à  MaaM.  lia 
V  joifrnin  nf  une  carte  du  poii  de  î>farno,  qu'ils 
avoienlfail  dresser  n^'lnn  Ipiir»  vues,  atiude.dè> 
Iruire  ce  que  nous  avions  avancéà  Tempereur. 

Lorsque  l'empereur  eut  reçu  ce  placel ,  il  le 
reaiil  à  lei  aainialrea  poar  nant  te  oeeMitoni* 
quer,etaoH  deaiMidar  oo  que  mu»  avIoM  i 
y  répondre.  A  la  lecture  qu'on  en  fit ,  noua 
rrtmes  saisis  d'horrenr,  tant  il  éloil  rempli  de 
lausses  accusalion»  et  de  falomnie^^  3;r<issierê9. 
Nous  demandâmes  qu  li  nous  lût  permis  d  en 
tirer  iwe  copie,  afin  d'y  pou foir  répondra d'toiie 
manlAra  aaal  fla  Mafaate  pM  êtav  laliatellt. 
Quelques-uns  d'eox  a*y  opposèrent,  anr  eaqse 
l'ordre  du  prince  portoit  simplement  qu'on 
nous  en  fît  la  lecttTre,  et  rïon  pss  qu'on  nous  en 
d4»nn}U  copie.  Cependant  iiortjii ,  mmislro  d'é- 
tal iartarc ,  trouva  qu'il  n  y  avoil  nul  incuové- 
niaolà  notate  laiiiar  tpanaorira,  et  11  noaa  te 
mit  aalPa  tel  inaéni.  Il  tarai*  inoliteée  ma 
l'envoyer,  parce  que  voua  Jttgarei  «MB  de  oa 
qu'il  contient  par  la  rc^ponseque  nouttoet.; 
la  voici  fidèlement  traduite  du  chinois 

«  Le  16  de  la  douzième  Inno  de  la  dixième 
aonécdc^oniç-lching(cesl-à-dire,  le  31  jan- 
vier de  Tannée  1T38)'$  Tamato-^tawa  (le  pére 
HimmJgjB^i  fvAiMaiil^tte  «llNiiiel'iteiint- 
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(hénialiques),  et  autres  Ëuropècni,  à  Toccasion 
d'un  pkicel  adressé  à  l'empereur  par  le  i;ou- 
verneur  général  et  le  viceoroi  de  la  prorince  de 
GanloO)  en  réponse  aux  difficultés  que  nous 
avons  proposées  sur  l'ancrage  des  vaisseaux 
étrangers  au  port  de  Macao  ;  plmel  que  vous, 
grands  de  Tcmpire,  nous  aves  coramaaiqud 
par  ordre  de  l'empereur. 

»  Lorsque  nous  avons  lu  oo  plaçai ,  noui 
avons  été  étrangement  surpris  de  voirquMI  tan- 
doil  à  nous  accuser  des  crimes  les  plus  noirs. 
Que  Sa  Majesté,  par  un  bienfait  singulier, 
vous  Tait  remis  pour  nous  le  communiquer, 
c'est  une  faveur  insigne  dont  il  n'y  a  point 
d'exemple.  Nous  voyons  par  là  que  le  grand 
cœur  de  Sa  Majesté  ne  fait  acception  de  per- 
sonne ^  il  ne  nous  est  pas  possible  de  reconnottre 
une  preuve  si  touchante  de  se*  bontél  A  notre 
égard. 

u  Mais  comme  nous  sommet  dea  éirtngen, 
peu  versés  dans  les  bienséances  do  celti*  cour, 
et  qu'en  répondant  à  ce  pincet ,  il  pourroit  nous 
échapper  quelque  expression  pou  conforme  au 
profond  respect  que  nous  avons  pour  Sa  Ma- 
jesté, nous  osons  vous  supplier,  grands  de 
l'empire ,  de  prendre  la  peine  d'examiner  les 
réponses  que  nous  allons  donner  aux  dif- 
féreuK  articles  du  placet  do  ces  deux  grands 
mandarins ,  cl  de  nous  aider  de  vos  conseils , 
ahn  de  ne  pas  tomber  dans  quelque  méprise , 
dont  nous  serions  inconsolables. 

»  1°  Lorsque  nous  Toi-tsin-hien  et  aulrea 
Euro|)éens,  avons  avancé  que  les  grands  vais- 
seaux des  royaumes  étrangers  no  pouvoienl  an- 
crer A  IVIoca»,  nous  n'avons  point  parlé  A 
l'étourdie  et  sans  rétlexion ,  comme  le  prétend 
lo  placet  (  nous  ne  l'avons  dit  que  parce  que 
nous  savions  certainement  que  l'eau  t  peu 
de  profondeur,  e(  que  le  \)or\.  est  fort  étroit.  Il 
n'y  a  eu  juaqu'ioi  que  laa  vaissooux  des  Portu- 
gais qui  y  soient  entres  :  depuis  qu'on  a  permis 
aux  vaisseaux  des  autres  royaumes  do  venir 
faire  leur  commerce  A  la  Chine,  ils  ont  tous  jeté 
l'ancre  A  Hoan-pou  :  c'eel  ce  qui  s'cs4  pratiqué 
exactement  depuis  plus  de  quarante  eoa. 

»  Im  vaisseaux  qui  tirent  plus  de  vingt  pieds 
d'eau  ne  sauroient  entrer  dans  le  port  de  Ma- 
cao ,  et  quand  ils  pourroient  y  entrer,  il  ost 
trop  petit  pour  en  contenir  un  grand  nombre. 
D'ailleurs  Macao  n'est  point  une  ville  de  com- 
merce *,  et  ne  pourroit  jamais  fournir  aux  vaia- 

*  Elle  i'cudmenu»,  eitrès-imporlanic. 


seaux  la  quantité  de  vivres  dont  Ils  ont  beaoiB. 

»  ]jk  trente-septième  année  de  Chang-hi , 
un  grand  vaisseau  de  France,  ne  pouvant  entrvr 
dns  le  port  de  Macao,  fol  obligé  de  jeter 
l'ancre  hors  du  port.  Pendaal  la  nuit  il  cssuva 

un  coup  du  venl  qui  le  mil  dans  un  danger  pro- 
chain do  |)érir.  La  quatrième  année  de  Yon;:- 
TrhinK,  i\Iay-to-lo(  M.  Melello),  ambassadeur 
du  roi  de  Portugal  auprès  de  l'empereur,  arriva 
sur  un  grand  vaisseau .  qui  toucha  deux  fois 
en  voulant  ctilrer  dans  ce  port,  et  il  ne  put  y 
entrer  qu'a|)r^s  avoir  déchargé  son  vaisseau 
dans  plusieurs  barques.  Tchan-ngan-lo  (le 
pftrc  Antoine  de  Magalhaens  )  et  Tchin-chen-se 
'le  père  Dominique  Pigneros  qui  sonl  actuel- 
lement à  Pékin,  éloient  alors  sur  ce  vaisseau. 
Ce  sont  ces  raisons  qui  nous  ont  fuit  dire 
que  les  grands  vaisseaux  ne  pourroient  que 
dilUcilemenl  entrer  dans  lo  port  de  Maeao. 
Maintenant  le  Uong-tou  et  le  vice>roi  de  Can- 
ton assurent  le  contraire.  Seroil-ce  qu  ils  au- 
roient  trouvé  le  secret  d'aplanir  ces  dilUcultc^s.^ 
C'est  ce  que  nous  ignorons. 

M  2°  Nous  Tai-tsin-hien  et  autres  Européens, 
nous  avons  embrassé  l'étal  religieux,  oou» 
avons  quitté  nos  faniilleM,  noire  patrie  cl  nos 
amis ,  et  nous  tâchons  de  mener  une  vieexeinf)^ 
d<'  tout  reproi  lic  :  noire  occupation  est  d'ap- 
prendre à  honorer  le'  Maître  souverain,  elà 
aimer  le  prucliaio.  Les  vaisseaux  qui  abordent 
ii  lu  (^hino  nu  viennent  pas  d'un  seul  royaume 
ni  d'un  >eul  porl  ;  les  marchands  qui  les  mon- 
tent ne  prufesscnl  pas  une  môme  religion  ,  ih 
sont  aussi  différons  de  nous  que  la  glace  l'c^t 
d(^  charbons  ardens  ;  ce  que  nous  allendousde 
ces  vaisseaux ,  c'est  que  parmi  ceux  qui  irs 
montent,  il  y  en  ait  un  ou  deux  qui  nous  ai>- 
porlent  les  lettres  qu'on  nous  écrit  d'Europe, 
el  les  autres  choses  dont  nous  avons  besoin 
{Kiur  noire  subsistance  :  on  no  peut  les  conlier 
(lu'A  des  gens  avec  qui  nous  soyons  en  relation  ; 
c'esllescul objet  de  nosinslanccsauprèsdol'oni- 
perour.  Les  alTaires  qui  aUirenlces  niarchauds 
A  la  Chine  ne  nous  regurdeut  point,  et  nous 
n'avons  aucun  inlt^rCl  à  leur  commerce. 

>)  3"  Le  tsong-lou  et  le  vice-roi  de  la  provinre 
de  Quang-long  condamnent  la  conduilo  des 
gronds  inaiidarinH  (|ui  les  ont  précédés,  et  |Mi|>- 
cipaleinenl  de  Kong-yo-Sun ,  ci-devaiil  bnooff^ 
tou  de  la  même  province,  u  Ils  n'ont  fail,dil-on 
dans  le  placet ,  nulle  diligence  pour  éclairer 
les  actions  de»  missionnaires ,  et  pour  obs«çî|||^ 
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la  manrèro  don!  ih  9^  romportotent  :  loin  4q 
veiiicr  sur  luurt  déauurcbai ,  tU  a^iMoienl  de. 

-«ootnanes.  v 

M  €(>  soQi  là  autant  de  fRUs^etè)  manifeitfs 
>e(r  maiigoement  inven(èf>A  potir  qoUs  pardrti  : 
Bom  ne  pouvoiit»  lei  «aiendre  tans  foutfiire 
•«■Mllvtt  ift<|ttlt  «adipallm  qn  MHM''iD 

aMlIt*  IêL  MMMlliB'Mét  d»  lÉBM^'VOBt- 

MÎiag, toUoBgilnil,  le  vioe-roi,  tes  géné- 
raux, soit  Iflrlftfpn,  soit  chinois,  apr^^  un  ordre 
-exprt»  qu'iU  avoient  reçu  de  1  ernpernur,  v.»à- 
minéreol  tvec  grand  8oui  t>i  ie»  nitMionnaiNs 
«oropéeiu  ovoicDi  donné  ^udqiie  liett  i»  le 
|ilaîmlmdt<l«Mr«(nd«ilei  Lt  réiMie^'OW 
'  ËÊÊwàÊtIaïkëÊêaàié  tmMt^Ktê  IkiMMitaM  t  ili 
aMurèrent  tow  que  dapnit  que  lei  miMion- 
naire»  avoienl  Ma^c  des  temple*  au  loiircrain 
Seifineur  du  ckI  ûnm  In  villo  de  Canton,  il» 
n'flvoienl  jamais  ncn  tait  qui  pûtétft  Uni  toit 
ptu  ooiaible  au  peMpIc  < 

««oiM4^i«MMlt*«l4éinill  MifcOliMt 
«MlHma  4»  la  tttat  qoé  Mi  BNMU 
loandorîns  auroieot  otè  Ml  imposer  é  FéfDpe- 
rettr?  el  pour  soutenir  un  petit  nombre  de  pnti- 
vrcîs  étrangers  sans  défense  et  s.ius  appui,  «  qui 

■  auroicnl  perverti  des  mille  et  du  mille  pec- 

■  imiMt»,  aaroieiltm  «inyémwyillt  d«- 
fMaol  à  Myr  «vvolis'à  tÉtrfépyirtwèl  «iMir 
MOM?  Mëi  •ini  doute,  ils  étoietii  Irop  hoo- 
iiètea  gens,  et  oos  religieux,  doiil  ils  rendoieat 
un  fbrorablc  témoignage,  h  So  Mnjosté,  étoient 
égnlcmpot  irri'prochfiblr'fi.  Ili  aisurMl  «-que 
dopuiii  plusieurs  (li;eàitie«  d'anBôei,  M*  n  om 
jdmtit  rie»  Mt  qui  pat  MraiHiMlilem'iMi^ 
pie  *4  ei  AfljewdlMi,  lent  eourbétqnfili  eeit 
iouelepoMt'éiieMèai,  IM  vemqtfta^ 

■  moment  ils  soient  tendt  boat  »  de  rontt^raer 
rt  do  détruire  ontf«'»rt»rnf>nt  bonnes  mœurs 
do  ia  Chine  par  ieé  crimes  les  plu*  tnfftmes?  » 
A  qui  le  persuadera-l-on ?  ' 

ei  Mt  mMe  p<feMimw;>ii>lil4l  |ieiiBii  giia 
Ipanni  ces  mille  ei  dix  mille  perioiMm,  tt  ne 
s'en  soit  pas  Iroutéune  «otilo  qui,  par  nmotir  | 
dprhonn<^t<»tAp»ibHquf  ri  du  hon  nrûr^,  en  ait 
])orlé  ses  plainte»»  «ux  magieirciU  pour  les  faire 
punir  ei  les  remeilfe  dons  le  devoir?  Si  ce 
iMee^ÉIM^'ls  flMM  «Ml^imirilable, 


les  mandarins  d'arme»,  si  altentiTs  aux  moin- 
dres obligations  de  leurs  charges,  n'eussent  pa:> 
1^  arrêter  «  ces  barques  pleiaet  lie  finnmcs  et 
'MHei  tel  tel  crie,  dilpott,  ftiinleot  trembMr 

■  latorreP»"  ■ 
»  Nous  satéos  qu'à  lâ  septième  lune  de  celte 

môme  nmf'Q  et  aussitôt  qtie  le?  miîîsionnriires 
hirenl  rcnvoy(^s  Mnrao.  outre  les  perquisi- 
tions secrètes  qu'on  a  Haïtes  de  leur  conduite, 
DO  a  saisi  phiÀiiN  pMiiiiei,  on  iea  a  niiaa 
à  la^Mrtari  j  et*  à  ftiree  de  laormeM,  on  t'eil 
flatté  de  trouver  dam  leors  réponiea  de  qa6i 
justifier  la  dureté  des  mauvais  traitement  qu'on 
exerçoit  à  leur  f^rnrd  :  mnf^  ruirlqne  efiurt 
qv*oil  ait  fait,  on  n  a  jamais  pu  découvrir  la 
Moindre  apparence  des  crimes  qu^on  leur  a 
'fanaienient  Impniée. 

«  Od  diUndMuif entent  que  quand  on  veil 
perdre  quelqu'un,  on  n'épargne  point  sa  peine. 
Le  tsonp-lnu  et  le  vice-roi  de  Canton  n'ont  pf^s 
vu  par  eux-mêmes  <e  qu'Us  énoncent  dans  le 
plncet;  Ils  s'en  sont  rapportés  &  ce  qui  leur  a 
été  dit.  Les  gages  que  les  missionnaires  don^ 
neni  à  leora  doMoiliqtiet  ont  été  fegardéi 
tmm  deaimMa;  dea  amneea  on  dei  appoifr- 
temens  ;  on  a  donné  dea  nemi  de  mandarinafi 
nti\  ofTIre»'  qtie  ros  mV*mo«  domestiques  rcm^- 
plissent  de  poriicrs  dr  in  mjuson,  de  pour- 
voyeurs, ete.  Ifous  n'usons  nous  expliquer  sur 
une  pareille  oewinile)  noM  nona  eonlentona 
de  rexpoeef  m  irandef  lonrièna  de  Sa  If  n- 
jeMé. 

M  4"  Lo  Isong'-lou  elle  vie^-roi  s'expliqtient 
encore  ainni  ;  A  h  «epliénie  lune  de  celle 
)»  présente  finnée,  nous  avons  nomirtédes  man- 
»  danns  [mur  accompagner  ces  Européens  Jus- 

»  qu'a  Maeao,  «à  ib  In  ont  élalili»  eoaNnodè- 
wnmài  eana  «anquer  de  rien  t  iinr  ésard  : 
nom  tour  avons  fbit  rendre  I» prix  de  leur» 
«  matnnn*  H    lean^Uiea,  •aaa'earfen  re- 

»  trancher,  etc.  » 

»  N(?an-io-ni  (le  frère  Antoine  de  la  Concep- 
tion) fraueitcain)  el  les  autres  Européens  sont 
'anMnindMnt'  dignea  de  oompastiott.  ili  ont 
demedrtilIniBaieaftwIei*  OanlontaMqi]^ 

■  attea  aocon  reproche  à  leur  faire,  et  tout  i 
roopon  les  fn  eh  fisse  ignominicusemenl,  com- 
me des  gens  ipii  on!  totu  rcnveraé.  Premier 
manquement  a  ieur  égard. 

»  Dans  le  temps  qn'oo  kl H-ORHHarwlaa 
barques  ponr  léa  eondnlit  è JlKaa,  Ua  atip> 
piiMil  puialeafifiafii  «vea  lamna,  d*êeaofder 
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«a4  «M^iNj^  M  U  /auM» 

quelques  jours  de  délai  à  deui  4e  ces  n^ialps-  t  elvtB»?.  Si  qiH4qii^  . 

naires  qui  étoient  grièvement  malades.  Çel^  |  d'un  seul  des  crimetquVNi  nous  impute  < 


légère  grâce  est  durement  relugée.  A  peine 
Turent- ils  arrivt-s  à  Macao  qirils  cxpirèreol. 
Second  mauqoement  à  leur  égard. 
.  »  Avant  qo*ib  arriTinent  au  imrl  deJfacao, 
on  les  priva  du  tecoart  quilt  aïleodoienl  de 
lewrt  ^MQestiques,  qui  furent  chargés  de  chaî- 
nes et  conduits  à  Canton,  où  les  uns  Turent 
mallrailès  de  coups  de  Mlon ,  les  autres  tnis  à 
la  cangue  afin  de  déshonorer  dans  leurs  per- 
sonnes les  missionnaires  qii  ils  scrvoienl.  Trui- 
•lènie  manquement  à  leur  égard. 

»  On  ne  leur  donne  que  trois  jours  pour  te 
préparer  à  leur  sortie  de  Canton,  et  ces  trois 
jours  se  réduisent  proprement  :\  un  seul.  Frap- 
pés comme  d'un  coup  de  foudre  des  ordres 
qu'on  leur  signifloit  el  auxquels  ils  dévoient  si 
peu  t'altendre,  pouvoieol-ils  revenir  silOlde 
leor  élonnenient  et  appliquer  leur»  aoîna  au 
transport  de  leurs  livres,  deliàirs  meubles  et 
de  leurs  autres  ediets?  Qnalri^  maKqaenmsit 
à  leur  ëitard. 

M  En  un  mot.  on  le«  fait  eHcorler  comme  des 
criminels  par  des  soldats  qui  les  jettent  sur  le 
rivage  avec  leur  bagage.  Traiteroit-on  autre- 
ment les  gens  les  plus  indignes  de  vivre?  Le 
Ml  est  certain,  et  Ton  ne  saoroit  en  diaoonve- 
oir.  n  y  a  longtemps  qne  nous,  Tai-iain*Uqpi 
et  autres  Européens,  en  sommes  informés  sans 
oser  nous  en  plaindre,  el  ce  n'est  qu'à  l'occa- 
sion du  placcl  présenté  à  Tempereur  que  pj^^s 
avons  la  hardiesse  d*en  parler.  ,  ^  . 

»  Le  piacet  rappdie  eneore  ranctepne  ca- 
lomnie par  laquelle  on  altriboe  faossement  aux 
missionnaires  d'assembler  les  hommes  et  les 
femmes  péle-mèle  dans  un  môme  lieu,  d'où 
l'on  tire  les  conclusions  les  plus  iuramanles. 
Ngan-to-ni,  religieux  d'un  naturel  doux  et 
abnebie,  âgé  de  plus  desoiianle-4ii  ans,  dont 
il  en  a  passé  plus  dé  quarante  à  donner  des 
remèdes  aux  malades,  sans  nul  intérêt  et  par 
pure  charité;  tous  les  autres  missionnaires,  éga- 
lement chargés  d'années  et  accablés  d'infir- 
mités, qui  dés  leur  tendre  jeunesse  ont  mené 
la  vie  la  plus  puru,  qui  ont  renoncé  à  tous  les 
pliisirBdessens  età  tous  les  honneurs  dp  sfè- 
de  :  voilà.  CffKf.  qo*pp  accusf 
infamies. 

w  Nous  sommes  des  .^rangers  éloignés  de 
notre  patrie,  exposés  à  la  vue  de  tout  le  monde; 


qui  sont  de  la  même  société  que  lui  le  renver* 
roient  aussitôt  dans  leur  royaume,  où  ces  sortes 
de  crimes  sont  punis  lrés-aèvër«menl.  Il  se  peut 
faire  que  quelqucs*uns  des  niarohand»  qui 
vimnetii.é  Qimi»  pour,  leur 
donné  lien  à  de  semMaMn 
a  bien  de  la  diflUfence  entre  eux  et  noo»^«l 
pour  peu  qu'on  eût  voulu  s'en  éclaircir,iiMMie 
il  était  trés-aisé  de  ic  Taire ,  on  n'auroit  peini 
coorpudu  les  bons  avec  les  mauvais.     '  ' 

9  Da  rasln»  dana  IohI.«ii  tfmmsm  wimb 
de  dire^  nous  ne  prélendoos.pelnl<«m^|MM 
respect  qui  estdû  aux  deux  grai 
dont  le  tsong-tou  et  le  vice-roi  de  Gai 
revêtus  ;  mais  quand  nous  nous  voyons  tmnis 
ses  des  crimes  les  plus  noirs,  de  trahison ,  46 
révolte,  du  renversement  des  bonnes -aMMMi^ 
etjceia  dans .  an,  plaçai  dmcaé'  miin  mOÊÊm 
avec  un^  modénlioa  appanmle  qoi-  ponmll 
en  imposer  à  ceux  qui  m  wma  eeniiolisait 
point,  notre  réptilalion  nous  est  trop  chère 
pour  demeurer  dans  le  silence ,  el  c'est  qui 
nous  oblige  de  justiiier  notre  innocence  par  la 
réponse  que  nous  Diisooi  au  pascal  et  qi»  km» 
vous  remettons,  gnadada  i*mupkn  el  ■niBiip 
Ires  d*élat. »  inamî  mm 

.Ç0lt|M«lliiértMwliiae4  qui  nous  dooflln 
mes  notre  réponse,  la  reçurent,  e!  nous  ordon- 
nèrent de  venir  les  trouver  le  icndemam.  On 
éloit  alors  sur  la  tin  de  l'année  chinoise  :  c'est 
un  temps  où  ils  sont  fort  occupés,  a  régler  les 
oOces  de  Iqus  les  trihiinam  <f|HiimpBaot  alanl) 
Cas  vacations  dnrcnt,iingMi  guelqaaa  Joon^ 
et,  pendant  ce  temps-là ,  les  affaires  du  govfl 
verneinent  sont  <  (»nirne  suspendues.  Le  lende- 
main et  les  deux  jours  suivan»,  nous  allâmes 
au  palais  pour  demander  une  audience  aux 
•  ministres,  et  appreodced'eux  pal  awaildll  I0 


ne  pas  prendre  la  peine  de  wwraiir»^ 

auroient  soin  de  nous  faire  avertir  quand  il  bé 

seroit  temps.  Nous  vîmes  bien  que  nous  ne 
pourrions  point  avoir  d'audience  avant  la  lin 
des  vacations,. .   ,.,(  .ini^n  UO/u, 

<  .Cap«ndanl,a«rlaflii.dai*aMée«r 
I  nc»ua  envoi^«lea  prtinna  nidtaaifeaéa  in  ne»» 

velle  année,  qui  consistent  en  des  cerfs,  dm 

faisans,  des  poissons  gelés,  des  fruits,  etc.  '  - 
Le  premier  jour  de  l'an,  qui  éloit  le  1  i  fè- 


oos  actions  peu vcoi-elles^  être  jo^temp»  c^-  ' .  vriero  Roqs  noMsjwdlrens  jt»  paiaia.pBur.nojg> 


Digitized  by  Google 


BllSSiœiS  D£  LA  CHIN£. 


acqutHerdttWMWNiiBl  ordinaiiree  en  ce  jour- 

Ih.  L'empprour.  parone  distlnclinn  singulière, 
voulut  (fiif  nous  les  fissions  en  sa  présence, 
apré»quoi  U  nous  fît  donner  a  chacun  de  nous 
Atnx  ddces  bounes  qu'on  porle  aux  deux  cô- 

I».«vait<aiiB«>diiiil-4Miee  'd^areeDl.  11  ooiit  Ht 
ter? tff  ensutle  une  table  gartiie  de  fiadde,  de 
poiuoD*  et  6p  la  liage.  Un  occupfl  si  gracieux 
de  ia  part  cIl'  ci;  prînce  f\l  i\mor  qu'il  nvoît  tu 
aoUo  réponse,  et  qu'il  vouloit,  par  ces  niar- 
gnn  d*hoiiMiir,  adoucir  le  chagrin  que  nous 
iê»  iM«ea  ci  li^et  aceiiM- 
ideOulKni. 
Les  olKMec  demearèrent  en  cet  état  Jusqu'au 
commencement  du  mois  de  mars,  que  Tempe- 
reur  omis  fît  donner ordred'allerau  palais  pour 
Mre  admis eo  sa  prteeoee.  Nous  nous  y  rendîmes 
piyiiMWi  JotnnMtowito;  nmiiiMiJiNiri  ianHlé- 
mttà  :  ooprinae  al  lea  mtebim  Ment'oeeii' 
fia  d^afiirai  IMpinporlanles  pdvr  penser  i 
nous.  Le  temps  ae  passa  de  la  sorte  Jusqu'au 
jour  que  ce  prince  avoit  déterminé  pour  aller 
faire  les  cérémonies  du  printemps  à  (a  sépul- 
luredcl'emperearCang'bi,  son  père,  laquelle 


aatàtroii 


Au  retour  do  Sa  Majealé,  quelques-un»  de<^ 
missionnaires  allèrent  au  pnlai»,  pour  ^'infor- 
mer  de  i  etai  do     f-mié.  L  empereur  leur  fll 
dire  qu'il  se  porUiti  bien ,  el  qu*il  ordonnoit  à 
ceuK  des  Européens  qui  entendent  le  mieux  ia 
I,  et  qui  «ODlie  plot  tnttmits 
k  de  i'WapiM,  ito  fu  rendit  tu  pft- 
Ivale  lendemain,  ou  le  Jour  suivant.  On  ajouta 
qœ  Sa  Majesté  vouloit  que  Se-li-ke,  c'rsi-à- 
dirc,  IM.  Pedrini,  missionnaire  de  la  Fropa- 
gaiMk,  fût  du  nombre. 
NcNit  y  aUftmes  le  Itidénialu  IS  de  man, 
paM  q(i*«prte  MlMHia  IrtheoMoa 
reiai'defenpereur  au  com- 
■Mocement de  Tannée  chinoise,  il  n'accorddt 
à  qnelquei-uat  des  mitt^ionnnires  exilés  h 
Macao,  la  permission  de  revenir  h  Canton, 
pour  y  demeurer  el  prendre  le  som  de  nos  af- 
Noua  élioua  dana  ranour;  et  hoàa  në 
'  fM  hMa%wmftWH  m  itm-  éMbmh. 
ItoailivaiiyMaidsIuMMaA'étoit  l'ooipe- 
reur,  nous  yTfme»  entrer  dent  principaux  mi- 
nistres d'État.  Jusquf-l!^  ce  prinee  ne  nous 
avoit  jamais  donné  audience  en  présence  de 
miniattea^  ce  qui  noua  fit  juger  qu'il  avoit 


h  leur  donner  dos  ordres  qui  noua  eone^noient, 
el  qui  paroissoient  ne  devoir  pas  nous  être  fa- 
vorables. Va)  e(T''f,  à  peine  r(Vmes-nouti  entrés,- 
que  nous  nperçuines  qu'il  ne  s'asissoit  de  rien 
moins  que  de  nous  chasser  absoiuincul  de  la 
Chine.  Tout  ce  que  dit  remperenr  rauloil  prin* 
cipalcinent  sur  ce  que  la  religion  chrétienne 
défendoil  I  ceux  qui  Tembrassent  d'Iinnorer 
leurs  anr^tres  npp"^  leur  jnort.  Touf  le  temps 
que  Tempe!  eu r  iiaria,  il  eut  constamment  les 
yeux  attaches  sur  M.  Pedrini,  et  l'on  efit  dil 
que  c'éloit  principalement  à  lui  qu'il  adressoil 
la  parole.  C*esl  ce  que  nous  lui  Auies  remarqnef 
au  sortir  de  Vaudience,  et  U  nous  répondit, 
qu'en  elTel  du  TÎfant  de  Tempereur  Cang-hi, 
el  avant  qu'Yont^-lrhin;;  "ot)  fils  montât  sur 
le  tr  ino.  d  avoil  souvent  disputé  avec  lui  sur 
celle  matière. 

Nous  filmes  tout  d'avit  qull  fatloit  dresse^ 
un  acte  de  ce  qui  s'éloit  pass6  dans  cette  au- 
dience, et  que  pour  le  rendre  aulbcntique,  U 
teroil  signé  de  tous  ceux  qui  y  assistèrent; 
qu^on  Tenverroil  ensuite  ti  Rome,  el  •!  mon- 
seigneur notre  évoque,  alin  qu'il  jufjr  it  si  dans 
ce  danger  extrême  où  éloil  la  mission,  li  n'é- 


A»  fMihi;  D  purttt  sans   lolt  pas  à  propos  d^ordonner  auxmlstionnalrei 
ir.  '   '  (de  se  conformer  aux  permissions  accordées  par 

le  snint  ^iège,  et  que  son  légut  apostolique 
i\l.  I\l(  //;ibarba,  palrinrche  d' \!c\r.ndric,  leur 
ovoii  !  uss('"es  nvnnl  son  départ  de  la  Chine 
pour  l  'Europe.  C  est  ce  que  le  prélat  jugea  ab- 
solument nécessaire,  en  publiaol  une  lettre 
pastorale  par  laquelle  il  enjoignoit  i  tous  les 
missioonaires  de  se  conduire  selon  ces  per- 
missions, sous  peine  de  !«iispen8e,,^^M  /iscto, 
de  loul  exercice  do  fetirs  Tofielions, 
Tel  eRl  l'acte  qu<>  fums  diussâmes. 
«  Le  18  de  mars  de  i  année  1733,  troisième 
Jour  de  la  seconde  lune,  nous  fûmes  appelés 
au  palais.  Ckmime  II  ne  nous  étoit  point  encore 
venu  de  réponse  A  la  requêleque  nous  aviona 
présentée  au  sujet  des  missionnaires  exilés  de 
Canton  h  Macao,  nous  augur.'imes  favorable- 
ment de  celte  audience  qui  nous  i  idl  !  iceordée; 
mais  Tespérance  '  qui  nous  nuuuit  ne  dura 
guère,  puisque,  bien  loin  de  permelire  la  re- 
tour des  missionnaires  i  Canton,  il  s'agisant 
de  nous  cbamer  nous-mêmes  de  Pékin  et.  de 
tout  l'empire. 

V  Ce  fut  vers  le  midi  que  nous  parûmes  de- 
V  int  l'empereur,  en  présence  de  deux  princi- 
paux ministres,  qu  il  avoil  fait  venir  exprék 
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pour  être  lérooios  de  ce  qu  il  avuii  à  nous  aire^ 
cl  |HMir  @:iLiiuuler  sei  ordre».  Après  nous  viq^r 
PtrU  de  la  loi  otirtiionoe,  m%  iraf  oiT' 
enoonvk  ébttaôm  ai  ipermUe ,  il  m  wAHwn . 
autro  arliclQ,  sur  lequel  îl  imisU  principale* 
menl  :  «  Vous  n<>  renrti'z  aucun  honneur  à  vos 
)i  pan  iiB  ut  a  VOS  ancêtres  défunls,  nauBdil-il^ 
»  vuu»  n  alltiz  jamais  à  leur  &épuUurd,(}ei|uieal 
»  uoe  iiapîèlù  (r^s^graude,  vein  pelàitcapas 
»  ploi  4te€a»^  fof  paivne  qne4*iiDetaile  qui. 
»  le  IrouYe  à  vos  piods  :  témoin  cel  Ourlchen, 
»  qui  est  de  la  famille  impériale  (le  prince 
w  Joseph,  confosspur  de  Jésus-Chrisl).  Il  n'ciil 
^)  pas  plultVt  embrassé  voUcj  loi,  qu'il  perdil 
»  iuul  rt)&pecl  pour  «ei»  ancéUei»,  »an«  qu'on  ail 
«japiais  pu  Teinere  son  optoiâlrelè}  e*eit  ce 
»  qilt  ne  peut  se  «onlIMr.  Ainsi  Je  suit  obligé 
»  deproierife  foire  loi  et  de  la  défondre  dent 
w  tout  nH>n  ofnpiro.  Aprè»  celte  df'fotHf»,  y  aura- 
»  l-i!  (jiuîlqu  un  qui  ose  Tembrassér P  You» 
n  serez  donc,  ici  tans  occupation  4^1  par  coritta- 
u  quentsans  honneur.  C'est  pourquoi  il  fau  t  youi 
»  relirar.  »  L'empereur  ejoula  pîoMMrf  aolrn 
dioses  peu  inperUnlei,  mai»  il  powioil  U>«- 
ioon  à  dire  que  aoos  ^lioiM  des  impie* *  qui 
refusions  d'honorer  no»  parens ,  et  qui  inspi- 
rions le  uiûmc  mépris  à  nos  disclijlet*.  Il  par- 
loil  fort  rapidement,  et  d  un  ton  d  asaurance 
qui  ne  prouvoit  que  trop  qu'il  étoit  eoniaineir 
de  la  f^té  dae  reprodiee ^♦il  nom  ftinii»  ei 
que  noot  a'aariont  rien  A  f  A|diqMr< 

M  Lorsque  ce  prince  nous  eut  laissé  la  liberlé 
de  parler ,  nous  lui  réponflfrue!»  d'un  air  mo- 
deste, niais  avec  toute  la  lun  e  que  Finnocenre 
et  la  vérité  inspirent ,  qu'on  l'avoil  mai  inior- 
mè,  que  lool  oe  qu'on  lai  atoft  repparlA  Maal 
dépurée  caloimlee  »  at  do  naNfloa»  iof eallone 
d'eimeoiii  laereU,  qai  oberehoient  à  nous 
rendre  odieux ,  et  à  nous  perdre  dans  l^esprit 
de  Sa  Majesté;  que  l'obligation  d'honorer  ses 
parent  nous  est  pr^cril£  par  la  loi  chrétienne, 
et  qu'elle  en  e^t  le  quatrième  commaode- 
meoi;  que  noai  oa  peavons  pas  peftehar  iim 
loi  li  tiiota ,  saD»  apprendre  A  noe  dlMiplee  A 
l'acquitter  de  ce  devoir  iodlepaiMble  de  piété* 
a  Quoi!  nous  dit  l'empereur,  vous  visitez  la 
»  sépulture  de  vos  nncf^fre»  ? — Oui,  «nns  doifte, 
a  répondîmes-nous  pnaii  nous  ne  leur  di  man-» 
X  dons  rien ,  et  nous  n'attendent  rien  d'eui; 
«  Yoaii  ai«a  donc  dee  ttblallie?  repifl  la 
»priiiee.'-«NaiiHaiilanuiit  dai  laMaNN,  d^ 
a  mea-Qous»  wm  moi^lmn  poffniiSf 


»  noua  rappelleni-  bien  aMoai  leur  soaf»- 
inir.»'*  •     '  •'■ 
»|/epipetfuf  fart  dwiéiaiièila-  ea  qw 
noaa  lui  dielo»  l  apide  wraMir4kl»«aov  1 

ou  trois  foie  iee  aa^nni  qwestiew,  •qatifteaM  | 

suivies  des  m  Amen  répomo»,  il  nous  dit  :  «Je 
i>  nu coniioiâ  pât»  vuin'  loi,  je  n'ni  jnmms  hi  voa 
»  Uvrt»;  s'il  est  vrai,  comme  vous  le  dites, 
»  que  vous  n'étei  poiol  ooatniirea  ««a  lie»* 
1*  oaare<q90:iai  pIMA  <lMlala<pnieill  A  IHépaid 
»^  param^  voos  poivez  deiwewee.  ici.» 
Puis  se  tournant  vera  ses  minisires  :  «  Voilà 
H  des  ftlits  que  je  croyois  ronstans,  leur  dri-if, 
»  et  cependant  Us  k'f  menl  l'orlament,  Exa-> 
>i  miaraevi»  som  ouliû  atVatra,  uafonoa-vouft 
n  aaari—im  de  ItinérUét  fooai»  'laaaaa^ 
»  Mrilo'Mlm  rappaHi  il  Ja^danonpl  mm-m»- 
n  drei.  a 

Alors  les  ministrei  se  miiarènt.  Noua  les 

suivîmes  jusqu'au  ve«l»biilf,  el  là  i\%  vmiluwnl 
ijoii»  inlerrogar  (oui  debout  ut  A  la  lu'iJo. 
leur  reprétentARios  que  oeito  aSau^  oe  pou- 
YiH  paa  •*éÉWNiff  aereApep  do'laropa;  qw 
now  |ev4aMMtMa  dea  Hana^  roiMlB»! 
nenkln  aMMae-de  la  loi  chrétienov,  et  quW 
y  trOUferoUde  quoi  conlenier pleinement  Tem- 
pcreur  sur  tous  las  doutes  qu'il  nous  avoit 
exposés.  Ile  y  eonsealireal,  et  oom  noua  re* 
tirAaies, 

toMMMtovqyiélBMalModaMhiiloMpè, 
painm  da  aalla  «Map,  Ma  paNiPaa»  oot 
mMmm  d'État  lea  livres  doM  il  s'agbaoit, 

jVoiH  y  fiviona  joint  un  pincef ,  par  lequr!  nooi 
rc'fifiionii  d«  Irès^bumbles  grâces  à  l'enripiTeur 
d'avoir  eu  la  bûoté  de  nous  admettre  en  sa 
présenee  et  de  nous  eommoniquer  In  «eoosa* 
liMi-  ailaawiaain  daM  op  eWl'aMBAiia 
noue  noieclr,  et  qu'il  vamil^tlâinMBe  parla 
sianpie  lectarfrdes  livres,  qol  expliquaient  les 
devoir*  de  la  religion  chrétienne.  Nom»  fïni»- 
sion«  le  plawlpiîr  une  Irt  s-humblo  prière qiic 
nous  faisions  a  ba.  Mmeiiù  ùt  noua  coniinutr 
une  eenMiMafMPair  JB  aaa'qM  «aiifaa— la 
parManl  aaaiM  nape-JaiqaNk  awi  Itidaa  4a 
nouvellea  calomoiea,  alliiqes  Mw-ponlaw 
les  détruire  de  la  même  mauière  et  proorar 
notre  inno<*enep,  Los  miniflrpa  reçurenl  nos 
livres  en  nous  disant  (;ij'i1  folloii  du  teoips 
pour  les  lire,  et  ils  noua  oongétiièreot.     -oi  n 

'  Hbm  B^wMPi  pvaaaiif  mmÊàutma 
paaHia'iififÉiqpp  ■oui  iwi  ■liaapaawii^Pl- 
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quel  mi  le  j-epfKïrt  qu'ili  en  ont  fail  h  rmnpr- 
retir.  Tout  cequr  nous  on  avons  jm  ajipr«n(lt<', 
deii.  qu'ib Icft' «mH  donnét  à  Itfo  à q|a«lqa«i-un8 
dM^lt«N^MMldM»4wrlelbtiDal,  fli  qu« 
rm^'m^apnfet  tolteliim^ilMinroIllUta, 
avoit  (Jil  assez  hacKemeol  c  FHekmggiH,tmp(m 
lai»  ,  c'cfll-A-diro,  si  Ton  n>8t  pas,  on  si  l'on 
n'a  pas  une  frrnndc  m  vin  dXr«  siinl ,  éiABl*- 
lemenl  pcuUoii  (lUcrvci  ceUu  loi. 

L'empereur  ne  s  est  pâs  cootcnlé  de  taire 
wt.  Ufim  ÛÊm  ti>  Cribmil  dt'ew 
Mit  «fMw-M  afoM  M 

romelire  en  Ira  les  mains  dt  qm^mi  hcw- 
clïan;?  ni  de  quelque»  (ooisée  (ce  «ont  Ici  ml- 
nislres  <]c.  doux  «prtp»  idolâtres),  du  premier 
présidi^ul  du  tribunal  de»  rils,  ot  du  pr(*niier 
président  du  tribunal  des  eenseurs  de  i  empira, 
«Ao  de  poQfoir  y  troaf«r  quelque  prélexie 
plaiialUa  decondâmar  aolw  niait  ftKpOB, 
«i  de  noutolMtMe  tous  de  son  emfdvi,  . 

iV(^\  nppnrpmnirnt  don»  la  môme  voa  qu*il 
a  donné  ordru  à.  quatre  renseuru  de  Tempire 
d'être  atlenlifs  â  la  conduite  des  chrétiens,  de 
Im  interroger  sur  les  pratiques  de  laur  rieligion, 
ékmk  partioaHereor  ta» 
la  CMbb  à  ¥émû  ém  puma  déitela.  €V 
que  noua  atons  appris  de  quelques-uns  de  nos 
chrétiens  qui  ont  stibi  ces  interrofjnloipeii,  fl 
qui.  HP  rappelant  1rs  {)(  missions  accordées  par 
le  sauitr-siege,  ont  répondu  d'uoe  maniàrtdoot 
l«i  aMiaMB-nirt  fiw  aaUaiiiti. 

iBaiB,  aprè»  fim  dtaiwi  aMtoi  laa  mlalalMa 
«HMfiMls  nous  avions  tesia  qualfliMM  An 
livres  qui  traitent  de  la  religtoOf  nous  les  ren- 
voyèrent, sans  nous  faire  dire  un  seul  mot  df 
ce  qu'ils  en  pensoicni.  ni  des  di8{)i)Mlluiis  où 
étoit  r^pereur  à  notre  égard.  Ma**  nomt 
toujours 


ifaaanitfqii  sa  Irooft  maintenait  avr.la  pen- 

rhont  de  sa  mine,  elprAleà  pi^rir.  Notre  unique 
ressource  est  dans  la  mi«f^rirnrde  du  grand 
Matire  que  nous  servons.  AuviitOt  que  s*éleve 
celle  tein{>èta,  noof  ftmes  une  neu vaine  au 
aaaié  «aar  doMmay  «1  «M-i^lt  .laèaiiMile 
•14'  9ffMt  d'HIV  Mptia.  daifli  nom 
».  1^8  efTeis  sensibles  que  ntoaMOM  ai. 
souvent  éprouvés  dr  protection  nou^  en- 
tretiennent dans  la  douco  aonO.itu  e  (}u  ne 
nous  abandonnera  pas  dans  notre  eiàtéme 
deulauf .  11  seroil  inulila  de  ¥«us  deaaaMler 


fait  rnnTînîfrp  le  besoin  que  nons  on  evo^t». 

Quolipio  triste»  que  soient  le«  rirron-slanees 
oti  noui  iiomme»,  non»  ne  laisnon»  pa»  do  re- 
cudllir  de  letnp»  en  temps  de  solides  fruits  de 
naalnvaai.  ai«a  perler  da»  «Mm  mlMtoii* 
màm,  fÊk  au  l^aoïtMlaltoM  isoisaul,  dîna  M 
(bel  mime  de  cet  orage,  de  baptiser  plus  de 
rinqnante  adulte* .  ff  un  nombre  d'enfans 
encore  plus  (•oM:<i(ii'rii lili'  qnr  n'ruirnif-on  pas 
lieu  d'espérer  hi  nous  otions  plus  IrAuquiUe»! 
Je  tub  atBc  respeet,  etc. 


T 


LETTRB  W I».  D'ENTRICOLLES 


'  MOIV  KÊV^ItBND  VÊRIS, 

La  pefe  ds  Jirair§-^9iffwur, 

J*Bi  balaQoé  queikiue  leoif»  ji  Je  vom  reno» 
peridft  quekiuei  auMit  êl  d*aiiiiia  obaipfa» 

lions  esses  curiMUfli  ««e  j  ai  Iroiivéai  dMi  Ica 

livres  chinois,  parce  que  jo  n'ai  eu  ni  le  loisir, 
ni  la  commodité  d'en  faire  des  (  (jrpuves  qui 
piMsent  en  oerlifi^r  la  vériLu  -,  mui»  j  ui<:!é 
raieuré  par  ia  rAflexiun  iogènieuiâ  qui;  fait  un 
aélébra  aeadiMiisiaa  daM  nM.MaMîon  pe»" 
railldK  mmm  U  aipH^w  dH»  le 
tome  4ê  VHtitkê  de  rMMtd»  IMi 

1722. 

<!  hcf-  physiciens,  qui  doivent  naturellement 
tHre  ie*  plus  incnniuie»  Bur  ce*  sorte»  de  mer- 
veilles, soQl  capendant  OOUI  4ai  les  rcjeUeot 
eeae  laMiM  de  4iH>ria*  m  apportanC  la 
p|M  di  diipsHttMa  fovdraWea  A  la»4 
Ils  savent  mieux  que  le  raato  des 
quelle  est  l'étendue  dt  M  .qw  DOiaail 
daasia  nature.  » 

<!'eslce  qui  m  enuourage  k  iiusarder ,  sur  le 
seul  têaaofgnage  de»  ouleur»  elynois,  quelquea- 
lUMp  de  leiiie  dÉapwirMiV  deel  |e  lala  wm 
eidraMe.  Quand  ellen  pe  Nn^roient  qu'A 
•  eiM^er  la  sagacité  de  nos  savans  artistes,  elles 
netcroîenl  (oui  à  fait  inuliU»s  Au  rptie, 
comme  (Ci.  dL'ij,ouverlcs  onl  pour  objet  diverses 
choeua  qui  ao  peuvent  s'aMorlir  ensemble," 

vous  veiidg«g.biai  meporiBeUrada  oo.gard«r 
-piikdiriiPMipaffweitMil.  . 
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Let  ChÎDois  préteDdeot  avoir  trouvé  Tari  de 
feira  dm  parle»,  «ml  an  m  mm  çmqne 
Mtanllaa.  Let  danes  de  qualité  à  la  Chine 
toal  grand  cas  des  vériiablaa  parie»,  qu*eUet 

emploient  d'ordinaire  h  leur»  pnrure*  :  îps  ri- 
vières de  la  Tarlarie  onrnt  île  ieur  en  fournis- 
sent, mais  qui  sont  nftom»  belles  que  celle» 
qu'on  leur  apporte  de»  Inde».  Le»  erlifleîeNes 
ae  lamont  pa»  d'a?oir  leur  prii,  à  proportiea 
de  la  reaaemhiaoee  qa'ellea  oat  aiec  le»  aa- 
lurclles. 

Le  peu  d'ostimo  que  font  les  Chinois  dps 
perles  ri)ii i refaite*  en  Europe,  fait  assez  volt 
qu  il»  ksjugeul  beaucoup  inférieures  à  celles 
qu'il»  coatrefoiit  eax^Dêine».  L^avanlage  qu'iU 
y  Iroaveat,  e'eal  qoeoe»  perle»  naisaent,  lerer- 
laeat ,  croissent  et  seperfeclionnent  sous  leurs 
yeux,  elquHls  les  p^t•henl  dans  to  sein  même 
du  poisson,  où  cellp  îT!cr\ei!le  s'opère  de  la 
mAme  manière  que  dans  une  vraie  nacre  de 
perles.  Voici  en  quoi  consiste  leur  secret. 

Preoei,di»enl-ll»,  anede»  plu»  graade»  hah 
Ire»  que  vott»  trou  veict  dta»  de  Peau  pare  ;  met- 
lex>la  dén»  oa  ba»»ia  à  dent  pleia  d*une  belle 
pau  ;  placez  re  bassin  dans  un  lieu  retiré,  de 
telle  sor(p  riéanmoins  qu'il  pui«se  recevoir  ai- 
«ëment  la  ro&èe  du  ciel;  ayez  soin  que  nuUe 
fomme  n'en  approche,  et  qu'on  n*y  eateade  ai 
raboÎBBieBl  de»  cbiea»,  ni  le  élMnt  d«  caq  et 
de»  poule»  :  preav  ensuite  de  la  semence  de 
perles  (yo-Uhu)  dont  on  Tait  usage  dans  In  mé- 
decine -,  réduisct-la  A  une  poudre  si  line  et  si 
déliée  qu  elle  soit  impalpable  ;  pui8,aprè»avoir 
cueilli  des  feuilles  de  l'arbusle  nommé  che-la~ 
lMHf*iée  (e*e»t  une  espèce  de  boux),  lavez  pro- 
praueat  eetliMiIle»,  et  exprimées  le  »ae  doat 
vous  vou»  »erTire2  pour  lier  ensendde  k  paa- 
dre  des  semences  de  perles  faites  de  cela  de 
petites  boules  de  l.i  grosseur  d'un  poi«,  que 
\cnis  couvrirez  eniièreinent  d'une  poudre  fine 
tirée  do  la  pellicule  brillante  qui  est  dans  1  in- 
lériear  de  la  naere  de  perle.  Eafla  pour  doa- 
ver  à  M»  pot»  uae  parlUte  foudeur,  roule»-le» 
»ur  une  planche  de  vernis,  jusqu'à  ce  qu^il 
n'y  ait  plu»  la  moindre  inégalité,  e!  qu'ils 
soient  assez  secs  pour  ne  pas  s'attacher  à  la 
main  qui  les  façonne-,  après  quoi  faites-les  sé- 
cher loul  à  fait  à  un  »oleil  modéré.  Lorsque 
falfs  nalière  »era  aio»i  préparée,  amma  la 
booeiie  de  riiunre,  et  failea-y  iUawr  la  perle 
nouvellement  ébauchée  ;  nourrissez  celle  Bère 
iHittredaraaleeal  jour»  de  la  Baaiéreque  Je 


vais  le  aiarqner  :  mî»  »oyeB  exact  à  lui  doa- 
aer  etwque  ^or  »a  pèlure,  aaa» I^SBvaaear  ri 
la  reeuler,  ne  fm-oe  que  de  quelque»  ■dnirtM. 

Les  cent  jours  aspiré»,  vou»  trouverez  une 
perle  de  belle  cau,  el  il  ne  «'agira  plus  quede 

la  percer. 

Notre  auteur  n'oublie  point  de  marquer  de 
quelles  drogue» ea  dek  composer  eetle  pAlare. 
et  il  aomniele  gia  »Hig,  la  eluaa  au  reaquinr 
btaac,  le  peki  qui  est  une  raeiae  plus  ginli- 

neuse  que  la  colle  de  poisson ,  et  le  pe-rho, 
autre  racine  médicinale.  Il  faut,  selon  lui, 
prendre  de  chaque  espèce  le  poids  d'une 
drachme,  et  les  réduire  en  une  poudre  trés- 
flne,  dont  «u  ftnne,  atee  du  odei  purilè  «ar 
le  iMi,  dea  pastillât  leagae»  é  peu  prèaeeaMar 
un  grain  de  ria  mondé,  aprè»  quai  an  parlipr 
le  tout  en  wnt  porttou»  pour  les  c«al  Jean 

marqué"» 

Cet  expose  n  est  pas«  ce  me  semble,  eiempl 
de  difficultés,  qui  auroienl  besoin  d'être  échdr- 
deeper  rameur,  a*il  pauvoil  être  ceueulléi 
ear  eaBa,  eoaMnent  ouvrir  riioiira,  cl  Teuviir 
sans  reodomoiager  ?  ou  bien  faut-il  attendre 
que  l'huître  s'ouvre  d'elle-même?  Commer! 
desserrer  la  bouche  de  Thuttrc  pour  y  nu  lin  la 
ptf  le  préparée  ?  ou  »eroit-ce  qu'il  sutlil  de  1  ui- 
alnuer  daa»  reaceioie  du  ooquillaie?  Heartaie, 
pour  la  dtelribuUaa  de  la  aoarrKufe  qu*oa  hn 
fbnndi  abaque  Jour ,  te  eanlenlcra-l-on  de  la 
Jeter  sur  Teau,  d'où  l'huttre  ne  manquera  p»s 
de  TaKirer,  ou  bien  veut-on  qu'on  l.i  lui  fasw 
avaler?  il  me  parolt  que  loul  cela  demande 
des  écloircissemens.  « 

Ce  qu'il  y  a  deoetlain,  c*e»l  qu'il  y  a  des  gen» 
à  la  Chiae  owupès  à  travailler  esa  eorlaa  de 
perle»,  qui  eerlainement  n'y  emploicroieni 
pas  la  sentence  de  perles  si  fort  enlimôe,  dans 
laniédrcine.  s'ils  n'éloienl  pas  sûr*  d'y.  trou- 
ver lin  |»{oUt  considérable.  Peut-être  auM< 
les  Chinois  ont-ils  éprouvé  que  par  la  nour- 
riluraqu*ili  foumtocnt  à  riiultra,  il  en  torme 
lur  la  naere  pluaieur»  petite»  perle»»  qui 
dédonanefent  de  eellea  qn*il»  eut  mite  en  «en- 
vre  pour  former  la  grande 

(^uoi  qu  il  en  soit,  il  me  paroll  que  les  Chi- 
nois oni  eu  bien  des  connoîssances  sur  rorigine 
des  véritabiea  perles.  Le  eboii  qu'ils  font  d'one 
nacre  de  perles  -,  d*un  lieu  retiré  el  Ha  Igné  éa 
grand  Imril  el  de»M»  aigu»  ai  pcr«ans$  Mr 
pur,  li  foeèe,  le  long  terme  qu'ils  exigent  |ni* 
qn^  ca  que  la  perle  «ait  linnnéa^  les  aMnaaK 
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qo'iU  fournÎM^t,  et  par  lesquels  Us  supptéeol 
ans  tue»  tirés  des  plaolcs,  que  les  pluies,  après 
avoir  grossi  les  rivières,  entraînent  dans  les 

pêcheries  de  perles,  el  qui,  A  ce  qu'on  assure, 

le»  rendent  fécondes  ;  toutes  ces  circonstances 
font  voir  que  par  le  secour»  de  l'art  il»  ont 
cliercbé  à  imiter  la  nature  dans  ses  opèra- 


Ao  secret  do  former  des  perles  en  qudqoe 
fafOD  naturelles,  mon  auteur  aloule  quelques 

autres  secrets  pour  leur  rendre  leur  première 
|»eaut«''  q\ianfl  t'Ilf?  Tonl  perdue. 

Si  les  perles  Yienoenl  à  perdre  leur  nelioté, 
H  y  a  un  moyen  d'en  ûter  les  impuretés  adhé- 
rentes, et  de  les  rétablir  dans  leur  premier 
éclat  :  pour  cela»  l«iases-les  tremper  peodanl 
une  nuit  dans  du  kit  de  jtemme,  ensuite  prenez 
de  l'herbe  y-mou-lsno ,  que  vous  réduirez  en 
cendre;  faites -en  une  les||vo  en  recevaiil 
dans  un  bassin  l'enn  qui  en  di'.:uullera  à  tra- 
vers un  gros  liui^e  ^  juignez-y  uu  peu  de  belle 
farine  de  froment;  meltn  vos  perles  dans  un 
sacliet  d'étoffe  do  soie  on  peu  serrée,  et  après 
avoir  plongé  ce  sachet  dans  la  liqueur,  frottez 
doucement  les  perles  avec  la  main. 

Si  les  perles  ont  été  ternies  ou  gûtêes  par 
quelque  matière  oncUietise,  prenez  de  la  fiente 
d  oie  el  de  canard  sécbée  au  soleil,  que  vous 
réduirex  en  cendres,  fiilles-ea  une  décoction, 
et  lorsque  Teau  sera  rassise,  mettes  les  pertes 
dans  un  sachet  de.aow,  eC  lavez-^  comme 
J'ai  dit  ci-dessus. 

L'approche  du  feu  ou  quelques  autres  acci- 
dens  rendent  quei(iuelois  les  perles  roussâlres  : 
alors  prenez  la  peau  de  /ban- nan-t^e  (c'est  un 
fruit  étranger  dont  les  boues  forment  leur  es- 
pèce de  chapelet),  httes-la  bouiHir  dans  Teau, 
mcUez-y  les  perles,  et  lavez-les  de  la  même 
eau.  Ou  bien,  pilez  des  navels  ou  des  raves, 
et  après  avoir  exprimé  le  suc,  mettez  les  perles 
une  nuit  entière  dans  ce  suc  j  elles  en  sortiront 
irès-blancbcs. 

Si  les  perles  deviennent  comme  rouges,  la- 
Toa4es  dansle  suc  que  vous  aurea  exprimé  de 
la  racine  de  bananier  d'Inde,  laissez-les  pen- 
dnni  l:i  nuit  dnn*.  re  suc,  et  le  lendemain  elles 
auront  leur  preuiier  éclat  leur  blancheur 
naturelle. 

Les  perles  sont  quelquefois  endommagées , 
lorsque  sans  réHexioa  on  les  a  approchées 
d'un  corps  mort  :  on  les  rétablit  dans  leur  pre- 
élal  on  ks  lavant  cl  les  froUant  daiw  la 
lil. 


LA  CBIKS. 

lessive  de  la  plaole  y-mou-lsao,  dont  j'ai 
parlé,  à  laquelle  on  mêle  un  peu  de  farine  H 
de  dumx. 

£nOn,  mon  auteur  avertit  de  ne  pas  laisser 

les  perles  dans  un  endroit  où  l'odeur  du  mu^c 
se  fasse  sentir,  elles  sproti  nt  bientôt  ternies, 
et  perdroient  considcrablement  de  leur  juste 
valeur. 

La  propreté  el  réléganco  des  ameoblenwni 
chinois  a  été  goûtée  en  Europe,  et  il  7  a  long- 
temps que  leurs  porcelaines  et  leurs  ouvrnï^es 
de  vernis  font  rornemenf  de  nos  cnbinots.  IMais 
coinuie  la  porcelaine  est  fragile ,  quelque  soin 
qu'on  prenne  &  conserver  les  vases,  les  assiet- 
tes, les  gobelets,  les  ornes  qui  nous  viennent 
de  la  Chine,  il  est  dilBclle  qu*U  ne  s'en  casse» 
et  l'on  regarde  d'ordinaire  une  porcdaioe 
cassée  comme  perdue.  Cette  perte  parmi  les 
Chinois  n'est  pas  irréparable.  Quand  la  por- 
celaine n'est  pas  tout  à  fait  brisée,  et  que  les 
pièces  peuvent  être  rejointes,  ils  ont  le  secret 
de  les  réunir  trés>pruprement  sans  qu'il  y  pa- 
roisse, et  elles  sont  d*usage  comme  aupara* 
vant. 

Pour  y  réussir,  ils  se  servent  d'une  espèce 
de  colle  faite  de  la  racine  de  peki,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut-,  ils  la  réduisent  en  une  poudre 
trés-iine,  qu  ils  délaient  avec  du  blanc  d'œuf 
frais.  Quand  le  tout  est  bien  mélangé,  ils  en 
frottent  les  pièces  rompues ,  ils  les  appliquent 
et  les  lient  fortement  avec  un  fll  è  plusieurs 
tours  au  corps  de  la  porcelaine,  et  ils  la  pré- 
sentent à  un  feu  modéré.  Lorsqu'elle  est  sèche, 
ils  en  détachent,  le  lil  qui  la  lioit,  et  elle  est  en 
état  de  servir  de  la  même  manière  que  si  elle 
n*oùt  pas  été  cassée.  La  seule  précaution  qu'il 
7  a  à  prendre  est  de  n*7  .pas  verser  du  bouilk» 
ou  du  jus  cliaud  de  poule,  parce  qu'il  détruis 
roit  le  ciment  dont  les  pièces  ont  été  réunies. 

Mon  auteur  prétend  qu'en  employarit  la 
mixtion  de  certaines  drogues,  il  est  ai&é  do 
peindre  ce  que  l'on  veut  sur  la  porcelaine  déjà 
cuite,  et  que  les  traits  qui  y  seront  tracés  7  rat- 
teroot  sans  s'elbcer,  et  parottront  aussi  natu- 
rels que  ceux  qu'elle  reçoit  dans  le  fourneau. 

Pour  cela,  dit-i!.  jirenez  cinq  drachmes  de 
nao-cha  (sel  ammoniac) ,  deux  draclmu  sde 
iou-faa  (vitriul  romain,  ou  d' Allemagne ,  uu 
d'Angleterre),  trois drachmesde  tan-fan  {vitriol 
de  Chypre),  et  cinq  drachmes  de  chaux;  pilex  le 
out,  broyex-Ie  llncment,  délayez-le  dans  une 
lessive  (orte  et  épaisse,  faite  de  cendres.  De  ce 

'  44 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


iii<9ange  vous  formerez  à  tolre  gré  des  (rails 
)fu  iei  flgiin»  tiir  la  pvredalite  i  et  aprit  tel 
avoir  iaiuès  tècher  è  Faîte,  tous  D*alirei  |ilu» 

qu'à  laver  el  froKcr  le  va«e.  Celte  mixUoti  pro- 
duit le  même  elTet  sur  le  bnrîibnii.  <■(  par  con- 
séquent sur  les  cannes  qu'on  porte  en  Europe 
pour  «e  soutenir  en  marctiant. 

t.e8  fauleuilii  el  les  chaises  Tailes  de  rotin  ou 
il  citinei  ehlrelacéas  lool  devemieft  A  la  mode 
«I  Burope  :  ee  raiio  fieillil  à  la  tottgueetperd 
la  eeoleur  naturelle  :  pour  le  renouveler  en 
(quelque  «orle  et  lui  rcndrp  sr^  mnlptir.  i!  îi  v 

qn'â  prendre  dps  coroels  de  papier  remplis 
de  soufre  en  poudre,  y  mettre  un  feu  lent,  el 
f^ire  en  ;«orte  que  la  fumée  se  répande  sur  le 
fWla.  Quelque  vietx  qu*fl  loiC,  oti  le  vërra  ra- 
Jiuir  aoMiMC}  el  deveair  tel  qu*ll  étoit  lom 
i|U*tfH  le  mit  en  cMlVre. 

Prirmi  le»  ornement  qui  «c  (rourenl  diins  Ins 
cabinets  intérieurs  des  maisons  chinoises,  am 
y  voil  des  inslrumens  de  musique,  tels  que  i^onl 
des  espèces  de  luth ,  de  liarpe  cl  de  guitare 
qtt'OD  toaolie  en  pinçant  délicatement  lee  cor- 
des. Les  lettrés  et  les  dames  chinoises  se  font 
honneur  d*en  savoir  jouer.  Selon  mon  auteur, 
•i  l'oncle  est  foiblo.  le  son  que  rend  l'instrument 
qui  en  est  pincé  nVst  ni  lin,  ni  net,  ni  plein. 
Il  prélend  que  le  moyen  d'aflermir  les  ongles 

St  de  lee  patAmiM  ea  ]ee  tenant  ekpmés  à 
ipew  de»  ver*  à  soie  dettéctoés,  qi^on  brOle 
qu'ils  soht  morts  dans  leurs  cocons. 
A  la  Chine,  les  salles  et  les  chambres  des  per- 
sonnes tant  soil  peu  à  leur  aise  «ont  fnpiss(^P8 
de  cartouches  remplis  do  pcnlences  morales  cl 
de  paysages  ou  en  peintures,  ou  en  e8tani[)cs. 
Ûn  M  manque  poirtl  de  tecreti  en  Europe  pour 
fenoaveler  de  tielllei  peintdree,mattpenlr^re 
n'y  connoft-on  pas  un  moyen  aussi  court  et 
aussi  aîsô  pour  y  n''ussir  que  celui  qui  est  pra- 
liqoé  par  les  Chinois  :  l;i  seule  eau  de  chaux 
produit  cet  etTct.  On  se  sert  d'un  pinceau  pour 
appliquer  cette  eau  sur  la  peinture,  el  quand 
anè  a  été  ainsi  lavée  légèrement  jusqu'à  trois 
-fttfs,  elle  reprend  ion  éclat  et  m  vlTaeité. 

Poar  laver  et  rajeunir  en  quelque  torte  une 
vicnie  estampe,  ils  rélendenl  sur  une  table 
bien  unie  et  I  (rrAtenl  sûrement  aux  quatre  cft- 
lés:  ils  l'hunn  rU  iit  ensuite  en  Tarrosanl  d  une 
petite  pluie  d  eau  d'une  manière  uniforme  j 
puis  par  an  Un  iamit  fait  de  crtnt  de  cheval 
tie  f  répandent  de  la  poddie  de  hon-ébooi^he 
(e'est  ttne  pierre  qui  te  trodté  dans  km  pro- 


vinces roèrididnales),  el  en  sèment  une  touche 
de  répaliieor  d'an  denlar.  lia  ievianneiiK  «nt 
•ecoBde  fbit  à  bomeoier  reiiamtM  ;  ila  y  met- 
tent une  seconde  couche  également  épaisse  de 
cendres  de  tcliin-kia-hoei  (c'est  la  coquille 
d'une  espèce  de  moule),  el  la  laissent  dans  cet 
étal  pendant  une  heure  entière.  Après  quoi,  en 
faisant  pencher  la  table,  ils  y  versent  dessttè 
avec  Ibrce  de  Telu  tiède  «  et  ils  troovenl  l'es- 
taltope  en  bon  étal. 

Parmi  les  ameublemens  dont  les  Chinois 
?<onl  (urieut,  ils  eslimen»  ««urioHt  les  rasso- 
IcUe<  <«!  les  vn>es  oti  Ton  fait  brûler  de»  odeur» 
el  lia  parluius.  lu  cabinet  ne  scroll  pas  bien 
orné  si  et  meuble  y  manquoil ,  oo  k*il  n'èleiC 
pas  d*an  godl  propre  à  attirer  ratlentido  de 
eeaa  qoi  viennent  tendre  virile.  Ils  font  oit 
meubles  d'une  figure  bizarre,  et  ils  s'étudient 
prirc  ifirtlcin-nt  à  leur  donner  un  air  antiqup. 
I.n  lîinliere  est  souvcnl  de  cuivre,  mais  ils  sa- 
vent la  déguiser  par  certaines  drogues  aidées 
de  raetîon  du  fni,  en  lui  doanaat  la  oonliar 
qu'ili  veulent,  avec  art  et  par  degrés.  Non  Hire 
chinois  explique  ainsi  ce  secret  : 

Prenez  deux  drachmes  de  yert-dc-srig.  deux 
drachmes  de  sel  nmmonîne.  cinq  drachmes  de 
ye-tsoui-lan-fon  «'tnincral  du  Thilîef. c'est  peut- 
être  la  pierre  arméniecuie  ou  le  verl  d  atur;,et 
cinq  drachmeidetcha-oha  (oinabre),  réduiset  le 
tout  en  Une  pondre  fine  que  vous  mêlerez  avee 
du  vinaigre;  mais soaveoez-vous qu'avant  que 
d'api)liqticr  cette  miiclion  sur  rouvrnîre  de  cui- 
vre, il  faut  le  bien  froller  el  le  rendre  luisant 
avec  de  la  cendre  d'un  bois  solide,  alm  d  en 
6ter  toute  saleté  onctueuse,  et  de  ne  lui  laisaer 
aucune  inégalité  sur  la  iurface. 
■  Aprèa  eea  préparatifs,  levai  le  vaae  de  coivre 
avec  de  l'eau  bien  pure,  laissez-le  sécher;  en» 
suite,  avec  un  pinceau,  appliquez  de  tous  cfVtè« 
par  dehors  une  couche  de  votre  mixtion.  Peu 
de  temps  après,  mettez  d^  charbons  aUuœés 
dans  le  vase,  un  feu  vif  le  fera  bientèt  changer 
de  couleur.  Lee  obarbons  étant  eomuniét  et  le 
vaae  refrobfii  iavea4e  de  nouveau  pour  en  èler 
le  superflu  de  la  couleur  qui  ne  Tauroit  pas  pé- 
nétré, afin  que  la  nouvelle  roulenr  ijne  vous  y 
appliquerez  s'y  insinue  plus  aist  luent  ;  car  on 
doit  réitérer  celle  opération  jusqu  a  dix  fois 
après  quoi  voua  aurei  une  pièce  é  l'antique. 
Si  le  vaae  ae  trouva  paracmè  de  petilea  taehei 
aoirai,  il  n*en  aera  que plaa  aaliiDé. 

SI  Ton  veul  donner  au  cuivra  la  cauleur  * 
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peau  de  ehStaigne,  <ijoUt(^£  i  la  mlYltnn  me 
drnrhmp  de  vHHoI  do  Chypre,  el  a\)rH  l'avoir 
appliqué,  donni'z-y  le  ft  u,  que  vouâ  réitérerez 
fonque  tout  Tèrres  sortir  la  couleur. 

Poiir  loi  donner  ta  eonleof  i!*écoree  d*o- 
ntnge.  Il  n*f  a  qu'à  ajouter  deux  drachmes  de 
ponsf-rha  mis  en  poudre  'c'est  le  borax");  mais 
apri's  l'avoir  npi)liqiié,  il  Taut  se  donner  de 
garde  de  laver  ie  vase. 

Si  les  vases  ainsi  préparés  venoienl  à  être 
talis  ou  par  la  sueur  des  mains,  ou  de  quelque 
anlre  manière,  pour  réparer  ce  défaut  11  n'y 
a  qu*â  les  laisser  durant  une  nuit  plongés  dans 
de  l'eau  de  neige  fondue, 

t^n  antre  livre  chinois  me  fournil  la  manière 
de  colorer  les  vases  de  cuivre  en  un  beau  vert. 
Prenez,  dil-il,  de  la  première  eau  tirée  le  ma- 
fia dapoill,  mêtei^r  du  vitriol  de  Chypre, 
du  titriol  romain  et  de  la  terre  jaune,  en  sorte 
que  le  tout  s*èpaississe  et  Torme  une  espèce  de 
botip.  ce  qui  «'appelle  ni- fan;  fai*^*»'/  durant 
une  lipure  voire  vasedans  cette  liqueur  é{)aisst\ 
après  quoi  chauiïez-le  de  la  manière  que  j'ai 
rapt>ortéeci-desstts:  appliquez  jusqu'à  trois  fois 
une  ooucbe  de  celle  million  :  qoand  cette  tri- 
ple couche  sera  sédie,  prenez  du  sel  am- 
moniac dissout  et  fondu  dans  l'eau ,  puis  avec 
un  pinceau  neirf  étendez  doucement  sur  le  vase 
deux  ou  trois  couche»  rie  cette  liqueur  épaisse^ 
après  un  jour  ou  un  peu  plus  lavez  le  vase, 
donnei'loi  le  loirir  de  sécher,  et  lavet-le en- 
core, ce  qoi  doit  se  réitérer  trois,  quatre  on 
cinq  fois.  Le  Hioyen  d'y  réussir  est  de  bien  ré- 
citer la  force  de  la  couleur  qu'on  y  applique,  et 
de  gouverner  à  propos  les  lotions.  Si  l'on  met- 
toit  quelque  temps  le  vase  en  terre,  il  »  y  for- 
mcroil  de  petites  taches  qui  seroient  de  la  cou- 
leur dd  cinabre.  Si  l'on  souhallott  que  ces  cou- 
leurs fussent  plus  foncées ,  Il  n'y  auroit  qu'à 
brûler  des  Teuilles  de  bambou,  et  de  la  Tapeur 
(|ui  s'élc'voroit  en  parfumer  le  vase. 

Ayant  charité  un  de  nos  chrétiens  de  deman- 
der à  quelqu'un  de  ses  auiis,  expérimenté  dans 
ces  sortes  d'opérations,  ce  qu'on  entendoitpar 
èes  mots  ni-fan^  il  me  répondit  que  pour  làire 
la  mixtion  qui  donne  à  un  vase  la  couleur  dont 
il  s'agit,  il  faut  prendre  trois  drachmes  de  sel 
ammoniac,  six  draclirnes  de  Nilriol  de  Cliypre, 
etunedrachmedevert-dc-gris-.que  le  (oui  «'tant 
pilé  Irès-flnement ,  et  chaque  drogue  t  iant 
liasséc  séparément  au  tamis  le  p\m  serré, 
doit  sè  délacer  dans  une  petite  éeuellD  à  demi 


pleine  d'eau  ;  qu'aprit  avoir  bien  Toarb!  le  taw», 
on  trempe  du  coton  dans  cette  eau,  dont  on  te 
Trotte  d'une  main  légère,  parce  que  le  sel  am- 
moniac rend  cette  mixtion  trés-pénétraote ,  et 
qu'elle  pourroit  ronger  le  cuivre;  quepodr 
cela,  aussilôtqo'on  a  frotté  le  vasé  on  le  plungn 
dans  l  eau  pour  enlever  la  mixtion  ;  qu'ensuite 
on  tient  pendant  quelque  temps l'ouverfnre  du 
vase  renverséi  sur  im  petit  feu,  afin  que  la 
chaleur,  s'insiuuanl  dans  ie  vase,  lui  donneâla 
surCsce  extérieure  la  couleur  qu'on  soubaile. 
L'on  revient  plusieurs  fob  à  cette  pratique. 
Jusqu'à  ce  (lu'on  aperçoive  l'heureux  eiïet  de 
«es  opérations.  Peut-ftre  cette  méthode est-elîe 
plus  sûre  que  la  précédcnle  :  le  succès  ne  dé- 
pend souvent  que  de  très-peu  de  chose  qu'on 
ajoute  ou  qu'on  retranche  \  ce  sont  les  diverses 
lentaUvcs  qui  nous  mettent  an  fait  deces  sortes 
de  recettes. 

Les  Chinois  aiment  fort  les  parfums,  ils  eu 
ont  de  touI(-s  sorte",  d"  'imfdes  et  de  composés, 
do  roux  qui  se  trouvenl  dans  leur  propre  pays, 
et  d  autres  qu'il»  font  venir  des  pays  étrangers, 
comme  d*Arabie  et  des  Indes  ;  tantôt  ils  en 
font  des  pastilles  odoriférantes ,  lanUM  ils 
ment  des  bftlous  de  diverses  poudres  de  sen-» 
teur ,  qu'ils  plantent  dans  un  brasier  plein  de 
cendres;  ces  bâton^^  avmf  pris  feu  par  une  des 
extrémités,  exhalent  lenleuieul  une  douce  et 
légère  vapeur,  et  à  mesure  qu'ils  se  consument, 
les  cendres  tombent  dans  le  brasier  sans  se  ré- 
pandre au  dehors.  Pour  ce  qui  est  des  autres 
parfums ,  tels  que  l'encens  et  les  poudres  odo- 
riférantes, ils  les  jettent  comme  nous  sni'  Ms 
charbons  allumés  dans  le  hrasier. 

Mon  auteur  remarque  que  ceux  qui  s'étu- 
dient à  allier  ensemble  ditlerenles  sortes  de 
parftims,  ont  soin  d'y  mêler  du  coton  on  de  lâ 
bourre  d'armoise,  afln  que  l'agréable  yapéor 
de  ces  corps  odoriférans  se  réunisse  et  S*éiAve 
à  une  juste  hauleur  en  forme  do  colonne,  sans 
s'éparpiller  aux  environs;  il  veut  qu'on  y 
ajoute  dos  amandes,  den  jujubes  aigres  apr^ 
les  avoir  pilés  dans  un  mortier.  C'est  en  cela 
que  consiste  tout  le  secret.  Mab  en  même  temps 
il  avertît  que  ce  qu'on  appdie  à  la  Chine  coioè 
ou  bourre  d'armoise ,  n'est  autre  chose  que  la 
line  mousse  qu'on  trouve  fur  d<>  vieux  pîfis. 
On  a  déhiîê  aulrrlois  qu'un  remède  souverain 
contre  le.s  dotiieurut  de  la  goutte  éloit  d'allu- 
mer des  boutons  d'armoise ,  et  dé  \t*  laisser 
se  consumer  sur  la  partie  afWigée;  si  «eux  qni 
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ont  essayé  ce  remède  n*êa  onlpet  été  laolagés, 
il  se  pourrolt  faire  que  par  les  bouloot  dV- 
moiie  on  D'eDlendoit  »  ainsi  que  les  Chinois» 
autre  chose  que  la  fine  mousse  dont  les  vieui 

pins  sont  revMos  en  rcrlainH  endroils. 

3Ion  nuleur  ajoute  un  autre  aecrel  jîour  don- 
ner à  la  vapeur  des  parrums  une  figure  agréa- 
ble lorsqu'elle  s'élève  en  Tair.  €'ei»t  assez  Tu- 
sage  parmi  les  Ghinoisd'aToirde  grands  vases 
dans  leurs  jardins,  où  ils  culliveni  des  fleurs 
de  nënurar':  lorsque  vers  le  mois  de  juin  le 
nénurar  pousse  ses  larges  feuilles ,  frottez- 
en  quelques-uncïi  do  miel,  peu  de  jours  apr»'» 
il  s'y  formera  une  espèce  de  peliis  ver*  qui 
rongeront  toute  la  substance  verte  de  la  feuille, 
de  laquelle  îl  ne  restera  que  le  squelette  en 
forme  de  gaze  j  ces  fllameos  seront  bienlM  des- 
séchés; c^est  alors  quUl  faut  les  cueillir,  et  eo 
Aler  le  pédicule  un  peu  grossier,  après  quoi 
vous  rédtiircz  celte  gaze  en  une  poudre;  très- 
fine  :  lorsqu'eusuite  vous  voudrez  brûler  di- 
verses sortes  de  parfums  &ur  un  brasier  ci  les 
allier  ensemble,  joignez-y  un  peu  de  celte 
poussière,  la  vapeur  se  réunira  comme  en  un 
corps  en  s*élevanl  assci  haut,  et  se  terminera 
en  forme  de  nuage ,  ou  en  figure  de  chiffres  à 
plusieurs  traits. 

Si  j'clois  sùr  que  mon  auteur  n'exagérât 
point,  je  Rorois  tenté  de  eroiri?  que  les  secret» 
8uivau&  qu  il  rapporte  seroienl  connite  une 
ébauche  des  lampes  sépulcrales  et  Inextingui- 
bles qui  étoient  en  usage  du  temps  des  pre- 
miers empereurs  romains,  et  des  feux  gré- 
geois dont  il  ne  nous  reste  plus  que  le  nom.  Il 
enseigne  le  moyen  de  faire  une  luxilequi,  étant 
allumée,  flotte  sur  l'eau  sans  s  eleuuire.  Cum- 
posez-la ,  dit-il ,  de  tchaog-nao ,  c'est-à-dire 
de  camphre  de  la  Chine ,  qui  n'est  pas  fort 
cher,  et  qui,  étant  purifié  et  cristallisé ,  don- 
neroit  en  moindre  quantité  un  camphro  équi- 
valent à  celui  de  Bornéo.  Prenez  donc  une 
drachme  de  Ichang-nao  ;  Joigncz-y  une  dcmi- 
dractime  de  résine  do  pin.  lie/  le  tout  ensemble 
avec  de  bonne  eau-de-vie  :  allumez  celte  masse 
etplucez-la  iuimédialemenl  sur  l'eau;  clic  brû- 
lera lentement,  et  no  s'éteindra  que  quand  elle 
sera  entièrement  consumée. 

Pour  avoir  une  lampe  qui  dure,  et  qui 
éclaire  l'espace  d'un  mois,  cueillez,  au  mois 


y  une  oncede  oua-aung  (c*etih9tmperviiim\ 
de  plus  une  quantitéégaledeyuen-lchi  (psiilai 

racines),  de  ko-fiien  (c*eit  une  espèce, de  co- 
quillage) eldehoang-lan^réduisezletoutcoune 
poudre  très-fine ,  et ,  sur  une  once  d'huile,  k- 
mez  une  draclimc  de  celte  poudre  ainsi  préparée. 

Un  autre  écrivain  chinois  apprend  à  faire 
une  bougie  qui  durera  toute  la  nuit ,  et  qui , 
dans  sa  longueur,  ne  se  consumera  que  d'us 
pouce  ou  de  deux  travers  de  doigts.  Le  fond  de 
cette  bougie  est  un  mélanu;e  de  cire  Jaooe ,  de 
résine  de  pin  et  de  fleurs  d'acacia  ,  une  once  et 
sixdracliines  de  chaque  espn  e.  On  y  joint  une 
drachme  do  feou-che  (c  t&l  une  pierre  légère  et 
poreuse);  un  (ait  fondre  d'aburd  ia  re»iueelli 
cire,  on  y  ajoute  ensuite  les  fleurs  d*aeaeia  it 
la  pierre  feou-che ,  on  incorpore  bien  ces  mh 
tiércs,  dont  on  a  soin  d'empreindre  eldecou* 
vrir  la  mèche  -,  et  c'est  ainsi  que  se  formecelle 
espèce  de  bougie. 

Si  l'on  cmployoitdu  vernis  sec,  de  la  résine, 
du  salpêtre  raffiné ,  du  soufre ,  de  1  erjceat,  ei 
qu'on  réduisit  le  tout  en  poudre  j  qu'eotuile 
avec  du  vernis  on  formât  de  petites  boula 
grosses  comme  des  pois,  ei  que,  posant  im  de 
ces  pois  sur  une  plaque  de  fer,  on  y  mil  le  feu 
au  commencement  de  la  nuit ,  quelque  font 
qu'il  fasse  il  restera  allumé  au  grand  air  ju»- 
qu'au  lendemain. 

Le  secret  que  Je  vais  rapporter  a  plut  de 
quoi  (surprendre  ;  mais  Tépreuve  n*eneitpi 
difficile,  et«  sans  avoir  égard  aux  araelifa 
qu'on  en  pourroit  retirer,  laseulecurioeitèpcat 
porter  à  en  faire  rexpéricncc.  Il  y  a  un  moyen, 
dit  l'auteur  chinois,  de  se  prortirer  du  mi^r- 
cure  en  le  tirant  du  pourpier  sauvage.  Voat 
cela  il  n'y  a  qu'a  prcudrc  de  petites  feuille»  de 
pourpier,  les  briser  dans  un  mortier  aicc  sa 
pilon  de  bois  d*acacia,  et  les  exposer  au  lokil 
levant  durant  trois  jours  ou  environ.  Loo* 
qu'elles  seront  sèches ,  faites-les  brûler,  moi 
pourtant  en  détruire  la  nature  et  les  vertus  ;  en- 
fermez cet  le  masse  dans  un  vase  de  lerrc  ver- 
nissé; ayez  soin  de  le  bien  boucher  et  de l'eo- 
fouir  assez  avant  dans  la  terre ,  où  foos  ^ 
laisserez  quarante-neuf  Joursj  après  quoi  retira 
le  vase ,  et  vous  y  trouverez  le  vif-argeol 
formé. 

Ayant  consulté  à  Pékin  un  lettré,  médecin 


de  juillet ,  une  once  de  l'iierbe  feou-ping  (elle  i  et  droguiste,  sur  cet  exlr.iild'uu  deleursIiTrc», 


croit  sur  la  surface  de  l'eau,  dans  les  lac»,  et  !  il  me  répondit  que  rien  n  eloit  plua  certain,  ** 
vers  le  burU  des  rivières  peu  rapiiies;^ joi($nez-  |  que  dans  les  buuitques  un  veoduil  deux  soriH 
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de  mercure ,  Ttin  qui  se  lire  dc«  mines  et  qu'on 
appelle  chan-chouin-in  ;  et  l'autre  qtiî  se  lire 
de»  planlp» ,  el  qu  on  nomme  isao-clioui-in. 

M.  de  Rëaumur,  qui  par  ses  curieuses  opé- 
ntiont  de  chimie  a  trouvé  que  dans  les  prin- 
cipes des  planles  il  y  a  voit  du  fer,  nous  dispose 
à  croire  qu^on  peut  mm]  trouver  du  mercure 
en  cerf-iine<.  plante»;  et  si  en  r«''n(Vhi«'s;u)l  sur 
la  nature  des  [liantes  nom  cljerchinns  quelle 
e»l  ceiic  qui  plus  vraisemblablement  renrerme- 
rottdu  Tif*argent  dans  sa  corpposition ,  ne  se- 
roitr^l  pas  naturel  de  penser  au  pourpier  ?  car 
enfltt,  Therbier  chinois,  qui  en  cela  s'accorde 
avec  le  «entimenl  de  nos  savnn»  botanistes 
d'Europe ,  donne  au  pourpier  des  vertus  qu'on 
attribue  au  mercure.  Le  pourpier,  dit-il ,  est 
froid  de  »a  nature ,  il  fait  mourir  les  vers  et 
toutes  aortes  de  vermine  ;  on  remploie  utile- 
ment contreleshumeurs  malignesqu'il  dissout; 
et  parce  que  de  sa  nature  il  est  volatil ,  il  d(- 
boucTie,  i!  lient  libres  el  ouverts  les  divers 
canauxellesdilTércnsconduilsducorpshumain. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  serois  assez  porté  à 
croi  re  que  le  vir>argent  tiré  des  plantes  par  la  so- 
lution et  la  séparation  des  principes  aerolt  dé- 
gagé de  plusieor»  impuretés  que  celui  qu'on 
lire  des  mines  a  naturellement  ;  car  pour  être 
exalté  fbns  les  planles  en  partie»  Irès-subtiles, 
il  a  dù  se  derhartrer  des  libres  rameuses  el  sul- 
fureuses qui  rembarrassent  plu»  ou  moms,  el 
dont  on  le  délivre  en  le  poriOant  et  le  passant 
au  tra?ers  de  là  peau  de  chamois. 

SI  par  Tcxpériencc  on  trouve  que  celle  re- 
cette soit  sûre ,  on  en  tirera  un  double  avan- 
Japo  :  !e  prfmifr.  r"e??  qiH'  iiarimilel  en  u^sez 
peu  de  ten)[)s  on  [lourra  se  procurer  une  quan- 
tité raisonnable  do  mercure:  le  second,  qui 
Cfl  le  plus  considérable,  c'est  que  par  le  vif- 
argent  qu'on  aura  tiré  du  pourpier,  on  joisera 
mieux  de  divers  usages  de  cette  plante ,  et  Ton 
déterminera  j)lus  certainement  avec  quelle  con- 
fiance ou  avec  quelle  précaution  on  doit  s'en 
servir,  selon  les  différentes  situations  des  per- 
sonnes saines  ou  malades  ;  d'ailleurs,  son  suc 
préparé  jusqu'à  un  certain  point  pourra  même 
agir  sur  les  métaux  disposés  à  le  recevoir  *. 
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Le^  deux  ou  trois  secrets  que  je  vais  rapport' 
lcr,t  I  que  j'ai  tirés  d'un  de  mes  livres,  ncm*ont 
été  confirmés  par  aucun  Chinois^  mais  s^ils 
sont  véritable,  ils  font  connoltre  quelle  est 
Taction  du  suc  des  plantes  lorsqu'on  le  mêle 
A  des  métaux  mis  en  fÉision.  On  j  avance  que 
du  plomb  fondu  qu'on  fait  cuire  dans  le  suc 
exprima df»ln  funielerreà  flcursjounes «échan- 
gera en  si-la  ,  c'est  l'êlain  de  la  Chine,  qui  est 
plus  beau  que  l'élaui  d  Europe.  Il  se  peut  faire 
qu'il  y  ail  derexagéraliondam  cette  promesse; 
en  tout  CM,  ressai  qu*en  ferott  un  curieuxlepor^ 
tcroitpenl-étreèqoelque  heureuse  découverle. 

Cette  recette,  aidée  de  la  suivante,  pourra 
perfectionner  les  ('-[ircuvcs  qu'on  en  voudroil 
faire.  Je  trouve  dans  un  autre  livre,  que  l'on 
donnera  à  un  va&c  d'étuin  la  fermeté  du  fer  el 
réclal  de  l'argent  en  le  tenant  sur  le  feu  dans 
du  kang-cha  (limaillesd'aclcr),dansdu  pc-pi 
'  (l'arsenic)  et  dans  du  sel. 

T  ri  autre  auteur  prétend  qu'en  IrnUant  de 
l  élaiu  de  la  Chine  avec  une  poudre  line,  com- 
posée d'une  once  de  tan-fan  (couperose)  cl  de 
deux  drachmes  de  pc-fan  (alun),  ce  frottement 
donnera  ft  rétain  la  couleur  de  Tor,  et  que  si 
Ton  en  ftotte  do  ftur,  il  deviendra  muge.  Peut- 
être  que  la  manière  dont  les  Chinois  préparent 
le  fer  pour  le  dorer  a  In  verhi  do  I  adonrir  cl 
de  le  rendre  plus  propre  à  (Mre  penëlré  de  la 
couperosr>  cl  de  Talun.  Telle  est  la  préparation 
qu'ils  y  apportent  :  ils  mêlent  ensemble  une 
écuellée  de  suc  de  tsung  (oignons  et  porreaux), 
autant  de  riz  aigri,  Irois  têtes  d'ail  pilées  el  le 
poids  de  cinq  drachmes  de  graisse  de  chien  *,  ils 
nipMcnf  "le  fer  datis  de  l'eau  avec  cette  mixtion, 
qu  il.s  font  cuire  )us(pi  à  ce  (proti  ai)erçoive  quc 
le  fer  prend  la  couleur  d'un  blanc  pàle. 

Ce  que  mon  livre  rapporte  de  la  manière 
dont  les  Chinois  animent  raiguilte  d'une  bous- 
sole afin  qu'elle  se  tourne  vers  les  pôles,  m*a 
paru  fort  extraordinaire.  Ils  n'ont  p(»inl  re- 
cours, comme  nous,  H  la  pierre  d'aimant, 
quoique  la  (-liine  en  soit  abondamment  pour- 
vue, et  que  d'ailleurs  ses  verlus,  et  surtout 
celle  qu^elle  a  d'attirer  le  fer,  ne  leur  soient  pas 
inconnues,  puisqu'ils  lui  donnent  le  nom  de  A»* 


'  Le  1  )i  [  ir  T  nrifjlnairc  de fASl* méridionale,  croit 
maintenant  en  France  dans  les  larraios  sablonneux; 
dam  le*  Swdhis  pougan,  on  «n  «,  par  la  eahare,  ^ 
tenu  plusieurs  vartëlét. 

AuU-crois.  le  pourpier  éloil  employé  dont  plusieurs 
préparations  pharnaeeatiqoM.  Il  est  aujourd'ltai  pres> 


qui"  (Entièrement  oulilii-  «ons  rapport.  On  donnoit 
600  eau  disUllée  comme  très-bonne  contre  les  vers,  et 
le  sh«p  de  peuipler  penoft  peur  avoir  la  propriélé 

tl'^l;ptrl^c•r  !r-;  ;Tnvîprs  rics  rcins  et  de  la  vessic.  A  pré- 
sent, on  ne  l'emploie  guère  en  médecine  que  connue 
rifttlcMiaant 
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thic'cht ,  c'csH'4>re  pierre  qui  aKiro  le  Ter  \ 
çtite  oonnomapce  qa*îU  ont  de  ws  propriété* 
9  donné  lieii  à  la  fable  qolls  racontent  d*un 
lac  od  Ton  D*ose  pas  exposer  des  vaisseaux , 
parce  qu'il  y  a  ,  disrnt-ils ,  au  fond  de  ce  lao 
une  si  grande  quaulilé  de  pierres  d'aimant,  que 
lous  les  ferremeos  qui  lient  ensemble  les  mem- 
bres  du  bâtiment  étant  attirés  en  bas,  il  faut 
nécessairement  qu'ils  s*en  aillent  en  pièces  : 
de  là  vient  pareillement  celle  fausse  opinion  où 
senties  iiiédcciris  chinois.  c]ue  faisant  entrer 
de  la  poudre  d'airnanl  dans  un  emplâtre,  clic 
alUrera  les  parcelles  de  fer  restées  dans  uue 
plaie. 

M|d*  enfin  si  le*  Chinois  n'emploient  pas  rai- 
raant  pour  vivifier  Taiguille  de  la  boussole,  de 
quel  moyen  se  servent-ils  ?  C'est  à  quoi  il  faut 
satisfaire  en  rapp<wtant  la  recette  qu'ils  pres- 
crivent. 

Prenez ,  disent-ils ,  en  premier  lieu  du  (clm- 
cha  (c'est  du  vrai  cinabre,  qui  est  rare  en  Eu- 
rope ,  dont  apparemment  il  est  parié  d'après 
Bîoscorides,  dans  le  diclioonaire  de  TAcadé- 
mte)  )  en  second  lieu ,  du  biun-ho-hang  (  de 
Torpimcnl].  Il  y  en  a  qu'on  appelle  tse-hoang- 
tl«,  c'e«l-à-dirc  femelle ,  qui  csl  le  plus  cher; 
et  d'aulre  qu  on  nomme  kiun-hoang-hmng  ^ 
c'çsl-à-dire  mâle  j  celui-ci  pourroil  bien  être  le 
réagal  ou  lasandaraqueiaune  lîrantsnr  lerouge. 
Ancinabreetè  l'orpimenl,  joigncsdela  limaille 
d*aigoUle^  réduises  tout  cela  à  poids  égal  en 
une  poudre  fine,  que  vous  lierez  ensemble ,  et 
que  vous  mélangerez  bien  avec  du  sang  tiré 
des  crêtes  de  coqs  blancs.  Après  quuivouâ  pren- 
drez vingt  ou  trente  aiguille*  fine*  que  vous 
couvrirei  de  tous  côtés  de  cette  mixtion ,  et 
après  les  avoir  empaquetées  dans  du  papier, 
vous  les  tiendrez  pendant  sept  jours  et  sept 
niiifs  dans  un  pc^t  fourm»au ,  sons  h  quel  vous 
I  tiireliendrpz  conslammcnl  un  l'eu  ciairdecliar- 
bon  de  bois.  Après  celle  upéralion,  enveloppez 
ces  mêmes  aiguilles ,  et  portex-le*  durant  trois 
jours  appliquées  sur  la  ebair.  Faites  alors  ré- 
preuve de  vos  aiguilles,  et  vous  trouverez 
qu'elles  se  tourneront  avec  justesse  vers  les 
pôles ,  et  qu  elles  seront  très-propres  pour  les 
usages  de  la  boussole. 

Si  1  etTet  de  celle  recello  esl  aussi  vrai  que 
l*a«are  mon  tuteur,  le  savant  académicien  que 
f  ai  eitéau  commencement  de  ma  lettre  a  bien 
raison  de  dire  qu'il  arrive  des  choses  où  nous 
devons  avoir  recours  è  la  vaste  élendue  do  ce 


qui  nous  est  inconnu  dans  la  n9l|ire  \  carepfio, 
la  vertu  de*  ingrédient  qui  oompoieot  lare* 
cette  ne  paraît  guère  avoir  de  liaison  a? «e  li 

juste  direction  des  aiguille*  vers  les  pûlea* 

Fn  premier  lieu,  on  doit  mettre  pendant 
longUnij)s  ces  aiguilles  sous  un  feu  clair,  cl  il 
est  cerlaiu  que  le  meilleur  auuaut  et  l'aiguilli 
la  mieux  aimantée  perdent  leur  force  et  leur 
Terlu  par  Taction  du  feu.  En  aecond  lieu, Il 
mixtion  dont  on  couvre  ces  aignillea  est  eom- 
posée  de  minéraux  nullement  propres  à  aînia»> 
1er;  le  soufre,  le  vif-argent,  l'arsenic  y  domi- 
nciil  :  s'il  y  enlrt?  du  fer,  il  est  en  poussière,  et 
ij  a  plus  l  urraogemenl  de  ses  parties  et  de  )>es 
pores  propres  à  communiqué*  la  vertu  magné- 
tique; enfln,les  parties  suirureuteselgraisteuseï 
du  sang  des  crôles  do  coqs  qui  lient  les  ingrè* 
diens,  et  la  transpiration  fuligineuse  du  corps 
humain  qu'on  rcconimande,  arrètenti'actiooia 
plu!>  lorte  ûv  1  airuaiil. 

Du  reste,  on  auroil  encore  plus  )ieu  d'être 
surpris  si,  en  Diisantrépreuvedeoetle rcceUa^ 
on  trouvoil  qu'une  aiguille  ainsi  préparée  penr 
l'usage  de  la  boussole  fût  moins  susceptible  de* 
déclinaisons  et  des  variations  qni  :(>  (rouvenl 
dans  lesaiguillesaimantécs.  cl  qui  embarrassent 
si  souvent  les  voyageurs.  11  semble  que  les  Chi- 
nois ignorent  ces  variations ,  du  moins  ib»  n  ea 
font  aucune  menlioo. 

Le  *ccret  cbimérique  de  la  pierre  pbiloophale 
a  été  en  vogqe  parmi  les  Chinois  longtenqu 
avant  qu'on  en  eût  les  premières  notions  en 
Europe.  ll«  parlent  dans  leurs  livres  en  UTme> 
magnifiques  de  la  semence  d'or  ei  de  la  poudre 
de  projection  ;  et  ce  que  no*  chnlatans  appel- 
lent grand-oeuvre ,  ils  le  nomment  fins  im<»  et 
promellent  de  tirer  de  leur*  creusela  nou^cu- 
lement  de  l'or,  mais  encore  un  remède  spéci- 
fique et  universel,  qui  procure  à  ceiiv  <|ui  le 
prennent  une  espèce  d  irnmortalilc.  \\\rn  de 
pluscapablede  flallerles  heureux  du  »ictie.Au»«i 
a-t-on  vu  dericbes  seigneur*  et  des  empereur* 
mêmes  tellement  infabié»  de  œ*  belle»  pro- 
messes, qu'ils  n'ont  eu  nulle  peine  A  épuiser 
leurs  véritables  trésors  pour  acquérir  ces  ri- 
chesses imaginaires  cl  coite  prétendue  imoior- 
talité. 

Ce  qui  m'a  le  plus  surpris  dans  les  livres  où 
ils  traitent  de  cette  matière,  c'e*t  qu'il*  pré- 
tendent que  les  dépo*itaire*  d^un  si  préciaux 
secret,  quelque  babiles  qu'ils  soient,  et  quelque 
dépense  qu^fl»  fasseol,  courent  risque  cTé- 
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tihouer  dans  leur  eoirepriae,  s iU  u  oal  uoe 
Win  épwrée  uni  allir«  It  béoMitUop  du  Ciel 
•ur  é»  opénlion»  »i  imporlanles  et  si  <)9)i<r«lM< 
UQéeQM4l«illimi»lei,fiifteiQeiil  pri^vcnii  de 

cette  idée,  crut  que  pour  devenir  vérilablcmenl 
V€rlueux  ,  el  par  li  réussir  dans  nm  arl ,  il  lui 
falloit  emLrâ)»&er  la  religioo  chrélicunq.  Uau^ 
celle  vue  il  se  rendit  à  Téglise  que  oouf  avions 
4  Kipg'UHloliiQg ,  e|  pria  lo  mtofloiiB^ir^  ûp 
riDtlroire  de  iKHre  sainte  IqI  Aiisiilôl  qui!  se 
fui  rempli  de  la  conBotisaiioe  des  véritt  s  chré- 
liennr?,  il  se  désabusa  er>li«^rofnpnt  de  ses  ri- 
dicule» prétentions,  il  brûla  les  livres  de  son 
art,  cl  en  devenant  un  fervent  chrélieii  il  trouva 
la  vraie  source  de  rimaiorlalîlé. 

Mais  s*il  j  a  eu  des  souffleurs  de  bonne  foi, 
qui,  s'élantenlèlés  de  eelle  chimère,  n*enonlëté 
détrompés  qu'après  avoir  converti  leurs  biens 
en  charbons,  ets'étrn  réduits  t\  l'indigence  ,  il 
y  en  a  eu  encore  plus  de  tuurbes  ,  <iui  par  des 
promes^oi  trompeuses  ont  réussi  à  surprendre 
le»  peuples ,  et  se  sont  véritablement  enrichis 
ann  dépens  de  leur  crédulité.  LasChinoiaéelat- 
rés  racoutenl  plusieurs  liistoires  des  filouteries 
dp  CCS  Taux  alcliirnistes  et  de  la  simplicité  de 
ceu&  qui  se  sont  laissé  duper  par  leurs  pru- 
inessea.  De  i)lu»ieur8  Iraits  de  superckierie  en 
€e  genre  qu  ou  trouve  dans  leurs  livres ,  je  n'en 
rapporterai  qu'on  seul ,  par  lequel  je  finirai 
oetie  lettre. 

Un  de  ces  fourtiea,  qui  se  faisoit  passer  pour 
rtin  des  premiers  maîtres  de  Tari,  alTectoit 
partout  un  grand  air  de  probité,  et  surtout  de 
désintéressement,  tel  qu'il  peut  être  dans  un 
homme  à  qui  Tor  natt  sous  la  main^  il  trouva 
le  moyen  de  se  faire  coonollre  à  un  riche  sei- 
gneur, qui,  après  avoir  occupé  les  premiers 
empk>ia  de  Tempire,  s'étoit  retiré  dans  sa  pro- 
vince. Il  s  !!)simia  ndrnik'nH'iil  dans  sa  maison, 
et  peu  a  peu  il  sui  SI  buTi  meuager  son  esprit  par 
ses  complaisances  et  par  ses  souplesses,  qu  il 
^gna  eatiéremeut  ses  bonnes  gr^oca*  Alors, 
luissaat  échapper  dans  les  divers  euUretlcfis 
certains  traits  de  son  habileté  dans  la  transmuta- 
talion  des  métaux,  la  curiosité  du  mandarin  fut 
extraordinairemcnt  piquée,  el  le  charlatan  lui 
avoua  enfîn  qu'il  a  voit  trouvé  le  seercl  de  la 
pierre  phiiosophalc  j  il  s  odril  môme  à  lui  çum- 
nuttlqtierfe  secret,  uniquement  par  racon- 
noisanoe  de  ses  hOBOélaléf ,  et  des  marques 
-siuvilières  qu'il  reoevoit  de  ion  affection. 

I^e  crédule  seigiMur  dunna  dan«  le  piège  ; 
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((  11  iuut  biep,  4iièiiit-il  Ëu  loUmèmej  que 
depuis  tait  de  Mécl^  qq'oo  pairie  (1q  çe  secret 
admirable,  il  y  ait  un  petit  nembr^  d-l^vnaf 

chéries  du  Ciel  qui  en  aient  été  fiivoni^  gvifp 

obligation  de  ne  pas  le  communiquer  ani  âme» 
vulgaires.  Sans  doute  que  le  Ciel,  en  ni'adres- 
sant  un  si  grand  homme,  el  lui  inspirant  le 
désir  de  ni'iuilier  djinn  de  si  profç^nds  myê- 
léres»  veut  réeompensnr  riniégrité  aveclaquellr 
j'ai  exercé  lea  premîérea  magistraturps.  |>  A  cp 
moment  il  l'entèla  si  fort  de  l'atehimisla,  qull 
étoil  dans  l'impatience  de  voir  commencer  les 
opérations  ;  il  n'avoit  garde  de  »'elTrayer  dq  1^ 
dépense,  persuadé,  comme  ilétoit,  de  troMver 
dans  sa  maiioD  une  mine  d'or  intarissable,  el, 
ce  qui  le  flattqii  le  plus^  un  mojeo  îpli|i|iib|e 
de  prolonger  sesjoura. 

L'alchimiste  ne  se  fit  pas  longtemps  prier  : 
il  choisit  dans  le  vaste  palais  du  rirho  vieillard 
un  .-ipparlemenl  coMimode  et  agréable,  où  Ton 


u  c])urgua  rien  pour  le  bien  régaler,  lui,  sa 
prétendue  femme  el  ses  don^estiques,  car  (et|e 
femme  n'étoit  rien  moins  que  son  épouse, 
o^éloit  une  courtisane  d'une  rere  beauté,  qu'il 
avoit  associée  ù  sa  charlatanerlo,  et  qui  devo(t 
y  jouer  son  principal  rôle. 

Dés  qu'on  se  mil  en  devoir  de  commencer  le 
travail,  on  apporta  de  grosses  sunuues  a  1  ul- 
ehimble  pour  les  précieux  ingrédient  qii'U 
devolt  mettre  dans  le  creufet,  mais  qu*!!  ||t 

passer  aussitôt  daos  ses  coffres.  Ce  qui  impo- 
soit  encore  plus  au  vieillard,  c'ètoil  rie  voir  iqs 
soins  que  le  charialan  se  donnoil  pour  s'atstt- 
rer  la  protection  du  Ciel  ;  il  se  pruslernoil  sans 
cesse,  il  brùloil  quantité  4e  parfums,  el  il  eii- 
borloit  continuellemepl  le  mandarin  *  nç  point 
entrer  dans  le  laboratoire  sans  s'être  purilié 
auparavant,  parce  que  la  moindre  souiUiin! 
ruiperoitle  trav^ùl  de  pl usicurs jours. La damd, 
de  son  côté,  se  montroil  souvent  à  la  dérobée, 
et  laissait  comme  par  mégarde  ^IfÇYoir  ^ 
attrait*. 

L'ouvrage  aQoil  lQq|Qi|rs  son  Iraiq^  fi  au 
bout  de  quelque  tera|M  Tailchimiste  01  voir  afi 

crédule  seigneur  d'heureuses  transmutation^, 
(jni  nnnonçoient  un  terme  assez  conrl  pour  la 
[K  l  It  lion  du  grand-œuvre.  Ce  fui  pour  lui  ufi 
grand  sujet  de  juiu,  mais  celle  joie  fut  bjeiiti^t 
trouhlée  par  la  nouvelle  que  leeharlalan  remt 
de  la  mort  do  sa  mère.  Il  à|oH  trop  boa  |l)a ,  ^ 
tr<9  'eiact  observateur  des  lois  de  rompire, 
pour  n*all«r  pas  svr-le-cbamp  lui  ivn4r«  le» 
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derniers  devoirs.  H  oODSOla  Dèaninoins  le  man- 
dario,  en  l*aMoran(  qu*il  iwrleDtfroit  dans  peu 
dajoun.  «  D'ailleort,  lui  ajovta-uil,  roovrage 

ne  sera  point  interrompu ,  je  laisse  ma  Temme 
et  quplquf^s  domestiques  qui  en  Mvcnt  assez 
pour  ce  qui  rcsle  à  faire.  »  La  dame  parut  fort 
touchée  de  cette  courte  séparation  ;  ses  pleun» 
et  tes  gémiasemens  prouToient  le  désir  qu*elle 
ayoil  d*aoeompasiier  son  mari,  et  de  pulagcr 
avec  lui  les  devoirs  de  la  piété  fliialc. 

Pendant  Tabsence  de  Talcbimisle,  le  riche 
vîeillnrd  visiloil  souvonl  le  laboratoire  :  la 
dame  fil  bien  son  personniigc,  et  n'omit  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  inspirer  de  la  pas- 
tioa.  Elle  réussi laa  delà  de  ses  espérances  ;  le 
vieillard  ftit  bientôt  épris  de  ses  channes.  Les 
visites  du  laboratoire  devinrent  plus  Tréqucnles 
cl  les  entretiens  plu»  longs  et  plus  secrels.  Les 
domestiques  s'en  aperçurent,  et  c'éloit  l  inten- 
lion  de  la  dame  que  rien  n  'échappai  à  leur  con- 
noi»ftancc,  parce  que  dans  la  suite  ils  dévoient 
servir  de  témoins. 

Capendant  ralehimisie arrive;  certains  si- 
gnes que  lit  la  dame  Tinslruisent  d'abord  de 
ce  qui  s'é(oi(  imssé.  Après  avoir  reçu  du  man- 
darin le:iromplin)ens  ordinaires  surson  prompt 
retour,  il  va  visiter  i  ouvrage  :  il  trouve  tout 
en  désordre,  preuve  eerlaine,  l'écria^^-ii,  des 
inOrailes  dont  le  laboratoire  a  été  aouillé  \  et 
entrant  en  tireur,  il  renverse  tes  ereuiets  et  les 
fourneaux,  et  veut  tuer  tout  à  la  foi»  sa  femme 
et  ses  domestiques.  La  dame  se  jette  h  8«»*  pi^^ds. 
demande  pardon  avec  larme»,  et  avoue  (jii  elle 
a  été  séduite.  Les  domestiques  en  pleurs  dé- 
testent le  Jour  ott  Sa  sont  mirés  dans  une  mai- 
ton  si  abominable.  L'alehimisle,  plus  forcené 
que  Jamais,  tempête,  crie,  et  Jure  qn*it  va  de 
ce  pas  porter  ses  plaintes  aux  magistrats,  et 
demander  justire  contre  le  mandarin  qui  l'a 
dé.^hrnt^rc.  A  la  Ctiine,  unadtiltère  prouvé  est 
un  crime  digne  de  mort  el  capable  de  ruiner 
les  maisons  les  plus  opulentes.  Llnfortuné 
vieillard,  saisi  d^elfroi,  et  cberchant  à  éviter  la 
honte  du  châtiment  et  la  perte  de  ses  biens, 
fait  tous  «es  elTorts  pour  adoucir  l'esprit  du 
ftirieux  alchimiste  :  il  lui  oiïre  des  sommes 
considérable»  d  or  et  d'argent  ;  el  pour  répa- 
rer le  déshonneur  de  la  dame,  il  l'accable 
de  pierreries  cC  de  bijoux  de  tontes  les  sortes. 
L*alebimiste  et  la  dame  ne  se  laissent  Héchîr 
qn^avec  peine  :  ils  promcilcnt  enfîn  de  ne  pas 
pousser  plus  loin  celte  affaire,  el  lisse  relfrent 


en  s'applaudissant,  dans  le  fond  du  cœur,  d'a- 
voir si  bien  réussi  à  Ironver  lu  pierre  phiie- 
sopbafe. 

Je  souhaite,  mon  r^'vérend  Père,  que  cei 
extraits,  que  m'ont  fotirnis  les  livres  chinois, 
puissent  Pire  de  quelque  utilité;  du  moins 
j'aurai  fait  connollre  quel  est  le  génie  de  ces 
peuples  dans  la  recherche  des  causes  natu- 
relles, et  quel  est  le  progrés  qu*ils  ont  fUt  dam 
la  physique.  Je  suis  avee  respeel,  ete. 
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ses  à  filre,  parce  que  nous  n'avons  point  reçu 
de  lc!tre>î  d'Europe.  L'année  demitTC  ,  le 
de  septembre,  j'écrivis  au  ri'viTond  père  La 
Gorrée,  assistant,  un  assez  gros  paquet  qae 
J'envoyai  ouvert,  sous  l'adresse  de  votre  Rêvé- 
renée ,  à  Lyon  ;  Jespére  qu^elle  Taura  re^  de 
Paris,  od  M.  de  Telaerd  de  Baije,  oBleier  de  la 
Compagnie  de  la  Chine,  le  porta.  Maintenant 
je  vais  joindre  ici  la  copie  de  la  lettre  que  i"^ri« 
an  pèrf  Dnliilde;  sans  cela,  vous  ne  la  ver- 
riez que  bien  lard  avec  le  public;  après  que 
votre  Rfrrérttweraora  lue ,  je  la  prie  de  ren- 
voyer au  pére  Beaupoil. 

Cette  copie  apprendrai  votre  Révérence  Té- 
tât actuel  de  la  mission,  et  notre  situation,  qui 
est  toujours  mal  as^nréo  parce  que  la  conduite 
de  l'empereur  n'est  pd.^  t  (UKsLunnient  la  mAmo, 
qu'il  esl  impénéirablc  dans  ses  re&uluUons  :  il 
hait  peaitivement  la  religion  chrétienne,  omia 
par  bienséance  il  garde  ici  dea  mesures  «vcc 
nous,  nous  traite  bien  devant  le  monde,  de  peur 
que  la  dilTérence  enire  son  p6re  et  lui  ne  soit 
trop  mar({née.  Le  jour  de  l'an  chinois,  quand 
nousallàuies  tous  lui  faire  la  révérence,  il  fit 
ouvrir  les  portes  d'une  salle  où  il  s'étuil  mu 
exprès ,  nous  flt  entrer  dans  la  eonr,  de  In- 
quelle noua  pouvions  le  voir,  mais  trop  loin 
pour  lui  parler;  c'est  1&  que  noua  Ibnca  la  eé^ 
rémooie;  après  cela  rempereor  nona  envoya  à 
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AU  RÉVÉRCRD  PIHB 

InMfUllidc  do  IVniprrt'ur  «lur  les  mesure*  i  pwSni 
relaliveoioDt  aux  clirétiens. 

A  l>ékin,  ce  39  odobre  iMi. 

Mon  révérend  père, 
P.  a 

Noua  n'aurons,  cette  année,  aueunM  répon- 
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èbacooides  étrenacs  sur  de*  bandcgn  portées 

par  les  ctmtiqiies  de  sa  présence  ;  quand  nous 
Je»  ertmes  reçu»;  et  remercié,  il  m'appela  par 
mon  uum,  à  haute  voix;  je  luunlai  Uâns  la  salle, 
où  il  me  donna  de  nouvelles  ctrennes ,  avec 
de*  paroles  rorlobligeaoles,  eolln  megracîeusa, 
«oflome  on  parle  atUourd'bui.  Quelle  èloil  sa 
vue ,  je  n*eii  sais  rien,  mais  Je  résolus  dès  lors 
d'en  profiler  pour  éprouver  du  moins  ce  qu'il 
avoit  doDs  l'ànie  j  et  voici  comment  je  la'y 
pris. 

he  père  Menrieu,  notre  supérieur  général, 
m^écrivit  de  Macao,  à  TarrlYée  des  vaisseaux  de 
la  mousaoo  passée,  que  le  pére  Coulenein  éloil 

mort  en  mer;  que  les  deux  eompagnons  qu'il 
amenoil,  et  qui  éloient  arrivés  en  bonne  santé 
à  Macao,  n'éloicnl  venus  que  pour  être  mis- 
sionnaires, et  n  avuienlaucun  des  talens  qu'on 
veul  pour  le  service  de  Tempereur  ;  que  cela 
éloit  d*aulanl  plus  IHcbeux  que  nous  étions  ici 
bien  des  vieillards  qui  laisseroienl  bientôt  un 
grand  vide  dans  noire  maison  Trançoise ,  etc.; 
qu'il  souhailoil  fort,  sans  beaucoup  l'espérer, 
que  je  pusse  trouver  quelques  moyens  de 
les  faire  venir  ici.  Je  lu  souhailuis  aut)»i,  et  me 
résolus  de  demander  en  grftee  à  Tempereurla 
permission  de  Jaîre  venir  ici,  pour  m*aider 
dans  ma  vieillesse,  deux  de  mes  compatriotes 
nouveîlenicnt  débarqués  à  Macao  .qu'iiséloient 
jeunes  el  gens  de  letires  ;  que  je  leur  cnseigne- 
roh  les  langues  (arlare  el  chinoise  pour  les 
mettre  en  état  de  servir  Sa  Majesté,  etc.  :  qu'au 
reste  ce  voyage  se  lieroil  A  nos  frais ,  sans  être 
ineomoiode  aux  mandarins,  demandant  seule- 
irient  qu'il  y  eût  ordre  de  leur  laisser  le  che- 
min libre  ;  que  si  Sa  Alajeslé  m'accordoil  celte 
grâce  ,  j'en  auruis  toute  la  reconnois^ancc 
possible ,  etc.  y  le  reste  n'étoil  qu'un  com- 
pliment. 

LeSS  de  mars  mon  placet  fUt  présenté,  et 
•ur^e-champ  l^empereur  accorda  ce  que  je  de- 
mandoia,  et  fil  ordonner  par  le  tribunal  de* 

trouf>e< .  au  tsong-lou  de  Canton  ,  de  nommer 
un  petit  mandarin  pour  amener  à  la  cour 
Tsao-che-Lin  elOukun,  cesonlles  nonischi- 
Bowdes  pères  Gabriel  Bousscl  et  Pierre  Fou- 
renu;  le  premier  de  la  province  de  Toulouse, 
et  Tautre  de  celle  de  Paris,  etc. 

Ils  arrivèrent  ici  en  bonne  santé  le  15  de  sep- 
tembre ,  et  le  19  du  mC^mc  mois  Je  les  condui- 
sis à  la  maison  de  campagne  de  l'empereur, 
avec  les  presens  que  j'avois  prépares  uvatil 
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leur  arrivée;  car  je  savoJa  ^  le  feu  père  Coii> 
tencin  n'avoll  apporté  de  Paris  aucune  cu- 
riosité. 

I/cnq)ereur  nous  admit  tous  troi»en  sa  pré- 
seuce,  grâce  que  je  n'attendais  pas;  traita  bien 
les  nouveaux  venus,  reçut  quelques-uns  de 
leurs  présens,  et  sur-le-champ  leur  en  Oi  de- 
vant les  grands  qui  élolenl  lA  pour  avoir  au- 
dience, me  fit  quelques  questions,  et  nous  ren- 
voya ronlens.  De  tout  cela  on  ne  peut  ron- 
clure  autre  chose  ,  sinon  (|ue  rempereiir  a 
voulu  m'obliger,  el  non  puinl  i^u  il  soil  revenu 
à  l'égard  de  notre  sainte  religion,  car  je  le  crois 
lA-detsus  toqjoure  le  même.  Ce  qu'il  y  a  de  bon 
en  cela ,  c'est  que  les  mandarins  de  Canton 
n'ont  pu  comprendre  celle  conduite  de  l'em- 
pereur,  et  seront  plus  réservés  à  l'égard  des 
missionnaires  qui  sont  encore  .•'i  Macao,  el  dont 
aucun  n  a  pu  retourner  avec  permi^s^ion  à 
Canton ,  quoique  les  vaissesux  marchands  y 
soient  admis,  ne  pouvant  entrer  ni  rester  dans 
le  petit  port  de  Macao ,  comme  nous  le  sou- 
tînmes à  l'empereur  contre  l'avis  du  tsong- 
lou,  nommé  Omita,  qui  a  perdu  son  procès 
sur  cet  article  ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
ferme  à  empêcher  que  les  missionnaires  ne 
rentrent  A  Canton ,  où  il  a  vendu  toutes  nos 
églises  et  envoyé  le  prix  tel  qu*il  lui  a  plu  au 
procureur  de  la  ville  de  Macao,  ville  qui  est 
dans  la  dernière  misère;  aussi  son  procureur 
n  a  point  encore  rendu  cet  argent  aux  mission- 
naires. 

Je  n'ai  pas  le  temps  d  écrire  au  révérend 
pére  Beaupoil,  à  qui  je  ne  pourrois  dire  autre 
eboae  que  ce  que*  je  viens  d'écrire,  et  je  prie 

votre  Révérence  de  le  lui  communiquer,  el  de 
«  ilncr  !fs  révérends  pères  Fulchiron,  de  Veau, 
de  liubsi,  mes  anciens  compagnons  de  novii  iat, 
s'ils  sont  à  Lyon.  iSous  sommes  actucllcmcnl 
treîtedansceUemaison,  y  compris troisCliinois, 
dont  Tun  est  prêtre,  les  deux  autres  novices;  les 
autres  sont  les  pères  d'EnlreoolIcs ,  Régis ,  de 
Mailla  ,  Gaubil,  de  Lacharme,  Chaslicr,  Bous- 
sel  .  Foureau,  le  frère  Roussel  et  moi,  qui 
nous  recommandons  tous  aux  saints  sacriûces 
de  votre  Révérence.  Je  suis,  etc. 
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LETTRE  DU  PÈRE  PARENNL\ 

A  M.  nom  ni  S  de  mairaiX, 

OX  L'Arj^DÉMIK  ikilï^LE  DIS  KISHCES, 


Eipériences  de  physique  raito*  en  préienetite*  mandirias.— 
NoiioM  «tirowMiiqiNih  biilori^oM,  i^DiraphiVNf  «I  itt» 

A  Pékio,co  98  Mplenbre  im. 

Monsieur, 

Lorsque  j*ai  à  répondre  aux  lettres  que  voui 
me  faites  l'honneur  de  iTrîTrire  ,  me  vois 
lOUjQUrï  obli^edi' ('oiniiieiii't'i"  rua  ri'ij(ni,>i'  |),ir 
de  nouvelles  acliuus  de  grAct'&;  vouii  mulhpiiez 
i^i  fort  1«  bienisftt ,  qu'il  ofi  m»  reste  plus 
4*C(spreitioM  pour  vout  marquer  oombien  je 
vous  suis  redevable  et  à  ines»ifiurfdavolcetllus> 
IreAcadétiiic.  Comme  c'est  vous,  monsieur,  qui 
m'avez  procuré  Thonneurel  l«*  bien  qu  ils  me 
Tool,  il  est  natiiri  l  que  je  vous  t^upplic  de  leur 
en  témoigner  ma  uve  recontioi^saoce.  Auséi- 
IÔ4  que  caiHO  qui  renferme  vos  nouveaui 
mémoires  lera  arrivée  4  Pèkîo,  Je  les  Joindrai, 
dans  noire  biblioliièqtte,  à  tout  les  prëcéden^ 
afin  que  ceux  qui  composent  celle  maison 
profitent  de  ce  Irésor ,  lequel  sera  ici  un  mo- 
nuniet)t  éi(M  ne)  de  la  gloire  de  TAcadémie  et 
de  m  iiijetaiite. 

Outre  laconlinualion  de  ces  mémoires,  j'ai 
reçu  une  carie  de  la  luoe  de  te»  M.  Camini , 
avec  ce  que  vous  appelez  [  ar  modestie  votre 
petit  ouvrage  de  i)hysique,  faA  autrefois  en  pro- 
vince ,  dont  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
présent,  il  est  vtai  que  cet  ouvrage  est  petit 
si  Ton  ne  considère  que  le  volume  ;  mais  tout 
pelil  qu*il  esl ,  on  peut  dire  sans  flatterie  qu*il 
y  a  plut  de  aubslatioe,  de  pénétration,  de  Jus- 
tesse et  de  force  de  raisonnement,  que  dans 
beaucoup  d'autres  grands  volumes  sur  le  mi^- 
nie  sujet,  lesquels,  après  avoir  fatigué  la  vue 
et  I  esprit ,  le  laissent  aussi  vide  qu'il  Tétoit 
avant  que  d  en  avoir  fait  la  lecture^  je  vous 
dire  qu'on  D^eneslpas  mieai  instruit;  au  lieu 
que  votre  ouvrage,  monsieur,  satisfait  pleine- 
ment le  lecteur ,  en  le  conduisant  comme  par 
la  main  el  en  lui  découvrant  pied  à  iiii-d  le» 
plus  beaux  secrets  de  la  nature,  à  la  plupart 
desquels  on  ne  s'étoit  pas  avisé  de  penser. 

Quoique  les  vue»  des  hommes  sur  la  pby- 


LA  (miME. 

sique  ne  soient,  à  proprement  parler .  que  des 
systèmes,  qui  ne  prouvent  pas  que  les  choses 
soient  effectivement  telles  qu'on  les  a  imagi- 
nées, mais  seulement  qu*elles  pourroienl  bien 
lire  ainsi  ;  cependant,  mondeur,  en  lisant  v^ 
ire  disserlatlon  sur  la  glace.  Je  ne  pou  vois 
m'empécher  de  panser  qu^elles  ne  ftoseest  réel- 
lement telles  que  vous  les  exposez. 

Je  me  souviens  qu'en  la  nn^nie  année  1716, 
que  votre  disserUiiiou  fui  si  ju&iemenl  couron- 
née à  Bordeaux ,  je  suivis  Fempereur  à  la 
ebasse  do  tigre  pendant  Tbiver,  et  Je  nie  Irov- 
vaî  tnseosiblemenl  engagé  de  convaincre  une 
célèbre  compagnie ,  composée  de  deux  mini»- 
Ires  do  l'empire  et  de  dix  dfM  ienrs  choisis,  qui 
se  nomment  ban-lin,  qu'on  [  ou  voit  glacer  de 
l'eau  chaude  auprès  d  un  brasier. 

Cet  engagement  éloit  une  snitedeseotrdiciis 
que  j'avois  eus  avec  ces  messieurs  sur  la  oosh 
gélaliondes  liquides  au  temps  froid.  Ils  eipll> 
quoienl  cet  efTct  de  la  nature  h  peu  près  comme 
nos  anciens  i)hilosophes.  par  des  lernies  équi- 
valcns  aux  <{ualilés  occulles,  mais  sans  Taire 
parottrc  beaucoup  d'allacbemenl  à  leurs  opi- 
nions, dont  ils  senloient  le  Ibible;  car  ils  ne 
manquent  pas  d*esprlt,  mais  seutemont  d*ap- 

plicalion. 

Quand  ils  mNnnrnf  invil!*  do  parler  à  mon 
tour,  je  lAcliai  de  leur  fain  rrimprendre  la  na- 
ture du  liquide,  sa  composition,  ses  partie» 
inli'gruulcs,  leur  figure,  l'air  môlédans  les  in- 
lervalles ,  qui  tient  les  parties  en  mouvo' 
merit,ele.  Jeconduois  ensuite  que  pour  gla- 
cer l'eau  il  nes'agissottque  de  la  déranger,  c'est- 
à-dired'en  f;iire  sortir  les  parties  les  j>hfs  sub- 
tiles, qui  I  in|»A(  hoien!  les  autres  de  se  lier, 
et  y  en  introduire  U  aulre&  capables  de  la  fixer 
et  d'en  arrêter  le  imtuvemenl. 

«  Ce  serait ,  dit  un  de  ces  messieurs,  use 
Jolie  opération  à  voir,  el  Je  serois  curteoa  de 
savoir  de  quels  instrumcns  on  pourroit  se  servir 
pour  Iravaillcr  sur  des  parties  si  suhlilcsqnt'Ileb 
échappent  à  notre  vue. — Monsieur,  lui  re- 
pondis-je,  puisque  sur  ce  que  j  ai  l'bonoeur  de 
vous  dire  vou«  »*en  vonlet  croire  qu*A  vos 
yeux ,  quoiquils  ne  soient  pat  .toujours  des  té- 
moins sûrs  de  la  vérité ,  Je  suie  ptét  de  coa- 
lenter  votre  curiosité.  s> 

A  peine  avois-je  achevé  de  parler,  que  tous 
me  prirent  au  mot.  Ils  marquèrent  le  lieu ,  le 
jour,  ou  plutôt  la  nuit  où  &&  devoil  faire  celte 
opération ,  car  pendant  le  Jour  ils  m  aiwt  pas 
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|ibre«,  ç|  i|  le  Pfot  f||ire  à  pbaqqa  moment 

qu'on  les  appelle  au  palais.  Il  arriva  qu'un 
»oir  qu'on  avoit  fixé  pour  le  lieu  du  reudcï- 
vous,  qui  vivil  la  teulc  du  prû&idenl  des  doc- 
teurs, el  dam  le  moment  mCme  que  Je  p«^rtou 
pour  y  aller,  Tempereur  SI  ouvrir  la  barrière 
qHHl  fkrfa»  }^  «amp  |mpér|al  povr  i|i*eBVoyer 
cbereber  par  ua  euniMifie,  avec  ordre  de  lui 
amener  un  chjrurglcn  ^  cet  im  idcnt  me  fit 
n>an(|ucrà  mu  parole  :  il  in'êloil  aiM'  d  en  faire 
luforniur  ces  |nessieur«  i  iuai:>  j  aimai  mjcu^  les 
laisser  dans  le  doute.  Eux ,  de  leur  c^lé,  ne  me 
voyaDi  pat  (irriver,  envoyèrent  nadooief tique 
juiqu'à  ma  lente  pour  m^averiir  qu  ils  m'at- 
tendoient  :  on  se  contenta  de  répondre  que 
j'ëtois  sorti;  celle  réponse  les  surprit,  cl  leur 
fil  soupçonner  que  je  lu  cluis  trop  uvuocé.  L  n 
d'entre  eux,  quinccroyoilpas  qu  un  étranger, 
qn^un  barbare,  ainsi  qu'ils  appellent  tout  ceux 
qui  ne  tonî  pat  Gbinoît,  en  pût  savoir  plifi 
qiielui,  perdit  patience,  cuninie  un  nie  le  ra- 
conta dans  la  suite  :  «  Eli!  messieurs,  s'écria- 
l-il,  jusqu'à  quand  votis  laissc-rez-vous  îrtnuper 
par  un  liommequi,  non  conleul  deuuus  avoir 
souvent  amutié»  bur  la  religion  par  des  discours 
frivolea  et  dénués  de  preuves  sensibles,  veut 
encore  nous  tromper  sur  les  choses  naturelles 
par  des  explications  nullement  rondèeset  inven- 
tées à  plaisir?  Que  dira-t-on  de  nous  quand  on 
saura  qu'il  a  assemblé  ici  tant  d'honnùles  gens 
pour  écouler  iei^  fables  qu'il  nous  débite?  m  Sur 
quoi  il  se  leva  brusquement,  el  prit  lecbeinîn 
de  sa  tenlê  pour  y  prendre  du  repm  et  dissi- 
per son  indignation.  Les  autres,  plus  modérèf , 
se  retirèrent  peu  après,  mais  sans  fiiire  aucun 
éclat. 

Le  préstdeni,  qui  est  de  mes  amis,  resta  seul, 
véritablemeul  mortifié  de  n'avoir  pu  me  justi- 
Uer  ni  me  prévenir  à  temps  pour  me  détourner 
ide  tenter  une  entreprise  qu*ll  crof  oit  au«dessus 
lies  forces  buraaines;  car,  disoit-il,  c'est  vqq- 
loir  forcer  la  nature  que  de  faire  geler  de  Teau 
auprès  du  feu. 

Le  lendemain  je  vis  ces  messieurs  qui  sui- 
>oient  le  cercle  de  la  cbasse  j  j'allai  leur  faire 
mes  excuses ,  en  leur  disant  la  raison  qui  m'i|- 
Yoil  fait  manquer  au  rendez-vous.  La  politesse 
chinoise  ne  leur  permit  pas  de  me  répondre  ce 
qa*ita  pensolent  ;  mais,  prenant  un  ton  qui 
marquoil  assez  qu'on  m'en  tcnoit  quille ,  ils 
me  dirent  que  ce  seroil  pour  une  aulrc  fols. 
«  Cos^ra  çe  »oir  même,  repq?-je,  si  vous  l^i- 


gréez,  car  je  n'ira|  pas  à  la  Porte',  et  Je  n$ 

rendrai  de  bonne  heure  chez  M.  le  président.» 
Je  m'y  rendis  effeclivrrTu nt  le  premier,  car  ce* 
messieurs  ne  doivent  t^ukilcr  la  Porte  que  quand 
on  la  ferme.  lU  furent  çonl|;ns  de  me  trouver 
à  leur  arrivée. 

Après  les  eomplinieiit  ordinaire»,  ebaeii|i 
prit  sa  place ,  formant  une  espèce  de  cercle  aq- 
tour  d'uq  grand  brasier  qui  éloil  au  milieu  de 
la  tenle,  dont  on  alTecta  d  abaisser  la  portière 
alin  d'augmenter  la  chalciifi  dans  la  pepséeoik 
fis  étoicpl  qu'elle  cmpècherojl  le  sliccès  de  To- 
pération.  Ils  coromeneèrent  d'abofd  h  parlw 
de  choses  indiflérenfes,  car,  voyant  qu'il  n'y 
a  voit  rien  de  préparé  que  pour  une  simple  con-> 
versalion ,  ils  crurenl  que  je  n'étuis  venu  que 
pour  m'excMser  ou  pour  me  divertir  aux  dé- 
pens de  ceux  (|ui  avoient  eu  la  simplicité  de 
croire  qu'on  pût  congeler  des  liquides  dans  un 
lieu  si  chaud. 

Lorsque  Je  ro^aperçus  que  la  chaleur  ôloit 
devenue  si  grande  qu'elle  les  obligeoil  à  quitter 
leurs  bonnelset  Icurscasaques  dezibelinc,j«'pris 
la  parole  :  <(  Eh  bien  ,  messieurs  ,  leur  dis-jti 
en  riant,  je  crois  que  nous  serons  bieuiuL 
obligés  de  boire  é  la  glace  j  no  series-vous  pas 
d'avis  c|ue  j'en  préparasse  de  bonne  heure?  » 
Celle  proposition  futrtcue  avec  un  éclat  de  rire, 
elou  la  pril  pour  une  plaisanterie.  Le  prési- 
dent me  demanda  si  je  parlois  sérieusement  : 
fa  Oserois-je parler  aulreiucul,  lui  répondis-je, 
devant  une  si  respectable  compagnie?  Ordon- 
ne! seulement  à  vos  domeflique*  de  m'appor- 
ter  une  éouelle  d'argent  remplie  de  neige  avec 
sa  soucoupe  pleine  d*eau ,  et  je  vous  ferai  voîr 
que  je  n'i)i  rien  avancé  que  Je  pe  puisse  exé* 
culcr.  » 

Je  fus  servi  k  1  iiislaul,  car  en  arrivaul  j  a- 
vois  pri;^  la  précaution  dédire  aux  officiers  du 
président  de  me  tenir  tout  cela  prêt.  J'étois 
assis  sur  un  coussin ,  les  Jaipbes  croisées  coome 

tous  les  autres  :  on  m'apporta  Técuelle  rem- 
plie de  neige,  et  le  plat  plein  d'eau  tiède.  Cet 
appareil  réveilla  l'allenlion  des  spectateurs.  11 
s'agissoit  cependant  de  mêler  avec  la  neige,  sans 
qu  OR  s'en  aperçût ,  le  nitre  que  j'avois  ap- 
porté. Je  pris  pour  prétexte  que  lesllambeaqx 
.  qui  éçlairoient  la  tente  étant  trdti  préf  de  mpi 
m'incQinmodoient  la  vue.  On  ordonna  aussitôt 
aux  domestiques  de  les  placer  ailleurs,  et  pq^- 
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d.mt  ce  mouvement  je  glissai  mon  mire  dans 
la  neige. 

Je  potMÎ  d^abord  récoe1ledans1eplatâ*e8u, 
je  l'approchai  Jusque  sur  le  bord  du  brasier,  et 
f«gnant  d'avoir  de  la  peine  h  (onir  Tun  et 
Taulrc,  j'invilai  le  docteur  inci  cdiilc  à  lonir  le 
plat  landis  que  je  licndrois  l'ècueiie  :  c'est  h 
quoi  il  ronsenlil  volontiers  ponr  avoir  ïe  plaisir 
d'examiner  de  plus  prés  Topération.  Mai»  sa 
curiosUé  lui  coûta  cher ,  sans  qu^il  otit  s*en 
plaindre»  tandis  que  tous  les  autres  han-lin 
rloient  à  gorge  déployée,  parce  que,  voyant 
fondre  la  neige  que  je  remuoîs  do  la  main,  ils 
rloif»nt  fort  éloignés  dr^  rroirc  que  Tcau  du  plat 
qui  étoit  dessous  et  plus  prés  du  feu  pût  jamais 
devenir  flo  la  glace. 

Ccpcndaiit  elle  se  formoil,  et  en  très-peu  de 
temps  mon  opération  fbt  achevée.  Comme  le 
ban-lin  incrédule  avoit  peine  à  soutenir  plus 
longtemps  Tardeurdu  feu ,  elqu^à  tout  moment 
il  dotournoit  la  léte  :  «  J'ai  compassion  de  vous, 
lui  dis-jc,  votre  secours  m'est  (1»'!*ormais  inu- 
tile ,  et  vous  pouvez  Lâcher  le  plm  sans  craindre 
qu'il  lombe.  »  Il  le  lâcha  en  effet,  cl  se  relira  au 
plus  vile.  Tous  ces  messieurs,  voyant  ce  plat 
suspendu  au  fond  de  l'écuelle  que  Je  tenois  par 
roretlle,  Ihrent  étrangement  surpris.  Ils  s'a- 
vancèrent et  touchèrent  la  glace  des  doigts, 
ils  prirent  cp»  deux  pièces  joinfos  ensemble,  et 
les  maninnl  sans  beaucoup  de  précaution  ,  ils 
se  couvrirent  de  l'eau  de  neige  qui  loiubuiUur 
leurs  habits.  «  Attendez  un  peu,  mcssieun, 
leur  dis-je ,  je  vais  vous  salisfstre ,  de  telle 
sorte  qu*il  ne  vous  restera  phis  le  moindre 
doute.  » 

Apr»''s  avoir  présenté  an  fou  le  défiions  du 
plat,  et  avoir  pareillement  renversé  l'éruelle 
sur  le  feu,  il  tno  resta  la  mnin  un  plat  de 
glace  trés-purc  cl  Irés-claire  :  cliucun  voulut 
le  manier  et  le  regarder  aux  flambeaux  ;  le 
docteur  incrédule  ne  se  flant  ni  à  la  vue  ni  au 
toucher,  cassa  le  plat ,  et  en  porta  un  morceau 
à  la  bouche  pour  le  manger,  supposant  que 
le  goût  seroiiiin  témoin  plus  fîdélo  de  la  vérité 
du  fait  qtic  les  autres  sens.  Il  est  à  observer 
que  les  Chinois  de  Pékin,  au  fort  de  rélé,  non- 
seulement  boivent  à  la  glace ,  mais  qu'ils  en 
mangent  encore  d*asscs  gros  morceaux  sans 
qa*elle  nuise  à  leur  sanlé.  Après  qu*il  en  eut 
mangé,  c(  C'est  véritablement  de  la  glace,  s*é- 
cria-l-il,  et  de  Iri  nieilleure  :  je  me  rends,  et 
Jo  rends  parciUemeot  juslice  à  celui  qui  la  mé- 


rite; mais  j'avoiie)'quc  si  ce  changement  ne 
s'éloil  pas  fail  en  ma  présence ,  je  ne  Taurois 
jamais  cru  possible.  » 

Mais  Je  ncm*aperçoIspas,  monûeur,  que 
je  pourrois  bien  vous  ennuyer  en  voua  racon- 
tant  une  aventure  qui  ne  vous  intéresse  guère, 
et  qui  ne  vous  npprcnd  riofi ,  si  ce  n'est  peut- 
être  à  mieux  connoitre  le  génie  et  le  cnrncfère 
des  lettres  chinois.  Si  c'est  une  faute  de  ma 
part ,  elle  est  d  autant  plus  pardonnable,  que 
e*est  votre  savante  dissertation  sur  la  glace  qui 
me  Ta  féit  commettre. 

Le  loMlemain  de  cette  expérience ,  Je  suivb 
l'empereur  A  la  cliasse  ;  ces  messieurs ,  qui 
n'éloicnt  comme  moi  cpie  simples  spectateurs, 
ponvoicnt  quitlcr  leur  rang,  et  ils  le  firent  flan» 
l'impatience  où  ilséloicnlde  me  joindre.  Comme 
la  nuit  précédente  ils  avolent  tenté  inutilement 
de  fisiîre  de  la  glace  en  imitant  ce  qo^tls  mV 
voient  VU  faire,  ils  étoicnt  curieux  de  savoir 
ce  qui  les  avoit  empêchés  de  réussir.  Je  leii  r  ré- 
pondis qu'ils  n'avoicnt  qu'A  s'adresser  à  M.  le 
président.  «  Oui,  Messieurs ,  dit  le  président, 
j'en  ai  fait  l'épreuve,  et  je  lai  faite  avec  suc- 
cès. Je  vous  communiquerarce  secret,  mais  ce 
ne  sera  pas  à  présent  \  il  faut  qu^îl  en  coûte  un 
peu  de  patience  é  ceux  qui  ont  manqué  de  foi.  * 
Ensuite  m^adressant  la  parole,  je  voudrois  bien 
savoir,  me  dil-il,  comment  se  forment  la  grêle, 
le  tonnerre  cl  les  tcmpi^les.  Je  lui  expliquai  ce 
que  J'en  savois  le  plus  clairement  qu*il  me  fut 
possible  :  mon  explication  n'èloit  pas  «ans  ré- 
plique, mais  heureusement  leurs  objection» 
roulèrent  presque  toutes  sur  les  effets  du  ton- 
nerre. «  n  tombe  souvent,  me  disoient-ils ,  au 
lieu  de  monter,  et  de  se  dissiper  en  Tair, 
comme  fait  la  poudre. 

n  —  .Te  vois  bien,  messieurs,  leur  rèpondis- 
je,  qu'il  faudra  encore  vous  convaincre  par  le 
témoignage  des  yeux.  Je  vous  composerai  une 
poudre  qui  éclatera  comme  le  tonnerre,  et  qui 
au  lieu  de  faire  son  effet  en  haut ,  le  fera  en 
bas  et  percera  le  fond  d'une  cuillère  de  fer, 
dans  laquelle  on  fera  cliauffer  celte  poudre.  » 
J'avois  en  effet  de  quoi  faire  de  la  poudre  fnl- 
nnnanlc.  Le  succès  de  cette  nouvelle  opération, 
donl  ils  furent  témoins,  redoubla  leur  admi- 
ration )  ce  qui  Ht  dire  à  Tun  d*eux  que  je  pou- 
vols  désormais  le  tromper,  parce  qo^après  ce 
qu'il  avoit  vu,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  me 
croire  sur  tout  le  reste.  «  Je  suis  incapable  dr 
tromper  personne,  lui  répondis-Jc;  Je  voudrois 
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bien  au  conlraire  être  assez  heureux  pour 
vous  détromper  tur  des  erreurs  où  vous  êtes 
par  rtpiion  à  la  retiKioo,  el  qui  sont  d'une  bien 
plut  grande  conséquence  pour  voire  bonheur 

que  rignorauce  de  quelques  cdels  naturels.  » 

Un  aulre  jour  le  discours  tomba  sur  la  ma- 
nière dont  les  pierres  ne  loriuenl  dans  le  soin 
de  la  terre  ^  ma  réponse  Tut  courte,  une  plus 
loDgue  eût  été  assez  inutile  avec  des  gens  qui 
n*éooulen(  la  ibéorie  que  par  complalsaoee  et 
sans  en  rien  croira,  et  qui  réduisent  tout  au 
témoignage  des  sens,  u  Voulez-vous,  leur  dis- 
je  alors,  que  je  vous  conduise  jusqu'au  centre 
des  monlagnes  et  au  fond  des  carrières ,  pour 
TOUS  faire  loucher  au  doigt  ce  que  je  viens  de 
TOUS  dire  de  la  fonnalion  des  pierres  et  de  leur 
nccroissemenl? — Non,  me  dit  Yun  de  ces 
messieurs ,  f  aime  mieux  vous  en  crofav  aur 
voire  parole  que  de  m'engager  dans  un  voyage 
si  obscur  el  si  dan-zi  reux  ;  mnis  si,  sans  courir 
tant  de  risques,  \uut,  nous  inonlriez  nue  peliîe 
pierre  de  vulre  façon,  vous  nous  obligeriez 
fort,  et  vous  nous  Irouveriex  plus  dociles  à 
TOUS  écouler  sur  tout  le  reste. 

n^Py  consens  volontiers,  lui  Tépond|s-je^ 
mais  ce  ne  sera  pas  ici,  où  je  manque  (le  ce  qui 
m'est  nécessaire  pour  vous  contenter^  ce  sera 
à  Pékin,  où  je  vous  ferai  une  pierre  sans  me 
servir  d'aucun  corps  dur  ou  solide  j  bien  plus, 
je  vous  apprendrai  à  la  faire,  et  vous  serez 
maître  en  ce  genre  dés  votre  premier  coup . 
dressai,  il  ne  vous  en  coûtera  que  de  mêler 
deux  sortes  de  liqueirr*  ensemble  ;  vous  verrez 
d'abord  un  bouillonnement,  un  combat  de  ces 
deux  liquides ,  qui  ne  finira  que  par  la  des- 
truction de  Tune  et  de  Taulre,  et  il  ne  restera 
qu'une  pierre  blanche  au  fond  do  vase  *y  mais 
TOUS  von*  «mviendrei  de  la  parole  que  voua 
me  donnez  de  m^écouler  ensuite  avec  plus  de 
docilité  sur  un  sujet  bien  plus  relevé  et  infl- 
nimenl  avanlaueiiv  pour  vous,  puisqu'il  vous 
procurera  un  bonheur  éternel.  —  Faites  ce  que 
TOUS  me  promettez,  dit  le  docteur,  et  je  n'aurai 
pas  de  peine  à  vous  croire.  >» 

J'elbcerois,  monsieur,  tout  ce  que  j'ai 
r  honneur  de  vous  écrire,  si  j'adressois  ma  let- 
tre à  une  personne  moins  éclairée  que  vous; 
car  il  me  reprocberoit  peul-f'tre  (pi  il  ne  con- 
vient à  un  missionnaire  que  d  annoncer  sim- 
plement la  Kalèees  infidèles,  sans  s*amuserAles 
.entretenir  de  matière  de  pbf  aique  et  de  pure 
eurioaité*  Je  répondrois  à  ce  reproche  ce  que 


l'expérience  a  appris  &  tous  les  anciens  mis-» 
sionoaires,  que  quand  il  s'agit  de  prêcher  aux 
grands  et  aux  lettrés  de  cette  nation,  on  no 
réussit  pas  d*ordioatre  en  débutant  par  les 
mystères  de  notre  sainte  religion  ;  les  uns  leur 
paroissent  ob^mrs,  les  aulros  incroyables  :  la 
persuasion  uù  ih  miil  que  les  étrangers  n'ont 
point  de  connoissancc  sur  la  religion  qui  toit 
comparable  à  leur  grande  doctrine,  fait  que 
s*ils  nous  écoutent  un  moment,  ils  détournent 
aussitôt  le  discours  sur  un  aulre  sujet.  Leur 
vanité,  l'estime  qu'ils  ont  d'eux-mêmes,  le  mé» 
pris  (pfilH  font  des  autres  nations,  transpirent 
maigre  eux  au  travers  de  leur  feinte  modestie 
et  des  termes  polis  qu  ils  affectent. 

Jllaut  donc,  pour  mériter  leor  attention, 
s'accréditer  dans  leur  esprit,  gagner  leur  es- 
lime  par  la  connoissancc  des  choses  naturcUea 
qu'ils  ignorent  la  plupart  et  qu'il»  !<ont  curieux 
d'apprendre:  rien  ne  les  dispose  mien\  i  nous 
entendre  sur  les  saintes  vérités  du  i:hjiï.tia- 
nisme.  U  faul  ajouter  à  cela  beaucoup  de  corn* 
plaisance  et  une  grande  patience  A  écouler  et  & 
lésoudreles  difficultés  qu'ils  proposent,  bonnet 
ou  mauvaises ,  faisant  paroitrc  qu'on  fait  cas 
de  leur  capacitif  et  de  leur  mérite  personnel. 
C'est  par  ces  sages  ménai{emens  qu'on  s'insi- 
nue dans  leur  esprit,  et  qu'insensiblement  on 
fait  entrer  les  vérités  de  la  religion  dans  leur 
cœur. 

Je  viens  mainlenani  ft  voire  lettre  qui  est 
une  réponse  à  celle  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
écrire  au  mois  de  décembre  de  l'année  1730, 
dans  laquelle  je  vous  marquois  la  plus  grande 
partie  des  causes  qui  ont  toujours  relardé  à  la 
Chine  le  progrés  des  sciences ,  el  surtout  de 
Tastronomie.  Vous  cunvenet  asseï  de  la  soll- 
diié  des  raisons  que  j'en  ai  apportées;  mais 
vous  regrettez  que  les  Chinois ,  pendant  tant 
do  siècles,  sous  un  si  beau  ciel  el  soiis  miw  po- 
sition aussi  favorable  que  eelle  de  lu  Clialdée 
el  de  l'Égyple,  d'où  nous  sont  venues  iwi  pre- 
mières connoissanoes  en  astronomie,  n'aient 
pas  plus  avancé  dans  celle  science. 

Cela  est  en  efTet  surprenant  pour  tous  ceux 
qui  n'ont  vu  la  Chine  que  de  loin;  car  ils  peu- 
vent ainsi  raisonner  :  le  temfis  où  ICi  Ili[tpni- 
quc  coinploieiil  les  éloiles ,  delernunoient 
leur  grandeur,  donnolent  des  régies  pour  pré- 
dira les  éclipses  plus  Justes  que  leurs  prëdè" 
cesscurs;  où  tea  Ptotomée  examinoient  le  ciel 
•ans  lumeltea  ni  pendules,  et  faiaoient  deasyc* 
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lémes:  ce  tpnips,  dil-je,  rëpohdoU  au  cih- 
quièiite  el  sixième  ëmpereur  de  là  djnaslie  des 
irtndi  Han ,  qui  àvdcbt  llei  millièiiiatieteiis, 
tefqlleli  pouToient  «mlibuer  et  perrecllontièr 
èe  que  a*autret  avoient  eoromencé  plusieurs 
siècles  avant  eux,  comme  Thisldlre  eu  Ml  Toi. 
Pourquoi  donr  «ont-ils  roslés  en  si  beau  che- 
min? C'est.  6  mon  avis,  parce  que  1rs  Chinois 
de  ce»  iempi  reculés  éloicnl  à  peu  près  de 
Biêiiie  caraclère  et  de  même  génie  que  ceux  qui 
^iveiil  ai^ouM'hoi,  g/eat  superDeids,  1ndo« 
lent,  ennemis  de  toute  applieàlion,  qui  -pré(è« 
renl  un  intérêt  présent  el  solide ,  selon  eux,"  é 
une  vaine  et  slcrilo  réputation  d'aToir  décou- 
vert qui  I  jur  chose  rie  nouveau  dan»  le  ciel. 

Bien  plus,  j'ajoute  qu'ils  craignent  les  nou- 
veauspMiiomènctpoarlemointaulanCqaevons 
les  touhaitet  en  Europe.  Ces  phénomènes  leur 
Sont  fort  à  charge  ;  le  moins  qu'il  leur  en  coûte , 
c'est  de  faire  plusieurs  voyages  à  leurs  dépens, 
et  souvent  dans  nne  «nisor»  fort  incommode, 
pour  aller  en  rnifire  romt>le  In  cour,  soil 
qu'elle  soil  à  la  ville,  ou  à  lu  canipùgne.  on 
les  regarde  comiiie  gens  qui  apiiortehl  de 
'maotaises  nouteltes;  car,  selon  eux,  toute 
nouveauté  qui  parotl  dans  le  ciel  marque 
presque  toujours  son  indijinalion  ronfrc  le 
mnttre  qui  pouvcrne,  ou  contre  les  mauvais 
mandarins  qui  foulent  le  peuple:  ce  qui  pour- 
roil  exciter  lieii  niouvemens  séditieux  dans 
Tempire^  Je  comparerons  tolonliera  eelix  qui 
veillent  Jour  et  nuit  sur  roiiservalolre  de  Pé- 
kin, aux  vedettes  ou  gardes  avancées  de  nos 
armées .  qui  ne  <?(inîni(çiil  rien  moins  que  de 
voir  approcher  rcnncmi,  parce  qu'il  n  y  a  que 
des  coups  à  gagner  pour  eux.  Les  astronomes 
dTgypte,  de  Chaldéc,  de  la  Grèce,  n'ont  Jamais 
rien  eu  de  semblableàcraindre;  au  contraire, 
ils  élolent  soutenus,  aidés,  loués,  animés,  pro- 
tégés ;  ils  ne  nous  ont  pas  laissé  par  écrit  tous 
les  seroMrs  èlrantrers  qu'ils  reccvnient  .  sans 
doute  pour  ne  pas  diminuer  leur  gloire  en  la 
partageant  avec  plusieurs  autres.  Peut-être 
aussi,  et  c'est  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable, 
avolent'ils  plus  de  génie  el  d*esprit  géoroétri* 
que  que  les  Chinois  de  leur  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  anciens  astronomes 
delà  Cliin*\  non*  aurions  sujet  do  nous  con- 
soler, si  ceux  d  aujourd'hui  nous  laissoienl 
espérer  quelque  cliosc  de  meilleur  \  mais  il  pa- 
tolt  certain  que  ce  sera  loujoun  It  même 
chose.  Il  j  aura  tcnjuart  dêi  attronomct,  on 


observatoire  ,  un  Iribunal  reiiipli  de  gens  qui 
supputent  par  routine  et  qui  réussiront  ossex 
Wen,  tabdis  que  lèdN  cartes  seront  booiies; 
tant  de  travail,  léni  dë  dépenses,  abootirool 

chaque  année  à  faire  un  càlendrièr  pour  être 

distribué  de  tous  côtés  ;  le  cfaàngemenl  même 
de  dyn;^«!ie  ne  troublera  rien  de  cet  ordre,  car 
il  faut  toujours,  dans  ces  occasions,  que  Celui 
qui  monte  sur  le  trône  conuneace  par  s'assurer 
d*0D  alnaiiaeli,  comme  d'une  i^èee  essentielte 
au  gouvernement  de  Templlv. 

Il  me  parott  que  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  sur  la  chronologie  ehtnoise  com- 
mence à  dissiper  les  scrupu!«>s  que  vous  avoil 
fait  natlre  le  mémoire  instructif  que  vous  aviei 
lu  dan»  les  Tratuactiom  philosophiques.  Je  me 
flatte  que  quand  vous  aurez  reçu  la  lettre  que 
je  vous  écrivis  au  mois  de  mal  dernier,  et  qui 
est  déjà  partie  pour  Canton  aveô  la  Teuille  cbi^ 
noise  qui  a  servi  de  fondement  à  ce  mémoire, 
vou«  <vm  pleinement  satisfait.  J'ai  envoyé 
dans  le  môme  paquet  les  King  chinois  en  plan- 
ches^ il  y  en  a  six  tomes ,  avec  une  courte  ex- 
plication. J'y  ai  johiliiiie  feuille  d*tttt  caractère 
chinois  écrilà  faimainehcentraçonsdillérenles; 
c'est  le  caractère  qui  signifie  l'flge  de  l'homme. 
Je  souhaite  que  tout  cela  vous  fasse  plaisir. 

Te  yni'ï  vous  répondre  pins  nu  Inniî  sur  ce 
que  vous  »je  demandez  au  sujet  des  tradilioni; 
savoir,  s'il  ne  m'est  jamais  venu  dans  l'esprit 
qu'il  y  en  a  plusieurs  à  la  Chine  qut  semblent 
tirer  leur  origine  d^Egypte.  «  L*bislolre  nous 
apprend ,  dites-vous ,  que  Sésostris  soumit  les 
peuples  au  delà  du  (rnn!re,  et  qu'il  s'avançn 
jusqu'à  rOfôan  ;  il  atira  donc  pu  aller  jusqu'à 
la  Chine;  el  pourquoi  n'y  aura-l-il  pas  établi 
quelques  colonies  ?  n  Vous  conQrniez  cette 
conjecture  par  nhe  induction  deplulieurscou- 
tumesctainoises  presqueentiêremenî  oonrormes 
à  celles  des  Egyptiens. 

S'il  y  a  des  raisons .  monsieur,  qui  peuvent 
favoriser  ce  fait  historique,  je  croîs  qu'il  y  en 
a  de  beaucoup  plus  Tories  qui  le  détruisent. 
Vous  en  jugerez  par  ce  que  Je  vais  avoir  rtkW' 
neur  de  vous  dire. 

Sésostris  le  conqo^ant  régnoil  ènviron 
quinze  siècles  avant  Jésus-Christ  ;  ce  temp»  ré-  j 
p(nu!  ;i  celui  des  XI'  et  XII'  empereur*  de  la 
Chine,  de  la  troisième  famille  des  CAnn^.  Il 
parott  assez  certain  qu  il  fit  la  guerre  aux  As- 
syriens et  aux  Scyth»,  qu'il  sahlogua  la  Fliè- 
nicie ,  la  Syrie  M  presque  loole  rAeleMImm. 
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Lp»  hisloriens  (^rcc«  hom  AMufent  qiiH  ne  fui 
que  neuf  ans  absent  de  ses  KinN  qu'il  inter- 
rompit «p«  conquête*  pour  y  retourner,  parce 
que  son  Irère  Armais,  auquel  il  avoil  confié  la 
ré^Doee  de  ton  royaume,  cliercboit  à  s'emparer 
du  trOae.  Mais  ett-il  ègaleinenl  cerMo  qA*'û 
ait  pomsé  ses  con^p^tet  Jusqu'au  Gai^ ,  qu^fl 
y  ail  soumis  les  penplne .  ro  qui  nn  pmitoit 
n'exécuter qu'<i|)ré8  les  exi»'(lilionsdont  je  viens 
de  parler  ;  que  du  Gange  il  ail  p^sé  à  la  Chine, 
qu'il  y  ail  étd»li  des  colonies  el  dressé  des  co- 
loaaes  comme  aulanl  de  monumensde  ses  ? io- 
leires,  ainsi  qu'on assureqoMI  lefaisoilpsriout; 
el  qu'ensuite  il  soil  retourné  en  Egypte  pour 
en  chasser  son  fn'i  c  ?  Si  cela  n'esl  pas  absolu- 
inenl  impossible,  (  ela  est  du  moins  trés-difllcile 
à  croire  ;  car  dans  ce  Icnips-là  le  passage  do» 
Indes  à  la  Chine  éloit  bien  moins  pralicable 
c|tt*il  ne  l'esi  maiotenant ,  sarloui  pour  une  ai^ 
inée.  Je  doute  intime  que  les  villes  de  Boebara 
el  de  Samarrnnd,  si  ulilcs  aux  cnravanes , 
subRislassonl  déjà  dans  les  Indes,  ou  qu'il  y 
eùl  d  auli  es  seniblahlos  étapes  en  faveur  de» 
commerçans  cl  des  voyageurs. 

Peul-ttre,  dira-Hin,  qne  Sésoslrls  n'envoya 
qu'on  détaehemeotdeson  armée,  pour  s'infor- 
mer de  la  nature  du  pays  el  du  caractère  de 
habitans.  Je  réponds  que  dès  ce  temps-l;^,  el 
même  auparavant,  rentrée  en  étoit  interdite 
à  tous  les  étrangers ,  à  la  réserve  des  ambassa- 
deurs, qu'on  n*«dmeUoit  qu'avec  peu  de  suite  : 
on  les  trailoil  bien ,  on  leur  blsoît  des  présens, 
mois  on  les  renvoyoil  bien  aceompagnés  Jus- 
qu'à la  frontière,  sans  permettre  à  aucun  d'eux 
de  retifiT  ;>  la  Chine  pour  s'y  établir  ;  c'est  ce 
qui  »e  ])i  alique  eucurc  aujourd'hui  à  l'égard  de 
tous  les  ambassadeurs. 

Dira't-oo  que  SésMirw ,  à  qui  rien  ne  réiis- 
loit  d  qui  se  eroyoil  le  maître  du  monde, 
s^abaissa  Jusqu'à  envoyer  un  ambasiadeorà  la 
Chine ,  en  supposant  qu'il  la  ronnrtt  pour  lors  ? 
ï!  eûl,  je  crois,  plulAl  foniu»  le  dessein  d'y 
entrer  en  conquérant,  el  il  se  seroit  persuadé 
que  les  Chinois  ne  lui  donneroteol  pas  plus 
de  peine  que  les  Indiens.  CTest  de  quoi  II  ne 
nous  reste  aucun  vestige  dans  Tbislolre  chi- 
noise ,  quoiqu'elle  parle  souvent  des  irruptions 
qui  ont  été  faites  par  qucl({ucs  nations  plus 
voisines,  parmi  lesquelles  on  pourra,  si  l'on 
veut,  mêler  quelques  plie?!*  (jui  se  seront 
trouvé»  ia  par  hasard,  l^our  moi ,  je  sui»  porté 
A  omire  qu'en  eetemps«M  les  Egyptiens  et  les 


Chinois  ne  se  iBonnoIssoient  nnlÎPrtienl .  pt  qtîo 
chacune  de  ces  deux  nations  eroyoil  son  em- 
pire le  premier,  ou  plutôt  l'unique  q(Ui  fût  au 
monde. 

Je  «lia ,  mobiieur,  'que  ce  que  Je  viens  de 
dire  ne  Ibnde  qu'une  probablUlé  tful  parott  se 
détruire  par  les  parallèles  que  vous  faites  des 

coutume*  des  deux  nations. «  You?  voye?: ,  dites- 
vous  ,  dans  Tune  cl  l'autre  rusait;  des  hiéro- 
glyphes ,  la  division  par  castes  el  tribus  à  la 
Chine  comme  en  Egypte ,  même  attachement 
au  anefennee  coutumes ,  même  respect  pour 
les  pareils  el  les  Tieillards ,  le  même  amour  pour 
les  i^riences,  et  surtout  pour  l'astronomie;  la  IWe 
des  lanternes  à  la  Chine ,  celle  des  lumières  en 
Earyptc  •,  la  mélcmpsyrose,  el  peut-être  aussi  la 
perpétuité  des  métiers  :  tout  cela,  dites- vous,  ne 
prouve-t-il  pas  la  eommonicalion  entre  les 
deui  empires?  » 

J'avoue,  moniteur,  que  ce  parallèle ,  qu'ofi 
pourroit  encore  pousser  plus  loin  ,  frappe  d'a- 
bord el  formo  un  grand  préjugé  pour  la  com- 
munication dont  il  s'agit  ;  si  cependant  on 
l'examine  de  prés  et  en  détail ,  je  crois  qu'on 
verra  qu'il  ne  prouve  pas  assei.  Commençons 
par  les  hiéroglyphes. 

Ce  sont,  selon  l'origine  des  deux  mots  gréés 
qui  le  composent,  des  symboles  ou  des  figures 
sacrées  dont  les  Egvplions  se  servoienl  pour  les 
dogmes  de  leur  religion  el  de  leur  morale.  Les 
Grec»  les  ont  admirées  el  fort  vantées  :  plusieurs 
Européens,  après  eux,  les  Voyant  sculptéés 
sur  de  belles  cokmnès,  ont  crti  d'aulaift  plus 
aisément  qu'il  y  avoil  du  mystère ,  qu'ils  ne  lils 
enlendoient  point.  Je  crois  que  si  dans  c«>s 
temps  oû  l'on  ne  connoissoit  pas  encore  la 
Chine,  on  eûl  reçu  par  hasard  une  inscription 
en  caractères  chinois ,  on  les  eût  admirées  de 
même;  el  peut-être  quelqu'un  de  ces  savads 
qui  veulent  parottre  ne  rien  Ignorer,  en  eût-il 
donné  une  explication  de  sa  façon? 

l.es  IliéroLjlyithes  d'Egypie  éloienl-ils  im- 
muatiles;'  l,e  sens  (pi'on  y  atlachoil  éloil-il  lel- 
lenienl  lixe  qu'on  ne  pùl  le  changer,  et  qu'il 
signiflâl  loujoorsia  même  chose?  N'y  en  avoll-ll 
que  pour  les  myslêres  de  là  religion  ?  En 
avoient-ils  aussi  de  communs  pour  l'usage  or- 
dinaire? et  quand  est-ce  que  les  Egyptiens 
commencèrent  à  en  avoir  ?  C'est  re  que  j'ignore; 
et  e  est  pourtant  ce  (pi'il  faudroil  savoir  afin  de 
pouvoir  dire  laquelle  de  ces  deux  nations  a 

prolKê  dik  dêeoQverlês  de  l'autre. 
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Le«  caractères  chinois  ne  »odI  hiéroglyphe? 
qu'improprement ,  et  n'ont  pn»  tHè  insinues 
plutôt  pour  le  sacré  que  pour  \e  profane  :  ce 
coni  des  «ignés  arbitraires  qui  nous  donnent 
ridéed*une  chose,  non  par  auenn  rapport  qnHIs 
aient  avec  la  chose  signifiée ,  mais  parce  qu^on 
a  Toulu  pnr  tel  signe  signifier  Iclle  chose ,  sans 
égard  aux  sons  avec  lesquels  on  les  [irononce; 
(le  surle  que  les  dilTérentes  nations  qui ,  dans  la 
suite,  se  sont  servies  des  caractères  chinois, 
ooffloie  les  Japonois ,  les  Coréens,  les  Tongki* 
Dois,  etc.,  les  lisent  avec  les  sons  de  leur  langue 
particulière,  et  y  attachent  le  même  sens  que 
les  Chinois. 

Vpa  sii^nes  pont  tellement  arbilraires,  que 
souvent  on  peut  changer  le  oonibrc  des  traits 
et  leur  configuration  extérieure  en  leur  laissant 
le  même  sens  et  la  mftme  Idée  ;  en  esirjl  de 
même  des  hiéroglyphes  égyptiens?  Les  nations 
voisines  s'en  servent-elles  ?  Y  en  avoit-il  pour 
Ions  \vs  usnL'cs  de  la  vie  civile  ?  I  n  même  hié- 
roglyphe puuv(iit-il  avoir  des  sens  diiïérens , 
selon  qu'il  étoil  diver^sement  employé  dans  la 
suite  du  discours ,  comme  il  arrive  aux  carac- 
tères chinois? 

Les  caractères  chinois  furent  inventés  par 
Tsari^-Kiai,  qui  vivoit  deux  mille  ans  avant 
.lésus-Chris!  :  y  rivoit-il  déjà  pour  lors  d(^  hié- 
roglvplies  en  ii^}  pic  ?  C'est  sans  doute,  mon- 
sieur, ce  que  vous  savez  beaucoup  mieux,  que 
moi,  q\ii  n'oserob  rien  afllrmer  sur  cela  j 
je  oonjccture  seulement  que  les  Egyptiens 
et  les  Chinois,  ayant  les  premiers  fondé  de 
grandes  monarchies,  ourool  eu  licsoin  de  signes 
et  de  rar;ir!<''rc8  poui  im  rire  leurs  lois  cl  gou- 
verner les  peuples,  et  que  chacun  en  imagina 
de  son  côté  :  il  n'éloit  pas  nécessaire  pour  cela 
qu*ils  communiquassent  ensemble.  Ne  voitK»n 
pas  souvent  les  nouvelles  inventions  natlre 
presque  en  même  temps  dans  diïïérens  endroits 
de  l'Eui  ope  ? 

Pour  ce  est  de  la  perpétuité  des  métiers, 
elle  n'a  jamais  été  à  la  Chine  :  il  y  a  au  con- 
traire très-peu  de  Chinois  qui  veuîllcn  t  appren- 
dre le  métier  de  leur  père ,  et  ce  n*est  Jamais 
que  la  nécessité  qui  les  y  contraint*  Aussitôt 
qu'ils  ont  gagné  quelque  argent  ils  pussent  au 
rang  des  commerçons  ,  cl  qiM'Iqucs-uns  niôine 
liVhonl  de  devenir  pclils  ni.iudvirins.  J  'en  ai  vu 
ici  quatre  ou  cinq  qui  nous  avutent  i>ervi»,  les 
uns  de  cordonniers  et  les  autres  de  couturiers, 
quitter  leurs  boutiques  pour  aller  en  prorinoe 


Mrc  petits  officiers  dans  des  villes  du  troidèM 
ordre. 

La  métempsycose  ne  doit  pas  entrer  dans  le 
parallèle,  c'est  une  doctrine  des  temps  poiift. 
rieurs  qui  a  Coujoun  été  étrangère  i  la  Chins', 
elle  y  a  été  constamaranl  ndetée  et  aDaihéma- 
Usée  comme  une  peste  venue  des  Indes.  Le» 
lettrés  chinois  ont  écrit  des  livres  sans  iiombrr 
contre  celte  secte ,  sans  néanmoins  qu'iU  aienl 
pu  Tempècher  de  faire  des  progrès  iromcote», 
surtout  parmi  le  peuple  :  on  ne  voit  paiieit 
quebonzes  elque  pagodes,  qnerempereurasi* 
eore  bien  pii»  multipliés  que  ses  prédécesseurt. 

Puisque  vous  dites .  monsieur,  dans  votre 
parallèle,  qu'il  y  a  à  la  Chine  des  castes  oldw 
tribus  comme  en  Egypte ,  il  faut  bien  que  vout 
rayez  lu  dam  quelques  relations  dont  je  a*ti 
pas  de  eonnoissanee ,  et  que  quelqu'un  en  tA 
écrit  trop  légèrement^  ou  ait  abuÂè  des  icnan 
de  caste  et  de  tribu ,  qu'on  ne  voit  pat  à  h 
Chine  comme  aux  Indes;  et  parce  qu'il  n'y» 
guère  d'erreur  qui  n'ait  quelque  fondement, 
j'ai  cherché  ce  qui  pourroit  \  avoir  donné  lieu. 
Voici  ce  que  je  me  figure  :  il  y  a  des  penoaas 
à  la  Chine  qui  sont  IniUmes,  non  pas  d*origiBs, 
mais  par  la  profession  qu'ils  exercent  ;  il<  ne 
peuvent  ôlrc  reçiis  mandarins,  cl  le  peiip!? 
mOme  ne  contracte  point  d'alliance  avecouv. 
Tels  sont  les  comédiens  qui  jouent  sur  un  Ihrà- 
tre  public,  les  ministres  de  débauches,  1<* 
corrupteurs  de  la  Jeunesse,  les  geôliers,  eleen 
qui  dans  les  tribunaux  donnent  la  bastenaifc 
aux  coupables,  quand  la  sentence  du  juge 
l'ordonne.  Ces  gorîs-l!^  ne  font  point  r.i»lc.  il 
n'y  a  que  la  misère  ,  et  non  pn^  Irtir  nais«anr*'. 
qui  les  engage  dans  ces  professions  honteuse»* 
et  leurs  desccndans  peuvent  les  abandonner, 
quand  ils  ont  de  quoi  vivre  honorableflMnI. 

11  y  a  encore  une  autre  espèce  de  gens  m* 
fîmes ,  (ju'on  appelle  to-min  ;  on  ne  les  trouve 
que  dans  la  provinc«'  ctc  Tclie-kiang,  surtout 
dans  la  ville  de  Chao-hing,  où  on  les  obliw 
d'habiter  dans  une  rue  séparée.  11  ne  leur  r»l 
permis  d'exercer  que  le  plus  vil  et  le  plus  petit 
commerce,  tel  que  celui  de  vendre  dcsgie- 
nouilles  et  des  petits  pains  sucrés  pour  lesca- 
fans,  de  jouer  de  la  trompette  devant  les  mort) 
quand  on  les  porte  en  terre.  Il  leur  est  dèfenl^u 
d'aller  aux  examens  pour  prendre  des  grade 
et  devenir  mandarins^  quand  on  impose  de 
dures  corvées  sur  le  peuple  de  ht  ville,  «> 
les  fait  Ihire  è  ce»  gem^à»  qae  ditcaii  a  dnit 
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ét  naUrailir  imiiiniéaMDl  ;  on  ne  t'aHie  iwiiit 
avec  CWK  :  leurs  femmes  ont  une  marqueé  tours 

fabliers  qui  les  (iif)in^ne  des  aulre»  ;  ce  sont 
les  seules  qui  Irailnit  di'  ninria^cs  ,  ot  qui  aient 
entrée  chez  toutes  les  dames  qui  ont  des  til»ou 
des  filles  à  marier^  ce  sont  elles  qui  accompa- 
gnent rèpouie  quand  efie  vn  à  la  maÎM»  de  son 
époux.  Elles  gagnent  plus  ou  moins,  i  propor- 
tion du  talent  qu'elles  ont  de  dissimuler  aux 
deux  parties,  qui  ne  se  voient  pour  la  pre- 
mière tuis  que  ie  jour  (iç  leur  mariage,  les  dé- 
fauts qu'on  n'aperçoit  pas  du  premier  coup 
4*ttll.  rai  apprit  tout  eaia  â*an  de  not  Jéitttic» 
chinois  né  à  Ghao-bing ,  qui  me  l*a  .laeoolé 
encore  dans  un  plus  grand  détail. 

Il  rst  vrai ,  monsieur,  que  dans  tout  cela  il 
y  a  quelque  nppnrence  do  caste,  et  Ton  y  aura 
trom|(i:  tJ  <!ulanl  plus  aisément,  que  les 
chrétiens  de  cette  vilie-là  ne  vouloicut  pus 
qu'on  admit  au  baptême  les  4oHnin,  qui  pas- 
soienl  dans  leur  esprll  pour  des  inllmes,  avee 
lesquels  ils  ne  vouloient  avoir  aucune  sooiélé; 
et  c*e«l  sur  quoi  les  missionnaires  curent  beau- 
coup de  peine  à  leur  faire  entendre  raison. 
Ciepcndant  li  n  y  a  rien  moins  que  caste,  quand 
on  se  donne  la  peine  d'en  examiner  Torigine  ^ 
car  tous  conviennent,  et  même  les  faabilans  de 
la  Ttile  de  Cbao-bing,  que  ces  to-min  sont  les 
descendans  dos  plus  grands  seigneurs  qui  vé- 
curent vers  la  fin  do  la  dynn<^fie  des  Song,  que 
]*  s  \  ut  II  (J(-li uisirenl;  et  parce  que  ce»  sei- 
gneurs donnèrent  le  plus  de  peine  aux  conque* 
rans,  se  relranchanl  parlool,  et  reftnanl  con- 
stamment de  se  soumelire  aux  Tartares }  cens 
qui  restèrent  du  carnage  qn*on  en  lit,  furent 
condamnés  à  vivre  dans  Chao>liing,  séparés 
des  autres  peuples,  et  dans  rétîil  humiliant  où 
on  tes  a  vus  Jusqu'au  commencement  du  ré- 
gne de  rcmpereiir  Yong-lcbing,  qui,  dans  une 
déclaralion  qu*il  flt  contra  une  si  odieuse  dillè' 
rence,  ordonna  que  les  lo-min  ftissent  ngar^ 
dés  comme  ses  autres  sujets,  qu'ils  pussent  se 
faire  examiner  et  prendre  des  grades,  afin  d'ê- 
tre en  état  de  remplir  les  chnr^e^,  s  i!  s  en 
Irouvnil  parmi  eux  qui  en  fussent  capables. 

Cel  ordre  lut  publie  partout,  et  personne  n'y 
fit  opposition,  à  la  réserve  des  lettrés  de  Chao- 
bing,  gens  d*un  esprit  remuant,  qui  foisoient 
consisler  une  parlie  de  leur  gloire  dans  Tbu- 
milialion  de  ces  malheureux,  qu'ils  sont  en 
possession  de  traiter  avec  un  extrême  mépris. 
Ils  s'OKWsèreot  à  la  grftce  qu'on  votdoit  leur 

ni. 


faire,  et  allèrent  tUmuUoairenient  en  porlar 

leurs  plaintes  au  gouverneur  delà  ville.  Cdui* 
ci  se  trouva  fort  embarrass*^  •  cnr  quand  il  y  a 
de  la  mutinerie  dans  le  peuple,  le  gouverneur 
est  sûr  d'être  dépouillé  par  provision  de  son 
emploi,  comme  un  homme  qui  manque  de  ta- 
lent pour  gouverner.  Il  n'en  manquoit  pat 
néanmoins,  et  il  s*avisa  d*no  stratagème  qui 
lui  réussit  :  il  fil  appeler  &  son  tribunal  les  no* 
tables  des  to-min,  et  il  leur  déclara  en  termes 
magnifiques  le  bienfait  de  i  (  in[KTeijr,  puis  il 
ajouta,  comme  de  lui-même,  qu  il  y  avoit  des 
coadiltoneàeeltagr&ce,  dont  la  preoiièraéloil, 
qo*ils  n*excroeroient  plus  leur  proTcssioii  ordi- 
naire. Alors  ces.ptuvres  gens  l'interrompirent 
en  s'éOTianI,  que  pour  leur  faire  honneur  on 
Youloit  les  faire  mourir  de  faim,  puisqu'ils  n'a- 
voient  pas  d'autres  moyi-ris  de  subsister.  On  flt 
des  dittlcultés  de  part  et  d  autre,  et  l'on  se  sé- 
para sans  rien  conclura.  Après  œta,  lea  moins 
pauvres  des  lo^min  quitléreni  Ghao-bÎDgpour 
aller  s'établir  ailleurs.  Quelques-uns  d'eux  sont 
venus  à  Pékin,  et  sont  aujourd'hui  en  charge; 
les  autres  se  délivrèrent  peu  à  peu  de  crt  es- 
clavage. 

Une  autre  espèce  de  gens,  qu'on  nomme 
^oift-jkia,  n*est  guère  moins  méprisable.  Ce 
sont  ceux  qui  aidourd*huiconduisenl,  des  pro- 
vinces à  la  cour,  les  barques  chargées  de  rit 

pour  les  rnd^rasins  royaux.  Vous  savez,  mon- 
sieur, que  ce  furent  les  Yuen  qui  firent  creu- 
ser ce  fameux  canal  pour  lran«porter  par  eau, 
des  provinces  du  sud,  non-seulemenl  le  riz, 
mais  encore  beaucoup  d'autres  cboses  pour 
Tusage  de  ta  cour.  Ils  regardèrent  la  conduite 
de  ces  barques  comme  un  emploi  pénlMe  cC 
onéreux, et  ils  y  destinèrent  ceux  qui,  pour  des 
fautes personui  lles.  (  [oient condamn^à  l'exil. 
Les  uns  furent  faits  cliefs  de  barques,  et  les 
autres  simples  matelots  ;  on  les  j  flt  monter 
chacun  avec  toute  leur  firaille,  et  ils  n'ont 
point  d'autre  maison,  soit  que  les  barques 
marchent,  soit  qu'elles  demeurent  &  l'ancre. 
On  leur  fournit  le  riz  et  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire  pour  leur  subsistance.  Plusieurs 
d'entre  eux  devenoient  riches,  {Kirce  que,  sans 
payer  ni  fret  ni  douane,  ils  melloient  sur  les 
barques,  pour  leur  compte,  beaucoup  de  mar- 
chandises qu'Us  vendoient  à  Pékin.  Cela  a  du- 
ré jusqu'à  l'emperetir  ré-^nanl,  qui  leur  a  dé- 
fendu de  charger  [)uur  eux  ou  pour  autrui  au 
delà  d'un  certain  nombre  de  quintaux,  dont 
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Mft  «Blmit  iMTir  IfoU  o«i|ttam  Ibttlêi  drolu 
4»  dolune  ttf tnl  que  d*iinifer  ft  Fékki.  Atnii 
h  isl-àM  <ttt*il  leur  a  fiifte,  «omme  eut  èulves, 

de  pouvoir  se  faire  examiner,  leur  coOle  cher, 
Cl  loMr  dovionl  pr(^8que  inulile,  pnrro  (lu'tManl 
plus  [)auvres  qu'autrefois,  ils  ne  peuvtnl four- 
nir aux  frais  i)our  Tentrelien  de  leurs  enfans 
nuit  ilM  énide  qui  esl  longue,  lorsqu'il  s'agit 
de  parTMir  à  quelque  «rede^ 

TollA  «aei  doole^  monsieur,  ce  qui  a  pu  don- 
hcr  occasion  de  dire  qu'il  y  avoil  d(»s  castes  h 
la  Chine  :  si  cela  suffîsoil  pour  rassurer,  on 
ponnoU  dire  parcilleniml  qu'en  Europe  roux 
qui  sont  condamné»  aux  galères  ou  à  l'exil 
f ôM  ane  Mnlt  parllelilf ère.  Le  reale  dies  Chf- 
mi*  ê  «Mijénn  «16  divhé  iio  ttn»  de  telltei, 
ett  tem  de  fiittiire,  en  marchand*,  labèvretra, 
àrlisan^,  rommc^  pfirfnm  ailleurs. 

Tenons  mainlcnanl  à  la  fêle  des  l  onlerne?, 
si  coiebre  à  la  Chine,  Cl  qu'on  croil  pouvoir 
mellre  en  parallèic  avec  celle  qui  se  fai^oit  à 
8Mi,d\)d  n  lemblequ'elle  ail  pria  M»  origine: 
car  It  ftte  chinoiae  «f  bien  phi*  rèoenie ,  de 
DMins  par  sa  cé4ébrit('> ,  que  eeiie  d'Égyple 
rnppoi  ! -p  p  ir  Hérodote.  J'ai  souvent  qij(>n- 
lionm*  les  i-hiriois  î?ur  l'oripine  de  rotfo  l^'lc^ 
ils  m  ont  tous  répondu  à  peu  prés  la  mc^nie 
ehoee,  laToir,  qu^e  a  été  inttilaée  poor  fé- 
Mclier  les  empereors,  et  donner  an  speelacle 
m  peuiile  au  commeocemenl  de  l'année.  Un 
d'entre  eux  m'indiqua  on  livre  qui  a  pour  ti- 
tre Ssf'OU-ki-yU'rn.  rVsl-à-dire  Mémorial  de 
l'origine  de»  «ITaires  el  des  choseR,  Ce  livre  fui 
failsous  la  dynastie  précédente,  en  dix  pciii* 
tdUMa;  c*eel  m  recueil  dea  omilumes  el  de  leur 
ifiiîne.  L*aiiiear  elle  les  livre»  dVid  il  a  tiré  ee 
qàSl  écrit.  Toiflieemne  flvparleanr  l'a'rtieie 

Â»  Lanternes. 

Sous  Temijcn  nr  Irmi-Tsonïî  de  la  dynaslio 
de»  Tang,  la  svccondc  année  apiwlùc  Sien-tien, 
an  certain  nommé  Peto  demanda  la  permis- 
aMB  de  faire  «Humer  cent  mille  laolernet  la 
Mil  riîi  lâde  la  première  lone.  l'empereur 
iertrt  de  son  palais  peur  éire  témoin  de  re 
speclaclc,  et  pour  procurer  le  même  diverlis- 
«cmcnl  au  peuple,  il  ordonna  qu'on  ne  fermeriot 
point  les  portes  pendant  la  nui4,  el  qu  il  seroit 
permis  de  se  promener  dans  t<mim  les  rues 
sans  crainte  d'êlré  arrêté.  Onlil  dans  le  même 
Uvre,  que  sous  le  fondateur  des  Sdng  (900  de 
Jf  s us-Christ),  Tempire  étant  Ironquiite,  «t  la 
itcolte  ayittt  été  abondant»,  l'emperear  -vm!- 


lut  que  là  Uêê  dorK  Jusqu'au  18  de  la  mêiae 
lune»  pour  divertir  les  lelirés  et  le  penptei 
mais  après  lui  ces  divertisaemeos  ftireal  f*> 

duils  è  trois  jours,  el  finissent  au  17,  comme 
il  sf^  |>rnl!que  encore  anionrd'luil.  Celtp  fêlK 
e*l  accofiipiignée  de  divers  IVux  d'arlifice. 

Le  n)ènie  auteur  ajoute  plus  bas ,  que  toai 
la  dynastie  desT\Biieo«,  lani  marquer  ranatei 
en  allumoit  des  lampes  aux  saerillees  qi^ 
faisuit  au  Cban^-tf,  et  qu'au  temps  de  la  4^ 
nn«tie  des  Han,  quand  la  secte  de  Fo  eut  pé- 
nrJff  drins  lo  palais  de  l'empereur,  ce  princi 
id  allumer  des  lanternes  pour  la  rendre  ph» 
célèbre. 

II  y  a  encore  mi  aam  livre  «ammè  7Vmi> 
Ifcm  ieff'tkmi  qui  esi»  cemnw  le  préeédiDi} 

.  une  compilation  de  coutumes,  tirées  do  diS> 
rens  livres  quo  I  nuteur  avoil  lus  T!  â\\  qu« 
sous  les  Tcheou ,  dont  la  dynastie  a  dure  pin* 
de  huit  siècles,  un  empereur,  qu'il  nenommt 
pas,  permit,  le  13  de  la  première  lune,  deiM^ 
tir  ta  nuit  dans  les  rues,  e'esl-A^re,  sfosk 
l'auteur,  qu^on  alluma  des  lanternes. 

Voilà,  monsieur,  tout  ce  que  j'ai  troevé  wr 
la  fètc  des  lanternes  :  quoiqn'eîlo  soit  ancieunf 
à  la  Chine,  il  parnît  néanmoins  qu'elle  n'a  élp 
célèbre  que  »ou«  renipcreur  Joui-T&ong  :  jt 
VOUS  laisse  à  décider  qni  sont  les  prcmien  «■ 
date  dm  Chinois  on  des  Kgjrplieas. 

Peur  ce  qwi  est  des  autres  ressenoManeeiiil 
se  trouvent  cnfre  les  deux  nations ,  tels 
sont  leur  allachcnicnt  inviolable  nn\  anriw 
iisftges.  lo  rospccl  pour  les  f>nrons.  i>our  Iti* 
rois  et  les  vieillard)»,  l'amour  des  sciences  fl 
de*  arts,  etc.,  je  vous  dirat  rimplement,  moft' 
sieur,  ce  que  Je  pense,  mns  prétendre  qa)» 
doive  s'en  tenir  t  mon  sentiment. 

Avjinl  la  dispersion  des  nations,  les  Iroi^w- 
fans  de  Noé  :  Sem  ,  Clinin  ol  Jn[)liel ,  awi«rt 
appris  de  leur  père,  du  ntoin»  verbalement,  ce 
qui  ceneernoil  les  sciences  et  la  doctrine  4n 
moeurs,  sans  parler  de»  inslraelions  qa'ii 
avoient  pu  recevoir  avant  le  déluge,  de  cent 
qui  ètoicnt  les  plus  âgés,  cor  ils  pouvoiml  tn 
profiter,  puisqu'ils  étoionl  déjc'i  marie»  qnati'l 
ils  enîréronl  dans  Tarclio.  >oé  ronlinu.i  !»aii< 
doulc  à  les  instruire.  S'il  eût  voulu  favorisa 
l'on  plutôt  que  Taotre,  son  choix  m  fU|m 
probablement  tombé  sur  Cham,  ce  ils  psa  m- 
peclaenx  et  maudît  dans  sa  peatérilé,  de  la- 
quelle sont  sortis  les  Égyptiens  :  mai«  tira 
pliilôt  fOrdem  ctlapiiei,  qui  étoimudaiéalMt 
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êê  kMiMm.  Ci  émkif  fm  •»  ^inmé»M 
•aNiènnklMeQtMIe»  imlrucliomqulN  avoieot 
ra^UM)  mais  il  n^ea  fyl  pas  de  môme  des  des- 
cendans  de  Sem  qwi  onl  î)eiiplé  la  Cbine.  lU 
formèrent  de  bonne  heure  un  grand  empire, 
qu'il»  entreprirent  de  gouverner  cumiae  une 
•taie  famille.  C'étoit  le  vrai  moyen  de  perpë- 
tuerlea  gramba  reflet  pour  las  mœuraet  pour 
lae  icianeta  qo'ila  aToient  mcaea  de  laart  ao* 
eètres. 

I.ps  V>vptien»  furent  ail!»"!  des  premier», 
ou  iiit'inc ,  si  on  les  en  croit  y  les  premiers  de 
lou»  qui  forméreat  un  empire  ei  qui  cultivè- 
rent let  aeibiieei.  Il»  réttwireDt  nieoi,  li  vm 
voaieK ,  que  lei  CbÎMiia ,  |Mrce  qu'il*  avoienl 
pMl-èIre  plUB  de  génie  el  d'appiîaailoii  à  IV 
lude  ;  mats  apré»  tout ,  on  peut  dire ,  ce  me 
semble,  que  If  s  Chinois  el  les  Estyplien»,  san» 
8'élre  rien  coninniiHqiiù  dcpuislenr  séparalion, 
•«  re»«embleiU  eu  beaucoup  de  chose»,  chacun 
de  ton  côté  ayant  fait  valoir  piM  on  moinaioD 
fonda,  tiré  de  la  même  aonroe,  aalim  la  diver- 
sité de  son  esprit,  qui  est  d'ordinnire  bien  dif- 
férent entre  lesfrtres,  et  plna  eneor»  parmi  les 
desccndanif. 

Ce  qui  me  surprend,  monsieur  ,  e  est  qu  ou 
ecHnpare  les  Chinon  avec  les  Égypluns  sur  le 
mpeelponr  .lea  parena  et  lei  vîeillarda«  Il  font 
donc  que  ee«»-el  nicoteu  bienderiiotiaurda 
péché  de  leur  père.  Je  n^ai  lu  leur  hiaiotre  que 
dans  fies  reeneih,  et  par  conséquent  je  n'ai 
qu'il  TIC  idée  peu  étendue  de  ce  qui  les  regarde 
«n  deiail.  grande  différence  qu'il  y  a  au^ 
JOQfd'hui  entre  eaa  deai  natiana,  e*eit  que 
l*ane  eit  presqae  Meiale,  el  que  Tanlre  hIh 
«iale  tmdênra  anr  le  mime  pied.  Qnnaontd»* 
fanua maintenant  lea  ^fpiiens  ?  où  sont  leurs 
«eienres,  leurs  kris,  leurs  coulumc!^  n  ne  reste 
de  leur  grandeur  que  de»  masure»  cl  de»  co- 
lonnes brisées  avec  leurs  ioacripUons  ;  leur« 
vninqucuri  ant  tout  détruit  ^  parce  que  lear 
«fana»  a*élaîl  ai  iiici  gnad  ni  asiei  peaplé 
pour  lea  arrêter  dana  leara  conqaêlea. 

La  Chine ,  par  une  raison  toute  contraire , 
vaincue  plusieurs  fois,  a  réduit  ses  vainqueurs 
pn  Ie<<  assujettissant  à  ses  usage»,  el  les  a  tel- 
lement changés,  qu'en  peu  de  temps  ou  ne  les 
laooanoiiaeitplaa.  Cealanemer  qui  Mielant 
lea  ieuve<qai  e^y  préelpilcnt.  Je  ?eai  dire  que 
In  aimqaéiina  de  la  Chine  ont  été  cMigéa  de 
la  gouverner  selon  ses  lois,  ses  maximes  et  ses 
oentamei»  llia'ont  po  changerni  le  careetère. 


iiAOïmu  «ir 

ni  Ialan|a0.e1ii«iiia ,  ila  nM  pat  pu  Mêmi 

introduire  celle  qui  leur  éloit  |Hropre ,  daaatol 
villes  où  ils  tenoicnt  leur  cour.  En  un  mol, 
leurs  deijcendans  sont  devenu*  Chinois, 

La  dynastie  des  Kin  el  des  ïuen  en  esl  une 
preuve  seusible,  laquelle  e»t  confirmée  par  lus 
TarlaTe8-ManlelMDUsqniaonten6<}re  aujour^ 
d'Iini  aur  le  trftne.  Ib  n*ont  pu  ehansor  que  la 
forme  dea  habita  et  obliger  les  peuples  à  se 
couper  les  cheveux.  Tout  le  reste  subsiste 
comme  auparavant.  11  n'y  a  pas  ^core  cent 
ans  i]u  ils  sont  mailres  de  la  Cliine,  el  ils  sont 
déjà  Lkiuois  pour  les  mœurs,  pour  les  manié* 
rea  et  pour  la  figare.  On  ne  parle  qqa  ehineie, 
mên»  à  Pékin  et  dana  lea  maiaona  dm  Vante 
elMoun  ;  ils  aont  même  obligés  d'envoferlema 
cnfans  à  l'école  pour  apprendre  à  lire  et  i 
écrire  en  (arlnre  ,  nfln  de  pouvoir  entrer  dans 
les  tribunaux ,  ou  les  deux  lan^uf"»  sont  en 
usage  i  cl  dans  le»  provinces  on  uu  sait  ce  que 
e'est  que  parler  maatcbami  :  aardismilla  pan- 
soonea,  èpelne  en  tronvem4'>fln  nnnqnl  pniam 
médiocrement  s'expliquer  en  cette  langue. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Chinois  éloient  des- 
cendus do  S<'m.  sans  spécifier  quel  est  celui  de 
ses  eofaus  dont  il&  tirent  leur  origme.  Un  de 
noa  mitaionnaires  a  écrit  qu'ils  descendoiant 
de  Jeotan,  cadet  de  Phaieg,  l'on  et  l'antre  ib 
de  Heber.  h»  ratione  qu'il  en  apporte  pta»- 
venl  peu  à  mon  avis. 

La  prcniicre  est  que  l'Écriture,  après  l'énu- 
méralioo  rlt^s  [vpu.r^  enfans  de  Jectan  .  dit  ;  F  t. 
fada  est  habûatio  eonmde  Meaa  pergentibus 
tuqueSqtkar  morUemorientaUm.  (Gen.,  ch.  x, 
vera.  M.)  Upaya  où  Ua  dwnearent  e'éCendoit 
depnia  la  aertie  de  M eam  |oiqn'à  $ephar,  qni 
est  une  montagne  du  eAlé  de  l'orient.  Le  meat 

Septnr  onl  d-ins  l'Arabie  t  comme  on  en  con- 
vient ordmainiiient,  ce  n'est  nuUemeii!  utiedo 
ces  montagnes  qui  forment  le  mont  JmaUs, 
dont  Pextrémilè  méridionale  dana  le  Tbibit 
a^appeUe 'Canliiia;  aae  aulia  partie  oi  le 
Gange  prend  aa  aouree,  a*appelle  Lon^nar; 
les  parties  du  nord  jusqu'à  la  Tartarie  se  nom- 
ment Belgian  el  aujourd'hui  /flhtai.  Ce  sont 
des  passaL'cs  iK)ur  venir  à  la  Chine  ,  qui  n'é- 
toienl  pas  connus  de  Jectan,  el  ces  noms  sont 
poetérienra  è  eeax  qoi  ont  les  preimera  babilé 
lea  montagnea. 

La  aeeonde  ralaon  aur  laquelle  il  s'appuie, 
c'est  que  l'empereur  Yao  est  aussi  appelé  par 
les  Ghioou  yao-Umg^  nom  qui  reiaemble  £er( 
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è  Sm$»n,  Doue  lai  w  m  eoftni  ont  peopté  la 
Chine.  Cette  prcove ,  ti  c*en  est  une,  ett  bien 
équivoque,  et  sera  absolument  rejelée  par  les 

hébrnïwîn»,  surlout  pour  h  personne  de  Jec- 
tan,  dont  on  ne  pruf  [irouvcr  l  eiUrée  pensoii- 
Delle  à  la  Chine.  Pour  ce  qui  csl  de  ses  des- 
cendant. Je  ne  voit  pas  qu'il  y  ail  plus  de 
niion  d'urarer  qu'ils  ont  fondé  rempire-clii- 
Mis,  qti*U  y  en  a  de  l'airarer  dea  dceccndans 
de  les  autres  frères. 

Mais  quel  que  soit  celui  des  enfans  de  Sem 
d'oà  sont  sorti»  les  Chinois,  il  parotl  qu'en  en- 
trant dans  la  Cliiue  ils  en  fermèrenl  la  porte 
après  eux,  et  ils  ont  toujours  élé  fort  exMta  A 
ne  TouTTlr  qu^auz  ambassadenfi  élrangen.  Ce 
qui  me  parott  surprenant,  c'est  que  leurs  voi- 
sins (lu  i'Mi'  de  Toccident,  depuis  le  Thibel  en 
allant  au  rord  jusqu'à  Chanm,  qui  «ont  aussi 
sans  doute  des  descendans  de  Sem,  soient  si 
différens  des  Chioois  pour  les  mœurs,  pour  la 
langue,  pour  les  Inils  du  visage  et  pour  la 
eonflgnraHon  eilérieure  de  tout  le  corpa.  Cê 
sont  gens  grossiers,  ^norans,  fainéans;  défauts 
«ssenticls  mai?  rares  parmi  les  Chinois.  Quand 
il  vient  quelqu  un  de  ces  Tarl.ire*  h  Pékin,  et 
qu'on  demande  aux  Chinois  la  raison  de  celle 
différence,  ils  répondent  Ctont-loii  eo  du,  que 
cela  vient  de  Teau  etdela  terre ,  e'esl^dire 
de  Ift  nature  du  pays,  qui  opère  ce  changement 
aof  le  eorpa  et  mime  sur  Tesprit  de  ses  ha- 
bitaDs. 

Cela  me  paroU encore  plus  vrai  ici  que  dans 
tous  les  autres  paj's  que  j  ui  >us.  Je  me  sou- 
vient qa*ayaotattivî  rempareur  jusqu'au  qua- 
ranle-huitièma  dagié  de  latitude  nord  dans  la 
Tartarie,  j'y  trouvai  des  Chinois  de  Nankin 
qui  s'y  éloienl  établis.  Lem^  enfnn?  éloienl  de- 
venus de  vrai»  -MoHKOUx  ,  n^  aiil  la  lélc  tnlon- 
cée  dans  les  épaules,  les  jambes  cagneuses,  et 
dans  tout  l'air  une  grossièreté  et  une  malpro- 
pratA  qui  rebutoient.  D*od  Je  eondut  que  ti 
aalrefoit  qoelqoet  Égjptient  eniréreot  à  là 
Chine  et  s'y  ètabUient,  Us  y  ont  été  tellement 
métamorphosés  en  Chinois,  qu'il  n>n  reste 
plus  annm  vestige.  11  en  seroit  de  même  du 
peu  de  Juifs  qui  sont  à  Caifong  capitale  de  la 
provinee  de  Hoaan,  et  des  Maures  répandus 
par  toute  la  Chine ,  tilt  n*avolent  eu  soin  de 
conserver  des  tignet  extérieurs  de  leur  reli- 

*  Klurt-fovBg-foe,  ville  qas  iss  Chinois  vcgardoleni 
comme  le  rentre  de  It  tme»  psrCê  qu'etltHoIlta  een- 
tn  as  rsapive. 


lâA  GHIKfi. 

gk»,  tels  que  tout  la  eireonelsioii,  l*alialiiieim 
delà  einir  deeoeilon,  et  quelques  marques 

aux  habits,  comme  le  bonnet  de  toile  blanche, 
le»  moustaches  coupées,  et  la  loi  qu'Us  te  sent 
faite  de  ne  s'allier  qu'ensemble. 

Une  autre  chose,  monsieur,  que  vous  avez 
de  la  peine  A  eomprandre,  e*ett  que  let  dlnt- 
tettoientillMquenlet A  la Chme.  « Commml 
te  penl-îl  fiire,  dites-vous,  qu'un  peuple  la- 
borieux, sobre,  industrieux,  qui  habite  fe  ploi 
beau  pays  du  monde,  et  le  plu?  fertile,  qui  est 
gouverné  par  de>  pnnrc»  dont  la  prévoyance 
et  la  sagesse  soui  ie  principal  caraclére,  soit  li 
souvent  axpoté  A  cet  fimiinesdont  les  gezeUit 
font  mention,  e*asl^-dire  A  adni  do  tons  hi 
Oiaox  qu'il  est  le  plus  aisé  A  llnduairie  hu- 
maine d'éviter;  tandis  qu'on  voit  en  Europe 
des  pays  stériles,  habités  par  des  peuples  qui 
manquent  de  plusieurs  de  ces  avantages ,  el 
qui  cependant  n'éprouvent  jamais  ou  presque 
jamais  la  Ihmfaie.  » 

J*avone,  monsieur,  que  œtle  oliifletionat 
plausible  pour  coat  qui  n'ont  pas  vu  la  CbiM 
de  près;  encore  ne  «ulllt-il  pns  d  y  demeurer, 
il  faut  faire  ses  réflexions  sur  ce  qui  se  passe 
à  cet  égard  ? 

Yout  ohaerverei  dooe,  mootieur,  quedtm 
un  lempt  de  ditetie,  la  Chine  ne  peut  tirer  te- 
cun  secourt  de  tes  vmtint ,  qu*au  oonirtife 
elle  est  obligée  de  leur  en  fournir.  Commencez 
par  la  province  d'Yiin-nan  el  remonter  vers  le 
nord  par  les  provinces  (le  Koei-tcheou  ,  de  Se- 
Ichuen  et  de  Chen-si ,  jusqu  à  la  grande  mu- 
raiUe,  vont  ne  trouverex  que  dot  oMntagnes 
alfreutes,  peuplém  la  plupart  de  taavaget  qas 
l'on  nomme  ici  Aftoo-sse,  Tchang-ko-lao^  qti 
onl  leurs  chefs,  leurs  lois,  et  pnrlent  unr"  !nn- 
gue  difTéreriii'.  lU  fonl  souvent  des  irruptions 
dans  le  plal  pays,  et  désolent  de  grand»  coo- 
trées ,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  jusqu'ici  les 
soumettre,  etoatleannée,  en  particulier,  ih 
ont  haiia  des  gamiioat  chinoltm,  et  pUlé  des 
villes  du  Toiskiaga.  Il  a  fallu  que  reropereor 
nt  marcher  au  secours  vincf  mille  hommes  ti- 
rés de»  provinces,  pour  les  joindre  a  c«uxqui 
gardent  ordinairement  les  frontières. 

Au  nord  de  la  Chine  sont  les  Mongoux,  nt- 
tion  soumise,  A  la  vérité,  mais  trés-pareitease, 
et  qui  ne  sème  du  miUctquo  pour  son  usig»; 
leurs  troupeaux  suppléent  à  ce  qui  leur  mait- 
que  pour  leur  nourriture.  Plusieurs  pauvre* 
Chinois,  voisins  de  la  grande  muraiUe,  qui  eu- 
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nb4  pÊnaSMoA  dft  lapitier  U  y  a  tnntoiM 
quarante  «M,  ont  délriolié  elcoltiwQt  Im  nwil- 
lann  «winiiltt  d*oA  Ht  tirenl  plut  de  menus 

graios  quMIs  n'en  peuvent  consommer.  Ce 
qu'il»  onl  de  trop,  il»  !e  font  passer  à  la  Chine. 

Aiinord-ost  csi  l.i  |>r!)viiicedeLcao-tong,qiJe 
j'ai  parcourue  d  un  1m>uI  a  l'autre.  Sa  capitale 
■*appèlfe  Cbin-yang ,  qua  let  Manlcbeooi 
iMMimaotlliNiedMi*.Toat  la  pays  raiianibla 
fort  à  la  Lorraine  et  au  comté  de  Boui^ogne  : 
il  est  trés-fcrtile,  mais  (rop  éloigné  d*ici  pour 
le  transport  des  grains  ,  qui  n'est  prnfioalile 
qu'en  hiver.  C'est  le  temps  où  l'on  apporte  de 
là  à  Pékiu  quantité  de  venaison  gelée  et  de 
poinoiit  glaoéi  oa  habtlléi  de  glace,  selon  l*ei.<- 
proMiDD  chinolM. 

La  Corée  ne  fournil  point  de  graios  à  la 
Chine  :  provinces  de  Kiang-nanetdeTche- 
kiang  oui  l.i  ini  r  a  l'orient,  et  le  Japon  à  trois 
ou  quatre  journée»  5  cependant  aucun  de  leurs 
vaisseaux ,  que  je  sache,  ne  s'est  hasardé  d'y 
aUar  clierelier  de»  vivraiy  toit  que  le  Japon, 
déjà  trop  peuplé,  n*en  ail  pas  de  reste,  ou  que 
depuis  qu'il  a  Termé  ses  porta  U  y  ait  trop 
d'avanies  à  essuyer. 

La  province  de  Fo-kien  au  sud  touche  la 
iDcr,  et  a  vis-à-vis  d'elle  l'Ile  de  Formose, 
dont  il  n'y  a  qu'onn  litière  qui  appartleane  i 
la  Chine  :  quand  elle  loullire  de  la  diieUe,  il 
faut  lui  fournir  des  graios  *. 

La  province  de  Quang-long  n'a  rien  au  sud 
que  la  mer  et  des  terro^^  (éloignées.  Je  me  sou- 
viens qu'une  certaine  anuée  le  rir  élant  extrè- 
menient  cher,  l'empereur  Oang-hi  me  lit  ap- 
peler aveo  un  autre  Jéauile  portugais,  et  noos 
demanda  ai  la  fille  de-Maeao  ne  pourroil  pat 
fournir  du  rii  à  celle  de  Canton,  jusqn^à  ce 
que  celui  qo'iî  y  fnisoit  conduire  des  aulrcs 
province»  y  fût  arrivé.  Il  fut  fort  surpris  de 
nous  entendre  dire  que  Macao  n'avoit  de  son 

•  C'est  îa  province  de  I.îao-tourtR,  qni  forme  le  dé- 
partement de  Cbing-king,  dans  la  Handcboorle,  au 
asffd  4e  la  wnmd»  mmille.  ManUeD  cal  «d  cflst  le 
chef-lieu  f^c  cr  di'pnrlcmrnl,  dnni  If'fincl  le  blé  rend  !• 
centuple  de  la  «eiuence.  l/cmi>ercur  kieo-longa  écrit 
de  M  nain  vne  deicripUoo  de  ce  pays. 

*  L'Ile  de  Formose,  qui  fut  occupée  d'abord  par  les 
Japonois,  pais  par  les  Hollandois,  a  été  prise  par  les 
Chinois  et  déclarée  partis  latéfraale  de  leur  empire. 
JIS  y  onl  un  gouverneur  et  dii  mllls  hMOmesda  inNi-, 
pes.  mais  leur  aulorllé  n'est  bien  reconnue  que  sur  la 
cdte  occidentale,  et,  comme  au  temps  du  père  Paren- 
vtn,  sur  la  IMèrs  qat  eM  sa  Itee  dt  la  pravlBes  de 


fondé  ni  riz,  ni  blé,  ni  fruits,  ni  herbes,  ni 
viande,  et  qo*elle  tiroU  de  la  CUtne  fènérale- 
nwnt  tout  ee  qui  éloit  néccaïaîre  pour  ta  tub» 

sistance. 

J  ai  fini  1p  toTir  de  la  Chine,  et  vous  voyez, 
monsieur,  que  se»  voisins  ne  peuvent  lui  servir 
de  ressource  dans  l'occasion.  Elle  est  donc 
toujoun  à  peu  prêt  du»  la  mfioie  situation 
oè  se  irouTa  la  France  en  1709.  Quoiqu'elle 
eût  de  riches  voisins,  elle  n*eD  put  rien  tirer. 
Ils  lui  étoient  m^mc  à  charge ,  puisqu'ils  s'op- 
posoicnt  dr  toutes  leurs  forces  au  srrours 
qu'elle  pouvait  se  procurer  d'ailleurs.  Voisins 
euneinis,  voisins  pauvres,  cela  revient  au 
mène  par  rapport  au  tecoort  qa*on  attend 
dans  la  disette. 

Gela  supposé,  il  faut  que  la  Chine  se  nour- 
risse elle-même,  rf  qti'elle  lire  de  ses  diffé- 
rentes provinces  de  quoi  faire  subsister  cette 
foule  innombrable  d'habitans  ^  c'est  ce  qui  a 
fait  dans  tous  les  temps  l'objet  et  l'allenlion 
des  bout  empereurt.  Ce  n*€ti  pat  d*aojouni1im 
qu'on  a  étebli  det  graniert  dans  loutet  les  pro- 
vinces et  dans  presque  toutes  les  villes  un  peu 
consid'Mnble»,  pour  le  soulagement  dn  peuple 
dans  les  temps  diflAciles.  On  lit  encore  les  ordon- 
nances et  les  déclarations  des  anciens  empe* 
renrt,  remplie*  det  expretiioot  let  plut  landret 
pour  leort  sujelt  qui  touflkent.  lit  ne  peuTonl, 
diient-ilt,  ni  boire,  ni  manger,  ni  prendre  de 
repos  qu'ils  n'aient  soulagé  la  misère  publique. 

Je  crois  (jue  cela  éfoii  sincère  du  temps  que 
la  Chine  étoil  gouvernée  par  des  empereurs 
de  sa  nation,  qui  regardoient  leurs  sujets 
comme  leurs  propres  enfans,  et  que  Tesècu- 
lion  tulvoit  de  prés  les  ordres  quUlt  porloient. 
Aujourd'hui  la  théorie  est  cnoora  la  même,  let 
ordres  se  donnent  de  la  même  manière,  et  ils 
imposent  aiséiiH  ni  dans  le»  province»  à  ceux 
qui  les  cntenrient  publier.  Mais  à  la  cour,  on 
réduit  à  leur  juste  valeur  toutes  ces  brillantes 
expressiont,  auiqueUet  la  pratique  ne  répond 
qu'à  demi,  ftote  de  prendre  det  Toies  eflleacet 
pour  leur  eiéculkm.  Cett,  daot  l'empereur, 
môme  affection  pour  ses  peuples,  mais  elle 
n'est  pas  égale  dans  Ic!^  ofTîciers  sur  l  allenlion 
desquels  il  »e  repose.  V  oici  donc  ce  qui  arrive: 

Quand  la  récolte  manque  dans  une  pro* 
tioce,  ou  seulement  dans  une  contrée,  soit  par 
une  sécheresse  extraordinaire,  toit  par  quel- 
que inondation  subite,  les  grands  mandarins 
ont  recourt  aux  ^reniert  publics}  mais  tou* 
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ttiùl  Im  linimnt  vides,  eoiiiilie]e  le  dirai  plus 
bu,  ils  foot  faire  des  inmrinellont,  dei  eza- 
ineM,  dei  rtobereliet,  et  différent  à  en  infor- 
mer la  cour,  parce  que  re  sont  dos  nouvelles 
dpsinGrréîiMe'^.  \e  pouviint  plus  différer,  ilscn- 
Yoii  lit  cniiii  l(iirs  i  m  ori  a  «t.  fies  mémoriaux, 
parvenus  aux  tribunaux  de  Pékin,  passent  par 
|)lttil6iin  mafiw,  et  ne  loni  porté»  qu'après 
pitnieonjoun  ft  rempereur.  AuttlIOt  le  prinee 
ordonne  aux  graadi  de  «^aaiembler,  et  de  dé* 
libérer  sur  les  movfns  de  sonlngcr  la  misère 
du  peuple.  Kn  allentlanl,  il  fait  de  très-belles 
déclaralion»,  qu'on  appelle  fAotn^-yu,  c'est-à- 
dire  ,  paroles  d'en  haut,  el  qu'on  publie  par 
tout  Tempire.  Ytent  ensuite  la  rèsolutioii  des 
tribunaax,  qui  est  ordinairement  de  sopi^ier 
Tempereur  de  ebarger  de  ce  soin  des  manda- 
rins de  la  cour,  sages  el  désintéressés  -,  quel- 
quefois ils  les  proposent  eux-mêmes  au  prince-, 
quand  ils  sont  nommés ,  on  leur  déclare  l'or- 
dre innpérial  :  si  Ton  veut  quHls  hssent  dill- 
genee,  on  lenr  fournit  des  chevaux  de  poste, 
et  dès  lors  ils  sont  nourris  aux  dépens  du  pu- 
blie. Si  on  ne  leur  en  offre  point,  il  faut  qu'ils 
marclient  h  If'urs  frais,  el  alors  ils  demandent 
du  temps  pour  se  préparer  à  leur  déparl  ;  on 
leur  accorde  un  certain  nombre  de  jour»  ^  ils 
demanflenf  cosullo  où  ils  prendront  le  riz,  ou 
bien  de  Targent  pour  en  acbeter,  s*il  n'y  en  a 
pas  snr  les  lieux.  Enfin,  ils  veulent  voir  Sa 
Majesté,  pour  recevoir  sei?  dernii  ros  instruc- 
tions :  on  les  réprimande  de  ce  qu  ils  ne  sont 
pas  encore  en  chemin.  Ils  partent  donc  ;  on  les 
voit  passer  :  u  Voilà  des  commissaires,  dit  le 
peuple,  qui  vont  nourrir  les  pauvres  de  telle 
provinee  »  :  ils  reçoivent  des  applandîssemens 
partout  oû  le  mal  n'est  pas  ^  mais  eenx  qui 
souITrenl  ont  du  temps  de  reste  pour  mourir 
de  faim  avant  cpie  le  remède  arrive.  Ceux  qui 
n'attendent  pas  à  rexlrémité,  se  traînent, 
comme 'ils  peuvent,  jusqu'aux  autres  lieUx 
oà  Us  croient  pouvoir  subsister,  et  laissent 
toujours  en  chemin  une  grande  partie  dé  leur 
troupe  qui  meurt  de  misère. 

Voilà  ce(iuise  [irnlique  ordinairement  dans 
les  provinces  les  plus  éloignées,  car  à  la  cour, 
et  dans  les  provinces  voisines,  il  y  a  des  pro- 
visions de  riz  pour  dix  ans  '.  Le  prix  n'aug- 
mente Jamais  à  Pékin,  el  s*il  montoll  lant  soit 

*  hb  t'a  et  tes  auUtis  grains  que  l'on  conserve  daos 
les  mafisli»  des  dUKreotes  provinces  s'élivs  constam- 
ncnil  h  ott«  ftOnMi  de  nvrei  pciaat. 


peu  haut,  rempenor  AMI  vtndnii  iiiÉ« 
peuple  au  prix  ordlnatro.  Lee  tontean  pe» 
les  autres  provinces  viennent  de  piniieiiif  M- 

fre^  causes.  J'en  toncbcmi  qtie!que»-linaB  ^ 
sulïiront  pour  vous  mettre  au  fait. 

La  première  est  que  les  grands  maodarim, 
qui  ont  soin  en  chef  des  greniers  publics,  en 
confient  la  garde  à  de  vnies  harpies  ;  cassai 
des  loups  aSiiméi  qtA  giidenl  une  boudiné  : 
ces  canailles  usent  de  mille  artifices  pour  vo- 
ler; IIf  représentent  aux  premiers  mandarins, 
et  ceux-ci  â  !  < mpereiir,  que  le  riz  est  Irop 
vieux,  que  rhumtdité  le  pourril,  que  les  vm 
le  rongent ,  qu'il  faut  absdlmMnt  le  reooa- 
vêler;  que  le  plus  court  mofen  seroll  de  h 
vendre  pour  en  acheter  de  nouveau,  mais  qui 
y  auroit  beaneoop  ft  perdre  pour  rempereur; 
qu'il  vaut  mieux  le  distribuer  h  de«  genssfln 
dans  les  lunaison**  on  il  csl  plus  cher,  et  qn  i!> 
en  rendront  de  bon  a  la  première  recolle,  cl 
même  avec  usure.  Aussitôt  que  k  puiiuiiiiM 
leur  est  accordée,  ils  vendent  ce  ris,  qui  est 
bon,  à  des  gens  riches,  qui  le  payent  argeal 
comptant,  et  en  font  trafie.  Quand  la  visite  se 
fait  de»  greniers,  ces  fripons  montrent  de 
grands  cotTres  à  fond  double,  où  il  y  a  un  peu 
de  riz  :  iU  disent  que  les  outre»  sont  vides  t 
parce  que  la  récolte  ayant  été  mauvaise,  «s 
n'a  pu  en  rendre  qu>Bne  partie;  que  lerede 
viendra  peu  à  peu,  qu'il  ne  faut  pas  presser 
les  débiteurs,  de  crainte  qu'ils  ne  désertent  Ii 
province.  Si  pour  lors  il  arrive  une  dt^ePc,  on 
eu  inlorme  In  cour-,  ordre  vient  d duvnr  les 
greniers,  qu'on  trouve  presque  enliéreineol 
dégarnis.  Les  mandarins,  qui  souvent  n>i 
ont  tiré  aucun  profit,  sont  punis  pour  leur  Bè> 
gligence;  on  les  casse,  on  lee  rappelle;  ki 
rats  de  t^reniers,  comme  on  les  nomme  ici. 
sont  saisis,  enchaînés,  rouetlé-*,  exilé*;,  loi» 
enlin  sont  condamnés  â  payer  solidairement. 
Cela  demande  du  temps,  cl  ne  rcuiédie  point 
au  mal  présent;  le  peuple  attend,  espère,  et 
meurt  sans  être  soulagé  :  raboodance  reiisat 
quand  la  province  est  déchargée  de  ses  boe> 

chcs  înuliles. 

La  seconde  cause  de  la  di-elte  n'est  pas 
seulement,  comme  on  se  le  persuade,  la  mol- 
tilude  du  peuple  chinois  :  j'avoue  qu'elle  J 
contribue  beaucoup ,  cependant  je  crois  qoeh 
Chine  fournit  des  grains  suffisamment  pour  h 
subsistance  de  lOQS  ses  habitans;  mais  c'ot 
qu'on  ne  ménage  pas  asseï  les  grains,  «tfa^ 
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du  vin  el  de  l"caii-de-vie  ou  de  la  raqno.  \  oi!!^ 
une  lie»  grandes  sources  du  mal,  la  fit  dm  s 
provinces  du  »ud  que  dans  celles  (iu  nord.  Ceux 
qui  gouvernenlae  l'igpQreqt  pat,  uu)if  ili  n  y 
«P|iorit|ilqu*ap  reMAde  îqalilci«e.  PNraifliiiT 
pie,  OD  9  fi^i  pinaieura  Tois  des  défenses  daiw 
celle  province  de  Pe-lcheli  de  faire  de  la  raque, 
l'ordre  rir  In  cour  esl  airiché  purloul,  cl  pu- 
blié don»  ioute»  loH  ville»  p!»r  !p«  gouverneurs. 
Uet  oflicierb  prépu^étt  a  luire  ia  visileporcou- 
jTMl  iM  labonloina,  Hl^nÛÊttA  lea  fourneaux, 
•i  i*w  n*a  pM  de  quoi  leur  doniier  j  mai»  aî  oa 
(  laor  donne  de  Targent,  îla  paifent  Qttira,  e| 
vont  ailleurs  faire  le  niôme  mant'pe.  Le  man- 
darin fait  quelquefois  la  vii>ile  lui-même*,  on 
saiftil  les  ouvriers,  on  la*  iml  en  prison,  on 
les  condamne  au  fouet,  à  porter  la  caoguc, 
«aii  iamaia  â  le  mort.  Ainsi  lea  fiiîiettra  «It 
v|d  ehatigeot  de  lieu,  se  cacbest»  et  recom» 
menceol. 

Tout  cela  al  air  d'une  pure  comédie,  car  ni 
dans  la  ville,  ni  ailleurs,  on  ne  défend  point  !« 
'  vente  du  vin  ol  do  la  raque.  11  entre  tous  les 
jours  à  Fékla  grand  nombre  do  cbarrcttes 
raniilîea  de  celle  marcbaodlie;  on  en  paye  It 
dooineà  la  porte;  elle  se  vend  puMiquenieDi 
dans  plus  de  mille  boutiques  répandues  dans 
la  ville  et  dans  les  faubourgs.  Si  l'on  vouloil 
clFiroremcnl  l  exéculion  d«'s  ordres  qu'on  a 
|>orlefl,  ne  feroil-oo  pas  fermer  les  buuliques 
qoi  vendeol  cello  raque?  N*eii  défeodroil-oo 
pas  le  dèbil  sons  pdM  .  d'une  gniM  aneode 
pOMir  la  première  fois,  et  de  TeoiU  pour  la  se- 
conde? Mais  il  coùleroit  trop  à  fcux  qui  doi- 
vent donner  Teiemple,  de  s'interdire  celte 
liqueur. 

La  disolto  n'est  pas  le  bcul  iaconveuieul  de 
cette  nM|iie,  elle  eai  encon  la  eeuse  le  plus  or* 
diaairo  des  fréquena  loceDdîea  qui  errlvml 
dans  les  villes  et  swUNit  à  Pékin.  Yoiei  eooi- 

ment.  Les  Chinois  ne  boivent  ni  vin  ni  raque 
qu'ils  ne  Paient  fait  cliauiïer;  c'est  surloul  le 
soir,  avant  de  se  coucher ,  qu'ils  en  font  usage, 
principalement  les  marchands,  les  artisans  et  les 
soldala.  lia  ont  cbacun,  dam  la  chambre  od  iU 
conebent,  un  foumeauà  ebarboo  de  pierreotk  ils 
font  cuire  le  riz,  le  thé,  et  chauffer  en  même 
teinp:<  l'cslrade  de  briques  où  ils  couchenl  J'  est 
sur  le  mémo  fourneau  que  le  soir  ils  fonl  rhauf- 
fcr  celle  forle  boisson  j  ils  lu  prennent  en  rnaa- 
gemi  des  herbes  salées  et  s'en  enivrept  à  pou 


I  de  f^aii.  Si  par  mr^frardc,  oq  élao^  à  inilU|# 
I  ivres,  ils  laissepl  tomber  (Je  relte  raque  ddQS 
le  teu,  la  llamme  s'élôve  bjenlot  jusqu'au  plan*- 
cher  qui  n'est  fait  que  de  ualiea  U  u»ier  ou  de 
châssis  de  papier,  e(  dont  la  hauteur  n'esl  qpe 
de  Ireia  on  awtre  pieda  au-d^au^  dt  |a  (0la 
d*0|i  hotppie  )  alors  dam  po  inalunt  toute  1» 
chambre  est  en  feu,  et  parce  que  les  boutiques 
où  couchent  les  marchands  et  la  plupart  (ic^ 
maisons  du  i)rii|ilt'  no  sont  pas  séparées  de 
leur»  voisuiâ  pur  du  uiailrcssc»  murailles,  qu^ 
souvent  lea  diaipenlea  sont  Ittea  epwnbla,  If 
feu  a*é|end  avec  rapidité  et  feil  de  gruida  r»r 
V4ges  avant  qu'on  ait  pu  rôleindre. 

Ajoutez  à  cela  que  l'usage  trop  fréquent  de 
celte  boisson  l'ail  mourir  r|uanli(é  de  menu 
peuple  d  une  maladie  qn  on  nomtrie  ye^chey  i 
laquelle  on  n'a  pu  trouver  aucun  remède. 
Celte  liqueur  brûle  peu  à  peu  le  gosier  et  dee- 
lèobe  lalleinent  Tsanphageel  Toriflea  aupè^ 
rieur,  qu'on nepeut  plus  rien  avaler,  pas  ip6Be 
de  l'eau  ;  nin^i  c'est  une  ntoessilè  de  numrîf 

faute  d'alnueub. 

Si  la  disctlc  u'éclairci&soil  pas  de  temps  en 
temps  ce  grao4  nombre  d'habilans  que  con- 
tient ja  Chine  •  il  serait  difficile  qu'elle  pftt 
aubalaiar  en  paix.  Il  n'y  a  pohit  de  giierre 
comme  en  Europe,  ni  depeate^  nide  n^aladiet 
populaires^  à  peine  en  voit-on  dans  un  siècle. 
Il  est  vrai  pourtant  que  tous  les  ans,  h  la  troi- 
sième ou  quatrième  lune,  une  sorte  de  maladie 
court  permî  le  peuple  ^  mais  elle  emporte  trte» 
peu  do  monde,  parée  qu'elle  ceesa  dèe  qu'il 
tombe  de  la  pluie. 

Cependant,  si  lorsque  la  disette  arrive  on 
nègligeoil  tout  à  fait  d'y  apfwrter  remède  ,  on 
verroil  bientAl  s'attrouper  de  [ulil^  noIcuth, 
leur  nombre  croUroil  peu  u  peu  ci  pourroit 
causer  do  trouble  dans  un»  province  (  c'est 
pourquoi  no  ordonna,  on  va«  on  vient,  09 
transporte,  on  parott  se  donner  beaucoup  de 
mouvemens;  tout  cela  amuse,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  reste  pas  plus  de  gens  alfamés  qu'on  en 
veul  ou  qu'on  en  peul  accourir  ;  ainsi,  quand  co 
n'est  pas  le  molif  d'une  charité  chrétienne  qui 
fait  voler  au  secours  des  peuvres,  oMis  aeule^ 
ment  la  raison  d'Étal  ou  une  compassion  pui 
rement  naturelle,  il  est  rare  que  ceux  qui 
soulTrenl  soient  soulagés  quand  il  dut  et  da  it 
manière  qu'il  le  faut. 

Vous  me  demandez,  monsieur,  s'il  paroll 
ici  des  aurores  boréales,  et  vous  éwiïmUa  que 
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JftHM»  ai  fende  eompto  :  o*eit  mr  quoi  je  ne  , 
puit  TOiM  eonlmter  ;  le  ciel  ooiw  nftiie  ici  ees 
feeanx  spectaelet  qo*0  vous  prodigue  à  Paris; 

je  croirois  presque  que  c'esl  par  compassion 
envers  les  pauvre»  mathématiciens  chinois , 
pour  les  raisons  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
yfùM  dire.  J'attends  ave€  impatience  votre 
eiedlent  onviage  «or  «e  pMDomètte,  H  je  le 
lirti  aiee  autant  d*allenUon  qœde  plaisir, 
anssf  tôt  que  je  Paatal  entre  les  mains  ;  j'espère 
y  trouver  IVclaircisscmenl  de  quelques  doutes 
que  j'ai  sur  celte  matière,  el  qu'il  seroit  iuutile 
de  vous  exposer  en  détail  ;  je  vous  dirai  seule- 
ment qu*il  ne  me  semble  [là^  que  tant  de  feu, 
fant  de  lumières  puissent  tirer  leur  origine  de 
notre  air,  Je  Yeux  dire  de  ce  corps  fflaide  qui 
entoure  toute  la  terre,  qu'on  nomme  atmo- 
sphère ;  que  nécessairement  il  doil  y  avoir  aii- 
dessus  d'autres  matières  Hilldiiimabies  qui  ne 
soient  (joint  en  repos,  qui  circulent,  qui  mon- 
tent, qui  descendent  quelquefois  asaei  bas 
pour  atteindre  Teitrémilé  ou  les  pointes  de 
notre  atmosphère,  et  s'enflammer  de  quelque 
manière  que  ce  t^oit,  ou  par  la  rertnonlalion 
que  peutcRuserceinèlange,ouparallrilion  con- 
tre des  corps  hétérogènes,  comme  nous  voyons 
aortir  da  fea  de  la  pierre  qui  heurte  contre 
IWer,  et  qu'il  n*cst  pas  nécessaire  que  ces 
corps  qui  se  elioqnenl  soient  d^un  Tolume  sen- 
sible, ni  d'une  pesanteur  que  les  parties  supé- 
rieures de  notre  almosph<>rf^  ne  [Miissent  sou- 
tenir jusqu'à  un  certain  ternie  et  les  Taire  sur- 
nager. Croyez-vous,  monsieur ,  que  notre  at- 
mosphère terrestre  soit  si  ronde  qu'elle  n'ait 
pas  sca  hauts  et  ses  bas,  des  pointes,  des  pyra« 
midea  qui  s'élèvent  pli»  ou  moins  selon  la 
qualité  du  lieu  de  la  terre  auquel  elles  répon- 
dent perpendiculairement?  car  il  me  semble 
que  1  atmosphère  n'est  pas  partout  également 
grossière,  épaisse,  serrée  ou  pesante^  qu'elle 
auit  la  nalure  du  pays ,  el  que  les  colonnes 
d*alr  les  plus  grossières  pressent  les  plus  sob> 
lilcs,  et  les  font  monter  auHlessus  des  autres  ; 
elles  peuvent  par  conséquent  rencontrer  aisé- 
ment cette  m  itière  dont  j'ai  parlé  el  prendre  I 
feu,  supjtoàé  «[u'elles  y  aient  de  la  di  [Kt^iir  n. 
c  esl-à-dire  qu'elles  aient  plus  de  particules 
4e  senftv,  ou  d*aotres  maltères  inflammables 
que  les  autres  colonnes  ou  assises  d*air  voisin. 

Le  retour  des  aurores  boréales  marque 
asse-/  que  la  matière  qui  Tes  occasionne  va, 
Vient,  sapproche,  s'éloigne  4e  pous.  Mais  d'o^ 
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tient  ce  momrenienl  hrrégèlier  ?  qa4a  «al  la 
cause  qui  le  lui  imprime?  r<2urora  n  I  efc 
quelques  rapports ,  quelques  liaisona  avec  lei 

autres  phénnmi^nes  extraordinaires,  comme  h 
lumière  zodiacale ,  les  comètes,  etc.?  c'est  re 
que  je  ne  sais  pas ,  cl  que  j'appreadrai  sans 
doute  par  la  lecture  de  votre  ouvrage. 

Avant  de  fermer  ma  lettre.  Je  la  flula  par 
une  nouvelle  de  ce  pays-ci  qui  nous  intéreHe 
fort,  el  h  laquelle  vous  prendrez  peut-être  quel- 
que part.  Le  7  d'octobre ,  l'empereur  Vong- 
tching  ayant  donne  aufi](  ix  e  à  son  ordinaire, 
depuis  environ  midi  jusqu  a  deux  heures,  se 
sentit  incommodé;  il  se  retira  pour  prendre 
du  repos  et  que^ues  remèdes.  lie  nsème  Jour, 
avant  neuf  heures  du  soir,  il  mourut  àcn  naaisen 
de  plaisance  nommée  Vum-ming^yueny  flgè  de 
cinquante-huit  ans,  la  treizième  annèi^  de  son 
règne.  Son  corps  fut  apporté  après  niinuil  au 
palais  de  la  viUe,  comme  s'il  eût  été  simple- 
ment malade.  On  publia  quelques  jours  après 
qu'il  n'éloit  mort  que  tehoitième  du  mois,  vingt- 
troisième  de  la  birilièmn  lune. 

De  plusieurs  enfans  qn'il  a  eus,  il  ne  lui  en 
reste  que  trois:  inriiri  d'eux  n'est  légitime, 
rimpéralriceéiaijl  morte  depuis  quelque  temps 
sans  lui  avoir  donné  d'enfaus.  L'atné  des  trois, 
âgé  de  vingt-six  ans,  a  monté  sur  le  trtae  sans 
aucune  contradiction,  quoiqu*il  n*«it  éii 
nomme  que  secrètement  prince  héritier,  ainsi 
qu'il  l'a  riéclnr*^  Iui-mèn>c  devant  U)m 
«rnmh,  •  n  1(  iit  marquant  l'année,  le  jour,  elle 
Jieu  où  I  acte  eloit  déposé. 

Le  peuple,  instruit  de  rédipse  solaire  qtù 
devciit  arriver  au  bout  do  huit  jours,  ne  maa- 
(1  u  a  pas  de  gloser  sur  cette  mort  subite,  ooomm 
si  elle  y  eût  influé  d'avance,  car  tout  le  reste  de 
l'année  court  sur  le  compte  du  défunt  ;  la  »ui- 
vante  change  de  nom,  c'est  par  elle  qnc  com- 
mence le  nouveau  régne,  el  il  est  dt^a  arrêté 
qu'elle  s'appellera  Kim4oÊig. 

Enfin  le  Ifi-  d'octobre  rédipse  devoit  «lie 
de  8  doigts  21  minutes;  elle  devoit  commencer 
à  7  heures  et  3  quarts  2  minutes,  el  finir  à  10 
heures  el  1  quart  3  minutes;  mais  ce  qui  e«t 
extraordinaire  en  celte  saison,  dès  le  malin  le 
ciel  se  couvrit  de  nuages ,  de  sorle  qu'on  n'en 
vit  ni  le  coonmeneement  ni  ta  fin.  Om  nuages 
fiirent  d'autant  plus  déeagrèablea  pour  nom, 
que  la  veille  de  récHpae  et  le  jour  suivant,  te 
temps  fut  très-serein.  Les  ninlhémaliciens 
cbiaois,  qui  observoieat  sur  ta  tour  avec  lei 
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liéKt  l0iiflr  elP«fieyra»  te  f^joniitoient  de 
ii*«fQir  pmqae  rien  va.  Ht  allèfeat  MeD  eon- 

teot  en  rendre  compte  au  nouvel  emj^reur,  en 
le  félicilanl  df»  ce  que  le  Ciel,  pour  récompenser 
»a  piété  et  ses  autres  vertus ,  Un  avoit  épargné 
le  cbagrin  de  voir  le  soleil  éclipsé.  Cela  seul  ne 
cooflroi^^il  pas,  moBtiear,  ce  que  j'ai  dit 
plut  bem,  que  TetlraiMMiue  languira  toulourt 
A  le  Chine?  El  eoflMneel  y  feroit-elle  quelques 
progrès,  si  ceux  qui  sont  seul»  chargés  d'ob- 
server le  ciel  no  souhaitent  rien  tant  que  de 
n'y  voir  rien  d'cxlraordioaire?  J'ai  l'bonoeur 
d'être,  elc. 


LETTRE  DU  P.  D  KM  ilECOLLES 

AU  P£ft£  DUUALDE. 


Roiiooi  d«  boUnique  cbèouiMi. 

*  rékio,  ce  S  oclobra  17M. 

Mon  ■bvébeitd  p&kb, 

La  paim  de  JV^^rê^etgneur. 

Je  continue  de  vous  faire  part  de  quelques 
obtenreliont  que  J'ai  fiiîtet  en  employant  det 
nootent  de  loitir  à  le  leelnre  de  Tbarbier  cbi- 
■irft.  Je  me  saurois  gré  de  ce  petit  travail  t*il 

pouvoit  aider  à  enrichir  notre  holaniquc.  Du 
moins  il  servira  é  faire  connortrc  le  génie  des 
Chiiiuiâ,  et  leur  manière  de  penser  sur  les  dîf- 
férenles  productions  de  la  nature. 

Je  ceoMteoce  par  un  erbre  nomnè  dbî^ 
eu  it'^  qni  ett  liéa-etltmable  par  ta  beeulé 
el  par  la  bonté  de  son  fruit.  Xei  tottvent  ou! 
dire  à  plugictirs  de  nos  missionnaires,  et  je  l'ai 
pensé  comme  eux,  que  cet  arbre  nianquoil  en 
Europe,  et  je  ne  saurois  mèter  de  ridée 
qu'il  ne  pût  facilement  y  crotlre,  puitqu'on  le 
tiDuve  non-ieulemenl  dent  det  parliet  méri- 
dionatatdela  Chine,  mait  encore  dent  let  pn>> 
vinces  du  nord,  et  même  dans  det  vallons  peu 
éloignés  de  Pékin  :  r'en!  ce  qui  m'efiafi^p  !\ 
vous  en  envoyer  des  pcpin»,  dont  vous  pour- 
rez faire  l'essai.  Quoiqu'il  croisse  dans  les  pays 
froldt ,  Je  croit  nèenmoint  que  les  pays  ehandt 
lui  ooovieoneni  deveoiage.  Il  faut  temcr  -cet 
ptpint  au  commeocemanidn  pfinlempt. 

Quoique  j'aie  souvent  mangé  de  cette  sorte 
de  fruit,  et  qu'on  en  npporte  abondamment  à 
Pékio ,  «urlojul  eu  celte  saisoQoci,  je  n'ai  ja^ 


meit  vu  rerbfe  qui  let  perle,  et  feu  pirto  lur 
ee  que  j*en  ei  lu  dan»  rheAier  chfnoit ,  el  tur 

le  rai^rt  que  m'en  ont  fait  diiïérent  mission- 
naires qui  ont  été  &  portée  de  lo  voir  et  de  le 
bien  examiner. 

Nos  Pérès  fraoçois  qui  ont  voyagé  dans  toutes 
les  provlueet  de  la  Chine,  lortqa*itt  en  ont 
dretté  lat  earlct  géegrepbiquct ,  m*ontdit  que 
dent  let  provtnoet  deChan-long  et  de  Ho<nan 
les  campagnes  sont  couvertes  de  celle  expAce 
d'arbres  qui  sont  Tort  beaux,  et  qu'il  y  en  a 
même  d'aussi  gros  que  des  noyers;  ceux  qui 
croissent  dans  la  province  de  Tchc-kiang  por- 
lentdet  firuiu  plut  eicellent  qu^eillenrs,  la  peeu 
en  etl  loi^rt  verte,  tan»  devenir  jaune  on 
rougeâtre  comme  les  autret  :  ces  fruitt  conter- 
vpn?  m<5me  leur  fraîcheur  pendant  IomI  l'hiver. 
On  conçoit  aisément  qu'un  p:ir(  il  nrliic  ,  lors- 
qu'il est  couvert  de  fruits,  qu  on  prendroit 
d'un  peu- loin  pour  des  oranges,  Mt  fort  agréa* 
Me  à  la  vue. 

Les  feuillet  du  ebi ,  qu'on  m*a  apportées 
avec  les  fruits,  m^onl  paru  delà  couleur  et  de 
la  niAine  forme  que  relie'*  du  noyer,  n  !i  ré- 
serve qu'elles  sont  moins  {Hunliios  et  plus  ar- 
rondies vers  l'extrémité.  L  ombre  n'en  c»l  pas 
melteine  eomne  celle  do  noyer ,  sous  lequel 
il  teroil  dangereux  de  t^endormlr.  Un  aolenr 
cbimdtfail  lent  de  cas  de  cet  arbre,  qu'il  con-> 
seillc  aux  lettrés  d'en  avoir  auprès  de  leurt 
cabinets,  afin  d'aller  s'y  reposer  à  l'ombre. 

La  figure  des  fruits  n'est  pas  partout  ia  même; 
les  uns  sont  ronds,  les  autres  allongés  et  de 
figure  ovale  \  quelquetnint  un  peu  pleit  el  en 
quelque  torle  à  deux  Aleget,  tenblablet  à  deux 
pommes  qui  seroient  accolées  par  le  mllien.  La 
irro^neur  des  bons  fruits  égale  celle  des  oranges 
ou  des  citrons.  Ils  ont  d'abord  la  couleur  de 
citron,  el  ensuite  celle  d  orange.  La  peau  en 
»t  lendre,  mince,  unie  et  littée.  La  chair  du 
firult  ett  Terme  et  un  peu  ftpre  ao^i  ;  meit 
elle  t'aniollU  en  mOrtttenC,  elle  devient  rou- 
geâlre,  cl  acquiert  une  saveur  douce  et  agréa- 
ble Avant  mOme  l'entière  maturité,  celle  chair, 
lorsque  la  peau  en  est  Aiép.  a  un  cerinin  mélange 
de  douceur  el  d  iipreie  qui  fait  plait-ir,  cl  lui 
donne  une  vertu  atlrhiKenle  el  talutaire. 

Ce  fruit  lenferme  Iroit  ou  quatre  pepint 
pierreux,  durt  el  oblongs ,  qui  contiennent  la 
semence;  il  y  en  a  qui,  étant  nés  par  artifice,  sont 
destitués  de  pépins ,  cl  ils  sonl  plus  estimés. 
Burette,  il  est  rare  que  cet  fruitt. wOriMent 
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«lirr«rtet|  tt|  |ei«|iill0«l«|ll«inne,  lortqu  ils 

sont  parvenus  h  leur  grosseur  naturelle^  on  Ici 
mol  sur  de  la  pallie  ou  fur  filles»  où  Ul 
«chAvenl  de  mûrir. 

Ce  détail  ne  convient  qu*èrarbre qu'on  prend 
toU)  deflvttiver*  Foar  ce  qui  eti  do  cUi  «tovage, 
il  a  un  limie  tfirlii,  tes  branche*  enirdwiéMel 
maévt  ÛÊ  pelilet  épliMti  le  fruit  n'en  est  pas 
plus  gros  qu'une  pomme  rose  de  la  petite  es- 
péoe.  Si  quelque  habile  bolaniile  de  France 
jugeoit  que  cet  arbre  duU  être  mis  dans  la 
iiltite  des  Défliers,  celle  déatslon  ne  IMI 
plaisir  (  ear  e*ei(  ridée  que  je  m^en  luit  falle  » 
et  etan  oo  iNrarroit  le  nommer  le  néflier  de  la 
Chine  :  oe  nom  aaroit  molat  barbare  pour 
l'Europo  '. 

Ln  rulluri'  de  ces  arbres  consisle  pnncipale- 
meutdans  l  arl  de  leseoiuf  plusieurs  fuis.  Les 
OiîneUoolaoîiideleteoleraur  un  arbre  nooiiiii 
|Wfi»  que  j'ai  pu  veir  aao»  le  coDootire  ;  maii 
je  crois  qu'il  sufllt  de  Tenter  sur  lui-mômc  : 
quand  il  a  été  enté  plusieurs  foi»  de  la  sorti» . 
les  [ippiQs  du  fruit  deviennent  plus  |>eiiu,  cl 
inëinc  quelquefois  le  fruit  vicul  suns  aucun 
pépin.  J'ai  lu  dans  un  livre  chinois  que  le  yù- 
cber,  ou  pIuiM  Talbergfer»  étant  enté  sur  un 
1^,  donne  île  «raisaa  ploliet  dorées  el  d*un 
geût  exquis. 

Mon  herboriste  chinois  prétend  que  le  fruit 
de  l'arbre  chi  est  doui  de  sa  nature  et  froid.  Il 
ajoute  que  quand  oo  le  mange  tout  frais  cuciiii 
de  l  arbrc,  !•  U  rend  TouIb  et  Todoral  plus  li- 
bres pour  le  passage  de  Tair  ;  ft*  qu'il  rétablit 
les  dérangemens  dans  le  bas-veolre,  et  remé- 
die aux  chaleurs  de  restomac  \  3°  qu'il  tient  la 
bouche  fraiclie  ;  4"  que  si  en  mongcani  ces  fruiii 
on  boit  un  peu  trop  de  vin,  qui  est  ici  une  es- 
pèce de  bière  faite  avec  le  riz,  on  eu  est  plus 
tél  enivré.  Ua  euUe  auteur  dit  que  c'est  en  bo* 
nnt  du  vin  cbaud,  eequi  o'e  pas  lieu  en  Eu* 
rope  ;  qu'an  oonlraira  si  Vw  est  sopris  de 
rirresse  dans  un  repas ,  on  n*a  qu'à  manger  de 
ee  fruit  pour  se  désenivrer. 

*  Ce  ehl  est  en  elfci  «n  «éflier.  Il  croit  an  Japom 

comme  a  la  Chine.  Apporlt'  en  France  cl  ruli'^  i  la 
pépioière  royale  du  Koule  l'année  1784.  il  n  a  fleuri 
qv'en  iMt,  mafi  11  ienrlt  i  prtaeiil  ion  les  ans  dans 
flacieurs  Jardine.  On  le  muilipiie  de  roarcoUcsouen  le 
^r(>rrnnt  $ur  aubépine  OU  coîgnasster.  Mai$  quand  II  m 
Miuiupliera  de  semence,  il  deviendra  plut  robuste  dans 
It  midi  de  la  France,  où  on  le  cultive  déjà  en  pU  ine 
trrre,  sauf  é  Ir  rom  rir  au  teiaps  é»  geMaii  «I  pois  II 
•  •cdiBMtera  dans  ie  nord. 


UOHUIB. 

Le  méOM  auteur  en  cite  un  autre  plai  » 

cien  qui  reconnotl  dans  l'arbre  chi  seplavan- 
tsire»  fnnsidérables  :  1"  il  vil  un  grand  nombre 
d  années,  produi&anl  cooslnmmcnl  desfruo», 
et  ne  meurt  que  trés^difflcilemenl  ;  2*  il  r^uad 
au  loin  une  beHe  oanbre  $  3*  les  eiseaus  B*sm 
y  faire  leur  nid  ;  d*  il  est  exenptde  lanatè 
tout  autre  insecte  qui  nuit  si  fort  aux  lulm 
arbres  ;  5"  lorsqu'il  n  Hë  couvert  de  gpléeblâri- 
(Iic,  M's  leuille»  prennent  diverses  coiileurv 
iort  agréables  ;  6''  le  fruit  en  est  beau  el  d  oi 
goAieseeilenti.r*  les  feuilles  teinbéassamu 
à  engraisser  la  terre  comme  feroit  le  msilNi 
fumier. 

Un  troisième  auteur,  après  avoir  faitlcloge 
de  cet  arbre,  prétend  que  celui  qui  mangcmi 
son  fruil  e  ru  sans  modération  seroil  inroiu- 
modë  de  flegmes,  et  quoiqu  il  soit  plu»  *ain 
lorsqu'il  est  sécbé,  s*il  en  usoit  avec  excès,  il 
éprouveroit  quH  eause  des  Oatonsilés.  Ao  rOk^ 
1  envie  d'en  avoir  de  bonne  heure  faitsounsl 
qu'on  le  cueille  avant  sa  maturité;  maisihi 
ditTërenles  manières  d'y  suppléer.  Si  onlegirrk 
pendnnl  dix  jours  dans  un  lieu  eonveDabk,il 
perd  alors  son  âprelé  naturelle,  et  il  acquiert 
un  godl  sucré {  on  dlroH  qu*en  Ta  eoeUtas 
miel.  On  bâte  eneore  sa  malurllé  en  le  isîMsi 
nager  deux  ou  troU  jOOTS  dans  de  Pesa  qu'os 
a  soin  de  chnn!?<>r  souvent  :  mais  on  averti 
qu'élnnl  macère  dr  l;t  sor!»»  il  ficvtent  de  w- 
ture  froide.  Quelques-uns,  pour  le  mûrir 
promptement,  Tensevelissent  dans  duselic'ol 
là  un  mnjren  de  lui  ôtersen  âprelé,  mais  llaVs 
est  pas  melilanr  pour  la  santé.  D'autres  le  bat 
passer  trois  ou  quatre  fois  dans  la  lesun 
chaude  fniio  !\yec  des  cendres  •,  mais  cette  tt^i- 
lurité  forcée  a  ses  inconvéniens,  aurioul  par 
rapport  aux  personnes  malades. 

Les  Cbinois  eut  eoutnne  de  sécber  oa  IM 
de  la  maniéreâpeu  présqae  ron  séebe  hi  I- 
gues  :  voici  comment  ils  s'y  prennent.  Ik 
choisissent  ceux  qtii  sont  de  la  plus  gront 
espèce,  et  qui  n'onl  point  de  p'^ptn»,  on  s'il* 
en  ont  ili>  les  tirent  proprenienl;  ensuite  ^ 
pressent  insensiblement  ces  fruits  avec  ta  maia 
pour  les  aplatir ,  et  ils  les  tiennent  eipasés  m 
soieii  et  4  fat  rosée.  Quand  ils  sont  aees,  ibbi 
ramassent  dans  un  grand  vase.  Jusqu'à  ce  qu  it* 
paroissent  couverts  d  unf  expert»  fie  grke 
blanche  qui  est  teur  suc  spiritueux,  lequel  a  pé- 
nétré sur  le  surface  :  ce  suc  ainsi  préparé  rené 
t  usage  de  ce  fruit  salutaire  aux  pulûooiqsf*- 
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QiM  J»  vu  fnir  la  preniHt  fM»Mt  frttito 
■Inii  iMiâi,  ei  «ooverlt  d*n«  ftirioe  nraréB 
^leur«itprovt«f  frftis  trompé,  ei  Je  les  pris 
pour  des  flpucs  :  ils  sont  niors  rie  pnrdc,  H  si 
Kains  qu'oo  en  donne  aux  malades,  l  a  meil- 
leure î>rovi«ion  qui  s'en  fasse  c'e$l  dans  io  ler- 
rtloire  de  Ken-lcheou,  de  la  provinee  de  Chao- 
umg.  fliM  dodl0i|tte  ift  fhiila  dam  ce  îm>4k 
plw  de  eerpt  et  deeomiilaiMe.  En  ellM,  qotad 
il  est  miioueHIieidiDtia  iiielorllè,fliieaf  ranl 

tant  Roit  pfii  »a  p<»au,  on  nlMr**  on  «mcoavec 
le«  lèvres  toute  sa  tubetance,  qui  est  très-douce 
et  Irôs-agrëable. 

11  ne  faut  pas  oublier  une  Marque  que 
notre  aalear  répèle  Jmqii^à  deoi  foin  e'eat  qae 
daae  m  miiBe  rapea  il  ne  fliut  pat  manger  des 
éereYinea  avec  des  chi-tse  :  il  prétend  qu'il  y 
a  entre  eux  de  rpnlipr^thie ,  r?ir  c'est  la  vraie 
lignifirrilioti  du  iiii)L  clnnois  Ai,  et  que  de  ce» 
deux  met»  il  se  iail  dans  reslomac  un  combat 
réciproque  qui  cause  de  graoéfia  dodlean,  et 
«oovenl  un  flux  de  venlre  Irèa^angerem. 

Je  viens  A  un  autre  erbre  dont  le  flruil, 
nommé  (i-/cAt,  est  fort  Tantè  par  tous  ceux  qui 
ont  (^rril  i*ur  la  Chine,  cl  dont  nos  nnvigaleurs 
européens  qui  Tonl  \u,  et  qui  en  ont  souvent 
mangé,  ne  parlent  qu'avec  admiration.  Je 
m^étomie  qulli  B*en  aient  pas  apporté  eu  Su- 
rope,  ear  j'ai  patoe  à  ereiro  que  dent  eelle 
vaMe  étendue  do  paya  il  ne  se  trouve  pas 
(juetque  climat  propre  à  y  élever  IV^rhre  qui 
les  porte.  Je  vais  rnpporter  t^implrmcni  ce  que 
j'en  ai  lu  <I ms  un  livre  chnioiK,  ^ans  pourtant 
Oie  Taire  garant  de  tout  ce  que  l'auteur  en 
nooule. 

On  Iroufedana  le  li«>ldi{»  aèlon  eet  auteur» 

un  Juste  tempérament  de  chaud  et  de  froid, 
et  de  tontes  les  autre»  qualité»:  il  donne  de  la 
force  et  de  In  vigueur  au  corps  ;  de  la  vivacité, 
de  la  subtibililé  et  de  la  «ulidtté  h  l'esprit^ 
mais  il  prétend  que  si  Ton  en  mange  avec 
eseéa,  il  éehauA.  LeBoyau,  ajonle-tHl>  un 
peu  rMi  et  rendu  IMaMe,  puia  iédoit  en  une 
poudre  trés-flne,  et  avalé  è  Jean  dans  un 
bouillon  d'eau  simple,  est  «n  remède  certain 
contre  les  douleur»  insurpnrinhles  de  la  gra- 
velle,  et  de  la  colique  neplirciique. 

Yoici  une  observation  de  l'auteur,  qui  me 
parait  moini  lèrieute  t  il  aaiore  qa*avant  que 
la  aAaia  de  nioinaie  ait  comnieoeé  é  eoeQlir 
le  li-leM,  euenn  oiseau  ni  fiisecle  n'o«e  appro- 
clier  de  t'aitev  ;  mala  qu^anaiilM  qu'eft  à  le«« 


elié  an  briMIiéa  al  au  IMilii  tMrtn  aarlea 

d^oUcau  voraeei,  grandi  et  pelila,  viennent 
mordra  eaa  (hilta,  et  y  causent  beaucoup  dè 

dommage.  S'il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans 
ce  qu'assure  notre  Chinois,  jf  %\ù%  persuadé 
qu'il  imagine  du  mystère  dans  un  effet  trés- 
nalurel.  On  cueille  les  fruits  à  leur  point  de 
malurlléj  et  les  oiaeaai  aont  en  eala  anaal  boob 
eooooliaenf»  qae  lea  hommea. 

Ce  qui  suit  doit  être  remaïqoé  de  ceux  qui 
veulent  avoir  ce  frtiif  clnns  sa  parfaite  bonté. 
S'il  est  entièrement  uuh,  drt  Tauteur,  et  qu'on 
diffère  un  jour  de  le  cueillir,  il  change  de  coup- 
leur. Si  on  laisse  passer  un  ^ecund  jour,  on 
s'aperçoit  au  goût  dO  aon  obangement.  Enfin, 
al  Ton  attend  le  troiaième  Jour,  leoliangemenl 
devient  notable.  Il  en  est  apparemment  de  ce 
fruit  comme  des  br^ns  mt'lons  d'Euroî>e  Tl 
ajoute  que.  pour  l  avoir  excellent,  il  faut  le 
manger  dans  le  pays  niOnie  ou  ces  arbres  vien- 
nent^ eût-on  le  secret  d'en  eonierrer  et  de  lea 
porter  encore  frais  en  Europe,  comme  on  y  en 
a  porté  de  aeca,  on  ne  pourrolt  juger  que  très- 
imparfliilemenideleur  bonté.  La  courde  Pékin 
est  sans  con!piir,i!«>n  tnoinH  éloignée  des  pro- 
vinces de  (^uang-long  et  de  Fo-kien,  que  n'en 
est  l'Europe.  Les  li-tchi  qu'on  apporte  à  Pékin 
pour  l'empereur,  et  qu'on  renferme  dans  daa 
Vaaca  d^lalu  pleina  d*eau-de*vie,  oA  l'on  mêle 
du  miel  CI  d'autres  ingrédlem,  conservent 
éla  vérité  un  air  de  frafcheur,  mois  ils  perdent 
beriuroup  de  leur  saveur.  L'empereur  en  fnit 
d  -^  jiK'sens  à  quelques  grands  seigneur».  H 
eut  même  la  bonté  de  nous  en  envoyer  en  Tan- 
née 1733.  Peul-ètra,  en  usant  dea  mêmea  pté- 
cautiona,  pourroU-on  en  apporter  jutqu*en 
Europe;  on  yirouveroft  bittl  un  autre  gottt 
qu'à  ceiiv  (}u'on  a  apporté  ses  imi  France,  et 
qui  n'ont  pas  laissé  d'y  Olrn  l  i  t  estimés. 

On  fait  également  cas  à  IVkin  de  ce  fruit 
sec  :  il  s'y  vend  huit  sous  la  livra,  et  un  paquet 
de  ce  poids,  joint  à  quelque  autre  baffatelte 
«emlïlable,  patae  pour  un  prticnl  tiéa-lMnnéie. 
Pour  faire  goûter  ce  fruit  à  Fempereor  dans  sa 
maturité,  on  a  souvent  Iransporlé  de  ros  nrbre*^ 
dans  de»  caisses,  et  on  avoit  si  l  un  iins  les 
mesures,  que  quand  Us  arrivoient  à  i'ckin,  te 
fhiit  étiHt  prèa  de  «a  matirHé  *. 

*  IJ-tchl.  pommon  é  U  CliiM.  «t  que  M.  Poivre  a 
porté  i  l'l>e-de-Frânee;  il  i  puift  M  M  dans  les  colo- 
■les  4'AB!iér(qn«.  PsrtMt  II  pras|ière,  et  pcat  deveatr 
en oi»t  liporlaat  de  lalioiii  toèati  da  caiatata» 
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ri6  MISSIONS  I 

Je  remarquerai  OD  passant  que  j'ai  été  sur- 
pris de  frotiYpr  dans  le  livre  dont  je  parle,  la 
circulalion  bien  marquée  du  suc  qui  sert  à  la 
nourriture  et  à  l'accroissement  des  plantes,  et 
qo^on  o*en  parle  pas  comme  d'une  nouvelle 
découverte;  mais  qa*aii  contraire  on  soppote 
4|iie  c*ett  un  sentioieot  communément  reçu. 
On  y  Ht  qu'après  que  ce  suc  nourricier, 
nommt^  y,  a  donné  le  corps  cl  la  vigueur  à  la 
tige  et  aux  Teuillcs  de  la  plante,  il  est  ramené 
à  la  racine  pour  la  mieux  fortifier.  On  voit  par 
là  que  la  leole  ntture,  quoique  voilée  aux  jeux 
ebioois,  leur  sert  souvent  de  guide  pour  la 
connoltre. 

Je  vais  parler  d'un  autre  arbre  plus  connu 
en  France,  ri  qui  y  fut  apporté  de  FAmérique 
dans  le  U  précèdent.  C  est  Tacacia,  que  les 
Chiooiii  nomment  hoai-chu.  J'ai  trouvé  dans 
Boa  livres  ehinois  des  particularités  sur  cet 
arbre,  qui  pourroient,  ce  me  seadde,  être  de 
quelque  utilité  en  Europe.  On  y  prétend  que 
les  graines  tirées  de  ses  gousses  sont  employées 
avec  succès  dans  la  médecine.  On  Ht  dans  un 
autre  livre  que  ses  (leurs  servent  à  teindre  du 
papier  en  une  couleur  jaune  assez  particulière. 
On  insinue  ailleurs  que  les  teinturiers  mettent 
en  «œuvre  ses  fleurs  et  ses  graines  :  et  o*est  ce 
qui  m'a  engagé  à  consulter  des  Chinois  habiles 
dans  cet  art,  de  qui  j'ai  tiré  des  connoissances 
qui  m'ont  paru  ne  devoir  pas  être  négligées. 

A  régard  de  l'usage  qu'en  fait  la  médecine, 
voici  une  recette  que  donne  l'auteur  cliioois  ; 
il  faut,  à  rentrée  de  Thiver,  mettre  les  graines 
de  Tacacia  dans  du  llel  de  bœuf,  en  sorte 
qu'elles  soient  toutes  couvertes  de  ce  fiel  ; 
faire  sécher  le  fnuf  à  l'ombre  dnr;inl  cent 
jours,  ensuite  avaler  chaque  jour  une  de  ces 
graines  après  le  repas.  Cet  auteur  promet  des 
eiïels  admirables  de  ce  remède.  Il  assure  en 
particulier  que,  continuant  tous  les  Jours  de  le 
prendre,  la  vue  s*éelaircit)  on  se  guérit  des 
hémorroïdes-)  les  cheveux  déjà  blancs  rede- 
viennent noirs,  secret  fort  an  goûl  de?  (^hifiois 
qui  auroient  des  raisons  de  cacher  ou  de  dé- 
guiser leur  âge-,  car  ils  n'uni  pas,  comme  en 
Europe,  l'usage  de  la  perruque,  ni  la  coutume 
de  se  faire  raser,paToequ*ils  regardent  la  barbe 
comme  un  de  leurs  plus  précieux  ornemens. 

qui  s'élève  a  quiaie  oa  vingl  pieds,  etl  tdinc,  tendre 
«t  ftapll  <*QM  iM«n«  asees  «hoadasii,  Lt  fratt,  sou» 
uDe  peau  coriace,  conUeDt  nas  peljM  MmMIIsiIs  «I 
d'oM  saveiirlrii-igr^alkle. 


SLAGHDIB. 

IflseooadafiAlagede  raotBii  celdeiMÉ 

des  fleurs  propres  à  teindre  des  IMnA 

papier  ou  des  pièces  de  soie  couleur  Jauot. 
Pour  y  réussir ,  prenez  une  demi-livre  dt 
fleurs  cueillies  avant  qu'elles  soient  trop  ép>- 
nouies  ou  prêtes  i  tomber;  rissotez-les  lé«^ 
rement  sur  un  petit  feu  cleir,  en  ks  nnuii 
avec  vitesse  dans  une  casserole  bien  neUc^* 
la  même  manière  qu'on  rissole  les  petits liow- 
geons  et  les  feuilles  de  thé  nouvellemenl  caeil- 
lies.  Quand  voib  apcrrevrez  qu  en  rt&solaiild 
remuant  ces  ncui^  dans  la  casserole,  ella 
commencent  à  prendre  une  couleur  jaaaâin, 
Jetés  dessus  trois  petites  éeueil6es  d*«iB  fn 
vous  ferez  bouillir,  en  sorte  que  la  tout  s'épiii'  | 
sisseetquo  In  rau!(>urse  fortifie:  ensuite puM 
tout  cela  au  travers  d'une  pièce  de  soie  gros- 
sière. Quand  la  liqueur  aura  été  exprimw. 
ajoutez-y  une  demi-once  d'alun  et  une  om 
de  poudre  line  d'hutlres  ou  de  coquiUssn 
brûlés.  Lorsque  le  tout  sera  bien  ineorpoié, 
vous  auras  de  la  teinture  jaune. 

Ayant  consulté  des  teinturiers  de  profiMian 
sur  l'usage  qu'ils  faisoient  de  1  acacia,  ih  uk 
répoudireol  qu'ils  se  servoienl  de  ses  ùeund 
de  ses  graines  pour  teindre  en  trois  diflièrcsia 
sortes  de  couleurs  Jaunes.  Je  voua  envoie  mé 
eordooneU  de  soie  dMnégale  longueur,  oA  nm 
distinguerez  ces  trois  couleurs  différentes. 

Ils  préparent  d'abord  les  fleurs  de  1 
en  leu  faisant  rissoler,  ainsi  que  je  viens  de  i' 
dire,  puis  ils  y  joignent  des  graiaes  tout  a  foii 
mftres,  tirées  des  gousses,  mais  ils  umIM 
beaucoup  moins  de  graines  que  de  lleun.  SI 
s'agit  de  donner  la  couleur  de  ngo-hOMg,  lil 
qu'est  le  cordon  de  soie  jaune  le  plus  loDg,el 
qui  est  le  plus  vif,  et  qu'il»  venillenf  tcindro 
une  pièce  de  soie  de  cmq  ou  siv  aunes,  em- 
ploient une  livre  de  fleurs  d'acacia  avec  quatre 
onces  d*alun,  ce  qu'on  augmente  A  proporlids 
de  la  longueur  des  pièces  qu'on  vwit  teindre. 
Pour  donner  la  couleur  de  kin-hoen,  c*sd4* 
dire  le  jaune  d'tme  couleur  d'or,  on  y  donnf 
d'abord  la  couleur  dont  je  viens  de  parler,  ei 
celte  première  teinture  étant  sècbe ,  oo  f 
ajoute  une  seconde  couleur,  où  il  entre  un  peu 
de  bois  de  Sou-mou,  c*eil-A-dire  de  bois  de 
BrésîL  On  fait  la  teinture  du  Jaune  pUe,  qa 
est  ceUe  du  plus  petit  cordmet,  de  la  même 
façon  que  1,i  première,  avec  celle  dilTéreocf 
qu'au  lieu  de  quatre  onces  d'aluo,  oo  n'y  es 
met  que  (roia  onces. 
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Le  teinturier  chinois  avertit ,  ce  qu'on  ^ 
B^JgBore  fÊ»  en  Europe,  que  la  qualité  tfe  Peaa 
Mrt  bMÎMOop  à  la  Idiilare.  L'ean-da  rif  iëre 

est;  dit-il,  la  meilleure*,  quoique  (oule  eau  de 
rivière  no  ?oit  pis  oprilement  bonne,  celle  par 
exemple  qui  ;i  un  goùl  fade  y  e»!  moins  pro- 
pre. Si  DéanmotDs  on  n*en  avoit  puinl  d'autre, 
ma  lira  d'un  bain  dans  la  teinture,  il  faudroit 
€0  dooner  deux  pour  altetndre  i  celle  belle 
cewieur  qa*oa  délire. 

Les  fleurs  de  Tacacia  étant  rissolées,  ainsi 
que  je  l'ai  expliqué,  peuvent  ôlre  conservées, 
de  même  que  les  graines,  durant  tout  te  cours 
de  Tannée,  et  Ton  peut  les  employer  à  faire  la 
tabUire*,  naii  lorM|a*on  garde  alaii  Pane  el 
raolre  matière,  il  lirai  les  faire  bouillir  plue 
loogleiiipaquedellesctoienlréeentes  :  leur  suc, 
quand  elles  ont  vieilli,  en  sort  plus  didlcite- 
ment  H  avec  moins  d'abondance.  D'ailleurs 
les  tleurs  récentes  donnent  touijours  une  plus 
belle  couleur. 

LlierUer  chiiioit  oom  emeigne  encore 
qnelle  doit  èire  la  culture  de  cet  arbre,  aOn 
qa*il  croiiae  plnt  promplemeol,  et  qu'il  te 
Ciniserve  mieux.  Quand  vous  aurez  ramassé, 
dit-il,  des  graines  de  hoai-lchu,  r'est-à-dire 
d'acacia,  séchez-les  au  soleil,  et  un  peu  avant 
le  solstice  d'été,  jetez-les  dans  l'eau;  quand 
elles  y  euroDl  fermé,  scmcx-les  dans  un  1er* 
roir  gras,  en  y  mêlant  de  la  graine  de  cfaaoTre. 
L*uDe  et  l'autre  semence  poussera  ;  vous  cou- 
pcrc7  le  clifinvre  en  son  temps,  et  vous  lierez 
le»  jeunes  acacia»  <i  de  petits  échalas  qui  leur 
serviront  d'appui.  L'année  suivanle  voussème- 
rex  encore  du  chanvre,  ce  que  vous  ferei  de 
même  la  troisième  année,  afln  que  ce  cbanTns 
présenre  ces  plantes  délicates  des  Injures  du 
temps;  après  quoi  ces  jeunes  arbrisseaux  étant 
devenu*  plu?  forh  et  plus  robuste»,  voii«  !es 
iran?filani(Ti  z  ailleurs,  et  ils  deviendront  de 
lr^8-beaux  arbres. 

En  lisant  les  Entretiens  physique»  du  père 
Rêgnaudf  ouvrage  aussi  Ingénleoi:  qu'instruc- 
tif,  J*af  TU  avec 'plaisir  ce  qu*il  rapporte  de  la 
pierre  vulnéraire  simple,  dont  un  célèbre  Aca- 
fTAfnîririi  '  r>!l  l'inventeur.  ('elled**couvertem'a 
rappelé  le  souvenir  d'un  secret  que  j'ai  lrouv<'* 
dan»  un  livre  chinois,  pour  faire  une  pierre 
artificielle  médicinale.  Yoid  d*abord  quelle  en 
cal  la  composition ,  je  dirai  ensuite  quel  en  est 
rusage. 

(  H.  os«ft«r. 


On  prend  de  l'urine  d'un  jeune  homme  de 
quinièdns,  qui  a^^t  d*un  ten^raraent  sain  et 
robuste  ;  on  en  met  ,  par  exemple,  la  quantité 

de  .vingt  ou  trente  livres  dans  une  chaudière 
de  fer,  qu'on  tient  «sur  un  feu  rlnir  deboissec. 
Ouand  on  y  remarque  une  écume  blanchâtre, 
on  y  verse  peu  à  peu  cl  gouUe à  goutte  de  l'huile 
douce  de  navette,  car  nous  n'avons  ici  ni  huile 
d*olite ,  ni  bulle  de  noix,  quoiqu'il  y  ait  qoan* 
tilé  de  noyen.  Sur  une  cbaudiére  pleine  d*urine 
on  versera  autant  d'huile  qu'en  peut  contenir 
une  lasse  à  boire  le  thé;  le  tout  doit  bouillir 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  qu'un  marc  sec  comme 
de  la  boue  noirâtre  :  on  le  prend  et  on  le  réduit 
enune  poudre  flnc,  aprësraToirdoueemoitar* 
rosé  d*huile,  en  sorte  que  llittile  en  pénétra 
toutes  les  parties  ;on  le  met  sur  une  tuile  qu*on 
couvre  d'une  autre  tuile,  el  toutes  les  deux  sont 
chargées  el  environnées  de  charbons  allumés  ; 
jecroisquedcux  creusets  conviendroienlniifux, 
en  laissant  un  soupirail  à  celui  d  au-dessus. 
Lorsqu'on  juge  que  Thumidilé  est  entièrement 
dissipée,  que  rien  ne  s'évapore  et  qu'on  a  donné 
le  loisir  à  ce  qui  reste  de  se  refroidir,  on  le  tire, 
et  on  lejjile  dans  le  mortier,  el  l'ayant  réduit  en 
une  poudre  très-fine,  on  le  renferme  dans  un 
vase  assez  larj^c  de  porcelaine  bien  net  dont  on 
couvre  l'ouverlure  d'une  nallc  fine  et  claire 
qu'on  y  ajuste  bien  ;  on  y  ajoute  une  enveloppe 
de  toile ,  et  de  plus  une  dernièra  enveloppe  de 
gros  papier  double  :  enfin  on  fait  tomber  len- 
tement frotille    goutte  de  l'eau  bouillante  dans 
le  vase.au  travers  des  envelop|)es  de  son  ouver- 
ture ,  qu'on  a  eu  soin  de  rendre  lâche  vers  lo 
milieu  pour  cet  eflel.  Pour  achever  l'opération , 
on  place  le  vase  avec  ce  qu'il  contient  dans  un 
chaudron  de  cuivre,  oé  la  matière  se  reicutt 
jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  sèche  et  ferme. 
Alors  vous  avez  la  pierre  d'automne,  laquelle , 
,  ô  ce  qu'assure  mon  putcur,  a  divers  usages  ; 
sans  doute  que  sur  cette  seule  composition  on 
pourra  en  conjecturer  plusieurs  en  Europe. 
Ici  on  s'en  sert  principalement  pour  l'bydro* 
pisfe  et  la  phthisie ,  et  les  médecins  prétendent 
que  c'est  un  excellent  remède  pour  les  maladies 
d(  >^  poumons;  c'est  de  là  que  lui  est  venu  son 
notï»  (le  Isieou-chc,  pierre  d'automne,  non  pas, 
comme  1  on  pourroil  le  croire,  parce  que  c'est 
en  automne  qu'on  réossiroll  mieux  à  la  com- 
poser. Cette  dénomination  renferme  un  sens 
plus  myslérieux  :  la  médecine  chinoise  a  pour 
maximeqaeles  ptrties  noMesdn  corps  humain 

Dlgltlzed  by  Go  -^i'- 


7tf  imumim 

répondent  et  ont  cbacone  un  rapport  spécial 
i  une  des  qmlr»  taicont  de  raonée.  Or  Vun^ 
tonme  étant  la  saitoo  qui ,  leloD  les  Chinois ,  a 
fappori  aux  poumons ,    nette  espèce  de  corps 

pierreux  étant  salutaire  aux  pulmoniqucs,  c'est 
ce  qui  lui  a  fait  doooerie  nom  de  pierre  arlili^ 
cielle  d'automne. 

Presque  au  même  endroit  où  il  est  traité  de 
cette  pierre ,  le  même  aaleur  parle  4*im  remède 
qu'il  donne  pour  admirable  loriqu*il  arrive  des 
tumeurs  subites,  douloureuses  et  malignes, 
parce  que,  scion  lui .  il  nlliro  (ont  le  venin  et 
détruit  le  mal  dons  son  principe,  i'rcnez  ,  dit- 
il  ,  de  la  iimailiti  de  fer  la  plus  fine,  jetex-la 
dans  le  vinaigre  le  plus  fort ,  mêles  lûeo  en- 
seinble  Tun  et  raolre,  pois  leur  aient  donné 
deux  ou  trois  bouillons  ,  retirât  la  limaille ,  et 
étendcz-Ia  sur  la  partie  malade  ;  prenez  ensuite 
une  grande  pierre  d'aimant ,  qu'on  nomme  ici 
communément  hi-tieche,  présentez-la  «ouvcnl 
sur  la  limaille,  elle  attirera  la  cau&eoccuUc  du 
mal ,  et  dissipera  tonte  la  malignité  du  venin. 

Il  est  i  remarquer  que  quand  cet  auleor  vante 
cet  effet  de  la  pierre  d'aimant»  il  suppose  que 
cet  aimant  est  brut ,  ne  sacbnnl  pas  qu'il  a  plu» 
de  force  quand  il  est  armé.  Sans  dojic  inc  fnire 
garant  de  la  botUf  de  ce  remède  ,  mon  unique 
but  est  de  faire  observer  Tubage  qu'on  fait  ici 
de  la  piem  d'aimant,  sans  songer  ni  à  ses 
pMes ,  ni  à  ses  tourbillons ,  et  de  proposer  sur 
cela  mes  doutes.  Est-ce  que  cette  pierre  vivifie 
ici  la  limaille  de  fer,  comme  clic  anime  l'ai- 
guille de  la  buu&solc?  La  limaille  ainsi  préparée 
dans  une  liqueur  bouillante  se  trouveroit-cUe 
plu»  propre  à  êlie  agitée  par  l'aimant?  Les 
acides  du  vinaigre  dont  elle  est  pénétrée  la  ren- 
dent» ib,  par  quelque  nouvel  arrangement 
dans  ses  pores,  mieux  disposèeèêire  mue  par 
l'aimant?  Comme  je  n'ai  point  vu  appliquer  ce 
rem<'"(lf^ .  je  «nppose,  sur  beaucoup  d'^ulrcs 
ex[j<'rience&,  que  raimanl  iuipriiue  ici  queique 
mouvement.  Après  tout,  il  se  pourroit  bieo 
faire  qo*il  auroit  quelque  vnrUi  contre  le  venin, 
qu'il  ne  communique  que  conjoiotemenl  avec 
la  limaille  imprégnée  des  acides  du  vinaigre , 
qui  produit  une  impression  parliculiérr  sur  la 
partit»  mal  afferlci' ;  il  me  semble  mémef-en 
faibanl  attention  aux  lernte«  cUuiot»,  que  l  ou 
lient  l'aimant  appliqué  sur  la  Hosaille.  En  sup- 
posant cette  pression  continnée  de  raimant, 
son  Jeu  ordioaireoe  peut  avoir  lieu,  et  il  ne  lui 
reste  d'action  qonaur  lei  piiliM  tniamiMesot 


volatUes  de  la  limaille.  Ce  sont  des  dooieiqne 
je  piopoee \  Je  p'al  ni  I»  ienpa  ni  In  iimiidili 
de  les  approfondir»  Je  laisse  à  nos  iiabilm  |*^ 

siciens  &  les  résoudre. 

Revenons  main(f»nant  à  la  botanique;  qn 
d'obêervaltons  ne  me  fournirott       i  herinti 
chinois  sur  une  inUnilé  de  plantes  de  ce  pa;i, 
si  j'avois  le  temps  de  1»  étudier  el  si  je  paami 
lenr  donner  un  nom  anrppéen  !  Je  ne  m'eHicli 
dmic  qu'à  celles  que  Je  eooMfts,  al  qui  mI 
connues  en  Europe.  Le  coton  de  la  fleur  de 
saules  qui  est  tombé  abondamment  celte  anurf 
dans  une  saussaie  voisine  ,  m'a  fait  natlre  I  en- 
vie de  savoir  ce  qu'en  duoit  l'herbier  ctaiuuu. 
Ma  enrioaîlé  a  élé  d'aniaot  plus  piquée ,  q« 
NaUliiolo»  eilédensie  INcfibnMi^dif 
s'étonne  qu'aucun  botaniste  n'ait  enoore  pidi 
de  l'écume  Manche  qui  pend  aux  brancbeida 
saules  en  forme  de  raisins,  aussitôt  qu'ils msI 
défleiiris,  et  qui  y  demeure  ju»q«j'ii  ce  qwk 
\ciiL  1  emporte  en  l'air  comme  une  yïam.it 
ne  savois  pas  qu'on  donnii  le  nom  d'Isawi 
cette  espèce  de  colon  que  Je  veyiss'tclifw 
des  fleurs  de  saule  ;  il  est  waf  qu'en  eowidè- 
ranl  le  saule  de  prés ,  on  trouve  qu'à  rouvertuf» 
de  ses  lleur» ,  i!  pnroll  une  e^iéce  d'écume doa: 
elles  se  cotivrenl  peu  ii  peu  :  sans  doulefiuel^ 
fernienlaiioQ  intérieure  réduit  en  écumeUtuI»' 
sianee  ghitiiiattse  où  les  greînas  d»  tm 
nagcBl  en  diffirentes  loges,  et  en  n'est  pm^ 
loiguer  de  ridée  que  noive  auteur  s'est  (vit 
de»  premiers  déveiop|>cnien8  de  ces  ncurs:e», 
dit-il,  si  le  temps  est  froid,  ou  même  conf«t 
il  empêche  les  boutons  du  saule  de  poiiucrw 
dehors  leursubstajice  blanchâtre.  Effectinaad 
ayant  mis  dana  «n  nicreeoepe  imbealoafi 
a'éloîipea  enooie  ouvert,  J^aperfas  qnesi^ 
•artoit  par  la  pointe  du  boulon  ressemUsîii*' 
sezàdela  glaire  d'fiMirhalftie  et  mise  cDéfO'nt 
dont  successivement  tout  le  corps  de  la  fleuri 
trouva  couvert.  11  se  peut  faire  qttecbMjtf 
9^00  renEermée  dans  sa  case  nage  dawsd" 
subatanee  giaireuae  et  s'ien  noMrrisie»ss"*^ 
il  arrive  en  germe  de  ToMif  de  poule  :  eoMiiir 
l'air  le  plus  subtil  pénétrant  cette  éauK^ 
qu'elle  se  détache,  lui  donru»  la  form**  depetf 
réseau  en  s" insinuant  entre  les  parties  ram*»*' 
le»  écarlanl,  les  soulevant  sans  Iroptess^W- 
et  desséchaoi  rhuawnr  gfaïaaie  qui  lei 
ensemble,  il  ienr  iûi  prend»  k 
fllamens. 

Noire  CIdiiols  dit  qoe  la 
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c<MiYerte  de  peiUe«  écainei  ;  en  eSkt ,  le  corpt 
cte  CM  fleur*  élaaC  fctlé  ««6  et  dépouillé  de  Ml 
greîBei  et  de  w  qii*0Q  eppdle  éoome,  il  m't 
p«ru  eu  uiicroscope  semblebie  à  an  rayon  de 

pnôpes  toiilsemêdc(M.'Uiile8  ouvertes.  Du  reste, 
le  nom  d'écuineqae  donoe  Mnllhiole  paroit  ne 
plm  convenir  à  ce  qui  se  d»Mache  des  fleurs,  et 
qui  voilige  dans  le»  airs.  11  me  seuible  que  le 
Ctifueie  a  nieax  reueoidréeQ  feppeleat  tantôt 
le  Mie  detMQlM ,  «»;  leulM  leur  bowre^  PriUf 
ouleorcolOD,  mien;  d*autres  foin  leur  flnc  laine, 
jung  f  ôu  biendet  HocoM  de  neige ,  de  le  gelée 
blanche. 

Ëfl  effet,  me  trou  vu  ni  un  malio  dani  une  al' 
lée  sablonneuse  que  furmoienl  des  saules,  elle 
me  parut  d'une  blancheur  qui  me  III  erolre, 
u^aat  que  4*y  cuirer,  qu'elle  était  eouverte  de 
K^éc  blanche.  A  rentrée  d'une  saussaie,  lors- 
que l'air  orI  un  peu  rhnud  ,  i!  tombe  (pielqne- 
fois  dos  saules  une  si  grande  quanlilé  de  flocons 
biaucâ,  qu  ils  obscurcissent  le  ciel,  et  qu'on 
les  prendroit  pour  une  neige  épaisse  qui  se 
répMd  eur  la  terre.  Lorsque  eet  floeont  se  sont 
imimièa  août  les  lieibe»  ou  nir  les  polnlet  dé|à 
an  peu  haulet  et  verdoyantes  du  gramen,  on 
croiroii  voir  une  pialrie  légèrement  inondée 
par  les  eaux  cirtiros  de  cinclqucs  ruisscanx. 

L'auteur  ctùnois  badiuc  ingénieusement  sur 
we  différeBa  epeeleelcf ,  et  eberebe  à  égayer 
son  inNgioalion.  «  Cet!  do  coton,  dît-il,  que 
répandent  les  taules,  et  ce  n*en  est  pas,  ear 
j'en  Huis  tout  couvert,  et  je  n'en  suis  pas  vOlu 
pluschaud<  n!(';i(-.  <  Vst  dcl.i  noiireqni  obscurcit 
Tair,  cl  ce  n  ta  cit  p.is .  car  le  soleil,  bien  qu'il 
soit  dans  sa  force,  ne  la  «auroil  Tondre  ;  Thiron- 
Mlc,  qui  cmlinve  de  «aler  durant  une  petite 
plufa»,  surprise  tout  à  eoop  par  eetle  nuée  de 
flœons  blancs,  et  n'ayant  pas  son  v<ri  libre,  est 
forcée  de  se  retirer,  il  lui  semble  qn'clle  a  de- 
vancé le  printemps-,  ces  sanh-s.  que  je  vis  hier 
loul  rajeunis  et  verdoyans,  oui  vieilli,  ce  sem- 
ble, et  perdu  dans  une  nuit  leur  brillante  ver- 
«hm.  Uq  cbaogeneaA  si  subit  de  soène  dam 
oa  jardis  nie  cause  «ne  surprise  égale  à  oelte 
q«e  i*eurois  si  un  aroi,  que  j'aurais  vu  bier 
nvec  un  air  fleuri  et  une  chevelure  dorée,  ve- 
noit  me  voir  aujourd'hui  avec  des  cbevenxet 
des  sourcils  loul  hhmcs.  » 

Mais  latssont»  nolitî  Chinois  s'égayer,  et  ve- 
nons à  quelque  «how  de  plus  sérieas.  le  ne 
euelie^giiêre  que  le  saule,  qni'JeHe  cette  espèce 
êè  honm  MpHl  4e  piÂiee  fameuses,  les- 


quelles la  rendent  Semblable  ao  coton  ;  aussi 
Yoit-on  qu'on  la  manie,  quVm  la  nmasse,  el 
qu'on  la  conserve  de  même  que  le  coton.  J*ai 
vn  tonriiCK  une  si  grande  quantité  de  ces  flocons 

dans  une  alitée  de  saules  bien  unie,  et  où  le 
venl  les  poussoil  par  tourbillons  de  tous  côtés, 
qu'on  auroit  pu  ai>»ément  en  recueillir  à  plei- 
nes corbeilles.  * 

Je  ne  cmw  pas  qu'il  fttt  aisé  de  carder  ce 
IboK  coiQu,  d*eo  séparer  la  gnine  qui  est  mincé 
et  plate,  de  le  filer,  et  de  le  travailler  an  mè- 
lier.  Mon  livre  chinois  convient  pourtant  qu'on 
l'emploie  aux  couches  des  enfans,  et  que  quand 
le  colon  ètoit  plus  rare,  on  s  en  scrvoil  pour 
fourrer  les  bottes  d'hiver,  les  matelas,  les 
coulsinselles  couferlures  piquées.  Il  lui  attri- 
bue encore  d'autres  usages  :  <i  On  trouve,  dit<- 
il,  près  de  la  Chine,  des  peuples,  Icsqqels,  avant 
que  les  fleurs  soient  ép?inf)oie?t ,  m  Tofit  une 
espèce  de  breuvage  qui  enivre  promplcmcnt. 
Un  a  vu,  ajoute-l-il,  que  des  peuples,  dans  un 
temps  de  famine ,  ont  recueilli  les  corps  secs 
des  fieuTS,  dépouillés  do  colon  et  de  la  graine, 
les  ont  rédttils  en  poudre,  et  en  ont  ttàt  de  la 
boiHIlie  qui  les  a  sontenus.  v  Ces!  toujours 
rendre  servi««an\  pfiiivres,  de  !e»jr  apprendre 
que  certaine  nourrituit!  a  été  éprouvée  et  n'est 
pas  nuisible. 

Le  but  principal  de  mon  aoleor  étant  de 
découvrir  les  propriélés  nwftdlctnales  du  saule, 
il  en  trouve  de  trés-uliles,  soit  dans  le  sque- 
lette des  fleurs  dont  le  colon  et  la  graine  sont 
d(^tnchés,  soit  dans  le  coton  niôme.  11  prétend 
qu'en  appliquant  ce  sqtielelte  de  la  lleur,  qui 
est  sec  et  lré»-combu»lible,  el  en  y  ineUant  le 
feu,  on  a  on  remède  excellent  contre  la  Jao-^ 
nlsse,  et  contre  les  monveiueiis  convidsift  des 
membres  ;  il  ajoute  qu'il  est  égalemait  piitopre 
à  guérir  toutes  sortes  d'aposlumes,  mais  H 
n'explique  pas  la  manière  de  rem|)loyer;  ce 
sera  apparemment  en  forme  de  poudre  dessé- 
chante et  absorbante. 

Pour  ce  qui  est  du  coton  qui  se  détacbe^  til 
qui  est  emporté  par  le  vent.  Il  assure  qoH 
puéril  toute  sorte  de  clous  et  dp  rlurillons,  les 
plaies  causées  par  le  fer,  et  les  ctiancrcs  les 
plus opintAlres :  (ni  il  accélère  la  supj)uralion 
d'une  plaie,  qu  il  en  fait  sortir  le  sang  corrom- 
pu, qu'il  ftrrtie  les  hémorrfaagies ,  ou  les 
Violentes  pertes  de  sang,  comme  telles  qui 
arrivent  anxfemmes  après  i»  mauvais  aocoo- 
cbement^  qiill  «et  ten  conlnli  dmlé  île  tu 
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raie,  et  qu'il  l'amollit.  «  Ce  remède,  ajoule- 
l^il  f  Ml  modérénwDt  liroid  de  ta  oitere.  » 

Cert  ono  opîoion  coraniiiiie  i  ta  Chine,  qu'il 
M  fait  une  double  iraDiformatiOD  40O6eoton 

de  «aulo,  et  iioirc  auirur  ppnge  en  cela  comme 
le  vulKaire.  H  avance  donc,  1' que  si  celte  es- 
pèce de  coton  tombe  sur  un  lac  ou  sur  ua  étang, 
il  ne  fiol  qœ  rinleriiaUe  d'une  nuit  pour  qu'il 
MMl'cbaogè  en  rtaerl^e  feoa-ping,  qu'on  voit 
llolter  sur  la  surfaoe  dea  eaux  dmaoles,  et 
dont  les  racines  ne  vont  point  jusqu'au  limon^ 
2°  que  chaque  petit  flocon  échappe  des  t^aules, 
s  il  (ombe  sur  une  fourrure  ou  sur  un  li  ihit  de 
peau,  ai  iruu&furiné  en  teigne  ou  verniis»cau. 
Od  die  pkw^ra  auteora  qui  awarenl  ta  nênic 
ebote,  eiron  n'en  Iroove  quTun  seul  qui  re- 
garde ce  senlinent  comme  une  pure  imagina- 
tion; c'est  pourquoi  durant  tout  le  temps  que 
le»  snili^s  sont  en  tlour,  les  Chinois  évitent 
avec  grund  soin  d'eiposer  à  l'air  leurs  habits 
doublés  de  peau. 

Le»  Européens,  quoiqu'il*  aoienl  bien  éloi- 
gnés de  çraîre  une  pareille  roélamorpbose,  ont 
fait  la  même  eipérience,  el  usent  de  ta  même 
pi  écnniion  que  lesChinoi?.  ce  qui  prouve  la 
vérité  de  ce  fait  ;  niais  il  est  vraUeaibhihlc  que 
ce  flocon  est  chargé  de  petits  œufs  de  papillons 
ou  de  vermisseaux,  qui  se  plaisent  sur  les  sau- 
tes; ou  bien  il  se  peut  faire  que  ta  graine  serve 
d*alîmenl  aux  leignct,  ou  qu'elle  lenr  serve 
d*uoe  espèce  de  fourreau  propre  à  s'y  retirer, 
ce  qui  conlribueroil  beaucoup  à  les  mulUplier 
dans  une  fourrure. 

Quant  aux  piaules  aqueuses  el  flollanles,  il 
est  croyable  que  leur  temps  d'édore  concourt 
avec  ta  temps  de  ta  éhule  des  flocons  de  saules, 
elque  ceux-ci  servent  seulemenl  à  ras»cnibler 
et  à  rendre  sensibles  à  l'œil  ])lusieurs  de  ces 
brios  d'herbes  qui  poussent  leurs  petite*  poin- 
tes. 

L'herbier  chinois  n'oublie  point  la  manière 
de  ptantcr  d  de  cultiver  ces  arbres,  afln  de  les 
avoir  bçaux,  et  de  les  fdre  crotire  ft  une  cer- 
taine bauleur.  Quoique  Je  sois  persuadé  que  la 

Chine  ne  peut  rien  -ipprendre  sur  cela  à  l'Eu- 
rope, je  crois  né.miii  iris devoir  rapporU^une 
ou  deux  de  ses  observation»,  qui  pourront  être 
de  quelque  utilité.  Les  saules  sont  sujets  à  être 
endommagés  par  de  gros  «ers,  ou  même  Aéire 
piqués  par  une  espèce  de  chenilles;  voici  le 
conseil  qtt*H  donne  pour  les  en  préserver: 
«  QuMd  omnet  en  terre  une  branche  de  sauta 


pour  la  faire  venir  de  bouture,  il  faut,  à  l'exlré* 
mité  qui  sera  cntanée,  Mve  un  Inm  à  ta  hnn» 
teurdedeuzott  lroispouMsdediiianen  de  ta 

parUedu  bois  qui  jettera  ses  racines;  on  tin- 
versera  ce  fmii  d  une  chevillf  de  bois  de  sapin, 
qui  doit  déborder  de  part  et  d'autre  de  deu\ 
ou  (rois  pouces  ;  cette  espèce  de  croix  mise  en 
terre  aura  un  autre  bon  effet,  c'est  qu'il  sera 
plus  diSleita  d*amdKr  ces  arbres  noimlle* 
ment  plantés,  parce  que  ta  bois  Iraversier  tas 
retient  Uen  miens  qw  m  fcroMDlsesrariiws. 
Il  yen  f\  qm,  pour  mieux  défendre  des  yen 
cet  arlttc  nouvellement  planté,  mettent  outre 
cela  dans  le  trou  où  on  le  plante,  un  quartier 
de  tête  d*ail,  et  yn  morceau  de  réglisse  long 
d'un  pouee. 

Une  autre  manière  de  planter  od  arbre  de 
bouture,  c'est  de  renverser  la  grosse  branche 
qu'on  plante,  en  sorte  que  ce  qui  est  la  pointe 
delà  branche  soil  mis  en  terre,  ef  que  la  tôle, 
ou  ce  qui  te  nu  il  au  corps  du  gros  saule,  dont 
on  ra  coupée,  soit  éteféo  en  haut.  H  en  anttn 
une  espèoe  de  sauta  qu*oo  nonmnn  ehevdn, 
parce  que  ses  branches,  à  ta  réserve  de  qnd- 
ques-unes  fort  grosses,  seront  déliées  el  pen- 
dantes comme  une  chevelure.  Les  lettrés  ai- 
ment à  en  avoir  de  pareils  dans  leur  petit 
jardin  devant  leur  cabinet  d'étude. 

Ce  qu'on  aura  peutrètrede  ta  peine  à  cfoiir* 
c'est  que  te  bda  de  unie,  qui  ed  de  aanatan 
léger,  poreux,  el  aqjet  à  la  carie,  se  MNimMe 
et  se  ronserve  dans  Tenu ,  de  niAme  que  le» 
pilotis  faits  du  bois  le  plus  dur.  C'est  ce  qu'on 
éprouve  continuellement  dans  celte  capitale, 
el  aux  environs,  où  ta  bois  de  saule  entre  dans 
la  condrudkm  des  pnita  qu'on  ftil  dans  lis 
Jardins ,  pour  y  avoir  do  Tenu  dont  on  putase 
arroser  les  fleurs  el  les  herbes  potagères.  GaHe 
invention  des  Chinoi!<  «lera  peu-être  goûtée  en 
Europe.  Voici  comment  ils  s'y  prennent. 

Lorsqu'on  est  déterminé  é  faire  un  puits,  on 
cboidi  d*abord  te  lieu  od  Ton  capère  Iramcr 
de  l'eau,  on  7  ereme  en  rend  on  espaeedetarre, 
jusqu'à  la  profondeur  d'envifoo  Irota  pieds.  Le 
fond  étant  bien  aplani,  on  y  «ijustc  la  base 
du  puits,  sur  laquelle  on  doit  élever  la  maçon- 
nerie. Celle  base  est  faite  de  pièces  plates  de 
bois  de  saule,  épaisses  au  moins  de  six  pouces, 
qui  se  tirent  dn  tronc  d*nn  gKos  sauta  bien  ania; 
ces  pièces  sont  emboîtées  ensemMn  en  rond, 
et  laissent  au  milieu  un  vide  spacieux  :  c'est 
•urcesptandMs,  MNitariBitqii'Mihèlildi 
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briques  la  maçotinene  du  puits,  el  à  mesure 
qu'elle  s'élève  y  ou  garoit  les  dehors  tout  âulour 
4»  Itnre  pranée  éettoneBl  jusqu*&  ta  iMuiMir 
4»  ln»t  pieds  qtt*oo  avoll  cremét  d*aiMrd, 
■piAt  quoi  OA  ennaelB  nilioa  do  lennùii^el  à 
mesure  qu'où  avance,  oo  lire  également  la 
terre  de  dessous  la  charpente  qui  pnrip  la 
maçonnerie.  On  voit  celle  maçonneries  cnlon- 
cer  insensiblement,  el  aussilM  on  l'augmeole 
ptr  le  tant  On  coolimie  ee  tratiii,  el  1*ob 
eieoie  toailoan  delt  mêm  vaeiére  J«aq«*à  <e 
qu'on  ail  irouf  é  aoe  source  sûre  eleboodiDle. 

La  belvédère  est  une  plante  aussi  commune 
que  le  saule ,  et  il  parolt  que  les  botanistes 
<  Ljro[)éen8  n'en  font  pas  beauciiuf*  de  cas.  Lo 
ba&ard,  qui  eu  avoil  luit  nailre  une  lout  auprès 
de  BMdMnlife^  medèlcnwmàeooMdlerDot 
•ttleon  d'Eoraiie  sur  le  nahive  el  les  qoeKté^ 
d'we  plante  qui,  d*etileiin,«it  Irës-agrcable  à 
In  yue.  Messieurs  Lcmery  et  Jean  Bauhin  n'en 
font  nuîln  mrntion,  et  leur  sileuce  me  parut 
un  préjuge  assez  certain  du  peu  d'ulililé  qu'on 
eo  relire.  J'ouvris  le  Dictionnaire  de»  Arl$  et 
été  Setinces,  qui  me  oeoUmia  dens  ce  préjugé  ; 
cer  eo  se  eoaleole  d^y  dire,  d'après  Meittiiole, 
que  la  belvédère  est  une  planlequî  a  les  feuil- 
les semblables  à  celles  du  lin  -,  puis  on  ajoute 
qu'elle  sert  à  faire  des  balais,  et  que  le»  apo- 
thicaires en  font  souvent  romemeol  de  leurs 
boutiques 

Gepeodani  je  ee  «e  nbulai  pointe  je  crus 
qu'en  eonollanl  VhBfhliot  elÛBOis,  j'y  teeie 

pcul-etre  quelque  découverte  avaelsgeuse  i 
cetto  plaM(p,  ayant  peine  à  croire  (ju'elle  fCll 
absuluFTieiii  uiutiie.  J'appelai  un  fiomcstique, 
et  lut  moQtraoi  la  belvédère,  je  lui  demandai 
eeoMMot  ellese  nommoil  en  tangue  diinoiie; 
swMdhwM  Isee,  m»  fépeoditril,  o'csl-é-dire^ 
plante  pour  les  balais.  Je  la  eherchei  vaine- 
ment  dans  l'herbier  sous  ce  nom  composé,  et 
je  ne  doutai  presque  plus  qu'à  cause  de  son  inu- 
lililê  elle  nefùtaus^i  négligik^  qu'en  Europe. 
Mais  iuisoill  réflexion  que  les  botanistes  de  la 
€liloea0iMleroient  peuuêire  de  «e  servir  de  ler- 
aaes  molni  vnlgaiies  ponr  etprimer  le  nom 
de  leurs  plantes,  je  demandai  A  un  lettré,  assez 
iMbiie  naturaliste,  quel  nom  on  loidonnottdans 

*  n  y  a  CD  Italie  m»  plante  qa'on  Donune  Mtmhre. 

ht\le  à  Toir.  à  cjuie  de  l'élégance  de  «on  port,  que  les 
botaniste» claï»cnt parmi  lesansérine»,  maità  laquelle 
lis  n'aitribuent  pa»  loulen  les  qualités  de  l'espèce  qui, 
soials  mCoiB  aeai,  m  cellMs  seGMM. 

m. 


ic  s  [  prmes  de  l'art  :  li  me  rùpondit  qu'on  la  nom- 
moi  Uiue.el  je  la  trouvai  cuefTei  suus  ce  nom. 

Si  l'on  juge  en  Europe  que  les  propri^ 
que  rheiMer  cbinoie  lui  attribue  sont  réellei^ 
elle  sera  estimable  par  plus  d'nn  endrelt.  Apria 
avoir  dit  que  c'est  à  la  fin  de  mars  ou  au  mois 
d'avril  qu'elle  sort  de  terre,  que  ?es  surgeons, 
hauts  de  lui  il  â  neuf  pouces,  prenuenl  la  fi- 
gure du  poing  (1  un  jeune  eaCanl,  quand  il  le 
fiBrme  à  demi  ;  qu'euniile  eUe  s*étend,  et  A 
peume  une  infinilé  de  braneiim  ganies  de 
feuilles  semUaMes  à  celles  du  lin  ;  qu'en  erol^ 
santses  branches  s'arrondissent  et  se  disposent 
naturellement  en  forme  d'une  nîrréable  pyra- 
mide; il  ajoute  qupses  feuilles,  cm  ore  tendres, 
uni  du  suu  et  uu  assez  bon  goùl  j  qu  on  peut 
les  menger  en  salade  Ofec  le  vinaigre,  mûant 
quelques  fliamens  de  gingcmlire;  qo*élant  e|H 
prêtées  comme  les  autres  légumes ,  el  cullea 
avec  la  viande,  elles  lui  donnent  un  goût  fin  et 
agréable ^  que  quand  elle  est  dans  lonle  sa 
beauté,  se»  feuilles  deviennent  dures,  el  cessent 
d'jèlre  mangeables;  mais  qu'alors  on  trouve 
dans  sa  tige  et  dens  se  moine  nue  neiirrîluae 
qui  peut  servir  de  reisouree  eentre  la  famlnn 
dans  les  années  de  disette.  Lorsque  la  piaule, 
dit-on,  cl  nmnlèo  ;\  hrtiiltnir  naturelle,  on 
en  sépare  la  ni  iiLrrshc  iigc,  (nilafail  passer 
par  une  lessive  de  cendres,  ce  qui  la  radoucit, 
la  dégraisae,  el  la  purifie  dei  Immandicm  de  la 
peau.  Aprte  ce  bain ,  on  reipeee  eu  seldl,  et 
quand  elle  est  sèche,  on  la  cuit  et  on  rmiel 
sonne.  Pour  ce  qui  e.slde  la  racine,  dont  la  cou- 
leur e&l  un  peu  vioicUc,  oo  en  lève  la  peau 
par  aiguillettes  ou  liLunens,  qu'un  peut  man- 
ger après  les  avoir  fait  buuiliir. 

Mais  ee  qu*on  ebeiebe  prineipaiemeni,  e'esl 
le  subsleneeUenelie  de  la  racine,  qn*on  rëdnil 
aisément  en  ferine,  dent  on  ne  ramoHeque  ee 
qui  reste  en  pâle  au  fond  du  vase,  ctqu^ea 
cuit  en  petits  pnins  nu  bnin-marie  On  ne  !»era 
pas  tenté  de  serv  ir  un  pareil  met»  mu  une  table 
délicate  j  mais  après  tout,  n'esl-il  pas  utile  aux 
gens  de  le  eampagne  de  nvoir  qae,  dans  une 
eiMme  néeeniift,  ils  peufenC  reoourirsana 
aocno  riique  â  celle  nourriture  ;  et  ne  seront- 
ils  pas  redevables  aux  Cliinois  d'en  avoir  fait 
dei>  cpreuves,  qui  sont  toujours  dangereuses? 

L'herbier  cite  l'exemple  de  qiiotn»  monta- 
gnards qui,  vivant  ordinairement  des  feuilles, 
des  liges,  etdeaiifiinmdeMvedera,qnelear 
paya  leur  foQmiNoil  en  abeoteee,  vnim 
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oontervé  uee  lanlé  parfaite  juiqu'à  une  ex- 
trême vieillesse.  Il  rapporle  4  celle  occasion 
Tenlrelien  de  deux  philosophes,  qui  voyant  ar- 
river la  décadence  d'une dynastip,  else dégoû- 
tant du  tracas,  de  la  conlrninte  et  des  dangers 
de  la  cour,  où  ils  avoient  passé  une  parlio 
de  leur  vie,  s'exhorloient  Tun  l'autre  à  une 
sage  retraite.  «  Servons-nous  de  ms  lumières, 
disoil  l'un  d'eux,  pour  Taire  d'utiles  réflexions 
sur  la  situation  présente  du  eouvernemrnt  ;  cl 
de  notre  prudence,  pour  nous  précautionner 
contre  des  malheurs  prêts  à  Tondre  sur  tous 
ceux  qui  sont  en  place. — J'entre  dans  vos  vues, 
hii  répondit  Tautre,  en  lui  serrant  la  main,  je 
vais  me  Taire  une  solitude  dans  ma  patrie,  où 
jt  vivrai  en  paix,  loin  de  tout  commerce  avec 
les  hommes:  labdvedere  m'y  fournira  toujours 
de  quoi  manger,  et  le  grand  HeuvcKiang  d'ex- 
cellente eau  à  boire.  »  Au  reste,  Tauleiir  aver- 
tit que  pour  rendre  la  belvédère  plus  abondante 
et  plus  subslanliellc,  il  faut  mettre  le  feu  aux 
montagnes  qui  en  sont  couvertes,  tantôt  dans 
un  canton,  tantôt  dans  un  autre,  parce  que  ses 
propres  cendres  l'engraissent  ellui  donnent  un 
suc  plus  nourrissant. 

Il  vient  ensuite  aux  vertus  médicinales  de 
cette  plante.  La  belvédère,  dit-il,  n'a  nulle 
qualité  nuisible  et  vénéneuse-,  elle  est  froide 
de  sa  nature,  d'une  saveur  douce,  pleine  d'un 
SHC  bénin  ;  elle  délivre  des  chaleurs  internes 
excessives,  elle  est  diurétique,  et  ouvre  les 
voies  ù  l'urine  ;  elle  procure  le  sommeil.  Klanl 
grillée,  réduite  en  poudre  ,  et  prise  dans  une 
boisson  au  poids  d'environ  deux  drachmes,  elle 
dégage  le  bas-ventre  de  ses  flatuosilés  :  c'est  un 
remède  salutaire  contre  toute  malignité  causée 
^r  les  grandes  chaleurs.  Enfln  la  racine  de 
do  cette  plante ,  réduite  en  cendres,  dissoute 
dans  un  peu  d'huile  et  appliquée  sur  la  morsure 
des  serpcns  ou  autres  insectes  venimeux,  co 
amortit  le  venin  ,  l'attire  et  guérit  la  ptaie.  Le 
médecin  chinois  n'a  recours  ni  A  des  sels,  ni  à 
des  acides,  ni  à  des  alcalis  soit  intrinsèques  à 
k  plaote,  soit  procurés  par  la  préparation  et  la 
ealcination  de  la  belvédère  \  il  en  rapporte  sim- 
plement lesetTets,  laissant  aux  habileschimi&tes 
à  en  chercher  et  h  en  développer  les  causes 
intimes  et  cachées. 

Si  ces  effets  sont  véritables,  de  pareilles  dé- 
Qouvertes,  toutes  simples  qu'elles  sont,  ne 


chinoii  qui  trouvant  quelquefois  do  merfeilleoi 
où  il  n'y  en  a  nullement.  Il  y  a  peu  de  jours 
que,  lisant  l'herbier,  je  tombai  sur  l'explica- 
tion d'une  racine  qui  m'est  inconnue ,  et  que 
j'aurois  considérée  attentivement  si  je  Tavois 
pu  trouver.  L'auteur  prétend  qu'elle  a  un  ver  à 
soie  attaché  à  rcxtrémilu  de  sa  racine,  il  cite 
un  autre  auteur,  qui  apostrophe  ainsi  ce  ver  à 
soie  :  «  Que  fais-lu  sous  terre  ?  tu  n'y  trouvera* 
ni  des  feuilles  de  mfirier  [tour  le  nourrir,  ni  de 
chantier  pour  y  mouler,  pour  y  dévider  ta  soie 
et  y  faire  ton  cocon  :  Ion  sort  s  cra  d'î^Irarni- 
chf  ,  el  de  devenir  une  confiture  propre  à  être 
servie  à  nos  labiés.  »  Ce  langage  feroit  croitC 
qu  il  s'ajzit  ici  d'un  véritable  ver  â  soie  ;  cepen- 
dant lorR(iu  on  le  considère  do  près  dans  le  sein 
de  la  terre,  on  ne  trouve  qu'une  légère  ressrm- 
blntire  avec  ce  ver  ;  el  nu  fond  ce  n'esl  qu'une 
bulbe  nttnrhèe  à  lu  racine  par  quelques  fila- 
mcii».  et  figurée  en  ver  à  soie  ou  chenille.Or. 
de  relie  bulbe .  comme  de  plusieurs  autres  ra- 
cines, on  fait  ici  une  confiture  assez  agréable. 

Cède  faciiiléqu'onIquelquosChinoisà  trouver 
du  niervcilleux  où  il  n*y  en  a  point,  n'établit  pat 
une  h'cle  gpnérnie.  On  en  Irouve  parmi  eux . 
()ui .  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la 
phy.<ique  .  ne  laissent  pas  de  connotlre  la  na- 
ture et  de  rendre  raison  de  ses  elTets.  Ayant 
cherché  dans  l'herbier  chinois  co  qu'on  y  disoil 
de  Tagaric ,  des  excroissances  bizarres  et  en- 
tr'aulres  des  différentes  sortes  de  gui  qui  nais- 
sent, végètent  et  croissent  sur  tant  de  sortes 
d'arbres,  l'auteur  ne  se  contente  pas  d'un  jar- 
gon vague,  dont  se  servent  ceux  qui  diient 
tse-f/en eul-gen ,  c'est  la  nature  des  chotos  :  Il 
cherche  les  causes  cachées  dans  ces  sortes  d'ef- 
fets ,  et  il  les  attribue  ou  à  des  uraines  subtiles 
de  pianles  qui  voltigent  dans  les  airs  sans  qu'on 
les  aperçoive,  et  (pii  s'altachent  aux  partial 
deh  arbres  propres  h  les  recevoir  et  à  les  aider 
à  germer  selon  leur  propre  espèce;  ou  aux 
oiseaux  qui.  s'étant  nourrisdes  semences  qu'ils 
ne  peuvent  digérer,  les  vont  déposer  sur  des 
arbres  sans  en  avoir  endommagé  le  germe  ;  et 
elles  y  germent  en  effet  si  elles  y  trouvent  uaa 
maliére  convenable.  iSouvelie  façon,  dit-il, 
denier  un  arbre,  à  laquelle  la  main  de  l'honmie 
n'a  nulle  part. 

Ce  que  j'ai  lu  dans  M.  Lemery  et  dans  le 
Dictionnaire  îles  yirts  sur  le  camphre  qu'on  a 


}aisAeronl  pas  d'être  utiles.  J'avoue  cependant  i  porté  de  la  Chuie  en  Europe,  m'a  fait  juger 
qu'on  doit  un  peu  ta  défier  de  certains  auteurs  1  qu'on  n'v  est  pas  assez  au  fait  de  la  manière  dont 
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on  se  procure  ici  colle  précieuse  gomme.  M.  Le* 
inery  pr«^lend  «lu  clle  di«(i!!e  du  Cronc  el  de» 
Krosses  branclii'ë  de  l'urbre ,  el  qu  elle  s'amasse 
vers  je  iMod  de  cel  arbre  où  on  la  recoeille  mft- 
|Ae  avee  <|e  le  terre.  Le  DkUonnaire  4ê9  Arl$ 
eilppoee  comme  une  chose  cerlai|ie<|ue  eellc 
gomme  distille  d'un  arbre.  «  On  «ipportc  . 
ajoule-l-il,  le  camphre  de  la  Chine  en  iluropc 
lout  cru,  en  pain;  et  romiuu  il  «  a  j  joint  passé  par 
le  feu ,  il  e«>l  repulé  (;^russier,  el  i  e»l  eu  elVel.  » 

L*exlrett  d'un  livre  chiBoU,  mwi  récent, 
fpefouraît sur  celte  matière  deeéolaîrcisaemeei 
l|t|i  mérilent  de  l'aUention.  Ce  livre  esl  Torl 
autorisé  :  il  a  «Mé  imprimé  jjnr  l'ordre  et  par 
les  soins  du  ^rand  empereur  Cang-lii,  qui  y  a 
inséré  se*  reilckiuni  :  on  cile  un  gi<ind  uuiubre 
de  «uvaas  qui  sont  ou  les  auteurs  ou  les  révî- 
aeon  de  cet  ouvrage.  On  y  aieure  que  le  cam* 
pbre  de  la  Cbine,  qu'on  tire  de  l'arbre  icbang 
(ear  c'eet  ùnA  ^«e  s'appelle  eet  arbre ,  et  le 
camphre  }<e  nomme  tchang-nao  ) ,  ne  dislilln 
point  à  lorre  connue  d'autres  arbres  résineux, 
qui ,  pour  leur  conservation ,  se  décbargeul  de 
ce  qu'ils  onl  de  trop  onctueux  dan»  leur  sub* 
•lance  ;  qu'il  ne  distille  point  non  plus  du  baul 
de  Tarbre  en  bas  iiar  une  indsioo  qo'oo  y  au- 
foit  faite.  On  se  serviroit  ici  de  ce  moyen  si  on 
jwuvoit  le  Taire  nvec  succt^  ;  car  de  pnreilles 
incisions  ftHlfs  au\  arnrcs  résineux  soul  Iros- 
ufilée»  à  ia  Ciune.  Dans  Tarlicle  qui  précède 
eetui  où  l'on  parle  du  camphre  y  il  cet  rapporté 
que  pour  ne  rien  perdre  du  vernis  on  ijuste  i 
l'endroit  de  l'arbre  où  l'on  a  fait  Tineiaion  un 
pelil  canal ,  et  au  canal  un  va^e  qui  empêche 
(oui  mélange  d'immondices,  el  autant  qu'il  est 
possible,  1  l'vaporation  du  suc  qui  en  découle. 
Dans  un  aulrearliclu,  ou  d  est  traité  du  pm  qui 
ibamit  irae  rétine  à  laquelle  on  attribue  des 
vertus  admirables,  on  parle  d'une  nouvdie  m»* 
siëre  de  faire  rincision ,  qui  sera  peut-£tre  in- 
connue en  Europe.  On  creuse  la  terre,  dit 
l'auteur,  lout  autour  d'un  gros  el  vieux  pin  , 
I*on  f!<'(-ouvre  une  de  ses  maîtresses  racines,  ù 
iaqueile  uu  lail  une  incision  d'où  l'on  vuil  dis- 
tiller un  eue  s|Mrilueax  ;  mais  il  fanl  que,  du- 
rant le  temps  de  l'f^iération,  l'endroit  qni  esl 
aii<4eaBuade  la  racine  incisée  suit  tellement 
couvert,  que  ia  clarté  du  Koleil  et  de  la  lutic 
n'y  puisse  pén<''lr(T-  Sans  doule  qu'on  a  en  vue 
de  tirer  du  pin  une  résine  qui  boitiialurellement 
liquide ,  et  qui  se  conserve  dans  cet  étal. 

CM  de  tem  autre  MiMére  qi^à  la  Chine 


on  tire  le  camphre  de  l'arbre  tchan^  ;  notre  au- 
teur chinois  l'expllqtieainsi  :  «On  i  r  rul, dit-il, 
des  branches  nouvelles  de  cet  arbre,  on  les 
coupe  par  pulila  moRMam,  eten  iea  IMlirem-. 
per  durant  trois  jours  el  trois  nuits  dan  de 
l'eau  de  puits.  Lorsqu'elles  ont  été  macérées  de 
la  sorte  ,  on  les  jette  dans  une  marmite  où  on 
les  fait  houillir,  et  pendant  ce  temps-là  on  les 
remue  sans  cesse  avec  un  bAlon  de  bois  de 
saule.  Quand  ou  voil  que  le  sue  de  ces  petits 
morceauK  de  Ywàm  Vattacbe  en  quantité  au 
bâton  en -forme  de  gelée  blanche ,  on  pasae  le 
tout,  ayant  soin  de  rejeter  le  marc  ou  les  immon^ 
flires.  Alors  re  suc  se  verse  par  inclination  dan» 
un  bassin  de  terre  neut  et  veriii  'sé  :  on  1p  laisse 
là  durant  une  nuit,  et  le  lendcmam  on  trouve 
que  ce  suc  s'est  coagulé,  el  est  devenu  une  es- 
pèce de  messe.  Peur  purifler  celle  première 
production,  on*  se  sert  d'un  bassin  de  cuivra 
rouge,  on  cherche  quoique  vieille  muraille  faite 
de  terre ,  on  prend  de  celte  terre  qu'on  pile  et 
qu'on  réduit  on  une  poudre  lrè«-flue  :  on  placo 
cette  poudre  au  fond  du  bassin.  Sur  celle  cou- 
che de  terre  on  r^nd  une  couche  decamphre, 
el  Ton  errange  ainsi  par  ordre  couche  sur  eo»* 
ehe.  Jusqu'à  quatre,  et  sur  la  dernière,  qni  est 
de  terr  e  I)  i  I  ti  ]  )  1 1 1  vé  r  i  s^e ,  on  place  une  couverture 
faite  de»  feuilles  do  la  plante />o-/>o  ,  r'et^t-â-dire 
du  poutiut.  Le  bassin  de  enivre  (tant  ainsi  ?:\r~ 
oi ,  on  le  couvre  d'un  autre  bassin  ,  et  on  a  soin 
qq'ils  soienl  parfallemenl  unis ,  et  même  pour 
bien  les  arrêter  l'un  sur  rentre  on  lesborde,  per 
l'endroit  où  ils  se  Joignent ,  d'une  terre  Jaune 
qui  le»  serre  fortement.  I^e  bassin  étant  plein 
de  celle  mixtion  ,  on  le  met  ?ur  le  feu ,  avant 
»oin  que  ce  feu  soit  ré^;lé ,  éfznl ,  ni  trop  fort 
ni  Irup  luible  :  la  pratique  inslruitdu Juste  mi- 
lieu qu'on  doit  tenir.  Il  Ihut  être  trét-atlnitifi 
ce  que  l'endoit  de  terre  grasse,  qui  JoinI  les 
bassins ,  tienne  bien  et  q'u*U  ne  s^  Âtsse  au- 
cune fente,  de  crainte  que  les  parties  spiri- 
lueus<'s  ne  s'échappent,  ce  qui  ruincroîl  l'ou- 
vrage. Lorsqu'un  lui  a  donné  le  feu  suffisam- 
ment, on  attend  que  les  bassins  soient  refroidis  ; 
alors  on  les  sépare ,  el  on  trouve  le  camphre 
sublimé  et  attaché  au  couvercle  ;  si  Pon  réitère 
l'opération  deux  ou  trois  fois,  on  aura  du  cam- 
j)ln\'  en  l:i  !î<\s  jinrroile.s  :  toutes  les  fois  (ju'on 
voudra  s'i-n  ïei\ir  en  certaine  quontilé  .  on  la 
mettra  entre  deux  vuses  de  terre  dont  on  en- 
tourera bien  les  bords  ayea  plusieurs  bandes  de 
papier  mouillé;  on  tiendra  ce  vase  sur  un  Ihu 
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modéré  elégal  eoviroa  une  heure  ^  puis  ayant 
toiMé  refipoidir  le  Tate  »  on  tnwvwa  le  camphre 
dan*  sapcrfèelioBt  et  loulprélàètneiiiploféii. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  est  tradaitlillèra- 
lemenl  du  délnil  qne  fait  1p  livrerhinois  sur  ret- 
irait, la  sublimation  etla  préparation  du  camphre 
de  la  Chine.  Je  crois  qu'un  chimiste  européen 
qui  auroit  des  branches  récentes  de  Tarbre 
tekmig  abrégaroiC  toutet  cet  opérallons  afee 
quelque  ataiilage  fNNir  la  qaaoïiiè  et  la  porelé 
de  celle  gooime.  Peut-être  aussi  que  toutes  les 
façons  que  donnent  k*?  (!hnmis  ont  îpur  u(i!itê 
particulière,  car  ils  savut  en  moins  de  temps 
et  à  peu  de  frais  sublimer,  par  exemple ,  le 
mercure  dan  deux  creusets  biea  lulés,  teb 
«lue  les  emploieDl  lea  orfèvres  pour  la  fonte  de 
rargent. 

IHi  moins  on  ne  dira  plus ,  comme  il  est 
morqiié  dans  lo  Dictionnairf  df^  .4rt$  ,  que  le 
camphre  de  la  Chine  est  apporté  cru  en  Eu- 
rope et  sans  avoir  passé  par  le  feu ,  puisque , 
comme  Ton  voit,  il.  y  peiae  plusieurs  fois.  Il  se 
IiiBut  Aire  que  les  Chinois,  pour  en  augmenter 
le  volume  et  le  gain  qu*ils  en  retirent,  le  ven- 
dent ou  raient  vendu  autrefois  nu\  marchands 
d'Europe  en  pnin  eru.  c  esl-a-dii e  nprés  nn*» 
légère  cuisson  donnée  à  leur  masse,  ou  mé- 
lange de  terre,  de  camphre  et  de  la  plante  po- 
bo  :  la  forme  des  pains  de  camphre  venus  do 
Hollande,  qui,  selon  M.  Lemery,  ressemble  à 
«n  couvercle  de  pot,  le  fait  aisément  soup- 
fonner. 

Au  reste,  celle  manière  de  tirer  le  camphre 
des  entrailles  même  de  l'arbre  se  peut  prati- 
quer dans  toutes  les  saisons  de  Tannée,  ce  qui 
ne  pourroit  se  faire  si  on  le  tiroît  comme  les 
attires  résines,  lesquelles  ne  découlent  que  du- 
rant un  certain  temps  assez  court.  D'ailleurs, 
en  ébranchanl  r,nbre  du  camphre,  on  Ini  nuit 
beaucoup  moins  qu'on  ne  feroit  en  liranl  son 
suc  par  de»  incisions  toujours  hasardeuses. 

Quel  que  soit  le  camphre  qu'on  vend  aux 
Européens ,  il  est  certain  qu'on  en  vend  ici 
dans  les  boutiques  à  asaex  bon  marché ,  qui 
m'a  paru  bien  graine ,  assez  pur,  tr^s-sublil, 
et  qui  s'f'vapore  aisément,  mais  (jui,  dans  un 
vase  double  bien  fermé,  se  conserve,  comme 
Texpérlencti  mu  l'a  appris. 

Après  tout,  le  meilleur  camphre  de  la  Chine, 
au  jugement  même  des  Chinois,  ne  peut  être 
comparé  au  bon  camphre  de  Bornéo.  Aussi  ce- 
lut-ci  s'y  veod-il  fort  cher.  Le  camphre  ordi-* 


naire  ne  coûte  à  Pékin  que  deux  sous  Tonee; 
il  se  vend  encore  moins  dans  leHeu  ott  on  le 
lire,  n  me  semble  qu*un  chirurgien  de  noa 

vaisseaux,  un  peu  chimiste,  feroit  dans  les 
ports,  à  peu  de  frais,  l'huile  de  camphre,  qui 
esl  souveraine  potir  la  carie  des  os,  dont  il  re- 
lire mit  un  prand  profit  en  Europe. 

Ne  pourroil'on  pas  se  procurer  à  Canton  un 
petit  plant  de  Tarbre  d*où  1*00  lire  le  camphre, 
et  le  transporter  dans  quelqu'une  de  nos  Iles, 
où  je  crois  qu^il  n^aurolt  pos  de  peine  à  croître? 
Il  ?e  peu!  faire  même  qu'il  y  en  ajl  et  qu'on 
ne  les  1  odnojssf»  pas?  Je  ne  puis  pas  le  dé- 
peindre sur  ce  que  j'en  ai  lu,  car  on  parle  de 
ton  écorce  et  de  ses  feuilles  par  ressemblance 
à  d'autres  airbres  qui  me  sont  élément  incon 
nus.  M.  Lemerr  dit  qu^ll  vient  de  Hollande  en 
France  du  camphre  de  la  Chme  :  peut-Mreque 
les  Hollandoîs  ont  trouvé  dans  teiir»  île»,  ou 
qu'ils  y  ont  tr.msporlé  d'ailleurs  des  arbres  de 
camphre,  et  qu  Us  le  vendent  sous  le  nom  de 
camphre  de  la  Chine.  Je  tttia  nénaimoins  plus 
porté  à  croire  que  des  Chinois  de  BateTie  vont 
l'acheter  à  la  Chine  pour  rapporter  aux  Hol^ 
landois. 

On  a  raison  de  dire ,  dans  le  Dictinnnatre 
des  Ârt$^  que  le  cam|)hre  de  la  Chine  se  lire 
d'un  arbre  fort  haut  et  fort  large.  Il  s'en  trouve, 
dit  Tauteur  chinois,  de  la  hauleur  de  Iroii 
cents  coudées,  qui  sont  si  gros  que  vingt  per- 
sonnes peuvent  à  peine  les  embrasser.  On  en 
voit  qui  ont  jusqu'à  trois  cents  ans.  Il  esl  d'u- 
sage pour  la  construction  des  édifice*  rl  de» 
vaisseaux.  Son  bois  c&l  semé  de  belles  veine», 
et  l'on  en  fait  divers  beaux  ouvrages. 

Cet  arbre  croit  promptement)  à  son  pied  et 
à  côté  de  ses  grosses  racines  il  pousse  divers 
rejetons  propres  à  ftlre  transplantés  ^  les  troncs 
fort  vieux  jettent  des  étincelles  de  feti.  Sans 
doute  que  de  ce  bois  pourri  el  plein  de  [>etils 
vers  sortent  ces  bnlians  ou  feux  follets^  suite 
natondie  d'une  efhision  d'esprits  campliréa 
inllammables  à  la  moindre  agitation  pour  qoet- 
ques  instans.  La  flamme  en  estai  subtile  qn*il 
n'y  a  point  à  craindre  qu'elle  se  communique, 
les  cheveux  môme  n'en  «eroient  pas  brûlés; 
l'expérience  du  cainpbi  e  brûlé  dan»  de  l'esprit 
do  vin  en  un  lieu  bien  fermé  en  est  une  preuve 
incontestable. 

Reste  à  parter  des  qualités  que  le  même  li* 
vre  attribue  au  camphre.  Il  est,  dil-il ,  tcreel 
chaud,  QuNenwnt  nuisible  et  malCsisant  ;  il  ou* 
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m.i»  dUEbran  condiiito  «ta  «irpt;  il  lerC  à 
dÎMOudre,  à  emporter  lei  ^taine  eC  la  pilvf  le 

dceenlrailles;  il  dissipe  les  impuretés  dû  sang, 
ef  remédie  nnx  inrornmofiifé»  causées  par  le 
froid  cl  rhuniidité;  il  apaise  les  (-oliqucs  vio- 
leoles  el  le  choléra-morbus,  les  maux  de  cœur 
et  d'eslomac  *,  il  guéril  des  dartiei,  de  la  gale 
el  dm  d^angeationa  importunet;  on  t^eii 
tert  uliteawnl  poar  raflèrinir  les  dente  filées; 
fafin  c^ett  un  remède  efficace  contre  la  Ter- 
mine :  il  en  préserve,  et  il  en  déiiTre  ceux  qui 
j  sont  sujels. 

Tout  le  bois  de  Tarbre,  empreint  de  la  sub- 
ttenee  do  cmpHilin,  en  «  presque  In  oiênei 
Tertua,  mait  dont  un  degré  de  force  bien  inC^ 
rieur.  Ce  boit  etl  d'une  saveur  âcre,  mab  tem- 
pérée; OD  en  use  intérieurement  sans  crainte 
qu'il  dérange  Testomac  et  le  bas-ventre  ;  et  si 
Ton  y  rcsscntoit  qticlques  dèrangemens  vio- 
lens,  il  sécbc  les  humeurs  qui  les  causent;  ou 
1*11  eit  beîoîn  de  les  rejeter  par  la  liooelie,  on 
eo  vient  à  bout  et  aant  de  graiida  efTorteen  ava- 
laot  la  décoction  un  peu  épaissie  de  la  pous> 
siêre  de  ce  bois.  S'il  reste  des  indigestions 
après  le  repas,  il  les  dissout.  C«ix  qui  ont  des 
rapports  aigres  doivent  user  de  la  décoction  de 
ce  bois  dans  du  petit  via  de  riz,  qui  est  encore 
plus  foible  que  la  petite  Mère.  Bee  aabote  bite 
du  mêoie  bois  délivrent  dee  aoeara  lenacea  et 
incommodes  des  pieds. 

Je  finis  ces  observations  par  un  remède  tré*. 
efllcacc,  dont  on  se  sert  ici  ronir*'  une  maladie 
des  yeux  qui  est  assez  extraordinaire  «  et  qui 
est  plus  commune  à  la  Ciiioe  qu'en  Europe. 
H.  EtniuieretleiMclioMiati^  dn  Art$  rappel- 
lent  nyetelopie.  Celle  naladie  est  une  affection 
vieieuaé  des  yeuf ,  qui  Tait  qu'on  voit  bien  le 
jour,  qu'on  voit  moins  bien  le  soir,  et  que  la 
nuit  on  ne  voit  rien  du  tuut.  A  en  croire  nos 
médecins  d  Europe,  il  est  rare  qu'on  en  gué- 
riaie.  Ma  cufioaité  aurait  été  iat»lUte  si 
M.  Etmuler  eût  marqué  quelle  pouvoit  être  la 
cause  ioleme  de  celle  maladie  périodique, 
dont  les  accès  prennent  aux  approches  de  la 
nuit.  Ki-munp-hien  est  nom  que  les  Chinois 
donnent  à  celle  incommodité  :  ces  trois  carac- 
tères signifleot  yeux  sujets,  comme  ceux  des 
poules»  A  a*obMttreir.  Lea  Chinoia,  en  compa- 
rant lea  yeux  viciés  do  malade  aui  yeoi  dea 
poules  qui  s'obscurcissent  vert  le  cooelier  du 
soIeiK  ( Toicnt  avoir  développé  le  mystère  de 
cette  maladie»  laot  faire  réOcuoD  que  cet  effet 
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dans  lei  poolea  est  Ma-naturd  de  même  que 
dans  ceoK  dont  la  paupière  appesantie  se  ferme 
lorsqu'ils  sont  pressés  du  sommeil. 

Il  n'en  est  pas  de  m^tne  dans  la  nyctalopie. 

Celui  qui  est  adligé  de  ce  niai  a  les  veux  bien 
ouverts,  ctnc  voit  rien;  il  va  à  tâtons  dans  le 
lieu  même  où  il  est  le  plus  accoutumé  de  mar- 
eber  :  il  ne  sent  aux  yeux  ni.  inflammalioD,  ni 
chaleur,  ni  le  moindre  picotement.  Qn*ll  soit 
placé  durant  le  Jour  dans  un  lieu  ténébreux,  il 
voit  fort  bien  à  la  plus  petite  Itietir.  T>n  nuit 
étant  venue,  son  accès  le  prend.  Qu'on  lui  pré- 
sente une  bougie  allumée,  il  n'aperçoit  dans 
la  ebaoïbre  aucun  objet  éclairé,  pas  même  la 
bougie,  et  an  lieu  d^une  lumière  claire,  il  en- 
trevoit comme  un  gros  globe  de  feu  noirtlre 
tans  aucun  éclat.  Ce  peu  de  sentiment  marque, 
ce  me  semble,  que  la  membrane  de  la  rétine, 
devenue  flasque  et  molle  par  quelque  obstrue- 
tioii,  ne  peut  pas,  laute  de  ressort,  sentir  lea 
légères  impressioosdca  rayons  visuels,  et  n*est 
ébranlée  que  par  dea  rayons  trés-foris;  si  rcsil 
s'obscurcit  peu  ù  peu  et  par  degrés,  a  mesure 
que  la  nuit  approche,  ce  n'est  pas  de  la  môme 
manière  ni  successivement  qu'il  s'éclaireit,  et 
c'est  ec  qui  console  le  malade,  ear  il  sait  que  le 
lendemain  il  aura  la  vue  très-saine  jusqu'au 
coucher  du  soleil.  Tai  connu  un  Gbinols  qui  a 
eu  pendant  un  mois  celte  maladie ,  et  qui  s*en 
est  délivré,  comme  beaucoup  d'autres,  par  le 
remèf?o  dont  je  vais  donner  l  i  rpfrttc  îl  rn'« 
avoue  qu'il  avoil  été  attaqué,  sur  le  soir,  de  co 
mal,  après  s'être  livré  à  do  violens  accès  de 
colère,  et  qu'après  sa  guérison  s'ôtant  encore 
abandonné  à  de  pareils  emportemens,  le  même 
mal  le  reprit,  doni  11  se  guérit  de  nouveau  en 
ayant  recours  an  même  remède.  Il  y  a  mainte- 
nant plusietirs  années  qu'il  n'en  a  ressenti  au- 
cune alleinle. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  remède  :  prenez  le 
foie  d*un  mouton  ou  d*une  brebis  qui  ait  la 
lêle  noire,  coupcx-le  avec  un  couteau  de  bam- 
bou, ou  de  bois  dur;  6fez-en  les  nerfs,  les  pel- 
licules et  les  fliamens;  puis  enveloppez-le  d'une 
feuille  de  nënufar ,  après  l'avoir  saupoudré 
d'un  peu  do  bon  salpêtre.  Enfin  mettez  le  tout 
dans  un  pol  «ur  le  feu,  et  failes-lc  cuire  lenle- 
neol.  Bcffloeirle  sonveoi  pendant  qu'il  cuit, 
ayant  sur  la  tête  un  grand  lio^e  qui  pende 
jusqu'à  terre,  afin  que  te  Aimée  qui  a*exbïtte  du 
foie  en  coclion  ne  se  diîîipe  point  au  dehors, 
et  que  vous  la  receviez  tout  entière.  GeUe  fu* 
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nié  ialu(aire,  »*élovaot  Jusqu'à  tos  yeux  que 
Tou$  Tiendrez  ouverts,  en  fera  distiller  Thu- 
meur  morbifiquc,  elvou»  vou»  Irouvercz  suéri. 
Si  vou»  employez  ce  rcrnt^de  sur  lo  midi,  le  soir 
mCmc  vous  cc&seiez  d  éprouver  cel  accident. 
Il  7  en  a  qui,  pour  mieux  asiurer  la  guèriton, 
eoDteUIealde  nwoger  une  partie  du  foie  aioti 
préparé,  et  d'en  avaler  le  bouilion.  Mais  d'au- 
tre«  m'ont  assuré  que  cela  irétoit  pcnnl  néces- 
saire, cl  qu  on  en  a  vu  qui  ont  cufr!^  s»' 
conleulanl  de  humer  à  loisir  la  tuuiec  du  loie 
deuioulou  pendant  qu'il  cuit,  cl  qu'il  éloitpa- 
veillemenl  iautile  d*avoir  égard  à  la  eouleur 
Manche  ou  noire  de  la  laine  du  mouton. 

Voilà  donc  un  remède  aisé,  prompt,  efficace, 
dont  la  vertu  a  été  éprouvée  par  un  irruid 
nombre  deCtiinois  pour  une  nmladii*  qui  al 
connue  en  Europe  »  et  que  no*  médecin»  an- 
ciens et  modernes  ont  déclarée  èlm  ineurable. 
Si  on  en  éprouve  en  Europe  les  mêmes  effets, 
la  Chine  lui  aura- bit  un  pnèaent  qui  ne  doit 
pas  paroftre  indifférent  ;  car  enOn  ,  qu'avons- 
nousde  plu«  r lir  r  au  monde  quo  la  vue  ?  Pour 
peu  qu'elle  «oit  alUiquée ,  on  nei  raiiil  rien  tant 
que  de  la  perdre^  et  quand  on  Va  une  lui» 
perdue,  on  se  regarde  en  quelque  sorte  eorame 
B^élanl  plus  de  ce  monde  :  c'éloit  du  moin»  le 
«entimeotde  Tobie,  ce  grand  modèle  de  pa- 
tience. «  Quel  plaisir  pourroil  il  y  avoir  pour 
moi  ici  bas,  diaoit-il  en  soupirant,  puisque  je 
ne  pui&  plus  voir  la  lumière  du  ciel?  Quale 
faudium  mihi  erit^  quilumM  califumvideo?  » 
'  Je  me  recommande  A  voa  saînla  sacriflees,  en 
Tunion  desquels  Je  suis  avec  resped ,  etc. 


ÉTAT  DE  LA  HELIGION 

DANS  L'EMPIRE  DE  lA  CBI9IE,. 


A  pèloe  respiroil^  à  Péliin  de  la  persécu- 
tfon  qU*on  suscita  en  Tannée  1 735  contre  la 
reMtrton  rhréfifnno,  dont  le  détail  se  trouve 
dan»  les  précédentes  loi  1res,  qu  il  s  en  éleva  une 
nouvelle  en  Paonéti  1T;î7,  dont  les  suites  fu- 
mnil  plus  licheaseï  et  plus  (  apabics  d^rêlcr 
le  progrès  de  la  fol.  Voiei  ee  qui  y  donna  lin. 

On  nlgnore  pas  qu'à  Pékin  on  expose 
un  grand  nombre  des  petits  enfans,  qtii  meii- 
rcnl  la  plupart  faute  des  «prours  nécessaires.  Il 
est  vrai  qu'il  x  a  des  eharretle»  établies  par 


autorité  publique  pour  ranatser  ces  enra 

et  les  transporter  dans  des  espèces  d'hôpitaux, 
où  Ton  enterre  ceux  qui  sont  innrîs ,  et  où  l'on 
doit  prendre  soin  des  vivant}  mai»  presque  tous 
meurent  de  pure  misère. 

Undes  plus  grands  Mens  elle  pioa  aolide  que 
faseent  les  missiunnairea,  est  de  ptuenrer  le 
liaptème  à  ces  pauvres  enfans.  Les  Jésuites  des 
trois  églt^p^  qu'ils  ont  Pékin  ont  depuis 
longtemps  partagé  rnfrn  Ios  (Iim ts  lieux  oU 
on  les  transporte  :  iis  oui  chacun  des  catéchis- 
tes entretenus  pour  aller  leur  conférer  le  bap- 
tême. Il  n'y  a  point  d*aniiée  qu'on  oe  baptise 
environ  deux  mille  de  oesenihna* 

Lieou-eul,  catéchiste  des  Pères  portu^b, 
s  o<  cupant  à  ce  saint  exercice ,  fut  arn^(«''  dan» 
rhôpital,  et  conduitau  Irihunal  du  couverneur 
de  Péliia.  On  rinterrogca  dans  plusieurs  séan- 
ces sans  lui  trouver  d'autre  crime  que  celui 
d*étre  chrétien  ;  c'en  èloilun  dans  ridée  de  ce 
gouverneur,  à  eause  des  défenses  qui  nvoienl 
lié  faites,  soit  la  première  année  du  régne 
d'ïong-tching  en  1723,  soit  la  première  année 
du  préstiit  régne,  en  1736,  d'embrasser  la  re- 
ligion chrtHienne.  Il  renvoya  donc  cette  affaire 
au  tribunal  des  crimes ,  et  II  y  SI  conduire  le 
catéchiste  Lieou-eul  avec  Tcbîn*4si  qui  éloit 
gardien  de  l'hôpital,  et  Ly-si-eoo, qni  a*étoit 
fait  le  dénonciateur  de  l'un  et  de  Taulre. 

Lorsqu'ils  arrivèrent,  Ou-chc-san  ,  manda- 
rin manlciieou,  no  put  retenir  sa  joie  ;  il  y  avoil 
longtemps  qu'il  souhaitoil  que  quelque  affaire 
coocemani  la  religion  chrétienne  temhât  «atn 
ses  mains.  Il  SteomparotUe  Ueou-eol,  et  lui 
fit  quantité  de  questions  captieuses  auxqueilea 
lecbréticn  répondit  avec  beaucoup  de  sagesse 
Mais  comme  l  inlentlon  de  ce  vm*^  éloit  de  k* 
condaniiRT  à  la  inori,  il  I©  lit  ajjplHiuer  à  la 
question  dans  le  dessein  de  lui  faire  avouerque 
tes  Européen!  atliroieni  à  force  d*argenl  les 
Chinois  à  leur  religion.  Les  toormens  ne  piK 
rent  arracher  à  Lieou-eul  Taveo  d'unesl  gro*^ 
siéro  calonmie.  I,e  présiden!  nir^rvtcheou  dpr*» 
tribinial  éirnlement  ennemi  du  christianisme, 
le  Ht  mettre  de  nouveau  à  la  torture,  que  ce 
généreux  chrétien  souffrit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté et  de  courage.  Naschloo,  o^eat  le  nooi  de 
ce  préaident,  auroit  poussé  Ica  dmses  plus  loin 
s'il  n*eût  été  nommé  deux  Jours  après  taoa^^ 
ton,  ou  gouverneur  général  de  Nankin. 

Ou-che-san  ne  poursuivit  pas  cette  alT  nn^ 
avec  oioins.de  vivacité }  il  vooloit  absolument 
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faire  mourir  le  chrétien ,  et  il  y  auroil  réussi  si 
soo  coiléguf  ntf  s"v  r?l!  oppose  r  crttr»  divenilé 
de  iwilimetit  obligea  de  porler  I  uiVaire  h  Sun- 
kia,  pré«ideot  chinois  de  oc  Lribuimi,  qui  blàiiM 
la  tévérilé  oiilrée  d'Onndie^ti.  LaieBteMe 
fittmadftrés  ;  le  «fartlltn  fol  eDndMiiiié  ft  te- 
cevoir  crut  coups  de  pan-tsec  (c'est  le  bfllon 
dont  on  frappe  les  coupable^  ,  à  porferla  tan- 
gue pendant  un  mois,  et  en^uiic  a  recevoir 
eociH'equarante  coups  de  pan-l&ee.  La  sentence 
dff  CB  Ifibaoal,  envoyée  autribuml  du  gouYer- 
Oflur  é»  Fikîp,  éloit  connue  m  cet  tarniet  : 

u  i«  trilHjBal  du  Hing-poo,  c^ett-à-dire  des 
crimes,  sur  raiïaire  de  Lieou-eul,  que  le  gou> 
verneur  de  Pékin  a  fait  prenflrc  »  l  liôpital  des 
enfans  trouvés,  où  il  versoil  de  l  eau  sur  la 
tète  de  ces  enfans,  eu  prononçant  des  paroles 
magique*. 

»  Asm  rimcrroealoira  qvCi  tubi  Lieo»»eul, 
ildll  :  K  J«  Mû  un  homne  dv  peuple ,  âgé  de 
quarante  ans,  et  du  déparlement  de  Ta-hing- 
hien.  Jesuis  chrélieji d*  s  ftion  enfance  ;  ayant  su 
que  hors  la  porle  ilf  la  vjlle  nommée  Tsfmg- 
ouen-Htcny  au  nord,  à  la  (êledu  pont,  a  cùlé  de  la 
Inrriér»,  il  y  «veil  «m  ehmbn  pour  reeueUUr 
le»  eoCiiai  aiwndoDaéi  auprt»  de  riiôpiuil  oû 
on  les  transporte,  et  UBiqiianenl  dans  le  do- 
«tin  de  faire  de  bonnes  o  iivrcs,  j  y  nllots  pour 
les  guérir  en  récitant  qucUiue»;  prièrej»  ;  c'est 
ce  que  Je  fais  depuis  un  an.  Le  moyen  que 
j'emploie,  c'est  de  preadwde  Peau,  d'eo  vener 
quelques  goulles  sur  la  lèle  des  eaflms,  de  ré* 
ciler  en  mémo  temps  quelques  prières,  et  aas- 
silôt  le*  enfans  sont  guéris.  S'ils  viennent  à 
mourir,  ils  vont  dan»  nn  lion  da  di''!icos.  C'Cî^t 
une  couluine  établie  dans  la  iclifiton  chré- 
licune.  Lorsque  je  iQ'9CCupois  à  celte  bonne 
mum,  des  oOleiers  de  Justice  m'ont  arvMë. 
Ce  TchiiKlii,  qu'ils  ont  pris  avec  moi,  est  le 
gardien  de-eel  hdpital.  ht  ecnl  motif  de  teire 
de  bonnes  rruTres  me  portoif  h  lui  donner,  h 
cbaqur  In  ne.  rloux  cents  petits  deniers  pour 
acheter  de  pelils  pains  et  soninsrer  ces  pauvres 
enfans  ;  c'est  ce  que  j  ai  fait  pendant  treize 
Iwies.  Si  Ton  trouve  que  j'ai  agi  par  d'autres 
vues,  Je  m'offireàsoain'ir  les  plus  rigouiemt 
ehilinonsée  la  justice.  Oscrois-je  mentiren  vo- 
tre présence?  Il  est  vrai  que  je  fais  profession 
de  la  religion  chrétienne;  mais  je  n  ai  pas  su 
qu'pllp  fùl  défendue,  et  je  n'ai  jamais  reçu 
aucun  argent  des  chrétiens.  » 

On  rapporta  eMoOeleiirépowoi  du  etniifla 


1  de  Phôpital  et  celle?  âu  riélntetir.  qni  cîisent  îa 
!  m^inc  cboseï  après  quoi  on  contiinie  de  1# 

aorle  : 

«En  examinant  sur  cela  no»  registres,  nous 
muvool  que  la  prcmièio  année  de  Yodg- 
leiiiiif,  e*estMiro  en  1798,  eor  tan  plaoal 

présenté  seerttement  par  Mouan-pao,  tsong- 
loti  de  In  f>rovince  de  Fo-kien,  le  tribunal  de» 
cérémonie»  défenciil,  sous  des  peines  sévères, 
d'entrer  dans  la  religion  chrétienne,  et  or- 
donna à  eetix  qui  l'avoieol  onbresiée  de  la 
qoitler  ;  maînleoant  il  parait  pir  les  téponeel 
de  Lieou-eul,  dans  l'inlerropiloire  qo*ll  a  eabi, 
que  n'obéissant  pas  à  cette  loi,  et  que  persévé- 
rant dans  la  religion  chrélienne.  il  e  l  allé* 
rhôpital  des  enfans,  qu  ii  y  a  prononce  de*  pa- 
roles magiques,  en  leur  versant  de  l'eau  sur  la 
Mlo  pour  les  guérir  ^  nous  le  oondamnoos  à 
recevoir  cent  conpe  do  pan-tsae ,  à  poHer  in 
cangue  un  mois  entier,  et  i  raœvoir  easailn 
quarante  autres  coups  de  pan-tsee.  Pour  ce 
qui  est  de  Tcbin-lsi,  gardien  de  la  chambre 
de  cel  hopilal.  il  nf>  ponvoit  ifrnorer  que  Licou- 
eui  cmployoit  la  magie  pour  les  guérir^  Son 
devoir  élolt  do  l'empêcher,  et  il  Ta  sonM. 
Suivant  la  rigueur  des  loés,  fl  devrait  recevoir 
quatre-vingts  coups  de  pan-tsee;  on  ne  lui  en 
donnera  que  trente.  An  resari  de-^  detix  eenfs 
deniers  <ju'il  recevoil  a  chaque  !niir  pour  lo 
secours  de  ce»  enfans,  ii  n'e«t  pas  nécessaire 
d'en  parler.  Eofla ,  le  petit  vase  do  cuivre  oà 
Lteon-enl  portolt  de  l'eau,  eera  mit  en  pièces. 
Que  eelto  délonninalion  préaenio  que  «me 
avons  prise  soit  envoyée  au  gouverneur  de 
l't^kin  e(  au  tribuns!  de  Toci-rha-vuen  ,  afin 
qu'illa  fasse  connnîire  nii\  rinq  dt  iiartemens 
de  la  ville,  pour  la  laire  savoir  aux  deux  bien 
qu'il  gouverne,  et  que  par  ce  mofen  les  «ns 
et  les  antres  déftndent,  sous  de  grièves  peinm, 
à  qui  que  ce  toit,  non-seulement  de  ft^oenlor 
cet  hôpital  sous  prétexte  d'y  guérir  les  ma- 
lades, mais  encore  d'embrasser  la  loi  cliré- 
tienne,  avec  ordre  it  ceux  qui  l  auroienl  em- 
brassée de  I  abandonner  j  et  que  ces  défenses 
soient  afllidiéct  dam  tous  les  camllDan  dp 
leurs  districts.  Qun  lootœel  lenr  soit  donc  cop 
voyé,  et  qu'ils  reiéculenl.  » 

Ce  fut  le  vingt-troisième  de  la  neuviAmfl 
lune  intercalaire,  c'est-à-dire  le  15  novrmhre, 
que  cette  sentence  fut  envoyée  à  ces  ditierens 
tribunaux.  Il  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'elle 
afok  été  esAevM^I  rdgizd  dt  Mio»iOuf^  q«t 
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dès  le  13  novoBlHrd  étoit  i  la  eangne,  tur  U- 

qucïle  on  aToit  ncrit  ces  moH  on  ?ros  carac- 
tères :  Criminel  pour  être  de  la  religion  chré- 
tienne. 

hoi  Pères  portugais ,  voyant  que  tout  les 
■MnNenwbs  qa*ilt  »*éloieot  donni»  pour  cal- 
iwr  Mito  alTaire  «Toioil  été  idDlitei,  prirent  It 
léMkition  de  recourir  à  rempereur.  Ils  dres- 

sèront  un  plarot,  elle  20  novembre,  le  père 
Kegler,  présidcal  du  Iribunal  des  mathémati- 
ques, le  père  Parennin,  supérieur  de  la  maisoo 
francoise,  et  le  père  Knlieiro,  supèrieor  de 
l'Égliie  orientale  des  Pères  perlogati»  aoxqueit 
se  joignirent  le  père  Chalier  et  le  frère  Caati- 
glione,  qui  ètoient  nu  palais,  allèrent  trouver 
un  des  grands  matlrcs  de  la  maison  impi^riale, 
nommp  ///ïf/-o«€rfigTqiii  est  spécialement  char- 
ge duâ  uUaircs  des  Européens ,  et  ils  lui  mou- 
Mreot  le  mémorial  ou  pfaMset  quils  avoient 
dresiè.  Ce  letgnenr,  que  le  pAre  Kegler  avoit 
déijèllllsau  fait  de  cette  affaire,  parut  fort  piqué 
de  ce  que  le  tribunal  des  critur^  n'  ivnif  ou  nn! 
»'pard  à  «on  Intercession  :  il  leur  dilqu  li  avoit 
iait  veutr  le  iiuindiinn  Ou-chc-san,  auteur  de 
(oat  le  mal,  et  qu'il  lui  avoit  parlé  en  ces  1er- 
mes  :  «  Si  lu  a»  le  pouvoir  absolu  de  chasser 
tout  les  IhiffopéeDa  de  la  Chine,  tu  peux  conti- 
■lier  :  sinon,  tu  t'engages  dans  une  entreprise 
qui  est  au-dessus  de  tes  forcr^!.  om'  n  ord()nn<'( 
à  volrp  Iribunal  de  publierdes  alUches?  Pour- 
quoi, ne  trouvant  point  de  crime  dans  Licou- 
eul,  rattaquei-votta  sur  la  loi  chrétieone? 
Hèvoques  au  plus  IdlVordre  que  vous  avei  en- 
voyé att&  dîflSârens  IrHiunaux  de  cette  ville  :  et 
si  vous  y  manquez,  je  reçois  le  mémorial  des 
Européras,  qui  se  sont  mis  &  genoux  devant 
moi.  tt 

11  dit  ensuite  aux  misbionnaires  de  lui  laisser 
iMr  mémorial,  qu'il  rexaminereic^  qu*ilt  n*a« 
loient  qu*à  aei enir  dans  deux  Jours,  et  qu'il 

leur  diroil  s'il  y  avoit  quelque  chose  qui  dût 
être  réformé.  11  n'nitcndil  pas  jusqu'à  ce 
temps-là  ;  il  le  lut  le  mémo  jour  ;  cl  sur  le  soir 
il  le  rendit  au  Trérc  Casiiglione,  en  lui  mar- 
quant ce  qu'il  failoit  y  corriger.  Le  lendemain, 
qui  éUitl  le  93  novembre ,  on  le  lui  porta  cor- 
rigé selon  ses  ordres;  il  le  reçut,  avec  pro> 
messe  de  le  montrer  le  jour  suivant  aux  prési- 
dcns  fbï  irihunnl  des  crime»;  et  qti'au  cas 
qu'ils  I  I  rtisiisseul  de  retirer  rordre  qu'iU 
avoient  donné,  il  le  ieroit  passera  i  cuipcrcur. 
Sur  le  soir  d«  marne  jour,  It  dit  ao  père  Cha- 


lier, qU^  n*avoit  pas  eu  encore  le  temps  de  le 

montrer  aux  erands  mandarin*:  du  tribunal  des 
crimes;  on  nous  insinua  qu  il  l'avoit  Tait  dans 
la  suite  :  quoi  qu'il  en  soit,  ce  tribunal  agit 
comme  s'il  n*en  avoit  eu  nulle  connoissancc. 

Le 35  novembre,  l'empereur  partit  pour  se 
rendra  à  la  sépuUwe  de  rempereur  GÎiDg-hi, 
le  grand  roattre  Hay-ouang  le  suivit  :  ainsi  la 
proierhon  que  nous  espérions' de  ce  seigneur 
nous  maiiqii.jnt  pour  lors,  les  mandarins  eté- 
cutèreuli  ordre  que  le  tribunal  des  crimes  leur 
«voit  donné.  Deux  jours  après  le  départ  de 
rempereur,  on  vit  à  toutes  les  portes  et  A  lom 
les  carrefours  de  la  ville  de  grands  cao-ebt  ou 
placards  contre  la  religion  chrétienne.  Dans 
chacun  de  ces  cao-clii  étoil  écrite  (ouf  du  Ion;? 
la  sentence  du  tribunal  des  crime»,  et  on  con- 
cluoit  ainsi  :  «En  conséquence  de  quoi,  si 
quelqu'un  s'avise,  sous  prétexte  de  maladie, 
de  fHqueoterlIiApital  desenfans  abandonnés, 
il  sera  arrêté  et  livré  au  tribunal  des  crimes. 
C'est  pour  vous  le  faire  savoir,  sçens  de  ban- 
nières et  peuples,  que  nmis  faisons  afflcher  cel 
ordre.  Que  chacun  ait  »oin  de  garder  les  lois 
de  l'empire  :  que  ceux  qui  ont  erré  reviennent 
A  résipiscence,  et  reprennent  la  loi  de  i'empkv, 
qui  lâir  est  naturelle  ;  que  s'il  s'en  trouve  qai 
suivent  en  secret  celle  loi  étrangère,  ou  qui 
rerusenl  d'y  renoncer,  ils  seront  !rés-sévèrp^ 
ment  punis.  Le  G  de  la  dixième  lune  de  la  se- 
conde année  ;de  Kien^long  n  :  c'est  le  27  no- 
vembre 1737. 

Le  %  décembre ,  l'empereur  étant  revenu  de 
la  sépulture  de  Cang-hi,  les  Pères  allèrent  au 
palais  pours'inrormer  desa  santé*,  ilscroyoient 
y  trouver  le  urand-matlre  Ilay-ouang,  mais  il 
étoit  retourné  cliez  lui  sans  venir  au  palais.  ÏU 
y  allèrent  le  lendemain  vers  midi,  et  lui  por- 
tèrent deux  placards  alllehés  contre  la  loi 
chrétienne. -H  leardiCdevenirdaM  deux  jours, 
et  qu'il  offriroit  leur  mémorial  à  rempereur. 
On  le  fil,  et  ce  «eisnenr  le  remit  à  un  de  se» 
écrivains,  en  lui  disant  de  le  porter  de  sa  part 
à  l'eunuque  Ouang,  avec  ordre  do  le  faire  offrir 
le  jour  suivant  à  l'empereur.  Toici  la  teneur 
de  ce  mémorial. 

«  Les  Européens  Tay-lai-hien  (le  père 
Kegler),'elc.,  oITrent  avec  un  profond  respect 
ce  mémorial  à  Votre  Majesté  contre  la  calom- 
nie la  plus  atroce.  >'uus  trouvant  dénués  de 
tout  appui  cl  de  toute, protection,  u  qui  au- 
rioQSHMNls  noeufa  q«*A  Volm  Majesté  ?, 
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M  Le  6  de  celte  dixième  lune  (27  Dovembre), 
lor«qn«'  nous  nous  y  attendions  le  moin»  ,  on 
•vint  Dfius  dire  que  dan»  loulc»  le»  rues,  grandes 
et  peliies  de  cette  ville  de  Pékin ,  on  vo)  oil 
de»  ifliclits  du  goumieiir,  des  maodarîos  des 
cio^dépirtaneiU)  desdwz  IcU^hien,  el  avircs 
Joridietioiw ,  en  cooséqueoca  d*uo  ordre  du 
Iribiinîil  des  crimes ,  qui  proscrit  la  religion 
chrt  iii  nne ,  ordonne  de  se  saisir  de  roux  qui 
lii  profes&ent  el  de  le»  livrer  à  leur  Inbuoal  pour 
y  ùlru  sévèrement  puma. 

»  Ce  qvl  a  doMié  liea  à  PatrM  de  ce 
tribonal,  e*asl  que  LiefN»«ii],  boaume  du 
peuple ,  suivant  la  pratique  de  aa  rdigion  « 
avoit  versé  de  l'eau  sur  la  ICle  de  quelques  pe- 
tits enfans,  el  avoit  récite  des  prières.  CeUe 
pratique  est  la  porte  par  où  l'on  entre  dans  la 
religion  chrétienne,  fondée  sur  iu  plus  droue 
raiMMi.N<Miaa'aviooa  pea  eneore  enleudu  dire 
qoeoefûl  HiierinedttTerMrdé^*eeuelderéeiier 
des  prières,  ni  que  l'un  ou  l'attire  méritât  des 
châlifflens.  ("esl  ccpendrînl  uniquement  pour 
cela,  et  non  pour  au<  uni-  autre  raison  ,  que 
1  on  a  donné  deux  fois  ia  question  à  Licou-eul  ; 
e'eai  uniquenieat  pour  la  religion  sainte  qu  li 
pfofeiM  qu*il  a  élé  belln  et  nia  à  la  cengue , 
aur  laquelle  00  eécril  eei  mêla  en  gna  carac- 
tères :  Criminelpimr  MnenMdmtÊlardigion 
chrétienne.  Comme  nous  n'owrion?  parler  à 
Yotre  Majesté  du  motiT  qui  les  fait  agir  de  la 
aorte,  nous  le  passerons  sous  silenoe. 

»  Nous,  vos  fidèle  sujets ,  cbamès  de  la 
répilalkNi  de  votre  gouf  erBemeot ,  aooa  som- 
mes veous  Ici  po«r  y  païur  le  .reste  de  nos 
jours;  ce  n'est  que  dans  ledesseio  de  porter  les 
peuples  à  honorer  el  à  aimer  ce  qu  ils  fioiv(>rit 
honorer  el  aimer,  el  de  leur  faire  (  onnoitre  ce 
qu  iis  doivent  sauiir  et  pratiquer.  Lc&erope- 
reors  de  tolre  auguste  dynasûe  se  soni  servis 
do  geos  venus  do  loio  aaos  la  moindredillleullé. 
|«*eropereur  Chun-chi  honora  feu  Tang-jo- 
ouang(le  père  Adam  Schallj  du  glorieux  titre  de 
iong-mirî-kiao-i^r.  ou  de  innttre  qui  approfon- 
dit le»  cliuses  les  plus  subiiies,  et  le  gratifia  de 
l'honorable  inscriptum  qui  subsiste  encore  en 
son  entier.  L*empereor  Caog-lit  employa  avec 
uo  égal  avaBlage  Nao>lioei-^in  (le  père  Ver- 
biest  ) ,  le  fll  assesseur  du  tribunal  des  ouvrages 
publics,  el  le  chargea  de»  alTaires  du  tribunal 
de?  Tnalhémaliques.  Il  donna  à  Tchang-tchinpr 
(le  père  Gcrbillon)  cl  à  Po-lsin  (le  père  iiuu- 
Yet)  une  maison  en  dedans  de  la  porte  Si-ngan- 
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mea,  et  leur  y  fît  bâtir  une  église.  La  trente- 
uni*''me  jinrnV^  de  Cang-hi,  le  vice-roi  delà 
pn»\  ini  (•  (le  I  rlie-Kiang  ayant  fait  défense  de 
suivre  la  religion  chrétienne,  Suge-sin  (le  pére 
Tliomm  Poreyra)  et  Kgan-to  (  le  père  Antoine 
Tbomaa)  eurent  recours  i  reroperei»',  qui  or- 
donna au  tribunal  des  ministres  de  se  Joindre 
à  celui  des  cérémonies,  el  de  juger  conjointe- 
ment cette  affaire.  La  sentence  qu'ils  pronon- 
cèrent fut  qu'il  ne  falloil  pas  tondamnfr  la 
religion  chrétienne  ni  défendre  à  personne  de 
la  pratiquer.  Ceue  sentence  fUt  enregistrée 
dans  les  tribunaux,  c*esl  ce  qu'on  peut  e]^emi« 
ner.  Le  mèmeempcreur,  la  quarante-cinquième 
annir  son  règne,  donna  aux  missionnaires 
des  patentes  avec  le  sceau  du  grand-maltre  de 
sa  maison.  La  cinquantième  année,  il  donna  a 
réglise  qui  est  au  dedans  de  la  porte  Sueu-ou- 
mencelleinseriplion  :«Oaea  yeou  tcbiogyuen», 
c'est^à-dwe,  Lo  vrai  prineipede  toutes  cboses.  Il 
l'accompagna  de  deux  autres  inscriptions  pour 
Aire  î)!ar(Vs  ^  r(Mr,  scion  In  roiiinme  ;  l'une  est  ; 
n  \  ou  cbi  YQU  tdiofig  Mcn  tso  hing  ching  Ichui 
tchu-tsay  »,  c'est-à-dire,  Sans  commencement, 
sans  lin,  el  véritable  maître,  il  a  donné  com- 
mencement i  tout  ce  qui  a  figure,  et  son  are 
les  gouverne^  et  l*autre  est  :  «Suen  gen  suen 
y  yue  tchao  ching Isi  ta kiuen  keng »,  c^est-à- 
dire.  Souverainement  bon,  souveraiiicnicni 
juste,  il  a  fait  éclater  sa  souveraine  puissance 
en  sauvant  les  malheureux.  L  empereur  votre 
auguste  père  «  fait  Tej-tsin-hien  (le  père  Ke- 
gler)  pré^dent  du  tribunal  des  mathèmotiquea 
et  assesseur  honoraire  du  tribunal  des  cérémo- 
nies. Il  a  fait  de  même  Su-mcou-le  (  le  père 
André Pereyro'  rîsscsseiirdt!  tribunal  des  mathé- 
matiques; il  a  donne  ordre  â  Pa-to-rnin  (le 
père  Parennin;  el  autres  U  enseigner  le  latin  à 
plusimrs  Jeunes  gens ,  flis  de  mandarins  :  ce 
sont  toutes  faveurs  si  éolelentes  et  si  singu- 
lières, qu'elles  sont  comme  le  soleil  et  les 
étoiles  au  ciel ,  et  qu'il  est  difDcilo  de  les  mettre 
par  écrit. 

>i  ile  qui  nous  a  remplis  d'une  nouvelle  joie, 
Sire ,  c'est  que  Votre  Majesté,  montaol  sur  le 
trône,  nouai  honorés  d*utte  protection  particu- 
lière. Noua  oTons  appris  que  celte  année ,  A  le 

troisième  lune,  elle  a  donné  un  ordre  qu'elle  a 

fait  publier  dans  loul  rcinfMre ,  où  elle  dit  clai- 
rcnu  nt  que  le»  lois  de  l'empire  n'ont  jamais 
condamné  la  religion  chrétienne*,  el  ayant  été 
informée  de  l'arrivée  toute  récente  de  quelques 
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mÎMioDiiairM  |  irila  a  or^onaé  de  le*  fiiire  v^ir 

»  Lonqu*oii  coosidèr*  liiitdt  btolUto  que 
«ous'tfoiit  Nfluf  de  Yoira  Miijeilé ,  e»l-il  ttr 
elle  de  le*  eïpriiner  ?  Elle  ne  non»  regivde  point 

comme  étrangers,  elle  nous  Iraile  avec  la 
m("*inie  Itonli"  (jne  ses  propres  sujets,  c'est  ce  que 
perwiiiie  n  ij^iiore.  Un  i  itc  cependanl  contre 
nous  Mouan-pao  ;  dans  quel  dcsjsein  ?  A  la  liui- 
Hime  aimée  d^Toog-tcbing ,  ce  grand  prince, 
h  Ip  bjiiUène  laoe,  nou»  gralilla  de  mille  taeli 
pour  réparer  nos  Lgllses)  cil  été  vrai  qu'il 
eûl  proscrit  notre  n  ligion  ,  nous  anroit-il  fait 
une  si  insigne  faveur,  qui  Icndoit  direcicment 
à  la  perpétuer?  Dans  laiïaire  que  suscita 
Moujin-pao  ,  il  n'c«t  fait  nulle  mention  ni  d'af- 
flclMr  de»  plaeaidt  dent  lee  met ,  dî  de  saiiir 
dei  ehréiieDi ,  ni  de  lee  reiifiereMr  deni  lee  pri- 
sons, encore  moins  de  leur  donner  la  «pieslion, 
de  los  bsKre  et  de  les  mettre  h  la  cangue.  Plus 
nous  pen&ons  à  ce  qui  se  péinsc  aujourd'hui  à 
Qolrc  égard ,  plus  nous  sommes  persuadés  qu'on 
il*a  agi  que  par  des  vues  perlleuliércs,  cl  par 
une  disposiliott  de  coar  é  noas  «akuiuiier  el  à 
nous  perdre,  jusqu'à  nous  porter  comme  re- 
belles sous  le  char  de  Votre  Majesté,  aQn  de 
nous  délruirci  c'esl  ce  que  nous  ne  saurions 
expliquer. 

n  Suivant  les  maximes  de  nuire  sainte  reli- 
gion ,  nous  eevfllmis  Iranquilieineollcs  injures 
ei  tes  loris  qo^on  nous  lait  sans  noiis  plaindre, 
et  ions  avoir  même  la  pensée  d*en  tirer  ven- 
geance; mais  il  s'af^il  ici  de  I  honneur  de  la  re- 
lipioîî  que  nous  {irofcs-^nns  :  nous  trouvant  sans 
ifiisource  et  sans  liauneur  devanlles  hommes, 
et  rappelant  dans  noire  souvenir  les  bienfaits 
de  tout  les  empereurs  de  voire  auguslc  dynas- 
tie ei  ceux  que  Jioui  evooi  reçus  de  Voire  Ma- 
jesté »  BOUS  ne  saurions  retenir  nos  larmes,  et 
ne  les  pas  rapp^^lcr  dan^  I  l  mémoire  de  ^  otre 
Majesté,  en  In  ronj  m  de  nous  en  accorder  un 
qui  sera  »cjrd)iabic  à  ceux  d'un  pèw  v.l  d'une 
mère  pleins  de  tendresse  el  de  bonté.  3Ialbeu- 
reux  ofpheUns  que  noue  somases  et  destitués 
de  tout  appui,  nous  osons  lui  demander  une 
grâce  singulière,  qùiestde  lermioer  elle-aitoie 
cette  affaire,  afin  que  nous  np  succombions  pas 
nom  In  calomnie  de  ceux  qui  ne  eliercbent  que 
noire  perle.  Dès  lors  toutes  les  calomnies  ces- 
seront ,  nous  regarderons  ce  jour  comme  celui 
de  npire  naiseanca»  el  celle  Oiveur comme  une 
aim^adè  Bèardlt  via.  CTail  dam  aatte  espé- 


rance que,  pénétrés  de  rr.iinle  rl  do  respect, 
nous  osons  offrir  ce  mémorial  à  Votre  Majesté, 
le  seiziëqie  jour  de  la  seconde  année  de  Rien- 
liMiff ,  e*aslré-dlre  le  7  décembre.  » 

A  mnbeoreaprés  midi,legrand<4nailrelfay« 
ouang  joignit  les  missionnaires ,  et  leo^  dit  m 
bn'^Mie  tartare  :  »  Yolre  affaire  est  remise  par 
rcmpereur  au  tribunal  des  crimes ,  efln  qu'il 
l'eumiae  el  qu'il  en  Tasse  son  rapport  &  Sa  Ma- 
jesté ».  A  ce  diecoun  les  anisaioiin^ree  deneo* 
rérenlinierdils:  «Notreafflire,ditsiircelalèpé- 
re  Parcnnin,  est  remise  au  tribunal  des  crimes? 
o*esl  C6  tribunal  qui  nous  l'a  suscitée.  —  n  est 
vrai  .  répondit  ce  seigneur.  mai«<  Yn-kî-rh?»n. 
qui  ctoit  tsonp-lou  de  la  iiroviace  de  Kï>ei- 
tcheou  ,  vient  d  être  fait  président  de  ce  tribu- 
nal à  la  place  de  Nasctatou  qui  est  allé  à  Nan- 
kin. Il  n*a  nulle  part  é  ce  qui  s*y  est  passé  ; 
allea ,  ailes ,  ejonte-t-il ,  quand  cette  affaire 
sera  terminée,  vous  viendrea  remercier  Sa 
Majesté,  m 

Celte  réponse  ne  IranquiUii^  pas  ces  Pércf  ; 
car  enlln  ils  se  voy  oienlen  compromis  avec  uu 
des  plus  grands  tribunaux  de  Tempire,  qui  ne 
ponvoit  manquer  d'être  piqué  deceqn*en  amii 
eu  recours  à  rempereur  contn  $a  décision; 
ainsi,  loin  d'espérer  rien  d'avantageux,  ifs 
avoient  imhi  lieu  do  craindre  que  si  le  rapport 
de  ce  nouveau  président  n'ètoit  pas  favorable, 
il  fût  plus  difficile  que  jamais  d*en  revenir,  â 
moins  d*une  proleetion  spéciale  de  la  diviae 
ProvidÀiea.  L'évéaemeotfit  TOir  qu'ils  ne  cral> 
gnoient  pas  vainement,  car  voici  quetlo  fut 
réponse  ,  offerte  à  l'empereur  le  "22  de  la 
dixième  lune,  c'est-à-dire  le  13  décembre. 

u  In-ki-chan,  président  du  tribunal  des  cri- 
mes ,  et  président  honoraire  du  tribunal  de  la 
guerre-,  offre  avec  rmpect  A  Votre  MaMé  ce 
mémorial,  pour  obéir  à  l'ordre  qu'elle  rn^a 
donné  d'examiner  le  mémorial  des£oropéena, 
el  de  lui  en  faire  mon  rapport.» 

Après  avoir  fait  le  précis  du  mémonal  pré- 
senté par  les  missionnaires,  et  de  la  senlSM* 
do  tribunal  des  crinws,  où  il  rapporta  les  ré* 
pooscs  faites  par  le  chrétien  et  par  leganliai 
do  l'hôpital,  il  poursuit  ainsi  : 

«  Examinanf  les  registres,  j'ai  trouvé  q ne 
dans  la  douzième  lune  de  la  première  année 
d  Yong-ching,  le  tribunal  des  rits  délibéra 
sur  un  mémorial  de  MouaiHM»*  ceinture 
rouge ,  tseog-lou,  ou  gouveeneur  gji&éral  des 
p(iniaeaidaTcile'*iBngiéPio4das,  ^lida- 
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Pékin  pour  y  travailler  à  quelque»  ouvrnges  et 
s'en  icrvir  il, m  s  th  <  alTairos  de  peu  de  consi'- 
quence;  rnuis  que  pour  ceux  qui  étoteul  éant 
Im  provinces,  on  n'en  reliroit  nul  avantage ^ 
que  le  peuple  stupide  et  ignoranl  teoalQll  leur 
ëoclriueet  «ttivoil  leur  reUgidU)  le  remptisaâiit 
Utnsi  l'esprit  et  le  eœur  d'inquiétudes ,  sans  la 
noindrr:  titiltIA  ;  sur  quoi  il  demnndoll  qu'on 
condamnai  celle  religion,  qu'on  obligeât  ceux 
qui  l'avoieut  embrassée  d'y  renoncer,  cl  que 
s'il  s'en  trouvoit  dana  la  suite  qui  s^eiaenblit» 
«eiit  pour  eo  foire  lea  eiercicea  »  eu  lea  punit 
rigourenaerneal  ;  aeoleiioe  qui  fut  approuvée 
par  l'empereur. 

»  De  i^us.  à  la  troisième  lune  de  la  premi6rc 
année  de  Kien-lotig  1 1730),  lesrégens  de  l'ein- 
pire,  les  priuces  el  les  grands  délibererctil  sur 
le  iDéoiorial  de  Tclie-ae-hay ,  mandarin  de 
T<Hig«lclûng-ae,  qui  demandoit  qn*il  mt  iiit 
de  rigoureuses  défenses  uux  soldats  et  au  peu* 
plo  d'embrasser  la  religion  chrétienne  ;  qu'il 
s'en  Irouvoil  dan»  les  huit  hnrinièrp?  qui  !  a- 
voient  erubrassée  ^  qu'on  ordonniila  leurs  orti- 
cier»  de  les  punir  sévèrement  s'ils  y  persévë- 
roieot ,  et  que  le  Iribunal  dei  rita  publiât,  par 
dea  placarda  alBcbéa  dans  loutei  les  rues,  la 
défenae  qu'il  feroïl  ans  Européens  d'inviter 
en  quelque  manière  qne  ce  fûl  les  soldats  ou 
le  peuple  h  suivre  leur  religion^  sentence  que 
Voire  IMujesle  a  approuvée,  qu'on  respecte  cl 
qu  un  garde  dans  les  registres  ;  ainsi  la  défense 
failc  aux  aoldala  et  au  peuple  d'embraaaer 
celle  religion  cal  évidemment  une  loi  de  r^n- 
pire,  qu*on  doit  reapeeler  au  dedaea  el  au  de- 
iKira. 

M  A  régard  de  l'alTairc  pré^^enle,  un  homme 
du  peuple,  nommé  Lùou-aUf  est  entré  dans  la 
religion  cbrètienne ,  eal  allé  â  llidpUal  des 
pelila  enfanaaboodonnëa,  et  il  a  bit  usage  d'une 
eau  magique  \  il  a  violé  en  oele  la  loi ,  la  dé* 
poaltiott  en  fait  foi,  et  la  loi  porte  que  pour  un 
pareil  crime  il  soit  condamné  à  la  cangue.  Les 
soldai»  et  le  peuple  ne  sont  pas  instruit*  des 
rigueurs  des  lois,  cesl  pourquoi  il  y  eu  u  qui 
emimNent  celle  rdigkMi)  il  •  Ame Mlu ka 
leur  faire  eonnolire  et  envoyer  la  lenteoce  au 
geuTemeur  de  Fékin  et  aux  mandarins  des 
dnq  départomens  de  la  ville,  afin  que  les  tri- 
bunaux en  avertissent  le  public  par  leurs  affi- 
alMi,  qu'en  mtioliwnp  iei  loia  dani  içur  vi- 
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gueur,  èi  ^n'Mi  réfeille  Ml  lidpifti.  Cml 

ainsi,  certainerhent,  qu^m  doit  reapMtérlei 

lois  el  traiter  les  nfTalres. 

«Pour  ce  qui  est  de  la  quesUon  a  Inqncllfl 
Lieou-cul  a  été  appliqué,  on  a  eu  raison  de  l'y 
condamner ,  parce  que  l'eau  qu'il  vertoit  sur 
la  lèle  dea  petite  enflini  a  du  rapport  à  la  magH 
et  en  a  toute  Tapparenoe.  Le  criminel  ne  IV 
vouant  pas,  on  a  dû  le  mettre  A  la  question) 
r'csf  In  roulume  du  tribunal,  fondée  sur  In  r^l- 
Kin,  afin  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  ^  il 
faut  arracher  Jusqu'à  la  racine  de  tonte  mau^* 
vaise  doctrine  qui  tend  à  tromper  1^  peuplée; 
Ce  n*est  que  parce  que  lea  Européens  Ont  quél^ 
qnea  connoiasancea  de  la  science  des  nombres, 
que  les  prédécesseurs  de  Yotre  Majesté,  pleins 
de  bonté  pour  lr>*  étrangers,  ne  les  ont  pas 
obligés  lie  s'en  retourner.  Esl-cc  qu'il  leur  est 
permis  de  répandre  leur  reiit^iou  dans  l'enipirc, 
dteraaieodilerdeeélèeld*antrenos  peuples,  et 
de  lea  Jeter  dent  le  trouble  par  leur  doetrinë 
erronée?  Licou-eul ,  qu'on  a  pris  et  qu'on  a 
mis  à  la  cangue,  est  entré  h  l'étourdie  dans  la 
relijzlon  chrétienne;  il  n'est  point  chrétien  eu- 
ropéen. Appartienl-il  aux  Ku m pwns  de  gou- 
verner ceux  qui  ont  embrassé  leur  religion? 
S'il  eat  vrai,  comme  ilt  l'ont  rapporté  A  VoM 
Majealé,  que  Lieou-eol ,  suivent  les  maximal 
de  leur  religion,  ne  poisse  pas  être  examiné 
\m  la  justice,  il  ne  sera  donc  plus  permis  aux 
mandarins  d'inlcrrogcr  nos  Ctittinis  qu'ils  au- 
ront trompés  ?  Les  mandarins  du  Iribunal,  sui- 
vant ks  lois  établies ,  gouvernent  les  Chinois  : 
qu'y  a4F'il  en  cela  qui  ne  soit  conibrme  à  la 
droite  raison?  Et  voilé  oiependant  cequ'ila  ap« 
pellent  sentiment  particulier  cl  disposition  de 
cœur  €^  les  calomnier  et  t  les  perdre,  Y  a-t-il 
rien  de  plus  absurde  ?  Los  étrangers  des  au- 
tres royaumes  sont  naturellement  fort  ignorans, 
c'est  ce  qu'il  n'est  pes  besoin  d*exaaiiiner  Ici; 
meia  pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  du 
peuple,  on  ne  aauroit  être  trop  exact  et  trop 
sévère  pour  inspirer  du  respect  el  de  la  crainte 
pour  les  lois.  I  n  relis^ion  des  Européens  inspire 
beaucoup  d'adresse  à  tromper  les  gens  ;  il  y 
auroit  de  grands  inconvéniens  à  lui  accorder  la 
moimhv  Uberlé,  lea  aoiles  en  seroient  fllclwn- 
ses  ;  on  ne  peut  a*empécher  de  s'en  tenir  é  nos 
lois.  Yoiié,  Shre,  ce  que  moi,  âdéie  sujet  de 
Voire  Majesté ,  après  un  examen  exact ,  lui 
présente  nvor  resprrt  %vr  la  punition  de  Lieou- 
eul,  de  d^eedre  au  peuple  par  des  irfliclica  pu* 
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bliques  d'eolrer  dan»  la  rcligioD  chrétienne,  e( 
d^ordonner  à  ceux  qui  y  sont  enlré»  d*y  re- 
noncer prMtemi  Jusqu*à  terre,  Ja  prie  Totre 
Muiflilè  de  rapproaver.  » 

I/cmpcreur  approuva  ce  mémorial,  cl  le 
même  jour  les  missionnaires  furent  appelés  nu 
palais  par  le  graod-mattrc  Hay-ouang,  pour 
entendre  Tordre  de  Sa  Majesté,  qui  portoit  que 
le  tribunal  des  crimei  t*étoit  oonfbroiè  anx  lois 
tirées  de  tes  registres;  qo*on  leur  laissoil  la 
liberté  de  Taire  dans  leurs  églises  les  exercice 
de  leur  religion  ;  qu'on  ne  vouloit  pas  que  les 
Chinois,  el  surtout  les  Tartarrs  .  gens  de  ban- 
nières, en  fissent  profession;  que  du  rc&lc  Us  n  a- 
yoieot  qu'à  remplir  leurs  einpIofsàrordHi^. 

tes  mîssioonaires  écoolArenl  cet  ordre  à 
genoux.  «  Nous  ne  sommes  pas  venus  de  plus 
de  six  mille  lieues,  répondit  le  père  Parennin , 
pour  demandiT  la  permission  d'être  chrétiens, 
d'en  faire  ie»  fondions,  de  prier  Dieu  en  secrpl  ; 
la  cour,  la  ville,  les  provinces,  savent  que  nous 
venons  loi  pour  prteber  la  religion  ebrélieone 
et  en  même  temps  rendre  ft  l'empereur  les  ser* 
vices  dont  nous  sommes  capables.  Les  empe- 
reurs, prédécesseurs  de  Sa  ^Injcslé,  et  surtout 
son  iiuirtisle  aïeul,  ont  l'ail  examiner  noire 
dottnue,  non  par  quelques  parllculiers  igno- 
rans,  tels  que  sont  ceux  qui  nous  ont  accusés 
sons  ce  rèpie  et  sous  le  préeédent ,  mab  par 
tous  les  tribunaux  souverains,  par  les  grands 
du  detoks  et  du  dehors,  qui  tous,  après  une 
exacte  discussion  et  un  mûr  examen ,  ont  dé- 
claré que  la  religion  chrétienne  étoit  bonne, 
vérilablo  et  entièrement  exempte  du  moindre 
mauvais  soupçon  ;  qu  'il  faltoit  bien  se  donner 
de  garde  de  la  proscrire  ou  d*emp£clier  les 
Chinois  de  la  suivre  et  d'aller  dans  les  églises  \ 
celte  déclaration  fut  confirmée  par  l'empereur 
et  publiée  dans  tout  l'empire. 

»  Depuis  ce  lenips-li  notre  sainte  religion 
n'a  point  changé,  elle  est  toujours  la  même, 
nos  livres  en  font  foi}  pourquoi  donc  le  tribu- 
naldes  crinesfaitril  emprisonner  les  chrétiens  ? 
pourquoi  les  punit-il  ?  pourquoi  fail^il  afficher 
des  placards  par  toute  la  ville  pour  obliger 
ceux  qui  en  font  profession  d'y  renoncer  ^pour- 
quoi ordonne-l-il  la  Kirmr-  chose  dans  les  pro- 
vinces ?  Si  c'est  être  cnnuncl  que  d'être  chré- 
tien, nous  le  smnmes  bien  davantage,  nous 
autres  qui  exhortons  les  penpiesé  embrasser  le 
christianisme  ;  cependant  on  nous  dit  deconli- 
mier  nos  eBpiois.llpis«vecqueirront  pourrons- 


nous  désormais  parottre  ?  Comment  pourrons^  | 
nous,  Gouverls  de  hoiite  et  de  eonftisiott,  ofee  la  | 
nom  odieux desectaireseldesédoctenrsdn  peu- 
ple ,  servir  tranquillement  Sa  Majeité  ?  Si  Ton 

nous  disoit  maintenant  :  Refonrnez  dans  votre 
priys  notre  condition  seroil-ellc  meilleure  ?  On 
nous  diroit  en  Europe  :  N'avei-vous  pas  comblé 
d'éloges  le  nouvel  empereur?  Dans  combien  de 
lelires  nenousavo-vouspasmandéquecegrend 
prince  lécompensoit  les  gensdebfen ,  qn^tt  par- 
donnoitaox  coupables,  quHl  vous  Iralloit  aussi 
bien  v\  encore  mieux  que  ses  prédéce«îscurs? 
Toule  1  I  jirope  s'en  rejouissoil  el  lui  rlonnoit 
mille  bénédictions  \  aujourd'hui  vous  voilà  hori 
de  la  Chine  :  vous  raves  donc  obligé ,  ou  par 
votre  mauvaise  conduite ,  ou  par  quelque  faule 
éclatante,  de  vous  chasser  de  son  emiire  ?  Que 
répondrions-nous,  seigneur?  Nous  croiroit* 
on  sur  noire  pnrole^  Daigneroit-on  oconfer  ce 
qne  mouh  ninons  à  dire  pour  noire  ju~flifica- 
lion  ^  iSous  voilu  donc  dans  le  déplorable  étal 
de  ceux  qui  ne  peuvent  avancer  ni  recnler: 
Que  nousreste-tHl  autre  chose  que  dlmplon^ 
la  clémence  de  Sa  Mc^lé?  Cest  notre  emp«^ 
rcur,  c'est  notre  père ,  nous  n'avons  point 
d'aulre  apptii  :  pourroit-il  nous  abandonner  ? 
Serions-nous  les  seuls  qui  gémirions  dans  I  op- 
pression sous  son  glorieux  régne?  EL  vous, 
seigneur,  qui  nous  voyei  l'fèa^pttêt,  daigna 
lui  représenter  notre  allliction  et  nos  gémias»- 
mens,  ou  pe  r  mettez-nous  de  les  oflHr  par  écrftJ 

»  —  ParécriUnoM.  di(  cp  «eiijnenr.  C'e?l  ttne 
alTairf  i  onrino  ■  un  grand  tribunal  a  parlé,  on 
ne  peolen  revenir.  — Mais  répliqua  le  Père, 
plusieurs  grands  tribunaux  avoieol  parlé,  com- 
ment en  revient-on  aujounThni?  »Ge  seigneur 
étoil  réellement  affligé  d'avoir  agi  en  Aivenr  des 
missionnaires  avec  si  peu  de  succès ,  mais  il 
n'osoit  recevoir  aucun  écrit.  «  Si  Ton  rn'inter- 
roRC ,  dit-il ,  je  parlerai  el  je  vous  rendrai  ser- 
vice. »  C'est  avec  cette  réponse,  dont  il  fallut 
bien  se  contenter,  que  les  Pérès  se  retirèrent 

Le  lendemain,  vingt-lroisiéme  de  la  lune, 
c*est-à-dire  le  1 4  décembre.  Tempereur  se  ren- 
dit ,  sur  les  dix  heures  du  malin,  dans  l'oppar- 
lement  où  le  frère  Castiglione  éloit  mcnpéà 
peindre  :  il  lui  fit  plusieurs  qtieHiionï»  i>ur  ia 
peinture.  Le  Frère,  accablé  de  tristesse  elde 
douleur  de  Tordredonné  le  jour  précédent,  bais- 
sa les  yeux  et  n*eut  pas  là  force  de  lépondte. 
L*empereur  lui  demanda  s*il  était  malade  i 
«  Non ,  Sire ,  lui  lépondil^U ,  mais  Je  soiadeas 
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le  plus  grand  aballement.  »  Puis  se  jclanlà  ge- 
noux ,  «  Voire  Majesté  ,  Sire ,  condaïune  noire 
•«iote  religion ,  les  rues  sont  remplies  de  pla- 
oards  qui  la  proseriYeot  :  conmeot  poorrou- 
nout  après  eeia  wnît  InuiqttiUeamil  Voira 
lttaje«lé?  Lonqu'on  saura  en  Europe  Tordre  qui 
a  élé  donné ,  y  aura-t-il  quelqu'un  qui  veuille 
■venir  à  voire  service  ?  —  Je  n'ai  point  défendu 
voire  religion ,  dit  Tenipereur,  par  rapport  à 
TOUS  autres  ^  il  vous  eat  libre  de  Tcxerccr,  mais 
noigéat  ne  doivent  pat  rembraiaer.— Nous  ne 
somme»  venus  depoii  si  longtemps  à  la  Qiine, 
répondit  le  Frère,  que  pour  la  leur  prêcher, 
et  l'enipereur  Canp-hi.  voln*  auguste  aïeul, 
en  a  fait  publier  la  pérniissu  ri  dans  tout  l'em- 
pire. »  Comme  le  Frère  dit  luut  cela  ie»  laruies 
aux  yeux ,  l'empereur  en  Ail  alleodri;  il  le  fil 
lever,  et  loi  dit  qu*il  «umlnaroit  encore  cette 
affaire. 

Le  vingt-quatrième  de  la  luuo .  »'  csl-à-dirc 
le  lô  décembre,  le  prand-mallre  Hay-oiiang 
se  trouvant  malade,  l'empereur  fit  appeler  le 
seizième  prince ,  son  oncle,  pour  lui  douuer  se« 
ocdres^  c*eit  oeloi-là  mime  qui  émit  à  la  lête 
des  princes  et  des  grands  lorsque,  la  première 
année  do  régne  de  cet  empereur,  il  Tut  fait  dé- 
fense aux  soldais  des  huit  bannières  d'embrn? 
ser  la  religion  chrélicnne.  Ce  priru*e  fil  nvcrlir 
4e«  Pères  de  »e  trouver  le  lendemain  malin  au 
palais,  lu  rurenl  fort  alarmés  de  ce  nouvel  ordre, 
parce  qu'Us  eoonoisaoienl  la  mauvaise  dispo- 
sition de  ce  seisième  prince  à  leur  égard.  Ils 
redoublèrent  donc  leurs!  prières  pour  l'heureux 
succès  d  une  r^rTairc  si  importante  ;  et  suivant 
l'ordre  qui  leur  avoitété  intimé  ,  fis  f e  rendirent 
de  grand  malin  au  palais  ;  iU  y  al  tendirent  jus- 
qu'à une  heure  après  midi  que  le  seizième 
prince  sortit  de  Hnlérieur  do  palais,  et  vint 
dans  les  apparlemens  eitérieurs  où  éloieni  les 
missionnaires.  IHesfitetiIrerdan»  une  chambre 
«'^cariée,  il  leur  renouvela  l'ordre  de  !'(  rupe- 
reur,  mais  h:vi\  \iUi$  radouci.  «  L'empereur, 
leur  dit-il ,  n  u  puuil  dérendu  votre  religion  *, 
Lieou-eol  n'a  point  élé  puni  parce  qu'il  éloit 
ehrétien,  Il  Ta  élé  selon  les  loisde  la  Chine,  pour 
d*autres  fiioles»  »  Gomme  le  fait  qu'il  nioit  éioit 
évident,  ce  prince,  pour  donner  à  ce  qu'il 
avançait  un  air  de  vitiIc  ,  ajouta  :  «  On  punit 
à  la  Chine  les  lamas,  les  ho-ctiang ,  les  lao-sse 
(ce  sont  trois  différentes  sortes  de  bonzes),  qui 
guérissent  les  malades  en  Ie«  loucliant  à  la  léte, 
ol  léeilaiit  des  priérm.»  On  voit  asiet coque 


les  misnionnaires  répondlront  A  une  semblable 
comparaiiion  j  mai»  sur  quoi  ils  msislércnt  le 
plus,  ce  fut  sur  ce  que  Tordre  qu'ils  recevoieot 
de  Tempereur  n'éloit  connu  que  d'eni  seub, 
et  que  n*élant  pas  signifié  au  tribunal,  Il  conti- 
nueroit  à  Taire  meltre des  affiches  InjurieuKesà 
la  religion  chrétienne,  non-seulemenl  ô  P(  kin, 
mais  encore  dan  s  inijtLH  lex  provinces  del'enjpi- 
re,  qui  auloriseroientle.s  mandarin»  à  tourmen- 
ter les  chrétleos.  «  Je  vous  réponds  du  contraire, 
leur  dit-il,  sojrei  en  repos  ;  et  si  vous  avea  sur 
cela  quelque  peine,  faites  un  mémorial  par  le- 
quel vous  remercierez  Tempereur,  en  lui  de- 
mandant qu'il  ne  soit  plus  permis  de  meltre 
aucunealTlche  contraire^  la  religion  chrétienne, 
je  le  ferai  passer  à  Tempcrcur  ;  et  s'il  m'appelle 
en  sa  présence ,  je  lui  exposerai  toutes  voa 
raisons.  » 

Les  missionnaires,  selon  le  conseil  du  prince, 
dressèrent  un  nouveau  mémorial  qu'ils  porlè- 
renl  le  lendemain  de  trrand  matin  au  pMm , 
mais  ils  ne  purent  voir  le  prince  qu  a  deux 
heures  après  midi  \  ii  reçut  le  mémorial ,  il  le 
hit,  mais  il  le  trouva  trop  fort  :  «  Il  sendile , 
leur  dllFÎI ,  que  vous  vouliez  dicler  è  rempereor 
ce  qu'il  doit  faire.  »  Alors  il'résolirt  de  leur 

1  donner  par  écrit  l'ordre  de  l'empereur,  qu'il  no 
leur  avoit  déclaré  que  de  vive  voix  ;  il  le  dicta 
à  un  écrivain  du  palai»  ,  et  le  Ht  eommuniquer 
au  grand-mattrc  Hay-ouang ,  qui  l'approuva. 
Les  missionnaires  le  remeroîétenl  et  firent  le 
mémorial  suivant,  pour  marquer  leur  recon- 
noissance  à  l'empereur. 

«  Les  E«roj)éens  Tay-»in-blen  Me  pérc  Ré- 
gler) et  autres  oITrenl  avec  respect  ce  mémorial 
à  Votre  Majesté  pour  la  remercier  d  un  bien- 
fait insigne.  Le 25  de  celle  lune,  le  prince 
Tctaooang'tsin'Ouang  (  nom  du  Ifi*  prince)  et 
le  grand*maltrc  Hay-onang  nous  ont  jmbllé 
l'ordrede  Voire  Majesté,  qui  dit  :  m  Le  tribunal 
des  crimes  a  pris  et  puni  I,leon-eoî  pour  avoir 
irnnsgreusé  les  lois  de  la  Chine  j  cerlainenient 
il  dcvoit  être  ainsi  puni  :  cela  n'a  nul  rapport 
é  la  rdigion  chrétienne  ni  aui  Européens  : 
qo*oa  respecte  cet  ordre.  »  Noos ,  vos  fidèles  so- 

I  jets,  recevons  ce  bienfait  pleins  de  reconnois-  ' 
sance,  et  prosternés  jusqu'A  terre  notj»  lui  en 
rendons  de  (rés-bnmbtes  actions  de  grâces,  et 
nous  usons  hii  demander  que.  par  un  effet  de 
son  cœur  bienfaisant,  clic  ne  permette  pas 
qu'on  affiche  des  cao-chi  ou  placards  eonCre  la 

'  religion  chrétiemio,  H  que  le  nom  elirélîeii  ne 
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IQit  pâ»  un  iUce  pour  prendre  uu  pumr  per-^ 
•onnB ,  alin  que  ikhii  JoiUtilomdu  boalMor  éf 
Itinix  de  ton  glorimi&  tép»,  Quad  même 
non»  épuiserions  toulw  nos  forOMiiQur  recon> 

notlrc  un  tel  bienfait,  uous  n'en  pourrions  ja- 
mais reconnollre  la  dix-milltéiue  parlie.  C'est 
pour  lui  en  ruatirti  grAces  que  nous  lui  ofTrons 

plaçai ,  le  37  de  la  dixième  lune  de  la  s^oode 
tDoie  d«  KiMHloiig  (  18  dâoembre  ). 

Lemêmejoiir,  le  leixième  prince  ? Itcemtaio- 
iill,lelttt,eD  rulconlenl,  et  Icfll  passer  A  Tempe 
reurpar  la  voie  ordinaire  des  mémoriaux.  L  ein- 
pereurrapprouvadauslesinômes  k  I  mes  ,f  t  avec 
les  mêmes  caraclères  dont  il  k  étuii  servi  pour 
approuver  le  mémorial  d'Yn-ki-chan  que  j'ai 
«Apporté  siHiewut.  Sa  répoiue  fui  reevoyée  ev 
priûce  eu  cei  leroiei  :  «  Ordre  de  l'empereur  : 
A  l'avenir  on  ne  mellra  plus^'afllches  contre  la 
religion  chrétienne.  »  Le  prinre  leur  inlimn 
celle  réponse  d'un  air  gai ,  el  comme  ils  s  cloienl 
mis  à  genoux  pour  la  recevoir ,  ii  les  fit  rele- 
Yer,  il  s'aMlt  et  let  M  ameolr  :  il  leur  dit  emuile 
beaucoup  de  elioiei  oliligeenlet ,  qu'ils  éeou- 
t^renl€omme**ilf  enaseot  été  ptrsuadé»  qu'elles 
parloienl  d'un  cœur  sincère  *,  il  les  exhorta  jus- 
qu'à deux  foin  h  continuer  chacun  leurs  occu- 
pai in  ti  s  ,  c  ettiiiuii  ordre  de  l'empereur  :  il  leur 
fil  dus»!  euleodre  qu'ii  siguilieroil  aux  grands 
mandariot  du  Iribuoel  de»  crimes  la  réponie 
de  Sa  Majesté  A  leur  mémorial,  quoiqu'il  m 
le  leur  promtl  pas  en  termes  exprès.  Illeflleu 
effet,  mais  simplenjent  de  >ive  voix. 

Quand  les  missioiuiairrs  (urcnf  de  retour 
dans  leur  maison,  ils  ju^i  tcul  tous  que  celle 
réponse  signifiée  de  iu  sorte  ne  liulhruil  pas , 
et  qu^il  falloil  prier  le  prtoœ  de  la  liiire  pas- 
ser au  Iribuml  dans  les  Ibrmes  ordinaires. 
Ces4  ce  qui  n'éloil  pas  facile,  parce  qu'il  n*a- 
voil  pas  «ur  cela  m  ordre  précis  de  l'empereur, 
el  que  (r;ii!!eiirs  r  étoil  faire  honle  à  un  des 
plus  grands  tntiuuaux  de  l'empire,  de  l'obli- 
ger à  mellre  dpns  ses  registres  le  contraire  de 
oa  qu'il  afoil  demandé  à  Tempereur,  et  qu'il 
af  oit  obtenu.  Nonobstant  celle  diflicullé  qu'ils 
ne  SMioient  que  trop ,  ils  ne  laissèrent  pas  de 
dresser  uo  écrit  où,  sous  prétexte  de  remercier 
p.e  prince  des  peine»  qu'il  avoil  |)rises,  ils  lui 
demandèrent  celle  grâce.  Quatre  d  entre  eux 
ailérenl  à  son  bAlel  pour  lui  présenter  cet  écrite 
nais  il  s'eieusa  de  les  voir  sur  ce  qu'il  ne  fai> 
soit  que  de  rentrer  chei  lui ,  et  il  leur  fit  dire 
d*ètru  tranquilles,  et  qii'il  avoil  averti  las 


grands  mandarlnt  des  întentioas  de  l  empe- 
itnr. 

On  Ail  jdiqii*aii  denmeoeemeol  de  rannée 
198S  sans  entendra  dire  que  le  Iribunal  eût  IWt 
aucune  démarc  he  sur  celte  alTaire.  Ce.  n»»  Tni 
que  vers  le  14  de  janvier  qu'on  apprit  par  une 
voie  sftre  que  dès  le  27  décembre  le  Iribunal 
des  crimes  avoil  envoyé  le  niomoriai  d'Yn-ki- 
diao,  approuvé  par  l'empereur,  au  tribttoal 
du  Tou-teha-yneo,  et  dans  toutes  les  provins 
ces  de  l'empire ,  pour  y  être  inséré  dans  tous 
les  registres.  Les  rnissionnaire»  en  furent  con- 
sternés, car  il  y  avoi!  loni  lieu  de  craindre 
une  persécution  générale  dans  tout  l'empire. 

Le  Père  André  Pereyra,  vice-provincUl  des 
Jésuites  portugais ,  qui  connoissolt  le  Isong- 
lou,  ou  gouverneur  général  de  la  provim  de 
Pelcho-ly ,  lui  envoya  un  catéchiste  A  son  hô> 
Ic!  de  Pékin,  où  il  étoil  n!nr-<  ]vmr  lui  com- 
muniquer le  dernier  mémorial  ollert  à  l'empe- 
reur,  avec  la  réponse  de  S.  M.,  el  le  prier  de 
ne  |iâs  permettre  qu'on  maltraitât  les  elirétieos 
de  son  gouvernement. 

Ce  mandarin  demanda  pourquoi  les  mis- 
sionnaires n'avoient  pas  fait  mettre  ce  mémo- 
rial et  la  réponse  dans  les  galettes  publique»  , 
où  il  ??voii  vu  celui  d  ln-ki-chan-,  qu'il  n  en  fal- 
loil pas  davantage  pour  contenir  les  mandartos 
des  provinoes.  Le  caléchiile  répondit  qu'ea 
avoit  Uen  voulu  l'y  faire  mettre,  mai»  que  la 
gaietier  Tavoit  reflué ,  perce  que  ce  mémorial 
n'avoil  pas  été  envoyé  par  l'emperetir  au  tri- 
bunal des  ministres  d  Elat  poiir  y  Hre  enre- 
gistré. Sur  quoi  Ly-ouei,  c'esl  le  nom  de  ce 
isong-lou ,  lit  venir  un  de  ses  secrétaires ,  et 
lui  ordonna  de  prendre  le  mémorial  et  la  lé* 
ponse  de  l'empereur,  et  de  les  faire  meure  d«s 
ce  soir-IA  même  dans  les  gasetles  publiques, 
afiri  de  le<;  fntre  passer  incessamment  dans 
toutes  les  provmcesde  l'empire.  En  renvoyant 
le  caléchisle,  il  lui  recouunanda  de  dire  au 
père  Pereyra  qu'il  devoit  le  tranquillMer  sur 
ce  qui  rogardoit  les  chrétiens  de  son  gouver* 
nement ,  et  qu*on  ne  les  inquiéteroit  point  sur 
leur  religion. 

D'un  autre  cAlé,  le  pén  Pnrrnnin  fit  im- 
primer, avec  tous  les  ornemens  doiil  on  décore 
les  ordres  do  l'empereur ,  les  trois  Hiéiiioriaux 
qui  lui  avoient  été  elterts  et  sas  réponses.  Ils 
formoient  un  petit  livre,  dont  il  01  tirer  mi 
grand  nombre  d'exemplaires ,  pour  en  répan- 
dra partout  autant  qn'il  serait  powibia.  Mra 
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C6  rem«i4e  vmt  irpp  tard  pour  préveoir  le 
nal,  comme  il  étoUdéoué  det  rormaliUidt 
Ip  JvMiov  qu'on  o*avoU  pu  obimir ,  il  s'en  ftl- 
lut  bien  qu1l  pût  Taire  une  ia^reMioo  «am* 

blable  à  celle  que  faisoienl  de»  ordres  du  iri» 
buoal  des  criinis  flppu|é»  auparavaol  de  l'aii- 
lorilé  û*i  i"omp<T<'ur. 

Ou  ne  fui  pu«  un  eiïel  looglempi  pam  en 
éprouver  Jei  luilta  '«iit'oa  appittêadott.  La» 
Pères  porlugait  reçurent' «no  lellie  que  le 
père  Gabriel  de  Turin ,  Tranciscain,  mission- 
nnirp  dp  !a  snrrèe  Congrégation,  leur  avoil  cn- 
voy(:(>  par  un  exprès  ^  où  il  exposoil  la  Irisle 
éliU  uù  il  trouvoit  dans  la  province  de  Cban- 
si,  en  conséquence  des  cao-chi  ou  placarda 
affichés  coniro  la  loi  chrélieiine ,  condamnée 
par  le  tribunal  des  crimes.  Il  maodoît  qu*il 
s^éloit  retiré  sur  une  montagne,  dans  un  an- 
Ire  ,  avrr  ses  pitis  fidèles  doniesliques,  cl  que, 
inulf^ré  los  précnulion»  qu'il  avoil  prises  pour 
cu  ber  le  lieu  de  sa  relraîle ,  il  s  allcndoil  d'y 
èlre  arrêlc  au  premier  jour,  cbargé  de  cbatnos, 
conduit  au  tribunal  des  mandarins ,  et  peul^ 
être  à  Pékin  ^  daaa  les  prisons  du  tribunal  des 
orimes. 

Peu  de  jours  après ,  le  révérend  père  An- 
loinu  de  la  Mère  do  Dieu  .  Iranciscain  el  zélé 
missionnaire,  arriva  au  collège  des  Portugais, 
déguicé  en  pauvre  pour  m  pas  être  reconnu  ^ 
il  j  demeura  caché  tout  le  lempa  quMI  j  rpsla, 
dtsaptla  messe  de  grand  matin,  cl  ne  sorlanl 
poinl  de  sa  chombrc  le  reste  de  la  journée.  Il 
étoil  venu  de  la  province  de  Chan-long  à  Pé- 
kiu  ,  parce  quVnsuile  de»  ordre»  du  Iribunnl 
des  crimes»  (ous  les  lieux  de  sa  mission  éloienl 
revililis  d'alllohes  contre  la  loi  chrétienne  ^  ses 
néophytes  en  avoieot  été  si  fort  elfrayés ,  que 
nul  d^eolre  em  n'oaoit  le  recevoir  dans  sa 
asaison. 

Quinze  jours  éloienl  ti  peine  écoulex,  que 
le  révérend  père  Ferra yo,  franciscain  el  «ns- 
sionnatru  do  la  sacrée  (^ngregalion ,  vint  pa- 
fftUlMnent  à  Pékin  de  la  province  de  Chan* 
tang,  oA  il  éloit,  pour  j  chercher  quelque 
protwclion  auprès  du  mandarin  qui  lourmcn- 
toit  les  clirêlii  iiR  de  son  dèpnrtcmenl.  Le  père 
Pcinhriro  .  supérieur  de  1  église  orientale  des 
Pères  purlugais,  auquel  il  s'adressa  particu- 
lièrement ,  se  donna  beaucoup  de  mouvemens 
po«ptaî  procurer  do  toriea  ranm»iaodatioiia 
oiipria  des  mandrin  de  ce  piovinoe,  aveo 
lMqwj|MtlrihNif9*4liin  n  arinieii,  etroa 
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n  a  pas  su  que  le  feu  da  la  persôculton  y  ail  été 
loutèlhitéidni. 

Lo  16  aoit  de  la  même  année  1738,  la  Ih* 
mille  d'un  mandarin  d'armes,  toute  chrétienne, 

arriva  de  la  province  do  Chan-«i  à  Pékin.  La 
per»»'ru!ion  excitée  par  Tordre  qu'on  y  avoil 
reçu  du  II  iLuiial  avoil  conlrainl  celle  famille 
de  »e  relirer  à  Si-ngau-fou,  qui  en  esl  la  capî- 
talo.  Le  poile  de  co  mandarin  n*éloil  pas  dans 
celle  ca|4lale,  il  en  éloit  éloigné  de  huit  gran- 
des Journées,  mais  il  y  avoit  loué  une  maison 
pour  loger  sa  famille,  afin  qu'elle  prtl  soin  de 
son  pérequi  éloit  dans  un  pr^nd  Aae  et  malade, 
el  qu'elle  lui  procurât  la  consolation  de  rece- 
voir les  sacremcos  pour  le  disposer  à  la  mort 
qui  n*é(oit  pas  éloigoée.  Lwsqde  Tordre  du 
tribunal  des  crimes  arriva,  on  flt  la  recherche 
des  maisons  où  il  y  avoit  des  chrétiens;  le 
Irhi-liien  ,  dans  le  rJcfiirtcrticnt  duquel  étoil 
la  matiiun  du  niiti^ikinn  (  hrrfiin,  rul  quelque 
soupçon  qu  un  Luropeen  s  y  eioit  caché;  il  flt 
semblant  d'ignorer  qu'elle  appartint  au  man- 
darin, et  il  y  envoya  des  oOlcIers  de  Justice 
pour  la  visiter  et  enlever  rEnropéen.  M.  Cou-  . 
cas,  évéque  de  Lorime,  et  vicaire  apostolique  • 
de  fe(!o  prcvincp,  s'y  éloit  en  eiïel  relire.  Aus- 
sitôt qu'on  sut  dans  la  famille  que  les  officiers 
venoienl  visiter  leur  maison,  ils  firent  cacher 
le  prélat  dans  la  chambre  de  deut  sœurs  du 
mandarin  chrétien.  Lorsqu'après  avmr  tbien 
cherché  dans  tons  les  appartemens  ils  s'ap- 
prochèrent de  celle  chambre,  les  deux  sœurs 
en  sorlirenl,  comme  pour  ]rnr  l  usscr  la  liberté 
d  y  entrer  ^  mai?,  n'osanl  le  lairo,  ils  se  conlen- 
lérenl  d'y  jeter  un  coup  d'cetl  du  seuil  de  la 
porte,  et  se  retirèrent.  Letchi-hien«  non  cen- 
tant  d'avoir  ordonné  cette  irisite,  et  quoique 
depuis  la  mort  du  père  du  mandarin  dirétien 
il  n'y  t'x^\  j)lus  dons  la  maison  que  des  femmes, 
leur  lit  dire  qu'elles  eusnenl  A  renoncer  à  la 
religion  cbrelienne,  ou  n  se  relirer  d  un  lieu  de 
sa  juridiction.  Elles  (irenl  réponse  que  leur 
parti  éloit  pris  de  retourner  dens  la  province 
de  Pelche-ly,  qui  étoH  leur  terre  natale»  et 
elles  se  retirèrent  en  elTet  A  Pékin.  C*eal d'el- 
les qu'on  li  Mit  ces  pnrtirularltés,  auxfTH'lîcs 
elles  ajoutèrent  que  les  chrétiens  de  la  province 
de  Ohen-si  éloienl  dans  ie  trouble  el  la  con- 
fusion. 

Att  nioisd*oeiobre,  Ly-oud,  taong-loo  de  la 
province  de  PetcMr*  vint  é  Pékin  à  roeee- 
•ioii  dujonr  o«  roaeéMhra  ht  mmumim  tfh 
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mastons  ne  la  chine. 


'  reinpcreur,  car  ce  D*est  pa«  à  Pékin  qu'il  faU 
M  réaidence  onHnaire»  Il  01  diiB  au  pére  Pe- 
reyra  de  bien  rdoomnaiider  ans  cbiétiena  de 

la  province  de  lenir  une  conduite  si  meaerée, 
qu'il  n'eût  aunin  rcproclie  à  leur  faire  5  el  que 
dix-sept  ditlèreos  mandarins  lui  avoienl  pré- 
senté contre  eux  des  accusations  qu'il  avoit 
supprimées. 

Dans  la  pmiiieede  Hou-quang,  quoique  le 
iiottg-lou,  qui  est  de  la  famlUe  impériale, 
aoit  chrétien,  quelques  mandarins  ne  laissèrent 
pas  d'atliclipr  l'ordre  du  tribunal  des  crimes 
dans  h'f  dilïïTcns  déparleniens.  ASiang-yang- 
fou,  qui  est  une  des  cluciieniés,  le  tctii-hien 
appartient  à  la  montagne  Mou-pan-chan^  il  y 
avoU  un  grand  nombre  de  chrètient  qui  en  dé- 
Crichoienl  let  lerrea;  il  fit  prendre  quelqnei- 
iint  des  cbel^,  se  les  nt  amener,  en  flt  souffle- 
ter un  ou  deux,  et  les  ciyravanl  par  les  plus 
terribles  menaces,  il  leur  présenta  à  signer 
une  déclaruliun  par  laquciie  ils  promettoieot 
de  ne  plus  entrer  daus  la  religion  chrétienne. 
Un  d'entre  eux,  qui  se  croyoil  habile,  dît  que 
par  eea  paroles  on  pouvoil  entendre  qu'ils  ne 
.  se  feroient  point  rebaptiser,  et  qu*cn  ce  sens 
ils  pouvoient  signer  la  déclaration,  ce  qu'il* 
firent,  et  ils  revinrent  bien  conicns  de  »'être  ti- 
rés si  adroitement  des  main:»  du  mandarin.  A 
leur  retour,  le  missionnaire  les  traita  comme 
des  aposliits,  et  après  leur  avoir  Ikii  compren- 
dre  quSl  n'étoit  jamais  permis  de  dissimuler, 
ni  d'user  de  termes  équivoques,  et  bien  moins 
quand  il  s'agit  de  la  Toi,  et  dans  un  tribunal 
de  justice,  il  leur  refusa  l'entrée  de  l  eglise  el 
les  sacremeos.  Les  chrétiens  reconnurent  leur 
foule  Ils  la  pleurèrent  amèrement;  ils  deman- 
dèrent publiquement  pardon  à  tous  les  ebrè» 
liens  du  scandale  qu'ils  avoient  donné,  et  s'of- 
frirent d'aller  au  tribunal  rétracter  leur 
signature,  ci  Inif  r  une  profession  ouverte  du 
chrikliânisme.  Au  niémetempb  Norbert  Tcliao, 
mandarin  de  guerre  et  fervent  chrétien,  vint 
Irouver  ce  tehi-bien,  el  après  lui  avoir  tiit 
les  plus  grands  reproches  de  sa  conduite,  il  hii 
demanda  récrit  signé  des  néophytes,  en  lui  dî- 
nant :  «  Ne  savex-vouspasque  je  suis  chrélienl' 
fnais  ce  que  vous  ignorez  peut-être,  c'est  que 
le  Isoog-tou  de  cette  province  et  tous  ses  olli- 
ciers  sont  chréUens  comme  moi.  »  Le  Ichi-biea 
fut  elTra  jé  A  son  lour,  et  s'excusant  sur  l'ordre 
éamA  du  tribunal  des  crimci,  il  promit  bien 
de  ne  plus  inquiéler  les  cbréUens.  £(  eu  eflipl, 


depuis  ce  temps'là,  ils  ont  toiyours  été  tran- 
quilles. '  ' 

Td  4st  réiat  pQftsent  de  la  misdM  ûb  h 
Chine  :  le  simple  léeit  qu'on  Yiem  de  fhi» 

portera  sans  doute  plusieurs  saintes  ftmes  zé- 
lées pour  la  propagation  delà  foi  dans  ce  vaste 
empire,  A  oiïrir  leurs  vœtix  ati  Seiproerir  nftn 
qu'il  daigne  répandre  comme  autrefois  ses 
plus  abondantes  bénédUilions  sur  cette  vigne 
maintenant  si  désolée. 

LETTRE  DU  PÈRE  PARENNIN 

A  M.  DOhTOITS  DE  MAlEAlf. 

M  L*AC*lliMlt  riAHÇOISB* 

R  sicRRTSMS  fnfttvth  bt  L'ACAaiim  »w  sctiam 


A  Pékin,  ce  30  leiiteaibre  ITM. 

Monsieur» 

Je  ne  reçois  guéte  de  lellm  de  f  oire  part 

qu'elles  ne  soient  accompagnées  de  quelque 
nouveau  bienfait  :  c'en  e^t  un  bien  prèrienx 
pour  moi  que  les  trois  derniers  vuIumk  s  des 
Mémoires  de  la  savante  Académie  dont  vous 
èlm  un  BMMBbre  si  distingué ,  et  que  toas  ami 
la  boulé  de  Joiodn  aux^  précédens  que  Je  linv 
devolre  Ubéralilé.  Ce  grand  ouvrage,  si  impor^ 
tant  par  tous  les  genres  d'érudition  et  de  lit- 
térature qu  il  renferme ,  fait  la  richesse  el  l'or- 
nement de  notre  bibliothèque.  Les  termes  me 
manquent  pour  vous  en  marquer  luuit*  la  re- 
connmssanee  que  Je  tous  dois ,  et  A  mesihwii 
vos  ilhtstres  eonfr^es. 

Je  profiterai  du  loisir  que  J*ai  wjivatà'hm 
pour  tacher  de  vous  satisfaire  sur  quelques- 
uns  des  érldircissemens  que  vous  m'aMi  z  tli— 
niand(>s  dans  vos  lettres,  el  je  commencerai  par 
l'article  du  fer,  dont  la  découverte,  cooiaM 
TOUS  le  dites,  «ne  peut  avuir  èlA  bite  dane  «n 
pays, et  l'art  de  le  iravailisr  imaginé  quelunf 
temps  après  qu'il  y  a  eu  des  hommes,  ou  par 
quelque  irrand  ha^^nrd;  il  étoit  sans  doute  de 
toute  autre  dilUculte  à  reionnoltre  que  l'or  et 
l'argent,  qui  brillent  pariiu  lusabledes  rivière», 
ou  qui,  étant  aiaémentfoiidus  parlas  ftux  aos- 
tarraiosa  se  mamAnlent  ensuite  en  UnaataMr 
tes  trerabtemeus  de  terre  ou  par  les  inrupltous 
destoloaM,  «te.,  au  lieu  que  le  Ihr  aNdkvIe 
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plus  souvent  à  la  vue  que  du  roc  ou  du  gravier 
noirâtre.  «  Si  !e  ff^r  est  donc  (\o  louli^  antiquité 
à  la  Chine,  les  arls  dont  il  suppose  la  connoi»- 
sance  y  seront  aussi  bien  anciens,  et  c'est  à 
ertie  ocatHNi  qm  tooi  me  étaméa  «Il  reste 
ils  Chine  quelque»  Tesliget  de  Tépoque  du 
fer  ou  de  la  nation  qui  Ty  apporta. 

Il  est  certain  que  la  connoissance  du  for  est 
ici  très-ancienne.  Il  paroit qu'il  éloil  (  onnu  des 
premiers  conducteurs  des  Chinois ,  puisqu'il 
en  est  fait  mention  dans  le  Chu-king,  au  cha- 
pitre yu-coog,  oA  U  est  rapporté  que  le  fer 
vienl  da  lerrileire  de  LeeDg-tcbeon.  On  ne  dit 
point  que  ce  fut  là  qu'on  eut  la  première  con- 
noissance (11)  fer.  mais  parce  que  la  Chine  a 
commencé  indubilablcment  à  se  peupler  par 
l'ouest  de  Péi^in,  ce  fut  à  Lcang-tcheou  que 
Jet  chefs  des  Chinois  reconnurent  cette  terre 
propreà  la  Aision  du  fer.  Peot-6lre  qullsavoienl 
avec  eux  quelques  morceaux  do  ce  métal ,  ou 
qu'ils  avoienl  appri*  ù  le  recornoîtrc  de  ceux 
qui  avoient  vécu  avec  Noé,  car  il  n'est  guère 
croyable  que  ce  patriarche  ail  bâti  l  arche  sans 
le  secours  d'aucun  instrument  de  fer.  Au  moins 
ne  sais-je  pas  qu'on  ait  Jamais  rien  dU  de 
contraire. 

IVInis  Noè^  dira-t-on,  ne  pouvoit-il  pas 
avoir  du  fer  dips  l'arche  sans  connotlrc  la  terre 
d'où  il  «'inil  lire  ?  C'est  ce  qui  ne  me  paroll  pas 
vraisemblable  ;  mais  quand  cela  seroit  vrai,  il 
étoit  bien  plus  ais6  à  wa  descendans  derecoo- 
oottre  cette  (erre  qu'à  ceux  qui  n'avoîent  ja- 
mais vu  do  fer,etqiil,  n'ayant  nulle  idée  de  ce 
métal  et  ne  sachant  pas  même  s'il  existoit , 
ne  se  seroient  pas  avisé»  de  le  chercher. 

Si  les  hommes  avoienl  quelque  connoissance 
du  fer  d^  le  temps  de  Noé ,  ou  même  avant 
Tut»alcain,  comme  vous  le  conjecturez  d*aprës 
les  expressions  de  la  Gcn^w,  comment  se  peot^ 
il  que  quelques  nations,  mémo  celles  qui ,  après 
la  dispersion ,  allèrent  habiter  le  pays  où  Tu- 
balrain  en  avoit  forgé,  oublièrent  tellement 
ce  que  c'éloil  que  le  fer,  et  comment  il  se  fai- 
aoil,  que,  pour  suppléer  à  ce  métal  si  nécessaire, 
dies  lurent  obligées  d'employer  des  pierres  de 
tonnerre;  en  sorte  qu'un  homme  passoit  une 
partie  de  sa  vie  à  percer,  i  aiguiser,  à  em- 
mancher une  de  ces  jjiorrrs  en  forme  de  hache 
ou  d'autre  oulil  semblable?  Ce  qui  prouve, 
comme  von»  l'avez  fort  bien  remarqué,  une 
longue  Ignorance  uu  Ton  avoit  été  du  fer. 

l'avoue  qu'il  ne  m'es  t  pas  aisé  de  comprendre 

in. 
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comment  cette  connoissance s*est  perdue  parmi 
ces  anciens  peuples,  de  même  que  parmi  ceux 
qui  allèrent  habiler  l'Amérique,  tandis  (|n'il 
parolt  qu'elle  s'est  toujours  conservée  chez  les 
Chinois ,  sans  que ,  ni  par  leurs  livres,  ni  en 
aucune  autre  manière,  on  puisse  déliàrminer 
en  quel  temps  ils  oot  Commencé  à  avoir  cette 
connoissance. 

Dira-t-oo ,  pour  s'égayer,qu'nti  temps  dp  la 
dispersion,  ceux  qui  tournèreiU  du  cùlé  de  In 
Chine,  plus  attentifs  que  les  autres,  emporlè- 
rentavee  eux  Im  pelles,  les  pioches,  les  tmeDes  ' 
et  les  autres  outils  qui  servirent  à  élever  la  tour; 
on  bien  dira-t-on  plus  sérieusement  que  les 
Chinois,  qui  descendoîent  inconie^lnblement 
de  Sem  ,  fils  aîné  de  Noé,  reçurent  de  ce  père 
privilégié  des  connoissances  qui  ne  forent  pas 
si  communes  parmi  les  descendans  de  Cham 
et  de  Japhet,  et  qui  furent  même  oubliées  par- 
quelques  branches  de  Son,  surtout  de  ceUes 
qui  ne  vinrent  point  vers  rOrient?Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  trouve  A  la  Thino  m^im  de  ces  ves- 
tige» de  Tignorance  du  fer,  leile»  que  sont  ces 
pierres  travaillées  pour  y  suppléer  ;  du  moins 
les  lettrés  d'aujourd'hui  n'en  ont  jamais  en- 
Iflodo  parier. 

Ce  scroil  néanmoins  une  témérité  d'assurer 
qu'il  n'y  eut  point  de  ces  pierres  travaillées  , 
on  dans  les  mines,  ou  dans  les  montagnes  de 
ce  vaste  empire;  et  si  le  hasard  m'en  fait  dé- 
couvrir, j'aurai  soin  de  vous  en  envoyer,  comme 
vous  le  souhaites.  Il  fhut  toi^ours  se  souvenir 
que  si  le  grand  Yu  eût  manqué  d'instmmenisdo 
fer,  il  n'aoroit  jamais  pu  couper  les  monlagnet 
ni  creuser  ces  grands  canaux  qu'il  fit  pour  don- 
ner uu  libre  cours  aux  eaux  qui  inond<^l  les 
terres. 

Yous  avec  bien  prévu,  monsieur,  qu'il  ne 
me  seroit  pas  aisé  de  répondre  é  la  seconde 

question  que  vous  me  faites  ;  savoir,  s'il  natt 
chaque  année  à  la  Chine  plus  de  filles  que  de 
garçons.  Je  l'ai  demandé  à  quelques  Chinois; 
ils  sont  persuadés  que  ic  nombre  est  à  peu  prés 
égal  ]  et  »ur  ce  que  jc  leur  ûiwi»  que  dan» 
cette  liypoihèse  il  y  avoit  de  rinjnstice  é  prM- 
dre  plusieurs  femmes ,  sans  en  laisser  à  ceux 
qui  voudroient  se  marier;  ils  me  répondoient 
(ju'll  y  avoit  parmi  eux  quanlîlé  d'eunuques  et 
de  pauvres  qui  renonçoient  au  mariage ,  faute 
d'avoir  les  moyens  d'entretenir  une  femme. 

Il  est  à  observer  que  bOUs  la  dynastie  précé- 
dente, le  palais  de  l'empereur  et  les  nMlMNii 
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dwgrand»éloient  remplis  d'en nuqnf  s  de  bonne 
famille,  parce  que  j)liisiriirs  d  oiiire  eux  par- 
venoient  aux  premières  charges  de  rem[iire, 
et  qiw  Q'éUNt  la  modo  de  le  repoa«r  mr  eoi  de 
tout  lei  flotas  dometliquei.  U  n*ea  eti  pat  de 
même  aujourd'hui.  Les  Tarlaret  ne  lalaieni 
pas  la  moindre  aulorilé  aux  eunuques,  pnrre 
qu'il»  abusèrent  autrefois  de  leur  crédit  cl  cau- 
sèrent les  plus  grands  (roubles  dans  Teinpire. 
On  ne  trouve  guère  parmi  les  eunuques  que 
de*  gant  delà  lie  du  peuple,  ou  de  pauvres  vil- 
lageoii  qui  n*ont  pat  de  quoi  le  marier. 

QiioiquHI  paroisse  assez  vrai  que  parmi  les 
^rans  qui  naissent  à  Pékin  il  n'y  a  pas  plus  de 
femelles  que  de  mâles,  il  est  néanmoins  certain 
quç  si  «  la  fin  de  chaque  année  on  comptoil  ce 
gui  reale  en  vie  des  eolkos  nés  celle  même 
fnnée,  on  Irooveroil  ud  bien  plut  grand  nom- 
lire  de  mâles  que  de  femelles,  parce  que  dant 
ce  grand  nombre  d'en rans  qu'on  expose,  on  ne 
trouve  presque  que  des  filles  :  p{  il  e»l  rare  q»ie 
sur  cent  enfans  exposés  on  trouve  trois  ^iiir- 
çons  ;  c'e^l  le  tèniuignage  unanime  de  tous 
ceux  que  nous  envoyoot  tout  les  Jours  |)our 
bapUter  ces  malheoreoset  viclimes  de  la  mi- 
sère de  leurs  parens  ou  de  la  cruauté  de  leurs 
maîtres.  Je  crois  (jue  (-"est  h  peu  près  la  inOnie 
chose  dans  les  autres  j;ramJes  villes  où  il  y  a 
plu&ieurë  c&claves^  car  dan»  les  pelilcs  villes  et 
les  villages  habités  par  le  simple  peuple ,  ou 
pardetlaboureurt,  il  n^arrive  guère  qu'on  y 
expose  let  enfant,  et  ce  ne  sont  que  des  Allet 
Ott  des  garcent  près  de  mourir;  pour  ce  qui 
est  de  r-eiix  ((ui  se  portent  bien,  on  houve  Hi- 
cileineul  des  gens  qui  les  adoptent  et  qui  les 
élèvent. 

Dès  qu*il  ne  natt  pas  an  plus  grand  nombre 
de  flUet  que  de  garrot,  et  qu'il  parolt  certain, 
par  le  calcul  que  vont  m*envoycz  tur  ce  tojet , 

que  c'est  tout  le  contraire ,  du  moins  en  Eu- 
rope, vous  avez  raison,  monsieur,  de  conclure 
que  la  polygamie  est  un  obstacle  <^  la  multipli- 
caUon,  et  je  suis  entièrement  de  votre  avis  là- 
desaut.  «  Il  doit  retter  par  là,  «ans  doute,  bien 
des  hommes  tant  femme  ;  et  comment,  ^Joulez- 
TDUt,  accorder  ce  célibat  involontaire  avec  le 
tempérament  des  Chinois,  que  vous  n'y  voyez 
pas  fort  disposé,  ou  comment  y  remédier  sans 
tolérer  des  désordres  qtie  la  morale  chinoise 
fait  profession  de  condamner?  u 

Je  ne  voodroit  paa  nier,  monaieur,  qu'il  n'y 
eût  de  ces  dètordm  à  la  Chine  \  malt  ilt  n*y 


LA  VMim. 

sont  pas  publics  comme  an  Japon  et  chez  les 
Turcs  que  vous  citez  ;  on^ne  les  y  souffre  pas  ; 
elM  un  matlrefaisoil  violence  à  son  esclave,  U 
icrolt  puni  et  Tetelave  mit  en  liberté.  Il  j  a 
d'ailleurs  une  infamie  attachée  A  oc  dèletlable 
commerce,  et  personne  ne  veut  même  en 
ôtre  sou{)<^onné.  T'avoue  néanmoins  que  lors- 
que la  crainte  de  Dieu  n  arr^le  pas ,  celle  des 
hommes  est  un  frein  trop  foible  pour  conte- 
nir des  infidèles ,  surtout  quand  ils  peuvent 
t'atsurer  que  leor  crime  sera  secret. 

Venont  maintenant  au  parallèle  dea  Egyp- 
tiens et  des  Chinois ,  fondé  tnrIetmflBurset  les 
coutumes  des  deux  nations ,  que  vous  continuez 
d'exposer  d'une  manière  trés-elaire  et  très- 
plausible.  Des  traits  si  re.iscmblans  et  si  par- 
ticuliers vous  donnent,  A  cé que  Toitt  dilct, 
du  penchant  A  leur  atlriboer  une  commune  ori* 
gine.  Je  vont  avouerai  franchement ,  montieur, 
que  loutct  vos  ressemblances  me  portent  seu- 
lement à  juger  qui'  rvs  deux  anciens  peuples 
onl  puisô  dans  la  tnènif  source  leurs  coutumes , 
leur»  ticieuceii  et  leurs  arts,  »ans  que  l'un  soit 
on  détachement  ou  une  colonie  de  l'autre.  Toat 
prêche  ranliquiié  A  la  Chine ,  et  une  antiquité 
si  bien  établie,  qu'il  n'est  pat  concevable  que 
le?  Kpypliens,  dans  îeiirs  eommenremens , 
aient  éié  en  etal  d' !^ver  de  grandes  arni^s. 
de  traverser  des  j),iys  inunenses,  de  défricher 
et  de  peupler  un  grand  royaume.  Ce  que  rap- 
porte Diodore  de  Sicile  ne  parolt  prouver  antre 
ctiose,  sinon  que  dant  det  temps  postérieurs  â 
In  Chine déJA  peuplée,  Osiris  s'ètoil  transporté 
jn.Mju'à  Bengale,  et  voilà  l'océan  oriental  qu€ 
Diodore ,  peu  versé  dans  la  géographie , 
prenoit  peut-être  pour  le  bout  du  monde ,  sup- 
posé qu'il  crût  la  terre  plate,  comme  on  Ta 
cru  pendant  longlempt. 

Quand  on  dit  quXïsirit  avoit  voyagé  daes 
l'Asie,  comme  on  ne  dit  pas  dans  quel  endroit 
de  l'Asie  il  voyagea,  il  ne  lui  fallut  pas  aller 
bien  loin  pour  vérifier  cette  i)ro]in  iii  n. 

Pour  revenir  î\  Tantiquité  ch^nul^e,  qui  c&l  le 
point  décisif,  et  que  vous  état  avec  raiton  trés- 
porté  A  croire,  en  voici  quelques  prenvetaui* 
quelles  il  me  semble  qu'il  n'y  a  guère  de  répli- 
que. Pour  prouver  celle  des  Egyptiens,  voi» 
dites,  monsieur,  qu'ils  ont  connu  anciennement 
que  \  cnuset  iMercurc  tournoient  autour  du  so- 
leil ,  laissant  néanmoins  la  terre  immobile  au 
centre  du  monde,  autour  duquel  tournoient  les 
aulret  plaoètet.  Je  pourroit  demmider  ti  ttHU 
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MilnoîMaoce  eil  Men  coottafAe,  et  s*il  y  a 
qudque  ancien  aolfpr  qui  en  parle  dlatinoie- 

ment.MaisJela  suppose,  elJedIsqueccUc  m^mo 
Connoif«nnr<'  0!«t  aussi  ancienne,  et  l'csl  peut- 
être  plus  encore  à  la  Chine  qu'en  Kjîyiilo ,  avi'C 
cette  difTérence  que,  couiine  vuu^  h;  reiuaiquez, 
«  Ica  Egyptiens  la  perdirent ,  et  que  Ploléniée 
lol-mtoie,  au  milieu  d*Alexandrîe,  rcjeloit  oe 
mouTement  de  Mercure  et  de  Vénus  autour  du 
soleil  n  ,  au  lieu  (]uc  les  Chinois  roolconserTée 
jusqu'à  nos  jours- . 

On  peut  voir  ce  que  le  père  Gaubil  a  écrit 
sar  cela  d'après  Tastronomie  des  grands  Han , 
qui,en  ont  parié  comme  d^uneconooisunce  an- 
cienne, et  non  pu  comme  d'une  inf  enlioo  nou- 
velle. On  peutToir  eo  même  temps  le  catalogue 
des  (^toiles  connues  des  anciens  Chinois,  avec 
la  manière  dont  ils  Icsavoienl  obsen  ee-?  ;  leurs 
sphères  armillaires ,  leurs  cercles  gradues  en 
360,  dont  Tun  représcoloil  Tèqualeur,  l'autre 
nn  méridien  pour  déterminer  le  pntsage  des 
éloiiet  ,  leur  tatilnde,  etc.  Qu'on  compare  en- 
suite ce  catalogue  avec  ce  qui  est  resté  des 
Egyptiens,  et  l'on  î<nurra  bien  Irouvfr  (juelcs 
Chinois  ne  leur  doivent  rien  en  fait  d  antiquité , 
et  ne  peuvent  èlre  par  conséquent  un  essaim 
aorU  de  leur  raclie. 

Il  me  semble  que  Je  tous  ai  déjà  parlé  de 
^ancienne  connoîi»»ancc  qu'ils  avoient  du  trian- 
gle rectangle,  de  laquelle,  selon  le  témoignage 
de  Tempereur  Cang  lil ,  on  ne  pouvoit  assigner 
le  commencement.  On  lit  que  le  prédércRsetir 
du  Taroeux  Tchcou-cung ,  qui  vivait  environ 
orne  tiède»  avant  Jéaiis-Cbrist,  diaoit  ft  son 
disciple  qu^avec  cet  inslmmenl  on  pon?oil  faire 
plotîeBnobservations,  otque  Yu  $*en  éloit  servi 
pour  mesurer  hauteurs.  !l  n'est  pnsdit  qneYu 
en  fût  I  inventeur,  mais  qu'il  en  avoil  Tait  usage. 

Comment  cette  connoissance  passa-t-clle 
dam  la  suite  à  Pylbagore ,  auquel  elle  fit  tant 
d*bonneuf  ?  L'inTeoia-l-tl  ?  car  il  n^est  pas  im- 
poaslblé  qo*ott  se  rencontre  dans  les  mêmes 
(X>nnoissances;  ou  bien  Tavoit-il  reçue  des  In- 
diens, et  ceux-ci  des  Chinois?  Pure  conjec- 
ture ;  on  ne  peut  rien  assurer  Jusqu'à  ce  qu'on 
déterre  d'autres  monumeus  que  ceux  que  nous 
avons  pa  voir  jusqu^id. 

YoilA,  monsieur,  trois  preuves  d*anliquit6 
que  Je  voudrois  avoir  le  temps  do  mien  déve- 
lopper, afin  de  faire  revenir  l'Europe  de  celte 
prévention  naturelle  oiï  elle  est  sur  l'antiquih'  ' 
et  sur  ia  science  des  Egyptiens,  des  Chaldéens,  ' 


des  Persans,  elo.  C'est  on  sujet  qui  a  loujeuré 
eiereélaplumedcssavans,  parceque,  outrequê 

ces  nations  sont  moins  éloignées,  rKcriture 
sainte  en  parle  en  cent  endroits,  tandis  qu'on 
ne  dit  rien  directement  de  la  Chine ,  laquelle  est 
restée  dans  l'oublijusqu'autcmpsdeMarcPauI, 
quiy  pénétraetdont  la  relation  ne  passa d*abonl 
que  pour  on  tissu  de  fiibles.  Les  miaslonnaires 
qui  j- allèrent  quelque  temps  après  donnèrent 
ries  connoissances  de  ce  vaste  empire,  [qu'à 
peine  dai«noit-on  écouler. 

Que  dirois-je  de  quelques  savans  qui  ont 
cru  assez  longtemps  que  les  Chinois  n'aToieot 
au  oi  ne  savolent  d'aptronomie  que  ce  que  tes 
missionnaires  leur  en  a  voient  appris?  Ce  n'est 
que  depuis  peu  d'années  que,  par  des  tradne» 
tions  de  leurs  livres ,  par  leurs  calculs  et  leurs 
anciennes  observations,  on  a  commencé  à  ou- 
vrir les  jeux  et  à  soupçonner  qii  il  pourroil  f 
avoir  parmi  eux  des  oonnoissances  qui  mëri-> 
toient  quelque  attention. 

Oseroîs-Je  pareillement  espérer  que  mes- 
sieurs les  hébraïsans  nous  laisseront  un  peu 
allonger  la  durée  du  monde  en  dépit  de  la  pré- 
tendue bonne  foi  des  rabbins,  qui  se  sont  permis 
de  la  raccourcir  pour  reculer  l'avénemeDl  du 
Messie PNons  ne  pécherons  en  cela  ni  contre  la 
bonne  foi  ni  contre  les  bonnesmœurs,etoous  se- 
rons plus  large  pour  prêchernotresainlerellgioa 
h  une  nation  qui  ne  nous  érouteroit  pas  si,  sans 
lui  apporter  du  solides  raisons ,  elle  nous  voyoit 
retrancher  ou  rejeler  ce  qu'elle  croit  Ctre  cer- 
tain dans  son  histoire.  Ce  qui  fortifie  mon  es- 
pérance, c'est  qu'on  a  bien  permis  d'étendre  à 
discrétion  ralmosphére,  parce  qu'on  n'a  paa 
eu  de  bonnes  raisons  à  opposer  h  ce  que  vous 
en  avcr  démontré  dans  votre  TraitédeVAvurw 
hnréale.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  qu'on 
trouve  mieux  son  compte  avec  des  astronomes, 
qu'une  petite  démonstration  arrête,  qu'avec 
^s  chronologistes,  contre  lesquels  on  n'a  paa 
un  frein  semblable.  N'espères  éonc  point, 
monsieur,  qu'ils  soimt  touchés  de  ces  grandes 
preuves  tant  uslronomiqnes  qu'historiques  et 
physiques  ,  que  vous  avez  données  de  l'ancien- 
neté, du  monde  ci  dont  je  ne  puis  que  vous  re- 
mercier. Ce  SMit  réellement  des  savans  qui  ont 
pris  parti  après  plusieurs  années  d'étude,  et  qui 
ont  fait  de  gros  volumes  sur  la  chronologie,  où 
chacun  s'est  etTorc^de  prou verqu'il  avoilraison . 
A  la  vérité,  ils  ne  s'accordcn  t  guère  entre  eu  \  ;  et 
si  vous  osez  vous  ingérer  dans  leurs  coaiesla-i 
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Uom  por  des  niMniieiiieiii  tfrét  des  pays  loio- 

tains,  ils  (omboront  tous  sur  vous,  et  nul 
d>ntro  pux  ne  vous  cédera  un  mois  de  temps  ni 
un  pouce  de  terrain  ponr  faire  vos  évolulions. 

Je  crois  que  pour  parer  à  cel  inconvénient 
il  Dittdroit  faire  abtlrealioo  de  toute»  les  chro- 
nologies déjà  faites ,  n*eD  approuver  ni  ertUqaer 
aucune,  commencer  sans  aucun  préambule 
celle  de  la  Chine  dès  le  temps  présent,  en  re- 
montant jusqu'où  on  le  peut  sûrement^  sansrieo 
exagérer,  donnant  pour  ccrluin  ce  que  les  Chi- 
nois reconnoissenl  pour  tel,  et  oû  il  y  a  des 
raisons  de  douter,  exposer  ses  raisons  sans  les 
diminuer  ni  les  afioiblir  ^  aprts  cela,  ne  point 
répondre  h  ceoi  qui  aiment  à  disputer,  mais 
«(edîement  aux  savans  d'^intéressés,  tel  que 
vous  êtes,  monsieur,  qui  fjroposeronl  leur» 
doutes,  comme  vous  faites,  de  bonne  foi  et  ca 
Tue  d*éclaircir  la  vérité. 

Au  regard  de  quelques  traits  de  ressemblance 
qu*on  apertoit  entre  les  deux  nations,  je  n*en 
suis  passurpriifi  :  il  est  assez  ordinaire  que  deux 
peuples  anciens  el  {>oli*  s»'  ressemblent  par 
quelques  endroits,  quuiqu  iIj*  n'aient  pas  la 
même  origine  ^  mai:»  ce  qui  doit  frapper  bien 
davantage ,  c'est  qu'il  se  trouve  entre  Tune  et 
l'antre  nation  des  dMTérences  si  paIpables,qu'on 
ne  voit  pas  comment  on  pourroit  les  faire  sor- 
lir  de  la  môme  tige.  Kn  KiTvpie  il  Cht  permis  au 
frère  d'éponsfr  sa  sa  ur  ;  t  e  scroil  une  chose 
monstrueuse  à  la  Chine ,  et  dont  il  n'y  a  jamais 
eu  d'exemples.  Les  Egyptiens  se  livrèrent  de 
bonne  heure  à  la  plus  slopide  idolAtrie  :  ilsado- 
rérent  non>seuIement  leurs  héros,  maïs  encore 
les  eaux ,  l'air,  la  terre ,  et  ensuite  les  croco- 
diles, les  rat^  et  les  plus  vils  insectes;  quelques- 
uns  mCmc  choisirent  pour  objet  de  leur  culte 
les  raves  et  les  oignons,  trouvant  tous  les  ma- 
tins, commeon  le  leura  reproché ,  de  nouvelles 
divinités  d'ans  leurs  jardins  potagers  :  O  tane- 
ta»  gentes  quibus  hœc  nascuntur  in  hortis  nu- 
mina  '  /  Si  l'orifçine  des  tj:y pliens  ol  des  (Illinois 
étoit  conununp,  les  Chinois  des  le  commenc»,*- 
ment  de  leur  e(ablissen»entauroienltlé  infecté» 
de  la  même  contagion.  On  n*a  qu'à  lire  leurs 
livres  classiques  pour  se  convaincre  que  pen- 
dant plusieurs  siècles  on  n*a  vu  che<  eux  au^ 
cnne  trace  d1d<4ftlrie.  €'est  Lao-Kiuni ,  philo- 
sophe chinois,  qui  commença  d'altérer  le  enll»' 
d'un  £tre  suprême  :  i'idoUtrie  s'y  répandit  dans 

« 


1  la  suite  sous  le  règne  deBiing-ti* ,  par  les  ordres 

I  duquel  la  loi  de  Fo  fut  apiy>rtée  des  Indes,  mais 
qui  fut  toujours  combattue  .  réfutée  et  anathé- 
malisée  par  les  lettré»,  lesquels  inond  rtnt 
l'empire  de  leurs  livres  contre  cette  abomina- 
ble secte,  qui  ne  laissa  pas  d*avoir  et  qui  n 
encore  un  grand  cours,  surtout  parmi  le  people. 

On  croit  que  Tanatomiequi  fait  connotire  les 
parties  du  corps  humain  par  la  dissection,  a 
d'abord  ét'^  en  usage  en  Egypte,  et  a  passé  en- 
suite dans  la  Grèce.  IMai»  celte  science  a  tou- 
jours été  ignorée  des  Chinois,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  qulls  en  ont  oui  parier  aux  Ep- 
ropéens;  quelque  utile  qtt*elleaoi(  aux  vivai»» 
elie  n'a  jamais  pu  être  de  leur  goilt ,  et  ils  ne 
révoltent  à  la  seule  proposition  de  iaire  Toil- 
verture  d'un  cadnvre  humain. 

La  dilDsuUe  qui  nall  de  la  dislance  des 
lieux  ne  vous  parôll  point  hisunnontable.  «  Les 
Moscovites,  diles-vous,  pénétrent  aitfourd'boi 
jusqu'ft  la  Chine,  et  vont  faire  des  établisse- 
mens  jusques  «urscs  frontières,  avec  peut-être 
moins  de  facilité  que  n'en  avoient  les  anciens 
conquéran».  Qui  nous  eût  dit,  il  y  a  trente  ans, 
que  nous  verrions  les  Kalniouks  sur  le  Rhin, 
nous  auroitbien  surpris.  » 

La  surprise  auroit  cessé,  monsieur,  si  Fou 
eût  ajouté  qu^on  devoil  les  conduire  comme 
par  la  main  ;  car  il  est  certain  qfie  depuis 
Moscou  jusqu  en  Allemagne,  les  chemins,  les 
ponts  sur  les  rivières,  le»  étapes,  les  guides  ne 
leur  manquoient  pas  :  tout  étoit  donc  préparé 
sur  leur  passage.  Sur  ce  pied-là  les  Kalmouhs 
eussent  pu  continuer  leur  roule  Jnsqu*à  Paris 
sans  aucun  miracle.  Où  ils  auroient  trouvé 
plus  de  difliculté.  c  ôioit  depuis  leur  pays  jus- 
qu'à Moscou,  s  i[s  n  eussent  pas  marché  par 
une  route  qu  ils  s'éloicnt  déjà  frayée  à  eux- 
mêmes.  On  sait  que  ceux  qui  habitent  prés 
d'Asiracan  et  sur  la  côte  de  ta  mer  Caspienne, 
qm'  prenoientia  qualité,  tantôt  de  sujets,  tan- 
tôt d'alliés  du  czar  Pierre  P%  allèrent  deux 
fui»  à  Moscou,  la  première  sous  prétexte  de 
visiter  ce  grand  prince,  et  d'en  tirer  quelques 
présens  ;  la  seconde,  pour  le  secourir  dans  la 
guerre  qu'il  avoit  contre  les  Suédois.  Cesl  ce 
que  nous  a  raconté  M.  Laurent  Lange,  qui 
est  venu  si  souvent  :'i  Pékin  en  qualité  de  di- 
recleiirdii  contmcrre  de  ITosrovie. 
Je  dcmaaderois  volontiers  en  quel  temps  les 

*  QaintiéiQe  eropereor  de  la  dynastie  des  Han. 
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Égyptien»  auroicnl  pu  péiiclrer  à  la  Chine 
pour  la  peupler,  il  Taudroil  qu'ils  t'y  fussent 
prit  de  bonne  heure»  car  aulrement  fit  reuuent 
iriMif  6e  loate  peuplée,  et  H  aurait  fkllu  en 
fairelacoiiquètetaulieud*y  élablirdescolonies. 

Vous  n'êtes  point,  monsieur,  pour  Sésostris, 
parce  qu'il  est  trop  récent,  c'cst-â-flir?^.  Sèsos- 
Iris  le  conquérant,  car  il  me  semble  qu  il  y  vn 
a  Iroit»  de  ce  nom  :  et  en  ciTet,  on  dunncroil 
ti^  d^affatres  à  ce  bèros,  qu'on  prétend  avoir 
Mbjugiié  en  dix  ans  les  Médct»  les  Scythes, 
la  Pbéniciel,  la  Syrie  et  loote  PAsie  Mineure; 
et  dans  ces  derniers  temps  quelques  auteurs, 
ne  sachant  à  qui  s'adresser  pour  peupler  TA- 
mérique ,  y  ont  envoyé  Sésoslris  sur  la  foi  de 
ce  passage  de  Lucain.  f^eniiadoccasum  mun~ 
dique  «xtrmaSeBOÊkit. 

Ou  a  donc  recours  à  Osiris,  mais  c*est  un 
personnage  équivoque;  les  uns  disent  qu'il 
éloit  Grec  etqu'il  conquit!  K^'vptc  En  ce  cas- 
là  ,  étant  aussi  (icciipà  qu'il  1  éloil  à  tH)nservcr 
ses  conquêtes,  il  n  a  voit  garde  d'envoyer  bien 
loin  des  détachemcns  pour  en  faire  de  nou- 
velles. S'il  éloit  Égyptien,  cooime  d*autrcs 
Tonl  cru,  devenu  le  chef  d'une  nation  molle  et 
eirémioée,  et  accoutumé  aux  douceurs  de  la 
Yfe,  que  le  pays  où  i!  régnait  lui  fournissoit 
en  abondance,  auroii  i!  quille  une  contrée  si 
délicieuse  pour  aller  brusquer  lurlunc  dans  des 
climats  si  lointains,  au  hasard  de  ne  rien  trou- 
ver de  meilleur  que  ce  qu'il  possèdoit?  D*ail- 
leurs,  les  peuples  auxquels  il  comraandoit 
Ploient  bien  ditTérf^ns  ries  KalmOUks,  nation 
pauvre  el  cndurt  le  au  Iraviiil. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  dise  que  Menés  ou 
Misralm,  fils  de  Cham,  vint  lui-même  A  la 
Chine,  œ  ne  pourroit  être  tout  au  plus  que 
ses  mdÊM,  Mais  dés  lors  TÉgypIe  Ait  partagée 
eù  plusieurs  royaumes;  on  distinguoit  le  roi 
des  Th»'!>  iîn»,  le  roi  des  Taniles,  et  le  roi 
de  Menijlus.  Ces  princes,  qui  s'ubservoicnl  les 
uns  les  autres,  auroicnl-ils  eu  la  pensée  de 
s'éloigner,  pour  aller  fUre  des établissenneDs 
dans  des  pays  qu'ils  ne  conooissofent  pas  ? 

Mais  qui  que  ce  soit  des  rois  d'Egypte  qu'on 
prétende  ôire  aII6,  ou  avoir  envoyé  de  ses  gens 
à  la  Chine,  soil  en  corps  d'armée,  soit  en  ca- 
ravane, ils  auront  dû  iraverscr  toute  l'Inde 
d'occident  en  orient.  Or,  je  demande  i»i  pour 
lors  les  Indes  éloient  habitées  ou  sielles  éldent 
d^urvues  dliabitans.  Si  Ton  répond  qu'dles 
éloieot  désertes,  ou  ne  ponvott  donc  y  trouver 


que  des  désordres  causés  par  le  déluge.  Cette 
armée  se  seroil  vue  dénuée  de  tout  secours 
pour  sa  subsistance.  Il  lui  auroit  fallu  labourer, 
semer  el  recueillir  A  mesure  qu'elle  avançoit. 
C'est  ce  qui  n'est  pas  aisé  à  concevoir. 

Si  l'on  suppose  que  les  Indes  étoient  déjà 
habitées  par  Sem  et  ses  cnfans,  ou  i».ir  «es  po- 
tits-fils,  comme  l'Écrilure  sainte  le  marque 
assez  clairement,  il  faut  dire  en  môme  temps 
que  ces  peuples  étoient  ou  si  foibles,  ou  si  dé- 
pourvus de  seos,  qu'ils  laissèrent,  passer  au 
milieu  d'eux  les  Égyptiens  sans  coup  férir,  et 
qu'ils  les  virent  Iranquillement  aller  se  mettre 
en  possession  des  terres  ix  leur  orient,  qui  les 
resserroient  et  les  lenoient ,  pour  ainsi  dire , 
entre  deux  feux. 

11  vaudroit  peut-être  mieux  dire  qu'une  ca- 
ravane des  gens  de  Sem  se  Joignit  aux  Égyp- 
tiens ,  et  que  de  concert  ils  allèrent  ensemÛa 
peupler  î,i  TSiino.  Supposé  que  cela  fût  ainsi, 
les  (Jhuiois  scroienl  ce  ([u'on  apjx'lîp  ninrchan- 
dise  mêlée,  race  de  Sem  el  race  du  C.Uaui  j  les 
uns  bons,  les  autres  mauvais,  différant  de  lan- 
gage, de  génie,  de  mœurs  et  de  coutumes.  De 
ce  mélange  seroil  sorti,  si  J'ose  m'exprimer  de 
la  sorte,  un  ouvrage  6  la  mosaïque  et  de  pièces 
rap|)orlèe8. 

Or,  rien  de  plus  uiuiurine  que  les  Chinois 
dans  tous  les  temps,  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à nos  jours  $  même  langage ,  mêmes  lois , 
même  génie,  même  physionomie,  même  Q- 
gtire.  Il  n'y  a  sor  ce  dernier  article  d'aulre 
dilTércnce  que  celle  qn'nn  voit  en  Europe  en- 
tre ceux  qui  naissenl  an  nord  et  ceux  qui  ha- 
bitent le  sud.  Les  prcuner»  sont  d'ordinaire 
plus  blancs  et  plus  robustes ,  les  seconds  plus 
basanés  et  d'une  complexton  plus  foible. 

Ne  scmble-t-il  pas  plus  naturel  de  faire 
peupler  la  Chine  par  les  seuls  descendans  de 
Sem,  qui  n'avoient  point  d'ennenjis  en  léte,  el 
qui  pouvoicnt  défricher  les  terres  de  proche 
en  proche,  et  entrer  dans  le  Chcn-si  qui  est  le 
premier  pays  habité,  comme  tout  le  monito  en 
convient  ici  ?  Us  auraient  eu  Irien  plus  de  fa- 
cilité que  n'en  ont  eu  dans  ces  derniers  temps 
les  3Ioscovitos ,  qui  ont  fait ,  comme  vous  le 
dites,  monsieur,  des  élablissemens  jusqu'aux 
frontières  delà  Chine  ;  car  enfin,  les  premiers 
n'eussent  trouvé  de  résistance  que  celle  qui 
naît  de  la  nature  du  pays,  an  lieu  que  les  Mos- 
covites ont  en  diverses  nations  à  combattre  et 
bien  de  la  peineAétsblir  des  étapes  Jusqu^à 
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Nipchou,  et  de  là  a  (>out€liuu-pajbitig  -,  encore 
n'y  auroient-iU  pas  réussi,  st  uu  sujet  rebelle 
du  enr ,  el  chef  de  brigands ,  n'eût  pas  livré 
Toboskoi,  pour  obtenir  sa  ^àee.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  do  raconter  celle  histoire ,  qu'on 
trouve  imprimée  dans  la  ret.ition  d'ua^Oglois 
qui  a  demeure  vingt  ans  i\  iMoscou. 

Après  tout ,  peu  iuiporle  par  qui  la  Chine 
ail  été  peuplée ,  cl  je  ne  crois  pas  que  vous 
TOttsy  ioléressics  beaucoup,  non  plus  que  moi. 
On  ne  peut  avoir  sur  cela  que  des  conjectures. 
Il  seroît  bien  plus  souhaitable  et  plus  avan- 
tageux de  ronnottre  a  fond  cet  empire,  tel 
qu'il  a  élé  dans  sps  < .  [umenccmcns  ,  d'in"  In 
suite  des  lemps,  et  qu  il  esl  encore  aujourd  lui». 
C'est  une  mine  trop  riche  pour  avoir  pu  la 
creuser  jusqu'ici,  el  en  tirer  tout  ce  qu*on  y 
pourroil  trouver  d'utile  à  noire  Europe. 

Mais  on  manque  pour  cda  de  Uberté ,  de 
temps,  de  connoissance«  nf^cessairos  et  d'ar- 
gent. On  est  obligé  de  s  on  rapporter  aux  li- 
vres, et  Ton  ne  peut  compter  que  sur  le»  livre» 
classiques.  Les  autres  auteurs,  moins  par  ma- 
lice que  par  ignorance,  négligent  assez  souvent 
de  s'informer  au  juste  des  faits  qu'ils  avancent  ; 
ainsi,  pour  éviter  toute  surprise,  il  en  Taul  lire 
plusieurs  sur  le  m<^mo  sujet ,  sttrfoul  en  fait 
d'histoire  naturelle,  de  secrets,  de  remèdes, 
et  autres  choses  semblable».  Il  c»l  vrai  qu'ils 
citant  souvent  d'autres  auteurs,  mais  il  n'est 
pas  aisé  de  les  trouver,  et  quand  même  on  les 
auroit  sous  la  main ,  ccus-ci  en  citent  encore 
ri'nntres,  et  c'est  toujours  .^recommencer;  il 
arrive  au^si  que  de  jeunes  lettrés ,  ou  pour 
s'exercer,  ou  pour  se  faire  de  la  réputation  , 
écrivent  ce  qu'ils  croient  savoir  ou  avoir  ap- 
pris de  leurs  maîtres.  Plusieurs  de  ceux  qui 
lisent  leurs  ouvrages  ne  cberchent  qu'A  se 
désennuyer ,  et  pourvu  que  ces  livres  soient 
bien  écrits,  ils  ne  s'embarrassent  fjuère  du 
resle.  11  n  y  a  que  la  grande  histoire  el  le»  li- 
vres classiques ,  que  ces  auteurs  ne  peuvent 
citer  à  faux,  parce  que  tous  les  lettrés  s'aper- 
cevroient  inSiilliblemcnt  de  leur  témérité  ou  de 
leur  ignorance.  Ainsi  un  Européen  ixàX  lire  la 
plupart  des  autres  livres  chinois  avec  précau- 
tion, pour  ne  pas  s'y  laisser  tromper  •,  on  mar- 
cbcroil  plus  sûrement  si  l'on  pouvoil  tout  voir 
et  tout  examiner  par  soi-même. 

Malt  un  si  beureux  lemps  ne  peut  arriver 
que  sous  un  empereur  cbrélien  ;  encore  fau- 
droiUil  rapprocber  la  Cblna  do  r£arope»  aflo 


que  nos  savaos  de  prolession  postent  i  y  Iran»-  | 
porter  aussi  aisément  qu'ils  vcol  en  i^piev'  ' 
penter,  cbercber,  et  fooiUer  les  mims  à  i 
Mèmpbis,  celles  de  Tbébes,  de  ses  paru»,  ée 

ses  murs,  et  de  ses  lourdes  masses  à  moitié  dé- 
truites, qui  me  paroissent  n'avoir  demand^^ 
qu'un  prand  nombr'^  do  manœuvres  cl  beau- 
coup de  lemps.  Ccpendanl  un  mesure  exacte- 
ment un  côté,  el  l'on  écrit  qu'une  des  fam  a 
tant  de  toises  de  largeur,  lanlde  liauleor,qa1 
7  a  tant  de  voûtes  et  de  cbambres,  il  fndni 
ajouter  tant  de  nids  à  rats  et  tant  de  rcpaîm 
de  hiboux.  Qu'y  a-t-il  là  de  si  admirable, qui 
u'tMU  ])u  être  fait  en  Europe,  s'il  eût  été  dt 
quelque  usage? 

Si  l'on  admire  la  grandeur  de  l'ouvrage,  je 
soutiens  que  la  muraille  de  Tsln^cbi-hosaglt 
surpasse  de  beaucoup  et  en  toutes  maniéret, 
surtout  par  son  utilité  et  par  sa  solidité,  puis- 
que tant  de  siècles  n'ont  pu  la  détruire ',cl 
qu'il  n'y  a  d'autres  ouvcrturesque  cellesqu'oo 
y  a  tuiles  a  la  main  et  à  force  de  travail  :  loiU 
le  reste,  jusque  sur  la  cime  des  plut  hasKt 
montagnes,  a  tenu  contre  l'injure  du  lenqad 
contre  les  tremblemens  de  terre.  Penoeoe 
n'ignore  quelle  est  sa  longueur,  sa  hauteur  ri 
son  épaisseur  :  oû  voit-on  t;ui(  de  hriqucsctdf 
pierres  si  bierî  arrancées ,  si  Im  a  cimcnlée»? 
n'y  eu  a-l-il  pas  plus  que  dans  les  mouumeoi 
d'Egypte? 

Ce  n'est  pas,  dira-t-on,  la  pierre,  la  briqUi 
la  maçonnerie,  qu'on  admire  en  Égypt®;  <»l 
voit  des  Qgures  d'hommes,  d'animaux,  de qu>- 
dcnprdes,  des  volatiles,  des  bas-relief»,  de  in- 
stillions, des  hiéroglyphes  qu'on  ne  peu' 
presque  déchiffrer,  tant  ils  sont  aocien».  Hé, 
c'est  justement  pour  cela  même  qu'on  kt  ^ 
mire;  car  si  on  les  enlendoit  bien,  ce  mA 
peut-^irc  très- peu  de  chose,  on  n'y  troowwit 
plus  rien  demyslérieux  jel comment,  relour 
d'un  si  beau  voyage,  pourroit-on  fain'  If^'^'** 
sertalions,  étaler  son  érudition,  elrai«ciiuw* 
perle  de  vue  sur  les  fables  égyptiennes? 

Le  malheur  de  la  Chine  est  de  n'avoir  pt^^' 
encore  été  le  terme  de  nos  doctes  vofsgc»*' 
Les  inscriptions,  les  caractères  ne  manqow' 
point  A  la  grande  muraillo  :  \^  difTêrcncc 
que  les  Chinois  coonoisteot  encore  a^jouni  ti<" 

•  C'e*t  de  la  grande  maraillej>ropremeBt  diu-  qa'^' 
parle,  et  non  pas  de  quelqncs  morceaui  tcw  l'""*^- 
qui  ne  lonl  que  de  terre,  parce  qoe  tl 
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leurs  plui  ancieoft  caractère»,  au  lieu  que  les 
ÉgipUeoa  06  Mvenit  plui  lira  réeriliire  d«  l«of9 
ancotm. 

Vour  ce  qui  est  des  flgures  sculpl6es  d'hom- 
mes, d'animaux  el  de  volaille»,  les  sculptures 
de»  Chitjois  et  leurs  nrrs  do  (rioniplie  er»  sont 
tout  couverts,  el  quuiqu  ici,  coninic  en  Egypte, 
il  n'y  ail  rien  en  cette  matière  qui  puisse  se 
comparer  à  ce  qu*ao  voit  ti^oord'liuî  co  £u* 
rope,  on  ne  lalneroit  pat  d*y  eiUmer  des  tla- 
lueteolostilea  IrtoHmiméet»  avec  des  attitudes 
COOformos  anx  lussions  qu'on  a  voulu  repré- 
senter, Iciies  que  la  colcrp,  l'indignation,  lo 
juie,  la  trisles&e.  Jen  ai  vu  plusieurs  de  ce 
genre  que  les  plus  babllei  arliilea  ne  dédai- 
goeroientpat. 

Mlday  a*t-il  à  la  Chine  des  pyramides  telles 
qu'on  en  voit  à  Rome  qui  y  ont  été  apportées 
d'Égypte?  Je  n'y  en  ai  point  vu;  mais  ce  n'ojî' 
pas  une  preuve  qu'il  n'y  en  ail  |)oinl  :  cepen- 
dant, comme  cet»  ouvrages  n'ont  aucuue  utilité 
réelle,  je  doute  que  let  Ckiaoto aient  voulu  y 
perdre  leur  temps  et  leur  peine.  N*oiit-ilt  pat 
niieui  bit  deoonttruire  des  pools  aussi  magni- 
fiques que  ceux  qu'on  voit  dans  quelques  pro- 
vinces, cl  aussi  singuliers  que  celui  <\n"ih 
nomment  le  pont  de  Fer,  qui  va  d'une  nionlu- 
gœà  l'autre  sur  d  allreux  précipices  i'  Des  ar- 
siée»  nombreuses  ont  passé  autrefois  tur  ce 
pont,  et  il  subsiste  encore  aujourd^bul;  c'ett  ce 
qa*on  peut  voir  dans  la  Description  géographi- 
que^ historique,  t'ic,  de  l'empire  de  la  Chine  el 
de  la  Tartarie  r/imoi'r^' ,  (jue  le  y\i'\T  Duhalde  a 
donnée  au  public  depuis  peu  d  années.  Je  ne  sa- 
che pas  qu'on  voie  rien  de  semblable  enÉgyple. 

Mab,  dira4-Qa  encore,  le  NU,  ce  fameux 
llenve,  sa  source,  sescalaraelcs,  ses  dèborde- 
mens  réguliers  et  tteoads  qui  ont  exercé  la 
plume  de  nos  savans  voyageurs-,  la  Chine  a- 
t-dle  rien  qui  puisse  lui  Ctre  comparé  ? 

Je  réponds  que  le  rsii  disparoil,  el  n'est  plu& 
qu'un  ruisseau,  si  on  le  compare  au  grand 
fleuve  Yang-lse-kiang,  qui  traverse  toute  la 
Cbioe*  Qu*on  Jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte 
de  cet  empire,  et  qu'on  considère  ce  fils  de  la 
mer,  comme  rappellent  les  Cliinois.  detHiis  i;i  [ 
source  jusqu'à  son  embouchure  pendant  4UU 
lieues  \  qu'on  Tasse  attention  à  sa  largeur,  à  sa 
profondeur,  aux  laes  qn*il  forme  ou  qu'il  tra- 
verse, dont  un  entra  autres  A  80  lianes  de  lour, 
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aux  grande»  et  belles  vUles  qu  il  baigne  et  en* 
licbit,  à  cette  mulliludt  de  vaisseani,  de  bar- 
ques qui  ie  couvrent,  et  qui  sont  autant  4é 
villes  Qotiantes,  remplies  de  marebands  al  df 

peuples  qui  vivent  tous  aux  dépens  de  ce 
tieuve,  lequel,  sans  se  déborder  tomme  le  Nil, 
fournit  à  droite  el  à  gauche  grand  nombre  de 
canaux  qui  arrosent  les  campagnes  voisines,  et 
aulanl  el  seton  qu'on  le  Juge  à  propos,  ce  qui 
est  Mon  plus  commode  et  plus  avanlagaut 
qu'un  débordement  incertain  qu'on  ne  sauroit 
régler,  lanlôt  précoce,  tantôt  tardif,  selon 
le  plus  ou  moins  de  pluie  qui  tombe  à  sa 
soureo. 

Si  les  savaos  d'Europe  pouvoient  parcourir 
tonte  la  Chine,  ft  ne  considérer  même  que  sa 
surface,  combien  de  choses  eorienses  ne  trou- 

veroient-ils  pas,  dont  on  n'a  encore  rien  dit! 
()ue  scroil-ce,  s'il  leur  étoit  permis  de  la  labou- 
rer nord  el  sud,  est  el  ouest,  d'y  creuser,  d'y 
fouiller,  comme  on  a  fait  en  Egypte  ?  combien 
ne  trooveroient-ils  pas  d'inscriptions  sur  des 
pierres,  sur  des  marbres,  ou  sur  des  monu- 
meos  antiques  ensevelis  par  les  tremblemena 
de  terre,  qui  ont  été  si  fréquens  à  la  Chine,  et 
d'une  violence  ii!'»rpr^  npifinir  des  montagnes, 
et  à  engloutir  des  villes  entières,  comme  Tbis* 
loire  en  fait  foi? 

Outra  les  mines  qu'on  j  oonnott  déjà,  eom«- 
bien  d'autres  se  déeouvriroieot  par  la  sagacité 
européenne?  Ce  seroit  un  sujet  tout  neuf 
qui  donneroit  de  l'occupation  fi  nos  ?îivans 
pour  p!iis  (l'un  siècle,  et  pendant  ce  lemps- 
là  ils  iaK-^beroienl  en  repos  les  Phéniciens , 
les  Egyptiens,  les  Cbaldéens,  les  Grecs  el 
d'autres  nations  qui  ont  tenu  aulrefo»  up 
rang  contidéraUe,  «l  qui  ne  ton!  plus  rien. 

Je  ne  prétends  pas  par-l&  diminuer  la  gloire 
qui  est  due  à  l'ancienne  Kgypte,  c'est  elle  qui 
forma  Moue  dans  toutes  les  sciences  qu  elle 
avoil  acquises^  les  principales  étoient  sans 
doute  la  géométrie,  qu'avoit  occasionnée  le  dé- 
bordement du  NU,  el  l'astronomie,  doni  les 
principes  auront  été  communiqués  au  fonda- 
teur, autant  qu'il  étoil  nécessaire,  potir  v  foire 
[  de  plus  grands  progrès  par  Us  obset  v  liions 
telles  qu'on  les  pouvoil  faire  dans  ces  premiers 
temps;  mais  aussi  l'on  peut  dire  que  les  des- 
cendans  de  Sem  eurantlet  mêmes  connoissa»- 
ces,  et  peut-éira  anoora  avec  plus  d*éleodnc 

Je  serois  curieux  de  savoir  si  Abraham, 
voyé  d'Egypte  avec  quantité  de  pcésaot,  an 


Dlgltized  by  Go  -v^i'- 


744 


MISSIONS  BS  LA  CHINE. 


emporlt  mm  quelques  coiuioUMiicei;»OD  no 
voit  pM  qa*à  son  retour  il  eo  ait  fait  quelque 

usage:  il  drossa  dos  ?iii(o!s,  il  Ht  rron^or  dos 
puiU;  tout  cela  ne  dctnandoil  pas  beaucoup  de 
science.  Feut-Clre  que,  faute  d'exercice  cl  de 
culture,  les  pharaon*  ou  leurs  docteurs  n'é- 
toienl  plw  fort  habiles,  ou  qu^Abraliam  ne  de- 
meura IMS  anei  longtemps  en  Egn>(c  P<)ur 
t*iiislrulre,  comme  fit  Moïse  dans  la  suite  :  il  $c 
peut  faire  aussi  qno  ro  pnirîarclîo  ôlanl  (^hal- 
déen,  en  savoit  ijuc  les  Kgypliens;  cepen- 
dant iléloil  de  la  Clialdée  monlueuset  au  nurd 
de  la  Mésopotamie,  06  Ton  place  la  ville  d'Ur, 
dont  les  peui^eséloienl  plus  belliqueux,  et  ne 
se  Olilolcnl  guëre  do  science,  lout  au  contraire 
de  ceux  de  la  (]  lia  Idée  méridionale,  qui  sepi- 
quoient  d'Olre  savans. 

De  plus,  je  demanderois  voJonliors  quelle 
langue  parioil  ce  patriarche  avec  les  envoyés 
de  Pharaon,  quand  ils  allèrenl  lui  fàAn  des  re- 
proches au  sujet  de  Sara?  Et  Sara  elle*memc , 
quelle  langue  parloit-elle  dans  le  palais?  On 
ne  dit  nulle  part  que  l'un  et  l'autre  eussent  des 
intorpr(M<  s  :  faudra-t-il  recourir  à  un  nùracle, 
ou  supposera-l-on  que  la  langue  d'Abraham  et 
des  Egyptiens  éloit  à  peu  près  la  infime?  Si 
cda  éloit,  nos  Chinois,  qu*on  soupçonne  de  ti- 
rer leur  origine  de  ces  derniers,  et  qu^on  sait 
n*avoir  Jamais  changé  de  langage,  paricroient 
encore  aujourd'lml  Pancienne  langue  égyp- 
tienne, quoiqu'un  peu  altérée  par  la  suite  de 
tant  de  siècles.  Ce  seroit  une  chose  assez  plai- 
sante que  je  parlftwe  ici  la  langue  cophle  sans 
Je  savoir. 

Vous  voyei,  monsieur,  que  selon  fample 

permission  que  vous  m'en  avez  donnée ,  je 
laisse  courir  libremoni  ma  pUuno.  en  répon- 
dant à  toutes  les  (luebUoii»  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire.  Pour  ce  qui  regarde  les  Miao- 
isee,  Je  n*ai  rien  à  vous  dira  que  ce  que  vous 
avez  déJA  lu,  et  que  vous  pouvex  relire  dans 
le  tome  premier  du  livre  du  père  Duhalde,  sur 
la  Chine  cl  la  Tarlarie  chinoise,  page  53.  J'n- 
joufcrai  seulement  que  les  Chinois  n'ayant  pu 
soumettre  ces  montagnards  paria  force,  ont 
pris  le  parti  de  bâtir  des  villes  et  des  forts  aux 
gorges,  par  lesquelles  ils  pourraient  se  répan- 
dre dans  la  campagne  et  piller  les  peuples  qui 
habitent  le  pied  de  leurs  montagnes.  Ces  bar- 
bare? «0  voynnl  ainsi  resserrés,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  i  i^^ont  quelques  irruptions 
pour  se  mettre  plus  au  large. 


Ce  nW  pas  toi^ours  ladisetleqiii  les  hl 
descendre  de  leurs  tanières,  c*est  le  pins  sot- 
vent  le  désir  de  se  vcngor  dos  voxafîons  qu'ih 
reçoivent  des  petit*  niondarinsdu  p(  fii  Ic.  lors- 
qu'ils viennent  vendre  leurs  denrées  ou  échan- 
ger leur  marchandise.  D'un  autre  c6lé,  ki 
mandarins  de  guerre,  qui  gardent  let  fronlit» 
res,  ennuyés  de  n^avoir  rien  à  faire,  cC  ch»- 
chant  les  moyens  des*avaQoer  dana  toar  pra* 
fcssion,  irritent  ces  sauvage*,  qui,  n'osant  fi 
venir  aux  mains  avec  des  troupes  reglw. 
tombent  sur  le  peuple.  Les  mandarins  sai»i»- 
sent  ausnlôt  cette  occasion ,  fls  ex^èreal  le 
mal  qui  a  été  fiiit,  ils  en  informent  les  maadi- 
rins  supérieurs  qui  réndentdans  les  capitalef, 
ceux-ci  en  écrivent  en  cour,  d'où  les  ordres 
partent  pour  faire  ?tiarohor  doi^  Iroupes  vm 
l'endroit  où  l'on  suppose  le  desordre,  qu  on 
traite  toujours  de  rébellion  et  de  révolte.  Ur, 
tous  ces  monvemens  eiigent  qu^on  outre  b 
caisse  militaire,  et  celte  de  ceun  qui  reçoireBl 
le  tribut;  c'est  justement  ce  qn*on  souhaite. 
Alors  on  va  chercher  le»  Miao-ssec  qui  se  mvj! 
retirés  dans  leurs  forts.  D'essayer  de  les  y  for- 
cer, on  s'en  donne  bien  de  garde,  I  experiena 
ayant  appris  qu'il  n'y  a  que  des  coups  &  gagoer 
pour  les  assaillans.  Enfin,  pour  achever  beih 
médie,  on  se  saisit  de  qudques-uns  de  ces  |iil' 
lards  q«*on  trouve  i  l'écart,  00  leur  fait  leur 
procès,  puis  on  mande  à  la  mur  qno  toulesl 
paciliè,  qu'on  a  renrogné  les  rebelles  danslw» 
lanières  j  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  récom- 
penser les  oOiden  et  lessoldau  qui  se  ml 
distingués. 

Vous  me  direz  peut-étra,  monsienr,  que  je 
vous  donne  là  une  idée  peu  avanfagnusc  d'un 
gouvernement  aussi  vanté  que  celui  de  U 
Chine;  mais  faites  réflexion,  je  vous  prie,  qu« 
quand  le  sang  ne  circule  pas  daus  le  corpi, 
librement,  ni  asset  abondamment,  les  partie* 
élmgnées  du  cour  languissent  ;  G*eat  au  mèit 
cin  à  y  remédier,  ou  au  malade  à  se  secourir 
soi-même.  Si  les  soldats  chinois  îiscnt  d'indc»- 
Irie  potir  friire  sorlir  l'argent  des  coffre»,  et** 
procurer  une  subsistance  un  peu  plus  aisée,  ce 
que  je  n'ai  garde  d'approuver,  ne  llDBt* 
ils  pas  un  moindre  mal  que  s*ils  venoieoti« 
révolter,  à  eiciler  tes  U'OuUes,  i  pillsrooi 
tuer  leurs  compatriotes,  au  hasard  de  p?'*''' 
pour  d'infâmes  rebelles,  et  de  voir  rcxlinct^''" 
de  leur  famille  jusqu'à  la  oeuviôme  §^ 
ration  ? 


Dlgitized  by  Go  '^v, 


MISSIONS  B£  LA  CHINE. 


74S 


Qo*arrivcroi(-ii  en  Europe  «i  l'on  enYoyoit 
des  corps  de  troupes  pour  garder  des  avenues 
ou  pour  boucher  des  gorges,  et  qu'on  les  lais- 
sât 1.^  postés  comme  des  statues,  non-seule- 
ment pendant  une  campagne,  mais  pour  plu- 
•ieurt  mnéet,  avec  une  paye  modique  pour 
eux  et  pour  leun  fomilies,  s'ils  en  avoient, 
comme  en  ont  les  soldats  chinois?  y  lien- 
droirnf  ils  seulement  un  nn  ?  ne  désorleroient- 
ils  pas  pour  la  plupart?  Et  n'csf-ro  jias  la  res- 
source ordinaire  de  do»  soldais  quand  on  les 
gène  trop,  ou  quilt  toit  mal  payés? 

A  la  dilue,  la  désertion  n*«l  pas  praticable  : 
un  déserteur  clierelieroit-il  à  se  cacher?  c'est 
ce  qui  ne  lui  est  pas  possible  ^  nonobstant  la 
multitude  innombrable  do  peuples,  rien  de 
-plus  aisé  que  de  le  découvrir  :  «orliroit-il  du 
royaume  P  c'est  à  quoi  il  ne  pourra  jamais  se 
résoudre;  ce  sennl,  selon  Tidée  chinoise,  quit- 
ter le  paradis  pour  aller  chercher  renfer; 
d'ailleurs  les  parens,  les  femmes,  lesenfans, 
SOnl  autant  de  liens  qui  If  relii  nnent. 

Si  cela  est  ainsi,  nie  dircz-vous,  comment 
¥oit-on  de»  Chinois  à  Manille ,  à  Batavie,  à 
Acben,  à  Siam,  etc.  ?  Ceux  qu'on  y  voit  sont 
des  deseendans  de  'misérahlet  pficheurs  des 
IMOTinces  maritimes  de  Qoang-long  el  de  Fo- 
kicn,  qui  n*avoient  nul  bien  en  ferre  ferme, 
et  qui ,  forcés  aufrpfois  par  les  Tu  inres  de  se 
raser  la  lèle  comme  eux,  ou  d'être  mis  à  mort, 
cherchèrent  par  la  fuite  à  sauver  leur  vie  et 
leur  chevelure.  Ils  ramèrent  du  côlè  de  For- 
mose  qui  éloit  libre  alors,  quelques-uns  se  ré- 
fugièrent A  Manille,  d'autres  A  Batavie,  où  ils 
se  sont  extrômemcnl  multipliés.  Plusieurs 
d'entre  eux  viennent  commercer  à  la  Chine 
sous  le  nom  d'étrangers  ;  et  bien  qu'ils  affec- 
lenl  de  ne  pas  parler  la  langue  chinoise,  on 
ne  laisse  pas  de  les  reeonnottre;  mais  on  dissi- 
tnnle,  parée  que  la  Chine  n'est  que  trop  peu- 
plée, et  qu'ils  n'y  sont  nullement  utiles.  Eux, 
de  leur  rôfî» .  «tonpirenl  après  le  royaume  du 
milieu,  car  c'est  ainsi  que  se  nomme  la  Chine, 
toujours  méconlens  de  leurs  ancôtres,  qui  les 
ont  réduits  A  être  en  quelque  façon  les  esclaves 
des  Hoilandois  el  des  Espagnols,  dont  ils  sont 
traités  asseï  durMieot.  De»  troupes  de  terre 
n*onl  ni  la  même  facilité,  ni  la  même  adresse 
sur  mer  pour  se  sauver  et  fuir  avec  leurs  fa- 
milles. 

Vous  ajoutez,  monsieur,  que  vous  ne  com- 
prenez pas  «  que  des  princes  aussi  prudens 


qu'il  y  en  a  souvent  A  la  Qiine,  o*aienl  pa$ 

pensé  à  -'c  sorvir  de  ce  peuple  innombrable 
qui  les  incommode,  pour  assujellir  !«>s  monla- 
gnards  indépendans  qui  se  trouvent  répandus 
dans  quelques  provinces.  »  Tous  en  dites  au- 
tant au  sujet  de  «  Formose,  qui  est  Tasile  des 
méconlens,  et  un  boulevard  d*où  ils  menacent 
l'empire ,  A  la  moindre  guerre  intestine  ou 
élraîipiMT  qui  s'y  allume.  » 

Cette  objeclion  parolt  naturelle,  el  est  en 
même  temps  spécieuse  ^  mais  souvenez- vous, 
monsieur,  de  ce  que  vous  me  âlin  si  sage- 
ment, «  que  la  machine  des  empires  est  telle, 
que  ce  qui  est  utile  à  l'un  devient  ruineux 
pour  l'autre.  »  Rien  n'est  plus  vrai  :  un  empe- 
reur de  la  Chine  qtii  tentcroil  une  semblable 
entreprise,  outre  les  dépenses  énormes  dans 
lesquelles  il  s'cngagcroit,  risqueroit  de  perdre 
encore  son  empire. 

Car  enfin.  Je  suppose  qu*il  veuille  foire  mar- 
cher cent  mille  hommes  du  bas  peuple,  il  ne 
pourroit  [îas  les  tirer  lotis  du  voisinage  des 
jMiao-ssee,  '^ans  abandonner  la  culture  des 
terres,  et  ii  uuLIrr  le  coiumercc.  Il  laudroit 
donc  les  faire  venir  de  loin ,  rassembler  les 
gens  oisifs,  la  canaille,  les  manœuvres  qui 
vont  presque  nus,  les  habiller,  les  armer,  leur 
donnerdesofRciers  pour  les  conduire,  les  mê- 
ler parmi  les  soldats  disciplinés  qui  les  inis'^ent 
en  mouvement,  sans  quoi  celle  multitude  s»c 
répandroit  de  tous  côtés,  pilleroitetravagcroil 
le  plat  pays  -,  une  canaille  armée  est  toujours 
dangereuse,  et  quand  on  en  fèroit  périr  une 
partie,  il  en  resteroit  toujours  assex  pour  for- 
mer phisieurs  Iroupcs  de  voleurs. 

Mais  je  veux  que  dans  re«pérance  de  faire 
fortune,  ils  aient  le  courage  de  grimper  de 
tous  côtés  à  ces  affreuses  montagnes  ;  il  est 
certain  que  plusieurs  de  part  etd^autre  ytrou- 
veroient  la  mort.  Si  les  assaillans  reculeol,  on 
n'aura  pas  ce  qu'on  prétendoit,  et  comment 
conliendra-t-on  des  fuyards?  quelle  désola- 
tion ne  porteront-  ils  pas  dans  tout  le  pays  '  Si 
au  contraire  ils  forcent  les  Miao-ssce  a  leur 
céder  les  premiers  postes,  charmés  de  trouva* 
des  cabanes  prêtes  A  les  recevoir,  des  terres 
défrichées,  des  animaux  domestiques,  el  toutes 
les  nécessités  de  In  vie.  ils  s'y  établiront  et  de- 
viendront eux-mêmes  des  Wiao-ssceplus  dan- 
gereux et  plus  à  craindre  que  ceux  dont  ils 
auront  pris  la  place. 

Ce  qui  mérite  encore  plus  d*aUention,  c'est 
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qu'à  la  Chine,  tout  mouvement  extraordinaire 
a  toujours  de  funestes  suites.  Que  les  monta- 
gnards descendent  quelqueMi  daat  la  plaine, 
•I  y  ùnteiil  du  détordre,  il  D'y  a  qu*à  y  eiH 
vojrerdes  troupes  réglées,  et  iU  seront  bientôt 
dissipés.  Mais  que  Tempereur  rassemble  une 
espèce  d'nrri<''ro-bonr  ])opiilairc,  les  yao-ycn, 
c'est-à-cljre  les  ecrils  ou  les  discours  «édilieux, 
voleront  par  toutes  les  province»  :  le»  Chinois 
remportent  en  ce  genre  sur  toules  les  autres 
nations.  Ce  sont  d*abord  des  bnilto  sonrds  qui 
se  répandent,  sans  qu*on  en  puisse  connot- 
Ire  lés  auteurs.  L'un  n  vu  des  signes  dans  le 
ciel,  l'ïîuircsur  ia  it  rrc  :  celui-ci  a  aperçu  des 
monalreà  dans  un  Ici  endroit^  celui-là  a  vu  une 
vapeur  maligne  s  élever  du  côté  que  les  trou- 
pes sont  en  marche;  tous  signet  manifeslct 
que  la  dynastie  Ta  Unir,  c*e«t  le  ciel  même  qui 
le  déclare.  Ces  bnitft  passent  de  bouche  en 
bouche,  chacun  espère  une  meilleure  foi  lune; 
les  mécontens  et  les  rnaliulcntionnés  en  pro- 
filent j  ils  cabalcnt  ;  ils  s'assemblent  par  pelo- 
tons \  et  si  Ton  ne  remédie  prompt«neat  à  ces 
émeutes  naistanles,  pour  peu  qu'elles  se  forti- 
fient, rien  n*est  capable  de  les  arrêter. 

Les  Tarlares  Slaotcheoux  savent  admira- 
blement bien  ♦•lotilTfT  !f"*  prennÏTos  semences 
de  rr\(il[(;.  Au  iiiomdre  bruii  qui  s'élève  dans 
les  provinces,  leurs  troupes  volent,  et  écrasent 
é  rinttant  ces  petits  scrpcns,  sans  leur  donner 
le  temps  de  croître  et  de  te  fortiller.  Je  pour- 
rois  rapporter  plus  d'un  exemple  de  pareils 
troubles  apaisés  tout  à  coup  par  la  célérité 
et  la  prudence  du  feu  empereur  Cang-hi. 

II  n'en  va  pas  de  mCinc  quaod  il  s'agit  de 
chasser  des  sauvages  d'endroits  inaccessibles. 
Où  ils  se  sont  établis  depuis  si  longtemps.  On 
4  tenté,  avec  ^e  bonnes  troupes,  de  se  rendre 
maître  de  Formose.  Tout  ce  qu'on  a  gagné 
consiste  en  une  petite  partie  de  Tilc,  qtii  est  un 
pays  plat;  la  plus  grande  partie  de  cette  ile, 
qui  en  est  séparée  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes, est  habitée  par  des  peuples  qu'on  n'a 
Jamais  pu  dompter.  On  «t  d*autant  plus  porté 
à  les  laisser  tranquilles,  qu^ilt  tout  incapables 
de  lUre  des  irruptions,  et  de  rien  entrepren- 
dre. 

Les  INliao-ssec  sont  une  espèce  de  vermine 
qu'on  peut  étiaircir,  mais  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'eklirpcr  culiëremeul.  Peul-élre  ne  se- 
roil^il  pat  à  propos  de  le  Cilre  qiiand  on  le 
pawreit  Lee  moningnoa  qulle  bàfailejit  lont 
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remplies  de  ticres,  de  léopards,  et  d'autre* 
tes  féroces,  qui  se  répaodroieDl  dans  les  paji 
cireonvoisint,  et  y  feroienibiett  du  ravage,  a 
cet  montagoct  éloient  détertet.  Au  retfe,  à 

quelque  nation  qu'elles  fussenl  peuplées,  \m 

peuples  y  seroienl  bientôt  sauvages  et  iodé- 
pendans  ,  à  cause  du  vaste  espace  qu'ib 
occupent,  et  de  la  difficulté  qu'il  y  a  dj 
pénétrer. 

il  ne  me  reste  plus  qu'à  vout  dire  diai 
moit  tur  l'arithmétique  binaire,  ou  pinlét  w 
l'appricalion  qu'en  a  faiteM.  Leibniti.  Te» 

seriez  curieux,  ditos-vons.  de  savoir  cequejf 
pense  de  coite  prétendue  convenance  entre  l< 
legiitlaleur  chinois  et  le  philosophe  allemaiil 
Je  vous  avoue,  monsieur,  que  J'ai  de  la  peioi 
à  vous  découvrir  sur  Ma  mon  sentiment,  H 
parce  qu'il  n'est  pat  aisé  de  parler  jnUe  ttr 
une  matière  où  il  fliul  deviner  à  chaque  io- 
stant,  et  parce  que  je  suis  gôné  par  \c  re«p«l 
que  j'ai  naturellement  pour  un  si  grand  hom- 
me. Cependant,  par  votre  conseil ,  j'ai  relu  le 
tome  de  l'Académie  de  l'année  1703,  où  il  es 
est  parlé ,  et  J'ai  admiré  ce  que  M.  Leibnili  s 
écrit  de  la  nouvelle  arithmétique  binaira,  dssl 
il  rapporte  sagement  les  avantages  et  les  in- 
coQvéniens.  Mais  au  rcp.ird  dp  !\ipp1ical»oo 
qu'il  en  fait  aux  lignes  de  Fo-ln,  eiie  mepi- 
rotl  purement  arbitraire  j  on  pourruil  faire  um 
temblabla  application  aux  traits  qui  tmf^ 
sent  les  caractères  des  Chinow.  J'éloitd#li 
Pékin  quand  feu  le  père  Bouvet  reçut  la  Mb* 
que  lui  écrivit  M.  Leibnitz.  CePère  a  voit  donné 
lieu  à  celte  idée  par  les  magniOques  promes- 
ses, qu'il  avoit  fait  passer  en  Europe,  de  Uoa- 
ver  toutes  les  sciences  et  tous  les  mystèro 
dans  le  kona  de  Fo-hi  :  ce  koua,  pourtosl, 
n'est  qu'une  table  d'attente,  où  chacun  pasl 
peindre  ce  qu'il  lui  platt  et  débiter  ses  idm- 
Les  con  Uradioleurs  ne  peu? eut  qu'en  rin»  et  anr 
le  fait. 

Nous  ne  savons  de  Fo-hi  que  ce  que  te 
Chinois  en  disent  dans  leur  histoire,  et  je  mi 
en  ai  déjà  entretenu  dens  une  de  mes  Ittlfc^ 
Vous  y  pooves  voir  la  peinture  qu'ils  reet  *  , 
ceux  auxciuols  iloommandoit,  ou  comme  fh^ 
de  famille,  ou  en  qualité  de  roi  ♦•lu  Ils  nou^ 
les  représentent  comme  des  sauvages  qu'il tiii- 
loit  décrasser,  civiliser,  cultiver,  comme  m 
défriche  une  terre  pleine  de  nmoet  et  téf^ 
net.  Fo*ht  commeoft  à  leur  apprendifé  pê- 
eher»É€hiMtrelàMurflréialmpaini$i 
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fit  des  ioitnimens  de  muiique  pour  les  appri-  , 
Yolsfr  par  rharmonie,  peut-êlre  même  leur 
appril-il  à  danser  en  cadence,  surtout  au  lenipi 
des  mariages  qu'il  établîL 

Juges,  monsieur,  si  dtm  eei  coiDiuenoe- 
meus  Fo-hi,  homme  sensé,  eût-il  été  aussi  ha» 
bile  arithméticien  que  M.  Leîbnilz,  deToil  en- 
seigner celle  science  à  un  peuple  aussi  sjros^ier 
qu'on  le  suppoie,  lui  apprendre  le»  propriétés 
du  nombre  9,  celles  des  nombres  impairs  mul- 
tipliés pareux-^nèmei»  ele.  N*étoiU-ee  petnies 
de  leur  liire  remtnpier  qu^ils  tToieol  ebeeuii 
ÛÏTL  doigls  eux  mains ,  el  autant  aux  pieds, 
pour  leur  apprendre  à  compter  par  dix  ,  sans 
s>mbarrasser  des  tiers  et  des  quarts  qu'on 
n'en  peut  tirer  sans  fraction ,  ce  qui  éloil  fort 
inutile  au  dessein  de  ce  fondateur  ? 
-  Je  auU  turpria  d'entendre  dire  à  M.  Leib- 
nits  que  rarilhmèlique  per  dix  ne  parotl  pet 
fort  ancienne  ,  el  qu'elle  a  été  ignorée  des 
Grecs  et  des  Komains.  Rien ,  cependant ,  n'c- 
toitplus  facile  à  deviner.  Comment  a-l-il  fallu 
attendre  le  secours  de»  Maures  d'Espagne  el 
celui  du  célèbre  Gerbert,  pour  parvenir  i  celte 
lareconDoitience? 

Mais  en  Ho ,  pourtnim-l-oo  «  que  ligniHent 
cet  lignes  inventées  par  Fo-hi ,  si  Ton  n'y  re- 
connofl  pas'd'arillimétiquc?  Je  réponds  que  je 
n'en  rien ,  parce  qu'il  n'en  a  pa»  Iniss»; 
d'explication,  et  qu'il  n'en  pouvoil  pas  même 
laisser  parècril,  puisqu'il  n'aTOlt  que  des  lignes 
pour  expliquer  d'autret  lignet.  Il  a  dooe  firilu 
qfi^SL  t'expliqufti  de  TÎve  Yoix ,  et  peu  à  peu 
cette  tradition  orale  se  sera  perdue.  C'est  pour 
cela  qu'aujourd'hui  chacun  raisonne  A  fan- 
taisie^ les  uns  y  trouvent  tout,  el  les  niiiri  ?  n'y 
Irouvenl  rieu,  si  ce  n'est  la  di&Unciion  du  par- 
lait etde  rimparfalt,  du  clair  elde  robtcur,  du 
bon  et  du  mauf ait,  de  lliomme  et  de  la  fem- 
me, du  eid  et  de  la  terre  |  kt  quatre  taisons , 
les  élémcns,  le  jour  et  ta  nuit,  le  toleil  el  la 
lune,  etc.  ' 

"Vous  dites  agréablement,  monsieur,  que 
vous  éles  <c  en  droit  de  voir  des  hiéroglyphes 
dant  ee  respectable  kiog,  qui,  de  quelque  main 
qu'il  nout  vienne,  eti  certainement  Irèt-ân- 
deo,  et  qui  n'a  pas  de  plus  grand  défaut,  si- 
non qu'on  n'y  entend  rien,  défaut  Irès-hiéro^ly- 
phique.  »»  J'y  consens  (rés-volonliers  -.  mais  ne 
me  sera-l-il  pas  permi»  d  y  voir  aussi  ce  que 
quelques-uns  ont  imaginé, savoir,  une  cabale 
la  plut  aneiesne  qui  ail  Janai»  élè  an  «WMle? 


LA  CBUTB. 


Celle  des  rabbins  ne  commença  qu'environ  l'an 
de  prAce ,  n'en  ayant  [pas  eu  besoin  plu»  tôt 
pour  obscurcir  la  vérité;  mais  celle-ci  se 
trouve  à  la  descente  même  de  l'arche  :  e'eti 
tonte  rhitioire  du  commencement  du  meodC) 
el  de  Ce  qni  doit  toivre.  Tonlet  let  teieocet, 
du  mdnt  leurs  principes ,  y  sont  renrèrmdt  ; 
on  Y  froMVC  pareillernenl  lom  les  mystères, 
mais  qui  sont  restés  mystères  pour  nous  parco 
que  leur  clef  s'est  perdue,  el  ceux  qui  croient  . 
ravoir  trouvée  ne  nout  préaenteni  qu*an« 
fiutte  eler  qui  n'ouvre  point  Fa4ii  apporta  i 
la  Cbinece  préoieox  monument,  el  s'en  servoït 
habilement  pour  faire  son  calendrier  Kia-Ii.  J'a^ 
voue  que  l'histoire  chinoise  n'en  dit  rien;  mais 
qu'iiiipurle?  disons-le,  nous  qui  en  devons  bien 
plus  savoir  que  les  Chinois  :  cela  est  si  vrai, 
qu'à  aix  mille  lienet  de  la  Chine,  on  a  tebri- 
qué  unecler  pour  leur  apprendre  plot  foncién»« 
ment  el  plus  méthodiquement  leur  langue 
qu'il»  ne  rapprennent  dcpuit  tant  d'annéet  à 
la  Chine  même. 

Pardonnez-moi  celte  saillie,  monsieur  :  le 
ton  grave  m'abandonne  quelquefois;  rcpro- 
Bont-le  incootinaot,  pour  dire  aérieuaement 
que  let  Chinois  font  trop  d'honneur  à  Fo»hl,  et 
ravalent  trop  tet  nouveaux  sujets,  quUtne 
mettent  pas  beaucoup  au-dessus  des  bêles  Est-il 
vraisemblable  que  des  hommes  si  prii  éloignés 
du  déluge  fussent  devenus  en  si  peu  de  temps 
féroces  jusqu'au  point  de  boire  le  sang  des  ani* 
nutox,  de  mangar  lenr  chair  crue,  de  tliabil* 
1er  de  leurs  peaux  sans  les  préparer  aupara-» 
vanl  ?  comment  Fo-hi  auroil-il  pu  former  sa 
cour  de  pareils  homme»  nu  lieo  nommé  T chin, 
établir  de»  minisircs  ,  laire  des  mandarins  su- 
balternes sous  le  lium  de  dragons,  et  leur  cou- 
fier  dea  emploit  qui  demanddeot  dn  génie,  de 
l'habileté,  et  une  teience  pratique  peu  infé-» 
rieureà  la  sienne? 

II  eill  donc  fallu  dire  que  parmi  les  pre- 
miers Chinois,  outre  le  chef,  il  y  en  atoit  plu- 
sieurs autre»  capables  d'entrer  dans  le  gouver- 
nement en  exéculanl  ses  ordres,  et  que  tout  le 
reste,  c'esl-è^ire  le  plus  grand  nombre,  coo- 
servoit  encore  un  peu  de  barbariei  e'esi  ce  qui 
parott  naturel  et  plus  conforme  à  la  vérité. 

Mais  Iais80ns-Ià  ces  temps  inrerifîins  dont 
les  Chinois  ne  conviennent  point  faute  de  mo- 
numens;  laissons-les  admirer  les  tables  de 
Fo-hi  et  les  ténèbres  de  l'Y-king  qui  le  leur 
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par  rapport  a  la  clironologie ,  de  savoir  que  entre  autres  Sabacon ,  etc.  >,  H  avoit  dit  au» 
M» CninoM  ne  doutent  Doini  «d'il  ni» *« mvit    rawn„     ^ 


In  Cilinois  ne  doutent  point  qu'il  ne  »e  «oit 
écoulé  plus  de  quatre  maie  ant  depuia  Tempc- 
reur  Yao  Jusqu*à  présent,  et  qu'ils  le  prouvent 

fort  bien. 

n  vous  paroll,  monsieur,  que  je  n'ai  pas 
uue  opinion  aussi  avantageuse  de  la  sagesse 
des  anciens  Égyptiens  que  celle  qu'en  avoit 
M.Tévéque  de  Meaux  dans  son  DUcmtrs  sur 
fhiêim  mivenelle.  Je  vous  avoue  que  sur  le 


ravanl,  pagu  500,  que  l'Egypte,  contente ife 
«on  pays,  où  tout  abonde,  ne  songeoit  poml 
aul  conquêtes  ;  elle  en  voyoil  des  colonies  (daw 
les  pays  voisins  s*entend ,  comme  daai  k 
Grèce). 

De  tout  cola  on  pourroit,  ce  me  semUe, 

conclure  que  les  Égvpiicns,  loin  d'avoir  peu- 
pic  la  LlHue ,  l'ont  tout  à  fail  ipnoror.  Mail 
s'il  étoil  vrai ,  comme  le  dit  ie  sa>  uit  prél^i. 


temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Fo-M  Jusqu*A   qu'ils  porloieil  partout  les  lois  et  la  poUie^; 


Yao,  je  n'ai  point  de  sentiment  fixe,  et  que  Je 
ne  puis  en  avoir,  à  moins  que  quelque  homme 
extraordinaire,  un  sagi;.  un  prophète,  nous  dé- 
voUe  les  mystères  de  i'V-king,  s'il  y  en  a,  et 
dissipe  Tobscurilé  de  ces  premiers  tenjps. 

Pour  ce  qui  est  des  anciens  Égyptiens  et  de 
la  sagesse  infinie  qu'on  leur  altribue,  j'ai  Uni- 
jour»  cru  qu'on  cxagëroit  beaucoup,  sous  pré- 
texte qu  on  n  a  pas  leur  ancienne  histoire,  et 
qu'il»  étoient  fort  supérieurs  aux  voisins  qu'ils 
•voient  pour  lors  :  c'est  là  ce  qui  leur  a  attiré 
Uttt  d'éloges.  Hérodote  et  Oiodore  de  Sicile 
sont  les  principaux  garans  de  M.  de  Meaux. 
Mais  ces  deux  célèbres  écrivains  n'ont  rien  vu 
par  eux-mêmes  de  l'ii  sioiro  primordiale  des 
Égyptiens;  ils  n'ont  p.irle  que  d'apnS  lours 
prêtres ,  qui  avoicnt  un  beau  champ  pour  van- 
ter împunénMnt  leurs  ancêtres ,  et  les  faire  les 
plus  sages  de  tous  les  mortels  pour  les  lois,  pour 
les  mœurs  »  pour  les  scienees,  pour  le  gou- 
vernement, pour  rarchitecture,  et  générale- 
ment pour  tout ,  et  ils  le  prou  voient  en  mon- 
trant des  pyramides  ,  des  ruines  de  villes  .  des 
restes  de  paiuis ,  etc.  Cependant  je  souscris  vo- 
lontiers A  une  bonne  partie  de  Téloge  que  ce 
savant  prélat  fait  des  Egyptiens,  en  ftiveur  de 
ce  qu'il  avance  â  la  page  S06 ,  oû  il  fait  voir 
que  les  Égyptiens  ne  sont  jamais  allés  A  la 
Chine.  Voici  comment  il  s'en  explique  : 

«Ceux  qui  ont  bien  connu  l'humeur  de 
rEgypte,ont  reconnu  qu'elle  n'éluil pas  bel- 
liqueuse. Vous  en  avex  va  les  raisons;  elle 
avoll  vécu  en  paix  environ  treixe  cents  ans 
quand  elle  produisit  son  premier  guerrier,  qui 
fu»  St-wsiris.  Aussi,  malgré  sa  milice,  si  soi- 
gneusement eniretenue^  nous  voyons  sur  la  fin 
que  les  troupes  étrangères  font  loule  sa  force, 
ce  qui  est  un  des  plus  grands  défauts  que  puisse 
avoir  un  État... C'est  une asseï  belle  durée  d'a- 
voir subsisté  seiie  siècles.  Quelques  Éthiopiens 


«Tment  régné  A  TMbes  dans  cet  intervalle,  |  tribalaire;  au  contnire,  aulrafois,  par  «as 


comment  ne  la  portérenC-Us  point  A  la  Cbiat 
dan»  le  temps  qui  s'écoula  depuis  Fo-bi  jmqa'J 
Yao  ?  On  ne  voit  rien  de  moins  policé  ni  (te 

plus  barbare;  c'étoit  pourtant  le  temps  rtuqod 
les  Égyptiens,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  devoifDl 
être  rendus  à  la  Chine,  sans  quoi  ils  y  seroital 
venus  trop  lard,  et  ils  Fauroient  Irouvcc  toute 
peuplée. 

Kn  voilà  assex  sur  ce  qui  regarde  M.  Yitt- 

que  de  Mcaux,  vf^nons  maintenant  à  un  autre 
prélat  non  moms  célèbre  par  sa  rrudi- 
lâon  ;  je  parle  de  M.  Huet  et  de  ce 
dans  son  HUtoire  du  commerce  et  de  la  nan- 
gation  det  «mcicm.  Vous  dites,  monsieur,  qu  il 
attribue  une  origine  égyptienne  aux  Chinois, 
fondée  en  partie  sur  la  conformité  de  kon 
doubles  letfn  s  liirroïivphiques  et  profanes,  fl 
sur  raflinite  de  leurs  langues.  Je  vous  envoie, 
monsieur ,  six  petits  tomes  des  anciens  c anc- 
téres  chinois ,  afln  que  vous  en  jugiez  vous- 
même  en  les  conftontenl  avec  les  candéns 
égyptiens  ;  à  quoi  j'ajoute  : 

î  '  Que  les  auteurs  célèbres  devroient  être 
î)!n«  réservés  sur  les  faits  que  les  nninirs  or- 
dinaire*; parce  que,  par  leur  répulaliouel 
par  le  poids  de  leur  autorité,  ils  entraînent 
dans  l'erreur  beaucoup  d'autres,  qui  croieat 
suivre  des  guides  infaillibles.  Gomment  cet  1m- 
bile  prélat  prouve-t-il  l'origine  des  Chinois  si 
l'afllniléde  leur  langue  avec  celle  des  Égyp- 
tiens? pour  être  juge  compétent  dans  cette  ma- 
tière, il  eût  dù  avoir  du  moins  une  connoi?- 
sanee  médiocre  de  l'une  et  de  l'autre  langue, 
et  connollre  pareillement  leurs  lettres  et  kan 
signes.  A  l'égard  de  leur  origine.  Je  n'ai  rin  i 
ajouter  de  plus  Ace  que  j'ai  dit. 

2"  Il  est  vraiqtie  Tonfç-kinp  et  la  Cochin- 
chine  ont  été  provinces  de  cet  empire;  mnisil 
n  est  pas  vrai,  comme  l'assure  le  même  prélat, 
queleJapon  l'ait  Jamais  été;  il  n'a  pas  même  été 
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espèce  de  bravade,  il  envoya  demander  le  iri- 
but  a«ix  Chinois.  La  Corée  <  si  aussi  un  rny  nime 
séparé,  mais  qui  paye  tribut.  Aucicnncincni  ei 
peadanl  que  Tempire  étoit  sujet  à  des  Iroables, 
les  Coréem  ont  fait  des  eObrls  pour  secouer  le 
joug;  mais  enfin  il  fallut  t*f  sotuneltro,  parce 
que  cet  Élul  ne  peul  se  passer  du  commerce  de 
la  Chine ,  qui  sans  celle  dépendance  lui  serolt 
interdit. 

3**  Je  n'approuve  point  qu'on  allribue  uux 
Chinois  des  (atens  quMls  n*ont  pas ,  ni  qu'on 
vante  leon  provinces  marilimes.  Ce  prélat  n'as- 
sure pas,  mais  il  dit  en  doutant  que  si  Ton 

veut  pn  croire  les  Chinois,  ils  ont  ('"lendu  leur 
empire  jusqu'au  tap  cle  lionne-Espérance. 
Je  suis  persuadé  que  cela  est  faux ,  et  qu  on 
D'en  trouvera  nul  vestige  dans  les  livres 
classiques;  aussi  n*cn  cile^l-il  point  :  il  parle 
sans  doute  d'après  des  relations  de  personnes 
peu  instruites;  mais  comme  il  y  a  peu  d'erreurs 
qui  n'aient  (|i!f!f|ii('  fondcrrïml,  voici  à  niOO 
sens  ce  qui  a  pu  donner  heu  à  celle-ci. 

Les  premiers  missionnaires  qui  oui  doublé 
ce  fameux  cap  pour  se  rendre  ft  la  Chine,  trou- 
vèrent  qu*oo  Pappeloit  Ta^iang-ehant  c^est^ 
à-dire  Montagne  aux  grands  flots.  Or,  de  I  Eu- 
rope* jusqu'à  la  Chine,  il  n'y  a  nul  endroit  qui 
mérite  mieux  ce  nom  que  ce  cap,  qu'on  nomma 
d'abord  cap  des  Tourmentes,  Linn-de-Ia-ï\Ier, 
et  aujourd'hui  cap  de  Bonne-Espérance;  et 
pour  le  désigner  en  cblncris,  on  s*est  serti  des 
mots  Ta-lang-^han,  sans  faire  réflexiott  que 
les  Chinois  pouvoient  avoir  ainsi  nommé  quel- 
ques autre»  lieux  du  voisinage,  leurs  vaisseaux 
<'*lant  loul  à  fait  incapables  do  résister  aux  fu- 
reurs du  banc  de«  Aiguilles.  Si  une  (lotte  cbi- 
noise  risquoit  d'y  aller,  il  ne  pourroil  en  reve- 
nir un  seul  Taisieau  pour  apporter  la  nouvelle 
do  naufrage  des  autres. 

Les  barques  ou  sommes  chinoises  du  temps 
passé  n'étoicnl  pas  plus  fortes  que  celles  d'au- 
jourd'hui; peut-être  même  1  éloient  elles  moins; 
car  dans  la  navigation  comme  dans  les  autres 
arts ,  00  se  perfectionne  de  plus  en  plus  :  les 
Chinois  ont  toujours  vogué  terre  à  terre,  sans 
la  perdre  de  vue  que  pour  peu  de  jours  ;  et 
parce  que  leurs  grosses  barques  sont  à  plate 
varanffue  et  tirent  peu  d'eau,  elles  peuvent 
daos  un  gros  temps  se  jneltre  ù  l'abri  dnns  des 
baies  où  nos  vaisseaux  manqucruienl  d  eau  et 
éehoueroienlinfaiUibleaient.^l  ne  fautpasdou<- 
1er  que  let  Chinois,  allanl  ainsi  en  Baltviei  à 
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^I  iîaque,  à  Siam,  etc.,  n'aient  rencontré  des 
(  ruiruils  où  la  mer  étoil  plus  ngilee  ,  ou  bien 
quelques  pointes  difficiles  à  passer  ,  auxquel- 
les iU  auront  donné  le  nom  de  Montagnes  à 
grands  flots.  Ce  sera  ce  nom  que  les  Européens 
auront  appliqué  au  cap  do  Bonne-Espérance, 
ne  connoissant  point  d'autre  endroit  qui  la 
méritât  mieux.  C'est  ma  conjecture»  que  Je 
donne  pour  te  qu  elle  peul  valoir. 

i^our  ce  qui  est  des  AnnaUs  d'OrmuSj  qui 
disent  qu^on  a  va  dans  le  golfe  Pcrsique  jus- 
qu*à  quatre  cents  vaisseaux  chinois  se  charger 
et  se  décharger  d'une  infinité  de  marcluindlses 
précieuses,  je  ne  nie  pas  que  quelques  sommes 
chinoises  naii  nl  pu  aller  jusque-là;  mais  je 
retrancherois  >oionliei<j  un  zéro  de  ce  grand 
nombre,  ce  seroit  encore  trop  de  quarante 
barques  pour  charger  les  marchandises  dont 
la  Chine  a  besoin,  c*esl-é-dira  des  épice- 
ries, des  clous  de  girofle,  de  la  nmscade,  du 
poivre,  de  l'enrens,  du  b"is  do  sandal;car 
pour  la  cannelle,  on  se  contente  de  celle  (pie 
produit  la  Chine,  quoiqu'elle  soit  beaucoup 
inférieure  à  eelle  de  Ceylan.  Tout  le  reste,  les 
Chinois  Tont  en  abondance,  et  slls  naviguent, 
c'est  plutôt  pour  porter  que  pour  rapporter 
autre  chose  que  de  l'argent;  c'est  ce  que  sa- 
vent par  expérience  les  Européens  qui  vien- 
nent à  Canton.  Si  quelquefois  les  Chinois 
achéleul  des  curiosités,  c'est  lorsqu'il  se  trouve 
un  empereur  à  qui  elles  fimt  plaisir  :  du  reste, 
elles  ne  peuvent  Être  l'objet  d'un  commerce 
constant. 

A  l'égard  des  pomrtîos  des  Indes,  les  méde- 
cins et  les  chirurgiens  chinois  n'en  font  pres-> 
que  point  d'usage  :  je  no  crois  pas  que  dnnt 
toute  une  année  on  emploie  à  Pékin  une  demi- 
llvre  d'opium,  qu'ils  nomment  ya-pitn;  Us  y 
suppléent  en  se  servant  de  pavot  blanc. 

Du  reste,  M.  Huet  ne  dit  point  qui  a  tu  ces 
Ânnnh^  d'Ormm,  ni  on  quel  temps  A  peu  près 
ces  quatre  cents  voisseatJX  rhinois  parurent 
dans  le  golfe  Persique.  Si  c  étoil  environ  le 
milieu  du  huitième  siéde  après  Jésas>Chrisl, 
sous  la  dynastie  des  Tang,  cela  conflrmeroit 
ce  que  le  péro  Gaubil  dit  avoir  lu  dans  le  Nert" 
(c'est  une  grande  rollertion  fies  historiens 
chinois  ),  que  les  troupes  du  cnliff^  elanl  venues 
nu  secours  de  l  einpereur  conlrc  un  rebelle, 
elles  le  vauiquirentj  qu'une  bonne  partie  de 
ces  troupes  ayant  été  mal  payées  de  leurs  ser- 
Tiees,  ou  ne  pouvaat  plus  s'en  retourner  par 
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le  même  chemin  qu'elles  éloicnt  venue», 
éloieDt  descendues  vers  le  sud  jusqu'à  Canton  ; 
qu'ayant  mlègé  la  ville,  elles  la  prirent,  ou 
par  forae,  ou  |Mir  la  Irabiton  du  gooferneur, 
aar  toat  y  étoil  daot  le  trouble;  qu'elle*  la 
pillèrent,  et  s'embarquèrent  pour  retourner 
par  mer  dans  leur  pays,  sans  qu'on  ait  jamais 
apiitis  de  leurs  nouvelles.  I  n  père  Gaubil 
ajoute  pourtant  que  cela  dcmaaderoit  un  cxa- 
aen  idat  eiact,  qui  pourra  te  làire  à  loitir. 

Je  croii,  Motwîeur,  avoir  saticfaft  à  la  plu- 
fiart  des  questions  que  vous  m'avez  iailes  en 
dernier  lieu  sur  la  Chine:  il  y  a  bien  de  Pap- 
parence  que  c'est  pour  la  dernière  fois  que  j  il 
l'boQneur  d'entretenir  aver  vous  un  coin- 
meroe  qui  m'a  été  si  avanlageux  et  si  agréa- 
Me.  Mon  grand  Age,  et  me»  iofirmilét  qui  aug- 
mentent de  jour  en  Jour,  m'annoncent  une 
mort  procbaine.  Je  puis  du  moins  voutaito- 
rer,  monsieur,  que  jusqu'au  dernier  soupir  je 
serai  avec  autant  de  respect  que  de  recon- 
noissance,  etc. 

LETTRE  DU  FERE  JPARENNIN 

AU  PÈRE  DUHALDE. 


Mon  BéVÊRBND  PÈRE, 

La  paix  ét  IVofrC'Seiffnenr. 

Si  l'on  a  en  Euro|jc  une  avidile  curieuse 
IMmrloiailea  ouvrages  qui  s  j  transportent  de 
la  Chine,  ilmeaemble  que  te  génie  et  le  earae- 
1ère  de  oetle  nation,  les  mœurs  priieoles,  ses 

coufunDo»  cl  j»es  usages  oui  également  de  quoi 
piquer  une  louable  curiosité.  Il  est  vrai  que 
ces  sortes  de  connoissances  se  puisent  ai&c- 
Bent  dan«  ta  leeture  de  son  histoire  et  des  lois 
de  wn  gouvernement;  mais  outre  qu^on  n'eit 
pas  toujours  à  portée  d^avoir  et  d'entendre  cet 
anciens  livres,  il  parottque  les  Chinois  se  mon- 
trent mieux  à  découvert  dans  les  inslruclions 
parlicuiières  que  Irurs  sages  modernes  leur 
donnent  pour  niainlenir  le  bon  ordre  dans  les 
Ihmilles,  et  pour  en  éearler  lei  atyett  de  trou- 
blet  et  de  division,  qui  suivent  naturellement 
du  délkot  de  préoepte»,  ou  d^tiacUtude  A  les 
olnerver. 

Tel  est  le  peUt  ouvrage  qui  m'est  lonibA 


entre  les  mains,  écrit  en  langue  tartare,  elqn' 
je  vous  envoie.  L'auteur  assez  récent,  Domnx  , 
Tchang,  tti  00  Ghtnob  habile,  qui  s'étudioil  | 
k  perfectionner  les  mœurs  de  set  concilofw. 
Ho-sou,  dont  le  nom  est  célèbre  dans  FeoiplR^ 
Ta  traduit  en  langue  tartare.  C'est  lut 
enseigné  à  la  plupart  des  enfans  de  l'empemr 
Cang-hi  les  langues  tartare  et  chinoise,  quu 
présidé  À  toutes  les  traduclioas  des  King'  e( 
de  rbisloire  ehinoite,  et  qui  a  été  le  prindpd 
auteur  du  dieltonoaire,  dans  lequel  on  ai»  i 
semblé  tous  les  mots  de  la  langue  larim^ 
expliqués  dans  la  mCme  langue.  Il  est  mort 
depuis  peu  d'années,  nver  la  n'-pulalion  d'un 
de»  plus  habiles  Manlclteoux  qu'il  j  atleaa 
ces  deux  langues. 

Il  dit  dans  une  espèce  d'averttsieaicnt  (pc 
ce  petit  ouvrage  renferme  le  choix  de  ce  qe'ss 
trouve,  d'une  manière  plus  étendue,  dao$ 
d'autres  livres,  et  que  bien  que  îf  sh  ic  en 
simple,  et  n'ait  rien  de  trop  recherche,  il  n>Q 
est  pas  moins  utile  pour  former  l'euprit  ei  nr- 
gler  le  cœur.  «  Ceux  des  Mantcheoux,  aiool^ 
t<il,  qui  aiment  la  lecture^  en  pourront  drerdt 
grands  avantages.  C*ett  ce  que  j'ai  eu  ca  vue 
lorsque,  dans  les  momens  de  loisir  que  me  lais- 
sent mes  emplois,  j'en  ai  entrepris  la  traduc- 
lion.  Je  suis  persuadé  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
la  liront  avec  réflexion,  cl  avec  une  volonté 
sinoète  d*eo  ptoUter  ;  cette  leeture,  qui  netov 
emportera  pos  beaucoup  de  temps,  fenni 
leur  esprit  et  sur  leur  cœur  une  impremos 
an<i*i  «alfilnire  que  ]n  lerlure  de  DOS  audCM 
livri's  cl  df  notre  hisloirr.  ■» 

Jbiii  (aisanl  passer  ces  instructions  en  Europe. 
|e  ne  prélimds  pas,  mon  révérend  Père,  l'ea- 
riehir  de  nouvelles  coonoissaneet.  Noaty 
avons  des  maîtres  bien  plot  excèlleni; 
règles  de  conduite  qu'ils  nous  ont  données,  d 
la  fln  que  noti''  nous  proposons  en  les  sairan», 
sont  infiniment  supérieures  à  tout  re  qno  pou- 
vent  produire  les  sages  de  la  Chine;  ma 
est  de  faire  connotire  leur  manière  de  peaier, 
d'entretenir  Pestime  qu^on  a  conçue  pour  «Ue 
nation,  et  d'augmenter  le  zélé  de  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  conversion  d'un  peuple  à 
policé  et  si  raisonnable. 

Au  reste,  ce  petit  ouvrage  n'est  pn^  divi*e 
par  chapitres,  on  n'y  garde  aucun  ordre  i>ouf 
les  matlèras.  Cest  on  reeaett  de  pféeeptes  «• 

*  AnslamHfmclihivli. 
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^1 


tach^^s,  qui  apprennent  à  se  bien  conduire 
dans  le  nionde  ;  je  lai  traduit  eu  nuire  langue, 
tel  qu'il  est,  sans  chercher  à  y  mettre  un  autre 
amngemeni,  de  peur  de  vont  donner  met  f  déet 
que  Tout  ne  demandex  pat,  pour  une  timpic 
traduction  que  vous  souhaitez.  J'y  joins  l'ori- 
pînnl  tartare,  avec  lequel  ma  traduction  pourra 
C'trc  confrontée,  s'il  se  trouve  des  savan»  en 
Europe  qui  entendent  véritablement  celle  lan- 
gue. G*etl  mainlenant  raoteur  qui  va  parler. 

TEXTE. 

u  0  vous  qui  lisez  (ous  le*  jours  les  Kinjt, 
et  qui  difipulez  sans  cesse  sur  la  doctrine  et 
tur  le«  niœurt»,  votre  application  est  louable; 
malt  doit-elle  aboutir  à  de  tlinplet  ditcourt? 
Il  Tout  faut  mettre  en  pratique  Tobéittance 
llliale,  dont  vont  parlât  ti  éloquemment.  Cetle 
vrrtu  ne  consiste  paR  seulement  fi  honorer,  A 
servir,  el  à  nourrir  vn<  pnren'^  ;  file  doit  s  é- 
tendrc  jusqu'au  pitis  l)aH,  < oniiiit*  ju.H}u'uu  plu» 
haut*.  Jusqu'à  ce  qu'il  y  a  déplus  vil,  comme 
jtttqu'à  ce  qu'il  y  a  de  plut  élevé. 

»Dant  toutes  letoccationt  qui  te  préientenl 
de  parler  ou  d'agir,  faites-le  doucement,  pos6- 
f!ï('n(.  La  plupart  de  nos  failles  ont  |)our  prin- 
cipe des  tnaniére»  trop  vives  et  Irop  ejnpres- 
tée*.  Votre  contenance  doit  être  grave,  et  vos 
paroles  meturèet.  Un  extérieur  léger  et  volage 
ii*aUire  que  du  méprit,  ou  det  railleriet.  Si 
Tout  êtes  obligé  de  donner  un  avit  ou  défaire 
yne  réprimande,  n'usez  jamais  de  paroles  dures 
et  pi(|u;nil'  H  ;  le  fruit  de  votre  ridicule  coh'TC 
scroil  d  aigrir  tes  esprits  et  non  pas  de  les  cor- 
riger. 

«  Toulei-vottt  être  un  bomme  de  bien? 
eherches  un  bon  ami;  rcconnoitscc  de  bonne 
foi  roi  fiiulet,  et  n'ayez  jamais  recours  au 
mensonge  pour  les  déguiser.  T'ne  faute  avouée 
est  à  demi  réparée.  Pour  peu  qnp  ynirc  sincé- 
rité devienne  suspecte,  quel  cas  tcra-t-on  de 
vous?  Le  mensonge  est  le  vice  des  âmes  basses 
et  de  la  plus  vile  populaee. 

>  Quand  Tout  arei  A  traiter  de  quelque  af- 
faire arec  un  grand,  étudiez  son  air  et  ta  con- 
tenance; s'il  vou><  écoule  froidement,  si  vos 
demandes  lui  déplaisent,  n  allez  pas  plus  loiui 
inutilement  le  presser iez-vous  ^  le  refus  que 
vous  auriez  à  essuyer  vous  atUreroil  peul- 
èlre  pour  toujourt  m  ditgrâce.  . 

»  Si  TOQt  Toua  répandez  eo  Iqjuna  mire 


quelqu'un  qui  vous  déplaît  ;  si  vous  venez  jus- 
qu'à le  frapper,  il  usera  de  représailles,  et  vous 
rendra  coups  pour  coups ,  injures  pour  inju- 
ret;  ainiî  vont  lÎTrer  à  cet  mouTement  de  co- 
lère, e'ett  vous  injurier,  e'ett  Tout  frapper 
vous-même.  Si  vous  avez  Vhme  querelleuse,  si 
vous  vous  livrez  à  l'intempérance  de  voire  lan- 
gue, et  que  vous  vous  fassiez  un  jeu  de  médire 
ou  de  calomnier,  vous  vous  rendrez  redouta- 
ble {  mait  M  Tout  y  trompez  pas ,  le  ciel  a  ta 
Juttice,  et  l'empereur  det  cbAtiment, 

»  Ne  parlez  jamaia  det  défauts  d*autrui  ,  -el 
ne  faites  point  le  personnage  de  plaisant^  car 
outre  les  plaintes  et  les  murmures  que  vous 
vous  attirerez,  vous  i)erdrez  encore  ces  grâces 
naturelles  qui  rendent  un  hoiumc  aimable 
dan»  la  lociélé. 

i>  On  Tout  voit  tout  à  coup  parottre  dant  une 
compagnie,  et  aottilAt  que  vont  élet  entré, 
vous  snisisser.  la  parole,  vous  vous  rendez 
maître  de  In  conversation,  et  il  faut  que  tout  le 
monde  se  taise  pour  vous  écouler  î  quelle  im- 
politesse !  Qui  Otes-vous ,  cl  qu'avez-vous  ap- 
pris, pour  hire  alntî  la  leçon  aux  autret?  Let 
grosses  cloches  tonnent  rarement,  et  let  Taset 
pleins  ne  résonnent  guère. 

«Quoi!  vntis  Cies  vêtu  commodément  pour 
l'hiver  et  pour  Télé;  rien  ne  vous  manque, 
vous  ne  souffrez  ni  la  laim,  ni  la  soif,  ni  le 
chaud,  ni  le  fk'oid^  vous  mangez  quand  il  Tout 
plaît,  et  autant  qu'il  Tout  plati}  n'éles^Tout 
pat  content  ?  Etk-ce  un  divertissement  propre 
d'un  homme  raisonnable  de  te  donner  des  li- 
bertés peu  «cnnies,  e!  de  n'ouvrir  la  bouche 
que  pour  tenir  des  discours  satirique»  ou  in- 
décens  ?  Si  vous  continue/  de  la  wrlc  à  parler 
et  A  agir  sans  ditcrétion  ni  jugement,  on  Tout 
mettra  au  rang  det  animaux  let  plut  ttu* 
pides. 

»  Puisque  l'homme  vit  sur  la  terre,  il  y  a 
une  manière  d'y  éire,  et  l'inégalité  des  condi- 
tions y  devient  nécessaire.  Si  chacun  vou- 
loil  se  reposer  ou  se  divertir,  qui  vous  nour- 
riroit? 

»  On  voit  det  fréret  qui,  dant  le  partage  de 

la  succession  paternelle,  te  cèdent  nmtuelle- 
ment  les  articles  douteux,  se  les  offrent  l'un  h 
l'autre  avec  amitié.  Comment  arrive-t-il  d  uis 
la  suite  que  leurs  enfansou  petits-fils  se  dispu- 
tent le  môme  héritage,  »e  querellent,  s'empor- 
tent l'un  contre  l'autre,  et  en  Tiennent  touvent. 
Joiqu^A  fatiguer  les  Jugea  de  leon  odieniea 
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conteslalion»?  Comment  ont-ilt  pu  élouffer 
•i(dl,  dans  leurs  cœuri,  te*  tendres  tenlimcnt 
qu'ils  nvoioni  reçus  de  la  nature  et  de  leur 

prcrtiirre  (^ducalion? 

H  Deux  quiililés  «nnl  absoliimcnl  nécessaires 
à  une  jeuDe  femme,  Taltonlion  à  ses  devoirs, 
et  une  crainte  respeclueuse.  Apprenez  donc  en 
détail  quelles  sont  vos  obligations.  Dam  la 
maison,  leves-vous  la  première,  n*allez  pren- 
dre volrc  repos  qu'après  les  autres,  soyez  con- 
«laiile  d.ins  Papplicnlion  ou  travail  propre  de 
voire  sexe^  c'est  à  vous  qu"iî[)parlioril  le  incmi 
soin  du  ménage  i  veillez  altentivenienlàce  que 
le  rii,  la  farine,  rbuUe,  le  se),  les  plais,  les  ba- 
guettes et  les  autres  ustensiles  soient  soigneu- 
sement serrés  dans  le  lieu  qui  leur  est  deiliné  \ 
qu'il  règne  un  air  de  propreté,  iion-seulenicnl 
dans  vos  hnhil»,  mais  encore  dons  les  inels  que 
vous  fuites  préparer;  qu  on  n'apervoivc  rien 
qui  détxoùle  ou  qui  choque  la  vue.  Autrement 
on  vous  confondrait  avec  les  plus  talcs  ani- 
maux. 

»  La  lêie,  le  \Isn;.M\  les  mains, les  pieds, sont 
les  qunire  sortes  de  lieaulés  d'une  femttie  -,  mais 
c'est  la  nioileslie  qui  doit  rt'îovcrcestnlens  nalii- 
rclsj  il  faut  qu'elle  rè^lie  dons  son  air,  dans  sou 
maintien,  dans  ses  regarda,  dans  se*  paroles, 
dans  ses  gestes.  Si  voua  parlex  sans  réflexion, 
si  vous  TOUS  agitez  au  moindre  mol  que  vous 
dilcs,  si  vous  gesticulez  sans  cesse,  on  vous 
prendra  pour  une  comédienne ,  on  pour  une 
femme  de  tlit'îjllre.  Que  seroit-ce  si  vous  j)ro- 
niez  certaines  libcrU>5,  »i  vou::^  cherchiez  à  voir 
et  à  être  vue,  si  vous  regardiez  les  bommes  ft 
la  dérobée,  si  Ton  vous  entendoit  cbanter  à 
voix  basse,  ou  donner  d'autres  marques  sem- 
blables d'un  esprit  volage?  quelle  idée  auroit- 
on  de  votre  vertu  ? 

»  Souvenez-Yons  que  dans  le  fond  un  bois- 
seau de  perles  ne  vaut  pus  une  mesure  de  riic. 
Plus  vous  chargez  les  soieries  de  fleur*  et  d'or* 
nemens,  plus  vous  avez  de  peine  h  les  décou- 
dre pour  les  laver.  A  quoi  loti  broder  vos  ha- 
bits des  figures  de  tant  (!i  n«*tirs  et  de  tant 
d'oisp^nv  dilTérens  ?  la  [jroprelé  et  la  simpli- 
cité doivent  en  faire  toute  ia  beauté;  les  orne- 
mens  n'ajoutent  rien  au  mérite  et  â  la  vertu. 
Une  femme  qui  n*a  ni  adresse,  ni  esprit,  rât- 
elle couverte  d*or  et  d*argcntt  cOt-elle  la  tôle 
chargée  de  perles  et  de  poinçons  d'or,  est  bien 
au-dessous  d'nne  femme  de  mérite  qni  n  e?! 
vélue  que  du  tuile,  el  dont  les  oracmens  de  téte 


LA  CHINB. 

•ont  les  plus  simple*  :  un  grain  de  ris,  on  bort 
de  01,  tout  nous  vient  de  la  sueur  dea  pauvm: 
les  assister  dans  leurs  besoins ,  c'est  une  vcfli 
secrète  ;  dissiper  son  bien  mal  A  propos,  c'cri 

un  vice  public 

))  De  tout  temps  on  a  distingué  le  dedans  ds 
dehors,  le  Li'ki*  a  marqué  la  place  de*  ho»> 
me*  séparée  de  celle  de*  femme*  :  c^cst  psr 
Inobservation  d*une  règle  si  sago  qu*on  se 
donne  aucun  lieu  aux  toupçon*  qui  attirent  b 
censure  du  public. 

»  Dans  les  affaires  qui  surviennent,  n'enlre- 
prencz  rien  de  vous-même,  consultez  voira 
mari.  Qu*e*t-ce  que  voire  mari?  c*est votre 
tien.  ^  le  tien  venoit  à  vous  manquer,  qneOe 
seroit  votre  ressource  ?  Pendant  que  ce  BMri 
vil  encore,  de  combien  de  soins  n'ètes-ro'u 
pas  délivrée  !  (Test  S  quoi  vous  ne  faîtes  nulle 
attention,  vous  ne  vous  en  apen-evrea  quf 
quand  il  aura  cessé  de  vivre.  (Combien  devra- 
ves  et  d'orphelins  gémisaent  dan*  Vep^ 
»ion! 

»  Qu'une  femme  qui  connoti  le  fotbiedeion 
rnnri  s'en  serve  pour  se  rendre  la  rnallresw^i 
[loiu-  le  dominer  ;  qu'elle*  onfcsie  sur  tout, que 
I)our  la  moindre  contradiction  elle  eo  vieooe 
à  des  celais;  que  le  mari  de  son  côté  subisieb 
Joug,  et  n*ose  souHler;  Tun  et  Taulre  devica- 
nent  bienlAt  la  fable  et  ta  risée  du  public.  Si 
vous  laissez  entamer  votre  réputation  de  n 
cAlé-là,  le  mal  est  jiresque  sans  remède:  Tfau 
une  fois  répandue  ne  peut  plusse  remettre  d^Q^ 
le  vase. 

»  Si  votre  n»ari  néglige  les  obligations  d>«i 
charge,  ou  de  son  état,  effiorcex-vous  de  le  fta^ 
rentrer  dans  lui-même,  mais  que  ce  soil 

des  manières  douces  cl  insinuantes,  v^r  àe 
tendres  exhortations,  par  le  récit  de  ccriaio* 
exemples  capables  de  le  frapper;  respccicz-lf 
comme  un  hôte,  traitez -le  comme  un  amiîéri* 
lez  avec  loi  le*  familiarilés  peu  séanlOib 
bienséance  qu*on  garde  dans  rintérieor  de  b 
maison  l^it  contracter  l'habilude  deieoîf** 
dehors  une  conduite  sage  et  réglée. 

»  C'est  une  nécessité  pour  vous  de  vivre  j 
jours  avec  votre  mari,  el  par  conséquent  d 
quérir  la  patience;  apprenez  donc  à 
votre  naturel,  et  à  conIraindA  vos  inclination^' 
vous  ne  faite*  ensemble  qu'une  même  riimiUf^ 
n'ayez  donc  rnn  et  Taulre  qu^un  même  caat- 

'  Livre  classique  qui  conlienl  tel  iOtS,  hs  Cérfn** 
nies  el  les  devoirs  de  Is  vie  civile. 
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Si  voot  Q*êtoiiiiits  qa*à  reilérieur  et  par  pore 
grimioft,  landit  qa^aa  fond  de  râme  tous  con- 
servez un  secret  mécontentement ,  c'est  inuti- 
lement vous  rooger  le  cceur  et  tous  rendre  la 
vie  amère. 

»  Je  ne  prétends  pas  que  vous  deveniez  in- 
•entible  ou  inmieWIe  eomme  une  statue  -,  il  ;  a 
ane  «etivilè  el  une  allanlion  néoeatairet  pour 
régler  les  affaires  courantes  de  voire  maison  : 

vos  enfans  (jui  sont  en  bas  Age  demandent  en 
parliculier  beaucoup  de  soins;  ne  porinellcz 
pas  qu'ils  suivent  kur»  dppéli(!i«,  cl  qu'ils  pren- 
nent plus  d'alimensqueieur  estomac  n'en  peut 
porter  j  garanUiiet-ka  des  grandes  Ghalwrt 
de  la  niion,  éloignai  d*eox  loul  ee  qui  pour- 
roit  leur  nuire,  comme  sont,  par  exemple, 
Teau,  !e  feu,  les  couteaux,  le»  lieuv  élevés, 
d'où  il«  pourroicnl  toml>er,  l«  choses  dures 
qui  pourroient  les  blesser;  mais  sur  toutes 
choses  ne  leur  permettez  pas  l'usage  des  vian- 
des froidca  ou  mal  cuilet,  dea  flraiU  veris  et 
crai,  ce  flont  pour  des  enfan*  encore  tendre* 
deux  sortes  de  poisons  trés-violens. 

Vos  domestiques  doivent  avoir  pf^rf  ;i  vo- 
tre allonlion  ;  ne  souffre?  pas  que  rien  leur 
manque  pour  le  vivre  et  pour  le  vêtement  : 
s^Us  sont  grossiers,  négligeas,  maladroits,  dis- 
•imulei  quelquefois  leurs  déikols,  el  faites 
•emblanl  de  ne  pas  les  apercevoir;  pardonnez- 
leur  lieaucoup  de  Taules,  surtout  quand  ils  ont 
Iwnne  volonté-,  instruisez-les  :îvec  douceur,  et 
failes  réOexion  que  s  ;i\iiit nt  de  grands  la- 
leni^,  ils  ne  se  réduiroient  pa»  u  vous  servir. 

n  L'entrée  de  votre  maison  doit  être  fermée 
i  toutes  sortes  de  femmes  :  1*  à  celles  qui  font 
profiMsion  de  (tireler  de  tous  côtés  les  traits  do 
satire,  les  médisances  el  les  faux  bruits  qui  se 
répandent  au  désavantage  des  familles,  elqui 
vont  les  débiter  dans  toutes  les  maisons;  leur 
talent  est  de  corrompre  le  cœur  parleur  mali- 
gnité, et  d*empoisonner  l'esprit  par  les  prodiges 
qu'elles  racontent,  par  des  spectres  qu'elles  font 
quelquefois  parotlre  en  invoquant  les  démons 
et  leur  adressant  des  prières  inintelîiL'iMos^ 
2°  à  ces  diseuses  de  bonne  avenlure  qui  se 
vantent  de  percer  dans  1  avenir,  qui  se  mêlent 
de  tirer  viSire  horoscope,  et  de  prédire  la  bonne 
ou  ta  mauvaise  fortune  par  linspeetiott  de  la 
main  et  des  traits  du  visage.  La  moindre  perte 
que  vous  femestoelte  de  votre  argent  ;  d*au  i  res 
malheurs  que  vous  ne  prévoyez  pas  seront  les 
suites  funestes  dr  votre  ridicule  curiosité. 


»  Finissons  en  peu  de  mois  eequi  vous  ra- 
garde  ;  Une  femme  n'a  de  mérita  qu'autant 

qu'elle  s'appfique  à  acquérir  les  vertus  propres 
de  son  élat.  Kt  quelles  sont  ces  verlu!»?  f,es 
voici.  Le  respect  lilia!.  In  crainU-  rcspeclueuse, 
la  gravité,  la  modcslic,  la  douceur,  la  com- 
plaisance, la  daeérilé  dans  les  pendes,  resprit 
d'économie,  et  ta  compassion  pour  ceux  qui 
souffrent.  Les  principaux  défauts  qu'elle  doit 
éviter  sont  la  légèreté,  les  manières  vola^zcs, 
l  orsîueil,  la  colère,  loisivclé,  la  nonchalance, 
le  h-\hi] ,  r indiscrétion  dans  les  paroles,  une 
buiQcur  mquièle  et  difficile,  la  dureté  de  cœur 
envers  les  malheureux  ;surloulqn*ene  se  donne 
bien  de  faide  de  tomber  dans  uicun  des  cas 
qui  donnent  droit  à  son  mari  de  la  répudier, 
car  quand  mPme  il  n'en  viendroit  point  à  celte 
extrémité,  elle  n'en  seroit  pas  moins  déshono- 
rée. » 

REMARQUE. 

Css  cas  sont  an  nonWe  de  sept  i  rsutsur  ne  tes 

Domme  pas ,  parce  qu'il  écrit  pour  des  gens  qui  en 
sont  insiniils.  Je  vais  y  suppléer.  Être  peu  soumise, 
èiie  stérile,  lumbcr  dans  l'adultère,  èUe  jalouse, 
avoir  quelque  llehensennlsdie,  parier  trop,  voler; 
ce  sont  les  causes  qui  donnent  au  mari  le  droit  de 
congédier  Teinme. 

Le  quauicrae  article  s'entend  d'une  jalousie  qui 
porieroit  la  bnmw  l^ttioM  à  oe  «ealoif  pas  souffrir 
que  son  mari  pril  uns  seconde  feaune,  et  qui  en  vien> 
droit  à  quelque  (•clai 

Le  ciaqiiièiite  s'enlcud  d  une  maladie  qui  feroit  bor- 
reur,  iciie  que  la  lèpre,  l'épilepsie,  et  autres  sem- 
Ijtsbtes. 

Par  le  sixième,  on  entend,  non  pas  un  flux  de  pa- 
roles inutiles,  assez  ordinaires  aux  personnes  du 
sexe,  plus  de  la  moitié  des  feinnies  chinoises  seroieni 
dsns  le  css;  mais  le  dsogereux  caquet  des  femoMs 
qui ,  par  de  faux  rapports,  par  des  médisances  se- 
crètes ou  par  de  fausses  ronfidenocs  qu'elles  feroicnl 
aux  uns  et  aux  autres ,  mettroieot  la  division  daas  la 
liionlleeC  on  trouMeroientls  piix  M  l'union. 

Les  quatre  autres  arlieles  ne  demandent  potat 
d'explication.  Le  vol  n'est  un  sujrt  de  divorce  que 
quand  la  iieaune  vote  son  mari  pour  euricbir  «es  pa* 
reus. 

n  y  avolt  cependant  trois  exceptions  k  cette  loi 

du  divorce. 

La  première  est  que  si  le  père ,  la  mère  et  Ip  frire 
aiaé  de  la  feRune  sont  morts ,  il  n'est  pas  penuis  de 
la  congédier,  parce  que,  dit  la  loi,  il  y  afôittalieu 
où  l'on  avoil  priseello  fénnne,  et  qu'il  n'y  sn  a  pins 
où  l'oa  puisse  la  remettre. 

La  seconde  est  quand  lebeau'père  et  la  beUo-nière 
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nont  moru,  et  que  la  bru  en  a  porté  le  deuil  peadant 
trois  00$. 

L«tPoiiièiii»  veati|iM8(le  miriétolt  pauvre  quand 
il  se  méfia ,  cl  qu'il  Mil  envlta  defemricfae,  il  ne 

peut  p:is  rôpii'îv^r  S3  femme;  parr«»  <\\)«'  la  frmnie 
ayaot  bU|>|H>i  lé  el  parlagé  .tvec  lui  sa  mme ,  ù  seroil 
injuste  de  le  renvoyer  daes  le  leoips  de  l'alnm- 
dance. 

Telle étoit  rancîi-'nnc  rntilume.  Anjniiril'hui  oWo  n'a 
pas  lieu  dans  toute  son  élonduc;  il  n'y  a  prcsipieque 
radultèrc  bien  prouvé  qui  autorise  le  divorce;  dans 
toul  le  reste  on  elMrehe  i  y  remédier  dNine  antre  ma- 
nijire.  Quand  les  psrens  de  la  femme  coupable  sont 
gens  d'une  carfaine  disfinriion,  ils  s'nuposent  forie- 
menl  au  déshooneiir  qu'on  tëroit  à  leur  (ille;  ccpeii' 
dent,  s'il  est  bien  nti  que  cette  tanme  tm^  TailM 
de  la  famille ,  qu'elle  n'eime  pas  les  enftos  du  pre- 
mier lit,  qu'elle  n'en  prenne  nul  soin  ,  qu  elle  Itaile 
mal  les  domestiques,  ses  parenti  ue  peincul  pas 
réussir  à  la  sauver,  et  l'on  en  a  vu  des  exemple  mé- 
morktftes  dans  des  personnes  d'un  haut'  rang. 

î/.uilpur,  rjprès  avoir  donné  ces  instnietions  aux 
personnes  du  sexe,  revient  aux  twmmes,  et  leur 
donne  les  avis  suivans. 

TEXTE. 

«  Voulei-vous  savoir  ce  que  tous  avez  & 
attendre  de  reconnolssancc  de  la  part  des  liom* 

me«,  jptez  les  yeux  sur  vos  ppfnns.  Voulez- 
vous  que  vos  enfan»  vous  soient  bourms.  soyez- 
le  vou»-inCnio  à  vos  parens  -,  sachez  que  le 
«Bur,  les  pensées,  les  indinsliont,  le  nfllorel 
des  hommes  se  ressemblent  à  peu  de  chose 
près;  cette  consîdéralion  doit  vous  engager  A 
supporter  leurs  dérnuls  of  i'i  Irs  dissiimilcr. 

H  Np  snvf'z  point  de  ce»  railliiirs  clc!  nrl  , 
qui  aiinenl  ruieux  perdre  un  ami  que  de  per- 
dre ce  qu'ils  croient  ôlrc  un  bon  mol;  songez 
que  leHe  raHIcrlA  esl  touvetil  plus  offensante 
qu'un  l«rme  inJoiMc  î  céliti*d  est  d^t)rdi- 
naire  refflel  d'un  mouvement  de  coIèri>.  dont 
on  revient  elrtnnl  on  sercpent;  rcllc-l;)  «  si  le 
plus  souvent  un  %\iim'  de  mépris,  donl  prestjuo 
toujours  on  s'applauUii ,  cl  dont  on  ne  se  cor- 
rige guOre. 

»  Apprenez  dès  votre  jenneste  à  maîtriser 
vos  passions,  ft  régler  voire  coeur»  el  à  le  for- 
mer à  la  verte  ;  ne  vous  permettez  pas  certaines 

feules,  parce  qii'eMes  vous  paroissent  lAg^res, 
el  si  elles  vous  (kh.ippenf,  prenez  des  me- 
sure» pour  ne  tes  plus  commeltrc;  la  digue 
OM  fois  rompue,  <Mi'lie  peut  plus  arrêter  le 
loffenl. 


u  La  passion  d'nmasser  du  bien,  si  Ton  s'v 
abandonne,  ne  finit  qu'avec  la  vie.  On  accu- 
mule des  richei>i»t^&  souveui  par  dùê  voie»  io> 
ju-sles,  el  on  les  laisse  à  des  enfant  dissipaleun, 
qui  en  voient  bientôt  la  fin.  On  veiit.  gagnet 
de  Targent,  par>Jà  on  nord  hêtmmm*  porte 
bien  plus  grande  que  cellè.  qu'on  fail  4a  e«i* 
mfime.  » 

'  RBMAÏQUR. 

L'rtuieur  veut  dire  qu'il  v«ui  mmtx  être  mom 
ritibc ,  que  de  chenber  I  l'être  lisaneenii  tm  \ 
l'csiime  des 


T£XTfi, 

«  Ne  soyez  point  de  ces  esprits  sonbm  à 
qui  toul  déplaît,  qui  ne  peuvent  loulfrir  pir» 
sonne,  et  qui  ont,  pour  ainsi  dire»  line  anii- 
palbie  naturelle  avec  le  genre  liuniain  ;  roaii 
aussi  ne  vous  livrez  pas  à  loule  sorle  de  carac- 
tères, el  ne  roniptez  pas  trop  sur  de»  protesta- 
tions équivoques  d'altacliemenl  ol  de  fidélité. 
Dans  le  commerce  de  la  vie  civile,  il  y  s  va 
jusle  milieu  à  gardefi  et  c^est  en  le  gsidiBl 
qu^oQ  s*épargnebien  des  chagrmi  el  de  trism 
retours. 

))  Vous  avez  une  secrète  aversion  pour  le> 
trens  de  bien  ;  le  commerce  el  la  conversatum 
(les  personnes  sages  vous  est  insupportable, 
preuve  certaine  de  la  dépravation  de  velit 
rœiir  et  du  dérèglement  de  voire  caprit.  Yov 
(^tes  richement  vèlu,  vous  montez  des  chevaiu 
fins  el  superbement  enharnachés,  rien  ne  trou- 
ble voire  repi^s;  voire  lal>le  iihondc  en  nit'i» 
dêlicîpux,  >nuK  iinîiez  dans  la  jolc  el  le  plai»ir: 
la  inorl  viendra  vous  surprendre  au  niilicit 
même  de  vos  délices,  ou  dana  las  bras  dnso». 
mett,  et  vous  fèrez  dire  aux  pasaaoa  :  De  fil 
éloit  nis  ce  jeune  homme  ? 

»  Chncun  a  »e»  idée»,  votre  ami  .i  Irs  sien- 
nes ,  el  il  y  esl  quelquefois  si  forlemcul  allachc 
qu  il  a  peine  a  en  démordre.  S'il  ne  s'aginju* 
de  cbo.ses  indilTérenles,  et  si  ses  vues  Ml 
pas  déraisonnables ,  ayez  la  complaisance  d» 
vous  7  conformer;  si  au  contraire  vous  te  oœ: 
trariez,  si  vous  prétendez  que  votre  sentiment 
doit  prévaloir,  si  votre  amour-propre  ne  veu' 
rien  lui  céder,  que  gngnoz-vous?  vous  aigru-. 
sez  sou  espril,  el  vous  perdez  j)eu  à  peu** 
alTeclion  el  sa  confiance. 

»N*U8eziaînpiide,VQtrêaii|iHit6.da|iiM^  i 
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St  Méhpém  06  qu'elle  «  d«ttop  «é- 

|Mir  un'  air  de  douceur  cl  de  bonté  ^  n'a- 
botez  pat  non  plu»  do  In  rminl?  ol  du  rcspfct 
que  TOtre  rang  cl  volrc  clignite  inspir enl  ;  ii  esl 
benorable  de  mesurer  l'usage  de  son  pouvoir 
aax  «ircomluieei  du  tenpi  et  ûtà  pemaam 
am  laïqiMllet  on  a  A  Ti¥ra. 

»  S*il  Tom  arrive  <|mlqiiedéiailia  on  q'oeU 
que  grand  malheur,  eX  que  vous  n'aperce- 
vi«E  point  d'isKiin  pour  en  norlir .  ronformet- 
voos  h  l'ordre  du  Ciel  :  vous  plaindre,  otipin^r, 
fDUii  iaiiteoter,  frapper  la  terre  du  pied ,  ce 
n*eil  point  dhnioiHr  le  mal,  fl*eil  raàgmaii-' 
tm\  panooiM  Dlgoore  oa  que  Je  db,  naît 
je  denaDda,  qui  voil*^  hr  meCli»  ao  prati- 
que? 

»  Krfli^chisseï  beaucoup  el  parlez  peu  :  un 
grand  Ilux  i1l>  paroles  n'éblouit  que  le»  sols,  et 
ne  vaut  pa«un  judicieux  silence;  il  esUurlout 
dai  «MjODetnrai  où  rhomme  wge,  quelque 
bain  parieur  qa*tt  loit,  quelque  démaugaaison 
quMI  ail  de  dire  son  senlimeot,  mettra  loujoura 
un  triple  sceau  sur  ses  lAvres. 

n  Oublipsr  le«  services  que  vous  avez  rendus, 
c'est  aux  autres  à  s'en  ressouvenir  :  ne  faites 
pas  remarquer  lea  beaux  eodrolts  qui  fouadia- 
tiufueal  du  cemmua  îles  hoonmea,  6*ett  aux 
untfcaà  a*en  apereetoir.  La  pèche  et  la  prune 
no  parlent  pdot,  elles  laissent  naturallemeni 
des  (rncos  do  ce  qu'elles  valent. 

»  AOiis  nveï  l'esprit  Hn,  adroit,  pénétrant, 
lie  Tenipiovez  qu'à  bien  gouvcruer  vos  affai- 
res :  au  dehon  et  dans  Tusa^e  du  monde, 
ayet  dea  naniteaa  aimplea  et  naturellea  :  ai 
itoua  affectaK  de  parottra  plus  spirituel  que  les 
autres;  si  Ton  découvre  dnns  voire  air  el  dunH 
vos  expressions  je  ne  sais  quoi  do  guindé  ou 
d'oriilicieux^  on  entrera  en  déflance  de  votre 
naturel,  et  vous  ne  vous  ferez  jamais  de  véri- 
laUea  amii. 

a  Alma-vona  lea  cImmci  doueea?  eommen- 
cei  par  celles  qui  sont  aigres  ;  cherchez-vous 
le  repos  et  le  plaisir?  goûlez  d'abord  delà  fa- 
tigue et  du  Iravail.  (^)uand  on  veut  sauter  bien 
haut,  il  faut  auparavant  se  baisser  cl  se  re- 
pUw. 

'  a  Ce  n'est  paa  assex  d*èludier  le  monde  pour 
a*y  bien  comporier,  ètudiec-toua  toua^nfime, 

et  examinez  tous  les  soirs  ce  que  vous  avez  fait 
pendant  le  jour:  s'il  vou<^  est  échappé  queUjuo 
action  dont  vous  ayez  in  u  de  yom  rcpeolir, 
prenez  les  moyens  ^opres  à  vou8  corriger  y  et 
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à  ne  la  plus  eonmeUn^  al  au  oontraire  ^a 

n'avez  rien  à  vous  reprocher,  profitez  le  dntix 
plaisir  allnché  nu  Ipnioicmntrt'  qu'on  se  rend  & 
soi-même  d'une  sage  coiuiuile. 

u  Si  vous  écoutez  les  louanges  qu'on  vous 
donne  afeo  une  almplicilé  modeste,  e'eat  un 
nouveau  Inatra  que  voua  i^outca  à  voira  mé- 
rite. Si  ou  contraire  cette  marque  passagère 
d'estime  vous  enfle  le  cœur,  cl  vous  fait  pren- 
dre un  air  imporlanl  et  dédaigneux,  Tidée 
qu  on  avoil  de  vous  »e  chanpfp  nussit(M  en  pré- 
jugé ,  el  l'on  rétracte  en  secrel  des  éloges  dont 
ou  ne  vous  erail  plua  digne. 

M  La  mine  antt  le  gain  de  fort  prèa,  et  le 
malheur  est  A  la  queue  de  la  bonne  fortune. 
Celui-IA  »qm\  vit  ironquille,  qui  se  contonte 
d'une  honnête  médiocrité. 

»  Qu'il  est  difficile  de  vivre  dans  le  monde, 
et  de  s'y  conserver  avec  des  mœurs  inépro- 
clioblei!  on  le  pent  néanmotna,  malaen  a 
beioln  pour  cela  d'une  attention  et  d*nne  vf-' 
gilaoce  continuelle  aar  aoi^eme. 

rt  ï/esprif  doil  gouverner  le  corps.  Ou'un 
homme  est  malheureux  qui  se  laisse  dominer 
par  ses  passiims  et  par  ses  désirs  déréglés  !  Tous 
voyez  ce  grand  homme ,  c'est  un  héros  qui  n'a 
point  son  semblable  paraii  noa  guerriers  ;  son- 
nom  Aiit  trembler  la  ferre ,  il  a  paaiè  les  qua- 
tre mers ,  il  a  tout  vaincu,  il  est  le  seul  qu'il 
n'a  pu  vainere,  puisqu'il  est  l'esolave  de  aeu 
corps. 

»  Vous  vous  occupez  de  i'élude  sans  vous 
appliquer  è  comprandre  ce  que  voua  ètndiec; 
le  temps  que  voua  y  employés  eat  un  temps 
perdu  pour  vous.  Quand  vous  lisez  les  livres 
que  les  sapes  nous  ont  laissés,  lisez-les  avec 
réflexion  :  clinquc  coractèri'  rii;ique  expression 
doit  vous  pait)itre  précieuse,  CelUî  doclrine 
doit  se  graver  dans  le  fond  de  volrc  cœur; 
otite  qui  ne  passe  pas  Ich  yeux  et  les  oreiHea 
est  semblable  aux  repaa  qu'on  ne  fttt  qu'eu 
songe. 

))  La  rcponnoissance  d'un  plaisir  Tnii  à  pro- 
pos, procure  quelquefois  ;i  eeUu  qui  l'a  fait, 
une  fortune  considérable  :  une  ba^'atelle  cause 
souvent  une  grande  joie,  comme  un  trop  grand 
amour  produit  une  grande  haine. 

nNo  négliges  point  une  aOiiire,  parce 
qu'elle  vous  pnroHpcu  importante  ;  uno'lègèlV 
fente  peut  i  ïn^^er  le  naufrage  an  plus  grand 
vaisReau;  un  insecte,  ([uelque  petit  qu'il  soit, 
peut  vous  mordre  et  vou»  donner  la  mort. 
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et  difficile ,  loin  de  vous  le  son  et  le  eoqleur 

(  il  entend  la  miisiqu»»  el  les  fcmmeu);  mais 
d'un  aulrt-  côlé  n  imilez  pan  ces  jeunes  in- 
sensés qu  on  voil  presque  en  iiu  nie  temps  se 
réjouir  et  se  plaindre,  que  la  plus  pqtile  af- 
Dûre  lootble,  el  qui  en  Imporlnmnl  laiiâ  «âne 
toun  votiint. 

»  Si  de  voire  fonds  vous  n*avez  que  peu  de 
génie  et  de  vertu,  el  que  vous  ne  [soyez  paré 
que  d'un  air  «ufïisnnt  »>!  décisif,  voire  chute 
eslccrlaioe^dcdix  qui  vuus  resseoibleal,  neuf 
tomberont.  Si  vous  o'tfei  yu  le  ciel  qoMt 
au  fond  d*un  paits,  tl  vont  DepeuTes  moB- 
trer  le  elieiiim  que  |»ar  la  direction  d*on  mar* 
le  meiUcur  avis  que  je  puisse  vous  donner, 
c'est  de  n'eolrepreodre  jamais  seul  une  grande 
affaire. 

M  Proposez-vout  les  grands  modèles  à  imi- 
ter: Yao,  Cira»,  Yv,  Ven-tang,  Toheou- 
cOQg,  Cong-lse,  ne  difléfoient  pas  des  hommes 

ordinaires  par  leur  figure  ,  mai»  par  les  qua- 
lités de  l'esprit  et  du  cœur ,  qui  le*  oui  rendus 
respectables  aux  dix  mille  générations.  For- 
mez-vou»  sur  leur  droiture,  sur  leur  grandeur 
d'Ame,  sur  leur  donceor,  sur  leur  fasilil*  4 
pardonner ,  el  sur  leun  anU-cs  vertus ,  el  vous 
deviendrez  un  vrai  sage.  Mats  si  vous  négli- 
gez de  perfectionner  los  lalenx  que  vouk  awi 
reçus  de  la  nature;  si  vous  èlcs  brusque,  im- 
périeux, dur  auK  autres,  vous  ne  serez  jamais 
qu'un  vil  personnage. 

»  Yoyet*voua  œ  fMnétiqne,  ce  Airieos  ?  il 
die  SCS  habits,  il  court  de  tous  cétés ,  il  veut 
absolument  monter  nu  5ur  le  toit  (le  la  mai- 
son ;  i!  mord  ,  il  déchire  ceux  qui  m  luetlenl 
en  (Icvnii  de  l'arrêter.  C'est  le  portrait  d'un 
élourUi  qui  veut  tout  faire  à  sa  lêle  el  do  la 
façon  quUI  lui  plall,  o'esMHtfce  de  la  façon 
la  plus  déniisonnalile:  à  la  moindre  remon- 
Icance  que  vous  lui  failee,  Il  e'aigril,  U  s'em- 
porte ,  il  .s  irrile,  el  ne  paye  Tamour  que  vous 
lui  porl42  que  d^ingraliludo  el  de  haine. 

»  L'ne  des  meilleures  actions  que  iknis  puis- 
sions faire  en  ce  monde,  est  de.eeooorir  les 
affligés ,  et  d'aider  les  indigène»  Si  le  ciel  n'en- 
voyoik  point  de  eaiamilés sur  Ja  terre,  quelle 
occasion  aurions -noos  d'exercer,  la  miséri- 
corde ? 

Il  Trois  choses  sont  absolument  nécessaires 
à  ceiui  qui  s adouue  à  l'étude:  1"  de  vaincre 

ica  passions  el  do  s'en  rendre  matin 


vaincre  , 


LA  {CHINE. 

voir  vn.natutel  doux,  traitable,, 

danl i  3"  d'avoir  en  horreur  toute  mauvaise 
doctrine ,  et  do  ne  s^engager  jafuais.daas  une 
fausse  secte. 

H  Qui  vout»  a  piu6  aimé  que  votre  père  et 
votre  mère? Que d'inqiliélodea  teoracmisècs 
vobre  enflmœ  !  Qnellea  peinas  u^oaIfIIs  pna 
eues  à  vous  élever  !  A  comlûen  de  sortes  de  tra- 
vaux ne  se  sonl-ils  pas  livn'i?  {>our  vous  metlr»' 
dans  l'état  ou  vous  «"'les  aujourd'hui  !  et  vous 
pouvez  l'iagralilude  el  la  dureté  jusqu  a  leur 
déplaire  el  à  les  affliger.  Mie  tntlMlilioBpuiir 
voue,  pàees  el  mères,  si  voua  nefailes  pas  as- 
ses  d'alientioii  aux  défauts  de  vos  enCtns,  et  si 
vous  négligez  de  les  corriger  dans  un  âge  eti- 
rorc  lendre:  surloul  ne  permettez  jamais,  sous 
prétexte  que  vous  ieur  trouvez  de  Tespril, 
qu  ils  répondent  d  u»  ton  tailleur ,  ou  qu'ils 
eoniBBdisent  oeus  i  qui  ils  doivent  do  ret- 
peet;  aiiUemenl  ne  vous  allandei  pae de  les 
voir  soumis  et  reipeeluenK  dan»  un  âge  phn 
avancé. 

»  Que  dire  de  ce  personnase  qui  ne  sait 
presque  rien ,  el  qui  ne  connolt  qu  imparfaite- 
ment la  nature  des  choses  et  les  vrais  prin- 
cipes de  la  morale,  el  que  cependant  on  vote 
parotirs  lèle  Mo,  ouvrant  de  grands  ymiz, 
se  rengorgeant,  avançant  sa  poitrine,  marchant 
fièrement  H  h  i^as  enmplés?  est-il  un  objet  plus 
digne  de  coiiipasbiun  ?  fût-il  cent  ans  sur  la 
terre ,  on  ne  pourra  jamais  dire  de  iui  qu'il  ait 
vécu  un  jour. 

«Si  la  raison  est  de  voire  eôlè ,  eiposea  la 
avec  dooMur,  el  d'un  air  tranquille;  à  quoi 
bon  celle  émotion  qtii  apprwhe  de  !?î  colère? 
ce  n'est  pa»  ce  qu\  pprsiKuJc  un  t'.^pril  sensé  : 
mais  si  vous  n  avez  pas  raison,  et  que  vous 
vouliez  l'emporter  de  haute  lulte ,  et  pour  ainsi 
dire  à  forée  oovorle ,  vous  êtes  semblablea  ani 
voleurs  publiée. 

n  Votre  voisin  est  parvenu  à  une  baole  for- 
lune,  rnr  l't  l'argent  fondent  dans  sa  maison, 
tout  lui  prospère,  el  vous  en  crevez  de  dépîl  : 
un  autre  génut  sous  le  poids  de  l'alIlicUon  qui 
l'accable,  el  vous  en  roseentaa  at^frad  de  l'Ame 
OMjolesecrète,  Irisles elfeto  do  la  malignilè 
et  de  la  bassesse  de  votre  cœur. 

M  Vous  n'êtes  occupé  qu'à  vous  procur» 
toutes  sortes  de  délices .  et  ;'i  mener  une  vie 
sensuelle  el  voluplutuse;  vous  jouisse  tran- 
quUlemenl  de  loules  les  fisveors  de  la  fortune, 
el  voat.vmia  erof  ex  A  Tabrl  de  la  Mm ,  de  la 
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soif  ei  de  l  indigence:  insensé»  que  vous  êles, 
îgnorez-vou»  que  le  ciel  ne  soulTre  point  \e* 
aUMum  et  ne  M«ie  meaa  mal  impani  ? 

V  ViNAn-vouf  diswnli  luMto  l^iiliiii* 
ni»(ration  des  affaires  ?  appliqnaHrom  à  la 
lerliirc  rif  notre  histoire  :  qu<*  votit  Mo» 
brouiilé  avec  les  Myrcs,  si  vous  n Cn  ]>outc£ 
«oulTrir  dans  voire  maison ,  vos  enfaus  seront 
pliti  que  des  aTeugle»  nés. 

nDiiit  ta  diielie,lM  ehom  let  ptai  aigmiM 
l«»  plus  améres  sont  pour  vaut  de  bon  goUt  ; 
èfC8>Y0Us  dans  l'abondance,  les  meilleurs  mets 
vous  paroissenl  fade»  et  Insipides.  Le  coc'ur  du 
Ciel  ne  penl  conlenler  votri'  cipur  ;  Hvez-vous 
vu  mourir  de  faim  celui  qui  sait  se  contenter 
du  peu  qa*Ua? 

1»  Il  y  a  Iroia  ebowa»  quH  Ikut  hN^ours  aToir 
deiunl  le»  yeui,  la  loi  da  Ciel,  la  toi  de  Tem- 
pîre  et  l'honneur  du  prochain  Si  vf>fi«^  n^jîlisre? 
ces  trois  articles,  en  quelque  <  ndtoit  que  vous 
alliez,  n*espêrez  pas  d'y  vivre  tranquille. 

•  Â  voaa  voyez  qu*uD  houiiiie  te  tvpeet  de 
ce  qu'il  a  fait  de  mal,  ne  pooMCt  pas  plua  Mn 
la  réprinHMide;  s'il  est  confus  de  sa  faute,  re- 
gardez-la comme  efTaree;  s'il  se  courbe,  n'ap- 
puyez pas  le  bras  sur  lui  pour  Je  renverser  par 
terre. 

1»  Si  vous  avez  malheureusement  changé  de 
eoadoile,  et  que  du  itien  mua  ayez  paaiè  au 
mal,  il  eti  innilla  de  noua  rappeler  ce  que  vont 
étiez  autrefoia;  de  môme,  qoand  un  homme 
«'est  corrifé,  ne  me  dilet  pim  qu'il  a  été  mau* 
vais 

M  Vous  ressentez  vivement  la  moindre  dé- 
maugceiaon  que  voua  avea  sur  la  peau,  et  tous 
«iea  iniemiUe  aux  mMrei  et  aux  aouiraaeaa 

d'autrui  ;  quel  reproehe  ne  devez-vous  pas 
▼ous  faire  si  vous  ^'les  capable  de  réflexion  ! 

»  Si  vous  entreprenez  de  secourir  un  mal- 
heureux, ne  le  faites  pav  à  demi  ;  mais  si  vous 
avez  une  correction  ou  une  réprimande  à  faire 
à  quelqu'un  qui  la  mérite,  ne  la  Mies  qu'atec 
deuoeur  et  modérafion. 

n  On  a  une  afTatrc  fffiporlailItoA-oonduîre , 
il  fan!  (^f*  l«  Sfitfesse  fjonr  ne  pas  s>  endormir 
ou  pour  ne  rien  précipiter  ;  c'est  celte  sagesse 
qui  Ta  fait  réussir  :  quand  In  flamme  paroil 
dau»  faNile  M  forée ,  die  peut  encore  croître  ^ 
mUf  -tolUQ'nliè  fbla  «lelM,  elle  ne  réparait 
plua. 

Votis  ne  pouvez  supporter  la  vue  de  cet 
homme  dont  le  Tîsage  ctl  eemert'de  darirm. 


Pauvre  aveugle!  niais  le  mal  du  /  \(iiisa  déjà 
gagné  le Toic  elles  poumon» ,  et  vou^t  l  ignorez  ; 
M  m*en  croyez  pas,  coMultes  Taang-cong ' , 
Il  fovt  dira  que  veua  élea  ptaa  malade  que 
celui  dooi  voua  ne  ponvei  «ooffrir  la  pré- 
sence. 

»  Song-lcliao  "  se  fait  uiellro  sur  la  iùie  une 
coiffure  bien  élevée,  il  se  couvre  de  jupes  qui 
descendent  jusqu'à  terre;  Si-^*  orne  son 
meolon  d'une  beilie  poaUche,  prend  des  holtes, 
se  fait  pr6eéder  de  deux  lant^naa,  et  parcourt 
chaque  rue  en  dansant  :  qui  des  deux  eatl'boB»- 
me  ou  la  femme  ' 

»  On  voit  tout  tiDir,  les  colonncsdefer  s'usent 
peu  à  peu  par  le  simple  attouchement  ;  on  aper> 
çoil  les  traces  de  lu  main  aur  les  Italuatres  de 
mariM«'qa*on  manie  souvent ,  la  vie  passe  en- 
core avec  plus  de  npidil4  et  ne  revient  plus  ; 
v»'cûl-on  cent  ans,  dés  (jn'ils  sont  écoulés,  ce 
n'est  pas  la  dnréc  d'un  clin  d'<pil  :  employons 
donc  utilement  ce  peu  do  jourti  qui  nous  restent 
à  Vivra. 

«Si  vous  aveadmenlags  demArile  el  Menéle- 

vés,  vousn'avex  qoe  faire  d^attlralbadt  pour  été* 

blir  leur  fortune  ;  s'ils  sont  sots  et  sans  nulle  édu- 
cation ,  et  que  vos  soins  el  vos  exemples  n'abou- 
tissent qu  à  aniasser  de  Targenl  et  à  accumuler 
des  trésors ,  ou  ils  les  auront  bientôt  dissipés , 
ou  a*ila  lea  oonterveni  ils  n'en  seront  pas  ploa 
eallméa.  Les  sages  qui  mépriaenl  las  rieheasea 
n'en  manquent  pas,  et ,  ce  qui  leur  tient  plus  au 
ccBur  que  toutes  les  richesses  ,  ils  jouissent 
d'une  grande  réputation  ;  lésâmes  viles,  nii  rnn- 
traire,sotitûelle»-mftroe«  leur  propre  lounnt ni: 
jugez  du  présent  et  de  revenir  par  le  passé , 
vous  verrei  qn*il  n*]r  a  de  vrai  bonheur  que' 
pour  les  gens  vertueux. 

w  Dnns  rrs  iransfiorls  subits d'uneanntié  vive, 
ne  (iilcs  [las  tout  ro  que  vous  avez  dans  Tàme , 
on  en  pourroit  abuser  dans  un  temps  de  refroi- 
dissement i  de  même  dans  un  moment  de  dépit, 
noditea  pm  lont  oe  que  voua  pensai;  quand 
vous  aurez  le  sens  plna  nssis,  osere^^vous  vous 
présenter  devant  celui  que  votre  colère  aura 
offensé^  }  f  n»p<>ntir  soit  de  prés  la  faute,  el 
1  on  porte  longtemps  dans  le  cœur  le  trait  qui 
le  déchire. 

»  Soyea  économe  et  eppvenei  à  ré|kr  teira 
dépense,  vous  aurai  du  Moi  derasie.  Si  vons 

'  Fameux  médecin. 
*  Fannaz  coniidten. 
'  ffunsaiB  eMoédivme. 
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nuil  et  Jour  voire  esprit  et  voire  cour,  qiM 
vouf  plains,  et  que  vous  (Mes  moUuineusdQ 

rtiitHT  votre  sanlé  cl  vos  forr rs ,  de  pordro  voire 
li'iups  cl  Yolrc  repos  par  le  desir  lummiicra 
d^acquérir  da  biens  doiil  vous  avez  »i  ym  do 
Icnipsàjouir! 

»  Avaolqu'une  ctiosc  arrive,  il  est  bien  difllnii^ 
de  dire  quel  en  sera  le  siiccâ».  Ou  se  flaiie  par 
avnnro  (juc  lotil  réussira ,  cl  à  la  iio  on  voit  se» 
cspeiaii  PS  frompces.  Le  froid  et  le  chaud  «e 
.succèUeul  uiulueilcmenlî  pourquoi  Uouu  Uni 
vous  lourmenlcr  sur  un  avenir  incertain  7 

«  L*honune  le  plus  adroU ,  le  plus  ingénieux 
et  le  plus  capable  do  réussir,  cal  celui  qui  sait 
mieux  prendre  patience  dans  l'advcrsilc.  Du 
milieu  de  ces  gens  que  l'indigence  a  rrduiu  A 
vous  rendre  les  services  les  plu»  bas  sont  sorti» 
des  héro«  du  prcuiiur  ordre  :  dos  pères  les  ont 
vos,  et  nous  en  voyous  encore  aulourdlwii 

n  Un  sage  doit  élre  une  iDsIruotion  vivaat^ 
pour  le  commun  des  hommes;  quMI  ne  paroisse 
rien  flo  frivole  dans  ses  discours,  rion  d'irré- 
guiiL'i  (hitis  sji  <  ()nfinil<' .  o\  que  ses  actions 
soieiu  loiijouu  conlonnes  u  la  toi  du  Ciel.  Ce 
n*asl  pas  pour  le  seul  vallon  où  croit  la.  leur 
Ims,  qu'elle  est  si  belle  et  d'irao.  odeur  si 
agréable.  Ce  o*est  pas  lion  ploi  pour  voua  teni 
quo  vous  devez  acquérir  la  sagesse. 

»  Si  le  père  de  famille  se  baigne  lous  les  jours, 
ses  enfans  seront  d  liahiies  nageurs.  Si  le  p»TO 
voie  des  melons  ou  dc^  fruits,  avs  lils  seront 
itos  assassins  et  des  incendiaires.  On  ménage  un 
enfant,  on  rit  de  ses  d^ts,  ou  lieu  do  Ten 
corriger^  il  est  encore  jeune,  dit-OD,et  pen- 
dant qu'on  le  dit  et  qn  on  h*  ropèto  sans  cesse, 
cet  enfant  croît,  il  est  déj;^  (irand  ,  et  devient 
voire  atuppiicc.  On  se  tourmente ,  on  s  attUge 
quand  on  Q*a  point  d*eB&uis,  et  souvent  on 
souffre  bien  davantage  quand  on  en  a. 

»  Qu'il  est  dilBcilc  d'éviter  une  mauvaise  ré- 
putation I  II  est  encore  plus  difficile  de  mériter 
l'estime  et  l'approbation  générale. 

u  iSul  empressement  trop  vif ,  nulle  préci- 
pil^UoQ  dans  vos  jjarolos  cl  dans  votre  démar- 
che ;  celui  qui  se  presse  le;  moins  arrive  sou- 
vent le  premier  au  but  \  trop  de  vivacilé  ne  sert 
souvent  qn'i  embrouiller  les  aflSslres.  Quand 
on  nvale  les  morceaux  entiers .  on  est  sujet  à 
les  rejeter  ^  qiiund  ou  court  trop  vitu,  on  donne 
d»>  nez  eu  terre. 

9  A  quoi  prélendez-vous  que  puisse  vçqs 


léaise)  Som  bon  «t  aéréio  loubà  la  liia^  It 

paix  sera  étemelle  dans  votre  domeatiqae. 

jMettez  lin  scean  A  vntre  bouche,  et  gardei 
votre  cœur  comme  on  garde  les  murs  d'aoe 
ville  ^  surtout  ne  vous  érigez  pas  en  conteur  de 
Uua  bruilsetde  tout  oequn  vous  eoleodes  dira 
I  ravcBtur». 

w  Ne  vous  laîsMt'pos  emporter  à  des  «Méa 
de  }oie  dans  un  bonheur  itnpn:vu.  Soyez  lo»i- 
jours  é^al  et  de  sang-froid  dans  l'un»'  et  Paulre 
fortune.  Vous  venez  d'être  fait  baclielier,  votir 
nom  est  uo  des  premier»  dans  les  aOicbet; 
voua  ne  voua  possèdei  plus.  Il  arrivo  ensniie 
qne  dana  l*>dislrMio»  ém  dignité»  oa  vow 
oublie;  vous  vous  désolez,  Tennul  et  la  trîs- 
lessc  vous  ron<r«'nl  et  vous  dè¥Orenl  :  !<i  vwr» 
eussiez  eu  moms  dejoie,  VOUS  aunes  motos  de 
chagrin, 

•  •  L'éluda»  iasaiimoetla  vertu  faut  briller  ias 
HNnillea^  rappHcalioD  et  réoonaaiiB  sonwi  « 
les  gouveraer  (  la  complaisance  et  resprtt  pu- 

ciflque  h  les  tenir  dans  l'union,  la  tranquiUflé 
et  la  confurmité  à  la  raison  à  les  conserver. 
Cu  bouune  qui  n  a  ui  équité  -,  m  appiicatioo, 
ni  poUtesaa,  est  «un  bite -sauvage  dont  la  IMa 
est  converte  d'un  boMMt. 

»  Qualqut  babile  qutaoit  un  bnmwi»  qutl- 
quc  service  qu'il  ait  rendu ,  s'il  est  assez  vaio 
ptHir  eo  faire  iesujetde  seseolrcliens,  s'il  lui 
écbappe  quelque  parole  é  sa  louange ,  c'en  e»l 
fait,  il  en  perd  tout  le  mérite.  Si  au  contraire  il 
lui  arrive  de  tomber  en  quelque  faute,  et  qu'il 
la  feaonnoisae  et  s'en  lûmiîJm»  w  ifiuili  est 
f^rée. 

»  La  plupart  des  maux  qu'on  souffre  dnns  is 
vieillesse,  viennent  souvent  des  excès  auxquels 
00  s  «si livre  dans  la  vigueur  do  i'àge.  On  peut 
.assurer  avee  plus  du  vérité,  que  Ina  uWatos 
da  resprit  et  les  pmataduoanr  ont  pria  i»- 
cinc  daaa  la  lampadn  la  preapéritA» 

M  Si  sur  un  beau  visage  vous  appliquer  un 
cau»ti(iue  avec  de  J';irmoise,  la  cicatrice  pa- 
roUra  toujours;  denicme  qu'une  ladie  ooire 
sur  un  babil  blanc  dure  autant  que  rbalùL 

»  Si  voua  voua  eunaenrui  le  emur  nul ,  si 
vous  savei  régler  vos  délira,  voua  n*aum  pm 
besoin  de  prendre  du  sse-outaug.  Enlrcprenci 
peu  d'affaires ,  modérez  les  salilios  de  voire 
tempérament ,  vous  n'aurez  que  faire  de  sse> 
kuii-tsng.  Soyei  subie  dau&  k  boire  ci  le  man- 
ger, te  jBlkiâ^n-lwvow  déiiMm-Milii 
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^  «an»  M 


en  ginlo  conlrelc  grand  froid,  i 


Ce  sont  quatni  «Meoelions  inédiHoales ,  dont  U 
prvnièrt,  Mioa  Im  CUaois.  augmente  «t  faHBe  lé 
MOg .  ei  débouche  in  olwirurtkms  \  la  aeeaade  est  tia 
boo  cordi;iI  ;  la  troiaièm»  aide  la  digehiioti  «t  diuoul 
les  tiegpi«s  j  II  9uairHw«  om%  twfwoii  il  Mp* 

TBXm 


«  L'mn  tfA  &Êmmmmê  ^*mi  iiet, 
•ugmeote  ioMotiJbiMBviii  dam  wH  emm ,  e( 
devient  eaiMfeto  d»fMl¥efMP  MfllUl  talHPs 

moniagnes. 

»  Si  vous  qxcMqz  dan»  le  vin ,  vous  vous 
dèfthoaorn;  ai  voua  aiiiaaaez  (ré«ors  sur  Iré* 
HO  nm  m  ptoiiai».  QuÉlla  folie  <V 

tandis  qull  faatal  p«i  podr  MIMBir  'liviê 
éerbomme! 

»  Si  voua entrftprpncT;  nrir  jilTniro,  oxami'n'z 
«uparuvaui  cuininenl  voua  pourrez  la  (crini- 
Bflr.fiî  fow  foateèiaMIr  im  râgicment,  voyez 
awppwi  mm  pwwwt  It  Briw  ahierw. 

»  Quelque  bon  que  aoil  un  cheval,  H  neliiut 
pHH  loljl  à  fait  lui  likher  la  brido  :  quelque  fa- 
niill*T  qu'on  j^oif  nvoriin  ntilrr  ,  il  TîhiI  voilier 
»ur  »a  langue,  et  ne  \mi  conlliT  à  la  Iwuche 
lom  1«  werels  d«  oœar.  Maia  quoiqu'il  aoit 
ailé  da  Mt eaiher anx  aatret,  Il  ne  l'eit  pas  de 
SI!  4  acher  A  soi-mtaie  el  d'étoulTer  le»  remords 
^aà  naissent  d'une  mauvaise  aelloo. 

»  Il  vîHit  uûmx  rRgnrdor  un  pouce  en  ba^ 
que  ceni  br  issrs  en  hnul  ;  il  vaut  mieux  regar- 
der un  pas  eu  arriére  que  cent  lieues  en  avant  : 
r«iro*art  peami  «lertliop  loliiil  au  liaold*tta 
|iréeipiM«flBrpi|  il  trtdaox  al  lampirè  sur  la 
ofoupe  d'une  montagne. 

Il  11  esl  (jiiolqui'fni^  pltis  h  propos  f!n  «c  tenir 
don»  robsrrurilô  que  do  rc  rmintrer  nu  grand 
jour.  Une  lleur  est  agréable  <^  la  vue,  au  lieu 
quO'le  aspin  riea  de  beau  \  Téclal  de  l'une 
AO  voot  .paa  le  doré»  de  Paolra. 

N  Savoir  perdre  A  propos ,  est  eo  que  J*a|H 
pelle  Mro  boinme  d'esprit^  rinteMé -est  etfoi 
qui  veut  Kngnrr  fonjonru. 

»  Huoique  vutjs  Tcit^iei  nu  f  v\\}\%  liMii.Tlin.  il 
ne  dulfil  paa  ju»qu'À  la  nuit  ^  le  bien  que  vous 


iaisiez  autrefois  à  cet  indigent  ne  remédie  pas 
ft  sa  néoetsité  présente. 

»  Si  vous  «émisses  sous  Vcppression,  il  n'y  a 
de  confusion  que  pour  les  personnes  puissante» 

qui  von?  oppriment.  SI  vous  vous  Taitescrahidre, 
îl  n'y  a  pour  vous  ni  gloire  ni  bonliear. 

»  Vous  voulez  c^tro  au  rang  de  ce«  grandes 
ûmcs  qui  se  mellcnt  au-dessus  de  loulcs  les  dis- 
grâces de  la'  fie?  commences  par  supporter  de 
légères  injustices  :  vous  Toutes  perfectionner 
vos  talons,  voFrr  vorlu  ?  soufllrex  paliemmenl 
une  rnîîuvnisp  fortune.  Voulez- vous  encore 
éviter  tout  sujet  de  repentir  e!  d'affliction  ?  rem- 
pKssezvolreespritd'uliles  connoisMiiccs ,  votre 
cœur  de  bonnes  pensées ne  dites  que  du  bien , 
ne  faites  que  du  bien,  ne  fréquentes  que  des 
gens  de  bien. 

»  Le  lem-Io  vît  cnlortillé  h  l'arbre  qui  le  sou- 
Clenl  ;  il  meurt  si  l'arbre  tombe  :  lit  ureux  le 
sage  qui  se  suffit  à  lui-mCmc,  cl  qui  u'o  pas 
besoin  d*un  vain  appui.  » 

nSMARQUE. 

Le  (eiu-lu  sort  Ue  ten  c  en  jet ,  eomnie  la  vipnc ,  ei 
OS  peutaa  j<wtanir  sans  appui  ;  on  h  fait  monter  sur 
la  tfwUspquranrsoaveir  romlniilMporlapeini 

de  fruii ,  in.iis  sciilemcol  des  fleurs  violettes,  quticiii- 
boni  en  loi  nie  de  grappes,  cl  nui  soiitliuones  à  man- 
ger. Ses  feuilles  rcs^ntilcnl  d:>!iez  âcellcii  de  saule  | 
elles  sont  plus  courtes  el  plus  arrondies  par  la  (loinle. 

TEXTE. 

»  A  la  longueitr  dtf  ehemliioiieoiinoltlaforce 
do  cheval  »  et  é  la  longnenr  du  temps  on  con- 
noti  le  cœur  de  lliomme. 

»  1, 'homme  ne  vît  pas  rcnl  ans,  et  il  se  rem- 
plit de  »oui9  el  d'Inquiétude  pour  dix  mille. 

»  Si  I  hoiiinie  n'avoit  jias  la  volonté  de  tuer 
le  tigre,  le  tigre  n'auririt  pas  l'envie  de  nuire  à 
rhomme. 

V  Quand  la  maison  cH  dans  Piodigence,  on 

recorinoîl  le  fils  obéissant.  Quand  le  royatune 
esl  en  Irouble,  on  ronnnît  le  si!i>i  fidèle. 

»  Si  vous  Clv*  pauvre,  deincurassiez-vous 
dans  l'cndruit  le  plus  fréquenlé  de  la  ville ,  per- 
sonne ne  pensera  A  TOUS.  Si  tous  devenes  riche , 
fateies-Totts  retiré  dans  les  montagnes  les  plus 
désertes ,  on  ira  tous  y  Tisiler  de  fort  toin. 

><  OiifirMf  v^>us  pr>v  (<x  vos  dettes ,  sotivenez- 
v*)u.->  fiu  U'iupH  auqiH'i  von*  étiez  oblig»'  d'em- 
prunter. Quand  vous  êtes  riclie,  souvenez-vous 
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du  CemiiK  oA  voiu  étia  ptofre  ;  quand  voif» 
devenez  pauvre,  ne  penies.  |iai.aitlMt|»tjMk 

vous  éliez  riche. 

»  Quand  on  est  arrivé  «ur  le  bord  dfi  préci- 
pice, il  esl  trop  lord  de  Urerla  bride  pour  ar- 
rêter le  cheval.  Quand  Ja  barque  est  au  milieu 
du  grand  fleuve  Kîaug,  il  n'est  plus  tempa de 
lui  donner  le  ndoub  dont  elle  a  besoin. 
.  «  On  vous  voit  monté  rar  un  cheval  blanc 
aux  pendeloques  rouges  enharnaclié  dccouleurt 
brillaiiles  ;  coiubieu  de  gens  que  vous  n'avez 
jamais  connus,  s'empresseront  de  veaur  veut 
voir,  et  de  se  dire  de  vos  parens  !  w 

BEiMARQUK. 

Les  mdndarins  ont  «ex  hareoit  du  ah«tal  qalb 
monteol  des  loulfes  de  crin  rouge  eDcbàssées  par  uo 
hoiii  çLuu  un  tuyau  do  cuivre  dor«  :  l'uae  est  su»|WD' 
due  au  poitrs|l ,  ei  l'autre  i  la  lèlitaB  du  «havaL 

L'auteur  llnit  ce  livre  par  une  ebanaon  où  il 

exhurlo  ses  compatriotes  à  mener  une  vieaige 
cl  rct^lf't'  ;  c'est  un  abrégé  dps  i  ft,'l<'s  de  mœurs 
qu'il  a  données  el qu'il  a  iriLM  s  vw  sers.  Le  tra- 
ducteur lartare  le«  a  nui>es  eu  pro«u,  sa  langue 
n*élaol  pas  propw  à  la  wnifliolioni,  du  BK»int 
Jusqu'i  iN-éiCBC  buI  MmMmou  n'a  estrepria  de 
runer  dans  sa  langoe;  pour  moi,  |ene  voim 
donnerai  celle  chanson  ni  en  vers  ni  en  prose; 
ce  ne  seroil  qu'une  enniiyeu:<e  rrpéliiion  de  ce 
qu'a  écrit  l'auteur,  qui  est  deja  irop  lorm  s  il 
ne  vous  piatt  pa»,  et  qui  n'eal  pas  trop  court 
ft*U  peut  von»  plaiiy.  Je  eiiii,  etc. 


LËTTRË  DU  J^ttdù  CUAUEK 

Al)  ltÉVl^.Bei«1>  PÈRE  VËhCHÈflÈ. 


«Oft  Al  fpèn  ftmialB.    son  éloge. 


A  Péitie»  sa  m,mMn  n%u 

,  MiON  REVÉRK.XD  PKRE. 

Im  paix  de  JS  otre-^Seiijngur, 

Celle  mission  vient  de  faire  une  perle  qui 
nou.^  est  et  nons  sera  longtemps  iuiioimoal 
sensible.  La  morl  nous  a  enlevé  lepèreParen- 
nin ,  dans  la  77*  année  de  son  àg«  et  daos  la  b7' 


depMÎa  $m  aalrée  dans  notre  Compagim;.  11 
•emUe^iue  par  un»  pMvidaMa  paiMièrèt 

Dieu  l'avoit  formé  pour  llrfr  dana  dce  lerape 

tr^s-difTicile^  lesoulieoet  l'ftmede  cette  missioo: 
il  avoi{  réfmi  ûam  »n  personne  le«  qualités  de 
corps  el  d  esprrt  lioni  rassembhi^r  a  fait  un  de» 
plus  zélé)»  el  deii  plus  infatigables  ouvriers  que 
notre  Compagnie  ait  j—iii  dwaiaè  hiChiiie; 
une  eaoatllMlloB  «ebmle,  «i  oarpaisMad  el 
bien  fait ,  un  port  majestueux ,  un  air  vénéra- 
ble et  prévenant ,  nne  frtritité  »^fnnnrinfi^  à  »'é- 
noDccr  dtins  !e«  différente»  langues  qu'il  avoit 
apprises ,  une  mémoire  heureuse ,  un  esprtl 
vif,  juste,  pénétrant ,  une  multiplicilé  de con- 
■eiwwMni  fne-lm  v fagm  ^1  a  ftMa  el  Irn 
ntai^iona  qu'ils 
pas  permettre  dft  • 
njôme  sujfl. 

Toute» cesqualilés en 8rent  un  grand  homme, 
eetimé ,  ctiéri  el  respecté  de  tous  ceux  qui  le 
eonnureal;  naitea  piété ,  mb  iMft,  aaa  < 
•a  délkatefae  de  ooneciaiwa , 

la  pauvreté  et  les  souOranees ,  son  i 
vailler  à  la  conversion  des  Thinoi"!;,  son  PTarJî 
lude  à  remplir  les  devoirs  de  son  état  ,  crt  ont 
fait  UQ  bomme  véritablement  religieux ,  un  fer- 
vwl  aainînnneire ,  qui  a  porté  *  la  mort  des 
Jours  pWm  et  la  eoMolaiiiB  d^vuir  eeniMè 
labiamanl  étendu  le  royacmede  M»,  et  IM 
ronnof(re  Jé^is-Christà  «utrèo-grand  nonbn 
de  Chinois  inlidèles. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  qu'il  a  Tait  en  l'iiropc, 
il  y  a  eneore  des  personnes  qui  ont  vécu  avec 
lui,  et  «ini  eavent  loni  le  prix  dvpréMol  qœ 
la  pcovinoa  de  Lyon  lll  d  la€lme«  eu  1«l  fbp- 
nant  el  lui  cédant  un  si  excellent  bomme. 
Comme  <  >(oi!  ii  onegrûoesinpuli<^re  de  In  bonto 
divine  qu  il  éloil  redevable  de  sa  vocation  ^ 
l'état  religieux,  sa  reconnoissaoce  pour  ce 
biMilit  a  to^fauM  m  fiMniinie  et  iPèa-vive: 
sou  amour  pour  eeMe  nrtme  veealkm  kd  flt 
aaéprlaer  et  rejeter ,  avant  son  départ  de  rEu« 
ropc-  postes  ronHidérab!e<!  qii'nn  luiofTroit 
s'il  vouioil  sortir  de  noire  C()ntpagnie  et  rentrer 
dans  le  siéalequ  il  avoil  quitté. 

11  partit  d'Europe  au  enamencemenl  de 
ramée  IflM ,  eleur  le 
aprteeix  mois  de  navigglien'^ll  t 
!semcnt  à  la  Chine.  I>és  que  l'empereur  Gang- 
hi  l'eut  vu  .  il  reconnut  bientm  tes  talen»  ef  le 
mérite  du  nouveau  missionnaire  ;  lors  il 
l'aima ,  il  restima  et  le  distingua  y  il  lui  doena 
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de*  maltr^  |M>ur  appreocire  la  langue  chinoiie  , 
ei  la  Urtai»  maoldiaoue.  C'est  dans  Télude  de 
4etts-liBgMi  tfcdillloile»^11fitfiMr  otm- 
bie&MinMiie4ttkit  h—Ban  »elquill»ÉWft 

sa  forililé  pour  (oui  ce  qy'il  eolreprenoU.  En 
IMiu  (le  (emp8  il  parla  cliinoi?  mieux  qu'ancan 
Eurupeeu  ira  jamais  parié  aelie  langue,  et  il 
»  expliqua  eu  laogue  iarlare  aussi  pnfeineiiiet 
«UMÎ  facikiMal  qn'es  m  lasgve  MUntite. 

Orttc  faeiJilé  i  t'énimMr  étm  om  dMs  Im- 
«pies  eiigiifBoil  remperaw  -CiDg^bt  à  s'entre- 
tenir souvent  et  lonplfmps  fiver  lui.  (]p  prinre, 
qui  aux  qualités  d'un  graod  empereur,  brave, 
i^ciicreux^  pulUique,  d'une  étendue  de  génie 
aurprenaote,  joignoit  une  mdtm  itogyHtte 
jiour.lcatokBati,  wutoit  coHi  wr  rt  onwf  ipû 
csHirU  noiirseulenieat  d*  iout  ce  qu'il  pou?oU 
iipprendrp  par  la  Icclurc  des  livres  chinois  et 
lurlaroi  et  par  Tenlrelien  de»  savant  de  son 
empire,  inais  encore  de  toute»  les  c(mnoissanee« 
qu'il  pouvoit  tirer  des  étrangers;  c'est  ce  qui 
lui  dooDûil  flAfDAliioialiar  qu'il  •mitd»t%B* 
treteniraiielepèrtPai«iiMa,  qalm  arrivaolà 
la  Chine  sa  voit  déjà  beaucoup ,  et  qui  avoil  le 
talent  de  parler  avec  grâre  de  tout  ce  qu'il 
Mivoil.  Sa  uiéinoire  iui  i^ioii  Md(^!eqa'ilavoit 
toujours  présentes  à  1  eepni  les  cunnoissanees 
qml  awilMqwiifti,  de  sorte  que  quand  il  par- 
loli  df  qvd^uemiMMv  MCiftanifft'lla'airnt 
poiot  fait  d'autre  étude  que  eelle-là,  cm  <|a'il 
vcnoil  de  la  faire  loni  réremmenl. 

C'est  dans  ces  euin  iiena  Tamiliers  avec  le 
imc  Parcnutii  que  eu  prince  se  perieeiionna 
d^tw  les  ccHugimaiicts  que  las  pérea  GerbiUon 
«t  B<HiYot  loi  «voiHit  éitk  émMém  tur  la  fio- 
luélrie ,  la  botanique ,  l'anatomie ,  la  médecine, 
la  chirurgie.  C'e»l  de  lui  qu'il  apprit  les  diiïé- 
rjCn»  inlér4^(s  flos  cour»  de  i  Europe,  l  hiéfoirp 
ancienne  et  inoderoe  des  pa|s  et  des  nations 
cluignées  cte  Chine,  le»  OKeurs»  les  coutumes, 
le  fouveraiNBWil  diftjdtiwii  BM*  éi  iMods. 
C*fl»i  It  përe.ftiWBiii:.qiii  HMfMm  à  ce  prince 
rcstime  particulière  qu'il  faisoilde  Louis  XIV, 
dont  il  ne  [larloi»  qu  Hvec  admiration.  H  <|ui 
lui  donna  une  Uaute  idée  deAa  nalk>o  fran- 
çaise. 1 

GeUa  «iMne  ei.  otttejfcvmir  de  l'enpanar 
Caeg  hi  éMi  jKHir  le  piie  PaieeelB'  Iiiii>»ki8 
oq^kieiiieqe'elleiee  ht»  étoil  honorable  ;  car  ce 
prince  no  se  eoolenloil  pas  de^  entretiens  qu*il 
avoil  avec  lui,  il  deinandoit  pour  l'ordinaire 
qtifi.le  pére  lui  .en  mlt  iepri^.par  écrit,  el 


qu'A  fft  la  traduction  des  endroits  les  plus  in- 
téressansellesplus  curieux  des  livres  où  il  avoil 
puisé  cet  connoinaiieet.  C*est  poar  Mtitftire  le 
9oAt  et  b  eorioiité  de  ce  prinee  qnll  traduisit 
en  langue  tarière  ee  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et 
d^  p!ii«  nouvenM  fait  de  géométrie  ,  d'aslro- 
nomie  et  d'anatomie,  dans  les  ouvrages  de 
l'Académie  des  science  et  dans  les  autres  au- 
teurs qui  oui  InrHèees  sortes  de  malitees  ;  il 
ii'ctt  presque  eucua  genre  de  sciences  sur  lee> 
qodtes  ce  Père  n*eil  écrit  considérablement 
pùnr  «afi-^fnire  nur  qopst'fon^  de  l'empereur, 
ili's  princes,  des  grands  et  des  savans  de 
l'empire. 

Pendent  plus  de  TÎn^t  eus  il  e  suirl  fempe- 
reur  dena  le»  Yoyeges  qu'il  Ikiaoit  Uns  les  ans 
en  Tartarie  pour  y  prendre  le  plaisir  de  le 

ch.isse.  Il  l'a  suivi  également  lor«iu  iI  parcou- 
roit  les  provinces  de  l'cmpirp .  mais  il  le  suivoit 
toujours  en  missionnaire.  Partout  ce  Pérea  aug- 
menté les  anciennes  missions  ou  en  a  ouvert 
deoouveilis.  Les  plus  lierlsieales,  celles  où 
l'Mtesmpieleptasde  ehféliens,  et  oè  l'on  voit  le 
plus  de  ferveur,  sont  siloées  au  dedans  et  au  de- 
hors de  la  grande  muraille  sur  la  roule  de  Pékin 
en  Tartarie; elles  sont  I  ouvrage  de  son  zèle.  Dieu 
rôpandoil  une  abondante  tiénédiclion  dans  tous 
les  lieux  oû  il  pr«eheH1i  foi,  elles  conversions 
feHI  e  epirées  iveeee  (frtee  «vil  élé  constantes 
et  durables.  C^  lui  qui  Jeta  les  premiers  fon- 
dement de  la  conversion  de»  princes  chrétiens 
qui  01)1  lanl  souffert  sous  l'empereur  Yong- 
tching  pour  leur  ferme  aiiaclicmcnt  a  la  ici. 
Plusieurs  autres  princes  et  grands  de  l'empire , 
persuadés  de  le  setoteté  de  notie  reiieion ,  ont 
depuis  iBim  ees  princes  et  sont  morts  en  téri- 
tabtes  prédestinés  ;  c'est  après  Dieu  aux  entre- 
liens que  le  père  Pfirennin  avoit  avec  eux  qu'ils 
sont  redevables  de  leur  salut.  Il  a  lui  seul  pro- 
curé le  baptême  à  plus  de  dix  mille  enrans  des 
inUdèles ,  parmi  lesquels  est  un  des  frères  de 
rempereur  e«i)ourd*luil  régnani. 

Le  père  Parennln  savoit  profiter  sagement  et 
chrétiennement  de  l'oecés  (pi'il  avoil  auprès  de 
l'empereur,  non  pour  lui-même  .  cnriln'avoit 
rien  t  attendre  de  ce  prince  pour  sa  personne, 
mais  pour  le  bien  et  revineeuieot  de  le  reli- 
gion. Il  s'en  servofi  pour  obtenir  des  recoui- 
mandatiens  et  des  preteotions  en  faveur  des 
missionnaires  qui  travailluient  dans  les  pro- 
vinee<s  sans  distinrir  n  d'ordre  ni  de  nation  , 
pour  les  délivrer  des  persécutions  que  les  man- 
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(forint  maliBteaUooDte  |«ur  iUMUioteH»  ^oiir 
leur  procurer  la  permiiaiondeA^élaliik «Itfoa- 

vrir  de  DouveUes  égti»es  il  n'y  M  avoiliwial 
encore;  pour  leur  f'iir<*  rontiluer  celles  qu'on 
leur  cnlevoil;  poui  )t  lu  ménager  ramitiéella 
ooiiuuiÊsaDoe  dutt  gouvumtiurft  el  des  aulre» 
olSciaft  lîeuz  «A  ili  riiiaoieot.  U  eo  avoit 
profiler  pour  «onoiieer  JéMM<4airMt,  sillra 
d^uiie  Qour  païenne,  aui  prioeeii  «miriiih, 
aux  savans^  s'il  n'a  pu  les  gagner  lous  à  Jésut^- 
Gbrisl,  du  moins  il  en  a  l'oit  ûe>  ;iiniî>  ci  des 
proLecteufi  de  la  loiigion.  Ue  (i  arniue  avec  les 
priaoei  et  les  grands  do  la  cour  de  Gaog-hi , 
maisrè  les  haioeii  el  lee  inléréU  qui  im4ivi- 
soient  entre  eux,  il  eut  iMdauif  per  •t.aifeMe 
el.sa  prudence  se  niéM§er  toe.lleiis  perlii  wm 
en  offenser  aucun. 

Eutin  il  8ul  proijlrr  admirablement  dg  la 
bienveiUauce  donl  1  empereur  i  lionoruil  pour 
lui  ùàïB  fioonoltr*  J6Mii-Gliri»l  ei  riMtniire 
dea  vérités  icbrèlienoes.  11  le  fiîioîl  si  i  prepee 
et  si  digaemenl,  que  non-seulemenl  et  prince 
en  conrul  une  noiivcllo estime  pournolre sainte 
fci  cloiii  il  ctuil  io  prolecleur  déclare,  mais 
iju  ou  a  suuvenl  cru  qu'euUéremeot  persuadé 
,par  les  cUaoours  du  missiooDaire ,  il  alloit  em- 
brasser le  cteîitimiiiwt.  Os  no  ikma  polni 
qu  00  e«in>it  eu  celio  oemalttaqo  sue  <li»pis- 
sions  bien  difliciles  à  vaincre  à  qui  se  sent  le 
luallrc  et  est  accoulurtH*  do  longue  main  à  ne  se 
rien  refuser.  Nousavoois  toullieu  de  croire  que 
ce  prince  se  voyanl  pré»  de  mourir,  el  se  rap- 
pelant ee  que  laal  de  piissiotMims»  U  plus 
souvent  eneon  le  pèreVaraonin*  lui  aïoîMit 
dil  de  la  nécessité  d'être  chrétien  ponr  sauver 
.son  «'iine  ,  prit  alor*î  h  resolulion  rfc  rrcnvftir 
le  bapWme  .  il  lit  nppi'lef  les  missioumurts  qui 
éloieul  â  la  cour  ,  m^kà  le  premier  acte  d  auU>- 
.torité  d'YoHg-icliuiH  bon  ttis ,  d(^à  nommé  em- 
pereur, Ali  d'ompAetur  qii%  ne  taint  taMbo* 
duils  dans  le  palais. 

Où  le  lalenl  du  père  Parennio  paroissoit  le 
plus,  c'est  dans  les  conjonctures  délicates  el 
épineuses,  où  il  lui  laltoii  répondre  sur-le- 
champ.  Ile  ses  ré|jouses  dépendoit  souvent  la 
coneerfation  ou  ia  perte  doit  religion  dioenel 
empire.  Il  étoit  dans  ecs  oceeiione  4'une  pié»* 
tence  d'esprit  admirable  ,  qui  loi  mettoit  A  la 
bouche  les  ràpooaes  les  pina  sages  ei  les  plus 
prudentes. 

Dés  qu'il  sut  assez  de  chinois  el  de  tarlare 
I  onteodro  en  ruueel  rentre 


bA'.OIHIff. 
ailitnoii 

iei^i» 

naires,  des  l4gMe  dn  smi venin  faulilb*  des 

embaMadeurs  de  Porlufral  et  rte  Mmrovi**.  îl 
a  fait  pri  s  de  quarante  anx  vrl  emploi  dange- 
reux à  la  latisfaotioo  du  prmoc  devant  qui  il 
parloil»  ei  de  eeun  pour  qol  il  perloit.  On  ëtoii 
MfprifrëntW  mi»  paNer  tpl— inni  Um  U 
tariare,  le  ehioniey  InMin»  leiwaçnle,  fi- 
lalien,  le  portugais. 

Dans  CCS  orca^inns  îl  no  *e  bornoil  pas  â  in- 
terpréter tldc'iometU  ie»  paroles  des  uns  et  des 
antrei ,  U  employoil  tout  ce  qu'il  avoit  de  eré- 
ëil.et'ilB  talent  ponr  «bUbir  ee  qu'on  domaa- 
4ait  paa  senvanel,  ai  pont-  ftilrt  téwair  les 
ambMsadeurs  au  nom  desquels  il  parloit. 
L'ambassadeur  du  roi  de  Portugal ,  don  Me- 
tello  de  Souza, outre  le«  remerciement  qu'il  lui 
tit,  et  les  marque»  de  dislioction  qu'it  lui 
àwnaOfant  <quo  da  quitter  laoearde  Fékn, 
inl  a  éofii  4one  iH'ani  ponr  to^fenercierdss 
eervieas  qu'il  lui  a  voit  rendus  dans  le  convede 
son  ambassade.  Le  cnir  Pierre  I"  el  les  deux 
czsrines  qui  Ifîi  ont  surt'odi*',  nnt  r(^^j)iéremcnt 
chargé  leurs  ambassadeurs  h  la  cour  de  Pékin 
de  faire  au  père  Parennin  les  mémM  rcmcrcie- 
neni  pow  las  eanioieqii*il  >endattan»  Mae- 
covileeqoifenalnièPèlrin  \  eat-tenereiemam 
ètoienl  aeoerapagnée  des  éloges  1rs  plus  ma- 
gnilques  de  sa  sagesse  el  d<>  iM>n  hnbtîfio  dans 
les  affaires.  Il  a  toujours  ete  en  qutliju  '  ma- 
nir^ro  leinédiaieur  dans  toutes  le«  ooulc«tatJuus 
qu'il  y  aeaaaknlMdoniaonradoMkineide 
ttesiau^  &mk  lui  qni  ndjawèleeartisiasde 
paix  qui  ont  été  arrêtés  entre  ces  deux  nations, 
qui  !f*9  a  mis  en  latin  et  on  tnrtHre,  «»l  qui  flr- 
puis  quarante  ans  a  interprété  les  lettres  et  les 
écrits  que  les  deux  cours  et  leurs  offleien 
s'envoyoieni  muuiellement. 

lit  MêmoMlllèqn^lB-pèrBtaBnninaToii 
■panr  parier,  il  llavii  aussi  pour  écrire.  Tout 
ce  qu'il  meltottsur  le  papier  couloil  comme  de 
sourcR,  el  »o  senloit  de  cette  éloquence  mAle  et 
naturelle  qui  le  Taisoit  éeouter  avec  plaisir  el 
même  avec  admirelioR.  I>es  livres,  soU  en 
taHera ,  sailanelilneis ,  qa'il  a  composée  panr 
IViBpaPW  GangoM,  poar  IMnstfuoiinn  des 
^Pétlens  y  et  pour  la  conversion  des  infidèles, 
prouvent  également  son  talent  pour  iVrire, 
«on  érudition  ;  son  y.rlc  (>(  |)ii'tr.  Si  tout  ce 
qu'il  a  écrit  pour  sattslairc  aux  questions  de» 

ta  '€htM«>d»<FnMn^  -da 
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éioil  reouoiUi  «l  àmm  au  pallie ,  oo  «PoU 
ttamA  qn^liD  niiiloiiMm  •  avw  M  d'oulns 

noblement  en  Uni  de  langue ,  et  de  se  rendre 
^1  habile  t>n  tant  de  genres  d'érudition.  Cest 
une  justice  que  lui  rendront  sans  peine  ceux 
qui  ont  lu  celle*  de  «es  lellre»  que  le  pcro  D«- 
balde  t  iMértwdw  te  4iillriBi  tonei  4et 
JLtllPO  AK/Mm  ef  aiH«(Mtr 

C*est  à  lui  particulièrement  qu*on  est  rede- 
vable dt's  rarfcs  de  Intif  l'empire  de  la  Chine  cl 
de  la  Tartane  chinoi»*;  t]  m  ont  (Hé  dressées  par 
les  missionnaires  aveo  tant  de  soin  el  d'exaeli- 
lude,  et  que  la  marna  pèra  DiMtefiaolde 
dour  m  pMt  daaa  iea  qnrtfa  valamaada 
aa  daicripllaa  géographiqna,  taMan^oe,  etc. 
de  ce  vaste  empire.  L'empereur  Canff  ht  qui , 
nvanl  l'arrivée  du  pire  Pnrcnnin  ii  Jn  (iiiirit!, 
avoil  nppriii  un  \h:u  de  geogrtipÉiie,  se  IrompoU 
coosidéraUem^t  sur  la  posUion  de  Gbinyang, 
eapiiala  d»  Leaelaa«.  11  «myollaaUa  ffUa  à  la 
mBna  haataor  fw  mUa  »  aWMin  à  «0 
degrés  56  màm,  U  Ftlre  prit  la  liberté  de  lui 
représenter  son  orr«ur.  Co  prince  renvoya 
Cbinyant;  iniur  y  prendre  hauteur,  «llevur  ia 
carte  de  tout  le  pays  \  à  son  retour  les  doutes 
qu'il  il  naîtra  tes  l'avril  de  l'empereur  anr 
m  qu'il  cPBfeU  aaf dr  des  fpiiiçiia  daa  aulwa 
lieux  considérables  de  ses  wlaftfltalay  la  gloire 
dont  il  leHnltri,  fniîoil  dresner  une  er^rtede 
f:on  rînpirc,  ce  qu'aucun  de  scr  prédécesseurs 
n  avoil  c)»e  enlreproadrc ,  duicrniinèronl  ce 
prince  à  entreprendra  un  «i  grand  proiel,  el  il 
dauna  auMÎIél  les  ofdraa  alaiialwi,aa  ali^ 
géant  le  pére  PafaMÙo  da  M  aammer  oaut 
des  missionnaires  propres  i  y  travailler,  H  en 
lui  ordonnant  de  conduire  et  da  dirifBr  llli* 
mtmo  oei  ouvrage  iDimense. 

Ltepanv  TauHoUaif  «d  innÉdt  è 
GIII94Û ,  oMl  pM  Mrilé  de  raMtaftal  da 

TafTection  dont  sou  pére  honora  ooostaniment 
le»  missionnaires.  Ennemi  dans  le  cœur  de  la 
roiiuiun  chrétienne  el  du  ses  ministres,  il  ne 
tarda  pas  looglemp*  à  l«ur  faire  sanlir  les  effet» 
da  aa  mwalid  vplotléi  cepeodaal  Hdotsa 
laglaari  au  pére  BiaeaBiii  dàa  «amuai  da»n 
artime  et  le  baila  aieo  dbtinction.  Ce  prince 
voulut  plusieurs  fois  anéantir  la  religiun,  el 
chasser  les  missionnalrcH  de  Pékin.  I.e  Pére,  par 
ia  sat^esse  de  ses  r^pumes  on  pariunl  u  i  em- 
pefeur,  ou  par  l'Milaipawiap  de  tes  pro4a6le«rf 


aide  BUS  amis,  détourna  aauitammant  l'orage, 
aliaanralanllBian* 
Maine  aocupé  mm  ranparaar  Yoog-tohing 

et  sous  son  successeur  Ktcn-long,  le  pére  Pa- 
rcnnin  mil  à  prottt  le  loisir  qu'il  avuit,  pour 
consoler  et  soutenir  les  princes  chrétiens  per- 
sécutés, emprisonnés,  el  réduits  à  uneextrtaie 
Mbire)  pour  composer  dai  livraa  uHlea  àla 
fadgiaut  piiur  fUiru  daa  inamialiona  daa»  la 
ville  et  dans  l'enceinte  de  notre  maison;  pour 
visiter  mh  «rrand  nombre  de  personnes  de  dis- 
tinction, et  achever  leur  conversion,  qu'il  n'a- 
voit  pu  qu'ébaucher  dans  les  longs  voyages 
qu*il  liliaoil  à  la  auila  de  l'empercar.  De  loua 
a6lèa  las  alodiian»  fanaient  eu  AkiIb  paur  la 
eeosulter,  fKNirse  consoler  auprès  de  lui,  pour 
s'instruire  cl  pour  faire  dos  confessions  géné- 
ralrs.  Les  chrétiens  lAches  el  tièdes  ne  pou- 
Yoicnt  psA  tenir  contre  ses  enhorlalions ,  et 
c'est  au  lèle  de  ce  bon  pasteur  que  quelques 
appâtai»  daifeut  laor  rataur  an  «ain  da  l*SgUi8f 
ilalIntlaaaliankBr,  sans  se  nMir  ai  dea  te- 
tîgues,  ni  des  peines,  ni  des  affronts  qu'il  avoil 
souvent  à  essuyer  anrailiquada  pauvoir  toa* 

cher  leur  cœur. 

Tant  d'emplois  el  d'occupations  dlflèrcntes, 
qui.sewMaiant  îaaaapaliUaa  avae  réiai  al  Iea 
iaaatipna  dHia  mjaaipwira»  nVrnl  Mè  paor  la 
pére  Parennin  qu'un  mofOi  da  rendra  à  Dien 
plus  de  frloire,  et  nne  occasion  d'annoncer  plus 
souvent  les  veiiU'^^  chréljrruirs.  Jl  eût  dû,  ce 
me  semble,  »uccoml>er  u  tant  de  ira  vaux;  mais 
il  surroonlall  tout  par  son  courage,  el  INau 
aaul,  qu'il  avoii  en  vuadam  loutas  ses  aetions, 
dannoil  dn  anoala  A  laut  ce  qu'il  entoeprenait» 
En  un  mot ,  les  vertus  qui  font  l'homme  reli- 
gieux el  le  parfait  missionnaire  ont  été  en  lui 
la  source  des  béncdicLions  que  Dieu  répandoit 
sur  ses  travaux,  et  lui  ool  gagné  l'estime  et  la 

•  fénéraian  da  tomaenK  cui  Paul  aoano. 

Ces  vertus  ont  para  ataa  Mal  dîna  la  aM- 
ladie  dont  Dieu  Taflligea  les  trois  dernières 

I  années  de  sa  vie  ;  elle  lui  r^mn  les  dou- 
leurs k'^  plus  vives  et  l<>s  plus  aii^nirs;  el  ces 
douleurs  lui  douuaul  quciqueibis  un  peu  de 
relialia,  il  laiiiiaait  auiailAC  ee»  aourta  in- 
torvaHe»  pour  la  Itvrar  à  l'ordinalia  à  sas  Ira- 
vaux  apoetoUques.  Cette  maladie  ftit  pour  lui 
lin  long  martyre,  qu'il  souiïrit  ;iver  une  pa- 

i  licnce  inaltérable,  et  avec  une  parl  iiu-  rrsigoa- 
tionà  la  volonté  de  Dieu.  Eulin,lc27  septembre 
dernier,  après  avoôr  fait  uae  confession  génè- 
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rale  .aYM  de  pand»  teotiiiieiit  de  piélé  el  de 
eompdielk» ,  et  avoir  reço  le  ninl  tislique 

el  rextrème-onétîon,  il  finit  ane  vie  sainte  et 
laborieuse  dans  une  grande  tranquillilé  de 
corps  el  d'espril.  Il  sen)b!e  que  Dini  nif  voulu 
récompenser  sa  palience,  en  le  délivrant,  quel- 
ques Jour»  uvanl  sa  dernière  heure,  de  tout 
•eotiineiil  de  doidenr,  de  «orte  qa*ll  mottrat 
avec  use  parMie  eennoÎMenoe,  de  la  mort  la 
ptn  douce  et  la  plus  tranqoilic ,  dans  une 
union  inttme  avec  Dîru  .  pf  formant  sans  res«e 
divers  actes  de  religion  jusqu'au  moment  où 
il  rendit  son  àme  à  son  Créateur. 

Le  père  Pareimlii  a  été  imif  eneltemeot  le* 
grellé  de»  mîMioiinairei,  dee  clirélieiii,  des 
idolâtres ,  des  grands  et  des  petits.  Le  coil60ur§ 
qui  s'est  fait  à  ses  funérailles  est  une  preuve 
de  Feslimo  el  de  la  vénération  qu'on  avoit 
pour  lui.  L'empereur  a  voulu  en  faire  tes  frais, 
et  il  les  a  faits  d'une  manière  digne  dhni  grand 
prince»  Lé  IMrede  Pempereur,  a  la  lète  de 
dix  aolra»  prineee,  7  ont  auiti  contribué  el  ont 
envoyé  ehaeon  de  leurs  offlciers  pour  accom- 
pagner le  convoi  jusqu'à  notre  sépulture  ,  qui 
est  à  deux  lieues  de  Pékin.  A  l'exemple  des 
princes,  quantité  de  grands  de  Tempire,  de 
nandanne  etd'avlfef  penonnea  de  diatinetion, 
aontvenna  nooa  témoigner  combien  lit  étoienl 
lODebA  de  cette  perte,  et  la  part  qu'ils  pn* 
noient  à  no(ro  dnnlnnr.  ^'nn  contcns  de  nous 
donner  CCS  marques  de  leur  sensibilité,  ils  ont 
bonorè  le  convoi  de  leur  prince  jusqu'à  ta 
sépulture,  et,  tout  infidèles  qu'ils  étoient,  ils 
ont  asaislé  A  toaléa  les  prières  que  nous  flmes 
dans  le  temps  de  llnttnmalion.  Cest  ft  nous 
demareber  sur  les  traces  de  Ml  iltostre  mis- 
sionnaire ,  et  de  travailler  sans  cesse  à  arqué- 
rir  les  vertus  religieuses  «'l  apostolique  dont 
il  a  été  un  si  grand  modèle.  Demandez  pour 
mol  celte  grflce  dans  vos  sainis  sacrifiées,  en 
l'QMloQ desqiwU Je  svis,  ele« 


LËTTAfi  DU  FÈRE  BÂfiOiU&R 
AD  PÊàK  BABoànà. 


voyss"  diai  iea  proYinccs  IniériMireSi  —  Us  barquesi  — 
LMMMlierim.<^U< 


Mon  RÉVEREiND  l>i:.KK. 

La  paix  de  JVotre-Setf/neur. 

Je  suis  enfin  arrivé ,  mon  cher  neveu ,  dans 
les  provinces  intérieures  de  la  Chine,  où  il  n'est 
pas  aisé  de  pénétrer,  par  l"*!!»!»»  eilrêmé 
qn'on  y  a  d*ett  Dmner  l'entrée  à  tontétmnger. 
Grâces  en  soient  î'endnes  à  h  protection  singu- 
lière de  Dieu,  j'ai  heureiisemenf  échappe  aux 
risques  que  j'ai  courus  d'élre  dccouvorl  et  en- 
voyé à  Macao  -,  car  c'est  ce  qui  me  seroit 
sAremant  arrivé  de  moins  fliehenz  de  la  part 
des  mandarins.  Plaise  an  Saignenr  que  Je  ré- 
ponde &  une  gi^ce  si  marquée  par  un  iHe 
ardent  à  travailler  ô  sa  plus  grande  gloire  ,  à 
propre  ?nnrtification  et  au  salut  d'un  pranrt 
nombre  de  Chinois.  Je  vais  tous  rendre  compte 
de  taon  voyage  : 

le  me  rendis  d*a1xMrd  A  Finehan  ;  grosse 
bovrgade  qni  est  *  qoalre  lieues  de  Ganion, 
où  Ton  me  prépara  un  quan-tsai ,  c'est  une 
espèce  de  cercueil ,  ou  plutôt  de  biéro  ,  où  je 
devois  m'enfermer  au  passage  des  douanes, 
pour  me  tenir  mieux  caché. 

Quelques  jours  après  notre  départ ,  la  mort 
enim  «1  des  lUs  de  eetai  qui  eaadaiaoit  no- 
tre barque.  Il  n'étoit  âgé  que  dteviron  cinq 
ans,  j'eus  I»  ronsointion  de  t'euvoyer an  del 
se  joindre  à  nos  saints  patrons. 

Quand  nous  arrivâmes  A  Tchao-tcheou , 
les  gens  de  la  douane  traitèrent  fort  honnête- 
ment Hlupdan94toog,  e*est  le  nom  drinoia  de 
men  charilable  guide.  Ils  ne  voulurent  Jamab 
entrer  dans  notre  barque  pour  la  visiter,  ils  se 
contentèrent  d'y  jeter  un  coup  (f  œî!  du  bord 
de  la  rivière,  encore  aceompagnérenl-ils  ce 
coup  d'œit  d'un  couple  de  te-tsoui,  c'est  le 
terme  dont  ils  an  mrvèM  "penr  féin  wbmê^ 

Le  9  flivrier  nous  arrWAmea  sur  le' soir  t' 
Nan-hidni,bien  rèsblds  dé  coucher  dans  no- 
tre barque,  et  de  passer  le  lendemain  In 
Moeî-lin ,  c'est  une  montagne  fort  haute  qui 
sépare  les  deux  provinces  de  Quang-long  et 
deKiang-si  ;  c  est  pourquoi  iiiu^siaog-kong  alla 
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au  plus  tôt  au  bang,  c'est-à-dire  à  rhôlellcric 
publique  pour  y  disposer  loule*  choses.  11  la 
trouva  remplie  dt-  honzet  occupé»  de  leurs  cé- 
rémouics  diaboliques. 

NondbiltDl  cet  embamt ,  hanf-tolio» 
e*ctt-âHltra  le  mtlK  de  l'hMellerie ,  promil 
que'lOQt  ternit  pfftt  ae  poibt  du  jour.  Nous 
serions  en  effet  partis ,  si  une  pluie  Troide  qui 
survint  n'eût  pas  découragé  les  porteurs  de  ! 
chaire.  Ils  n'y  gagnèrent  rien  de  différer  au 
lendemaîD ,  car  au  lieu  de  pluie  Us  eurent  à 
ettuycr  un  grand  vent  aoeonipegné  d*une 
neige  eengelée,  qui  les  incommoda  fort  jus- 
qu'à oeuf  lieures  du  soir.  C'est  l'heure  à  la- 
qiic>lle  nous  arrivâmes  bien  fali;;ucs  et  gelés  de 
froid  à  ÎVan-ngan  ,  ville  du  premier  ordre  de 
la  province  du  Jiiâu({-6i,  qui  est  située  au  bas 
de  la  montagne. 

Pottrittfendt de  omère,  mdb qyan-taaî  ne 
put  entrer  dans  le  quartier  de  l'hôtellerie  qu'on 
m'avoit  destiné  ;  il  fallutsoier  à  deux  difT^renlcs 
reprises  k  s  bâtons  de  la  chaise,  pour  luj  faire 
passer  lu  première  et  la  seconde  porte  de  la 
galerie ,  qui  cooduimit  à  nne  petite  chamlire , 
où  à  forée  de  iNrat  on  la  dt  endn  entrer.  La 
divine  Providence ,  inr  laquelle  Je  me  repocii 
à  mon  départ  de  Macao,  cmpCcha  le  hang- 
tchu  (ie  former  aucun  soupçon  surmoncoaipte. 

lliu-iiiaug-ii.ong  jugea  à  propos  de  lui  montrer 
son  piao  ou  patente  scellée  du  mandarin,  pour 
éearler  les  soupçons  qui  euMont  pii^  lui  venir 
en  Tcaprit  à  mom  oceaiion.  Il  lat  oe  |iiao  d'un 
bout  à  l'autre,  nprès  quoi  ils  se  mirent  à  table 
et  causèrent  .iy:n';iblctnent  jusqu'à  onze  heures 
du  soir.  Pendant  ce  lemp^-lù  je  Iremblois  en- 
core plus  de  peur  que  de  froid  \  je  tâchai 
Inulilenient  de  m^échtiilbr  1^  pinis,  et  de 
jwendre  du  lepm  Juiqu^aii  lendemain  de  grand 
matin,  que  mon  guide  m*ordonna  de  lenltcr 
dans  le  quan-tsai  et  de  prendre  patience  jus- 
qu'à ce  qu'il  cOt  loué  une  barqup,  sur  laquelle 
ou  devoil  luo  IransporLer  iacessaiiunenl. 

J'obéis  aux  ordres  de  mon  guide,  et  ju 

m*armai  de  patience,  nmiitoujonm dan»  une  | 
inquiétude  eitrlme  qulion  ne  vtnl  àmedteou- 

vrir.  Enfin,  à  deux  heures  après  midi  le  qoan- 

Isai  fut  IranspnrlA  dans  la  barque,  ou  l'on  eut 
bien  de  la  peine  à  le  faire  entrer  ,  licurcuse- 
meot  les  cerceaux  qui  toutenoienl  la  k'\\e  cirée 
dont  il  ëloit  couvert  leleuuv^nl  fori:»,  pliais 
et  Jûen  aQmri4a.parte.bn^,4waikqineilepré- 
landu  malade  auroit  parau  u  gnndjour,  el 


on  l'auroit  bientôt  fait  rebrousser  chemin  vers 
Macao.  Comme  j  étois  âjeun  dopuis  plun  de 
vingt-quatre  heures,  et  qu'il  n  y  avoil  aucune 
provision  sur  la  barque ,  il  fallut  encore  nous 
arrtier  deuK  bearet,  trop  heureng  d*en  être 
quitte  àti  bon  compte. 

Le  10  février  nous  arrivâmes  fort  tard  à 
Can-tcheou,  ville  du  premier  ordre  de  la  pro- 
vince de  Kiang-si.  Les  olîlciersde  cette  douane 
ne  furent  pas  si  complaisans  que  ceux  de  la 
denane  de  Tebao-tcbeou.  On  ne  crut  pat  Hiu* 
aiang-kong  cur  la  parole ,  il  iillul  montrer  le 
pian,  reiaminer ,  visiter  la  barque  ;  maie  ttwt 
se  passa  avec  politesse. 

Aous  eûmes  le  plu»  beau  temps  du  monde 
pour  traverser  lu  montagne  de  Yo^chan  ;  ce- 
pendant les  porteurs  de  mon  quan-tsai  murmu- 
rèrent u»  peu  au  eemmcnocment,  malt  leur 
ayant  aebelé  de  nouveeui  bAlona  pour  la 
chaise ,  ils  se  tranquillisèrent  et  marchèrent 
d'un  pas  leste  jusqu'à  Tchang-chan ,  monta- 
gne de  la  provincede  Tche-kiaog,  où  nous 
arrivâmes  de  bunneheure. 

Quoique  le  mettre  de-  l'bOtcUerie  ed  neut 
pewftmw  la.nuit  fOt  excellent  chrétien  ^J'eua- 
de  grandes  mesures  à  garder ,  paru  que  tous 
ses  gens  étoient  infldèles ,  et  je  ne  pus  sortir 
de  mon  quan-tsai  qu'nprès  tpi'ils  se  furent  tous 
retirés.  J'entendis  la  conlession  de  ce  bon  néo- 
phyte ,  de  sa  mère ,  de  sa  femme  et  de  sa  fille 
ainèe,  et  Je  leur  appris  à  oommunier  «plrl- 
tuallement,  car  je  n*avoto  point  d^orneuMna 
pour  leur  dire  la  messe  ;  aprè»  quoi  fallai  me 
reposer  quelques  heures. 

Le  lendemain  on  me  transporla  de  grand 
matin  dans  la  barque  qu'on  avoit  louée  la 
veille ,  pour  me  conduire  jusqu'à  Han-lcheou; 
e*etl  la  capitale  de  la  province  de  Tcbe-klang, 
et  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Chine.  Ce 
passage  fut  le  plusdilTlcilc  et  le  plus  dange- 
reux de  tonte  !fi  route  Outre  qu'il  me  falloit 
faire  trois  lieues  dans  une  chaise  iijwr leurs,  je 
lus  encore  obligé  d'entrer  dans  la  ville,  et  d'en 
lorlir  pour  me  rendre  é  la  malaen  de  JoMph 
Tang,  le  tenl  asile  qu'il  y  eût,  encore  n*è- 
toit-il  pas  trop  sûr;  mais  il  fut  aisé  à  la  divine 
Providenre      mp  tirer  de  ces  dangers. 

Les  gardes  des  poi  lov  qm  ont  accoutumé 
d'arrêter  et  de  visiter  les  chaises,  n  approchè- 
rent pa»  de  la  mienne,  od  J*étoii  déguiiè  en 
pauvremalede,  couvert  depoicla  lêlejuiqa*aux 
pleda  d*une  vieille  eeuverinre  de  Ht.  Ui  me 
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laiMéront  donc  passer  trnnqniHempnl  :  nmh  il 
n'en  fut  pas  do  même  do  Uiu-oiang-lcoog, 
mon  conduoleur  i  la  barque  ful^arrdtàe  «l  «um>> 
iMMiit  «kilée.  ' 

Ito  Hiii46lieini  noua  nom  raodliiioi  *  nnit 
close  à  Soii-tcheou ,  grande  ville  de  la  provinaa 
de  Kiang-nan  el  la  plus  riche  do  toules  tei  villes 
de  la  Chine,  diou»  dt'Krendlnies  dans  la  maison 
d'un  chrélien  »  où  nous  cro)  ions  trouver  k  père 
PeychoUo,  Portugais ,  mitaionnaire  dani.celte 
profiaM.  Il  an  éloil  ptrti  dwi  Jo«»  m|M» 
mtai  pour  alter  vliiler  ipMlqMa  ohréiieBa 
dangereucemenl  malades.  Je.  lui  écrivis  pour 

lui  (lorinor  îtvis  (ir  mon  «rrivéc  et  lo  prii^r 
do  iii  eiiYU)er  une  b;ii  ()iie  apparlenanl  i  «iiiel- 
que  chréUeo,  ce  qu  li  Ui  les  plus  iùl  qu  li  iui 
nitpqiaibl»»J*0aal6loaps,  jusqu'à  rarrivéadi 
la  baïqua»  de  aélébrar  tmafidii  la  aaîol  NMk 
Roe  de  la  messe  et  d'administrer  lea  aaorcmena 
dti  pénitonro  eld'uuGharisii§â|liuiiaws  fldèlai 
de  l'uQ  et  de  Taulrc  sexo. 

Enfin  le  11  mars  j'arrivai  à  Tclioang,  vil- 
lage presque  loQtcbrtiient  uik  j'eus  la  oooiola^ 
Uoo  d^ambraiiar  la  p4fa  PafclioUav  mm  q/A 
je  me  rendis  le  13  au  soir  A  Tcbang*cbo«  villa 
du  Iroisii'ime  ordre,  êon  donùoile  ordinaire ,  et 
qui  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens, la  plupart  très-fervens.  L'âge  et  le»[a- 
ligues  ont  absolumeut  ruiué  la  saniéileceaélé 
niiMObaaira,  al  a  t^ianlMraiiMol  ba»  4W 
oontfiniicif  m  flmf  lion  apailiiiipm     •  - 

Aprto  avoir  lût  faire  les  piquas  àaai  néo- 
phytes, je  me  mÎA  en  chemin  pour  vi^^ilfr  (oui 
le  district  de  sa  mission.  J'y  ai  baptisé  liiXi  per- 
sonnes, 138  adultes  et  ibâ  petits  enfans^  j'ai 

«ntaodtt  2,Vlû  ooolbflKNWi  al  donné  la  aon- 
miinloo  à  S,54S  n^opbrte**  ^  Piw  ^  Mlla 
nuit  pour  une  aobra  oiMion  danala  proTÏnao 

de  Tche-kiang  -,  je  n'ai  que  le  temps  do  me  re- 
commander a  vos  saintes  prières  el  de  vous 
assurer  de  mon  tendre  altachemcnl. 
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d'flbord  vous  faire  part  d'an  nôiivel  étr^hHw^ 
ment  que  mm  y  nvons  t'ait ,  el  qui  nnu-;  [ironie^ 
det  suites  trèa-avanlagames  a  la  propagattua 
de  la  loi. 

OUrt  vMtipttca-ënMnirtpiiaaroaidMi- 
ciaUon  oiMI  admis  un  wrtairi  «nodirada 

chrétiens  pleins  de  a<^Ie  el  de  rorveur,  depuii 
l'âge  de  vingt  jusqu'à' quirnnfe  an»,  en  qui 
nous  apereavons  des  lalens  profircif  ii  en&eignef 
lea  vérités  de  la  religion  a  leurs  compatriotes. 
Ili  éMiantafao  applioalian  loi  naHlanfalifiii 
oA  flMei  loot  oMiBinant  «xplbinéaai  ila  tlm 
remplissant  l'eapritel  leoœur  \  Uanooa  rawhBl 
rompifl  de  !pur  travail  el  des  conno}5«snnrf>» 
qu  Ils  ont  acquises  ;  ils  s  exercent  ù  écrire 
et  à  réfuter  les  superstitions  obinoisea. 

Mni  iM-aiallM  nHab  ia  aalln  aiiaiai 
liée,  noM  oomploni  quatre  jaonao  priaea 
chrétiens,  plusianiajntras  d'bonnêlaa  Annilles, 
doux  bachelient  nt  un  jeane  homme  qnej'aieu 
pendaiu  neuf  ans  auprès  de  moi ,  ai  que  j'ai 
tonné  a  ces  sortes  d'eKereieea. 

Nous  perdlmaa»  il  y  a  quelques  mois,  la  pria- 
cent  Galbarina^  Ha  MoH'  mi»  «te  pria» 
Fraofoia,  omiAne  «a  de  fioiHioo  «  oheT  de  loai 
les  prinoea  et  prinoaasaa  de  la  famille  impé- 
riale ,  qui  ont  tant  souffert  pour  la  Ibi ,  el  dont 
vous  avri  rhistoiredans  lesdiiféreoa  toroesqai 
précédant  celul-«i.  Une  mort  précieuse  aux 
yeux  de  INan  a  eonronné  la  sainteté  de  sa  vil. 
Jo  Ini  idnrinMnd  làa  dmara  •aereoMni, 
qu'elle  reçut  avec  de  fraadeaeolMMia  da  piMk 
Elle  me  témoigna  plusieurs  fois  combien  elie 
se  snvoit  pré  d'avoir  vécu  et  de  mourir  dnn* 
1  iTiiiigence ,  A  cause  du  son  ferme  allacheniitil 
é  la  foi.  Uien  de  plus  touchant  que  les  avis  et 
la»  iaairuaiiont  ^*alli  ddMM  *  aaa  talima  al* 
aaa  paiOna  aiani  que  da  raaayolr  le  ariei 
viatique. 

Nous  fîmes  presque  en  mêmetemp*  nnr  mitre 
pertfi  •  la  mort  nous  enleva  Paul  Lieou,  mette- 
cin  c  hn^lien,  à  Fâge  de  cinquante-neuf  ans  ; 
c'étotl  un  modèle  de  vertu  et  de  séle  :  oUb%  ua 
grand  nonAra  de  ooniaieioBa  opérées  par  mi 
eiampléa  al  ses  exhorlaliom,  ft  la  Ibf  enr  da  II 
rè|Ritalion  qu'il  s^étott  acquise  dans  sa  profes- 
sion*, toules  les  maisons  lui  étant  ouvertes,  ïi 
s'o^t  servi  de  cpt  accès  pour  mettre  dans  locid 
plus  de  huit  mille  encans  d  intidéles  prés  da 
mooHr  attxqoala  ila  donnélo  bapttaaa.  Bâ  Hê 
éiflil  dca  ptaaatampfailrdi)  il  falaoll  idgoUin* 
nenl  néa  dniidiaofo  do  médiMâOB  ebiqni 
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Jour*  H»flmiMtipwJi^iliifc^f  MW  wMUm 

U$m  Im  v«iMlre4U(  il  »e  oonfèMoil  ei  ooromu* 
nioit  (mis  les  liuit  jouf* ,  elavoUte»  heores  rô- 
gléc»  j)uur  !;i  lorturo  des  livrc«  de  piété  à  la- 
quelle il  iio  luanquoit  jamais.  11  avoU  le  talciU 
d«  parler  de  Dïmi  lai  d«i  véritét  dtiki  religion 
d*iiiwi  •  n^altpe  pafiuMife  H  liiMlMilei.  Troie 
Jours avanUa  mort  il  me  Atsa  OMifewkmgiliéet* 

et  reçut  cnsuito  le  viatique  el  Pex^rAmf-onR- 
lion  avrr  tint)  pleine connoissarire.  Sa  f;iuii!lr  cl 
un  grand  nombre  de  t1in:licnKqut  y  uosistrrcnl 
fiirent  iDrinimeol  édiflés  des  dilttreo»  actes  de 
douleur,  de  rèsigmltmi  e^é*aBMMr  «lu'il  pro» 
duiaU  eu  leui:  prAience.  Getto  fiiiiUle,.i|tti  est 
irès-rêglée,  «nbniiMi  la  fol  délie  leiiîpada 
père  Ricci. 

Voustavcz,  je  crois,  mon  révérend  Père, 
In  di&lincliun  qu'il  ^  u  miUo  le»  familles  illua- 
1res  qui  porleaC  ie  eeUilufe  Jwm  el  eelles  qui 
porleel  la  ceîotawe  ronfa*  Jbei  ffeaMaw  Mai 
princei  de  la  ftiaillt'  réeoanle  \  les  «oeonds  U- 
ronl  leur  origine  de«  ;tn<:(^lre«  dn  fondnfciir  de 
celle  dynastie,  el  sont  réellement  pruice»  du 
sang  ;  cinq  lamiiles  de  çes  dernien»  sooL  eliré^ 
Uennet.' 

l»  clief  d*ttBe:de  eei  fiwullai«  ftOMé  Jee» 
TdMo ,  est  aolaal  diatiogiiè  par  ta.eapaailé  efc 

par  sa  polilcssequopar  naissance.  Le  prince 
Paul,  son  fil»  aîné,  njarcJio  do  prés  sur  se» 
(races.  Jusqu'à  prêtent  rieo  n'avoit  pu  vaincre 
rattachement  de  l'épouse  du  prioce  Jean  au 
cuUadei  idoles,  elle  poripit  ropiniMreléiuaqu^à 
ne  poufoir,  aoullirir  q»  W  hiî  païUl  de»  vArilée 
de  la  ndigioo ,  et  elle  melloil  tout  en  œuvre 
pour  cmpCcher  que  le  prioco  Paul  n'en  rcinpIU 
Ips  devoirs;  elle  faisoit  des  elTorls  inutiles ,  car 
ce  qi^'cUc  crojfoil  devoir  le  pervertir  ne  servoil 
qo*&  le  confirmer  dam  la  foi ,  ai  anginenloil  aa- 
ferveur  dana  les  |»raUqaei  de  piélé. 

Le  pâre  ^  If)  fils ,  aprâa  avoir  tenté  inutile- 
meni  tout  ce  que  leur  zùle  leur  iQspiroil  pour  sa 
conversion ,  convinrent  ensemble  d'oITrirà  Dieu 
à  cctl(:  inlcuLion  dp  prières  exlraordipaires, 
des  communioQs,  des  p^Ueoefla  et  dee  auiii6- 
oe«.  Dieu  »>  est  laiiaè  IMir  al  a  tetiebA  la 
coéiur  de  celle  dame  ^  Je  Tai  baptisée  après  les 
épreuves  ordinaire»  -,  ellq  a  été  DQimtée.Tliér 
r^se ,  el  vil  fort  chrétiennement. 

.Le  prince  Jean  est  dans  la  plu»  haute  piélé  -, 
il  tient  le  premier  rang  pariai  Iqs  iuctid>re»dû 

Ta^eiaM^P  dont  Ji^  viçps  dç.ii^rior,  et  U  em- 
pl^,  avec  ^>||iq^ii^4p.Srâ  ta» 
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faaada»eoBiielMiwM  i|tt*ll  a  de  ta  langue  ehi* 
noise  el  tartnre  A  Ragoar  ft  Jêflua<Gllritl  un  grand 

nombre  d'infldéloi. 

Outre  les  trois  Étrlines  que  nous  avons  ft  Pé- 
kin, il  y  a  un  grand  nombre  de  chrélienlés 
étaMIea  dana  nette  pravinee  de  la  cour  ;  elles 
•OM  ooMvi^iF  a«eto  grand  solo  par  cinq  prètrca 
ddooii  JéwiMb',  dana  let  etredntlanect  od 
nons  nous  (rrtuvmi!; ,  fi  no  nous  est  pat  permît 
de  sortir  df  la  capitale. 

Le  iioniLre  de  nos  chrétiens  inonlo  ;i  phis  de 
cinquante  mille.  Ils  viennent  souvent  à  la  ville 
pour  approdler  de»  laeremena ,  pour  nons  con- 
soMar,  pour  nous  rendra  compte  de  l'èlal  de 
leura  elwftiiattlài,  pour  non*  demander  dee 
Iivro«  Riir  la  religion ,  de  saintes  images',  des 
médaille»,  des  chapelets,  etc.  Cet*  prêtres  chi- 
noi«  baptisent  ordmairement  chaque  année  Jus- 
qu'à Itoe  edalia».  On  eo  compte  cinq  à  six 
Cflits  dane^io*  tr«ie  Bglliai  de  Pékin  qui  reçoi- 
vent chaque  année  la  mèmegrfteo. 

Selon  les  cspéranres  que  nous  donnent  nos 
Père»  chinois  «t  le  lèle  de  no»  chrétiens  asso- 
ciés, il  y  a  Heu  de  croire  que,  tant  é  la  ville 
que  dans  eetio  province ,  nous  compterons  dans 
peu  Canotas  pitti  de  cent  miHe  chrétiens. 
Depuia  la  pftmière  année  de  Tempereur  ré- 
gnant, on  n'n  pu  baptiser  chaque  année  qu'en- 
viron quinze  cents  rrifins  exposés;  au  lieu 
qu'auparavant ,  loi  s(jue  tout  éloit  plus  tran- 
quille et  les  secour»  plus  abondans,  onprocu- 
rok  la  ffèaa  dtf  iapMmaà  pl«  de  trois  mille 
do  OUI  anfow.  -Noua  aspéftms  que  celle  bonne 
anvfesarèiaMira  bienIMafee  le  même  succ^. 

LETTRE  DU  PÈRE  LOPPiJN 

AU  rÈRK  KADOMJNSKI, 
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TriTcn«e.  —  VUile  >us  cbréUcna  Jii  renirc,  —  Voyage  i  Pé- 
kin. —  ParticnlariK»  sur  rèM  49  te  reU|lM,  de  l'itpiniM 
4a  pcu|>lo  H  Set  mnm. 

Mon  rkvkrend  im:re, 

Lti  paix  lie  JWttre-Sgigneur. 

C'est  aussitôt  qu'il  m'e^t  possible  que  J*ai 
riionneur,  comme  je  vous  Tai  promis  à  mon 
départ  de  France ,  de  vous  rendre  compte  de 
ce  qui  m*csl  arrivé  depuis  mon  embarqua- 
ment  Jusqu'à  mon  enliéedans  la  mission  à  la- 


Digitized  by  Google 


768 


MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


quelle  la  divine  Providence  m'a  destiné.  Je 
souhaite  que  ce  petit  détail  vou»  fasM»  plaisir  \ 
Il  lera  du  moiiit  une  légère  preuve  de  la  vive 
reooDDOisMoce  que  Je  oonierve  de»  bonlés  dont 
vous  m'avez  honoré. 

Je  n'ai  rien  à  vous  mander  qui  mcriir  votre 
attention  jusqu'à  mon  arrivée  au  cap  de  Bomit  - 
Espérance,  où  vous  savez  que  les  Holiandois 
oui  une  fort  belle  colonie*.  La  ville  égale  plu- 
iiedn  villet  de  France;  leur  jardin  ctl  ee  qu'il 
7  a  de  plut  curieux  :  ce  B*eti  pourlaol  qu'un 
vaste  potager,  où  il  y  a  plusieurs  belles  allées 
formées  par  des  chône»,  des  mûriers,  de*  myr- 
tes ,  clc.  Les  maisons  y  sont  de  In  plus  grande 
propreté  ;  une  citadelle  assez  mauvaise  et 
quelques  ballerie*  de  canon  fonl  toute  la  force 
de  la  ville  baiae. 

Mais  ce  qui  assure  davantage  ce  paytaux 
HoUandoi:. .  c'est  qu'il  n'y  a  guère  qu'eux  qui 
veuillent  s  exposer  aux  pertes  qu'\h  y  Tont  de 
temps  en  temps.  Les  venls  du  nord-ouesl  ve- 
nant à  Muflier,  agitent  la  mer  de  Idle  torle 
que  la  lame  seule  pousse  les  vaisseaux  sur  la 
terre,  et  les  y  rail  périr  :  vingt-cinq  y  firent 
naufrage  en  Tannée  1722 ,  et  j'ai  vu  les  débris 
de  sept  autres  qui  y  furent  brisés  en  \7^6. 

Les  Holiandois  y  ont  étendu  leurs  habita- 
tions jusqu'à  cent  cinquante  lieues  dans  les 
terres.  Ils  y  ont  planlè  des  vignes  qui  donnent 
d*exceUens  vins.  Les  fruits  j  soot  asse^^s, 
Duiîs  le  bétail  est  beaucoup  ueillenr. 

I.'animiil  (e  pitis  curicux  que  produise  l'A- 
fnquc.  tl  peul-ètre  le  plus  beau  qui  suit  dans 
le  monde ,  c'est  l'àne  sauvage ,  qui  ressemble 
fort  au  mulet.  Sa  peau  est  lissne  allernativemeot 
et  à  égale  dlstanee,de  raies  ou  de  bandes  torges 
de  deux  doigts  d*un  noir  d'ébéne  et  d'un  blanc 
d*ivoire.Ces  lales  prennent  de  la  hanche  et  vont 
en  diminuanl  jusqu'au  JarreL  De  là  jusqu'à  ia 
corne,  ^  ^'  K)nldes  bandelettes  de  même  largeur. 
La  tèlc  a  aussi  ses  marques  particulières  j  au 
milieu  du  front  est  une  éloile  blanche ,  autour 
de  laquelle  sont  ka  yeux,  qui,  accompagnés 
ét  ces  raies  toujours  blanches  et  noires ,  for- 
ment des  coniour?  {l\u!iin[  plus  agréables, 
que  la  symétriey  est  la  plus  cxaclo. 

On  compte  dans  la  ville  du  Cap  autant,  pour 
le  moins,  d'esclaves  que  de  HolUndols.  Oa  ne 
sait  quelle  est  la  religion  de  ces  esclaves , 
et  Ton  ne  voit  pas  qu'on  s*empresse  ai  de 
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le»  instruire  ni  de  leur  procurer  le  baptême.  II 
n'y  a  que  quatre  ministres  pour  la  ville  et 
pour  eont  daquanlo  Meam  de  pays  habité. 

Le  pays,  à  l'exlrénulé  duqutf  est  le  cap  de 
Bonne*Espérance  ,  se  nomme  la  Cafrcrie.  On 
connoff  peu  les  Cafres  de  la  côte  occidentale , 
'  p  u  ce  qu'il  n'y  a  point  de  ports  où  Ton  juiisse 
aborder.  On  appelle  Hottentots  ceux  qui  tiabi- 
lent  le  milieu  des  terres ,  et  qui  sont  forcés  d^ 
se  retirer  à  mesure  que  les  Hellandoit  éten- 
dent leurs  colonies.  J'en  vis  environ  dnquanle 
qui  venoient  se  plaindre  de  quelques  nauvais 
Iraitemens  qu'ils  avoient  reçus. 

Je  croi»  qu'il  y  a  de»  sauvages  plus  iéroccs 
que  ces  peuples,  mais  je  ne  pense  pas  qu  on 
en  trouve  qui  soient  moins  borames.  A  peine 
semblent^lls  avoir  l'usage  de  la  raison.  Ha  vont 
presque  nus  ;  leurs  cheveux  sont  noirs  et  cré- 
pus. Ils  s'oignenl  le  corps  el  h  IMc  fî'fiuilede 
baleine,  ce  qui  les  rend  d'une  fig  ure  hideuse. 
Us  ne  vivent  que  de  racines,  d  hcrbo  et  de 
viande.  Leurs  mets  les  plus  délicats  sont  Ira 
boyaux  des  bétes qu'ils  ont  tuées;  ils  tes  man- 
gent crus,  et  tels  qu'ils  les  ont  tirés  du  ventre 
de  l'animal ,  ou  bien  après  les  avoir  portés 
plusieurs  jours  à  leur  cou  en  guise  d'ornemem. 
La  culture  de  la  terre  leur  est  inconnue  ;  lotir 
unique  occupation  est  de  garder  leuri^  Inni- 
peaux ,  de  danser  el  de  ne  rien  faire. 

J*é(o(s  logé, en  babit  séculier,  avec  deux 
autres  missionnaires,  ebei  un  François  réfu- 
gié. 1!  ne  savoil  pas  que  nous  dixinn»  dt^  grand 
matin  ia  messe  chez  lui  j  mai^  il  mni»  etoit  bien 
consolant  de  pouvoir  célébrer  pendant  la 
rnslm  sainte  cet  auguste  sacriflce,au  milira 
d'une  nation  hérétique  ou  idoiftire. 

Après  nous  être  reposés  doute  Jours  au  Cap, 
nous  en  pari  fines  le  26  mars  par  un  fort  beau 
lemf)?  I!  e5(  pins  aisé  de  doubler  la  pninle  du 
Cap  eu  ullanl  a  la  Chiue  que  lorsqu'on  en  revient; 
aussi  la  doublémes-nous  fort  heureusement. 
Après  avoir  pâmé  le  banc  des  Aiguilles^  oé 
la  mer  est  louijours  agitée ,  et  flilt  environ  deux 
mille  lieues,  nous  vînmes  jusqu'aux  premières 
Iles  de  l'  Asie,  et  le  jourdc  la  PenlecôUv  corlain^ 
indiei  s  nous  [irenl  ju^er  que  la  terre  ètoil 
proche.  i«e  mardi  suivant,  19  mai,  nous  U 
découvrîmes  à  deux  heures  après-midS,  H  h 
Jeudi  nous  mouillIaMs  é  Tenlrée  du  fanmax 
détroit  de  la  Sonde. 

Ce  détroit  sépare  Tfle  de  Java  de  relie  d  ■ 
Sumatra^  c'est  ià  que  commencent  les  cba- 
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leun.  Vottê  M  maoqiiiOQt  pas  d  eau ,  mais  on 
€st  ravi  d*eii  atofr  de  fnrtche,  et  noo*  flmei  pour 
cela  de  vains  eflbrl».  Les  marées  élant  alors 
fort  hauli'8,  lî\  mer  s'ôlcvoil  jusqu'à  une  cascade 
d'eau  douce,  où  i  on  a  coutume  d'en  prendre. 

Comme  on  ne  s'altendoit  pas  à  ce  t  onlrc- 
lenips,  lo  capUaine  nous  invila  à  mellrcpied 
à  leiTe  atce  lui.  Nous  Toguftmet  droit  A  la 
cascade,  ma»  lorsque  nous  eo  approchftmes, 
notre  canot  toucha  contre  plusieurs  p^rm, 
ce  qui  nous  obligea  de  prendre  le  lar^e. 

Dp  Ifi  nous  allAines  vers  unepelile  fie  où  nous 
courûmes  encore  plus  de  risque.  Si  un  maleiol 
ne  te  (ùl  jeté  &  l'eau  pour  soutenir  notre  canol 
qui  looclioit  lem  eCpencboît  fort  d'un  c6té, 
noue  édoos  tur  le  poinl  d^èlre  sabinergAa ,  on 
du  moins  de  passer  la  nuit  dans  une  tic  déserte, 
où  nous  n'eussions  pas  été  fort  en  sûreté. 

Le  lendemain  la  chaloupe  tenta  une  seconde 
fois  la  descente  vers  la  cascade ,  mais  ce  fui 
inoUlemeDt;  aîmi  doui  levAmce  Pancre,  et 
nous  contlnoftnies  notre  roule  dans  le  détroit» 
ayaot  toujours  des  terres  à  droite  ei  ^gauche, 
à  une  ou  deux  lieues  de  nous.  Le  27,  nous  en- 
voyâmes à  terre  le  canot  jour  chercher  des 
provisions  :  comme  il  ne  purul  point  de  tout 
le  jour,  ni  la  nuit  suivante,  [nous  en  Tûmes 
iaquiels  au  point  de  mettre  en  mer  la  ctaa- 
loupe  avec  vingt  hommes  armés  pour  aller 
en  apprendre  des  nouvelles;  notre  inquiétude 
redoubla  ne  voyant  pas  parottre  la  chaloupe, 
qui  devoit  revenir  snr-le-champ,  mais  nous 
n'eûmes  que  la  peur  ;  Tun  et  Taulre  revinrent 
sur  les  sept  heures  du  soir  avec  de  bons  ra- 
flratchissemens ,  qui  firent  bientôt  oublier  les 
inquiétudes  passées. 

Lcê  Javanois,  habilans  de  ces  îles,  vont  pres- 
quenus,  leurcouleur liresurlerottgeel  le  bétel 
qu'ils  mâchent  continuellement  leur  rend  les 
dents  noires:  ils  ne  paroissenlpas  manquer  d'es- 
prit, et  ils  entendent  bien  leur  commerce.  Pen- 
dant louf  le  lémpsque  nous  fftmes  dans  le  dé- 
troit, IN  venoienl  tous  les  jours  dans  de  petites 
pirogues  nous  vendre  leurs  folaitles  et  leurs 
fruit». 

C'est  le  21  mai  que  nous  étions  entrés  dans 
le  détroit  de  la  Sonde,  et  le  1"  du  mois  de 
Juin  A  peitae  avions-nous  fait  quinze  lieues  A 
cause  du  calme  et  des  vents  contraires.  Enfln 

nom  en  sortîmes ,  mais  ce  fut  pour  passer  ce- 
lui de  Banca^qui  est  beaucoup  plus  dange- 
reux. 

in. 
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A  l'entrée  se  trouve  l'Ile  de  Lucepara,  la 
mer  est  basse  aux  environs.  On  n*y  marche 
que  la  sonde  A  la  main,  A  droite  et  A  gauche 
du  vaisseau,  et  à  une  portée  de  fusil  on  fait  la 
même  manœuvre  dans  le  canot, pour  diriger 
le  navire  dans  sa  course. 

Les  vaisseaux  qui  vont  à  la  Chine  lirenl 
ordinairement  dix-sept  pieds  d'eau»  et  sou» 
vent,  dans  les  endroits  où  il  y  en  a  le  plus, 
il  ne  s'en  trouve  que  cinqbrastscs.c'cst-â-dtre 
vingt-cinq  pieds  -,  mais  pour  peu  qu'on  se  dé- 
tourne, on  n'en  Irnuvp  que  douze  ou  quinze, 
et  Ton  est  en  danger  d'y  eciiouer.  Comme 
nous  avions  un  Irés-bon  vent ,  nous  doublâ- 
mes heureusement  cette  Ile.  La  quille  du  vais- 
seau étoit  pourtant  si  proche  de  terre,  que 
mettant  les  eaux  en  mouvement,  la  vase  du 
fond  en  étoit  agitée ,  et  revenant  sur  la  sur- 
face de  la  mer,  ne  présenloil  aux  yeux,  qu'une 
eau  bourbeuse  el  désagréable. 

Le  détroit  de  Banca  a  environ  lirenle  lieues 
de  longueur  sur  quinze  de  largeur.  Du  côté 
du  couchant  est  la  rivière  Salimbam ,  qui  par 
trois  embouchures,  se  décharge  dans  la  mer. 
A  cùlé  de  cliaque  emboiu  luire  il  y  a  un  banc 
de  sable  qui  s'avance  trois  heues  en  mer.  Lors- 
que nous  nous  trouvAmes  par  le  travers  de  la 
première  embouchure,  on  sonda  et  Ton  trouva 
douze  brasses.  Cependant  nous  étions  |dos 
prés  de  terre  que  nous  ne  pensions.  Nous 
étions  alors  dans  le  courant  de  la  rivière,  et 
nous  ne  l'eûmes  pas  plutôt  passé,  que  nous 
nous  (iuuvànies  a  deux  brasses  el  demie,  c'est-; 
A-dire  que  nous  donnAmes  dans  la  pointe  du 
premier  banc  de  Salimbam,  où  nouséchouA- 
mes  le  S  juin.  Heureusement  le  vaisseau  ne 
donna  que  sur  de  la  vase  molle,  où  il  s'iirrôta 
sans  faire  aucun  mouvement.  On  se  hâta  de 
carguer  les  voiles ,  et  par  le  moyen  d'une 
ancre  qu'on  alla  jeter  en  haute  mer  et  du  ca- 
bestan, on  retira  le  vaisseau,  qui  au  bout 
d^une  heure  se  trouva  à  flot. 

Depuis  rentrée  du  détroit  de  la  Sonde,  on 
ne  passe  qu'au  travers  des  bancs  et  des  roclicrK 
souvent  cachés  sous  l'eau,  dont  on  ne  peut 
s'apercevoir  qu'en  y  louchant,  el  auxquels  ou 
ne  louche  guère  sans  péril.  A  la  sortie  du  dé- 
iroit  se  trouve  d*un  côté  un  rocher  caché  sous 
les  eaux ,  nommé  Fridérique  ;  vis-à«vis  sont 
des  bancs  de  sable,  et  l'espace  qui  esl  entre 
deux  esl  asse?  étroit.  [I  s'ajiil  de  tenir  le  juste 
milieu,  sans  quoi  1  oo  échoue,  ou  l'on  se  brise. 
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L'habileté  de  notre  capiiiftM  lUMlt  fil  firtncbir  i 
ce  pat  dungercux  uns  aueon  rîiqoe.  | 

De  Ift  nous  rctomliàmea  danc  do  grande»  ' 
mer»,  où  le»  péril*  np  sont  pfus  si  rr(''qucns. 
Nous  repofgAnies  la  ligne  le  10  juin,  et  il  ne  ; 
notis  rpsla  plus  que  qtialre  à  cinq  cent»  lieue» 
ii  (aire  pour  urriverà  IMacao.  Ijh  vents  ayant 
continué,  nooc  arrivAmet  le  22  A  la  vue  de  la 
petite  Ile  de  Sancisn,  où  Ooîrenl  tes  travaux 
deTapôtrc  des  Indes  *. 

Le  lendemain,  npr^s  six  mois  de  navisalîon, 
h  deux  heures  du  tnalin,  nom  mouillâmes  à  la 
vue  de  JMacno.  Peu  d'heures  aprùs,  le  vaisseau 
le  Condé  qui  nous  accompagnoit,  et  dont  noua 
n'aviont  eu  nulle  oonnoisianoe  depult  la  tortie 
du  Cap,  vint  mouiller  à  côté  do  nous,  et  le 
Jour  de  saint  Jean-Baplislc  Je  descendis  à  terre. 

Macao  est  une  ville  qui  appartient  aux  Por- 
tugais: elle  leur  fut  cédée  autrefois  parles  em- 
pereurs de  la  Cliine,  en  reconnoissance  du 
service  qu*ilt  avolent  rendu  en  oettoyenl  la 
mer  de  pirates.  Les  Portugais  étant  alors  poit* 
sans  dans  les  Indes,  la  ville  devint  eonsidéra- 
Lle,  cl  Ton  y  fonda  i)Iu«}eurs  maisons  reli- 
gieuses. Maintenant  i)caucoiip  de  t.  rruiies 
portugaises  y  sont  presque  rediii(c!>  à  ia  men- 
dicité, et  dlcs  n'y  subsistent  qu'à  la  laveur 
d*ttn  commerce  as»ca  médiocre.  Nous  y  avons 
deux  maisons,  dans  Tune  dctq  u  el  I  c$  les  Jésuites 
françoîsserelirérrnf,  Inrsqu'en  M'Vl  ils  furent 
exilés  de  la  Chine.  J'y  en  trouvai  quatre  à  mon 
arrivée,  qui  me  comblèrent  d'amitiés. 

Cette  maison  est  toute  propre  à  inspirer  un 
grand  léte;  elle  est  composée  de  plusieurs 
anciens  mitsfonnairet  qui  ont  élé  exilés  pour 
la  foi,  on  qui,  pendant  trente  et  quarante  ans, 
se  sont  eonstttnrs  dans  les  travaux  Af^  !a  vie 
apostolique,  (l  est  de  celle  maison  que  sorti- 
rent les  quatre  jésuites,  qui,  entrant  dans  le 
Tong-king,  furent  arrêtés,  chargés  de  fers, 
mis  dans  une  affreuse  prison,  d^où  ils  ne  ftn 
rent  retirés  le  1 2  janvier  1 7.37,  que  pour  sceller 
de  leur  sang  \\  divinité  de  la  religion  chré- 
Henne.  On  alîmd  une  oecasion  défaire  trans- 
porter ici  leur»  corps,  pour  continuer  d'enri- 
chir une  vaste  chambre  remplie  des  précieux 
restes  de  quantité  de  Jésuites  martyrisés  dans 
le  Japon,  on  dans  les  royaumes  vobins,  que 
l'on  conserve  avec  soin  dans  un  grand  nombre 
detiroirs.  On  y  voit  en  particulier  lesossemens 
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do  trois  imites  martyrisés  au  Japon  «n  Tan- 
née  1507,  et  canonisés  par  le  pape  Urbain  YII. 
Le  22  septembre  je  partis  de  Maeao,  pour 

lAeher  de  pénétrer  dans  les  provinces  de  la 
Chine  :  j(!  me  rendis  à  un  dcmî-qfiart  de  Ir^^je 
de  là  dan»  une  petite  tic  qui  appartici  i  <i  nom 
collège,  et  le  lendemain,  à  nuit  close,  j  entrai 
dans  une  barque,  qui  me  conduisit,  pendant 
quarante  lieues,  Jusqu'à  TendroltoA  lesmaréca 
cessent  de  remonter.  Un  vent  Aivorable  me  lit 
faire  re  chemin  en  deux  joim  :  une  nouvelle 
barque,  qui  appartenoit  A  un  chrétien,  m'at- 
tendoil  pour  me  conduire,  et  remonter  le  fleuve 
à  une  centaine  de  lieues  Jusqu*A  l'extrëmité  de 
la  province  de  Quang-long.  Commeje  no  poo- 
Yois  mettre  pied  A  terre,  nt  parollre  è  décou- 
vert pendant  h-  jour,  je  fis  cette  longue  rouit 
sans  savoir  ce  que  c  éloil  qu'une  ville  chinoise, 
quoique  j'eusse  passé  devant  plusieurs  qui 
bordoient  la  rivière. 

Après  deux  Journées  de  cbemiQ,  f  apargM 
on  monastère  de  bonzes,  qui  mm  paroi  fart 
spacieux,  et  dont  les  moraillea  éloient  bien 
construite)».  Vous  marchions  alors  entre  deux 
chaînes  de  trés-haules  montaenes,  ou  plulôt 
de  rochers  fort  escarpés.  J'en  vis  un  en  par- 
ticulier dont  le  pied  est  baigné  par  la  rivière, 
et  qui,  de  ce  côlé-M,  éloît  plat  et  uni  nomme 
la  plus  droite  muraille.  Il  est  d'une  haulear 
prodifrieuse,  et  l'on  n'y  peut  aborder  qu*en 
bateau.  A  deux  ou  trois  pied»  de  hauteur  se 
trouve  une  ouverture,  par  où  I  on  monte  dan» 
l'intérieur  de  co  rocher.  A  la  hauteur  de  trente 
ou  quarante  pieds,  aont  des  ehambraa  et  dm 
salles  qui  ont  des  ouvertures  sur  le  fleuve, 
avec  des  balustrades  sur  lesquellaa  soal  posfm 
des  idoles. 

C'cisi  d lIii>  cette  atyrrii?e  caverne  que  de- 
meurent quatre  ou  cinq  bornes  qui  n'en  sor- 
tent Jamais,  et  qui  vivent  dm  anmAnesque  leur 
font  les  patsana.  Je  ne  mlmagine  rien  de  plut 
affreux  que  cette  prison.  Ce  «ont  là  sans  doute 
de  vrais  martyrs  du  démon,  ou  bien  ils  res- 
semblent aux  bonzes  que  »ainl  François-Xavier 
trouva  au  Japon,  qui,  par  des  débauches  se- 
crètes, se  dédommageoient  de  leur  fastueuse 
ausiérilé. 

7  oetdbra  f  arrivai  à  OuMMeheno-foo, 

ville  du  premier  ordre,  où  la  douane  est  très- 

séviTC.  Je  mis  j)ied  h  lerre,  et  tnndis  qtie  la 
biirquc  étoU  visitée,  je  pris  un  détour  jjour 
aller  l'attendre  à  une  lieue  de  là;  et  corume 
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ponr  n'Alrc  point  reconnu  j'étoin  oblîp6  de 
nmrcjuîr  au  trnvert  de»  campagnes,  je  fis  le 
pen^oiioagu  (i  herboriste,  et  je  m'amu»ai  à 
«|Millini€f  •tinplei,  dont  Je  ne  conooinoit  ni  le 
mom  m  la  vertu.  JensJoifln»  «nfln  ma  bBrqoe, 
et  le  jour  de  saint  François  de  Borgia,  j'arrivai 
à  Nan-hiong-fou,  autre  villo  du  iircmicr  ordre. 
C'est  là  que  la  divine  l'rovidoncc  m'allondoit, 
et  qu'elle  lae  fil  Caire  l'apprentissage  de  mis- 
iimiQiire. 

Ptour  entrer  ëe  la  proviaee  de  Qaang-tong 
daot  eelle  de  Kiaiig-«i,  11  fanl  paner  nue  mon- 
tagne, et  Taire  une  journée  do  chemin  par 

lerrp  :  ori  fa  Tail  ou  à  cheval,  ou  dans  unr  sorlc 
de  brancard  h  découvert,  ou  dans  une  espèce 
de  lit  couvert  d'un  rideau.  Comme  ce  chemin 
eat  avili  fréquenté  que  lei  rues  de  Pari»,  o*est 
de  calte  dernière  voiture  que  Je  me  MrvM,afio 
de  me  lenir  pluH  caché. 

Il  y  a  à  INan-hloiifi-fon  un  chrélicn  fort 
pauvre,  lîomnu;  Thomas.  misère  ou  i!  est 
Ta  engage  pUi>iieurs  foi»  à  aller  nu-devnnl 
miaiionnatres,  lorsqu'il  étoil  inrormé  de  leur 
peiuge,  et  ^  ettger  d*eux  le  idua  d'argent 
qu'il  pouvait,  avee  roenaee  de  lei  dèelarer  au 
niandariD,  s'ils  le  refusoient.  On  assuroit  qu'il 
étoil  venu  h  ^h^cr\o.  qu'il  s'y  ronfesHÔ.  «4 
qu  il  avfMl  d  tiii  '  tle«  niar(iuo»  d  un  véritable 
repcnUr  j  cepcudaul  on  ne  s'y  huit  pat,  et  un 
preooit  d'ordinaire  an  détobr  pour  éviter  sa 
reneoDtfo.  Lot  Iroia  eetèehitles  qui  m'aecom- 
pagnoient  ne  laissèrent  pas  do  me  ^conduire 
pnr  la  route  biUlue,  soil  ofln  d'abréger  le  che- 
min, «oil  (ju'il»  crussent  avoir  pris  de  bonne» 
incïureë  pour  cacher  mon  arrivée  à  ce  perfide 
nàïpbyie. 

Un  A  met  eBléobiiiea  prit  lei  devants,  en- 
tra dans  la  ville»  et  se  rendit  ebei  un  médeein 
ekfélitn  nommé  Jean ,  qu'il  croyoit  {digne  de 

sa  confiance.  Ce  médecin  vint  nou?  trouver 
auseilùt ,  et  noti^  di(  que  'l'hnmasétoit  malade, 
et  qu'il  lui  avoil  donne  une  médecine  :  «  Je 
viendrai  sur  les  sept  heures  du  soir,  ajoota-t-ila 
pnor  voua  conduira  dans  na  maison ,  où  tous 
passerai  la  nuit,  et  J'arrangerai  toutes  choses 
de  manière  que  le  lendemain  vous  aurez  une 
voiture  prèle.  »  Je  suivis  son  ron-eil ,  j'entrai 
avec  lui  dans  la  ville  sans  la  voir,  je  ooiirliai 
elles  Uii,  el  le  lepUeniain  jc  partis  de  grand  ma- 
lin avee  deux  demes  caléehisles,  ear  la  premier 
noua  aveit  quittés  la  veille  an  soir  peur  aller  me 


Je  traversai  tranquillement  !r»  vHIc,  mnh  h 
peine  avois-je  fait  quelques  pas  <i.i[is  la  cam- 
pagne que  deux  mlidèles  arrélérenlma  voiture, 
etmedemendérentoû  j'allois)  mes  catéchistes  ré- 
pondîrentqocj'alloisdansia  provincede  Kiang* 
si.  Les  infidèles  répliquèrent  qu'ils  savoient 
bien  qticj'élois  Kuropêen  ;  {ju  ils  éloienl  dépu- 
tés des  niand'trin>^.  auxquels  iU  allaient  me  dé- 
noncer, ce  (pie  cependaul  ils  ne  feroienl  pas  si 
je  voulois  leur  donner  200  livres. 

Si  J'avols  entendu  la  langue,  peut-être  an» 
roi»-Je  composé  avee  eui  afin  qu'il  me  AU  per- 
mis de  continuer  ma  route ,  mais  ne  séchant 
eneorc  que  quelques  moh  rhfnois ,  je  nerom- 
pris  rien  de  ce  qu'ils  li  (  nul  :  inori  premier 
catéchisU;  qui  tavuit  un  peu  de  tatin,  et  de  qui 
je  pouvoia  me  faire  entendre,  absent; 
ainsi  il  fallut  m'abandonner  à  la  Providanee. 
Mes  conducteurs  ayant  refusé  constamment  de 
rien  donner,  on  me  conduisit  dans  une  espèce 
de  corps-de-uarde  ;  c'est  ee  qui  les  obIif,'pa  de 
rentrer  dans  la  viiie  el  d'aller  en  informer  le 
médecin  chei  lequel  j'avuis  passé  la  nuit. 

Cependant  Je  restai  environ  deux  heures  dena 
ce  corps-de-garde.  Les  Chinois  qui  s'y  trouvè- 
rent furent  curieux  de  savoir  qui  j'élois^  les 
uns  tiroicnt  mon  bonnet  pour  voir  si  j'avois  la 
tresse  de  r lieveux  que  les  Chinois  portent  der- 
ricre  la  tèle  j  les  autres  levoieut  le  rideau  de 
côté  et  d'autre  pour  m'examiner.  Pour  moi  Je 
eontrelhisois  le  malade,  et  J'avols  surlout  atten- 
tion A  me  tenir  le  visage  bien  couvert  ;  l*éven* 
tail  qu'on  porto  communément  à  la  Chine,  me 

fut  d'un  CT  i  rul  secours. 

Enfin  on  vint  me  prendre ,  et  l'on  me  fit  tra- 
verser une  partie  de  la  ville  étant  toujours  dans 
mon  Ut  et  le  visage  couvert  On  s*arrAle  tout  à 
coup  devant  une  maison ,  et  on  enleva  violem- 
ment mes  rideaux.  Jo  ne  doutai  plus  que  Je  ne 
fus^o  S  la  porte  d'un  mandarin  .  «levant  lequel 
il  me  falloit  comparoilre .  et  je  ci  us  qu'il  étoil 
inutile  de  me  cacher  davantage.  Je  relirai  doue 
mon  éventail ,  et  je  regardai  tranquiHement 
une  foule  de  peuple,  qui  s'asseosbla  autour  de 
moi. 

Lorsque  j'nvois  encore  le  vi-?:i?e  rouvert, 
j  enlendois  les  uns  qui  disoient  ;  Aiu-gin,  c'est 
une  femme,  l^orsque  je  fus  à  découvert.  J'en 
entcndois  d'autres  qui  m'appeloieat  ifo-dbnnf , 
c'csl^'è-dire  un  boûe  ;  c'est  tout  eo  que  Je  pas 
eompraodre  de  ce  qulla  disoîent  anr  mon 
».  Rn  on  mot,  J'éleia  trahi  par  de  li«x 
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chréliens,  déféré  aux  mandarins,  expoï^é  à  la 
vue  de  toute  uoe  ville,  qui  ne  pouvoil  plus 
douter  que  je  m  tone  Européen  \  wilà  le  pé- 
ril doDl  jenepou?oit  pas  natoreUemenl  ècba^ 
per. 

Au  bout  de  quelque  temps  on  rnbattil  mes 
rideaux,  et  l'on  me  conduisit  cliez  le  chrétien 
Jean.  J'entrai  dans  ia  preniiérc  chantbre,  où 
plusieurs  inltdéle^  me  suivirent  pour  m'exami- 
oer,  ainsi  que  tous  les  passans  qui  veooient 
me  considérer  les  uns  après  les  autres.  Je  de- 
mandai comme  je  pus  oeqoe  tout  cela  signi- 
fioit,  on  me  fit  entendre  que  j'allois  compa- 
roitrr  devant  les  mandarins,  qui  me  renverroienl 
infatlhbleiiienl  à  Macao. 

Une  heure  après  vint  une  cbaise  à  porteurs, 
où  Ton  me  fit  entrer,  et  c'est  alors  que  Je  ne 
doutai  plus  qu'on  œ  me  menftl  chez  le  man- 
darin. Je  traversai  encore  la  ville,  et  jt^  la  vis 
à  loisir  :  elle  est  pavée  de  petits  cailloux  comme 
Lyon  ;  en  passant  par  une  rue,  j'y  vis  repré- 
senter la  comédie  ^  deux  ou  trois  hommes  lou- 
choient  des  Instrumens ,  qui  ne  sont  guère  du 
goût  européen,  et  un  comédien  masqué  par- 
loît  seul  sur  le  théâtre. 

Les  maisons  me  parurent  assez  bf^llex  en 
dehors,  quoiqu'elles  ne  soient  souvetil  que  de 
boi»,  et  ordinairement  d  un  seul  étage.  11  y  a 
dans  chaque  ville  des  édifices  plus  élevés ,  et 
d-*ns  le  goût  de  celui  que  le  roi  de  Pologne  a 
fait  construire  dans  les  bosquets  de  Lunéville. 
A  la  Chine  ces  édifices  sont  auprès  des  murail- 
les de  la  ville,  afin  que  de  \h  on  puisse  veiller 
sur  ce  qui  »e  passe  dans  les  pays  d  alentour. 

Apréii  avoir  traversé  la  ville  pendant  plus 
d'un  quarl-d'heure,  ma  chaise  s'arrêta ,  et  l'on 
me  fit  entrer  dans  une  maison  qui  me  parut  uoe 
véritable  prison.  Je  demandai  où  j'étois ,  on 
me  répondit  que  c'Afoil  une  hôtellerie,  où  je 
devois  passer  la  nuit  et  la  journée  suivante. 
Mes  catéchistes  sortirent  de  ia  chambre  où 
Ton  me  mit,  clilsenfermérentlaporteàlaclef, 
afin  que  pownne  n'y  pût  entrer. 

Je  ne  savois  guère  où  tout  cela  devoit 
aboutir  :  je  n'avois  nulle  inquiétude  par  rap- 
port à  moi,  mais  je  craignois  qu'il  rVnrrivAl 
quelque  malheur  à  mes  caléchihies,  et  pruiri- 
palementu  lu  mission.  Il  se  pouvoil  faire  qu'à 
roocasioQ  d'un  Européen  déguisé  qui  entroit 
dans  les  terres,  on  ordonnât  une  recherche 
exacte  dans  les  provinces,  et  qu'on  en  fit  sor- 
tir tons  les  missiomiairea  qui  y  sont  cachés; 


j'aurois  éfé  inconsolable,  qu'à  mon  sujet  uu 
p.'trcil  malheur  fiH  arrivé  à  une  mission  qui  es4 
déjà  siellligée,  et  à  laquelle  je  n'av4ds  eoeure 
rendu  aucun  service.  Je  m'adresaî  au  taeié 
cœur  do  Jésus,  auquel  j'ai  une  dévotion  parti- 
culière, et  j'implorai  la  protection  de  la  Irés- 
sainte  Vierge,  avec  toute  ia  ferveurdootj'étois 
capable. 

Le  Seigneur  avoit  prévenu  mes  désirs  :  Toici 
ce  qui  se  passoit  alors  chet  les  mandarins,  doat 
je  n'appris  le  détail  que  quand  J'eus  r^oint 

mon  premier  catéchiste.  Mes  deux  autres  ca- 
téchistes s'adressèrent  f\u  mnimi»?  d'un  ni:>n- 
darin,  ils  lui  exposèrent  que  deux  Cli  ino].  h-*. 
empéchoientde  suivre  leur  chemin,  sous  pré- 
texte qu'ils  oonduisoient  un  Européen,  et  le 
prièrent  de  s'intéresser  auprès  du  mandarin, 
pour  qu'il  leur  fût  permis  de  continuer  leur 
route;  ils  eurent  soin  en  mPme  temps  de  l'as- 
surer qu'ils  recorinoUroicnl  ce  service. 

La  promesse  cul  son  effet  :  «  N'ayez  nulle 
inquiétude,  répondit  le  commis,  je  prends 
cette  affaire  sur  moi.  h  II  parla  efllectivement 
aux  deux  mandarins,  au  tribunal  desquels 
elle  devoit  être  portée,  et  il  leur  représenta 
que  deux  Chinois  qiii  se  faisoient  pa?«er  pour 
odiciers  d'un  tribunal  exigcoient  de  quelques 
voyageurs  une  grosse  somme  d'argent,  sous 
prétexte  qu'ils  avoieot  avec  eux  un  Européen. 

Les  deux  mandarins  firent  venir  l'un  après 
l'autre  les  deux  catéchistes  ,  qui  n'eurent  qu'à 
répéter  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par  le  commis  ; 
ei  sur  ce  qu'on  me  disoil  Européen,  ilsréjwn- 
dirent  que  je  venois  de  Macao,  et  que  j'alioi» 
dans  la  province  de  Ktang-si,  où  j'avois  d^ 
afbires  particulières.  Le  mandarin  1^  crut  en 
fit  semblant  de  le  croire  :  il  demanda  à  me  voir, 
on  lui  dit  que  j'étois  incommodé,  et  en  effet 
j'Hois  vérilabli'nienl  raligu6.  TI  se  rontentî 
pareillement  de  celle  réponse;  il  en  fut  de 
même  du  second  mandarin  chez  lequel  un 
de  mes  catéchistes  alla  tout  de  suite. 

Celui-ci  fit  encore  plus,  car  il  ordoniia  aux 
deux  Chinois  qui  m'avoient  arrêté  de  paroltre 
en  sa  présence  :  aussitôt  qu'il  les  vit,  «  De 
quelle  autorité,  leur  dit-il,  empéchez-rous 
des  voyageurs  de  suivre  leur  chemin  ,  et  ave* 
quel  front  osez-vous  vous  dire  députés  des 
mandarins  ?»  Ils  répondirentqu'ils  n'en  avoieet 
agi  de  la  sorte  que  par  le  conseil  d'un  chré- 
tien nommé  Thomas,  qui  les  avoit  avertis qns 
J'étois  Européen.  «  Cette  répocm  w  tous  dis- 
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culpe  pas,  répliqua  le  mandarin,  cl  je  vous 
ferois  châtier  sur-ie-champ,  si  le  jeûne  qu'on 
observe  aujourd'hui  dans  la  ville  oe  m'en  em- 
pêeboîl;  mais  vont  ne  in*échappa«s  pas.  » 

Il  ordonna  ensuite  qu'on  allât  le  saisir  de 
Thomas,  et  qu'on  le  lui  amenât  chargé  de 
rers.  Aussitôt  qu'il  parnt.  \o  mandarin  lui  de- 
manda si  sa  religion  lui  coinrnandoil  d'oxiger 
de  grosses  sommes  d  argent  de  ceux  que  I  on 
soupçonooit  être  de  même  croyance  que  lui. 
«  Tu  es  un  kouang-kouen ,  lui  diMl,  c*eslrà- 
dire»  un  misérable  et  uu  coquin,  et  Je  saurai 
le  punir  comtîK;  tu  le  tniTilcs,  quand  il  n'y  aura 
plus  de  jeOne.  N  ous  autres,  ojouta-t-ii  en  s'a- 
dressanlà  mescaltchi&les,  continuez  tranquil- 
lement votre  route.  »  Cette  aventure  n'a  pas 
laissé  de  me  coûter  environ  douze  taels. 

Tous  me  demanderes  sans  doute,  mon  révé- 
rend Père,  comment  il  s'est  pu  Tniro  que  ces 
mandarins  infidèlos,  hion  instruits  des  ordres 
de  l'empereur,  qui  nous  interdisent  l'entrée 
de  la  Chine,  cl  persuadés  que  j  étois  EufO- 
péen ,  m*onl  cependant  laissé  passer  avec  tant 
de  facilité,  et  ont  même  puni  ceux  qoî'm*a- 
voient  arrélé. 

Que  vous  dirai-jc,  si  ce  n'est  que  Dieu  est 
le  maître  des  cœurs,  et  qu'il  sait  les  tour- 
ner à  son  gré,  donner  aux  événemens  l'issue 
qu'il  lui  plail,  quelquefois  la  plus  inespérée, 
et  faire  tomber  les  méchans  dans  les  ptéges  * 
qu'ils  avoient  dressés  contre  ses  servilenrs  ? 
,  D'ailleurs,  ces  mandarins  pou  voient  être  du 
nombre  de  ceux  qui  connoissenl  le»  Enropi-^ns 
comme  de»  gens  incapables  de  causer  le  moin- 
dre trouble  dans  l'empire,  et  qui  enseignent 
une  religion  sainte,  qa1ls  embnueroient  eux- 
mêmes  vokmliers,  si  sa  morale  étoU  moins 
sévère.  Des  vuesdinlérét  peuvent  aussi  y  avoir 
part;  quoique  îa  porte  de  la  (îliinesnit  fermée 
aux  Européens  en  général ,  les  mandarins  sa- 
vent (ju  il  y  en  a  plusieurs  auprès  de  l'empe- 
reur ,  que  ce  prince  les  considère,  qu'il  en  a 
.  appelé  cinq  tout  récemment  é  Pékin,  qa*eui- 
mêmes  ils  ont  été  cbargés  de  les  |  faire  con- 
duire, et  de  le«  défrayer  dans  leur  roule:  ainsi 
ils  n'aimenf  ji  fs  n  stisf-il^r  (ipTi!;iuv;>iscs  alTiiires 
h  aucun  Kiirii[jf'in ,  de  t  rainie  que  ceux  qui 
sont  à  la  cour  ne  les  desservent  auprès  de 
fempereur. 

Quoi  quHI  en  sdl,  Je  passai  heureusement 
la  montagne,  et  Je  me  rendis  â  Nan-ngan-fmi, 
oA  Je  m'embarquai.  Je  m'aperçus  bienlét  que 


in 

celte  barqiio  n'  ijifi-iiienoil  point  à  un  (•brdipn. 
Le  batelier  demanda  d'abord  qui  j  élois^  on 
lui  fll  réponse  que  j'élois  d'une  province  étran- 
gère. Peu  après,  quoique  nous  eussions  loué 
sa  barque  pour  nous  seuls,  il  voulut  absolu- 
ment y  recevoir  un  infidèle  qui  faisml  la  même 
route;  c'est  ce  qui  m'obligea  de  me  tenir  sur 
le  derrriére  de  la  barque. 

Le  lendemain  j'arrivai  à  Kan-tcheou-fou, 
ville  du  premier  ordre.  Aux  portes  de  cette 
ville  est  on  village  où  demeure  un  Jésutle  ita- 
lien ;  je  passai  la  journée  suivante  avec  lui,  et 
sur  le  soir  je  montai  dans  la  barque  d'un 
chrétien,  qui  alloil  commercer  dans  la  pro- 
vince de  Ilou-quang,  ou  je  devois  me  rendre. 

Ce  fut  au  commencement  de  décembre  que 
Je  remonlai  le  fleuve  Yang-lse-kiang  pendant 
plus  de  60  lieues.  II  traverse  toute  la  Chine  de 
l'occident  &  l'orient,  et  va  se  décharger  dans 
les  mers  du  Japon  ;  son  lil  est  ordinairement 
d'une  demi-lieue,  et  assez  souvent  il  es!  deux 
el  quatre  rois  plus  large.  Lorsque  certains  vents 
régnent,  les  naufrages  y  sont  à  craindre,  il  est 
Irés-protMid ,  el  sHI  ne  se  trouvoit  pasqoelques 
barres  dans  son  embouchure,  nos  vaisseaux  de 
roi  pourroienl  le  remonter  200  lieues  '. 

Un  voyage  ici  bien  plus  par  eau  que  par 
terre,  à  cause  de  la  quantité  de  fleuves,  do  ri- 
vières, et  de  canaux  qui  facilitent  extrême- 
ment le  commerce.  Ces  rivières  sont  chargées 
d*on  nombre  mfini  de  barques  de  toutes  sortes 
de.  grandeur  et  de  flguro.  Il  y  en  a  de  plates 
el  élevées  comme  nos  petits  vaisseaux;  elles 
servent  i\  jiortcr  <\  Tempereur  le  tribut  du  riz, 
elles  marchent  au  nombre  do  plus  de  trois 
mille  lorsqu'elles  vont  é  Pékin.  D*aulres  ont 
presque  lallgore  de  nos  navires,  et  vont  se 
charger  de  sel  sur  les  cèles.  Toutes  ces  bar- 

*  L'YaDg-tseu-kiaD(,  c'esl-é-dire  le  Fltuv*  bttu, 
prend  sa  soores  dans  te  nord  daTlillwt.  près  le  désert 

(te  r  il'i,  (  ù  il  n'est  sopari-  des  sources  du  IIuaiiR-ho, 
ou  l'  ieitve  jaune,  que  par  uoe  petite  cbaiac  de  mon- 
tagoes. 

Il  eit  forroé  depinsfeurs  rivières;  la  plot  éloignée 
de  son  embouchure,  celle  qu'on  regarde  comme  sa  vé- 
rilablc  origine,  el  dont  nous  venons  d'indiquer  la 
source,  porte  d'abord  le  nom  de  /(in^haràiang.  Celte 
rivi^TP  .1  tieue»decoiir!«?  m  l'njoulan!  aiit  664lieuei( 
que  parcourt  le  reste  du  fleuve,  on  a  pour  la  totalité 
de  eelnt-cl  t,0t0  Heves.  Le  Klang  est  profond  et  très- 
poîssonneui.  Il  a  plu;  dr>  t. 000  toises  de  largeur  a 
300  lieue«  de  la  mer,  et  7  lieu»  a  son  erolwuchure. 
U  narée  it  fsH  Jaeqa'i  i&O  Item  dsw  l'inMitan* 

Ge  llstfe  se  |ekts  dans  la  nier  de  Lien-Kten. 
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quci)  voiii  a  la  voile,  il  y  eu  u  qui  eu  uul  jus- 
qu'à quatre,  mai»  pas  au  édk. 

Le  7  dèciMnbre  j'armai  &  Han-keott»  Ja  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  dans  tout  raaÎTeft  d'en- 
droit qui ,  en  si  peu  d'espace ,  renferme  une  si 
grande  quunlilé  d'hoinnie«.l>  uiicôloduKiaog 
est  You-ichaiig-rou ,  capitale  de  la  province , 
od  ToD  cuuipie  unviroo  un  million  d'Ames*. 
De  rattlre  côté  du  fleuve  esl  eiluée  une  autre 
Tille  du  premier  ordre  nomméeHan-yaug^rou, 
qui  conlicnl  cinq  à  si\  cent  mille  habilans. 
C'est  liiquelarivit  reilan  scjclledansle  Kiang. 
Des  deux  côlés  de  celle  rivière  est  un  Irés- 
grand  bourg,  où  il  y  u  auLaiil  de  uioude  que 
daa»  la  capitale.  Oo  le  nomme  bourg  parce 
qn*U  n*Mt  pae  fermé  de  murailles. 

Ce  n'est  pas  tout ,  le  Heuvc  et  la  rÎTiéro  sont 
contiiiTii'IIeinent  chargés  do  plusieurs  milliers 
de  barques,  qui  viennent  sans  cesse  vendre  et 
adMler  des  niurchaudîses  ;  c'est  une  foire  per- 
péliiello  où  Ton  trouve  abondamment  tout  ce 
que  Ton  peut  souhaiter.  Ces  barques  ooolieo- 
neot  au  moins  quatre  cent  mille  pertonneS)  et 
cela  sous  le  in^ino  point  de  vue. 

Bien  au  reste  n'est  si  bien  ordonné  que  l'ar- 
rangenienl  de  ce»  barques ,  qui  couvrent  l'eau 
l'espace  de  deux  lieues ,  uù  elles  roruteut  une 
«ptee  de  grande  ville  »  ou  ei  vous  voulex ,  une 
vaol»  Ml  I  car  c*est  Tuo  et  Taotre.  Le  panage 
IKNir  aller  d'une barQueà l'autre ,  pour  traver 
ser,pourmonlerou  pour  descendre  est  très-bien 
ménagé;  niaisleleu  n'y  estpasmoinsAcraindre 
que  dans  une  ville.  A  mon  arrivée  Je  vis  le 
Kiang  tout  couvert  de  charbon  etde  bois  brûlé , 
et  J'aperçue  la  caroanc  d'une  grande  barque  de 
l'empereur,  qui  venoit  d'être  réduitecn  cendres 
avec  plus  de  vingt  autres. 

Je  remontai  ensuite  une  autre  rivière  jusqu'à 
soixante  lieues,  et  j'arrivai  à  Koti-tchin  ,  ville 
du  troisième  ordre.  C'est  là  que  Je  quittai  la 
rivière  pour  ptaélrer  dans  de  hautes  montagnes 
qui  ne  ressemblent  pas  mal  à  nos  Gévènes  ou 
au  mont  Jura.  Ces  montagnes  éloîent  ancien- 
ncmcnl  fort  habitt'es  ;  mais  le  pays  nyanl  été 
ruiné  et  les  habilans  ma.'^sacrés  par  une  ;;rânde 
multitude  de  révoltés ,  il  éloit  demeuré  inculte 
pendant  plus  d'un  siècle,  et  se  trou  voit  tout 
couvert  de  forêts  et  rempli  de  bêtes  féroces. 

Ce  tt^tet  que  depuis  environ  quinie  ans  qu'il 

■  Oa  csoqme  son  wratnte  i  mIIa  4«  Parit.  On  y 
fabrtqw  du  psffsr  «le  fetmbea  en  prediiiease  ^uaa* 


est  défriché  en  partie  et  habilé  par  un  nombre 
de  Chrétiens  qui  y  ootacbelédu  terrain  pour  y 
pratiquer  avec  phit  de  liberlè  les  esereioea  4e 

la  religion  chrétienne.Le  père  deNeuviale  a  soin 
maintenant  de  celle  chréticnlé  qui  esl  Irès-fer- 
venle,  elqiii  s'augnienle  chaque  jour  considérn- 
blemeul.  C'est  auprès  de  lui  que  j'éluis  envoyé 
pour  apprendre  la  langue  la  plus  diOicile  qui 
•oit  au  monde  pur  les  divers  looa  qui  diUKreo* 
cient  la  signUlcalion  d'un  même  m^t»  et  auip 
quels  un  Européen  a  bien  de  la  peina  A  e^êo* 
coulumer. 

Ce  fut  le  lô  mars  que  j'arrivai  dan»  ces  moo- 
tagnes.  Le  père  de  ISeuviale  m'avoit  envoyé  un 
de  «et  calédiistes  pour  me  oonduke  :  je  mar' 
chai  A  sa  suite  habillé  comme  les  paysans  et  les 
au  très  gens  de  la  campagne.  Nous  renconlrimes 
dis  (lut tiens,  qui,  connoissanl  celui  qui  me 
servoit  de  guide  et  accoutumés  A  voir  un  Pére 
européen  ,  n'eurent  pas  de  peine  à  reconnollrc 
quej'étois  un  missionnaire  nouvellement  arrivé. 
Gomme  le  chemin  étoit  fort  fréquenté  pir  las 
inadéles ,  ils  n'osèrent  me  saluer,  ils  se  conte»- 
tërcnt  de  faire  le  signe  de  la  cnAi.  pour  m'^- 
prendre  (pi'ils  rtnicnf  t  hrciiens. 

Après  avoir  denieurt  deuv  mois  chez  le  père 
dcMeuviale,  tout  occupe  a  apprendre  la  lai^pie, 
et  commentant  déjà  à  la  bégayer,  j'allai  dm 
fixer  à  deux  lieuee  de  là  pour  avoir  soin  d'une 
petite  chrétienté  d'environ  deux  cents  néo- 
phytes. Ma  demeure  fut  chez  un  chrétien  qui 
tient  le  premier  rang  dans  ce  lieu-la.  Quoi<în'il 
boil  logé  fort  pauvrement ,  il  n  a  laissa* 
d  amasser  quelque  bieu,  qu'il  a  presque  tout 
employé!  bêtir  unemaieoQ  qui  touobelaeioaM; 
elle  est  aesea  propre  et  fort  commode  pour  y 
loger  un  missionnaire  avec  ses  catéchklee^  pour 
y  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  pour 
y  assembler  les  chrétiens  qui  viennent  s  y  (aire 
instruire,  ou  participer  aux  sacreniens. 

Ce  que  voue  souhaUeriei  priocipelementde 
moi,  mon  révérend  Pére,  ce  seroil  que  j'en- 
trasse dans  le  détail  des  travaux  de  chaqm  nois^ 
sionnairc,  et  de  Pêtat  où  se  trouve  chaque 
partie  de  la  mission  :  mais  je  vous  prie  de  con- 
sidérer que  je  ne  fais  que  d  entrer  à  la  Chi»ie. 
et  que  daus  1  éloiguemeiit  où  je  suis  de  Pvkiu 
et  de  Macao,  il  ne  m'est  pat  aisé  d'avoir  com- 
merce avec  les  missionnaires  répandue  dent  les 
diverses  provinces.  levais  cependant  vous  faire 
part  de  ce  que  j'ai  pu  appiendre  de  i'élat  de 
noire  miseion  française, . 
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A  commencer  par  Pékin,  outre  les  deux 
maisons  qu'y  ont  le»  Jésuites  porlugois,  nous 
avons  la  nôtre  dans  lo  palnis  ui^me  de  1  empe- 
reur, où  il  y  a  dix  ou  uii:teje8uilu»,  auu»  compter 
quatre  jéniitei  ebiooit  qui  aoni  ptrltgés  dans 
leidtf eneamiaaiooaai»  eoTiroosde  la  eapilale, 
<l*oAilo*cal  pat  permis  aux  Européens  de  sortir. 

Les  uns  cuHivent  les  clirélien» .  in?!rui:*enl 
les  catéchumènes,  et  procurent  lo  b.'ipiùme  h 
un  grand  nombre  d'enikns  moribonds  ^  d  autres 
IraTiillMt  ou  font  Inivailler  a«  palaia  da  rea- 
part  HT»  ai  aa  néoagaiil  par  là  uo  aeaèaaQprè» 
de  ce  prince  pour  pouvoir  inplorir  sa  protec- 
tion dans  le  besoin.  Presque  tous  emploient  le 
peu  de  loisir  que  Itnir  !ai?srn!  leurs  fonctions 
apostolique»  a  composer  û  exrcllcns  livres  sur 
la  religion  ou  à  en  traduire  de  fort  utiles.  Le 
përa  de  Mailla  en  partioullar  vieDt  de  traduire 
la  /^«a  dit  Sàrnlt  du  përa  Croîiet  al  un  ahrigé 
éi  la  dévofkm  mt  tarrc  Cœur  de  Jmm.  Ces  li- 
vres répandu» parmi  le^chrélieiis, et  nirmc  par- 
mi le»  inlideie»,  produiseul  les  f>!u8  grands 
fruits.  Ce  sont  des  espèces  de  nimtonnaire»  qui 
n'apprébandent  point  les  raehMNsbet,  et  qui 
cootriiittanl  beaueoup  aux  progrte  de  la  foi. 

L*emperettreal d'une  santé  Irès-roible,  et  par 
celle  raison  peu  applicjué  aux  .liïaircs  de  l  Elal  \ 
il  renvoie  tout  aux  tribunaux,  qui  ne  «ont  rien 
moins  que  favorables  ù  itolre  sainte  religion.  11 
n'y  a  que  deux  ans  qu'un  missionnaire  fran- 
ciaeain  (ul  arrêtédans  la  proTineedcChao*tong, 
•t  de  là  aoodttit  à  Pékin  atiargé  de  cbatnes.  Cet 
èfémnent  attrista  extrêmement  les  mission- 
naires de  celte  capitale,  bs  hcuIs  qui  soient 
agréés  dans  Tempirc.  Ils  employèrent  avec  un 
grand  zélé  le  crédit  de  leurs  amis  pour  enta- 
cher qu'on  ne  AI  aiieoo  nauTais  Irailement  au 
nissiOBoaira,  et  queoettadàlaatîoo  n'occasion- 
nât des  ordres  dto  faire  d'exactes  recherches 
dans  les  provinces.  Ils  réussirent  t-n  partie ,  <  t 
le  tribunal  se  conicnla  de  faire  c-onduire  le  mis- 
sionuaire  à  AJacao ,  lié  cependant  d'une  peliie 
chaîne ,  pour  être  renvoyé  do  là  en  Europe. 

Uo  autre  évéacoienl,  qui  n^lntéreise  poiol  la 
reiifîoo,  vient  de  causer  une  terreur  panique 
dons  toute  la  ville  de  Pékin.  Vous  vous  souvc- 
ner.  sans  doute  du  terrible  tremblement  [erre 
qui  arriva  il  y  a  environ  dix  ans  dans  ci  Uo  l  a- 
pitale.  Sur  laliuderannco  dernière,  un  CiiinoiH 
s*af îsa  d'aononoer  de  tous  eétés  afee  ki  plus 
graode  assurance  que  dans  peu  de  temps  il  va 
dafoit  arriver  uo  scmUaUe)  9  détarmipa  même 


le  moi''  et  le  jour  auquel  arriveroit  ce  malheur. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  répandre 
l'alarme  dans  Pékin. 

Le  Jour  marqué  étant  venu ,  une  prodigieuse 
quantité  de  peuple  sortit  hors  des  murs;  plu- 
sieun  sedisoienl  le  dernier  adieu  ,  comme  de- 
vant périr  dans  peu  d'heures  -,  il  n  y  eut  presque 
que  l'empereur  qui  montra  deja  lermelè  et  qui 
ne  voulut  point  sortir  de  son  palais.  La  jour- 
née fatale  étant  arrivée ,  la  frayeur  redoubla , 
mais  celle  Journée  s*élant  écoulée  sans  que  le 
moindra  tremblement  se  fbt  dit  sentir,  la  fureur 
et  la  colère  succédèrent  à  la  terreur;  le  peuple 
vouloit  mettre  en  pitres  le  faux  prophète; 
l'empereur  se  coolenla  de  1  exiler,  en  le  faisant 
avertir  sérieusement  que  s'il  retomboilduns  un 
pareil  fanatisme  il  le  feroit  mourir  aussildt. 

Des  lettres  venues  récemment  de  Macao  nous 
avertissent  do  nous  tenir  sur  nos  gardes  au  su- 
jet d'un  événement  bien  plus  considérable,  et 
qui  pnuvoil  avoir  des  suites  funestes.  Parmi 
ffiu'lqnrs  missionnaires  arrivés  à  Maeao,  se 
liuuverenL  deux  jésuites  allemands ,  destinés 
pour  la  mlsiioo  du  royaume  de  Toog-king. 
Après  quelques  roots  de  résidence  à  Macao,  ils 
se  mirent  en  route  \  ils  étoient  déjà  sur  les 
confins  de  cet  empire  et  prés  d'enirer  dans  les 
U  rres  du  Toiij^-king,  lorsqu'ils  furent  recon- 
nus pour  Européens  et  arrêtés  avec  ceux  qui 
les  oondoisoient.  On  les  déféra  aussilét  au  vioe- 
roi  de  Canton ,  ai  cependant  on  les  mit  en  pri- 
son, oA  TuD  d*eox  est  mort  au  bout  de  quarante 
Jours  ;  j*ignorc  ce  qui  a  été  ordoniu!  de  l'autre. 

Ce  que  je  sais ,  c'est  que  le  vice-roi  a  publié 
un  écrit  terrible  contre  la  religion  ,  el  a  donné 
urdrc  qu'on  furçàl  par  la  voie  des  tourmens  le 
principal  conducteur  des  deux  missionoalics 
à  déclarer  quels  sont  les  autres  Européens  qui 
sont  entrés  dans  les  provinces.  Ce  conducteur 
f^e  nomme  Augustin  Hoang-,  c'est  un  chrétien 
plein  de  Jtèleet  parfaitement  instruit  des  vérités 
de  la  religion  ;  mai»  s  il  nianquoit  de  fermeté , 
il  pourroit  découvrir  bien  des  mUsi<Minaires. 
Il  en  a  Introduit  plusieurs  dans  les  provinces , 
et  Je  suis  de  ce  nombre  \  cependant,  comme  il 
y  a  plusieurs  mois  que  ceci  est  arrivé  et  que 
nos  missionnaires  qui  sont  u  Pékin  ne  nous  ont 
doimé  aucun  avis,  il  esta  croire  que  le  vue-roi 
n'en  aura  point  informé  la  cour,  et  que  cet 
événement  n*aura  pas  d'autres  suites. 

.  VoUà ,  mon  révérend  Père ,  ce  que  J*at  pu 
apprendre  loactiaBt  la  missioo  de  la  .capitale  ; 
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j'ignoro  onliérement  ce  qui  ronrorne  les  mis- 
sions de  nos  Pôres  portugais,  soilà  Pékin,  soil 
dans  le*  provinces ,  el  je  ne  sais  encore  qu'im- 
parftjiteoient  ce  qui  se  passe  dans  les  missions 
de  nos  Pères  françois.  Je  sais  eo  général  que 
le  père  le  Févre,  accompagné  d*un  Jésuite 
rhinois ,  a  «a  mission  dans  la  province  de 
Kiang-si;  des  lettres  récentes  du  père  lîabo- 
rier,  qui  travaille  dans  une  autre  province , 
nous  apprennent  qu'en  buU  A  nenf  mois  il  a 
baplisè  cinq  cent  soixanle*dooce  personnes,  et 
a  entendn  les  conressions  de  quatre  mille  six 
cent  Irenle-un  néophytes.  Je  suis  un  peu  mieux 
instruit  des  missions  do  la  vnsie  provinrF"  dii 
Hou-quang,  que  j  ai  parcourue,  el  où  nous 
sommes  acluellemcnt  cinq  jésuites  rrançois  -, 
pour  Yous  donner  une  idée  de  la  manière  dont 
on  y  travaille,  je  vous  rapporterai  en  peu  de 
mots  ce  que  j'ai  va  sur  ma  route. 

A  rctnboiirlitiro  d'une  riviéro  n*4or  consi- 
dérnble,  iiui  scjcllc  dans  le  grand  fleuve  Kiang, 
est  un  groii  bourg  nommé  Han-keou,  dont  je 
VOUS  ai  parlé,  où  il  y  a  un  bon  nombre  de 
néophytes.  Ce  bourg  est  un  portconsidérable^ 
où  abordQKil  chaque  Jour  des  milliers  de  I)ar- 
qucsj'dont  plusieurs  appartiennent  à  des  dué- 
tiens.  Le  pèr**  Dngad ,  qui  est  entré  depuis 
deux  ans  dans  celle  province,  a  »uin  des  chré- 
tiens du  bourg  el  des  barques  ;  de  temps  en 
temps  il  va  sur  le  soir  cbes  un  chrétien  des 
plus  considérables  du  lieu ,  oA  il  est  sûrement 
pou'r  vaquer  aux  fonctions  de  son  ministère. 
Pour  ce  qtii  pf.t  do<  barques ,  il  ne  peut  anére 
s'y  rendre  que  pendant  la  nuit  pour  y  cnlen- 
dre  les  confessions ,  instruire  ou  baptiser  les 
catéchumènes ,  el  célébrer  le  saint  sacrifice  de 
la  messe.  Aussitôt  que  le  Jour  approche,  11 
lui  faut  remonta  sur  sa  barque,  où  il  demeure 
pr<>«;que  oODtinuellemeot, surtout  pendant  le 
jour. 

Le  père  des  jiohert  a  soin  des  cti retiens 
qui  se  trouvent  en  rcmonlanl  la  rivière  de  l'o- 
rient Jusqu'à  Toocidenl.  Il  est  environ  neuf 
mois  à  parcourir  chaque  année  ses  chré- 
tientés. Comme  celte  province  est  arrosée 
d'un  prodigieux  nombre  de  rivi<^res,et  que 
c'est  sur  leurs  bords  que  s  ii!  1 1  pbjpart  des 
villes  et  des  villages ,  il  fait  peu  de  chemin 
par  terre. 

iorsquil  arrive  dans  un  lieu  où  il  y  a  des 
chrétiens,  il  envoie  devant  lui  son  catéchiste , 
pour  en  informer  le  principal  chrétien  \  cehiî- 


ei  avertit  (ous  les  autre,  chn^tiens,  qui  s'assem» 
blcnl  chez  lui,  el  le  missionnaire  s'y  rend  «or 
le  soir.  Comme  il  ne  peut  les  visiter  qu'une  ou 
deux  fois  paran,  il  trouve  bien  de  rouvrage.  H 
faut  qu*it  baptise,  qu'il  entende  les  coofosaions, 
qu'il  discute  plusieurs  affaires,  qu'il  r^^Mode 
à  une  intinilé  de  questions  ,  ef  qu'il  s'arrange 
de  telle  sorte  ,  qu  il  puisse  remonter  sur  ^i 
barque  au  point  du  jour.  Ce  travail,  continue 
pendant  presque  tonte  Tannée ,  ne  laisse  pas 
d'être  fort  pénible;  mais  apparemment  que  le  . 
zèle  qui  le  fait  entreprendre  le  rend  doux  et 
agréable.  Je  ne  puis  pas  encore  en  parler  par 

expérience. 

I^e  père  Bataillé  a  le  district  le  plus  étendu, 
le  plus  didlcile ,  el  où  il  y  a  le  plus  de  risques. 
A  peine  peut-il  en  un  an  parcourir  chacune 
de  ces  chrétientés,  une  partie  étant  dans  la 
province  de  Ho«an,qui  n'est  point  coupée 
de  rivières,  comme  celle  du  Hon-f^uang,  il 
est  obligé  dp  marcher  pendant  le  jour,  el  de 
faire  souvent  sept  à  huil  lieues  ;  quand  U 
arrive  le  soir  bien  fotigué ,  il  lui  foui  passer 
la  nuit  à  administrer  les  sacranens*  pour 
se  retirer  avant  la  pointe  du  Jour.  Yoilè,  mon 
révérend  Pére,  tout  le  secours  qu'il  peul  don- 
ner une  senle  fois  l'année  à  ses  chrétiens, 
dont  néanmoins  la  plus  grande  partie  se  sou- 
tient et  pratique  conslammeol  tous  les  devoir» 
du  christianisme. 

Quand  ces  bons  néophytes  nous  entendent 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  village  en  Europe  o& 
l'on  ne  dise  au  moins  une  messe,  el  qu'on  en 
célèbre  un  très-grand  nombre  dans  chaque 
ville,  ils  ne  doutent  point  que  tous  les  Eu- 
ropéois  ne  soiefrt  des  saints.  Us  nous  deman-  ■ 
dent  quelquefois  si  Von  trouve  quelque  mau- 
vais chrétien  en  Europe  ;  s'il  y  en  a  qui  votent, 
qui  s'emportent,  qui  se  livrent  &  l'inlempé- 
rance  ou  à  l'impureté,  etc.  Oueleur  répondre, 
mon  révérend  Père:'  l  aut-il  leur  dire,  co  qui 
n'est  que  Irop  vrai ,  qu'il  s'y  commet  des  crimes 
que  peut*ètre  le  paganisme  ignore,  et  que 
malgré  les  secours  abondans  et  continuels,  on 
Européen  qui  à  chaque  moment  se  sent  rap> 
[lelé  à  son  devoir,  esl  souvent  moins  chrétien 
qtie  ce  pauvre  Chinois ,  qui  ne  peul  s  appro 
cher  des  sacremens  qu'une  seule  fois  pendaot 
l'année? 

Je  finirai  cette  lettre,  mon  révérend  Père, 
par  deux  ou  trois  traits  de  ces  nouveaux  flddes, 
que  )'ai  appris  sur  ma  roale ,  el  dont  cerlaiB^ 
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ment  vous  serez  édifié.  Je  tiens  le  premier  du 
missionnaire  mômo  qui  en  a  été  témoin. 

l'n  vieillard  vint  un  jour  le  trouver  pour  lui 
rcprû^senlcr  Texlrême  désir  qu'il  avoil  que  Ton 
o(H»trtt»tt  une  égliie  dans  son  Tillage.  «  Votre 
zèlo  est  louaUe,  loi  dit  le  miMionnaira,  mais 
Je  D\ii  pas  maintenanl  de  quoi  Tournir  à  une 
parcillo  déprnso.  — Je  prétends  bien  la  Tairp 
inoi-mônic,  rtp  r!i!  le  villageois  "  l  e  mis- 
sionnaire ,  accouluiiio  à  le  voir  depuis  plu- 
sieur»  années  mener  une  vie  trés-pauvre ,  le 
cnit  hors  d*èlatd*iiccomplfr  eet|u*il  promettoil; 
il  loua  de  nouveau  set  bonnes  intentions  «  en 
lui  représentant  que  son  village  étant  Irés- 
considérablo ,  il  y  falloil  bâtir  une  égli'**^  aussi 
{irantle  que  colle  q\ii  otoil  dans  la  ville  voisine-, 
que  dans  la  suite  il  pourroil  y  contribuer  se- 
lon ses  forces  ;  mais  que  seul  U  ne  pouvoH  suf- 
fire à  de  si  grands  frais.  «  Excusei-moi,  reprit 
le  paysan ,  je  me  erois  en  situation  de  faire  ce 

que  je  propose  — Miis  «nver-vous ,  répliqua 
le  Père ,  que  pour  une  pareille  entreprise  il 
faut  au  moins  deux  mille  écus.  —  Je  les  ai 
tout  prêts,  répondit  le  vieillard,  et  si  je  ne  les 
avois  pas,  Je  n*auroit  garde  de  fous  impor- 
timer  par  une  semblable  demande.  »  Le  Père 
fut  charméd'apprendre  quecebonhomme,qo*il 
avoit  cru  fort  pauvre  ,  se  trouvât  néanmoins 
avoir  tant  d'argent  comptant ,  cl  qu'il  voulût 
remployer  si  utilement. Mai&il  lui  bien  plus  sur- 
pris, lorsqu  ayant  eu  le  eurlosilé  de  demander 
à  ce  villageois  comment  il  avoit  pu  se  procurer 
cette  somme»  il  répondit  ingénument  que  de- 
puis qnirîunle  ans  qu'il  nvnif  ronçu  ce  dessein, 
il  rclranchoil  de  sa  nmin  iturc  cl  de  son  vête- 
ment tout  ce  qui  n'étoit  pas  absolument  né- 
cessaire ,  afin  d'avoir  la  consolation ,  avant  de 
mourir,  de  laisser  dans  son  village  une  église 
élevée  à  l'honneur  du  vrai  Dieu. 

Ce  bon  laboureur  avoit  un  enfant,  auquel  II 
avoit  inspiré  une  éfiale  ferveur,  et  qui  ne  ve- 
noit  jamais  à  réglise  qu'il  ne  priât  le  mission- 
naire de  lui  donner  quelques  instructions  pour 
ranimer  à  bien  remplir  ses  devoirs  de  ehré» 
tien.  Cet  enfant  n^avolt  que  quinze  ans  lors* 
qu'il  tomba  dangereusement  malade.  Le  méde* 
rin  qui  fut  nppplr  'ni  donna  mal  h  propos  un 
reiiinii'  ijiii  lit  bientôt  désespérer  de  sa  vie. 
Plusieurs  inlidéles ,  amis  du  pérc  de  jeune 
homme,  vinrent  ebei  lui,  et  le  preiÎ6rent 
d*avoir  recours  k  certaines  cérémonies  tuper- 
stitieoses,  qu^ilt  assuroieal  être  infailUblet 


pour  tirer  son  flls  des  portes  de  la  mort  où  il 
éloit.  l  e  {MTc  ainioit  passionnément  ce  flJs, 
el  étnil  iticuîiïioiiible  de  le  perdre.  Peul-èlre 
auroit-ii  succombé  à  une  tenlalion  si  délicate. 
Mais  INen  rafflennît  bientôt  par  la  boucbe 
même  de  son  llls  mourant.  Ce  jeune  bomme  . 
n'eut  pas  plutôt  entendu  le  conseil  qu*on  don- 
noll  à  son  père,  que,  recueillant  tout  ce  qui  lui 
rcsluit  de  forces,  il  s'erria  :  «  Laissez -moi 
mourir,  mon  pére,  laissez- moi  mourir,  et  doa< 
nes-vous  bien  de  garde  de  faire  aucune  chose 
qui  soit  suspecte  de  la  moindre  superstition.  » 
Peu  après  il  mourut ,  et  alla  recevoir  au  ciel 
la  récompense  d'une  foi  si  pure. 

La  pliîpnrl  de  no'?  rbrr-tiens  ont  une  foi  trés- 
vive,  qui  leur  attire  souvent  do  la  part  du  Sei- 
gneur une  protection  et  des  secours ,  où  Ton 
ne  peut  guère  s'empêcher  de  reconnottre  do 
prodige.  Dans  la  province  du  Tche-kiang, 
proche  du  Ming-bo,  le  feu  pritdans  un  village, 
et  avoit  déjà  conftiDi»'  jilusietirs  maisons.  Les 
habilan?  ,  la  plnij;irl  inlidéles ,  couroient  de 
tous  iolcs  daus  It's  rue» ,  conjurant  sans  cesse 
leurs  idoles  d'arrêter  l'incendie.  Parmi  eux 
éloit  un  cIvétieD  fort  paum,  dont  la  maison 
étoit  située  au  milieu  de  celles  des  infidèles.  Il' 
s'adressoit  au  vrai  Dieu ,  et  le  supplioit  d'avoir 
pitié  de  sa  misère  ;  cependant  le  feu  gngnoit 
toujours.  La  maison  voisine  de  celle  du  cliré- 
lien  brûloit  déjà,  lorsqu'il  sélevu  plusieurs 
étincelles  de  feu,  qui  respectant  celle  maison, 
passèrent  par-dessus,  et  allèrent  embraser 
celle  qui  étoit  de  l'autre  côté.  Le  feu  continua 
encore  du  temps,  et  la  maison  du  bon  néophyte 
fut  entièrement  préservée  des  flammes,  cl  sub- 
sista seule  au  milieu  de  toutes  les  autres,  qui 
furent  réduites  en  cendres.  Le  pére  Porquet, 
qui  a  été  témoin  de  cet  événement ,  et  qui  me 
l'a  raconté,  m'a  ajouté  qu*è  cette  occasion  II 
avoit  baptisé  cinquante  Infidèles  qui  embres-  . 
sérent  le  christianisme. 

Voici  un  autre  trait  plus  récent|de  la  chanté 
qui  Tégne  parmi  nos  chrétiens  :  le  père  Labbe, 
qui  est  dans  la  protince  deKiang-si ,  vient  de 
nous  récrire.  Une  maladie  conlagieuse  falsoit 
les  phis  grands  ravages  dans  un  village  de  celte 
province  :  il  n'y  eut  que  les  cliréficns  qui  n'en 
furent  point  attaqués.  Cétoit  alors  le  temps  de 
la  récolte ,  et  les  infidèles  couroient  risque  de 
de  la  voir  périr.  Les  chrétiens  non-seulement 
assistèrent  les  infidèles  dans  leurs  maladies, 
mais  déplus  ils  ncucilllrenl  leurs  grains  et  les 
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inirenl  en  sùreléi  el  comme  eux  scula  no  pou- 
TOieDtpMtufllraà  tant  de  tn? ail,  iU  appelèrent 
d^aulret  chrélient ,  qui  Tinreot  do  trois  Ueues 

pour  left  aider.  Il  est  à  présumer  qu'une  charité 
si  tlésiriléresséc  cl  si  universelle  louchera  le 
cœur  des  idolAtrps ,  cl  eu  engagera  plusieurs  h 
embrasser  une  religion  qui  inspire  des  senli- 
meu  ti  lieiiix  et  devactioo»  ai  |»leiiiet  de  déaio- 
tteeiaeinent  et  de  géoèraailé. 

Celte  iHHiibreuse  fàmîliede  princes  cl  de  prin- 
cesses du  sang  qui  onl  lanl  soulTerl  dans  Texil 
le  plus  rigoureux ,  sans  s'ôlrc  janiais  démentis, 
continue  de  donner  de  grands  exemples  de  la 
constance  et  de  la  pureté  de  &u  fui.  liuiu  de  se 
rendre  aux  grands  avantage»  qu'on  leur  pro- 
poioil  s*ils  Touloienl  renoncer  A  une  religion 
qui  leur  a  attiré  tant  de  souffrances,  nous  ap- 
prenons de  Pékin  que  leur  ferveur  est  toujours 
la  même.  1 /empereur  régnant  a  en  quelque 
sorte  adouci  leurs  maux  en  les  rappelant  de  leur 
exil  ;  mab  ils  ne  scmt  pas  moins  dans  la  misère 
l^r  le  refus  qu'on  a  fait  de  les  remettre  en  pos- 
session de  leurs  biens  et  des  prérogatives  que 
leur  donne  leur  naissance.  Ils  sont  tous  à  Pé- 
kin, oû  ils  charment  les  chrétiens  par  leur 
piété,  et  où  ils  édifient  les  infidèles,  témoins 
de  leur  courage  et  de  leur  patience. 

Voua  voyez,  mon  révérend  Père,  que  je  ne 
vous  rapporte  que  ce  que  je  vous  ai  appris  des 
autres  missionnaires  que  j'ai  pu  entretenir  : 
viendra  un  tcmj)8  où,  devenu  plus  ancien  dans 
la  mission,  je  serai  en  élat  de  vous  faire  part 
de  ce  qui  se  sera  passé  mius  mes  yeux,  ilieu  ne 
peut  ajouter  au  rc«pcciueui  dévouement  avec 
lequel  Je  suis,  ele. 

LETTRE  DU  P.  DE  NEUVIALLE 

AU  PBRB  BfUSSOlf . 


OousH»  prMtaUoM  «I  MMcSi  iia»  IH  «MiaiMi 

éàtMé-WÊÊa. 

Mon  révérend  pére, 

La  ptûx  dê  I¥otr0-S$igmttr. 

Quels  rcmcrciemcns  ne  vous  dois-je  pas  des 
emprestemeni  de  votre  aéle  et  de  la  singulière 
atUmtioo  que  vous  evei  pour  un  pauvre  mon- 
tagnard! Ces  montagnes  presque  inaccessibles 

que  j'habite,  tout  adVenses  (ju'cllfs  mhU .  ni" 
deviennent  irés-agréaJïie»  par  U  uo<ul>reuse  et 


fervente  chrétienté  qui  s'y  est  Tonnce  :  eik 
s*aecroll  tous  le*  jours,  et  je  compte  depuis 
quelque  tempe  'quatre  A  cinq  eenls  nouveaux 

fidèles ,  qui  onl  augmenté  le  troupeau  que  la 
divine  Providence  m'a  confié.  J  en  suis  en  par- 
lie  redevable  aux  libéralités  des  pcr)>auoes 
zélées  pour  la  conversion  des  inûdëlcs,  qui 
m'envoientchsqueannée  par  votre  canal  ce  qui 
est  nécessaire  A  renlretien  de  quelques  calé- 
chistes^  car  vous  savez  que  la  foi  s'étend  plus 
ou  moins  A  proportion  du  nombre  des  cal^ 
chistes  qu'on  peut  entretenir. 

Ne  croyez  donc  i)ns,  mon  révérend  Pére, 
que  je  sois  dans  un  pays  perdu ,  ut  cessez  de  tne 
plaindre.  Je  suis  même  mieux  que  voue  ne 
penses ,  surtout  si  vous  compara  ma  sitiinlioo 
avec  celle  de  nos  missionnaires  qui  cultivent 
les  chrétientés  répandues  dans  la  vaste  pro- 
vince du  Hou-fpinng  :  il»  passent  leur  vie  dans 
de  petites  barques;  et  outre  les  incommodités 
d'une  semblable  demeure,  ils  sont  sans  cesse 
exposés  aux  périls  des  naorrageseCaux  insultes 
des  infidèles.  Pour  moi  ]*habi(e  la  terre  ferme, 
et  ma  mission  estperlagëe  entre  le  dehors  et  le 
dedans  dos  montnsnes;  atais  dans  le»  Irisles 
circonstances  où  nous  sommes  ,  c'est  dans  les 
montagnes  qu  est  ma  lésidence  la  plus  longue, 
et  qu  il  y  a  le  plus  A  travailler. 
Jevousai  railparldela  persécutionquej'cssujai 
Tannée  dernière  :  il  s'est  élevé  depuis  un  non» 
vel  orage:  la  sécheresse  étant  très-grande,  et 
les  semenees  ne  pouvant  se  faire,  les  infidèles 
s'amcutériul  ensemble,  ils  envtronuereol  la 
maison  d'un  chrétien  établi  cbef  de  leur  bour- 
gade, prétendant  le  contraindre  A  contribuer 
aui  Ihils.des  processions  qu'ils  doivent  faire  en 
l'honneur  de  leur  idole,  afin  d'en  obtenir  de  la 
pluie.  Leeiirélien,  rejetant  bien  loin  leur  pro- 
|)osilion ,  indiqua  à  tous  les  chrétiens  de  son 
dutnct  des  prières  pour  implorer  l'assistance 
du  vrai  Dieu.  Les  infidèles,  irrités  doce  refua, 
alléfenten  foule  le  dénoncer  au  mandarin  qui 
le  fit  arrêter,  lui  fit  donner  une  cruelle  baston- 
nade, rt  le  (infiMiilIn  f?e  rfinforitê  qu'il  avoit 
dans  la  bourga  it-  (  »ii  s'attenditaux  plusexacles 
perquisitions  de  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la 
loi  chrétienne,  et  Ton  ne  se  trompa  point. 

Des  avis  qui  me  vinrent  de  Pékin  ne  me  lais- 
sèrent  pas  douter  qu'il  n'y  eût  encore  désordres 
donnés  dans  toutes  les  provinces  pour  y  faire 
len  rerherclies  les  [»Ius  sévères.  On  m'informoil 
•  que  daus  la  province  du  Chan-toog  I  on  avott 
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nrr^lc  un  raiwiorniairc  ,  61  avpo  hn  neuf  de  se»  ,  le»  ancux  réglées  de  TTInropc.  Les  prières  qui 


aeophjfleft»  et  qu  ils  avuicul  du  contluiU  au 

InlMiiial  dM  orimei.  Zfoira  ntndtria  fi*ftvoit 
pat  beioio  tfao  nouvel  ordre  pour  Mre  eunlA 
A  de  •embltlilc*  recbente,  il  n'y  est  que  trop 

disposé  pnr  lu  haine  qu'il  porlc  à  notre  sainte 
religion.  €e  fut  donc  une  nécessité  pour  moi 
de  me  tenir  caché  pendiinl  queiquu  teaip», 
inômo  à  régard  do  mes  chrétiens ,  de  crainte 
que  par  TimpriHleoee  de  quelquet-unt  d'eux 
oo  oe  tIdI  a  découvrir  le  lieu  de  mi  relrftlle. 
Je  me  relirai  vers  un  endroit  où,  renfermé 
toullejourdanH  une  cabiin»*  rouvcrlede  paille, 
j'avois  drs  nrnphyte»  nllitlL^  ,  qui  etoient  ex- 
IréaieiuealatlculU»  a  ce  qui  &ii pussuil  pour  venir 
m'en  avertir.  AuprAi  de  n»  cabane  étoît  un  bois 
épaif  où  Je  pouvoi*  me  liTufiier  au  cas  que  les 
offlciendet  Uibunauidicroliauent  k  me  rendre 
visite.  J  erroi?  dnpf  avec  les  owrn^  dont  il  y  a  un 
^rand  nombre  diins  ces  montagnes.  Il  est  Irès- 
dangercux  d'y  marcher  la  nuit  uu  de  s'y  en- 
foncer tout  seul  pendant  le  jour.  Malbeureuse- 
ment  11  y  avoit  ln>i$  mois  que  ma  «anlé  éUili 
assez  mauvaiaet  mes  jambes  s  eloient  extraor- 
dinaircment  enflées,  el  il  s'y  éloil  Tormé  jusqu'à 
sept  abcès,  d'où  découloit  une  eau  roiissàtre 
qui  nie  causoil  de  vève»  douleurs.  J'avois  un 
reste  d'onguent  divin  que  j'y  appliquai  plusieurs 
foia  ;  tant  doule  qu*il  avoti  perdu  toute  ta  force, 
car  il  y  avdt  bien  quarante  ans  qu'A  avoil  été 
apporté  A  la  Chine.  J  attribue  mon  mal  aux  lor- 
rens  que  j';»!  soiiveni  ii  lr;iverser,  (}»!  r<iu!ent 
des  cau\  Yi'fii  ueuses.  ii  seinbU;  que  1  tULuuje 
me  irouvou  ne  nie  penuelloit  guère  d  aller 
ctaorcber  un  aiUe  dans  let  boii  voisins  el  sur  des 
montagnes  fort  escarpées  \  ccfMudani,  le  croi- 
res-vous  ?  ce  que  tcsonguensn'avoieot  pu  Taire 
depuis  plus  de  deux  mois,  ma  Tuite  précipitée 
l'a  fait.  Après  avoir  marché  deux  lieuen  pen- 
dant la  nuit,  la  pluie  continuellement  sur  le 
corps ,  el  grimpant  comme  je  pouvois  ces  hautes 
montagnes ,  je  trouvais  mes  Jambes  déaeoflées 
et  mes  plaies  A  demi  guéries.  Yoili  une  receUe 
que  vous  ne  trouverai  pas  sans  doute  dans  nos 
livres  de  pharmacie  européenne. 

Je  vous  fais  part  de  mes  peines ,  mon  révé- 
rend Père,  mais  elles  sont  bien  légères  si  onMes 
compare  avec  les  oonsolatioiis  que  je  reçois 
Journellemenl  de  Tinnoeence  el  de  la  ferveur 
de  mes  néophytes  :  les  instructions  se  font  et 
les  sacremcDs  s'administrent  dans  mon  église 
«vee  autant  d'édification  que  <ians  ^es  mroisses 


ftonl  à  leur  usage  sont  lurt  jQClles  et  fort  amples  ; 
hommes  «l  femmes,  ils  les  savMit  toutes  par 
eœur.  Leurs  heures  contteonent  plusieurspra" 

tiques  de  dévoUon  qu'on  a  tiréos  avec  Choix dfli 
Heures  françaises,  allemandes,  italiennes  et 
portugaises.  Ils  récitent  fort  souvent  le  rosaire 
avec  les  prières  qui  précédent  chaque  dizainè.  . 
L'ordre  est  réglé  pour  la  prière  qui  se  fait  tous 
les  soirs  en  commun  dans  chaque  famille. 
Quand  ils  reviennent  de  leurs  travaux,  qui  sont 
pénibles  parceque, n'étant  pas  possibledese  scr> 
virde  bestiaux  sur  ces  hautes  montagnes,  le  la- 
bour doit  se  faire  à  lorro  de  bras  ,  toute  la  fa- 
mille s'assemble ,  un  allume  une  lampe  ou  un 
cierge,  el  Ton  brûle  des  parfums  devant  ht 
sainte  image ,  qui  est  exposée  dans  le  lieu  leplus 
honorable  do  la  maison.  1/un  d'eux  entonne k 
[îrièrf,  et  les  autres  suivent  dii-mt^me  ton,  po- 
sément el  avec  un  ^ra^Hl  respecl.  Pendant  le 
cours  de  leurs  prières,  tantôt  ils  >o  prosternent, 
tantôt  ils  inclinent  la  léle,  soit  en  signe  d'ado- 
ration ,  soit  pour  exprimer  la  douleur  quMIs 
conçoi  venl  de  leurs  péchés  ^  rien ,  Je  vous  avoue, 
n'est  plus  consolant  pour  moi ,  lorsque  je  vais 
pendant  la  nuit  visiter  les  malades  ,  que  d'en- 
tendre ces  bonnes  gens  Taire  retentir  l'air  des 
louange»  du  Seigneur  ^  car  les  prières  se  ré- 
eitent  é  haute  voix ,  à  peu  près  comme  on  psal- 
modie dans  nos  ehosurs. 

J'ai  célébré  cette  annéo  la  fête  de  la  cano- 
nisation de  saint  François  Ilegis ,  nous  l'avons 
cboisi  pour  le  patron  de  nos  montagnes,  et  j'es- 
père que  ce  grand  saint ,  qui  a  tant  opéré  et  qui 
opéra  encore!  tant  de  miracles  dans  les  monta- 
gnes de  France,  deignera  prendre  eeUea^ 
sous  sa  protection*  Tout  s'est  passé  aveoune 
grande  édification  et  avec  un  aussi  grand  con- 
cours que  peuvent  le  permettre  les  précfliitions 
qu'on  est  obligé  do  prendre.  Toute  la  nuit  se 
passa  en  prière»  et  en  instructions,  car  ce  n'est 
que  pendant  la  nuit  que  la  prudenee  me  per- 
met d*asserabler  nos  chrétiens.  Une  grande 
image  du  saint  Ait  exposée)  00  chanta  les  lita- 
nies (|ue  j'ai  composées  en  son  honneur:  il  y  eut 
aussi  (roi??rrmons,  nn  sur  la  conrei<5ion,un8ur 
la  cumnmmon,  et  un  panégyrique  du  saint. 
Après  la  messe,  je  distribuai  des  médailles  du 
saint  el  de  ses  Images  que  j 'a  vois  bénites  en 
grande  cérémonie  pour  In^iirar  le  respect  qui 
leur  est  dû.  Je  leur  distribuai  pareillement  des 
.expies  de  la  bulle  qui  accorde  de»  nidul§«Mia , 
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que  J'avois  traduite  en  leur  langue,  où  j  avois 
8iio\ilé  une  courte  expUcalioa. 

Le  pèr«  Labbe,  qal  t  pèoèlrè  le  premier 
due  ce*  montagnes,  et  qui  en  a  été  tiré  pour 
être  notre  supérieur  général,  avoit  projeté  d'y 
établir  la  consfréjîalion  du  Sainl-Sacrnmenl. 
sur  le  modèio  de  celle  de  Pékin  qui  est  Ircs- 
Qoris«anle  ;  j'ai  exécuté  ce  projet,  sur  lei|uel 
il  «  plu  aa  Seigneur  de  répandre  sei  plui  aboD> 
dantes  bénédictiona.  Celle  coogrégalion  com- 
prend ce  que  plusieurs  congrégations  de  France 
ont  de  plus  édifinni.  On  n'y  admcl  qnr  les 
plu*  fervens,  cl  après  qu'ils  ont  rempli  un  cer- 
lam  U'iiips  d'épreuves.  On  n'y  est  reçu  qu'a- 
préa  une  conteasion  générale  à  laquelle  on  a'esl 
préparé  pendani  un  mofo,  par  une  recherche 
exacte  de  toutes  ses  fautes,  et  par  divers  eier- 
cices  de  piété.  Je  puis  vous  assurer  que  ces 
confessions  se  font  avec  autant  d'exactitude,  de 
détail  et  de  componction  qu'on  peut  l'attendre 
des  fldéles  d'Europe  les  mieux  ioslruil».  Cha- 
cun des  congréganiilei  a  ses  fonctions  parti- 
euliéres  :  les  uns  président  au  calle  du  saint 
Sacrement,  delà  messe,  des  cérémonies  de  TÉ- 
glise,  des  prière»,  etc.  ;  d'aiilres  sont  rliargés 
de  l'instruction  des  nouveaux  chrétiens  cl  des 
jeunes  gens.  Il  y  en  a  qui  ont  &otn  d'assister 
les  moribonds  dans  leurs  besoins  spirituels  et 
temporels,  de  présider  aui  enlerreroens,  aux 
exécntiona  leslamenlaires,  aux  prières  qu^iU 
leur  ménagent  aprH  leur  mort  par  des  billets 

imprimés  qui  nVnvoîcnt  à  tous  les  chrétiens, 
mônic  à  ceux  des  autres  provinces,  jxiur  de- 
mander leurs  suffrages.  Quelques-uns  sont 
établis  pour  combaUre  les  supersUtions  des 
infidèles  et  leur  enseigner  les  vérités  de  la  fol. 
Qnéiqiies  aulres  pour  exhorter  et  ranimer  ceux 
dont  la  piété  s'est  afToiblie,  ou  qui  sont  de 
mauvais  exemple-,  pour  veiller  aux  mariages, 
empêcher  qu'on  n'en  conlr  icte  avec  les  infl- 
déles,  et  qu'il  ne  s'y  fasse  rien  contre  l'esprit 
derÉgUie. 

Ces  foncthma,  ainsi  partagées»  eonlribocnt 
beaucoup  à  maintenir  la  ferveur  parmi  nos 
chrétiens  :  mais  ce  qui  produit  le  plus  de  fniit, 
c'est  l'assista ncf^  des  moribonds  et  l'inslru  i  i  mi 
de  la  jeunesse.  Dans  chaque  quartier,  il  y  a  des 
chrétiens  chargés  d'avertir,  lorsque  quclqu*un 
estatlaquéd'une  maladie  dangereuse.  Aussitôt 
ceux  qui  doivent  assister  les  nnoribmids  se  ren- 
dent dans  la  maison  du  malade.  Ils  ont  des  in- 
strudiona  propres  à  l'exhorter»  à  te  disposer 


uux  &acremeo8  et  à  demander  pour  lui  au  Sei- 
gneur la  grftce  d'one  sainte  mort  Eoauiie  ob 
vient  me  chercher  pour  lui  adrainisirerlea  der* 
niers  sacremens. 

Je  vous  avoue,  mon  révérend  Père,  que  j'ai 
été  mis  celle  année  à  une  rude  épreuve  par  U 
quanlilé  de  milades  que  j'ai  eu  à  >i)>iler,  et 
par  l'iiupossiijiiilé  où  j'elois  de  me  soutenir 
sur  mes  pieds.  Quelques-uns  de  mes  néophytes 
me  portoient  sur  une  espèce  de  brancard  qu'ils 
avoieni  dressé.  Les  chemins  sont  d^ordinatre 
si  élroils,  que  souvent  nous  étions  exposés  â 
tomber  dans  d'alTreux  pré*  ipices  :  d'autres  fois 
ces  montagnes  sont  si  roides  et  si  escarpées 
que  j 'a vois  les  pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas. 
Ce  qui  me  touehoit  le  plus,  c*éloit  la  fatigue 
que  je  caosois  é  ces  charitables  néophytes;  Je 
leur  en  tcmoignois  ma  peine;  ils  me  répon- 
doienf  <]m'  je  les  offensois  de  parler  do  la  sorte, 
cl  il»  lu  opposoienl  ce  que  Notre-Seigneur  a 
soulTert  pour  leur  salut  en  monlanlau  Calvaire. 

Quand  j'arrive  ches  te  malade,  je  le  trouve 
bièo  disposé  è  recevoir  les  sacremens,  qui  a*ad- 
minîstrenl  avec  une  grande  édiflcalion  et  avec 
autant  de  décence  que  peut  le  permettre  te 
pauvreté  des  maisons. 

Les  chrétiens  n'abandonnent  point  le  malade 
jusqu'au  dernier  soupir.  Ce  n'est  pendant  tout 
ce  temps-là  qu'exhortationi  touchantes,dévotei 
aspirallona  et  priéiea  qui  se  font  devant  un 
cruciflx  placé  entre  le  cierge  bénit  et  la  profes- 
sion de  foi  du  mnrihonfl,  et  devant  une  imace 
de  l'immaculée  Conception.  Quand  le  malidc 
est  mort,  ses  funérailles  se  font  avec  beaucoup 
de  piété  :  on  annonce  les  vérités  de  la  foi  aux 
parens  ou  voisins  hifldéles  qui  y  assistent,  et 
souvent  la  mort  d'un  chrétien  donne  lieu  à  te 
conversion  de  plusieurs  idolâtres. 

L'instruction  de  la  jeunesse  est  ufie  autre 
bonne  œuvre  dont  on  recueille  de  grands  iVui(«. 
Outre  riostruction  conmiune,  il  y  a  dans  cha- 
que quartier  des  catéchistes  ou  d*aiimens  chré- 
tlena  qui  rassemblent  les  jeunes  gens  députe 
huit  9ns  jusqu'à  dix-huit  ou  vingt  ans.  Tous 
se  rendent  ^»  l  éîrlise,  qui  passe  dans  l'esprit 
des  intidéles  pour  une  école.  Chacun  est  obligé 
de  rendre  coniple  de  ce  qu  li  a  dù  apprendre 
le  mois  précédent,  ensuite  on  explique  quel- 
ques arOdes  de  te  ftii,  et  on  les  interroge  sur 
ce  qui  a  été  expliqué.  Je  donne  des  prix  t  ceni 
qui  se  sont  distingués  par  leur  réponses.  Ces 
prix  sont  des  ehapeiels,  des  médaîMes,  des 
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croi\,  dos  image»,  etf.,  qui  servent  [es  piquor 
d'éniuJutioQ.  11  y  en  a  p  irtin  (  ij\  qm  passe- 
roienl  pour  des  prodiges  ûùiii  nos  collèges. 

GènéralcineDt  parlant ,  tout  no»  ebréticiM 
onl  la  plut  grandeanleiir  iappnodrale»  prières 
par  cœur.  On  en  voit  qui ,  ne  sachant  pas  lire^ 
louent  dc^  ni*it!rr«  pour  les  leur  apprendre,  et, 
tout  pauvres  Qn  ils  sont,  ils  leur  donnent  «an» 
peine  ce  qu  jIs  gagnent  en  une  journée  de  tra- 
vail. Les  austérités,  les  ceintures  de  fer  et  les 
aatrps  iotlrumens  de  pénileoce  spot  parmi  eux 
d*aD  usage  ordinaire  ;  lear  vie  pourroll  passer 
pour  un  ]cùne  continuel  :  cependant  outre  les 
jeOnes  de  l'Église,  qu'ils  observent  exactement, 
la  plupart  jeûnent  encore  le  mercredi  en  l'hon- 
neur de  saint  Joseph ,  patron  du  la  Chine,  le 
vendredi  en  riMHinenr  de  la  paasloa,  et  le  sa- 
medi en  l'honnearde  la  sainte  Vierge,  envers 
laquelle  ils  ont  la  plus  tendre  dévotion.  Si  j'a- 
vois  (le  quoi  fonder  «n  monastère,  il  seroit 
bientôt  rempli  de  vier?os  fervenles.  On  voit 
plusieurs  gens  mariés  qui  vivent  comme  frères 
et  sœurs.  Du  reste  ils  ne  regardent  pas  ces 
roaeéralioQS  de  la  cliair  comme  une  grande 
oeuvre  de  sorérogalion.  On  les  voit  souvent, 
après  leur  confession,  prier  qu'on  leur  impose 
pour  pénitence  des  jeûnes  et  des  flisripiines. 

Quand  je  suis  h  ma  r(''sidci»ce  ordinaire  ,  il 
n'y  a  point  de  Jour  qu'il  oe  s'y  rende  plu- 
sieurs chrétiens  pour  éîsoaler  l*instniclion  ou 
pour  se  confesser.  De  grand  matin  on  féit  les 
prières  particulières  en  commun,  lesquelles 
sont  suivies  d'une  instruction  pour  les  prépa- 
rer nu  ?nint  sacrifice  d<>  la  messe.  Celte  in- 
struc  don  se  Tait  par  demandes  cl  par  réponses, 
sur  les  principaux  mystères  de  la  foi  et  sur  la 
confession,  la  communion  et  la  messe.  L*on 
d*eux  récite  les  demandes,  et  les  autres  y  ré- 
pondent :  après  quoi  je  monte  à  Tautel  ^  au 
$nnctu*,  nn  des  nftsistanR  explirpie  la  grandeur 
du  myâlere  qui  est  prés  de  s'opérer  ;  à  l'éléva- 
tion de  I  hoslie  el  du  calice,  cl  pour  se  prépa- 
rer à  la  communion,  on  se  prosterne  jusqu'à 
terre  en  adorant  les  cinq  plaies  de  Notre-Sei- 
gneur  existant  réellement  sur  Tautel,  el  on  y 
jo5nl  plusieurs  actes  de  contrition,  de  foi,  d'es- 
pérance, de  (  harité,  d'humilité,  etc.  Toul  finit 
par  des  actions  de  grâce  :  tel  est  Tordre  qui 
a*dbserve  tous  les  jours  ^  les  l&tes  et  les  diman- 
ches, la  prière  après  la  messe  est  plus  longoo, 
el  on  la  varie  selon  l'esprit  des  liMes. 

Ces!  unn  règteétaMte  dans  catm  misaiott. 


que  tous  fes  chrétien»  sachent  par  cœnr  le 
catéchisme.  Pour  m  assurer  qu'ils  ne  l'ont 
point  oublié,  ils  sont  obligés  de  le  réciter  deux 
Ibis  chaque  année.  On  prend  le  temps  que  ceux 
de  chaque  quartier  doivent  se  confesser  selon 
le  rang  qui  lui  est  assigné.  Un  catéchiste  les 
interroge.  Il  donne  un  billet  h  ceux  qtii  le 
récitent  sans  faille  ,  et  il  le  refuse  à  ceux  qui 
ne  le  savent  qu  imparfaitement.  Les  premiers 
viennent  me  présenter  leur  billet.  Le  refus 
qo*on  fait  aux  seconds  les  couvre  de  toata* 
slon  :  ils  ne  pamissent  devant  moi  que  lés  lar* 
mes  aux  yeux,  et  ils  ont  é  essuyer  une  répri- 
mande ]>roporiio(inée  à  leur  Age  et  à  leur 
condition  ;  r  est  ce  qui  les  rend  tous  trés-at- 
tentifs  à  ne  pas  oublier  le  catéchisme  ^  sou- 
vent ils  le  chantent  en  travaillant  à  la  terre. . 

Comme  Téloignement  de  réglise  et  les  cir- 
constances critiques  où  nous  nous  trouvons 
ne  permettent  pas  à  tous  les  fidèles  de  k\v  ren- 
dre fniifrs  les  fêles  et  les  dimanches,  il  y  a 
dans  chaque  quartier  un  caléchistc  ou  un 
ancien  chrétien  qui  les  rassemble  ces  jours-là. 
On  y  fsit  les  prières  ordinaires,  et  on  y  entend 
unelnslradion.  Ces  montagnes  sont  partagées 
en  quatorze  quartiers.  Le  troisième  Jeudi  de 
chaque  mois  il  v  a  une  assomblée  extraordi- 
naire pour  la  féte  du  Saint-Sacrement,  el  on 
distribue  ce  Jour-là  les  sentences  du  mois, 
c*est->é-dire  un  petit  billet  qui  contient  le  nom 
du  saint  quils  doivent  principalement  hono- 
rer et  invoquer  chaque  jour  du  mois;  une 
sentence  (\p  rT'rritiiro  on  (ir<  PiVes  qu'ils  doi- 
venî  médil  r,  et  une  vertu  particulière  qu'ils 
oui  a  pratiquer.  La  même  chose  s'observe  pour 
les  femmes  le  troisième  samedi  de  chaque  mois. 
J*at  deux  églises  séparées  j  les  femmes  ne  me|p 
tent  Jamais  les  pieds  dans  celle  oA  Je  fais  ma 
résidence,  elles  s'assemblent  dans  l'église  qui 
leur  est  propre  les  mercredis  et  les  samHis. 
On  y  garde  le  même  ordre  qu'aux  assemblées 
des  hommes. 

Maintenant,  si  ^us  souhatlex  savoir  la  na- 
ture et  les  qualités  du  pays  que  nous  habitons, 
11  est  aisé  de  vous  satisfaire.  Nns  montagnes 
sont  en  de  certains  endroits  des  rochers  stériles, 
en  d'autres  elles  sont  couvertes  de  gros  arbres 
fort  épais.  C'est  sur  celles-ci  qu'on  sème  après 
avoir  abattu  les  arbres  el  défriché  la  terre. 
Yous  Jugei  assex  combien  ce  travail  est  long 
et  pénible.  Cest  ict  qu'il  est  permis  de  dire 
^*on  voit  des  noBlagnes  sans  faUée  :  l'tekv- 
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graadei  raviiMs  pleîoei  de  rochen;  il  fant  !»• 

mer  un  grand  terrain  pour  ia  subsistance  d'une 
seule  famille.  Le  blé  n'y  vient  pnére  bien ,  et 
le  grain  en  est  iorl  petit  •  ce  qui  y  erolt  le 
fnieuK  c'esl  le  blé  d  Inde,  el  une  autre  sorte  de 
grain  dont  je  n'ai  point  tu  d'espèce  en  France; 
il  reuembleeo  quelque  ctaote  &  noire  gros  mil, 
on  VufipéÛ»  cm-ieafig.  Cet  deux  espécei  de 
grain  servent  de  noorrilun  ordinaire  A  not 
montagnards. 

L'année  que  je  penrlrni  dans  ces  monlagnc«, 
on  avoil  lail  une  inau\un>e  recuite,  et  la  mi- 
ftee  éloit  exirtoie.  On  y  vivoit  de  racines, 
d^herbes  sauvages,  el  surloul  de  racines  de 
fougère.  On  les  faisoit  sécber  au  soleil  afin  de 
pouvoir  les  moudre,  cnr  ici  cliiujiif  fnmille  a 
&on  ntoulin  il  consiste  en  deux  pierres  rond<'s, 
lesquelles  ont  de«  entaillures  en  dedans  les 
unes  sur  Us  autres,  qu  on  tourne  à  force  de 
bras  ou  avec  le  secours  d'un  Ane,  quand  on 
est  assez  riche  pour  ravoir.  Ces  racines  sAcbes 
se  réduisent  en  Tarinc,  el  Ton  en  fait  une  es- 
pèce de  botiillic.  Quand  les  chrétiens  endctent 
dans  ces  nionlagne»,  toutes  celles  où  I  on  pou- 
voii  st'iiicr  étoienl  couvertes  de  grands  arbres: 
4»  êB  «  tant  abattu  qull  n*en  reslo  plus  main- 
lenant  sur  la  plupart,  que  les  troues.  On  y 
trouve  Picore  beaucoup  de  bois,  mais  ils  sont 
sur  des  montagnes  presque  inaccessibles  :  les 
arbres  que  celle  lerre  produit  sont  des  cbénes, 
des  peupliers,  des  cbarmec  cl  plusieurs  autres 
espèces  que  nous  n'avons  poinl  en  France.  Il 
y  a  peu  d*aibies  fruitiers,  et  ils  ne  produisent 
que  des  fruits  dont  le  goût  est  sauvage  et  tiAs- 
dAmgrèable  ^  il  en  est  de  même  des  leurs  qui 
n'ont  nulle  odeur,  pas»  mAme  la  violette.  Il 
faut  excepter  une  espèce  de  lu  blanc  el  le  rhè- 
vrefiBuiUe,  ce  sont  les  seules  fleurs  qui  soicnl 


Pour  ee  qui  est  des  aniaMui,  ils  sont  en 
quantité  dans  ces  montagdes;  on  y  trouve  d«i 
écureuils,  des  singes,  des  renards,  des  chats 
sauvages,  de»  8er[)en8,  nini-<  jjlus  gros  qu'en 
France,  des  faisans  de  plusieurs  espèces,  des 
perdrix  grises  fort  petites,  des  tourterelles, 
plosieufs  sortes  d*oisetui  d^uu  beau  plumage 
et  de  loules  forlee  de  eouleura:  il  y  en  a  de 
rouges,  de  bleus,  de  verts,  de  jaunes,de  blancs, 
de  noirs  ;  il  n'y  a  point  de  perrivîuoh.  I^s 
bélcs  fauves  y  abondent  ;  on  y  trouve  des  ours, 
des  tigres,  de»  cerfs,  des  cbevreuils,  des  san- 


gliers, des  porcs«épics  et  Une  espAee  de  clMval 
sauvage  fort  petit.  J^ai  noangé  de  roun  ;  ss 
chair  est  fort  grasse  et  défodlante;  le  oerf  et 

le  chevreuil  ont  le  m6me  goût  que  ceux  dp 
France;  1o  faisan  y  est  bon,  la  perdrix  fort 
maigre  -,  je  n'ai  point  mangé  do  la  rliaip  do  ti- 
gre, mais  étant  en  chemin  avec  un  seul  chré- 
tien, J*en  vis  un  do  bien  prés,  qui,  se  dressant 
seprAparoitAme  dévorer;  j*atlriboe  ma  déli- 
vranceA  nue  relique  de  saint  Xavier  qiM  Je 
porte  toujours  sur  moi.  Quelques  jonr^  ntipn- 
ravant,  trente  infldëles  furent  dévorés  dans  le 
même  endroit  par  ces  bêles  féroces. 

Nos  ebrAtieiM  sont  trAa-pauvres,  comme  voas 
pouvei  en  juger  par  le  pays  quili  babileot; 
leurs  maisons  ne  sont  que  des  cabanes  eoa- 
vcrlcs  de  paille  -,  il  y  fait  un  froid  extrême  du- 
rant l'hiver,  qui  y  est  (brl  long,  el  pendant  ce 
lemps-lù  la  terre  y  est  couverte  de  neige.  Le 
père  Loppin  est  venu  me  jomdre  depuis  quel- 
que temps  ;  il  apprend  ta  langue  ;  noua  ne 
sommes  sAparAs  Tun  de  raotio  que  de  deus 
lieues,  et  je  reçoit  souvent  de  «es  visites.  Il  me 
pnrf>fl  ne  soupirer  qu'après  les  travaux  et  les 
souffrance*,  et  moi  je  l  assurequ  il  aura  lieud  è- 
tre  content.  Je  suis  avec  bien  du  respect,  etc. 

LETTRE  DU  PÈRE  DES  ROBERT. 


iiai  4es  QiliBioM  diat  \^  proflMt  ét 


IfSl. 

Mon  RÉvéREND  p^rk, 

Pax  Ckriêti. 

Vous  me  demandez  avec  tant  d'empresw- 
de  quelle  manière  nous  cultivons  les  diver?f> 
ebrétientès  répandues  dans  cette  vaste  ulcodue 
de  pays  qui  composent  le  district  de  ehasone 
de  Boe  niseioiii,  que  Je  me  Me  ua  devoir  et 
un  plaisir  de  vous  satisfaire.  Voue  suvcs  d^ 
quedans  ce  temps  de  persécution,  no\issommes 
obligés  de  nous  tenir  cucltès,  et  pour  cela  de 
passer  le  jour  dans  des  barques  couvertes,  et 
de  n'exercer  le  plus  ordinairement  nos  fonc- 
tions que  pendant  le  sileuee  de  la  unit 
simple  détail  que  Je  viia  fliire  dé  mes  eeutf' 
nudles  excursious,  durant  le  cours  d*euvvan 
unennnée,  vousmettrr*  nn  fiif  de  nm  travaux, 
el  du  soin  que  nous  prenons  pour  entretenir 
les  anciens  ebréiieos  dans  la  fervour,  et  pour 
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faire  entrer  dans  le  bercail  de  Jésus-Christ  le 
plus  grand  nombre  d*ioOdélei  qu*il  noiu  eti 
potaiblo. 

M'étant  embarqué  ie  premier  d*oetobre  da 

roriru-e  1730,  pour  parcourir  les  difTérens  en- 
droils  où  il  y  a  de»  chrétiens,  j'éfois  rnpore 
en  route  lo  premier  janvier  1740,  n  nyaiil  pu 
faire  que  la  troisième  partie  de  mes  vigiles  j  je 
sorloM  d*oii  canton  où  j^avoie  trouvé  uo 
bon  nombre  de  Odèlet  plein*  de  piété  et  de 
ferveur.  J'en  confessai  quatre-vingt-un,  cl 
soixnnio  (ii\-lmit  communiérrr*(  niix  Imi? 
închfics  que  je  célébrai  la  nuit  do  ÏSoci  :  je  ne 
manquai  pas  d'occupation  les  jours  suivans,  et 
raonèe révolue,  Je  trouvai  que  j*avow  ealeadu 
lee  eoBfeiMooa  de  dis^tept  cent  aoiiante-oeof 
néopbylee;  que  j*en  avois  communié  dix-sept 
cent  trcnfe-quatrc ,  et  conféri'  le  bniiléuie  à 
trois  cent  Ireixc,  dont  ocat  soiiante  ôtoient 
adultes. 

ho  premier  de  janvier  je  fls  environ  vingt 
lie  en  dveur  d*nne  famille  chrélleoue,  à  la- 
quelle j'administrai  les  sacrement,  j'y  baptisai 
un  adulte.  I)és  le  grand  matin,  je  rentrai  dans 
ma  barque,  et  après  avoir  Fait  cinquante  à 
soixante  lis,  j'aburdai  à  une  contrée  où  m*at- 
tendoieat  douze  cbrclicos  qui  participèrent  aux 
aaeremeai;  dl  là  Je  me  rendît  à  une  autre 
mlieioo,o4  J'aus  â  travailler  pendant  aeice 
nuile  :  il  a*y  trouva  cent  soixante-trois  chré- 
tiens qui  se  rendirent  cxactemfni  h  mes  in- 
strucfions,  se  confessèrent,  et  parlK  i[)f'Tonl  a 
la  table  cucharisttttue,  trente-sept  reçurent  lo 
baptême,  dont  vingt-huit  cloieot  adultes. 

La  cmirea-vout,  mon  révérend  Pére,  que  la 
dénOB  ail  qualquelbit  forcé  da  uona  servir  de 
ealéeWile?  Il  faut  vous  dire  que  quand  les  in- 
fidèles veillent  consulter  le  démon,  oi  rrrcvoir 
ses  réponse» ,  ils  s'adressent  é  un  de  sci  fer- 
vens  adorateurs  ,  ioquel  se  dévouant  à  cet  es- 
prit biCeraal,  éprouve  de  ta  part  da  violéiilat 
impmeioat  qui  le  Jetfanl  daut  let  plot  étrao- 
0Bt  aOQVldiions,  au  milieu  desquelles  il  pro- 
nonce cl  rond  raison  de  ce  qu\)n  lui  demande. 
Vn  de  ces  infidrlej»,  désolé  de  voir  son  (ils 
depuis  longlenips  dans  de  'cootinuclles  souf- 
frances ,  alla  trouver  Foracle ,  et  se  plaignit 
aoiéramant  à  lui  de  ee  qu'aprét  tant  da  vmoi 
fatltâ  les  idolet«  el  lent  d'arfgent  dépemé  en 
leur  bouoeur,  son  malheureux  enfant  n'avoit 
pu  encore  en  obtenir  le  moindre  soulagement: 
nHkiMi  yeux  que  (ou  fils  guéri«tc  »,  répondit 


l'oracle,  u  adore  le  Dieu  des  |ehrétîent.  »  On 
n*avoit  Jamait  entendu  parler  dans  ee  canton 
da  la  rellgioo  ébrélienna)  ee  pératinftirluiié 
s*informa  de  UN»  cétés  oA  11  poarroil  trouver 

des  chrétiens,  et  toujours  inutilement;  on  n*en 
connoissoit  point  dans  lo  pays;  enfin,  après- 
beaucoup  de  perquisitions  ,  il  découvrit  qu'il 
y  en  avoit  à  sepl  lieues  de  t>a  maison  ;  il  partit 
autsItAl,  el  j  transporta  ton  fils,  qui  Q^avoil 
guère  que  tept  ans.  Let  chrétient,  touahéi  du 
déplorable  état  où  éloil  cet  enfant ,  le  baptisé- 
renl,  et  i!  ne  surv^i  nt  paî(  longtemps  à  la  grâce 
qu'il  recul  ;  son  pere,  qui  ne  demandoit  qu'à 
bien  connotlrc  les  vérités  de  la  religion  pour 
rembratiar,  apporta  une  eonliooella  applica- 
tion à  la  lecture  dos  livret  qui  let  enteigiiaBi, 
et  se  (il  le  disciple  docile  de  tous  cent  qui 
avoient  le  zèle  de  l  inslruire.  Après  quelques 
mois  il  vint  me  trouver;  il  me  pirtit  Irès-dis- 
posé  à  recevoir  le  baptême ,  el  je  ne  Ils  nulle 
difikulté  de  le  lui  conférer.  Pendant  un  an 
qu'il  vécut  encore,  Il  donna  let  phit  grandat 
preuvet  de  ton  fidèle  attachement  é  la  Itai  :  il 
éloit  près  de  mourir ,  lorsque  la  PrevldenM 
permi!  que  je  me  rendisse  dan<!  sn  maison;  je 
ne  pus  y  dire  la  messe,  parce  qu  elle  éloit  en- 
vironnée d'infidèles  j  mais  a  ia  laveur  de  l'idée 
qu'on  cul  que  j  ètoit  un  médecin,  Je  fus  teol 
evec  luf  assez  de  tempt  pour  lut  adminiitow 
rextréma-onotion,  elèlre  témoin  des  plus  ten- 
dres scntimens  H(>  pirfè  dam  lesquels  il  rendit 

son  Ame  à  son  (Ii  i     m  . 

Kicn  n'est  plus  vrai,  mon  révérend  Père, 
que  la  manière  cruelle  dont  le  démon  treile  ici 
let  etclavet,  donne  lieu  à  de  Mquenlat  con-- 
vertlont.  Je  n'Ignore  paaquHl  sr  «  ^  per- 
sonnes en  Europe  qui  nous  taxent  do  trop  de 
rrédulilé  Rur  col  jirlicle  -.  niaiimi  les  esprits  les 
plus  pn  \  ( mis  (  i(ncnl  leuioins  de  ce  qui  se 
passe  f-oui^  ii<>s  yeux,  et  s'ils  voyoient,  comme 
nous ,  jusqti  oiï  vn  Tempirc  tyrannique  que 
cdcqirit  Inflemai  cierce  tor  tet  adoraleore 
dans  les  pays  où  règne  ridolâlrie,  et  à  qiMlla 
foiblesse  il  est  réduit  lorsque  ceux-ci  reçoi- 
vent. o!i  fon!  des  démarrbes  pour  recevoir  le 
bnpième,  je  suis  persuadé  qu  ils  cliangeroient 
bientôt  de  sentiment  et  de  langage. 

Paidonnea-moi  cette  peUla  dtgrattion, 
révérend  Père,  je  vais  reprendre  ma 
Après  avoir  passé  seize  jours  â  terre  d:ms  mn 
dernière  vinile,  il  me  fallut  rentrer  dans  ma 
barque,  qui  mecondukit  le  ly  janvier  à 
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aulre  nombreuse  chrélieuié ,  où  je  ue  pus 
m'arrèler  qu'une  natt,  Dix-scpi  penonnei  t*y 
•oonfettèrenl;  Je  remit  le  SO  à  ht  vcHie,  pour 

me  rendre  au  plus  tôl  à  Han-keou,  et  de  là  à 
Pe-lsin^n-rhaii ,  qui  est  le  lieu  ma  rési- 
dence oniiiiiiire  ;  après  y  avoir  célébré  la  fêle 
do  la  Puriiicalion^  où  il  y  eul  un  grand  con- 
court de  chrétiens,  je  repassai  dans  ma  bar- 
que pour  me  rendre  Ter»  Han-keoU;  c*esl  le 
temps  où  les  barques  ont  coulume  de  descen- 
dre la  rivière,  et  d'ordinaire  il  s'y  trouve  un 
grand  nombre  de  chrétiens.  Je  demeurai  donc 
presque  (oui  le  mois  sur  la  rivière,  occupé  à 
leur  adniiuistrer  les  sacremens  et  à  donner  le 
baplAoïeaux  caléebumènes,  que  Jo  IrouTai 
iUlBtamroenl  initraila  et  dUpoeès  à  le  reee- 
Yoir. 

Le  27  février  je  levai  l'ancre  pour  passer  à 
d  aulrcs  chrélienh'K  je  me  trouvai  le  3  mars 
dans  le  fort  de  mes  mission»,  cl  j'y  fus  extrê- 
mement occupé  jusqu'au  8  atril  ;  quatre  cent 
vingt  personne*  t'approchèrent  des  sacrement, 
et  j'en  baptisai  soixante-dix-sept,  dont  trente- 
six  éloienl  adiilles.  (>)mme  le  temps  de  Pâ- 
ques approchoil,  el  que  je  craipnois  de  n'a- 
voir pas  le  temps  d'achever  loutes  mes  visites, 
Je  priai  le  pérc  du  Cad,  qui  étoit  nouvelle- 
ment arrivé,  de  te  trantpmler  dani  let  chré- 
lientèt  voisines  de  Han-keou,  et  Je  revins  le 
mardi  saint  à  Pe-tsiuen-chan,  où  pendant  les 
fêles  de  Pftques  il  n'y  eut  que  les  rhréliens  du 
lieu  qui  m'occupèrent  :  cent  soixante  personnes 
s  approchèrent  des  sacremens. 

Faute  de  barque,  il  me  fallut  rester  dant  ma 
résidence  Jusqu'au  quinriéme  de  mai,  que  J'al- 
lai visiter  le  retle  de  mes  chrétientét  assez 
éloipnéfs  les  unes  des  autres,  et  je  ne  pus  re- 
venir (  liez  moi  que  le  28  juillet;  j'administrai 
1^  sacrctneris  a  trois  cent  trente-cinq  person- 
nes, el  j'en  baptisai  soiiante-neuf,  dont  vingt- 
deux  étfrieot  adultes.  A  la  fête  de  l'Assomption, 
nous  nous  troov&mes  quatre  missionnaires  ras- 
semblés ;  un  prand  nombre  d'étrangers  qui 
vinrent  à  celle  soleniiilè  nous  occupèrent  tous 
qualrc  pendant  quelques  jour«^  dans  les  mois 
de  septembre  et  d'octobre,  je  finis  loutes  mes 
visites;  Je  suis  même  allé  dans  des  ondroito  où 
aucun  misaionoaire  n'avolt  Jamais  paru,  et  qui 
promettent  pour  la  suite  une  ridie  récolte. 

r»rAce  au  Ciel  !  mes  excursions  ont  été  assez 
Iranqiiiltes.  el  je  n'ai  été  inquiclc  eu  nul  en- 
droit de  ia  pari  des  mandarins  ou  des  gentils. 


I  LA  CHINE. 

II  n'y  a  eu  qu'une  seule  fois,  qu'étant  en  roale 
pour  me  rendra  A  de  nouvelles  ehrètienléa  q/Êt 
J'avoit  établies  depuit  deux  ans.  Je  fkit  averti 

qu'il  s'y  éloil  élevé  une  persécution.  Six  pères 
de  famille  nvoîent  été  conduits  au  Iribunal  el 
mis  en  prison,  et  on  les  menaçoit  de  cruels 
supplices ,  s'ils  refusoicnt  de  signer  un  écril 
par  lequel  ils  Knoaeeroient  à  la  foi.  J'envoyai 
aussitôt  mon  catéchiste  pour  les  consoler  et  tes 
fortifier.  Il  les  trouva  d'une  fermeté  el  d'une 
constance  que  rien  ne  put  ébranler.  Leurs  per- 
sécuteurs en  furent  si  confus,  qu'ils  les  relâ- 
chèrent au  bout  de  quelques  Jours.  11  u  y  eut 
qu'un  catéchumène  qui  fut  effrayé  des  meoeoes 
et  qui  montra  de  la  foibtesse.  Met.cbréUens 
emprisonnés  n'ont  pat  paru  devant  le  mandarin, 
qui  sans  doute  n'aura  eu  nulle  connoissance  de 
celle  aiïfiire.  On  a  st)  qu'elle  avolt  été  roniplo- 
tée  par  quelques  bas  otlkiers  du  tribunal,  qui 
espéroicnt  tirer  une  somme  d'argent  de  ce» 
néophytes,  mais  qui  furent  déeonccriés  lort- 
qu'ilt  virent  leur  intrépidité  et  l'ardeur  quHt 
avoient  de  souffrir  pour  la  foi.  On  atsure  même 
que  le  principal  moteur  de  ce  complot  pense 
sérieusemenl  à  embrasser  le  christianisme. 

Il  me  sufTtl,  mon  révérend  Père,  de  vous 
avoir  fait  le  récit  de  mes  courses  évaogéliques 
pendant  une  année;  e'ett  tout  les  ans  à  peu 
près  la  même  cbose,  el  Je  ne  veux  pat  vous 
fatiguer  par  des  redites  ennuyeuses.  Le  nooibce 
des  chrétiens  que  j'ai  confessés  ditrint  le  cours 
de  celle  année  17-10,  monte  à  dix-neuf  cent 
quatre- vmgl- quatre  ^  scixe  rent  cinq  ont 
reçu  la  communion,  et  j'ai  administré  le  bap- 
léme  à  deux  cent  toixanle-lroit,  dont  cent  un 
étoient  adultes.  J'ai  laissé  en  divers  «adraili 
un  bon  nombre  de  catéchumènes,  qui  pour- 
ront Cire  bientôt  en  étal  de  j)arliciper  A  la  même 
grâce.  Le  peu  que  je  puis  entretenir  de  cal»  - 
cbittm  ont  baptisé  plusieurs  enfans  d'infldèles. 
Que  de  conversions  s'opéreroient,  que  d'ânes 
plongée»  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  oavri- 
roienl  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Évangile,  û 
nous  avions  un  certain  nombre  de  ces  caté- 
chistes qui  ju)us  préparassent  les  vou  s  en  con- 
versant avec  les  gentils,  en  répandant  parmi 
eux  les  livret  qui  traitent  de  la  religion,  en  lei 
leur  expliquant,  et  en  instruisant  let  ealéchu 
mènes  l  Un  de  not  Péret  porlugait,  qui  a  an 
^rand  district  dans  cette  province,  el  qui  re- 
(oit  d'abondans  secours  d'Europe  pour  l'en- 
tretien de  plusieurs  catéchistes,  a  baptisé  Id 
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•eal  dans  cette  même  anoée  plus  de  six  cent»  i 
tnfldëlet. 

A  parler  en  général,  Je  De  viiile  guère  de 
chrétientés  où  je  n*aie  àbèDir  le  Seigneur  des 

grâces  »ensiblp8  de  conversion  qu'il  accorde^ 
el  des  movrns  admirabips  que  la  ÏVovidoncc 
ménage  à  celcilel*,  ici  c'est  une  maladie,  1& 
c^eit  on  Avénemenl  fitekeiix  qui  fait  naître  & 
pinateurt  le  désir  d'embrasier  la  foi.  De»  fa* 
millet  entières  se  font  chrétiennes,  pour  obte- 
nir à  quelqu'un  de  leur'  rnaisdu  la  délivrance 
dos  attaques  violonles  du  malin  esprit.  D'au- 
tres, convaincus  de  la  vérité  de  la  religion,  ou 
par  la  lecture  attentive  des  livres  qui  en  trai- 
•  lent,  eu  par  les  IMtiuenles  exhortations  d'un 
parcnl  ou  d'un  ami,  renoncent  à  lenrt  idoles, 
et  se  soumettent  au  joug  de  l'Evangile. 

D'autres  fois  c'esl.  ce  semble,  le  pur  hasard 
qui  me  conduit  en  certain  canton,  et  là  y-  df- 
terre  d'anciens  fidèles,  qui  depuis  plusieurs 
années  n'afoient  yu  aueun  missionnaire.  Un 
Inlldéle  cooTertant  «Tee  on  néophyte,  lui  dit 
par  hasard  qu'en  tel  endroit  il  j  a  deacbiétiens; 
ce  n»'nphy!p  yienl  me  rapporter  ce  qu'il  a  ouT 
dirc^  j'y  envoie  un  caféchisle,  il  trouve  que  le 
père  et  la  mère  d'une  nombreuse  famille  sont 
baptisés  depuis  trente  ans,  sans  presque  avoir 
fiit  aoenn  ezeroioe  de  religion  :  le  ealécbîste 
les  instruit  de  leurs  defoirs,  leur  tburnit  les 
livres  qui  les  leur  enseignent,  et  au  bout  de 
qnelqden  m<m  que  je  visite  relie  famille,  j'y 
baplise  quuiiî*'  pi;Tsi  >nne8,cl  j'en  mets  plusieurs 
au  rang  des  calechuménes. 

A  eeile  oeeasion,  des  kmm»  fort  àgéea  du 
f  oisinage,  qui  étoient  chrétiennes,  ae  font  con- 
noître,  et  Tiennent  demander  les  sacremen^ 
Une  d'entre  elles,  qui  avoil  soixante-quinzean», 
vint  de  qnaire  lieues  à  pied,  pour  me  trou* 
ver  el  recevoir  la  même  grflcc.  Ce  qu'il  y  a 
d'edmvable  dans  les  personnes  du  sexe  à  la 
Chine,  c^est  qu*ellea  savent  conserver  la- pureté 
de  la  Ibi,  même  au  milieu  d'une  famille  toute 
idolâtre.  Il  arrive  souvent  qu'elles  procurent 
la  conversion  de  la  fairtilte  dans  laquelle  elles 
entrent.  J'ai  rencontré  uite  jeune  fenune  qu\, 
étant  seule  chrétienne  dans  son  village,  ne  sa- 
chant pas  lire,  el  n*ayant  personne  qui  pot 
rinstmîre  des  Jours  de  Jeftneoud*àbstineot  e 
ordonnés  par  l'Église,  s'est  condamnée  à  ne 
Jamais  man{îer  de  viande, pournepas  manquer 
à  robscrvation  de  ce  précepte.  Elle  a  fait  plus  : 
comme  c'esl  la  coutume  à  la  Chine  de  fiancer 

m. 


de  boime  heure  les  jeunes  gens,  elle  a  trouvé 
le  moyen  d'obtenir  le  consentement  de  son 
beau-père,  de  sa  belle>mére  et  de  son  mari, 

pour  ne  flancer  ses  enfans  qu'à  des  chrétiens  et 
des  chrétiennes,  et  elle  a  soin,  dès  qu'il  lui 
natt  un  liLs  ou  une  fille,  de  lui  procurer  aussi- 
tôt le  baptême. 

Je  me  tnmve,  dans  on  aohre  endroit,  occupé 
de  mes  fonctions  ;  on  vient  me  dire  qu'à  sept 
li(!ues  de  là  il  y  a  une  Tamille  toute  composée 
de  cntèehumd'iK-s.  Je  m'y  transporte ,  je  les 
trouve  Irès-Lieii  instniifs,  et  j'y  baptise  8i.\ 
adultes.  J  apprendii  que  prés  de  là  la  discorde 
régne  dans  une  autre  famille  :  je  vais  la  voir, 
j'écoule  les  plaintes  réciproques  ;  Dieu  donne 
grâce  à  mes  paroles.  Je  concilie  les  esprits,  J'j 
rétablis  la  paix  et  l'union;  l'atné  de  cette  fa- 
mille vt«Mil  le  lendemain  me  demander  des  li- 
vres ;>oijr  s  uistruire  lui  et  sa  femme  des  véri- 
leb  de  lu  religion,  el  me  prie  de  baptiser  ses 
enAina  :  six  autres  familles  suivent  cet  exem- 
ple, et  m'amènent  pareillement  leurs  eofans 
pour  leur  conférer  le  baptême. 

Au  commericefrient  fin  mes  courses,  celui 
qui  conduisoit  ma  barque  me  mène,  en  quel- 
que sorte  malgré  moi,  par  une  route  que  je 
n'avois  nulle  envie  de  prendre;  Dieu  le  permet 
ainsi,  pour  ia  consolation  et  le  salut  d'un  pau- 
vre chrétien,  auprès  de  la  maison  duquel  Je 
viens  mouiller.  J'y  arrive  à  propos,  ce  bon 
néophyte  éloit  fort  mal,  j'ai  tout  le  temps  de  le 
préparer  à  la  mort,  de  lui  administrer  les  sa- 
cremcns,  el  de  le  voir  se  rep<Mier  tranquille- 
ment dana  le  aein  du  Seigneur. 

Voici  un  événement  qui  a  quelque  chose  de 
Hngulier,  s'il  ne  lient  pas  du  prodige  :  j'aborde 
a  un  bourg  considérable  nommé  Tcha-kou; 
aussitôt  que  j'ai  mouillé  l'ancre,  j'envoie  mon 
catéchiste  pour  donner  avis  de  mon  arrivée  à 
une  famille  cbrélieune  qui  s'y  étoit  établie  de- 
puis environ  un  an.  A  peine  le  catécinste  éloil-ll 
à  terre  que  Je  vois  la  petite  bourgade  tout  en 
feu-,  je  fais  partir  aussitôt  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  dans  ma  barque  pour  aîler  nu  se- 
cours de  celle  famille  :  il»  revicnnenl  uiconti- 
nenl  après,  el  me  disent  qu'il  ne  leur  a  pas  été 
possible  de  percer  la  foule  du  monde  accourue 
au  feu,  et  que  la  maison  chrétienne  ne  peut 
échapper  aux  flamme!^,  puisqu'elle  est  juste- 
ment dans  TendroiL  ru  osl  le  fort  de  l'incendie. 
£n  erfel,  les  Ilammes  etoieiil  ijuussrcs  par  un 
vent  impétueux ,  el  à  peine  avois-jc  aperçu  les 
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nMÎHHit  que  je  pe  voyoii  plu»  que  la  p\m 
Idlei  éloieii(t  J*0iil«odois  inêroo  lai  cris  dm  in- 

fldèles,  qui  pou»8oienl  des  vœux  vers  leurs 
fausses  divinilî's  pour  implorer  leur  aasUlancc  : 
leur»  iiloU's  nvuient  des  oreilles,  mais  elles 
O^ûDieodûiuiil  paKjtioiin  i  iocepdie  ayant  €ti««»é, 
moD  caléchisie  revient  me  trouver  ;  «  H^dops 
grêoei  A  Dieu  y  dit*!!  cd  Di*aborda|it,  de  la 
protection  singulière  qu'il  viept  d*eccordcr  à 
celte  famille  cliezlaciuelic  vous m'avei envoyé; 
à  peine  ùlois-jo  entré  dans  sa  maison,  que 
J'entends  crier  au  feu  dans  tout  le  voisinage  -, 
tous  ceux  de  la  mai»on  «mgeoient  &  déloger, 
el  rainanoieDl  leun  meublei  pour  les  empor' 
1er  avee  eux  :  je  les  rawore ,  J«  lei  exhorte  à 
mettre  leur  confiance  en  Dieu  et  à  recourir  à 
sa  roi^érîcordt"  :  je  fais  mellroà  genoux,  en 
leur  eojoignarU  de  produire  un  acte  de  conlri- 
tioo  et  de  réciter  leurs  priéruB  uidiii^ire^  j  pen- 
dant ce  lemps-l&,  je  prenda  deTeau  bènUA, 
fan  arrope  le  dedans  et  le  dehors  delà  maison. 
l4  feu  augmentoil  8a  violence ,  et  déjà  les  deui 
maisons  voisineii  i  toicnl  réduites  en  cendres, 
lorsque  tout  à  coup  le  vent  change  et  porte  ail- 
leur^  les  ilumiues,  en  sorte  qu  lï  n'y  a  que  la  seu- 
le maison  chrétienne  qui  subsiste  en  son  entier 
el  qui  serve  de  roopumeni  A  la  loule'puissance 
de  Dieu,  lequel  sait  se  foire  obéir  par  tout  ee 
quMl  a  Urô  du  néant  ;  tous  let»  idolâtres  en  sont 
dans  rélonoement  et  l'admiration  :  chacun  de- 
mande qui  a  pu  préserver  d'un  embrasement 
général  une  maison  couverte  de  paille ,  tandis 
que  oeot  vingt  autres  qvi  renvironnoienli  et 
qui  la  plupart  étoient  de  hriquea  el  couverte» 
de  tuiles,  D*oot  pu  être  saraniics  ;  je  leur  ré- 
pond» que  c'est  le  souverain  Maître  de  fonfes 
chose;* ,  en  qui  le?  pori<onnc8  de  cette  maison 
faisojent  protession  de  croire  et  d'espérer.  » 

La  religion  cbrèliennee»t  maintenantconoue 
dana  celle  aonirée,  et  Ions  le»  Mx  elroonvol-i 
aios  ralflolissent  dnbruil  de  cet  événement,  On 
dit  hautement  qu'il  est  avantageux  d'^^tre  chré-» 
tien  ;  mfîis  c  esl  tout  le  IVuil  qu'a  produit  jus- 
qu  a  pruiicnl  un  clTct  si  marqué  de  la  proUilion 
de  Dieu  sur  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  cou-* 
flaoee  ;  il  Q*a  encore  eoniribué  qu^A  découvrir 
quelques  cbréliens,  qui  n'étaient  pas  coonui 
pour  tels  dans  celte  bourgade.  Je  me  recom-^ 
mande  ù  vos  saints  Kacrilices,  en  TuoiiNi  des* 
quels  je  suU  aveo  respeçl ,  etc. 


LETTRE,  DU  PÈRJB  ATTIïiET, 

fPSTBI  ifl  SSKVici     t  'EMrERttra  «p 
A  M,  D'ASSAUT. 


Vojif fl  de  Macao  et  du  «.«mon  a  fekio.  ^  P— rripU>a  4aê  fé- 
el  jardilu  de  t'empereHr.  ^  MiatI 4e  tlff  Al ilM Ma- 
ire k»  ctténonift  cbisoites. 

A  NMs,!»  i««cafwki*  aiia. 

ttOItSIBUR, 

Cesi  avec  110  plaisir  Mit  que  j'ai  regn  fqs 
deux  lettres,  laprei|iièni4a  lèeclqfaffi»  Ifdi, 

el  la  seconde  du  2  novemhr*  avivant.  Nos 
missionnaires,  à  qui  j'ai  communiqué  !e  détail 
iuléressant  qu'eliuii  rentermenl  «ur  jes  princi- 
paux événemei)s  de  l'Jilurope,  ^  joigoeotà 
moi  pour  vovi  en  fàiif  f|«  liés<.^iiicéres  rt- 
mercjeinansi  j'ai  outre  aela  des  «cUimw  de 
grices  à  vous  rendre  pour  la  botie  qui  m^élé 
remise  de  votre  pari ,  remplie  d'ouvrages  eo 
piiile,  en  grains  el  en  neiirs.  Ne  faites  plus, 
je  vom»  prie ,  [de  oié  *«rles  de  dépenses  ;  N 
Chine  à  cet  égard ,  cl  surtout  pour  les  ikun, 
est  bien  an-dcsiiis  ihi  r fiww. 

Je  viens  ensvitg  à.voi  pfadnlca.  Ton»  munrn* 
monsieur,  mes  lettres  trop  raffi;  mais  autant 
que  je  puis  mVn  souvenir,  je  vous  ai  écrit  tons 
les  ans  depuis  niori  départ  de  Macao.  Ce  n'ast 
dune  pas  mu  iaule  si  tous  ies  ans  vous  n  avet 
pas  reçu  de  mes  nouvgllt».  Oaos  un  trajet  si 
long,  ^141  surpmnani  que  do»  Idlrea  s'éga- 
rent? P'ici  à  Canton»  oA  sont  les  vaJasgmi 
européens ,  c'eal-à-dire  dans  un  espace  de 
sept  ceuU  iieucs,  il  arrive  plu»  d'une  fois  cha- 
que année  que  les  lellres  so  perdent.  La  poste 
dans  la  Cbine  n'est  que  pour  l'empereur  el 
pour  les  grand»  oQicier»  ^  le  public  n'7  a  anoun 
droit.  Ce  n'esl  qtt*en  cachette  el  par  toléiél 
que  le  postillon  se  charge  des  lettres  parlieu- 
liéroH.  Tl  faut  d'avance  lui  y)aycr  le  y)orl,  et  s'il 
se  [rouve  Irop  chargé,  li  les  brûle  ou  ii  les  jelt^î 
mm  ribquc  d  èlrc  reciterché. 

Mea  lettres,  en  second  lien»  jwn  parawsMt 
trop  conrlcs,  ec  voua  n«  voutei  paa  qne  je  vem 
renvoie»  comme  je  liiis»  aux  livres  qui  parlent 
des  mcpur«  et  des  ronltmies  de  In  Chine.  Mai* 
suis-jecn  (  iai  de:  vous  rkcn  dire  qui  soilauMÏ 
clair  et  aussi  bien  exprimé  ?  Je  suis  nouvelle- 
ment arrivé  4  à  peine  »ai»-jc  un  peu  bégayer  le 
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chinois  s  il  ni;  s  .i^rissoil  que  de  pritiluro  .  jo 
me  flaUcroiii  de  vous  en  parler  uveo  (|uelquc 
connoinanee;  maÎB  si,  pour  vous  complaire, 
Je  me  hasarde  A  répondre  A  tout,  ne  risquê-je 
pas  de  me  tromper  ?  Je  vois  bien  cependant 
que,  quoi  qu'il  en  coûte,  il  Huil  vous  conlenler. 
Ji"  vais  doiir  rcnfrpjjreudre.  Je  suivrai  par 
ordre  les  quisluHis  que  conlicnne'ul  vos  der- 
nières lellrcs,  elj  y  répondrcii  de  mon  iitieux, 
simplnnent  et  avec  la  firanehise  que  youi  me 
connoisicf. 

Je  TOUS  parlerai  d'abord  de  mon  vnyngc  de 
Macao  ici ,  rnr  c'est  l'objet  de  voire  première 
question,  \oiis  y  sommes  venus  appelés  par 
l'empereur,  uu  plulùl  avec  sa  permission.  On 
'Qoas  «tonna  un  ofllcier  pour  nous  conduire  ; 
on  ootit  fil  accroire  qu'on  nous  défrayeroit; 
mais  on  ne  le  fil  qit^en  paroles,  et,  A  peu  de 
chose  près,  nous  vînmes  à  nos  dépens.  La 
moitié  du  voyage  se  fait  dans  des  li  irques.  On 
y  mange,  on  y  couche,  el  ce  qu  il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  que  les  honnêtes  gens  n  osenl  ni 
descendre  A  terre,  ni  se  mettre  aui  renêtres  de 
la  barque,  pour  voir  te  pays  par  où  Ton  passe. 

Le  reste  du  voyage  le  fait  dans  une  espèce 
de  cage,  qu'on  v^^m  bien  appeler  IHI^re.  On  y 
est  enfermé  pendant  [ouïe  la  journée  ^  le  soir 
la  litière  entre  dans  l'auberge,  el  encore  quelle 
auberge!  de  façon  qu'on  arrive  A  Pékin  sans 
avoir  rien  vu,  el  la  curiosité  n*est  pas  plus  sa- 
tisraite  que  si  on  avoît  toujours  été  enfermé 
dans  nnc  chatubre. 

D'ailleurs ,  tout  le  pays  qu'on  trouve  sur 
celle  roule  esl  un  as,sc'z  mauvais  pays,  et  quoi- 
que le  voyage  soilde  six  ou  sept  cents  lieues, 
on  n*y  rencontre  rien  qui  mérite  atlenlion,  et 
Ton  ne  voil  ni  monumens ,  ni  édifices ,  si  ce 
n*est  quelques  miao  ou  temples  d'idoles ,  qui 
sont  des  bAiimoi><i  de  bois  à  rez-de-chaussée, 
dont  loul  le  prix  et  loulc  la  beauté  consistent 
en  quelques  mauvaises  peintures  et  quelques 
temb  fort  grossiers.  En  vérité ,  quand  on  a 
VU  ce  que  rilalie  el  la  France  ont  de  monu* 
mens  cl  d'édifices,  00  n*a  plus  que  de  Pindif- 
férencc  ol  du  mépris  pour  tout  ce  que  Ton  voit 
ailleurs. 

Il  faut  cependant  en  excepter  le  palais  de 
l'empereur  à  Pékin,  et  ses  maisons  de  plai- 
sance; carlonl  y  est  grand  el  véritablement 
beau,  soil  pour  le  dessin,  soil  pour  l'exécotton, 
etj'en  suis  d'autant  plus  frappé,  que  nulle  part 
rien  de  semblable  ne  s*esl  olferlA  met  yeux. 


7$7 

J'enfroprendrois  volontiers  de  vous  en  faire 
une  descriplion  qui  pût  vous  eu  donner  une 
idée  juste  i  niais  la  ohosa  seroil  trop  dilUciU), 
parce  qu*il  n*y  a  rien  dans  tout  cela  qui  ait  dv 
rapport  A  notre  manière  de  bAlir  et  A  loule  00(19 
architeclure.  I/œil  seul  en  peut  saisir  la  véri* 
Inble  idée;  aussi,  si  jamais  j'ai  le  temps,  je  ne 
mauquerui  pas  d'en  envoyer  en  l^urgpe  quel* 
qucs  morceaux  bien  dest>inét. 

hi  palais  est  au  moins  de  la  irandew  |le 
Btjon  (je  vous  nomme  cette  ville,  parce  que 
vous  la  connoissez).  Il  consiste  en  générai  dans 
une  prande  quantité  de  corps  de  lo«is  délaclié» 
les  uns  des  nutrcs,  mais  dans  une  belle  symé- 
trie ,  el  séparés  par  do  vastes  cours ,  par  dçs 
jardins  et  des  parterres,  tà  façade  de  loua  ces 
corps  de  logis  est  brillante  par  la  domiro,  le 
vernis  et  les  peintures.  L'intérieur  est  garni  et 
meublé  de  fout  ce  qui;  la  Chine,  les  Indes  et 
l'Furope  oui  de  plus  beau  el  de  plus  précieux. 

l^our  les  mitisûns  de  plaisance,  elles  sont 
charmantes.  £IIcs  consistent  dans  un  vaste 
terrain,  oA  Ton  a  élevé  A  la  main  de  pelilet 
montagnes,  hautes  depuis  vingt Juiqn'A  eiii- 
quante  ùl  soixante  pieds,  ce  qui  forme  une  Uk- 
flnilé  de  pc>lils  vallons.  Des  canaux  d'une  eau 
rinire  arrosenl  le  fond  de  ces  vallons,  cl  vont 
se  rejoindre  en  plusieurs  endroits  pour  former 
des  étangs  et  des  mers.  On  parcourt  ces  ca- 
naux, ces  mers  et  ces  étangs,  sur  de  belles  et 
magnifiques  barques  ;  j'en  ai  vu  une  de  treiae 
loises  (le  longueur  et  de  (jualre  de  largeur,  sur 
laquelle  eloil  une  superbe  maison.  Dans  cba> 
cuu  de  CCS  vallons,  sur  le  bord  des  eaux,  sont 
des  bâtimens  parrailemenl  assortis  de  plu- 
sieurs corps  de  logis,  de  cours,  de  galeries  ou- 
vertes et  fermées,  de  jardins,  de  parlerrea,  de 
cascades,  etc.,  ce  qui  fait  un  enemblago dOBl 
le  coup  d'oeil  est  admirable. 

On  sort  d'un  vallon,  non  par  de  belles  ailées 
druiles  comme  eu  Europe  ,  mais  par  des  zig- 
zags, par  des  eircuik,  qui  sont  eux-mêmes 
ornés  de  petits  pavillons,  de  petites  grottes,  et 
au  sortir  desquels  on  retrouve  un  second  valloii 
to!it  dilTérenl  du  premier,  soit  pour  la  forme, 
du  terrain,  soit  pour  la  structure  des  bAti- 
mens. 

Toutes  les  montagnes  et  les  cdlioes  sont 
couvcrtci  d*arbres,  surfont  d*arbres  A  Heurta 
qui  sont  ici  Irés-communs.  Ceat  un  vrai  pt* 
radis  terrestre.  Les  canaux  ne  sont  point, 
comme  chei  nous,  bordés  de  pienres  de  leill» 
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lir(''es  Hi  oorHoau .  mais  tout  rustiquomcnt . 
avec  des  morceaux  de  roche,  dont  les  uns 
avancent,  les  autres  reculent,  et  qui  sont  posés 
arec  lanl  d*art,  qu'oo  dtroil  qoe  €*f!tl  rouvragc 
de  la  natare.  Taol6l  le  canhl  est  large ,  tantôt 
il  eat  étroit}  iel  il  serpente ,  là  il  Tait  des  cou- 
des, comme  si  rWlcmen!  il  étoit  poussé  par  les 
collines  et  par  les  rochers.  Les  bords  sont  sc- 
,  més  de  fleurs  qui  sortent  des  rocailles,  et  qui 
paroissentj  être  Touvrage  de  la  nature  ^  cha- 
que saison  a  le»  tiennes. 

Outre  les  canaux ,  il  y  a  partout  des  che- 
mins, on  plulôt  des  sentiers,  qui  sont  pavés 
de  petits  caillou  y,  et  qui  conduisent  d'un  vallon 
à  l'autre.  O's  sentiers  vont  aussi  en  serpen- 
tant i  tantôt  lis  sont  sur  les  bords  des  canaux , 
tantôt  ils  s*eo  éloignent. 

Arrivé  dans  un  vallon,  on  apercdt  les  bâti' 
mens.  Toute  la  fatade  est  en  colonnes  et  en 
fenêtres  ;  la  charpente  dorée,  peinte,  vernissée 
les  murailles  de  brique  gri&e,  bien  taillée,  bien 
polie  ^  les  toits  sont  couverts  de  tuiles  vernis- 
sées, rouges,  Jaunes,  bleues,  vertes,  violettes, 
qui  par  leur  mélange  et  leur  arrangement  font 
une  agréable  variété  de  comparlimens  et  de 
dessins.  Ces  bâtimens  n'ont  presque  tous  qu'un 
rez-de-chaussée.  Ils  sont  élevés  de  Ir  rrc  de 
deux,  quatre,  six  ou  huit  pieds.  Qiieli|UL  ^-lln8 
ont  un  étage.  On  y  monte,  non  par  dc.^  de- 
grés de  pierres  façonnés  avec  art,  mais  par 
des  rocbers  qui  semblent  être  des  degrés  faits 
par  la  nature.  Rien  ne  ressemble  tant  à  ces 
pnlni^  fnhninnx  de  fées  qu'on  suppose  au  mi- 
lieu d'un  désert,  élevés  sur  un  roc  dont  l'a- 
venue est  raboteuse  et  va  en  scrpeulanl. 

Les  appartemens  intérieurs  répondent  par- 
faitement à  la  magniflcencedu  dehors.  Outre 
qn*ils  sont  Irés-bien  distribués,  les  meubles  et 
les  ornemens  y  sont  d'un  goût  exquis  et  d'un 
trés-trrnnd  prix.  On  trouve  dans  les  cours  et 
dans  les  passages  des  vases  de  marbre,  do  por- 
celaine, de  cuivre,  pleins  de  fleurs.  Au-devant 
de  qudqnes-ttues  de  ces  maisons,  au  Iteu  de 
statues  immodestes,  on  a  placé  sur  des  piédes- 
tani  de  marbre,  des  figures  en  bronze  ou  en 
cuivre,  d'animaux  symboliques,  et  des  umes 
pour  brûler  des  parlums. 

Chaque  vallon,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  sa 
maison  de  plaisance;  petite  eu  égard  à  Tétcn- 
dne  de  tout  l'enclos,  mais  en  elle*m^e  asses 
considérable  pour  loger  le  plus  grand  de  nos 
seigneurs  ffEnrope  avec  toute  sa  suite.  Plu- 


sieurs  de  ces  ninisons  sont  bûlies  de  bois  ûv 
cèdre,  (pron  amène  h  grands  frais  de  cinq 
cents  lieues  d'ici.  Mais  combien  croiriez-vous 
qu'il  y  a4e  ces  palais  dans  les  difléreos  vallons 
de  ce  vaste  enclos?  H  y  en  a  frius  de  deux 
cents,  sans  compter  autant  de  maisons  pour 
les  eunuques,  car  ce  «ont  eux  qui  ont  la  garde 
de  chaque  palais ,  et  leur  logement  est  tou- 
jours à  côté,  à  quelques  toises  de  distance  -,  loge- 
ment assex  simple,  et  qui  pour  cette  raison  est 
toujours  caché  par  quelque  bout  de  mur  oo 
par  les  montagnes. 

Les  canaux  sont  coupés  par  des  ponts  de 
dislance  en  distance,  pour  rendre  !n  communi- 
cation d  un  lieu  i\  l'autre  plus  aisee.  Ces  pools 
sont  ordinairemciil  de  briques ,  de  pierres  de 
taille,  quelques-uns  de  bois  \  el  tous  assex  éle- 
vés pour  laisser  passer  librement  les  barques. 

Ils  ont  pour  garde-fous  des  balustrades  de 
niarbre  blanc  travaillées  avec  art  et  sculptées 
en  bas-reliefs  :  du  reste  ils  sont  toujours  diffé- 
rens  entre  eux  pour  la  construction.  N'allez 
pas  vous  persuader  que  ces  ponts  aillent  en 
droiture  ;  point  du  tout,  ils  vont  en  tournant  et 
en  serpentant ,  de  sorte  que  td  pont  pourroit 
n'avoir  que  trente  à  quarante  pieds  s'il  étoit 
en  droite  ligne,  qui,  par  les  contours  qu'on  lui 
fait  faire,  se  trouve  en  avoir  cent  ou  deux 
cents.  On  en  voit  qui,  soit  au  milieu,  soit  à 
rexlrémilé,  ont  de  petits  pavillons  de  repos, 
portés  sur  quatre,  huit  ou  seize  colonnes. 
Ces  pavillons  sont  pour  l'ordinaire  sur  ceux 
des  ponts  d'on  le  coup  d'œil  est  le  plus  beau; 
d  autres  ont  aux  deux  bonis  des  arcs  triom- 
phe de  bois  ou  du  marbre  blanc,  d  une  trêâ- 
jofie  structure,  mais  infiniment  éloignée  de 
toutes  nos  idées  européennes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  loi  canaux  vont  se 
rendre  et  se  décharger  dans  des  bnains ,  dans 
des  mers.  Il  y  a  en  effet  im  de  ces  bassins  qui 
a  prés  d'une  demi-lieue  de  diamètre  en  tout 
sens,  et  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  mer.  C'est 
un  des  plus  beaui  endroits  de  celle  maisonde 
plaisance.  Autour  de  ce  bassin,  il  y  a  sur  les 
bords,  de  distance  en  distapce,  de  grands  corps 
de  logis,  séparés  entre  eux  par  des  canaux  el 
par  ces  montagnes  f,icllcr<  dfinl  j'ai  déjà  parlé. 

Mais  ce  qui  est  ufi  x  .ii  bijou  ,  c'est  une  tle 
ou  rocher  qui,  au  milieu  de  celle  mer,  s'élève, 
â*une  manière  raboteuse  et  sauvage ,  à  une 
toise  ou  environ  au-dessus  de  la  sorfoee  de 
Veau,  Sur  ce  rocher  estbAti  un  petit  palais,  od 
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ceiModiiit  Too  eompte  plut  de  cent  chambres 
ou  Hiohs.  Il  a  quatre  faces,  el  il  est  d*une 
beauté  et  d*un  goftl  que  Je  ne  sauroii  vous  ex- 
primer. La  vue  en  csl  admirable.  De  là  on  voit 
tous  les  palais  qui,  par  inh  rvallc,  sont  sur  les 
bords  de  ce  bassin  j  loules  les  monUiRnes  qui 
8*y  lerininenlj  tous  les  canaux  qui  y  abuulia- 
senl  pour  j  porter  ou  pour  en  recevoir  les 
eaux  ;  tous  les  ponts  qui  soot  sur  rextrèroilé 
ou  k  rembouchure  des  catiaux  \  tous  les  pè.- 
villons  ou  arcs  de  Iriomphc  qtii  ornent  ces 
pODtSj  tous  les  bosque!!*  qui  sf[)urent  on  cou- 
vrent tous  les  palaid,  puur  empêcher  que  ceux 
qui  sont  du  même  c6lé  ne  puissent  avoir  vue 
les  uns  sur  les  autres. 

Les  bords  de  ce  charmant  bassin  sont  va- 
riés à  rinfirii  ;  aurun  endroit  ne  ressemble  à 
l'autre^  ici  ce  sonl  des  quais  de  pierre  de  taille 
où  aboutissent  de»  galeries,  des  allées  el  des 
chemins  j  là  ce  sont  des  quais  de  rocaille  con- 
slruils  en  espèce  de  degrés  avec  tout  Tart  ima- 
ginable; ou  bien  ce  sont  de  belles  terrasses,  et 
de  chaque  côté  un  degré  pour  monter  aux  bâ- 
timcns  qu'elles  siqiportent;  et  au  delà  de  ces 
terrasses  il  s'en  élève  d'autres  avec-  d'uutres 
corps  de  logis  en  amphilhéâlre  ;  ailleurs  c'est 
un  boisd*arbm  A  fleurs  qui  se  présente  h  vous  \ 
un  peu  pu»  loin  vous  trouvez  un  bosquet 
d*arbres  sauvages,  et  qui  ne  croissent  que  sur 
les  montagnes  les  plus  désertes.  Il  y  a  des  ar- 
bres de  haute  fiilaic  et  de  bâtisse,  des  arbres 
étrangers, des  arbresà  fleurs,  des  arbres  à  fruits. 

On  trouve  aussi  sur  les  bords  de  ce  luOiue 
bassin  quantité  de  cages  et  de  pavillons,  moitié 
dans  Teau  et  moitié  sur  lerre,  pour  toute  sorte 
d'oiseaux  aquatiques  ,  comme  sur  (erre  on 
rencontre  de  temps  en  temps  de  petites  in»'n;i- 
geries  et  de  pclils  parcs  pour  la  chasse.  On  r^- 
time  surtout  une  espèce  de  poissons  dures  duul 
en  eflet  la  plus  grande  partie  est  d^une  couleur 
aussi  brillanle  que  Tor,  quoiquUl  sVn  trouve 
assec  grand  nombre  d^argentés,  de  bleus ,  de 
rouges,  de  verts,  de  violets,  de  noirs,  de  gris  de 
lin,  et  de  toutes  ces  couleurs  mMées  ensemble. 
II  y  en  a  plusieurs  réservoirs  dans  tout  le  jar- 
din ;  mais  le  plus  considérable  est  celui-ci  ^ 
e*est  un  grand  espace  entouré  d*on  treillis  fort 
fin  de  01  de  enivre  pour  empêcher  les  poissons 
de  se  répandre  dans  tout  le  bassin. 

Enfin,  pour  vous  fnire  mieux  sentir  toute  la 
beauté  de  ce  soûl  endroit ,  je  voudrois  pouvoir 
vous  y  transporter  lorsque  ce  bassin  est  cou< 


vert  de  barques  dorées,  vernies ,  tantût  pour 
la  promenade,  tanlôlpour  la  pèche,  tanlA^ur 
le  combat,  la  Joule  et  autres  Jeux  ;  mais  sur- 
tout une  belle  nuit,  lorsqu'on  y  tire  des  feux 
d'artifice,  et  qu'on  illumine  tous  les  palais, 
toutes  les  barques  et  presque  tous  les  arbres; 
car  en  illuminations ,  en  feux  d'arlitice,  les 
Chinois  nous  laissent  bien  loin  derrière  euxi 
et  le  peu  quej^en  ai  vu  surpasse  inflnimeni  tout 
ce  que  pavois  vu  dan»  ce  genre  en  Italie  et  en 
France. 

L'endroit  où  loge  ordinairement  1  empereur 
cl  où  logent  aussi  toutes  ses  fenitiies,  l  impéra- 
tricc,  Ies|Koucy-fey',  les  Féy,  les  Pins,  lesKou- 
cigln,  les  Tchan-gtsai,  les  feounes  de  chambre, 
les  eunuques,  est  un  assemblage  prodigieux  de 
bAtimens,  de  cours ,  de  Jardins,  etc.  ;  en  un 
mol,  c'est  un«'  ville  (pii  a  au  moins  l'étendue 
de  noire  petite  viile  de  Uole;  les  autres  palais 
ne  sonl  guère  que  pour  la  prouienude,  pour  le 
dîner  et  le  souper. 

Ce  logement  ordinaire  de  Tempereur  eal 
immédiatement  après  le»  portes  d'entrée,  les 
premières  salles ,  les  salles  d'audience ,  les 
cours  et  leurs  jardins  ;  il  forme  une  tle,  il  est 
entouré  de  tous  les  côtés  par  un  large  et  pro- 
fond canal  ^  on  pourvoit  l'appeler  un  lérail. 
C^est  dans  les  appartemens  qui  le  compoeent 
qu'on  voit  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  beau  en  fait  de  meubles,  d'ornemens,  de 
peintures  (j'entends  dans  le  '^uùl  chinoisj,  de 
boi»  précieux,  de  vernis  du  Japon  et  de  la 
Chine,  de  vases  antiques  de  porcelaine,  de 
soieries ,  d'éloffea  d'or  et  d'argent.  On  a  réuni 
là  tout  ce  que  Tart  et  le  bon  goût  peuvent 
ajouter  aux  richesses  de  la  nature. 

De  ce  logement  de  l'empereur,  le  chemin 
conduit  presque  tout  droit  à  une  petite  ville, 
bâtie  au  iiuiicu  de  tout  Tenclos.  Son  étendue 
est  d'un  quart  de  lieue  en  tout  sent.  Elle  a  ses 
quatre  portes  aux  quatre  pointa  cardinaux  ; 
ses  tours,  ses  murailles,  ses  parapets,  ses  cré- 
neaux. Elle  a  ses  rues ,  ses  places,  ses  temples, 
ses  halles,  ses  marché-;,  ses  boutiques,  ses 
Iribunaux,  ses  [)aliiis,  son  port;  iMilin,  tout  ce 
(lui  se  trouve  en  grand  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire s  y  trouve  en  petit. 

Tous  ne  manquerex  pas  de  demander  à  quel 

*  Ce  sonl  les  litres  des  (ciiimca,  plu»  uu  muinii  grands 
■elod  qu'èlies  soot  plus  on  moins  en  faveur.  Le  nom  do 
l'impt'rntrict'  est  Hoaiig-iisoa}  ooltti  do  l'impéniifcs 
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UMge  est  dcslinèe  ocUe  ville  où  tout  doit  être, 
pour  ainsi  dire ,  étranglé ,  et  dé»  là  fort  mé- 
4îocr0  :«t-ce  ain  qoe  rtimiieraor  paisse  s*y 
meUre  en  sArelé  en  cas  de  malheur,  de  révolte 
ou  de  rétoltlIlODS?  EUe  peut  avoir  cet  usngc, 
et  celle  vue  a  pu  entrer  dans  detisciii  de  ce- 
lui qui  l'a  fail  ronslniiro  ;  uMm  «on  prinripal 
molit  a  élé  de  »e  procurer  ie  plaisir  de  voir  en 
raccourci  tout  le  Tracas  d'une  grande  viilc 
loulfli  les  fols  qu*U  le  soulialleroil. 

Car  uo  empereur  cbinms  est  trop  esclave  de 
•a  grandeur  pour  se  montrer  au  public  quand 
il  sort;  il  ne  volt  rien  •,  les  maison;^ .  !f';^  l)Ouli* 
que»,  tout  est  fermé.  Partout  on  tend  dch  toiles 
pour  emiïécher  iju  il  ne  soit  aperçu.  Plusieurs 
iMUies  même  avanl  qu'il  pa»se,  il  n'est  permis 
à  personne  de  se  trouver  sur  son  chemin  ,  et 
cela  sous  peine  d'èlrc  mal  traité  par  les  gardes. 
Quand  il  rrinrchc  hors  des  villes,  dan»  la  cam- 
pagne, deux  haie»  de  cavaliers  s'avancent  fort 
au  loin  de  chaque  côlé,  autant  pour  écarter  ce 
qai  s'y  trouve  d'hommes ,  que  pour  la  sûreté 
de  la  personne  du  prince.  Obligés  ainsi  de  vi- 
vre dant  celle  espèce  de  solitude ,  les  empe- 
reurs chinois  ont  de  tout  temps  tâché  de  se  dé- 
dotnmagcr  et  de  suppléer  les  ans  d'une  façon, 
les  autres  d'une  autre  «  aux  divertissemens 
public»  que  leur  grandeur  les  empêche  de 
prendre* 

Celte  ville  done,  sous  le  règne  de  Tempe- 

reur  régnant  comme  sous  celui  do  son  pi'  re , 
qui  l'a  fiiii  bA(ir,  est  destinée  à  f.iire  représenter 
par  les  eunuques  ,  plusieurs  fois  l'auoëL',  tout 
le  commerce ,  lom  Icà  man  tie$ ,  tous  le»  arts , 
lods  les  métiers,  lout  le  fracas,  toutes  les  allées, 
les  venues  et  même  les  friponneries  des  gran- 
des filles.  Aux  jours  marquét,  chaque  eunuque 
prend  rhnbit  de  Tétai  rt  de  la  profession  qui 
Ini  Ront  rt«5ignéi*  :  I  nn  p«;f  un  marchand,  l'atifre 
un  artii^n;  celui-ci  un  soldai,  celui-là  un  offl- 
oter.  On  donne  à  l'un  une  brouette  à  pousser , 
É  raolte  des  panier*  A  porter  ;  enfln  chacun  a  le 
diiliMlif  de  sa  profession.  Les  vaisseaux  arri- 
vent an  port,  les boutiqoes  s'ouvrent:  on  étale 
les  marchandises  :  un  quartier  est  pour  la  soie, 
un  autre  est  pour  lu  loilo  ;  une  rue  pour  les 
porcelaines,  une  pour  les  vernis  ^  tout  est  dis- 
trtlHié.  Gkcf  celui-«l  on  trouve  des  meubles , 
chea  cdui>lA  des  babils ,  des  omonens  pmir 
les  femmes  \  chez  un  autre  des  livres  pour  les 
c«irii»ux  et  le«  «avans.  Il  y  a  de»  cabarel»  pour 
le  Ibê  et  pour  le  vioj  dm  auberge»  pour  les 


gens  de  tout  état.  Drs  rolporteurs  vous  pré- 
sentent des  fruits  de  toute  espèce  ,  des  rafra!- 
chissemens  en  tout  genre.  Des  merciers  vous 
tirent  par  la  manche,  et  vous  harcellent  podr 
vous  Faire  prendre  de  leurs  marchandises.  li, 
tout  est  permis.  On  y  distingue  à  peine  rem- 
î)or(>nr  du  dernier  de  se-;  suji'ts.  Chacun  an- 
nonce ce  qu'il  porle.  On  s  y  querelle ,  on  s'y 
bat^  c'est  le  vrai  tracas  des  huiles.  Les  archer» 
artfilenl  les  querelleurs  ;  on  les  condoîl  aux 
Juges  dans  leur  tribunal.  La  dispute  t*examine 
et  se  juge;  on  condamne  à  la  bastonnade;  <m 
fuit  L'\(  (  iiter  Tarrél,  et  quelquefois  un  jeu  se 
rhani:t>.  pour  le  plaisir  de  l'empereur,  en  quel» 
que  cliut^e  de  trop  réel  pour  le  patient. 

Les  filous  ne  sont  pas  oubliés  dans  cette 
fête.  Ce  noble  entploi  est  confié  A  on  bon  nom- 
bre d*cunuques  des  plus  atertes,  qui  s*en  ac- 
quittent ii  merveille.  S'ils  se  laissent  prendre  sur 
le  fait,  ils  en  ont  la  honte,  et  on  les  condamne, 
ou  du  moins  on  fail  semblant  de  les  condamner 
à  (^tre  marques ,  bûtonnés  ou  exilés ,  selon  la 
gravité  do  cas  ou  la  qualité  du  vol.  S'ils  ft- 
loutenl  adroitement,  tes  rieurs  sont  pour  eux, 
ils  ont  des  applaodissemens,  et  le  pauvre  mar- 
chand est  débouté  de  ses  plaintes;  cepimdanl 
tout  se  retrouve  la  foire  étant  finie. 

Celle  foire  ne  se  fait,  comme  je  l'ai  dè\ii  dît, 
que  pour  le  plaisir  de  l'empereur,  de  l'impé- 
ratrice et  des  autres  femmes.  Il  est  rareqo*on 
y  admette  quelques  princesou  qodques grands  ; 
cl  s'ils  y  sont  admis,  ce  n'est  que  quand  les 
femmes  se  sont  retirées.  Tes  mnrdirindises 
qu'on  y  étale  et  qu'on  y  vend  appartiennent, 
pour  la  plus  grande  partie,  aux  marchands  de 
de  Pékin ,  qui  les  confient  aux  eunuques  pour 
les  vendre  réellement;  ainsi  tous  les  mar- 
chés ne  sont  pas  feinta  et  simulés.  L*emperei9' 
achète  toujours  beaucoup  et  vous  ne  devez 
pas  douter  qu'on  ne  lui  vende  le  plus  cher  que 
l'on  peut.  Les  femmes  achètent  de  leur  côté, 
et  les  eunuques  aussi.  Tout  ce  commerce ,  s'il 
n*y  avoit  rien  de  réel,  manqueroit  de  oel  In- 
térêt piquant  qui  rend  le  fracas  plus  Tlf  et  le 

plaisir  i)lus  solide. 

Au  commerce  siirrtVîr  rjnelquefois  le  labou- 
rage ;  il  y  a  dans  ce  niOme  enclos  un  quartier 
qui  y  est  destiné.  On  y  voit  des  champs ,  des 
prés ,  des  maisons ,  des  «ihanminei  de  laltoa- 
reurs  :  lout  s'y  trouve  ;  les  boBuft ,  les  charmes, 
les  autres  instrumens.  On  y  séme  du  blé,  do 
rte,  des  légumes,  toutes  sortes  de  grains  :  on 
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tn<Atmmt  On  cueille  \é9  fhiili;  etafln  t*tfb  y 
fait  lont  rr  (jui  se  fait  à  la  campagne;  et  dnnft 
lOut  on  imite,  d'aussi  prô»  qu'on  pcdl,  In  sim- 
plltfilé  rusii(|ue  et  toutes  les  manières  de  la  TÎe 
champêtre. 

TMi  nm  la  aaiit  dôHto  qn*à  la  Cliiiiê  a  M 
«M  IM0  UmOM  kiJfMMtf  \à  ftle  d««  LèDlernea  $ 
c^esl  le  qulntiénle  de  la  prehiière  lunc  qu'elle 
«p  ri^lèbrp  :  il  n'y  i  poînf  dp  «i  misérable  Chi- 
nois qui  y  ce  jour-io  ,  n' illumc  quelque  lan- 
lef  lie.  On  en  Tait  «l  oh  en  vend  deloules  sorte»  de 
figures,  de  grandeurs  et  de  pris.  Ce  Jour-Ià 
Milè  II  Gliili«  m  illuWliliêe ,  naM  Alille  paH 
miafliiMikMi  n'est  si  belle  ({ue  ohei  l^empereur 
et  surtout  dans  la  maison  dont  je  tous  fais  la 
description.  Il  n'y  n  point  dp  rlmmbrf .  de  salle, 
degalrrif-  où  il  n'y  nil  plusieurs  lantet-ne»  sut- 
pendues  au  piancher.  il  }  en  a  suf  tous  les  ca- 
imx ,  Mir  tout  Ml  bMilniy  eo  A«(Ni  d«  tietilea 
MftpMi  <|ui  M  «Édi  «roéBettt  el  Mèflefil.  n 
y  M  a  suf  les  montagnes ,  stir  les  ponts  et  pres^ 
quf*  h  foîis  !(•«  arbt"C».  Kllc!  ^ont  toutes  d  iiti  ou- 
vTnf.'('  fin  ,  délicat  ;  en  ligure»  de  poissons ,  d'oi- 
seaux, d animaux,  de  vases,  de  fruits,  de 
fleurs  f  de  l>arques ,  et  de  loole  grosseur.  Il  y 
èii  à  de  aolë,  de  eornef  de  ferra,  de  nette  et 
M  toutes  niallèi^.  il  y  en  a  de  peintes,  de  bro- 
dées, de  tout  prix.  J'en  ai  tu  qui  n'nvaient  pas 
faites  pour  mille  écus.  Je  ne  flnirois  pvin  n\ 
Je  voulois  Yotis  en  marqtier  loules  le»  fornics, 
le*  tnatiéres  el  les  ofneuiens.  C'est  en  cela ,  et 

dABi  la  grande  tariélé  que  lei  OUioelt  ddemedl 
A  leuN  fcÉiimeat ,  qtie  fiOaân  U  MiflinidUé  de 
letfr  eipiil;  Je  ^ois  tontô  de  croire  que  nous 

lonime^  pfmvi*(^  et  stériles  en  Comparaison. 

Aussi  leuru  yeux.  ncrouf!ito«^s  <^  leur  arrhl-* 
tecidre,  negoùteni  pas  beaucoup  notre  manière 
dé  bâUf.  VduleM'OUi  satoir  ce  qitlls  en  dirent 
Idfiqd'on  leur  en  {Nirle,  ou  qoUlt  loient  d««  ëa* 
tarnpet  ifal  représentent  nos  bâtimens?  Ces 
grands  Corps  de  lo^^is  ,  ces  hauts  pavillons  les 
èpoUvafilent  ;  ils  rcgardcnl  nos  ruesconime  d^s 
chemins  (  f  eusés  dans  d'affreuses  monlagni  s ,  et 
DOS  maisons  comme  des  rochers  à  perte  de 
tue,  percéi  de  Uooa,  ainsi  que  det  baîiltattons 
H^oùH  et  ^attires  bélea  ftrooes.  Nos  étages  sor- 
loat,  aeeuniuléf  les  uns  sur  les  adirés,  leur 
paroisscnt  insupportables  -,  ils  ne  romprennent 
pas  rommenton  peut  risquer  de  se  casser  le  cou 
cent  tois  le  jour  en  montant  nos  degrés  pour  se 
rendre  i  |un  quatrième  ou  cinquième  étage. 
Il  n  ftittt,  dNoU  l'empereur  Cang-hl,  en  toyaoi 


te  fktê  dd  Adé  Maiions  eui-opécnnes ,  11  faut 
que  rEuro])c  soit  un  pays  bien  petit  el  bien  mi' 
sf^rable  ,  puisqu'il  n'y  a  pas  fisse?  de  terrain 
pour  étendre  les  villes ,  et  qu  on  est  obligé  d'y 
habiter  en  l'air  »  :  pour  nous ,  nous  concluons 
Un  peu  dilféréIrtiMeni ,  et  atee  ralaon. 

Cependant  Jé  tons  aTouerai  itue,  sans  piié^ 
tendre  dééider  delà  préftrcnce ,  Id  manière  di 
bâtir  de  ec  pays-ci  me  platt  bcniiponp  :  mes 
yeux  et  rnnn  poût,  depuis  que  je  suis  iUa  Clii  ne, 
sont  devenus  un  peu  chinois.  Entre  nous ,  l'hô- 
Ifl  dé  madame  la  ddchessse ,  vis-à-vis  les  Tttt 
léHes ,  né  vous  parott^ll  pas  Irés-beaa?  H  esl 
pourtant  presque  A  la  chinoise,  et  ce  n*est  quW 
rez-de-chaussée.  Chaque  pays  a  son  goût  et  ses 
usages.  Il  faut  convenir  de  U  beauté  de  notre 
architecture,  rien  n'est  si  grand  ni  si  majes- 
tueux. Nos  maisons  sont  commodes,  on  ne  peut 
pas  dire  le  contraire.  Cbei  nons  oo  font  Tuni* 
Ibrmilé  partout  ellasjmétrie.  On  veut  qn^fl  n'y 
ait  rien  de  dépareillé ,  de  déplacé  ;  qu'un  mor- 
ceau réponde  exactement  h  celui  qui  lui  fait 
face  ou  qui  Im  (*st  op])05é  :  on  aime  aussi  &  la 
Chine  celle  .symétrie,  ce  bel  ordre,  ce  belarrau- 
gcment.  Lc'palais  de  Pékin,  dont  Je  foos  ai 
parlé  au  eommenceihent  dé  eette  lettre,  est 
dans  ce  goût.  Les  palais  des  princes  et  des  sei- 
gneurs, les  tribunaux,  les  maisons  des  parti- 
culiers un  peu  riches  suivent  aussi  cette  loi. 

Mais  dans  les  maisons  de  plaisance  on  veut 
que  presque  partout  il  régne  un  beau  désordre, 
nne  anti-symétrie,  fout  nmle  sur  ce  principe  i 
«  G*est  oné  Campagné  rustique  et  natnrefte 
qu'on  veut  représenter;  une  solitude,  non  pas 
un  palais  bien  ordonné  dans  toutes  les  règles 
de  la  symétrie  el  du  rapport  «  :  aussi  n'al-je 
vu  aucuns  de  ces  petits  palais,  placés  à  une  as- 
sez grande  dislance  les  uns  des  autres  dans 
rendos  de  la  maison  de  plaisance  derempereur, 
qui  aient  entre  eux  aucune  ressemblance.  Oo 
diroit  que  chacun  est  fait  sur  les  idées  et  le 
modèle  de  quelques  pays  étrangers  ;  <\nc  lout 
est  posé  au  hasard  el  après  coup  ;  qu'un  mor- 
ceau n'a  pas  été  fait  pour  l'aulre.  Quand  on  en 
entend  parler,  on  sMmaginc  que  c^a  est  ridi- 
cule ,  que  cela  doit  foire  un  coup  d'œil  désa> 
gréable  :  mais  quand  on  y  est,  on  pense  dilTé- 
remmcnl,  on  admire  l'art  avec  lequel  cette 
irrégularité  est  conduite.  Tout  est  de  bon  goût, 
et  si  bien  ménagé ,  que  ce  n'est  pas  d'une  seule 
vue  qu'on  en  aperçoit  hmie la  beauté,  il  faut 
examiner  pièce  à  pièce  ;  il  f  a  de  quoi  a*amiiser 
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longtemps  ,  et  de  quoi  satisfaire  toute  sa 

curiosilé. 

Âu  reste }  ces  peliis  palais  ne  sont  pas,  si  je 
pub  m'eiprimer  ainsi ,  de  simples  vide-bou- 
teilles.  Ttù  ai  tu  bâtir  un  rannée  dernièradans 

eemême  enclos,  qui  coûta  à  un  prince ,  cousin 
germain  de  l'empereur,  soixante  ouanes  ' ,  sans 
parler  des  orncmens  el  des  ameublemcns  iolè- 
rieuDî  qui  n'etoienl  pas  sur  son  compte. 

Encore  un  mot  de  TaduiiraUe  variété  qui 
règne  dans  ces  maisons  de  plaisanee  ;  die  se 
trouve  non«-seuInnenl  dans  la  position ,  la  vue, 
Farrangemenl ,  la,  distribu  lion  ,  la  grandeur, 
réîévntion  ,  le  nombre  des  corps  de  logi»  ,  en 
un  mol  dans  le  total ,  mais  encore  dans  les  par- 
tics  difrércolcs  dont  ce  tout  est  coiuposé.  Il  nie 
falloit  venir  ici  pourvoir  des  portes,  des  fenê- 
tres de  toute  façon  el  de  toute  flgure  ;  de  rondes, 
d^ovales,  de  carrées  et  de  tous  les  poljgones  ; 
en  forme  f!ï  verilail ,  de  fleurs ,  de  vases ,  d'oi- 
seaux ,  d  aiiiinauK,  de  poissons ,  enfin  de  toutes 
les  formes,  régulières  et  irréguliéres. 

Je  crois  que  ce  n*es(  qa*iei  qu*on  peut  voir 
des  galeries.tellesqoeje  vais  vous  les  dépeindre. 
Elles  servent  à  joindre  des  corps  de  logis  assez 
éloignés  les  uns  des  aulres.  Ouelcjucfois  du  cô- 
té intérieur  elles  sonl  en  pi! i-*lres.  et  au  dehors 
elles  sont  percées  de  lenélres  différant  entre 
elles  pour  la  figure.  Quelquefois  elles  sont 
toutes  en  pilastres,  comme  celles  qui. vont  d*un 
palais  à  un  de  ces  pavillons  ouverts  de  (ouïes 
parts,  qui  sont  destinés  à  prendre  le  frais.  Ce 
qu  i!  y  .t  do  singulier,  r'esl  que  ces  galeries  ne 
vont  guère  en  droite  ligne.  Kiles  font  cent  dé- 
tours, lanl6t  derrière  un  bosquet ,  tanl6l  der- 
rière un  rocher,  quelquefois  autour  d*un  petit 
bassin  ;  rien  n*est  si  agréable.  Il  y  a  en  tout 
cela  un  air  champMre  qui  enebante  et  qui  en- 
lève. 

Vous  ne  manquerez  pas ,  sur  tout  ce  que  je 
viens  de  \ou^ dire,  de  conclure,  el  avec  rai- 
son ,  que  celle  maison  du  plaisance  a  dû  coûter 
des  sommes  immensM  :  il  n*y  a  en  effet  qu'un 
prince  maître  d'un  Elal  aussi  vaste  que  celui 
delà  Chine ,  qui  puisse  faire  une  semblable  dé- 
pense ,  et  v  riir  h  bout,  en  si  peu  de  temps, 
d'une  .^1  pn Kl igieUvîe entreprise,  car  celle  mai- 
son e4  1  ouvrage  de  vingt  ans  seulement  :  ce 
n'est  que  le  père  de  Tempereur  qui  Ta  com- 

*  Uno  outM  vaat  10.000  Isels,  la  tael  vaut  7  livres 
10  foM,  ainsi  w  wmt  twi  4|«0Oi00O  linss. 


mencéc ,  et  celuiHïi  ne  fait  que  raugmonter  et 

l'embellir. 

Mais  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  doive  vous 
élonner  ni  voua  rendre  la  cboae  incroyable. 
Outre  que  les  bfttimens  sont  presque  loua  des 

rez-de-chaussée ,  on  multiplie  les  ouvrier»  i 
l'infini.  Tout  est  fait  lorsqu'on  porle  les  maté- 
riaux sur  le  lieu.  Il  n'y  3  qu'à  po-^er.  el  ;ipr^ 
quelques  mois  de  Iravaii  la  iiioiUe  de  1  ouvrage 
est  finie.  On  Aroit  que  c'est  un  de  ces  palais 
fabuleux  qui  se  forment  tout  d'un  coup  par 
enchantement  dans  un  beau  vallon ,  ou  sur  la 
croupe  d'une  montagne.  Au  reste,  cette  mai- 
son de  plaisance  s'appelle  I  ren-miriff-fren , 
c'est-à-dire  le  jardin  des  jardifjs,  ou  le  jardin 
par  excellence.  Ce  n'esl  pas  la  seulequ'ail  l'eirt- 
pcreur.  Il  en  a  trois  antres  dans  le  même  goût, 
mais  plus  petites  et  moins  belles*  Dana  l'un  de 
ces  trois  palais ,  qui  est  celui  que  bâtit  aoo 
aïeul  Cang-hi,  lope  l'impératrice  mére  avec 
toute  sa  cour  :  il  s'appelle  Tchamg  tchun  yien  ^ 
c'est-à-dire  le  jardin  de  l'éternel  prinlemf». 
Ceux  des  princes,  des  grands  seigneurs,  sont 
en  raccourci  ce  que  ceux  de  rempercor  sont 
en  grand. 

Peut-Cire direz-vous ,  à  quoi  sert  une  si  longue 
description?  Il  eût  mieux  valu  lever  les  plans 
de  celle  niagiiilique  maison  cl  me  les  envoyer. 
Je  réponds,  monsieur,  qu'il  faudroil  |>ourcela 
que  je  fusse  au  moins  trois  ans  ft  n'avoir  autre 
chose  à  faire,  au  lieu  que  Je  n'ai  paa  un  mo- 
ment à  mot ,  et  que  je  suis  obligé  de  prendre 
sur  mon  sommeil  pour  vous  écrire.  D'ailleurs, 
il  faudroit  encore  qu'il  me  fùl  permis  d'y  en- 
trer toutes  les  fois  que  je  le  soutiaiterois,  et  d'j 
rester  autant  de  irâips  qu'il  seroit  nèccaadre. 
fiien  m'en  prend  de  savoir  un  peu  pein^, 
sans  cela  Je  serois  comme  bien  d'autres  Euro- 
péens, qui  sont  ici  depuis  vingt  et  trente  ans 
elqui  n'y  ont  pas  encore  mis  les  pieds. 

Il  n'y  a  ici  qu'un  homme,  c'est  l'empereur. 
Tous  les  plaisirs  sont  faits  pour  lui  seul.  Celle 
superbe  maison  de  plaisance  n'est  guère  vue 
que  de  lui ,  de  ses  femmes  et  de  ses  eunuques; 
il  est  rare  que  dans  ses  palais  el  ses  jardins  il 
introduise  ni  princes  nigrands  nu  dohi  des  salles 
d'audience.  De  tous  les  Européens  qui  sool 
ici,  il  n'y  a  que  les  peintres  cl  les  horlogers, 
qui  nécessairement ,  et  parleurs  emplois ,  aieat 
accès  partout.  L^endroit  où  nous  peignons  or- 
dinairement est  un  de  ces  petits  palali  dont  je 
VOUS  ai  parié.  C'est  lé  que  renpwefir  no« 
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Tieol  voir  travailler  presque  lous  les  jours,  de 
»orle  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  s'absenter  \  mais 
noix&  a  alluus  pas  plus  loiu ,  à  moins  que  ce 
qu'il  y  a  à  peindre  ne  soit  de  nature  à  ne  pou- 
voir être  transporlé  ;  car  ators  on  nous  Intro- 
duit ,  mai*  avee  une  boono  oworlc  d'eunuquM. 
Il  Taul  marcher  à  la  h&le  el  sans  bruit ,  sur  le 
bout  de  ses  pieds.,  comme  si  on  alloit  faire  un 
inauvnis  coup.  C'est  par  lù  que  j'ai  vu  cl  par- 
couru tuul  ce  beau  jardin,  el  que  je  suis  entré 
dam  Uhu  les  apparleraaat.  La  séjour  que  Tam- 
pereur  |  fait  est  de  d»  non  chaque  «mie.  Oo 
n  '  y  es  t  éloigné  de  Pék  i  n  qu'atilant  que  Venattlet 
Test  (!c  Paris.  Le  jour  nous  somme*  le 
jardin  ,  et  nous  y  dinuuâ  aux  frais  de  [  empe- 
reur :  pour  la  nuit,  nous  avons  dans  une  assez 
grande  ville  ou  bourgade ,  proche  ihi  paltft  > 
110e  maiioo  que  non*  y  avons  achelée.  Quand 
rempcreur  revienl  à  la  ville,  nous  y  revenons 
aussi ,  et  alors  nous  sommes  pendant  le  jour 
dans  rinlèrieur  du  palais,  el  le  soir  nous  nous 
rendons  à  noire  église. 

Yoilâ ,  monsieur,  un  de  ces  points  qu'on  ne 
trouve  pM  dans  les  livres,  el  pour  lesquels 
vous  avei  eu  quelque  raison  de  ne  pu  vouloir 
que  Je  vous  y  renvoyasse.  Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  vous  satisfaire  sur  le«  noires  articles.  Vous 
voulez  donc  savoir  de  quillo  manière  j'ai  été 
revu  de  [l'empereur ,  conuiicnl  il  en  use  avec 
moi  ce  que  je  peins-,  eonuneni  on  est  ici  logé, 
nourri  ;  comment  les  missionnaires  y  sont  Irai- 
lis^  s'ils  prôchenl  librement^  s'il  est  permis 
aux  Chinois  de  profes!>er  la  religion  chrétienne-, 
enfin,  txMjue  (  'est  que  le  nouveau  bref  du  saini- 
siège  sur  leb  terenionies  chinoises  ;  voila  bien 
de  l'ouvrage  que  vous  me  donnez.  Je  ne  rai» 
si  J'aurai  le  loisir  d*ea  tant  toire.  JTe  suit  Icnlé 
de  composer  avec  vous ,  et  d'en  laisser  la  moi- 
tié pour  Pannéa  prochaine.  Commençons  tou- 
jours, et  nous  irons  Jusqu'où  nous  pourrons 
aller. 

J'ai  été  reçu  de  l'empereur  de  la  Chine  aussi 
bien  qn*un  étranger  puisse  Têtre  d'un  prince 
qui  te  [croit  le  seul  souverain  du  monde ,  qui 
est  élevé  à  n'être  sensible  à  rien ,  qui  croit  un 

homme,  surtout  un  étranger,  trop  heuront  de 
pouvoir  ôlre  à  son  service  el  Iravaillei  pour 
lui.  Car  ôlrc admis  à  lu  présence  de  l'empereur, 
pouvoir  souvent  le  voir  el  lui  parler,  c'est  pour 
un  Chinois  la  suprême  récompense  et  le  soih 
veraîo  bonheur.  Ib  achèteroient  bien  cher 
cette  trtee,  #%  pouToient  raobeltr.  Joiei 


donc  si  on  ne  me  croit  pas  bien  récompensé  de 
le  voir  lous  les  jours.  C'est  ,\  peu  près  toute  la 
payequej'ai  pour  mes  travaux^  si  vousenexcep> 
teiquelques  petits  présens  en  soie,  ou  aulrecho- 
se  de  peu  de  prii,  et  qui  viennent  encoro  rare- 
ment ;  aussi  n*est-ce  pas  ce  qoi,m*a  amené  à  la 
Chine ,  ni  ce  qui  m'y  retient.  Etre  à  la  chaîne 
d'un  soleil  à  l'autre  •.  avoir  à  peine  les  dimnn- 
ches  et  les  fêles  pnir  i)n(  r  Dieu  ;  ne  peindre 
presque  rien  de  son  guùi  ei  de  son  génie  \  avoir 
mille  antre  emlMrras  qu'il  serait  trop  long  de 
vous  expliquer }  tout  cela  me  fleroit  bien  vite 
reprendre  le  chemin  de  l'Europe,  si  je  ne 
croy  ois  mon  pinceau  utile  pour  le  bien  de  la 
reli:U'inn  ,  el  pour  rendre  l'empereur  favorable 
au.v  nubsionnaires  qui  la  prêchent,  et  si  je  ne 
voyoitk  le  para<fis  au  bout  de  mes  peioet  et  de 
met  travaux.  Cest  lé  l'unique  attrait  qui  me 
relient  ici ,  aussi  bien  que  tous  les  autres  Eu- 
ropéens qui  sont  au  service  de  l'empereur. 

QuanI  -V  la  peinture ,  hors  le  portrait  du  frère 
de  l'empereur,  de  sa  femme  ,  de  quelques  au- 
tres princes  el  princesses  du  »ang ,  de  quelques 
fsvorit  et  autres  seigneurs ,  Je  n'ai  rien  peint 
dans  le  goAt  européen.  Il  m'a  Cillu  oublier, 
pour  ainndire,  tout  ce  que  j'avois  appris,  et 
nie  faire  une  nouvelle  manière  pour  me  con- 
former au  goût  de  la  nation  :  de  soi  [t-  (]iie  je 
n'ai  été  occupé  les  lrui&  quarts  du  Uiuiys  qu'à 
peindre ,  ou  en  huile  sur  des  glaces ,  ou  à  l'eau 
sur  la  soie,  detarbres,  det  fruits ,  des  oiseaux, 
des  poissons,  des  animaui  de  toute  espèce; 
rarement  de  la  figure.  Les  jjorlrails  de  l'empe- 
reur et  des  impératrices  avoienl  été  peints, 
avant  mon  arrivée ,  par  un  de  nos  frères ,  nom- 
mé Castiglione  ,  peintre  italien  el  Irës-habile , 
avec  qui  je  suis  lous  les  Jours. 

Tout  ee  que  noua  peignons  est  ordonné  par 
l'empereur.  Nous  faisons  d'abord  les  dessins  ; 
il  les  voit ,  lr5  f;iit  changer,  réformer  «  omme 
bon  lui  semble.  Que  la  correction  soit  bien  ou 
mal,  il  en  faut  passer  par  là  sans  oser  rien 
dire.  Ici  l'empereur  sait  tout,  ou  du  moins  la 
flatterie  le  lui  dit  fort  haut,  et  peutrêtre  le 
croit- il  :  toiyours  agit-il  comme  tll  enéloit 
persuadé. 

Nous  ^oTiiTTies  n^se?.  bien  logés  pour  fies  re- 
ligieux ;  nos  nuiisons  sont  propres ,  commodes, 
sans  qu  il  y  ail  rien  conlre  la  bienséance 
de  notre  état.  En  ce  point  nous  n'avont  pat 
Ken  de  regretter  l'Europe.  Notre  nonrriUire 
eil  aieei  bonne  :,eioepté  le  vin ,  00  a  à  peu 
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prés  Ici  lout  ce  qui  *c  Ironvc  pn  Fnropp.  Lps 
Chinois  boivent  du  vin  fait  de  riz,  mais  désa- 
gréable au  goût  H  nuisible  à  la  santé  ;  nous  y 
suppléons  par  le  thé  sans  sucre,  qui  est  toute 
noire  boisson. 

L^nrlIoW  de  la  rtdigloo  demanderdit  uns  autre 
plume  que  la  mienne.  Sous  Taleul  de  Tempe- 
reur,  nofrp  sainlo  religion  se  prCcholt  publi- 
quement el  librenirnl  dans  tout  l'empire;  il  y 
avoit  dans'  toutes  les  provineesi  un  très-grand 
nombre  de  mitsionnaires  de  (oui  ordre  el  de 
(ont  pays.  Chaoun  avoit  son  distriel,  son  église. 
On  y  prêchoit  puMiqurmonI ,  et  il  étoil  permis 
à  tous  les  Chinois  d'enibrn5<i'r  la  religion. 

Après  la  mort  de  ce  prwin  .  son  lils  cliassa 
des  provinces  tous  les  missionnaires  ,  coiids- 
qua  leurs  églises ,  et  ne  laissa  que  les  Européens 
de  la  oapitale,  comme  gens  utiles  à  TÉtat  par 
les  malbématiqnes,  les  sciences  et  les  arts. 
L'empereur  régnant  a  laissé  les  choses  sur  le 
même*  pied  ,  sans  qu'il  ail  été  possible  d'obte- 
nir encore  rien  de  niifux. 

Plusieurs  des  missionnaires  chassés  sont  ren- 
trée Merélemenl  dans  les  proTlnees;  de  iiou-' 
TcautireDwIesottt  suivis  en  anez  grand  notn^ 
bre.  Ils  s'y  tiennent  tous  cachés  lemieuiqulla 
pcijYPnf .  cultivent  les  chrétienlAs  et  font  tout  le 
bien  qui  est  en  leur  pouvoir,  prenant  des  me- 
sures pour  n'être  pas  découverts  et  ne  faisant 
guère  leurs  fooctiont  que  la  nuit. 

Gomme  dans  la  capitale  noos  sommet  avooét, 
noe  missionnaires  y  exercent  leur  ministère  11* 
brement.  Nous  avons  ici  trois  églises .  tmp  aux 
ji-siiiies  français,  et  deux  aux  Jésuites  portugais, 
italiens,  allemands,  fie. 

Ces  églises  sont  bâties  à  rcuropéenne,  belles, 
grandes ,  bien  ornées ,  bien  peinles,  el  tellea 
ittt*ellce  lérolent  honneur  aux  phisirandei  villes 
d'Europe.  Il  y  a  dans  Pékin  un  très«grand 
nonibre  de  chrétiens  qnt  viennent  en  fotile  li- 
berté aux  églises.  On  va  dans  la  ville  dire  la 
sainte  messe ,  et  administrer  de  temps  en  ^mpn 
les  sacremens  aux  femmes ,  A  qui ,  selon  lee 
lois  do  paya,  il  n^estpaa  permis  de  sortir  de  la 
maison  et  de  le  rendre  aux  églises  où  se  trou- 
vent les  hommes.  On  laisse  dans  la  capitale 
colle  liberté  aux  missionnaires,  parco  riue  l'em- 
pereur «ail  bien  qu  il  n  y  a  que  le  motil  de  la  re- 
ligion qui  nous  amène,  et  que  si  I  un  venait  &  fer- 
mer nos  ègliseset  i  interdire  aUx  missionnaire* 
la  liberté  de  prêcher  et  de  foire  leurs  fondions , 
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dans  les  provinces  n'y  «ont  pn?  tellement  ca- 
chés, qu'on  ne  pùl  les  découvrir  si  on  vouloit; 
mats  les  mandarins  ferment  les  yeux,  parce 
qU*tls  savent  sur  quel  pied  oottt  sommes  à  Pé- 
kin. Que  li  par  malheur  nous  en  étions  ren- 
voyés, les  missionnaires  des  provinces  scroient 
bioniAt  dérnnverts  et  renvoyés  A  leur  tour. 
Notre  iigure  est  trop  différente  de  la  chinoise 
pour  pouvoir  être  longtemps  inconnus. 

Enfin  I  monsieur,  nous  vold  au  dentier  ar- 
tlele.  Vous  vonlex  que  Je  vous  parie  du  ooaveati 
bref  du  saint  Père  contre  les  cérémonies  ehl<- 
noises.  Comment  vous  satit^fnirc  ?  Sans  élmîf' 
et  sans  science,  je serois  téméraire  d'entrer  là- 
dessus  dans  aucun  détail.  Tout  ce  que  je  puis 
TOUS  dire ,  c'est  que  ce  bref  ne  décourage  nul- 
lement les  missionnaires.  En  obéissant  au  aainW 
siège,  ils  feront  d'atlleurs  tout  ce  qui  est  en 
leur  pouvoir,  persuadés  que  Dieu  ne  leur  en 
demande  pas  davantage.  No  donnez  donc  au- 
cune créance  aux  discours,  aux  libelles  de 
quelques  personnes  malintentionnées.  Je  me 
Sttift  fait  jésuite  frés-lard  { ainsi  ce  ne  sont  pat 
les  prijugés  de  l'éducation  qui  mecoodoiseac  ; 
mate  J'examine ,  je  réfléchis ,  et  Je  vois  que  lout 
ce  qu'il  y  a  ici  de  jésuites  sont  îiabiles ,  soit 
pour  les  sciences  de  rFtiro[)e,  soit  pour  les 
connuissances  de  la  Chine  ;  que  ce  sont  des 
boftiMes  d'une  grande  vertu.  Ils  sont  sans 
doute  bien  plus  iasiruitsque  mol  sur  le  compte 
de  ceux  qui  ne  travaillent  qu*é  les  décrier; 
cependant  ils  se  taisent  sur  ce  sujet,  et  ils  se 
feroient  un  grand  scrupule  d'en  parler  ;  |e  ne 
les  ai  jamais  ouïs  s'expliquer  h  cet  èpard  qu'a- 
Vec  la  dernière  réserve.  La  charité,  parmi  eux, 
va  de  pair  avec  ^obéisflanee  an  laint-siége  ;  et 
cette  obéissance  elt  totale  et  parfaite.  Le  saint 
Père  a  parlé,  cela  sulRI.  Il  n*y  ft  pas  un  mot  à 
dire  ;  on  ne  se  permet  pas  mr^mo  tin  geste  :  il 
faut  se  lairr  cf  obéir.  C'est  ce  que  je  leur  ai  sou- 
vent entendu  dire,  et  récemment  encore  à  l'oc- 
casion du  nouveau  bref. 

Quant  t  ce  qui  regarde  le  progrès  que  iMl  loi 
la  religion,  Je  vous  ai  déjà  dit  que  nous  f 
avons  trois  églises  et  vinat-deUx  jésuitcïi,  dis 
François  dans  notre  mrii««on  f^ançni^•e ,  et  douzo 
dans  les  deux  autres  maisons ,  qui  sont  Portu- 
gais, Italiens  et  Allemands.  De  ces  vingt-dcut 
Jésuites,  il  y  en  a  sept  oecopéa  comme  wnâ  ta 
aertioe  de  Tempereor.  Les  autres  sont  prêtres, 
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non-seulement  la  chrétienté  qui  estdant  la  ville 
do  Pékin  ,  mau  encure  celiei  qui  sont  jusqu'à 
trente  et  quarante  lieues  à  la  ronde ,  où  ii«  vont 
de  temp»  eo  temp»  faire  des  cxcunfons  apot- 
loliqiMi. 

Outra  cea  jéaoilei  européeoi  t  il  y  a  «ncorc 

ici  cinq  jésuites  chinois ,  prCtres ,  patir  aller 
dims  )(>K  lieux  et  dans  les  maisons  où  uu  Euro- 
péen ne  pourroit  pas  aller  sans  risque  et  avec 
bienséance,  il  y  a,  outre  cela,  dans  différentes 
piiovioceft  4»  c«t  eniiirt  ircnlo  i  quarante  mil* 
•ioonairai  JéMiiIca  oh  attires*  Notre  maiioa 
rrnnçoisc  baptise  régulièremenl  chaque  année 
prés  de  c  inq  à  six  cents  adultes,  tant  dans  la 
ville  que  dans  Ui  province,  et  dan»  la  Tarlaric 
au  delà  de  la  grande  muraille.  Le  nombre  des 
peliu  enfaos  de  pareat  iaidèie»  monte  oi^ 
nairemeol  JoM|o*à  iloiue  oo  ireiia  oenla*  Ifo» 
Pèrei  portugais,  qui  sont  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  Friinçois,  bapliseiil  un  plim  «rand 
nombre  d'idolâtres;  aussi  «DrnptcMii-ils ,  dans 
cette  seule  province  et  la  lorUine,  vingl-cinq 
à  trente  mille  cUrétiens ,  au  lieu  que  dans  notre 
mimion  françoiia  on  n'en  cemple  gnèrequ*ofi- 
viron  einq  mille. 

Je  suis  très-souvent  témoin  de  la  piété  avec 
laquelle  les  chrert^n'»  n'approrhont  des  sacre- 
nieos,  qu'ils  fréquentent  le  plu»  j^ouvenl  qu'il 
leur  est  possible.  Leur  modestie  et  leur  respect 
dans  1  église  me  elwrmeni  toutes  les  fois  que 
j*j  fais  tllraUoii.  Il  ne  sera  pm,  commejeeroit, 
bors  de  propos  do  vous  faire  part  d'un  effet 
singulier  de  la  gnkc  du  sainl  bniiitVn»^ ,  conféré, 
il  y  a  quelques  mois,  à  um  jrnnv  princesse 
de  la  famille  du  Sounou ,  dont  li  t  »i  parlé  dans 
différons  recueils  des  LtUret  édifiarUeSf  k  Toc- 
casioo  des  perséouliont  qu'elle  a  eu  i  lootenlr 
de  la  fwrt  du  dernier  empereur. 

Un  des  princes  chrétiens  de  relie  illustre  fa- 
mille vint  à  iiolro  église,  dans  le  mois  de  juillet 
de  celle  année,  dire  à  un  de  nos  'Pérès  qu'il 
apprenoit  dans  le  moment  qu'une  de  ses  nièces, 
qui  depuis  quelques  mois  avoil  témoigné  quel- 
que enfin  de  se  flure  ekrélienne,  étoil  à  l'ex- 
trémité. Comme  ce  père  ne  pouvoit  lui-même 
aller  dans  cette  maison  d'infîdéle»,  il  donna  au 
zélé  prince  une  liole  [  leine  d  *'!»ij .  dans  la 
craintequH  n'en  pût  trouver  aui»»i  pruuipleuicul 
que  le  cas  pressant  TeiigtnMi,  *  cause  du 
IroaUe  el  de  la  confusion  oû  étoilla  maison  de 
la  malade.Ceprinee,  tfès-instniitdela  religion, 
t'en  va  aiee  envfinsMiwl  ironier  te  Jeune 
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princesse,  qui  n'avnit  plus  l'Usagc  de  la  pa- 
role; il  voit  rexlréiiiite  où  elle  étoit  réduite  ;  il 
avertit  les  parens  inddéies  du  dessein  qu'il  a 
de  la  baptiser}  et  eeux-cl  n'eyent  fait  aoeune 
«q^position ,  il  bit  à  la  malade  les  interrogations 
accoutumées  en  pareil  cas;  il  l'avertit  de  lui 
serrer  la  iiiiiiii  pour  signequ'elleentendcc  (pi'il 
lui  propose  ;  cl  celle  marque  lui  ayant  été  don- 
née, il  averlil  la  malade  qu'il  va  lui  verser  de 
l'eau  i>{ir  la  tOlc  pour  la  régénérer  en  Jésus- 
Christ.  Cette  jeune  princesse  s'agenouille  alors 
dumieus  qu'elle  peut  pour  recevoircetle  grâce  ; 
elle  répand  de«  larmes  pour  témoigner  son  re- 
gret et  sa  joie,  el  le  {)rince  .  plein  rir  foi,  la 
baptise.  A  peint'  eul-elle  reçu  ce  sacrement, 
qu'elle  s'endormit  d'un  paisible  sommeil.  Ses 
parens ,  quoique  infidèles ,  af  ertis  de  son  bap- 
tême ,  fttreni  tranquilles  sur  son  sort  el  ne  dou- 
tèrent nullement  que  Dieu  ne  lui  rendit  la 
santé.  Au  bout  de  quelques  heures  de  sommeil, 
elle  s'éveilla  et  jela  un  prand  soupir.  Depuis 
plusieurs  jours  elle  ne  [)onvoii  [u  t  ndre  aucune 
nourriture-,  on  lui  donna  à  manger,  et  elle 
afala  sans  peine  :  elle  se  reodonnlt  ensuite ,  et, 
après  s'être  êteillée,  elle  s'éerla  qu'elle  étoil 
guérie  \  el  effectivement  elle  jouit  ai^jourd'lioi 
d'une  parfaite  «?in!é 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  perte  qu'a  faite  la 
mission  des  pères  d'Ëntrecolles  et  Parennin  : 
l'un  et  l'autre  sont  morts  dans  une  grende  ré- 
putation de  sainteté,  et  sont  regrettés,  non-seu- 
lement des  mtMloniMires  qui  les  connoissoienl 
plu»  intimement ,  mais  encore  de  tous  les  chré- 
tiens de  relie  mission.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
h  a\ez  déjà  VU  le  détail  des  vertus  el  des  travaux 
des  ces  deux  hommes  apostoliques. 

Je  crois  qu'il  est  temps ,  monsieur,  pour 
TOUS  el  pouf  moi ,  de  finir  celte  lettre  qai  m'a 
conduit  plus  loin  que  je  ne  eroyois  d'abord.  Je 
voudrols  de  tout  mon  cfrui*  potivnir,  par  qtiel- 
qtjp  chose  de  plus  considérable,  vous  témoi- 
gner ma  parfaite  estime.  Il  ne  me  reste  qu'à 
vous  oflHr  mes  prières  auprès  du  Seigneur.  Je 
TottsdemandeâUMiqneiqtteparldansles  Tôtres, 
et  suis  très-tespeolneasement,  eie. 
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L£TTR£  DU  PÈRE  DU  GAD 
AU  FÊM  fotnuuu. 


IM  4n  ehnitoM  dm  tel  prorioeat  tatèrisuiret. 

Ba  GhiM^  te  »ao«l  iT-u. 

Won  hf.vkrend  père, 

p.  r. 

T'ni  cnnlrni  (A  avec  vous  une  (ibliprîilion  à 
laquelle  je  Siilisfais  bien  voluiiliei  s.  Je  vous  ai 
engagé  ma  pjirole  de  moua  Taire  pari  chaque 
année  des  bénédicliont  qu*i]  a  plu  ft  Dieu  de 
vener  sur  ma  mii^on,  afin  que  yous  Teo  bè- 
nlitfez  et  ren  remerciez  avec  moi^  el  que 
vous  m'aidipz  par  vos  prière»  ft  m'acquittcr 
mieux  du  saint  lnini^(è^o  dont  yai  l'honneur 
d'êlre  revêtu  :  car  le  peu  que  nous  faisons, 
qQ*eil*îl  eu  comparaison  de  ce  que  nous  fe- 
rions, af  iKHis  étions  de  plus  dignes  insiro- 
mens  de  la  gloire  de  Dieu  ? 

Ma  mission  comprpnd  une  grande  étendue 
de  pays.  Ou  peut  en  faire  quatre  par(s  pres- 
que égales,  ([ui  comprennenl  :  1"  la  province 
du  Ilo-nan  en  partie  j  2"  le  district  de  la  ville 
de  Siang-yang  \  3*  eelui  de  la  ville  de  Ngan- 
lo  ;  4*  celui  de  la  ^le  deHien-yang.  Ces  deux 
premières  sont  villes  du  premier  ordre  ;  la 
troisième  ne  Test  que  du  f^pcontf.  Et  voilà  aussi 
l'ordre  que  je  garde  dans  le  cours  de  mes  ex- 
curàUHi8,  suivant  lequel  je  vous  marquerai  ce 
qui  mérite  plus  voire  atlentioo.  J*arriTaidana 
leHo-Dan,  sur  la  liDd*aoOteo  1743.  Celle  pre-' 
mlére  visite  n*a  rien  eu  de  remarquable  :  j'y 
en  ai  fait  une  seconde,  où  j'ai  trouvé  une 
moisson  toute  mt^re;  je  veux  dire  plusieurs  fa- 
milles bien  instruite»  qui  m'altendoienl  pour 
recevoir  le  saint  baptême.  Jugez  quelle  conso- 
ialion  ç*a  élé  pour  iiioid*èlre  obligé  de  séjour- 
ner plus  qQ*&  Tordinaire  dans  ce  pays,  pour 
augmenter  le  troupeau  de  Jésus-Christ.  Ces 
bdunes  gens  m'ont  rharnié  par  leur  foi  et  leur 
ferveur.  Je  les  ai  laisses  dans  le«  plus  iieureuses 
dispositions.  Leur  exemple  a  ébranlé  plusieurs 
de  leurs  pareos  encore  goitils.  A  mon  départ, 
quelques-uns  pensoiraC  à  enirer  sérieiuemeni 
dans  notre  sainte  religion.  Il  faut  avouer  que  les 
peuples  de  celle  province  paroisscnl  mieux 
disposés  qu'ailleurs.  S'ils  cul ti voient  un  peu 
plu»  le»  lettre»,  elqu'Us  pussent  lire  no»  livreS| 


00  feroit  beauooop  de  bien  parmi  eux.  Les 
femmes  sorlonl  semblent  Mre  nées  pour  la 

vertu.  Celles  qui  soni  chrétiennes  font  hooneor 
à  leur  religion.  Dans  la  ville  de  Nan-yang, 
elles  sont  en  {rrand  nombre.  Elle»  fréquentent 
leurs  asseriibli  es  avec  beaucoup  de  zèle.  Elles 
sont  fort  a&ïidues  à  toutes  les  pratique»  de 
piéié  établies.  Pour  revenir  à  ces  Ibmiliëe  oov- 
vdlemenl  chréliennes.  Je  vont  dirai  que  ce  qui 
m'a  encore  donné  une  grande  conaolattoa,  c^cat 
qn'eîle»  sont  peu  é!oi?înèe?  les  une»  des  au- 
tres, cl  placées  aux  cnviruii^  de  la  petite  cha- 
pelle qui  se  bâlil  dans  ces  quartiers,  et  où  il  y 
avoil  auparavant  peu  de  ebrétiena;  en  aorte 
que  celle  église  va  devenir  le  centre  de  nos 
chrétientés.  C*est  une  protection  du  sacré  Coeur 
qui  se  ménage  des  adorateurs  dans  ce  canton 
où  son  culte  est  connu  el  bien  pratiqué.  J'at- 
tribue encore  ce  succès  aux  prières  dcjs  deux 
dignes  missionnaires  qui  ont  cultivé  avant  moi 
cette  province,  et  qui  sont  allés  de  bonne  heure 
recevoir  la  récompense  de  leur  séle.  Voua  sa- 
vez que  je  parle  des  feu  pères  Bataillé  et  Lop- 
pin,  Â  qui  la  mission  du  Ho-nan  étoit  fort 
chère.  V.v  dernier  m'écrivoil  peu  avant  sa 
tiiorl,  qu  U  avoil  sur  cette  province  je  ne  sais 
quels  presseoUmeDs  inlérieura  et  heureux.  U 
s*atlendoil  peot<étre  A  en  voir  raeoompiisse- 
meot;  et  il  ne  savoit  pas  qu'il  devoit  me  pio* 
curer  ce  bonheur  du  haut  du  ciel  par  ses  priè- 
res. J'ai  tout  lieu  de  pen?er  ainsi  de  ce  digne 
imitateur  du  zèle  de  saint  Xavier,  el  de  la  gé- 
néreuse vertu  du  père  La  Colombiérc,  dont  il 
av44t  voué,  comme  vous  Tavez  pu  apprendre, 
les  engagemens  héroïques. 

Dans  le  district  de  Siang-ypng,  il  s'es^t  ou- 
vert une  chrétienté  aux  environs  de  la  ville 
Ye-tching.  Vous  serez  bien  aise  d'en  savoir 
l'origine.  Au  mois  de  juillet,  en  1743,  lorsque 
je  monlois  à  Fan-tching,  pour  succéder  au 
pére  de  La  Roche,  qui  alloit  prendre  la  place 
do  pére  Balaillé,  mort  en  juin  dans  les  mon- 
tagnes de  Kou-tching,  la  pluie  me  retint  deux 
jours  au  port  df  Ye-lctiing,  qui  n'est  éloigné 
de  la  ville  que  d  une  demi-lieue.  ÎMon  raté- 
chiste  se  rappela  alors  qu'un  de  ses  amis  s'éluit 
venu  établir  dans  ce  quartier  dqmia  longues 
années.  Comme  il  a  du  léle,  il  prit  la  résolo> 
tion^  malgré  la  pluie, d'all  r  dierchcrcct  ami; 
il  partit,  el  le  trouva  en  effet.  Il  lui  parla  delà 
relii^K  n.  11  fut  goûté.  E«»vonu  sur  la  barque, 
comme  il  conlioua  de  pleuvoir,  le  lecood  jour 
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je  lui  doonai  des  livres  de  noire  sainte  religion, 
pour  porter  à  cel  homme  qui  a  bîcn  étudié  et 
qui  eoMigne  roêim  les  lettres.  Le  snceès  de  ee 
second  voyage  Ait  encore  plas  heoreui  que  le 
premier:  Cet  homme,  afce  toute  sa  famille, 
dit  qu'il  éloi!  rhnrmA  do  notre  doctrine,  qu'elle 
rtoii  l,!  vi  rUable,  qu  il  v(»uloit  l'ombras^fr,  que 
»  il  cil  a  voit  été  instruit  plus  tôt,  il  y  a  long- 
temps qu'il  anroH  renoncé  aux  superstitions 
qu'il  ne  crojoit  pas,  mais  qo'Il  débitoit  comme 
les  antres,  pour  suivre  le  torrent.  L^ayanl  laissé 
dans  CCS  bonnes  dispositions,  et  lui  ayant  fait 
remettre  les  livres  nécessaires  pour  apprendre 
le»  prières  et  le  préparer  au  baptfme.  Je  partis 
pourFan-tching.  Je  suis  encore  ailé  deux  Tois 
dans  cet  endroit,  avant  que  de  baptiser  celte 
famille.  Le  démon  m'avoit  Iraversè  pendant 
mon  absence.  Il  étoil  né  un  petit-fils  A  ce  père 
de  famille.  Comme  le  père  de  IVnfant,  bien  in- 
slruil ,  ne  brûloil  point  de  papier,  et  ne  faisoit 
aucune  cérémonie  superstitieuse  des  gentils 
dans  ces  oecasioos,  la  graod'mère  dit  qu  elle 
ne  voaloit  plus  se  dire  chrétienne,  et  «  sa 
suite  la  belle-fllle.  Il  fUlulquemon  catéchiste 
y  allât  à  diverses  reprises  pour  les  désabuser 
toute»  deux  ;  enfin  par  la  grâce  de  Notre-Sei- 
gneur,  parfaitement  convaincues,  elles  se  remi- 
rent A  apprendre  les  prièresi  Je  baptisai  pour- 
tant cette  fois  le  pére  de  Ismilte  et  son  flis , 
parfiitemenl  instruits.  Enfin,  celle  aanée,  y 
triant  allé  pour  la  troisième  fois,  font  le  reste 
de  la  famille,  au  nombre  do  six  î>orsonncs ,  a 
été  baptisé.  Le  jour  mCme  de  leur  baptême, 
que  je  leur  allai  conférer  dans  leur  maison,  le 
démmi,  pour  faire  voir  qu'il  ne  quilloit  pas 
prise,  suscita  un  neveu  de  ce  chef  de  fàpille, 
et  aussi  lettré,  qui  vint  déclamer  à  lort  et  à  tra- 
vers contre  la  religion  chrétienne.  Ne  pouvant 
répondre  à  mon  catéchiste  qui  lui  ferma  la 
bouche.  Il  voulut  se  venger  par  la  force,  et 
tenta  de  le  frapper.  Mais  il  fui  arrêté,  et  tout 
le  tumulte  bientôt  apaisé. 

Une  autre  llimille,  composée  de  dix  per- 
sonnes, peu  éloignte  de  celle-ci ,  fbt  aussi 
baptisée  quelques  jours  après.  Ce  sont  tous  de 
bons  chrétiens,  et  qui  promefleni  de  la  con- 
stance. J'espère  que  ces  deux  semences  ger- 
meront encore  dans  la  suite.' 

En  deicendant  de  Siang-yang,  la  première 
chrétienté  du  district  de  Ngan-lo  qui  se  pré- 
sente, est  Fong-I»-ho|  elle  est  nombreuse  et 
bonne.  J'y  ai  baptisé  une)  bonne  fomille  de 


m 

quatre  personnes ,  le  pére.  la  mère  et  deui 
garçons.  Jugez  de  la  sincérité  de  la  foi  de  la 
mère  par  ce  trait.  Son  flis  atné  mourut  qua- 
rante jours  après  son  baptême.  Elle  ne  s*est 
point  amusée  h  le  pleurer  comme  les  autres 
femme*,  parce  (juVIlo  pcrtinif  on  lui  sa  prin- 
cipale rcssourtc  pour  faire  subsister  sa  famille; 
mais  bien  de  ce  qu'il  éloit  mort  trop  tét,  avant 
que  de  lui  avoir  pu  apprendre  i  elle-roCme  la 
doctrine  nécessaire  pour  la  confession  et  la 
communion  \  car  ce  fils  savoit  dijè  par  coeur 
tout  ce  que  nous  avons  coutume  de  donner 
aux  nouveaux  chrétien»  pour  les  disposer  à 
recevoir  les  sacremens.  Encore  un  mois  ou 
deux  de  vie,  disoil-elle,  et  je  savois  tout.  Il 
y  a  dans  les  montagnes*de  ce  canton  une  brave 
fkmille,  chrétienne  depuis  cinq  à  six  ans.  Elle 
est  à  son  aise  :  on  y  a  pratiqué  un  onrtoire 
fort  retiré  et  bien  décent.  Kn  doiiv  voyages 
que  j'y  ai  faits,  j  ai  eu  dix-tiuil  baptêmes  :€e 
sont  les  soeurs,  les  neveux  et  les  nièces  du 
chef  de  tamille.  Ce  boo  chrétien  les  a  tous 
engagés  par  ses  discours  à  suivre  son  exemple, 
et  il  n*a  pas  eu  de  peine;  cor  ses  quatre 
sœurs,  qui  sont  romme  lui  de  ce  caractère 
franc  et  simple,  propre  pour  Ir  royaume  du 
ciel,  n'ont  pas  plutôt  entendu  parier  de  nos 
mystères,  que,  quoique  mariées  à  des  infidèles, 
elles  ont  voulu  se  faire  chrétiennes.  Le  mari 
de  la  seconde  a  même  été  gagné  par  sa  femme  ; 
il  est  riche  et  lettré.  Il  fut  baptisé  au  dernier 
voyap:e.  Celui  de  la  première  est,  dit-on,  fort 
ébranlé,  et  il  y  a  crandeespéranredeleçapner. 

To-pao-ouan,  qui  est  au-dessous  de  Ngan- 
lo,  est  encore  une  chrétienté  considérable, 
mais  qui  Test  devenue  bien  davantage  depuis 
le  mois  de  février  de  1744;  jusque-là  il  n*y 
avoit  eu  dans  les  moninfines  de  ces  quartiers 
que   quatre  ou  cinc]  limilles  chrétiennes, 
éparses  çà  et  là;  mamlenanl  on  en  compte 
plus  de  vingt  ;  près  de  cent  personnes  ont  reçu 
le  saint  baptême  A  deux  voyages  que  J*y  ai 
dits,  et  tous  ont  été  jugés  dignes,  peu  de  mois 
après  leur  baptême,  de  participer  h  nos  saints 
mystères,  ce  qui  ne  s'accorde  i)as  si  aisément 
aux  nouveaux  chrétiens.  Aussi  le  feu  de  la 
persécution  qu'ils  ont  souderle  avec  courage 
les  avait-il  préparés  à  cette  grtee,  et  les  M- 
loit-il  prémunir  contre  de  nouvelles  attaques. 
Avant  et  après  leur  baptême,  ils  ont  eu  mille 
avanies  à  essuyer  de  la  part  de^  gentils  leurs 
voisins}  ils  les  ont  décriés  par  les  écrits  les 
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plut  injurieux  elles  plus  lionleulAla  religion; 
mais  leur  foi  n'en  e»l  devcnup  que  plus  ferme, 
et  leur  zèle  plus  ardent,  lu  d  eux  me  disoi 
dernièrement  que  pendant  deux  mois  aprë 
son  baptême,  la  Umidilé  rempêcboil  de  parol- 
tre  quan4  le»  gentils  T$noiflol  rinsuller  cbw 
lui  ;  mais  qu'à  préteDi,  gr4ce  4  ^oire-Seigneur, 
Tinjurieret  frapper  une  pierre  c'éloit  la  mfime 
chose.  Enfin,  pour  oouronner  leur  constance, 
un  idolâtre,  par  pure  haine  eonlre  la  loirliré- 
tienne,  accusa,  l'an  passé  à  la  sixiciue  luue, 
un  9neiea  chrétien  leur  voisin,  el  celte  aflbire 
impliquoit  tous  les  chrétiens  du  district.  Pen- 
dent sept  mois  qu'a  duré  le  procès,  nous  étions 
dans  de  terribles  transes;  car  si  l'affaire  pro- 
noit  un  mauvais  tour ,  et  que  le  mandarin  eût 
voulu  entreprendre  les  chrétiens,  la  religion 
en  aurait  souffert  non-seul«ncnt  dans  le  pays, 
mais  peut-être  même  dans  tout  remiwre.  Meit 
pieu  veilloit  sur  son  troupeau.  Quand  raffaire 
dut  se  juger  en  pleine  audience,  il  arrnurut 
.  de  la  campagne  un  millier  de  personnes,  uni' 
quemenl  pour  voir,  disoicnt-ils,  la  religion 
chrétienne  abolie,  et  les  chrétiens  mis  à  mort. 
Im  plus  considérables  du  pays  et  les  leUrés 
éloient  venus  en  grand  nombre,  pour  engager 
|fl  mandarin  à  porter  une  senlnnce  odieuse 
contre  les  chrétiens.  Ceux-ci,  au  nombre  de 
onze,  sans  autre  appui  que  leur  bonne  eause, 
eurent  à  essuyer  tout  ce  que  le  muudanui  les 
gens  aisés,  et  la  populace  dirent  de  plus  im- 
pertinent contre  la  religion,  pendant  prés  d'un 
demi-jour  que  dura  la  séance ,  m»  avoir  le 
temps  et  la  liberté  Je  rien  produire  pour  leur 
juslifîcnlion.  Ils  en  fsiti  [it    juilles  pour  ces 
ignommies.  Le  mandarin  renvoya  le  jugement 
au  mandarin  supérieur,  et  peu  de  temps  après 
il  ^il  lui-même  casaé  de  sa  charge  pour  des 
nJiODS  d*État,  Et  voilé  i|ue1  a  été  la  dénoû- 
ment  de  toute  TafTaire;  car  ce  qui  s'est  fait 
sous  un  mandarin,  ne  s'entame  guère  de  nou- 
veau sou»  son  successeur,  à  moins  que  d'en 
venir  à  des  frais  bieu  cunsidurubics  que  les  en- 
pemit  de  nos  ehrétîens  n*ont  pas  voulu  Aire, 
«I  qui  auroient  eu  même  de  mauvais  succès 
pour  eui«  s'ils  avoienl  incidenlé,  pour  d'au- 
tres raisons  qu'il  ternit  trop  long  cl  inutile  de 
déduire.  On  pourra  attribuer  la  bonne  issue 
de  celte  alTaire  à  ce  qu'on  appelle  iieureuxlta- 
•ord,  si  l'on  veut.  Pour  moi,  j'en  donne  tout 
le  foccéi  au  sacré  Cœur  de  Jésus  invoqué  par 
une  chrétlans  dans  ces  lempa  de  troublei  et  à 


qui  J^avoif  promis  une  ntuvaine  de  messes. 

Vous  n'ignom  pas  coujbien  cette  aimable  et 
légitime  dévotion  fleurit  dans  nos  quartiers. 
Quelle  consolation  ne  seroil-oc  pas  pour  vous 
de  voir  dans  toutes  les  maisons  de  no*  chié- 
tiens  rimagedeee  divin  Gesor,  «tde  l«a  en- 
tendra réoiler  chaque  vendredi  les  prières  dé- 
signées pour  l'honorer!  J'en  dis  de  niî'me 
rliîiquc  samedi  [lOurleCcur  imtnai  ii!r  de  la 
sainte  A'ierge.  !-e»  nouveaux  <  hriHiens  surtout 
se  dislingueul  pur  mL  endroit ,  cl  je  soi*  Irés- 
flonvaincu  que  les  grima  qu'ils  eut  refues  du 
Qel,  en  particulier  celle  vivaeité  de  foi  qui  les 
distingue,  j'ose  le  dire,  du  grand  nombre  de 
nos  autres  chrétiens,  sont  le  fruit  de  leur  xtMe 
ci  de  leur  assiduité  à  honorer  les  ^icro 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Je  ne  dois  pas 
omettre  qu'avant  de  quitter  To^pao-ouan,  J'ou- 
vris la  porl«  du  paradis  é  ranraot  moribond 
d*un  idiolâtre,  parent  du  chrétien  chot  qui 
j'élois.  Ayant  su  son  étal,  je  l'envoyai  pren 
dre;  on  nu»  ra[>porln,  je  le  baptisai,  et  il  mou- 
rut le  lendemain .  Lombien  de  pauvres  enfans 
périssent  ici  faute  d'un  peu  de  zele  dans  nos 
cbrétinni!  PrieaDteu  qu'il  me  fasse  la  giAce 
d'en  baptiser  tanl,qua  j'en  sois  accablé  de 
lassitude. 

Au  sortir  de  To-pao-ouan,  le  vent  ni'arri^la 
durant  deux  jours  à  un  por!,  sans  pouvoir 
marcher.  Ce  fut  une  occasion  que  ménagea  hi 
Providence  é  une  femme  chrétienne,  d'une 
barque  voisine,  d'approcher  de»  laeremens; 
elle  avoit  alors  cinquante-quatre  ans,  et  depuis 
l'âge  de  dix-sept  h  dix-huit  ans  qu'elle  avoit 
passé»  chez  son  beau-p^  re  ido!<^(n\  <>lle  n'avait 
jamais  été  à  portée  de  voir  aucun  missionnaire. 
Ce  ne  fut  même  que  par  hasard  qu'elle  sut  que 
j'étois  sur  la  barque  voiaine  de  la  sienne,  le 
trouvai  en  aile  une  bonne  braélf  le  qoi  avait 
bien  conservé  sa  foi  et  ses  pratiques  dans  eoe 
maison  étrangère,  et  cela  sans  aucun  secours 
de  la  part  des  cbrôiieni  qui  ne  la  connois- 
soient  pas. 

Les  ehrétientéa  do  la  dépondaiw»  do  Nin- 
yang  no  m'ont  rien  fbumi  celle  année  de 

particulier.  Confessions,  communions,  et  qud- 
ques  baptême»  d'enfant,  voîlà  le  train  ordi- 
naire. II  y  a  eu  cependant  dans  un  endroit 
une  petite  récolle  et  quelques  grainti  jetés  eo 
terre  qui  pourront  donner  leurs  fruits  dam 
leur  lônpi.  Il  y  a  froia  am  que  je  baptisai  le 
caléebîile  qpi  me  luiti  qui  éloil  pour  Mi 
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mtlva  d'fyiQU:.  Il  tut,  un  an  nvi  in««uivre  ;  il  que  je  reqçonlre  plus  fféquçiiiineal  qu'auenn 
a  proAlé  il»  ca  (mnpt  pour  gagner  mmf  per-  ■  autre  miitionoaire,  ne  panent  point  hoU  cenla. 
iOiinei  àÊ  u  famUle*  qui  lORt  enirécs  dan»  la  |    YoUA,  mon  réyéreni  Père,  tmA ^  que  voua 

religion  el  qui  sont  pleines  de  ferveur.  A  pouvez  exiger  de  moi  pour  celle  année.  Vous 
quelquf  «lislance  de  là,  une  autre  famille  de  [  aimez  les  loupue-^  Irttres,  vous  voulez  <ics  dé- 
cinq personnes  a  reçu  aus^i  le  saint  baplènie  à  ,  lail»)  je  ne  sais  si  vous  files  conlcnl.  Pour  moi , 
ITion  pasttâge.Nonobslanl  ces  peliu  succès,  j'ai  je  le  serai  st  je  puis  pour  quelques  moment 
W  plus  (le  plaisir  dans  uw  eobquftle  moins  |  vous  édifier ,  voua  el  ceux  qui  comme  Yona 
Gpmplèle  :  ^e  parle  d'une  famille  de  quatone  !  ont  A  cœur  le«  intérêts  de  noire  bon  mattre,  A 
penonoes,  dont  sept  seulemcnl  ont  été  admises  ^  qui  vous  voudrez  faire  part  de  ma  lettre.  Que 
au  saint  baptôme,  Le  chef  de  la  famille,  sa  ;  ne  suis-je  un  saint  Xavier  pour  pouvoir  vous 
mère,  sa  femme,  une  de  ses  fille.s  el  un  petit-  ;  écrire  que  j'ai  eu  les  mains  lasses  à  force  de 


fiUf  qui  funt  quatre  générations,  reçurent  celle 
grftee  |ea  promien  il  y  a  deux  «nt.  Le  fila  ainé 
et  le  quatrième  ont  ensuite  suivi  leur  exemple. 


baptiser,  el  la  voix  presque  éteinte  ù  force  de 
réciter  le  lymbolel  Mais  le  peu  que  je  vous 
marque  ne  doit  pas  moins  voua  engager  à  bénir 


et  je  ne  doute  pas  que  les  deux  autres  flls  et  les  |  celui  de  qui  vient 'tout  don  parfait,  été  te 

trois  bellus-fillLs  qui  restent  ne  me  donnent  la    conjurer  de  jeter  les  yeux,  je  dir.ii  de  ses  no!i- 


consolalion,  à  la  première  visite,  de  voir  toute 
la  famille  cbrcticnne.  J'ai  oublié  dans  le  calcul 
deux  enfans  baptisés  d'abord  avec  le  grand- 
pére  el  la  grai|d*mére.  L'exemple  de  eeite  fa- 
mille aura ,  je  reapére,  d*beqreuaes  suites.  Le 
chef  est  en  quelque  crédit  dans  le  voisinago, 
el  en  réputation  d'homme  franc  el  intègre. 
Quand  il  entra  dans  la  religion .,  il  me  livra 
trois  idoles  de  cuivre,  pe:iuiil  quarante  livres , 
que  j'ai  fait  fondre*  Sa  mérc,  qui  avoii  plus  de 
qualre-viogta  ans,  et  qui  est  morte  maintenant, 
Oûl|l|]»allil  longtemps  avant  que  de  se  rendre 
aux  sollicitations  de  sun  Uh.  II  lui  filchoil, 
disott-ellc,  de  perdre  Irenlt'  ans  de  mérites 
qu'elle  avoit  acquis  en  Jeûnant  à  l'honneur  de 
ses  idoles ,  et  eu  récilaol  presque  à  tout  bout 
de  champ  les  quatre  paroles  homêafo^  aux- 
quelles vous  savez  que  les  seoiateura  de  /bout 
attaché  de  si  grandes  récompenses.  Après  son 
baptême,  on  me  dit  qu'elle  disoil  toujours  : 
u  Jésus,  ayez  pitié  de  moi  ;  Marie,  priez  pour 
iQOi.KMaiotenanlque  je  me  trouve  au  boulde 
Dwa  Gouraea  et  de  ma  narration ,  Je  puia  voua 
mettre  tout  lona  ou  coup  d*ceil  par  la  supputa-» 
tioo  de  mas  baptêmes.  J'en  trouve  de  compte 
fait  depuis  le  premier  de  janvier  1744  jusqu'au 
premier  du  mCmemois  174'j,  trois  cent  soixan- 
te^huit,  dont  cent  soixante -dix  sont  d  adultcb, 
le  r^lû  d'eofàns.  3i  vous  voulez  encore  y  ajou- 
ter eaux  que  mea  civétiena  ont  cooféréa  k  dea 
adollea  ou  enfans  de  gentib  noritMHids ,  qui 
montent  à  quaranle-deux,  le  nombre  total  sera 
de  quatre  cent  dix;  je  compte  plus  do  trois 
mille  obriiiieaii  de  terre  ,  el  près  di  deu\  cents 
Ijeqeade  i,)ays  par  eau.  Les  cUreUeu»  de  barque, 


voiles  miséricordes  sur  un  si  vasio  empire,  et 
sur  un  peuple  si  beau  et  si  nombreux,  assis 
dans  les  ombres  de  la  mort.  Ma  ressource  est 
tou|e  dans  le  sacré  Cœur  de  Jésus,  ce  trésor  de 
grâce,  de  lumière  et  de  miséricorde.  Recom- 
mand^-lui  donc  bien  notre  troupt^^u  -,  oubliez 
encore  moins  le  pasteur;  car  (nmique  je  siulie 
que  l'esprit  de  Dieu  n'est  ntlm  lie  i\  rien,  qu'il 
appelle  et  qu'il  ju)»ttiie  ceux  qu'il  veut,  j'ai 
pourtant  appris  du  digne  modèle  des  ouvriers 
apostoliques,  le  grand  Xavier,  quHl  fallotl 
trembler  nu  milieu  desauccés ,  el  appréhender 
plus  d'avoir  ompùcliè  par  notre  faute  Tcruvre 
de  Dieu  el  le  rouis  de  ses  miséricordes,  que 
nous  rejuuird  avoir  servi  d'inslrumenl  au  peu 
de  bien  qui  s'est  fait  par  noire  ministère.  Quand 
noua  en  serions  mémo  venus  Joaqu'ft  avoir  làit 
fruotifler  tout  le  talent  que  nous  avons  reçu , 
jusqu'à  avoir  fait  tout  ce  qui  nous  n  été  pres- 
crit, ce  que  nous  pourrions  en  corK  liire  avec 
la  vérité  ménje ,  c'est  que  nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles ,  qui  n'ayons  fait  que  ce  que 
nous  devîoQi.  Voire  lèle  pour  notre  miiaiou 
dont  voua  élea  toujours  membre ,  votre  cliarité 
pour  noit  at  votre  bon  coiur,  tout  m'assure 
que  TOUS  m'aoGorderei  la  gràoe  que  je  vous 

deinantle. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  dans  l'u- 
nion de  vos  sajnU  sacrifices ,  etc. 
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MISSIONS  DE 


LETTfLE  DV  ViùhE  BfiNOIST 

▲U  PÈBE  ***. 


HnéeiltioiM  contr«  let  chrétien*. 

ÀPéUUtteaBorMUMre  iT4ft. 

TuiS-CHBR  HT  RBVÉltEND  JPÈRB, 

P.  C. 

Une  Irùs-pelile  lellre  qui  est  arrivée  (ierniè- 
remeni  ei  que  vout  me  marques  avoir  remise 
aa  révéread  père  Forgeot,  ce  Boni  let  wales 
nourelle»  que  j*aie  reçues  de  vont  eet  deux 

années  dernière».  Yom  me  marquez  ccpondjm! 
m'avoir  écrit  au  long  ce  qui  s'esl  passé  depuis 
mon  dépari  ;  il  faul  que  celle  leltre  se  soil 
perdue.  Vous  ne  pouvez  juger  combien  je  suis 
lenaiUe  eeile  perle,  ravon  répélè  bien 
toavent  que  toiil»  les  nouvelles  qui  nous 
fiBBdroipnl  de  l'Europe,  Ie«  seules  qui  me 
louchassent,  cï'loienl  celles  que  vous  me  mar- 
queriez. Mais  je  vais  écrire  au  père  Forgeol, 
pour  le  prier  de  me  dédommager  et  de  me 
faire  savoir  quelque  choie  de  ce  qui  regarde 
voire  cbère  familte.  Je  cooierve  précieusement 
les  nom»  de  ceux  qui  m*onl  promis  une  rom- 
munîon  extraordinaire  par  mois,  et  à  qui  j'ai 
promis  une  messe.  C'est  ^'i  vous  à  les  sommer  de 
tdnir  parole,  et  si  vous  pouvez,  k  en  augmen- 
ter le  nombre.  Nous  avons  plut  besoio  de  priè- 
res que  jamais ,  vu  let  etrcontlanoet  dant  let- 
quellct  noot  nous  trouvons. 

Nous  venons  d'éprouver  une  des  plus  terri- 
ble» persécutions  qu'il  y  ail  eu  ju>qu  ici  à  la 
Cliine.  Ce  mois  d'aoùl  dernier,  nou«  lOnics  dans 
la  gazelle  que  deux  missionnaires  avoienl  été 
pris  dant  le  Fou-kien  *,  que  quelques  manda^ 
tînt  avoient  èlé  catsés  pour  n*avoir  pas  tra- 
vaillé ft  extirper  le  christianisme.  Peu  de  temps 
après,  parle  moyen  de  quelque»  chrétiens  des 
tribunaux,  nous  eûmes  la  copie  d  im  ordre  que 
l'empereur  avoil  envoyé  dans  toutes  les  pro- 
vinces, de  Taire  en  secret  des  recberohes  exac- 
tes des  Européens  qui  s*y  InHiveroieiit,  et  de 
les  renvoyer  à  Macao  pour  les  faire  parlir  par 
les  premiers  vaissMUX  qui  s'en  retourneroient 
en  Europe;  do  recherrher  aussi  exactement 
ceux  qui  Taisoient  profession  de  la  religion 
chrétienne  *,  de  distinguer  les  chefs,  de  les  pu- 
nir sévèrement^  et  d*obliger  tons  de  renoncer 
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à  lésttt-Christ.  Nous  erùmea'  alora  qoe  ki 

elTorls  du  démon  ne  s'en  tiendroienl  pas  M; 
il  paroissoit  quel?»  tempête alloit  fondre  direc- 
tement sur  nous,  et  qu'on  se  disposoit  à  nous 
chasser  même  de  Pékin. 

Le  vice-roi  de  cette  province ,  qui  autrefois, 
dans  un  autre  département,  avoitd^à  échoué 
par  rapport  ào  christianisme»  qn*il  avoît  réeohi 
de  détruire ,  n'étant  devenu  par  là  que  plus 
animé  contre  nous;  muni  de  l'édil  universel 
qu'il  venoil  d'extorquer  de  l'empereur,  donne 
ordre  qu'on  se  saisisse  d  un  de  nos  pères  du 
collège  des  Jésuites  Portugais ,  qu*ii  avoît  appris 
avoir  distribué  livres,  chapelels,  nnédailles, 
croix ,  images ,  et  avoir  engagé  les  peuples  à 
embrn^'îfT  la  religion  de  Jé<5us-Christ.  (  Il 
auroit  pu  faire  le  même  crime  â  tous,  nous 
nous  faisons  gloire  d'en  être  coupables  ;  mais 
Dieu  ne  le  permit  alors  que  pour  un  seul }. 

Le  gouverneur  de  la  ville ,  I  qui  le  vice-roi 
avoit  donné  la  commission,  n'ignoroit  pas  œ 
que  la  rage  et  la  fureur  du  vice-roi  lui  avoit 
fait  iîrnorer  ;  que  ces  ordres  passoient  les 
pouvoirs  de  l'un  cl  de  l'autre,  parce  que  nous 
dépendons  immédiatement  de  l'empereur.  11 
s*adresse  donc  é  Tempereor ,  qui  lui  ordonne 
de  Cure  des  recherches  exactes  du  coapd»lt, 
sans  cependant  trop  de  sévérité.  Le  coupable 
paroft ,  est  interrogé.  On  donne  les  réponse»  à 
l'enipereur ,  qui  l'absout,  mais  d  tjnr  manière 
bien  plus  nfnigeante  pour  nous  que  s'il  i  avoil 
condamné  et  en  eût  fait  une  vielhne  de  Jésnt- 
Ghritt,  puisqu'on  lui  pardonnant  il  nousdéM 
à  tous,  ce  que  Jusqu'ici  on  n'avoit  pas  encore 
défendu,  de  distribuer  livres,  images,  croix  et 
autres  marques  de  notre  sainte  religion. 

Jupez  «n  peu  ,  mon  révérend  Père,  quelle 
fut  alors  notre  aflliclion,  et  quelles  inquiétudes 
ne  nous  donnoient  pas  les  solles  encore  plus 
funestes  dont  celte  eoodotle  de  rempereur  à 
notre  égard  lembloit  être  le  triste  présage. 
L'empenMir  en  pM  averti,  il  nniis  fait  appeler, 
nous  fait  dire  que  ce  n'est  point  t^  nous  qu  il  eo 
veut,  et  nous  donne  pour  nous  protéger soo 
premier  ministre  et  le  gouverneur  de  la  ville. 
Ce  n^est  que  par  la  suite  que  nous  pourrons 
savoir  ee  que  nous  défont  allendra  deoca  den 
protecteurs. 

Quelques  apparences  qu'ail  celte  conduite 
d(>  l'empereur  à  notre  égard,  il  s'en  faut  bien 
qu  elle  nous  ait  rendu  une  tranquillité  que 
noni  ne  pourrons  Jamais  Irouf cr  fuit  qa» 
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notre  sainte  religion  n'en  jouira  pas.  BicnkM 
après  OD  reçoit  des  provinces  les  nouvelles  des 
rigueun  qu*oo  eieroe  eonlre  notre  sainte  rett- 
gioo.  He  Un»  oôlét  on  o*enlend  qiie  le»  gémis- 

semens  des  chrélieoi  >  qu*on  enchaîne ,  qu'on 
met  à  In  question  ,  qu'on  veut  oLliger ,  par 
toute»  sortes  de  rigueurs  qu'on  exerce  sur  eux, 
à  renoncer  à  Jésus-Christ  :  on  rccherclie  avec 
loin  les  missionnaires;  niais  Jusqu'à  présent 
nous  D*8vont  point  de  noufelle»  qu'il  y  en  ait 
de  prit.  Grflce  à  Dieu ,  ils  ont  pour  la  plupart 
été  avertis  à  temps ,  plusieurs  par  les  chrétiens 
qui  sont  dans  les  tribunaux,  quelquex-nfis 
niCme  par  le»  infidèles  :  pcul-ftre  que  Dieu, 
4ui  oe  veut  pas  encore  pnvei  ia  Chine  de  se- 
cours ëvangéliqucs ,  aura  permis  que  pour  un 
temps  ils  aieot  trouvé  une  reiraite,  afin  que 
dans  la  suite  ils  puissent  veiller  encore  A  la 
COnservfXion  et  à  l'accroissenient  de  leur  cher 
troupeau.  I\ou8  ne  savon?  p-r^  r-otnrîtpnt  les 
choses  se  sont  passées  dans  le  Hou-quouang , 
où  est  le  père  Beulh  avec  nos  autres  Pères 
françois.  Il  me  marque  vous  avoir  écrit  au 
•ujel  de  la  mort  du  péqp  Wang  de  Saint^André. 
Mais  comme  peut-être  à  cause  de  la  persécu- 
tion qu'il  neprévoyoil  pas,  il  n'aura  pu  faire 
tenir  ses  lettres  à  Macao,  je  vous  écris  en  par- 
ticulier au  sujet  de  ce  ctier  et  jeune  confrère. 

J*ouUlois  de  vous  dire,  pour  votre  conso- 
lation ,  que  nous  apprîmes  hier  la  mort  qu*ttn 
généreux  chrétien  venottd^endurer,  plutôt  que 
de  découvrir  où  éloit  un  missionnnin*  On  en 
avoil  mis  plusieurs  à  la  question  pour  ce  sujet. 
Tous  ont  ssoulTerl  généreusement,  et  l'un  d'en- 
tre eux  a  eu  le  bootieur  de  mourir  dans  les 
tourroens. 

La  persécution  ne  s'est  pas  encore  bit  sentir 
dnns  !îi  ville  de  Pékin.  L'empereur,  depuis 
quelque  temps,  est  en  campagne  :  qui  sait  si 
à  son  retour  elle  ne  se  rallumera  pas  ici?  De 
tout  temps  f  même  lorsque  sous  l'empereur 
Caiig-hi  la  religion  florlssoit»  il  n'a  Jamais  été 
permis  aux  Tartares  d*embra8ser  le  ebrbtia- 
nisme.  Cependant  nous  avons  ici  une  nom- 
breuse famille  de  princes  tarlares ,  dont  la 
îïraride  parlie  est  chrétienne.  Us  sont  fervens  f\ 
la  vérité  \  mais  quand  tous  résistcroient,  quelles 
suites  funestes  n*auroient  pas  toutes  tes  re- 
cberehes  qo*on  n^manqueroil  pas  de  faire? 

Quoi  qu*ilai  soit,  mon  révérend  Père,  nous 
sommes  entre  les  mnin?  dr  Dira  ,  ol  rie  tous 
tant  que  nous  sommes  ici  de  missionnaires,  il 

m. 


n'y  en  a  aucun  qui  ne  soit  dans  les  sentimens 
du  Prophète  :  Eiiam  si  me  occidant^in^eo  spe- 
fabo.  Au  contraire,  plus  les  choies  sont  dés- 
espérées, plus  nous  devons  avoir  de  conOance 
en  Dieu.  Gttl  alors  qu'il  manifeste  sa  toute- 
puissance,  et  Diit  voir  qu'il  a  eo  main  les  cœurs 
des  rois. 

Je  plains  les  i>ére8  Forgcot  et  Chanseaume, 
l'un  et  l'autre  arrivés  à  Macao.  Probablement 
qu'ils  seront  obligés  d'y  rester  quelque  temps 
et  de  modérer  leur  léte,  qui  les  porleroità 

pénétrer  dans  les  provinces  pour  y  annoncer 
Jésus-Chris!.  repos  leur  sera  une  croix 
d'autant  plus  dure  et  plus  méritoire,  qu'il 
semble  qu'un  missionnaire  doive  le  moins  s'y 
attendre. 

Vous  aurec  reçu  par  les  vaisseaux  des  In- 
des les  lettres  que  porluient  nos  vftiMeaux  de 

Chine  qui  ont  été  pris.  Vous  en  aurez  trouvé 
bon  nombre  que  je  vous  adressois  ;  pour  celte 
anuée,  je  ne  sais  à  qui  écrire  de  vos  ctiers  en- 
fans  j  je  ne  sais  qui  sont  ceux  que  vous  avez 
eoeore  ;  probabtemoit  vous  en  aurea  bien  peu 
de  ceux  que  J'ai  eminus  :  marques>moi»  Je  vous 
prie,  ce  qui  les  regarde;  engagez  ceux  que  j'ai 
connus  t\,  m  écrire.  Quand  môme  je  ne  les  au- 
rois  pomt  connus,  je  me  ferois  un  vrai  plaisir 
de  les  admettre  au  nombre  de  ceux  que  leur 
ferveur  a  engagés  à  s*unir  à  notre  chère  mia- 
skm.  Je  vous  adresse  jes  réponses  que  Je  fais 
aux  dames  de  Saint-Èlienne,  qui  m*onl  lUl 
l'honneur  de  m'écrirc,  et  les  remerclemcns  des 
charités  qu'elles  font  à  notre  mission  :  quoi- 
que, coniuie  leur  ange  gardien  qui  leur  inspire 
ces  bonnes  pensées,  vous  deviei  avoir  votre 
bonne  part  dans  ces  remerctemens.  Je  vous 
prie  néanmoins  de  vous  Joindre  à  moi,  et  de 
les  assurer  de  mes  sentimens  de  la  plus  sin- 
cère rccunnoissance  :  les  dames  de  Saint- 
Pierre  m'auroient-elles  oublié?  pour  moi  je 
ne  les  oublie  pas  auprès  de  Dieu  \  je  vous  prie 
de  leur  présenter  mes  tréa4iumbles  respects. 

Si  je  ne  me  suis  pas  étendu  beaucoup  sur  ce 
qui  regarde  la  persécution ,  c'est  que,  de  peur 
de  ré[)Ctition,  nous  sommes  convenus  d'en  lais- 
ser faire  la  relation  nu  [  ru  iiesrobcrt,  qui  en 
envoie  tout  le  détail  au  pere  Fourcau  :  vous 
êtes  le  bon  ami  de  celui-ci;  adressei-vous 
donc  A  lui  pour  ravoir.  Quant  au  pére  Desro- 
bert ,  vous  l'avez  oublié  :  il  faut  bien  cepen-> 
dant  qu'il  vous  le  pardonne*,  bien  plus,  il 
vous  écrit  et  vous  fait  sa  cour  au  st^el  d'un 

il 
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de  tct  parant  qui  a  le  booheur  d'être  dent 

votre  maison. 

J'ai  dit  ijonr  lo  révi  reiul  pèrf  (îr  T^rrry  plu- 
sieurs messes,  mais  r"a  élé  pour  remercier 
Dieu  des  grâces  donl  il  l'a  comblé.  Je  Tinvo- 
que  dans  mon  particulier  comme  un  puis»ant 
pralecteiir  auprès  de  Diea. 

Nous  aTOOs  perdu  celle  année  le  révérend 
père  Keglcr,  prcsitîent  au  tribunal  de»  tnalhè- 
matiques ,  et  deux  autres  Pùrcs  porlugnis 
Tout  récemment  nous  avons  appris  la  mort  du 
révérend  père  Uervicu. 
~  Nous  avons  eu  deux  tremblemeM  de  terre 
iTdiK  Jours  de  disianoe  Ton  de  raulre  ;  Tun  a 
été  assex  violent  :  je  n*ai  cependant  oui  parler 
que  d'une  fnmille  qui  en  ail  été  écrasée.  Pai 
l'honneur  d'ôtro,  Irès-cher  cl  révérend  Père, 
dans  l'union  de  vos  saintes  prières  et  de  vos 
saints  sacriflces,  etc.  ^ 


LETTRE  PU  J^ÈRE  BENOIST 

AD  PfeU***. 


II. 


aoiMdiiMt 

A  PéUo,  l9  is  Mvmbrft  I  w. 

MOir  KÉVÀRBIID  PÈEB, 

P.  C. 

Comme  le  père  Beuth,  qui  a  reçu  les  der- 
niers soupirs  de  noire  eber  pèredeSaînl-An- 
drè,  o^aura  peut-être  pas  pu  vous  eo  écrire  à 
cause  de  la  pmécttlion  présente,  je  ne  puis 
me  dispenser  de  vous  parler  d'an  sujet  pour 
lequel  vous  avez  tant  de  raison  de  vous  inté- 
resser. C  est  de  vous,  dans  votre  maison ,  par- 
mi VOS  chers  élèves  qu'il  a  puisé  la  sainte  édu- 
cation qui  a  produil  en  lui  les  vertus  qui  lui 
ont  procuré  la  gloire  dont  nous  avons  lieu  de 
croire  qu'il  jouit  ii  présent.  Je  suis  persuadé 
que  c'est  satisfaire  à  votre  inclination  aussi 
bien  qu'à  la  mienne,  de  vous  entretenir  de  ce 
qui  regarde  ce  cher  confrère. 

Yous  aves  été  témoin,  aussi  bien  que  moi , 
de  ce  qui  regarde  les  deux  années  qu'il  passa 
parmi  vos  pensionnaires.  Il  y  étoit  venu  pour 
ni>prendre  la  philosophie,  et  s'y  instruire  de 
la  langue  françoisc.  La  facilité  que  Dieu  lui 
avoil  donnée, pour  les  sciences,  sa  conslanle 
application  à  réInde ,  mais  bien  plus  encore 
sa  solide  piété,  lui  allirérentdeDieu  les  grâces 


pour  réussir  dans  l'un  et  rautre^de  sa»  des- 
seins. Vexempie  de  plusieurs  de  ses  camara- 
des ,  qui ,  avec  votre  pcrmissioîi ,  ne  levoieiit 
avant  le  temps  destiné  à  la  conimunauié,  pour 
pouvoir  en  silence,  et  sans  qu'on  s'en  aperçût, 
vaquer  à  l'oraison,  Tcnhardil 4, tâcher  d'<dDle- 
nir  la  même  Aveor.  Il  comnuBQÇ^alora  à  goû» 
1er  les  consolations  les  plus  al^ndanloa  da« 
ce  temps  de  recueillement  qu'il  consacroil  i 
\  Dieu.  Il  y  apprit  à  IravaiMor  à  vaincre  lui- 
même.  Il  y  connut  que  sou  leiuperament  vif 
et  prompt  dcmaudoit  des  combats,  et  une 
force  qu'il  ne  pouvoil  attendre  que  de  Die«; 
les  fréquMites  communions  et  une  tendre  dévo- 
tion à  la  sainte  Yierge  furent  les  moyens  effica- 
ces qu'il  employa  pour  l'obtenir  :  tous  les  huit 
jours  au  moins,  et  souvent  ménir  deux  fuis 
par  semaine,  il  se  oourrissoil  du  corp»  de  Je- 
sus-Cbrisl  ;  usant  de  lels  moyens,  il  o^éloil 
pas  surprenant  que'«liaque  Jour  fût  signalé  par 
de  nouvelles  vlctoin»  qu  il  remportoit  sur  lui. 
Ses  compagnons,  Icmoins  de  ses  progrès,  se  le 
proposoient  pnnr  modèle^  ses  manières  gaies 
et  enjouées  faisoienl  écouter  de  tous  avec  plai- 
sir les  senlimens  de  piété  qu'il  sa  voit  glisser 
dans  ses  conversations.  H  évoit  le  talent  de  se 
faire  aimer,  et  par-là  venoUAboat  de  se  ftiie 
imiter. 

C'éloit  alors  le  temps  de  faire  le  choix  d'un 
état  de  vie.  Ce  choiv  ne  pouvoil  manqiier  de 
réussir,  vu  les  moyen»  qu'il  eiuployoïl  pour 
obtenir  que  IHeii  lui  Ht  oonnottre  Ira  dasseiai 
qu^il  avoit  sur  lui.  Dans  une  albire  al  impar- 
tante, il  prie  très-instamment  la  sainte  YieifB 
d'être  sa  protectrice,  il  redouble  ses  exercices 
de  piété,  il  consulte  ceux  que  Dieu  avoit 
chargés  de  lui,  cl  rcconnoU  que  c'est  à  la 
Compagnie  que  Dieu  rappelle.  Eclairé  sur  les 
desseins  de  Dieu,  il  ne  pense  plus  qo*Aks 
exécuter  j  il  obtient  de  notre  Père  général  Is 
grftcc  qu'il  demande  et  fait  demander  ntc 
instance.  Il  est  destiné  pour  la  province  de 
liolième.  Aussitôt  il  se  dispose  à  partir-,  mail 
la  PruYidcncc,  qui  avoil  d'autres  desseins  sur 
lui ,  permet  qu*il  soit  arrêté  par  des  albiiei 
de  famille.  Dans  cet  inlervalle,  il  apprend  qas 
j'ai  obtenu  la  grâce  des  missions  :  alors  ImIs 
Tardcur  qu'il  avoil  déjà  eue  de  se  consacrer 
aux  missions  se  rallume^  il  me  presse  d'obte- 
nir qu  il  puisse  m'acconi^gucr.  J'eus  beau 
lui  représenter  qu'il  est  Jeune,  qu'il  est  pkui 
propos  qu'il  fasse  en  Europe  aon  immat  ft 
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ses  études  de  théologie,  afin  d'êlre  plus  en 
étal  de  travailler  à  gagner  det  âmet  à  Jétus- 
duritl;  o^imporle»  leièle  qui  le  convume  ne 
conoott  point  de  retardement.  II  me  r^xmd 
qu*il  saurt  ao  moina  répandre  son  tang  poor 
Jésus-Christ. 

Je  ne  regardois  ces  généreux  benliinens  ûam 
ee  eber  élève  que  comme  un  Tcu  qu'il  étoil 
bon  d*eBlKlanir,  maîa  qa*il  n*élolt  pai  enoore 
temps  qui  t'embraiil;  e*eil  que  Je  n'élois 
point  instruit  des  desseins  de  la  divine  Provi- 
dence. T?ndi»  rjuf»  j'/'tnis  â  Paris,  attendant 
le  moiiieiil  auquel  il  laudroit  lu embarquer,  je 
reçois  lettres  «ur  lellres,  par  lesquelles  le  saint 
pnwélyle  redoubioit  aea  înataocei.  La  grâce 
qu*il  demaodoit  ne  me  paroistoit  point  powi' 
bie  à  obtenir  -,  mais  le  hasard ,  ou  plutôt  une 
providence  de  Dieu,  m'ayan!  fiiil  lire  une  de 
ses  lettres  devant  quelques-uns  de  nos  Pérès, 
iU  conclurent  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de 
plut  qu'ordinaire  dans  la  conduite  que  Dieu 
tenoît  anr  le  saint  Jeune  homme,  et  que  je 
devoit,  sans  balancer,  en  écrire  à  notre  révé- 
rend Père  général.  Je  me  rendis  aux  lumières 
et  à  la  décision  des  personnes  éclairées  qui  me 
couseilloienl,  ol  en  niénio  temps  j'obtins  du 
révérend  Père  provincial  de  Paris,  la  permis- 
sion de  faire  entrer  au  noviciat  le  prosélyte  qui 
y  reiterpitatlaehé  à  la  province,  en  casque  no- 
tre Père  générai  n'accord&t  pas  mes  demandes. 

J'érri<?  prosélyte  la  permission  qu'on  lui 
a  ;ir(:i>rdéi' (i  fMiln  r  au  noviciat  de  Paris,  sans 
cependant  lui  marquer  les  demandes  que  j'a- 
vois  faites  pour  lui  à  notre  Père  général.  Â 
peine  a-t^il  reçu  cette  heureuse  nouvelle  que, 
sans  attendre  que  les  aiïaircs  de  fomille  qni 
Pavoient  arrêté  jusqu'alors  fussent  entièrement 
terminées,  il  part  promplement  pour  se  ren- 
dre dan»  le  lieu  de  retraite  après  lequel  il  avoit 
tant  soupire.  Tandis  que  dans  cette  retraite  le 
ttarvent  novice  s*exercoit  par  toutes  sortes  de 
vvbis,  la  lettre  du  gtoèral  arrive,  on  me  per- 
met de  l*emmener  en  CNne  avec  moi.  Deux 
nioi?  s'étoient  écoulés  sans  qm»  le  novice  eût 
su  que  Dit^u  eût  exaucé  les  sa^ixx  qu'il  ronou- 
veloit  encore  à  chaque  instant.  La  veille  du 
Jour  destiné  au  dépari ,  on  lui  annonce  rheo- 
reuse  nouvelle  d*ttn  bonbeur  après  lequel  il 
sonpiroit  toujours,  mais  qu'il  n'osoit  pas  en- 
core espérer  5  il  entre  al^rs  dans  des  transports 
de  la  joie  la  plus  pure  dp  la  reconnoissancc 
la  plus  vive  envers  la  providence  de  Dieu  sur 


lui.  11  prie  ses  chers  confrères  de  se  joindre  à 
lui  pour  remercier  le  Dieu  des  mMèrioordes. 
II  leur  fait  ses  derniers  adieux,  leur  demande 
pard(ni,  les  larmes  aux  yeux ,  des  fautes  qu'il 
a  voit  pu  commettre,  et  les  laisse  tous  dans  de 
viTs  rogrris  do  ne  pouvoir  snivrc. 

Je  senloi»  bien  quelle  perle  faisuil  le  cher 
novice ,  en  quittant  le  noviciat ,  dan»  la  per- 
sonne  du  révérend  père  Couet,  qui  en  étoit 
alors  recleor.  Il  perdoit  un  homme  plus  éclurè 
encore  dans  In  ^pirilunlilô  que  recommanda- 
ble  par  les  rares  talents  qui  lui  ont  mérité  d'ê- 
tre choisi  confesseur  do  madame  la  Dauphine. 
Il  perdoit  les  exemples  d'une  jeunesse  fer- 
vente ,  continoellemenl  occupée  à  s'entreieur 
avec  Dieu,  et  à  se  remplir  des  maximes  de 
piété  qui  leur  doivent  servir  dans  la  suite  pour 
la  direction  des  Ames.  Ileurcuscmcnl  nous 
avions  l'avanlagc  de  devoir  faire  le  voyage 
avec  le  révérend  père  IJculli,  dont  les  exem- 
ples et  les  instructions  doivent  suppléer  à  ce 
que  le  novice  ne  trouveroit  pas  ailleurs,  et 
entretenir  ses  seotimeos  de  piété.  Eltective" 
ment,  dès  que  nous  fûmes  sur  le  vaisseau,  le 
cher  novice  se  sentit  violennoeni  .îlîaqoé  du 
mal  de  mer,  pins  inroiiiiiiodc  (pie  dan;;ereux  , 
mais  dont  les  fréquentes  rechutes  auxquelles 
il  fkit  sujet  pendant  la  traversée  ne  servirent 
pas  peu  à  augmenter  ses  mérites.  Malgré  cetto 
incomrruTdité,  il  ftit  toujours  égal,  tovijours 
soulTr      avec  patience,  ne  soulTrant  qu'avec 
peine  qu'on  s'empressftt  à  le  s(Mi!  »ç:er,  et  ne 
retranchant  aucun  des  exercices  auxquels  s'oc- 
cupeni  nos  novices.  Comme  je  craignois  que 
le  mauvais  air  de  Pcspéce  de  cachot  qu*on 
nomme  dans  un  vaisseau  la  sainte-barbe^  qui 
est  l'hospice  ordinaire  des  missionnaires  et 
autres  passagers,  ne  nuisit  ii  sa  ïianlé,  je  lui 
assipnai  un  lieu  plus  exposé  au  crand  air,  et 
qui  me  parut  moins  dangereux  puur  lui;  mais 
il  me  fit  tant  d'inslatices,  que  je  fus  obligé  de 
me  rendre  et  de  consentir  qoli  deraeniftl  dans 
la  sainte-barbe,  au  moins  pour  ses  oraisons  et 
examens  :  rol>scuri!é  rf  l;t  solitude  de  celte 
alTreusc  di  tui  inx'  lui  procurant  la  facilité  de 
s'entretenir  uniquement  de  iiieu,  et  lui  faisant 
goûter  des  délices  que  les  mondains  no  trou- 
vent point  dans  leurs  apparlemenis  les  plas 
commodes.  Excepté  les  temps  destinés  à  notre 
I  noviciat  pour  Taire  prendre  aux  novices  une 
:  récréation  qui  leur  est  nécessaire,  il  savoil  si 
'  bien  se  recueillir,  s'occuper  et  ménager  son 
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temps,  qu'il  trouvoit  le  moyen  de  garder  le 
«iieiicc  sans  aucune  afTeclalion ,  et  de  conser- 
ver celle  union  étroite  avec  Dieo.  Tou«  les 
jonn  il  atoil  un  lemps  déterminé  pour  in- 
slruire  des  élémcnls  de  la  religion  une  partie 
de  la  jeunesse  qui  kc  trouve  en  abondance  sur 
les  vaisseaux,  cl  s'oxcrcoit  ,unsi  aux  saintes 
fondions  auxquelles  ii  »  royuii  un  jour  pou- 
voir se  donner  tout  enlier.  Arrive  à  Macao,  il 
paroiiaoit  d*abord  Jouir  d'une  tanté  qui  pro- 
meUoit  quHl  rendroil  de  long»  terrices  à  la 
mission  :  mais  le  mauvais  air  de  Macao,  et  la 
noiirrilurc  A  laquelle  il  n'otoit  point  Tait,  le 
liront  peu  à  peu  tomber  dans  une  langueur 
qui  détermina  le  révérend  përc  Hervieu,  supé- 
rieur général  de  noire  mission,  à  renvoyer, 
après  ses  vœux,  se  rétablir  dans  le  Hou- 
quouang,  et  y  faire  sa  théologie,  sous  la  di- 
rec!i»)ii  du  révérend  père  Bt  ulli.  Je  ne  sais  au- 
cune circonstance  ni  de  ce  second  voyage,  ai 
de  la  mort  qui  nous  Va  enlevé.  Voici  ce  que 
m'en  écrit  le  révérend  père  Bculh,  dans  une 
lettre  datée  ào  Gba-cbi,  dans  le  Hou-quouang, 
le6  mars  1746. 

u  Plaignez-moi,  j'ai  manqué  de  mourir,  et, 
pour  comble  de  chagrins,  je  viens  de  fermer 
les  yeux  ati  pauvre  père  de  Sainl-André,  qui 
mourut  te  24  lévrier.  Que  ne  puii>-je  vous 
détailler  les  édifiantes  circonstances  qui  ac- 
compagnèrent sa  mort  !  Pour  à  présent,  je  ne 
suis  pas  en  étal  de  le  faire,  il  me  sulBt  de  vous 
dire  qu'il  est  mort  en  sain!  J'aurai  soin  de 
recueillir  dans  la  suite  les  circonstances  de  sa 
murt,  et  de  vous  en  envoyer  t^ne  relation. 
Voici  UD  trait  qui  vous  regarde.  Une  demi- 
Heure  avant  sa  mort,  il  me  pria  de  vous  tsîre 
ses  derniers  adieux,  de  vous  reDMrcier  de  vos 
bontés ,  et  de  vous  demander  pardon  de  ses 

fautes  )»  Mais  vous  jugez  bien  que  la  vie 

sainte  qu'a  menée  le  lervent  religieux  est  un 
présage  assuré  du  bonheur  dont  il  jouit  dans 
le  ciel.  Néanmoins»  je  vous  demande  pour  lui 
le  secours  de  vos  prières.  Je  vous  demande 
aussi  que  vos  chers  congréganisles,  avec  les- 
quels il  conservoit  toujours  une  union  étroite 
de  prières  et  d  alTection.  lui  fassent  les  prières 
el  les  services  qu  ils  lunl  a  un  de  leurs  con- 
fkères.  Si  cela  éloit  nécessaire,  Je  me  Jondrois 
à  vous  pour  demander  cette  grâce  au  révé- 
rend Père  qui  est  actuellement  chargé  de  la 
congrégation,  .f'ai  l'honneur  d'èlre,  dans  l'u- 
nion de  vos  saints  sacrilkes,  etc. 


RELATION 

I»'U.\E  PEaSÉCUTION  GÉN^KALfc  QUI  S  KST  COMTILC 
LA  ULtClON  CHK^nCNKE 
DAHS  l'IVIRE  m  LA  CHDIB  BR  1746; 

nrOTR  BE  KACAO 

A  MADAIIB  DE  SAUYSmilB  OBSADIT-IITACmTE, 

KKLICIBVSK  rUtLIXX, 
BT  IPSICKB  BIB.Nr*lTBlCB  DBS  «lUlOM, 

PAR  L£  PÈRE  JEAN-<^ASi>AKU  CHAMSEAUllE, 

DB  L*  COMPACnte  DB  JÙGS. 


Tout  le  monde  sail  que  la  religion  chrélieime 
n'a  pas  trouvé  dans  les  deux  successeurs  de 
Tempereur  Kang-hi  la  même  estime  que  ce 

grand  prince  avoit  conçue  ponr  elle.  A  peine 
Yong-tching  fut-il  monté  sur  le  trône,  qu'il 
voulut  que  tous  les  missionnaires  répandu» 
dans  les  provinces  se  retirassent  à  l'ekin  ou  à 
Canton,  et  ensuite  A  Macao  ;  il  fit  aussi  détruire 
ou  employer  à  des  usages  profiines  loatea  leurs 
églises. 

Kieu-long,  aujourd'hui  régnant,  a  poussé 
la  rigueur  eru  orc  plus  loin  :  il  a  fait  recher- 
cher avec  soin  tous  ceux  qui,  sous  le  règne  de 
son  pére  ou  sous  le  sien,  éloienl  rentrés  diios 
la  Chine,  et  y  travailloient  en  secret,  mais  loin 
jours  avec  fruit,  à  cultiver  les  anciennes  àxré' 
tientés,  et  à  en  établir  de  nouvelles;  il  ne  s'est 
p  is  même  contenté  de  faire  sortir  de  l'empire 
les  prédicateurs  de  rKvangile;  il  en  a  con- 
damne cuiq  u  la  luori ,  avec  un  de  leurs  caté- 
chistes, et  cequin*étoit  presque  jamais  arrivé 
A  la  Chine,  il  a  d<Hiné  pair  une  sentence  pnbliipie 
des  martyrs  é  notre  sainte  religion. 

C'est  dans  la  province  deFo-kien  que  cette 
perséculioii  a  {)ris  naissance;  celui  qu'oti  en. 
doit  regarder  comme  le  principal  auteur  est  le 
fou-yven,  ou  vice-roi  de  cette  province, 
homme  prévenu  et  même  flurieux  contre  le 
christianisme.  Dés  le  commencement  de  son 
gouvernement,  il  n'avoit  cessé  de  faire  des  per- 
quisitions secrètes  pour  découvrir  s  i!  n'y  ;)vail 
pas  dans  l'étendue  de  sa  province  des  chrétien» 
et  des  prédicateurs  de  la  loi  chrétienne  y  mais 
soit  que  ces  recherches  fussent  alors  plus  mo- 
dérées que  ne  Tont  été  les  dernières,  soit  que 
les  gouverneurs  des  villes  où  il  y  avoit  des 
chrétientés  aient  eu  de  la  répugnance  à  expo- 
ser A  de  mauvais  Iraiteniens  la  portion  da 
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peuple  la  plus  pacifique,  la  plus  soumise,  cl  la 
plus  pxnoff  ;'»  pn\er  los  (ribuls,  il  est  certain 
qu'il  n'a  pu  avoir  los  connoissances  qu'il  dé»i- 
roit,  que  sur  la  lin  de  »un  gouvernement. 

Un  certain  Tong-ky>tsou  lui  ayant  présenté 
dani  le  moi»  de  juin  1746,  un  libelle  d'acoma^ 
lion  contre  la  ctirétientéde  la  ville  de  Fou-ngan 
et  des  villages  des  environs,  il  y  envoya  un 
officier  d'armes  noninî»-  Fan.  I  fs  tuaiularins 
du  lieu  «Hoienl  peu  portes  d  eux-iia-mos  à  afiir 
contre  les  chrétiens;  mai» roflicier  leur  til  iaut 
d'tnalancei,  et  d*ailleun  il  se  donna  tant  de 
mouveroens,  qu'il  découvrit  tout  ce  qui  regai^ 
doit  cette  cliràtienlé.  On  fit  parler  le  secrétaire 
d'un  mandarin  d'armes,  à  qui  quelques  chré- 
tiens avoii  lit  Tait  confidence  de  toutes  les  pra- 
tiques de  ia  religion,  dans  l'espérance  de  l'en- 
gager &  TembraMer.  On  lira  auisi  quelques 
inatrucliont  d'un  autre  infidèle,  qu'une  de  tes 
tantes,  bonne  chrétienne,  et  animée  de  la 
m^me  pspf^ranrp,  avoil  inrormô  de  tout,  sans 
lui  carlicr  riK^'iuc  les  noms  cl  les  demeures  les 
plus  ordinaires  des  missionnaires.  Ensuite  on 
dressa  des  procés-verbaux,  qui  furent  envoyés 
au  vice-roi  par  le  gouverneur  de  la  ville  de 
Fou-ngan,  tandis  que  ToBlcier  Fan  alta  lui 
taire  son  rapporlde  vive  voix. 

Les  acrnsalions se  rédui^^'n!  A  sept  chefs. 

1"  Que  la  religion  du  Seimieur  du  ciel  eloil 
préchéc  par  de»  Européens,  qui  ne  pou  voient 
être  et  demeurer  dans  Pempire  que  contrôles 
ordres  de  Tcmpereur. 

2"  Qu'on  engngeoil  le  peuple  à  entrer  dans 
cette  religion,  en  dnrinanl  deux  écus  a  chacun 
de  ceux  fini  l'cnibrassoieiil.  |ï  tr  Pespérancc 
d'un  paradiii  et  la  crainte  d  un  cnTer. 

3*  Qu'on  choisissoil  parmi  les  chrétiens,  les 
plus  attachés  à  leur  religion  et  à  toutes  ses 
pratiques,  pour  les  mettre,  en  qualité  de  caté- 
chistes, à  la  tôte  de  cinquante  chrétiens. 

Que  \i's  rlm'liens  n'honoroicnt  ni  leurs 
ancêtres,  m  luf  me  (ionfucius,  maisqu'Ms  ren- 
doienl  toutes  sortes  d  honneur:*  à  un  étranger 
appelé  Jésus. 

^1*  Que  les  missionnaires  avoicnt  établi 
parmi  les  chrétiens  la  coutume  de  venir  leur 
déclarer  «eer^'lemenl  toutes  leurs  fautes  et 
tous  leurs  péchés  deux  foi»  Tannée. 

6"  Que  les  filles  et  femmes  chrétiennes  alTec- 
loienl  de  ne  i>oinl  porter  de  habits  de  soie  cl 
de  ne  point  orner  leurs  létes  de  fleurs  et  de 
pierreries  ;  et  que  parmi  les  filles ,  il  y  en  avoH 


qui  rcnonçoiont  pour  toujours  au  mariage. 

7*  Que  dans  quelques  maisons  des  chré- 
tiens, il  V  avoit  des  murs  doubles  et  autrcj* re- 
traites propres  h  tenir  caché»  les  Européens; 
et  que  ceux-ci  assembloient  dans  de  grandes 
salles,  bftttas  exprés,  les  chrétiens  et  les  chré- 
tiennes, leur  donnolent  un  certain  pain  à  man- 
ger,  et  un  certain  vinàboire,  elles  oignoient 
d'huile. 

(]e  sont  en  substance  les  accusations  envoyées 
au  vice-roi;  elles  ont  servi  de  fond  aux  inter- 
rogatoires qu'on  verra  se  réitérer  si  souvent, 
pour  trouver  matière  à  une  sentence  de  con- 
damnation. On  a  aussi  employé  Taccusation 
de  niattie,  t:uil  de  fois  mise  en  œuvre  dans 
la  Chine  et  ailleurs  i  ontrc  les  prédicateurs  de 
la  religion  chrétienne. 

Le  vîee-roi  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  procès- 
verbal,  qu'il  renvoya  l'ofilcier  Fan  à  Fou-ngan^ 
et  belui-ci  ayant  distribué  ses  soldata  en  trois 
bandes,  et  leur  ayant  donné  secrètement  ses 
ordres,  les  fil  partir  pour  les  divers  endroits 
qui  lui  avoient  été  indiqués  comme  servant  dé 
retraite  aux  Européens.  Les  deux  premières 
bandes ,  envoyées  dans  deux  quartiers  de  la 
ville,  prirent  ohse  chrétiennes,  dont  une  étoit 
mariée,  deux  étoient  veuves,  et  huit  s'étoient 
consacrées  A  une  virginité  perpétuelle,  ef  for- 
mnient  une  espèce  de  communauté.  On  prit 
aussi  cinq  chrétiens,  s  il  faut  donner  ce  nom  à 
un  concubinaire  déjà  apostat.  La  troisième 
bande,  envoyée  dans  un  village  appelé  M^ang, 
prit  en  chemin  deux  chrétiens  quiallotent  don- 
ner avis  de  ces  premiers  monvemens  aux  mis- 
sionnaires cîichés  dan»  ce  village  au  nombre 
de  cinq ,  lou6  de  Tordre  de  Saint-Dominique, 
et  Espagnols  de  nation,  savoir,  31.  TévCque  de 
Mauricastre,  Pierre  Martyr  Sans,  et  les  révé- 
rends pères  Royo,  Alcober,  Serrano  et  Diaz. 

Les  soldais,  arrivés  à  rentrée  du  village  h 
onze  heures  de  la  nuil,  se  saisirent  d'un  vieil- 
lard ,  et  lui  ordonnèrent  de  les  conduire  dans 
les  maisons  des  chrétiens.  En  les  parcourant, 
ils  arrêtèrent  trois  chrétiens  et  une  chrétienne, 
tout  auprès  de  rhabitalton  de  M.  l'évèque.  Le 
bruit  éveilla  le  prêtai,  et  l'averlit  de  se  réfugier 
ailleurs  ;  les  soldats  entrèrent  dans  sa  chambre, 
ils  y  Irouvérent  des  livres  européens  et  lesor- 
nemens  de  sa  chapelle  ;  mais  comme  c'élolt  A 
sa  personne  surtout  ^  A  celles  des  autres  mis- 
sonnalrcs  qu'ils  en  vouloienl,  TolDcier  Fan, 
qui  s'éloit  rendu  lui-même  dans  le  viltage,  fit 
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dooDerrar-le-cbamp  la  quetlboèlacbrètleone 
qu*on  venoit  d^an^er.  Il  lai  demanda  n  elle 

gardoilla  virginité  :  elle  répondit  qu'elle  la  gar- 
doil.  «Qui vous  y  oTiliao.  njoiiin-l-il?  —  Je  la 
garde,  dil-elie,  de  mon  plein  grù  cl  sans  y  èire 
obligée  par  personne.  — Savez-vous,  lui  dcman- 
daroflicier ,  oà  sont  les  Européelto? —  Je  ne  le 
tan  pas» ,  répoodllpelle.  Alors  roflicier  ordonna 
qa*on  serrât  davantage  les  bâtons  qui,  placés 
entre  «es  doigts,  servoitMit  à  les  comprimer 
avec  violence,  en  quoi  consiste  la  torture  qu'on 
donne  aux  femmes. 
,  La  généreuse  vierge,  âgée  de  dix-neuf  ans, 
el  appelée  Marie  ^  sentit  une  Joie  si  vive  de 
aooffrirponr  la  foi,  que  celle  Joie  éclata  sur  son 
visage,  et  offensa  roffîcicr  Fan.  Il  s'emporta 
conlro  ollc,  et  lui  dil  d'un  (on  menaçant  :  <(  Sa- 
vez-Yous  qu'il  nj'c-ljiiié  de  vous  faire  condam- 
ner à  la  mort  ? — Voilà  ma  tête,  répondit  Marie, 
TOUS  êtes  le  malire  de  la  faire  Iraôcber,  ce  sera 
pour  moi  le  souverain  bonheur.  »  Un  chrélien 
fui  ensoîle  loui-mcnté,  et  soufTnl  avec  con- 
stance sans  déceli-r  les  missionnaires',  mais 
Dieu  permit  qudn  d'entre  eux  fùl  par 
les  soldats  qui  cuvirunnoienl  la  maison  ou  il 
éloil caché,  c*éloit  lepère  Alcober.  Ce  religieux 
sortoil  par  ta  porte  de  derrière,  li)rsqn*oa  se 
jeta  sur  lui  en  le  cbargeani  dMnJures  el  de 
coups  :  les  chrétiens  arcounirent  pour  le  dé- 
livrer, mais  il  leur  défen  !it  d  user  de  violence, 
el  maigre  la  douloureuse  question  qu'on  lui 
litsouITrir  pour  lui  lairc  dire  où  éloil  M.  l'évé' 
que,  il  refusa  constamment  de  le  déclarer. 

Lorsque  le  Jour  commença  à  paroltre,  on  111 
porter  4  Fod-ngan  tout  ce  qu'on  reconnut  ap- 
partenir au  prélat;  on  fit  porter  aussi  le  père 
Alcobcr,quc  la  torture  avoil  mi>:  clans  1  im- 
puissance de  marcher,  et  Ton  y  conduisit  m 
même  temps  six  chrétiens  qui  furent  mis  dans 
la  prison  âo  la  ville,  el  huit  chrétiennes  qui 
furent  gardées  loutes  ens^Ue  dans  une  mê- 
me chambre.  Quant  au  père  Alcober,  le  gou- 
verneur le  lo^n  a  elle/  lui,  et  voulut  même  qu'il 
fût  .servi  par  ses  (iouicsliques. 

Le  jour  suivant,  ce  même  gouverneur  et 
roflicier  Fan  firent  comparoltre  devant  le  tri- 
bunal les  chrétiens  et  les  chrétiennes.  Après 
que  plusieurs  eurent  refusé  de  déclarer  la  re- 
traite de  M.  révèque  et  des  missionnaires,  le 
chrélien  concubinaire,  iiderrogé  à  son  lour, 
répondit  qu'ils  denicuroienl  chez  lu  veuve 
Miao,  une  des  prisonnières  ^  il  D*eo  fallut  pas 


davantage  pour  Ihire  Coormeoter  emdleiiieat 
cette  veuve,  et  neuf  autres  cbréileoiiea  ;  nab 

leur  constance  ne  se  démentit  pas,  et  la  plus 
violente  question  ne  put  leur  amrher  leur 
crct  ;  enfin  une  onzième  prisonnière,  épou- 
vantée de  Tappareil  des  tortures  qu'on  lui  pre- 
paroit,  déposa  ce  qu'elle  en  savoll^  et  ajouta 
qu^on  revoit  flsite  chrétienneparimponunilè  el 
comme  malgré  elle.  L*olllcier  DO  laisM  point 
cetleinfidélilé  ^ans  récompense;  quelques  aunes 
d'unepièccde  soie  en  furent  le  prix,  et  on  !rt  fît 
porter  en  chaisechez  elle.Tout  leresle  du  l«'mp» 
dcTinterrogatoire,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit,  fut 
^HPSfeÉL4oM»w  ^  torture,  et  l'oflleier  Fan 
$"y  iffflf/f  cruel,  que  les  gentils  qui  étoienl 
présens,  et  le  gouverneur  lui-même,  ne  purent 
retenir  larmes.  Les  deux  juges  se  pri- 
rent de  paroles  :  le  gouverneur  de  la  ville  dit 
à  l'ofllcier,  qu'il  tourmcntoit  en  barbare  des 
innocens  ;  et  ToOlcier,  fier  de  la  protection  dn 
vice-roi,  osa  reprocher  au  gouverneur,  quoi- 
que supérieur  en  dignité,  qu*il  roollisioil  dans 
les  devoirs  de  sa  charge. 

La  nuit,  les  recherches  recommencèrent-, 
on  donna  la  question  à  six  chrétiennes,  qui 
souffrirent  courageusement  sans  donner  «oaw 
édairelssement;  mais  une  servante,  se  laissani 
vaincre  à  la  violence  des  tortures,  promll  aux 
soldats  de  leur  livrer  deux  Européens,  et  les 
mena  dans  Pendroil  où  deux  missionnaires  se 
lenoient  cachés  enlre  deux  planchers  -,  c'éloient 
les  pères  Scrrano  et  Diaz  ^  dès  que  ces  Pérès 
se  virent  découverts,  ils  firent  à  Dieu  le  aacri- 
flce  de  leur  vie;  mpendant  ils  ne  vooloreal 
pas  négliger  les  moyens  humains  de  se  conser- 
ver pour  une  mission  désolép  qni  ruoit  p1n« 
q'K-  jamais  besoin  de  leur  présence  ;  ils  offri- 
reni donc  de  l'argent,  et  1^  soldats  l'accepté- 
rent  d'*abord  \  mais  ensuite,  noyant  oaé  le  gar- 
der, ils  le  portèrent  A  roflicier  Fko. 

CeÏQl  pour  cet  officier  une  joie  bien senûble 
que  la  priî^e  de  deux  missionnaires.  Tl  lenr  de- 
manda ou  ètoit  31.  rëvèque,  et  sur  ce  qu'il» 
répondirent  qu  ils  n'en  «a voient  rien,  il  fit  don- 
ner des  soufflets  au  pére  Serrano,  et  la  torture 
au  pére  Diaa.  Yoici  la  manière  cruelte  dont  se 
donnent  ces  soufflets  :  lepaltenleslAgeooiix;  un 
ofïiciersepiace  derrière  lui,  et  mettant  un  genou 
en  terre ,  il  lui  prend  la  tA(e  par  la  tresse  de 
cheveux,  et  la  renverse  sur  celui  de  ses  genoux 
qui  est  resté  élevé,  de  utaniérc  qu'une  desjouei 
du  patient  est  placée  horinmtalemeiit;  aloit 
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on  Mire  ollleitr  du  maDdirin,  tenanl  à  la  mai n 

un  iostriiment  asseï  semblable  à  une  semelle  de 
soulier,  et  Tailc  de  quatre  lames  de  cuir  cou- 
sues ensemble,  décharge  à  tour  de  bras  sur  celte 
}oae  le  nombre  de  souiïlets  ordonnés  par  le 
ntiidariii.  Un  seul  suffit  pour  fiiirc  perdre 
connoiaMnce,  eomme  Tont  avooè  plotteun  de 
ceux  qui  en  ont  fisil  rexpérience.  Soavenl  les 
dents  en  sont  brisées  dans  la  bouche,  et  la  tète 
enfle  horriblement.  Si  le  nombre  dos  soufllots 
est  grand,  on  les  partage  sur  les  deux  joues. 

La  (ùreur  de  roincier  Fan  éloit  exlrôme  \  il 
nniplroit  à  set  mlniitm,  les  animant  à  n*é- 
litrgner  penonne;  il  en  Ht  même  Aproèrer 
des  elléts  à  des  genlila.Deax  infldties  de  quel- 
que considération  reçurent  un  grand  nombre 
de  coups,  parce  qu'on  vouloit  les  forcor  i\  d(^- 
clarer  les  Européens  dont  ils  n'avoieul  aucune 
conBoiManee  ;  on  lat  arrêta  prfsonnien,  et  ce  ne 
MqQ'aprètquelqnes  JonrtqoHIs  rorentélargis. 
*  Cependant  le  chrétien  qui  avoft  fourni  lim 
nouvel  asile  A  M.  l'évfque  voyoit  avec  crainte 
tout  ce  qu'on  faisoit  pour  le  découvrir.  Déses- 
pérant de  pouvoir  le  U-nir  longtemps  caché,  il 
alla  lui  représenter  le  danger  auquel  il  Texpo- 
aoll  kii  al  loolet  les  personnes  de  sa  maison. 
Il  le  pria  de  considérer  comMen  de  chrétiens 
avoient  souffert  à  son  occasion  ;  et  que  $on 
Toisin  en  particulier,  nommé  Ambroisc  Ko^ 
avoit  été  appliqué  quatre  fois  à  la  torture,  et 
avoit  perdu  ses  biens  et  sa  liberté,  lui  et  toute 
sa  llunllle.«  Mon  cher  ami,  loi  répondit  le  pré- 
lat, tommes-non»  vanns  ici ,  tont  ce  que  nous 
soouics  de  missionnaires,  pournoa  intérêts 
ou  pour  les  vôtres  ?  Si  nous  sommes  ime  occa- 
sion innocente  de»  maux  qu'on  vous  fnil  smif- 
(rir,  ne  sommes-nous  pa^  prùls  à  los  partager 
am  Tooa,  ou  même  é  les  prendre  tous  sur 
Boos,  allélolt  possible?  mais  vont  allet  êtro 
aalbflill.  »  En  parlant  ainsi,  il  sortit  de  la  mai- 
son pour  se  retirer  dans  un  jardin  assez  peu 
éloigné,  où  il  passa  la  nuit,  se  couvrant  seule- 
ment le  visage  avec  son  éventail.  (On  sait  qu'a 
la  Chine  tout  le  monde  en  porte.) 

Les  soldais,  toujoor»  en  mouvement,  ne 
manquèrent  pat  de  venir  1*7  chercher;  mais 
quoiqu'ils  passassent  deux  fois  bien  prés  do 
lui,  ils  ne  l'aperrurent  pas.  Le  lendemain  on 
redemanda  avec  toutes  sortes  do  prières  et 
d'instances  pour  M.  l'évêque  la  retraite  qu'il 
venoit  de  quitter  ;  mais  le  mettre  de  la  maison 
la  rafaia  eonatanmieol,  et  sur  ce  tefbs,  le  COU- 


SOT 

ragenz  piélal  prit  le  parti  de  ne  plus  demeu- 
rer caché^  il  alla  se  montrer  au  milieu  du  vil* 
lage,  et  fut  bientôt  arri^lé  el  mis  dans  les  fers, 
le  30  juin.  Le  pérc  Royo,  ayant  appris  que 
M.  révéque  s'éloil  livré  lui-même,  suivit  son 
exemple. 

Apréa  cet  événemeni,  les  Juges  ne  dUKiérent 

pas  i  dire  un  interrogatoire  général.  Ils  firent 

comparottre  tous  les  prisonniers  devant  le  tri- 
bunal, et  ils  s'adressèrent  d'abord  à  une  chré- 
tienne nommée  'l'hnHe.  «  Qui  vous  a  conseillé 
la  virginité?  lui  demanda-t-on.  — C'est,  ré- 
pondit-èlle,  moi-même  qal  me  la  suit  eonaefl- 
lée.— Dites  du  moins,  reprit-on,  combien 
vous  êtes  pour  servir  les  Européens ,  et  pour 
vous  prêter  A  leurs  plaisirs? — Thérèse  ré- 
pondit :  L'odieuse  idée  que  vous  avez  de  leur 
conduite  Tait  bien  voir  que  vous  ne  les  con- 
noissez  pas.  Sacba  que  j'ai  en  bormur  les  in- 
Tamies  que  vous  nous  impotei.  n  Sur  cette  ré- 
ponse, roincier  Fan  fit  mettre  Théféie  à  la 
torture.  On  interrogea  ensuite  ses  compagnes, 
qui  répondirent  toutes  que  personne  ne  les 
cmpèchoil  de  choisir  l'étal  du  mariage*,  mais 
qu'elles  prèréroienl  celui  de  la  virginité  par 
l'estime  que  Thérèse  leur  avoit  inspirée  pour 
cette  vertu.  «  Oui,  reprit  Thérèse,  c*est  moi 
qui  ai  donné  ce  conseil  ;  s'il  y  a  en  cela  du 
crime,  je  dois  seule  en  porter  la  peine  :  rendes 
la  liberté  à  toutes  les  autres.  »  . 

Le  gouverneur,  se  tournant  alors  vers  les 
missionnafcva,  demanda  au  père  Alcober  pour- 
quoi il  étoit  venu  à  la  Chine.  «  C*esl,  répondit 
le  Père,  pour  prêcher  la  religion  chrétienne  n  ^ 
cl  l.-^-dessus  il  expliqua  les  commandements 
de  Dieu.  L'ofTicier  Fan  lui  fit,  au  sujet  des  pri- 
sonnières, des  questions  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  do  rapporter,  l^e  Père  lui  dit  que  dee 
questions  si  dignes  d*Un  ministre  de  Satan  ne 
mériloient  pas  de  réponse.  L'officier  adressa 
ensuite  la  parole  à  M.  l'évêque,  et  lui  demanda 
depuis  quel  temps  il  éloit  dans  l'empire.  Le 
prélat  lui  répondit  qu  il  y  éloit  entré  sou»  le 
régne  de  l'empereur  Kang-lii,  pour  faire  con- 
nottre  la  sainte  loi  et  la  seule  véritable  reli- 
gion. II  en  expliqua  ensuite  les  principaux 
points  avec  tant  d'éloquence  et  d'onction, 
qu'il  loucha  et  attendrit  les  assistans,  et  avec 
lanl  de  zèle  et  de  véhémence,  qu  à  la  fin  la 
voix  lui  manqua.  Le  père  ilojo,  interrogé  à 
son  tour,  dit  qu'il  éloit  dans  Tempire  depuis 
trente  ans  pour  prêcher  ta  même  religion.  On 
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De  (Icmatida  rien  aux  pcrcs  Sorrano  et  Diaz. 

Le  10  juillet,  tous  le»  missionoaires ,  cinq 
chrélieDS  et  la  généreute  Thérèse  parlirenl  de 
Fou-ngan  pour  être  condoiU  à  Fou-teheou- 
foO|  capitale  de  la  provioce,  ditlanlc  de  celte 
premi(>re  ville  de  vingt-sept  lieues.  Ils  étoieot 
charecès  do  chaînes  qui  leur  tcnoicnt  mains 
et  le»  pieds  élroilement  serrés,  cl  diins  tel  état 
ils  furent  portés  sur  des  cliarrclU  â,  suivis»  d  uo 
grand  iHNnbre  de  chrèliens  qui  envioieni  leur 
sori,  cl  qui  les  exhorloient  à  aoulenir  la  gloire 
de  la  sainte  religion.  D'autres  chréti''n8  accou- 
rurrnl  aussi  do  divers  cndioils  pour  leur  offrir, 
à  leur  passable,  des  rafraîcliissetiieiis.  Les  in- 
fidèles venoicnt  en  foule  de  toutes  paris,  atti- 
rés parla  nouveaulèduspeclade.  Lesunacbar- 
geoienld'lojures  les  saîDls  confesseurs  de  Jé- 
sa»<îhriftt,  les  appelant  magiciens,  impudiques, 
scélérats,  fils  du  diable,  cl  leur  donnoienl  tous 
les  autres  nomsque  leur  malire  leur  sufîgeroit. 
Quelque!*  autres  senioulroieiU  compalissans  cl 
reprcnoicnl  les  premiers  :  «  Il  suflltdeles  voir, 
disoienl-ils,  pour  reconnotlre  leur  innocence  ; 
des  hommes  eoupaUes  des  crimes  qu'on  Im- 
puic  à  ceux-ci  ne  sauroienl  avoir  cet  air  res- 
pectable que  nous  letir  voyons.  » 

A  leur  arrivée  (!in«  h  «  apilalc,  le  vice-roi, 
impatient  de  les  examiner,  les  fit  sur-le-champ 
comparottre  devani  ton  tribunal,  entre  les  six 
à  sept  heures  du  soir,  el  les  y  retint  Jusqu'à 
minuit,  renouvelant  à  peu  prés  les  mêmes  ques- 
tions qu'on  leur  avoit  faites  ;\  Lou-npan.  En- 
tre autres  interrogatoires  qu'il  leur  fil  à  tous, 
il  demanda  à  ^I.  Tévéque  par  Tordre  de  qui  il 
éloil  venu  dans  la  Cbîne,  el  s'il  engageoit  les 
Chinois  par  argent  à  se  faire  chrétiens.  Le  pré- 
lat répondit  que  le  souverain  pontife  Tavoit 
envoyé  pour  prêcher  la  religion  chrélionne. 
i(  Pour  te  qui  est.  ajouta-t-il,  d'engager  les 
Chinois  à  1  embrasser  par  argent,  je  suis  bien 
éloigné  de  le  faire.  On  m'envoie  tous  les  ans 
d'Europe  ce  qui  est  nécessaire  ponr  mon  en- 
tretien, el  rien  de  plus.  Ma  manière  d'engager 
ceux  qui  veulent  m'écouter,  à  se  faire  chré- 
tiens, est  de  leur  montrer  l'execllence  de  la 
religion  que  je  leur  préehe.  Je  le  fais  simple- 
ment et  sans  art  ;  je  ne  trompe  personne,  je  ne 
baptise  que  ceux  qui  le  veulent  bi«i  ;  il  faut  mê- 
me qu'ils  le  demandent  instamment  :  et  c'est 
ce  que  ne  peuvent  manquer  de  faire  ceux  qui 
connois?ent  notre  religion.  La  Chine  ne  sOlis- 
tioe  à  la  rejeter  que  parce  qu'elle  ne  la  coouoU 


pas  ;  mais  elle  résiste  en  vain.il  faudra  bien 
qu'elle  l'accepte  un  jour.  Ceux  qui  vivent  con- 
formément aux  lois  de  celle  religion  sdiuie 
Jouiront,  après  leur  mmi,  d'une  fêlicilé  éter- 
nelle ;  et  ceux  qui  auront  refusé  opiniâtréoiefll 
de  s'y  soumettre  ne  peuvent  éviter  de  tomber 
dans  un  abîme  de  feux  et  de  supplices  qui  n'au- 
ront pas  plus  de  fin  que  les  récompenses  des 
justes  ^  au  reste,  les  rangs  honorables  et  les 
plus  hautes  dignités  du  monde  ne  peuveni «él- 
ire personne  à  couvert  de  cet  enfer  :  voua-mè- 
rne,  monseigneur,  avec  toute  votre  autorité  et 
l'éclat  de  la  place  qui  vous  élève  si  fort  au- 
flp<;*su^  fie  I  I  plupart  des  autres  hommes  ,  vous 
avez  a  appréhender  i  extrême  malheur  dont 
tau»  il^Bt  menacés,  et  vous  ne  pouvei  Téviler 
reêonnoissant  la  vérité  et  en  auîvaaC  la 
sainte  religion.  » 

Ce  discours,  si  digne  du  ïèle  d'un  apôtre,  ne 
larda  pas  à  être  poye  de  vingt-cinq  «soumets que 
le  vice-roi  fit  donner  inhumainement  au  saint 
prélat  :  après  quoi  il  ordonna  qu'on  distribuât 
les  trou  Inhdes  des  confesseurs  de  Jésua-Chrisl 
dans  les  prisons  de  ki  ville,  ee  qu'on  n'exécuta 
qu'avec  peine  dans  le  reste  de  la  nuit. 

Deuxjour*  après  arrivèrent  à  F  o-nganneuf 
autres  chrétiens  et  cinq  chrétiennes,  el  le  30 
juillet  tous  ceux  qui  éloicnt  dans  les  fers  com- 
parurent enserabledevant  un  tribunal  composé 
de  plusieurs  mandarins,  dont  chacun  étoit 
gouverneur  d'un  bien,  c'est-à-dire  d'une  villedo 
troisième  ordre,  ou  d'une  portion  d'utic  plus 
grande  ville,  équivalente  à  une  ville  du  troi* 
sièmc  ordre. 

On  demanda  aux  prisonniers  pourquoi  ils 
s'étoleot  attachés  à  la  religion  cbrétienoe}  ils 
dirent  unanimement  qu'ils  l'avoient  embras- 
sée et  qu'ils  vouluient  continuer  h  la  suivre, 
parce  qu'ils  la  reconnoissoienl  pour  véritable. 
Un  seul  déclara  qu  il  y  renonçoit,  et  prolesla 
qu'il  n'avoil  été  jusque-là  chrétien  que  pour 
obéir  à  ses  parens,  qui,  étant  eux-mêmes  de 
cette  religion,  Tj  avoient  fait  entrer,  cl  Yy 
a  voient  élevé.  Ce  discours  déplut  h  l'un  des 
jupes.  Il  reprit  aigrement  cet  apostat,  et  liu 
dil  (|u'il  montroit  un  bien  mauvais  cceur  de 
vouloir  abandonner  les  exemples  el  les  cnsei- 
gncmensde  ses  parens. 

Les  Juges  marquèrent  ensuite  é  plut  d'une 
reprise  leur  compassion  pour  les  chrétiennes  en 
voyant  leurs  mains  horriblement  meurtries 
par  le»  tortures,  ils  adrcssércol  surtout  la  pa- 


Digitized  by  Google 


rote  à  la  plut  jeune,  qui  y  avoit  été  appliquée 
deux  rois.nQuî  vousa  si  cruellement  maltrailèc? 
Iui(icinandérpnt-ils.  — C'est  par  ordre  de  l'olli- 
cior  Fan,  répotidil-cllc,  que  nous  avons  (ouïes 
suuITlm  l  lo  question.  — Pourquoi,  lui  dirent  les 
juges,  ne  pories-voustur la  ttte aucune  parure, 
eomme  fleurs,  pierreries  et periet?—Toutoela 
n'est  quevanilé,  répliqua-t-elle.  Notre  sainte 
religion  nous  aîifirffîf!  ,i  mépriser  la  gloire 
passagère  cl  les  Taux  plaisirs  du  cette  vie;  tout 
cclu  n'esl  rien  en  comparaison  du  paradis  que 
nous  voulont  mériter.  » 

l/olllder,  dans  tes  instructions  qu*il  avolt 
données,  avoit  accuse  les  missionnaires  d'im- 
pudicilë  et  de  magie.  L'unique  rondement 
d'une  calonDnie  si  atroce  éloienl  quelques  re- 
mèdes trouvés  parmi  leurs  eiïeU,  et  en  {larti- 
culier  une  caisse  d^osscmcns  que  le  père 
Aleober  avoit  mise  en  dépôt  ches  un  ehré- 
licn.  L'oflicier  prélendoit,  en  premier  lieu, 
que  les  missionnaires  tuoienl  de  petits  en- 
fan»  et  liroient  de  leurs  tôles  des  philtres  pro- 
pres à  faire  coiist'iilir  le  sexe  aux  plus  infâmes 
passions  j  et  eu  second  liou,  que  l'usage  des 
remèdes  européens  étoit  d*en  empêcher  les 
suites.  Les  missionnaires,  interrogés  sur  ces 
deux  accusations,  r^mndlrent  qu'elles  éloienl 
toutes  les  deux  Tausses,  cl  que  de  pln«  !;i  pre- 
mière éloil  absurde.  «  Mais,  dirent  les  juges, 
qu'est-ce  donc  que  celle  cuisse  d'ossemeus? 
Qu'en  faites^vons,  si  tous  ne  vous  en  servez 
pas  pour  exercer  quelque  art  magique?  -^Ob 
sont,  répondirent  les  missionnaires,  les  pré- 
cieux restes  d'un  de  nos  prédécesseurs  d'une 
vertu  extraordinaire ,  lequel,  sous  la  dynastie 
précédente,  fut  tué  par  une  tuade  de  voleurs. 
Nous  aurions  souhaité  pouvoir  les  envoyer  en 
Europe,  dans  le  royaume  qui  est  sa  patrie  et 
la  nôtre,  mais  nous  n'en  avons  pas  encore 
trouvé  r«Kcasion  favorable  depuis  qu'ils  nous 
ont  été  remis  entre  les  mains  par  les  chrétiens 
qui  les  avoient  recueillis.  » 

En  conséquence  de  celte  déposition,  les  juges 
voulurent  faire  la  vielle  de  la  caisse.  Us  se 
transportèrent  hors  de  la  ville  où  elle  étoit  gar* 
déepar  des  soldats,  et  ayant  pris  avec  eux  des 
experts  dont  la  profession  est  à  la  Chine  d'exa- 
miner les  cadavres,  on  trouva  les  ossemens 
presque  en  poussière.  L'oflicier  Jb'an,  qui  étoit 
présent,  s^en  préraloit  eomme  si  e'efti  été  un 
Indice  que  c^étoient  des  ossemens  de  petits  en- 
fans.  Les  experts,  au  «miraire,  dlsoieot  qu'à 
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les  voir  on  ne  pou  voit  Juger  autre  chose,  sinon 
qu'ils  éloienl  d'une  personne  morte  au  moins 

depuis  un  siècle. 

Les  juges  ne  savoienl  que  dèeider,  lorsqu'à 
force  d'examiner  on  trouva  ua  article  de  ver- 
tèbre assec  enller  pour  être  mesuré.  Sa  hauteur 
étoit  de  cinq  lignes  et  demie  du  pied  chinois  *, 
d'où  il  réiultoit  que  les  ossemens  ètoient  d'une 
grande  per?f^nne  :  1p  fiil  étoil  évident;  et 
comme  l'oflicier  Fan  s'obstmoil  encore  li  sou- 
tenir que  c'éloieol  des  ossemens  d'eniaus,  les 
Juges  lui  en  firent  des  reproches  amers,  et 
raeetwèreot  de  mauvaise  fol  et*  d^ignorance. 
«  TenoDs-nous-en,  ajoulèrenl-ils ,  aux  Uvres 
des  tribunaux  qui  marquent  !,n  mesure  de-*  os- 
semens du  cor{)s  humain  et  qui  presfri;ent  la 
manière  dont  nous  devons  procéder  dans  ces 
aortes  de  vérifications,  autrement  noua  allons 
contre  les  lois,  et  nous  nous  rendons  coupa- 
bles d'un  crinw  que  le  ciel  punira  dans  nos 
descendans  :  faites  votre  rapport  à  votre  gré, 
c'est  votre  affaire  -  pour  nous,  dussions-nous 
perdre  notre  char;;i',  nous  voulons  juger  selon 
réquilë.  »  lis  déclarèrent  ensuite  qu'il  éluit 
temps  de  dresser  racle  de  vérification  et  de  re- 
fermer la  caisse,  mats  que  chacun  devoity  ap- 
poser son  sceau  afin  de  prévenir  toute  fausse  im- 
putation. l.'olTicier  protesta  qu'il  n'en  feroil  rien 
et  qu'il  ne  î^igneroit  pas  le  prorés-verbal  ;  ce-  ' 
pendant  les  juges  le  furcérenl  cultu  à  faire  l'un 
et  Tairtre,  et  îk  apportèrent  Tacte  au  juge  cri- 
minel de  la  provhiee,  qui  approuva  et  leur  pro- 
cédé et  la  sentence  dans  laquelle  ils  dèclaroient 
les  missionnaires  innoccns. 

De  son  c<M«v  rofTicicr  Fan  alla  arni'^rr  les 
juges,  auprès  du  vice-roi,  de  s'être  laissé  cor* 
rompre  par  argent.  Il  lui  dit  que  les  chrétiens 
étolent  venus  de  Fou-ngan  avec  des  sommes 
considérables,  qu'ils  avoient  répandues  abon- 
damment dans  les  tribunaux,  cl  que  les  sol- 
dats, les  grefllers,  et  généralement  tous  les  of-  • 
fîciers  de  justice  éloienl  gajrnés.  Sur  celte 
accusation ,  quoique  destituée  de  preuves,  le 
vice-roi  cassa  toutes  les  procédures  ;  il  appela 
d*attlres  gouverneurs  à  la  place  des  premiers , 
et  il  fit  vralr  des  villes  voisines  d'wilres  chré- 
tiens, et  en  particulier  la  chrétienne  que  l'offi- 
cier Fan  avoil  récompensée  pour  avoir  aposla- 
sié,  et  pour  avoir  indiqué  les  demeures  des 


*  Le  pied  rtiinol<(  est  presque  i'gal  au  pied  francois, 
mais  il  «e  divise  en  dix  pouces  seulement,  et  le  pouce 
«n  dit  ligacs. 
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misfloQaairat.  Cette  chrétienne  se  repentett 
déJA  de  son  npostasic;  elle  la  rétracta  alor^.  et 
elle  accusa  l'ofllcier  de  ia  iui  avoir  conscilioc 
Auparavant  en  secret,  et  de  Ty  avoir  détermi- 
née par  tes  artifices. 

Le  vi«6-roi  flt  encore  emprisonoer  de*  gen- 
Ult  arrÎTét  depuw  pea'de  FoiMiffaD  et  Teuber- 
giste  qui  les  logeoit.  Il  flt  en  même  temps  ar- 
rêter des  marchands  qui  portoienf  tons  nns 
de  Canton  dans  le  Fo-kieo  In  pension  iionr  los 
misaioanaires  ;  et  de«  chrétien»  qui  eioienl 
yttm  de  Foo-ngan  pour  leeourtr  les  priton- 
aien,  el  qoi  Airent  eoo? eiiiom  d^ifoîr  donné 
de  l'argent  eux  lolditt  pour  procurer  quel- 
ques soulaeemons  niix  roYiressotirs  de  la  Toi. 
Les  soldats  mCrn es  furent  rossés  de  leurs  char» 
ges  el  condamnés  à  porter  deux  mois  la  can- 
gucj  enfin  tout  aile  au  gré  de  rotUcierFan. 
Lei  ebréUent  et  même  lea  gentitt  furent  mal- 
Irailéa  aelon  ton  caprice.  Il  mit  let  uns  à  la 
cangtip,  et  condamna  les  autres  à  la  bastonnade, 
ou  à  être  reconduits  chez  eux  chargés  de  chaî- 
nes. Il  ordonna  à  six  chrétiens  d'adorer  une 
idole,  et  cinq  d'entre  eux  ayant  constamment 
refusé  de  le  faire,  reçnrenl  paraon  ordre  ebt- 
cun  quarante  conpa  de  Mton  :  le  sixiéne  eut 
la  lâcheté  impie  de  Inî  obéir. 

AussitAt  qnc  les  nouveaux  ju^yes  furent  «rri- 
vèt»,  il»  commencèrent  de  nouveaux  interroga- 
toires, et  ils  les  réitéréreui  a  i  inliui,  dans  l'es- 
pénwee  de  boover  quelque  preuve  de  rèbet- 
lion,  dimpudiellè  ou  de  magie.  On  appliqua 
le  pére  et  ensuite  Thérèse,  à  la  torture, 
sans  en  f>oiivoir  tirer  aucun  aven  qi!i  donnftt 
♦  lieu  à  une  sentence  de  condamnation.  On  voyoit 
tous  les  jours  let  missionnaires  revenir  de  rai>- 
dienee  à  la  prison  le  visage  enié  et  meurtri  de 
aottlBeto.  Le  père  Serrano  en  eut  la  peau  des 
joues  enlevée  et  le  visage  tout  ensanglanté. 
M.  l'évfquc  en  a  reçu  en  tout  quatre-vingt- 
quinze,  sans  fjTi'on  ail  eu  le  moindre  ménage- 
ment pour  son  grand  âge.  Outre  les  soufflets, 
1^  pères  Alcober  et  Rovo  ont  souiTcrt  une  fois 
la  bastonnade;  le  père  Diat  Ta  soufferte  deux 
liais,  et  deux  Ma  la  torture  aux  pf  eda. 

Cependant  le  vice-roi  pressoit  les  juges  de 
porter  un  arr^t  de  rondomnation ,  f\  il  mm- 
mençoit  à  appeler  leurs  délais  des  lenteijrs  af- 
fectées ;  les  juges  ëtoient  au  dés»espoir  de  ne 
pas  trouver  matière  à  une  sentence  qui  pût 
être  de  son  goût  \  enfln,  ils  se  détermioèraotè 
recoramenoer  les  procédures,  qui,  peur  cette 


IMs,  abontifenl  h  condamner  let  mistionoalni 

et  quelques  chrétiens  à  Texil,  et  les  autrw 
chrétiens  et  chrétiennes  à  de  moindres  peines. 

L'embarras  de  ces  juges  u  éloilpas  d'accor- 
der la  droiture  naturelle  avec  la  condaninalioa 
quH»  exigeoft  d'eux  :  Us  élolent  tou»  résolei 
de  sacrifier  la  joattce  à  la  fhveiir  du  vice-roi, 
ou  du  moins  i  la  crainte  de  son  ressentiment; 
mr\h  i!  falloit  garder  une  forme  dnn*  le  jtige- 
iiii  rii,  (  i  faire  parler  les  lois  dans  une  cutenre 
où  ils  portoient  la  sévérité  ju^u  au  dernier 
supplice;  voici  comme  ils  s*f  sont  pris  ponr 
motiver  rarrti  qulls  ont  rendu  au  commence- 
ment de  novembre  1746,  et  qu'ils  ont  dressé 
au  nom  du  vice-roi,  quia  voulu  l'enVOfCrea 
la  forme  suivante  à  Tempercur: 

FroGédon  dtT«lN0»«»4iM«  fk»roi  dm  r»4iw. 

«  Con(re-Pe-lo-lo  (c*est  te  nom  chinois  d» 

M.  révèque)  el  autres,  qui,  t'étant  habiUitt 

dans  le  district  deFou-ngan,  ypr(^choienltinc 
faii««e  loi  nui  lend  à  la  perversion  descceun. 

>»  Pe-io-lo,  Hoa-king-chi ,  Hoang-tching- 
te,  Iloang  -  tching  -  kouc  et  Fei  -  jo  -  yong 
(ce  sont  les  noms  chinois  des  quatre  Pères) 
sont  tous  des  Européens,  lesquels  t*éloient  rm- 
dut  il  y  a  quelques  années  h  Macao,  dans  le 
dessein  dr-  v enir  prêcher  î"»  la  Chine  la  religion 
dite  du  m;iî(re  du  ciel.  Le  chef  de  cette  susdite 
religion  européenne,  appelé  Ptn-io,  est  celui 
qui  les  a  envoyés  cirnime  éhmt  soannis  à  si 
juridiction  :  tout  les  ans  H  leur  envoie  aoe 
certaine  tomme  d'argent  à  titre  de  subvention, 
pour  pouvoir  s'acquitter  de  leur  emploi  de 
prc^dicaleurs.  Cet  argent  est  [ironniretnent  en- 
voyé à  Manille,  ensuite  à  Macao,  el  remis  en- 
tre les  mains  d'un  certain  Ming-ngae-yu  ', 
qui  a  soin  de  le  leur  flih«  tenir.  La  dnqusnle- 
cinqolëme  année  de  Kang*hi  (c*ett  l'an  1715], 
Pe-to-lo  étoit  venu  en  cachette  Fou-nîrnn- 
hien,  et  un  certnin  hommr  dn  pnnpie,  Ko-yn- 
kouang.  i)èrc  de  K()-hoci-gm,  icquet  étoit  de 
sa  religion,  l'avoit  logé  chez  lui.  La  première 
année  de  Tong-tchtog  (c*est  Tan  ITSS,  ce 
même  Fe-lo-lo  avoit  ai^è  à  Fou-ngan  va 
nommé  Hoa-king-chi  ^  lequel  avoit  pris  son 
(lomirilf  rhe?  Ko-kin-pin.  Cette  mômc  année, 
Moan.  ;:oiiv('riK-ur  des  provinces dcTche-kianp 
el  de  Fo-kieii ,  ayant  présenté  à  l'empereur 
une  requête  [)ourfliiirebannirde-tootet  Icspre- 

'  Le  révérend  père  HiralU.  proenicwr  des  adniw* 
ée  la  lataita  Ceo^^tion  delà  f«t. 
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Yinccs  de  la  Chine  tout  ce  qn*il  y  atoit  d*Eu- 

ropécns  cl  leur  défendre  d'y  pr<^cher  leur  m- 
ligion.  et  rotfr'  rrrpif^tc  ayant  élé  entérinée  cl 
enregistrée  dans  loules  les  cours  des  tribunaox, 
le  susdit  Pe-to-io  avoit  été  obligé  de  retourner 
dans  la  protioee  de  Kouang-tong ,  la  deuilèim 
année  d«  Tong-leliiog;  mais  Hoa-hini^lii 
s^éloit  tenu,  comme  aaparaïaal,  caché  dans  la 
maison  de  Ko-kin-gin.  La  cinquième  -m née  di? 
YonR-IchinK  H'nn  1726),  Pe-lo-lo  clani  déjà 
revenu,  avoit  appelé  secrètement  à Fou-ngan 
Fcy-jo-yong,  lequd  a?oIt  4IA  raça  dans  les 
matsoat  do  iMeMier  Tehing-tîeoo  et  de 
Ouang  -  vou  -  sien.  La  troisième  année  de 
Kieng-long',  îe  mCme  Pe-to-lo  nvoit  autsi 
appelé  à  Fou-ngan  Iloang-lchins  -  krnié,  et 
celte  mèmeannée  ceKo-yu-kouang  élanlmorl, 
aon  (Ha  Ko-hoei-gin  avoil  continué  de  retenir 
chn  lui  le  susdit  Pe-li>4o,  tandis  qfue  Hoan^ 
(ching-koué  se  retiroit  dans  la  maison  de 
Tfhinfî-lsorig-hoLM.  Chacun  d'eux  s'ètoil  Mli 
iinf»  éf^lise  dans  laquelle  ils  débiloienl  leur  per- 
nicieuse doctrine,  oignant  d'huile  le  front  de 
tous  ceux  qui  embrassoicnl  leur  religion;  et 
leur  donnant  un  certain  pain  à  manger  et  un 
certain  Tin  à  boire.  Ils  les  oMIgeoient  é  brûler 
les  tablettes  de  leurs  ancêtres ,  auxquels  ils  les 
faisoicnt  renoncer,  même  jusqu'à  ne  plus  ro- 
ronnoître  aucune  légitime  subordination  pour 
les  supérieurs  ou  les  parens;  et  cela  avec  un 
tel  entêtament,  que  U  nortmêaie  n*est  pas 
capable  de  les  Mrs  changer.  Ces  Européens 
rénssissoientd*autant  mieux  h  les  amener  ju»- 

(]u'h  ce  point  (J\ivciit:^rrnpnf ,  qu'ils  liMir  font 
entendre  fuiplnti?  n  ux  f|iii  suivront  leur  reli- 
gion monteront  au  ciel  après  leur  mort,  ei 
que  parla  suite  des  temps,  lorsque  ce  monde 
visible  périra,  ila  ressusciteront  tous  en  repre- 
nant une  nouvelle  rie.  Dans  ces  égliaes»  lia 
faisoient  faire  des  assemblées  d'hommes  cl  de 
femmes  dont  le  nombre  montoii  à  plusieurs 
miniers.  Chacun  des  ehrétiens  prenoit  un 
nom  étranger  *  qu'on  écrivoil  ensuite  dans 
des  rostres.  Dans  le  temps  de  ces  assemblées, 
il  ae  feisoit  des  disMbntions  d'argent,  ce  qui 
attirait  qnaottté  de  gens  du  peuple.  Les  nies 

•  CVsil'soipsnnr  vétnant.  qal  monUi  sar  I«  trSne 

ta  1735. 

*  C'est  le  nom  de  baptême.  Pour  l'eiprimer,  on 
prend  les  sont  chinois  (|ui  appiadisal  l«  |ilas  dssad- 
tr«s  :  sinti  Pierre,  ou  Pednt  en  portugais,  Hit 
Pt-to-lo',  Paul,  Pao-bt,  ce  qui  en  cliiooi»  ne  faii  au- 
sofl  M«,  et  par  li  psrott  étnngsr. 


qui,  ayant  embrassé  cette  religion,  neseraa* 
rioient  jamais ,  s'appeloient  du  nom  de  vierges 
de  profession.  Pe-?o-ln  p\  nuires  faisant  régu- 
lièrement chaque  année  te  catalogue  de  tout 
ceux  qu'ils  avoient  engagés  à  se  fïiire  chrétien», 
lunoient  exprés  certaines  gens  du  peuple  qui 
sont  actuellemeot  décédés,  savclrFong4cbittg^ 
hing  et  Leao-chang-cho,  et  autres,  pour  porter 
le  susdit  cai?i!o«»ne  à  Macao,  d'où  il  étoit en- 
voyé à  Manille,  cl  de  Manille  au  chef  de  leur 
religion  en  Europe.  Les  mêmes  porteurs  leur 
rapporloient  à  Fou-ngan  la  pension  d*argent 
qui  leur  étoit  venue  d^^urope,  et  quilstroQ- 
voient  enirr  lesmalus  d*un  de  leurs  supérieurs 
résidant  à  Marm  Cet  argent  servoit  à  leurs 
besoins  et  h  leur  noiirrittrre.  Ce  Pe-to-Io  et 
autres  sachant  que  leur  religion  étoit  défendue, 
et  que  s*ils  gardoient  leurs  habiNemens  eufo- 
péena  ils  ne  pourroient  aller  et  venir  avec  tant 
de  liberté,  sorloient  de  Macao  le  plus  secrète- 
ment qu'ils  poHVOtcnt,  après  s'élre  fait  raser  la 
(A!p^  oi  accommoder  les  cheveux  à  la  manière 
chinoise,  apré«  avoir  chanfié  tout  leur  habille- 
ment, et  avoir  appris  la  langue  mandarine  ; 
afin  qo*élant  ainsi  déguisés,  ils  pussent  être  à 
eouvert  des  rechersbes,  et  pervenir  sAremenl 
à  Fou-ngan,  pour  y  prêcher  leur  religion.  Les 
lettrés  et  les  gens  du  peuple  éioioni  dpvrnus  si 
infatués  de  ces  prédicateurs,  que  tous  se  dispu- 
toicnl  a  i'envi  l'honneur  de  les  inviter  et  de  les 
recevolrchezeux ,  et  même  de  leur  bâtir  secré* 
tement  des  églises.  Gomme  la  plupart  des  chré- 
tiens avoienldcsapparlemensékngnésdela  rue, 
ilspouvoienl  aisément  les  y  cacher,  ce  qui  a  fait 
qu'on  aété  plusieurs  annéessanspmivoir  les  dé- 
couvrir; jusqu'à  cequ'enl»n,dansla  quatrième 
lune  de  la  onzième  année  de  Kien-long,  Cong- 
ki-tsmi,  de  Fonnilng-foo,  est  venu  me  donner 
avis  de  Ions  ces  désordres.  M*élant  assuré  de 
la  vérité  des  Mis  par  de  nouvelles  informa- 
tions, j'en V on i  un  ordre  secret  à  Fan-kuo- 
king,  Cheoii-[)ci ,  et  Loui-fchao-han ,  pa- 
Isonh  « ,  d'aller  d  abord  à  Fou-ngan  pour  se 
saisir  de  Pe-lo*lo  et  autres  criminels,  aussi 
bien  que  de  tous  leurs  elFetséIrangers,  comnM 
livres,  images,  ornemens  et  meubles,  et  de  les 
conduire  à  la  capitale  pour  y  être  in^psuam- 
nirnt  jugés.  Ce  qui  ayant  été  exécuté,  je  les 
ai  fait  comparottre  en  ma  présence;  et  les 
ayant  secrètement  examinés,  fal  tifè  de  leurs 

•  Ces  deui  nomi  marquent  leur  emploi  dans  ks 
traapss. 
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propres  bouches  Taveu  de  \ou?>  les  Torfails 
ci-de«8U8  mentionnes.  En  <:  on  séquence,  j'ai 
examiné  la  rcquéle  présonli'c  à  l'empereur,  la 
première  année  de  Yong-lchiog ,  par  Moan, 
pour  Ion  gouverneur  des  deos  fHroviooet 
Tcbe^kiang  el  Fo-kten,  pour  demander  qu*0D 
défendit  la  superstitieuse  loi  des  Européens. 
J'ai  pareillement  lu  rorrr!  ffue  le  (rihunnl  des 
crimes  porta  en  conséquence  de  la  delibcralion 
qu'il  eut  ordre  de  Taire  sur  ladite  rcqu(ile.  Or, 
cet  arrftl  porte  que  si,  dans  la  suite,  il  arrivoil 
qu'oo  m  encore  des  assemblées  pour  réciter 
en  commun  des  prières»  et  commettre  d'autres 
pareils  aUen!,!!-* .  on  procédât  contre  les  cou- 
pables. T,  1  r(  lir  i|tprouva  celle  ordonnancequi 
[ut  publiée  dans  tout  Tempire^elqueron garde 
respectueusement  daos  les  archives  publiques. 

»  Or,  maînienant  que  Pe-Unlo,  après  avoir 
été  banni  par  un  arrêt  puUic  de  la  cour,  a  eu 
cependant  l'audace,  non-seuicmcnl  de  faire 
venir  dans  le  Fo-kicn  quatre  Européens,  sa- 
voir, Hoa-king-cbi,  el  autres,  pour  y  piè- 
cber  la  religion  chrétienne,  mais  de  rentrer 
lui-même  et  de  se  déguiser ,  pour  pouvoir  se 
cacher  dans  le  district  dé  Fou-ogan,  et  tout 
cela  dans  le  dessein  de  pervertir  les  cœurs;  ce 
qui  est  allé  à  un  tel  point,  que  tous  ceux,  soit 
des  lettrés,  soit  du  peuple,  qui  ont  embrassé 
leur  religion,  ne  veulent  plus  la  quitter,  quel- 
que moyen  qu'on  emploie  pour  les  faire  dian^ 
gnr;  le  nombre  de  ceux  qu'ils  ont  ainsi  per- 
vertis est  si  grand,  que  de  quelque  côté  qil^oo 
se  tourne  dans  le  district  de  ce  bien,  on  ne 
voit  autre  chose;  bien  plus,  les  gens  même 
des  tribunaux  el  les  soldats  leur  sont  dé- 
vouée. Dans  le  mnps  que  ces  Européens  fu- 
rent pris,  et  lorsqu'on  les  oonduisoit  enchalnéa 
â  la  capitale,  on  a  vu  des  milliers  de  personnes 
venir  à  leur  rencontre,  et  se  faire  un  honneur 
de  leur  servir  de  cortège^  plusieurs,  s'ap- 
puyant  sur  le  brancard  de  leurs  charrettes, 
leur  lémoignoient  par  leurs  pleurs  la  vive  dou- 
leur dont  ils  éloieol  pénétrés  \  des  aites  eldes 
femmes  se  melioient  à  genoux  sur  leur  pas- 
sage, en  leur  offrant  toute  sorte  de  rafratchis- 
somens.  Tous  enfin  vouloienl  toucher  leurs 
habits,  et  jetoicntde  si  haut  cris,  que  les  échos 
des  montagnes  voisines  en  retentiwoicnt.  Un 
bachelier  nommé  TcAifi^-tteoi»  a  eu  Timpu- 
dencede  se  mettre  4  la  tète  de  cette  multitude, 
pour  Texhorter,  en  disant  ces  paroles  et  autres: 
a  C'est  pour  Hieu  que  vous  souffres,  que  la 


»  mort  même  ne  soit  pas  capable  de  vous 
«ébranler.»  Aussi  son  exhortation  a-t-elle 
produit  sur  ces  esprits  un  tel  eflel,  que  malgré 
la  rigueur  des  examens  el  la  lerreur  des  me- 
naces, lors  du  jugement,  tous  ont  répondu 
unanimement  :  u  Nous  sommes  résolus  à  tenir 
«ferme,  nous  nechangeronsjamais de  religion.)) 
"  Enfre  ee'<  eriminels,  il  y  en  a  qui  font  de 
leurs  maisons  des  lieux  de  retraite  à  ces  Kuro- 
pécns  rebelles,  qui  ont  le  talent  de  s'attacher 
si  étroitement  les  cœurs,  et  qui  depuis  si  long- 
temps  ont  abusé  de  la  crédulité  d*ua  si  grand 
nombre  de  personnes,  sans  qu'il  nous  reste 
aucune  espérance  de  pouvoir  les  détromper. 
De  plus,  ils  font  prendre  un  nom  étranger  h 
tous  ceux  qui  colreol  dans  leur  religion  ;  ils 
en  dressent  tous  les  ans  des  catalogues  exacts 
qu'ils  envoient  dans  leurs  royaumes,  pour  èire 
mis  dans  le  râle  des  habilans  du  pays.  A  tous 
ces  traits,  qui  ne  reconnott  Pesprit  de  révn'h  , 
d  autant  plus  pernicieux  qu'il  est  plus  caché  * 
Or.  de  si  étranges  desseins  étant  enfin  venus 
au  jour,  il  ne  convient  pas  d'user  d'aucune 
indulgeneo  à  l'égard  des  auteurs.  Et  pour 
couper  racine  aux  malheurs  funestes  qui  en 
seroient  infailliblement  provenus,  nous  con- 
damnons, conformément  A  nos  lois,  ledit  Pe- 
to-lo  à  avoir  la  léte  tranchée,  sans  attendre  le 
temps  ordinaire  des  supplices  :  pour  leii  qua- 
tre autres  Européens ,  nous  les  condanmoas 
pareillement  à  être  déeainlés  dans  le  temps 
ordinaire.  A  l'égard  de.Ko-hoei-gin,  nous  le 
condamnons  à  être  étranglé  dans  le  temps  or- 
flinnire.  OueUînes-uns  de»  chrétiens  seront 
seulement  marqués  au  visage  -,  quelques  autres 
seront  condamnés  à  un  certain  nombre  dé 
coups  de  bélon,  proportionné  à  la  qualité  du 
délit  d'un  chacun.  Ceux  qui  voudront  racheter 
les  coups  de  bâton  le  pourront  faire,  n 

Telle  est  la  sentence  que  le  vice-roi  de  Fo- 
kien  a  envoyée  a  la  cour,  el  qu'il  avoit  iait 
précéder  de  mémoires  et  de  systèmes  tendant 
A  l'exlirpation  totale  de  la  religion  chrétienne 
dans  la  Chine.  Si,  dans  toute  cette  affaire,  il 
n'a  agi  qu'en  conséquence  de  sa  haine  parli- 
rultére  pour  notre  sainlf  foi,  il  faut  qu  ti  'lit 
f,iil  (li  s  repréï^enlalions  bien  pressantes  pour 
!  deieiniiner  1  empereur,  tout  pacitique  quil 
est ,  à  étendre  kl  persécution  dans  tout  l'em- 
pire; mais  si,  comme  nous  avons  lien  de 
croire,  il  a  été  de  plus  en  cela  rinstrumeol  du 
premier  ministre,  il  ne  fout  plus  être  surpris 


Digitized  by  Google 


MlSSIOirS  DB  LA  CHIME. 

qu'il  soit  Venu  à  bout  de  rendre  la  pentcation 
générale.  Quoi  qu'il  on  soit,  à  peu  pré«  dans 
le  temps  qu'on  portoit  dans  le  Fo-kicn  la  sen- 
tence que  nous  venons  de  voir,  l  eniporeur 
envoya  des  ordres  secret)»  à  tous  les  Isong-lou 
ou  gouverneon  de  deui  provincet,  el  aux 
foU'yTen  on  Tice-rob  d'une  proYÎnce»  de  bîre 
toutes  les  diligences  nécessaires  pour  décou- 
vrir s'ils  avoienl  dans  leurs  districln  des  Euro- 
péens ou  autres  personnes  qui  enseignassent 
une  religion  appelée  Tien-tchu-kiao,  c'est-à- 
dire  religion  du  Sdgneur  du  ciel,  et  de  dégra- 
der iottf  les  mandarin*  subalternes  qui  se 
montreroient  négligeos  à  faire  par  eux-mêmes 
les  visites  convenables  pour  parvenir  à  abolir 
cette  seclc  qui  est  ici  appelée  perverse.  En 
conséquence,  tout  a  été  mis  en  mouvement 
dans  les  quinze  provinces. 

Les  ordres  de  l'empereur  onl  été  plus  ou 
moins  adèlement  exécutés,  sdon  que  les 
tsong-lou  et  Tou-yven  les  ont  différemment 
inler[)rélés  à  leurs  inférieure».  Dans  plusieurs 
endroils  on  a  emprisonne;  el  condamné  à  la 
torture  cl  a  la  bastonnade.  Dans  d'autre»,  on 
a  pillé  les  maisons  des  ehréliens  et  niné  leurs 
fiimilles;  la  foreur  des  idoifttres  a  éelalésur 
tout  oe  qui  appartflnoil  i  la  religimi  :  saintes 
images,  croix  ,  rhapelels,  cierges,  ornemcns 
d'église,  reliquaires,  médailles,  loul  a  été  la 
proie  des  (lanimes,  rien  n'a  échappé  à  leur 
vigilance  sacrilège.  Les  livres  àhimris  qui  trai- 
fent  même  de  notre  sainte  réligion,  et  qui  Jus- 
qu'à présent  avoient  été  épargnés,  ont  été 
pareillement  condamnés  au  feu.  La  plupart 
des  églises  on!  éle  détruites  de  fond  en  com- 
ble. Combien  en  a-l-il  coûte  aux  zélés  adora- 
teurs du  vrai  Dieu  de  se  voir  arracher  par 
vîolenee  les  marques  de  leur  tendre  piété! 
Ils  les  ont  caoliées  ou  défendues  autant  qu^il 
kura  étépossible  ;  mais  la  persécution  les  a  aussi 
presque  partout  affnquésdons  leurs  personnes. 

Parmi  ceux  qui  onl  été  traînés  devant  le» 
tribunaux,  il  s'en  est  trouvé  dans  toutes  les 
ehrétienlés  qui  se  sont  montrés  fermes  et  in- 
ébranlables dans  leur  foi  :  souvent  même  eenx 
qui  l'avoient  embrassée  récemment  Font  ho- 
norée par  leur  constance  A  la  professer  au 
milieu  des  tourmens.  La  ferveur  en  n  porté 
quelques-un»  à  se  présenter  d'eux-mèiiics  aux 
mandarins,  pour  avoir  occasion  de  souffrir 
pour  la  foi.  G*est  ce  que  firent  en  particulier 
deux  ebréliens  de  la  pfomee  de  Cban-tons, 
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qu*on  n*afoit  point  recherchés.  Ils  allèrent 
trouver  leurs  mandarins ,  l'un  tenant  un  cru- 
cifix et  l'autre  une  image  à  la  main.  «  A  ces 
marques,  lui  dirent-ib,  reconnoissez  que  nous 
sommes  de  la  même  religion  que  ceux  à  qui 
vous  faites  soollHr  les  questions,  les  baston* 
nades  et  les  prisons;  autant  coupables  qo*enx, 
nous  méritons  comme  eux  tous  ces  chftti- 
niens.  »  Il  faut  savoir  ju.squ'oû  va  le  respect 
du  peuple  pour  ses  mandarins,  ou  plutôt  la 
crainte  qu'il  en  a,  pour  comprendre  toute 
l'héroietté  de  cette  démarche.  Le  mandarin  se 
porta  é  cet  excès,  que  d^arracber  loi-même 
le  crucifix  des  mains  du  chrétien  qui  le  por- 
loit,  el  de  lui  en  donner  des  soufllets. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  tous  les 
chrétiens  de  la  Chine  n'ont  pas,  à  beaucoup 
prés,  montré  le  ntême  attachement  et  le  même 
zélé  pour  la  reiigton  sainte  qu'ils  proIlBisoieot. 
Cest  avec  une  extrême  douleur  que  nous 
avons  appris  que  plusieurs,  dans  divers  en- 
droils, l'avoient  honteusement  désavouée  el 
Wchemenl  abandonnée  :  i!  y  a  môme  des  ehré- 
tienlés où  le  plus  grand  nombre  a  signé  des 
actes  d'apostasie  dressés  par  les  mandarins 
dés  lieux.  Les  missionnaires  nous  écrivent, 
l'amertume  dans  l'Ame  et  les  larmes  aux  yeux, 
la  défection  d'une  grande  partie  f!e  leur  trou- 
peau ^  quelquefois  même  des  ehréliens  dis- 
tingués, sur  la  piété  et  la  ferveur  desquels 
ils  avoient  le  plus  compté.  La  plupart  d'entre 
eux  ont  eu  peine  à  trouver  un  asile  pour  se 
dérober  aux  recherches.  Bien  des  chrétiens 
qui  sont  déterminés  à  confesser  la  foi  ne  le 
sonl  pas  à  les  retirer  ctiez  eux  ,  en  s'exposant 
à  un  danger  évident  de  tout  perdre.  Aussi 
plusieurs  missionnaires,  rebutés  partout,  onl 
pris  le  parti  de  courir  dans  des  barques  les 
lacs  et  les  rivières,  et  d*auti«s  se  sont  exposés 
A  faire  le  voyage  de  Macao. 

T)u  noînbre  de  ceux  qui  onl  osé  tenter  celte 
dernière  voie  pour  se  soustraire  aux  plus  vives 
rechercltes ,  a  été  le  pérc  Baborier ,  jésuite 
flwiçms.  J*ai  vu  arriver  ici  ce  vieillard  sep- 
tuagénaire. La  Providence  avoit  Ibvorisé  son 
voyage  de  près  de  trois  cents  UeiKS;  mais  elle 
permit  qu'en  arrivant  à  MacRo  cfe  nuif,  nfin 
d'échapper  aux  corps-de-gardc  chinois,  il  bri- 
sât contre  un  rocher  la  petite  barque  qui  le 
portoiU  II  grimpa  comme  il  put ,  dans  les  té- 
nèbres, sur  une  petite  montagne  escarpée,  et 
nousenvojB  an  point  du  jour  son  baMier  en 
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grand  secret  pour  demaDder  des  habiU  euro- 
péens. Ce  vénérable  lubsionoaire,  qui  pen- 
danl  une  longue  £uile  d'années  s'esl  épuisé  de 
faiigues,  ne  pense  ol  ne  demande  qu'à  rentrer 
dans  la  Chioe,  afin  d'aller  mourir,  twTaol  son 
expraMÛMi,  H»  aroMit  à  la  malD. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée,  est  aussi 
venu  M.  de  Marlillat,  évêque  d'Écrinéc,  et 
vicaire  apostolique,  François  de  nnlion.  Quand 
la  perikécuUon  ne  rauroù  pas  obligé  de  sortir 
de  u  miition,  m  laolé  dangereiNemeot  al- 
térée ne  lui  auroil  pat  permit  d*y  denieurer. 
Ce  digne  prélat,  peu  avant  le  commencement 
de  la  pcrséciifiofi  trf'nér-ilc.  nvni!  (•!»' dccou- 
verl,  cilé  devant  un  tribunal  et  rudement 
frappé,  pour  avoir  confesse  Jésus-CUrist.  Sa 
retraite  fui  bienlél  tuivie  de  ceUe  de  M.  de 
Yeribamon,  qui  t*étant  vu  aliaodonné  de  tout 
tet  ctarétient,  qu'il  culllvoit  depuis  un  an  seu- 
lement, fut  sur  le  point  dï-lre  surpris  par  les 
soldats  chinois.  Il  n'échappa  que  y>ar  des 
trait»  visibles  de  la  Providence,  qui  tui  four- 
nil des  guides  dans  des  lieux  et  dans  des  temps 
où.  U  ii*avoit  nulle  espérance  d*en  Iroufer. 
Apiét  lui  tout  arrivét  presque  en  méoie 
temps  deux  révérends  Pérès  dominicains , 
tous  deux  Italiens  ;  l'un  appelé  Tcbifoni ,  et 
Tautre  Alatsioni,  Ce  dernier  s'étoit  réfugié 
dana  ia  maison  qui  servoil  d'asile  au  père 
Beuih,  jésuite  françois  \  mais  un  aceident  im- 
prévu robligea  bientôt  d*en  sortir,  etentuite 
de  venir  à  Macao. 

Ces  deux  inissionnairet  t^entrelenoient  un 
soir  sur  i'élal  de  la  mission,  lorsqu'ils  i  nLen- 
direnl  dans  ta  rue  des  cru  horribles  à  i  occa- 
tkm  du  Heu  qui  avoU  prit  à  une  maiton  voi- 
aine.  En  pareil  cat,  la  maison  oA  ilt  éloient 
ne  pouvoit  manquer  d'être  bientôt  visitée.  Us 
sentirent  le  danger,  et  »c  retirèrent  au  plus.tét 
dans*  In  mni«ion  d'un  chrétien,  plus  éloignée 
de  TiDccndic.  Ils  prirent  aussi  le  parti  d'em- 
porter avec  eux  les  vaset  tacrét  ei  ce  qu'ils 
purent  det  ornement  de  leurt  cbapellet.  A  la 
Ihvettr  det  téoèbret,  ilt  y  arrivèrent  heureu- 
sement sans  être  vus  de  personne.  Mai^*  quand 
ils  voulurent  retourner  après  que  1  incendie 
liiL  (•li  Hil,  ils  renconlrérent  un  riiandario  qui, 
a  la  iucur  d  uu  ilumbeau,  les  reconnut  pour 
élrangert.  Il  ne  lui  Ait  pat  difficile  de  litre 
arrêter  le  pére  Beotfa ,  affolbli  qu'il  éioit  par 
une  maladie  de  plusieurs  mois  \  mais  le  Pére 
dgminifliiii  prit  la  fuite,  de  sorte  quo  les  toi* 


dats  ne  purent  jamais  l'atteindre.  Après  avoir 
couru  plusieurs  rues,  comme  il  n'entendit  plus 
perKonne  qui  le  pourtuivU,  il  s  arrêta,  et  ne 
tachant  où  se  retirer,  ni  commet  tortir  do  la 
ville  avant  le  Jour,  il  te  mit  dant  on  coio  pour 
y  prendre  quelque  repot. 

Ce  repos  fut  bientôt  troublé  :  une  bande  de 
soldats  aperçut  le  Père,  et  vint  le  considérer 
de  près.  Il  fil  alors  «<»mblanl  de  dormir,  et 
tint  suu  visage  caché  autant  qu'il  lui  fut  pot- 
tible.  On  le  fonUla,  on  trouva  ton  ebapdet; 
et,  comme  pertonne  ne  pouvoit  dire  ce  que 
c'étoit,  on  rintaitogea  \  mais  le  Pére,  dans  la 
crainte  que  son  accent  ne  le  déceltii ,  ne  ré- 
pondit que  par  des  contorsions  teUe^  (ju  <  a 
pourroil  faire  un  malade  qui  souffre.  Cepen- 
dant nn  det  aoldatt  tlmagioa  que  le  ctanpelct 
éloit  une  marque  qu'il  étoil  d*uno  eeele  ap- 
pelée Pe-Uenrkiao*.  «  Non,  répondit  un  au- 
tre, il  doit  être  chrélieu.  J'ai  vu  à  des  chK»- 
liens  quelque  chose  de  semblablt». —  11  faut, 
dit  un  troisième,  qu'il  soit  iourmcnlé  d'une 
violentfi  colique ,  nous  devrions  le  mettre  chez 
un  cbrélien,  qui  demeure  loat  prêt  d'ici.  *  Cet 
avit  fiit  tuivi  ;  let  toidatt,  n'ajant  tant  doute 
rien  su  de  l'emprisonneroent  du  pére  Beutb, 
eurent  la  charité  de  porter  le  Père  doniinicain 
chez  le  chrétien ,  en  lui  disant  :  «  Tien^ .  voiiâ 
un  homino  de  ta  religion  qui  souilic,  prends 
sotndeletoulager.» 

Le  mandarin  qui  tviiilanèlé  le  pére  fieolh 
eut  auiti  beaucoup  d'égards  pour  lui.  Comme 
s'il  eôf  ignnrê  quo  c'étoit  un  missionnaire,  et 
qu'il  1  ciit  pus  jiour  un  marchand  étranger,  il 
se  conleuia  de  le  faire  conduire  à  Macao,  par 
un  tchai-gio  ,ou  valet  du  tribunal,  qui,  pour 
atrarer  que  le  Pire  t*y  éloit  rendu,  devait 
rapporter  é  son  retour  une  réponse  du  man- 
darin le  plus  voisin  de  Macao.  Par  malbenr, 
ce  mandarin  est  celui  de  Ilyang-cban,  qui 
n'est  rien  moins  que  favorable  au  christia- 
nisme. Il  ûl  comparottre  le  Pére  devant  soo 
tribunal,  apréa Pavmr  laiteé  ptuneurt  bouict 
expdiè  ans  iMUllet  do  la  populace,  qui  le 
chargeoit  d*ii|jnret,  et  lui  reprochoil  de  ne 
pas  lionorer  ses  parens,  d'arracher  les  yeux 
aux  mourant,  de  tuer  let  |jelita  enfant  poer 

•  C'est  It  secte  la  plui  sédittewe  qall  t  aU  à  la  Cklae. 

Cpmt  rjit!  en  yont  $c  dîstrtbitcnf  fnirr  nti  lc«  f>rîi»d- 
paus  emploi»  de  l'empire,  ej^péranl  4{ae  l'un  d'evt 
mflultmvaiiertar  le  Uéuè,  el«ii*tloit  Htamalii 
iitttii  ctt  ^igallii  qnm  ■■aat  fa*«a  IMt. 
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en  feiro  servir  la  lêle  à  de»  iortilé«et.  Quel» 
ques-uDs  lui  arrachoieol  tel  eheveuK  el  la 
barbe,  et  lui  fàiiokQt  tooffrlr  loQtet  torlet 

dlndignilés. 

Enfin  le  niatidarin  vint  s'asseoir  dans  ie  tri- 
bunal f  ordonna  de  lenir  prêts  les  instrumcns 
de  la  question,  les  fil  étaler  avec  les  fouets 
pour  tes  chftlimeiis  publics.  Après  quoi  il  em- 
ploya un  temps  considérable  à  vomir  toutes 
sortes  (rinjures  et  d»'  blnsplHMru's    C'est  la 
coutume  à  la  Chine  que  h  ^  m  m  l  u  ins  tâdient 
d'étourdir  les  accusés  par  deâ  l  uilleries  el  des 
reproches,  ordonnant  m^ne  aux  soldats  de 
faire  des  huées,  ou,  pour  mieux  dire,  de  hur^ 
1er  à  leurs  oreilles.  Ils  veulent  se  concilier  par 
ce  moyen  de  l'aulorilé,  el  faire  craindre  leurs 
jugemens.  u  Esl-il  bien  vrai,  dit  le  mandarin, 
que  tu  te  persuades  de  n  être  pas»  connu  ?  Tu 
es  un  Européen  Tenu  ici  pour  prêcher  la  reli- 
gion chrétienne.— Cda  est  vrai,  répondit  te 
père  Beuth. — Or,  dis-moi,  poursuivit  le  man- 
darin, qu'est-ce  que  le  Dieu  que  tu  veux  faire 
adorer? — C'est,  répondit  le  Père,  celui  qui 
a  crée  le  ciel  et  la  terre.—  Oli  !  le  malheu- 
reux !  reprit  le  maudariu  ^  e«l-ce  que  le  ciel 
et  la  terre  ont  été  créés?  Qu'on  lui  donne  dix 
souBtets.  »  Après  qu^on  eut  exécuté  cet  ordre 
injuste  et  cruel,  le  mandarin  prit  un  pinceau 
et  «  n  forma  les  deux  caractères  chinois  qui' 
expriment  le  saint  nom  de  Jésus-,  puis  ilies 
fil  présenter  au  père  Beutb,  en  lui  denioodant 
ce  que  c'éloil.  Le  Père  répondit  que  c^étoit  le 
nom  de  te  seconde  personne  de  te  sainte  TVî" 
nité,  qui  s*est  faite  homme  pour  notre  salut, 
u  Autres  dix  soumets,  s'écria  le  mandarin»-, 
et  il  procura  ainsi  à  ce  digne  missionnaire  la 
gloire  desouiïi  tr  directement,  et  d'une  manière 
toute  spéciale ,  pour  le  saint  nom  de  Jésus. 

Après  d'autres  demandes  et  d^autres  répon- 
ses, le  mandarin  toi  AI  encore  décharger  dix 
sonfUets  sur  le  visage,  qui  en  fiit  liorriblcmcnt 
enflé.  La  peau  fut  enlevée  en  plusieurs  en- 
droits, et  le  sang  resta  plus  de  quinze  jours 
exlravasé  et  coagulé,  ainsi  que  j'en  ai  été  té- 
moin. Le  mandarin  prit  ensuite  te  parti  de 
Tenvof  er,  sans  différer,  à  Macao,  en  loi  disant 
quMl  lui  faisoil  grAce  de  la  question  et  à»  la 
bastonnade.  11  comprit  sans  doute  que  ce  mis- 
sionnaire étant  IrèK-malncle  ,  il  dp  {jouvoit 
manquer  d'expirer  dans  ks  lourmens  ou  sous 
les  coups. 

Et  en  eOiBi,  te  oianiére  bailMire  dont  il  fut 


frappé,  jointe  à  une  pbliiiste  «onsidérabtonMBl 

augmentée  par  les  fàtigoes  d'un  voyage  do  deux 
cent  cinquante  lieues,  avoit  réduit  le  père 
Beuth  aux  derniers  abois,  quand  nous  le  vîmes 
arriver  ici  au  cummcncement  du  carême.  Ce- 
pendanl  à  force  de  soins,  nous  avons  conservé 
encore  prés  de  deux  mois  ce  respeotabte  con- 
fesseur de  la  foi. 

Il  feroit  nos  regrets  par  ses  vertus,  par  son 
zèle  et  par  la  supériorité  de  son  génie,  si  nous 
ne  le  regardions  connue  un  des  prolecteurs  de 
notre  mission  dans  le  séjour  des  bienljeureux. 
Avec  qoelte  patience  ne  souffrit-il  pas  sa  ma- 
ladie, sans  vmdoir  Jamais  entendre  parler  do 
faire  aucun  vœu  pour  sa  guérison  !  Avec  quel 
guùt  ne  se  faisoit-il  pas  lire  plusieurs  fois  par 
jour  le  livre  des  souffrances  de  Jésus-Christ, 
el  ceux  qui  traitent  de  la  pt  éparalioQ  à  la 
mort!  avec  quelle  foi  vive  rev ui -il  les  derniers  . 
sacremens,  après  avoir  renouvelé  ses  vaux, 
sa  consécration  au  service  de  la  sainte  Tierit, 
et  sa  soumission  de  cœur  et  d'esprit  aux  der- 
niers décrets  sur  les  rils  el  cérémonies  chi- 
noises! Avec  quelle  tranquillité  et  quelle  joie 
vil-il  venir  son  dernier  moment,  répondant 
avecune  pleineeonnoissaneeA  toulesles  prières 
de  la  recommandaUon  de  Tâme!  La  seuto 
peine  qu'il  éprouva  fui  de  réfléchir  qu'il  n*en 
re^scntoit  aucune.  «  N'y  a-t-il  pas  de  l'illusion? 
me  disoil-il  ;  je  suis  si  près  de  la  mort  el  je  ne 
sens  aucune  frayeur,  m  II  s'cilorvoit  de  remplir 
chaque  moment  par  les  actes  des  vertus  les  plus 
parfaites,  et  surtout  do  plus  pur  amour.  Snflo, 
un  peu  avant  cinq  heures  du  malin,  il  rendit 
doucement  son  ame  à  Dieu  le  19  avril  1747. 

Un  autre  missionnaire  que  nous  avons  vu 
arriver  dans  celle  ville  est  le  révérend  pére 
Abormio,  de  Tordre  de  Saiol*Fraoçois,  et  Ita- 
lien de  nation.  Après  avoir  éte  traîné  de  prison 
en  prison  pendant  Tespace  de  onze  mois,  il  a 
été  conduit  ici,  cl  rcmi;;  entre  les  mains  du 
procureur  de  la  ville,  avec  charge  d'en  ré- 
pondre. 

Ce  zélé  missionnaire  avoil  été  arrêté  le  di- 
manche de  Pâques  de  1746,  dans  la  province 
de  Cban-si.  Les  soldats  le  maltraitèrent  de 

soufUels,  pillèrent  ses  meubles,  et  firqipérent 
si  rudement  son  domestique,  qu'il  en  mourut 
en  peu  de  jours.  Le  mandarin  qui  fil  enipri- 
sonuer  le  Pere,  s'empara  d  abord  de  ses  elTcU} 
ensuite  Q  Faecusa  auprès  des  mamtarins  su- 
pérteurt  d*«v<4r  tenu  des  aieeniblèei:  maii 
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•yant  apprit  que  le  nitikNinaire  wnloit  aassi 
porter  let  plainlM  ter  la  mort  de  son  domes- 
tique, et  sur  le  pillage  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit,  il  craignit  de  perdre  sa  diguitè.  11  se 
transporta  donc  dans  la  prison  où  éloil  le  Père-, 
il  iui  lit  des  excuses  sur  ce  qui  s  etoil  passé, 
allribnaot  loote  la  faute  aox  soldats,  ei  pro- 
,  mettaDt  de  loi  rendre  une  entière  liberté 
aa»ilOtqtt*il  auroll  reçu  une  réponse  de*  iri- 
btmanx  supérieurs.  Il  ajouta  même  que  sur 
S  I  r\|)o<^A  (  ouo  réponse  ne pouToU manquer 
d  ôlre  favorable. 

Cependant  lei  tribunanx  veolorent  prendre 
□ne  eonnoÎMance  phis  ample  du  prooèi,  et  ils 
ordonnèrent  de  faire  comparottre  le  priionnier. 
Le  mandarin,  obligé  alors  de  le  leur  envoyer, 
le  suivit  lui-même  de  prés  pour  lui  demander 
eu  grâce,  avant  l'audience,  de  ne  lui  susciter 
aucune  mauvaise  aiïaire,  avec  promesse  que 
lOQi  ses  e0BU  !ai  aeroient  rendot;  que  de  plat 
â  loi  seroit  fàvorable,  et  qu*il  soUiciteroit  for- 
lemeDl  aa  déiimnee.  Le  père  Abormio,  tant 
compter  beaucoup  sur  ces  promesses  intéres- 
sées, se  Inissa  gaunor,  cl  ne  voulut  pas  tirer 
du  mandarin  une  vengeance  qu'il  ne  jugeoil 
pas  defoir  être  nlUe  à  la  religion. 

Mai*  le  mandarin  èloil  bien  éloigné  ée  tenir 
sa  parole.  Résolu  de  se  mettre  à  quelque  prix 
que  ce  fût  à  couvert  des  accusations  qu'il  rrai- 
gnoit,  il  forma  le  cruel  dessein  de  faire  mou- 
rir secrètement  le  Père  dans  la  prison,  et 
chargea  un  soldat  de  rétoulTer  avec  du  papier 
mouillé. 

Ses  ordres  auroient  été  ezéculès,  sans  un 

seigneur  condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
et  qui  avoit  trouvé  auprès  du  digne  mission- 
naire l'avantage  incomparable  de  conootlre  la 
véritable  religion.  Instruit  de  Tordre  secret  du 
mandarin,  il  lui  fit  déclarer  que  si  le  Père 
mouroit  dan*  la  prison,  îl  en  éerirott  é  un  de 
ses  parens,  puissant  en  cour.  Le  mandarin , 
outrf*  se  voir  découvert,  ne  trouva  plus 
d'à  litre  moyen  de  cacher  aux  tribunaux  tout  ce 
qu  il  avoil  fait,  et  ce  qu  il  vcnoil  d'entrepren- 
dre, que  de  resserrer  si  fort  les  prisonniers 
qu'ils  ne  pussent  avoir  au  dehors  aucune  com- 
munication. Il  fit  donc  bélir  un  nouveau  mur 
devant  la  porte  de  la  prison,  et  fît  attacher 
les  prisonnirrs  par  des  chaînes  aux  deux  mu- 
railles opposées  d'un  cachot  assez  étroit ,  en 
sorte  qu'ils  ne  pou  voient  ni  se  tenir  debout, 
ni  s'aascoir,  ni  même  se  remuer.  L*nnique 
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adoucissement  qu'on  leur  aeoorda,  Itaft  de  ki 
détacher  quelques  heures  chaque  jour.  Uaeâ 

grande  rigueur  dura  un  mois  et  demi  ;  et  pen- 
dant ce  temps  les  prisonniers,  (jue  le  pérc 
Abormio  avoit  convertis  et  baptisés  au  nombre 
de  cinq ,  ne  cessèrent  de  bcnir  Dieu,  et  de 
chanter  ses  louange*.  H*  souhaitoient  tous  de 
mourir  au  milieu  de*  aouflkwiec*,  dont  Us 
avoient  appris  è  profiter,  pour  mériter  des 
récompenses  éternelles. 

Malgré  toutes  les  précautions  qu*on  avoit 
prises  pour  empêcher  les  approches  de  la  pri- 
son, quelques  chiélicn  saslMitle*niin«9es 
dos  cours,  et  Jetèrent,  par  une  petite  fenêtre, 
du  pain  au  missionnaire.  Ils  furent  pris  et  sé- 
vèrement chfltiés  par  ordre  du  mandarin,  qui 
ne  pouYoit  assez  s'étonner  d'une  afTection  si 
extraordinaire  pour  un  étranger.  EnQn  il  fut 
décidé  par  les  mandarins  supérieurs  que  le 
misnonnaire  seroit  renvoyé  i  Macao  «ous  b 
garde  de  deux  soldats. 

Dans  le  chemin,  il  n*a  manqué  aucun  jour 
de  prêcher  ^  et  comme  il  parle  bien  \o  rhinoi». 
plusieurs  mandarins  ont  voulu  l'entendre,  et 
l'ont  invité  ii  leur  table.  Il  a  passé  plus  d  une 
foi*  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  è  disputer 
contre  des  lettrés  gentils,  ou  è  parler  no  peu- 
ple. Quelques-uns  lui  ont  promis  d'examiner 
la  religion  chrétienne.  I.e  seul  mandarin  dont 
il  ait  été  maltraité  sur  sa  route,  est  celui  de 
Hyanji-chan. 

Cet  ennemi  de  notre  sainte  religion,  pour 
signaler  sa  haine  contre  elle  dans  la  personne 
de  ce  Père,  comme  II  Tavoit  fait  peu  aupars- 
vant  dans  celle  du  père  Beuth,  lui  a  fait 
donner  trente-deux  soumets,  et  I  ;i  Tnii  appli- 
quer deux  fois  à  la  torture.  Voici  une  partie 
de  l  enlretien  qu'ils  eurent  pendant  l'audience. 
Le  mandwîn  lui  dit:  «Es-tu  Chinois  ou  Euro- 
péen ?  Le  père  répondit  :  Je  suis  Européen.  — 
(ISela  est  faux,  dit  le  mandarin,  tu  es  Chinois 
comme  moi  ;  j'ai  connu  ta  mère  dans  le  Hou- 
kouan?,  et  je  l'ai  déshonorée.  Qu'on  donne  dii 
soufQcts  à  ce  menteur  pour  avoir  méconnu  sa 
patrie.»  Après  les  soufflets,  Ie|mandarin reprit 
la  parole  :  Dis-moi  qudle  est  la  religion.  Le 
Fère  répondit  :  J'adore  le  Seigneur  du  eid. 
I.,e  mandarin  dit -.Est-ce  qu'il  y  a  un  Seigneur 
du  ciel  ?  TI  n'y  en  a  point.  Tu  ne  sais  ce  que 
tu  dis  avec  ton  Seigneur  du  ciel.  Le  Père  ré- 
pliqua :  Dans  une  maison,  n'y  a-t-il  pas  no 
chef  de  ftonille  ;  dan*  un  empire,  un  «pe* 
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reur^  dan»  un  tribunal,  un  mandarin  qui 
prttide?  De  infime  le  ciel  a  ton  Seifoeur  qui 
eel  en  même  lerape  le  maître  de  tonlee  cbiMe».  » 

Sur  ces  réponses,  le  mandarin  fil  Itapper  eC 
mettre  deux  fois  â  la  "question  ce  généreux 
confesseur  de  ia  foi,  qui  en  a  été  malade 
plusieurs  semaines. 

Le  père  de  Neuvialle ,  jésuite  françois,  est 
aoMi  venu  à  Macao.  Il  eit  frai  que  la  pén^ 
ctttlon  n*a  pm  été  la  priooipale  raiion  de  sa 
retraite.  Ce  zélé  missionnaire,  après  avoir 
corHracié  des  maladies  liabiliicUos  cl  ruiné 
sa  santé  ù  Tormer  la  chrétienté  du  iiuu- 
kouang,  qui  est  ai]^ourd'bui  une  de»  plui» 
nooibreiiiei  et  dei  phia  fervenlet,  te  Iroufe 
liort  d*état  de  conlimieriet  IraTaux  apotloU- 
quet;  et  d'ailleurs  il  s'est  vu  obligé  de  venir 
prendre  «oin  des  affaires  de  noire  mission  en 
qualité  de  supérieur  général,  dans  ces  temps 
nebeusL  où  elle  est  tout  ensemble  affligée  et 
de»  ravage*  de  la  peraèention,  et  de  la  perte 
qa*elle  vient  de  lÛre  dant  la  même  année  de 
plutieun  de  tet  nidlleun  tqjeit.  Car  dans  un 
si  court  espace  de  temps,  la  mort  lui  a  enlevé 
le  père  llervieu,  supérieur  ^îénéral  ;  \c  père 
Cbaiier,  »on  successeur,  qui  ne  lui  a  survécu 
que  peu  de  moisj  le  père  Beuth ,  dont  nous 
avont  déjà  parlé  \  et  le  Jeune  père  de  Saint- 
André,  qui  te  ditpotoît,  par  les  élodea  de 
théologie,  A  travailler  bienlAt  an  talul  des 
âm<^s. 

Nous  ne  savons  jins  si  bien  ce  qui  regarde 
le»  missionnaires  qui  ont  jusqu'ici  demeuré 
eachét  dant  les  province)*,  à  peu  prés  au 
même  noro^  que  ceux  qui  en  loot  tort»; 
e*ett  que  n'ayant  pat  la  conmodilè  det  eonr- 
riers,  ils  ne  peuvent  «'rrire  que  par  des  ex- 
pré$  r|u  ils  envoient  à  grands  frais  dans  les  cas 
iinportans. 

Le  père  Lcfèvre,  jésuite  françois,  nous  a 
envoyé  lepèreCliin,  Jétuitecbinoit,  et  com- 
pagnon de  tet  travaux,  pour  noot  apprendre 

sa  situation  présente.  On  a  remué  ciel  et  terre 
pour  le  découvrir.  Les  mandarins  avoient  ap- 
pris qu'il  éloil  dans  une  maison  où  il  fusjii 
sa  plu»  ordinaire  résidence.  Trois  mandarins 
avec  plut  de  tolxante  de  leurs  gardet  et  toi- 
data  vont  à  cette  maiion,  Tinvettittent ,  en- 
trent dedans.  Le  Père  n*y  étoit  plot  depuit 
trois  jours.  Sans  avoir  encore  aucune  nou- 
velle de  la  persécution,  il  éloil  parti  pour 
passer  de  la  province  de  Keang-si  à  celle  de 

m. 


Kiaog-nan.  On  saisit,  on  pille  tout  ce  qui  se 
Iranve;  on  oonfltqoe  la  maitoo,  qui  entullo 
a  été  détruite.  On  arrête  un  grand  nombre  de 
chrétiens  voisins  de  celle  maison.  On  les  mène 
en  prison  chargés  de  chaînas  :  ils  sont  frajjpés 
à  coups  de  bâion  par  la  main  des  bourreaux  ; 
on  leur  donne  la  question  -,  on  les  charge  de 
toute  torle  d'opprobres.  Alors  un  det  bont 
ebrétient  de  ce  dîttrîct  courut  aprét  le  père 
Lefèvre,  Tatteignil  au  bout  de  trois  Journées 
de  chemin,  et  lui  appril  Tédit  de  renipercur 
qui  ordonnoil  de  rechercher  les  prédicateurs 
de  la  religion  chrétienne,  fi  les  cruautés  qu'on 
veuoild'exercer.  «  Changez  de  roule,  lui  dit-il, 
mon  f^re,  reloumei  sur  vos  pas  \  veut  n*a- 
vex  rien  de  mieux  à  Itire  que  de  venir  prendre 
une  retraite  dans  ma  maison  :  on  y  viendra 
faire  des  visites,  mais  où  est-ce  qu'on  n'en 
fera  pas  ?  Je  ne  crains  que  pour  vous,  et  je 
m'expose  volontiers  à  tous  les  dangers.  J'es- 
père même  qu'ayant  un  emploi  dant  le  tri- 
bunal. Je  pourrai  modérer  cet  vitilet  Jutqn*au 
point  de  vont  eontcrver  pour  le  bien  de  la 
chrétienté.  » 

Ce  généreux  rbrétion  n'^  pas  trouvé -peu 
d  obstacles  dans  ses  parcns,  qui  icfusoicnt  de 
recevoir  le  missionnaire.  Mais  il  a  vaincu  leurs 
rétistaocet,  et  a  placé  le  pére  Lefèvre  dant  un 
petit  réduit,  oû  peu  de  perioonet  delà  maiton 
le  savent.  Pour  lui  donner  un  peu  de  jour, 
il  a  fallu  (aire  une  ouverture  au  toit  en  tirant 
quelques  toile»,  qui  se  remetlenl  dans  les  temps 
de  pluie.  On  nu  lu  visite  et  un  ne  lui  porte  a 
manger  que  vert  let  nenf  heuret  du  toir.  Il 
écrit  lui-même  qu*il  a  entendu  plut  d'une  foit 
des  chrélient  conteiller  à  cette  famille  de  ne 
point  le  recevoir,  supposé  qu'il  vînt  dein  iiifirr 
un  asile.  On  e?t  venu  visiter  ia  maison  par 
ordre  du  mandariu  du  lieu  y  mais  comme  le 
chrétien  qui  le  tient  caché  a  une  espèce  d'ao- 
lorité  tur  let  gent  du  tribunal,  et  qu*il  tient 
un  des  premieri  range  parmi  eus,  la  vitite  ett 
faite  légèrement, 
i  r'f'pendant  le  pére  J  efévre  a  déjà  passé  sept 
i  ou  huit  mois  dans  celle  espèce  de  prison  qui 
n'en  étoit  pas  moins  étroite  pour  être  volon- 
taire, tant  savoir  quand  il  en  pourra  M»rtir. 
11  écrit  que  cela  ne  rinquiéle  nullement,  et 
que  c'est  l'alTaire  de  la  Providence. 

Comme  on  trouva  parmi  ses  clîels  des 
cierges  de  cire  blanche,  les  gens  du  tribunal 
s'imaginèrent  qu'il»  étoient  faits  de  graisse 
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humaine;  parce  qu^A  la  Chine  on  ne  »ail  pa» 
blanchir  ia  cire.  !  ne  nrctisnîion  do  celte  na- 
ture, loul  ab«ur(lt>  (iu'oIIp  èloii,  auroit  pu 
avoir  de&  tuiles  fuiieblu»,  en  oucattionnanl 
encore  bwD  d*aolre»  neherclm,  al  en  allO" 
manl  de  plu»  en  le  feu  de  la  pmètû- 
lion;  pourquoi  quelques  chrétiens  zélés 
t*enipress(^rent  de  donner  de  Targcnl  pour 
emp^^her  que  celle  accusalion  ne  fi"it  coiichoe 
sur  les  regisUrea.  11  n'^t  pas  ditUcile  à  la 
Chine  de  faire  paner  amii  de  Targenl  ans 
Iribunanx  soballemes,  et  d'en  aobeier  même 
tes  sen  lencet  qu'on  détire.  Ouïra  Tavidilé  des 
Chinois,  l'impunilô  laisse  uhp  grande  liberté 
aux  tribunaux.,  parce  fiu  il  n  est  pris  nii^e  au 
peuple  de  porter  se^  plaintes  mx  inanUarin» 
supérieurs. 

Nom  avoiia  reçu  par  la  prof  Ince  de  Hou-* 
kouang  dei  nouvelle»  de  la  montagne  de  Mou- 

pouanchan.  Celte  nfiontagne  est  rameuftc  par 
une  chrétienté  dos  plus  florissantes  que  nou8  y 
avons  formée  depuis  plusieurs  années,  el  où 
les  fldèles,  dans  réloignemenl  du  couiiuerce 
des  gentils,  éloient  une  vérîtable  imafe  de  la 
primitive  ÉgUie.  hb  père  de  Neuvialle  a  eu 
soin  de  ces  monlagnes  pendant  aix  ans,  el  7  a 
baptisé  plus  de  six  mille  personne*.  (Ir,  ces 
monî.irrnps,  précieuKos  à  notre  léle,  nous  vt- 
non»  de  les  perdre.  L'enfor  a  exercé  toutes  ses 
cruautés  pour  dissiper  le»  elu^éUen»;  torture», 
baaionnade»,  prison»,  too»  Ica  mauvais  Iraile» 
mens  ont  été  employés  â  cet  effet.  Le  père  de 
La  Roche,  jésuite  françoiB,  qui  cullivoil  cette 
chrétienté,  s'est  rf  ftre  précipilamtueul  dan»  un 
petit  hameau  au  milieu  de«  bois,  el  s'est  vu 
obligé  ensuite  d'aller  plus  loin  cliercber  une 
■letiaite.  Il  «l  vrai  que  le»  cluélian»  de  la 
nwnlagne  Toot  depuia  fait  avertir  qu'on  ne  le» 
înquîétoU  plus  ;  qu'il  ne  paroisRoit  plus  aucun 
soldai  dnri''  ion?p  Pt-ionduede  la  chrétionié ,  el 
qu'ils  s'assembloienl  comme  auparavani  pour 
taire  les  prière»  \  mais  ils  ajoutoienl  que  celle 
paix  leur  est  d'autant  plus  suspecte,  qu'ils  sa- 
vent qu'un  païen  du  voisinage  a  été  eliargé 
par  son  mandarin  de  s'informer  secrdiement 
quand  un  mi8!>ionnaire  serolt  retourné  dans  la 
chrétien  lé ,  el  de  l'en  avertir. 

Il  »  en  ialiut  peu  que  le  père  Dugad,  autre 
jésuite  françois,  ne  tonMt  entre  les  mains  des 
soldats.  Averti  qu'on  le  chercboil  et  qu'on  s'a- 
Yançoit  pour  visiter  la  nuiison  où  il  éloit  ca> 
CI16,  il  s'enfuii  prompteoienl}  et  avant  que  de 


trouver  oû  se  réfugier,  il  a  couru  asseï  k>og- 
lemps  sur  les  lacs  cl  sur  les  rivières.  Enfin  ar- 
rivi-  dans  la  relraitc  que  le  père  de  Neuvialle 
occupuil  alors,  el  où  il  éloil  U  ressource  et  le 
eonseil  de  tons  le»  mtstlonnaira»  des  eaviiooe, 
Il  l'a  partagée  avee  lui.  C'est  U  qn*il  a  re|o 
les  lellres  d'un  chrétien  qui  le  presse  vivemenl 
d*>  n>f')urner  dans  sa  mi»«i'"»n.  Ce  chrétien, 
apreu  avoir  longtemps  «Milrrlctiu  cher  lui  deux 
concubines ,  avoil  loul  recemmeul  promit  au 
père  Dugad  un  entier  amendement,  il  aeibian 
tenu  parole,  qu'ayant  lui-même  été  aeensé,  il 
a  confessé  la  foi  de  Jésus* Christ  au  milieu  des 
tortures  et  des  baslunnades.  Ensuite  il  a  mis 
hor»  de  sa  maison  une  do  ees  concubines ,  elll 
esl  Kur  le  point  de  marier  l'autre.  H  prie  es 
missionnaire  de  venir  recevoir  sa  confession 
générale^  el  prendra  possession  d'une  grandi 
maison  qu'il  lui  cède  ponr  en  lUra  une  égtfoe. 
Monseigneur  révéque  du  Cham««i  et  Chensi 
écrit  qu  il  ne  sait  ni  comment  »e  l^»nir  cach^. 
ni  comment  s  exposer  à  faite  le  voyasc  dr 
Macao.  Les  mandarins  de  la  province  lie 
Kouangotong  se  sont  aussi  donné  toutn  séria 
de  mouvemens  pour  découvrir  00  prétra  abi> 
nott  nonmié  Sm ,  mais  Ils  n*onl  eneorn  pu  f 

i  anciis  qu'un  est  en  garde  contre  les  Infi- 
dèles, on  ne  laisse  pas  d'avoir  à  se  défier  des 
mauvais  chrétiens.  11  y  en  a  un,  daos  la  mêms 
province  de  Kouang-toog,  qui  éloit  employé 
dans  leiribnnal,  el  qui  a  voulu  gagneriln  ftr- 
(lent  par  un  moyen  bien  indigne.  Il  a  composé 
une  fausse  procédure,  et  a  fait  avertir  le  père 
Miralla  qu'on  éloil  sur  le  point  de  présenter 
contre  lui  une  accusation  aux  mandarins  de 
Canton,  portant  qu'il  avoii  Iniradnil  plusieurs 
missionnaires  dans  l'empira.  Cette  prétendes 
accusation  n'étoit  autre  chose  que  la  procé- 
dure qu'il  nvoil  fabriquée  de  «»a  main,  et  »ù  il 
nummoii  plusieurs  ofRciers  de  justice,  qu'il 
failoil,  disotl-il,  gagner  par  argent,  afin  d'OM 
soupir  eelle  mauvaise  affaira.  Du  resie,  il  pra* 
mettoit  de  travailler  de  touison  pouvoir  elde 
tout  son  crédit  pour  une  si  bonne  cause.  11 
ne  rcsloit  plus  qu'à  lui  confier  une  somme, 
lorsque  la  I'k  \idence  divine  l'a  puni  de  son 
impie  stratagème.  Les  mandarins  ont  décou- 
v^  qu'il  avoll  fiit  une  Aiusse  procédure  ;  ils 
l'ont  appliqué  plusieurs  fois  à  la  question  pear 
lui  faire  avouer  son  nllenlat(  el  ils  l'oit  eo- 
»uîl6  aondamné  à  quaranin  anopeda  Mian,  et 
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1  V^ult  en  lui  di&ant  quMI  AVpU  mérita  de  pcr- 

Lei  belles  cbrétienté»  dq  Kiaqg-oan  *c  sont 
piQiQf  iiQf9çnlie«  que  le»  autres  des  (roubles  el 
des  veialiops,  parce  qu'elles  sont  si  nombreu- 
ses qu'il  y  a  des  chiliens  dan»  tous  les  tribu- 
naux, qui  suppriment  par  cux-ntômcs  les  or- 
4ret  4^  r^ire  dm  ncherclies,  ou  qui  en  dpnneni 
av»  avaol  q»*i1t  «oiefiteiEpédiés,pflnque  Ic9  au- 
tres chrétiens  lfisfaf*enliuppriii>er  par  argent. 

La  ville  f!p  TMîicao,  quoique  soumise  à  |a 
duiniiKiUon  porlu^aise ,  n'a  pas  été  enliére- 
ineui  garantie  de  Torage.  On  )  etl  vequ  pu- 
blier d^s  d^fen»et  aux  QbinoU  qui  Diabitent, 
d«  wrTir  les  jBnropéeos,  e|  d'aller  anx^ises. 
Qn  9  étft  nêaie  sur  le  point  de  sii^nifler  on  or- 
dre de»  mandarins  de  Canton,  de  renvoyer 
dans  rirtt»'rif^iir  do  l'empire  non  -  seulement 
tous  les  (  tiiiiois  qui  en  porloient  encore  l'ha- 
bit, niais  in^me  tous  les  originaires  de  la  Cbine 
qui  ayoteiil  prjs  Ftiabit  européen.  Si  tous  ces 
ordrcf  avoie^lel}  leurclléi,  il  n«  resleroiti  Ma* 
cao  qu*upe  Ir^s-pçtite  partie  de  ses  habitants  \ 
mais  on  n'y  a  point  eu  dVgard,  i-f  mfinda- 
rins ,  après  le»  avoir  minutés,  n  en  ont  p.is 
Youlu  tenter  Tcxcculion,  dan»  1^  crajulc  d'en- 
treprendre one  guerre. 

Il  est  venu  ensuite  un  ordre  qQ*on  devoit  ep- 
eore  moins  observer,  parce  qu'il  étoit  directe- 
ment corilrairc  à  !  li'>f?neur  de  la  religion  ;  il 
porloit  qu'on  eOt  ti  Icrinorune  pelile  ort 
l*on  baptisuit  les  catéchumènes  cliiituis,  Les 
roandariDSprétendoîentquec'étoient  les  Chinois 
qui  «voient  bâti  cette  église.  On  leur  a  répon- 
du qp*ctle  avolt  été  bftlie  aux  dépens  des  Por> 
tugai»,  et  on  leur  a  montré  l'acte  de  sa  fonda- 
lion.  Malgré  celn,  le  mandarin  de  Jlyang-chun 
se  transporta  Ici  la  veille  ûc  Pftques  1747,  fai- 
sant entendre  que  c'éloil  de  lu  part  des  man- 
darins supérieurs  de  la  provtnca.  En  entrant 
dans  la  ville  avec  on  cortège  de  trente  ou  qua> 
rante  homme»,  il  fbt  salué  par  la  forteresse  de 
cinq  pièces  de  canon,  et  qitnnd  il  "^e  fiH  arrête 
dan»  une  maison  près  delà  piiiu  (  ^lise,  le  sé- 
nat ,  composé  de  trois  présiUens  cl  de  douze 
epQseillers^  alla  l'y  visiter  ;  mais  snr  la  de- 
mande que  flt  ce  mandarin  qu^on  fermé!  ré- 
gtise  en  sa  présence,  le  sénat  répondit  que  no- 
tre religion  ne  nous  permettoit  pas  d'exécuter 
.  un  pîireil  ordre  :  fjue  l'éulise  n'apparlenoil  pas 
aux  Chinois,  niais  aux  Porlu||^ai»»  aipsi  qu'on 
l'avoit  démontré. 


Cependant  le  «andariQ  per»i»la  dans  m 
prétentions,  et  demanda  qu'on  lui  donné!  la 

clef  de  l'église  pour  la  fermer  lui-même*  Gel|6 
clef  était  dans  le  collège  de  Saint-Paul,  entre 
les  mains  du  père  l.oiipez,  provincial  des  jé- 
suites qui  composent  la  provinee  appelée  du 
Japon,  Ce  Père,  agissant  deconuorl  avec  AL  l'e- 
véque  de  NncaOt  et  conséquemnent  à  d^ 
cisiop  de  ceux  qni  ayolenl  exwnioé  le  caa,  re- 
fusa de  donner  la  clef  qu^oo  itaandoit,  çl 
protesta  qu  il  aimeroil  mîeux  donner  sa  tèlc. 
Une  ré|)onse  si  lernie  élonna  le  mandarin,  il 
se  cunlcnla  d'ajUcher  un  écrit  où  il  étoil  dé- 
fendu de  te  servir  de  rpgliso  en  quealioiii  et  il 
se  relira  aussitôt,  craignant  sans  doule  une 
émeute  de  la  populace. 

Après  avoir  rapporté  re  que  nous  avon»  pu 
savoir  jusqu'ici  des  ravages  qu'a  causés  daw» 
les  provinces  i'édit  ^i'crvi  par  lequel  l'en^pe- 
reur  q  proscrit  la  re)igii>n  clii  èlienue,  il  nous 
reste  é  parler  de  la  capitale,  oA  |a  persécQtinn 
s*est  aussi  fait  sentir. 

Aussitôt  après  I'édit  de  proscription,  gn 
commença  A  inquiéter  les  chrétientés  des  en- 
viron» de  Pékin,  fornièp»  et  cultivées  par  les 
misi^ionnaire»  qui  font  leur  s^our  dams  celle 
grande  ville.  Quoique  les  chrétiens  qui  les 
coqiposoient  passassent  pour  fermes  dans  la 
fol,  plusieurs  ont  ce|)endaot  apostasié  à  la  vue 
des  mauv  dont  on  les  menaçoil.  D'aulres  ont 
courageuiemeut  soutenu  les  tortures,  la  perle 
de  leurs  biens ,  de  leurs  t'pipluis^  ou  la  ruine 
de  leurs  famille»,  Les  image»,  chapelet»,  reli- 
quaires, croix  et  autres  marques  de  leur  piété 
ont  été  profanées  et  brûlées.  Qnelques-una 
ayant  déclaré  qu'ils  }es  a  voient  reçue»  du  père 
Da  I\ocha,  jésuite  portu(rnis.  qui  visitoil  sou- 
vent ces  chrétienté» ,  ce  unsstunnuire  a  èlé  cilé 
devaptlcgouverneinenl  de  Pékin,  et  a  confessé 
qoecesaigoesdela piété  chrétienne  venoienten 
effet  deitti.  Sur  son  aveu,  legouvcfoeDr  a  dressé 
une  accusation  contre  lui  et  Tainétenléeà  Sa 
iMajesté,  en  demandant  i")  quelle  peine  il  devoit 
èlre  pondamiiè.  Mais  l'empereur  a  répondu 
(|u  il  lui  laisoit  grâce.  Ce  prince  a  ipomnié  en 
même  temps  deux  grands  de  sa  cour  pour  pro- 
téger les  Européens  qui  sont  dans  sa  capitale. 
Protection  fort  équivoque,  et  sur  laquelle  il 
n'est  pas  naturel  que  l'on  compte  beaucoup. 

Cependant,  pour  ne  rien  oniellie  de  ce  qui 
pouvoit  servir  a  la  défense  de  la  religion,  le» 
Européen»  ont  dressé  un  qicmojrç  qù  ils  opl 
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représenlé  que  la  religion  clirélH  iiuc  ne  inéri- 
toît  rien  moios  que  le  nom  de  faune  ieeU  qu'on 
nenxÂl  de  lui  donner;  qu'elle  avoit  été  permise 
|Hir  rempcrcur  Kang-bi  el  par  le  tribunal  des 
rils,  et  qu'eux-mômes  avoienl  loujours  éprou- 
vé les  bonlrs  des  empereurs,  el  en  pnrtieiilior 
celles  de  S;i  iMii  jr<!i'  rt'cnanle  ;  mais  qu'il»  ne 
pouvoicnl  plus  puruilre  avec  honneur,  tandis 
qu^on  les  regardoitoommeattaché»  A  une  fausse 
secte,  n»  ont  ensuite  mis  ce  mémoire  entre  les 
mains  des  protecteurs,  pour  le  faire  passer  à 
l'empereur-,  mnis  ce»  pjMrons,  peu  afTcotionnés, 
ont  tant  dilTèrt-,  (ju  iis  ont  donné  le  l('iups  ù  ce 
prince  de  partir  pour  un  voyage  d'environ 
deux  mois.  Enfin  un  peu  avant  son  retour,  ils 
ont  indiqué  une  assemblée  dans  la  maison  des 
JéMiites  françois ,  où  ils  ont  appdé  tous  les 
missionnaires  de  Pékin. 

Li>  plu»  distingué  de  ce»  deux  seigneurs, 
nointué  Ne-kong,  premier  ministre  et  favori  de 
l'empereur,  a  ouvert  la  séance  par  des  discours 
vague»  qui  regardoient,  pour  la  plupart,  l'Eu- 
rope et  ses  divisions  en  divers  Êtels.  Le  pére 
Gaubil,  supérieur  de  la  maisoD,  le»  lui  montra 
dans  un  alla».  T  e  Né-kong  se  mil  ensuite  à 
exagérer  le$  aticniions  el  les  bontés  de  Sa  Ma- 
jesté pour  les  Lui  opeens^  après  quoi  il  montra 
assez  clairement  combien  il  y  avoit  peu  de  fond 
Il  faire  sur  sa  protection,  en  demandant  oom- 
ment  on  oseroit  présenter  à  rempercm  un  écrit 
où  il  s'ngissoit  de  proposer  que  la  religion  chré- 
tienne fût  approuvée. 

On  le  laissa  liaranguer  longtemps,  afin  de 
mieux  connottre  ses  scntimens.  Ensuite  le  père 
Gaubil  prit  la  parole,  et  parla  dignement  pen- 
dant un  temps  considérable,  h  Li|  religion  chré- 
tienne, disoit-il,  est  une  loi  pure  et  sainte  ;  elle 
a  été  examinée  |)ar  le  lt  il)nnnl  des  rîts  qui  l'a 
approuvée  sons  l(>  règne  de  Kang-hi,  et  son 
approbaliuM  a  ele  agréée  cl  connrmee  par  eu 
même  empereur.  Cette  religion  n'a  poiotchan- 
gé  depuis ,  et  elle  est  prfichée  par  les  mêmes 
prédicateurs  ;  pourquoi  éloit-elle  alors  en  hon- 
neur, ou  pourquoi  ne  continue-t-elle  pas  d'y 
Cire  atijonrd'liiîi ,  tnndi.'^,  sin  toul,  que  nous 
voyons  qu'on  souffre  dans  I  enq>iie  la  religion 
des  mahoinétans,  celle  des  la-ma,  cl  plusieurs 
autres?  Si  la  religion  chrétienne  passe  dans 
rempire  pour  être  la  religira  d'une  secte  per- 
verse, comment  pourrons-^nons  y  demeurer, 
nous  qui  iH"  sonunf's  venus  rendre  nos  service» 
à  Tempereur  que  pour  mériter  sa  proleclioo  en 


faveur  de  notre  sainte  loi,  cl  à  qui  il  ne  seroit 
pas  même  permis  d'y  rester,  «ans  l'eapéraoce 
de  pouvoir  la  prêcher?» 
Le  Ne-kong  ne  voulut  pas  répondre  au  dis» 

cours  du  pére  Gaubil,  el  recommença  à  parler 
des  bontés  de  l'empereur  pour  les  Kuropéens, 
ajoutant  que  s'il  les  combloit  de  bienfaits,  ce 
n'étoit  pas  qu'il  eût  besoin  de  leurs  matliéma- 
tiques,  peintures  et  horloges  ;  mais  que  cda 
venoit  uniquement  de  la  magniflcence  de  son 
cœur,  qui  embra^soil  toute  la  terre.  Plusieurs 
missionnaires  reloui  lièrent  quelques-unes  de» 
raisons  apportées  par  li'  pén-  (Jaubil.  Enfin  le 
bccond  protecteur  voiilul  ramener  le  Ne-kong 
à  la  question  principale;  mais  celui-ci  lui  im- 
posa silence  d*un  geste,  et  conclut  la  confé~ 
rcncc,  en  offrant  aux  Européens  toute  sorte 
de  bons  ofTKcs.  II  leur  recommanda  aussi  d'al- 
ler Ions  ai!-(!rv;utl  de  l'empereur  à  son  reiour: 
ce  qu'ils  n  oui  point  manqué  de  faire  iurhquc 
ce  prince  esl  rentré  dans  la  capitale,  sur  la  fin 
de  novembre  17^6,  après  avoir  fattun  pèleri- 
nage à  la  fameuse  montagne  Too-tao-chao, 
révérée  et  appelée  sainte  par  les  Chinois. 

Avant  ce  voyage,  nos  Pères  de  Pékin  chargè- 
rent le  frère  Cnstiglione,  peitifre  itnlien,  parti- 
culièrement estime  de  l  empereur,  de  profiler 
delà  première  occasion  qui  se  présenteroitpour 
parler  à  ce  prince.  Ce  parti  ne  labsolt  pas  d'a- 
voir ses  risques  )  car  quoique  ce  Frère,  avec 
deux  autres  peintres,  jésuites  comme  lui,  voie 
souvent  l'empercnr,  il  ne  leur  est  cependant 
pas  permis  de  lui  parler  d'aucune  affaire,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  interrogés  \  d'ailleurs, 
user  de  cette  voie,  c'est  choquer  les  grands,  qui 
nous  ont  toujours  témoigné  teur  resaestîroeot 
toutes  les  fois  que  nous  avons  voulu  nous  en 
servir.  On  ne  voulut  donc  jtas  que  le  frère 
(lasliiilione  présentâl  âTempernir  aucun  écrit: 
on  lui  recommanda  seulement  d'implorer  en 
deux  mois  la  clémoice  de  ce  prince  en  faveur 
delà  religion  chrétienne,  trop  opprimée  pour 
pouvoir  nous  taire. 

L'occasion  de  parler  au  monarque  ne  larda 
pas  à  se  j>résenler.  Le  Frère  nyanl  reçu  deuit 
pièces  (le  soie  de  la  libéralité  du  prince,  élotl 
obligé  d  en  faire,  selon  la  coutume,  son  remer- 
ciement, la  première  foi»  qu'il  seroit  en  sa  pré- 
sence. Ce' fut  plus  lât  qu'il  ne  pensoit;  car  dés 
le  lendemain  il  fui  mandé  par  l'empereur  même 
qui  vonîoil  lui  donner  le  dessin  d'une  nouvelle 
peinture.  JDés  que  le  Frère  parut,  il  se  mit  à 
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genoux ,  el  aprè«  avoir  fait  son  remcrciomont, 
il  dil  à  l>mj)prpm-  '  :  f  To  .«iipplie  Voire  Ma- 
jesléd'avoir  cofiipiiNsion d(»  la  rt^igioi» désolée.»» 
A  celle  doiuande,  1  empereur  changea  de  cou- 
leur, flC  De  répondît  rien.  Le  Frère,  s'Imaginant 
quil  n^avoil  pu  été  eolendu,  répéta  de  nou- 
veau ce  (|iril  veiioit  de  dire,  el  alor*  le  prince 
prennnt  la  parole,  lui  dit  :  ((Tous  .-lulres, 
Vous  (Mo.s  di's  élrangers,  vous  ne  savez  pas 
DOS  manières  el  nos  coulâmes.  J'ai  nommé 
deux  grand*  de  ma  eour  pour  avoir  aoin  de 
Youa  dans  ces  circonslances.  » 

Ce  même  Frère  a  eu,  depuis  le  felour  de 
rrnip(»rpiir,  un  second  cnlrclien  avcr  lui,  plus 
long  que  le  premier  :  cVsl  l'empereur  (jui  le 
commença  à  1  occasion  ût*.  la  maladie  du  {)ère 
Cbalier,  donl  j'ai  déjà  annoncé  la  mort.  Ce 
prince  viol  à  son  ordinaire  dans  Tapparlemenl 
oû  le  Trëre  Castiglîone  travaille  à  la  tète  de  plu- 
sieur»  Chinois  cl  Tartares^  el,  lui  adressant  la 
parole,  il  dcinnu'i;!  si  nn  rspêroil  de  conserver 
le  père  (^halicr.  Lel  rcrc  lui  répondit  qu'il  ne 
resioil  que  bien  peu  d'espérance.  «N'avcz-vous 
pas  ici,  aijoula  Tempereur,  quelques  médecins 
européens  P^Noas  n'en  avons  pas,  répondit  le 
Frère.  —  Pourquoi  cela  ?  rcpril  l'empereur. 
—  Cesl,  dit  le  Frère  Caslifilione,  qu'il  esl  Irop 
dilTicile  d  en  faire  vfnir  si  loio  :  mais  nous 
avons  deux  chirurgK  us  enlendusrian»  leur  arl. 

Il  est  plus  aisé,  dit  l'empereur,  de  devenir 
habile  dans  la  chirurgie,  parce  que  les  mata' 
dîes  qu'elle  traite  sont  extérieures.  Mats  dis- 
moi,  vous  autres  chrétiens,  pric7.-vous  votre 
Dieu  pour  le  malade  ?  Lui  demandez-vous 
qu  il  le  guérisse? —  Ouï,  seigneur,  répondit  le 
l'réfc,  nous  l'en  prions  lous  les  jours.  —  D  où 
vient  donc,  dil  Pempereur,  que  vous  ne  Pobte- 
nés  pas  ?-<-Notre  Dieu,  reprit  le  Frère,  est  loul- 
imissant,  il  [leut  nous  raccorder;  mais  il  vaut 
peul-CIrc  niic'ix  qu  il  ne  nous  l'nrcorde  pas, 
et  nous  (lenitMiroii?;  toujours  re^i-'iirs  à  sa  vo- 
lonté.—  Dis-OKÙ  uneaulre chose,  ajoutai  em- 
pereur :  le»  chrétiens  craignent^^Is  la  mort? 
— Le  Frère  répliqua  :  Ceux  qui  ont  bien  vécu 
ne  ta  craignent  pas;  ceux  qui  ont  mal  vécu  la 
craignent  beaucoup.  —  Mais,  dit  l'empereur, 
commen!  «avoir  si  on  a  bien  ou  fiia!  vécu?  — 
On  In  sait,ditlei?>6re,  parle  témoignage  de  sa 
conscience.  » 

Après  ces  questions  et  ces  réponses,  Tempe- 
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reur  adressa  la  parole  à  im  peintre  chinois  : 
«  Dis- moi  la  vérité,  toi;  je  le  vois  defiuis  loug- 
leni[)s  avec  les  Européens,  as- tu  embrasse  leur 
religion  ?  Avoue-moi  franchement  si  tu  es 
chrétien?»  Le  Chinois  dit  qu'il  ne  Véloitpas  ; 
qu'il  n*avoit  garde  de  donner  dans  cette  reli- 
gion-, que  le  péredc  IMailla,  jésuite  françoit», 
Tavoit  bien  souvent  exhorté  et  pressé  de  se 
faire  chrétien ,  mais  qu'un  point  l'avoil  tou- 
jours arrêté ,  savoir ,  rincarnalion  d'un  Dieu. 
Le  Frère  dil  que  ce  mystère  se  pouvolt  expli- 
quer. «Et  comment,  répliqua  Tempereur, 
s'expliquc'i-il  ?— Dieu,  répondit  le  Frère,  par 
sa  totite-puissanre ,  a  formé  un  corps  dans  le 
sein  d  une  vierge,  el  il  a  uni  une  Ame  mc  corps, 
il  a  uni  cette  âme  et  ce  corps  a  sa  divunlé, 
pour  racheter  de  l'enfer  les  hommes  tombés 
dans  le  péché.  Je  ne  puis  pas ,  continua-(r-il, 
bien  dire  tout  ce  que  Je  voodrois  ;  mais  ce 
mystère  est  bien  développé  dans  nos  livres  de 
religion,  m  L'empereur  dil  au  peintre  chinois  : 
«  C'est  parce  que  tu  ne  sais  pas  lire  les  livres 
européens  que  lune  t'es  pas  fait  chrétien.»  L<e 
frère  prit  alors  la  parole  :  iiPermettex>mol  de 
vous  dire ,  seigneur,  que  nous  avons  des  livres 
en  caractères  chinois ,  où  le  mystère  de  Tincar- 
nation  esl  expliqué.»  L'empereur  n'ajouta  que 
ces  deux  mots ,  qu'il  adressa  au  Frère  :  «  Jiaa- 
pa ,  méle-toi  de  faire  tes  peintures.  »> 

De  pareils  entretiens  sont  de  ces  heureux 
momens  que  ménage  la  Providence  pour  le 
triomphe  de  la  religion  et  pour  la  conversion 
des  cceurs  ;  mais  quand  auront-ils  leur  efilcace? 
C'est  ce  que  le  Seignetir  a  renferoié  flans  les 
profondeurs  de  ses  mystères.  <^>uuique  l'empe- 
reur paroisse  Cire  encore  bien  éloigné  du 
royaume  de  Dieu,  étant  surtout  d'un  caracttoe 
peu  ferme  et  peu  capable  de  prendre  une  réso- 
lution ,  nous  ne  laissons  pas  de  demander  au 
.Seigneur  qu'il  l'éclairé  et  (pi  il  le  convertisse. 
C(î  miracle  seroit  ^r;\m\  .  mais  il  n'en  soroil 
que  plus  digne  de  la  souveraine  houle  de  celui 
qui  tourne  à  son  gré  les  cœurs  des  rois  ^  c'est  à 
son  pouvoir  qn*on  attribuera  uniquement  une 
victoire  si  digne  de  lui  seul.  Les  personnes  qui 
ont  un  cœur  sensible  aux  intérêts  de  la  religion 
drvroient  adresser  au  Seigneur  de  ferventes 
prières  pour  une  conversion  si  importante,  cl 
peul-élre  la  plus  impurldule  du  mundc  entier. 

Le  temps  du  dernier  entretien  de  Tempereur 
avec  le  frère  CasUglione  étoît  celui  auquel  la 
sentence  de  mort,  portée  dans  le  Fo-kieo 
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eonUvdliq  missiomiaireé  et  tin  de  leun  calé- 
chislcs ,  éloil  etatnUicp  h  Pékin.  Le  iricc-roi  de 
Fô-kicn,  qui  «>?i  cUirifloil  comme  de  «on  ou- 
vrage, «e  rendit  dans  la  capitale  do  l'empire 
pour  plaider  sa  caUsc.  La  nouvelle  dignilé  de 
l»oftg-bo,  ùû  inlendani  des  fleuve»,  doot  il 
venoit  d'être  (loarva,  lui  en  ftMirnistoit  nalU'* 
rellement  rôccaBidta,  èt  poUfoit  bien  être  le 
salaire  df»  ses  tnancfavro»;,  mi  nif^mr  un  der- 
nier moyen  pour  lc«  conduire  nu  \nAul  qwe 
s'étoient  proposé  les  ennemis  de  la  n  li^ion. 
Si  le  premier  ministre,  déjà  désigné  par  le 
nôm  de  N»-kong,  ci  soui  la  qualité  de  prolM- 
leur  des  Enropéen»,  n*esl  pas  te  t>HDctpal 
moteur  de  tous  ces  stratagèmes,  Il  parolt  bien 
qu'il  n'a  rirn  fail  ponr  dtMruirc,  ni  rien 
tenté  en  faveur  de  la  n'iiition.  I/t-mpcnnir.  qui 
ne  toit  et  qui  n'agit  que  par  lui ,  a  ronvoyc  la 
Mnteuee  ad  tribunal  des  erime» ,  quoiqu'il  pAt 
AMikMlwnt  répondre  qa'on  i*en  tint  atlk  ordon*» 
dailUet  générales ,  de  renvoyer  dans  leurs  pays 
les  étrangers  qu'on  surprendroit  dans  rempirc. 
On  avoit  |usqu'alors  nUendu  quelque  choHe  de 
semblable  do  la  modéraliun  dont  les  empereurs 
4Mi  eoutume  danser  à  l'égard  même  de  léun 
sajets,  et  des  ménagemens  qu'ils  avoient  tou- 
jours afTccté  d'avoir  pour  te»  Européens.  De 
plus,  les  ontrclirns  que  je  ywm  de  rnppnrtor, 
et  i'iionneur  que  l  oinijcn  ur  venoit  de  faire  au 
père  Chalier  de  lui  envoyer  »un  premier  méde- 
cin ,  faisoient  penser  qu'il  ne  voudroil  pas 
porter  les  choses  à  la  dernière  eKliémIlé.  Il  a 
cependant  traité  TaHiire  dans  la  plus  grande 
rigueur.  Le  tribunal  n'a  pas  différé  A  confirmer 
la  Kcnfi'nfp  dans  tous  les  point»;  il  l'a  ensuite 
de  nouveau  présentée  à  l'empereur  pour  être 
signée  ■  ou  supprimée  à  son  gré ,  él  l'empe- 
reur Ta  signée  le  St  avril  1747  Ha  voieî  ira- 
doile  littéralement  : 

Volonté  de  Tempcrcur  m3nirc«Jrr'  l«  13  de  l«  troisième  lunf . 

«  Le  tribunal  des  crimes  prononce ,  après 
avoir  pris  les  ordres  de  iîa  Majesté,  en  répon- 
dant à  Tcbeou,  vice-roi  de  Fo-kien,  sur  le 
pmote  de  Pa-to-lo  et  autres  qui  séduboient 
par  uni  fausse  doolrine., 

*  Ordonnons  que  Pe-to-lo  ait  la  léle  tran- 
chée sans  délai  ;  «{)prouvonR  la  sentence  rendue 
contre  Tïoa-kin-clii,  Hoanfr-lchinfj-te,  Hoanp- 
Iclutiji-luiué  t'I  rei-j(»~yonu  .  (jn  ils  soient  dé- 

'  CeUe  ftigDAlurc  coDiisle  à  lairc  quelque!»  poiûtt 
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cat)ités',  approuvons  la  sentence  tendue  Mum 

Ko-hocilgin,  qu'il  soit  étranglé  '.Youloos  qué 
ceux-ci  atiendrni  <<n  prison  la  findertatottiM, 
et  qu  ensuite  ils  soient  exécutés. 

»  Nous  confirmons  la  sentence  des  mandarins 
pour  iotttleresle<  » 

Lorsque  éette  sentence  arriw  dans  lè 
kien,  tmdes  juges  qui  avoient  fait  les  premier» 
ifiterr'O'^atoit'es  ,  fut  nonunf'  pour  prf^ider  4 
ret^écullon;  mai!;  il  K'en  déiendil,  cl  oc  voulut 
avoir  aucune  part  à  un  arrêt  qu'il  appeloît  uAe 
grande  injustice.  Ce  lefin  donBllciem|M  I uft 
prêtre  eltlnobd*aller  annoncer  la  condriiiatien 
de  la  sentence  à  M.  Tévéque  et  aux  autre»  pri- 
sonnier. Oiielqnes  chrêdenR  firent  tenir  an  vé- 
nérable prélat  des  habit*  î>Iiih  di^'fi(»^  de  «nn 
triomphe  que  ceux  qu'il  porloil  dans  la  pri»on. 
S'en  étant  revêtu ,  il  rappela  en  peu  de  mots 
aut  soldats  qui  le  gardoient  les  ekhortatioM 
qu'il  leur  avoit  souvent  faites  $  il  embrnsaa  les 
chers  compagnons  de  sa  prison,  parmi  lesquels 
(Hoicnl  deux  inîsHOfHiairps*  il  gnftia  avpe  èui 
(pielquei»  rafratcliisseineits,  et  il  no  tarda  pss 
à  être  appelé  devant  le  mandarin  qui  dcvoit  lui 
annoncer  Tarrêt  de  son  supplice,  et  présider  i 
rexéeulion.  Arrivé  dans  la  laUe  de  randienee, 
il  répéta  qu'il  niauroit  pour  la  défente  de  il 
sainte  et  véritable  religion,  et  avee  la  feftîie 
confiance  ([ne  ce  jonr  même  son  flme  seroil 
placée  dans  le  séjour  des  bienheureui.  Il 
ajouta  qu'il  prieroit  Dieu  d'avoir  compassion 
de  la  Chine  et  de  réclalrer  des  lomièrca  de 
rÊvangile.  «Je  vais,  dii-il,  devenir  dans  leêM 
le  protecteur  de  cet  empire.  >» 

Cependant  on  fit  la  lecture  de  l'arrêt  de 
mort  dan*  N  salle  de  l'audience,  on  aifarbâao 
prélat  les  maïus  derrière  le  dos ,  et  on  lui  mit 
sur  les  épaules  on  écrit  ott  fou  liMiit  qulléloit 
condamné  A  être  déeapilé  pour  avoir  travaiH 
à  pervertir  le  peuple  par  une  mauvaise  doc- 
trine. T>ans  cet  état .  il  fut  conduit  à  pied  att 
lieu  du  supplice,  récitant  des  prn  rcs  d^m  tout 
le  chemin ,  avec  un  visage  gai  et  enflammé  de 
l'amour  de  son  créateur.  Les  infidèles  n'eo 
éloient  pat  peu  surpris,  et  ils  ne  poufioM  sa 
lasser  de  le  contempler.  Les  HuMmes  eftfé> 
tiennes  avoient  formé  plusieurs  a«seroblées  oé 
Ton  rôciloit  le  rosaire  enIrcmMé  de  médilatioes 
sur  la  passion  de  Notre-Scigneur  Jésus-Chrifi 
On  se  laissoit  aller  à  de  saints  transports  de 

*  DaM  l'Idte  «lea  Chinoit,  éin  «(r«agté  «M  m 
,  moiwIniiippUeequsd'iuedllsptN» 
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dévotion  aux  approches  de  cet  heureux  mr>-  i 
meol  où  la  Chine  alloil  avoir  un  martyr  dans  i 
la  pcnonno  d'un  év^ue  coodamaé  par  l'arrèl  i 
to  plus  lolniiiol.  PliitMan  «brAlions  «le  Foa- 
lolMOU  91 4*aalfM  de  Foinogan  suivoienl  diiM 
la  foula. 

Od  arriva  t\  In  porlp  du  iV|i<Ji,  on  pnssa  un 
pont  de  boit'  sur  lequol  la  tweciiLnms  ont  cou- 
tume de  »e  faire ,  ei  a  quoique»  pas  au  delà, 
M.  férAqoa  Ait  averti  par  le  kraman  île  t*ar- 
fMer el  de  ta  naettre  i  geoouxi  ea  qull  fit 
•UMÎIÔl,  en  demaudaiil  à  rezéoiileur  an  mo- 
ment pour  achever  ta  prière.  Après  quékiues 
inslans,  il  se  lonrna  vors  lui  nv(c  un  vii^-ige 
riant  et  lui  adressa  ce»  paroles  qui  turent  les 
dernières  :  «Mon  ami  Je  vais  au  ciel  ;  oh  i  que 
Je Toudraii  que  la  j  vioMes  am  moll  »  Le 
bourreau  lui  r^poodil:  «Je  désire  de  loul  mon 
cœur  d'y  aller»)  el,  lui  tirant  avec  la  main 
droite  un  petit  bonnd  ivoii  sur  la  l(Me,  do 
la  main  gaucho  il  te  decapUu  d  un  binil  coup, 
sur  les  cinq  heures  du  M>ir  le  2(i  mai  1747. 

Une  de»  •upentitione  des  Chioois  est  de 
croire  que  rAme  d^on  supplicié,  eo  sortant  du 
corpa,  va  se  jetor  sur  les  premiers  qu'elle  ren- 
contre, qu'cllo  exerce  $\\r  eux  sa  rage,  cl 
qu'elle  le»  charge  de  malediclions,  surloul  »  ils 
otil  contribué  au  supplice  ;  et  c'e»t  pour  cela 
que  lorsqu'ils  voient  donner  le  coup  de  la 
mort,  ilssWttient  de  toutes  leurs  forces.  Ici, 
personne  n*a  jugé  rftme  du  vénérable  prélat 
mairaisanlc  :  tous  couroient  a^uH  sa  mort 
Texamincr  de  plus  près,  l'n  gentil  *,  gagé  par 
Icschréliens  pour  ramattser  son  sang  avec  des 
vases,  des  cendres  el  des  linge»,  a  écarté  le 
peuple ,  el  s*étaiit  acquitté  le  mieux  qu'il  a  pu 
de  sa  commission ,  il  n'a  point  voulu  laver  ses 
mains  couvertes  de  terre  et  de  cendres  ensan- 
glantées, il  les  n  portées  élevée}  par  respect 
jusqu';^  sa  iniuson.  b;iisariL  les  trace»  de  sang 
qu  ii  )  rcmarquoil,  elen  a  enOn  Troltô  la  tète 
de  ses  cuflins,  en  disant  :  «Que  le  sang  du  saint 
vous  bénisse.  « 

Les  chrétiens  ont  levé  le  corps ,  Tont  ense- 
veli honorablement  dans  plusieurs  enveloppes 
d'étoffes  de  soie,  el  l  otit  rais  dan»  un  cercueil 
qu'ils  ont  ensuite  enterré.  iMais  les  niiiudariiis 
ayant  su  que  pendant  la  nuit  comme  pendant 
le  Jour  il  était  fardé  par  une  dounine  de  per- 
sonnes, ils  ont  lût  briser  une  croix  de  pierre 

*  il  ss  Bsnims  Ckn§  sef  yssn.  . 


dressée  siir  le  (ombeou  ils  nn(  ordonné  qu'on 
tratispurtat  le  cercueil  dams  1  eiuiroit  ort  l'on  a 
coutume  d'exposer  les  cadavres  des  suppliciés, 
et  ils  ont  mis  aux  fiars  deux  chrétiens.  Ils  font 
aussi  cbercber  le  prêtre  chinois  qui  a  écrit  ce 
délai!  le  jour  mômequ*on  adélené  leiiorpsdii 
vénérable  prélnl. 

Je  suppose  qu  une  persécution  si  violente 
sera  regardée  en  Europe  comme  un  heureux 
présage  des  misérioardes  do  Srigoeur  sur  cet 
empire,  plutôt  que  comme  un  coup  terrible 
capable  d'avancer  la  ruine  delà  mission.  Ceat 
dans  les  persêculions  que  la  religion  chrélienne 
est  n^'e.  qu'elle  ^'esl  forlitiéo  el  soutenue,  con- 
formément aux  oraclai  sacrés.  Si  l'exemple  du 
Japon  parolt  faire  une  exception  de  celte  règle 
générale,  il  doit  (hire  adorer  les  secrets  Impé* 
oéirables  do  Seigneur,  et  ne  rien  diminuer  de 
notre  conflaoce  en  ses  bontés  infinies.  Nous 
avons  plus  prés  de  non»  un  autre  exeîiiplc 
bien  consolant ,  c'est  celui  des  progrés  que 
fait  1  Evangile  dans  le  Tung-king  cl  dans  la 
Gocbinehine,  mais  surtout  dans  le  Tong-king , 
od  elle  est  plus  persécutée.  Cette  heureuse 
terre,  arrosée  du  san^de  sept  *  missionnaires  et 
d'un  bon  ntMiibre  de  chrétiens,  est  aujourd'hui 
féconde  en  prodiges  do  toute  sorte.  Le^  peuples 
f  ombrassent  la  religion  avec  ardeur ,  el  au 
milictt  des  mauvais  Iraitemens ,  ils  la  conseil 
veut  précieusement  comme  leur  unique  trésor. 
Dans  la  Chine  môme,  depuis  vingt  ans  que  les 
chrétiens  sonl  jwrséculés,  notre  mission  fran- 
çotse  a  t'ait  des  progrès  élonnans ,  et  je  puis 
assurer  qu'elle  est  trois  fois  plus  nombreuse 
qu'elle  n'ètoil  dans  les  temps  florissans  de 
Cang-hl. 

D'ailleurs,  quand  la  Chine  viendrait  é  Cer- 

mer  tous  ses  ports  aux  étrangers ,  le  Tong- 
Icing,  qui  est  limitrophe  h  ce  grand  emjjire, 
seroH  un  passage  pour  y  entrer  :  le  Thibet  el 
la  Moscovie  pourroient  en  fournir  d  autres.  La 
grande  difficulté  sera  lou|ours  d'être  obligé  de 
s'y  tenir  caché;  mais  II  ne  sera  pm  nécessaire 
de  prendre  beaucoup  plus  de  précautions  qu'on 
n'en  a  pris  depuis  quelques  années  ;  petit-Mre 
même  pourra-t-on  se  dispenser  d'en  prendre 
tant  dans  la  suite.  Jusc^u'ici  un  mmionnaire 

*  Sept  missionnaires  ont  eu  la  tète  tranchée  dans  le 
Tong-king.  l'n  jésnite  eo  173a, avec neurchr^liens;  un 
autre  jésnite.  qui  devolt  subir  lenème  supplice,  mou* 
roi  dans  la  prison  ;  qostrs  |Ss«ilSS  «U  ITST,  dsot  do- 
t  miniasinscniTM. 
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trembloit  toujours  de  donner  occasion  à  une 
persécution  générale.  Maintenant  qu'elle  est 
déclarée,  chaque  iniiikHimiire  m  rbque  plus 
que  pour  sa  personne,  et  tout  au  plus  pour 
quelques-uns  de  ses  chrétiens.  Et  quel  ris- 
que? Etre  exposé  à  tomber  enlro  les  mains 
des  tribunaux,  et  à  s'y  voir  condnnn  >  îjfnir  la 
foi,  n'est-ce  pas  le  plus  grand  des  bontiuurs? 
Ce  sont  de  semblables  risques  qui  ont  fait 
sortir  d'Europe  de  nombreuses  troupes  d*oo- 
vriers  évangéliques,  avides  de  ces  précieuses 
occasions  d  honorer  la  religion  par  les  souf- 
frances, et  surtout  par  In  snc  rifice  de  leur  vie. 
]\on,  il  n'est  plu«à  craiîi  in  la  mission  de 
la  Onm  manque  désormais  d  éUe  recherchée 
et  atnbilionnéc. 

Au  reste ,  la  pcrsèeution  peut  se  ralentir. 
Sans  cet  empire ,  le  feu  s^allume  vite,  mais  il 
s'éteint  atissi  plus  aisément  qu'on  ne  pense  en 
Europe.  Les  i.'ii^sionnaircs  qui  s'ètoient  réfu- 
giés à  Macao,  cl  ceux  qui  y  sont  nouvellemeol 
arrivés  d'Europe,  pourront  entrer  tueeessive- 
ment,  selon  les  nouvelles  qui  viendront  des 
différentes  provinces.  La  cour  aura  d'autres 
alTatres  qui  fixeront  son  attention.  Elle  a  eu 
depui  [fil  He  mois  une  révolte  à  apaiser 
dans  la  province  do  Chan-si  ;  elle  est  actuelle- 
ment occupée  du  voyage  que  l'empereur  va 
faire  en  Tarlarie.  Ce  sont  des  diversions  dont 
la  religion  pourra  profiter.  Cependant,  aidés 
des  prières  des  personne*  zélées  pour  le  pro- 
grés de  ia  religion ,  on  avancera  l'œuvre  de 
I)icu,  en  attendant  qu'une  nouvelle  persécu- 
tion vienne  cour*niner  les  travaux  des  ou- 
vriers évaugéliques  ,  ou  dans  leurs  personnes, 
ou  dans  celle  de  leurs  néophytes.' 

Depuis  le  31  septembre  Jusqu'au  dépari  des 
vaisseaux  pour  l'Europe ,  c'est-à-dire  jusqu'A 
lit  fin  de  décembre,  nous  avons  appris  que  la 
maisua  de  M.  de  Portimensé,  évèque  du 
Clian-si  et  Clien-si,  a  été  visitée,  et  qu'on  y  a 
pris  plusieurs  personnes  \  mais  que  M.  révéque 
a  échappé,  et  qu'il  a  été  errant  plusieurs  jours, 
sans  avoir  avec  lui  aucun  domestique.  On  es- 
père qu'il  aura  passé  de  la  |HX»vince  de  Chan- 
si  à  celle  deChcn-si. 

Le  pérc  lirbano ,  Allemand ,  de  Tordre  de 
Sainl-François,  a  reçu  des  soufflets  devant  les 
tribunaux,  et  on  le  retient  prisonnier  en  atteu' 
dnnl  (|ur  l;i  cour  détermine  son  sort.  Plusieurs 
missionnaires  dans  diverses  provinces  recom- 
niencealà  visitcrieurscbrélienlésetà  y  adminis- 


trer les  sacremens.  Les  vénérables  Pères  con- 
damnés à  être  décapités  allcodoienl  encore  au 
commeneement  de  novembre  le  Jour  de  leur 
martyre.  Leur  arrêt,  selonrus^e,  doitparoitre 

de  noov^u  devant  l'empereur  avec  tous  les 

arrêts  de  mort  portés,  pour  être  exécutés  avant 
le  solstice  d'hiver.  M.  Soumathias,  prêtre  chi- 
nois du  séminaire  des  Missions  Étrangères,  les 
a  visités  et  leur  a  administré  les  sacremens, 
de  même  qu'au  vénérable  catéchiste  Ambroise 
Ko;  et  en  cela  comme  dans  IouIm  les  oecasioas 
où  il  a  pu  assister  les  conresseurs  de  la  fbi,  0 
a  montré  combien  il  ambitionne  leur  bonheur. 

L'idolAtre  dont  j'ai  parle  ,  et  qui  a  recueilli 
le  sang  du  respectable  prélat,  éloil  un  insigne 
brigand,rcdoulédu  peupledansloutela  contrée. 
G'estmêmelaraison  pour  laquelleilaétéemployé 
à  cette  fonction.  Après  s'en  être  acquitté,  il  n*;» 
plus  adoré  ses  idoles;  au  contraire,  il  les  a  bri- 
sées ,  et  dans  sa  famille  on  n'adresse  plus  de 
prières  qu'au  vrai  Dieu  et  au  vénérable  évèque 
Sans.  Il  a  porté  dans  sa  maison  la  pierre  sur 
laquelle  la  sentence  a  élé  eiécutée,  et  y  a  gravé 
ces  paroles  :  «  Pe-lao-sée-len-thien-cbe.  • 
Pierresur  laquelle  le  respectable  mettre  nommé 
Pc  e-îi  !imn(é  au  ciel.  Depuis,  ayant  oui  dire 
qui  t'  us  (  euxqui suivroientsa doctrine  seroienl 
condaiiinés  au  même  supplice  :  «  Tant  mieux, 
a-t-il  répliquèen  se  comptant  déjà  do  nombre 
des  chrétiens,  tant  miens,  noua  irooi  loua  an 
ciel.  )) 

M  Sniunaihias  s'est  transporté  avec  plu- 
sieurs cliréliens  dan<  le  lieu  destiné  à  recevoir 
les  cadavres  des  suppliciés.  Ils  ont  trouvé  le 
respectable  corps  dans  son  cercueil ,  tout  frais, 
et  sans  que  le  visage  eût  presque  rien  perdn  de 
ses  couleurs.  Bien  plus,  ayant  remarqué  sur 
un  poignet  un  peu  de  sang  exiravasé  à  cause  du 
frotletuent  des  cordes,  et  ayant  voulu  en  tirer 
quelques  parcelles.  i!«  ont  vu  couler  goutte  a 
goutte  un  sang  liquide  et  vermeil.  Peu  de 
temps  après  le  martyre  de  M.  t'évéqm»  Sans, 
on  grava  sur  le  visage  des  Pères  et  du  catéchisfa 
Ambroise  Ko  deux  caractères  chinois  qui 
marquent  le  genre  de  supplice  auquel  ils  sont 
condamnés. 

Nous  apprenons  de  i^ékin  que ,  maigre  ia 
persécution,  les  missionnaires  qui  sont  dans 
cette  capitale  prêchent  les  fêtes  et  dimaodies; 
que  les  catéchismes ,  les  instructions,  les  viaîles 
de  malades  se  foni  â  l'ordinaire,  et  que  pcn- 
daaU'auiiéel74d|  dansPékiu,  c'est-À-dire  dans 
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le  district  de  notre  Église  françoise,  nous  avons 
bspUsé  ou  rail  baptiser  par  noa  calécbUtes 
dix-scpt  cent  tdianke-ttz  enflms  idolâtre»  qui 

èloient  sur  le  point  de  mourir;  qu'il  y  a  eu 
sc|il  mille  cinq  rents  ronft*ssion8  ni  pi  t's  de  sept 
mille  comtnuiii'iiis.  Quaiil  aux  adultes,  il  n'y 
en  a  que  viogl-qualru  qu'on  ait  eu  le  bonheur 
de  baptlter.  Si  jusqu'à  présent  oo  ■  eonterrè 
encore  A  Pëkio  une  ai  grande  liberté,  c'est 
qu'on  n*y  craint  rien  des  Européena.  Cepen- 
dant on  veille  sur  nous  ,  el  nous  nvons  bien  des 
pnkaulions  <^  prendre  [i  ^ir  conserver  celle  ra- 
cine ,  ni  j'ose  m'expriincr  ainsi ,  el  celle  res- 
source pour  les  missions  de  ce  vaste  empire. 

P.  S.  Deux  jésuites,  le  péreTristan  de  Alté- 
rais, Italien,  et  le  pùre  Ânloine-J(Meph  Ilenri- 
qiiez.  Port ii(:;:nis,avoienlélé  arrêtés  dans  la  pro- 
vincedrlMVi n:'-nnn. en  décembre  17  i7. Plusieurs 
foi»  on  les  a  mis  i\  In  lorlure  pour  les  obliger 
renoncer  à  la  religion  chrèlienne  :  enfin  , 
après  neuf  mois  de  la  plus  rigoureuse  capti- 
vité ,  les  mandarins  la  province  les  ont  con- 
damnés à  la  mort.  La  aentenoea  élé,  selon  Tu- 
sage,  envoyée  à  l'eftipercur,  confirmée  par  ce 
prince,  el  ensuite  exe»  u[(  i  dans  la  prison  de 
Sou-Tcbcou ,  où  ces  généreux  confesseurs  uni 
été  étranglés  le  12  de  septembre  1748. 

Les  quatre  dominicains,  compagnons  de 
riltusire  évéque  de  Mauricaslre ,  ont  aussi  ob- 
tenu la  palme  du  mnriyrc.  Ce  fut  le  28  octobre 
qu'ils  fiirnit  étranglés  dans  !a  prison  On  ne 
sail  pas  encore  t>i  le  calériiiste  Auibioise,  con- 
damné avec  eux ,  a  subi  le  même  supplice. 


LETTR£  BU  PÈRE  FORGEOT 
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A  llMMk  1*9  aSeMbM  HM. 

IVlON  RI  VKRF.ND  PKRR, 

Im  paix  de  Notre-Aeigneur. 

\  0U8  avez  publié  dans  l'article  précédent 
une  relalion  déiaillée  de  la  cruelle  |jei  ttéculton 
qui  s'alluma  en  1746  dans  la  province  de  Fo- 
kien.  Il  esljuslode  vousapprendre  aujourdliui 
quelles  ont  été  les  suites  affligeantes,  avec 
quelle  incroyable  rapidité  elle  s'est  communi- 
quée à  la  province  de  Nankin,  et  le»  tristes 
ravages  qu'elle  y  a  causes. 


B  LA  CHINB.  m 

Cette  province  esl  de  tout  Tempirc  de  la 
Chine  celle  où  la  semence  évangélique  a  pro- 
duit Jusqu*â  ce  jour  Ica  fruits  les  plus  abon- 
dans.  Au  commencement  delà  persécution  l'on 

y  comptoil  encore  environ  soixante  mille  cltré- 
liens  cultivés  par  le?=  siiin  <  apostoliques  de  huit 
missionnaires  de  notre  Compagnie ,  sous  les 
auspices  de  monsetgoeur  dom  Francisco  Dea- 
laron  de  Yiterbe,  évêque  de  Nan-king,  de 
Tordro  de  Saint-François.  Malgré  les  édilsdes 
empereurs,  In  rt  lii:ion  faisoit  chaque  jour  des 
profirés  sensibles,  el  les  missionnaires,  quoiqtie 
proscrit)»,  en  gardant  1  incognito,  s'âcquiltoicnt 
assez  paisiblement  des  fonctions  de  leur  mi- 
nistère ;  mais  les  premières  secousses  de  la  per- 
sécution ,  qui  se  firent  sentir  au  commencement 
de  1747,  les  obligèrent  à  plus  de  précaution  ; 
des  ordres  venus  de  la  cour  donnèrent  occa- 
sion aux  recherches  qui  se  firenl  alors.  On  prit 
dans  divers  endroits  pUisieur&|[chréticns^  ceux 
de  Kia-king  et  de  Hang-icbeou  déclarèrent, 
dans  lea  examem  qu'ils  subirent ,  que  le  père 
Anloine-Joseph  Henriquez,  missionnaire  de 
notre  ("nmpnjjnie.  ptoit  venu  depuis  peu  les  vi- 
siter, et  dans  le  rnrnu'  i^nips  un  mauvais  chré- 
tien, sacrihanl  son  honneur  et  sa  religion  à  son 
aniroosilé,  accusa  ce  Père  en  diffifirei»  tribu- 
n  aus.  L'occasion  de  cette  perfidie  fut  un  Intérêt 
considérable  qui  étoit  en  litige  entre  lui  (  i  un 
de  se»  parens.  Vivement  choqué  que  le  Pérc 
se  fût  déclaré  pour  la  jusiirr  ronlir  l'iniquité 
de  se»  prétentions ,  il  se  [)urln  a  cet  excès  :  l  ac- 
cu)>alion  fut  re<;ue  favorablement  au  tribunal 
d  u  vice-roi  de  la  province,  nommé  Ngnan-ning, 
grand  ami  de Tébeoohio-kien, ci-devant  vice- 
roi  du  Fo-kien  ,  et  premier  moteur  de  la  per- 
sécution. Les  safriîitesdépéchés  parle  vice-roi, 
pour  ne  point  luniiquer  leur  coup,  se  déguisè- 
rent :  l'accusateur  qui  les  accumpaguoit,  connu 
ju;qu'alors  comme  chrétien ,  ne  contribua  pas 
pi»,  par  sa  présence,  à  accréditer  la  fourbe- 
rie. Ils  entrent  dans  la  maison  d'un  chrétien, 
el  demandent  un  certain  Philippe  Vnnc.  T'ne 
esclave  ,lrom[)ée  par  leur  exlérietir  «iissitmilc, 
iiidiqtia  aussitôt  la  maison  où  U  eloil.  Un  I  y 
trouva ,  et  sa  prise  entraîna  celle  du  père  Tris* 
tan  de  Athemia,  dont  il  éloil  le  domesikioe. 

Ce  missionnaire  de  notre  Compagnie  vernit 
de  dire  la  sainte  messe,  el  étoit  occupé  A  son 
action  de  grâces,  lorsque  les  gardes,  entrant 
lumultuairemcnt  dan»  la  maison  qui  luiservoil 
d'abile ,  le  chargèrent  do  chaîne*  \  on  *e  saisit 
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en  même  temp*  de  loieph  Taig ,  «hrëtion  cbi- , 

nois,  qui  a  renouvelé  dans  le  Nan-kîng  les 
exemples  de  foi  vive ,  de  cooslance  héroïque  ot 
d'altachemenl  inviolable  pour  ses  pére^  el  ses 
maîtres ,  que  le  Cbinoi»  Auibruiso  Go  venoil  de 
donner  rteemmeol  dans  leFo-kien.  Celle  pre^ 
mière  acéoe  se  passa  le  1 1  décembre  1747, 

Encouragés  par  ce  succès  inespéré ,  ces  per- 
sécuteurs n'en  dcvinrotil  que  plus  ardi  ns  à  la 
poursuite  du  père  Meiiriqucz  ;  car  c  )>t  >it  à  lui . 
comme  supérieur  et  chef,  qu'on  en  vuuluii  pur- 
licuUèremeol.  Ce  Père  Ait  inslruii  desreeber- 
elles  qu*oi}  faisoU  poar  se  rendre  maître  de  sa 
personne,  et  il  crut  pouvoir  s'y  soustraire  et 
assurer  sa  retraite  en  passant  de  sa  barque  sur 
celle  d'un  gonlit  :  ce  moyen  lui  uùl  »am  doule 
réussi  )  mais  apprenant  la  détention  du  père 
Athemis  ,  la  cliarilé  lui  fit  oublier  son  propre 
danger.  Le  temps  précieux  dont  il  pouvoil  pro- 
fiter pour  échapper  aux  poursuites»  il  rem- 
ploya à  prendre  des  arrang^ens  pour  adoucir 
à  son  confrère  les  rigueurs  de  sa  prison  ;  el 
ne  fui  qu'aprt's  avou-  salisfail  sur  ce  poiul  Jsun 
ingénieuse  chanlé  qu'il  se  relira  à  Kia-king. 
A  peine  étoi(>U  passé  sur  la  barque  du  gentil , 
que  les  satellites  arrivèrent  et  se  saîsircnl  de  la 
sienne.  Le  vice-roi  averti  donna  de  nouveaux 
ordres  :  on  redoubla  les  perquisilioiis  -,  enfin  le 
le  père  Henriquez  el  son  (  (nii|)ai;ncuj  sont  dts- 
couverls ,  cnchuliies  cl  cuudutl»  prisonniers  à 
Sou-tcheou  le  21  décembre  1747. 

Les  deux  Pères  forent  réunis  dans  la  même 
prison,  et  aussitôt  le  tchi-fou  ou  gouverneur 
de  la  ville  examina  leur  cause.  Ce  mandarin, 
sans  passion,  les  tr;ii(.i  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, ctscs  inforinalion»  turent  favuruble*i 
mais  le  vice-roi  iSgan-ning,  trop  intéressé  à  les 
trouver  coupables,  pour  qu^ils  fussent  inno- 
ccns,  prit  une  conduite  tout  opposée.  On  vou- 
lut d'abord  faire  un  crime  au  pérc  deAlhe- 
luis  d'une  carie  des  missions  du  Kiang-nan, 
qui  se  trouva  parmi  ses  papiers,  comnio  d'un 
indice  do  rébellion.  Ce  soupçon  chimérique 
s'élanl  évanoui,  le  vice-roi  prit  de  nouvelles 
mesures  pour  flétrir  rinnocence  reconnue,  el 
allesiée  parle  Lebi^fou.  Il  établit  un  nouveau 
tribunal  de  trois  mandarins  qui  dévoient  con- 
noltre  de  cette  afTaire.  T  es  Prres  ne  lardèrent 
pas  à  subir  les  rxajin  ri>  < n  uiterro^aloue» , 
et  reconnurent  d  ubuid  dans  leur.->  juges  les 
caractères  de  passion  qui  ne  laUsent  à  Tinno- 
cenee  d'autre  ressource  que  le  témoignage 


piartcllÉ  pMiRiee  à  eoolllrir 


LA  GBINB. 
d'une 

pour  la  justice. 

l  e  premier  examen  se  fil  le  16  de  la  pre- 
mmr  lune,  :  1 1  rl'j  t l'v rierl748).  Les  përo»  Hcn- 
riquez  el  Uu  Alheims,  Joseph  iatii^.  Philip|)e 
Vang  et  autres  obrétiens  y  ftirent  appelés  ;  les 
principaux  poînia  de  rinterrogaloire  nireot: 
1*  D*CÙ  les  missionnaires  tiroient  leur  sub- 
sistance: l'iûtérôt,  passion  dnniinnnif'  rlu  Cbi- 
noÎH,  ne  lui  permet  pas  de  criun  ([ik  d  autre» 
inolits  puissent  engager  les  uiissiunuaires  à 
passer  les  mers,  et  à  s'arracher  à  ce  qnlls 
ont  de  plus  cher.  La  réponse  des  Pières  fut 
que  leur  propre  argent  fournisaoità  leur  noor* 
rittirc  el  à  leur  entretien. 

2°  On  demanda  aux  deux  Pérès  si  le  pape 
et  le  roi  savoient  qu'ils  fussent  à  la  Cbine. 
La  réponse  fut  négative. 

3*  Pour  quelle  fin  ils  y  étoient  venus,  ht 
répondirent  que  c'utoit  pour  procorer  aux 
Chinois  la  connoissance  du  vrai  Dieu,  de  la 
véritable  religiniu  et  la  jouissance  des  biens 
éternels  proniis  à  ceux  (pu  embrassoient  cl 
praUquuienl  cette  religion  sainte,  el  pour  les 
garantir  des  peines  éternelles,  inévitables  pour 
tous  ceux  qui  ne  Tembrassoîcnt  pas.  Toili 
quels  furenlJes  pointa  principaux  sur  leaqueb 
roula  le  premier  examen. 

Le  deuxième  examen  se  fit  le  22  do  la  méinc 
lune,  (2  de  février  l7-i8;.  Dans  celui-ci  on  in- 
terrogea Joseph  Tang.  Ce  généreux  chrétien, 
au  milieu  d'une  question  douloureuse,  rendit 
gloire  à  la  vérité.  Quinte  souOlels  et  vingt 
coups  de  marteau  rudement  assénés  sur  les 
entraves  qui  lui  serroienl  les  chevilles  des 
pieds,  furent  le  prix  de  son  z»Me  à  défendre 
riionneur  de  la  icïi^uju.  li  subit,  dans  divers 
examens,  jusqu'à  ^epl  fois  la  torture^  sans  js- 
rnais  proférer  une  îiarole  qui  démentit  sa  cou- 
siaiK  e,  ou  qui  pût  répandre  qndque  ombre 
sur  la  conduite  des  missionnaires. 

Phili|)[)e  >  ang,  aux  mêmes  inlerrogaloires , 
donna  les  mêmes  réponses,  et  reçut  le  même 
traitement  avec  la  mène  ftrmelé*  Celui-ci,  ca 
diverses  occasions,  Ibt  appliqué  trois  fois  è 
des  tortures  rigoureuses,  cl  soutint  toujours 
avec  une  cooslancc  égale  le»  iolérêls  de  la 
religion  el  de  ses  mailres;  mais  ces  bcaui 
exemples  ne  furetiL  pas  suivis  de  tous.  Trois 
autres  chrétiens,  intimidés  du  traitement  IM 
aux  deux  premiers ,  suceombéieat  avuni  i 
qu'on  les  mil  à  répieuve. 
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I.ei27,88tMMlaiiiêfii«lliM  (86,a6,ar< 
réfriar  1748),  nouveaut  examens  flTM  let 

môme»  pèrémonics  :  le  ptVc  Ifonriquez  y  fut 
chorg»'  de»  imputation»  Irs  [jliis  odicn«f?<-, 
quarante  sounieU  appliqués  avec  fiireur.  trou 
torturas  cooiéouliTet,  viogl-qualre  ooupt  de 
marUau  lur  ta»  bols  avee  laïqwl»  on  loi  mp> 
rofl  tel  ehtfille»  de*  piadt,  ftiNol  enployéi 
par  les  Jugea  iniquos  pour  extorquer  la  con- 
firmation des  dépoaitiuni  Taus^f*^  r|tri!;i  nvoicnt 
arrachée»  par  les  mômes  Voii  s  di-  violrnce  et 
de  cruauté^  le  pôre  lienriquez  u  opposa  è 
tant  de  rigueur  qu'na  aitanAo  profond  at  ona 
paiitQco  loaittrahia» 

Dans  le  mémo  tompi  qu*alt  prit  let  deuil 
niissiniinnirr^,  *\\bA\\W^.  \mr  Vor^vr 
niandannSf  se  saisirent  aus&i  de  ptusu  ur^ 
chrétiens  de  l'un  et  doTautresexe,  parmi  les- 
quels il  y  avoit  de  Jeune»  vierges,  dont  la  plu* 
part  éloienlétafteadaot  Itmaiioii  d^unêTeuva 
nommée  Lifte  Chio»  retpeclable  par  la  verlii  ; 
elle  leur  servoit  do  supérieure  et  de  matiresse 
pour  les  former  et  les  instruire.  Son  âge,  titre 
de  respect  A  la  Chine  plus  que  [)arlout  ailleurs, 
la  fil  épargner;  mais  comme  elle  avoil  pris 
pour  «es  jeuRéa  élèiaa  ta»  Motimem  d'une 
mAra  tondre,  wjrUni  aei  lonocenlai  lirabli 
emmenéel  par  cesloupi  eruels,  elle  les  suivoil 
dan»  les  nies ,  el  If*  nrrnmpnannit  dO  les 
l)lrui  .s  et  de  st  s  i^i  iiiiftscmcns  ;  amigée  surtout 
que  son  âge  fût  pour  elle  un  titre  d'exclusion  : 
n  Malheureux,  dlioil^lle  aux  satclliies^  pour- 
quoi m^épargma-foot  ?  leur  crinia  etl  ta  mien  ; 
jo  Mit  chrétienne  comme  ellet.  »  Sel  Vttox  ne 
fiirent  point  écoulés^  et  les  Jounei  vierges  di- 
rent conduites  sans  elle  dans  In  pri«on.  l,rs 
pers^'fuleur*,  espérant  tout  de  la  timidité  cl  de 
la  foiblcsse  de  leur  sexe,  voulurent  les  obliger 

è  renoncer  4  ta  religion (  pour  «et  edkt,  on 
étaMl  à  terre  dai  imogoa  tâinlet  qu'on  avoH 

arrachées  des  otaloiretdet  chrétiens  ;  on  veut 
les  forcer  à  Ie«  router  m\x  pieds  :  elles,  au 
contraire ,  rangées  en  linie  ton»  autour,  %t 
Jettent,  comme  de  concert,  a  genoux ,  pour 
rendra  ptr  un  oulte  puUie  ei  religieut  nn 
téoioisDag*  plot  itttbaoïiqae  do  la  vimilé 
de  leur  foi  et  de  leur  respect  profond  pour 
ces  objets  de  leur  cr6ûncc.  En  vain  on  leur 
donne  plusieurs  cou()!r  sur  In  plante  des 
|)ieds  pour  les  obliger  ô  sortir  d  une  posture 
si  édifiante  \  eltet  demeurent  imntobiles  dans 
la  Mtae  iftnèttoo^  iferign  ta  dontanr  doon 


tdpplieo,  pitti  gitod  qo^  m  peni  llmagineri 
pour  une  femmé  ebioolio,  dont  le  pied,  mit  à 

la  géne  depuis  IVriTanee .  est  d'une  délioatent 
proportionnée  à  «on  incroyable  pclilesse 

La  fureur  de  ces  persécuteurs,  avant  que  de 
ta  ddcbalner  aootre  des  vierges  Jeunes  et  ti- 
■ddei,  iMioit  oata|ée  tnr  let  mittioonairet, 
mait  à  ta  boote  \  elle  avoil  été  plot  elloaai 
contre  quelques  mauvais  chrétiens.  Voici 
comme  «e  pn-"?  !  eetle  triste  «rêne  :  d'abord 
de»  satcllilo»  jeièti  fil  saerilégement  par  terre 
let  images  de  ^ulre-Seigneur  et  do  la  très» 
teinta  Tterge  \  entulla  on  te  mit  en  devohr  dt 
foreer  etmiittonnalret  et  cbrétient  i  profkner 
les  symboles  augustes  de  leur  religion,  en  tao 
foulant  atit  pieds  Te  ne  $ni«  quel  air  de  dou- 
ceur et  de  verlu  avoit  rendu  ce»  génies  farou- 
ches plus  trailabtes  a  1  égard  du  pére  Tristan 
de  Atbemis^  toit  respect  pour  sa  personne, 
toit  erainla  de  donner  un  nouvel  éelat  à  ta 
Tortu ,  ilt  l*épergoerenl  dont  oeita  ooeaiioa 
comme  dans  la  plupart  des  précédentes.  En- 
hardis contre  le  pére  Antoine^Joseph  Henri- 
qiiex  par  les  cruautés  mêmes  qu'ils  nvou'nl 
déjà  exercée»  sur  sa  personne,  et  le  trouvant 
îoflekible  aux  lollieitationt,  quatre  dot  tatal* 
litet  te  mettent  en  devoir  de  ta  prendre  et  di 
le  traîner  par  force  sur  let  taintet  imaget  \ 
mais,  rnnïfi«isant  alorn  Inus  ses  esprits,  il  ré- 
sista »vec  tant  de  vigueur,  fiarla  avec  tant  de 
vëhétnence,  que  les  bourreaux,  étonnés  de 
trouver  tant  de  force  dans  un  homme  épuitè 
par  tat  torturât,  n*otèrant  pouitar  plot  loin 
leur  attentat* 

Tant  de  fermeté  ne  fut  pas  capable  d'en 
inspirer  nu  malheureux  Charles  Su,  Otiinois 
honore  du  litre  de  bachelier  ;  H  obéit  à  la  pre- 
mière iM)llioilation,  et  foula  aux  pieds  le»  sain- 

lot  imaget  avee  «a  aang-firoid  propre  d*une 
âme  allerniM  dent  le  erime  et  dent  ee  n*étoit 

pas  le  eoup  d'essai  :  c'est,  dit-on,  le  même 
qui  avoit  accusé  le  père  ïlenriqueK  an  tribunal 
du  \ire-roi.  Joseph  Tang  fut  au  contraire  luè- 
brantable  :  «  Seigneurs ,  dit-il  à  «es  juge»,  ce 
que  vout  m^ordoonex  de  profaner  a  élèet  tara 
toujoort  roldet  de  mon  culta  et  de  me  vénénh 
tion  ;  mon  corps  et  ma  vie  tonleo  votre  dit|M^ 
silion;  plutôt  être  mis  en  pièces  que  do  me 
souiller  par  une  telle  abomination.  >»  On  no  le 
pre«sa  pas  davantage.  On  passa  à  i'hihppe 
Yang^  il  étoît  si  maltraité  des  torturée  prèoé» 
,  qu'il  m  pouvoît  qu'à 
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Dir;  le  pAre  Heoriqnet^craigottit  qadque  foi- 
bleue  de  Tétac  pitoyableloù  il  le  YOfOit  réduit, 

lui  cria  :«0  Philippe!  si  lu  Taimes  loi-même, 
si  tu  veux  sauver  ton  âme ,  n'ob»"-!»  point  A  ce 
commandement  impic^  fixe  tes  regards  ,Nur  le 
ciel.  »  i.ncouragè  par  ces  paroles ,  il  résisla  à 
loulct  Ict  MUtcilaliODieveettaeÎDTiDcible  Hbt- 
melé. 

Les  examens  élanl  Rnh  et  la  cause  instruite 
selon  h'.s  vues  du  vice-roi,  il  ne  larda  pas  à  por- 
ter la  sentence.  Habile  courtisan  ,  instruit  de» 
dispositions  du  prince ,  il  n'ignoroil  pas  que 
persécuter  les  chrétiens,  sévir  contre  les  mis- 
tionneires,  c^élollle  flatter  par  ue  endroit  sen- 
sible. Ce  motif  puissant  et  celui  de  ea  haine 
particulière  dictèrent  la  sentence  inique  qu'il 
envoya  à  l'emiwreur  et  dont  voici  le  précis  . 
«  Moi  bassal  de  Votre  Majesté,  instruit  que 
Vangngan-lo-ni(nom  du  père  Antoine-Joseph 
Heoriquez)  enseigne  une  doctrine  erronée,  et 
trouble  le  peuple.  Je  Tai  Ait  prendre.  Cet  Eu- 
ropéen, après  avoir  passé  la  mer,  arriva  à 
T(.hao-ven  le  quin/if'^me  de  la  première  lune, 
seconde  annéede  kn  n  l  nig;  il  y  a  débile  une  loi 
qui  contient  divers  points  sur  la  vie,  lu  mort,  le 
paradis,  Tenfer,  et  autres  ftusselés  de  cette 
nature.  Il  y  a  trompé  plusieort  personnes  par 
celle  doctrine,  les  a  engagées  dans  celte  loi  qu'il 
a  prèchécdans  plus  de  vingt  villes  ou  cités.  Je 
donne  avis  qu'on  a  pris  aussi  Tan-fan-tsieo 
(nom  du  père  Trislan  de  Athemis),  lequel  vint 
demeurer  au  même  endroit  la  neuvième  an- 
née de  Kien-long,  et  a  préctaé  aussi  cette  même 
loi  dans  huit  villes  ou  eilés.  Conformément  aux 
lois  de  Tempire,  ces  deux  Européens  doivent 
Mre  <'{r^u«h'ii.  »  Suit  la  sentence  portée  contre 
diver-s  chrétiens. 

(Quatre  ont  été  coudariiuès  à  rcxilj  du  ce 
nombre  éloit  Joseph  Tang,  qui  mourut  dans 
la  prison  des  mauvais  traileaiensqu*il  avott  es- 
suyés ;  d'autre  à  cent  coups  de  bflton  ;  plu- 
sieurs à  quatre-vingts;  quelques-uns  A  qua- 
rajile. 

La  fecnlcnce  du  vice-roi  ayant  été  confirmée 
par  Tcmpereur,  1  exécution  suivitdeprés  l'ar- 
rivée du  courrier  qui  en  apporta  la  nouvelle.  Ce 
fut  le  12  septembre  1 748. Ce  Jour-là ,  le  geélier, 
accompagné  d'un  des  bourreauiou  satellites, 
enlr  i  finns  ta  prison.  On  commença  par  tirer 
les  lils  et  répnndre  la  paille  à  terre.  Ces  nou- 
velles disposiitons  rendirent  les  Pères  attentifs, 
et  leur  firent  juger  que  Theure  de  oonsommer 


LA  CHINE. 

leur  sacrifice  n^éKnl  pas  éloignée.  Le  geOlier 
voulut  leur  déguiser  la  raison  de  ce  nouvel  ar- 
rangement, en  leur  disant  que  le  mandarin 

qui  présidoit  aux  prisons  devoit  l  e  i<  or  !  •  If^- 
venir  visiter.  Un  bourreau,  qui  (  nir  i  mjt  ces 
entrefaites  avec  des  cordées  en  main  puur  lier 
les  deux  confesseurs,  n\  fît  point  tant  de  fa- 
çons. «Nousallons,leurdit-ild*un  ton  moqueur, 
vous  envoyer  dans  votre  paradis,  jouir  de  la 
félicité  éternelle  que  vous  vouspromctitv.  -î 
mandarins  ne  t;irdèrent  point  à  arriver.  Sui- 
vant la  coutume  de  la  Chine,  on  sert  à  manger 
aux  patiens  avant  Texécution.  Cet  usage  fulob- 
servéarégard  des  deux  miasioonairea.  Gomme 
ils  ne  toochoient  A  aucun  des  mets  qu'on  leur 
présentoil,  les  bourreaux  leur  lièrent  les  mains 
et  Icnr  TTur^nt  la  corde  an  cou.  Avant  quf  d'ê- 
tre sépares,  ils  obtinrent  par  faveur  de  pou- 
voir se  parler  un  instant  pour  se  réconcilier. 
Gela  niit,  ils  se  séparèrent  pour  élre  bientôt 
réunis.  Ils  se  mirent  à  genoux,  firent  chacun 
de  leur  côté  une  Courte  prière,  au  nii!i(  ti  dr  la- 
quelle les  bourreaux  impatiens  les  étranglè- 
rent. 

Le  lendemain  leurs  précieuses  reliques  furent 
ratferméeadanades  cercueils,  el  inhumées  dans 
le  cimetière  des  pauvres.  Les  chrétiens  mar- 
quèrent avec  de  pierres  les  deux  sépultures, 

espérant  pouvoir,  dans  de  meilleurs  leinps.  les 
retirer  et  les  placer  dans  un  lieu  plus  décenl. 
La  Providence  a  secondé  leurs  pieux  desir» 
plus  tôt  qu'ils  o'auroient  osé  l'espérer.  En  voici 
roocasion.  L*empereurâevant  faire,  en  Tannée 
1751,  un  voyage  dans  le  Nan-ktng,  et  le  dme- 
lière  où  sont  enterrés  les  deux  missionnaires  se 
trouvant  sur  le  iliPinin  où  il  doit  passer,  la 
flatterie,  toujours  attentive  à  éloigner  des  yeu\ 
des  princes  tout  ce  qui  peut  leur  rappeler  le 
souvenir  qolls  aonl  hommes,  a  voolu  faire  diir 
patulira  de  ce  lien  tous  les  tombeaux ,  oltfets 
bmestes  dont  la  vue  pouvoRoecasîQBner  quel- 
ques tristes  réflexions.  J>cs  gens  charg«*s  de 
cet  ordre  ayant  reconnu  les  sépultures  des  deui 
Européens,  el  sachant  rattachement  des  chré- 
tiens pour  leurs  Pères,  espérèrent  pouvoir  tirer 
deleurs  cendres  de  quoi  satisfiRire  leur  propre 
cupidité.  Les  chrétiens  ftirent  avertia,  les  cer- 
cueils furent  tirés  de  la  terre  environ  un  aa 
après  rinhumatinn ,  sans  ancnne  marque  de 
corruption;  à  iraNcrs  les  lentes  on  voit  les  ha- 
bits conservés  dans  leur  entier  ^  on  juge  même, 
par  le  poids  des  cercueils,  que  la  corruption  a 
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pareillement  re«pecté  lr>  précieuses  reliques 
qu^iU  reafcrinent.  Les  chrétiens  s  empressèrent 
auMÎtAI  à  le»  ntirar  des  «dit  pixrflmei.  Ht  ae 
cotiièrent  gftnéreuMmeiiIel  iMraehelèrentao 
prix  de  60  taeU,  ou  450  livre*  de  France.  Cet 
arliclo  est  îiré  d'une  lellro  du  révérend  père 
(ion  Francisco  da  Flor  da  Rosa,  de  l'ordre  de 
de  Saint-Françoi» ,  et  parent  de  Févèquc  de 
Nan^kiog,  écrite  de  Non-king  à  Macao. 

Le»  persteuleun,  vonlani  enlever  aux  deax 
mitMonnaires  la  |^<^re  du  martyre,  répandirent 
qu'ils  étoiant noria  Tan  etrautre  de  leur  mort 
naturelle;  maisrimpnsturc  ne  put  se  soutenir, 
Jusque  dans  les  gazelte:»  publiques  on  lit  cel 
e&trail  de  la  sentence  du  tribunal  des  crimes 
de  Pékin  contre  lea  deux  vènérablet  confes- 
seur» de  Jéaoa^rial.  «Noua,  voa  aerrileuri, 
avons  examiné  la  cause  des  deux  Européena 
Vanç-nfranp-to-ni  et  Tanhran-lisco,  qui  Irom- 
poient  le  peuple  |inr  uni  Wwmv  doctrine,  f'on- 
Tormémentaux  lois,  nous  les  condamnons  l'un 
et  l'autre  à  être  étranglés,  n 

MonaeigneurréTéque  deNan-kiogéloitalora 
aur  lea  lieux  $  et,  parfaitement  instruit  par  les 
chrétiens  de  tout  ce  qui  se  passoit,  il  déclare, 
dans  une  ïelln»  qu'il  érril  ;>  ce  sujet,  que  par 
Toblignli  n  «le  son  minisUre  et  par  «on  alla- 
chcment  partu  ulierpour  lei»  deux  Pères,  il  fera, 
dana  det  temps  plua  «ereins ,  toulea  lea  dili- 
gencea  néceaaairet  pour  cooalater  Joridiiinft' 
ment  leurs  vertua  et  leur  martyre  ;  maii  ce  di- 
prne  pasteur  n'a  pu  mettre  en  etécntion  son 
pieux  dessein.  Plein  de  ratlaclicmenl  le  plus 
tendre  puur  son  cher  troupeau,  il  a  voulu, 
dana  lea  temps  de  persécution,  en  partager  les 
rlaquea  et  lea  travaux^  il  y  a  enfin  aoccombé. 
Une  mort  sainte,  fruit  précieux  d'une  longue 
suite  de  misères  souiTertea  afeccooatance,  l'en- 
leva le  2  mars  1750. 

On  n  parlé  beaucoup  de  plusieurs  prodiges 
qui  ont  précédé  cl  suivi  le  martyre  des  deux 
Pèret.  Lea  gmlila  mftnm  en  étoient  oon- 
Taincua ,  et  en  concluoient  en  fàteur  de  leur 
innocence  ;  mais  comme  ces  prodiges,  quoique 
rapporl^s  par  le  rôvôrend  l'crc  dom  Fran- 
cisco da  Flor  da  llosa,  ne  t  ni  t  luh  s  que  sur 
les  témoignages  des  Chinois,  suspccU  en  cette 
matière,  je  ne  croia  paa  devoir  en  îklre  le  détail. 
Ce  qui  e*t  inoonleatable ,  c*cal  que  leCid  a 
fait  sur-le-ehamp  éclater  sa  colère  sur  tous  les 
principaux  auteurs  de  la  persécution ,  par  des 
ehfttimena  qui  ne  pouvoienl  leur  laiiaer  mô- 


connoitrela  mnin  vengeresse  qui  les  écriî^oii 
1°  Une  famine  cruelle  quia  désolé  plusieurs 
provinces  de  l'empire ,  et  y  a  rendu  communs 
ces  exoéa  de  barbarie  qu*on  trouve  rapportéa 
dans  qoelquea-unea  de  noa  biatoirea;  une 
guerre  sanglante  et  accompagnée  des  plua  fo- 
neslf's  succès,  la  mort  du  priurc  tiërilirr,  fth 
unique  de  l'impératrice,  et  cdlede  l'impéra- 
trice même. 

S*  Le  Né-eoDg-ye,  oulecomle  Né,  pranier 
ministre  de  l'empire,  le  conseil  de  l'empereur, 
son  favori ,  auteur  de  l'arrêt  de  proscription 
contre  notre  sainte  religion ,  a  été  précipité 
loin  ft  coup  du  plus  haut  point  de  la  faveur  au 
rang  du  simple  soldai,  et  peu  après  condamné 
à  perdre  la  lète,  et  exécuté. 

3*  Tcbeoo-biokien ,  vice-roi  de  Fo-kien, 
persécuteur  du  vénérable  martyr  monseigneur 
Sans,  et  de  ses  vénérables  cnmpaprnons,  élevé 
depuis  à  lu  charge  de  supr/^rm-  nimfî  irin  des 
neuves  dans  le  Kiang-nan ,  jouis^oii  paisible- 
ment des  faveurs  du  prince.  L'intpératrice 
meurl.<  Il  a  Timprudence  de  se  tliîre  raser  la 
tete  dans  le  temps  du  deuil  gémval.  A  l'ocea*» 
sioD  de  cette  faute  légère ,  le  voilé  coupable  et 
puni  de  tous  ses  attentats  conire  li  reli'^non  et 
ses  initiislres.  Il  est  dégradt",  exile .  obligé  à 
relever  à  ses  frais  les  murs  d  une  forteresse 
rainée;  et  sur  de  nouvelles  accusations,  cott> 
damné  A  perdre  la  léle,  et  ensuite ,  par  hvenr, 
à  s'étrangler  de  ses  pro^s  mains.  Vient  en- 
fin le  tour  de  Ngan-uîng,  vice-roi  du  Nan-king 
ou  KiaiiL-nan.  A  l'occasion  d'une  sédition  ex- 
citée par  la  cherté  des  vivres,  il  est  pris,  en- 
ebalné,  ses  biens  confisqués ,  sa  famille  pa- 
reillement dépouifiée  d*bonneurs  et  de  biens  ; 
lui-même  exilé  en  Tartarie ,  et  condamné  à 
balayer  les  cours  du  palais  de  l'empereur.  Tan- 
dis que  le  ciel  vengeoit  rinnocence  opprimée 
par  ranéanliâï^einunl  de  ses  persécuteurs,  la 
religion  applaudissoit  ici  au  triomphe  de  ses 
martyrs  par  foules  les  marques  de  Joie  et  toute 
la  pompe  qui  aeeompagne  lea  llfites  les  plus  so- 
lennelles. Mon  but  n'étant  point  de  faire  un 
éloge,  quelque  édifiant  que  pût  être  le  détail  de 
leur.<  vertus  chrétiennes  et  religieuses .  je  le 
laisse  aux  personnes  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les 
connottreet  de  les  pratiquer. 
.  Le  pére  AnIoioe'Josepb  Henrlqoei  naquit  à 
Lisbonne  le  13  juin  1707.  Il  fit  ses  études,  jus- 
qu'à la  rhétorique  inclusivement,  au  collège  de 
notre  CkMnpagnie  dans  la  même  ville.  Ignorant 
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alor»  i«i  desiçiol  de  la  Providence  aiir  lui  t  il 
pasi9  à  la  Chine  «veo  ramlNimdeiir  que  la  roi 
d4  Forlugal  envoyoit  &  r«aip«reur  YODg- 
Ichiog»  Arrivé  à  Macao ,  la  vue  cl  le  com<- 
merce  des  missionnaires,  qui  delà  >e  répan- 
denlà  la  GUin« ,  au  Tong-king  et  i\  la  Cochin- 
Cbine,  allMmèrenl  eit  6on  cuiur  le^  prciuiùrt»!» 
MmÛIIw  da  lèle  aposioliqua.  Il  fut  dooUa 
imprestionf  de  la  grftce  ;  il  demanda  à  èke  ad" 
mi»  dans  la  Compagnie  »  elll  J  fui  reçu  In  -j.î 
décembre  1727  ,  il  entra  en  mission  en  1737, 
fil  sa  profession  ea  174â ,  el  (ut  pris  ep  dé- 
cembre 1747, 

I^e  père  Triitao  de  ÀlbeipU ,  o6  h  FriouU 
la  88  juillet  1707 ,  eolra  dai»  la  Compagnie  le 
même  jour  17*25,  fil  sa  prolession  le  3  février 
1740  j  il  enseigna  la  philosophie  avec  a{)|)lau- 
dissemenl.  Le  ïèlo  de  la  ronvcrsion  de»  ùnies 
lui  fit  consacrer  aux  luuiiiuiis  loi>  laleas  qu'il 
avoil  reçus  de  la  nalure;  il  arriva  à  Macao  le 
15  ieptembre  1744,  e\  porlii  pour  leKan-king 
le  15  mars  1 745  ;  U  il  exerça  |et  foeeilom  apoo- 
toliques  jusqu'au  tempe  de  la  prite,  qui  fui  en 
décembre  ^'^^7. 

J'auroià  bien  SDuluiilt*  pouvoir  m  élendre 
sur  lus  ravages  que  la  perséouliun  a  oaui^s  dans 
diverse*  ehrèlieDié» }  J'auroie  eu  ||hd«eut  le 
d4UU  le  plut  édiflanl  voui  fairei  Je  vont  au- 
ruift  représeiilé,  pir  exemple,  des  chrétiens 
s'otTranl  gciit'rtiustMnenl  d'cux-mâmesel  allant 
au-devanl  des  iicrt<(Vuleur».  Tul  cbrt*lit*n  flans 
les  prisons  Iresiailiaiil  de  joie  d'être  jugé  digne 
de  souffrir  pour  la  religion ,  et  au  défaut  du 
eliapelet,  le  récilant  bauiemeai  nr  lei  apMaiii 
de  set  obatnes^  telle  ftimille  ditUoguée ,  pètm 
ai  enDins,  chargés  de  cangues  inf&met ,  eon- 
duits  ainsi  par  les  rues,  couvorta  d'opprobre, 
pour  Icîi  iibliger  ù  renoncer  t  la  foi,  ci  mébran- 
l«U)iu«  dans  leur  religion  «  souUraul  aveo  une 
flowlanee  bérol^  eet  mif ato  IrtilemeiM , 
ii  pr^la  à  es  aoulirir  de  plua  rigoureiix*  Hlaia 
J'aurois  été  en  même  temps  obligé  d*eelrer 
dans  le  déinil  huniilianl  des  apo?(!isip?;  il  p>n 
faut  bien  cependant  qu'elles  jumiL  de  cri  aussi 
grand  nombre  qu  on  a  paru  vouloir  lu  per- 
iueder,  Latoloos-les  exagérer  aui  cuncnHa  de 
la  foi  lOQi  qu*il  leur  plaira,  ib  ne  peuvenl  ea- 
vitager  d'un  œil  tranquille  ni  pardonner  eux 
autres  le  bien  qu'ils  leur  voient  opérer  j  mais 
en  vain  cherchenl-iU  h  m  (liinifmer  le  prix, 
leurs  efforts  nous  seroni  toujours  plut  avaoU- 
geu&  ^ue  outsiUeft.  Plua  dm  lîmcliiiui  s«ronl 


eipoiéet  i  Um  traita  eovmifiiéi ,  pim  dl» 
leronlieottvert  dea  Nioun  dnramoar-pMpi». 

Le  aielt  après  toul ,  pour  l«q«el  iMiua  travail- 
Ions,  saura  bien  nous  dédommager  un  jour, 
et  nous  rendre  la  justice  que  le*  toommea  nous 
auront  refusée.  Je  suis,  aie. 

MÉMOIRE  Sim  T  A  CIRE  D'ARBRE 

BaVOrÉS  Dl  M  CROVINQ!  I)R  NOQ-<^VAKai 

PAB  L8  PÉafi  GHAmiikOMI. 


U  Cbinf  ppodnil  upe  être  lana  oompa- 
ratioo  ploi  belle  que  la  ciro  d'abeilles.  On  la 

recueille  sur  dos  arbres,  Aussi  les  Furopwn' 
qui  en  ont  ou  les  premières  coiiiioi:>*ame5 
i  ont-ils  appelée  cire  d'arOr^.  Maii»  lo«CUioois 

l'appellent  pe-lut  ou  pire  Mincbe,  parce 
qu'elle  «liMaoolig  de  pe  paiprOf  el  pour  la 

(!  ;  t  i  n guer  de  la  cire  d*llwl)ei«  qq*ila  ne  blan- 
chissent pas. 

I.e  pe-la  etsl  produit  p»r  le  concours  d'une 
sorte  d  arhrqs  d'une  ospéçt;  de  petits  lo- 
sectei,  Tous  les  arbre*  ne  font  pas  propraaà 
porter  du  pe^».  h»  Qlipol»  IP  connoiiaeni 
deux  eip^)  Tone  qui  (iml  delà  nature  du 

buisson,  el  qui  peut  mieux  supporter  que  Taulre 
une  grande  sécheresse,  Celtc  espèce  se  nomme 
kan-la'-ehu ,  arbre  sec  qui  porte  de  la  cire. 
L'autre  espace  plus  (grande,  et  devient  un 
pltis  M  Vhr§  êm  IM  endraito  liiiipidee  qpe 
dani  lei  endroll»  lee**  C'eat  pour  cela  qu'on 
l'appelle  chçm-lfk^$im,  arbre  d'eau  qui  porte 
de  la  cire.  Je  ne  pourrois  presque  rien  dire 
du  chouHa'^<hu,  qut;  '^ur  II  r  i;i]i()rl  d^autrui  : 

mais  jeeonnw»  im^^^  ii?  inH-u-Om,  que  j'ai 
eu  souveol  moi  les  yeux. 

de  la  «ttnif  dea  IwiNona,  coonmarai 
d4|àdit,  il  se  propagn de  luî-rfiiCme  en  pous- 
sant des  branches  sous  terre.  De  plus,  i|  porte 
de  petit»  fruits  ii  noynti,  par  le  moyen  desquels 
un  ptiul  iijuitiplier  trc^-lorl  çelle  espèce  d  ar- 
brisscav.  Enfin  des  braocbei  plantées  etbifi* 

firrméci  preoneol  ai»émeiil  raeipg. 
DAaqueleltan4aHdiii»denxoii  Irolaani, 

U  porte  dos  grappes  d'un  grand  nombre  de 
petites  fleurs  blanches  et  odurifèrapte» ,  qvi 
durent  épnnouies  environ  un  mois.  Tant  les 
feuilles  que  les  grappes  (Je  iltiurs  et  1^  OOM- 

feaui  iefai,  «ool  rangé»  ûê  deux  en  deui  dlt9> 
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de  longues  suites,  de  sorte  qu'une  brandie 
garnie  de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles  l'ail 
un  assez  beau  bouquel.  (îel  arbriit^eau  esl 
propre  à  tapisser  dei  nitirailles  jusqu'à  la  hau- 
tear  de  dix  pieds,  on  à  être  employé  en  haiee 
dans  la  campnf:nc.  Il  supporte  également  le 
eliaviil  oi  le  froid,  et  réussit  «ans  cuUure,  même 
dans  un  luauvni»  terrain. 

A'on-sculciuent  ces  arbres  ne  perlent  pas  ia 
cire  sans  èlre  rois  en  «nivrepar  une  espîcede 
petILs  inteclea,  mais  eneore  cet  losecle»  ne  te 
trouveol  pet  d'eaxHnâmet  tur  cet  arbres.  Il 
faut  les  y  appliquer.  Rien ,  au  reste ,  de  plus 
facile  et  de  plus  lût  fait ,  ut  quand  ou  en  a  garni 
un ,  c'est  pour  toujours.  Au  comnicncomenl  de 
l'hiver,  bur  iet»  ai  bre:»  qui  ont  porlé  de  la  cire, 
on  voii  croître  de  pctUet  lonMun  qui  vont 
toi^ouri  en  croittaoî,  Jiiaqu'i  ce<|u*elles  soient 
de  la  grosseur  d'une  petite  noisette.  Ce  sont 
autant  de  nids  remplis  d'œufs  d'in»ccles  ap- 
pelés peh'tchong ,  im  la-tchmy.  Quand  au 
printemps  la  cUaleur      parvenuu  au  point  de 

tm^  épanouir  let  fleur*  de  Tarbre,  elle  rai( 
Buitl  «clore  les  petiu  inieclet.  C'ait  le  tempi 

propre  à  appliquer  de»  nida  aux  arbres  qui 

n'en  ont  pas.  On  fait  des  paqueU  do  poille  ; 
sur  chaque  paquet  on  niul  seul  ou  huil  nid*. 
On  attache  le»  puqueu  aux  branches  lucliuces, 
préférant  celles  qui  loot  de  la  grotietir  dtt 
doigt»  et  dont  réeoree  eit  plu»  vUe  et  moio» 
ridée.  On  place  les  aîde  immédial^ment  sur 
l'êcorce.  Si  l'arbrisseau  est  \\mX  de  cinq  pieds, 
il  peut  supporter  un  ou  deux  paquets  pour 
chacun  de  ccti  lronc&,  et  à  proportion,  s'il  est 
plu»  grand  ou  plus  petit.  La  trop  grande  quau- 
UM  d^Meciet  pourrait  rèpuiier  w  deus  ou 
iroiafuu. 

Ces  kan-la-ehu  ont  commeiBè  à  avoir  des 

feiiillf'H  vers  In  milieu  d'avri!  1752  ;  !e  25  mai, 
les  fleurs  d'un  de  ce»  arbre»,  bito  exposée»  au 
Mileil»  ont  commencé  à  s'ouvrir.'  Ce  joui-ia 
m^me,  m^élant  fait  apporter  dea  nids,  Je  lei  al 
«ppliqa^,  U»  éloieot  fennèt  de  Uni»  côlét,  à 
peu  prêt  ronds,  excepté  qu'il  y  «voit  une  can- 
nelure sur  le  côté  par  lequel  chacun  d'eux 
tenoit  a  une  petite  branche^  leur  enveloppe 
oxlèrieure  cloil  un  peu  dure,  polie,  comme 
vemÎMèe  et  de  couleur  de  marron.  Elle  cou- 
Yroit  une  tunique  blanche,  nioce  et  ro<dle,  qui 
^loil  la  seule  enveloppe  intérieure.  Dans  cha- 
que nid  étoil  un  nombre  prodigieux  d'œufs  si 

pelili,  q^'U  en  faudroU  une  treotaine  puur 


fHirf  I»  frrns«oiir  d'tme  fMe  d'èptnple.  Cfs  œuf» 
ëtnicril  (i  uii  j  l  iin  foncé  et  de  la  figure  des 
œufs  d'oiseaux.  Après  quo  les  insectes  en  sont 
terllt,  il»  ont  encore  à  «e  d^ouiller  d*ane  tu- 
nique blanche.  Il»  sont  d*UD  Jaune  plut  foncé 
que  les  œufs ,  aplatis ,  ovales  dans  leur  eon- 
tdur.  !»>(]uel  est  htirtli'  do  franj^es.  to  n'ai  pas 
pu  distinguer,  &  la  simple  vue,  si  ces  franges 
sont  des  pieds. 

C*e»t  le  30  de  eaal  que  Je  me  suis  npcrça 
qu'ilt  commencoieni  4  éclore.  A  peine  tont-tt» 
sortis  de  ToBuf ,  qa*ilt  courent  sur  les  bran- 
dies. Ils  vont  se  promener  Riir  les  feuilles,  ou 
plutôt  y  oherriier  une  ouverture  pour  entrer 
dans  l  arbre.  Il»  «e  collent  sur  la  surface  de  la 
feuille,  y  font  un  enfoncement,  s'y  incorpo- 
rent ,  en  laittant  au  dcbort  one  ouverture  ou 
un  manteau  qui  cache  leur  petit  eorpa. 

6  jnin,  beaucoup  de  ces  innée  tes  B*étolent 
pas  pnr(»ro  montés  sur  les  arbre!?,  dans  un  en- 
droit peu  e\po8é  nu  soleil.  Ayant  retiré  d'un 
arbre  nouvellement  planté  et  malade  un  seul 
nid  qui  y  étoit,  J'y  ai  vu ,  six  Jour»  après,  de» 
pelilt  la-tchong  eneore  en  vie ,  qui  n'élolenl 
pas  entrés.  Deux  avoient  pénétré  dant  dea 
fetiillf's  fîes   moin»  languiasantes.  D'autret 
avoient  fait  un  peu  de  chemin  par  terre  pour 
chercher  meilleure  fortune  sur  d'autres  arbres 
autti  nouvdlement  plantés.  Après  que  le»  in- 
leetea  «eut  entrée  dant  Tarbre,  Je  ne  «ai»  ce 
qu'ils  y  font,  mais  je  crois  qu'ils  n'entrent  point 
dans  la  moelle  ni  dans  le  bois,  et  qu'ils  s'en 
liennenl  à  récoroe en  un  mot,  que  ce  sont 
des  insectes  intcrculaires.  On  en  trouvera  In 
raison  dans  ce  que  Je  vais  Ajouter. 

Le  17  Juin,  le  pe»la  m  la  être  eemmença  à 
M  déoluer  »ur  un  lian-la«eiHi  bien  expoaé  a« 
soleil  ;  c*éloient  des  fllamens  dUme  laine  iré»* 
fine  qui  s'élcvoiont  sur  lée^rcp  .  (mit  noioor 
des  insecle».  Ils  éloient  sortis  sans  que  je  m'en 
fusse  aperçu,  ils  étoieul  divisé»  en  différentes 
troupe»  et  «e  toMhoient  presque  »url*iBoree, 
oik  il»  paroi»»Qient  immobiles.  En  ayant  dé- 
placé qodque»-0ns  avec  la  pointe  d'une  ai- 
guille, A  peine  se  donncrefil-iliî  quelque  moo- 
vt'nient  pour  n  jumilie  leur  première  situa- 
Itoit,  J'en  vis  cependant  courir  un  sur  l'écoree» 
Je  dépouillai  plusieuiv  aibre»  de  leur  éeorae 
pour  chercher  de»  trace»  de  ce»  insecte»  de- 
venus longs  d'environ  une  demi-ligne.  Je  n^w 
trouvai  nulle  part  sur  le  Lois ,  qui  est  dur  et 

d'ua  tissu  serré  \  puis,  ayant  divisé  réoorceea 
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deux  pellicule»,  j'y  remarquai  une  empreinle 
du  la-lchoiig ,  dans  les  endroits  où  ils  ùloienl 
aliroiipéi.  Cette  empreîDle  6toU  entre  les  deux 
pellieule»,  alliBeUnt  ptv»  rextérieuro  que  Tin- 
tërieure.  Le»  traces  des  la-lchong  avoient  pu 
s'efTacer  ailleurs,  pluUH  sur  récoree  que  sur  le 
bois. 

Peu  à  peu  la  cire  s'élève  en  duvel  qui  s'è- 
paitsll  de  plus  en  plus  pendant  les  chaleurs 
de  rèté,  et  qui  couvre  de  tous  eôtés  les  inseo- 
les,  les  défendant  é  la  fois  du  chaud,  de  la 

pluie  et  des  fourmis.  Je  m'allendois  qu'après 
avoir  fait  sortir  do  l;i  '  iro  en  un  onfîmll,  ils 
iroicnt  on  Iruvailler  aill  urs*,  mais  il»  u  en  onl 
rien  fait,  ils  n'oni  gurui  de  cire  que  quelques 
endroits  au-dessous  des  branches  inclioées. 

Les  Chinois  disent  que  si  on  laissoit  trop 
longtemps  la  eire  sur  l'arbre,  les  insectes  ne 
feroiffi!  pas  leurs  nids.  Ils  la  rcrticillonl  i\]rrH 
les  prciiiièrcii  gelées  blanches  de  seplenibre. 
On  la  détache  avec  les  doigts  sans  aucune  dif- 
Oeollè  ;  ensuite  on  la  purifie  la  mani^  sui- 
vante. On  met  dans  de  Tenu  bouillante  un  vase 
plein  de  riz,  qui  a  lui-même  bouilli  cinq  00  six 
minutes  dans  Peau  et  qui  est  à  demi-sec,  parce 
qu'on  en  a  retiré  presque  toute  ro;ni  qiril  a  pu 
laisser  échapper.  Dans  ce  riz  auisi  apprêté, 
ou  enfonce  une  calotte  de  porcelaine,  Touver- 
lure  en  haut,  et,  dans  celte  calotte,  on  en  met 
Touverlure  en  bas.  La  cire  brute  se  place  sut  la 
surfaee  oonvoxe  de  la  petite  calotte  qu'on  in- 
cline un  peu  pour  donner  issue  à  la  rire,  la- 
quelle étant  fondue  par  la  chaleur,  coulera 
toute  purifiée  dans  le  Tond  de  la  calotte  infé- 
rieure, laissant  en  haut  loul«  sa  crasse. 

Cette  eire  est  trMiiaoche,  luisante,  et  a  de 
la  transparence  presque  jusqu'à  rèpaîsseurd*an 
pouce.  Elle  est  portée  à  la  cour  pour  les  tisagcs 
de  l'empereur  et  des  plus  grands  mandarins.  Si 
on  en  mêle  une  once  avec  une  livre  d'huile ,  ce 
mélange  prend  de  la  consistance ,  et  forme  une 
cire  pen  inférieure  é  la  eire  ordinaire.  Btelln  la 
eire  d'arbre  est  employée  i  guérir  plusieurs 
maladies.  Appliquée  sur  une  plaie,  elle  fait  re- 
naître les  chairs  en  peu  de  temps.  II  y  n  des 
Cliinois  qui,  lorsqu'ils  ont  à  parler  en  public, 
comme  pour  défendre  leur  cause  devant  les 
naandarlns,  en  mangent  me  once  pour  préve- 
nir ou  guérir  les  défaillances  et  palpitations  de 
coMr. 


UBTTRE  DU  PÈRE  AMiOT 

AU  PÈRE  ALURT. 


YofHa  ds  Cmom  t  Mfcin. — Wtt  cttooliM. 

A  i>6kiii,  le  20  octobre  iTSt. 

Mon  révérend  pàrb, 

avez  â(i  apprendre  par  les  lettres  de 
nos  missionnaires  et  par  les  nouvelles  publiques 
quel  est  ici  Tétat  présent  de  la  religion;  c'est 
pourquoi  «  vous  supposant  à  cet  égard  suflisani- 
menl  Instruit,  je  me  bornerai,  dans  celle 
lettre,  à  vous  entretenir  de  mon  voyage  de 
Canton  i  Pékin  et  de  ce  que  j'ai  va  de  phu 
surprenant  d;ins  cette  capitale  de  l'empiro. 

Le  16  décembre  1750,  les  jésuites  qui  rési- 
dent ici  présentèrent  une  requête  à  l'empereur» 
par  laquelle  ils  lui  annonçoient  Parrivéede  trois 
de  leurs  confkéres  (deux  Jésuites  portugais  et 
moi  ) ,  ajoutant  que  les  connoissanees  que  nous 
avions  des  sciences  d'Europe  ,  et  entre  autre» 
des  inalhémaliques,  de  la  musique  et  de  la 
pharmacie,  pourroienl  ('tre  de  quelque  utilité 
s'il  plaisoil  à  Sa  Majesté  de  nous  faire  venir 
dans  sa  capitale.  Le  prince  consentit  de  bonne 
grflce  é  ce  qo^on  souhaitolt.  11  ordonna  même 
qu'on  fft  venir  à  ses  propres  frais  les  trois  Eo- 
rojiéens  dont  on  lui  parloit.  La  volonté  de  l'em- 
pereiir  fut  manifesiée  aux  tribunaux  de  Pékin. 
Gcux-ci  la  firent  savoir  au  vice-roi  de  Canton, 
et  lui  enjoignirent  en  même  temps  qu'U  eût  à 
nous  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  néccesaire 
pour  le  voyage,  Tavertissant  que rinlentîon  de 
Sa  3Injcsté  étoil  que  oous  Aissious  traités  sui» 
vant  l  ancien  rit. 

Il  ne  {faut  pas  douter  que  les  infidèles,  qui 
s'applaudissoient  de  la  persécution  que  souf- 
Ihnt  rÉ^lise  de  Jésus-Christ ,  ne  Tissent  à  re- 
gret les  ministres  de  l*évangile  appelée  à  h 
cour.  Ceux  qui  étnfent  Chargés  de  nous  faire 
partir  obéirent  néanmoins  sans  réplique  et 
sans  délai  aux  ordres  qu'ils  avoieiil  reçus  ,  et 
vers  le  commencetnent  du  mois  de  mars  de 
Tannée  17M,  les  mandarîna  de  Canton  envoyè- 
rent au  procureur  de  Macao,  comme  à  cetat 
qui  représente  les  Européens,  pour  demander, 
selon  la  coutume  ,  si  nous  étions  arrivés  1 1  m 
nous  Jouissions  d'une  IxMine  santé,  lis  le  char- 
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geoient  encore  de  nous  prier  de  vouloir  bien 
dètermiiier  le  Jour  de  noire  Mpart.  Comme 
nous  édoin  inrormé»  de  (oat  ee  qui  s^èloitpii* 
•é  à  Is  eoor  tur  ce  qai  nom  «oncemoii ,  nous 
avions  commencé  à  prendre  quelque*  arrange- 
mens ,  et  déjà  Ton  travailloil  à  nos  habits  chi- 
nois. Nous  répondîmes  donc  que  le  28  mars 
Done  wrionf  en  état  de  noiM  mettre  en  chemin 
pour  Canton.  Le  Jour  indiqué  étant  errlté , 
J*en  passai  une  bonne  partie  à  m*intlmire  des 
manières  chinoises  et  à  m'y  exercer.  On  me 
répéta  ce  qu'on  m'avoit  déjà  dit  plusieurs 
fois,  que  c'éloil  ici  le  pays  du  monde  où 
il  falloit  être  le  plus  attentif  à  ne  rien  négliger 
de»  maniène  extéflettrei.  Manquer  &  une  de» 
.moindres ,  c'est  commettre  un  crime  capital  ; 
et  un  missionnaire ,  s'il  veut  faire  quelque  fruit, 
doit  y  6tre  expert .  autrement  il  ne  seroil  pas 
même  écouli'  des  Lliinois ,  qui  le  regardcrtfienl 
comme  ua  sauvage.  Plus  «ju Ailleurs ,  U  taut 
mm  faire  iei  tout  à  tous  pour  gagner  tous  tes 
bommcf  à  Jéiui-Cliritl. 

Tara  lei  Iroii  heures  du  soir  je  me  rendit 
avec  ceux  de  nos  Père?,  tant  françois  que  por- 
tup:nis,  qui  voulurmllufii  m' accompagner  dans 
la  barque  qui  devoU  me  transporter  à  Canton. 
Les  idenz  faits  de  part  et  d'autre ,  nous  nous 
abondonnlowa  entre  lei  maint  de  la  dime 
Proridence,  et  nous  parttmes  pour  n'aller  cou- 
cher qu'à  deux  lieues  de  là,  vis-à-vis  d'un 
coryi«-d('-gardc  et  de  rhabilalion  de  quelques 
mandarms  chtnuis,  qui  sont  là  pour  garder  les 
premières  avenues  de  leur  pays.  Cette  précau- 
tion de  prendre  te  totr  ton  logement  piéa  de  la 
nalaon  de  quelque  penonne  d^aulorilé.ett  une 
précaution  nécessaire  pour  te  garantir,  non  de 
la  violence  et  de  la  furie,  mais  de  la  subtile  ' 
adresse  des  voleurs  qui  fourmillent  dans  ces 
cantons.  Ces  sortes  de  gens  font  ici  des  tours  si 
inerTeilIeux ,  que  ceux  même  qui  en  sont  la 
viellme  let  admireroient  et  ne  pourraient  t*era- 
pêeher  d^eo  rire  tll  t*agiiaoit  de  quelque  choae 
de  moins  que  de  leur  fortune. 

Non»;  n\Trr!vani08  à  Canton  qu'après  cinq 
jours  d  une  pai^il  lo  navigation.  Le  vice-roi 
nous  dispensa  U  aller  en  personne  le  visiter  : 
de»  billett  fàbriquét  à  la  mode  et  tnivant  le  oé- 
rtraonial  du  paya  noutaequitlérenlde  cettecbli- 
gation,  lanlenvers  lui  qu'en  vers  les  aulret  man- 
darins. Comme  (  V  toit  aux  frais  de  l'empereur 
que  nousdevioiis  all<  r  de  Cantonal  Pékin,  c'é- 
toit  au  magistrat  chinois  de  noua  fournir  le 
Ul. 


nioettaire.  Il  devoit  de  plut  nout  donner  un 
mandarin  pour  veiller  à  notre  tftrelé  durant  la 
roule. Let  choiet  ne  te  font  ieiqu*avec  lenteur  : 
on  fut  64  jours  à  terminer  cette  affaire.  Nous 

fûmes  obligés  do  passer  tout  ce  temps  dans 
renceuile  de  nos  barques  ,  qui  étoient  au  port 
de  Caoloii  exposées  à  toutes  les  ardeurs  d'un 
toleil  brûlant  et  à  rînfeclion  d*one  vate  mêlée 
de  toulet  tortet  d'ordoret  qu^jr  laittoit  chaque 
jour  le  reflux  de  la  rivière. 

Enfin  le  premier  jour  du  mois  de  Juin  de 
l'année  I75l  ,  nu  nous  dit  que  nos  affaires 
étoienl  ternuoecs,  que  notre  passe-port  éloit 
expédié ,  qu'on  avoit  liTré  à  nos  gens  l'argent 
nécettaire ,  et  qu'on  det  mandarint  de  marine 
avoit  ordre  de  nous  trouver  des  barques;  car 
celles  où  nous  étions  n'étoicnt  pas  des  barques 
de  voyage  et  n'apparten oient  pas  à  l'empereur. 
Le  lendemain  les  barques  furent  trouvées  :  le 
mandarin  qui  devoit  nous  conduire  vint  se  pré- 
tenler,  etturle  toir  nout  (Imea  Ibreederamea 
vert  te  nofd*  Je  quittai  afec  plaltir  un  t^four 
où  ma  santé  faillit  à  faire  un  triste  nauftage. 

De  Canton  à  Nan-tchang  je  n'ai  rien  vu  qui 
puisse  mériter  attetition  .  exropté  la  montagne 
qui  sépare  la  provmce  de  Canton  de  celle  de 
Kiang-si .  Ce  fut  pour  moi  un  des  plus  beaux  spec- 
taclet  que  la  vue  de  cette  montagne.  Det  val- 
lons merveilleux,  oA  coulent  tant  cette  une 
infinité  de  petis  ruitteaux ,  la  coupent  par  in- 
tervalles. Ces  ruisse.'Hix,  après  avoir  serpenté 
longtemps,  se  réunis;M'iii  enfin  ;j(nir  luniior 
une  rivière,  qui  porte  ia  ferliiitc  dans  le  pays 
voiain.  Un  grand  chemin  pavé  de  catUomc ,  que 
te  nature  a  Ibrmét  de  diflèrenlet  couteurt  et 
auxquels  la  multitudedeceux  qui  passent  adon- 
'né  le  poli  du  plus  beau  marbre,  la  sépare  pour 
la  commodité  et  Tafîrémpnt  des  voyageurs.  T. es 
hommes  seuls  peuvent  taire  sur  ce  chenim  la 
fonction  que  font  ailleurs  les  bétes  de  charge  j 
encore  làut-il  qu'ib  niaient  aux  pieda  que  dea 
souliers  tretaéa  avec  une  etpéoe  de  corde  par- 
ticulière au  payt;  comme  c'est  le  seul  pattage 
pour  ceux  qui  ne  vetilcnt  pas  continuer  leur 
clictiiui  par  eau  ou  (lui  veulent  abréger  consi- 
dérablement leur  roule.  11  est  fréqueulè  chaque 
jour  par  dea  milliert  de  penonnet ,  de  aorte 
qu*on  te  pirendroit  plulAt  pour  un  marché  et 
pour  une  foire  perpétuelle  que  pour  un  grand 
chemin.  On  est  un  jour  entier  à  traverser  cette 
montagne ,  après  laquelle  on  coolinuc  d'aller 
par  terre ,  oU  l'on  se  rembarque  si  Ton  veut. 
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Nom  prtaiM  ce  dernier  pirti  pour  aller  à  N«n- 
tchàng. 

De  Nan-lchang  ;'i  Pékin  ,  je  n  ous  guère  que 
maladies,  peines,  inauvaiii  chi  iiims  ;  nous  em- 
ployâmes quaranlc-cinq  jouri>  pour  uuu»  y 
reodre.  he  mandarin  qui  nous  conduisoil  ne 
nous  faliolt  avancer  qu'A  Iréa-petites  JouroAet. 
Vlm  d'une  fois  nous  le  pritmes  de  noua  ùke . 
aller  un  peu  plus  vile  :  nous  eûmes  toujours 
deluila  interne  réponse  :  <<  \om  ôlrs  des  étran- 
gers, nous  di&oil-il,  V0U6  iKnure£no8couluine$ ^ 
par  ordre  de  l'enipereur  je  suis  cbargè  de 
VM  lirécieutea  penonoa  ;  il  £ût  grand  cluiud , 
je  n'ai  garde  de  vout  eipoier  à  lomlifr  oia- 
ladea*  D'ailleurs ,  ajouloil-il ,  U  ii*f  aqiie  des 
hommes  vil»  qui  puissent  voyager  avec  préci- 
pitation». IlfiàUuluuuscgnlenlcr  de  ces  raisons, 
el  nous  résoudre  À  dévorer  palieuuaenl  lout 
renhui  d*uae  roule  la  plui  fastidieuse  qui  soii 
peoUêire  au  inonde  ;  ear  ne  croyei  pet,  Je  vow 
prie,  qu*on  voyage  ici  comme  on  le  fait  ail- 
leurs :  enfermés  dans  une  liliére  comme  dans 
une  bolle ,  à  peine  pour  pouvoir  respirer  esl-il 
permis  d'en  enlr'ouvrir  les  petites  lucarnes 
qu'on  y  a  ménagées  des  deux  côtés.  Arrivés 
dans  le»  aubei^  pour  prendre  tes  repas  ou 
son  repos ,  ce  seroîl  une  indécence  monstrueuse 
que  d'en  sortir,  pour  aller  rcpatlrescs  yeux  de 
ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  curieux  dans  la  ville 
ou  le  village  oû  l'on  se  trouve  pour  lors. 
Ainsi  dans  une  roule  de  500  lieues ,  par  uu  dus 
plus  beaux  pays  du  monde ,  je  n'ai  pas  YU  de 
quoi  pouvoir  vous  entretenir  onqoart  d'heure  '* 

Le  22  août ,  Jour  de  dimanche  et  Toctave  de 
rA8som[)lion  ,  nous  arrivâmes  &  Pékin  vers  !e 
midi.  Quelques-uns  de  nos  Pères  ftoient  venus 
au-de  vunl  de  nous  ju&qu  à  deux  lieucsdela  ville.l 
Ils  BOUS  invitèrent  i  aUer  detcendreau  collège 
des  Pères  portugais,  pour  nous  transporter  de 
tA  dans  la  chapelle  de  Monseigneur  TEvéque , 
oû  ce  prélnt  non»  aliendoit  revêtu  de  sif"^  ha- 
bits pontificaux.  Nous  eûmes  l'honneur  de  lui 
être  présentés  el  de  recevoir  sa  bénédiction. 
Les  circonstances  de  la  dernière  persécution  et 
de  rètat  où  se  trouvoU  actuellement  la  religion 
lui  fournirent  les  fermes  les  plus  pathétiques  et 
les  plus  attendrissant  ppur  un  petit  discours 
qu'il  nous  adressa,  aprè?^  lequel,  au  son  des 
instrumens  chinois,  ii  cnloniiala  nio!<«e  pour 
remercier  Dieu  de  lui  avoir  amené  un  rtalort 

• 

*  Cette  idte  4^  e»i  diOénal»  de  gii'tn 
svoil  prlK  la  frèrs  Amtot. 


contre  Pennemi  commun  du  faMt 

Quelques  jours  après  noire  arrivée,  nous  nous 
transportâmes  à  Ilai-tien  ,  à  trois  lieues  de 
Pékin  ,  où  élotl  pour  ïon  la  cour.  Le  seigneur 
larlarc  qui  est  chargé  ici  des  a0aires  qui 
nous  concernent  avertit  un  des  eunuques  de 
la  présence  que  les  Buropéem  nouveUemeil 
arrivés  venoieni  avec  leurs  confrérie  rendra 
hommage  à  Sa  I\IaJesté  et  lui  offrir  ^  pré- 
sons. Celui-ci  en  informa  l'empereur,  el  ce 
prince  répondit  à  la  manière  accoutumée  les 
trois  mots  suivaos  ;  Je  le  sai»^  car  ici  i  ompt' 
reur  sait  toujours  tout.  ^  rlntlanl  on  nens 
manda  de  faire  les  cérémonies  pretorttea  pour 
ces  sortes  d'occasions ,  cequepouseiérallmis 
do  hi  rn,H)i('>re  suivante.  D.ins  une  des  cours  oû 
nous  vÀ\oiu  pour  lors  ranges  de  Iront  sur  une 
même  ligne ,  et  la  face  tournée  du  cùiè  de  l'ap- 
partement de  l'empereur,  nous  nous  proiler- 
nftmes  d'abord  avec  une  gravita  et  deaa  on  si» 
leoce  profond  et  respectueux.  Tmii  fois  nous 
frappâmes  la  terre  du  front, Nous  nousrelevémss 
pour  faire  de.  nouveau  la  même  cérémonie, 
que  nous  recommençâmes  une  (roisicine  fuis^ 
après  quoi  on  nous  ordonna  d'allendre  les  or- 
dres de  Sa  Majesté,  Quelques  beurea  f^étaat 
écoulées,  on  vint  npus  dire  que  TMiiperear 
nous  avoil  fait  l'honneur  d'accepter  plusieurs 
de*  choses  qu'on  lui  avoif  pré^enlées  Je  iiLirt' 
part.  On  ajoula  qu'il  noui»  (:ii\u)oit  d^s  mei^ 
de  sa  table.  Un  nops  les  livra  eu  même  lempt, 
et  nous  les  roangeémet  élaiit  deboul  dans  le 
lieu  même  où  nout  étiom.  Ainsi  ^ni(  le  céré- 
monie de  noire  réception  au  service  de  l'eai- 
pereur.  Il  nous  fut  libre  après  cela  d'aller  et 
de  venir  comme  nous  le  jugions  à  propos.  Je 
passai  les  premiers  jours  à  rendre  le»  vuilo 
que  j'avois  reçues  été  voir  let  curiosilés  de 
peyt.  Je  ne  voua  en  décrit  auçuiie  ici, pues 
que  je  ne  pourrois  dire  ^ye  ce  que  eent  autns 
ont  dit  avant  moi ,  el  que  vous  pouvez  trouver 
dans  tous  les  livres  qui  parlent  de  la  CLuue. 
Une  chose  qui  n'«irrtve  pas  souvent  et  qui 
di^ne  de  votre  enriotitè  me  fournira  l'oses- 
tlon  de  vont  entretenir  d'une  manière  pies 
intérettanle.  Je  vous  prie  seulementde  vouloir 
bien  vous  rappeler  de  temps  en  temps ,  en  li- 
sant ce  qui  suit ,  que  je  ne  raconte  que  ce  (jue 
j'ai  vu, afin  que  si  vous  y  Irouv  du  mer  veiUeuv 
vousnesoyei  pas  lenléde  le  révoquer  endouls» 
Ccsl  une  ancienne  centuple  é  la  Gliine  és 
cèléiirer  avec  pompe  la  toiuntiénie  année  de 
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la  mère  de  l  eiiipereur.  Quelques  mois  avant 
que  celle  prii^cessc  eût  atteinlcel  âge,  tous  les 
tribuoaui  «to  la  capitale ,  low  les  vfee-roia  al 
grand»  mvndarim  de  Teonpire  eurent  ordre  de 
se  préparer  à  la  cérémonie  pretorite,  la  plus 
brillante  qui  se  fasse  dans  ces  cantons.  Tous 
les  peintres,  sculpteurs,  archilet  ies  et  inenui- 
ftiçrs  de  PéLin  et  des  province*  voisioes  ne  ces- 
l^renl  d'être  occupés  pendant  plus  de  trois 
mois  de  Mille  à  l)|îre  chacun  dMChefs-d^cBuvre 
de  leur  métier.  Beaucoup  d'artisans  d*autre 
espèce  eurent  aussi  leursoccupations.  Il s'agis- 
«oil  de  construire  de  quoi  charmer  les  yeux 
d  une  cour  délicate  et  voluptueuse,  accoutu- 
mée à  voir  ce  qui  se  fait  do  plus  bc^u  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Les  décorations  dé- 
voient commencer  à  une  des  maisons  de  plai- 
sance de  l'empereur,  qui  est  à  Ynen-min-yuen , 
et  se  terminer  au  palais  qui  est  à  Pékin  dans 
le  centre  de  la  ville  tarlare,  c'e«t-à-dirc 
quatre  lieues  environ  de  distance. 

Il  y  a  deoi  cbemins  pour  aller  d'un  de  ces 
palais  à  rentre.  L'empereur  décida  que  la 
marelle  se  floroll  le  long  de  la  rivière,  préféra- 
blement  nu  chemin  ordinaire  ;  ce  fut  donc  du 
côté  de  Tean  que  se  tournèrent  d'abord  tous 
les  préparaiits.  Le  prjnce  fit  construire  de 
nooTdles  barques  de  la  forme  et  de  la  gran- 
deur à  peu  près  de  nos  briganlins  ;  l'or  et  la 
divoKité  des  couleurs  doi|t  elles  éloieni  ornées 
leur  donnoient  un  éclat  éblouissant.  Ces  bar- 
ques éloicnl  destinées  é  porter  l'emperenr, 
rinipèratrico  sa  mére,  et  Innies  les  iiersonne» 
de  leur  «uile  ^  mais ,  par  un  accident  que  l'em- 
pereur lui-même  avoit  |irévu ,  et  que  tous  gens 
de  lion  sens  prévirent  comme  loi,  elles  ne  fq- 
rent  d'aucun  usage. 

A  Pékin,  les  froids  sont  exlrt^rries,  et  c'étoil 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse  de  l  aniK c 
qu'on  devoit  faire  la  cérémonie  j  il  éloil  nalu- 
rtà  de  penser  que  la  rivttre  ne  serolt  pas  navi- 
gable. Quélques  mandarins ,  cependant ,  assu- 
rèrent  A  Pempercur  qu'ils  sauroient  bien  le- 
ver tous  les  obstacles.  Voici  comment  ils  s'y 
prirent  :  par  leur  ordre  ,  des  milliers  de  (Illi- 
nois furent  occupés  nuit  et  jour ,  les  uns  à  bai- 
tre  et  agiter  Teau  pour  empêcher  qu'elle  ne 
gel&t ,  et  les  autres  à  rompre  la  glace  qui  s'é* 
toit  formée  malgré  les  précautions  de  leurs 
camarades ,  et  à  la  tirer  du  lit  de  la  rivière  ; 
ce  rude  travail  dura  environ  trois  semaines  , 
après  lesquelles  voyant  que  le  froid  s  augmeo- 


toit  toujours,  et  qu'il  éloil  enlip  le  plqs  fort, 
ils  lui  cedcreni  Id  place  et  se  désistèrent  d'une 
entreprise  la  plus  téméraif«  qui  fOt  jainaU  \  û 
n*en  eoûla  A  son  principal  auteur  que  la  pri- 
vation d'une  année  de  ses  revenus ,  punition 
assez  lé^'ère  dans  un  pays  comme  celui-ci,  où 
c'est  toujours  un  crime  capital  de  se  trouver 
dauâ  rimposKibililé  du  tenir  eu  qu'on  avoil  eu 
la  léipérilé  de  promettre  à  Tempereur ,  et  o^ 
il  en  coûte  si  peu  d'abattre  les  lèles,  Ou  dé^ 
Clara  donc  les  barques  inutiles ,  et  U  fut  conolp 
qu'on  leur  subslitueroit  des  tratoeaux  ;  mtia 
avant  tout  cela  on  avoif  travaillé  avec  une  in- 
croyable ardeur  auv  embellisseroens  qui  de- 
voient  décorer  le  pus^dgc  de  riropéralrice 
nièrej  Us  furent  |el»  à  peu  pr^  que  je  vAis 
dire. 

Des  deux  côtés  de  la  rivière  s*élevoieot  dfi 
bâtimens  de  difTércntes  formes.  Ici  c'était  une 
maison  carrée,  triangulaire  ou  polygone,  aveç 
tous  se»  apparlcmens.  Là  c  étoU  une  rotonde, 
ou  tel  attire  édUHse  sambli^ble  \  à  inesure  qu'on 
deseendoit ,  on  en  vofoii  d*autres  dont  |a  mi" 
siruelioo  variée  einsènt  manières  difliMQtgs 
occui)nit ,  amusoit ,  charmoit  la  vue  ,  quelque 
part  (ju'ou  vouiai  s'arrêter.  Dans  les  endroits 
où  la  rivière,  en  s'élargissant ,  s  ècartoil  de  la 
ligne  droite  ^  on  avoi^  fabriqué  des  mai#CM^ 
de  Ms  qui  éiolent  soutenof»  par  des  colqnnes 
plantées  dans  la  rivière,  et  qui  a*é|evoient  au- 
dessus  de  la  surface  de  Peau ,  les  une|  dedWF 
pieds,  et  les  autres  de  trois,  de  quatre,  ou 
même  plus  haut ,  suivant  le  dessin  de  l'ingé- 
nieur chinois.  La  plupart  de  ces  maisons  forr 
moient  des  ||ps  dans  lesquelles  on  aUoit  par  le 
moyen  de  quelques  ponts  qu'on  avoît  con- 
struits pour  cet  usage.  Il  y  en  avoil  qui  éloiai^ 
(tntièrement  isolées^  <!'fiii(rrs  étoienl  conti* 
i-u&s ,  et  on  pouvoil  communiquer  de  l'une  à 
1  autre  par  de»  galeries  couvertes  dont  !a  fa- 
brique ne  dilféroit  pas  de  celle  des  inaisuni 
et  des  ponts  dont  Je  viens  de  parler.  Toi^s  cfp 
édilices  éloient  dorés,  peint»  et  embellis  dans 
le  fîoùl  le  plus  brillant  du  pays.  Ht  avoie||t 
chacun  leurs  usages  pnrtiruliers.  Dans  les  uns 
étoicnt  des  chœur»  do  umsiquc  j  dans  les  aU" 
tres ,  des  troupes  de  comédiens  ;  dans  la  plu- 
part, il  j  avoit  des  rafratchîsieBwns  et  de  tp^r 
gnigques  (rAnes  pour  recevoir  l'anpnrenr  fC 
sa  mère ,  supposé  qu'il  leur  plft  eovin  de  f*y 
arrêter  pour  goùler  quelques  momegs  de  rfr 
pos. 
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Dans  la  ville ,  autre  speclacle  encore  pïus 
boau  dans  son  getiri'  que  celui  quejevu'ns 
débaucher.  Depuis  la  porte  du  Couchant,  par 
où  la  cour  devoil  entrer,  jusqu'à  la  porte  du 
palais ,  ce  n'ètoil  que  bftliment  toperbes ,  pé- 
ristyles, painllcms,  colonoades,  galeries,  am- 
pliUliéAtres ,  avec  des  trophées  et  autres  ou- 
Tragcs  d'architcciurc  diinoise  ,  aussi  ^clalans 
les  uns  que  les  autres.  Tout  cela  éloit  embelli 
de  festons,  de  guirlandes,  et  de  plusieurs  au- 
tres ornemens  semblables ,  lesquels  étant  faits 
avec  la  plus  belle  soie ,  et  de  couleurs  diflè- 
rentes ,  ofTroient  un  coup  d'œil  charmant. 
I/or,  les  diamans  imités,  et  autres  [)ierrerie8 
dans  le  môme  goût ,  y  brilloienl  de  tous  côtés. 
1 1  ne  grande  quantité  de  miroirs  d'un  métal  fort 
poli  y  relcvoienl  infiniment  ce  speclacle.  Leur 
construction  et  leur  arrangement,  en  multi* 
pUant  d*an  côté  les  ol^ets,  les  rassemUoienl 
de  l'autre  en  miniatore  pour  en  former  on  tout 
qui  enchantoitles  yeux. 

Ces  briUans  édifices  étoient  interroiiii  us  de 
temps  eu  temps  par  des  montagnes  cl  des  val- 
lons foetiees  qui  imiloi«ii  la  nature ,  et  qu'on 
eOt  pris  pour  d'agréables  déserts  d  pour  des 
Iraax'Téels  de  la  plus  délicieuse  solitude.  On  y 
avoil  pratiqué  des  ruisseaux  cl  des  fonlaine»  , 
planté  des  arbres  et  de»  broussailIcK .  ^iKaché 
des  bMes  fauves  auxquelles  on  avuit  donné  des 
altitudes  si  naturelles  qu*on  eût  dit  qu'elles 
éloieot  animées.  Sur  la  cime  ou  sur  le  pen- 
chant de  qoéiqoes-uoes  de  ces  montagnes ,  on 
Tojoii  des  bonzeries  avec  leurs  petits  temples 
et  leurs  idoles.  On  pouvoit  y  parvenir  par  le 
moyen  de  quHcitir s  sentiers  qu'on  y  avoil  mé- 
nagés. On  avoit  lait ,  dans  d'autres  endroits  , 
des  Tttgers  «A  des  jardins.  Dans  la  plupart  de 
cens-d,  il  7  avoit  des  treilles  avec  leurs  rai- 
tins  dans  leurs  difTérens  degrés  «de  maturité. 
Dans  les  autres  étoienl  des  arbres  de  presque 
toutes  le«  sdrtcs  ,  qui  porloient  des  fruits  et 
des  (leurs  des  quatre  maisons  de  Tannée.  On  ne 
les  dislinguoil  pas  des  véritables ,  quoiqu'ils 
flnsent  artificiels. 

-  •  Ce  n'est  pas  tout.  On  avoit  disiriboé ,  dans 
divers  endroits  du  passage,  des  lacs,  des  mers 
èt  des  réserv(Mr^  nvee  leurs  poissons  et  leur» 
oiseaux  aquatiques  de  bien  des  espèces.  On 
avoit  placé  autre  pari  des  cufau»  déguisé  en 
■ingeset  eii  d'autres  animaux,  qui  jouoient en- 
tre eux  le  rMe  qu'on  leur  avoil  appris.  Comme 
c'éloit  avec  la  peto  même  des  fnimaax  quils 


représentoienl,  qu'on  les  avoil  habillés ,  on 
pouvoit  ai.sémeni  y  élrc  trompé.  Il'autres  en- 
fans  éluieiil  habillés  en  oiseaux  et  en  jouoienl 
le  personnage  sur  des  colonnes  ou  sur  d» 
pieux  fort  élevés.  Ces  colonnes  ou  ces  pieux 
étoient  revêtus  en  dehors  de  soie ,  et  cachoient 
des  hommes  placés  au  bas  et  occupés  à  faire 
mouvoir  les  cnfans  qui  cloicnl  au-dessus.  On 
avoit  mis  ailleurs  de»  fruits  d'une  grosseur 
énorme ,  dans  lesquels  il  y  avoit  aussi  des  en- 
fiins.  Ces  fruits  s*ouvroient  de  temps  en  temps 
et  laissoient  voir  aux  spectateurs  ce  qu'ils  ren- 
fermoioit.  Je  ne  puis  vous  dire ,  mon  révérend 
Père,  si  tout  cela  étoit  symbolique,  ou  si  ce 
n'étoît  simplement  qnc  In  production  d'une 
imagination  bizarre.  iJes  ciururs  de  musique , 
des  troupes  de  comédiens ,  bateleurs  ei  autres, 
étoienjl  placés  par  intervalles ,  comme  le  loo% 
*de  la  rivière ,  et  Iflchoicnt,  chacun  suivant  m 
force,  sa  science  ou  son  adresse,  de  faire 
quelque  chose  qui  pfit  agréer,  sinon  fi  l'empe- 
reur et  à  sa  mére,  du  moins  à  quelques  grands 
de  leur  suite,  au  service  d^uels  ils  pou- 
voient  espérer  d'être  admn. 

Chaque  tribunal  avoit  un  endroit  particulier 
qu'il  avoit  fait  construire  et  embellir  à  ses  dé> 
pens  ,  de  m»^me  que  les  gouverneurs  de  cha- 
que province,  les  régulos  et  autres  grands  de 
1  empire  j  la  variélé  des  lanternes  et  leur  ar- 
rangement faisoient  un  spectacle  qui  mérile- 
roil  une  description  à  part.  Biais  comme  on  a 
parlé  dans  bien  des  occasions  de  ces  hinlemes 
chinoises ,  de  la  manièn  ik»t  on  les  fabrique, 
et  des  ornemens  qui  les  environnent  ou  les  ac- 
compagnent ,  je  vous  renvoie  aux  livres  qui 
en  font  mention. 

Quand  une  fois  les  ouvrages  commencèrent 
à  avoir  quelque  forme,  on  fit  trés-expretaes 
défenses  toutes  personnes ,  de  quelque  qua- 
lité et  condition  qu'elles  fussent,  de  faire  usage 
de  la  pipe  le  long  des  rues  nouvellement  déco- 
rées. Cette  précaution  parut  jnecessaire  pour 
prévenir  tout  accident  qui  pouvoit  élre  causé 
par  le  feu.  La  police  qui  s'observa  dans  celle 
occasion,  comme  pendant  tout  lelempe  que  du- 
rèrent les  préparatifs  de  cette  flMe ,  me  parut 
admirable.  Quelques  semaines  avant  le  jour 
de  la  cérémonie  ,  il  fut  réglé  que  les  rues  (qui 
sont  ici  extrêmement  larges  )  seroient  parta- 
gées en  trois  parts ,  afin  que  les  gens  de  pied 
et  ceux  qui  étoient  i  cheval ,  les  allans  et  les 
en  un  mot  celle  multitude  pradi> 
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gieuse  de  monde  qui  i^e  Irouvoit  pour  lors 
dans  oelle  capitale ,  pût  jouir  A  ton  ane  de  oe 
speclacio }  le  milieu  de  la  rue,  qui  étoîl  beau- 
coup plus  lange  que  les  deux  côtés,  éloit  des- 
tiné pour  tous  ceux  qui  («loienl  :i  rhrval  ou  en 
équipage  ;  un  des  côtés  pour  ceux  qui  alloionl, 
et  Taulre  pour  ceux  qui  veooient.  li  ne  fut  pas 
néoenalre,  pour  faire  ebierTer  cet  ordre ,  que 
des  grenadien ,  la  lialoDnelte  an  bout  du  fu- 
sil, ou  letabre  nu  A  la  main ,  menaçassent  de 
frapper  ;  quelques  soldats ,  armés  simplement 
d'iHi  fonoi,  on^pêchèrenl  tout  désordre  ol  loulc 
coiifuiijoti.  Ainsi,  des  inilliors  de  personne» 
voy oient  tranquillement,  dans  Tespace  de 
qu^qnea  heures,  ce  que  peul-èlre  ils  n^euiient 
pat  pu  voir  dans  quinze  Jours  sans  celte  pré* 
caution. 

Mai";  fomme  ce  n>«t  jins  ici  riisiffc  que  les 
femmes  Si 'r[ ont  et  se  in<^lenl  parmi  1rs  hnnitiie», 
et  que  d'ailleurs  il  n'élott  pas  raisonnable 
qu'elles  fussent  privées  d'un  spectacle  qu'on 
avoit  préparé  principalement  pour  une  per- 
sonne de  leur  seie ,  Tempereur  j  pour? nt  en 
indiquant  certains  jours  pour  elles  seules. 
Pendî^nf  ces  jours,  il  n'étoil  pernii'?  h  aucun 
honinie  de  s'y  trouver  .  et  aucun  ne  s'y  trouva 
en  effet.  De  celte  façon ,  tout  le  monde  Tut 
coulent  et  satisfit  sa  curiosilA  sans  manquer  A 
aucun  des  rils  nt  A  aucune  bienséance  du  pays. 

Une  autre  chose  qui  mérite  de  vous  être 
marquée  est  le  choix  qu'on  Ht  décent  vieillards 
qui  éloient  censés  avoir  clé  tirés  des  différentes 
provinceis  de  1  empire  et  être  âgés  chacun  de 
cent  ans.  On  ne  chercha  pas  les  plus  vieux  pour 
cela  (car  Tempereur  donne  ici  les  années 
comme  il  lui  platt) ,  mais  on  voulut  avoir  seu- 
lement ceux  qui  avoient  une  barbe  plus  blanche , 
plus  longue  ou  plus  vénérable.  Ces  vieillards  ' 
éloient  habillés  unilormément  et  porloient  sur 
la  poitrine  uu  longue  niédaiiie  d  argent  sur 
laquelle  éloient  gravés  les  caractères  qui  expri- 
moient  la  province  qu'ils  représenloienU  On 
appeloit  ces  vieillards,  en  langue  du  pays,  Pe- 
lao  kin2;-cheou,  c'est-à-dire  les  cent  vieillards 
(pli  rendent  homm.ipe  h  Sa  Majesté  .  hii  sou-  ! 
haitant  aulaiil  d  aunccii  de  vie  qu'ils  en  oui  i 
entre  eux  tous. 

Les  chang-pa-slen,  lii»fta-sien  et  Ichoung' 
pn-eien ,  c*«Mi-dire  les  anciens  sages ,  ou  au- 
trement les  immortels ,  au  nombre  do  trois  fois 
huit,  dont  chaque  huitaine  forme  un  ordre 
particulier  diflêrenldesdeux  autres  j  cesancieus  '. 


sages  ,  dis-je,  dévoient  aus^i  servir  au  irioin- 
phe.de  rimpératrîce  et  lui  souhaiter  leur  sa- 
gesse et  leur  immortalilé  ;  c^esl  pourquoi  leurs 

statues,  de  grandeurtin  peu  plus  qu'humaine, 
furent  placées  non  loin  de  la  première  entrée 
du  p:ilni^  On  leur  avoil  donné  des  ^i^urps  et 
des  attitudes  différentes ,  apparemment  |>our 
exprimer  les  vertus  particulières  dont  elles 
étoieni  le  symbole ,  on  qa*on  supposolt  avoir 
été  plus  chères  aux  sages  qn*elles  représen- 
toient. 

Tout  ce  qu'on  s'éloit  proposé  de  ffiire  étant 
achevé,  eU'empereur  craiijniinl  toujours  que, 
malgré  les  précautions  qu'on  ne  cessoit  de 
prendre ,  il  n^arrivAt  quelque  inoemfie  qu*on 
anroit  eu  de  la  peine  A  éteindre,  et  qui  eût  pu 
réduire  toute  la  ville  en  cendre ,  voulut  qn*on 
ouvrît  la  cérémonie  et  qu'on  la  commençAt 
cinq  jours  avant  que  Timpératrice  &a  niére  eût 
atteint  sa  soixantième  année.  L'ordre  en  fut 
intimé  d*aliord  et  exécuté  ensuite  le^O*  jour  de 
la  11*  lune  de  la  16*  année  du  règne  de  Tem- 
pereur  Kien-long,  c'est-à-dire,  dans  notre 
style ,  le  6  du  mois  de  janvier  de  l'année  175A. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  l.t  m.trche  et  de 
l'ordre  qui  h  \  observa,  parce  que  je  n'en  ai  rien 
vu  nioi>iU(}me.  Dan»  ces  sortes  d'occasions, 
ainsi  que  toutes  les  fols  que  Tempereur sort, 
chacun  se  barricade  dans  sa  maison ,  et  il  n*cst 
permis  A  qui  que  ce  soit ,  qui  n*est  pas  en  place 
pour  folïi  d'nller  jeter  des  repards  téméraires 
sur  la  jH'rsonno  du  prince.  On  m'a  dit  seule- 
ment (|ue  1  empereur  précédoit  sa  mère  de 
quelques  pas,  et  hiiservvritd'écuyer.  Ce  prince 
étail  monté  A  cheval  au  sortir  de  la  rivière,  et 
riropératrice  mère  s'étoit  mise  dans  une  chaise 
ouverte  de  tous  côtés.  Toutes  les  personnes  do 
leur  cour  suivoientii  piod.  I  rur:^^^  IMt  jf^siés  s'ar- 
rètoient  de  temps  en  temps  pour  examiner  à 
Taise  ce  qui  leur  plaiiioil  davantage. 

Le  soir  même  on  commença  A  abattre,  et 
peu  de  Jours  après  tout  ce  qui  éloit  dans  la 
vine  fut  détruit  ;  mais  l'empereur  ne  voulut  pas 
qu On  touchi\l  à  ce  qui  r  loi!  sur  l'eau^  il  le  fait 
crtns'Tver  comme  uu  monument  de  la  magni- 
ticcnce  de  son  régne. 

Parmi  les  présens  qui  furent  faits  dans  celte 
occasion ,  il  se  trouva  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux et  déplus  rare  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Les  Européens  ne  s'oublièrent  pas. 
Comme  (  eux  (pii  sont  à  la  cour  n'y  sont  reçus 
qu'en  qualité  de  mathématiciens  ou  d'artistes, 
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ili  voulurent  que  leur  présent  répondit  à  feM 
tilroii  èt  pûl  être  du  dt  Vmptnût,  Ib 
firent  Ame  une  mtcliiiie  tet  TOtel  é  pou  prti 

la  description.  Un  théâtre  en  hémicycle,  d'en- 
viron Irois  pied»  dn  hnul ,  présonloil  dans  son 
fenceifile  des  peintures  d'un  goùl  délicat.  Ce 
théâtre  avoit  trois  scènes  de  chaque  côlé ,  re- 
puttoitiBt  cbàottiie  de»  deatioB  t^rlicallcrs 
qnHm  é? oit  peiol*  én  penpeolive.  Dent  le  fond 
éloll  «m  ifaluè  iMibillée  à  1»  «ihinoise ,  tenant 
entre  ses  mnins  une  inscription  par  laquelle  on 
souhaîlnit  k  rem[>preur  ia  vie  la  plus  longue  cl 
la plus  forluncc.  CcUeinscripUoneloit  <«  Youan- 
iiieD^taMD.  »  Def  ant  ctaeque  leène  èMeni 
aowi  dee  italuet  cbtnoÎMf  qui  tenoient  de  la 
main  gauche  un  |Mll  baMÎo  de  miîvre  doré ,  et 
de  la  main  droite  un  petit  marteau  de  mômo 
métal,  r.r  théâtre,  tel  que  je  viens  de  le  décrire  , 
éloit  sii[)pi)sé  avoir  été  bàli  sur  le  bord  de 
reau.  Le  devant  repi  ésenloit  une  mer,  ou  pour 
miaiii  dire  ua  banio  ^  du  milieu  duquel  t^èle" 
voll  un  Jei  d*eau  qui  reloinboi  I  en  caiêade  ;  due 
glâce  de  miroir  reprësen toit  le  bassin ,  et  des 
filets  de  verre  soufflés  à  la  lampe  |)nr  un  homme 
du  métier,  fort  habile,  étoienl  m  (Ji  liés  climi- 
toieat  si  bien  un  jet  d'eau  »  qu  un  s  y  irompoit 
d^  pan  Mn.  Auteur  du  batiin  on  a? oH  ta$r^ 
quéun  eadran  en  letlret  euitopénnriet  ei  oliN 
noise*.Une  oie  et  deuxcanards  ét oient  au  milieu 
de  l'eau  à  prendre  leurs  ébat^  Ix'i  deux  canards 
barboloient,  et  l'oie  marquoit  ;iv<>('  mu  bec 
l'heure  présente.  Le  tout  »e  uiouvoil  par  des 
ressorts  que  faisoit  aller  une  horloge  dans  la 
nurtbine*  Une  pierre  d^lmanl,  qui  éloit  cachée 
auati  et  qui  liileoH  le  tour  du  eadnn ,  se  Ibi- 
soit  suivre  par  l'oie ,  dont  la  plus  grande  partie 
éloit  de  fer.  Quand  l'heure  p(nif  sur  le  point 
de  sonner,  la  Rtatue  qui  t< noit  en  main  l'in- 
scriptioa  sortoii  du  son  appartement,  qui  éloit 
au  fond  du  ChMire^  et  fenoit  aiee  an  profond 
respect  Hkonlrer  «a  légende  ;  ensuite  les  six 
autres  statu»  jouoient  entre  elles  un  air,  en 
frappant ,  chacune  surdon  bassin  .  In  noie  qu'on 
lui  avoit  assignée,  autant  de  fois  et  dans  les 
temps  que  la  musique  le  requéroit.  Cela  flni , 
le  porteur  de  Tinscription  s'en  retournoit  gra- 
vement pour  ne  revenir  qn'i  rhcure  suivante. 
Qetle  meobioe  plut  si  fort  4  Tempereur»  qu*il 
voulut  en  témoigner  sa  rcconnoissancc  aux  Eu» 
ropéens.  H  leur  lit  à  son  (f»nr  un  don  qui  équi- 
valoil  au  moin?^  A  la  ri(  [)riisi*  qu'on  avoil  élo 
obligé  de  iàitii  pour  ia  cousiruction  de  ce  que 


noUs  lui  avions  offert.  L'honnfeur  quMl  nouk  81 
en  cela  est  Ici  beiuedup  plut  prêeteut  que  M 
grandes  richesses.  Il  fli  piieer  ceiln  maékiné 

dans  un  des  endroits  du  palais  où  il  va  le  plus 
«ouvent ,  et  on  l'y  conserve  encore  aujourd'hui 
avec  le  plus  grand  soin.  C'est  ainsi  que  nous 
l&chons ,  pour  l'intérêt  de  ia  religion,  4k  ga- 
gner la  bîenTeillanoedu  prince  et  de  lui  rendrt 
nos  serrlees  utiles  et  néeeuaires ,  afin  de  Ten* 
gâger,  Binon  â  devenir  favorable  aux  chrétiens, 
riîi  moin?  h  ne  pns  les  persécuter,  et  à  laisser 
aux  niisâionnaires  du  Seigneur  l  i  lib»  r(é  de 
Taire  connottre  Jé»UR-Ctirist  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  les  écouter. 

L'empereur  accorda  des  gralifleaiioiis  i  tous 
les  mandarins  de  la  capitale  t  en  récompense 
(les  soins  et  des  peines  qu'ils  s'éloient  donnés 
pour  liiire  réussir  la  féte.  Toutes  les  fpmmes 
de  l'empire  ayant  80  ans  et  plus  eurent  aussi 
part  à  ses  libéralités.  La  bonime  d'argent,  à 
pr(^^tton  de  leur  âge»  était  plus  on  moins 
eonsidérable.  On  compte  qu'il  s'est  dépensé 
pour  cette  féle  ^  tant  par  l'empereur  que  par  tas 
diOTérens  corps  ou  particuliers  quiyoontribui^ 
rent ,  plus  ûv  trois  cents  millions. 

Je  ne  puis,  mon  révérend  Pére,  me  résoudre 
A  finir  oelte  lettre  sana  vous  dire  on  moldeea 
quieonoeme]areligiQQ.Qnoiqu'elleaoitUMjonit 
proscrite  à  la  Chine,  nous  ne  laiiaont  pnsè 
Pékin  d'exercer  librement  notre  ministère  dans 
l'enceinte  de  nos  maisons,  et  mf^nic  rtu  dehors 
en  prenant  ceriaines  précautions.  Le  service 
divin  se  fait  dans  notre  église  tous  les  diouo- 
ehes ,  nomme  dans  la  paroisse  la  plus  régulièiUk 
Les  chrétiens  y  viennent  sans  crainte  et  assi- 
dûment. lU  y  chantent  les  louanges  du  Seigneur 
en  langue  chinoise  ils  entendent  le  sermon  et 
a^^sistenl  à  la  grand'mcssc  q\ii  s  y  dit  avec  au- 
tant de  solennité  qu'on  pounoil  ie  Taire  ee 
Europe.  Nous  avons  des  coogrègaiioos  porii» 
euiiéres  pour  les  plus  flervens  des  ehrétione. 
Congrégations  du  Saint-Sacrement,  du  Cœur 
de  Jésus,  de  la  sainte  Vierge;  congrégation 
de  pénitence,  dont  r<ibjei  ej^t  de  Taire  péni- 
tence non-seulement  pour  ses  propres  péchés, 
mais  aussi  pour  ceui  des  autre» ,  et  de  deman- 
der A  Dieu,  par  ses  couvres  saiisl3Mloires,qnV 
veuille  bien  se  laisser  fléalnr  no  faveur  dn 
tant  d'infldéles  qui  ignonint^et  qui  bimphéMCMl 
son  saint  nom. 

Depuis  le  30  septembre  !7.'>0jus<ju'au  19  i>c- 
tobre  1 7âl ,  nous  avons  eu  à  Pékin  â^âOu  co» 
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pari  inalad«l,as|ioéé8,  ou  surlepoinlde  mourir. 
Le  père  Kao^  j/'initc  rhinots  ,  dans  le»  diffé- 
rentes  pucurfions  qu'il  a  faitct  dans  lo  district 
de  nuire  miision  françoiie,  a  eu  3,OCHjcotninu- 
BÎons ,  91  baplAnea  d*adaUes  et  180  d^earani 
de  ehrélitM.  AiiRtl^jeiiepirle^deMqiii 
•*6it  fUtpar  DpIraiiiiiÀiD  Aiiifoin;eQiiiia«lM 
deux  maison»  que  le$  Pêrei  porluRals  ont  A 
Pékin  oui  chacune  de«  chréticnlés  plus  nom- 
breuses sans  comparaison  que  les  nôtres ,  ces 
Pères  oot  ausai  recueilli  beaucoup  plut  de  fruit 
quenont. 

Les  pta  du  GedfleFèfrecIdtLalleelie, 
■lelgré  la  penèeirtioB  et  la  i^ne  extrême  où  ils 
•ont  obligés  de  vivre  ,  ont  aussi  fait  une  aboiH 
danle  moisson  dnns  ics  provinces  qu'ils  culti- 
vent. Le  père  Lieou,  mou  compagnon  de 
voyage  »  le  plus  âgé  des  QUiiOîiqa^OD  •  fos  à 
Parii  au  eoûge  de  Looia-M^nuMl^  InfiiUe 
depuis  plu»  d*iu  ao  <(  déni  dam  la  profince 
de  Hou-qoouaiig,  avee  beaMenp  deaMe  al  de 

tùccèn. 

Pour  moi,  s'il  ra'étoit  permis  de  parler  de 
mes  essais  dans  le  ministère  apostolique, 
Je  Tou»  dirait  que  J'ai  aMido  «fte  een^- 
laîae  de  conlBiiiaiM  |  Jeavia  «iiariédapttia 
quelques  mois  de  la  oongrègatikia  <tes  eoran», 
qui  est  sousietitreetsous  les  auspices  des  saints 
Anges  gardiens ,  et  quo  j'étudie  avec  ardeur  la 
langue  cbinoise,  ûaia  le^^muca  que  quand 
yy  aurai  fait  plot  de  progrés,  je  pMirai  m'ap- 
pâiqiiar  a  d^aotm  lionMa  «rovna  «t  auivre  de 
pIiM  prêt  lei  cianptoade  aeurafealdeBèle 

que  j'ai  devant  len  yeux.  Je  me  rt»<»mmandn 
inslaniainil  à  vos  sa mU sacrifices, dans l'usioa 
desquels  j  ai  i  honneur  d'être,  etc. 

LfiTIM  DU  FÈRE  PRÊMAAB 

A  M.  FOURMOnr. 


BSaiartOM  lar  Islngne  cbinoiM.  —  Criliqw4s  tl  Ame 
l4  qttelqwi  Oaiticst. 


AMseaoïto  s  odobra  iisa. 

Je  M  raia  pas  encore  mort,  comme  vousvoyea, 

mon  cher  ami.  Le  fK^reOourJniin.  qui,  comme 
vous  diles,  no  vous  ii  pas  rendu  justice,  n'^t 
plus)  et  je  vis,  moi,  pour  vous  rendre  tous  les 
services  dool  Jesuiaci^ble.  J'ai  reçu  leeala- 


logue  de  ^  outrages,  et  lidCe  qui  m*ea  mie, 
e*M  que  vetta  êlei  un  des  plus  «aTans  hommes 
i|ni  loieiit  au  monde,  et  Je  ne  comprends  pas 
comme  vous  avez  pu  venir  h  boul  do  tant  de 
travaux*  . Tous  avez  bien  raison,  dans  les  lettres 
que  vous  m  écrivez,  de  les  appeler  immenses. 
Il  n'y  a  que  ce  qui  concerne  la  Chine  dont  je 
auia  eapable  de  Juger,  et  quant  à  ce  que  J^eo 
Juge,  Je  ne  le  dirai  qu'A  vous  seul  ;  je  auia  trop 
votre  ami  pour  faire  autrement.  Nous  avons  eu, 
vous  et  moi,  des  fins  fort  dilTôronlO!^  on  trnvnil- 
lanl.  Pour  moi,  je  n'ai  tàclié  «juo  do  i  t  iiiii  e  1  e- 
tude  du  ctûooift  aisùe  cl  agréable.  Pour  vous,  il 
semble  que  tous  ayez  pris  è  lâche  d'en  rabnler 
et  d'en  fahw  peur.  Si  |*étois  à  Paris  aveo  nia 
Notica*,  je  ne  fondriMs  pas  plus  que  trois 
ou  quatre  ans  pour  modre  les  gens  en  état  de 
parler  chinois,  d'entendre  le*  livres,  et  décom- 
poser soit  en  sino-chonc,  soit  en  veut-cliang. 
Mais,  aveo  toutes  les  remarques  dont  votre 
Grammeira  io4^  est  remplie,  et  tous  ces  dio- 
tionnaires  que  vous  pouves  seul  imaginer  et 
rxoriiler,  je  ne  sais  «i  en  dix  an»  on  parvien- 
droit  jamais  à  lire  et  à  entendre  les  Ssee- 
chou  (ou  quatre  livres  de  Confucius.)  D'ail- 
leurs cette  multitude  de  gros  volumes,  coûteroit 
infiniment  à  ia^irlBier,  et  trts-ipeu  de  gensse- 
roieaten  état  de  les  aoheleri.  Et  enfin,  oe  n*est 
pas  par  les  dietioonaires  qu'on  apprend  une 
langue. 

Ce  qu  on  ne  peut  trop  louer,  et  dont  ceux 
qui  aimetii  ie«  lettres  vou»  «eroiil  à  jamais  re- 
devables, c'est  la  gravurade  tant  de  caractères 
chinois.  Sur  quoi  Je  vous  dirai  que  je  ne  sais 
pas  quel  choix  vous  aven  fait;  maîsoeqttUI  j 
a  dr  vrai,  /  'ost  que  quand  on  en  a  dans  sa  lêle 
cinq  ou  .m\  riullo,  on  va  bien  loin,  et  qu'il  y  a 
quantité  de  lettrés  chinois  qui  peuvent  passer 
pour  habiles,  et  qui  n'en  savent  pas  tant.  Sans 
rien  praMOcer  sur  votre  espèce  de  ilfsrAS  chi» 
DOIS,  on  n'a  besoin  en  général  que  de  deux 
dictionnaires,  un  cliinois-europèen,  et  un  au- 
tre qui  .soif  rnrofx'pn-rhinois.  il  ne  faut  pas  se 
proposer  de  donner  aux  Européens  un  voca- 
bulaire chioois-lalùi  si  ample  qu'ils  ne  soient 
point  obligés  de  leeoorir  à  ceux  delà  CUnOb 

*  On  n's  qtfà  Jeter  an  coup  d'œil  sur  les  manus- 
criu  volumineux  de  Fourmont  pour  se  convaincre 
que,  de  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  qu'il  a  an- 
noncés .comme  blls,  il  n*a  Jamais  existé  que  le  Uire* 

*  iVofftia  kimguja  txniea ,  ouvrage  du  père  l'rémare. 
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Qvaml  BOUS  aarioot  leleiDqiMaite  miMÛNiiiii- 

res  trèft-habiles  dant  teMUret  ebinoises,  qui 

enlrcprpndroienl  de  concer!  nn  semblable  tra- 
vail, il  m  «  st  comme  évident  qu'ils  ne  pour- 
roieot  Jamai&  1  achever.  Gomment  avez-vaus 
prétcndo  teire  seul,  en  Europe,  ce  que  tant  de 
odiuoniiafKi  ne  pounoicntpn  foire  en  CbiM  ? 

Il  «l  ané  de  donner  d'alMHil  un  petit  reoueil 
de  lettres  chinoises,  avee  le  «eooare  duquel  on 

pourroit  lire  et  entendre  les  Ssec-chou  ,  el  du 
moment  qu'on  sait  une  fois  les  Ssee-choti,  on 
est  en  étal  d'aller  consulter  les  dictionnaires 
dont  les  Chinois  se  servent.  Pour  faire  ce  re- 
cueil de  lettres  d^uaage,  on  pourroit  les  ranger 
selon  Tordre  des  Ai  (clefs),  ou  plolèt  suivre 
ridée  que  j'en  donne  dans  rintroduction  à  ma 
Notice  et  à  l'Appendix,  d'expliquer  Pnongc  du 
catalogue  de  tous  loi;  $om  qui  composent  la 
langue  chinoise,  mettant  pour  chaque  son  les 
caractères  les  pins  en  usage.  Cela  n*iroit  pas 
à  quatre  mille  en  tout,  et  donneroit  un  pellt 
trèidr  des  meilleures  lettres  avec  leur  expli- 
cation, dont  le  prix  ne  soroit  pas  exorbitant,  et 
qui  auroil  un  si  grand  débit  que  les  libraires 
de  Paris  se  hâteroient  de  l'imprimer. 

Reste  Ta utre  dictionnaire,  qui  commence,  par 
exemple,  parie  latin.  N*en  ayant  point  trouvé 
dans  la  mitsion  dans  ee  goût,  nous  en  airons  Dût 
un,  le  pire  Berf  ieu  et  moi.  Nous  avons  mis  en 

chinois  preHq!!e  tout  rp  que  nou^  nvnn»  trouvé 
dan»  Dault,  «ans  oublier  une  seule  phrase 
qui  donne  aux  mots  un  sens  et  un  usage  nou- 
veaux. Cela  foit  un  fort  gros  volume  d'un  grand 
ln-4*,  par  conaéqnent  diflloile  àcopier;et  je  nV 
serois  pas  garantir  qu'il  n'y  eftt  aucune  fiiiite. 

Vous  dites  qu'on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu 
pour  vous  tirer  de»  mains  ma  Notice.  Si  c'est 
par  envie,  cl  pour  arrêter  la  vôtre ,  cela  est 
injuste  \  si  c'est  pour  savoir  et  pour  appren- 
dre, cela  est  louable;  seulement  les  termes, 
Unriei  moAu,  ne  me  plaiseot  poinl.  Quand  Je 
vous  l'ai  envoyée,  J*ai  su  à  qui  Je  me  confiois, 
et  je  n'ai  jamais  songé  que  vous  sueriez  seul  ^ 
la  lire-,  Je  n'ai  l'ai  failequc  pour  l  endro  1  étude 
du  chinois  familière  aux  missionnaires  futurs, 
et  à  ions  les  savans  d*EUrope  qui  sont, 
comme  vous,  curieux  des  anliqultéschinoiies. 
La  fin  ultérieure  et  dernière  à  laquelle  je  ré- 
serve cette  Notice' et  tous  mes  autre»  écrits, 
c  est  de  faire  en  »orle,  si  je  puis,  que  toutcla 
terre  sache  que  la  religion  chrétienne  est  aussi 
andeone  que  le  monde,  ei  que  le  Dieu-Homme 


a  été  très-eertalMmenl  eennu  par  cefaii  on 

ceux  qui  ont  inventé  les  hiéroglyphes  4a  la 

Chine,  et  composi^  les  King.  Voilà,  mon 
cher,  l'unique  motif  qui  (n';>  ynufenu  et  animé 
pendaut  plus  de  trente  an»  dans  des  études, 
tans  cela  fort  ingrates.  Pour  ce  qui  est  de  la 
gloire  qui  pourroit  m*en  revenir.  Je  la  rtgK^ 
comme  de  la  boue.  Je  me  vois  sur  te  bord  du 
tombeau-,  mais  quand  je  serois  encore  à  ta 
force  de  l'Af^e.  tout  ce  que  je  demanderois  à 
Dieu,  «eroit  qu'il  éteignit  entièrement  ma  mé- 
moire parmi  lesbommes,  pourvu qu  il  voulût 
bien  faire  exécuter  ce  grand  dessein  par  quel- 
que autre  que  moi,  i  la  gloire  de  son  Fils  et  tu 
salut  de  tantd'âmes. 

Vous  ne  serez  donc  pas  surpris  d'apprendre 
de  l'illustre  M.  de  Ramsay,  que  je  souhaite 
très-fort  que  vous  lui  fa^Hi  z  part  de  plusieurs 
de  mes  écrits  :  c'est  que  je  sais  1  usage  qu'il 
en-  peut  ou  vent  faire,  et  Je  vous  conoois  trop 
bien  pour  avoir  douté  un  moment  si  voue  ne 
feri^  point  paraître  en  cela  quelque  difl- 
culté.  Je  suis  persuadé  que  M.  de  Ramsay 
vous  coonott  et  vous  estime  dè'^h  -,  mais  Je  se- 
rois charmé  si  le  commerce  qtie  vous  avez  Fun 
et  l'autre  avec  moi  sur  les  livres  chinois  pou- 
vcit  tellement  serrer  les  nands  de  notre  nmi^ 
lié,  qu'à  sa  prière  età  la  mienne  vous  oublias- 
siez sincèrement,' M.  FMretettHKM,  les  petites 
plaintes  que  vous  faites,  vous  de  lui  dans  votre 
imprimé,  et  lui  de  vous  dans  la  lettre  qu'il  m'ë- 
crit.  Mon  cher  ami,  tandis  que  nous  vouions 
nous  faire  coonbttre,  l'Homme-Dieu  n'est  pas 
connu;  et  si  nous  ne  faisons  rien  pour  lui,  de 
quoi  nous  servira  tout  ce  que  nous  aurons  fait 
pour  nons?  Quelle  joie  et  quelle  consolation 
pour  moi  d'entendre  M.  de  Rfïm^sy  me  dire 
dans  sa  lettre  :  qu'il  est  [ré.tolu  de  conmrrer 
tous  ses  jiiomens  les  plus  précieux  à  venger 
la  religion  dn  injures  que  hd  ciU  fmie»  la 
erétMUé  et  ràwr^MiW  .*  et  en  me  priant  de 
lui  envoyer  mes  découvertes  cbinoises,  m'a»- 
mrer  qv'i!  nr  emploiera  que  pour  l'antmenÊ 
du  temple  du  frés-Hauf  ' 

L'affaire  dont  vous  me  pariez  uniquement 
dans  votre  petite  lettre  du  9  décembre  1732, 
ne  me  tient  plus  tant  au  cosur  qu'elle  fliisoit 
quand  Je  vous  en  parlois.  Ce  n'est  pas  que  Je 
n'estime  pas  toujours  infiniment  l'honneur 
anquel  j'nspiroiR,  mais  c'est  que  mon  Asre 
m  ôle  le»  forces  nécessaires  pour  ffiire  voir  au 
public  que  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  indigne  de 
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fa  ?rSr(»  qu'on  me  feroil.  Cependant  puisque 
vous  me  le  conseillez,  v[  pour  n'avoir  rien  à  nne 
reprocher,  J'en  dirai  un  mot  dans  la  lettre  que 
Je  vais  écrire  à  M.  TaMié  Bipoon. 

Failes-nK»  le  plawir  d*aMurer  M.  votre 
Trère  de  me*  respects,  et  s'il  est  vrai  que  VOIM 
m'aimes,  rendes  votre  amitié  A  M.  Fréret  que 
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j'aime.  Je  lui  <vri«  dirr^  les  m^m(»s  formes. 
Que  je  n'aie  point  la  douli  ui  do  voir  que  deux 
amis  que  j'aime  tendremciU,  et  qui  sont  tous 
deai  tî  dignes  qu'on  les  aime,  ne  veulent  pas 
s'aimer.  Que  cela  ne  soit  point,  est  Tunique 
prière  que  vous  fait  votre  homble  serviieor  et 
Iris-Adèle  ami. 


FIN  DU  TROlâlBME  VOLUME  DES  LETTRES  ÉDIFIANTES  ET  CUItlEUSES. 
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